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APPROBATION. 


Vu  le  rapport  que  des  ecclésiastiques,  dignes  de  outre  confiance,  nous  ont  fait  sur  le  troisième 
et  le  quatrième  volume  du  Dictionnaire  universel  et  classique  d'Histoire  et  de  Géographie ,  publiés  par 
Mr.  F.  Parent ,  imprimeur  à  Bruxelles ,  nous  en  permettons  l'impression. 

Malines,  le  10  mars  1854. 

P.  Cortex ,  vie.  gin. 


Le  dépôt  exigé  pour  assurer  la  propriété  de  cet  ouvrage,  a  été  effectué  aux  termes 

de  la  loi. 


Typographie  de  F.  PARENT.  —  Bruxelles. 
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D'HISTOIRE  ET  DE  GÉOGRAPHIE. 


(susse.) 


M 


M  Dans  les  abréviations  des  noms  propres,  celte 
lettre  se  prenait  pour  Marcus;  avec  une  apostrophe, 
M',  pour  Mania».  •  M  est  .le  n  des  Grecs,  chez  les- 

Ïiels  il  valait  40,  comme  lettre  numérale  ;  M,  chez  les 
omains,  lettre  initiale  de  Wille,  valait  1 ,000  ;  et  celte 
lettre  a  gardé  cette  valeur  dans  l'emploi  des  chiffres 
romains.  On  lit  sur  le  frontispice  des  temples  D.  0. 
M.,  abréviation  de  DeoOptimo  Maximo.  Dans  les  in- 
scriptions tumulaires,  M  indique  les  dieux  mânes  : 
D.  M  S.  est  pour  Dits  Manibus  Sacrum.  —  M  est  la 
marque  des  monnaies  qu'on  frappait  à  Toulouse. 

dict.,  t.  m. 


MAADEN  (c'est-à-dire  mines).  Voyez  made*  et 

ALMADK*. 

MAALSTROM  [Voy.  *aelst*o*.) 

MAAS,  nom  de  la  Meuse  en  néerlandais,  entre 
dans  la  composition  d'un  grand  nombre  de  noms 
géographiques. 

*  MAAS  (Dirk),  peintre  hollandais.  [Voy.  maes.) 
'  MAASEYCK.  (  Voy.  maksetck.  ) 

•  MAASLAND,  village  du  royaume  des  Pays-Bas 
(  Hollande  méridionale)  ;  2,000  bab.  Bestiaux,  beurre , 
fromage ,  huile  de  morue. 
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*  maasland,  déparlemeul  du  royaume  de  Hollande 
(1805-1809),  avait  pour  cli.-l.  la  Haye.  Il  répondait  à 
peu  près  ù  la  nrov.  actuelle  de  Hollande  méridionale. 

*  MAASSLUIS,  ville  du  royaume  des  Pays-Bas 
(Hollande méridionale),  à  20  kil.  de  Rotterdam,  sur 
la  Meuse;  3.740  hab.  (1849).  Pèche  de  la  morue  et 
du  hareng.  Beau  port.  Chantier  de  construction. 

*  MAASTRICHT,  ville  des  Pays-Bas.  (Voy.  maes- 

TfclCHT.  ) 

M  AB,  la  fée  des  songes  et  la  sage;femme  des  autres 
fées  dans  les  traditions  du  moyen  âge.  Quelques-uns 
en  font  la  reine  des  fées  et  lui  donnent  pour  époux 
Obéron.  Chaucer  et  Shakspeare  (dans  Roméo  et  Ju- 
liette, acte  1",  scène  4),  ont  donné  de  celte  fée  el  de 
sa  cour  des  descriptions  fort  poétiques. 

MABILLON  (Jean),  bénédictin  de  la  congrégation 
de  Saint  -M. j  u  r,  l'un  des  hommes  les  plus  savants  de 
son  ordre,  né  a  Sainl-Pierreraont,  près  de  Reims,  le 
23  novembre  1632,  mort  à  Paris  le  27  décembre  1707, 
alla  en  1664  à  Paris,  et  aida  d'Achéry  à  rédiger  son 
Spicilége.  En  1683 ,  Colbert  l'envoya  en  Allemagne 
pour  y  chercher  tout  ce  qui  pourrait  servir  à  l'his- 
toire de  la  France.  Il  alla  également  en  Italie  en  1689 
aux  dépens  du  roi,  cl  en  revint  avec  une  ample  mois- 
son. Il  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Germain-des-Prés  à  Paris.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Acta  Sanclorum  S.  Benedicti  in  sœculorum 
classes  distributa,  Paris,  1668-1702,  9  vol.  in-fol., 
auquel  il  joignit  plus  lard  Annales  ordinis  S.  Bene- 
dicti, 1713-1739  ,  6  vol.  in-fol.;  Analecta,  Paris, 
17-23,  in-fol.  (ce  sont  des  pièces  recueillies  dans  di- 
verses bibliothèques);  De  re  diplomatica  libri  VI, 
1681,  in-fol.,  ouvrage  capital,  ou  il  explique  tout  ce 
qui  regarde  l'écriture,  le  slyle,  l'origine  des  chartes 
et  diplômes;  De  liturgia  gallicana,  1689  et  1729, 
in-4".  S.  Bernardiopera,  1690, 2  vol.  in-fol.  ;  Traitédes 
études  monastiques,  1691  ;  Musatum  italkum,  1687- 
1689. 2  vol.  in-4°.  Sa  Fie  a  été  écrite  par  B.  Ruinart. 

MABLY  (Gabriel  bojnot  di),  écrivain  français, 
frère  de  Coud  il  lac ,  né  à  Grenoble  en  1709,  mort  en 
1783,  fut  placé  au  séminaire  de  Saint-Sulpicc  par  le 
cardinal  dcTencin,  son  oncle.  Plus  jaloux  de  con- 
server son  indépendance  que  d'obtenir  les  dignités 
de  l'Église,  il  se  contenta  de  recevoir  le  sous-diaco- 
nat, et  s'occupa  tout  entier  d'études  sur  l'histoire  et 
la  politique,  il  fut  quelque  temps  employé  comme 
secrétaire  par  le  cardinal  de  Tendu,  qui  faisait 
partie  du  ministère,  et  fut  chargé  par  lui  de  quelques 
missions  diplomatiques;  mais  vers  1746,  il  rompit 
avec  le  cardinal,  et  renonçant  aux  affaires,  il  s'a- 
donna exclusivement  à  ses  éludes  de  prédilection.  Il 
a  composé  plusieurs  ouvrages  sur  1  hisloire,  la  mo- 
rale et  la  politique;  on  y  remarque  en  général  un 
esprit  austère,  morose,  une  opposition  vive  aux  insti- 
tutions existantes  et  un  grand  enthousiasme  pour 
les  républiques  de  l'anliquilé,  surtout  pour  Lacédé- 
mone.  *  On  trouve  dans  quelques-uns  de  ses  ouvrages 
de  l'indifférence  el  des  choses  assez  répréhensibles 
sous  le  rapport  religieux.  Ses  principaux  écrits  sont  : 
Parallèle  des  Romains  et  des  Français,  1740;  Droit 
public  de  l'Europe,  fondé  sur  les  traités,  1748,  donl 
la  publication  fui  défendue  en  France;  Observations 
sur  les  Crées,  1749;  Observations  sur  les  Romains, 
1731;  les  Principes  des  négociations,  1737;  Entre- 
tiens de  Phocion  sur  le  rapport  de  la  morale  avec  la 
politique,  1763,  Observations  sur  l'histoire  de  France, 
17l>3  ;  De  l'Etude  de  l'histoire,  1778;  Manière  d'écrire 
l'histoire,  1782;  Principes  de  Morale,  1784;  Doutes 
sur  les  sociétés,  etc.  Ses  Œuvres  ont  été  réunies  par 
l'abbé  Arnoux,  10  vol.  in-8»,  1794-1793. 

'  MABOMPRÊ,  corn.  rur.  de  Belgique,  prov.  de 
Luxembourg,  arr.  adm.  de  Baslogne,  arr.  jud.  el  à 
40  kil.  de  Neufchàteau  ;  759  bab. 


*  MA  BUSE  (Jean  gossakutou  cossART.dil),  peintre 
célèbre,  né  à  Maubeuge  vers  1470,  mort  à  Anvers  en 
1532,  si  l'on  s'en  rapporte  à  la  légende  de  son  por- 
trait par  un  des  Galle.  11  demeura  une  dizaine  d  an- 
nées en  Italie  ;  et  à  son  retour  aux  Pays-Bas,  il  vécut 
longtemps  à  Middelbnurg  et  à  Ulrccht.  —  La  Vierge 
et  l'enfant  Jésus,  le  Christ  chez  Simon  le  Pharisien, 
triptyque,  chef-d'œuvre  de  l'auteur,  et  qui  provient 
de  l'abbaye  de  Bielegbcm  (musée  de  Bruxelles);  les 
Saintes  Femmes,  les  Juges  intègres,  Ecce  Homo,  ta- 
bleau signé  Joannes  Malbodius  (musée  d'Anvers); 
Portraits  (galerie  de  Hampton-Courl).  L'œuvre  la 
pins  ancienne  que  l'on  connaisse  de  Mabuse  est  de 
1493,  ce  qui  détruit  l'opinion  des  biographes  qui  le 
font  naitre  en  1499  :  les  mêmes  biographes  fixent  à 
tort  l'époque  de  sa  mort  à  l'année  1562. 

MAC,  mot  qui  veut  dire  fils,  précède  un  grand 
nombre  de  noms  propres  en  Ecosse  et  en  Irlande. 

MACABRE  (danse).  On  a  nommé  ainsi  une  rondo 
infernale  dansée  par  des  morls  de  toules  conditions 
et  de  tous  les  âges,  rois  ou  sujets,  riches  ou  pauvres, 
vieillards  ou  enfants;  c'est  une  allégorie  ingénieuse 
figurant  la  fatalité  qui  condamne  tous  les  humains  à 
la  mort.  Celle  ronde  se  trouve  représentée  au  moyen 
âge  dans  un  grand  nombre  de  cimetières,  et  est  dé- 
crite dans  un  ouvrage  fort  singulier  intitulé  lui- 
même  :  Danse  macabre,  ou  Miroir  de  la  mort,  ou 
Danse  des  morts.  Cet  ouvrage  parait  avoir  été  d'a- 
bord écrit  en  allemand,  puis  traduit  en  latin,  en 
français,  etc.  Les  plus  anciennes  éditions  qu'on  en 
connaisse  en  français  remontent  à  l'an  1485  .  M.  Cham- 
pollion-Figeac  l'a' exhumé  en  1811  de  la  bibliothèque 
de  Grenoble.  Le  nom  do  Macabre  ne  serait,  selon 
quelques  savants,  que  le  nom  même  de  l'auteur  de 
celte  invention  poétique;  selon  d'autres,  ce  serait 
une  corruption  de  l'arabe  magbarah,  cimetière.  La 
Danse  des  morts  a  été  aussi  souvent  reproduite  par 
les  peintres  et  les  graveurs  des  xv»  el  xvi«  siècles; 
on  connail  surtout  celle  de  Holbein. 

MACAIRE  (saint),  l'Ancien,  né  dans  la  haute 
Egypte  vers  l'an  300,  de  parents  pauvres,  se  retira 
dans  le  désert  de  Scélé  (Thébaide)  à  l'âge  de  30  ans, 
en  fut  tiré  malgré  lui  pour  être  revêtu  du  sacerdoce, 
fut  persécuté  à  cause  de  son  attachement  à  la  doc- 
trine du  concile  de  Nicée,  et  fut  relégué  par  ordre  de 
l'empereur  Valens  dans  une  ile  du  Nil;  mais  le  mé- 
contentement que  le  peuple  fit  éclater  à  l'occasion  de 
son  exil  obligea  le  préfet  à  rappeler  Macaire.  Il  re- 
tourna dans  le  désert  de  Scélé,  où  il  mourut  vers 
l'an  390.  On  le  fêle  le  13  janvier.  On  lui  attribue 
50  homélies,  publiées  en  grec  à  Paris,  1539.  in-8°,  el 
plusieurs  Opuscules  ascétiques,  dans  le  Thésaurus 
asceticus  du  père  Poussines. 

macaire  (  sainl),  le  Jeune,  né  à  Alexandrie  (Egypte), 
contemporain  du  précédent,  se  retira  vers  335  dans 
la  solitude  de  Nitrie  en  Egypte  (vallée  de  Nalron),  y 
devint  célèbre  par  ses  vertus,  mais  fut  persécuté  pour 
son  zèle  contre  les  Ariens.  Il  mourut  en  394.  On  lo 
fête  le  2  janvier.  On  le  regarde  comme  l'auteur  de  la 
Règle  de  Saint- Macaire,  imprimée  dans  le  Codex  re- 
gularum,  Rome,  1661,  2  vol.  in-4°. 

MACALO,  lieu  de  Lombardie,  non  loin  de  Bergamo 
el  de  Brescia,  où  Carmagnole,  commandant  les  trou- 
pes vénitiennes,  remporla  en  1427  une  victoire  écla- 
tante sur  les  généraux  du  duc  de  Milan. 

MACAO,  Ngao-men  en  chinois,  ville  de  Chine 
(Kouang-toung),  assez  petite,  mais  Irès-commer- 
cante,  dans  une  presqu  ile  de  la  baie  de  Canton,  ù 
118  kil.  S.  de  Canton,  par  lit*  75'  long.  E.,  22»  12' 
lat.  H.;  elle  appartient  de  nom  aux  Portugais,  mais 
un  mandarin  chinois  y  exerce  une  surveillance  géné- 
rale. Des  agents  de  la  Compagnie  anglaise  des  Indes 
orientales  y  résident  aussi  huit  mois.  L'évêque  exerce 
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une  influence  décisive  dans  l'administration .  —  Macao 
est  aux  Portugais  depuis  1530.  Bien  qu'assez  floris- 
sante, c'est  aujourd  hui  une  ville  en  décadence  :  on 
y  compte  encore  35,000  hab.  (30,000  Chinois,  4,000 
Portugais  et  1,000  autres  Européens).  On  y  a  établi 
un  musée  d'histoire  naturelle  et  d'objets  de  sciences 
et  d'arts.  Il  s'y  publie  une  Gazette  portugaise.  Le 
port  est  franc  depuis  1840. 

MACAREL  (M.  A.),  un  des  fondateurs  de  l'ensei- 
gnement administration  France,  né  vers  1790,  mort 
en  1851,  était  fils  d'un  conseillera  la  cour d  Orléans. 
Après  avoir  été  secrétaire  du  ministre  de  la  marine 
«1  du  directeur  général  des  postes,  il  acheta  en  1819 
une  charge  d'avocat  au  conseil  d  Etat,  s'en  défit  pour 
remplir,  à  partir  de  1818,  la  chaire  de  droit  admi- 
nistratif à  l'Ecole  de  droit,  qu'il  occupa  d'abord 
comme  suppléant  de  M.  de  Gerando ,  puis  comme 
titulaire,  entra  en  1830  au  conseil  d  Etat  comme 
maître  des  requêtes,  et  devint  bientôt  conseiller  titu- 
laire; fut  appelé  par  H.  de  Monlalivet.  alors  ministre 
de  lïnlérieur,  à  la  direction  de  l'administration  dé- 
partementale et  communale,  eut  dans  ce  poste  à  pré- 
parer plusieurs  lois  des  plus  importantes,  fut,  lors 
de  la  réorganisation  du  conseil  d'Etat  en  1849,  élu 
un  des  premiers  par  l'Assemblée  nationale,  et  fut 
porté  par  ses  collègues  à  la  présidence  de  la  section 
d  administration.  Il  était  une  des  lumières  de  la  com- 
pagnie. Macarel  avait  dès  1818  publié  des  Elément* 
de  jurisprudence  administrative  ;  il  les  compléta  en 
1828  par  son  traité  des  Tribunaux  administratifs. 
On  a  en  outre  publié  le  Cours  d'administration  géné- 
rale qu'il  avait  professé  à  l'Ecole  de  droit,  et  qui  ré- 
sume toutes  ses  recherches. 

MACAR0N1QUE  (poésie),  genre  de  poésie  burles- 
que, dans  lequel  on  mêle  à  dessein  les  mots  de  plu- 
sieurs langues  ou  dans  lequel  on  fait  entrer  des  mois 
de  la  langue  vulgaire  en  leur  donnant  un»  terminai- 
son étrangère,  surtout  latine.  (l'oy.roLïriGO  .]  Gentbe 
a  écrit  Y  Histoire  de  ce  genre,  Leipsick,  1829. 

MACARTNEY  (Georges,  comte  de),  diplomate  an- 
glais, né  en  Irlande  en  1737,  mort  en  1806,  fut  suc- 
cessivement ambassadeur  en  Russie  (1764),  gouver- 
neur de  la  Grenade  et  de  Tabago  (  1775),  gouverneur 
de  Madras  (1780),  et  enfin  ambassadeur  en  Chine 
(1791).  Il  avait  pour  mission  d'obtenir  un  traité  de 
commerce  avec  les  peuples  de  cette  contrée  ;  mais  ses 
efforts  furent  tout  à  fait  infructueux.  G.  Slaunlon. 
secrétaire  d'ambassade  de  Macartney  en  Chine,  a  pu- 
blié la  relation  de  ce  voyage,  et  son  ouvrage  a  donné 
lieu  à  plusieurs  autres  écrits. 

M  ai;  as,  peuplade  indienne.  [Voy.  ouixos-rr- 

MACAS.) 

MACASSAR,  ancienne  ville  de  l'île  de  Célèbes,  ca- 
pitale de  l'ancien  royaume  de  Macassar,  par  127*  28' 
long.  E.,  5°  9'  Iat.  S.  Elle  n'existe  plus,  mais  près  de 
son  emplacement  se  voient  auj.  Vlaardingen  et  le 
fort  de  Rotterdam.  —  Le  royaume  de  Uacassar  élait 
jadis  florissant  cl  occupait  toute  la  cote  S.  0.  de  l'île; 
il  est  auj.  vassal  du  royaume  des  Pays-Bas;  sa  capi- 
tale actuelle  est  Goak.  —  Les  Hollandais  nomment 
Gouvernement  de  Macassar  l'ensemble  de  leurs  pos- 
sessions dans  l'île  de  Célèbes.  —  Les  Portugais  mirent 
pied  les  premiers  dans  ce  pays  en  1615;  les  Hollan- 
dais les  en  chassèrent  en  1607.  —  On  donne  le  nom 
de  rade  de  Macassar  à  une  rade  belle  et  sûre  située 
près  de  Vlaardingen  ;  port  franc  depuis  1847. 

MACALLEY  (Catherine  sawbbidge,  mislress), 
dame  anglaise,  célèbre  par  ses  écrits,  née  en  1733 
dans  le  comté  de  Kent,  épousa  en  1760  le  docteur 
Macauley,  médecin  de  Londres,  et  se  remaria  en 
1778  à  un  M.  Graham.  Elle  se  fit  remarquer  par  ses  ! 
idées  républicaines,  fil  en  1785  un  voyage  en  Amé- 
rique où  elle  fut  fort  bien  accueillie  de  Washington,  l 


el  défendit  la  révolution  française  contre  Burke.  Ou 
a  d'elle  une  Histoire  d'Angleterre  depuis  Jacques  ln 
jusqu'à  l'avénement  de  la  maison  de  Hanovre,  8  vol. 
in-4»,  1763-1783,  et  divers  ouvrages  de  politique, 
entre  autres  une  réfutation  de  Hobbes. 

MACBETH,  prince  écossais,  cousin  germain  du 
roi  Duncan  qui  régnait  au  xi*  siècle.  Selon  les  chro- 
niques, une  sorcière  lui  avait  prédit  qu'il  serait  roi; 
pour  accomplir  la  prédiction,  il  assassina  Duncan 

{rès  dlnverncss  et  se  fit  couronner  à  sa  place  (1040). 
I  se  rendit  odieux  par  ses  cruautés,  el  fui  renversé 
du  trône  en  1047  par  Malcolm,  fils  de  Duncan,  qui 
avait  obtenu  des  secours  du  roi  d'Angleterre,  Edouard 
le  Confesseur.  Le  crime  de  Macbeth  a  fourni  à  Shak- 
speare  le  sujet  d'une  de  ses  plus  belles  tragédies,  la- 
quelle a  été  imitée  en  français  par  Ducis. 

MACCARTHY  (le  père  Nie.  de),  prédicateur  catho- 
lique, né  en  1769  à  Dublin,  était  fils  du  comte  irlan- 
dais Justin  de  Maccarlhy,  célèbre  bibliophile,  qui 
alla  s'établir  en  France.  Interrompu  dans  ses  études 
ecclésiastiques  par  la  révolution,  il  ne  fut  ordonné 
qu'en  1814;  il  entra  en  1818  dans  l'ordre  des  jésuites, 
se  voua  à  la  prédication,  se  fit  entendre  avec  le  plus 
grand  succès  dans  les  principales  villes  de  France  et 
de  l'étranger,  à  Paris ,  à  Lyon  ,  à  Bordeaux ,  à  Tou- 
louse, à  Strasbourg,  où  il  émut  tout  le  protestan- 
tisme, ainsi  qu'à  Rome,  à  Turin,  à  Chambéry,  à 
Annecy,  et  mourut  dans  cette  dernière  ville  en  1835. 
Son  éloquence  brillait  parle  choix  des  preuves,  la 
richesse  de  l'éloculion  ,  la  noblesse  et  la  vérité  des 
mouvements,  et  par  une  action  vive  et  louchante. 
Ses  Sermons  ont  été  imprimés  après  sa  mort  en  3  vol. 
in-8»,  avec  une  Notice. 

MAcciRTHY  (  Jacq.),  géographe,  d'une  famille  irlan- 
daise étrangère  au  précédent,  né  en  1785  à  Cork, 
mort  en  1835,  fut  amené  jeune  en  France,  s'enrôla  à 
17  ans,  fil  avec  distinction  les  guerres  de  l'empire, 
fut  licencié  en  1815,  entreprit  sans  succès  des  spécu- 
lations commerciales,  puis  se  fit  instituteur  et  tra- 
ducteur, et  obtint  enfin  un  emploi  au  dépôt  de  la 
guerre  où  il  fut  chef  par  intérim  de  la  section  de 
stalislique.  Il  est  surtout  connu  par  un  Dictionnaire 
universel  de  géographie,  2  vol.  in-8°,  1835,  ouvrage 
estimé.  On  lui  doit  aussi  un  Choix  de  voyages  mo- 
dernes, 10  vol.  in-8*,  1821-18*2,  et  des  traductions 
d'ouvrages  historiques  ou  géographiques  anglais.  — 
Son  fils,  officier  distingué,  s'est  surtout  occupé  de  la 
géographie  de  l'Algérie. 

MACCHABÉE  (  matatht as)  ,  vaillant  guerrier  juif, 
de  la  famille  des  Asmonéens,  s'opposa  avec  courage 
aux  ordres  tyranniques  donnés  par  Anliochus  Epi- 
phane  pour  contraindre  le  peuple  juif  à  sacrifier  aux 
idoles.  Nommé  général  par  ses  concitoyens  insurgés, 
il  chassa  les  Syriens  et  releva  les  autels  du  vrai  Dieu. 
Il  mourut,  au  milieu  de  ses  succès,  l'an  167  av.  J.  C., 
laissant  cinq  fils,  Judas,  Simon,  Jonalhas,  Jean  et 
Êléazar;  les  trois  premiers  surtout  sont  célèbres. 

macchabée  (  jtDAs) ,  fils  de  Matathias,  lui  succéda 
dans  le  commandement  des  armées  juives  l'an  167 
avant  J.  C,  battit  les  généraux  d'Anliochus  Ëpi- 
phane,  Apollonius,  Nicanor,  Gorgias,  Plolémée  et 
Lysias  ;  rentra  en  triomphe  dans  Jérusalem,  et  pu- 
rifia le  temple  (164).  Anliochus  ayant  envoyé  contre 
lui  de  nouvelles  troupes,  il  les  défit  également.  Le 
roi  lui-même  allait  marcher  contre  lui,  à  la  tête 
d'une  armée  formidable,  lorsque  ce  prince  fut  enlevé 
par  une  maladie  terrible.  Antiochus  Eupator,  son 
successeur,  se  vit  conlraiol  d'accorder  aux  Juifs  une 
paix  avantageuse;  mais  cette  paix  fut  rompue  par 
un  nouveau  roi  de  Syrie,  Démélrius  Soter,  el  Judas, 
après  avoir  remporte  plusieurs  avantages,  périt  enfin 
dans  un  combat,  l'an  161  avant  J.  C. 
macchabée  (  jojutbas)  ,  frère  du  précédent,  lui 
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succéda  dans  le  commandement  l'an  161  avant  J.  C, 
chassa  Baccliidas  de  la  Judée  (158),  s'allia  avec 
Alexandre  Bala,  usurpateur  du  Irône  de  Syrie,  puis, 
après  la  mort  de  ce  dernier,  embrassa  le  parti  de 
DémélriusNicator;  il  quitta  celui-ci  pour  se  déclarer 
en  faveur  du  jeune  Anliocltus,  fils  d'Alexandre  Bala, 
et  le  soutint  fidèlement.  Tryphon,  qui  voulait  usur- 
per le  trône  sur  ce  jeune  prince,  se  défit  de  Jonatlias 
par  trahison,  143  avant  J.  C. 

macchabée  (sihoji),  frère  des  précédents,  succéda 
à  Jonalhas  comme  prince  des  Juifs  et  grand  sacri- 
ficateur, s'empara  de  Gaza  et  s'allia  avec  Démétrius 
Nicalor,  roi  de  Syrie,  par  lequel  il  fit  reconnaître 
l'indépendance  de  la  Judée.  Il  eut  ensuite  à  soutenir 
la  guerre  contre  Anliochus  Sidétès,  et  força  les 
généraux  de  ce  prince  à  quitter  la  Judée.  Simon  fut 
assassiné,  après  une  administration  glorieuse  de  dix 
ans,  par  Ptolémée  son  gendre. 

MACCHABEES  (les),  nom  de  sept  frères  qui  souf- 
frirent le  martyre  avec  leur  mère,  sous  Anliochus 
Epiphane,  l'an  168  avant  J.  C. 

•  MACCHABÉES  (livres  sacrés).  Nous  avons  sous 
le  nom  de  Macchabées  quatre  livres,  dont  les  deux 
premiers  sont  canoniques  et  les  deux  derniers  apo- 
cryphes. Le  premier  et  le  second  sont  remplis  de 
grands  traits  d'histoire,  et  écrits  avec  beaucoup  d'in- 
térêt; les  protestants  les  rejettent,  sans  doute  à 
cause  de  ce  qu/.pn  y  lit  louchant  la  prière  pour  les 
morts.  Le  troisième  et  le  quatrième,  quoique  non 
canoniques ,  tiennent  une  place  honorable  entre  les 
histoires  des  nations. 

MACCLESF1ELD,  ville  d'Angleterre  (Chestcr) ,  à 
53  kil.  N.  E.  de  Chester;  28,000  hab.  On  y  remar- 

Îue  l'église  paroissiale,  hàlie  en  1278,  et  celle  du 
hrist,  en  1775.  Tissus  de  coton,  filatures  hydrauli- 
ques de  soie.  Aux  environs,  houille,  ardoises. 

MACDONALD  (Êt.-Jacq.-Jos.-Alexandre) ,  duc  de 
Tarente,  maréchal  de  France,  né  à  Sedan  le  17  no- 
vembre 1705  d'une  famille  irlandaise,  mort  le  27  sep- 
tembre 1840,  servit  d'alwrd  dans  le  régiment  irlan- 
dais de  Dillon,  se  distingua  à  la  bataille  de  Jemmapes, 
après  laquelle  il  fut  fail  colonel  (1792),  cl  défit  le  duc 
d  York  en  plusieurs  rencontres.  En  1705,  il  traversa 
le  Wahal  sur  la  glace,  s'empara  de  la  flotte  hollan- 
daise à  la  tête  de  son  infanterie,  et  fut  aussitôt  nommé 
général  de  division.  Envoyé  en  Italie  en  1798,  il  rem- 
plaça Championnel  dans  le  commandement  de  Na- 
j>l<'S,  réduisit  la  Calabre;  puis  disputa  opiniàtrémenl 
a  Souvarow  le  passage  de  la  Trébie  avec  une  armée 
fort  inférieure,  1799.  Disgracié  pour  avoir  défendu 
Moreau,  il  reprit  du  service  en  1809,  fut  créé  maré- 
chal à  Wagram,  puis  duc  de  Tarente.  En  1812,  il 
commanda  le  10«  corps  en  Russie,  combattit  à  Lut- 
zen,  à  Baulzen  et  à  Lcipsick  (  1813),  et  pendant  la 
campagne  de  1814  commanda  1  aile  gauche  de  l'ar- 
mée. Après  l'abdication  de  Napoléon,  Macdonald  fut 
nommé  membre  de  la  chambre  des  pairs.  *  Pendant 
les  cent-jours  il  refusa  tout  emploi  ;  et  après  la 
deuxième  restauration,  il  fut  chargé  de  licencier 
l'armée  de  la  Loire.  En  1816,  il  devint  grand  chan- 
celier de  la  Légion  d'honneur,  et  conserva  cette  di- 
gnité jusqu'en  1831.  Son  Eloge,  par  M.  de  Ségur,  a 
clé  prononcé  à  la  chambre  des  pairs,  le  15  janvier  1 841 . 
MACDLFF.  For/.  niK  (comtes  de). 
MACEDO,  dit  François  de  Saint-Augustin,  corde- 
lier  portugais,  ne  à  Coïmbrc  en  1596,  mort  en  1681 
à  Padoue,  fut  chargé  de  plusieurs  missions  politi- 
ques &  la  cour  de  France  par  le  roi  de  Portugal, 
Jean  IV,  et  professa  la  philosophie  à  Padoue.  11  a 
publié  une  quantité  innombrable  d'ouvrages,  entre 
autres  :  Propugnaculum  lusilanogallicum ,  Paris, 
1647 ,  in-fol. ,  ou  il  défend  les  droits  du  duc  de  Bra- 
gance  à  la  couronne  de  Portugal  ;  Encyclopœdia  in 


agonem  litteratorum  producta  (thèse  de  omni  r# 
scibili,  qu'il  soutint  à  Rome  en  1657  pendant  trois 
jours,  et  dont  il  sortit  avec  honneur)  ;  Schéma  con- 
grégations Sancti  Officii  romani,  Padoue,  1676  ;  c'est 
une  histoire  de  l'inquisition. 

MACEDOINE,  Macedonia,  partie  occidentale  de  la 
honmelie,  royaume  de  la  Grèce  ancienne,  au  N.  de 
la  Thessalie,  à  10  de  la  Thrace,  à  TE.  de  l'Illyrie. 
Elle  avait  pour  bornes  naturelles  les  monts  Cambu- 
niens  et  Olympe  au  S  ,  Bermiens  et  Pinde  à  IX). , 
Scardus  au  N.,  et  le  Slrymon  à  IE.;  mais  elle  finit 
par  s'étendre  à  l'E.  jusqu'au  Nestus.  On  y  distin- 
guait 5  régions  principales,  la  basse  Macédoine,  la 
haute  Macédoine,  la  Macédoine  occidentale  ou  lllyrie 
macédonienne,  la  Macédoine  orientale  ou  Thrace 
macédonienne,  la  Cbalcidique.  A  la  première  appar- 
tenaient l'Êmalhie  (berceau  et  centre  de  la  monar- 
chie), la  Mygdonie,  l'Anthémasie,  la  Botliée,  la 
Piérie.  La  seconde  comprenait  la  Deuriopie,  l'Almo- 
pie,  la  Péonle  et  la  Pélagonie.  Dans  la  troisième 
étaient  [du  S.  au  N.)  la  Stympbalie,  l'Elymiotide, 
l'Oreslide,  la  Dassarétie,  la  Lynccslido,  la  Péneslie. 
La  quatrième  se  composait  de  7  provinces ,  Bisalti- 
que,  Sintique,  Odomantique,  Médique,  Ëdonie,  Diée, 
Dersé.  La  Chalcidique  enfin  se  subdivisait  en  Cbal- 
cidique propre,  Crossée,  Acté,  Silhouie,  Pallène.  Les 
villes  dÊdcsse  et  de  Pella  furent  successivement 
capitales  de  toute  la  Macédoine.  L'Haliacmon,  le 
Ludias,  l'Axius,  le  Slrymon  ,  en  étaient  les  princi- 

Pales  rivières.  Beaucoup  de  ports;  mines  d'or  (à 
lulippes).  Les  habitants  étaient  très-braves,  mais 
peu  civilisés,  du  moins  avant  Philippe;  aussi  les 
Crées  regardaient-ils  les  Macédoniens  comme  des 
barbares.  Cependant  la  famille  royale  se  disait  hé- 
raclide.  —  Le  royaume  de  Macédoine  fut  fondé  vers 
1392  avant  J.  C.  par  quinze  tribus  de  Pélasges  chas- 
sées de  rnisliéotide.  rélagon,  un  de  leurs  rois,  dé- 
fendit Priant  contre  les  Grecs.  En  796,  l'héraclide 
CaraQUS,  suivi  de  Grecs  et  d'Argiens,  usurpa  l'Êma- 
lhie et  fonda  une  dynastie  nouvelle  qui ,  sous  ses 
trois  successeurs  (760-647),  réunit  la  haute  et  la 
basse  Macédoine  ainsi  que  la  Chalcidique.  En  490,  la 
Macédoine,  envahie  par  Darius,  fut  forcée  de  subir 
l'alliance  de  ce  prince  cl  celle  de  Xercès,  mais  elle 
revint  à  l'alliance  grecque  dès  479.  Le  pays  était 
depuis  401  livré  à  une  anarchie  complète,  lorsque 
Philippe  H  monta  sur  le  trône,  360  avant  J.  C.  Ce 
prince  rendit  le  calme  à  la  Macédoine,  reconquit  les 
anciennes  provinces,  en  ajouta  de  nouvelles,  et  sou- 
mil  la  Grèce  entière  à  sa  domination  ;  il  se  préparait 
à  entamer  la  guerre  contre  les  Perses,  lorsqu'il 
mourut  assassiné,  en  336.  Alexandre  réalisa  ses  pro- 
jets; mais  à  sa  mort,  323,  son  empire  fut  démembré, 
et  la  Macédoine,  après  diverses  révolutions,  devint 
le  lot  de  la  famille  d'Anligone,  278.  Elle  comprit 
alors,  outre  la  Macédoine  propre,  la  Thessalie:  elle 
dominait  en  même  temps  sur  l'Épire,  et  exerçait 
une  influence  contestée,  mais  réelle,  sur  la  plus 
grande  partie  de  la  Grèce  méridionale.  Les  Romains, 
après  trois  guerres  contre  la  Macédoine  (212-205 
avant  J.  C. ,  200-197  et  170-168),  réduisirent  com- 
plètement ce  pays  sous  leur  dépendance,  cl  en  147, 
après  une  quatrième  guerre,  ils  le  déclarèrent  pro- 
vince romaine.  La  Macédoine  fut,  lors  du  partage 
de  l'empire,  comprise  dans  l'empire  il  Orient;  au 
xiii*  siècle,  les  Croisés  y  formèrent  en  faveur  de 
Boniface  de  Montserrat  un  royaume  particulier  qui 
avait  Thessalonique  pour  capitale  et  qui  est  plus 
connu  sous  le  nom  de  royaume  de  Thessalonique 
[voyez  tressalofuqce  )  ;  la  Macédoine  tomba  au 
xv«  siècle,  avec  les  autres  provinces  de  la  Grèce, 
sous  le  joug  des  Turcs  ottomans,  qui  la  possèdent 
encore. 
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Rois  de  Macédoine  depuis  796  avant  J.  C 
Caranns,  796  Alexandre  Aigus, 


317 


Ccenus, 
Tyrimmas, 
Perdiccas  I", 
Argcus  I", 
Philippe  I", 
Ajernpas, 
Alcélas, 
Arnynlas  l", 
Alexandre  I*r, 
Perdiccas  H. 
Archelaùs  1", 
Orestes, 
Archelaùs  II, 
Arnynlas  II, 
Patisanias, 


766  {Régents  :  Perdiccas, 

738  322:  Pithon,  320; 

6(>5  Antipater,  320  :  Po- 

617  /w>ercAoM,320-3ll.) 

600  Cassandre,  311 

578  Philippe  IV,  i 

536  Anlipater,           j  298 

538  Alexandre,  1 

496  Démétrius  Ier,  29» 

452  Pyrrhus.d  Épirc, 287-280 

429  Lvsimaque,  de 

405  Thrace,  287-282 

402  Sélencus,  de  Syrie,  282 

308  Plolémée  Céraunus,  2HI 

397  Méléagre,  279 

396  Ant-paler  (de  nouv.).  278 


Anligonc  Gonatas,  278 


Amvntas  III, 
ArgeusII.  390 

Amyntas  Ill(re<a6/t),  388  Pyrrhus  [de  nouv.),  274 

Alexandre  II,           370  Antig.  [de nouv.),  273-242 

Plolémée,              369  (Alexandre,  fils  de 

Perdiccas  III,          366  Pyrrhus),  267-266 

Arnynlas  IV,           360  Démétrius  II,  242 

Philippe  II,            339  Antigone  Doson,  232 

Alexandre  III ,  dit  le  Philippe  V,  221 

Grand,               336  Persée,  178-168 

Philippe  III  Arrhidéc, 323  Anilriscus,  152-148 

■acedoiie  (province  romaine  de},  formée  en  148 
avant  J.  C. ,  comprenait  le  royaume  de  Macédoine, 
J'Illyrie  grecque,  l  Epire,  la  Thessalie.  Therma  en 
fut  la  capitale.  Sous  l'empire,  la  Macédoine  fut  d'a- 
bord province  sénatoriale,  puis  forma  un  des  deux 
diocèses  de  la  préfecture  d'Illyrie;  elle  se  composait 
alors  de  six  provinces  :  Macédoine  propre  ou  Petite- 
Macédoine,  Thessalie,  Ancienne-Epire ,  Nouvelle- 
Épire,  Achaïe,  Crète,  et  elle  avait  pour  chef-lieu 
Thessalonique. 

macédoi*b  (petite);  on  nomma  ainsi  sous  l'em- 
pire l'ancienne  Macédoine,  ou  Macédoine  propre. 
[Voy.  l'article  précédent.) 

macépoiie  salutaire,  nom  donné  pendant  un 
temps  (dans  les  m»  cl  iv»  siècles  de  J.  C.)  au  N.  0. 
de  l'ancien  royaume  de  Macédoine;  elle  fut  répartie 
ensuite  entre  la  Prévalilane  et  la  Nouvelle-Épire. 

MACEDONIENS,  secte  religieuse,  avait  pour  chef 
le  patriarche  Macédonius  (voy.  ce  nom). 

MACEDOMUS,  patriarciie  de  Constantinople,  était 
attaché  au  parti  des  semi-ariens  lorsqu'il  parvint 
au  patriarcal  (vers  351  ).  Sa  nomination  déplut  vive- 
ment aux  catholiques,  et  le  jour  de  son  installation 
il  s'engagea  une  rixe  dans  laquelle  périrent  plus  de 
3,000  personnes.  A  la  suite  d'autres  troubles,  l'em- 
pereur Constance  le  fit  déposer  en  360  dans  un  con- 
cile tenu  à  Conslantinople.  Après  celte  déposition , 
Macédonius  se  fil  le  chef  d'une  hérésie  nouvelle,  eu 
niant  la  divinité  du  Saint-Esprit. 

MACEK  (clobius),  préleur  en  Afrique  sous  Néron, 
voulut,  à  l'avènement  de  Galba,  se  rendre  indépen- 
dant et  affamer  l'Italie.  Galba  le  fil  tuer  en  68. 

MACEK  ATA,  ville  de  I  Etal  ecclésiastique,  sur 
une  monlatçiie,  à  178  kil.  N.  E.  de  Rome;  16,000 
bah.  Chef-lieu  d'une  délégation.  Évêché.  Cathédrale, 
porte  Pie,  etc.  Elle  occupe  remplacement  de  l'an- 
cienne llelvia  Ricina,  détruite  par  les  Golhs.  Dans 
le  royaume  (français)  d'Italie,  elle  fut  le  chef-lieu  du 
département  du  Musonc.  —  La  délégation  de  Macé- 
rât*,  située  entre  celles  d'Anconc,  Urbin,  Pérouse. 
C'imerino,  Fermo  et  l'Adriatique,  a  80  kil.  sur  45,  cl 
225,015  hah.  (1813).  Elle  est  traversée  par  l'Apennin; 
beaucoup  de  rivières  (Musone,  Esino,  Poleiua,  etc.); 
Ué,  vin,  chanvre,  cire,  huile,  bestiaux. 

l»irT.,  t.  m. 


MACFARLANE  (Robert),  écrivain  politique,  né 
en  Ecosse  en  1734,  mort  en  1804,  écrivil  quelque 
temps  en  faveur  de  l'opposition,  et  fut,  pendant  plu- 
sieurs années,  éditeur  des  journaux  le  ilorning 
Chronicle,  et  le  London  Pocket.  Admirateur  enthou- 
siaste d'Ossian ,  il  aida  Macpherson  dans  son  travail 
de  révision,  et  entreprit  lui-même  une  traduction 
en  vers  latins  des  poésies  du  barde  écossais.  On  a 
aussi  de  lui  un  Essai  sur  l'authenticité  d'Ossian  et  de 
ses  potmes,  Londres.  1804. 

MACHABEE.  [Voy.  xacchaokb.) 

MACHADO  (Rio  de).  (  Voy.  jeipakana.) 

MACHADOU,  capitale  de  l'ile  d'Anjouan  (une  des 
Comores)  ;  5,000  hab.  envir.  Port,  forteresse,  palais. 

MACIIANIDAS,  tyran  de  Lacédémone ,  usurpa 
l'autorité  l'an  210  av.  J.  C.  Il  voulait  assujettir  tout 
le  Péloponèse,  lorsqu'il  fui  vaincu  et  tué  à  Manlinée 
par  Pbilopœmen,  206  avant  J.  C. 

MACHAO,  anc.  ville  de  France.  (  Voy.  mejekbks.) 

MACHAON  et  PODALIRE ,  fils  d'Esculapc  et  d  È- 
pione  ou  d'Arsinoé,  célèbres  médecins  el  habiles 
chasseurs, guidèrent  les  guerriers  d'CEchalie  au  siège 
de  Troie.  Machaon  y  guérit  Méuélas,  blessé  d'un 
coup  de  flèche,  et  fut  lue  par  Eurypyle,  fils  de  Té- 
lèphe.  Podalire,  après  la  prise  de  Troie,  fit  naufrage 
el  aborda  en  Carie,  où  il  épousa  la  fille  du  roi.  Les 
deux  frères  furenl  adorés  après  leur  mort. 

MACHARÊS,  un  des  fils  de  M"hridate,  était  roi 
du  Bosphore.  Il  abandonna  son  faère  pour  se  rendre 
à  Lucullus,  l'an  70  avant  J.  C.  Dans  la  suite,  crai- 
gnant la  vengeance  de  Mithridale,  il  se  tua. 

MACHAULT,  chef-lieu  de  canton  de  France  (Ar- 
dennes),  à  15  kil.  S.  0.  de  Vouziers  ;  700  hab. 

MACHAULT  D  ARNOUVILLE  (  Jean-Bapl.  ) ,  con- 
trôleur général  des  finances  en  1745,  attaqua  vive- 
ment les  privilèges  du  clergé  en  faisant  rendre  (1747) 
un  édit  fameux  connu  sous  le  nom  dYdif  de  main- 
morte, qui  «  défendait  tout  nouvel  établissement  de 
chapitre,  collège,  séminaire,  maison  religieuse,  sans 
une  permission  expresse  du  roi,  et  révoquait  tous 
(es  établissements  de  ce  genre  faits  sans  autorisation 
juridique.  »  Nommé  en  1749  ministre  d'Etat,  Ma- 
chault  établit  un  impôt  d'un  vingtième,  gradué  sur 
le  prix  de  ferme  des  terres,  et  dont  personne  n'était 
exempt.  L'année  suivante,  il  succéda  à  d'Aguesseau 
dans  la  charge  de  garde  des  sceaux,  tout  en  conser- 
vant le  contrôle  général;  mais,  attaqué  de  toutes 
parts,  il  fut  enfin  disgracié,  par  les  intrigues  de 
Mme  de  Pompadour  (1754).  Il  mourut  en  1794  à  la 
prison  des  Madelonnetles,  où  il  avait  été  enfermé 
comme  suspect. 

MACHECOl'L,  ch.-l.  de  canl.  de  France  (Loire- 
Inférieure),  à  32  kil.  S.  0.  de  Nantes;  1,639  hah. 
Jadis  chef-lieu  du  duché  de  Retz. 

*  MACHELEN,  corn.  rur.  de  Belgique,  près  de  la 
Lys,  prov.  de  la  Flandre  orientale,  arr.  adra.,  arr. 
j'id.  et  à  22  kil.  de  Gand  ;  2,530  hab.  Culture  du  lin  ; 
toiles  ;  distilleries.  En  967.  Maglina;  en  1108,  Slag- 
gline;  en  1187,  OHrerius  de  Macltline  ;  en  1238.  Mt- 
glinet  ;  en  1279,  Gillon  de  Macheline. 

•  macbklk*,  corn.  rur.  de  Belgique,  prov.  de  Bra- 
bant,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  10,5  kil.  de  Bruxelles; 
771  hab. 

MACHIAVEL.  Niccolo  Macchiavelli,  né  à  Florence 
en  1409,  d'une  famille  noble,  mais  pauvre,  mort  en 
1527,  fut  pendant  14  ans,  de  1499  à  1512,  secrétaire 
de  la  république  florentine,  office  qui  consistait  à 
recueillir  les  délibérations  du  conseil  des  dix  magis- 
trats suprêmes,  à  rédiger  les  traités,  la  correspon- 
dance. 11  exerça  en  celte  qualité  une  grande  in- 
fluence sur  les'  affaires ,  et  fut  chargé  de  plusieurs 
missions  en  France,  en  Allemagne,  à  Rome.  A  la 
suite  d'une  révolution  qui  rappela  les  Médicis  dans» 
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Florence  (1512),  il  perdit  son  office.  Impliqué  peu 
après  flnns  une  accusation  contre  le  cardinal  de  Mé- 
dicis (depuis  Léon  X],  il  Tut  mis  à  la  torture,  puis 
exilé  ;  cependant  il  réussit  an  bout  de  quelques  an- 
nées à  obtenir  la  confiance  des  Médicis,  et  fut  em- 
ployé de  nouveau  (1521).  Il  avait  consacre  aux 
lettres  le  temps  de  sa  disgrâce,  et  c'est  dans  cet  in- 
tervalle qu'il  a  composé  la  plupart  de  ses  ouvrages. 
Les  principaux  sont  :  le  Prince ,  où  il  enseigne  aux 
tyrans  les  moyens  de  réussir,  même  au  mépris  de  la 
justice  et  de  l'humanité,  et  où  il  expose  celle  détes- 
table politique  qui  a  reçu  depuis  le  nom  de  machia- 
vélique :  il  adressa  ce  "traité,  manuscrit  en  1514  à 
Laurent  de  Médicis,  devenu  depuis  peu  mai  Ire  de 
Florence,  afin  d'obtenir  sa  protection  ;  Discours  sur 
Tite-Live,  écrits  vers  1510,  où  il  se  montre  profond 
penseur,  mais  où  l'on  retrouve  des  doclrines  poli- 
tiques non  moins  perverses;  Histoire  de  Florence 
(de  1203  à  1424),  écrite  vers  1524;  Legazioni,  ou 
relation  de  ses  ambassades;  De  l'Art  de  la  guerre. 
On  a  aussi  de  lui  quelques  comédies  dont  la  plus 
connue  est  la  Mandragore,  pièce  Irès-liccneieuse,  et 
plusieurs  nouvelles,  parmi  lesquelles  on  remarque 
Helphégor,  qui  a  été  imitée,  ainsi  que  la  comédie  pré- 
cédente ,  par  la  Fonlaine.  Les  œuvres  de  Machiavel 
n'ont  été  imprimées  qu'après  sa  mort.  Les  éditions 
les  plus  estimées  de  ses  Œuvres  complètes  sont  celles 
de  Florence.  1813,  8  vol.  in-8\  et  1818,  10  vol.  in-8». 
Elles  ont  été  traduites  par  Guiraudel,  1799,  10  vol. 
in-8»,  et  par  M.  Périès,  1823-1826,  12  vol.  in-8\  Le 
Prince  a  été  réfuté  par  Frédéric  II ,  sous  le  titre 
A' Anti-Machiavel.  Quelque  opinion  qu'on  ail  de  la 
moralité  de  cel  homme  célèbre,  on  ne  peut  lui  con- 
tester le  lilre  de  grand  écrivain.  On  l'a  souvent  rap- 
proché de  Tacite.  M.  le  chevalier  Artaud  de  Montor 
a  publié  une  excellente  appréciation  du  caraclère  et 
des  écrits  de  cet  auteur  sous  ce  titre  :  Machiavel, 
son  génie  et  ses  erreurs,  1833,  2  vol.  in-8°. 

MACHIDAS,  rivière  d  Afrique,  nail  par  37°  50' 
long.  E.,  7°  50'  lat.  N.,  coule  au  N.  0.  cl  tombe  dans 
la  Ouelhe:  cours,  900  kil.  environ. 

MACHINE  (la),  bourg  de  France  (Nièvre),  à  0  kil. 
N.  0.  de  Decize;  1,784  liab.  Houille,  forges. 

MACHINE  INFERNALE.  On  connait  spécialement 
sous  ce  nom  une  machine  meurtrière  qui  fut  dirigée 
contre  le  premier  consul  Bonaparle,  le  3  nivôse  an  ix 
(24 décembre  1800);  elle  consistait  en  un  tonneau 
rempli  d'artifices  et  de  projectiles,  et  qui  devait  écla- 
ter au  moment  du  passage  du  consul  par  la  rue 
Snint-Nicaise  près  des  Tuileries  ;  elle  était  placée  sur 
une  charrette  à  l'entrée  de  la  rue.  L'explosion  eut 
lieu  quelques  instants  après  le  passage  de  Bonaparte; 
quarante-six  maisons  furent  ébranlées  et  endomma- 
gées; il  y  eut  huit  personnes  luées  et  28  blessées 
grièvement.  On  accusa  d'abord  les  Jacobins ,  mais  il 
fut  reconnu  que  c'était  l'œuvre  de  royalislcs  :  Car- 
bon, Saint-Réjant,  agents  de  Georges,  furent  exécu- 
tés; Limocïan,  leur  complice,  échappa.  — On  a  aussi 
appliqué  ce  nom  de  machine  infernale  à  l'appareil 
employé  par  Ficschi  pour  exterminer  d'un  seul  coup 
Louis-Philippe  el  loule  sa  famille.  (  Voy.  riEscnt.  ) 

MACIN  ou  MATINE  (Georges  lb),  hisloricn  arabe. 

(  Voy.  KL-N4CI*.) 

MACK  (Charles,  baron  de),  général  autrichien,  né 
en  1752  à  Neusslingen  en  Franconie,  mort  à  Vienne 
en  1828,  avait  déjà  fait  avec  distinction  plusieurs 
campagnes,  notamment  celles  des  Pays-Bas  contre  la 
France  en  1792  cl  1793,  lorsqu'il  fut  envoyé  en  1798 
à  Naples  par  l'empereur  d'Autriche,  pour  comman- 
der comme  généralissime  l'armée  napolitaine  qui 
marchait  contre  les  Français  maîtres  de  Rome.  Il 
se  fit  battre  par  Macdonald  el  Championne!,  puis 
tomba  entre  les  mains  des  Français  ;  prisonnier 


sur  parole  û  Paris ,  il  s'échappa  et  retourna  vu 
Autriche.  On  le  chargea  d'un  nouveau  comman- 
dement en  Bavière  en  1805,  mais  il  se  laissa  cerner 
par  Napoléon  et  enfermer  dans  Ulm,  el  fut  forcé  de 
se  rendre  à  discrétion  avec  30,000  hommes.  11  fut 
condamné  û  mort;  sa  peine  ayant  été  commuée,  il 
fut  délcnu  au  Spielberg,  el  relâché  au  bout  de  2  ans. 

MACKENZ1E  (Georges),  jurisconsulte  écossais,  né 
en  1636  dans  le  comté  d'Angus,  mort  en  1691,  alla 
en  France  étudier  la  jurisprudence  à  l'université  de 
Bourges,  acquit  une  grande  réputation  dans  le  bar- 
reau d'Edimbourg,  el  fui  choisi  comme  défenseur  par 
le  marquis  d'Argyle,  accusé  de  trahison  (1(561).  Il 
devint  ensuite  juge  d'une  cour  criminelle,  avocat  du 
roi,  el  enfin  l'un  des  lords  du  conseil  privé  en  Ecosse; 
il  montra  dans  ces  fonctions  un  (el  zèle  pour  la  cause 
du  roi  que  les  Covcnanlaires  l'appelaient  l'Avocat 
sanguinaire.  Après  la  révolution  de  1688,  Macken/.ie 
quitta  l'Ecosse  et  se  retira  en  Angleterre.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages  de  jurisprudence,  de 
théologie  et  de  morale,  imprimes  à  Edimbourg, 
1716,  2  vol  in-fol.;  on  y  remarque  l'Arélin;  lleligio 
stoïci;  Moral  gallantry.  Il  avait  fondé  à  Edimbourg 
la  bibliothèque  des  avocals. 

mackeizir  (Henri),  écrivain  écossais,  né  j  Edim- 
bourg en  1743,  mort  en  1831 ,  fut  avocat  général  à 
la  cour  de  l'échiquier  d  Edimbourg,  puis  contrôleur 
des  taxes  en  Ecosse.  On  lui  doit  plusieurs  composi- 
tions pleines  de  grâce  cl  de  délicatesse,  entre  autres, 
l'Homme  sentimental  [The  Man  of  feeling)x  nouvelle, 
1778;  l'Homme  du  monde,  qui  fait  suite  a  l'Homme 
sentimental,  Juliade  Houbigné,  roman  en  forme  de 
lettres.  11  publia  deux  journaux  dans  le  genre  du 
Spectateur  qui  curent  un  grand  succès  :  le  Miroir 
(the  Mirror),  et  l'Oisif  (the  Lounger).  Il  s'essaya 
aussi,  mais  avec  moius  de  bonheur,  dans  le  genre 
dramatique.  Henri  Mackenzic  donna  lui-même  une 
édition  de  ses  œuvres,  8  vol.  in-8°,  Edimbourg,  1808. 

hacke^zib  (Alexandre),  voyageur  anglais,  né  vers 
1760,  alla  de  bonne  heure  au  Canada  pour  y  faire 
le  commerce  des  pelleteries,  découvrit  en  faisant  ses 
excursions  le  fleuve  qui  depuis  a  conservé  son  nom 
(1789),  entreprit  le  premier  de  traverser  l'Amérique 
septentrionale  dans  toute  sa  largeur,  exécuta  ce 
hardi  projet  en  1792  et  1793  :  il  parvint  en  juillet 
1793  sur  les  côtes  du  Grand  Océan,  par  52*  21' lat.  N. 
La  relation  de  son  voyage  fut  publiée  à  Londres  en 
1801 ,  et  traduite  en  français  dès  1802,  par  Castéra, 
3  vol.  in-8*. 

MACKENZIE,  fleuve  de  l'Amérique  septentrionale, 
sort  du  lac  de  l'Esclave  à  l'O.,  arrose  le  pays  des 
Grands  Esquimaux  en  coulant  au  N.  0.,  cl  tombe 
dans  l'océan  Glacial  arctique  par  136*  long.  0.,  6b* 
14'  lat.  N.;  cours,  1,200  kil.  environ.  Exploré  eu 
1789  par  le  voyageur  anglais  Al.  Mackenzie. 

MACKINTOSH  (sir  James),  écrivain  écossais,  né 
à  Dores  (Inverness)  en  1765,  mort  en  1832.  étudia 
d'abord  la  médecine,  puis  s'adonna  à  l'étude  des  lois. 
H  défendit  la  révolution  française  contre  les  atta- 
ques de  Burke,  dans  un  livre  intitulé  :  Vindiciae  gal- 
licane (1791 },  qui  eut  un  grand  succès  et  lui  valut 
l'amitié  de  Fox;  puis  il  se  produisit  au  barreau  où 
il  eut  à  plaider  une  cause  célèbre,  celle  de  Pellier, 
auteur  d'un  libelle  contre  le  premier  consul  (Bona- 
parte!. En  1804,  Mackiutosh  fut  envoyé  aux  Indes 
avec  le  titre  de  juge  au  tribunal  de  Bombay  ;  il  revint 
en  1811  en  Angleterre,  entra  au  parlement  l'année 
suivante,  s'y  fil  remarquer  par  ses  idées  libérales  et 
fut  un  des  promoteurs  de  la  réforme.  On  a  de  lui  : 
une  Histoire  de  la  révolutionde  lt>88  (ouvrage  post- 
hume publié  en  18341;  une  Histoire  d'Angleterre, 
des  Mélanges  philosophiques,  traduits  par  L.  Simon  ; 
un  Essai  sur  les  progrès  de  la  philosophie  morale. 
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oui  Tait  partie  de  ia  septième  édition  de  VEncyclopé- 
die  Britannique,  et  qui  a  été  traduit  en  français  par 
M.  Poret,  Paris,  183CI ;  dans  ce  dernier  ouvrage,  il 
rapporte  l'approbation  morale,  non  à  un  jugement 
de  la  raison,  mais  à  un  simple  sentiment,  à  une 
émotion  toute  spéciale. 

•  MACLAGAN  (Jean),  dôpulc  par  le  district  d  O  s- 
tende  (Flandre  occidentale)  au  congrès  national  de 
Belgique  en  1830. 

MAC-LAURIN  (Colin),  célèbre  mathématicien 
écossais,  né  en  1698,  à  Kilmoddan  près  d'Inverary, 
mort  en  1746,  publia  à  22  ans  un  traité  sur  les  cour- 
bes, qui  étonna  Newton  lui-même,  et  partagea  en 
1740,  avec  Daniel  Bernouilli  et  Euler,  le  prix  pro- 
posé par  l'Académie  des  sciences  de  Paris  pour  un 
mémoire  sur  le  flux  et  le  reflux  de  la  mer.  Il  a  laissé, 
entre  autres  ouvrages,  Ceometria  orgnniea,  Londres, 
1720;  Traité  des  fluxions  (en  anglais),  Edimbourg, 
1742,  traduit  en  français  par  le  père  Pézenas,  Paris, 
1749;  Traité  d'algèbre,  traduit  en  français  par  Le- 
cozic,  Paris,  1733;  Exposition  des  découvertes  philo- 
sophiques de  Newton  (en  anglais),  Londres,  1748, 
traduit  en  français  par  Lavirotte,  Paris,  1749. 

MAG-LEOD  ,*  lac  de  l'Amérique  du  Nord  ,  dans  la 
Nouvelle-Calédonie,  par  124*  long.  0.  et  53*  lat.  N., 
s'écoule  dans  la  rivière  de  la  Paix;  on  a  établi  sur 
ses  bords  un  fort  de  même  nom.  —  Rivière  de  l'Amé- 
rique du  Nord ,  entre  le  Mexique  et  le  territoire  d'O- 
régon ,  se  jette  dans  le  Grand  Océan  par  43°  lat.  N. 
et  123*  50"  long.  0.  ■ 

MACLOU  ou  MALO  (saint),  né  au  pays  de  Galles  à 
la  fin  du  v*  siècle,  vint  vers  l'an  520  prêcher  la  foi 
dans  l'Armorique  (Bretagne),  près  de  la  ville  nom- 
mée à  celte  époque  Alclb ,  et  qui  depuis  reçut  de  lui 
le  nom  de  Saint-Halo.  Après  avoir  éprouvé  quel- 
ques persécutions  de  la  part  du  roi  Hoël ,  il  fut  re-  I 
connu  évêque  d'Aleth;  il  se  démit  ensuite  de  ses  ! 
fonctions  pastorales  pour  aller  faire  de  nouvelles 
conversions,  et  mourut  à  Saintes  en  565.  On  le  fêle  le 
14  novembre. 

*  MAÇON,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de  Hai- 
naut,  arr.  adm.  de  Thuin,  arr.  jud.  et  à  57  kil.  de 
Charleroi;  1,029  hab.  Fabrication  de  bas  au  métier; 
exploitation  des  bois. 

MAÇON,  Matisco,  ville  de  France,  ch.-l.  du  dépar- 
tement de  Saônc-et-Loirc,  sur  la  rive  droite  de  la 
Saône,  à  60  kil.  N.  de  Lyon  et  à  394  kil.  S.  E.  de 
Paris;  12,653  hab.  Jadis  évêché.  Fabriques  d'étoffes 
de  laine.  Grand  commerce  de  vins  (Torreins,  Pouilly 
et  autres);  raisiné  dit  de  Cotignac,  etc.  Patrie  de  Se- 
neçay,  de  Dombey,  de  Lamartine.  —  Ville  fort  an- 
cienne, existait  du  temps  de  César,  et  appartenait  aux 
Eduens;  souvent  ravagée  parles  Barbares,  notam- 
ment par  Attila;  elle  eut  des  comtes  particuliers  à 
parlirdu  x'siècle.  Alix,  héritière  de  ce  comté,  épousa 
Robert  de  Dreux  qui  le  vendit  à  saint  Louis  en  1238. 
En  1435,  Charles  VII  céda  le  comté  de  Màcon  à  Phi- 
lippe le  Bon,  duc  de  Bourgogne;  mais  Louis  XI  le 
reunit  à  la  couronne  après  la  mort  de  Charles  le  Té- 
méraire (1477).  Màcon  eut  à  souffrir  pendant  les 
guerres  de  religion.  Le  11  mars  1814  un  combat  s'y 
livra  entre  les  Français  et  les  alliés.  —  L'arrondisse- 
ment de  Màcon  a  9  cantons  et  133  communes. 

■Acos  (comté  de)  ou  maçonnais,  un  des  quatre 
comtés  annexes  du  duché  de  Bourgogne,  entre  le 
Chàtonnais  au  N.,  la  Bresse  à  l'E.,  le  Lyonnais  au  S., 
le  Brionnais ,  le  Charolais  à  l'O.  Places  principales  : 
Màcon,  Sainl-Gengoux,  Tournus.  Cluny.  Il  forme 
aujourd'hui  l'arrondissement  de  Màcon. 

MACOItABA,  nom  latinisé  de  la  mecqbb. 

MACOUBA  (lb).  villede  l'île  de  la  Martinique,  sur 
la  cote  N.,  à  20  kil.  N.  de  Saint-Pierre;  2,271  hab. 
Sucre,  cacao,  café,  tabac  fort  renommés.  •  La  cul- 


ture du  tabac  ayant  beaucoup  diminué  au  Macouba, 
u'y  est  plus  regardée  que  comme  secondaire. 

MAÇOUD.  (  Voy.  masoid.) 

MACPHERSON  (Jacques),  écrivain  anglais,  né  eu 
Ecosse  en  1738,  mort  en  1796,  publia  en  1760  les 
Poésies  d'Ossian,  ancien  barde  écossais,  traduites  de 
l'ancienne  langue  gaélique.  Ces  poésies  eurent  un 
succès  prodigieux,  mais  il  s'éleva  sur  leur  authenti- 
cité une  vive  controverse:  il  paraît  cependant  que 
l'existence  de  poésies  gaéliques  est  incontestable; 
Macphnrson  n'eut  d'autre  tort  que  d'adoucir  quelque- 
fois la  rudesse  de  l'original,  et  de  remplir  les  lacunes 

Ïar  des  passages  de  son  invention  [voy.  ossiapi). 
laepherson  a  aussi  composé  une  traduction  de  17- 
liade  qui  a  eu  peu  de  succès,  une  Introduction  a 
l'histoire  de  la  Grande-Bretagne  et  de  l'Irlande,  et 
une  Histoire  de  la  Grande-Bretagne,  depuis  la  restau- 
ration jusqu'à  l'avènement  de  la  maison  de  Hanovre: 
ces  deux  ouvrages  sont  estimés.  En  1780  il  fut  élu 
député  à  la  chambre  des  communes,  mais  il  y  garda 
presque  constamment  le  silence. 

M  ACQUARIE,  rivière  de  la  Nouvelle-Hollande  (Nou- 
velle-Galles méridionale),  formée  de  la  jonction  du 
Fish-River  et  du  Campbell  s-Ri ver,  par  147°  13'  long. 
E.,  33e  30  lat.  S.  On  ne  connaît  point  sa  source; 
mais  on  a  remonté  le  fleuve  l'espace  de  450  kil.  —  Il 
y  a  un  port  du  nom  de  Macquarie  dans  la  Tasmanie, 
sur  la  côte  0.,  par  42*  18'  lat.  S. 

*  MACQCEN01SE,  village  de  Belgique,  dépendant 
de  la  commune  de  Momignics.  prov.  de  Rainaut,  et 
qui  a  450  hab.  Il  est  sur  l'extrême  frontière  contre  la 
France,  ce  qui  lui  permet  de  faire  un  commerce 
assez  considérable.  Macquenoiscest  près  de  la  source 
de  l'Oise;  on  y  voit  quelques  ruines  antiques  dans 
lesquelles  on  a  trouve  des  monnaies  romaines. 

NACQUER  (Pierre-Joseph),  chimiste,  né  à  Paris 
en  1718,  mort  en  1784,  était  professeur  de  pharmacie 
à  Paris,  et  membre  de  l'Académie  des  sciences.  lia 
fait  des  découvertes  importantes  en  chimie,  et  a  laisse 
plusieurs  ouvrages  qui  ont  été  longtemps  classiques. 
Les  principaux  sont  :  Éléments  de  chimie  théorique 
et  pratique,  Paris,  1756,  3  vol.  in-12;  Dictionnaire 
de  chimie,  Paris,  1778,  2  vol.  in-4*.  Macquer  a  ré- 
digé dans  le  Journal  des  Savants  tout  ce  qui  concerne 
les  sciences  naturelles,  de  1768  à  1776. 

MACRA,  auj.  la  Magra,  petite  rivière  d'Italie,  for- 
mait la  limite  entre  la  Ligurie  et  l'Elrurie. 

MACRI,  ville  de  la  Turquie  d'Asie  (Analolie),à 
270  kil.  S.  E.  de  Smyrne,  par  36*  35'  lat.  N.,  26°  50' 
long.  E.,  sur  le  golfe  de  Macri  [Glaucus  sinus),  dans 
la  Méditerranée.  Bon  port.  —  (  Voy.  makri.  ) 

MACRIEN,  M.  Fulvius  Macrianus ,  un  des  trente 
tyrans  qui  prirent  la  pourpre  sous  Gallien ,  s'était 
élevé  par  son  mérite  aux  premiers  rangs  de  la  mi- 
lice, et  avait  été  chargé  par  Valérien  de  l'administra- 
tion de  la  Syrie  pendant  son  expédition  contre  les 
Perses.  Lors  de  la  captivité  de  Valérien,  il  prit  la 
pourpre  en  Syrie  (260),  passa  la  mer  et  s'avança 
jusqu'en  Illyrie;  mais  là  il  fut  battu  par  Auréole 
(261  )  et  se  fil  tuer  par  ses  officiers.  Il  s'était  associé 
ses  deux  fl!s  Macrien  le  jeune  etQuiélus.  Le  premier 
périt  avec  lui  :  le  second  fut  tué  dans  Émèseoù  l'as- 
siégeait Odenat. 

MACRIN,  il/.  Opilius  Macrinus,  successeur  de  Ca- 
racalta  à  l'empire,  né  à  Césarée  en  Numidie,  fut  d'a- 
bord préfet  du  prétoire  sous  Caracalla.  Un  devin  lui 
ayant  prédit  qu  il  était  destiné  à  porter  la  couronne, 
il  assassina  (  empereur  (217),  alin  d'assurer  l'effet 
de  la  prédiction.  Proclamé  quelques  joursaprcs.il 
signala  son  avènement  par  de  sages  mesures;  mais 
son  extrême  sévérité  souleva  contre  lui  une  partie 
des  soldats.  Une  légion  d'Émèse  salua  Héliogabalc 
empereur,  et  Macrin  fut  lué  par  ses  propres  soldats 
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près  d'Archélaîde ,  en  Cappadoce,  l'an  318.  II  s'était 
associé  Diaduméuien,  son  fils,  qui  périt  avec  lui. 

MACRIS,  un  des  noms  de  l'Eubée.  {Voy.  Et bée. ) 

MACROBE,  Aurelius  Macrobius ,  philosophe  pla- 
tonicien et  grammairien  latin  du  commencement  du 
v*  siècle ,  était  en  432  grand  maître  de  la  garde-robe 
[prœfectus  cubiculi)  de  Théodose  le  Jeune.  C'est  tout 
ce  que  l'on  sait  sur  sa  vie.  On  a  de  lui  :  un  Commen- 
taire sur  le  Songe  de  Scipion  de  Cicéron;  les  Satur- 
nales .  en  7  livres ,  ouvrage  sous  forme  d'entretiens, 
qui  offre  un  mélange  curieux  de  critique  et  d'anti- 
quités. Un  troisième  ouvrage  de  Macrobe  :  Des  dif- 
férences et  des  associations  des  mots  grecs  et  latins, 
ne  nous  est  pas  parvenu  tel  qu'il  l'avait  composé.  Les 
meilleures  éditions  de  cet  auteur  sont  celles  de 
Leyde,  1670,  in-89,  euro  notis  variorum,  Leipsick, 
1774,  in-8°.  Ses  œuvres  ont  été  traduites  en  français 
par  H.  Ch.  de  Rozoy,  Paris,  1837,  2  vol.  in-8". 

MACROBIENS  (c.-à-d.  qui  a  une  longue  vie),  nom 
donné  par  les  anciens  à  plusieurs  peuples  éloignés 
sur  lesquels  ils  n'avaicntquedes  données  incomplètes 
ou  fabuleuses,  tels  que  les  habitants  de  l'île  imagi- 
naire de  Méroé,  et  un  peuple  de  l'Ethiopie,  sur  les 
bords  de  l'Atlantique,  auquel  on  donnait  une  origiue 
phénicienne. 

MACRON  ,  Kœvius  Sertorius  Macro,  favori  de  Ti- 
bère, présida  à  l'arrestation  et  au  supplice  de  Séjan, 
çt  fut  récompensé  de  son  zèle  par  la  dignité  de  préfet 
du  prétoire.  Lorsque  Tibère  approcha  de  sa  fin,  Ma- 
cron  fit  sa  cour  à  Caligula,  et  l'engagea  à  prendre 
possession  du  gouvernement  pendant  l'agonie  même 
de  l'empereur:  et  voyant  que  Tibère  revenait  à  la  vie, 
il  le  fit  étouffer.  Son  crédit  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  Caligula  l'obligea,  ainsi  que  sa  femme,  à  se 
donner  la  mort,  l'an  38  de  J.  C. 

MACTA  (la),  c'est-à-dire  te  gué,  cours  d'eau  de 
l'Algérie  (province  d'Oran),  formé  par  la  réunion  de 
l'Hahrah  ,  du  Sig  et  de  l'Hammann  ,  se  jette  dans  la 
Méditerranée  entre  Arzew  et  Moâlagauem.  Le  général 
Trézel  combattit  Abd-el-Kadcr  près  de  l'embouchure 
de  ce  fleuve  et  y  subit  un  échec  {38  juin  1835). 

MADAGASCAR,  Uenuthias  ?  grande  ile  de  la  mer 
des  Indes,  à  000  kil.  de  la  cote  orientale  de  l'Afrique 
australe,  dont  la  sépare  le  canal  de  Mozambique,  par 
40»  50-48»  long.  E.,  12»  10-35°  47'  lat.  S.  :  1,700  kil. 
du  N.  E.  au  S.  0..  sur  580  de  large.  Population  éva- 
luée à  4,700,000  hab.  Les  monls  Amboslémènes  et 
Bélanimènes  la  parcourent  et  s'élèvent  de  4,000  à 
6,000  mètres.  Beaucoup  de  rivières.  Climat  beau, 
très-chaud,  mais  meurtrier  sur  bien  des  points  pour 
les  Européens.  Sol  d'une  fertilité  admirable,  et  qui 
donne  des  produits  particuliers  à  l'île,  mais  très-mal 
cultivé;  mines  de  cuivre,  plomb,  étain,  mercure, 
fer,  etc.  (non  exploitées,  sauf  celles  de  fer).  Les  ha- 
bitants, divisés  en  peuplades  nombreuses  et  d'origine 
nègre  d'une  part  cl  malaic  de  l'autre,  se  nomment  en 
général  Hadécasses  ou  Malgaches.  La  langue  malaie 
est  riche  et  douce;  leur  culte  est  très-simple.  Les 
Ovas,  les  Séclavcs,  les  Anlavars,  les  Belimsaras,  les 
Antacimes,  les  Bélanimènes  en  sont  les  nations  les 
plus  remarquables.— Longlemps divisée  en  une  foule 
de  petits  Etals,  Madagascar,  au  commencement  du 
xixe  siècle,  est  devenue  à  peu  près  un  royaume  uni- 
que, grâce  au  génie  du  chef  Radama.  Le  pays  d'Anossi 
et  quelques  districts  échappèrent  seuls  a  sa  domina- 
lion.  Tananarive  ou  Tennarive  élail  sa  résidence.  Sa 
mort,  arrivée  en  1839,  semble  avoir  commencé  la  dis- 
solution de  son  empire  naissant.  Au  reste  Radama 
élail  soutenu  par  les  Anglais,  et  les  pays  qu'il  avait 
soumis  n'étaient  que  ses  tributaires.  —  Connue  des 
anciens,  citée  au  xni«  siècle  par  Marco  Polo,  visitée 
en  1500  par  les  Portugais.  Personne  n'a  pu  s'y  éta- 
blir. La  France  y  cul  quelques  comptoirs  depuis  1643  : 


mais  le  comte  Beniowski ,  qu'elle  y  envoya  en  1774, 
ayant  voulu  se  rendre  indépendant,  fui  combattu  par 
la  France  même,  et  son  établissement  détruit,  1786. 
Depuis  1815,  les  Français  ont  occupé  de  nouveau 
quelques  points  (Tinlingue,  Tamatave,  Foulpointe), 
mais  ils  les  ont  abandonnés  en  1831 ,  après  une  guerre 
malheureuse  contre  les  Ovas,  suscitée  parles  Anglais. 

MADAlN,  ville  de  Turquie.  (  Foi/.  modaïj.) 

MADAME,  nom  que  l'on  donnait  jadis  dans  la  cour 
de  France  à  l'aînée  des  filles  du  roi,  ou  à  la  princesse 
du  sang  la  plus  rapprochée  du  trône,  sans  ajouter  à 
ce  litre  le  nom  propre.  On  connaît  surtout  sous  ce 
nom  Henriette-Anne  d'Angleterre,  duchesse  d'Or- 
léans ,  petite-fille  de  Henri  IV  et  fille  de  Charles  I", 
roi  d  Angleterre.  Bossuel  a  prononcé  l'oraison  fu- 
nèbre de  cette  princesse. 

MADAPOLLAM,  ville  de  l'Inde  anglaise  (Madras), 
dans  le  pays  des  Circars  septentrionaux,  à  49  kil.  N.  E. 
de  Masulipatnam.  Etoffes  de  laine  et  de  coton.  On  a 
par  suite  nommé  madapollam  les  tissus  de  coton  fa- 
briqués dans  cette  ville;  ils  sont  plus  fermes  et  plus 
lisses  que  le  calicot. 

MADAURE,  Uadaufus,  ville  de  l'Afrique  propre 
au  centre,  sur  le  Bagradas.  Patrie -d'Apulée. 

MADDALONI ,  Suessula,  ville  du  royaume  de  Na- 
plcs  (Terre  de  Labour),  à  16  kil.  S.  0.  de  Capoue; 
11,000  hab.  Aux  environs,  bel  aqueduc. 

MADECASSES,  habitants  de  Madagascar. 

MADEIRA  (c.-à-d.  bois),  rivière  de  l'Amérique  du 
Sud ,  le  plus  grand  affluent  de  l'Amazone ,  se  forme 
en  Bolivie  de  la  réunion  du  Guaporè  et  du  Mamorc, 
coule  d'abord  au  N.,  entre  dans  le  Brésil,  tourne 
vers  le  N.  E.,  reçoit  le  Cuapey,  le  Sara,  le  Jamara, 
le  Jeuparana,  l'Axia,  le  Capana,  etc.,  et  se  joint  à 
l'Amazone  par  plusieurs  branches.  Cours,  1,780  kil. 

M  ADEIRA.  (  Voy.  MADERE.  ) 

MADELEINE  (sainte  marie-]  ,  Maria  Magdalena, 
femme  galiléenne,  née  à  Magdalum ,  sur  les  bords 
du  lac  de  Génésareth ,  avait  longlemps  vécu  dans  le 
désordre;  mais,  à  la  vue  des  miracles  de  Jésus,  elle 
se  convertit  et  obtint  son  pardon.  Depuis  cette  épo- 
que, elle  suivit  assidûment  Jésus,  et  assista  à  sa  pas- 
sion ;  c'est  elle  qui  vit  le  Sauveur  après  sa  résurrection 
sous  la  figure  d'un  jardinier.  On  croit,  en  Provence, 
qu'elle  finit  sa  vie  a  la  Sainle-Haume.  On  la  fêle  le 
23  juillet.  —  Quelques-uns  en  distinguent  deux,  et 
même  trois  :  Madeleine  :  Marie,  sœur  de  Lazare  ;  et  la 
pécheresse  de  Naïm  :  celte  opinion  est  la  moins  reçue. 

madeleine  dr'  fazzi  (sainte),  carmélite,  née  à  Flo- 
rence en  1566,  de  l'illustre  famille  des  Pazzi,  morte 
en  1607,  se  distingua  par  son  humilité,  ses  mortifi- 
cations et  son  ardent  amour  pour  Dieu.  Sa  Vie,  écrite 
en  italien  par  le  père  Puchini,  a  été  traduite  en  fran- 
çais par  Brochaud,  Paris,  1670.  Elle  a  laissé  des 
ÙEuvres  spirituelles  qui  ont  été  recueillies  par  le 
père  Salvi,  Venise,  1739.  On  l'honore  le  35  mai. 

MADELEY,  ville  d'Angleterre  (Shrop),  à  22  kil. 
S.  E.  de  Shrcwsbury  ;  5,400  hab.  Marché  Commerce 
de  fer.  A  3  kil.  se  voit  le  pont  de  fer  de  Coalbrook- 
Dale,  sur  la  Saverne.  —  Charles  II ,  après  sa  défaite 
à  Worcesler,  se  réfugia  dans  celle  ville. 

MADELONNETTES,  maison  religieuse,  fondée  à  . 
Paris,  sous  Louis  XIII,  en  1618,  pour  servir  d'asile 
aux  filles  repentantes,  et  placée  sous  l'invocation  de 
sainte  Madeleine.  Sous  la  république  ,  elle  servit  de 
prison  politique.  Cesl  auiourdhui  une  maison  de 
I  détention  pour  les  filles  de  mauvaise  vie;  elle  est 
enlre  la  rue  du  Temple  et  la  rue  Sainl-Martin. 

MADEMOISELLE,  nom  par  lequel  on  désignait  eu 
France  la  fille  ainée  de  Monsieur,  frère  du  roi.  On 
connaît  surtout  sous  ce  nom  la  duchesse  de  Monl- 
pensier,  fille  de  Gaston,  duc  d  Orléans  cl  frère  de 
Louis  XIII. 
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M  A  DO  ou  MAADEN  {c.-à-d.  initie),  mol  arabe 
qui  entre  dans  la  composition  d'un  grand  nombre  de 
noms  géographiques.  (  Voy.  alsadkh.) 

MADERE.  Madeira  (c.-k-ti.  boit),  île  d'Afrique, 
dans  l'Atlantique,  à  690  kil.  de  la  cùte  occidentale  de 
l'Afrique  septentrionale,  par  13*  37'  long.  0.,  32*  | 
43'  lat.  Pi.,  forme  avec  quelques  autres  iles  plus  pe- 
tites le  groupe  de  Madère;  elle  a  45  kil.  sur  23  et 
25,000  kil.  carrés.  Capitale,  Funchal.  Division,  deux 
capitaineries  :  Funchal  et  Hachico.  Elle  est  hérissée 
de  montagnes  (parmi  lesquelles  le  pic  Huino).  Climat 
chaud,  sain;  sol  fertile;  vins  célèbres  (madère  sec, 
madère-malvoisie,  sercial,  tinta).  Tremblements  de 
terre.  —  Vue  dès  1344 ,  dit-on ,  par  un  marin  anglais, 
elle  fut  véritablement  découverte  par  les  Portugais 
J.  Gonzalès  Zarco,  Texeira  et  Parestrello ,  en  1419, 
cl  resta  depuis  au  Portugal.  Ce  n'était  alors  qu'une 
immense  forêt  (d'où  son  nom)  :  on  y  mit  le  feu 
(  14-21''.  et  l'incendie  dura  7  ans.  La  vigne  et  la  canne 
a  sucre  plantées  sur  les  cendres  réussirent  au  delà 
de  toute  espérance.  Aujourd'hui,  bien  qu'apparte- 
nant nominalement  au  Portugal,  Madère  diffère  peu 
d'une  possession  anglaise.  Les  Anglais  s'en  sont  em- 
parés en  1801 ,  sous  prétexte  qu'elle  pouvait  être  oc- 
cupée par  la  France;  ils  l'ont  aussi  possédée  de  1807 
à  1814.  *  La  population  du  groupe  d'îles  dont  Ma- 
dère est  la  principale  était  en  1841 ,  selon  des  don- 
nées officielles,  de  116.200  hab.  formant  10  com- 
munes composant  ensemble  46  paroisses. 

MADERNO  (Charles),  architecte,  né  en  1556  à 
Bissona  en  Lombardie,  mort  à  Rome  en  1629,  ter- 
mina l'église  de  Saint-Jacques-des-Incurables  à  Rome, 

3ue  Voilera  avait  laissée  imparfaite;  construisit  le 
ûme  et  le  chœur  de  Saint-Jean-des -Florentins,  fil 
la  façade  de  Sainte-Suzanne,  obtint  le  titre  d'archi- 
tecte" de  Saint-Pierre,  et  fut  chargé  par  le  pape 
Paul  V  de  l'achèvement  de  cette  célèbre  basilique. 
Maderno  construisit  une  foule  d'autres  bâtiments  à 
Rome,  parmi  lesquels  on  remarque  le  palais  Maffei. 

MADFOl'NEH  (c.-à-d.  la  ville  enterrée),  village  de 
ta  haute  Egypte,  sur  un  canal  à  la  gauche  du  Nil, 
par  26*  20'  lat.  N.,  29*  40'  long.  E.  On  y  voit  les 
ruines  de  l'antique  Abydos. 

MADGYARS  ou  MAGYARS,  une  des  tribus  hon- 
groises conduites  par  Arpad  en  Hongrie,  était  proba- 
blement la  principale.  Son  nom  devint  celui  de  toute 
la  nation.  C'est  encore  ainsi  que  les  Hongrois  n'appar- 
tenant pas  à  la  race  slave,  se  désignent  eux-mêmes 
aujourd'hui.  [Voy.  hosurie.) 

MADIAN ,  auj.  Midian,  ville  ancienne  de  l'Arabie, 
au  N.  E.  de  la  mer  Rouge  et  sur  les  bords  du  golfe 
le  plus  oriental  de  cette  mer,  était' la  capitale  d'une 
peuplade  de  Madianiles  bien  distincte  de  celle  qui 
habitait  à  l'E.  du  lac  Asphallile.  C'est  à  Madian 
qu'habitait  Jéthro,  beau-pere  de  Moïse,  et  cesl  là 
aussi  que  se  réfugia  le  prophète. 

MADIANITES,  Madianitœ,  peuple  arabe,  au  S. 
des  Moabites,  à  l'E.  du  lac  Aspliallile,  descendait  de 
Madian  (fils  d'Abraham  el  de  Céthuraj,  et  menait  la 
vie  nomade  el  pastorale.  Les  Madianites  étaient  ido- 
lâtres ;  leurs  filles ,  envoyées  par  eux  auprès  des  Hé- 
breux pour  les  séduire,  y  réussirent  un  moment.  Les 
Madianites  tinrent  sept  ans  les  Hébreux  sous  le  joug 
(1356-1349),  mais  ils  furent  défaits  par  Gédéon.  Ils 
curent  tantôt  des  rois,  tantôt  une  organisation  répu- 
blicaine. Leur  nom  ne  disparaît  de  l'histoire  qu'au 
m*  siècle  av.  J.  C.  —  Une  autre  peuplade  de  Madia- 
nites habitait  au  N.  E.  de  la  mer  Rouge  el  avait  pour 
capitale  Madian  [voy.  ce  mol). 

MADIEH  (lac),  ou  lac  AAboukir,  lac  de  la  basse 
Egypte,  entre  Alexandrie  el  Aboukir  :  17  kil.  de  long 
sur  autant  de  large.  Il  communique  avec  la  mer  el  le 
tac  Naréotis. 


MADISON  (Jacques),  président  des  États-Unis,  né 
à  Montpellier  (Virginie)  en  1758,  mort  en  1836,  se 
destina  d'abord  au  barreau.  11  se  fit  connaître  en 
1784  en  combattant  le  bill  qui  voulait  établir  une  re- 
ligion dominante  aux  Etats-Unis  et  qui  fui  remplacé 
par  la  Déclaration  de  liberté  religieuse;  il  participa 
en  1786  à  la  rédaction  de  la  constitution.  Elu,  pres- 
que à  l'unanimité,  président  en  1809,  il  fit  déclarer 
par  le  congrès,  en  1811,  la  guerre  à  l'Angleterre; 
réélu  en  1813,  il  continua  la  guerre  avec  succès,  el 
par  le  traité  du  24  décembre  1814  fixa  la  limite  sep- 
tentrionale des  Etals-Unis  au  lac  Hudson  et  au  lac 
Supérieur.  Il  protégea  les  sciences  ;  on  lui  doit  l'é- 
rection de  l'université  de  Virginie.  En  1817,  il  quitta 
la  présidence  et  se  retira  dans  son  pays  nalal.  —  Plus 
de  vingt  villes  ou  comtés  des  Étals-Unis  ont  pris  le 
nom  de  Madison  en  l'honneur  de  l'ancien  président. 
On  connaît  surtout  sous  ce  nom  le  ch.-l.  du  comté  do 
Jefferson,  dans  l'Etal  d Indiana,  sur  la  rive  droite  de 
I  Ohio,  entre  Indianopolis  et  Vincennes. 

MADJARI,  ancienne  ville  du  Kaptchak,  près  de  la 
Kourna,  sur  le  chemin  d'Astracan  à  Mozdok  (dans 
le  gouvernement  russe  du  Caucase),  était  florissante 
au  xiv«  siècle ,  et  servait  d  entrepôt  pour  les  mar- 
chandises qu'on  transportail  de  l'embouchure  du 
Terek  à  celle  du  Don.  Aujourd'hui  ruinée. 

MADJD-EDDAULAH  (Abou-Taleb  Rouslem),  le 
dernier  prince  de  la  branche  de  la  famille  des  Boui- 
des  qui  régnait  sur  la  perse  centrale,  succéda,  sous 
la  tutelle  de  sa  mère  Seïdah ,  à  son  père  Faklir-Ed- 
daulah  en  997.  Madjd-Eddaulah  déjiouilla  dans  la 
suite  sa  mère  de  toute  autorité  et  prit  pour  ministre 
le  fameux  Avicenne.  Il  fut  sans  cesse  attaqué  par 
Mahmoud,  sultan  de  Ghazna,  qui  finit  par  s'emparer 
de  sa  personne  et  de  ses  Etals  en  1029. 

MADJICOSEMAH,  groupe  d  îles  de  l'empire  chi- 
nois, entre  la  mer  Orientale  et  le  Grand  Océan  équi- 
noxial,  au  S.  0.  de  l'archipel  de  Liéou-Kiéou,  et  à 
l'E.  de  l'île  de  Formose.  On  y  récolle  du  thé,  des 
cannes  à  sucre  et  du  poivre;  on  y  trouve  des  arbres 
à  vernis  et  de  l'encens. 

MADJOULI,  île  de  l'Inde  anglaise,  dans  le  Brah- 
mapoutre, par  94°  15"  long.  E.,  27°  5'  lat.  N.  :  162  kil. 
sur  19.  Elle  appartient  au  royaume  d'Assam. 

MADRAS,  ville  de  l'Inde  Cisgangétique  anglaise, 
ch.-l.  de  la  présidence  de  Madras,  sur  la  côte  de  Co- 
romandel,  à  103  kil.  N.  de  Pondicl.éri,  à  1,630  kil. 
S.  0.  de  Calcutta,  par  77*  56  long.  E.,  13°  4'  lat.  N.  ; 
462,000  hab.  environ  (en  1810).  Sa  situation  est  peu 
favorable  au  commerce  :  le  terrain  aux  environs  est 
sablonneux,  aride  et  sans  eau.  On  y  dislingue  la  Ville- 
Blanche,  au  milieu  de  laquelle  s'élève  le  fort  Saint- 
Georges  (une  des  plus  fortes  places  de  l'Inde) ,  et  la 
KiWe-iVoire (Tchenai'papatam),  infiniment  plus  grande 
et  plus  populeuse.  Un  canal  la  joint  à  l'Ennorc.  Beau- 
coup de  pagodes,  minarets,  mosquées,  maisons  à 
toits  plats  (qui  lui  donnent  un  aspect  bizarre).  Quel- 
ques monuments  :  palais  du  gouvernement,  douane, 
cour  de  justice,  église  Saint-Georges,  collège  fondé 
en  1812,  observatoire,  jardin  botanique,  Société  asia- 
tique, trois  journaux  (en  1*25).  Industrie  active 
pour  tous  les  tissus  de  coton ,  notamment  pour  les 
étoffes  de  couleur  connues  sous  le  nom  de  madras; 
très-grand  commerce  (inférieur  pourtant  à  celui  de 
Calcutta  et  de  Bombay).  —  Madras  était  jadis  la  ca- 
pitale du  Karnatik.  Les  Anglais  s'y  fixèrent  vers 
1639,  et  en  firent  le  ch.-l.  de  leurs  possessions  dans 
l'Inde.  La  Bourdonnais  la  leur  prit  en  1746,  mais  la 
paix  d'Aix-la-Chapelle  la  leur  rendit  (1748).  Lally 
voulut  la  reconquérir  en  1759,  mais  il  y  échoua.  Ma- 
dras, depuis  ce  temps,  n*a  pas  cessé  d  appartenir  à 
l'Angleterre. 
m.» n r au  (présidence  de),  une  des  trois  grandes  di- 
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visions  de  l'Inde  anglaise  immédiate.  Elle  corres- 
pond surtout  aux  parties  E.  et  S.  de  la  péninsule, 
comprend ,  outre  le  Karnalik  cl  le  pays  des  Circars 
du  bord,  des  portions  considérables  du  Koïmbatour, 
du  Maïssour,  du  Malabar,  du  Kanara  et  du  Balaghal, 
et  compte  approximativement  16,000,000  d'hab.  Elle 
est  subdivisée  en  22  districts  dont  les  chefs-lieux,  à 
l'exception  de  trois,  portent  le  même  nom  que  le  dis- 
trict :  Madras,  Tcbinglepel,  Nellore.  Arkol  septen- 
trional, Arkol  méridional,  cb.-l.  Veradalchcllam; 
Tandjaour,  Tritcbinapali ,  Madura,  Chevaganga , 
Tinevelli,  Koïmbatour,  Salem  et  Burramahal,  Serin- 
gapalam ,  Malabar,  cb.-l.  Calicut  ou  Cocbin;  Ka- 
nara. ch.-l.  Mangalore;  Bellary.  Kaddapa,  Ganlour, 
Mazulipatam,  Radjaraandri ,  Yizagapatam,  Gand- 
jam. 

MADRE  (lac),  en  Mexique  (Tamaulipas),  à  30  kil. 
E.  de  Sotto-la-Marina  :  100  kil.  sur  28;  communique 
avec  le  golfe  du  Mexique. 

■ASM  (Isola).  Voy.  bobromées  (iles). 

madre-dk-dios  (  ile),  dans  l'Amérique  du  Sud,  près 
de  la  côte  0.  de  la  Patagonie,  par  77»  10'  long.  0., 
KO*  15'  lat.S.  :  130  kil.  sur  80. 

MADRID,  Mantua  Carpetanorum,  puis  Majoritum 
et  Madritum,  capitale  de  l'Espagne,  dans  la  .Nou- 
velle-Castille ,  sur  la  rive  gauche  du  Mancanarez,  à 
1 ,290  kil.  S.  0.  de  Paris,  par  5°  53'  long.  Ô.,  40*  35' 
lat.  N.  ;  250,000  liab.  Mur  d'enceinte.  Rues  larges, 
propres,  régulières,  mais  mal  pavées  (les  plus  belles 
sont  celles  d'Alcala,  d'Atocba,  de  San-Bcrnardino,  de 
Toledo.  de  Fuencarral);  42  places  (entre  autres  la 
Plaza-Mayor,  celle  du  Palais-Royal,  celle  du  Soleil). 
Monuments  remarquables  (nouveau  palais  du  roi, 
palais  de  Bucn-Reliro,  palais  des  Conseils);  pont  de 
Ségovie  sur  le  Mancanarez,  arc  de  triomphe  d'Al- 
cala; quatre  promenades  (le  Prado,  la  Florida.les  Dé- 
lices, Gampo-Grande).  Académie  des  sciences  (fon- 
dée en  1849),  des  beaux-arts,  de  la  langue  espagnole, 
de  l'histoire  d'Espagne,  d'économie,  de  médecine; 
sept  bibliothèques  (  la  bibliothèque  royale  est  une  des 
plus  riches  de  l'Europe).  Collection  de  tableaux,  ob- 
servatoire, jardin  botanique.  Musées  des  sciences 
naturelles,  d  artillerie  ^conservatoire  des  arts  et  mé- 
tiers; collège  de  chirurgie,  écoles  de  médecine,  do 

rharmacie,  des  ingénieurs  ,  institut  de  Saint-Isidore 
espèce  d'université) ,  etc.  Manufactures  royales  de 
salpêtre,  porcelaine,  tapisseries,  cartes  à  jouer;  fa- 
briques de  chapeaux ,  étoffes  de  soie,  broderies ,  im- 
primeries, etc.  Commerce  médiocre.  —  Madrid  n'é- 
tait encore  qu'un  petit  village  au  temps  des  Romains  : 
en  1109,  elle  fut  prise  parles  Mores  qui  la  fortifièrent 
et  lui  donnèrent  son  nom  actuel.  Henri  III,  roi  de 
Castille,  la  répara  et  l'agrandit  vers  1400.  Enfin  elle 
devint  capitale  de  tout  le  royaume  sous  Philippe  II, 
en  1503.  N'étant  point  place  de  guerre,  elle  a  élé  sou- 
vent occupée,  sans  pouvoir  opposer  de  résistance. 
Les  Français  y  entrèrent  en  1808.  Lopc  de  Vega. 
Calderon.  Quevedo,  Moralin,  elc,  sont  nés  à  Madrid. 
Il  s'y  forma  une  célèbre  école  de  peinture.  *  Madrid 
va  élever  une  statue  colossale  en  bronze  à  Christophe 
Colomb  (1853). 

■adrid  (province  de),  une  des  quatre  provinces  de 
la  Nouvellc-Caslille,  au  N.  de  celle  de  Tolède;  villes 
principales,  Madrid,  ch.-l.  ;  Léganès.  Gélafe.  '  Super- 
ficie, lil, 88  milles  carrés  géographiques.  Population 
en  18i9,  selon  un  recensement  officiel,  403,737  bah. 
Madrid  (traité  de).  Voy.  rRAncois  1". 
MADRIDEJOS,  ville  d'Espagne  (  Tolède) ,  à  20  kil. 
0.  d'Alcazar  ;  7,400  hab.  'Culture  du  safran. 

MADRIGAL,  ville  d'Espagne  (Avila),  à  55  kil. 
N.  0.  d'Avila  ;  2,200  hab.  Pairie  de  la  reine  Isabelle 
de  Castille,  de  G.  Quiroga,  archevêque  de  Tolède. 
MADRIGALEJO,  ville  d'Espagne  (Badajoz),  à 


98  kil.  E.  de  Badajoz;  1,200  hab.  Ferdinand  le  Ca- 
tholique y  mourut  en  1510. 

MADRITUM,  nom  latinisé  de  Madrid 

MADURA  ou  MADURE,  ville  de  l'Inde  auglaise 
(Madras),  à  130  kil.  S.  0.  de  Tritcbinapali;  10,000 
hab.  environ.  Célèbre  temple  dit  Pahlari  :  toiles  de 
coton.  Démantelée  parles  Anglais  en  1801. 

madura,  une  des  îles  de  la  Soude,  à  10  et  près  de 
Java  :  150  kil.  sur  40;  120,000  hab.  (dont  13,000  Chi- 
nois). Ch.-l.,  Madura,  sur  la  côte  E.  Bon  port.  Beau- 
coup de  riz:  végétation  magnifique. 

M.ELAR  (lac),  en  Suède,  au  N.  0.  de  Stockholm 
et  de  Nykœping,  communique  avec  la  mer  Baltique 
et  le  lac  de  Hiœlmar  :  00  kil.  sur  40;  il  renferme 
environ  1,500  petites  îles. 

MAEL-CARHAIX,  chef-lieu  de  canton  de  France 
(Côtes-du-Nord) ,  à  40  kil.  S.  0.  de  Guingamp,  ù 
13  kil.  E.  de  Carhaix;  1,900  hab. 

MAELSTROM  ou  M0K0ESTR0M  (c.-à-d.  courant 
qui  moud),  gouffre  de  l'océan  Glacial  arctique,  par 
9«  20'  long.  E. ,  67»  20'  lat.  N. ,  près  de  I  île  Moskœ, 
une  des  Loffoden  :  très-dangereux  cl  très-vaste  :  il  a 
beaucoup  augmenté  dans  ces  dernières  années. 

*  MAERCKE-KERCKUEM,  corn.  rur.  de  Belgique, 
prov.  de  la  Flandre  orientale,  arr.  adm.,  arr.  juu.  et 
a  6  kil.  d'Audenarde.  1,620  hab.  En  804,  villa  qui 
dicitur  Marka;  en  907,  Fiscus  Marka;  en  1224, 
Marke.  Une  Marke  est  une  limite. 

*  MAERLANT  (Jacques  van),  poêle  chroniqueur 
flamand  du  xin*  siècle,  né  à  Dammc  en  1233,  mort 
en  UtOO,  secrétaire  ou  grenier  de  sa  ville  natale. 
Florent  V,  comte  de  Hollande,  chargea  Van  Maer- 
lant  d  écrire  une  histoire  universelle  dans  l'idiome  de 
son  pays,  et  Jacques  traduisit  en  rimes  flamandes  le 
Spéculum  historialeùe  Vincent  de  Bcauvais,  composé 
vers  1245.  Maerlanl  composa  encore  Rymbybel  .Bible 
rimée) ,  1278;  bestiaire  ou  fleurs  de  ta  nature;  Vie 
de  saint  François;  Fleurs  ou  sentences  d'Aristote  ou 
Mystères  des  Mystères. 

MAERTENS  "(Thierry),  imprimeur.  Voy.  martes*. 

*MAES  ou  MA  AS  (Nicolas),  peintre  hollandais,  né 
à  Dordrecht  en  1632,  mort  en  1693,  fut  d'abord  élève 
de  Rembrandt,  et  imita  avec  succès  la  manière  de 
son  mailre.  Ayant  acquis  ensuile  une  grande  répu- 
tation pour  le  portrait,  il  s'établit  à  Amsterdam,  où 
il  fit  une  fortune  considérable. 

*  mars  ou  maas  (Arnould),  peintre,  né  à  Gouda  en 
1620,  élève  de  D.  Teniers,  voyagea  en  France  et  en 
Italie,  et  mourut  fort  jeune,  laissant  quelques  œuvres 
estimées,  et  quelques  gravures  à  l'eau-forte,  dont  les 
amateurs  font  grand  eas. 

*  m 4 es  ou  maas  (Dirk  ou  Thierri),  né  à  Harlem 
en  1650,  élève  de  Henri  Mommers,  de  Berghcm  et 
de  Huctenburg,  peignit  avec  succès  les  chasses,  les 
batailles  et  les  cavalcades.  Il  gravait  à  l'eau-forte, 
et  l'on  connail  de  lui.  en  ce  genre,  une  suite  de  pièces 
représentant  des  soldats,  des  chevaux,  elc,  et  une 
Vierge  et  l'enfant  Jésus,  avec  deux  anges. 

*  Jui.s(Goderroid),néàAnverscn  1660,  fut  admis 
à  l'Académie  d'Anvers,  dont  il  devint  direcicur  en 
1682.  On  lui  doit  le  Martyre  de  sainte  Lucie  à  Notre- 
Dame  d'Anvers,  et  le  Martyre  de  saint  Georges  au 
musée  de  celle  ville.  Mort  en  1752. 

'  MAESEYCK  ou  MAASEYCK,  pelile  ville  de  Bel- 
gique, sur  la  Meuse,  prov.  de  Limbourg,  arr.  jud.  cl 
à  47  kil.  de  Tongres.  Elle  est  le  chef-lieu  d  un  arr. 
adm. ,  dont  le  siège  a  élé  transporté  à  Hassell,  el  ù 
41,5  kil.  de  celle  ville.  Sa  distance  de  Bruxelles  est  de 
1 17,5  kil.,  et  celle  de  Liège  de  64,5  kil.  Maeseyck  est 
chef-lieu  d'un  canton  de  justice  de  paix  el  d'un  can- 
ton de  milice.  Bmsseries ,  distilleries,  huileries,  tan- 
neries. Pèche  aelive.  Une  foire  annuelle.  Celle  ville, 
qui  autrefois  a  élé  fortifiée,  fui  prise  en  1675  par  les 
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Français,  qui  en  firent  sauter  les  fortifications  ;  les 
Prussiens  en  guerre  avec  l'évêque  de  Liège  s'en  em- 
parèrent le  14  septembre  1740,  et  l'évacuèrent  lu 
20  octobre  suivant.  Elle  fut  prise  de  nouveau  par  les 
Français  pendant  les  guerres  de  la  révolution  du 
siècle*  dernier.  Pairie  des  peintres  célèbres  Hubert 
Van  Eyck  et  Jean  Van  Eyck,  son  frère. 

'  MA  KM  K  il  H  T  ou  MAASTRICHT  (en  latin,  Tra- 
jectum  ad  Mosam),  ville  forte  du  royaume  des  Pays- 
Bas,  prov.  de  L imbourg;  25,140  hab.  (1849).  Sur  la 
rivegauebe  de  la  Meuse,  reliée  par  un  pont  au  quar- 
tier de  la  rive  droite ,  nommé  H't/fc.  Place  forte  de 

Sremicr  rang.  Citadelle.  Belles  églises,  au  nombre 
esquelles  Saint-Servais  et  Saint-Jean.  Industrie, 
commerce  de  transit.  Charmantes  promenades  le 
long  de  la  Meuse.  La  montagne  de  Saint-Pierre,  tout 
près  de  la  ville,  contient  des  carrières  très-vastes  et 
très-remarquables.  —  La  ville  deMaestricbt  fut  bâtie 
sur  l'un  des  poinls  où  l'on  passait  la  Meuse  (Maas) dans 
un  bac.  Elle  existaitdèsleiv*  siècle.  Elle  soutint  nom- 
bre de  sièges,  fut  prise  en  1632  par  le  prince  Frédéric- 
Henri,  qui  la  céda  aux  Etals  de  Hollande;  en  1673 
par  Louis  XIV  ;  en  1748  encore  par  les  Français.  Jo- 
seph II  en  revendiqua  la  possession  en  1784,  et  fit 
cession  de  ses  droits  à  la  Hollande  moyennant  une 
somme  de  0,500,000  livres.  Bombardée  par  les  Fran- 
çais en  1793,  prise  par  Kléber  en  1794.  Réunie  à  la 
France  en  1795  et  dès  lors  ch.-l.  du  départ,  delà 
Meuse-Inférieure  jusqu'en  1814;  comprise  en  1815 
dans  le  royaume  des  Pays-Bas,  elle  fut,  après  la  sé- 
paration de  la  Hollande  et  de  la  Belgique,  l'objet  de 
longues  contestations  ;  enfin  d'après  le  traité  de  1839 
elle  est  restée  au  roi  des  Pays-Bas. 

•  MAETER,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  delà 
Flandre  orientale,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  6  lui. 
d'Audenarde;  3,180  Itabilants.  Brasseries,  meunerie. 
Source  d'eau  minérale.  En  998,  Materna;  en  1224 
et  en  1227,  Meterne.  La  supérieure  [mater)  des 
sœurs  hospitalières  d'Audenarde  avait  la  nomination 
des  maîeurs  et  des  échevins  de  ce  village. 

•MAFFE,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  deNamur, 
arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  35  kil.  de  Diuant  ;  809  hab. 
Célèbre  par  un  combat  qui  fut  livré  entre  les  Autri- 
chiens et  les  Brabançons  en  1790. 

MAFFEI  (Raphaël  ),  surnommé  Volterran,  Vola- 
terranus,  savant  compilateur,  né  en  1452,  à  Vollerra 
en  Toscane,  mort  en  1522,  a  laissé  sous  le  titre  de 
Commentarii  urbani,  en  38  livres,  une  espèce  d'en- 
cyclopédie dont  les  12  premiers  livres  traitent  de  la 
géographie,  les  11  suivants  de  l'histoire  des  hommes 
célèbres  anciens  et  modernes,  et  les  derniers  offrent 
un  sommaire  de  toutes  les  sciences  cultivées  alors. 
Ses  œuvres,  publiées  pour  la  première  fois  en  1506, 
in-fol.,  ont  été  réimprimées  à  Paris  en  1526.  —  Un 
autre  Maffii  (Paul-Alexandre),  né  aussi  à  Vollerra 
en  1653,  mort  en  1716,  fut  un  antiquaire  distingué. 

mo  m  (J.-Pierre),  savant  jésuite,  né  à  Bergame 
en  1535,  mort  en  1603,  entra  dans  l'ordre  des  jé- 
suites en  1565,  après  avoir  été  professeur  d'éloquence 
à  Gènes  et  secrétaire  de  la  république.  Vers  1570,  il 
fut  appelé  à  Lisbonne  par  le  cardiual  Henri  de  Por- 
tugal, pour  travailler  a  V Histoire  générale  des  Indes, 
sur  les  documents  conservés  dans  les  archives  pu- 
bliques. L'ouvrage  parut  à  Cologne  en  1593,  in-fol., 
sous  ce  litre  :  Historiarum  Indicarum  Ubri  XVI. 
L'Histoire  des  Indes  a  été  traduite  en  français  par 
Arnaud  de  la  Borie  et  par  l'abbé  de  Pure. 

atrrEi  (Francois-Scipion,  marquis  de),  littérateur, 
né  à  Vérone  en  1675,  mort  en  1755,  fil  avec  distinc- 
tion la  campagne  de  1704,  au  service  de  la  Bavière, 
puis  revint  en  Italie  pour  se  consacrer  aux  lettres. 
Il  composa  en  1713  sa  tragédie  de  Mérope,  qui  fil 
époque  dans  l'histoire  de  I "art  dramatique  et  com- 


mença une  utile  réforme  en  Italie.  Un  autre  écrit, 
I  Histoire  de  Vérone,  acheva  de  répandre  sa  réputa- 
tion dans  toute  1  Europe.  Maffei  se  rendit  en  France 
en  1732,  et  y  fut  accueilli  avec  la  plus  grande  distinc- 
tion. De  France  il  alla  en  Angleterre,  puis  en  Hollande, 
en  Autriche,  et  reçut  partout  le  même  accueil.  De 
retour  à  Vérone,  il  y  forma  une  collection  fort  riche 
d'inscriptions  antiques,  el  en  publia  des  copies 
exactes  dans  un  recueil  intitulé  Musœum  Veronense. 
Ses  Œuvra  ont  été  publiées  à  Venise,  1790,  28  vol. 
in-8°.  Elles  contiennent  divers  recueils  de  poésies 
italiennes  et  latines.  La  Mérope  fut  traduite  en  fran- 
çais par  Fréret  et  imitée  par  Voltaire. 
"  MAFFEO  VEGIO,  Maphœus  Vegius,  poêle  latin 
moderne,  né  en  1406  à  Lodi,  mort  en  1458,  professa 
les  belles-lettres  à  Pavie,  et  composa  divers  ouvrages 
dont  les  plus  célèbres  sont  :  VAntoniade,  poëme  en 
l'honneur  de  saint  Antoine,  1490  ;  Astyanax,  la  Toi- 
son d'Or  (  Vellus  aureum),  1475,  et  un  Supplément  a 
l'Enéide  en  12  livres,  Cologne,  1471. 

*  MAFFLES,  com.  rur.  de  Belgique,  sur  la  Dendre, 
prov.  de  Hainaut.  arr.  adm.  d'Ath.  arr.  jud.  et  à  23  kil. 
de  Mons  ;  1,143  hab.  Pierres  à  bâtir  ,  fours  à  chaux. 

MAFRA,  ville  de  Portugal  (Estramadure),  à  26  kil. 
N.  0.  de  Lisbonne;  2,800  hab.  Grand  palais  avec 
couvent,  parc  de  20  kil.  d'étendue. 

MAFUMO,  riv.  de  l'Afrique  S.  E.,  dans  la  Cafrcrie, 
sur  la  côte  de  Nalal ,  tombe  dans  la  baie  de  Lagoa , 
après  un  cours  de  700  kil. 

MAGADA.  ancien  nom  du  béiur. 

MAGADUXO,  royaume  de  l'Afrique,  sur  la  côte 
orientale,  borné  nu  N.  E.  par  le  territoire  d'Ajan,  au 
N.  0.  par  le  pays  des  Macnidas,  au  S.  0.  par  le  roy. 
de  Juba  et  au  S.  E.  par  la  mer  des  Indes;  400  kil.  de 
long.  Lieu  principal,  Magadoxo,  par 2°  5'  lal.  N., 
43°  long.  E.  Habitants  inhospitaliers,  mélangés  d'A- 
byssins ,  de  Nègres  el  d'Arabes.  L'intérieur  du  pays 
est  inconnu  ;  il  paraît  renfermer  des  mines  d'or  et 
d'argent.  Commerce  d'ivoire,  grains,  bétail,  etc.  Les 
Portugais  comprennent  nominalement  ce  royaume 
dans  leurs  possessions  d'Afrique;  il  parait  appartenir 
de  fait  à  l'iman  de  Mascate. 

MAGALHAENS.  [Voy.  macellas.) 

MAGDALENA,  fleuve  de  l'Amérique  méridionale, 
dans  la  Nouvelle-Grenade,  sorl  du  lac  Pampas  ,  par 
1°5'lat.  N., coule  au  N..  tombe  dans  la  merdes  An- 
tilles par  plusieurs  embouchures  sous  11»  8'  lat.  N., 
après  un  cours  de  1 ,300  kil. ,  el  a  pour  affluents  :  le 
Bogota,  le  Sogamoso,  la  Cauca.  —  Il  donnait  son 
nom  à  un  des  12  départements  de  la  Colombie  (divisé 
en  3  provinces,  Carlhagène,  Sainle-Marlhe  ,  Rio-de- 
la-Hacha)  ;  ch.-).,  Carlhagène. 

MAGDEBOURG,  en  latin  moderne  Magedoburgum 
ou  Parthenopolis ,  ville  des  Étals  prussiens  (Saxe), 
ch.-l.  de  la  régence  de  Magdcbourg  et  de  la  province 
de  Saxe,  sur  la  rive  gauche  de  l'Elbe,  à  158  kil.  S.  0. 
de  Berlin,  par  9°  18'  long.  E..  52*8'  lat.  N.  Divisée  en 
cinq  parties,  Neumarkl ,  Allsladl  ou  la  forteresse, 
Neustadt,  Sudenburg,  Friedrichsladt.  Assez  bien 
percée  et  bien  bâtie,  très-bien  pavée.  Une  des  plus 
fortes  places  de  l'Europe.  La  citadelle  est  dans  une 
ile  de  l'Elbe.  Cathédrale  magnifique,  hôtel  du  gou- 
vernement, hôtel  de  ville,  arsenal ,  machine  hydrau- 
lique, établissements  scientifiques  et  litléraires,  in- 
stitutions de  bienfaisance.  Industrie  active  :  soieries, 
cotonnades,  lainages,  tulles,  bonneterie,  dentelles; 
savon  vert;  gants;  porcelaine,  etc.  Grand  commerce 
de  commission  et  de  transit.  Grandes  foires.  Chemin 
de  fer.  —  Ancien  archevêché,  érigé  en  967.  Ancienne 
ville  hanséalique.  Magdebourg  prit  part  à  la  ligue  de 
Smalkalde,  el  fut  mise  au  ban  de  l'Empire;  elle  tint 
encore  après  la  balaille  de  Mûhlbcrg(15i7),  et  n'ad- 
mit pas  {intérim.  Elle  fut  assiégée  en  1550  par  Mau- 
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nce  de  Saxe,  qui  enfin  la  pril  en  ISS».  Elle  souffrit 
beaucoup  pendant  la  guerre  de  trente  ans,  ayant  élé 
bloquée  7  mois  en  1029  par  les  Impériaux  sous  Wal- 
lenstrin  ;  prise  d'assaut  pnrTilly,  qui  la  réduisit  en 
cendres,  en  t(1.1l  (10  mai);  assiégée  encore  en  1033 
et  livrée  par  capitulation  aux  Impériaux,  1030.  Les 
Français  y  entrèrent  en  1800,  et  l'annexèrent  au 
royaume  de  Westphalie;  elle  devint  alors  chef-lieu 
du  départ,  de  l'Elbe.  En  1813  les  Français,  pour  éten- 
dre leurs  moyens  de  défense,  démolirent  les  fau- 
bourgs de  Ncusladl  et  de  Sudenburg  (ils  sont  auj. 
rebâtis).  Otto  de  Guericke,  et  le  poète  F.  Schulz, 
naquirent  dans  cette  ville.  On  connaît  sous  le  nom 
d'hémisphères  de  Hagdebourg  un  appareil  de  physi- 
que imaginé  par  Otto  de  Guericke,  pour  démontrer 
la  puissance  de  compression  de  l'air.  [Voy.  centuries 
dr  hagdebourg  ,  pour  une  histoire  ecclésiastique 
composée  par  quatre  luthériens  de  Magdehourg.) 
•  Population  de  Hagdebourg  en  1852,  5S.8I0  hab. 

magdeboirg  (archevêché ,  puis  duché  de).  Etat 
d'empire,  formé  d'abord  aux  dépens  de  l'évèché 
d'Halbersladl,  et  auquel  plus  tard  fut  ajouté  le  canton 
compris  entre  le  lac  salé  de  Hansfeld,  l'Unstrutt,  la 
Saale,  l'Helme,  etc.  —  L'archevêché  lui-même  déri- 
vait d'un  couvent  de  bénédictins  fondé  par  Ollion  Ier 
en  937,  érigé  en  archevêché  30  ans  après.  Il  avait 
pour  suffraganls  :  Havelberg,  Brandebourg,  Cam- 
min.  Lebus,  cl  pendant  longtemps  Mersebourg  et 
Naumbourg.  Il  fut  sécularisé  lors  de  la  paix  de  West- 

f (Italie  (1048) ,  prit  le  litre  de  duché,  et  fut  donné  à 
'électeur  de  Brandebourg,  qui  toutefois  n'en  pril  pos- 
session qu'en  1080.  Il  se  divisait  en  quatre  cercles  : 
Holzkreis,  Jérichow.  la  Saale,  Luckenwald,  dont  les 
villes  principales  étaient  :  Hagdebourg,  Galbe, 
OEhsfdd,  Halle,  Neumarkl,  Alsleben,  Luckenwald, 
Juterbock,  etc. 

■agdbbocrg  (régence ou  arrondissement  de),  une 
des  trois  régences  de  la  province  prussienne  de  Saxe  ; 
11.100  kil.  carrés.  ch.-l.,Magdebourg.  Autres  villes: 
Galbe,  Quedlinbourg,  Tangermunde,  les  deux  Hal- 
dcnslcben,  Burg,  etc.  Le  comlé  médiatisé  de  Slol- 
berg-Wernigerode  y  est  compris.  Pays  plat  et  fertile, 
traversé  du  N.  au  S.  par  l'Elbe .  arrosé  par  la  Bode, 
la  Saale,  la  Havel,  le  canal  de  Plaucn,  etc.  Céréales, 
légumes,  fruits,  chanvre,  lin,  tabac,  etc.  Mines  de 
sel.  fer,  houille;  chaux,  tourbières.  Radineries  de 
sucre,  distilleries,  soieries,  bonneterie.  *  Deux  recen- 
sements ofliciels  portaient  la  population,  en  1840  à 
074,149  hab.;  à  la  fin  de  1849,  a  091,374  hab.  La  dé- 
composition du  chiffre  de  la  population  de  1840 
donne  pour  les  cultes  :  000,017  évangéliques;  11,390 
catholiques  ;  2,73*1  israéliles,  etc. 

MAGEDDO,  ville  de  Palestine,  dans  la  demi-tribu 
occidentale  de  Hanassé,  près  de  la  mer.  Josias,  roi 
de  Juda,  y  fut  battu  et  tué  par  Néchao,  roi  d'Egyple, 
l'an  008  av.  J.  G. 

MAGELLAN  (Fernand),en  portugais  Magalhaens, 
célèbre  navigateur  portugais  du  xvi«  siècle,  servit 
d'abord  le  roi  de  Portugal  dans  l'Inde  sous  Albu- 
querque  ;  mais  ayant  eu  à  se  plaindre  d'une  injustice, 
il  quitta  sa  patrie  et  passa  en  1S17  au  service  de  l'Es- 
pagne, sous  Charles-Quint.  Chargé  de  diriger  une 
expédition  contre  les  Moluques,  il  conçut  le  projet  de 
se  rendre  à  ces  iles  en  prenant  par  1  ouest  et  en  pas- 
sant au  sud  de  l'Amérique  méridionale,  tandis  que 
jusque-là  on  n'y  était  allé  que  par  la  route  de  l'est, 
eu  doublant  le  cap  de  Bonne-Espérance.  Il  obtint  Je 
commandement  d  une  petite  flotte  de  cinq  vaisseaux, 
et  exécuta  son  projet  à  travers  mille  difficultés; 
parti  le  20  septembre  1319,  il  découvrit,  le  21  octo- 
bre 1520,  le  détroit  qui  porte  son  nom,  entre  l'Amé- 
rique méridionale  et  la  Terre  de  Feu,  traversa  l'océan 
Pacifique,  et  aborda  en  mars  1521  aux  Philippines. 


Il  périt  peu  après  à  Zébu,  l'une  des  Philippines,  dans 
une  expédition  contre  les  naturels  du  pays,  avant 
d'avoir  abordé  aux  Moluques.  Bûrck  a  écrit  sa  vie. 
Leipsick,  1843. 

MAGELLAN  (détroit  de),  bras  de  mer  qui  sépare 
la  Patagonie  (extrémité  S.  de  l'Amérique  méridio- 
nale) de  la  Terre  de  Feu,  par  52°  40'  fat.  S.  et  70» 
38  -77»  14'  long.  0.  :  500  kil.  sur  50  (à  l'endroit  le 
plus  resserré).  Découvert  par  Magellan  en  1520;  la 
navigation  y  est  Irés-dangereuse. 

Magellan  (archipel  de),  dans  le  Grand  Océan 
boréal ,  est  le  même  que  l'archipel  Mm  m  \ .  (  Voy.  ce 
nom.  )  —  On  a  aussi  donné  ce  nom  à  l'archipel  situé 
à  I  extrémité  S.  de  l'Amérique,  contenant  les  Terres 
de  Feu,  des  États,  etc. 

MAGES,  prêtres  de  la  religion  de  Zoroaslre  ,  chez 
les  anciens  Perses,  formaient  une  corporation  vouée 
à  la  fois  au  culte  et  aux  sciences  ;  ils  cultivaient  sur- 
tout l'astronomie,  l'astrologie,  et  d'autres  sciences 
occultes,  ce  qui  leur  a  fait  attribuer  une  puissance 
surnaturelle  dont  le  souvenir  se  conserve  encore 
parmi  nous  dans  le  mot  magie.  Ils  étaient  surtout 
chargés  d'entretenir  le  feu  sacré.  On  retrouve  les 
successeurs  des  mages  dans  les  prêtres  actuels  des 
Guèbres,  répandus  dans  la  Perse  et  l'Inde,  surtout  à 
Surate  et  à  Bombay.  —  Selon  saint  Matthieu,  -des 
mages  sortis  de  l'Orient,  et  conduits  par  une  étoile, 
vinrent  à  Bethléem  ,  lors  de  la  naissance  de  Jésus , 
pour  adorer  l'enfant  divin.  La  tradition  les  appelle 
rois,  sans  doute  parce  que  dans  l'Orient  les  mages 
exerçaient  un  grand  pouvoir.  .  »'<»>/,  épipiusie.) 

MAGETOBRIGA.  (Voy.  amagktobria.) 

MAGHREB  Me),  c.-à-d.  le  couchant,  nom  donné 
par  les  Arabes  a  la  partie  de  l'Afrique  comprise  entre 
la  Méditerranée  au  N.  et  à  l'E.,  le  Grand-Atlas  au  S. 
et  l'Atlantique  à  10.  Elle  renferme  les  Etals  barha- 
resques  (Maroc,  Algérie,  Tunis,  Tripoli,  Sidi- 
Uescham  el  Biledulgérid). 

MAGINDANAO.  (  Voy.  mihoahao.) 

MAG1SDR0S  (Grégoire).  Voy.  grégoirk. 

MAGISTERE  (la),  bourg  de  Frauce  (Tarn-et-Ga- 
ronne),  sur  la  Garonne,  |a  19  kil.  0.  de  Moissac, 
1,800  hab.  Grains  el  pruneaux. 

MAGISTÈRE  (le).  On  désignait  souvent  ainsi  la 
dignité  de  grand  maître  de  l'ordre  de  Malte. 

MAGLIABECCHI  (Antoine),  savant  bibliophile, 
né  à  Florence  en  1033,  de  parents  pauvres,  mort  en 
1714,  se  fit  remarquer  dès  son  enfance  par  une  mé- 
moire extraordinaire  el  par  son  goût  pour  l'étude  ; 
il  s'attacha  surtout  aux  langues  et  aux  antiquités,  et 
fut  nommé  par  le  duc  Cosme  III  conservateur  d'une 
bibliothèque  que  ce  prince  venait  d'établir  dans  son 
palais.  Il  possédait  la  connaissance  la  plus  complète 
des  principales  collections  de  l'Europe.  Magliabeechi 
n'a  laissé  d'autre  ouvrage  qu'un  Catalogue  des  ma- 
nuscrits orientaux  de  la  bibliothèque  Mèdicis ,  mais 
il  a  rendu  de  grands  services  aux  savants  en  publiant 
de  précieux  manuscrits  cachés  dans  la  bibliothèque 
Laurentienne  n  Florence.  On  a  imprimé  diverses 
parties  de  sa  correspondance  avec  les  savants  étran- 
gers, Florence,  1745.  Il  légua  en  mouranl  sa  propre 
bibliothèque  à  la  ville  de  Florence;  elle  y  esl  couuue 
sous  le  nom  de  Maglxabecchiana. 

MAGLOIRE  (saint),  né  au  pays  de  Galles,  vivait 
au  vi*  siècle.  11  embrassa  la  vie  monastique  dans 
son  pays,  puis  se  fixa  en  France,  et  devint  évéque 
en  Bretagne.  Il  fonda  un  monastère  à  Jersey,  el  y 
mourut  en  57S,  à  80  ans.  On  le  fêle  le  24  octobre. 

MAGNAC-LAVAL .  ch.-l.  de  canton  de  Franco 
(Haute-Vienne),  à  0  kil.  N.  E.  de  Bellac;  1,081  hab. 
Jadis  chef-lieu  d'une  baronnie. 

MAGNATS,  nom  donné  en  Hongrie  (et  quelque- 
fois eu  Pologne)  à  la  haute  noblesse ,  tels  que  ;  l<s 
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barons  du  Saint-Empire  ou  comtes  palatins,  les  con- 
seillers auliques,  les  gouverneurs  de  Croatie,  de 
Dalmatic,  d'Esclavonie,  le  trésorier  et  les  principaux 
fonctionnaires  de  la  cour.  Autrefois  la  dignité  de 
magnat  représentait  une  puissance  réelle;  aujour- 
d  hui  ce  n'est  plus  qu'un  titre  honorifique. 

MAGNE,  pays  de  Grèce.  (toy.  «aïha.) 

•  MAGNEE,  com.  rur.  de  Belgique,  province,  arr. 
adm.,  arr.  jud.  et  à  9,5  kil.  de  Liège;  291  hab.  Houil- 
lères; pierres  calcaires,  fours  à  chaux;  clouteries. 

MAGNEN  (  Jean-Chrysostome) ,  Magnenus,  méde- 
cin, né  à  Luxeuil  (Bourgogne)  au  commencement 
du  xvii*  siècle,  se  rendit  en  Italie,  et  obtint  une 
chaire  de  médecine  à  Pavie;  il  y  professa  aussi  la 
philosophie.  Magnen  est  mort  vers  1661  à  Paris,  où 
il  était  venu  à  la  suite  d  un  ambassadeur  étranger. 
On  lui  reproche  d'avoir  trop  accordé  à  l'astrologie. 
Ses  écrits  sont  :  Democritus  retiviscens,  sive  de  Ato-  [ 
mis,  etc.,  Pavie,  1646,  in-4";  De  Tabaco,  Pavie,  1648, 
in-4»;  De  Manna,  Pavie,  1648,  in-8«. 

MAGNENCE,  Flavius  Magnentius,  tyran,  né  en 
Germanie;  fait  prisonnier  fort  jeune,  il  prit  du  ser- 
vice chez  lesBomains,  et  devint  capitaine  des  gardes 
de  l'empereur  Constant.  Profitant  de  l'indolence  de 
ce  prince,  il  revêtit  la  pourpre  à  Auguslodunum 
(Autun)  en  349,  et  battit  Constant  qui  périt  dans  sa 
fuite  (350);  marchant  de  là  sur  Borne,  il  y  défit  et 
tua  Népolien,  autre  usurpateur,  et  proposa  à  Con- 
stance II  de  le  reconnaître  empereur  d'Occident. 
Celui-ci  pour  toute  réponse  marcha  contre  lui,  le 
battit  à  Murs  a  sur  la  brave  en  Illyrie  et  le  contrai- 
gnit à  prendre  la  fuite.  Magnencc,  voyant  ses  affaires 
désespérées,  se  donna  la  mort  à  Lyon  en  353. 

MAGNESIE,  Magnesia,  contrée  de  Thessalie,  au 
S.  E.,  entre  le  golfe  Pagasélique  et  la  mer  de  Tlirace, 
se  terminait  par  une  presqu'île  qui  s'avançait  dans 
la  mer  Egée,  vers  l'Eubée;  ch.-l.,  Démétr'iade.  Le 
pays  tirait  son  nom  d'une  ville  de  Magnésie ,  située 
sur  la  cûle  E. 

■ag-jesib,  nom  commun  à  plusieurs  villes  de  l'an- 
tiquité, parmi  lesquelles  :  1°  Magnesia  ad  Mœandrum, 
aujourd'hui  Gnuzel  Hissar  ou  lenibazar,  en  Lydie, 
à  1  0  de  Traites,  colonie  des  Magnésiens  de  Thes- 
salie; 2e  Magnesia  ad  Sipylum,  aujourd'hui  Manika 
ou  Mansa,  aussi  en  Lydie,  au  pied  du  Sipyle,  et  sur 
fHermus,  colonie  magnésienne  comme  la  première; 
elle  est  célèbre  par  la  victoire  de  Scipion  l'Asiatique 
sur  Anliochus,  l'an  190  avant  J.  C.  —  On  trouvait  de 
l'aimant  auprès  de  ces  villes  :  c'est  de  là.  dit-on,  que 
l'aimant  a  été  nommé  magnes;  selon  d  autres,  au 
contraire,  ces  villes  auraient  pris  leur  nom  du  mot 
magnes,  nom  grec  de  l'aimant. 

MAGNOL  (P.),  médecin  et  botaniste  français,  né 
à  Montpellier  en  1638,  mort  en  1715,  fut  professeur 
au  Jardin  royal  de  sa  ville  natale.  On  a  de  lui  :  Ko- 

tanicum  Monspeliense ,  sive  Plantarum   index, 

Lyon,  1676;  Hortus  regius  Monspeliensis,  etc.,  1607; 
Pîrodromus  historiée  generalis  plantarum,  1689  ;  No- 
ru*  Character  plantarum,  1720,  ouvrage  posthume. 
Plumier  avait  appelé  Magnolia  un  genre  de  plantes 
que  Jussieu  a  nommé  depuis  Talama;  Linné  a  donné 
le  nom  de  Magnolia  à  un  genre  d'arbres  de  l'Amé- 
rique qui  fait  aujotird  hui  l'ornement  de  nos  jardins 
Ost  à  Magnol  qu'on  doit  la  première  idée  des  familles 
botaniques. 

MAGNUM  raonoTTontua  (c.-à-d.  grand  cap),  nom 
de  plusieurs  cap«  chez  les  anciens,  notamment  le  cap 
Palani  ou  cap  de  Bragu  actuel,  promontoire  de  l'Inde  , 
au  delà  du  Gange;  il  formait  l'entrée  occidentale  du  ! 
Magnus  sinus;  —  le  cap  Boeca  di  Sintra,  en  Lusi- 
tame,  au  N.  0.  d'Olisippo  (Lisbonne). 

MAGNUS  !•»,  surnomme  Ladulos,  roi  de  Suède,  né  < 
en  1210.  mort  en  1290,  élait  !e  deuxième  fils  de  Bir-  i 


ger,  et  monta  sur  le  trône  au  préjudice  de  son  frère 
ainé,  qu'il  condamna  à  une  prison  perpétuelle,  1275.  Il 
fit  des  lois  contre  les  voleurs,  et  assura  si  bien  le 
respect  des  propriétés  qu'on  le  surnomma  la  Serrure 
des  granges  (c'est  ce  que  veut  dire  ladulos), 

magnis  il,  surnommé  Smek  [le  Trompé),  roi  de 
Suède,  fils  du  duc  Eric,  né  en  1310,  succéda  dès 
1319  à  Birger.  Ills  de  Ladulos,  à  l'âge  de  4  ans,  et  fut 
obligé  de  céder  ses  Elals,  en  1303,  au  duc  Albert  de 
Mecklembourg.  Il  mourut  en  Norvège  en  1374. 

■  ACM  * .  dit  le  Don,  roi  de  Norwége  et  de  Dane- 
mark, fils  de  saint  Olaûs,  remplaça  Suénon  sur  le 
trône  de  Norwége  en  1036,  et  succéda  en  1U42  à 
Canut  III,  roi  de  Danemark.  Il  mourut  en  1047, 
laissant  le  Danemark  à  Suénon  et  la  Norwége  à  Ha- 
rald.  Magnus  avait  composé  pour  la  Norwége  un 
Code  de  /oi«  nui  n'existe  plus.  —  Après  lui ,  cinq  au- 
tres princes  du  nom  de  Magnus  régnèrent  sur  la  Nor- 
wége [roy.  noRWEce);  le  plus  connu  est  : 

■  agios  vu,  surnommé  le  Législateur,  fils  de  Ha- 
quin  VI,  lui  succéda  en  1263,  et  eut  un  règne  glo- 
rieux cl  paisible.  Il  mourut  en  1280. 

m  ii. m  n.  fils  de  Christian  III,  roi  de  Danemark,  né 
en  1540,  fut  proclamé  roi  par  les  Livoniens,  fatigués 
du  joug  des  chevaliers  teutoniques  (1570).  Il  fut  dé- 
pouillé par  les  Polonais  de  ses  possessions  les  plus 
importantes,  et  mourut  abandonné  et  méprisé  de  ses 
sujels,  en  I5H3. 

magtm's  (Jean),  archevêque  d'Upsal,  né  à  Linkœ- 
ping  en  148H,  mort  à  Borne  en  1544,  s'opposa  avec 
zèle  au  projet  conçu  par  Gustave  Wasa  d'introduire 
la  réforme  en  Suède;  •  persécuté  par  Gustave,  il  se 
retira  à  Borne,  où  il  reçut  de  grands  témoignages 
d'estime.  On  a  de  lui  :  Golhorum  Suenonumque  His- 
toria,  etc.,  Borne,  1554,  in-fol.  ;  Bâle,  1558,  in-8»;  et 
llistoria  metropolitanœ  ecclesiœ  UpsaJensis,  etc. 

magm  s  (Olaus),  frère  du  précédent,  fut  nommé 
archevêque  d'Upsal  sans  pouvoir  prendre  possession 
de  celle  dignité.  •  Il  parut  avec  éclat  au  concile  de 
Trente,  et  mourut  au  monastère  de  Sainte-Brigitte  à 
Borne  en  1568,  persécuté  comme  son  frère  et  pour  la 
même  cause.  On  lui  doit  :  Historia  de  gentibus  sep~ 
tentrionalibus ,  etc.,  Borne,  1555,  in-fol.;  Tabula 
terrarum  septentrionalium,  1639. 
ma<;m  s  Jncobus).  écrivain.  [Yoy.  legraid.) 
MAGNUS  POBTUS  (Grand  port),  ville  de  la  Bre- 
tagne romaine,  chez  les  Belges,  auj.  Porlsmoulh;  — 
ville  de  la  Mauritanie  Césarienne ,  la  même  qu'^rs*- 
naria,  auj.  Arzetv,  au  S.  0.  de  Carlenna,  sur  la  mer, 
—  ville  et  port  d  Hispanie,  auj.  la  Corogne. 

MAGNY,  ch.-l.  de  cant.  de  France  (Seine-et-Oise), 
à  1H  kil.  N.  de  Manies;  1,600  hab.  Tanneries. 

MAGON,  illustre  famille  carthaginoise,  qui  faisait 
partie  de  la  faction  barcine  et  de  laquelle  sorlil  An- 
nibal.  Plusieurs  Magon  furent  suffëles,  généraux  ou 
amiraux;  l'un  d'eux  conquit  les  iles  Baléares  vers 
j  l'an  702  avant  J.  C,  et  y  fonda  le  port  qui  est  encore 
appelé  de  son  nom,  Port-Mahon  (Portus  Magonis).— 
|  Un  autre,  surnommé  Barrée,  conquit  une  partie  de 
la  Sicile  et  battit  Denys  le  Tyran  à  Cronium  l'an  382  ; 
il  fut  sur  le  point  de  s'emparer  de  Syracuse;  mais  il 
'  se  laissa  battre  honteusement  par  Timoléon ,  et  prit 
la  fuile  (344)  ;  il  allait  être  condamné  à  mort  pour  co 
fait  lorsqu'il  se  tua.  —  Le  plus  célèbre  personnage 
de  ce  nom  est  un  frère  d'Annibal  qui  eul  une  grande 
part  au  gain  de  la  bataille  de  Cannes,  216  av.  J.  C.  ; 
il  se  soutint  quelque  temps  en  Espagne  contre  Sci- 
pion, s'empara  de  l'ile  Minorque  et  y  fortifia  le  Por- 
tus Magonis,  qu'avait  fondé  un  de  ses  ancêtres.  Il 
fut  battu  dans  lïnsubrie  par  Quinlilius  Varus,  et 
périt  peu  après  d'une  blessure  reçue  dans  la  bataille. 
203  avant  J.  C. 
MAGONIS  roims  Voy.  maiiou  (poit-). 
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MAGRA,  riv.  d  Italie,  anciennement  la 
MAGRàDA,  fleuve  d  Hispanie,  auj.  la  bidassoa,  ou 
peul-êlre  I'crcmka. 

•  MAGREY,  ruisseau  qui  prend  sa  source  sur  le 
territoire  d'Elleincllc,  coin,  de  la  prov.  de  Liège  (Bel- 
gique), arrose  une  autre  commune  appelée  Tavier, 
et  par  une  particularité  remarquable,  va  se  perdre 
dans  la  fente  d'un  rocher  nommé  Coray. 

MAGUELONE,  Magalona,  petite  ile  de  France 
(Hérault),  dans  l'étang  de  Thau,  à  6  kil.  S.  de  Mont- 
pellier, avec  un  village  (jadis  ville  épiscopalc  ;  ruinée 
en  737  par  Charles  Martel).  L'évéohé,  longtemps  cé- 
lèbre, a  été  transféré  à  Montpellier. 

MAGUNTIA,  auj.  Maycnce.  [Voy.  mogi *tuccm.) 

M AHABIIARATA,  grande  épopée  indienne,  com- 
posée en  langue  sanscrite  par  le  poêle  Vyasa  (voy.  ce 
nom). Le  poète  y  raconte  les  guerres  des  Kourous  (ou 
Koravas)  et  des  Pandous  (ou  Pandavas),  et  les  ex- 
ploits de  Krichna  et  d'Ardjouna.  Elle  se  compose  de 
18  livres  et  renferme  plus  de  200,000  stances.  Plu- 
sieurs épisodes  de  ce  poëme  ont  été  traduits  à  pari  : 
le  Bhagavad-Gita  par  Sclilegel ,  le  Nalus  par  Bopp 
(1820).  L'ouvrage  entier  a  été  récemment  traduit 
par  la  Société  asiatique  de  Calcutta. 

MAHANADA,  riv.  de  l'Inde  septentrionale  (Népal), 
tombe  dans  le  Gange  à  Nababgouge.  Cours,  400  kil. 

MAHANADD1,  riv.  de  l'Inde.  [Voy.  kattak.) 

M  a  II  ai  T,  ancienne  forme  du  nom  de  matmldb. 

MAHD1  ou  MAHADI  (lb),  c'est-à-dire  le  dirigé, 
nom  donné  par  certaines  sectes  de  musulmans,  no- 
tamment par  les  Cliyites  et  les  Ismaéliens,  à  une 
espèce  de  Messie  dont  ils  attendent  la  venue.  Les 
Uruzes  voient  le  ilahdi  dans  le  sultan  d'Egypte  Ha- 
kem-Biamrillab.  (Voy.  imau  et mohammed-al-mahdi.) 

MAHDYA  (al-),  ville  d'Afrique.  (  Voy.  al-xahdva.) 

MAHÉ,  ville  de  l'Inde  française,  sur  la  cote  de  Ma- 
labar, à  40  kil.  N.  de  Calicut!  Bon  port.  Poivre,  can- 
nelle, sandal,  etc.  Acquise  par  les  Français  en  1727  ; 
occupée  par  les  Anglais  de  17G1  à  1785^  et  de  1795  a 
1815.  Son  territoire  n'a  que  9  kil.  de  rayon.  *  Selon 
des  documents  officiels,  la  ville  de  Mabé  avait  en  1852 
une  population  de  3,235  bab.,  dont  15  individus  de 
population  européenne. 

MAH5  (îles),  dans  la  mer  des  Indes,  au  N.  de  l'île 
de  France,  forment,  avec  les  Amiranles,  l'archipel 
des  Seychelles  :  on  en  compte  30,  dont  les  principales 
sont  Mabé,  6,000  hab.  environ  (cb.-l.,  Mahé);  et 
Praslin.  Elles  appartiennent  aux  Anglais. 

MAUÉ  DE  LA  BOURDONNAIS.  (Voy.  la  bourdo.v 

NAIS.) 

MAIIERBAL,  général  carthaginois,  suivit  Annibal 
en  Italie,  décida  les  Gaulois  Cisalpins  à  secouer  le 
joug  de  Rome,  remporta  en  Ëtrurie  une  victoire  sur 
les  Romains ,  el  commanda  la  cavalerie  à  Cannes.  11 
conseillait  à  Annibal  de  marcher  sur  Rome  immé- 
diatement après  le  gain  de  cette  bataille.  L'avis  con- 
traire ayant  prévalu,  il  s'écria  :  «  Annibal,  tu  sais 
vaincre,  mais  lu  ne  sais  pas  profiler  de  la  victoire!  u 

*  MA lll  (Bernard),  jésuite,  né  à  Namur  en  1084, 
prêcha  avec  réputation  pendant  17 CM  dans  plusieurs 
villes  des  Pays-Bas.  Il  était  eu  chaire  dans  la  cathé- 
drale de  Liège,  lorsqu'une  mort  subite  le  frappa  le 
8  avril  1744.  Il  a  publié  I  Histoire  du  peuple  lubreu 
jusqu'à  la  ruine  de  la  Synagogue,  3  vol.  in-12,  Liège, 
1742. 

MAII1M,  ville  de  l'Inde  anglaise  (Bombay),  dans 
I  Aurengabad.  à  9  kil.  N.  O.  de  Bombay;  15,000  bab. 

MAHMORAH.  [Voy.  mahorB.) 

MAHMOUD  (Aboul  Cacem  Yemin-ed-Daulah  ) . 
prince  gaznévide,  contribua  puissamment  à  étendre 
la  puissance  de  sa  famille,  et  obtint  d  llek-Kan,  sou- 
verain du  TurkeMan,  l'empire  du  Khornran,  l'an  999; 
il  augmenta  ses  domaines  par  ses  conquêtes  et  forma 
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un  vaste  Élat  qui  s'étendait  depuis  les  bords  du 
Gange  jusqu'à  ceux  de  la  mer  Caspienne.  Ce  prince 
tenait  sa  cour  à  Balkh  el  à  Gazna.  Il  mourut  en  1028 
ou  1030.  Il  est  le  premier  qui  ait  pris  le  titre  de  sultan 
(empereur),  au  lieu  de  celui  d'émir  (commandant) 
qu'avaient  porté  ses  prédécesseurs. 

mahxoid  i",  sultan  des  Turcs  ottomans,  né  en 
1690,  (ils  de  Mustapha  II,  fut  placé  sur  le  trône  de 
Conslantinople  en  1730  par  le  vizir  Patrona  Khalil, 
se  plongea  dans  la  mollesse,  el  mourut  en  175-4. 

hahjhocd  u,  né  en  1785,  mort  en  1839,  fut  élevé 
au  trône  en  1808  par  Mustapha  Beiraktar,  chef  des 
janissaires,  à  la  place  de  Mustapha  IV.  Sous  ce  règne, 
la  décadence  de  la  Turquie  continue  malgré  les  ef- 
forts de  Mahmoud.  En  1812,  la  paix  de  Bukharest 
cède  aux  Russes  la  Bessarabie.  De  1812  à  1817,  la 
Servie,  la  Moldavie,  la  Yalacbie  sont  abandonnées,  el 
l'indépendance  des  iles  Ioniennes  reconnue  (1819) 
Mahmoud  voit  en  1820  éclater  l'insurrection  de  la 
Grèce,  et  après  8  ans  d'une  guerre  désastreuse,  il  est 
contraint  de  laisser  la  Grèce  libre  (1828).  Une  nou- 
velle guerre  éclate  alors  avec  la  Russie;  l'interven- 
tion des  autres  puissances  européennes  empêche 
seule  les  Russes  d'entrer  à  Conslantinople,  et  la  paix 
est  signée  à  Andrinople  (1829).  Pendant  ce  temps, 
Ali,  pacha  de  Janina,  avait  longtemps  bravé  le  sultan 
(1819-1822);  Méhémet-Ali,  pacha  d  Egypte,  s'était 
rendu  indépendant.  L'extermination  des  janissaires 
(1826)  et  l'introduction  de  quelques  détails  de  civi- 
lisation européenne  froissèrent  plus  les  musulmans 
qu  ils  ne  servirent  Mahmoud.  Aussi,  en  1833,  défait 
trois  fois  par  les  Egyptiens,  Mahmoud  se  met,  par  le 
Irailé  d  Uukiar-Skelessi,  à  la  merci  de  la  Russie.  Il 
venait  d'entamer  une  nouvelle  guerre  avec  Méhémet 
lorsqu'il  mourut.  Peu  de  jours  avant  sa  mort,  son 
armée  avait  été  détruite  à  Nézib  par  lbrabira-Pacha. 

mahxocd-cbah.  (  Yoy.  MiR-MAiixouD.  )  —  Le  nom  de 
Mahmoud  a  encore  été  porté  par  deux  sultans  de  la 
dynastie  des  Gaurides,  dont  l'un,  fils  de  Mohammed, 
régna  de  1118  à  1131  sur  la  Perse  occidentale;  et 
l'autre,  fils  de  Gaïat-eddyn  Mohammed,  régna  quel- 
ques années  à  Gazna  et  à  Firouz-Kouh  (1202-1209); 
—  par  un  empereur  musulman  de  l'Uindoustan,  qui 
régna  à  Delhi  de  1246  à  1206,  etc. 

MAHMOUD-ABAD,  ville  de  l'Inde  anglaise  (Bom- 
bay), dans  le  Guzzerat,  à  9  kil.  N.  E.  de  Kaïra,  fon- 
dée vers  la  lin  du  xiv*  siècle,  avait  des  édifices  su- 
perbes et  des  murs  de  plus  de  22  kil.  d'étendue;  elle 
est  aujourd'hui  ruinée  et  ses  débris  ont  servi  à  bâtir 
la  ville  de  Kaïra. 

MAHOMED-KHAN-TANDA,  ville  de  l'Inde  (Sindhy). 
à  50  kil.  S.  d'Haïderabad  ;  grande  el  florissante.  Grand 
marché  de  chevaux. 

MAHOMET,  en  arabe  Mohammed,  fondateur  de  la 
religion  musulmane,  né  à  la  Mecque  vers  l'an  570  de 
J.  C,  appartenait  à  la  puissante  tribu  des  Korai- 
chiles.  Il  perdit  à  cinq  ans  sou  père,  Abdallah:  fut 
élevé  auprès  de  son  oncle,  Abou-Taleb,  prince  de  la 
Mecque,  jusqu'à  l'âge  de  14  ans,  puis  s'enrôla  dans 
|  une  caravane  el  alla  faire  la  guerre  sur  la  frontière 
|  de  Syrie.  De  retour  à  la  Mecque,  il  y  épousa ,  à  l'âge 
de  25  ans,  une  riche  veuve  nommée  Kadichah.  Il 
s'était  déjà  fait  remarquer  par  son  esprit  el  par  la  ré- 
gularité de  sa  conduite;  mais  depuis  son  mariage 
jusqu'à  l'âge  de  40  ans  il  mena  une  vie  toute  de  re- 
traite el  d'éludé,  pendant  laquelle  il  conçut  le  projel 
de  réformer  la  religion  de  sou  pays,  d'y  faire  adorer 
un  seul  Dieu,  el  de  réunir  en  un  seul  culte  les  di- 
verses religions  qui  divisaient  alors  l'Arabie,  savoir  . 
1'idolàlrie,  le  sabéisme  et  le  judaïsme.  U  commença 
sa  mission  en  610. 11  prétendait  que  l'archange  Ga- 
briel lui  apparaissait  el  lui  dictait  les  vérilés  qu'il  de- 
vait révéler  aux  hommes.  Après  avoir  converti  sa 
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famille  et  quelques  amis  puissants,  parmi  lesquels 
on  compte  Ali ,  Abou-B«kr  et  Ollirnan ,  qui  furent  I 
tons  les  trois  califes,  il  prêcha  publiquement,  se  di- 
sant prophète  et  envoyé  de  Dieu,  liais  il  éprouva 
dans  la  Mecque  une  forte  opposition,  et  fut  contraint 
en  622  de  s  enfuir  à  Yalreh;  celte  ville  l'accueillit 
avec  transport  et  reçut  de  là  le  nom  de  Médine  {Me- 
dinet-ai-Sabi)  ou  ville  du  Prophète.  C'est  de  cet 
événement  que  date  l'ère  des  mahomélans,  appelée 
hégire  ou  fuite.  Mahomet  persécuté  donna  l'ordre  à 
ses  sectateurs  d'employer  les  armes  à  la  propagation 
de  la  nouvelle  religion.  Il  parvint  lui-même  à  sou- 
mettre plusieurs  tribus  de  I  Arabie,  cl  en  030  il  s'em- 
para de  la  Mecque,  dont  il  renversa  les  idoles.  Il 
allait  étendre  au  loin  ses  conquêtes,  lorsqu'il  mourut 
à  Médine  en  632,  laissant  ce  soin  à  ses  généraux, 
dont  les  plus  célèbres  sont  Abou-Bekr,  Khaled , 
Omar,  Amrou.  Abou-Bekr  lui  succéda  avec  le  titre 
de  calife  (  lieutenant).  Les  dogmes  et  les  préceptes 
de  la  religion  de  Mahomet  sont  consignés  dans  le 
Koran.  Les  principaux  dogmes  sont  l'unité  de  Dieu, 
l'immortalité  de  l'âme,  un  paradis  avec  des  jouis- 
sances toutes  sensuelles,  le  jugement  dernier  et  la 
prédestination;  le  fatalisme,  qui  ne  saurait  s'accor- 
der avec  la  justice  de  Dieu,  fut  adapté  par  Mahomet 
à  sa  doctrine  pour  en  faire  un  auxiliaire  de  l'esprit 
de  conquête  en  inspirant  le  mépris  de  la  mort.  Les 
préceptes  sont  la  circoncision,  la  prière,  l'aumùne, 
les  ablutions,  le  jeûne  (surtout  pendant  le  Ramadan), 
les  sacrifices  dans  quelques  occasions  solennelles,  et 
l'abstinence  du  vin  et  de  toute  liqueur  fermentée.  La 
polygamie  est  autorisée  par  le  Koran ,  mais  on  ne 
ut  avoir  plus  de  quatre  femmes  légitimes.  De  nom- 
eux  ouvrages  ont  été  publiés  sur  Mahomet;  I  his- 
lorien  Aboul-Féda  est  la  principale  source  à  con- 
sulter. L'ouvrage  le  plus  complet  en  français  est  la 
Vie  de  Mahomet,  par  Gagnier,  Amsterdam*  1732:  en 
allemand, celui  deG.Weil,Stuttgard,1843.M.  A.Noël 
Desvergers  a  publié  le  texte  arabe  de  la  Vie  de  Ma- 
homet, d'Aboul-Péda,  avec  traduction  française  et 
notes,  Paris.  1838,  cher  F.  Didot. 

mabomct  i",  empereur  des  Turcs  ottomans,  fils 
de  Bajazel  1er,  succéda  en  1413  à  son  frère  Mouça, 
qu'il  avait  vaincu.  Pendant  un  règne  de  huit  ans*  il 
releva  et  raffermit  l'empire,  ébranlé  par  Tamerlan, 
assiégea  (en  vain)  Coustantinople,  vainquit  un  im- 
posteur, Mustapha ,  qui  se  disait  son  frère,  et  le  re- 
légua dans  l'île  de  Lesbos;  il  soumit  les  Serviens  et 
les  Bosniaques.  Il  fut  le  premier  sultan  qui  eut  une 
armée  navale,  et  il  disputa  l'empire  de  la  mer  à  la 
république  de  Venise,  alors  toute-puissante.  Il  mou- 
rut en  1421  à  47  ans. 

MAHOMET  ii  succéda  en  1451 ,  âgé  de  21  ans,  à 
son  père,  Amural  II.  En  1453,  à  la  tète  d'une  armée 
formidable,  il  attaqua  Coustantinople,  défendue  par 
l'empereur  Constantin  Dracosès,  emporta  cette  ville 
d'assaut  et  en  fit  la  capitale  de  son  empire.  Ses  gé- 
néraux subjuguaient  pendant  ce  temps  la  Thrace  et  la 
Macédoine;  mais  ils  échouèrent  en  Albanie  contre  le 
fameux  Scanderbeg.  Etant  venu  lui-même  assiéger 
Belgrade  en  1450,  il  fut  complètement  défait  par 
Jean  Hunyade,  et  se  vit  contraint  de  s'enfuir  après 
avoir  perdu  40,000  hommes.  Mais  il  soumit  ensuite 
la  Grèce  centrale,  où  régnaient  deux  frères  de  Con- 
stantin Dracosès,  ainsi  que  la  Servie  (1459)  ;  mit  tin 
en  1401  à  l'empire  de  Trébizonde,  que  gouvernaient 
les  Comnène  depuis  1204;  subjugua  en  1402  I  ile  de 
Lesbos;  vainquit  et  déposséda  le  vaywode  de  Vala- 
cbie  qui  refusait  de  payer  tribut;  s'empara  de  la 
Bosnie  (1463),  de  la  Caramanie  (1464),  et  de  l'île  de 
Négreponl  qu'il  enleva  aux  Vénitiens  (1470).  Deux 
ans  après,  il  battit  en  Cappadoce  le  roi  de  Perse  qui 
avait  fait  invasion  dans  l'Analolie;  il  enleva  en  1475 


CafTa  aux  Génois,  rendit  la  Géorgie  et  laCircassie 
tributaires,  soumit  la  Moldavie,  l'Albanie  et  les  îles 
de  l'Adriatique,  envahit  le  Frioul  et  la  Dalmalie; 
força  en  1478  les  Vénitiens  à  acheter  une  paix  humi- 
liante, entra  en  1480  en  Italie  et  s'empara  d  Otranle. 
Mais  il  échoua  devant  File  de  Rhodes,  défendue  par 
les  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem.  Il  mourut 
en  1481 ,  lorsqu'il  menaçait  à  la  fois  Home,  la  Perse 
et  FÉgypte.  A  la  gloire  des  armes,  il  joignît  celle  des 
lettres  ;  l'histoire  lui  reproche  cependant  des  actes 
d'une  cruauté  révoltante.  Guillet  a  donné  une  His- 
toire de  Mahomet  II,  Paris,  1081,  in-12. 

mabombt  m  succéda  à  son  père,  Amurat  III,  en 
1505,  à  l'âge  de  27  ans,  et  commença  par  faire  étran- 
gler dix-neuf  de  ses  frères  et  noyer  dix  des  femmes 
de  son  père.  L'empereur  Rodolphe  II,  et  les  princes 
de  Transylvanie,  de  Valachie  et  de  Moldavie  se 
liguèrent  contre  lui,  et  lui  disputèrent  la  Hongrie. 
Il  vint  assiéger  Agria  en  1506,  et  y  entra  par  com- 
position; un  mois  après,  son  lieutenant,  Cicala- 
Pacha,  vainquit  les  Impériaux  à  Carcste.  Mais  celte 
victoire  n'empêcha  pas  Mahomet  de  perdre  diverses 
places  fortes  en  Hongrie  ;  plusieurs  révoltes  qui 
éclatèrent  en  Asie  vinrent  ajouter  à  ses  embarras. 
Il  mourut  de  la  peste  en  1003. 

Mahomet  iv  fut  placé  sur  le  trône  en  1649,  à  l'âge 
de  7  ans,  après  le  meurtre  d'Ibrahim,  son  père.  Il 
eut  pour  ministres  les  deux  Koproli  (père  et  fils), 
qui  jetèrent  de  l'éclat  sur  la  première  partie  de  son 
règne.  Les  îles  de  Mételin  et  de  Lemnos  furent  con- 
quises sur  les  Vénitiens  (1660);  Peterwaradin  fut 
enlevé  aux  Autrichiens  (1661);  la  capitale  de  File 
de  Candie  fut  prise  d'assaut  (1669);  le  sultan  lui- 
même  prit  Kaminiec  sur  les  Polonais  (1672).  Ce- 
pendant Mahomet  IV  avait,  dès  1664.  perdu  la  ba- 
taille de  Saint-Gottiard  cl  avait  été  obligé  de  signer 
la  paix  de  Temeswar;  la  fin  de  son  règne  fut  rem- 
plie par  des  désastres.  Ses  troupes  furent  vaincues 
en  1673  à  Choczim  par  les  Polonais,  et  en  1683  sous 
les  murs  de  Vienne  par  le  roi  de  Pologne  Sobieski , 
uni  aux  troupes  de  l'empereur.  Les  Impériaux  en- 
levèrent ensuite  à  la  Turquie  les  villes  de  Wivar 
(1685)  et  de  Bude  (1686),  tandis  que  les  Vénitiens 
s'emparaient  de  Corinthe  et  d'Athènes.  Tant  de  re- 
vers amenèrent  le  soulèvement  de  l'armée  de  Hon- 
grie, qui  déposa  Mahomet  IV  et  mit  à  sa  place  So- 
liman II,  son  frère.  Il  vécut  encore  cinq  ans  après  sa 
disgrâce.  C'était  un  prince  faible,  ennemi  de  toule 
occupation  sérieuse;  il  passait  sa  vie  à  la  chasse.  — 
Pour  les  autres  princes  du  nom  de  Mahomet,  voy. 

MOnAMMEH  ,  MHHBMBT  OU  M  AHMOt'D. 

MAHUMETlSMEou  ISLAMISME,  religion  de  Ma- 
homet, fut  fondée  en  Arabie  vers  l'an  611  de  J.  C, 
mais  ne  date  que  de  Fan  622 ,  époque  de  V hégire  ou 
fuite  de  Mahomet  à  Médine  (voy.  maboxet).  Après 
s'être  établie  dans  l'Arabie,  cette  religion  fut  pro- 
pagée par  les  armes  des  Arabes  dans  toule  l'Asie, 
l'Afrique,  et  même  dans  une  partie  de  l'Europe, 
l'Espagne,  la  Sicile,  etc.  (Voy.  arabes.)  Chassée 
d  Espagne  avec  les  Mores  aux  xiv  et  xv  siècles, 
elle  règne  encore  aujourd  hui  sur  une  grande  partie 
du  globe  :  l'Asie  occidentale,  l'Afrique  septentrio- 
nale, la  Turquie;  et  quoiqu'elle  soit  en  décadence, 
elle  compte  environ  100  millions  de  sectateurs.  Les 
mahomélans  reconnurent  longtemps  pour  chefs  les 
califes,  vicaires  de  Mahomet  (voy.  califes);  depuis 
la  destruction  du  califat ,  ils  n'ont  plus  de  chef  véri- 
table, bien  que  le  sultan  de  Turquie  ail  la  préten- 
tion de  posséder  l'étendard  du  prophète.  Les  ma- 
homélans se  divisent  en  un  grand  nombre  de  sectes 
dont  les  principales  sont  celles  des  Chyites  et  des 
Sunnites. 

M  A  II  ON  ou  PORT-MAIION,  Portus  Magonit,  ville 
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et  port  de  l'île  de  Minorque,  chef-lieu  de  l'île,  au  S., 
sur  un  golfe,  par  1°  36'  long.  0.,  30°  50'  lat.  K.  ; 
20,000  Lab.  environ.  Êvèehé.  Port  sûr  et  commode. 
Fort  Saint-Philippe,  arsenal,  lazaret.  Cathédrale. 
Un  peu  de  commerce  ;  cabotage.  —  Fondée ,  dit-on  , 
par  le  Carthaginois  Magon  dès  l'an  702  avant  J.  C.  ; 
fortifiée  plus  tard  par  un  autre  Magon,  frère  d  An- 
nibal  (de  lu  par  corruption  le  nom  que  celte  ville 
porte  encore  actuellement).  Prise  par  les  Anglais 
en  1708.  Les  Français,  commandés  par  le  maréchal 
de  Richelieu,  la  leur  enlevèrent  en  1756,  mais  ils  la 
leur  rendirent  en  1763.  Les  Espagnols,  aidés  des 
Français,  s  en  emparèrent  en  1782  après  un  siège 
mémorable;  ils  l'ont  conservée  depuis. 

MAHRATTES,  peuples  de  l'Hindoustan,  oui  pri- 
mitivement habitaient  au  N.  0.  du  Décan,  dans  les 
monts  Vindhya  et  les  Chattes  occidentales,  mais  qui 
après  la  mort  d'Aureng-Zeb  et  surtout  pendant  le 
règne  de  Mohammed-Chah  (1718-1747),  assujetti- 
rent la  plus  grande  partie  de  l'Inde  moyenne  (ou 
Décan  septentrional),  entre  la  province  d'Agra  au  N. 
et  la  Kislnah  au  S. ,  et  s'étendirent  d'une  mer  à 
l'autre.  Leurs  possessions  se  divisèrent  en  plusieurs 
Étals,  mais  tous  unis  par  une  espèce  de  fédération; 
le  chef-lieu  général  des  M  a  lira  lies  orientaux  qui  pos- 
sédaient le  Gandouana  et  l  Orissa,  était  ISagpour; 
relui  des  Mahratles  occidentaux ,  oui  possédaient  le 
Malwa,  une  partie  du  Kandeich,  de  l'Aurengabad, 
du  Uaouletabad ,  était  Pounah.  —  Les  Maltraites, 
après  le  premier  pillage  de  Delhi,  par  Nadir-Chah, 
marchèrent  aussi  contre  le  Grand  Mogol.  Ils  prirent 
sa  capitale  (1700),  et  tentèrent  de  substituer  leur 
domination  a  celle  du  Graud  Mogol  dans  l'Inde  :  la 
victoire  remportée  sur  eux  à  Pauipel  (  17GI  )  par  les 
Afghans,  les  refoula  dans  leurs  possessions.  De  1774 
ù  1783,  ils  furent  sans  cesse  en  guerre,  soit  avec  les 
Afghans,  soit  entre  eux.  Après  la  chute  de  Tippou- 
Saëb  (.1799)  et  la  conquête  du  Maïssour  par  les  Au- 
glais,  ils  eurent  avec  ceux-ci  de  fréquentes  colli- 
sions :  le  dernier  coup  leur  fut  porté  eu  1818;  depuis 
ce  temps,  ils  ont  perdu  toute  existence  politique. 
Leur  dernier  prince  est  prisonnier  et  pensionnaire 
de  la  Compagnie  anglaise  des  Indes. 

MAHY.  Mais  ou  Goaris,  ri\ière  de  l'Inde,  naît  au 
S.  0.  du  Malwa,  coule  au  N.  0..  puis  au  S.  0.,  et 
tombe  dans  le  golfe  de  Cambaye;  500  kil. 

MAI  (journée  du  31  ).  (  Voy.  giro*ds.) 

MAI  (champ  dk).  (  Voy.  champ  ok  mai.) 

MAlA,  rivière  de  la  Russie  d'Asie  (Iakoutsk),  sort 
des  monts  Okhotsk,  reçoit  I  loudoma.  et  grossit  FAI- 
dan  vis-à-vis  de  Maîskaïa  :  cours,  950  kil. 

MAlA.  une  des  Pléiades,  fille  d  Allas  et  dePIcione, 
fut  aimée  de  Jupiter  et  devint  mère  de  Mercure. 

maîa,  déesse  indienne,  est  alternativement  la 
même  que  Sakli  ou  Parasakli,  épouse  de  Brahm,  cl 
que  Lackhmi  ou  Bhavani ,  épouse  de  Siva.  Elle  esl 
la  nature  divinisée,  la  mère  universelle  de  tous  les 
êtres ,  le  principe  fécondateur  féminin  cl  passif  ;  cl 
comme  le  monde  ,  daus  les  croyances  des  Hindous, 
n'est  qu'apparence  et  illusion,  Maïa,  mère  du  monde, 
est  encore  la  mère  des  illusions,  ou  1  illusion  per- 
sonnifiée. 

MAICHE,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Doubs),  à 
7  kil.  de  Saint-Hippolylc  ;  850  hab. 

MAIDSTONE,  ch.-l.  actuel  du  comté  de  Kent,  sur 
la  Mtdway,  à  54  kil.  S.  E.  de  Londres  ;  16,000  hab. 
Quelques  édifices  remarquables.  Genièvre;  fonderie 
de  fer,  etc.  C'est  le  premier  marché  à  houblon  de 
l'Anglelerre.  Il  se  livra  sous  ses  murs  en  1648  une 
bataille  sanglante  où  les  parlementaires,  commandés 
)>ar  Fairfax,  défirent  les  royalistes. 

MAÏENNE.  [Voy.  mavejwb.) 

MAIL'R  (Michel),  chimiste  allemand,  oc  en  1558 
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dans  le  Holstein,  mort  en  1622,  exerça  la  médeciue 
à  Rostock  et  à  Magdebourg.  Il  prétendait  faire  de 
l'or.  Parmi  ses  ouvrages,  les  adeptes  recherchent  : 
Arcana  arcanissima,  1614,  in-4°;  Seplimana  philo- 
sophica,  1620,  iu-48;  Jocu*  severus,  Francfort, 
1617,  in-4";  De  rosen  cruce,  1618,  iu-4":  Atalanta 
fugiens,  Oppenheim,  1618:  Cantilenœ  iniellectuales 
de  phanice  redivivo,  Rome,  1622,  in-12;  Musœum 
chymicum.  1708,  in-4".  (Voy.  mayrr.) 

M  Al  EU  L  ou  MAYEl'L  (saint),  abbé  de  Cluny,  né 
dans  le  diocèse  de  Riez,  vers  906,  établit  la  réforme 
dans  l'abbaye  de  Saint-Denis  et  mourut  au  prieuré 
de  Souvigny  en  994.  Il  est  regardé  comme  le  second 
fondateur  de  Cluny.  On  le  fêle  le  11  mai. 

naîbul  (clercs  réguliers  de  saint-).  {Voy.  sohas- 
ques.  ) 

MAIGNELAY,  ch.-l.  de  caut.  de  France  (Oise,,  a 
20  kil.  N.  E.  de  Clermont;  750  hab.  Taillanderie, 
tanneries,  corderies.  Ruines  d'un  vieux  château  fort. 

MAIGRET.  (  Voy.  mbigrbt.) 

M  vILCOTTAH,  ville  de  l'Inde,  dans  le  Maîssour, 
à  26  kil.  N.  de  Seringapatam,  par  12*  38'  lat.  N., 
74°  32'  long.  E.,  a  surtout  pour  habitants  des  brah- 
mines,  et  possède  un  temple  où  viennent  de  nom- 
breux pèlerins.  —  Victoire  des  Mahratles  sur  Uaîder- 
Ali  (1772). 

MAILLA  ou  MAILLAC  (le  père  J.  A.  M.  ni  motria 
di),  jésuite  missionnaire ,  né  en  1679  au  château  de 
Maillac  dans  le  Bugey,  mort  à  Pékin  en  1748,  fut  en- 
voyé en  Chine  en  1702,  leva  pour  l'empereur  katiii-bi 
la  carte  de  la  Chine  et  de  la  Tarlarie,el  traduisit 
du  chinois  un  des  ouvrages  les  plus  importants  des 
grandes  annales  chinoises  ;  cet  ouvrage  a  été  publié 
de  1777  à  1784,  sous  le  litre  d'Histoire  générale  de  la 
Chine,  par  l'abbé  Grosier  et  par  Deshauterayes. 

MAILLARD  (Jcaii  et  Simon),  nom  de  deux  frères, 
bourgeois  de  Paris,  qui,  lors  de  la  sédition  soulevée 
par  le  prévôt  Etienne  Marcel ,  s'opposèrent  aux  in- 
trigues de  ce  perturbateur.  Ce  (ut  Jean  Maillard , 
suivant  Mézeray ,  qui  tua  le  prévôt  au  moment  ou 
ce  traître  allait  ouvrir  la  porte  Saint-Antoine  à  l'ar- 
mée du  roi  de  Navarre,  Charles  le  Mauvais  (1358). 

maillard  (Olivier),  prédicateur,  né  en  Bretagne 
vers  1440,  mort  en  1502,  de  l'ordre  des  Frères  mi- 
neurs, fut  prédicateur  de  Louis  XI.  On  a  de  lui  des 
sermons  en  langage  macaronique,  c'est-à-dire  mêlés 
de  latin  et  de  français,  monument  curieux  de  l'en- 
fance de  l'art.  Ils  ont  élé  publiés  en  différentes  par- 
lies  à  Lyon,  1498-1521.  On  a  aussi  la  Confession 
générale  du  frère  Olivier  Maillard,  Lyon,  1526. 

maillard  dbsporves,  poêle.  (  Voy.  DBsroRccs.  ) 

MAILLE,  village  de  France,  dép.  de  la  Vendée,  à 
14  kil.  S.  E.  de  Fontenay-le-Comle  ;  1,100  hab. 

MAILLEBOIS,  bourg  de  France,  dép.  d'Eure-et- 
Loir,  à  17  kil.  S.  0.  de  Dreux  ;  700  hab.  Draps  com- 
muns. 

MAILLEBOIS  (J.-B.-François  desmarkts,  mar- 
quis dr),  maréchal  de  France,  fils  du  contrôleur  gé- 
néral Desmarels  et  petit-fils  de  Colbert ,  né  en  1682, 
mort  en  1762,  apprit  l'art  de  la  guerre  sous  Villars, 
se  distingua  au  siège  de  Lille  (1708),  commanda 
comme  lieutenant  général  une  division  en  Italie, 
1733,  soumit  en  moins  de  trois  semaines  l'ile  de 
Corse,  1739,  et  fut  créé  maréchal  en  1741.  Envoyé 
de  nouveau  en  Italie  en  1745,  pour  soutenir  l'infant 
don  Philippe,  il  ballil  les  Autrichiens:  mais  accablé 
par  des  forces  supérieures,  il  ne  put  garder  le  Mila- 
nais, el  fut  battu  sous  Plaisance  (1746). 

MAILLE-BREZË,  illustre  et  ancienne  maison  do 
la  Touraine.  remonte  au  xi«  siècle,  et  a  fourni  plu- 
sieurs hommes  distingués;  on  connail  surtout  : 
Urbain  de  Maillé-Brézé,  capitaine  des  gardes  du  roi , 
maréchal  de  France,  ambassadeur  en  Suède  (1631  J, 
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en  Hollande,  et  gouverneur  de  l'Anjou  (1636),  vice- 
roi  de  Catalogne  en  1642,  mort  en  1650.  Il  avait 
épousé  une  sœur  du  cardinal  de  Richelieu.  —  Son 
fils,  Armand  de  Maillé-Brézé.  duc  de  Fronsac  et  de 
Caumont,  commanda  une  escadre  au  singe  de  Cadix 
en  1610,  et  fut  tué  d'un  coup  de  canon  au  siège 
dOrbilello  en  1646,  à  l'âge  de  27  ans.  —  [Voy. 

BRK7.É  ) 

'  MAILLEN.com.  rur.  de  Belgique,  prov.,  arr. 
adm.,  arr.  jud.  et  à  14  kil.  de  Namur;  831  hab.  Ex- 
ploitation des  bois. 

MAILLERAYE  (la).  Voy.  nbilleiuib  [la). 

MAILLET  (Benoit  h),  né  à  Saint-Mihicl  en  1656. 
fut  successivement  consul  de  France  en  Egypte, 
1692,  et  à  Livourne,  1702;  puis  inspecteur  des  éta- 
blissements français  dans  le  Levant  et  la  Barbarie, 
et  mourut  à  Marseille  en  1738  à  82  ans.  Il  avait  fait 
une  étude  approfondie  de  la  langue  arabe  et  des  cou- 
tumes des  Orientaux  ;  on  lui  doit  deux  ouvrages  'es- 
timés sur  l'Egypte  :  Description  de  l'Egypte,  1735; 
Idée  du  gouvernement  ancien  et  moderne  de  l  Egypte, 
1743  ;  mais  il  est  surtout  connu  par  un  ouvrage  fort 
singulier.  Telliamed  (anagramme  de  son  nom)  ou 
Entretiens  d'un  philosophe  indien  avec  un  mission- 
naire français,  in-8°,  Amsterdam,  1748;  il  y  explique 
la  formation  des  continents  par  la  retraite  des  eaux 
de  la  mer,  et  fait  sortir  tous  les  animaux,  même 
l'homme,  du  sein  des  eaux,  expliquant  leur  état  ac- 
tuel par  des  transformations  successives.  Ces  divers 
ouvrages  ont  été  publiés  par  l'abbé  Leraascrier. 

MAILLEZAIS,  ch.-l.  de  cant.  de  France  (Vendée), 
à  12  kil.  E.  de  Fontenay;  1,250  hab.  Château  (qui 
appartint  aux  comtes  de  Poitou),  abbaye  de  bénédic- 
tins supprimée  en  1048. 

MA1LL0TINS.  On  nomma  ainsi  des  hommes  du 
peuple  qui.  en  1381,  s'insurgèrent  à  Paris  pour  s'op- 

[>oscr  à  la  perception  de  nouvelles  taxes  établies  par 
e  duc  d'Anjou ,  régent  de  France  pendant  la  mino- 
rité de  Charles  VI,  ils  se  portèrent  en  masse  sur 
l'arsenal,  s  y  armèrent  de  petits  maillets  de  fer  dits 
maillot ins(i\' où  leur  nom),  massacrèrent  les  percep- 
teurs et  élargirent  les  prisonniers.  Cette  révolte  at- 
tira sur  le  peuple  île  longues  el cruelles  punitions,  et 
ne  lit  qu'amener  un  redoublement  d'exaclions. 

MAILLY,  famille  noble  cl  ancienne  de  Picardie,  a 
produit  un  grand  nombre  de  vaillants  guerriers,  de 
prélats,  d'hommes  d  Etat ,  mais  a  vu  ternir  sa  répu- 
tation au  dernier  siècle  en  donnant  naissance  à  qua- 
tre sœurs  qui  furent  successivement  maîtresses  de 
Louis  XV  :  rainée.  Louise-Julie  de  Mailly  de.  Neslc, 
dame  d'honneur  de  la  reine,  née  en  1710,  mariée 
en  1726  au  comte  L.  -  Alexandre  de  Mailly ,  son 
cousin,  captiva  la  première  le  cœur  du  roi.  Elle  fut 
déclarée  mailresse  en  1730;  mais  elle  fut  bientôt 
obligée  de  partager  les  faveurs  du  roi  avec  deux  de 
ses  sœurs  cadettes,  la  duchesse  de  Lauragais  el  la 
comtesse  de  Viutimille;  celle  dernière  étant  morte 
(1741),  la  comtesse  de  Mailly  trouva  une  nouvelle 
rivale  dans  sa  plus  jeune  sœur,  Marie- Anne  de 
Mailly,  marquise  de  la  Tournclle,  puis  duchesse  de 
Cliàtcauroux,  qui,  voulant  rester  seule  mailresse  du 
cœur  du  roi,  la  fit  éloigner.  La  comtesse  de  Mailly 
se  relira  dans  un  couvent  où  elle  mourut  en  1751.— 
Les  demoiselles  de  Mailly  avaient  pour  père  Louis  III 
de  Mailly,  marquis  de  Nesle,  ollicier  distingué.  Il 
avail  par  son  aïeule  des  droils  sur  la  principauté 
d  Orange. —  Le  chef  de  celte  famille  porte  le  tilre  de 
premier  marquis  de  France. 

MAlilADf.ll AN,  bourg  de  l'empire  chinois  (Mon- 
golie), conligu  au  bourg  russe  de  Kiakhla.  Grand 
entrepôt  du  commerce  de  la  Chine  avec  la  Russie. 

MAiMBOURG  (L.),  historien  ecclésiastique,  né  en 
1620  a  Nancy,  mort  en  1686,  enlra  jeune  chez  les 


jésuites,  enseigna  les  humanités  à  Rouen,  puis  se 
livra  à  la  prédication  avec  quelque  succès,  et  enfin 
se  consacra  tout  entier  à  la  composition  d'ouvrages 
historiques  qui  l'ont  rendu  célèbre.  S'élant  montré 
dans  un  de  ses  écrits  attaché  aux  libertés  de  l'Eglise 
gallicane,  il  dutsortir de  Tord redes  jésuites.  Louis  XIV 
lui  donna  une  pension,  et  une  retraite  à  l'abbaye  de 
Sainl-Viclor  de  Paris.  Ses  Œuvres  ont  été  publiées 
a  Paris,  1680-1687, 14  vol.  in-4«,  ou  26  vol.  in-12; 
elles  comprennent  les  Histoires  de  l'Arianisme,  — 
des  Iconoclastes,  —  du  schisme  des  Grecs,  —  des 
Croisades ,  —  de  la  décadence  de  l'empire  depuis 
Charlemagne,  —  du  grand  schisme  d'Occident,  — 
du  Luthéranisme,  —  du  Calvinisme,  —  de  la  Ligue, 
—  de  l'Église  de  Rome,  —  de  Grégoire  le  Grand,  — 
de  saint  Léon.  Maimbourg  ne  manque  ni  d  érudition 
ni  d'agrément,  mais  on  ne  peut  toujours  se  fier  à  son 
exactitude  ni  à  son  jugement. 

M.UMON  (Salomon),  philosophe  juif  allemand,  né 
en  1753  à  Neschwiti  (Lithuanie),  mort  en  1800, 
était  fils  d'un  rabbin,  et  cultiva  d'abord  la  science 
talmudique  et  cabalistique;  puis  il  se  livra  à  la  phi- 
losophie et  obtint  la  protection  de  son  coreligion- 
naire Mendelssohn  ;  mais  il  s'en  rendit  bientôt  in- 
digne par  son  inconduite,  el  tomba  dans  un  tel 
étal  de  misère  qu'il  fut  réduit  quelque  lemps  à  men- 
dier. On  a  de  lui  :  Histoire  des  progrés  de  la  méta- 
physique en  Allemagne  depuis  Leibnilz  ,  1793;  Re- 
cherches critiques  sur  l'esprit  humain,  Leipsick,  1 797; 
il  a  surtout  excellé  dans  la  réfutation  du  système  de 
Kant. 

MAIMONIDE  (Moses),  ou  Moïse,  fils  de  Maimon, 
célèbre  rabbin,  né  à  Cordoue  vers  1136,  mort  en 
1209,  étudia  la  philosophie  et  la  médecine  sous  To- 
phaïl  et  Averrhoès,  passa  de  bonne  heure  en  Egypte, 
el  devint  premier  médecin  de  Saladin  et  de  ses  suc- 
cesseurs. Il  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages 
sur  la  religion  juive ,  sur  la  philosophie  et  la  méde- 
cine-, les  plus  connus  sont  :  un  Commentaire  sur  la 
Mischna;  la  Main  forte,  abrégé  du  Talmud;  le  Doc- 
teur des  Perplexes  (en  hébreu  More  Nevokim),  où  il 
explique  les  passages  ambigus  de  l'Ecriture,  et  qui 
excita  de  vives  contestations  parmi  les  juifs.  La  plu- 

fiarl  de  ses  ouvrages  sont  écrits  en  arabe.  Les  juifs 
e  regardent  comme  leur  premier  écrivain. 
MAIN  ou  MAYN,  riv.  d'Allemagne.  [Voy.  HEin.) 
MAlNA  ou  MAGNE,  pays  de  Grèce  (Morée),  com- 

firond  la  partie  S.  E.  de  l'ancienne  Laconie,  entre 
es  golfes  de  Coron  el  de  Kolokylhia;  on  y  compte 
I  environ  42,000  habitants,  dits  Maïnoles;  ils  sont  très- 
braves,  mais  indisciplinahlcs  et  pirates  déterminés. 
Le  Maïna  se  divisait  en  Maïna  du  S.  (ch.-l. ,  Chi- 
mava),  et  Maïna  oriental  (ch.-l.,  Marathonisi).  Sol 
montagneux  et  inaccessible  en  beaucoup  d'endroits, 
cependant  fertile.  Forêts  et  pâturages.  Bons  ports. 
—  Le  Maïna  élail  jadis  habité  par  les  Eleuthéro- 
Lacons,  donl  les  Maïnoles  actuels  prétendent  des- 
cendre, et  qui,  comme  ces  derniers,  se  sont  rendus 
célèbres  parleur  ardent  amour  pour  l'indépendance. 
Ils  luttèrent  sans  cesse  contre  la  domination  des 
|  Turcs,  qui  n'obtinrent  jamais  d'eux  qu'un  léger  tri— 
but;  ils  ont  puissamment  contribué  à  conquérir  l'in- 
dépendance de  la  Grèce.  Les  Maïnoles  élaienl  régis 
par  des  chefs  de  leur  choix  dits  gérondes;  leur  chef 
suprême  se  nomme  protogéronde.  Celle  dignité  a  été 
jusqu'au  xvii»  siècle  héréditaire  dans  une  branche 
de  la  famille  Comnêne  issue  de  David  Comnéne,  der- 
nier empereur  de  Trébizonde. 

MAINE,  un  des  Elals  de  l'Union  de  l'Amérique  du 
Nord,  enlre  07-  20-71»  10'  long.  0.,  cl  43--40»  1.V 
lal.  N.,  a  pour  bornes,  au  N.  le  bas  Canada,  à  l'E.  lo 
Nnuveau-Brunswick,»  10.  le  Ncw-Hampsliirc.  au  S. 
el  au  S.  E  l'Atlantique;  450  kil.  sur  200.  Ch.-l., 
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Augusta;  autre  ville,  PorIJand.  Sol  plat,  ingrat  le  ! 
long  des  cotes,  fertile  dans  l'intérieur.  On  y  cultiva  I 
jadis  le  tabac  et  l'indigo;  aujourd'hui  le  coton  est  la 
principale  culture.  —  Découvert  en  1407,  ce  pays  ne 
commença  à  recevoir  des  colonies  européennes  que 
de  1635  a  1654;  les  Français  et  les  Anglais  y  fon- 
dèrent à  la  fois  plusieurs  établissements,  mais  ils  ne 
purent  s'y  fixer  d'une  manière  durable  par  l'effet 
d'hostilités  continuelles  avec  les  indigènes.  En  1759, 
la  colonie  ne  comptait  encore  que  13,000  individus 
européens;  depuis  ce  temps,  elle  s'est  considérable- 
ment augmentée.  Dès  l'année  1652,  le  Maine  s  était 
mis  sous  la  protection  de  I  Etat  de  Massachusscls  ;  il 
en  fut  détaché  en  1820,  et  prit  le  titre  d'État.  Les 
limites  du  Maine,  qui  est  contigu  au  N.,  à  l'E.  et  à 
10.  avec  les  possessions  anglaises,  sont  encore  un 
objet  de  contestations  entre  les  Américains  et  les 
Anglais.  *  L'Etat  de  Maine  avait  en  1850  une  popula- 
tion de  583,018  hab.;  il  n'a  pas  d'esclaves  sur  son 
territoire.  Il  envoie  au  congres  national  six  députés. 

MAINE  ORIENTAL  OU  MAIN  (EA3T-).  {Voy.  IAST-MAI*. ) 

mains ,  ancienne  province  de  France,  vers  10., 
bornée  au  N.  par  la  Normandie,  à  l'E.  par  l'Orléa- 
nais, au  S.  par  r Anjou  et  la  Touraine,  et  à  l'O.  par 
la  Bretagne,  formait,  avec  le  Perche,  le  grand  gou- 
vernement de  Maine-et-Pcrcke.  On  le  divisait  en  haut 
et  bas  Maine,  auxquels  on  joignait  le  pays  ou  comté 
de  Laval.  Capitale,  le  Mans.  Ce  pays  forme  aujour- 
d'hui les  départements  de  la  Sartbe  el  de  la  Mayenne. 
Sol  ondulé,  généralement  fertile  ;  volailles  estimées. 
—  Le  Maine  tire  son  nom  des  Cenomani  qui  l'habi- 
taient autrefois,  ou  bien  de  la  Maine  ou  Mayenne, 
qui  l'arrose.  Sous  les  Romains,  il  fît  partie  de  la 
troisième  Lyonnaise.  Au  moyen  âge,  il  était  com- 
pris dans  les  possessions  des  comtes  d'Anjou  ;  il 
passa  sous  la  domination  anglaise  lorsque  Henri 
Planlagenet,  comte  d'Anjou,  devint  roi  d'Angleterre. 
Philippe-Auguste  l'enleva  à  Jean-sans-Terreen  1203. 
Saint  Louis  le  donna  avec  l'Anjou  à  son  frère  Charles, 
dont  les  descendants  le  possédèrent  jusqu'en  1481  ; 
Louis  XI  le  réunit  alors  à  la  couronne.  Henri  II  le 
donna  de  nouveau  en  apanage  à  son  3*  fils  Henri 
(depuis  Henri  III);  celui-ci  le  céda  à  François,  duc 
d  Alençon,  son  frère,  et  ce  dernier  étant  mort  sans 
enfants  en  1584,  le  Maine  fut  réuni  définitivement  à 
la  couronne.  —  Louis  XIV  donna  le  titre  de  duc  du 
Maine  à  l'un  des  fils  qu'il  avait  eus  de  M»»  de  Mon- 
t  es  pan  (voy.  ci-après). 

maikk  ou  ma  vive  (la),  rivière.  (  Voy.  Mayenne.) 

MAINE  (Louis-Aug.  t>B  boi  rbon  ,  duc  di  )  ,  fils  de 
Louis  XIV  el  de  Mnc  de  Monlcspan,  né  en  1670,  fut 
élevé  par  M""  de  Maintenon  et  jouit  de  l'affection 
particulière  du  roi,  qui,  après  l'avoir  légitimé,  loi 
donna  le  rang  de  prince  du  sang,  et  le  déclara  en 
1710  habile  à  succéder;  mais,  à  la  mort  du  roi,  le 
duc  d'Orléans,  à  qui  il  avait  disputé  sans  succès  la 
régence,  le  dépouilla  de  ses  prérogatives.  La  du- 
chesse du  Maine,  irritée,  fit  alors  entrer  son  mari 
dans  la  conspiration  de  Celiamare;  mais  l'intrigue 
ayant  été  découverte,  il  fut  pris  el  enfermé  à  la  cita- 
delle de  Doullens  (1718).  Cependant  il  se  réconcilia 
bientôt  avec  le  retient ,  el  fut  revêtu  de  plusieurs 
hautes  dignités  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort  (1736). 
Ce  prince  avait  les  plus  belles  qualités  de  l'esprit  el 
du  coeur:  mais  il  avait  une  apathie  et  une  timidité 
qui  le  rendaient  incapable  de  grandes  choses.  —  Il 
avait  épousé  Anne-Louise  de  Bourbon,  petite  fille  du 
grand  Condé,  morte  en  1753,  à  l  àge  de  77  ans. 
C'était  une  femme  vive  et  ambitieuse  ;  elle  conspira 
pour  son  mari  avec  Celiamare;  elle  fut  comme  lui 
mise  en  prison,  mais  ne  vil  point  avec  le  même  calme 
que  ce  prince  la  couronne  lui  échapper. 

MAINE-ET-LOIRE,  dép.  de  la  France,  à  10.,  entre 


ceux  de  la  Mayenne  nu  N.,  de  la  Sarlbc  au  N.  E., 
d'Indre-et-Loire  à  l'E.,  de  la  Vienne  au  S.  E.,  des 
Deux-Sèvres  au  S.,  de  la  Vendée  au  S.  0..  de  la 
Loire-Inférieure  à  l'O.,  el  d'Ille-et-Vilaine  au  N.  0.  : 
7,188  kit .  carrés.  Ch.-I.,  Angers.  Formé  en  grande 
partie  de  l'Anjou.  Arrosé  par  la  Loire  qui  le  traverse 
de  l'E.  à  l'O.,  et  y  reçoit  l'Authion.  la  Maine  (formée 
de  la  Mayenne  et  de*  la  Sarilic)  qui  lui  donne  son 
nom,  le  Thoué,  le  Lavon  cl  l'Évrc.  Collines  et  plaines. 
Fer,  houille,  ardoisières  immenses,  marbres,  granit, 
grès,  pierres  de  taille,  pierres  à  chaux,  etc.  Sarrasin 
el  autres  grains,  légumes  secs,  fruits,  lin,  chanvre, 
vin  assez  estimé;  excellents  pâturages.  Gros  bétail, 
chevaux,  moutons.  Hauts  fourneaux;  toiles,  mou- 
choirs dits  de  Chollct,  tissus  de  colon ,  teintureries. 
Commerce  actif.  —  Ce  déparlement  a  5  arrondisse- 
ments (Angers,  Segré,  Baugé,  Saumur,  Beaupréau), 
34  cantons  et  384  communes;  il  appartient  à  la 
14*  division  militaire,  a  une  cour  royale  et  un  évêclié 
à  Angers.  *  La  population  de  ce  département  était, 
suivant  deux  recensements  officiels  et  quinquennaux, 
en  1846 ,  de  509,963  hab.  ;|  en  1851 ,  de  515,452  ha- 
bitants. 

MAINE  DE  BIRAN,  philosophe,  né  vers  1770  ;i 
Chanteloup,  près  de  Bergerac  (Dordogne),  mort  à 
Paris  en  1824,  fut  au  temps  de  l'empire  sous-préfet 
de  Bergerac,  puis  membre  du  Corps  législatif;  fit 
partie  avec  Lainé  de  la  fameuse  commission  qui  dès 
1813  protesta  contre  la  tyrannie  impériale,  siégea 
à  la  chambre  des  députés  sous  la  restauration ,  et 
fut  nommé  conseiller  d  État.  Il  cultiva  avec  suc- 
cès la  philosophie.  D'abord  disciple  de  Condillac 
et  de  Cabanis,  il  s'éloigna  bientôt  de  celte  école,  et 
s'attacha  surtout  à  rétablir  les  droits  de  la  puis- 
sance active  et  volontaire,  méconnue  par  ses  maî- 
tres. Il  débuta  par  un  Mémoire  sur  t'influence  de 
l'habitude,  qui  fui  couronné  par  l'Institut  en  1802; 
donna  en  18(15  un  mémoire  sur  la  Décomposition  de 
la  pensée,  également  couronné;  envoya  aux  acadé- 
mies de  Copenhague  et  de  Berlin  des  travaux  non 
moins  remarquables;  rédigea  pour  la  Biographie 
universelle  l'article  Leibmtz,  et  composa  peu  avant 
sa  mort  (1821)  ses  nouvelles  considérations  sur  les 
rapports  du  physique  et  du  moral,  ouvrage  qui  ren- 
ferme son  dernier  mot.  M.  Cousin  a  publié  les  Œu- 
vres philosophiques  de  Haine  de  Riran,  Paris,  ts  il , 
4- vol.  in-8».  M.  Naville,  de  Genève,  va  publier  son 
Essai  sur  les  fondements  de  ta  psychologie,  resté  ma- 
nuscrit (1X17). 

MA1NFR0I  ou  MANFRED,  roi  de  Naptcs  et  de 
Sicile,  fils  naturel  de  l'empereur  Frédéric  II,  fut,  à 
la  mort  de  son  frère  Conrad,  en  1254,  chargé  d'ad- 
ministrer le  royaume  pendant  la  minorité  du  fils 
de  ce  prince,  Conradin.  11  fut  un  instant  forcé  de 
céder  a  une  révolte  et  aux  efTorls  du  pape  Inno- 
cent IV,  nui  prétendait  aussi  à  la  tutelle  du  jeune 
prince;  néanmoins,  il  parvint  l'année  suivante  à  re- 
conquérir le  royaume,  cl  s'en  lit  couronner  roi  en 
1258,  au  préjudice  du  jeune  Conradin  ,  son  neveu. 
Le  pape  Urbain  IV  l'excommunia,  prêcha  une  croi- 
sade contre  lui  et  donna  ses  Etats  à  Charles  d'Anjou, 
frère  de  saint  Louis.  Mainfroi  péril  en  combattant 
contre  ce  prince,  dans  la  plaine  de  Grandclla  ,  près 
de  Bénévent,  en  1260.  On  lui  impute  la  mort  de  son 
père  et  de  son  frère  Conrad. 

MAINLAND.  la  plus  grande  des  îles  Shetland, 
dans  l'océan  Atlantique,  par  59°  45-60»  55'  lat.  N., 
el  3«  30'-4»  26'  long.  0.  :  138  kil.  sur  55;  16,000  hab. 
Ch.-I.,  Lcrwick.  Montagnes.  Fer,  cuivre. 

mairland,  une  des  iles  Oreades.  (  Voy.  pomona.) 

MA f NOTES,  (loy.  naï*a.) 

MAINTENON,  cii.-l.  de  canton  de  France  (Eurc- 
el-Loir),  à  9  kil.  0.  d'Épernon;  1,600  hab.  Château 
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et  domaine  donné  en  1674  par  Louis  XIV  à  la  veuve 
de  Scarron,  *  et  où  il  s'unit  avec  elle  par  un  mariage 
secret.  On  remarque  aussi  les  restes  de  l'aqueduc 
gigantesque  entrepris  pour  amener  les  eaux  de  l'Eure 
à  Versailles,  et  qui  ne  put  être  achevé  quoiqu'on  eût 
employé  à  sa  construction,  pendant  plusieurs  années, 
outre  les  ouvriers,  jusqu'à  60,000  hommes  de  troupes 
pour  les  travaux  de  terrassement.  Collin-d  Harvillc 
naquit  près  de  là  (à  Mévoisins). 

MAINTENON  (Françoise  d'aibjghS,  marquise  db), 
petite-fille  de  Théodore-Agrippa  d'Aubigné,  ami  de 
Henri  IV  et  chaud  partisan  de  la  réforme,  naquit  en 
1033  dans  la  prison  de  Niort,  ou  ses  parents  étaient 
détenus  et  y  fut  baptisée  ;  elle  resta  de  bonne  heure 
orpheline.  Après  avoir  été  successivement  catholique 
et  protestante,  elle  s'attacha  définitivement  au  ca- 
tholicisme et  se  fil  remarquer  par  une  grande  dé- 
votion. Elle  vécut  dans  un  état  voisin  de  la  misère 
jusqu'en  1652,  époque  où  le  poète  Scarron ,  touché 
de  ses  infortunes,  l'épousa,  quoique  vieux  et  infirme, 
dans  le  seul  but  de  lui  servir  de  protecteur.  Sa  maison 
fut  pendant  quelque  temps  le  rendez-vous  de  ce 
qu'il  y  avait  de  plus  spirituel  dans  Paris.  Devenue 
veuve  dès  1660,  elle  allait  retomber  dans  la  misère 
quand  la  cour,  instruite  de  ses  malheurs,  lui  assura 
une  pension  de  2,000  francs.  Chargée  par  Louis  XIV 
d'é/ever  secrètement  les  enfants  nés  de  son  commerce 
avec  M"*  de  Montespan  (1660) ,  elle  s'acquitta  de  ce 
soin  avec  zèle  et  succès,  et  acquit  de  jour  en  jour 
plus  de  crédit  auprès  du  roi ,  qu'elle  charmait  sur- 
tout par  l'agrément  et  la  solidité  de  sa  conversation  : 
elle  finit  par  faire  oublier  M»»  de  Montespan.  Le  roi 
lui  donna  dès  1674  la  terre  de  Maintcnon,  qu'il  éri- 
gea pour  elle  en  marquisat.  Après  la  mort  de  la 
reine  (1683),  Louis  XIV  s'unit  avecM™«  de  Mainlenon 

[>ar  un  mariage  secret  :  on  rapporte  ce  mariage  à 
'année  1684  ou  1683.  M**  de  Mainlenon  fonda  en 
1685,  à  Saint-Cyr,  une  maison  religieuse  pour  l'édu- 
cation des  jeunes  filles  nobles  et  pauvres;  Racine,  à 
sa  prière,  composa  pour  cet  établissement  Eslher  cl 
Athalie.  A  la  mort  de  Louis  XIV  (1715),  elle  se  re- 
tira à  Saint-Cyr.  et  elle  y  resta  jusqu'à  sa  mort  (1719), 
livrée  aux  exercices  d'une  piété  austère.  M™*  de  Main- 
tenon  eut  pendant  longtemps  une  grande  part  aux 
affaires  :  on  lui  reproche  d'avoir  conseillé  de  mau- 
vais choix,  tels  que  ceux  de  Chamillard  et  de  Ville- 
roi,  et  d'avoir  appuyé  des  mesures  impolitiques.  On 
a  d'elle  V Esprit  de  l'Institut  des  filles  de  Saint-Louis, 
1699,  et  quelques  écrits  (entre  autres  des  Proverbes, 
publiés  par  Monmerqué.  1849),  des  Lettres  fort  inté- 
ressantes, publiées  par  Labeaumelle,  1752.  par  Au- 
ger,  1807,  6  vol.  in-12,  et  une  Correspondance  avec 
M™  des  Vrsins,  1826,  4  vol.  in-8». 

*  MAINVAULT,  com.  rur.  de  Belgique,  sur  la 
voie  romaine,  dite  chaussée  Srunehaut,  arr.  adm. 
d  Ath,  arr.  jud.  et  à  28  kil.  deTournay;  1,994  hab. 
Tisstranderie.  Commerce  de  denrées  agricoles,  de 
bétail  et  de  toiles. 

MAIPO,  lieu  du  Chili,  à  70  kil.  S.  0.  de  Santiago, 
près  du  fleuve  Maipo.  Sanlo-Martino,  chef  des  indé- 
pendants, y  remporta  une  victoire  décisive  sur  les 
royalistes,  le  15  avril  1818. 

MAIRAN  (J.  J.  DORTotisoi),  physicien,  mathéma- 
ticien et  littérateur,  né  à  Béziers  en  1678,  mort  en 
1771 ,  était  membre  de  l'Académie  des  sciences  depuis 
1718,  et  devint  après  Fonlenelle  secrétaire  perpétuel 
de  cette  compagnie.  Il  fut  chargé  avec  Varignon  de 
proposer  un  procédé  de  jaugeage  pour  les  vaisseaux 
qui  prévint  les  fraudes  el  les  réclamations  ;  ils  visi- 
tèrent ensemble  les  principaux  ports  de  la  Méditer- 
ranée; leur  projet  fut  accueilli  par  l'Académie,  el 
sanctionné  par  le  roi.  On  a  de  lui  :  Dissertation  sur 
ta  glace,  Paris,  1749;  Traité  de  l'aurore  boréale, 


1731  ;  Lettres  au  père  Parennin,  Paris ,  1770  ;  tloyes 
des  membres  de  l'Académie  des  sciences,  Paris,  1747  ; 
Lettres  a  Malebranche. 

MAIRES  DU  PALAIS,  Majores  domus  [mord-dom, 
grands  juges  ou  juges  criminels),  officiers  de  la  cou- 
ronne, sous  la  première  race,  étaient  primitivement 
chargés  du  gouvernement  intérieur  du  palais.  En 
573,  Gogon ,  maire  d'Austrasie.  fut  chargé  du  gou- 
vernement du  pays  ;  en  614,  Warnachaire ,  maire 
de  Bourgogne,  obtint  de  Clotaire  II  que  celte  charge 
fût  inamovible  et  que  l'élection  des  maires  appartint 
non  plus  au  roi,  mais  aux  grands  vassaux.  Sous  les 
successeurs  de  Dagobert  on  remarque  Erchinoald , 
Ebroïn,  saint  Léger,  Pépin  d  Héristal ,  Charles 
Martel  qui  ajoutèrent  de  plus  en  plus  au  pouvoir 
des  maires.  En  Auslrasie,  dès  687,  il  n'y  eut  plus  de 
rois,  el  le  gouvernement  appartint  tout  entier  aux 
maires  sous  le  tilre  de  ducs  ou  princes  des  Francs. 
Enfin  Pépin  le  Rref,  maire  des  trois  royaumes,  non 
content  d'exercer  le  pouvoir  d'un  véritable  roi,  vou- 
lut en  avoir  le  titre  ;  on  déposa  en  752  le  faible  Cbil- 
déric  III,  et  Pépin  se  vit  proclamer  roi  à  sa  place  par 
le  pape  Zacharie  et  par  les  grands  du  royaume.  La 
charge  de  maire  du  palais  eut  peu  d'importance  sous 
la  deuxième  race;  elle  a  été  définitivement  abolie 
sous  Hugues  Capet. 

MAIRET  (Jean),  poëte,  né  à  Besançon  en  1604, 
mort  en  1686,  est  le  premier  qui  ail  fait  représenter 
en  France  des  tragédies  régulières  ;  il  jouit  d'une 
grande  réputation  jusqu'au  moment  où  parut  Cor- 
neille qui  ne  tarda  pas  à  l'éclipser.  Il  fut  employé  par 
ses  compatriotes  comme  résident  de.  la  Franche- 
Comté  auprès  de  la  France ,  et  conclut  un  traité  de 
neutralité,  qui  fut  utile  à  son  pays.  A  la  paix  des  Py- 
rénées, il  présenta  à  la  reine  mère  un  sonnet  sur  la 
paix  qui  lui  valut  mille  louis.  Il  se  retira  de  bonne 
heure  du  théâtre,  ne  pouvant  lutter  contre  le  grand 
Corneille.  La  meilleure  de  ses  tragédies  est  Sopho- 
nisbe,  1620;  on  estime  aussi  sa  Clropdtre,  1610. 

MAISON  (Nicolas-Joseph),  maréchal  de  France, né 
à  Êpinay  (Seine-et-Oisc)cn  1771 .  mort  en  1840,  fit  avec 
distinction  les  guerres  de  la  république  et  de  l'em- 
pire, prit  Lubeck  en  1806,  fut  (ail  général  de  divi- 
sion en  Russie  sur  le  champ  de  bataille  (1812),  pro- 
tégea pendant  la  retraite  le  passage  de  la  Bérésina. 
fil  des  prodiges  de  valeur  à  Leipsick,  fut,  après  cette 
bataille,  chargé  du  commandement  en  chef  de  l'ar- 
mée du  Nord,  et  lutta  longtemps  en  Relgique  contre 
des  forces  supérieures.  Après  I  abdication  île  l'empe- 
reur, il  se  rallia  au  nouveau  gouvernement  qui  le 
combla  de  faveurs;  déjà  créé  comte  sous  l'empire,  il 
fut  pair  et  marquis.  Il  conserva  néanmoins  son  in- 
dépendance, el  refusa  déjuger  le  maréchal  Ney.  Il 
fut  chargé  en  1828  du  commandement  de  l'expédi- 
tion de  Morée,  et  y  obtint  un  plein  succès  [voyez 
MoitÉi)  ;  il  fut  en  récompense  créé  maréchal  de 
France  (1829).  En  1830,  il  fui  un  des  commissaires 
qui  accompagnèrent  Charles  X  à  Cherbourg,  il  fut 
depuis  appelé  au  minislère  des  affaires  étrangères 
(1835),  el  envoyé  comme  ambassadeur  à  Venise  et 
en  Russie. 

MAISON  DE  DIEU  (Ligue  de  la  )  ou  LIGUE  CADÉF, 
pelile  république  de  Suisse,  formant  la  partie  S.  E. 
du  canton  des  Grisons.  Cli.-I..  Coire. 

MA1S0NNEUVE  (J.  B.  sisoknet  db)  ,  né  à  Saint- 
Cloud  en  1750,  mort  en  1819,  est  auteur  de  plusieurs 
pièces  de  théàlredonl  la  meilleure  est  la  tragédie  de 
Hoxelane  et  Mustapha,  représenlée  avec  succès  en 
1783,  el  de  plusieurs  autres  poésies  ;  ses  Œuvres  ont 
été  publiées  parCliéron,  1824,  in-8». 

MAISONS-ALFORT.  (  Voy.  *r,ronT  ) 

maisons-sur-sune,  village  du  départ,  de  Seine-el- 
Oise,  à  7  kil.  N.  de  Saint-Germain  ;  1,500  hab.  Su- 
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perbe  château,  bâti  par  Mansard;  parc  magnifique 
'  qui  a  été  morcelé  par  le  banquier  Laflille,  pour  ré- 
tablissement de  plusieurs  maisons  de  campagne. 

MAlSSOl'R  (écrit  Mysore  parles  Anglais),  primi- 
tivement Porrayhery ,  ville  de  l'Inde,  capitale  du 
royaume  actuel  de  Maîssour,  à  15  kil.  S.  de  Seriuga- 
patam,  par  12»  19'  lat.  N.,  74»  21'  long.  E.  Citadelle 
fort  ancienne ,  fortifiée  au  xvi*  siècle  à  l'européenuc  ; 
souvent  prise:  rasée  en  1787  par  Tippou-Saëb,  qui 
transporta  le  siège  du  gouvernement  à  Scringa- 
patam. 

haîssoir  (royaume  de),  un  des  Étals  médiats  de 
l'Inde  anglaise,  au  S.  du  Balaghat,  au  N.  du  Koîm- 
batour,  au  N.  E.  du  Malabar  et  du  Kanara.peut  avoir 
300  kil.  en  (nus  sens,  09,000  kil.  carrés  de  surface, 
et  3,500,000  bab.  environ.  Capitale,  Maîssour.  C'est 
un  vaste  plateau,  élevé  de  1,000  mètres  au-dessus  de 
la  mer,  entouré  des  Chattes  tant  occidentales  qu'o- 
rientales, et  d'où  descendent  la  Kaveri,  la  Toum- 
bedra,  la  Bhadri.  etc.  On  y  recueille  du  riz  et  toutes 
les  productions  des  régions  chaudes.  On  y  exploite 
des  mines  de  fer.  Les  Anglais  occupent  les  places 
fortes.  —  Le  Maîssour  avait  depuis  plusieurs  siè- 
cles des  rajahs  héréditaires,  lorsque  le  pouvoir  fut 
usurpé  par  Haïder-Ali  (1700);  sous  ce  prince  et  sous 
son  fils  Tippou-Saëb,  ce  royaume  devintavec  l'empire 
des  Mahratles  I  Etal  le  plus  puissant  du  Dëcan.  La 
capitale  était  alors  Seringapalam.  Outre  le  Maîssour, 
il  comprenait  le  Koïmbatour,  le  Kanara  ,  une  partie 
du  Malabar,  Bednor,  Colar,  Sera,  Ananlpour,  le  Ba- 
laghat, le  Kaddapa.  Tous  ces  pays  font  aujourd'hui 

Îartie  de  l'Inde  anglaise  immédiate  et  sont  compris 
ans  la  présidence  de  Madras.  Le  royaume  de  Maîs- 
sour a  cessé  d'exister  avec  Tippou-Saëb  en  1799.  De- 
puis ce  temps  les  Anglais  ont  placé  sur  le  trône 
un  descendant  des  anciens  rajahs  du  pays,  qui  n'a 
qu'une  autorité  nominale  :  ils  sont  les  mailres  de 
fait.  •  Le  rajah  paye  aux  Anglais  un  tribut  annuel  de 
7,000  000  de  francs  environ. 

MAISTRE  (  le  comte  Joseph  de),  célèbre  écrivain, 
né  en  1753  à  Chainbéry ,  d'une  famille  d'origine 
française,  mort  en  1821 ,  fut  chargé  par  le  gouver- 
nement sarde  de  plusieurs  négociations,  accompagna 
dans  l'île  de  Sardaigne  le  roi  Charles-Emmanuel 
lors  de  l'invasion  de  ses  Étals  par  les  Français,  et  se 
rendit  à  Saint-Pélershourg  en  lt-03  comme  ministre 
plénipotentiaire  de  ce  iirincc.  Forcé  en  1817  de  quit- 
ter la  Itussie  lors  de  l'expulsion  des  jésuites,  parce 
qu'il  avait  embrassé  la  cause  de  Tordre  proscrit,  il 
fut  nommé  dans  sa  patrie  régent  de  la  chancellerie, 
et  reçut  toutes  sortes  de  distinctions  honorifiques. 
*  Il  s'est  fait  un  nom  en  combattant,  au  point  de  vue 
social  et  religieux,  les  principes  de  la  philosophie  du 
xviii*  siècle.  Ses  principaux  écrits  sont  :  Considcra- 
tionssurla  France,  Lausanne,  1799;  Du  Pape,  Lyon. 
1809;  De  l'Eglise  gallicane,  Paris,  1821 ,  où  il  atta- 
que avec  force  les  libertés  de  l'Église  de  France  ;  les 
Soirées  de  Saint-Pcter.sbourg ,  ouvrage  posthume, 
Paris,  1821.  On  a  publié  en  1826  un  Examen  de  la 
philosophie  de  Bacon,  par  M.  de  Maislre,  2  vol. 
in-8°  ;  le  philosophe  anglais  y  est  jugé  avec  une 
juste  sévérité.  M.  de  Maistre  n'est  pas  moins  remar- 
quable par  la  vigueur  de  son  style  que  par  la  profon- 
deur de  ses  doctrines.  Il  a  laissé  plusieurs  autres 
écrits,  tous  également  importants. 

MAISTRE  (le  comte  Xavier  de),  frère  cadet  du 
précédent,  né  en  1764  à  Chambéry,  était  oflicier  du 
roi  de  Sardaigne  lorsque  la  Savoie  fut  conquise 
par  la  république  française.  Il  chercha  un  asile  en 
Russie,  y  vécut  d'abord  à  l'aide  de  son  crayon,  fut 
admis  au  service  parla  protection  de  son  frère,  alors 
envoyé  extraordinaire  de  la  Sardaigne  près  de  l'em- 
pereur, se  distingua  dans  la  guerre  contre  la  Perse, 


et  y  gagna  le  prado  de  général  major  ;  se  maria  à 
Saint-Pétersbourg  après  la  campagne,  revit  sa  pa- 
trie en  1817,  et  retourna  bientôt  se  fixer  en  Russie, 
où  il  mourut  le  12  juin  1852,  presque  nonagénaire. 
11  s'était  fait  connaître  dès  I  âge  ae  30  ans  par  le 
Voyage  autour  de  ma  chambre ,  ingénieux  et  pi- 
quant badinage ,  qu'il  écrivit  comme  en  se  jouant 
(Turin,  1794),  et  auquel  fait  suite  l'Expédition  noc- 
turne autour  de  ma  chambre,  qu'il  donna  beaucoup 
plus  tard.  Après  un  long  intervalle,  il  publia  le  Lé- 
preux de  la  cité  d'Aoste  (1811 ) ,  récit  touchant  d'un 
fait  réel,  que  suivirent  le  Prisonnier  du  Caucase 
(1815).  la  Jeune  Sibérienne  (1817),  nouvelles  pleines 
d  intérêt,  qui  se  font  en  outre  remarquer  par  la  pein- 
ture fidèle  de  mœurs  qui  nous  sont  totalement  étran- 
gères. Ce  peu  d'écrits,  dont  il  eût  été  facile  à  l'auteur 
d'augmenter  le  nombre  s'il  n'eût  été  trop  modeste  ou 
trop  enclin  à  la  paresse,  ont  suffi  pour  lui  faire  une 
réputation  européenne  et  pour  le  placer  au  rang  des 
bons  écrivains.  Ami  des  arts,  X.  de  Maislre  pei- 
gnait lui-même  avec  succès  le  paysage.  Il  élait  en 
même  temps  habile  chimiste  :  membre  de  l'Acadé- 
mie des  sciences  de  Turin,  il  a  payé  son  tribut  à  cette 
société  par  de  savants  Mémoires,  parmi  lesquels  on 
remarque  ceux  sur  l'oxydation  de  f  or  et  sur  l'appli- 
cation de  l'oxyde  dora  la  peinture.  Ses  Œuvres  lit- 
téraires, réunies  par  M.  Valéry,  en  3  vol.  in-18 
(Paris,  1825),  ont  été  plusieurs  fois  réimprimées. 

MAITRE  DE  LA  CAVALERIE,  magister  equilum, 
magistral  romain  qui  commandait  la  cavalerie  sous 
les  ordres  du  dictateur;  on  nommait  un  maitrede  la 
cavalerie  pendant  chaque  dictature;  c'était  la  pre- 
mière dignité  après  celle  de  dictateur.  Le  maître  de 
la  cavalerie  élait,  comme  celui-ci,  choisi  par  le  sénat 
et  le  peuple;  il  était  précédé  de  deux  licteurs.  — 
Sous  l'empire  romain ,  on  donna  le  nom  de  maîtres 
à  divers  officiers  publics  :  le  maître  du  cens,  institué 
sous  Auguste,  remplissait  les  fonctions  de  censeur; 
le  maître  de  la  milice,  institué  par  Constantin,  avait 
à  peu  près  l'autorité  du  préfet  du  prétoire.  —  Dans 
les  temps  modernes,  on  a  donné  les  noms  de  mailres 
et  de  grands  mailres  aux  chefs  de  différents  corps 
ou  ordres  :  grand  maître  des  Templiers,  des  Hospi- 
taliers, etc.  (voy.  ces  noms)  ;  —  et  aux  chefs  de  diffé- 
rents services  :  maître  de  l'artillerie,  de  l'infanterie, 
de  la  cavalerie,  etc.  Le  premier,  créé  dès  1473,  fut 
érigé  en  office  de  la  couronne  eu  1000  par  Henri  IV 
pour  Sully;  c'était  une  des  premières  dignités;  elle 
allait  de  pair  avec  celle  de  maréchal. 

MA1TTAIRE  (Michel),  philologue,  né  en  France 
en  1068 ,  de  parents  protestants  qui  se  réfugiè- 
rent en  Angleterre  lors  de  la  révocation  de  l  edit  de 
Nantes,  mort  en  1747,  occupait  une  chaire  à  l'école 
de  Westminster.  Outre  un  grand  nombre  d'éditions 
fort  correctes  des  auteurs  classiques  grecs  et  la- 
tins avec  index,  il  a  publié  :  Grœcœ  linguœ  Dialecti, 
Londres,  1700;  Opéra  et  fragmenta  velerum  poe- 
tarum  laiinorum ,  Londres,  1713;  Stephanorum 
historia,  Londres,  1709;  Historia  typographorum 
parisiensium,  Londres,  1717;  Annales  typographici, 
la  Haye,  1719-1741  ;  Miscellanea  grœcorum  aliquol 
scriplorum  carmina,  cum  versione  lat.  et  notis, 
Londres,  1722;  Marmara  Oxoniensia,  grec  et  latin, 
1732.  La  Collection  des  classiques  latins  publiée 
par  Maitlaire,  Londres,  1713-1722,  forme  27  vol. 
in-12. 

'MA1ZERET,  com.  rur.  de  Belgique,  près  de  la 
Meuse,  prov.,  arr.  adm.,  air.  jud.  et  a  12  kil.  de  Na- 
mur.  Extraction  de  pierre  propre  à  être  taillée.  Usines 
pour  le  travail  du  fer. 

MA1/.EROY  (P.  G.  joly  ne), écrivain  militaire,  né  à 
Metz  en  1719.  mort  en  1780,  servit  sous  le  comte  de 
Saxe,  et  fit  comme  lieutenant-colonel  les 
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de  I7S6  à  I7G3.  A  la  paix,  il  consacra  ses  loisirs  à 
des  recherches  sur  l'art  militaire  chez  les  anciens, 
et  fut  reçu  à  I* Académie  des  inscriptions.  On  lui  doit, 
outre  plusieurs  traités  originaux  sur  la  tactique,  un 
Traité  des  stratagèmes  ou  Remarques  sur  Polyen  et 
Frontin,  Metx,  17153,  et  une  traduction  française  des 
Institutions  militaires  de  t'empereur  Léon,  1  j  70. 

MAIZIËRES  (Philippe  db),  né  en  1312  au  château 
de  Maizières,  près  de  Montdidier  (Somme),  mort  en 
1403,  détermina  Hugues  de  Lusignan,  roi  de  Chypre, 
et  le  successeur  de  ce  prince,  Pierre  I",  à  faire  la 
guerre  aux  musulmans  (1343-1365),  puisse  rendit  à 
la  cour  de  Charles  V  qui  remploya  utilement.  Il  se 
relira  chez  les  Céleslins.  On  a  de  lui,  outre  plusieurs 
écrits  de  piété,  un  ouvrage  curieux,  le  Songe  du  Vieil 
pèlerin,  recueil  de  conseils  adressés  à  Ciiarles  VI, 
écrit  vers  1382,  resté  manuscrit.  On  lui  attribue  aussi 
ic  Songe  du  Vergier  (1376),  donné  par  d'autres  à 
R.  de  Presles. 

MAJEUR  'lac),  lago  Maggiore  des  Italiens,  Lan- 
gensee  des  Allemands,  Verbanus  lacus  des  anciens, 
sur  les  conGns  du  royaume  Lombard* Vénitien,  des 
Etats  sardes  et  de  la  Suisse;  60  kil.  sur  7.  C'est  le 

rilus  occidental  des  lacs  de  la  haute  Italie  :  le  Tessin 
e  traverse.  Bords  charmants,  îles  délicieuses,  entre 
autres  les  îles  Borromées. 

MAJOR AGIUS  (  Ant.- Marie  ami,  dit),  savant  du 
xvi*  siècle,  né  en  1514  dans  le  Milanais,  à  Mariaga  , 
d'où  il  se  donna  le  nom  de  Majoragius,  mort  en  1353, 
fut  nommé  à  26  ans  professeur  d  éloquence  à  Milan, 
et  se  fil  admirer  par  l'élégance  de  sa  latinité.  Il  eut 
de  violents  démêlés  avec  Nizolius  au  sujet  des  Para' 
doses  de  Cicéron,  qu'il  s'était  permis  de  critiquer  sé- 
vèrement. Il  a  laissé  des  commentaires  estimés  sur 
Cicéron  et  sur  Virgile ,  ainsi  que  des  poésies  latines 
et  des  harangues,  Leipsick,  1628,  in-8". 

MAJORIEN ,  Flavius  Julius  Valerius  Majorianus, 
empereur  d'Occident,  servit  d'abord  avec  dislinctiou 
sous  Aélius,  et  fut  placé  sur  le  trône  en  437  par  Rici- 
mer.  Il  battit  dans  la  Gaule  Théodoric  II ,  roi  des 
Visigoths,  et  alla  attaquer  en  Afrique  Genséric,  roi 
des  Vandales.  Il  allait  délivrer  l'empire  de  ce  terrible 
ennemi,  lorsque  Ricimer,  redoutant  la  puissance 
d'un  empereur  si  belliqueux,  excita  contre  lui  une 
révolte;  le  malheureux  prince  fut  déposé  et  mis  à 
mort  en  461 . 

MAJORQUE  ou  MAIORQUE,  iVa//orcaen  espagnol, 
Balearis  majorées  anciens,  la  plus  grande  des  iles 
Baléares,  par  0°-l»  long.  0.,  39°-40»  lal.  N.,  a  envi- 
ron 70  kil.  du  N.  au  S.  sur57  de  I  E.  à  10.,  3,400  kil. 
carrés  et  190,000  hab.  Ch.-I.,  Palma.qui  est  aussi  le 
ch.-l.  de  la  prov.  des  Baléares.  Climat  délicieux, 
chaud,  mais  tempéré  par  des  brises.  Excellents  fruils 
(oranges,  dalles,  limons  et  citrons);  vins,  huiles  re- 
nommées :  mais  l'agriculture  est  arriérée.  Pèche  du 
corail. —  L'ileaélé  possédée  successivement  par  les 
Carthaginois,  les  Romains,  les  Pisans,  les  Sarrasins  ; 
elle  fut  enlevée  à  ces  derniers  vers  1230  par  les  Ara- 
gonais,  fut  érigée  en  uti  royaume  particulier  (d'où 
dépendaient  toutes  les  îles  Baléares,  le  comté  de 
Montpellier,  etc.)  par  Jacques  1",  roi  d'Aragon,  en 
faveur  de  son  fils  Jacques  en  1262  (voy.  Jacques), 
puis  fut  réunie  avec  l'Aragon  à  la  couronne  d  Espa- 
gne. Majorque  est  la  pairie  de  Raymond  Lullc. 

MAKA1UKV,  ville  de  la  Russie  d'Europe  (Kos- 
Iroma  ),  à  180  kil.  E.  de  Koslroma;  3.000  hab.  Con- 
struction de  bateaux.  Soufre,  vitriol.  —  Ville  du 
gouvernement  de  Nijnéi-Novogorod  ;  il  s'y  lient  une 
foire  célèbre  qui  dure  tout  le  mois  de  juillet;  il  s  y  ! 
rend  des  Cosaques,  des  Boukharcs,  des  Persans  cl  ! 
des  Indiens. 

M  A  KO,  l>«urg  de  Hongrie,  chef-lieu  du  comitalde  I 
Czanad,  a  9  kil.  N.  0.  de  Czanad  ;  7,500  hab.  i 
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MAKRI,  ville  et  port  de  la  Turquie  d'Europe  (Rou- 
mélie),  à  100  kil.  N.  0.  de  Gallipoli  ;  3,200  hab.  Com- 
merce d'huile.  —  Voy.  muent. 

MAKR1ZI,  écrivain  arabe,  né  vers  1360  au  Caire, 
mort  en  1442,  remplit  au  Caire  plusieurs  emplois, 
soit  dans  l'administration,  soit  dans  le  culle.  On  a 
de  lui  :  une  Description  historique  et  topographique 
de  I  t.gypte,  ouvrage  qui  contient  des  détails  intéres- 
sants sur  les  mœurs,  les  préjugés,  l'histoire  reli- 
gieuse, politique  et  commerciale  de  ce  pays  (depuis 
638!,  une  Histoire  des  sultans  ayoubites  et  mameluks 
(traduite  par  Quatremère ,  Paris,  1842);  un  Traits 
des  monnaies  musulmanes ,  un  autre  des  poids  et 
mesures  des  Musulmans  :  ces  doux  derniers  ont  été 
traduits  en  français  par  Sylvestre  de  Sacy  (dans  le 
Magasin  encyclopédique)  ;  une  Histoire  des  expédi- 
tions des  Grecs  et  des  Francs  contre  Dimyalha  (Da- 
mielte),  publiée  en  arabe  avec  traduction  latine,  par 
Humaker,  Amsterdam,  1824,  in«4". 

MALABAR  (côte de),  Malayala  en  langue  indi- 
gène, partie  de  la  côte  occidentale  de  l'Inde  en  deçà 
du  Gange  (Décan),  au  S.  de  celle  du  Kanara,  s'étend 
de  10»  à  13°  lal.  N.,  à  10.  de  la  chaîne  des  Gballes; 
elle  est  fort  étroite  et  n'a  guère  que  120  kil.  de  large, 
de  72°  40'  à  73°  50'  long.  E.  ;.  population,  1,800,000 
hab.  environ.  On  y  parie  un  idiome  particulier.  Le 
Malabar  se  divise  en  plat  pays  (le  long  et  près  de  la 
mer)  et  pentes  ou  montagnes  :  celles-ci  sont  très- 
fertiles  en  riz,  poivre  noir,  bétel,  fruits,  bois  do 
tek,  etc.  ;  le  littoral  est  stérile.  Très-riche  jadis  en 
métaux  précieux,  il  n'a  plus  maintenant  que  quelques 
mines  de  fer  exploitées.  Le  Malabar  forme  aujour- 
d  hui  un  district  de  la  présidence  de  Madras  (dans 
l'Inde  anglaise  immédiate)  et  a  pour  chef-lieu  Calicut 
ou  Cochin.  —  C'est  au  Malabar  qu'aborda  Vasco  de 
Gama  (1498)  et  que  les  Portugais  firent  leurs  pre- 
mières conquéles.  Les  Français  y  possèdent  Mahé. 
Les  habitants  des  montagnes  ont  résisté  plus  long- 
temps à  la  conquête,  et  ont  conservé  les  mœurs  an- 
tiques des  Hindous.  Haïder-Ali  soumit  le  premier 
ce  pays  en  1766.  Les  Naîrs  unis  aux  Anglais  l'enle- 
vèrent à  Tippou-Saëb  en  1790;  mais  bientôt  les  An- 
glais restèrent  seuls  maîtres.  —  Les  veuves  du  Mala- 
bar se  brûlent  sur  le  corps  de  leur  mari. 

MALACA,  ville  de  Bétique,  auj.  valaga. 

MALACCA,  Malaya,  ville  de  l'Inde  Transgangé- 
tique  anglaise,  chef-lieu  de  la  province  de  Malacca. 
à  l'extrémité  S.  de  la  péninsule  de  même  nom,  par 
2"  10'  lal.  N.,  99#  45'  long.  E.  ;  population  :  vers 
1820,  12,000  hab.;  en  1853  ,  5,000.  Elle  a  un  bon 
port,  et  se  divise  en  trois  parties  :  le  fort,  la  ville,  la 
ville  chinoise.  Ëvêché  catholique.  Siège  d'une  mis- 
sion anglaise.  Fondé  vers  1252  par  les  Malais,  Ma- 
lacca reçut  en  1510  et  1511  les  Portugais,  qui  peu 
après  s'en  emparèrent  violemment  et  qui  le  gar- 
dèrent jusqu'en  1641.  Les  Hollandais  le  prirent 
alors;  il  a  été  aux  Anglais  de  1795  à  1818,  après 
avoir  été  rétrocédé  un  moment  aux  Pays-Bas  ;  il 
fait  encore  aujourd'hui  partie  de  l'Inde  Transgan- 
gélique  anglaise.  Celle  ville  a  été  très-commerçante 
en  ivoire,  camphre,  poudre  d'or,  bois,  etc.  ;  mais  la 
fondation  de  Poulo-Pinang  lui  a  fait  un  tort  im- 
mense. —  La  province  (jadis  royaume)  de  Malacca, 
dans  le  S.  0.  de  la  presqu  île  de  même  nom ,  est  à 
10.  du  Pahang,  au  S.  du  Saleugore;  elle  produit 
surtout  du  poivre. 

malacca  (presqu'île  de),  partie  de  l'Inde  Trans- 
gangélique,  entre  les  mers  de  Bengale  et  de  Chine, 
a  environ  1,190  kil.  de  long  sur  196  de  largeur 
moyenne,  et  s'étend  de  1°  15'  à  10°  35'  lal.  N.;  elle 
tient  au  continent  par  l'isthme  de  Tenasscnm  ;  po- 
pulation évaluée  à  374,000  huit.  Montagnes;  climat 
beau  et  chaud,  mais  malsain,  riche  végétation,  pau- 
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vre  agriculture  ;  forêts  d'aloès,  de  sandal,  de  tek.  etc. 
Beaucoup  d'animaux  féroces.  Diamants  et  autres 

[•icrrcs  précieuses.  Elle  a  pour  principaux  habitants 
es  Malais  {voy.  ce  nom)  et  plusieurs  autres  races 
indigènes.  On  y  trouve  aussi  des  Hindous  Telinga, 
et  des  Européens,  le*  uns  Anglais,  les  autres  d'ori- 
gine portugaise.  —  Toute  la  presqu'île  a  fait  partie 
du  royaume  de  Siam  ;  mais  vers  la  fin  du  xvui*  siè- 
cle la  partie  méridionale  secoua  le  joug.  Aujour- 
d'hui le  pays  se  divise  en  trois  parts  :  1°  Malacea 
indépendant  (lequel  contient  tout  le  sud,  moins  la 
province  anglaise,  et  se  subdivise  en  royaumes  de 
Perak,  Salengore,  Djohore,  Paliang  et  Roumho); 
2»  Halacca  siamois  au  N.  (royaumes  de  Ligor,  Bon- 
delon.  Palani,  Kalanlan,  Tringanou,  Kedab);  3*  Ma- 
lacea anglais. 

■alacca  (détroit  de),  bras  de  mer  qui  sépare  la 
presqu'île  de  Malacea  de  l'île  de  Sumatra,  fait  com- 
muniquer le  golfe  du  Bengale  avec  la  mer  de  Chine, 
par  O*-*  Int.  N.,93M02«  long  E. 

MALACHIE,  le  12*  des  petits  prophètes,  contem- 
porain de  Néhémie ,  prophétisa ,  à  ce  qu'on  croit,  de 
412  à  408  avant  J.  C.  On  a  de  lui  trois  chapitres  :  il 
reproche  aux  Juifs  leur  corruption  et  annonce  le 
Messie  qui  viendra  saturer  les  Gentils  aussi  bien  que 
les  Juifs. 

nalachib  (saint),  prélat  irlandais,  né  à  Armagh 
en  1094,  devint  archevêque  d'Armagh  en  1127,  se 
démit  en  1135,  alla  à  Rome  pour  les  besoins  de  son 
église,  et  mourut  à  son  retour  à  Clairvaux  entre  les 
bras  de  saint  Bernard  (1148).  Il  mérita  par  la  sain- 
teté de  sa  vie  d'être  canonisé.  Sa  fêle  est  le  3  no- 
vembre. Saint  Bernard  a  écrit  sa  vie.  On  lui  attri- 
bue un  livre  de  prédictions  sur  les  papes,  fait  en  1590. 

MA LAbETTA  (la).  {Voy.  pyrékébs.) 

MALAGA,  Halaca,  ville  et  port  d'Espagne,  eh.-l. 
de  l'intendance  de  Malaga,  sur  la  Méditerranée,  à 
314  kil.  au  S.  de  Madrid,  par  5»  45'  long.  0.,  36" 
43'  lat.  N.  ;  60,000  hab.  Ëvèché.  Port  formé  par  un 
môle;  phare  à  fanal  tournant.  Double  mur,  tours, 
vieux  château  fort  dit  Gibralfaro.  Vaste  cathédrale, 
palais  épiscopal,  douane,  salle  de  spectacle;  l'Ala- 
meda.  promenade  délicieuse  (qui  donne  son  nom  au 
plus  beau  quartier  de  la  ville);  aqueduc;  aux  envi- 
rons, belle  maison  de  plaisance  dite  FA  lietiro.  Grand 
commerce  des  produits  du  territoire  environnant. 
—  Fondée  par  les  Phéniciens.  Prise  par  les  Arabes 
en  714,  elle  ne  fut  conquise  par  les  Espagnols  qu'en 
1487.  —  La  province  de  Malaga,  située  dans  la  capi- 
tainerie générale  de  Grenade,  entre  celles  de  Cadix  à 
10.  et  de  Grenade  à  l'E.,  a  136  kil.  de  l'E.  à  10. 
sur  66,  et  4,560  kil.  carrés;  elle  est  très-fertile  en 
vins  renommés,  en  fruits  exquis,  surtout  en  raisins, 
que  l'on  fait  sécher  :  on  y  a  acclimaté  la  canne  ù 
sucre  et  la  cochenille.  La  fameuse  Vega  ou  plaine  de 
Malaga  (qui  a  35  kil.  sur  18)  et  le  district  de  Velez- 
Malaga  produisent  immensément.  La  pêche  est  très- 
active  sur  les  côtes.  *  Cette  province  avait,  en  1819, 
d'après  un  recensement  officiel,  438,000  hab. 

M  ALAGRIDA  ( Gabriel ) .  jésuite ,  né  en  1689  dans 
le  Milanais,  passa  en  Portugal,  fut  envoyé  en  mis- 
sion au  Brésil,  et  parcourut  toutes  les  parties  sou- 
mises au  Portugal.  Rentré  en  Europe,  il  fut  accusé  1 
à  tort  d'avoir  pris  part  à  une  conspiration  contre  le 
roi  de  Portugal,  qui  éclata  en  1758;  comme  on  ne 
put  rien  prouver  contre  lui,  on  le  livra  à  l'inquisi- 
tion comme  faux  prophète  et  comme  auteur,  préten- 
dait-on,  des  deux  écrits  suivants  :  lie  héroïque  el 
admirable  de  la  glorieuse  sainte  Anne,  tnere  de  la 
sainte  Vierge  (en  porlupais)  ;  et  De  la  vie  et  de  l'em- 
pire de  l'Antéchrist.  Il  fut  condamné  au  feu  et  exé- 
cuté en  170t.  *  Ces  ouvrages  ne  paraissent  point  lui 
appartenir;  d'ailleurs  les  eût-il  écrits,  ils  ne  prou-  1 


veraient  qu'un  simple  délire  dans  ce  vieillard  affaibli 
par  les  horreurs  d'une  prison  de  trois  ans. 

MALAGDETTE  (côte  de).  Voy.  côtb  du  graines. 

M  AL  AIN  (seigneurie  de).  Voy.  marle. 

*  MALAIS,  variété  de  l'espèce  humaine,  à  laquelle 
on  a  donné  aussi  le  nom  race  brune  ;  ces  peuples  oc- 
cupent la  presqu'île  de  Malacea,  elsont  répandus  dans 
toute  l'Océanie  occidentale ,  qui  en  a  pris  le  nom  do 
Malaisie.  Une  grande  partie  des  habitants  de  Mada- 
gascar sont  également  Malais.  D'une  petite  stature, 
mais  robustes,  les  Malaisont  le  visage  rond,  la  bouche 
grande,  les  pommettes  saillantes,  le  nez  court  sans 
être  plat,  les  yeux  petits  et  noirs,  les  cheveux  rares, 
longs,  durs  el  noirs;  ils  ont  la  peau  d'un  brun  assez 
foncé,  ce  qui  est  le  trait  caractéristique  de  la  race. 
Indolents,  mais  très-sobres,  ils  ont  en  général  l'intel- 
ligence peu  développée:  ils  sont  très-doux,  reconnais- 
sants, fidèles  et  serviables.  Alors  seulement  qu'ils  se 
croient  offensés ,  ils  se  laissent  emporter  par  la  pas- 
sion, et  commettent  les  actes  de  la  plus  extrême  vio- 
lence. Le  mabomélisme  est  parmi  eux  la  religion  du 
plus  grand  nombre.  La  pèche,  l'agriculture  et  la  petite 
navigation  forment  leurs  principaux  moyens  d  exis- 
tence. Ils  ont  quelque  industrie.  Leur  langue  a  deux 
dialectes  principaux  :  le  javanais  el  le  malais  pro- 
prement dit;  ces  dialectes  possèdent,  l'un  el  l'autre, 
une  riche  littérature.  Le  gouvernement  des  Pays-Bas, 
dont  les  possessions  s'étendent  sur  les  quatre  cin- 

auiômcs  de  leurs  îles,  les  plus  belles  et  les  plus  riches 
u  monde,  fait  beaucoup  d'efforts  pour  améliorer  le 
sort  matériel  et  moral  de  cette  branche  de  la  famille 
humaine. 

MALAISIE,  nom  que  l'on  donne  quelquefois  à 
l'Océanie  occidentale,  à  cause  des  Malais  qui  en  sont 
la  race  dominante  ;  ou  la  nomme  aussi  quelquefois 
Notasie.  {Voy.  océans.)  *  Le  nom  de  Malaisie,  qui 
a  remplacé  ceux  de  Notasie  el  de  grand  archipel  des 
Indes  orientales,  est  à  la  fois  plus  exael  el  plus  vrai  ; 
il  a  été  proposé  par  le  savant  naturaliste  Lesson 
pour  toutes  ces  îles  habitées  par  les  Malais. 

MALALA  (Jean),  écrivain  grec,  natif  d'Aotiocbe, 
est  auteur  d'une  Chronique  (en  grec)  depuis  la  créa- 
tion du  monde  jusqu'à  la  mort  de  Juslinien  l"  en  565 , 
et  dont  les  deux  premiers  livres  sont  perdus.  Elle 
a  été  publiée  sur  un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
Bodléicnne,  avec  version  latine  el  notes,  Oxford, 
1691,  in-8»,  par  Edm.  Chilmead,  et  se  trouve  dans 
la  collection  de  la  Byzantine,  Venise,  1733. 

*  MALAPERT  (Charles),  recteur  du  collège  des  jé- 
suites à  Arras,  né  ù  Mons  en  1581 ,  élail  poète  et 
mathématicien.  Il  a  laissé  de  bons  vers  lalins  et  di- 
vers ouvrages  concernant  les  sciences  exactes.  Il 
mourut  en  1630  à  Viloria  en  Espagne,  se  rendant  à 
Madrid  pour  y  professer  les  mathématiques,  à  l'Aca- 
démie royale,  à  la  demande  de  Philippe  IV. 

*  MALARTIC  (Anuc-Jnseph-Hipp..  comte  os),  né  à 
Montauban  en  1730,  mort  en  1800,  fut  nommé  en  1792 
gouverneur  des  établissements  français  à  l'E.  du  cap 
de  Bonne-Espérance.  11  réussit  à  la*  fois  à*  préserver 
les  colonies  des  troubles  qui  agitaient  la  mère  pa- 
trie, cl  à  repousser  les  attaques  des  Anglais.  A  sa 
mort,  les  habitants  de  l'île  de  France  lui  élevèrent 
un  monument  avec  celte  inscription  :  Au  sauveur 
de  la  colonie. 

MALASPINA  ou  MALESPINE .  illustre  famille 
d'Italie,  feudalaire  immédiate  de  l'Empire,  souve- 
raine de  la  Lunéfriane  à  partir  du  xiv*  siècle,  pos- 
sédait en  outre  Massa-Carrara  à  litre  de  marquisat. 
Elle  figura  dans  les  rangs  des  Guelfes  et  fit  alliance 
avec  les  villes  lombardes  pour  défendre  la  liberté  de 
l'Italie  contre  les  invasions  de  Frédéric  Barberousse. 
Spiuetla  Malaspina  fut  dépouillé  vers  1320  de  ses 
fiefs  dans  la  Lunégiane  par  Castruccic-Caslracani , 
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mais  il  les  recouvra  en  1338.  Cette  possession  est 
restée  à  la  branche  cadette  jusqu'à  nos  jours. 

malasfina  (Ricordano),  historien,  né  à  Florence 
au  commencement  du  xm*  siècle,  composa  l'his- 
toire de  sa  patrie  depuis  sa  fondation  jusqu'à  l'an 
1281.  —  Giachetta  Malaspina,  son  neveu,  la  continua 
jusqu'en  1286.  Cette  histoire  a  été  publiée  à  Florence 
de  1368  à  1598. 

MALASSISE,  négociateur.  Voy.  mesves  {H.  de). 

MALATESTA  et  MALATESTI ,  famille  noble  d'I- 
talie, régna  en  souveraine  sur  Rimini  et  sur  une 
partie  de  la  Roraagne,  aux  xm*,  xiv*  et  xv«  siècles. 
Elle  était  issue,  ainsi  que  les  Montefeltro,  de  la  mai- 
son des  comtes  de  Carpagna,  et  avait  pour  chef  un 
seigneur  de  Verruchio,  surnommé  Malatesta  (mau- 
vaise tête),  qui  fut  choisi  en  1275  par  les  Guelfes 
de  Bologne  pour  combattre  les  Gibelins  de  la  Ro- 
magne;  il  leur  enleva  la  ville  de  Rimini  et  s'en  fit 
déclarer  souverain.  Ses  descendants  conquirent  les 
villes  de  Césène,  Pesaro,  Fano,  Fossombrone,  etc.  ; 
mais  ils  furent  peu  à  peu  dépouillés  de  leurs  Etats 

Er  les  papes.  Le  dernier  prince  de  cette  famille, 
mdolfe  IV,  fut  chassé  de  Rimini  par  César  Borgia  ; 
il  y  rentra  après  la  mort  de  son  ennemi  ;  mais  de- 
puis 1528.  Rimini  resta  définitivement  aux  papes. 

MALATIA,  Melitène,  ville  de  la  Turquie  d'Asie 
(Marach),  chef-lieu  d'un  livah,  à  133  kif.  N.  0.  de 
Diarbekir,  sur  un  affluent  du  Kara-sou;  6,000  bab. 
environ. 

MALAUCÉNE,  ch.-l.  de  cant.  de  France  (Vau- 
cluse),  à  26  kil.  N.  E.  dOraugc;  1,920  hab.  Papete- 
rie, huile. 

MALAVALLEou  M  A  LE  VAL  (Guillaume  di).  Voy. 

GCILLAIME  DK  MALAVALLE. 

MALAVILLE.  [Voy.  semlik.) 

MALCHIN,  ville  du  duché  de  Mecklembonrg- 
Schwérin ,  à  90  kil.  N.  E.  de  Schwérin  ;  3,700  hab. 
Drap,  toile,  savon,  eau-de-vie. 

MALCHL'S,  serviteur  du  grand  prêtre  Caiphe, 
portail  la  main  sur  Jésus  pour  l'arrêter,  au  jardin 
des  Oliviers,  lorsque  saint  Pierre  lui  coupa  l'oreille 
droite.  Jésus  le  guérit  aussitôt. 

MALCOLM,  nom  de  quatre  rois  d'Ecosse  qui  ré- 
gnèrent du  x*  au  xu*  siècle  [voy.  êcossr).  Le  plus 
célèbre  est  Malcolm  III.  fils  du  malheureux  Duncan, 
assassiné  en  1040  par  Macbeth.  Il  se  réfugia  en  An- 
gleterre après  le  meurtre  de  son  père,  et  ne  recouvra 
la  couronne  qu'en  1047,  en  faisant  périr  Macbelh. 
Il  eut  à  soutenir  la  guerre  contre  les  rois  d  An- 
gleterre Guillaume  le  Conquérant  et  Guillaume  le 
Roux ,  et  fut  tué  dans  une  bataille  contre  ce  dernier 
(1093). 

malcolm  (sir  John),  officier  écossais,  né  en  1709 
près  de  Langholm,  mort  en  1833,  passa  dans  l'Inde 
dès  1782,  y  fut  nommé  successivement  colonel, 
agent  principal  du  gouverneur  général ,  major  gé- 
néral, gouverneur  de  Bombay.  Il  avait  été  envoyé 
en  1808  à  la  cour  de  Perse  pour  y  balancer  l'in- 
fluence française.  Il  retourna  en  Angleterre  en  1831 
et  fut  élu  membre  de  la  chambre  des  communes.  On 
lui  doit  un  Essai  sur  les  Sikhs,  une  Histoire  de  la 
Perse,  et  de  précieux  Mémoires  sur  l'Inde. 

MALCONTEPiTS.  (  Voy.  politiqces.) 

MALDA,  ville  de  l'Inde  anglaise  (Calcutta),  dans 
l'ancien  Bengale,  à  140  kil.  N.  0.  de  Mnurchedabad  ; 
20,000  hab.  environ.  Soieries,  tissus  de  colon,  com- 
merce. 

•  MALDEGEM,  com.  rur.  de  Belgique,  sur  la 
Lieve,  prov.  de  la  Flandre  orientale,  arr.  adm.  d'Ec- 
cloo,  arr.  jud.  et  à  30  kil.  de  Garni;  elle  est  chef- 
lieu  de  canton  de  milice:  7,247  hab.  Deux  foires 
annuelles;  un  marché  hebdomadaire.  Imprimeries 
d'indiennes,  corderies,  vinaigrenes,  teintureries, 


fabriques  de  tabac,  tanneries,  brasseries.  On  y  voit 
les  ruines  d'un  château  des  seigneurs  de  celte  loca- 
lité. En  1145,  Maldingem;  en  1183,  Maldeghem;  en 
1196,  Matdingem. 

•  MALDEGHEM  (Philippe  de),  seigneur  de  Leys- 
chot ,  maître  d'hôtel  et  gentilhomme  de  la  chambre 
de  l'électeur  de  Cologne,  fut  treize  fois  bourgmestre 
du  Franc  de  Bruges:  il  y  est  mort  en  1611.  Albert 
et  Isabelle  le  créèrent  chevalier  en  1605.  Il  appar- 
tenait à  la  noble  et  ancienne  maison  de  Maldeghem, 
originaire  de  la  Flandre  [voy.  ci-dessus),  el  qui  s'est 
alliée  aux  Montmorency,  aux  d'Argcnleau,  aux  La- 
laing,  aux  Trazegnics,  etc.  Armes  :  d'or,  à  la  croix 
de  gueules,  accompagnées  de  douze  merletles  de  même 
posées  en  orle.  Devise  :  Loyal. 

•  MALDER  ou  MALDERE  (Pierre  va*),  né  à 
Bruxelles,  mort  en  1708,  était  un  musicien  compo- 
siteur habile.  Il  se  rendit  à  Paris,  el  y  fit  représenter 
un  opéra-comique  la  Bagarre.  Ses  symphonies  ob- 
tinrent un  grand  succès  à  Bruxelles,  à  Paris  et  en 
Allemagne. 

•  MALDEREN ,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de 
Brabant,  arr.  adm.,  arr.  iud.  el  à  24  kil.  de  Bruxelles; 
1,655  hab.  Brasseries ,  distilleries ,  meunerie. 

MALDIVES,  c.-à-d.  îles  de  Maie,  groupes  innom- 
brables d'iles,  d'îlots  et  d'écueils  (on  en  a  compté 
jusqu'à  12,000) ,  dans  la  mer  des  Indes ,  par  70°  30' 
et  72»  20'  long.  E.,  1°  et  7*  30'  lat.  N.  On  les  divise  eu 
17  altolons  ou  groupes.  La  plus  grande  est  Maie  ou 
Male-dive  [voy.  mâle).  Toutes  ensemble  forment  un 
petit  royaume  dont  le  chef  s'intitule  sultan.  Sol 
fertile;  climat  charmant,  quoique  très-chaud  :  on  y 
trouve  un  arbre,  dit  candou,  dont  le  bois  est  aussi 
léger  que  le  liège.  Le  commerce  d'île  à  île  est  très- 
actif.  On  s'y  sert  de  cauris  (espèce  de  coquillage) 
comme  de  monnaie. 

MALDOiN  ou  MALDEN-W.\TER  ,  ville  d'Angle- 
terre (Essex),  à  32  kil.  N.  0.  de  Colchester;  5,000 
habitants. 

MALDONADO  (Laurent  ferres) ,  navigateur  es- 

Ïiagnol  du  xvi*  siècle,  écrivit  la  relation  d'un  voyage 
lit  en  1588  de  l'océan  Atlantique  à  l'océan  Paci- 
fique par  le  N.  0.,  à  travers  un  prétendu  détroit 
d'Anian.  Cette  relation,  longtemps  ignorée,  a  été  re- 
.  trouvée  à  Milan  par  Amorelti,  et  traduite  en  italien, 
Milan,  1811,  puis  en  français,  Plaisance,  1812.  On 
a  douté,  mais  peut-être  à  tort,  de  la  réalité  de  ce 
voyage. 

MALDONAT  (Jean) ,  jésuite  espagnol ,  né  en  1534 
dans  I  Es  Ira  m  a  dure,  mort  en  1583,  enseigna  la  phi- 
losophie el  la  théologie  avec  le  plus  grand  succès 
au  collège  dit  de  Clermont,  à  Paris  (156t),  puis  à 
l'université  de  Ponl-à-Mousson  (1572);  mais  voyant 
attaquer  quelques-unes  de  ses  doctrines,  il  quitta  la 
France  (1575)  et  se  retira  à  Rome,  où  le  pape  lui 
confia  divers  travaux.  On  l'accusa  à  tort  de  pencher 
vers  le  socinianisme.  On  a  de  lui  des  Commentaires 
sur  les  Évangiles,  Pont- à- Mousson ,  1596,  1597, 
2  vol.  in-fol.  ;  des  Commentaires  sur  Jérémie,  Ézé- 
chicl  et  Daniel,  1609,  in-4»;  des  Traités  des  sacre- 
ments, —  de  la  grâce,  —  du  péché  originel,  —  des 
Anges  et  des  Démons,  Paris,  1617,  in-12. 

MALE,  île  de  la  mer  des  Indes,  la  plus  grande 
des  Maldives,  par  71°  55'  long.  E.,  4»  20'  lat.  N.; 
8  kil.  de  tour.  Elle  a  pour  chef-lieu  une  ville  de 
même  nom,  résidence  du  sultan  des  Maldives;  2,000 
bab.  environ.  Celte  ville  occupe  l'île  tout  entière. 
(  Voy.  MALDIVES.) 

mâle  ou  m alain  (  seigneurie  de  ).  Voy.  marle. 

•  MALE  (Jean-Pierre  VAn),  biographe  et  poêle 
satirique  flamand,  né  à  Bruges  le  l,r  août  1681, 
mort  à  Vladsloo  (Flandre  occidentale)  le  «décembre 
1735,  fit  ses  études  à  l'université  de  Louvain ,  reçut 
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les  ordres  sacrés  en  1707,  devint  vicaire  à  Bruges, 
unis  en  1717  curé  à  Bovekcrke.  On  a  de  lui  :  Het 
leven  van  de  //.  Euphrosine  ;  Gheestigheden  der 
vlaemsche  rhym-const ,  behelsende  menigvuhiige 
spreuken,  etc.,  in-8* ,  Bruges;  Ilosemonde;  Treur- 
spel ;  /Eliani  geschiedenissen.  Il  a  laissé  en  manu- 
scrit plusieurs  ouvrages  de  biographie  sur  les  hommes 
célèbres  de  la  ville  de  Bruges.  M.  Coethals,  dans  le 
4»  volume  de  ses  Lectures  relatives  à  l'histoire,  etc., 
Bruxelles,  1838,  a  consacré  un  article  intéressant  à 
Van  Maie. 

MALEBRANCHE  (Nicolas) ,  philosophe  et  Ihéolo- 

Sien,  né  à  Paris  en  1638,  mort  en  1713,  était  fils 
un  secrétaire  du  roi.  Contrefait  et  d'une  com- 
plcxion  délicate,  il  désira  vivre  dans  la  retraite,  et 
s'enferma  dès  1660  dans  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire. Après  avoir  commencé  des  éludes  d'histoire, 
qui  avaient  peu  d'attrait  pour  lui ,  il  rencontra  par 
hasard  le  Traité  de  l'homme  de  Descartes  ;  il  éprouva 
de  tels  transports  à  cette  lecture  qu'il  se  voua 
désormais  à  la  philosophie;  il  devint  bientôt  te  plus 
illustre  des  disciples  de  Descartes.  Il  conserva  les 
doctrines  de  son  maître  sur  la  méthode,  sur  la  na- 
ture de  l'âme,  sur  l'automatisme  des  animaux  :  mais 
au  lieu  d'admettre  comme  lui  des  idées  innées,  il 
disait  que  nous  voyons  tout  en  Dieu  et  que  ce  n'est 
que  par  notre  union  avec  l'être  qui  sait  tout  que 
nous  connaissons  quoi  que  ce  soit;  il  prouvait  l'exis- 
tence des  corps,  non  par  la  véracité  divine  (comme 
Descaries),  mais  par  la  révélation;  il  niait  l'action 
de  l'âme  sur  le  corps  et  même  toute  action  des  sub- 
stances corporelles  les  unes  sur  les  autres,  attri- 
buant leur  commerce  à  l'assistance  ou  intervention 
divine;  il  professait  l'optimisme  el  expliquait  le  mal 
en  disant  que  Dieu  n'agit  que  comme  cause  univer- 
selle; il  fondait  la  morale  sur  l'idée  d'ordre.  Les 
opinions  que  Malebranche  soutenait  sur  plusieurs 
points  de  théologie  ou  de  philosophie  rencontrèrent 
une  forte  opposition.  Il  eut  de  vives  disputes  avec 
Arnauld  sur  la  nature  des  idées  et  sur  la  grâce; 
avec  Régis  sur  le  mouvement;  avec  le  père  Lamy 
sur  l'amour  de  Dieu.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
la  Kecherche  de  la  Vérité,  1674  (dont  la  meilleure 
édition  est  celle  de  1712)  :  c'est  son  ouvrage  capital; 
Conversations  chrétiennes,  1677,  composées  à  la 
prière  de  M.  de  Chevreuse;  Méditations  chrétiennes 
et  métaphysiques,  1679;  Traite  de  morale,  1680  ; 
De  la  Nature  et  de  la  Grâce,  1680;  Entretiens  sur 
la  Métaphysique  et  la  lieligion,  1687  :  il  y  résume 
tout  son  système.  On  a  aussi  de  lui  :  un  Traité  de 
l'Amour  de  Dieu;  Entretiens  d'un  philosophe  chré- 
tien et  d'un  philosophe  chinois  sur  l'existence  de 
Dieu;  des  écrits  polémiques  composés  dans  sa  dis- 
pute avec  Arnauld,  et  qui  ont  été  réunis  on  4  vol. 
in-I2,  1709.  La  plupart  des  écrits  de  Malebranche 
ont  élé  rassembles  en  2  vol.  grand  in-8°,  a  2  co-  | 
lonnes,  par  M.  de  Genoudc,  Paris,  1837.  M.  Feuillet 
de  Cnnches  a  fait  paraître  en  1841  :  Méditations 
métaphysiques  de  N.  Malebranche  et  sa  Correspon- 
dance avec  de  Mairan,  publiées  pour  la  première  fois 
sur  les  manuscrits  originaux.  *  Leslvle  philosophique 
de  Malebranche  est  un  modèle  de  cWlé,  d'élévation 
el  de  modestie.  Une  lumière  calme  est  répandue  dans 
tous  ses  écrits.  Nul  métaphysicien  n'a  conçu  les 
choses  d'une  manière  plus  intellectuelle  et  né  les  a 
exprimées  d'une  manière  plus  sensible. 

MALEE,  général  carlliaginois,  conquit  la  plus 
grande  partie  de  la  Sicile  en  536  av.  J.  C,  mais 
échoua  devant  la  Sardaigne,  ce  qui  le  fil  exiler.  Pour 
se  venger  de  ses  compatriotes,  il  vint  avec  son  armée 
assiéger  Carlhage,  s  en  empara  el  mil  à  morl  lous 
ceux  qui  lui  étaient  contraires.  Il  périt  peu  après 
dans  une  émeute. 


MALËE  (cap),  Malea  prom.,  auj.  cap  Saint-Ange, 
promontoire  du  Pélopoiiùse,  entre  les  golfes  Laco- 
nique et  Argotique.  Ce  promontoire  était  fort  dange- 
reux. 

MALEG  ou  TOI' MA. T.  rivière  d'Afrique,  naît  dans 
l'Abyssinie,  coule  au  N.  O.,  traverse  les  royaumes 
de  Dar-Foq,  Bertal,  Dinka,  et  tombe  dans  le  Bahr- 
el-Abiad. 

MALEK,  MALEK-ADEL.  {Voy.  mélik.) 

MALEKITES,  secte  musulmane,  ainsi  nommée 
d'un  certain  Malek  ou  Mélik,  son  fondateur,  n'est 
qu'une  branche  des  Sunnites  et  suit  un  des  quatre 
rites  orthodoxes  de  l'islamisme. 

MALEMBA,  ville  de  la  Guinée  méridionale,  dans 
le  Loango  ou  le  Cacongo,  sur  la  mer,  au  fond  d'une 
baie,  à  90  kil.  S.  de  Loango.  Air  malsain.  —  Ou 
donne  aussi  le  nom  de  Malemba  à  tout  le  Cacongo. 

"MALEMPRE,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de 
Luxembourg,  arr.  adm.,  arr.  jud.  el  a  32,3  kil.  de 
Marche  ;  386  hab. 

MALEPEYRE  (Gabriel  veudasges  de),  né  à  Tou- 
louse dans  le  xvn« siècle,  d'une  famille  noble,  mort 
en  1702,  était  conseiller  au  présidial  de  Toulouse.  11 
cultiva  la  poésie  avec  quelque  succès  et  se  distingua 
par  ses  connaissances  en  peinture,  sculpture  et  ar- 
chitecture. Il  contribua  au  rétablissement  de  l'Aca- 
démie des  jeux  floraux,  et  fonda  un  prix  consistant 
en  un  lis  d'argent  pour  l'auteur  du  meilleur  sonnet 
à  la  louange  de  la  Vierge. 

MALESHERBES,  ch.-l.  de  cant.  de  France  (Loiret), 
dans  l'ancien  Câlinais,  à  17  kil.  N.  E.  de  Pilhiviers; 
1,400  hab.  Château.  Jadis  titre  d'une  seigneurie  qui 
appartenait  à  la  maison  de  Lamoignon. 

MALESHERBES  (Chrétien-Guillaume  lamoigsoii 
dr),  ministre  sous  Louis  XVI,  né  à  Paris  en  1721 , 
fils  du  chancelier  Guillaume  de  Lamoignon,  fut  suc- 
cessivement substitut  du  procureur  général,  con- 
seiller au  parlement,  président  de  la  cour  des  aides 
et  directeur  de  la  librairie,  et  se  montra  dans  ces 
fonctions  diverses  ferme  et  éclairé.  En  1770  et  en 
1771 ,  il  adressa  à  Louis  XV  de  sévères  fiemontranceê 
sur  l'établissement  de  nouveaux  impôls  et  pour  la 
défense  des  prérogatives  parlementaires  ;  comme  di- 
recteur de  la  librairie,  il  favorisa  la  liberté  de  la 
presse.  La  cour  des  aides  ayant  été  supprimée  avec 
les  anciens  parlements  (1771  ),  Malesherbes,  qui  était 
président  de  cette  cour,  fut  exilé;  mais  il  reprit  ses 
fondions  à  l'avènement  de  Louis  XVI  ;  son  retour  fut 
un  triomphe,  el  il  jouit  alors  de  la  plus  grande  po- 
pularité. Le  roi  l'appela  au  ministère  avec  Turgot, 
son  ami  (1773),  et  lui  confia  le  département  de  l'in- 
térieur. 11  voulut  faire  abolir  les  lettres  de  cachet,  et 
s'éleva  contre  les  dépenses  excessives  de  la  cour; 
mais  ses  conseils  ne  furent  point  écoutés,  el  il  se  re- 
lira du  ministère  avec  Turgot  (1776).  11  y  fut  rappelé 
en  1787,  mais  se  vit  bientôt  obligé  de  se  retirer  de 
nouveau,  et  alla  vivre  dans  la  solitude.  Il  y  cultivait 
en  paix  les  lettres,  lorsque  Louis  XVI  fut  traduil  de- 
vant la  Convention.  Bien  qu'âgé  alors  de  72  ans,  il 
demanda  et  obtint  le  dangereux  honneur  d'assister  le 
roi  comme  conseil.  Il  s'acquitta  de  ce  soin  de  la  ma- 
nière la  plus  courageuse  et  la  plus  touchante;  mais 
lous  ses  efforts  furent  inutiles.  En  1794,  des  envoyés 
du  comité  révolutionnaire  vinrent  l'arracher  de  sa 
solitude  cl  le  conduisirent,  avec  toute  sa  famille,  ù 
l'échafaud.  La  postérité  a  placé  Malesherbes  au  nom- 
bre des  citoyens  les  plus  vertueux  et  des  plus  grands 
magistrats.  Outre  ses  Remontrances ,  Malesherbes  a 
laissé  :  Mémoire  sur  le  mariage  des  Protestants, 
1783  et  1787;  Mémoires  sur  les  moyens  d'accélérer 
les  progrès  de  l'économie  rurale  en  Fiance,  1790; 
Mémoires  pour  Louis  AT/,  171)2  ;  Mémoires  sur  la  li- 
brairie el  sur  la  liberté  de  la  presse,  publiés  par 
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SI.  Barbier,  1809.  On  a  donné  à  Paris  en  1809,  sous 
le  litre  à'GEuvres  choisies  de  Malesherbe*,  un  cx- 
Irait  de  ses  Iiemontrances.  La  Vie  de  Malesherbes  a 
(•lé  écrite  par  Gaillard,  1803,  et  par  Doissy  d'Anglas, 
1818. 

MALESTROIT,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Mor- 
bihan), à  15  Ml.  S.  de  Ploërmel;  1,900  Iiab. 

MALET  (Claude-François  de),  général  français, 
né  à  Dole  en  1754,  fit  avec  distinction  les  campagnes 
de  la  révolution,  devint  général  de  brigade  en  1799, 
tt  fut  nommé  par  Masséna  gouverneur  de  Pavie  en 
1805;  mais  il  était  républicain  et  par  conséquent  sus* 
necl  aux  yeux  de  Napoléon,  gui  le  fil  incarcérer  à 
t'aris  en  1808  par  mesure  de  sûreté.  Profilant  des  fa- 
cilités que  lui  laissait  sa  translation  dans  une  maison 
de  santé,  il  organisa  contre  l'empereur  une  conspi- 
ration qui  avait  pour  but  de  le  renverser  du  trône, 
el  dans  laquelle  entrèrent  avec  lui  les  généraux  Gui- 
dai et  Laliorie.  Il  s'échappa  de  sa  prison  dans  la  nuit 
du  23  au  24  octobre  1813,  parcourut  les  casernes  de 
Paris  en  répandant  le  bruit  de  la  mort  de  Napoléon, 
cl  surprit  les  autorités  en  leur  présentant  des  ordres 
fabriqués;  il  était  sur  le  point  de  réussir,  lorsque  la 
résistance  du  général  Hulin,  qui  commandait  l'état— 
major  de  la  place,  fil  toul  échouer.  Malet  fut  traduit 
devant  une  commission  militaire  et  fusillé  le  29  oc- 
tobre 1812. 

•  MALÊVES-SAINTE-MARIE-WAST1NNES,  com. 
rur.  de  Belgique,  prov.  de  Brabant,  arr.  adm.,  arr. 
jud.  et  à  41  kil.  de  Nivelles;  880  hab. 

MALEV1LLE,  bourg  de  France  (  Aveyron),  à  8  kil. 
K.  E.  de  Villefranche;  1,715  Iiab. 

M  \  I  i  VILLE  (Jacques  db)  ,  jurisconsulte ,  né  en 
1741  à  Domne  (Périgord),  mort  en  1824,  plaida  d'a- 
bord comme  avocat  à  Bordeaux,  siégea  en  1796  au 
conseil  des  Cinq-Cents ,  fut  longtemps  membre  du 
tribunal  de  cassation ,  el  coopéra  à  la  rédaction  du 
Code  civil.  Il  devint  sénateur  en  1806,  et  pair  en 
1814.  On  a  de  lui  :  une  Analyse  raisonnée  de  la  dis- 
cussion du  Code  civil  au  conseil  d'État,  1804-1805, 
el  un  traité  du  Divorce,  1801  et  1816.  —  Son  fils, 
P.-Jnsepb,  marquis  de  Maleville,  né  en  1778,  mort 
en  1832,  fui  membre  de  la  chambre  des  représen- 
tants (1815),  puis  de  la  chambre  des  députés  où  il 
se  signala  par  son  royalisme  ;  fut  nomme  président 
de  la  cour  royale,  conseiller  à  la  cour  de  cassation, 
pair  de  France.  On  a  de  lui  quelques  écrits,  entre 
autres  :  un  Discours  sur  la  reformation  de  Luther, 
mentionné  par  l'Institut  en  1805. 

MALEZIEU  (Nie.  dk),  né  à  Paris  en  1650,  mort 
en  1727,  fut  précepteur  du  duc  du  Maine,  et  resta 
toute  sa  vie  auprès  de  lui.  Il  devint  membre  de  l'A- 
cadémie française  el  de  l'Académie  des  sciences.  On 
a  de  lui  des  Éléments  de  géométrie,  rédigés  pour  le 
duc  de  Bourgogne,  1715,  el  des  Poésies. 

MALF1LATRE  ( Jacq.-Ch.-L.  db  cmncbaxp  de), 
poêle  français,  né  à  Cacn  en  1733,  d'une  famille  pau- 
vre, fil  de' brillantes  éludes  chez  les  jésuites  de  sa 
ville  natale,  et  alla  ensuite  à  Paris,  il  ne  tarda  pas  à 
se  faire  remarquer  par  son  talent  poétique  ;  mais  peu 
rangé  et  fort  imprévoyant  dans  sa  conduite,  il  tomha 
bientôt  dans  la  misère.  Il  mourut  à  34  ans,  à  la  suite 
d'une  maladie  douloureuse  due  à  son  inconduite,  et 
après  avoir  ressenti,  au  dire  de  Gilbert,  les  angoisses 
de  la  faim.  On  a  de  lui  quatre  odes,  qui  furent  cou- 
ronnées par  l'Académie  de  Rouen;  un  poëmc  inti- 
tulé :  Narcisse  dans  l'ile  de  Vénus;  une  belle  imita- 
tion du  psaume  Super  flumina,  et  quelques  fragments 
d'une  traduction  de  Virgile,  qu'on  a  réunis  sous  le 
titre  de  Génie  de  Virgile,  1810.  Ses  œuvres  poétiques 
onl  été  publiées  en  1825,  in-8»,  el  en  1826,  in-32. 

MALHERBE  (François  de),  poêle  français,  né  à 
Caeo  vers  1553,  mort  a  Paris  en  1628,  servit  dans  les 


troupes  de  la  Ligue,  cl  n'en  fut  pas  moins,  au  retour 
de  la  paix  ,  bien  accueilli  par  Henri  IV,  qui  lui  ac- 
corda une  pension.  11  se  fil  connaître  par  des  pièces 
de  poésie  où  l'on  trouvait  une  harmonie  et  une  pu- 
reté de  style  jusqu'alors  inconnues;  il  noria  si  loin 
la  sévérité  de  son  goùl  qu'il  fut  appelé  le  tyran  des 
mots  et  des  syllabes.  Il  parvint  ainsi  à  épurer  la  lan- 
gue française.  Ses  poésies  consistent  en  odes,  para- 
phrases de  psaumes,  stances,  épigrammes.  Il  en  a  été 
fait  de  nombreuses  éditions  (par  Chevreau,  1723, 
Saint-Marc,  1727,  Querlon,  176-1,  Lefebvre,  1825, 
Delatour,  1841).  Racan  a  écrit  sa  vie.  Malherbe  avait 
plusieurs  enfants  :  il  eut  le  malheur  de  leur  sur- 
vivre; le  dernier  fut  tué  en  duel  par  de  Piles,  1627. 

halherbb  (dom  Josepli-François-Marie) ,  ancien 
bénédictin,  né  en  1733  à  Rennes,  mort  en  1827,  pro- 
fessa d'abord  la  philosophie  à  l'abbaye  Sainl-Ger- 
main-des-Prés  de  Paris  (1771),  puis  fui  successi- 
vement bibliothécaire  de  la  cour  de  cassation ,  et 
censeur  de  la  librairie  (1812).  Il  fut  chargé  de  revoir 
la  dernière  édition  des  (Eûmes  de  saint  Ambroise 
donnée  par  les  bénédictins,  el  de  continuer  Vllistoire 
du  Languedoc.  Il  cultivait  aussi  la  chimie  avec 
succès.  En  1772,  il  remporta  un  prix  comme  ayant 
inventé  un  procédé  pour  fabriquer  la  soude  au  moyen 
de  la  décomposition  du  sel  marin. 

MALIA,  ville  de  Thessalic  (Phlhiotide),  voisine 
du  montOEta  et  des  Thermopyles,  sur  le  golfe  Ma- 
liaque. 

MALIAQUE  (golfe),  Ualiacus  sinus,  auj.  golfe  de 
Zeitoun,  enfoncement  de  la  mer  Egée,  sur  les  côtes 
de  la  Thessalie,  près  des  Thermopyles  et  vis-à-vis  de 
l'Eubéc,  tirait  son  nom  de  la  ville  de  Malia. 

MAL1BRAN  (Marie-Félicité),  célèbre  cantatrice, 
née  à  Paris  en  1808,  morte  en  1836  à  27  ans,  était 
fille  de  Manuel  Garcia.  Elle  débuta  en  1823  à  l'Opéra 
italien  de  Londres,  et  fut  accueillie  par  des  applau- 
dissements unanimes.  Elle  suivit  ensuite  son  père  à 
Mexico  et  à  New-York,  où  elle  épousa  un  banquier 
français  nommé  Malibran;  cette  union,  qui  fui  pour 
elle  une  source  de  chagrins,  ayant  été  rompue  en 
1828,  madame  Malibran  revint  a  Paris  où  elle  se  fil 
entendre  pour  la  première  fois  dans  la  Semiramide; 
elle  y  obtint  un  triomphe  éclatant:  elle  excita  le 
même  enthousiasme  à  Naples ,  à  Milan ,  à  Venise ,  à 
Florence,  etc.  En  1836  elle  épousa  le  violoniste  belge 
M.  de  Bériot.  Elle  se  trouvait  à  Manchester  lors- 
qu'elle fut  emportée  par  une  fièvre  nerveuse.  Elle 
excellait  autant  comme  tragédienne  que  comme 
cantatrice.  *  Les  habitants  de  Manchester  lui  ont 
élevé  un  monument  à  leurs  frais.  Elle  a  été  inhumée 
dans  le  cimetière  de  Laeken  près  de  Bruxelles,  où 
un  monument,  surmonté  dune  statue  que  l'on  doit 
à  l'habile  ciseau  de  G.  Geefs,  a  été  érigé  sur  sa 
tombe. 

MALICORNE,  ch.-l.  de  cant.  de  France  (Sarthe), 
à  13  kil.  N.  de  la  Flèche  ;  2,000  hab.  Poterie,  faïence. 

"  MALINES,  en  flamand  Mechelen,  en  latin  Mach- 
Unia,  Malinœ,  en  allemand  Mecheln,  en  anglais 
Mechlin;  ville  importante  de  Belgique,  prov.  d  An- 
vers, ch.-l.  d'un  arr.  adm.,  d'un  arr.  jud.,  d'un  can- 
ton de  milice  el  de  deux  cantons  de  justice  de  paix  ; 
siège  d'un  archevêché  créé  par  le  pape  Paul  IV  en 
1559,  dont  le  diocèse  comprend  les  prov.  d'Anvers 
cl  de  Brabanl,  el  auquel  ressorlissent  actuellement 
comme  sufTragants  les  cinq  évêchés  de  Belgique 
(Liège,  Tourna  y,  Namur,  Gand  et  Bruges)  :  une 
bulle  du  11  mars  1560  attribue  à  l'archevêque  le 
titre  de  primai  des  Pays-Bas  (aujourd'hui  primat 
de  Belgique).  Malines  est  dans  une  plaine  fertile, 
sur  la  Dyle,  et  près  du  canal  qui  part  de  Louvain 
pour  aboutir  au  Rupel.  Aux  portes  de  cette  ville  il 
y  a  une  belle  el  grande  station,  point  central  des 
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voies  de  fer  qui  sillonnent  la  Belgique  dans  quatre 
directions  ;  à  cette  station  sont  attachas  d'immenses 
ateliers  où  se  confectionnent  tous  les  objets  servant 
au  transport  sur  les  chemins  de  fer  de  l'Etat;  elle 
est  à  24  kil.  d'Anvers  et  de  Bruxelles;  30,5  kil.  de 
Termonde;  62,5  kil.  doGand;  23  kil.  deLouvain; 
03  kil.  de  Liège.  Population  au  3t  décembre  1851, 
30.272  bab.  Sa  position  astronomique  est  :  lat.  N.  61° 
1'  45",  long.  E  2*  8'  35"  par  rapport  au  méridien  de 
Paris.  Cette  ville  est  renommée  depuis  un  temps 
immémorial  pour  ses  belles  dentelles,  connues  sous 
le  nom  de  point  de  Matines.  Fabriques  de  chapeaux 
de  feutre  et  de  paille,  de  couvertures  et  d'étoffes  de 
laine,  de  chaises,  d'huile  de  graines,  de  chandelles  et 
de  bougies,  de  toiles  peintes,  de  toiles  cirées,  d  épin- 
gles, de  pipes,  de  cordes,  de  bleu,  d'amidon,  de  colle, 
de  vinaigre,  de  liqueurs,  de  chicorée  et  de  tabac; 
brasseries;  distilleries;  sauneries;  savonneries;  fila- 
tures; teintureries;  blanchisseries  de  toile;  fonde* 
ries  en  cuivre;  orfèvrerie,  poterie  de  terre  et  d'é- 
tain,  etc.  Commerce  actif  en  grains,  huile,  chanvre, 
lin  et  houblon.  Deux  foires  annuelles  de  quinze  jours 
chacune;  trois  marchés  hebdomadaires.  Malines  est 
surnommée  la  Propre  à  cause  de  l'extrême  propreté 
de  ses  rues.  Elle  a  plusieurs  monuments  remarqua- 
bles, entre  autres  l'église  de  Notre-Dame  au  delà  de 
la  Dyle,  de  Notre-Dame  d'Hanswyck,  de  Saint-Pierre 
et  du  Béguinage,  et  surtout  la  cathédrale,  laquelle  est 
sous  l'invocation  de  saint  Bomhaut  ( voir  la  vignette  à 
la  fin  de  la  lettre  M)  ;  elle  a  été  commencée  vers  la  fin 
du  un»  siècle  et  terminée  dans  le  xv«;  la  bauleurdela 
tour  est  de  1 12  mètres,  cette  tour  est  surmontée  d'un 
cadran  ayant  quatre  faces,  dont  chacune  a  48  pieds 
de  diamètre  ;  tableaux  principaux  :  Jésus  crucifié 
(Van  Dyck);  Intérieur  de  l'église  de  Saint-Rombaut 
(Leclcrcq);  la  Circoncision  (Michel  Coxie};  Saint 
Luc  faisant  le  portrait  de  l'enfant  Jésus  et  de  la  Vierge 
(Abr.  Janssens);  l'Adoration  des  Mages  (E.  Quil- 
lyn)  :  Sainte  Famille  (G.  de  Craycr)  ;  l'Assomption  de 
la  Vierge  (chef-d'œuvre  d*  Sneyers  le  jeune), etc.  ; 
les  plus  beaux  morceaux  de  sculpture  sont  de  Lucas 
Fayd'hcrbe,  la  chaire  est  de  Bockstuyens.  —  L'église 
Notre-Dame  possède  (admirable  tableau,  la  l'éche 
miraculeuse  ,  triptyque  (  Rubens  )  ;  les  Disciples 
tTEmmaUs  (Huysman);  la  Cène  (E.  Quellyn),  etc. 

—  L'église  Saint-Jean  a  pour  principale  richesse 
un  triptyque  de  Rubens  {l'Adoration  des  Mages),  que 
ce  peintre  regardait  comme  une  de  ses  meilleures 
œuvres;  les  sculptures,  qui  sont  excellentes,  ont 
été  exécutées  la  plupart  par  Vcrhaeghcn  ;  sur  un 
tombeau  se  trouve  placé  un  beau  groupe  du  célèbre 
Duquesnoy,  —  L'église  Sainte-Catherine  est  ornée 
d'un  tableau  de  Navez  ,  représentant  Sainte  Ca- 
therine devant  les  juges,  d'un  autre  de  Paelinck, 
la  Fuite  en  Egypte,  etc.  —  L'église  du  Béguinage 
renferme  plusieurs  bons  tableaux,  parmi  lesquels 
on  distingue  :  l'Ascension  (G.  de  Crayer);  le  Ma- 
riage de  sainte  Catherine  et  Saint  Rombaut  trouvé 
miraculeusement  sur  les  eaux  (l'un  et  l'autre  de 
Boyermans);  on  y  montre  un  superbe  Christ  en 
ivoire  par  Duquesnoy,  etc.  —  Malines  possède  beau- 
coup d'institutions  d'instruction  et  de  bienfaisance, 
entre  autres  :  un  graud  et  un  petit  séminaire,  une 
académie  de  dessin,  un  musée,  un  jardin  botanique, 
une  société  pour  l'encouragement  des  beaux-arts,  etc. 

—  L'origine  de  Malines  est  inconnue.  Saint  Rombaut 
y  prêcha  l'Evangile  après  saint  Lambert,  et  y  souf- 
frit le  martyre  en  775;  détruite  par  les  Normands 
en  884,  cette  ville  fut  reconstruite  au  x°  et  au 
xi*  siècle;  elle  souffrit  plusieurs  incendies  (notam- 
ment en  1546  par  l'explosion  d'un  magasin  à  poudre) 
et  fut  ravagée  par  la  pesle;  saccagée  par  les  Espa- 
gnols en  1572,  par  le  prince  d  Orange  eu  1578,  par  les 


Anglais  en  1580  ;  souvent  prise  et  reprise  par  les 
Français  aux  xvn*  et  xvm*  siècles.  Elle  fut  cb.-l. 
d'arr.  dans  le  départ,  des  Deux-Nèthes,  jusqu'en  1814. 
—  Patrie  de  Jean  Bol ,  de  Michel  Coxie,  de  François 
Crabelh,  de  G.  Beerings,  de  Hans  Sneliinks,  de  Marc 
Willems,  peintres,  de  N.  Dodoens  ou  Dodonœus. 
grand  botaniste  et  médecin  de  Charles-Quint,  d  Er- 
nest de  Mansfeld ,  général  célèbre ,  de  Van  der  Zype, 
jurisconsulte.  Malines  a  érigé  à  Marguerite  de  Parme 
une  statue  que  l'on  doit  au  sculpteur  Tuerlinckx 
(1840). 

salines  (seigneurie  de) ,  petite  principauté  qui  se 
composait  de  la  ville  de  Malines  avec  le  territoire 
environnant,  existait  dès  le  vin*  siècle,  et  fut  donnée 
en  754  par  Pépin  le  Bref  au  comte  Adon,  son  parent- 
Cette  seigneurie  fut  conférée  par  Charles  le  Chanve 
à  l'évêché  de  Liège ,  passa  ensuite  à  diverses  mai- 
sons, appartint  eu  commun  aux  deux  maisons  de 
Brabant  et  de  Flandre  à  partir  du  milieu  du  xiv*  siè- 
cle ,  et  finit  par  être  possédée  tout  entière  par  Mar- 
guerite de  Brabant,  femme  de  Louis  II  de  Mal»', 
comte  de  Flandre.  Le  mariage  de  Philippe  le  Hardi, 
duc  de  Bourgogne,  avec  Marguerite,  fille  de  Louis  11 
(1360),  fit  entrer  la  seigneurie  de  Malines  dans  la 
maison  de  Bourgogne  (1384).  Elle  a  depuis  suivi  les 
destinées  de  cette  maison. 

*MALL,  corn.  rur.  de  Belgique,  près  du  Geer, 
prov.  de  Limbourg,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  6  kil. 
de  Tongres  ;  357  hab. 

M  ALLE  ou  MALL,  mallum,  assemblée  des  Francs 
dans  laquelle  les  procès  les  plus  importants  étaient 
portés  devant  les  rachimbourgs.  (  Voyez  champ  de 
mai.) 

M  ALLEOLUS,  traduction  latine  i'flœmmerlem, 
nom  de  famille  d  A-Kempis.  (  Voy.  a-kemns.) 

MALLET  (David),  écrivain  anglais,  dont  le  vrai 
nom  était  Malloch,  né  en  Ecosse  en  1700,  mort  en 
1765,  fut  chargé  de  l'éducation  des  fils  du  duc  de 
Montrose  qu'il  accompagna  sur  le  continent;  puis 
devint  sous-secrétaire  du  prince  de  Galles,  père  de 
Georges  lit.  On  a  de  lui  des  pièces  de  théâtre,  des 
Poésies,  une  Vie  de  Bacon  (en  tète  de  l'édition  de  ce 
philosophe  de  1740,  et  traduite  en  français,  1755) 
Ses  Œuvres  poétiques  ont  été  recueillies  en  3  vol. 
in-12,  Londres,  1760,  et  traduites  en  français  par 
M.  Lécuy,  1708.  Il  était  lié  avec  Bolingbroke  et  fut 
l'éditeur  des  œuvres  de  cet  écrivain ,  1753-1754. 

mallet  (Edme),  littérateur  français,  né  à  Melun 
en  1713,  mort  à  Paris  en  1755,  professa  la  théologie 
au  collège  de  Navarre.  On  a  de  lui  :  Essai  sur  fétùdt 
des  belles-lettres,  Paris,  1747;  Principes  pour  la 
lecture  des  poètes,  1745;  Essai  sur  les  bienséances 
oratoires,  1753;  Principes  pour  la  lecture  des  ora- 
teurs, 1753.  Il  a  traduit  de  l'italien  V Histoire  des 
guerres  civiles  de  France  de  Davila,  1757.  C'est  lui 
nui  rédigea  les  articles  de  théologie  et  de  littérature 
dans  Y  Encyclopédie. 

mallet  (Paul-Henri),  historien  génevois,  né  en 
1730,  mort  en  1807,  enseigna  les  belles-lettres  a  Co- 
penhague et  l'histoire  à  Genève;  puis  fut  résident  de 
la  Hesse-Cassel  près  les  républiques  de  Genève  et  de 
Berne.  Il  a  laissé  des  ouvrages  historiques  estimés  : 
Histoire  du  Danemark ,  1788,  8  vol.  in-12  ;  —  de  la 
Suéde,  1 756  ;  —  des  Suisses,  1803  ;  —  de  ta  liesse;  — 
du  Brunswick  ; —  de  la  Ligue  lianséatique,  1805,  etc. 

MA1.LBT-DDPA*  (Jacques) ,  publiciste  génevois,  pa- 
rent du  précédent,  né  à  Genève  en  1749,  mort  a 
Londres  en  1800,  obtint  par  la  protection  de  Voltaire 
une  chaire  de  littérature  dans  la  Hesse-Cassel;  alla 
en  1782  à  Paris  où  il  rédigea  divers  journaux  politi- 
ques qui  eurent  du  succès,  surtout  le  Mercure  his- 
torique et  politique  de  Genève,  1783-1792,  qui  fut 
réuni  au  Mercure  de  France.  Défenseur  des  doctrines 
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monarchiques,  il  se  vil  forcé  de  quitter  la  France  en 
1793  :  il  se  relira  d'abord  à  Genève  où  il  entretint 
correspondance  dans  l'intérêt  de  la  cause  royaliste 
avec  plusieurs  cours  de  l'Europe;  puis  se  fixa  en 
Angleterre,  où  il  publia  te  Mercure  britannique 
Il  a  en  outre  composé  divers  ouvrages,  entre  autres, 
des  Considérations  sur  la  révolution  française. 

■allbt,  conspirateur.  [Voy.  iulkt.) 

HALLICOLO,  île  du  Grand  Océan  équinoxial,  par 
15»  50-15»  36'  lat.  S.,  et  164» 47-165"  26'  long.  É.  : 
90  kil.  sur  35.  Habitants  sauvages  et  d'une  laideur 
excessive.  Visitée  par  Bougainville  et  par  Cook.  —  Il 
ne  faut  pas  confondre  celle  ile  avec  une  autre  Malli- 
colo,  connue  parQuirosdès  1606,  et  qui  parait  être  la 
même  nue  Vanikoro.  (Voy.  vaiikoro.) 

MALL1US  (G.),  un  des  principaux  complices  de 
Calilina,  leva  pour  ce  conspirateur  une  armée  en 
Et  ru  rie,  et  commanda  l'aile  gauche  dans  la  bataille 
où  périrent  Catilina  et  tous  ses  partisans. 

MALLOW,  ville  d'Irlande  (Cork),  à  34  kil.  N.  de 
Cork  ;  7,910  hab.  Beau  pont.  Etablissement  thermal. 

MALMAISON  (la),  Mala  Dotnus,  terre  el  château 
dans  la  commune  de  Rueil  (Seine-el-Oise),  à  8  kil. 
N.  E.  de  Versailles,  fut  la  demeure  de  l'impératrice 
Joséphine  qui  y  mourut  le  30  mai  1814.  Le  château 
appartient  aujourd'hui  à  la  reine  Christine  d'Es- 
pagne. 

MALMEDY,  Mahnundarium,  ville  des  Etats  prus- 
siens (prov.  Rhénane),  à  37  kil.  S.  d'Aix-la-Chapelle; 
4.510  hab.  Ancienne  abbaye  de  bénédictins.  Draps, 
dentelles  noires,  savon,  filatures  de  coton,  tanne- 
ries. —  Réunie  un  instant  à  la  France  par  le  traité 
de  Lunéville,  elle  fut  jusqu'en  1815  cb.-l.  d'arr.  dans 
le  dép.  de  l'Ourthe. 

HALMESBURY  ou  MALMSBURY,  ville  d'Angle- 
terre (Wilts),  à  40  kil.  N.  E.  de  Batb;  6.185  hab. 
Lainages.  Jadis  grande  et  forte.  Ruines  d'une  an- 
cienne abbaye.  Patrie  de  Hobhes. 

MALMEShTRY  (Guill.  sombrsbt),  religieux  bé- 
nédictin et  historien  anglais  du  xu*  siècle,  sur- 
nommé le  Bibliothécaire ,  a  écrit  :  Regalium,  sive 
de  rébus  gestis  regum  Anglorum  libri  V  (de  449  a 
1127)  ;  De  Hisloria  novelta  Itbri  II  (de  1 127  à  1143)  ; 
De  Gestis  pontificum  Anglorum,  elc. 

malxbsbcby  (John  h ARRis,  comte  db),  habile  di- 
plomate; né  à  Salisbury  en  1746,  mort  en  1820,  était 
fils  du  célèbre  James  Harris.  Il  fut  ministre  plénipo- 
tentiaire près  de  Frédéric  II,  1772,  puis  en  Russie, 
enfin  près  des  Provinces-Unies  pendant  les  troubles 
(1783)  ;  il  s'opposa  aux  patriotes  cl  contribua  à  ré- 
tablir le  stalhouder.  Il  vint  à  Paris  en  1797  pour 
traiter  avec  le  Directoire,  mais  sans  succès.  On  a 
de  lui  une  Histoire  de  la  révolution  de  Hollande,  1 777, 
in -8",  el  des  Mémoires,  Londres,  1844. 

MALMŒ,  ville  et  port  de  Suède  (Gothie),  cb.-l.  du 
lan  de  llalmœhus,  par  5>  36'  lat.  N.,  10°  41'  long. 
E.,  sur  le  Sund,  presque  vis-à-vis  de  Copenhague; 
8,500  hab.  (calvinistes  et  luthériens].  Commerce  de 
céréales,  raffineries;  manufactures  de  draps,  tapis- 
series, tabac,  savon ,  etc.  A  Malmœ  fut  conclue  en 
1523,  entre  Gustave  Wasa  el  Frédéric  Irr  (de  Dane- 
mark) une  paix  par  laquelle  ils  se  reconnaissaient 
mutuellement,  au  préjudice  de  Chrisliern  11,  el  bri- 
saient de  fait  l'union  de  Calmar  (la  Norwége  resta 
seule  unie  au  Danemark).  —  Le  lan  de  Matmœhus  a 
pour  bornes  le  Catiegal  au  N.,  le  lan  de  Christian- 
stad  &  IE.,  la  Baltique  au  S.,  le  Sund  à  10.;  il  a  été 
formé  d  une  partie  de  la  Scanie  (Gothie),  el  contient 
entre  autres  villes,  outre  Malmœ,  Lund,  Landskrona, 
HHsinjrborg. 

WALO,  ville  du  roy.  Lombard-Yénilien ,  à  la  kil. 
N.  0.  de  Vicence;  4,000  hab. 

NALO  (saint).  Voy.  bucloc  (saint). 


•  MALONNE,  com.  rur.  de  Belgique,  près  de  la 
Sambre,  province,  arr.  adm.,  arr.  jml.  el  ù  8  kil.  de 
iNamur;  2,471  hab.  Exploitation  de  terre-houille; 
blanchisseries  de  toiles;  exploitation  des  bois-  On 
remarque  l'ancienne  abbaye,  sise  dans  une  gorge 
Irès-étroite,  el  resserrée  entre  des  collines  et  des  ro- 
chers; cette  abbaye  avait  été  fondée  en  685  par  saint 
Berlbuin,  qui  y  mourut  en  696. 

MALOUAH.  {Voy.  malwa.) 

MALOUET  (Pierre- Victor),  homme  d'Étal,  né  à 
Riom  en  1740,  mort  en  1814,  servit  dans  l'adminis- 
tration de  la  marine  jusqu'en  1789;  fut  envoyé  aux 
états  généraux,  y  défendit  les  principes  de  la  monar- 
chie tempérée,  et  fut  appelé  au  conseil  intime  de 
Louis  XVI.  Forcé  d'émigrer  après  les  massacres  de 
septembre,  il  rentra  en  France  en  1801  ;  il  fut  nommé 
en  1803  par  le  consul  Bonaparte  commissaire  géné- 
ral de  la  marine ,  et  fit  exécuter  de  beaux  travaux  à 
Anvers.  Disgracié  en  1812,  il  ne  revint  aux  affaires 
qu'en  1814,  et  fut  appelé  par  Louis  XVIII  au  minis- 
tère de  la  marine;  mais  il  mourut  peu  de  mois 
après.  On  a  de  lui,  outre  des  discours  remarquables 
prononcés  à  l'Assemblée  constituante,  de  précieux 
mémoires  sur  l'administration  de  la  marine  et  des 
colonies.  Dans  sa  jeunesse ,  il  avait  cultivé  la  poésie 
avec  quelque  succès. 

MALOUINES  (îles),  Falkland  selon  les  Anglais, 
archipel  de  l'océan  Atlantique,  près  de  la  pointe  mé- 
ridionale de  l'Amérique  du  Sud,  et  à  l'esl  du  détroit 
de  Magellan,  par  60*  10  -61°  35'  long.  0.,  el  par  51°- 
N2a  45'  lat.  S.,  consiste  en  deux  îles  principales 
Falkland  ou  Hawkin's  Maiden-Land,  et  Soledad  ou 
I  ile  Conti,  dite  aussi  l'Orientale),  et  neuf  autres  îlots 
qui  les  entourent.  Plusieurs  bons  ports;  climat  tem- 
péré, neige,  tourbières  inépuisables.  Phoques,  pin- 
gouins, beaucoup  de  bestiaux.  —  Améric  Vespuce 
sembleavoirvu  lesMalouincs;  Hawkins,  Sebald(1599), 
Slrong  (1688)  les  visitèrent  ensuite  :  c'est  ce  dernier 
qui  les  nomma  Falkland.  Bougainville  y  fonda  en 
1763  un  établissement  dont  les  préparatifs  avaieul 
eu  lieu  à  Saint-Malo  (de  là  le  nom  de  Malouines). 
Cédées  en  1767  à  l'Espagne,  qui  les  abandonna  à 
l'Angleterre,  1771.  Occupées  en  1820  parla  confédé- 
ration de  la  Plata  ;  reprises  en  1833  par  les  Anglais. 

MALP1GHI  (Marcell,  savant  médecin,  né  à  Cré- 
mone en  1628,  mort  a  Rome  en  1694,  enseigna  à 
Bologne,  à  Pise,  à  Messine,  et  fut  nommé  en  1691 
premier  médecin  du  pape  Innocent  XII.  Il  se  fil  une 
grande  réputation  par  ses  recherches  anatomiques; 
appliqua  un  des  premiers  à  l'analomie  les  observa- 
tions microscopiques,  fit  plusieurs  découvertes  sur 
l'organisation  de  l'homme,  des  animaux  et  des  plan- 
tes, entre  autres  celle  du  corps  muqueux  qui  entre 
dans  la  composition  de  la  peau  et  qui  a  retenu  son 
nom.  On  a  de  lui  des  Mémoires,  tous  rédigés  en 
latin  :  Sur  les  poumons,  Bologne,  1061  ;  Sur  la  lan- 
gue, le  cerveau,  etc.,  1661-1665;  Sur  la  structure 
des  viscères  (qu'il  fait  tous  glanduleux),  1666;  Sur 
la  formation  du  poulet  dans  l'œuf,  1606-1673.  Ses 
Œuvres  ont  été  publiées  à  Londres,  1686;  on  a  com- 
plété celte  édition  en  donnant  ses  Œuvres  posthumes, 
Londres,  1697. 

MALPLAQUET,  village,  de  France  (Nord),  à  24  kil. 
N.  0.  d'Avesnes;  400  hab.  Les  Français,  commandés 
par  le  maréchal  de  Villars,  y  perdirent  une  grande 
bataille  contre  les  alliés  sous  la  conduite  du  prince 
Eugène  et  de  Marlborough,  1709;  cependant  les 
perles  de  l'ennemi  furent  plus  considérables  que 
celles  des  Français.  Les  alliés  la  nommèrent  bataille 
de  Tanières  ou'Téniers. 

MALSTROM,  gouffre.  (l'oy.  maelstrom.) 

MALTE,  Melita  des  anciens,  Malta  en  italien,  ile 
de  la  Méditerranée,  une  des  possessions  anglaises,  à 
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100  kil.  S.  de  la  Sicile,  a  250  de  la  côte  d'Afrique, 
I  ar  12*  long.  E.,  36°  laC.  N.  Elle  a  28  Lil.  de  long 
6ur  16  de  large.  Ch.-l.,  Cité-Valelle.  Ce  n'est  qu'un 
rocUcr  couvert  d'un  peu  de  terre  végétale,  mais  ad- 
inirableroenlcullivé(colon,  oranges, miel, soude.elc.); 
le  gibier,  le  poisson  y  abondent.  Sa  position,  presque 
au  centre  de  la  Méditerranée,  à  mi-chemin  de  l'Afri- 
que et  de  l'Europe,  la  rend  précieuse:  l'Angleterre  y 
n  un  gouverneur  et  4.000  hommes  de  garnison.  C'est 
la  grande  station  des  flottes  britanniques  dans  la  Mé- 
diterranée. —  Malte  fut  possédée  successivement  par 
les  Phéniciens,  les  Carthaginois,  les  rois  ou  tyrans 
de  Sicile,  par  les  Romains  (218  av.  J.  C.-I45  après 
J.  C),  par  les  Vandales,  auxquels  les  empereurs 
grecs  l'enlevèrent  (534);  par  les  Arabes (870);  par 
les  Normands  de  Sicile  (1090),  par  les  Hohenstaufen, 
en  conséquence  du  mariage  de  Constance,  héritière 
de  Sicile,  avec  Henri  VI;  par  la  maison  d'Anjou 
(I20G).  puis  par  celle  d'Arogon  (1282),  qui  la  con- 
serva jusqu'en  1530.  A  cette  époque  Charles-Quint, 
héritier  de  cette  maison,  céda  Malle  aux  Frères-Hos- 
pitaliers [voy.  hospitaliers),  chassés  de  Rhodes  par 
Soliman  11,  et  qui  prirent  depuis  ce  moment  le  nom 
de  chevaliers  de  Malle.  Enlre  les  mains  de  l'ordre, 
Malte  forma  un  petit  Etat  souverain  électif,  qui  pen- 
daul  plusieurs  siècles  rendit  les  plus  grands  services 
ù  la  chrétienté  cl  fut  la  terreur  des  pirates  musul- 
mans. Bonaparte  s'empara  de  l'ile  en  1798,  avant  de 
se  rendre  en  Egypte,  et  mit  ainsi  fin  à  l'ordre  de 
Malle  comme  Etat.  Les  Anglais  enlevèrent  Malte  aux 
Français  en  1800  ;  ils  devaient  la  rendre  par  le  traité 
d'Amiens,  mais  ils  n'en  firent  rien,  et  ils  furent  con- 
firmés dans  cette  possession  en  1815.  —  L'ordre  de 
Malte  se  partageait  en  huit  langues  ou  nations  :  Pro- 
vence, Auvergne,  France,  Italie,  Aragon,  Allemagne, 
Caslillc,  Anglo-Bavière  :  celle  dernière  remplaça, 
au  xviii*  siècle,  la  langue  d'Angleterre  (la  sixième 
de  l'ordre),  qui  n'existait  plus  depuis  la  réforme.  — 
Auj.  Y  ordre  de  Malle  n'est  plus  qu'une  institution 
charitable  et  purement  honorifique.  Son  chef  réside 
;'i  Rome;  il  y  entretient  deux  hôpitaux.  —  La  croix 
île  Malte  est  en  émail  blanc  à  huit  pointes  ayant  des 
fleurs  de  lis  dansjes  angles,  et  suspendue  à  un 
ruban  noir.  Pour  l'obtenir,  il  faut  200  ans  de  noblesse. 
—  Verlot  a  écrit  V  Histoire  de  l'ordre  de  Malte,  et 
M.  Miége  \  Histoire  de  Vile  de  Malle,  18(0.  *  Malle, 
(îozzo,  Comiuo  el  Cominollo  forment  un  groupe  qui, 
sous  le  rapport  géographique,  appartient  à  l'Italie, 
et  qui  conipie  t26,300  hab. 

MALTE -BRIN  (Malte-Conrad  brps  ou  brcc.-i, 
célèbre  dans  le  monde  savant  sous  le  nom  de),  né 
le  12  août  1775  à  Thistcd  dans  le  Julland  ,  mort  à 
Paris  le  14  décembre  1826,  se  fil  d'ubord  connaître 
dans  sa  patrie  comme  poète  cl  comme  écrivain  poli- 
l  que;  fut  contraint  en  1796  de  quitter  le  Danemark 
pour  avoir  écrit  en  faveur  de  la  liberté;  se  réfugia 
en  Suède,  puis  alla  se  fixer  en  France  (1800).  Il  ré- 
digea dans  le  Journal  des  Débats  les  articles  de  po- 
litique étrangère,  et  publia  en  même  temps  de  sa- 
vants ouvrages  de  géographie  qui  onl  fail  faire  un 
grand  pas  à  la  science.  On  a  de  lui  :  Géographie  ma- 
tlxémalique,  physique,  politique  (en  société  avec  Meu- 
telle),  16  vol.  in-8«,  Paris,  1803-1807;  Précis  de  la 
géographie  universelle,  7  vol.  in-8°  ,  1820-1827:  il  a 
rédigé,  avec  M.  Eyriès,  les  Annales  des  Voyages ,  de 
1808  à  1826.  Le  Précis  de  géographie  a  été  plusieurs 
fois  réimprimé  :  M.  J.  J.  N.  Huolen  a  donné  récem- 
ment une  édition  compacte,  fort  augmentée ,  Paris, 
1841,  chez  Furne,  6  gr.  vol.  in-8*. 

MALTHUS  Thomas-Robert),  économiste  anglais, 
né  eu  1766  à  Rookery  (Surrey) ,  mort  en  1834,  élail 
professeur  d'histoire  et  d'économie  politique  au  col- 
lège de  la  compagnie  des  Indes  orientales,  dans  le 


comlé  de  Hartford.  Il  a  publié  de  savants  écrits  d'éco- 
nomie et  de  statistique;  les  principaux  sont  :  Essai 
sur  le  principe  de  population,  Londres,  1798,  réim- 
primé pour  la  cinquième  fois  en  1817,  traduit  en 
français  par  M.  Prévost  de  Genève;  Recherches  sur 
la  nature  et  les  progrès  du  revenu,  1815.  Effravé  de 
l'accroissement  de  la  population  qui,  selon  lui,  s'aug- 
mente dans  une  proportion  géométrique,  Mallhus 
s'occupa  de  recherches  pour  prévenir  cet  accroisse- 
ment ,  mais  par  des  moyens  peu  en  harmonie  avec 
la  morale  chrétienne.  Mallhus  élail  membre  de  la  So- 
ciété royale  de  Londres  et  associé  étranger  de  l'Aca- 
démie des  sciences  morales  et  politiques  de  France. 
M.  Mignet  a  lu  une  notice  sur  Mallhus  à  l'Académie 
des  sciences  morales. 

MALTON,  ville  d'Angleterre  (York),  à  28  kil.  N.  E. 
d'York;  6.900  hab.  Gants,  chapeaux,  fonderies  de 
fer.  tanneries,  etc. 

MALUS  (Êl.-Louis),  physicien  français,  membre 
de  l  lnslilut,  né  à  Paris  en  1775,  était  fi'ls  d'un  tréso- 
rier de  France.  Il  entra  dès  l'âge  de  17  ans  à  l'école 
du  génie  militaire,  fut  un  des  premiers  élèves  de 
l'Ecole  polytechnique ,  servit  avec  distinction  dans 
le  génie  à  Tannée  de  Sambre-et-Meuse  el  en  Egypte, 
exécuta  des  constructions  importantes  à  Anvers,  à 
Strasbourg,  et  fut  enfin  fixé  à  Paris  comme  exami- 
nateur à  l'École  polytechnique.  Malus  s'est  immor- 
talisé par  ses  travaux  sur  la  lumière  ;  il  remporta 
en  1808  le  prix  proposé  par  l'Institut  sur  les  phéno- 
mènes de  la  double  réfraction ,  et  découvrit  a  celle 
même  époque  la  polarisation  de  la  lumière.  Il  fut  en- 
levé en  1812  par  une  mort  prématurée  qui  l'empêcha 
de  compléter  ses  recherches. 

MALVA,  riv.  d'Afrique.  (  Voy.  solokath.) 

MALYERN ,  chaîne  de  collines  d'Angleterre,  dans 
les  comtés  de  Worcester  et  de  Hereford ,  offre  des  sites 
Irès-pittoresques. 

MALVINA.  (Voy.  ossun.) 

MALVOISIE.  (Voy.  kadplib,  kadérr,  TÉiutRirrr) 

*  MALVOISIN,  corn,  rur.  de  Belgique,  prov.  d« 
Namur,  arr.  adm.,  arr.  jud.  el  à  33  kil.  de  Binant; 
231  hab.  Education  du  bélail. 

MALWA  ou  MALOUAH,  ancienne  province  dt 
I  Hindoustan,  bornée  par  celles  d'Adjmir  et  d'Apra 
au  N.,  de  Gandouana  et  de  Kandeich  au  S.,  d'Allali- 
abad  à  l'E.,  a  environ  140  kil.  de  CE.  à  l'O.  sur  2«0 
de  large,  et  contient  au  moins  4,000.000  d'hab.  Elle 
se  divise  aujourd'hui  en  Malwa  indépendant  (pro- 
vince du  royaume  de  Sindhia;  ch.-l.,  Oudjein),  et 
Malwa  tributaire  des  Anglais,  lequel  se  subdivise» 
son  tour  en  trois  royaumes.  Bopal,  Dara,  Holkar 
(capitales,  Bopal,  Dara,  lodorc).  Région  assez  éle- 
vée, d'une  fertilité  extrême  :  le  tabac  surtout  y  es! 
parfait.  Belles  toiles.  On  exporte  du  colon,  de  lo- 
pium,  etc. 

MALZJEU  (le),  ch.-l.  de  cant.  de  France  (Lozère;, 
à  6  kil.  N.  0.  de  Saiul-Chély  ;  1,100  hab.  Couvertures 
de  laine,  tanneries. 

*  MAMACI1I  (Thomas-Marie),  théologien,  archéo- 
logue, dominicain,  mailre  du  sacré  palais,  directeur 
du  Journal  ecclésiastique  à  Rome  ;  né  à  Chio  « 
1713,  mort  en  1792,  a  composé  .  Originum  et  anft~ 
quitalutn  christianarum,  lib.  XX,  12  vol.  in-i°, }"»*»- 
1755  ;  De'  costumi  de  primilivi  cristiani,  3  vol.  in-**i 
De  Palafoxii  orthodoxia,  2  vol.  ln-8". 

M  AMBRE,  vallée  de  la  Palestine ,  siluée  entre ne- 
hron  et  Jérusalem,  fut  longtemps  la  résidence  d  A- 
braham. 

MAMELUKS  (d'un  mot  arabe  qui  veul  dire  es- 
clave) ,  nom  donné  en  Egypte  à  une  sorte  de  milice 
dont  l'origine  remonte  aux  invasions  de  Gengis-Mi» 
elle  se  composa  d'abord  des  jeunes  gens  esclaves 
(surtout  Circassieiis  el  Mingréhens)  que  les  HoW^ 
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a  va  ten  t  enlevés  dans  leurs  diverses  excursions,  et  i 
dont  les  sultans  ayoubites  d'Egypte  achetèrent  un 
grand  nombre  vers  l'an  1230.  Dans  la  suite,  elle  se 
recruta  par  les  mémos  moyens  qui  avaient  servi  à 
l'établir.  Les  mameluks  formèrent  une  légion  des 
plus  beaux  et  des  meilleurs  soldais  de  l'Asie;  mais 
la  puissance  de  cette  nouvelle  milice  devint  bientôt 
redoutable  aux  sultans,  et  dès  l'an  1251  Nourcddin- 
Ali ,  leur  chef,  fut  placé  par  ses  compagnons  sur  le 
trône  d'Egypte.  Depuis  cette  époque  jusqu'à  1517, 
I Egypte  fut  gouvernée  par  les  mameluks;  ils  for- 
mèrent deux  séries  de  sultans,  les  baharites  (1254- 
1392)  et  les  hordjites  (1382-1517);  mais  ce  ne  fut 
qu'une  longue  anarchie,  cl,  à  l'exception  de  Nou- 
reddin,  tous  les  chefs  que  se  donna  celte  milice  tur- 
bulente furent  déposés  ou  périrent  de  mort  violente 
(roy.  éctptk).  Enfin  en  1517  Sélim,  sultan  des  Otto- 
mans, ayant  vaincu  et  fait  pendre  Touman-Bey,  leur 
dernier  chef,  dépouilla  les  mameluks  de  l'autorité 
suprême,  et  ne  leur  laissa  que  le  gouvernement 
des  provinces  sous  le  commandement  d'un  pacha 
nommé  par  la  Porte.  Cependant  les  mameluks  con- 
servèrent une  grande  influence ,  et  à  la  fin  du 
xvim'  siècle  ils  avaient  presque  reconquis  leur  an- 
cienne puissance  en  Egypte.  L'expédition  française 
les  affaiblit  considérablement;  ils  avaient  alors  j>our 
principaux  chefs  Mourad-Bey  et  Ibrahim-Bey.  Enfin 
Méhémet-Ali ,  alors  pacha  d  Egypte,  leur  porta  le 
dernier  coup;  las  de  leurs  exigences,  il  les  fit  réunir 
le  I"  mars  1811  sous  prétexte  d'une  expédition,  et 
fit  massacrer  sous  ses  yeux  tous  ceux  qui  s'étaient 
rendus  à  cette  convocation.  —  Pendant  l'occupation 
de  l'Egypte  par  les  Français,  le  général  Bonaparte 

(>rit  à  son  service  plusieurs  cavaliers  mameluks  ;  ils 
e  suivirent  en  France,  et  ils  formèrent  dès  1804  une 
compagnie  de  la  garde  de  l'empereur. 

MAMERCUS(L.-£railius),  consul  en  481  et  478 
av.  J.  C,  battit  les  Eques  et  les  Véicns.  Nommé  de 
nouveau  consul  en  473,  il  eut  à  réprimer  des  troubles 
intérieurs.  Il  exaspéra  le  peuple  en  faisant  battre  de 
verges  le  plébéien  Voléron,  qui  fut  presque  aussitôt 
nommé  tribun  du  peuple. 

mavbkccs  (L.-yEmilius),  consul  en  438  av.  J.  C, 
et  dictateur  en  437  ,  433  et  426 ,  défit,  avec  l'aide  de 
L.  Cincinnatus,  maître  de  la  cavalerie,  les  Fidénates 
et  les  Véiens.  et  obtint  les  honneurs  du  triomphe. 
L'an  434  av.  J.  C. ,  il  fit  réduire  à  18  mois  la  durée 
de  la  censure,  qui  était  d'abord  de  5  ans. 

MAM  El»  S.  Mamerciœ,  ville  de  France,  ch.-l.  d'arr. 
(Sarlhe),  à  40  kil.  N.  E.  du  Mans,  sur  la  Dive;  5,800 
hab.  Tribunal  de  première  instance  :  commerce  en 
bestiaux  et  en  toiles.  —  L'air,  de  Mamers  a  10  can- 
tons et  145  communes. 

MAMKRT(saint),  M  amer  tus,  archevêque  devienne 
en  Dauphiné  au  v»  siècle,  mort  vers  477,  eut  de  vives 
querelles  avec  le  roi  de  Bourgogne  Gundioc,  qui  était 
y  rien.  Ce  prélat  institua  dans  son  diocèse  en  474  les 
Rogations,  pour  remercier  Dieu  d'avoir  délivré  la 
ville  de  Vienne  des  fléaux  qui  la  désolaient.  Elles  se 
sont  depuis  répandues  dans  toute  l'Eglise.  On  l'ho- 
nore le  11  mai. 

samert  (Claudien),  écrivain,  frère  du  précédent, 
reçut  les  ordres,  et  partagea  avec  son  frère  le  gou- 
vernement de  l'église  de  Vienne.  Il  y  fixa  la  liturgie, 
régla  les  fêles,  les  offices,  les  cérémonies,  cl  composa 
l'office  des  Rogations.  Il  mourut  quelques  années 
avant  son  frère,  vers  474.  Il  aimait  et  cultivait  avec 
-succès  la  littérature.  Sidoine  Apollinaire,  qui  fut  son 
;imi,  le  regardait  comme  le  plus  beau  génie  de  son 
siècle.  On  lui  attribue  quelques  hymnes,  entre  autres 
le  Pange  lingua;  mais  son  principal  ouvrage  est  un 
Traité  de  la  nature  de  l'àme  (Venise,  1482  ;  Anvers, 
1007)  ;  il  y  combat  Fauste  de  Riez,  qui  soutenait  que 


les  âmes  des  hommes  el  même  celle  du  Jésus-Christ 
sont  corporelles;  il  établit,  par  des  raisons  solides,  la 
spiritualité  pure. 

MAMERTE,  Mamertium,  auj.  Oppido,  ville  d'Italie 
(Brulium),  à  48  kil.  S.  d  Hipponium,  en  face  de  Mes- 
sine en  Sicile.  (Yoy  mahirths. ) 

MAMERT1N  (Claude),  orateur  de  Trêves,  est  au- 
teur de  deux  Panégyriques  de  l'empereur  Ma\imien 
Hercule,  prononcés,  le  premier  en  28\>,  le  second  en 
202;  ils  sont  imprimés  dans  le  recueil  des  Panegyrici 
veteres.  —  Un  autre  Claude  Mamertin,  quo  l'on  croit 
fils  du  précédent,  fut  consul  en  302,  puis  préfet  du 
trésor  en  Italie  et  en  Illyrie;  il  fut  destitué  par  Va- 
lenlinien  en  365.  On  lui  attribue  un  Panégyrique  de 
Julien. 

MAMERTINS,  célèbre  corps  de  mercenaires  re- 
crutés dans  l'origine  à  Mamerte,  mais  qui  s'adjoigni- 
rent des  hommes  de  tous  pays.  Ils  finirent,  après 
avoir  servi  Agathocle  et  ses  successeurs,  par  faire  la 
guerre  pour  leur  compte,  cl  s  emparèrent  perfide- 
ment de  Messine.  Pressés  par  les  Carthaginois  auxi- 
liaires des  Siciliens,  ils  appelèrent  les  Romuins  en 
Sicile,  265  et  264  av.  J.  C,  el  devinrent  ainsi  I  occa- 
sion de  la  première  guerre  punique.  Rome  leur 
accorda  son  alliance  et  leur  laissa  de  grands  privi- 
lèges. Les  Mamertins  favorisèrent  les  brigandages  de 
Verrès. 

MAMMÉE  (Julie),  mère  d'Alexandre  Sévère,  diri- 
gea avec  le  plus  grand  soin  l'éducation  de  son  fils, 
et  sut  le  soustraire  aux  coups  d  Héliogabale,  son  cou- 
sin, qui  cherchait  à  le  faire  périr.  Elle  contribua  à 
élever  son  fils  à  l'empire.  Malgré  ses  grandes  qua- 
lités, elle  se  rendit  odieuse  par  son  orgueil  et  sou 
avarice,  el  fut  massacrée  avec  son  fils  par  les  soldats, 
à  l'instigation  de  Maximin,  l'an  235  de  J.  C.  Origène 
l'avait  instruite  des  principes  de  la  foi,  el  elle  se 
montra  favorable  aux  chrétiens. 

MAMMOLA,  ville  du  royaume  de  Naples  (Calabre 
ultérieure  2e),  à  12  kil.  N.  de  Gérace;  5,000  hab. 

MAMMON,  dieu  de  la  richesse  chez  les  Syriens. 

MAMORÊ,  rivière  de  Bolivie,  coule  au  N. ,  sépare 
le  Pérou  du  Brésil,  et  tombe  dans  la  Madcira; 
cours,  900  kil.  Affluents  principaux,  le  Guaporè  et 
le  Guapey. 

MAMORft.  Danasa,  port  de  l'Etat  de  Maroc  (Fez). 

MAMOUN.  (Voy.  al-mamous.) 

MAML'RRA,  chevalier  romain ,  d'une  illustre  fa- 
mille de  Formies,  accompagna  César  dans  les  Gaules, 
y  acquit  de  grandes  richesses,  cl  fil  à  son  retour  bâtir 
sur  le  monl  Cœlius  un  palais  magnifique  qu'il  fil 
revêtir  de  marbre.  C'était  la  première  fois  que  l'on 
voyait  a  Rome  cet  excès  de  luxe. 

MAN  (île de),  Monabia  ou  Menavia,  dans  la  mer 
d'Irlande,  par  7«  long.  0. ,  el  54»  4-54»  27'  lat.  N.  : 
40  kil.  sur  22;  48,000  hab.  Ch.-l.,  Castleton.  Monta- 
gnes, plomb,  fer,  cuivre,  granit,  ardoises,  chaux. 
Grains,  légumes,  fruits,  chanvre;  pâturages.  Pèche 
au  hareng.  —  Possédée  longtemps  par  les  comtes  de 
Derby,  puis  par  les  ducs  d'Alhol;  achetée  en  1765 
par  le  gouvernement  anglais,  qui  chassa  les  contre- 
bandiers dont  elle  était  infestée.  —  Une  autre  ile  de 
Man,  découverte  par  Carterel  en  1767,  est  située  dans 
rOcéauie,  entre  la  Nouvelle-Bretagne  cl  la  Nouvelle- 
Irlande,  par  149°  0'  long.  E.,  4°  lat.  S. 

*  MAN  (le  baron  Edmond  ob),  député  par  le  dis- 
trict de  Fumes  (Flandre  occidentale) ,  au  congrès 
de  Belgique  en  1830,  continue  à  faire  partie  de  la  re- 
présentation nationale  (1853).  M.  de  Man  est  cheva- 
lier de  l'ordre  de  Léopold. 

MANA  (la),  rivière  de  la  Guyane  française,  coule 
du  S.  au  N.,  el  se  jette  dans  l'Atlantique,  à  160  kil. 
N.  0.  de  Cayenne,  après  un  cours  d'environ  200  kil. 
Bonis  insalubres.  La  France  y  a  lenlé  depuis  1820 
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des  établissement*  qui  n'ont  pu  prospérer,  et  y  a 
formé  une  colonie  d'émancipation  graduée  pour  les 
nègres. 

MANABI,  prov.  de  Colombie.  (  Voy.  gcayaqiiIi.) 

MANACOR,  ville  de  l'île  de  Hinorque,  à  30  kil.  E. 
de  Palma  ;  9,000  hab.  Ancien  palais. 

MANADQ,  ville  de  lile  de  Cclèbes.  sor  la  côle  nord, 
par  122»  12*  long.  E. ,  1»  28'  lat.  N.  Son  territoire 
renferma  20  villages  et  70,000  hab.  environ. 

•  MAN  ACE,  dépendance  de  Seneù*e,qui  est  une 
com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de  Hainaut.  Station  sur 
le  chemin  de  fer  de  Braine-le-Comle  à  Charleroi ,  et 
lête  d'un  autre  chemin  de  fer,  dû  à  une  association 
industrielle,  et  qui  conduit  à  Mons.  Ce  dernier  rail- 
way  porte  le  nom  de  Chemin  de  fer  de  Manage. 

MANAHEM,  roi  d'Israël,  monta  sur  le  trône  en  fai- 
sant mourir  Sellum  qui  avait  usurpé  le  trône.  Il  ré- 
gna 8  ans  (766-754  av.  J.  C.  ),  et  eut  pour  successeur 
Phaeéia.  Il  fut  cruel  et  impie. 

MANAlA,  île  principale  de  l'archipel  Hangeea. 

{Voy.  *»*6BBA.) 

MANAMA,  ville  d'Arabie  (Lahsa),  sur  la  côteN.  E. 
de  l  ile  Baliraïn,  à  90  kil.  E.  d'El-Katif;  5,200  hab. 
Bon  port.  *  Pêche  des  perles. 

MANAR  ou  MANAAR ,  île  de  la  mer  des  Iodes,  à 
1*0.  et  près  de  Ceylan  ;  7  kil.  sur  2.  Ch.-I.,  Manar, 
sur  la  côle  E.  Petit  port.  Prise  par  les  Portugais 
(  1560),  par  les  Hollandais  (1658). 

WANASSÊ,  fils  aîné  de  Joseph,  fut  adopté  par 
Jacob  son  grand-père,  et  devint  chef  dune  des 
12  tribus. 

MANASSÉ  (tribu  de),  la  plus  grande  des  12  tribus 
de  la  Judée,  a  droite  et  à  gauche  du  Jourdain,  se 
divisait  en  demi-tribu  occidentale  et  demi-tribu 
orientale.  Les  2  demi-tribus  n'étaient  point  absolu- 
ment contiguës  :  la  1"  était  placée  entre  les  tribus 
d'Issachar  au  N. ,  d  Éphraîm  au  S.  et  de  Gad  à  10. 
(ch.-l.,  Thersa  ;  autres  villes  :  Samarie,  Césarée  )  ;  la 
2*  était  située  entre  l  llurée,  la  Tracbonitide,  lïdu- 
mée,  les  tribus  de  Gad.  d'Issachar,  de  Zabulon  et  de 
Nephtali  (chef-lieu,  Gessur;  autres  villes.  Gadara, 
Gamala,  etc.);  elle  répondait  à  l'Auranilide  et  a  la 
Gaulonilide. 

MANASSÊS,  roi  de  Juda,  fils  et  successeur  d'Êzé- 
chias,  monta  sur  le  trône  l'an  694  av.  J.  C,  n'ayant 
que  12  ans.  Les  vingt-deux  premières  années  de  son 
règne  ne  furent  marquées  que  par  des  crimes  et  des 
sacrilèges.  Il  fil  bâtir  des  temples  aux  idoles,  persé- 
cuta les  prophètes  et  eut  la  cruauté  de  faire  scier  en 
deux  le  prophète  lsaï«,  qui  élail  venu  lui  reprocher 
son  impiété.  Quelque  temps  après,  Assar-Haddon , 
roi  d'Assyrie ,  vint  mettre  le  siège  devant  Jérusalem  I 
(072),  prit  la  ville,  fil  le  roi  prisonnier  et  l'emmena  à 
Babylone  avec  presque  tout  son  peuple.  Pendant 
cette  captivité  qui  dura  trois  ans,  Mauassès  reconnut 
ses  fautes,  cl  s'humilia  devant  Dieu.  Assar-Haddon 
étant  mort,  Saosduchéus,  qui  le  remplaça,  permit  au 
roi  juif  de  remonter  sur  le  trône  de  ses  pères.  Ma- 
nassès  ne  s'occupa  plus  que  d'anéantir  l'idolâtrie 
dans  son  royaume,  fortifia  Jérusalem  et  organisa  de 
grandes  forces  militaires.  Il  mourut  en  6i0  av.  J.  C,  I 
après  53  ans  de  règne.  j 

manasscs  (Constantin),  écrivain  grec  du  xn«  siè- 
cle, est  auteur  d'une  Chronique  en  vers,  qui  va  de- 
puis la  création  jusqu'à  l'an  1081  de  J.  C. ,  et  qui  est 
dédiée  à  Irène,  sœur  d'Alexis  Comnène  (on  trouve 
cette  Chronique  dans  la  collection  des  ByzantiH$); 
et  d'un  roman  intitulé  :  Amours  cTArislandre  et  de 
CaUislhèc;  M.  Boissonade  a  publié  les  fragments  qui 
nous  en  restent  dans  son  éditiou  de  Niccias  Euge- 
nianus. 

MANÇANAREZ,  petite  riv.  d'Espagne,  naît  dans 
la  Sierra  de  Guadarrama ,  passe  à  Madrid ,  et  tombe 


MAN  GO 

dans  le  Hénarez  après  un  cours  de  95  kil.  —  Ville 
d'Espagne  (Manche),  près  des  bords  de  l'Azuer,  à 
41  kil.  N.  E.  deCiudad-Real;  9,200  hab.  Drap,  laina- 
ges. Patrie  de  l'helléniste  Diaz  de  Mayorga. 
M  ANC  EAU ,  habitant  de  l'ancien  Maine ,  province 

MANCHÂ-REAL,  ville  d'Espagne  (Jaën),  à  8  kil. 
E.  de  Jaën  ;  5.000  hab. 

MANCHE,  Oceanus  Britannicus,  partie  de  l'océan 
Atlantique  qui  baigne  la  côte  N.  de  France  depuis 
l  ile  d'Ouessant  jusqu'à  Calais,  et  la  côle  S.  de  l'An- 
gleterre, depuis  le  cap  Lizard  jusquà  Douvres,  et 
qui  communique  parle  Pas-de-Calais  avec  la  mer  du 
Nord.  Les  Anglais  le  nomment  canal  Britannique 
[British  ehannel).  —  Le  nom  de  Manche  est  devenu 
générique  pour  désigner  les  bras  de  mer  qui  vont 
s'étrécissant  entre  deux  côtes  et  se  terminant  à  un 
détroit.  C'est  ainsi  qu'on  appelle  Manche  de  Tartarie, 
un  golfe  ouvert  de  l'océan  Boréal,  entre  l'ile  Tchoka 
et  la  Mandcbourie  ;  400  kil.  de  long  sur  120  (dans  sa 
grande  largeur). 

MAitcBB  (départ,  de  la  ) ,  départ,  maritime  de  Franco, 
le  plus  à  l'O.  des  cinq  formes  de  l'ancienne  Norman- 
die, borné  à  TE.  par  le  départ,  du  Calvados,  au  S.  E. 
par  celui  de  l'Orne,  au  S.  par  ceux  dllle-el-Vilaine 
et  de  la  Mayenne,  partout  ailleurs  par  la  mer  : 
6,757  kil.  carrés.  Ch.-l.,  Saint-Lô.  Sol  plat,  climat 
humide.  Granit,  ardoise,  kaolin,  etc.  Peu  de  forêts, 
excellents  pâturages;  grain,  lin,  chanvre,  fruits  à 
cidre.  Bons  chevaux;  bœufs,  moutons,  volailles. 
Pêche.  Draps  et  serges  ;  toile,  dentelle,  fil  de  coton  ; 
papier,  parchemin;  chaudrons,  quincaillerie  et  cou- 
tellerie commune.  —  Ce  département  a  8  arrondisse- 
ments f  Saint-Lô,  Cherbourg,  Valogne,  Coutances, 
Avrancnes,Morlain),  48  cantons,  643  communes;  il 
appartient  à  la  16*  division  militaire,  à  la  cour  royale 
de  Caen  et  a  un  évèché  à  Coutances.  *  La  population 
de  ce  déparlement  était,  suivant  deux  recensements 
officiels  et  quinquennaux  :en  1816,  de 604,024  hab.; 
en  1851,  de  600,882  hab. 

manche,  pays  d'Espagne,  une  des  cinq  intendances 
de  la  capitainerie  générale  de  la  Nouvelle-Castille, 
au  S.  de  I  intendance  de  Tolède,  a  277  kil.  du  N.  au 
S. ,  223  de  l'E.  à  l'O.;  2,61>6  kil.  carrés,  et  380.000 
hab.  Ch.-l., Ciudad-Rcal.  C'est  un  vasle  plateau,  assez 
élevé,  stérile  sur  quelques  points,  fertile  sur  d'au- 
tres; il  fournit  de  bons  vins,  du  safran,  de  la  soie,  de 
la  soude,  du  gros  bétail,  des  mulets.  On  y  trouve  du 
mercure  à  Almaden. 

MANCHESTER,  Mancunium  et  Manduessedum . 
ville  d'Angleterre  (Lancastre) .  au  confluent  de  l' Irk 
et  de  la  Medlok  avec  l'Irwell,  à  54  kil.  E.  de  Li ver- 
pool  (qui  lui  sert  de  port),  à  295  kil.  N.  0.  de 
Londres;  271,000  hab.  en  1831  ;  en  1841,  312,000 
(au  commencement  de  ce  siècle  elle  n'avait  pas 
80,000  hab.;  en  1757  elle  n'en  avait  que  19,800).  On 
remarque  la  place  Porlland,  la  rue  Mosely,  plusieurs 
églises,  le  collège,  la  bourse,  le  musée,  l'hôtel  de 
ville,  le  grand  hôpital,  le  marché  couvert  (construit 
en  1824).  La  Nouvelle  rue  de  Londres  et  la  Nouvelle 
rue  du  Marché  sont  magnifiques.  Parmi  les  établis- 
sements d'instruction,  se  distinguent  le  nouveau  col- 
lège (fondé  en  1520)  avec  une  bibliothèque  publique, 
la  Société  philosophique  et  médicale  de  Manchester, 
celles  de  littérature,  de  philologie,  d'histoire  natu- 
relle, d'agriculture,  des  antiquaires  du  comté  de 
Lancastre.  L'industrie  de  Manchester  est  immense, 
ou  y  travaille  surtout  le  colon  ;  300  machines  à  va- 
peur, 30,000  métiers  dont  6,000  à  la  vapeur,  y  sont 
toujours  en  activité.  On  y  fabrique  aussi  des  draps, 
velours,  futailles,  mousselines,  batistes,  soieries,  etc. 
Les  houilles ,  les  forges,  les  usines  de  toute  espèce 
dont  est  environné  Manchester  sont  pour  beaucoup 
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dans  ce  développement  prodigieux  qui  date  presque 
en  entier  d'une  soixantaine  «Tannées.  A  Manchester 
serendeul  :  1*  le  canal  de  Rocbdalc  qui  part  d'Hali- 
fax et  se  réunit  à  celui  de  Bridgewalcr;  2°  le  canal 
de  Bridgewater,  qui  va  des  houillères  de  Worsley  à 
Runcorn  surla  Mersey  ;  3"  celui  d'Ashton-el-Oldham. 
Superbe  chemin  de  fer  allant  de  Manchester  à  Liver- 
pool  (I  heure  28  minutes  suffisent  pour  se  rendre 
u  une  de  ces  villes  à  l'autre  ].  Aux  environs  de  Man- 
chester est  le  beau  collège  de  Slonyhurst,  principal 
i  ta  bassement  catholique  d'instruction  publique  en 
Angleterre. 

MANCINI.  On  connaît  sous  ce  nom  cinq  nièces  de 
Mazarin  ;  elles  étaient  filles  d'une  sœur  du  cardinal  et 
«le  Laurent  Mancini,  baron  romain,  pelit-fils  de  Paul 
Mancini,  fondateur  de  l'Académie  des  Umoristi. 
Toutes  étaient  remarquables  par  leur  beauté  et  leur 
esprit;  toutes  firent  de  brillantes  alliances.  La  pre- 
mière, nommée  Laure,  épousa  le  duc  de  Vendôme  ; 
la  deuxième,  Olympe,  épousa  Eugène-Maurice  de 
Savoie,  comte  de  Soissons  (voyez  ce  nom);  la  troi- 
sième, Marie,  le  prince  Laurent  de  Colonna,  conné- 
lable  de  Naples;  la  quatrième,  Horlense,  M.  delà 
Meilleraie,  qui  fut  fait  duc  Mazarin;  la  cinquième, 
Marie-Anne,  le  duc  de  Bouillon;  toutes  les  cinq  ap- 
portèrent à  leur  époux  de  grands  biens,  et  jouèrent 
un  rôle  assez  important.  Les  plus  connues  sont  les 
trois  dernières.  —  Marir  Marciui  ,  née  à  Rome  en 
1631),  fut  élevée  en  France  auprès  de  son  oncle.  Vi- 
vant dans  la  familiarité  de  Louis  XIV  encore  enfant, 
elle  lui  inspira  un  tendre  attachement  ;  et  ce  prince, 
dit-on,  songea  un  instant  à  l'épouser.  Mariée  en  1601 
au  prince  de  Colonna,  connétable  de  Naples,  elle 
I  accompagna  en  Italie;  mais  elle  ne  put  vivre  avec 
son  mari,  et  se  sauva  en  France  où  elle  espérait  être 
bien  reçue  de  Louis  XIV;  le  roi ,  qui  était  marié  de- 
puis peu,  ne  voulut  pas  la  voir,  et  la  fit  confiner  dans 
un  couvent.  Elle  ne  tarda  pas  en  à  sortir,  courut  l'Al- 
lemagne, les  Pays-Bas,  l'Espagne,  et  après  plusieurs 
aventures  alla  mourir  en  France  dans  l'obscurité 
vers  1715.  On  a  publié  sous  son  nom  des  Mémoires, 
Leyde,  1678.  —  Horte^sk  Marciui,  née  en  1646, 
épousa  en  1661  le  duc  de  la  Meilleraie,  qui  prit  alors 
le  titre  de  duc  Mazarin.  Cet  homme  d'un  caractère 
austère  était  peu  fait  pour  une  femme  enjouée  et 
amie  du  plaisir;  Horlense  le  quitta  furtivement  en 
1668;  elle  se  relira  d'abord  h  Rome,  puis  à  Londres 
où  elle  se  vit  entourée  d'admirateurs,  au  nombre  des- 
quels on  comptait  le  roi  Charles  U  :  sa  maison  devint 
le  rendez-vous  des  hommes  les  plus  aimables  et  les 
plus  spirituels,  parmi  lesquels  on  remarquait  Sainl- 
Evremont,  Saint-Réal ,  Gregorio  Leti,  Vossius.  Elle 
mourut  à  Londres  en  1699.  On  a  sous  son  nom  des 
Mémoires  qui  sont  l'ouvrage  de  Saint-Réal.  — Marie- 
Aknb  Majcim,  née  en  1649,  épousa  en  1662  le  duc  de 
Bouillon,  et  mena  une  vie  plus  réglée  que  ses  sœurs. 
Cependant,  lors  du  procès  de  la  Brinvilliers,  elle  fut 
accusée  devant  la  Chambre  ardente  (1680),  mais  son 
innocence  fut  prouvée.  La  duchesse  de  Bouillon  aima 
les  lettres,  accueillit  la  Fontaine  et  fut  la  première 
protectrice  de  ce  poêle;  c'est  elle,  et  non  M"*  de  la 
Sablière,  comme  on  le  croit  vulgairement,  qui  l'ap- 
pelait «on  tablier.  Elle  mourut  en  1714. 

mahciji  (Louis),  duc  de  Nivernais.  (  Yoy.  hiver- 
nais). 

MANCIM'S  (C.  nos-nuls), consul  à  Rome,  l'an  137 
av.  }.  C,  fut,  celle  même  année,  envoyé  en  Espagne 
ronlre  les  Numantins  à  la  tête  de  30,000  hommes  :  se 
laissa  battre  par  un  corps  de  4,000  ennemis  et  n'é- 
<  happa  à  une  ruine  totale  qu'à  la  faveur  H  une  paix 
honteuse.  Le  sénat  refusa  de  confirmer  le  Irailé, 
rappela  Mancinus,  puis  le  livra  pieds  et  poings  liésaux 
.Numantins.  Ceux-ci,  loin  de  l'exposer  aux  lurlures,  1 


i  le  renvoyèrent  sain  et  sauf.  Mancinus  avait  appuyé 
lui-même  la  proposition  de  le  livrer  aux  ennemis. 

MANCO-CAPAC,  fondateur  de  l'empire  du  Pérou 
et  chef  de  la  race  des  Incas,  était  fils  du  soleil,  selon 
la  tradition  du  pays.  Il  réunit  sur  les  bords  du  lac 
de  Cuzco  des  peuplades  sauvages,  les  civilisa,  leur 
fit  connaître  un  Bieu,  institua  le  culte  du  soleil ,  et 
bâtit  la  ville  de  Cuzco.  On  place  son  avènement  en 
1025  de  J.  C;  sa  race  régna  300  ans  jusqu'à  la  con- 
quête du  Pérou  par  Pizarre.— Un  de  ses  descendants, 
Manco  II,  monta  sur  le  trône  en  1533,  après  son 
frère  Ataliualpa,  mis  à  morl  par  Pizarre.  U  ne  tarda 
pas  lui-même  à  êlre  victime  des  Espagnols;  il  s'évada 
en  1533  de  sa  capitale  où  il  était  retenu  prisonnier, 
licencia  ses  troupes  et  se  relira  dans  les  Andes  pour 
y  vivre  caché;  mais  il  périt  peu  après,  assassiné  par 
un  Espagnol  auquel  il  avait  donné  asile. 

M  A  M)  ANE,  fille  d  Astyage,  roi  des  Mèdes,  épousa 
Cambyse,  prince  perse,  el  devint  mère  de  Cvrus. 

MANDAR  (Théophile),  né  en  1759  à' Marines 
(Seine-el-Oise),  mort  en  1823,  fut  commissaire  du 
pouvoir  exécutif,  refusa  tout  emploi  sous  I  empire  et 
vécut  dans  l'indigence.  On  a  de  lui  un  écrit  de  cir- 
constance :  Des  insurrections ,  1793;  il  a  traduit  de 
l'anglais  les  voyages  de  Coxe,  de  Paterson ,  etc. 

MANDAR  A,  royaume  de  Nigritie,  entre  le  Bournou 
au  N.,  le  Baghermé  à  l'E.,  l'empire  des  Fellatahs 
à  10.  Les  habitants  sont  maboroélans.  Assez  d'in- 
dustrie. 

.MANDARIN  (du  latin  mandare,  commander),  mot 
de  la  langue  portugaise,  est  adopté  par  tous  les  Eu- 
ropéens pour  désigner  les  gens  en  place  de  la  Chine, 
et  particulièrement  les  magistrats  qui  rendent  la 
justice.  Le  véritable  nom  chinois  est  ko  han  (mi- 
nistre). On  dislingue  les  mand<irins  civils  ou  let- 
trés, et  les  mandarins  militaires.  Les  mandarins  ne 
forment  point  un  corps  ;  leurs  fonctions  ne  sont  ni 
héréditaires,  ni  inamovibles. 

MANBAT  (i  A.  galliot  or),  commandant  de  la 
garde  nationale  de  Paris  en  1792,  fut  assassiné  par  les 
factieux  le  matin  du  10  août,  au  moment  où  il  se  dis- 
posait à  défendre  les  Tuileries  et  à  repousser  la  force 
par  la  force.  Son  corps  fut  jeté  dans  la  rivière.  — 
Sa  nièce,  mariée  à  M.  Thomassin  de  Bienville,  fut 
traduite  en  1794 devant  le  tribunal  révolutionnaire; 
l'accusateur  public  Fouquicr-Tinville  reconnut  qu'il 
n'y  avait  aucune  charge  contre  elle,  •  mais,  ajouta- 
l-il,  elle  s'appelle  Mandat;  je  conclus  a  la  mort.  • 
Et  en  effet,  elle  fut  exécutée. 

MANDAVI,  ville  de  l'Inde  anglaise  médiate,  dans 
la  principauté  de  Katch,  sur  le  golfe  de  Katch,  à 
46  kil.  S.  de  Bhoudj  ;  elle  a  un  bon  port  el  commerce 
avec  le  Malabar  et  l'Arabie. 

MANDCHOURIE  ou  MANTCHOURIE,  grande  ré- 
gion de  l'Asie  centrale,  comprise  dans  l'empire  chi- 
nois, a  pour  bornes  au  N.  et  à  l'O.  la  Sibérie,  au  S. 
la  Corée,  au  S.  0.  la  Mongolie,  à  l'E.  la  Manche  de 
Tarlarie.  Division  :  trois  provinces,  Ching-king, 
Xirin,  Saghalien-Oula  (ch.-l.,  Cbiug-yang  ou  Mouk- 
den,  Xirin,  Saghalien-Oula-Khoton).  Elle  a  de  1,600 
à  1,800  kil.  du  N.  au  S.,  1,000  de  l'E.  à  l'O.,  et 
1,500,000  hab.  environ.  Les  monts  Hingan ,  Blancs 
et  de  la  Baourie  la  traversent.  Elle  est  arrosée  par  le 
grand  fleuve  Amour  et  par  le  Tcbikiri-Oula,  loTon- 
dun,  le  Nonnin,  etc.  Climat  froid,  peu  de  grains 
(sauf  l'avoine  el  le  millet)  :  on  y  recueille  du  gin- 
seng  et  de  la  rhubarbe  qui  sont  renommés.  Les 
Mandchoux ,  qui  ont  donne  leur  nom  au  pays,  sont 
de  la  même  famille  que  les  Toungouscs.  Ils  occupent 
la  Mandchourie,  el  une  moitié  du  Liao-loung  en 
Chine.  Ils  ont  la  figure  moins  plate  que  les  Mongols, 
les  yeux  petits,  le  nez  camus,  la  taille  moyenne,  le 
le  ml  jaunâtre,  les  cheveux  noirs.  Leur  civilisation 
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est  assez  avancée,  ils  ont  longtemps  professé  le  cha- 
manisme,  puis  sont  devenus  bouddhistes  ;  mais  l'an- 
cienne croyance  n'est  pas  complètement  éteinte. 
Leur  langue  diffère  du  chinois,  du  coréen  et  du 
mongol.  Les  Mandchous  ont  fait  la  conquête  de  la 
Chine  en  1644.  et  la  dynastie  auj.  régnante  en  Chine 
est  une  dynastie  mandchoue. 

*  MANUEL  ou  M  ANDELBEKE,  rivière  de  Belgique, 
qui  prend  sa  source  près  de  Passchendaele  (Flandre 
occidentale),  arrose  plusieurs  localités,  entre  autres 
Routers,  Iseghem  et  Ingelmunster,  et  se  jette  dans 
la  Lys  (rive  gauche)  sur  le  territoire  de  Wacken. 

*  M1NDBL  (OCOI)  OU  VIRILLI  NAKDEL ,  COUrS  d'eau 

qui,  dans  la  Flandre  occidentale  (Belgique),  dérive 
de  la  Mande),  et  se  perd  dans  la  Lys  après  avoir 
arrosé  plusieurs  communes. 

*  MANDER  (Charles  vapi\  né  à  Meulebeke,  près  de 
Court  rai  (Belgique)  en  1548,  peintre,  historien  et 
poète,  eut  pour  maîtres  Lucas  de  Heere  à  Gand,  puis 
Pierre  Vierick  à  Courtrai.  Il  composa  dans  sa  jeu- 
nesse des  tragédies  et  des  comédies,  peignait  lui- 
même  les  décors,  et  construisait  les  machines  pour 
la  représentation.  A  26  ans  il  partit  pour  Rome,  où  il 
passa  3  ans,  habita  Vienne,  et  revint  dans  sa  patrie, 
d'où  la  guerre  le  chassa  bientôt,  après  l'avoir  ruiné. 
Réfugié  à  Bruges,  il  se  remit  à  faire  des  vers  et  à 
peindre.  Chassé  de  nouveau  par  la  peste  et  par  les 
ennemis,  il  se  retira  en  Hollande  et  se  fixa  à  Harlem, 
puis  à  Amsterdam  où  il  mourut  le  11  mai  1606.  On 
cite  de  lui  :  le  Portement  de  Croix,  l'Adoration  des 
mages,  Jacob,  le  Portrait  d'un  prince  de  Danemark, 
y  an  Mander  a  composé  un  ouvrage  très-estimé  sur  ta 
Fie  des  peintres  anciens,  italiens  et  flamands,  jus- 
qu'en 1604. 

MANDEUBE,  Epamanduodurum,  ville  de  France 
(Doubs),  à  7  kil.  S.  E.  de  Monlbéliard;  1,000  hab. 
Percale.  Ruines  antiques.  Ancienne  principauté  qui 
appartenait  aux  archevêques  de  Besancon. 

MANDEVILLE  (Jean  de),  en  latin  M agnovil la- 
nus,  voyageur  anglais,  né  à  Saint-Albans  en  1300, 
mort  en  1372,  quitta  son  pays  à  27  ans,  parcourut  la 
terre  sainle,  l'Egypte,  l'Asie,  séjourna  plusieurs  an- 
nées en  Chine,  et  ne  revint  en  Europe  qu'après 
33  ans  d'absence.  Il  a  laissé  une  relation  de  son 
voyage,  qui  est  remplie  de  récils  merveilleux;  elle 
a  été  publiée  à  Londres  en  1723. 

MAfiDEvtLLB  (Bernard  dr),  écrivain  anglais,  né 
vers  1670  à  Dordrecht  en  Hollande,  mort  en  1733, 
exerça  la  médecine  à  Londres.  Il  est  connu  par  quel- 
ques ouvrages  philosophiques  écrits  en  anglais  où  il 
soutient  les  paradoxes  les  plus  révoltants  et  où  il 
attaque  tous  les  étals  et  encourage  ouvertement  le 
vice.  Il  donna  en  1723  l'ouvrage  intitulé  :  la  Fable 
des  abeilles  ou  les  Vices  privés  font  la  fortune  publi- 
que, dans  lequel  il  en  commente  un  autre  intitulé  la 
huche  bourdonnante,  soutenant  que  les  vices  des 
particuliers  font  la  fortune  de  I  État,  et  que  tout  ce 
qu'on  appelle  vertu,  dévouement,  n'est  que  l'effet  de 
I  intérêt  et  de  la  vanité.  Attaqué  par  les  tribunaux  cl 
par  les  écrivains  contemporains,  il  prélendit  n'avoir 
écrit  que  pour  se  jouer,  et  publia  en  1732  des  He- 
cherches  sur  l'honneur  et  sur  l'utilité  du  Christia- 
nisme, où  il  chantait  la  palinodie  ;  mais  on  ne  vit  là 
qu'un  acte  d'hypocrisie.  La  Fable  des  Abeilles  a  été 
traduite  en  français  par  Bertrand,  Amsterdam,  1740. 

MANDINGUEà  ou  MANDINGOS,  famille  de  peu- 
pics  africains  appartenant  à  la  race  nègre,  est  ré- 

Itandue  à  la  fois  dans  les  pays  situés  entre  la  Gambie, 
a  Geba  cl  les  côtes  qu'arrose  le  Kissi,  dans  plusieurs 
des  royaumes  de  la  Sénégambie  ou  Nigritie  occiden- 
tale, et  dans  la  moitié  du  Soudan  ou  Nigritie  cen- 
trale. Ils  sont  assez  policés,  mais  très-voleurs.  Ils 
pratiquent  quelques  opérations  chirurgicales,  tra- 


vaillent le  fer,  préparent  le  cuir,  lissent  des  étoffes  à 
leur  usage ,  entendent  bien  le  commerce  et  ont  une 
langue  abondante  et  agréable  dont  on  fait  très-grand 
usage  dans  cette  partie  de  l'Afrique.  Rarement,  ils 
vivent  plus  de  40  ans.  On  les  croit  de  race  malaie. 

M  A  M)  OU,  en  grec  Mendès,  un  des  huit  grands 
dieux  de  l'Egypte,  est  représenté  par  un  bouc  à  tète 
de  bélier.  Ce  dieu,  que  les  Grecs  ont  comparé  à  Pan, 
est  comme  lui  le  symbole  du  principe  fécondateur 
universel.  Il  était  adoré  principalement  à  Panopolis 
et  à  Mendès. 

MANDRIN  (Louis),  fameux  brigand,  né  vers  1723 
près  de  Romans  dans  le  Dauphiné,  fils  d'un  maré- 
chal ferrant,  servit  d'abord  dans  l'armée,  puis  dé- 
serta, se  mit  à  faire  la  contrebande,  et  devint  bientôt 
chef  d'une  troupe  assez  nombreuse.  Après  avoir 
pillé  les  caisses  des  fermiers  (ou  receveurs  d'impôts), 
il  en  vint  à  attaquer  des  villes  (entre  autres  Beaune 
etAutun),  et  mit  en  déroute  plusieurs  détachements 
envoyés  contre  lui.  Il  fut  surpris  en  1755  au  châ- 
teau de  Rochefort,  en  Savoie,  et  subit  le  supplice  de 
la  roue. 

MANDUBIKNS,  Mandubii,  peuple  de  Gaule  (Lyon- 
naise 1"),  enlre  les  Êduensau  S.  et  les  Lingonesau 
N.  E.,  avait  pour  ch.-l.  Alesia  (auj.  Alise). 

MANES  (les  dieux),  dii  Mânes,  étaient,  dans  la 
mythologie  des  Etrusques  et  des  Romains,  les  âmes 
des  morls  considérées  comme  divinités  infernales. 
On  leur  rendait  un  culte.  On  distinguait  les  mânes 
en  bons  et  méchants  ;  on  rapportait  à  la  première 
classe  les  dieux  Lares  et  les  Pénates,  à  la  seconde  les 
Larves  et  les  Lémures. 

MANES,  MANY  ou  MANICHÉE,  hérésiarque,  fon- 
dateur de  la  secte  des  Manichéens,  né  en  Perse  an 
commencement  du  m*  siècle,  fut  acheté  dans  son 
enfance  comme  esclave  par  une  riche  veuve  de  Clé- 
siphon  qui  l'élcva  et  l'affranchit;  il  eut  pour  maître 
l'hérétique  Térébintbe,  et  fut  lui-même  l'auteur 
d'une  nouvelle  hérésie,  empruntée  en  partie  à  la  re- 
ligion de  Zoroaslre.  Pour  expliquer  le  mélange  du 
bien  et  du  mal .  il  attribuait  la  création  à  deux  prin- 
cipes, l'un  essentiellement  bon,  qui  est  Dieu,  l'esprit 
ou  la  lumière;  l'autre,  essentiellement  mauvais,  le 
diable,  la  matière  ou  les  ténèbres.  Il  rejetait  l'Ancien 
Testament,  regardait  Jésus-Christ  comme  étant  seul 
enlre  les  prophètes  sorti  du  sein  de  la  lumière,  et 
disait  être  lui-même  le  divin  Paraclel  annoncé  par 
J.  C.  Il  trouva  un  grand  nombre  de  partisans,  ré- 

[>andit  sa  doctrine  jusque  dans  l'Inde  et  la  Chine,  et 
a  vil  même  adoptée  par  le  roi  de  Perse,  Sapor  I". 
Mais  n'ayant  pu  guérir  le  fils  de  ce  prince,  Manès  fut 
exilé.  Il  rentra  en  Perse  sous  Hormisdas;  mais 
Bchram,  successeur  d'Hormisdas,  prince  zélé  pour 
l'ancien  culte,  le  fit  écorcher  vif  en  274  et  s'efforça 
d'exterminer  sa  secte.  Manès  était,  disent  les  écri- 
vains orientaux,  très-habile  dans  la  peinture.  Beau- 
sobre  a  écrit  V Histoire  de  Manichée  et  des  Mani- 
chéens, Amsterdam,  1734.  *  Il  cherche  trop  à  les 
justifier  des  infamies  qu'on  leur  impute. 

MANÉTHON,  prêtre  égyptien,  originaire  de  Se- 
bennyte,  vivait  sous  le  règne  de  Plolémée  Philadi  tlpne 
vers  l'an  263  av.  J.  C,  et  était  garde  des  archives 
sacrées  dans  le  temple  d'Héliopolis.  Il  avait  compose 
une  Histoire  universelle  de  l'Egypte,  qui  s'est  mail"'11" 
reusement  perdue  ;  il  n'en  reste  que  quelques  frag- 
ments cités  par  Josèphe,  Eusèbe  et  Georges  le  Syn- 
celle.  L'histoire  d  Egypte,  qu'Annius  de  Vilerbe  c 
publiée  sous  le  nom  de  Manélbon ,  est  l'œuvre  d  un 
faussaire.  On  attribue  encore  à  Manéthoo  un  poeme 
grec  intitulé  :  Apotelesmatica.  sive  de  viribus  et 
effectis  astrorum,  publié  par  Gronovius,  Leyue, 
16i>8  ;  mais  ce  poëme  parait  n'être  qu'une  production 
des  temps  de  la  décadence  de  1  empire.  MM.  Axleei 
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Ri{d«r  ont  donné  une  édition  des  fragments  de  Ma- 
néthon,  avec  commentaires,  Cologne,  1833,  in-8°. 

MANFALOUT,  ville  de  la  haute  Egypte ,  sur  te 
Nil,  rive  gauche,  à  24  kil.  N.  0.  de  Syoul.  Drap, 
toile;  commerce  de  grains. 

JIANFRED,  roi  de  Naples.  (  Voy.  ux\xt*o\.) 

MANFREDI,  maison  souveraine  de  Faenza,  jouit 
d'un  grand  crédit  aux  xiii*.  xiv*  et  xv*  siècles.  Elle 
avait  pour  chef  Ricciardo  Manfredi,  qui,  en  1334, 
se  mil  à  la  tête  des  Gibelins  de  la  Romagne ,  enleva 
la  ville  de  Faenza  à  la  domination  du  pape  et  s'en  I 
61  proclamer  seigneur.  Le  dernier  prince  de  cette 
famille  fut  Astorre  III ,  qui  en  1500  fut  dépouillé  de 
fa  souveraineté  et  mis  à  mort  par  César  Rorgia. 

MANFREDON1A,  ville  du  royaume  de  Naples  (Ca- 
pilanate),  à  35  kil.  N.  E.  de  Foggia,  sur  le  golfe  de 
Manfredonia  ;  5,000  hab.  Commerce  de  grains.  Ar- 
chevêché, port.  —  Bâtie  en  1231  par  Manfred  ou 
llainfroi,  ûls  naturel  de  Frédéric  II,  non  loin  des 
ruines  de  l'ancienne  Sipontum.  Brûlée  par  les  Turcs 
en  1620. 

iahmedonia  (golfe  de),  sinus  Urias,  golfe  de  l'A- 
driatique, sur  la  côte  N.  E.  du  royaume  de  Naples; 
son  entrée  est  déterminée  au  N.  par  l'extrémité  E. 
du  mont  Gargano,  et  au  S.  par  une  pointe  de  terre 
qui  s'avance  près  de  Barletta  ;  60  kil.  sur  35. 

MANGALORE,  dite  aussi  Koryal,  ville  de  l'Inde 
anglaise  (Madras),  ch.-l.  du  district  de  Kanara,  à 
745  kil.  S.  4).  de  Bombay,  par  72°  25'  long.  E.,  12° 
49  lat.  N.,  près  de  la  mer  des  Indes;  20,000  hab. 
Port.  Comra  erce  de  sel,  riz,  bétel ,  poivre ,  bois  de 
sandal,  safran.  —  Jadis  ch.-l.  de  tout  le  Kanara  et 
une  des  principales  villes  du  Maissour.  Tippou-Sacb 
y  signa  le  11  mai  1784  la  paix  avec  l'Angleterre.  Les 
Anglais  la  possèdent  depuis  1799. 

MANGEEA  (archipel  de),  ou  lies  ïïarvey,  dans  le 
Grand  Océan  équinoxial ,  par  18»  45-21»  26'  lat.  S. 
et  159»  45-162»  15'  long.  0.,  à  CE.  de  l'archipel  des 
Amis,  et  au  S.  0.  de  celui  de  la  Société.  Ile  princi- 
pale, Manaïa  ou  Mangeea.  Découvert  par  Cook; 
visité  par  Dibbs  en  1823. 

M.\NGOU-KAN,  grand  kan  des  Mongols,  fils  aîné 
de  Touli,  qui  était  le  quatrième  fils  de  Gengis-Kan,  se 
fil  couronner  en  1250.  Tout  occupé  d'étendre  son 
vaste  empire,  il  envoya  à  la  fois  ses  armées  en  Chine, 
dans  le  Thibet ,  en  Perse  et  en  Syrie.  L'un  de  ses 
frères,  Houlagou ,  s'empara  de  la  Perse  et  détruisit 
P empire  des  califes.  Un  autre  de  ses  frères,  Koublaï- 
Kan,  conquit  la  plus  grande  partie  de  la  Chine. 
Mangou-Kan  périt  en  1259  au  siège  d'une  ville  de  la 
Chine.  Louis  IX,  le  croyant  chrétien,  sur  le  faux 
bruit  qui  s'en  était  répandu,  lui  envoya  une  ambas- 
sade qui  n'eut  aucun  résultat.  [Voy.  rcdbiquis  et 

orpus  DE  CARPin.) 

MANHARTSBERG,  chaîne  de  montagnes  de  l'ar- 
chiduché  d'Autriche,  qui  se  dirigeant  du  N.  au  S. 
s'étend  de  la  Moravie  au  Danube,  et  divise  le  terri- 
toire au-dessous  de  l'Ens  en  deux  cercles  :  1°  celui 
de  Manhartsberg  inférieur  (entre  la  Moravie  au  N. 
elàl'E.,  le  Danube  au  S.  et  le  haut  Manhartsberg 
à  1*0.  :  110  kil.  sur  49;  280,000  hab.;  ch.-l.,  Kor- 
neu bourg)  ;  —  2°  celui  de  Manhartsberg  supérieur 
(entre  la  Bohême  au  N.  et  au  N.  0.,  le  cercle  de  la 
Mùlil  à  10. ,  le  Danube  au  S.  et  le  bas  Manhartsberg  à 
rE.  :  102  kil.  sur  95;  230,000  hab.  Ch.-l.,  Krems). 

MANHEIM  ou  MANNHEIM,  ville  du  grand-duché 
de  Bade,  ch.-).  du  cercle  du  Neckar,  au  confluent  du 
Neckar  et  du  Rhin,  à  65  kil.  N.  de  Carlsruhe  ;  21 ,000 
hab.  C'est  la  plus  grande  du  duché  et  la  plus  réguliè- 
rement bâtie  de  l'Allemagne.  Beaucoup  d'industrie, 
surtout  «n  orfèvrerie  (les  bijoux  en  simifor s'appellent 
or  de  Manheim).  Commerce  très-actif.  —  Manheim 
appartint  longtemps  au  Palalinal;  en  1606,  ce  n'était 


encore  qu'un  petit  village  ;  Frédéric  IV.  comte  palatin 
du  Rhin,  le  fit  fortifier.  Saccagé  par  les  Bavarois  en 
1622,  par  les  Français  en  1688,  Manheim  se  releva  à 
la  paix  de  Ryswyk;  en  1777,  il  fut  réuni  à  la  Ba- 
vière. Manheim  fut  pris  de  nouveau  par  les  Fran- 
çais en  1795,  el  sa  citadelle  rasée.  Le  traité  de  Luné- 
ville  défendit  d'en  relever  les  fortifications  el  donna 
la  ville  au  grand-duc  de  Bade. 

MANICA.  province  ou  royaume  de  l'Afrique  orien- 
tale, entre  ceux  de  Sofala  et  de  Sabia  à  l'E.,  d'Iuham- 
bane  au  S.,  de  Mocarangua  à  l'O.  et  au  N.  :  ch.-l., 
Manica.  petite  ville  à  264  kil.  N.  0.  de  Sofala.  Ce  pays 
était  censé  compris  dans  la  capitainerie  générale 
portugaise  de  Mozambique,  mais  il  est  probablement 
indépendant  aujourd'hui.  On  en  lirait  beaucoup  d'or. 

MANICHEENS,  disciples  de  Manès.  —  On  a  par 
suite  étendu  ce  nom  à  tous  les  partisans  de  la  doc- 
trine de  deux  principes  opposés,  le  principe  du  bien 
et  le  principe  du  mal  :  en  ce  sens ,  on  retrouve  lo 
manichéisme  dans  une  foule  de  sectes  postérieures, 
les  pauliciens,  les  bogomiles,  les  albigeois,  les  pala- 
rins,  etc.  Le  manichéisme  fut  condamné  par  plusieurs 
conciles  et  proscrit  par  les  empereurs. 

M  A  NI  K  A  ou  M  A  NSA,  Magnesiaad  Sipylum,  vilto 
de  la  Turquie  d  Asie  (Anatolie),  ch.-l.  de  l'ancien 
sangiacal  de  Saroukan,  à  35  kil.  N.  E.  de  Smyrue; 
12.000  hab.  environ.  (Voy.  magjiésis.) 

MANILIUS(C),  tribun  du  peuple  l'an  68  av.  J.C., 
partisan  de  Pompée,  proposa  une  loi  qui  donnait  à 
ce  général  la  direction  de  la  guerre  contre  Milhri- 
date,  avec  des  pouvoirs  immenses.  Celte  loi  fut  for- 
tement appuyée  par  Cicéron  dans  un  discours  qui 
nous  a  été  conservé,  le  Pro  lege  Manilia. 

mahilics  (M.),  poète  latin,  vivait  vers  la  fin  du 
règne  d'Auguste.  On  ne  sait  rien  de  lui.  On  a  sous 
son  nom  un  poëme  en  cinq  chants  sur  l'astronomie, 
qui  paraît  n'avoir  pas  élé  achevé.  Julius  Firmicus 
en  donna  un  commentaire  vers  le  temps  de  Con- 
stantin. L'A stronomicon  de  Manilius  ne  manque  ni 
d'élégance  ni  d'agrément,  mais  il  décèle  peu  de  con- 
naissances astronomiques.  Il  a  été  publié  par  Richard 
Bentley,  Londres,  1739,  avec  noies,  el  traduit  par 
Pingré,  1786,  et  par  M.  Lorain,  1844. 

MANILLE,  ville  espagnole,  ch.-l.  de  toute  l'île  do 
Luron,  et  par  conséquent  des  Philippines,  sur  la 
baie  de  Manille,  par  118*  31'  long.  E.,  14°  36'  lat.  N.; 
elle  a  138,000  hab.  Douze  faubourgs,  un  port  dé- 
fendu par  un  fort;  rues  tirées  au  cordeau.  La  belle 
rivière  de  Passig  coupe  la  ville  en  deux .  la  ville  de 
guerre,  la  ville  marchande.  Les  maisons,  toutes 
d'un  étage  seulement,  ont  au  lieu  de  vitres  des  co- 
quillages transparents.  Commerce  très- actif  avec 
I  Europe  el  la  Chine  surtout.  Des  centaines  de  bâti- 
ments mouillent  ou  manœuvrent  sans  cesse  dans  la 
baie.  On  remarque  le  palais  du  capitaine  général,  le 
théâtre,  le  collège,  la  cathédrale.  Les  maisons  reli- 
gieuses sont  si  nombreuses  qu'elles  occupent  un 
tiers  de  la  surface  de  la  ville.  Manille  est  archevêché. 
—  Cette  ville  fut  occupée  en  1571  par  les  Espagnols: 
les  Anglais  la  prirent  en  1762,  et  elle  ne  se  racheta  de 
sa  destruction  qu'en  payant  25  millions.  Sujette  aux 
tremblements  de  terre,  elle  a  surtout  souffert  de  ceux 
de  1615  et  de  1824. 

MANITCHE,  riv.  de  Russie,  naît  dans  le  gouverne- 
ment d'Astrakhan  et  grossit  le  Don  à  Manitzkaïa- 
Slanilza  :  cours,  500  kil. 

MANITOUS,  esprits  ou  divinités  lutélaircs ,  qu'u- 
dorent  les  sauvages  de  !  Amérique  septentrionale, 
et  surtout  les  Illinois.  Au-dessus  de  ces  dieux  est  le 
Grand- Manitou  ou  le  Grand-Esprit. 

MANLIUS  (les),  famille  patricienne  de  Rome,  des- 
cendait d'Octavius  Manlius,  gendre  de  Tarquin  le 
Superbe.  Elle  se  divisa  en  plusieurs  branches  :  les 
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Vulso,  les  Capitolinus,  les  Torquatus,  et  produisit 
beaucoup  de  personnages  célèbres,  entre  autres  : 

Mailii9cantolims(M.),  consul  l'an  302  av.  J.C., 
puis  tribun  militaire.  Après  la  bataille  d'Allia  (300), 
voyant  Rome  au  pouvoir  des  Gaulois,  il  se  Jeta  dans 
le  Capitole  avec  1,000  bommes  d  élite.  Cette  forte- 
resse allait  tomber  entre  Ie3  mains  des  barbares  qui 
en  escaladaient  les  murs,  lorsque  Manlius,  réveillé 
par  les  cris  des  oies  sacrées  que  Ton  nourrissait  au 
Capitole,  prit  aussitôt  les  armes  et  renversa  les  Gau- 
lois du  haut  des  murailles  :  cet  exploit  lui  valut  le 
surnom  de  Capitolintu.  Dans  la  suite ,  ayant  affecté 
la  tyrannie,  il  fut  accusé  devant  le  peuple  ;  il  sut  se 
faire  absoudre  en  montrant  le  Capitole  qu'il  avait 
sauvé  ;  mais  l'assemblée  s  étant  réunie  une  seconde 
fois  dans  un  autre  lieu ,  il  fut  condamné  à  être  pré- 
cipité du  haut  de  la  roche  Tarpéienne.  Il  subit  sa 
sentence  l'an  384  avant  J.  C.  Cet  événement  est  le 
sujet  de  la  tragédie  de  Manlius  par  Lafosse. 

«ni  h  s  inpbmoscs  (T.),  dictateur  l'an  373  avant 
J.  C,  fit  la  guerre  aux  Berniques.  Il  était  d'un  ca- 
ractère hautain,  ce  qui  lui  fil  donner  le  surnom 
d'Imperiosus.  Il  allait  être  accusé  en  sortant  de 
charge,  quand  son  fils,  Manlius  Torquatus,  le  sauva 
par  son  courage.  (  Voy.  ci-après.  ) 

■ttiLius  torqcatis  (L.),  fils  lu  précédent,  fut  pen- 
dant sa  jeunesse  relégué  par  son  pere  à  la  campairne, 
parce  qu'il  avait  une  grande  difficulté  à  parler.  Mal- 
gré ce  traitement,  ayant  appris  que  son  père  était 
cité  en  justice  par  le  tribun  T.  Pomponius,  il  quitta 
sa  retraite,  vint  à  Rome  et  força  l'accusateur  à  se 
désister  de  sa  poursuite.  Le  peuple,  touché  de  cette 
conduite,  le  nomma  l'année  suivante  (362  av.  J.  C.) 
tribun  militaire  dans  la  guerre  contre  les  Gaulois. 
Il  tua,  dans  cette  campagne,  un  Gaulois  d'une  taille 
gigantesque  qui  déliait  les  Romains  au  combat,  et 
lui  enleva  son  collier  d'or  qu'il  porta  depuis  en  mé- 
moire de  ce  triomphe.  C'est  de  là  que  lui  vint  le 
surnom  de  Torquatus  (de  torques,  collier).  Consul 
dans  la  guerre  contre  les  Latins,  l'an  340  avant  J.  C, 
il  fil  trancher  la  tête  à  son  fils  pour  avoir  combattu 
malgré  sa  défense. 

haiucs  torquatus  (L.),  consul  eu  224  avant  J.  C, 
soumit  la  Sardaigne;  Rome  n'ayant  plus  alors  d'en- 
nemis, il  ferma  le  temple  de  Janus.ce  qui  n'était 
pas  encore  arrivé  depuis  Numa.  Il  s'opposa  au  rachat 
des  prisonniers  faits  par  Annibal  à  Cannes. 

mahlifs,  complice  de  Catilina.  (  Voy  nullics.) 

•  MANN  (Théodore-Augustin),  connu  sous  le  nom 
de  l'abbé  Mann  pour  son  Histoire  de  la  ville  de 
Bruxelles,  naquit  en  juin  1735,  en  Angleterre,  dans 
le  comté  d'York ,  et  mourul  à  Prague ,  le  23  février 
1809.  Après  avoir  servi  en  Espagne  dans  un  régi- 
ment de  dragons,  il  embrassa  l'état  ecclésiastique, 
et  devint  prieur  de  la  chartreuse  de  Nieuporl  (Flan- 
dre occidentale).  Ses  goûts  littéraires  ne  se  conci- 
liant pas  avec  les  occupations  de  la  vie  monastique, 
il  sollicita  et  obtint  un  canonicat ,  fut  dispensé  d"  la 
résidence,  et  se  fixa  à  Bruxelles,  où  il  devint  secré- 
taire perpétuel  de  V Académie  fondée  par  Marie- 
Thérèse.  Il  publia  de  nombreux  ouvrages,  dont  la 
plupart  sont  des  Mémoires  et  des  Dissertations,  soit 
scientifiques,  soit  historiques.  Les  principaux  sont  : 
Abrégé  de  l'histoire  ecclésiastique,  civile  et  naturelle 
de  la  ville  de  Bruxelles  et  de  ses  environs,  2  vol.  in-8», 
Bruxelles,  1785;  Table  chronologique  de  l'histoire 
universelle  du  xvm«  siècle,  in-4",  Dresde,  1803; 
Principes  métaphysiques  des  êtres  et  des  connais- 
sances,  in-4*,  Vienne,  1807;  Tableau  des  mon- 
naies, poids  et  mesures  anciens  et  modernes  de  di- 
verses nations;  Mémoire  sur  l'ancien  État  de  la 
Flandre;  Becueil  de  mémoires  sur  les  grandes  gelées 
cl  leurs  effets,  etc. 


•  MANNEKENSVERE ,  corn.  rur.  de  Belgique,  sur 
l'Yser,  prov.  de  la  Flandre  occidentale,  arr.  adm. 
d  Ostende,  arr.  jud.  et  à  15  kil.  de  Fumes;  394  bab. 
Education  du  bétail. 

MANNERT  (Conrad),  historien  et  géographe  alle- 
mand, né  à  Altdorf  (Bavière)  en  1750,  mort  à  Mu- 

'  nich  en  1836,  fut  professeur  à  l'école  de  Saint-Sébas- 
tien à  Nuremberg,  professeur  de  philosophie  (1797), 
puis  d'histoire  à  Altdorf  (1H08),  et  fut  appelé  en  18*1 
à  Munich  pour  y  remplir  les  mêmes  fonctions.  On 
lui  doit  :  Histoire  des  Vandales,  Leipsick,  1785; 
Histoire  des  s^tecesseurs  d'Alexandre,  1803  ;  Géogra- 
phie des  Grecs  et  des  Bomains ,  Nuremberg  et  Leip- 
sick, 1788-1825,  15  vol.  in-8«. 

MANOEL  (Francisco  do  iucnE*To).  poète  portu- 
gais, né  à  Lisbonne  en  1734,  d'une  famille  riche  et 
distinguée,  s'était  déjà  fait  connaître  dans  son  pays 
par  des  poésies  pleines  de  talent  et  de  goût,  mais 
aussi  par  la  hardiesse  de  ses  opinions  religieuses, 
lorsqu  il  fut  déféré  au  saint  office  (1778).  Il  n'échappa 
nue  par  la  fuite  à  une  condamnation,  et  fut  contraïut 
de  s'exiler.  Il  passa  le  reste  de  ses  jours  alternative- 
ment en  Hollande  et  en  France,  et  mourut  à  Ver- 
sailles en  1821.  Il  employa  le  temps  de  son  exil  à 
composer  des  ouvrages  qui  l'ont  placé  à  la  tête  des 
poètes  portugais.  Il  excella  surtout  dans  le  genre 
lyrique  ;  cependant  on  a  de  lui ,  outre  ses  odes,  des 
pastorales,  des  romances,  des  sonnets,  des  épitres. 
des  satires.  Il  traduisit  la  Fontaine  et  Chateaubriand 

j  et  imita  plusieurs  poèmes  anglais  et  allemands. 

j  M.  Sané  a  donné  en  1808,  sous  le  litre  de  Poésies 
lyriques  portugaises ,  un  choix  de  ses  odes  traduites 
en  français. 

MANÔSQUE,  Manuesca,  ch.-l.  de  cant.  de  France 
(Basses-Alpes),  à  13  kil.  S.  deForcalquier;  4,278  hab. 
Tribunal  de  commerce.  Sirop  de  raisin,  caux-dc-vie, 
amandes ,  olives ,  truffes ,  etc.  Ancien  château ,  jadis 
résidence  des  comtes  de  Forcalquier.  Manosque  fut 
donné  par  ceux-ci  à  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jéru- 
salem. 

MANOU.  [Voy.  utnov.) 

MA  NRESA .  Minorissa,  ville  d'Espagne  (Barcelone), 
à  47  kil.  N.  0.  de  Barcelone;  15,000  bab.  Château 
fort.  Tissus  de  soie,  de  coton  ;  ouvrages  d'or  et  d'ar- 
gent, rubans,  draps  fins ,  eau-de-vie.  Aux  environs, 
mercure,  houille. 

MANRIQUE,  ancienne  et  illustre  maison  d'Es- 
pagne, issue  des  comtes  de  Caslille  par  Ferdinand 
Gonzalès,  comte  de  Castillc,  mort  en  970,  a  formé 
plusieurs  branches  importantes,  celles  des  comtes 
de  Lara  ,  des  vicomtes  de  Narbonne,  des  seigneurs 
de  Molina,  d'Amusco,  des  marquis  d'Aguilar,  des 
comtes  de  Morata,  de  Parèdes ,  etc.,  et  s'est  sou- 
vent alliée  aux  rois  d'Aragon  et  de  Castillc.  (  Voyez 
Ut*.] 

MANS  (li),  Suindinum,  puis  Cenomani,  ville  d" 
France ,  ch.-l.  du  dép.  de  la  Sarthe ,  près  de  la  Sar- 
the.  à  2  kil.  de  l'Huisne.  à  170  kil.  S.  0.  de  Paris; 
22.779  hab.  (1851).  Evêché.  On  y  remarque  la  ca- 
thédrale, deux  belles  églises,  les  deux  séminaires, 
l'ancienne  abbaye  de  la  Couture  (où  sont  aujourd'hui 
la  préfecture ,  la  bibliothèque ,  le  muséum  d'his- 
toire naturelle).  Mouchoirs,  siamoises,  etc.  Cire, 
miel,  bestiaux,  volailles;  les  poulardes  du  Mans  sur- 
tout sont  renommées.  Patrie  de  Tressan  ;  Gcrm.  Pilon 
et  Mersenne  naquirent  auprès.  Bataille  gagnée  en 
1793  par  le.  général  Marceau  sur  les  Vendéens.  - 
Jadis  ch.-l.  des  Aulerci  Cenomani  ;  considérable  sous 
les  Romains  et  au  temps  de  Charlemagne;  mais  sac- 
cage par  les  Normands  aux  ix«  et  x»  siècles,  et  ra- 
vagé depuis  par  la  guerre,  la  peste  et  par  des  in- 
cendies, le  Mans  perdit  beaucoup  de  son  importance 
cependant  il  csl  aujourd  hui  dans  un  étal  asse< 


Digitized  by  Google 


M  AN  —  MAN 


70 


prospère.  —  L'arrondissement  du  Hans  a  10  cantons 
et  128  communes. 

MANSALLA,  ville  d'Afrique.  (Voy.  ciiella.) 

MANSAKT  (François),  né  eu  15U8  à  Aix,  suivant 
les  uns,  et  suivant'd'autres  à  Paris,  d'une  famille 
originaire  d  Italie,  mort  à  Paris  en  1600,  fut  élève 
de  son  oncle,  Germain  Gautier,  architecte  du  roi,  et 
lit  des  progrès  rapides  dans  son  art.  Ses  premiers 
ouvrages  furent  la  restauration  de  l'hôtel  de  Tou- 
louse, le  château  de  Berny  et  le  château  de  Blois. 
La  reine  Anne  d'Autriche  lui  confia  l'érection  du 
Val-dc-Gràce;  mais  d'autres  que  lui  furent  chargés 
de  le  terminer.  Il  bâtit  ensuite  l'église  de  Sainte- 
Marie  de  Chaillot,  le  château  de  liaisons  près  Saint- 
Germain-en-Laye,  etc.  C'est  lui  qui  a  inventé  celte 
sorte  de  couverture  brisée,  qu'on  a  appelée  de  son 
nom  mansarde.  On  reproche  à  son  architecture  d'être 
trop  massive. 

mansart  (Jules  hardocik,  dit),  neveu  du  précé- 
dent, premier  architecte  et  surintendant  des  bâti- 
ments du  roi ,  né  à  Paris  en  1045,  était  fils  de 
J.  Hardouin ,  premier  peintre  du  cabinet  du  roi,  qui 
avait  épousé  une  sœur  de  Fr.  Mansart.  Placé  sous 
la  direction  de  son  oncle,  il  sut  profiter  habilement 
des  leçons  de  ce  maitre,  et  voulut  porter  son  nom 
pour  lui  témoigner  sa  reconnaissance.  Ayant  eu  le 
bonheur  de  plaire  à  Louis  XIV  par  ses  talents  et  par 
son  esprit,  J.  H.  Mansart  fut  chargé  des  travaux  d'ar- 
chitecture les  plus  importants  du  règne  de  ce  grand 

Ï rince.  Il  éleva  les  châteaux  de  Marly  et  du  Grand- 
rianon,  celui  de  Clagny,  la  maison  de  Sainl-Cyr; 
fit  la  place  Vendôme,  celle  des  Victoires,  etc.  Il  mit 
le  sceau  à  sa  réputation  par  la  construction  du  châ- 
teau de  Versailles  et  du  dôme  des  Invalides  à  Paris. 
Tous  ces  travaux  et  la  faveur  constante  de  Louis  XIV 
lui  procurèrent  une  fortune  très-considérable.  Il 
mourut  subitement  à  Marly  en  1708. 

MANSPELD,  ville  des  Etats  prussiens  (Saxe),  à 
44  kil.  N.  0.  de  Mersebourg;  1,300  hab.  Jadis  capi- 
tale d'un  comté  de  même  nom,  et  aujourd'hui  cb.-l. 
du  cercle  dit  des  Montagnes  de  Mansfeld.— Va  autre 
cercle,  dit  du  Lac  de  Mansfeld,  est  aussi  dans  la  Saxe 
prussienne  (ch.-l.,  Eisleben). 

■aksteld  (comté  de),  ancien  comté  d'Empire,  dans 
la  haute  Saxe,  entre  les  principautés  d  Anhalt,  d'Hal- 
bersladt.  de  Saxe-Eisenach ,  le  comté  de  Slolbcnt, 
Févéché  de  Mersebourg  et  la  Saxe  électorale  :  540  kil. 
carrés;  6,000  hab.  environ.  Il  se  composait  de  deux 
parties,  dont  l'une  reconnaissait  la  supériorité  terri- 
toriale de  la  Saxe  électorale,  et  l'autre  celle  de  l'ar- 
chevêché (depuis  duché)  deMagdcbourg.  La  première 
portion  comprenait  Eisleben,  Bornsledt,  Amstedl, 
Wippra,  Arlern  ;  dans  la  seconde  se  trouvaient  Mans- 
fela,  Wœlfelsholz,  Leimbach,  etc.  Pays  montagneux 
et  rempli  de  mines  fort  riches.  —  La  maison  de 
Mansfeld  fut  surtout  florissante  aux  xui*  et  xiv*  siè- 
cles, elle  possédait  le  droit  régalien  des  mines  du 
pays  et  siégeait  à  la  Diète.  —  On  distingue  deux  mai- 
sons de  Mansfeld  :  la  première,  issue  de  Riddag  (qui 
mourut  en  685)  et  terminée  en  1-30  à  Burkhard  VIII; 
la  seconde,  qui  commence  par  Burkhard  IX,  gendre 
du  précédent,  seigneur  de  Querfurt  et  burgrave  de 
Magdebourg,  cl  qui  ne  finit  qu'en  1780.  A  la  mort 
de  Burkhard  X,  celte  seconde  maison  se  divisa  en 
deux  lignes,  les  comtes  de  Mansfeld  et  les  seigneurs 
de  Querfurt.  La  première  ligne  se  subdivisa  elle- 
même  en  un  grand  nombre  de  rameaux;  ce  qui 
causa  sa  ruine  par  le  partage  multiplié  des  domaines. 
Dès  1484,  la  maison  de  Mansfeld  avait  cessé  d'èlre 
puissance  immédiate,  et  avait  concédé  le  domaine 
direct  des  mines  à  h  maison  de  Saxe,  qui  depuis 
paya  une  pension  aux  comtes  de  Mansfeld.  Celle 
maison  a  produit  plusieurs  hommes  remarquables 


[voy.  ci-après).  Aujourd'hui  le  comté  de  Mansfeld  se 
trouve  encore  divisé  entre  la  Prusse  et  le  royaume 
de  Saxe. 

MANSFELD  (P.-Ernest,  comte  bk),  général  alle- 
mand, né  en  1517,  mort  en  1604,  servit  dans  les  Pays- 
Bas  sous  Charles-Quint,  fut  gouverneur  du  Luxem- 
bourg, puis  de  tous  les  Pays-Bas  (  1592).  Il  prit  Slenay 
en  1551 ,  mais  fut  fait  prisonnier  dans  Ivoy  par  Henri  II 
en  1553,  et  ne  recouvra  sa  liberté  qu'en  1557. 

maîisfbld  (Ernest  db),  fils  naturel  du  comte  Pierre- 
Ernest,  né  à  Mal  i  nés  en  1585,  servit  d'abord  l'Autriche; 
mais  n'obtenant  pas  l'avancement  qu'il  croyait  avoir 
mérité,  il  embrassa  la  religion  réformée,  se  joignit 
aux  révoltés  de  Bohême  et  se  fit  élire  leur  général.  Il 
força  le  comte  de  Bucquoi,  général  autrichien,  d'éva- 
cuer la  Bohême.  Contraint  de  se  retirer  devant  des 
forces  supérieures,  il  ravagea  l'Alsace,  attaqua  et 
défit  les  Bavarois  et  les  Hessois,  alliés  de  l'Autriche. 
Sa  tête  ayant  été  mise  à  prix  en  Allemagne,  il  passa 
dans  les  Pays-Bas,  et,  en  1622,  de  concert  avec  Chris- 
tian de  Brunswick,  il  battit  les  Espagnols  à  Fleurus. 
En  1625,  il  rentra  en  Allemagne  a  la  tête  d'une 
foule  d'aventuriers;  mais  il  fut  défait  par  Wallen- 
stein,  au  pont  de  Dessau ,  1626.  Peu  de  mois  après, 
il  mourut  presque  subitement,  à  Vranovilz  en  Bosnie. 

MANSF1ELD,  ville  d'Angleterre  (Nottingham) ,  à 
22  kil.  N.  de  Nottingham:  9,426  hab.  Colonnades, 
brasseries,  fonderies  de  fer;  commerce  de  dréche, 
grains,  coton,  bonneterie,  etc. 

*  MANSI  (Jean-Dominique),  prélat  de  la  congré- 
gation des  clercs  réguliers  de  la  Mère  de  Dieu  ,  puis 
archevêque  de  Lucques ,  né  en  celte  ville  en  1092, 
mort  le  27  septembre  1768,  est  connu  par  la  traduc- 
tion en  latin  des  Commentaires  et  du  Dictionnaire 
de  la  Bible  de  dom  Calrnet ,  et  par  le  Supplément  en 
6  vol.  in-fol.  à  l'édition  des  Conciles,  faite  à  Venise, 
1728-1732.  Mansi  avait  établi  à  Lucques,  dans  la 
maison  de  son  ordre ,  une  académie  consacrée  spé- 
cialement à  l'élude  de  la  liturgie  et  de  l'histoire  ec- 
clésiastique. 

*  MANSION  (Colard),  imprimeur  belge  du  xv  siè- 
cle, élait  en  1454  membre  et  suppôt  de  la  commu- 
nauté de  Saint-Jean  l'Evangéliste  à  Bruges;  il  quitta 
en  1469  celte  ville,  où  il  revint  en  1471  apporter  Part 
de  l'imprimerie.  Le  premier  livre  sorti  de  ses  presses 
est  le  Jardin  de  dévotion,  1473  ou  1474.  Il  a  en  outre 
publié  divers  ouvrages,  qu'il  avait  lui-même  tra- 
duits en  français,  tels  que  les  Métamorphoses  d'Ovide 
moralisées,  1484,  in-fol.  Une  Notice  sur  C.  Mansion 
a  élé  publiée  par  Van  Praet,  1829,  in-8°. 

MANSLE,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Charente), 
à  16  kil.  S.  de  Ruffec;  1,400  bab.  Commerce  actif  : 
grains,  vins,  eau-de-vie. 

MANSO  (J.  P..  marquis  de  la  villa),  littérateur 
napolitain,  né  en  1570,  mort  en  1645.  fut  l'ami  du 
Tasse  et  écrivit  la  vie  de  ce  poète  (Rome,  1634). 
Riche  et  puissant,  il  protégea  les  lettres  et  fonda  le 
Collège  des  Nobles  à  Naples.  Il  a  laissé  des  poésies 
médiocres. 

MANSOUR,  c.-à-d.  vainqueur.  [Voy.  al-ma*zor.) 

MANSOURAH  (c.-à-d.  champ  de  la  victoire),  vul- 
gairement la  Massoure,  autrefois  Tanis?  ville  de  la 
basse  Egypte,  sur  la  branche  orientale  du  Nil,  à  59  kil. 
S.  0.  de  Damiclte.  Ch.-l.  d'une  province  de  même 
nom.  Six  mosquées,  église.  Riz,  toile,  sel  ammoniac. 
Il  s'y  livra  en  1250  une  bataille  où  saint  Louis  fut 
pris  et  Robert  tué  par  les  Sarrasins.  En  1798,  la  gar- 
nison française  nui  occupait  celte  place  fut  massa- 
crée par  lés  Arabes.  —  La  province  de  Mansourah, 
siluée  enlre  celles  de  Daniietle  au  N.,de  Charqiel» 
à  l'E.,  de  Garbich  au  S.  et  à  I  0.,  a  98  kil.  sur  35,  et 
comple  200.000  hab.  environ. 

MAiNTAILLE  (cliàleau  de),  château  célèbre,  près 
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el  au  N.  E.  de  Sainl-Vallier  (Drôme).  Il  s'y  lint,  en 
879,  un  concile  dans  lequel  Boson  dépouilla  les  en- 
fants dr  Louis  le  Bègue  de  ia  couronne  de  Bourgogne, 
else  fit  proclamer  roi  à  leur  place. 

MANTCHOURIE.  (  Voy.  maidchocme.) 

MANTEGNA  (André),  peintre  et  graveur,  né  à 
Padouc  en  1430,  mort  en  1505,  a  composé  un  grand 
nombre  de  tableaux  et  de  fresques  dans  le  genre 
historique,  où  l'on  remarque  de  la  beauté  dans  les 
formes,  de  la  suavité  dans  le  coloris,  mais  aussi  une 
grande  négligence  dans  l'expression.  Il  a  gravé  lui- 
même  plusieurs  de  ses  compositions.  Le  musée  de 
Paris  possède  quatre  de  ses  plus  beaux  tableaux  :  la 
Vierge  sur  un  trône,  avec  l'enfant  Jésus  sur  ses  ge- 
noux; le  Parnasse;  les  Vices  clmssés  par  la  Vertu, 
et  un  Calvaire.  Quelques-uns  attribuent  à  Manlegna 
I  invention  de  la  gravure  au  burin. 

'MANTELIUS  (Jean),  historien,  né  à  Hassell  (Bel- 
gique, prov.  dcLimbourg),  le  23  septembre  1599, 
mort  le  23  février  1076 ,  entra  dans  l'ordre  des  au- 
gustins,  enseigna  les  belles-lettres  avec  distinction, 
fut  successivement  prieur  à  Anvers,  u  Bruxelles,  à 
Ypres,  à  Hassell,  à  Cologne,  et  visiteur  de  sa  province. 
On  a  de  lui  :  Hasseletum,  in-4°.  Louvain,  1003  :  c'est 
une  description  de  la  ville  de  Hasseit  et  des  environs  ; 
Historiée  Lossensis  libri  decem,  in-4°,  Liège,  1717. 
Cette  histoire  du  comté  de  Looz  est  écrite  d'un  slyle 
élégant,  les  faits  y  sont  racontés  clairement  el  fidèle- 
ment. On  trouve  à  la  fin  du  volume,  Stemma  comi- 
tum  Lossensium,  également  de  Mantélius,  puis  une 
collection  de  diplômes  et  une  Description  historique 
des  tilles  du  comte'  de  Looz,  par  Laurent  Robyns, 
avocat  à  Liège.  On  doit  aussi  a  Mantélius  une  Carte 
de  la  principauté  de  Liège  et  du  comté  de  Looz, 
Amsterdam,  1639.  Cet  écrivain  a  composé,  en  outre, 
un  grand  nombre  d'ouvrages  ascétiques  et  quelques 
pièces  de  vers  latins. 

MANTES,  dite  la  Jolie,  Medunta,  ville  de  France , 
chof-lieu  d'arrondissement  (Seine-et-Oise),  à  42  kil. 
N.  0.  de  Versailles,  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine; 
4,298  hab.  Position  salubre  et  charmante.  Bien 
bâtie  ;  église  Notre-Dame  ;  tour  de  Sainl-Maclou  ; 
hôpitaux;  bibliothèque.  Salpclrière  royale,  tanne- 
ries renommées;  grosses  toiles.  Commerce  de  blé. 
—  Fondée,  dit-on ,  par  les  Druides;  saccagée  par 
Guillaume  le  Conquérant  en  1087.  Philippe-Auguste 

Îr  mourut  en  1223.  Charles  V  la  prit  en  1304;  mais 
es  Anglais  s'en  emparèrent  en  1418  ;  elle  ne  fut  re- 
prise sur  eux  qu'en  1449.  —  L'arrondissement  de 
Manies  a  5  cantons  et  127  communes.  (Voy.  mantois.) 

MANTINEE,  Manlinœa,  auj.  G  ri  Isa  ou  Goritza, 
ou  Paliopoli,  ville  d'Arcadie,  près  de  l'Argolide,  à 
égale  distance  de  Tégée  et  d'Orchomènc,  était,  avant 
la  fondation  de  Blégalopolis ,  la  première  cilé  de 
l'Arcadie;  elle  fut  démantelée  en  385  parles  Spar- 
tiates, el  se  releva  en  370.  Célèbre  par  4  batailles  : 
la  1"  en  418.  où  les  Laccdémoniens  défirent  l'armée 
d'Argos  el  d'Athènes;  la  2*  en  303,  où  Epaminondas 
vainquit  les  Spartiates,  mais  périt  dans  l'action;  la 
3'  en  296,  où  Démétrius  Poliorcète  battit  le  roi  de 
Lacédémone.  Arcbulame  IV:  la  4e  en  206,  gagnée 
par  Pliilnpémen  sur  Machanidas. 
MANTINORUM  oppid.,  ville  de  Corse,  auj.  dastu. 
MANTO ,  prophétesse,  fille  de  Tirésias.  Thèbes 
ayant  été  prise  par  les  Epigones.  Manlo  fui  emmenée 
captive  à  Claros  en  Asie,  où  elle  établit  un  oracle 
d'Apollon.  —  Prophétesse  d'Italie,  mère  dOcnus, 
fondateur  de  Mantoue,  est  peut-être  la  même  que  la 
précédente. 

MANTOIS.  pelil  pays  de  l'Ile-de-France,  au  S.  E.  el 
au  S.  0.  du  Vexin  français,  le  long  de  la  rive  gauche 
de  la  Seine,  eut  pour  chef-lieu  d'abord  Mantes,  puis 
Versailles.  Autres  lieux,  Mculan,  Ancl,  Rueil,  Monl- 


fort-l'Amaury ,  Dreux,  Poissy,  Sainl-Germain-en- 
Laye.  Il  était  parfois  regardé  comme  faisant  partie 
de  la  Beauce.  Aujourd  hui  en  grande  partie  dans  le 
département  de  Seine-el-Oise  ;  le  reste  est  compris 
dans  le  département  d'Eure-et-Loir. 

MANTOUAN  (le),  province  d'Italie.  Voy.  mattoce 
(duché  de). 

MANTOUAN  (J.-B.  bertaho  ou  britako  ghisi,  dit 
le),  peintre,  sculpteur  et  graveur  de  Mantoue,  né 
vers  1500,  eul  Jules  Romain  pour  mailre.  Il  esl  sur- 
tout connu  aujourd'hui  comme  graveur;  son  dessin 
est  correct,  mais  son  burin  manque  de  douceur.  — 
Il  transmit  son  talent  à  son  fils,  Georges  Ghisi,  dit 
aussi  le  Mantouan,  né  à  Mantoue  en  1524,  qui  grava 
surtout  d'après  Michel-Ange,  Lucas  Penni,  Perin  del 
Vaga  ;  —  et  à  sa  fille,  Diana,  dite  Mantuana,  née  vers 
1536,  qui  s'attacha  principalement  à  reproduire  les 
chefs-d'œuvre  de  Raphaël  el  de  Jules  Romain. 

MAKTouA.i  (BallislasPAGîTEOLt,  dit  le),  poêle  latin. 

(  Voy.  BATTISTA.  ) 

MANTOUE,  Mantua,  en  italien  Mantova,  ville  des 
États  autrichiens,  dans  le  royaume  Lombard-Véni- 
tien, chef-lieu  de  la  délégation  de  Mantoue,  au  mi- 
lieu de  marais  dans  une  ile  du  Mincio,  à  124  kil.  S.  E. 
de  Milan.  Elle  est,  tant  par  sa  position  que  par  les 
ouvrages  de  l'art,  une  des  places  les  plus  fortes  de 
l'Europe.  Quoique  fort  grande,  elle  compte  à  peine 
27,000  hab.  (sa  population  au  temps  de  ses  ducs 
atteignait  50,000  âmes).  Cest  un  évéché.  On  y  re- 
marque le  palais  dit  du  Té,  chef-d'œuvre  de  Jules 
Romain,  et  résidence  des  anciens  ducs,  le  ci-devant 
palais  National,  la  cathédrale,  l'église  de  Saint- 
André,  le  palais  de  justice,  l'arsenal,  etc.,  plusieurs 
belles  rues  cl  places  (entre  autres  la  place  Virgile), 
et  le  canal  qui  coupe  la  ville  en  deux  parties.  Malgré 
les  dépenses  faites  par  le  gouvernement  autrichien 
pour  assainir  la  ville,  elle  esl  encore  insalubre.  Vir- 
gile était  natif  d'Andes,  village  des  environs.  Pom- 
ponat,  le  poêle  Ballisla  Spagnuoli  et  les  Ghisi. 
artistes  célèbres,  étaient  de  Mantoue.  —  Mantoue  fui 
bâti,  suivant  les  uns,  au  xv«  siècle  avant  J.  C. , 
selon  les  autres  au  xic,  par  Ocnus  et  Bianor,  el 
reçut  le  nom  de  Mantoue  en  l'honneur  de  la  pro- 
phétesse Manto ,  mère  d'Ocnus.  Les  Rascna ,  s'en 
étant  emparés,  en  firent  une  des  12  lucumonies  de 
leur  confédération  septentrionale.  Les  Gaulois  le 
prirent  ensuite,  el  il  devint  une  des  métropoles  de 
Cénomans.  Les  Romains  en  devinrent  maîtres  après 
la  victoire  du  Mincio  (  197  avant  J.  C),  ou  peut-être 
dès  l'an  222,  à  la  suite  de  celle  de  Clastidium.  Après 
la  bataille  de  Philippes  (42),  son  territoire  fut  con- 
fisqué en  partie  pour  être  distribué  aux  soldats  des 
triumvirs;  c'est  cet  événement  qui  amena  Virgile  à 
Rome  (voy.  viroile)  ;  celte  ville  eut  encore  à  souffrir 
après  la  bataille  de  Bédriac  (69  de  J.  C).  Mantoue 
tomba  au  pouvoir  des  Marconi  ans  en  269,  de  Rada- 
gaise  (400),  d'Alaric  (403  ,  408);  il  passa  ensuite 
aux  Hérules.  aux  Oslrogolhs,  aux  Grecs,  aux  Lom- 
bards, aux  Francs,  au  royaume  d'Italie;  puis  fut 
donné  parOlhon  II  à  Thibaut,  comte  de  Canosse. 
Tut  conquis  par  Mathilde  en  1114,  cl  devint  une  des 
républiques  lombardes  au  milieu  du  xn«  siècle. 
Comme  toutes  les  petites  républiques,  elle  eut  à 
subir  des  tyrannies  locales  ;  elle  eut  pour  maîtres 
les  comtes  de  San-Bonifacio,  les  Buonacossi  cl  les 
Gonzague,  qui  se  disputaient  sans  cesse  le  pouvoir. 
Finalement,  en  1328,  Louis  Ier  de  Gonzague  s'em- 
para du  pouvoir,  se  fit  reconnaître  vicaire  de  l'Em- 
pire, el  fonda  une  dynastie  qui  régna  près  de  quatre 
siècles  (jusqu'en  1708);  sous  cette  dynastie,  la  ville 
el  le  territoire  de  Mantoue  furent  érigés  en  margra- 
viat (1433),  puis  en  duché  (1530).  Après  l'extinc- 
tion de  la  famille  des  Gonwgue  (1708),  le  duclu- 
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de  Manloue  fut  possédé  par  la  maison  d'Autriche. 
Ma n loue  fut  pris  et  saccagé  par  les  Autrichiens  en 
1630.  Les  Français  l'occupèrent  en  1701 ,  mais  se  le 
laissèrent  reprendre  en  1707  par  les  Impériaux. 
Pris  par  Bonaparte  en  1797  sur  Wurmser,  Mantoue 
fut  jusqu'en  1814  le  chef-lieu  du  déparlement  du 
Mincio.  Il  fut  à  cette  époque  restitué  à  l'Autriche.  — 
A  Mantoue  se  tinrent  :  1°  le  congrès  de  1392  où 
fut  signée  une  confédération  (entre  Florence,  Bo- 
logne, les  seigneurs  de  Padoue,  de  Ferra re,  de  Man- 
toue, etc.),  pour  le  maintien  de  l'équilibre  en  Italie; 
2*  le  congrès  de  1439,  où  Pic  II  prêcha  vainement 
la  croisade  contre  les  Turcs  qui  venaient  de  se 
rendre  maîtres  de  Constantinople  ;  3°  le  congrès  de 
1511  où  Jules  II,  Maximilien  et  Ferdinand  décidè- 
rent du  sort  du  duché  de  Milan  enlevé  à  Louis  XII  ; 
4°  le  congrès  de  1791 ,  où  Léopold  II  et  les  princes 
émigrés  de  la  maison  de  Bourbon  organisèrent  une 
coalition  contre  la  révolution  française. 

maatoce  (margraviat,  puis  ducfié  de)  comprenait 
le  Manlouan  et,  depuis  1533,  le  Montfcrrat,  dévolu 
par  héritage  au  duc  de  Mantoue.  Le  pur  Manlouan , 
vrai  duebé  de  Mantoue,  était  situé  entre  celui  de 
Milan  à  10. ,  celui  de  Modènc  et  l'Etat  ecclésiastique 
au  S.,  la  Terre-Ferme  vénitienne  à  l'E.  et  avait 
foire  autres  villes,  outre  Mantoue.  Pizzighilone, 
Lazzara,  Caneto,  Cuito,  Quistello.  Pour  J  histoire, 

«>y.  KARTOt  B. 

iu*Tor«  (délégation  de),  une  des  9  du  gouverne- 
mmlde  Milan,  dans  le  royaume  Lombard-Vénitien, 
répond  à  peu  près  à  l'ancien  Manlouan  ;  elle  a  97  kil. 
sur  70,150  kiJ.  carrés  et  250,000  hab. 

MANTUA,  ville  de  la  Cisalpine,  auj.  iastoib. 

MAM'CE,  famille  d'imprimeurs  italiens,  que  l'on 
désigne  aussi  sous  le  nom  des  Aides,  a  pour  chef  : 

■ascce  (al de ) ,  Aldo  Pio  Manuzio,  dit  l'Ancien,  né 
en  14(7  dans  l'Etal  romain,  mort  à  Venise  en  1515. 
Après  avoir  fait  une  élude  profonde  de  la  littérature 
latine  et  grecque,  il  fonda  a  Venise  en  1488  une  im- 

rritnerie  destinée  à  reproduire  les  chefs-d'œuvre  de 
antiquité,  et  fut  secondé  dans  celte  noble  entreprise 
par  Pic  de  la  Mirandole  et  le  prince  de  Carpi.  Il  se 
plaça  bientôt  au  premier  rang  des  imprimeurs. 
RuiDé  par  la  guerre  en  1500,  il  rétablit  ses  affaires 
«o  s'associa  ni  avec  son  beau-père,  André  Turisau 
d'Asola.qui  lui-même  étail  un  imprimeur  distingué. 
La  plus  importante  des  publications  d'Aide  Manuce  I 
*5t  l'édition  princeps  des  œuvres  d'Arislote;  on  lui 
doit  aussi  des  éditions  de  Théocrite,  des  Grammaires 
de  Lascaris ,  de  Théodore  de  Gaza,  etc.  Ses  éditions 
ont  l'autorité  des  manuscrits.  Aide  Manuce  est  lui- 
même  auteur  de  plusieurs  savants  ouvrages,  tels 
qu'une  Grammaire  latine,  Venise,  1501  ;  une  Gram- 
maire grecque ,  1515;  un  Dictionnaire  latin-grec, 
U97.  La  marque  de  son  imprimerie  est  un  dauphin 
enlacé  autour  d  une  ancre. 

masccb  (Paul),  fils  d'Aide  l'Ancien,  né  à  Venise 
en  1512,  se  mit  en  1533  à  la  téle  de  l'imprimerie 
de  son  père,  et  joignit  comme  lui  une  érudition 
profonde  à  une  grande  habileté  dans  l'art  typogra- 
phique. Il  éprouva  toutes  sortes  de  traverses,  eut 
a  lutter  contre  des  parents  qui  lui  disputaient  la 
accession  de  son  pere,  puis  contre  ses  associés. 
Trouvant  peu  d'encouragement  à  Venise,  il  quitta 
cette  ville  en  1562  pour  se  rendre  à  Rome,  où  Pie  IV 
lui  confia  la  direction  d'une  imprimerie  placée  au 
Capitole,  et  le  chargea  d'imprimer  les  œuvres  des 
saints  Pères.  Son  assiduité  à  l'élude  avança  sa 
mort ,  arrivée  le  6  avril  1574.  Il  étail  passionné 
pour  Cicéron  et  donna  une  excellente  édition  de 
ses  œuvres,  accompagnée  de  commentaires  fort 
estimés.  Il  publia  en  outre  divers  traités  pour  faci- 
liter l'intelligence  des  anciens  :  Antiquitatum  roma- 
oicf.,  r.  m. 


narum  liber  de  legibus,  1557;  De  senatu  romano, 
1581  ;  De  comitiis  romanorum,  1585;  De  civitate 
romana,  1585. 

majcce  (  aldb)  ,  dit  le  Jeune,  fils  ainé  de  Paul ,  né 
à  Venise  en  1547,  morl  en  1597,  fut  auteur  dès 
l'âge  de  11  ans.  Il  suivit  d'abord  son  père  à  Rome  ; 
mais  il  revint  à  Venise  en  1565  pour  se  mettre  à 
la  téle  de  l'imprimerie  Aldinc.  Abandonnant  la 
typographie  pour  les  lettres ,  il  remit  en  1555  son 
imprimerie  à  l'un  de  ses  ouvriers,  Nie.  Manassi,  et 
alla  remplir  une  chaire  d'éloquence,  d'abord  à  Bo- 
logne, puis  à  Pise,  et  enfin  à  Rome  (1583).  Clé- 
ment Vlll  lui  confia  la  direction  de  l'imprimerie  du 
Vatican  en  1592.  Il  mourut  avant  iVige,  d'une  suite 
de  débauche.  11  a  composé,  enlre  autres  ouvrages. 
Orthographiât  ratio,  où  il  fixe  l'orthographe  latine 
d'après  les  manuscrits  et  les  inscriptions,  1561  (il 
n'avait  alors  que  14  ans)  ;  on  lui  doit  des  explica- 
tions (en  italien)  des  Locutions  des  Lettres  de  Cicé- 
ron, 1575,  ainsi  que  des  Comédies  de  Térence,  1585; 
des  Commentaires  sur  Cicéron ,  des  Discours  politi- 
ques sur  Tite-Live,  etc.  M.  Ant.-Aug.  Renouard  a 
publié  les  Annales  de  l'imprimerie  des  Aide  ou  His- 
toire des  trois  Manuce,  1X03,  3*  édition,  1834. 

MANUEL  (Louis-Pierre),  procureur  générât  de  la 
commune  de  Paris  en  1790  et  1792,  né  à  Montargis 
en  1751 ,  avait  d'abord  été  doctrinaire.  Il  concourut 
puissamment  aux  insurrections  du  20  juin  et  du 

10  août  1792,  et  fut  nommé  député  à  la  Convention 
par  les  électeurs  de  Paris.  Il  demanda  la  déchéance 
de  Louis  XVI,  et  fit  transférer  au  Temple  le  malheu- 
reux roi  avec  la  famille  royale.  Cependant  il  se 
laissa  attendrir  à  la  vue  des  malheurs  de  ses  au- 
gustes prisonniers,  et  dans  le  procès  de  Louis  XVI 

11  vota  l'appel  au  peuple,  disant  qu'il  ne  voyait  dans 
la  Convention  que  des  législateurs  et  non  des  juges. 
Il  excita  dès  lors  les  soupçons  de  ses  anciens  amis, 
e(  fut  obligé  de  donner  sa  démission  ;  traduit  peu 
après  devant  le  tribunal  révolutionnaire,  il  fut  déca- 
pité le  15  novembre  1793.  Il  a  publié  quelques  écrits 
de  circonstance. 

maiuel  (Jacq  -Ant.),  orateur  constitutionnel,  né 
en  1775  à  Barcelonetle  (Basses-Alpes),  mort  en 
1827,  s'enrôla  comme  volontaire  en  1793,  servit 
avec  distinction  jusqu'à  la  paix  de  Campo-Formio  , 
puis  entra  au  barreau,  et  y  acquit  une  grande  ré- 
putation. Nommé  représentant  dans  les  cent-jours 
(  1815),  il  se  fit  remarquer  par  son  patriotisme.  Elu 
député  par  le  département  de  la  Vendée  en  1817,  il 
combattit  avec  énergie  la  réaction  royaliste,  et  irrita 
tellement  par  son  opposition  le  parti  dominant,  qu'il 
fut  violemment  expulsé  de  la  chambre,  en  1823. 
Son  convoi  donna  lieu  à  une  éclatante  manifestation, 
et  fut  suivi  par  plus  de  100,000  personnes. 

mahiel  comseje,  empereur  grec,  fils  de  Jean 
Comnène,  succéda  en  1143  à  son  père,  au  détriment 
de  son  frère  ainé  Isaac.  En  1147,  il  trabil  les  Croi- 
sés, conduits  par  Conrad,  empereur  d'Allemagne, 
et  Louis  le  Jeune,  roi  de  France,  el  ne  contribua 

fias  peu,  par  des  intelligences  qu'il  entretenait  avec 
es  Turcs,  à  faire  échouer  l'entreprise.  Il  en  fut 
puni  par  Roger,  roi  de  Sicile,  allié  des  princes  croi- 
sés, qui  pénétra  en  Grèce  cl  pilla  Thèbes  et  Corinlhe. 
Cependant  il  prit  Corfou  sur  Roger,  soumit  les 
Hongrois  el  les  Serviens  révoltés.  En  1175,  dans 
une  guerre  contre  Azzcddin ,  sultan  d'tconium,  il 
vil  son  armée  exterminée  dans  des  défilés  près  de 
Myriocéphales  en  Asie  Mineure  :  peu  après  il  rem- 
porta à  son  lour  une  victoire  sur  Azzeildin  près  du 
Méandre.  Il  mourulen  1180,  avec  la  réputation  d'un 
bon  guerrier,  mais  d'un  prince  sans  mœurs  el  sans 
probité. 

manuel  rAiBoLociE,  empereur  grec,  succéda  en 
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1391  à  son  pire  Jean  Paléologue.  après  s'être  évadé 
de  la  cour  du  sultan  Bajazet,  ou  il  était  en  otage. 
Deux  fois,  sous  son  règne,  Constantinople  fut  as- 
siégée, la  première,  par  Bajazet,  qui  se  retira  pour 
faire  face  à  Tamerlan  ;  la  seconde,  par  Amurat,  qui 
dut  aussi  s'éloigner  pour  combattre  un  compétiteur 
au  trùne.  Manuel  mourut  en  1425,  à  l'âge  de  77  ans. 
Il  fut  père  de  Jean  Paléologue  II,  qui  lui  succéda, 
et  de  Constantin  Dracosès ,  dernier  empereur  de 
Constantinople. 
MANZANARÊS,  rivière  d'Espagne.  (Foy.  masça- 

SAREZ.) 

M  AN  Z  À  N  ED  A-D  E-TIt  i  BES .  ville  d'Espagne  (Ca- 
lice), à  60  Lit.  E.  d'Orense  ;  3,500  hab. 

MANZAT,  ch.-l.  de  cant.  de  France  (Puy-de- 
Dôme),  à  18  Ml.  N.  0.  de  Riom  ;  1 ,200  Lab. 

MANZO.  (Foy.  mauso.) 

MANZ0LL1  (P.-Ange),  poète  latin,  né  à  Stella  M, 
près  de  Ferrare ,  au  commencement  du  xvi«  siècle, 
vivait,  à  ce  qu'on  croit,  à  la  cour  du  duc  de  Ferrare 
Hercule  II.  Il  est  auteur  d'un  poëme  latin  fort  cu- 
rieux intitulé  :  Zodiacus  vitœ,  hoc  est  de  hominis 
vita,  studio  ac  tnoribus ,  qui  parut  pour  la  première 
fois  à  Bàle  en  1537  :  c'est  une  espèce  de  satire  où  il 
passe  en  revue  toutes  les  professions,  s'exprimant 
trop  librement ,  surtout  au  sujet  du  clergé.  Pour 
échapper  aux  poursuites,  il  le  publia  sous  le  pseu- 
donyme de  Marcelliu  Palingentus,  anagramme  de 
ses  noms;  ce  n'est  qu'en  1725  que  Facciolati  fit 
connaître  le  vrai  nom  de  l'auteur  du  Zodiacus.  Du 
reste ,  on  ne  sait  rien  de  sa  vie  ni  de  l'époque  de  sa 
mort.  La  meilleure  édition  de  ce  poëme  est  celle  de 
Rotterdam,  1722.  Il  a  été  traduit  en  français  par 
Lamonnerie.  1731. 

MANZORAou  ARVANHA,  rivière  d'Afrique,  forme 
la  limite  du  Monomotapa  et  du  Sofala  ;  elle  a  sa 
source  aux  monts  Bel  h ,  et  son  embouchure  dans  le 
Zamhèze  ;  cours  de  500  h  600  kil.  au  N.  E. 

MAOUNA,  une  des  îles  des  Navigateurs,  par 
186»  4F  long.  E.,  14»  20'  lat.  S.  -  Visitée  en  1787 
par  la  Pérouse  ;  onze  de  ses  compagnons  y  furent 
massacrés. 

MAOUT,  Philadelphie,  ville  de  la  Turquie  d'Asie 
(Sdeîkeh  );  à 49  kil.  N.  de  Selefkeh.  Belles  ruines. 

MA  PII/EUS.  f  i  ou.  MAmi  et  mafpko.  ) 

*  HAPP  ou  MAPPL'S  (Marc),  médecin  botaniste, 
né  à  Strasbourg  le  28  octobre  1632,  mort  le  9  août 
1701.  a  laissé  :  Historia  mediea  de  aeephalis,  in-4°. 
Strasbourg,  1687  ;  Catalogus  plantarum  horti  medici 
argentinensis,  in-44»,  1691  ;  Historia  plantarum  alsa- 
ticarum,  publiée  par  Jean-Christian  Ehrmann,  in-4°, 
Strasbourg,  1742;  un  grand  nombre  de  Disserta- 
tions intéressantes,  entre  autres  sur  le  thé,  le  café, 
le  chocolat,  sur  la  rose  nommée  vulgairement  de 
Jéricho,  sur  les  remèdes  superstitieux,  sur  les  bois- 
sons chaudes,  etc. 

MARABOUTS  (de  l'arabe  marbouth,  cénobite), 
prêtres  mahomélans,  principalement  répandus  en 
Afrique,  et  qui  sont  en  grande  vénération  chez  les 
Mores  et  les  Arabes  :  la  qualité  de  marabout  se  trans- 
met de  père  en  fils.  —  Au  moyen  âge  on  donnai!  le 
nom  de  Marabouts  h  une  tribu  d  Arabes  qui  étaient 
allés  s'établir  dans  le  désert  de  Sahara  pour  s'isoler 
des  autres  tribus  musulmanes  et  observer  avec  plus 
d'exactitude  les  pratiques  les  plus  minutieuses  du 
Coran;  dans  la  suite,  leurs  chefs  devinrent  souve- 
rains du  Maghreb  et  régnèrent  même  sur  une  grandi- 
partie  de  l'Afrique  et  de  l'Espagne.  Ils  sont  plus 
connus  sons  le  nom  A'Almoravides. 

MARACAIBO.  (Foy.  maracayiio.) 

MARACANDA,  auj.  Samarcand,  ville  de  la  Sog- 
diauc,  sur  le  Polytimèlc,  fut  détruite  par  Alexandre, 
mais  se  releva  depuis.  (Foy.  saharca*».) 


UARACAY,  ville  de  la  république  de  Vénézuéla, 
à  80  kil.  S.  0.  de  Caracas,  sur  le  lac  de  Yalencia; 
8,500  hab.  Environs  fertiles  en  sucre,  indigo,  etc. 

MARACAYBO,  ville  de  l'Amérique  du  Sud  (Véné- 
zuéla), ch.-l.  du  départ.  deZulia,  sur  le  bord  0.  du 
lac  de  Maracaybo,  par  74"  6'  long.  0.,  10»  40'  lat.  N.  ; 
22,000  hab.  environ;  à  560  kil.  de  Caracas.  Port 
fermé  par  une  barre;  deux  forts.  Café,  cacao,  copahrt, 
salsepareille,  cuirs,  bois  jaunes,  etc. 

maracaybo  (golfe  de) ,  ou  de  vkjéziéla,  dans  la 
mer  des  Antilles,  le  long  de  la  côte  de  la  Colombie, 
entre  10*  42-12»  lat.  N.,  72»  15-74»  30'  long.  0.; 
100  kil.  de  profondeur;  sa  largeur  varie  de  100  a 
250  kil.  Il  renferme  quelques  îles  et  reçoit  les  eaux 
du  lac  Maracaybo. 

maiacatbo  ( lac  de),  dans  le  Vénézuéla,  enlre 
9»-IO-  40'  lat.  N.  et  73»  15-74-  45*  long.  0.;  220  kil. 
sur  200;  communique  par  un  détroit  de  36  kil.  de 
long  avec  la  mer  des  Antilles,  et  reçoit  les  rivières  de 
Zulia,  Chaîna,  Motatan,  etc.  *  Les  habitants  font 
usage  pour  leur  boisson  des  eaux  du  lac,  qui  sont 
ordinairement  douces,  excepté  dans  les  temps  d'o- 
rage, où  elles  prennent  un  goût  saumàtre.  On  re- 
marque sur  la  côte  N.  E.  une  abondante  source 
d'asphalte. 

maracaybo  ( prov.  de),  une  des  quatre  prov.  du 
départ,  de  Zulia,  dans  la  république  de  Vénézuéla ,  a 
pour  villes  principales,  outre  Maracaybo,  Perija, 
Alla-Cracia,  Gibraltar. 

MARACR,  Germanica  Cœsarca,  ville  de  la  Turquie 
d'Asie,  ch.-l.  du  pachalik  de  Marach,  à  140  kil.  N.  0. 
d'Alep.  Château,  vieilles  mosquées. 

marach  (pachalik  de),  dans  la  Turquie  d'Asie, 
entre  les  pachaliks  de  Roum  au  N.,  de  Diarbékir  à 
l'E.,  d'Alep  au  S.,  d'Adana  à  10.  .  310  kil.  sur  220; 
250.000  hab.  environ.  Traversé  par  le  Taurus,  arrosé 
par  l'Euphrate.  Climat  et  sol  variés,  fruits  délicieux, 
industrie  nulle;  cinq  livahs  :  Marach,  Aïnlab,  Kars, 
Semisat,  Malatia,  qui  tous  ont  pour  ch.-l.  des  villes 
de  même  nom.  Ce  pachalik  occupe  une  partie  de 
l'ancienne  Comagène  et  de  la  petite  Arménie. 

MARADEH-EL-HAMOUD,  oasis  de  l'Etat  de  Tri- 
poli (vue  en  1825  par  Pacho,  qui  crut  y  retrouver  le 
jardin  des  Hespérides  dont  parle  Strabon  )  ;  a  300  kil. 
S.  de  Bengazi. 

MARAGHA,  ville  de  Perse  (Aderbaîdjan),  à  80  kil. 
S.  do  Tauris;  15,000  hab.  environ.  Place  forte. 
Bazar,  bains  publics,  tombeau  d'Houlagou.  —  Hou- 
lagou  v  avait  fait  construire  un  observatoire. 

MABAGNON,  fleuve  d'Amérique.  (  Foy.  arazonr.) 

MA  HAIS  (le),  dit  aussi  la  Plaine.  On  nomma  ainsi 
en  1793  la  partie  la  moins  élevée  de  la  salle  de  la 
Convention,  où  siégeaient  les  membres  du  parti  mo- 
déré; la  faction  démagogique  occupait  la  partie  la 
plus  élevée ,  désignée  sous  le  nom  de  fa  Montagne 
—  On  appelle  aussi  Marais  un  quartier  de  Paris  (le 
quartier  du  Temple). 

MARAIS  PONTINS.  (Foy.  poittjs.) 

MARAJO  ou  JOANNES,  île  et  comarqne  du  Brésil 
(Para),  entre  les  embouchures  de  (  Amazone  et  du 
■  Toeantin;  310  kil.  sur  260.  Marais;  climat  chaud  ; 
sol  fertile.  Ch.-l.,  Marajo,  sur  la  côte  E.  * 20,000 
hab.  environ,  presque  tous  Indiens. 

MARAKAH,  ville  d'Afrique.  Foy.  dojgola  (notv.'. 

MARALD1  (Jacq.- Philippe),  mathématicien  et 
aslronome  de  l'Académie  des  sciences,  né  dans  le 
comté  de  Nice  en  1665,  mort  en  1729,  était  neveu  du 
célèbre  Cassini.  Son  oncle  le  fit  venir  en  France  en 
i  1687.  Il  travailla  en  1700  et  en  1718  à  (a  fameuse 
I  méridienne.  Il  a  laissé  un  Catalogue  manuscrit  de* 
étoilesfixes,  et  un  grand  nombred'Obsm'a/i'on^qu'oti 
trouve  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences. 

MARALoi(J.-Dominiqiie),  célèbre  aslronome,  neveu 
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du  précédent,  membre  de  l'Académie  des  sciences, 
né  à  Paris  en  1709,  mort  en  1788,  fut,  de  1732  à 
1740,  associé  à  son  cousin ,  Cassini  de  Tliury,  pour 
la  description  trigonomélrique  des  côtes  et  des  fron- 
lièresde  la  France,  et  pour  préparer  la  grande  carte 
générale  de  la  Frauce  (en  180  feuilles).  En  1733,  il 
fut  chargé  de  rédiger  la  Connaissance  des  temps, 
lâche  pénible  et  ingrate,  dont  il  s'acquitta  pendant 
vingt-cinq  ans.  On  a  de  lui  plusieurs  Mémoires  dans 
le  recueil  de  l'Académie  des  sciences. 

'MARAN  (dom  Prudent),  bénédictin  de  la  con- 
frrégatiou  de  Saint-Maur.  né  à  Sézanne  en  Brie  en 
1683,  mort  le  2  avril  1762,  a  donné  une  bonne  édi- 
tion des  Œuvres  de  saint  Cyprien,  travail  interrompu 
par  la  mort  de  Baluze.  Il  a  également  pris  beaucoup 
de  part  aux  éditions  de  saint  Basile  et  de  saint  Jus- 
tin. Il  a  publié ,  en  outre  :  Divinilas  Domini  nostri 
Jetu-Chrtsti  manifesta  in  Scripturis  et  traditione, 
io-fol.,  1746,  et  en  3  vol.  in-12,  la  traduction  fran- 
çaise du  même  ouvrage  ;  la  Doctrine  de  l'Écriture  et 
des  Pères  sur  les  guérisons  miraculeuses,  in-12, 
1754;  les  Grandeurs  de  Jésus-Christ  et  la  défense  de 
ta  divinité,  in-12,  1756. 

M  AH  AN  A  (J.  P.),  écrivain  italien,  né  à  Gênes  en 
1642,  mort  en  1693,  fut  emprisonné  peudant  quatre 
ans  à  Gènes  pour  n'avoir  pas  révélé  la  conjuration 
du  comte  delfa  Torre,  qui  avait  voulu  livrer  Savone 
au  duc  de  Savoie;  pendant  sa  captivité,  il  écrivit 
I  histoire  de  celte  conjuration.  Il  se  réfugia  en  France 
et  obtint  une  pension  de  Louis  XIV.  Outre  l'Histoire 
de  la  conjuration  du  comte  délia  Torre,  Lyon,  1682, 
il  I  publié  en  français  l'Espion  du  grand  seigneur, 
Paris,  1684  ci  années  suivantes,  espèce  de  revue  qui 
obtint  quelque  succès,  et  qui  suggéra  à  Montesquieu 
l'idée  des  Lett  res  persanes. 

MARANHAO  ou  HARANHAM  (île) ,  île  du  Brésil, 
dans  l'Atlantique  (prov.  de  Maranhao),  entre  les 
taies  de  San  Mareos  à  10.  et  de  San  José  à  l'E.; 
60  kil.  sur  33.  Fertile  et  bien  peuplée.  —  Les  Fran- 
çais s'en  emparèrent  en  1612  et  y  bâtirent  une  ville. 

"UKtMun,  ou  San-Luis  de  Maranhao,  ville  du 
Brésil,  cb.-l.  de  la  prov.  de  Maranhao,  dans  l'île  de 
re  nom.  par  «•  20'  long.  0.,  2»  32'  lat.  S. ;  28,000 
hab.;  trois  forts.  Êvêché.  Commerce  de  riz,  coton, 
Peau*  crues  et  tannées,  bois  de  teinture.  Bâtie  par 
les  Français. 

m  i iu mi  iu  (prov.  de),  prov.  de  l'empire  du  Brésil, 
entre  l'océan  Atlantique  au  N.  E. .  les  prov.  de  Para 
«u  N.  0.,  de  Goyaz  au  S.  0.,  de  Piauhy  à  l'E.  : 
1,000  kil.  sur  700;  230,000  hab.  Ch.-l.,  Maranhao. 
L< pays  est  arrosé  par  le  fleuve  Maranhao,  qui  se 
Jtlle  dans  l'Atlantique,  vis-à-vis  de  l'île  de  même 
nom.  Sol  plat  au  N.,  montagnes  au  S  Climat  agréa- 
ble et  sain:  sol  fertile.  Argent,  fer,  etc. 

MAHa.VO.  ville  du  royaume  de  Naples  (Terre  de 
Labour),  à  8  kil.  N.  0.  de  Naples;  6,600  hab. 

MAR  ANS,  ville  et  port  de  France,  départ,  de  la 
Charente-Inférieure,  cb.-l.  de  canton,  à  19  kil.  N.  E. 
de  la  Rochelle;  4,298  hab.  Aux  environs,  marais 
salants.  Commerce  de  blé ,  légumes  secs ,  lin ,  cau- 
de-vie,  merrains.  —  Plusieurs  sièges  (notamment  en 
tW3.  époque  à  laquelle  elle  fut  prise  par  Henri  IV). 
Son  château  fut  rasé  en  1638. 

*  MARANSART,  corn.  rur.  de  Belgique,  prov.  de 
israbanl,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  13  kil.  de  Nivelles  ; 
492  hab. 

MARAT,  village  de  France  (Puy-de-Dôme),  à  5  kil. 
S.  E.  d  Oliergues;  3,000  hab. 

MARAT  (Jean-Paul) ,  fameux  démagogue,  né  en 
|7ti  à  Genève  ou  à  Boudry,  près  de  Neuchàlcl,  vint 
a  Pans  exercer  la  profession  de  médecin,  fut  attaché 
en  celle  qualilé  aux  écuries  du  comte  d'Artois,  et  se 
ht  un  certain  nom  par  des  écrits  sur  les  sciences 


I  naturelles.  D'un  caractère  violent,  d'une  imagina- 
tion ardente,  il  embrassa  avec  exaltation  les  prin- 
cipes et  les  idées  révolutionnaires  et  publia  à  partir 
de  1789  un  journal  politique  qui  porta  successive- 
ment les  titres  de  Publiciste  parisien,  A'Ami  du  peu- 
ple, de  Journal  de  la  République,  où  il  prêchait  les 
doctrines  anarchiques  cl  conseillait  les  mesures  les 
plus  sanguinaires.  11  devint  par  là  l'idole  du  peuple, 
s'immisça  dans  le  Comité  de  salut  public,  quoiquil 
n'eût  pas  de  titre  légal,  et  eut  la  plus  grande  part 
aux  massacres  des  2  et  3  septembre  1792,  ainsi  qu'à 
la  condamnation  de  Louis  XVI.  Nommé  député  a  la 
Convention  par  un  collège  des  électeurs  de  Paris,  il 
y  siégea  à  la  tête  du  parti  de  la  Montagne,  fit  décréter 
la  création  du  Tribunal  révolutionnaire,  el  la  forma» 
lion  d'un  Comité  de  sûreté  générale  chargé  spéciale- 
ment d'arrêter  les  suspects,  attaqua  avec  fureur  les 
Girondins ,  et  en  flt  proscrire  22  au  2  juin  1793.  La 
veille  de  cette  journée,  il  avait  provoqué  ouverte- 
ment le  peuple  à  l'insurrection  ;  livré  pour  ce  fait  au 
Tribunal  révolutionnaire  par  la  Convention  elle- 
même,  il  avait  été  ramené  en  triomphe  dans  la  salle 
des  séances  par  la  populace  ameutée.  Un  mois  après 
(  13  juillet) ,  Marat  fut  assassiné  dans  son  bain  par 
Charlotte  Corday  [voy.  ce  nom),  qui  croyait  par  là 
délivrer  sa  patrie  d'une  odieuse  tyrannie.  Sa  mort 
fui  pour  les  terroristes  le  prétexte  de  nouveaux  mas- 
sacres. On  lui  flt  des  funérailles  magnifiques  et  une 
sorte  d'apothéose;  son  corps  fut  déposé  au  Panthéon, 
mais  il  ne  tarda  pas  à  en  être  tiré.  Marat  a  publié 
(outre  son  journal)  divers  écrits,  les  uns  politiques, 
entre  autres ,  les  Chaînes  de  l'esclavage,  d'abord  en 
anglais,  Edimbourg,  1774;  puis  en  français,  Paris, 
1792  (réimprimé  en  1833);  Profession  de  foi  de 
Marat,  l'Ami  du  peuple,  adressée  aux  Français,  etc.  : 
—  les  autres  scientifiques,  tels  que  De  l'homme  ou  de 
l'influence  de  rdme  et  du  corps,  Amsterdam,  1775; 
Recherches  sur  la  lumière,  l'électricité,  etc.,  1779- 
I7K4;  une  traduction  de  l'Optique  de  Newton,  1787. 

MARATEA,  ville  du  royaume  de  Naples  (Basili- 
cale  ),  à  13  kil.  S.  0.  de  Lagonegro  ;  4,500  hab.  Deux 
obélisques  en  marbre. 

MARATHON  ,  bourg  de  l'Attique,  à  31  kil.  N.  E. 
d'Athènes.  Dans  la  première  guerre  médique,  Mil- 
tiade  y  remporta  sur  les  Perses  une  victoire  déci- 
sive, l'an  490  av.  J.  C.  —  Cette  ville  est  encore  célè- 
bre dans  la  Fable  par  un  taureau  monstrueux  dont 
Thésée  délivra  la  contrée. 

MARATHONISI,  Gythium?  ville  forte  de  la  Grèce, 
(Laconie),  dans  le  pavs  des  Maïnotes,  sur  le  golfe  de 
Kolokythia,  à  40  kil.  S.  de  Misitra;  600  hab. 

MARATTES  (les).  [Voy.  «ahiuttm. 

MARATTI  (Carlo),  peintre  italien,  ne  à  Camerino 
en  1623,  mort  en  1713,  élève  de  Sacchi,  travailla 

fiour  le  pape  Alexandre  VII  et  ses  successeurs,  et 
ut  pendant  longtemps  le  peintre  le  plus  renommé  de 
Rome.  Il  excellait  surtout  dans  les  tableaux  d'autel 
et  dans  la  peinture  des  Vierges.  On  voit  de  lui  au 
musée  de  Bruxelles  :  Apollon  et  Daphné,  Saint  Fran- 
çois; et  au  Louvre  à  Paris  :  une  Nativité,  une  Vierge 
avec  Venfant  Jésus;  Saint  Jean  dans  le  désert;  le  Ma- 
riage mystique  de  sainte  Catherine.  Il  réussissait  aussi 
dans  la  gravure. 

MARBACH,  ville  du  royaume  de  Wurtemberg 
(Neckar) ,  à  20  kil.  N.  de  Stultgard ,  sur  le  Neckar; 
3,500  bat».  Patrie  de  Schiller. 

•  MARBAIS,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de  Bra- 
banl,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  16  kil.  de  Nivelles; 
1,934  hab.  Education  du  bétail. 

•MARBA1X,  com.  rur.  de  Belgique,  sur  l'Eau 
d'Heure,  prov.  de  Hainaut,  arr.  adm.  de  Thuin ,  arr. 
jud.  et  à  14  kit.  de  Charleroi  ;  541  hab.  Briqueteries; 
clouteries;  brasseries. 
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MARDELLA,  Darbesola,  ville  d'Espagne,  à  43  kil.  | 
S.  0.  de  Malaga,  sur  la  mer;  4,400  hab.  Aux  envi- 
rons, salines;  mines  de  fer,  de  plomb  et  d'antimoine; 
pêche  active. 

MARHLEHEAD,  ville  des  Etats-Unis  (Massachus- 
sets).  à  7  kil.  S.  E.  de  Salem;  8,000  bab.  Bon  port; 
fort.  Pêche  de  ta  morue;  commerce  de  poisson. 

MARBOURG ,  MaUium  ou  MaMacum,  ville  de  la 
Hesse  Electorale,  à  80  kil.  S.  0.  de  Hesse-Cassel,  sur 
la  Lahn  ;  8,500  hab.  Ancienne  résidence  des  land- 
graves de  Thuringe.  Il  s'y  tint  un  colloque  eu  1329. 

m abboubg,  ville  des  Etats  autrichiens  (Styrie),  sur 
la  Drave,  à  00  kil.  S.  de  Grcelz;  7,500  hab.  Ch.-I.  de 
cercle  ;  commerce  en  blé  et  en  vin. 

HARBOZ,  village  de  France  (  Ain) ,  a  15  kil.  N.  de 
Bourg;  2.083  bab. 

MARBRE  (île  de),  Marble  Island  en  anglais,  dans 
la  baie  d'Hudson,  a  son  centre  par  92»  long.  0. ,  62° 
50'  lat.  N.  :  40  kil.  sur  2»  ;  port  sur  la  cote  S.  E.  Le 
sol  de  l'ile  est  tout  formé  de  marbre  à  peine  revêtu 
d'un  peu  de  terre  végétale. 

MARBRES  D'ARUNDEL.  (  Votj.  arcndel  et  pabos.) 

MARC  (saint),  uo  des  quatre  évangélisles,  né,  à 
ce  quon  croit,  dans  la  Cyrénaïque,  s'attacha  de 
bonne  heure  à  saint  Pierre,  l'accompagna  dans  ses 
travaux,  le  suivit  à  Rome,  où  il  lui  servit  d'inter- 
prète; alla  prêcher  l'Evangile  dans  la  Penlapolc  (ou 
Cyrénaïque),  et  en  Egypte,  où  il  fonda  l'église  a  A- 
lexandrie.  L'an  68  de  j.  C,  il  fui  pris  et  mis  à  mort 
par  les  idolâtres.  Oo  célèbre  sa  fêle  le  25  avril.  Il 
écrivit  son  Evangile  en  grec,  selon  les  uns,  en  latin, 
selon  d'autres  ;  il  le  rédigea  10  ans  après  l'Ascension 
de  Jésus-Christ,  d'après  les  conversations  qu'il  avait 
eues  avec  saint  Pierre.  Les  Vénitiens  prétendent  pos- 
séder te  corps  de  saint  Marc  qui  aurait  été  transporté 
chez  eux  en  815;  ils  vouent  à  ce  saint  un  culte  parti- 
culier. Saint  Marc  a  pour  emblème  le  lion. 

marc  (saint],  pape  en  336,  est  fêlé  le  7  octobre. 

*  h  abc,  éveque  d'Arétbuse,  sous  Conslantin  le 
Grand,  sauva  la  vie  à  Julien,  qui  fut  depuis  empe- 
reur ;  il  assista  au  concile  de  Sardique  en  317,  et  à 
ceux  de  Sirmicb  en  351  et  en  359.  Les  païens  le 
persécutèrent  sous  le  rèpe  de  Julien  l'aposlnt,  parce 
qu'il  avait  détruit  un  temple  consacré  aux  idoles.  Il 
mourut  sous  Jovinicn  ou  sous  Valens.  Saint  Gré- 
goire de  Nazianze  fait  de  lui  un  grand  éloge.  L'Eglise 
grecque  honore  sa  mémoire  le  23  mars. 

M  abc  ,  hérésiarque  du  n»  siècle,  disciple  de  Va- 
lentin  et  issu  de  Basilide, substituait  à  la  Trinité  une 
Quaternitè  de  son  invention  (il  admettait  en  Dieu 
Vlneffable,  le  Silence,  le  Père,  la  Vérité),  rejetait  les 
sacrements  et  même  le  baptême.  Il  s'attira  un  grand 
nombre  de  partisans  par  des  prestiges  et  de  préten- 
dues prophéties. 

*  n  abc  (  Charles-Chréticn-Henri),  premier  médecin 
de  Louis-Philippe,  né  à  Amsterdam  en  1771 ,  mort 
le  12  janvier  1841,  était  élève  de  Corvisart.  Plusieurs 
ouvrages  traduits  de  l'allemand  et  quelques  Opus- 
cules, un  entre  autres  sur  la  vaccine,  établirent  sa 
réputation;  il  était  considéré  comme  un  des  meil- 
leurs méilfcins  de  France.  Il  fut  un  des  principaux 
rédacteurs  du  Dictionnaire  des  sciences  médicales, 
du  Dictionnaire  de  médecine  et  des  Annales  d'hygiène 
et  de  médecine  légale. 

M  ABC-ANTOINE.  (Voy.  ANTOINE  et  RA1MONDI.) 

marc-airelb.  (  Voy.  ai  bêle.  ) 

MARCEAU  (Franrois-Sévcrin  desgb avises-),  gé- 
néral français,  né  le "l«r  mars  1760  à  Chartres,  d'un 
procureur' au  bailliage  de  celte  ville,  s'engagea  à 
16  ans,  fut  nommé  en  1791  chef  du  premier  bataillon 
des  volontaires  d'Eure-et-Loir,  alla  eu  1703  en  Vendée 
avec  le  grade  de  capitaine,  et  fut  nommé  à  24  ans, 
sur  la  recommandation  de  Kléber,  général  en  chef 


de  l'armée  de  l'Ouest.  Il  gagna  sur  tts  Vendéens  la 
sanglante  bataille  du  Mans  (12  décembre  1793).  Em- 
ployé en  1794  à  l'armée  de  Sambre-et- Meuse  comme 
général  de  division ,  il  contribua  puissamment  au 
gain  de  la  bataille  de  Fleurus.  Il  protégea  en  1796  la 
retraite  de  l'armée  de  Jourdan;  déjà  il  avait  plusieurs 
fois  repoussé  l'ennemi ,  lorsqu'il  fut  blessé  mortelle- 
ment prèsd'Altenkirchen;  il  n'avait  que  27  ans.  Les 
ennemis  s'unirent  aux  Français  pour  lui  rendre  les 
honneurs  militaires.  Marceau  ne  s'était  pas  moins 
fait  remarquer  par  son  humanité  et  son  désintéres- 
sement que  par  son  courage  et  ses  talents  straté- 
giques. 

marcbau  (saint).  (  Voy.  marcel.  ) 

MARCEL  I"  (saint),  pape,  308-309,  succéda  à 
saint  Marcellin.  Il  fut  banni  par  l'empereur  Maxence 
sous  p/étexte  qu'il  causait  des  troubles  par  sa  sévé- 
rité envers  les  Tombés.  On  le  fête  le  16  janvier. 

mabcel  n,  pape,  élu  en  1555,  ne  régna  que  vingt 
et  un  jours  ;  il  eut  pour  successeur  Paul  IV.  *  Il  était 
tellement  ennemi  du  népotisme  qu'il  ne  voulut  pus 
même  permettre  à  ses  neveux  de  venir  à  Rome. 

marcel  (saint),  évêque  de  Paris,  célèbre  par  sa 
piété,  fut  élevé  sur  ce  siège  épiscopal  à  la  fin  du 
iv*  siècle,  et  l'occupa  jusqu'à  sa  mort,  vers  440.  Il 
fut  enterré  près  de  Paris  dans  un  village  qui  forme 
aujourd'hui  le  faubourg  Saint-Marcel  ou  Saint-Mar- 
ceau. Sa  fêle  se  célèbre  le  3  novembre. 

marcel  (Etienne),  prévôt  des  marchands  de  Paris, 
se  signala  par  son  audace  pendant  la  captivité  d  i 
roi  Jean;  souleva  le  peuple  contre  l'autorité  du  dan- 

[thin  (depuis  Charles  V),  et  contre  la  noblesse;  porta 
e  trouble  dans  les  étals  généraux,  convoqués  en 
1356,  en  engageant  les  députés  du  tiers  à  refuser 
des  subsides  et  à  réclamer  au  contraire  des  réformes 
exagérées;  fit  assassiner  sous  les  yeux  du  dauphin 
Robert  de  Clermont,  maréchal  de  Normandie,  et 
Jean  de  Confiai»,  maréchal  de  Champagne  ;  enfin,  il 
se  préparait  à  ouvrir  les  portes  de  Paris  a  Charles 
le  Mauvais,  roi  de  Navarre,  qui  assiégeait  celle  ville 
(1358),  lorsque  deux  courageux  citoyens ,  Jean  et 
Simon  Maillard,  le  tuèrent  d'un  coup  de  bâche. 
M.Naudeta  écrit  l'histoirede  la  Conjuration  dCÈliennt 
Marcel,  Paris,  1815,  in-8". 

marcel,  fameux  maître  de  danse  du  xvui'  siècle, 
mort  vers  1757,  a  composé  quelques  ballets. 

MARCELLIN  (saint) ,  pape  de  295  à  304.  C'est  sous 
son  pontificat  qu'eut  lieu  la  persécution  de  Dioclé- 
lico.  Il  est  honoré  comme  martyr;  sa  fête  tombe  le 
26  avril. 

marcellin  (ammien),  historien.  {Voy.  ammien.) 

MARCELLUS  (M.  Claudius) ,  général  romain ,  rut 
cinq  fois  consul.  En  222  avant  J.  C,  il  baltit  les  Gau- 
lois à  Clastidium ,  tua  de  sa  main  leur  roi  Virido- 
mare,  remportant  ainsi  les  troisièmes  dépouilles 
opimes,  prit  Milan  et  réduisit  la  Gaule  Cisalpine  en 
province  romaine.  Envoyé  contre  Annibal  après  la 
bataille  de  Cannes,  il  releva  les  affaires  des  Romains, 
et  remporta  sur  le  général  carthaginois  deux  avan- 
tages à  Noie  (216-215),  puis  transporta  en  Sicile  le 
théâtre  de  la  guerre;  il  s'empara  Je  Syracuse  après 
trois  ans  de  siège  (212);  c'est  au  sac  de  la  ville  que 
périt  Archimède, quoique  le  général  romain  eût  donne 
ordre  de  l'épargner.  Il  vainquit  encore  Annibal  en 
210,  à  Canusium  ;  mais  il  périt  deux  ans  après,  étant 
tombé  dans  une  embuscade.  On  l'avait  surnommé 
Ytpée  de  Rome,  comme  Fabius  Cunclalor  en  était  dit 
le  Bouclier. 

marcellis  (M.  Claudius),  de  la  famille  du  précé- 
dent, consul  l'an  51  avant  J.  C,  fut  le  premier  h 
proposerai!  sénat  de  retirera  César  le  gouvernement 
des  Gaules,  et  prit  parti  pour  Pompée  dans  la  guerre 
civile.  César,  vainqueur  k  Pharsale,  I  exila  à  Mily- 
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line;  mais  dans  la  suite  il  le  rappela  à  la  prière  du  I 
sénat  :  ce  fut  a  cette  occasion  que  Cicéron  prononça 
le  discours  de  reraercîments  intitulé  :  Pro  Marcello. 
Marcellus  ne  put  jouir  du  bienfait  de  César,  il  fui 
lué  par  un  de  ses  esclaves  au  moment  de  s'embar-  [ 
quer. 

vabckllcs  (M.  Claudius),  fils  d'Octavie,  sœur  d'Au- 

foste,  et  de  M.  Claudius  Marcellus  /Eserninus  (consul 
an  22  avant  J.  C. ),  fut  adoplé  par  Auguste,  son 
oncle,  qui  lui  donna  en  mariage  sa  fille  Julie,  et  le 
désigna  pour  son  successeur.  Ce  jeune  prince,  qui 
donnait  les  plus  grandes  espérances,  mourut  à  20  ans, 
23  avant  J.  C.  Livie  fut  soupçonnée  de  l'avoir  fait 
empoisonner.  Virgile  a  déplore  dans  de  beaux  vers 
(au  6*  livre  de  VÊnéide)  la  mort  prématurée  de  Mar- 
cellus, et  a  fait  de  lui  un  éloge  pompeux.  On  raconte 
qu'Oclavie  s'évanouit  à  la  leclure  de  ce  passade,  et 
quelle  récompensa  l'auteur  en  lui  faisant  compter 
10,000  sesterces  (environ  2,000  francs)  pour  chacun 
de  ses  vers. 

iaicellcs  (Ulpius),  jurisconsulte  romain,  con- 
temporain des  Antonins,  de  la  secte  des  Proculéiens, 
jouit  dans  son  temps  de  la  plus  grande  autorité.  On 
trouve  dans  les  Pandectes  des  fragments  de  Mar- 
cellus. 

«IACKI.LIS  PAMUGEIIUS.  (  Yoxj .  M  t^ZOLLI.  ) 

■AMENAT,  cb  -I.  de  canton  de  France  (Cantal), 
à  16  kil.  N.  O.  de  Mural;  2.200  hab. 
MARC-EN-BAROEUL,  village  de  France  (Nord),  à 

5  kil.  N.  de  Lille;  3,580  hab. 

MARC II  ou  MORAVA,  Marchus  ou  Marut,  riv.  des 
États  autrichiens  (Moravie),  sort  du  mont  Scbnee- 
berg,  court  au  S.,  baigne  Olmutz,  arrose  les  cons- 
tats de  Prerau,  de  Hradiscb,  sépare  l'archiduché 
d'Autriche  d«  la  Hongrie,  et  tombe  dans  le  Danube 
i  13  lui.  au-dessous  de  Presbourg.  Cours,  270  kil. 
Affluent  principal,  la  Taya. 

MARCHAN  D  (Prosper),  bibliographe,  né  vers  1675 
à  Guise,  en  Picardie,  mort  en  1750,  ouvrit  à  Paris 
en  1698  un  magasin  de  librairie  qui  devint  le  rendez- 
vous  des  bibliophiles  ;  passa  en  Hollande  pour  y  pro- 
fesser plus  libremenl  la  religion  réformée  qu'il  avait 
embrassée,  et  s'établit  à  Amsterdam  comme  libraire; 
il  renonça  plus  tard  au  commerce  pour  se  livrer 
uniquement  à  l'élude.  On  lui  doit  des  éditions  d'ou- 
vrages rares  ou  importants ,  tels  que  le  Dictionnaire 
fit  Bayle,  Rotterdam,  1720, 4  vol.  în-fol.  ;  les  Voyages 
de  Chardin,  les  Œuvres  de  Brantôme;  mais  il  est 
surfout  connu  par  un  Dictionnaire  historique  (la 
Haye,  1758-1759,  1  vol.  in-fol.),  qui  complète  les 
bictionnaires  de  Bayle  et  de  Chauflepié.  Ce  Diction- 
lutire  fut  publié  après  sa  mort,  sur  ses  notes,  par 
Allamand. 

XàicHANO  (Êtienne),  capitaine  de  la  marine  mar- 
chande, né  dans  l'île  de  la  Grenade  le  13  juillet  1755, 
fit  de  1790  à  1792,  pour  le  compte  d'une  maison  de 
Marseille,  un  voyage  autour  du  monde,  et  découvrit 
en  1791  le  groupe  N.  0.  des  îles  Marquises,  qu'il 
nomma  îles  de  la  Révolution;  l'une  d'elles  porta  son 
nom.  L'histoire  de  son  voyage  a  été  écrite  par  Fleu- 
rieu.  Mort  le  15  mai  1793. 

MARCHANGY  (Louis-Antoine  de),  né  à  Clamecy  le 
28  août  1782,  mort  à  Paris  le  23  février  1820,  se  fil 
connaître  par  un  ouvrage  intitulé  la  Gaule  poétique, 

6  vol.  in-8°,  Paris,  1813  et  1820,  où  il  envisageait 
l'histoire  nationale  dans  ses  rapports  avec  la  poésie, 
l'éloquence  et  les  arts,  et  publia  en  1820  Tristan  le 
Voyageur  ou  la  France  au  xiv«  siècle,  qui  est  comme 
le  complément  de  l'ouvrage  précédent.  11  entra  en 
1815  dans  le  ministère  public,  et  s'éleva  par  degrés 
jusqu'aux  fonctions  d'avocat  général  près  la  cour  de 
cassation.  11  acquit  une  fâcheuse  célébrité  par  des 
réquisitoires  qu'on  accusait  d'être  trop  passionnés. 


•  MARCHANT  (Jacques),  historien  des  Flandres,  né 
à  Nieuport  (Belgique ,  Flandre  occidentale) ,  mort  à 
Bruxelles  en  1609.  Après  avoir  fait  d'excellentes  élu- 
des à  l'université  de  Louvain,  il  entra  comme  précep- 
teur dans  la  famille  de  Jean  de  Melun,  seigneur  d'An- 
loing  et  fit  en  cette  qualité  un  séjour  de  deux  ans  en 
Italie.  Il  est  auteur  des  ouvrages  suivants  :  De  Hebus 
gestis  à  Flandriœ  comitibus,  in-8°,  Louvain,  15rJ7;  De 
Hebus  Flandria*  memorabilibus  liber  singularis,  in-8°, 
Anvers,  1567,  chez  Planlin  (la  dédicace,  datée  de 
Rruges,  novembre  1500,  porte  le  nom  de  l'infortuné 
comte  d'Egmonl)  ;  Principes  Flandriœ  carminé  des- 
cripti ,  Louvain  (dédié  également  au  comte  d'Eg- 
monl). Ces  deux  derniers  ouvrages  ont  été  réim- 
primés en  1580  à  Francfort.  Marchant  appartenait 
au  parti  des  malcontents  ;  il  fut  chargé  de  plusieurs 
hautes  fonctions  parles  États  de  Flandre,  entre  autres 
de  la  présidence  du  conseil  de  l'Amirauté.  A  la  cam- 
pagne où  il  s'était  retiré  il  refondit  son  ouvrage  his- 
torique sur  la  Flandre ,  qu'il  publia  en  1590.  sous 
le  litre  de  :  Jacobi  Marchantii  Flandria  comrnenta- 
riorum  lib.  IV  descripta,  etc.  Ce  livre  intéressant  est 
dédié  à  l'archiduc  Albert. 

•  marchait  (Pierre),  savant  récollet,  commissaire 
général  de  cet  ordre,  fondateur  de  la  province  dite 
de  Saint-Joseph  dans  la  Flandre,  et  principal  auteur 
de  la  réforme  des  franciscaines,  naquit  à  Couvin  en 
Belgique  (prov.  de  Namur)  en  1585,  et  mourut  à 
Gand  le  M  novembre  1661.  On  a  de  lui  :  Expositio 
litteralis  in  regulam  sancti  Francisci,  in-8<\  An- 
vers, t631 ,  et  plusieurs  autres  ouvrages  écrits  en 
latin. 

*  marchant  (Jacques),  frère  du  précédent,  né  éga- 
lement à  Couvin .  mort  en  1648 ,  est  auteur  d'un  sa- 
vant ouvrage  intitulé  Hortus  pastorum,  ainsi  que  de 
plusieurs  autres  traités  recueillis  à  Cologne,  in-fol., 
1635. 

MARCHAUX,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Doubs), 
à  15  kil.  N.  E.  de  Besancon  ;  450  hab. 

MARCHE,  nom  qui  àans  lo  moyen  âge,  surtout 
depuis  Charlemague,  servit  à  désigner  les  provinces 
frontières  d'un  empire;  elles  étaient  gouvernées  par 
des  commandants  militaires  nommés  margraves  (de 
mark,  marche,  et  grafî,  comte),  ou  marquis  (en 
latin  marchio) ,  et  qui  étaient  chargés  de  défendre 
les  frontières.  La  plupart  de  ces  contrées  ont  reçu 
dans  la  suite  d'autres  litres,  tels  que  ceux  de  comtés, 
duchés,  etc.  ;  cependant  le  nom  de  marche  a  été  con- 
servé dans  les  temps  modernes  par  quelques-unes 
d'entre  elles,  comme  le  comté  de  la  Marche,  en  France, 
les  Marches  d'Italie,  la  Marche  de  Brandebourg  (voy. 
ci-après). 

m  *  ri  .iie  (la)  ,  par  abréviation  pour  la  Marche  li- 
mousine, province  et  grand  gouvernement  de  l'an- 
cienne France,  ainsi  nommée  parce  qu'elle  était  sur 
la  frontière  de  France  du  côté  du  Limousin,  dont 
elle  avait  fait  longtemps  partie;  bornée  au  N.  par  le 
Berri  et  le  Bourbonnais,  au  S.  par  le  Limousin,  à  l'O. 
par  le  Poitou,  à  l'E.  par  l'Auvergne.  Capitale,  Gué- 
ret.  Elle  se  divisait  en  haute  Marche  (ch.-l.,  Guéret), 
et  basse  Marche  (ch -I.,  Bellac).  Air  froid;  peu  de 
fertilité;  pâturages,  chevaux;  industrie  chétive.  La 
Vienne,  la  Creuse,  l'Anglin,  la  Gartempe,  le  Cher  y 
ont  leur  source.  La  Marche  forme  aujourd'hui  le 
dép.  de  la  Creuse  et  une  forle  partie  de  celui  de  la 
Haute-Vienne.  —  Du  temps  des  Romains,  ce  pays 
était  compris  dans  l'Aquitaine  et  faisait  partie  du 
territoire  des  Lemovices,  et  de  celui  des  Bituriges 
Cubi  el  des  Pictavi.  Au  rai»  siècle,  Guillaume  111, 
duc  d'Aquitaine,  détacha  la  Marche  de  ses  domaines 
et  l'érigea  en  comté  en  faveur  de  Boson  I",  petit-fils 
de  Roger,  comte  de  Limoges  et  de  Cbarroux.  Depuis 
ce  temps,  la  Marche  eul  des  comtes  souverains, 
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parmi  lesquels  on  remarque  les  seigneurs  de  Lu- 
signan.  Philippe  le  Bel  l'acquit  par  confiscation  (1300) 
et  la  légua  a  Charles  le  Bel,  son  3*  Ois;  ce  prince 
l'échangea  en  1327  contre  le  comté  de  Clermont  qui 
appartenait  à  Louis  I"  de  Bourl>on.  Jacques,  2*  fils 
de  ce  dernier  [voy.  ci-après  l'article  historique),  lui 
succéda  dans  la  possession  du  comté  de  la  Marche; 
ce  comté  passa  ensuite  dans  la  maison  d  Armagnac, 
puis  dans  celles  de  Bourbon-Beaujeu  et  de  Bourbon- 
Montpensier,  et  fut  confisqué  en  1525  sur  le  conné- 
table de  Bourbon  par  François  I". 

marche,  Marca,  ancienne  province  des  États  de 
I  Église,  au  N.  E.,  se  divisait  en  Marche  (TAncône  au 
N.  et  Marche  de  Fenno  au  S.  Elle  forme  aujourd'hui 
les  délégations  d'Ancone,  Macerala,  Fermoet  Ascoli. 

marche  d'Espagne,  nom  donné  par  Charlcmagne 
aux  pays  qu'il  avait  conquis  au  delà  des  Pyrénées  ; 
cette  marche  était  comprise  entre  les  Pyrénées  au  N. 
et  le  cours  de  l'Ébre  au  S.  ;  elle  confinait  ainsi  au 
roy.  des  Asturies  a  10.  et  au  califnt  de  Cordoue  au  S. 
Elle  se  divisait  en  marche  de  Gascogne,  qui  avait 
pour  capitale  Pampelune,  et  marche  de  Gothie  ou 
Septimanie,  qui  avait  pour  capitale  Barcelone.  Cette 
contrée  forma  depuis  une  partie  de  la  Navarre  et  le 
comté  de  Barcelone. 

MARCHE  (BASSE  et  H  A  V  T  F.  ) .  Voy.  ci-dessus  MARCHE 
(LA) et ROUERGUE. 

MARCHE  (VIEILLI,  NOUVELLE  et  MOTBNHB).—  MARCHE 
DE  LUXER ,  —  DE  PR1EGH1T1  OU  ANTÉRIEURE.  [Voyti 
BRANDEBOURG.) 

MARCHE  DE  SAXR,  —  Dl  STADE,  —  TRLV1SAIM,  etc. 
(  Voy.  SAXE,  STADE,  TREVI8B,  CtC.) 

marcbe  (la),  ch.-l.  de  canton  de  France  (Vosges), 
à  32  kil.  S.  de  Neufchâteau  ;  1,500  bab.  Fer;  huiles 
«le  grains.  Patrie  de  Guill.  de  la  Marche  (fondateur 
du  collège  de  la  Marche), du  maréchal  Victor.  Institut 
de  la  Trinité. 

*  marche  en  pamrnne,  en  latin  Marca,  ville  de  Bel- 
gique, prov.  de  Luxembourg,  ch.-l.  d'arr.  adm.  et 
jud.,  d'un  canton  de  milice  et  d'un  canton  de  justice 
de  paix;  2,018  hab.  Cette  ville,  que  va  traverser  le 
chemin  de  fer  de  Luxembourg,  possède  des  forges, 
des  fours  d'affinerie,  des  tanneries,  des  fabriques  de 
dentelle,  des  usines.  Elle  est  à  81,5  kil.  dArlon, 
46,5  kil.  de  Namur,  60  kil.  de  Liège,  et  108,5  kil. 
de  Bruxelles.  Cinq  foires  annuelles:  deux  marchés 
hebdomadaires.  Marche  existait  déjà  au  vu*  siècle, 
et  était  le  ch.-l.  d'un  petit  pays  appelé  Famcnne[pagus 
Falmiensù  ) ,  dans  le  territoire  des  Condrusi.  Le 
12  février  1577,  il  y  fut  conclu  un  traité  célèbre 
entre  le  roi  d'Espagne  et  les  Provinces-Unies,  et  qui 
«  si  connu  dans  l'histoire  sous  le  nom  d'Êdit  perpé- 
tuel. 

*  m arche-l es-dames ,  com.  rur.  de  Belgique,  près 
de  la  Meuse,  prov.,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  a  7,5  kil. 
de  Namur;  803  hab.  Extraction  et  manipulation  du 
minerai  de  fer;  scieries  de  marbre;  commerce  de 
bois.  On  remarque  dans  celle  commune  les  bâti- 
ments, et  nolammenl  l'église,  d'une  ancienne  abbaye 
de  dames,  de  l'ordre  de  Citeaux ,  abbaye  qui  a  donné 
à  celte  localité  le  nom  qu'elle  porte;  elle  avait  été 
fondée  au  commencement  du  xn*  siècle, 

*  marchk-luz-bcaussinnes,  com.  rur.  de  Belgique, 
prov.  de  Hainaul,  arr.  adm.  de  Soiguics,  arr.  jud.  et 
u  21  kil.  de  Mons;  1,874  hab. 

marche-sur-saône  (la),  village  de  France,  dép.  de 
la  Côle-d'Or,  dans  l'ancien  duché  de  Bourgogne,  à 
20  kil.  S.  E.  de  Dijon;  1,200  bab. 

MARCHE  (Jacques  II  de  bourbon,  comte  de  la), 
petit-llls  de  Jacques  lrr  de  Bourbon,  lige  des  comtes 
de  la  Marche  de  la  maison  de  Bourbon  (qui  fut  tué 
en  1361  en  combattant  les  Grandes  Compagnies),  fut 
pris  par  les  Turcs  u  la  bataille  deNicopolis  (1306), 


paya  une  forte  rançon  et  revint  en  France;  prit  parti 
pour  les  Bourguignons  contre  les  Armagnacs,  fut 
fait  de  nouveau  prisonnier  et  détenu  jusqu'en  lit  l 
Devenu  veuf  de  Béatrix  de  Navarre,  qu'il  avait 
épousée  en  1406,  il  épousa  en  1415  Jeanne  II ,  rcino 
|  de  Naplcs  et  de  Sicile;  mais  ne  reçut  de  celte  prin- 
.  cesse  que  le  titre  de  duc  de  Calabre.  Il  fil  mettre  à 
|  mort  plusieurs  des  favoris  de  Jeanne  et  la  tint  clle- 
!  même  en  captivité;  mais  le  peuple  se  souleva  contre 
lui,  et  il  fut  forcé  de  fuir  (1410).  De  retour  en  France, 
il  se  retira  chez  les  franciscains  de  Besançon ,  où  il 
mourut  (1438). 

marche  (Olivier  os  la),  chroniqueur,  né  en  1426 
dans  la  terre  de  la  Marche  eu  Bourgogne,  vécut  à  la 
cour  des  ducs  de  Bourgogne,  et  s'attira  la  haine  de 
Louis  XI  pour  avoir  fait  échouer  son  projet  d'enlever 
le  duc  de  Charolais  (Charles  le  Téméraire).  Ce  prince, 
devenu  duc  de  Bourgogne,  le  nomma  capitaine  de  ses 
gardes  et  le  récompensa  largemcut.  On  a  d'OI.  de  la 
MarchedesJTërooirM  (Bruxelles,  16l6,Louvain,  1645]. 
qui  sont  précieux  pour  l'histoire  du  temps ,  et  quel- 
ques ouvrages  en  vers,  tels  que  le  Chevalier  déli- 
béré ;  Traité  des  duels  ;  le  Triomphe  des  dames  d'hon- 
neur, etc. 

MARCHECK,  ville  des  États  autrichiens  (Autriche), 
sur  la  March,  à  44  kil.  E.  de  Korneubourg  ;  1 ,900  hab. 
Entre  Marchek  et  Laa .  est  la  plaine  de  Marchfeld,  où 
Oltokar  fut  vaincu  (1278).  (Voy.  laa.) 

MARCHENA.  Marcia,  ville  d'Espagne  (Séville),  à 
40  kil.  E.  de  Séville;  13,300  hab.  Palais  des  ducs 
d'Arcos.  Antiquités  romaines.  Lainages  fins,  couver- 
tures de  laine.  Bains  sulfureux. 

MARCHENOIR,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Loir- 
et-Cher),  à  26  kil.  N.  de  Blois  ;  500  bab. 

MARCHES  (les),  ancien  petit  pays  de  France,  dans 
le  S.  de  la  basse  Normandie,  auj.  dans  le  départ,  de 
l'Orne.  Places  :  Alençon,  Séez,  Argentan. 

*  MARCHIENNE-AU-PONT ,  bourg  de  Belgique, 
sur  l'Eau-d'Heure,  et  à  l'endroit  où  se  fait  le  raccorde- 
ment du  chemin  de  fer  d'Entre-Sambre-et-Meuse  avec 
celui  de  I  Élat,  prov.  de  Hainaut,  arr.  adm.,  arr.  jud. 
et  à  4,5  kil.  de  Charleroi;  3,043  hab.  Belle  église; 
superbe  château.  Usines  pour  la  manipulation  du 
fer;  ateliers  pour  la  fonte  du  plomb.  Aux  environs, 
beaucoup  de  houille.  Victoire  des  Français  sur  les 
Impériaux  en  1794. 

MARCHIENNES,  ch.-l.  de  cant.  de  France  (Nord), 
sur  la  Scarpe,  à  14  kil.  E.  de  Douai  ;  2,282  hab.  Fi- 
lature de  laine  et  tanneries.  Commerce  de  lin ,  as- 
perges, etc.  Patrie  des  braves  Corbineau. 

*  MARCHIN  ,  com.  rur.  de  Belgique,  près  du 
Hoyoux,  prov.  de  Liège,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à 
7,5  kil.  de  Huy;  2,777  hab.  Forges;  laminoirs;  pa- 
peteries; carrières  de  pierres  de  taille  et  à  paver. 

*  MARCHIN  ou  MARSIN  (Jean-Gaspard-Ferdinand 
be),  comte  de  Marsin  et  du  Saint-Empire,  né  à  Huy 
(Belgique),  fut  colonel  des  chevau-légers  liégeois, 
lieutenant  général  des  armées  du  roi  d'Espagne, 
capitaine  général  de  la  Catalogne  et  chevalier  de 
l'ordre  de  Ta  Jarretière.  Lié  avec  le  grand  Condé,  il 
le  suivit  dans  toutes  ses  campagnes ,  s'associa  à  sa 

I  politique  cl  à  ses  périls.  Plus  tard,  le  roi  d'Angle- 
!  terre,  Charles  II,  s'attacha  le  comte  de  Marchin,  et 
l  lui  donna  le  commandement  général  des  troupes 
placées  sous  les  ordres  des  ducs  d'Vork  et  de  Glo- 
cester,  lesquels  il  devait  aider  de  ses  conseils.  Le 
comte  de  Marchin  mourut  à  Spa  en  1673,  et  fut  in- 
humé à  Modave  près  de  Huy,  où  il  avait  fait  con- 
struire le  château  qu'on  y  voit  encore. 

*  marchin  (Ferdinand  de),  fils  du  précédent,  était 
comme  lui  comte  de  Marchin  et  du  Saint-Empire;  il 
naquit  à  Malines  en  1656;  fut  accueilli  de  bonne 
heure  à  la  cour  de  Louis  XIV,  devint  brigadier  en 
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IG83,  maréchal  de  camp  en  1693,  directeur  général 
de  la  cavalerie  deux  ans  après,  lieutenant  général 
en  1701,  maréchal  de  France  en  1703.  Ambassadeur 
de  Louis  XIV  auprès  du  roi  d'Espagne,  Philippe  V, 
il  se  couvrit  de  gloire  sous  les  yeux  de  Philippe  à  la 
bataille  de  Luzzara;  il  commanda  les  troupes  fran- 
raises  en  Bavière,  et  livra  en  1704,  avec  le  maréchal 
cieTallarl,  la  célèbre  bataille  d  Hochstell,  que  ga- 
gnèrent le  prince  Eugène  et  Marlborough.  Si  Mar- 
<  liin  ne  put  réparer  les  fautes  que  fil  dans  cette 
journée  Tallart,  du  moins  protégea-t-il  habilement 
la  retraite.  Le  7  septembre  1706,  le  prince  Eugène 
ayant  gagné  la  bataille  de  Turin ,  livrée  puur  obéir 
à  la  cour,  et  malgré  l'avis  de  Marchin,  ce  général 
ebereba  la  mort  au  milieu  des  rangs  ennemis.  Griè- 
vement blessé  et  fait  prisonnier,  il  subit  une  ampu- 
tation à  laquelle  il  succomba.  Pour  soutenir  les  dé- 

Gses  de  la  guerre,  Marchin  avait  aliéné  ses  plus 
ux  domaines,  entre  autres  la  seigneurie  de  Mo- 
dave  qui  fut  acquise  par  le  cardinal  de  Furstenberg, 
el  passa  ensuite  dans  la  maison  de  Montmorency. 

MARCH1P0NT,  com.  rur.  de  Belgique,  prov. 
<1*  Oainaut,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  23,5  kil.  de 
lions;  113  hab. 

•MARCHOVELETTE.com.  rur.  de  Belgique,  prov., 
arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  0,5  kil.  de  Namur;  498  hab. 
Minerai  de  fer. 

MARC1AC,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Gers),  à 
21  kil.  0.  de  Mirande;  1,700  hab.  Verreries. 

MARC1ANISI ,  ville  du  royaume  de  Naples  (Terre 
de  Labour),  à  13  kil.  S.  E.  de  Capoue;  7,300  habi- 
tants. 

MARCIEN,  Marcianus,  empereur  d'Orient,  né  vers 
391  dans  la  T  hrace,  d'une  famille  obscure,  s'enrôla 
tort  jeune  dams  la  milice,  et  s'éleva  jusqu'au  rang  du 
sénateur.  Théodose  le  Jeune  étant  mort,  Pulchérie, 
>a  soeur,  qui  a  vait  été  proclamée  impératrice,  épousa 
Marcien.  Ce  g  uerrier  brava  les  menaces  d'Attila ,  et 
par  son  énergie  le  força  à  s'éloigner  de  I  Orient.  Mar- 
cien avait  été  couronné  vers  430,  étant  déjà  sexagé- 
naire; il  mourut  en  437. 

marcier,  géographe  grec,  né  à  Héraclée,  sur  le 
Poot-Euxin,  dans  le  iv*  siècle,  écrivit  un  Périple 
dont  il  ne  reste  plus  que  des  fragments.  Il  a  été  pu- 
blié en  1600  dans  les  Geogr.  vet.  scriplores  Grceci 
minores,  el  en  1839,  par  E.  Miller,  Paris,  in-8«. 

il  ARC  I GN  Y-LES-N  ON  NAINS,  ch.-l.  de  canton  de 
France  (Saône-el-Loire),  à  24  kil.  S.  0.  de  Charolles: 
i,303  hab. 

MARCILLAC,  ch.-l.  de  cant.  de  France  (Avevron), 
à  t6  kil.  N.  0.  de  Rhodez;  1,600  hab.  Commerce  de 
filiaux. 

MARCILLAT,  ch.-l.  decanlon  de  France  (Allier), 
à  19  kil.  S.  de  Moulluçon;  1,800  hab.  Houille  aux 
environs. 

MARCILLY-LE-HAYER,  ch.-l.  de  cant.  de  France 
(Aube),  à  10  kil.  S.  E.  de  Nogcnt-sur-Seine;  700  hab. 

•  MARCINELLE ,  com.  rur.  de  Belgique ,  prov.  de 
ITainaul.arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  2  kil.  de  Charleroi; 
2,4K2  bab.  Houillères;  manipulation  du  fer. 

MARC10N ,  hérésiarque  du  n«  siècle,  né  à  Sinope 
•n  Paphlagonie,  avait  été  ordonné  prêtre.  Chassé 
'le  l'Eglise  pour  avoir  séduit  une  vierge,  il  se  lia 
avec  l'hérétique  Cordon ,  et  se  mit  à  dogmatiser  ;  il 
enseignait  qu'il  y  avait  deux  principes,  l'un  auteur 
do  bien,  l'autre  du  mal;  attribuait  (  ancienne  loi  au 
mauvais  principe,  el  la  nouvelle  au  bon;  rejetait 
une  partie  des  épîlres  de  saint  Paul ,  etc.  Il  eut  en 
Italie,  en  Egypte,  en  Syrie,  en  Perse,  un  grand  nom- 
bre de  partisans  fanatiques;  on  les  connaît  sous  le 
nonarie  Marcioniles. 

M  TltCIUS.  (  Fow.  le  surnom  qui  suit  ce  nom.  ) 

MARCK  (comle  de  la),  ancien  Etat  de  l'empire 
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d'Allemagne,  dans  le  cercle  de  Weslphalie,  entre  le 
duché  de  Berg  au  S.  et  à  10.,  le  duché  de  Clèvcs  à 
l'O.,  le  duché  de  Weslphalie  à  l'E.,  le  comté  de  Reck- 
lingshausen  et  l'évêché  de  Munster  au  N.  C'était  le 
plus  vaste  comté  du  cercle.  Le  comté  de  Limbourg  y 
était  enclavé.  Ch.-l.,  Hamm.  Il  se  divisait  en  quatre 
quartiers  (Hamm,  Hœrdc,  Aliéna,  Welter).  En  1806, 
le  comlé  de  la  Marck  forma  la  plus  grande  partie  du 
département  de  la  Roër,  dans  le  grand-duché  de 
Berg.  En  1814,  il  fut  concédé  à  la  Prusse;  il  forme 
aujourd'hui  la  plus  grande  partie  de  la  régence 
d'Arensberg,  dans  la  proviuce  de  VYeslphalie. 

*  marck  ou  merck,  rivière  de  Belgique  el  des 
Pays-Bas,  prend  sa  source  dans  la  province  .1  An- 
vers, au  N.  de  Turnhoul,  entre  Merxplas  et  Raevels.  ' 
Elle  coule  du  S.  au  N. ,  passe  près  de  Hoogslraeten, 
Mur,  Mecrle,  entre  dans  le  Brabant  septentrional 
(royaume  des  Pays-Bas),  traverse  Bréda,  el  se  perd, 
a  quelque  distance  de  celle  ville,  dans  le  Hollands- 
Diep.  Son  cours  csl  d  environ  20  kil.  Elle  n'esl  point 
navigable. 

MARCK  (  comtes  de  la),  maison  noble  et  ancienne, 
issue  de  la  maison  d'Allena,  esl  connue  dans  I  his- 
toire depuis  le  xiu*  siècle.  Engilbert,  fils  d'Al- 
phonse IV,  comle  d'Allena,  morl  en  1251,  fut  le 
premier  comle  de  la  Marck.  Cette  maison  acquit, 
outre  le  comlé  de  la  Marck,  de  vastes  domaines,  tels 
que  ceux  de  Clèves,  de  Berg  et  Juliers,  et  donna 
naissance  à  un  grand  nombre  de  branches  :  les  ducs 
de  Clèves  et  de  Nevers,  les  seigneurs  d'Arenberg, 
de  Sedan,  de  Fleuranges,  de  Lumain,  les  ducs  de 
Bouillon,  etc.  Elle  s  éteignit  eu  1610,  et  le  partage 
de  sa  succession  donna  naissance  à  de  longues  que- 
relles [voy.  juliers).  Presque  toujours  les  membres 
de  celle  maison  se  mirent  au  service  de  la  France,  à 
laquelle  ils  fournirent  plusieurs  maréchaux  el  gé- 
néraux distingués  ;  nous  citerons  : 

marck  (Guillaume  de  la)  ,  chef  de  la  branche  des 
barons  de  Lumain ,  né  vers  1446.  Il  se  signala  dans 
les  troubles  des  Pays-Bas,  et  mérita  le  nom  de  San- 
glier des  Ardennes.  Chassé  de  Liège  pour  le  meurtre 
de  l'évêque  de  celle  ville,  il  se  réfugia  auprès  de 
Louis  XI,  cl  de  concert  avec  ce  prince  fil  révolter 
les  Liégeois  et  ravagea  le  Brabant;  mais  il  tomba 
entre  les  mains  de  l'archiduc  Maximilien,  qui  lui  (il 
Irancher  la  tète  en  1485. 

marck  (Robert  II,  comte  m;  la),  né  vers  1460, 
mort  en  1535.  Il  possédait  une  partie  du  pays  lié- 
geois, le  duché  de  Bouillon,  la  principauté  de  Sedan. 
Il  servit  le  roi  Louis  XII ,  et  assista  à  la  bataille  de 
Novare,où  il  sauva  la  vie  à  ses  deux  fils  (1513). 
Pendant  les  guerres  de  Charles-Quinl  el  de  Fran- 
çois I,r,  il  prit  successivement  parli  pour  la  France 
et  pour  l'Autriche;  il  fut  chassé  de  ses  États  par 
Charles-Quint, m  a is  François  Ier  le  fil  rétablir  par  le 
traité  de  Madrid.  11  avail  épousé  Catherine  de  Croy, 
fi  Me  du  comte  de  Chimay.  Brantôme  lui  a  consacre 
un  article  dans  les  Vies  des  Capitaines  français. 

marck  (Evrard  de  la),  cardinal,  évéque  de  Liège, 
frère  du  précédent,  connu  sous  le  nom  de  cardinal 
de  Bouillon,  fol  pourvu  par  Louis  XII  de  l'évêché 
de  Chartres,  el  reçut  toutes  sortes  de  bienfaits  de 
François  I,r  ;  il  quitta  pourtant  ce  prince  pour 
Charles-Quinl  en  1518,  el  concourul  puissamment 
à  faire  élire  empereur  ce  dernier  en  1519.  11  fui 
nommé  en  récompense  archevêque  de  Valence,  el 
recul  le  chapeau  de  cardinal  en  1520  ;  il  aida  en- 
suite Charles-Quint  à  chasser  de  ses  Etats  son  pro- 
pre frère  Robert,  el  mourut  à  Liège,  le  15  février 
15.58.  *  Il  administra  son  diocèse  avec  une  grande 
habileté,  encouragea  les  lettres  elles  arts.  Le  palais 
épiscopal  fut  commencé  el  terminé  de  son  temps  ; 
un  nouveau  chœur  s'éleva  dans  la  cathédrale.  Evrard 
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de  la  Marck  releva  l'industrie,  reconstruisit  les  rem- 
paris  de  Liège,  restaura  les  châteaux  de  Huy  el  de 
Franchimont;  et  rebâtit  ceux  de  Uinant,  de  Slock- 
hem  et  de  Curange. 

marck  (Robert  III  de  la),  seigneur  de  Fleuran- 
ges,  dit  l'Adventureux ,  né  à  Sedan  vers  1490,  était 
fils  de  Robert  II,  qui  lui  sauva  la  vie  à  la  bataille  de 
Novare  en  1513.  Il  s'était  déjà  distingué  par  la  dé- 
fense de  Vérone  contre  les  Vénitiens  (1510),  et  avait 
puissamment  contribué  à  la  prise  de  la  Mirandole 
(1512).  Il  suivit  François  Ier  en  Italie,  commanda 
l  avant-garde  à  Marignan  (1515),  et  fut  fait  prison- 
nier avec  le  roi  à  Pavie  (1525).  En  1519,  il  avait  été 
envoyé  en  Allemagne  auprès  des  électeurs  pour  les 
engager  à  donner  leurs  voix  à  François  I",  mais  il 
ne  put  réussir.  Nommé  maréchal  de  France  pendant 
sa  captivité,  il  fut  à  son  retour  chargé  de  la  défense 
de  Péronne  et  repoussa  les  Impériaux  (1536).  Il 
mourut  l'année  suivante  à  Lonjumeau.  Il  a  laissé 
des  Mémoires  intéressants,  qui  s'étendent  de  1499  à 
1521  ;  il  les  avait  écrits  pendant  sa  captivité. 

marck.  (Robert  de  la),  connu  aussi  sous  le  nom  de 
maréchal  de  Bouillon,  fils  du  précédent,  chevalier 
de  l'ordre  du  Roi  et  capitaine  des  Cenl-Suisses  de  sa 
garde,  né  vers  1520,  fut  fait  maréchal  de  France  en 
1547,  puis  duc  el  commandant  militaire  de  la  Bour- 
gogne, de  la  Champagne  el  de  la  Brie,  enfin  lieu- 
tenant général  de  la  Normandie.  Il  reprit  aux  Im- 
périaux Metz  en  1552,  le  château  de  Bouillon  cl 
toutes  les  places  de  son  ancien  duché,  30  ans  après 
l'usurpation  de  Charles-Quint.  A  la  défense  d'Hesdin 
en  1553,  il  fui  fait  prisonnier  et  conduit  en  Flandre 
où  il  mourut  en  1550.  —  Won.  arekberg.) 

*  MARCKE,  corn.  rur.  de  Belgique,  près  de  la  Lys, 
prov.  de  la  Flandre  occidental»,  arr.  adm.,  arr.  jud. 
el  à  4,5  kil.  de  Courtrai;  1,475  Lab.  Tisseranderie; 
commerce  de  grains. 

*  MARCKEGHEM,  com.  rur.  de  Belgique,  prov. 
de  la  Flandre  occidentale,  arr.  adm.  de  Tliielt,  arr. 
jud.  et  à  19,5  kil.  de  Courtrai  ;  895  hab.  Tisseran- 
derie. Culture  de  l'orge  et  du  houblon. 

MARCKOLSHEIM,  cb.-l.  de  canl.  de  France  (Bas- 
Rhin),  à  12  kil.  S.  E.  de  Schelesladt;  2,492  hab. 
Tabac,  chanvre.  Poterie. 

MARCODURUM,  ville  de  Germanie,  auj.  dure*. 

MARCOING,  cb.-l.  de  canton  de  France  (Nord),  à 
8  kil.  S.  0.  de  Cambray  ;  1,500  hab. 

MARCOHANS,  tlarcomanni  (hommes  des  fron- 
tières), peuple  de  Germanie,  habitait  au  temps  d'Au- 
guste sur  les  deux  rives  de  YAlbis  (Elbe),  dans  les 
monts  Hercyniens  ;  puis  chassa  les  Boii  de  la  Bo- 
hème actuelle  el  eut  alors  les  Quades  pour  voisins  à 
l'E.  Unis  à  ces  derniers,  ainsi  qu'aux  Iazyges  et  aux 
Vandales,  ils  envahirent  l'Italie  de  167  à  174,  mais 
ils  furent  n  poussés. 

MARCOMIR,  nom  de  plusieurs  princes  que  l'on 
fait  régner  sur  les  Francs  bien  avant  Pharamond. 
Marcomir  I"  serait  le  fils  du  Troyen  Anténor  et  au- 
rait conduit  les  Francs  de  la  Troade  en  Germanie  ; 

—  Marcomir  III  est  placé  sous  le  règne  de  Claude; 

—  Marcomir  V  est  supposé  le  père  de  Pharamond. 
L'histoire  de  ces  princes  imaginaires  est  racontée 
par  l'abbé  Trilhéme  :  De  Origine  Francorum. 

MARCO  PAOLO  ou  POLO.  (Voy.  polo.) 

*  MARCOURT,  com.  rur.  de  Belgique,  au  pied  de 
la  montagne  de  Montaigu  (Mon*  acutus),  près  de 
l'Ourthe,  prov.  de  Luxembourg,  arr.  adm.,  arr.  jud. 
el  à  18  kil.  de  Marche;  1,152  hab.  Elle  était  autre- 
fois chef-lieu  du  comté  de  Monlaigu,  fief  du  Luxem- 
bourg, lequel  lirait  son  nom  de  la  montagne  de 
Montaigu  qui  le  domine  ;  il  avait  d'abord  une  assez 
grande  étendue,  mais  il  fut  réduit  dans  les  derniers 
temps  à  trois  mairies  :  Hollon,  Marcourt  el  Ochamj>s. 


Marcourl  est  le  lieu  natal  d'Evrard  Murcurianus, 
général  des  jésuites,  né  vers  1523,  mort  en  1580. 

MARCOUSSIS.  bourg  de  France  (Seine-el-Oise),à 
25  kil.  E.  de  Rambouillet.  Château  où  Condé  fui  en- 
fermé eu  1650. 

*  MARCO.,  petite  rivière  de  Belgique,  qui  prend 
sa  source  dans  le  Hainaut,  entre  Bassily  et  Hoves, 
arrose  Enghien,  Marcq,  Saint-Pierre-Capelle  ou  elle 
sort  du  Hainaut  pour  entrer  dans  le  Brabanl,  passe 
à  Hérinnes  el  à  Gammerages,  pénètre  dans  la  Flan- 
dre orientale,  passe  à  Viane,  rentre  dans  le  Hainaut, 
el  se  jette  dans  la  Dendre  à  Acren-Sainl-Maiiin,  au- 
dessous  de  Lessines.  Son  cours  est  d'environ  20  kil. 

*  marcq,  com.  rur.  de  Belgique,  sur  la  Marcq, 
prov.  de  Hainaut,  arr.  adm.  de  Soignies,  arr.  jud. 
et  à  32,5  kil.  de  Mons;  2,230  hab.  Tisseranderie, 
meunerie. 

*  MARCQ  (Guillaume-Joseph),  député  par  le  dis- 
trict de  Bruxelles  au  congrès  national  de  Belgique 
en  1830. 

MARCULFE,  moine  français,  que  l'on  présume 
avoir  vécu  dans  le  vu*  siècle,  a  réuni  daos  un  re- 
cueil les  formules  des  contrats  el  des  actes  publics 
les  plus  usités  de  son  temps.  Cette  précieuse  collec- 
tion a  été  publiée  par  J.  Bignon,  Pans,  1613. 

MARCUS,  prénom  très-commun  chez  les  Romains; 
on  l'écrit  M.  par  abréviation. 

marccs  GRSCis,  auteur  d'un  livre  intitulé  :  Liber 
ignium  ad  comburendos  hostes  (publié  en  1804  par 
Laporte  du  Theil)  ;  on  y  trouve,  entre  cent  receltes 
ridicules,  quelque  chose  d'analogue  à  la  composition 
de  la  poudre,  el  de  curieux  détails  sur  le  feu  gré- 
geois. On  ne  sait  rien  de  cet  auleur;  on  conjecture 
qu'il  vécut  vers  le  xm*  siècle. 

MARDAITES,  petite  peuplade  de  Syrie  que  l'on 
a  confondue  à  (orl  avec  les  Maronites  el  qui,  unie 
à  ceux-ci ,  fil  à  partir  de  679  beaucoup  de  mal  aui 
Arabes  qui  avaient  envahi  leur  pays.  On  ne  parle 
plus  d'eux  après  le  x*  siècle. 

MARDES,  peuple  de  l'Asie  ancienne  (Médie),  sur 
le  bord  méridioual  de  la  mer  Caspienne,  entre  le* 
Gela  à  10.  el  les  Tapyres  à  l'E.,  par  48°  el  49"  long. 
E. ,  fit  partie  de  l'empire  Médo-Perse,  de  celui  d'A- 
lexandre, etc.  Leur  pays  esl  à  peu  près  le  Mazande- 
ran  actuel  (entre  le  Ghilan  el  le  Tabérislan).  Pau- 
vres, belliqueux  et  adonnés  au  brigandage,  les  Mardes 
n'étaient  que  nominalement  sujets. 

MARDICK,  village  de  l'ancienne  province  de  Flan- 
dre (Nord),  a  8  kil.  0.  de  Dunkerque,  sur  la  mer; 
300  hab.  ;  a  donné  son  nom  a  un  petit  canal.  C'est 
à  Mardick  que  Chilïlet  place  I7«u*  Portus  des  an- 
ciens. Pris  parTurenneen  1657;  démantelé  en  lOw 
MARDIN ,  Marde  ou  Miride,  ville  de  la  Turquie 
d'Asie,  à  81  kil.  S.  E.  de  Diarbekir  ;  27,000  hab.  en- 
viron. Elle  a  quelques  fortifications,  plusieurs  mos- 
quées et  des  églises  chrétiennes,  un  médressé  ou 
collège  musulman.  Maroquin  estimé.  —  Ville  fort 
ancienne,  et  longtemps  très-importante;  mais  elle 
souffrit  beaucoup  des  invasions  des  Tartares  au 
xiu*  siècle. 

MARDOCENTÉS,  roi  arabe,  s'empara  de  l'empire 
de  Babylone  sur  les  descendants  de  Nemrod,  vers 
l'an  2218  avant  J.  C,  et  y  fonda  une  dynastie  qu' 
régna  225  ans,  jusqu'au  renversement  de  Nabonad 
par  Bélus,  roi  d'Assyrie  (1993). 

MARDOCHEE,  un  des  Juifs  qui  furent  menés  en 
captivité  a  Babylone  par  Nabucuodonosor  vers 
l'an  595  av.  J.  C,  fil  épouser  Eslher,  sa  nièce,  au 
roi  Assuérus,  et  découvrit  une  conspiration  tramée 
contre  ce  prince.  Mardochée  ayant  refusé  de  s'age- 
nouiller devant  Aman ,  favori  du  roi ,  ce  minisire 
voulut  le  faire  mourir  ainsi  que  tout  son  peuple  ; 
I  mais  la  protection  d  Eslher  le  sauva,  cl  Aman,  con- 


Digitized  by  Google 


89 


MAR  -  JIAR 


00 


vaincu  de  conspiration ,  subit  à  sa  place  le  dernier 
supplice. 

MARDONIUS,  général  des  Perses,  gendre  de  Da- 
rius, conduisit  des  l'année  496  av.  J.  C.  une  armée 
perse  en  Grèce,  et  soumit  la  Thrace  et  la  Macédoine, 
il  combattit  aux  Tbermopyles,  à  Salamine,  et  fut 
complètement  défait  à  Platée,  479  av.  1.  C.  Il  périt 
dans  la  bataille. 

MAREB,  riv.  d'Afrique ,  naît  en  Abyssinie,  coule 
au  S.  0.,  puis  au  N.  0.;  entre  en  Nubie,  se  perd 
dans  les  sables,  puis  reparaît  et  se  jette  dans  l'Atba- 
rah  après  un  cours  de  700  kil.  (Voy.  baba.) 

MARECHAL,  mareseallus,  mot  dont  l'origine  n'est 
pas  bien  connue,  se  rencontre  dès  les  premiers  temps 
de  la  monarchie  française.  Il  a  désigné  d'abord  un 
officier  supérieur  place1  sous  les  ordres  du  connétable 
ou  du  général  en  chef  et  que  l'on  nommait  maré- 
chal de  Chost  (c'est-à-dire  de  l'armée) ,  maréchal  de 
camp.  Les  maréchaux  de  camp  de  l'armée  du  roi 
étaient  appelés  maréchaux  de  trance,  pour  les  dis- 
tinguer aes  maréchaux  de  camp  des  autres  seigneurs 
féodaux.  Les  maréchaux  de  France  furent  dès  1185 
élevés  au-dessus  de  tous  les  autres  maréchaux  de 
camp;  ils  acquirent  une  importance  de  plus  en  plus 
grande ,  surloul  après  la  suppression  de  la  dignité 
de  connétable,  en  1627;  depuis  cette  époque,  la  di- 

Siilé  de  maréchal  de  France  est  la  plus  élevée  de 
rmée.  Un  bâton,  appelé  bâton  de  maréchal,  est  la 
marque  diâtinctive  de  cette  haute  dignité.  —  Avant 
François  I*r,  les  fonctions  de  maréchal  étaient  pure- 
roentlemptoraires;  ce  fut  ce  prince  qui  le  premier 
nomma  de â  maréchaux  à  vie.  Il  en  fixa  le  nombre  a 
quatre;  ce  nombre  a  beaucoup  varié  depuis;  il  y 
en  eut  vingt  sous  Louis  XIV  ;  il  est  aujourd'hui  fixé 
à  douze.  —  Chez  les  étrangers  le  titre  de  maréchal 
est  porté  par  plusieurs  grands  officiers  ;  tels  sont  : 
le  orand  maréchal  de  l'Empire  ;  le  maréchal  de 
l'Église  ;  le  grand  maréchal  de  Pologne  ;  le  maré- 
chal de  la  diète;  les  feld-maréchaux.  —  Dans  la 
guerre  des  Albigeois,  on  donna  le  litre  de  maréchal 
delà  Foi  à  Gui  de  Lévis,  qui  accompagna  Simon  de 
Monlfort,  «t  ce  titre  resta  héréditaire  dans  sa  fa- 
mille. 

MARECHAL  (lord),  titre  qui  était  héréditaire 
dans  une  noble  famille  d'Ecosse,  celle  des  comtes  de 
Keilb.  Un  membre  de  celte  famille  fonda  en  1593 
le  collège  Maréchal  à  Aberdeen;  et  deux  autres, 
Georges  et  Jacq.  Kcilh,  se  sonl  illustrés  au  xvm*  siè- 
cle dans  (a  carrière  militaire  (voy.  keith). 

mabechal  ( I* .-Sylvain  1 ,  écrivain,  né  à  Paris  en 
1750,  mort  en  1803,  commença  à  se  faire  connaître 
par  des  poésies  pastorales  dans  Jesquelles  il  prenait 
le  nom  de  Berger  Sylvain;  fui  quelque  temps  bi- 
bliothécaire à  la  bibliothèque  Mazarine,  mais  perdit 
sa  place  pour  avoir  publié  des  écrits  irréligieux, 
t'haud  partisan  de  la  révolution,  il  fut  un  des  chan- 
tres de  la  liberté  et  de  la  déesse  liaison;  il  affichait 
un  grossier  athéisme,  et  fut  particulièrement  lié 
avec  l'astronome  Lalande  qui  partageait  ses  opi- 
nions désolantes.  On  a  de  lui  des  Bergeries,  1770;  le 
l'ibrac  moderne,  1781;  Fragment  d'un  poème  sur 
lUeu,  ou  le  Lucrèce  moderne,  1781  ;  Code  d'une  so- 
ciété d'Iiommes  sans  Dieu,  1797:  Voyage  de  Pytha- 
gore,  1799  ;  Dictionnaire  des  Athées,  1800,  avec  un 
Mipplément  de  Lalande.  Dans  ce  Dictionnaire,  œuvre 
«le  folie,  on  voil  figurer  Bossuel,  Fénelon,  Leibnilz, 
larmi  les  athées,  à  côté  d'Epicure  el  du  baron 
<l  Holbach. 

*  maréchal  (  Ambroise),  né  à  Ingré  près  d'Orléans 
«•n  1769,  mort  le  28  janvier  1828,  archevêque  de 
Rallimorc.  Il  fut  successivement  professeur  dans 
plusieurs  séminaires  de  France  et  rédigea  une  Dis- 
sertation sur  la  dévotion  au  Sacré-Cœur.  Daus  sa 


jeunesse  il  avait  habité  l'Amérique  pour  s'y  familia- 
riser avec  la  langue  anglaise;  plus  tard ,  il  y  fut  en- 
voyé d'abord  comme  coadjuteur  de  l'archevêque  de 
Baltimore ,  puis  comme  titulaire  de  ce  siège.  Il  par- 
vint à  terminer  la  cathédrale  de  Baltimore,  et  mar- 
qua son  épiscopat  par  des  talents  remarquables  el 
par  de  nombreux  bienfaits. 

MAREMME  (la)  ou  MAREMMES  (les),  la  Maremma 
ou  le  Maremme  en  italien  (c'est-à-dire  le  littoral), 
territoire  de  la  Toscane,  entre  Livourne  et  Piom- 
bino,  le  long  de  la  mer,  très-ferlile ,  mais  maréca- 
geux ,  malsain  cl  peu  peuplé  ;  ou  n'y  trouve  que 
quelques  pasteurs  nomades  qui  y  conduisent  des 
troupeaux  de  buffles.  Ruines  de  plusieurs  villes 
étrusques.  On  a  fait  ces  dernières  années  de  grands 
efforls  pour  assainir  ce  pays. 

MARENGO,  Maricus  vicus,  village  des  Etats 
sardes  (Alexandrie),  à  4  kil.  S.  E.  d'Alexandrie, 
près  du  confluent  du  Fontanone  el  du  Tanaro,  est 
célèbre  par  la  victoire  que  Bouaparte ,  premier  con- 
sul, y  remporta  sur  Mêlas  el  les  Autrichiens  (14  juin 
1800).  La  soumission  de  l'Italie,  la  lin  de  la  seconde 
coalition  et  la  paix  de  Lunéville  en  furent  les  ré- 
sultats. —  Sous  l'empire,  on  donna  le  nom  de  Ma- 
rengo à  un  département  de  l'empire  français,  qui 
avait  pour  chef-lieu  Alexandrie.  Ce  dépariement  a 
formé  à  peu  près  les  provinces  actuelles  d  Alexan- 
drie, d'Asti  et  de  Casale.  —  L'Italie  a  d'autres  vil- 
lages moins  connus,  du  nom  de  Marengo.  —  Aux 
Etats-Unis  se  trouvent  aussi  des  localités  de  ce  nom, 
entre  autres  le  comté  de  Marengo  (dans  l'Alabama), 
et  la  ville  de  Marengo,  chef-lieu  de  ce  comté,  sur  la 
Tomhekhée,  à  63  kil.  0.  de  Cahawba. 

*  MARENNE,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de 
Luxembourg,  arr.  adm.,  arr.  jud.  el  à  5.5  kil.  de 
Marche;  607  hab.  Education  du  bétail.  Eaux  miné- 
rales qui  n'ont  point  été  encore  analysées. 

MARENNES,  ville  de  France,  ch.-l.  d'arr.  (Cha- 
rente-Inférieure), à  37  kil.  S.  de  la  Rochelle;  1,827 
hab.  Tribunaux  de  première  instance  et  de  com- 
merce. Bien  bâtie,  mais  peu  salubre;  grand  com- 
merce de  sel  el  de  vins.  Bonnes  huilres.  —  L  arron- 
dissement a  6  cantons  el  34  communes. 

makenrks  (pays  de),  ou  mabbnsin,  petite  subdi- 
vision de  la  Gascogne,  le  long  de  la  côte,  entre 
l'Adour  jusqu'aux  environs  de  Dax,  et  l'Océan.  Pays 
couvert  de  marais;  pins  dont  on  tire  de  la  résine  et 
de  la  poix.  Lieux  principaux,  Cap-Breton  el  Magescq. 
Ce  pays  esl  compris  aujourd'hui  dans  le  déparle- 
ment des  Landes. 

MARE0T1S  (lac),  auj.  Mariout,  dans  l'Egypte 
inférieure,  à  l'O.  du  Delta ,  près  d'Alexandrie,  com- 
muniquait à  la  Méditerranée  par  le  bras  Canopique 
du  Nil.  Ses  environs  produisaient  des  vins  exquis. 

M ARESCOT  (Armand-Samuel),  général  du  temps 
de  l'empire,  né  à  Tours  en  1758,  mort  à  Vendôme 
en  1832,  entra  dans  le  corps  du  génie;  prit  pari 
comme  chef  de  bataillon  au  siège  de  Toulon,  où  il 
eul  de  vives  contestations  avec  Bonaparte;  défendit 
Maubeuge  en  1794;  prit  Charleroi,  après  avoir  es- 
suyé un  échec  devant  cette  ville;  s'empara  de  Lan- 
drecies,  de  Maestricht  (novembre  1794);  défendit 
Landau  (1796);  rendit  en  1797  el  1798  les  plus  grands 
services  dans  les  armées  de  Rhin-et-Moselle  el  d'Al- 
lemagne, et  fut  nommé  en  1799  inspecteur  général 
du  génie.  11  accompagna  le  général  Duponl  en  Es- 
pagne, et  eul  le  malheur  de  signer  la  capitulation 
de  Baylen.  11  fut  pour  ce  fait  destitué  et  incarcéré 
pendant  trois  ans,  puis  exilé  à  Tours.  Il  fut  sous  la 
restauration  réintégré  dans  son  grade,  fait  pair  el 
marquis.  On  a  de  lui  une  Délation  des  principaux 
sièges  faits  en  Europe  par  les  armées  françaises  de- 
puis 1790,  Paris,  1806,  in-8". 
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MARET  (Hugues) ,  duc  do  Bassano,  né  a  Dijon  en  | 
1703,  mort  en  1839,  publia  en  1780  les  bulletins  de 
l'Assemblée  nationale,  et  jeta  ainsi  les  fondements 
du  Moniteur  universel.  Envoyé  comme  ambassa- 
deur à  Naples  en  1792 ,  il  fut  enlevé  en  route  par  les 
Autrichiens;  il  ne  recouvra  la  liberté  qu'en  1793, 
et  fut  échangé  contre  la  fille  de  Louis  XVI.  Après 
le  18  brumaire,  Bonaparte,  qui  avait  reçu  de  lui  de 
nombreux  services  lorsqu'il  n'était  encore  que  sim- 
ple lieutenant,  le  nomma  secrétaire  général  des 
consuls,  puis  ministre  secrétaire  d'Etal,  1804.  Ce 
fut  à  ce  titre  que  Marel  accompagna  l'empereur  dans 
toutes  ses  campagnes,  fut  admis  à  ses  plus  secrètes 
délibérations  et  chargé  de  la  rédaction  de  ses  in- 
structions el  de  ses  bulletins.  Nommé  en  1811  duc 
de  Bassano,  il  prit  le  portefeuille  des  affaires  étran- 
gères, et  en  1813  celui  de  la  guerre.  Il  fut  exilé 
après  1815,  et  ne  revint  en  France  qu'en  1820.  Il  fut 
un  instant  ministre  (10-18  novembre  1834).  Marel 
était  un  homme  infatigable  au  travail. 

NARET1M0,  Niera,  ile  de  la  Méditerranée,  à 
32  kil.  de  la  cote  0.  de  la  Sicile,  sert  de  prison 
d'Etat.  C'est  une  des  anciennes  îles  Egades. 

MAREUIL,  ch.-l.  de  cant.  de  France  (Dordogne), 
à  36  kil.  N.  0.  de  Périgueux  ;  1,177  liai».  Bonneterie, 
filatures. 

marecil.  ch.-l.  de  cant.  de  France  (Vendée),  sur 
le  Lay,  à  22  kil.  S.  E.  de  Bourbon-Vendée;  1,300  hab. 

MARFEE  (bois  de  la),  en  Champagne,  dans  le 
département  des  Ardennes  et  non  loin  de  Sedan.  Il 
s'y  livra  un  combat  en  1041  entre  les  troupes  royales, 
commandées  par  le  maréchal  de  Chàtillon,  et  plu- 
sieurs princes  français  coalisés  contre  le  cardinal  de 
Richelieu.  Les  rebelles  furent  vainqueurs;  mais  le 
comte  de  Soissons,  l'un  d'eux,  y  fut  tué. 

MARGAR1TA.  {Voy.  marguerite. ) 

MARGARITl,  Gythanœ,  ville  de  la  Turquie  d'Eu- 
rope (Roumélie),  à  100  kil.  S.  0.  deJanina;  10,500 
habitants. 

MARGATE,  ville  d'Angleterre  (Kent) ,  à  120  kil. 
S.  E.  de  Londres,  à  l'embouchure  de  la  Tamise; 
10,339  hab.  Maisons  élégantes  et  jolis  édifices  dans 
lu  partie  moderne  de  la  ville.  Grand  commerce  de 
Krains.  Bains  de  mer. 

MARGAIX.  village  de  France,  dép.  du  la  Gironde, 
à  10  kil.  à  IE.  de  Castelnau-de-Médoc  ;  1,100  hab. 
Vin  renommé,  dit  de  Chàleau-Margaux.  *  Ce  cru 
produit,  année  commune,  environ  mille  hectolitres. 

MARGER1UE  (monts),  branche  des  Cévenncs, 
dans  le  N.  du  département  de  la  Lozère,  sur  la  li- 
mite de  ce  département  et  de  celui  de  la  Haute-Loire, 
cl  entre  ce  dernier  et  celui  du  Cantal  ;  elle  se  détache 
des  Cévennes  près  de  la  source  du  Chapeau-Roux, 
.iniufnl  de  I  Allier;  court  au  N.  0.,  et  va  se  lier  au 
Plomb  du  Cantal.  Sa  plus  haute  cime  ne  dépasse  pas 
1,560  mètres. 

MARGHILAN  ou  MARGHINAN,  ville  du  Turkeslan 
indépendant  (kanat  de  Khokan),  à  80  kil.  S.  E.  de 
Kliokan,  sur  un  affluent  du  Sir-Daria;  20,000  fa- 
milles; fort,  espèce  de  temple  où  l'on  conserve  un 
drapeau  rouge  qui  appartint,  dil-on,  à  l'armée  d'A- 
Icvandre  le  Grand.  Draps  d'or  el  d'argent,  velours, 
étoffes  diverses.  Grand  commerce  avec  le  Kachgar, 
surtout  en  thé,  damas,  porcelaine,  etc. 

MARGIANE,  Margiana,  contrée  d'Asie,  au  N.  de 
la  Baclriane,  était  parfois  comprise  dans  la  Baclriane 
même.  Son  ch.-l.  était  Maryinie  ou  Antioche-sur- 
Marg.  Son  territoire  produisait  de  superbes  raisins 
cl  de  bons  vins.  Elle  était  arrosée  par  le  Margus. 

MARGIME.  (Voy.  marges  et  margianb.) 

MARGRAFF  (Georges),  médecin  et  voyageur,  né 
en  1010  ù  Licbsla'dl  (Misnie),  s'attacha  au  comte  de 
Nassau,  gouverneur  des  établissements  hollandais 
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I  au  Brésil,  et  visita  tout  ce  pays  par  ordre  de  ce 
prince  (1636-1642).  Il  mourut  en  1644  dans  un 
voyage  a  la  Guinée.  Il  a  laissé  une  excellente  Histoire 
naturelle  du  Brésil,  en  latin,  publiée  en  1648  par 
J.  de  Lael. 

MARGRAvr  (  André-Sigismond),  chimiste,  né  à  Ber- 
lin en  1709,  mort  en  1782,  fui  membre  de  l'Académie 
royale  de  celte  ville,  directeur  de  la  classe  de  physi- 
que, associé  de  l'Académie  des  sciences  de  Paris.  On  ■ 
lui  doit  des  découvertes  précieuses  en  chimie  et  en 
métallurgie;  c'est  lui  qui  le  premier  a  extrait  la  po- 
tasse du  tartre  et  du  sel  d'oseille,  qui  a  retiré  du 
sucre  de  la  betterave,  et  a  trouvé  l'acide  formique. 
Ses  opuscules,  presque  tous  en  français,  se  trouvent, 
soit  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Berlin ,  soit 
dans  les  Misccllanea  berolinensia.  Ils  ont  été  réunis 
à  Berlin,  1761-1707. 

MARGRAVE  (de  l'allemand  mark,  marche,  fron- 
tière, et  graff,  comte),  titre  donné  autrefois  par  les 
empereurs  aux  seigneurs  qu'ils  chargeaient  de  la 
défense  des  provinces-frontières  ou  marches.  Au- 
jourd'hui plusieurs  princes  d'Allemagne  ont  con- 
servé ce  titre,  parce  que  leurs  principautés  élaient 
primitivement  des  marches.  On  compte  actuellement 
quatre  margraviats  en  Allemagne  :  celui  de  Brande- 
bourg (au  roi  de  Prusse),  celui  de  Misnie  (au  roi  de 
Saxe),  celui  de  Bade  fau  grand-duché  de  Bade),  et 
celui  de  Moravie  (à  l'empereur  d'Autriche).  —  Le 
nom  de  marquii  a  la  même  origine. 

MARGUAH1TES,  ville  de  Candie,  à  20  kil.  E.  de 
Retimo;  10,000  bah.  Huile  (la  meilleure  de  l'île). 

MARGUERITE  (sainte),  Margarita,  vierge  et 
martyre,  patronne  de  Crémone,  née  dans  le  m*  siècle, 
à  Anlioche  en  Pisidie.  On  la  fêle  le  20  juillet. 

margckritr  (sainte),  reine  d'Ecosse,  fille  d'Ë- 
douard,  prince  anglais,  et  d'une  princesse  de  Hon- 
grie, née  en  Hongrie  en  1046,  épousa  en  1070  Mal- 
colm  III,  roi  d'Ecosse.  Par  sa  beauté  et  ses  vertus, 
elle  prit  un  grand  ascendant  sur  l'esprit  de  ce  prince. 
Elle  s'en  servit  pour  faire  du  bien  et  adoucir  le  sort 
du  peuple.  Son  époux  et  son  fils  ayant  élé  tués  en 
1093  sur  le  même  champ  de  bataille,  elle  en  mourut 
de  chagrin  trois  jours  après.  On  la  fête  le  10  juin. 

Marguerite ,  reine  de  France,  fille  de  Raymond 
Bérenger  IV,  comte  de  Provence,  née  en  1219,  morte 
en  1295,  fut  mariée  en  1234  à  Louis  IX,  et  se  montra 
par  ses  vertus  digne  de  son  époux.  Elle  l'accompa- 
gna dans  sa  première  croisade ,  et  déploya  le  plus 
grand  courage  lorsqu'il  eut  été  fait  prisonnier  :  ce 
fut  elle  qui  détermina  les  Croisés  à  résister  dans  Da- 
raiclte  aux  Infidèles.  Elle  empêcha  saint  Louis  de 
renoncer  au  Irône.  Après  la  mort  du  roi  elle  se  relira 
dans  un  couvent. 

marggeritr  or  bocrgo6*k,  fille  de  Robert  II,  duc 
de  Bourgogne,  épousa  en  1303  Louis  le  Hutin,qui  n'é- 
tait pas  encore  roi  de  France.  Elle  était  jeune,  belle, 
el  avait  beaucoup  d'esprit;  mais  elle  avait  en  même 
temps  un  goût  très-vif  pour  les  plaisirs.  En  1311, 
Marguerite  de  Bourgogne  et  sa  belle-sœur,  Blanche 
de  la  Marche,  furent  convaincues  d'adultère  avec  les 
deux  frères,  Philippe  el  Pierre  Gaultier  d'Aulnny, 
gentilshommes  normands.  On  les  enferma  au  Châ- 
teau-Gaillard d'Andely  ;  Marguerite  y  fut,  quelques 
mois  après,  étranglée  par  l'ordre  de  sou  mari,  à  I  âge 
de  25  ans (1315). 

MARGCBRiTB  o'BcossB ,  fille  de  Jacques  Ier,  roi 
d'Ecosse,  fut  mariée  dès  son  enfance  au  dauphin 
(Louis  XI),  en  1428,  mais  ne  se  réunit  à  lui  qu'en 
1436.  Elle  aimait  les  lettres  el  avait  plaisir  à  enten- 
dre Alain  Charlier  (voy.  cbartier).  Louis  la  ren- 
dit si  malheureuse  qu  elle  dit  en  mouraut  :  Fi  de 
la  vie!  qu'on  ne  m'en  parle  plus!  Elle  mourut  en 
1415. 
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«iiccsRiTE  de  valois,  reine  de  Navarre,  sœur  de 
François  I",  née  en  1492,  morte  en  1549.  Elle 
épousa  en  1500  le  duc  d'Alencon.  Devenue  veuve, 
elle  fut  mariée  en  1527  au  roi  de  Navarre,  Henri 
d'Albret,  dont  elle  eut  Jeanne  d'Albret,  mère  de 
Henri  IV.  Elle  aimait  beaucoup  François  Ier,  qui 
avait  aussi  pour  elle  un  grand  allacbement  et  qui  la 
surnommait  la  Marguerite  des  Marguerites  ;  elle  alla 
le  trouver  à  Madrid  pendant  sa  captivité  et  travailla 
de  tout  son  pouvoir  à  lui  faire  rendre  la  liberté.  Dans 
son  royaume  de  Navarre,  Marguerite  fit  fleurir  le 
commerce,  favorisa  les  lettres  et  les  cultiva  elle- 
même  avec  succès.  On  lui  reproche  d'avoir  incliné 
vers  la  réforme  ;  elle  accueillit  dans  ses  Etats  Dolet 
et  Calvin.  On  a  d'elle  IHeplamèron  ou  Nouvelles  de  la 
reine  de  Navarre  (imprimé  en  1559),  recueil  de 
contes  imités  de  Boccace;  on  y  trouve  beaucoup 
d'imagination  et  d'esprit,  mais  parfois  aussi  la 
licence  de  l'époque.  Marguerite  a  encore  laissé  des 
poésies  (publiées en  1547  sous  ce  titre  :  Marguerites 
(perles)  de  la  Marguerite  des  princesses)  et  des  Let- 
tres (publiées  en  1841  par  M.  Génin). 

marguerite  ni  fraici,  duchesse  de  Berry,  puis 
duchesse  de  Savoie,  fille  de  François  1",  née  en 
1523,  morte  en  1574,  cultiva  les'lellres,  fut,  a 
I exemple  de  son  père,  la  prolectrice  des  savants, 
notamment  de  l'Hôpital,  de  Ronsard,  de  Dorât,  et  fil 
fleurir  l'université  de  Bourges,  capitale  de  son  du- 
ché. Elle  épousa  en  1550  Emmanuel-Philibert,  duc 
de  Savoie;  elle  attira  à  l'université  de  Turin  les  juris- 
consultes les  plus  fameux,  et  se  fil  tellement  chérir 
de  ses  sujets  par  sa  douceur  et  par  sa  charité,  qu'ils 
la  nommère  nt  la  Mère  des  peuples. 

iargieritr  de  FRANCS ,  reine  de  Navarre,  fille  de 
Henri  II,  roi  de  Frauce,  née  en  1552,  épousa  en  1572 
le  prince  de  Béarn,  depuis  Henri  IV.  Mais  celte 
union  ne  fut  point  heureuse.  Les  deux  époux  ne  sen- 
taient l'un  pour  l'autre  aucun  penchant;  bientôt  l'un 
et  l'aulre  cherchèrent  de  leur  coté  de  nouveaux  objets 
d affection ,  «t  Henri,  éclairé  sur  les  infidélités  de  sa 
femme,  se  vît  obligé  de  la  faire  enfermer  au  château 
d'Usson  en  Auvergne.  Lorsqu  il  fut  devenu  roi  de 
France,  il  proposa  le  divorce  à  Marguerite,  qui  l'ac- 
cepta, et  depuis  ce  temps  cette  princesse  vécut  à  Paris 
dans  un  palais  séparé;  néanmoins  le  bon  roi  fournis- 
sait à  ses  dépenses,  et  allait  même  lui  faire  de  fré- 
quentes visites.  Elle  mourut  en  1615,  laissant  des 
Mémoires  très-curieux  sur  les  événements  qui  se 
>onl  passés  de  1565  à  1587,  Paris  (Hollande) ,  1658, 
Liège,  1713. 

m  i ri. m. hit k  ,  surnommée  ta  Sémiramis  du  Nord, 
reine  de  Norwége,  de  Danemark  et  de  Suéde,  fille  de 
Waldemar,  roi  de  Danemark,  née  en  1353,  épousa 
Haquin  ,  roi  de  Norwége.  À  la  mort  de  Walde- 
mar,  1376,  elle  fit  proclamer  son  fils  Olaûs  roi  de 
Danemark  sous  sa  tutelle;  son  mari  étant  mort  en 
1380,  elle  devint  également  régente  de  la  Norwége; 
profitant  d  une  révolte  des  Suédois  contre  leur  roi 
Albert  de  Mecklembourg,  elle  se  fit  proclamer  reine 
de  Suède  en  1387,  battit  Albert  à  Falkœping  en 
Weslrogothie,  et  le  contraignit  à  abdiquer.  Ayant 
perdu  son  (ils  la  même  année,  elle  choisit  pour  lui 
«accéder  Eric,  son  pelit-neveu ,  le  fil  reconnaître  roi 
par  les  trois  pays,  et  convoqua  en  1397  à  Calmar  une 
assemblée  des  dépulés  de  lous  ses  Etais  qui  rédigea 
le  célèbre  acte  d'union  par  lequel  les  royaumes  de 
Danemark,  de  Suède  el  de  Norwége  étaient  unis  à 
perpétuité.  Elle  mourut  en  1412.  Cette  princesse 
joignait  l'énergie  d  un  grand  homme  aux  grâces  el 
aux  qualités  de  son  sexe. 

mirgikrite  d'atiop,  reine  d'Angleterre,  fille  de 
René,  dit  le  Bon,  roi  titulaire  de  Sicile,  avait  élé 
élevée  à  la  cour  de  France,  et  mariée  en  1445  à 
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Henri  Yl,  roi  d  Angleterre.  Elle  prit  bientôt  un  em- 
pire absolu  sur  ce  roi  imbécile,  gouverna  pour  lui, 
«t  lorsqueéclata  la  guerre  des  Deux  Roses,  elle  se  mil 
à  la  tête  du  parti  de  Lancaslre  (Rose-Rouge).  Battue 
deux  fois  par  le  duc  d  York,  à  Saint-Alhan  (1455),  et 
à  Norlhamplon  (1460),  elle  remporta  à  Wakefîeld 
une  éclatante  victoire.  Le  duc  d'York  y  perdit  la  vie, 
mais  son  fils  le  remplaça ,  se  fil  proclamer  roi ,  sous 
le  nom  d  Edouard  IV,  battit  les  troupes  de  Margue- 
rite à  Towton  ,  el  la  força  à  fuir  en  France  (1461  ). 
Elle  vil  ses  affaires  un  instant  relevées  par  Warwick, 
qui  avait  abandonné  le  parli  d  York  pour  celui  de 
Lancaslre;  mais  elle  perdit  tout  espoir  après  la  ba- 
taille de  Tewkesbury  (  1471).  Elle  tomba  alors  avec 
son  fils  ou  pouvoir  de  l'ennemi ,  fut  enfermée  à  la 
Tour,  el  ne  recouvra  sa  liberté  qu'en  1475.  par  la  mé- 
diation de  Louis  XI.  Elle  mourut  en  France  en  1482. 

marguerite  h  aï  triche,  fille  de  l'empereur  Maxi- 
mi  I  ion  I"  et  de  Mariede  Bourgogne,  néeen  1480,  morte 
à  Malines  le  1"  septembre  1530,  fut  fiancée  en  14H3 
au  dauphin,  depuis  Charles  VIII ,  qui  la  renvoya  à 
son  père  en  1401 ,  pour  épouser  Anne  de  Bretagne; 
en  1407,  à  l'infant  d'Espagne,  fils  de  Ferdinand  et 
d'Isabelle,  qui  mourut  peu  après,  et  fut  enfin  mariée 
en  1501  à  Philibert  le  Beau,  duc  de  Savoie,  qu'elle 
perdit  après  quatre  ans  d'une  union  heureuse.  En 
1306,  Marguerite  fut  nommée  par  Maximilien  gou- 
vernante des  Pays-Bas.  Elle  assista ,  en  qualité  de 
plénipotentiaire,  aux  conférences  de  Cambray,  et 
conclut  le  traité  de  1508  avec  le  cardinal  d'Amhoise. 
ce  qui  ne  l'empêcha  pas  en  1515  de  déterminer  le  roi 
d'Angleterre  à  entrer  dans  une  nouvelle  ligue  contre 
la  France.  En  1529,  elle  conclut  avec  la  duchesse 
d'Angouléme,  Louise  de  Savoie,  le  traité  de  Cam- 
hray,  dit  paix  des  Dames,  traité  fort  avantageux  à 
l'Autriche.  Pendant  son  administration,  l'agriculture 
et  les  arls  firent  des  progrès  remarquables  dans  les 
Pays-Bas.  •  La  bibliothèque  de  Paris  possède  un  re- 
cueil manuscrit  de  ses  chansons,  et  l'on  trouve  plu- 
sieurs de  ses  lettres  dans  le  Itecueil  de  celles  de 
Louis  XII.  Malines  a  érigé  à  sa  mémoire  une  statue 
de  marbre,  œuvre  remarquable  du  sculpteur  Tuer- 
linckx. 

margcerite  oi  parmb,  duchesse  de  Florence,  de 
Parme  et  de  Plaisance,  buis  gouvernante  des  Pays- 
Bas,  était  fille  naturelle  de  l'empereur  Charles-Quint, 
el  petite-nièce  de  Marguerile  d  Autriche.  Elle  épousa 
Alexandre  de  Médicis,  duc  de  Florence;  puis,  en 
1538,  Octave  Farnèse,  duc  de  Parme  el  de  Plai- 
sance. Nommée  par  Philippe  II  gouvernante  des 
Pays-Bas  (1559),  elle  montra  beaucoup  de  prudence 
et  tâcha  de  ramener  les  insurgés  par  la  douceur; 
mais  elle  fut  au  bout  de  peu  de  temps  (1567)  remplacée 
par  le  duc  d'Albe,  qui  la  fil  vivement  regretter.  Elle 
se  retira  en  Italie  où  elle  mourut  en  1586.  Elle  eut 
pour  fils  Alexandre  Farnèse,  duc  de  Parme,  qui  fut 
aussi  gouverneur  des  Pays-Bas  (1578). 

MARGUERITE  (ile).  Margarila,  ile  de  la  mer  des 
Antilles  (iles  Sous-le-Vent),  par  66*  47' long.  0.,  11« 
3'  lal.  N.,  séparée  du  continent  par  un  canal  de  24  kil. 
de  large,  fait  partie  du  déparlement  de  l'Orénoque 
dans  la  république  de  Venezuela  :  62  kil.  sur  35; 
12,000  bab.  environ.  Ch.-I.,  l'Assomption.  Fortifica- 
tions nombreuses  el  redoutables.  Sol  fertile  (fruits, 
maïs).  Pêcherie  de  perles  (margarila),  d'où  le  nom 
de  l'ile.  —  Colomb  la  découvrit  en  1498.  Les  Espa- 
gnols y  fondèrent  plusieurs  établissements;  mais  les 
Hollandais  les  ruinèrent  en  1662. 11  s'y  livra  plusieurs 
combats  dans  la  guerre  de  l'Indépendance. 

MARGCERITTES,  chef-lieu  de  canton  de  France 
(Gard),  à  9  kil.  N.  E.  de  Nimes;  1,900  hab.  •  Fabri- 
que de  lapis. 

MARGl'S,  Margab,  fleuve  de  la  Margiane  (haute 
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Asie),  sortait  des  monts  Paropamises,  el  se  jetait 
dans  l'Oxus.  —  Morava,  fleuve  de  Hœsie,  sortait  du 
mont  Orbelus,  cl  se  jetait  dans  te  Danube,  à  Margum 
(  Passa  rovitz). 

*  MARIAKERKE,  corn.  rur.  de  Belgique,  sur  le 
canal  de  Bruges  el  la  Lieve,  prov.  de  la  Flandre 
orientale,  arr.  adm.,  arr.  jud.  el  à  4  kil.  de  Gand  ; 
1.148  bat>.  Tisseranderie;  brasseries;  distilleries. 
Mariakerke  signifie  Église  de  Marie;  la  sainte  Yierge 
est  patronne  de  la  paroisse.  Celte  commune  était  an- 
ciennement nommée  Meere,  et  c'csl  ce  dernier  nom 

3 tie  les  villageois  continuent  d'employer.  On  trouve 
ans  une  charte  de  938  :  Capeltam  J.  in  honore 
sancla*  Mariœ  dicatam  in  villa  Meron. 

* mariakerke,  corn,  rur  de  Belgique,  près  de  la 
mer  du  Nord,  prov.  de  la  Flandre  occidentale,  arr. 
adm.  d'Ostende ,  arr.  jud.  et  à  29,5  kil.  de  Bruges  ; 
501  hab.  Il  y  a  un  fort,  nommé  le  fort  Wellington, 
et  qui  fut  construit  sous  le  régime  français.  (Pour  la 
signification,  voir  l'article  précédent.) 

•  MARI ALIERDE,  corn,  de  Belgique.  (  Voy.  liebde- 

SATUTR-MARIB.) 

MARIANNE,  princesse  juive,  du  sang  royal ,  fut 
épousée  par  Hérode  le  Grand.  Ce  prince  avait  pour 
elle  une  violente  passion  ;  cependant  dans  un  accès 
de  jalousie  il  la  fit  mettre  à  mort  sur  de  faux  soup- 
«  ons  (30  av.  J.  C).  A  peine  l'ordre  était-il  exécuté, 
qu'Hérode  en  éprouva  le  plus  vif  regret,  et  tomba  dans 
une  sorte  de  délire  pendant  lequel  il  croyait  encore 
voir  el  entendre  Mariamne.  Ce  sujet  tragique  a 
été  mis  sur  la  scène  par  Voltaire  el  par  plusieurs 
autres  poêles. 

MARIANA  [J.),  célèbre  jésuite,  né  à  Talavera  en 
1537,  mort  à  Tolède  en  1624,  à  87  ans,  enseigna  la 
théologie  à  Rome,  puis  à  Paris  (1569),  et  se  retira 
depuis  1574  à  Tolède  dans  la  maison  des  jésuites ,  où 
il  consacra  le  reste  de  sa  vie  à  la  composition  de  ses 
ouvrages.  On  a  de  lui  :  1°  une  Histoire  d'Espagne  qai 
jouit  d'une  grande  réputation  ;  elle  fut  d'abord  écrite 
en  latin  sous  ce  titre  :  Historiée  de  rébus  Hispaniœ 
libri  XXX,  Tolède,  1592-1595;  l'auteur  la  mit  lui- 
même  en  espagnol  (elle  a  élé  traduite  en  français  par 
le  père  Charenton,  1725);  2°  un  traité  célèbre,  De 
rege  et  régis  institut  ione,  Tolède,  15!)9,  où  il  examine 
si  l'on  peut  tuer  un  tyran  el  se  décide  pour  l'affirma- 
tive. On  prélendit  que  la  lecture  de  ce  traité  avait 
déterminé  Ravaillac  à  commettre  son  crime,  el  ce 
livre  fut  en  conséquence  brûlé  à  Paris  en  1610  par 
arrêt  du  parlement.  '  L'ordre  des  jésuites  avait 
désapprouvé  ce  livre  avant  que  l'ouvrage  eût  essuyé 
aucune  flétrissure. 

MARIANI  MONTES,  auj.  la  sierra-morbja. 

MARIANIQUE  (système),  nom  donné  aux  chaînes 
de  montagnes  qui  s'étendent  en  Espagne  et  en  Por- 
tugal, limitant  au  S.  le  bassin  de  la  Guadiana.  Il  se 
compose  de  la  Sierra-Morena  (  Mariant  montes  )  à 
I  E.,  et  de  montagnes  moins  hautes  qui  la  continuent 
au  S.  0.  jusque  près  de  la  mer. 

M  A  RI  ANNA,  ville  du  Brésil  (Minas-Geraes),  ch.-l. 
de  la  province,  à  225  kil.  N.  de  Rio-Janeiro,  sur  le 
Ribeiro-de-Carmo;  5,200  hab.  Êvécbé.  Mines  d'or. 

MARIANNE.  (  Voy.  maria*™.) 

MARIANNES  ou  DES  LARRONS  (iles),  dites  aussi 
Archipel  de  Saint- Lazare,  chaîne  de  17  iles  du  Grand 
Océan  (Polynésie),  au  N.  E.des  Philippines,  au  S.  de 
l'archipel  Mounin-Volcanique ,  par  141*-143*  long. 
E.  12»  30-20»  13'  lal.  N.  :  3,110  kil.  carrés;  7,000 
hab.  (jadis  on  y  comptait 44,000  hab.).  Climat  assez 
tempéré.  Arbre  à  pain .  citrons,  oranges,  cocos,  ba- 
nanes, elc.  Les  cinq  iles  les  plus  méridionales  sont 
seules  habitées  :  ce  sont  Guam  (ch.-l.,  Agana), 
Tinian,  Saypan  ou  Saint-Joseph,  Agrigan,  l'Assomp- 
tion. —  Les  compagnons  de  Magellan  les  découvri- 


rent en  1521  ;  et  Legaspi  en  prit  possession  au  nom 
de  Philippe  II  en  1565.  Sous  Philippe  IV,  on  les 
nomma  Marianne»  en  l'honneur  de  Marie -Anne 
d'Autriche,  mère  de  Charles  II,  qui  y  envoya  des 
missionnaires.  La  cruauté  des  Espagnols  envers  les 
indigènes  a  presque  complètement  dépeuplé  cet  ar- 
chipel ;  on  n'y  compte  plus  guère  que  2,000  naturels 
environ. 

MAR1ANUM,  ville  de  l'ancienne  Corse,  (l'oyez 
BomrAcio.) 

MAR1BOE,  ville  de  Danemark,  dans  Pile  de  Laa- 
land,  ch.-l.  du  diocèse  de  Laaland  ;  700  hab. 

MARIDUNUM,  ville  de  la  Bretagne  romaine,  chez 
les  Démêles,  auj.  caermartok*. 

MARIE  (sainte),  la  très-sainte  Vierge,  mère  de 
Jésus-Christ,  était  issue  du  sang  royal  de  David.  Elle 
fui  fiancée  vers  l'âge  de  15  ans  à  saint  Joseph,  déjà 
âgé,  el  habita  Nazareth  avec  son  époux,  qui  ne  fut 
que  le  gardien  de  sa  virginité.  Peu  après  son  mariage, 
lange  Gabriel  lui  apparut,  lui  annonça  qu'elle  con- 
cevrait le  fils  de  Dieu  par  la  vertu  du  Saint-Esprit,  el 
sans  cesser  d'être  vierge  ;  il  lui  dil  de  nommer  son 
fils  Jésus.  Neuf  mois  après  naquit  en  effet  le  Sauveur. 
Marie  l'emmena  avec  elle  en  Egypte  pour  le  sous- 
traire à  la  fureur  d'Hérode  qui ,  inquiet  de  certaines 
prophéties,  voulait  le  faire  périr.  Le  danger  passé, 
elle  revint  avec  saint  Joseph  s'établir  à  Nazareth,  où 
elle  mena  pendant  plusieurs  années  une  vie  obscure 
et  cachée.  Elle  accompagna  Jésus  pendant  ses  pré- 
dications et  fut  présente  a  son  crucifiement.  Marie  a 
été  honorée,  dans  tous  les  temps,  par  les  chrétiens 
comme  le  modèle  de  toutes  les  vertus,  el  invoquée 
comme  intercédant,  d'une  manière  toute-puissante, 
pour  les  pécheurs,  auprès  de  son  divin  Fils.  L'Eglise 
célèbre  sous  le  nom  d'Assomption,  le  15  août,  l'anni- 
versaire de  sa  mort  et  de  son  élévation  au  ciel;  elle 
fête  en  outre  la  Conception  de  la  Vierge  le  8  décem- 
bre, l'Annonciation  le  25  mars,  la  Visitation  le 
2  juillet,  la  Nativité  de  la  Vierge  le  8  septembre,  la 
Purification  le  2  février,  la  Présentation  le  2t  no- 
vembre. 

*  m»ri f.  d'oigries  (sainte),  néeà  Nivelles  vers  1177, 
fut  mariée  à  14  ans  et  continua  les  austérités  qu'elle 
était  accoutumée  de  pratiquer,  Marie,  douze  ans 
après,  se  relira  au  prieuré  dOignies,  nouvellement 
bati  près  de  la  Sambre,  et  y  mourut  le  23  juin  1213, 
à  l'âge  de  36  ans.  Jacques  de  Vitry  a  écrit  sa  Vie,  qui 
a  été  insérée  dans  Surius  et  dans  les  Acta  Sanctorum 
des  Bollaudistcs. 

marie  judeleisb.  [Voy.  madeleine.) 

Reines  de  France. 

marie  de  brabant,  fille  de  Henri,  duc  de  Brabant, 
épousa  en  1274  Philippe  le  Hardi,  roi  de  France. 
Deux  ans  après,  elle  fut  accusée  par  Labrosse,  favori 
du  roi,  d'avoir  empoisonné  l'ainé  des  fils  que  Philippe 
avait  eus  d'une  première  femme;  son  innocence  fut 
reconnue,  et  Labrosse  pendu.  '  Elle  cultivait  les 
lettres  et  la  poésie,  à  l'exemple  de  son  père,  et  pro- 
tégea les  trouvères.  Elle  mourut  à  Murel ,  près  de 
Meulan,  où  elle  s'était  retirée  sur  la  fin  de  ses  jours. 
On  a  sous  le  titre  de  Marie  de  Brabant  un  romaii  bis- 
l  torique,  par  M.  Haugencl  (anagramme  de  Mcnegaut), 
!  2  vol.  iu-8° ,  1808.  L'histoire  de  celte  princesse  a 
i  fourni  à  Imbert  le  sujet  d  une  tragédie,  el  à  M.  Ance- 
lot  celui  d'un  poëme  en  six  chants ,  in-8«  et  in-4-, 
1825. 

marie  d'Angleterre,  fille  de  Henri  VII,  roi  d'An- 
gleterre, épousa  Louis  XII  en  1514,  devint  veuve 
l'année  suivante,  el  s'unit  peu  après  au  duc  de 
Suffolk. 

marie  de  mbdicis,  fille  du  grand-duc  de  Toscane, 
François  I»,  néeà  Florence  en  1373,  épousa  Henri  IV 
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en  1600  et  fut  mère  de  Louis  XIII.  Elle  était  d'un  ca- 
ractère allier  et  opiniâtre.  Nommée  régente  après  la 
mort  de  Henri  IV,  lOtO,  elle  ne  s'occupa  qu'à  détruire 
l'ouvrage  de  ce  grand  roi,  donna  sa  confiance  à  d'in- 
dignes favoris,  surtout  à  Concini ,  et  se  rendit  telle- 
ment odieuse  à  son  propre  Ois  que  celui-ci  fut  obligé 
de  l'éloigner  de  la  cour  dès  qu'il  fut  majeur,  1614. 
Elle  prit  les  armes  contre  lui,  mais  sans  succès,  et 
malgré  un  raccommodement  momentané,  ménagé 

Îiar  Richelieu,  qui  était  alors  son  conseil  (  1620),  elle 
ut  quelques  années  plus  tard  contrainte  par  Riche- 
lieu lui-même  à  quitter  la  France  (1631  ).  Elle  passa 
le  reste  de  sa  vie  dans  l'exil ,  séjournant  successive- 
ment à  Bruxelles,  à  Londres,  et  enfin  à  Cologne; 
elle  mourut  dans  cette  dernière  ville  en  1642,  man- 
quant presque  du  nécessaire,  et  après  avoir  eu  vain 
sollicité  de  rentrer  en  France.  Marie  de  Médicis  avait 
protégé  les  arts  ;  on  lui  doit  le  palais  du  Luxembourg 
et  une  collection  de  tableaux  de  Rubens.  On  peut 
consulter  sur  cette  reine  :  Histoire  de  la  mère  et  du 
fils,  Amsterdam,  1730,  2  vol.  in-12,  ouvrage  qui 
porte  le  nom  de  Mézeray,  mais  qui  est  probablement 
de  Richelieu  lui-même  ;  Vie  de  Marie  de  Médicis,  par 
M"*  d'Arconville,  Paris,  1774, 3  volumes  in-8". 

marie-thérèsr  o' AUTRICHE,  fille  de  Philippe  IV, 
roi  d'Espagne,  épousa  Louis  XIV  en  1680,  et  mourut 
en  1683.  Elle  se  fit  remarquer  par  sa  douceur  ainsi 
que  par  sa  piété,  et  supporta  sans  murmurer  les 
nombreuses  infidélités  du  roi.  Bossuet  et  Fléchier 
ont  prononcé  son  oraison  funèbre.  Il  ne  faut  pas  la 
confondre  avec  l'impératrice  Marie-Thérèse  d'Au- 
triche. 

varie  lbczijska,  fille  de  Stanislas,  roi  de  Pologne, 
épousa  Louis  XV  en  1725,  et  mourut  en  1768.  Son 
père  était  dépouillé  de  son  royaume  el  dans  la  détresse 
lorsque  eut  lieu  ce  mariage  inespéré. 

marir-ar  toiubtte  d'autriciib  ,  fille  de  lïmpéra- 
trice  Marie- Thérèse,  née  en  1755,  épousa  en  1770 
Louis  XVI,  alors  duc  de  Berry.  Les  fêtes  de  ce  ma- 
riage furent  troublées  par  de  graves  accidents.  A 
peine  montée  sur  le  trône  (1774),  cette  princesse 
fut  en  butte  à  toutes  sortes  d'attaques,  et  elle  devint, 
au  moment  de  la  révolution,  l'objet  de  violentes  pré- 
ventions à  cause  de  ses  liaisons  avec  les  ennemis  des 
nouvelles  institutions.  Marie- Antoinette  partagea 
tous  les  malheurs  de  son  époux  ;  elle  se  vit  comme 
lui  insultée  et  menacée  aux  5  et  6  octobre  1789;  fut 
ramenée  à  Paris  avec  lui  après  l'arrestation  de  Va- 
rennes;  enfermée  au  Temple,  puis  à  la  Conciergerie, 
et  enfin  condamnée  à  mort  sous  les  imputations  les 
plus  infâmes  et  les  plus  calomnieuses;  elle  monta  sur 
ficha  faud  révolutionnaire,  le  16  octobre  1793.  Marie- 
Antoinette  subit  ses  malheurs  avec  une  héroïque 
résignation.  Parmi  les  écrits  publiés  sur  celte  prin- 
cesse, nous  citerons  :  Histoire  complète  de  la  capti- 
vité de  Louis  XVI  et  de  la  famille  roifale,  Paris,  1817, 
m-8».  Bès  1793,  il  avait  paru  des  'lié flexions  sur  le 
procès  de  la  reine,  par  une  femme  (M"»  de  Staël). 

Princesses  étrangères  a  la  France. 

marie  de  bourgogje,  fille  unique  de  Charles  le 
Téméraire,  duc  de  Bourgogne,  née  à  Rruxelles  en 
1457,  morte  à  Bruges  en  1482,  n'était  âgée  que  de 
-I  ans  lorsqu'elle  hérita  des  vastes  Etats  de  son  père. 
Exposée  aux  attaques  de  Louis  XI  et  aux  révoltes  de 
ses  propres  sujets,  elle  chercha  un  époux  qui  pût  lui 
servir  de  protecteur,  et  choisit  en  1477  Varcbiduc 
Naximilien,  fils  de  l'empereur  Frédéric  III.  Celte 
union  transmit  à  la  maison  d'Autriche  les  Etals  et 
les  droits  des  ducs  de  Bourgogne,  et  établit  ainsi 
entre  cette  maison  et  la  France  une  rivalité  qui  dura 
plusieurs  siècles. 

marie  D'Autriche,  petite-fille  de  Marie  de  Bourgo- 


gne, fille  de  l'archiduc  Philippe  el  sœur  de  Charles- 
Quint,  née  à  Bruxelles  en  1503,  épousa  en  1521 
Louis  II,  roi  de  Hongrie  et  de  Bohême,  qui  fut  tué  à 
la  bataille  de  Mohacz  en  1526.  En  1531  Charles-Quint 
lui  confia  le  gouvernement  des  Pays-Bas,  et  elle 
l'exerça  avec  fermeté  jusqu'en  1555.  Elle  se  relira 
ensuite  en  Espagne,  où  elle  mourut  en  1558. 

marie  i"  tidor  ,  reine  d'Angleterre,  née  en  1515, 
de  Henri  VIII  et  de  Catherine  d'Aragon.  Elle  avait 
élé  élevée  loin  du  trône ,  dans  une  sorte  d'exil.  A  la 
j  mort  de  son  frère  Edouard  VI,  1553,  Jeanne  Grey 
voulut,  à  l'instigation  du  duc  de  Northumberland, 
lui  disputer  la  couronne,  mats  elle  trouva  peu  de 
partisans  et  tomba  entre  les  mains  de  sa  rivale  qui 
lui  fit  trancher  la  tête.  Marie  rétablit  en  Angleterre 
le  calholicisme,  poursuivit  les  réformateurs,  et  en 
fit  périr  un  assez  grand  nombre  sur  les  échafauds  et 
les  bûchers.  *  Le  cardinal  Polus,  envoyé  par  le  pape 
Jules  III  pour  réunir  I  Angleterre  à  l'Église  romaine, 
désapprouva  hautement  ces  exécutions.  —  Elle  avait 
épousé  en  1551  Philippe  II,  fils  de  Charles-Quint; 
mais  elle  fut  délaissée  par  ce  prince  dès  qu'il  fut 
monté  sur  le  trône  d'Espagne.  Elle  mourut  sans  en- 
fants, en  1558. 

Marie  ii,  reine  d'Angleterre,  fille  aînée  de  Jac- 
ques II  et  de  sa  première  femme,  Anne  Hyde,  née  en 
1662  ,  épousa  à  l'âge  de  15  ans  le  prince  d'Orange, 
depuis  Guillaume  III ,  et  lui  montra  un  tel  dévoue- 
ment ,  qu'elle  apprit  avec  des  transports  de  joie  la 
chute  de  son  propre  père,  que  son  époux  venait  rem- 
placer sur  le  trône  (1688).  Fille  d'un  père  catholique, 
elle  fut  protestante  fanatique.  Elle  mourut  de  la 
petite  vérole  en  1695,  à  1  âge  de  33  ans. 

marie  de  iorraisb,  reine  d'Ecosse,  fille  de  Claude, 
duc  de  Guise,  fut  mariée  en  1534  à  Louis  II  d'Or- 
léans, duc  de  Longueville,  qui  mourut  après  trois  ans 
de  mariage;  elle  épousa  en  1538  le  roi  d'Ecosse  Jac- 
ques V,  et  devint  mère  de  l'infortunée  Marie  Stuart. 
Restée  veuve  de  bonne  heure  (1542),  elle  fut  nommée 
régente  du  royaume.  Marie  se  laissa  dominer  par  les 
Guise,  ses  frères,  el  par  leur  conseil  combattit  les 
progrès  de  la  réforme,  dont  l'établissement  causa  les 
malheurs  de  sa  fille.  Elle  mourut  en  1560. 

marie  stuart,  reine  d'Ecosse  et  de  France,  fille  de 
Jacques  V,  roi  d'Ecosse,  et  de  Marie  de  Lorraine, 
naquit  en  1542,  perdit  son  père  huit  jours  après  sa 
naissance,  el  fut  aussitôt  reconnue  reine  sous  la 
tutelle  de  sa  mère,  Marie  de  Lorraine.  Elle  épousa 
en  1558  le  dauphin  de  France,  qui  l'année  suivante 
devint  roi  sous  le  nom  de  François  II.  Veuve  après 
18  mois  de  mariage,  elle  retourna  en  Ecosse,  mais 
son  attachement  à  la  religion  catholique  y  souleva 
contre  elle  ses  sujets,  qui  avaient  embrassé  la  ré- 
forme avec  fanatisme.  Dominée  par  une  folle  pas- 
sion, elle  épousa  en  1565  le  jeune  Henri  Darnley,  son 
cousin,  qui  n'avait  pour  lui  que  sa  beauté  ;  celle 
union  ne  fut  pas  heureuse.  H.  Darnley ,  jaloux  d'un 
Italien  nommé  David  Rizzio,  secrétaire  et  confident 
de  la  reine,  le  fit  assassiner  sous  les  yeux  mêmes  de 
Marie.  Ce  prince  périt  lui-même  peu  après  (1567). 
d'une  manière  tragique,  et  l'on  soupçonna  Marie 
Stuart  de  n'être  pas  étrangère  à  sa  morl*.  Trois  mois 
après  la  catastrophe,  elle  se  maria  de  nouveau,  cl  ne 
craignit  pas  d'épouser  celui-là  même  qu'on  accusait 
d'avoir  consommé  le  meurtre  de  Darnley,  le  comte 
de  Bothwell.  Les  Ecossais  indignés  s'arment  alors  de 
tous  cotés  contre  elle,  s'emparent  de  sa  personne,  et 
veulent  la  forcer  d'abdiquer  el  d'abjurer  sa  religion. 
Elle  parvient  à  s'échapper  du  château  de  Lochleveii 
où  elle  était  retenue,  et  se  réfugie  en  Angleterre 

il  568),  espérant  trouver  protection  auprès  de  la  reine 
Elisabeth,  sa  cousine;  mais  celte  princesse,  qui  était 
sa  rivale  el  son  ennemie  jurée,  après  avoir  feint  de 
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s'intéresser  à  ses  malheurs,  la  jeta  dans  une  étroite 
prison  et  la  retint  captive  durant  18  ans.  Plusieurs 
tentatives  furent  faites  pour  la  délivrer,  notamment 
par  Norfolk  [voy.  Th.  howari»,  4*  duc  de  Norfolk)  et 
Babington  ;  toutes  échouèrent.  Babinglon  ayant  con- 
spiré contre  Elisabeth,  l'artificieuse  reine  saisit  ce 
prétexte  pour  accuser  Marie  d'avoir  trempé  dans  le 
complot,  et  la  fit  condamner  à  mort  (1387).  Elle 
subit  le  supplice  avec  une  héroïque  résignation ,  en 
protestant  de  son  innocence.  Marie  Stuart  passait 
pour  la  plus  belle  femme  de  son  temps;  elle  avait  en 
même  temps  l'esprit  très-cultivé  ;  on  a  conservé  d'elle 
quelques  poésies  pleines  de  grâce  et  de  sensibilité, 
entre  autres  ses  adieux  à  la  France,  pays  pour  lequel 
elle  avait  une  grande  prédilection.  Malgré  le  vif  in- 
térêt qui  s'attache  au  nom  de  Marie  Stuart,  on  ne 
peut  se  dissimuler  que  celte  reine  fut  passionnée, 
violente,  peut-être  même  criminelle,  et  qu'elle  s'at- 
tira par  ses  fautes  et  ses  imprudences  une  partie  de 
ses  malheurs.  Elle  eut,  du  reste,  à  lutter  contre  les 
ennemis  les  plus  redoutables,  notamment  contre 
Murray,  son  frère  naturel,  qui  aspirait  au  trône,  et 
contre  Knox,  hardi  réformateur,  et  adversaire  fou- 
gueux du  catholicisme.  Buchanan  a  écrit  contre  elle 
des  libelles  diffamatoires.  De  son  mariage  avec 
H.  Darnley ,  Marie  avait  eu  un  fils  qui  régna  depuis 
sur  l'Ecosse  sous  le  nom  de  Jacques  VI ,  et  sur  l'An- 
gleterre sous  celui  de  Jacques  1".  Schiller  a  pris 
Marie  Stuart  pour  sujet  d'une  de  ses  plus  belles  tra- 
gédies ;  celte  pièce  a  été  imitée  avec  succès  par 
M.  Lebrun.  Il  a  paru  en  1844  des  Lettres  inédites  de 
Marie  Stuart  (publiées  par  le  prince  de  Labanoff . 
7  vol.  in-8",  Paris,  chez  Firmin  Didot  frères),  qui 
jettent  quelque  jour  sur  son  histoire. 

marie-thêrese  d'ai'trichi,  impératrice,  née  en 
1717,  fille  de  l'empereur  Charles  VI.  épousa  en  173(5 
le  duc  de  Lorraine,  François.  Son  père,  n'ayant  pas 
d'enfant  mâle,  lui  assura  sa  succession  par  l'acte  cé- 
lèbre connu  sous  le  nom  de  Pragmatique-Sanction; 
mais  à  la  mort  de  ce  prince,  en  1740,  il  s'éleva  plu-  i 
sieurs  compétiteurs,  et  Marie-Thérèse  se  vit  atta- 
quée de  tous  côtés  :  le  roi  de  Prusse,  Frédéric  II, 
envahit  la  Silésie  :  l'électeur  de  Bavière,  soutenu  par 
la  France,  se  fit  couronner  empereur  sous  le  nom 
de  Charles  VII.  Marie-Thérèse  tint  tête  à  tous  ses 
ennemis;  obligée  de  quitter  Vienne,  elle  se  réfugia 
en  Hongrie,  rassembla  les  nobles  de  ce  pays,  leur 
présenta  son  fils  au  berceau,  et  les  intéressa  si  vive- 
ment à  sa  cause,  que  tous  d'une  commune  voix  s'é- 
crièrent :  Moriamur  pro  rege  nostro  Maria-Theresa. 
Secourue  par  l'Angleterre,  elle  battit  l'électeur  de 
Bavière  à  Dettingen  en  1743;  ce  prince  étant  mort 
en  1745,  elle  rentra  dans  toutes  ses  possessions,  et 
parvint  à  faire  élire  son  mari ,  qui  fut  couronné  em- 
pereur sous  le  nom  de  François  I".  Une  paix  géné- 
rale fut  signée  à  Aix-la-Chapelle  en  1748,  et  Marie- 
Thérèse  put  s'occuper  de  réparer  les  maux  de  la 
guerre.  Elle  protégea  les  arts  et  le  commerce,  et  { 
fonda  des  universités.  Son  règne  ne  Tut  plus  guère  i 
troublé  que  par  une  nouvelle  lutte  avec  la  Prusse, 
connus  sous  le  nom  de  guerre  de  sept  ans  (1756-  i 
1763);  elle  eut  celle  fois  la  France  pour  alliée,  mais 
elle  n'en  fut  pas  moins  forcée  de  céder  la  Silésie  à 
Frédéric  H  par  le  traité  d  Hubcrlsbourg.  Marie-Thé- 
rèse trempa,  en  1772,  avec  l'impératrice  de  Bussiu 
et  le  roi  de  Prusse,  dans  Unique  partage  de  la  Polo- 
gne. Elle  mourut  en  1780,  laissant  ses  Étals  hérédi- 
taires à  son  fils  Joseph  II,  qui  avait  été  couronné 
empereur  dès  l'an  1705. 

marie  de  moliia,  reine  de  Caslilleel  de  Léon,  fille 
d'Alphonse  de  Molina,  issue  du  sang  royal,  épousa  i 
en  1282Sanche  IV, son  cousin  germain;  fut  nommée 
en  121)3  régente  de  Castille  pendant  la  minorité  de  1 


son  fils  Ferdinand,  et  gouverna  avec  sagesse.  Nom- 
mée de  nouveau  régente  en  1312,  &  la  mort  de  son 
fils  Ferdinand,  elle  résigna  l'autorité  pour  prévenir 
des  discordes,  et  mourut  respectée  en  1322. 

marie-caroube,  reine  de  Naples,  née  à  Vienne  en 
1752,  fille  cadette  de  l'empereur  François  I"  et  do 
Marie-Thérèse,  mariée  en  1708  à  Ferdinand  I",  roi 
de  Naples,  domina  son  faible  époux,  mais  se  laissa 
dominer  elle-même  par  un  indigne  favori,  J.  Aclon. 
et  une  femme  dépravée,  lady  Hamillon;  ne  gouverna 
que  d'après  l'impulsion  de  l'Angleterre  et  en  haine 
de  la  France,  fut  forcée  par  l'invasion  française  de 
se  réfugier  deux  fois  en  Sicile  (1799  et  1806)*,  quitta 
l'ile  quand  les  Anglais  y  eurent  établi  le  gouverne- 
ment constitutionnel,  1812;  et  alla  mourir  à  Schoen- 
brûnn, 1814. 

Personnages  divers. 

marie  de  fraxci,  femme  poète  du  xiit*  siècle,  est 
auteur  d'un  recueil  de  fables  qu'elle  avait  intitulé 
Ysopet  (petit  Esope),  el  de  quelques  contes.  On 
trouve  dans  ses  œuvres  un  style  simple  el  quelque- 
fois élégant.  Legrand  d'Aussy  a  mis  en  français  mo- 
derne quelques-unes  de  ses  fables,  dans  son  recueil 
de  Fabliaux;  M.  de  Roquefort  a  donné  les  Œuvres 
de  Marie  de  France,  î  vol.  in-8*,  Paris,  1832. 

marie  b'agreda,  visionnaire  espagnole,  née  en  1602 
dans  la  ville  d'Agreda  (Vieille-Castille),  d  une  famille 
pieuse  du  nom  de  Coronel,  fil  ses  vœux  en  1620  dans 
le  couvent  de  YImmaculée  Conception,  fondé  par  sa 
famille  dans  sa  ville  natale, en  devinlabbesse  en  1627. 
et  crut  avoir  reçu  de  Dieu  et  de  la  sainte  Vierge  l'or- 
dre d'écrire  la  vie  de  la  mère  de  Dieu;  elle  obéit  et 
publia  en  1655  le  recueil  des  visilalions  dont  elle 
avait  été  honorée;  ce  n'est  qu'un  tissu  de  visions  ri- 
dicules et  quelquefois  indécentes.  Elle  mourut  en 
1605.  La  Fie  de  la  sainte  Vierge  a  été  traduite  en 
français  par  le  père  Thomas  Crozet,  sous  ce  titre  : 
la  Mystique  cité  de  bieu ,  histoire  divine  de  la  vie  de 
la  très-sainte  Vierge,  3  vol.  in-4°,  Marseille.  1(396. 
L'ouvrage  a  été  censuré  à  Rome,  mis  à  l'index  ,  et 
condamné  par  la  Sorbonne. 

MARIE  ALACOQI'B.  IV   :  ALACOQCE.) 

MABIE  (frères  de)  ou  maristes,  congrégation  re- 
ligieuse formée  à  Bordeaux  par  l'abbé  Cheminade 
dans  le  but  de  fournir  des  maîtres  à  l'instruction  pri- 
maire, el  autorisée  par  ordonnance  royale  en  1825, 
rend  à  l'éducation  des  services  analogues  à  ceux  des 
frères  des  écoles  chrétiennes. 

MARIE-CALANTE,  une  des  Antilles  françaises, 
par  16°  lat.  N.,  63a  20'  long.  0.  :  17  kil.  sur  15.  Cb.-I., 
Grand-Bourg  ou  le  Marigot;  autres  lieux  :  la  Capes- 
terre  à  TE.,  le  Vieux-Fort  au  N.  0.  Hautes  falaises  à 
pic  sur  toutes  les  côtes,  excepté  au  S.  E.;  abords 
dangereux.  Montagnes  et  forêts  au  centre.  Bois  de 
campèche;  café,  canne  à  sucre,  colon,  cacao;  bes- 
tiaux, chevaux,  mulets.— Découverte  par  Christophe 
Colomb  en  1493.  Les  Français  y  envoyèrent  la  pre- 
mière colonie  ;  elle  leur  fut'  disputée  longtemps  par 
les  Hollandais  et  les  Anglais;  ils  la  recouvrèrent  en 
1763.  Depuis  la  révolution  elle  a  suivi  le  sort  de  la 
Guadeloupe.  *  Suivant  des  données  officielles,  cette 
île  avait,  en  1851,  13,763  hab. 

M  AR1EKERKE,  corn.  rur. de  Belgique,  pruv.  d'An- 
vers, arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  24,5  kil.  de  Matines. 
804  hab. 

MARIE-LOUISE,  reine  d'Espagne,  fille  de  Phi- 
lippe, duc  de  Parme,  née  en  1754,  épousa  dès  1765  le 
prince  des  Asluries  (Charles  IV),  qui  monta  sur  le 
trône  en  1788.  Elle  maîtrisa  facilement  son  faible 
mari,  mais  se  laissa  elle-même  dominer  par  un  in- 
digne favori.  Manuel  Godoî  (voy.  ce  nom)  :  elle  s'a- 
liéna ainsi  le  cœur  de  ses  sujets ,  el  se  brouilla  avec 
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son  propre  fils  (Ferdinand  VII).  Alliréc  en  France 
ainsi  que  Charles  IV,  elle  appuya,  au  détriment  de 
son  fils,  l'abdication  du  roi  en  faveur  de  Napoléon 

1808).  Reléguée  d'abord  à  Fontainebleau,  puis  à 
Marseille,  elle  finit  par  se  fixer  à  Rome,  où  elle  mou- 
rut délaissée  en  1819. 

■iftiB-iouiSE,  reine  d'Ëtrurie,  troisième  fille  de  la 
précédente  et  du  roi  d'Espagne  (Charles  IV),  née  en 
1782,  fut  mariée  dès  1798  a  Louis  de  Bourbon,  fils 
ainé  du  duc  de  Parme,  qui  reçut  en  1801  la  Toscane 
(érigée  rn  royaume  d'Ëtrurie]  en  échange  du  duché 
de  Parme.  Elle  perdit  son  époux  en  1803,  resta  ré- 
cente et  se  livra  tout  entière  à  son  goût  pour  le 
faste  et  le  plaisir;  mais  se  vit  dépossédée  par  les 
Fraoçais  en  1807  (voy.  étrorib),  et  retourna  auprès 
Je  son  père,  dont  elle  partagea  bientôt  la  captivité 
en  France.  En  1814,  elle  ne  put  rentrer  en  posses- 
sion ni  de  la  Toscane,  ni  du  duché  de  Parme,  qui 
Tut  donné  à  une  autre  Marie-Louise,  la  veuve  de 
Napoléon,  et  se  vit  obligée  d'accepter  pour  son  Gis  le 
duché  de  Lucques;  elle  mourut  en  1824.  On  a  d'elle 
des  Mémoires,  trad.  en  français  par  Lemierre  d'Argy, 
1814,  et  insérés  dans  la  Collection  des  Mémoires  re- 
latifs à  la  Révolution. 

■ubik-louisb ,  impératrice  des  Français ,  née  en 
1791,  morte  en  1847,  fille  de  François  1",  empereur 
d'Autriche,  fut  épousée  en  1810  par  Vempereur  Napo- 
léon. Elle  fut  reçue  en  France  avec  enthousiasme, 
donna  le  jour  l'année  suivante  à  un  fils  qui  fut  salué 
en  naissant  du  titre  de  roi  de  Rome  (voy.  micbstaot), 
fut  pendant  les  campagnes  de  1812, 1813  et  1814  pro- 
clamée régente,  mais  n'en  eut  jamais  que  le  nom, 
laissant  à  d'autres  tout  le  pouvoir;  abandonna  Paris 
a  l'approche  des  alliés,  et  se  retira  à  Blois  avec  le  roi 
Joseph  ;  se  laissa,  après  la  première  abdication  de  Na- 
poléon, éloifgner  de  l'empereur  et  séparer  de  son  fils, 
et  protesta  même  publiquement  contre  le  retour  de 
Napoléon  en  1815.  Pour  prix  de  sa  docilité,  elle 
reçut  du  congrès  de  Vienne  le  duché  de  Parme  ; 
c'est  là  qu'elle  passa  le  reste  de  ses  jours,  vivant  avec 
le  comte  de  Neipperg  [voy.  ce  nom),  général  autri- 
chien, qui  lui  avait  été  donné  par  la  cour  pour  guide 
et  pour  ministre,  et  dont  elle  eut  trois  enfants;  elle 
«unit  à  lui ,  dès  qu'elle  le  put,  par  un  mariage  mor- 
ganatique. Du  reste,  ses  torts  peuvent  être  atténués 
par  sa  jeunesse  et  son  éducation.  —  A  sa  mort,  le 
duché  de  Parme  passa  au  duc  de  Lucques,  issu  des 
Bourdons  de  Parme. 

*  HAR1EHBOURG  eu  MARIEN BOURG,  bourg  de 
Belgique,  d  abord  appelé  Maria  burgus,  Mariburg 
et  Mitribourg,  prov.  de  Natnur,  arr.  adm.  et  à  13  kil. 
de  Philippeville ,  arr.  jud.  et  à  42  kil.  de  Dinant; 
718  hab.  brasseries;  tanneries.  Mariembourg,  autre- 
fois ville,  fut  bâti  en  1512  par  Marie,  reine  de  Hon- 
grie, sœur  de  Charles-Quint,  et  qui  alors  était  gou- 
vernante des  Pays-Bas.  Elle  acquit  le  terrain,  qui 
était  de  la  commune  de  Frasnes,  de  l'évéque  de  Liège, 
à  qui  elle  céda  en  échange  la  juridiction  sur  la  ba- 
ronnie  d'Héristal.  Pour  mettre  à  l'abri  des  incur- 
sions des  Français  celle  localité,  à  laquelle  elle  donna 
son  nom,  Marie  la  fortifia.  En  1534,  Mariembourg 
fut  pris  par  Henri  II,  roi  de  France,  rendu  aux  Es- 
pagnols en  1559,  et  cédé  par  ceux-ci  aux  Français 
en  1659  :  Louis  XIV  fit  démolir  en  1674  les  fortifica- 
tions, qui  furent  rétablies  en  1815;  démolies  ensuite 
par  les  Prussiens  après  qu'ils  s'en  furent  rendus 
maîtres  après  un  siège  de  plus  de  six  semaines 
à  la  suite  duquel  les  habitants,  qui  formaient  à  pux 
seuls  la  plus  forte  partie  de  la  garnison,  obtin- 
rent la  plus  honorable  capitulation.  Reconstruites 
sur  un  nouveau  plan  en  1818,  les  fortifications  fu- 
rent de  nouveau  démolies  en  1849.  Mariembourg 
resta  à  la  France  en  1814;  mais  par  le  traité  de  paix 


du  20  novembre  1815,  il  en  fut  détaché  avec  Philippe- 
ville,  et  c'est  alors  qu'il  fut  incorporé  au  royaume 
des  Pays-Bas.  Dans  les  événements  de  Belgique  du 
1830,  les  Mariembourgeois  désarmèrent  la  garnison 
cl  la  firent  prisonnière  de  guerre.  Avant  la  fonda- 
tion de  Mariembourg,  il  existait  à  450  mètres  de 
ce  bourg  un  monastère  appartenant  à  l'abbaye  d» 
Floreffe;  il  reste  encore  aujourd'hui  de  cet  ancien 
monastère  une  chapelle  dite  de  la  Brou/fe,  dédiée  a 
Notre-Dame,  et  qui  attire  deux  fois  chaque  année  de 
nombreux  pèlerins.  On  voit  à  4  kil.  de  Mariembourg 
les  ruines  de  l'ancien  château  fort  de  Fagnolies,  et  ù 
3  kil.  la  roche  à  Lomme,  qui  donna  son  nom  à  un 
comté  dont  fut  formé  plus  tard  celui  de  Namur. 
Voyez  iuvcb  (comté). 

•  MAR1EM0NT  ou  MARI  M  ONT,  dépendance  de  la 
commune  de  Morlanwelx,  dans  la  prov.  de  Hainaul 
(Belgique).  On  y  trouve  les  ruines  du  château  royal 
qu'y  avait  fait  bâtir  Marie,  reine  de  Hongrie,  sœur 
de  Charles-Quint,  et  gouvernante  des  Pays-Bas.  Ce 
château  fut  livré  aux  flammes  en  1554  par  Henri  II, 
roi  de  France,  réédifié  par  tes  archiducs  Albert  et 
Isabelle,  et  incendié  de  nouveau  en  1794.  Il  était 
entouré  d'un  parc  ayant  environ  480  hectares  de 
superficie.  —  Dans  les  bois  de  Mariemont  sont  ex- 
ploitées par  une  société  de  riches  mines  de  charbon 
de  terre  d'excellente  qualité,  et  jouissant  d'une  grande 
réputation.  —  11  y  a  aussi  à  Mariemont  une  source 
I  d'eau  minérale  ferrugineuse. 

MARIENBERG,  ville  du  roy.  de  Saxe,  à  60  kil.  0. 
de  Dresde  ;  3,684  hab.  Toile ,  tissus  de  coton.  Aux 
environs,  mines  d'argent  et  d'élain;  fabriques  de 
vitriol  ;  alun. 

MAR1ENBOURG,  ville  des  États  prussiens  (Prusse), 
à  50  kil.  S.  E.  de  Dantzick;  5,800  hab.  Vieux  châ- 
teau; jadis  résidence  des  grands  mai  Ires  de  l'ordre 
Teutonique.  Eglise  Sainte-Marie.  Lainages,  toiles, 
colonnades,  etc.  Prise  par  Casimir  IV  en  1460,  par  les 
Suédois  en  1626  et  1655.  Elle  avait  titre  de  palatinat. 

MARIENDAL  ou  MARIENTHAL,  ville  du  Wurtem- 
berg. (  Voy.  VEBGRFtTBBlK.) 

MARIENW'ERDER,  Kwidzin  en  polonais,  ville  des 
Étals  prussiens  (Prusse),  chef-lieu  de  régence  et  de 
cercle,  à  60  kil.  S.  E.  de  Dantzick  ;  5,700  hab.  Draps, 
toile ,  savon ,  etc.  —  La  régence  de  Marienwcrdcr, 
située  entre  la  Pomérnnie  et  la  régence  de  Dantzick 
au  N.,  la  Prusse  orientale  à  l'E.,  la  Pologne  et  la 
Posnanie  au  S.,  le  Brandebourg  à  10.,  a  260  kil. 
sur  70.  *  Suivant  des  données  officielles,  cette  ré- 
gence comptait  621,046  hab.  à  la  fin  de  1849.  En 
1846.  elle  était  de  613,300  hab.,  dont  293,899  evan- 
géliques,  299,408  catholiques,  16.711  israéliles,  etc. 

MARIENZELL  (c.-à-d.  cellule  de  Marie),  ville  des 
Etals  autrichiens  (Slyrie),  à  10  kil.  N.  E.  de  Brùck, 
sur  la  Salza.  Eaux  minérales;  fonderie  de  canons, 
boulets  et  bombes;  pèlerinage  annuel  qui  attire  plus 
de  100.000  âmes. 

MARIESTAD,  ville  de  Suède  (Golhie),  ch.-!.  du 
lan  ou  gouvernement  de  Skaraborg,  à  260  kil.  S.  0. 
de  Stockholm  :  2,500  hab. 

MARIGLIANO,  ville  du  royaume  de  Naples  (Terre 
de  Labour),  à  19  kil.  N.  E.  de  Naples;  3,500  hab. 

MARIGNAN,  Marignano  ou  Melegnano  en  italien, 
ville  du  roy.  Lombard-Vénitien,  sur  le  Lambro,  ù 
14  kil.  S.  E.  de  Milan  ;  4,600  hab.  Vieux  château.  — 
Les  Guelfes  et  les  Gibelins  y  conclurent  la  paix  en 
1279.  François  I"  y  remporta  en  1515  sur  les  Suisses 
et  le  duc  de'  Milan  une  victoire  mémorable,  connue 
sous  le  nom  de  bataille  des  Géants. 

MAR1GNY,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Manche), à 
11  kil.  0.  de  Sainl-Lô;  1,200  hab. 

MARIGNY  (Engucrrand  db),  premier  ministre  de 
Philippe  le  Bel,  né  vers  1260  en  Normandie,  jouit 
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pendant  tout  le  règne  de  Philippe  d'un  pouvoir  ab- 
solu. Ce  prince  le  nomma  successivement  cham- 
bellan, comte  de  Longuevitle,  châtelain  du  Louvre, 
surintendant  des  finances,  premier  ministre,  et  enfin 
son  coadjuteur  au  gouvernement  du  royaume.  Sa 
fortune  avait  excité  contre  lui  beaucoup  d'envieux,  à 
la  tête  desquels  était  le  comte  de  Valois,  frère  du  rot, 
et  dès  que  Philippe  fut  mort,  ils  l'accusèrent  auprès 
de  son  fils,  Louis  le  Hutin,  d'avoir  dilapidé  les 
finances.  Marigny  fut  condamné  sans  être  entendu, 
et  fut  exécuté  en  1315  au  gibet  de  Monlfaucon  qu'il 
venait  lui-même  de  faire  construire. 

marigsy  (Jacques  r mi'i.vn i.r  de),  ardent  Fron- 
deur, mort  en  1670,  publia  divers  pamphlets  contre 
Mazarin.  On  lui  attribue  le  fameux  traité  :  Tuer  un 
tyran  n'est  pas  un  crime,  1658. 

MARIGOT  (  le),  bourg  de  la  Martinique,  sur  la  côle 
N.  E.,  à  11  kil.  N.  0.  de  la  Trinité;  1,300  hab.  — 
Ville  de  Marie-Galante  [voy.  grasodoirg)  ;  —  de 
Guadeloupe,  etc. 

MARILLAC  (Charles  de),  habile  négociateur,  né 
en  Auvergne  en  1510,  mort  en  1560,  entra  dans  les 
ordres  et  n'en  donna  pas  moins  tout  son  temps  aux 
affaires  politiques.  Il  fut  chargé  de  missions  impor- 
tantes en  Turquie,  en  Angleterre,  et  fut  envoyé  à  la 
diète  d'Augsbourg  en  1552,  pour  maintenir  la  bonne 
intelligence  entre  l'empereur  Ferdinand  et  le  roi  de 
France  Henri  II.  En  1560,  à  l'assemblée  des  nota- 
bles, tenue  à  Fontainebleau,  il  s'éleva  avec  force 
contre  tes  désordres  de  l'Etat.  Il  était  lié  étroite- 
ment avec  le  chancelier  l'Hôpital. 

marillac  (Michel  de),  neveu  du  précédent,  né  en 
1563 ,  fut  nommé  en  1624  garde  des  sceaux  par  Ri- 
chelieu, après  avoir  rempli  avec  distinction  les 
charges  de  maître  des  requêtes,  de  conseiller  d'Étal 
et  de  surintendant  des  finances.  Lorsque  Richelieu 
se  brouilla  avec  Marie  de  Médicis,  il  prit  parti  pour 
celle-ci  ;  mais  Richelieu  ayant  ressaisi  son  autorité  à 
la  célèbre  journée  des  Dupes  (11  novembre  1630), 
Marillac  se  vit  enlever  les  sceaux  et  fut  jeté  dans 
une  prison,  ou  il  mourut  en  1632,  emportant  la  ré- 
putation d'un  magistrat  vertueux. 

marillac  (Louis  de  ) ,  né  en  1572,  maréchal  de 
France,  frère  du  précédent.  Il  servit  d'abord  sous 
Henri  IV,  et  assista  pendant  la  minorité  de  Louis  XIII 
au  siège  de  la  Rochelle,  où  il  était  chargé  des  tra- 
vaux de  la  digue:  fut  ensuite  nommé  commandant 
de  l'armée  de  Champagne,  et  enfin  maréchal  en 
1(592.  Dévoué,  ainsi  que  son  frère,  à  la  reine  mère, 
il  entra  dans  le  complot  qui  avait  pour  but  d'éloigner 
Richelieu  du  gouvernement  pour  y  ramener  Marie 
de  Médicis;  Richelieu,  ayant  déjoué  ce  complot 
(H  novembre  10:W),  le  fit  arrêter  à  la  tète  de  son 
armée,  l'accusa  de  concussion,  et  le  fit  condamnera 
mort  (I6:t2). 

marim.ac  (Louise  de).  Voy.  l kg ras  (madame). 

•  MARILLES,  corn.  rur.  de  Belgique,  prov.  de 
Rrabanl,  arr.  adm.,  arr.  jud.  el  à  55  kil.  de  Nivelles; 
1,033  hab. 

•  MARIMONT,  hameau  de  Relgique.  [Voy.  marie- 
mo*t.) 

MARIN  (le),  bourg  de  la  Martinique,  au  S.  0.,  à 
20  kil.  de  Port-Royal;  2,907  hab.  Ch.-I.  d'arrond. 
Eglise,  magasins,  douanes.  Commerce  actif  et  sol 
fertile. 

MARIN  de  Tyr,  géographe  grec,  vivait  probable- 
ment vers  la  fin  du  i"  siècle  de  1ère  chrétienne  On 
croit  qu'il  était  Romain  d'origine,  mais  établi  à  Tyr. 
Ses  écrits  ne  nous  sont  point  parvenus.  Gosselin  a 
essayé  d'établir  le  système  de  Marin  de  Tyr,  d'après 
Ptolémée,  dans  un  de  ses  Mémoires  sur  la  géographie 
ancienne. 

mari*  (saint),  ermite,  né  en  Dalmatie  au  iv»  siè- 


cle, avait  été  d'abord  employé  comme  ouvrier  aux 
travaux  du  port  de  Rimini;  il  fut  ensuite  ordonné 
diacre  el  se  retira  sur  le  mont  Titano,  près  de  Ri- 
mini, se  livrant  tout  entier  à  des  pratiques  de  piété. 
La  cellule  qu'il  avait  habitée  attira  après  sa  mort 
beaucoup  de  pieux  solitaires  qui  s'établirent  auprès  : 
ce  fut  là  l'origine  de  la  ville  de  Sainl-Marin.  On  l'ho- 
nore le  4  septembre. 

mari*  (Francois-Louis-Claude),  né  à  la  Ciolat  en 
Provence  en  1721,  mort  en  1809,  avocat  au  parle- 
ment de  Paris,  censeur  royal,  rédacteur  de  la  Ga- 
zette  de  France,  enfin  liculenant  général  au  siège 
de  l'amirauté  à  la  Ciolat,  a  publié  :  Histoire  de  Sa- 
ladin,  Paris,  1758;  quelques  pièces  oui  eurent  peu 
de  succès;  un  grand  nombre  de  brochures  en  prose 
et  en  vers,  etc.  Il  eut  des  démêlés  avec  Beaumarchais 
qui  se  plut  à  le  couvrir  de  ridicule. 

mari i  (le  cavalier).  {Voy.  mariai.) 

mari*,  philosophe  platonicien.  {Voy.  mariais.) 

MARINES,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Seine-el- 
Oise),  à  13  kil.  N.  0.  de  Pontoise;  1,650  hab.  Ancien 
château. 

MARINGUES,  ch.-l.  de  canlon  de  France  (Puy-de- 
Dôme),  à  17  kil.  N.  0.  dcThicrs;  3,169  hab.  Grains, 
tanneries. 

MARINI  (J.  B.),  dit  te  cavalier  Marin,  poêle,  né  à 
Naples  en  1569,  mort  en  1625,  fut  secrétaire  du  grand 
amiral  de  Naples,  puis  passa  à  Rome  où  il  se  lia 
avec  le  Poussin  ;  il  entra  chez  le  cardinal  Aldobran- 
dini,  neveu  de  Clément  VIII,  et  l'accompagna  dans 
son  ambassade  en  Savoie;  à  Turin,  il  se  fil  un  en- 
nemi du  poêle  Murtola,  contre  lequel  il  avait  lancé 
quelques  traits  satiriques,  el  qui,  pour  se  venger, 
tira  sur  lui  un  coup  de  pistolet;  mais  le  coup  porta 
à  faux.  Il  fut  ensuite  (1615)  appelé  en  France  par  la 
reine  Marie  de  Médicis,  qui  lui  fil  une  pension.  Il  pu- 
blia à  Paris  l'Adonis,  poème  qui  eut  un  grand  succès 
lors  de  son  apparition.  Il  passa  ses  dernières  années 
à  Naples.  Ce  poêle  a  de  l'imagination,  mais  il  abuse 
de  son  esprit  el  prodigue  les  pointes  el  les  concetti  : 
aussi  corrompit-il  le  goût.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  un  recueil  de  poésies  diverses  ;  Rime  amorose, 
varie,  etc.,  1602;  l'Adone  (Adonis),  en  20  chants, 
1623;  la  Murtoléide  (recueil  de  sonnets  contre  Mur- 
tola), 1626;  Strage  degli  Innocenti,  1633. 

MARINO  FAL1ERO.  (  Voy.  faliero.) 

MAR1NUS,  philosophe  platonicien  du  v  siècle,  né 
en  Syrie,  étudia  la  philosophie  à  Athènes  sous  Pro- 
clus,  lui  succéda  en  483,  et  mourut  dans  un  âge 
peu  avancé.  Il  avait  composé  des  Commentaires  sur 
le  Traité  de  l'âme  (d'Arislote) ,  sur  les  Dialogues  de 
Platon,  etc.  ;  mais  de  tous  ces  écrits,  il  ne  nous  est 

farvenu  que  la  f  ie  de  Proclus,  publiée  par  J.-Alb. 
abricius,  avec  version  latine  et  notes,  Hambourg. 
1700,  in-4«;  el  par  M.  Boissonade.  Leipsick.  1814, 
in-K».  —  Géographe  grec.  [Voy.  maris  db  tyr.) 
MARION  DKLORME.  (I'oi/.  delorme.) 
MAR10TTE  (Edme),  physicien  distingué,  né  en 
Bourgognevers  1020,  morl  le  12  mai  1684,  membre  de 
l'Académie  des  sciences,  a  confirmé  par  ses  expe- 
I  riences  la  théorie  du  mouvement  des  corps,  trouvée 
par  Galilée,  el  a  surtout  perfectionné  l'hydrostatique. 
On  lui  doit  la  loi  qui  porte  son  nom  el  qui  consiste 
en  ce  que  le  volume  d'une  masse  de  gaz  à  une  tem- 
pérature constante  varie  en  raison  inverse  de  la  pres- 
sion qu'elle  supporte.  Le  Recueil  de  ses  ouvrages  a 
paru  à  la  Haye,  1740  ,  2  tomes  in-4°.  Son  Traité  du 
mouvement  des  eaux  a  élé  publié  par  Pb.  de  la  Hire. 
Paris,  1786.  Mariotle  élait  abbé  el  possédait  le  prieuré 
de  Saint-Martin-sous-Beaune. 

MARIOI'POL,  Cremnœ,  ville  de  la  Russie  d'Europe 
(Iékalerinoslav),  à  250  kil.  S.  E.  d'Iékalerinoslav. 
sur  la  mer  d'Azov.  Commerce  de  blé;  4,000  hab 
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M  A  RI  01  T,  Mareolis,  lac  de  la  basse  Egypte, s'étend 
60  kil.  le  long  de  la  Méditerranée,  d'Alexandrie  à  la 
Tour  des  Arabes,  et  communique  avec  le  Nil  par  le 
canal  d'Asarah.  [Voy.  maibotis.) 

MARIPOSA,  rivière  de  Californie,  le  plus  méri- 
dional des  affluents  de  droite  du  San-Joaquin ,  est 
un  des  plus  riebes  placer*  du  pays. 

MARIQU1TA,  ville  d'Amérique  (Nouvelle-Grenade), 
à  105  kil.  N.  E.  de  Bogota  ;  de  400  à  500  bab.  Jadis 
plus  grande;  elle  a  été  cb.-I.  de  la  province  de  Mari- 
quila,  située  dans  le  département  de  Cundinamarca 
en  Colombie,  au  S.  de  celle  d'Anlioquia  :  225  kil. 
sur  100  :  70,721  bab.  (1836). 

MARITZA,  YHèbre  des  anciens,  riv.  de  la  Turquie 
d'Europe  (Roumélie),  nail  à  16  kil.  S.  E.  d  Ikliman, 
dans  le  versant  N.  E.  du  Despolo-Dagb  ;  coule  à  l'E. 
puis  au  S.,  et  tombe  dans  l'Archipel  après  un  cours 
de  380  kil.  (  Voy.  hébre.) 

MARIUS  (Caïus),  général  romain,  né  vers  l'an  153 
avant  J.  C.  près  d'Arpinum,  d'une  famille  plébéienne 
et  obscure,  se  distingua  au  siège  de  Numance  (134), 
fut  tribun  (110),  puis  préteur  (116),  et  accompagna 
Mélellus  en  Afrique  contre  Jugurtba  ;  il  se  fit  bientôt 
un  parti  dans  l'armée ,  réussit  à  rendre  odieux  et  à 
supplanter  Mélellus,  qui  était  son  bienfaiteur,  et  se  j 
fit  charger  à  sa  place  de  la  conduite  de  la  guerre  de 
Numidie  avec  le  titre  de  consul  (107  avant  J.  C). 
La  personne  de  Jugurlha  lui  ayant  été  livrée,  il  mit 
ainsi  fin  à  la  guerre  (106).  Devenu  l'idole  du  peuple. 
Marius  fut  nommé  consul  cinq  années  de  suite.  Il 
tailla  en  pièces  l'an  102,  auprès  d'Aix,  les  Teutons, 

Îui  allaient  envahir  l'Italie,  puis  extermina  (101)  les 
îmbres  à  Verceil.  De  retour,  Marius  soutint  d'abord 
Saturninus  (100),  puis  voyant  le  parti  populaire 
vaincu,  il  se  retira  en  Asie.  Pendant  la  guerre  so- 
ciale (00-88),  Marius  joua  un  rôle  faux;  bientôt 
après,  il  entra  en  lutte  avec  Sylla.  Le  peuple  l'ayant 
chargé  (88)  de  la  guerre  contre  Milhridate  que  le 
sènal  avait  confiée  à  Sylla,  celui-ci  marcha  sur 
Rome,  et  en  chassa  Marius.  Ce  dernier,  poursuivi 
par  les  soldats  de  Sylla,  fut  réduit  à  se  cacher  dans 
les  marais  de  Mintumes.  Ayant  été  découvert  dans 
sa  retraite,  il  fut  jeté  dans  les  prisons  de  la  ville;  on  | 
raconte  que  l'on  envoya  un  esclave  cimbre  pour  le 
luer,  et  que  Marius,  le  voyant  approcher,  lui  cria  : 
•  Malheureux ,  oseras-lu  bien  tuer  Marius?  »  A  ces 
mots,  l'esclave  effrayé  laissa  tomber  ses  armes.  Ma- 
rius, rendu  à  la  liberté,  s'enfuit  en  Afrique,  où  il 
erra  quelque  temps  sur  les  ruines  de  Carthage.  Là 
ayant  appris  que  Cinna  tentait  à  Rome  une  révolu- 
tion en  sa  faveur,  il  revint  en  Italie  (87)  avec  1,000 
hommes  seulement.  Il  vit  bientôt  grossir  sa  troupe, 
entra  dans  Rome,  s'y  fit  nommer  consul  pour  la  sep- 
tième fois,  et  assouvit  sa  vengeance  par  les  plus 
cruelles  proscriptions  (86  av.  J.  C).  Environ  quinze 
jours  après  son  retour,  il  mourut  uun  excès  de  vin. 
Quelques  historiens  pensent  que,  déchiré  par  ses 
remords,  il  s'ùta  lui-même  la  vie.  Marius  dut  toute 
sa  puissance  au  parti  démocratique,  dont  il  était  le 
chef  et  le  représentant.  La  Vie  de  Marius  a  été  écrite 
far  Plutarque.  On  doit  à  M.  Arnault  une  tragédie  de 
Marius  a  Minturnes.  —  Marius  laissait  un  (lis  adop- 
tif,  dit  le  Jeune  Marius,  qui  partagea  sa  fortune,  et 
qui.  après  sa  mort,  se  fit  nommer  consul,  l'an  82 
>v.  J.  C.  avec  Carbon.  Il  renouvela  la  guerre  contre 
Sylla  ;  mais  ayant  été  battu  près  de  Préneste,  il  se  tua 
de  désespoir.  Il  était  aussi  beau  que  brave. 

MARIVAUX  (P.  cari  f  t  db  <  m  m  f;i  ut  de),  écri- 
vain ,  né  à  Paris  en  1688 ,  mort  en  1763 ,  était  fils  du 
directeur  de  la  monnaie  à  Riom.  Admis  de  bonne 
heure  dans  la  société  la  plus  brillante  de  Paris,  il 
s  y  fit  remarquer  comme  bel  esprit.  11  travailla  sur- 
tout pour  le  théâtre,  et  donna ,  soit  au  Théàtre-Ila- 

t.  m. 


lien,  soit  au  Théâtre-Français  (1720  a  1746),  un 
grand  nombre  de  comédies  qui  eurent  pour  la  plu- 
part du  succès,  et  dont  les  plus  connues  sont  :  la 
Surprise  de  /'.4wiOMr  (il  donna  deux  pièces  sous  ce 
titre,  l'une  aux  Italiens,  1722,  l'autre  aux  Franrais, 
1727),  les  Jeux  de  l'amour  et  du  hasard,  1730*;  le 
Legs,  1736;  les  Fausses  Confidences,  1736;  l'Épreuve 
nouvelle,  1740.  On  a  aussi  de  lui  plusieurs  romans 
nui  eurent  une  grande  vogue  :  le  Don  Quichotte  mo- 
derne, Marianne,  le  Paysan  parvenu.  Il  fut  reçu  à 
l'Académie  française  en  1743.  Marivaux  est  un  écri- 
vain spirituel ,  délicat ,  original  ;  ses  écrits  prouvent 
une  étude  profonde  du  cœur  humain,  et  surtout  du 
caractère  de  la  femme;  mais  il  tombe  souvent  dans 
une  métaphysique  alambiquée  pour  laquelle  on  a 
créé  le  nom  de  marivaudage.  Ses  œuvres  ont  été 
réunies  en  12  vol.  in-8°,  Paris,  1781  ;  M.  Duvicquet 
en  a  donné  une  édition  nouvelle,  avec  une  notice  bio- 
graphique et  littéraire,  1826-1830,  10  vol.  in-8». 

MARKERY,  ville  de  l'Inde.  [Voy.  mbrcira.) 

MARKLAND  (Jérémie),  philologue  anglais,  né  en 
1693,  mort  en  1776,  a  publié  une  belle  édition  des 
Silves  de  Stace,  Londres,  1728,  in«8°;  Bemarque* 
sur  les  lettres  de  Cicéron  à  Brutus  et  de  Brutus  à 
Cicéron,  1745.  dans  lesquelles  il  conteste  l'authenti- 
cité de  ces  lettres  ;  une  édition  des  deux  Iphigénies 
d'Euripide,  1771 . 

*  MARLAGNE  (haute  et  basse),  nom  de  deux  fo- 
rêts situées  en  Belgique  sur  la  rive  gauche  de  la 
Meuse,  au  S.  et  au  S.  E.  de  Naraur. 

MARLBOROUCH  ,  Cunetio ,  ville  d'Angleterre 
(Wilts),  sur  la  Kennet,  à  124  kil.  0.  de  Londres; 
4,186  hab. 

MARLBOROUCH  (John  chcrchill ,  duc  ni),  gé- 
néral anglais,  né  en  1650  à  Ash  dans  le  Devonshire, 
fit  son  apprentissage  sous  Condé  et  Turenne,  dans 
un  corps  d'armée  anglais  que  le  roi  d'Angleterre 
Charles  II  fournit  à  Louis  XIV  en  Flandre,  et  se 
signala  aux  sièges  de  Nimégue  et  de  Maeslricbt. 
Lorsque  le  duc  d  York  parvint  au  trône  (sous  le  nom 
de  Jacques  II),  Churchill,  qui  avait  eu  ce  prince 
pour  premier  prolecteur,  fut  comblé  d'honneurs. 
Cependant  on  le  vit  un  des  premiers  abandonner  sa 
cause  lors  de  la  révolution  de  1688.  En  1702,  dans 
la  guerre  de  la  succession  d'Espagne,  il  fut  nommé 
par  la  reine  Anne,  qui  venait  de  succéder  à  Guil- 
laume, généralissime  des  troupes  unies  de  l'Angle- 
terre et  de  la  Hollande  contre  la  France,  et  força 
les  Français  à  évacuer  la  Gueldre  espagnole  :  à  son 
retour  en  Angleterre,  il  fui  créé  duc  de  Marlbo- 
rough.  Dans  l'année  1704  il  battit  l'électeur  de  Ba- 
vière à  Schellenberg,  incendia  plus  de  300  villes  de 
la  Bavière,  et  remporta,  de  concert  avec  le  prince 
Eugène ,  la  célèbre  victoire  de  Hochstett  sur  le  gé- 
néral français  Tallart  et  lélecleur  de  Bavière.  En 
1706  il  défît  Villemi  à  Ramillics  et  s'empara  d'Os- 
tende,  de  Termonde  et  d'Ath;  en  1709,  avec  le 
prince  Eugène,  il  gagna  sur  Villars,  à  Malplaquet, 
une  victoire  plus  glorieuse  encore  que  les  deux  pre- 
mières. Mais  ce  fut  là  le  terme  de  ses  succès.  Il 
tomba  peu  après  (1712)  dans  une  disgrâce  complète 
auprès  de  la  reine  Anne,  comme  étant  partisan  des 
whigs;  on  l'accusait  aussi  de  se  plaire  à  prolonger 
une  guerre  dont  la  fin  était  également  désirée  par 
les  vaincus  et  par  les  vainqueurs,  et  de  s'être  rendu 
coupable  de  péculat.  En  1714,  à  l'avènement  de 
Georges  1",  il  fut  réintégré  dans  toutes  ses  dignités. 
Il  mourut  en  1722.  Marlhorough  eut  les  qualités 
guerrières  de  Condé  et  de  Turenne,  mais  il  n'eut 
point  leurs  vertus;  son  ambition  était  excessive,  et 
la  soif  des  richesses  lui  fit  commettre  de  nombreuses 
déprédations.  Il  a  été  publié  des  Mémoires  du  dur 
de  Marlborough.  par  W.  Coxe,  3  vol.  in-4»,  avec 
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portraits,  cartes  el  plans,  Londres,  (818  (en  an- 
glais). —  La  femme  du  duc  de  Marlborough  jouit 
longtemps  d'un  très-grand  crédit  auprès  de  la  reine 
Anne;  mais  elle  finit  par  se  rendre  odieuse  à  eette 
princesse  par  son  caractère  hautain  et  impérieux , 
et  partagea  la  disgrâce  du  duc.  Lady  Masbam  ta 
remplaça. 

MARLE  ou  MALE,  ch.-l.  de  canton  de  France 
(Aisne),  à  22  kil.  N.  E.  de  Laon;  1,850  hab.  A  eu 
jadis  les  titres  de  seigneurie,  puis  de  comté.  Ce  comté 
appartint  aux  maisons  de  Coucy ,  de  Bar,  de  Saint- 
Pol,  de  Luxembourg,  enfin  de  Bourbon.  Il  fut  dans 
la  suite  aliéné  en  faveur  de  la  maison  de  Mazarin. 

*  MARLET  (Jean-Bernard),  député  par  le  district 
de  Neufchâteau  (Luxembourg)  au  congrès  national 
de  Belgique  en  1830. 

MARLIANI  (  Barthélémy) ,  antiquaire ,  né  à  Milan 
à  la  fin  du  xv«  siècle,  mort  vers  1560  dans  un  âge 
avancé,  a  laissé  les  ouvrages  suivants  :  Romce  to- 
pographies libri  V,  Lyon,  1534,  souvent  réimprimé  ; 
Coruulum ,  dictât  or  um  ,  censorumque  Homanorum 
terre* ,  etc.,  Rome,  1549;  In  annales  eonttulum  et 
triumphon  commentaria,  Rome,  1560. 

*  MARLINNE,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de 
Limbourg,  arr.  adm. ,  arr.  jud.  el  à  16  kil.  de  Ton- 
gres  ;  604  hab. 

MARLOW  (g»kat-),  ville  d'Angleterre  (Bucking- 
bam),  sur  la  Tamise,  à  50  kil.  N.  0.  de  Londres; 
6,300  hab.  Tulle  de  soie  noire ,  papier ,  usines  di- 
verses. Commerce  de  houille,  etc. 

MARLOWE  (Christophe)  poêle  anglais,  mort 
vers  1593,  a  fait  6  tragédies  dont  les  meilleures  sont 
Faust  et  Edouard  II.  Il  a  traduit  du  grec  YEnlève- 
ment  d'Hélène  de  Coluthus,  ïlèro  et  Léandre  de 
Musée,  et  du  latin  quelques  Élégies  d Ovide  et  te 
premier  livre  de  la  Pharsale  de  Lucain. 

MARLY,  dil  aussi  Marlu-le-Roi ,  Marly-la-Ma- 
chine,  ch.-l.  de  canlon  de  France  (Seine-et-Oise), 
prés  de  la  rive  gauche  de  la  Seine,  à  18  kil.  0.  de 
Paris,  à  7  kil.  N.  de  Versailles;  1  600  hab.  Filature 
do  coton,  draps,  produits  chimiques.  Jadis  superbe 
château,  ancienne  résidence  royale;  le  château  fut 
détruit  pendant  la  révolution.  On  voyait  à  Marly 
une  fameuse  machine  hydraulique  qui  conduisait 
l'eau  à  Versailles  après  l'avoir  élevée  a  une  hauteur 
de  162  mètres  ;  elle  avait  été  construite  sous  le  règne 
de  Louis  XIV,  par  le  Liégeois  Rannequin ,  dont  le 
vrai  nom  est  Stoalm  Renkin;  elle  était  hors  de  ser- 
vice, lorsqu'on  l'a  remplacée,  en  1826,  par  une  ma- 
chine à  vapeur  de  la  construction  la  plus  simple. 

MARMANDE,  ville  de  France,  ch.-l.  d'arr.  (Lot- 
et-Garonne),  à  49  kil.  N.  0.  d'Agen  ;  5,157  hab. 
Bibliothèque.  Fabriques  d'étoffes  de  laine,  toile, 
cordages,  chapeaux,  esprits  et  eau-de-vie.  —  Ville 
très-ancienne;  déjà  considérable  au  vni«  siècle;  elle 
fut  alors  détruite  par  les  Sarrasins;  reconstruite  en 
1185  par  Richard  Coeur-de-Lion ,  puis  ravagée  en 
1219  par  Amaury  de  Mont  fort;  assiégée  vainement 
par  Henri  IV  en  1577  et  par  Condé  en  1652.  —  L'ar- 
rondissement de  Marmande  a  9  cantons  (Bouglon , 
Caslelmoron ,  Duras,  Lauzun  ,  le  Mas-d'Agénois , 
Meilhan,  Seyches,  Tonneins  et  Marmande)  cl  115 
communes. 

MARMARA  ou  MARMORA  (mer  de),  Proponlis, 
petite  mer  située  entre  la  Méditerranée  et  la  mer 
Noire,  «nie  à  celle-ci  par  le  détroit  de  Constantino- 
ple,  à  l'Archipel  par  celui  des  Dardanelles  ;  elle  n'a 
que  260  kil.  sur  85  :  elle  doit  son  nom  aux  quatre 
petites  iles  de  Marmara  (ou  de  Marbre),  dont  la  plus  J 
grande  a  25  kil.  sur  8  et  a  pour  chef-lieu  Marmara , 
l'ancienne  Proconese.  —  La  mer  de  Marmara  sert 
d'écoulement  à  la  mer  Noire,  dont  les  eaux  se  vident  | 
par  ce  moyen  dans  la  Mcdilerranée.  I 


HARMARfQL'E,  Marmarica,  partie  N.  E.  du  di- 
sert de  Barca,  contrée  de  l'Afrique  ancienne,  entre 
l'Egypte  et  la  Cyrénaïque ,  était  médiocrement  peu- 
plée et  peu  fertile,  mais  pourtant  avait  au  i'r  siècle 
de  notre  ère  27  villes  ou  bourgades,  dont  H  près  de 
la  cote. 

MARMAROSCH,  comital  du  royaume  de  Hongrie, 
dans  le  cercle  au  delà  de  la  Theiss ,  est  borné  au  N. 
et  au  N.  E.  par  la  Gallicie,  au  S.  par  la  Transylva- 
nie, etc.  :  200  kil.  sur  100;  172,000  hab.  Chef-lieu, 
l  Szigeth;  autres  villes,  Rhonaszek,  Huszt.  Il  est  In- 
versé par  les  monts  Krapacks  ;  el  l'on  en  tire  de  l'ar- 
gent, du  fer,  du  cristal  de  roche  (dit  diamant  de 
Hongrie);  beaucoup  de  sel.  Industrie  peu  active. 
MARMELADE,  ville  d'Haïti,  à  40  kil.  S.  0.  du  Cap. 
MARMOL  (Louis),  écrivain  espagnol,  né  à  Gre- 
nade vers  1520,  fil  partie  de  l'expédition  de  Cbarles- 
Quinl  en  Afrique ,  fut  fait  prisonnier  par  les  Mores 
et  parcourut  une  grande  partie  de  l'Afrique  septen- 
trionale. Après  son  retour,  il  donna  une  curieuse 
relation  de  ses  voyages  (en  espagnol),  sous  ce  titre: 
Description  générale  de  l'Afrique  et  Histoire  dtt 
guerres  entre  les  Infidèles  et  les  Chrétiens  ;  elle  a  été 
traduite  en  français  par  Perrot  d'Ablancourt,  1667. 
On  lui  doit  aussi  une  Histoire  de  la  révolte  des  Mores 
de  Grenade,  Malaga,  1600. 

MARMONT  (Aug.-Fréd.-Louis  Viesse  de)  ,  duc  de 
Ragusc,  maréchal  de  France,  né  en  1774  à  Cliàlil- 
lon-sur-Seine  (Côle-d'Or) ,  d'une  famille  noble,  était 
fils  d'un  officier  distingué.  Pourvu  d'un  brevet  de 
sous-lieutenant  dès  1789,  il  fut  placé  néanmoins  à 
l'école  de  Cbâlons  pour  se  former  au  service  de 
l'artillerie,  se  trouva  au  siège  de  Toulon,  où  il  con- 
nut Bonaparte,  qui  lui  donna  son  affection  et  qui 
l'emmena  en  Italie  comme  aide  de  camp;  déploya 
une  brillante  valeur  à  Lodi ,  où  il  obtint  un  sabre 
d'honneur,  à  Castiglione,  au  combat  de  Saint-Geor- 
ges, etc.  ;  fut,  après  la  campagne,  nommé  colonel  et 
chargé  de  porter  au  Directoire  les  drapeaux  pris  sur 
l'ennemi;  fit  partie  de  l'expédition  d'Egypte  (1798  . 
eut  une  part  décisive  à  la  prise  de  la  citadelle  de 
Malle,  et  enleva  de  sa  main  le  drapeau  de  l'ordre,  ce 
oui  lui  valut  le  grade  de  général  de  brigade  ;  se  dis- 
tingua également  à  l'assaut  d'Alexandrie,  à  la  ba- 
taille des  Pyramides;  revinl  en  France  avec  Bona- 
parte (1799),  cl  concourut  de  (oui  son  pouvoir  au 
coup  d  État  du  18  brumaire,  après  lequel  il  fut 
nommé  conseiller  d'Etat;  organisa,  en  qualité  d« 
commandant  de  l'artillerie,  le  fameux  passage  du 
mont  Saint-Bernard,  contribua  puissamment  à  la 
victoire  de  Marengo,  après  laquelle  il  fui  fait  géoéral 
de  division  (1800);  coopéra,  dans  la  campagne  de 
1805,  à  la  prise  d'Ulm,  occupa  la  Styrie.  puis  passa 
en  Dalmalie ,  se  maintint  dans  Raguse  malgré  le? 
attaques  des  Russes  et  des  Monténégrins,  qu'il  battit 
à  Castel-Nuovo  avec  des  forces  1res- inférieures 
(1806);  administra  pendant  deux  ans  la  Dalmalie 
avec  un  zèle  et  un  talent  qui  lui  valurent  le  titre  de 
1  duc  de  Raguse  (1808);  rejoignit  la  grande  armée  la 
veille  de  la  bataille  de  Wagram;  fui,  après  la  vic- 
toire, chargé  de  la  poursuite  de  l'ennemi,  le  battit  à 
Znaîm  (10  juillet  1809),  contraignit  par  cette  vic- 
toire l'archiduc  Charles  à  faire  des  propositions  de 
paix,  et  recul  en  récompense  le  bâton  de  maréchal 
sur  le  champ  de  bataille  même;  fut,  après  la  con- 
clusion de  la  paix ,  nommé  gouverneur  gé lierai  des 
provinces  illyriennes,  montra  dans  ce  poste  autant 
de  sagesse  que  d  habileté  et  sut  se  concilier  l'affec- 
tion «lu  pays  conquis;  alla  en  1811  prendre  le  com- 
mandement de  l'armée  de  Portugal ,  en  remplace- 
ment de  Masséna  ;  fit  heureusement  sa  jonction  avec 
le  maréchal  Soult,  vola  spontanément  au  secours  de 
Badnjoz ,  dont  il  fil  lever  le  siège,  et  réussit  pendant 
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15  mois  à  tenir  Wellington  en  échec;  mais  fut  at-  i 
teint  d'un  coup  de  canon  au  début  de  la  bataille  des 
Arapiles  (près  de  Salamanque),  et  se  vit  arracher 
la  victoire  (22  juillet  1812);  reparut  peu  de  mois 
après  en  Allemagne,  quoique  à  peine  rétabli  de  ses 
blessures;  combattit  à  la  lele  du  6*  corps  à  Lutzen, 
à  Bautzen,  à  Wurschen,  à  Dresde,  à  Leipsick,  où 
il  protégea  la  retraite  et  où  il  fut  blessé  de  nou- 
veau: joua  un  des  rôles'les  plus  importants  pendant 
la  désastreuse  campagne  de  18U,  disputant  pied  à 

Eied  le  sol  de  la  France;  défendit  longtemps  les 
ords  du  Rhin,  mais  fut  forcé  de  se  replier  devant 
les  forces  réunies  de  la  Sainte-Alliance  ;  se  trouva  au 
combat  de  Brienne,  couvrit  la  retraite  de  l'armée  à 
Rosnay ,  et  rejeta  l'ennemi  au  delà  de  la  Voire  ;  dé- 
truisit à  Champaubcrt  le  corps  du  général  russe 
Alsuvief  et  fit  ce  général  prisonnier;  puis,  après 
avoir  payé  de  sa  personne  à  Vauchamps,  surprit 
dans  Eloges  et  enleva  la  division  du  général  Ou- 
roussof,  chassa  Blûchcr  de  Meaux,  le  battit  au  Gué- 
à-Trem,  près  de  cette  ville,  et  I éloigna  de  Paris; 
puis  marcha  en  toute  hâte  à  la  défense  de  la  capitale, 
menacée  par  une  autre  armée;  arriva  devant  ses 
murs  le  29  mars  18U  avec  des  troupes  décimées  et 
exténuées  par  des  marches  forcées  ;  livra  le  lende- 
main ,  de  concert  avec  le  maréchal  Mortier,  une  ba- 
taille désespérée  sur  les  hauteurs  de  Cbaumont  et  de 
Bclleville,  poursuivit  le  combat  avec  un  courage 
héroïque  pendant  plusieurs  heures,  même  après 
avoir  reçu  du  roi  Joseph  l'autorisation  de  traiter; 
demanda  une  suspension  d'armes  quand  toute  dé- 
fense fut  devenue  impossible;  évacua  aussitôt  Paris 
et  se  relira  en  bon  ordre  avec  son  corps  d'armée  à 
Essonne,  près  de  Fontainebleau  ;  là,  il  traita  séparé- 
ment et  sans  mission  de  Napoléon  avec  le  tcouver- 
nement  provisoire  el  les  alliés  :  par  cette  défection  , 
qui  l'a  fait  accuser  de  trahison,  il  rendit  inévitable 
l'altdicalion  de  l'empereur;  il  tenta  cependant,  mais 
en  vain ,  de  faire  reconnaître  le  roi  de  Rome  et  la 
régence.  Il  fut  comblé  de  faveurs  par  Louis  XVIII, 
qui  le  nomma  pair  de  France,  major  général  dans 
la  garde  royale  el  l'envoya  en  1817  à  Lyon  pour  y 
rétablir  l'ordre;  chargé  en  juillet  1830  de  réprimer 
dans  Paris  le  soulèvement  excité  par  les  ordonnances 
de  Charles  X,  il  obéit ,  quoique  désapprouvant  lui- 
même  Tacle  inconstitutionnel  pour  lenuel  il  lui  fal- 
lait combattre;  après  la  chute  du  roi,  il  accompagna 
ee  prince  jusqu'à  Cherbourg  à  la  léte  de  la  garde 
royale.  Privé  par  le  nouveau  gouvernement  de  son 
grade  et  de  ses  traitements,  Marmont  supporta  di- 
gnement sa  disgrâce  et  ne  prit  aucune  part  aux  in- 
trigues politiques;  il  se  retira  en  Autriche,  visita  la 
Hongrie,  la  Russie  méridionale,  la  Turquie,  et  alla 
terminer  ses  jours  à  Venise;  il  y  mourut  en  1832. 
Ses  restes  furent  rapportés  à  Chàlillon ,  où  de 
grands  honneurs  lui  furent  rendus  par  toute  la  po- 
pulation. 

Marmont  doit  être  compté  parmi  les  plus  braves 
el  les  plus  habiles  généraux  français,  el  s'il  fût  mort 
avant  le  traité  de  Paris,  sa  gloire  serait  sans  tache; 
mais  les  événements  de  1814  et  de  1830  ont  fait  ou- 
blier ses  services,  et  pendant  longtemps  son  nom  a 
été  voué  à  la  haine  publique.  Cependant,  il  a  cher- 
ché, dans  plusieurs  écrits,  à  justifier  sa  conduite,  et 
il  a  prolesté  en  loute  occasion  de  son  amour  pour 
son  pays  :  dans  son  exil ,  il  avait  pris  pour  devise  : 
Patri(t  lotus  et  ubique.  Des  hommes  compétents  et 
désintéressés  inclinent  à  croire  qu'il  a  été  jugé  sur 
des  faits  mal  connus,  et  une  sorte  de  réhabilitation 
a  été  plusieurs  fols  lenlée  en  sa  faveur  {voir  notam- 
ment les  articles  de  M.  Sainle-Beuve  dans  le  Consti' 
tulionnel  du  5  avril  1852  el  des  lundis  suivanls). 

Savanl  distingué.  Marmonl  élail  depuis  1816  mem- 


i  bre  libre  de  l'Académie  des  sciences.  Il  s'est  aussi 
beaucoup  occupé  d'industrie  :  il  avait  créé  à  Chà- 
lillon, avec  d'immenses  sacrifices,  des  forges  im- 
portantes qui  sont  aujourd'hui  une  des  richesses  du 
pays.  Les  habitants  de  Chàlillon  ont,  en  reconnais- 
sance, donné  son  nom  à  une  rue  et  à  une  place  de 
la  ville. 

Marmont  a  publié  une  relation  de  ses  Voyages, 
aussi  instructive  que  bien  écrite  ;  on  lui  doit  en  outre 
l'Esprit  des  institutions  militaires  (1845),  petit  écrit 
qui,  au  jugement  du  maréchal  Bugeaud,  devrait  être 
le  vade-mecum  de  tout  officier.  11  a  laissé  des  .V.  - 
moires,  qui  n'ont  pas  encore  vu  le  jour. 

MARMONTEL  (J.-Fr.),  littérateur ,  né  le  11  juil- 
let 1723  à  Bort,  dans  le  Limousin  (Corrèze) ,  d  une  fa- 
mille pauvre,  était  destiné  à  l  étal  ecclésiastique;  il 
préféra  se  consacrer  aux  lettres,  obtint  d'abord  quel- 
ques succès  à  l'Académie  des  Jeux  Floraux,  alla  en 
1745  à  Paris,  où  il  se  lia  avec  Voltaire  et  les  princi- 
paux écrivains  do  l'époque;  remporta  plusieurs  prix 
a  l'Académie  française,  et  fil  représenter  quelques 
tragédies  médiocres,  Denys  le  Tyran,  1748;  Ansto- 
mène,  1749;  Cléopdtre,  1750  .  les  Héraclides,  1752; 
il  fournissait  en  même  temps  à  \ Encyclopédie  des 
articles  de  littérature,  et  au  Mercure  des  Contes  mo- 
raux qui  donnèrent  une  très-grande  vogue  à  ce 
journal.  Protégé  par  madame  de  Pompadour,  il  fut 
nommé  en  1753  secrétaire  des  bâtiments,  et  obtint 
en  1758  le  brevet  du  Mercure,  ce  qui  lui  procura 
un  revenu  considérable;  mais  il  fut  privé  deux  ans 
après  de  ce  brevet  pour  avoir  offensé  un  courtisan  , 
et  fut  même  un  moment  enfermé  à  la  Bastille.  Il  fil 
paraître  en  1763  une  Poétique  française,  en  1760 
une  traduction  de  la  Pharsale  de  Lucain,  et  en  1767 
Bélisaire,  roman  philosophique,  empreint,  comme  la 
plupart  de  ses  autres  ouvrages,  de  1  esprit  du  temps , 
et  qui  attira  sur  lui  les  condamnations  de  la  Sorbonne. 
Il  n'en  fut  pas  moins  nommé  en  1771  historiographe 
de  France.  Narmontel  donna  vers  la  même  époque 
plusieurs  opéras-comiques ,  composés  avec  Grélry, 
qui  eurent  beaucoup  de  succès  :  le  Huron,  1768; 
Sylvain,  1770  ;  l'Ami  de  la  maison ,  1771  ;  Zémire  et 
Àxor,  1771;  la  Fausse  Magie,  1775;  «exerçant 
ensuite  dans  la  poésie  lyrique,  il  refondit,  avec 
Piccini,  plusieurs  opéras  de  Quinaull,  et  donna  lui- 
même  Dtdon,  1783,  el  Pénélope,  1785.  On  a  encore 
de  Marmontel  les  Incas,  1777,  poëme  en  prose; 
Leçons  d'un  père  à  ses  enfants  (c'esl  un  cours  des- 
tiné à  I éducation  de  ses  fils,  qui  comprend  des 
Traités  de  Langue  française,  de  Logique,  de  Méta- 
physique el  de.  Morale).  Il  s'éloigna  de  Paris  pendanl 
les  troubles  de  la  révolution;  en  1707  il  fut  nommé 
député  au  conseil  des  Anciens,  mais  il  en  fut  exclu 
au  18  fructidor,  et  mourut  le  31  décembre  1799.  Il 
avait  élé  admis  à  l'Académie  française  en  17t>3,  el 
était  devenu  secrétaire  perpétuel  (le  celte  compa- 
gnie. Marmontel  a  laissé  des  Mémoires  sur  sa  vie, 
composés  pour  l'instruction  de  ses  enfants.  Il  a  pu- 
blié lui-même  la  collection  de  ses  Œuvres,  en  17  vol. 
in-8«,  1786.  On  y  trouve,  sous  le  titre  d'Eléments  de 
littérature,  les  articles  qu'il  avait  fournis  à  I  Ency- 
clopédie. Il  a  paru  une  édition  plus  complète  de  ses 
Œuvres  chez  Verdière,  1818,  18  vol.  in-8°.  M.  de 
Saint-Surin  a  donné  les  Œuvres  choisies  de  Mar- 
montel, 18-24,  10  vol.  in-8°. 

MARMORICE,  Marmcrizza  ou  Marmora,  Physcus 
des  anciens,  ville  de  la  Turquie  d'Asie  (Analolie), 
au  S.  0.,  sur  In  mer  Méditerranée,  à  120  ML  S.  fi- 
lle Ghuzel-Uissar.  Porl  très-sûr  au  fond  de  la  baie 
de  Marmorice.  Château  fort. 

MARMOUTIER,  Martini  OU  Majoris  monasterium, 
abbaye  de  bénédictins  près  de  Tours  t  Indre-et- 
Loire),  fondée  par  saint  Martin,  alors  évèquc  de 
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Tours,  fui  longtemps  si  florissante,  qu'on  nom  ma  il 
son  supérieur  l  Abbé  des  abbés.  Les  moines  s'y  oc- 
cupaient surtout  à  transcrire  les  livres.  Quelques 
ruines. 

marxoutikr.  ilauri  monoAterium ,  Mauermunster 
en  allemand,  ch.-l.  de  canton  de  France  (lias-Rhin), 
à  7  kil.  S.  E.  de  Saverne  ;  2,224  hab.  Commerce  de 
bestiaux. 

MARNAY,  ch.-l.  de  cant.  de  France  (Haute-Saône), 
à  20  kil.  S.  de  Gray,  1,200  bab.  •  Tanneries,  teintu- 
reries. Tournerie  sur  métaux. 

MARNE,  Matrona,  rivière  de  France,  nail  à  5  kil. 
S.  de  Langres  (Haute-Marne),  arrose  les  villes  de 
Cbaumont,  Joinville,  Saint-Dizier  (où  elle  devient 
navigable),  Vilry ,  Châlons-sur-Marne ,  Epernay, 
Dormans,  Château-Thierry,  la  Ferté-sous-Jouarre , 
Mcaux,  Lagny,  Alforl,  et  tombe  dans  la  Seine  à 
Charenlon,  ayant  parcouru  les  5  déparlements  de 
la  Marne,  de  l'Aisne,  de  Seine-et-Marne,  de  Seine- 
et-Oise ,  de  la  Seine  ;  ses  principaux  affluents  sont  : 
le  Rognon,  lOrnain,  l'Ourcq ,  la  Biaise,  le  Petit  et 
le  Grand  Morin. 

marse  (dép.  de  la),  un  des  départements  de  la 
France,  entre  ceux  des  Ardennes  au  N.,  de  l'Aube 
au  S.,  de  Seine-et-Marne,  de  l'Aisne  à  10..  de  la 
Meuse  à  l'E.  :  8,068  kil.  carrés;  chef-lieu  ,  Châlons- 
sur- Marne.  Formé  d'une  partie  de  la  Champagne. 
Montagnes  à  10. ,  pierres  meulières .  cendres  fos- 
siles, sulfureuses,  tourbières;  marais  (à  Saint-Gond). 
Sol  peu  fertile;  grains,  plantes  potagères,  fruits, 
melons  renommés;  excellents  vins,  dits  de  Cham- 
pagne, et  divisés  en  vins  de  rivière  et  vins  de  mon- 
tagne. Mérinos  et  métis;  gibier,  poisson.  Industrie 
active;  lainages  nombreux  et  variés;  bonneterie, 
papeterie,  mégisserie,  verreries,  etc.  Commerce  con- 
sidérable, surtout  en  vins.  —  Ce  département  a  5  ar- 
rondissements (Chàlons,  Reims,  Epernay,  Sainle- 
Menehould,  Vilry-sur-Marne) .  32  cantons  et  675 
communes;  il  appartient  à  la  3e  division  militaire, 
dépend  de  la  cour  royale  de  Paris,  et  a  un  arche- 
vêché à  Heims  et  un  évêcbé  à  Chàlons.  *  Suivant 
deux  recensements  officiels  quinquennaux,  le  dé- 
parlement de  la  Marne  avait,  en  1846,  367,309  hab.; 
en  lB.il,  373,302  hab. 

narjr  (dép.  de  la  hautb-J,  entre  ceux  de  la  Meuse 
au  N. ,  de  la  Cole-d  Or  au  S. ,  de  l'Aube  à  10. ,  des 
Vosges  à  l'E.  :  0,229  kil.  carrés;  chcf-Iicu,  Chau- 
mont.  Formé  d'une  partie  de  la  Champagne  el  d'un 
fragment  de  la  Bourgogne.  Montagnes ,  vallées . 
plaines;  beaucoup  de  sources;  fer.  marbre;  faux 
albâtre,  pierre  de  taille,  grès,  etc.  Sol  léger,  pier- 
reux, mais  bonne  culture;  toutes  sortes  de  grains; 
fruits,  légumes,  navette,  gaude,  moutarde,  chan- 
vre; bois;  gros  et  menu  bétail,  dindons,  abeilles. 
Grande  industrie  métallurgique ,  coutellerie  renom- 
mée ;  bonneterie,  etc.  Commerce  actif.  —  Ce  dépar- 
tement a  3  arrondissements  (Cbaumont,  Langres. 
Vassy),  28  cantons  et  550  communes  ;  il  appartient 
à  la  5»  division  militaire,  dépend  de  la  cour  royale 
de  Dijon  et  a  un  évêché  à  Langres.  '  Deux  recense- 
ments successifs  et  quinquennaux  donnaient  au  dé- 
parlement  de  la  Haute-Marne,  en  1840,  202,079  hab., 
en  1851,  268,398  bab. 

HARNB  (dép.  de  SEI5E-BT-).  Votf.  SEHEET-SUR<CE. 

*  MARNEFFE,  corn.  rur.  de  Belgique,  prov.  de 
Liège,  arr.  adm. ,  arr.  jud.  et  à  10,5  kil.  de  Huy . 
720ïiab. 

MARNES  (le  comte  de).  Foi/,  ajgoilémk  (duc  d' 

*  MAltNIX  (Jacques  de),  baron  de  Pottes,  créé 
cbcvalier  par  Charles-Quint  en  1543,  devint  com- 
missaire général  des  g*'iis  de  guerre.  Né  en  Belgique, 
il  appartenait  néanmoins  à  une  noble  el  ancienne 
famille  originaire  de  Savoie,  el  qui  était  venue  en 


Belgique  à  la  suite  de  Marguerite  d'Autriche,  du- 
chesse de  Savoie  et  gouvernante  des  Pays-Bas. 

*  iiarnix  (Philippe  m),  seigneur  du  Mont-Sainte- 
Aldegonde.  né  à  Bruxelles  en  1538,  fils  du  précé- 
dent, est  très-célèbre  dans  l'histoire  des  Pays-Bas  au 
xvi*  siècle.  Il  seconda  Guillaume  de  Nassau  dans 
rétablissement  de  la  république  des  Provinces-Unie*, 
Diplomate  expérimente,  homme  de  lettre*  profondé- 
ment instruit  (il  savait  sept  langues),  il  devint  un 
des  cbefs  les  plus  renommes  de  l'insurrection  contre 
les  Espagnols;  il  est  mort  à  Leyde  en  1596,  laissant 
de  nombreux  ouvrages. 

*  HABiiix  (Jean  db),  baron  de  Pottes,  créé  cheva- 
lier par  lettres  patentes  en  1617,  péril  assassiné  aux 
environs  de  Lyon  dans  un  voyage  qu'il  fit  en  France. 
Il  avait  publié  un  ouvrage  très-remarquable  intitulé: 
Maximes  d'Êtai  du  sieur  Jean  de  Marnix.  Les  Mar- 
nix  sont  alliés  aux  Lannoy,  aux  Van  der  Gracht,  aui 
Wignacourt,  etc.  Armes  :  d'azur,  à  la  bande  d'ar- 
gent, accostée  de  deux  étoiles  d'or. 

MAROBODUUS,  prince  marcoman.  conquit  une 
grande  partie  de  la  Germanie,  el  combattit  avec 
succès  contre  Tibère.  Dans  la  suite  il  s'allia  avec  les 
Romains  contre  Arminius  ;  mais  ayant  été  aban- 
donné de  ses  sujets,  il  se  relira  chez  les  Romains. 

MAROC,  Merakach  en  langue  indigène,  ville  de 
l'Afrique  septentrionale ,  capitale  de  l'empire  do  Ma- 
roc, sur  la  gauche  du  Tensif ,  dans  une  belle  plaine 
couverte  de  palmiers .  par  31*  37'  lat.  N. ,  9»  55' 
long.  0.  ;  de  50,000  à  60,000  hab.  Très-bel  aspect  de 
loin  ,  mais  au  dedans  les  rues  sont  étroites ,  sales  et 
hideuses.  On  y  remarque  le  palais  impérial  el  ses 
jardins,  le  Kaisseria  (ou  bazar),  (rois  mosquées 
(dont  une,  VEl-Koutoubia,  a  une  tour  de  toute 
beauté) ,  le  Bel-Abbas  (où  est  un  hôpital  pour  1,500 
malades) ,  le  Nechouar  ou  place  d'audience.  Célè- 
bres fabriques  de  maroquins.  —  Maroc  fut  fondée  eo 
1072  par  les  Almoravides,  et  parvint  bientôt  à  une 
haute  prospérité.  Suivant  les  Mores  on  y  comptait 
1.000,000  d  habitants,  ce  qu'il  faut  sans  doute  ré- 
duire au  tiers.  Aujourd'hui  l'empereur  réside  au 
moins  aussi  souvent  à  Méquinez  qu'à  Maroc. 

Maroc  (empire  de) ,  Etat  de  l'Afrique  septentrio- 
nale, le  plus  vaste  de  (oui  le  Maghreb ,  el  probable- 
ment de  toute  l'Afrique  ,  est  borné  à  l'O.  par  l'Algé- 
rie, au  S.  par  le  Sahara,  des  deux  autres  côtés  par 
la  mer  (Méditerranée  et  Atlantique).  On  y  dislimjue 
les  royaumes  de  Maroc,  de  Fez,  de  Sous,  de  Tafilet, 
el  le  pays  de  Darab.  Population,  8,500,000  hab.  en- 
viron. Capitale,  Maroc.  Villes  principales,  Méquinez. 
Fez,  Tétouan,  Tanger,  Larache.  Mazagan,  Mogador, 
Agadir.  Ce  pays  est  traversé  par  l'Atlas  qui  y  «(- 
leint  sa  plus  grande  hauteur.  La  cime  la  plus  élevée 
est  le  Millsin  (3,500  mètres).  Cours  d'eau  assez  nom- 
I  breux ,  mais  qui  se  dessèchent  l'été.  Climat  tre** 
chaud,  que  tempèrent  pourtant  les  vents  de  mer  ei 
les  montagnes.  Grande  fertilité.  Mines  de  fer,  étain. 
cuivre,  antimoine.  Beaux  chevaux,  maroquins  trés- 
estimés,  surtout  ceux  qui  sont  teints  en  jaune  \K 
nom  même  de  maroquin  vient,  comme  on  le  voit- 
de  Maroc).  —  L'empire  de  Maroc  occupe  l'empla- 
cement de  l'ancienne  Mauritanie  Tingitane  et  du» 
faible  partie  de  la  Mauritanie  Césarienne.  Cette  con- 
trée obéit  successivement  aux  Romains,  aux 
dales,  aux  Grecs,  puis  aux  Arabes  (dès  le  vin* siè- 
cle). Le  Maroc  fut  en  1051  enlevé  aux  califes  fafimite' 
par  les  Almoravides  qui  étendirent  leur  domination 
sur  tout  le  Maghreb  cl  sur  l'Espagne.  Les  Almora- 
vides y  furenl  remplacés  successivement  par  k* 
Almoliades  (1129),  par  les  Mérinites  (  1270),  cl  en"" 
(  1516)  par  les  Chcrifs,  qui  se  prétendaient  issus  dr 
Mahomet;  celle  dernière  dynastie  règne  encore  au- 
jourd'hui sur  le  Maroc  ;  le  souverain  actuel 
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est  Muléi-Abd-er-Rahman,  qui  a  succédé  à  son  oncle 
Muléi-Soliman ,  le  28  novembre  1822.  Les  souve- 
rains de  Maroc  prennent  le  titre  de  sultan  ou  dYm- 
pereur.  Souvent  attaqué  par  les  Portugais  aux  xiu«, 
xiv*  et  xve  siècles,  le  Maroc  cessa  de  l'être  après  la 
sanglante  défaite  d'Alcaçar-Quivir  (1578).  Au  com- 
mencement du  xviii*  siècle,  le  Maroc  étendait  encore 
son  autorité  jusqu'à  Tombouclou,  mais  il  déchoit 
tous  les  jours  :  il  a  récemment  perdu  une  grande 
partie  du  royaume  de  Sous  (voyez  sidi-hescram). 
Hostiles  à  la  France  depuis  la  conquête  d'Alger,  les 
Marocains  ont  attaqué  les  Français  à  lïmproviste 
en  1814  :  ils  ont  été  aussitôt  sévèrement  châtiés.  Les 
Espagnols  conservent  sur  les  cotes  de  l'empire  de 
Maroc  plusieurs  villes  conquises  dès  le  xvi*  siècle, 
et  dont  ils  ont  fait  des  présides  ou  lieux  de  déporta- 
tion ;  telles  sont  Ceuta,  Penon-de-Yelez,  Alhucemas 
et  Melilla. 

MAROILLES,  ville  du  dép.  du  Nord,  à  6  kil.  N.  E. 
de  Landrecies;  1,151  hab.  Fromages  renommés. 

MAIlOLLES  (l'abbé  de),  traducteur  infatigable,  né 
en  Touraine  en  1600,  mort  en  1681 ,  embrassa  l'état 
ecclésiastique,  et  refusa  les  dignités  pour  se  livrer 
aux  lettres.  Il  a  traduit  en  français  presque  tous  les 
classiques  latins,  Piaule,  Lucrèce.  Térence,  Catulle, 
Virgile  (en  prose  ,  puis  en  vers),  Horace,  Ovide,  Sé- 
nèque  le  Tragique.  Lucain,  Juvénal,  Perse,  Martial 
(en  vers),  Slace,  Aurelius  Victor,  Ammien  Marcel- 
lin  ,  etc.  ;  ces  traductions  ne  sont  guère  remarqua- 
bles que  par  leur  platitude.  Il  a  encore  traduit  du 
grec  Athénée.  Marollcs  a  eu  outre  laissé  plusieurs 
ouvrages  historiques,  notamment  des  Mémoires  qui 
sont  instructifs. 

MAROLLES-LES-BRAUX ,  ch.-l.  de  canton  de 
France  (Sarthe),  à  13  kil.  S.  0.  de  Mamers  ;  2.000  bab. 

MAROMME,  chef-lieu  de  canton  de  France  (Seine- 
Inférieure),  à  5  kil.  N.  0.  de  Rouen;  2,639  hab. 
Blanchisserie,  poudrerie,  raffinerie,  indiennes,  fila- 
ture de  coton,  etc. 

MARON  (saint),  pieux  solitaire  qui  vivait  en  Syrie 
au  t*  siècle,  fut  ordonné  prêtre  en  405,  et  mourut 
en  433.  Il  habitait  sur  une  monlagne  près  de  Cyr,  et 
attira  près  de  lui  un  grand  nombre  de  disciples  qui 
formèrent  plusieurs  monastères.  On  l'honore  le  9  et 
le  14  février.  —  Un  autre  Haros,  Jean,  patriarche  de 
Syrie,  qui  vivait  au  vir  siècle,  est  regardé  comme  le 
chef  de  l'Eglise  des  Maronites.  [Votj.  maronites. ) 

MARONEE,  Maronea,  ville  de  Thrace,  chez  les 
Cicones.  Ses  environs  produisaient  de  très-bons  vins. 

MARONI,  riv.  de  la  Guyane  française,  sort  des 
monts  Tumacumaque,  coule  au  N.  E.,  puis  au  N., 
sépare  les  Guyanes  hollandaise  et  française,  et  tombe 
dans  l'océan  Atlantique;  cours,  600  Vil.  On  trouve 
sur  ses  bords  des  cailloux  semblables  au  diamant. 

MARONITES.  On  nomme  ainsi  à  la  fois  une  peu- 
plade de  la  Syrie,  et  une  église  particulière  formée 
de  cette  peuplade.  La  peuplade  des  Maronites  habite 
le  pachalik  de  Tripoli  et  le  Liban,  entre  les  Nosaîris 
nu  N.  et  les  Druzes  au  S.  ;  ils  occupent  presque  tout 
le  Kesraouan.  On  en  compte  environ  150,000.  Ils  re- 
connaissent deux  chefs  principaux  :  le  petit  émir, 
qui  réside  à  Djébaïl  (Byblos),  et  le  grand  émir,  à 
Kanobin.  Ils  vivent  presque  entièrement  indépen- 
dants. On  fait  remonter  leur  existence  à  l'année  634; 
les  Arabes  ayant  alors  envahi  la  Syrie ,  un  certain 
Joseph,  prince  de  Byblos,  se  réfugia  avec  ses  sujets 
dans  les  montagnes  du  Liban ,  où  ils  se  sont  main- 
tenus. Ils  furent  depuis  soumis  par  les  Turcs.  Ils  ont 
obtenu  en  1842  un  chef  de  leur  nation.  —  Les  Ma- 
ronites professèrent  d'abord  le  monothélisme ;  ils  se 
soumirent  depuis  à  l'Eglise  romaine,  tout  en  conser- 
vant le  rit  syrien  ;  leur  chef  prend  le  tilre  de  pa- 
triarche d'AnUoche  et  réside  à  Kanobin  :  il  étend  sa 


Juridiction  sur  Tyr,  Damas,  Tripoli,  Alep  et  Nicosie. 
On  donne  pour  fondateur  à  celle  secte  un  certain 
Jean  Maron,  moine,  qui  aurait  vécu,  selon  les  uns  au 
vc  siècle,  selon  les  autres  au  vu*,  el  qui  aurait  donné 
son  nom  à  ses  disciples.  D'autres  font  dériver  leur 
nom  d'un  ancien  bourg  de  Maronia,  aujourd  hui  dé- 
truit. Quoique  séparés  des  catholiques  par  quelques 
nuances,  les  Maronites  sont  toujours  restés  attachés 
à  l'Eglise  romaine  :  ils  ont  fini  par  s'y  rallier  entiè- 
rement sous  Grégoire  XIII.  Ce  pape  établit  à  Rome 
un  séminaire  de  Maronites  d'où  sont  sortis  un  grand 
nombre  d  hommes  distingués,  notamment  Abraham 
Echellensis,  Gabriel  Sionila,  les  Assemani.  Eu  1736 
le  pape  Clément  XII  leur  fit  adopter  les  décisions  du 
concile  de  Trente  :  aussi  les  nomme-t-on  les  Catho- 
liques du  Liban. 

MAROS,  Marisus,  rivière  de  Transylvanie  et  de 
Hongrie,  devient  navigable  à  Karlsburg,  el  tombe 
dans  la  Theiss  vis-à-vis  de  Szegedin  ;  cours,  600  kil. 
Elle  roule  de  l'or  dans  ses  eaux. 

maros,  district  de  Transylvanie,  dans  le  pays  des 
Szeklers,  a  pour  ch.-l.  Maros-Yasarhély. 

maros-vasariiely,  en  allemand  Markstadt  ou  tVeu- 
markt,  en  latin  moderne  Agropolis,  ville  de  Transyl- 
vanie, ch.-l.  du  dislrict  de  Maros,  à  42  kil.  N.'de 
Schasssburg  ;  9,600  hab.  Palais  de  Tékéli ,  bibliothè- 
que, collège,  collections,  etc. 

•MAROSIE,  dame  romaine,  fille  de  Théodora, 
monstre  d'impudicilé  el  de  scélératesse,  ne  le  céda 
pas  à  sa  mère  en  méchanceté.  Sa  beauté  el  les  char- 
mes de  son  esprit  lui  soumirent  les  plus  grands  sei- 
gneurs de  Rome.  Elle  se  servit  d'eux  pour  faire 
réussir  ses  desseins  :  elle  s'empara  du  château  Saint- 
Ange,  et  destitua  les  papes  a  sa  fantaisie.  Elle  fil 
déposer  et  périr  Jean  X  en  928,  el  plaça  en  031  sur  le 
trône  pontifical  Jean  XI  qu'elle  avait  eu  du  duc  de 
Spolette.  Elle  avait  d'abord  épousé  Adelberl,  el  après 
la  mort  de  son  époux,  elle  se  maria  à  Gui,  fils  du 
même  Adelbert.  Gui  étant  morl,  elle  contracta  un 
troisième  mariage  avec  Hugues,  beau-frère  de  Gui. 
Albéric  son  fils,  qu'elle  avait  eu  d' Adelbert,  ayanl 
reçu  un  soufflet  de  ce  Hugues,  assembla  ses  amis  en 
932,  le  chassa  de  Rome,  et  mil  Jean  XI,  son  frère 
utérin,  en  prison  avec  sa  mère,  laquelle  mourut  mi- 
sérablement. 

MAROT  (Clément),  poêle,  né  à  Cahors  en  1495, 
était  fils  d'un  valet  de  chambre  de  François  I" ,  et 
fut  d'abord  placé  lui-même,  en  qualité  d*e  valet  de 
chambre,  auprès  de  Marguerite  de  Valois,  sœur  du 
roi.  Il  suivit  François  Ier  dans  son  expédition  d'Italie, 
et  fut  avec  lui  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Pavie 
(1525).  De  retour  en  France,  il  fut  enfermé  dans  les 
prisons  du  Chàtelet,  comme  accusé  de  partager  les 
nouvelles  opinions  religieuses;  il  en  sortit  en  (526, 
mais  fut  bientôt  après  contraint  de  fuir,  et  se  réfugia 
dans  le  Béarn  (1535),  puis  à  la  cour  de  Ferrare  et  à 
Venise  (1536);  il  parvint  à  rentrer  en  France  pour 
quelques  années,  mais  ayanl  excité  de  nouvelles 
plaintes  par  la  publication  de  ses  Psaumes,  il  se  relira 
a  Genève  (  1543  ),  et  enfin  à  Turin,  où  il  mourut  dans 
l'indigence  en  1544.  Marot  avait  l'esprit  enjoué  el 
plein  de  saillies;  son  style  a  un  charme  particulier 
qui  tient  surtout  à  la  naïveté  de  l'expression  et  à  la 
délicatesse  des  sentiments.  Personne  n'a  mieux 
connu  que  lui  le  ton  qui  convient  à  l'épigramme. 
Ses  poésies  consistent  en  épitres,  rondeaux,  ballades, 
épigrammes.  Il  en  donna  lui-même  une  édition  à 
Lyon,  1538.  On  a  publié  en  1824  Œuvres  complètes 
de  Clément  Marot,  augmentées  d'un  Essai  sur  sa  vie 
et  ses  ouvrages,  elc.  —  Son  père  Jea*  Marot,  né  à 
Mathieu,  près  deCaen,  élail  lui-même  assez  lion  poêle; 
il  fut  successivement  attaché  à  Anne  de  Bretagne,  à 
Louis  XII  et  à  François  I",  comme  valet  de  chambre 
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et  comme  secrétaire.  Il  avait  accompagné  Louis  XII 
dans  son  expédition  d'Italie,  et  avait  célébré  cet  évé- 
nement dans  deux  poëmes  (  Voyage  de  Gênes,  Voyage 
de  Venise).  Il  fit  aussi  des  vers  en  l'honneur  de 
François  1",  composa  desépitres,  des  rondeaux,  etc. 
On  trouve  ses  Œuvres  à  la  suite  de  celles  de  Clément 
Alarnl.  notamment  dans  l'édition  de  la  Hâve,  173t. 

MARPESSUS,  auj.  Marpexo,  montagne  de  I  ile  de 
Paros,  célèbre  par  ses  superbes  marbres  statuaires. 

*  MARQUAIN ,  corn.  rur.  de  Belgique,  prov.  de 
Hainaut,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  5  kil.  deTournay  ; 
1,20»  hab.  Tuileries. 

MARQUION,  cb.-l.  de  canton  de  France  (Pas-de- 
Calais),  à  32  kil.  S.  E.  d'Arras;  650  liab. 

MARQUIS.  Dans  l'origine  on  appelait  ainsi  des 
oflieiers  chargés  de  la  garde  des  marches  ou  pro- 
vinces frontières  {voy.  marche}.  On  trouve  le  nom  j 
de  marquis  employé  pour  In  première  fois  sous 
Louis  le  Débonnaire.  Ce  titre  n'a  point  tardé  à  de- 
venir purement  honorifique.  Les  marquis  ont  rang 
après  les  princes,  les  ducs  et  les  comtes;  quelques- 
uns  prétendent  cependant  qu'ils  venaient  avant  les 
comtes.  En  Allemagne  on  les  nommait  margraves. 

MARQUISE,  Marci,  chef-lieu  de  canton  de  France 
(Pas-de-Calais),  à  12  kil.  N.  E.  de  Boulogne;  2,094 
habitants. 

MARQUISES  (îles),  groupe  diles  du  Grand  Océan, 
formant  la  partie  S.  E.  de  l'archipel  Mendana.  offre 
les  iles  Fatouiva  ou  Magdalena ,  Tahouata  ou  Chris- 
lina,  Ohivaoa  ou  Dominica,  etc.  Oji  étend  quelquefois 
ce  nom  au  groupe  N.  0. ,  où  se  trouve  Noukahiva. 
Les  habitants  des  deux  groupes ,  au  nombre  de 
25.000  environ,  sont  beaux  et  forts,  mais  volup- 
tueux et  anthropophages.  Découvertes  en  1503  par 
Mendana,  et  nommées  Marquises  en  l'honneur  du 
marquis  de  Mendoce,  vice-roi  du  Pérou.  Occupées 
en  1842  pour  la  France  par  l'amiral  Dupelil- 
Tbouars. 

MARRON  (Paul-Henri),  ministre  protestant,  né  à 
Lejde  en  1754,  mort  a  Paris  en  1832,  issu  de  réfu- 
giés français,  vint  à  Paris  en  1782  avec  l'ambassa- 
deur de  Hollande;  fut  pasteur  de  I  église  de  Paris  en 
1788,  se  lia  avec  Mirabeau,  et  prit  part  à  la  rédaction 
de  l'ouvrage  intitulé  :  Aux  liatavts  sur  le  stathou- 
dérat.  Ami  des  Girondins,  il  fut  deux  fois  incarcéré. 
Il  prit  part  à  la  rédaction  de  quelques  feuilles  publi- 
ques, et  fut  attaché  au  ministère  des  affaires  étran- 
gères. En  1802,  lors  de  la  réorganisation  des  cultes, 
il  fut  nommé  président  du  consistoire.  Il  a  donné  à 
la  Biographie  universelle  de  nombreux  articles,  prin- 
cipalement sur  la  littérature  hollandaise. 

MARRONS,  nom  que  l'on  donne  en  Amérique  aux 
nègres  esclaves  révoltés  et  fugitifs.  On  fait  dériver 
ce  nom  de  celui  du  fleuve  Maroni,  qui  sépare  les 
Guyanes  française  et  hollandaise,  ou  plutôt  d'un  mot 
espagnol  {marrano)  qui  veut  dire  cochon  sauvage. 

MARRUB1UM,  auj.  San-Benedetlo,  ville  de  l'Italie 
ancienne,  capitale  des  Marscs?  sur  le  bord  E.  du  lac 
Fucin. 

MARRUCINS,  Marrucini,  peuple  de  l'Italie  an- 
cienne, de  la  famille  sabellique,  entre  les  Pélignes 
au  S.,  les  Marses  à  l'O.,  les  Vestins  au  N..  avaient 
pour  villes  principales  A lerne,  Réale,  Corfloium.  Ils 
prirent  part  à  la  ligue  sa  m  ni  le  contre  Rome  en  309, 
mais  furent  réduits  en  305. 

MARRYAT  (le  capitaine  Francis). marin  et  roman- 
cier anglais,  né  à  Londres  en  175>2,  mort  en  1X48, 
était  lils  d'un  riche  négociant  des  Indes  occidentales. 
Il  entra  de  très-bonne  heure  dans  la  marine  mili- 
taire, parvint  au  grade  de  capitaine,  après  avoir  pris 
une  part  glorieuse  à  plusieurs  combats,  et  ne  com- 
mença qu  assez  lard,  en  1829,  sa  carrière  littéraire. 
Il  publia  depuis  celle  époque  une  trcnlainc  de  ro- 


mans, presque  tous  maritimes ,  qui  se  succédèrent 
avec  une  étonnante  rapidité,  et  qui  obtinrent  un 
succès  populaire,  dû  surtout  a  la  vérité  des  descrip- 
tions et  à  la  gaieté  des  personnages.  Les  principaux 
sont  :  Prier  Simple,  Jacob  Fidèle,  le  Midshiptnan 
Aisé,  l'Officier  de  marine,  le  Vieux  Commodore,  le 
Vaisseau  Fantôme ,  te  Pauvre  Jack ,  Percival  Keene. 
Il  publiaen  1839  le  Journal  d'un  voyage  en  Amérique, 
avec  des  observations  piquantes  sur  les  mœurs  et  les 
institutions  des  habitants.  Cette  publication  causa  aux 
États-Unis  une  vive  irritation.  Ses  romans  ont  été 
traduits  par  MM.  Defauconpret,  Albert  de  Mon  lé  mont 
et  Razey. 

MARS,  dieu  de  la  guerre,  fils  de  Jnpiter  et  de 
Junon,  ou  de  Junon  seule,  suivant  Ovide.  On  le  re- 
présente armé  de  pied  en  cap,  ayant  à  ses  pieds  un 
coq,  symbole  de  la  vigilance  et  de  l'ardeur  au  com- 
bat. Mars  était  particulièrement  adoré  chez  les  Ro- 
mains, qui  le  regardaient  comme  le  père  de  Romulus 
et  de  Rémus,  et  qui  avaient  donné  son  nom  au  pre- 
mier mois  de  leur  année.  Mars  fut,  selon  la  Fable. 
I  amant  heureux  de  Véuus,  et  fut  surpris  avec  elle  par 
Vulcain  qui  les  enveloppa  dans  un  filet.  A  la  guerre 
de  Troie,  il  (ut  blessé  par  Diomède. 

MARS  (M11*),  grande  comédienne,  fille  de  l'auteur 
Monvel  et  d'une  actrice  du  nom  de  Mars,  née  en  1 779, 
morte  en  1847,  débuta  dès  I  âge  de  13  ans,  joua  d'a- 
bord sur  les  théâtres  Monlausier  et  Feydeau ,  puis 
se  fixa  au  Théâtre-Français.  Remarquable  dès  ses 
débuts  par  sa  beauté,  sa  grâce  et  par  un  organe 
enchanteur,  elle  laissait  cependant  à  désirer  pour  le 
jeu  et  eut  quelque  peine  à  percer  ;  mais  elle  se  forma 
par  l'étude  et  atteignit  une  telle  perfection  qu'elle 
mérita  le  surnom  d  inimitable.  Après  avoir  long- 
temps joué  les  ingénues  et  les  jeunes  premières ,  elle 
remplaça  en  1812  M1"  Contai  dans  les  grandes  co- 
queUes.  Varvn  privilège  bien  rare,  elle  sut  charmer 
le  public  jusque  dans  un  âge  avancé,  et  ne  quitta 
définitivement  la  scène  qu'en  1841,  à  62  ans.  Elle 
mourut  chrétiennement.  Outre  les  rôles  d'Agnes, 
Henriette,  Victorine.Cèliméne.Araminte,  Elmire,  etc., 
de  l'ancien  répertoire,  dans  lesquels  elle  excellait, 
elle  créa  au  Théàlre-Français,  de  1798  à  1840,  plus 
décent  rôles,  et  contribua  puissamment  par  sou  jeu 
admirable  à  la  fortune  dénombre  de  pièces,  entre 
autres  l'intrigante,  les  Deux  Gendres,  la  Fille  d'hon- 
neur, le  Tyran  domestique,  ta  Jeunesse  de  Henri  V, 
Valérie ,  l  'École  des  Vieillards,  Mademoiselle  de  Belle- 
Isle. 

MARS  (vingt)  1815,  jour  de  l'arrivée  à  Paris  de 
l'empereur  Napoléon  après  son  retour  de  l'île  d  Elbe. 

MARSAC,  bourg  de  France  (  Puy-de-Dùme  ) ,  à 
8  kil.  S.  d'Ambert,  sur  la  Dore;  3,300  hab.  Blondes, 
dentelles,  lacets,  mercerie. 

MARSA1LLE,  Marsaglia  en  italien,  bourg  des 
Étals  sardes,  à  15  kil.  N.  E.  de  Mondovi;  1,100  bab. 
Le  maréchal  Câlinât  y  battit  en  1693  les  alliés,  com- 
mandés par  Victor-Amédée.  duc  de  Savoie. 

MARSAL,  Budaliumou  Marsallum,  ville  de  France 
(Meurlhe),  à  4  kil.  E.  de  Moyenvic,  sur  la  Seille; 
1,708  hab.  Bonneterie,  chapellerie.  Jadis  forte.  Aux 
environs,  salines  auj.  abandonnées.  *  Elle  est  assise 
sur  un  briquetage  de  4  mèlres  d'épaisseur,  jelé  sur  le 
marais  de  la  Seille  par  les  Romains. 

MARSALA,  l'ancienne  lilybée,  ville  de  Sicile 
Trapani),  près  de  la  mer,  à  150  kil.  S.  0.  de  Pa- 
erme;  23,481  hab.  Aux  environs,  grains,  colon, 
huile,  vin  délicieux.  —  Jadis  beau  port,  le  premier 
de  la  Sicile  au  temps  des  Romains;  Charles-Quint 
le  fil  détruire  en  1532  de  peur  qu'il  ne  tombât  aux 
mains  des  Turcs. 

MARSALQU|VIRouMERS-EL-KÉBIR  (c'est-à-dire 
le  grand  port),  Porlus  Magmit  des  anciens,  ville  de 
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l'Algérie  occidentale,  sur  la  mer,  à  8  kil.  E.  d'Oran  ; 
4,000  bab.  environ.  Château  fort.  Pris  par  les  Espa- 
gnols en  1306;  repris  en  1732;  occupe  aujourd'hui 
par  la  France. 

MARSAN,  petit  pays  de  la  Gascogne,  à  l'E.  des 
Landes  et  à  rO.  du  Cabaret  et  de  1  Armagnac  : 
40  kil.  sur  32.  Rivières,  le  Hidou  et  la  Douze.  Capi- 
tale, Monl-de-Marsan.  Il  formait  le  N.  de  la  Clialosse, 
et  est  aujourd'hui  compris  dans  le  département  des  ! 
Landes.  —  Il  portail  (l'abord  le  litre  de  vicomté  et 
appartenait  au  x*  siècle  aux  ducs  de  Gascogne;  en 
1 1 18  il  passa  par  mariage  dans  la  maison  des  comtes 
de  Bigorre  :  il  fut  acquis  depuis  par  la  maison  de 
Lorraine  et  a  donné  son  nom  a  l'une  des  branches  de 
cette  famille. 

MARS  AN. NE,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Drôme), 
à  14  kil.  N.  E.  de  Monlelimarl;  1,170  bab.  Jadisplus 
importante. 

MARSDEN  (Guillaume),  orientaliste,  né  en  1735  en 
Irlande  (Wicklow),  mort  en  1837,  remplit  divers 
emplois  dans  l'Inde,  fut  résident  anglais  à  Bencoulen 
(Sumatra),  puis  deuxième  secrétaire  de  l'amirauté, 
et  quitta  les  affaires  en  1807  pour  se  livrer  tout  en- 
tier à  l'étude.  On  lui  doit  :  Histoire  de  Sumatra,  Lon- 
dres, 1783  et  1812,  traduit  par  Parraud,  1785; 
Grammaire  et  Dictionnaire  de  la  langue  malais, 
181  J,  ouvrages  qui  firent  connaître  pour  la  première 
fois  un  pays  et  une  langue  à  peine  étudiés  jusque-là  ; 
Yoyaoe  de  Marco  Polo,  traduit  en  anglais,  1818; 
il  y  joignit  de  savants  commentaires,  nui  confir- 
maient sur  tous  les  points  le  témoignage  de  l'illustre 
voyageur  vénitien. 

MARSEILLAN,  ville  de  France  (Hérault),  à  26  kil. 
E.  de  Béziers;  3,608  hab.  Salines;  pêcheries. 

MARSEILLE,  Massilia,  ville  de  France,  chef-lieu 
du  département  des  Bouches-du-Rhône,  sur  la  Médi- 
terranée, à  813  kilomètres  de  Paris,  par  3*  2'  long. 
E.,  43"  17'  lat.  N.  Évècbé;  chef-lieu  de  division 
militaire.  Très-beau  port,  qui  peut  contenir  1,200 
vaisseaux,  fortifications.  On  distingue  la  vieille  ville 
et  la  neuve  :  celle-ci,  régulière  et  superbe,  est 
située  près  de  la  mer.  On  y  remarque  :  le  Cours,  les 
ruesd  Aix,  de  Rome  et  de  la  Cannehière;  les  places 
Royale,  Castellane,  Saint-Ferréol,  les  allées  Meillan, 
la  promenade  autour  du  port  ;  puis  la  cathédrale, 
l'hôtel  de  ville,  le  Grand-Théâtre,  le  Lazaret  (le  plus 
beau  de  l'Europe),  l'Observatoire  (dans  une  très- 
belle  position).  Aux  environs  de  Marseille  se  trou- 
vent plus  de  3,000  bastides  ou  maisons  de  campagne. 
Industrie  très-aclive  :  savon,  bonneterie,  calottes 
façon  Tunis,  chapeaux,  maroquin,  céruse,  soufre, 
bougies,  raffineries,  teinturerie,  verrerie,  etc.  Im- 
mense commerce  d'importation  et  d'exportation  avec 
le  Levant,  l'Afrique  septentrionale,  l'Italie,  l'Espa- 
gne, les  Pays-Bas,  l'Angleterre,  la  Baltique,  les  An- 
tilles, l'Amérique.  Chantiers.  Service  de  paquebots. 
Chemin  de  fer.  —  Colonie  des  Phocéens;  elle  fut 
fondée  vers  l'an  300  avant  J.  C. ,  fonda  elle-même 
beaucoup  de  villes  aux  environs  (Agde,  Antibcs, 
Nice,  etc.  ),  partagea  le  commerce  de  la  Méditerranée 
avec  Cartbage  :  ses  flottes  allaient  jusque  dans  10- 
eran,  et  quelques-unes  dans  la  Baltique.  Alliée  à 
Rome  de  bonne  heure,  c'est  elle  qui  lui  ouvrit  le 
rhemin  de  la  conquête  de  la  Gaule  en  appelant  les 
Romains  à  son  secours  contre  les  Ligures  (153),  puis 
contre  les  Cavares  (125).  Lors  de  la  formation  de  la 
Province  romaine  de  Gaule,  Marseille  n'y  fut  pas 
comprise  et  resta  ville  libre  alliée  de  Rome.  Quand 
la  guerre  entre  Pompée  et  César  éclata ,  elle  voulut 
(tarder  la  neutralité,  subit  un  siège  et  fut  prise  par 
U-s  troupes  de  César  (40  et  48  av.  J.  C).  Elle  rede- 
vint bientôt  florissante,  et  eut  des  écoles  fameuses 
sous  l'empire.  Au  vin'  siècle,  les  Arabes  la  ruinè- 
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rent;  elle  ne  se  releva  que  lentement.  Marseille  de- 
vintde  fait  république  lors  de  l'absorption  du  royaume 
d'Arles  dans  l'empire,  mais  fut  soumise  au  xni*  siè- 
cle par  Charles  d'Anjou,  comte  de  Provence.  Elle 
conservait  encore  quelques  privilèges;  Louis  XIV, 
en  1660,  les  lui  ôta.  Eu  1720  cl  1721  elle  fut  ravagée 
par  une  peste  terrible  qui  fil  éclater  le  dévouement 
de  son  évêque  (Belzunce)  et  de  son  corps  municipal. 
!  A  Marseille  sont  nés  :  parmi  les  anciens,  Eutliymène, 
Pylhéas,  Pétrone:  parmi  les  modernes,  H.  d'Urfé, 
Puget,  Plumier,  Mascaron,  Dumarsais ,  Th.  Barthe, 
Barbaroux.  —  *  La  population  de  Marseille,  d'après 
deux  recensements  quinquennaux  et  officiels,  était, 
en  1846  de  133,216  hab. ,  et  en  1851  de  141,377  ha- 
bitants. 

«arssiilb,  cbef-lieu  de  canton  de  France  (Oise),  à 
18  kil.  N.  0.  deBeauvais;  775  hab.  Mégisseries,  tan- 
neries, bonneterie. 

MARSES,  Marsi,  peuple  de  l'Italie  ancienne,  de 
la  famille  sabellique,  habitaient  au  S.  0.  des  Vestins 
et  des  Marrucins,  dans  les  montagnes  qui  entourent 
le  lac  Fucin,  et  touchaient  le  Lntium  au  S.  ;  ch.-l., 
Marrubium.  Ils  passaient  pour  les  plus  braves  guer- 
riers de  l'Italie,  d'où  le  proverbe  .  Nec  de  Marsis,  nec 
sine  Marsis  passe  triumphari.  Ils  eurent  la  plus 
grande  part  à  la  guerre  sociale  qu'on  nomme  aussi 
quelquefois  guerre  Marsique.  (  Voy.  gckrhk  socialk.) 
—  Le  nom  de  Marses  était  encore  porté  par  une 
tribu  germaine,  appartenant  à  la  famille  des  lslœvons 
et  comprise  dans  la  ligue  ebérusque;  ils  habitaient 
au  N.  de  la  Lippe. 

MARSH,  chimiste  anglais,  né  en  1789,  occupa  pen- 
dant quarante  ans  une  place  fort  modique  à  l'arsenal 
de  Londres,  et  mourut  en  1846,  laissant  une  famille 
dans  un  état  voisin  de  la  misère.  On  lui  doit  un  pro- 
cédé célèbre,  qui  permet  de  reconnaître  sûrement  la 
présence  de  l'arsenic  :  il  consiste  à  diriger  l'arsenic  à 
l'état  de  gaz  (hydrogène  arseniqué)  sur  une  assiette 
de  porcelaine,  après  l'avoir  enflammé;  le  poison  s'y 
dépose  sous  forme  de  taches  noires. 

*  MARSHALL  (Guillaume-Humphrey),  agronome 
anglais,  mort  en  1841,  était  d'abord  destiné  au  com- 
merce; mais,  entraîné  par  une  vocation  très-pro- 
noucéo  vers  l'agriculture,  il  se  livra  avec  ardeur  à 
l'étude  de  l'économie  rurale,  et  composa  de  nombreux 
ouvrages  sur  cette  matière. 

*  marsball  (  Jean  ),  homme  d'État  américain ,  d'a- 
bord officier  pendant  la  guerre  de  l'indépendance,  il 
fut  successivement  secrétaire  de  l'Assemblée  légis- 
lative de  l'Etat  de  Virginie,  du  conseil  exécutif,  du 
congrès  et  secrétaire  d'Etat.  Nommé  ministre  de  la 
justice  en  1801 ,  Marshall  conserva  celte  place  jus- 
qu'à sa  mort,  en  juillet  1835.  On  a  de  lui  nue  Vie  de 
Washington ,  précédée  d'un  Précis  de  l'histoire  des 
colonies  fondées  par  les  Anglais,  sur  le  continent  de 
i Amérique  septentrionale. 

MARSHAM  (Jean),  savant  anglais,  né  à  Londres 
en  1002,  mort  a  Londres  le  23  mai  1683,  fut  quelque 
temps  secrétaire  de  la  chancellerie,  et  perdit  cette 
place  à  cause  de  sou  attachement  à  Charles  1".  On  a 
de  lui,  sous  le  titre  de  Canon  chronicus  œgypliacns, 
hebraicus,  grœcus.  in-fol.,  Londres,  1662,  un  savant 
ouvrage  ou  il  réduit  de  beaucoup  l'antiquité  nue 
s'attribuaient  les  Egyptiens  :  il  montre  que  les 
dynasties  de  leurs  rois  sont  contemporaines  et  non 
successives.  *  On  reproche  à  Mnrsham  d'avoir  mêlé 
aux  vérités  qu'il  a  mises  au  jour  plusieurs  opinions 
fausses  :  il  prétendait,  par  exemple,  que  les  rites  ju- 
daïques sonl  empruntés  aux  Egyptiens, ce  qui  len- 
Iraina  dans  de  vives  disputes. 

MARSICO-NUOVO,  ville  du  roy.  de  Nnples  (Prin- 
cipauté citéricurc),  à  46  kil.  N.  E  de  Policaslro; 
3,700  bab.  Évèché. 
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MARSlCO-VETERB,  Abellinum  ma rsk  uni ,  ville  du 
royaume  de  Naples  (Basilicale) ,  à  31  lui.  S.  0.  de 
Polenza  ;  3.200  Lab. 

MARS1GLI  (le  comte  L.  F.  de),  géographe  et  natu- 
raliste, né  à  Bologne  en  1058,  mort  en  1730,  se  mitau 
service  de  l'Autriche,  fil  avec  distinction  plusieurs 
campagnes  contre  les  Turcs,  et  fut  pris  par  les  Tar- 
lares  en  1683;  ayant  recouvré  sa  liberté,  il  fut  em- 
ployé à  la  défense  de  Brisacb  (1703),  et  fut  dégradé 
pour  avoir  laissé  prendre  celte  place.  Il  consacra  le 
reste  de  sa  vie  aux  sciences,  fit  de  riches  collections 
qu'il  légua  à  l'institut  de  Bologne,  et  publia  plusieurs 
ouvrages  estimés,  entre  autres  une  Histoire  de  la 
mer,  en  italien ,  Veuise,  1711;  une  Description  géo- 
graphique, historique,  etc. ,  du  Danube,  en  latin, 
1726;  État  militaire  de  l'Empire  ottoman,  en  fran- 
çais, 1732. 

MARS1LE  FICIN.  (  Voy.  ricin.) 

MARSILLAC  (le  prince  de).  {Voy.  la  rocbeioc- 
caelp. ) 

MARSILLARGUES,  com.  de  France. [Voy.  massil- 

LARGCBS.) 

MARSILLE,  général  musulman,  célèbre  dans  les 
chroniques,  n'est  autre  qu'Abdel-Mélik-ben-Omar. 
(  Voy.  ce  nom  ) 

MARSIQUE  (guerre).  (Voy.  OOI11I sociale.) 

MARS1VAN,  Euchaites,  puis  Theodoropolis ,  ville 
de  la  Turquie  d'Asie  (Roum),  à  180  kil.  N.  0.  de 
Sivas;  2,000  hab.  environ.  Toile  de  colon.  Victoire 
de  Jean  Zimiscès  sur  les  Bulgares. 

MARS-LA-JAILLE,  chef-lieu  de  canton  de  France 
(Loire-Inférieure),  à  10  kil.  d'Ancenis;  1,150  hab. 

MARSOLLIER  (Jacques),  chanoine  régulier  de 
Sainte -Geneviève ,  né  à  Paris  en  1647 ,  mort  à 
Uzès  en  1724,  a  laissé  :  Histoire  de  l'origine  des  dîmes 
et  autres  biens  temporels  de  l'Eglise,  1689;  Histoire 
du  cardinal  Ximénes,  1693;  Histoire  de  Henri  Vit, 
roi  d'Angleterre,  1697  ;  Histoire  de  l'inquisition  et  de 
son  origine,  1693;  Fie  de  l'abbé  de  Ranci,  abbé  et 
réformateur  de  la  Trappe,  1702;  Histoire  de  Henri 
delà  Tour-d'Auvergne,  duc  de  Bouillon,  1718;  Vie 
de  saint  François  de  Sales,  1700;  delà  B.  mère  de 
Chantai,  1715. 

marsollier  i>e  viYBTiERES  (  Benoit-Joseph ) ,  litté- 
rateur et  auteur  dramatique,  né  à  Paris  en  1750, 
mort  en  1817.  On  a  de  lui  de  charmants  opéras-comi- 
ques :  Nina  ou  la  Folle  par  amour,  1786  ;  les  Deux 
petits  Savoyards,  1789;  Camille  ou  le  Souterrain; 
Alexis  ou  l'Erreur  d'un  bon  père;  Adolphe  et  Clara; 
Cange,  et  la  Pauvre  Femme;  des  comédies  en  prose  : 
le  Connaisseur;  la  Maison  isolée,  etc.  Ces  pièces 
obtinrent  pour  la  plupart  un  grand  succès.  Marsol- 
lier s'associa  pour  la  musique  de  ses  opéras  Mébul, 
Gaveaux  et  le  plus  souvent  Dalayrac. 

M  A  H  SON .  ch.-l.  deoanton  de  France  (Marne),  à 
15  kil.  E.  de  Chàlons-sur-Marne;  450  hab. 

MARSTON-MOOR,  lieu  du  comlé  d'York  en  Angle- 
terre, an  N.  0.  d'York,  près  de  Tockwilh,  célèbre 
par  la  bataille  qui  s'y  livra  en  1644  entre  les  troupes 
de  Charles  I",  commandées  par  le  prince  Rupert ,  et 
celles  du  Parlement  conduites  par  le  comte  de  Man- 
chester, lord  Fairfax  et  le  général  Leslie;  oes  der- 
nières furent  victorieuses. 

MARSY  (Balthazar  et  Gaspard),  habites  sculpteurs 
du  xvn«  siècle ,  étaient  frères.  Ils  se  distinguèrent 
surtout  dans  les  travaux  qu'ils  furent  chargés  d'exé- 
cuter pour  Versailles.  On  leur  doit  les  figures  en 
bronze  qui  décorent  les  bassins  du  Dragon,  de  Bac- 
chus  et  de  Latone,  les  deux  Tritons  abreuvant  les 
chevaux  du  soleil,  au  bassin  d'Apollon.  Balthazar, 
né  à  Cambray  en  1624,  mourut  en  1674,  professeur 
à  l'Académie  de  peinture  ;  Gaspard,  né  en  1628,  mou- 
rut en  1681. 


marst  (François-Marie,  abbé  de),  littérateur,  né  à 
Paris  en  1713,"  mort  en  1763,  fut  admis  chez  les 
jésuites  et  se  fit  connaître  par  deux  poèmes  latins  sur 
la  tragédie  et  sur  la  peinture.  Rentré  ensuite  dans  le 
monde,  il  fut  forcé  par  le  défaut  de  fortune  de  se 
mettre  aux  gages  des  libraires,  et  publia  plusieurs 
ouvrages  qui  n'ajoutèrent  rien  à  sa  réputation.  Un 
de  ces  écrits  ( l'Analyse  de  Bayle)  le  01  enfermera  la 
Bastille,  parce  qu'il  contenait  des  passages  peu  favo- 
rables à  la  religion  On  a  de  lui  :  Templum  tragœdiœ, 
carmen,  Paris,  1734;  Pictura,  carmen,  1736;  His- 
toire de  Marie  Stuart,  1742  ;  Dictionnaire  abrégé  de 
peinture  et  d'architecture,  1746;  Histoire  moderne 
des  Chinois,  des  Japonais,  etc.,  1754-1778,  30  vol. 
in-12;  Analyse  des  oeuvres  de  Bayle,  1755  ,  8  vol. 
in-12.  Il  a  donné  aussi  en  1752  le  Habelais  moderne, 
nouvelle  édition  de  Rabelais  dans  laquelle  il  a  rajeuni 
le  style  de  cet  écrivain,  au  risque  de  lui  faire  perdre 
sa  naïveté. 

marsy  (C.  S.sautereac  de),  n.*  à  Paris  en  1740,  mort 
en  1815,  publia  de  1765  à  1793  VA Imanach  des  Muses, 
et  donna  diverses  collections  utiles,  entre  autres  les 
Annales  poétiques,  1778-1788,  40  vol.  in-12. 

MARSY  AS,  rivière  de  Phrygie,  tombait  près  de 
Célènes  dans  le  Méandre. 

MARSYAS,  Phrygien  ,  natif  de  Célènes,  habile  à 
jouer  de  la  flûte,  osa  défier  Apollon  sur  cet  instru- 
trumenl;  le  dieu ,  l'ayant  vaincu,  l'écorcha  vif  pour 
le  punir  de  sa  témérité.  Il  donna  son  nom  au 
fleuve. 

MARTABAN,  ville  de  l'empire  birman ,  ch.-l.  du 
Marlaban,  sur  le  Thaleavn ,  à  54  kil.  de  son  embou- 
chure, à  163  kil.  S.  E.  dePégu;  très-grande  pagode. 
Ville  jadis  très-florissante,  auj.  réduite  à  6,000  hab. 
environ.  —  Le  Marlaban  esl  situé  entre  l'empire  de 
Siam,  le  royaume  birman  proprement  dit,  la  prov. 
d'Ye  et  le  golfe  de  Marlaban  ;  c'était  jadis  un  royaume 
indépendant;  il  esl  aujourd'hui  partagé  entre  l'em- 
pire birman  et  les  Anglais;  la  province  birmane  a 
pour  chef-lieu  Martaban  (jadis  capitale  de  tout  le 
royaume);  le  ch.-l.  du  Marlaban  anglais  esl  Amherst- 
Town.  Etendue.  270  kil.  sur  195.  Montagnes  au  N.  et 
à  l'E.  Climal  salubre.  Sol  très-fertile.  Etoffes  de  soie 
et  de  colon. 

MARTAINVILLE  (Alphonse),  homme  de  lettres, 
né  en  Espagne  en  1777,  de  parents  français,  mort  le 
27  août  1830,  fut  traduit  à  17  ans  devant  le  tribunal 
révolutionnaire,  el  échappa  avec  peine  a  la  mort. 
Sous  l'empire,  il  travailla  surtout  pour  le  théâtre. 
Il  accueillit  avec  empressement  le  retour  des  Bour- 
bons, écrivit  pour  soutenir  leur  cause  dans  plusieurs 
journaux  (le  Journal  de  Paris,  la  Gazette,  la  Quoti- 
dienne), et  fonda  le  Drapeau  blanc,  qui  se  signalait 
par  l'exagération  de  son  royalisme;  aussi  eut-il  de 
fréquents  démêlés  avec  les  personnes  de  l'opinion 
opposée.  Il  a  fait  représenter  sur  les  théâtres  secon- 
daires un  grand  nombre  de  pièces  qui  attirèrent  la 
foule,  notamment  les  Suspects  et  les  Fédéralistes; 
le  Pied  de  mouton;  la  Queue  du  diable;  M.  Crédule; 
Pataquès. 

MARTEL,  ch.-l.  de  cant.  de  France  (  Loi),  à 28  kil. 
E.  de  Gourdon  ;  1,863  hab. 

•MARTELANGE,  com.  rur.  de  Belgique,  sur  la 
Sure,  et  près  de  la  ligne  séparative  du  Luxembourg 
belge  et  du  grand-duché  de  Luxembourg,  prov.  de 
Luxembourg,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  19  kii.  d'Ar- 
lon  ;  1,219  hab.  Marché  hebdomadaire.  Exploitation 
d'ardoisières  considérables ,  de  minerai  de  fer  et  de 
pierre  à  bâtir. 

MARTÊNE  (dom  Edmond),  laborieux  écrivain  de 
la  congrégation  de  Saint-Maur,  né  à  Sainl-Jean-de- 
Losne  en  1654,  mort  en  1739,  étudia  la  diplomatique, 
I  d'après  les  conseils  de  Mabillon;  visita  les  archives 
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de  la  France  et  des  pays  voisins  pour  recueillir  les 
monuments  relatifs  à  l'histoire  de  France.  On  lui 
doit  :  De  antiquis  monachorumritibiu  libri  V,  Lyon, 
1690,  2  vol.  in -4*;  De  antiquis  ecclesiag  ritibus 
libri  ///,  Rouen,  1700-1702.  3  vol.  in-4»;  De  antiqtia 
t  cclesiœ  disciplina  in  divinù  eelebrandis  officiis, 
Lyon,  1706,  in-4*;  Thésaurus  novus  anecdotorum , 
avec  dom  Ursin  Durand,  Paris,  1717,  5  vol.  in-fol.  ; 
Veterum  scriptorum  et  monumentorum  historicorum, 
iioamalicorum  et  moralium  colleclio,  Paris,  1724- 
1729-1733.  9  vol.  in-fol. 

•  MARTENS  ou  plutôt  MAERTENS  (Thierry),  sur- 
nommé l'Aide  des  Pays-lias,  né  à  Alosl  (Belgique), 
province  de  la  Flandre  orientale,  vers  le  milieu  du 
xv*  siècle,  exerça  l'art  typographique  à  Alost,  à  An- 
vers, à  Louvain  et  à  Nimègue,  et  partout  avec  un 
grand  renom.  Il  fut  l'ami  d'Érasme,  donna  d  excel- 
lentes éditions,  notamment  d'auteurs  grecs,  et  ap- 
porta de  notables  pcrfeclionnements  dans  la  confec- 
lion  des  caractères.  Ses  premiers  essais  se  firent  à 
Alost  en  1473  :  ce  fut  celte  même  année  qu'il  im- 
prima le  Spéculum  conversionis  peccatorum,  YAZneas 
Sylvius,  ÏAugustinus  de  salute  et  le  Tabulare  [ra- 
trum.  Dans  sa  vieillesse  Martens  se  relira  dans  le 
couvent  des  Guillelmiles  d  Alosl ,  et  y  mourut  le 
28  mai  1534.  On  déposa  ses  restes  dans  leur  église 
où  on  lui  éleva  un  monument.  Le  corps  de  Marleus 
a  été  transporté  depuis  dans  l'église  de  Saint-Martin. 
La  marque  de  cet  imprimeur  est  un  double  écusson 
renfermant  les  lettres  initiales  T.  M. ,  et  suspendu  à 
un  arbre  soutenu  par  deux  lions;  il  emploie  quelque- 
fois la  double  ancre. 

kabtejs  (Guill.-Fréd.  di),  diplomate  allemand , 
né  à  Hambourg  en  1756,  mort  en  1821 ,  fut  profes- 
seur  de  droit  public  à  Gœtlingue ,  conseiller  du 
royaume  de  Westphalie  (1809),  secrétaire  du  con- 
grès  de  Vienne  (  1814),  ministre  du  Hanovre  près  la 
diète  germanique  (  1816).  On  lui  doit  :  Précis  du 
droit  des  gens  de  l'Europe,  Gœtlingue,  1789,  et  Paris, 
1831  (avec  noies  de  Pinheiro-Ferreira)  ;  Cours  diplo- 
matique,  1801  ;  Recueil  des  principaux  traités  de 
paix  des  puissances  de  F  Europe  depuis  1761  (com- 
plétant le  recueil  de  Duraont  et  Roussel),  1791-1800, 
suivi  d'un  Supplément  publié  par  lui-même  de  1802 
ii  1818,  et  continué  par  son  neveu,  le  baron  Ch.  de 
Martens  (en  tout  28  vol.  in-8°),  recueil  précieux, 
quoique  mal  ordonné.  Tous  ces  ouvrages,  qui  sont 
indispensables  au  diplomate,  sont  en  français.  —  Son 
neveu  a  publié  un  Manuel  diplomatique',  Leipsick, 
1823  et  1832  (refoudu  sous  le  litre  de  Guide  diploma- 
tique, avec  améliorations  par  Hoffmanns,  Paris,  1837, 
3  vol.  in-8»),  un  Recueil  manuel  des  traités,  Leipsick, 
1845.  etc. 

•  MARTENS-L1ERDE,  com.  de  Belgique.  (  Voyez 

LIlBDB-flAIXT-NARTItf.) 

•  MARTENSLINDE.  com.  rur.  de  Belgique,  prov. 
de  Limbourg,  arr.  adm. ,  arr.  jud.  et  à  12,5  kil.  de 
Tongres:  305  hab. 

MARTHE,  sœur  de  Lazare  et  de  Marie  de  Bèthanie, 
recevait  ordinairement  Jésus  lorsqu'il  venait  à  Bé~ 
ihanie.  Après  la  mort  de  son  frère,  elle  alla  au-de- 
vant du  Sauveur  pour  le  prier  de  le  ressusciter.  On 
ignore  ce  qu'elle  devint  dans  la  suite.  Une  tradition 
la  fait  aborder  en  Provence  avec  Lazare  el  Marie.  On 
la  fête  le  29  juillet. 

mabtii  (Anne  Bigbt,  dite  sœur),  née  en  1748  à 
Tboraise  près  de  Besancon ,  morle  dans  celte  der- 
nière ville  en  1824,  se  dévoua  toute  sa  vie  au  soula- 
gement des  malheureux ,  secourut ,  pendant  les 
guerres  de  l'empire  français,  une  foule  de  prisonniers 
et  de  blessés,  sans  distinction  de  nation  ni  de  religion, 
et  mérita  d'être  décorée  de  plusieurs  ordres  français 


MARTRE  (SCÉVOLE  DE  SAMTE-).  V.  SAMTE-MARTIE. 

MARTIAL,  M.  Valerius Marlialis,  poêle  latin,  né  à 
Bilbilis  en  Espagne  vers  l'an  40,  se  rendit  à  Rome  vers 
l'âge  de  23  ans,  s  y  fit  remarquer  par  son  talent  poé- 
tique, obtint  par  ses  (laiteries  les  bonnes  grâces  de 
Titus  et  surtout  de  Domilien,  et  compta  au  nombre 
deses  amis  Pline  le  Jeune,  Quinlilien,  Juvénal.  Après 
un  séjour  de  35  ans  à  Rome,  il  retourna  dans  sa 
pairie  et  y  mourut  vers  l'an  103.  On  a  de  Martial 
15  livres  A'Êpigrammes  (ce  sont  de  petites  pièces 
fugitives  sur  toutes  sortes  de  sujets);  le  premier 
intitulé  :  Des  spectacles ,  est  consacré  à  célébrer  les 
spectacles  magnifiques  donnés  par  Titus  vers  80  de 
J.  G.  On  trouve  dans  les  poésies  de  Martial  beaucoup 
d'esprit,  mais  souvent  aussi  une  licence  excessive  et 
une  basse  adulation.  Les  meilleures  éditions  de  Mar- 
tial sonl  celles  :  cum  notis  variorum,  Amsterdam, 
1670;  ad  usum  Delphini,  Paris,  1680,  par  Vinc. 
Collesson,  et  celle  qu'a  donnée  M.  V.  Parisol  dans  la 
collection  Lemaire,  Paris ,  1825.  Il  a  été  traduit  par 
E.  T.  Simon,  Paris,  1819,  3  vol.  in-8*,  avec  le  texte 
latin  el  les  imitations,  el  mis  en  vers  par  M.  C.  Du- 
bos,  1841. 

martial  (saint),  premier  évêque  de  Limoges,  vi- 
vait vers  la  fin  du  i"  siècle.  On  le  fête  le  1"  juillet. 

martial  d'acvergnb,  procureur  au  parlement  et 
notaire  au  Ghàtelet  de  Paris,  né  à  Paris  vers  1440, 
mort  eu  1508,  était  originaire  d'Auvergne.  On  a  de 
lui  :  les  Arrêts  d'amour,  où  il  recueille  et  commente 
les  arrêts  rendus  par  les  cours  d'amour;  les  Vigiles 
de  la  mort  du  roi  Charles  VII,  qui  contient  6,000  à 
7.000  vers;  les  Dévotes  louanges  à  la  vierge  Marie. 
Ses  poésies  ont  été  recueillies  en  1724,  2  vol.  m-8°. 

MARTIALE  (  loi  ).  On  connail  sous  ce  nom  diverses 
lois  rendues  contre  les  attroupements,  notamment  la 
loi  du  21  octobre  1789.  Quand  il  était  nécessaire 
d'appliquer  cette  loi,  on  arborait  le  drapeau  rouge 
et  on  lirait  le  canon  d'alarme;  trois  sommations  de- 
vaient précéder  l'emploi  de  la  force.  La  Fayette  fut 
obligé  d'appliquer  la  loi  martiale  le  1 7  juillet  1791. 

MARTIANAY  (dom),  bénédictin,  né  en  1647,  mort 
en  1717,  a  publié  :  une  édition  de  saint  Jérôme,  1093- 
1706,  5  vol.  in-fol.  ;  une  Vie  de  saint  Jérôme,  1706  ; 
une  traduction  du  Nouveau  Testament,  1709,  etc. 

MARTIANUS  CAPELLA.  (  Voy.  capella.  ) 

MARTIGNAC  (Jean-Bapliste-Silvère  axgay,  vi- 
comte de),  minisire  d'Etat,  né  à  Bordeaux  en  1776, 
mort  en  1832,  se  fil  d'abord  connaître  par  des  vaude- 
villes. Au  retour  des  Bourbons  (1814),  il  entra  dans 
la  magistrature,  fui  procureur  général  à  Limoges, 
se  fit  nommer  députe  en  1821 ,  se  distingua  par  son 
éloquence  et  ses  vues  élevées ,  et  fut  appelé  au  mi- 
nistère de  l'intérieur  en  1827.  il  s'y  montra  libéral 
el  conciliant.  Il  travaillait  avec  succès  à  rapprocher 
les  partis,  lorsqu'il  fut  renversé  par  le  ministère  de 
M.  de  Polignac  qui  amena  la  révolution  de  t830.  *  Il 
déploya  un  grand  talent  el  un  beau  caractère  en 
défendant  ce  dernier  devant  la  cour  des  pairs  (1830). 

MARTIGNÉ-BRIANT,  village  de  France  (Maine- 
et-Loire),  à  12  kil.  de  Doué;  2,120  hab.  Eaux  miné- 
rales. 

MAETtG5É-FBtcBACB,  village  de  FranceJ  Ille-el-Vi- 
laine),  à  13  kil.  de  Mayenne  ;  3,500  hab.  Forges. 

MART1GNY,  Martinach  en  allemand  ,  Octodurus 
des  anciens,  ville  de  Suisse  (Valais),  sur  la  Dranse, 
près  de  son  confluent  avec  le  Rhône,  à  28  kil.  E.  de 
5ion;  1,100  hab.  Commerce  de  transit.  Elle  a  beau- 
coup souffert  de  l'inondation  de  1818.  —  Siège  de 
l'évechédu  Valais  jusqu  au  vi«  siècle;  il  fut  depuis 
transféré  à  Sion. 

*  MARTIGNY  (Jacques-Antoine  de),  député  au 
congrès  national  de  Belgique  en  1830  par  le  district 
de  Grevenmacher  (Luxembourg). 
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MAHTIGUES  (les),  ch.-l.  de  canton  de  France 
(  Bouches-du-Rhone  ),  à  35  kil.  S.  0.  d' Aix  ;  5,999  hab. 
Divisée  en  trois  parties  :  l'Ile,  Ferrières,  Jonquières. 
Chantiers  de  construction,  huile  de  première  qualité, 
vins,  thons,  etc.  —  On  croit  que  celte  ville  est  l'an- 
cienne Maritima  Cotonia ,  capitale  des  Anatilii. 
Réunie  au  comté  de  Provence  en  1382;  érigée  en 
vicomlé  par  le  roi  René,  en  principauté  par  Henri  IV 
en  faveur  de  Marie  de  Luxembourg,  duchesse  de 
Mercœur. 

MARTIN  (saint),  évéque  de  Tours,  né  vers  310  à 
Sabarie  (auj.  Slein-am-Anger),  en  Pannonie,  mort 
vers  397  ou  400,  était  fils  d'un  tribun  militaire,  et 
fut  d'abord  soldat.  11  fut  ordonné  prêtre  par  saint 
Ililaire,  vécut  quelque  temps  en  ermite,  et  fut  nommé 
évéque  de  Tours  en  374.  Il  bâtit  près  de  Tours  le 
monastère  connu  depuis  sous  le  nom  de  Marmoutier 
(Martini  monasterium).  Il  se  signala  par  sa  charité, 
et  fit  de  nombreux  miracles.  Sa  fêle  se  célèbre  le 
11  novembre. 

Martin  i*r,  pape  de  049  à  054,  condamna  l'hérésie 
des  monotbéliies ,  et  par  là  encourut  la  colère  de 
l'empereur  Constant  II,  qui  le  fil  enlever  du  Rome 
et  (rainer  à  Gonstantinople,  puis  l'envoya  mourir  en 
exil,  «55. 

•  Martin  il  ou  marin  i",  pape,  ayant  été  trois  fois 
légat  à  Constantinople  pour  l'affaire  de  Photius,  oc- 
cupa le  sainl-siége  après  Jean  VIII ,  le  25  décembre 
882.  Il  condamna  Photius,  rétablit  Formose  dans  son 
siège  de  Porto,  et  mourut  en  février  884,  avec  la  ré- 
putation d'un  homme  pieux  et  éclairé.  Adrien  II  lui 
succéda. 

*  Martin  m  ou  marin  il,  pape,  Romain  de  nais- 
sance, successeur  d'Etienne  MU  en  942,  mourut  en 
î>48,  après  avoir  signalé  sa  piété  et  sa  charité  dans 
la  réparation  des  églises  et  le  soulagement  des  pau- 
vres. Il  eut  pour  successeur  Agapel  11. 

Martin  iv,  pape  français,  nommé  d'abord  Simon 
de  Brime,  régna  de  1281  à  1285.  il  soutint  les  droits 
de  Charles  d'Anjou,  roi  de  Sicile,  contre  Pierre 
d'Aragon,  et  condamna  sévèrement  les  auteurs  des 
Vêpres  Siciliennes  (1282). 

Martin  v,  Othon  Colonna,  successeurde  Jean  XXIII, 
déposé  par  le  concile  de  Constance,  fut  élu  en  1417, 
el  mil  fin  au  grand  schisme  d'Occident.  Il  présida 
le  concile  de  Constance  jusqu  à  ce  qu  il  fût  terminé 
(22  avril  1418) ,  fil  analhcmaliser  par  ce  concile  les 
partisans  de  Jean  Huss,  et  mourut  en  1431 ,  à  l'in- 
stant où  allait  s'ouvrir  le  concile  de  Bàle. 

Martin  (J.  B.),  dit  des  Batailles,  peintre,  né  à 
Paris  en  1059,  mort  en  1735,  peignit  une  grande 
partie  des  victoires  de  Louis  XIV  pour  le  château  de 
Versailles.  Il  fut  nommé  directeur  desGobelins. 

Martin  (Franrois),  gouverneur  de  Pondichéry, 
fonda,  pour  les  Français,  cette  colonie  en  16X3,  eut 
à  combattre  les  Hollandais,  et  après  une  belle  dé- 
fense capitula  en  1693.  La  France  ayant  recouvré  cet 
établissement  à  la  paix  de  Ryswyk,  1697,  il  fut 
nommé  président  du  conseil  supérieur  de  la  colonie. 
Martin  mourut  vers  1726. 

Martin  (Claude),  major  général  au  service  de  la 
Compagnie  anglaise  des  Indes,  né  à  Lyon  en  1732, 
était  fils  d'un  tonnelier  sans  fortune.  Il  s'embarqua 
jeune  pour  l'Inde  (1756)  avec  Lally  ;  dégoûté  par  la 
sévérité  de  ce  général,  il  déserta,  prit  du  service  dans 
I  armée  anglaise  de  la  Compagnie  des  Indes,  se  si- 
gnala par  sa  bravoure,  devint  successivement  capi- 
taine, colonel  (1790),  maior  général  (1796);  com- 
battit Tippou-Snëb,  et  obtint  la  faveur  du  nabab 
d'Aoude,  a  la  cour  duquel  il  fit  une  immense  for- 
tune. Il  mourut  en  1800,  laissant  environ  12  mil- 
lions, et  léguant  aux  villes  de  Lttknow,  Calcutta  et 
Lyon  des  sommes  considérables,  afin  qu'on  y  créât 


des  établissements  d'éducation  pour  les  pauvres,  et 
de  bienfaisance.  Il  a  été  fondé  à  Lyon,  sur  ces  fonds, 
une  école  de  commerce  et  d'industrie,  qui  a  été 
nommée  la  Martiniere,  en  mémoire  du  major  Martin, 
et  qui  est  aujourd'hui  en  pleine  prospérité. 

Martin  (lb  bxaii),  graveur.  (  Voy.  SCHOEN.) 

*  martin  (  Jean-Biaise),  célèbre  chanteur  et  acteur 
de  l'Opéra-Comique,  né  à  Paris  en  1767,  se  livra 
d'abord  à  l'étude  du  violon  et  jouissait  d'une  cer- 
taine réputation  comme  instrumentiste,  lorsque  le 
hasard  lit  découvrir  en  lui  une  magnifique  voix  et 
un  latent  inné  pour  le  chant.  Martin  avait  conservé 
ses  moyens  d  exécution  jusqu'à  70  ans.  Il  mourut  le 
18  octobre  1837,  au  château  de  Rousières  près  de 
Lyon.  Le  nombre  de  rôles  qu'il  a  créés  est  immense 

Martin  (Aimé),  homme  de  lettres,  né  en  1786  à 
Lyon,  mort  en  1847,  se  rendit  de  bonne  heure  &  Pans, 
s'y  créa  des  ressources  par  sa  plume,  fit  en  1813  un 
cours  d'histoire  littéraire  à  l'Athénée,  fut  attaché 
l'année  suivante  à  la  rédaction  du  Journal  des  Débais, 
devint  en  1815  secrétaire  rédacteur  de  la  chambre 
des  députés,  puis  remplaça  Andrieux  comme  profes- 
seur de  belles-lettres  a  l'École  polytechnique,  et  fut 
à  la  fin  de  sa  vie  nommé  bibliothécaire  à  Sainte-Ge- 
neviève. Elève  et  ami  de  Bernardiu  de  Saint-Pierre, 
il  recueillit  ses  écrits,  défendit  sa  mémoire  contre 
d'injustes  attaques,  épousa  sa  veuve  el  adopta  sn  fille, 
Virginie.  A.  Martin  a  composé  peu  d'ouvrages  ori- 
ginaux; il  débuta  en  1810  par  les  Lettres  a  Sophie 
sur  la  physique,  la  chimie  et  l'histoire  naturelle,  qui 
eurent  un  grand  succès;  il  y  mettait  la  science  à  la 
portée  de  tous,  et  lui  prélait  de  temps  en  temps,  à 
l'exemple  de  Demoustier,  l'ornement  de  la  poésie; 
il  fit  paraître  en  1834  I  Éducation  des  mères  de  fa- 
mille, qui  fut  couronnée  par  l'Institut.  C'est  surtout 
comme  éditeur  et  critique  qu'il  se  recommande:  on 
lui  doit  la  publication  des  OÈuvres  complètes  de  Ber~ 
nardin  de  Saint-Pierre ,  avec  un  Essai  sur  sa  vie  et 
ses  ouvrages,  1817-1819,  12  vol.  in-8«,  et  d  excel- 
lentes éditions  annotées  de  Racine,  la  Rochefoucauld. 
Molière  (  1821-1824),  dans  la  belle  collection  Lefèvre; 
on  estime  surtout  son  commentaire  sur  Molière, 
1826.  Il  a  aussi  donné  une  édition  du  Traité  de  l'exis- 
tence de  Dieu  de  Fénelon ,  augmentée  des  nouvelles 
découvertes  de  la  science;  ce  travail,  ainsi  que  plu- 
sieurs autres  de  ses  écrits,  atteste  une  foi  vive  dan< 
la  Providence. 

MARTINACH,  ville  de  Suisse.  {Voy.  martignt.) 

MARTINENGO,  ville  du  roy.  Lombard-Vénitien,  ù 
17  kil.  S.  E.  de  Bergame;  3,300  hab. 

MARTINEZ,  nom  de  plusieurs  peintres  espagnols, 
dont  le  plus  célèbre  est  Sébastien  Marti  nez ,  l'un  des 
plus  grands  maîtres  de  l'école  de  Sévitle,  né  à  Jaën 
en  1602,  mort  à  Madrid  en  1667.  Il  se  distingua  éga- 
lement dans  l'histoire  el  dans  le  paysage,  par  la  pu- 
reté de  son  dessin  el  par  son  coloris  plein  de  graçg 
et  d'harmonie.  Il  recul  en  1660  le  titre  de  peintre 
de  Philippe  IV.  On  cile  de  lui  :  la  Nativité  de  saint 
Jérôme,  Saint  François,  la  Conception  et  le  Christ, 
qu'il  fit  pour  les  religieuses  du  Sacré-Corps  à  Cor- 
dnue  ;  la  Conception  et  le  célèbre  lableau  de  Saint 
Sébastien  qui  ornent  la  cathédrale  de  Jaën. 

martinki  pasoua lis,  chef  de  la  secle  dite  des  Mar- 
tinistes.  On  présume  qu'il  était  Portugais  et  juif.  Il 
institua  en  1754  un  rit  cabalistique  qu'il  introduisit 
dans  quelques  loges  maçonniques  de  France,  notam- 
ment à  Marseille,  à  Toulouse  et  à  Bordeaux.  Après 
avoir  prêché  aussi  sa  doctrine  à  Paris,  il  quitta  sou- 
daiu  celle  ville,  s'embarqua  vers  1778  pour  Saint- 
Domingue,  et  termina  au  Port-au-Prince ,  en  1779, 
sa  carrière  théurgique.  11  eut  entre  autres  disciples 
le  célèbre  Saint-Martin. 

MARTIN-GARCIA,  petite  ile  de  l'Amérique  méri- 
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diouale,  située  à  /embouchure  de  I  Uruguay  dans  le 
Rio  de  la  Plata,  sur  la  rive  gauche,  a  été  occupée  en 
1838  par  les  Français,  pendant  leur  différend  avec  la 
république  de  Buenos-Ayres,  et  a  été  évacuée  en  1840. 

MARTINI  ;J.  B.),  religieux  franciscain,  né  à  Bo- 
logne en  1706,  mort  en  1784,  fit  faire  de  grands  pro- 
grès à  l'enseignement  de  la  musique.  On  a  de  lui  une 
excellente  Histoire  de  la  musique,  1737-1781. 

■arimi  (J.-Égide),  compositeur,  né  à  Freysladt, 
dans  le  haut  Palatinat,  en  1741 ,  mort  à  Paris  en 
181  G,  alla  de  bonne  heure  se  fixer  en  France,  et 
servit  quelque  temps  dans  les  hussards.  On  a  de  lui 
des  marches  militaires ,  des  morceaux  d  harmonie, 
de  la  musique  d'église,  et  plusieurs  opéras  :  l'Amou- 
reux de  quinze  ans,  1771  ;  la  Bataille  d'ivry,  1774; 
le  Droit  du  seigneur,  1783;  Annelte  et  Lubin,  1800; 
Sapho,  1794. 11  a  aussi  publié  une  Mélopée,  et  une 
Ecole  d'orgue. 

MARTINIÉRE.  Voy.  lamartiiikrk  et  martin  (Cl.). 

MARTINIQUE  (la),  une  des  Petites-Antilles  fran- 
çaises, par  03*  11-63°  38'  long.  0.,  14»  28-14»  52' 
lat.  N.  :  94  kil.  sur  33;  74,900  hectares.  Ch.-I..  Fort- 
Royal.  Quatre  arrondissements,  Fort-Royal, le  Marin, 
la  Trinité,  Saint-Pierre.  Beaucoup  de  mornes,  ou 
montagnes  volcaniques,  d'où  coulent  des  ruisseaux 
qui  au  temps  des  pluies  deviennent  des  torrents  dan- 
gereux. Cotes  très-découpées;  de  là  une  multitude 
d  anses,  de  rades  et  de  petits  ports.  Climat  très-chaud 
et  malsain;  fréquentes  invasions  de  la  fièvre  jaune. 
Plusieurs  sources  minérales,  mais  point  de  mines. 
Les  bois  occupent  la  plus  grande  partie  de  l'intérieur 
de  l'île  :  on  ne  cultive  guère  que  les  cotes.  L'île  pro- 
duit en  grande  quantité  du  sucre  (environ  28  mil- 
lions de  kilogrammes),  du  rhum,  du  café  fort  es- 
timé, du  cacao,  du  coton,  etc.  ;  mais  depuis  plusieurs 
annéés  la  culture,  surtout  celle  de  la  canne  a  sucre, 
est  en  décadence.  La  Martinique  est  très-sujette  aux 
tremblements  de  terre  ;  les  plus  funesles  ont  été  ceux 
de  1776,  1779,  1780,  1788,  1813.  1817,  1823  et  1839. 
—  Découverte  par  les  Espagnols  en  1493.  Occupée 
au  nom  de  la  France  par  (  Olive  et  Duplessis  en  1635; 
colonisée  un  mois  après  par  d'Enambuc,  gouverneur 
de  Saint-Christophe.  Les  Hollandais  attaquèrent  vai- 
nement la  Martinique  en  1674.  Les  Anglais  la  pri- 
rent en  1762,  1802  et  1809;  mais  ils  l'ont  toujours 
rendue  à  la  France.  "  La  population  de  cette  île  était 
en  1852,  d'après  des  documents  officiels,  de  121,145 
hab.  dont  75,225  esclaves. 

MARTIN ISTES,  secte  d'illuminés,  qui  avait  pour 
chef  Marlinez  Pasqualis,  et  pour  principal  adepte 
Saint-Martin.  (  Voy.  ces  noms.  ) 

MARTIRES  (Rio  dk  los),  riv.  du  Mexique,  naît  par 
114"  30'  long.  0.,  sous  le  nom  de  Rio  de  los  Pira- 
mides,  coule  au  S.  0.,  tombe  dans  le  Grand  Océan  à 
San-Luis-de-Rey.  Cours,  700  kil. 

MARTIL'S.  (Voy.  le  surnom  qui  suit  ce  nom.  ) 

">l  \RTOS,  Au  gu  s!  i  Gemella,  Tuccitana,  ville  d  Es- 
pagne (Jaén),  à  17  kil.  S.  0.  de  Jacn,  sur  une 
montagne;  1 1,000  hab.  Inscriptions  et  antiquités  ro- 
maines. Evêché  avant  l'invasion  des  Mores.  Ferdi- 
nand 111  la  céda  aux  chevaliers  de  Calalrava. 

•  MARTOS  (lwan-Petrowilch),  sculpteur  russe,  né 
à  Itchma  en  1735,  mort  en  1835,  est  connu  priuci- 

.  paiement  par  les  ouvrages  suivants  :  Groupe  colossal 
(Moscou);  Monument  érigé  a  l'empereur  Alexandre 
(Taganrok)  ;  id.  au  duc  de  Richelieu  (Odessa)  ;  id.  d 
Lomonosow  (Arkhangel);  ni.  a  Potemkin  (Kherson); 
Actéon  (château  de  Peterhoff);  Statues  de  saints 
(église  de  Grusino). 

*  MART0UZ1N-NEUVILLE,  corn.  rur.  de  Belgique, 
dans  un  beau  vallon,  connu  sous  le  nom  de  Fond-de- 
Famenne,  prov.  de  Nannir,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à 
53  kil.  de  Dinant;  209  hab.  Êducalion  du  bétail. 


MARTRES-DE-VEYRE,  ville  de  France  (Puy-de- 
Dôme),  à  12  kil.  S.  E.  de  Clermont-Ferrand  ;  1,882 
hab.  Commerce  actif  en  vins.  *  Source  d'eau  miné- 
rale. 

•  MARTYRS.  Ce  mot  signifie  témoins  ;  on  donne 
ce  nom  par  excellence  à  ceux  qui  ont  souffert  des 
supplices,  et  même  la  mort,  pour  attester  la  vérité 
des  faits  sur  lesquels  le  christianisme  est  fondé. 
L'Eglise  catholique  a  eu  des  martyrs  dans  tous  les 
temps;  leur  nombre  fut  surtout  infini  aux  premiers 
siècles.  L  héroïsme  et  la  vertu  des  martyrs,  humai- 
nement inexplicables,  fournissent  une  preuve  irré- 
fragable de  la  vérité  de  la  religion  de  Jésus-Christ. 

martyrs  (ère  des),  ère  qui  date  du  29  août  284. 
Elle  fut  établie  par  les  Egyptiens  à  l'avénement  de 
Dioctétien  ,  et  fut  d'abord  nommée  ère  de  Dioctétien. 
On  la  nomma  ère  des  Martyrs,  à  cause  de  la  persé- 
cution que  les  chréliens  subirent  sous  ce  prince. 

martyrs  (riv  des).  Voy.  martires  (rio  dr  los). 

MARV-CHAHIDJAN,  Antiochia  Margiana,  ville  de 
la  Tartarie  indépendante  (Boukharic),  à  380  kil.  S. 
0.  de  Boukhara ,  près  des  frontières  de  la  Perse  ; 
3.000  hab.  environ.  —  Fondée  par  Alexandre,  et 
longtemps  la  résidence  des  Seldjoucides.  Ravagée 
par  les  Uzbeks  en  1780,  elle  ne  s'est  point  relevée 
depuis. 

MARVEJOLS,  ch.-l.  d'arr.  de  France  (Lozère),  à- 
17  kil.  N  0.  de  Monde;  3,975 hab.  Filatures  de  laine; 
serges,  lainages,  etc.  Aux  environs  beaucoup  de 
fruits.  —  Ville  ancienne:  a  beaucoup  souffert  pen- 
dant les  guerres  de  religion  :  fut  prise  et  ruinée  par 
le  duc  de  Joyeuse  en  1586.  et  rebâtie  par  Henri  IV  en 
1592.  —  L'arrondissement  de  Marvejols  a  10  cantons 
et  76  communes. 

MARWAR  ou  DJOUDPOUR,  principauté  de  l'Inde 
médiate,  dans  l'ancien  Adjmir.  a  pour  ch.-l.  Djoud- 
pour  (par  70-  39'  long.  E.,  26»  18'  lat.  N.,  au  S.  0. 
d  Adjmir).  et  a  compté,  dit-on,  500,000  hab. 

MA RYAN DINES,  Maryandini,  une  des  populations 
primitives  de  la  Bilhynie,  habitait  entre  le  Sangarius 
et  les  Caucones. 

MARYBOROUGH  ou  QUEEN  S-TOWN,  bourg  d  Ir- 
lande, ch.-l.  du  comté  de  la  Reine  (Queen's-counly), 
à  80  kil.  S.  0.  de  Dublin  ;  3,220  hab.  Lainages.  *  Près 
de  là  sont  les  ruines  de  la  célèbre  forteresse  de  I)u- 
namore,  ancienne  résidence  royale,  démantelée  par 
les  républicains  en  1650. 

MARYLAND,  un  des  Etats-Unis  de  l'Amérique  du 
Nord,  sur  l'Atlantique,  dans  la  région  du  centre,  et 
l'un  des  plus  petits  (318  kil.  sur  195),  entre  37»  58- 
39*  44'  lat.  N.,  et  77»  2i'-81»  52'  long.  0.,  a  pour 
bornes  la  Pensylvanie  au  N.,  le  Delaware  à  l'E.,  la 
Virginie  à  10.,  et  la  mer  au  S.  E.  et  au  S.  Ch.-l., 
Annapolis.  Au  N.  0.  monts  Alleganys.  Rivières  :  le 
Potomak,  la  Severn.  Canaux.  Chaleur  trés-forle, 
surtout  dans  les  vallons.  Tabac  très-estimé,  froment 
en  quantité;  colon  de  qualité  inférieure,  lin,  chan- 
vre ,  etc.  Houille  et  fer.  —  Le  Maryland  fut  colonisé 
en  1633  et  années  suivantes  par  des  catholiques  an- 
glais, qui  lui  donnèrent  le  nom  de  Maryland  (terre 
de  Marie),  en  l'honneur  d'Henrielte-Marie,  femme 
de  Charles  1".  11  n'entra  dans  la  confédération  qu  en 
1781  ;  en  1790  il  céda  à  l'Union  une  petite  partie  de 
son  territoire  sur  la  rive  gauche  du  Potomak,  pour 
former  le  district  Fédéral  ou  de  Colombie,  siège  du 
gouvernement.  *  La  population  de  l'Elat  de  Mary- 
land était,  en  1852,  de  575.150  hab.  dont  89,204  es- 
claves; il  envoie  six  députés  au  congrès.  Le  Mary- 
land accéda  à  la  confédération  en  178K. 

MARYPORT,  bourg  d'Angleterre  (Cumberland),  à 
1 1  kil.  N.  0.  de  Cockermouth  ;  4,000  hab.  Tissus  de 
coton,  fonderie  de  fer:  manufacture  de  glaces  ^unc 
des  plus  belles  d  Angleterre).  Houille. 
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MARZA-SOUZA,  Sozusa,  puis  Apollonia,  porl  de 
la  régence  de  Tripoli  (Barca),  à  80  kil.  0.  de  Derne. 
*  Elle  fut,  dans  les  temps  anciens,  le  port  de  Cj  rêne. 

marza-mi'SCiette  ,  ville  de  l'ile  de  Malte.  Voyez 

VALETTE  (CITE-). 

MASACC10 ,  dit  aussi  Thomas  Cuidi  di  San  Gio- 
vanni, peintre,  né  près  de  Florence  en  1401,  mort 
vers  1443,  fut  un  des  premiers  réformateurs  de  l'art, 
et  connut  les  raccourcit.  On  admire  ses  peintures 
dans  une  chapelle  des  Carmes  à  Florence,  et  dans  la 
chapelle  de  Sainte-Catherine  de  l'église  de  Saint- 
Clément  à  Rome,  surtout  le  groupe  d'Adam  et  Ève, 
le  Baptême  de  saint  Pierre. 

•  MASADA,  ville  de  la  Judée,  auj.  Massada.  (Voy. 
ce  dernier  mot.) 

MAS-A-FL'ERA  et  MAS-A-TIERRA,  îles  du  Grand 
Océan  austral.  [Voy.  juavfehnaudez. ) 

MASANIELLO  (pour  Tommaso  Aniello),  pêcheur 
de  Naples,  né  en  1022  dans  Amalfi,  se  mit  en  1647  à 
la  tête  du  peuple  insurgé  contre  les  receveurs  des 
impôts,  assiégea  le  vice-roi  (duc  d'Arcos)  dans  son 
palais,  et  le  força  à  le  reconnaître  comme  gouver- 
neur. Pendant  sept  jours  il  fut  matlre  de  Naples  qu'il 
remplit  de  massacres;  mais  des  émissaires  du  vice- 
roi  I  assassinèrent  dans  un  mouvement  populaire.  Il 
est  le  héros  des  deux  opéras  intitulés  Masaniello  el 
la  Muette  de  Porlici. 

♦  MASAU,  HASGAU  ou  MAASGOUW,  pays  connu 
sous  ce  nom  dès  le  vu*  siècle.  Il  s  étendait  sur  les 
deux  rives  de  la  Meuse  depuis  Visé  jusqu'à  Bois-le- 
Duc.  Dans  le  partage  de  870  il  est  divise  en  haut  et 
en  bat,  et  il  échut  au  roi  Charles.  L'extrémité  sep- 
tentrionale de  ce  pays,  lequel  est  appelé  pays  de  la 
Meuse,  renfermait  deux  cantons  qui  conservent  en- 
core ce  nom  :  le  Maasland  sur  la  rive  droite  de  la 
Meuse,  et  le  Maaswal,  sur  la  rive  gauche.  Le  Masau 
avait  pour  limites  au  N.  le  Hé  toute,  à  l'E.  le  pays  des 
Jlattuaires  et  des  Hipuaires  ,  au  S.  l'ancien  pays  de 
Liège  (Lcgia),  el  à  l'O.  la  Taxandrie. 

MASBATE  (île),  une  des  Philippines,  au  S.  de 
celle  de  Lucon,  par  11"  52-12*  37'  lat.  N.  et  120°  40 
long.  E.  :  {00  kil.  sur  60;  1,200  hab.  environ.  Or, 
sel,  ambre,  cire,  riz,  etc.  Aux  environs,  écueils. 

*  MASBOLRG,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de 
Luxembourg,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  16  kil.  de 
Marche;  666  hab.  Meunerie. 

*  MASBOURG  (Hubert-Joseph),  député  au  congrès 
national  de  Belgique  en  1830,  par  le  district  de  Bas- 
togne  (Luxembourg). 

MaS-CABARDES(lb),  ch.-l.  de  canton  de  France 
(Aude),  sur  l'Orbiel,  à  17  kil.  N.  de  Carcassonne ; 
750  hab. 

MASCAGNI  (Paul),  anatomiste,  né  en  Toscane  en 
1732,  mort  en  1815,  enseigna  l'analomie  el  la  phy- 
siologie à  Sienne ,  à  Pise,  à  Florence ,  et  fut  associé 
de  l'Institut  de  France.  Il  compléta  la  belle  collection 
de  pièces  anatomiques  du  Muséum  de  Florence.  On 
lui  doit  de  savants  ouvrages,  enlre  autres  :  Anatomie 
universelle,  qui  parut  après  sa  mort,  à  Pise,  1823- 
1832,  avec  de  magnifiques  planches;  c'est  un  des 
plus  beaux  ouvrages  de  ce  genre  qui  existent. 

MASCALI-NUOVO,  ville  de  Sicile (Catane), à  28 kil. 
N.  E.  de  Catane,  non  loin  de  la  mer;  3,200  hab. 
Coton,  pistaches,  noix  de  galle,  esprit-de-vin. 

MASCALUCIA,  ville  de  Sicile  (Catane),  à  7  kil.  N. 
de  Catane;  1,900  hab.  Détruite  presque  en  totalité 
par  l'éruption  de  l'Etna  en  1669  el  par  le  tremble- 
ment de  terre  de  1818. 

MASCARA,  Victoria,  ville  de  l'Algérie  (province 
d'Oran),  à  70  kil.  S.  S.  E.  d'Oran.  Ch.-l.  de  province; 
einq  faubourgs;  palais  des  heys,  mosquées.  Prise 
par  les  Français  après  un  combat  sanglant  en  1835; 
u'dée  ù  Abd^l-Kader  par  le  Iraitc  de  la  Tafna ,  et 


occupée  de  nouveau  en  184!.  *  La  population  de 
Mascara  était,  en  1851,  d'après  des  documents  offi- 
ciels, de  4,512  hab.  dont  1,716  de  population  euro- 
péenne. —  L'ancienne  province  de  Mascara,  aujour- 
d'hui prov.  d'Oran,  la  plus  occidentale  de  l'Algérie, 
est  entre  ta  Méditerranée  au  N.,  le  Maroc  à  l'O.,  le 
Bilédulgérid  au  S  ,  les  provinces  d'Alger  et  de  Til- 
lerie  à  l'E.,  et  a  380  kil.  sur  190.  Fruits,  colon,  raisin, 
grains,  etc.  Tlemccn  et  Mascara  en  sonl  les  plus 
grandes  villes. 

MASCARE1GNES  (îles).  On  donne  ce  nom  à  plu- 
sieurs îles  de  la  mer  des  Indes,  situées  à  l'E.  de  Mada- 
gascar (les  îles  de  France,  Bourbon,  Rodriguez,  etc.  ). 
On  nomme  plus  spécialement  ainsi  l'île  Bourbon.  Ce 
nom  vient  du  Portugais  Mascareuhas  qui  la  découvrit 
en  1545. 

MASCARON  (Jules),  célèbre  prédicateur,  né  à  Mar- 
seille en  1634,  entra  en  1650  dans  la  congrégation 
de  l'Oratoire,  débuta  en  1663  à  Angers  dans  la  car- 
rière de  la  prédication,  et  s'y  fit  aussitôt  une  bril- 
lante réputation.  Plusieurs  grandes  villes  voulurent 
l'entendre;  il  prêcha  devant  la  cour  l'A  vent  de  1666, 
ainsi  que  le  carême  de  1669;  il  plut  extrêmement  à 
Louis  XIV,  malgré  la  franchise  avec  laquelle  il  re- 
procha aux  grands  et  au  roi  lui-même  leurs  mœurs 
corrompues.  En  1670,  il  fut  chargé  de  l'oraison  fu- 
nèbre d'Henriette  d'Angleterre  et  de  celle  du  duc 
de  Beaufort,  et  devint  en  1671  évêque  de  Tulle.  En 
1679,  il  prononça  l'oraison  funèbre  de  Turenne,  que 
l'on  regarde  comme  son  chef-d'œuvre.  Transféré  en 
1679  à  l'évêché  d'Agcn,  où  l'on  comptait  30,000  cal- 
vinistes, il  sut  en  convertir  un  grand  nombre  par  sa 
douceur  et  par  son  éloquence.  Il  remplit  encore  des 
stations  d'Avent  el  de  carême  à  la  cour  en  1683, 1684 
et  1694,  et  mourut  en  1703,  pleuré  de  tout  son  dio- 
cèse. Mascaron  se  distingue  surtout,  comme  prédi- 
cateur, par  la  force,  la  rapidité,  le  mouvement;  mais 
on  lui  reproche  l'emploi  d'hyperboles  outrées ,  des 
rapprochements  bizarres,  un  fatigant  mélange  de 
subtilité  métaphysique  el  d'enflure.  Le  recueil  de 
ses  oraisons  funèbres  a  été  publié  en  1704;  on  les 
trouve  ordinairement  réunies  avec  celles  de  Bossuet 
el  Fléchier. 

MASCATE  ou  MASKAT,  Moscha,  ville  d'Arabie, 
capitale  de  l'imanat  de  Mascale,  à  2,000  kil.  E.  de 
la  Mecque,  par  59°  20'  long.  E.,  et  par  23»  38'  lat.  N., 
sur  une  baie  du  golfe  Persique;  population  évaluée 
à  60,000  hab.  Porl  sûr  et  fortifié.  Climat  brûlant  et 
malsain.  Mascate  est  l'entrepôt  de  toutes  les  mar- 
chandises qui  de  l'Inde  sont  amenées  dans  le  golfe 
Persique,  cl  le  cenlre  du  grand  commerce  des  perles 
d  Ormuz.  —  Prise  par  Albuquerque  en  1507,  et  pos- 
sédée par  les  Portugais  jusqu'en  1648.  •  L'un  des 
points  de  la  terre  habitée  les  plus  chauds  en  juillet 
et  en  août. 

mascate  (imanat  de) ,  un  des  principaux  États  de 
l'Arabie,  dans  l'Oman,  par  53"-57»  50'  long.  E.,  et 
22»-27"  lat.  N.,  a  540  kil.  sur  280,  et  1 ,600 .000  hab. 
env. ,  dont  un  tiers  esclaves.  Ch.-l.,  Mascale.  Il  est 
gouverné  par  un  iman,  qui  réunit  les  pouvoirs  spi- 
rituel et  temporel.  L'iman  possède,  outre  l'imanat, 
une  partie  du  Moghistau  el  les  îles  de  Kiscbm  et 
d  Ormuz.  sous  la  souveraineté  de  la  Perse,  plus  l'ile 
de  Zanzibar  et  quelques  places  en  Afrique.  Le  sol  est 
bon  et  les  côles  poissonneuses.  Les  revenus  de  l'iman 
vont  à  20  millions.  —  De  1507  ù  1618,  l  imanat  de 
Mascate  appartint  aux  Portugais;  une  révolution  les 
en  chassa.  Les  Wahabites,  au  commencement  du 
XVIIIe  siècle,  ont  mis  son  indépendance  en  péril; 
mais  l'intervention  anglaise  le  préserva. 

MASCLEF  (François),  savant  hébraïsant,  né  en 
1663  à  Amiens,  mort  en  1738,  était  chanoine  d'A- 
miens. Il  est  connu  par  le  système  de  leclure  de  l'hé- 


Digitized  by  Goo< 


MAS  -  MAS 


130 


breu  sans  poinls-voyelles,  à  l'appui  duquel  il  publia  : 
Grammatica  hebraica,  a  punctis  alitsque  tnventis 
massoreticis  libéra,  Paris,  1710,  in-12.  Il  appliqua 
ce  système  aux  langues  chaldéenne,  syrienne  et  sa- 
maritaine dans  une  grammaire  de  ces  langues,  im- 
primée à  Paris,  1731. 

MAS-DAGÉN01S  (le),  ch.-l.  de  canton  de  France 
(Lot-et-Garonne) ,  sur  la  Garonne,  à  11  kil.  S.  E.  de 
Marmande;  1,264  hab. 

mas-d'azil  (lb),  ch.-l.  de cant.  de  France ( A riége), 
sur  PArize,  à  19  kil.  S.  0.  de  Pamiers;  1,355  bab. 

*  MASK.N  (Jacques) ,  dont  le  nom  latinisé  est  Ma- 
senius,  naquit  à  Dalhem  (Belgique,  prov.  de  Liège)  en 
1609,  et  mourut  le  27  septembre  1681  à  Cologne,  où 
il  professait  les  belles-lettres.  Il  a  composé  un  grand 
nombre  d'ouvrages  ascétiques,  historiques  ou  litté- 
raires; le  plus  connu  aujourd'hui  est  un  poème  latin, 
de  2486  vers,  intitulé  Sarcotis  ou  Sarcothée  (c.-à-d. 
la  Cfiair),  divisé  en  5  livres,  et  renfermant  l'histoire 
de  la  désobéissance  d'Adam  et  d'Eve,  de  leur  expul- 
sion du  paradis  terrestre,  et  des  malheurs  du  genre 
humain  causés  par  l'orgueil.  Ce  poëme  doit  une 
grande  partie  de  sa  célébrité  à  Guillaume  Lauder, 
critique  écossais ,  qui  prétendit  que  Milton  y  avait 
puise  l'idée  du  Paradis  perdit ,  et  en  avait  imité  les 
plus  beaux  passages.  Ce  poëme  a  été  imprimé  par 
Barbou,  Paris,  1771.  L'accusation  de  plagiat  in- 
tentée à  Milton  a  produit  plusieurs  écrits  rassemblés 
en  1  vol.  in-12,  Paris,  Barbou  ,  1759  ;  l'abbé  Di- 
nouart,  éditeur  de  ce  Recueil,  y  a  ajouté  le  poëme  de 
Masen,  avec  une  traduction  paraphrasée.  Parmi  les 
ouvrages  historiques  de  cet  écrivain  on  recherche 
Epitome  annalium  Trevirensium,  etc..  in-8°,  Trêves, 
1676.  On  lui  doit  aussi  une  édition  des  Annales  de 
Trêve*,  de  Brouwer,  in-fol.,  Liège,  1670  :  Hascn  est 
auteur  des  trois  derniers  livres. 

MASERS  DE  LATUDE.  (  Voy.  latcde.) 

MASHAM,  ville  d'Angleterre  (York),  à  19  kil.  S.  E. 
de  Richmond  :  2,900  hab.  '  Fabrication  de  lainages. 

MASHAM  (Abigaïl),  favorite  de  la  reine  Anne, 
avait  été  placée  auprès  de  cette  princesse  par  lady 
Marlborough,  sa  cousine.  Abigaïl  supplanta  sa  pro- 
tectrice, obtint  une  grande  influence,  et  dirigea  en 
1714  les  négociations  secrètes  entamées  avec  la 
France,  du  consentement  de  la  reine,  pour  faire  re- 
monter le  prétendant  sur  le  trône.  A  la  mort  de  la 
reine,  lady  Masham  se  relira  de  la  cour,  et  elle 
mourut  oubliée.  Elle  était  fille  de  M.  Hill,  riche  mar- 
chand de  Londres,  et  avait  épousé  en  1707  M.  Masham 
qu'elle  fit  nommer  pair  d'Angleterre,  ce  qui  excita  la 
jalousie  de  lady  Marlborough,  et  amena  la  brouillerie 
des  deux  amies. 

MASINA,  Etat  de  Nigrilic,  au  S.  E.  de  celui  de 
Tombouclou,  sur  la  gauche  du  Djoliba  et  près  du  lac 
Dibbie,  a  pour  ch.-l.  une  ville  de  même  nom,  par  50° 
15*  long.  0..  14°  30'  lal.  N. 

MASINISSA,  roi  de  Massylie  en  Numidie,  suivit 
d'abord  le  parti  des  Carthaginois.  Scipion  lui  ayant 
renvoyé  sans  rançon  un  de  ses  neveux,  il  fut  telle- 
ment louché  de  celte  générosité  qu'il  s'attacha  dé- 
sormais aux  Romains.  Il  resla  toujours  depuis  leur 
allié  fidèle,  et  les  aida  puissamment  à  battre  Syphax 
(203  av.  J.  C).  Il  avait,  après  la  victoire,  épousé 
Snphnnisbe,  fille  d'Asdrubal  et  femme  du  roi  vaincu  ; 
mais  Scipion  ayant  désapprouvé  ce  mariage  parce 
qu'il  voulait  faire  paraître  Sophonisbe  à  son  triomphe 
à  Rome,  Masinissa,  pour  épargner  celle  honte  a  la 
princesse  numide,  lui  envoya  du  poison.  Il  n'en 
resta  pas  moins  attaché  à  la  cause  des  Romains  cl 
contribua  beaucoup  au  gain  de  la  bataille  de  Zama 
(202)  ;  il  reçut  en  récompense  les  Etats  de  Syphax  et 
une  partie  du  territoire  de  Carthage.  Il  mourut  l'an 
149  av.  J.  C,  dans  une  extrême  vieillesse,  laissant 


un  graud  nombre  de  fils ,  entre  autres  Micipsa,  Gu- 
lussa  et  Hanaslabal. 

MASIUS  lions,  auj.  le  A'aradja-dagh ,  chaîne  de 
montagnes  de  la  Mésopotamie  septentrionale,  sur 
les  limites  de  la  Mygdonie,  au  N.  de  Nisibis,  se  déta- 
chait du  Taurus  et  s'étendait  depuis  l'Euphrale,  au 
S.  E.  de  la  Mélilène,  jusqu'au  Tigre. 

•  MASIUS  ou  MAES  (André),  philologue,  né  i  Len- 
nick-Saint-Martin ,  près  de  Bruxelles,  en  1516 ,  mort 
à  Clèves  le  7  avril  1573,  où  il  s'était  marié  et  où  le  duc 
de  Clèves,  Guillaume,  l'avait  fait  un  de  ses  conseil- 
lers, était  un  des  plussavanls  hommes  de  son  siècle; 
il  possédait,  outre  plusieurs  langues  vivantes,  le 
latin,  le  grec,  l'hébreu,  le  chaldéen  et  le  syriaque  ;  il 
était  également  versé  dans  l'histoire,  la  géographie 
ancienne  et  la  critique  sacrée.  On  a  de  lui  :  un  Re- 
cueil de  diverses  pièces  traduites  du  syriaque,  An- 
vers, 1569;  Syrorum  peculium,  in-fol.,  Anvers, 
1571  :  c'est  un  dictionnaire  syriaque;  Grammatica 
linguœ  syricœ,  in-fol.,  1571  :  cet  ouvrage  et  le  précé- 
dent ont  été  faits,  à  la  demande  d  Arias  Montanus, 
pour  la  Polyglotte  d'Anvers,  où  ils  sont  insérés;  un 
excellent  Commentaire  sur  le  Livre  de  Josué,  in-fol.. 
Anvers,  1574,  et  dans  les  Crilici  sacri  de  Londres  et 
d'Amsterdam,  tome  H;  etc.  Il  avait  possédé  le  cé- 
lèbre manuscrit  syriaque,  écrit  en  616,  qui  passa  de- 
puis à  Daniel-Ernest  Jablonski  :  c'est  le  seul  manu- 
scrit connu  qui  nous  ait  conservé  l'édition  donnée 
par  Origène  nu  Livre  de  Josué,  et  des  autres  livres 
historiques,  suivant  l'Ancien  Testament  :  il  est  tra- 
duit mot  pour  mot  sur  un  exemplaire  grec  corrigé  de 
la  main  d  Eusèbe. 

MASKAT.  (  Voy.  bascatb.  ) 

MASKELYNE  (Nevil),  astronome  royal,  né  à 
Londres  en  1732,  mort  en  1811,  alla  en  1761  à 
Sainte-Hélène  pour  observer  le  passage  de  Vénus, 
avança  l'astronomie  en  perfectionnant  les  instru- 
ments, fit  adopter  dans  sa  patrie  l'almanach  nautique 
proposé  par  Lacaille,  et  fit  un  grand  nombre  d'obser- 
vations qu'il  publia  chaque  année  par  cahiers.  On  a  ■ 
de  lui  en  anglais  le  Guide  du  marin,  1763;  VAlma- 
nach  nautique,  avec  des  tables,  1781. 

•  M  ASN II  Y-SAINT-JEAN,  corn.  rur.  de  Belgique, 

6rov.  de  Hainaut,  arr.  adm..  arr.  jud.  et  à  10  kil.  de 
ions;  1,512  hab. 

•  massiy-saist-fjreue,  com.  rur.  de  Belgique, 
prov.  de  Hainaut,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  10,5  kil. 
de  Mons  ,  414  hab. 

MASON  (Guillaume),  poëte  anglais,  né  en  1725  dans 
l'Yorkshire,  mort  en  1797,  était  cbapelain  du  roi  et 
chef  des  chantres  de  la  cathédrale  d'York.  Il  a  com- 
posé des  poëmes  dramatiques  à  l'imitation  des  an- 
ciens avec  des  chœurs  (Elfrida,  Caractacus);  des 
odes,  les  unes  philosophiques  {la  Mémoire,  la  Mé- 
lancolie), les  autres  politiques  {la  Tyrannie,  Ode  à 
la  marine  de  l'Angleterre  ;  A  William  Pitt,  etc.); 
des  élégies;  un  Essai  sur  la  musique  des  cathé- 
drales; VArt  dépeindre,  poëme  imité  de  Dufresnoy ; 
le  Jardin  anglais,  poëme  didactique.  Il  était  intime- 
ment lié  avec  le  poêle  Gray.  Ses  œuvres  ont  été  pu- 
bliées à  Londres,  1811,4  vol.  in-8°. 

MAS'OUD.  Ce  nom  a  été  porté  par  plusieurs  prin- 
ces musulmans.  Les  plus  connus  sont  :  Abou-Saïd- 
Mas'oud.de  la  dynastie  des  Gazné  vides,  fils  du  fameux 
Mahmoud.  Ce  prince  en  mourant  (1U28!  avait  partagé 
ses  Etals  entre  Mas'oud  et  son  second  fils  Moham- 
med; mais  Mas'oud  déclara  la  guerre  à  son  frère, 
s'empara  de  sa  personne,  lui  creva  les  yeux  et  régna 
seul  sur  tout  l'empire  qui  comprenait  l'Inde  et  la 
Perse  (1030).  Il  se  laissa  enlever  le  Khoraran  par 
les  Turcs  Seldjoucides,  et  péril  assassiné  par  un  fils 
de  Mohammed  (1012).  —  Gaïath-Eddin-Masoud ,  de 
la  dynastie  des  Seldjoucides,  se  fil  proclamer  sultan 
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de  la  Perse  à  Iînmadan  en  1134,  déposa  le  calife 
Raschid  pour  mettre  à  sa  place  Moktafy  (1130),  et 
mourut  en  1132,  après  avoir  porté  au  plus  haut 
point  la  puissance  des  Seldjoucides.  —  Deux  autres 
Mas'oud,  issus  aussi  de  la  race  des  Seldjoucides,  oc- 
cupèrent le  trône  d'Iconium  :  le  premier  de  1117  ù 
1156;  il  fut  en  guerre  avec  l'empereur  grec  Jean 
Comnène ,  avec  les  Croisés  que  commandaient  Con- 
rad III  et  Louis  le  Jeune,  et  avec  Josselin,  comte 
d  Edesse,  et  fut  heureux  dans  presque  toutes  ses  ex- 
péditions; le  second,  de  1283  à  1294;  il  fut  en  guerre 
avec  Amer-Kan,  émir  turc,  le  fil  égorger,  et  fut  lui- 
même  tué  dans  une  bataille  que  lui  livra  le  fils  d'A- 
mer. Avec  lui  finit  l'empire  scldjoucide  d'Iconium. 

MAS'OUDY,  historien  arabe,  issu  d'une  famille  de 
Médine.  né  à  Bagdad  vers  900,  mort  en  956,  avait  le 
titre  de  docteur  et  passa  la  plus  grande  partie  de  sa 
vie  en  voyages  pour  augmenter  son  instruction.  On 
a  de  lui  :  Histoire  des  siècles  passés;  Prairies  d'or  et 
mines  de  pierres  précieuses,  encyclopédie  fort  cu- 
rieuse. 

MASPHAT,  c.-à-d.  lieu  élevé,  nom  de  plusieurs 
lieux  de  Palestine,  entre  autres  d'une  ville  de  la 
tribu  de  Juda,  entre  Hébron  et  Jérusalem,  où  le 
peuple  assemblé  élut  Saûl  pour  roi;  —  et  du  quar- 
tier 0.  de  Jérusalem. 

MASQUE  DE  FER  (l'Homme  au),  personnage 
mystérieux  qui  fut  détenu  prisonnier  en  France  plus 
de  40  ans,  et  qui  portait  sans  cesse  sur  la  figure  un 
masque  noir,  qui  était  en  fer  selon  les  uns,  en  ve- 
lours noir  selon  les  autres.  Mis  sous  la  garde  de 
Saint-Mars,  il  fut  conduit  au  château  de  Pignerol 
vers  1602,  puis  transféré  en  16S6  à  l'île  Sainte-Mar- 
guerite, et  en  1698  à  la  Bastille,  où  il  mourut  en 
1703.  Il  fut  enterré  sous  le  nom  de  Marchiali.  L'au- 
torité a  toujours  gardé  le  secret  sur  ce  prisonnier, 
ce  qui  a  donné  lieu  à  mille  suppositions.  On  a  dit, 
par  exemple,  que  c'était  le  comte  de  Vermandois,  en- 
fermé pour  avoir  donné  un  soufflet  au  grand  dau- 
phin ;  le  duc  de  Beaufort,  disparu  au  siège  de  Candie 
en  1669;  le  duc  de  Monrooulh,  neveu  de  Jacques  II, 
que  la  France  aurait  soustrait  au  supplice;  le  comte 
Girolamo  Magni  ou  Malthioli.  ministre  du  duc  de 
Mantoue,  qui  aurait  été  enlevé  de  Turin  en  1679  ou 
1685,  pour  avoir  empêche  son  maître  de  vendre  sa 
capitale  au  roi  de  France;  ou  Jean  deGonzague,  se- 
crétaire de  Malthioli,  et  enlevé  avec  lui:  ou  un  fils 
adultérin  d'Anne  d'Autriche  et  de  Buckingham, 
ambassadeur  d  Angleterre  ;  ou  bien  encore  un  frère 
jumeau  de  Louis  XIV,  qu'on  aurait  fait  disparaître 
pour  prévenir  la  rivalité  des  deux  frères,  etc.  A  la 
prise  de  la  Bastille,  on  trouva  lacérées  dans  les  re- 
gistres les  pages  oui  devaient  contenir  des  renseigne- 
ments sur  le  prétendu  Marchiali,  de  sorte  que  tout 
espoir  de  percer  ce  mystère  s'est  évanoui. 

MASSA .  ville  d'Italie,  ch.-l.  du  duché  de  Massa- 
Carrara,  à  96  kil.  N.  0.  de  Florence,  prés  de  la  mer; 
7,000  bah.  Château  fort.  Beau  palais  ducal  en  mar- 
bre. Académie  de  sculpture  et  architecture.  Com- 
merce de  marbre  statuaire.  —  Il  y  a  une  autre  ville 
de  Massa ,  qui  est  dans  le  royaume  Lombard-Véni- 
tien, sur  la  gauche  du  Pô,  à  35  kil.  0.  de  Rovigo; 
2,800  hab. 

■assa-camuiu  (duché  de),  principauté  d'Italie, 
sur  le  versant  S.  des  Alpes,  entre  le  duché  de  Tos- 
cane au  N.  et  u  CE.,  la  principauté  de  Lucquesau  S., 
les  États  sardes  à  10.  :  44  kil.  sur  17;  500,000  francs 
de  revenu.  Huile,  vin,  soie,  chanvre,  etc.  ;  superbes 
marbres.  —  Ce  duché  est  formé  du  ci-devant  duché 
de  Massa  et  de  la  ci-devant  principauté  de  Carrara. 
Tout  ce  pays  appartenait  primitivement  à  lilre  de 
marquisat  a  la  famille  des  Malaspina,  d'où  il  passa 
dans  celle  de  Cibo  pour  qui  il  fut  érigé  en  duché.  En 


1743,  la  maison  de  Mndùne  l'acquit  par  mariage. 
Sous  la  république,  il  forma  en  partie  le  déparb-meut 
du  Crostolo.  Napoléon  le  donna  à  sa  sœur  Êlisa  en 
1806;  en  1809,  il  conféra  au  grand  juge  Régnier  le 
titre  de  duc  de  Massa -Carrara.  En  1814,  ce  duché  a 
été  restitué  à  Marie-Béalrix,  héritière  des  maisons 
d'Esté  et  de  Cibo,  pour  retourner  après  sa  mort  au 
duc  de  Modéne,  qui  en  effet  en  a  pris  possession  dès 
1829.  *  Le  duché  de  Massa-Carrara  avait  en  1850, 
d  après  une  statistique  officielle,  56,867  hab.  (  Voyez 
Mootfir.) 

■issi-LOMBiKDA ,  ville  des  Etat  s  de  l'Église  (Fer- 
rare),  à  28  kil.  0.  de  Ravennc;  4,200  hab. 

MàssA-LCBRBXSR,  ville  du  royaume  de  Map  les  (Na- 
ples),  à  4  kil.  S.  0.  de  Sorrcnle  ;  2.900  hab.;  évêché. 
On  la  nomme  aussi  Massa  di  Sorrento. 

MASSACHUSSETS.  un  des  États-Unis  de  l'Amé- 
rique du  N.,  sur  l'Atlantique,  dans  la  région  du  N  , 
entre  41»  12'-42°  52'  lat.  N.  et  entre  72«  15-75»  50' 
long.  0.,  a  pour  bornes  ceux  de  Vermont  et  de  New- 
HampsbireauN.,  celui  de  Rhode-lsland  au  S.,  celui 
de  New-York  à  10.,  et  l'Océan  ù  l'E.  :  98  kil.  du  N. 
au  S.,  200  de  l'E.  à  10.;  20,000  kil.  carrés.  Ch.-l., 
Boston.  On  le  divise  en  14  comtés.  Montagnes  à  10.  ; 
rivières,  le  Connccticul ,  le  Merriraack,  etc.  Climat 
agréable  et  sain,  très-froid  l'hiver.  Le  sol,  aride  sur 
les  côtes,  est  fertile  à  l'intérieur.  Marbres,  granit,  fer. 
Tissus  de  soie,  de  coton,  de  laine;  verreries,  distil- 
leries; chantiers,  etc.;  commerce  très-prospère;  on 
pêche  beaucoup  le  long  des  côtes.  —  Le  Massachus- 
sets  est  du  nombre  des  colonies  anglaises  qui  se  for- 
mèrent de  1621  à  1635  dans  ce  qu'on  appelait  Vir- 
ginie septentrionale  ou  Nouvelle-Angleterre.  C'est  du 
Massachussets  (Boston)  que  partit  le  signal  de  la 
révolte  des  États-Unis,  et  cet  État  fut  plusieurs  fois 
le  théâtre  de  la  guerre.  En  1820,  le  Maine,  jusque-là 
annexé  au  Massachussets  comme  district,  en  fut  dé- 
taché pour  former  un  Etat  particulier.  *  La  popula- 
tion de  l'État  de  Massachussets  était  en  1850  de 
994,665  hab. ,  tous  de  condition  libre.  Cet  Étal  envoie 
au  congrès  11  députés. 

MASSADA  ,  la  plus  forte  place  de  la  Judée ,  à  l'E. 
de  Jérusalem,  sur  un  rocher,  et  près  de  la  mer  Morte. 
Ilérode  y  fil  faire  d'immenses  travaux  pour  la  rendre 
inexpugnable;  ce  prince  y  avait  un  magnifique  pa- 
lais. *  Ce  fut  la  dernière  ville  où  les  Juifs  se  défen- 
dirent après  la  ruine  de  Jérusalem. 

•  MASSjEUS  (Chrétien),  surnommé  Cameraeenax 
à  cause  du  long  séjour  qu'il  fit  à  Cambray,  naquit  a 
Warneton  (Belgique,  Flandre  occidentale),  en  1469, 
et  mourut  à  Cambray  en  1546,  où  il  enseignait  les 
humanités,  après  avoir  exercé  les  mêmes  fonctions  à 
Gand.  On  lui  doit  :  une  Grammaire  latine,  in-4*, 
Anvers,  1530;  Chronicorum  multiplicis  hisloriœ 
utriusque  Testament*  lib.  XX,  in-fol..  Anvers,  1540: 
ouvrage  estimé  que  l'auleur  employa ,  dit-on ,  cin- 
uante  ans  à  composer.  Celle  Chronique  esl  précédée 
'un  savant  Calendrier  égyptien,  hébraïque,  macédo- 
nien et  romain. 

MASSAFRA ,  ville  du  royaume  de  Naples  (Terre 
d'Otrante),  à  15  kil.  N.  0,  de  Tarente;  7,000  bal». 
Belle  église  collégiale. 

MASSAGA,  ville  de  l'Inde  ancienne,  chez  les  Assa- 
cènes,  au  N.  de  Peucela  (Peichaver),  et  au  N.  0.  de 
Taxila  (Altok),  fui  saccagée  par  les  Macédoniens 
d'Alexandre.  Elle  occupait  probablement  l'emplace- 
ment de  la  ville  actuelle  d'Achnagar  ou  celui  d'A- 
kora. 

MASSA GÉTES,  Massagelœ,  peuple  scylhe,  à  l'E. 
et  au  N.  de  la  mer  Caspienne,  vers  l'Iaxarlc  (Oural], 
étaient  nomades,  pasteurs  et  iehlhyophages,  bu- 
vaient le  lait  de  leurs  eavah-s,  et  combattaient  tantôt 
a  pied,  tantôt  à  cheval.  On  prétend  qu'ils  luaient 
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leurs  vieillards  et  se  nourrissaient  de  leur  chair. 
Cyrus  ne  put  les  soumet  Ire  (voy.  tdosyhis).  Il  est 
croyable  que  le  nom  de  MassagèU'S  désigne  collecti- 
vement un  grand  nombre  de  tribus  teboudes  diffé- 
rentes; il  parait  signifier  grands  Gètes. 

MAS-SAINTES-PUELLES  (le)  ,  village  de  France 
(Aude),  à  6  kil.  S.  de  Caslelnaudary ;  1,250  liab.  Pa- 
trie de  P.  de  Notasque,  fondateur  de  Tordre  de  la 
Merci.  — Celte  ville,  nommée  jadis  Hecaudum,  prit 
son  nom  de  deux  saintes  filles  qui  y  furent  enterrées. 
Prise  et  brûlée  par  les  Anglais  (1335),  et  par 
Luuis  XIII  (1623).  Elle  avait  été  vainement  assiégée 
par  le  duc  de  Joyeuse  (1586). 

MASSAT,  ch.-l.  de  canton  de  France  (  Ariége),  à 
18  kil.  S.  E.  de  Saint-Girons;  7,500  hab.  Mines  de 
fer  aux  environs,  forges. 

•  MASSLMEN-WESTREM,  com.  rur.  de  Belgique, 
prov.  de  la  Flandre  orientale,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et 
a  21,5  kil.  de  Termonde;  2,018  liab.  Tisseranderie  ; 
meunerie.  Le  nom  de  cette  commune  s'écrivait  en 
français  Masmines.  En  1213,  elle  était  appelée  Mai- 
ntint; en  1228,  Masseme. 

MASSËNA  (André),  prince  d'EssIing,  maréchal 
de  France,  né  à  Nice  en  1758,  s'enrôla  fort  jeune 
dans  un  régiment  français,  se  distingua  dans  les 
premières  guerres  de  la  révolution  à  l'armée  du 
Midi ,  fut  en  1795  promu  au  grade  de  général  de  di- 
vision, et  prit  la  part  la  plus  glorieuse  à  la  conquête 
de  l'Italie  par  Bonaparte  :  c'est  lui  qui  décida  le  gain 
de  la  bataille  de  Rivoli  (1797).  En  1798,  il  fut  mis  à 
la  tête  du  corps  d'armée  chargé  d'établir  un  gouver- 
nement républicain  dans  l'Etat  de  (  Eglise;  mais  il 
fut  accusé  de  dilapidations  par  sa  propre  armée,  qui 
s'insurgea  et  le  contraignit  à  se  retirer.  En  1799  il 
reparut  à  l'armée  d  Helvétie ,  et  se  couvrit  de  gloire 
en  battant  à  Zurich  les  Russes,  qui  meuaçaient  la 
France  d  une  invasion.  Envoyé  ensuite  en  Italie  pour 
s'opposer  aux  Autrichiens  qui  reprenaient  les  pays 
conquis,  il  se  jeta  dans  Gènes  avec  une  poignée  de 
.soldats ,  et  parvint  à  retenir  le  général  autrichien 
Mêlas  assez  longtemps  pour  favoriser  l'irruption  de 
Bonaparte  en  Italie  et  préparer  la  victoire  de  Ma- 
rengo.  En  1801,  il  fut  nommé  maréchal  et  duc  de 
Rivoli.  En  1805  il  reçut  le  commandement  en  chef 
de  l'armée  d'Italie  et  poursuivit  avec  vigueur  le 
prince  Charles,  qui  fut  contraint  de  se  retirer  en 
Allemagne;  en  1806  il  accompagna  Joseph  Bona- 
parte ,  qui  allait  prendre  possession  du  royaume  de 
Naples,  et  battit  plusieurs  fois  les  rebelles  de  la  Ca- 
labrc;  en  1809  il  commanda  en  Autriche  le  cin- 
quième corps  de  la  grande  armée,  et  décida  la  vic- 
toire à  Esslmg;  Napoléon,  en  récompense,  le  créa 
prince  d'EssIing.  Il  fut  moins  heureux  en  Portugal 
[1H10),  et  ne  put  chasser  de  ce  pays  les  Anglais  com- 
mandés par  Wellington.  Depuis  il  n'a  rien  fait  de  re- 
marquable. Il  mourut  à  Paris  en  1817.  Masséna  avail 
été  surnommé  Y  Enfant  chéri  de  la  Victoire.  Il  a  laissé 
des  Mémoires  qui  ont  été  publiés  par  le  général  Koch, 
7  vol.  in-8«.  avec  allas,  1849-1850. 

•  MASSENHOVEN  ,  com.  rur.  de  Belgique ,  prov., 
arr.  adm. ,  arr.  jud.  et  à  20  kil.  d'Anvers  ;  292  bab. 
Education  du  bétail. 

MASSERANO,  ville  des  Elats  sardes,  à  33  kil. 
N.  0.  de  Novare;  3,700  hab.  Jadis  chef-lieu  d'une 
principauté. 

M ASSESSYLES,  Massessyli,  peuple  de  la  côte  sep- 
tentrionale d'Afrique,  entre  les  Massyles  à  10.  et  la 
Mauritanie  à  I  E.  (Voy.  niaiDiK.) 

MASSEUBE,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Gers), 
sur  le  Gers,  à  17  kil.  S.  E.  de  Mirande;  1,650  hab. 
Grand  commerce  de  mulets. 

MASSEVAUX,  Masmunster  en  allemand,  ch.-l. 
tlecanlou  de  France  (Haut-Rhin),  à  18  kil.  N.  E.  de 


Belfort,  sur  la  Dolleren  ;  2,624  liab.  Tissus  de  colon  ; 
forges.  Il  doit  son  nom  à  une  célèbre  abbaye  de  cha- 
noinesscs  augustines  nobles. 

MASSIAC,  ch.-l.  de  cant.  de  France  (Cantal),  sur 
l'Alagnon,  à  26  kil.  N.  de  Saint-Flour;  1,309  hab. 
Toiles  en  quantité.  Beau  chàleau. 

MASS1LIE,  ville  de  Gaule.  [Voy.  Marseille.) 

MASSILLARGUES,  bourg  de  France  (Hérault),  à 
5  kil.  S.  E.  de  Lunel,  sur  la  Vidourle;  3,600  hab. 

MASSILLON  (J.  B.),  célèbre  orateur  chrétien, 
né  en  1663  à  Hyeres  en  Provence ,  entra  jeune  dans 
la  congrégation  de  l'Oratoire,  professa  les  belles- 
lettres  et  la  théologie  à  Pézenas ,  à  Monlbrison ,  à 
Vienne;  se  rendit  à  Paris  en  1696  pour  être  un  des  di- 
recteurs du  séminaire  de  Saint-Magloire;  fut  chargé 
en  1698  par  le  roi  d'une  mission  à  Montpellier,  dans 
laquelle  il  commença  sa  réputation;  prêcha  en  1699 
le  carême  dans  leglisede  l'Oraloire  el  l'A  vent  à  Ver- 
sailles, et  se  plaça  dès  lors  au  premier  rang  des 
orateurs  de  la  chaire.  Louis  XIV  se  plaisait  à  l'en- 
tendre, mais  il  ne  fit  rien  pour  son  avancement;  le 
régent  fut  plus  jusle  et  le  nomma  en  1717  évèque  de 
Clermonl.  Il  fut  reçu  à  l'Académie  en  1719.  Il  passa 
le  reste  de  sa  vie  dans  son  diocèse,  et  s'y  fil  bénir 
par  sa  charité  et  ses  vertus  évaugéliques.  11  mourut 
;  le  18  septembre  1742.  On  a  de  Massillou  :  1°  des  Sir- 
J  mous,  au  nombre  de  près  de  100,  parmi  lesquels  on 
remarque  les  sermons  réunis  sous  le  litre  de  Petit  Ca- 
rême, prononcés  en  1717  devant  le  jeune  roi  Louis  XV, 
et  où  il  traite  des  devoirs  des  grands;  le  sermon  sur 
Y  Aumône,  et  celui  sur  le  Petit  nombre  des  élus;  on 
trouve  dans  celui-ci  une  prosopopée  célèbre  sur  le 
jugement  dernier  et  qui  fil  tressaillir  tout  l'audi- 
toire d'un  mouvement  commun  d'effroi  ;  2e  des  Mys- 
tères et  des  Panégyriques  de  saints;  3°  des  Oraisons 
funèbres,  dont  la  plus  belle  est  celle  de  Louis  XIV; 
4«  des  Conférences  ecclésiastiques,  Mandements, 
Discours  synodaux  ;  5»  des  Paraphrases  de  psaumes. 
Le  genre  de  Massillon  est  une  éloquence  douce,  in- 
sinuante, souvent  pathétique,  harmonieuse  et  abon- 
dante en  développements.  Vivant  dans  un  siècle  de 
philosophie,  il  s  adressa  le  plus  souvenl  à  la  raison. 
Il  avait  fait  une  étude  profonde  du  cœur  humain , 
et  il  en  suit  avec  une  admirable  pénétration  tous  les 
replis.  Ses  œuvres  ont  été  réunies  par  son  neveu , 
Joseph  Massillou.  1745-1748;  elles  ont  été  souvent 
réimprimées  depuis  avec  des  additions,  notamment 
par  Renouard,  1810, 13  vol.  in-8";  Méquignon,  1818, 
15  vol.  in-12.  M.  Renouard  a  donné  pour  l'usage 
des  maisons  d'éducation  des  Morceaux  choisis  de 
Massillon,  1812. 

*  MASSINGER  (Philippe),  poêle  dramatique  an- 
glais, né  à  Salisbury  en  1581,  mort  à  Londres  en 
1640,  a  publié  14  pièces,  dont  les  plus  connues  sont 
le  Duc  de  Milan,  tragédie;  le  Tuteur,  comédie,  el 
Nouveau  moyen  de  payer  ses  dettes.  La  meilleure 
édition  de  ses  œuvres  est  celle  qu'a  publiée  Gifford  , 
1805,  4  vol.  in-8»,  réimprimée  en  1813. 

MASSIN1SSA,  roi  de  Massilie.  (Voy.  masmissa.) 

MASSIQUE  (mont),  Massicus  mons,  auj.  Mon- 
dragone,  montagne  d'Italie  (Campanie),  près  de  Si- 
nuesse.  et  très-près  de  Falerne,  était  renommée  par 
ses  vins. 

MASSIVA,  prince  numide,  parent  de  Masinissa. 
Lorsque  Jugurlha  fut  mandé  a  Rome  pour  rendre 
compte  de  sa  conduite,  Massiva  sollicita  du  sénat  le 
royaume  de  Numidie  ;  Jugurlha,  craignant  l'effet  de 
sa  démarche,  le  fit  assassiner. 

MASSON  (Jean-Papire),  historien,  né  en  1544 
dans  le  Forez,  mort  en  1611,  remplit  à  Paris  les 
fonctions  de  substitut  du  procureur  général.  S<-s 
principaux  ouvrages  sont  :  Annalium  libri  IV,  qui- 
bus  res  gestœ  Francorum  explicantur,  Paris,  1577, 
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1598,  in-4";  Kotilia  episcopatuum  Gallia*  quœ  Fran- 
cia  est,  ibid.,  1600,  1610,  in-8°;  Historia  calamita- 
tum  Galliœ,  etc.,  a  Constantino  Cœsare  usque  ad 
ifajorianum.  —  Son  frère,  Jean  Masson,  aumônier 
du  roi,  mort  vers  1630,  a  aussi  laissé  quelques  écrits 
historiques,  entre  autres  une  Histoire  de  Jeanne 
d'Arc,  1612. 

massos  (Charles-Franrois-Philiberll,  né  en  1762  , 
à  Blamont ,  mort  en  1807 ,  associé  de  l'Institut  de 
France,  passa  très-jeune  au  service  de  la  Russie, 
fut  major  en  premier,  et  secrétaire  des  commande- 
ments du  grand-duc  Alexandre.  Paul  1"  l'expulsa 
de  la  Russie,  comme  partisan  de  la  révolution.  On 
a  de  lui  :  Cours  mémorial  de  géographie ,  à  l'usage 
du  corps  d'artillerie  des  cadets,  Berlin,  1787;  Elmine 
ou  la  (leur  qui  ne  se  flétrit  jamais,  Berlin,  1700; 
Mémoires  secrets  sur  la  Russte,  Paris,  1802  ;  le»  Hel- 
vétiens.  poëme  en  10  chants,  1800;  des  Odes,  et  la 
Nouvelle  Astrée,  roman,  Paris,  1802. 

massox  de  morvilliers  (Nicolas),  né  en  1740,  mort 
en  1789,  secrétaire  général  du  duc  d  Harcourt,  gou- 
verneur de  Normandie,  a  publié  :  Abrégé  de  la  Géo- 
graphie de  la  France,  1774  ;  —  de  l'Italie,  1774  ;  — 
de  l'Espagne  et  du  Portugal,  1776,  in-12;  Œuvres 
mêlées,  en  vers  et  en  prose,  Paris,  1789,  in-8°. 

MASSORETES  (du  mot  hébreu  massora,  tradi- 
tion) ,  docteurs  juifs  oui  aidèrent  à  fixer  d'après  les 
manuscrits  et  la  tradition  orale  la  leron  du  texte 
sacré  en  y  ajoutant  les  points-voyelles  pour  rem- 
placer les  voyelles,  que  l'on  n'écrit  point  en  hébreu. 
L'origine  de  ces  points-voyelles  est  fort  incertaine  : 
elle  a  été  attribuée  aux  docteurs  de  l'école  de  Tibé- 
riade,  à  Esdras,  et  même  à  Moïse  ;  mais  elle  ne  pa- 
raît pas  remonter  plus  haut  que  le  ix*  siècle.  Plu- 
sieurs savants  hebraîsants  ont  combattu  cette 
innovation,  notamment  Cappcl  et  Masclef. 

MASSOUAH  ou  MATZOU,  ville  d  Abyssinie,  dans 
le  Samara,  par  37»  17'  long  E.,  15°  34'  lal.  N.,  dans 
une  île  de  la  mer  Rouge.  Bon  port  ;  2,000  cabanes. 
Commerce  maritime  actif;  consul  français. 

MASSOURE  (la).  Voy.  mansocraii. 

MASSYAD  ou  MASSIATE,  ville  et  forteresse  de 
Syrie,  aux  environs  de  Bairout,  peut  être  regardée 
comme  le  chef-lieu  des  célèbres  Assassins  ou  Ismaé- 
liens de  Svrie.  Elle  fut  prise  et  détruite  par  les  Turcs. 

MASSYLES  ou  MASSYLIENS,  nation  numide  qui 
habitait  toute  la  partie  orientale  de  la  Numidie ,  eut 
pour  roi  Masinissa.  C'est  à  tort  qu'on  les  confond 
avec  les  Massessvles.  (Voy.  ncmidir.) 

•  MASSYS  (Qùintin),  peintre.  (  Voy.  metsys.) 

M  ASTRE  (la)  ,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Ar- 
dôche),  à  22  kil.  S.  0.  de  Tournon  ;  2,300  hab.  *  Fi- 
lature de  soie;  commerce  de  châtaignes  renommées. 

MASUL1PATAM,  ville  de  l'Inde  anglaise  (Madras), 
dans  un  ilot,  à  20  kil.  N.  de  l'embouchure  de  la 
Kistnah.  par  78e  55'  long.  E.,  16°  10'  lat.  N.;  75,000 
habitants  environ.  Bon  port,  forteresse  importante. 
Beaux  tissus  dits  chints;  toile  de  colon,  tabac,  etc. 
Grand  commerce  avec  la  Chine ,  les  Birmans ,  la 
Perse,  l'Arabie.  —  Masulipatam  a  été  successivement 
aux  Mongols,  aux  Mahomélans,  aux  Français  (1751  ) 
qui  la  fortifièrent,  aux  Anglais  (1759)' qui  l'ont 
gardée  depuis  ce  temps. 

MASUHIl'S  SABINl'S.  (  Voy.  sabiius.) 

•  MATAGNE-L  A-GRANDE,  com.  rur.  de  Belgique, 
prov.  de  Namur,  arr.  adm.  de  Philippevillc,  arr.  jud. 
et  à  32  kil.  de  Dinant  ;  251  hab.  Exploitation  des  bois. 

•  matagir-la-fetitb,  com.  rur.  de  Belgique, 
prov.  de  Namur,  arr.  adm.  de  Philippcville,  arr. 
jud.  et  à  30.5  kil.de  Dinant;  322  hab. 

MATAMORAS ,  ville  de  l'Amérique  septentrionale 
(Mexique),  dans  l'ancienne  province  de Tamaulipas, 
sur  le  Rio  Bravo  del  Norte,  à  00  kil.  environ  de  son 


embouchure.  Elle  fut  enlevée  aux  Mexicains  par  les 
Texiens  en  1839;  occupée  par  les  Américains  en 
1846. 

MAT  AN ,  ville  de  l'île  de  Bornéo ,  chef-lieu  du 
royaume  de  Malan ,  sur  une  rivière  de  même  nom, 
à  900  kil.  S.  0.  de  Bornéo;  10,000  hab.  environ.  Sé- 
jour du  rajah.  —  Le  royaume  de  Malan,  dit  jadis 
royaume  de  Soukadanah,  est  sur  la  côte  occidentale 
de  Bornéo.  Il  est  moins  puissant  qu'il  ne  l'a  été,  et 
fait  partie  des  pays  vassaux  du  royaume  des  Pays- 
Bas.  Le  roi  de  Matan  possédait  encore  en  1815  an 
diamant  brut  de  367  carats,  lequel,  réduit  à  183  par 
la  taille,  serait  de  tous  ceux  qu'on  connaît  le  troi- 
sième en  grosseur. 

MATANZAS,  ville  de  l'Ile  de  Cuba ,  sur  la  côte  N  . 
à  80  kil.  E.  de  la  Havane;  19,300  bab.  Bon  port, 
commerce  considérable.  La  flotte  hollandaise  défll 
la  flotte  portugaise  en  vue  de  cette  ville  eu  1627. 

MATAPAN  (cap),  Tœnarium  promontorium,  cap 
de  la  Grèce,  à  l'extrémité  S.  de  la  Morée,  par  36"  V 
lat.  N.,  20°  9'  long.  E.  C'est  le  point  le  plus  méri- 
dional du  continent  européen. 

MATAREM  (empire  de) ,  grand  État  de  111e  d* 
Java,  comprenait  à  peu  près  l'île  entière  au  xv  siè- 
cle, mais  avait  pour  noyau  les  deux  provinces  d* 
Sourakarta  et  de  Djocjokarla.  Les  Hollandais  ont 
soumis  ce  pays  et  l'ont  divisé,  depuis  1775,  en  deux 
Etats,  Matarem  (ou  Sourakarta]  et  Diocjokarta.  Il» 
ont  établi  dans  chaque  Etat  une  branche  de  princes, 
vassaux  et  tributaires  du  rovaume  des  Pays-Bas. 

MATARIEH,  ville  de  la  basse  Egypte,  près  des 
ruines  de  l'ancienne  Héliopolis  ou  On,  à  9  kil.  N.  E 
du  Caire.  Klébery  défit  les  Turcs,  le  20  mars  1800 

MATARO,  Iluro,  ville  d'Espagne  (Barcelone),! 
27  kil.  N.  E.  de  Barcelone,  sur  la  Méditerranée. 
14,000  hab.  Divisée  en  ville  vieille  et  ville  neuve, 
la  ln  très-ancienne,  la  2*  plus  moderne;  celle-ct 
est  assez  jolie;  il  s'y  trouve  beaucoup  de  peinture» 
à  fresque.  Industrie  active  (velours,  soieries,  bas, 
blondes,  dentelles,  verreries,  chantiers  de  construc- 
tion). Source  thermale.  Antiquités.  Chemin  de  1er 

MATATHIAS,  Juif,  père  des  Macchabées,  de  I:- 
race  des  Asmonéens,  commanda  les  Juifs  soulevés 
contre  les  rois  de  Syrie  vers  l'an  166  avant  J.  Cet 
eut  pour  successeur  son  fils  Judas  Macchabée.  (  Voy 

MACCHABÉES.  ) 

MATCHERRY  ou  MEWAT,  principauté  de  l'Inde 
médiate,  dans  l'ancien  Agra,  à  l'O.  (pays  des  - 
jepoutes).  Lieu  principal,  Alvar.  Autres  villes,  Tad- 
jarah ,  Alinagor  ou  Ghosauly.  Habitants  sauvages  et 
pillards. 

MATELLES  (les),  ch.-l.  de  canton  de  France  (Hé- 
rault) ,  à  14  kil.  N.  de  Montpellier;  450  bab.  *  W> 
de  la  source  du  Zéran. 

MATERA ,  Mateola ,  ville  du  rovaume  de  Naples 
(Basilicale),  à  67  kil.  E.  de  Potenza;  12,500  bab 
Archevêché.  Cathédrale  remarquable.  Ville  anté- 
rieure à  1ère  chrétienne.  Guillaume  Bras-de-Fer  j 
fut  créé  comte  de  Pouille  en  1043. 

MATH  A,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Charenle- 
Inférieure),  à  17  kil.  S.  E.  de  Saint-Jean-d'Angeiy 
1,403  hab. 

MATHA  (saint  jba*  de).  Voy.  jea*. 

MATHAN ,  prêtre  de  Baal  et  conseiller  d'Albabe 
fut  tué  devant  l'autel  de  son  dieu  par  les  ordres  du 
grand  prêtre  Joïada  ou  Joad.  876  avant  J.  C. 

MATHES  (les),  village  de  France,  dép.  delaCba- 
rente-Inlérieure,  à  14  kil.  de  Maronnes;  600  hab- 
Combat  entre  les  républicains  et  les  Vendéens,  ou 
péril  Louis  de  la  Rochejaquelein  (1815). 

MATHIAS.  (  Voy.  Matthias.) 

MATHIEU  DE DOMBASLE (Christophe),  agronome 
né  à  Nancy  en  1777,  mort  en  1843,  dirigea  depuis 
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1833  la  ferme  expérimentale  et  l'institut  agricole  de 
Roville  (Meurllie),  parvint,  au  prix  de  grands  sacri- 
fices, à  élever  cet  établissement  à  un  haut  point  de 
prospérité,  et  contribua  puissamment  au  perfection- 
nement de  l'agriculture  en  France,  soit  en  formant 
d'habiles  élèves,  soit  en  inventant  des  macbines  et 
instruments  aratoires  et  en  publiant  de  lions  ou- 
vrages. Outre  les  Annales  agricoles  de  Iloville,  il 
a  publié  la  Théorie  de  la  charrue,  le  Calendrier  du 
bon  cultivateur,  souvent  réimprimé,  et  a  traduit 
de  l'anglais  Y  Agriculture  théorique  et  pratique  de 
J.  Sainclair.  Nancy  lui  a  élevé  une  statue. 

V  mu;  i    (  Voy.  MATTHIEU.) 

MATH1LDE  (sainte),  reine  de  la  Germanie,  fille 
d'un  seigneur  saxon ,  fut  mariée  fort  jeune  à  l'em- 
pereur Henri  I*r,  dit  l'Oiseleur,  et  en  eut  deux  fils, 
Olbon  et  Heurt.  Elle  se  montra  sur  le  trône  douce, 
pieuse,  charitable;  elle  fonda  plusieurs  monastères, 
enlre  autres  celui  de  Qiiedlinbourg,  et  mourut  en 
968,  avec  une  grande  réputation  de  piété.  On  la  fête 
le  M  mars. 

vathilde  (sainte),  reine  d'Angleterre,  fille  de  Mil 
colm,  roi  d  Ecosse,  fut  mariée  en  1100  à  Henri  1" . 
roi  d'Angleterre ,  et  donna  sur  le  trône  l'exemple  de 
toutes  les  vertus.  Elle  mourut  en  1118,  le  30  avril , 
jour  où  on  la  fête.  On  la  surnommait  la  bonne  reine. 

HATA  il  de  ,  reine  d' Angleterre ,  fille  de  la  précé- 
dente et  du  roi  d'Angleterre  Henri  I,r,  fut  mariée  en 
1114  à  l'empereur  Henri  V;  resta  veuve  en  1125; 
épousa, deux  ans  après,  Geoffroy  Planlagencl,  comte 
d'Anjou,  et  se  vit  appelée  au  trône  d'Angleterre  en 
1135,  à  la  mort  de  son  père.  La  couronne  lui  fut 
disputée  par  Etienne,  comte  de  Boulogne  et  neveu 
de  Henri,  qui  l'emporla  pour  quelque  temps;  mais 
l'armée  de  ce  prince  ayant  été  défaite  en  1141  par  le 
comte  de  Glocester,  frère  naturel  de  Mathilde,  cette 
princesse  fut  alors  solennellement  couronnée.  Elle 
s'aliéna  ses  sujets  par  un  caractère  altier,  et  Glo- 
cester, son  principal  appui,  étant  mort  en  H47,  elle 
fut  contrainte  d'abandonner  le  trône  à  son  rival ,  el 
de  se  sauver  en  France,  où  elle  mourut  en  1 167. 

xathm.dk  (la  comtesse),  souveraine  de  la  Toscane 
et  d'une  partie  de  la  Lombanlie,  née  en  1046,  élan 
fille  de  Bonifacc  II,  marquis  de  Toscane,  et  de  Béa- 
trix,  et  ne  régna  qu'après  sa  mère,  1076.  Mariée 
deux  fois ,  la  première  avec  Godefroid  le  liossu  en 
106:1,  la  seconde  avec  Guelfe  V,  duc  de  Bavière,  en 
1089,  elle  se  sépara  de  ses  deux  époux.  Dans  la  que- 
relle des  investitures  ,  elle  secourut  le  pape  Gré- 
poire  VII  contre  l'empereur  Henri  IV,  et  reçut  le 
pontife  dans  sa  forteresse  de  Canossa,  près  de'Reg- 
gio,  où  Henri  vint  se  soumettre  à  une  humiliante 
pénitence  (1077).  Elle  fil  longtemps  la  guerre  aux 
empereurs,  perdit  et  reprit  tour  a  tour  plusieurs 
places  fortes  au  nord  du  l'ô,  et  fit  donation  de  tous 
ses  Etats  au  pape,  en  1102  (elle  avait  fait  une  pre- 
mière donation  dès  1077).  Elle  mourut  en  1115. 

vathildb  (Caroline),  reine  de  Danemark,  neu- 
vième et  dernier  enfant  de  Frédéric-Louis,  prince 
de  Galles,  père  de  Georges  III,  roi  d'Angleterre,  fut 
mariée  en  1766,  à  l'âge  de  15  ans,  à  Christian  VII, 
roi  de  Danemark.  Cette  princesse,  belle,  jeune,  sans 
'xpérience,  se  laissa  compromettre  dans  des  intri- 
gues avec  le  ministre  Slruensée,  et  fut  condamnée 
comme  adultère  au  divorce  et  à  l'exil.  Elle  mourut 
à  Zell  en  Hanovre  en  1775,  à  l'âge  de  24  ans,  an 
moment,  dit-on,  où  son  époux,  reconnaissant  son 
iDiuieenee,  allait  la  rappeler  auprès  de  lui. 

MATHOURA  ou  MATHTRA,  ville  de  I  Inde,  célè- 
bre par  la  naissance  de  Krichna.  (l'oy.  mottra.) 

MATHURIN  (saint),  prêtre  el  confesseur  qui  vivait 
dans  le  GàUnais  au  i>«  ou  au  v  siècle,  est  fêlé  le 
6  novembre. 

D"T.,  T.  m. 


MATUUR1NS,  ordre  religieux  institué  pour  ra- 
cheter les  esclaves  des  mains  des  infidèles  avec  le 

Ïroduil  des  aumônes,  fut  fondé  en  1109  par  saint 
ean  de  Malha  et  Félix  de  Valois.  On  les  nommait 
aussi  Iîeligieux  de  la  Trinité  ou  Trinitaires.  La  ré- 
forme fil  disparaître  cet  ordre  en  Allemague;  il  fut 
supprimé  en  France  en  1789.  Il  lire  son  nom  de 
l'église  de  Saint-Malhurin,  à  Paris,  qui  lui  fut  dounée 
en  1328. 

MATHUSALEM,  palriarcbc  célèbre  par  sa  longé- 
vité, était  fils  d  Enoch  el  fui  père  de  Lamceh  et 
grand-père  de  Noé.  Il  vécut  960  ans  selon  la  Bible, 
de  l'an  4277  à  l'an  3308  av.  J.  C. 

MAT1FOU  (le  cap),  lias-el-Tcmendfus .  cap  de 
Barbarie,  à  13  kil.  E.  d'Alger,  par  36°  45'  lal.  N.. 
0°  52' long.  E.  Il  ferme  à  I  E.  la  rade  d'Alger  el  a 
un  fort.  Charles-Quint  y  débarqua  en  15(1. 

MATIGNON,  ch.-l. -de  canton  de  France  (Côles- 
du-Nord),  dans  l'ancienne  Bretagne,  à  24  kil.  N.  0. 
de  Dinan  ;  1 .200  hab.  Commerce  de  grains. 

MATIGNON  (Jacques  goyos  du),  maréchal  de 
France,  d'une  ancienne  famille  de  Bretagne,  né  en 
1525,  mort  en  1597,  se  signala  en  1552  aux  sièges 
de  Monlmédy  et  d  Ivoy  ;  fut  fait  prisonnier  à  la  ba- 
taille de  Saint-Quentin  (1557),  el  ne  recouvra  sa  li- 
berté qu'à  la  paix  de  Cateau-Cambrésis  en  1559. 
Devenu  lieutenant  général ,  il  battit  les  Anglais  en 
1563  devant  le  château  de  Falaise,  et  se  distingua 
aux  combats  de  Jarnac  et  de  Moncontour.  Non  moins 
généreux  que  brave,  il  ne  lit  point  exécuter  dans 
Alençon  et  Sainl-Lô,  dont  il  était  gouverneur,  les 
ordres  barbares  de  Charles  IX  lors  de  la  Saint-Bar- 
thélémy (1572).  En  1574,  il  fil  prisonnier  le  mal- 
heureux Montgomery  dans  Domfront,  et  tenta  vaine- 
ment d'adoucir  la  reine  à  son  égard.  En  1579  il  fut 
élevé  à  la  dignité  de  maréchal  de  France,  et  fut 
nommé  en  1583  lieutenant  général  de  la  Guyenne. 
Il  prit  plusieurs  places  aux  protestants,  et  battit  à 
Nérac,  en  1588,  le  roi  de  Navarre  lui-même;  il  n'en 
fut  pas  moins  un  des  premiers  à  reconnaître  ce 
prince  pour  roi  de  France  après  la  mort  de  Henri  111 


1590). 


M  ATILLA,  bourg  d'Espagne  (SalamanqueJ.à  20  kil. 
N.  E.  de  San-Munoz  ;  1,000  hab.  Chùleau  des  ducs  de 
Frias. 

MATISCO,  ville  de  la  Lyonnaise  1".  auj.  hacoi. 

MATLOCK,  bourg  d'Angleterre  (Derby),  sur  la 
Derwent,  à  22  kil.  N.  de  Derby;  3,300  hab.  Eaux 
thermales  acidulés.  Mines  de  plomb. 

MATO-GROSSO ,  prov.  du  Brésil ,  entre  60»  et  69" 
long.  0.,  7«  cl  23»  lal.  S.,  est  bornée  au  N.  par  celle 
de  Para ,  vers  TE.  par  le  Paraguay,  à  10.  cl  au  S. 
par  la  Bolivie  et  le  Pérou;  elle  a  1,700  kil.  de  l'E.  à 
10.,  1,600  du  N.  au  S.,  el  une  population  évaluée, 
sans  donuées  positives,  à  84,000  hab.  (dont  beau- 
coup de  tribus  indigènes,  notamment  les  Payuguas, 
lesGuaycurus,  les  Bororos).  (Ch.-l.,  Cidadcde  Mato- 
Grosso  ou  Villabella;  15,000  habitants).  Elle  est 
Irès-monlagneuse ,  sauf  au  N.;  plusieurs  fleuves, 
l'Uruguay,  le  Paraguay,  le  Parana,  la  Madeira.  Sol 
très-fertiie,  mais  peu  cultivé;  forêts  immenses.  Elle 
est  célèbre  par  ses  riches  mines  tant  de  métaux  pré- 
cieux que  de  diamants.  C'est  dans  le  Malo-Grosso 
que  se  trouve  le  fameux  district  Diamantin. 

*  MA-TOi:AN-LlN,  surnommé  Kotri-iv,  célèbre 
lettré  de  la  Chine,  né  à  Lo-phiug,  prov  de  Kiang  si, 
vers  1245,  mort  vers  1323,  a  composé,  outre  un 
Commentaire  sur  le  livre  de  Confucius  intitulé  Tai- 
hio  ou  la  Grande  étude ,  un  ouvrage  sous  ce  litre  : 
Uecherchc  approfondie  des  anciens  monuments,  aussi 
remarquable  par  la  diversité  des  matières  que  par 
l'étendue  des  connaissances  que  l'auteur  y  a  déve- 
loppées. 
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MATOUR,  cli.-l.  de  ranlon  de  France  (Saône-ct- 
Loire).  à  20  kit.  0.  de  Màcon,  1.223  liab. 

MATRONA,  riv.  de  Gaule,  auj.  la  mai*i. 

MATSMAl,  ville  du  Japon,  capitale  de  l'île  dTéso, 
par  137°  43'  long.  E.,  SI»  32'  lal.  N.,  sur  la  cùle  E.  ; 
50,000  hab.  Commerce  considérable. 

MATTERSDORF,  JVagy  Martonyen  magyar,  bourg 
de  Hongrie  (CEdenbourg),  à  13  kil.  O.d'OEdenbourg; 
3,200  bab. 

MATTH/EI  (Christian-Frédéric),  helléniste,  élève 
d'Erncsti ,  né  en  1744  à  Grost  en  Thuringe.  mort  en 
1811,  fut  successivement  professeur  de  littérature  : 
classique  à  Moscou,  directeur  de  l'école  princière  de  | 
Meisspn  (1783),  professeur  de  philosophie  à  Wittem- 
berg.  Ses  ouvrages  principaux  sont  :  Chrestomathia 
gra>ca,  Moscou,  1773;  Glossaria  grœca  minora,  ib., 
1774-1773;  Xiphilini  el  Itasilii  orationes  ineditœ, 
1775,  in-4";  Isocratis  Epistolœ,  1776;  Gregorii  Thes- 
salonicensis  orationes,  1770,  in-8*;  Notitia  codteum 
mss.  grœcorum  bibliothecce  Mosquensis,  1770;  Ani- 
madversiones  ad  Origenis  Hexapla,  1779;  Scltolia 
inedita  ad  Iliados  T,  Dresde,  1780;  Nemesius,  de  na- 
tura  hominis,  grec  el  lalin,  Magdebourg,  1802.  Il  fil 
de  nombreuses  recherches  dans  les  bibliothèques  de 
Russie  et  d'Allemagne,  et  y  découvrit  plusieurs  mor- 
ceaux restés  inconnus,  entre  autres  uue  Hymne  à 
Cérès  attribuée  à  Homère.  Elle  a  été  publiée  par 
Ruhnkoniiis,  Leyde,  1782. 

MATTHIAS  (Auguste-Henri),  érudil,  né  à  Gœltin- 
gue  en  1709,  mort  à  Altenbourg  en  1833.  fut  profes- 
seur de  littérature  grecque  et  latine  à  Weimar,  1798, 
puis,  en  1801,  directeur  du  gymnase  d'Altenbourg. 
On  a  de  lui  :  Ausfuhrliche  griechische  grammaiike, 
Leipsick,  1823-1827,  ouvrage  qui  fui  traduit  en  fran- 
çais par  MM.  Gail  et  Longueville,  sous  le  litre  de 
Grammaire  rationnée  de  la  langue  grecque,  1831, 
in-8°;  Esquisses  de  littérature  ancienne,  léna,  1813; 
Manuel  élémentaire  de  philosophie,  Leipsick,  1823 
(  traduit  en  français  par  M.  Porrcl);  des  éditions  des 
Hymnes  d'Homère  et  des  Tragédies  d'Euripide,  ainsi 
que  des  Miscellanea  phitologica,  1803,  etc. 

MATTHIAS  (saint),  disciple  de  Jésus-Christ,  fut 
élu  en  remplacement  de  Judas  Iscariote  au  nombre 
des  douze  apôtres.  Selon  la  tradition,  il  prêcha  en 
Capnadoce,  et  subit  le  martyre  en  Colchidc.  On  lui 
attribue  un  Evangile  apocryphe.  Sa  fête  se  célèbre  le 
24  février. 

Matthias,  empereur  d'Allemagne,  fils  de  Maii- 
milien  11,  né  en  1537,  succéda  en  1012  à  son  frère 
Rodolphe  II,  qu'il  avait  déjà  forcé  précédemment 
d'abdiquer  en  sa  faveur  la  couronne  de  Bohême. 
L Empire  était  alors  en  guerre  avec  les  Turcs;  il 
termina  cette  guerre  par  un  traité,  en  1015.  N'ayant 
pas  d'enfant,  il  choisit  pour  lui  succéder  son  cousin 
Ferdinand,  el  le  fit  couronner  à  Prague  en  1017. 
Matthias  mourut  en  1019. 

MATTHIAS  CORVIN.  IVoy.  CORVI*.  ) 

MATTHIEU  (saint),  Malthœus,  nommé  aussi  Lévi,  ' 
évangélisle,  l'un  des  douze  apôtres,  né  en  Galilée,  ! 
était  d  abord  publicain,  c'est-à-dire  receveur  de  tribut  ; 
pour  les  Romains.  Il  exerçait  sa  profession  sur  les 
bords  du  lac  Génésareth,  lorsque  Jésus-Christ  l'ap- 
pela el  lui  ordonna  de  le  suivre.  Après  avoir  prêché 
dans  la  Judée,  il  alla  dans  l'Ethiopie  et  dans  la  Perse, 
où  il  souffrit  le  martyre.  Sa  fête  est  célébrée  le 
21  septembre.  L'Evangile  de  saint  Matthieu  est  le 
plus  ancien  des  quatre;  on  croit  qu'il  le  rédigea  huit 
ans  après  l'Ascension  ;  qu'il  l'écrivit  d'abord  en  langue 
syro-chaldaïque,  d'où  il  fut  traduit  en  grec,  puis  en 
rhaldéen.  On  n'a  plus  l'original  syro-chaldaïque;  la 
version  grecque  en  tient  lieu.  *  On  le  représente  habi- 
tuellement avec  un  ange  à  ses  côtés. 

hatthiei  (Pierre),  historien  el  poëte,  né  en  1503, 


à  Pesmes  en  Franche-Comté ,  mort  en  I02t ,  fut  d'a- 
bord avocat  à  Lyon  el  grand  partisan  de  la  Ligue; 
mais  ayant  été  député  par  les  Lyonnais  près  de 
Henri  IV  en  1593,  après  la  soumission  de  leur  ville, 
il  s'attacha  à  ce  prince  qui  le  nomma  son  historio- 
graphe. Il  avait  commencé  par  faire  des  vers;  on  a 
de  lui  plusieurs  tragédies  fort  médiocres  :  Esther, 
1583;  la  Guisiade  ou  le  Massacre  du  duc  de  Guise, 
1589;  el  des  Quatrains  moraux.  On  lui  doit  plusieurs 
histoires  qui  renferment  d'utiles  renseignements, 
mais  qui .  en  général ,  sont  mal  écrites  :  Histoire  des 
troubles  de  France  sous  Henri  lll  et  Henri  IV,  Lyon, 
1504;  Histoire  de  France  (de  1598  à  1004),  Paris, 
1000  ;  Histoire  de  Louis  XI,  1010  ;  Histoire  de  la  mort 
de  Henri  le  Grand,  1011  ;  Histoire  d»  France,  de 
François  /"  a  Louis  XIII,  1031. 

matthiccpaiis,  chroniqueur  anglais.  (Foy.  paris. ) 

MATTHIOLUS.  (  Voy.  mattioli.) 

MATTIACI,  peuple  de  Germanie,  près  du  Rhin,  à 
l'O.  des  Marses  el  des  Si  cambres,  occupait  une  partie 
de  la  Hessc  cl  du  duché  de  Nassau,  el  avait  pour 
ch.-l.  Matlium  (auj.  Marbourg).  Matliacœ  aquee,  une 
de  ses  bourgades,  esl  auj.  Wicsbaden. 

MATTIOLI  (Pierre-André),  Matlhiolus,  médecin 
et  naturaliste,  né  à  Sienne  en  1500,  mort  en  1577, 
exerça  son  art  à  Sienne  el  à  Rome.  Il  est  auteur  de 
Commentaires  sur  Dioscoride,  publiés  d'abord  en 
italien,  Venise,  1314,  puis  en  lalin,  1554,  qui  offrent 
comme  l'encyclopédie  de  son  époque;  ils  ont  élé tra- 
duits en  français  par  A.  du  Pinelet  J.  Desmoulins. 

mattioli  (fe  comte  Girolamo  mag.m  ou),  ministre 
du  duc  de  Mantoue,  fui,  dit-on,  enlevé  de  Turin  par 
ordre  du  cabinet  de  Versailles,  en  1079  ou  en  1085, 
parce  qu'on  craignait  qu'il  n'entravât  les  négocia- 
tions entamées  avec  le  duc  son  maître;  il  fut  con- 
duit à  Pignerol,ety  mourut  peu  après.  On  a  prétendu 
que  Mattioli  était  17/omme  au  masque  de  fer.  (l'oy. 
ce  dernier  nom.) 

MATUR1N ,  dép.  de  la  ci-devant  république  de 
Colombie,  el  auj.  de  la  république  de  l'Equateur, 
esl  situé  par  1°  20'-11»  lat.  N.  et  Gl*-71-  long.  0.. 
il  a  pour  bornes,  au  N.  la  mer  des  Antilles,  au  N.  E. 
I Atlantique,  à  l'E.  la  Guyane  anglaise,  au  S.  la 
Guyane  brésilienne,  à  l'O.  les  déparlements  de  l'Oré- 
noque  et  de  Vénézuéla;  1,100  kil.  sur  900.  Ch.-l., 
Cumana.  Rivières  importantes  :  Orénoque ,  Cassi- 
quiarc,  Caroni,  Rio-Negro,  Cuyuni.  Climat  très- 
chaud;  sol  Irès-ferlile,  mais  marécageux;  immenses 
pâturages.  Vastes  forets.  Habitants  sauvages  et  in- 
dénenrtants. 

MATURIN  (Ch. -Robert),  écrivain  irlandais,  coré 
de  Saint-Pierre  à  Dublin,  né  en  1782,  mort  dans  sa 
ville  natale  le  30  octobre  1824.  Il  avait  déjà  publié 
quelques  nouvelles  (Montorio ,  le  Jeune  Irlandais,  le 
Chef  milésien),  qui  n'avaient  pas  obtenu  un  grand 
succès,  lorsqu'il  fil  représenter  sur  le  théâtre  de 
Drury-Lane  à  Londres,  en  1810,  la  tragédie  de  Cer- 
tram,  qui  eut  une  vogue  extraordinaire.  On  a  encore 
de  lui  quelques  romans  {Pour  et  Contre,  Melmoth,  les 
Albigeois).  Bertram  a  élé  traduit  par  MM.  Taylor  et 
Ch.  Nodier,  1821. 

MAUDERT  DE  GOUVEST  (Jean-Henri),  né  à  Rouen 
en  1721,  mort  en  1707,  fui  d'abord  capucin,  s'enfuit 
de  son  couvent  en  1743,  et  se  réfugia  en  pays  étran- 
ger. Il  mena  la  vie  la  plus  agitée,  fut  militaire,  pré- 
cepteur, directeur  d'une  troupe  de  comédiens,  el  se 
fit  successivement  chasser  de  Hollande,  d'Allemagne 
d'Angleterre  pour  ses  pamphlets.  II  a  publié  le  Tes- 
tament du  duc  d'Alberoni,  Lausanne,  1752;  Histoire 
politique  du  siècle,  1754,  etc. 

NAl'BEl'GE,  Malbodium,  ville  forte  de  France, 
ch.-l.  de  canton  (Nord),  à  17  kil.  N.  d'Avesncs,  sur 
la  Sambre;  3,714  habitants.  Ancienne  manufacture 
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d'armes,  aujourd'hui  supprimée;  broches  cl  cylindres  ! 
Pour  filatures;  clous  et  ferblanterie,  etc.  Commerce 
de  marbre,  ardoises,  vins.  —  Fondée  au  vu»  siècle, 
longtemps  capitale  du  Hainaut.  Souvent  prise  cl  re- 
prise par  les  Français  el  les  Espagnols.  Enfin  LouisXIV 
fa  pril  en  1649,  et  le  traité  de  Nimègue  (  1678)  lui  eu 
confirma  la  possession;  fortifiée  par  Vauban  en  1680, 
assiégée  en  1703  par  le  prince  de  Cobourg  el  délivrée 
parJourdan. 

MAl'BOURGUET,  ch.-l.  de  cant.de  France  (Hautes- 
Pyrénées),  à  26kil.  N.  de Tarbes  ;  2,504  liab. 

'MAUBRAY,  com.  rur.  de  Belgique,  sur  le  canal 
de  Pommerœul,  prov.  de  Hainaul,  arr.  adm.,  arr. 
jud.  et  à  11  kil.  de  Tournay;  1,652  bab. 

MAUCR01X  (l'abbé  François  db),  littérateur,  né 
en  1619  à  Noyon,  mort  à  Retins  en  1708,  fui  d  abord 
avocat  el  homme  du  monde,  et  se  lia  élroilemcnt  avec 
la  Fontaine;  puis  il  embrassa  l'état  ecclésiastique, 
obtint  un  canonicat  à  Reims  el  se  fixa  dans  celle  ville. 
On  lui  doit  un  grand  nombre  de  traductions  estimées, 
celle  entre  autres  de  plusieurs  Homélies  de  saint 
Chrysoslomc ,  des  l'hilippiques  de  Démostbènes,  de 
quelques  Dialogues  de  Platon,  des  Cattlinaires  de 
Cicéron.elc.  11  cultiva  aussi  la  poésie,  et  fil  quelques 
pièces  do  vers  en  commun  avec  la  Fontaine.  Elles 
furent  réunips  en  2  vol.  in-12,  Paris,  1685.  Walke- 
naer  a  publié  en  Injh  les  Poésies  de  Maucroix  à  la 
suite  des  Nouvelles  Œuvres  diverses  de  la  Fontaine. 

MAUDOUD  (Aboul-Felhah),  sultan  de  la  dynastie 
des  Gaznévides  (104M049),  fils  de  Mas'oud,  fit  la 
guerre  à  Mohammed  l'Aveugle,  son  oncle,  qu'il  ac- 
cusait détre  l'auteur  de  la  mort  de  son  père,  rem- 
porta sur  lui ,  près  des  bords  du  Sind,  une  grande 
victoire,  à  la  suite  de  laquelle  il  le  fil  périr,  el  bâtit 
en  mémoire  de  sa  victoire  la  ville  de  Feth-Abad.  Il 
eut  à  réprimer  plusieurs  révoltes,  el  péril  après  neuf 
ans  de  règne,  en  1049. 

nacdoid,  roi  deMossoul  (1106-1 114),  était  d'abord 
général  de  Mohammed,  sultan  de  Perse.  Il  combattit 
en  1111  les  Francs  maîtres  de  Jérusalem,  ravagea  lu 
Mésopotamie,  assiégea  Edcsse,  Antioche,  battit  Jos- 
selin,  comte  d'Edesse,  et  Baudouin,  roi  de  Jérusalem, 
près  de  Tibériade  en  1113. 11  fut  assassiné  peu  après 
par  un  fanatique  ismaélien.  On  le  cunnail  dans  l'his- 
toire des  croisades  sous  les  noms  corrompus  de  1/an- 
duc,  Mendulfe,  Malduc,  etc. 

MA  [  i,  au ii  (Ant.),  né  près  de  Mclz  en  1739,  mort 
en  1817,  fut  d  abord  chargé  de  recherches  relatives 
aux  anciens  monuments  de  droit  el  d'histoire,  puis 
s'occupa  avec  zèle  d'instruction  publique.  On  a  de 
lui,  outre  quelques  ouvrages  de  circonstance,  un 
Cours  de  langues  française  et  latine  comparées,  1815 
et  années  suivantes,  qui  contient  des  principes  de 
grammaire  suivis  d'applications,  avec  des  traduc- 
tions de  Cornélius  Népos  cl  de  Phèdre. 

MAUGRABIN  ou  M OG RABIN  .  habitant  des  Étals 
barbaresques  dits  Mahgreb  ou  Mograb. 

MAUGUIO ,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Hérault), 
à  11  kil.  E.  de  Monlpensier,  sur  l'étang  de  Mauguio, 
lagune  liée  a  la  Méditerranée  ;  1 .625  hab. 

*  MAULDE,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de  Hai- 
naut,  arr.  adm.,  arr.  jud.  el  à  12,5  kil.  de  Tournay  ; 
1,217  hah.  Brasseries. 

MALLE,  rivière  de  Chili,  sort  des  Andes,  coule  à 
l'O.,  cl  tombe  dans  l'océan  Pacifique,  par  35°  50'  lat. 
S.;  cours,  225  kil.  —  Un  des  départements  du  Chili 
se  nomme  département  de  la  Maule,  et  a  pour  ch.-l. 
Chauqucnès. 

MAI! LÉON,  Malleo  ou  Malus  Léo,  ville  de  France, 
cb.-l.  d  arr.  (Basses-Pyrénées),  à  43  kil.  S.  0.  de  Pau, 
sur  le  Saizoo  ou  Gave  de  Mauléon  ;  1,500  hab.  Jadis 
capitale  du  pays  de  Soûle.  —  L'arrondissement  de 
Mauléon  a  6  caillons  el  1 17  communes. 


-  MALI  U2 

UAtLEoit,  Mons  Leonis,  bourg  du  département  des 
Deux-Sèvres.  [Voy.  chatillon-scr-sxvrb.) 

m At LKovn arocsse,  chef-lieu  de  canlon  de  France 
(Hautes-Pyrénées),  à  23  kil.  E. de  Bagnères-dc-Bigorre; 
900  hah. 

MAULÉON  (loyseao  de).  (Voy.  lotsbac.) 
MACLTROT  (Gabriel-Nicolas),  né  à  Paris  en  1714, 
mort  en  1803,  fut  avocat  au  parlement  de  Paris.  Il  a 
beaucoup  écrit  sur  le  droit  canonique;  c'était  un  ar- 
dent janséniste.  On  a  de  lui  :  Maximes  du  droit  public 
français,  1772;  Mémoires  sur  la  nature  et  l'autorité 
des  assemblées  du  clergé  de  France,  1777  ;  De  l'L'sure 
relativement  au  droit  naturel,  1787,  2  vol.;  Origine 
el  étendue  de  la  puissance  temporelle ,  suivant  les  li- 
vres saints,  1 789  ;  Discipline  de  l'Eglise  sur  le  mariage 
des  prêtres.  1790. 

MALTEOU  (René-Charles  de)  ,  premier  président, 
père  du  célèbre  ministre  Maupcou,  devint  en  17L5 
premier  président  du  parlement  de  Paris,  se  trouva 
mêlé  aux  disputes  du  parlement  el  du  clergé,  ne  se 
fit  remarquer  que  par  la  faiblesse  de  son  caractère, 
et  fut  obligé  de  se  démettre  en  1757.  Il  fut  néanmoins 
rappelé  en  1763  pour  remplacer  Lamoiguon,  cl  eut 
les  sceaux  avec  le  litre,  de  vice-chancelier.  Il  fut 
nommé  chancelier  en  1708,  cl  céda  24  heures  après 
sa  place  à  son  fils.  Il  mourut  eu  1775  à  87  ans.  Sa 
famille  était  en  hostilité  ouverte  avec  la  famille  La- 
moignon. 

MAtPEou  (René-Nicolas  de),  chancelier  de  France, 
fils  du  précèdent ,  né  a  Paris  en  1714,  s'éleva  par  la 
faveur  de  M""  Dubarry.  et  succéda  en  17tW  a  son 
père,  René-Charles  de  Maupcou,  dans  la  dignité  de 
chancelier.  Le  parlement  était  alors  en  querelle  avec 
l'autorité  royale  cl  apportait  sans  cesse  des  entraves 
aux  volontés  do  Louis  XV  par  s<  s  remontrances  el 
ses  refus  d'enregistrer  les  éuils;  Maupcou  voulut,  par 
un  coup  d'Etat,  débarrasser  le  roi  de  ces  entraves.  Le 
parlement  fut  exilé  (1771),  cl  à  sa  place  on  installa 
le  conseil  du  roi,  auquel  le  public  donna  par  déri- 
sion le  nom  de  parlement  Maupeou.  Gelte  mesure 
violente  contre  un  corps  respecté  el  aimé  du  peuple 
souleva  l'opinion  publique.  Les  avocats  refusèrent 
de  plaider;  d'innombrables  pamphlets  furent  lancés 
contre  la  cour  el  son  chancelier;  le  parlement  Mau- 
peou lomba  dans  le  mépris.  La  mort  de  Louis  XV 
mit  un  terme  à  cet  étal  de  choses;  Louis  XVI  rap- 
pela l'ancien  parlement  (1774),  el  Maupeou  fut  exilé 
dans  ses  terres,  à  Thuil  en  Normandie.  Il  y  mourut 
en  1792,  faisant  à  la  nation  un  legs  de  800,000  francs. 

MAUPERTUIS,  village  de  France,  département  de 
Seine-et-Marne,  à  7  kil.  S.  de  Coulommiers  ;  350  ha- 
bitants. On  y  voyait  jadis  un  chàlcau  délicieux,  auj. 
détruit. 

maipertuis  (champ  de),  vaste  plaine  à  15  kil.  N. 
de  Poitiers,  où  se  livra  la  fameuse  bataille  dite  de 
Poitiers. 

MAUPERTUIS  (P.  L.  morbad  de),  géomètre,  né 
à  Sainl-Malo,  le  17  juillet  1698.  fit  sous  la  direction 
du  géomètre  Fr.  Nicole  de  rapides  progrès,  entra  à 
l'Académie  des  scienecsà  25  ans  (1723),  voyagea  pour 
s'instruire  et  se  lia  avec  les  hommes  les  plus  conuus, 
tels  que  Voltaire,  Bernouilli,  la  Gondaminc,  etc.  11 
fui  nommé  en  1736  par  Maurepas  chef  de  l'expédi- 
tion envoyée  au  pôle  pour  y  mesurer  un  degré;  a  son 
retour  il  devint  l'objet  de  l'attention  générale,  el  fut 
reçu  en  I743à  l'Académie  française.  Le  roi  dePrussp, 
Frédéric  II,  le  nomma  président  de  l'Académie  de 
Berlin;  il  alla  peu  après  se  fixer  en  Prusse  (1745). 
Là  il  eut  de  violents  démêlés,  d  abord  avec  Kœnig, 
membre  de  l'Académie,  qui  lui  disputait  la  décou- 
verte du  principe  de  la  moindre  action  sur  lequel 
Maupertuis  fondait  toute  la  mécanique,  et  par  suite 
avec  Voltaire,  qui  l'accabla  de  ses  plaisanteries.  Il 
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mourut  le  27  juillet  1739,  à  Bâle,  dans  la  famille  des 
Bernouilli.  On  a  de  lui  des  ouvrages  de  genres  fort 
divers  .Statistique  arithmétique,  1731  ;  Commentaires 
sur  les  principes  de  Pietvton,  1732  ;  Discours  sur  la 
figure  des  astres,  1732;  Voyage  au  cercle  polaire, 
1738;  Mémoire  sur  la  moindre  action,  1744;  Essai 
de  cosmologie,  1748;  Essai  de  philosophie  morale, 
Système  de  la  nature,  1751  ;  des  Lettres  philosophi- 
ques, etc.  Ses  œuvres  ont  été  publiées  à  Lyon ,  1708, 
4  vol.  in-8°.  Mauperluis  était  un  savant  distingué  cl 
un  bon  écrivain;  cependant  il  n'occupe  nulle  part  le 
premier  rang.  Il  avait  un  orgueil  et  une  susceptibi- 
lité qui  empoisonnèrent  sa  vie. 

MM  H  (saint),  Mourus,  disciple  de  saint  Benoit, 
le  suivit  aux  monastères  de  Sublac  et  du  Monl-Cas- 
sin.  Il  fut  envoyé  en  France  dans  le  vi*  siècle  par 
saint  Benoit,  pour  y  établir  des  monastères  de  sa 
règle.  On  fête  saint  Maur  le  13  janvier.  —  Un  saint 
Maur,  cité  dans  les  écrits  du  temps  comme  abbé  de 
Glanfeuil  en  Anjou,  paraît  n'être  pas  autre  que  le 
précédent.  —  Une  célèbre  congrégation  de  bénédic- 
tins prit,  au  commencement  du  xvu*  siècle,  le  nom 
de  Saint-Maur;  celait  une  réforme  de  l'ordre  de 
Saint-Benoit,  qui  fut  accomplie  en  1613  par  quel- 
ques pieux  religieux  de  Saint-Vannes,  le  pape  Gré- 
goire XV  lapprouva  en  1621.  Celte  congrégation 
compta  bientôt  un  grand  nombre  de  maisons  floris- 
santes :  Saint-Maur,  Sainl-Denis,  Saint-Germain- 
des-Prés,  Saint-Remi  de  Reims,  Marmoulier,  Saint- 
Pierre  de  Corbie,  Fleury  ou  Saint-Benoîi-sur-Loire, 
Fécamp,  la  Trinité  de  Vendôme,  etc.  Elle  a  produit 
un  grand  nombre  de  personnages  distingués  par  leur 
piété,  et  surtout  par  leur  érudition.  L'Histoire  de 
la  congrégation  de  Saint-Maur  a  élé  écrile  par  dom 
Tassin,  Bruxelles  (Paris),  1770,  in-4°. 

maur  raban).  (Voy.  raban-xaur.) 

*um  (dom).  Voy.  Jourdain  (François-Claude). 

*  MAUR  AGE,  com.  rur.  de  Belgique,  près  de  la 
Haine,  prov.  de  Hainaut,  arr.  adm.  de  Soignics,  arr. 
jud.  et  a  12  kil.  de  Mous;  361  hab.  Carrières  de  grès 
a  paver. 

MAIRE,  ch.-).  de  canton  de  France  (Ille-el-Vi- 
laine),  à  28  kil.  N.  de  Redon  ;  4,300  hab. 

MAUREPAS  (Jean-Frédéric  phémppeacx,  comte 
de),  ministre  de  Louis  XV,  né  en  1701,  mort  en  1781, 
pelit-fils  du  chancelier  de  Pontchartrain ,  eut,  dès 
I  âge  de  24  ans,  le  département  de  la  marine,  et  celui 
de  la  maison  du  roi,  qui  embrassait  Paris  et  la  cour. 
Pendant  son  administration,  il  embellit  beaucoup 
Paris,  fit  fermer  les  maisons  de  jeu,  envoya  des  sa- 
vants, la  Condamine,  Mauperluis,  elc,  sous  l  équa- 
teur  et  près  du  pôle  boréal,  pour  mesurer  deux 
degrés  du  méridien;  fit  partir  des  officiers  pour 
examiner  les  cotes  et  dresser  des  caries;  chargea 
Sévin  cl  Fourmonl  de  visiler  la  Grèce  el  l'Orient; 
Jussieu,  d'aller  étudier  les  piaules  du  Pérou.  Il  fut 
exilé  en  1749  pour  avoir  fait  une  épigramme  contre 
madame  de  Pompadour,  et  resta  23  ans  éloigné  des 
affaires.  Il  fut  rappelé  par  Louis  XVI  à  son  avéne- 
menl(  1774),  et,  sans  avoir  de  portefeuille,  présida 
le  conseil  d'État.  Il  fit  réintégrer  les  parlements 
exilés  par  Louis  XV  (voy.  mai  ptoi :};.amena  le  roi  à 
signer  un  traité  d'union  avec  les  insurgés  d'Améri- 
que; fil  confier  le  ministère  des  finances  à  Turgot, 

[mis  à  Necker;  mais  les  fil  disgracier  I  un  et  l'autre 
orsqu'il  vit  en  eux  des  rivaux  redoutables.  Il  mou- 
rut six  mois  après  la  disgrâce  du  dernier  (octobre 
1781).  Maurcpas  avnil  de  la  pénétration  et  de  la 
finesse;  mais  il  était  léger,  insouciant  et  frivole;  ce 
ministre  était  peu  capable  de  conjurer  l'orage  qui 
menaçait  le  troue. 

MAURES,  habitants  de  la  Mauritanie,  elc.  (Voy. 
MM».] 


MAURIAC,  chef-lieu  darr.  de  France  (Cantal),  à 
32  kil.  N.  0.  d'Aurillac  ;  2,407  bah.  Commerce  de  che- 
vaux, mulets,  bestiaux,  étoffes  de  laine,  cuirs,  fro- 
mages. —  L'arrondissement  de  Mauriac  a  0  cantons 
et  64  communes. 

MAURICE  (saint),  chef  de  la  légion  Ibébéenne 
(c'esl-à-dire  levée  en  Thébaîde),  composée  de  chré- 
tiens, reçut  la  couronne  du  martyre,  avec  ses  com- 
pagnons en  280  (ou  303) ,  pour  avoir  refusé  d'obéir 
a  l'empereur  Maximieu  qui  leur  ordonnait  de  sacri- 
fier aux  dieux.  Cet  événement  eut  lieu  à  Oclodurus 
(  Marligny)  ,  près  du  lac  Léman  en  Suisse.  La  fêle  de 
saint  Maurice  tombe  le  22  septembre.  Plusieurs 
années  après  le  massacre  de  la  légion  thébéenne,  on 
découvrit  miraculeusement  les  corps  des  martyrs  à 
Agaune  (auj.  Saint-Maurice),  où  Sigismond,  roi  de 
Bourgogne,  01  bâtir  depuis  une  abbaye  devenue 
célèbre. 

m  Aimer ,  Mauritius  Tiberius,  empereur  d'Orient, 
né  en  339  à  Arabisse  en  Cappadoce,  fut  proclamé  en 
382  ;  rétablit  Cbosroès  II ,  roi  de  Perse,  expulsé  par 
ses  sujets  ;  secourut  l'Italie  contre  les  Lombards,  puis 
eut  à  se  défendre  contre  les  attaques  el  les  perfidies 
du  roi  des  Avares.  Phocas  se  révolta  contre  lui ,  et, 
l'ayant  fait  prisonnier,  le  fit  tuer  avec  ses  six 
fils,  002. 

MAI  RICK  OE  NASSAU,  DI  SAXE.  (  Voy.  NASSAC,  SAXE.  ) 

MAURICE  (île).  Voy.  francs  (île  de). 

MAURIENNE  (vallée  de),  eu  italien  Moriana,  en 
lalin  Garorelia  vallis  et  comitatus  Maurianœ,  pro- 
vince des  États  sardes  (Savoie) ,  entre  les  provinces 
de  Savoie  supérieure  et  de  Tarcntaise  au  N.,  la  divi- 
sion de  Turin  au  S.,  la  France  au  S.  0.,  et  la  Savoie 
propre  à  10.;  ch.-l.,Saint-Jean-de-Maurlenue.  Tra- 
versée par  les  Alpes  Grecques  et  Pennines;  arrosée 
par  l'Arc  cl  ses  affluents.  *  Celle  province,  d'une  su- 
perficie de  2,067  kil.  carrés,  comptait  en  1848,  selon 
des  documents  officiels,  64,239  hab.  —  Ce  pays, 
depuis  le  xi«  siècle,  a  porté  le  tilre  de  comlé,  el 
est  regardé  comme  le  premier  héritage  des  comtes 
de  Savoie. 

macrirnnr  (saint-jban-de-).  (  Voy.  saint-jban-de- 

MAIR1ENNE.) 

MAURITANIE,  Mauritania  (auj.  roy.  de  Fez  dans 
l'empire  de  Maroc,  et  partie  de  l'Algérie),  contrée  de 
l'Afrique  ancienne,  au  N.  0.,  entre  la  Numidie  à  TE., 
l'Atlantique  à  l'O. ,  la  Méditerranée  au  N.  ;  ses  limites 
au  S.  étaient  vagues;  à  1 E.,  elles  varièrent  souvent. 
Jusqu'en  108  av.  J.  C.  la  Mauritanie  s'arrèla  au 
Muluchas  (Molokalh);  depuis  107  elle  alla  jusqu'à 
VAmpsagas  (Oued-el-Kébir).  De  là  deux  Mauritanies, 
l'une  dite  Orientale,  l'autre  Occidentale,  séparées  par 
le  Muluchas.  —  Sous  Claude,  quand  la  Mauritanie 
fut  réduite  en  province  romaine,  la  première  fut  dite 
Mauritanie  Césarienne,  la  deuxième  Mauritanie  Tin- 
gitane;  enfin  la  première  fut  subdivisée  en  Césarienne 
propre  et  Sitifine.  Les  chefs-lieux  de  ces  Irois  Mau- 
ritanies élaienl  Ccsarée,  Sitifi,  Tingis.  —  Lors  de  la 
division  de  l'empire  en  diocèses,  les  deux  Maurita- 
nies, Césarienne  et  Sitifine,  furent  comprises  dans  le 
diocèse  d'Afrique;  la  Tingilanc  dans  celui  d  Uispanie. 

—  La  Mauritanie,  malgré  sa  fertilité  et  sa  belle  posi- 
tion ,  n'était  pas  riche  et  élait  forl  peu  civilisée;  les 
côles  seules  offraient  bon  nombre  de  villes  ;  à  l  inté- 
rieur  habitaient,  comme  de  nos  jours,  des  tribus  fé- 
roces et  qui  n  élaienl  soumises  qu'imparfaitement. 

—  La  Mauritanie  fui  gouvernée  par  des  rois  dès  les 
temps  les  plus  anciens,  mais  son  histoire  n'existe 

Îue  depuis  la  guerre  de  Jugurlba.  La  trahison  de 
occhus,  qui  livra  aux  Romains  son  gendre  Jugur- 
lba, fui  récompensée  par  le  don  de  la  Numidie  occi- 
dentale (du  Muluchas  à  l'Ampsngas),  laquelle  devint 
la  Mauritanie  orientale.  L'an  30  av.  J.  C. ,  Auguste 
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créa  pour  Jula  II,  fils  de  Juba  I"  (ancien  roi  de  Nu- 
midie,  dont  les  Etais  avaient  été  réduits  en  province 
romaine),  un  nouveau  royaume  composé  des  deux 
Mauritanies  et  de  la  Gétulie;  ce  royaume  eut  des 
princes  indigènes  jusqu'en  42  après  J.  C,  époque  à  | 
laquelle  Suelonius  Paulinusen  lu  la  conquête.  Voici 
les  noms  des  rois  de  Mauritanie  que  l'on  connaît  :  I 
A  m  mon ,  vers  I  an  1000;  Sésac,  073;  Neptune  el  ! 
Antée  ou  Atlas,  950  ;  Bocchus  l",  107  ;  Ascalis,  85; 
Bogud,46;  Bocchus  II,  38 ;  Juba ,  de  30  avant  J.  C. 
à  23  après  J.  C.  ;  Ptolémée,  38  ;  Ëdémon,  38-42. 

MAI  i;o  (Fra),  religieux  de  Tordre  des  Camaldules 
au  xv*  siècle,  habile  cosmographe,  exécuta,  de  1457 
à  1459,  une  belle  mappemonde  qu'on  voit  encore 
aujourd'hui  dans  un  monastère  de  Venise.  M.  Zurla, 
religieux  camaldule,  a  publié  en  1806  une  descrip- 
tion de  celle  mappemonde. 

MAL'ROCORDATO  ou  MAVROCORDATO,  famille 
de  Fanariotcs,  originaire  de  Scio,  a  fourni  à  la  Grèce 
plusieurs  personnages  distingués  :  Alexandre,  mé- 
decin et  Interprète  du  Grand  Seigneur,  fut  chnrgé 
par  la  Porte  de  diverses  négociations  auprès  de  la 
cour  d'Autriche,  et  fit  conclure  la  paix  de  Carlo- 
witz  (1699);  il  fut  anobli,  —  Nicolas,  fils  d'Alexan- 
dre, fut  aussi  interprèle  de  la  Porte,  et  devint  en  j 
1707  hospodar  de  la  Moldavie,  puis  de  la  Valachie; 
—  Constantin  ,  frère  de  Nicolas,  devint  hospodar 
de  Valachie  en  1735  ;  il  abolit  I  esclavage  dans  ses 
Elats,  et  donna  à  la  Valachie  des  lois  cl  d'utiles  insti- 
tutions, après  avoir  élé  plusieurs  fois  déposé  et  réin- 
tégré ,  il  fut  définitivement  disgracié  en  1763,  el  sa 
famille  eut  depuis  à  subir  toulcs  sortes  de  persécu- 
tions; —  le  prince  Alexandre  ,  né  en  1787,  fut  un 
des  chefs  les  plus  éclairés  el  les  plus  actifs  de  l'in- 
surrection grecque  de  1821 ,  et  fut  quelque  temps 
président  du  conseil  administratif  (  1823)  ;  il  se  relira 
devant  l'influence  de  Capo  d  istria  el  des  Russes; 
mais  il  rentra  depuis  aux  affaires  :  il  était  en  1841 
président  du  conseil. 

MAURON,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Morbihan), 
à  18  kil.  N.  E.  de  Ploërmcl  ;  4,200  hab. 

M  AIR  S,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Cantal),  à 
31  kil.  S.  0.  d'Aurillac;  1,761  hab.  Porcs  ;  jambons 
renommés,  cire  el  toiles  grises. 

MAURUS  (terentianes).  (  Voy.  terentiancs.  ) 

MAURY  (J.  sirrREi*-),  cardinal,  né  en  1746  à  Vau- 
réas,  dans  le  comtat  Venaissin ,  d'une  famille  pauvre 
el  obscure,  alla  de  bonne  heure  à  Paris,  prêcha  avec 
succès  dans  quelques  églises  de  cette  capitale,  publia 
des  morceaux  oratoires  qui  furent  goûtés  du  public 
[Panégyrique  de  saint  Louis,  de  saint  Augustin, 
fAoge  de  Fénelon,  etc.),  enlra  à  l'Académie  en  1785, 
et  fut  élu  en  1789  député  du  clergé  aux  états  géné- 
raux. Il  porta  la  parole  dans  toutes  les  grandes  ques- 
tions, soil  qu'il  s'agit  d'administration,  de  finances 
ou  d'à  (Ta  ins  ecclésiastiques  ;  il  défendit  constamment 
l'Eglise  et  le  clergé;  protesta  contre  les  décrets  qui 
constituaient  prisonniers  le  roi  cl  la  famille  royale 
après  leur  fuite  de  Paris,  et  lutta  souvent  avec  avan- 
tage contre  Mirabeau.  Après  la  clôture  de  la  session 
de  l'Assemblée  constituante,  il  quitta  la  France  et  se 
relira  en  Italie.  Il  fut  nommé  par  le  pape  Pie  VI  car- 
dinal el  évêque  de  Monlefiascone,  et  par  Monsieur 
(Louis  XVIII)  son  ambassadeur  près  du  sainl-siége 
(1799).  Cependant  en  1804  il  demanda  el  obtint  la 
permission  de  rentrer  en  France,  et,  depuis  cette 
époque,  il  parut  dévoué  à  I  empereur.  En  1810,  il  fut 
nommé  par  celui-ci  archevêque  de  Paris  à  la  place 
du  cardinal  Fesch,  el  conserva  cette  dignité,  malgré 
les  défenses  du  pape,  jusqu'en  1814. 11  fut  alors  con- 
traint de  quitter  l'archevêché,  et  retourna  en  Italie  ; 
le  pape  le  retint  plusieurs  mois  en  prison.  Il  mourut 
ù  Rome  dans  la  retraite  en  1817.  L'abbé  Maury  était 
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orateur  abondant,  habile  logicien  ,  écrivain  correct; 
mais  il  était  loin  d'avoir  l'énergie  el  l'assurance  do 
Mirabeau,  et  il  se  laissait  souvent  déconcerter  à  la 
tribune.  Ses  œuvres  diverses  ont  élé  publiées  sous  le 
titre  d'Œuvres  choisies  du  cardinal  Maury,  etc., 
Paris,  1827,  5  vol.  in-8°.  Le  plus  estimé  de  ses  ou- 
vrages esl  l' Essai  sur  l'Eloquence  de  la  chaire,  qui 
parut  pour  la  première  fois  en  1810. 

MAUSOLE,  roi  de  Carie,  au  iv«  siècle  avant  J.  C, 
époux  de  la  célèbre  Arlémise,  est  connu  par  son 
opulence  et  par  le  magnifique  tombeau  que  lui  fit 
élever  son  épouse  à  Halicarnassc  (333  av.  J.  C.  ).  Ce 
tombeau  fut  mis  au  nombre  des  sept  merveilles  du 
monde,  et  depuis  on  donna  le  nom  de  mausolée  aux 
monuments  de  celle  espèce. 

MAUTEBN,  ville  des  États  autrichiens  (Autriche), 
sur  le  Danube,  vis-à-vis  de  Slein,  à  60  kit.  N.  0.  de 
Vienne  ;  800  hab.  —  Victoire  de  Matthias  Corvin,  roi 
de  Hongrie,  sur  les  Autrichiens,  en  1484. 

MAUVESIN,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Gers),  à 
31  kil.  S.  E.  de  Lectoure;  1,434  hab.  Jadis  ch.-l.  de 
la  vicomlé  de  Fezensaguel  dans  le  bas  Armagnac. 

MAl'ZÊ,  ch.-l.  de  cant.  de  France  (Deux-Sèvres), 
à  22  kil.  S.  0.  de  Niort;  1,700  hab.  Commerce  actif 
(vins,  eau-de-vie).  Baudels  estimés.  —  Il  y  a  un 
autre  Mauzé  dans  le  même  département,  à  15  kil.  do 
Thouars. 

MAVROCORDATO.  [Voy.  mairocordato.) 

MAYROMATI,  village  de  l'État  de  Grèce  (Messénie), 
sur  les  ruines  de  l'ancienne  Messène. 

MAVROMICHALI,  assassin  de  Capo  d'Islria.  (  Voy. 
capo-d'istria.  ) 

MAWARANNAHAR,  contrée  d'Asie.  [Voy.  trans- 

OXUHl  ) 

MAXEN'CE,  Maxentius,  fils  de  Maximien  Hercule, 
prit  le  titre  d'auguste  en  Italie  à  la  mort  de  Con- 
stance Chlore  (300),  et  engagea  ensuite  son  père,  qui 
avait  abdiqué,  à  reprendre  la  pourpre;  il  assiégea 
Sévère  dans  Ravenne,  el  le  fit  mourir;  il  combattit 
et  repoussa  Galerius,  puis  se  brouilla  avec  son  père 
Maximien  Hercule,  qu  i!  força  à  fuir  dans  les  Gaules 
(307)  ;  il  porta  ensuite  la  gue'rre  dans  l'Afrique,  dont 
le  gouverneur  s'était  révolté,  et  la  mit  à  feu  cl  à 
sang.  De  retour  à  Rome,  il  se  rendit  odieux  par  sa 
cruauté  et  sa  tyrannie,  et  persécuta  cruellement  les 
chrétiens.  Constantin  marcha  contre  lui  et  le  vain- 

3uit  sous  les  murs  de  Rome  (312).  Maxence  se  noya 
ans  sa  fuite,  le  pont  Milvius  s'élant  écroulé  sous  lui. 
C'était  un  prince  avare  el  débauché. 

•  MAXENZEEL,  corn.  rur.  de  Belgique,  prov.  de 
Brabanl,  arr.  adm.,  arr.  jud.  el  à  18  kil.  de  Bruxelles; 
802  liab. 

MAXIMA  C;ESARIENSIS,  MAXIMA  SEQUANO- 

RUM.  [Voy.  GRANDE  CÉSARIENNE,  GRANDE  SEQl'ANAISE.  ) 

MAXIME  ou  PUPJEN,  Claudius  Pupienus  Naxi- 
mus,  empereur  après  Gordien,  était  général  et  préfet 
de  Rome  lorsque  le  sénat  l'éleva  à  l'empire  avec  Bal- 
bin,  l'an  237  de  J.  C,  pour  l'opposer  à  Maximin. 
Celui-ci  élant  mort  peu  après,  les  deux  empereurs 
régnèrent  en  paix  pendant  quelques  mois;  mais 
ayant  voulu  rétablir  la  discipline,  Maxime  fut,  ainsi 
que  Balbin,  massacré  par  les  gardes  prétoriennes. 

maxime,  Magnus  Maxintus,  tyran  des  Gaules,  avait 
d'abord  servi  sous  Théodose  et  s'était  distingué  en 
Bretagne.  Il  se  fil  proclamer  empereur,  en  381  selon 
les  uns,  en  383  selon  d  autres;  s'empara  delà  personne 
de  Graticn  qui  régnait  sur  I  Occident ,  et  établit  à 
Trêves  le  siège  de  son  empire.  Il  se  fit  reconnaître  de 
la  Gaule,  de  l'Espagne,  de  la  Grande-Bretagne,  el  il 
allait  s'emparer  de  l'Italie,  lorsque  Théodose  marcha 
contre  lui  el  le  battil  en  Paunonie  (388).  11  fut  livré 
au  vainqueur  et  massacré. 

maxime  (rÉTRosB),  Petronius  Naximus,  empereur 
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d'Occident,  renversa  du  trône  en  455  Valcnlinien  III, 
qui  avait  insulté  sa  femme,  et  contraignit  ia  veuve  de 
ce  prince,  Eudoxie,  à  l'accepter  pour  époux.  Celle-ci, 
pour  se  venger,  appela  en  Italie  Genséric,  roi  des 
Vandales,  et  lui  livra  Rome.  Maxime  ne  songea  quà 
fuir,  et  le  peuple  indigné  le  lapida  (455). 

naxive:  db  îyr,  philosophe  platonicien  du  n«  sic- 
de,  né  à  Tyr,  vint  a  Rome,  sous  Commode;  parcou- 
rut  l'Arabie,  la  Phrygie,  et  termina  sa  vie  en  Grèce, 
on  a  cru  à  tort  qu'il  avait  été  un  des  instituteurs  de  \ 
Mare-Aurèle.  On  a  de  lui  41  discours  ou  dissertations 
sur  des  questions  de  philosophie.  Daniel  Hcinsiusen  j 
a  donné  une  édition  estimée  avec  traduction  latine,  ! 
Leyde,  1014;  Corabe-Douuous  les  a  traduits  en  fran- 
çais, Paris,  1802. 

MtXIMR  [  VALKRE-]   (Voy.  VALÊRB-MAX1VR.) 

maxime  (saint),  évèque  de  Turin  au  v»  siècle,  prê- 
cha avec  succès  dans  la  Lombardie,  et  assista  au 
concile  de  Milan  en  451.  11  a  laissé  des  homélies  et 
autres  écrits  qui  ont  été  imprimés  à  Rome  en  1784, 
in-fol.  On  le  fele  le  25  juin.  —  Un  autre  saint  Maxime, 
qui  vivait  vers  le  même  temps,  était  abbé  de  Lérins 
et  évèque  de  Riez.  Il  mourut  vers  400.  Ou  le  fête  le 
27  novembre.  La  cathédrale  de  Riez  garde  son  corps. 

maximr  (saint),  abbé  de  Conslanlinople ,  mort  en 
062,  combattit  les  monothéliles  et  fut  exilé  pour  la 
défense  de  la  foi.  On  le  féte  le  13  août. 

MAXIMIANOPOLIS,  ville  de  Pauline.  [Voy.  adad- 
SRMMOV) 

MAXIMIANUS,  poète  lalin  du  v«  ou  vi*  siècle,  est 
le  véritable  auteur  de  six  élégies  que  I  on  met  vul- 
gairement sous  le  nom  de  Gallus.  Contemporain  et 
ami  de  Boèce,  il  remplit  quelques  fonctions  adminis- 
tratives, et  fit  partie  d'une  ambassade  envoyée  par 
Théodorie,  roi  des  Goths,  à  l'empereur  Anaslase. 

MAXIMIEN  HERCULE  ,  M.  Aurelitts  Majcimianus 
Hercules,  empereur  romain,  né  près  de  Sirmium  en 
Pannonie,  vers  1  an  250,  servit  d  abord  comme  simple 
soldat ,  s'éleva  successivement  aux  premiers  grades, 
rt  fut  enfin  (280)  associé  à  l'empire  par  Dioctétien 
dont  il  était  le  compagnon  d'armes  et  l'ami.  Il  fut 
chargé  par  lui  du  gouvernement  de  tout  l'Occident 
{  280-21KI)  ;  il  avait  sous  ses  ordres  le  césar  Constance, 
qui  commandait  dans  la  préferture  des  Gaules.  Maxi- 
mien  avait  remporté  dans  les  Gaules  cl  dans  I  Afrique 
(286)  plusieurs  avantages;  mais  il  éprouva  quelques 
revers  dans  la  Bretagne.  L'an  305,  il  abdiqua  en 
mémo  lemps  que  Dioclélien;  mais  il  ne  le  lit  qu'à 
contre-cœur,  et  reprit  bientôt  la  pourpre  (306)  avec 
le  secours  de  son  fils  Maxence,  qui,  lui-même,  venait  i 
de  se  faire  proclamer  auguste.  Maximien  ayant  voulu 
dans  la  suite  (307)  dépouiller  ce  fils,  à  qui  il  devait 
la  couronne,  ses  troupes  se  révoltèrent  contre  lui;  il 
fut  obligé  de  se  réfugier  dans  la  Gaule,  auprès  de 
Constantin,  qui  avait  épousé  sa  fille  Faust  a  ;  mais 
bientôt,  trahissant  aussi  son  gendre,  il  voulut  le  faire 
assassiner,  afin  de  régner  à  sa  place  (3091.  Le  com- 
plot fut  découvert,  el  Maximien  se  vit  réduit  à  s'étran- 
gler. Il  péril  à  Marseille,  eu  310.  Ce  prince  avait  per- 
sécuté les  chrétiens. 

MAXIMILIEN  (saint)  subit  le  martyre  en  Numidie, 
Tan  295,  On  le  féte  le  12  mars. 

maximum  s  1er,  empereur  d'Allemagne,  fils  de  l'em- 
pereur Frédéric  III ,  né  en  1459.  Avant  de  monter 
sur  le  trône  impérial ,  il  avait  épousé  en  1477  Marie 
de  Bourgogne,  héritière  des  Etats  de  Charles  le  Té- 
méraire, son  père  :  ce  qui  l'engagea  dans  une  longue 
guerre  avec  Louis  XI,  roi  de  France ,  qui  prétendait 
;'i  la  succession  de  Bourgogne.  Il  fut  élu  en  i486  roi 
des  Romains,  et  fut  reconnu  empereur  à  la  mort  de 
son  père,  en  1493.  Il  fit  en  1496  la  guerre  à  Char- 
les VIII,  et  contribua  à  lui  faire  abandonner  la  con- 
quête du  royaume  de  Naples  et  d  Italie.  En  1508,  il 


s'allia  avec  le  roi  de  France,  Louis  XII,  et  avec  le 
nape ,  pour  former  la  ligue  dite  de  Cambray,  contre 
les  Vénitiens;  mais  il  ne  tarda  pas  à  s'en  retirer,  ex- 
cita le  roi  d'Angleterre  à  faire  la  guerre  à  la  France, 
servit  lui-même  comme  volontaire  dans  l'armée  de 
ce  prince,  et  eut  la  plus  grande  pari  à  la  victoire  de 
Guinegate  ou  Journée  des  Éperons  (1313).  Il  s'op- 
posa aussi  à  la  conquête  du  Milanais  par  François  I**, 
délivra  Brescia  assiégée  par  les  Français,  et  investit 
Milan  (1516);  mais  il  ne  put  s'emparer  de  celte  ville, 
el  fut  peu  après  obligé  do  mettre  bas  les  armes.  Il 
mourut  en  1519.  Ce  prince  avait  de  grandes  qua- 
lités, mais  son  caraclère  était  bizarre  et  singulier; 
Maximilien  fit  entrer  dans  sa  famille,  par  d  habiles 
alliances,  outre  la  riche  succession  de  Bourgogne,  les 
couronnes  d'Espagne  et  de  Bohème.  Il  eut  pour  suc- 
cesseur son  pelil-lils  Charles-Quint. 
maximilien  il,  empereur  d  Allemagne,  fils  de  l'em- 

Kfreur  Ferdinand  l«r,  né  en  1527,  fut  élu  roi  des 
omains  en  1558,  el  succéda  à  son  père  sur  le  trône 
impérial  en  1564.  Il  fut  en  guerre  avec  Jean  Sigis- 
mond ,  prince  de  Transylvanie,  avec  les  sultans  So- 
liman 11  et  Sélim  II ,  et  finit  par  conclure  une  paix 
avantageuse  aveo  les  Turcs  (1568).  Lorsque  le  duc 
d'Anjou,  roi  do  France  sous  le  nom  de  Henri  III, 
eut  quillé  le  trône  de  Pologne  pour  celui  de  Franc*, 
Maximilien  fut  appelé  par  un  parli  à  lui  succéder; 
■nais  Etienne  Batliori  lui  ravit  celle  couronne.  Il  se 
préparait  à  soutenir  ses  droits  par  les  armes,  lors- 
qu'il mourut  (1576).  Maximilien  était  un  prince  sage 
et  équitable,  évitant  la  guerre  autant  qu'il  le  pouvait, 
cultivant  et  encourageant  les  sciences  et  les  lettres. 
*  Son  gouvernement  fut  gêné  el  faible. 

maximilien  ,  dit  le  Grand,  duc  do  Bavière,  fils  du 
duc  Guillaume,  lui  succéda  en  1598,  devint  très- 
puissant  sous  l'empereur  Matthias,  el  fut  chef  de  la 
ligue  catholique  qui  avait  pour  but  de  résister  à 
l'Union  de  Halle,  formée  parles  prolestanls.  En  1611), 
il  refusa  l'empire  qu  on  lui  offrait.  Il  défendit  Fer- 
dinand contre  son  rival  Frédéric,  électeur  palatin; 
sragna  sur  ce  dernier  la  bataille  de  Prague  11020),  et 
fut  nommé  électeur  de  l'Empire  en  1623. 11  mourut 
en  1651,  à  70  ans. 

NAXiMiLtBf-EMMA*ORL ,  électeur  de  Bavière ,  né  en 
1662,  entra  d'abord  au  service  de  l'Autriche,  se  si- 
gnala au  siège  de  Neuhaeusel  en  1085,  à  celui  de 
Bude  (1686),  à  la  bataille  de  Mobacz  (  1687) ,  et  em- 
porta Belgrade  le  8  septembre  1688.  En  1692,  il  alla 
gouverner  les  Pays-Bas  pour  le  roi  d'Espagne.  Ayant 
pris  le  parli  de  la  France  dans  la  guerre  de  la  suc- 
cession d'Espagne,  il  fut  mis  au  ban  de  l'Empire  et 
privé  de  ses  Etats  (1706) ,  mais  il  y  fut  rétabli  à  la 
l»aix.  Il  mourut  à  Munich  en  1726. 

maximilien-josrph,  roi  de  Bavière,  né  en  1756, 
succéda  à  son  oncle,  Charles-Théodore,  comme  élec- 
teur, en  1799;  il  s'attacha  à  la  fortune  de  Napoléon, 
donna  sa  fille  à  Eugène  Beauharnais  (1806),  et  vit 
la  même  année  ériger  son  duché  en  royaume.  Ce- 
pendant en  1813,  il  consentit  à  entrer  dans  la  ligue 
formée  contre  la  France,  cl  dut  à  ccllo  conduite  de 
conserver  son  trône  après  la  chule  de  Napoléon. 
Maximilien  mourut  en  1825,  laissant  le  trône  à  son 
(ils  Louis.  Il  avait  consacré  son  règne  à  introduire 
dans  l'administration  une  foule  d'amélioralions. 

MAXIMIN,  empereur  romain,  né  en  Thrace  de  pa- 
rents golhsT  avait  d'abord  été  paire.  S'étanl  enrôlé 
dans  la  milice,  il  s'éleva  par  son  courage  aux  plus 
hauls  grades,  el  se  lit  proclamer  cm|iereur  l'an  235, 
après  la  mort  d'Alexandre  Sévère.  Il  remporta  des 
avantages  sur  les  Germains,  les  Sarmatcs  et  1rs 
Daces,  qui  ravageaient  l'empire;  mais  il  se  rendit 
odieux  par  sa  férocité.  Il  fit  périr  plusieurs  millier» 
de  personnes  soupçonnées  d  avoir  conspiré  contre 
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lui,  et  persécuta  cruellement  les  chrétiens.  Le  sénat  | 
lui  opposa  en  236  les  deux  Gordien;  mais  ils  furent 
bientôt  battus  et  mis  à  mort  par  ses  généraux.  On 
nomma  alors  deux  nouveaux  empereurs,  Maxime 
Pupien  et  Balbin.  A  celle  nouvelle,  Maximin,  trans- 
porté  de  fureur,  quitta  la  Germanie  où  il  faisail  la 
guerre,  et  marcha  contre  l'Italie.  Hais  s 'étant  arrêté 
pour  assiéger  Aquilée,  il  fut  assassiné  dans  celle  ville 
par  ses  propres  soldais.  Maximin  était  d'une  taille  i 
colossale,  dune  force  et  d'une  voracité  extraordi- 
naires. 

MuiMn-mïi .  neveu  de  Galerius,  étail  fils  d'un 
berger  de  Tbrace,  et  fut  d'abord  berger  lui-même. 
Galerius  le  fit  nommer  césar  par  Dioctétien  en  305, 
nu  moment  où  ce  prince  abdiquait;  il  fut  proclamé 
auguste  en  307.  Après  la  mort  de  Galerius  (311),  il  , 
partagea  l'empire  avec  Constantin  et  Licinius;  mais 
il  ne  tarda  pas  à  se  brouiller  avec  eux.  Il  fut  défait 
par  Licinius  à  Andrinople,  et  se  vit  réduit  à  fuir  dé- 
guisé. Il  mourut  peu  de  temps  après  à  Tarse.  Fort 
adonné  au  vin,  Maximin  avait  eu  la  sage  précaution 
d'exiger  qu'on  n'exécutât  que  le  lendemain  les  ordres 
qu'il  donnerait  dans  l'ivresse. 

■àximih  (saint),  évêque  de  Trêves,  élu  vers  332, 
mort  vers  350.  On  le  fêle  le  29  mai. 

MAY  (li),  ville  de  France,  dép.  de  Maine-et-Loire, 
sur  la  Mure,  à  0  lui.  N.  0.  de  Cbollcl;  i,t50  liai». 
Elle  a  beaucoup  souffert  pendant  la  guerre  de  la 
Vendée. 

MAY  (Thomas),  écrivain  anglais,  né  dans  le  comlé 
de  Sussex  vers  1504,  mort  en  1050,  fut  d'abord  en 
faveur  auprès  de  Charles  I",  puis  embrassa  le  parti 
«lu  parlement  et  devint  secrétaire  et  historiographe 
de  celle  assemblée.  On  a  de  lui  divers  ouvrages  his- 
toriques, entre  autres,  YHisloire  du  Parlement  de 
1640  à  1643,  des  tragédies  et  des  traductions  en  vers 
des  Céorgiques  de  Virgile,  et  de  la  Pharsale  de  Lu- 
cain.  Il  a  eu  outre  donné  une  continuation  de  la  Phar- 
sale  jusqu'à  la  mort  de  César,  d'abord  en  anglais, 
1639,  puis  en  latin,  1610. 

MAYAGIEZ,  riv.  de  l'île  de  Porlo-Rico.  —  Ville 
commerçante,  sur  la  gauche  de  la  rivière,  à  117  kil. 
S.  0.  de  Porlo-Rico.  Cette  ville  a  été  brûlée  en  1841. 
Avant  I  incendie,  elle  comptait  18,000  hab.  •  Elle  est 
célèbre  par  la  tentative  de  l'aventurier  bucoudray, 
qui  la  prit  en  1822.  el  tenta  d'établir  dans  l'île  un  Etal 
indépendant  sous  le  nom  de  république  de  Doïqua. 

MAYBOLE,  ville  d'Ecosse  { Ayr),  à  13  kil.  S.  d'Ayr; 
4,200  hab.  Couvertures  de  laine  el  de  coton. 

MAYE.N,  ville  des  Etals  prussiens.  (  Voy.  mayehhis.) 

mivli  (île  JSAN-),  île  de  l'océan  Glacial  arctique, 
par  71»  lat.  N.  el  12°  24  long.  0.,  au  N.  E.  de  l'Is- 
lande el  au  S.  0.  du  Spitzberg.  Sol  volcanique;  haut 
volcan  (le  Beerenbcrg,  qui  fil  éruption  en  1818); 
immenses  amas  de  glaces  sur  les  eûtes.  —  Décou- 
verte en  161 1  parle  navigateur  hollandais  Jean  Mayen; 
souvent  visitée  par  les  navires  baleiniers. 

MAYENCE,  Mainz  en  allemand,  Mogunlia  ou  Mo- 
gunliacum  en  latin,  ch.-l.  de  la  liesse  Rhénane  (qui 
est  une  des  trois  provinces  du  grand-duché  de  Hesse- 
Darmsladl),5ur  la  gauche  du  Rhin,  près  de  l'embou- 
chure du  Mayn  ou  Mein,  à  551  kil.  N.  E.  de  Paris,  par 
5'  29'  long.  E.,  50-  lat.  N.  É\èché.  Forte  citadelle. 
Mayence  est  une  des  trois  grandes  forteresses  fédé- 
rales de  l'Allemagne.  Des  Prussiens  et  des  Autri- 
chiens y  forment  la  garnison  avec  les  Hcssois.  La 
ville  est  formée  de  deux  quartiers,  celui  du  Rhin,  el 
celui  du  N.  0.  (ce  dernier  élégant  et  spacieux).  Grand 
pont  de  bateaux  communiquant  avec  Cassel  (long 
de  650  mètres)  ;  cathédrale  gothique  renommée, 
églises  de  Saint-Ignace,  Sainl-Jacques,  Saint-Etienne; 
arsenal  el  bolel  de  Tordre  Teulouîque;  divers  restes 
d'antiquités.  Lycée,  école  royale,  séminaire,  bibliolhè- 


ue,  galerie  de  peinture,  cabinel  de  monnaies  el  mé- 
ailles,  cabinet  d'histoire  naturelle,  muséed  antiquités 
romaines,  etc.  Industrie  :  faïence,  meubles,  cartes  à 
jouer,  tissus  de  coton,  imprimeries;  grand  com- 
merce de  vins  et  de  jambons  renommés.  Aux  envi- 
rons, très-belle  Chartreuse;,  maison  de  plaisance 
d'été,  dite  la  Favorite.  —  Fondée  par  Drusus  10  ans 
avant  J.  C.  ;  place  importante  sous  les  Romains  ;  dé- 
truite lors  de  l'invasion  des  barbares  (406),  elle  fut 
rebâtie  par  les  rois  francs,  et  embellie  par  Charle- 
magne;  elle  avait  été  érigée  en  archevêché  pour 
saint  Boniface  dès  751  ;  elle  eut  longtemps  une  uni- 
versité, fondée  au  xv«  siècle  et  détruite  aujourd'hui. 
Après  avoir  été  ville  libre  et  impériale  pendant  long- 
temps, elle  fut  soumise  à  l'archevêché  depuis  1462. 
Souvent  assiégée  :  par  les  Suédois  en  1631,  par  les 
Français  en  1644,  1688;  prise  par  eux  en  1792,  re- 
mise aux  Prussiens  par  capitulation  après  une  belle 
défense,  1793;  rendue  à  la  France  par  la  paix  de 
Campo-Formio  (1797),  elle  fut  le  ch.-l.  du  dén  de 
Mont-Tonnerre  jusqu'en  1814.  Les  alliés  l'occupèrent 
alors  ;  le  congrès  de  Vienne  la  donna  à  la  Hesse.  Pa- 
trie de  Gultemberg,  qui  y  a  une  slalue  (1837).  *  Cette 
ville  comptait,  en  1850,43,900  hab.  environ,  en  y 
comprenant  la  garnison  fédérale;  elle  est  à  la  tète 
d'un  chemin  de  fer  établi  sur  la  gauche  du  Rhin,  qui 
doit  se  relier  à  celui  de  Strasbourg,  el  à  ceux  de 
Paris  au  Rhin.  Kaslel ,  faubourg  de  Mayence ,  sur  la 
droite  du  fleuve,  esl  traversé  par  le  chemin  de  fer  de 
Francfort-sur-le-Mein  à  VYiesbaden. 

■aïekci  (archevêché  et  électoral  de),  un  des  Étals 
de  l'empire  d'Allemagne,  dans  le  cercle  du  Bas-Rhin, 
comprenait  une  multitude  de  pays  épars  formant 
trois  masses  :  1°  vidamie  de  Mayence  avec  annexes 
(Mayence,  Cassel,  Hœcltst,  Kronberg,  Elfeld  avec  le 
Ilhingau,  Lohnstein,  Steinheim,  Biber,  Diebourg, 
Orb,  Aschaffenbourg,  Seligenstadt,  Miltemberg, 
Amorbach ,  Bischoffshcim ,  Gernshcim,  Amœneu- 
l>ourg,  Fritzlar,  Bingen,  Hochheim);  2°  Erfurt  el  son 
territoire;  3°  le  haut  el  le  bas  Eichsfeld.  Presque 
tous  ces  pays  sont  aujourd'hui  à  la  Bavière; quelques- 
uns,  y  compris  Mayence  elle-même,  sont  à  la  Hesse; 
Nassau  ot  d'autres  Étais  en  ont  aussi  quelques  dé- 
membrements. —L'archevêché  de  Mayence  eut  long- 
temps une  grande  importance  qu'il  dut  surtout  au 
souvenir  de  saint  Boniface,  apôtre  des  Saxons;  à  la 
chute  de  Henri  le  Lion,  il  s'agrandit  en  partageant 
les  dépouilles  du  seigneur  proscrit.  La  dignité  ar- 
chiépiscopale étail  donnée  par  le  chapitre.  L'arche- 
vêque était  électeur  el  avait  le  litre  d'archichancelier 
de  Germanie;  il  tenait  le  premier  rang  parmi  les 
sepl  électeurs.  Lors  des  interrègnes,  il  avait  le  vica- 
riat de  l'Empire;  il  nommait  le  vice-chancelier  pour 
le  conseil  aulique,  el  avait  sa  chancellerie  particu- 
lière à  la  cour  impériale.  La  province  ecclésiastique, 
après  d  énormes  réductions  (car  elle  s  était  étendue 
jadis  à  presque  toute  l'Allemagne),  avait  encore  pour 
suffraganls  dans  les  derniers  temps  Worms,  Spire, 
Strasbourg,  Constance,  Augsbourg,  Coire,  Wurlz- 
liourg,  Eichstxdl,  Paderborn,  Hildeslieim,  Fulde.  Le 
dernier  archevêque  de  Mayence  a  élé  Ch. -Théodore 
de  Dalberg. 

MAYENNE,  Meduana,  rivière  de  France,  nait  au 
village  de  Maine  (Orne),  passe  à  Mayenne,  Laval, 
Chàleau-Goulhicr;  reçoit  la  Varenne,  l  Ernée,  la 
Sarlhe  grossie  du  Loir,  el  tombe  dans  la  Loire  à 
Bouche-Maine  près  des  Ponls-de-Cé.  Cours,  175  kil. 
dont  10  flottables,  95  navigables.  On  lui  douue  le 
nom  de  Maine  ou  Mayne,  après  qu'elle  a  reçu  la 
Sarlhe. 

Mayr.iivr  (départ,  delà), département  de  la  France, 
dans  l'intérieur,  entre  ceux  d  I!le-el-Vilaine  à  10.,  de 
la  Sarlhe  à  TE.,  de  Maine-et-Loire  au  S.,  de  l'Orne 
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nu  N.  :  5,181  kil.  carrés.  Cli.-f.,  Laval.  Formé  en 
partie  du  Maine  et  de  l'Anjou.  Montagneux  et  boisé, 
surtout  au  N.  ;  beaucoup  de  landes.  Fer,  marbre, 
pierres  de  taille,  ardoises.  Grains,  lin,  chanvre, 
fruits  à  cidre,  peu  de  vin.  Bestiaux,  chevaux,  porcs, 
moulons,  abeilles.  Toijcs  en  quantité,  linge  de  table, 
siamoises,  mouchoirs,  filatures  de  coton,  blanchis- 
series, hauts  fourneaux,  feux  d'aflincric.  —  Ce  dé- 
partement a  trois  arrondissements  (Laval,  Mayenne, 
Château-Gonthier) ,  et  273  communes;  il  appartient 
»  la  16e  division  militaire,  dépend  de  la  cour  royale 
d'Angers,  et  de  l'évêché  du  Mans.  •  La  population 
de  ce  déparlement  était,  suivant  deux  recensements 
officiels  quinquennaux,  en  1840,  de  308,239  hab.  ;  en 
1831,  de  374,560  hab. 

ha venir,  Mcduanum,  ville  de  France,  ch.-I.  d'ar- 
rondissement (Mayenne),  à  28  kil.  N.  E.  de  Laval; 
8.282  hab.  Tribunaux  de  première  instance  et  de 
commerce;  collège  communal.  Rues  étroites  et  tor- 
tueuses, maisons  mal  bâties.  Hôtel  de  ville;  château 
des  ducs  de  Mayenne.  Fabriques  de  toiles,  de  cali- 
cots. Patrie  du  cardinal  Chcverus.  —  Mayenne  doit 
son  origine  à  un  château  fort  construit  par  Jubel, 
duc  de  Bretagne,  au  vin'  siècle.  Ce  château  fut  pris 
parles  Anglais  en  1424.  Charles  IX  érigea  cette  ville 
en  duché-pairie  en  1573  en  faveur  de  Charles  de 
Lorraine,  connu  sous  le  nom  de  duc  de  Mayenne. 
Le  cardinal  Mazarin  acheta  ce  duché,  et  le  donna  en 
1661  à  Charles  de  la  Porte,  duc  Mazarin,  qui  avait 
épousé  Hortense  Mancini,  sa  nièce. 

MAYEnnE,  Magniacum  en  latin,  May  en  en  alle- 
mand, ville  des  Liais  prussiens  (province  Rhénane), 
à  20  kil.  0.  de  Coblenlz;  4,700  hab.  Brap,  poterie, 
papeterie,  etc.  Source  thermale,  dite  Salzbrunn. 

MAYENNE  (Ch.  de  lorrainb,  duc  de),  deuxième 
fils  du  duc  de  Guise  François,  né  en  1354,  se  distin- 
gua d'abord  dans  les  guerres  de  religion,  à  Poitiers, 
au  siège  de  la  Rochelle,  à  Monconlour.  A  la  nouvelle 
du  meurtre  de  ses  deux  frères  (le  duc  de  Guise  et  le 
cardinal  de  Lorraine) ,  il  se  déclara  chef  de  la  Ligue 
[  1389),  prit  le  litre  de  lieutenant  général  de  la  cou- 
ronne de  France,  cl  fil  la  guerre  à  Henri  III  el  au 
roi  de  Navarre  (Henri  IV);  mais  il  fui  battu  par  ce 
dernier  à  Arques  et  à  Ivry.  A  la  mort  de  Henri  III,  il 
proclama  un  fantôme  de  roi  en  la  personne  du  car- 
dinal de  Bourbon ,  sous  le  nom  de  Charles  X.  Ce 
prince  élanl  mort  en  1500,  il  convoqua  les  états  gé- 
néraux à  Paris.  Il  finit  par  négocier  avec  Henri  IV, 
(il  sa  paix  en  1396  et  fui  nommé  gouverneur  de  l'Ile- 
de-France.  Il  mourut  en  ICI  I.  — Son  fils,  Henri,  duc 
de  Mayenne,  péril  en  1621 ,  au  siège  de  Montauban, 
sans  postérité. 

MAYER  (Tobie),  astronome  allemand,  né  dans  le 
Wurtemberg  en  1723,  mort  en  1762,  professa  les 
mathématiques  à  l'université  de  Gœtlinguc  depuis 
1730.  11  imagina  des  instruments  utiles,  réforma 
plusieurs  erreurs  dans  la  géométrie  pratique,  cal- 
cula les  mouvements  de  la  lune  avec  une  admirable 
précision,  el  mérita  le  grand  prix  décerné  par  le 
bureau  des  longitudes  de  Londres.  11  perfectionna 
aussi  la  méthode  de  mesurer  les  triangles  pour  les 
opérations  géodésiques.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Traité  des  courbe*  pour  la  construction  des 
problèmes  de  géométrie,  en  allemand,  Augsbourg, 
1735;  Atlas  mathématique,  en  allemand,  Augsbourg, 
1 743  ;  Tables  du  mouvement  du  soleil  et  de  la  lune , 
dans  le  2'  vol.  des  Mémoires  de  la  Société  royale  de 
Gœllingue. 

hayeb  (Christian),  jésuilc,  né  en  1710  en  Mora- 
vie, mort  en  1783,  s'est  fait  connailrc  comme  as- 
tronome; il  élail  directeur  de  l'observatoire  de  Man- 

heim. 

mayer  (J.-Simon),  composilcur,  né  en  1703  en 


Bavière,  mort  en  1843  à  Bergamc,  élève  de  Carlo 
Lenzi  (à  Bergamc)  et  de  Berloni  (à  Venise) ,  se  fixa 
à  Bcrgame  où  il  exerça  jusqu'à  sa  morl  les  fonctions 
de  directeur  de  l'Institut  musical  ;  parmi  les  élèves 
qu'il  y  forma ,  on  cile  Bonizelti.  Ce  maître  a  consi- 
dérablement produit  :  on  n'a  pas  moins  de  77  œuvres 
de  lui,  opéras  ou  cantates,  outre  une  foule  de  mor- 
ceaux religieux  ;  la  plupart  de  ses  opéras  réussirent  : 
Médée  est  rcslée  au  théâtre.  Malgré  ses  succès ,  on 
lui  conteste  une  grande  portée  d'imagination.  Mayer 
fail  la  transition  entre  l'ancienne  et  la  nouvelle  école. 
On  l'a  nommé  le  précurseur  de  Rossini. 

MAYET,  ch.-I.  de  canton  de  France  (Sarlhe),  à 
26  kil.  N.  E.  de  la  Flèche;  1,360  hab.  Grosses 
étoffes. 

mayet-dr-moutacne  (i<e),  ch.-I.  de  canton  de 
France  (Allier),  à  10  kit.  S.  E.  deCussel;  1,800  hab. 

MAYEUL  (saint).  Voy.  maïkcl. 

MAY-KANG,  rivière  d'Asie.  (  Voy.  heï-kong.) 

MAYN,  rivière  d'Allemagne.  [Voy.  meiji.) 

MAYNAItO  (François),  poêle  français  el  l'un  des 
premiers  membres  de  l'Académie  française,  né  a 
Toulouse  en  1382  ,  était  président  à  Aurillac.  Il  fit 
pendant  longtemps  la  cour  au  cardinal  de  Richelieu, 
ainsi  qu'à  la  reine  Anne  d'Autriche,  mais  ne  put 
rien  en  obtenir,  et  se  relira  dans  sa  province,  ou  il 
mourut  en  1640.  Il  avait  eu  Malherbe  pour  maître  et 
écrivait  avec  pureté,  mais  ses  vers  manquaient  de 
force.  Ses  Œuvres,  contenant  des  sonnets,  des  épi- 
grammes,  des  odes,  des  chansons,  ont  été  publiées  à 
Paris,  1646. 

MAYNOOTH,  petite  ville  d'Irlande  (Leinsler),  à 
18  kil.  0.  de  Bublin;  2,100  hab.  Séminaire  catholi- 
que ,  dit  université  de  Saint- Patrick,  fondé  en  1703, 
agrandi  el  doté  par  I  Etal  en  1843. 

MAYO  (comté  de-),  en  Irlande  (Connaught),  entre 
ceux  de  Sligo  et  de  Roscommon  à  l'E.,  de  Galway  nu 
8.,  l'Océan  au  N.  el  à  10.  :  102  kil.  sur  30;  388.000 
hab.,  presque  tous  catholiques.  Ch.-I.  Castlebar. 
Montagnes,  pâturages,  grains;  beaucoup  de  lacs  et 
de  marais,  mines  riches;  agriculture  arriérée;  peu 
d'industrie. 

nayo,  une  des  îles  du  Cap-Vcrl ,  à  l'E.  de  celle  de 
Santiago,  par  13°  10'  lal.  N.,  25"  25'  long.  0.  :  36  kil. 
de  tour.  Sol  fertile;  étang  salé.  Ch.-I.,  Pinosa. 

mayo,  rivière  du  Mexique,  naildans  la  Sierra  Ma- 
dré, et  se  perd  dans  le  golfe  de  Californie,  par  27°  30' 
lal.  N.  Cours,  400  kil. 

MAYOMBA ,  ville  de  Guinée,  capitale  du  royaume 
dit  aussi  de  Mayomba,  à  l'embouchure  de  la  Ma'yomba 
dans  I  océan  Atlantique,  par  1"  39'  long.  E.,  3*  45' 
lat.  N.  Commerce  d  ivoire,  cuivre,  gomme.  Ou  y  fai- 
sait aussi  un  grand  commerce  d'esclaves. 

MAYOR  (isLA-),  île  d'Espagne  (Sévillc),  formée 
par  le  Guadalquivir  au-dessous  de  Séville  :  41  kil. 
sur  57.  Beaucoup  de  fruits. 

MAYORGA,  bourg  d  Espagne  (Valladolid),  à  63kil. 
N.  0.  de  Valladolid,  sur  la  Cea;  2,200  hab.  Entrepôt 
des  vins  de  Médinc  et  de  Rueda. 

MAYOTTA,  une  des  iles  Comores,  au  S.  E.,  par 
42*  59  long.  E.,  12»  50'  lat.  S.  :  30  kil.  sur  32  : 
6,000  hab.  (avec  les  ilols  Pamanxi  el  Zaoudzi).  Belle 
rade.  Cédée  à  la  France  en  1843. 

MAYPO.  [Voy.  maipo.) 

S1AZACA,  ville  de  Cappadoce.  [Voy.  cêsarër.) 

MAZAFRAN  ou  OUBJER,  Savus,  petit  fleuve  de 
l'Algérie  (province  d'Alger),  a  sa  source  à  CE.  de 
Milianah ,  coule  au  N.-E.  el  se  jette  dans  la  Méditer- 
ranée, à  l'E.  de  Coléah  el  à  26  kil.  S.  0.  d'Alger.  Elle 
reçoil  la  Chiffa.  Cours,  150  kil. 

MAZAGAN,  ville  de  l'Etat  de  Maroc,  à  225  kil.  N. 
de  Maroc,  sur  la  mer  Allnntique,  près  de  1  cml*>u- 
chure  de  la  Morbca;  7,000  hab.  environ.  Petil  port. 
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-  Bâtie  en  1500  par  les  Portugais  qui  la  nommèrent 
Castroreale.  Prise  par  les  Marocains  en  1709. 

MAZAGRAN ,  Village  fortifié  de  l'Algérie  occiden- 
tal.' (province  d'Oran),  à  12  kil.  de  Mostaganem,  est 
célèbre  par  la  valeur  avec  laquelle  s'y  défendirent, 
en  février  1840, 123  Français  contre  12,000  Arabes. 
Ce  village  est  aujourd  hui  'dépeuplé. 

MAZALIG,  rivière  du  Maroc,  (Voy.  cma.) 

MAZ.AMET,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Tarn), 
à  17  kil.  S.  E.  de  Castres  ;  0.932  Lab.  Grande  fabri- 
que de  draps. 

MAZ  AN.  ville  de  France  (Vaucluse),  à  7  kil.  E.  de 
Carp*»ntras;  2,402  liai). 

MAZANDÊRAN,  Uyrcanie,  prov.  de  l'Iran,  dans 
la  Perse,  le  long  de  la  mer  Caspienne,  au  N.  de  II- 
rak-Adjémi ,  et  à  l'E.  du  Ghilan  :  350  kil.  sur  1O0; 
on  évalue  la  population  à  650,000  hab.,  non  compris 
plusieurs  tribus  de  Persans  nomades.  Ch.-l.,  Sari; 
autres  villes,  Asterabad  (jadis  cli.-l.),  Balfrouch, 
Aschraf,  etc.  Contrée  très-raontueuse  ;  neiges  per- 
pétuelles sur  quelques  sommets.  Les  habitants  sont 

Sands,  forts,  très-braves,  mais  peu  hospitaliers. 
I  fertile,  bétail,  côtes  poissonneuses.  Dans  les 
guerres  que  se  livrèrent  les  Turcs  Gazoévides  et 
Seldjoucides  pour  la  possession  de  la  Perse ,  ce  pays 
fut  le  théâtre  de  guerres  continuelles.  *  Après  le  riz, 
les  principales  cultures  sont  la  canne  à  sucre,  le 
rolon  et  le  tabac.  La  production  de  la  soie  alimente 
les  plus  importantes  industries  du  pays  dont  les  ex- 
portations se  font  principalement  en  Russie. 
MAZAMELLO.  (Voy.  masamello.) 
MAZAR1N  (Jules),  cardinal,  ministre  de  France, 
né  eu  1602  à  Piscina  dans  l'Abruzze,  d'un  noble  sici- 
lien, fut  appelé  en  France  en  1639  par  le  cardinal  de 
Richelieu,  et  fut  en  1641  créé  cardinal.  A  la  mort  de 
Richelieu  (1642),  il  hérita  de  tout  son  pouvoir  au- 
près de  Louis  XIII,  et  ce  prince,  en  mourant  (1643), 
le  nomma  membre  du  conseil  de  régence,  dont  la 
présidence  était  confiée  à  la  reine  mère  Anne  d'Au- 
triche; la  reine  elle-même  l'investit  d'un  pouvoir 
absolu ,  avec  le  titre  de  premier  ministre.  Les  pre- 
mières années  de  son  ministère  furent  signalées  par 
les  victoires  des  Français  sur  les  Espagnols  à  Rocroy 
(1643),  à  Nordlinguell645),  à  Lens  (1048),  victoires 
qui  amenèrent  la  paix  de  Westphalie.  Mais  en  cette 
dernière  année  éclata  la  guerre  civile  de  la  Fronde, 

Cndant  laquelle  la  cour,  dirigée  par  Mazarin,  eut  à 
lier,  et  contre  les  grands  du  royaume  mécontents, 
et  contre  les  ennemis  du  dehors.  Mazarin  se  vit  deux 
fois  obligé  de  céder,  et  de  quitter  la  France;  mais 
enfin,  tant  par  adresse  que  par  force,  il  sortit  vain- 
queur de  la  lutte  (voy.  monde).  En  1059,  Mazarin 
conclut  la  paix  des  Pyrénées,  qui  mettait  un  terme 
"ttx  guerres  de  la  France  et  de  l'Espagne,  et  prépa- 
rait la  grandeur  de  Louis  XIV.  Il  mourut  deux  ans 
après.  Ce  ministre  a  été  diversement  jugé  :  c'était 
un  homme  d'Etat  très-distingué  selon  les  uns,  très- 
médiocre  selon  d'autres.  Mazarin  n'eut  point  sans 
ilouie  le  vaste  génie  et  l'énergie  de  Richelieu;  mais 
il  y  suppléait  par  la  ruse,  la  souplesse  et  l'habileté 
diplomatique.  Ce  ministre  protégea  aussi  les  lettres; 
on  lui  doit  la  bibliothèque  publique  qui  porte  son 
nom.  Cependant  on  lui  reproche  d'avoir  négligé  le 
commerce,  la  marine  et  les  finances.  Il  amassa  une 
fortune  colossale  qu'il  laissa  à  ses  nièces  (voy.  mav 
ciki).  Des  lettres  écrites  par  Mazarin  pendant  la  né- 
gociation du  traité  des  Pyrénées  ont  été  publiées  à 
Amsterdam  en  1693,  sous  le  litre  de  Négociations  se- 
cret*» des  Pyrénées,  2  vol.  in-12;  réimprimées  en 
1745,  avec  50  autres  lettres.  On  a  imprimé  en  1836 
ses  Lettres  à  la  reine  Anne,  in-8\  L'Histoire  de  Ma- 
zarin a  été  écrite  par  Aubery,  1688,  et  par  M.  Bazin, 


MAZATLAN ,  ville  et  port  du  Mexique,  à  280  kil. 
S.  de  Cinaloa,  a  l'entrée  du  golfe  de  Californie.  Con- 
sul français.  •  Près  de  celte  ville  sont  les  bancs 
d'huîtres  à  perle  du  golfe  de  Californie. 

MAZÊ,  bourg  de  France  (Maine-et-Loire),  à  17  kil. 
S.  0.  de  Rangé,  près  de  l'Authion;  3,420  hab. 

•MAZEE,  com.  rur.  de  Belgique ,  sur  le  Viroin, 
nrr.  adm.  de  Philinpeville,  arr.  jud.  et  à  27  kil.  de 
Dînant;  405  hab.  Exploitation  des  bois;  extraction 
du  minerai  de  fer. 

MAZEIR  A,  île  de  la  mer  d'Oman,  près  de  l'Arabie, 
par  56°  20'  long.  E.,  20»  35'  lat.  N.  ;  95  kil.  sur  14. 

MAZENDERAN.  {Voy.  «azodéiu*.) 

MAZEPPA,  hetman  ou  prince  des  Cosaques,  né 
en  Podolie  vers  le  milieu  du  xvn«  siècle,  d  une  fa- 
mille noble,  mais  pauvre,  était  au  service  d  un  sei- 
gneur polonais,  lorsque  celui-ci  découvrit  entre  lui 
et  sa  femme  une  intrigue  amoureuse.  Il  le  fit  lier 
tout  nu  sur  le  dos  d'un  cheval  sauvage,  et  l'aban- 
donna à  la  course  de  cet  animal,  qui,  élevé  dans  l'U- 
kraine, le  porla  jusque  dans  cette  contrée.  Là,  Ma- 
zeppa  fut  recueilli  par  quelques  paysans,  dont  les 
soins  le  rappelèrent  à  la  vie.  Il  se  fixa  parmi  eux,  se 
fit  remarquer  par  son  énergie  et  ses  talents,  devint 
secrétaire  de  l'hclman  des  Cosaques  de  l'Ukraine,  et 
après  sa  mort  fut  élu  à  sa  place  en  1687.  Dans  ce 
poste,  Mazeppa  sut  se  concilier  l'affection  du  cznr 
Pierre  Ier,  qui  le  nomma  priuce  de  l'Ukraine;  mais 
voulant  se  rendre  indépendant,  il  trahit  leczarà  l'é- 
poque de  ses  guerres  avec  Charles  XII,  et  combatlit 
pour  celui-ci  a  Pullawa.  Après  la  défaite  du  roi  de 
Suède,  il  se  réfugia  en  Valachie,  puis  à  Render,  où  il 
mourut  en  1709.  Mazeppa  est  le  héros  d'un  des 
poèmes  de  lord  Ryron. 

MAZÊRES,  ville  de  France  (Ariége),  à  8  kil.  N.  E. 
de  Saverdun  ;  2,587  hab.  —  Résidence des  comles  de 
Foix.  Possédée  longtemps  par  les  huguenots  aux 
xvi4  et  xvii»  siècles. 

MAZICS  ou  MAZIGS,  peuple  de  la  Numidie  méri- 
dionale, sur  les  confins  de  la  Gélulie,  étaient  archers 
habiles  et  légers  coureurs.  Leur  nom  est  le  même 
que  celui  des  Amazighs  ou  Berbers  qui  désigne  toute 
la  famille  more. 

MAZ1ËRES,  ch.-l.  de  canton  de  France  ({Deux- 
Sèvres),  à  14  kil.  S.  0.  de  Parlhenav;  780  hab. 

M.AZOIS(  François),  architecte,  fils  d'un  négociant 
de  Lorient,  né  en  1783,  mort  à  Paris  en  1826,  étudia 
«ous  Percier,  se  perfectionna  en  Ilalic ,  fut  chargé 
par  Mural  des  embellissements  de  Naples,  explora 
avec  le  plus  grand  soin  les  ruines  de  Pompeii  el  de 
Pœstum,  revint  en  France  en  1819.  fut  nommé  in- 
specteur des  bâtiments  el  membre  du  conseil  des  bâ- 
timents civils,  et  restaura  l'archevêché  de  Reims 
pour  le  sacre  de  Charles  X.  On  a  de  lui  les  Ruines  de 
Pompeii,  4  vol.  gr.  in-fol.,  ouvrage  capital,  publié 
de  1813  à  1818  (achevé  par  M.  Gau);  le  Palais  de 
Scaurus ,  fragment  d'un  voyage  de  Mérovir,  prince 
suève,  d  Rome  (1819, 1  vol.  in-K0avec  planches),  ou- 
vrage fictif,  où  il  fail  parfaitement  connaître  l'inté- 
rieur d  une  maison  romaine. 

MAZOVIE,  Masau  en  allemand,  Massovia  en  lalin, 
jadis  un  des  12  palalinals  de  la  Grande-Pologne  et  le 
plus  grand  de  tous,  se  composait  de  10  cantons  dits, 
du  nom  de  leurs  chefs-lieux,  Varsovie,  Czersk.  Wys- 
zograd,  Zakroczym,  Ciechanow,  Lomza,  Wizka, 
Rozan ,  Nur  et  Liw.  Très-agrandie  aujourd'hui ,  la 
Mazovie  forme  une  des  huit  voïvodies  de  la  Pologne 
russe  (au  S.  de  celle  d'Auguslowo,  au  N.  de  celles  de 
Sandomir  et  de  Kalisz).  Varsovie  est  son  ch.-l.  et  on 
la  divise  en  7  obvodies,  Varsovie,  Slanislawow,  Lo- 
wiez,  Rawa,  Lenczy,  Kulnoel  Wrotlawrc.  On  appe- 
lait souvent  l'évèque  de  Varsovie,  évêque  de  Mazovie. 
-  La  Mazovie  a  élé  de  1 138  à  1529  un  duché  parlicu- 
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lier,  appartenant  à  une  ligne  de  la  maison  royale 
des  Piasts,  et  vassal  le  plus  souvent  de  la  Pologne  (de 
1339  à  1370  il  le  fut  d«  la  Bohême).  Celte  ligne  sc- 
iant éteinte  en  1529,  Sigismond  1er  la  réunit  à  la  cou- 
ronne. Deux  fois  depuis  elle  servit  de  douaire  à  des 
reines.  Etienne  Batliori  l'érigea  en  palatinat,  1570. 

M  A  ZI  RE  (F.  A.  J),  littérateur,  né  en  1776  à 
Paris,  mort  en  1828,  fut  attaché  en  1790  à  l'école 
centrale  de  Niort,  y  fit  quelques  essais  de  poésie,  fut 
nommé  inspecteur  de  l'Académie  d'Angers,  puis  in- 
specteur général  des  études,  en  1817;  il  consentit  à 
faire  partie  de  la  commission  de  censure  des  jour- 
naux en  1820.  Il  a  écrit  :  Vie  de  Voltaire,  Paris, 
1821  ;  Histoire  de  la  révolution  de  1088  en  Angle-  ' 
terre,  1825. 

•  MAZURES  (Louis  des),  né  à  Tournay,  au  com- 
mencement du  xv«  siècle,  était  premier  secrétaire 
du  cardiual  de  Lorraine  en  1547.  Après  la  mort  de 
celui-ci,  il  fut  appelé  à  Nancy,  où  il  occupa  le  même 
emploi  auprès  de  Charles  III,  qui  l'anoblit  en  1553. 
Par  la  suite,  des  Mazures  de  catholique  se  fit  protes- 
tant, et  devint  prédicanl  à  Metz  où  il  s'était  enfui.  On 
n  de  lui  quelques  Tragédies  saintes,  in-8",  Genève, 
1566.  et  une  Traduction  en  vers  de  plusieurs  psaumes: 
les  deux  ouvrages  ont  aussi  peu  de  valeur  l'un  que 
l'autre. 

*  MAZ  Y  ou  LE  MAZ  Y.  com.  rur.  de  Belgique,  sur 
l'Orneau,  prov.,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  U,5  kil.  de 
Namur  ;  526  liab.  Affincrie  de  fer.  On  y  remarque  un 
château  d'une  construction  ancienne. 

HAZZARA,  Masaris,  ville  de  Sicile  (Trapani),  sur 
la  côte  S.  0.,  à  40  kil.  S.  de  Trapani  ;  9,000  hab. 
Évêché.  Bon  port.  Château  fort.  Commerce  de  vins, 
«  au-de-vie,  huile,  etc. 

mazzara  (val  di),  était  jadis  la  plus  occidentale 
des  trois  provinces  de  la  Sicile;  elle  en  a  depuis 
formé  trois  autres,  Palerme,  Trapani,  Girgenli. 

MAZZUCHELLI  (Jean-Marie,  comte  db),  biogra- 
phe, né  à  Brescia  en  1707,  mort  en  1765,  entreprit  de 
rédiger  par  ordre  alphabétique  la  vie  de  tous  les  écri- 
vains de  l'Italie  depuis  les  temps  les  plus  reculés;  il 
ne  put  accomplir  que  la  plus  petite  partie  de  ce  tra- 
vail immense.  On  a  de  lui  :  Gli  scriltori  d'italia, 
1753-1763  ,  6  vol.  in-fol.  Ce  recueil  eslimé  ne  con- 
tient malheureusement  que  les  deux  premières  let- 
tres de  l'alphabet. 

MAZZL'OLI  (François),  dit  le  Parmesan,  peintre 
italien,  ainsi  nommé  de  sa  patrie,  né  à  Parme  en 
1503,  mort  en  1540,  se  forma  par  l'étude  des  chefs- 
d'œuvre  du  Corrége,  de  Jules  Romain,  de  Michel- 
Ange  et  de  Raphaël;  mais  sut,  en  empruntant  des 
beautés  à  ces  grands  mailrcs,  se  créer  un  genre  à 
part,  dont  le  principal  caractère  est  la  grâce  dans  le 
dessin  et  la  douceur  dans  le  coloris.  Parmi  ses  ta- 
bleaux on  distingue  :  la  Circoncision  et  le  Mariage 
de  sainte  Catherine,  qui  sont  à  Rome;  Saint  tioch,  à 
Bologne;  Moïse,  à  Parme;  la  Vierge  au  long  cou,  à 
Florence;  et  enfin  la  Mort  de  Lucrèce,  son  chef- 
d'œuvre.  *  Le  musée  de  Bruxelles  possède  de  ce 
peintre  une  Sainte  Famille  et  le  Portement  de  la 
croix.  Le  Parmesan  fut  aussi  un  des  plus  habiles 
graveurs  de  son  temps  ;  il  passe  même  pour  lïnven- 
leur  de  la  gravure  à  l'eau-forte. 

MEACO,  ile  du  Japon.  (  Voy.  nitako.) 

MEAD  (Richard),  médecin  anglais,  né  près  de 
Londres  en  1673,  mort  en  1751,  médecin  de  Geor- 
ges II,  vice-président  de  la  Société  royale,  fut  un 
«les  premiers  â  pratiquer  l'inoculation  de  la  petite 
vérole.  Il  a  fait  de  savantes  recherches  sur  les  poi- 
sons et  sur  les  maladies  pestilentielles;  il  croyait  à 
la  contagion  et  recommandait  un  isolement  absolu. 
Il  a  été  donné  une  traduction  française  de  ses  œuvres, 
2  vol.  in-8«,  Paris,  1774. 


MEA Dl a  .  bourg  des  États  autrichiens  (Croatie),  à 
24  kil.  d'Orsova  ;  1 ,400  hab.  Château  en  ruine.  A  5  kil., 
eaux  thermales  sulfureuses;  bains  dits  d'Hercule. 

*  ME  AN  (Charles  db),  savant  jurisconsulte,  né  k 
Liège  en  1004,  mort  en  1674 ,  était  bourgmestre  de 
sa  ville  natale  en  1641  ;  il  reçut  des  lettres  de  no- 
blesse de  l'empereur  d'Allemagne  en  récompense  du 
zèle  et  des  lumières  qu'il  apportait  dans  l'adminis- 
tration des  affaires  publiques.  Sa  famille  était  une 
des  plus  puissantes  et  des  plus  considérées  du  pays 
de  Liège.  Il  signala  son  attachement  à  la  religion 
catholique  par  des  mesures  propres  à  la  rendre  flo- 
rissante. Ses  vastes  connaissances  en  matière  de 
droit  l'ont  fait  considérer  comme  un  des  meilleurs 
jurisconsultes  de  l'Europe  :  Slockmans  l'appelait  le 
Papinien  de  Liège  et  des  pays  voisins.  Il  a  laissé  un 
grand  ouvrage  très-estimé,  intitulé  :  Observationes 
et  res  judicatœ  ad  jus  Leodiensium,  Homanorum, 
aliarumque  gentium.  Des  diverses  éditions  qu'on  a 
faites  de  ce  livre  de  droit ,  la  meilleure  est  celle  de 
Liège,  8  vol.  in-fol.,  1740,  avec  des  notes  savantes 
de  Louvrex.  Dans  la  sédition  qui  s'éleva  à  Liège  en 
1046,  Méan  ayant  été  élu  bourgmestre,  la  faction 
des  Grignoux  força  les  électeurs  à  lui  substituer  le 
colonel  Joymont;  les  Chiroux,  au  contraire,  vou- 
laient maintenir  Méan.  Celui-ci,  pour  mettre  fin  aux 
troubles  dont  il  était  l'occasion ,  remit  la  clef  magis- 
trale à  son  concurrent  :  «  Je  ne  veux  pas,  dit-il, 
»  sacrifier  à  mon  ambition  ta  vie  des  bourgeois  et 
»  l'intérêt  de  I  État.  » 

*  méau  (Franeois-Antoine-Constantin-Marie,  comte 
db),  archevêque  de  Malines,  et  primai  des  Pays-Bas, 
né  à  Liège  le  6  juillet  1756,  delà  même  famille  que 
!e  précédent,  devint  en  1786  évêque  suffragant  sous 
le  titre  d  Hippone,  puis  fut  élu  en  179Î  prince-évêque 
de  Liège.  Lorsque  les  armées  françaises  envahirent 
ce  pays,  il  se  retira  en  Allemagne  ;  en  1801,  il  donna 
sa  démission  d'évêque  de  Liège,  et  passa  dans  la  re- 
traite le  temps  qui  s'écoula  depuis  cette  époque  jus- 
qu'à l'érection  de  la  Belgique  et  de  la  Hollande  en 
royaume  des  Pays-Bas.  En  1817 ,  il  fut  appelé  à  l'ar- 
chevêché de  Malines;  il  avait  paru  entrer  d'abord 
dans  les  vues  d'un  gouvernement  dont  il  ne  soup- 
çonnait pas  le  but,  mais  quand  il  vit  clairement  les 
tendances  du  gouvernement  néerlandais  en  matière 
de  religion ,  il  s'unit  à  tout  le  clergé  belge  pour  ré- 
clamer, et  dans  plusieurs  circonstances  il  adressa  au 
roi  Guillaume  l"  les  représentations  les  plus  éner- 
giques, mais  qui  restèrent  infructueuses.  L'opposi- 
tion que  le  prélat  faisait  à  ce  système  permanent 
d'hostilité  au  catholicisme  le  fit  tomber  en  dis- 
grâce auprès  du  roi  des  Pays-Bas.  Ces  considérations 
lui  firent  envisager  comme  favorables  à  la  Belgique 
les  événements  politiques  de  1830.  Ce  digne  et  ver- 
tueux archevêque  est  mort  d  une  attaque  d'apo- 
plexie foudroyante  le  15  janvier  1831.  Sa  bienveil- 
lance ,  son  zèle  pour  la  religion ,  et  sa  charité 
inépuisable,  rendront  à  jamais  sa  mémoire  chère 
aux  Belges.  On  lui  a  érigé  dans  la  cathédrale  de  Ma- 
lines, près  du  jubé,  un  beau  monument  en  marbre 
omé  du  buste  du  prélat.  Les  Méan  se  sont  alliés  aux 
Copis,  aux  Stock  hem,  aux  Waha,  etc.;  ils  ont  pour 
armes  :  d'argent;  à  l'arbre  au  naturel,  chargé  de 
fruits,  posé  sur  un  tertre  de  sinople;  a  l'aigle  éployée 
de  sable  becquée  cl  membrée  de  gueules  et  couronnée 
d'or,  tenant  dans  ses  serres  une  tringle  d'or,  bro- 
chant sur  le  fût  de  l'arbre. 

MÉANDRE,  auj.  le  Duiuk-Meinder ,  riv.  de  TAsie 
Mineure,  naissait  en  Phrygie,  coulait  de  l'E.  vers 
10. ,  et  se  perdait  dans  !a  mer  Êgée  entre  Héraclée 
et  Priène.  Ses  sinuosités  l'ont  rendue  célèbre.  On 
voyait  sur  ses  bords  les  villes  d'Apamée,  de  Co- 
losses, d  Antiocue,  de  Pyrrha,  de  Milel,  etc. 
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MEARNS,  comté  d'Ecosse.  {  Voy.  kucardme.) 

MEATH  ou  EAST-MEATH,  c.-à-d.  Mealh  oriental, 
comté  d'Irlande  (Leinsler),  sur  la  mer  d'Irlande, 
entre  ceux  de  Cavan  au  N. ,  de  Kildare  au  S.,  de 
Loulu  à  1E.  et  de  WVsi-Mealh  à  10.  et  au  S.  0. 
70  kil.  sur  58  :  2,430  kil.  carres;  184,000  hab.  Chef- 
lieu,  Trim.  Sol  fertile,  bons  pâturages.  Toiles. 

mcath  (west-),  c.-à-d.  Mealh  occidental,  comté 
d'Irlande  (Lcinster),  borné  au  N.  E.  et  à  l'E.  par  le 
précédent,  au  S.  par  le  King's  counly,  et  à  10.  par 
les  comtés  de  Roscommon  et  de  Longford.,49  kil. 
sur  38  :  1,300  kil.  carrés;  141,000  bab.  Cbef-lieu, 
Mullingar.  Beaucoup  de  blé. 

*  MËAl'LLE  (Jean-Nicolas),  né  en  Bretagne  vers 
1757,  élu  par  le  dép.  de  la  Scine-Infér.  à  la  Conven- 
tion, y  vola  la  mort  du  roi  sans  appel  ni  sursis.  Il  se 
déclara  à  plusieurs  reprises  ensuite  contre  les  excès 
de  la  Terreur;  en  1707  il  entra  à  la  cour  de  cassa- 
tion, dont  il  fit  partie  jusqu'en  1804,  et  fut  nommé 
nlors  procureur  impérial  près  du  tribuual  criminel 
de  Gand.  En  1811  il  devint  substitut  du  procureur 
général  de  la  cour  de  Bruxelles,  el  remplit  ces  fonc- 
tions jusqu  en  1814.  Banni  de  France  comme  régi- 
cide en  1X16,  il  chercha  un  asile  à  Cand,  où  il  est 
mort  le  10  octobre  1820. 

MEAUX,  Meldi  ou  Jatinum,  ville  de  France,  an- 
cienne capitale  de  la  Brie,  aujourd'hui  chef-lieu  d'ar- 
rondissement du  département  de  Seine-et-Marne, 
sur  la  Marne,  près  du  canal  de  lOureq,  à  5t  kil.  N. 
de  Melun ,  à  43  kil.  N.  E.  de  Paris;  8,300  hab.  Evê- 
ché  (fondé  en  375  :  Bossuet  l'occupa )  :  église  calvi- 
niste. Société  d'agriculture,  sciences  el  arts.  Société 
biblique  protestante.  Tissus  de  colon,  etc.  Commerce 
de  grains,  bestiaux  el  fromages  de  Brie.  —  Ville 
très-ancienne;  sous  les  Romains,  elle  fit  partie  de  la 
Gaule  Belgique,  puis  de  la  Gaule  Lyonnaise.  Les 
Normands  la  brûlèrent  au  ix*  siècle.  Meaux  fut  dès 
le  x*  siècle  la  possession  des  comtes  de  Champagne 
qui  s'appelaient  aussi  comtes  de  Meaux;  elle  revint 
à  la  couronne  sous  Philippe  le  Bel .  fut  possédée  par 
les  Anglais  de  1421  à  U36,  puis  réunie  définitive- 
ment à  la  couronne.  Meaux  compta  au  commence- 
ment du  xvi* siècle  de  nombreux  protestants;  mais 
l'hérésie  y  fut  bientôt  étouffée.  Celte  ville  fut  des 
premières  à  quitter  le  parti  de  la  Ligue  pour  se  sou- 
mettre à  Henri  IV.  —  L'arrondissement  de  Meaux  a 
7  cantons  el  161  communes. 

MEBARBEZ  (el-),  ville  d'Arabie  (Lahsa),  à  53  kil. 
S.  de  Hedjer;  10.000  hab.  environ. 

MECCA,  ville  d'Arabie.  Voy.  mecqce  (la). 

MECENE,  C.  Cilnius  Mecœnas,  favori  d'Auguste, 
issu  des  anciens  rois  d  Elrurie.  Il  s'était  lié  avec 
Octave  pendant  qu'il  étudiait  eu  Grèce;  il  l'accom- 
pagna dans  toutes  ses  guerres;  lorsqu'il  fui  devenu 
empereur,  il  se  contenta  d'élre  son  ami  et  refusa  les 
honneurs  publics.  Cependant  il  fut  souvent  chargé 
de  l'administration  de  l'empire  en  l'absence  d'Au- 
guste. Plein  de  sens  et  fin  politique,  Mécène  préfé- 
rait la  monarchie  à  la  république,  et  il  détermina 
Auguste  à  conserver  le  souverain  pouvoir  qu  il  vou- 
lait abdiquer.  Il  ne  se  servil  de  son  crédit  que  pour 
porter  l'empereur  à  la  clémence  el  surtout  pour  fa- 
voriser les  gens  de  lettres.  Virgile,  Horace,  Properce 
étaient  ses  amis  et  ses  protégés.  Il  mourut  vers 
l'an  8  avant  J.  C.  Il  avait  épousé  Terentia,  femme 
d'une  grande  beauté,  mais  allière  el  infidèle,  qu'il 
quitta  et  reprit  plusieurs  fois,  ne  pouvant  vivre  ni 
avec  elle,  ni  sans  elle.  Mécène  avait  composé  des 
poésies  dont  on  trouve  quelques  fragments  dans  le 
Corpus  Poetarum  de  Maillaire. 

MËCHAIN  (P.  F.  André),  astronome,  né  à  Laon 
en  1744,  mort  en  1805,  fut  d'abord  attaché  au  dépol 
des  caries  de  la  mariue.  Il  découvrit  plusieurs  co- 


mètes, et  calcula  leurs  orbites,  cl  mérita  par  là  d'en- 
trer à  l'Académie  des  sciences.  Il  rédigea  de  1785 
à  1792  la  Connaissance  des  temps,  el  fut  chargé  en 
1792  de  mesurer  l'espace  contenu  entre  Barcelone  et 
Rhodez.  Il  passa  plusieurs  années  en  Espagne  pour 
ce  travail,  qu'il  exécuta  à  travers  mille  obstacles; 
mais  il  commit  dans  la  détermination  de  la  position 
de  Barcelone  une  erreur  qu'il  eut  le  tort  de  dissi- 
muler :  ce  fui  pour  lui  un  vif  chagrin,  qui  abrégea 
ses  jours. 

MECHED,  ville  capitale  du  Kboraçnn  persan.  {Voy. 

MESCHRD.) 

'  MECHELEN,  nom  flamand  de  Malines,  ville  de 
Belgique.  (Voy.  malines.) 

•mbchelept,  com.  rur.  de  Belgique,  baignée  par 
la  Meuse  et  traversée  par  le  canal  de  Maestricht  à 
Bois-le-Duc,  prov.  deLimbourg,  arr.  adm.,  arr.  jud. 
el  à  40,5  kil.  de  Tongres;  elle  est  chef-lieu  de  canton 
de  justice  de  paix;  1,462  hab.  Fabrication  de  pote- 
ries de  terre. 

MECHITAR,  MËCHITARISTES.  (Voy.  MÉxniTin, 

NEKBITARISTE9.) 

MECHOACAN,  un  des  Êlats  de  la  Confédération 
mexicaine,  a  pour  bornes  au  N.  l'Etat  de  Guanaxualo, 
au  S.  celui  de  Mexico,  au  S.  0.  le  Grand  Océan,  au 
N.  0.  l'Etat  de  Xalisco;  448  kil.  sur  195;  6,760  kil. 
carrés;  480,000  hab.  environ.  Chef-lieu,  Valladolid. 
Autres  villes,  Pascuaro,  Zinlzoniant,  Zamora,  etc. 
Montagnes,  volcans,  entre  autres  le  volcan  le  Jo- 
rullo.  Climat  tempéré,  généralement  sain.  Peu  d'in- 
dustrie ;  cependant  les  Indiens  de  Mechoacan  sont 
les  plus  industrieux  du  Mexique  ;  ils  réussissent  dans 
la  sculpture  en  bois. 

MECKEL  (Jean-Fréd.),  né  à  Wefzlar  en  1714, 
morl  en  1774,  se  fixa  à  Berlin  et  devint  membre  de 
l'Académie  des  sciences  de  celle  ville.  On  lui  doil  des 
recherches  sur  les  nerfs,  les  veines,  les  vaisseaux 
lymphatiques;  il  commença  à  former  un  muséum 
anatomique,  que  son  fils  et  son  pelit-fils  onl  succes- 
sivement agrandi  ;  c'est  le  plus  beau  qu'ait  jamais 
possédé  un  particulier. 

MECKEL  (Philippe-Fréd.) ,  fils  du  précédent,  né  à 
Berlin  en  1756,  mort  à  Moscou  en  1803,  enseigna 
l'anatomie  el  la  chirurgie  à  Halle,  à  Strasbourg;  fui 
appelé  en  1795  à  Saint-Pétersbourg  par  Paul  1er  qui 
le  nomma  médecin  de  l'impératrice  et  inspecteur 
des  hôpitaux.  On  lui  doit  entre  autres  écrits  :  Sou- 
relles  archives  de  médecine  pratique,  Leipsick,  1789- 
1795. 

meckel  (Jean-Fréd.),  dit  le  Jeune,  fils  du  précé- 
dent, né  à  Halle  eu  1781 ,  mort  eu  1833,  est  le  plus 
célèbre  de  ceux  qui  onl  porté  ce  nom.  Il  se  distingua 
dès  sa  jeunesse  par  sa  thèse  inaugurale,  De  Condi- 
tionibus  cordis  abnormibus;  voyagea  en  Allemagne, 
en  France,  en  Italie  pour  se  perfectionner;  devinl 
professeur  d'anatomie  et  de  physiologie  à  Halle ,  et 
se  voua  surtout  à  l'élude  de  l'anatomie  comparée. 
Il  commença  par  traduire  Cuvier  (Leipsick  ,  1809- 
1810),  et  donna  lui-même  quelques  années  après 
son  Système  d'anatomie  comparée,  en  allemand, 
6  vol.,  Halle,  1821-1823,  ouvrage  qui  fil  époque 
dans  la  science.  On  lui  doit  encore  :  Manuel  de 
l'anatomie  de  l'homme,  Leipsick,  1812-1818;  Tabula 
anatomico-pathologica? ,  1817  ;  Descriptio  monstro- 
rum,  1826.  Il  fut  un  des  premiers  à  expliquer  les 
monstruosités,  qu'il  attribuait  à  un  arrêt  dans  le  dé- 
veloppement normal.  11  prétendait  aussi  que  le  fœlus, 
en  s'organisant,  revêt  successivement  la  forme  des 
animaux  d'espèces  inférieures,  «'élevant  graduelle- 
ment jusqu'à  une  forme  plus  parfaite. 

MECKELBOl'RG.  même  nom  que  mecklexboirg. 

MECKLESIBOCRG  (grands-duchés  de),  nom  de 
deux  grands-duchés  d'Allemagne  :  l'un  à  10. ,  beau- 
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coup  plus  grand  (Mecklcmbourg-Sobwérin)  ;  l'autre 
ù  l'E.  et  beaucoup  moindre  (  Mecklembourg- Slré- 
lilz).  Tous  deux  ensemble  forment  une  contrée 
bornée  au  N.  par  la  Baltique,  au  S.  par  la  préfecture 
hanovrienne  de  Lunebourg,  à  l'E.  par  la  Poméranic 
cl  le  Brandebourg,  et  à  10.  par  le  duché  de  Lauen- 
bourg,  Lubeck,  et  la  principauté  d'Eutin;  14,070  < 
kil.  carrés  environ.  Cette  contrée  fut  primitivement 
habitée  par  les  Hérules.  les  Vandales  et  les  Wcndcs. 
Sous  l'ancien  empire  d'Allemagne,  elle  formait  une 
principauté  comprise  dans  le  cercle  de  Basse-Saxe  ; 
aujourd'hui  elle  est  indépendante.  —  Le  Mecklem- 
bourg-Sehwénn  a  13,120  kil.  carrés;  il  a  pour  capi- 
tale Schwérin,  bien  que  le  grand-duc  réside  à  Lud- 
wigslust.  Il  esl  divisé  en  cinq  parties  :  1°  cercle 
de  Mecklembourg  (chef-lieu,  Schwérin);  2«  cercle 
Wendique  (chef-lieu,  Gùstrow);  3°  principauté  de 
Schwérin  (chef- lieu,  Bulzow);  4°  seigneurie  de 
Wismar  (chef-lieu,  Wismar);  5°  seigneurie  ou  ter- 
ritoire de  Bostock  (chef-lieu,  Bostock).  •  La  popu- 
lation du  Mecklembourg-Schwénn  était,  au  lrr  dé- 
cembre 1831,  selon  des  données  officielles,  de  343,328 
liab.,  presque  tous  luthériens.  —  Le  Mecklembourg- 
Slrélilz  a  1,930  kil.  carrés.  Il  se  compose  de  deux 
parties  détachées  l  une  de  l'autre,  la  seigneurie  de 
Stargard  et  la  principauté  de  Batzebourg;  capitale, 
Strélilz  ou  Neu-Slrélitz.  'La  population  du  Mccklem- 
bourg-Strélilz  était,  au  1"  juillet  1848,  suivant  un 
recensement  officiel,  de  06,292  hab.  —  Le  Mecklem- 
bourg, quoique  sablonneux  en  quelques  endroits, 
est  assez  fertile.  Ses  chevaux  surtout  sont  renommés. 
L'industrie  n'y  consiste  qu'en  quelques  fabriques 
d'objets  de  première  nécessité.  La  religion  dominante 
est  la  luthérienne.  Le  gouvernement  esl  représen- 
tatif :  une  assemblée  commune  aux  deux  duchés  a  part 
depuis  1792  ù  la  création  des  lois  et  à  la  fixation  de 
l'impôt.  —  La  maison  de  Mecklembourg  est  la  plus 
ancienne  maison  régnante  de  lEurope.  On  en  fait 
remonter  la  filiation  jusqu'à  320.  Genséric,  roi  des 
Vandales  émigrés  au  midi  de  l'Europe,  était  de  celle 
famille;  Fredobald,  son  frère,  régna  sur  les  Wendes 
nui  restèrent  près  de  la  mer  Baltique.  Aribcrl,  son 
descendant  au  septième  degré ,  ne  reconnut  la  su- 
prématie franque  que  sous  Charlcmagne;  après  sa 
mort  le  royaume  wende  redevint  indépendant.  Henri 
le  Lion  en  1101  le  détruisit,  puis  le  rendit  à  Pri- 
bislav,  qui  devinl  son  gendre  et  prit  le  nom  de 
prince.  Au  XIV  siècle  la  principauté  se  partagea, 
mais  Henri  le  Gros  en  réunit  toutes  les  possessions 
en  1474.  Nouvelle  division  en  1392  et  formation  de 
deux  lignes  :  MLcklembourg-Schwérin  et  Mecklem- 
bourg-Giistrow.  Celle-ci  s'éteignit  en  1093  :  mais 
l  autre  se  subdivisa  en  (rois  branches  :  Schwérin- 
Schwérin,  Schwérin-Grabow  cl  Schwérin-Strélilz; 
la  deuxième  ayanl  disparu  en  1692,  les  deux  bran- 
ches restantes,  après  un  long  débat,  firent  en  1701 
un  partage  dont  les  effets  subsistent  encore.  Les 

«rinces  régnants  étaient  appelés  ducs;  le  congrès  de 
ienne  les  nomma  grands-ducs  (1815).  Les  ducs  de 
Mecklembourg  prennent  encore  aujourd  hui  le  litre 
de  princes  des  Vandales. 

«ecklemboirg,  village  du  grand-duché  de  Meck- 
lembourg-Schwérin, à  8  kil.  S.  de  Wismar;  500 
hab.  Jadis  ville  importante,  était  la  capitale  du  Meck- 
lembourg au  lemps  de  Henri  le  Lion,  et  beaucoup 
plus  tard. 

MECKLEMBOUBG  (Albert  de),  roi  de  Suède.  [Voy. 

ALBERT.) 

■ECkLExnocRo  (Adolphe-Frédéric  de),  fils  aîné  de 
Jean,  duc  de  Mecklembourg,  lui  succéda  dans  le 
duché  de  Schwérin  en  1392,  tandis  que  son  frère, 
Jean-Albert,  reçut  pour  sa  part  le  comté  de  Gùstrow. 
Lis  deux  frères,  à  l'exemple  des  autres  princes  pro- 


-  MED  i60 

(estants  de  l'Allemagne ,  se  déclarèrent  pour  Frédé- 
ric, électeur  palatin,  élevé  au  trône  de  Bohème; 
mais  ils  furent  mis  au  ban  de  I  Empire,  et  chassés  de 
leurs  États  par  VVallenstein.  Ils  venaient  d  être  ré- 
tablis par  Gustave-Adolphe,  roi  de  Suède,  quand  le 
frère  cadet  mourut,  ne  laissant  qu'un  fils  en  bas 
!  âge,  le  duc  Adolphe.  Adolphe-Frédéric,  après  avoir 
réclamé  vainement  la  tutelle  de  son  neveu,  le  fil 
enlever  pour  qu'on  ne  l'élevàt  pas  dans  la  religion 
catholique.  Il  mit  le  plus  grand  ordre  dans  le  comté 
de  Gùstrow,  qu'il  rendit  à  son  pupille  lors  de  sa  ma- 
jorité, et  s'occupa  de  faire  fleurir  dans  ses  propres 
Etals  l'agriculture  et  l'industrie,  afin  de  réparer  les 
calamités  de  la  guerre  de  trente  ans.  Il  mourut  en 
1638,  à  lâge  de  90  ans,  laissant  un  fils,  Christian  , 
qui  ne  se  fit  remarquer  que  par  «on  caractère  bi- 
zarre et  sa  vie  aventureuse. 

MECQUE  (!.*),  Uacoraba,  ville  d'Arabie,  capitale 
du  grand  ebérifat  de  la  Mecque,  à  46  kil.  E.  de  la 
mer  Bouge,  par  37»  34'  long.  E. ,  21°  28'  lat.  N.  La 
population ,  qui  s'est  élevée  jadis  à  plus  de  100.000 
liab..  était  réduite,  au  commencement  de  ce  siècle,  à 
18,000.  Elle  esl  aujourd'hui  de  40.000  à  50,000  hab. 
Bues  belles  et  régulières,  jolies  maisons  ;  trois  cita- 
delles ;  célèbre  mosquée  dite  lleilh-Allah  (la  maison 
de  Dieu),  où  se  voit  la  kaaba  (le  carré),  maison  de 
10  mètres  environ  dans  tous  les  sens,  construite, 
suivant  les  uns,  par  Adam  ou  par  Abraham,  selon 
les  autres  par  les  anges.  Aux  environs,  le  puits  de 
Zemzem.  —  La  Mecque  est  le  berceau  des  traditions 
musulmanes.  Mahomet,  dit-on,  y  naquit.  Tout  fidèle 
musulman  doit  y  faire  un  pèlerinage  une  fois  en  sa 
vie.  Cette  obligation  y  attirait  jadis  des  milliers  de 
pèlerins  :  le  nombre  en  a  beaucoup  diminué.  Cette 
aflluence  enrichissait  les  habitants  :  les  Wahabiles 
leur  firent  un  tort  irréparable,  soit  en  pillant,  soit 
en  écartant  les  pèlerins  effrayés.  La  Mecque  forme 
avec  Médine  les  deux  ville»  saintes,  dont  la  garde  est 
confiée  au  Grand  Seigneur. 

Mecque  (grand  chérifal  de  la),  partie  de  l'Hedjaz, 
comprend  ce  que  les  Arabes  nomment  le  Delad-ei- 
Haram  (pays  sacré).  Chef-lieu,  la  Mecque;  autres 
villes,  Médine,  Akaba,  Voukch.  Ce  pays  est  gou- 
verné par  des  chérifs,  nui  y  exercent  une  autorité 
modérée.  Du  reste,  c'est  a  tort  qu'on  croirait  y  trou- 
ver des  descendants  des  Koraicliites,  fondateurs  de 
I  islamisme.  Le  Belad-el-Haram  ,  comme  toute  l'A- 
rabie, fut  de  bonne  heure  perdu  pour  le  califat  et 
passa  sous  diverses  dominations  locales.  11  resta 
néanmoins  soumis,  mais  de  nom  seulement,  à  des 
puissances  lointaines,  parmi  lesquelles  :  la  les  Kar- 
mathes  ou  Ismaéliens  occidentaux  ;  2*  les  Fatimites; 
9"  les  Turcs  à  partir  de  Soliman  II  (  1523  ou  1324). 
Ce  pays  fui  conquis  en  1803  par  les  Wahabites  ;  ils 
en  furent  chasses  en  1818  par  le  pacha  d'Egypte, 
qui  en  resta  maitre  pendant  quelques  années,  mais 
qui  l'a  évacué  en  1841.  (  Voy.  hedjaz.) 

MEDABD  (saint),  né  en  457  à  Salency  (Picardie), 
mort  en  545,  devinl  en  530  évêque  de  Vermand 
(auj.  Saint-Quentin),  puis  de  Noyon,  et  fut  en  même 
temps  chargé  d'administrer  l  éveché  de  Tournay.  Il 
jouit  d'une  grande  considération  auprès  des  rois 
Clnlpéric  I"  el  Clotaire  I".  On  lui  attribue  I/insU- 
(ulion  des  rosières  de  Salency.  Sa  fête  se  célèbre  le 
8  juin,  avec  celle  de  saint  Godard  (voy.  ce  nom). 
MEDEA  ou  MAHDYA,  ville  d'Afrique.  (Voyez  al- 

MAIIDYA.  ) 

MEDÉAH,  Lamida,  ville  d'Algérie  (prov.  d'Alger), 
ancienne  capitale  du  beylik  de  Titlerie,  à  60  kil.  S. 
0.  d'Alger,  près  de  Motizaîa.  Pris  parles  Français 
dès  1830;  occupé  en  1  s  in.  *  M<déah  avait  en  1831 
une  population  de  5,596  hab.,  dont  2,153  Européens. 
On  voit  à  Médéah  des  ruines  romaines. 
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MÊDËE,  célèbre  magicienne,  fille  d'jEélès,  roi  de 
Colcbide,  et  de  la  magicienne  Hypsée,  hérita  de  la 
science  de  sa  mère.  Lorsque  Jason  vint  avec  les 
Argonautes  pour  enlever  la  Toison  d  or  que  possé- 
dait vEétès,  elle  conçut  un  vif  amour  pour  le  liéros, 
lui  fournil  par  son  a'rl  les  moyens  de  surmonter  les 
obstacles  qui  supposaient  au  succès  de  son  entre- 
prise, et  s'enfuit  avec  lui  de  la  Colcbide.  Arrivée  à 
lolcos,  patrie  de  Jason,  elle  rajeunit,  par  le  pouvoir 
de  son  ;irl,  Éson ,  père  de  son  époux;  et,  pour  se 
venger  de  Pélias,  qui  avait  usurpé  sur  Jason  le  trône 
d  lolcos,  elle  persuada  aux  filles  de  ce  prince  de 
l'égorger,  leur  disant  que  c'était  le  moyen  de  le  ra- 
jeunir aussi.  Après  ce  crime,  elle  fut  contrainte  de 
quitter  la  ville,  et  se  réfugia  avec  Jason  à  Corinlbe. 
Là  elle  se  vit  abandonnée  par  Jason,  qui  épousa 
Glaucé  ou  Créuse,  fille  de  Créon,  roi  de  cette  ville. 
Nédée ,  irritée  de  celte  infidélité ,  se  vengea  en  fai- 
sant périr  Glaucé  avec  son  père,  et  en  égorgeant  les 
enfants  qu'elle  avait  eus  de  Jason  ;  puis  elle  se  réfu- 
gia à  Atliènes,  portée  à  travers  les  airs  sur  un  ebar 
ailé.  Elle  épousa  Egée,  roi  de  la  contrée,  et  en  eut 
an  fils  nommé  Hédus.  Voulant  assurer  le  trône  à  ce 
fils,  au  préjudice  de  Tbésée,  fils  d'Egée  et  d  iElhra, 
elle  essaya  d'empoisonner  ce  prince;  ce  qui  la  fil 
aussi  ebasser  d  Athènes.  Elle  retourna  alors  dans  sa 
patrie,  où,  selon  les  uns,  elle  rétablit  sur  le  trône 
AZélès,  son  père,  oui  en  avait  été  chassé,  et  où,  selon 
les  autres,  elle  fit  régner  Jason,  avec  lequel  elle 
s'était  réconciliée.  Médée  a  fourni  aux  anciens  et 
aux  modernes  le  sujet  de  plusieurs  tragédies  (voy. 
Euripide,  Sénèque,  Corneille)  :  celle  de  Longcpierre 
est  restée  au  théâtre. 
MEDELJN.  Ile  d'Asie.  (  Voy.  %txtun.) 
MEDELLIN,  Metailinum  ou  Metellinum,  ville  d'Es- 
agne  (Badajoz),  à  24  kil.  à  IE.  deMérida;  1,900 
lab.  Pont  sur  la  Guadiana.  Ruines  romaines.  Patrie 
de  Fernand  Corlez.  Victoire  des  Français  sur  les 
Espagnols  (28  mars  1809). 

mkdi  l  u  v  ville  de  la  Nouvelle-Grenade,  &  225  kil. 
N.  0.  de  Bogota  ;  16,000  bab.  Position  élevée  et  pit- 
toresque; climat  fort  doux.  Café  aux  environs. 

MEDELPAD,  ancienne  division  de  la  Suède,  dans 
le  Norrland,  se  partageait  en  Medelpad  septentrional 
(ch.-L,  Sundwall),  et  Medelpad  méridional  (cb.-l., 
Touna);  il  forme  auj.,  réuni  à  l'Angermanland ,  le 
gouvernement  de  Weslemorrland.  Pays  vaste,  mais 
peu  peuplé.  Environ  30.000  bab. 

NEDEMBLIK,  ville  des  Pays-Bas  (Hollande  septen- 
trionale), sur  le  Zuyderzée,  a  49  kil.  N.  E.  d'Amster- 
dam; 3.021  hab.  (1849).  Bon  port,  beaux  canaux  inté- 
rieurs, hôtel  de  ville,  arsenaux,  cbanliers.  Commerce. 
MEDERIC  (saint).  [Voy.  meery.) 
MEDES.  Voy.  médie .  mediqibs  (guerres),  relise. 
MEBIASCH,  ville  de  Transylvanie.  [Voy.  neuves.) 
MED1CINA,  ville  de  I  État  ecclésiastique,  à  23  kil. 
E.  de  Bologne;  5,000  hab. 

MEDICIS,  famille  illustre  de  Florence,  que  les  gé- 
néalogistes font  remonter  jusqu'à  Charlemagne,  a 
pour  véritable  chef  Evrard,  gonfalonier  ou  chef  de 
la  république  deFlorence en  1314.  En  1378.  Sylvestre 
de  Médicis,  qui  était  aussi  gonfalonier,  bouleversa 
la  république  pour  abaisser  la  famille  des  Albizzi, 
contre  laquelle  il  déchaîna  une  populace  furieuse. 
Mais  en  1381,  il  succomba  à  son  tour,  cl  fut  relégué 
à  Modène.  Cependant  les  Médicis  redevinrent  bientôt 
paissants  dans  Florence  par  leurs  richesses,  qu'ils 
devaient  au  commerce,  cl  ils  reparurent  à  la  tète  des 
affaires  en  1421  dans  la  personne  de  Jean  de  Médicis, 
qui  fut  nommé  gonfalonier.  Jean  mourut  en  1429, 
laissant  deux  fils,  Cosme  et  Laurent,  qui  ont  eu  une 
postérité  illustre.  De  Cosme  sont  descendus  Laurent 
le  Magnifique,  les  ducs  de  Nemours  et  d  Urbin,  les 
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papes  Léon  Xet  Clément  VII,  Catherine  de  Médicis, 
reine  de  France,  et  Alexandre,  duc  de  Florence,  en 
qui  cette  ligne  finit  en  1537.  De  Laurent  sonl  descen- 
dus Lorenzino  de  Médicis,  qui  assassina  Alexandre 
en  1537,  Cosme  I,r,  grand-duc  de  Toscane,  six  autres 
grands-ducs,  et  la  reine  de  France  Marie  de  Médicis. 
Cette  seconde  branche  s'éteignit  en  1737  dans  la  per- 
sonne de  la  princesse  palatine  Anne ,  sœur  de  Jean- 
Gaston  de  Médicis,  dernier  grand-duc. 

médicis  (Cosme  db),  surnommé  l'A  ncien  elle  Père 
de  là  pairie,  né  en  1389  de  Jean  de  Médicis,  et  mort 
en  1404 ,  succéda  à  son  père  en  1429  dans  la  charge 
de  gonfalonier,  et  exerça  dans  Florence  jusqu'à  sa 
mort  une  autorité  absolue.  Il  ne  s'en  servit  que  pour 
la  gloire  de  sa  patrie.  Il  fit  alliance  avec  François 
Sforze,  les  Vénitiens  et  le  pape,  fit  fleurir  le  com- 
merce et  protégea  les  lettres  et  les  arts;  il  fonda  une 
académie  pour  l'enseignement  de  la  philosophie  pla- 
tonicienne, commença  la  bibliothèque  connue  depuis 
sous  le  nom  de  Laurentiana,  et  embellit  Florence  de 
plusieurs  beaux  monuments. 

médicis  (Pierre  1"  de),  né  en  1414,  succéda  à  son 
père  Cosme  l'Ancien  en  1404  dans  l'administralion 
de  Florence.  Il  protégea  comme  lui  les  lettres  el  les 
arls,  mais  il  ne  fut  point  aussi  habile  politique;  il 
mécontenta  les  Florentins  en  exigeant  des  sommes 
que  son  père  avait  prêtées  à  un  grand  nombre  de 
citoyens.  En  1406.  il  se  forma  une  conspiration 
contre  lui;  il  réussit  à  la  déjouer,  mais  ses  amis 
usèrent  insolemment  de  la  victoire.  Il  allait  rappeler 
les  exilés  dans  leur  patrie ,  lorsqu'il  mourut  en  1409. 

médicis  (Laurent  de),  dit  le  Magnifique ,  né  en 
1448,  mort  en  1492,  succéda  à  son  père  Pierre  1« 
conjointement  avec  son  frère  Julien ,  1469.  Il  assura 
bientôt  son  empire  sur  tous  les  cœurs  par  son  élo- 
quence entraînante,  par  la  noblesse,  la  franchise  de 
ses  manières,  et  par  une  générosité  sans  bornes  oui 
lui  valut  le  surnom  de  Magnifique.  Le  pape  Sixle  IV, 
ennemi  des  Médicis,  forma  contre  Florence  une  ligue 
composée  de  Ferdinand,  roi  de  Naples,  du  comte 
d'Urbin  et  des  Siennais,  et  souleva  contre  les  Médicis 
les  familles  puissantes  des  Pazzi  et  des  Salviati;  Ju- 
lien fut  même  assassiné  par  les  premiers  en  1478. 
L'armée  de  Florence  fut  défaite  à  Poggibonzi;  mais 
en  1480  une  invasion  imprévue  des  Turcs  en  Italie 
fit  conclure  la  paix,  en  appelant  de  ce  côté  toutes  les 
forces  de  ses  ennemis.  Depuis  ce  temps,  Laurent  de 
Médicis  jouit  paisiblement  de  son  pouvoir.  Laurent 
aima  les  lettres,  les  cultiva  même,  et  fut  le  protec- 
teur des  savants  et  des  grands  artistes  de  cette  épo- 
que, tels  que  Ange  Polilien,  Pic  de  la  Hirandole, 
Michel-Ange.  L'abhé  Serassi  a  donné  une  édition  des 
Poésie  del  Magnifico  Lorenzo  de'  Medici,  Bcrgamc, 
1763,  in-8*.  La  vie  de  Laurent  de  Médicis  a  été  écrite 
en  anglais  par  W.  ltoscoe,  el  traduite  en  français  par 
M.  Thurot,  1799.  —  Il  a  laissé  plusieurs  enfants  : 
Pierre  II  et  Julien  qui  régnèrent  après  lui;  Jean, 
pape  sous  le  nom  de  Léon  X,  et  un  neveu,  Jules, 
aussi  pape  sous  le  nom  de  Clément  VU. 

médicis  (Pierre  II  ne),  fils  de  Laurent  le  Magnifi- 
que, lui  succéda  en  1492;  mais  il  ne  montra  que  de 
l'incapacité.  En  1494,  le  roi  de  France,  Charles  VIII, 
qui  marchait  sur  Naples,  s'élant  emparé  de  plusieurs 
places  qui  appartenaient  à  la  république  ,  Médicis  se 
rendit  au  camp  de  Charles  VIII  pour  traiter  avec  lui  ; 
mais  au  lieu  de  défendre  les  intérêts  qui  lui  étaient 
confiés,  il  céda  au  roi  dès  la  première  demande  les 
forteresses  dont  la  conservation  était  l'objet  de  sa 
démarche,  et  il  y  ajouta  bientôt  les  villes  de  Pise  et 
de  Livournc.  Les  Florentins  indignés  le  chassèrent 
de  leurs  murs.  Il  se  réfugia  successivement  à  Bologne 
el  à  Venise,  el  tenta  plusieurs  fois,  mais  en  vain,  de 
ressaisir  le  pouvoir;  il  suivit  les  armées  françaises 
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en  1503  dans  le  royaume  de  Naples,  et  périt  cette 
même  année  dans  un  naufrage  en  vue  de  Gaële. 

médius  (Julien  de),  3*  fils  de  Laurent  le  Magni- 
fique, né  en  1478,  partagea  l'exil  de  son  frère, 
Pierre  II,  fut  ramené  à  Florence  et  placé  à  la  tête  du 
gouvernement  par  le  pape  Jules  II  en  1512,  et  se 
démit  l'année  suivante  en  faveur  de  son  neveu  Lau- 
rent II.  11  épousa  en  1515  une  taule  du  roi  de 
France,  François  I",  et  reçut  à  celle  occasion  le 
tilre  de  duc  de  Nemours.  Il  mourut  en  1510,  ne  lais- 
sant qu'un  enfant  nalurel,  le  cardinal  Hippolyte  de 
Médicis  (voy.  ci-aprés). 

médicis  (Laurent  II  de),  fils  de  Pierre  II,  suivit  son 
père  en  exil,  revint  en  1312  avec  son  oncle  Julien,  et 
devint  en  1513  chef  de  la  république  florentine  par 
l'abdicalion  de  son  oncle  Julien.  Il  fut  investi  par 
Léon  X  en  1516  du  duché  d'L'rbin.  enlevé  par  le 
pape  à  la  maison  de  la  Rovère.  Il  gouverna  despoli* 
quement  et  se  rendit  odieux  par  sa  hauteur  et  sa 
tyrannie.  Il  mourut  en  1519.  Il  fut  père  de  Catherine 
de  Médicis  et  du  duc  Alexandre  de  Médicis. 

médicis  (Jean  de),  surnommé  le  Grand  Diable, 
descendant  de  Laurent ,  frère  de  Cosme  l'Ancien  ,  né 
en  1408,  fut  d'abord  employé  par  le  pape  Léon  X  à 
soumettre  les  petits  tyrans  de  la  marche  d'Ancône; 
combattit  en  1524  les  Français  dans  la  Lomhardie,  et 

S rit  d  assaut  les  villes  de  Caravaggio  et  de  Biagrasso, 
ans  lesquelles  il  commit  d  horribles  cruaulés  :  c'esl 
là  ce  qui  lui  valut  le  surnom  de  Grand  Diable.  A  la 
fiu  de  1524,  il  entra  au  service  de  la  France,  et  fui 
blessé  mortellement  en  1526  près  de  Manloue.  Ses 
soldais  prirent  le  deuil,  ce  qui  leur  fit  donner  le  nom 
de  Bandes  noires. 

medicis  (Alexandre  de),  fils  naturel  de  Laurent  II 
de  Médicis,  fut  imposé  comme  chef  à  Florence  en 
1530,  après  un  siège  meurtrier  soutenu  par  les  Flo- 
rentins contre  les  Iroupes  réunies  du  pape  Clé- 
ment VU  et  de  l'empereur  Charles-Quint ,  ses  alliés, 
et  fut  fait  par  le  pape  duc  de  Civita-di-Penne.  Il  se 
conduisit  en  tyran,  désarma  le  peuple,  éleva  une 
forteresse  pour  commander  la  ville,  multiplia  les 
sentences  d'exil  et  de  confiscation,  fil  empoisonner 
son  cousin  Hippolyle  de  Médicis,  el  s'adonna  aux 
plus  honteuses  débauches.  Il  fut  assassiné  eu  1537 
par  Lorenziuo  de  Médicis,  son  parent. 

Médicis  (Cosme  I'r  de),  premier  grand-duc  de 
Toscane,  né  en  1519,  mort  en  1574,  descendait  de 
Laurent,  frère  de  Cosme  l'Ancien.  11  devint  chef  de 
la  république  florentine  en  1537,  après  le  meurtre 
d'Alexandre,  avec  l'appui  de  l'empereur  Charles- 
Quint,  qui,  pour  prix  de  sa  protection,  mit  garnison 
dans  les  forteresses  de  Florence,  de  Pise  et  de  Li- 
vourne.  Il  s  allia  avec  Philippe  II,  et,  comme  ce 

[irince,  sévit  contre  les  réformés  ;  il  s'allia  aussi  avec 
o  pape  Pie  V,  qui  lui  conféra  en  1509  le  tilre  de 
grand-duc  de  Toscane. 

médicis  (François  de),  deuxième  grand-duc  de 
Toscane ,  fils  et  successeur  de  Cosme  1" ,  régna  de 
1574  à  1587,  ruina  par  des  confiscations  les  premières 
familles  de  ses  Étais,  se  livra  aux  plus  honteuses  dé- 
tanches,  et  se  montra  tout  dévoué  à  Philippe  II,  roi 
d'Espagne.  Après  la  mort  de  la  grande-duchesse,  sa 
femme,  il  avait  épousé  la  Vénitienne  Blanche  Ca- 
pcllo  (  voy.  ciFELLo),  qui  eut  sur  les  affaires  une  fu- 
neste influence.  François  de  Médicis  lient  néanmoins 
un  rang  distingué  parmi  les  princes  protecteurs  des 
lettres  et  des  arts.  Il  fonda  en  15K0  la  superbe  galerie 
de  Florence.  C'esl  sous  son  règne  que  fui  fondée 
l'Académie  délia  Crusca.  Il  fui  père  de  Marie  de 
Médicis. 

mkdicis  (Ferdinand  I"  de),  grand-duc  de  Toscane, 
fils  de  Cosme  I",  né  en  1551 ,  mort  en  1G09,  avait 
reçu  les  ordres  et  était  cardinal  lorsqu'il  fut  appelé 


à  succéder  à  son  frère  François  en  1587.  Il  était 
généreux,  affable  dans  ses  manières,  noble  et  fier 
dans  les  affaires  politiques,  plein  de  lèle  pour  la 
prospérité  publique.  Il  remit  les  lois  en  vigueur,  fil 
fleurir  le  commerce,  l'agriculture  el  les  beaux-arts; 
Jean  de  Bologne,  Jules  Romain,  Galilée  eurent  en 
lui  un  prolecteur.  Il  aida  Henri  IV  à  conquérir  son 
royaume  en  lui  faisant  passer  de  forls  subsides,  et 
secourut  de  la  même  manière  l'empereur  Rodol- 
phe II,  attaqué  par  les  Turcs.  Cependant  il  finit  par 
s'éloigner  de  Henri  IV,  qui  avait  fait  la  paix  avec 
le  duc  de  Savoie,  ennemi  de  Florence,  et  conclut 
lui-même  une  alliance  avec  l'Espagne,  ennemie  de 
la  France. 

médicis  (Cosme  II  de),  né  en  1590.  mort  en  1621 , 
succéda  à  son  père  Ferdinand  I™  en  1009,  et,  comme 
lui,  fil  fleurir  le  commerce,  l'agriculture  el  les  arts. 
Sa  marine,  entretenue  par  des  prises  continuelles 
sur  les  Turcs,  fil  redouter  le  pavillon  toscan  dans 
toute  la  Méditerranée. 

médicis  (Ferdinand  II  de),  grand-duc  de  Toscane, 
succéda  en  1021,  à  l'âge  de  11  ans,  à  Cosme  II ,  son 
père ,  sous  la  tutelle  de  sa  mère  et  de  son  aïeule ,  et 
répiia  jusqu'en  1670.  Il  se  munira  bon  el  généreux, 
mais  faible;  il  laissa  le  pape  s'emparer  du  duché 
d'L'rbin,  qui  élail  l'héritage  du  duc  d'Urbin  à  l'héri- 
tière duquel  il  était  fiancé.  Du  reste,  il  encouragea 
les  sciences,  les  lettres  el  les  arts;  il  fut  l'ami  de 
Galilée,  de  Torricelli ,  de  Redi  et  de  Viviani  ;  cepen- 
dant il  ne  put  soustraire  le  premier  de  ces  savants 
à  l'inquisition. 

medicis  (Cosme  III  de),  grand-duc  de  Toscane, 
succéda  en  1670,  à  l'âge  de  27  ans,  à  son  père  Ferdi- 
nand II,  mais  n'hérita  point  de  ses  vertus.  Il  accabla 
le  peuple  d'impôts,  ruina  le  commerce  et  l'agricul- 
ture, persécuta  les  savants  el  •n'encouragea  que  les 
poètes  disposés  à  le  flatter.  Il  avait  épousé  en  1061 
Marguerite-Louise  d'Orléans,  cousine  de  Louis  XIV, 
qui  montra  toujours  pour  lui  le  plus  grand  éloigne- 
ment;  il  en  eut  néanmoins  deux  fils,  Ferdinand  el 
Jean  Gaston,  et  une  fille ,  la  princesse  Anne,  mariée 
à  Guillaume,  prince  palatin.  Ses  deux  fils  n'ayant 
point  eu  d'enfants,  Cosme  III  fil  déclarer  par  le  sénat 
que  sa  fille,  contrairement  aux  lois,  qui  excluaient 
les  femmes  du  trône,  régnerai!  après  le  dernier  mâle 
de  sa  famille.  Mais  en  1718  la  France,  l'Empire,  l'An- 
gleterre et  la  Hollande,  ayant  par  un  traité  solennrl 
partagé  l'Italie  entre  les  maisons  de  Bourlion  et  d'Au- 
triche, réservèrent  la  surcession  de  la  Toscane  à  un 
infant  d'Espagne,  à  l'exclusion  de  la  princesse  pala- 
tine. Cosme  III  mourut  en  1723. 

médicis  (Jean-Gaston  de)  ,  dernier  grand-duc  de 
Toscane  de  la  maison  de  Médicis,  succéda  en  1723, 
âgé  de  53  ans,  à  son  père  Cosme  III.  Il  diminua  les 
impôts,  supprima  divers  monopoles,  abolit  quelques 
supplices  atroces.  Comme  il  n'avait  point  déniants, 
les  puissances  européennes  disposèrent  de  sa  succes- 
sion ,  d'abord  en  faveur  de  l'infant  don  Carlos,  pui< 
de  François  II!,  duc  de  Lorraine,  Jean-Gaslon  se  vil 
obligé  malgré  lui  de  reconnaître  l'héritier  qu'on  lui 
imposait.  Il  mourut  en  1737.  Sa  sœur,  la  princesse 
palatine  Anne,  mourut  en  1743,  et  avec  elle  s'éteignit 
la  maison  de  Médicis. 

médicis  (Hippolyle  de),  connu  sous  le  nom  du  car- 
dinal Hippolyle,  fils  naturel  de  Julien  de  Médicis, 
duc  de  Nemours,  né  en  1511,  fui  revêtu  de  la  pourpre 
en  1529.  Il  élail  en  concurrence  avec  Alexandre  de 
Médicis,  son  cousin ,  pour  le  gouvernement  de  Flo- 
rence; mais  Alexandre  fut  préféré  par  le  pape  Clé- 
ment VII.  Le  cardinal  Hippolyle  vécut  à  Rome,  oû 
sa  maison  devint  le  centredes  Florentins  mécoutenls. 
Il  fut  empoisonné  en  1535  a  Ilri,  par  ordre  d'Alexan- 
dre qui  le  craignait. 
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médicis  (Lorenzino  de),  issu  de  la  seconde  branche 
des  Médicis,  lua  en  1537  Alexandre  de  Médicis,  tyran 
de  Florence,  espérant  rendre  ainsi  la  liberté  à  sa 
patrie;  mais  il  ne  put  y  réussir  .et  périt  lui-même, 
assassiné  en  1548,  après  avoir  longtemps  erré  de 
ville  en  ville. 

médicis  (Jules,  Jean,  etc.)-  (J'oy.  les  papes  clé- 
MF  vi  vu,  Léon  X,  LÉO*  XI.) 

médicis  (Catherine  et  Marie  dé),  reines  de  France. 

(  Yoy.  CATHEBINB  et  MARIÉ.  I 

*  médicis  ou  médici  (chevalier  L.  dé),  homme 
d'Élal  napolitain,  né  à  .Y-  pies  en  1759,  mort  en  1830, 
fut  nommé  directeur  de  la  police  en  1801 ,  tomba  en 
disgrâce,  puis  fut  appelé  à  la  vice-présidence  du  con- 
seil des  finances,  puis  au  ministère  (  1810),  fonctions 
dans  l'exercice  desquelles  il  fit  preuve  d'une  grande 
capacité.  L'arreslalion  de  Murât,  l'établissement  d'un 
nouveau  système  Gnancier,  la  liquidation  partielle 
de  la  dette  publique  furent  les  principaux  faits  de 
l'administration  de  Médicis,  qui,  haï  par  les  carbo- 
nari,  s'enfuit  lors  de  la  révolution  napolitaine  (1818). 
Il  reprit  ses  charges  en  1824,  et  contribua  à  délivrer 
le  royaume  de  l'occupation  autrichienne. 

MËD1E,  Media,  auj.  YAderbaïdjantX  I  Irak-Adjemi, 
contrée  d'Asie,  entre  l'Assyrie  à  10.,  les  monts  qui 
éntourent  la  mer  Caspienne  au  N.,  la  Susiane  au  S., 
IHyrcanie  et  la  Parélacène  à  l'E.:  se  divisait  en 
Atropalène  au  N.,  Médie  propre  au  S.,  désert  médi- 
que  a  TE.  Quelquefois  on  y  comprenait  quelques 
tribus  errantes,  les  Sapuri,  Gelât,  Mardi,  Pausici, 
resserrés  entre  les  mon  (s  et  la  mer  Caspienne.  Du 
reste  ses  limites  varièrent  souvent.  Ecbalane  était  le 
chef-lieu  de  la  Médie  propre;  Gaza,  de  l' Atropalène. 
—  Le  sol  des  deux  premières  Médies  était  fertile ,  le 
climat  délicieux;  ce  pays  réunissait  des  montagnes, 
de  riches  plaines,  des  rivières,  une  situation  favora- 
ble pour  le  commerce  de  transit.  De  bonne  heure  la 
civilisation  s'y  développa,  et  la  Médie  devint  le  plus 
puissant  royaume  parmi  ceux  qui  se  formèrent  aux 
dépens  du  premier  empire  d'Assyrie.  Arbacès  en  fui 
le  premier  roi  (759);  la  mort  de  ce  prince  amena 
une  longue  anarchie,  à  laquelle  Déjocès  mil  un 
terme  (vers  733  ou  710  ).  Après  lui  régnèrent  Phraorte 
(600  ou  637),  Cyaxare  l"  («55  ou  634),  Astyagc 
(593),  et  Cyaxare  II  (560-536).  Le  royaume  des 
Médes  fut  alors  englobé  dans  la  Perse  sous  Cyrus 
(536).  Toutefois  les  noms  de  Mèdes,  Médiques,  furent 
aussi  fréquemment  employés  que  ceux  de  Perses  et 
Persiques  (  par  exemple,  on  nomma  guerres  Médiques 
les  guerres  entre  la  Perse  et  les  Grecs).  C'est  proba- 
blement de  Médie  que  sortit  Zoroaslre.  —  Au  m*  siè- 
cle avant  J.  C.  il  y  eut  de  nouveau ,  par  l'effet  de  la 
décadence  des  Séleucides,  des  rois  de  Médie  et  même 
des  rois  d'Atropatène.  On  cite  parmi  ces  rois  :  Atro- 

Gte  vers  330;  Ti marque  vers  162;  Mithridate,  89; 
ri  us,  Arlavasde,  36-31.  La  Médie  Atropalène  fut 
soumise  par  les  Parthes  l'an  31  av.  J.  C. 

MEDINA  ou  MEDINET (c'est-à-dire  ville,  en  arabe), 
nom  commun  à  un  grand  nombre  de  villes,  soit  en 
Arabie,  soit  ailleurs,  mais  qui  toutes  ont  été  fondées 
par  les  Arabes.  Voici  les  principales  : 

médira  ou  medirbt-él-rabi ,  ville  d'Arabie.  [Voy. 
médise.  ) 

médira  ou  mai» ama,  ville  d'Arabie  (Oman),  à  48  kil. 
N.  E.  de  Lahsa,  dans  l'île  de  Bahrain  ;  5,000  hab.  en- 
viron. Bon  port,  commerce. 

médina,  ville  de  Sénégambie,  dans  l'Etal  de  Kasson, 
à  40  kil.  N.  0.  de  Kounia-Kari. 

mrdina,  ville  de  Sénégambie,  capitale  de  l'Êlat 
d'Oulli,  à  400  kil.  S.  E.  de  Saint-Louis;  1,000  mai- 
sons. 

medir  a-celi  ,  A  rbobriya,  Melhymna  Celia,  ville  d'Es- 
pagne (Soria),  sur  le  Xalon,  ù  23  kil.  N.  E.  de  Si- 


guenza;  1,800  bab.  Palais  des  ducs  de  Medina-Celi. 
C'est  là  que  mourul  Almanzor  après  sa  défaite  à 
Calatanazor. 

medira-de-las-torres,  Contribula,  ville  d'Espagne 
(Badajoz),  à  26  kil.  N.  0.  de  Llercna;  3,700  bab.  An- 
tiquités romaines. 

MEDiriA-DEii-cAMPo ,  Melhymna  campestris,  ville 
d'Espagne  ( Valladolid) ,  sur  le  Zapardiel,  à  44  kil. 
S.  0.  de  Valladolid  ;  3,200  hab.  Ancien  séjour  de 
plusieurs  rois.  Bons  vins  aux  environs. 

medira-db-rio-seco,  ville  d  Espagne  (  Valladolid  ), 
sur  le  Scco,  à  31  kil.  N.  0.  de  Valladolid;  5.000  hab. 
Étamines,  étoffes  diverses,  laines,  papeteries.  On  y 
faisait  au  xvn*  siècle  un  commerce  si  considérable, 
qu'elle  en  avait  reçu  le  surnom  d'India  Chica  (Petite 
Inde).  Victoire  du  maréchal  Bcssières  sur  les  Espa- 
gnols (1808). 

medira-sidoria,  Melhymna  Asindo,  ville  d  Espagne 

1 Cadix),  à  32  kil.  S.  E.  de  Cadix,  ch.-l.  du  duché  de 
Icdina-Sidonia  ;  9,500  hab.  Ruines  romaines. 

MED1NA-SIBOMA  (Gaspar-Alonzo-Perez  dr  crz- 
mar,  duc  db),  était  gouverneur  de  l'Andalousie  lors- 
que le  duc  de  Bragance,  son  beau- frère,  secoua  le 
joug  de  l'Espagne  et  releva  le  trône  de  Portugal 
(1640);  il  voulut,  à  son  exemple,  soulever  l'Anda- 
lousie et  s'y  rendre  indépendant;  mais  la  conspira- 
tion ayant  été  découverte,  il  fut  mandé  à  Madrid, 
confessa  sa  faute,  et  consentit,  sur  l'ordre  de  la  cour 
d'Espagne,  à  provoquer  en  duel  le  duc  de  Bragance. 
i  Celte  ridicule  provocation  ne  fut  pas  acceptée. 

MEDINE.  en  arabe  Medinet-el-Nabi  (c.-à-d.  la  ville 
j  du  prophète),  primitivement  Yalreb,  Athrulla  ou  Ja~ 
trepa  en  latin,  ville  du  grand  chérifat  de  la  Mecque, 
dans  une  plaine,  à  350  kil.  N.  0.  de  la  Mecque,  par 
J  37°  3'  long.  E.,25820'lal.  N.  ;  1,200  familles  environ. 
Elle  est  fameuse  comme  ayant  été  le  refuge  et  la 
première  possession  de  Mahomet,  qui  partit  de  là 
pour  conquérir  l'Arabie,  et  comme  étant  le  lieu  de  sa 
sépulture.  Les  pèlerins  y  visitent  son  tombeau.  Elle 
'  a  trente  écoles.  Médine  fut  quelque  temps  la  capitale 
de  l'empire  des  califes;  mais  quand  Moawyah  eut 
renversé  Ali,  Damas  la  remplaça  Elle  est  avec  la 
Mecque  une  des  villes  saintes.  **  Celte  ville  a  été 

[irise  par  les  Wahabiles  en  1802,  et  reprise  par Ibra- 
lim,  fils  de  Méhémet-Ali.  Outre  le  tombeau  de  Ma- 
homet, on  trouve  dans  le  temple,  qui  autrefois  était 
très-riche  mais  qui  a  été  dépouillé  en  partie  par  les 
Wahabiles ,  les  tombeaux  d'Abou-Bekr  et  d'Omar. 
Voy.  mecqcb  ( la). 
MEDINET-EL-FAYOUM.  [Voy.  fatocm.) 

MEDIRET-BL-RASI.  (  Yoy.  MÉDIRE  ) 

mediret-el-qasr.  Yoy.  cazar  (el). 

MEDIOLANUM,  nom  commun  à  beaucoup  de  villes 
gauloises,  entre  autres  :  1°  Mediolanum  Insubrum, 
dans  la  Gaule  Cisalpine,  chef-lieu  des  Insubres,  auj. 
Milan  (voy.  ce  nom);  —  2°  Mediolanum  Eburovi- 
cum,  ch.-I.  des  Aulerci  Eburovices,  dans  la  Gaule 
Transalpine  (Lyonnaise  3«),  auj.  Evreux;  —  3»  Me- 
diolanum Santonum,  chef-lieu  des  Sanlones  (Aqui- 
taine 2e),  auj.  Saintes;  —  Mediolanum  Cuborum, 
ville  des  Iiiturigcs  Cubi,  dans  la  Lyonnaise  1™,  auj. 
Chdteau-Meillant  (ou  Meylieu,  suivant  Walkeuaer). 

MEDIOMATRICES,  peuple  de  la  Gaule  Trans- 
alpine (Belgique  1"),  entre  les  Treviri  au  N.  et  les 
Leuci  au  S.  ;  avait  pour  ch.-l.  Mediomatrices,  d'abord 
Divodurum  (auj.  Metz),  sur  la  Moselle;  leur  pays  cor- 
respondait aux  Trois-Êvêohés,  au  duché  aes  Deux- 
Ponts  et  à  une  partie  de  l'Alsace. 

MEDIQUES  (guerres),  nom  donné  aux  guerres  que 
les  rois  de  Perse  firent  aux  Grecs  dans  le  v»  siècle 
avant  J.  C.  Ces  guerres  sont  au  nombre  de  trois.  La 
première  eut  lieu  en  490,  à  l'occasion  des  secours 
fournis  par  Athènes  aux  villes  grecques  dlonie  ré- 
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voilées  contre  le  roi  de  Perse  Darius,  Ois  d'Hyslaspe. 
Datis  el  Arlapherne,  généraux  de  ce  monarque,  con- 
duisirent 300,000  hommes  jusque  dans  1  Altiquc, 
mais  ils  furent  repoussés  par  Miltiade  qui  les  mil 
dans  une  déroule  complète  à  Marathon.  —  La 
deuxième  eut  lieu  dix  ans  après  (4KO)  :  Xercès  ,  fils 
de  Darius,  conduisit  contre  la  Grèce  une  armée 
innombrable;  mais  la  valeur  de  Léonidas,  les  vic- 
toires de  Tliémislocle  à  Salamine  (480),  de  Léoty- 
ebide  el  de  Xantippe  à  Mycale,  sur  la  (lotte  du  grand 
roi  el  de  Pausanias  à  Platée  sur  Mardonius  (479),  de 
Cimon  sur  l'Eurymédon  (470),  le  forcèrent  à  la  paix. 
—  La  troisième  guerre  commence  en  430.  Cimon 
s'empare  de  Pile  de  Chypre;  mais  meurt  au  siège  de 
Cittium.  Toutefois  avant  de  mourir,  il  a  signé  avec 
Arlaxerce  une  paix  glorieuse  pour  Athènes  (449),  et 

3ui  met  fin  aux  guerres  médiques.  Athènes  promet 
c  ne  plus  secourir  les  insurgés  contre  le  grand  roi  ; 
et  celui-ci  abandonne  toute  prétention  sur  les  villes 
grecques  d'Europe  et  d'Asie ,  il  s'engage  en  oulre  à 
tenir  toujours  ses  flottes  à  trois  jours  de  dislance  des 
eûtes  occidentales  de  l'Asie. 

MÉDITERRANÉE  (mer),  Mediterraneum  mare  ou 
Internum  mare,  immense  golfe  de  r océan  Atlanti- 
que, se  lie  à  cette  mer  par  le  détroit  de  Gibraltar,  el 
s'étend  de  10.  à  l'E.  entre  l'Europe  au  N.  et  l'Afrique 
au  S.,  jusqu'à  l'Asie  antérieure.  Le  littoral  septen- 
trional offre  une  foule  de  sinuosités  qui  forment  trois 
grands  golfes  :  1°  le  golfe  occidental,  entre  1  Espagne 
et  l'Italie;  2*  le  golfe  du  milieu,  vulgairement  mer 
Adriatique,  entre  l'Italie  et  la  péninsule  illyrienne; 
3"  le  golfe  oriental,  avec  les  mers  de  Marmara.  Noire 
et  d'Azov,  ehlre  la  péninsule  illyrienne  et  la  Russie 
d'une  part,  el  I  Asie  de  l'autre.  La  longueur  des  cotes 
septentrionales  el  méridionales  (à  vol  d'oiseau)  est 
d'en\iron  3,300  kil. ,  la  largeur  moyenne  de480kil. 
La  Sardaignc,  la  Corse  et  les  Baléares  à  l'O. ,  Candie 
et  Chypre  a  l'E.,  la  Sicile  vers  le  rentre,  sont  lesiles 
principales  de  la  Méditerranée  ;  elle  contient  en  oulre 
uu  riche  archipel.  Beaucoup  de  grands  fleuves  s'y 
écouleut  :  lEbre,  le  Rhône,  le  Pô.  le  Nil,  elc. 

Méditerranée  arctique,  nom  donné  par  quelques 
modernes  à  l'ensemble  que  forment  la  mcrdUudson, 
la  merde  Baflin  el  leur  entrée  commune. 

Méditerranée  COLOMBIEN  m  nom  donné  à  la  réu- 
nion de  la  mer  des  Antilles  et  du  golfe  du  Mexique. 

MEDJANA,  plaine  de  l'Algérie  (Constanlinc) , 
entre  deux  chaînes  de  l'Atlas,  arrosée  par  plusieurs 
cours  d'eau,  s  étend  à  l'O.  el  à  l'E.  de  Sélif ,  el  con- 
tient entre  autres  lieux  Bordj-Mcdjana,  Zamorah, 
Sidi-Embark,  Djimilah,  Milah;  elle  est  traversée  par 
la  route  qui  va  d'Alger  à  Constunline  à  travers  les 
Portes  de  fer.  Occupée  par  les  Français  en  1838,  sou- 
levée en  1810,  définitivement  réduite  en  1842. 

MEDJERDA,  Dagradas,  rivière  de  l'Algérie  et  do 
l'Étal  de  Tuuis  ,  naît  dans  le  S.  É.  de  la  province  de 
Conslanline,  coule  au  N.  E.  et  tombe  dans  la  Médi- 
terranée à  Porlo-Farino.  Cours,  380  kil.  II  reçoit 
llla  mise. 

MtbjtROA,  port  de  l'Algérie,  à  70  kil.  0.  de 
Tlcmsen. 

MLDJIBOJ,  ville  de  la  Russie  d'Europe  (Podolie), 
à  100  kil.  N.  E.  de  Kamenctz  ;  4,300  hab. 

MEDNOI-OSTROV.  Voy.  cuivre  (île  de). 

MEDOACUS.  nom  commun  à  deux  rivières  de  Vé- 
nélie,  la  1"  Medoacus  major,  auj.  la  Drenta;  la 
2e  Medoacus  minor,  auj.  le  Bacchigtione.  La  1"  ve- 
nait du  pays  des  Medoaci  en  Rhétie;  la  2r  naissait 
chez  les  Eiiganci,  el  toutes  deux  se  jetaient  dans  l'A- 
driatique. [Voy.  BRE*TA  el  BACCHIULIOSE.  ) 

MEOOC  (le),  pays  des  Mcdiiti,  subdivision  du  Bor- 
delais (gouvernement  de  Guyenne),  au  N. ,  dans 
l'espèce  de  presqu'île  formée  par  la  Gironde  tl 


l'Océan.  Ch.-I.,  Lesparre.  Auj.  daus  le  départ,  de  la 
Gironde.  Ce  pays  est  célèbre  par  ses  vins. 

MÉDON,  fils  de  Codrus,  roi  d'Athènes,  fut  le  pre- 
mier archonte  (1132),  el  cette  dignité  resta  dans  sa 
famille  pendant  douze  générations  (1132-731). 

NI.  M  \\N  A.  rivière  de  Gaule,  auj.  la  mayesni. 

MKDULI,  peuple  de  Gaule,  auj.  le  pays  de  medoc. 

MÉDUSE,  l'une  des  trois  Gorgones,  était  seule 
mortelle.  Elle  était  d'abord  remarquable  parla  beauté 
de  ses  traits  et  surtout  de  sa  chevelure;  mais  ayant 
osé  le  disputer  à  Minerve,  celte  déesse  irritée  changea 
ses  beaux  cheveux  en  affreux  serpents,  et  voulut  que 
sa  téle  effrayante  eût  le  pouvoir  de  changer  en  pierre 
celui  qui  la  regardait.  Persée.  guidé  par  les  conseils 
de  Blinerve,  coupa  la  tète  de  Méduse  à  l'aide  d'un  mi- 
roir dans  lequel  il  la  voyait  sans  la  regarder  en  face, 
et  s'en  servit  contre  ses  ennemis.  Selon  quelques-uns, 
le  sang  de  la  Gorgone  produisit  le  cheval  Pégase. 

MEDVIED1TSA,  rivière  de  la  Russie  d'Europe,  naît 
dans  le  gouvernement  de  Saralov,  entre  dans  celui 
des  Cosaques  du  Don,  et  grossit  le  Don.  Cours. 
480  kil.  —  Un  affluent  du  Volga  se  nomme  aussi 
Medvieditsa. 

MEUWAY,  rivière  d'Angleterre,  a  sa  source  dans 
le  comlé  de  Surrey;  arrose  Maidstone,  Rochester, 
Chatham,  et  se  jette  dans  la  Tamise  à  Nore. 

MEDWISCII,  ville  de  Transylvanie.  (  Voy.  megyrs.) 

*  MEEFFE,  com.  rur.  de  Belgique,  près  de  la 
Mehaigne,  prov.  de  Liège,  arr.  adm.  de  YYareuinic, 
arr.  jud.  el  à  21,5  kil.  de  Huy  ;  948  hab. 

MEEL  (Jean),  peintre  flamand,  connu  en  France 
sous  le  nom  de  Miel,  né  en  1619,  morl  à  Turin  en 
1G64,  excellait  dans  les  tableaux  de  chevalet  :  ses 
compositions  se  recommandent  par  la  couleur  el 
l'expression,  mais  pèchent  par  le  dessin,  la  grâce  et 
la  noblesse.  Le  musée  du  Louvre  possède  quatre  de 
ses  tableaux  :  un  Pauvre  demandant  l'aumône  à  des 
paysans,  le  Barbier  napolitain ,  une  Halte  militaire, 
la  binée  des  voyageurs.  Il  a  aussi  gravé  à  l'eau-forlc. 

*  MEENEN  (Pierre-François  va*],  avocat,  né  à 
Espierres  (Flandre orientale')  en  1772.  embrassa  avec 
ardeur  la  cause  des  libertés  consacrées  par  les  lois 
à  la  suite  de  la  révolution  française  du  siècle  der- 
nier, se  rallia  à  l'empire  de  Napoléon,  mais  fit  en- 
suite une  vigoureuse  opposition  aux  teudances  du 
gouvernement  néerlandais.  Il  fonda  dès  1813  l'Ob- 
servateur belge,  en  société  avec  MM.  Doncker  et  d'EJ- 
boungne.et  fut  ensuite  un  des  rédacteurs  du  Courrier 
des  Pays-Bas.  Choisi  pour  président  de  l'association 
constitutionnelle  à  Bruxelles  en  1829,  il  défendit,  en 
qualité  d'avocat,  M.  de  Potier.  Élu  député  au  con- 
grès national  de  Belgique  en  1830,  il  s'y  occupa 
beaucoup  de  législation ,  el  prit  une  part  active  à  la 
discussion  de  la  Constitution.  Nommé  en  1830  pro- 
cureur général  à  la  cour  d  appel  de  Bruxelles,  il 
devint  en  1832  président  de  chambre  à  la  cour  de 
cassation.  M.  Van  Meencn  esl  décoré  de  l'ordre  de 
Léopold  et  professeur  à  l'université  de  Bruxelles. 

*  MEENSEL-KIESEGHEM,  com.  rur.  de  Belgique. 

trov.  de  Brahant,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  18  kil.  de 
ouvain  ;  000  hab. 

*  MEER  ,  Moer  en  ancien  saxon,  signifie  étang, 
marais. 

'  MEER  (va*  debï.  peintres.  (J'oy.  va*  der  mekr. 

*  meer  DR  noorkel  (le  baron  iik),  député  par  Je 
district  d'Alost  (Flandre  orientale)  au  congrès  na- 
tional de  R.-lgiiiuc  en  1830. 

*  .MEERBEEK,  com.  rur.  de  Belgique  ,  prov.de 
Brabanl,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  9  kil.  de  Louvain 
54"  hab. 

*  MÉERBEEK  (Adrien  va*),  né  à  Anvers  en  1563. 
morl  vers  1027 ,  est  connu  par  une  Chronique  uni- 
verselle en  flamand ,  renfermant  principalement  le> 
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faite  relatifs  oux  Pays-Bas  depuis  I  an  1500  jusqu'en 
1620,  avec  des  portraits  bien  gravés  :  cet  ouvrage 
est  estimé. 

*  MEERBEKE,  corn.  rur.  de  Belgique,  prov.  de  la 
Flandre  orientale ,  arr.  adm.  d  Alosl,  arr.  jud.  et  a 
36.5  kil.  d'Audenarde  ;  2,527  liab.  Brasseries  j  dislib- 
leries:  meunerie;  tisseranderie. 

*  MEERDONCK,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de 
la  Flandre  orientale,  arr.  adm.  de  Saint-Nicolas,  arr. 
jud.  et  à  39  kil.  de  Termonde;  1,730  liait.  Tisseran- 
derie. 

•  MEERDORP,  com.  de  Belgique.  (  Voy.  MEaooar.  ) 

•  MEEREM)HE,  com.  rur.  de  Belgique,  près  du 
canal  de  Gand  à  Bruges,  prov.  de  la  Flandre  orien- 
tale, arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  13  kil.  de  Gand  ;  2,979 
hab.  Tisseranderie;  commerce  de  lin.  En  067,  Me- 
rendra;  en  1200,  Merendre;  en  1330,  Uarende.  Dré 
semble  être  venu  de  drecht;  et  ce  nom  indiquerait 
alors  un  chemin  ou  conduit  quelconque  passant  par 
un  marais  (meer). 

•  MEERHOUT,  com.  rur.  de  Belgique,  sur  la 
Grande-Néthe,  prov.  d  Anvers,  arr.  adm.,  arr.  jud. 
et  à  27  kil.  de  Turnbout;  3,708  hab.  Brasseries  ;  dis- 
tilleries; vinaigreries;  meunerie;  teintureries  en 
bleu.  Marché  hebdomadaire  pour  le  beurre  de  Cam- 
pine,  dont  il  se  fait  un  prana  commerce  dans  celle 
localité.  Meerhout  signifie  boit  marécageuse. 

'  MEERLE,  com.  rur.  de  Belgique,  sur  la  Marck, 

Îrov.  d'Anvers,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  27,3  kil.  de 
urnhoul;  1,315  hab. 

'  ME  L  RM  AN  (Jean),  historien  hollandais,  né  à 
la  Haye  en  1753,  mort  en  1X22.  Ses  ouvrages  les 
plus  estimés  sont  :  Gesckiedeni»  van  Willem,  roomsch 
koning  en  graaf  van  Holland  :  c'est  le  meilleur  livre 
qui  ait  été  écrit  sur  I  histoire  des  Pays-Bas  au  moyen 
âge.  Meermao,  qui  était  un  savant  de  premier  ordre, 
a  laissé  de  plus  trois  voyages  dans  les  principales 
contrées  de  (Europe,  en  14  vol.  in-8*,  contenant 
une  foule  de  renseignements  el  d'observations  d  uo 
haut  intérêt. 

MEES  (les)  clt.-l.  de  canton  de  France  (Basses- 
Alpes),  à  22  kil.  S.  0.  de  Digne;  2,129  hab.  Bon  vin. 

•  MEESWYCK,  com.  rur.  de  Belgique,  près  de  la 
Meuse,  arr.  adm. ,  arr.  jud.  el  à  36  kil.  de  Tongres; 
404  hab. 

*  MEETKERKE,  ci  un.  rur.  (le  Belgique  i  sur  le 
canal  de  Blankenbergbe,  prov.  de  la  Flandre  occi- 
dentale, arr.  adm.,  arr.  jud.  el  à  6,5  kil.  de  Bruges; 
459  hab. 

*  MEETKERKE  ou  METKERKE  (Adolphe) .  his- 
torien et  philologue,  né  à  Bruges  en  1428,  mort  à 
Londres  en  1801,  fut  un  des  meilleurs  hellénistes  de 
son  temps,  remplit  les  fonctions  d'ambassadeur  à 


Londres,  assista  comme  député  au  congrès  de  Colo- 
gne en  1570,  et  en  publia  les  Actes,  in-i»,  Anvers, 
1880.  Il  a  laissé  de  plus  :  la  première  édition  com- 


plète des  Idylle*  de  àtoschus  et  de  Dion ,  en  grec  et  en 
latin  avec  dès  notes,  Bruges,  1565,  in-8";  De  Yeteri 
et  recta  pronuncialione  linguœ  gra-cœ ,  in-12,  An- 
vers, 1576.  Il  travailla  aussi  aux  Ytes  des  Césars,  aux 
médailles  de  la  Grande  Grèce,  et  aux  fastes  consu- 


publiés  par  Goltzius. 
'  MEEUS  (Ferdinand-Philippe,  comte  ok),  né  à 
Bruxelles  en  1708,  député  au  congrès  national  de 
Belgique  en  1830  par  le  district  de  Bruxelles,  01 
b  dans  celle  assemblée  de  grandes  connais- 
i  en  matière  de  finances.  Il  a  fait  ensuite  parlie 
de  la  chambre  des  représentants.  M.  Meeus,  qui  a 
reçu  du  roi  Léopold  le  titre  de  comte,  est  gouver- 
neur de  la  Société  Générale  pour  favoriser  l'industrie 
nationale ,  commandeur  des  ordres  de  Léopold  el  de 
la  Légion  d  honneur,  du  Lion  néerlandais,  etc. 
•  MEELWEN,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de 

«mu.,  ?.  rtit 


Limbourg,  arr.  adm.  de  Maeseyck ,  arr.  jud.  et  à 
44.5  kih  de  Tongres;  1,018  hab. 

MEGABYZE,  l'un  des  sent  satrapes  perses  qui  ren- 
versèrent du  trône  le  faux  Smerdis  (521  avant  J.  C.  ), 
fut  un  des  serviteurs  les  plus  télés  de  Darius,  et  sub- 
jugua pour  lui  la  Thrace  el  la  Macédoine.  Il  fut  père 
de  Zopyre.  —  Petit-fils  du  précédent,  réduisit  Inarus 
insurgé  en  Egypte  contre  Artaxerce  (456).  Battu  par 
Cimon  en  Cihcie  (450),  il  fut  disgracié. 

MEGACI.es,  Alcméonide,  archonte  d'Alhènes  en 
598  av.  J.  C,  déjoua  la  conspiration  de  Cylon,  mais 
se  rendit  odieux  en  massacrant  les  conjurés  qui  s'é- 
taient réfugiés  dans  le  temple  de  Minerve.  Ce  sacri- 
lège ayant  élé  suivi  de  la  peste,  il  fut  banni  avec 
tous  les  Alcméonides.  —  Chef  du  parti  de  la  Côle,  de 
la  même  famille,  chassa  en  560  l'usurpateur  Pisi- 
strate;  puis,  lui  ayant  donné  sa  fille,  s'unit  à  lui 
pour  le  rétablir. 

MEGALOPOLIS  {Grande  Ville),  Leontari  ?  ville 
d'Arcadie,  sur  I  Hélisson,  fut  bâtie  vers  370  av.  J.  C. 
par  le  conseil  d  Epaminondas,  pour  servir  de  capitale 
a  1  An  ailic  et  devinl  la  rivale  de  Lacédémone.  Cléo- 
mène,  roi  des  Spartiates,  la  fit  piller  el  incendier  par 
ses  troupes;  mais  elle  se  releva ,  entra  dans  la  ligue 
Achéenne  l'an  232  av.  J.  C,  et  y  joua  un  grand  rôle 
sous  Pbilopœmcii  dont  elle  était  la  patrie.  Mégalo- 
polis  eut  deux  tyrans,  Aristodème  en  336,  Lysiade 
en  206  av.  J.  C. 

•  MEGANCK  (François-Dominique),  né  à  Menin 
(Belgique)  en  1684,  entra  dans  l'état  ecclésiastique, 
el  mourut  à  Leyde  le  12  octobre  1775.  Il  pril  beau- 
coup de  part  aux  actes  du  second  concile  d'Ulrechl 
en  1763,  et  à  la  condamnation  qui  y  fut  prononcée 
contre  les  erreurs  de  Pierre  Leclerc,  zélé  convulsion- 
niste.  Meganck  avait  fait  un  ouvrage  jpour  défendre 
les  propositions  condamnées  du  père  Quesnel,  et  la 
réfutation  du  deuxième  chapitre  du  TroiW  du  schisme, 
publié  à  Bruxelles,  en  1718,  in-12. 

MEGABE,  fille  de  Créon.  roi  de  Thèbes,  et  femme 
d'Hercule.  Pendant  la  descente  de  ce  héros  aux  en- 
fers, Lycus  voulut  s'emparer  de  Thèbes  et  forcer  Mé- 
gare  à  I épouser;  mais  Hercule  revint  el  tua  Lycus. 
Junon,  pour  venger  la  mort  de  Lycus,  inspira  à  Her- 
cule un  accès  de  fureur  dans  lequel  il  tua  Mégare  el 
les  trois  enfants  qu'il  avait  eus  d  elle. 

MEGARE.  Megara,  ville  de  l'ancienne  Grèce,  capi- 
tale de  la  Mégaride ,  entre  Athènes  el  Corinlhe ,  k 
quelque  distance  du  golfe  de  Corinthe.  avait  pour 
port  Nisée.  Dorienne  et  voisine  d'Alhènes,  qui  la 
soumit  même  durant  le  tut»  siècle  avant  J.  C,  elle 
détestait  celle  ville,  qui  s'en  vengea  en  diffamant  ses 
citoyens  par  toule  la  Grèce.  —  Euclide  el  Stilpon 
étaient  de  Mégare  ;  ils  fondèrent  l'école  philosophique 
mégarienne,  dite  aussi  école  éristique  (c.-à-d.dicpu- 
teuse),  qui  s'adonna  surtout  à  la  logique. 

■e£arb  l'hybi.ékms,  ville  de  la  Sicile  orientale, 
sur  la  côle,  près  du  mont  Hybla,  colonie  de  Mé- 
trarc,  fut  fondée  vers  728  av.  J.  C. ,  fut  détruite  par 
Gélon  (480),  et  prise  (214)  par  les  Romains;  elle 
avait  cessé  d'exister  sous  Auguste. 

MEGARIDE,  Megaris,  très-petit  État  de  la  Grèce, 
se  composait  de  Mégare  et  d'un  faible  territoire,  mais 
avait  de  l'importance  par  sa  position  aux  portes  de 
l'isthme  de  Corinlhe  et  du  Péloponèse. 

MÊGASTHÊNES,  historien  et  géographe  grec, 
remplit  pour  Séleucus  Nicator(vers  295  avant  J.  C.j 
une  mission  auprès  d'un  roi  de  l'Inde,  Sandrocodus. 
el  publia  è  son  retour  une  Histoire  des  Indes,  qui  esl 
citée  avec  éloge  par  les  anciens,  mais  qui  ne  nous 
esl  point  parvenue.  Celle  qui  existe  aujourd'hui  sous 
son  nom  a  élé  fabriquée  par  Annius  de  Vilerbe;  on 
eroil  toutefois  qu'elle  renferme  des  fragments  du 
livre  de  Mégaslbenes. 
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MÊGÊRE,  une  des  Furies,  (l'oy.  ubies.) 

MEGL1N  (J.  A.),  médecin ,  né  à  Sultz  (Alsace)  en 
1756,  et  mort  à  Coimar  en  18i4,  a  publié  :  Traité 
sur  la  névralgie  faciale,  Dissertation  fur  l'usage  des 
bains  dans  le  tétanos,  Analyse  des  eaux  de  Sultzmat, 
1779,  in-8».  On  lui  doit  les  pilules  antinévralgiques 
qui  portent  son  nom. 

MKGNA,  fleuve  de  l'Inde.  (Vou.  brahnapoitra.  ) 

MEGYES,  dit  aussi  Mediasch  et  ileduisch,  ville  de 
Transylvanie,  chef-lieu  d'un  siège,  sur  le  Kockcl,  à 
44  Ml.  N.  E.  de  Hermansladl:  4,300  liai».  Etablisse- 
ment d'instruction.  —  Le  siège  de  Megycs  a  30  kil. 
sur  26.  et  compte  40.000  hnb. 

MEHADIA,  ville  de  Hongrie.  (  l'oy.  neadia.) 

'  MEHAICNE  ou  MEHAGNE,  rivière  de  Belgique, 
nni  prend  sa  source  à  Mehaignoul  ou  Mehagnoul, 
dépendance  de  la  commune  de  Meux ,  prov.  de  Namur  ; 
elw  arrose  plusieurs  communes  de  la  province  de 
Namur  et  de  celle  de  Liège ,  et  se  ielle  dans  la  Meuse 
(riva  gauche)  à  Huy.  Elle  active  beaucoup  d'usines, 
mais  n  est  pas  navigable. 

*  «baigne  ou  mehagib,  com.  rur.  de  Belgique, 
sur  la  Mehaigne,  prov.,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à 
18  kil.  de  Namur;      hab.  Meunerie. 

MEHALLET-EL-KEB1R ,  Cynopolis,  ville  de  la 
basse  Egypte,  ch.-l.  de  la  province  de  Garbieh,  sur 
un  bras  du  Nil,  à  100  kil.  N.  du  Caire. 

MtHÊDI .  MAHAD1  ou  MAHDI.  (  l'oy.  mabdi.) 

MEIlEGAN  (le  chevalier  db)  ,  lilléralcur  français, 
né  à  Lasalle.  près  d'Alais,  en  1721 ,  mort  à  Paris  en 
1766,  enseigna  quelque  temps  la  littérature  française 
a  Copenhague  dans  une  chaire  fondée  par  Frédéric  V, 
puis  retourna  en  Franceoù  il  rédigea  le  Journal  ency- 
clopédique. 11  professa  dans  plusieurs  de  ses  écrits 
des  opinions  philosophiques  qui  le  Ûrent  enfermer 
à  la  Bastille.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Zo- 
roastre,  1751  ;  Origine  des  Guébres  ou  la  religion 
naturelle  en  action,  1751  ;  Origine,  progrès  et  déca- 
dence de  l'idolâtrie,  1756  (ce  sont  ces  deux  ouvrages 
qui  le  firent  poursuivre)  :  Tableau  de  l'histoire  mo- 
derne depuis  la  chute  de  l'empire  d'Occident  jusqu'à 
la  pais  de  Westphalie,  1766  :  c'est  le  plus  estimé; 
I  Histoire  vis-a-vis  de  la  Religion,  de  l'État,  clc, 
1767. 

MÉHÉMET,  MÊHÊMED  ou  MOHAMMED  I",  roi 

de  Cordoue,  de  la  dynastie  des  Ommiades,  succéda  à 
son  père  Abd-er-Rahman  II  en  852.  Son  règne  fut 
une  suite  de  guerres  civiles  et  étrangères;  il  déploya 
souvent  avec  un  grand  courage  une  rare  habileté; 
rependant  il  fut  battu  plusieurs  fois  par  Alphonse  le 
Grand ,  et  laissa  Omar-Ibn-Afsoun  fonder  dans  l'A- 
ragon  une  principauté  qui  résista  70  ans  aux  Oro- 
miades.  Méhémel  mourut  en  885. 

néhbmet  ou  mébimeb-el- j asser  ,  roi  d'Afrique  et 
d  Espagne  en  1109,  fils  d'Yaroub-al-Mansour,  de  la 
dynastie  des  Almohades,  acheva  de  ruiner  en  Afrique 
le  parti  des  Almoravides,  puis  passa  en  Espagne, 
combatlil  les  rois  de  Castille,  de  Navarre  el  d  Aragon 
qui  s'étaient  ligués  contre  les  musulmans,  fut  ballu 
en  1212  près  de  Tolosa,  et  s  enfuit  dans  son  royaume 
d'Afrique.  11  se  préparait  à  reconquérir  ses  Etats 
d'Espagne  lorsqu'il  mourut  en  1213. 

MERKNET  i"  (  Abou-Abdallah),  premier  roi  de  Gre- 
nade, de  la  dynastie  des  Nasseridcs,  servit  d'abord 
avec  distinction  sous  les  rois  almohades  d  Espagne; 
se  joignit,  après  la  chute  de  celte  dynastie,  à  Mota- 
wakkel,  maitre  d'une  partie  de  l'Espagne;  se  révolta 
contre  lui  en  1232,  et  s'étant  emparé  de  Jaën,  de 
Guadix,  de  Lorca  et  de  Grenade,  s«  forma  un  Étal 
indépendant  dont  Grenade  devint  la  capitale,  et  prit 
le  litre  de  roi  (1235).  11  fut  moins  heureux  contre  les 
chrétiens,  fut  forcé  de  se  reconnaître  vassal  de  Fer- 
dinand, roi  de  Caslille  ,  1245,  et  de  payer  tribut.  Il 


|  mourut  eu  1273.  Méhémel  1e'  encouragea  le  com- 
merce, les  lettres  el  les  arls;  il  bàlit  l'Albambra. 

mEhEmet  n,  surnommé  Al  Fakih,  roi  de  Grenade, 
fils  et  successeur  du  précédent,  régna  30  aus  avec 
autanl  de  gloire  que  de  bonheur,  de  1273  à  1302.  li 
déjoua  plusieurs  complots,  se  fit  de  nombreux  amis 
par  ses  manières  nobles  et  libérales,  fil  fleurir  le  com- 
merce, remporta  en  1275  une  brillante  victoire  sur 
Alphonse  X,  et  agrandit  son  royaume  aux  dépeus  des 
chrétiens.  Versé  lui-même  dans  l'art  oratoire  el  dans 
la  poésie,  il  protégea  les  lettres,  les  sciences  el  les  arls. 

m  mi  m  m  m,  dit  Al  Amasch,  troisième  roi  de  Gre- 
nade, fils  du  précédent,  lui  succéda  en  1302.  Il  s'em- 
para de  Ceula,  dans  le  royaume  de  Fez,  en  1300. 
mais  ne  put  résister  aux  rois  de  Caslille  et  d'Aragon, 
et  acheta  la  paix  par  quelques  sacrifiées.  Ce  traité 
avec  des  princes  chrétiens  fui  le  prétexte  d'une  sédi- 
!  lion  qui  ôia  le  Irône  à  Méhémel  pour  le  donnera  son 
frère  Nasser  (  1314).  Peu  après,  il  fut  mis  à  mort  par 
les  ordres  de  celui-ci. 

m mi  émet  iv,  sixième  roi  de  Grenade,  fils  el  suc- 
cesseur d  Ismaël-ben-Féragh,  fut  proclamé,  à  I  âge 
,  de  12  ans,  en  1321 ,  après  la  mort  violenle  de  son 
j  père.  Le  commencement  de  son  règne  fui  troublé 
]  par  des  dissensions  intestines;  et  les  Castillans,  pro- 
fitant de  ces  divisions,  l'allaquèrenl  el  le  délirent 
deux  fois.  Mais  peu  après  il  parvint  à  rétablir  sa  for- 
tune el  reprit  plusieurs  places  sur  les  chrétiens.  Il 
|  périt  assassiné  en  1334. 

meuexet  v  (Aboul-Walid) ,  8*  roi  de  Grenade  en 
1354,  fut  renversé  du  trône  en  1360  par  ses  frères 
Soleiman,  Ismaël  cl  Méhémel  VU,  et  y  fut  replacé 
par  Pierre  le  Cruel.  Méhémel,  reconnaissant,  fut  tou 
jours  l'allié  du  roi  de  Caslille,  et  lui  amena  de  puis- 
sants secours  dans  ses  guerres  contre  Pierre  d'A- 
ragon et  Henri  de  Transtamare.  Il  mourut  en  1379. 

mehéiiet  vi,  roi  de  Grenade ,  succéda  à  son  père, 
Méhémel  V,  en  1379,  el  mourut  après  un  règne  pa- 
cifique, pendant  lequel  il  encouragea  le  commerce, 
lagricullure  et  les  beaux-arts  (1392). 

hEhemet  vu,  surnommé  El  Aicar  (le  Gaucher),  roi 
de  Grenade  en  1423,  gouverna  ses  Etals  en  tyran,  fut 
détrôné  par  son  cousin  Méliéniet-el-Sogbaîr  en  1427, 
rétabli  deux  ans  après  par  le  secours  du  roi  de  Cas- 
lille, détrôné  de  nouveau  pour  avoir  refusé  de  payer 
tribut  à  son  prolecteur,  proclamé  encore  une  fois 
en  1432,  el  enfin  dépouillé  pour  toujours  de  son 
royaume  par  son  neveu  Méhémel-el-Aradi .  1445. 
Celui-ci  fut  à  son  tour  renversé  du  Irône  par  une 
nouvelle  révolution  en  1454. 

nkuemet  baIiTadjy,  grand  vizir  sous  Achmet  III, 
avait  été  d'abord  fendeur  de  bois  (baltadjy).  En 
1710,  il  marcha  contre  le  czar  Pierre  le  Grand  à  la 
tête  de  200,000  hommes,  et  l'enferma  avec  loulesoo 
.innée  sur  les  bords  du  Pruth  ;  mais  il  se  contenta  de 
lui  faire  souscrire  une  paix  houleuse;  accusé  de  lâ- 
cheté cl  de  trahison  auprès  du  sultan  par  le  roi  de 
Suède  Charles  XII,  il  fut  envoyé  en  exil  à  Lemnos  el 
y  mourut  en  1713. 

mebémet-riza-beyg,  le  premier  ambassadeur  de 
Perse  qu'on  ait  vu  en  France  (1714).  Il  était  chargé 
de  déterminer  Louis  XIV  ii  envoyer  une  escadre  fran- 
çaise dans  le  golfe  Persique  pour  faire  la  guerre  aux 
Arabes  de  Mascale,  qui  infestaient  les  côles  de  Perse. 
Louis  XIV  éluda  cette  proposition  el  n'en  obtint  pas 
inoins,  par  un  traité,  les  plus  grands  avantages.  Né» 
hémel,  prévoyant  le  châtiment  qui  l'attendait  pour 
,  avoir  si  mal  réussi  dans  ses  négociations,  se  donna 
la  morl  au  moment  de  rentrer  en  Perse. 
mehemet-ali  ,  vice-roi  d  Egypte ,  né  en  1709  à  la 
I  Cavale  (Roumëlie),  ëlail  fils  d'un  aga.  D  abord 
i  marchand,  il  quitta  celle  profession  pour  celle  des 
i  armes,  alla,  avec  un  corps  d'Albanais,  combalirc  les 
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Français  en  Egypte,  el  se  distingua  à  la  bataille  d'A- 
I .on kir  MTH'J  ,  acquit  rapidement  une  grande  in- 
fluence dans  le  pays,  se  ligua  avec  les  mameluks 
contre  Khosrew-pacha ,  gouverneur  d'Egypte  pour 
les  Turcs,  et  réussit  à  l'expulser  après  l'avoir  battu 
et  pris  (1803),  puis  se  débarrassa  du  chef  des  mame- 
luks lui-même  en  excitant  une  révolte  parmi  ses  sol- 
dats; fit  déposer  par  les  habitants  du  Caire  Kliour- 
scbid-pacha,  qui  avait  remplacé  Khosrew,  el  se  fil 
alors  proclamer  par  eux  vice-roi ,  usurpation  que  la 
Porte,  gagnée  par  son  or,  ne  tarda  pas  à  ratifier 
(181)6).  Maitre  du  pouvoir,  il  «attacha  avant  tout  à 
faire  rentrer  dans  l'obéissance  les  mameluks,  qu'il 
avait  lui-même  suscilés  contre  les  précédents  gou- 
verneurs ;  mais,  désespérant  de  discipliner  les  soldats 
de  cette  milice  redoutable,  il  les  fit  massacrer  le 
même  jour  dans  toute  l'Egypte  (!"  mars  1811)  : 
470  furent  égorgés  sous  ses  yeux  dans  la  citadelle  du 
Caire,  où  il  les  avait  réunis  sous  un  prétexte.  N'éprou- 
vant plusde  résistance,  il  donna  cours  à  son  ambition, 
se  rendit  maitre  de  la  haute  Egypte,  dont  la  Porte  se 
liàta  de  lui  donner  l'investiture;  passa  en  Arabie,  où 
il  extermina  les  Wahabiles  après  une  guerre  qui  ne 
dura  pas  moins  de  six  années,  et  à  laquelle  son  fils 
Ibrahim  prit  la  part  la  plus  active  (1812-1818);  sou- 
mit à  son  pouvoir  tout  le  Hedjaz;  puis  envoya  en 
Nubie  Ismael-pacha,  l'un  de  ses  fils,  qui  conquit  les 
provinces  de  Dongolab,  Chendi,  Sennaar,  Kordo- 
fan,  etc.,  mais  qui  péril  assassiné  au  milieu  de  ses 
triomphes  (1822).  Lorsque  les  Grecs  eurent  levé  I  é- 
lendard  de  l'indépendance,  il  seconda  de  tout  son 
pouvoir  les  armes  du  sultan,  envoya  sur  les  côtes  de 
la  Morée  une  flotte  de  103  voiles,  et  fil  envahir  la  j 
péninsule  par  Ibrahim,  qui  dévasta  le  pays  pendant 
trois  ans  (1824-1827)  ;  mais  il  vit  sa  flotte  anéantie 
a  Navarin  par  les  escadres  combiuées  de  la  France, 
de  la  Russie  el  de  l'Angleterre  (20  octobre  1827),  et 
fut  bientôt  obligé  de  rappeler  Ibrahim.  Pour  prix  de 
sa  coopération,  la  Porte  lui  avait  abandonné  i  ile  de 
Candie  (1830);  mais,  insatiable  dans  ses  désirs,  il 
voulut  y  ajouter  la  Syrie,  el  peut-être  même  détrô- 
ner le  sultan.  Rompant  ouvertement  avec  la  Porle, 
vis-à-vis  de  laquelle  il  avait  jusque-là  gardé  des  ap- 
parences de  soumission,  il  fil  en  1831  entrer  en 
Syrie,  sous  un  prétexte,  une  puissante  armée  com- 
mandée par  son  fils  Ibrahim  :  la  conquête  de  celle 
province  fut  achevée  dès  l'année  suivante,  après  deux 
grandes  victoires  remportées  sur  les  Turcs,  à  Homs 
el  à  Konieh  [voy.  Ibrahim);  mais  le  vainqueur  fui 
arrêté  dans  sa  marche  triomphale  sur  Conslanli- 
nople  par  l'intervention  européenne.  Cependant,  par 
le  traité  de  Kutayeh  (14  mai  1833),  Méhcmel  se  lit 
assurer  la  possession  de  la  Syrie  el  du  district  d'A- 
dam. Mahmoud  ayanl  en  1839  rétracté  ces  conces- 
sions, le  vice-roi  arma  aussitôt;  la  victoire  décisive 
de  Nezib,  gagnée  par  Ibrahim  le  24  juin  1830,  mil 
de  nouveau  le  sultan  à  sa  merci;  mais  il  se  vit 
encore  arracher  le  fruit  de  sa  victoire  par  une 
coalition  européenne  formée  entre  l'Angleterre,  la 
Prusse,  l'Autriche,  la  Russie  (15  juillel  1840), 
coalition  à  laquelle  la  France  ne  prit  aucune  part. 
Voyant  son  armée  battue  en  Syrie  (  10  ociobre  1810), 
Baïrout,  Séid,  Saint-Jean  d'Acre  pris  d'assaut. 
Alexandrie  bloquée,  Méhémel  fut  contraint  de  resti- 
tuer au  sultan  la  Syrie,  Candie,  le  Hedjaz,  ainsi  que 
la  flotte  turque,  qui  lui  avait  élé  livrée;  toutefois,  il 
obtint  en  compensation,  pour  lui  el  ses  descendants, 
le  gouvernement  perpétuel  el  héréditaire  de  l 'Egypte 
sous  la  suzeraineté  de  la  Porte  (firman  du  13  février 
1H4I  ■  Il  ne  s'occupa  plus  depuis  que  de  régir  en  paix 
lés  Etats  qui  lui  étaient  ainsi  assurés.  Atteint  en  1847 
d  un  mal  incurable,  il  resta  pendant  deux  ans  privé 
de  sa  raison,  el  mourut  en  1840  à  Alexandrie.  Ibra- 


him-pacha l'avait  précédé  daus  la  tombe;  Abbas- 
pacha,  l'un  de  ses  petits-fils,  lui  succéda.  —  Non 
moins  aple  à  (administration  qu'à  la  guerre,  Mélié- 
mel-Ali  avait  reconnu  de  bonne  heure  la  supériorité 
de  la  discipline  el  de  la  civilisation  européennes  :  dès 
1815,  il  introduisit  dans  son  armée,  et  malgré  les 
plus  vives  résistances,  une  organisation  régulière  et 
la  lactique  européenne.  11  releva  en  outre  l'agricul- 
ture, le  commerce  et  l'industrie  de  l'Egypte  ;  mais  il 
crut  nécessaire,  pour  atteindre  ce  résultat,  aussi 
bien  que  pour  s'enrichir,  de  commencer  par  s'em- 
parer de  toutes  les  propriétés  foncières  et  de  se  ré- 
server le  monopole  des  produils  les  plus  profitables 
(coton,  garance,  opium,  riz,  froment,  maïs,  etc.), 
ainsi  que  des  fabrications  les  plus  lucratives;  el  il 
créa  dans  ce  bul  de  nombreuses  manufactures.  De 
plus,  il  fonda  des  écoles  spéciales  (militaire,  poly- 
technique, de  médecine,  etc.),  et  envoya  annuelle- 
ment en  Europe,  surtout  en  France,  des  jeunes  gens 
chargés  de  s'instruire,  et  de  répandre  à  leur  retour 
les  connaissances  utiles.  Les  efforts  de  Méhémel-Ali 
pour  relever  et  civiliser  l  Egypte  lui  assurent  une 
grande  place  dans  l'histoire;  les  résultats  qu'il  a  ob- 
tenus alleslenl  une  volonté  énergique  et  persévé- 
rante, une  intelligence  vraiment  supérieure;  ils  doi- 
vent d'autant  plus  étonner  que  le  pacha  eut  à 
suppléer  à  un  défaul  absolu  d'instruction  :  il  n'apprit 
à  lire  qu'à  43  ans.  Il  esl  à  regretter  pour  sa  gloire  que 
ses  premiers  pas  aient  élé  marqués  par  l'intrigue,  la 
trahison  el  le  meurtre.  —  Méhémel-Ali  aimait  les 
Français  .  plusieurs  l'ont  puissamment  secoudé  dans 
ses  réformes,  notammenl  MM.  Jomard,  le  docteur 
Clot  (Clot-bey)  el  le  colonel  Sèves  (  Soliman-pacha), 
dont  le  nom  restera  uni  au  sien.  Un  doit  à  M.  F.  Men- 
gin  Histoire  de  l'Egypte  sous  Méhemet-Ali  de  1823  a 
1838;  à  M.  Hamnnl  l'Egypte  sous  Méhémel-Ali,  1843; 
à  M.  Ed.  Gouin  l'Egypte  au  in«  siècle,  histoire  mili- 
taire, etc.,  de  Méhémel-Ali,  1849  ;  à  M.  Schœlcher  l'E- 
gypte en  1843;  au  docteur  A.  B.  Clol-bey  Aperçu 
général  sur  l'Egypte,  1840. 

MEHENEDDY,  rivière  de  l'Inde.  {Voy.  kattab..) 

MEIll'L  (Etienne-Henri),  célèbre  compositeur,  né 
à  Civet  en  1703,  morl  à  Paris  en  1817,  se  rendit  en 
1779  dans  celle  dernière  ville,  et  y  connut  Gluck  nui 
prit  plaisir  à  cultiver  ses  heureuses  dispositions.  En 
1790,  Méhul  donna  à  l'Opéra-Comique  Euphrosine 
et  Coradin,  qui  eut  un  succès  prodigieux,  et  bientôt 
après  :  Stratonice,  1792,  l'hrosine  et  Mélidor,  1794, 
le  Jeune  Henri,  1797 ,  /7ra/o,  dans  le  genre  italien  ; 
Joseph,  remarquable  parla  couleur  antique  et  l'onc- 
tion religieuse.  Indépendamment  de  ses  ouvrages  de 
théâtre,  Méhul  a  composé  des  sonates ,  des  sympho- 
nies, des  hymnes  et  des  cantates.  C'est  lui  qui ,  sous 
la  république,  a  mis  en  musique  le  Chant  du  départ, 
le  Chant  de  victoire,  le  Chant  du  retour.  On  a  re- 
proché à  ce  compositeur  d'avoir  abusé  des  moyens 
d'effet  jusqu'à  confondre  le  bruit  avec  l'énergie. 
Méhul  était  de  l'Institut  depuis  1790. 

MEHUN-SUR-YEVRE ,  ch.-l.  de  canton  de  France 
(Cher) ,  à  15  kil.  N.  0.  de  Bourges  ;  3.583  hab.  Jadis 
seigneurie.  Ruines  d'un  château  où  mourut  Char- 
les VU. 

■  EHUN-SCR-LOIRE.  {Voy.  MEUJC.) 

MEHL'N  (Jean  de).  Vou.  melug. 

ME1B0M  ou  MEIBOMÙJS  (Henri),  dit  l'Ancien,  né 
en  Iii53  à  Lemgow  (  Lippe],  mort  en  1025  ;  il  fut  pro- 
fesseur d'histoire  el  de  poésie  à  Helmslœdt,  cl  publia 
des  chroniques  relatives  à  l'histoire  de  l'Allemagne, 
et  surtout  de  la  Saxe. 

meibom  (J.-Henri),  fils  du  précédent,  né  à  Helra- 

sla'dl  en  1590,  mort  a  Lui  k  en  1055;  on  a  de  lui  uue 

Vie  de  Mécène,  en  latin,  Leyde,  1U53. 

meibom  (Heuri),  dit  le  Jeune,  fils  du  précédent,  né 
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ù  Lubeck  en  1638,  mort  en  1700;  professa  la  méde- 
cine, la  poésie  cl  l'histoire  à  Hclmslaedl.  On  lui  doit 
une  dissertation  curieuse  :  De  incubations  in  fani» 
(Irorum  medicmœ  causa,  HelmsUedt,  1650;  Scrip- 
tores  rerum  germanicarum,  1688,  etc. 

m  si  bon  (Mare),  philologue,  de  la  famille  des  pré- 
cédents, né  vers  1630  dans  le  Srhleswig,  mort  en 
1710  à  Ulreclil;  se  fit  connaître  de  bonne  heure  par 
d  intéressantes  recherches  sur  la  musique  des  an- 
riens  ;  séjourna  quelque  temps  à  la  cour  de  Chris- 
tine .  puis  en  Danemark  où  il  fut  bibliothécaire  de 
Frédéric  III,  et  enfin  à  Amsterdam  où  il  professa  les 
belles-lettres.  On  a  de  lui  :  Antiffuœ  tnusicœ  aucto- 
res,  grec-latin,  Amsterdam,  1652;  une  édition  esti- 
mée de  Diogène  Lai'rce,  Amsterdam,  1602;  des  Re- 
cherches sur  la  poésie  des  Hébreux,  etc. 

MEIDLING,  bourg  des  Étals  autrichiens  [Autri- 
che), à  3  kil.  S.  0.  de  Vienne,  près  de  Schœnbrunn; 
2,000  hab.  Eaux  thermales;  théâtre.  Cotonnades, 
tanneries.  Maisons  de  campagne. 

MEIURET  (Louis),  grammairien,  né  à  Lyon  vers 
1310,  alla  vers  1540  à  Paris  et  y  publia  plusieurs  ou- 
vrages qui  avaient  pour  but  de  réformer  l'orthogra- 
phe française,  savoir  :  Traité  touchant  le  commun 
usage  de' l'écriture ,  etc.,  1542;  Trèlté  de  la  Gram- 
tnere  française  (sic),  1550.  Plusieurs  des  réformes 
qu'il  proposait  ont  été  adoptées  depuis. 

MEI-K0NG,  dit  aussi  Mékon,  Maykaouang,  Menant- 
kong,  etc.,  grand  fleuve  de  l'Inde  Transgangétique , 
nait  dans  la  province  thibélaine  de  Kam,  sous  le  nom 
de  Dza-Tchou  ;  traverse  le  Yun-Nan  sous  celui  de 
Lan-Tbsan-Kiang;  baigne  le  Laos,  traverse  leCam- 
hodje  annamite,  et  se  ielte  dans  la  mer  de  Chine 
sous  le  nom  de  rivière  de  Cambodje. 

MEILEN,  ville  de  Suisse  (Zurich),  sur  le  lac  de 
Zurich,  à  13  kil.  S.  E.  de  Zurich:  2,900  hab.  Vins. 

MEILHAN,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Lot-et-Ga- 
ronne), à  14  kil.  0.  de  Marmande;  2,500  hab.  — 
(  Voy.  sïsac  db  meilhan.) 

MEILLERAIE  ou  MELLERAY,  village  de  France 
(Loire-Inférieure),  à  17  kil.  8.  de  Cliàteaubriant; 
900  hab.  Célèbre  couvent  de  trappistes. 

MKaLEiAtR  (la),  village  de  France  (Vendée),  à 
31  kil.  K.  de  Fontenay-le-Comte  ;  800  hab.  Mines 
de  fer. 

MEILLERAIE  (Charles  »e  la  forte,  duc  db  la), 
pair  et  maréchal  de  France,  né  en  1002,  mort  en 
1664,  était  cousin  germain  du  cardinal  de  Riche- 
lieu. Dans  les  guerres  du  Piémont,  il  se  signala  à 
l'attaque  du  Pas-de-Suze,  1629,  et  au  combat  de  Ma- 
rignan,  1630.  Nommé  grand  maître  de  l'artillerie,  il 
servit  en  celle  qualité  dans  les  guerres  de  Bourgo- 
gne et  des  Pays-Bas,  el  recul  en  1639,  des  mains  de 
Louis  XIII ,  sur  la  brèche  même  de  llesdin,  le  bàlon 
de  maréchal.  En  1641  il  prit  sur  les  Espagnols  Aire, 
la  Bassée  et  Ba paume  ;  conquit  en  1642  presque  tout 
le  Roussillon;  s'empara  en  Italie,  en  1646,  de  Porto- 
Longone  et  de  Piombino.  En  1618,  après  la  conclu- 
sion de  la  paix,  il  fut  nommé  surintendant  des  finan- 
ces: mais  il  ne  réussit  pas  dans  ce  nouveau  poste, 
et  l'abandonna  en  1649.  Le  duc  de  la  Meilleraie  est 
considéré  comme  le  meilleur  général  du  temps  pour 
les  sièges.  —  Son  fils  épousa  une  nièce  de  Mazarin 
f\  prit  le  litre  de  duc  Mazartn. 

MEILLERIE,  hameau  de  Savoie  (Elals  sardes),  j 
fi  19  kil.  N.  E.  de  Thonon ,  sur  le  boni  S.  du  lac  de  j 
Genève.  Près  de  là  sont  des  rochers  célébrés  par  | 
J.  J.  Rousseau. 

M  Kl  MAC  ou  HEYHAC,  ch.-l.  de  canton  de  France 
fCorrèze),  à  13  kil.  0.  d'Ussel;  1,881  hab.  Mines  de 
houille. 

MK1N,  mats  ou  n.tiJi,  Manusuu  Uayanus,  rivière 
d'Allemagne,  formée  du  Mein  rouge  el  du  Mcin  blanc 
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qui  prennent  leur  source  en  Bavière,  coule  à  l'O.  en 
faisant  beaucoup  de  détours ,  et  tombe  dans  le  Rhin 
vis-à-vis  de  Mayence  :  cours,  448  kil. 

MEiff  (HAVT-),  un  des  huit  cercles  de  la  Bavière,  a 
au  S.  le  royaume  de  Wurtemberg  el  le  grand-duché 
de  Bade,  à  l'O.  les  grands-duchés  de  Hessc.  144  kil. 
sur  125  :  8,000  kil.  carrés.  •  Ce  cercle,  qui  porte  au- 
jourd'hui le  nom  de  Haute-Franconie,  avait  au  31  dé- 
cembre 1849,  selon  un  recensement  officiel,  498,943 
habitants,  se  divisant  ainsi  pour  les  sexes,  240,164) 
hommes  ;  258,783  femmes;  les  protestants  et  les  ca- 
tholiques y  sont  en  nombre  à  peu  près  égal.  Ch.-!., 
Bayreuth. 

■kir  (bas-),  aussi  un  des  huit  cercles  de  la  Ba- 
vière, à  l'O.  de  celui  du  Haut-Mein  :  148  kil.  sur  105 
8,000  kil.  carrés.  •  Le  cercle  du  Bas-Mein ,  qui  est 
appelé  actuellement  cercle  de  Bassc-Franconie  el 
AschaflTenbourg,  comptait  au  31  décembre  1849,  sui- 
vant un  recensement  officiel,  587,402  hab.,  dont 
286,268  hommes  et  301,134  femmes.  Les  quatre  cin- 
quièmes environ  de  cette  population  étaient  catholi- 
ques, le  reste  protestant.  Plus  fertile  que  le  précé- 
dent. Ch.-l.,  Wurtzbourg. 

MRiN-itT-TAi'BRB  (cercle  de),  on  des  six  cercles  du 
grand-duché  de  Bade,  à  l'E.  du  cercle  du  Neckar, 
au  N.  E.,  entre  la  Bavière  et  le  Wurtemberg.  51  kil. 
eu  tous  sens  :  1,380  kil.  carrés;  99,000  bab.  Mon- 
Ineux  et  boisé,  mais  peu  fertile.  Basalte,  marbres, 
pierres  à  bàlir.  Ch.-l.,  Wcrtheim. 

MEINAM,  fleuve  de  l'empire  Birman,  (l'oyez 

XT.XK*.) 

MEINDER  (Bn«K-),  jadis  le  Méandre,  pelite  ri- 
vière de  la  Turquie  d'Asie  (  Analolte) ,  sort  des  monts 
de  Kutayeh  et  tombe  dans  l'Archipel  vis-à-vis  de  Sa- 
inos,  à  270  kil.  0.  de  sa  source.  Cours  très-sinueux 

NBinDER  (kctchck-  ou  KITCHBK-) ,  rivière  de  la 
Turquie  d'Asie.  (Foj/.caystbe.) 

MEINERS  (Christophe),  philosophe  et  historien, 
né  en  1747  à  Warstade  près  d  Ollerndorf  (Hanovre), 
mort  en  1810.  se  forma  presque  seul,  parla  lecture  ; 
devint  en  1771  professeur  de  philosophie  à  l'univer- 
sité de  Gœtlingue,  puis  remplit  les  fonctions  de  pro- 
recteur. L'empereur  de  Russie,  Alexandre,  le  con- 
sulta sur  l'organisation  des  universités  dans  son 
empire.  Admis  à  l'Académie  de  Gœtlingue,  il  fut  un 
des  membres  les  plus  laborieux  de  celte  compagnie. 
Meiners  a  composé  un  très-grand  nombre  d  ouvrages 
dont  les  principaux  sont  :  l'Histoire  des  progrès  et  de 
la  décadence  des  sciences  chez  les  Grecs  et  le*  Ro- 
mains, 1781  (traduite  par  La  vaux,  1799);  Histoire 
de  ta  religion  des  plus  ancietis  peuples,  1775;  His- 
toire de  f Humanité,  1786  el  1811  ;  Histoire  de  la  dé- 
cadence des  nururs  et  des  institutions  politiques  chez 
les  Romains,  1782  (traduit  par  Binet,  1796)  ;  Tableau 
comparatif  des  siècles  du  moyen  Age  et  du  nôtre, 
1793;  Histoire  des  universités  de  l'Europe,  1802. 
Histoire  des  doctrines  morales,  1801  ;  il  y  attaque  la 
philosophie  de  Kanl.  On  a  en  outre  de  lui  :  une  His- 
toire et  une  Théorie  des  beaux-arts ,  1701  ;  des  Élé- 
ments d'esthétique,  des  Principes  de  morale,  IK01,  el 
un  grand  nombre  de  dissertations  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  deGœllingue,enlreautrcs,  Dereatiuri 
el  nominalhtm  iniliis,  etc.,  1793.  Meiners  est  plus 
remarquable  comme  érudil  el  comme  critique  que 
comme  philosophe  original. 

MEIKINGEN  ou  MEINl'NGEN ,  capitale  du  duché 
de  Saxe-Mciningen,  sur  la  Werra ,  à  41  kil.  S.  0.  de 
Gotha.  5,500  hab.  Deux  beaux  châteaux,  deux  bi- 
bliothèques; gymnase,  etc.  Drap,  toile,  fulaines;  fila- 
tures de  colon,  de  fil,  tanneries,  etc. 

■  KININGEN  (dUChé  de  SAXE-  ).  VoiJ.  SA\B. 

*  MEIR,  com.  de  Belgique,  sur  la  Marck ,  prov. 
d'Anvers,  arr.  adm.,  arr.  jud  cl  à  23,5  kil.  de  Tum- 
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boni:  1.550  bal».  Brasseries;  commerce  de  bois  el 
d'écorces  de  chéoe. 

*  ME1RE,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de  la  Flan- 
dre orientale,  arr.  adm.  d'Alost.arr.  jud.età  18,5  kil. 
de  Termnnde;  2,403  bab.  Tisseranderie;  commerce 
de  lin  el  de  01;  briqueteries  ;  meunerie.  On  trouve 
llofstad  1er  Meere  en  1220,  el  Mer  en  en  1330;  la  défi- 
nition est  donnée  dans  une  charte  de  1201,  lacusqui 
dicitur  Mero,  à  moins  qu'on  ne  doive  lire  locus  au 
lieu  de  lacu*. 

*  ME1RELBEKE.  com.  rur.  de  Belgique,  près  do 
l'Escaut,  prov.  de  la  Flandre  orientale,  arr.  adm., 
arr.  jud.  et  à  8,5  kil  de  Gand  ;  3,252  bab.  Distilleries  ; 


briqueteries;  meunerie.  Un  grand 
sons  de  campagne.  Ecrit  Merlebeke  dans  une  charte 
de  1228. 

MUS ,  Telmesse,  ville  de  la  Turquie  d'Asie  (Ana- 
lolie),  cb.-l.  de  livah  ,  à  270  kil.  S.  E.  de  Smyrne. 
Bon  port  sur  le  golfe  de  Hacri  ;  commerce  actif  avec 
l'Egypte  el  Rhodes  (bois,  goudron,  sel.  etc.).  Ruines 
nombreuses,  entre  autres  un  mausolée  que  le  doc- 
teur Clarke  prétend  être  les  resles  de  celui  de  Mau- 
sole. 

MEISSAC,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Corrèze),  à 
16  kil.  S.  E.  de  Brives  ;  2,540  bab. 

MEISSEN,  ville  du  royaume  de  Saxe  (Misnie),  à 
23  kil.  N  O.  de  Dresde,  sur  I  Elbe  ;  6.900  bab.  Cathé- 
drale et  château  remarquables.  Belle  manufacture 
de  porcelaine;  draps,  chapeaux,  bonneterie,  cou- 
leurs, cartes  a  jouer,  etc.  Patrie  d'El.  Scblegel  cl 
d'Hahnemann.  Ancien  ch.-l.  de  la  Misnie. 

MEISSENHEIM .  ville  du  landgraviat  de  Hesse- 
Hombourg,  à  00  kil.  S.  0.  de  Hornbourg;  1,800  hab. 
Verrerie,  usines  diverses.  Aux  environs,  mercure, 
houille.  —  Ch.-l.  de  la  seigneurie  de  Meissenheim, 
qui  forme  une  enclave  entre  la  principauté  de  Bir- 
kenfeld  (appartenant  au  duc  d'Oldenbourg),  celle  de 
Licblenberg  (à  la  Saxe),  la  Bavière  el  la  Prusse 
(Rhénane],  1,300  hab. 

MEISSNER  (  Auguste-Théophile) ,  littérateur  alle- 
mand, né  en  t753  à  Bautzen  en  Lusace,  mort  en 
1807,  a  composé  des  romans,  des  histoires,  des 
contes,  dans  lesquels  on  trouve  de  l'esprit ,  de  l'ima- 
gination, un  style  agréable,  une  composition  habile, 
et  qui  eurent  un  grand  succès.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  Alcibiarte,  1781-1788,  4  vol.;  Mastv 
niello,  1784;  BUtnca  Capello,  1785.  Il  a  donné  un 
Deslouches  allemand,  1779,  et  un  Molière  allemand, 
1780.  La  plupart  de  ses  ouvrages  ont  été  traduits  en 
français  par  Lieulaud. 

MÉISTER  (Léonard),  écrivain  suisse,  né  en  1741 
à  Cappel  (Zurich),  mort  en  181 1 ,  fut  nommé  en  1773 
professeur  d'histoire  et  de  morale  à  l'école  de  Zu- 
rich, el  exerra  depuis  1795  jusqu'à  sa  mort  les  fonc- 
tions évangéfiques.  Il  a  laissé  un  grand  nombre  d'é- 
crits dont  les  principaux  sont  :  Essais  sur  l'histoire 
de  la  lanaue  et  de  la  littérature  allemande;  Mémoi- 
res sur  t histoire  des  arts  el  métiers,  Heidelberg, 
1780;  les  Hommes  célèbres  de  l'IIelvétie,  Zurich, 
1781  ;  Dictionnaire  historique  et  géographique  de  la 
isse,  1796.  Il  a  aussi  composé  des  poésies,  mais 
;» oe  s'élèvent  pas  au-dessus  du  médiocre. 
'ISTER&CNGERS  (c.-à-d.  maitres-chanteurs) , 
corporation  de  poêles  el  de  musiciens  allemands  qui 
remplacèrent  les  minnesingers  vers  la  fin  du  xiv*  siè- 
cle. Le  plus  célèbre  d'entre  eux  est  Hans  Sachs.  En 
1378  l'empereur  Charles  IV  leur  donna  des  leltres 
de  franchise  et  des  armes  particulières. 

•  ME1X-DEVANT-VIRTÔN,  com.  rur.  de  Belgique, 
prov.  de  Luxembourg,  arr.  adm.  de  Virlon,  arr.  jud. 
et  a  8,5  kil.  d  Arlon  ;  1,047  hab.  Aflineries  pour 
le  fer. 

5IEKHITAR,  nom  de  plusieurs  savants  arméniens, 


dont  le  plus  connu  est  Pierre  Mékbilar.  fondateur 
du  couvent  arménien  de  Venise,  né  à  Sébasle,  dans 
la  Cappadoce,  en  1676,  morl  en  1749.  Il  se  rendit 
à  Conslanlinople  en  1700,  et  s'efforça  de  réunir  les 
Arméniens  de  celte  ville,  divisés  alors  en  deux  par- 
tis; mais  n'ayant  pu  y  réussir,  il  se  tourna  vers 
I Eglise  romaine,  prêcha  la  soumission  au  pape,  el 
s'exposa  ainsi  à  toute  la  fureur  du  clergé  de  sa  na- 
tion. Il  se  vil  obligé  de  quitter  Conslantinople,  et 
se  réfugia  à  Smyrne,  puis  dans  la  Morée,  qui  ap- 
partenait alors  aux  Vénitiens.  Lorsque  ceux-ci  per- 
dirent cette  province,  en  1717,  il  chercha  un  asile  à 
Venise,  et  obtint  la  concession  de  l'ile  de  Saint-La- 
zare, où  il  fonda  un  couvent  de  religieux  arméniens 

3ui  de  son  nom  furent  appelés  Mékhitaristes.  On 
istingue  parmi  ses  ouvrages  :  une  Bible  arménienne, 
1733,  in-fol.  ;  une  Grammaire  de  l'arménien  vul- 
gaire, une  Grammaire  de  l'arménien  littéral,  un 
Dictionnaire  en  2  vol.,  1749-1769. 

MÉKHITARISTES,  savants  bénédictins  arméniens 
établis  dans  la  petite  île  de  Saint-Lazare,  au  milieu 
des  lagunes  de  Venise,  lireul  leur  nom  de  Pierre 
Mékhitar  (voy.  ci-dessus).  Ils  ont  un  collège  el  une 
typographie ,  et  rendent  de  grands  services  à  la  lit- 
térature arménienne  par  leurs  publications.  On  cite 
notamment  leurs  éditions  de  la  Chronique  d'Eusèbe, 
en  arménien  el  en  latin ,  avec  les  parties  grecques 
correspondantes ,  conservées  par  le  Syncelle ,  la 
Chronique  arménienne,  de  Moïse  de  Khorène  ;  les 
Œuvres  de  saint  Narsès,  etc.— Il  y  a  aussi  à  Vienne 
et  à  Triesle  des  sociétés  de  Mékhitaristes;  ils  ont  uu 
collège  à  Paris  (rue  de  Monsieur)  depuis  1840. 

MEK1ANG,  MAY-KANG,  MEI-KONG  ou  CAM- 
BODJE,  fleuve  d'Asie.  (  Voy.  mki-kong.) 

MEKRAN,  l'ancienne  Gédrosie,  province  du  Bé- 
loulchistan ,  entre  le  Kaboul  et  la  mer  des  Indes  ; 
environ  770  kil.  de  l'E.  à  10.,  sur  385  du  S.  au  N. 
Quelques  vallées  bien  arrosées,  mais  presque  par- 
tout a  horribles  déserts.  Climat  sain;  dattes  renom- 
mées. Chef-lieu,  Kedjè.  Division,  14  districts .  gou- 
vernés par  des  serdars  indépendants  depuis  la  fin 
du  xviii»  siècle,  el  qui,  réunis,  peuvent  mettre 
2,500  hommes  sous  les  armes.  — La  côte  du  Mékran, 
qui  répond  à  l'ancienne  Gédrosie,  était  habitée  jadis 
par  un  peuple  ichlhyophage. 

MELA  (Pomponius),  géographe  romain,  vivait,  à 
ce  qu'on  croit,  en  Espagne  sous  Tibère  el  Claude; 

3uelques-uns  conjecturent  qu'il  était  de  la  famille 
es  Sénèque.  Il  écrivit  vers  I  an  43  un  traité  de  géo- 
graphie. De  situ  orbis,  en  3  livres,  qui  nous  est  par- 
venu ,  et  qui  est  une  des  sources  les  plus  précieuses 
pour  la  géographie  ancienne.  Il  y  a  employé  la  plu- 
part des  travaux  faits  par  ses  prédécesseurs .  mais 
il  ne  les  a  pas  toujours  fondus  avec  assez  de  discer- 
nement. Les  meilleures  éditions  de  Pomponius  Mêla 
sont  celles  de  Jacques  et  Abraham  Gronovius,  16U6 
et  1722,  cum  notts  variorum,  et  de  Tzschucke,  7  vol. 
in-8»,  Leipsick,  1806.  Il  a  été  publié  avec  traduction 
française  par  M  Fradin ,  1806  ,  3  vol.  in-8°,  et  par 
M.  Baudet.  1843. 

MELAMPE ,  fameux  devin  el  médecin  grec  de 
l'époque  fabuleuse,  de  la  famille  royale  de  Pylos, 
vivait  à  Pylos,  dans  le  Péloponèse.  Il  guérit  avec  de 
l'ellébore  les  filles  de  Prœlus,  roi  d'Argos ,  que 
Junon  avait  rendues  folles,  et  obtint  l'ainée  d'entre 
elles  en  mariage.  Persécuté  par  Nélée,  roi  de  Pylos, 
il  se  retira  auprès  de  son  beau-père ,  qui  lui  donna 
une  partie  de  ses  États.  Ses  descendants  régnèrent 
pendant  plusieurs  générations.  Mt'larope  prétendait 
comprendre  le  langage  des  animaux. 

MÊLAISCHTHON  (Philippe),  en  allem.  Schtoartz- 
Erde  (terre  noire),  un  des  chefs  de  la  réforme,  né 
en  1497  à  Brelten,  dans  le  bas  Palatinal,  mort  en 
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1560,  était  en  1518  professeur  de  grec  à  l'Académie 
de  NVittemberg,  où  Lullier  enseignait  la  théologie. 
Autant  Luther  était  fougueux,  autant  Mélanchlhon 
était  doux  et  modéré  :  néanmoins  ces  deux  bommes 
se  lièrent  étroitement  et  se  réunirent  pour  tenter 
une  réforme  dans  I  Eglise.  Mais  ils  ne  suivirent  pas  I 
la  mime  ligne  de  conduite  :  Luther  joua  jusquau 
bout  le  rôle  dardent  novateur,  Hélancblbon  essaya 
toujours  de  concilier  les  partis.  Il  rédigea  en  1I>30 
la  fameuse  Confession  d'Augsbourg,  et  y  inséra  quel- 
ques articles  tendants  à  amener  un  rapprochement  :  I 
mais  les  articles  n'en  furent  pas  acceptes.  Il  envoya  ! 
encore  au  roi  de  France,  François  l,r,  un  mémoire 
conciKatif,  dont  tout  le  résultat  fut  de  déebainer 
contre  lui  les  fanatiques  de  son  parti.  Pendant  la  j 
guerre  qui  suivit  la  ligue  de  Smalcalde,  il  erra  dans 
divers  lieux  de  l'Allemagne,  fuyant  le  théâtre  des 
discordes  qu'il  aurait  voulu  empêcher.  Il  assista  en 
t :» i  l  aux  conférences  de  Ralisbonne,  et  rédigea  en 
1548  l'acte  dit  Intérim  d'Augsbourg,  qui  procura 
quelques  moments  de  paix  aux  partisans  de  la  ré- 
forme. Les  controverses  au  milieu  desquelles  il  était 
condamné  à  passer  sa  vie  le  rendaient  perpétuelle- 
ment malheureux.  Hélancbthon  n'est  pas  seulement 
connu  pour  la  part  qu'il  prit  à  la  réforme  ;  il  est 
aussi  un  des  savants  les  plus  distingués  de  1  Aile- 
magne.  Il  a  laissé  une  foule  d'écrits  tliéologiques  et 
littéraires ,  qui  ont  été  publiés  à  Wittemberg,  1680- 
1683,  4  vol.  in-fol.  On  remarque  entre  autres  une 
Grammaire  latine  (Nuremberg,  1547K  qui  fut  long-  i 
temps  classique,  et  une  Vie  de  Luther,  15i8.  On  i 
peut  consulter  la  Vie  de  Mélanchlhon  en  latin,  par 
Camerarius,  très-estimée,  et  [Histoire  des  Varia- 
tions, où  Bossuet  a  porté  sur  lui  le  jugement  le  plus 
vrai. 

MELANE  (golfe),  Melanes  sinus,  auj.  golfe  de 
Mégarisse,  sur  les  cotes  de  Thrace,  au  S.  0.  de  la 
Cbersonèse,  recevait  le  Mêlas. 

MELANÊSIE,  Iles  Noires,  nom  donné  à  la  partie 
de  l  Océanie  habitée  par  des  indigènes  de  race  noire; 
elle  comprend  la  Nouvelle-Guinée  avec  les  iles  qui 
l'avoisinenl ,  ainsi  que  toutes  celles  qui  s'étendent 
à  I  E.  et  au  S. ,  telles  que  :  les  iles  Salomon  ,  Nou- 
velle-Irlande, Nouvelle-Brelagne  du  Sud ,  Diéménie, 
Nouvelle-Calédonie,  Mallicolo,  etc. 

MELANIE  (sainte),  fille  de  sainte  Albine,  aussi 
illustre  par  sa  piété  que  par  sa  naissance,  avait  été 
mariée  a  13  ans  à  Pinien,  fils  de  Sévère,  préfet  de 
Home,  et  était  parente  de  saint  Paulin.  Ayant  perdu 
de  bonne  heure  ses  enfanls  ,  elle  embrassa  en  417  la 
vie  monastique  et  fit  élever  sur  le  mont  des  Oli- 
viers un  couvent  ou  elle  mourut  en  439.  L'Eglise  la 
fêle  le  31  décembre.  —  Son  aïeule,  Mélanie  l'an- 
cienne, morte  en  410  à  78 ans,  est  aussi  regardée 
comme  sainte. 

MÉLANOGETULES,  c.-à-d.  Gélules  noirs,  nation 
de  I  Afrique  ancienne,  entre  la  Mauritanie,  la  Nu- 
midie  et  la  Libye  inférieure ,  semble  avoir  habité  le 
Sedjelmesse  actuel. 

MELANOSYRIENS,  c.-à-d.  Syriens  noirs,  nom 
donné  aux  habitants  de  la  Syrie  propre.  (Voy.  ayiik.) 

MELANTIAS,  auj.  Buiufc,  petite  ville  de  la  Thrace, 
sur  la  Proponlide,  entre  Rhegium  et  Sélymhria. 

MELAR  (le  lac),  en  Suède.  (Voy.  mclar.  ) 

*  MELART  ou  MELAERT  (Laurent),  né  à  Huy  en 
1578,  devint  bourgmestre  de  celte  ville;  il  a  laissé 
sur  son  lieu  natal  un  ouvrage  sous  le  litre  de  Histoire 
de  la  ville  et  château  de  Huy  et  de  ses  antiquités,  avec 
une  chronologie  de  ses  comtes  et  des  évêques  de 
Liège ,  qui  en  sont  devenus  comles  par  la  dona- 
tion qu'en  a  faite  Aufroi  ou  Ansfride,  m-4°,  Liège, 
1641. 

MELAS,  c.-à-d.  Noir,  nom  de  plusieurs  rivières  [ 


chez  les  anciens,  entre  autres  .  1°  le  Suldutk  ou 
Géri,  en  Thrace,  au  S.  E.  (il  tombait  dans  le  golfe 
Mélane)  ;  —2°  le  Kara-sou,  en  Cappadoce  (sorti  du 
Taurus,  il  s'unissait  à  ÏEuphrale  prés  de  Mélitène); 
—  le  Menowgat,  en  Pamphylie;  il  se  jetait  dans  la 
mer  près  de  Side. 

MÊLAS  (Michel,  comte  de),  général  autrichien,  eut 
le  commandement  en  chef  de  l'armée  autrichienne 
contre  l'armée  française  d'Italie  eu  1706.  Il  battit 
Championnet  à  Genôla  près  de  Saluées  en  1700,  et 
s'empara  de  Coni;  mais  l'année  suivante  il  perdit 
contre  Bonaparte  la  bataille  de  Marengo.  Après  cette 
défaite  il  fut  nommé  commandant  de  la  Bohème.  Il 
mourut  en  1807. 

MELASSO,  Mylassa,  ville  de  la  Turquie  d'Asie 
(Anatolie),  à  140  Ml.  S.  E.  de  Smyrne.  Tabac,  co- 
ton ;  commerce  de  cire,  miel,  etc.  ;  ruines  aux  en- 
virons. 

MELAY,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Mayenne),  à 
20  kil.  S.  E.  de  Laval;  1,300  hab.  Elamines. 

MELAZZO,  Mytœ,  ville  de  Sicile  (Messine),  a 
35  kil.  0.  de  Messine,  sur  une  baie  de  même  nom 
[liasilicus  sinus);  6,700  hab.  Ville  forle.  Pèche  de 
thons;  commerce  en  vins  et  huile;  manne.  Les 
Espagnols  l'assiégèrent  vainement  en  1719.  (  Voy 
mylrs.  ) 

MELBOURNE  (W.  la*b,  vicomte),  homme  d'État, 
né  en  1778,  d'une  famille  de  robe  récemment  ano- 
blie, mort  en  1848,  était  lils  de  sir  Peniston  Lamb, 
créé  pair  d'Irlande  en  1770.  Elu  en  1805  membre 
de  la  chambre  des  commîmes  sous  le  patronage  des 
whigs,  il  fut  nommé  par  Canning  secrétaire  d'Etal 
pour  l'Irlande  et  aoquit  dans  oe  pays  une  grande 
popularité.  Il  entra  en  1828  à  la  chambre  des  lords 
après  la  mort  de  son  père,  fut  appelé  en  1830  par 
lord  Grey  au  ministère  de  l'intérieur,  contribua  à 
faire  adopter  la  réforme  parlementaire,  et  réussit  a 
rétablir  I  ordre  partout  ébranlé  à  la  suite  de  la  révo- 
lution française;  à  la  retraite  de  lord  Grey  (1834). 
il  devint  premier  lord  de  la  trésorerie  et  chef  du  ca- 
binet whig,  et,  sauf  une  courte  interruption,  il 
garda  ce  poste  jusqu'en  1841.  Son  administration  ne 
fui  pas  très-heureuse  :  c'est  sous  lui  qu'eut  lieu  la 
rupture  de  l'alliance  française  à  l'occasion  des  af- 
faires d'Orient  (1810),  et  que  furent  entreprises  des 
guerres  désastreuses  contre  les  peuples  à  10.  d« 
l'Inclus  ainsi  que  la  guerre  si  injuste  contre  la  Chine. 
Homme  de  plaisir,  d'un  caractère  faible  et  insou- 
ciant, lord  Melbourne  était  peu  capable  de  gouverner 
dans  les  circonstances  critiques:  mais  il  était  con- 
ciliant, et  quoique  whig,  il  ralliait  à  lui  par  sa  mo- 
dération un  grand  nombre  de  torys  :  c'est  ce  qui 
explique  la  durée  de  ce  ministère.  Lord  Palmerston 
avait  épousé  la  sœur  de  lord  Melbourne. 

MELCHIADE  ou  MILTIADE  (saint),  pape  de  311 
à  314,  était  Africain  d'origine.  Il  combattit  r  hérésie 
des  donalistes.  On  le  fêle  le  10  décembre. 

MELCHISËDECH,  roi  de  Salem  (que  I  on  croit  la 
même  que  Jérusalem),  et  prêtre  du  Très-Haut,  vint 
féliciter  Abraham,  vainqueur  de  Chodorlahomor, 
roi  des  Ëlamilcs,  et  offrir  en  sacrillce  le  pain  et  le 
vin  au  Seigneur.  Abraham  lui  donna  la  dime  des  dé- 
pouilles prises  sur  l'ennemi.  L  Ecriture  (Psaume 
ont.  4)  qunliiie  le  Messie  de  pontife  éternel  selon 
l'ordre  de  Melchisédech .  faisant  allusion  sans  doule 
au  sacrifice  et  au  caractère  mystérieux  de  Melchisé- 
dech, et  par  opposiliou  à  celle  expression  :  prêtre 
selon  l'ordre  d  Aaron. 

MELCHITES.  On  nomme  ainsi  dans  le  Levant 
une  classe  de  chrétiens  qui  n'onl  embrassé  ni  la  doc- 
trine de  Neslorius,  ni  celle  d'Eulychès.  Ils  ont  un 
patriarche  particulier,  résidant  à  Damas,  et  qui  se 
fait  appeler  patriarche  d'Anliochc.  Us  n'ont  été  noui- 
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més  MeMiiles,  mot  oui  signifie  Impérialistes,  que 
parce  qu'ils  adoptent  les  canons  du  concile  de  Cbal- 
cédoine,  convoqué  en  4SI  par  l'empereur  Marrien, 
et  qu'ils  sont  par  conséquent  de  la  religion  de  l'em- 
pereur. En  Egypte,  ils  sont  opposés  aux  Jaco- 
bilcs. 

MELCHTHAL,  vallée  de  Suisse,  dans  le  S.  du 
canton  d'Unterwald  ;  9  kil.  sur  4;  est  arrosée  par  le 
Melch,  affluent  de  l'Aa.  C'est  là  que  demeurait  Ar- 
nold de  Melchlhal.  (  Voy.  ci-après.) 

MKLCHTHAL  (Arnold  di),  l'un  des  trois  fon- 
dateurs de  la  liberté  suisse,  né  dans  le  canton  d'Un- 
terwald ,  conçut  le  projet  d'arracher  son  pays  à  la 
domination  autrichienne,  à  l'occasion  d'un  supplice 
affreux  que  le  gouverneur  autrichien  avait  fait  en- 
durer à  son  père.  Il  se  concerta  avec  ses  amis,  Furst 
et  Slauffacher:  ils  s'adjoignirent  chacun  dix  hommes 
déterminés,  et  avec  eux  s'engagèrent  par  un  ser- 
ment solennel  à  rendre  la  liberté  à  la  Suisse  en  chas- 
sant le  gouverneur  et  en  appelant  tous  leurs  conci- 
toyens aux  armes  { 1307).  L'aventure  de  Guillaume 
Tell  hâta  l'exécution  de  ces  mesures. 

*  MELCKWESER ,  com.  rur.  de  Belgique ,  prov. 
de  Brabant.  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  28,5  kil.  do 
Louvain  :  333  hab. 

MELCOMBE  REGIS,  ville  d'Angleterre  (Dorset), 
à  13  kil.  S.  0.  de  Dorchester,  sur  la  Wey,  vis-à-vis 
de  Weymouth;5,128  hab. 

•  MELDEN,  com.  rur.  de  Belgique,  près  de  l'Es- 
caut ,  prov.  de  la  Flandre  orientale ,  arr.  adm. ,  arr. 
jud.  et  à  S  kil.  d'Audenarde;  1,488  hab.  Commerce 
de  toiles  et  de  bestiaux.  On  désignait  autrefois  cet 
endroit  sous  le  nom  français  de  àleaulne. 

•  HELDERT,  com.  ruf.  de  Belgique,  prov.  de  la 
Flandre  orientale,  arr.  adm.  d'Alosl,  arr.  jud.  et  à 
13,5  kil.  de  Termonde;  1,919  hab.  Tisseranderie  ; 
brasseries. 

'  melokst  ,  com.  rur.  de  Belgique ,  prov.  de  Bra- 
bant, arr.  adm. ,  arr.  jud.  et  à  15  kil.  de  Louvain  ; 
1,023  hab.  Education  du  bétail. 

*  hildert,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de  Lim- 
bourg,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  18  kil.  de  Hasselt; 
739  Lab. 

ME  LDI,  peuple  de  la  Gaule  (Lyonnaise  4'),  vers 
le  N. ,  entre  les  Parisii  à  fO. ,  les  Aureliani  au  S. , 
et  les  Senone»  à  l'E. ,  avaient  pour  capitale  Iatinum, 
nommée  depuis  Meldi  (  Mcaux). 

MELEAGRE,  flls  d'CEnce,  roi  de  Catydon.  Les 
destins  ayant  décidé  qu'il  vivrait  tant  que  durerait 
no  tison  qui  brûlait  dans  le  foyer  au  moment  de  sa 
naissance,  Althée,  sa  mère,  éteignit  aussitôt  ce  tison 
et  le  garda  soigneusement.  Méléagre  se  distingua  de 
bonne  heure  par  son  courage  ;  il  prit  part  à  l'expé- 
dition des  Argonautes,  et  tua  le  terrible  sanglier  de 
Calydon.  Une  rixe  s'étanl  élevée  entre  lui  et  ses 
oncles  sur  la  possession  de  la  hure  de  ce  sanglier, 
il  les  frappa  d'un  coup  mortel ,  dans  la  chaleur  de 
la  dispute.  Althée,  irritée  du  meurtre  de  ses  frères, 
jeta  au  feu  le  tison  fatal ,  et  son  flls  expira  presque 
aussi  tôt. 

■iLtAGM ,  un  des  généraux  d'Alexandre ,  se  pro- 
nonça fortement  pour  Arrhidée  après  la  mort  du  roi, 
et  obtint  la  Lydie  dans  le  partage  des  provinces. 
Perdiceas,  voyant  en  lui  un  obstacle  à  son  ambition, 
le  fit  périr  (323). 

■«LtiiGRK,  poêle  grec,  natif  de  Gadara  en  Syrie, 
est  le  premier  qui  ait  formé  une  anthologie:  il  vi- 
vait environ  150  ans  ou,  selon  d'autres,  80  ans  avant 
J;  C.  On  le  croit  le  même  qu'un  Méléagre,  cynique, 
auteur  de  satires  en  prose.  L'Anthologie  de  Méléagre  I 
ne  nous  est  pas  parvenue,  mais  on  a  conservé  dans  1 
les  recueils  postérieurs  nombre  de  pièces  de  lui  :  j 
elles  se  trouvent  dans  les  Analecta  de  Brunck ,  dans  ■ 


l'Anthologie  de  Jacobs ,  et  ont  été  imprimées  à  part 
par  Grsefe,  Leipsick,  1811. 

MÊLÊCE  (saint),  iteletius,  né  dans  la  Mélilène, 
province  d'Arménie,  fut  élu  évèque  de  Sébaste  en 
357,  et  patriarche  d'Antiochc  en  361.  Adversaire  dé- 
claré des  ariens,  il  fut  successivement  déposé  par 
eux,  rappelé  par  Julien  I  Apostat,  qui,  au  commen- 
cement de  son  règne,  affecta  la  tolérance:  exilé  par 
ce  même  Julien,  qui  voulut  ensuite  relever  l'idolâ- 
trie; rappelé  par  Jovicn  en  303;  de  nouveau  exile 
par  Valens  en  304;  et  enfin  rétabli  sur  son  siège  en 
378,  sous  Gratien.  Il  mourut  l'année  suivante  pen- 
dant la  tenue  du  concile  d'Antioche,  qu'il  présidait. 
Les  deux  Eglises  d'Orient  et  d  Occident  l'ont  placé 
parmi  leurs  saints.  Sa  fête  se  célèbre  le  12  février. 
Saint  Chrysostome  prononça  son  panégyrique.  — 
Un  autre  Mélèce  (  Melicius  )*  évêque  de  Lycopolis, 
qui  vivait  au  commencement  du  ir*  siècle,  fut  dé- 
posé comme  ayant  sacrifié  aux  idoles  (320)  :  ses  dis- 
ciples, connus  sous  le  nom  de  Méléciene,  se  sont  con- 
fondus avec  les  ariens. 

■rlrcb  STRiQri,  théologien  de  l'Eglise  grecque, 
né  dans  l'ile  de  Candie  en  1586,  mort  à  Galala  en 
1661.  fut  d'abord  abbé  d'un  monastère  de  Candie, 
et  fut  ensuite  appelé  à  Conslantinople  par  le  pa- 
triarche Cyrille  Lucar,  qui  le  nomma  protosyncelle 
de  son  Eglise.  Mélèce  assista  néanmoins  aux  synodes 
de  1038  et  1642,  où  fut  condamnée  la  doctrine  de 
Cyrille  Lucar.  Il  fut  même  chargé  de  réfuter  la  Con- 
fession de  foi  du  patriarche ,  cl  il  rédigea  à  cet  effet 
un  écrit  devenu  fameux  (Paris,  1087),  dont  on 
trouve  un  extrait  en  français  à  la  fin  du  tome  111  de 
la  Perpétuité  de  la  foi  d'Arnatild. 

MELEDA ,  Helita,  ile  des  Etats  autrichiens  (Dal- 
malie),  dans  l'Adriatique,  par  13°  38'  long.  E.,  43° 
5'  lal.  N.,  n'est  séparée  de  la  presqu'île  de  Sabion- 
cello  que  par  le  canal  de  Curzola  :  48  kil.  sur  0; 
1,100  hab.  Sol  peu  fertile,  bois,  un  grand  lac ,  cinq 
bons  ports.  Le  village  de  Babinopoglle  en  est  le  lieu 
principal. 

MELEDIN.  (  Voy.  ■emk-bl-kamkl.  ) 

MELEGNANO,  ville  d'Italie.  (  Voy.  miuwfiM.) 

MKLEK.  [Voy.  hélix.) 

MKLENDA,  ville  de  l'Inde  ancienne,  auj.  cochi* 

MELENDEZ  VALDEZ ,  poète  espagnol,  né  en 
1754  à  Rihcra  (Estramadure) ,  mort  à  Montpellier 
en  1817,  occupa  une  chaire  de  belles-lettres  à  5a- 
lamanque,  fut  nommé  en  1789  juge  au  tribunal  de 
Saragosse,  et  en  1797  procureur  du  roi  à  Madrid. 
Lors  de  l'invasion  des  Français,  il  s'attacha  &  Joseph 
Bonaparte  qui  le  nomma  directeur  de  l'instruction 
publique.  Il  se  réfugia  à  Montpellier  après  l'expul- 
sion des  Français.  Ses  poésies,  qui  consistent  en 
odes,  élégies,  églogues,  épitres,  sont  surtout  remar- 
quables par  la  pureté  et  I  élégance.  Elles  ont  été  pu- 
bliées à  Valladolid  (1798),  et  d'une  manière  plus 
complète  à  Madrid  (1821). 

MELES,  auj.  rivière  de  Smyrne,  petite  rivière  de 
Lydie  et  d  Ionie,  naissait  près  du  Sipyle  et  tombait 
dans  le  golfe  de  Smyrne.  On  disait  Homère  flls  du 
fleuve  Mélès.  d'où  son  nom  de  Mélésigène. 

MELEZGKRD,  Mauroceutrum,  ville  de  la  Turquie 
d'Asie  (Erzcroum) ,  ch.-l.  de  livah ,  à  133  kil.  S.  E. 
d'Erzeroum,  sur  I  Euphrate  et  le  Melezgerd. 

MELFI ,  Aufidus,  ville  du  roy.  de  Naples  (Basili- 
cate),  à  42  kil.  N.  0.  de  Polenza;  8,000  hab.  Evè- 
ché.  Ciladelle,  calhédraleet  plusieurs  autres  édifices. 

MELG1G,  grand  marais  de  l'Algérie  (Zab)  ;  44  kil. 
sur  32;  il  reçoit  le  Ojiddi. 

MELI  (Jean),  pocle  sicilien,  né  à  Palcrmc  en  1740, 
mort  en  1843,  élail  médecin,  et  enseigna  longtemps 
la  chimie  à  l'Académie  do  Païenne.  Il  réussit  surtout 
dans  la  poésie  bucolique  .  ses  admirateurs  le  placent 
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auprès  de  Tliéocpite  ;  on  a  anssi  de  lui  des  odes,  dos 
rnuzrtni,  des  satires,  des  e"|»1lres,  des  fahles  fort  goû- 
lées,  et  de  charmauls  poPmes.  la  Fee  galante,  en 
H  chants,  Don  Quichotte,  12  chants.  Ses  CEuvree  ont 
été  réunies  à  Palerme  en  1814,  7  vol  in-8»,  et  plu. 
sieurs  fois  réimprimées  depuis.  Il  n'a  écrit  que  dans 
le  dialecte  sicilien,  qui  diffère  assez  de  l'italien  pour 
que  ses  poésies  aient  eu  besoin  d'être  traduites  en 
italien  vulgaire. 

MEL1AP0UR,  ville  de  l'Inde.  {Yoy.  sah-thomé.) 

MELICERTE,  fils  d'Alhamas  et  d'Ino.  fuyant  avec 
sa  mère  les  fureurs  de  son  père,  se  précipita  dans  la 
mer.  Il  devint  une  divinité  marine  sous  le  nom  de 
Palémon,  et  l'on  institua  en  sa  faveur  les  jeux  isthmi- 

Îues.  Mélicerle  était  surtout  honoré  dans  l'ile  de 
énédos. 

MELIKou  MALEK.mntture  qui  signifie  roi,  a  été 
porté  par  un  grand  nombre  de  princes  que  l'on  dis- 
lingue enlre  eux  par  leurs  surnoms. 

hélix-chah,  surnommé  Dielal-l-'ddyn  (gloire  de  la 
religion),  sultan  seldjoucidc  de  Perse,  1072-*1093, 
succéda  à  son  père  Alp-Arslau,  dont  l'empire  s  éten- 
dait du  Djihoun  à  l'Euphrate,  et  agrandit  tellement 
ses  Etals  qu'ils  finirent  par  embrasser  presque  toute 
l'Asie  méridionale,  depuis  la  Méditerranée  jusqu'à  la 
Chine,  et  depuis  le  Caucase  jusqu'à  l'Yémen.  Il  éleva 
au  califat  Moklady  Biamrillah  (1075),  chassa  les 
Grecs  de  l'Asie  Mineure  et  de  la  Syrie  septentrionale 
(1075),  soumit  quelques  petits  tyrans  qui  rava- 
geaient la  Mésopotamie  ;  s'empara  d  Edesse,  d  Alep, 
d'Antioche,  et  joignit  l'Arménie  à  ses  Etals.  11  dut 
longtemps  la  prospérité  de  son  règne  à  son  vizir 
Nizam-cl-Molouk  :  mais  à  la  fin,  trompé  par  des 
intrigues  qui  avaient  élé  ourdies  contre  ce  fidèle  mi- 
nistre, il  le  déposa  en  1092  el  le  laissa  assassiner  par 
le  nouveau  vizir.  11  ne  lui  survécut  que  dix-huit 
mois,  et  mourut  à  Bagdad  d'une  maladie  aiguë,  à 
l'âge  de  38  ans.  Ce  prince,  le  plus  illustre  de  sa 
dynastie,  unissait  à  tous  les  avantages  physiques  les 
qualités  les  plus  brillantes  et  les  plus  solides.  Il 
fonda  en  1074  à  Bagdad  un  observatoire,  y  rassembla 
des  astronomes,  fit  réformer  par  eux  le  calendrier 
en  fixant  le  premier  jour  du  printemps  auquel  devait 
commencer  l'année,  et  créa  une  nouvelle  ère  datant 
du  14  mars  1079  et  dite  ère  djélalienne  (de  son  sur- 
nom de  Djelal-Eddyn).  On  lui  doit  aussi  la  créalion 
d'un  grand  nombre  de  villes,  de  palais,  de  mosquées, 
de  collèges.  Il  laissa  trois  fils,  Barkiaroc,  Mohammed 
et  Sandjar,  qui  régnèrent  après  lui. 

hElix-chah  ii,  petit-fils  du  précédent,  succéda  en 
1152  à  son  oncle  Mas'oud,  eut  à  luller  contre  plu- 
sieurs compétiteurs,  et  finit  par  établir  son  autorité 
dans  Hamadan  el  Ispahan.  Il  mourut  en  1160. 

MtMK-AitsLA*,  sultan  seldjoucide,  fils  de  Togrul  II, 
régna  avec  gloire  sur  la  Perse  occidentale,  de  H60 
à  1175.  Il  eut  pour  compétiteur  son  cousin  Moham- 
med, fils  de  Seldjouk-Chah,  mais  il  le  battit  à  Kazwin 
ou  Kasbin.  Il  dépouilla  les  chrétiens  de  la  Géorgie 
qui  avaient  envahi  ses  Etals. 

xEMK-EL-AFDARL,  fils  ainé  du  grand  Saladin,  se 
signala  dès  l'âge  de  dix-sepl  ans  par  son  murage 
dans  une  expédition  contre  les  chrétiens,  et  tailla  en 

(•ièces  un  corps  de  Templiers  près  de  Tibériade 
1187).  A  la  mort  de  son  père  (1103),  il  hérita  des 
royaumes  de  Damas  el  de  Jérusalem ,  tandis  que  ses 
frères  Nélik-e|-Aziz-Olhman  et  Mélik-ed-Dhaher- 
Ghazy  recevaient,  le  premier  l'Egypte,  le  second 
Alep  ;  mais  il  ne  sul  pas  se  maintenir  dans  ses  Elais 
el  fut  dépouillé  d'abord  par  ses  frères,  puis  par  son 
oncle  Mélik-el-Adel  (1199).  Ce  prince  cullivail  la 
poésie  avec  succès. 

hsiik-el-adei.  (  Saîf - Eddyn - Ahoubckr-Moham- 
med),  connu  sous  le  nom  de  Malck-Adcl  et  de  !>a- 


phadin,  suit. m  d'E^vple  et  de  Damas,  de  !«  dynastie 
des  Ayoubiles,  était 'frère  puiné  du  grand  Saladin.  Il 
contribua  puissamment  à  établir  la  puissance  de  son 
frère,  et  obtint  successivement  les  gouvernements  de 

I  Egypte  ,  d'Alep  el  de  Damas.  Pendant  la  troisième 
croisade,  il  enleva  aux  chrétiens  plusieurs  pistes 
importantes  en  Palestine.  Chargé  par  Saladin  d'en- 
trer en  négociation  avec  Richard  Cœur-de-Lion ,  il 
conclut  une  paix  avantageuse  :  il  devait,  comme 
condition  de  la  paix,  épouser  Jeanne,  sœur  du  roi 
d'Angleterre,  et  être  couronné  avec  elle  roi  de  Jéru- 
salem ;  mais  celle  princesse  refusa  de  donner  sa  un.  ■ 
à  un  infidèle.  Après  la  mort  de  Saladin  en  1193.  *»•* 
fils  se  partagèrent  son  vaste  royaume  ;  mais  Mélik-el- 
Adel  sut.  en  semant  la  division  parmi  eux,  les  affai- 
bli r  ton  s  et  s'em  parer  d  es  cont  rées  q  u'i  Is  gou  ventaient. 
En  1203,  il  était  mailre  de  ïEgypte,  de  Damas,  de 
Jérusalem  et  de  la  plus  grande  partie  de  la  M. 
(amie.  Il  tourna  alors  ses  armes  contre  les  chrétiens; 
mais  il  ne  fut  pas  toujours  heureux  dans  ses  expédi- 
tions, En  1217,  une  armée  de  Croisés,  sous  les  ordres 
d'André  II,  roi  de  Hongrie,  ravagea  ses  Etats  et  lui 
enleva  Damiette.  Il  mourut  en  I21R,  à  l'âge  de 
75  ans.  On  ne  peut  reprocher  à  ce  prince  que  sa 
conduite  envers  les  enfants  de  Saladin.  (  Yoyei  aussi 
NOBtBtBYff*) 

MKLiK-KL-KAHEt-iusr.R-EDOY*,  connu  chez  les  his- 
toriens occidentaux  sous  les  noms  de  Melédin  et  «le 
Mêlek-cl-Quemel,  fils  aîné,  de  Mélik-el-Adel,  succéda 
à  son  père  sur  le  Irùne  d  Egypte  en  1218.  Une  armée 
de  400,000  Croisés  venait  île  s'emparer  du  port  de 
Damiette  lorsque  son  père  vivait  encore;  le  nouveau 
sultan  ne  put  rentrer  dans  cette  ville  qu'en  1221, 
lorsque  les  chrétiens,  pressés  par  la  disette,  évacoè- 
rent  le  port.  En  1229,  une  querelle  s' étant  élevé* 
entre  ses  deux  frères,  qui  régnaient ,  l'un  en  Syrie, 
l'autre  en  Palestine,  il  prit  le  parti  du  premier,  et, 
pour  affaiblir  le  second,  il  invita  l'empereur  Fré- 
déric Il  à  envahir  la  Palestine;  mais  il  se  repentit 
bientôt  d'avoir  appelé  un  allié  aussi  redoutable,  el  lut 
obligé,  pour  s'en  débarrasser,  de  lui  céder  Jérusalem. 
En  12H8,  son  frère  Asohraf  élanl  mort,  il  s  empara 
des  Elatsdeçe  prince  sur  son  autre  frère,  Mélik-el- 
Saleh.  Il  mourut  peu  après,  à  lage  de  70  ans.  Mélik- 
el-Karnel  protégea  les  artsel  les  sciences,  les  cultiva 
lui-même  avec  succès,  el  fonda  plusieurs  édilicw 
somplueux,  entre  autres  un  grand  collège  au  Caire. 

II  fut  tolérant  envers  les  juifs  et  les  chrétiens.  -  Il 
eut  pour  fils  :  1°  un  second  Mélik-el-Adel ,  qui  lui 
succéda  en  Egypte,  mais  qui,  s'élant  rendu  mépri- 
sante par  ses  débauches  et  son  incapacité,  fui  dépo« 
en  1240  el  confiné  dans  une  prison  où  il  mourut  nuit 
ans  après;  —  28  Mêlik^l-Saleh-Nedjro-Eddyn,  qui 
régna  d'abord  sur  la  Mésopotamie,  el  qui  fut  ensuite 
mis  sur  le  trône  d  Égyple  à  la  place  de  Mélik-tl- 
Adel  II  (1240). 

mEmk-el-hoadh km  -chbrif-eddyji ,  nommé  P'If 
corruption  Coradin  dans  les  relations  des  croisades, 
fils  de  Mélik-el-Adel ,  s'empara  de  Damas  après  la 
mort  de  son  père,  en  1218,  et  régna  dix  ans  sur  la 
Syrie.  Il  alla  au  secours  de  Damietle,  assiégée  H' 
les  chrétiens ,  leur  fit  la  guerre  avec  succès  dans  b 
Palestine,  prit  Césarée,  el  contribua  ensuite  à  lair 
rentrer  Damietle  sous  la  dominaliou  desmusulmaa* 
Il  se  brouilla  avec  ses  frères  Mélik-el-Ascliral  H 
Mélik-el-Kamel;  celle  division  eut  pour  résul"1 
principal  l'expédition  de  l'empereur  Frédéric  II  *n 
Palestine  [voy.  mki. i  k-ï.i.-k  a  mm  .  et  l'affaiblissemeot 
des  musulmans.  Il  mourut  en  1227,  âgé  de  49  s"*' 
laissant  le  trone  de  Damas  à  son  fils  Mélik-cl-Nassir 
qui  fut  bientôt  dépouillé  de  son  héritage  par 
oncles  Mëlik-el-kainel  et  Mélik-«l-Aschraf,  el  <|<". 
plusieurs  fois  rétabli  el  reuversé,  fut  enfin  réd"'1  ;| 
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se  réfugier  dans  le  désert  d'Arabie,  où  il  menu  la  vie 

«LIK-BL-*OA»H**-G*lATH-E»DT*-TOUBAS-CHAH, 

sallan  d'Egvpte ,  de  la  dynastie  des  Ayoubites ,  (ils 
de  Mélik-Nedjm-Eddyn  ,  et  petit-flfs  de  Mcl  i  k-H-ka- 
mel,  régna  d'abord  sur  la  Mésopotamie,  et  monta 
sur  le  trône  d'Egypte  en  1249,  après  avoir  assassiné  I 
son  frère  Adel-Chah.  Il  coupa  les  vivres  à  l'armée 
de  saint  Louis,  et  la  (orra  ainsi  à  cette  funeste  re- 
traite qui  coûta  la  vie  ou  la  liberté  à  plus  de  30,000 
Français;  il  fit  massacrer  ses  prisonniers  et  ne  res- 
pecta que  saint  Louis.  Sa  conduite  envers  ses  pro- 
pres sujets,  ses  débauches,  son  ingratitude  envers 
les  mameluks  baharites,  à  qui  il  devait  ses  succès, 
causèrent  sa  perte.  Il  fut  détrôné  el  mis  à  mort  par 
ceux-ci  en  1250,  après  cinq  mois  de  règne.  En  lui 
s'éteignit  la  dynastie  des  Ayoubites,  qui  fut  rem- 
placée par  celle  des  mameluks  bahnntes.  Cependant 
Mélit-el-Aschraf  et  Ibegb  disputèrent  encore  le  pou- 
voir  aux  mameluks  jusqu'en  1254. 

MELILLA.  Husadir,  ville  forte  d'Afrique  (Maroc), 
à  323  kil.  N.  E.  de  Fez,  sur  la  mer,  par  33»  H'  lat.  N. 
et  5»  16*  long.  0.;  3,500  hab.  C'est  une  des  présides 
espagnoles.  Pelit  port.  Prise  pnr  les  Espagnols  eo  ' 
1496.  Elle  doit,  dit-on,  son  nom  au  miel  qu'on  re- 
cueille dans  ses  environs.  *  Elle  fut  vainement  assié- 
gée par  le»  Mores  en  1774  ;  2,501»  hab. 

*  M  l'A  A  S ,  com,  rur.  de  Belgique ,  prov.  de  Bra- 
bant,  arr.  adm. ,  arr.  jud.  el  à  46  kil.  de  Nivelles; 
1.679  hab.  Exploitation  d'une  carrière  de  pierres 
blanches.  • 

*MELIN,  com.  rur.de  Belgique,  prov.,  arr.  adm., 
arr.  jud.  el  à  14,5  kil.  de  Liège;  781  hab.  Clouteries. 

M  KL  INDE,  ville  d'Afrique,  sur  la  côte  de  Zangue- 
bar.  capitale  du  royaume  de  Hélinde,  à  l'embouchure 
du  Quilimancy ,  sur  la  droite  du  fleuve,  par  38*  42' 
long.  E. ,  3*  lat.  S.  Cette  ville  a  été  très-florissante 
et  a  compté ,  dit-on  ,  200,000  hab.  Ce  n'est  aujour- 
d'hui qu  une  triste  solitude.  Il  s'y  rail  encore  un  peu 
de  commerce  avec  la  Perse,  l'Arabie  et  l'Inde.  Mé- 
linde  fut  prise  par  les  Portugais  au  xvir  siècle  ;  mais 
les  Arabes  la  leur  enlevèrent  en  1698-  —  Le  royaume 
de  Méliode,  un  des  principaux  Etals  de  la  côte  de 
Zanguebar  (Afrique  orientale) ,  s'étend  le  long  de  la 
mer,  entre  les  royaumes  de  Juba  au  N. ,  de  Zanzibar 
au  S.;  il  était  censé  possession  portugaise ,  et  faisait 

Earliede  la  capitainerie  générale  deSofala-et-Mozam- 
ique. 

MELIPILLA,  district  du  Chili,  entre  ceux  de  Quib- 
lota,  Mapocha,  Raucagua,  Maypo  el  l'Océan  ;  1 10  kil. 
sur  05.  Ch.-I„  Valparaiso. 

MELISEY,  chef-ljeu  de  canton  de  France  (Haute- 
Saône  ) ,  à  10  kil.  N.  de  Lure;  1,707  hab.  Fromages. 

MÊLISSI'S,  philosophe  éléatique,  natif  de  Samos, 
disciple  de  Parménide.  florissait  vers 450  avant  J.  C. 
Homme  d'Etat  et  général  habile  en  même  temps  que 
philosophe,  il  commanda  la  flotte  des  Samiens  contre 
les  Atbéniens,  el  remporta  quelques  avantages  sur 
Périclès;  mais  il  ne  put  empêcher  sa  patrie  de  suc- 
comber, 440  avant  J.  C.  Il  professait  I  idéalisme,  et 
soutenait  que  l'univers  est  un  être  unique  el  indivi- 
sible, que  les  formes  diverses  des  êtres  ne  sont  que 
de*  apparences,  que  le  mouvement  na  rien  de 
réel,  etc.  Il  ne  reste  rien  de  lui;  il  n'est  connu  que 
par  les  écrits  de  quelques  auteurs  grecs,  notammenl 
d'Arislote. 

M  ELITE,  Melita,  nom  donné  par  les  anciens  à 
deux  îles  de  la  Méditerranée,  auj.  malts  el  meleoa. 

MELITENE,  auj.  Meledni,  petit  pays  entre  la  Cap- 
padoce  el  l'Euphrale,  avait  jadis  appartenu  à  l'Armé- 
nie; fut  annexé  à  la  Cappadoee,  el  plus  tard,  lors  de 
l:i  formation  de  la  province  dite  Petite-Arménie,  fui 
une  des  cinq  préfectures  de  celle  province.  Son  chef- 


lieu  était  Mélite,  nommée  aussi  Mélilène  (aujour- 
d'hui Malatia),  sur  l'Euplirale,  près  de  son  confluent 
avec  le  Mêlas.  Celle  ville  avait  été  fondée  par  Trajan, 
et  fut  la  capitale  de  la  Petite-Arménie.  Elle  fut  long- 
temps le  siège  d'une  légion  dite  la  MélUine  el  sur- 
nommée la  Foudroyante  ;  cette  légion,  toute  com- 
posée de  chrétiens,  n'était  pas  moins  célèbre  pnr  sa 
piété  que  par  son  courage:  on  attribue  à  ses  prières 
une  pluie  miraculeuse  qui  sauva  l'armée  de  Marc- 
Aurèle  au  moment  où  elle  allait  périr  de  soif  dans  les 
déserts  de  la  Germanie  (174).  Il  se  livra  à  Mélitèuo 
eo  576  une  bataille  où  Cbosroès  1",  roi  de  Perse, 
fut  défendu  par  le  général  Jusliuien ,  cousin  de 
Justin  II. 

MÉL1T0N  (saint),  évêque  de  Sardes  sous  Marc- 
Aurèle,  présenta  à  cet  empereur  vers  172  une  Apo- 
logie de  la  religion  chrétienne.  *  Il  en  reste  quelques 
fragments.  —  Il  avait  composé  un  grand  nombre  d'é- 
crits, entre  autres  un  Traité  de  la  fête  de  Pâques 
(il  fixe  celte  fête  au  14*  jour  de  la  lune  de  mars), 
mais  aucun  ne  nous  est  parvenu  en  entier.  On  le  fêle 
le  1"  avril. 

MELITUS,  un  des  accusateurs  de  Socrate,  était 
orateur  et  assez  mauvais  poêle.  On  dit  que  les  Athé- 
niens, ayant  reconnu  l'innocence  de  Socrate,  firent 
mourir  Mélitus  comme  calomniateur  (  400  av.  J.  C.  )  : 
cependant  Platon  et  Xénophon  ne  disent  rien  de  ce 
fait. 

MELIUS  (Spurius),  chevalier  romain ,  fut  accusé 
d'aspirer  à  la  tyrannie.  Ayant  refusé  de  comparaître 
devant  le  dictateur  Cincinnatus  pour  répondre  à 
cette  accusation,  il  fut  tué  au  milieu  du  Forum  par 
le  maitre  de  la  cavalerie,  Caius  Serviiius  Abala, 
438  av.  J.  C. 

MELKABT  (c'est-à-dire  leroide  la  ville,  ou  plutôt 
le  roi  fort),  l'Hercule  phénicien  ou  l'Hercule  de  Tyr, 
était  considéré,  de  même  que  l'Hercule  grec,  comme 
l'image  du  soleil  ;  une  flamme  éternelle  brûlait  dans 
son  temple  :  tous  les  ans  on  élevait  en  son  honneur 
nn  immense  bûcher  des  flammes  duquel  les  prêtres 
faisaient  échapper  un  aigle,  syml»ole  de  Tannée  qui 
renail  de  ses  cendres.  Melkarl  était  adoré  non-seule- 
ment à  Tyr,  mais  dans  toutes  les  colonies  phéni- 
ciennes, à  Gadès,  à  Malte,  à  Carthage. 

MELLA,  affluenl  de  l'Oglio ,  a  donné  son  nom  à 
un  département  du  royaume  français  d  Italie  (chef- 
lieu  Brescia) 

MELLE.  Mellusum ,  ville  de  France ,  ch.-l.  d'arr. 
(Deux-Sèvres),  à  27  kil.  E.  de  Niort,  près  de  la  Bé- 
ronne;  2,431  hab.  Toile,  serge,  lainages  divers. 
Commerce  de  grains ,  mulets ,  etc.  Environs  char- 
mants; eaux  sulfureuses.  —  L'arr.  de  Melle  a  7  can- 
tons et  99  communes. 

*  mellb,  com.  rur.  de  Belgique,  près  de  l'Escaut, 
prov.  de  la  Flandre  orientale,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et 
a  8,5  kil.  de  Gand;  elle  est  chef-lieu  de  canton  de 
milice,  et  a  une  station  sur  le  chemin  de  fer  de  Ter- 
monde  à  Gand  ;  2,388  bab.  Tisseranderie.  En  907  et 
eu  1001 ,  Mella;  en  1122.  Melne;  en  1214,  1228  cl 
1299,  Melle;  en  1234,  Melne.  La  plante  potagère 
nommée  en  français  arroche,  en  latin  atrtplex,  se 
nomme  en  flamand  melle  ou  melde. 

MELLERAY,  bourg  de  France.  [Voy.  beilleraie.) 

*  MELLERY,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de  Bra- 
bant,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  19,5  kil.  de  Nivelles; 
564  hab. 

*  MELLES,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de  Hai- 
naut,  arr.  adm.,  arr.  jud.  el  à  8,5  kil.  de  Tournay  ; 
459  hab. 

'  MELLET,  com.  rur.  de  Belgique ,  prov.  de  Hai- 
naut,  arr.  adm.,  arr.  jud.  cl  à  13  kil.  de  Charleroi: 
1,300  hab.  Extraction  de  calcaire;  fours  à  chaux, 
tuileries;  fabriques  de  cbicorée-café. 
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*  MELLIER,  corn.  rur.  de  Belgique,  province  de  i 
Luxembourg,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  12,5  kit.  de 
Neufcbàteau;  729  liab.  Aflinerie  de  fer;  hauts  four- 
neaux ;  tannerie  ;  meunerie. 

•  MELLINET  (François),  né  en  1738  a  Nantes, 
mort  à  Paris  le  17  juin  1793,  avait  avant  la  révolu- 
lion  succédé  à  H.  de  Sartines  comme  directeur  des 
magasins  d'approvisionnement,  et  fut  élu  député  par 
le  département  de  la  Loire-Inférieure  à  la  Conven- 
tion nationale.  Il  y  vola  la  réclusion  de  Louis  XVI 
et  son  bannissement  à  la  paix.  Il  prit  une  grande 
part  à  un  ouvrage  intitulé  :  Sur  la  richesse  et  sur 
l'impôt,  publié  en  178*  par  M.  Graslin.  On  doit  à 
Mellinet  le  moyen  de  conserver  longtemps  saines, 
au  moyeu  de  l'élu vage,  les  farines  d  approvisionne- 
menl. 

•uellust  (Antoine-François),  fils  du  précédent, 
né  à  Corbcil  près  de  Paris,  en  1770,  mort  à  Saint- 
Josse-ten-Noode  lez -Bruxelles,  le  19  juillet  1852. 
Elevé  à  l'Ecole  militaire,  il  fit  avec  distinction  les 
premières  campagnes  de  la  révolution  de  1789,  el 
fut  nommé  adjudant  général;  vers  1799  il  renlra 
dans  ses  foyers  a  Nanles,  obtint  au  concours  la 
chaire  d'histoire  de  l'Ecole  centrale  de  celle  ville, 
el  enseigna  avec  succès  pendant  deux  années.  Sans 
faveur  sous  le  gouvernement  impérial,  il  reprit  du 
service  en  1813,  et  fut  chargé  pendant  les  cenl-jours 
de  la  réorganisation  de  la  jeune  garde.  A  la  lèle 
d'une  brigade  de  ce  corps,  il  se  comporta  vaillam- 
ment à  la  bataille  de  waler  oo,  et  y  fut  promu  au 
Brade  d'officier  de  la  Légion  d'honneur.  L'un  des 
trente-huit  proscrits  par  l'ordonnance  rovale  du 
24  juillet  1813,  lors  de  la  rentrée  de  Louis  XVIII  en 
France,  Mellinet  vint  se  fixer  en  Belgique,  où  il  s'oc- 
cupa de  la  culture  des  lettres  el  de  la  rédaction  des 
journaux  politiques  :  sa  grande  facilité  à  s'exprimer, 
son  enjouement  et  la  sûreté  de  sa  mémoire  riche  en 
souvenirs,  rendaient  sa  société  fort  agréable.  Bes 
chansons  dont  plusieurs  sonl  insérées  dans  le  Caveau 
moderne,  des  épigrammes,  des  commentaires  sur  les 
œuvres  de  M.  J.  Chénicr,  des  fragments  à  la  manière 
de  Sterne,  des  articles  de  biographie  dans  la  Ga- 
lerie hisloriifue  des  contemporains,  imprimée  à 
Bruxelles,  etc.,  prouvent  que  Mellinet  possédait  une 
grande  flexibilité  de  talent.  Lorsque  la  révolution 
belge  de  1K30  éclata,  il  organisa  à  Bruxelles  des 
corps  de  volontaires,  prit  pendant  les  quatre  jour- 
nées de  septembre  le  commandement  de  l'artillerie 
qui  combattait  au  Parc,  inventa  cl  mil  en  pratique 
avec  succès  un  nouveau  système  d'attaque  au  moyen 
de  pièces  d'artillerie  lancées  en  pleine  course;  reçut 
ensuite  le  commandement  d'une  division  belge  qu'il 
dirigea  sur  Maestridil  donl  il  forma  le  blocus,  line 
collision  grave  ayant  éclaté  à  Namur  entre  les  volon- 
taires et  les  troupes  de  ligne,  les  jours  de  Mellinet 
furent  un  moment  en  danger  :  à  celte  occasion  il  fut 
envoyé  en  disponibilité  à  Touruay  par  le  régent, 
Surlel  de  Cliokier.  Be  retour  à  Bruxelles,  il  dut  à  son 
ardent  besoin  de  popularité  le  désagrément  de  voir 
son  nom  mis  en  avant  par  des  ambitieux  politiques 
qui  le  compromirent  :  c'est  ainsi  qu'en  1848,  il  en- 
courut une  condamnation  du  jury,  laquelle  entraîna 
sa  réclusion  dans  la  citadelle  d'Anvers.  Plus  tard, 
Mellinet  fut  mis  en  liberté,  à  la  sollicitation  de  quel- 
ques personnes  distinguées  qui  prirent  en  considé- 
ration les  services  rendus  par  lui  à  la  Belgique. 

MKLLO  ou  MERLOU,  bourg  de  France,  départ,  de 
l  Oise,  à  35  kil.  S.  E.  de  Beauvais;  500  liai).  Jadis 
litre  d'une  seigneurie,  (l  oi/,  cadaval.) 

MiaLO,  bourg  de  Portugal  (Beira),  à  20  kil.  N.  0. 
de  Guarda  :  900  liai).  Il  a  donné  son  nom  à  une  bran- 
che de  la  maison  de  Bragance. 

MELLOBAl'BES,  roi  franc,  le  premier  dont  I  bis-  1 


I  loire  fasse  mention ,  servait  dans  l'armée  romaine 
vers  354  ;  fut  commandant  des  gardes  sous  Con- 
stance, Julien,  Jovien  el  Valentinien,  et  sous  Gratiea 
remporta  une  grande  victoire  sur  les  Allemands, 
en  378. 

MELLO-FREIRE-BOS-REIS  (José  ai),  juriscon- 
sulte portugais,  grand  vicaire  de  Cralo,  membre  du 
conseil  du  roi  et  de  la  cour  souveraine  de  justice, 
né  en  1738,  à  Anciâo  (Portugal),  fut  nommé,  par  le 
marquis  de  Pombal,  professeur  de  droit  portugais  i 
Coïmbrc,  1772.  En  1783  la  reine  Marie  lui  conHa  U 
rédaction  d'un  nouveau  Code.  Il  mourut  en  179*. 
laissant  inédits  un  Code  de  droit  public  cl  un  Code  de 
droit  pénal  (le  deuxième  a  été  publié  en  1823).  On  a 
de  lui,  en  outre,  plusieurs  savants  traités  de  droit, 
réunis  à  Coïmbre,  1813.  On  remarque  surtout  les 
Institutions  de  droit  public,  privé  et  criminel  du  Por- 
tugal, et  son  Histoire  du  droit  civil,  tous  deux  en 
latin  On  place  Mello  auprès  des  Montesquieu  et  dis 
Blackstonc. 

MELLORIA  ou  MELORIA  (la),  Manaria,  ilede 
la  Méditerranée,  sur  la  cote  de  Toscane ,  au  S.  0  «le 
Livourne.  Victoire  des  Pisans  sur  les  Génois,  1241  : 
des  Génois  sur  les  Pisans,  1284. 

MELOBUNUM,  ville  de  Gaule  (  Lyonnaise  4"),  ebez 
les  Senones,  esl  auj.  VELt*. 

MELOS,  auj.  Mtlo,  une  des  lies  Cyclades,  la  plos 
au  S.  0. ,  à  égale  distance  du  cap  Scyllœum  en  lier- 
mionide  et  du  cap  biclynnœum  en  Crète.  —  Les  Phé- 
niciens vinrent  s'y  établir  les  premiers;  Sparte  y 
envoya  ensuite  une  colonie  (vers  1116  av.  J.  C). 
Mélos  resta  fidèle  a  Sparte  pendant  la  guerre  du  P*'*- 
loponèse;  les  Athéniens  la  prirent  en  410,  aprèssepi 
mois  de  blocus  et  massacrèrent  toute  la  population 
mate.  Pairie  de  l'alliée  Biagoras. 

MELPOMÉNE  (du  grec  ^«lnt«v ,  chanter  des  tts 
héroïques),  une  des  neuf  Muses,  présidait  à  la  tra- 
gédie. On  la  représente  sous  la  figure  d'une  femme 
jeune  encore,  avec  un  visage  imposant,  richement 
vêtue,  chaussée  du  cothurne,  tenant  un  poignard 
d'une  main,  un  sceptre  de  l'autre ,  et  portant  une 
couronne  sur  la  tète. 
1  MELROSE  ou  M  Kl. ROSS,  ville  d'Ecosse  (Rox- 
burgli),  à  56  kil.  S.  d  Edimbourg;  4.339  hab.  An 
environs,  ruines  de  la  célèbre  abbaye  de  Melrose. 

♦  MELSBROECK,  corn.  mr.  de  Belgique,  près  de 
la  Woluwe,  prov.  de  Rrahanl,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et 
à  12,5  kil.  de  Bruxelles;  1,009  hab.  Extraction  de 
pierres  à  diguer. 

•  MELSELE,  corn.  rur.  de  Belgique ,  près  de  l'Es- 
caut, prov.  de  la  Flandre  orientale,  arr.  adm.  de 
Saint-Nicolas,  arr.  jud.  el  à  30  kil.  de  Termonde; 
2,896  hab.  Education  du  bélail;  brasseries;  meu- 
nerie. 

*  MELSEN,  com.  rur.  de  Belgique,  près  de  l'Es- 
caut, prov.  de  la  Flandre  orientale,  arr.  adm., an*, 
jud.  el  à  13,5  kil.  de  Gand;  694  bab.  En  1148, 
cines,  et  dans  les  annales  de  Saint-Pierre  à  Gand,  a 
l'année  817,  in  Melcenario 

MELSUNGEN, ville  de  la  liesse  Electorale,  à  19  M- 
S.  E.  de  Cassel;  4,400  hab.  Château.  Brap,  toiles. 
Commerce  de  bois. 

MELTON-MOWBRAY,  ville  d'Angleterre  (Lcices- 
ter).  à  33  kil.  S.  E.  de  Notlingham  :  3,800  bab. 

MELl'N,  Melodunum,  ville  do  France,  ch.-l.  du 
dép.  de  Seine-et-Marne,  sur  la  Seine,  à  39  kil.  S.  E. 
de  Paris;  7,487  hab.  Maison  centrale  de  détention. 
Commerce  de  blés,  vins,  etc.  Fabriques  de  calicot?, 
percale,  faïence,  verrerie,  etc.  Pairie  d'Amyot.  7 
Ville  très-ancienne.  Résidence  des  premiers  Cape- 
liens.  Plusieurs  fois  prise  par  les  Normands  el  l« 
Anglais  (notamment  en  1419);  Charles  VII  la  repni 
1  en  1430.  Longtemps  elle  eut  le  litre  de  vicomte;  <li< 
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fut  érigée  en  duché-pairie  (1709),  en  faveur  de  Louis- 
Hector  de  Villara.  —  L'arrondissement  de  Melun  a 
6  cantons  et  108  communes. 

MELl'N  (maison  di),  maison  noble  et  ancienne, 
dont  la  descendance  est  connue  depuis  le  x*  siècle, 
était  alliée  à  la  race  royale  des  Capétiens,  et  a  fourni 
à  l'Etat  et  à  l'Église,  dès  le  temps  de  Hugues  Capet, 
un  grand  nombre  de  personnages  distingués. 

■ému  (Guillaume  de),  dit  le  Charpentier,  fut  un 
des  principaux  chevaliers  français  qui  aidèrent  Go- 
defroid  de  Bouillon  à  conquérir  la  terre  sainle.  Le 
surnom  de  Charpentier  lui  fut  donné  parce  nue  rien 
ne  pouvait  résister  aux  coups  de  sa  haclie  d'armes. 
Les  chroniques  le  disent  parent  de  Hugues  le  Grand, 
comte  de  Vermandois. 

mick  (Adam,  vicomte  br),  général  de  Philippe- 
Auguste,  fut  envoyé  en  1208  dans  le  Poitou  contre 
Aimery  VII,  vicomte  de  Thouars,  commandant  les 
troupes  de  Jean ,  roi  d'Angleterre,  el  contre  Savary 
de  Mauléon.qui  avaient  fait  tous  deux  une  incur- 
sion sur  les  lerres  du  roi  de  France.  Il  les  mil  en 
pleine  déroute,  el  fit  le  vicomte  de  Thouars  prison- 
nier. Il  eut  une  grande  part  à  la  victoire  de  Bou- 
vines  (1214).  En  1216,  il  passa  en  Angleterre  avec 
Louis  de  France,  depuis  Louis  VIII ,  que  les  barons 
anglais  demandaient  pour  roi,  et  y  mourut  en  1220. 

■bu  t  (Charles  db),  baron  de  Landes  et  de  Nor- 
manville,  parvint,  au  commencement  du  règne  de 
Louis  XI ,  au  plus  haut  degré  de  faveur,  fut  grand 
maître  de  France  et  lieutenant  général  du  royaume. 
Sa  conduite  équivoque  lors  de  la  guerre  du  Hien 
public  lui  fit  perdre  la  confiance  du  roi,  qui  se  con- 
tenta d'abord  de  le  priver  de  ses  emplois,  el  qui  en- 
suite le  fit  condamner  à  mort  (1468),  comme  ayant 
en  des  relations  avec  les  chefs  de  la  ligue,  notam- 
ment avec  le  duc  de  Bretagne.  Il  fut  réhabilité  sous 
If  règne  suivant.  Il  avait  déployé,  pendant  qu'il  était 
en  faveur,  un  faste  qui  le  fit  surnommer  le  Sardana- 
paie  de  son  temps. 

nklin  (Louis  db),  marquis  de  Mauperluis.  puis 
duc  de  Joyeuse,  lieutenant  général  des  armées  du 
roi,  né  en  1634,  mort  en  1721,  se  signala  en  1677  au 
siège  de  Valenciennes,  où  il  emporta  les  retranche- 
ments a  la  tête  d'une  compagnie  de  mousquetaires, 
«  t  fut  fait  brigadier  par  le  roi  sur  les  retranchements 
mêmes.  Il  ne  montra  pas  moins  de  bravoure  à  la  ba- 
taille de  Cassel  et  au  siège  dYpres;  fut  successive- 
ment nommé  maréchal  de  camp  et  lieutenant  géné- 
ral, et  fut  envoyé  vers  1604  au  Havre-de-Gràce.  qu'il 
défendit  contre  les  Anglais,  et  qui  dut,  en  grande 
partie,  aux  mesures  qu'il  sut  prendre,  le  bonheur 
de  n'être  point  réduit  en  cendres  comme  Dieppe. 
Louis  XIV  rétablit  pour  lui  en  1714  le  duché-pairie 
de  Joyeuse,  dont  les  titulaires  venaient  de  s'éteindre. 

MELUSINE,  magicienne  ou  fée  célèbre  dans  les 
romans  dechevalerie  et  dans  les  traditions  du  Poitou, 
descendait  d'un  certain  Êlénas.  roi  d'Albanie;  elle 
épousa  Raymondin ,  comte  de  Poitou .  et  devint  la 
lige  des  maisons  de  Lusignan  (et  par  suite  de  Jéru- 
salem et  de  Chypre),  de  Luxembourg  et  de  Bohême. 
Elle  était ,  dit-on ,  Ions  les  samedis  changée  en  ser- 
pent, pour  avoir  donné  elle-même  la  mort  à  son 
père.  Son  mari,  l'ayant  un  jour  aperçue  dans  sa  mé- 
tamorphose, renferma  dans  un  souterrain  de  son 
rhàteau  de  Lusignan ,  où  elle  est  depuis  restée  em- 
prisonnée :  elle  y  doit  vivre  encore. 

HELVIL  (sir  James),  seigneur  écossais,  né  dans 
le  comté  de  Fife  en  1530 ,  mort  en  1606,  fut  attaché 
au  connétable  de  Montmorency  en  France  pendant 
neuf  ans,  et  fut  rappelé  en  1561  en  Ecosse  par  la 
reine  Marie  Sluarl ,  qui  le  nomma  conseiller  privé. 
Il  servit  sa  souveraine  avec  autant  d'intelligence  que 
de  fidélité,  cl  ne  craignit  pas  de  lui  adresser  les  rc- 


j  montrante*  les  plus  énergiques  lorsqu'il  découvrit 
son  funeste  attachement  pour  Bothwell;  il  fut  même 
obligé  de  s'enfuir  pour  échapper  a  la  vengeance  de 
ce  dernier.  11  fut  rappelé  au  conseil  par  les  régents 

1  qui  gouvernèrent  après  Marie  Stuarl  et  par  le  roi 
Jacques  VI.  Melvil  a  laissé  sur  les  événements  de 

'.  son  temps  des  Mémoire»  estimés:  ils  ont  été  publiés 

'  en  1683,  in-fol.,  et  traduits  en  français  par  l'abbé 

I  Marsy,  Paris,  1745. 

MELVILLE  (Henri  auvoAS,  vicomle  db),  homme 

I  d'Etat,  né  vers  1741,  mort  en  1811,  issu  d'une  fa- 

j  mille  illustre  d'Ecosse ,  fut  envoyé  au  parlement 
comme  représentant  de  la  ville  d'Edimbourg;  se 
rangea  parmi  les  plus  zélés  défenseurs  du  ministère 
de  lord  Nnrlh  pendant  la  guerre  d'Amérique;  com- 
battit le  ministère  éphémère  dit  de  la  coalition  (com- 
posé des  partisans  de  Fox  et  de  ceux  de  lord  North  )  ; 
s'opposa  au  fameux  bill  de  l'Inde;  soutint  ensuite  le 
système  de  Pitt,  el  fut  nommé  successivement  par  ce 
ministre  président  du  contrôle  pour  l'Inde  (1783), 
secrétaire  d'Etat  de  l'intérieur  (1791),  puis  de  la 
guerre,  lord  du  sceau  privé,  gouverneur  de  la  banque 
d  Ecosse,  et  enfin  premier  lord  de  l'amirauté  (  1804). 
Il  exerçait  un  pouvoir  presque  souverain  en  Ecosse. 
En  1806,  il  fut  accusé  de  malversation  dans  l'emploi 
des  deniers  publics,  el  bien  qu'acquitté  par  la  chara- 
bredes  lords,  il  ne  prit  qu'une  faible  part  aux  affaires. 
Melvilleest  auteur  de  plusieurs  brochures  politiques. 

MELVILLE,  nom  de  deux  îles  ainsi  nommées  en 
l'honneur  de  lord  Melville  :  l'une  dans  l'Australie, 
sur  la  côte  N.  de  la  Nouvelle-Hollande;  120  kil. 

i  sur  70  :  les  Anglais  y  avaient  formé  un  établissement 
qu'ils  ont  abandonné:  laulre  dans  l'océan  Glacial 
arclique,  par  I08MI6*  long  0.,  74"-76«  50'  lal.  N.  ; 
850  kil.  sur  300;  froid  extrême.  Découverte  par  le 
capitaine  Parry. 

*  ME. M  BACH,  com.  rur.  de  Belgique,  sur  la  Vesdre, 
prov.  de  Liège,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  12  kil.  de 
Verviers;  713  hab.  Exploitation  des  bois  et  d'une 
mine  de  calamine;  tissage  des  draps.  Les  habitants 
de  cette  localité,  située  sur  l'extrême  frontière  de  la 
province  Rhénane  (  Prusse  ) ,  ne  font  usage  que  de 
la  lanpue  allemande. 

*  MEMBRE,  com.  rur.  de  Belgique,  près  de  la 
Semois,  prov.  de  Luxembourg,  arr.  adm.,  arr.  jud. 
el  à  31  S  kil.  de  Dînant;  187  bab.  Exploitation  des 
bois;  clouteries. 

MKMHKILLA  (t,il,  ville  d'Espagne  (Manche),  à 
42  kil.  E.  de  Ciudad-Réal  ;  8,200  hab.  Château  fort. 
Fabrique  de  savon  blanc. 

*  MEMBRUGGEN,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de 
Limbourg,  arr.  adm.,  arr.  jud.  eU  6,5  kil.  de  Ton- 

I  gres .  504  bab. 

MEMEL,  ville  des  Etats  prussiens  (Prusse],  à  l'em- 
bouchure de  la  Dangedans  le  Curische-Haff.u  1 15  kil. 
N.  E.  de  Kœnigsberg;  10,000  hab.  Comptoir  de  ban- 
ue  provinciale.  Industrie,  toile,  gants,  savon,  eau- 
e-vie,  bière;  commerce  actif.  *  Fabrication  d'ouvra- 
ges en  bois;  préparation  d'ambre  gris;  construction 
de  navires.  Port  de  commerce  très-actif,  vaste  et  sûr, 
mais  accessible  seulement  aux  bâtiments  tirant  moins 
de  7  mètres  d'eau.  Memel  a  été  fonde  en  1232  par  les 
chevaliers  de  l'ordre  Teulonique. 
■rnbl,  nom  donné  parfois  au  Niémen.  (H.  ce  nom.) 
MEMINI,  petit  peuple  de  la  Gaule  Narbonnaise,  au 
S.  E.  des  Tricaxlini,  dans  le  pays  des  Salyes,  avait 
pour  villes  principales  Forum  Neronis  (Forcalquier), 
et  Carpentoracte  (Carpentras). 
MEML1NG  ou  MEMMELING,  peintre,  {t'oy.  hem- 

MELI1CK.) 

MEMMINGEN,  ville  de  Bavière  (Danube  supérieur), 
à  44  kil.  S.  E.  d  L'hn  ;  7.200  hab.  Bibliothèque,  gym- 
nase, etc.  Arsenal,  fonderie  de  cloches,  colonnades, 
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loite ,  bonnelerie ,  martinets  à  fer  et  a  cuivre.  Com- 
merce avec  la  Suisse  el  l'Italie. 

MEMM1US,  maison  plébéienne  de  Rome,  a  fourni 
plusieurs  tribuns  sous  la  république  et  plusieurs 
consuls  sous  l'empire. 

MK*nu-s  (T.),  tribun  du  peuple  l'an  1 12  av.  J.  C  , 
se  montra  constamment  opposé  à  Jugurlha,  et  par- 
vint à  déjouer  ses  intrigues  et  à  le  faire  amener  de 
la  Numidie  à  Rome  pour  être  jugé.  C'était  un  des 
orateurs  les  plus  célèbres  de  son  temps.  Salluslc  met 
dans  sa  bouche  une  fort  belle  harangue. 

■kmxiis  gemellus  (C),  fut  successivement  tribuD 
du  peuple,  préleur  el  gouverneur  de  la  Bithynie; 
mais  il  fut  exilé  à  Patras  en  Acliaïc  comme  concus- 
sionnaire. Il  cultivait  avec  succès  l'éloquence  et  la 
poésie  et  protégeait  Lucrèce;  c'est  à  lui  que  ce  poêle 
dédia  son  poème  De  Katura  rtrum. 

MEMNON,  personnage  fabuleux,  fils  du  beau  Tilbon 
(frère  de  Pria  m)  el  de  l'Aurore,  régnait  sur  I  Egypte 
et  l'Ethiopie,  selon  les  uns,  sur  la  Perse  et  la  Susiaue, 
selon  les  autres;  ou  enfin,  selon  les  syocrétisles,  sur 
l'Egypte  «t  la  Perse  à  la  fois;  il  vint,  dans  la  dixième 
année  du  siège  de  Troie,  amener  à  Priam  un  secours 
de  dix  mille  (ou  vingt  mille)  combattants  :  se  distin- 
gua par  sa  bravoure ,  tua  Anliloque ,  fils  de  Nestor, 
combattit  Ajax,  et  fui  tué  lui-même  par  Achille. 
Quand  il  eut  été  placé  sur  le  bûcher,  on  vit  sortir  de 
ses  cendres  une  troupe  d'oiseaux,  qui,  pour  honorer 
ses  funérailles,  se  partagèrent  en  deux  bandes  el  se 
combattirent  avec  fureur.  L'Aurore  au  désespoir 
versa  des  larmes  abondantes  qui  se  transformèrent 
en  rosée.  On  érigea  en  l'honneur  de  Me  m  non  dans 
plusieurs  villes,  notamment  à  Suse,  à  Ecbatane,  à 
Tbêbcs  en  Égy  pie,  des  mon u men Is  dits  memnonium .  1 1 
existait  àThèbcs  une  statue  colossale  de  Nemnon  qui, 
dit-on ,  rendait  un  son  harmonieux  lorsqu'elle  était 
frappée  des  premiers  rayons  du  soleil  levant  ;  on  en 
voit  encore  les  débris.  Ou  a  fail  mille  conjectures  sur 
la  fable  de  Memnon  ;  les  uns  voient  en  lui  un  prince 
réel,  qui  aurait  régné  sur  les  régions  orieulales,  ce 
qui  le  fil  nommer  fils  de  l'Aurore;  ou  le  prennent 
|wur  un  roi  puissant  de  l'Egypte  qu'ils  identifient 
tantôt  avec  Osymandias,  tantôt  avec  Aménophis  111 
(nom  dont  celui  de  Memnon  serait  une  corruption), 
ou  enfin,  comme  Hérodote-,  avec  le  conquérant  Sé~ 
sostris;  d  autres  en  font  la  personnification  de  la 
lumière  solaire.  Quant  au  son  rendu  par  sa  statue, 
si  ce  n'est  une  pure  invention  ,  ou  l'expliquerait  pur 
une  cause  pbys'que  ignorée  du  vulgaire  et  analogue 
à  celle  qui  produit  le  singulier  phénomène  d'acous- 
tique connu  sous  le  nom  de  harpe  éolienne, 

mruso*,  général  perse,  frère  de  Mentor  de  Rhodes, 
s'était  révolté  dans  sa  jeunesse  contre  Artaxerce 
Ocbus;  mais  ayant  obtenu  son  pardon,  il  était  de- 
venu le  plus  fidèle  serviteur  de  ce  prince  ;  il  servit 
avec  le  même  zèle  son  successeur  Darius.  Lorsque 
Alexandre  envahit  la  Perse,  Memnon  donna  à  Darius 
Je  conseil  de  ravager  l'Asie  Mineure;  quoique  ce 
sage  avis  n'eût  pas  été  adopté,  il  ne  combattit  pas 
avec  moins  de  dévouement  pendant  la  guerre  contre 
Alexandre.  Il  se  distingua  au  passage  du  Granique. 
défendit  la  ville  de  Milet  el  s'empara  de  Chios  et  de 
Lesbos.  Mais  il  mourut  de  maladie  au  milieu  de  ses 
succès,  l'an  333  av.  J.  C,  devant  Mitylène.  Alexandre 
épousa  sa  veuve,  Rarsine. 

NR«»ot,  historien  d  Héraelée  (dans  le  Pont),  qui 
florissail  vers  le  n"  siècle  de  J.  C,  avait  composé 
une  histoire  d  Héraelée,  dont  il  no  nous  reste  que 
des  fragments  insérés  par  Pbotius  dans  sa  JfiW/'o- 
théque.  Ces  fragments  ont  été  récemment  recueillis 
par  Conrad  Orellius,  sous  ce  litre  :  Memnonis  htslo- 
riarum  excerpta,  cum  tenuone  latina  Laur.  Hhodo- 
manni,  Leipsick,  1810.  L'abbé  Gédoyn  a  donné  une 
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traduction  de  l'Histoire  <T  Héraelée,  par  Memnon, 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  inscriptions, 
tome  IV. 

MEMPHIS,  Moph  des  Hébreux ,  ville  de  l'Egypte, 
ch.-l.  de  I  Heptanomide,  sur  te  Nil,  par  29*  long.  E., 
29*  53'  lal.  N.,  à  quelques  kil.  au-dessus  de  la  bifur- 
cation du  fleuve.  Bâtie  par  Ménès,  agrandie  ou  res- 
taurée par  Uchorée,  elle  fut  longtemps  la  capitale 
d'un  vaste  Etat;  et  quand  l'Egypte  entière  fut  réunie 
en  un  seul  empire,  elle  en  fut  pendant  un  temps  la 
capitale.  Elle  avait  beaucoup  de  temples  magnifiques 
el  était  environnée  de  canaux  pour  l'écoulement  des 
eaux  du  Nil.  A  8  kil.  au  N.  E.  se  trouvaient  les  fa- 
meuses pyramides.  La  conquête  de  l'Egypte  par 
Cambyse,  mais  plus  encore  la  fondation  u  Alexan- 
drie, portèrent  des  coups  mortels  a  Memphis.-On 
n'en  voit  plus  que  les  ruines  qui  sont  encore  un  objet 
d'admiration  (a  âakkarah). 

MEMPHRAMAGOG,  lac  de  l'Amérique  du  N..  dans 
le  Canada  et  l'Etat  deVermonl,  a  54  kil.  sur», fl 
communique  au  Saint-Laurent  par  le  Saint-Fran- 
çois. 

MÉNADES,  nom  des  Bacchantes  (du  grcc/uuvnSct, 
èlre  en  fureur).  Ce  surnom  leur  fut  donné  parce 
que,  dans  la  célébration  des  orgies,  elles  se  livraient 
à  des  transports  furieux. 

MÉNAGE  (Gilles),  savant  et  bel  esprit,  né  à  An- 
gers en  1613,  mort  à  Paris  en  1693,  abandonna  le 
barreau  pour  se  donner  tout  entier  à  la  littérature, 
el  s'engagea  dans  l'état  ecclésiastique  pour  obtenir 
des  bénéfices  qui  lui  permissent  de  cultiver  libre- 
ment les  lettres.  11  fui  lié  avec  Balzac ,  Renserade, 
Pellisson ,  Scudéry  et  Chapelain ,  fut  protégé  par  le 
cardinal  Mazarin,  honoré  de  l'amitié  de  la  remède 
Suède  Christine,  et  exerça  pendant  quelque  temp* 
une  sorte  d  empire  parmi  les  gens  de  lettres.  Mais 
sa  réputation,  fondée  prineipalement  aur  l'affecta- 
tion de  bel  esprit,  pâlit  devant  l'influence  de  Boileau, 
et  plus  encore  devant  celle  de  Molière,  qui  l'immola 
sous  le  nom  de  Vadius  dans  les  Femmes  saraatw- 
Il  s'était  attiré  par  sa  causticité  un  assez  grand 
nombre  d'ennemis  et  ne  put  entrer  à  l'Académie.  On 
a  de  lui  :  les  Origines  de  ta  langue  française,  Pari», 
lO.'iO,  in- 1°  (dont  la  meilleure  édition  est  celle  de  1750, 
2  vol.  in  -fol.,  avec  les  étymologies  de  Huet  et  Ledn- 
chat);  Observations  sur  la  langue  française,  1672- 
1676;  Origines  de  la  langue  italienne,  1669,  en  ita- 
lien; Diogene  Laerce,  grec-latin,  avec  un  ample 
commentaire,  Londres,  1663,  in-fol.,  Amsterdam. 
Wetstein  ,  1692,  2  vol.  in-4*;  Mulierum  p/iitomjih<j- 
rum  hisloria,  Lyon,  1696  (à  la  suite  du  Diogtnt 
LaeTct);  des  poésies  latines  et  françaises  assez  mé- 
diocres, 1656  et  1687.  On  a  donné  après  sa  mort  ai 
Menagiana,  recueil  de  traits  de  sa  conversation, 
Paris,  1693  el  1715,  in-12.  Ménage  avait  une  con- 
naissance profonde  de  la  langue  italienne,  et  était 
membre  de  l'Académie  délia  Crusca. 

MENALE,  Mœnalus  mon»,  auj.  mont  fioino.tl 
Arcadie,  vers  le  centre,  continuait  à  l'E.  la  chaîne 
des  monts  Hypsonle  el  Phalante.  Consacré  à  Pan. 

MENAM  ou  MEINAM,  dite  aussi  rivière  de  Siam, 
fleuve  d'Asie,  nait  dans  la  prov.  chinoise  d'Yun-nan, 
au  S.  E.  ;  traverse  ensuite  l'empire  Birman  du  N. su 
S.,  et  se  jette  dans  le  golfe  de  Siam  par  13°  30'  lal.  M- 
el  99"  long.  E.  ;  1 ,400  kil.  de  cours. 

METAM-KOIG.  (l'oy.  MEI-KONG.) 

MENANDRE,  poète  comique  d'Athènes,  né  en  31? 
avant  i.  C,  mort  en  290,  avait  composé  un  grand 
nombre  de  pièces  dans  le  genre  de  la  nouvelle  re- 
médie, qui  différait  de  l'ancienne  en  ce  qu'au  lieu  de 
personnalités  elle  présentait  le  tableau  des  vices  et 
des  ridicules;  il  mérita  d'être  appelé  le  prince  de  l« 
nouvelle  comédie.  Il  servit  de  modèles  Plauleel  s«r- 
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(oui  à  Téreoce.  Il  ne  reste  de  lui  que  quelques  frag- 
ments qui  onl  été  publiés  par  Leclerc,  Amsterdam, 
1700,  et  par  Aug.  Meineke,  Berlin,  1823;  ils  ont  été 
traduits  en  français  par  M.  Raoul  Rochelle  dans  son 
Théâtre  des  Grées.  M.  Mai  a  retrouvé  de  nouveaux 
fragments  de  ce  poète  (Rome,  1827). 

MENANGKABOU,  ville  de  l'île  de  Sumatra,  capi- 
tale de  I  Étal  de  Menangkabou ,  sur  un  petit  affluent 
de  l'Indrageri,  à  48  kil.  S.  E.  de  Pandjarrachung,  est 
encore  regardée  par  les  musulmans  de  Sumatra 
comme  un  des  principaux  sanctuaires  de  l'islamisme. 
—  L'État  de  Menangkabou  était  très-vaste  et  s'éten- 
dait sur  presque  toute  l'ile  de  Sumatra.  Il  est  auj. 
vassal  du  royaume  des  Pays-Bas. 

M  ÊN  ARIENS,  Menapii,  peuple  de  la  Gaule  (Ger- 
manique 2»),  entre  l'Escaut  et  la  Meuse.  Très-pau- 
vres et  presque  sauvages ,  ils  n'habitaient  que  des 
cabanes.  Ils  avaient  pour  capitale  Castellum  Mena- 
piorum  (Kessel). 

MENARS-LA-VILLE  ou  MER.  [Voy.  nu.) 

URAM-M-CIAflAI ,  village  de  France  (Loir-et- 
Cher),  sur  la  Loire,  à  0  kil.  N.  E.  de  Rlois;  500  hab. 
Jadis  oit .  - 1  d'un  marquisat  érigé  en  1677.  Beau  châ- 
teau. *  Le  prince  de  Chimay  (Joseph-François-Phi- 
lippe) y  a  fondé,  il  y  a  quelques  années,  un  établis- 
sement d'éducation  important,  sous  le  nom  de 
Prytanée  :  c'est  une  école  d'agriculture ,  des  arts  et 
métiers.  Cette  institution  est  devenue  un  établisse- 
ment particulier. 

MENAS  (Sexlius),  lieutenant  du  jeune  Pompée, 
commandait  sa  flotte.  Il  la  livra  à  Octave,  puis  trahit 
Octave  pour  revenir  au  parti  pompéien,  et  retourna 
encore  une  fois  auprès  d'Octave.  Il  périt  en  combat- 
tant les  Illyriens 

MEN AS-ALV AS,  ville  d  Espagne ( Tolède), à  37 kil. 
S.  0.  de  Tolède  ;  3,600  hab.  Faïence,  étaroines,  pote- 
ries, tuileries,  teintureries. 

MENAT,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Puy-de- 
Dôme),  à  28  kil.  N.  0.  de  Riom  :  2,000  hab. 

M  EN  A  Y  (ile  de),  ilol  entre  l'ile  d'Anglesey  et  la 
côte  de  Caernarvon  (en  Angleterre).  Un  superbe 
pont  en  chaînes  de  fer  unit  les  deux  iles  au  continent 
depuis  1819;  les  navires  passent  dessous;  il  est  tra- 
versé par  un  chemin  de  fer-tube,  achevé  en  1850. 

M  km:  Il  S  philosophe  chinois.  {Voy.  hepig-tskd.) 

MENCKE  (Olhon),  savant  allemand,  né  à  Olden- 
bourg en  1644 .  mort  en  1707,  professeur  de  morale 
à  l'Académie  de  Leipsick,  fonda  en  1682  les  Acta  eru- 
ttitorum  Lipsiensium,  journal  littéraire  qui  obtint  un 
succès  européen.  On  lui  doit  quelques  ouvrages  sur 
la  politique  ou  le  droit  public,  et  des  éditions  de 
IHtstoria  Pelagiana  du  cardinal  Noris,  et  de  YUis- 
toria  nniver  salis  de  Boxhorn. 

■iiickb  (J.-Burckbard),  fils  du  précédent,  né  à 
Leipsick  en  1674,  mort  en  1733,  remplit  la  chaire 
d'histoire  dans  sa  ville  natale,  fonda  une  académie 
pour  le  perfectionnement  de  la  poésie  allemande,  et 
continua  les  Acta  eruditorum  de  1707  à  1732.  On  lui 
doit  le  premier  Dictionnaire  (biographique)  des  Sa- 
vants, une  curieuse  dissertation  De  Chartataneria 
rruditorum,  1715,  in-8°,  traduite  en  français  (par 
Durand),  la  Haye,  1721  ;  Scriptores rerum saxonica- 
rum,  3  vol.  in-fol.,  1728-1732,  etc. 

«rrckk  (Frédéric-Olhon),  fils  du  précédent,  né  à 
Leipsick  en  1708,  mort  en  1754,  continua  les  Acta 
eruditorum  depuis  l'année  1732.  et  publia  fiibltotheca 
virorum  mililta  œqite  ac  scriptis  illustrium,  Leip- 
sick, 1734,  in-8e;  Historia  Angeli  Poliliani,  173«, 
in-4»  ;  MiscellaneaLipsiensia  nova,  1742-1 754, 10  vol. 
in-8»,  etc. 

HENDANA  ,  archipel  du  Grand  Océan  équinoxial, 
entre  7°  50-10°  3'  lat.  S.,  et  entre  140M43*  long.  0. 
Il  se  compose  de  deux  groupes  :  les  iles  Marquises  au 


S.  E.  et  les  îles  Washington  au  N.  0.  Découvert  au 
xvi*  siècle  par  l'Espagnol  Alvaro  Mendana  ,  qui  ne 
vit  toutefois  que  la  partie  S.  E.  (îles  Marquises).  Le 
groupe  N.  0.  (îles  Washington)  fut  vu  en  1791  par 
le  capitaine  Marchand.  Krusenstern  réunit  le  pre- 
mier ces  deux  groupes  sous  le  nom  de  Menduna 
(1804).  Voy.  MARQUISES. 

MENDANA  DE  NEYRA  (Alvaro),  navigateur  espa- 
gnol du  xvi«  siècle,  partit  du  Pérou  en  1508,  et  fit 
la  découverte  des  iles  de  Salomon.  Dans  un  voyage 
qu'il  fil  avec  Quiros,  en  1595,  dans  le  Grand  Océan 
équinoxial,  il  découvrit  le  groupe  d'îles  qui  porte 
son  nom.  Il  périt  en  retournant  aux  Philippines. 

MEN  DE.  Mimate  ou  Meminate ,  ville  de  France, 
ch.-l.  du  dép.  de  la  Lozère,  à  570  kil.  S.  de  Paris, 
sur  le  Lot;  6,015  hab.  Evêché.  Tribunal  de  première 
instance;  collège  communal.  Cathédrale.  Société 
d'agriculture,  sciences  et  arts;  galerie  de  tableaux, 
papeterie.  Mendeest  le  principal  entrepôt  des  serges 
et  cadis  nommés  serges  de  Mende,  qu'on  exporte  en 
quantité.  Ville  très-ancienne.  Longtemps  capitale  du 
Gévaudan.  —  L'arrondissement  de  Mende  a  7  can- 
tons (Mende,  Bleymard ,  Grandrieu,  Chàteauneuf, 
Langogne,  Saint-Amans,  Villefort)  et  62  communes. 

MENDELSOHN  ou  MENDELSSOHN  (Moïse),  né  à 
Dessau  en  1729,  mort  à  Berlin  en  1786,  montra,  dès 
sa  plus  tendre  enfance,  des  dispositions  extraordi- 
naires. Après  avoir  reçu  de  son  père,  qui  était  écri- 
vain public  et  maître  d'école,  les  premières  leçons,  il 
lit  la  connaissance  du  célèbre  Lessing,  qui  le  dirigea 
dans  ses  études  et  avec  lequel  il  resta  lié  toute  sa  vie. 
Il  devint  lui-même  un  des  premiers  écrivains  de  l'Al- 
lemagne. La  plupart  de  ses  écrits  traitent  de  sujets 
philosophiques;  plusieurs  aussi  roulent  sur  la  reli- 
gion ,  et  l'on  doit  bien  s'attendre  que  tout  n'y  est  pas 
exact.  Mendelsohn  s'efforça  (ouïe  sa  vie  de  rappro- 
cher les  juifs  et  les  chrétiens,  et  d'élever  les  pre- 
miers à  la  civilisation  des  seconds.  Parmi  ses  ou- 
vrages les  plus  importants ,  nous  citerons  :  Lettres 
sur  les  sentiments,  Berlin,  1755;  Lettre  au  diacre 
Lavater,  Zurich,  1770  (traduite  en  français  sous  le 
litre  de  Lettres  juives,  Francfort,  1771  )  ;  Phœdon,  oit 
de  l'immortalité  de  l'âme  (traduit  en  français  par 
J.  A.  Junker,  Paris,  1774).  Mirabeau  a  publié'tm  petit 
écrit  intitulé  :  Nosès  Mendelsohn,  Londres,  1787. 

MBSDBtsoHs-iuBTnoLiiY  (Félix),  compositeur,  né 
à  Berlin  en  1809,  morl  à  Leipsick  en  1817,  était 
petit-flls  du  célèbre  écrivain  Moïse  Mendelsohn.  Il 
se  fit  connaître  dés  son  enfance  comme  pianiste  :  il 
était  à  18  ans  un  compositeur  distingué.  Appartenant 
à  une  famille  opulente,  il  a  eu  le  rare  avantage  de 
pouvoir  n'écouter  que  ses  inspirations;  malheureu- 
sement la  mort  interrompit  trop  tôt  ses  travaux. 
Il  a  laissé  un  opéra,  les  Noces  de  Gamache  (1827), 
des  symphonies ,  des  ouvertures,  des  quatuors,  etc.. 
et  l'oratorio  de  Saint  Paul,  qui  eut  le  plus  grand 
succès. 

MENDEN,  ville  des  Elals  prussiens  (Weslphalie) , 
à  19  kil.  0.  d'Arensberg.  Manufactures  d'étoffes  de 
soie  el  d'aiguilles  ;  2,900  hab.  *  Les  Français  y  furent 
battus  en  1759,  par  le  duc  de  Brunswick.  —  Il  ne 
faut  pas  la  confondre  aven  Minden,  autre  ville  de 
Weslphalie.  (Voy.  ce  nom.) 

MENDERE-SÔU,  nom  moderne  de  l'ancien  smoïs. 

MENDÉS,  dieu  égyptien.  (  Voy.  xardoc.) 

MENDES,  ville  de  l'Egypte  ancienne  (Delta),  vers 
le  N.  0.,  près  de  la  bouche  du  Nil  appelée  de  là  Men- 
déaienne,  au  N.  E.  de  Diospolis  el  de  Sébennyte,  et 
au  N.  0.  de  Tanis.  On  y  adorait  on  bouc,  symbole 
du  dieu  Mendès  ou  Mandou.  Elle  donnait  son  nom 
au  nome  Nendesien. 

HB.iufcs,  ville  de  la  Turquie  d'Asie.  {Voyez  *i:i- 
tecm.) 
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MENDIANTS  (ordres).  Ou  donne  ce  nom  aux 
religieux  qui  font  vœu  de  pauvreté  et  qui  vivent 
d'aumônes,  comme  les  franciscains,  les  dominicains, 
les  carmes  et  les  augustins,  etc.  Ils  ont  rendu  et 
rendent  des  services  marquants  à  la  société  et  à 
l'Êjrlise. 

MENDOCE.  (Voy.  bejidoza.) 

*  MENDONCK,  corn.  rur.  de  Belgique,  près  du 
canal  du  Sas-de-Gand ,  prov.  de  la  Flandre  orien- 
tale, arr.  adin.,  arr.  jud.  et  à  15  kil.  de  Gand; 
288  hab.  Tissera  ride  rie;  commerce  de  lin  et  de  bé- 
tail. Les  annales  de  l'abbaye  de  Saint-Pierre  donnent 
à  ce  village,  à  l'année  694,  le  nom  anglo-saxon  de 
Medmedung ,  et  (par  syncope)  Memmedung ,  ce  qui 
veut  dire  terre  a  fumier  de  mauvaise  qualité,  autre- 
ment dit  le  petit  donck,  ou  autrement  encore  le  Mid- 
deldonck,  comme  étant  situé  au  milieu  de  plusieurs 
donck.  Dans  les  chartes  le  nom  a  subi  une  grande 
contraction;  il  est  écrit  en  1196  Mendunc ;  en  1220, 
Mendonc:  en  1330,  Mendonck. 

MENDOZA,  ville  de  l'Amérique  méridionale  (Pro- 
vinces-Unies du  Rio-de-la-Plata),  près  du  lac  de  La- 

una  Grande,  par  72°  T  long.  0.,  33°  25'  lal.  S.;  I 

,000  bab.  Rues  larges,  canal ,  ruisseaux  d'eau  vive; 
églises  assez  belles,  jolie  promenade;  commerce 
actif.  —  Il  y  a  dans  le  même  pays  une  rivière  de  Mcn- 
doza  qui  coule  380  kil.,  se  dirige  d'abord  au  N.  E., 
puis  au  S.  E.,  traverse  ensuite  le  lac  de  Guanaca- 
chc.  et  mêle  ses  eaux  au  Rio-Colorado. 

MENDOZA  ou  MENDOCE  (Pierre  gohzalés  dk}, 
connu  aussi  sous  le  nom  de  cardinal  d'Espagne,  né 
en  1428,  mort  a  Guadalaxara  en  140.1,  fut  successi- 
vement arebevèque  de  Séville  et  de  Tolède ,  reçut  la 
pourpre  romaine  en  1473,  et  rendit  d  importants 
services  à  Ferdinand  et  à  Isabelle  pendant  la  guerre 
contre  les  Mores  de  Grenade.  Il  fonda  un  collège 
maguillqueà  Yalladolid,  et  un  bôpital  ù  Tolède. 

mkndoza  (Diego-Hurlado  dk),  né  à  Grenade  en 
1503,  mort  en  1575,  fut  tout  ensemble  guerrier,  né- 
gociateur, géographe,  bistorien  et  poêle.  Il  fut 
ebargé  par  Cliarles-Quint  de  plusieurs  missions  im- 
portantes, et  fut  pendant  six  ans  commandant  de  la 
Toscane.  Non  content  de  cultiver  les  lettres,  il  en  fut 
aussi  le  protecteur,  et  s'occupa  de  rassembler  un 
grand  nombre  de  mauuscrits  grecs  dont  il  céda  la 
collection  au  roi  d'Espagne  pour  la  bibliothèque  de 
l'Escurial.  On  a  de  lui  :  Guerra  de  Granatta  hecha 
por  el  rey  de  Espana,  Felipe  11,  contra  tos  Moriscos, 
Madrid,  1610,  in-4°,  ouvrage  classique;  des  poésies 
et  œuvres  diverses  publiées  à  Madrid,  1010,  in-4», 
el  d'autres  ouvrages  restés  inédits.  On  lui  a  attribué 
le  roman  comique  de  Lazanllo  de  Tormes,  attribué 
aussi  à  J.'de  Orlega ,  el  qui  a  été  plusieurs  fois  tra- 
duit en  français  (1561,  1801  el  1842,  par  M.  Viar- 
dol). 

MENÉAC,  village  de  France  (Morbihan ) ,  cantou 
de  la  Trinité,  à  33  kil.  N.  de  Ploèrmel;  3,500  bab. 

MËNECRATE,  médecin  grec,  natif  de  Syracuse, 
qui  vivait  vers  360  av.  J.  C..  est  célèbre  par  son  or- 
gueil et  sa  vanité.  Il  écrivit  à  Philippe,  roi  de  Macé- 
doine :  Ménécrale  Jupiter  a  Philippe,  salut.  Philippe 
lui  répondit  :  Philippe  a  Menécrate,  santé  el  bon  sens. 
Le  même  roi  l'ayant  un  jour  invité  à  sa  table  ne  lui 
lit  servir  que  de  l'encens,  tandis  que  les  autres  con- 
vives faisaient  la  meilleure  chère.  Menécrate  avait 
échl  plusieurs  ouvrages  qui  ne  nous  sont  point  par- 
venus. 

MÊNÈDÊME,  philosophe  d'Érélrie,  né  vers  la  fin 
du  i\r  siècle  av.  J.  C.,  exerça  d'abord  dans  sa  ville 
natale  l'état  d  architecte.  Ayant  clé  envoyé  à  Mégarc, 
il  entendit  Slilpon  et  s'adonna  à  la  philosophie.  Re- 
venu dans  sa  patrie,  il  y  ouvrit  une  école  cl  acquit 
laul  de  réputation  qu'il  fut  élevé  aux  premières  char- 


ges. Il  mourut  de  douleur  de  voir  sa  patrie  soumise 
au  joug  d'Antigone  et  de  Démétrius  Poliorcète. 
Comme  philosophe,  il  enseignait  une  logique  subtilt 
et  n'attribuait  la  vérité  absolue  qu'aux  propositions 
identiques. 

ME.NELAS ,  rot  de  Sparte,  fils  de  Plisthène,  petit- 
fils  d'Alrée  el  frère  d'Agamemnon,  régna  après  Tyn- 
dare.  Il  avait  épousé  la  belle  Hélène.  Cette  princesse 
lui  ayant  été  enlevée  par  Paris,  fils  de  Priam,  roi  de 
Troie,  tous  les  Grecs  s  armèrent  pour  forcer  le  ravis- 
seur à  la  lui  restituer,  et  vinrent  avec  lui  mettre  le 
siège  devant  Troie.  Hénélas  se  signala  plusieurs  fois 
par  ses  exploits  durant  le  cours  de  la  guerre,  com- 
battit corps  à  corps  le  traître  Paris  et  le  força  à  fuir. 
Après  la  prise  de  la  ville,  Hélène  lui  fut  rendue,  el  il 
la  ramena  à  Sparte.  Il  mourut  peu  après  son  retour. 

Mita  él as,  géomètre  d'Alexandrie,  qui  vivait  à  la 
fin  du  i"  siècle  de  notre  ère,  avait  composé  entre 
autres  ouvrages  un  traité  intitulé  Sphiriques.  Onena 
perdu  le  texte,  mais  il  en  restait  une  traduction  arabe 
et  une  autre  hébraïque ,  sur  lesquelles  on  a  fait  une 
traduction  latine,  imprimée  à  Oxford,  1707,  avec  un 
ouvrage  de  Théodose  sur  le  même  sujet. 

MENENIUS  AGRIPPA,  consul  l'an  503  av.  J.  C, 
obtint  le  premier  le  petit  triomphe  dit  ovation.  Dit 
ans  après,  le  peuple  s'étanl  retire  sur  le  mont  Sam, 
il  parvint,  dit-on,  à  ramener  les  mécontents  en  leur 
racontant  la  fable  si  connue  des  Membres  et  de  FEt- 
tomac  :  il  fit  accorder  au  peuple ,  pour  prix  de  sa 
soumission ,  la  création  de  deux  tribuns. 

MENERBES,  Machao,  bourg  de  France  (Vaucluse), 
à  32  kil.  S.  E.  d'Avignon  ;  1,700  bab.  Possédée  par 
les  Lombards  au  vi*  siècle. 

MENES,  ville  de  Hongrie  (Arad),  à  19  kil.  S.E. 
d'Arad.  Vins  délicieux. 

MENES,  premier  roi  el  fondateur  de  l'empire  d» 
Egyptiens,  fil  bâtir  Memphis.  Il  arrêta  le  Nil  prèsd? 
cette  ville,  par  une  chaussée  de  100  stades  de  larp/. 
et  lui  (Il  prendre  un  nouveau  cours ,  en  le  faisant 
passer  entre  les  montagnes  par  où  ce  fleuve  passe  à 
présent.  Menés  était  sorti  de  This. 

MENESTR1ER  (Claude-François),  savant  jésuite, 
né  à  Lyon  en  1631,  mort  en  1705,  professa  les  huma- 
nités et  la  rhétorique  dans  plusieurs  collèges  de  son 
ordre.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  la  Nouvelle 
méthode  raison  née  du  blason,  1754;  de  la  Chevalet* 
\  ancienne  et  moderne,  Paris,  1683;  Traité  des  tour- 
nois, joules  et  autres  spectacles  publics,  Lvon.  16®; 
Histoire  de  la  ville  de  Lyon,  Lyon,  1696  ;  Histoire dn 
règne  de  Louis  le  Grand  par  les  médailles,  emblè- 
mes, devises ,  jetons ,  etc.,  Paris,  1603. 

MENETOl-SALON,  bourg  de  France,  départ,  do 
Cher,  à  17  kil.  N.  E.  de  Bourges;  2,400  bab.  Distil- 
leries. 

■knbtou-bub-cber,  ch.-l.  de  canton  (Loir-el-Cher;. 
à  13  kil.  S.  E.  de  Romorantin  :  900  hab. 

*  MENGAL(Martin-Joseph), dit  Ne ngal  aîné, direc- 
teur du  conservatoire  demusiquedcGand,  néen  celte 
ville  le  27  janvier  1786,  mort  en  juillet  1851.  Elève 
du  conservatoire  de  Paris,  où  il  remporta  le  2'  p"* 
île  composition  ,  el  le  1*'  prix  de  cor,  il  lit  jouer  au 
Théàlre-Feydeau  les  opéras-comiques  Une  Nuit  <w 
château  e\  les  Infidèles.  Revenu  à  Gand  en  1823,  il  y 
fil  représenter  le  Vampire  el  Un  Jour  a  Yauclttsf,  loi 
nommé  en  1835  directeur  du  conservatoire,  et  écrivit 
pour  celle  institution  un  grand  nombre  de  morceau* 
de  divers  genres.  —  Son  frère  Jkas,  né  à  Gand  en 
1796,  mort  à  Lovendeghem  en  1851,  un  mois  après 
i  son  frère,  était  un  corniste  distingué. 
|  *  MENGAEX ,  célèbre  joueur  de  billard,  né  e» 
Franco  dans  la  seconde  moitié  du  xviu* siècle,  mort 
vers  1840,  était  d'une  merveilleuse  adresse  :  il  fa]' 
'  sait  des  coups  presque  incompréhensibles,  à  raid' 
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de  la  pomirance,  rouelle  de  cuir  qui  s'attache  au 
bout  de  la  queue,  el  qui  porle  ce  nom.  On  prétend 
qu'il  avait  acquis  ce  latent  en  prison,  où  il  avait  été 
retenu  comme  prisonnier  de  guerre. 

MENGS  (Antoine-Raphaël),  peintre  célèbre,  sur- 
nommé le  Haphaél  de  l'Allemagne,  né  à  Aussig  (Bo- 
hème) en  1738,  mort  à  Home  en  1779,  eut  pour  maî- 
tre sou  père  Isroaël  Mengs,  peintre  du  roi  de  Pologne, 
et  montra  ils  son  enfance  les  plus  rares  dispositions 
pour  la  peinture.  En  1746  il  fui  nommé  premier 
peintre  du  roi  de  Bohême,  en  1754  professeur  à  l'A- 
cadémie de  peinture  fondée  au  Capitole  par  le  pape 
Benoit  XIV,  en  1761  premier  peintre  du  roi  d'Espa- 
pne,  et  en  1769  prince  de  l'Académie  de  Saint-Luc  à 
Florence.  Sa  santé  l'obligea  à  séjourner  presque  tou- 
jours eu  Italie.  II  se  lia  étroitement  à  Rome  avec  le 
chevalier  d'Azara,  ambassadeur  d'Espagne.  Parmi 
ses  principaux  tableaux  on  cile  :  une  Madeleine,  un 
Cupidon  aiguisant  une  flèche,  el  un  grand  tableau 
de  l'Ascension,  à  Dresde:  Apollon  sur  le  Parnasse, 
à  Borne  :  cel  ouvrage  passe  pour  son  chef-d'œuvre. 
On  place  au  second  rang  différents  tableaux  de  la 
fusion,  la  Naissance  de  l'Aurore,  l'Apothéose d' lier- 
"de.  à  Madrid,  enfin  une  Sainte  Famille,  au  Louvre. 
Mengs  avait  fait  une  élude  approfondie  des  composi- 
imoj  des  grands  mailres,  et  dans  ses  tableaux  il  (end 
•  réunir  l'expression  de  Raphaël,  le  coloris  du  Titien, 
<4  Je  clair-obscur  du  Corrége.  On  a  de  lui ,  entre 
autres  écrits ,  des  Considérations  sur  la  beauté  et  le 
yoûten  peinture.  H.  Janscn  a  donné  une  bonne  édi- 
tion de  ses  œuvres  traduites  en  français,  Paris,  1786, 
2  vol.  in-4*.  Azara  a  écrit  sa  vie. 

MESG-TSEU,  philosophe  chinois,  nommé  par  les 
anciens  missionnaires  iteneius,  né  vers 400  av.  J.  C, 
'ians  la  ville  de  Tseou .  mort  à  84  ans ,  suivil  les  le- 
vons de  Tseu-sse ,  petit-fils  de  Confucius ,  et  est  re- 
gardé connue  le  premier  des  philosophes  de  sa  nation, 
Jprès  Confucius.  Longtemps  il  étudia  les  hings  ou  se 
l'oolenta  de  commenter  el  de  mettre  en  ordre  ces 
ivres  sacrés;  il  voulut  enfin  écrire  lui-même  afin 
déclairer  et  d'améliorer  ses  semblables.  Son  plus 
beau  titre  do  gloire  est  un  traité  de  morale  qui  porle 
«>Q  nom  ,  le  Meng-tseu,  el  que  l'on  joint  à  ceux  de 
Confucius.  Il  y  parle  aux  pu  u  ces  avec  une  grande 
hardiesse.  Le  style  est  en  général  fleuri  el  élégant. 
U  Meng-tseu  a  eu  des  milliers  d  éditions;  il  a  été  Ira* 
<Juileo  latin  par  le  père  Noël  (Prague,  1711),  el  plus 
récemment  en  lalin  par  M.  Slauislas  Julien,  1824- 
1829.  M.  G.  Paulbicr  l'a  traduit  en  français,  1841 , 
in-12. 

MEMGOUTTE,  cb.-l.  de  canton  de  France  (Deux* 
Sèvres),  à  ii  kil.  S.  E.  de  Parthenay  ;  900  bab. 

X£M  {.MONTANT,  village  de  France,  départe- 
ment de  la  Seine,  conligu  à  la  ville  de  Paris  au  N.  E., 
*'  faisant  partie  de  la  commune  de  Belleville;  3,800 
liab.  II  s'étend  sur  une  côte  assez  rapide. 

'MENIN,  en  flamand  Meenen,  ville  de  Belgique, 
sur  la  Lys  el  à  l'extrême  frontière  de  France,  prov. 
de  la  Flandre  orientale,  arr.  adm.,  arr.  jud.  el  à 
11,3  kil.  de  Courlrai,  à  49  de  Bruges ,  à  54  de  Gand 
Pt  à  101,5  de  Bruxelles;  elle  est  chef-lieu  d'un  canton 
«Jemiliceetd  un  canton  de  justice  de  paix;  8,364  bab. 
M  décembre  1850).  Îi0°49'  de  lat.  sept.,  el  0°  43'  de 
'<>ng.  orient,  du  méridien  de  Paris.  Marché  hebdoma- 
daire ;  deux  foires  annuelles.  Le  commerce  de  ftraius, 
•ie  chevaux ,  de  bêles  à  cornes  el  de  moutons  y  est 
important.  Ses  manufactures  de  tabac  et  ses  brasse- 
ries sont  des  plus  importantes  el  des  plus  renommées. 
Toiles  de  lin  unies;  linge  de  table  ouvré;  dentelles 
estimées.  L'église  dédiée  à  Noire-Dame  est  d'une 
belle  architecture.  —  Celle  ville  n'était  qu'un  bourg 
avaut  1350;  elle  fui  fortifiée  en  1578,  prise  par  les 
Français  en  1658  et  1667 ,  el  de  n  )uveau  fortifiée  en  I 


1 685  par  Vauban.  Prise  par  les  alliés  en  1706,  et  cédée 
à  l'Autriche  par  le  traité  d'Ulrecht,  1713;  reprise  en 
1744  par  Louis  XV,  el  en  1793  el  1793  parles  armées 
de  la  république.  Reudue  en  1814,  elle  a  depuis  celle 
époque  fail  partie  du  royaume  des  Pays-Bas,  et  a  été 
fortifiée  après  le  traité  de  Paris ,  à  l'aide  des  contri- 
butions levées  sur  la  France  par  les  alliés;  elle  fui 
jusqu'eu  1852  une  des  clefs  du  royaume ,  époque  à 
laquelle  ses  ouvrages  de  guerre  ont  été  démolis ,  en 
conséquence  des  traités  relatifs  à  la  création  du 
royaume  de  Belgique.  Metiin  est  la  pairie  du  général 
Van  der  Mersch ,  qui  se  distingua  pendant  la  révolu- 
lion  brabançonne  de  1789. 

MENIN  {de  (espagnol  menino,  petit,  mignon), 
nom  donne,  en  Espagne,  aux  jeunes  nobles  destinés 
à  être  les  compagnons  des  enfants  de  la  famille 
royale;  et,  en  France,  à  chacun  des  six  gentils- 
hommes qui  étaient  attachés  à  la  personne  du  dau- 
phin. 

MEMNSKI  (François  mescnib*,  dit),  orientaliste, 
né  en  Lorraiue  vers  1633,  mort  à  Vienne  en  1698,  fut 
longtemps  iuterprète  du  gouvernement  polonais  à 
Coustantinople,  et  passa,  en  la  même  qualité,  au  ser- 
vice de  l'Autriche,  1061 .  On  a  de  lui  :  Tfiesaurus  lin- 
guarum  orientalium  (dictionnaire  arabe,  persan  et 
turc),  avec  une  traduction  latine,  3  vol.  in-fol., 
Vienne,  1680  ;  refondu  en  4  vol.  in-fol.,  Vienne,  1780- 
1802)  ;  ouvrage  qui  sert  encore  de  hase  à  I  étude  des 
langues  orientales,  surtout  pour  le  turc. 

MEN1NX  ou  G1RBA,  dite  aussi  tle  des  Lotophages, 
auj.  Zerbi,  île  de  la  Méditerranée,  près  de  la  cote 
N.  E.  de  la  Numidie,  dans  la  Petite-Syrie,  produisait 
beaucoup  de  lotos.  C'est  dans  cette  ile  que  se  retira 
Marius  chassé  de  l'Afrique. 

MÈMl'PE,  philosophe  cynique  et  poète,  natif  de 
Gadara  en  Phénicie,  «établit  à  Thèbes,  où,  selon 
Diogùne  Laëree,  il  amassa  par  l'usure  des  biens  con- 
sidérables. Lucien,  dans  ses  Dialogues,  le  représente 
comme  très-désintéressé  et  comme  méprisant  tous 
les  biens  que  le  vulgaire  estime  le  plus.  Ménippeavait 
composé  treize  livres  de  salires  en  prose  mêlée  de 
vers,  qui  ne  nous  sont  point  parvenus. 

MEN1PPEE  (satibi),  célèbre  pamphlet  politique 
écrit  du  temps  de  la  Ligue,  moitié  en  vers  et  moitié 
en  prose ,  à  l'exemple  des  satires  du  poêle  Mënippe, 
el  publié,  peu  de  temps  après  la  morl  de  Henri  III, 
contre  la  cour  d'Espagne  et  les  Guise.  Celle  satire  se 
divise  en  deux  parties  :  la  première,  intitulée  Calho- 
licon  d'Espagne,  fut  écrite  par  Leroy,  el  flétrit  tous 
ceux  qui  se  laissaient  corrompre  par  l'or  de  Phi- 
lippe II;  elle  parut  en  1593;  la  deuxième,  qui  fut 
publiée  l'année  suivante,  fut  l'ouvrage  du  conseiller 
au  parlement  Gillot,  du  savant  P.  Pilhou  el  des  deux 
poètes  Rapin  et  Passerai  ;  elle  est  intitulée  Abrégé  des 
États  de  la  Ligue  :  c'est  une  critique  de  ce  qui  se 
passa  aux  états  généraux  de  1393.  La  Satire  Mé- 
nippée  a  été  réimprimée  vers  1730  par  l'avocat  Ledu- 
chat,  et  plus  lard  avec  notes,  par  Ch.  Nodier,  18Î3. 
—  Varron ,  chez  les  Latins ,  avait  aussi  écrit  des  Sa- 
tires mrnippées. 

MENNO  ou  MENNON,  appelé  Simonis,  c'esl-à-dire 
fils  de  Simon,  né  en  1490,  à  Wilmarsum  en  Frise, 
el  mort  en  1561 ,  est  le  fondateur  d'une  secte  qui  a 
pris  de  lui  le  nom  de  Mennonites.  D'abord  prêtre 
catholique,  il  se  sépara  de  l'Église  en  1537  pour  em- 
brasser les  erreurs  des  anabaptistes  en  ce  qui  con- 
cerne le  baptême.  Proscrit  par  Charles-Quint  en 
1540,  il  mena  depuis  une  vie  errante  et  agitée  qui  ne 
ralentit  point  son  zèle  et  ne  diminua  point  le  nombre 
<le  ses  prosélytes.  Ses  œuvres  ont  été  publiées  à  Am- 
sterdam, en  1651. 

MENNO  COHORN,  baron  as.  (  ïoy.  cohorh.) 

MENNONITES,  nom  donné  aux  disciples  de  Men- 
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non  ;  issusdes  fameux  anabaptistes,  ils  en  désavouent 
les  crimes,  bien  qu'ils  en  professent  les  doctrines,  ce 
qui  leur  a  fait  donner  le  nom  ^anabaptistes  pacifi- 
ques. Ils  ne  reconnaissent  aucune  autorité  en  ma- 
tière de  croyance,  cl  se  contentent  de  l'interprétation 
individuelle  de  la  Bible.  Ils  n'administrent  le  baptême 
qu'aux  adultes  et  se  donnent  pour  cela  le  nom  de 
baptistes.  Ils  sont  nombreux  dans  les  contrées  méri- 
dionales des  Etals-Unis;  on  en  trouve  encore  dans  le 
royaume  des  Pavs-Bas,  en  Prusse  et  en  Russie. 

MENOBA ,  ville  d  Hispanie  (Bélique) ,  cbez  les 
Bastuli  Pœni,  auj.  vklrz. 

*  MEN0CH1US  ou  MENOCCHIO  (Jean-Etienne), 
fils  d'un  jurisconsulte  très-distingué  de  Pavie,  au- 
teur de  beaucoup  d'ouvrages  de  droit,  et  qui  fut  sur- 
nommé le  balde  ou  le  Barthole  de  son  siècle,  naquit 
à  Pavie  en  1576,  entra  dans  l'ordre  des  jésuites  à 
17  ans,  et  mourut  le  4  février  1655.  On  a  de  ce  savant 
et  vertueux  théologien  des  Institutions  politiques  et 
économiques,  tirées  de  l'Ecriture  sainte  ;  un  excel- 
lent Traité  de  la  république  des  Hébreux  ;  un  Com- 
mentaire sur  l'Écriture  sainte,  dont  la  meilleure 
édition  est  celle  du  père  Tournemine,  Paris,  1719, 
S  vol.  in-fol.  Tous  ces  ouvrages  sont  en  latin,  et  le 
dernier  est  fort  estimé  pour  sa  clarté  et  sa  précision. 

MENOR  (  I8LA-),  c'est-à-dire  lie  moindre,  une  des 
deux  iles  que  forme  le  Guadalquivir  au-dessous  de 
Séville  :  22  kil.  sur  12.  On  l'oppose  a  l'Isla-Mayor. 

MENOT  (Michel),  prédicateur,  né  vers  1450,  vécut 
sous  Louis  XI,  Charles  VI 11.  Louis  XII  et  Fran- 
çois Ier.  Il  appartenait  à  l'ordre  des  cordeliers,  et 
mourut  dans  leur  maison  à  Paris  en  1518.  Il  affec- 
tionnait le  genre  macaronique  (mélange  de  mauvais 
latin  et  de  français),  et  remplissait  ses  sermons  de 
bouffonneries  et  de  grossièretés  :  il  fut  cependant 
surnommé  de  son  temps  la  Langue  d'or.  Ses  sermons 
ont  été  publiés  sous  le  titre  de  Sermones  quadrage- 
simales,  Paris.  1519  et  1555. 

MENOU ,  législateur  indien  ,  est  l'auteur  supposé 
d'un  code  célèbre  de  lois ,  l'un  des  plus  anciens  que 
l'on  connaisse;  il  est  intitulé  :  Manava-Dharma- 
Saslra  (Code  des  lois  de  Menou  ou  Manou)  ;  c'est  un 
traité  complet  de  morale  autant  que  de  législation.  Ce 
vaslecode,  que  l'on  possède  encore,  est  écrit  en  langue 
sanscrite  elen  vers.  Will.  Jones  en  a  donné  une  tra- 
duction en  anglais  (Calcutta,  1794,  et  Londres, 
1796)  .  Loiseleur-Deslongchamps  l'a  traduit  en  fran- 
çais (Paris,  1832-1833).  Menou  passe  pour  être  fils 
de  Brabma  ;  on  en  fait  aussi  le  premier  homme.  Rien 
de  plus  incertain  que  l'époque  à  laquelle  il  vivait. 
Cependant  le  code  qui  lui  est  attribué  est  bien  posté- 
rieur aux  Védas  ;  on  le  place  vers  le  xf  ou  le  xi*  siècle 
av.  J.  C.  —  L'analogie  des  noms  a  fait  rapprocher  le 
Menou  des  Indiens  de  Ménès,  premier  roi  d  Egypte, 
et  de  Minos,  roi  des  Crélois. 

■mou  (Jacques -François,  baron  de),  général 
français,  né  en  1750  en  Touraine,  d'une  ancienne 
famille,  était  parvenu  au  grade  de  maréchal  de  camp 
avant  la  révolution.  Député  aux  états  généraux  en 
1789  par  la  noblesse  de  Touraine,  il  se  réunit  au 
tiers  étal ,  fit  adopter  plusieurs  mesures  énergiques 
pour  la  défense  du  pays,  et  pressa  la  réunion  du 
romtal  Venaissin  à  la  France.  Après  la  clôture  de  la 
session,  il  commanda  en  second  le  camp  formé  près 
de  Paris,  fut  ensuite  envoyé  dans  la  Vendée,  et  s'y 
montra  fort  modéré.  Au  2  prairial  (mai  1795),  il 
marcha  contre  le  faubourg  Sainl-Anloine  insurgé,  et 
sauva  la  Convention.  11  fil  partie  de  l'expédition  d'E- 
gypte; après  la  mort  de  Kléber  (1800),  Menou  fut 
chargé  du  commandement  en  chef  de  l'armée,  et, 
pour  plaire  aux  musulmans,  il  embrassa  ou  feignit 
d'embrasser  l'islamisme.  Il  se  laissa  battre  près  d'A- 
lexandrie par  le  général  anglais  Abercroroby  (21  mars 


1801),  et  fut  obligé  de  repasser  en  Frauce.  Il  fat 
néanmoins  bien  reçu  de  Bonaparte,  qui  le  nomma 
gouverneur  du  Piémont,  et  l'envoya  ensuite,  en  la 
même  qualité,  à  Venise;  Menou  mourut  dans  celte 
ville  en  1810. 

MENOUF,  province  de  la  basse  Egypte,  entre  celles 
de  Garbieh ,  Kelyoub  et  Babireh  :  95  kil.  sur  26: 
230.01111  bab.  environ.  Ch.-I. ,  Menouf  (Jfomrm/>to 
des  anciens  ).  Sol  uni  et  fertile.  Beaucoup  de  canaui. 
entre  autres  celui  de  Menouf. 

MENOVGHAT  ou  MINOUGAT,  Aspendus,  ville  de 
la  Turquie  d'Asie  (Selefkeh) ,  à  24  kil.  N.  0.  de 
Selefkeh,  à  l'embouchure  du  Menovghal  (aucieti 
Mélns). 

MENS,  chef-lieu  de  canton  de  France  (Isère),» 
42  kil.  S.  de  Greuoble;  1,655  hab.  Consistoire,  école 
protestante. 

MENSONGE  (champ  du).  (  Voy.  Ltcesma.) 

MENTECH  ,  ville  d'Anatolie,  à  12  kil.  N.  de  Bo- 
droun.  Elle  donne  son  nom  au  sangiacat  de  Mente* li 
(cb.-I.  Moglah),  qui  est  formé  en  grande  partie  de 
la  Carie  et  de  la  Lycie  anciennes.  C'est  la  Myndvs 
des  anciens. 

MENTELLE  (Edme),  géographe,  né  à  Paris  to 
1730,  mort  en  1815,  fut  professeur  à  I  Ecole  militaire 
(1760),  puis  aux  Ecoles  centrales,  et  fut  membre  de 
l'Institut  dès  sa  fondation.  On  a  de  lui  :  Géognplat 
comparée,  1778,  7  vol.  in-8°  (cet  ouvrage  est  de- 
meuré incomplet)  ;  Cosmographie  élémcnlairt,  1781, 
in-8°;  Choix  de  lectures  géographiques  et  historique*, 
1783*1784,  6  vol.  in-8»;  la  Géographie  enseignée  pv 
une  méthode  nouvelle ,  ou  Application  de  la  synlkc* 
à  l'étude  de  la  géographie ,  1 795 ,  in-8°  ;  Court  ton- 
plet  de  Cosmographie,  de  Chronologie,  de  Géographu 
et  d'Histoire,  1801 ,  3  vol.  in-8«;  Géographie  nwiAe- 
matique,  physique,  politique,  etc.  (  avec  Malte-Bru» . 
16  vol.  in-8»,  avec  allas,  1803-1807. 

MENTONE,  ville  d  Italie  (principauté  de  Monaco, 
à  8  kil.  N.  E.  de  Monaeo,  près  du  golfe  de  Gèoes; 
5,000  hab.  Essences,  huile  de  senteur.  Aux  prince? 
de  Monaco  depuis  1348;  unie  aux  États  Sardes  « 
1848. 

MENTOR ,  ami  d'Ulysse,  à  qui  ce  prince  confia  le 
soin  de  sa  maison  et  l'éducation  de  son  fils  pend»! 
qu'il  était  au  siège  de  Troie ,  était  célèbre  par  sa  *** 
gesse.  Selon  la  Fable,  Minerve  prit  sa  figure  p<*r 
instruire  le  fils  d'Ulysse;  celte  tradition  a  étéadopW 
par  Fénelon  dans  son  Télémaque. 

mi*™»,  ciseleur  grec  du  siècle  de  Périclès,  excel- 
lait dans  l'art  de  sculpter  le  bronze,  l'argent  et  lof 
Parmi  ses  chefs-d'œuvre  on  distinguait  quatre  vases 
placés  dans  le  temple  de  Diane  à  Ephèse  et  au  Cô- 
toie. Les  ouvrages  de  Mentor  devinrent  très-rare^ 
et  cette  rareté,  jointe  à  l'habileté  de  l'artiste,  les  fit 
monter  a  on  prix  exorbitant. 

MESTOS,  de  Rhodes,  commandait  les  Grecs  sou- 
doyés par  Artaxerce  Ochus,  roi  de  Perse;  il  soumji 
à  ce  prince  l'Egypte,  la  Syrie  et  l'Asie  Mineure.  U 
était  frère  du  célèbre  général  Memnon. 

MENTZER  (J.  riscuART,  dit),  écrivain  allemand 
né  au  commencement  du  xvi*  siècle ,  s'adonna  a" 
genre  burlesque  et  satirique;  on  connaît  de  lui  p,B- 
de  37  ouvrages  où  se  trouvent  mêlés  à  des  plaisante- 
ries grossières  des  traits  du  plus  haut  comique-  > ' 
donné  du  premier  livre  du  Gargantua  de  RaW»^ 
une  traduction  libre  qui  a  eu  13  éditions. 

MENUTHIAS  INSULA,  île  de  la  mer  Eryllirw 
auj.  probablement  l'île  Comore.  On  a  cru  aus*  4U- 
c'était  Zansibar  et  même  Madagascar. 

MENZALEH,  grand  lac  de  fa  basse  Égypte,  4«' 
communique  avec  la  Méditerranée  par  trou  eml**- 
chures;  80  kil.  sur  30.  Beaucoup  de  poissons  ;  P'^ 
sieurs  îles  ;  eau  salée  qui  devienl  douce  lors  de  I  mon- 
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«talion  du  Nil.  — Sur  son  bord  septentrional  se  trouve 
une  ville  de  Menxaleb  qui  a  2,000  hab.  environ. 

MENZIKOFF,  MEN  SC  ii  1  KOFFou  MENTSC  11  1 KOFF 
{le  prince  Alexandre-Danilovilch),  premier  ministre 
et  Favori  du  cxar  Pierre  le  Grand  el  de  Catherine,  né 
i  Moscou  en  1074,  était  fils  d'un  pâtissier  ou  d'un 
vtlet  de  chambre.  Il  plut  au  prince  par  sa  physio- 
nomie ouverte  et  par  la  vivacité  de  ses  réparties,  et 
fol  formé  par  lui  aux  affaires  et  aux  armes.  En  1704 
il  fulélevé  au  grade  de  général-major,  décoré  du  titre 
de  prince,  et  nommé  gouverneur  de  llngrie.  En  1 700 
il  défit  les  Suédois  près  de  Kalicz,  et  en  1708  eut  la 
plus  grande  part  à  la  victoire  de  Putlawa.  A  la  mort 
de  Pierre  le  Grand,  il  fil  reconnaître  Catherine, 
épouse  de  celui-ci,  pour  impératrice,  et  conserva  sous 
elle  son  influence.  A  l'avènement  de  Pierre  11,  il  fat 
nommé  luleurdu  jeune  empereur  el  lui  fiança  sa  fille; 
mais  ayant  voulu  tenir  le  prince  sous  une  rigoureuse 
lalelle,  et  s'élant  d'ailleurs  rendu  odieux  par  ses 
violences  el  ses  exactions,  il  fut  subitement  disgra- 
cié; Pierre  II  l'exila  à  Bérézof,  sous  un  des  plus  durs 
climats  de  la  Sibérie.  Il  y  mourut  en  1728,  après 
avoir  supporté  l'adversité  avec  un  rare  courage.  Le 
principal  artisan  de  sa  ruine  fut  Jean  Dolgorouki , 
sous-gouverneur  du  prince.  Les  malheurs  de  Menzi- 
ioff ont  été  le  sujet  de  plusieurs  tragédies,  dont  la 
plus  connue  est  celle  de  Laharpe. 

MKNZINI  (Benoit),  poêle  italien,  né  en  1646  à 
Florence,  de  parenls  pauvres,  mort  en  1704,  em- 
brassa l'état  ecclésiastique;  se  rendit  à  Rome,  où  il 
loi  accueilli  par  la  reine  Christine  de  Suède,  qui 
l'admit  dans  son  académie.  Après  la  mort  de  Chris- 
tine, il  tomba  dans  le  dénûment  ;  Clément  XI  lui 
donna  un  cauonicat.  Il  y  a  peu  de  genres  de  poésie 
dans  lesquels  il  ne  se  soit  exercé  avec  succès.  On  a 
de  lai  des  odes,  des  poésies  légères  dans  le  genre 
anacréon tique,  des  sonnets,  des  élégies,  des  hymnes 
sacrées,  des  satires,  un  Arte  poetica,  qui  est  un  des 
meilleurs  ouvrages  de  la  langue  italienne  pour  l'élé- 
gance du  style  et  la  sagesse  des  préceptes.  Ses  OEu- 
tm  complètes  ont  paru  à  Nice  en  1783. 

MLON  (Dominique-Martin),  conservateur  de  la  Bi- 
bliothèque royale  a  Paris,  né  en  1748  à  Saint-Nicolas 
(ïeurthe),  mort  en  1849,  s'est  livré  à  d'intéres- 
santes recherches  sur  le  moyen  âge,  et  a  publié  : 
Matons  et  poésies  des  xv»  el  xvi»  siècles,  1807  ;  Fa- 
bliaux et  contes  des  poètes  français  du  xi*  au  x  v«  tiè- 
de, 1808;  le  Roman  delà  Rose,  1813;  Nouveau  recueil 
de  fabliaux,  1833;  le  Roman  du  Renard,  avec  un 
Jtlossaire.  182». 

NEONIE,  nom  donné  par  les  poêles  à  la  Lydie,  est 
tiré  de  celui  de  Méon.  le  plus  ancien  roi  du  pays.  — 
On  donne  le  nom  de  Matonius  senex,  Maonius  valet, 
c'est-à-dire  vieillard  de  Méonie,  poëte  de  Méonie,  à 
Homère,  que  l'on  croyait  natif  de  Lydie.  —  On  nom- 
mail  aussi  les  Muses  Mœonides,  à  cause  du  culte 
qu'on  leur  rendait  en  Méonie. 

MEOTES,  peuple  de  la  Scythie  mérid.,  sur  les 
bonis  du  Palus-Méotide.  qui  en  a  pris  son  nom. 

ME0TIDE(  palus-),  Nantis  Palus,  auj.  mcrdMzoo, 
golfe  qui  terminait  au  N.  le  Ponl-Euxin ,  comrauni- 
qailt  avec  celle  mer  par  le  Bosphore  Cimmérieo.  11 
recevait  les  eaux  du  tanaîs.  {Voy.  azov.) 

MEPPEL,  ville  du  roy.  des  Pays-Bas  (Drenlhe),  a 
tl  kit.  S.  0.  d'Assen;  6,403  hab.  (1840).  Société 
d  histoire  naturelle;  chantiers  de  construction.  Com- 
merce. 

MEPPEN,  Meppia,  ville  de  Hanovre,  a  00  kil.  S.  0. 
d  Oldenbourg;  2,300  hab.  Gymnase.  Toile,  savon, 
< lucorée-café.  —  Jadis  il  y  avait  daus  le  Hanovre  un 
cercle  de  Moppcn. 

MEQUINENZA,  Octooesa,  ville  d'Espagne  (Sara- 
t'osse),  à  100  kil.  S.  E.  de  Saragosse,  nu  confluent  de 

o;cr.,  t.  m. 


|  I  Ebre  el  de  la  Ségre  ;  1 ,600  bah.  Château  fort  sur  uoe 
hauteur.  —  Prise  par  les  Français  en  1810. 

MEULINEZ,  ville  de  l'empire  de  Maroc  (Fez),  à 
310  kil.  N.  E.  de  Maroc;  100,000  hab.  (dit-on). 
Triple  ligne  de  hauts  murs  flanqués  de  tours;  palais 
de  l'empereur  (qui  y  réside  une  partie  de  l'année), 
;  maisons  à  toits  plats.  Cuirs.  Ville  fondée  vers  940. 
MER  ou  MENARS- LA-VILLE,  ch.-l.  de  canton  de 
France  (Loir-et-Cher),  à  17  kil.  N.  E.  de  Biois; 
3,286  hab.  Tanneries.  Vins,  eaux-de-vie,  vinaigre. 
Patrie  du  ministre  protestant  Jurieu. 
meb  d'Allemagne,  etc.  (  Voy.  le  mot  qui  suit  HER.) 
MER  AN,  ville  des  Etals  autrichiens  (Tyroi),  à 
20  kil.  N.  0.  de  Bolzen  ;  2,300  hab.  Elle  a  dunué  son 
nom  au  duché  de  Méraoie.  Aux  environs,  ruines 
d'un  château  fort  ;  belle  cascade  de  l'Adige.  —  An- 
cienne capitale  du  Tyrol.  En  1406,  elle  fut  entourée 
de  murs. 

MERAN1E  (duché  de).  Etal  de  l'empire  d'Aile» 
magne,  n'exista  que  de  1180  à  1248.  Les  seigneurs 
de  Méranie  possédaient  la  plus  grande  partie  du  Tyrol 
et  même  de  Usine ,  mais  comme  vassaux  de  la  Ba- 
vière. A  la  chute  de  Henri  le  Lion  (1180),  leurs  pos- 
sessions furent  déclarées  fiefs  immédiats  de  l'Empire. 
En  outre,  ayant  hérité  du  dernier  comte  de  Dachau 
en  Bavière,  qui  avait  porté  le  titre  de  due  de  Dal- 
matie,  ils  prirent  le  titre  ducal,  que  Frédéric  1"  leur 
confirma.  Otbon  I"  acquit  encore  en  1208  le  comté 
palatin  de  Bourgogne  en  Franche-Comté  .  en  épou- 
sant Béatrix  11,  héritière  de  ce  pays.  Une  fille  de 
Berthold  V,  Agnès  de  Méranie,  fut  la  troisième 
femme  de  Philippe-Auguste.  Mais  dès  1248 ,  la  mai- 
son de  Méranie  s  éteignit  dans  les  mâles  par  la  mort 
d'Olbon  II ,  et  ses  possessions  furent  divisées  entre 
la  maison  de  Cbàlons,  celle  de  Gœrz ,  la  Bavière ,  Ve- 
nise, etc.  Les  Méran  étaient  la  ligne  principale  de  la 
maison  d  Andechs  ou  Zeehringen. 

MEHAT  ou  MIRAT,  ville  de  linde  anglaise  (Cal- 
cutta), à  90  kil.  N.  0.  de  Delhi. 

MERAT  (Françoîs-Viclor),  médecin,  né  &  Paris  en 
1780.  mort  en  1831.  ancien  chef  de  clinique  interne, 
membre  de  l'Académie  de  médecine,  est  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  bien  faiu,  qui  ont  popularisé  la 
science  :  Flore  des  environs  de  Paris,  1812  ;  Élé- 
ments de  botanique,  1822  (d'après  le  cours  de  Des- 
fontaines), souvent  réimprimes;  Dictionnaire  uni- 
versel de  matière  médicale,  avec  de  Lens  (7  vol. 
in-8»,  18-29-1846). 

*  MERBES-LE-CHATEAU,  corn.  ruf.  de  Belgique, 
sur  la  Sambre  canalisée,  prov.  de  Hainaut,  arr. 
adm.  de  Thuin,  arr.  jud.  et  a  29.5  kil.  de  Cbarleroi; 
24,6  kil.  de  Mous;  1,142  hab.  Tanneries;  poteries  du 
terre  ;  tuileries.  Carrières  de  beau  marbre. 

*  ■EiBES-SAiirri-auBJB ,  corn.  rur.  de  Belgique, 
prov.  de  Hainaut,  arr.  adm.  de  Thuin,  arr.  jud.  et  à 
24,8  kil.  de  Charleroi  ;  583  hab.  Commerce  de  bois, 
de  houblon  et  de  bestiaux. 

MERCADAL,  ville  de  l'île  deMinorque,  à  17  kil. 
N.  de  Mahon  ;  4,000  hab.  environ. 

MERCARA  ou  MARKERY,  ville  de  l'Inde  anglaise 
(Madras),  ch.-l.  du  district  de  Kourk,  à  102  kil.  0. 
de  Seringapalam.  Fondée  par  Haïder-Ali  (1773); 
auj.  possédée  par  un  rajah  tributaire. 

MERCATOR  ^Gérard),  géographe,  né  à  Rupelmonde 
le  5  mars  1512,  mort  a  Duisbourg  eu  1594,  fut  ho- 
noré de  Testime  de  Charles-Quint,  qui  l'attacha  à  sa 
maison ,  el  eut  le  titre  de  cosmographe  du  duc  de 
Julien.  On  a  de  lui  :  Ckronologia  a  mundi  exordio 
ex  eclipsibus  et  observationibus,  etc.,  Cologne,  1368. 
in-fol.  ;  Tabula  geographicœ  ad  mentem  Ptolemai 
rettitutœ  et  emendatat,  Cologne,  1378,  in-fol.  ;  un 
Atlas,  précédé  d'une  dissertation  De  créations  ac  fa- 
brica  mundi,  1505,  in-4*  (oMong).  Mercator  a  donné 

8 


Digitized  by  Google 


203 

son  nom  à  la  projection  employée  dans  les  cartes 
marines  où  les  parallèles  coupent  les  méridiens  à 
angle  droit,  et  où  les  uns  el  les  autres  sont  des  lignes 
droites  :  c'est  en  1569  qu'il  publia  la  première  carte 
hydrographique  de  ce  genre. 

MERCENAIRES  (guerre  des)  ;  on  nomme  ainsi  la 
guerre  terrible  que  Carthage  eut  à  soutenir  en  Afri- 
que conlre  ses  mercenaires  révoltés,  pendant  l'in- 
tervalle de  la  première  à  la  seconde  guerre  punique 
(241-38).  Malhos  et  Spendius  furent  les  principaux 
chefs  des  rebelles;  Ami  (car  commandait  1rs  troupes 
de  la  république.  Carthage  sortit  victorieuse  de  la 
lutte,  mais  épuisée  d'bommes  et  d'argent.  On  nomma 
aussi  cette  guerre  la  guerre  inexpiable,  à  cause  des 
fureurs  auxquelles  elle  donna  lieu  de  part  et  d'autre. 

*  MERCHTEM.  corn.  rur.  de  Belgique,  prov.  de 
Rrabant,  arr.  adm.,  arr.  jud.  el  à  18  lui.  de  Bruxelles; 
elle  est  chef-lieu  de  canton  de  milice;  4,039  hab. 
Papeterie. 

MERCI  (ordre  de  la),  ordre  religieux  institué  en 
1223  à  Barcelone  en  Espagne,  par  Pierre  de  No- 
lasque,  gentilhomme  français,  pour  la  rédemption 
des  chrétiens  réduits  en  esclavage  par  les  infidèles  ; 
cet  ordre  fut  approuvé  par  Grégoire  IX  (1235);  il 
suivait  la  règle  de  Saint-Augustin.  Les  membres 
prirent  le  nom  de  Confrères  de  ta  Congrégation  de 
Soire-Dame~de~Miséricorde.  Primitivement  les  re- 
ligieux de  la  Merci  furent  des  laïques;  en  1308,  on 
leur  adjoignit  des  prêtres  qui  finirent  par  remplacer 
tout  à  fait  les  laïques. 

MERCIE,  un  des  sept  royaumes  de  l'Heplarchie 
anglo-saxonne,  et  le  seul  qui  n'eût  pas  la  mer  pour 
frontière,  était  situé  au  centre  de  la  Grande-Bre- 
tagne et  comprenait  les  comtés  actuels  de  Glocester, 
Worrestcr,  Leicesler,  Norlhamnlon,  Bedford,  Buck- 
ingham,  Derby,  Nottingham,  Hercford ,  Warwick , 
('.(tester,  Lincoln,  etc.  Lincoln  en  était  le  chef-lieu. 
Il  fut  fondé  en  584  (le  dernier  de  l'Heplarchie)  par 
Crida.  C'était  un  royaume  angle.  —  Ses  principaux 
princes  furent  :  le  violent  el  turbulent  Pcnda  ((125- 
(>55);  Ethelred,  qui  réunit  le  comté  de  Lincoln 
(679)  ;  Kenred,  qui  se  fit  moine  à  Rome  (709);  Offa, 
(757-790),  qui  fut  sur  le  poinl  de  régner  sur  presque 
tous  les  sept  royaumes.  —  Mercie  vient  de  mark 
(frontière);  ce  royaume  était  en  effet  le  plus  méri- 
dional des  trois  royaumes  angles. 

MERCIER  (L.-Sébaslien),  écrivain,  né  à  Paris  en 
1740,  mort  en  1814,  débuta  par  des  héroïdes  et  par 
des  pièces  de  théâtre  qui  eurent  peu  de  succès  ;  il  se 
tint  alors  a  déclamer  contre  les  poètes  classiques  fran- 
çais, el  composa  un  Essai  sur  l'art  dramatique ,  où  il 
recommandait  un  genre  fort  analogue  à  celui  qu'on 
a  depuis  nommé  romantique.  En  1771 ,  il  publia 
l'An  2440,  ou  liéve  s'il  en  fut  jamais,  ouvrage  sin- 
gulier, dans  lequel  il  annonce  des  changements  qui 
devaient  bientôt  se  réaliser  en  partie  ;  il  fit  paraître 
en  1781  le  Tableau  de  Paris,  composition  indigeste 
et  volumineuse,  qui  néanmoins  obtint  la  vogue, 
trràce  à  d'excellentes  remarques  sur  les  mœurs  et 
sur  des  réformes  utiles  ;  poursuivi  pour  cet  ouvrage, 
il  se  réfugia  en  Suisse,  où  il  en  acheva  la  publica- 
tion. De  retour  en  France  au  moment  de  la  révolu- 
lion,  il  rédigea  les  Annales  patriotiques,  journal 
libéral,  mais  modéré;  fut  député  :i  la  Convention, 
puis  entra  au  conseil  des  Cinq-Cents.  11  fut  nommé 
membre  de  l'Institut  et  professeur  d'hisloire  à  l'E- 
cole centrale  lors  de  la  création  de  ces  établisse- 
ments. Mercier  avait  la  manie  du  paradoxe;  non 
content  d'attaquer  Boileau,  Corneille,  Racine,  Vol- 
taire, il  voulut  aussi  réfuter  le  système  de  Newton 
qu'il  ne  comprenait  pas;  il  déclama  conlre  la  phi- 
losophie el  les  sciences,  et  fut  pour  cela  surnommé 
k  Singe  de  Jean-Jacques.  On  trouve  dans  ses  écrits  uu 
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néologisme  poussé  à  l'excès.  Outre  les  ouvrages  cités, 
on  a  de  lui  :  son  Théâtre  (dans  lequel  on  remarque 
l'Habitant  de  la  Guadeloupe ,  la  Brouette  du  Vinai- 
grier, Jean  Hennuyer),  4  vol.  in-8*,  1778-17M, 
Néologie  ou  Vocabulaire  de  mots  nouveaux,  2  vol. 
in-8»,  1801,  etc. 

mercier  de  saut-léger  (l'abbé),  bibliographe, 
né  à  Lyon  en  1734,  mort  a  Paris  en  1799,  entra 
chez  les  Génovéfains,  fut  nommé  en  1760  biblio- 
thécaire à  Sainte-Geneviève,  quitta  cette  place  en 
1772  el  tomba  dans  l'indigence  par  suite  de  la  révo- 
lution. On  a  de  lui  :  Supplément  a  l'histoire  de  l'Im- 
primerie de  Pronper  Marchand,  Paris,  1775;  Lettrtt 
au  baron  de  lieiss  sur  des  éditions  rares  du  xv*  siè- 
cle, 1783;  il  a  travaillé  aux  Mémoires  de  Trévoux,  à 
l'Année  littéraire,  au  Journal  des  Savants,  etc. 

*  MERCEEM,  corn.  rur.  de  Belgique,  près  de 
l'Yperléc,  prov.  de  la  Flandre  occidentale,  arr.  adui. 
de  Dixmude,  arr.  jud.  et  à  27,5  kil.  de  Fumes 
3,489  hab.  Brasseries  ;  huileries.  On  y  remarque  on 
beau  château  environné  de  promenades.  Patrie  de 
Sidonius  de  Hossch,  dont  le  nom  latinisé  est  Hou- 
chius.  En  1814  on  a  élevé  à  ce  poêle  latin  un  monu- 
ment dans  sa  commune  natale.  (Voy.  bossciios.) 

MERCCEL'R,  petite  ville  de  France,  dans  l'ancienne 
Auvergne,  auj.  ch.-l.  de  canton  du  département  de 
la  Corrèze,  à  31  kil.  S.  E.  de  Tulle  ;  1,200  hab.  - 
Elle  a  donné  son  nom  à  une  ancienne  maison  d'Au- 
vergne qui  remonte  au  x*  siècle,  dont  les  biens 
Unirent  par  passer  dans  la  maison  de  Bourbon.  Con- 
fisqué sur  le  connétable  de  Bourbon,  ce  domaine  fut 
donné  par  François  1er  à  Antoine,  duc  de  Lorraine, 
qui  avait  épouse*  Renée  de  Bourbon  (sœur  cadette 
du  connétable)  ;  il  fui  érigé  en  duché  par  Charles  IX 
en  faveur  de  Nicolas  de  Lorraine,  fils  d'Antoine 
(1569).  Ce  duché  éUit  possédé  en  1789  par  le  prince 
de  Conti. 

MERCflEl'R  (Phil.-Erom.  de  lorraine  ,  duc  m). 
l'un  des  plus  vaillants  capitaines  de  son  siècle, fil* 
de  Nicolas  de  Lorraine,  comte  de  Vaudemont  et  pre^ 
mier  duc  de  Mercœur  {voy.  l'article  précédent),  né 
à  Nomeny  en  1548,  épousa  Marie,  unique  héritière 
de  Sébastien  de  Luxembourg,  duc  de  Penlhièvre,  et 
fut  nommé  peu  de  temps  après  gouverneur  de  la 
Bretagne.  Il  entra  dans  la  Ligue,  el,  après  l'assassi- 
nat des  Guise  (1588),  se  déclara  le  chef  des  Ligueurs 
en  Bretagne.  Il  traita  directement  avec  les  Espa- 
gnols, leur  livra  le  port  de  Blavel,  el  fit  la  guerre 
aux  royalistes.  11  signa  une  trêve  avec  Henri  IV  en 
1595,  et  se  soumit  entièrement  en  1598.  En  1601.  >' 
alla  prendre  en  Hongrie  le  commandement  de  l'ar- 
mée de  Rodolphe  II,  attaqué  par  les  Turcs,  el  obtint 
linéiques  succès.  11  mourul  à  son 
berg ,  en  1602.  Il  avait  marié  sa 
de  Vendôme,  bâlard  du  roi. 

MERCURE ,  Mercurius ,  fils  de  Jupiter  et  de  Mai», 
est  le  dieu  de  l'éloquence,  du  commerce  et  des  vo- 
leurs; il  remplissait  aussi  les  fonctions  de  messager 
des  dieux  el  conduisait  les  âmes  des  morts  aux  en- 
fers. Dès  son  enfance ,  il  se  signala  par  son  adresse, 
déroba  le  tridenl  de  Neptune,  l'épée  de  Mars,  I» 
ceinture  de  Vénus;  fui  pour  ces  méfaits  exilé  suri' 
terre,  et  garda ,  avec  Apollon ,  les  troupeaux  d'Ad- 
ruète.  Il  changea  Battus  en  pierre  de  louche,  déroba 
les  armes  et  la  lyre  d  Apollon ,  et  se  servit  de  cette 
dernière  pour  endormir  Argus;  il  délivra  Mars  de 
la  prison  où  Yulcain  l'avait  enfermé,  et  attacha  Pro* 
mélhée  sur  le  monl  Caucase,  etc.  On  le  représente 
sous  la  figure  d'un  beau  jeune  homme ,  avec  des 
ailes  à  la  tète  cl  aux  (alons,et  tenant  un  caducée 
à  la  main.  Les  Grecs  donnaient  à  ce  dieu  le  nom 
'l'Hermès. 

MERCI  RE  TR!SMÉGISTE.  [VotJ.  IILRMKS  TRISMÏGIMB.  1 
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*  MERCl'RE,  nom  dunné  â  différentes  publications 
périodiques.  L'époque  de  Louis  XIV  vil  éclore  les 
premiers  Mercure*.  Le  plus  célèbre  fut  le  Mercure 
galant  fondé  en  1682  par  Donneau  de  Vizé.  Ce  mer- 
cure devint  plus  lard  le  Mercure  de  France  donl  la 
publication  ne  cessa  qu'en  1815.  Un  Mercure  belge  a 
été  publié  à  dater  de  1817  à  Bruxelles;  il  en  a  paru 
10  vol.  in-8». 

MERCl'REY,  village  de  France  (Saùne-et-Loire) , 
à  13  kil.  N.  0.  de  Cbâlons;  500  hab.  Bons  vins. 

MERCLR1ALIS  (Jérôme) .  médecin,  né  à  Forli  en 
1530,  morl  en  1606,  enseigna  et  exerça  son  art  à 
Padoue,  à  Bologne,  à  Pise,  el  fui  appelé  à  Vienne 
par  l'empereur  Maximilien  II.  Principaux  ouvrages  : 
De  Arte  gymnastica,  Venise,  1587;  De  morbis  tnu- 
lierum,  1601  ;  De  morbi*  puerorum,  Francfort,  15H4; 
Urdictna  practica,  Venise,  1620.  On  lui  doit  une 
édition  estimée  d  Hippocrate,  Venise,  1588. 

9JERCY  (François  di),  I  un  des  plus  grands  gé- 
néraux du  xvu*  siècle,  né  à  Longwy  en  Lorraine, 
se  mil  au  service  de  l'électeur  de  Bavière.  Il  se  si- 
gnala dans  les  guerres.d'Allemagne  contre  les  Fran- 
çais, prit  Rolhweil,  Ubcrlingen.  Fribourg;  mais  il  se 
laissa  reprendre  cette  ville  par  Coudé ,  après  trois 
jours  d'un  combat  opiniâtre,  1644.  Il  opéra  sa  re- 
traite devant  Turenne  avec  une  rare  habileté,  et 
battit  ce  grand  capitaine  à  Marienthal  en  1645;  mais 
la  même  année  il  fut  vaincu  par  Condé  dans  les 
plaines  de  Nordlingue.  Il  mourut  de  ses  blessures  le 
lendemain  de  cette  affaire,  et  fut  enterré  près  du 
champ  de  bataille.  On  grava  sur  sa  tombe  cette  épi— 
taplie  :  «  Sta,  viator,  heroem  calca*.  » 

m  fil  y  (Florimond-Claude,  comte  de),  pelit-fllsdu 
précédent,  né  en  Lorraine  en  1066,  se  mit  au  service 
de  l'empereur  Léopold,  devint  feld-maréchal  en 
1704;  força  les  lignes  de  Pfaffenhofen  (1705),  mais 
fut  vaincu  en  Alsace  (1709)  ;  il  se  signala  dans  les 
pierres  de  l'empereur  contre  les  Turcs,  et  fut  tué  à 
la  bataille  de  Parme  (1734).  {Voy.  argesteau.) 

•MERDORP  ou  MEERD0RP,  corn.  rur.  de  Belgi- 
que, prov.  de  Liège,  arr.  adm.  de  Warcmme,  arr. 
jud.  et  à  36  kil.  de  Huy;  721  hab. 

MERDRIGNAC,  ch.-I.  de  canton  de  France  (Côlcs- 
du-Xord),  à  25  kil.  E.  de  Loudéac;  2,900  liab. 

MÈRE  (Georges  nnossn ,  chevalier  de),  né  au 
commencement  du  xvu*  siècle,  d'une  ancienne  fa- 
mille du  Poitou,  morl  en  1685,  fit  d  abord  quelques 
campagnes  en  qualité  de  volontaire,  et  se  consacra 
ensuite  tout  entier  au  commerce  du  beau  monde  et 
à  la  culture  des  lettres.  Pascal  le  consultait  sur  des 
questions  relatives  aux  sciences  exactes,  Ménage  et 
lUlwc  recherchaient  son  entretien,  cl  mademoiselle 
d'Aubigné  (M1»*  de  Mainlenon)  le  choisit  pour  guide 
à  son  enlri  e  dans  le  monde.  On  a  de  lui  :  Conrersa- 
'iofi*  de  M.  de  Clércmbaiilt  el  du  chevalier  de  Mérë , 
1068;  des  Lettre*,  1080;  Maximes,  Sentences  et  lié- 
flexions  morales  et  politiques,  Paris,  1087  ;  Traité  de 
la  vraie  honnêteté,  de  l'éloquence  el  de  l'entretien, 
1701.  Son  style  était  déparé  par  1  affectation  el  par 
la  manie  de  se  singulariser. 

■  ERB  (J.  POI.TROT  OB).  ,  Voy.  POLTROT.) 

nerk  (la  baronne  de).  (  Voy.  giBiard.) 

MER  END  ,  ville  d'Iran  (  Aderbaïdjan  ),  à  53  kil. 
S.  0.  de  Tauris;  formée  de  4  villages;  10,000  bah. 

MERÈVILLE  ,  bourg  de  France,  ch.-I.  de  canton 
Seine-el-Oise),  à  10  kil.  S.  d  Etampes  ;  1,000  hab. 
Joli  château  dit  Folie-Méréville;  on  voit  dans  le  parc 
une  colonne  magnifique. 

MERGENTHEIM,  dite  aussi  Mergenthal  ou  Ma- 
nenUial,  ville  du  royaume  de  Wurtemberg  (laxt), 
•'ans  l'ancienne  Franconie,  sur  la  Tauber,  à  65  kil. 
».  0.  d  Ellwangen  ;  2,400  hab.  Beau  château.  Bon- 
neterie, horlogerie.  Victoire  de  Nercy  sur  Turenne 


MER  200 

en  1645.  Aux  environs,  château  de  Neuhaus ,  jadis 
I  résidence  des  grands  maitres  de  l'ordre  Teutonique. 

MERGHEIM.  (  loi).  mervu,lb.) 

MERGUl  ou  BRIÈGK,  ville  de  l'Inde  Transgangé- 
tique  anglaise,  chef-lieu  de  la  province  de  Tenasse- 
rim,  à  400  kil.  S.  0.  de  Siam,  par  12°  12'  lat.  N. , 
96*  2'  long.  E.  ;  8,500  hab.  Port  sûr  et  commode. 
Commerce  de  perles,  d'ivoire,  de  riz,  etc.  —  Cette 
ville  appartint  jadis  aux  Siamois;  les  Birmans  la 
leur  enlevèrent  et  la  cédèrent  aux  Anglais;  les  Fran- 
çais y  onl  eu  un  comptoir. 

mrrgoi  (archipel),  groupe  d'îles,  situé  dans  la 
I  partie  orientale  du  golfe  de  Bengale,  entre  7,-14° 
lat.  N.,  et  94°-96°  long.  E.  Iles  principales  :  Mus- 
cos,  Tavaï,  Tenasserim,  du  Roi,  Domel,  Sainl-Mat- 
;  thieu,  etc.  Elles  sont  habitées  par  les  Tchalomés  et 
les  Pasés.  —  Ces  iles  faisaient  jadis  partie  de  l'em- 
pire Birman  ;  elles  ont  été  cédées  depuis  aux  Anglais. 

MERIADEC.  ;  1-7.  cosisf.) 

M  LUI  AN  (J. -Bernard),  philosophe,  (Ils  de  Jean- 
Rodolphe  Mérian ,  pasteur  de  Liechslall ,  né  en  1723 
près  de  Bàle  en  Suisse,  morl  à  Berlin  en  1807,  enlra 
dans  la  carrière  ecclésiastique.  En  1750  il  quitta 
sa  patrie  pour  se  fixer  à  Berlin,  où  Maupertuis  le  lit 
nommer  membre  de  l'Académie.  Il  a  inséré  dans  les 
Mémoires  de  celle  société  d'excellentes  dissertations 
sur  la  philosophie  spéculative.  En  1770,  il  fut  nommé 
directeur  de  la  classe  des  belles-lettres  dans  la  même 
Académie.  Il  était  en  même  temps  directeur  des 
éludes  du  collège  français.  Ses  ouvrages  sont  écrits 
en  français  ;  les  principaux  sont  :  Mémoire*  sur  la 
perception  de  notre  propre  existence;  Sur  l'exislenct 
de*  idée*  dans  l'àme  ;  Sur  le  problème  de  Molyneux  ; 
Sur  l'action,  ta  puissant  et  la  liberté;  Sur  le  pre- 
mier principe  de  Leibnitz  et  celui  de  Locke;  une 
traduction  des  Essais  de  Hume,  Amsterdam,  1784; 
Système  du  momie,  d  après  Lambert,  Paris,  1781. 
En  général  il  combat  Leibnitz  el  Wolfr,  et  se  montre 
favorable  à  l'empirisme  et  â  la  méthode  analytique. 
L'éloge  de  Ménan  a  été  prononcé  par  François  An- 
cillon  à  l'Académie  de  Berlin  en  1810. 

MERIDA,  Emerita  Augusta,  ville  de  l'Estrama- 
dure  espagnole,  sur  la  Guadiana,  à  51  kil.  E.  de  Ba- 
dajoz;  6,000  hab.  Superbe  pont  romain  de  66  ar- 
ches :  ancien  et  vaste  château  fort.  —  Fondée  par 
Auguste  qui  en  fit  une  colonie  romaine;  chef-lieu 
de  la  Lusilanie  sous  les  empereurs  romains,  elle 
était  très-grande  el  très-riche  et  avait,  dil-on,  90  kil. 
carrés  de  surface.  Aussi  a  -t- elle  de  très -belles 
ruines.  Les  Mores  la  prirent  en  713  et  ne  la  perdi- 
rent qu'en  1230;  Alphonse  IX,  roi  de  Léon,  s'en 
rendit  alors  maître.  Les  Français  l'occupèrent  en 
1811. 

NERiDA,  ville  de  l'Amérique  du  centre,  chef-lien 
de  l'Etal  d'Yucalan  (au  Mexique),  à  187  kil.  N.  E. 
de  Campêche;  10,000  hab.  environ.  Evéché.  Cour 
de  justice  pour  les  Etals  de  Cbiapa,  Tabasco  el 
Yucalan. 

merida,  ville  de  l'Amérique  du  Sud,  dans  la  répu- 
blique de  Vénéztiéla,  chef-lieu  de  la  province  de 
Mérida  ,  sur  le  Chaîna  ,  à  360  kil.  N.  E.  de  Bogota , 
par  73°  10'  long.  0.,  8»  10'  lat.  N.  ;  3,000  hab.  Évê- 
rlié.  —  Jadis  grande  et  mieux  peuplée,  mais  dé- 
truite en  partie  par  le  tremblement  de  terre  de  1812. 
—  La  province  de  Mérida  fait  partie  du  déparlemenl 
•le  Zulia,  et  a  environ  350  kil.  sur  135  el  50,000  hab 
environ.  Sol  fertile. 

MERIGNAC,  village  de  France,  dép.  de  la  Cha- 
rente, â  8  kil.  N.  E.  de  Jarnac;  1,650  hab.  Aux  en- 
virons, bons  vins  blancs  el  rouges.  Il  donne  >on  nom 
au  petit  canal  de  Mérignac. 

MËRINDOL,  bourg  de  France  (Vauelusc).  à  13  U. 
0.  de  Cadenel;  700  liai».  Sous  le  règne  de  Fian- 
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cois  I",  ce  village,  qui  avait  pour  habitants  des  sec- 
taires des  anciens  Vaudois,  fut  détruit,  en  1545,  par 
d'Oppède  ;  il  s'est  relevé  de  ses  ruines  et  est  encore 
peuplé  de  protestants. 

MERIN1TES,  nom  d'une  dynastie  arabe  qui  régna 
sur  l'Afrique  septentrionale,  principalement  dans  le 
royaume  de  Maroc,  depuis  la  chute  des  Almohades, 
du  xin*  au  xv«  siècle.  Elle  a  pour  chef  et  pour  fon- 
dateur un  certain  Abdallah,  chef  de  la  tribu  guer- 
rière des  Ebn-Mériniz.  {Voy.  maroc.) 

MERION,  héros  grec,  était  un  des  amants  d'Hé- 
lène. Il  conduisit  au  siège  de  Troie,  avec  Idoménée, 
les  vaisseaux  des  Crétois. 

MERIONETH,  Mervinia,  comté  d'Angleterre  dans 
le  pays  de  Galles,  entre  ceux  de  Denbigh  au  N.  E. , 
de  Monlgomery  à  l'E.,  de  Cardigan  au  S.,  de  Caer- 
narvon  au  N.  0..  et  la  mer  d  Irlande  à  l'O.  :  00  kil. 
sur  44.  *  Ce  comté  avait  au  mois  de  mars  1831,  selon 
un  recensement  officiel,  51,243  hab.  Chef-lieu,  Bala 
ou  Dolgelly.  Montagnes,  sites  pittoresques,  sol  varié  ; 
peu  d'imlustrie. 

MERITE  (ordre  du),  ordre  institué  par  Louis  XV 
en  1739  pour  récompenser  les  services  des  officiers 
étrangers  employés  dans  l'armée  française,  et  qui,  en 
leur  qualité  de  protestants,  ne  pouvaient  être  cheva- 
liers de  Saint-Louis.  {Voy.  aussi  Ferdinand. ) 

*  MERLEMONT,  corn.  rur.  de  Belgique,  prov.  de 
Namur,  arr.  adm.  de  Philippeville,  arr.  jud.  et  à 
28  kil.  de  Dinant;  241  hab.  Extraction  de  marbre. 

MERLERAULT  (lr),  ch.-l.  de  canton  de  France 
(Orne),  a  24  kil.  E.  d  Argentan;  1,300  bab.  Fer  aux 
environs. 

MERLIN,  surnommé  Ambrosius,  personnage  fa- 
meux dans  les  romans  de  chevalerie,  naquit,  à  ce 
qu'on  croit ,  au  v*  siècle ,  dans  les  montagnes  de  la 
Calédonie  (Ecosse),  vécut  à  la  cour  du  roi  Arthur, 
et  s'éleva  tellement  au-dessus  de  ses  contemporains 
pnr  ses  connaissances  et  son  génie,  qu'on  le  consi- 
déra comme  un  magicien  et  un  enchanteur.  Il  mourut 
en  Bretagne,  dans  la  forêt  de  Brécheliant,  victime, 
dit-on,  d'un  charme  auquel  il  ne  sut  pas  se  soustraire. 
On  lui  attribue  un  livre  de  Prophéties  qui  a  été  tra- 
duit et  commenté  dans  tontes  les  langues,  notam- 
ment en  latin  par  Geoffroy  de  Monmoulh ,  et  en 
français,  dès  1408,  par  Robert  de  Borron.  Th.  Hey- 
wood  a  donné  une  Vie  de  Merlin,  Londres,  1641 .  Il  y  a 
un  vieux  roman  intitulé  :  Merlin  l'Enchanteur,  qui  a 
été  mis  en  français  moderne  parBoulard,  Paris,  1797. 

merlii*  dit  OR  doc  ai  (Philippe-Antoine),  né  en  1734 
à  Arieux  en  Cambrésis,  mort  le  36  décembre  1838, 
occupait  le  premier  rang  au  barreau  de  Douai  en  1 789. 
Nommé  député  aux  états  généraux,  il  fut  un  des 
membres  les  plus  laborieux  de  l'Assemblée  consti- 
tuante, mais  il  ne  paraissait  guère  que  dans  les  co- 
mités. Il  siégea  ensuite  à  la  Convention,  prit  place  & 
la  Montagne,  vota  la  mort  du  roi,  eut  une  grande 

Earl  à  la  loi  des  suspects  cl  à  l'organisation  du  Tri- 
unal  révolutionnaire  (1703).  On  lui  doit  la  loi  sur 
les  successions,  ainsi  que  le  Code  des  délits  et  des 
peines,  qui  fil  loi  jusqu'à  la  promulgation  du  Code 

fiénal  (1811).  Sous  le  Directoire,  il  fut  ministre  de 
a  justice  (1705),  puis  de  la  police  générale,  et  devint 
lui-même  un  des  cinq  directeurs  après  la  journée  du 
18  fructidor  (4  septembre  1797),  a  laquelle  il  avait 
contribué.  Il  eut  peu  d'influence,  et  quitta  le  Direc- 
toire au  30  prairial  (18  juin  1709).  Il  consentit  après 
le  18  brumaire  û  accepter  des  fonctions  subalternes 
dans  la  magistrature,  fut  successivement  substitut, 
puis  procureur  général  à  la  cour  de  cassation.  Il 
conserva  ces  fonctions  sous  l'empire  et  jusqu'en  1815. 
Exilé  à  celle  époque,  il  alla  se  fixer  à  Bruxelles,  el 
ne  rentra  en  France  qu'après  1830.  *  C'est  à  cette 
occasion  que  le  roi  des  Pays-Bas,  Guillaume  I",  fit  | 


une  belle  réponse  que  l'histoire  recueillera  comme 
un  témoignage  des  sentiments  que  professait  alors 
ce  souverain  relativement  à  la  liberté  individuelle. 
Après  les  cent-jours  (1813),  Merlin  de  Douai  se  hâta 
de  passer  en  Angleterre;  assailli  par  une  tempête,  il 
fut  jeté  sur  les  côtes  de  la  Zélande,  et  dut  débarquer 
dans  l'île  de  Walcberen.  M.  de  la  Tour  du  Pin  était 
alors  ambassadeur  de  Louis  XVIII  à  la  Haye;  il 
courut  chez  le  roi ,  el  demanda  l'expulsion  du  régi- 
cide. «  Non,  monsieur  l'ambassadeur,  répondit  Guil- 
»  laume  I",  cela  ne  peut  être  ;  je  déteste  autant  que 
•  vous  le  régicide,  mais  je  respecte  le  naufragé- 
»  M.  Merlin  est  une  épave.  »  —  On  doit  à  Merlin  de 
savants  ouvrages  qui  le  placent  à  la  tête  des  juris- 
consultes français;  les  principaux  sont  :  Béperloirt 
universel  et  raisonné  de  jurisprudence  (dont  la  4«  édi- 
tion parut  en  1812, 17  vol.  in-4°);  Recueil  alphabé- 
tique des  Questions  de  droit  (dont  une  13'  éditions 
été  publiée  en  1819-1820  .  6  vol.  in-4»).  Il  a  mérité 
par  ses  grands  travaux  d'être  surnommé  le  Papinien 
moderne.  —  On  le  nommait  Merlin  de  Douai  pour  le 
distinguer  d'un  autre  Merlin  (Ant.  Christ.),  dit  de 
Thionville,  conventionnel,  qui  se  signala  par  ses  vio- 
lences el  sa  bravoure,  mais  qui  ne  put,  malgré  se* 
efforts,  empêcher  la  reddition  de  Mayence,  23  juillet 
1793.  S'étant  opposé  au  consulat  à  vie,  il  fui  laissé 
dans  l'oubli,  el  vécut  depuis  dans  la  retraite.  Il  mou- 
rut en  1833. 

*  MERLIN,  village  de  Belgique,  qui,  avec  celai  de 
Jollain,  forme  la  commune  de  Jollain-MerUn. 

MERLINO  COCCAIO.  [Voy.  roLENCO.) 

*  MERLO  (Jacques),  écrivain.  Voy.  horshos. 
MER  MAUVAISE  (archipel  de  la),  dit  aussi  Archi- 
pel Dangereux,  Méridional,  des  Iles  basses,  Poum- 
lou,  entre  14»  et  23"  lat.  S.,  152»  el  140°  long.  0.,  w 
divise  en  plusieurs  groupes,  notamment  ceux  de 
Lazaref,  des  Mouches,  du  Roi-Georges  fou  Zuîder- 
Grond),  de  Willgenslein ,  de  Philipps,  d'Osnabrûel 
el  du  Désappointement.  Les  habitants  ressemblent 
à  ceux  des  îles  d'Olaïli,  mais  sont  moins  doux  d 
moins  civilisés. 

MERMNADES.  3*  dynastie  des  rois  de  Lydie,  ainsi 
nommée  de  Gygès,  fils  de  Mermnas,  qui  en  fut  le  pre- 
mier roi  ;  régna  sur  la  Lydie  de  708  à  543  av.  J-  C. 
Le  dernier  prince  de  cette  dynastie  fut  Crésus,  dé- 
trôné par  Cyrus.  (  Voy.  ltdib.) 

*  MERODE  (Jean  db),  baron  de  Mérode,  seigneur 
de  Wes'lerloo ,  faisait  partie,  ainsi  que  les  suivant*, 
de  la  noble  et  ancienne  maison  de  Mérode,  l'une  des 
plus  illustres  des  Pays-Bas,  laquelle  remonte  ù  Pierre 
Bérenger,  troisième  fils  de  Raymond  Bérenger,  roi 
d  Aragon,  el  comte  de  Barcelone  et  de  Provence,  qui 
vivait  au  xii'  siècle.  Pierre  Bérenger  épousa  en  II?-' 
l'héritière  de  Mérode,  prenant  son  nom  d'une  terre 
seigneuriale  du  duché  de  Juliers.  Protecteurs  de  ta 
république  de  Cologne,  barons  libres  et  plus  rartl 
comtes  du  Saint-Empire,  marquis  de  Westerloo  eJ 
de  Trélon ,  comtes  de  Mametz  et  d'Ongnies  au  pay* 
d'Artois,  et  enfin  princes  de  Rubempré,  d'Everber- 
gbe  et  de  Grimberghe,  les  Mérode  furent  honorés 
de  la  grandesse  d'Espagne,  et  décorés  de  la  Toison 
d'or.  Jean  de  Mérode,  dont  il  s'agit  ici,  vivait  w 
xvi«  siècle,  et  mourut  en  1601  ;  il  avait  épousé  en 
secondes  noces,  à  Bruxelles,  Marguerite  de  Pallant- 
Culembourg,  sœur  du  célèbre  comte  de  Culerabourg. 
dont  l'hôtel  servit  de  lieu  de  réunion  aux  gentils- 
hommes signataires  du  Compromis  des  nobles,  et 
qui  après  l'audience  solennelle  que  leur  donna  Mar- 
guerite de  Parme,  s'honorèrent  du  litre  de  Gueus 
Jean  de  Mérode  remplit  diverses  missions  dans  I* 
cours  étrangères  pour  Marguerite  de  Parme.  Aprtf 
la  mort  sur  l'échafaud  du  comte  d'Egmonl,  il  re- 

I  cueillit  dans  son  château  de  Wtslerloo ,  Sabine  d? 
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Bavière,  comtesse  d'Egmonl,  et  ses  onze  enfants,  dé- 
pouillés, par  le  roi  d  Espagne,  de  leur  fortune.  Cette 
généreuse  et  courageuse  hospitalité  dura  deux  an- 
nées, et  ne  prit  fin  qu'à  l'époque  où  Philippe  II  eut 
restitué  les  biens  de  la  famille  d'Egmonl. 

*  mksode  (Jean-Philippe-Eugène  os),  né  à  Bruxelles 
en  1674,  mort  en  Allemagne  en  1732,  fut  comte  de 
Mérode  et  du  Saint-Empire,  etc.,  et  devint  feld- 
marécbal  des  armées  impériales,  capitaine  des  Tra- 
bans,  chevalier  de  la  Toison  d'or,  etc.  ;  il  Ql  ses  pre- 
mières armes  sous  le  duc  de  Holstein-Relbwisch,  son 
heau-père;  à  l'âge  de  quinze  ans,  il  l'accompagna, 
en  qualité  de  volontaire,  à  la  défense  d'Oran,  assiégé 
par  l'empereur  de  Maroc.  Après  la  mort  du  roi  d  Es- 
pagne, Charles  II,  il  servit  Philippe  V,  et  se  distingua 
aux  batailles  d'Hochstetl  et  de  Luzzara.  Il  entra  en- 
suiteau  service  de  l'Empereur,  qui  le  recul  au  nombre 
des  comtes  immédiats  de  l'Empire  au  ban  de  Wesl- 
phalie.  On  le  connaissait  dans  les  armées  impériales 
sous  le  nom  de  marquis  de  Westerloo ,  nom  donné 
aussi  au  célèbre  régiment  de  dragons  dont  il  fut  le 
premier  colonel,  et  qu'on  appela  depuis  dragons  de 
ta  Tour.  Ce  feld-marécbal  a  laissé  de  curieux  Mé- 
moires, publiés  en  1840.  à  Bruxelles,  en  2  vol.  in-8°, 
par  le  comte  Henri  de  Mérode,  son  arrière-petit-fils. 
H  avait  épousé  en  premières  noces  Maria-Tberesa 
d'Aragon  y  Pignatelli,  petite-nièce  d'Innocent  XII, 
et  fille  de  Nicolas  Pignatelli ,  duc  de  Monteleone  et 
Terranova,  vice-roi  de  Sardaigne;  veuf  en  1718,  il 
ee  remaria  en  1721  avec  Charlotte,  princesse  de 
Nassau-Hadamar 

*  mérode  (Guillaume-Charles-Chislain  ni),néà 
Bruxelles  en  1 763,  y  est  mort  en  février  1830  :  il  était 
comte  de  Mérode-Weslerloo,  prince  de  Rubempré  et 
d'Everberghe,  fils  de  Philippe,  comte  de  Mérode,  et  de 
Marie  de  Mérode-Rubempre,  dernière  de  sa  branche; 
il  fut  ministre  plénipotentiaire  de  Joseph  II  auprès 
des  Provinces-Unies  en  1788,  fonctions  qu'il  résigna 
lorsque  éclata  la  révolution  brabançonne.  Il  reprit 
alors  sa  place  aux  états  de  Hainaut,  êt  fut  envoyé  en 
Hollande  par  le  congrès  national.  Après  la  défaite  de 
l'armée  brabançonne,  le  comte  de  Mérode  fit  sa  paix 
avec  l'Empereur,  et  lui  donna  quarante  mille  flo- 
rins pour  les  frais  de  la  guerre  contre  la  république 
française.  Plus  tard  nommé  grand  cordon  de  l'ordre 
de  la*  Réunion,  il  fut  appelé  en  1800  au  sénat  par 
l'empereur  Napoléon,  et  y  défendit  courageusement 
lesdroits  du  pape  Pie  VU.  Mairede  la  ville  de  Bruxelles 
dès  1805,  vice-président,  en  18U,  du  conseil  privé 
sous  le  gouvernement  provisoire  du  prince  d'Orange, 
il  devint  grand  maréchal  de  la  cour  du  roi  des  Pays- 
Bas,  mais  il  résigna  cette  charge  dès  1816,  et  reçut  en 
1823  la  grand'eroix  du  Lion  néerlandais.  Ce  fut  lui 
qui  signa  le  premier  en  1829  la  pétition  qui  articulait 
ks  griefs  du  peuple  belge  contre  le  gouvernement  de 
Guillaume  I**.  Il  avait  épousé  en  1 778  Marie  d'Ongnies 
de  Maslaing,  princesse  de  Grimberghe,  dame  de  l'or- 
dre de  la  Croix  étoilée,  et  dernière  de  son  nom.  Elle 
est  morte  à  Bruxelles  en  1843,  âgée  de  82  ans,  après 
avoir  été  toute  sa  vie,  et  notamment  dans  sa  vieil- 
lesse, la  providence  des  pauvres  et  des  malheureux. 

*  m  taons  (Henri-Marie-Ghislain  de),  l'undes  fils  du 
précédent,  comte  de  Mérode,  grand  d'Espagne  de  pre- 
mière classe,  grand  cordon  de  l'ordre  de  Léopold, 
sénateur  belge,  etc.,  naquit  à  Bruxelles  en  1780.  et  y 
est  mort  en  septembre  1847.  Il  avait  épousé  Mu*  de 
Thésan,  d'une  noble  famille  du  Languedoc,  et  qui 
était  petite-fille  de  la  duchesse  de  Noailles,  laquelle 
périt  sur  l'échafaud  révolutionnaire  avec  sa  mère,  sa 
fille  et  le  vieux  maréchal  de  Noailles.  Ce  fut  le  comte 
Henri  de  Mérode  qui  fil  élever  à  ses  frais,  avec  son 
cousin  (e  comte  Atnédéede  Beauffnrl.  un  monument 
à  Agneessens  (coy.  ce  nom],  mort  viclime  de  son  atta- 


chement aux  libertés  des  corporations.  Il  a  publié, 
outre  divers  articles  dans  le  Mémorial  catholique,  un 
livre  in-8*.  intitulé  De  l'Esprit  de  vie  et  de  l'Esprit  de 
mort,  Paris,  1833,  en  société  avec  son  cousin  le  mar- 
quis de  Beauffort.  A  la  révolution  belge  de  1830,  il 
!  fut  élu  membre  du  sénat,  où  il  fut  envoyé  par  cinq 
districts  différents.  Le  roi  Léopold  lui  coufia  plu- 
sieurs missions  importantes  et  honorables  à  l'étran- 
ger, fonctions  qu'il  n'accepta  qu'à  la  condition  d'en 
supporter  lui-même  tous  les  frais.  En  1839  le  comte 
Henri  publia  les  curieux  Mémoires  de  sou  bisaïeul, 
voy.  plus  baulMiaooi  (Jean  bb).  Il  a  laissé  ses  propres 
mémoires,  qui  n'ont  pas  encore  va  le  jour. 

'  iieodi  (Philippe-Félix-Balthazar-Ollion-Ghis- 
lain ,  comte  db)  ,  né  à  Maestricht  en  1791 ,  frère  du 
précédent,  ministre  d'Etal  et  membre  de  la  chambre 
des  représentants.  Il  suivit  ses  parents  dans  I  émigra- 
tion,et  futmariéàMu*deGrammont,  fille  du  marquis 
de  Grammonl.  11  se  fixa  en  Franche-Comté,  et  s'y 
occupa  de  sciences  économiques  et  politiques.  Il  publia 
les  opuscules  suivants  :  A  leurs  seigneuries  MM.  les 
pairs  de  France,  Paris,  1825:  les  Jésuites ,  la  Charte, 
les  Ignorantins,  l'Enseignement  mutuel  :  tout  peut 
vivre  quoi  qu'on  en  dise.  Pans,  1828.  M.  de  Mérode 
se  trouvait  en  Belgique  lorsque  éclata  la  révolution 
belge  de  1830.  Il  fit  partie  de  la  députalion  envoyée 
à  la  fin  d'août  1830  au  roi  Guillaume  à  la  Haye  par 
l'Assemblée  des  Bruxellois  réunie  à  l'hôtel  de  ville, 
et  ensuite  du  gouvernement  provisoire.  Le  district  de 
Maestricht  et  celui  de  Bruxelles  l'envoyèrent  au  con- 
grès national  ;  dans  les  travaux  de  celle  assemblée  il 
se  montra  le  défenseur  des  principes  de  liberté,  no- 
tamment au  point  de  vue  du  catholicisme.  M.  le 
comte  Félix  de  Mérode  a  été  successivement,  et  par 
intérim,  ministre  de  la  guerre,  ministre  des  affaires 
étrangères,  ministre  des  finances,  ministre  d  Elat 
avec  voix  délibérative  au  conseil.  Il  résigna  cette 
dernière  partie  de  ses  fonctions  en  1839  à  l'occasion 
de  l'acceptation  des  24  articles,  acceptation  à  laquelle 
il  s'était  énergiquemenl  opposé.  Il  est  commandeur 
de  l'ordre  de  Léopold,  grand-oroix  de  l'ordre  du 
Christ,  etc. 

*  mbrode  (Louis-Ghislain-Frédéric,  comte  db), 
frère  des  deux  précédents,  né  à  Bruxelles  en  1792, 
habitait  les  environs  de  Chartres  ;  il  quitta  la  France 
à  la  nouvelle  des  événements  politiques  de  septem- 
bre 1830,  arriva  à  Bruxelles,  et  prit  du  service  comme 
volontaire  dans  le  corps  de  chasseurs  formé  par  le 
marquis  de  Chasleler.  Placé  aux  avant-postes  dans 
les  environs  d'Anvers,  le  comte  de  Mérode  reçut,  à 
l'entrée  du  village  de  Berchem ,  une  balle  qui  lui 
cassa  la  cuisse  droite;  il  tomba  alors,  mais  en  tirant 
les  deux  coups  de  son  fusil,  et  en  s'armant  ensuite 
d'un  pistolet.  L'amputation  du  membre  lésé  se  fit 
sans  délai;  le  blesse  la  supporta  sans  proférer  une 
plainte,  et  fut  transporté  à  Malines;  il  y  vécut  encore 
dix  jours,  et  mourut  le  4  novembre  1830,  à  l'âge  de 
iiHans.Ses  restes  mortels  furent  inhumésà  Bercliem. 
Un  magnifique  monument  funéraire  en  marbre,  dù  au 
ciseau  de  G.  Geefs,  lui  a  été  élevé  à  Bruxelles,  dans 
l'église  de  Sainte-Gudule  par  sa  famille. 

*  MfcRODR  (Werner  db),  comte  de  Mérode,  etc.. 
frère  des  trois  précédents,  député  par  le  district  de 
Soignies  (Hainaul)  au  congrès  national  de  Belgique 
en  1830.  Il  fil  partie  de  la  chambre  des  représentants 
jusqu'à  son  décès  en  1840.  Il  était  chevalier  de  l'or- 
dre de  Léopold.  Les  alliances  des  Mérode  sont  avec  les 
Rohan-Montauban ,  les  Nassau-Hadamar,  les  Aren- 
berg,  les  Monlalembert,  les  Talleyrand,  etc.  Armes  : 
d'or  a  quatre  pals  de  gueules,  a  la  bordure  engreU-e 
(Taxur.  Devise  :  Plus  d'honneur  que  d'honneurs. 

MEROÊ,  aui.  pays  de  Chendi,  contrée  d  Ethiopie, 
entre  le  Nil  et  l\Arta£or<u(  A  tbarab),  s  étendait  indé- 
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Uniment  au  S.  Les  anciens ,  qui  n'en  connaissaient 
que  le  N  en  faisaient  une  ile.  Ce  pays  fut  dès  la  plus 
haute  antiquité  un  Etal  puissant,  et  semblé  avoir 
précédé  I  Egypte  elle-même  dans  la  civilisation.  On 
croit  que  Thèbes  n'étail  qu'une  de  ses  colonies.  Les 
monuments  du  Méroé  sont  aussi  nombreux  que  ceux 
de  l'Egypte  et  offrent  le  même  caractère  colossal  : 
ce  sont  comme  en  Egypte  des  temples,  de  vastes 
tombeaux  couverts  de  sculptures  remarquables.  — 
Probablement  le  Méroé  donna  des  maîtres  à  quel- 
ques parties  de  l'Egypte  :  on  pense  que  la  23»  dy- 
nastie d'Egypte,  ou  dynastie  éthiopienne,  était  sortie 
du  Méroé;  mais  il  est  indubitable  que  Sésostris 
(Ramsès  VI)  en  fit  la  conquête.  Le  gouvernement  du 
Méroé  fut  longtemps  entièrement  théocralique  :  il  y 
avait  un  roi,  mais  au-dessus  de  lui  s'élevait  le  prêtre, 
qui  pouvait  le  mettre  à  mort  au  nom  de  la  divinité. 
Un  certain  Éryamène,  roi  du  Méroé  au  m*  siècle 
avant  J.  C.  (du  temps  de  Ptolémée  II),  opéra  une 
révolution  et  massacra  tous  les  prêtres  dans  leur 
temple.  —  Le  pays  de  Méroé  n'a  été  exploré  par  des 
Européens  que  dans  le  dernier  siècle.  Caillaua,  qui  a 
visité  cette  contrée  de  1819  à  18±J ,  est  celui  à  qui 
l'on  doit  les  renseignements  les  plus  positifs. 

MÉBotf,  capitale  du  Méroé,  était  située  probable- 
ment près  du  village  actuel  d'Autour,  au  N.  E.  de 
Chendi  :  elle  était  remarquable  par  son  commerce, 
ses  monuments,  son  oracle  d'Amoun  ou  Ammon,  son 
collège  de  prêtres.  Il  en  reste  de  belles  ruines.  Aux 
environs  se  voient  beaucoup  de  pyramides. 

.MER OPE ,  reine  de  Messénie,  était  fille  d'un  roi 
d'Arcadie.  Elle  épousa  Cresphonte,  roi  de  Messénie, 
et  en  eut  trois  enfants.  Polyphonie  tua  son  mari  et 
deux  de  ses  fils,  à  la  faveur  d'une  attaque  nocturne; 
il  allait  la  contraindre  à  l'accepter  pour  époux  et  à 
lui  donner  la  couronne,  quand  Epytus  (autrement 
Téléphonie),  son  3e  fils,  reparut  et  lua  l'assassin  de 
son  père.  Les  malheurs  de  Mérope  ont  été  plusieurs 
fois  mis  sur  la  scène  et  ont  inspiré  à  Voltaire  uo  de 
ses  chefs-d'œuvre. 

MEROVÉE,  en  teuton  Mere-wig  (éminent  guer- 
rier), roi  franc,  que  l'on  considère  comme  le  troi- 
sième de  la  première  race,  fils  ou  gendre  de  Clo- 
dion  le  Chevelu.  Il  naquit  vers  411,  se  rendit  à  Rome 
dans  sa  jeunesse  afin  de  faire  confirmer  par  Valen- 
tinien  III  la  paix  qu'Aélius  avait  conclue  avec  les 
Francs,  et  resta  depuis  l'ami  des  Romains.  Il  fut  as- 
socié au  trône  par  son  père,  lui  succéda  en  448  ou 
4SI,  et  mourut  en  457.  Uni  en  4SI  au  général  ro- 
main Aétius  contre  Altila,  roi  des  Huns,  il  remporta 
sur  ce  roi  barbare  une  victoire  sanglante  dans  les 
plaines  Catalauniques, en  Champagne,  entre  Chàlons- 
sur-Marne  et  Méry-sur-Seine.  On  a  donné  d'après  lui 
le  nom  de  Mérovingiens  aux  rois  de  la  première  race. 

■tiovÉt,  fils  de  Chilpéric  1",  fut  séduit  par  les 
charmes  de  Brunehaut,  sa  tante,  et  l'épousa  à  Rouen 
en  576,  malgré  son  père.  Poursuivi  par  Chilpéric,  à 
l'instigation  de  Frédégonde,  il  se  réfugia  dans  une 
église;  mais  il  tomba  peu  après  entre  les  mains  de 
son  père,  qui  l'enferma  dans  un  monastère;  il  y  fut 
tué  par  un  émissaire  de  Frédégonde. 

MÉROVINGIENS,  en  teuton  Mere-xoigs,  nom  donné 
aux  rois  de  France  de  la  première  race,  est  tiré  de 
Mérovée,  fils  de  Clodion  et  aïeul  de  Clovis.  Phara- 
mond,  que  l'on  suppose  le  premier  roi  de  cette  dynas- 
tie, commença  à  régner  en  418,  et  Childéric  III,  le 
dernier,  fut  déposé  en  752.  Ils  furent  remplacés  par  les 
Carlovingiens.  Pour  la  série  de  ces  princes.»,  fraicr. 

MERRINACK.  riv.  des  Etats-Unis  (New-Hampshirc 
et  Massachusscls),  sort  des  While-Mounl;iins,  coule 
au  S.,  puis  au  N.  E.,  et  tombe  dans  locéan  Atlan- 
tique à  Newbury-Porl.  Cours,  280  kil.  —  Il  y  a  aussi 
une  autre  Merrimack,  tributaire  du  Mississipi. 


MERR1TCH.  ville  de  l'Inde  (SatlaraM,  sur  la  Kist- 
nah.à  105kil.  0  de  Bedjapour;  10,000  bah. environ. 

MERRYou  MÉDERIC  (saint),  en  latin  Medericus, 
né  près  d'Autun  au  vu*  siècle,  entra  dans  l'ordre  de 
Saint-Benoit,  et  y  fut  élevé  à  la  dignité  d'abbé  malgré 
ses  refus.  Il  quitta  son  couvent  par  humilité;  mais 
il  fui  rappelé  par  les  instances  de  ses  religieux  h 
des  autres  fidèles.  Dans  sa  vieillesse  il  voulut  visiter 
le  tombeau  de  saint  Denis;  mais,  surpris  à  Paris  par 
une  maladie,  et  ne  pouvant  aller  plus  loin,  il  s'amia 
dans  une  caverne  près  d  une  chapelle  de  Saint-Pierre 
et  y  mourut.  On  le  fête  le  20  août. 

*MERSCH  (van  deh),  général  belge.  (  Voy.  vax  ses 
HBRscn.  ) 

MERSEBOURC,  ville  des  États  prussiens,  ch.-!.  de 
la  régence  de  même  nom,  sur  la  Saale,  à  150  kit, 
S.  E.  de  Berlin;  0.000  hab.  Cathédrale  (avec  uujeu 
d'orgues  le  plus  grand  de  l'Allemagne,  et  quatre 
tours  très-belles),  palais  épiscopal,  gymnase,  insti- 
tutions de  bienfaisance.  Poudre,  amidon,  vinaigre,  eic 
Henri  l'Oiseleur  y  battit  les  Hongrois  en  933.  Auï 
environs  est  Mœlsen ,  fameuse  par  la  bataille  où  toi 
tué  Rodolphe  de  Rheiufelden  en  1080.  —  La  régence 
de  Mersehourg,  une  des  trois  régences  de  la  pro- 
vince de  Saxe,  appartenant  au  royaume  de  Prusse, 
a  190  kil.  sur  100,  et  environ  000,000  hab.  Le  m 
en  est  fertile.  On  y  exploite  des  mines  d'argent,  de 
fer,  de  cuivre,  de  houille,  etc.,  et  des  carrières. 

MERS-EL-KEBIR.  {You  marsalqmvir.) 

MERSEN,  ville  d  Austrasie,  à  20  kil.  N.  0.  d'Aix- 
la-Chapelle.  Les  trois  fils  de  Louis  le  Débonnaire  y 
avaient  conclu  en  847  un  traité  d'alliance  offensive 
et  défensive.  Par  un  deuxième  traité  conclu  en  870, 
Charles  le  Chauve  et  Louis  le  Germanique,  au  mé- 
pris de  leurs  engagements,  se  partagèrent  la  Lor- 
raine, qui,  par  la  mort  du  roi  Lolhaire  le  Jeune,  de- 
vait revenir  à  Louis  11,  son  frère.  Mersen  [Meerm 
est  auj.  dans  le  Limhourg  néerlandais. 

M  KK  S  en  NE  (le  père  Marin),  savant  religieux  dr 
l'ordre  des  Minimes,  né  en  1588  dans  le  Maine,  mort 
à  Paris  en  1048,  fut  au  collège  de  la  Flèche  le  con- 
disciple de  Descartes,  et  resta  jusqu'à  sa  mort  l'ami 
de  on  grand  homme.  Il  était  lui-même  très-ver* 
dans  les  sciences,  mais  il  est  surtout  connu  par  ses 
liaisons  avec  les  principaux  savants;  il  entretenait 
correspondance  avec  eux  et  était  leur  intermédiaire 
Outre  plusieurs  ouvrages  de  théologie,  on  a  du  père 
Mersenne  :  les  Méchaniques  de  Galilée,  traduites  de 
l'italien,  1634;  Harmonie  universelle,  contenant  la 
théorie  et  la  pratique  de  la  musique,  etc..  1036  ;!« 
Vérité  des  sciences,  contre  les  Sceptiques  et  les  Py- 
rhoniens,  1638;  etc. 

MERSEY,  riv.  d'Angleterre,  sépare  les  comtés  de 
Chester  et  de  Lancastre,  et  tombe  dans  la  mer  d'Ir- 
lande au-dessous  de  Liverpool,  après  un  cours  de 
100  kil  -  Il  y  a  sur  la  côte  du  comté  d  Essex,  à  08 kil. 
S.  de  Colchesler,  une  île  de  Mersey  où  se  fait  la  jwebe 
des  h ni Ires. 

MERTHYR-TIDVIL ,  ville  d'Angleterre  (Glaruor- 
gan),  dans  le  pays  de  Galles,  à  37  kil.  N.  0.  de  Car- 
din*; 35,000  hab.  Aux  environs,  mines  de  fer.  bouille, 
très-grandes  usines;  agriculture  florissante. 

MERU,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Oise),  à  22  M. 
de  Beauvais;  2,533  hab.  Tabletterie;  mégisserie,  ele 

MERULA  (c.-à-d.  merle),  surnom  dune  brauclie 
de  la  famille  Cornelia.  a  fourni  a  la  république  ro- 
maine plusieurs  magistrats  distingués,  nolamuKnl 
L.  Cornélius  Merula,  consul  l'an  193  avant  J.  C  .<;■ 
battit  les  Boîcns  près  de  Mutine  (Modéne)  ;  et  un  autre 
L.  Cornélius  Merula,  nommé  consul  l'an  87  av.  J.  C 
en  remplacement  de  Cinna.  Il  fulobligéde  se  démet- 
tre en  faveur  de  son  adversaire,  et  se  vil  contraint 
de  se  donner  la  mort. 
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m  t.  ri  la  (Georges),  l'un  des  restaurateurs  des  éludes  ; 
en  Italie,  né  vers  1421  à  Alexandrie-de-la-Paille.  mort 
en  1-494,  vint  en  1482  se  fixer  à  Milau  sur  l'invitation 
du  duc  Ludovic  Sforce,  qui  le  chargea  d'écrire  l'his- 
toire de  cette  ville.  Il  a  rendu  de  grands  services  aux 
lettres  par  ses  publications  des  auteurs  anciens,  et 
par  ses  corrections.  On  lui  doit  la  première  édition 
des  Êpigrammes  de  Martial  (Venise,  1470-1472),  gr. 
in-4°,  des  Rei  ruslicœ  Scriptores,  ibid.,  1472,  Reggio, 
1482,  in-fol.,  et  des  Comédies  de  Plaute.  On  a  de  lui  : 
Bcllum  Scodrense,  Venise,  1474,  in-4°;  Antiquitatis 
victeomilutn  mediolanensium  libri  X,  in-fol.,  etc. 

meril a  (Paul),  né  à  Dordrecht  (Pays-Bas)  en  1558, 
mort  ù  Roslock  en  1607.  On  a  de  lui  :  Cosmographia 
generalis  et  Geographia  particularis ,  Leydë,  1003, 
m-4°;  L'rbis  Romœ  delinealio,  Leyde,  1599;  Histoire 
universelle,  depuis  la  naissance  de  J.  C.  jusqu'à  l'an 
1200,  continuée  par  son  fils  jusqu'en  1014,  etc., 
Leyde,  1627.  in-fol. 

MERVE-CHAH-JEHAN,  ville  du  Turkeslan.  (  Voy. 

MllO-<  HAIILIIU  V 


que  incendiée.  Quelques-uns  placent  dans  le  voisi- 
nage de  cette  ville  la  grande  défaite  d'Attila  en  451. 

MÊRY  (saint).  (Voy.  mbbry.) 

HERZ1G,  ville  des  Etats  prussiens  (province  Rhé- 
nane), à  15  kil.  N.  0.  de  Sarrelouis;  3,200  hab. 

M  F.  s  A  (Julie),  sœur  de  l'impératrice  Julie  Domna, 
femme  de  Seplime  Sévère ,  fut  mariée  à  Julien  Avi- 
lus,  consul  en  209,  et  eut  de  lui  Julie  Soœmis  nui  fut 
mère  d  Héliogabale,  et  Julie  Mammée,  mère  d'Alexan- 
dre Sévère.  Elle  fit  proclamer  Héliogabale  empereur 
ù  Emèse,  gouverna  sous  son  nom  au  commencement 
de  son  règne,  et  retarda  de  quelques  instants  la 
chute  de  ce  prince  en  lui  donnant  l'utile  conseil 
d'adopter  son  cousin  Alexien,  depuis  Alexandre  Sé- 
vère. Elle  fut  massacrée  par  les  soldats  avec  son 
petit-fils. 

MESAGNE,  ville  du  royaume  de  Naples  (Terre  d'O- 
tranle) ,  à  15  kil.  S.  0.  de  Brindisi;  5,200  hab. 
MESCHACEBÊ,  fleuve  d  Amérique.  {V.  missimipi.) 
MESCHED,  MECHEHED  ou  MECHED  (c.-à-d. 


tombeau),  ville  capitale  du  Khoraçan  persan,  par 
MERVEILLES  (les  sept)  on  monde,  nom  donné    55°  40'  long.  E.,  37°  35'  lal.  N.;  50,000  hab.  envi- 


par  les  anciens  à  des  ouvrages  admirables  d'archi- 
leclure  ou  de  sculpture,  sur  rénumération  desquels 
on  n'est  nullement  d'accord.  On  nomme  communé- 
ment :  1°  les  jardins  suspendus  et  les  murs  de  Baby- 
lone  ;  2«  les  pyramides  de  l'Egypte  ;  3"  le  Phare 
d'Alexandrie;  4°  le  colosse  de  Rhodes;  5»  le  Jupiter 
Olympien  de  Phidias  ;  6°  le  temple  de  Diane  à 
Ephèse  ;  7°  le  tombeau  de  Mausole. 

M  Lit  VILLE  ou  MERGHEM,  ch.-l.  de  canton  de 
France  (Nord),  à  11  kil.  S.  E.  d  Hazebrouck  ;  2,879 
habitants. 

M  Lit  VILLE  (Michel  cuyot  de),  auteur  dramati- 
que, né  à  Versailles  en  1696,  mort  en  1755,  composa 
plusieurs  tragédies  qui  ne  purent  être  représentées, 
et  plusieurs  comédies  qui  eurent  quelque  succès  :  la 
meilleure  est  le  Consentement  forcé.  S  étant  brouillé 
avec  les  comédiens,  il  tomba  dans  la  misère  et  mit  fin 
à  ses  jours.  Il  avait  quelque  temps  coopéré  aux 
feuilles  de  Desfonlaines  et  avait  écrit  contre  Voltaire. 
Son  Théâtre  a  été  publié  en  1766, 4  vol.  in-12. 

.M  KK w  AN  I",  calife,  neuvième  successeur  de  Ma- 
homet, était  de  la  race  des  Ommiades.  Il  se  fit  élire 
calife  à  la  Mecque  l'an  684  de  J.  C.,  battit  Abdallah, 
son  compétiteur,  et  soumil  toute  la  Syrie.  Quoiqu'il 
eût  promis  de  remettre  le  califat  à  Khaled .  fils  du 
dernier  calife,  il  désigna  pour  son  successeur  son 
propre  fils  Abd-el-Mélek;  mais  la  mère  de  Khaled. 

3u'il  avait  épousée,  le  fit  mourir  en  l'étouffant  pen- 
antson  sommeil,  6H5. 

■kb\s  o  n,  dernier  calife  de  la  race  des  Ommiades 
en  Orient,  petit-fils  du  précédent,  se  fit  proclamer  en 
744  calife  à  Harran  eu  Mésopotamie,  et  vainquit  plu- 
sieurs compétiteurs;  mais  il  fut  battu  à  son  tour  et 
renversé  par  Aboul-Abbas,  chef  de  la  dynastie  des 
Abbassides,  750. 

•  MERXEM,  corn.  rur.  de  Belgique,  province,  arr. 
adm.,  arr.  jud.  et  à  4,5  kil.  d  Anvers,;  2,271  hab. 
Brasseries;  distilleries;  raffineries  de  sel;  briquete- 
ries; huileries;  meunerie. 

*  MERXPLAS,  corn.  rur.  de  Belgique,  à  la  source 
de  la  Marck,  prov.  d  Anvers,  arr.  adm.,  arr.  jud.  cl 
a  8  kil.  de  Turnhout;  1,598  hab.  Brasseries;  huile- 
ries; meunerie.  Colonie  de  répression  fondée  en  1825, 
qui  se  compose  de  vagabonds  et  de  mendiants  valides, 
occupés  forcément  a  défricher  les  bruyères  d'une 
grande  étendue  dans  cette  localité  et  les  communes 
environnantes. 

MERY-SUR-SEINE,  ch.-l.  de  canton  de  France 
(Aube),  à  19  kil.  0.  d'Areis;  1,300  hab.  Bataille  san- 
glante livrée  le  22  février  1814  entre  les  Français  et 
les  Prussiens,  qui  furent  repoussés;  la  ville  fut  pres- 


ron.  Beaucoup  de  mosquées,  de  médressés,  de  ba- 
zars ,  etc.  ;  superbe  mausolée  de  l'iman  Réza ,  mau- 
solée d'Aroun-al-Raschid.  Très-grand  commerce  par 
caravanes.  Mesched  pourtant  semble  en  décadence. 
Patrie  de  l'astronome  Nassir-Eddyn,  etc.  Près  de  là 
se  voieut  les  ruines  de  Thous. 

NBSCHED-AM,  dite  aussi  Iman-Ali,  Alexandria  ou 
Hira,  ville  de  la  Turquie  d'Asie  (Bagdad),  à  133  kil. 
S.  de  Bagdad  ;  6,000  hab.  Murs  flanqués  de  tours  ; 
tombeau  d'Ali  (gendre  de  Mahomet),  où  se  rendent 
de  nombreux  pèlerins,  et  monument  qui  passe  pour 
le  tombeau  d  Ezéchiel.  Aux  environs,  lac  salé  de 
180  kilomètres  de  tour.  —  Fondée  par  Alexandre, 
dont  elle  porta  longtemps  le  nom  ;  puis  capitale  d'une 
principauté  arabe  sous  le  nom  .1  Hira  ;  possédée  en- 
suite par  des  chrétiens  jusqu'en  632,  et  enfin  par  les 
Sarrasins.  Prise  en  1806  par  les  YYahabites,  que 
pourtant  ses  habitants  parvinrent  à  chasser.  Mais 
depuis,  toutes  les  richesses  qui  ornaient  le  tombeau 
d'Ali  ont  été  transportées  à  Iman-Mouça. 

■esche d-hossbu  ,  dite  aussi  Iman-Hossein  et  Ker- 
bela,  Vologesia  ou  Rogalasus,  ville  de  la  Turquie 
d'Asie  (Bagdad),  à  98  kil.  S.  0.  de  Bagdad,  sur  un 
bras  de  l'Euphrate;  8,000  hab.  Tombeau  de  l'iman 
Hossein,  fils  d'Ali ,  qui  fut  tué  dans  ce  lieu  ;  ce  tom- 
beau attire  un  graud  concours  de  pèlerins  cbyites. 
Bazar  et  caravansérais. 

MESEMBR1A,  auj.  Misivri,  nom  commun  à  deux 
villes  de  Thrace,  l'une  sur  le  Ponl-Euxin  au  S.  de 
l'Hajmus  el  au  N.  d'Apollonie,  l'autre  sur  la  mer 
Egée,  entre  Maronée  el  le  lac  de  Stentor. 

MÉSENGUY  (François-Philippe),  né  à  Beauvais 
en  1677,  morl  en  1763,  reçut  les  ordres  mineurs  el 
occupa  divers  emplois  au  collège  dit  de  Beauvais,  ù 
Paris,  sous  Rollin  et  Coffin ,  et  prit  une  pari  active 
aux  querelles  du  jansénisme.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  devenus  classiques  :  V Abrégé  de  l'Histoire 
et  de  la  Morale  de  l'Ancien  Testament;  les  Vies  des 
Saints  pour  tous  les  jours  de  l'année;  Abrégé  de 
l'Histoire  de  l'Ancien  Testament  avec  Réflexions, 
en  19  vol.;  el  une  Explication  de  la  doctrine  chré- 
tienne, qui  a  été  frappée  de  censure. 

MESER1TSCH ,  ville  des  Étals  prussiens  (Posen), 
à  99  kil.  0.  de  Posen,  sur  l'Obra  ;  4,600  hab. 

heseritscu  (cboss-),  ville  de  Moravie ,  à  28  kil.  S. 
E.d  lglau;  4,100  hab. 

MESIE,  ilocsia,  auj.  partie  de  la  Bosnie,  de  la 
Servie  et  de  la  Bulgarie  actuelles;  grande  région  de 
l  Europe  ancienne,  comprise  entre  la  Save  et  le  Da- 
nube au  N.,  les  monts  Si-ardus,  Orbclus,  Hœmus  au 
S.,  le  Drin  septentrional  ù  10  ,  le  Ponl-Euxin  à  I  E., 
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était  beaucoup  plus  large  que  longue  (900  kil.  sur 
300).  Son  nom  voulait  dire  marécages,  et  en  effet  le 
Danube  y  formait  de  très-vastes  marais.  Ses  peuples 
les  plus  connus  étaient  les  Mèses,  les  Dard  a  nos ,  les 
Scordisques.  les  Picenses  ;  beaucoup  de  tribus  slaves 
et  finnoises  se  mêlaient  à  ces  peuples.  Les  Grecs  jus- 
qu'au temps  d'Alexandre  placèrent  leurs  monls 
Hynerborées  dans  la  Mésie  et  ne  connurent  que  très- 
mal  celle  contrée.  Ce  ne  fui  guère  qu'après  la  qua- 
trième guerre  de  Macédoine  (147  av.  J.  C),  et  quand 
les  Romains  franchirent  le  Scardus  et  l'Orbelus, 

Îu'on  connut  la  Mésie.  La  conquête  commença  par  la 
éraitedes  Scordisques  (135  av.  J.  C).  Elle  ne  fut 
achevée  que  sous  Auguste.  La  Mésie  alors  fut  parta- 
gée en  deux  provinces. 

mesie  supérieure,  ou  1"  mesie,  à  l'O.,  s'étendant  du 
Drin  au  Ciabros  (Zibritz);  plus  tard  elle  fut  comprise 
dans  le  diocèse  de  Dacie.  Ch.»!.,  Sardique.  (V.  dacib.) 

mésie  inférieure  ou  2*  mesie,  à  l'K . ,  s'étendant  du 
Ciabros  au  Ponl-Euxin,  ayant  pour  ch.-l.  Marciano- 
polis;  elle  fut  plus  tard  comprise  dans  le  diocèse  de 
Thrace.  (  Voy.  thracr.) 
MESLAY,  ville  de  France.  [Voy.  mblay.) 
MESLE  (lr),  ch.-l.  de  canton  de  France  (Orne), 
à  22  kil.  N.  E.  d'Alençon,  sur  la  Sarthe  ;  850  hab. 

MESLIER  (  Jeanl,  curé  d'Estrépigny  en  Champa- 
gne, né  en  1678  dans  le  Rhélelois,  mort  en  1733, 
s'est  rendu  tristement  fameux  par  un  testament  dans 
lequel  il  déclarait  que  depuis  longtemps  il  ne  croyait 
point  aux  dogmes  du  christianisme,  quoiqu'il  les  eût 
enseignés  toute  sa  vie.  *  On  croit  qu'il  se  laissa  mourir 
de  faim.  Ses  sentiments  sont  consignés  dans  un  écrit 
qui  fut  publié  en  1762,  sous  le  titre  de  Testament  de 
Jean  M  es  lier.  —  Le  Bon  gens  du  curé  Mtslier,  écril 
athée,  publié  en  1772,  est  de  d  Holbach. 

*  MESLIN-LÉVÊQUE,  corn.  rur.  de  Belgique, 
prov.  de  Hainaut,  arr  adm.  d'Atb ,  arr.  jud.  et  à 
35  kil.  de  Tournay  ;  1,679  hab.  Filage  du  lin  ;  tisse- 
randerie  :  fabriques  de  chicorée-café.  —  Au  château 
de  Manage,  dépendant  de  celte  commune,  avait  été 
fondée  en  1828  la  magnanière  modèle  du  gouverne- 
ment, vendue  en  1841,  alors  que,  par  suite  de  con- 
vention avec  le  gouvernement,  M.  de  Mevius  établit 
la  magnanière  de  Forest  près  Bruxelles,  Patrie  de 
Baîus,  nom  latinisé  de  Michel  de  Bay,  qui  professa 
à  l'univ.  de  Louvain,  fut  député  au  concile  de  Trente, 
et  fonda  a  Louvain  un  collège,  qui  portail  son  nom. 

MESMER  (F.  A.),  médecin  allemand,  auteur  de  la 
doclrinedu  magnétisme  animal,  né  en  1734a  Itzmang 
'limite  Souahe),  commença  à  se  faire  connaître  en 
1766  par  une  thèse  De  planetarum  influxu,  où  il  sou- 
tenait l'existence  d'un  fluide  subtil,  répandu  partout, 
el  par  l'intermédiaire  duquel  les  corps  célestes  in- 
fluent sur  les  corps  animés.  Peu  après  il  s'établit  à 
Vienne,  tenta  de  guérir  par  le  magnétisme  minéral 
en  appliquant  des  aimants  sur  les  parties  malades; 
mais  bientôt  il  crut  reconnaître  que  la  seule  applica- 
tion des  mains  sur  le  corps  produisait  le  même  effet 
que  l'aimant,  et  il  proclama  dès  lors  l'existence  d'un 
magnétisme  propre  aux  êtres  animés,  qu'il  nomma 
magnétisme  animal;  prétendit  avoir  trouvé  le  secret 
de  s'emparer  de  ce  fluide  et  de  réparer  la  santé  en 
l'accumulant  dans  le  corps  des  malades.  Ayant 
éprouvé  quelques  difficultés  dans  son  pays,  il  vint  à 
Paris  en  1778,  annonça  d  une  manière  pompeuse  sa 
découverte,  réunit  chez  lui  autour  d'un  baquet  ou 
cuve  magnétisée  un  grand  nombre  de  malades ,  ex- 
cita la  curiosité  universelle,  el  trouva  bon  nombre 
de  partisans  auxquels  il  vendit  chèrement  son  se- 
cret. En  1784,  le  gouvernement  nomma,  pour  exami- 
ner la  nouvelle  doctrine,  une  commission  de  savants, 
au  nombre  desquels  figuraient  Darcel,  Franklin, 
Bailly,  Lavoisier,  A.  L.  de  Jussieu.  Les  commis- 


■  saires,  par  l'organe  de  Bailly,  déclarèrent  que  Mes- 
|  mer  produisait  des  effets  surprenants,  mais  ils  les 
attribuèrent  à  l'imagination  ou  à  l'imitation  :  toute- 
fois un  des  membres  de  la  commission,  Jussieu,  ne 
partagea  pas  l'opinion  de  ses  confrères ,  et  fit  à  part 
un  rapport  plus  favorable.  A  la  suite  de  ce  jugement, 
Mesmer  quitta  la  France  :  il  passa  quelque  temps  eu 
Angleterre,  puis  retourna  en  Allemagne,  et  mourut 
dans  sa  ville  natale  en  1815.  Mesmer  a  été  considéré 
par  les  ans  comme  un  imposteur,  par  les  autres 
comme  un  bienfaiteur  de  l'humanité  :  on  ne  peut 
contester  qu'il  eut  trop  souvent  recours  au  charla- 
tanisme et  qu'il  s'est  montré  fort  avide;  mais  l'iro- 

I>ortance  de  sa  découverte  paraît  être  aujourd'hui 
tors  de  doute,  quoiqu'on  ne  croie  plus  à  l'échafau- 
dage systématique  dont  il  l'entourait.  On  a  de  lui  : 
Mémoire  sur  ta  découverte  du  magnétisme  animai, 
Paris,  1779  ;  Précis  historique  des  faits  relatifs  au 
magnétisme ,  1781  ;  Mémoire  de  Mesmer  sur  ses  dé- 
couvertes. 1799;  Mesmerismus,  Berlin,  1815. 

MESMES  (J.  J.  dr),  seigneur  de  Roissy,  né  en 
1490  d'une  ancienne  famille  du  Béarn,  mort  en  1559, 
fut  envoyé  par  Catherine  de  Foix,  reine  de  Navarre, 
à  l'assemblée  de  Noyon,  pour  y  revendiquer  la  partie 
de  la  Navarre  dont  les  Espagnols  s'élaienl  emparés. 
François  Ier  le  fit  lieut.  civil  du  Châleletet  1"  prési- 
dent de  Normandie.  Henri  II  leretinldans  son  conseil. 

mesmes  (Henri  dr),  fils  ainé  du  précédent,  né  en 
1532,  mort  en  1596,  chancelier  de  la  reine  Louise, 
veuve  de  Henri  III.  Aussi  habile  comme  militaire 
que  comme  politique,  il  reprit  plusieurs  places  aux 
Espagnols,  il  négocia  en  1570  à  Saint-Germain, 
avec  les  protestants,  la  paix  dite  Boiteuse  et  Mal-A*- 
sise,  ainsi  nommée  parce  qu'elle  fut  signée  par 
Biron,  qui  était  boiteux,  et  par  de  Mesmes,  qui  était 
seigneur  de  Malassise.  Henri  de  Mesmes  était  aussi 
un  érudil  distingué;  il  fut  l'ami  et  le  protecteur  des 
Turnèbe,  des  Lambin,  des  Pibrac,  etc.  Il  a  laissé  des 
Mémoires  que  Rollin  cite  dans  son  Traite  des  Études 
(liv.  I",  ch.  2). 

mesmes  (Claude  dr),  connu  sous  le  nom  de  comte 
d' A  vaux,  petit-fils  du  précédent ,  fut  chargé  de  plu- 
sieurs ambassades,  et  fut  conseiller  d'Êlat  en  1623, 
ensuite  plénipotentiaire  aux  traités  de  Munster  et 
d  Osnabruck  (1648).  Il  mourut  en  1650. 

mesmes  (J.-Ant.  de),  comte  d'Avaux  et  marquis  de 
Givry,  petit  neveu  du  précédent,  fut  ambassadeur 
extraordinaire  à  Venise,  plénipotentiaire  à  la  paix  de 
Nimègue,  puis  ambassadeur  en  Hollande,  en  Angle- 
terre et  en  Suède;  il  mourut  en  1709,  à  69  ans.  On 
a  publié  ses  Lettres  et  ses  Négociations ,  1752. 

mesmes  (J. -Antoine  de),  né  à  Paris  en  1661 .  mort 
en  1723,  premier  président  au  parlement  de  Paris, 
défendit  d  abord  les  droits  du  duc  du  Maine,  bâtard 
de  Louis  XIV,  à  la  régence,  mais  les  abandonna 
bientôt.  On  l'accusa  d'avoir  été  gagné  par  Philippe 
d'Orléans.  Sous  la  régence  de  ce  prince ,  il  ne  crai- 
gnit pas  de  lui  adresser  de  sages  remontrances  au 
nom  du  parlement,  notamment  à  I  occasion  du  sys- 
tème de  Law  el  de  la  nomination  de  Dubois  à  l'ar- 
chevêché de  Cambray,  ce  qui  le  fit  exiler.  Il  était  de 
l'Académie  française, 

MESM1N  (saint).  Maximinus,  deuxième  abbé  de 
Mici,  près  d'Orléans.  On  le  fête  le  15  décembre. 
MESNA,  ville  d'Afrique.  (  Voy.  bacdermR.) 
MESNAGER  (Nie),  diplomate,  né  à  Rouen  en 
1658,  mort  en  1714,  fut  employé  par  Louis  XIV  dans 
plusieurs  négociations;  signa  à  Londres  les  articles 
qui  servirent  de  base  à  la  paix  générale,  en  1711  ;  fut 
ensuite  nommé  plénipotentiaire  avec  le  maréchal 
d'Uxclles  et  l'abbé  de  Polignac,  pour  terminer  les 
négociations  au  congrès  d'Ulrechl  en  1713. 
•  M  ESN  IL  (le),  corn.  rur.  de  Belgique,  prov  de 
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Namnr,  arr.  adm.  de  Philippeville,  arr.  jud.  et  à 
33,5  k  !  de  Dinant;4H  bab.  Exploitation  des  bois. 

•  «rsîul-rolisi ,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de 
Namur,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  16  kil.  de  Dînant; 
271  hab. 

•  iKsm-SAtnT-BLAtsB,  com.  rur.  de  Belgique, 
prov.  de  Namur,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  13  kil.  de 
binant;  620  hab.  Éducation  du  bétail. 

MESOPOTAMIE,  Mesopotamia  (c.-à-d.  entre  le* 
fleuves ) ,  auj.  YAldjezireh  moins  le  livah  de  Diar- 
bekir,  contrée  d'Asie  entre  l'Euphrate  et  le  Tigre, 
était  bornée  au  N.  par  les  monts  Masius,  au  S.  par  la 
Cbaldée  et  la  Babylonie,  et  se  divisait  en  Mésopota- 
mie supérieure,  au  N.,  s'élendanl  du  Mygdonius  jus- 
qu'au  Tigre,  et  en  Mésopotamie  inférieure,  dite  aussi 
Arabia  Transeuphratensis ,  au  S.  de  l'Euphrate.  La 
première  était  fertile,  peuplée  et  riche;  la  seconde 
était  à  peu  près  déserte.  Dans  la  première,  on  distin- 
guait surtout  la  Syrie  des  Rivières  (portion  de  la 
Syrie  à  CE.  de  l'Euphrate  jusqu'au  Chabora*),  et  la 
Mygdonie  (du  Chaboras  au  Tigre)  ;  la  seconde  était 
parcourue  par  des  Arabes  nomades  et  pillards.  La 
première  avait,  entre  autres  villes ,  Nisibis,  Edesse, 
Haran  ou  Carrhes,  Amid  ;  la  seconde,  Atra,  Neharda 
et  Cunaxa.  —  La  Mésopotamie  ne  semble  pas  avoir 
été  une  division  officielle  en  usage  chez  les  Orien- 
taux. Au  iv«  siècle,  il  y  eut  une  Mésopotamie,  pro- 
vince du  diocèse  d  Orient  (ch.-l.,  Amid),  mais  qui 
ne  comprenait  que  le  N.  E.  de  la  Mésopotamie  supé- 
rieure :  le  N.  0.  de  celte  même  Mésopotamie  formait 
l'Osroène  (ch.-l.,  Edesse),  qui  était  aussi  une  pro- 
vince du  diocèse  d'Orient  ;  la  Mésopotamie  inférieure 
était  possédée  par  des  hordes  arabes  ou  relevait  des 
Sassanides.  —  La  Mésopotamie  n'a  pas  d'histoire 
propre.  Ce  pays  figure  fréquemment  dans  la  Bible  : 
c'est  là  qu'étaient  nés  Nachor,  Tharé,  et  plusieurs 
autres  patriarches.  Elle  fut  successivement  soumise 
aux  rois  d'Assyrie,  de  Babylone,  de  Perse,  de  Macé- 
doine, aux  Séleucides,  aux  Parthes,  enfin  aux  Do- 
mains. Lurullus  et  Pompée  en  commencèrent  la  con- 

Kêle;  mais  ce  pays  fut  sans  cesse  disputé  par  les 
rtbes ,  et  les  empereurs  finirent  par  y  renoncer, 
donnant  l'Euphrate  pour  limite  à  leurs  Etals  d'O- 
rient. 

•  MESPELAERE,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de 
la  Flandre  orientale,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  6  kil. 
de  Tertnonde;  361  hab.  Tisseranderie.  Ce  village, 
dont  le  nom  saxon  signifie  terrain  inculte  aux  né- 
flier», est  célèbre  chez  tous  les  numismates  de  l'Eu- 
rope par  le  trésor  immense  de  médailles  romaines 
rares,  toutes  en  or,  et  mêlées  à  des  pierres  précieuses, 
qu'un  villageois  nommé  Charles  Vanderhoeve  décou- 
vrit au  mois  d'avril  1607.  Mirœus  [Chronica  Belgica 
ad  ann.  1607)  fait  monter  le  nombre  des  médailles  à 
1 ,600  environ ,  et  conjecture,  ainsi  que  le  chanoine 
J.  de  Bast  dans  son  lieeueil  d'antiquités  romai- 
ne*, etc.,  que  ce  dépôt  a  été  enfoui  du  temps  de 
Marc-Aurèle,  car  il  est  probable  que  du  temps  de  cet 
empereur  un  corps  de  troupes  romaines  a  fait  quel- 
que séjour  à  Mespelaere,  et  que  dans  cette  localité 
l'officier  de  la  république  romaine,  chargé  du  trésor 
militaire  qu'il  avait  caché,  y  sera  mort  subitement. 
Deux  circonstances  sont  de  nature  à  confirmer  cette 
opinion  ;  la  première,  c'est  que  la  moins  ancienne  de 
ces  médailles  est  au  type  de  Marc-Aurèle,  et  se  trouve 
classée  par  les  numismates  à  l'année  175  de  l'ère 
chrétienne:  la  seconde,  c'est  que  rien  n'était  plus 
propre  que  Mespelaere  à  l'assiette  d'un  camp  romain  : 
l'Escaut  d'un  coté,  la  Dendre  de  l'autre,  nuis  entre 
ces  deux  cours  d'eau  des  marais  formant  (les  retran- 
chements naturels;  aussi  des  preuves  matérielles  du 
séjour  des  Romains  à  Mespelaere  s'y  voient  encore  : 
des  fossés  larges  de  190  pieds,  creusés  en  hémicycle, 


selon  l'usage  de  ce  peuple ,  servaient  de  barrière  et 
de  défense  contre  toute  surprise  de  l'ennemi.  En 
1802  on  a  trouvé  aussi  à  Mespelaere  deux  pièces  de 
monnaie  gauloises. 

MESS  AL  A,  nom  d'une  branche  de  la  famille  ro- 
maine Valeria  ,  qui  a  fourni  à  la  république  plusieurs 
personnages  consulaires,  a  pour  chef  M.  Valérius, 
consul  l'an  491  av.  J.  C,  qui  prit  Messana  (Messine), 
et  recul  de  là  le  surnom  de  Messala.  C'est  de  celle 
famille  qu'était  issue  la  fameuse  Messaline. 

MESSALA  m.  valérius  corviius),  orateur  romain, 
suivit  d'abord  le  parti  de  Brutus ,  et  fut  proscrit  par 
les  triumvirs  l'an  43  av.  J.  C.  Mais  après  la  bataille 
de  Philippes ,  voyant  le  parti  républicain  anéanti,  il 
s'attacha  à  Oclave,  qui  le  combla  d  honneurs  et  l'é- 
leva  au  consulat  l'an  31  av.  J.  C.  Messala  fut  un  des 
protecteurs  des  lettres  et  l'ami  de  Tibulle.  11  mourut 
âgé  de  76  ans,  l'an  9  de  J.  C.  Il  avait  perdu  la  mé- 
moire depuis  deux  ans. 

MESSALINE  (  valêrii),  impéralrice  romaine,  fa- 
meuse par  ses  débauches,  était  issue  de  la  noble  fa- 
mille des  Messala.  Elle  épousa  l'empereur  Claude, 
sur  lequel  elle  exerça  longtemps  un  empire  absolu, 
et  souilla  le  trône  en  donnant  l'exemple  de  l'adultère, 
et  en  s'abandonnant  sans  réserve  à  la  luxure  la  plus 
effrénée  :  elle  alla  jusqu'à  épouser  publiquement,  et 
du  vivant  de  son  époux,  Silius,  jeune  homme  qu'elle 
aimait  éperdùment.  Claude,  à  celle  nouvelle,  la  fit 
mettre  à  mort  avec  ses  complices,  l'an  48  de  J.  C. 
A  l'impudicité,  Messaline  joignait  l'avarice  et  la 
cruauté;  elle  sacrifia  à  sa  jalousie  et  à  ses  ven- 
geances Julie,  fille  de  Germanicus,  Valérius  Asia- 
ticus,  Poppée,  mère  de  l'impératrice  de  ce  nom, 
Appius  Silanus,  et  plusieurs  autres  Romains  dislin- 
gues. —  Une  autre  Messaline,  petite-fille  du  consul 
Slalilius  Taurus,  se  signala  aussi  par  ses  désordres; 
elle  n'en  plut  pas  moins  à  Néron ,  qui  l'épousa 
l'an  65  de  J.  C.  Elle  survécut  à  ce  prince,  et  passa  le 
reste  de  sa  vie  dans  le  commerce  des  lettres. 

*  MESSANCY,  en  allemand  Metzig,  com.  rur.  de 
Belgique,  prov.  de  Luxembourg,  arr.  adm.,  arr. 
jud.  et  à  10.5  kil.  d'Arlon  ;  elle  est  chef-lieu  de  canton 
de  milice  et  de  canton  de  justice  de  paix  ;  2,167  hab. 
Extraction  de  minerai  de  fer. 

MESSANE,  Messana,  d'abord  Zanclé,  ville  de  Si- 
cile, auj.  nrssixi. 

MESSAPIE,  Messapia,  auj.  Terre  Mirante,  con- 
trée d'Italie,  sur  la  mer  Adriatique,  entre  l'Apulieet 
l'Iapygie,  avait  pour  habitants,  au  N.  les  Peucèles  ou 
Pédicules,  au  S.  les  Calabres  et  les  Messapes  propre- 
ment dits.  Achérontie,  Sturnes,  Maléoles,  étaient  les 
villes  principales  de  ses  subdivisions.  Les  colonies 
grecques  de  Brindes  et  de  Tarenle  en  élaienl  indépen- 
dantes. —  La  Messapie  fut  comprise  sous  Auguste 
dans  la  deuxième  région  de  l'Italie. 

•  MESSELBROEK,  com.  rur.  de  Belgique,  sur  le 
Démer,  prov.  de  Brabant ,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à 
25.5  kil.  de  Louvain;  456  hab. 

MESSËME,  Messene,  auj.  Mavromati,  ville  du  Pé- 
loponèse,  capitale  de  la  Messénie,  vers  le  centre,  au 
S.  du  mont  llhome  el  à  10.  du  Pamise,  fui  fondée 
par  Epaminondas  l'an  370  av.  J.  C,  après  la  victoire 
de  Leuetres  ;  c'était  la  plus  grande  ville  du  Pélopo- 
nése.  Les  Eléens  et  les  Achéens,  alliés  des  Romains, 
battirent  Philippe  V  de  Macédoine  aux  environs  de 
celle  ville 

MESSENIE,  Messenia,  contrée  du  Péloponèsc,  bor- 
née au  S.  0.  par  l'Arcadie  et  la  Triphylie,  à  l'E.  par 
la  Laconie,  baignée  au  S.  et  à  10.  par  la  mer,  élail 
une  des  plus  pittoresques  et  des  plus  fertiles  de  la 
Grèce,  mais  fut  ruinée  par  les  trois  guerres  qu'elle 
eut  à  soutenir  contre  les  Spartiates.  Les  hostilités 
commencèrent  en  744.  La  guerre  dura  19  ans  cl  finit 
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par  ta  prise  d'Ilhome  et  la  soumission  des  Messé-  | 
nicns.  (  Yoy.  aristodexk.)  —  L'an  684  av.  J.  G.,  ils 
reprirent  les  armes,  et  ayant  été  vaincus  en  bataille 
rangée,  ils  se  renfermèrent  dans  la  citadelle  d  Ira  où 
ils  se  défendirent  pendant  II  ans  [voy.  aristomése). 

—  Enfin  ils  se  révoltèrent  de  nouveau  1  an  465  av. 
J.  Cm  et  furent  encore  8  ans  après  forcés  de  se  sou- 
mettre. Epaminondas  les  délivra  en  370.  Ils  entrè- 
rent dans  la  Ligue  achéenne  ;  mais  ils  s'en  séparèrent 
bientôt  (voy.  dijocrate).  —  Des  Messéniens  épar- 
gnés parles  vaiuqueurs,  les  uns  trouvèrent  un  re- 
fuge à  Naupacte  (d'où  en  420  les  Athéniens  les  éta- 
blirent à  Pylos),  et  en  Sicile,  ou  ils  agrandirent 
Zanclé  qu'ils  nommèrent  Messine;  les  autres  furent 
attachés  à  la  glèbe ,  ou  même  réduits  à  la  condition 
d'ilotes.  Les  Messéniens  avaient  pour  villes  princi- 
pales Cyparissie,  Andanie,  Pylos,  Slényclare  ;  la  plu- 
part de  ces  villes  furent  ruinées,  mais  Pylos  se  re- 
leva ,  426;  et  Epaminondas  donna  un  centre  aux 
Messéniens  en  bâtissant  Mégalopolis  et  Messène,  370. 

—  Dans  le  royaume  actuel  de  Grèce  on  a  donné  le 
nom  de  Mcssénie  à  l'un  des  30  gouvernements  qui 
forment  la  division  actuelle;  ch  -I.,  Calumala. 

■esséjii  (golfe  de),  Messeniacus  sinus ,  auj.  golfe 
de  Calamala,  dans  la  Méditerranée,  sur  la  côte  mé- 
ridionale du  Péloponèse,  à  10.  du  golfe  Laconique, 
entre  la  Mcssénie  et  la  Laconie,  depuis  le  promon- 
toire Acritas  jusqu'au  promontoire  Ténare. 

MESSEY,  eh.-),  de  canton  (Orne),  à  17  kil.  N.  de 
Dom front  ;  1 ,520  hab. 

*  MESSIE  (de  l'hébreu  meschiah,  oint],  en  grec 
X/3(9-ro{,  le  Christ,  nom  sous  lequel  les  prophètes 
ont  désigné  spécialement  et  de  la  manière  la  plus 
manifeste  le  Fils  de  Dieu  fait  bomme  destiné  à  sau- 
ver le  genre  humain.  L  attente  d'un  Sauveur  existait 
«l'une  manière  plus  ou  moins  vague,  plus  ou  moins 
générale  chez  toutes  les  nations  de  la  terre;  elle  eut 
sans  aucun  doute  sa  source  dans  une  révélation  pri- 
mitive et  commune.  Les  juifs  refusent  avec  opiniâ- 
treté à  Jésus  le  caractère  de  Messie,  et  la  plupart 
attendent  encore  le  divin  libérateur  de  leur  nation. 
*  Toutes  les  prophéties  qui  concernent  le  Messie  ont 
été  accomplies  à  la  lettre  dans  la  personne  de  Jésus- 
Christ  et  en  Jésus-Christ  seul. 

MESSIER  (Charles),  astronome,  né  en  1730  en 
Lorraine,  mort  à  Paris  en  1817,  occupa  longtemps 
des  fonctions  secondaires  chez  le  géographe  Delisle, 
fut  ensuite  nommé  commis  au  dépôt  de  la  marine,  et 
parvint  à  se  faire  une  réputation  européenne  par  son 
habileté  à  découvrir  et  à  observer  les  comètes.  Il 
entra  à  l'Académie  en  1770.  Lalande  donna  en  son 
honneur  le  nom  de  Messier  ou  Garde- Moisson  à  une 
constellation  entre  Cassiopée,  Céphée  cl  la  Girafe. 

MESSIN  (  pays),  Metensis  pqgus,  la  ville  et  le  terri- 
toire de  Metz.  Voy.  metz  (gouvernement  de). 

MESSINE,  primitivement  Zanclé,  puis  Messana, 
ville  et  port  du  royaume  des  Deux-Siciles,  chef-lieu 
d'intendance,  à  la  pointe  N.  E.  de  la  Sicile,  en  face  de 
la  côte  de  l'Italie  (dont  elle  n'est  séparée  que  par  le 
détroit  dit  Phare  de  Messine) ,  à  105  kil.  E.  de  Pa- 
ïenne; 70.000  hab.  Archevêché;  tribunal  d'appel  ; 
vastes  fortifications,  citadelle,  arsenal;  port  superbe. 
Monuments  remarquables  :  le  Senalorio  ou  hôtel  de 
ville,  le  palais  archiépiscopal,  la  cathédrale,  le  grand- 
hôpital.  Beau  quai,  promenade  dite  le  Corso.  Collège 
royal,  séminaire,  quatre  bibliothèques.  Phare  célè- 
bre qui  donne  son  nom  au  détroit.  Les  environs  de 
Messine  sont  très-beaux  et  très-fertiles;  on  y  élève 
beaucoup  de  vers  à  soie.  Commerce  assez  actif  en 
soie  écrue,  blé,  huile,  vins,  corail.  —  Messine  fut 
fondée,  sous  le  nom  de  Zanclé,  par  une  colonie  de 
dîmes;  ensuite  vinrent  des  Messéniens  fugitifs  (667) 
n  près  la  deuxième  guerre  de  Ncssénie,  ils  I  augmen- 


tèrent, et  l'appelèrent  Messana.  Anaxilas,  tyran  de 
nhégium ,  la  prit  en  405,  et  y  établit  de  nouveaux 
Messéniens.  Deux  siècles  après.  Messine,  prise  par 
les  Mamcrlins,  devint  le  repaire  de  ces  brigands. 
Hiéron  II  ayant  résolu  de  les  détruire  avec  l'aide  des 
Carthaginois,  ils  se  donnèrent  à  Rome  ;  ce  qui  amena 
la  première  guerre  punique,  et  l'assujettissement  de 
la  Sicile  aux  Romains.  Messine  était  très-attacbée  au 
préteur  Verrès;  c'est  là  que  fut  crucifié  Gavius.  Dans 
les  temps  modernes  Messine  soutint  un  long  siège 
contre  Charles  d'Anjou  après  le  massacre  des  Vêpres 
siciliennes  (1282);  en  1074  elle  fut  assiégée  par  K-s 
Espagnols;  le  duc  de  Vivonnc  cl  Duquesne  la  déli- 
vrèrent. Elle  fut  ravagée  en  1743  par  la  peste,  et  en 
1783  par  un  tremblement  de  terre.  Insurgée  et  bom- 
bardée  en  1848.  —  L'intendance  a  au  S.  celle  de 
Catane,  à  10.  celle  de  Palerme  :  135  kil.  sur  39; 
260,000  hab. 

messine  [détroit  de),  dilaussi  Phare  de  Messine,  jadis 
Siculum  frelum,  détroit  entre  la  Sicile  et  I  Italie, 
doit  son  nom  à  un  phare  célèbre  qui  y  existe  depuis 
longtemps;  sa  largeur  varie  de  3,000  à  7,000  mètres. 
Le  flux  el  le  reflux  s'y  font  sentir  notablement  et  le 
courant  est  très-rapide,  ce  qui  rend  la  navigation 
dangereuse.  De  là  les  fables  de  Charybde  el  «le 
Scylla.  Aujourd  hui  l'on  redoute  beaucoup  moins 
celle  traversée. 

'  MESSINES,  en  flamand  Meessen,  commune  ru- 
rale de  Belgique,  sur  une  colline,  province  de 
la  Flandre  occidentale,  arr.  adm. ,  arr.  jud.  et  à 
10  kil.  d'Ypres;6l,5  de  Bruges;  86  deGand.  Elle 
est  chef-lieu  de  canton  de  justice  de  paix  ;  1,372  hab. 
Brasseries,  tanneries;  fabrication  de  toiles  unies  et 
de  linge  de  table;  teintureries.  Commerce  de  grains 
et  de  beurre.  Une  foire  annuelle,  un  marché  hebdo- 
madaire. Il  existe  dans  cette  commune  un  établisse- 
ment d'éducation,  sous  le  nom  d'Hospice  royal ,  qui 
a  été  fondé  el  doté  en  1776  par  l'impératrice  klane- 
Thérèse,  el  où  sont  élevées  environ  200  fllles  de  mi- 
litaires blessés,  devenus  invalides  ou  morts  au  ser- 
vice du  pays.  Le  bâtiment  dans  lequel  on  a  placé  cet 
hospice  était  celui  d'une  abbaye  de  bénédictines 
fondée  en  1060  par  Adèle,  fille  de  Robert,  roi  de 
France,  et  épouse  de  Baudouin  V,  comte  de  Flandre. 

MESSIS,  ville  de  la  Turquie  d'Asie,  à  31  kil.  E. 
d'Adana,  est  l'ancienne  nom  est*. 

MESTRE,  ville  du  royaume  Lombard-Vénitien ,  à 
9  kil.  0.  de  Venise;  6,500  hab. 

MESUÊ  ( JEAN  ou  jahia,  fils  de  Masouiab,  appelé 
vulgairement),  médecin  arabe,  né  au  bourg  de 
Khouz,  près  de  l'antique  Ninive,  morl  sous  le  règne 
de  Molawakkel  vers  855,  à  l'âge  d'environ  80  ans,  fut 
successivement  attaché  à  la  personne  du  calife  Ha- 
roun-al-Rasebid  et  à  celle  d'AI-Mamoun,  et  jouit  de 
la  faveur  de  ces  princes.  Il  a  laissé  beaucoup  de 
traités  sur  son  art,  fort  estimés  chez  les  Orientaux  : 
une  Pharmacopée,  un  livre  danalomie,  des  traités 
sur  les  fièvres,  les  aliments,  les  catarrhes,  les 
bains,  etc.  Parmi  les  éditions  latines  des  œuvres  de 
Mésué,  on  cite  celles  de  Venise,  1471 ,  trois  parlies 
in-fol.  ;  de  Lyon,  1478,  in-fol. 

MESURADO  ou  MONTSERADO,  riv.  de  la  Guinée 
septentrionale,  sort  du  pays  des  Mandiugs,  coule 
au  S  0.,  el  lombe  dans  l'Océan  au  N.  E.  du  cap  Me- 
surado. 

mrscribo,  cap  de  la  Guinée  supérieure,  sur  la  côte 
des  Graines,  par  6° 20'  lal.  N.,  13°  long.  0.  —  Il  a 
donné  son  nom  à  la  colonie  américaine  du  cap  Mesu- 
:  rado,  dite  aussi  Liberia. 

I     MESURAT  A,  ville  d  Afrique  (Tripoli),  à  17  kil.  E. 

de  Tripoli,  près  de  la  Méditerranée.  Commerce  eon- 
j  sidérable  avec  l'intérieur  el  avec  l'Egypte. 
I     '  MESVIN,  com.  rur.  de  Belgique,  sur  l'ancienne 
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chaussée  romaine,  dite  de  Urunehaut.  prov.  de  Hai- 
naut,  arr.  adm.,  arr.  jud.  el  à  4,5  kil.  de  Mons;  322 
hab.  Houillères. 

MESVRES ,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Saône-el- 
Loirel,  à  12  kil.  S.  d  Aulun  ;  1,200  hab. 

META ,  riv.  de  l'Amérique  du  Sud ,  naît  dans  les 
Andes,  au  district  de  San-Juan-de-los-Llanos,  coule 
au  N.  E.,  tombe  dans  l'Orénoque  par  70»  3'  long.  0., 
6*10lat.  N.  Cours,  800  kil. 

METAGONll'M,  auj.  capode  Très  Força»,  cap  d'A- 
frique, sur  la  côte  de  Numidie,  a  la  forme  d  une  four- 
che à  trois  pointes. 

METALL1NUM.  (Voy.  médelifi. ) 

METAPHRASTE  (simkoi  le),  hagiographe ,  né  à 
Conslantinople  au  x*  siècle ,  fut  successivement 
proto-secrétaire  de  l'empereur  Léon,  grand  logo- 
tbète,  puis  maître  du  palais.  Il  a  rassemblé  123  vies 
de  saints,  restées  jusqu'alors  é  par  ses  dans  les  ar- 
chives des  églises  eldes  monastères  ;  mais  il  accueille 
sans  discernement  les  fables  les  plus  ridicules,  et, 
d'un  autre  côté ,  il  supprime  des  faits  qui  sont  d'ail- 
leurs rapportés  par  les  contemporains;  de  sorte  que 
sa  compilation  ne  jouit  pas  d'une  grande  autorité. 
*  Elle  renferme  néanmoins  des  documents  anciens  et 
authentiques  que  discernerait  un  habile  critique.  — 
Un  moine,  nommé  Agapius,  en  a  fait  un  extrait  pu- 
blié sous  ce  litre  :  Liber  d  ictus  Paradisus ,  seu  illu- 
ftrium  sanctorum  vitœ,  desumplœ  ex  Simeone  Meta' 
phraste,  grœcè,  Y enise,  1541,  in-4*.  Les  principales 
vies  écrites  par  Mélaphraste  ont  été  insérées  en  grec 
et  en  latin  dans  les  Acta  Sanctorum  desBollandistes. 

M  ET  A  PONTE,  Melapus  ou  Metapontum,  aujour- 
d'hui Torre  di  Mare,  ville  d'Italie,  sur  la  cote  orien- 
tale de  la  Lucanie,  près  des  embouchures  du  Bradane 
et  du  Casuente,  avait  été,  disait-on,  fondée  par  Nestor 
ou  par  Êpéus;  Sybaris  y  avait  envoyé  une  colonie. 
Hétaponte  était  puissante  et  riche;  elle  fut  pendant 
un  temps  indépendante,  el  s'illustra  par  l'hospitalité 
qu'elle  accorda  à  Pythagoreqni  y  fonda  son  institut 
modèle  et  qui  y  mourut.  —  Métaponte  fut  prise  par 
les  Romains  avant  270;  elle  se  déclara  pour  Annibal 
en  215,  mais  fui  reconquise  vers  207. 

MÉTASTASE  (Pierre-Bonaventure  trapassi,  dit), 
Tun  des  plus  grands  poêles  de  l'Italie ,  né  à  Kotne  en 
UM»  d'une  famille  pauvre,  mort  à  Vienne  en  1782, 
eut  pour  prolecteur  le  célèbre  jurisconsulte  Gravina, 
qui  le  fit  instruire  avec  le  plus  grand  soin  dans  les 
lettres  grecques  el  latines,  et  qui  à  sa  mort  lui  légua 
sa  fortune  (  1718).  Il  avait  composé  une  tragédie  dès 
l'âge  de  14  ans,  mais  il  ne  commença  à  se  faire  ap- 
précier qu'en  1724,  par  sa  tragédie  lyrique  de  Didone 
abbandonata,  qui  fut  représentée  à  Naples  el  qui 
excita  un  enthousiasme  universel.  En  1730  il  se 
rendit  à  Vienne  sur  l'invitation  de  l'empereur  Char- 
les VI,  qui  lui  donna  le  titre  de  poeta  cesareo;  et  là 
il  fit  paraître  successivement  le  Giuseppe  ricono- 
sciuto,  le  Demofonte,  la  Clemettza  di  Tito,  et  cette 
Olimpiade,  que  toute  l'Italie  surnomma  la  Divine.  La 
mort  de  Charles  VI,  son  protecteur,  el  les  guerres 

3ui  en  furent  la  suite,  interrompirent  ses  travaux 
rama  tiques,  et  il  ne  fit  plus  guère  que  des  poésies 
légères.  Les  œuvres  poétiques  de  Métastase  consis- 
tent en  :  63  tragédies  lyriques  el  opéras  de  divers 
genres,  12  oratorios,  48  cantates,  une  foule  d'élé- 
gies, idylles,  sonnets;  parmi  ses  ouvrages  en  prose, 
on  remarque  les  Analyses  des  l'octiaues  d'Aristote  et 
d'Horace,  des  Observations  sur  le  théâtre  grec,  et  une 
Correspondance,  souvent  intéressante.  La  diction  de 
Métastase  est  d'une  pureté  parfaite,  d'une  grâce  el 
d'une  élégance  soutenues;  il  a  surtout  une  douceur 
ravissante  dans  les  vers  destinés  au  chant  ;  mais  ses 
pièces  ne  sont  pas  en  général  fortement  conçues  et 
ses  caractères  manquent  de  vigueur.  Les  éditions  les 
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i  plus  estimées  de  ses  œuvres  sont  celles  de  Turin, 
1757,  14  vol.  in-4»;  Paris,  1780, 12  vol.  grand  in-8«; 
Cènes,  1802.  6  vol.  in-8»;  Florence,  1819-1823.  On 
doit  à  Richelet  une  traduction  anonyme  de  quelques- 
unes  des  pièces  de  Métastase,  Paris,  1751-1701, 
12  vol. 

METAURE,  Metaurus,  auj.  Mettro  ou  Mctaro,  riv. 

de  I  Italie  (Ombrie),  passait  à  Forum  Sempronii  et 

se  jetait  dans  l'Adriatique  à  Fanum  Fortunœ.  Sur  ses 
|  bords  eul  lieu  en  207  une  célèbre  bataille  ou  lut  do- 
i  fait  et  tué  Asdrubal ,  frère  d'Annibal.  —  Le  Mélaure 

a  donné  son  nom  à  un  département  du  roy.  d'Italie 

qui  avait  pour  cli .-I.  Ancône;il  est  auj.  réparti  eulre 

les  délégations  d'Urbin  et  d'Ancône. 
MËTEL1N  ou  MÉDELIN,  Lesbos,  ile  de  la  Turquie 

d'Asie,  dans  I  Archipel,  par  30°  10'  lat.  N.,  24"  long. 
I  E.  :  63  kil.  sur  44.  Ch.-l.,  Castro  ou  Mélelin.  Monla- 
'  gnesaucenlre;  bois,  sources  nombreuses. Commerce 
■  d'olives,  de  fruits ,  de  figues,  de  coton  et  de  mastic. 
!  Vin  renommé.  Célèbre  dans  l'antiquité  {voy.  lksbos). 

Elle  souffrit  beaucoup  du  tremblement  de  (erre  de 
I  1753.  *  C'est  la  patrie  de  Pillacus,  de  Théophrasle, 
I  d'Alcée,  de  Sapho  et  des  deux  frères  Barbcrousse.  La 
,  population  esl  d'environ  25,000  hab.,  donl  la  moitié 
i  «ont  Turcs. 

MÉTBiis  ou  Castro,  Mitylène,  capitale  de  l'île  de 
Mélelin,  sur  la  côte  orientale;  7,000  hab.  environ. 
|  Château  fort,  mosquées,  églises  grecques.  Ruines  de 
I  l'ancienne  Mityléne,  à  l'O.  de  la  ville. 

METELLl'S  (famille  des),  branche  de  la  famille 
;  plébéienne  des  Cécilius,  fournit  depuis  l'an  283  avant 
J.  C.  un  grand  nombre  de  généraux  distingués,  à  qui 
leurs  exploits  méritèrent  les  surnoms  de  Macédoni- 
que,  Baléarique,  Numidique,  Dalmalique  el  Créti- 
!  que,  elc.  Dans  l'espace  de  250  années,  29  consulats, 
17  censures,  2  dictatures,  4  grands  pontificats  illus- 
trèrent cette  famille. 

MfiTBLLts  (l.  c.cc),  consul  l'an  251,  battit  les  Car- 
thaginois à  Panorme.  Il  perdit  la  vue  en  sauvant  le 
Palladium  au  milieu  d  un  incendie. 

METELLUS  (o.  cac.)  «uciDornccs,  préteur  en  148 
av.  J.  C,  battit  Andriscus,  ainsi  qu'Alexandre,  et 
réduisit  la  Macédoine  en  province  romaine  (147).  La 
même  année,  il  battit  les  Acliéens  à  la  bataille  de  la 
Scarphée,  cl  s'empara  de  plusieurs  villes  importantes 
de  la  Grèce.  11  fut  dans  la  suilc  consul,  puis  censeur, 
parvint  à  une  extrême  vieillesse,  et  vil  ses  quatre  (ils 
élevés  aux  plus  hautes  dignités, 

«BTKLLis  (o.  cacilics)  ifUMioicis,  consu I  l'an  109 
av.  J,  C,  (Il  la  guerre  à  Jugurtha,  qui  jusque-là  n  a- 
vait  pu  être  vaincu,  et  remporta  sur  lui  de  grands 
avantages.  Il  allait  mettre  fin  à  la  guerre  eu  s'empa- 
rant  de  sa  personne,  quand  il  fut  supplanté  par 
Marius,  son  lieutenant.  Il  fui  dans  la  suite  exilé  par 
les  intrigues  de  Marius  elde  Saturninus,  el  ne  put 
revenir  à  Rome  qu'après  la  défaite  de  leur  parti. 

mktkllus  (q.  etc.),  consul  en  09  avant  J.  C, 
soumit  les  Crélois  en  06,  et  prit  de  là  le  surnom  do 
Crelicus. 

MBTELLcs  (q.  c£cilics)  pics  scirio,  pelil-fils  de 
Scipion  Nasica,  l'adversaire  des  Gracques,  fut  adopté 
par  Q.  Cœcilius  Métellus  Pius,  et  prit  le  nom  de  sa 
nouvelle  famille.  Créé  consul  l'an  52  av.  J.  C. ,  il 
suivit  pendant  les  guerres  civiles  le  parti  de  Pompée 
qui  avait  épousé  sa  fille  Cornélie.  Il  passa  en  Afrique 
après  la  bataille  de  Pharsale ,  réunit  ses  efforts  à 
ceux  de  Caton  et  de  Juba ,  et  rassembla  une  armée 
avec  laquelle  il  livra  bataille  à  César  près  de  Thapsus, 
fan  46  avant  J.  C.  Il  y  fut  battu  complètement,  et  se 
perça  de  son  épée  pour  ne  pas  être  livré  au  vain- 
queur. 

•  METEBEN  (Emmnnuel  va*),  historien,  né  à 
!  Anvers  le  9  juillet  1535,  mort  en  1012  en  Angleterre, 
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où  il  s'était  réfugié,  parce  qu'il  était  protestant ,  est 
connu  par  une  Histoire  des  Pays-Bas,  en  latin,  Am- 
sterdam, 1397,  in-fol.,  et  en  flamand,  Delfl,  1599, 
in-4\  Une  édition  subséquente,  continuée  jusqu'en 
1612,  a  paru  après  sa  mort,  Arnhem,  1611,  in-fol. 
Van  Heteren  avait  représenté  la  Hollande  près  du 
gouvernement  anglais,  en  qualité  de  consul. 

MÉTHODISTES,  secte  protestante.  On  nomma 
d'abord  ainsi  de  jeunes  théologiens  de  l'université 
d'Oxford  ,  qui  en  1720  s'étaient  réunis  sous  la  con- 
duite de  Jean  et  de  Charles  Wesley  dans  le  but  d'ob- 
server ponctuellement  tous  les  préceptes  de  l'Évan- 
gile. Wesley  accepta  celte  dénomination ,  et  en  1 733, 
s'étant  adjoint  Georges  Wkilefield  ,  ils  travaillèrent 
ensemble  à  propager  leurs  doctrines.  Ils  firent  des 

f indications  publiques  qui  attirèrent  bientôt  des  tuil- 
iers d'auditeurs.  Les  adeptes  se  réunissaient  pour 
prier  malin  et  soir,  et  quelquefois  en  plein  air.  Ils  se 
livraient  dans  ces  assemblées  aux  cérémonies  les 
plus  folles,  qu'ils  prenaient  pour  de  l'inspiration. 
Les  Méthodistes  forment  deux  branches  :  les  adhé- 
rents de  Wesley,  qui  s  interdisent  le  jeu ,  les  specta- 
cles, les  bals,  les  parures,  les  liqueurs  et  le  tabac,  et 
qui  ont  adopté  les  doctrines  d'Arminius  ;  ceux  de 
Whitefield,  moins  nombreux  que  les  précédents,  et 
qui  ne  sont  guère  que  des  calvinistes  purs.  Les  Mé- 
thodistes sont  fort  répandus  en  Angleterre  (surtout 
dans  le  comté  de  Cornouailles),  et  aux  États-Unis; 
on  en  trouve  jusqu'à  Calcutta  et  dans  les  îles  Sand- 
wich. Malgré  leurs  bizarreries,  les  Méthodistes  se 
distinguent  par  la  pureté  de  leurs  mœurs  ;  ils  ont 
beaucoup  conlribué  à  l'amélioration  du  peuple. 
méthodistes  (médecius).  {Voyez  Brasistbatb  et 

THBVISON.) 

METHODIUS  (saint),  surnommé  Eubutius ,  fut 
successivement  évêque  d'Olympe,  de  Patare,  de  Tyr  ; 
fut  exilé  par  les  intrigues  des  ariens ,  et  subit  le  mar- 
tyre en  312.  On  a  de  lut  :  un  Poème  de  10,000  vers 
contre  Porphyre,  un  Traité  du  libre  arbitre,  etc.  On 
le  fête  le  18  septembre. 

*mbtrodigs  (saint),  né  à  Thessalonique,  florissait 
vers  le  milieu  du  ix*  siècle.  Il  alla  de  concert  avec  saint 
Cyrille  ou  Constantin  son  frère  prêcher  l'Évangile 
aux  Moraves  et  à  d'autres  peuples  slaves.  Il  les  con- 
vertit en  peu  de  temps  au  christianisme.  Saint  Me- 
Hiodius  devint  même  leur  archevêque.  Il  mourut  à 
Rome,  et  fut  enterré  avec  son  frère  saint  Cyrille  dans 
I  église  de  Saint-Clément. 

MÉTHONE,  ville  de  Messénie,  au  S.  0. ,  aujour- 
d'hui Hoooif .  —  ville  de  Tbrace,  sur  le  golfe  Ther- 
maîque,  au  N.  0.  Philippe,  roi  de  Macédoine,  perdit 
un  œil  en  l'assiégeant,  333. 

METHUEN  (Jean),  ambassadeur  anglais,  fil  signer 
en  1703  au  roi  de  Portugal  Pierre  II  un  traité  par  le- 
quel l'Angleterre  s'empara  du  commerce  du  Portugal. 

METHYMNA.  [voy.  mbtbyjmb  —  mbtbynsa  asi do- 
nu),  nom  latin  de  Medina  Sidohia.  —  caipestris. 
•le  Medina  del  Campo;  —  cbtia,  de  Médina  Catli;  — 
stcCA,  de  Medina  del  Mo  Secco;  —  Ti'RRiix  ,  de  Me- 
dina de  las  Torres. 

MÊTHYMNE,  Melhymna.  auj.  Mollevah,  ville  de 
l'ile  de  Lesbos,  sur  là  cote  S.,  fut  la  seule  qui  resta 
fidèle  à  Athènes  pendant  la  guerre  sociale  (359-356). 
Arion  était  de  Mélhymne. 

METIDJAH.  (  Voy.  mitidjah.) 

METiUS  SL'FFEf  IUS.  dictateur  de  la  ville  d'Albe, 
sous  le  règne  de  Tullus  Hoslilius,  3*  roi  de  Rome, 
romhallit  d'abord  contre  les  Romains,  puis  devint 
leur  allié;  mais  les  ayant  trahis  dans  un  combat,  où 
il  croyait  par  sa  défection  assurer  leur  défaite,  Tullus 
s'empara  de  sa  personne  et  le  fil  tirer  par  quatre  che- 
vaux (603  avant  J.  C). 

mbtiis  (Jacq  ),  Hollandais,  né  à  Alkmaar  vers  1575, 


passe  généralement  pour  être  l'inventeur  du  téles- 
cope par  réfraction  ;  il  fit  cette  découverte  vers  1 609. 
—  Son  frère  aîné,  Ab-ribn  Mbtiis,  fut  un  géomètre 
et  un  astronome  distingué. 

*  METRER KE,  historien.  (  Voy.  meetrerbe.) 
METON,  astronome  athénien  du  v«  siècle  av.  J.  C. 

forma ,  vers  l'an  432  avant  J.  C,  un  cycle  de  10  ans 
dans  le  but  de  faire  concorder  l'année  lunaire  avec 
l'année  solaire  ;  c'est  ce  qu'on  nomme  aujourd'hui  le 
Nombre  d'or. 
METRA,  fille  d'Érésichlhon.  (Voy.  ce  nom.) 

*  METSYS,  MASSYS  ou  MESSYS  (Quentin],  excel- 
lent peintre  flamand,  avait,  avant  de  prendre  les 
pinceaux,  exercé  le  métier  de  forgeron;  on  ignore 
la  date  de  sa  naissance,  mais  il  fut  reçu  franc-maiire 
de  la  confrérie  de  Saint-Luc  a  Anvers  en  1491.  Dif- 
férentes légendes  plus  ou  moins  poétiques  se  ratta- 
chent au  changement  de  profession  de  Quentin  :  elles 
sont  toutes  apocryphes.  Quentin  est  mort  à  Anvew 
en  1529.  Si  l'on  eu  croit  ses  biographes,  ce  grand 
peintre  dont  l'école  forme  le  point  de  jonction  entra 
celle  des  Van  Eyck  et  celle  de  Rubens,  rut  aussi  un 
musicien  très-distingué  et  un  littérateur  flamand  du 
plus  grand  mérite  ;  il  était  intimement  lié  avec 
Erasme,  Thomas  Morus,  Petrus  /Egidius,  et  fut  très- 
honoré  de  ses  contemporains.  Le  musée  de  Paris 
possède  de  lui  Un  Joaillier  pesant  des  pièces  d'or; 
mais  c'est  surtout  le  musée  d'Anvers  qui  est  riche 
des  chefs-d'œuvre  de  Quentin  Metsys;  on  y  remar- 
que :  Ensevelissement  du  Christ,  triptyque  ;  Téle  du 
Christ;  Téle  de  la  Vierge;  Madeleine;  les  Avares; 
Sainte  Face.  La  pierre  qui  surmontait  la  tombe  de 
Metsys  se  trouve  au  musée  d'Anvers  où  elle  a  été 
transportée  du  cimetière  des  Chartreux- hors-les- 
murs.  Elle  porte  en  champ  les  attributs  de  ta  pein- 
ture surmontés  d'une  tète  de  mort,  et  en  légende  : 
Sépulture  van  M.  Massys  in  synen  leven  grofsmtdt 
en  daernaer  fameus  schilder.  Sterf  anno  1529.  — 
Jean  Metsys.  fils  du  précédent,  né  à  Anvers,  et  dont 
on  ignore  la  date  de  la  naissance  et  de  la  mort,  mar- 
chait sur  les  traces  de  son  père.  Le  musée  d'Anvers 
possède  de  lui  :  Visite  de  la  sainte  Vierge  :  ce  tableau 
est  signé  Joanes  Massys,  1338;  Guérison  de  Tobie, 
signé  aussi  Joane*  Massys,  1564. 

*  METTECOVEN,  com.  rur.  de  Belgique,  près  de 
la  Herck,  prov.  de  Limbourg,  arr.  «dm.,  arr.  jud.  et 
à  13.5  kil.  de  Tongres;  197  hab. 

METTERNIGH ,  village  des  Etats  prussiens  (Bas- 
Rhin),  à  5  kil.  0.  de  Coblenlz;  650  hab.  Berceau  de 
la  famille  de  même  nom,  à  laquelle  appartient  le  cé- 
lèbre diplomate  M.  le  prince  de  Metternicb. 

*  METTET,  com.  rur.  de  Belgique,  province,  arr. 
adm.,  arr.  jud.,  et  à  27,5  kil.  de  Namur;  2,616  hab. 
Tisseranderie;  extraction  du  minerai  de  fer;  meu- 
nerie. 

METTRAY,  village  de  France,  dép.  d'Indre-et- 
Loire,  à  6  kil.  N.  de  Tours;  1,500  hab.  On  y  a  formé 
un  établissement  agricole  et  industriel  en  faveur  des 
jeunes  condamnés  qui  se  sont  libérés  de  leur  peine. 

METULE,  Metulum,  aujourd'hui  Metling,  ville  des 
lapodes,  sur  le  Savus.  Auguste  fui  blessé  au  siège  de 
cette  ville. 

METZ,  Divodurum,  puis  Mcdiomatrices ,  et  au 
moyen  âge  Mettis  ou  Meta,  ville  de  France,  ch.-l.  do 
dép.  de  la  Moselle,  sur  la  Moselle  et  la  Seille.  à 
317  kil.  N.  E.  de  Paris.  Évêché.  Fortifications  ;  ca- 
thédrale gothique,  belle  église  Saint-Vincent,  arsenal 
d'artillerie,  casernes,  théâtre ,  hôtel  de  la  préfecture, 
hôpital,  place  Napoléon,  statue  de  Faberl.  Cour  d'ap- 
pel, ch.-l.  de  division  militaire;  académie  universi- 
taire, collège  royal,  écoles  d'artillerie  et  de  génie,  de 
commerce  et  de  dessin.  Académie  royale  des  lettres 
et  arts,  des  sciences  médicales,  jardin  botanique. 
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cabinet  d'histoire  naturelle,  conservatoire  des  arls 
et  métiers,  bibliothèque.  Industrie  très-active  :  tissus 
de  fil,  laine,  colon,  crin,  velours,  soieries;  filature, 
passementerie,  chapeaux,  fleurs,  instruments  à  vent 
et  à  cordes,  tanneries,  etc.;  poudrerie  royale,  fon- 
deries de  fer;  pépinière  qui  expédie  en  Allemagne  et 
même  en  Russie.  Commerce  de  fer  en  barres,  tùle, 
fonte,  fer-blanc,  boisdeconslruction,  liqueurs,  grains, 
vins,  huile,  etc.  Pairie  de  Faberl,  Anal  Un,  le  Un- 
chat,  Pilaire  de  Rosier,  Custines,  Bouchotte,  Lacre- 
telle.  -  Metz  était  ch.-l.  des  Mediomatrices.  Les  Ro- 
mains l'embellirent,  mais  Attila  la  ravagea  en  452. 
Eu  51 1  (aprèsClovis),elledevinl capitale  du  royaume 
de  Metz,  qui  plus  tard  fut  dit  royaume  d'Austrasie 
[voy.  acstrasie).  En  923  Henri  l'Oiseleur,  empereur 
d'Allemagne,  s'en  empara,  et  depuis  elle  resta  aux 
successeurs  de  ce  prince.  Ses  éveques  étaient  puis- 
sants et  riches  :  aussi,  à  partir  de  la  dynastie  des 
Hohenstaufen,  furent-ils  les  véritables  souverains 
de  Metz;  toutefois  la  ville  était  impériale  et  ne  rele- 
vait point  d'eux.  Metz,  l'un  des  Trois-Evêchés(  Melz, 
Toul  et  Verdun),  passa  sous  la  domination  française 
en  1532,  et  devint  alors  ch.-l.  d  un  gouvernement 
particulier  auquel  elle  donna  son  nom.  Charles-Quint 
tenta  vainement  de  la  reprendre,  1553;  le  duc  de 
Guise  se  distingua  en  celte  occasion  par  sa  belle  dé- 
fense. Les  évêques  de  Metz  continuèrent  cependant 
à  se  reconnaître  vassaux  des  empereurs  jusqu'en 
163.').  A  dater  de  l'occupation  française,  Metz  perdit 
le  titre  de  ville  libre,  et  sa  population  se  réduisit  con- 
sidérablement. —  L'arrondissement  de  Melz  a  9  can- 
tons et  376  communes.  *  La  population  de  Metz, 
d'après  deux  recensements  quinquennaux  et  officiels, 
était,  en  1846,  de  42,976  hab.,  et  en  1851,  de  43,484 
habitants. 

■etz  (gouvernement  de),  un  deshuit  petilsgouver- 
nemenls  de  France  avant  la  révolution  de  1789,  entre 
les  gouvernements  de  Sedan,  de  Champagne-et-Brie, 
de  Lorraine,  d'Alsace,  confluait  par  le  N.  au  duché  de 
Luxembourg  et  à  l'électoral  de  Trêves,  et  se  compo- 
sait :  1°  de  la  ville  et  du  territoire  de  Melz,  de  l'évê- 
ctié  de  Metz,  des  quntre  prévôtés  de  Longwy,  Jametz, 
Duo  etSlenay;  r»du  Luxembourg  français  (ch.-l., 
Tnionville);  3*  du  duché  de  Carignau;  4°  du  pays 
de  la  Sarre  (ch.-l.,  Sarrelouis).  Vers  les  derniers 
temps  de  la  monarchie  le  petit  gouvernement  de 
Verdun  fui  joint  à  celui  de  Melz,  qu'on  nomma  alors 
gouvernement  général  de  Melz. 

«n  (royaume  de).  (  Voy.  austra*ib.) 

METZU  (Gabriel),  peintre  hollaudais,  né  à  Leyde 
«n  1615,  mort  vers  1659,  a  laissé  un  grand  nombre 
de  tableaux  qui  sont  tous  recherchés.  Moins  fini  que 
Gérard  Dow,  plus  vrai  que  Miéris,  il  se  dislingue  par 
un  meilleur  goût  de  dessin.  Le  musée  du  Louvre 
possède  de  lui  :  un  Portrait  de  l'amiral  Tromp;  un 
Chimiste  lisant  près  d'une  fenêtre;  le  Marché  aux 
herbes  d'Amsterdam,  elc. 

M  Kl' DON.  bourg  de  France,  dép.  de  Seine-el-Oise, 
à  9  lui.  S.  0.  de  Paris;  1,802  hab.  Château  royal. 
Haras.  Bouteilles,  poterie.  Rabelais  fut  curé  de 
il  eu  don. 

MEULAN,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Seine-el- 
Oise  ) ,  à  35  Ml.  N.  0.  de  Paris  ;  1 ,941  hab.  Caries  à 
jouer,  bonneterie,  tanneries.  — Ville  jadis  forle;  réu- 
nie à  la  couronne  par  Henri  Ier.  Prise  par  les  Anglais 
en  1346,  par  Duguesclin  en  1363,  et  par  le  duc  de 
Bourgogne  en  1417.  Vainement  assiégée  par  le  duc 
de  Mayenne  pendant  les  troubles  de  la  Ligue. 

*MEULEBEKE,  corn.  rur.  de  Belgique,  prov.  de 
la  Flandre  occidentale,  arr.  adm.  de  Thielt.arr.  jud. 
et  à  13  kil.  de  Courlrai,  32  kil.  de  Bruges,  et  39  de 
Garni;  elle  est  chef-lieu  de  canton  de  milice  et  de 
canlou  de  juslice  de  paix  ;  8,245  hab.  Tisseranderie  ; 


brasseries.  Trois  foires  annuelles  et  un  marché  heb- 
domadaire. 

MEULEX  (va*  ukr),  peintre.  [Voy.  va*  der  seu- 
le*. ) 

MEl'NG  ou  MEHUN-SUR-LOIRE,  ville  de  France, 
ch.-l.  de  canton  (Loiret),  sur  la  Loire,  rive  droite,  à 
17  kil.  S.  0.  d'Orléans  ;  2,735  hab.  Feutre,  tanne- 
ries; commerce.  Patrie  de  Jehan  de  Meung  dit  Cto- 
pinel. 

MEUNG  (Jehan  de),  poêle  français,  surnommé  C/o- 
pinel  parce  qu'il  était  boiteux,  né  vers  |2r>0  à  Meung- 
sur-Loire  près  d'Orléans,  d'une  famille  noble  et  aisée, 
'  mort  à  Paris  vers  1320,  étudia  les  sciences  cultivées 
de  son  temps,  et  réussit  surloul  dans  la  poésie.  Sur 
la  demanda  de  Philippe  le  Bel ,  il  entreprit  de  con- 
tinua le  lioman  de  la  Rose  de  Guillaume  de  Lorris; 
ayant  supprimé  les  vers  qui  forment  le  dénoùment 
de  ce  poëme,  il  y  ajouta  plusieurs  chanls  nouveaux 
qui  contiennent  18,000  vers.  Il  obtint  de  ses  contem- 
porains le  litre  trop  pompeux  de  Père  de  l'éloquence; 
J.  Marot  l'appelle  l'Ennius  français.  La  meilleure 
édition  du  lioman  de  la  liose,  avec  la  Continuation, 
est  celle  de  M.  Méon,  Paris,  1814,  4  vol.  in-8-.  On  a 
encore  de  Jehan  de  Meung  quelques  autres  poèmes 
1  moins  importants. 

MEURS,  Mars,  ville  des  Etats  prussiens  (pro- 
vince Rhénane),  à  50  kil.  S.  E.  de  Cleves  ;  2,200  hab. 
—  Jadis  ch.-l.  d'une  principauté  de  même  nom.  Sea 
fortifications  furent  rasées  en  1764.  Sous  l'empire 
français,  elle  fut  ch.-l.  de  canton  dans  le  dép.  de  la 
Roer.  Près  de  là,  ruines  A' Asciburgium. 

MEURSAULT,  bourg  de  France  (Côte-d'Or),  à 
8  kil.  S.  0.  de  Beau  ne;  2,100  hab.  Vins  renommés. 

MEURSBOURG,  Mœrsburg,  ville  du  grand-duché 
de  Bade  (Lac-et-Danube),  à  12  kil.  N.  E.  de  Con- 
stance; 1,500  hab.  Résidence  de  l'évêque  de  Con- 
stance; deux  châleaux.  Commerce  de  transit. 

MEURSIUS  (Jean),  philologue  et  historien,  né  en 
1579  à  Loosduin  près  de  la  Haye,  se  fit  remarquer  dès 
sa  jeunesse  par  un  savant  commentaire  sur  Lyco- 
nhron;  obtint  la  protection  du  grand  pensionnaire 
Barneveldt;  accompagna  pendant  quelques  années 
son  fils  comme  gouverneur  dans  ses  voyages  en  Eu- 
rope ;  fut  nommé  à  son  retour  professeur  d'histoire 
à  Leyde  (1610),  puis  de  langue  grecque  (161 1).  Per- 
sécuté en  Hollande  après  le  supplice  de  Barneveldt, 
il  se  retira  en  Danemark,  où  le  roi  lui  avait  offert  la- 
chaire  d'histoire  de  Sorœ  (1626),  et  mourut  dans 
celte  ville  en  1639.  On  a  de  lui  des  éditions  trés- 
eslimées  de  divers  ouvrages,  de  Lycophron,  de  l'em- 
pereur Léon,  dHésychius,  d'Aristoxène,  de  Phi- 
loslrate,  de  Pallade,  elc.  ;  il  a  en  outre  composé  un 
Glossarium  grœcoJ>arbarum,  de  savants  traités  d'ar- 
chéologie, et  divers  ouvrages  d'histoire,  entre  au- 
tres une  Histoire  de  la  Belgique,  1612;  —  du  Dane- 
mark jusqu'en  1523, 1630.  —  Son  fils,  nommé  aussi 
Jean  Mei  rsics,  né  en  1613,  mort  en  1653,  s'est  éga- 
lement distingué  comme  savant  archéologue.  Cresl 
à  tort  qu'on  a  mis  sous  le  nom  de  ce  dernier  un  ou- 
vrage obscène  qui  est  de  Chorier,  avocat  de  Gre- 
noble... 

MEURTHE ,  rivière  de  France,  sorl  des  Vosges ,  à 
5  kil.  S.  É.  de  Saiul-Diey;  traverse  le  département 
de  la  Meurthc,  devient  navigable  un  peu  au-dessous 
de  Nancy,  el  joint  la  Moselle  au-dessus  de  Frouard; 
cours,  liO  kil. 

mrirtbe  (dép.  de  la),  dép,  de  la  France,  enlre 
ceux  de  la  Moselle  au  N.,  du  Bas-Rhin  à  l'E.,  des 
Vosges  au  S.,  de  la  Meuse  à  10.;  6,089  kil.  carrés. 
Ch.-l..  Nancy.  Formé  de  la  Lorraine  propre  et  du 
Toulois.  Montagnes,  collines  cl  plaines.  Marbre,  al- 
bâtre, pierres  lithographiques,  de  (aille  el  autres; 
I  grès  rouge  el  gris,  tourbe,  elc;  sources  salées  (ù  Vie) 
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cl  immense  banc  de  sel.  Eaux  minérales  et  Hier-  ! 
maies.  Forêls  à  TE.  el  à  10.;  grains,  fruits,  lé-  : 
gumes;  pommes  de  terre,  betteraves,  lin,  chanvre, 
navette,  vin.  Chevaux,  bestiaux,  moulons.  Industrie 
active  et  variée;  métallurgie,  verres  et  faïence,  pa- 
piers el  cartes  à  jouer,  draps  cl  toiles;  acides  miné- 
raux, teintureries,  hongroiries.  —  Ce  département 
a  5  arrondissements  (Nancy,  Lunéville,  Toul,  Châ- 
teau-Salins, Sarrebourg) ,  29  cantons  el  714  com- 
munes; il  apparlient  à  la  3*  division  militaire,  a  une 
cour  royale  el  un  évêché  à  Nancy.  *  Suivant  deux  j 
recensements  officiels  el  quinquennaux,  le  dép.  de 
la  Meurlhe  comptait,  en  1846, 445,91)1  hab.;  en  1831 , 
430,423  bab. 

MEUSE,  Aftuuellf ae*  en  néerlandais,  .Vosaen  lalin, 
rivière  qui  prend  sa  source  en  France  (Haute-Marne), 
au  N.  E.  de  Langres;  arrose  les  départements  de  la 
Uaule-Marne,  des  Vosges,  de  la  Meuse  (auquel  elle 
donne  son  nom),  et  des  Ardennes;  entre  en  Belgique 
un  peu  au-dessous  de  Givel,  traverse  les  provinces  de 
Namur  et  de  Liège,  sépare  le  Limbourg  belge  du 
Limbourg  néerlandais,  pénètre  dans  les  Pays-Bas, 
sépare  le  Brabant  septentrional  des  provinces  de 
Gueldre  et  de  Hollande  méridionale,  se  divise  alors 
en  un  grand  nombre  de  bras,  el  se  perd  dans  la  mer 
du  Nord.  Les  principales  villes  que  baigne  la  Meuse 
sont  :  Verdun ,  Slenay ,  Sedan ,  Mézières ,  Cbarlcville, 
Givel,  Dinant,  Namur,  Liège,  Macstriclil,  Ruremonde, 
Gorcum ,  Dordrecht ,  Rotterdam ,  etc.  Affluents  prin- 
cipaux :  à  droite,  leCbiers,  la  Semois,  la  Lcsse, 
l'Ourlhc,  la  Roer,  le  Wabal  et  IcLeck  (tous  deux  bras 
du  Rhin)  et  I  Yssel  inférieur;  à  gauche,  le  Bar,  la 
Sambrc,  la  Mehaigne,  la  Dommel,  etc.  *  La  Meuse 
disparaît  sous  terre  entre  Bazoilles  et  Noncourt 
{France,  Vosges),  sur  une  étendue  de  6  kil.  Elle  se 
jet  le  dans  la  mer  par  plusieurs  bouches.  Ce  fleuve 
a  un  cours  d'environ  000  kil.  donl  700  à  peu  près 
sont  navigables,  savoir  :  209,6  kil.  en  France,  au- 
dessous  de  Verdun  ;  126  en  Belgique  ;  le  reste  dans  le 
roy.  des  Pays-Bas.  Les  rives  de  la  Meuse  de  Binant 
à  Liège  offrent  des  sites  cl  des  points  de  vue  qui  ne 
ressent  de  distraire  agréablement  le  voyageur  :  des 
habitations  de  plaisance  construites  en  amphithéâtre, 
sur  le  penchant  de  collines  boisées  ;  des  châteaux  cou- 
ronnant le  sommet  de  rochers  à  pic,  des  jardins,  des 
prairies,  des  coteaux,  des  lointains,  des  ruisseaux, 
tout  concourt  à  charmer  la  vue.  Son  nom  germa- 
nique Maas  provient  d'un  vieux  mol  qui  signifie  ma- 
rais. 

MEtsB  (dép.  de  la),  déparlement  de  la  France ,  entre 
ceux  des  Ardennes  au  N.  0.,  de  la  Moselle  au  N.  E.,  de 
la  Meurlhe  à  l'E.,  des  Vosges  et  de  la  Haute-Marne  au 
S.,  de  la  Marne  à  10.,  el  la  Belgique  au  N.  ;  6,103  kil. 
carrés.  Ch.-I.,  Bar-le-Buc.  Formé  d'une  partie  de  la 
Lorraine  (Barrois,  Verdunois,  Clermonlois).  Mon- 
tagnes, collines  cl  plaines.  Beaucoup  de  fer;  pierres 
de  taille,  marne,  terre  à  potier.  Céréales,  lin,  chan- 
vre, navette,  graines  oléagineuses,  vin  {entre  autres 
relui  de  Bar);  belles  prairies  le  long  de  la  Meuse; 
belles  forêts.  Chevaux  petits;  beaucoup  de  bétail, 
porcs,  chèvres.  Nombreuses  usines  à  fer,  verreries, 
faïenceries,  papeteries  ;  bonneterie,  draps,  tissus  de 
laine,  de  colon,  etc.;  huiles,  confitures  (surtout 
celles  de  Bar)  el  dragées.  —  Ce  département  a  4  ar- 
rondissemenls(Bar,  Verdun,  Commercy,Monlmédy), 
28  cantons  el  588  communes;  il  appartient  à  la  troi- 
sième division  militaire,  est  dans  le  ressort  de  la 
cour  royale  de  Nancy,  el  forme  le  diocèse  de  Verdun. 
*  Le  département  de  la  Meuse,  d'après  deux  recense- 
ments officiels,  avait,  en  1846,325,710  bab.;  en  1831, 
328,037  bab. 

SEISB  (dép.  de  SAXBRK-ET-).  [Voy.  SA»BBB-ET- 
NECM.) 


■eise  (dép.  des  boicbes-oe-la-).  [Voy.  boucues- 

DE-LA-MEUSE.  ) 

MEisE-inrÉRiECBE  (dép.  de  la),  formé  pendant  la 
première  époque  de  la  révolution ,  el  qui  dura  jus- 
qu'en 1814,  avait  pour  cb.-l.  Macslricbl,  et  pour  ar- 
rondissements Hasselt  et  Ruremonde.  Il  forme  à  peu 
près  le  Limbourg  actuel,  tant  belge  que  hollan- 
dais. 

M  EL' SEL  (Jean-Georges),  bibliographe,  né  en  1743 
en  Franconie,  mort  en  1820,  fut  professeur  d'histoire 
aux  universités  d'Erfurt  eld'Erlangen,  puis  conseiller 
aulique  de  la  principauté  de  Quedlinhourg  et  du  roi 
de  Prusse.  On  a  de  lui  :  De  prœcipttis  commerciorum 
in  Germania  epochit,  Erlangen  .  1780,  in-4";  Biblio- 
theca  historica,  Leipsick,  1782-1804  ,  22  vol.  in-fr; 
l'Allemagne  littéraire  (Gel e hrlc  Oeulschland),Lerogo, 
1700  et  années  suivantes,  16  vol.  in-8°;  Introduction 
à  l'histoire  des  Etats  de  l'Europe,  Leipsick,  1775, 
in-8°  ;  Dictionnaire  des  artistes  allemands  vivanU, 
Lemgo,  1770-1789,  2  vol.  in-8»,  1808-1809,  avec  uo 
3»  vol,  publié  en  1814;  Bibliographie  de  la  Stata- 
tique,  Leipsick,  1790,  in-8";  Dictionnaire  des  écri- 
vains allemands  morts  de  1730  à  1800,  Leipsick, 
1802  et  années  suivantes,  13  vol.  in-8". 

•  MEUX,  corn.  rur.  de  Belgique,  à  la  source  delà 
Mehaigne,  prov.,  arr.  adm.,arr.  jud.  et  à  11,3  kil.de 
Namur;  1,447  bab.  Toiles  de  ebanvre  et  do  lin. 

MEVANIA,  auj.  lievagna,  ville  d'Italie  chez  l« 
Senones ,  sur  les  confins  de  I  Élrurie  et  de  l'Ombrie, 
fut  la  patrie  de  Properce. 

•  MEVERGNIES,  com.  rur.  de  Belgique ,  près  de 
la  Dendre,  prov.  de  Hainaut.  arr.  adm.  d'Ain,  arr. 
jud.  el  a  20,3  kil.  de  Mons;  883  hab.  Exploitation  de 
carrières  de  grès  et  de  pierres  de  taille. 

MEWAR  ou  MEYWAR,  principauté  de  l'Inde.froy. 

OBRTPIIIB.) 

MEWAT,  principauté  de  l'Inde.  [Voy.  matcieut.) 

MEXICO,  ville  de  l'Amérique  du  Nord ,  ch.-l.  du 
district  fédéral  de  la  Confédération  mexicaine  et  ca- 
pitale de  toute  cette  confédération ,  sur  remplace- 
ment de  l'ancienne  Tenochtillan,  dans  une  vallée, 
entre  les  lacs  de  Tezcuco  et  de  Xochimilco,  par  101' 
23'  long.  0.,  19»  26'  lat.  N.;  180,000  hab.  environ 
Archevêché.  Ville  belle  et  régulière;  rues  large», 
droites  et  en  général  très-longues;  maisons  baue* 
uniformément,  la  plupart  à  trois  étages ,  assez  sou* 
vent  peintes  à  fresque  ou  bien  revêtues  de  toiles  ver- 
nissées. Grand  mur  d'enceinte.  Superbe  place  dite 
Plasa  Mayor;  rues  de  la  Plaleria,  de  Sainle-Augos- 
tine,  de  tabaca,  d'Aquila;  cathédrale  immense  et 
remarquable  pour  la  profusion  des  métaux  précieoi 
qu'elle  renferme;  très-belles  églises  el  sept  superbe* 
couvenls;  palais  du  gouvernement  (jadis  palais  do 
vice-roi);  école  des  mines  avec  un  observatoire; 
hôtel  de  la  monnaie,  etc.  Trois  belles  promenade» 
(le  Jardin  botanique,  le  Paseo,  l'Alameda).  Univer- 
sité, école  des  mines,  collèges  de  Sainl-Udefonse  cl 
Saint-Grégoire,  séminaire,  école  modèle  lancasle- 
rienne,  sociélé  des  arts  industriels  et  de  l'agri- 
culture ;  deux  bibliothèques ,  musée  d'antiquités 
mexicaines,  cabinet  de  minéralogie,  collections  de 
l'Académie  des  beaux-arts.  Commerce  actif,  surtout 
en  orfèvrerie,  bijouterie,  sellerie,  passementerie  et 
ouvrages  en  bois.  —  Tenochtillan  fut  fondée  par  le» 
Aztèques  en  1323;  elle  avait  au  moins  300,000  li»- 
!ors  de  l'invasion  de  Corlez  (on  a  même  dit  1 .500,000 
hab.).  Cortcz  la  prit  le  30  août  1321.  Elle  fut  con- 
stamment la  capitale  el  la  résidence  des  vice-roi» 
pendant  la  domination  espagnole.  Il  y  éclata  le 
30  novembre  1828  une  insurrection  terrible  qui  »» 
beaucoup  de  victimes. 

■Exico(prov.  de),  un  des  Étals  de  la  Confédéra- 
tion mexicaine ,  entre  16»  30-20»  lat.  N.  et  100*  30- 


Digitized  by  Google 


229 


M  EX  -  MKX 


230 


103°  long.  0.,  est  bornée  par  les  Élals  de  Querelaro 
nu  N.,  de  la  Puebla  à  l'E.,  de  Meclioacan  au  N.  0., 
«  i  par  le  Grand  Océan  équinoxial  au  S.  el  au  S.  0.  : 
!>20  kil.  sur  210;  1,U00,UUU  d'hab.  environ.  Ch.-I., 
Tlalpan  (jadis  San-Agostino  de  las  Cucvas).  Sol 
varié;  montagnes  au  centre  (la  Cordillère  d  Ana- 
huac),  mines  d'argent  ;  vallées  fertiles  el  magnifiques, 
notamment  celle  de  Mexico  ;  lacs  nombreux  :  Clialco, 
Xocbimilco.  Tezcuco,  San-Crisloval.  Plaines  stériles 
et  couvertes  de  sel;  côtes  sablonneuses.  Industrie 
presque  nulle. 

MEXIM1EUX,  cli.-l.  de  canton  de  France  (Ain),  à 
40  kil.  0.  de  Trévoux;  1,805  bab.  Vin. 

MEXIQUE,  ou  plus  exactement  nuj.  CONFÉDÉ- 
RATION MEXICAINE,  grande  république  fédéralive 
de  l'Amérique  du  Nord ,  bornée  au  N.  par  les  Etats- 
Unis  anglo-américains,  au  S.  par  ceux  de  Guatirnala, 
à  l'E.  par  l'Atlantique,  à  10.  par  la  mer  Pacifique. 
Position  astronomique,  88"  55-126»  23'  long.  0.,  15° 
:>o-42°  lat.  N.  ;  3,800  kil.  du  N.  0.  au  S.  0.;  2,300 
dans  sa  plus  grande  longueurde  l'E.  à  10.  ;  popul.  en 
1853,  7,620,831  bab.,  dont  plus  de  moitié  indigènes, 
deux  tiers  de  l'autre  moitié  mulâtres  ou  métis;  pres- 
que tout  le  reste  blancs;  peu  de  nègres.  Capitale 
générale,  Mexico.  Division,  18  Élals,  4  territoires  cl 
le  district  fédéral  :  District  fédéral,  Mexico,  Querc- 
laro,  Guanaxualo,  Meclioacan ,  Xalisco,  Zacatecas, 
Sonora-el-Cinaloa,  Cbibuabua,  Durango,  Cohahuila, 
Nouveau-Léon,  Tamaulipas,  San-Luis-Potosi,  Vera- 
Cruz,  Puebla,  Oaxaca,  Cbiapa,  Tabasco,  Yucalan, 
Californie,  Tlascala,  Colima.  —  Le  Nouveau-Mexique 
et  la  Nouvelle-Californie  furent  perdus  en  1848. 

Le  Mexique  est  parcouru  par  de  Irès-baules  mon- 
tagnes qui  font  suite  aux  Cordillères  de  l'Amérique 
du  Sud,  prolongées  par  celles  de  Veragua  et  de  Gua- 
tirnala (dans  la  confédération  de  l'Amérique  cen- 
trale), et  qui  au  N.  se  lient  aux  montagnes  Rocheuses. 
Cette  chaîne,  dans  le  Mexique,  prend  successivement 
les  noms  de  Cordillère  d'Oaxaca ,  Cordillère  d'Ana- 
liuac,  Sierra-Madre  (en  passant  dans  le  Guanaxualo), 
Sierra  de  Acha,  Sierra  de  los  Mimbres,  Sierra  de  las 
G  niellas.  Sierra-Verde.  Les  sommets  les  plus  hauts 
sont  le  Popocatepell  (5,258  mètres),  le  Citlallepetl 
•  3,308  mètres),  le  Cofre-de-Perole  (4,927  mètres),  etc. 
Le  Popocatepell  est  un  volcan  en  activité;  on  en 
compte  encore  quatre  autres  (Orizaba,  Tuslla,  Jo- 
.u lin.  Colima).  —  Le  Mexique  est  très-mal  arrosé, 
sauf  vers  le  N.;  le  Bravo-del-Norle ,  le  Colorado,  le 
Grande ,  le  Yerde,  en  sonl  les  fleuves  principaux.  11 
a  un  grand  nombre  de  lacs.  Ses  mines  d  or  cl  sur- 
tout d'argent  sonl  très-riches;  on  y  trouve  aussi 
beaucoup  détain,  plomb,  cuivre,  fer,  zinc,  anti- 
moine ,  arsenic ,  mercure ,  sel  gemme ,  houille ,  etc. 
Quant  à  la  fertilité  du  sol  el  au  produit,  il  faut  dis- 
tinguer (rois  zones,  les  terres  lorrides  (au  bord  des 
deux  mers,  et  jusqu'à  la  hauteur  de  300  mètres),  les 
tempérées  (à  mi-cote  et  jusqu'à  environ  2,000  mè- 
tres), et  les  froides  (à  partir  de  celle  dernière  hau- 
teur). Les  premières  fournissent  toutes  Tes  denrées 
tropicales,  mais  sont  extrêmement  malsaines;  les 
deuxièmes,  chaudes  encore,  sonl  très- fertiles ,  el 
il  y  règne  un  printemps  presque  perpétuel  ;  mais 
c'est  la  région  des  nuages;  le  ciel  y  est  toujours 
brumeux;  les  troisièmes  produisent  encore,  mais 
bien  moins.  Les  principales  piaules  particulières  au 
Mexique  sont  :  l'igname,  le  cactus  a  cochenille,  le 
maguey,  la  vanille,  le  sassafras,  divers  arbres  à 
teinture  ou  à  résine,  parmi  lesquels  le  copaifera 
officinalis  el  le  loluifera  balsanvim.  Il  élail  défendu 
jadis  de  cultiver  la  vigne  et  l'olivier.  On  élève  de 
grands  troupeaux  de  bétail  de  toute  race,  el  une 
grande  quantité  de  chevaux;  il  s'en  trouve  aussi 
beaucoup  à  l'étal  sauvage.  Dans  les  forcis  se  voient 


le  jaguar  el  le  couguar,  l'ours  mexicain,  le  bison,  le 
bœuf  musqué,  l'apaxa,  etc.  Peu  d  industrie  el  de 
commerce.  Quatre  races  habitent  aujourd'hui  le 
Mexique  (blancs,  Indiens,  noirs  et  sang  mêlé).  On  y 
parle  vingt  langues  au  moins,  dont  quatorze  ont  des 
dictionnaires  et  des  grammaires.  —  L'histoire  du 
Mexique  renferme  trois  grandes  périodes  :  1»  la  pé- 
riode antérieure  à  la  conquête  du  Mexique  par  dir- 
iez; 2a  la  période  coloniale;  3°  la  période  d'indé- 
pendance. Pendant  la  première,  nui  a  duré  jusqu'en 
1521 ,  probablement  beaucoup  de  peuples  se  sonl 
succédé  sur  le  vaste  territoire  du  Blexique  ;  les  prin- 
cipaux furent  les  Toltèqucs,  les  Chichirnèques  et  les 
Aztèques  :  ces  derniers  avaient  pour  capitale  Te- 
nochlillan  ou  Mexico,  et  étendaient  leur  suzeraineté 
sur  presque  tous  les  autres  peuples  du  Mexique  ;  les 
Cliapnnèques,  qui  avaient  soumis  les  Zoques,  les 
Tzendanes,  les  Quelènes  (capitale,  Chiapa);  les  To- 
tonaques ,  puissants  dans  le  Mcchoacan  (  capitale , 
Zinlzontzan) ,  les  Zapotèques  (capitale,  Oaxaca).  A 
rôlé  de  l'empire  de  Mexico  s'élevaient  néanmoins 
deux  empires  rivaux,  bien  que  moins  puissants,  ceux 
de  Tezcuco  et  de  Tlacopan.  Tous  ces  peuples  étaient 
arrivés  à  un  degré  de  civilisation  remarquable,  sur- 
tout les  Aztèques;  ils  connaissaient  l'architecture, 
la  peinture,  lu  sculpture,  l'astronomie;  faisaient  des 
routes  et  des  canaux,  et  avaient  une  écriture  hié- 
roglyphique. Les  antiquités  mexicaines,  restes  de 
celle  époque,  sonl  encore  nombreuses,  malgré  la 
grande  destruction'  qu'en  a  faite  l'Espagne  et  sonl 
très-curieuses.  —  La  deuxième  période  s'ouvre  par 
le  débarquement  de  Corlez  à  Cemnoallan  (1519),  .. 
et  la  rapide  conquête  qu'il  fit  d'abord  de  I  Etal  même 
de  Mexico;  Monlézuma  y  régnait  alors  depuis  1503. 
Celle  conquête  fut  bientôt  suivie  de  celle  de  tout  le 
reste  du  pays.  L'Espagne  en  fil  un  royaume  dans 
lequel  fut  compris  aussi  Guatirnala,  et  que  gouver- 
nail un  vice-roi.  Le  Mexique  a  fourni  immensé- 
ment d'or  el  d'argent  à  l'Espagne.  Acapulco,  sur 
l'océan  Pacifique,  élail  le  lieu  où  venaient  se  rendre 
toutes  les  richesses,  qu'on  expédiait  ensuite  en  Eu- 
rope sur  des  galions.  -  La  troisième  période  com- 
mence en  1810.  Il  y  eut  d'abord  trois  tentatives  inu- 
tiles d'indépendance  :  sous  Hidalgo ,  1810  ;  sous 
Morelos,  1813;  sous  Mina,  1810;  en  1821  Iturbide 
se  fil  proclamer  empereur,  mais  il  fut  bientôt  ren- 
versé; enfin,  en  1824,  le  Mexique  se  constitua  en 
république  fédéralive  :  la  victoire  de  Tampico,  rem- 
portée en  1820  sur  les  troupes  de  Ferdinand  VII, 
assura  son  indépendance.  Le  Mexique  a  eu  depuis 
des  démêlés  avec  la  France,  qui  en  1838  pril  le  fort 
d'Ulloa  ;  avec  le  Texas  et  les  États-Unis.  —  L'annexion 
du  Texas  aux  Étals-Unis,  consommée  en  1845,  en- 
Iraina  le  Mexique  dans  une  guerre  désastreuse  avec 
celle  dernière  puissance.  Battus  partout,  les  Mexi- 
cains virent  bloquer  leurs  ports  et  occuper  succes- 
sivement, en  1846,  Matamoras,  Santa-Fé  ,  Monterey 
(Nouveau-Léon),  Tabasco, Tampico  el  San-Luis  Po- 
tosi  ;  en  1847,  la  Puebla ,  la  Vera-Cruz  après  le  bom- 
bardement de  Saint-Jean  dl'lloa,  etc.,  el  se  firent 
battre  à  Palo-Allo  (7  mai  1846).  à  Buena-Visla,  près 
de  Sallillo  (22  février  1847),  au  défilé  de  Cerro-Gordo 
(18  avril),  à  Contreras  el  sur  les  rives  du  Churo- 
bosco  (19  cl  20  août),  enfin  à  Chetulpec  el  à  Molino 
del  Rey  (12  cl  13  septembre).  Mexico  fut  pris  le 
15  septembre  1847,  et  les  Mexicains,  contraints  de 
signer  la  paix,  cédèrent  aux  vainqueurs,  par  le  traité 
de  Guadalupe-Hidalgo  (signé  le  2  février  1848,  ra- 
tifié le  30  mai),  le  territoire  à  l'E.  du  Rio  del  Norte, 
le  Nouveau-Mexique  et  la  Nouvelle-Californie.  Ils 
reçurent  en  compensation  15  millions  de  dollars 
i  environ  80  millions  de  francs). 
Les  chefs  qui  onl  gouverné  le  Mexique  depuis  son 


Digitized  by  Google 


231  M£X 

indépendance  son(  :  Iturbide,  empereur  (1822-1823), 
puis  les  présidents  Villoria  (1824),  Pedrazza  (1828), 
Guerrero  (1828),  Busiamenle  (1829),  Sanla-Anna 
(1832),  Buslamente  dit  nouveau  (1836),  Parèdes 
(1841),  Sanla-Anna.  dictateur  (1843),  Herrera  (1844), 
Parèdes  (1846) .  Sanla-Anna  pour  la  troisième  fois, 
puis  Pedro  Anana  (1847),  Herrera  (1848),  Arista 
1851  ).  —  Le  pouvoir  est  confié  à  deux  chambres 
sénateurs  et  députés),  el  à  un  président  élu  tous  les 
quatre  ans. 

MEXiQiK  (noiveal-),  territoire  de  la  Confédération 
mexicaine,  au  N.  de  l'Étal  de  Durango,  et  à  l'E.  des 
Californies;  850  kil.  du  N.  au  S.,  sur  156  de  largeur 
moyenne;  40,000  liab.  au  plus;  chef-lieu,  Santa-Fé. 
Sol  fertile,  mais  très-longtemps  négligé  et  presque 
inculte.  Innombrables  troupeaux  de  bœufs  et  de  che- 
vaux. On  exporte  tabac,  peaux  de  daims,  chèvres  el 
bisons,  fourrure*.  Ce  territoire  fut  cédé  aux  États- 
Unis  en  1848. 

mexiqie  (golfe  du),  portion  la  plus  occidentale 
de  l'océan  Atlantique,  entre  la  côte  méridionale  de 
l'Union  anglo-américaine  au  N.,  ell'Yucatan  au  S., 
communique  à  CE.  avec  l'Atlantique  par  le  canal  de 
Bahama,  et  lire  son  nom  de  ce  qu  il  baigne  à  10.  les 
États  de  la  Confédération  mexicaine.  Position,  83° 
30  -100»  40'  long.  0.,  18°-30«  30'  lal.  N. 

•  MEYER  (Jacques),  dit  Bationalus,  historien,  né 
en  1401  dans  l'ancienne  Flandre,  à  Vleleren,  prés  de 
Bailleul,  mort  curé  à  Blankenbergbe  en  1552,  a  com- 
posé les  deux  excellents  ouvrages  dont  suivent  les 
litres  :  Annales  rerum  Flandricarum ,  in-fol.,  An- 
vers, 1561  ;  Flandricarum  rerum  decas,  etc.,  in-4«. 
Bruges,  1531.  Le  premier  de  ces  deux  livres,  con- 
tinué par  Anl.  Meyer.  neveu  de  I  auteur,  a  été  réim- 
primé dans  le  Recueil  des  Historiens  belges  de  Feyra- 
Lend,  in-fol..  1580. 

meyer  (Tobie).  Voy.  mayer. 

*  MEYERE  (Liévin  ni),  poète  latin  el  flamand 
ainsi  que  théologien  érudit,  né  à  Gand  le  24  février 
1655,  mort  à  Louvain  le  19  mars  1730,  entra  à  Ma- 
lines  en  1673  chez  les  jésuites,  et  recul  les  ordres 
en  1791.  Il  occupa  longtemps  la  chaire  d'Écriture 
sainte  ainsi  que  de  théologie  morale  el  scolaslique, 
el  prit  une  part  active  à  la  polémique  qu'enfanta  le 
jansénisme,  contre  lequel  il  se  prononça.  Outre  les 
nombreux  ouvrages  de  controverse  qu'il  a  publiés, 
nous  avons  du  père  de  Meyere  :  1*  Poemaium  li- 
bri  VI,  in-8°,  Bruxelles,  1703  :  on  y  trouve  De  Ira 
libri  III ,  nempè  de  cousis,  damnis  et  remediis  ira; 
deux  livres  d'élégies  el  un  de  vers  lyriques  ;  De  /n- 
slituticne  principis  libri  III,  poëme  en  vers  héroïques 
composé  a  l'occasion  de  la  naissance  de  l'empereur 
Léopold  ;  2*  Emin.  Thomae  Philippo  S.  II.  E,  presbyt. 
cardin.  de  Alsatio  Ilou&sut,  cardinalitiam  dignitatem 
gratulatur  provincia  Flandro-Ùelgica  S.  G.,  en  vers 
latins,  in-4*.  Malines,  1720  ;  3°  huendium  Mechli- 
niense,  sive  luna  ardens  nocte  inter  27  et  28  januarii 
1687.  lusus  poeticus,  in-4».  La  seconde  édition  qu'on 
doit  à  Foppens  a  pour  tilre  :  Luna  ardens,  sive  in- 
cendium  Mechliniense,  etc. ,in-8*,  Louvain,  1807. 
H.  de  Reiffenberg  a  traduit  en  prose  française  ce 

Iioëme  d  un  badinage  agréable  el  d'une  excellente 
alinité,  sous  ce  tilre  :  la  Lune  incendiaire.  Celte  tra- 
duction a  été  insérée  dans  le  Mercure  belge,  Bruxelles, 
1819,  lome  VU ,  page  406  el  suivantes,  el  dans  les 
Archives  philologiques,  Louvain,  1826,  tome  1er, 
page  273  et  suivantes.  Le  beau  poëme  De  la  Colère  a 
été  traduit  par  l'auteur  en  vers  flamands  dignes  de 
l'original,  sous  le  litre  de  De  Gramschap  in  dry 
boeken  verdeelt,  over  ettelyck  jaeren,  etc.,  in  neder- 
duystsche  rymen  overgeset,  in-8°,  Louvain,  1725; 
Amsterdam,  1725;  Gand,  1760.  Au  sujet  de  la  publi- 
cation du  poëme  du  père  Meyere,  le  Journal  de 
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Trévoux,  de  janvier  1704,  fait  un  brillant  éloge  de 
la  diction  pure  el  élégante  de  cet  écrivain ,  à  qui 
M.  Goethals  a  consacré  un  article  très-intéressant 
dans  ses  Lectures  relatives  à  l 'histoire  des  scien- 
ces, etc.,  en  Belgique,  Bruxelles,  1837,  lome  I. 
page  210  et  suivantes. 

*MEYGEM,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de  la 
Flandre  orientale,  arr.  adm.,  arr.  jud.  el  à  17,5 kil. 
de  Gand  ;  1,277  hab.  Distilleries.  En  969,  Meingt- 
hem;  en  1160,  Meiengem;  en  1330,  Meyenghtm.  Le 
plus  ancien  de  ces  noms  répond  assez  bien  au  nom 
de  commune.  Meygem  serait  une  demeure  d'été,  le 
nom  est  probablement  dérivé  de  Hey  (le  mois  de 
mai).  Peut-être  était-ce  le  lieu  où  se  tenait  le  mti- 
geding  prescrit  par  le  capilulaire  de  l'année  W. 
[Voir  crimm's  Rechts  Alterlhumer,  page  822.) 

*  MEYLEGEM.  com.  rur.  de  Belgique,  sur  la  rive 
droite  de  l'Escaul,  prov.  de  la  Flandre  orientale, 
arr.  adm.,  arr.  jud.  el  à  12  kil.  d  Audeaarde  ;  394  kat>. 
Tisseranderie. 

MEYMAC.  ville  de  France.  (  Voy.  menue.) 

MEYRUEIS,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Lozère;, 
à  21  kil.  S.  0.  de  Florac;  1,461  hab. 

*MEYSSE,  com.  rur.  de  Belgique,  prov. defira- 
banl .  arr.  adm. ,  arr.  jud.  et  à  il  kil.  de  Bruxelles, 
2,541  hab.  Brasseries,  distilleries,  meunerie. 

•  MEYSSENS  (Jean),  peintre  d'histoire  et  de  por- 
trait, né  à  Bruxelles  en  1612,  s'occupa  aussi  de  la 
gravure  au  burin  el  à  l'eau-forte.  Parmi  ses  por- 
traits on  distingue  ceux  du  comte  Henri  deNassao, 
de  la  comtesse  de  Slyrum  et  des  comtes  de  Besl- 
heim.  On  a  aussi  de  lui  une  suite  à  l'eau-ferte  de 
huit  portraits  de  peintres,  publiée  en  1649,  Amen, 
in-folio.  —  Son  fils,  Corîieillb  Mbyssr.is,  né  a  An- 
vers en  1646,  se  distingua  surtout  dans  le  genre  des 
portraits  :  un  de  ses  ouvrages  les  plus  considérables 
esl  le  recueil  in-folio,  d'après  san  père,  des  portraits 
des  empereurs  de  la  maison  d'Autriche. 

HEYZIEU,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Isère),  à 
12  kil.  E.  de  Lyon  ;  960  hab, 

MEZDJERDA,  nv.  d'Algérie.  [Voy.  medjerda.) 

MÉZE,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Hérault],  à 
31  kil.  S.  0.  de  Montpellier;  4,728  hab.  Eau-de-vie, 
verdet. 

MÉZEL,  ch.-l.  de  cant.  de  France  ( Basses-Alpes), 
à  12  kil.  S.  0.  de  Digne  ;  900  bab. 

MEZEN,  rivière  de  la  Russie  d'Europe  (  Vologdael 
Arkhangel  ),  tombe  dans  le  golfe  de  la  mer  Blancbe. 
dit  golfe  de  la  Mezen  :  cours  :  600  kil. 

hezbn,  ville  de  la  Russie  d'Europe  (Arkhangel),  a 
240  kil.  N.  E.  d'Arkhangel,  sur  la  Mezen,  à 30  W 
au-dessus  de  son  embouchure;  2,600  hab. 

MÉZENCE,  Mexentius,  roi  des  Tvrrhéniens,  cé- 
lèbre par  son  impiété  el  ses  cruautés,  se  fit  chasser 
par  ses  sujets,  se  réfugia  auprès  de  Turnus,  roi 
des  Hulules,  et  combatlil  avec  lui  contre  Énée.  11 
perdit  son  fils  Lausus  qu'il  chérissait,  el  fui  tué  lai- 
même  par  Énée  en  voulant  le  venger.  Mézence  se 
plaisait  à  faire  mourir  ses  victimes  en  les  attachant 
a  des  cadavres. 

MÉZERAY  ou  MÉZERETS,  hameau  de  France, 
dép.  de  l  Orne,  au  N.  d  Argentan,  près  de  Ry,  a  domv 
son  nom  à  la  famille  de  I  historien  Mézeray. 

MÉZERAY  (Francois-Eudes  de),  historien,  né  «a 
1610  à  Ry,  près  d'Argentan,  mort  en  1683,  était 
fils  d'un  chirurgien  de  village.  Il  fut  quelque  lemp- 
commissaire  des  guerres ,  el  suivit  en  celle  qualité 
l'armée  de  Flandre;  puis  il  se  fil  homme  de  letlrt* 
et  pril  le  nom  du  hameau  de  Mézeray,  voisin  du 
lieu  de  sa  naissance.  Il  débuta  par  des  pamphlets  po- 
litiques, dont  la  composition  le  conduisit  aux  élude? 
historiques.  Il  conçut  alors  le  projel  d'écrire  I  his- 
toire de  la  France,  et  s'enferma  au  collège  de  Sainie- 
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Barbe  où  il  travailla  avec  une  ardeur  qui  mit  sa  vie 
en  danger.  Après  plusieurs  années  d'un  travail  as- 
sidu, il  publia  sa  grande  Histoire  de  France  (jusqu'à 
Louis  XIII]  ;  elle  parut  en  3  vol.  in-fol  ,  à  des  épo- 
ques assez  éloignées,  1643.  1646  et  1651.  Cet  ou- 
vrage lui  fit  bientôt  uue  grande  réputation  :  il  fui 
nommé  historiographe  du  roi,  fut  admis  à  l'Acadé- 
mie française  dès  1649,  et  devint,  après  la  mort  de 
Conrarl,* secrétaire  perpétuel  de  celle  compagnie. 
Pendant  les  troubles  de  la  Fronde ,  Mézeray  se  si- 
gnala parmi  les  adversaires  de  Mazarin  et  écrivit 
contre  le  ministre  nombre  de  pamphlets.  A  la  paix, 
il  revint  à  ses  études  historiques  cl  rédigea  un 
Abrégé  chronologique  de  l'histoire  de  France,  qui 
mil  le  sceau  à  sa  réputation  :  cet  ouvrage ,  publié 
d'abord  en  3  vol.  in-4»,  a  été  plusieurs  fois  réim- 
primé, notamment  à  Amsterdam,  1753,  en  14  vol. 
in-12,  avec  une  Continuation  par  Limiers,  conte- 
nant les  règnes  de  Louis  XIII  et  de  Louis  XIV. 
Quoique  historiographe  du  roi ,  Mëzeray  écrivait 
avec  une  indépendance  qui  lui  devint  funeste  :  Col- 
bert,  choqué  de  la  manière  dont  il  s'exprimait  au 
sujet  de  l'origine  des  impôts,  fil  supprimer  une  pen- 
sion de  4,000  livres  qu'il  recevait  de  la  cour.  Dans 
ses  dernières  années,  il  se  lia  étroitement  avec  un 
eabaretier  de  la  Chapelle,  prés  de  Paris,  et  le  nomma 
son  légataire  universel.  Mézeray  a  le  slyle  clair, 
facile  el  nerveux;  il  mêle  à  ses  récils  des  jugements 
libres  el  sévères  ;  mais  le  plus  souvent  il  n'a  pas  pris 
la  peine  de  recourir  aux  sources;  il  ne  peul  par  con- 
séquent faire  autorité. 

MEZETLU,  Solis,  puis  Pompeiopolis ,  ville  de  la 
Turquie  d'Asie  (  Adana  ) ,  à  32  kil.  S.  0.  de  Tarsous, 
sur  la  Méditerranée.  Moles  magnifiques. 

MÉZIDON.  ch.-l.  de  canlon  de  France  (Calvados) , 
à  22  kil.  S.  0.  de  Lisieux  ;  710  bah. 

MÉZIER-EN-BRENNE  ou  MÉZ1ÉRES.  ch.-l.  de 
canlon  de  France  (Indre),  à  24  kil.  N.  du  Blanc; 
1,600  hab. 

MEZIERES,  Maceriœ,  ville  de  France,  ch.-l.  du 
dép.  des  Ardennes,  sur  la  Meuse,  vis-à-vis  de  Char- 
leville  ,  à  233  kil.  N.  E.  de  Paris  ;  3,926  hab.  Cita- 
delle. —  L'armée  de  Charles-Quint,  commandée  par 
le  comle  de  Nassau,  (assiégea  en  1521 ,  mais  ne  put 
la  prendre;  Bavard  alors  la  défendait.  Les  Alliés 
la  bombardèrent  en  1815.  —  L  arrondissement  de 
Mézières  a  7  cantons  et  110  communes. 

xbzieibs,  chef-lieu  de  canton  de  France  (Haute- 
Vienne),  à  12  kil.  0.  de  Bellac;  1,400  hab. 

HEZIN,  ch.-l.  de  canlon  de  France  (Lot-et-Ga- 
ronne), sur  la  Gelize,  à  11  kil.  8.  0.  de  Kérac  ; 
1,959  hab. 

MEZIRIAC  (bachbt  dis).  Voy.  bachet, 

MEZOE-BERENY,  villede  Hongrie  (Bekes),  à  22  kil. 
N.  0.  de  Gyula  ;  5,000  hab. 

■ezoe-hegyes,  ville  de  Hongrie  (Csanad),  à  10  kil. 
N.  de  Csanad.  Très-jjrand  haras. 

«ezoe-tir  ,  ville  de  Hongrie  (Heves) ,  à  80  kil.  S 
d  Heves  ;  4,200  hab.  Poterie. 

MEZZOFANTI  (le  cardinal  Joseph),  savant  po- 
lyglotte, né  à  Bologne  en  1771 ,  mort  à  Rome  en 
1849,  savait  el  parlait  avec  familiarité  30  langues 
différentes.  D'abord  bibliothécaire  à  Bologne,  il  de- 
vint en  1833  premier  conservateur  de  la  bibliothèque 
du  Vatican,  el  fut  promu  au  cardinalat  en  1838.  Il 
est  à  regretter  qu'un  homme  si  prodigieusement  in- 
struit n'ait  pas  laissé  d'écrits  importants. 

MEZZOVO ,  ville  de  la  Turquie  d'Europe  (Roumé- 
lie),  à  37  kil.  N.  0.  de  Janina,  a  donné  son  nom  aux 
mouls  Meszovo  (l'ancien  Pinde),  qui  s'étendent  sur 
la  limite  des  sangiacals  de  Monaslir  el  de  Janina,  el 
dans  l'Etal  de  Grèce  jusqu'à  Tricala.  (l'oy.  moB.) 

MGLINE,  ville  de  la  Russie  d  Europe  (Tehcrnigov), 
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à  200  kil.  N  E.  de  Tchernigov;  5,200  hab.  Com- 
merce de  chanvre. 

*  MHEER,  village  de  Belgique  qui ,  avec  celui  de 
Fall,  forme  la  commune  de  Fall-el-Mheer. 

MIAJADAS,  ville  d  Espagne  (Badajoz) ,  à  39  kil. 
N.  E.  de  Mérida  el  à  83  kil.  N.  E.  de  Badajoz  ;  4,900 
habitants.  Vieux  château  fort. 

MIAKO,  île  du  Japon,  (l'oy.  miyako.) 

MIAMI  f g*eat-)  .  ou  MAUMÉE,  dite  aussi  Docky- 
River,  rivière  des  Étals-Unis,  nail  dans  l'Étal  d'Ohio, 
arrose  Troy,  Dayton,  el  se  jelte  par  la  rive  droite 
dans  l'Ohio  à  31  kil.  au-dessous  de  Cincinnati.  Cours, 
270  kil.  au  S.  0.  —  Une  autre  rivière  de  même  nom 
nail  aussi  dans  l'Etat  d'Indiana ,  et  se  jette  dans  le 
lac  Érié,  à  son  extrémité  occidentale ,  après  160  kil. 
de  course 

mi  ami  (littlb-),  rivière  des  États-Unis  (Ohio),  se 
jette  dans  l'Ohio  à  Columbia,  à  9  kil.  au-dessus  de 
Cincinnali,  après  140  kil.  de  cours. 

MI  AN  EH,  ville  d  Iran  (  Aderbaîdjan) ,  à  115  kil. 
S.  E.  de  Tauris  ;  2,209  hab.  Tapis  de  poils  de  cha- 
meau. Thévenol  y  est  mort. 

MIARIMou  MÉARY,  rivière  du  Brésil  (Maranhao), 
sort  des  monls  Ilapicuru,  el  tombe  dans  l'Océan  par 
2»  50'  lal.  S.,  46"  40'  long.  0.  Cours,  660  kil. 

MIAVA,  ville  de  Hongrie  (Ncolra),  à  65  kil.  N.  0. 
de  Neutra  ;  10,000  hab.  environ.  Lainages,  élamines, 
toile,  bière,  eau-de-vie  de  grains.  Commerce. 

MICHAÊLIS  (Jean-Henri),  savant  orientaliste  al- 
lemand, né  dans  le  comté  de  Hohenslein  en  1668, 
professa  d'abord  la  langue  hébraïque  à  Leipsick, 
puis  se  fixa  à  Halle,  et  y  ouvrit  des  cours  de  grec, 
de  chaldaïquc,  d'hébreu,  de  syriaque,  de  samari- 
tain, d'arabe  et  de  rabbinisme.  En  1698,  il  alla 
étudier  l'éthiopien  à  Francfort,  sous  la  direction  de 
Ludolf,  et  occupa,  l'année  suivante,  la  chaire  de 
grec  à  l'université  de  la  même  ville.  Il  devint  en- 
suite inspecteur  de  la  bibliothèque  de  l'université  de 
Halle,  professeur  de  théologie,  inspecteur  du  sémi- 
naire, et  mourut  en  1738.  On  a  de  lui  :  De  accenti- 
bus  llebrcporum  prosaicis,  Halle,  1693,  in-8°;  De 
peculiaribus  Hebra-orum  loquendi  modis ,  1702;  De 
historia  linguœ  arabicœ,  1706;  De  Isaia  prophela, 
1712  ;  De  reye  Ezechia,  1717  ;  Biblia  hebraica,  1720, 
in-folio. 

michaelis  (J.-David) ,  célèbre  orientaliste  et  théo- 
logien ,  fils  d'un  professeur  de  théologie  et  petit- 
neveu  du  précédent,  né  à  Halle  en  1717,  morl  en 
1791,  fui  appelé  en  1745  à  l'université  de  Gœttinguc 
par  Munch-Hausen ,  fondateur  de  cet  établissement , 
y  professa  la  philosophie  jusqu'à  sa  morl,  fui  admis 
en  1751  à  l'Académie  royale  de  Gœtlingue,  cl  dcvinl 
secrétaire,  puis  directeur  de  celle  société  ;  il  fut  aussi 
chargé  des  fonctions  de  secrétaire  et  de  directeur  du 
séminaire  philologique.  Il  s'appliquait  à  l'explica- 
tion des  Ecritures  el  faisait  servir  a  l'interprélalion 
de  la  langue  morte  des  Hébreux  les  langues  chal- 
daïquc, syriaque  et  arabe.  *  Sa  critique  est  très-sou- 
vent aussi  fausse  que  téméraire.  —  Il  a  laissé  de  nom- 
breux ouvrages  dont  les  principaux  sont  :  Jugement 
sur  les  moyens  dont  on  se  sert  pour  entendre,  l'hé- 
breu,  Gœltingue ,  1757;  Grammaire  chaldaïquc, 
1771,  syriaque  1784;  Spicilegium  geographiœ  Itc- 
brœorum,  1769-1780  ;  De  Chronologia  Slosis,  1769; 
Droit  mosaïque,  1779  1775:  Introduction  au  Nouveau 
Testament,  1750  et  1787,  4«  édition  ;  Introduction  a 
l'Ancien  Testament,  1787  (resté  incomplet)  ;  Traduc- 
tion de  l'Ancien  Testament,  1769-1783, 13  vol.  in-4°; 
du  Nouveau  Testament,  1788-1792, 6  vol.  in-4°  ;  Com- 
pendium  Theologiœ,  1760.  Il  a  aussi  composé  quel- 
ques ouvrages  philosophiques,  entre  autres  :  De  l'in- 
fluence des  opinions  sur  le  langage,  et  du  langage 
sur  les  opinions,  en  allemand ,  Brème,  1762,  traduit 
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en  français  par  Mérian  ;  Morale  philosophique,  Gœt- 
Iinguc,'l792. 

MICHALLON  (Claude) ,  sculpteur,  né  à  Lyon  en 
1751 ,  élève  de  Couslou,  remporta  le  grand  prix  de 
sculpture,  alla  à  Rome,  y  exécuta  en  marbre  le  tom- 
beau de  Drouais,  peintre  d'histoire,  son  ami ,  et  fut 
chargé  pendant  la  révolution  d  exécuter  les  slalucs 
colossales  qui  servaient  aux  fêles  nationales.  Son 
dernier  ouvrage  (ut  le  modèle  d'une  statue  de  Calon 
d  Utique.  Il  a  fait  aussi  le  buste  de  Jean  Goujon.  Il 
mourut  en  1709. 

vichallon  (Achille-Etna),  fils  du  précédent ,  né  à 
Paris  en  1796,  peintre  paysagiste,  élève  de  David,  se 
distingua  dès  l'enfance,  remporta  plusieurs  prix.  Il 
mourut  à  26  ans  en  1822.  Ses  principaux  tableaux 
sont  :  Holand  à  Roncevaux;  Combat  des  Lnpithes  et 
des  Centaures;  les  Ruines  du  Cirque;  Vue  des  envi- 
rons de  fi  api  es. 

MICIIAUD  (Joseph),  littérateur,  membre  de  l'Aca- 
démie française,  né  en  1767 à  Albcns  (Savoie), mort 
en  1839,  se  rendit  à  Paris  en  1791  et  écrivit  dans  plu- 
sieurs journaux  monarchiques;  forcé  de  se  cacher 
en  1792,  il  reparut  bientôt  après;  mais  il  fut  arrêté 
en  1795  (au  13  vendémiaire),  et  condamné  à  mort 
pour  avoir  professé  des  doctrines  royalistes  dans  le 
journal  la  Quotidienne,  dont  il  était  le  fondateur.  Il 
parvint  à  se  dérober  à  l'exécution  de  ce  jugement, 
qui  fut  révoqué  l'année  suivante.  Sous  l'empire,  il 
fut  élu  membre  de  l'Institut,  et  célébra  par  ses  vers 
le  mariage  de  l'empereur  et  la  naissance  du  roi  de 
Rome.  Sous  la  restauration,  Micbaud  fut  nommé 
censeur  des  journaux  et  devint  directeur-proprié- 
taire de  la  Quotidienne.  On  doit  à  cet  écrivain  plu- 
sieurs ouvrages  d'histoire,  qui  sont  estimés;  •  mais 
ses  jugements  sont  bien  loin  d'être  toujours  justes. 
—  Il  a  écrit ,  notamment  :  Yllistoire  des  Croi- 
sades, 1811-1822  ,  5  vol.  in-8»;  5«  édition,  1836, 
6  vol.  in-8°;  \' Histoire  des  progrès  et  de  la  chute  de 
l'empire  de  Mysore,  1801,  2  vol.  in-8a;  quelques 
poèmes,  dont  le  meilleur  est  le  Printemps  d'un 
proscrit,  1803.  et  plusieurs  brochures  politiques, 
entre  autres  l'Histoire  des  quinze  semaines  ou  des 
cent-jours,  1815,  qui  eut  un  grand  succès.  Il  a  en 
outre  publié  une  collection  de  Mémoires  pour  servir 
a  l'histoire  de  France  depuis  le  xui*  siècle  (avec  Pou- 
joulat,  32  vol.  in-8°,  1836,  etc.);  Correspondance 
d'Orient  (7  vol.  in-8<\ 1833-1835).  II  fonda  la  Biogra- 
phie univ.  (avec  son  frère)  et  l'Institut  historique. 

MICHAULT  (P.),  pocte  du  xv«  siècle,  né,  à  ce 
qu'on  croit,  en  Franche-Comté,  fut  attaché  au  duc 
de  Charolais  (depuis  Charles  le  Téméraire),  et  mou- 
rut vers  1467.  On  a  de  lui  :  le  Doctrinal  du  temps 
présent,  Bruges,  sans  date,  réimprimé  sous  le  titre 
de  :  Doctrinal  de  court,  par  lequel  on  peut  estre  clerc 
sans  aller  a  l'escole,  Genève,  1322  (ouvrage  en  prose, 
mêlé  de  vers  de  8  ou  10  syllabes)  ;  la  Dancedes  aveu- 
gles, Paris.  1506. 

MICHAUX  (André),  voyageur  et  botaniste,  né  à 
Satory,  près  de  Versailles,  en  1746,  parcourut  d'a- 
bord l'Angleterre,  visita  l'Auvergne  avec  Lamarck 
et  Thouin,  voyagea  ensuite  deux  ans  en  Perse  (1782- 
1784)  et  en  rapporta  de  magnifiques  collections. 
L'année  suivante  il  fut  envoyé  aux  États-Unis,  en 
explora  la  partie  méridionale,  ainsi  que  les  iles 
Lucayes,  la  baie  d'Hudson  et  le  Canada.  Il  revint  en 
France  en  1796,  mais  s'embarqua  de  nouveau  en 
1800,  explora  l'île  de  France  cl  les  côtes  de  l'île  de 
Madagascar;  il  mourut  dans  cette  dernière  ile  en 
1802.  On  a  de  lui  :  Histoire  des  chênes  de  l'Améri- 
que septentrionale,  Paris,  1801,  in-fol., avec 36  plan- 
ches dessinées  par  Redouté  ;  Flora  boreali-ameri- 
cana,  ibid.,  2  vol.  in-8",  avec  52  figures,  également 
de  Redouté. 
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MICHÉE ,  dit  l'Ancien,  prophète  juif,  vivait  à  Sa- 
marie  dans  le  ix»  siècle  av.  J.  C.  Achab,  roi  d'Israël, 
voulant  décider  le  roi  de  Juda ,  Josaphat ,  son  beau- 
père,  à  s'unir  à  lui  pour  faire  la  guerre  à  Ramoth  de 
Galaad,  l'engagea  à  consulter  Michée  sur  ce  dessein. 
Le  prophète  prédit  la  dispersion  de  I  armée  d'Israël 
et  la  mort  d'Achab,  et  ces  événements  s'accomplirent. 
—  Michée,  l'un  des  petits  prophètes,  né  dans  une 
bourgade  de  la  tribu  de  Juda,  prophétisa  sous  les 
règnes  de  Jonathan,  d'Acbaz  et  d'Ezécbias,  c'est-à- 
dire  depuis  l'an  752  jusqu'à  094  av.  J.  C,  et  annonça 
que  le  Sauveur  naîtrait  à  Belhléem. 

MICHEL  (saint),  dont  le  nom  signifie  qui  est  sem- 
blable à  Dieu,  archange,  est  représenté,  dans  les 
livres  saints,  comme  le  chef  des  bons  anges  luttant 
avec  les  mauvais  et  foulant  leur  chef  aux  pieds;  il 
porte  un  casque  éclatant  et  sa  main  est  armée  d'une 
lance  d'or.  Saint  Michel  est  regardé  comme  le  protec- 
teur et  l'ange  tulélaire  de  la  France,  et  Louis  XI 
créa  en  son  honneur  l'ordre  de  Saint-Michel  (  roi/,  ci- 
après).  On  le  fête  le  29  septembre.  *  Saint  Michel  est 
le  patron  de  la  ville  de  Bruxelles. 

NtcflKL  icr  (rogabk),  dit  Curopalate,  empereur 
d'Orient,  élait  gendre  de  l'empereur  Nicéphore,  el 
avait,  par  sa  conduite  dans  plusieurs  emplois  élevés, 
conquis  l'affection  des  Grecs.  Lorsque  Nicéphore 
mourut  en  811,  il  fut  appelé  d'une  voix  unanime  à 
lui  succéder.  Il  commença  par  secourir  les  veuves  el 
les  enfants  des  soldats  moissonnés  dans  les  guerres 
des  Sarrasins  cl  des  Bulgares,  el  réprima  les  excès 
des  iconoclastes  qui,  sous  le  règne  précédent,  avaient 
cruellement  persécuté  les  chrétiens;  mais  il  fui  atta- 
qué peu  après  cl  défait  par  les  Bulgares.  Rappelé 
dans  Constantinople  par  du  nouveaux  troubles  qu'ex- 
citaient les  iconoclastes,  il  laissa  le  commandement 
de  l'armée  a  Léon  l'Arménien  ;  mais  celui-ci  se  Ut 
proclamer  empereur  (8131 ,  et  relégua  Michel  dans 
I  île  de  Prolé,  où  il  pril  l'habit  religieux;  il  vécut 
jusqu'en  846. 

michbl  il,  dit  le  Bègue,  né  5  Amorium  en  Phrygie. 
était  le  favori  de  Léon  l'Arménien ,  qui  le  fit  patri- 
cien. Accusé  d'avoir  conjuré  contre  l'empereur,  il 
fut  mis  en  prison  ;  mais  l'empereur  ayant  été  assas- 
siné, Michel  sorlil  de  prison  pour  monter  sur  le 
trône  (820).  Il  fut  cruel  cl  lâche  envers  les  ennemis 
de  son  pouvoir  ;  il  se  laissa  enlever  la  Crète,  la  Pouillo 
el  la  Calabre.  Il  mourut  par  suite  d'excès  (8291. 

micbil  ni,  dit  l'Ivrogne,  né  en  830,  succéda  en 
842  à  son  père  Théophile,  sous  la  régence  de  sa  mère 
Théodora.  Bardas,  son  oucle,  qu'il  avait  nommé 
césar,  s'empara  de  son  esprit,  et  lui  fit  persécuter  sa 
mère;  mais  il  fut  peu  après  disgracié,  et  mis  a  mort 
(866).  Basile  le  Macédonien,  associé  à  l'empire,  fit 
périr  Michel,  qui  élait  exécré  pour  ses  cruautés  (867). 
Sous  le  règne  de  ce  prince  commença  le  schisme 
des  Églises  grecque  el  latine,  par  la  nomination  du 
patriarche  Pholius  en  858. 

michbl  iv,  dit  te  Paphlagonien,  né  en  Paphlagonie, 
fut  d'abord  un  obscur  commerçant.  Il  monta  sur  le 
trône  d'Orient  (1034)  par  les  intrigues  de  l'impéra- 
trice Zoé,  qui  l'aimait,  et  qui  avec  son  secours  se 
défil  de  l'empereur  Romain,  son  époux.  Incapable 
de  gouverner,  il  abandonna  le  soin  des  affaires  à 
l'eunuque  Jean,  son  frère;  il  fit  la  guerre  avec  succès 
contre  les  Sarrasins  el  contre  les  Bulgares.  En  1041 , 
poursuivi  par  ses  remords,  il  prit  l'habit  religieux  et 
mourut  la  même  année. 

nicbel  v,  dit  Calfate,  fils  d'un  calfatcur  de  vais- 
seaux, succéda  en  1041  à  Michel  IV,  son  oncle  ;  crai- 
gnant les  intrigues  de  l'impératrice  Zoé,  il  l'exila;  le 
peuple  se  souleva  contre  lui,  on  lui  creva  les  yeux,  el 
on  renferma  dans  un  monastère  (1042). 
Michel  vi,  dit  Stratiotiquc,c.-ii-t\.  guerrier,  ngiia 
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après  I  impératrice  Théodora  (1050).  Pour  acquérir 
1  appui  du  sénat  et  du  peuple,  il  choisit  dans  leur 
sein  les  gouverneurs  et  les  principaux  officiers  de 
l'empire.  Les  officiers  de  l'armée,  irrités  de  celte 
préférence,  se  révoltèrent  cl  prirent  pour  chef  Isaac 
Comnènc.  Michel  abdiqua  (1057),  et  mourut  dans 
lobscurilé. 

Michel  vu,  dit  Parapinace,  ainsi  nommé  d'un 
impôt  mis  par  lui  sur  le  blé ,  fils  aîné  de  Conslanliu 
Ducas,  fut  proclamé  en  1007;  Eudoxie,  sa  m.'re, 
ayant  épousé  Romain  Diogène,  celui-ci  se  fit  nom- 
mer empereur;  mais  Romain  ayant  été  fait  prisonnier 
par  les  Turcs  en  1071,  Michel  remonta  sur  le  trône; 
il  le  perdit  encore  en  1078  et  fut  chassé  de  Constant i- 
nople  par  Nicéphore  Rotoniale,  le  meilleur  de  ses 
généraux,  qu'il  avait  outragé.  Il  fut  enfermé  dans 
le  monastère  de  Slude,  puis  nommé  archevêque 
d  Êphèse. 

miciel  vin,  dit  Palèologue,  d'une  des  plus  illus- 
tres familles  d'Orient.  Nommé  régent  de  l'empire 
durant  la  minorité  de  Jean  Lascaris,  il  se  fit  procla- 
mer lui-même  en  1360  et  fit  crever  les  yeux  à  son 
pupille.  Il  ne  régna  d'abord  qu'à  Nicée,  mais  il  réussit 
(1261)  à  reprendre  Constanlinople  sur  Baudouin  II 
H  r  établit  le  siège  de  son  empire.  Il  fil  plusieurs  ex- 
péditions heureuses  en  Grèce  et  dans  l'Archipel.  Iraita 
arec  les  Turcs,  les  Bulgares,  et  fil  quelques  efforts 
pour  faire  cesser  le  schisme  qui  séparait  l'Église 
«I  Orient  de  celle  d  Occident.  Il  mourut  en  1282,  daus 
une  expédition  contre  la  Thrace. 

MICHEL  ROMAftOV.  (  Voy.  ROMANOV.) 

michkl-angk  bconarotti,  peintre,  sculpteur  et 
architecte  du  premier  mérite,  né  eu  1474  au  château 
deCaprèse  en  Toscane,  d'une  ancienne  famille,  an- 
nonça dès  l'enfance  des  dispositions  extraordinaires 
pour  les  arts  ;  fut  placé  chez  Dominique  el  David 
Ohirlandajo,  les  artistes  les  plus  célèbres  de  l'épo- 
que, et  les  quitta  à  l'âge  de  15  ans,  étant  déjà  supé- 
rieur à  ses  maîtres.  Laurent  de  Médicis,  dit  le  Magni- 
?tjne,  lui  assigna  peu  de  temps  après  un  logement 
(tons  son  palais,  et  le  traita  comme  son  fils.  La  mort 
ta  priva  bientôt  de  ce  digne  prolecteur;  mais  déjà 
-<a  réputation  était  établie  ;  parmi  ses  morceaux  de 
sculpture,  on  ad  mi  rail  à  Mantoue  le  Cupidon  endormi, 
i  Rome  le  Bacchus,  que  plus  lard  Raphaël  attribua, 
î  cause  de  son  extrême  perfection ,  a  Phidias  ou  à 
Praxitèle,  et  Notre-Dame  de  pitié,  groupe  fameux 
qu'on  voit  à  Saint-Pierre;  parmi  ses  tableaux,  la 
Mainte  Famille  cl  le  grand  carton  de  la  Guerre  de 
Hw,  Jules  II  fixa  Michel-Ange  à  Rome;  il  y  sculpta 
le  mausolée  de  ce  pontife,  monument  magnifique, 
Inique  inachevé,  el  peignit  à  fresque  la  grande 
voûte  de  la  chapelle  Sixline,  composition  non  moins 
a-lmirable  que  la  première.  11  jouit  également  de  la 
faveur  des  papes  Léon  X,  Paul  III  el  Jules  III.  Il  ne 
commença  que  vers  40  ans  à  s'adonner  à  l'architec- 
ture, et  ne  tarda  pas  à  surpasser  tous  ses  rivaux  en 
construisant  le  plus  bel  ouvrage  de  l'architecture 
moderne,  la  coupole  de  Saint- Pierre.  Il  y  travaillait 
encore  lorsqu'il  mourut  en  1503.  Le  génie  de  Michel- 
Ange  n'a  jamais  été  contesté  ;  tous  le  placent  au  pre- 
mier rang  comme  peintre,  sculpteur  et  architecte; 
on  ne  se  lasse  pas  d'admirer  la  belle  fresque  du  Juge- 
ment  dernier  dans  ta  chapelle  Sixtine,  sa  statue  de 
Ifoiw  pour  le  mausolée  de  Jules  II ,  el  enfin  la  ma- 
gnifique coupole  de  Saint- Pierre.  On  trouve  des 
beautés  de  tous  les  genres  dans  ces  ouvrages  ;  cepen- 
dant ce  qui  s'y  fait  remarquer  surtout,  c'esl  le  gran- 
diose, l'austérité,  la  fermeté,  la  noblesse.  Le  grand 
luldcau  du  Jugement  dernier  a  été  copié  par  le  peintre 
Sigalon  ;  celle  copie  se  voit  à  l'École  des  beaux-arts 
à  Paris.  Miclicl-Angc  a  aussi  laissé  des  Poésies  W- 
yeres  (stances,  sonnets,  clc) ,  publiées  en  102:1  par 


son  pelil-nevcn  ,  Michel-Ange  Buonarolti,  dil  le 
Jeune  (1538-1616),  poète  lui-même,  auteur  de  la 
Fiera,  de  la  Tancia.  comédies  estimées.  La  Vie  de 
Michel-Ange  a  été  écrite  par  Vasari  (Vies  des  pein- 
tres) el  par  Condivi.  Rome,  1533;  traduites  par 
Haucbecorne,  1783,  et  par  Qualremère  de  Quincy, 
1835. 

MICHEL- ANGE  DBS  BATAILLES  OU  DUS  BAMBOCHES 

(M.-A.  ckrqiozzi,  plus  connu  sous  le  nom  de),  pein- 
tre, né  à  Rome  en  1000,  mort  en  1600,  se  fit  remar- 
quer dès  l'âge  de  13  ans  par  son  talent  pour  le  dessin. 
Il  s'appliqua  d'abord  à  peindre  des  batailles,  des 
naufrages,  des  sujets  historiques,  etc.  ;  mais  la  re- 
nommée que  s'était  acquise  Pierre  de  Laar,  dit  le 
Bamboche,  le  décida  à  suivre  la  manière  de  cel 
artiste,  ce  qui  lui  fit  donner  alors  le  surnom  de 
Michel-Ange  des  Bamboches.  On  cite  parmi  ses 
nombreux  ouvrages  les  tableaux  qu'il  exécuta  pour 
le  cloitre  de  Saint-André  délie  Grotte  à  Rome ,  où  il 
a  retracé  quelques  traits  de  la  vie  de  saint  François 
de  Pau  le;  le  Départ  d'un  courrier  de  l'armée;  Saint 
Jean  préchant  dans  le  désert,  la  Place  du  marché  de 
Naples,  où  l'on  voil  un  rassemblement  de  lazzaroni 
applaudissant  à  une  harangue  de  Masaniello. 

MICHEL  (ordre  de  saint- ),  ordre  militaire  institué 
par  Louis  XI  le  1er  août  1469 ,  en  l'honneur  de  saint 
Michel,  patron  de  la  France.  Le  nombre  des  cheva- 
liers de  cet  ordre  fut  d'abord  limité  à  30  :  ils  de- 
vaient être  gentilshommes;  le  roi  en  était  le  chef  et 
le  grand  maitre;  ils  portaient  un  collier  formé  de 
coquilles  d'or,  d'où  pendait  une  médaille  représen- 
tant l'archange  saint  Michel,  avec  celle  devise  : 
Immens i  tremor  Oceani.  Henri  111  joignit  cet  ordre 
à  celui  du  Saint-Esprit  (voyez  saint-esprit)  ;  sous 
Louis  XIV,  le  nombre  des  chevaliers  fut  élevé  à  100. 
Cel  ordre:  destiné  primilivement  à  la  haute  noblesse, 
finit  par  être  accordé  aux  gens  de  lettres,  de  robe, 
de  finance,  el  aux  artistes  célèbres.  Il  existait  encore 
du  temps  de  la  restauration,  mais  il  fut  aboli  en  1830 

*  M1CHELKEKE,  com.  rur.  de  Belgique,  près  de 
la  Zwalm,  prov.  de  la  Flandre  orientale,  arr.  adm., 
arr.  jud.  el  à  15  lui.  d'Audeuarde;  857  hab. 

•  MICHEROUX,  com.  rur.  de  Belgique,  prov..  arr. 
adm.,  arr.  jud.  el  à  12,5  kil.  de  Liège;  102  hab.  Ou 
y  remarque  un  beau  château  connu  sous  le  nom  de 
Hinnisdael. 

MICHIGAN,  lac  des  États-Unis  (Michigan),  entre 
«•  30  -45°  lal.  N.  cl  87»  30-89*  50*  long.  0. ,  n'a  pas 
moins  de  415  kil.  sur  85,  et  les  plus  gros  vaisseaux 
y  naviguent  :  la  rivière  de  MiehillimacLinac  l'unit  au 
iac  Huron. 

michigan  ,  un  des  Étais  de  l'Union  de  l'Amérique 
du  Nord,  sur  la  frontière  septentrionale,  au  S.  du  lac 
Supérieur,,  au  S.  0.  du  lac  Huron,  à  10.  des  lacs 
Saint-Clair  et  Érié,  au  N.  des  deux  Étals  d'Ohio  et 
d'Indiana,  el  à  I  E.  de  (  immense  territoire  du  Nord- 
Ouest,  a  580  kil.  sur  310.  Il  doit  son  nom  au  lac 
Michigan  qu'il  renferme.  Ch.-I. ,  Détroit.  Divisé  en 
7  comtes.  Lacs  et  rivières.  Climat  tempéré,  salubrc, 
quoique  humide  el  un  peu  froid.  Gibier  et  poisson 
en  abondance.  —  Les  Durons  occupaient  jadis  celle 
contrée;  ils  en  furent  chassés  par  les  Iroquois.  Pen- 
dant les  guerres  du  Canada  entre  l'Angleterre  et  la 
France,  les  Anglais  en  devinrent  maitres.  en  1703, 
par  l'abandon  des  Français.  Ils  furent  obligés  de  la 
céder  aux  Étals-Unis  en*1796.  En  1812,  le  Michigan 
a  beaucoup  souffert  de  la  guerre  avec  l'Angleterre. 
D'abord  territoire;  État  depuis  1H36.  '  L  Étal  de  Mi- 
chigan comptait  en  1850,  d'après  un  recensement 
officiel,  402,041  hab.,  tous  de  condition  libre;  il  en- 
voie quatre  députés  au  congrès. 

MICHILL1MACKINAC  ou  MACKINAW,  île  située 
dans  le  détroit  qui  unit  les  lacs  Huron  el  Michigan, 
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son  nom,  qui  signifie  grande  tortue,  lui  a  été  donné 
ii  muse  de  sa  forme. 

MicHiLLiMACKinAc  (petite-),  rivière  des  Étals-Unis 
(Illinois),  coule  au  N.  0.  el  tombe  dans  l'Illiuois  : 
cours.  225  kil. 

MICIPSA  ,  fils  de  Massinissa,  roi  des  Numides, 
hérita  des  Etals  de  son  père  avec  ses  deux  frères,  qui 
moururent  avant  lui  et  le  laissèrent  seul  maitre.  Il 
gouverna  sous  la  protection  de  Rome,  et  partagea  en 
mourant  son  empire  entre  ses  fils  lliempsal  el  Adher- 
bal,  el  Jugurllia  ,  son  neveu,  qu'il  avait  adopté.  Il 
avait  régné  30  ans,  de  149  à  1 19  avant  J.  C. 

MICRONÉSIE  (c.-a-d.  petites  îles),  nom  sous  le- 
quel plusieurs  géographes  désignent  la  réunion  des 
plus  petites  îles  de  l'Océanie.  (  Voy.  ock&hii.) 

MICUIPAMPA,  ville  du  Pérou  (Liverlad),  à  150  kil. 
N.  0.  de  Truxillo.  Aux  environs,  riches  mines  d  ar- 
gent, dites  de  Chota. 

MIRAI,  ville  de  l'empire  Birman  (Ava),  à  2  kil. 
N.  d'Amarapoura ,  sur  i'Iraouaddy;  un  des  grands 
entrepôts  entre  l'empire  Birman  et  la  Chine. 

MIOAS,  roi  de  la  partie  de  la  Plirygie  où  coule  le 
Pactole.  Bacchus,  qu'il  avait  accueilli  dans  ses  Etats, 
promit  de  lui  accorder  tout  ce  qu'il  demanderait. 
Midas  demanda  te  pouvoir  de  changer  en  or  tout  ce 
qu'il  loucherait;  son  vœu  fut  exaucé;  mais  bientôt 
Midas,  voyant  se  transformer  ainsi ,  sous  sa  main, 
même  les  mets  qu'il  portait  à  sa  bouche,  reconnut 
l'imprudence  de  sa  demande.  Le  dieu,  pour  le  déli- 
vrer de  ce  funeste  don,  le  fit  baigner  dans  le  Pac- 
tole ,  qui  depuis,  dit-ou ,  roula  de  l'or  dans  ses  flots. 
On  raconte  aussi  qu'ayant  préféré  Pan  à  Apollon  pour 
l'art  déjouer  de  la  flule,  Apollon  irrité  lui  donna  des 
oreilles  dàne. 

MIDDELBOliRG,  ville  du  rovaumedes  Pays-Bas 
(Zélande),  dans  l'île  de  Walcheren,  à  136  kil.  S.  0. 
d'Amsterdam;  14,000  hah.  Un  canal  de  2  kil.,  au 
bout  duquel  se  trouve  le  pelil  port  de  Bamkcns,  la 
mi-t  en  communication  avec  l'Escaut.  Quelques 
belles  rues,  places  spacieuses,  cinq  ou  six  monu- 
ments. Académie  de  peinture,  sculpture  et  architec- 
ture; bibliothèque,  musée ,  cabinet  d'histoire  natu- 
relle; industrie  :  savon,  vinaigre;  fonderies  en 
cuivre;  tanneries,  passementeries,  etc.  Commerce 
actif  de  sel  el  de  grains.  —  Middelbourg  tire  son  nom 
de  sa  situation  au  milieu  de  l'ile  de  Walcheren;  son 
importance  ne  date  que  du  xu*  siècle;  elle  eut  le 
litre  d'évêcbé  pendant  13  ans  (1561-1574).  Prise  aux 
Espagnols  par  les  confédérés  en  1574  ;  par  les  Fran- 
çais en  1795.  Comprise  d'abord  dans  le  département 
de  l'Escaut,  puis  cb.-l.  de  celui  des  Bouches-de-l'Es- 
caut.  Les  Anglais  l'occupèrent  un  instant  en  1809. 

midbblboibs,  île  du  Grand  Océan.  (Voy.  boua.) 

*  iiddelbocbg,  com.  rur  de  Belgique,  près  de  la 
Lieve,  prov.  de  la  Flandre  orientale,  arr.  adm.  d'Ee- 
cloo,  arr.  jud.  et  à  37  kil.  de  Gand  ;  887  hab. 

*  MIDDELKERKE,  com.  rur.  de  Belgique,  à  une 
petite  dislance  de  la  mer  du  Nord ,  arr.  adm.  d'Os- 
tende,  arr.  jud.  et  à  18  kil.  de  Fumes  ;  778  hab. 

MIDDLESEX,  comlé  d'Angleterre,  entre  ceux 
d'Herlford  au  N.,  d'Essex  à  TE.,  de  Buckingham  à 
10.  et  deSurrey  au  S.  :  40  kil.  sur  27.  Petites  colli- 
nes; sol  argileux  ou  maigre,  mais  bien  cultivé,  belle 
horticulture  (les  jardins  des  environs  de  Londres 
rapportent  près  de  30,000,000  de  francs).  Industrie 
exiraordinairement  active.  *  Suivant  un  recensement 
opéré  au  mois  de  mars  1851,  le  comté  de  Middlesex, 
sans  y  compter  Londres  qui  en  est  le  chef-lieu,  avait 
1,745,095  hab.,  dont  812,421  hommes  el  932,674 
femmes.  Grandes  briqueteries  pour  la  construction 
des  maisons  de  Londres.  (Voy,  lombes.)  —  11  y  a 
dans  l'ile  de  la  Jamaïque,  au  cenlre,  un  comlé  dit 
Middlesex;  cb.-l.,  Spanishtown. 


MIDDLETON,  ville  d'Angleterre  (Latiraslre),  à 
7  kil.  N.  de  Manchester  ;  17,800  hab.  Tissus  de  coton, 
imprimeries,  blanchisseries.  Houillères.  Celte  ville 
n'était  encore  qu'un  petit  village  dans  le  siècle  der- 
nier. *  Elle  est  sur  le  chemin  de  fer  de  Manchester 
à  Leeds. 

MIODLETON  (coirrEns),  écrivain  anglais,  né  à 
Bichmond  en  1683,  mort  en  1750,  embrassa  l'étal 
ecclésiastique,  devint  en  1717  docteur  de  l'univer- 
sité de  Cambridge,  et  eut  de  vifs  démêlés  avec  Bent- 
ley, ainsi  qu'avec  plusieurs  autres  théologiens  de 
son  temps.  11  fut  nommé  en  1723  bibliothécaire  de 
Cambridge.  Son  principal  ouvrage  est  une  Vie  de  Ci- 
céron,  1741, 2  vol.  in-8",  qui  a  obtenu  un  succès  mé- 
rité. On  a  aussi  de  lui  plusieurs  dissertations  grosses 
d'incrédulité  ;  telles  sont  :  Lettre  sur  Home,  1729  (  il 
veut  y  démontrer  la  conformité  du  catholicisme  et 
du  paganisme)  ;  Libres  recherches  sur  le  don  des  mi- 
racles, 1748;  Examen  d'un  discours  de  Sherlock  sur 
les  prophéties,  1750.  —  Le  nom  de  Middlelon  a  aussi 
été  porté  par  plusieurs  navigateurs,  dont  le  plus  cé- 
lèbre, Christophe  Middlelou,  fil  de  vaines  tentatives 
pour  trouver  un  passage  en  Asie  par  le  N.  0.  de  l'A- 
mérique. 

M1DDLETOWN,  plusieurs  villes  des  Élals-Unis, 
dont  la  principale  est  dans  l'Élal  de  Conneclicul,  sur 
le  Conneclicul,  à  24  kil.  S.  d'Harlford;  8,000  hab. 
Lainages,  armes  blanches  et  à  feu  ,  moulins  à  papier 
et  a  poudre,  distilleries,  etc.  Commerce  actif. 

MIDDLEW1CU,  ville  d  Angleterre  (Chesler),  à 
28  kil.  E.  de  Chesler;  6,000  hab.  '  Biches  sources  sa- 
lées donnant  un  produit  considérable. 

MIDÉE,  ville  de  la  Grèce  ancienne  (Argolide),  au 
N.  E.  de  Tirynlhe.  Les  Spartiates  y  remportèrent  sur 
les  Arcadiens  et  les  Argiens  la  victoire  dite  san* 
larmes,  parce  qu'elle  ne  coûta  pas  un  homme  aux 
vainqueurs  (367ï. 

MIDHl'HST,  Mida,  bourg  d'Angleterre  (Sussex),  à 
17  kil.  N.  de  Chesler;  7,800  hab.  Ancienne  église. 

MIDI  (canal  du)  ou  du  LANGUEDOC,  canal  au  S. 
de  la  France,  qui  fait  communiquer  l'Atlantique  à  la 
Méditerranée.  Il  commence  dans  le  département  de 
la  Haute-Garonne,  sur  la  rive  droite  de  la  Garonne, 
à  2  kil.  au-dessous  de  Toulouse:  se  dirige  au  S.  E., 
entre  dans  le  déparlement  de  l'Aude,  et,  se  portant 
ensuite  à  I  E.,  débouche  près  de  Marscillan  dans  I  ■•- 
(ang  de  Thau  (Hérault).  Son  développement  est  de 
210  kil.  —  Ce  canal,  qu'on  appelle  aussi  quelquefois 
canal  des  Deux-Mers,  est  de  la  plus  haute  importance 
pour  le  commerce  de  la  France  méridionale.  Le 
projet  en  fut  formé  sous  François  Ier ,  mais  il  ne  fut 
exécuté  que  sous  Louis  XIV,  dé  1666  à  1681,  par  l'or- 
dre de  Colbert,  grâce  au  génie  el  au  dévouement  de 
Biquet,  secondé  par  Andréossi. 

midi  (pic  du),  montagne  de  la  chaîne  des  Pyré- 
nées, en  France  (Basses-Pyrénées),  à  40  kil.  S.  d'Olo- 
ron  ;  2,086  mètres  de  hauteur.  Il  donne  naissance  au 
gave  d'Ossau.  —  Une  autre  montagne  des  Pyrénées, 
à  13  kil.  S.  de  Bagnères,  porte  le  même  nom  ;  elle  a 
environ  3.000  mètres  de  hauteur. 

Ml  1)1  AH  ou  MIDJEH,  l'ancienne  Salmydesse,  ville 
de  la  Turquie  d'Europe  (Roumélie),  à  105  kil.  N.  0 
de  Constanlinople,  sur  la  mer  Noire. 

MIDI  AN.  (Voy.  »unuv) 

MIDIE,  un  des  anciens  royaumes  de  l'Irlande, 
formait  d'abord  un  Elat  particulier,  et  fut  depuis 
réuni  à  la  Lagénie  (Leinster);  il  répoud  aux  deux 
com  lés  de  Mealh. 

MID-LOTHIAN.  Voy.  lothux  («ift-); 

MIDOl'ZE,  rivière  de  France,  formée  à  Monl-de- 
Marsan  (Landes)  par  le  Midou  el  la  Douze,  tombe 
dans  l'Ailour. 

I    MIDROE ,  Mcdianum  Caslellum ,  ville  de  l'Algérie. 
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à  225  kil.  S.  d'Alger,  sur  la  Midroe  (qui  sort  de  I 
l'Atlas  et  tombe  dans  le  lac  Tillerie). 

MIECISLAS  I",  duc  de  Pologne,  de  la  race  des 
Piasts ,  régna  de  962  à  992.  Il  est  le  premier  duc  de 
Pologne  qui  ait  embrassé  le  christianisme  :  il  se 
convertit  en  965,  à  la  persuasion  de  sa  femme  Bom- 
browska,  fille  de  Bolcslas  Ie',  roi  de  Bohême,  et 
proscrivit  l'idolâtrie  dans  tous  ses  États. 

mikcislas  n,  (Ils  de  Boleslas  Chrobry  et  petit-fils 
du  précédent ,  succéda  à  son  père  en  1025,  et  perdit 
une  partie  des  conquêtes  faites  par  lui.  C'est  alors 
que  s'établirent  aux  dépens  de  ses  possessions  les 
principautés  de  Mecklem bourg,  de  Brandebourg,  de 
Hotslein,  de  Lubeck,  etc.  Il  tomba  en  démence  par 
suite  de  ses  débauches,  et  mourut  a  Posen  en  1037, 
laissant  le  royaume  dans  l'anarchie. 

•  M1ECRET,  corn.  rur.  de  Belgique,  province  do 
Namur,  orr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  32  kil.  de  Binant  ; 
543  liait. 

MIEDMU,  ville  de  la  Russie  d'Europe  (Vilna),  â 
50  kil.  N.  0.  de  Kalouga.  Evêché  catholique. 

MIEL  (Jean),  peintre.  [Voy.  mekl.) 

MI  ELAN ,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Gers),  a 
13  kil.  S.  deMirande;  1,800  hab. 

*  MIELEN-SUR-AELST,  com.  rur.  de  Belgique , 
pmv  de  Limbourg.arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  24,5  kil. 
de  Hasselt  ;  479  hab. 

MIÊRIS,  famille  de  peintres  hollandais  très-dis- 
tingués.— François  Miéris,  né  à  Delft  en  1635,  étudia 
sous  Gérard  Dow  cl  ne  tarda  pas  à  devenir  le  meil- 
leur élève  de  cet  artiste.  F.  Miéris  abrégea  ses  jours 
en  se  livrant  aux  excès  du  vin,  et  mourut  en  1681 , 
laissant  deux  fils  qui  s'illustrèrent  dans  la  même  car- 
rière. Cet  artiste  est  surtout  remarquable  par  l'ex- 
trême fini  de  ses  ouvrages.  Le  nombre  de  ses  ta- 
bleaux est  très-considérable.  Le  musée  du  Louvre 
possède  :  une  Femme  à  sa  toilette,  servie  par  une  Né' 
yresse;  Deux  Dames  prenant  le  thé  dans  un  sa- 
lon, etc.  —  Guillaume  Mitais,  deuxième  fils  du  pré- 
cédent, né  à  Leydc  en  1662,  fut  élève  de  son  père,  et 
annonça  dès  l'enfance  le  talent  d'un  maître.  Après 
s'être  livré  au  genre  dans  lequel  F.  Miéris  s'était  ac- 
quis tant  de  renommée ,  il  étudia  le  genre  de  l'his- 
toire, amassa  une  fortune  considérable,  et  mourut 
dans  sa  patrie  en  1747.  Il  savait  avec  une  égale  su- 
périorité peindre  le  paysage,  modeler  en  terre  et  en 
rire.  Le  musée  du  Louvre  a  conservé  trois  de  ses  ta- 
bleaux :  un  Jeune  Garçon  faisant  des  bulles  de  savon  ; 
le  Marchand  de  gibier;  une  Cuisinière  accrochant 
une  volaille  à  sa  fenêtre.  Parmi  les  tableaux  d'his- 
toire de  Guillaume  Miéris,  on  cite  :  une  Sainte  Fa- 
mille, un  Triomphe  de  Hacchus  et  un  Jugement  de 
Pdris.  On  connaît  aussi  de  lui  quatre  Vases,  sur  les- 
quels il  avait  modelé  des  liacckatuiles.—  François  (II) 
Mitais,  fils  de  Guillaume,  peintre  et  savant  anti- 
quaire, né  à  Leydc  en  1689,  mort  en  17G3,  ne  se  borna 
pas  à  cultiver  la  peinture;  il  forma  une  collection 
considérable  des  archives  et  des  Chartres  nationales. 
Il  a  donné,  en  hollandais  :  Description  des  Monnaies 
et  des  Sceaux  des  écéques  d'Vlrechl,  Leyde,  1726, 
in-8*;  Histoire  des  princes  des  Pays- fias,  elc,  la 
Haye,  1732-1733. 3  vol.  in-fol.  (c'est  l'histoire  métal- 
lique des  Pays-Bas);  Mémoire  sur  la  féodalité  du 
comté  de  Hollande,  Leyde,  1743;  Grand  Recueil  des 
Chartres  de  Hollande,  de  Zélande  et  de  Frise,  etc., 
1753-1756,  3  vol.  in-folio. 

MIES  ou  SILBERSTADT,  c.-à-d.  ville  d'argent, 
ville  de  Bohème,  à  25  kil.  0.  de  Pilsen  ;  3,412  hab. 
Papeteries.  Argent,  plomb, calamine. 

MIGNARD,  nom  de  deux  frères,  célèbres  comme 
peintres.  L'ainé,  Nicolas  Miciaru,  né  en  1608,  à 
Trojres  en  Champagne,  mort  en  1668,  visita  l'Italie, 
puis  s'établit  a  Avignon,  où  il  se  maria  :  ce  qui  le 
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fait  surnommer  Mignard  d'Avignon;  il  fut  appelé  à 
Paris  par  Mazarin,  et  fut  chargé  par  Louis  XIV  de  dé- 
corer plusieurs  appartements  des  Tuileries.  Le  Musée 
de  Bruxelles  possède  de  lui  un  Portrait  d'Henriette 
d'Angleterre.  —  Pierre  Miujard,  le  plus  célèbre 
(1610-1695),  est  nommé  le  homain  parce  qu'il  séjourna 
fort  longtemps  à  Rome.  Il  fut  rappelé  d'Italie  en 
France  par  Louis  XIV,  et  peignit  à  fresque  la  coupole 
du  Val-de-Gràce ,  ainsi  qu'une  des  galeries  de  Ver- 
sailles. 11  fut  nommé,  après  la  mort  de  Lebrun,  pre- 
mier peintre  du  roi  et  directeur  de  l'Académie  de 

f teinture.  Il  excellait  dans  le  portrait  et  était  le  meil- 
eur  coloriste  de  son  temps.  Parmi  ses  nombreux  ou- 
vrages, on  admire  surtout  la  Vierge  présentant  une 
grappe  à  l'Enfant  Jésus  et  une  Sainte  Cécile.  Son 
pinceau  est  moelleux  cl  a  de  la  grâce  :  ses  tableaux 
sont  si  soignés  qu'on  a.  depuis,  nommé  mignardise 
le  défaut  des  ouvrages  qui  pèchent  par  excès  de  soin. 
Le  Musée  de  Bruxelles  a  de  Pierre  Mignard  un  Por- 
trait de  femme  sous  la  figure  de  Diane  couchée. 

*  M1GNAULT,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de 
Hainaut,  arr.  adm.  de  Soignies ,  arr.  jud.  et  à  18  kil. 
de  Mons;  1,131  hab. 
MIGNONS.  {Voy.  benri  m,  joyeuse,  KPERiioit. 

SAI*T-LIIC.) 

MIGNOT  (Jacques),  maître-queux  de  la  maison  du 
roi  cl  pâtissier-traiteur  à  Paris,  rue  de  la  Harpe,  est 
devenu  célèbre  par  un  trait  satirique  de  Boileau 

C»r  Bignoi,  eW  tout  dire,  «t ,  iUiu  le  monde  entier, 
Aimais  «npois«aaeur  n*  »ul  mieui  son  métier. 

Pour  se  venger,  il  fit  imprimer  une  satire  de  Colin 
contre  Boileau,  et  s'en  servit  comme  d'enveloppe 
pour  ses  biscuits  :  il  obtint  par  là  une  grande  vogue 
et  fit  rapidement  fortune. 

mignot  (Vincent),  littérateur,  neveu  de  Voltaire, 
né  à  Paris  en  1730,  mort  en  1790,  embrassa  l'étal  ec- 
clésiastique, et  occupa  une  charge  de  conseiller  clerc 
au  gramf  conseil.  On  a  de  lui  :  Histoire  de  l'impéra- 
trice Irène,  1762;  —  de  Jeanne  ln.  reine  de  Naples, 
1764  .  —  des  rois  catholiques,  Ferdinand  et  Isabelle, 
1766  ;  —  de  l'Empire  ottoman,  1771  ;  des  traductions 
françaises  des  traités  de  Cicéron  Sur  l'Amitié  et  Sur 
la  Vieillesse,  1780,  et  de  Quinte-Curce ,  1781. 

MU  ARES,  Uduba,  rivière  d'Espagne,  naît  dans  la 
province  de  Teruel  (Aragon),  et  tombe  dans  la  Mé- 
diterranée à  7  kil.  S.  E.  de  Castellon-do-la-Plana  ; 
cours,  110  kil. 

MUAS,  ville  d'Espagne  (Malaga),  à 26  kil.  S.  0. 
de  Malaga;  6,900  hab.  Sparlerie,  papeteries,  etc. 

MUERITCHE,  ville  de  Russie  (Slobodcsd  Ukraine), 
à  32  kil.  S.  0.  de  Soumi  ;  8,000  bah. 

NIKH  AlLOV,  ville  de  la  Russie  d'Europe  (Riazan), 
à  53  kil.  S.  0.  de  Riazan;  8,300  hab. 

MIKHAlLOVKA,  ville  de  lu  Russie  d'Europe 
(Koursk),  à  17  kil.  0.  de  Novoi-Oskol  ;  7,000  hab. 
Toile,  cire,  huile  de  graine;  cau-de-vie,  elc.  Com- 
merce actif. 

■ikhaîlovka  ,  ville  de  la  Russie  d'Europe  (lékale- 
rinoslav),  à  19  kil.  N.  E.  d'Alcxaudrovsk;  5,200  hab. 

MILAGRO,  Ergavia,  bourg  d'Espagne  (Navarre), 
à  40  kil.  S.  de  Pampelune;  1,900  hab.  Ancien  châ- 
teau fort.  Prèsdc  là  se  trouve  la  fondrièrede  Penalen, 
où  Sa  ne  lie  V,  roi  de  Navarre,  périt  précipité  par  ses 
frères. 

MILAH,  Milevis,  ville  d'Algérie  (Conslantine),  à 
33  kil.  N.  0.  de  Conslantine.  Belle  fontaine  romaine. 
Ancien  évêché.  Il  s'y  tint  deux  conciles,  en  402  et 
en  416. 

MILAN,  dite  la  Grande,  Mediolanum  en  latin,  Jfi- 
lano  en  italien,  Meiland  en  allemand,  ville  d'Italie, 
capitale  du  royaume  Lombard-Vénitien,  dans  une 
plaine  sur  la  gauche  de  l'Olona ,  à  835  kil.  S.  E.  «le 
Paris  (par  Genève  cl  le  Simplon);  155,000  hab. 
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(donl  environ  8,000  étrangers).  Archevêché  (dont 
.saint  Ambroise  fui  titulaire);  résidence  du  vice-roi. 
Rues  belles  en  général,  surtout  celles  qui  conduisent 
aux  Corsi.  Superbe  place  du  Château  (l'ancien  foro 
lionaparte),  plantée  de  plus  de  10,000  pieds  d'arbre  ; 
place  d'Armes;  arc  de  triomphe  inachevé;  cirque 
(qui  peut  contenir  30,000  spectateurs)  ;  vaste  cathé- 
drale gothique  dite  i/  Duotno;  belles  églises  de  Saint* 
Alexandre,  Saint-Laurent,  Sainl-Ambroise,  Sainte- 
Mario  de  la  Passion;  palais  royal  des  sciences  cl  arts 
(jadis  palais  de  Brera),  avec  observatoire;  galerie  de 
tableaux  et  statues,  musée,  collections  diverses,  etc.; 
palais  archiépiscopal;  palais  du  gouvernement,  pa- 
lais Harini  ;  théâtre  délia  Scala;  superbe  caserne, 
vaste  hôpital ,  lazaret.  Académie  royale  des  arts  et 
sciences;  académie  de  sculpture,  d'architecture,  des 
arts  et  manufactures;  université,  deux  lycées,  deux 
gymnases,  etc.;  célèbre  bibliothèque  dite  Ambro- 
sienne  qui  contient  plus  de  15.000  manuscrits;  mu- 
sée, cabinet  d'histoire  naturelle,  plus  de  30  hôpitaux 
et  hospices.  Industrie  active  et  variée  :  soieries,  lai- 
nages, coutellerie,  chapellerie,  faïence,  glaces,  orfè- 
vrerie, coraux,  instruments  de  mathématiques  et 
d'astronomie,  ou  vrages  en  ivoire,  albâtre,  bronze,  etc. 
Patrie  du  poêle  Crccilius  et  de  Valèrc-Maxime  chez 
les  anciens  ;  et,  chez  les  modernes,  d  Alciat,  de  Cava- 
lieri,  de  Beccaria,de-Verri,  de  Maria  Agnesi,  de  Man- 
zoni,  et  de  plusieurs  papes  (Alexandre  II,  Urbain  III, 
Grégoire  XIV,  etc.).—  Milan  fut  fondée  par  le  Gaulois 
Bellovèse  vers  l'an  587  av.  J.  C.,  et  fut  d'abord  la 
capitale  des  Insubrex,  Lorsque  les  Romains  s'empa- 
rèrent du  pays,  195 av.  ).  C.,  son  importance  fut 
éclipsée  par  Modènc  cl  Manloue;  mais  au  m  siècle 
elle  redevint  la  première  de  la  province.  Au  ni", 
Maximien  en  fit  sa  capitale;  c'est  à  Milan  que  Con- 
stantin rendit  le  célèbre  édil  en  faveur  des  chrétiens, 
313.  Sous  les  Lombards,  elle  ne  fut  que  la  deuxième 
ville  du  royaume  (Pavie  en  était  la  capitale).  La  des- 
truction de  cet  Etal  par  Cliarlemafjwe  rendit  à  Milan 
le  premier  rang  dans  l'Italie  septentrionale,  et  depuis 
elle  le  garda  toujours.  Sous  la  maison  de  Franoonie 
elle  s'affranchit  du  pouvoir  soit  de  ses  seigneurs, 
soil  des  évéques,  se  constitua  de  fait  en  république 
presque  indépendante,  et  ne  releva  plus  que  nomi- 
nalement du  royaume  d'Italie. Sous  les  Hobenstaufen 
elle  fut  le  centre  de  la  résistance  italienne  aux  pré- 
tentions des  Allemands  et  la  ville  guelfe  par  excel- 
lence. A  cette  époque  (1153)  elle  asservit  plusieurs 
villes  voisines,  Lodi,  Corne,  etc.  Frédéric  I"  réprima 
ses  empiétements  et  punit  sa  rébellion  en  la  détrui- 
sant de  fond  en  comble ,  1  1(52.  Mais  dès  1 172  elle  se 
relevait.  Milan  était  à  la  tète  de  la  Ligue  lombarde 
(1167),  qui  finit  par  remporter  la  victoire  de  Le- 
gnano  (1176)  et  dicter  la  paix  de  Constance.  Dès 
1257  elle  fut  régie  par  la  famille  délia  Torre,  que 
remplaça  bientôt  celle  des  Visronti  (1277).  Celle-ci 
assujettit  plusieurs  des  cilés  voisines,  et  forma  ainsi 
le  noyau  du  futur  duché  de  Milan.  Celle  ville  eul 
souvent  à  souffrir  pendant  les  guerres  livrées  aux 
xv«  et  xvi*  siècles  pour  la  possession  du  duché  de 
Milan.  Les  Français  l'occupèrent  en  1499  et  1796.  En 
1800  Milan  devint  la  capitale  de  la  république  Cis- 
alpine, et  en  1803  du  royaume  d'Italie.  Soumise  ù 
l'Autriche  depuis  1814  elle  fut  ta  capitale  du  royaume 
Lombard-Vénitien.  Insurgée  le  18  mars  1848,  réunie 
un  instant  avec  le  reste  de  la  Lombardie  au  royaume 
•le  Sardaigiie,  celle  ville  capitula  dès  le  3  août,  à  l'ap- 
proche des  Autrichiens.  Il  y  fut  conclu  le  6  août 
1849  un  traité  qui  rétablit  la  paix  entre  la  cour 
d  Autriche  et  celle  de  Turin  au  prix  des  plus  grands 
sacrifices  accomplis  par  celle-ci. 

milan  ou  lomb ahihr  (gou vcrnemenl  de),  une  des 
deux  grandes  divisions  du  royaume  Lombard-Vé- 


nitien, a  pour  homes  au  N.  les  Alpes  et  lo  lac  de 
Lugano  qui  le  séparent  de  la  Suisse ,  à  l'O.  le  lac 
Majeur  et  le  Tessin  qui  le  séparent  des  Etats  sardes, 
au  S.  le  Pô,  et  à  CE.  le  gouvernement  de  Venise  et 
le  Tyrol;  130  kil.  de  long  et  à  peu  près  autant  de 
large.  Ch.-I.,  Milan.  Il  se  divise  en  neuf  délégations 
[voy.  lombarb-vknitikk).  — La  délégation  de  Milan, 
située  entre  celles  de  Bcrgame,  de  Lodi,  de  Pavie,  et 
les  Etats  sardes,  se  divise  en  16  districts.  Elle  forme 
la  partie  septentrionale  de  l'ancien  dép.  de  l'Olona, 
dans  le  roy.  d'Italie.  *  Selon  des  données  cadastra- 
les officielles,  et  suivant  des  dénombrements  opérés 
en  1850  el  1851,  la  délégution,  autrement  dite  la 
prov.  de  Milan,  avait  une  population  de  604,512  hab., 
sur  une  superficie  de  33,24  milles  carrés  géographi- 
ques. 

mu*  (duché  de)  ou  milajez,  ancienne  division 
de  l'Italie  septentrionale,  ainsi  nommée  de  Milan,  sa 
capitale,  était  bornée  au  N.  par  la  Suisse,  à  l'E.  par 
les  possessions  vénitiennes  et  le  duché  de  Mantoue, 
au  S.  par  le  Pô  et  à  l'O.  par  le  Piémont.  —  Ce  pays, 
après  avoir  fait  successivement  partie  de  la  Gaule 
Transpadane,  de  la  monarchie  des  Lombards,  de 
celle  de  Charlemagne,  passa  dans  le  x*  siècle  aux 
mains  des  empereurs  d'Allemagne;  s'érigea,  pen- 
dant les  guerres  entre  l'Empire  et  la  papauté  ,  en 
une  sorte  de  république  vassale  de  l'Empire;  fut 
régie  par  plusieurs  grandes  familles,  notamment 
par  les  délia  Torre  à  partir  de  1257,  et  par  les  Vis- 
conli  dès  1277.  Sous  ces  derniers  (1305),  l'empereur 
Wenceslas  donna  au  Milancz  le  litre  de  duché  en 
faveur  du  Jean  Galéns  Visconti.  Aux  Visconti  succé- 
dèrent les  Sforce  (1150),  en  la  personne  de  François 
Sforre.  De  1499  à  1547  les  rois  de  France,  Louis  XII 
cl  François  Ier,  disputèrent  aux  empereurs  la  pos- 
session du  Milanez,  sur  lequel  ils  avaient  des  droits 
du  chef  de  Valenline  Visconti,  femme  de  Louis  l" 
d'Orléans,  frère  de  Charles  VI.  Après  la  mort  du 
dernier  Sforce,  1535,  Charles-Quint  investit  de  ce 
duché  son  fils,  Philippe  11  (depuis  roi  d'Espagne), 
1540,  el  les  successeurs  de  ce  prince  le  possédèrent 
jusqu  en  1700.  Dans  ta  guerre  de  la  succession  d  Es- 
pagne, l'Autriche  s'empara  du  Milanez,  et  des  traités 
lui  en  confirmèrent  la  possession.  Elle  en  céda  néan- 
moins au  roi  de  Sardaigne  plusieurs  parties  pour 
prix  de  son  concours  aux  deux  guerres  de  succes- 
sion d  Espagne  el  d  Autriche,  notamment  les  pro- 
vinces d'Alexandrie,  de  Valence,  de  Lomelline,  levai 
de  Sesia,  Tortone,  Novare,  etc.  Diminué  ainsi  d  un 
grand  tiers,  le  duché  de  Milan  comprenait  encore  : 
1°  le  Milanez  proprement  dit  (Milan,  Monza,  Merate, 
Cassa  no,  Biocca,  Marignan);  2°  partie  du  canton 
d'Aughiera  ;  3»  Corne  et  son  territoire  ;  4-  le  Pavesan  ; 
5°  le  Lodesan;  6*  le  Crémonais,  auxquels  le  Man- 
touan  fut  réuni  en  1783.  Il  fui  envahi  par  les  Fran- 
çais vers  la  fin  du  xvm*  siècle,  el  le  traité  de  Campo- 
Formio  (1797)  le  fit  entrer  dans  la  république 
Cisalpine,  d'où  il  passa  dans  le  roy.  d'Italie  (1803). 
En  1813  il  forma  la  plus  grande  partie  du  gouver- 
nement de  Milan  dans  le  roy.  Lombard-Vénitien.  — 
Voici  les  noms  des  capitaines,  seigneurs  et  ducs  do 
Milan  depuis  1237: 


1 .  Delta  Torre. 
Martin,  1237 
Philippe,  1263 
Napoléon,  1263-1277 

2.  Vùconti. 
Othon,  1277 
Matthieu  I",  1295 
Galéas,  1322 
Azzon,  1328 
Luchin,  1339 


Jean,  13(9 
Mathieu  H,  1354 
Galéas  II,  1336-1378 
Rarnabo,  1356-1385 
J.-Galé.is  (duc  en 

1395),  1378-1402 
J.-Marie.  1492 
Philip-Marie,  1412-1447 

3.  Sforcet. 
François  I",  1 450 
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4.  Maison  d Autriche- 
Espagne. 
Philippe  (roi  d'Es- 
pagne sous  le  nom 
de  Philippe  II),  1540 
Ses  3  successeurs  en 

Espagne,  1598-1700 
8.  Empereurs  d'Autriche. 
(Occupation  par  la 
France,  puis  par 
l'Autriche),  1701 
Charles  VI,  1713 
Mn  rie-Thérèse,  1740 
1.,  1780-1801 


Guh'as-Marie,  1106 

J.  Galéas-Marie,  1470 

François  11,  mineur, 
dépouillé  par  son 
oncle  Ludovic,  1404 

Ludovic  ou  Louis- 
Marie  (Ludovic  le 
More),  U94 

(Louis  XII,  roi  de 
France),  1500 

Maximilien,  1512 

(  François  I",  roi  de 
France),  1515 

François  II,  1521-1535 

MILANAIS  et  MILANEZ.  Voy.  uiun  (duché  de). 

Mf  LBERT  (Jacques-Gérard),  peintre  naturaliste, né 
à  Paris  en  1706,  mort  en  1840,  accompagna  comme 
dessinateur  l'expédition  de  Baudin  aux  terres  aus- 
trales (  1800-1804),  fut  forcé  par  sa  santé  de  s'arrêter 
à  l'île  de  France,  recueillit  dans  cette  ile  de  précieux 
matériaux,  qu'il  publia  sous  le  titre  de  Voyage  pit- 
toresque a  l'ile  de  France  (1812,  2  vol.  in-8*),  alla 
ensuite  explorer  les  Etats-Unis,  et  fil  paraître  en 
1 827-1 829  l'Itinéraire  pittoresque  du  fleuve  Hud- 
son,  etc.,  2  vol.  in-4°,  ouvrage  rempli,  comme  le  pré- 
cédent, de  renseignements  précieux  pour  la  science. 
-  Milbert,  a  dit  Cuvier,  est  un  des  hommes  à  qui 
l'histoire  naturelle  devra  le  plus.  » 

*  MILE  (Jcan-Francois) ,  peintro  d'histoire  et  ex- 
cellent paysagiste,  né  a  Anvers  en  1643,  mort  à  Paris 
en  1680,  où  il  s'était  fixé,  et  où  il  devint  membre  de 
r Académie  de  peinture.  Il  était  élève  de  Laurent 
Franck,  —  Fuite  en  Egypte  (Musée  de  Bruxelles).  Il 
gravait  également  bien  :  on  cite  de  lui  des  pièces  dont 
on  admire  l'exécution  et  le  fini. 

M1LET,  Miletus,  auj.  Palatcha,  ville  de  l'Asie  Mi- 
neure, la  plus  célèbre  des  colonies  ioniennes,  était 
située  sur  la  côte  occidentale  de  la  Carie ,  près  du 
golfe  Lalmique,  à  l'extrémité  S.  de  l'Ionie,  au  N.  et 
près  de  la  Doride.  Fondée  d'abord  par  des  Crétois, 
mais  renouvelée  par  les  Ioniens,  elle  prit  le  premier 
rang  dans  la  confédération  ionienne  par  l'industrie, 
le  commerce,  la  puissance  politique,  la  richesse  el 
le  luxe  :  elle  fonda  près  de  300  colonies,  tint  jusqu'à 
100  vaisseaux  de  guerre  équipés ,  et  fut  sans  con- 
tredit, du  vi*  au  iv*  siècle  avant  J.  C,  la  première 
puissance  commerciale  du  monde  ancien,  après  Tyr 
el  Carlhage.  Ses  laines,  sa  pourpre  étaient  renom- 
mées. On  y  adorait  Apollon  Didyméen  qui  avait  aux 
environs  un  oracle  fort  en  vogue,  et  Isis.  Les  énantes 
ou  magistrats  de  Milcl  délibéraient  en  mer.  Thalès 
vint  vers  587  avant  J.  C.  se  fixer  à  Milet.  Les  philo- 
sophes Anaximandre  et  A  na  xi  mène,  les  historiens 
Hécatée  cl  Cadmus,  l'orateur  Eschine,  Aspasie,  Aris- 
tide (le  plus  ancien  romancier  célèbre),  étaient  de 
Milet  :  el  même  ces  contes  ou  nouvelles  qui  sont  les 

firemières  ébauches  du  roman  furent  appelés  dans 
antiquité  milésiaques. 

MILETO,  ville  du  royaume  de  Naples  (Calabre  Ul- 
térieure I"),  à  16  fcil.  N.  E.  de  Nicotera  ;  2,800  hab. 
Evêché.  Détruite  par  un  tremblement  de  terre  en 
1783. 

MILETOPOLIS.  (Voy.  olbu.) 

MILEVIS,  ville  d'Algérie.  [Voy.  milan.) 

MILFORD-HAVEN,  ville  d'Angleterre  (Pembrokc), 
dans  le  pays  de  Galles,  à  9  kil.  N.  0.  de  Pembroke, 
sur  la  baie  de  Milford-Haven;  6,500  hab.  Port  vaste 
cl  sûr  qui  est  regardé  comme  le  meilleur  mouillage 
de  l'Angleterre.  Service  de  paquebots  pour  l'Irlande. 

BIILHAU  ou  M1LHAUD,  Almilianum,  ville  de 
France,  ch.-l.  d'arr.  (Aveyron),  dans  l'ancien  Rouer- 
gue,  à  IU  kil.  S.  E.  de  Rhodez  ;  8,596  hab.  Tribunal 


de  premièru  instance  el  de  commerce,  collège  com- 
munal :  rues  étroites,  mais  bien  bâties;  église  ca- 
tholique, consistoire  protestant;  hôpital,  fabriques 
de  draps,  serges  et  gants;  tanueries;  fromages,  etc. 
—  Ville  jadis  fortifiée  et  titre  d'une  vicomlé;  long- 
temps possédée  par  les  réformés,  qui  y  tinrent  en 
1574  une  célèbre  assemblée  ;  prise  en  1029  par 
Louis  XIII  qui  en  rasa  les  fortifications.  —  L'arron- 
dissement de  Milhau  a  9  cantons  et  78  communes. 

■ilhai5-lk»-vi(.i<ks.  bourg  de  France,  dép.  du  Gard, 
à  7  kil.  S.  0.  de  Nimes;  1,31)0  hab.  Vignes;  eau-de- 
vie  renommée. 

MILIANAII,  Naliana  ou  Montana,  ville  d'Algérie, 
au  pied  du  Djebel-Milianah,  à  120  kil.  0.  S.  0.  d  Al- 
ger, près  du  Chélif.  Maisons  couvertes  en  tuiles 
rouges;  jardins  et  vergers.  Eau  excellente.  Nom- 
breuses ruines.  On  croit  que  le  fils  de  Pompée  mou- 
rut dans  cette  ville.  —  Occupée  par  Abd-el-Kadcr  en 
1834;  par  le  maréchal  Valé«  en  1840.  *  La  popula- 
tion de  celte  localité  était  en  1851,  d'après  des  don- 
nées officielles,  de  2,340  hab.,  dont  1,102  de  popula- 
tion européenne. 

MILITAIRES  (gouvernement  des  connus),  en  al- 
lemand Militair-liezirke  ou  Grœnse,  nom  donné  à 
presque  toute  la  partie  des  Etals  autrichiens  qui  est 
limitrophe  de  la  Turquie;  elle  est  divisée  en  quatre 
régions  appelées  généralats,  savoir  :  le  généralat 
réuni  de  Carlstadl-Varasdin  el  du  banal  de  Croatie 
(ch.-l..  Agram);  celui  de  Slavonie  (Petervaradin); 
celui  du  banal  de  Hongrie  (Temesvar)  ;  celui  de  Tran- 
sylvanie (Hermannsladl).  Ces  quatre  généralats  four- 
nissent ensemble  18  régiments. 

MILITELLO,  ville  de  Sicile  (Catane),  à  32  kil.S.O. 
de  Catane  ;  7,900  hab. 

MILLAS,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Pyrénées- 
Orientales),  à  15  kil.  0.  de  Perpignan; 2,041  hab. 

*  MILLE,  village  de  Belgique,  prov.  de  Brabant, 

Îui,  avec  celui  de  Hammc,  forme  la  commune  de 
lamme-Mille. 

MILLEDGEVILLE,  ville  des  Etats-Unis,  ch.-l.  de 
lEtat  de  Géorgie,  à  200  kil.  N.  0.  de  Savannah: 
2,800  hab.  Fondée  en  1806. 

*  M1LLEM0RTE,  com.  de  Belgique.  (Voy.  mil- 
mort.) 

*  MILLEN,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de  Lim- 
bourg,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  a  7,5  kil.  de  Tongres; 
892  hab.  Fabrication  de  tresses  de  paille  pour  cha- 
peaux. 

MILLÉNAIRES ,  on  a  donné  ce  nom  dans  l'Eglise 
à  ceux  qui  croyaient  qu'avant  le  jugement  universel 
les  élus  demeureraient  mille  ans  sur  la  terre  pour 
jouir  de  toutes  sortes  de  plaisirs.  Celte  opinion  se  ré- 
pandit dès  Ici*' siècle,  mais  surtout  au  ii'elauiu*; 
elle  fut  loin  d'être  générale,  el  disparut  bientôt.  Il  est 
à  remarquer  que  les  sectaires  seuls  entendaient  par 
ces  plaisirs,  des  plaisirs  sensuels. 

MILLER  (Philippe),  habile  jardinier,  né  en  Ecosse 
en  1691,  mort  à  Chelsea  en  1771,  a  écrit  :  Catalogue 
des  plantes  officinales  de  Chelsea,  1730,  in-8°;  Dic- 
tionnaire des  jardiniers,  Londres,  1798,  in-fol.;  Ca- 
lendrier du  jardinier,  in-8",  etc. 

M1LLERY,  bourg  de  France  (Rhône),  à  14  kil.  S. 
de  Lyon  ;  1,700  hab.  Vins  excellents. 

M1LLES1MO,  bourg  des  Etals  sardes,  sur  la  Bor- 
mida,  à  22  kil.  N.  0.  de  Savone;  1.500  hab.  Bona- 
parte y  remporta  une  de  ses  premières  victoires  en 
Italie,  le  14 avril  1796. 

M1LLEV0YE  (Charles-Hubert),  poêle  français,  né 
en  1782  à  Abbeville,  renonça  au  barreau  et  au  com- 
merce de  la  librairie  pour  cultiver  la  poésie;  il  com- 
mença en  1800  ù  concourir  pour  les  prix  de  poésie, 
de  l'Académie  française,  cl  fui  couronné  ponr/7n- 
dependance  de  l'homme  de  lettres  (1806);  le  l'oya- 
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geur  (1807)  ;  te  Mort  de  Potrou  (181 1)  ;  Delsimce,  etc. 
il  retourna  pour  cnuse  de  santé  dans  sa  ville  natale. 
Des  affaires  l'ayant  appelé  à  Paris,  il  y  mourut  en 
1810.  Ses  Œuvres  complètes,  précédées  d'une  notice 
sur  sa  vie  par  M.  J.  Durons,  ont  paru  en  1822,  4  vol. 
in-8»,  et  en  1HH3,  2  vol.  in-8»  (par  Pongerville).  On 
y  remarque  les  l'Iaisirs  du  ponte,  l'Amour  maternel, 
Emma  et  Éginard,  et  de  belles  Elégies.  Ce  poète  avait 
pressenti  sa  fin  et  avait  ohanté  lui-même  les  appro- 
ches de  sa  mort  dans  des  vers  louchants,  tels  que 
l'élégie  du  Poète  mourant,  la  Chute  des  feuilles,  la 
romance  Pries  pour  moi  qu'il  composa  huit  jours 
avant  sa  mort. 

M1LLIN  (Aubin-Louis),  naturaliste  et  arcbéologun, 
né  à  Paris  en  1730,  mort  en  1818,  apprit  la  plupart 
des  langues  modernes  dans  le  but  de  se  livrer  aux 
lettres,  puis  étudia  les  sciences  naturelles,  et  fut  l'un 
des  fondateurs  de  la  société  Linnéenne.  Arrêté  en 
1793,  il  fut  sauvé  par  la  révolution  du  fl  thermidor. 
Il  succéda  en  1794  à  l'abbé  Barthélémy  dans  In  pince 
de  conservateur  du  cabinet  des  médailles,  fut  en- 
suite chef  de  division  dans  les  bureaux  de  l'instruc- 
tion publique,  puis  professeur  d'histoire  à  l'Ecole 
centrale  du  département  de  la  Seine.  Il  visita  en  181 1 
I  Italie  el  la  Sicile ,  et  en  rapporta  de  riches  maté- 
riaux. Il  a  publié  un  grand  nombre  d'ouvrages,  dont 
plusieurs  se  ressentent  de  la  précipitation  avec  la- 
quelle il  les  rédigeait.  Les  principaux  sont  :  Discours 
sur  l'origine  et  les  progrès  de  l'histoire  naturelle  en 
France,  1700;  Minéralogie  homérique,  17!M);  Anti- 
quités nationales,  1790-1708  ;  Eléments  d'histoire  na- 
turelle, 1704;  Dictionnaire  des  Beaux- Arts,  1800  (en 
partie  traduit  de  Sulzerj  ;  Galerie  mythologique,  181 1; 
Voyage  dans  le  midi  de  la  France,  1807  ;  Voyage  dans 
le  Milanez,  etc.,  1817.  Il  a  rédigé  de  1792  à  1816  le 
Vagasin  encyclopédique,  journal  scientifique  dont  la 
collection  forme  122  vol.  in-8». 

M1LLOT  (l'abbé  Cl.-F.-Xavier),  historien,  né  en 
1736,  à  Ornaits  en  Franche-Comté,  entra  jeune  chez 
les  jésuites,  professa  les  humanités  dans  plusieurs  de 
leurs  collèges,  puis  la  rhétorique  â  celui  de  Lyon. 
Ayant  fait  dans  un  de  ses  écrits  l'éloge  de  Montes- 
quieu ,  il  encourut  la  disgrâce  de  ses  supérieurs,  et 
il  se  décida  à  quitter  la  compagnie.  L'archevêque  de 
Lyon  le  nomma  un  de  ses  grands  vicaires.  Après 
avoir  prêché  quelque  temps  sans  grand  succès,  l'abbé 
Millot,  dans  le  but  d'être  utile  aux  jeunes  gens,  en- 
treprit des  livres  élémentaires  d'histoire  qui  le  firent 
avantageusement  connaître.  Il  obtint  en  1768  une 
chaire  d'histoire  au  collège  de  la  Noblesse  fondé  à 
Parme  par  le  marquis  de  Felino.  En  1778,  il  fut 
nommé  précepteur  du  duc  d'Enghien,  et  mourut  en 
1785.  Il  avait  été  reçu  à  l'Académie  française  en  1777. 
Ses  principaux  ouvrages  sont,  outre  des  traductions 
cl  des  discours  académiques  :  Eléments  de  l'Histoire 
de  France,  Paris,  1767-I769,  3  vol.  in-12;  1806, 
4  vol.  in-12,  avec  une  continuation  de  Ch.  Millon  et 
Delille  de  Sales;  Eléments  de  l'Histoire  d'Angleterre, 
Paris,  1760, 3  vol.  in-12, 1810,  augmentés  des  règnes 
de  Georges  11  et  de  Georges  III,  par  Ch.  Millon  ;  Elé- 
ments d'histoire  générale  ancienne  et  moderne,  1772- 
1783,  0  vol.  in-12  (ces  trois  ouvrages  ont  élé  réunis 
sous  le  titre  d'fàitvres  de  l'abbé  Millot,  Paris,  1800, 
15  vol.  in-8»);  Histoire  littéraire  des  Troubadours, 
1774,  3  vol.  in-12  (cet  ouvrage  a  été  fait  sur  les  ma- 
tériaux rassemblés  par  Sainle-Palaye)  ;  Mémoires 
pour  servir  à  l'histoire  de  Louis  XIV  el  de  Louis  XV, 
rédiges  sur  les  manuscrits  du  duc  de  Noailles,  1777, 
6  vol.  in-12;  Extraits  de  l'Histoire  ancienne,  de  l'His- 
toire romaine  et  de  l'Histoire  de  France  (dans  le 
Cours  d'histoire  a  l'usage  de  l'école  militaire).  Les 
histoires  de  Millot  sont  écrites  avec  intérêt  et  luci- 
dité; on  y  remarque  un  esprit  philosophique  qui 


i  n'est  pas  toujours  conforme  aux  principes  dans  les- 
quels il  avait  élé  élevé.  On  estime  surtout  son  His- 
toire de  l'Angleterre, 

MILLS  (Ch.),  historien  anglais,  né  près  de  Green- 
wich  en  1788,  mort  en  1825,  a  publié  :  Histoire  du 
Mahométisme,  Londres,  1817,  ouvrage  bien  écrit, 
mais  superficiel;  Histoire  des  Croisades,  1819,  ou- 
vrage supérieur  au  précédent  (trad.  par  M.  P.  Tiby, 
3  vol.  in-8»,  1825-1835);  Voyage  de  Th.  Ducas  dans 
différentes  contrées  de  l'Europe  a  l'époque  de  la  re- 
naissance des  lettres,  1823,  2  vol.  in-8»;  Histoire  de 
la  Chevalerie,  1825,  2  vol.  in-89. 

MILLY,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Seine-et-Oise), 
à  22  kil.  E.  d'Êtampes;  2,148  hab.  Beau  château  go- 
thique. Commerce  de  grains. 

•  MILMORT  ou  MILLEMORTE,  com.  rur.  de  Bel- 
gique, province,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  7  kil.  de 
Liège;  928  hab.  Houillères. 

MILO,  Mêlas  des  anciens,  ile  de  l'Êlat  de  Grèce, 
dans  l'Archipel,  une  des  Cyclades  méridionales,  par 
22*  5'  long.  E.,  36°  43'  lal.  N.  :  24  kil.  sur  16;  7,200 
hab.  Montagneuse  et  volcanique,  mais  fertile.— Celle 
ile,  possédée  par  les  Grecs,  puis  par  les  Romains  et 
les  empereurs  d'Orient,  fut  réunie  au  duché  de 
Naxos,  et  enfin  soumise  par  les  Turcs;  elle  était  com- 
prise dans  le  gouvernement  du  capilao-pacba  ;  aoj. 
elle  appartient  au  rny.  de  Grèce. 

milo,  ville  capitale  de  i'ile  de  Milo,  au  S.  E.  ;  300 
hab.  environ.  Evêcbés  grec  et  catholique;  superbe 
port  et  nombreuses  antiquités,  notamment  son  am- 
phithéâtre inachevé,  ses  murailles  cyclopéennes,  ses 
catacombes:  on  y  a  trouvé  diverses  statues ,  entre 
autres  la  célèbre  Vénus  de  Milo  (1820),  aujourd'hui 
au  musée  du  Louvre. 

MILON,  célèbre  athlète  grec,  natif  de  Crotone, 
vivait  au  vi»  siècle  avant  J.  C.  ;  il  fut  sept  fois  vain- 
queur aux  jeux  olympiques.  Il  était  d'une  force  et 
d'une  stature  prodigieuses;  il  portait,  dit-on,  un  bœuf 
sur  ses  épaules,  el  le  luait  d'un  coup  de  poing.  Dans 
sa  vieillesse,  ayant  voulu  fendre  avec  ses  mains,  au 
milieu  d'une  forêt,  un  vieil  arbre  déjà  entrouvert, 
les  deux  parties  du  tronc  se  resserrèrent  et  le  retin- 
rent. Il  fut  dans  celte  attitude  dévoré  par  les  loups. 

milo*  (T.  aumps),  Romain  célèbre  par  sa  haine 
pour  Clodius,  avait  épousé  la  fille  do  Sylla.  Nomme 
tribun  l'an  57  avant  J.  C,  il  contribua  puissamment 
au  rappel  deCicéron,  que  Clodius  avait  fait  exiler. 
Il  brigua  le  consulat  l'an  51  el  il  allait  l'obtenir, 
quand,  se  voyant  traversé  par  Clodius,  il  fil  assas- 
siner son  rival  par  ses  esclaves  à  la  suite  d'une  rixe 
qui  s'éleva  sur  une  grande  roule  où  les  deux  ennemis 
s'étaient  rencontrés.  Cet  acte  de  violence  le  fil  exiler 
de  Rome ,  el  ce  fut  en  vain  que  Cicéron  prit  sa  dé- 
fense. Il  se  relira  à  Marseille  el  y  vécut  en  paix  pen- 
dant cinq  ans.  Irrité  de  n'avoir  pas  été  rappelé  de 
son  exil  lors  de  l'avènement  de  César  à  la  dictature, 
il  rentra  en  Italie  à  main  armée;  mais  il  fut  frappé 
mortellement  d  un  coup  de  pierre  en  assiégeant 
Compsa,  48  av.  J.  C. 

MiLTENRERG,  ville  du  royaume  de  Bavière  (Bas- 
Mcin),  à  53  kil.  0.  de  Wûrlzbourg;  4,100  hab.  Rési- 
dence du  prince  de  Linange. 

MILT1ADE,  général  athénien,  fui  chargé  par  ses 
compatriotes,  vers  l'an  512  avant  J.  C,  de  conduire 
une  colonie  dans  la  Chersonèse  de  Thrace,  et  réussit 
parfaitement  dans  cette  difficile  mission.  Préposé 
par  Darius,  lors  de  son  expédition  en  Scyihie  (508), 
a  la  garde  d'un  pont  que  ce  prince  avait  jeté  sur  le 
Danube,  il  voulait  rompre  ce  pont  afin  de  couper  la 
retraite  aux  ennemis  de  la  Grèce  ;  mais  ses  collègues 
s'opposèrent  à  ce  projet,  el  il  se  vil  obligé  de  se  ré- 
fugier à  Athènes.  Lors  de  l'invasion  de  Darius  en 
Grèce,  il  remporta  sur  lui,  l'an  400  av.  J.  C,  la  vie- 
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loire  décisive  île  Ma  ni  bon,  qui  sauva  sa  pairie;  dans 
cette  bataille  il  défit ,  dil-on ,  3011,000  Perses  avec 
12,000  Athéniens.  Il  alla  ensuite  reprendre  plusieurs 
îles  de  la  mer  Egée  qui  s'étaient  soumises  aux  Perses; 
mais  ayant  échoué  devant  Paras,  il  se  vit  accusé  do 
trahison  par  ses  ingrats  concitoyens,  fut  condamné 
à  payer  une  amende  de  50  talents,  et,  ne  pouvant 
l'acquitter,  fut  jeté  dans  une  prison  où  il  mourut  au 
bout  de  peu  de  temps  d'une  blessure  qu'il  avait  reçue 
au  siège  de  Paros.  Il  eut  pour  fils  Cimon ,  qui  fut 
aussi  un  des  plus  grands  généraux  d'Athènes.  — 
Selon  Hérodote,  Milliado  était  neveu  d'un  Athénien 
nommé  aussi  Milliade,  qui  était  devenu  roi  des  Do- 
lonceseu  Tlirace,  et  il  gouverna  lui-même  ce  peuple 
après  son  frère  aîné  Slésagoras. 

niltmpr,  pape.  (  Voy.  mrlcbiaor.) 

MILTON,  ville  d'Angleterre  (Kent),  près  de  la 
Mcdway,  à  17  kil.  N.  E.  de  Maidslone;  2,300  hab. 
Huilres  excellentes.  Jailis  résidence  des  rois  de  Kent 
ainsi  que  celle  d'Alfred. 

MILTON  (Je.au).  célèbre  poêle  anglais ,  né  à  Lon- 
dres en  1008,  mort  en  1074,  était  fils  d'un  notaire. 
Il  passa  sa  vie  dans  l'étude  et  les  voyages  jusqu'à  la 
révolution  de  1010,  ù  Inquelle  il  prit  une  part  active, 
surtout  comme  écrivain.  Jusqu'alors  Millon  ne  s'était 
encore  fait  connaître  que  par  des  poésies  latines 
d'une  élégance  et  d'une  harmonie  tout  à  fait  classi- 
ques, et  avait  tenté  plusieurs  essais  poétiques  rem- 
plis d'agrément,  V Allegro  et  le  Penseroso  (publiés  en 
1635),  ainsi  que  le  Cornus  (1631),  espèce  de  comédie 
féerie  ;  de  ce  moment,  il  se  livra  tout  entier  à  la  po- 
litique, se  jeta  avec  ardeur  dans  le  parti  opposé  a  la 
cour,  et  publia  des  écrits  contre  Yépiscopat  et  sur  la 
réformation  ecclésiastique.  Lorsque  la  défaite  du  roi 
Charles  I"  enhardissait  Cromwell  dans  ses  vues  am- 
bitieuses, Milton  lança  dans  le  public,  sous  le  titre 
A'Areopagettca,  un  livre  plein  de  force  en  faveur  de 
la  liberté  de  la  presse  que  ce  général  voulait  déjà  ré- 
primer. Cromwell  ne  l'en  nomma  pas  moins  secré- 
taire-interprète du  conseil  d  Etat  pour  la  langue 
latine,  et  le  choisit  plus  tard  pour  son  propre  secré- 
taire. Dans  ce  poste,  il  composa  quelques  autres 
écrits  où  il  justifiait  la  mort  de  Charles  1"  et  défen- 
dait la  révolution  :  tels  furent  l'Iconoclaste  (ou  Bri- 
seur de  portrait),  en  réponse  au  Portrait  du  roi 
{Eikôn  Basiliké),  ouvrage  attribué  au  roi  Charles  Ier, 
et  les  deux  Défense*  du  peuple  anglais,  contre  Sau- 
maise.  Après  la  mort  de  Cromwell,  il  abandonna  la 
politique,  et  s'occupa  avec  ardeur  de  la  composition 
de  ses  écrits.  Lors  du  retour  des  Sluarts,  il  fut  arrêté 
et  emprisonné  comme  régicide  ;  mais  il  fut  sauvé  par 
le  poile  Davenant  et  mis  en  liberté  deux  mois  après. 
11  se  relira  alors  dans  la  solitude,  où  il  vécut  pauvre 
et  oublié  ;  le  principal  fruit  de  son  loisir  est  te  Para' 
dis  perdu,  dont  il  avait  conçu  l'idée  pendant  un 
voyage  en  Italie  ;  il  était  aveugle  lorsqu'il  le  com- 
posa ;  sa  femme  et  ses  deux  filles  écrivaient  sous  sa 
dictée.  Il  publia  co  poème  en  1007  et  le  vendit  à  un 
libraire  pour  .10  liv.  slerl.  seulement.  Le  Paradis 
perdu  fut  accueilli  peu  favorablement  du  public,  et 
Millon  mourut  sans  se  douter  peut-être  de  la  célébrité 
que  ce  poëme  devait  lui  procurer.  Ce  ne  fut  guère 
que  20  ans  après  sa  mort  qu'Addison ,  dnns  le  Spec- 
tateur, proclama  le  premier  son  génie.  Milton  fît 
encore  paraître  plusieurs  autres  écrits  sur  des  sujets 
et  dans  des  genres  loul  à  fait  différents  ;  un  Abrégé 
de  l'histoire  d'Angleterre,  qui  ne  va  que  jusqu  àla 
conquête  des  Normands;  un  Dictionnaire  latin;  le 
Paradis  reconquis,  poëme  en  quatre  chants,  qui  fait 
suite  au  Paradis  perdu,  mais  qui  tomba  bientôt  dans 
l'oubli  où  il  est  resté;  une  logique  nouvelle,  sous  le 
litre  d'j4r//«  logicœ  pfenior  institutio;  un  Traité  de  la 
vraie  religion.  Le  poëme  du  Paradis  perdu  est  au- 


jourd'hui l'orgueil  do  l'Angleterre,  ot  les  plus  savants 
critiques  de  tous  les  pays  le  regardent  comme  une 
des  plus  sublimes  productions  du  génie  de  l'homme. 
Sans  doute  on  trouve  dans  cet  ouvrage  des  supposi- 
tions bizarres,  de  fastidieux  détails  de  géographie  et 
de  mythologie,  des  subtilités  de  controverse-,  quel- 
quefois d  insipides  plaisanteries,  un  trop  grand  nom- 
bre d'expressions  techniques;  mais  ces  défauts  sont 
amplement  rachetés  par  des  beautés  du  premier 
ordre  :  on  y  admire  des  peintures  de  caractères  ini- 
mitables, celle  de  Satan  surtout  ;  des  discours  d'une 
grande  énergie,  et  en  même  temps  des  descriptions 
de  la  plus  ravissanle  douceur.  Le  Paradis  perdu  a 
été  plusieurs  fois  publié  séparément;  les  meilleures 
éditions  sont  celles  de  Londres,  1740,  3  vol.  in-4°,  et 
1753,  2  vol.  in-4°;  de  Birmingham  (par  Baskerville), 
1700.2  vol.  in-8s;  de  Glascow,  1770,  in-fol.  Il  a  été 
aussi  plusieurs  fois  traduit  en  français  :  en  prose, 
r  Du  pré  de  Saint-Maur,  Boismorand,  L.  Racine, 
juneau  de Boisjermain,  Salgues,  et  M.  de  Cbaleau- 
)riand,  1836;  en  vers,  par  H.  M.  Leroy,  Beaulaton, 
~)elille  :  celte  dernière  traduction  est  sans  contredit 
a  meilleure,  bien  qu  elle  ne  rende  point  encore  toutes 
es  beautés  de  l'original.  Les  Œuvres  complètes  de 
Milton  ont  été  publiées  par  Todd,  Londres,  1801 , 
0  vol.  in-8<\  réimprimés  en  1821.  La  vie  de  Millon  a 
été  écrite  par  Johnson  (traduite  par  Boulard,  1806). 
On  trouve  un  Essai  historique  sur  Milton  dans  les 
Mélanges  littéraires  de  M.  Villemain. 

MILV1US  (ponl).auj.  pont  de  Moli,  sur  le  Tibre,  à 
2  kil.  de  Rome,  sur  la  roule  d'Êlrurie.  En  avant  do 
ce  pont  fut  donnée  la  bataille  à  la  suite  de  laquelle 
Maxence,  vaincu  par  Constantin,  se  noya  daus  le 
Tibre,  l'an  deJ.  C.3I2. 

MILYADE,  Milyas,  petit  pays  de  l'Asie  Mineure, 
ainsi  nommé  de  ses  habitants  les  Milyes,  fut  plus  lard 
compris  dans  la  Lycie. 

Ml  YIANSA,  nom  des  deux  systèmes  dits  orthodoxes 
delà  philosophie  hindoue;  ils  sont  conformes  aux 
doctrines  émises  dans  les  Védas;  ce  sont  le  pourva 
et  le  védanta.  La  philosophie  mimansa  est  la  philo- 
sophie idéaliste  de  l'Inde  ;  elle  est  opposée  au  sensua- 
lisme de  Kapila.  (  Voy.  ce  nom.  ) 

MIM1ZAN,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Landes),  à 
65  kil.  N.  0.  de  Monl-de-Mursan;  700  hab.  Verrerie 
importante. 

MIMNEHME,  poêle  et  musicien  grec,  natif  de  Co- 
lophon,  était  contemporain  de  Solon.  Il  jouait  de  la 
flûte  et  chantait  des  vers  de  sa  composition.  On  lui 
attribue  l'invention  du  vers  pentamètre  et  celle  de 
l'élégie.  Il  ne  reste  de  ses  productions  que  quelques 
fragments,  dont  le  plus  considérable,  qui  n  est  que 
de  10  vers,  a  été  conservé  par  Stobée  dans  ses  ex- 
traits. On  trouve  ces  fragments  dans  les  Analecta  et 
dans  les  Poe/œ  gnomici  deBrunk. 

MINA  (kl)  ,  ville  de  la  Guinée  supérieure.  (  Voyez 

SAIWT-GBOKbKS-DEL-NIIU.  ) 

MINA  (don  Francisco  sspoz  y),  fameux  chef  de 
partisans  en  Espagne,  né  dans  la  Navarre  en  1781, 
mort  en  1830,  se  lit  chef  de  guérillas  en  180»,  au 
moment  de  l'invasion  française;  entrava,  pendant 
cinq  années,  toutes  les  opérations  des  généraux  fran- 
çais, leur  fil  éprouver  des  pertes  continuelles,  et  les 
battit  plusieurs  fois  en  bataille  rangée.  Il  avait  élé 
successivement  élevé  aux  grades  de  colonel ,  de  bri- 
gadier et  de  maréchal  de  camp;  mais  irrité  du  des- 
potisme de  Ferdinand,  il  quitta  l'Espagne  en  1814; 
il  y  rentra  en  1820,  reçut  des  constitutionnels  insur- 
gés le  litre  de  capitaine  général  de  la  Galice,  s'em- 
para de  la  Catalogne ,  el  tint  longtemps  en  échec 
l'armée  du  maréchal  Moncey  ;  mais  enfin,  écrasé  par 
le  nombre,  il  signa,  le  1"  novembre  1823,  une  con- 
vention honorable  avec  les  Français,  el  se  relira  eu 
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Angleterre.  Il  rentra  eucore  en  Espagne  en  1834  I 
pour  défendre  le  trône  constitutionnel  contre  don 
Carlos  ;  mais  une  maladie,  suite  de  ses  blessures,  mil 
un  terme  à  sa  vie. 

■iju  (Xavier),  neveu  du  précédent,  né  en  1789  en 
Navarre ,  seconda  sou  oncle  comme  chef  de  guérillas 
dans  la  guerre  contre  les  Français,  puis  dans  ses 
efforts  en  faveur  des  constitutionnels  espagnols  ;  passa 
au  Mexique  quand  la  cause  de  la  constitution  fut 
perdue,  cl  y  devint  un  des  chefs  des  indépendante 
insurgés,  mais  tomba  entre  les  mains  du  vice-roi, 
qui  le  fit  fusiller  en  1817. 

M1NARD  (Antoine),  magistrat  célèbre  du  xvi«  siè- 
cle, né  dans  le  Bourbonnais,  débuta  au  barreau  de 
Paris  et  devint  bientôt  avocat  général  à  la  cour  des 
comptes,  puis  président  à  mortier  au  parlement  de 
Paris,  et  en  1533  fut  nommé  curateur  et  conseiller 
de  Marie  Sluart.  Chargé  de  faire  le  procès  au  con- 
seiller Anne  du  Bourg,  il  continua  de  siéger  malgré 
les  récusations  de  l'accusé;  celle  obstination  causa 
sa  perte  :  il  fut  tué  d'un  coup  de  pistolet  en  sortant 
du  palais  pendant  la  nuit,  le  12  décembre  1539.  On 
attribua  ce  meurlre  à  un  Écossais  nommé  Robert 
Sluart.  C'est  à  celte  occasion  que  le  parlement  rendit 
l'ordonnance  appelée  la  Minarde,  portant  qu'à  l'a- 
venir les  audiences  de  l'après-midi,  depuis  la  Saint- 
Martin  jusqu'à  Pâques,  se  termineraient  avanl  la  nuit. 

MINAS  ou  CONCEPCION  DE  MINAS ,  ville  de  l'A- 
mérique méridionale  (Uruguay),  à  90  kil.  N.  0.  de 
Montevideo,  sur  la  Sainte-Lucie,  près  de  sa  source. 

min AS-GBRAKS,  province  du  Brésil,  entre  celles  de 
Pernambouc  et  de  ftahia  au  N.,  de  Saint-Paul  et  de 
Rio-Janeiroau  S.,  deGoyazà  l'0.,de  Porto-Seguroet 
d'Espirilu-Santoà  l'E.  :  975  kil.  sur  700;  655,000  kil. 
carrés;  environ  1,000,000  d'habitants  (dont  200,000 
esclaves).  Ch.-I.,  Villarica  (dite  aussi  Cidade-de- 
Ouro-Preto).  Division,  6  comarques  (Ouro-Prelo,  as 
Mortes,  as  Velhas.  Paracalu,  San-Francisco,  o  Serro 
Frio).  Longue  ebaine  de  montagnes  du  N.  au  S. 
(Serras  d'Espinaçoel  das  Aimas),  et  de  l'E.  à  l'O. 
(Serra-Negra).  Immenses  forêls,  sol  très-fertile.  Très- 
riches  mines  de  diamants  et  de  pierres  précieuses; 
or,  élain,  fer,  plomb,  mercure,  antimoine,  etc.  — 
Cette  province  fut  délachée  en  1720  de  celle  de  Saint- 
Paul. 

MINCIHNG-HAMPTON,  ville  d'Angleterre  (Glo- 
cester),  à  17  kil.  S.  de  Gtocesler;  7,600  bab.  Belle 
église.  Fabriques  de  draps. 

M1NCIO,  Mincius,  rivière  du  royaume  Lombard- 
Vénitien,  sort  du  lac  de  Garda  au  S.  E. ,  arrose  les 
prov.  de  Vérone  et  de  Mantoue,  et  se  jette  dans  le  Pô, 
par  la  rive  gauche,  après  65  kil.  de  cours.  Les  bords 
agréables  de  cette  rivière  ont  été  chantés  par  Virgile. 
Le  prince  Eugène  de  Beauharnais,  sous  l'empire, 
défit  les  Autrichiens  sur  ses  bords,  le  8  février  1814. 
—  Le  Mincio  a  donné  son  nom  à  un  département  du 
rovaume  d'Italie,  qui  avait  pour  ch.-).  Mantoue. 

MINDANAO  ou  MAGINDANAO,  la  plus  méridio- 
nale des  îles  Philippines,  par  117«-i22°  long.  E. , 
SMO*  lat.  N.  ;  près  de 400  kil.  de  l'E.  à  l'O.;  largeur 
très-variable  (de  60  à 450);  1 ,000,000  d  hab.  environ. 
Forme  très-irrégulière.  Division,  trois  parties  :  l'une 
aux  Espagnols  (ch. -1.,  Samboalan)  ;  le  royaume  de 
Mindanao  (capitale,  Mindanao);  plus  la  confédéra- 
tion des  II  la  nos  et  quelques  tribus  sauvages.  Cha- 
leur que  tempèrent  les  brises  de  terre.  Sol  très-fertile. 
Bétail  et  animaux  sauvages  ou  féroces  ;  crocodiles. 
Les  indigènes  ont  de  l'analogie  avec  les  Malais.  — 
Le  royaume  de  Mindanao  comprend  la  plus  grande 
partie  de  la  côte  occidentale;  son  chef  porte  le  litre 
de  sullan.  Mindanao  est  la  résidence  de  ce  sultan  : 
elle  se  divise  en  deux  parties,  Mindanao  propre  cl 
Sclamgun,  où  il  y  a  trois  palais  appartenant  au 
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I  prince.  Cette  ville  est  construite  tout  entière  sur 
pilotis. 

M1NDEN ,  ville  des  États  prussiens  (Weslphalie), 
chef-lieu  de  régence,  sur  le  Weser,  à  370  kil.  O.  do 
Berlin;  7,400  hab.  Chapitre  métropolitain .  Société 
biblique,  gymnase,  école  normale,  etc.  Industrie 
active  :  draps,  toile,  savon,  tabac,  chapeaux,  etc. 
Le  maréchal  de  Contades  y  fut  battu  par  le  duc  de 
Brunswick  (17391.  —  La  régence  deMinden,  bornée 
au  N.  el  à  l'E.  parle  Hanovre,  l'électoral  de  liesse,  etc., 
a  97  kil.  sur  91;  *  elle  comptait,  à  la  fin  de  1840, 
d'après  une  statistique  officielle,  463.229  hab.  Ce 
chiffre  de  population  se  décomposait  ainsi  pour  les 
cultes  :  208.9^6  évangéliques  ;  184,948  catholiques  ; 
5,909  israéliles,  etc. 

mime*  (évêché,  puis  principauté  de),  formé  d'a- 
bord par  Charlemagne  vers  803  de  quelques  districts 
de  l'Augric,  reçut  dOlhon  le  Grand  en  901  des  droits 
régaliens  qu'étendirent  depuis  les  évêques.  A  la  paix 
de  Westphatie  (  1648),l'évéché  fut  sécularisé  et  donué 
à  la  Prusse  en  remplacement  de  la  Poméranic,  aban- 
donnée à  la  Suède.  La  principauté  de  Minden  fut 
occupée  en  1757  par  l'armée  française,  mais  évacué»? 
dès  1759.  Reconquise  en  1806  par  Napoléon ,  elle  fil 
trois  ans  partie  du  royaume  de  Westphalie  (1807- 
1  «10),  puis  entra  presque  tout  entière  dans  le  départ, 
des  Bouches-du-Weser  (  1810-1813)  qui  faisait  partie 
de  l'empire  français.  Le  congrès  do  Vienne  l'a  ren- 
due à  la  Prusse.  ' 

*  MINDERHOUT,  corn.  rur.  de  Belgique,  sur  la 
Marck,  prov.  d'Anvers,  arr.  adm. ,  arr.  jud.  et  à  20 
kil.  de  Turnhout;  494  hab.  Commerce  de  bois  et 
décorées. 

MlNLiORO,  une  des  Philippines,  au  S.  de  Manille, 
par  118»  4'  long.  E. ,  13»  10'  lat.  N.  :  200  kil.  sur 
100;  15,000  hab.  environ.  Sol  fertile,  riv.  aurifères; 
peu  d'établissements  espagnols.  — Ou  donne  le  nom 
de  mer  de  Mindoro  ou  tics  Philippines  à  la  partie  de 
la  mer  des  Indes  située  entre  les  iles  Mindoro ,  Min. 
danao,  Bornéo,  Soulou,  Palaouan. 

MINE-DE-CUIVRE  (riv.  de) ,  Copper-Minc-Mrcr , 
riv.  de  l'Amérique  du  Nord  (Nouvelle-Bretagne), 
par  64»  56'  lat.  N.,  114»  50"  long.  0.;  traverse  les 
montagnes  habitées  par  les  Indiens  Cuivre,  coule 
pendant  450  kil.  au  N.  0.,  puis  au  N.,  el  se  jette  dans 
la  mer  Polaire  par  67"  40'  lat.  N. ,  118°  30'  long.  O. 
*  On  n'en  connait  pas  bien  la  source ,  quoiqu'on  la 
fasse  sortir  du  lac  Providence. 
MINEE.  (Yoy.  mutions  et  huit  as.) 
MINÊIDES.  tilles  d'un  Thébain,  nommé  Minée  ou 
Minyas,  refusèrent  d'assister  à  la  représentation  des 
Orgies,  en  soutenant  que  Bacchus  n'élait  pas  fils  de 
Jupiter,  el  continuèrent  à  travailler  pendant  la  fêle; 
elles  furent  changées  en  chauves-souris. 

M1NEO,  Mince,  ville  de  Sicile  (Syracuse),  à  51  kil. 
N.  O.  de  Syracuse;  8,100  hab. 

MINERBINO,  ville  du  royaume  de  Naples  (Terre 
de  Bari) ,  à  24  kil.  S.  O.  d'Andria;  7,300  hab.  Evê- 
ché, cathédrale.  On  a  cru,  mais  à  tort,  y  retrouver 
l'ancienne  ville  de  Cannes. 

MINERVE,  Athéné  cl  Pallas  des  Grecs,  déesse  de 
la  sagesse,  des  arls  et  de  la  guerre,  était  fille  de 
Jupiter,  et  sorlil  tout  armée,  scion  la  Fable,  du  cer- 
veau de  ce  dieu.  Lorsque  Cécrops  bâtit  la  capitale 
de  son  royaume,  Neptune  et  Minerve  se  disputèrent 
(  honneur  de  lui  donner  un  nom;  cet  honneur  était 
réservé  à  la  divinité  qui  produirait  la  chose  la  plus 
utile  à  la  ville  .  la  déesse  créa  l'olivier,  symbole  de 
paix  et  d'abondance,  tandis  que  son  rival  lit  sortir  de 
lerre  un  cheval,  symbole  de  guerre;  le  prix  fut 
adjugé  à  Minerve ,  el  elle  donna  à  la  ville  le  nom 
d'Athènes  (qui  n'est  autre  que  le  propre  nom  de  la 
déesse  en  grec).  On  la  représente  avec  le  casque  sur 
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la  lêle,  la  poitrine  défendue  par  l'égide  formée  de 
I  écaille  d'un  reptile  monstrueux  dont  elle  délivra  la 
Libye,  le  bras  armé  d'un  bouclier  argoliqoe  portant 
la  tête  affreuse  de  Méduse  (on  donne  aussi,  mais  à 
lort,  le  nom  d'égide  à  ce  bouclier),  ayant  auprès 
d'elle  une  chouelle,  son  oiseau  favori ,  et  divers  in- 
strument* de  mathématiques.  Les  anciens  célé- 
braient beaucoup  de  fêtes  en  l'honneur  de  celle 
divinité;  les  plus  remarquables  étaient  les  Pana- 
thénées {voy,  ce  nom). 

MINERVE,  village  de  France,  dép.  de  I  Hérault, 
à  17  k>il.  S.  de  Saint-Pons;  1,253  liab.  Jadis  ville  forte 
et  florissante.  Simon  de  Monlfort  y  fil  brûler  4,000 
individus  soupçonnés  d'hérésie.  '  Mines  de  lignile. 

MINESOTA,  nouveau  territoire  des  Etats-Unis, 
situé  à  l'O.  de  celui  d  lowa,  ainsi  appelé  d'une  rivière 
qui  l'arrose,  a  été  admis  dans  le  sein  de  l'Union  par 
acte  du  3  mars  1819.  Il  formait  précédemment  le 
district  des  Mandanes,  ainsi  nommé  lui-même  d'une 
peuplade  indienne  qui  l'habitait. 

MINEURS  (frères).  Voy.  cordklibrs. 

MINGRELIE,  l'ancienne  Colchide,  Odechi  dans  la 
langue  des  indigènes,  région  du  grand  gouverne- 
ment russe  du  Caucase,  entre  le  Caucase  au  N. , 
llmérétbie  à  TE.,  la  mer  Noire  à  10.,  etc.  :  93  kil. 
sur  78;  1,400  familles.  Chef-lieu,  Redout-Kaleb. 
Sol  plat;  rivières,  forêts;  grande  fertilité.  On  ne 
sait  s'il  y  cul  en  Mingrélie  des  mines  d'or  ou  des  ri- 
vières charriant  l'or,  comme  on  l'a  prétendu,  d'après 
la  fable  de  la  Toison-d'Or.  Les  Mingrélieus  sont  de 
même  race  que  les  Circassicns  et  Géorgiens  ;  leur 
prince  se  nomme  dadian,  il  est  censé  vassal  des 
Russes  depuis  1803;  les  habitants  sont  divisés  en 
(rois  castes  :  les  princes,  les  nobles  et  les  bourgeois, 
et  les  distinctions  de  classes  y  subsistent  dans  toute 
leur  force.  Ils  ont  un  évêché  grec-russe. 

MINUO,  Miniu»,  rivière  d'Espagne  et  de  Portugal, 
nail  dans  la  Galice,  coule  au  S.  et  au  S.  0. ,  forme 
depuis  Melgaza  la  limite  des  deux  royaumes,  et 
tombe  dans  l'océan  Atlantique  à  la  Guardia,  à  00  kil. 
S.  0.  de  Vigo.  Cours,  270  kil.  Ce  fleuve  tire,  dit-on, 
son  nom  du  vermillon  (minium)  qu'on  trouve  sur 
ses  bords.  •  Son  nom  se  prononce,  en  effet,  Minio. 
On  appelle  quelquefois  ce  fleuve  Perça,  dans  la 
partie  supérieure  de  son  cours,  jusqu'à  sa  réunion 
avec  le  Sil,  son  principal  affluent  de  gauche. 

Min  no  (eutre-docro-e-),  prov.  de  Portugal.  (  Voy. 

BNT«l!-OOi;RO-K-MimiO.  ) 

M1NIAC-MORVAN ,  bourg  de  France  (Ille-el-Vi- 
laine).  à  6  kil.  S.  0.  de  Chàleauneuf  ;  3,107  hab. 

MINIMES,  religieux  fondés  en  1435,  par  François 
de  Paule.  [Voy.  rnociscAns.) 

jMINIUS,  rivière  d'Hispanie.  (Voy.  mi*ho.) 

M1NNESINGER  (c.-à-d.  chantre  d'amour),  nom 
usité  en  Allemagne  pendant  le  moyen  âge  pour  dé- 
signer celle  sorte  de  poêles  nommés  en  France  trou- 
badour» ou  trouvère».  Les  minnesinger»  étaient  pour 
la  plupart  des  chevaliers,  ou  tout  au  moins  des 
hommes  nobles,  et  vivaient  à  la  cour  des  princes. 
L'empereur  Frédéric  II,  l'archiduc  d'Autriche  Léo- 
pold  IV  .  le  roi  de  Bohème  Wenccslas,  etc.,  se  ren- 
dirent célèbres  par  la  protection  qu'ils  accordèrent 
aux  minnesingers.  Parmi  les  plus  anciens  de  ces 
poêles ,  on  cile  Henri  de  Weldek  qui  florissait  vers 
1180.  Les  plus  distingués  vécurent  à  la  fin  du 
xuc  siècle  et  au  commencement  du  xiu«.  A  la  fin 
de  ce  dernier  florissaient  Conrad  de  Wurlzhourg  et 
J.  Hndlub.  Us  ont  été  publiés  à  Leipsick,  1838. 

AU  NO  A  (heruxea).  Voy.  heraclks. 

M  INORQUE,  Daleari»  Minorées  anciens,  Menorca 
on  espagnol,  une  des  Daléares,  la  deuxième  en  gran- 
deur; 53  kil.  sur  25  ;  de  1"  31'  à  2°  8' long.  E.,  et  de 
30°  47'  à  40»  41*  lut.  N.  ;  45,000  hab.  environ.  Chef- 


lieu,  Porl-Mahon.  Division,  4  districts  :  Mahon,  Ciu- 
dadela,  Mercadal,  Almayor.  Côtes  échancrées  (baies, 
ports,  anses).  Sol  varié;  climat  plus  chaud  que 
celui  des  autres  Baléares.  Très-peu  d'eau  douce.  Les 
habitants  ont  des  habitudes  anglaises;  Us  font  en 
grand  le  commerce  de  cabotage.  —  Les  Carthaginois 
fondèrent  dans  celte  île  les  villes  de  Mahon  et  de 
Jamnon;  ensuite  Minorque  passa  successivement 
sous  la  domination  des  Romains ,  des  Vandales ,  des 
Mores,  des  Aragonais  et  des  Castillans.  Elle  tomba 
au  pouvoir  des  Anglais  en  1708,  leur  fut  reprise 
par  les  Français  en  1756,  et  rendue  en  1763;  elle 
revint  en  1779  aux  Espagnols,  à  qui  la  paix  de  Paris 
en  confirma  la  possession  (1783). 

M1N0S,  roi  de  Crète  et  législateur  des  Crélois, 
passait  pour  êlre  fils  de  Jupiter  et  d'Europe.  Il  vint 
d'Asie  s'établir  en  Crète,  et  gouverna  avec  tant  de 
sagesse  que  les  poêles  en  ont  fait  un  des  juges  des 
Enfers.  Il  épousa  Pasjphaé  et  en  eut  un  fils  nommé 
Androgée,  que  les  Athéniens  firent  périr.  Il  vengea 
la  mort  de  ce  prince  en  ravageant  i'Attique ,  et  en 
imposant  à  Egée,  roi  de  cette  contrée,  un  tribut  an- 
nuel de  sept  jeunes  filles  et  de  sept  jeunes  garçons, 
qui  devaient  être  dévorés  par  le  Miholaure  ;  il  fit 
aussi  construire  par  Dédale  le  célèbre  labyrinthe  de 
Crèle  pour  y  enfermer  le  Minotaure.  —  Quelques 
historiens  distinguent  deux  Minos,  dont  l'un  régna 
vers  1500  av.  J.  C,  et  l'autre  vers  1320.  C'est  ce 
dernier  qui  serait  le  père  d'Androgée  et  le  juge  des 
Enfers  :  il  était  frère  de  Rhadamanle.  —  On  a  cru 
trouver  de  l'analogie  entre  le  Minos  crélois,  leMenou 
indien  et  le  Ménès  égyptien. 

MINOTAURE,  monstre  de  Crète,  moitié  homme, 
moitié  taureau ,  né  des  amours  de  Pasiphaé  avec  un 
taureau,  fut  enfermé  dans  un  labyrinthe  construit 

Kar  Dédale,  où  il  se  nourrissait  de  chair  humaine, 
fut  tué  par  Thésée,  conduit  par  le  fil  d'Ariane.  On 
pense  que  le  taureau  père  du  Minotaure  n'était  autre 
chose  qu'un  certain  Taurus,  général  de  Minos. 

M1NOUGAT,  Aspendu»,  ville  de  la  Turquie  d'Asie. 
(Voy.  mbhovgh AT. ) 

MINSK .  ville  de  la  Russie  d'Europe ,  chef-lieu  du 
gouvernement  de  Minsk,  sur  la  Svisloche,  à  1,000 
kil.  S.  0.  de  Saint-Pétersbourg  ;  15,000  hab.  Arche- 
vêché grec,  évêché  catholique.  Gymnase.  Draps, 
chapeaux.  —  Minsk  a  fait  partie  jadis  de  la  princi- 
pauté de  Polotsk ,  et  beaucoup  plus  tard  de  celle  de 
Smolensk.  Sous  le  gouvernement  polonais,  Minsk 
fut  le  chef-lieu  d'un  palatinat  et  eut  un  collège  do 
jésuites.  Les  Russes  s'en  sont  emparés  en  1656.  — 
Le  gouvernement  de  Minsk  a  pour  bornes  ceux  de 
Vitebsk  au  N.,  de  Volhynie  au  S.,  de  Mohilev  à  l'E., 
de  Vilna  et  de  Grodno  à  l'O.  :  très-long  du  N.  au  S. 
environ  500  kil.),  il  n'a  que  la  moitié  au  plus  de 
argeur  moyenne.  Chef-lieu ,  Minsk.  Sol  plat  cl  fer- 
tile ,  mais  peu  cultivé  ;  beaucoup  de  forêts,  marais  ; 
canal  Oginski.  *  La  population  du  gouvernement  de 
Minsk  élait,  en  1840,  suivant  des  données  officielles, 
de  1.046.400  hab. 

MINTURNES,  Minlurnxe,  auj.  Trajelto,  ville  du 
Latium  méridional,  chez  les  Aurunci,  entre  Sinuesso 
et  Caiète,  près  de  l'embouchure  du  Liris,  qui  y  for- 
mait de  vastes  marais.  Marius  vaincu  s'y  cacha,  mais 
il  fut  découvert  et  jelé  dans  les  prisons  de  Min- 
turnes;  il  parvint  à  s'en  échapper,  et  s'enfuit  de  là 
en  Afrique. 

MINUTIUS  FELIX  (Marcus),  orateur  latin,  né  en 
Afrique  sur  la  fin  du  n«  ou  au  commencement  du 
m*  siècle,  vint  à  Rome  et  s'y  acquit  une  grande 
réputation  par  son  éloquence.  Il  avait  été  élevé  dans 
le  paganisme,  mais  il  embrassa  le  christianisme, 
et  il  en  devint  un  des  plus  zélés  défenseurs.  On  a  de 
lui  un  dialogue  intitulé  Octavius,  dans  lequel  un 
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chrétien  de  ce  nom  et  an  païen  disputent  ensemble. 
Cet  écrit  a  été  longtemps  regardé  comme  le  H*  livre 
du  traité  Advenus  génies  d'Arnobe;  mais  F.  Bau- 
douin reconnut  l'erreur  des  premiers  éditeurs,  et 
publia  VOctavius  à  part  et  sous  le  nom  du  véritable 
auteur,  Heidelberg,  1560.  Cet  ouvrage  a  été  traduit 
par  d  Ablancourt,  Paris,  1600,  et  par  M.  Antoine 
Péricaud.  Lvon.  1825. 

MI.NYEH  ou  MINYEH-EL-KHASIM ,  ville  de  la 
moyenne  Egypte,  cb.-l.  de  la  province  de  Minyeb  , 
par  28*  5'  lat.  N.,  28»  29'  long.  E.  Grande  el  bette. 
Jardins.  Vases  en  terre  pour  rafraiebir  l'eau.  —  Elle 
remplace,  dit-on,  l'ancienne  Cynopolis. 

nmvch  (prov.  de),  dans  la  moyenne  Egypte,  entre 
celles  de  Beni-Soueyf  au  N.  el  de  Syoul  au  S.,  a 
80  kil,  de  long  el  100,000  bab.  environ.  A  10.  elle 
confine  au  désert  de  Libye,  el  de  ce  côté,  ainsi  qu'à 
l'E.,  elle  est  très-montagneuse.  Le  canal  de  Joseph 
s'y  joint  au  Nil.  Sol  très-fertile. 

MINYENS,  nom  commun  aux  habitants  d'Iolcos 
en  Thessalie,  et  à  ceux  d'Orchomène  en  Béotie.  Les 
premiers  le  reeurent  de  Minyas,  fils  de  Chrysès,  un 
de  leurs  anciens  rois;  les  seconds  le  prirent,  soit 
parce  que  leur  ville  possédait  le  tombeau  de  Minyas, 
Mil  parce  qu'elle  avait  été  bâtie  par  une  colonie  de 
Minyens  d'Iolcos,  sous  la  conduite  d'Orchomène,  un 
des  fils  de  Minyas.  —  On  donne  quelquefois  le  nom 
de  Minyens  aux  Argonautes,  parce  que  Jason,  leur 
chef,  était  d  lolcos. 

MIOESEN,  lac  de  Norvège  (Nordenfield),  à  60  kil. 
N.  de  Christiania,  s'écoule  par  le  Yermcnelf  dans  la 
mer  :  100  kil.  sur  17. 

MIOLLIS  (Alex.-Franç.),  général  français,  né  à 
Aix  en  1750,  combattit  sous  Rnchambeau  en  Amé- 
rique, el  fui  fait  capitaine  ù  son  retour  en  France. 
Il  commanda  les  volontaires  des  Bouches-du-Rhônc 
m  1702,  fut  général  de  brigade  en  179b  ,  et  se  dis- 
tingua en  Italie.  Après  le  traité  de  Campo-Formio  , 
il  fui  chargé  d'occuper  la  Toscane.  Gouverneur  de 
Mantoue  (1806),  il  fil  élever  un  monument  à  Virgile. 
En  1807,  il  occupa  Rome  et  l'Etat  ecclésiastique,  el 
les  gouverna  jusqu'en  1811.  Mis  à  la  retraite  en  1815, 
il  mourut  à  Aix  en  1828. 

MIONNET  (Théodore) ,  numismate,  né  en  1770  à 
Paris,  mort  en  1842 ,  était  fils  d'un  huissier  priseur. 
Le  père  ayanl  fréquemment  occasion  de  vendre  des 
médailles,  le  fils  se  familiarisa  de  bonne  heure  avec 
ces  précieux  restes  de  l'antiquité,  fut,  sur  la  demande 
de  l'abbé  Barthélémy,  •Haché'  au  cabinet  des  mé- 
dailles de  la  Bibliothèque  nationale,  classa  les  mon- 
naies antiques  que  possédait  cet  établissement,  et 
devint  conservateur  adjoint  du  cabinet  des  Antiques. 
On  lui  doit  la  Description  des  médailles  grecques  et 
romaines,  avec  leur  degré  de  rareté  et  leur  estima- 
tion (6  vol.  in-8°,  1806-1813,  suivis  d'un  Supplé- 
ment, 9  vol.,  1819-1837);  il  consacra  trente  ans  à 
celte  pénible  tache  :  aussi  son  ouvrage  esl-il  le  ma- 
nuel indispensable  de  tout  numismate.  Mionnet  entra 
à  l'Académie  des  inscriptions  en  1830. 

MIOSSENSou  MIOSSANS,  Mille  Sancti,  village  de 
France,  dép.  des  Basses-Pyrénées,  à  26  kil.  N.  de 
Pau  ;  350  liab.  Jadis  chef-lieu  d'un  comté  possédé 
par  la  maison  d'Albret.  (  Vog.  albret.) 

MIOT  DE  MÉL1TO  (  André- François  ) ,  homme 
d'Etat  el  écrivain ,  né  en  1702,  mort  en  1811 ,  fut 
nommé  après  le  9  thermidor  commissaire  des  rela- 
tions extérieures,  puis  minisire  plénipotentiaire  près 
le  grand-duc  de  Toscane  el  ambassadeur  en  Sar- 
daigne.  Au  18  brumaire,  il  devint  commissaire  or- 
donnateur des  guerres ,  puis  administrateur  général 
de  la  Corse.  En  1806,  il  suivit  à  Naples  Joseph  Bo- 
naparte, comme  ministre  de  l'intérieur;  il  l'accom- 
pagna aussi  en  Espagne  (1809),  cl  rentra  avec  lui 


dans  la  vie  privée  (  1813).  Depuis,  il  se  consacra  tout 
entier  aux  lelires.  En  1822,  il  publia  une  traduction 
d'Hérodote,  3  vol.  in-8°,  el  en  1838  une  traduction 
complète  de  Diodore  de  Sicile,  7  vol.  in-8*.  L'Aca- 
démie des  inscriplions  l'avait  admis  dans  son  sein 
en  1835. 

MIOUAR.  MIOUAT.  {Vog.  mewar.  hewat.) 

M1QUELETS,  habitants  des  Pyrénées,  qui  fonl 
le  métier  de  guides  dans  les  montagnes ,  el  qui 
jadis  servaient  dans  les  troupes  espagnoles  comme 
corps  irréguliers.  En  1808,  Napoléon  en  forma  un 
corps  de  partisans  pour  l'opposer  aux  guérillas  es- 
pagnoles. 

MIQUELON  Ile)  ,  ile  du  golfe  Saint-Laurent .  par 
58*  15'  long.  0.,  47°  4'  lat.  N.  A  la  Frauce  depuis 
1763,  sauf  pendant  les  guerres  de  la  révolution.  La 
réunion  de  celte  ile  et  de  l'ilot  appelé  Petite  Hiqve- 
lon  (au  S.  de  la  première)  avec  l'île  Saint-Pierre, 
forme  une  oolonie  soumise  à  un  seul  commandant 

[Vog.  SAUT-PIERRE.  ) 

MIRA,  ville  de  Portugal  (Beira),  à  31  kil.  N.  0.  do 
Coîmbre,  sur  l'Océan  ;  6,300  bab.  Pelil  port. 

M1RABAUD  (J.  B.  de)  ,  littérateur ,  né  à  Paris  en 
1075,  morl  en  1760,  entra  dans  la  congrégation  de 
l'Oratoire  ,  puis  en  sortit  pour  faire  l'éducation  des 
filles  de  la  duchesse  d'Orléans;  publia  quelques  écrits 
qui  le  firent  recevoir  à  l'Académie ,  et  devint  secré- 
taire perpétue!  de  celle  compagnie.  On  a  de  lui  des 
Traductions  assez  médiocres  de  la  Jérusalem  dtk- 
vrée  du  Tasse,  Paris,  1724  ,  2  vol.  in-12;  du  Roland 
furieux  de  l'Arioste ,  1741 ,  4  vol.  in-12  ;  le  Uondf, 
son  origine  et  son  antiquité,  Londres  ,  1751 ,  in-8" 
Le  fameux  Sgstème  de  la  Nature  fut  publié  sous  son 
nom  peu  après  sa  mort  ;  mais  on  sait  que  cet  ou- 
vrage esl  du  baron  d'Holbach  ;  ce  ne  peut  êtrcqae 
par  dérision  qu'on  l'a  mis  sous  le  nom  d'un  homme 
aussi  inoffensif. 

MIRABEAU,  village  de  France  (  Vaucluse),  à  28  kil. 
S.  E.  d'Apt,  sur  la  Durance;  640  bab.  Jadis  titre 
d'un  marquisat. 

MIRABEAU  (Victor  rioietti,  marquis  db), éco- 
nomiste, né  en  1715  à  Perthuis  en  Provence,  morl 
en  1789,  d'une  famille  originaire  de  Florence;  se 
fixa  de  bonne  heure  à  Paris,  s'y  lia  avec  le  docteur 
Quesnay,  chef  de  la  secte  des  Economistes,  et  devint 
un  des  "plus  zélés  propagateurs  de  celte  doctrine;  il 
en  rassemblait  les  partisans  chez  lui  tous  les  mardis 
Il  publia  nombre  d'écrits  dans  lesquels  il  prêchait  li 
philanthropie  el  la  liberté;  il  n'en  fut  pas  moins  le 
tyran  de  sa  famille ,  et  se  montra  mauvais  époux  et 
mauvais  père.  11  eut  pour  fils  le  célèbre  orateur  Mi- 
ral>eau.  Ses  principaux  écrits  sonl  :  l'Ami  des 
hommes,  1755;  Théorie  de  l'impôt,  1760  (cet  ou- 
vrage le  fil  mettre  à  la  Bastille  et  lui  procura  la 
vogue  pendant  quelque  lemps)  ;  Philosophie  ruraU, 
avec  Quesnay,  1764;  les  Économiques,  1769;  Lettres 
économiques,  1770;  les  Droits  et  les  Devoirs  de 
l'homme,  1774. 

mirabeau  (Honoré-Gabriel  riquktti,  comte  Ml- 
le plus  grand  orateur  de  la  révolution  française,  fils 
du  précédent,  né  au  Bignon,  près  de  Nevers,  «a 
1719,  mena  dans  sa  jeunesse  une  conduite  scanda- 
leuse, et  fut  enfermé  à  Vincennes  pour  rapt  et  tdul- 
lère,  1777.  Revenu  de  ses  égarements ,  il  commença 
vers  1784  à  s'occuper  principalement  de  politique, 
visita  Londres,  puis  fut  chargé  d'une  mission  se- 
crète en  Prusse  par  le  ministre  Calonne  (1787);  pu- 
blia divers  écrits  qui  le  firent  assez  avantageusement 
connaître  pour  que  le  tiers  état  de  la  ville  d'Aix  I*' 
choisit  pour  son  représentant  aux  étals  généraux  d'' 
1 789.  Il  apporta  dans  cette  assemblée,  avec  la  fouca- 
des passions  de  la  jeunesse,  les  connaissances  pro- 
fondes de  l'âge  mûr.  Bientôt  il  domina  tous  les  on- 
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leurs,  éclijtsa  toutes  les  réputations,  et  (ut  le  centre 
autour  duquel  se  réunit  tout  ce  qu'il  y  avait  de  fort 
et  d'illustre  dans  le  tiers  état.  Il  prononça  une  foule 
de  discours  qui  lui  valurent  le  surnom  de  Démot- 
thènes  français;  on  remarque  surtout  son  adresse 
au  roi  pour  le  renvoi  des  troupes  campées  à  Ver- 
sailles, ses  discours  sur  la  banqueroute,  sur  la  con- 
stitution civile  du  clergé,  sur  la  sanction  royale,  sur 
le  droit  de  paix  et  de  guerre;  sa  réponse  à  l'ubbé 
Maury  sur  les  biens  ecclésiastiques.  Après  s'être 
montré  le  plus  audacieux  réformateur,  Mirabeau  se 
rapprocha  de  la  royauté;  il  s'était,  dit-on,  laissé 
gagner  par  l'or  de  la  cour,  mais  peut-être  aussi 
ngissail-il  par  conviction.  Cette  conduite  lui  fil  de 
nombreux  ennemis;  et  déjà  sa  popularité  commen- 
çait à  être  ébranlée,  lorsqu'il  succombe  tout  à  coup, 
le  2  avril  1701 ,  aux  fatigues  de  sa  vie  orageuse.  Ses 
restes  furent  conduits  en  grande  pompe  au  Pan- 
Ibéon  ;  deux  ans  plus  tard  la  populace  les  exhuma 
l*>ur  les  jeter  au  vent.  Mirabeau  a  composé  des  ou- 
vrages de  genres  Iris-divers;  les  premiers,  fruits 
des  écarts  de  sa  jeunesse,  ne  sont  que  des  écrits  li- 
cencieux ou  des  pamphlets  de  circonstance  ;  on  con- 
naît surtout  ses  Lettres  à  Sophie  {marquise  Monnier). 
A  son  retour  de  Prusse  il  publia  en  1788  la  Monar- 
chie prussienne,  4  vol.  in-4*;  mais  son  principal 
litre  littéraire  s*>  trouve  dans  ses  Discours.  On  a  pu- 
blié en  1810  :  Œuvres  oratoires  de  Mirabeau,  con- 
tenant tous  les  discours,  etc. ,  arec  une  notice  sur  sa 
vie,  par  M.  Bartbe,  et  différents  jugements  portés 
sur  l'auteur,  3  vol.  gr.  in-8a;  et  en  1823.  Œuvres 
de  Mirabeau,  9  vol.  in-8°.  On  a  ses  Mémoires  biogra- 
phiques, avec  notice  par  V.  Hugo,  8  vol.  in-88 
(2«  édition,  1841  ).  *  Sa  Correspondance  avec  le  comte 
de  la  Marck  (de  1780  à  1701)  a  été  publiée  par 
M.  Ad.  de  Bacourl,  3  vol.  in-8°,  Paris.  —  Yoy.  arbî»- 
berg  l  Auguste-Marie-Raymond  o').  —  Mirabeau  eut 
un  frère  puîné,  le  vicomte  de  Mirabeau,  qui  suivit 
la  carrière  militaire  et  fut  aussi  député  aux  étals 
généraux  ;  mais  il  ne  se  signala  que  par  son  excessif 
embonpoint  et  son  goût  pour  le  vin,  ce  qui  le  fil 
surnommer  Mirabeau-Tonneau.  Il  suivit  le  parti  de 
la  cour,  éroigra,  cl  mourut  en  1792  à  Fribourg  en 
Brisgau. 

M1RABELLA,  bourg  du  royaume  de  Naplesf  Prin- 
cipauté Ultérieure),  ù  12  kil.  E.  de  Munlefusco; 
5,500  hab. 

MIR  ADO  IX ,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Gers),  à 
13  kil.  N.  E.  de  Lecloure;  1,512  hab. 

M1RAMBEAU,  ch.-l.  de  canlon  de  France  (Cha- 
rente-Intérieure], à  13  kil.  S.  0.  de  Jonzac;  2,160 
habitants. 

MIRAMION  (Marie  bonsbac,  dame  de),  née  à 
Paris  en  1020,  morte  en  160G,  fonda  la  maison  de 
refuge  pour  les  femmes  débauchées  qu'on  enfermait, 
et  la  maison  de  Sainte-Pélagie  pour  celles  qui  s'y  re- 
tiraient de  leur  plein  gré.  En  Itttll ,  elle  établit  une 
communauté  de  douze  filles,  dile  la  Sainte-Famille, 
pour  instruire  des  jeunes  personnes,  et  pour  soulager 
les  malades.  Celle  congrégation  prit  le  nom  de  Mi- 
ramionnes;  elle  a  laissé  son  nom  à  un  port  de  Paris 
(celui  dit  vulgairement  du  Mail). 

MIRAMOLIN,  corruption  du  mol  arabe  emir-al- 
mMl£min.(Yoy.  exir.) 

MIR  AN-CHAH  (Mirza-Mocz-Eddyn).  un  des  fils  de 
Ta  merlan ,  fut  nommé  en  1380  gouverneur  du  Kho- 
raçan,  acheva  de  soumettre  celle  province,  se  dis- 
tingua ensuite  à  la  prise  de  Bagdad,  vainquit  le  sul- 
tan Djelaîr,  pénétra  jusqu'à  Bassora,  el  reçut  de  son 
père  tous  les  nouveaux  pays  qu'il  venait  dé  soumet- 
ire.  11  fut  détrôné  vers  1400,  par  son  propre  filsMirza 
Aboubekr,  et  périt  en  1408  à  Kara-Yousouf  dans  une 
bataille  contre  ce  fils. 


MIRANDA  ou  MIR  AND  A  DE  DUERO,  Cambœtum 
Lubicanorum,  ville  de  Portugal  (Tras-os-Monles) , 
sur  le  Duero,  à  52  kil.  S.  E.  de  Bragance;  5,000  hab. 
Jadis  évèché. 

MIRASDA*de-ebro,  Deobriga,  ville  d'Espagne  (Bur- 
gos),à80kil.N.  E.  de  Burgos,sur  l'Êbre;  2,000  hab. 
Belle  place,  beau  pont,  vieux  château  fort. 

■iranda-do-corvo,  ville  de  Portugal  (Beira),  à 
24  kil.  S.  E.  de  Coimbre;  4,000  hab. 

MIRANDA  (François),  général,  né  à  Caracas  vers 
1750,  fut  obligé  de  quitter  sa  patrie  par  suile  de  la 
découverte  d'une  conspiration  ourdie  par  lui  contre 
l'autorité  du  vice-roi  espagnol  ;  il  vint  à  Paris  en 
1701,  se  lia  avec  le  parti  républicain,  et  prit  du  ser- 
vice dans  l'armée  de  Dumouriez.  Après  la  défection 
de  ce  général,  il  fut  traduit  au  tribunal  révolution- 
naire el  acquitté;  mais  accusé  une  seconde  fois  pour 
ses  liaisons  avec  les  Girondins,  il  fut  condamné  à  la 
déportation.  De  retour  dans  l'Amérique  méridionale, 
il  ni  insurger  la  capitainerie  espagnole  de  Vénézuéla 
contre  la  métropole,  1811,  el  organisa  un  gouverne- 
ment républicain  à  Caracas;  mais  après  quelques 
succès,  il  éprouva  des  revers  et  fut  fait  prisonnier 
par  les  Espagnols;  il  mourut  en  1816  dans  les  pri- 
sons de  Cadix. 

MIR  AN  DE,  ch.-l.  d'arr.  de  France  (Gers),  sur  la 
Baize,  à  24  kil.  S.  0.  d  Aucb  ;  2.760  hab.  Commerce 
de  blé,  vin,  eau-de-vie ,  cuirs,  laines.  Bâtie  en  1289 
par  Cenlule ,  troisième  comte  d'Aslarac  ;  jadis  forti- 
fiée. —  L'arrondissement  de  Mirandc  a  8  cantons 
et  229  communes. 

MIRANDELLA,  Caladunum,  ville  de  Portugal 
(Tras-os-Montes),  à  51  kil.  N.  0.  de  Moucorvo,  sur 
la  Tua  ;  6,700  hab. 

M IH  AN  DOLE  (la),  Mirandola,  ville  du  duché  de 
Modéne,  à  28  kil.  N.  E.  de  Modène,  sur  la  Burana  ; 
4,600  hab.  Evèché.  Soieries,  toile.  Commerce.  Jadis 
capitale  d'un  duché  et  ville  forte;  démantelée  après 
1746.  Plusieurs  fois  prise  el  reprise,  notamment  en 
1511  par  le  pape  Jules  11.  Patrie  du  fameux  Pic  de  la 
Mirnndolc.  (Voy.  ne  dr  la  hirardole.) 

MIREBALA1S,  ancien  pays  de  France,  dans  le 
petit  gouvernement  de  Saumur;  deux  villes,  Mire- 
beau  et  Mnncontour. 

MIREBEAU,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Vienne!, 
à  24  kil.  N.  0.  de  Poitiers;  2,534  hab.  Commerce  de 
vins,  laine,  grains,  etc.  —  Jadis  capitale  du  Mircba- 
lais,  fui  bâtie  par  Foulques  Néra,  comle  d'Anjou, 
1030. 

mirbbeac,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Côle-d'Or), 
à  22  kil.  N.  E.  de  Dijon:  1,200  hab.  Serges,  drogucU, 
chapellerie,  poterie;  grains.  Vieux  château. 

MIRECOURT,  Mercurii  Curtis,  ch.-l.  d'arr.  de 
France,  dans  le  dép.  des  Vosges,  sur  la  gauche  du 
Madon  ,  à  29  kil.  N.  d'Epinal ,  et  à  344  kil.  S.  E.  de 
Paris;  5,125  hab.  Bibliothèque.  Dentelles,  tannerie, 
chamoiserie,  instruments  de  musique  renommes.  — 
Fortifiée  au  xv«  siècle;  elle  appartenait  alors  aux 
comles  de  Vaudemont.  La  Hire  s'en  empara  pour 
Charles  Vil.  Le  maréchal  de  Créqui  en  rasa  les  forti- 
fications en  1670.  —  L'arrondissement  de  Mirecourt 
a  6  cantons  et  131  communes. 

MIREMONT,  nom  de  plusieurs  communes  de 
France,  dont  les  deux  plus  importantes  sont  situées, 
l'une  dans  le  dép.  du  Puy-de-Dôme,  à  31  kil.  0.  de 
Riom;  ancienne  commanderie  de  l'ordre  de  Sainl- 
Jean-dc-Jérusalcra;  1,500  hab.;  —  l'autre  dans  le 
dép.  de  la  Dordogne,  à24  kil.  N.  0.  deSarlal;  1,200 
habitants. 

MIREPOIX,  ch.-L  de  canlon  de  France  (Ariégc) , 
à  23  kil.  E.  de  Pamiers,  sur  la  gauche  du  Lers; 
3,440  hab.  Jadis  évèché.  Aux  environs,  fer,  jayel, 
houille.  Fabrique  de  gros  draps,  filature  liydrauli- 
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ue.  —  Mirepoix  élail  anciennement  capitale  du  pays 
e  Mirepoix  (Mirapensis  pagus),  dans  le  haut  Lan- 
guedoc (auj.  compris  dans  1 0.  du  dép.  de  l'Aude,  el 
le  N.  E.  de  celui  Je  l'Ariége)  ;  elle  avait  été  érigée  en 
marquisat  au  xur*  siècle  ;  dans  la  guerre  des  Albi- 
geois les  Croisés  la  prirent  sur  le  comte  de  Foix,  el 
la  donnèrent  à  Guy  de  Lévis,  dans  la  maison  duquel 
ce  marquisat  est  resté  jusqu'en  1789. 

MIREPOIX  (Guy  de  iBvis,  marquis  db),  guerrier 
du  xu*  siècle,  chef  de  la  famille  de  Lévis  {voy.  ce 
nom).  Il  accompagna  Simon  de  Monlfort,  chef  de  la 
croisade  contre  les  Albigeois,  et  reçut  lui-même  le 
litre  de  maréchal  de  l'armée  des  Croisés.  Ses  exploits 
dans  cette  guerre  lui  valurent  la  concession  de  la 
terre  de  Mirepoix  el  de  plusieurs  autres.  Il  mourut 
vers  1230.  Le  titre  de  maréchal  de  la  Foi,  qu'il  avait 
pris,  fut  transmis  à  ses  descendants. 

Miaxroix  (Guy  db  livis  m,  seigneur  db),  petit-fils 
du  précédent,  suivit  Charles  d'Anjou  dans  son  expé- 
dition de  Naples,  et  se  distingua  an  combat  de  Béné- 
venl  en  1560.  De  retour  en  France,  il  fut  maintenu, 
par  arrêt  du  parlement  de  Toulouse,  dans  la  préro- 
gative de  juger  les  délits  d'hérésie  dans  l'étendue  de 
ses  fiefs. 

mikepoix  (Charles-Pierre-Gaston-François  db  ib- 
vis,  marquis,  puis  duc  db),  maréchal  de  France,  ne 
au  commencement  du  xviii*  siècle,  fut  nommé  am- 
bassadeur à  la  cour  d'Autriche  en  1737.  Il  revint  de 
celle  mission  l'année  suivante,  et  fut  promu  succes- 
sivement aux  grades  de  maréchal  de  camp  (1738)  et 
de  lieutenant  général  (1744),  après  avoir  servi  avec 
distinction  en  Italie.  En  1749  le  roi  le  nomma  à  l'am- 
bassade de  Londres,  et  lui  conféra  le  titre  de  duc; 
deux  ans  après  il  reçut  le  bâton  de  maréchal.  Il  rem- 
plaça en  1736  le  maréchal  de  Richelieu  dans  le  gou- 
vernement du  Languedoc,  et  mourut  à  Montpellier 
m  1 757. 

M1RG0R0D,  ville  de  la  Russie  d'Europe  (Pullawa), 
ù  OU  kil.  S.  E.  de  Pullawa;  7,400  hab.  environ. 

M IHIBEL,  ville  de  France  (Ain ) ,  à  10  kil.  N .  E. 
de  Lyon,  sur  le  Rhône;  1,770  hab. 

MIRKHOND  (Mohammed),  historien  persan,  né  en 
1433,  mort  en  1498,  fit  dès  sa  jeunesse  une  étude 
profonde  de  l'histoire.  Protégé  par  Ali-Chyr,  vizir 
de  Hocéin-Bahadour,  souverain  du  Kboraçan  et  du 
Mazandéran,  il  s'enferma  dans  un  monastère  de 
Hérat ,  et  y  rédigea ,  sous  le  litre  de  Housat  al  tafa 
(jardin  de  la  pureté),  un  vaste  ouvrage  qui  est 
comme  l'encyclopédie  de  l'histoire  orientale,  et  qui, 
remontant  jusqu  à  la  création,  contient  l'histoire  des 
patriarches,  des  prophètes,  des  anciens  rois  de 
Perse,  de  Mahomet  et  de  ses  successeurs,  des  dynas- 
ties turques,  lartare3,  etc.  Cet  ouvrage  n'a  pas  été 
traduit  en  totalité,  mais  on  en  a  traduit,  soit  en  fran- 
çais, soit  en  latin,  des  morceaux  importants,  entre 
autres  :  l'Histoire  des  rois  de  Perse  sassanides,  tra- 
duite par  M.  de  Sacy  (dans  ses  Mémoires  sur  les  an/i- 

i^uité»  de  la  Perse,  Paris,  1793);  l'Histoire  des  Tha- 
térides  et  des  Soffarides,  traduite  par  lénisch  sous 
ce  litre  :  Hùtoria  priorum  regum  Persarum  post 
natum  islamismum,  Vienne,  I7«J2;  l'Histoire  des  Sa- 
manides,  etc.,  traduite  en  latin  par  Fréd.  Wilken  , 
Gœttingue,  1808,  in-4°;  l' Histoire  des  Gaznévides, 
Iraduile  en  latin  par  le  même,  1832;  en  français  par 
Frémery,  1843  ;  YHistoirede  Gengis-Kan,  traduite  par 
Langlés  (tom.  V  des  Notices  et  Extraits)  ;  I  Histoire 
des  Ismaéliens  de  Perse  ou  Assassins,  traduite  par 
Jourdain  (lom.  IX  des  Notices).  Mirkhond  eut  pour 
fils  Kondemir,  qui  lui-même  fut  un  grand  historien. 

MIR-MAHMOUD  ou  MAHMOUD-CHAH,  souverain 
de  la  Perse,  de  la  dynastie  des  Afghans,  élail  fils  de 
Mir-Weiss,  intendant  du  Candahar  pour  les  sophis. 
A  I  âge  de  18  ans  (1710),  il  poignarda  Abd-cl-Aziz, 


son  oncle,  successeur  de  son  père  Mir-Weiss,  et  sa 
mil  à  sa  place.  Profitant  de  l'anarchie  qui  régnait  en 
Perse,  il  détrôna  le  sophi  Hocéin  (1722)  el  prit  le 
litre  de  chah.  Il  soumit  d'abord  toute  la  Perse  ;  mais 
ayant  éprouvé  quelques  revers,  il  tomba  dans  une 
sorte  de  folie;  les  Afghans  le  déposèrent  (1723),  et 
mirent  sur  le  trône  Ascii raf,  fils  d'Abd-el-Aziz ,  qui 
lui  fil  trancher  la  tête. 

M1RUIRAN,  corruption  ti' emir-al-omra,  nom  que 
porlenlen  Turquie  les  gouverneurs  des  sangiacats , 
c.-à-d.  districts;  ils  sont  sous  la  dépendance  des 
beglerbegs,  gouverneurs  généraux  des  provinces, 
appelées  eialets.  [Voy.  beglerbeg  et  tmi.) 

*  HIWF.rS,  historien.  [Voy.  lemibe.) 
MIROMENIL  (hue  de),  garde  des  sceaux,  né  on 

1723,  mort  en  1790,  était  président  du  parlement  de 
Rouen  lors  des  persécutions  de  Maupeou  contre  la 
magistrature.  Il  se  lia  avec  Maurepas,  qui,  lorsqu'il 
fui  premier  ministre,  lui  fit  confier  les  sceaux  (  1774)  ; 
il  travailla  à  la  réintégration  des  parlements,  et  moll- 
ira en  toute  occasion  de  la  sagesse  et  de  la  modéra- 
lion.  Il  fut  renversé  en  1787  par  1a  cabale  de  Brienne, 
pour  avoir  appuyé  les  plans  de  Calonne,  et  fut  rem- 
placé par  Lamoignon. 

MIRON,  famille  illustre  dans  la  médecine  cl  la  ma- 
gistrature, a  fourni  des  médecins  à  plusieurs  de  nos 
rois  depuis  Charles  VIII.  —  Fbajçois  Miro.i,  petit- 
fils  d'un  médecin  de  Charles  IX,  fut  lieutenant  civil 
el  prévôl  des  marchands  sous  Henri  IV,  el  mourut 
en  1609.  Paris  lui  doit  une  partie  de  ses  embellisse- 
ments, entre  autres  la  façade  de  l'hôtel  de  ville,  pour 
la  construction  de  laquelle  il  abandonna  ses  appoin- 
tements. On  y  voit  aujourd'hui  sa  statue.  —  Son 
frère  Robert  Miro*  fut  aussi  prévôt  des  marchands, 
présida  le  tiers  élat  aux  étals  généraux  de  1614,  cl 
se  distingua  par  sou  éloquence  mâle  et  patriotique. 
Il  fut  ensuite  ambassadeur  en  Suisse,  intendant  en 
Languedoc,  et  motinil  en  1641. 

MIK0P0L1Ê,  ville  de  la  Russie  d'Europe  (Koursk\ 
à  93  kil.  S.  0.  de  Koursk  ;  6.000  hab.  environ. 

*  HIRWART.  dépendance  de  la  commune  d'A- 
wenne,  dans  le  roy.  de  Belgique,  prov.  de  Luxem- 
bourg. Il  y  existe  un  château  renommé,  d'une  con- 
struction ancienne  très-remarquable,  qui  fut  bâti  en 
1033,  et  que  Richilde,  comtesse  de  Hainaut,  vendit 
en  1084  à  Henri  de  Verdun ,  évêque  de  Liège.  L'abbé 
de  Saint-Hubert  fit  démanteler  cette  forteresse,  dont 
la  garde  lui  avait  été  confiée;  mais  Obert,  successeur 
de  Henri,  la  rétablit  en  1099.  Jean,  comle  de  Hainaut, 
l'acheta  en  1294  de  Guy,  son  frère,  élu  au  siège  épis- 
copal  de  Liège  en  1292,  mais  nui  dut  quitter  ce  siège 
en  1296,  son  élection  ayant  été  invalidée  par  le  pape 
Boniface  VIII.  L'évcque  Adolphe  de  Waldeck,  vou- 
lant mettre  un  terme  aux  déprédations  que  les  Hen- 
nuyers  commettaient  dans  les  villages  voisins,  assié- 
gea le  château  de  Mirwart  en  1302,  le  prit  cl  le  rasa. 
Après  avoir  passé  successivement,  ainsi  que  la  sei- 
gneurie dont  il  était  le  chef-lieu,  sous  la  domination 
des  comtes  de  Namur,  des  ducs  de  Luxembourg  et 
des  ducs  de  Bourgogne,  comme  fief  relevant  de  l'é- 
glise de  Liège,  il  retourna  à  cette  dernière,  el  devint 
en  1701  la  propriété  d'un  particulier.  Aujourd'hui 
il  appartient  à  un  membre  de  la  famille  des  barons 
d'Hooghvorst.  » 

MIR-WEISS,  chef  de  la  tribu  afghane  de  Khaldejb, 
élait  intendant  du  Candahar  pour  les  sophis  de 
Perse.  Il  se  rendit  indépendant  en  1709  et  se  main- 
tint viclorieusemenl  contre  les  troupes  envoyées 
par  la  cour  d'Ispalian.  Il  mourut  en  1715  et  cul 
pour  successeur  Abd-el-Aziz,  son  frère,  cl  bientôt 
après  Mir-Mahmoud,  son  fils. 

MIRZAPOUR,  ville  de  l'Inde  anglaise  (Calcutta), 
dans  l'ancien  Allahabad,  ch.-l.  d'un  dislricl,  sur  le 
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Gange,  rive  droite,  a  90  kil.  S.  E.  d'Allahabad  .  par 
25»  10'  lat.  .Y.  81°  0'  Ion?.  E.  ;  plus  de  200,000  hab. 
Beaucoup  de  pagodes.  Tapis,  forges.  Très-grand 
commerce  (elle  esl  l'entrepôt  de  la  soie  et  du  colon 
de  toute  l'Inde  anglaise).  —  Le  dislrict  de  Mirzapour 
est  très-fertile  et  compte  900,000  hab. 

MISCHNA  ou  MISNA,  collection  des  lois  civiles  et 
des  traditions  rabbiniques  des  Hébreux.  Les  Juifs 
prétendent  que  Moïse,  en  recevant  sur  le  mont  Sinai 
les  tables  de  la  loi  écrites  de  la  main  de  Dieu ,  en 
recul  aussi  d autres,  que  les  docteurs  de  la  syna- 
gogue conservèrent  par  tradition ,  jusqu'à  ce  que  le 
rabbin  Judas,  dit  le  Saint,  craignant  de  voir  la  tra- 
dition s'altérer  par  l'effet  de  la  dispersion  des  Juifs, 
les  écrivit  et  en  fit  un  code  au  n*  siècle.  Plusieurs 
«avants  croient  ce  recueil  plus  moderne.  La  Miscbna 
a  servi  de  fondement  au  Talmud,  et  en  forme  la  pre- 
mière partie. 

'  HISCOX  ,  village  de  Belgique ,  qui  avec  celui  de 
Kersbeek,  forme  la  commune  de  Kersbeek-Miscom. 

MISÉNE  (cap),  Miseno  en  italien,  Misenus  des  La- 
tins, sur  la  côte  0.  de  l'Italie,  à  13  kil.  S.  0.  de  Na- 
ples,  forme  l'extrémité  occidentale  du  golfe  de  Naples 

'  fait  saillie  vis-à-vis  de  l'île  de  Procida.  Ruines  de 
(antique  Misène. 

MISITIIÉE,  beau-père  de  Gordien  III,  fut  préfet 
du  prétoire  pendant  le  règne  de  ce  jeune  prince, 
gouverna  avec  sagesse  et  repoussa  les  Partbes.  Il 
mourut  en  243;  on  soupçonna  Philippe  l'Arabe,  qui 
le  remplaça ,  d'avoir  abrégé  sas  jours. 

MISITRA  ou  .Ml M  T.  A.  à  4  kil.  0.  de  Lacédémone, 
tille  du  royaume  actuel  de  Grèce  (Laconie),  à  65  kil. 
S.  de  Napoli  de  Romanie,  sur  le  Vasilipolamo  (an- 
rien  Eurotas);  2,000  bab.  environ  (12,000  avant  la 
Jruerre  de  l'indépendance).  Rues  sales  et  étroites; 
forte  citadelle;  cathédrale  célèbre  par  ses  miracles. 
Tout  près,  en  sortant  du  mur  d'enceinte,  on  voit  le 
Mesochorion  et  l'Exocborion,  qui  sont  comme  deux 
villes  à  part.  Misilra  était  sous  les  Turcs  le  cb.-l. 
'  d  un  li  va  h. 

lilSIVRL  Mesembria.  ville  de  la  Turquie  d'Europe 
(Roumélie),  à  28  kil.  N.  E.  de  Bourgas  :  siège  mé- 
tropolitain. 

MISNIE,  Meissen  en  allemand,  pays  de  Saxe,  com- 
pris aujourd'hui  dans  le  cercle  de  Dresde,  un  des 
quatre  du  royaume  de  Saxe,  borné  au  N.  et  à  l'E. 
par  les  Etats  prussiens ,  au  S.  E.  par  la  Bohème,  au 
S.  0.  et  à  10.  par  les  cercles  de  l'Erzgebirge  et  de 
Leipsick  :  70  kil.  de  l'E.  à  10.,  144 du  N.  au  S.  Cb.-l., 
Dresde  (capitale  de  tout  le  royaume)  ;  places  princi- 
pales, Meissen,  Pillnilz,  Pyrna,  Grossenhayn,  Schan- 
dau.  Le  sol  est  très-varié,  montueux  au  S.,  plat 
ailleurs;  très-fertile  aux  environs  de  Meissen,  aride 
sur  quelques  points.  Manufactures  de  draps,  lai- 
nages ,  chapeaux,  papier,  faïence,  porcelaine , etc. 
Mines  de  fer,  houille,  vitriol,  étain,  etc.  —  La 
Misnie ,  dont  le  nom  vient  de  Meissen,  sa  capitale 
primitive,  a  été  originairement  un  margraviat  parti- 
culier, et  ensuite  une  des  parties  intégrantes  des 
possessions  de  l'électeur  de  Saxe.  Ses  limites  ont 
beaucoup  varié,  et  il  fut  un  temps  où  elle  comprenait 
et  l'Oslerland  et  la  Thuringe.  bans  les  trois  derniers 
siècles,  elle  formait  à  peu  près  la  totalité  du  royaume 
actuel  de  Saxe  et  quelques  districts  de  la  province 
prussienne  de  Saxe.  On  la  divisait  aussi  comme  le 
royaume  actuel  en  cinq  cercles,  Misnie,  Leipsick, 
Erzgebirge,  Voigtland,  Neusladt,  plus  lesévécliésde 
Mersebourg  et  de  Naumhourg-Zeitz  (aujourd  hui  à 
la  Prusse).  —  Le  margraviat  de  Misnie  remonte  à 
080.  En  11 27  commença  la  dynastie  des  margraves 
héréditaires  ou  maison  de  VVetlin,  ainsi  nommée 
d  uo  comté  qu'elle  possédait.  Dès  lors  cette  maison  j 
s  appela  ma/non  de  Misnie;  plus  lard ,  elle  changea  | 


encore  ce  litre  pour  celui  de  maison  de  Saxe,  lors- 
que, à  l'exlinclion  de  la  branche  alberline  issue  de 
la  ligne  puinéc  de  la  maison  d'Ascanie,  l'électoral  de 
Saxe  devint  vacant  (1422).  Yoy.  saxe. 
MISR  ou  MESR,  nom  arabe  de  I  koymb. 
M1SRAIM.  fils  de  Cham  et  petit-fils  de  Noé,  régna 
vers  l'an  221)0  sur  l'Egypte,  qui  dans  I  Ecriture  porte 
le  nom  de  7'rrre  de  Mtsraim. 

M1SSERGHIN,  village  de  l'Algérie,  à  10  kil.  S.  0. 
d  Oran,  au  bord  de  la  Sebkha  ;  1,001  hab.  en  1831. 
Colonie  établie  en  1815.  Près  de  là  est  la  gorge  de 
Ten-Salmet,  où  65  spahis,  commandés  par  le  capi- 
taine Monlebello,  repoussèrent  l'attaque  d  un  millier 
d  Arabes. 

MISSI  D0.MI.MCi  (c.-à-d.  envoyés  du  maître). 
Sous  les  rois  francs  de  la  deuxième  race,  on  donnait 
ce  nom  à  certains  commissaires  royaux  qui  étaient 
envoyés  dans  les  provinces  pour  inspecter  la  conduite 
des  ducs  et  des  comtes,  et  pour  juger  en  dentier  res- 
sort des  cas  d'appel  dévolus  au  roi  ;  leurs  pouvoirs 
étaient  très-élendus. 

M1SS1N1PI  ou  RIVIÈRE-ANGLAISE,  rivière  de 
l'Amérique  du  Nord,  dans  la  Nouvelle-Bretagne,  sort 
du  lac  de  l'Isle-à-Crosse  par  33»  30*  lat.  N.  et  110» 
long.  0.,  coule  à  l'E.,  au  N.  E. ,  et  tombe  dans  la 
baied  Hudson.  Cours,  1,200  kil. 
MISSION  (  Prêtres  de  la).  (  Voy.  lazaristes.  ) 
MISSIONNAIRES.  En  1622,  Grégoire  XV  voulant 
régulariser  davantage  les  travaux  des  missionnaires, 
fonda  la  congrégation  de  la  Propagande  (  de  Propa- 
ganda  fide)  ;  en  même  temps  le  père  Bernard  de 
Sainte-Thérèse  créait,  en  1663,  à  Paris,  \e séminaire 
des  Missions  étrangères.  L'Inde,  la  Chine,  le  Japon, 
les  iles  de  l'Océanie  et  le  Nouveau-Monde,  offrirent 
à  leurs  travaux  un  vaste  champ,  el  bien  que  souvent 
leur  zèle  leur  ait  coûté  la  vie ,  leurs  efforts  furent  gé- 
néralement couronnés  de  succès.  —  Les  prolestants, 
surtout  en  Angleterre,  ont  voulu  avoir  aussi  leurs 
missionnaires;  ils  se  sont  montrés  extrêmement  ac- 
tifs pour  la  propagation  de  la  Bible.  Un  bill  de  1647 
autorisa  en  Angleterre  la  première  société  de  mis- 
sionnaires protestants.  En  1824  on  comptait  plus  de 
500  de  ces  missionnaires.  *  L'œuvre  de  la  propaga- 
tion de  la  foi.  dont  le  centre  esl  à  Lyon,  a  donné  de 
nos  jours  un  grand  développement  aux  missions  de 
l'Eglise  catholique.  Les  missions  prolestantes,  malgré 
les  ressources  immenses  dont  elles  disposent,  sont 
restées,  la  plupart,  sans  résultat.  Voir  l'ouvrage 
intitulé  :  Stérilité  des  missions  protestantes  pour  ta 
conversion  des  infidèles,  par  monseigneur  Wiseman, 
Louvain,  1844;  les  Lettres  édifiantes  et  les  Annales 
de  la  propagation  de  la  foi. 

MISSIONS,  nom  donné  particulièrement  à  des  co- 
lonies formées  par  les  missionnaires  catholiques  de 
l'Amérique,  sur  les  confins  des  pays  vraiment  soumis 
aux  Européens,  et  des  contrées  indépendantes.  Les 
plus  célèbres  ont  été  :  1°  les  Sept-Mtssions  de  la  pro- 
vince de  San-Pedro  au  Brésil  (xvnr*  siècle);  elles 
soumirent  beaucoup  de  tribus  de  Guaranis  au  pro- 
tectorat du  Portugal;  2°  le  district  des  Missions,  à  la 
droite  du  Parana  :  il  comprit  tout  le  directorat  actuel 
du  Paraguay;  les  jésuites  y  étaient  presque  souve- 
rains, et  déjà  ils  étaient  parvenus  à  civiliser  les  indi- 
gènes, quand  l'Espagne  céda  ces  établissements  au 
Portugal,  1750  :  I  Espagne  les  recouvra  en  1761, 
mais  ils  ne  se  relevèrentqu'incomptélement  ;  3°  enfin, 
les  Missions  péruviennes ,  qui  ont  soumis  à  la  cou- 
ronne d'Espagne  la  vaste  province  de  Maynns  (auj. 
dans  la  Nouvelle-Grenade),  limitrophe  de  la  Pampa 
del  Sacramento,  et  qui  s'étendait  jusque  vers  l'Ucayal 
(  xvii»  el  xviii»  siècles).  —  Il  y  avait  aussi  des  mis- 
i  sions  dans  la  Californie,  mais  moins  importantes. 
I     MISSISSIPI,  c'est-à-dire,  mere  des  eaux  (dit 
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•hacébé  par  les  Natcbez) ,  fleuve  de.  I  Amérique 
septentrionale,  aux  États-Unis,  sort  du  lac  Leech 
par  97°  28'  long.  0.  cl  47*  40'  lal.  N. ,  coule  au  S. , 
arrose  le  territoire  et  l'État  de  Missouri,  les  terri- 
toires du  Nord-Ouest  et  d'Arkansas,  les  Étals  d'illi- 
nois,  de  Kenlucky,  de  Tennessee,  de  la  Louisiane, 
du  Hississipi;  reçoit  entre  autres  affluents  le  Mis- 
souri (plus  grand  que  lui),  1  Arkansas,  l'Ohio,  la 
Rivière-Rouge,  l'HIinois,  le  Ouiscousin,  etc.  ;  forme 
ensuite  le  delta  du  Hississipi ,  et  tombe  dans  la  mer 
du  Mexique  près  de  la  Nouvelle-Orléans,  par  49" 6" 
lat.  N.  Largeur  ordinaire,  depuis  qu'il  a  reçu  le  Mis- 
souri, de  1,600  à  3,200  mètres.  Longueur  totale,  y 
compris  les  détours,  0,000  kil.  —  L'Espagnol  Ferdi- 
nand de  Solo  découvrit  l'embouchure  du  Mississipi 
en  1541  ;  les  Français  Jolliet  et  Marquelle,  partis  de 
Québec  en  1673,  le  descendirent  jusqu'au  confluent 
de  l'Arkansas;  la  Salle  le  parcourut  tout  entier  et  le 
nomma  Saint-Louis,  comme  il  avait  appelé  Louisiane 
le  pays  que  ce  fleuve  traverse. 

hississipi,  un  des  Etals-Unis  de  l'Amérique  septen- 
trionale, borné  par  les  Etats  de  Tennessee  au  N., 
d'Alabama  à  l'E.,  l'Arkansas  et  la  Louisiane  à  10.,  [ 
par  celte  dernière  el  le  golfe  du  Mexique  au  S.  : 
000  kil.  sur  250.  Cb.-I. ,  Jackson.  Plusieurs  rivières 
outre  le  Mississipi,  qui  le  borne  à  10.  cl  lui  donne 
son  nom;  lacs  au  S.;  climat  doux;  sol  généralement 
riclie  et  fertile  :  céréales,  fruits,  arbres  de  toute 
espèce.  Industrie  encore  peu  développée,  mais  en 
progrès.  —  La  France  possédait  jadis  celle  contrée; 
en  1703  elle  céda  à  l'Angleterre  toutes  ses  posses- 
sions à  I  E.  <l  n  Mississipi  ;  celle-ci,  en  1783,  céda  aux 
Etats-Unis  toute  la  partie  située  au  N.  du  31*  degré 
parallèle,  el  le  reste  à  l'Espagne  qui,  elle-même, 
vendit  ce  territoire  à  l'Union  en  1708.  Deux  ans 
après,  on  érigea  en  territoire,  sous  le  nom  de  Mis- 
sissipi, tout  le  pays  compris  entre  le  Mississipi  à  10. 
el  la  Géorgie  a  l'E.  Enfin,  en  1817,  ce  territoire, 
s'élanl  accru  par  laequisilion  d'une  partie  du  pays 
desCbaclas,  fut  partagé  en  Elat  du  Mississipi  à  10., 
et  territoire  d  Alabatna  à  l'E.  '  L  Elat  du  Mississipi 
comptait,  en  1850,  selon  des  données  officielles. 
005,488  hab.,  dont  308,107  esclaves;  il  envoie  cinq 
députés  au  congrès  national. 

M1SS0L0NGI1I ,  ville  de  I  Elat  de  Grèce  (  Hellade 
occidentale),  à  44  kil.  0.  de  Lépanle,  à  I  entrée  du 
Kolfe  de  Fatras.  Vainement  assiégée  eu  1822  par  les 
Turcs  el  défendue  héroïquement  par  Marco  Bolzans; 
prise  en  1826  après  un  nouveau  siège  d'uu  an  (Noto 
Rolxaris,  qui  commandait,  se  fit  sauter  avec  la  gar- 
nison). A.  Fabre  a  écrit  l  Histoire  du  siège  de  Misso- 
lunghi,  1820. 

M1SSON  (Maximilien),  écrivain  protestant,  était 
conseiller  au  parlement  lors  de  la  révocation  de 
ledit  do  Nantes  (1681);  il  perdit  son  emploi  et  se 
réfugia  en  Angleterre  où  il  fui  chargé  de  I  éducation 
d'un  jeune  seigneur  avec  lequel  il  voyagea  en  Alle- 
magne et  en  Italie.  Il  mourut  en  1721.  Ou  a  de  lui  : 
Nouveau  voyage  d'Italie,  la  Haye,  1703,  3  vol.  in- 12  ; 
le  Théâtre  sacré  des  Céemnes,  ou  Récit  des  prodiges 
arrivés  dans  cette  partie  du  Languedoc,  Londres. 
1707,  etc. 

MISSOURI,  très-grande  rivière  de  l'Amérique  du 
Nord,  nail  vers  45*  10' lat.  N.,  et  112*  long.  0.,  dans 
les  monts  Rocbeux;  coule  successivement  au  N. 
(jusqu'aux Grandes-Cataractes,  par  111°  12' long. 0.), 
puis  à  l'E. ,  au  S. ,  au  S.  E.;  baigne  les  districts  des 
Mandancs  el  desSioux,  puis  l'État  de  Missouri,  el  va 
joindre  le  Mississipi  par  38*52'  lat.  N.  el92*20'  long. 
0.,  après  un  cours  de  plus  de  7,000  kil.  Le  Missouri 
csl  beaucoup  plus  long  que  le  Mississipi  el  roule  un 
plus  grand  volume  d'eau  lorsqu'il  le  rencontre.  Les 
principaux  affluents  du  Missouri  sont  :  à  droite,  le 


Yellow-Stone,  le  Petit-Missouri  (qui  naît  par  45*  lal. 
N.,  106*  long.  0. ,  et  coule  au  N.  E.),  la  Chayenne, 
le  White-River,  la  Rapide,  la  Plalle,  la  Kansns  et 
l'Osage;  à  gauche,  la  Maria,  le  Milk-River,  le  White- 
Earlh-River ,  le  Yanklon,  le  Sioux  et  la  Grande- 
Rivière. 

■issocai,  un  des  États-Unis  de  l'Amérique  du 
Nord,  entre  les  Sioux,  les  Mandancs,  et  les  Osages  au 
N.  et  à  10.,  l'Arkansas  au  S.,  les  Étals  d  Illinois ,  de 
Kenlucky  et  de  Tennessee  à  I  E..  par  36*-40*  30'  lat. 
N.  et  91*  i0'-96"50'  long.  0.  :  700  kil.  sur  500.  Chef- 
lieu,  Jefferson.  Sol  plat  ou  légèrement  ondulé  au  N 
montagneux  ailleurs  (monts  Ozark).  Plusieurs  ri- 
vières, Missouri,  et  ses  affluents,  etc.  ;  lacs.  Froment, 
maïs,  seigle,  avoine,  orge,  houblon,  fruits.  Mines  de 
plomb,  fer,  charbon  de  terre;  antimoine,  zinc,  arse- 
nic, sel,  nitre,  craie,  plâtre,  elc.  —  Cette  contrée, 
comprise  au  xvu*  siècle  dans  la  Louisiane,  finit  par 
être  possédée  par  les  États-Unis,  forma  en  1803  un 
district  annexé  à  la  Louisiane,  qui  en  1811  prit  le 
nom  de  territoire  de  Missouri,  et  en  1821  fui  admis 
dans  l'Union  à  litre  d'État.  *  L'État  de  Missouri 
comptait  en  1K50,  suivant  un  recensement  officiel, 
682,907  hab.  dont  87,767  esclaves;  il  envoie  septde- 
putés  au  congrès  national. 

MISTECK,  ville  des  Etats  autrichiens  (Moravie), 
à  30  kil.  N.  E.  de  Korncubourg;  2,500  hab.  Arche- 
vêché. Beaucoup  de  draps. 

MISTRA,  ville  de  Grèce.  (  Voy.  viritba.) 

M1STRETTA,  Amastra  ou  ilytistralus ,  ville  de 
Sicile  (Palerme),  à  88  kil.  S.  E.  de  Palcrme;  8,200 
habitants. 

M1TAU  ou  MITTAU ,  Jelgava  en  lithuanien ,  ville 
de  la  Russie  d'Europe,  cb.-l.  du  gouvernement  de 
Courlande,  sur  l'Aa,  à  5K0  kil.  S.  0.  de  Saint-Péters- 
bourg; 13,000  hab.  Vaste,  mais  peu  habitée  en  pro- 
portion de  son  étendue.  Gymnase,  académie,  biblio- 
thèque, observatoire,  cinq  écoles  françaises, Toile, 
bonneterie,  savon;  un  peu  de  commerce.  —  Jadis 
capitale  du  duché  de  Courlande.  Prise  en  1701  par 
les  Suédois,  reprise  parlesRussesen  t706.LouisXYIll 
y  résida  plusieurs  années  pendant  l'émigration. 


NITCHAM,  ville  d  Angleterre  (SurreyK  à  18  kil. 
meries  de  calicot,  etc. 


S.  0.  de  Londres;  4,600  hab. Moulins i 
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MITURAS,  divinité  suprême  des  anciens  Perses, 
les  Grecs  et  les  Romains  l'ont  confondue  avec  le 
Soleil.  Elle  n'est  autre  qu'une  personnification  d'Or- 
muzd,  comme  principe  générateur  el  comme  image 
de  la  fécondité  qui  perpétue  et  rajeunit  le  monde.  Ou 
représente  cette  divinité  sous  la  forme  d'un  jeune 
homme  avec  un  bonnet  phrygien  ,  une  lamque ,  et 
un  manteau  sur  l'épaule  gauche;  il  est  armé  d'un 
glaive  qu'il  plonge  dans  le  cou  d'un  taureau.  Le 
culte  de  Mithras  s'introduisit  à  Rome  vers  l'an  67  av. 
J.  C,  et  y  oblinl  une  grande  faveur,  surtout  sous  le 
règne  de  Commode.  On  célébrait  en  son  honneur  des 
fêles  nommées  Mtlhriaques  dans  lesquelles  on  immo- 
lait, dit-on .  des  victimes  humaines;  tout  y  inspirait 
la  crainte  cl  la  terreur,  et  les  épreuves  des  initiation* 
étaient  si  rigoureuses,  que  le  récipiendaire  y  suc- 
combait souvent.  Ce  culte  fut  détruit  au  iv«  sied* 
M1T11R1DATE.  Ce  nom  a  été  porté  par  plusieurs 
rois  de  divers  Etals  de  l'Asie;  les  plus  eonnns  so«t 
ceux  du  Pont ,  qui  se  sont  succédé  dans  l'ordre  sui- 
vant :  Milliridate  I",  402-363  av.  J  C.  ;  —  tl .  837- 
302:  -  III,  302-266;  -  IV,  266-223  ;  -  V,  222-IH6 
—  VI,  157-123;  —  VII,  12.*WJ5.  —  Le  pins  célèbre  de 
ces  princes  est  Milliridate  VU  ou  Eupator,  dit  aus?i 
MiUiridate  le  Grand,  l'un  des  plus  terribles  ennemis 
des  Romains.  Il  était  fils  de  Mithridate  VI  et  naquit 
vers  l'an  135  av.  J.  C.  Il  perdit  son  père  ù  làgè-ttt- 
13  nos  (  123) ,  cl  resln  peudant  sa  jeunesse  en  huit. 


Digitized  by  Google 


MIT  —  MI  Y 


2CC 


à  mille  intrigues  de  In  pari  des  prétendants  à  la  cou-  I 
ronne.  Craignant  pour  sa  vie,  il  se  relira  plusieurs 
années  dans  la  solitude,  se  livrant  à  la  chasse  ou  à 
l'élude,  et  acquil,  avec  une  force  el  une  adresse  ex- 
traordinaires, une  connaissance  profonde  des  poisons 
et  de  leurs  antidotes.  De  retour  dans  ses  Etats  après 
une  absence  d  environ  six  ans,  il  soumit  les  Scythes, 
conquit  le  Bosphore  Cimmérien,  la  Cappadoce  et 
plusieurs  autres  provinces.  Les  Romains,  appelés  au 
secours  des  Cappadociens,  le  forcèrent  à  renoncer  à 
celte  conquête  (99)  ;  se  sentant  trop  faible  pour  leur 
résister,  il  se  soumit,  mais  dés  ce  moment  il  leur 
voua  une  haine  mortelle.  Il  détacha  plusieurs  peu- 
ples de  leur  alliance,  s'unit  contre  eux  à  Tigrane,  roi 
d'Arménie,  rassembla  en  silence  une  armée  nom- 
breuse, fondit  à  .'improviste  sur  les  provinces  qu'il 
convoitait,  subjugua  avec  rapidité  la  Cappadoce  et 
presque  toute  l'Asie  Mineure,  et,  pour  déclaration  de 
guerre,  fit  égorger  à  la  fois  dans  toutes  les  villes  de 
l'Asie  tous  les  Romains  qui  s'y  trouvaient  (88) .  il  en 
périt,  dit-on,  cent  mille.  Il  fit  ensuite  passer  en  Grèce 
son  lieutenant  Archélaûs,  qui  fut  accueilli  comme 
un  libérateur.  Celui-ci  avait  déjà  battu  plusieurs  gé- 
néraux romains  lorsque  Sylla  fut  envoyé  contre  lui  : 
ce  général  reprit  Athènes  (87),  battit  Archélaûs  à 
Chéronée  et  à  Orchomène,  reconquit  l'Asie  Mineure, 
et  tua  à  Milhridate  en  divers  combats  plus  de  200,000 
hommes.  Mithridate  ayant  de  plus  perdu  sa  (Jolie 
entière  par  une  défaite  et  une  tempête,  et  inquiet  sur 
la  fidélité  de  ses  sujets ,  demanda  la  paix  (85)  ;  il  ne 
l'obtint  qu'à  des  conditions  très-onéreuses  :  il  livra 
ses  vaisseaux  et  restitua  toutes  ses  conquêtes.  Pen- 
dant les  deux  années  suivantes  il  fit  la  guerre  aux 
peuples  rebelles  de  la  Colchide  et  du  Bosphore. 
Comme  il  ne  relirait  pas  assex  vile  ses  garnisons  de 
la  Cappadoce,  Muréna,  lieutenant  de  Sylla,  l'attaqua, 
et  ils  se  livrèrent  quelques  combats  peu  importants 
(83).  Sept  ans  après  (78),  le  royaume  de  Bithvnie 
ayant  élé  réduit  en  province  romaine.  Mithridate, 
qui  prétendait  avoir  des  droits  sur  cette  contrée, 
reprit  l'offensive,  en  fit  de  nouveau  la  conquête,  tailla 
en  pièces  à  Chalcédoine  I armée  de  Colla,  et  mil  le 
siège  devant  Cyzique.  Mais  Lucullus  l'assiégea  lui- 
même  dans  son  camp,  el  le  força  à  partir.  Une  de 
ses  flottes  fut  détruite  dans  deux  combats  près  de 
Ténédos  et  de  Lemnos.  II  se  retira  alors  dans  ses 
Etais  héréditaires:  Lucullus  l'y  poursuivit,  et  après 
uelques  échecs  le  battit  complètement  (69).  Mit  h  n- 
ate  s'enfuit  en  Arménie  auprès  de  Tigrane,  et' revint 
bientôt  à  la  tête  d'une  armée  considérable.  Il  fut 
encore  vaincu  deux  fois,  et  il  était  sans  ressources, 
quand  Lucullus  fut  rappelé  par  les  Romains.  A  la 
faveur  de  celle  absence  il  reconquit  tout  son  royaume 
(67  )  ;  mais  deux  ans  après  Pompée  le  vainquit  près 
de  l'Euphrale,  dans  un  combat  nocturne.  Mithridate 
s'enfuit  alors  dans  le  royaume  du  Bosphore  ou  ré- 
gnait Macbarès,  un  de  ses  fils,  et  voulut  engager  ses 
soldats  à  porter  la  guerre  au  sein  même  de  l'Italie  ; 
mais  ceux-ci,  effrayés  d'une  telle  entreprise,  se  ré- 
voltèrent et  proclamèrent  roi  Pharnace,  son  fils. 
Alors  Mithridate,  voyant  qu'il  fallait  mourir,  essaya 
de  s'empoisonner:  mais  n'ayant  pu  y  parvenir,  parce 
que  le  poison  n'avait  plus  d'action  sur  lui ,  il  se  fit 
tuer  par  un  soldat  gaulois  (64).  Mithridate  était  actif, 
intrépide,  infatigable  et  fécond  en  ressources;  il  eùl 
peut-être  à  jamais  chassé  les  Romains  de  l'Asie  et  de 
la  Grèce  s'il  n'eût  eu  à  combattre  Sylla,  Lucullus  et 
Pompée.  Mais  sa  férocité,  sa  perfidie  et  son  caractère 
défiant  ternirent  ses  grandes  qualités.  H  avait  une 
mémoire  prodigieuse,  et  savait  vingl-deux  langues 
(c'est  à  cause  de  cela  que  quelques  savants  modernes 
ont  donné  son  nom  à  divers  recueils  polyglottes). 
Uilbridale  avait  épousé  plusieurs  femmes  :  la  plus 
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célèbre  est  Monime,  jeune  Grecque  d'une  grande 
beauté.  Mithridate,  après  sa  défaite  par  Lucullus,  se 
croyant  perdu,  envoya  à  Monime  l'ordre  de  se  donner 
la  mort  (69). 

mitiridate  1",  mi  des  Pari  lies,  succéda  à  Phraate 
son  frère  ainé,  l'an  164  av.  J.  C:  subjugua  les  Mèdes, 
les  Perses,  la  Babylonie,  la  Mésopotamie;  étendit  sa 
domination  depuis  l'Euphrale  jusqu'à  l'Indus,  et 
forma  ainsi  un  empire  plus  puissant  que  celui  des 
Séleucides.  Il  fil  prisonnier  le  roi  de  Syrie ,  Démé- 
trius  II,  qui  voulait  lui  reprendre  ses  conquêtes 
(143).  Il  le  traita  en  souverain,  et  lui  donna  en  ma- 
riage sa  fille  Rodogune.  Milhridate  I"  mourut  vers 
l'an  139  av.  J.  C,  et  eut  pour  successeur  Phraate  II. 
On  lui  attribue  un  code  de  lois  très-sages. 

mitikiiate  11  régna  40  ans,  de  l'an  126  av.  J.  C. 
à  l'an  86,  avec  beaucoup  de  gloire.  Il  fit  la  guerre 
aux  Arméniens  ,  rétablit  Antiocbus  Eosèbe  dans  ses 
Etals,  remporta  plusieurs  avantages  sur  les  Scythes. 

MiTiniDATi  m,  (lis  ainé  de  Phraate  III,  moula  sur 
le  trône  en  assassinant  son  père  l'an  61  avant  J.  C, 
fui  chassé  de  ses  Etals  par  son  frère  Orode  qui  le  fit 
égorjrer,  l'an  53. 

MITHRIDAT1UM.  auj.  Huttein-Abod,  ville  de  l'Asie 
Mineure,  chez  les  Trocmes  et  sur  la  limite  qui  sépa- 
rait la  Galatie  du  royaume  de  Pont. 

MITIDJA,  fameuse  plaine  de  l'Algérie,  qui  s'étend 
surtout  au  S.  d'Alger.  Elle  est  fertile  en  grains, 
fruits,  etc.  Il  s'y  est  établi  beaucoup  de  fermiers  et 
autres  colons  français. 

MITLA ,  ville  de  la  Confédération  mexicaine 
(Oaxaca),  à  200  kil.  S.  E.  d'Oaxaca ,  dans  une  triste 
solitude.  Nombreuses  antiquités  mexicaines,  parmi 
lesquelles  on  remarque  surtout  les  Tombeaux  de 
Mitla,  donl  les  appartements  intérieurs  offrent,  pour 
la  structure,  de  frappants  rapports  avec  celle  des 
monuments  de  l'Egypte. 

MITROWITZ,  ville  des  Etats  autrichiens  (Escla- 
vonie  militaire),  à  35  kil.  S.  0.  de  Pelerwaradin  ; 
4,200  hab.  Commerce  de  peaux  et  bestiaux.  Cédée  à 
l'Autriche  par  la  Turquie  en  1699.  '  Restes  et  anti- 
quités du  Sirmium  des  Romains. 

MITTAU.  [Voy.  mitait.) 

M1TYLÊNE,  auj.  Médelin,  capitale  de  l'île  de  Les- 
bos,  sur  la  côte  E.,  entre  Mélhymne  elMalée,  était  une 
des  principales  villes  de  la  Grèce,  et  faisait  partie  de  la 
ligue  éolienne.  Soumise  à  Athènes  avec  le  reste  de 
l'île,  elle  se  révolta  contre  elle  dans  la  guerre  du  Pé- 
loponèse,  et  dans  la  guerre  Sociale  (359  à  356). 
S'étant  déclarée  pour  Milhridate  en  86,  elle  fut  ruinée 
par  les  Romains.  Pompée  la  releva ,  el  y  Al  bâtir  un 
superbe  théâtre.  Ses  écoles  d'éloquence  étaient  van- 
tées. Pittacus.  Alcée,  Sapbo,  étaient  de  Mityléne. 
Conon  s'y  laissa  battre,  406. 

*  Ml V]  ON  (Nicolas-François) ,  orfèvre ,  né  à  State , 
dépendance  de  la  commune  de  Marcbin ,  près  d« 
Huy  (Belgique),  en  1656,  mort  en  1697,  se  livra  à 
la  gravure  et  à  la  ciselure  avec  un  grand  succès; 
il  se  rendit  à  Paris,  où  il  fut  occupé  à  graver  les 
monnaies  de  France.  Il  revint  à  Liège  en  1686,  ac- 
compagné d'une  brillante  réputation,  justifiée  par 
de  beaux  ouvrages  qui  onl  fait  de  Mivion  un  des 
premiers  ciseleurs  de  son  siècle;  lévêque  Jean-Louis 
d'Elderen  le  nomma  son  orfèvre  et  le  graveur  du  coin 

M I Y  A  h  0  ou  MÉACO ,  ville  du  Japon ,  dans  l'île  de 
Niphon,  sur  la  côte  méridionale,  à  400  kil.  S.  0.  de 
Yédo,  par  35*  24'  lai.  N.,  151»  10'  long.  E.  ;  popula- 
tion évaluée  à  600,000  hab.  Résidence  du  dairi,  sou- 
verain spirituel  du  Japon.  La  ville  «  30  kil.  de  long 
sur  15  de  large;  citadelle;  près  de  6,000  temples  en 
l'honneur  de  Bouddha  et  de  Sinto.  —  Miyako  est  le 
cenlre  de  la  littérature  el  des  sciences  de  l'empire  du 
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Japon.  Imprimeries,  manufactures  d'étoffes  el  de  por- 
celaines, ouvrages  de  verreries  et  de  placage;  com- 
merce considérable. 

MNÉMOSYNE,  déesse  de  la  mémoire,  était  fille  du 
Ciel;  elle  fut  aimée  de  Jupiter  qui  la  rendit  mère  des 
neuf  Muses.  Elle  les  mit  au  monde  sur  le  mont  Pié- 
rius,  d'où  les  Muses  Sont  nommées  Piérides. 

MNEVIS ,  nom  du  bœuf  consacré  au  soleil  dans  la 
ville  d'Héliopolis;  on  lui  rendait  le  même  culte  qu'au 
bœuf  Apis;  c'était,  dit-on,  l'emblème  d'Osiris. 

MO  AU,  fils  de  Loth.  [Voy.  moabitbs.) 

MOABITES,  Moabitœ,  peuplade  arabe  issue  de 
Moab,  (Ils  de  Loth,  habitait  au  S.  E.  de  la  Palestine, 
a  l'E.  de  la  mer  Morte,  au  S.  du  fleuve  Amon  et  au 
N.  des  Madianites.  Leur  pays  avait  été  occupé  jadis 
par  les  Ëmim,  peuple  de  géants.  Dieu  défendit  aux 
Israélites  de  troubler  les  Moahites  dans  la  possession 
de  leurs  terres.  Eglon,  leur  roi,  tint  18  ans  les  Hé- 
breux en  captivité  (1331-1 31 4  av.  J.  C).  Plus  tard, 
vaincus  par  Saûl,  assujettis  au  tribut  par  David, 
battus  par  Joram ,  roi  d'Israël ,  et  par  Josaphat ,  ils 
('mirent  par  tomber  sous  le  joug  de  l'Assyrie.  Leur 
capitale  était  Rabbalh-Moab  sur  l'A r non. 

MOADH  AM.  (  Voy.  MBUK-Kt-MOâDHâ».) 

MOALLAKATS  (les  sept),  nom  que  les  Arabes  don- 
nent à  sept  poèmes  qu'ils  regardent  comme  sacrés, 
el  dont  un  exemplaire  est  suspendu  aux  voûtes  de  la 
Kaaba  à  la  Mecque. 

MOAWIAH  ou  MOHAVIAH,  premier  calife  oro- 
miade,  né  à  la  Mecque  au  commencement  du  vu*  siècle 
de  J.C,  était  arriere-petit-fils  d'Ommiah,  cousin  gcr- 
'  main  du  grand-père  de  Mahomet.  Il  était  gouverneur 
de  Syrie  lorsque  Othman  fut  assassiné  (656).  Sous 
prétexte  de  venger  sa  mort,  il  refusa  de  reconnaître 
Ali  pour  successeur  d'Othman,  else  fil  lui-même  pro- 
clamer calife.  Il  fui  universellement  reconnu  après  le 
meurtre  d'Ali  (661).  Il  soumit  l'Egypte,  Médine,  la 
Mecque,  l'Yémen,  et  recula  par  ses  conquêtes  les 
bornes  de  l'empire  musulman.  En  Occident,  ses 
troupes  pénétrèrent  jusqu'à  l'océan  Atlantique;  en 
Orient,  elles  traversèrent  l'Oxus,  envahirent  la  Sog- 
diane,  s'emparèrent  de  Samarcandc  et  d  une  parlie 
de  la  Tartarie.  Les  armes  de  Moawiah  eurent  moins 
de  succès  contre  les  Grecs.  Son  fils  Yézid  assiégea 
vainement  Constanlinople  pendant  6  ou  ?  ans,  el 
Moawiah  se  vil  contraint,  après  de  grandes  pertes, 
d'acheter  la  paix.  Il  mourut  a  Damas  en  680,  laissant 
le  trône  à  son  fils  Yézid.  —  Moivmn  II ,  fils  d' Yézid, 
ne  régna  que  quelques  mois  (683). 

MOBILE,  ville  des  Etals-Unis  (Alabama),  à  280  kil. 
N.  E.  de  la  Nouvelle-Orléans,  à  l'embouchure  de  la 
Mobile,  par  30*  40'  lat.  N.,  00e  41'  long.  0.  Commerce 
de  riz,  goudron,  fourrures,  etc.;  12,000  hab. 

mobilb,  riv.  formée  de  l'Alabama  et  du  Tombec- 
bée,  se  jelle  dans  la  baie  de  Mobile,  parlie  du  golfe 
du  Mexique,  après  00  kil.  de  cours. 

■obili-natchm  (famille)  ou  n.oridte*ni.  (Vçy. 

FLORIDE.) 

MOCAIUNGUA,  État  de  l'Afrique  orientale,  borné 
au  N.  par  le  Botonga  (449  kil.  sur  272),  est  un  des 
plus  puissants  démembrements  de  l'empire  du  Mono- 
molapa,  el  a,  dit-on,  pour  capitale  Zimbaoé,  jadis 
capitale  de  tout  le  Monomolapa ,  el  aujourd'hui  celle 
du  Mocarangua.  Climat  chaud,  sain;  grande  ferti- 
lité. Forêts,  el  bêles  féroces  en  grand  nombre.  Com- 
merce assez  actif.  Les  Portugais  ont  dans  le  Mocaran- 
gua des  comptoirs  à  Sena,  au  mont  Foura,  renommé 
par  ses  mines  d'or,  etc. 

MDŒMGO,  famille  patricienne  de  Venise,  qui  a 
fourni  plusieurs  doges  -  Thomas,  1414-1423;  — 
Pierre,  1474-1476;  -Jean,  frère  du  précédent,  1475- 
1485;  -  Louis,  1570-1577. 

MoccKico  (André),  historien,  de  la  famille  des  pré- 


cédents, né  à  la  fin  du  xv*  siècle,  remplit  plusieurs 
emplois  importants,  et  fut  chargé  de  négociations 
dont  il  s'acquitta  avec  talent.  Il  est  connu  par  uoe 
histoire  de  la  ligue  de  Cambray,  intitulée  :  Belli  me- 
morabilis  Cameracensis  adversut  Venelos  historiœ 
libri  VI,  1525. 

MOCHA  (la),  ville  du  Chili.  Voy.  coicsmon  (la). 

M0C0M0C0,  ville  de  l'Ile  de  Sumatra,  capitale  du 
roy.  d'Anaksungei ,  à  200  kil.  N.  0.  de  Bencoulen. 
Poudre  d'or,  poivre,  bois  de  construction. 

MOCTADER  ,  MOCTADY,  MOCTAFY.  (Voy.  bok- 

TADER,  MOKTADY,  MOKTArT.) 

MODAIN  (il),  c.-à-d.  les  deux  villes,  village  de  la 
Turquie  d'Asie  (Bagdad) ,  à  35  kil.  S.  E.  de  Bagdad, 
sur  l'Euphrate ,  rive  gauche ,  est  bâti  sur  les  ruines 
de  Séleucie  et  de  Ctésiphon. 

*  MOD  AVE,  com.  rur.  de  Belgique,  près  du  Hoyoui, 
prov.  de  Liège,  arr.  adm..  arr.  Jud.  et  a  35,5  kil.  de 
Huy;  461  hab.  Meunerie  ;  brasseries.  L'église  est  re- 
marquable par  le  nombre  de  mausolées  qu'elle  ren- 
ferme Un  château  d'un  aspecl  sévère  esl  bàli  sur 
des  rochers  à  pic;  dans  ce  château  est  déposé  le  mo- 
dèle de  la  machine  hydraulique,  inventée  par  Renkin 
de  Liège,  et  qui  fui  exécutée  par  lui  à  Modave avant 

MODÈNE,  Mutina,  ville  d  Italie,  capitale  du  ducM 
île  Modène,  enlre  la  Secchia  et  le  Panaro,  à  130  kil. 
S.  E.  de  Milan;  30,000  hab.  Ses  rues  ont  des  por- 
tiques, mais  sout  mal  pavées  (la  principale  s'appelle 
ttrada  Maestra).  Monuments;  le  palais  ducal  (avec 
de  très-belles  collections);  la  cathédrale,  donl  la  tour 
Ghirlandina  est  une  des  plus  hautes  de  l'Italie,  et  ou 
l'on  garde  le  seau  de  bois  qui  n  été  le  sujet  de  la 
Secchia  rapila  (voy.  tassom);  églises  Saint-Georg« 
et  Saint-Vincent  ;  théâtre,  casernes  ;  université;  col- 
lège de  nobles  ;  académie  militaire  des  nobles;  biblio- 
thèque; académie  des  beaux-arts,  des  sciences,  Jet- 
(res  el  arls  ;  académie  des  philharmoniques  ;  sociéle 
italienne  des  sciences  (qui  a  produit  de  très-savants 
mémoires).  Pairie  de  Sigonius,  Tassoni,  Fallope.  - 
Celle  ville  fut,  à  ce  qu'on  croit,  fondée  par  les  Etrus- 
ques. Tib.  Sempronius  Longus  battit  les  Boii  dan- 
ses environs  (194).  On  nomme  guerre  de  Modem  k 
siège  que  Décimus  BmUis  soutinl  dans  cette  «Ife 
contre  Maro-Antoine  (43).  L'armée  sénatoriale,  aide* 
des  légions  du  jeune  Octave,  livra  bataille  à  Antoine 
sous  Modène.  Marc-Antoine,  vainqueur  le  matin  du 
consul  Pansa,  fut  vaincu  le  soir  par  Birtius  et  Oc- 
tave, et  obligé  de  lever  le  siège.  Ruinée,  puis  réta- 
blie sous  Constantin,  Modène  fui  saccagée  par  les 
Gothset  les  Lombards.  Elle  était  redevenue  florissant'- 
sous  Charlemagne;  elle  passa  alors  successivement 
aux  papes,  aux  Vénitiens,  aux  ducs  de  Milan,  de 
Mantoue  et  de  Ferrare,  eut,  comme  toutes  les  villes 
lombardes,  des  tyrans  au  milieu  du  xiii* siècle," 
fut  enfin,  en  1288,  acquise  par  les  princes  de  la 
maison  d'Esté  pour  lesquels  elle  fut  érigée  en  ducii*- 
en  1453.  Sous  le  royaume  d'Italie  elle  fut  le  eh.-l.  « 
département  du  Panaro. 

mopesjb  (duché  de),  petit  Elat  dilalie,  enlre  I* 
royaume  Lombard-Vénitien  au  N.,  l'Étal  de  l'E?^1' 
au  S.,  etc.  :  98  kil.  sur  58.  Ch.-I.,  Modène.  Auir*- 
villes,  Reggio,  Corregio,  Bersello,  Canossa ,  Curpj 
On  y  a  joint  en  1847  la  Lunégiane  cédée  par  le  graM" 
duc  de  Toscane.  —  Ce  pays  formait  depuis  liW UR 
petit  Etat  monarchique,  dont  la  capitale  était  Ferrari', 
mais  depuis  1453  Borso  d'Esté  avall  pris  le  titre  *; 
duc;  Alphonse  H  d  Esle  élanl  mort  sans  posl*rii'- 
en  1597,  Clément  VIII  repril  le  duché  de  Ferra* 
comme  fief  papal,  et  alors  Modène  forma  un  dacW 
isolé  donl  l'empereur  Rodolphe  II  investit  César 
d  Este,  fils  naturel  d'Alphonse.  Celte  nouvelle  lipm' 
s  est  perpétuée  jusqu'en  1797,  époque  à  laquelk*  H< + 
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cule  III  fui  dépossédé  par  les  Français.  Bais  son 
petit-fils,  François  IV  d' Autriche,  dit  d'Esté,  a  été 
réintégré  dans  le  duché  par  le  congrès  de  Vienne,  et 
y  est  devenu  tige  d'une  nouvelle  maison  d'Esté 
(1815),  le  duché  restant  réversible  à  l'Autriche.  Ce 

|>rince  se  signala,  ainsi  que  François  V,  son  fils,  oui 
ui  succéda  en  1846,  par  son  opposition  aux  idées 
nouvelles;  François  V,  expulsé  en  1848,  fut  bientôt 
rétabli  dans  son  pouvoir.  —  En  1707,  le  duché  avait 
été  compris  dans  la  république  Cisalpine;  il  fut  de- 
puis réparti  entre  les  départements  du  Croslolo  et 
du  Panaro.  *  La  population  du  duché  de  Modène  était 
en  1850,  suivant  un  relevé  officiel ,  de  586,458  hab. 

MODER,  riv.  de  France  (Bas-Rhin),  nail  dans  l'ar- 
rondissement de  Saverne,  baigne  lngweiler  et  Ha- 
«uenau;  reçoit  à  gauche  la  Rothbach,  à  droite  le 
Zinzel;  côtoie  longtemps  le  Rhin  du  S.  au  N.,  et  s'y 
joint  près  de  Seltz  après  80  kil.  de  cours. 

MODERN,  Modor  en  hongrois,  ville  de  Ilongrie,  à 
25  kil.  N.  E.  de  Presbourg  ;  4,600  hab. 

MODESTE  (saint),  Sicilien,  martyr  au  iir»  siècle, 
fêlé  le  15  juin. 

MODESTINUS  (hkrisniis),  jurisconsulte  romain 
du  m*  siècle,  disciple  d'CIpien,  fut  élevé  aux  hon- 
neurs sous  Alexandre  Sévère  et  Maxim  in,  et  fut  con- 
sul avec  Probus  en  $38.  Il  avait  composé  un  grand 
nombre  d'écrits  dont  il  ne  reste  que  quelques  frag- 
ments, publiés  par  Jacques  Lect,  jurisconsulte  géne- 
vois,  et  par  Brenkman,  Leyde,  (706. 

MODHAFFER  ou  MOUZAFFER-CHAH ,  dernier 
souverain  musulman  du  Guzzeral  au  xvi*  siècle,  fut 
dépouillé  de  ses  Etats  par  l'empereur  mogol  Akbar 
on  1573,  qui  l'emmena  prisonnier.  ModhafTcr  fut 
chargé  plus  tard  par  ce  prince  (1581)  de  conquérir 
le  Bengale;  et  se  voyant  libre,  il  souleva  le  Guzzeral 
en  sa  faveur,  et  reprit  la  couronne.  Attaqué  ensuite 
par  les  troupes  mongoles,  il  se  défendit  longtemps 
avec  courage,  fut  vaincu  à  diverses  reprises,  et  se 
tua  en  1592.  Après  sa  mort  le  Guzzeral  fut  réuni  à 
l'empire  du  Mogol. 

MODHAFFÉRIENS,  petite  dynastie  de  princes  tur- 
comans  qui  régnèrent  indépendants  dans  leFarsistan 
depuis  la  mort  d'Abou-Saîd ,  dernier  souverain  gen- 
giskanide  de  la  Perse  (1335) ,  jusqu'à  l'invasion  de 
Tamerlan  (1394).  Elle  compte  quatre  princes  :  Mod- 
liaffer,  1318;  Djelal-Eddin ,  1305;  ZéiVclab-Eddin, 
1382;  Chali-Mansour,  1304.  Ils  furent  toujours  en 
guerre  avec  les  Ilkhaniens,  les  Djoubaniens  et  les 
Turcomans  du  Mouton  blanc  et  du  Mouton  noir. 

MOOICA,  Motyca,  ville  de  Sicile  (Syracuse),  à 
53  kil.  S.  0.  de  Syracuse;  26,000  bab.  *  Près  de  là 


se  trouve  la  vallée  d'Ipsica,  remarquable  par  d'in- 
nombrables grottes  taillées  dans  le  roc,  et  formant 
une  rue  de  2  kilomètres  de  longueur.  On  croit  qu'elles 
furent  habitées,  à  une  époque  fort  reculée,  par  une 
tribu  de  Troglodytes. 

•  MODILS  (François),  jurisconsulte  et  humaniste 
belge,  né  à  Oudenbourg  (Flandre  orienlale)  en  1580, 
mort  chanoine  à  Aire  en  Artois  en  1507,  a  publié  ] 
plusieurs  classiques  latins  en  les  enrichissant  de  | 
notes  et  d'excellents  commentaires,  tels  que  les  tac- 
ticiens Vegèce,  Frontin,  Êlien  et  Modeste,  in-8°,  Co- 
logne, 1580;  Quinie-Curce,  in-8»,  Cologne,  I."i83; 
Justin,  in-fol.,  Francfort,  1587;  Tite-Live,  in-fol., 
Francfort,  1607.  On  a  encore  de  lui  d  autres  ouvrages, 
entre  autres  :  Poemata  varia,  d'une  bonne  latinité. 
Foppens  indique  en  outre  du  même  auteur  un  ma- 
nuscrit curieux  inlilulé  :  Collectanea  de  rébus,  po- 
litatmum  flandriœ,  que  l'on  conservait  à  la  biblio- 
thèque de  S  a 1  ni -Orner. 

MODL1N,  ville  de  la  Russie  d'Europe  (Pologne),  à 
€5  kil.  S.  E.  de  Plock,  au  conflueul  de  la  Narew  et  de 
Ja  Vistule  ;  ville  très-forte. 


MODON ,  Méihone,  ville  de  l'État  de  Grèce  (Mes- 
sénie),  ch.— I.  de  la  haute  Hessénie,  sur  un  rocher 
qui  savance  dans  la  mer,  à  90  kil.  S.  0.  de  Tripo- 
litza;  7,500  hab.  Petit  port;  tour  octogone  sur  un 
îlot;  rues  sales,  mais  assez  belles  maisons.  Point 
d'eau  potable.  Modon  appartint  longtemps  aux  Vé- 
nitiens; le  traité  de  Carlowitz  (1600)  la  leur  avait 
rendue  avec  toute  la  Morée;  mais  ils  la  reperdirent 
par  le  traité  de  Passarovilz  (1718).  *  Les  Grecs  brû- 
lèrent une  flotte  turque  dans  la  rade  en  1825.  Les 
Français  s'en  emparèrent  en  1828. 

MODL'GNO.  ville  du  royaume  de  Naples  (Terre  de 
Bari),  à  11  kil.  S.  O.de  Bari;  4,700  hab. 

*  MOEHLER  (Jean-Adrien),  théologien,  néàWurtz- 
bourg  en  1796,  d'abord  professeur  a  l'université  de 
Tubiugue,  fut  ensuite  appelé  à  Munich,  où  il  mourut 
le  12  avril  1838.  il  est  devenu  célèbre  par  sa  sym- 
bolique ou  Exposition  des  contrariétés  dogmatiques 
entre  les  catholiques  et  les  protestants,  d'après  leurs 
confessions  de  foi  publiques,  2  vol.  in-8°.  L'auteur  y 
fait  ressortir  I  incohérence  des  Symboles  protestants, 

Gr  leur  contraste  avec  l'harmonie  et  la  parfaite  co- 
sion  du  dogme  catholique;  les  écrivains  les  plus 
remarquables  de  l'Eglise  réformée  ont  eux-mêmes 
fait  un  brillant  éloge  de  ce  livre.  On  a  aussi  de 
Moehler,  un  Traité  sur  l'Unité  de  l'Église;  une  Vie 
de  saint  Athanase,  et  divers  Articles  insérés  dans  le 
Journal  théologique  de  Tubingue. 

MOELAN.  bourg  de  France  (Finislerre),  à  9  kil. 
S.  0.  de  Quimperlé  ;  4,100  hab. 

MOELLENDORF  (H.,  comte  as),  feld-maréclial 
prussien,  né  en  1724,  mort  en  1816,  se  forma  sous 
le  grand  Frédéric,  fut  chargé  en  1793  d'effectuer  le 
démembrement  de  la  Pologne;  remplaça  en  1794  le 
duc  de  Brunswick  dans  le  commandement  de  I  armée 
prussienne,  et  gagna  sur  les  Français  la  bataille  de 
Kaiserslautern.  Néanmoins  il  se  montra  toujours  op- 
posé à  la  guerre. 

MfELSEN.  (  Voy.  MBRSIBOCRG.) 
MUEN,  Ile  du  Danemark,  dans  la  mer  Baltique, 
prés  de  la  côte  S.  de  l'île  de  Seeland,  par  54*  58'  lat. 
N.,  9»  55'  long.  E.  :  26  kil.  sur  8;  7,000  hab.  Ch.-L, 
Slege. 

*  MOEN,  corn.  rur.  de  Belgique, prov.  de  la  Flandre 
occidentale,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  13  ML  de  Cour- 
trai  ;  2,010  bab. 

*  MOENS  (Pétronille),  morte  en  janvier  1843  à 
Ulrecht,  âgée  de  80  ans.  Auteur  du  poème  sur  les 
hommes  illustres  nés  dans  la  ville  d'Anvers,  couronné 
en  1840  par  la  Société  de  rhétorique  VOlyftak,  dans 
la  séance  solennelle  pour  1  anniversaire  bis-séculaire 
de  la  mort  de  Rubens. 

'  MOERBEKE,  corn.  rur.  de  Belgique,  sur  le  canal 
de  Moervaert,  prov.  de  la  Flandre  orienlale,  arr. 
adm.,  arr.  jud.  et  à  26  kil.  de  Gand;  4,084  hab.  Tis- 
seranderie;  brasseries;  tanneries;  blanchisseries  de 
toiles;  meunerie.  Commerce  considérable  de  grains, 
de  bois  et  de  foin.  En  1 190  comme  aujourd'hui  Moer- 
bcke;  en  1271,  Morbeke;  en  1291 ,  Morbecke;  en  1300, 
Morbeike;  en  1330,  Mourbeke.  Signifie  ruisseau  prés 
du  marais  (  Moer).  On  y  trouve  un  poldre  et  un  canal 
du  nom  de  Moervaert. 

*  mobibiki,  corn.  rur.  de  Belgique,  prov.  de  la 
Flandre  orientale,  arr.  adm.  d'Alost,  arr.  jud.  et  à 
28.5  kil.  d'Aadenarde;  1,211  hab.  Tisseranderie. 

*  MOERDYK,  bourgade  du  royaume  des  Pays-Bas 
(Brabanl  septentrional),  à  13  kil.  N.  de  Bréda,  sur 
le  Hollandsch-Diep,  où  Guillaume  le  Frison,  prince 
d'Orange,  se  noya  en  1711. 

*  MOERDYEVAERT, ou  CANAL  DE  MOERDYK, 
cours  d'eau  canalisé  dans  la  Flandre  occidentale 
(Belgique);  il  se  réunit  au  canal  de  Bourgogne,  cl 
va  déboucher  dans  le  canal  de  Plasschcndacle.  Sou 
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tirant  d'eau  est  de  i  mèlre  40  centimètres  sous  la 
tôle  d  été. 

*  MO  tu  II.  com.  ru  r.  de  Belgique,  sur  le  Moerdvk- 
vaert,  prov.  de  la  Flandre  occidentale,  arr.  adm. 
dOstende,  arr.  jud.  et  à  96,5  kil.  de  Bruges  ;  1 ,275  h. 

*  morre  (grands),  marais  de  10  kil.  de  long  sur 
5  de  large,  situé  près  de  Hoeres  et  non  loin  de 
Fumes  (Belgique).  11  est  en  partie  asséché  et  con- 
verti en  prairies. 

'moerb  (petite),  marais  de  3  kil.  de  longueur  et 
d'environ  2  de  largeur,  qui  communique  avec  la 
grande  Moere.  Voy.  moere  (grands). 

*  MOEBEGHEM  (Eugène  van  BooBiorcK  de),  dé- 
puté par  le  district  d'Audenarde  (Flandre  orientale) 
au  congrès  national  de  Belgique  en  1830. 

*  MOEBES,  com.  rur.  de  Belgique ,  près  du  canal 
de  Dunkerque  à  Furnes,  prov.  de  la  Flandre  occi- 
dentale, arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  9  kil.  de  Furnes; 
241  hab. 

MŒRIS,  roi  d'Egypte,  qui  régnait  en  1740-1724 
av.  J.  C,  est  surtout  connu  pour  avoir  fait  creuser 
le  lac  qui  porte  son  nom.  —  Ce  lac,  situé  dans  l'Hep- 
tanomide,  à  10  milles  du  Nil,  était  destiné  à  recevoir 
le  trop-plein  des  eaax  du  fleuve.  Les  géographes  an- 
ciens varient  sur  sa  grandeur  :  la  plupart  lui  don- 
nent 600  kil.  de  tour.  Pompon  i  us  Héla  ne  lui  en 
donne  que  30  environ.  C'est  auj.  le  lac  Birket-el- 
Kéroun.  Le  vrai  nom  de  Mœris  est  Thoutmès  IV. 

"  MOERKEBKE,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de 
la  Flandre  occidentale,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à 
9,5  kil.  de  Bruges;  3.818  hab.  Tisseranderie. 

MfiERS.  MOERSBUBG.  (  Voy.  «  El  rs.  meirsboerc.) 

*  MOERVAERT,  canal  qui,  en  Belgique,  dérive  du 
Sas-de-Gand ,  à  10  kil.  de  Gand,  et  qui  arrose  plu- 
sieurs communes.  Il  s'abouche  à  la  Durme  et  au 
canal  de  Slekene  après  un  développement  de  20  kil. 
environ;  sa  largeur  est  de  15  mètres  à  la  ligne 
d'eau;  sa  profondeur  de  1  mètre  60  centimètres;  le 
tirant  d'eau  possible  pour  la  navigation  est  de  1  mètre 
90  centimètres  en  hiver,  et  de  1  mèlre  60  centimètres 
en  été.  Une  écluse.  —  Ce  canal  fut  construit  en  1547 
et  1548,  mais  redressé,  approfondi  et  amélioré  en 
1778. 

'  HOERZEKE,  com.  rur.  de  Belgique,  près  de 
l'Escaut,  prov.  de  la  Flandre  orientale,  arr.  adm., 
arr.  jud.  et  à  6  kil.  de  Termonde;  3,118  hab.  Fabri- 
cation des  toiles;  brasseries;  meuneries;  huileries- 
En  1125,  Muneke;  en  1156,  Murceka;  en  1170, 
Morseka;  en  1330,  Mourseka.  (Signifie  le  chêne  du 
marai*.) 

MOESIE.  {Voy.  même.) 

MOESKIBCH,  village  du  grand-duché  de  Bade, dans 
le  cercle  du  Lac.  Moreau  y  baUit  les  Autrichiens 
(5  mai  1800). 

MOF.SSINGEN,  ville  du  roy.  de  Wurtemberg  (Forêt- 
Noire),  à  12  kil.  S.  E.  de  Rothenburg;  3,400  hab. 
Brûleries  d'eau-de-vie. 

MOEZ-ED-DAUL AH  (  Ahmed ),  dont  le  surnom  veut 
dire  la  force  de  l'empire,  le  premier  de  la  race  des 
Rouîdes  qui  ail  régné  à  Bagdad ,  monta  sur  le  trône 
après  avoir  soumis  le  Kerman,  le  Kourdislan  et  plu- 
sieurs autres  provinces;  déposa  le  calife  Mostakfy,  le 
priva  de  la  vue  (946),  et  s  empara  de  toute  l'autorité 
sous  son  successeur  Mol  lu.  Il  mourut  en  967. 

MOEZ-LBDiNtLLAH ,  calife  falimile,  fut  d'abord  sou- 
verain d  Almahdya  depuis  l'an  953,  soumit  à  son  au- 
torité l'Afrique  occidentale,  conquit  la  Sicile  (963), 
puis  l'Egypte  (968),  fonda  le  Caire  et  y  établit  la  dy- 
nastie des  Fahmiles  qui  y  régna  plus  de  200  ans.  Il 
mourut  en  975  à  46  ans. 

MOGADOR  ou  SOUEIRAH,  ville  maritime  de  l'Etal 
de  Maroc  (Maroc);  sur  l'Atlantique,  à  178  kil.  S.  0. 


de  Maroc,  par  11"  35'  long.  0.,  32° 32'  lat.  N  ;  popu- 
lation évaluée  à  10,000  hab.  Port  sûr:  résidence  de 
plusieurs  consuls  européens;  citadelle,  palais  impé- 
rial. Commerce  actif  de  mulets,  maroquin,  ivoire, 
ébène,  etc.  Fondée  en  1760  par  l'empereur  Sidy- 
Moliammed.  sur  l'emplacement  d'un  ancien  château 
fort  construit  par  les  Portugais.  Bombardée  en  1811 
par  les  Français. 

MOGHOSTAN  (pays  des  dattes),  l'ancienne  Car- 
manie  déserte,  contrée  d'Iran,  dans  le  S.  du  Kerman. 
Cb.-I.,  Minab.  Sol  plat,  sablonneux,  où  Ton  ne  re- 
cueille que  des  dattes.  Les  côtes  sont  soumises  à 
l'iman  de  Mascate. 

MOGLAH,  Alinda,  ville  de  la  Turquie  d'Asie  (Ana- 
lolie),  ch.-l.  du  livab  de  Mentech,  à  95  kil.  S.  E.  de 
Ghuzel-Hissar. 

MOGOL  (le  grand—).  [Voy.  mongols.) 

MOGOLISTAN.  {Voy.  Mongolie.) 

mo  g  Rabin  [Voy.  macgrabin.) 

MOGUER,  Onuba  ou  Lontici,  ville  d'Espngnc  (8è- 
ville),  à  80  kil.  N.  0.  de  Cadix,  sur  le  Tinto;  6,700 
hab.  Port  très-petit. 

MOGUNTIACUM ,  auj.  Mayence,  ville  de  Gaule, 
ch.-l.  des  Caracates  et  de  toute  la  Germanique  V, 
sur  le  Rhin ,  fut  très-agrandie  par  Drusus,  frère  de 
Tibère,  10  ans  av.  J.  C.  C'est  là  que  Lollien  et  Jovin 
furent  proclamés  empereurs  (267  et  363). 

*  MOHA,  com.  rur.  de  Belgique,  sur  la  Meliaipe. 
prov.  de  Liège,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  5,5  kil. de 
Huy;  1,134  hab.  Carrières  de  pierres  à  paver.  Mine 
de  plomb.  Tuileries:  meunerie;  extraction  de  terre- 
houille. 

MÛHACZ  ou  MOHATZ,  bourg  de  Hongrie  (Bara- 
nya),  à  90  kil.  0.  de  Szegedin;  5,000  hab.  Siège  d'au 
protopope  grec;  château  fort.  Les  Turcs  y  battirent 
complètement  les  Hongrois  en  1526;  Louis  II  périt 
dans  cette  bataille  et  les  Turcs  firent  une  foule  de 
prisonniers;  mais  les  Hongrois  et  les  lrapériaoï. 
commandés  par  Charles  IV  de  Lorraine,  y  défirent 
les  Turcs  en  1687. 

MOHAMMED,  vrai  nom  du  prophète  que  nom 
nommons  Mahomet  (coy.  mahomet).  —  Le  nom  de 
Mohammed  a  été  porté  par  un  grand  nombre  de 
princes  musulmans  qui  ont  régné  dans  différenti 
l>ays.  Les  plus  célèbres  sont  : 

mohanmed-al-mabdi ,  calife  abbasside,  fils  d'Al- 
Manzor.  Il  régna  de  775  à  785  de  J.  C.  à  Bagdad,  lit 
du  bien  et  se  montra  clément;  mais  il  déploya  on 
faste  inouï. 

mobammeo-al-mahdi  (Aboul-Cacem),  dernier  imau 
de  la  race  d'Ali ,  né  en  859.  Selon  les  uns,  il  fut  tué 
à  11  ans  par  le  calife  Molamed  ;  selon  les  autres,  il 
vécut  jusqu'à  75  ans.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  musul- 
mans de  la  secte  des  Chyites  croient  qu'il  disparut 
mystérieusement  et  ils  l'attendent  comme  un  autre 
Messie. 

mohanned-al-nabdi,  calife  ommiade  d'Espagne, 
usurpa  le  trône  de  Cordoue  sur  Hescham  II  en  1009: 
il  fut  lui-même  renversé  en  1012  par  un  nouvel 
usurpateur,  Soliman. 

mobamhed  n  al-gaury,  empereur  de  rnindoof- 
tan,  de  la  dynastie  des  Gaurides  en  Perse,  fut  as- 
socié au  trône  par  son  frère  Gaïath-Eddyn  (1171) 
Il  obtint  de  lui  le  royaume  de  Gaznali ,  fil  de  nom- 
breuses incursions  dans  l'Inde,  s'empara  du  Guize- 
rat,  de  Labore,  de  Delhi,  d'Adjnnr,  de  Bénarè*. 
renversa  les  idoles  et  établit  partout  l'islamisme.  Il 
périt  assassiné  en  1206. 

Mohammed  ix,x,xi,  plus  connus  sous  les  noro> 
de;U6ar,  Gcangir,  Chah-Djihan.  (  Voy.  ces  noms  ,' 

mobamhed  xiv  (Aboul-ModliafTcr-Nasser-Eddyn). 
empereur  de  l'Hindoustan ,  monta  sur  le  trône  en 
1717.  Sous  son  règne  arriva  la  dissolution  totale  de 
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I  empire  mogol  dans  l'Inde.  Nadir-Chah,  usurpateur 
du  trône  de  Perse,  fil  une  invasion  dans  l'Hindoustan, 
et  se  fil  céder  par  Mohammed  toutes  les  provinces  à 
10.  de  I  Indus.  Mohammed  mourut  en  1747,  et  eut 
pour  successeur  son  fils  Ahmed-Chah. 

MOBASXKD-GAUTB-EDDYH,  sultan  seldjoucide  de  la 
Perse,  et  deuxième  Gis  de  Mélik-Chah;  il  disputa 
cinq  ans  l'empire  à  son  frère  et  devint  maître  de 
toute  la  Perse  en  1105.  Il  mourut  en  1118. 

■obammed-kan,  souverain  de  la  Perse  occidentale. 

(FOy.  GBAZAIMUH.) 

mobaxmed-be.i-thaher,  cinquième  et  dernier 
prince  de  la  dynastie  des  Tbabéndes,  qui  régna  sur 
le  Kboracan  de  820  à  872,  monta  sur  le  trône  en 
862,  eut  a  combattre  plusieurs  compétiteurs,  entre 
autres  Yacoub-hen-Laith ,  de  la  dynastie  des  Soffa- 
rides,  et  fut  reuversé  après  dix  ans  d'un  règne  ora- 
geux (872). 

mob  aimed-bacah-ban ,  fondateur  de  la  dynastie 
des  Kadjars,  actuellement  régnante  en  Perse,  fils 
d'un  gouverneur  du  Mazandéran.  Il  commanda  d'a- 
bord plusieurs  corps  de  troupes  et  fut  gouverneur 
d'Astérabad  sous  Nadir  et  son  successeur  Adel-Cbab  ; 
il  fut  un  des  premiers  à  se  déclarer  indépendant  à  la 
mort  du  dernier  (1748);  s'empara  du  Mazandéran, 
du  Khoraçan,  du  Gbilan,  prit  Ispahan  et  fut  sur  le 
point  de  se  rendre  maître  de  toute  la  Perse;  mais  il 
finit  par  tomber  au  pouvoir  de  Kérim-Kan,  son  com- 
pétiteur, qui  lui  fil  trancher  la  télé  (1758). 

■oiiammed-aga,  fils  du  précédent,  tomba  avec  son 
père  entre  les  mains  de  Kérim  qui  le  fit  eunuque  et 
le  retint  prisonnier;  mais  il  s'évada  en  1779,  reprit 
les  provinces  que  son  père  avait  possédées,  devint 
maître  de  toute  la  Perse,  fit  avec  succès  la  guerre 
aux  Géorgiens,  et  affermit  le  trône  dans  sa  famille. 

II  périt  assassiné  en  1797  et  eut  pour  successeur  son 
neveu,  Baha-Kan  (Fetb-Ali-Chah). 

mobaxxkd-bey,  souverain  de  l'Egypte,  qui  suc- 
céda au  fameux  Aly-Bey;  il  entra  dans  le  corps  des 
mameluks,  devint  le  gendre  d'Aly  et  son  meilleur 
général  ;  mais  il  se  révolta  bientôt  contre  son  bien- 
faiteur, le  chassa  du  Caire,  s'empara  de  toute  l'E- 
gypte (1773),  et  se  fit  nommer  par  le  sultan  de  Con- 
stantinople  pacha  du  Caire.  Il  mourut  de  la  peste 
devant  Sainl-Jean-d'Acre  (1776). 

■  OBABMSD-BE7I-ABD-KL— WA8AB.  (1*01/.  WABABITB8.) 

—  Pour  les  autres  personnages  de  ce  nom.  voy.  ju- 
ii omet,  mkhenet,  mahmocd  ou  leurs  surnoms. 

MOHAMMED- CHAH ,  roi  de   Perse,  né  vers  1806, 

Ois  d  Abbas-Mirza,  et  petit-fils  de  Feth-Ali-Chah , 
succéda  à  celui-ci  en  1834,  eut  à  combattre  de  puis- 
sants compétiteurs,  qu'il  parvint  à  réduire  avec  le 
secours  des  Anglais,  assiégea  vainement  dans  sa  ca- 
pitale en  1838  le  kan  de  Hérat ,  qui  refusait  de  le  re- 
connaître pour  suzerain,  et  ne  put  soumettre  la  ville 
de  Hérat  qu'après  la  mort  de  ce  prince;  tint  téte  à 
la  Turquie,  qui  élevait  des  prétentions  sur  quelques 
parties  de  son  territoire;  dompta  les  Kourdes,  les 
Batbaris  et  autres  bordes  révoltées  qui  ravageaient  le 
pays,  opéra  de  nombreuses  réformes  dans  l'adminis- 
tration, punit  d'une  manière  terrible  les  déprédateurs 
des  finances,  et  sut,  dans  les  circonstances  les  plus 
critiques,  se  maintenir  en  bonnes  relations  avec 
deux  puissances  rivales,  l'Angleterre  et  la  Russie.  Il 
fut  enlevé  dans  la  force  de  l'âge,  au  milieu  d'un 
règne  qui  donnait  de  grandes  espérances  (t848).  Il 
laissa  le  trône  à  son  fils  Noureddin. 

M  011 A R RAM) J ,  Mohurbunge  des  Anglais,  district 
de  la  présidence  de  Calcutta,  entre  la  Soane  et  la  So- 
bonryka ,  a  été  formé  aux  dépens  de  l'Orissa ,  et  a 
pour  ch.-!.  Hariorpour. 

MOHAVIAH.  (  Voy.  moawvan.) 

MOHAWKS,  peuple  iudigène  de  l'Amérique  sep- 


tentrionale, est  une  des  six  nations  que  forment  les 
Iroquois,  et  habite  dans  le  haut  Canada  et  l'Etal  do 
New-York. 

MOHIGANS  ou  MOHICANS,  Indiens  des  Etats- 
Unis,  dont  on  trouve  encore  quelques  restes  dans  la 
partie  S.  E.  de  l'Etal  de  Connecticut. 

MOHILEV,  ville  de  la  Russie  d'Europe,  ch.-l.  du 
gouvernement  de  Mohilev,  sur  la  droite  du  Dniepr,  à 
800  kil.  S.  de  Saint-Pétersbourg,  23,000  bab.  Ar- 
chevêchés grec  et  latin.  Château  fort.  Remparts  en 
terre.  Assez  belle  place  et  nombreux  bâtiments  en 
pierre.  Commerce.  —  Davoust  y  baltil  Bagralion  le 
23  juillet  1812.  —  Le  gouvernement  de  Mohilev, 
situé  entre  ceux  de  Vitebsk  au  N.,  de  Tchernigov  et 
Smolensk  à  CE.,  de  Minsk  à  10.,  a  370  kil.  sur  548. 
Ch.-l.,  Mohilev.  Beaucoup  de  rivières  (Dniepr,  Soj, 
Ipout,  etc.),  marais,  forets.  931,300  bab.  en  1840. 
—  Il  y  a  une  autre  Mohilev  dans  le  gouvernement 
de  Podolie,  sur  la  gauche  du  Dniestr,  à  90  kil.  S.  E 
de  Kaminiec;  10,000  hab. 

•  MOIIIVILLE,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de 
Namur,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  25  kil.  de  Dinaut; 
422  hab.  L'église  reconstruite  en  1768,  et  dédiée  à 
saint  Pierre  et  à  saint  Paul ,  est  une  des  plus  belles 
de  la  province. 

MOHON ,  village  de  France ,  département  du  Mor- 
bihan ,  â  15  kil.  N.  0.  de  Ploërmel  ;  2,712  hab. 

MOHBINGEN,  ville  du  Hanovre,  sur  la  Mohr,  près 
de  son  confluent  avec  la  Leine ,  a  16  kil.  N.  0.  de 
Gœtlingue  ;  2.222  hab.  Château. 

MOHRUNGEN,  ville  des  Etals  prussiens  (Prusse), 
i  95  kil.  S.  0.  de  Kœnigsberg;  1,950  bab.  Victoire 
de  Bernadotte  sur  les  Russes,  1807. 

"  MOIGNELEE ,  com.  rur.  de  Belgique .  près  de  la 
Sambre,  prov.,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  24,5  kil.  de 
Namur;  581  bab.  Houillères. 

MOINES  ou  SOLITAIRES,  du  grec  /»oM{  (seul), 
étaient  dans  l'origine  des  laïques  qui  se  séparaient 
volontairement  du  commerce  des  hommes ,  après 
avoir  fait  aux  pauvres  l'abandon  de  leurs  biens,  pour 
partaper  leur  temps  entre  la  prière  et  le  travail.  Un 
grand  nombre  de  ces  solitaires  s'étaient  déjà  établis 
en  Egypte  lorsque  saint  Antoine  en  réunit  quelques- 
uns  en  communauté  monastique  (270).  La  Syrie,  le 
Pont,  la  Cappadoce,  l'Ethiopie,  l'empire  romain 
virent  bientôt  se  former  de  pareilles  associations. 
Quelques-uns  restèrent  néanmoins  tout  à  fait  soli- 
taires :  tels  étaient  les  anachorète»  ou  ascètes,  qui 
vivaient  seuls  dans  les  déserts,  et  les  sarabaUes,  qui 
y  habitaient  deux  ou  trois  ensemble  une  case  ou  cel- 
lule ;  mais  la  plupart  se  réunirent  en  communautés, 
sous  le  nom  de  cénobites,  et  sous  la  direction  d'un 
supérieur  appelé  abbé  :  c'est  ce  qui  a  donné  nais- 
sance aux  divers  ordres  religieux  (voy.  leurs  noms). 

MOIRA,  ville  d'Irlande  (Down),  dans  l'Ulsler,  à 
28  kil.  S.  d'Antrim.  Aux  environs,  château  de  Nuira. 

MOIRA  (François  bawdo.m,  comte  bb),  marquis 
d'Hastings.  (  Voy'.  bastmgs.) 

M01R ANS,  eli.-l.  de  canton  de  France  ( Isère ),  sur 
la  Morge ,  à  27  kil.  N.  E.  de  Saint-Marcellin  ;  1 ,980 
hab.  Chapeaux  de  paille  façon  de  Florence,  moulins 
à  huile,  forges,  etc.  —  (Jura),  à  12  kil.  N.  0.  de 
Saint-Claude. 

'  MOIRCY,  com.  rur.  de  Belgique,  sur  l'Ourlhe, 
prov.  de  Luxembourg,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à 
20  kil.  de  Neufchàteau;  386  hab.  Education  du  bélail. 

MOISOON-LA-RIVIÉRE,  ch.-l.  de  canton  de 
France  (Loire-Inférieure),  sur  le  Don,  à  11  kil.  S.  de 
Chàteauhriant  ;  1,702  hab. 

MOÏSE,  chef  et  législateur  du  peuple  hébreu,  le 
plus  ancien  des  historiens,  le  plus  sublime  des  philo- 
sophes et  le  plus  saye  des  législateurs ,  comme  l'ap- 
pelle Bossuel.né  en  Egypte  vers  l'an  172a  av.  J.  C, 
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Tut  exposé  sur  le  Nil  en  vertu  des  ordres  de  Pharaon 
ui  voulait  faire  périr  tous  les  enfants  pâles  desHô- 
reux.  mais  fut  sauvé  des  eaux  parla  Qllenièmedu  roi, 
laquelle  l'élcva  et  le  Ql  instruire  dans  les  sciences  des 
Egyptiens.  Informé  de  sa  naissance,  il  quitta  la  cour 
de  Pharaon  à  l'âge  de  40  ans  pour  aller  vivre  avec  les 
Hébreux,  el  ayant  vu  un  Egyptien  qui  maltraitait 
I  un  d'eux ,  il  le  tua  de  sa  main.  Craignant  d  être 
puni  pour  ce  meurtre,  il  alla  se  réfugier  dans  le  dé- 
sert de  Mail  i an  et  y  épousa  la  fille  d'un  prêtre  nommé 
Jélbro.  Il  reçut  de  Dieu,  dans  sa  retraite,  l'ordre 
de  délivrer  lés  Israélites  de  l'oppression  des  Égyp- 
tiens ,  el  vint  sommer  Pharaon  de  laisser  ses  com- 
patriotes sortir  librement  de  l'Egypte.  Il  n'éprouva 
d'abord  que  des  refus;  alors,  pour  effrayer  le  roi,  il 
accabla,  par  Tordre  de  Dieu,  ses  peuples  de  dix 
fléaux  cruels  connus  sous  le  nom  de  plaie*  d'Égypte; 
Pharaon  se  vit  forcé  de  céder  à  ses  demandes. 
Moïse  sortit  d'Egypte  à  la  tète  des  Hébreux,  l'an  1645 
avant  Jésus-Christ  :  il  leur  fit  traverser  à  pied  sec  la 
mer  Rouge,  fit  engloutir  dans  les  eaux  de  cette  mer 
Pharaon  qui  les  poursuivait,  les  conduisit  dans  le 
désert  où  il  les  nourrit  d'une  manne  tombée  du  ciel, 
fit  jaillir  l'eau  d  un  rocher  en  le  frappant  de  sa  ba- 
guette, reçut  de  Dieu  la  loi  sacrée  sur  le  mont  Sinaï, 
triompha  de  plusieurs  peuples  qui  s'opposaient  à 
son  passage,  et  arriva  jusque  sur  les  confins  de  la 
terre  promise.  Il  ne  lui  fut  cependant  pas  accordé  d'y 
entrer,  parce  qu'il  avait  une  fois  manqué  de  con- 
fiance dans  le  Seigneur,  et  il  mourut  sur  le  mont 
Nébo,  d'où  il  pouvait  apercevoir  la  terre  de  Chanaan, 
âgé  de  120  ans,  l'an  1603  av.  J.  C.  —  Moïse  est  l'au- 
teur du  Penlateuque,  c.-à-d.  des  cinq  premiers  livres 
de  l'Ancien  Testament  f Genèse,  Exode,  Lévitique, 
Nombres ,  Deutéronome) ,  qui  renferment  l'histoire 
sacrée  depuis  la  création  du  monde  jusqu'à  l'entrée 
des  Hébreux  dans  la  terre  promise,  un  code  de  lois 
et  un  recueil  de  prescriptions  religieuses. 

■oïsk  nu  khorb*,  historien  arménien,  né  vers 
l'an  370  de  J.  C.  au  bourg  de  Khoren,  fit  une  étude 
profonde  de  la  littérature  grecque;  visita  Antioche, 
Alexandrie,  Rome,  Constantinople;  fut  à  son  retour 
garde  des  archives  patriarcales,  puis  archevêque  de 
Pakrévant ,  et  mourut  vers  487.  Il  a  laissé  une  His- 
toirt  de  l'Arménie,  imprimée  à  Londres  en  1738,  avec 
traduction  latine,  et  a  Venise,  1841 .  avec  une  tra- 
duction française,  par  le  Vaillant  de  Florival. 
MOISK,  lac  de  la  Russie  d'Europe.  [Voy.  uwbs.) 
MOISSAC,  ch.-l.  d'arr.  de  France  (Tarn-et-Ga- 
ronne),  à  23  kil.  N.  0.  de  Montauban.  sur  le  Tarn; 
6,019  hab.  Tribunaux  de  première  instance  et  de 
commerce.  Rien  bâtie;  belle  fontaine  et  pont  remar- 

Juable.  Environs  fertiles  en  blé,  fruits  et  vins.  Fon- 
ée  au  v*  siècle  et  jadis  plus  importante;  elle  fut 
ravagée  par  les  Normands  et  souffrit  pendant  la  croi- 
sade contre  les  Albigeois  et  pendant  les  guerres 
entre  la  Franco  el  l'Angleterre.  —  L'arrondissement 
de  Moissac  a  6  cantons  et  90  communes. 

MOITA ,  ch.-l.  de  canton  (Corse) ,  à  22  kil.  E.  de 
Corle  ;  700  hab. 

MOITTE  (J.-Guill.),  habile  sculpteur,  né  à  Paris 
en  1747  d'uno  famille  déjà  illustrée  dans  la  gravure; 
étudia  sous  Pigalle  el  Lemoine,  puis  fut  envoyé  à 
Rome;  enlra  à  l'Académie  en  1783,  fut  chargé  sous 
la  république  et  l'empire  de  plusieurs  travaux  im- 
portants, tels  que  le  fronton  du  Panthéon,  représen- 
tant la  Patrie  couronnant  les  vertus  civiques  et 
guerrières  (ce  fronton  a  été  supprimé  sous  la  restau- 
ration), le  mausolée  du  général  Desaix  au  mont 
Sainl-Rernard ,  une  statue  équestre  de  Napoléon  en 
bronze.  Moille  mourut  en  1810. 

MOIN  RE  (Abraham),  mathématicien  ;  né  en  1667 
à  Vilry  en  Champagne,  de  parents  protestants,  se 
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retira  en  Angleterre  après  la  révocation  de  l'édil  de 
Nantes,  se  lia  avec  Hallcy  el  Newton,  fut  admis  k  la 
Société  royale  de  Londres  et  à  l'Académie  des 
sciences  de  Paris ,  et  mourut  à  Londres  en  1754. 
Moivre  s'est  surtout  occupé  du  calcul  des  probabili- 
tés. On  a  de  lui  :  De  mensura  sortis,  qu'il  reprodui- 
sit dans  :  The  doctrine  of  chances,  Londres,  1716; 
Annuities  on  life  ou  Des  rentes  viagères,  1721 ,  MU' 
cellanea  analytica,  1730. 

MOJACAR ,  Murais,  ville  d  Espagne  (Grenade),  à 
105  kil.  S.  E.  de  Murcie  et  près  de  la  mer;  3,800 
hab. 

MOJAISK,  ville  de  la  Russie  d'Europe  (Moscou): 
4.000  hab.  environ.  Jadis  fortifiée,  81  partie  de  la 
principauté  de  Tchernigov,  puis  de  celle  de  Smo- 
lensk;  fut  réunie  au  grand-duché  de  Moscou  en 
1341  ;  fut  plusieurs  fois  assiégée  par  les  Polonais. 
Prise  par  les  Français  en  1812. 

MOKA,  ville  d'Arabie  (Yémen),  dans  l'imanalde 
Sana,  sur  la  mer  Rouge,  à  280  kil.  S.  0.  de  S  ma 
par  41°  long.  E.,  13»  20'  lat.  N.  ;  3,000  hab.  environ. 
Port  à  peu  près  ouvert,  rade,  quelques  fortifications. 
De  loin ,  assez  bel  aspeot,  mais  l'intérieur  est  laid  et 
hideux.  Vents  brûlants,  chaleur  intolérable.  Aux  en- 
virons, contrée  sablonneuse  et  aride.  Le  café  re- 
nommé qui  porte  le  nom  de  celte  ville  est  cultivé 
dans  les  vallées  de  l'intérieur;  il  est  apporté  à  Moka 
par  des  caravanes;  on  exporte  aussi  de  cette  ville  de 
la  gomme,  du  mastic,  de  l'encens,  des  cuirs.  Le 
commerce  y  est  encore  assez  actif,  quoique  fort 
déchu.  Factoreries  française,  anglaise ,  danoise. — 
Moka  était  encore  sans  importance  au  xvi*  siècle. 
Les  Hollandais  y  établirent  un  comptoir  au  xvn»  siè- 
cle, et  les  Français  en  1708.  Les  Anglais  les  imi- 
tèrent ensuite,  el  ces  derniers  y  exercent  aujourd'hui 
une  grande  influence  depuis  l'abandon  des  villes  de 
l'Yémen  par  le  pacha  d'Egypte. 

MOKCHA,  rivière  de  la  Russie  d'Europe,  naît  dans 
le  gouvernement  de  Penza,  entre  dans  celui  de 
Tambov,  et  tombe  dans  l'Oka.  Cours,  400  kil. 

MOKCH  ANSK,  ville  de  la  Russie  d  Europe  (  Penza  ), 
k  41  kil.  N.  0.  de  Penza,  sur  la  Mokcha,  4,200  bai. 
Assiégée  en  1717  par  les  Tartares. 

MOKTADER-RILLAH,  calife  abbasside,  régna  de 
908  à  932 ,  se  laissa  gouverner  par  ses  femmes  el  ses 
eunuques,  et  hâta  par  sa  mollesse  la  décadence  de 
l'empire.  Il  fut  chassé  de  Ragdad  el  massacré  par  des 
soldats. 

MOKTADY-DIAMRILLAH,  calife  abbasside,  régna 
de  1073 à  1094,  el  épousa  la  fille  de  Mélik-Chah,  par 
qui  il  avait  été  placé  sur  le  trône;  il  favorisa  les 
scienres.  et  surtout  l'astronomie. 

MOKTAFY-RILLAH,  calife  abbasside,  régna  de 
902  à  908,  reprit  l'Egypte  cl  la  Syrie  aux  Thoulou- 
nides  (905),  et  réduisit  les  Carmatlies  ou  Ismaéliens. 

moktafv  liEAna-ALLAH  régna  de  1136  à  1160,  et 
releva  un  instant  le  califat  depuis  longtemps  asservi 
par  les  Emir-al-Oinrali. 

MOKTHAR,  capilnine  arabe,  né  la  première  année 
de  I  hégire,  l'an  622  de  J.-C.;  fils  d'Abou-Obéidau,  fui 
le  plus  ferme  appui  de  la  famille  des  Alides,  battit  le 
calife  Obéid-Allah  ,  ennemi  de  celte  famille,  et  con- 
quit la  Mésopotamie.  Vaincu  et  pris  quelques  années 
plus  lard  par  Mosab,  général  du  calife  Abdallah,  il 
fut  mis  à  mort  l'an  687  de  J.  C. 

MOLA,  Turris  Juliana,  ville  du  royaume  de  Na- 
ples  (Terre  de  Bari  ),  à  22  kil.  S.  E.  de  Bari,  sur  l'A- 
driatique; 9,000  hab.  Port.  Savon,  tanneries. 

hola  di  gakta,  Formies,  ville  du  royaume  de  Na- 
pies  (Terre  de  Labour),  à  5  kil.  N.  E.  de  Gaëleet  sur 
la  mer  Tyrrhénienne.  Porl. 

MOLANUS  (Jean  vermeiil»,  dit),  théologien  ca- 
tholique flamand,  né  à  Lille  en  1533,  mort  le  18  sep- 
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lembre  1583.  fut  professeur  de  théologie  à  Louvain, 
puis  doyen  de  celte  faculté.  Il  a  publié  entre  autres 
ouvrages  :  Historia  sacrarum  imaginum,  Louvain  , 
1570  ;  £»f  ftde  hceretkis  servanda,  etc.,  13*4;  De  piis 
teskanentis ,  in-12,  1384;  De  canonicis,  Louvain, 
1870  ;  Theologice  practicœcompendium  ;  Militia sacra 
ilucum  Brabantiœ;  Sotates  sanctorum  Belgii,  in-12, 
1593.  Arnold  Raissius  a  donné  une  édition  plus 
ample  de  ce  dernier  ouvrage  en  1626.  *  Il  a  laissé 
en  manuscrit  lierum  Lovaniensium  Lib.  Xlî.  Molanus 
réclama  toujours  Louvain  pour  sa  ville  natale,  et  il 
signa  toujours  Molanus  Lovaniensis ;  ses  parents 
riaient  domiciliés  à  Louvain,  et  ce  n'est  que  par 
suite  d'un  déplacement  momentané  de  ceux-ci  qu'il 
est  né  à  Lille.  Baronius  fait  un  grand  éloge  de  cet 
auteur  dans  la  préface  du  Martyrologe  romain.  On 
trouve  la  liste  complètedesouvrages  de  Molanus  dans 
la  Bibliolheca  Belgiea  de  Foppens. 

louais  (Gér.-Waller  vaudkrjusdlki,  dit),  abbé 
de  Lokkum,  théologien  luthérien,  né  à  Hameln  en 
1633,  enseigna  les  mathématiques,  puis  la  théologie 
à  Rinteln.  obtint  en  1677  l'abbaye  de  Lokkum  avec  la 
direction  des  églises  protestantes  du  duché  de  Lune- 
bourg  et  du  Hanovre,  et  mourut  en  1732.  Il  eut  en 
1692  et  années  suivantes  une  correspondance  avec 
Bnssuel  pour  travailler  à  la  réunion  des  Eglises  ca- 
tholique et  protestante,  et  fut  secondé  dans  ce  travail 
par  Leibnilz.  *  On  connaît  l'issue  de  cette  correspon- 
dance. On  a  de  loi  quelques  écrits  relatifs  à  la  réu- 
nion, qui  se  trouvent  dans  les  Œuvres  de  Bossuet, 
tome  XXV. 

MOLAY  (Jacques  ou),  dernier  grand  maître  des 
Templiers,  entra  dans  Tordre  vers  1263,  et  devint 
rrand  maître  à  la  mort  de  Guillaume  de  Beaujeu.  Il 
se  préparait  à  réparer  les  revers  éprouvés  par  les 
chrétiens  dans  I  Orient,  lorsqu'il  fut.  en  1305,  rap- 
pelé en  France  par  le  pape  Clément  V.  Philippe  le  Bel, 
qui  portait  envie  à  l'ordre,  en  demandait  la  suppres- 
sion. Molay  reçut  d'abord  un  très-bon  accueil  ;  mais, 
en  1307,  le  roi  le  fit  arrêter  à  ('improviste  en  accu- 
sant tous  les  templiers  des  crimes  les  plus  odieux. 
Livré  à  d'horribles  tortures,  Jacques  de  Molay  fit 
quelques  aveux,  qu'il  rétracta  plus  tard;  il  n'en  fut 
pas  moins  condamné  à  mort.  Il  fut  brûlé  vif  le  18  mars 
I3U,  à  la  pointe  de  l'ile  de  la  Cité,  sur  remplace- 
ment du  terre-plein  actuel  du  Pont-Neuf.  Il  est  pro- 
bable que  les  templiers  s'étaient  livrés  à  de  ooupables 
désordres  :  M.  Raynouard  a  publié  en  faveur  de 
l'ordre  :  Monuments  historiques  relatifs  à  la  con- 
damnation des  templiers,  1813,  et  a  tiré  de  cette 
catastrophe  le  sujet  de  sa  belle  tragédie  des  Templiers. 
'D'autres écrivains  graves  ont  tenté  d'établir  par  de 
nombreux  documents  la  réalité  des  crimes  qui  leur 
étaient  imputas.  Le  pape  supprima  par  provision 
l'ordre  des  templiers  au  concile  de  Vienne. 

Mi)U>,  ville  d'Angleterre  (Flint) ,  dans  le  pays  de 
Galles,  à  22  kil.  0  de  Chrster;  8,000  hab. 

MOLDAU,  riv.  de  Bohème,  sort  des  Boehmerwald, 
devient  navigable  à  Hohenfurl,  arrose  Prague,  et 
tombe  dans  l'Elbe  vis-à-vis  deMelnik.  Cours,  310  kil.; 
affluents,  le  Beraun,  la  Suszava,  etc. 

MOLDAVA ,  rivière  d'Allemagne ,  qui  donne  son 
nom  à  la  Moldavie,  naît  en  Gallicie,  traverse  la  Buko- 
vine,  entre  en  Moldavie,  arrose  Baja  et  Roman,  et 
tombe  dans  leSerelb.  Cours,  140  kil. 

MOLDAVIE,  Moldau  en  allemand,  Dogdan  en  turc 
(au  moyen  âge  on  l'appelait  aussi  Bogaanie),  État 
vassal  de  la  Turquie  d  Europe,  au  nord  du  Danube, 
borné  au  N.  et  à  I E.  par  la  Russie,  à  10.  par  la  Tran- 
sylvanie el  la  Valaclue,  au  S.  parla  Turquie  :  320  kil. 
du  N.  au  S. ,  sur  400  de  I  E.  à  10.  Chef-lieu ,  Jassy 
(c'était  jadis  Suszava).  Au  N.  s'étendent  les  monls 
Krapacks.  Rivières:  le  Danube,  le  Proulh,  le  Serelu, 


la  Moldava,  la  Bistrilsa.  Climat  très-variable;  sol 
très-fertile  en  grains,  vins,  tabac ,  légumes ,  fruits, 
melons,  etc.;  forêts,  excellents  pâturages.  Bétail, 
abeilles  innombrables  ;  gibier  et  poisson.  Quantité  de 
nitre  (  nitrate  de  potasse)  et  de  naphte;  mines  d'or, 
d'argent  et  de  cuivre,  riche  mine  de  sel  gemme 
(à  Okna).  —  La  Moldavie  a  fait  partie  de  la  Dacie 
Trajane,  de  l'empire  des  Goths,  de  celui  des  Huns, 
de  celui  des  Avares;  puis  fut  occupée,  du  ix«  au 
xiv*  siècle,  par  les  Petchenêgucs ,  les  Cumans  et  les 
Mongols.  Quand  les  Lithuaniens  les  eurent  chassés, 
vers  1352.  Bogdan  (ou  Dragoch)  vint  avec  des  Vala- 

Ïues  fonder  sur  les  bords  de  la  Moldava  un  faible 
lut  qui  prit  le  nom  de  Bogdanle,  et  qui,  en  1432, 
finit  par  se  reconnaître  vassal  de  la  Pologne.  Sous 
Etienne  le  Grand  (1438-1504),  la  Moldavie  jouit  d'une 
indépendance  temporaire  entre  la  Turquie  et  la  Po- 
logne ,  qui  l'en  disputaient  la  suzeraineté.  Mais  en 
1513,  Bogdan  II  se  soumit  à  Sélini  Ier;  puis  Soli- 
man II,  en  1538.  dépouilla  Pierre  Rarech,  le  dernier 
du  sang  de  Bogdan,  et  mit  à  sa  place  Etienne  Lapu- 
tiet;  de  ce  moment,  la  Porte  nomma  toujours  le 
voîvode  de  Moldavie  :  elle  le  choisissait  parmi  les 
Grecs  Fanariotes.  Depuis  le  traité  de  Jassy,  en  1702, 
la  Russie  est  parvenue  à  exercer  sur  cette  province 
turque  un  droit  de  protection.  En  1812,  elle  s'en  fit 
céder  une  partie  importante  (  la  Bessarabie).  Le  chef 
des  Moldaves  porte  indistinctement  les  noms  de 
voîvode  (chef  de  guerre)  el  de  hospodar  (maître). 
La  population  se  distingue  en  boyards  de  diverses 
classes  et  paysans  ;  longtemps  ceux-ci  ne  purent 
être  propriétaires.  Bien  que  monarchique,  le  gou- 
vernement est  tempéré  par  un  divan  que  le  hospodar 
renouvelle  chaque  année. 

Bogdan  I"  (Dra-  Roman  II,  1447 

goch),  1332   Pierre  III,  1448 

Sas,  1361    Etienne  V,  1449 

Pierre  I"?  Alexandre  II,  1430 

Etienne  II?  Bogdan  III, 

Latsko,  1365   Pierre  -  Haron  (ou 

Bogdan  II,  1373      Pierre  IV),  1436 

Pierre  II,  1379  Etienne  VI,  1438 

Etienne  III  (ou  I"),  1390  Bogdan  IV,  1304 
Jaga  et  Roman  I",  1400  Etienne  VU,  1517 
Alexandre  1er,  le         Etienne  VIII,  1326 

Bon,  1401   Pierre  V  (Rarech), 

Êlie  et  Élicnne  IV,  1432  1527-1538 

*  La  Moldavie  se  divise  en  treize  districts,  ayant 
ensemble  une  population  de  1,454,447  hab.  (  1830), 
presque  tous  grecs,  à  l'exception  de  quelques  milliers 
de  Hongrois,  qui  sont  catholiques.  La  milice  de  la 
Moldavie,  formée  pour  la  garde  d'honneur,  les  ser- 
vices de  la  quarantaine,  des  douanes  et  de  la  police 
intérieure,  est  composée  de  troupes  régulières,  de 
trabans,  de  gardes  civiques  et  de  gardes  frontières. 
Les  troupes  régulières  se  subdivisent  en  un  régiment 
d'infanterie  el  un  de  cavalerie,  comptant  ensemble 
2,280  hommes.  Les  trabans  des  villes  de  la  Moldavie 
comptent  934  soldats;  les  gardes  civiques  et  de  la 
frontière  12,730  hommes;  ce  qui  forme  un  total  de 
15,904  hommes  pour  la  milice  de  la  Moldavie.  Les 
habitants  se  divisent  en  deux  classes  :  les  proprié- 
taires nobles  ou  boyards,  cl  les  paysans.  L'armée 
I  moldave  est  organisée  sur  le  plan  de  l'armée  russe. 
Les  revenus  de  la  Moldavie  montent  annuellement  à 
9,368,763  piastres  ;  ses  dépenses  à  7,718,126  piastres. 
Les  Moldaves  parlent  le  valaque,  dialecte  slavon, 
mêlé  de  latin. 

MOLE  (Edouard),  célèbre  magistral,  né  en  1338  à 
Paris,  mort  en  1614,  était  fils  d'un  conseiller  au  par- 
lement, et  fut  successivement  conseiller ,  procureur 
général ,  puis  président  à  mortier  au  parlement  de 
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Paris.  Enveloppa  avec  toute  sa  compagnie  dans  les 
difficultés  qu'eut  à  subir  le  parlement  en  1589 ,  il  fut 
quelque  temps  emprisonné  à  la  Bastille  par  les 
Ligueurs,  puis  contraint  d'accepter  les  fonctions  de 
procureur  général  et  de  prêter  serment  à  la  Ligue. 
Quoique  exposé  à  mille  dangers,  il  resta  toujours 
attaché  à  la  cause  royale,  et  négocia  en  secret  l'abju- 
ration de  Henri  IV.  Ce  prince  lui  donna  en  récom- 
pense une  place  de  président  à  mortier  (1603),  qui 
depuis  resta  dans  sa  famille  jusqu'à  la  révolution. 

mol*  ( Matthieu),  (Ils  du  précédent,  né  en  1384, 
mort  en  1630,  fut  conseiller  au  parlement  en  1606, 
procureur  général  en  1ÔU,  premier  président,  1641, 
et  enfin  garde  des  sceaux,  1050.  Dans  sa  longue  car- 
rière il  déploya  une  fermeté  à  toute  épreuve,  et  sut 
concilier  les  devoirs  d'un  grand  citoyen  avec  l'obéis- 
sance due  a  l'autorité  royale.  Pendant  les  troubles  de 
la  Fronde,  il  alla,  à  travers  les  barricades  et  au 
risque  de  sa  vie,  réclamer  à  la  cour  deux  conseillers 
arbitrairement  arrêtés  (1648);  il  fut  également  dé- 
puté à  Ruel  auprès  de  la  reine  pour  proposer  un  ac- 
commodement entre  la  cour  et  les  Frondeurs  (1649). 
et  parvint  par  ses  efforts  à  rapprocher  les  partis. 
Cependant  il  avait  fait  un  grenu  nombre  de  mécon- 
tents. Apprenant  que  sa  présence  au  ministère  était 
pour  quelques-uns  un  obstacle  à  la  réconciliation,  il 
s'empressa  de  résigner  les  sceaux  ;  mais  on  fut  bien- 
tôt obligé  de  les  lai  rendre  On  eite  de  Matthieu  Molé 

Casieurs  traits  qui  prouvent  que  le  courage  civil  ne 
eède  eu  rien  au  courage  militaire. 
molé  (Franrois-René),  dont  le  vrai  nom  était  Motet, 
acteur,  né  à  Paris  en  1734,  fut  reçu  à  II  Comédie 
Française  vers  1760,  et  ne  cessa  de  jouer  jusqu'à  sa 
mort,  1802.  Dans  une  aussi  longue  carrière  il  obtint 
toujours  le  plus  grand  succès.  Il  excellait  dans  la 
comédie,  et  principalement  dans  les  rôles  de  fats  et 
de  petits-mai  1res  II  excita  un  engouement  extraor- 
dinaire, surtout  ehez  les  femmes.  Après  la  mort  de 
Lekain  il  voulut  remplacer  ce  grand  tragique ,  mais 
il  réussit  moins  dans  ce  genre  peu  en  narmonie 
avec  la  nature  de  son  talent.  Pendant  la  révolution  il 
n'échappa  à  la  proscription  que  par  une  grande  affec- 
tation de  civisme.  Molé  fut  de  l'Institut  dés  sa  fonda- 
tion. Il  a  laissé  d'intéressants  Mémoires. 

*  MOLEMBAIX,  corn.  rur.  de  Belgique,  prov.  de 
Hainaut,  arr.  ad  m.,  arr.  jud.  et  à  11,5  kil.  de  Tour- 
nay:  1.316  hab.  Tisseranderie. 

MOLÉMES,  bourg  de  France  (Côle-d'Or),  à  17  kil. 
N.  0.  de  Chàtillon-sur-Seine;  812  hab.  Célèbre 
abbaye  de  bénédictins,  fondée  par  Robert  de  Cham- 
pagne en  1173.  Voy.  robirt  (saint). 

'MOLENBEEK-SAlNT-JEAN.com.  de  Belgique, 
sur  la  Senne,  près  de  Bruxelles,  dont  elle  forme 
comme  un  des  faubourgs:  prov.  de  Brabant,  arr. 
adm.,  arr.  jud.  et  à  2  kil.  de  Bruxelles;  elle  est  chef- 
lieu  de  canton  de  justice  de  paix  par  suite  du  Irans- 

fort  de  ce  chef-lieu,  qui  était  à  Anderlechl;  14.455  hab. 
31  décembre  1850).  Cette  commune,  qui  est  arrosée 
par  les  canaux  de  Cbarleroi  et  de  Wiliebroeck,  pos- 
sède beaucoup  de  grands  établissements  industriels, 
la  plopart  mus  par  la  vapeur,  entre  autres  des  mou- 
lins à  farine  d'une  très-grande  importance  ;  elle  a  ,  en 
outre,  des  fonderies,  des  tanneries,  des  brasseries, 
d's  distilleries,  des  fabriques  de  papiers  peints  et  de 
toiles  cirées.  Dans  la  partie  de  Molenbeek-Saint-Jean, 
dite  faubourg  de  Flandre,  se  trouve  le  bel  établisse- 
ment géographique  de  M.  Ph.  Van  der  Maelen;  dans 
celle  qui  est  nommée  faubourg  de  Ninove,  on  re- 
marque les  immenses  ateliers  de  M.  Fr.  Pauwels,  où 
le  bois  et  les  méiaux  sont  mis  en  œuvre  pour  la  con- 
fection de  tous  les  objets  servant  aux  exploitations  in- 
dustrielles, tels  que  locomotives,  voilures,  etc. 

*  molehdcek- wkrsbebk  ,  com.  rur.  de  Belgique , 


prov.  do  Drabanl ,  arr.  adm. ,  arr.  jud.  et  à  20,5  Lil. 
de  Louvain  ;  829  hab.  Brasseries. 

MOLE-SAINT-NICOLAS  (il),  ville  forte  d  Haïti 
(  Nord  ) ,  sur  la  baie  de  même  nom  ,  à  120  kil.  0  de 
Cap-Haïti.  Bon  port. 

MOLEVILLE.  (  Voy.  rsitsujb-holkvillk.) 

MOLFETTA  ,  ville  du  royaume  de  Naples  (Terre 
de  Bari),  à  26  kil.  S.  E.  de  Barlelta,  sur  l'Adriatique  ; 
12,000  hab.  Evêché.  Jadis  titre  d'un  duché  qui  a  ap- 
partenu aux  Gonzague  depuis  1536. 

•  MOLHEM-BOLLEBEEK,  com.  rur.  de  Belgique, 
prov.  de  Brabant,  arr.  adm. ,  arr.  jud.  et  à  14,5  kil. 
de  Bruxelles;  973  hab.  Meunerie. 

M0L1ENS-LE-VIDAME,  ch.-l.  decant.  de  France 
(  Somme  ),  à  18  kil.  0.  d'Amiens  ;  900  hab. 

MOLIÈRE  (J.  B.  POQOKMif ,  dit),  né  a  Paris  en 
1622,  flls  de  J.  Poquelin,  tapissier-valet  de  ebarobr* 
du  roi,  était  destiné  à  la  profession  de  son  père;  mais 
ayant  de  bonne  heure  conçu  du  goût  pour  les  lettres, 
et  surtout  pour  le  théâtre,  il  obtint  de  sa  famille 
qu'on  le  fit  étudier.  11  suivit  le  collège  de  Germon t , 
où  il  eut  pour  condisciples  le  prinoe  de  Conti,  Cha- 

Clle  et  Bernier ,  qui  restèrent  ses  amis ,  et  reçut  1rs 
jons  de  Gassendi ,  qui  lui  inculqua  les  doctrine» 
d'Epicure.  Après  avoir  terminé  ses  études,  il  exerça 
quelque  temps  avec  son  père  les  fonctions  de  tapis- 
sier du  roi;  mais,  entraîné  par  son  goût  pour  l'art 
dramatique,  il  joua  d'abord  sur  des  théâtres  particu- 
liers, et  Boit  par  se  faire  comédien  ;  il  prit  alors  le 
nom  de  Molière.  De  1046  à  1658,  il  parcourut  la  pro- 
vince avec  une  troupe  qu'il  avait  formée,  jouant  de 
petites  pièces  qu'il  composait  lui-même  pour  la  plu- 
part, et  dont  les  plus  remarquables  sont  :  l'Étourdi, 
représenté  à  Lyon  en  1653,  et  le  Dépit  amoureux,  à 
Montpellier,  1654.  Ce  n'est  qu'en  1658  qu'il  vint  se 
fixer  à  Paris  ;  il  y  ouvrit,  d'abord  à  la  salie  du  Peltl- 
Bourbon,  puis  au  Palais-Royal,  un  théâtre  qui  attira 
bientôt  la  foule;  il  y  représenta  successivement  une 
trentaine  d'ouvrages  de  sa  composition,  dans  lesquels 
il  jouait  lui-même  le  principal  rôle  :  presque  toutes 
ces  pièces  sont  des  chefs-d'œuvre.  Les  principales 
sont  :  les  Précieuses  ridicules  (  1959)  ;  le  Cocu  imagi- 
naire (1660);  t  École  des  Maris  (1661),  imitée  des 
Adelphe»  de  Térence  ;  l'École  des  Femmes  ( 1662)  ;  ht 
M  aria  (je  forcé  (1664),  tiré  de  Rabelais;  U  Festin  de 
Pierre  (1665),  imité  de  l'espagnol,  et  dont  le  prin- 
cipal personnage  excita  de  violents  murmures  par 
son  impiété  ;  l'Amour  médecin  (  1 665)  ;  le  Misanthrope 
(1666),  comédie  d'un  genre  sévère,  dont  la  perfec- 
tion ne  fut  pas  appréciée  dès  l'origine;  le  Médecin 
malgré  lui  (  1666)  ;  le  Tartuffe  (  1667) ,  contre  lequel 
il  s'éleva  uoe  vive  opposition  et  qui  ne  put  être  re- 
présenté qu'après  de  longs  délais,  et  par  la  protection 
toute  spéciale  de  Louis  XIV;  Amphitryon  et  l'Avare 
(1668;,  toutes  deux  imitées  de  Plaute  ;  Georges  Dan- 
din  (1668),  Pourceaugnac  (1669)  ;  le  Bourgeois  gen- 
tilhomme (1670);  les  Fourberies  de  Scapin  (1671), 
les  Femmes  savantes  (  1672  )  ;  le  Malade  imaginaire 
(1673).  A  la  quatrième  représentation  de  celte  der- 
nière pièce,  Molière,  dont  la  santé  était  depuis  long- 
temps altérée,  voulut  continuer  à  jouer  maigri  Je» 
représentations  de  ses  amis.de  peur,  disait-il ,ado 
faire  perdre  leur  journée  à  tous  ceux  qu'il  employait;  • 
mais  a  la  fin  de  la  pièce,  au  moment  où  il  prononçait 
le  mot  juro,  il  fut  pris  d'une  convulsion,  et  on  rem- 
porta mourant.  Il  expira  le  17  février  1673,  à  peine 
âgé  de  51  ans.  Molière  est  le  premier  des  comiques: 
aucun  ne  l'a  surpassé,  ni  même  égalé.  Il  fut  admiré 
du  public,  apprécié  par  Louis  XIV  et  sa  cour,  et  eut 
pour  amis  la  Fontaine  et  Boileau.  Cependant  ce  grand 
nomme  eut  à  souffrir  de  l'envie,  et  il  ne  fut  pas  heu- 
reux dans  son  intérieur  ;  il  avait  épousé  en  1662  une 
sœur  de  la  Béjart  (une  des  aclrices  de  sa  troupe), 
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qui  était  beaucoup  plus  jeune  que  lui,  et  dont  la  co- 
quetterie empoisonna  ses  dernier*»  années.  Parmi 
les  nombreuses  éditions  des  (JEuvres  de  Molière,  on 
remarque  celles  de  Bret,  avec  commentaires,  1773. 
6  vol.  in-8«;  de  M.  Auger,  1819-1825,  9  vol.  in-*-; 
d'Aimé-Martin,  1823-1820;  l  Histoire  de  ta  pie  et  de 
ses  ouvrages  a  été  écrite  par  Taschereau,  1823,  avec 
un  Supplément,  1827.  Son  Eloge  fut  mis  au  concours 
par  l'Académie  en  1709,  et  le  prix  fut  décerné  à 
Cbamfort.  En  1778,  l'Académie,  qui  n'avait  pu  l'ad- 
mettre au  nombre  de  ses  membres  a  cause  de  sa  pro- 
fession, plaça  son  buste  dans  la  salle  de  ses  séances, 
avec  ce  vers  de  Saurin  pour  Inscription  : 

Rirn  ne  manqur  lia  gloire;  il  manquai!  a  11  m'urr. 

On  a  élevé  à  Paris  (janvier  1844),  en  l'honneur  de 
Molière,  un  monument  près  de  l'emplacement  de  la 
maison  qu'il  habitait,  rue  Richelieu. 

MOL1ERES,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Tam-et- 
Garonne),à  18  kil.  M.  de  Monlauban;  8,300  bab. 

MODERES  (  Joseph  wvat  db)  ,  physicien ,  né  en 
1077  à  Tarascon,  mort  en  1743,  entra  chez  les  Ora- 
toriens,  se  lia  intimement  avec  Malebranche,  fut  reçu 
en  17*21  à  l'Académie  des  sciences,  et  nommé  en 
1 733  professeur  de  philosophie  au  collège  de  France. 
Il  était  un  des  plus  zélés  partisans  des  tourbillons  de 
Ilescartes.  On  a  de  lui  des  Leçon*  de  mathématiques, 
1 730  ;  —  de  Physique,  1733. 

MOLIN  ou  DUMOULIN  (Jacques),  médecin,  né  en 
tonodansle  Gévaudan,  mort  en  1755,  fut  professeur 
d'anatomie  au  Jardin-du-Roi ,  médecin  en  chef  des 
armées,  médecin  de  Louis  XIV  et  de  Louis  XV,  fit 
une  foule  de  cures  merveilleuses ,  et  amassa  une 
grande  fortune.  Il  recommandait  la  saignée,  l'eau,  la 
d»ète  et  l'exercice.  On  croit  que  c'est  lui  que  Lesage 
a  désigné  dans  son  roman  de  Gil  Bios  sous  le  nom  de 
Sangrado. 

MOLINA,  ville  d'Espagne  (Murcie).sur  la  Segura, 
à  11  kiL  N.  de  Murcie;  3,500  bab. 

mol f*A-»t> ARAGon,  ville  d'Espagne  (Guadalaxara), 
à  95  kil.  S.  E.  de  Siguenza  ;  4,000  hab.  Savons,  lai- 
nages. Prise  parles  Français  en  1810. 

mol-wa  (Sierra  de),  petite  chaîne  de  montagnes, 
en  Espagne,  sépare  la  prov.  de  Guadalaxara  de  celles 
de  Calatayod  et  de  Teruel;  elle  se  rattache  au  N.  0.  à 
la  Sierra  Solorio,  et  au  S,  à  la  Sierra  de  Albarracin. 

MOLINA  (  Louis  ) ,  jésuite  espagnol ,  né  en  1535  à 
Cuença,  enseigna  la  théologie  pendant  30  ans  à 
l'université  d'Évora  en  Portugal ,  pais  revint  en  Es- 
pagne, et  mourut  à  Madrid  en  1601.  On  a  de  lui  un 
commentaire  sur  la  Somme  de  saint  Thomas,  1593; 
De  liberi  arbitrn  cum  gratiœ  donis  concordia,  Lis- 
bonne, 1588;  De  Justtlia  et  jure ,  Mayence,  1659. 
Dans  son  traité  sur  l'accord  du  libre  arbitre  avec  la 
vrrûee,  Molinafaituoegrande  part  à  la  liberté,  n'admet 
pas  de  grâce  qui  soit  efficace  par  elle-même,  et  sup- 
pose en  Dieu,  relativement  aux  actes  condiliounels, 
une  science  d'une  nature  particulière  qu'il  nomme 
science  moyenne.  Ces  propositions,  contraires  aux 
doctrines  attribuées  à  saint  Thomas,  divisèrent  les 
i liéologiens en  deux  camps,  les  molinisies  et  les  tho- 
mittei,  et  donnèrent  lieu  à  de  longs  débats.  Les  papes 
Clément  VIII  et  Paul  V,  auxquels  elles  furent  défé- 
rées, ne  se  prononcèrent  pas  à  leur  égard  Les  jansé- 
nistes, pour  donner  le  change,  affectèrent  d'appeler 
Molinistes  leurs  adversaires. 

■otiffA  (  Marie  db),  reine  de  Caslille.  (  Yoy.  mats.) 

MOLINIER  (Guillaume),  troubadour  toulousain 
du  sièele,  chancelier  du  Collège  du  gai  savoir, 
rédigea  en  1356,  de  concert  avec  les  sept  mainte- 
neurs  du  gai  savoir,  sous  le  litre  de  Legs  d'amors , 
une  poétique,  suivie  d'une  grammaire  et  d'un  traité 
des  figures.  N.  Raynouard  en  a  publié  le  commence- 


ment. La  ville  de  Toulouse  a  fait  traduire  les  Leyx, 
I 843-1 844. 

MOLINISTES,  partisans  de  llolina.  (  Voy.  jolika.  ) 

MOLINOS  (Michel),  théologien  espagnol,  né  en 
1637,  près  de  Saragosse,  se  fixa  à  Rome  et  y  fut 
longtemps  directeur  de  consciences.  Il  publia  eu 
1675  un  livre  de  piélé,  la  Guide  spirituelle ,  où  il 
enseignait  un  quiétisme  qui  fut  trouvé  dangereux  ; 
68  propositions  tirées  de  ce  livre  furent  condamnées 
par  le  pape  Innocent  XI  ;  l'auteur  abjura  ses  erreurs, 
fui  retenu  en  prison  dans  un  couvent  de  domini- 
cains.  et  y  mourut  en  1696,  après  11  ans  de  déten- 
tion. On  trouve  la  traduction  de  la  Guide  dans  un 
Recueil  de  pièces  sur  le  quiétisme,  Amsterdam,  1088. 
Les  68  propositions  de  Molinos  ont  été  réfutées  par 
Bossuel. 

M0L1SE,  Mêla*,  ville  du  royaume  de  Naples  (San- 
nio),  à  15  kil.  N.  0.  de  Campo-Basso;  700  hab.; 
donne  quelquefois  son  nom  à  toute  la  province. 

holisb  (comté  de)  ou  sahsio,  jadis  le  Samnium, 
intendance  du  royaume  de  Naples,  a  pour  bornes  au 
N.  rAbbruzze,  à  10.  la  Terre  de  Labour,  au  S.  la 
Principauté  Ultérieure,  etc.  Chef-lieu,  Campo-Basso, 
Sol  assez  fertile  quoique  montueux;  grains,  vin, 
maïs,  fruits,  etc.;  brebis,  chèvres,  gros  bétail, 
abeilles  ;  soie,  etc.  —  Le  comté  de  Molise  prit  nais- 
sance quand  le  duc  de  Bénévent,  Grimoald,  investit 
le  cbef  bulgare  Atzech,  un  des  cinq  fils  d'Aspa- 
rouch,  des  villes  d'isemia ,  Bojano,  etc.  En  123» , 
Frédéric  II  conféra  ce  comté  aux  deux  frères  Gode- 
froid  et  Conrad  de  Hohenlohe.  C'est ,  après  l'inten- 
dance de  Naples,  la  province  la  moins  vasie  du 
royaume.  •  Cette  intendance  a  une  superficie  de 
I  84  milles  carrés  géographiques;  elle  comptait  en 
1845,  d'après  des  documents  officiels,  353,083  liab., 
répandus  sur  trois  districts,  lesquels  sont  composés 
ensemble  de  135  communes. 

MOLITERNO,  ville  du  royaume  de  Naples  (Basi- 
licale],  à  44  kil.  S.  de  Potenza  ;  5,300  hab. 

MOLITOR  (Gabriel),  maréchal  de  France,  né  en 
1770  à  Hayange  (Moselle),  mort  à  Paris  en  1849,  fils 
d'un  ancien  militaire,  s'enrôla  comme  volontaire  au 
début  de  la  révolution  pour  défendre  la  frontière , 
fut  dès  1791  nommé  capitaine,  fit  ses  premières 
armes  sous  Dnmouriez,  Custine,  Hoche  etPichegrU; 
commanda  une  des  colonnes  qui  vainquirent  à  Weis- 
sembourg,  devint  général  de  brigade  en  1798,  après 
avoir  été  blessé  sous  Mayence  ;  seconda  puissamment 
en  Suisse  Masséna  dans  sa  lutte  contre  Souvarow , 
et  battit  les  troupes  russes  et  autrichiennes  dans  les 
combats  de  Schwitz,  de  Mullenthal  et  de  Claris 
(1799)  :  dans  cette  dernière  affaire,  sommé  de  se 
rendre  par  des  forces  bien  supérieures,  il  répondit  : 
•  Ce  n'est  pas  moi  qui  me  rendrai ,  ce  sera  vous  ;  » 
et  en  effet  il  força  l'ennemi  à  mettre  bas  les  armes. 
Il  commanda  en"  1800  le  passage  du  Rhin,  qu'il  ef- 
fectua le  premier  à  la  tête  d'une  compagnie  de  gre- 
nadiers sous  le  feu  de  l'ennemi  ;  fit  3,500  prisonniers  , 
à  Stockach,  enleva  de  vive  force  Mueskirch,  reprit 
Feldkircb,  qui  était  la  clef  du  Tyrol,  et  fut  en  récom- 
pense élevé  au  grade  de  général  de  division.  Il  se? 
signala  également  en  1803  à  l'armée  d'Italie,  notam- 
ment à  la  bataille  de  Caldiero,  dont  il  assura  le  gain 
en  contenant  avec  sa  seule  division  toute  l'aile  droite 
de  l'archiduc  Charles.  En  1806,  il  occupa  la  Dalma- 
lie  avec  trois  régiments  seulement,  et  réussit,  par 
un  prodige  d'audace,  à  débloquer  Laurislon  en- 
fermé dans  Raguse.  en  dispersant  avec  1 ,670  hommes 
11,000  Russes  et  Monténégrins.  Chargé  en  1807  et 
1808  du  commandement  de  la  Poméranie,  il  pour- 
suivit les  Suédois  jusque  sous  les  murs  de  Slralsund, 
entra  le  premier  dans  la  place  ,  et  rendit  d'éclatants 
services  qui  lui  valurenl  le  litre  de  comte,  avec  une 
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dotation  de  30,000  fr.  de  rentes.  Il  eut  une  grande 
part  aux  victoires  d'Eckmuhl ,  d'EssIing,  d'Aspern, 
de  Wagram,  et  s'empara  de  l'île  de  Lobau  (1809). 
Mis  à  la  tête  de  l'armée  d'occupation  des  villes  ban- 
séatiques  (1810),  puis  de  la  Hollande  (1811),  il  tint 
jusqu'au  dernier  moment,  puis  se  replia  sur  le  ter- 
ritoire français  pour  le  défendre;  il  ni  d'admirables 
mais  inutiles  efforts  à  la  Chaussée,  à  Chàlons,  à 
la  Ferté-sous-Jouarre.  Quelque  temps  disgracié  par 
les  Bourbons  pour  avoir  accepté  du  service  aux  cent- 
jours,  il  reçut  cependant  en  1823  le  commandement 
du  î«  corps  de  l'armée  expéditionnaire  d'Espagne; 
à  la  suite  de  cette  campagne,  il  fut  élevé  à  la  dignité 
de  maréchal  de  France  et  à  la  pairie.  Appelé  dans 
ses  dernières  années  au  poste  de  gouverneur  général 
des  Invalides,  puis  de  grand  chancelier  de  la  Légion 
d  honneur,  il  trouva  dans  ces  hautes  fonctions  un 
honorable  repos.  Holitor  est  placé  au  premier  rang 
des  généraux  franrais  de  second  ordre. 
MOLIWA,  ville  de  l'île  Mélelin.  (Foi/,  mollbvai.) 

*  MOLL,  bourg  de  Belgique,  prov.  d'Anvers,  arr. 
adm. ,  arr.  jud.  et  à  23  kil.  d'Anvers  ;  sa  distance  de 
Bruxelles  est  de  77  kil.;  elle  est  chef-lieu  do  canton 
de  milice  et  de  canton  de  justice  de  paix  ;  5,293  bab. 
Fabriques  de  draps  communs,  de  bas  de  laine,  de 
chapeaux  et  de  dentelles.  L'église,  sous  l'invocation 
de  saint  Pierre,  est  belle  :  elle  était  surmontée  d'une 
tour  fort  élevée  qui  a  été  brûlée  par  la  foudre  en 
1706. 

MOLLAHS,  nom  que  portent  en  Turquie  les  prin- 
cipaux chefs  de  la  religion  musulmane  ;  ils  remplis- 
sent aussi  les  fonctions  de  magistrats  et  rendent  la 
justice  dans  les  grandes  villes.  [Voy.  caois.) 

MOLLENDORF.  (  Voy.  moklleudorf.  ) 

*  MOLLERUS  (Jean-Henri),  homme  d'État  hol- 
fandais,  né  vers  1733  à  la  Haye,  où  son  père  était 
président  de  la  haute  cour  de  justice.  En  1784,  il 
fut  nommé  greffier  du  conseil  d'Etat ,  qui  alors  était 
chargé  particulièrement  de  la  direction  des  affaires 
de  la  guerre.  A  l'invasion  française  en  1793,  il  re- 
fusa la  place  de  secrétaire  du  comité  qui  avait  rem- 
placé le  conseil  d'Etat,  accepta  en  1802  les  fonctions 
de  secrétaire  des  états  provinciaux  de  la  Hollande. 
En  1806,  sous  le  roi  Louis-Napoléon,  Mollerus  devint 
membre  du  conseil  d'Etat;  peu  après  ministre  de 
l'intérieur  et  enfin  ministre  des  cultes.  Il  fil  partie 
de  la  commission  que  Napoléon  manda  à  Paris  pour 
délibérer  sur  le  projet  qu'il  avait  formé  d'incorporer 
la  Hollande  à  son  empire.  Appelé  au  Corps  législatif 
en  1811,  Mollerus  eut  ensuite  la  direction  des  ponts 
cl  chaussées  dans  les  départements  hollandais.  Lors 
du  retour  de  la  maison  de  Nassau,  en  1814,  il  fut 
appelé  au  ministère  de  la  guerre,  avec  le  titre  de  com- 
missaire général.  Il  se  démit  de  ces  fonctions  pour 
entrer  au  conseil  d'Etat  dont  il  devint  vice-présideni 
eu  1816;  il  mourut  à  la  Haye  vers  1830. 

MOLLKVAH  ou  MOLIWA ,  Methymna,  ville  de 
l'i le  de  Mélelin ,  sur  la  cote  N. ,  à  42  kil.  N.  0.  de 
Castro;  1,000  maisons. 

MOLLEVaUT  (Ch.),  né  en  1776  à  Nancy,  mort 
en  1844,  (ils  d  Etienne  Mollevaut,  avocat  de  Nancy, 
membre  de  la  Convention  et  du  Corps  législatif,  fut 
d'abord  professeur  aux  écoles  centrales,  puis  au  lycée 
de  Nancy,  et  s'annonça  de  bonne  heure  par  des  tra- 
ductions d'auteurs  anciens,  qui  le  firent  admettre  à 
l'Académie  des  inscriptions  el  belles-lettres  (1816). 
11  a  traduit  en  vers  :  les  Amours  d'Héro  et  Léandre 
de  Musée,  1800  :  les  Odes  d'Anacrcon  ;  un  choix 
d  Ovide,  de  Tihulle,  de  Properce,  de  Catulle;  l  C- 
uéide  el  les  Céorgiques  de  Virgile  ;  en  prose  :  Sal- 
Itiste,  Virgile,  la  17e  d'Agricola  de  Tacite.  On  a 
aussi  île  lui  de  nombreuses  poésies  originales  :  tJoge 
de  Coflin,  1812;  Élégies,  1816  ;  les  Fleurs,  en  quatre 
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chants.  1818;  Chants  sacrés,  1834,  et  nombre  de 
pièces  de  circonstance ,  dans  lesquelles  il  loue  alter- 
nativement Napoléon  et  les  Bourbons.  Ses  premiers 
travaux  avaient  du  mérite,  son  Tibulte  surtout; 
mais  il  ne  sut  pas  s'arrêter  el  ne  cessa  jusqu'à  ses 
derniers  jours  de  produire  des  œuvres  de  plus  en 
plus  faibles. 

MOLLIEN  (Franç.-Nic),  habile  financier,  né  en 
1738  à  Rouen,  mort  en  1850  à  Paris,  était  en  1789 
attaché  aux  fermes  générales.  Après  avoir  rempli 
divers  emplois  dans  les  finances,  il  fut  nommé  par 
l'empereur  ministre  du  trésor  dès  la  création  de  ce 
titre  (1806),  conserva  celle  haute  position  jusqu'en 
1814,  y  fut  rappelé  aux  cent-jours ,  puis  rentra  dans 
la  vie  privée.  Il  avait  puissamment  contribué  à  ré- 
tablir l'ordre  dans  l'administration  et  à  créer  l'orga- 
nisation financière  :  Napoléon  en  récompense  le  fit 
comte  de  l'empire,  grand  cordon  de  la  Légion  d'hon- 
neur et  sénateur.  Après  quelques  années  de  dis- 
grâce, il  fut  appelé  par  Louis  XVIII,  en  1819,  à  la 
chambre  des  pairs ,  dont-il  devint  une  des  lumières. 
Son  buste  doit  être  placé  dans  une  des  salles  du  mi- 
nistère des  finances. 

MOLLIS,  bourg  de  Suisse  (Claris),  à  4  kil.  N.  de 
Glaris;  2,000  bab.  Fromage  verl  dit  schahtiger. 

MOLOCH,  idole  des  Phénioiens  et  des  Carthagi- 
nois, ainsi  que  des  Ammonites  et  des  Moabiles ,  est. 
à  ce  qu'on  croit,  le  même  que  Saturne.  On  lui  sa- 
crifiait des  victimes  humaines,  surtout  des  enfants. 
On  le  représentait  sous  la  forme  monstrueuse  d'un 
homme ,  quelquefois  à  tête  de  veau  ou  de  taureau. 
Son  nom  voulait  dire  rot'. 

MOLOKATH,  Mulucha  ou  Maloa,  rivière  de  l'A- 
frique septentrionale,  à  10. ,  venait  de  l'Atlas,  cou- 
lait au  N.,  passait  à  Herpis,  à  Calaa,  el  tombait  dans 
la  Méditerranée  en  séparant  la  Mauritanie  Tingitane 
de  la  Mauritanie  Césarienne. 

MOLOSSES,  peuple  d'Ëpire,  habitait  le  pays  situé 
à  l'E.  de  la  Thesprolie,  depuis  Dodone  jusqu  au  ter- 
ritoire d'Ambracie  ;  ce  pays  prenait  d'eux  le  nom  de 
Molosside.  On  y  trouvait  d  énormes  chiens,  connus 
sous  le  nom  de  molosses. 

MOLSHEIM  ou  MOLTZEN,  ch.-l.  de  canton  de 
France  (Bas-Rhin),  sur  la  Bruche,  à  17  kil.  E.  de 
Strasbourg;  3.433  hab.  Acier  fondu,  acier  laminé 
pour  ressorts  d'horlogerie;  faux,  fleurets,  quincail- 
lerie, etc. 

•  MOLTKE  (Joachim-Codske,  comte  ni),  homme 
d  Etal  distingué  du  Danemark ,  étudia  le  droit  à  Co- 
penhague et  ensuite  à  Ratisbonne,  où  il  resta  en 
qualité  de  secrétaire  d'ambassade.  Il  fit  ensuite  di- 
vers voyages  en  Allemagne  et  en  France ,  retourna 
en  Danemark  où  il  était  ministre  d'État  en  1775.  En 
1784  il  se  retira  dans  ses  terres;  mais  rappelé  par 
son  souverain,  à  l  une  des  époques  les  plus  critiques 
pour  le  Danemark ,  le  comte  de  Moltke  se  remit  a  la 
ièle  <lrs  affaires  pendant  les  cinq  dernières  années 
de  sa  vie,  rétablit  le  crédit  de  l'Etal  et  de  son  papier- 
monnaie  .  et  mourut  en  1818. 

MOLUQUES ,  grand  archipel  de  la  Malaisie ,  entre 
la  Papouasie  et  Célèbes,  dont  les  sépare  le  passage 
des  Moluques,  entre  5*  30'  lal.  S.  et  3°  lat.  N..  et  par 
124-127*  long.  E. ,  se  divise  en  trois  groupes ,  celui 
d  Amboine ,  celui  de  Banda  ■  voy.  ces  deux  noms)  et 
celui  de  Ternate  ou  des  Moluques  proprement  dites. 
Dans  ces  dernières, on  remarqueGilolo.  la  plus  grande 
des  Moluques;  Ternate,  dont  le  prince  étend  sa  domi- 
nation sur  une  partie  de  Gilolo  el  de  Célèbes  et  sur 
Morlay;  Morlay,  Tidor,  Balcbian,  Mysol,  etc.  Am- 
boine  est  le  siège  du  gouverneur  hollandais  et  le 
centre  de  l'exploitation.  Les  Moluques  sont  très-fer- 
tiles, et  la  nature  de  leur  végétation  les  a  fait  nommer 
iles  a  épices;  deux  arbres  surtout,  le  muscadier  et  le 
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diroOier,  y  émissent  en  abondance  (les  Hollandais  ont 
longtemps  cherché,  mais  vainement,  à  concentrer  à 
leur  profit  dans  les  Moluques  la  culture  de  ces  deux 
arbres).  Les  indigènes  des  Moluques  sont  des  Alfou- 
rous  et  des  Malais,  la  plupart  féroces  et  très-guer- 
riers. Ceux  de  la  côte  exercent  la  piraterie.  —  Les 
Moluques  furent  découvertes  en  1511  par  les  Portu- 
gais, qui  les  exploitèrent  dans  le  plus  grand  secret. 
Les  Espagnols  survinrent  peu  après  et  en  disputè- 
rent d'abord  la  possession  aux  Portugais;  mais,  par 
le  traité  de  Saragosse  (1529),  Charles-Quint  céda 
ses  prétentions  sur  les  Moluques  à  Jean  111,  contre 
350.1)00  durais  d'or.  Les  Hollandais  s'en  emparèrent 
en  1607,  et  ils  les  ont  toujours  gardées  depuis,  sauf 
l'intervalle  de  1809  à  18U,  pendant  lequel  les  An- 
glais les  possédèrent.  *  On  évalue  la  population  des 
Moluques  à  300,000  hab. 

MOLWITZ,  village  des  États  prussiens  (Silésie),  à 
M  kil.  S.  E.  de  Breslau.  Victoire  de  Frédéric  11  sur 
Marie-Thérèse  le  10  avril  1741. 

*  MOLYN  (  Pierre),  surnommé  le  Vieux,  peintre  et 
praveur  à  l'eau-forte,  né  à  Harlem  ver»  1600,  cul- 
tiva le  paysage  avec  beaucoup  de  succès. 

*aoLTH  (Pierre),  surnommé  Tempesta  ou  Tem- 
pttr,  fils  et  élève  du  précédent,  né  en  1637,  mort  en 
1701,  était  regardé  comme  un  prodige.  Il  quitta  son 
pays  natal  pour  se  rendre  en  Ilalie,  embrassa  la 
religion  catholique  à  Rome,  obtint  la  protection  du 
duc  de  Bracciano,  acquit  en  peu  de  temps  une  for- 
tune considérable  et  reçut  du  pape  le  titre  de  che- 
valier. Mol  y  n  se  maria*  dans  cette  même  ville,  et 
après  un  séjour  de  plusieurs  années  il  résolut  de  se 
rendre  à  Gênes,  où  il  trouva  l'accueil  le  plus  hono- 
rable. Épris  d'une  dame  génoise  à  laquelle  il  voulait 
offrir  sa  main  ,  il  résolut  de  reconquérir  sa  liberté 
par  un  crime,  et  fit  assassiner  sa  femme  à  laquelle  il 
avait  écrit  de  venir  le  trouver  à  Rome.  Condamné  à 
être  pendu,  Molyn  obtint  une  commutation  de  peine, 
et  fol  réservé  à  une  prison  perpétuelle.  Délivré ,  au 
bout  de  16  ans ,  par  I  ouverture  des  prisons  lors  du 
t>ombardement  de  Gênes  par  Louis  XIV,  Molyn  se 
réfugia  à  Plaisance,  puis  à  Milan  où  il  mourut  en 
1701.  Il  excellait  à  reproduire  les  orages,  d'où  le 
nom  de  Tempesta  que  lui  ont  donné  les  Italiens. 

MOLYNEUX  (Guillaume),  savant  irlandais,  né  à 
Dublin  en  1656,  mort  en  1698,  s'adonna  aux  mathé- 
matiques et  à  la  physique ,  fonda  en  1683  à  Dublin 
une  société  scientifique  qui  n'eut  qu'une  existence 
épliémè'e,  fut  reçu  en  1685  à  la  Société  royale  de 
Londres,  se  retira*  en  Angleterre  pendant  les  trou- 
bles de  l'Irlande,  et  fut  nommé  en  1692  représentant 
•le  Dublin  au  parlement.  Il  publia  la  même  année 
une  Dioptrique  en  anglais  qui  a  longtemps  servi  de 
manuel  aux  opticiens.  Molyneux  était  fort  lié  avec 
Locke;  il  lui  demanda  si  un  aveugle  auquel  on  ren- 
drait la  vue  pourrait  aussitôt  reconnaître  la  forme 
des  corps.  Locke  lui  fit  une  réponse  négative,  qui  fut 
depuis  confirmée  par  les  expériences  de  Clieselden  : 
ee  problème  est  connu  sous  le  nom  de  problème  de 
Molyneux. 

MOL'/.X  (Fr. -Marie),  poêle  italien,  né  u  Modène 
<*n  1489,  se  fit  de  bonne  heure  remarquer  par  des 
vers  pleins  d'élégance  et  de  facilité  qui  lui  valurent 
«le  puissants  protecteurs  ;  mais  il  se  plongea  dans  la 
misère  par  l'irrégularité  de  sa  conduite,  el  mourut 
«m  1544.  Il  a  laissé  des  capitoli,  des  rime,  des  nou- 
velles el  des  vers  latins.  Ses  ouvrages  ont  été  publiés 
par  Serassi .  Bergame,  1747-1754.  —  Sa  pelile-fille , 
Tarquinia  Molza,  née  à  Modène  en  1542,  morle  en 
1617,  se  distingua  aussi  comme  poêle  et  fut  louée 
par  le  Tasse  et  Guarini.  On  a  d'elle  des  sonnets,  des 
madrigaux ,  clc. ,  imprimés  avec  les  Œuvres  de  son 
grand-père. 
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*  MOMALLE,  corn.  rur.  de  Belgique,  prov.  de 
Liège,  arr.  adm.  de  Waremme,  air.  jud.  et  à  17,5  kil. 
de  Liège  ;  910  hab.  Élève  de  porcs. 

MOMBAZA ,  île  de  la  mer  des  Indes,  sur  la  côte 
de  Zanguebar,  par  37*  20'  long.  E.,  4*  3'  lat.  S.  ; 
25  kil.  de  tour-,  bons  ports;  grande  fertilité;  com- 
merce d'ivoire,  gomme,  etc.;  habitants  mahomé- 
tans.  Possédée  par  les  Portugais  de  1519  à  1720  el 
par  les  Anglais  en  1824-1826.  Aujourd'hui  à  l'iman 
de  Hascale. 

MOMIERS,  c.-à-d.  Comédiens,  nom  ironique  donné 
en  Suisse  aux  méthodistes,  et  spécialement  à  une 
association  mystique  formée  vers  1818  à  Genève  par 
|  H.  L.  Empaylaz.  MM.  Bost  et  Malan  s'y  firent  re- 
marquer. 

*  MOMIGNIES,  corn.  rur.  de  Belgique,  prov.  de 
Hainaul,  arr.  adm.  de  Thuin,  arr.  jud.  et  à  61,5  kil. 
de  Charleroi  ;  2,656  hab.  Fabrication  importante  de 
bas  de  laine  el  de  coton;  forgerie;  exploitation  des 
hois.  Elle  est  sur  l'extrême  frontière  près  de  la 
France,  ce  qui  la  rend  le  centre  d  un  commerce  in- 
terlope assez  considérable. 

MOMONIE,  prov.  d'Irlande.  (Voy.  *u*sTEa.) 

*  MOMPER  (  Josse  oi  ) ,  peintre  et  graveur  à  l'eau- 
forte,  né  à  Anvers  en  1580,  un  des  bons  paysagistes 
de  son  époque,  et  dont  les  tableaux  étaient  ordinai- 
rement ornés  de  petites  figures  peintes  par  Jean 
Breughel  el  P.  Teniers  père,  a  laissé  les  Quatre  sai- 
sons et  les  Douze  mois  de  l'année.  Il  est  morl  en 
1638. 

MOMUS,  dieu  de  la  raillerie  et  des  lions  mots,  fils 
du  Soleil  et  de  la  Nuit,  tournait  en  ridicule  les  dieux 
et  les  hommes.  On  le  représente  un  masque  et  une 
marotte  à  la  main. 
MONA,  île  de  l'océan  Atlantique,  auj.  ajislksry. 
M  un  AIMA,  île  de  l'océan  Atlantique,  auj.  uin, 
MONACO  (jadis  en  français  Mourges),  Herculis 
Monatci  portus ,  ch.-l.  de  la  principauté  de  Monaco , 
sur  un  rocher  qui  s'avance  dans  la  mer,  à  11  kil. 
E.  de  Nice  ;  1,300  hab.  Port,  rade  (où  mouillent  les 
petits  navires).  Château,  citadelle.  Tribunal  (dont  la 
cour  d'appel  siège  à  Paris).  Pèche  assez  active.  Un 
peu  de  commerce.  —  La  principauté  de  Monaco ,  à 
I  E.  du  département  du  Var,  bornée  ailleurs  par  la 
Méditerranée  el  les  Étals  sardes ,  et  qui  n'a  que 
130  kil.  carrés  et  7,500  hab.,  est  pourtant  Étal  sou- 
verain; mais  le  roi  de  Sardaigne  tient  garnison  à 
Monaco  :  l'endroit  principal  est  Mentone  (3,000  hab.). 
Ce  fut  d'abord  une  simple  seigneurie  appartenant , 
j  dès  le  x*  siècle,  aux  Grimaldi,  une  des  plus  puis- 
santes familles  de  Gènes.  Au  xvr»  siècle,  le  titulaire 
avait  le  tilre  de  prince.  En  1605  le  tuteur  d  Honoré  II 
mit  la  principauté  sous  la  protection  espagnole.  Mais 
Honoré  11 ,  en  1641 .  se  mil  sous  la  protection  de  la 
France,  ce  qui  lui  fit  perdre  les  fiefs  qu'il  avait  en 
Espagne.  La  France  l'indemnisa  par  la  cession  du 
duché  de  Valenlinois  et  d'autres  fiefs  importants. 
La  maison  de  Grimaldi  s'éteignit  dans  les  mâles  en 
1731  :  l'héritière  porta  alors  la  principauté  dans  celle 
de  Matignon,  qui  prit  dés  lors  le  nom  de  Grimaldi. 
Honoré  V,  mort  à  Paris  en  1841 ,  eut  pour  successeur 
son  frère  Floreslan  I".  *  Celle  petite  principauté  a 
été  réunie  au  royaume  de  Sardaigne.  Par  suite  do 
l'opposition  du  prince  de  Monaco  el  des  représen- 
tations des  puissances  étrangères ,  auxquelles  le 
prince  de  Monaco  s'est  adressé,  en  protestant  contre 
la  conduite  du  roi  de  Sardaigne,  sous  la  protection 
duquel  les  Imités  de  1815  l'ont  placé  (et  qui  par  un 
traité  particulier  fait  en  1817  s'est  engagé  à  main- 
tenir la  souveraineté  du  prince  sur  Monaco,  Menton 
et  Roqucbrune),  l'examen  de  celle  affaire  a  été  sus- 
pendu par  le  sénat  sarde,  dans  sa  séance  du  5  niai 
1852.— Monaco  esl  la  patrie  du  célèbre  statuaire  Bosio 
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MON  AH  H  AN,  ville  d'Irlande,  chef-lieu  dn 
de  même  nom,  à  100  kil.  N.  de  Dublin.  —  Le  comté 
de  Monaghan  (Ulsler),  entre  ceux  de  Tyrone,  Ar- 
magh ,  Louth  ,  Easth-Meath ,  a  1 ,140  kil.  carrés ,  et 
200,000  hab.  environ.  Chef-lieu,  Monaghan.  Sol  asseï 
fertile.  Faible  industrie. 

MONALDESCH1  (Jean  de),  issu  d'une  famille  noble 
d'Orvieto,  dans  l'Etal  romain,  entra  jeune  au  ser- 
vice de  Christine,  reine  de  Suède,  devint  son  grand 
«'•cuver,  l'accompagna  dans  ses  voyages  après  son 
abdication ,  et  vécut  avec  elle  dans  une  étroite  inti- 
mité. Pendant  son  séjour  en  France,  Christine  l'ac- 
cusa de  trahison  et  le  fit  assassiner  au  château  de 
Fontainebleau  (1637).  On  attribue  ce  crime  à  la  ja- 
lousie; selou  d'autres,  Monaldeschi  avait  composé 
un  libelle  contre  sa  bienfaitrice. 

M0NAST1ER  (le),  ch.-l.  de  canton  de  France 
(Haute-Loire),  à  14  kil.  S.  E.  du  Puy  ;  1,803  hab. 

MON  ASTI  It  ou  B1T0LIA ,  Octolophum,  ville  de  la 
Turquie  d  Europe  (Roumélie),  à  180  kil.  S.  0-  de 
Salonique  ;  chef-lieu  d'un  livah  ;  commerce.  Ali- 
Pacha  l'a  cruellement  pillée  en  1806. 

■omsTia,  ville  de  l'Etat  de  Tunis,  à  22  kil.  S.  E. 
de  Sousa,  à  10.  du  cap  Monaslir  (  Dionysii  promon- 
torium);  12,000  bab.  environ  ;  étoffes  de  laine,  cl 
surtout  bournous. 

MONBARHEY,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Jura), 
à  12  kil.  S.  E.  de  Dole;  1,000  hab. 

MONBAZENS,  ch.-l.  de  canl.  de  France  (Aveyron), 
à  22  kil.  N.  E.  de  Villefranche;  1,100  hab. 

MONBODDO  (Jacques  bdbnett,  lord),  philosophe 
écossais,  né  en  1714  à  Monboddo  (Kincardine),  sui- 
vit d'abord  le  barreau  d'Edimbourg,  fut  en  1767 
nommé  juge  dans  cette  ville ,  et  conserva  ces  fonc- 
tions jusqu'à  sa  mort  (1799).  Cet  écrivain  professait 
une  admiration  excessive  pour  la  philosophie  grec- 
que et  s'est  livré  à  des  recherches  curieuses  sur 
l'antiquité,  mais  trop  souvent  il  s'est  laissé  entraîner 
au  paradoxe.  On  a  de  lui  un  traité  de  {'Origine  et 
des  progrès  du  langage,  en  anglais,  6  voit  in-8*, 
1773-1702;  Métaphysique  des  anciens,  6  vol.  in-4#, 
1779-1799. 

MONCADE,  Moncada,  ville  d'Espagne  (Valence),  à 
9  kil.  N.  0.  de  Valence;  2,600  hab.  {Yoy.  béabi.) 

MONCADE  (Hugues  dr),  capitaine  espagnol,  se 
mil  successivement  au  service  de  Charles  VIII,  roi 
de  France,  de  César  Borgia,  de  Gonsalve  de  Cor- 
doue  :  prit  parti  pour  les  Colonne  contre  le  pape  Clé- 
ment VII ,  s'empara  en  1527  du  Vatican  et  le  pilla , 
se  fit  nommer  peu  après  vice-roi  de  Naples,  et  périt 
en  1528  dans  un  combat  en  défendant  Naples  contre 
Lautrec  et  Doria. 

M0NCAGL1ERI,  ville  des  Etats  sardes,  à  8  kil.  S. 
de  Turin;  7.500  hab.  Château  royal,  beaux  jardins. 

MONCALVO  ou  MONCAL,  ville  des  États  sardes,  à 
20  kil.  S.  0.  de  Casale;  3,580  bab. 

MONCAYO ,  i  mmus,  pic  de  la  chaîne  Ibérique 
(Espagne),  sur  la  limite  des  provinces  de  Soria , 
Cal.Hayud  et  Saragosse.  A  sa  base  sont  les  plaines 
d'Araviano,  connues  par  la  mort  tragique  des  sept 
infants  de  Lara;  dans  ces  mêmes  plaines,  le  comte 
de  Transtamare  défit  les  Castillans  en  1539. 

*  MONCEAU,  corn.  rur.  de  Belgique,  prov.  de 
Namur,  arr.  adm. ,  air.  jud.  et  à  48  kil.  de  Dînant  ; 
270  hab.  Education  du  bétail  et  exploitation  des 
bois. 

•  MoifCKAf-iKDBEcnies,  com.  rur.  de  Belgique, 
prov.  de  Hainaul,  arr.  adm.  de  Thuin,  arr.  jud.  et  à 
50  kil.  de  Charleroi;  431  hab.  Fabrication  de  bonne- 
terie; tisseranderie.  Une  grande  partie  des  habitants 
s'occupent  de  la  confection  des  sabots.  Commerce 
important  de  bois. 

'  «oxcEAi-sta-SiUBiE,  com.  rur.  de  Belgique, 
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près  de  la  Sambre,  prov.  de  Hainaut.  arr.  adm.,  arr. 
jud.  et  à  5,5  kil.  de  Charleroi;  1,656  hab.  Hauts 
fourneaux;  laminoirs  pour  le  fer.  Houillères.  On  re- 
marque dans  cette  commune  un  très-beau  château 
dont  la  façade  a  deux  tours  rondes  percées  avec  »y- 
mélrie;  les  jardins  attenants  sont  magnifiques. 

MONCEAUX,  hameau  de  France,  dép.  de  la  Seine, 
au  N.  de  Paris,  aujourd'hui  réuui  aux  Balignolles. 
(  Yoy.  batignoli.es.  )  —  Le  nom  de  Monceaux  est 
resté  à  un  beau  parc  royal  aujourd'hui  dans  les  murs 
de  Paris. 

MONCEY  (Adrien),  duc  de  Conégliano,  maréehal 
de  France ,  né  en  1754  à  Moncey,  près  de  Besançon, 
mort  en  1842 ,  fils  d'un  avocat  au  parlement  de 
Franche-Comté,  s'était  engagé  à  quinze  ans,  et  était 
capitaine  en  1791.  Envoyé  en  1793  dans  les  Pyrénées 
à  la  tête  des  chasseurs  cantabrss,  il  s'y  distingua 
tellement  qu'il  devint  eu  peu  de  temps  général  de 
brigade,  puis  général  de  division.  Nommé,  malgré 
ses  refus,  général  en  chef  de  l'armée  des  Pyrénées 
occidentales  (1795),  il  prit  Fontarabie,  le  port  du 
Passage,  Safnt-Sébastien ,  fil  deux  mille  prisonniers 
à  Villanova,  soumit  le  Bastan.  la  vallée  de  Ronce- 
vaux,  où  il  détruisit  une  pyramide  qui  consacrait  un 
souvenir  injurieux  pour  la  France  [voy.  bobcbvaiix  }, 
et  força  l'Espagne  à  demander  la  paix.  Dans  la  cam- 
pagne'd'Italie  de  1796,  il  franchit  le  Saint-Cothard , 
s'empara  de  Bellinzona,  de  Plaisance,  et  se  distingua 
au  combat  de  Roveredo.  Créé,  après  la  paix  de  Lu- 
névtlle,  inspecteur  général  de  la  gendarmerie,  il 
rendit  dans  ce  poste  de  grands  services  au  premier 
consul  en  déjouant  les  plans  des  conspirateurs  ;  aussi 
fut-il  en  1804  compris  dans  la  première  promotion 
de  maréchaux  et  nommé  sénateur;  il  reçut  peu 
après  le  titre  de  duc  de  Conégliano.  Lorsque  éclata 
la  guerre  d'Espagne,  Moncey,  envoyé  de  nouveau 
sur  le  théâtre  de  ses  premiers  exploits,  battit  tes 
insurgés  de  Valence  au  défilé  d'Almanza  (1808)  ,  et 
contribua  à  la  prise  de  Saragosse  (1809);  mais  il 
cessa,  pendant  les  dernières  années  de  l'empire,  de 
prendre  part  à  des  guerres  qu'il  désapprouvait,  e* 
ne  reparut  qu'en  1814  pour  tenter,  comme  major 
général  de  la  garde  nationale,  de  défendre  les  murs 
de  Paris  (30  mars)  ;  il  ne  déposa  les  armes  que  quand 
la  capitulation  eut  été  signée.  Après  les  cenl-jours, 
il  refusa  de  présider  un  conseil  de  guerre  chargé 
de  juger  le  maréchal  Ney,  et  se  vit,  pour  cet  acte 
généreux,  enfermé  au  fort  de  Ham ,  où  il  resta  trois 
mois,  destitué  de  tous  ses  emplois,  exclu  même  de 
la  chambre  des  pairs,  où  il  ne  rentra  qu'en  1819. 
Néanmoins,  en  1823,  lors  de  l'intervention  en  Espa- 
gne, on  eut  recours  à  sa  vieille  expérience,  et  le 
commandement  du  4*  corps  lui  fut  confié.  11  s'em- 
para promptement  de  Puycerda,  de  Rosas,  de  ft- 
guières,  et  força  Barcelone,  Tarragone  et  Hostalrich 
a  se  rendre.  Appelé  au  gouvernement  de  l'hôtel  des 
Invalides,  il  réprima  plusieurs  abus  dans  l'adminis- 
tration. Il  y  reçut  en  1840  les  cendres  de  Napoléon. 
Moncey  n'était  pas  moins  remarquable  par  son  noble 
caractère  que  par  ses  talents  guerriers  :  plein  de 
modération,  il  resta  pur  de  tout  excès  au  milieu  des 
régimes  si  divers  sous  lesquels  il  vécut  ;  unissant 
l'humanité  à  la  bravoure,  il  sut  se  faire  estimer  des 
vaincus  eux-mêmes,  surtout  en  Espagne.  M.  Ch. 
Dupin  a  prononcé  son  Eloge  à  la  chambre  des  pairs. 

MONCHABOU  ou  MOKSOBO ,  ville  de  l'empire 
Birman  (Ava),  à  10  kil.  N.  d'Amarapoura  ;  4,000 
hali.  environ.  Patrie  d'Alompra  qui  en  lit  sa  capitale 
(1756). 

MONCHIQUE,  ville  de  Portugal  (Algarve),  à  23  kil. 
N.  de  Lagos,  au  pied  de  la  Sierra  de  Moncuique. 
2,800  hab.  Jambons  renommés,  oranges  (les  meil- 
leures des  Algarvcs).  Eaux  thermales  aux  environs 
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*  elles  sont  sulfureuses,  et  marquent  -4-  33"  centi- 
grades. 

NORCBiovi  (Sierra  de),  montagnes  qui  séparent 
l'Algarve  de  l'Alentéjo  occidental,  puis  courent  au 
S.  0.  jusqu'au  cap  Saint-Vincent. 

MONCHY,  village  de  France,  départ,  du  Pas-de- 
Calais,  à  13  kil.  S.  0.  d'Arras;  1,200  hab.;  a  donné 
son  nom  à  la  maison  de  Moncliy ,  d'où  sort  celle  de 
Hocquincourt. 

MONCK,  général  anglais,  (loi/,  nom.) 

MONCLAR,  ch.-l  de  canton  de  France  (Tarn-et- 
Garonne),  à  18  kil.  S.  E.  de  Montauban  ;  2.200  htb. 

mo*clai ,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Lot-et-Ga- 
ronne), à  14  kil.  N.  0.  de  Villeneuve;  2,350  liab. 

■01CLAB.  {Voy.  R!  PF  RT-M<1  X.  I,  »  H  ) 

MONCLOVA  ou  COHaHUILA,  ville  du  Mexique. 
[Voy.  «oimovra.) 

M0NC0NT0UR,  ch.-l.  de  cant.  de  France  (Côtes- 
du-Nord),  à  18  kil.  S.  E.  deSaint-Brieuc;  1,800  hab. 
Toiles. 

«oncosvot?»,  ch  -I.  de  canton  de  France  (Vienne), 
à  15  kil.  S.  0.  de  Loudun;  1,720  hab.  Henri  III 
(alors  duc  d'Anjou)  y  battit  l'amiral  Coligny  en 
1589. 

MON  cor  TANT,  ch.-l.  de  cant.  de  France  (Deux- 
Sèvres),  à  26  kil.  N.  0.  de  Parthenay;  1,800  hab. 
Grand  entrepôt  de  hreluches  (étoffes  de  laine  sur  61). 

MONCRIF  (Fr.-Aug.  piiudis  ai),  écrivain  spiri- 
tuel, né  4  Paris  en  1687,  mort  en  1770,  obtint  de 
bonne  heure  des  succès  dans  le  monde  par  sa  figure, 
son  esprit  et  ses  talents;  il  était  à  la  fois  poëte,  mu- 
sicien ,  et  jouait  agréablement  la  comédie.  Il  fut 
d'abord  secrétaire  du  comte  d'Argenson,  puis  du 
prince-abbé  le  comte  de  Clermont,  et  devint  en  1734 
lecteur  de  la  reine  Marie  Leczinska.  Il  avait  été  reçu 
à  l'Académie  en  1733.  On  a  de  lui  :  Estait  sur  la 
nécessité  et  les  moyens  déplaire,  1738;  une  Histoire 
des  chats,  ouvrage  frivole  sous  une  forme  sérieuse 
qui  l'exposa  à  bien  des  sarcasmes  ;  des  romans,  des 
poésies  chrétiennes,  des  poésies  fugitives,  parmi 
lesquelles  on  trouve  d  excellents  morceaux  ;  des 
chansons.  Il  excellait  surtout  dans  la  romance.  Ses 
œuvres  complètes  ont  été  imprimées  en  1751 ,  1768 
et  1801. 

MONCUQ  ou  MONTCUQ.  ch.-l.  de  canton  de  France 
(Lot),  I  22  kil.  S.  0.  deCahors;  1,170  hab. 

MONDA ,  l'ancienne  Munda,  ville  d  Espagne  (Ma- 
laga),  à  31  kil.  0.  de  Malaga;  10.500  hab.  Inscrip- 
tions et  antiquités  romaines.  {Voy.  monda.) 

MONDEGO,  Munda,  rivière  du  Portugal  (Beira), 
sort  de  la  Sierra  d'Estrello ,  coule  au  N. ,  à  10. ,  au 
S.  0.  ;  passe  à  Celorico,  Coîmbre,  Montemor-o-Veltio, 
et  tombe  dans  l'Océan  après  un  cours  de  2Q0  kil.  — 
Un  autre  Mondego,  dans  l'Amérique  méridionale, 
tombe  dans  le  Paraguay  par  19»  40*  lat.  S.,  après 
avoir  séparé  le  Paraguay  du  Brésil. 

MONDK  Y ,  village  de  I  Inde ,  à  30  kil.  S.  de  Firoz- 
pour,  près  de  la  rive  gauche  du  Setledge.  Les  Seikhs 
y  livrèrent  les  18  et  22  décembre  1845  des  combats 
meurtriers  aux  Anglais,  qui  restèrent  vainqueurs; 
celle  victoire  mit  à  leur  merci  le  royaume  de  La  bore. 
>■  MONDON EDO,  Nindonia,  ville  d  Espagne  (Galice), 
jadis  chef-lieu  de  province,  auj.  dans  la  province  de 
Lujro;  6,500  hab.  Evêcbé.  Toiles,  corroiries. 

MONDONVILLE  (J.  J.  cassaira  os),  musicien 
compositeur,  né  à  Narbonne  en  1715,  mort  en  1772, 
se  fil  remarquer  par  un  talent  précoce  sur  le  violon, 
alla  se  fixer  en  1737  à  Paris,  composa  et  publia  suc- 
cessivement des  motets,  des  sonates,  des  trios,  des 
concertos  et  des  opéras  qui  obtinrent  un  grand  suc- 
cès, et  fut  nommé  maître  de  chapelle  a  Versailles. 
Ses  sonates,  ses  opéras  du  Carnaval  du  l'amasse, 
de  Tithon  et  l'Aurore,  de  Dapfmis  et  Alcimaditrc, 
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quelques-uns  de  ses  mole I  s  et  oratorios  eurent  la 
vogue. 

MONDOUBLEAU.cb.-l.  de  canton  de  France  (Loir- 
et-Cher),  à  23  kil.  N.  0.  de  Vendôme;  1,800  hab. 
Serges,  cotonnades,  tanneries.  Jadis  seigneurie. 

MONDOVI,  ville  des  Etals  sardes  (Coni),  à  30  kil. 
S.  E.  de  Turin,  ch.-l.  de  prov.:  16,000  hab.  Evêcbé. 
Citadelle.  Draps,  chapeaux ,  colonnades,  filatures  de 
soie,  etc.  —  Fondée  en  1232.  D'abord  indépendante, 
elle  fut  soumise  aux  ducs  de  Savoie  en  1396.  Aux  en- 
virons, Bonaparte  vainquit  les  Piéraontais,  22  avril 
1796;  et  le  général  Sun  il  y  dispersa  40,000  paysans 
insurgés,  1799.  Patrie  du  physicien  Beccana.  — 
•  La  province  de  Mondovi.  située  entre  celles  d  Alba 
au  N.,  de  Saluées  au  N.  0.,  de  Coni  à  10.,  I  inten- 
dance de  Nice  au  S.,  et  celle  de  Gênes  à  l'E.,  comp- 
tait en  1848,  selon  un  recensement  officiel,  148,450 
hab.,  disséminés  sur  une  superficie  de  1758.45  kil. 
carrés. 

MONDRAGON ,  ville  d'Espagne  (Bilbao).  à  20  Lit. 
S.  0.  de  Placencia;  2,600  hab.  Forges,  martinets, 
armes,  forage  de  canons.  Beaux  baios  thermaux. 

Mo  nui  N.  Monesi,  ch.-l.  de  canton  de  France 
(Basses-Pyrénées),  à  13  kil.  N.  d'Oloron;  1,252  hab. 
MONEMBASIE.  (  Voy.  rauplii-di-malvoisic.  } 
MONESTIER  (lb),  en  .-l.de  cant.  de  France  (Hautes- 
Alpes),  à  13  kil.  N.  0.  de  Briançon;  1,256  hab.  Fila- 
tures. 

mosestu  r  (ta),  ville  de  France,  dép.  de  la  Haute- 
Loire.  Voy.  nos  astis*  (La). 
■oimT!BR-ai-CLi*aosT  (i.s),  ch.-l.  de  canton  de 
'  France  (Isère),  à  31  kil.  S.  de  Grenoble;  700  hab. 
MONESTIES.  ch.-l.  decanlon  de  France  (Tarn), 
à  15  kil.  N.  0.  d'Albv,  sur  le  Cerou  ;  1 ,200  hab. 
MONFALOUT.  ville  d  Êgvple.  (Voy.  ha.ifaloit.) 
MONFLANQUIN,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Lot- 
et-Garonne),  sur  la  Lède,  à  14  kil.  N.  de  Villeneuve- 
d'Agen;  5,075  hab. 

MONFORTE,  bourg  d'Espagne  (Valence),  à  18  kil. 
0.  d  Alicante;  5,000  hab.  Autiquilés  romaines. 

■oaroaT*-DB-L«iios,  ville  d'Espagne  (Santiago),  ù 
44  kil.  S.  E.  de  Lugo;  5,200  hab.  Toiles;  tamis  de 
soie;  biscuits  renommés. 

monfortb-be-rio-libsb,  bourg  de  Portugal  (Tras- 
os-Monles),  à  12  kil.  E.  de  Chaves;  450  hab. 

MONGATCH  ou  MUNKACS,  ville  de  Hongrie  (Be- 
rejrh),  à  100  kil.  N.  E.  de  Tokay;  5,000  hab.  environ. 
Ëvéché  grec-uni.  Forges;  bonneterie;  salpêtre.  A 
2  kil.  de  ce  lieu,  célèbre  fort  (auj.  prison  d  Etat),  où 
la  femme  de  Tékély  soutint  un  siège  glorieux  (1685- 
1688).  Ce  fut  aussi  la  place  d'armes  de  Ragolzky, 
pendant  la  guerre  contre  l'Autriche  (1703-1711). 

NONGAULT  (l'abbé  Nic.-Hub.),  né  à  Paris  en 
1674,  mort  en  1746,  entra  à  l'Oratoire,  enseigna  les 
humanités  à  Vendôme,  fut  quelque  temps  attaché  à 
l'archevêque  de  Toulouse,  Colbert;  fut  chargé  en 
1710  de  l'éducation  du  fils  ainé  du  duc  d'Orléans, 
depuis  régent,  et  entra  à  l'Académie  en  1714.  On  a 
de  lui  des  traductions  estimées  A'Hérodien,  1700,  et 
des  Lettres  de  Cicéron  a  AUicus,  1714. 

MONGE  (Gaspard),  géomètre,  né  à  Beaune  eu  1746, 
mort  en  1K18,  était  fils  d'un  pauvre  marchand  fo- 
rain. Après  avoir  étudié  chez  les  oraloriens,  il  fut 
quelque  temps  chargé  d'enseigner  les  mathématiques 
et  la  physique  à  l'école  du  génie  établie  à  Mézières, 
et  créa  pendant  son  séjour  dans  celte  ville  la  géo- 
métrie descriptive,  il  fut  nommé  en  1780  membre 
de  l'Académie  des  sciences,  en  1781  examinateur  de 
la  marine,  el  vint  alors  se  fixer  à  Pans.  11  embrassa 
avec  ardeur  les  doctrines  de  la  révolution,  devint  en 
1702  ministre  de  la  marine,  quitta  quelques  mois 
après  ce  poste  qui  lui  convenait  peu,  consacra  pen- 
dant les  guerres  de  la  république  loule  sa  science  ù 
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fournir  à  sa  pairie  des  moyens  de  défense,  fut  nommé 
professeur  à  l'Ecole  normale  dès  son  origine ,  fut  un 
îles  fondateurs  de  l'École  polytechnique,  accompagna 
Bonaparte  en  Egypte  et  devint  président  de  l'Institut 
du  Caire.  Napoléon  le  nomma  sénateur,  comte  de 
Péluse,  et  le  combla  d'honneurs.  11  perdit  tout  à  la 
restauration.  On  a  de  Monge  :  Traité  élémentaire  de 
Statique,  1786  et  1813  ,  l'Art  de  fabriquer  les  canons, 
nn  u;  Géométrie  descriptive,  an  m,  et  1813;  Appli- 
cation de  l'analyse  a  la  géométrie  de»  surfaces,  I 
1809,  etc.  Il  a  été  en  outre  un  des  principaux  rédac- 
teurs de  la  Description  de  l'Egypte,  et  on  lui  doit 
une  foule  de  savants  Mémoires.  M.  Arago  a  lu  son 
éloge  à  l'institut,  1846. 

MOM.  K/.  (  Ant.),  archéologue,  né  à  Lyon  en  1747, 
mort  à  Paris  en  1835,  entra  jeune  chez  les  Génové- 
fains,  qui  lui  confièrent  la  garde  de  leur  cabinet 
d'antiques;  fut  admis  en  1785  à  l'Académie  des  in- 
scriptions, se  lia  sous  la  République  avec  les  Giron- 
dins, fut  nommé  en  1792  par  Clavière  membre  de  la 
commission  de  la  Monnaie,  devint  en  1804  adminis- 
trateur de  cet  établissement,  fut  destitué  au  retour 
des  Bourbons  comme  prêtre  marié,  et  réintégré  en 
1830.  On  a  de  lui,  entre  autres  ouvrages,  un  Dic- 
tionnaire d'antiquités,  etc.  (dans  I  Encyclopédie  mé- 
thodique), 5  vol.  in-4°,  1786-1794.  Il  termina  l*/co- 
nographie  romaine,  commencée  par  Visconti ,  3  vol. 
in-4",  1812-1829. 

*  MoriGiz  (Jean-André),  frère  du  précédent,  était 
physicien  et  naturaliste;  il  naquit  à  Lyon  en  1751 , 
et  partit  en  178ÎS  avec  la  Pérouse,  dont  il  a  partagé 
le  sort.  On  lui  doit  plusieurs  ouvrages  et  des  obser- 
vations chimiques  très-précieuses. 

M0NGH1R,  ville  de  lïnde  anglaise  (Calcutta) ,  sur 
le  Gange,  à  100  kil.  N.  E.  de  Bahar,  par  25»  23'  lai. 
N.,  84»  6*  long.  E.,  dans  le  district  de  Boglipour; 
30,000  hab.  environ.  Citadelle,  murs  en  ruine;  pa- 
lais, mosquée  en  pierre  noire.  Beaucoup  plus  impor- 
tante jadis.  Prise  parles  Anglais  en  1763. 

MONG-HOA,  ville  de  Chine  (Yun-nan),  à  230  kil. 
0.  de  Yun-nan  ;  ch.-l.  de  départ.  Musc  aux  environs. 

MONGLAT.  [Voy.  woktclat.) 

MONGOLHAT,  ville  de  l'Inde  anglaise  (Calcutta),  à 
31  kil.  N.  E.  de  Rangpour.  Beaucoup  de  tissus  com- 
muns. Commerce  considérable  avec  le  Boutan. 

MONGOLIE,  très-vaste  région  de  l'empire  chinois, 
par  88*-122»  long.  E.,  et  20*-52«  lat.  N.  (environ 
2,600  kil.  du  S.  au  N.,  2,200  de  E.  a  10.  ;  popula- 
tion évaluée,  sans  données  suffisantes ,  à  3,000,000 
d'hab.);  elle  communique  à  la  Chine  par  quatre 
portes  de  la  grande  muraille.  C'est  un  plateau  élevé 
de  2,700  à  3,300  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  environné  partout  de  très-hautes  montagnes, 
et  consistant  en  vastes  steppes  que  coupent  de  grands 
lacs  (Dalaï.  Pouiour,  Kosogol,  Tchahan),  et  de  fortes 
rivières  (Hoang-ho,  Amour,  Selenga,  etc.).  Une 
grande  partie  du  désert  de  Kobi  est  comprise  dans 
la  Mongolie.  Celte  contrée  se  compose  de  deux  par- 
lies  séparées  par  la  province  chinoise  de  Kang-sou 
et  le  Turkeslan  chinois.  La  première,  qui  est  la  plus 
grande,  est  située  au  N.  E.,  et  comprend  la  Charra- 
Mongolie  à  l'E.;  le  pays  des  Khalkas  au  milieu  et  la 
Dzoungarie  à  l'O.  ;  elle  renferme  peu  de  villes  (Kara- 
komin,  Barinkhoto,  etc.);  on  y  trouve  les  temples 
de  Chakiamouni  à  Djarout.ct  de  Bouddha  à  Kou- 
yuau-mingszu,  beaucoup  de  ruines,  etc.  La  seconde 
partie,  qui  forme  le  pays  de  Kboukhou-noor,  est  si- 
tuée au  S.  0.  —  Climat  varié,  tempéré  sur  quelques 
points,  très-froid  ailleurs,  surtout  dans  le  désert  de 
Kobi;  pâturages  immenses,  maigres  la  plupart;  rhu- 
barbe cl  ginseng.  Beaucoup  d  animaux  sauvages, 
dont  quelques-uns  féroces  (tigres,  léopards,  ours, 
lynx).  Beaucoup  d'oiseaux  de  proie.de  bruyère  et 


de  marais;  beaucoup  de  poissons.  Or,  argent, plomb, 
cuivre,  fer.  —  Les  Mongols,  que  l'on  confond  quel- 
quefois ,  mais  à  tort ,  avec  les  Tartares ,  sont  répan- 
dus non-seulement  en  Mongolie,  mais  aussi  dans  une 
partie  du  Thibet  et  dans  l'Asie  russe  ;  ils  ont  la  taille 
moyenne,  le  teint  jaunâtre,  t  œil  enfoncé,  mais  vif; 
les  sourcils  minces,  noirs,  peu  arqués;  le  uez  large, 
petit  et  aplati;  les  pommettes  saillantes,  la  tète 
ronde,  les  lèvres  grosses,  les  oreilles  larges  et  s'écar- 
I  tant  de  la  tête.  Ils  professent  le  lamaïsme,  sont  no- 
mades, habitent  sous  des  lentes  de  feutre;  ils  vivent 
de  leurs  troupeaux  et  de  la  chasse,  cherchent  le  gin- 
seng, dont  l'empereur  de  la  Chine  a  le  monopole; 
font  quelque  commerce  par  caravanes,  et  fabriquent 
eux-mêmes  le  peu  d'objets  dont  ils  ont  besoin.  On 
les  distingue  en  Mongols  occidentaux  et  orientaux. 
Les  premiers  comprennent  les  Khochol,  les  Dzoun- 
gares,  les  Durbel  et  les  Torgooul;  on  les  désigne 
plus  particulièrement  sous  les  noms  de  Kalmouks 
ou  d'Eleuths  [y ou.  kalhoi'ks).  Les  seconds  se  sub- 
divisent en  un  nombre  infini  de  tribus  ;  les  princi- 
pales sont  :  les  Khalkas,  les  Bouriates,  les  Kbort- 
chin,  les  Nalmans,  les  Toumet,  etc.  Chaque  peuplade 
se  subdivise  en  oulouss  (espèce  de  grandes  tribus), 
et  celles-ci  en  ordas  ou  tentes  (de  là  le  nom  de  horde 
donné  à  une  troupe  sous  un  chef).  Souvent  plusieurs 
oulouss  forment  comme  une  confédération  plus  ou 
moins  soumise  à  un  chef  suprême;  Gengis-Kan  les 
réunit  (1206),  et  après  avoir  conquis  sur  les  Tar- 
tares l'Asie  centrale,  soumit  par  lui-même  ou  par 
ses  fils  le  Kharizm,  la  Perse,  moitié  su  moins  de  la 
Russie  d'Europe,  et  mourut  (1227)  au  moment  de 
s'emparer  de  la  Chine,  que  subjuguèrent  ses  succes- 
seurs. L'empire  mongol  fondé  par  lui  est  le  plus 
vasle  qui  ait  jamais  exislé.  Mais  dés  1227  il  se  par- 
tagea en  quatre  grands  royaumes,  Kaptchak,  Iran, 
Djaggalhai,  Mongolie  propre  ou  Chine,  et  Mongolie 
les  rois  des  trois  premiers  Etats  se  nommaient  kans. 
celui  du  dernier  était  le  kan  suprême  ou  grand  kan; 
les  quatre  Etats  étaient  censés  former  un  tout  in- 
divis, mais  avant  même  la  fin  du  xm"  siècle  la  sépa- 
ration était  complète.  On  nomme  comme  grands 
kans:  Gengis,  Oktaï  (1227-1241  Ï,  Gaîouk  (  1 242- 
1251),  Mangou  (1231-1259),  Kublai  (1259-1294),  eo 
qui  commence  la  dynastie  chinoise. 
MONGOLS,  peupïe  d'Asie.  (  Voy.  moscolib.) 
momgols  (empire  des)  aux  Indes,  vulgairement  dit 
empire  du  Grand  Mogol,  est  censé  avoir  été  fondé 
par  Tamcrlan  de  1398  à  1405,  mais  en  réalité  ne 
commença  qu'en  1505  sous  Babour,  son  petit-fils  11 
ne  comprit  d'abord  que  l'Hindouslan  septentrional 
avec  le  Khoraçan,  mais  il  s'étendit  à  partir  d'Akbar 
sur  l'Hiadouslân  entier  et  sur  l'E.  de  l'empire  persan. 
Cependant  beaucoup  de  districts  de  l'Inde  restèrent 
sous  l'administration  de  leurs  princes  nationaux 
(dits  rajahs),  vassaux  ou  tributaires.  Les  pays  plus 
immédiatement  soumis  au  Grand  Mogol  formaient 
douze  grandes  provinces  ou  soubabies,  subdivisées 
en  provinces  secondaires  ou  nababies.  Delhi  était  Ih 
capitale  des  Mongols  de  l'Inde.  Ce  vasle  empire  fut 
durant  un  siècle  et  demi  (1555-1706),  le  plus  brillant 
et  le  plus  riche  de  l'Asie;  mais  sa  décadence,  dont 
les  germes  datent  de  la  deuxième  partie  du  régit' 
d'Aureng-Zeyb,  marcha  rapidement  sous  les  succes- 
seurs de  ce  prince.  L'invasion  de  Nadir-C  ha  libelle 
premier  pillage  de  Delhi  la  hâtèrent  encore  (1739). 
Les  Abdalis,  les  Maltraites,  les  Rohillas,  enfin  l« 
Français,  cl  surtout  les  Anglais,  se  jctèreul  sur  ce 
malheureux  empire  et  le  démembrèrent.  Aujour- 
d'hui plus  des  trois  quarts  de  I  empire  mongol  sont 
à  l'Angleterre,  et  le  dernier  roi,  Chah-Aalnu  M»* 
hngiii  dix-huit  ans  prisonnier  de  la  Compagnie 
(1788-1806). 
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Liste  des  Grands  Moyols. 

Baboor.               1305  Aureng-Zeyb  ou 

Houmaioum.pourla  Alemguir  I",  1637 

l'ofois,      1330-1341  Azem-Cbah  et  Chah- 

(8  usurpateurs  :  Chir-  Aalem  I",  1706 

Chah.  1341-1346:  8e-  Chah-Aaleml"(seul)1707 

lin-Cbah,  1546-1548;  Djihandcr-Cbah,  171* 

Feroz-Chah,    Adel-  Farouksiar,  1713 

Chah,  Ibrahim -Kan,  Itaflou  -  der  -  Djat 

Ahmed-Kan  ou  Sikan-  (3  mois),  1716 

der-Chah,  1532-1333.)  Chah-Djihan  II,  1716 

Houmaïoum,  pour  la  (Nekossiar.  compétiteur) 

2»  fois,              1355  Mohammed-Chah,  1717 

Akbarl",             1555  Ahmed-Chah,  1747 

G»'-angir.              1605  Alemguirll,  1753 

Cbah-Djihan  I",     1627  Chab-Aalem  II,  1759 

MONIME,  femme  grecque  d  une  grande  beauté, 
native  de  Stratonicée,  inspira  une  violente  passion  à 
Milhridale,  qui  l'épousa.  Ce  prince  ayant  été  quelque 
temps  après  vaincu  par  Lucullus,  et  se  croyant  sans 
ressources,  envoya  à  Monime  Tordre  de  se  donner 
la  mort;  elle  voulut  s'étrangler  avec  son  diadème  ; 
mais  le  bandeau  s'élant  brisé  entre  ses  mains,  elle 
se  fit  percer  d'une  épée. 

MONIQUE  (sainte),  mère  de  saint  Augustin,  née 
fa  332,  mourut  en  384.  Élevée  dans  le  christianisme, 
r-lle  épousa  un  païen ,  habitant  de  Tagasle  en  Nu- 
midie,  et  le  convertit.  Restée  veuve  encore  ,jeune, 
relie  femme,  modèle  des  mères,  donna  les  soins  les 
plus  tendres  et  les  plus  éclairés  à  l'éducation  de  ses 
''niants,  et  eut  la  gloire  de  gagner  par  ses  prières  à 
l'Église  et  de  former  par  ses  leçons  le  plus  grand  des 
l'ères  latins.  Sa  fête  se  célèbre  fe  4  mai. 

MONISTROL,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Haute- 
Loire),  à  14  kil.  N.  d'Yssengeaux  ;  3,900  hab.  Quin- 
caillerie, dentelles,  etc.  Teinturerie,  mégisserie,  pa- 
peterie. 

MONK  (Georges),  général  anglais,  né  en  1608, 
dans  le  comté  de  Devon ,  fit  ses  premières  armes  en 
Espagne  et  en  Flandre.  Lors  des  guerres  civiles,  il 
prit  d'abord  parti  pour  le  roi,  et  obtint  de  Charles  I" 
le  grade  de  major-général  de  la  brigade  irlandaise  ; 
mais  ayant  été  fait  prisonnier  par  Fairfax  (16i4),  il 
fut  forcé,  pour  recouvrer  sa  liberté ,  de  prendre  du 
service  dans  l'armée  parlementaire.  Il  se  montra 
alors  tout  dévoué  à  Cromwell ,  et  devint  un  des  ad- 
versaires les  plus  redoutables  du  parti  royaliste; 
l'atlit  les  Hollandais  sur  mer  (1653),  soumit  les  Écos- 
sais, et  fut  nommé  gouverneur  général  de  I  Ecosse. 
Hais  après  la  mort  de  Cromwell,  il  se  rapprocha  des 
royalistes,  entra  en  Angleterre  à  la  tèle  de  son  ar- 
mée, fit  dissoudre  le  Long-Parlement,  et  proclama 
Charles  II  dans  Londres  (1660).  Il  fut  comblé  d'hon- 
neurs et  de  récompenses  par  le  roi,  et  créé  duc 
•i'Albemarle.  Il  remporta  de  nouveaux  avantages  sur 
les  Hollandais,  et  mourut  en  1670. 

MONLÉON-EN-BAROUSSE.  (Voy.  iuuléou.) 

MONMOUTH,  ville  d'Angleterre,  ch.-l.  du  comté 
de  MonmoutU ,  sur  la  Monnow  et  la  Wye ,  à  215  kil. 
N.  0.  de  Londres;  11,200  hab.  Aspect  champêtre. 
Joli  hôtel  de  ville;  prison  de  construction  moderne. 
Un  peu  de  commerce.  Ville  fort  ancienne;  ce  fut 
d'abord  une  station  romaine.  Henri  V  y  naquit.  — 
Le  comté  de  Monmoulh  est  situé  entre  ceux  d'He- 
reford  au  N.,  de  Glocestcr  à  l'E.,  de  Glamorgan  à 
10.,  et  le  canal  de  Bristol  au  S.  :  53  kil.  sur  41. 
Ch.-l.,  Monmoulh.  Les  canaux  de  Monmoulh  et  de 
Rrecknock  le  traversent.  Pays  monlueux;  le  plus 
haut  sommet  est  le  Sugar-Loaf  [pain  de  sucre),  qui 
a  551  mètres  au-dessus  de  la  mer.  Sol  fertile  :  grains, 
^'•gumes,  beaucoup  de  fruits.  Houille,  fer,  chaux,  elc. 
'  Le  comté  de  Monmoulh  comptait  en  mars  1851, 


selon  un  dénombrement  officiel ,  une  population  de 
177,165  bab. 

mosmooti ,  ville  des  États-Unis  (New-Jersey),  à 
32  kil.  S.  E.  de  New-Brunswick;  8.500  hab.  Vicloiro 
de  Washington  sur  les  Anglais,  1778. 

MONMOUTH  (Jacques,  duc  ut; ,  fils  naturel  de 
Charles  II,  naquit  à  Rotterdam  en  1649,  pendant 
l'exil  de  son  père.  Après  la  restauration,  il  rendit 
quelques  services  au  roi  eu  combattant  les  Ecossais 
révoltés  (1679);  mais  ayant  été  éloigné  de  la  cour, 
sur  la  demande  du  duc  d'York  (Jacques  II),  à  qui  il 
portait  ombrage,  il  conspira.  Monmoulh  obtint  son 
pardon  en  faisant  des  révélations  et  fut  exilé  en  Hol- 
lande. A  l'avènement  de  Jacques  II,  il  entra  dans 
une  nouvelle  conspiration  avec  le  comte  d  Argyle, 
prélendit  avoir  droit  au  trône  comme  fils  de  Char- 
les II ,  et  prit  les  armes  à  la  tête  de  quelques  parti- 
sans. Il  débarqua  à  Lyme-Regis ,  mais  fut  battu  et 
pris  à  Sedgcmoor.  Il  fut  décapité  (1685),  après  avoir 
inutilement  tenté  de  fléchir  Jacques. 

mon hodth  (Geoffroi  ai),  (t'oy.  calfrid.) 

MONNERON  (Augustin  et  Louis),  nom  de  deux 
frères,  négociants  d'Annooay,  qui  en  1791  frappè- 
rent, avec  autorisation  de  la  Constituante,  une  mon- 
naie de  cuivre  qui  portail  leur  nom  ;  elle  eut  long- 
temps cours  concurremment  avec  les  décimes  frappés 
au  nom  de  l'État.  Louis  fut  député  à  l'Assemblée 
constituante,  où  il  représenta  les  établissements 
français  dans  l'Inde.  Augustin  fut  député  de  Paris  à 
I  Assemblée  législative.  Nommé  en  1798  directeur  de 
la  caisse  des  comptes  courants,  il  disparut  et  fut  ac- 
cusé de  malversation,  mais  fut  acquitte.  Tous  les  deux 
moururent  au  commencement  de  ce  siècle. 

M0N0-ÉMUG1  (roy.  de)  ou  NINEANAI,  nom  d'un 
empire  imaginaire  de  l'Afrique  intérieure,  qui  serait 
situé,  dit-on,  entre  le  Zanguebar,  le  Monomotapa  et 
le  Congo  ;  mais  il  parait  n'avoir  jamais  exislé. 

MONOMOTAPA,  empire  de  l'Afrique  australe, 
s'étendait  jadis  de  la  Cafrerie  à  la  cote  de  Sofala  et 
de  Mozambique,  par  I5M9»  lal.  8.,  27°-31°  long.  E., 
et  avait  pour  bornes  au  N.  le  Zambèze,  à  l'E.  la 
Manzora,  au  S.  et  à  10.  des  montagnes  (monts  Foura, 
monts  des  Botongas).  Capitale,  Zimbaoé.  Le  souve- 
rain du  Monomotapa  portait  le  litre  de  quitevo.  — 
Celte  contrée  esl  montagneuse  et  a  quelques  rivières 
(Zambèze,  Macaras,  Manzora,  Luanza).  Mines  de  fer 
et  d  or  (dont  les  Portugais  onl  vainement  tenté  de 
s'emparer  au  xvi«  siècle);  sol  fertile  le  long  des  ri- 
vières :  riz,  maïs,  millet,  céréales.  Les  habitants 
sont  des  Cafrcs  d'un  beau  noir  el  bien  faits.  A  la  fin 
du  xviu*  siècle  et  au  xix»,  l'empire  du  Monomotapa 
est  tombé  en  dissolution  par  l'effet  des  guerres  ci- 
viles, et  les  Maravi,  les  Cazembes,  les  Boruros,  les 
Meropua ,  les  Movizas ,  qui  en  étaient  les  principaux 
peuples,  sont  devenus  indépendante.  Un  des  plus 
puissants  démembrements  du  Monomotapa  est  l'Étal 
de  Mocarangua.  (  Voy.  ce  nom.) 

MONOPHYS1TE  (secle),  de  monos,  seul,  et  physis, 
nature.  Les  membres  de  cette  secle  ne  reconnaissent 
qu'une  seule  nature  en  Jésus-Christ,  la  nature  di- 
vine; celte  erreur  fut  enseignée  au  v*  siècle  par 
Eutychès  [voy.  ce  nom),  et  trouva  bientôt  un  grand 
nombre  de  partisans.  La  secte  monophysile  s'est 
subdivisée  en  trois  autres,  appelées  jacobile,  copte  el 
arménienne. 

MONOPOLI,  ville  du  royaume  de  Naples  (terre  de 
Bari),  à  44  kil.  S.  E.  de  Bari,  sur  l'Adriatique  ; 
15,500  hab.  Evèclié.  Citadelle.  École  royale  de 
belles-lettres.  Près  de  là,  ruines  a'Kgnatia. 

MONOTHÊL1TES  (de  /.o»o<.  seul,  el  **i«v,  vou- 
loir), hérétiques  ainsi  nommés,  parce  qu'ils  soute- 
naient qu'il  n'y  a  qu'une  seule  volonle  en  Jésus- 
Christ.  Ils  s'appuyaient  sur  le  monophysisme ,  qui 
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n'admet  qu'une  seule  nature  en  J. '-sus-Christ,  tandis 
que  l'Eglise  reconnaît  deux  natures  et  par  consé- 
quent deux  volontés.  Héraclius  publia  en  faveur  de 
celle  hérésie  un  édil  célèbre  appelé  Ecthrse.  Elle  fui 
en  outre  approuvée  par  les  patriarches  Cvrus  et  Scr- 
gius,  mais  combattue  par  Sophrone,  éveque  de  Du- 
mas, et  condamnée  par  le  pape  Martin  I".  Il  eu  ré- 
sulta un  schisme  oui  divisa  longtemps  l'empire  et 
I  Eglise.  Le  monothélisme  a  fini  par  se  fondre  dans 
l'eulychéisme.  (  I  oy  tbKooom  dk  pharai.) 

MONO  VA  H ,  ville  d'Espagne  (Valence),  à  31  kil. 
N.  0.  d  Alicante;  9,700  hab.  Aux  environs,  source 
salée  et  mine  de  sel  gemme. 

MONPON,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Dordogne), 
à  30  kil.  S.  0.  de  Ribérac;  1,200  hab.  Saccagée  par 
les  calvinistes  en  1616. 

*  MONPOU  (Hippolyle).  né  à  Paris  en  1804.  fut 
d'abord  enfant  de  chœur  à  la  maîtrise  de  Noire- 
Dame,  puis  élève  à  l'école  de  Choron,  et  organiste  à 
la  cathédrale  de  Tours.  En  1834  il  se  fit  connaître 
par  des  romances  et  des  ballades  qu'il  chantait  lui- 
même  avec  beaucoup  d'expression.  Il  fit  jouer  à 
l'Opéra-Comique  les  Deux  Heines ,  le  Luthier  de 
Vienne,  Piquillo,  la  Heine  Jeanne,  la  Chaste  Suzanne. 
Mon  pou  est  mort  en  août  1841. 

MONPOX,  ville  de  la  Nouvelle-Grenade,  à  200  kil. 
S.  E.  de  Carlhagène,  dans  une  île  formée  par  trois 
rivières  (Cauca,  lîba,  San-Jorge).  Climat  brûlant, 
environs  fertiles.  Jadis  commerce  actif. 

MONREALE,  ville  de  Sicile  (Palerme),  à  4  kil.  de 
Palerme,dont  on  la  regarde  comme  un  faubourg; 
8,400  hab.  Environs  pittoresques.  Cathédrale  go- 
thique. 

M  ON  RO  (Alexandre),  médecin  écossais,  né  à  Lon- 
dres en  16U7,  mort  en  1767,  euseigna  lauatomie  à 
Edimbourg.  On  a  de  lui  :  Anatomie  du  corps  humain, 
1726,  traduit  en  français  par  le  Bègue  de  Preste; 
Essai  sur  les  injections  analomiques,  traduit  en 
latin,  Leyde,  1741,  in-8«.  —  Deux  de  ses  fils  se  sont 
distingués  dans  la  même  carrière.  On  a  de  Donald, 
l'uu  d'eux,  une  Dissertation  sur  l'hydropisie ,  tra- 
duite par  Savary,  Paris,  1760,  in-8»,  et  la  Médecine 
d'armée,  traduite  par  le  Bègue,  1765. 

MOMIOE  (James),  président  des  Etnls-Unis,  né  à 
Mon  Dm-  s  Creek,  en  Virginie  (1756),  mort  en  1831. 
Lors  de  la  révolution ,  il  se  rendit  à  l'armée  comme 
volontaire,  se  distingua  à  la  bataille  de  Brandy  wine, 
et  fut  nommé  colonel  par  Washington  ;  à  la  fiu  de  la 
guerre,  il  fut  député  au  congrès,  et  devint  en  1794 
ministre  plénipotentiaire  près  de  la  république  fran- 
çaise. Pendant  la  présidence  de  Jefferson ,  il  fut  élu 
gouverneur  de  la  Virginie,  remplit  des  fonctions  di- 
plomatiques auprès  des  gouvernements  français  et 
espagnol,  et  coopéra  au  traité  par  lequel  les  Ëtals- 
Unisoblinrent  la  Louisiane.  Pendant  la  guerre  contre 
les  Anglais  (1814),  il  fut  revêtu  du  commandement 
en  chef  des  forces  américaines.  En  1817,  il  fut  élu 
président,  et  fut  réélu  en  1821.  Après  sa  présidence, 
il  se  relira  dans  la  Virginie  et  travailla  à  la  réforme 
de  la  constitution  de  cet  Etat. 

MOMtOE,  nom  commun  à  beaucoup  de  villes  des 
Etals-Unis,  ainsi  nommées  en  l'honneur  du  président 
Monroë  :  la  priucipale  est  située  dans  l'Etal  de  Ten- 
nessee, à  180  kil.  N.  0.  de  Knoxville;  2,500  hab. 

MONROVIA,  ville  de  la  Guinée  septentrionale, 
ch.-l.  de  la  colonie  américaine  de  Liberia,  par  12° 
44'  long.  0.,  6»  16'  lat.  N.,  à  400  kil.  S.  0.  de  Free- 
town ;  bibliothèque,  écoles,  temples,  etc.  ;  1,000  hab. 
environ.  Fondée  en  1821  et  ainsi  nommée  en  I  hon- 
neur du  président  Monroë. 

*  MONS,  Utrgcn  en  flamand,  Mons  llannoniœ  au 
moyeu  âge ,  ville  du  royaume  de  Belgique ,  ch.-l.  de 
la  prov.  de  Hainaut,  ancienne  capitale  du  comté  de 


même  nom,  place  forte  de  premier  ordre,  chef-lieu 
d'un  arr.  adm.,  d'un  arr.  jud.,  de  deux  cantons  de 
justice  de  paix  et  de  deux  cantons  de  milice;  siège 
d'une  cour  d'assises,  d'un  tribunal  de  première  in- 
stance et  d'un  tribunal  ainsi  que  d'une  chambre  de 
commerce.  Elle  est  Lâlie  en  partie  sur  une  éminence, 
d'où  lui  est  venu  son  nom,  et  en  partie  au  pied  de 
cette  colline  sur  la  Trouille,  qui  la  traverse,  et  sur 
un  canal  qui  se  dirige  en  ligne  droite  vers  Condé 
(France)  et  dans  lequel  s'embranche  à  Pommerœul 
un  autre  canal  allant  à  Turcoing  (Belgique).  Elle 
est  à  32  kil.  de  Valenciennes;  37,5  de  Charleroi; 
49  de  Tournay;  56  de  Bruxelles;  76  de  Namur; 
1 41 ,5 de  Liège.  Population ,  24,338  hab.  ( 31  décembre 
1850).  Cette  ville  est  bâtie  sur  les  ruines  d'un  châ- 
teau appelé  Castritocus,  où  peut-être  a  été  assis  le 
camp  que  défeudit  Cicéron,  frère  de  l'orateur,  contre 
Ambionx,  chef  des  Eburons.  Elle  devint  la  capitale 
du  Haiuaut  vers  804,  lorsque  Charlemagne  lui  donna 
le  titre  de  ville.  Cependant  on  peut  faire  remonter 
l'origine  de  Mons,  comme  bourgade,  à  Tan  650, 
c'est-à-dire  à  l'époque  où  sainle  Waudru,  fille  de 
Walbert  V,  comte  de  Hainaut,  y  fil  bâtir  un  mona- 
stère. Elle  fut  presque  entièrement  incendiée  en  1 112; 
le  comte  Baudouin  IV  la  fil  entourer  de  murailles  en 
1148,  et  Jean  d'Avesnes  en  augmenta  l'enceinte  en 
1293.  Mons  a  été  bien  des  fois  le  théâtre  d'événements 
militaires  :  il  a  été  souvent  pris  et  repris,  notamment 
par  les  Français  en  1691 ,  1701 ,  1740,  1746,  1792. 
1794.  Sous  la  république  et  l'empire,  cette  ville  fut 
le  ch.-l.  du  dép.  de  Jemmapes.  On  y  remarque 
l'hôtel  de  ville,  construit  de  1440  à  1443;  la  tour  du 
beffroi,  qui  est  fort  élevée,  cl  l'église  de  Sainle-Wau- 
dru  ,  un  des  plus  beaux  monuments  gothiques  de  la 
Belgique;  le  théâtre,  bâti  en  1843;  l'athénée;  I hô- 
pital militaire;  les  casernes  et  l'arsenal.  Son  indus- 
trie consiste  en  fabriques  de  velours  et  d  étoffes  de 
colon,  de  dentelles  en  point  de  Valenciennes,  de 
basin,  de  mousseline  brodée,  de  draps  communs,  de 
siamoises,  etc.  ;  filatures;  savonneries;  fabriques  de 
pipes;  manufactures  d'armes.  Ce  qui  imprime  une 
prodigieuse  activité  à  son  commerce,  c'est  la  quan- 
tité énorme  de  houille  que  l'on  extrait  aux  environs 
de  Mons,  et  que  l'on  envoie  à  l'étranger,  surtout  en 
France.  Foire  annuelle  de  quinze  jours  ;  deux  mar- 
chés hebdomadaires.  Ecole  provinciale  des  mines; 
société  des  sciences,  arts  et  lettres;  bibliothèque  pu- 
blique; musée;  académie  de  dessin  et  d'architeeture, 
conservatoire  de  musique,  beaucoup  d'institutions 
d'instruction  et  de  bienfaisance,  entre  autres  un 
dépôt  de  mendicité.  C'est  la  patrie  des  historiens 
Jacques  et  Nicolas  de  Guvse  ;  de  Jacques  de  Broek , 
architecte  et  sculpteur;  de  Jacques  Malapert,  poêle 
et  mathématicien;  d'Orlandus  Lassus  (Roland  de 
Lattre] ,  célèbre  musicien ,  à  qui  Mons  vient  d'élever 
une  statue  (1853)  que  l'on  doit  au  ciseau  de  M.  Fri- 
son ;  de  Pierre  Denis ,  habile  ouvrier  serrurier  ;  de 
Ghislain  Daelman,  théologien;  de  Florent  Delmotle. 
littérateur.  Mons  a  une  station  sur  le  chemin  de  fer 
de  Bruxelles  à  Valenciennes.  Celle  ville  est  à  50*  2r> 
de  lat.  N.,  et  à  1»  40'  de  long.  E.  du  méridien  de 
Paris. 

•  mo.is,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.,  arr.  adm., 
arr.  jud.  et  à  11  kil.  de  Liège;  1,442 hab.  Houillères. 
Commerce  de  bétail. 

*  mons  (canal  de)  a  corsé,  commencé  en  1807  et 
livré  à  la  navigation  en  1814,  il  suit  de  Mons  à  Condé 
où  il  s'abouche  dans  l'Escaut,  une  ligne  droite  do 
24,288  mètres  de  longueur  dont  sept  dixièmes  en- 
viron sur  le  territoire  belge;  sa  largeur  esl  de 
10  mètres  au  fond  et  de  18,08  à  sa  flottaison.  Sa  pro- 
fondeur moyenne  esl  de  2  mètres,  elle  «irant  d  eau 
permis  eu  hiver  et  en  été  est  de  1  "«,80.  Il  a  sept 


Digitized  by  Google 


297  MON 

écluses  dont  deux  sur  le  territoire  français.  Il  est 
alimeulé  par  la  Haine  et  la  Trouille,  ainsi  que  par  le 
bras  du  canal  dit  de  Caraman;  une  partie  de  ses 
eaux  sert  à  l'alimentation  du  canal  de  Pommerœul  à 
Antoing  dont  il  est  le  point  de  départ. 

•  MONS  (Jean-Baptiste  va*),  physicien  chimiste 
et  horticulteur  belge.  [Voy.  vas»  hors.) 

MONSEGUR,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Gi- 
ronde ) ,  à  13  kil.  N.  E.  de  la  Réole  ;  1 ,700  hab. 

MONSELICE.  ville  du  royaume  Lombard-Vénitien, 
à  20  kil.  S.  0  dePadoue,  sur  le  canal  de  Honselice 
ou  de  Baltaglia;  4,800  hab.  Toile,  drap,  chapeaux. 

MONS-EN-PUELLE  ou  EN-PEWÊLE,  village  de 
France  (Nord),  à  17  kil.  S.  de  Lille;  1.800  hab. 
Philippe  le  Bel  y  battit  les  Flamands  (1304). 

MONSERADO.  (  Voy.  m  ksi  b  ado.  ) 

MONSERHAT.  (  Voy.  mostssbkat.  ) 

MONSIEUR.  Ce  nom  pris  absolument,  c.-à-d.  sans 
être  suivi  d'un  nom  propre,  servait  à  désigner  le 
frère  ou  l'aîné  des  frères  du  roi  de  France.  Les  deux 
derniers  princes  qui  aient  porté  ce  titre  furent  le 
comte  de  Provence  (Louis  XVUI),  sous  le  règne  de 
Louis  XVI ,  et  le  comte  d'Artois  (Charles  X),  sous  le 
règne  de  Louis  XVII L 

MONSIEUR  (canal  de),  dit  plutôt  auj.  canal  du 
fthône-au-Rkin ,  parcourt  quatre  déparlem.  (Boubs, 
Jura,  Haut-Rhin,  Bas-Rhin),  joint  la  Saône  au 
Doubs,  longe  le  Doubs  ou  se  confond  avec  lui  jus- 
qu'au point  le  plus  au  N.  de  celle  rivière,  et  tombe 
peu  avant  Strasbourg  dans  l  III  (affluent  du  Rhiu), 
après  avoir  baigné  Dôle,  Orchamps,  Besançon, 
Baume,  Monbéliard,  Dannemarie,  Neuf-Brisâcb. 
Longueur  tolale,  321  kil.  Le  canal  de  Huningue  en 
est  un  embranchement.  —  En  unissant  ainsi  la 
Saône  et  le  Rhin,  ce  canal  met  en  communication  la 
Méditerranée  et  la  mer  du  Nord.  Il  a  été  commencé 
en  1804  et  terminé  sous  la  restauration  vers  1825;  il 
a  pris  son  nom  de  Monsieur,  comte  d'Artois,  frère 
de  Louis  XVUI. 

MONSIGNY  (P.-Alex.),  compositeur  français,  né 
en  1729  en  Artois,  était  commis  lorsqu'il  sentit  naî- 
tre en  lui  le  goût  de  la  musique  à  la  représentation 
d'un  opéra  de  Pergolèse.  Il  fut  un  des  créateurs  de 
I  opéra-comique  à  arieltes,  et  donna,  à  partir  de  1 753. 
bon  nombre  de  pièces  qui  réussirent,  entre  autres  le 
Maître  en  droit,  1760;  le  Cadi  dupé,  1761  ;  le  Itoi  et 
le  Fermier,  1762;  le  Déserteur,  1769;  le  Faucon, 
1772;  laBellê  Arsène,  1775;  Félix,  1777  (la  plupart 
avec  Sedaine).  Monsigny  cessa  de  travailler  pour  le 
théâtre  dès  l'âge  de  48  ans.  Il  fut  nommé  en  1800 
inspecteur  de  renseignement  au  Conservatoire,  en 
1813  membre  de  1'Inslilul ,  et  mourut  en  1817. 

MONSOL,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Rhône),  à 
28  kil.  N.  0.  de  Villefranche;  1,300  hab. 

MONSTRELET  (Enguerrand  dk),  chroniqueur 
français,  né  vers  1300  en  Flandre,  mort  en  1453, 
fut  prévôt  de  Cambray  et  de  Walincourl,  cl  écrivit 
une  relation  des  événements  arrivés  de  son  lemps, 
principalement  des  guerres  de  France,  d'Artois  et 
Picardie.  Sa  chronique  commence  où  Huit  celle  de 
Froissart,  et  va  de  1400  à  1453  ;  elle  est  écrite  avec 
la  simplicité  et  la  naïveté  des  auteurs  de  ce  siècle. 
On  a  fait  diverses  continuations  de  cet  ouvrage.  Il 
existe  plusieurs  éditions  de  Monslrelel  :  la  plus  ré- 
cente el  la  plus  estimée  est  celle  de  M.  Buchon,  dans 
la  Collection  des  Chroniques,  avec  un  mémoire  de 
M.  Dacier  sur  Monslrelel,  1826-1827. 

•  MONSTREUX,  com.  rur.  de  Belgique,  sur  la 
Thincs,  prov.  de  Brabanl,  arr.  adm.,  arr.  jud.  cl  à 
2,5  kil.  de  Nivelles;  323  hab. 

•  MONT,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de  Luxem- 
bourg, arr.  adm.  de  Baslngne,  arr.  jud.  et  à  40,5  kil. 
«le  Marche;  1,078  hab.  Educalion  du  bétail. 
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MONTAGNAC,  ch.-l.  de  cant.  de  France  (Hérault), 
à  26  kil.  N.  E.  de  Béziers  ;  3,298  hab.  Laines,  serges. 

MONTAGNANA,  ville  du  royaume  Lombard-Vé- 
nitien (Padoue),  à  35  kil.  S.  0.  de  Padoue;  8,700 
hab.  Chapeaux,  lainages,  soie,  tanneries. 

MONTAGNE  la),  nom  qui  fut  donné  à  la  fraction 
la  plus  exaltée  du  parti  révolutionnaire  dans  la  Con- 
vention (les  jacobins  et  les  cordeliers),  parce  qu'elle 
siégeait  sur  les  gradins  les  plus  élevés  de  la  salle, 
était  opposé  à  celui  de  Plaine  que  l'ou  donnait  aux 
Girondins  placés  au  centre.  Le  parti  de  la  Montagne 
domina  longtemps  dans  la  Convention,  renversa  celui 
des  Girondins  le  31  mai  1793,  et  fut  renversé  à  son 
tour,  en  même  temps  que  Robespierre,  le  9  Ibermi- 
dor  an  n  (1794). 

MONTAGNE  (pays  de  la),  ancienne  petite  contrée 
de  France,  au  duché  de  Bourgogne,  au  N.,  dans  les 
montagnes.  Ch.-l.,  Chàlillon-sur-Seine.  Il  fait  uuj. 
parlie  des  dép.  de  la  Côle-d  Or  el  de  l'Aube. 

MONTAGNE  (la  Vieille-),  nom  donné  à  d'impor- 
tantes usines  établies  vers  1836  par  une  riche  société 
belge  à  Liège  et  dans  les  communes  de  Muresnel , 
d'Angleur  el  de  TiliT-sur-1'Ourlhe,  pour  extraire  la 
calamine  de  la  montague  qui  la  renferme  el  pour 
travailler  le  zinc.  Les  mines  situées  à  Moresnel,  près 
d'Aix-la-Chapelle,  produisent  23  millions  de  kilogr. 
de  minerai  par  an ,  et  plus  de  2  millions  de  kilogr. 
de  zinc  laminé.  Elles  appartiennent  par  indivis  ù  la 
Belgique  et  à  la  Prusse.  —  Non  loin  de  là,  dans  le 
voisinage  de  Verviers,  se  trouvent  la  Nouvelle-Mon- 
tagne et  la  Grande-Montagne,  où  l'on  exploite  aussi 
le  zinc,  mais  avec  beaucoup  moius  de  succès. 

MONTAGRIER,  cb.-l.  de  canton  de  France  (Dor- 
dogne),  à  11  kil.  E.  de  Riberac;  900  hab. 

MONTAGUE  ou  MONTAGE  (Edouard  si),  comte 
de  Sandwich,  général  el  amiral  anglais,  issu  do 
Brogo de  Monle-Acuto,  un  des  guerriers  qui  accom- 
pagnèrent Guillaume  dans  la  conquête  de  l'Angle- 
terre, était  né  en  1625. 11  servit  d'abord  dans  l'armée 
parlementaire  contre  Charles  Ier,  devint  membre  du 
parlement,  et  obtint  une  place  dans  la  trésorerie 
sous  Cromwell.  Après  la  mort  de  celui-ci,  il  travailla 
au  rétablissement  des  Stuarls,  et  seconda  Mouk,  sous 
lequel  il  commandait.  Il  fut  comblé  de  faveurs  par 
Charles  II,  qui  le  créa  barou,  puis  comte  de  Sand- 
wich, et  enfui  amiral.  Il  remporta  plusieurs  avan- 
tages sur  les  Hollandais  en  1U64;  mais  en  1672,  le 
vaisseau  qu'il  commandait  ayant  été  abordé  par  un 
brûlot  ennemi,  Montagu  péril  au  milieu  des  flammes, 
plutôt  que  de  se  rendre. 

moktacib  (lady  Mary  wobtlky)  ,  dame  anglaise , 
célèbre  par  sou  esprit,  son  instruction  el  sa  beau  lé, 
fille  du  duc  de  Kingston,  née  en  1690  dans  le  comté 
de  Nollingham,  épousa  en  1712  lord  Wortley-Mon- 
lague,  de  la  famille  du  précédent,  el  l'accompagna  eu 
1716  dans  son  ambassade  à  Conslanliuople.  Elle 
apprit  la  langue  turque,  obtint  la  faveur  du  sultan 
Achmel  III,  put  péuélrer  dans  le  sérail,  el  acquit 
ainsi  une  connaissance  des  mœurs  turques  plus 
exacte  qu'on  ne  l'avait  eue  jusque-là.  Pendant  son 
séjour  en  Turquie,  elle  eut  occasion  d'observer 
l'inoculation  de  la  petite  vérole,  et  fil  connaître  ce 
procédé  eu  Europe  après  en  avoir  fait  l'application 
sur  son  propre  fils.  De  retour  en  Angleterre  après 
trois  ans,  elle  fit  de  sa  maison  de  Twickenham  le  ren- 
dez-vous des  hommes  de  lettres  cl  de  la  société  la 
plus  distinguée;  mais  ayanl  essuyé  quelques  dés- 
agréments de  la  pari  des  torys,  dont  elle  combattait 
les  opinions,  elle  quitta  l'Angleterre  (1739)  el  alla 
se  fixera  Venise  où  elle  séjourna  22  ans.  Elle  ne  re- 
vint dans  sou  pays  qu'eu  1761  pour  régler  quelques 
affaires,  et  y  mourut  l'année  suivante.  Ou  a  de  lady 
Montague  des  Lettres  écrites  pendant  ses  voyages  cl 
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qui  renferment  sur  les  pays  qu  elle  a  visités,  princi- 
palement sur  la  Turquie,  des  renseignements  pré- 
cieux ;  elles  ont  été  imprimées  après  sa  mort  et  ont 
eu  un  grand  succès  ;  les  Anglais  les  placent  auprès 
de  celles  de  madame  de  Sévigné.  Ses  œuvres  ont  été 
publiées  à  Londres,  1803,  5  vol.  in-12.  Il  en  a  été  fait 
tout  récemment  une  édition  beaucoup  plus  complète 
par  lord  Wharncliffe,  son  arrière-petit-flls.  Ses 
lettres  ont  été  traduites  en  français  par  Anson,  1805, 
2  vol.  in-12.  Lady  Montagne  était  aussi  bizarre  dans 
ses  manières  et  sa  conduite  que  remarquable  par 
son  esprit  :  elle  avait  une  grande  érudition ,  était 
pleine  u'ambilion  et  regrettait  vivement  d'être  femme. 
—  Elle  a  laissé  un  fils,  Edouard  Wortley-Monlague, 
1714-1776,  qui  s  est  fait  remarquer  par  son  goût 
pour  les  voyages  et  sa  vie  aventureuse.  Dans  son  en- 
fance, il  s'échappa  trois  fois  de  chez  ses  parents,  se 
fil  mousse ,  puis  conducteur  d'ânes  en  Portugal  ;  fut 
enfermé  au  Châlelet  de  Paris  pour  une  accusation 
d'escroquerie,  voyagea  en  Asie,  et  finit  par  se  faire 
musulman.  On  a  sous  son  nom  quelques  écrits,  entre 
autres  :  Réflexions  sur  les  anciennes  républiques, 
1755);  Histoire  du  gouvernement  des  anciennes  ré- 
publiques, 1759;  Voyage  au  mont  Sinai. 

■oiitasvi  (  Elisabeth }.  dame  anglaise,  née  en  1720, 
morte  eu  1800,  fille  de  Matthieu  Robinson,  épousa  en 
1742  un  des  descendants  du  comte  de  Sandwich, 
resta  veuve  de  bonne  heure  et  profila  de  sa  fortune 
nour  réunir  chez  elle  les  gens  de  lettres  les  plus  célè- 
bres de  l'époque.  Elle  a  écrit  des  Dialogues  des  morts 
et  un  Essai  sur  Shakspeare,  1769,  dans  lequel  elle 
venge  ce  grand  tragique  des  sarcasmes  de  \oltaire. 

MOKTAtitE  (Charles),  comte  d'Halifax.  [Voy.  n.t- 

LlfAX.) 

*  MONTAIGLE,  ruines  d'un  ancien  château  de 
Belgique,  dans  la  prov.  de  Namur,  à  5  kil.  de  Dî- 
nant; ce  château  fut  détruit  par  les  Liégeois  en 
1431  ;  il  ne  reste  plus  des  constructions  que  les  dé- 
bris d'une  tour,  et  des  fenêtres  garnies  de  lierre. 
Ce  sile  historique  présente  un  aspect  sauvage  et  pit- 
toresque. 

MONTAIGNE  (Michel  de),  philosophe  français,  né 
en  1533  au  château  de  Montaigne  en  Périgord,  d'une 
famille  originaire  d'Angleterre,  fut  élevé  avec  le 
plus  grand  soin  par  son  père  :  il  apprit  le  latin  en  se 
jouant,  n'ayant  élé  entouré  dès  sa  première  enfance 
que  de  personnes  qui  parlaient  cette  langue.  Il 
acheva  ses  études  au  collège  de  Bordeaux,  étudia  le 
droit,  cl  fut  pourvu  dès  1254  d'une  charge  de  con- 
seiller au  parlement  de  Bordeaux.  Là  il  eut  pour 
collègue  la  Boélie,  avec  lequel  il  forma  la  plus  étroite 
amitié.  Il  quilla  de  bonne  heure  les  affaires,  et  se 
mit,  pour  se  distraire,  à  écrire  et  à  voyager;  il  par- 
courut la  France,  l'Allemagne,  la  Suisse,  l'Italie,  et 
reçut  à  Rome  le  litre  de  citoyen.  A  son  retour,  il  fut 
nommé  maire  de  Bordeaux:  il  alla  plusieurs  fois  à  la 
cour,  fut  Irès-considéré  de  Henri  II,  de  Catherine  de 
Médicis,  de  Charles  IX,  qui  le  nomma  chevalier  de 
Saint-Michel;  il  vécut  dans  l'intimité  de  Marguerite 
de  France,  el  fut  député  aux  étals  de  Blois  (1577). 
Ses  dernières  années  furent  troublées  parles  guerres 
religieuses;  il  tenta  vainement  de  se  porter  média- 
teur entre  les  catholiques  el  les  protestants.  Il  se  lia 
intimement  dans  sa  vieillesse  avec  mademoiselle  de 
Gournay,  que  l'admiration  avait  attirée  auprès  de 
lui,  el  qu'il  nomma  sa  fille  d'alliance,  et  avec  le  théo- 
logien Charron,  qui  se  fil  son  disciple.  11  mourut  en 
1593,  d'une  esquinancie.  Montaigne  s'est  rendu  à  ja- 
mais célèbre  par  ses  Essais.  Il  commença  à  les  écrire 
vers  l'âge  de  39  ans  el  publia  une  première  édition  à 
Bordeaux  en  1580;  elle  ne  se  composait  que  de  deux 
livres.  11  en  ajouta  un  troisième  dans  une  nouvelle 
édition  qu'il  donna  en  1588.  Montaigne  a  Irailé  dans 


ses  Essais  les  sujets  les  plus  divers  et  s'y  est  peint  lui- 
même;  son  ouvrage  est,  dit-il,  un  livre  de  bonne  foi. 
11  écrivait  ses  Essais  sans  ordre,  sans  plan ,  et  à  mesure 
que  les  occasions  lui  suggéraient  des  réflexions.  Son 
style  a  une  facilité,  une  naïveté  que  la  langue  a  per- 
dues depuis.  Les  plus  remarquables  de  ses  Essais 
sont  ceux  sur  l'amitié,  sur  Vinstitulion  des  enfants, 
sur  l'affection  des  pères,  le  chapitre  12  du  2»  livre 
qui  contient  la  Théologie  naturelle  de  S r bonde.  Mon- 
taigne était  sceptique  el  avait  pris  pour  devise  :  Que 
sais-je?  mais  son  scepticisme  n'est  point  un  système  ; 
c'est  le  doute  qu'excite  par  moments  dans  un  esprit 
la  considération  de  la  faiblesse  humaine  et  de  la  con- 
tradiction des  jugements.  Du  reste,  il  conservait,  pa- 
rait-il, des  croyances  religieuses.  Parmi  les  nom- 
breuses éditions  des  Essais,  on  remarque  celle  que 
donna  mademoiselle  de  Gournay  d'après  les  manu- 
scrits revus  par  l'auteur,  1595  et  1635;-  celles 
d'Amaury-Duval ,  1822-1826  ,  6  vol.  in-8*.  el  de 
M.  J.  V.  Lcclerc,  1826  et  1827,  5  vol.  in-8«,  avec  des 
notes  précieuses.  M.  Villemain  a  écrit  l Éloge  de  Mon- 
taigne, couronné  en  1812  par  l'Institut  de  France. 

MONTA IGU,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Vendée), 
à  33  kil.  N.  E.  de  Bourbon-Vendée:  1,300  hab.  Prise 
en  1578  par  les  réformés;  en  1588  par  le  duc  de  Ne- 
vers  ;  en  partie  brûlée  dans  les  guerres  de  la  Vendée. 

*  hontaigu,  en  flamand  Scherpenheuvel,  corn.  rur. 
et  bourg  de  Belgique,  prov.  de  Brabant,  arr.  adm., 
arr.  jud.  et  à  27  kil.  de  Louvain  ;  chef-lieu  de  canton 
de  milice;  2,315  hab.  Commerce  considérable  de  sa- 
pins provenant  des  bois  environnants;  brasseries; 
distilleries.  L'église  est  fort  belle;  les  archiducs 
Albert  et  Isabelle,  qui  la  firent  bâtir  pour  accomplir 
un  vœu,  en  posèrent  eux-mêmes  la  première  pierre 
en  1609  et  assistèrent  à  sa  consécration  en  1627; 
elle  est  richement  ornée,  et  possède  sept  tableaux  de 
Van  Loon ,  représentant  la  vie  de  la  sainte  Vierge, 
dont  on  honore  une  image  célèbre,  objet  de  nom- 
breux pèlerinages.  L'agrandissement  de  M  ont  aigu, 
et  son  redressement  sur  le  plan  d'un  heptagone  régu- 
lier, avec  des  remparts,  des  fossés  et  trois  portes, 
eurent  lieu  en  1620 ,  également  par  les  ordres  d'Al- 
bert et  d'Isabelle  :  cette  localité  n'était  auparavant 
qu'un  village  peu  important ,  possédé  par  la  maison 
d'Orange-Nassau. 

"montaigu,  château  de  Belgique,  Irès-ancien, 
entre  Marche  et  Laroche,  prov.  de  Luxembourg, 
près  de  la  commune  de  Marcourt  :  la  plus  grosse  tour 
de  ce  château  présente  encore  des  ruines  sur  une 
montagne  élevée. 

*  «ojtaigc  (comté  db).  [Voy.  mahcou»t.) 
NOMTAiGO-LEs-coMcitAiLi.ES,  ville  de  France ,  dans 

l'ancienne  Auvergne,  auj.  cb.-l.  de  canton  (Puy-de- 
Dôme),  à  40  kil.  N.  0.  de  Riom;  1,800  hab.  Jadis 
sfitr  ntMiric 

MONTAIGU  (P.  gcém*  de),  d'une  famille  noble 
d'Auvergne,  fut  élu  en  1208  grand  maitre  des  Hos- 
pitaliers de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  secourut  les 
chrétiens  d'Arménie,  remporta  quelques  avantages 
sur  Soliman,  sultan  d'Iconium;  engagea  en  1228  le 
pape  à  rompre  uue  trêve  conclue  avec  les  musul- 
mans, el  mourut  en  1230. 

MOJTAicti  (Gilles  ayceli5  db),  né  en  Auvergne,  de 
la  même  famille  que  le  précédent,  fut  nommé  en 
1290  archevêque  de  Narbonne ,  de  Rouen,  en  1311  ; 
soutint  Philippe  le  Bel  contre  Boniface  VIII,  eut  part 
à  la  condamnation  des  templiers,  et  fut  élevé  a  la 
dignité  de  chancelier.  Il  mourut  en  1318.  Il  avait 
fondé  en  1314  à  Paris  le  collège  de  Montaigu  (rue 
des  Sepl-Voies),  démoli  en  1844. 

moutaiuu  (Jean),  vidame  du  Laonnais,  fut,  sons 
Charles  VI,  surintendant  des  nuances,  grand  maître 
de  France  (1408)  ;  mais  il  se  lit  de  puissants  ennemis 
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par  son  orgueil  et  son  avidité  ;  lors  de  la  démence  de 
Chartes  VI,  le  duc  de  Bourgogne  et  le  roi  de  Navarre 
s'unirent  pour  perdre  Montaigu,  et  le  tirent  con- 
damner par  des  commissaires  comme  coupable  de 
sortilège  et  de  malversation  (1409).  Son  corps  fut 
attaché  au  gibet  de  Monlfaucon.  Sa  mémoire  fut  ré- 
habilitée trois  ans  après. 
MoiTiiGc,  famille  d'Angleterre.  [Voy,  moutagc.) 
MOINTAIGIT,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Taru- 
ct-Garonne),  à  26  kil.  N.  de  Moissac  ;  2,114  hab. 

MONT  ALBAN ,  ville  d'Espagne  (Saragosse),  à 
42  kil.  N.  de  Térucl  ;  3,800  hab.  Lainages,  chanvre, 
lin.  Houille,  couperose,  alun  ;  marbres. 

MONTALCINO,  Mons  Alcinus,  ville  d'Italie  (Tos- 
cane), à  40  kil.  S.  E.  de  Sienne;  6,400  hab.  Evèché. 

MONTALKMBERT ,  village  de  France  (Deux-Sè- 
vres), à  26  kil.  S.  E.  de  Melle;  706  hab. 

NONTALEMBERT  (Marc-René,  marquis  de),  gé- 
néral français,  issu  d'une  famille  noble  et  ancienne, 
ne"  à  Angoiilème  en  1714,  mort  en  1800,  servit  avec 
distinction  dans  la  guerre  de  sept  ans,  et  introduisit 
d'importants  perfectionnements  dans  l'art  des  forli- 
Gcalions,  malgré  l'opposition  du  corps  des  ingé- 
nieurs. Pendant  la  révolution,  il  mit  ses  talents  au 
service  de  la  république  et  aida  Carnol  de  ses  lu- 
mières. On  a  de  lui  la  Fortification  perpendiculaire 
ou  l'Art  défensif  supérieur  à  l'offensif,  1776-1796, 
M  vol.  in-4°,  ouvrage  capital,  et  des  mémoires  sur 
ses  campagnes.  Il  avait  été  admis  à  l'Académie  des 
sciences  dès  1 747. 

h  "M.iu.  m  m,  m  (René-Anne-Marie,  comte  de),  né 
«D  1777,  mort  en  1831,  émigra  en  1792,  et  entra 
comme  capitaine  dans  un  corps  d'émigrés  que  com- 
mandait son  père.  Lors  du  licenciement  de  l'armée 
de  Condé,  1799,  il  prit  du  service  dans  l'armée 
anglaise,  fil  les  campagnes  d'Egypte,  des  grandes 
Iodes  et  d'Espagne,  comme  attaché  à  l'élat-major,  et 
parvint  au  grade  de  colonel.  Il  rentra  en  France  à 
la  restauration,  fut  élevé  à  la  pairie  en  1819,  fut 
nommé  ministre  plénipotentiaire  en  Suède,  1826,  et 
conserva  ce  poste  jusqu'en  1830.  —  Il  est  père  de 
X.  le  comte  Charles  de  Monlalemberl,  ancien  pair, 
connu  par  son  attachement  à  la  foi  catholique,  par 
d'éloquents  discours  et  par  plusieurs  écrits. 
*o*tale*b*rt  (André  DSj.sired  Essé.  [Voy.  essé.) 
M0NTAL1VET  (J.  P.  bachassou,  comte  de), 
homme  d'Etal,  né  à  Sarreguemiues  en  1766,  d'une 
famille  noble  du  Dauphiné,  suivit  d'abord  la  carrière 
de  la  magistrature,  et  fut  dès  l'âge  de  19  ans  con- 
seiller au  parlement  de  Grenoble.  Il  perdit  sa  charge 
-  la  révolution ,  et  pour  se  soustraire  à  la  proscrip- 
tion s'engagea  comme  volontaire.  De  retour  dans  sa 
patrie,  il  fut  nommé  maire  de  Valence  (an  m).  Sous 
le  consulat  et  l'empire,  il  fut  successivement  préfet 
'le  la  Manche,  de  Seine-et-Oise ,  directeur  des  ponts 
et  chaussées  (1806),  et  enfin  ministre  de  l'intérieur 
(1809-1814).  Il  se  montra  dévoué  à  Napoléon  et 
seconda  habilement  ses  grandes  vues.  Il  se  relira 
des  affaires  à  la  restauration;  fut  cependant  appelé 
en  1819  à  la  chambre  des  pairs  et  prit  rang  parmi  les 
«'onslitutionuels.  Il  mourut  en  1823.  —  Il  est  le  père  ! 
•le  M.  de  Montalivet,  ancien  ministre ,  depuis  pair  de 
France  et  intendant  de  la  liste  civile. 

MONTALTE.  Montalto  en  italien,  Mons  allus  en 
latin,  ville  des  Etals  de  l'Eglise,  à  15  kil.  N.  E.  <r  As- 
col  i  ;  1,300  Lab.  Evéché.  Patrie  de  Sixte-Quint. 
MOT  AN  .  hérésiarque.  [Voy.  montapus.) 
MONTANCHES,  Mons  Anguis,  ville  d  Espagne 
|  Badajoz),  à  33  kil.  N.  de  Mérida,  sur  une  montagne  ;  ' 
i,KU0  hab.  Chàleau  fort. 

MONTANER,  ch.-l.  de  canl.  de  France  (Basses- 
Pyrénées),  à  35  kil.  N.  E.  de  Pau;  700  hab. 
MONTANSIER  (Marguerite  brbaet,  dite  made- 


moiselle), directrice  de  théâtre,  née  à  Bayonne  en 
1730,  morte  en  1820,  fit  d'abord  partie  d'une  troupe 
qui  jouait  dans  les  colonies;  revenue  en  France  avec 
quelque  fortune,  elle  dirigea  divers  théâtres,  au 
Havre,  à  Nantes,  k  Rouen  ,  à  Versailles,  et  enfin  à 
Paris;  en  1789  elle  acheta  au  Palais-Royal  la  salle 
dite  Beaujolais,  qui  a  reeu  d'elle  le  nom  de  salle  Mon- 
tansier.  Elle  fit  aussi  construire  à  ses  frais,  en  face 
de  la  Bibliothèque  royale,  le  beau  théâtre  où  l'on 
établit  depuis  l'Opéra;  mais  à  peine  était-il  terminé 
(1793),  que  le  gouvernement  d'alors  s'en  empara, 
prétextant  que  ce  théâtre  n'avait  été  construit  que 
pour  incendier  la  Bibliothèque  nationale.  Mademoi- 
selle Monlansier  ne  reçut  d  indemnité  qu'en  1812. 
Elle  releva  sa  fortune  en  s'associanl  au  théâtre  des 
Variétés,  qui  obtint  un  grand  succès. 

MONTANUS,  hérésiarque  du  n*  siècle,  né  en 
Phrygie,  se  fit  passer  pour  prophète,  et  à  la  faveur 
de  prédictions,  de  guerisons  et  de  prétendus  mira- 
cles, se  fit  un  grand  nombre  de  partisans,  entre  au- 
tres deux  dames  phrygiennes,  Priscille  et  Maximille, 
Sabellius  et  le  célèbre  Tertullien.  Il  mourut,  à  ce 
qu'on  croit,  sous  Caracalla,  en  212.  Les  Monlanistes 
affectaient  une  grande  austérité,  et  refusaient  d'ad 
mettre  à  la  communion  ceux  qui  avaient  commis 
quelque  crime,  condamnaient  les  secondes  noces,  et 
s'imposaient  des  jeûnes  extraordinaires. 

MONTARGIS,  ch.-l.  d'arr.  de  France  (Loiret),  sur 
le  Loing,  à  la  jonction  des  canaux  de  Briare,  d'Or- 
léans et  du  Loing,  à  66  kil.  E.  N.  E.  d'Orléans,  et  à 
78  S.  de  Paris;  7,394  hab.  Ville  jadis  forte.  Filature 
de  coton  hydraulique  et  à  vapeur,  tanneries,  etc. 
Commerce  de  grains,  cire,  miel,  cuir,  laine,  sa- 
fran, etc.  —  Jadis  chef-lieu  du  Câlinais;  vainement 
assiégée  par  les  Anglais  en  1427;  prise  par  trahison 
en  1431  ,  et  possédée  par  eux  jusqu'en  1438.  Elle  a 
beaucoup  souffert  pendant  les  guerres  de  religion. 
—  L'arr.  de  Montargis  a  7  cantons  et  95  communes. 

[Voy.  AUBRY  DE  ■OSTD1DIER.  ) 

MONT-ARM AISCE.  [Voy.  SAtUT-FLOHEjfTiti. ) 

MONTASTRl'C,  ch.-l.  de  canl.  de  France  (Haute- 
Garonne),  à  17  kil.  N.  E.  de  Toulouse;  1,135  hab. 

MONTAUBAN,  Mons  Aureolus  et  Mons  Albanus, 
ville  de  France,  ch.-l.  du  dép.  de  Tarn-et-Garonne, 
sur  le  Tarn,  à  678  kil.  S.  S.  0.  de  Paris;  16,509  hab. 
Évèché.  Ville  propre  et  bien  bâtie.  On  y  remarque  le 
faubourg  de  Ville-Bourbon,  la  cathédrale  (bâtie  en 
1739) ,  l'hôtel  de  ville,  des  portes  de  ville  élégantes; 
collège,  séminaire,  école  de  dessin,  petite  bibliothè- 
que; société  d  agriculture,  sciences  et  arts,  faculté 
de  théologie  (pour  la  confession  helvétique).  Drap, 
cadis,  bonneterie,  serges,  savon,  teintureries,  etc. 
Commerce  de  ces  obiels  et  d'amidon,  minois,  elc.  — 
Montauban  fut  fonde  en  1114  par  le  comte  de  Tou- 
louse Alphonse,  au  pied  du  mont  Alban,  et  peuplé 
parles  habitants  du  bourg  de  Montauriol;  celle  ville 
embrassa  le  calvinisme  en  1558  et  fut  une  des  princi- 
pales places  de  sûreté  des  huguenots.  Vainement 
assiégée  par  Louis  XIII  en  1621  ;  Richelieu  la  prît  eu 
1629  et  en  fil  raser  les  fortifications.  Elle  souffrit 
beaucoup  des  dragonades.  Pairie  de  Cabusac,  Le- 
franc  de  Pompignan,  Guibert.  —  L'arr.  a  1 1  cantons 
et  96  communes. 

«oKiAUBAN ,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Illc-et- 
Vilaine),  à  6  kil.  N.  0.  de  Monlfort  ;  2,700  hab. 

MONTAUSIER  (Charles  de  sainte-maire,  duc  de), 
né  eu  1616,  mort  en  1690,  d'une  ancienne  famille  de 
Touraine,  servit  avec  distinction  en  Italie  et  en  Alle- 
magne ,  et  obtint  à  28  ans  le  grade  de  maréchal  de 
camp.  Il  fut  successivement  gouverneur  de  l'Alsace, 
de  la  Sainlonge,  de  la  Normandie;  se  fil  partout  esti- 
mer pour  son  intégrité,  el  resla  fidèle  au  roi  pendant 
la  Fronde.  Louis  XIV  le  nomma  en  lC68gouverneur 
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du  dauphin;  il  s'adjoignit  Bossuet  et  Huel  comme 
précepteurs,  et  Ql  faire  pour  l'usage  du  prince  les 
éditions  connues  sous  le  nom  a' Ad  utum  Delphini.  Il 
déploya  dans  ses  fonctions  de  gouverneur  une  grande 
sévérité,  et  se  fil  remarquer  à  la  cour  par  son  carac- 
tère austère  et  son  amour  pour  la  vérité.  Il  était  né 
dans  la  religion  protestante  et  l'avait  abjurée.  Fié- 
chier  a  écrit  son  Oraison  funèbre;  c'est  un  de  ses 
meilleurs  morceaux.  —  Le  duc  de  Nontausier  avait 
épousé  en  1645  Julie  de  Rambouillet,  morte  en  1071, 
fille  de  Catherine  de  Vivonne,  et  femme  remarquable 
par  son  esprit  et  ses  vertus.  Elle  fut  nommée  par 
Louis  XIV  gouvernante  des  enfants  de  France,  et 
chargée  de  l'éducation  du  Dauphin  (  lG6t  )  jusqu'au 
moment  où  il  passa  entre  les  mains  de  son  mari.  Le 
duc  de  Hontausier  lui  avait  adressé  avant  son  ma- 
riage, sous  le  nom  de  Guirlande  de  Julie,  une  of- 
frande poétique  composée  de  fleurs  dessinées  par  le 
peintre  Robert  et  de  madrigaux  écrits  par  le  calli- 
graphe  Jarry;  celte  guirlande  fil  beaucoup  de  bruit 
dans  le  temps. 
MONTA  UT  (Philippe  ou),  sire  de  Navailles.  [Voy. 

NAVAILLES.  ) 

MONTAZET  (  Antoine  malvi*  m),  né  en  1712,  dans 
l'Agénois,  mort  en  1788,  fut  d'abord  évêque  d'Aulun, 
puis  archevêque  de  Lyon  (1758).  Comme  il  était  jan- 
séniste, dans  les  querelles  religieuses  de  celte  époque 
il  prit  parti  contre  le  clergé  pour  la  cour  et  le  parle- 
ment; agit  contre  M.  de  Beaumont,  archevêque  de 
Paris,  et  supprima  la  signature  du  formulaire.  Mon- 
lazel  changea  les  livres  liturgiques  de  son  diocèse, 
et  fit  imprimer  plusieurs  ouvrages  élémentaires, 
entre  autres  la  Philosophie  et  la  Théologie  dite  de 
Lyon.  On  a  de  lui  des  mandements  et  lettres  pasto- 
rales qui  firent  du  bruit.  *  Tous  ses  écrits  respirent 
plus  ou  moins  le  jansénisme. 

MONTBARD,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Côle- 
d'Or),  à  15  kil.  N.  deSemur,  sur  la  Brenne  el  le 
eanalde  Bourgogne;  2,402  hab.  Drap,  droguels,  lacets, 
tresses ,  etc.  Patrie  de  Buflbn ,  de  Daubenton.  Aux 
environs,  célèbre  bergerie. 

MONTBARS,  dit  l'Exterminateur ,  chef  de  flibus- 
tiers au  xvn*  siècle,  né  en  Languedoc,  se  signala 
par  sa  haine  contre  les  Espagnols.  Parti  du  Havre  en 
1067,  il  alla  combattre  les  Espagnols  dans  les  Antilles 
et  sur  les  côtes  de  I  Etat  de  Honduras,  et  en  fil  un 
carnage  affreux. 
MONTBAZENS.  (Voy.  mosbazeus.  ) 
MONTBAZON,  ch.-l.  de  canlon  de  France  (Indre- 
et-Loire),  sur  l'Indre,  à  12  kil.  S.  de  Tours;  1,300 
hab.  Ancien  château.  Jadis  seigneurie  qui  entra  dans 
les  domaines  de  la  maison  de  Rohan  au  xv«  siècle,  el 
fut  érigée  en  comté,  puis  en  duché  (  1588),  en  faveur 
de  Louis  VI  de  Rohan-Guemenéc. 

■ottbazo!»  (Marie  de  rodai-)  ,  duchesse  de  Che- 
vreuse.  (  Voy.  chevreisb.  —  Voy.  aussi  rascé.) 

MONTBELIARD,  Moempelgard,  mon  s  Pelicardis, 
ville  de  France,  ch.-l.  d'arr.  (Doubs),  au  confluenl  de 
l'Isel,  de  1  Haleine  el  du  canal  de  Monsieur,  el  au 
pied  d'un  rocher,  à  82  kil.  N.  E.  de  Besançon  ;  5,347 
habitants.  Ancien  château  des  comtes  de  Montbéliard 
auj.  il  sert  de  caserne  el  de  maison  d'arrêt).  Jolie 
glise  Saint-Martin;  bibliothèque.  Filature  de  coton, 
horlogerie  fine,  bonneterie,  drap,  percale.  Commerce 
avec  la  Suisse.  Patrie  de  Cuvier.  —  C'était  jadis  le 
chef-lieu  d'un  comté  particulier,  faisant  partie  de 

nire  d'Allemagne,  mais  n'appartenant  à  aucun 
;;  il  était  compris  entre  la  Franche-Comté,  la 
Lorraine,  lévêché  de  Bàle  et  le  Sundgau.  Deux  par- 
lies  le  composaient  :  1*  le  comté  de  Montbéliard  pro- 
prement dit ,  2*  les  sept  seigneuries  (  Héricourl , 
Chatelot,  Blamonl,  Clermonl,  Granges, Clerval,  Pas- 
savant); ch.-l.  général,  Monlbcliard.  Il  est  réparli 


aujourd'hui  entre  les  arr.  de  Montbéliard  et  de  Baume 
(tous  deux  dans  le  Doubs),  et  celui  de  Lure  (Haute- 
Saône).  —  La  première  maison  des  comtes  de  Mont- 
héliara  s'éteignit  en  1396,  en  la  personne  du  comte 
Henri;  Henriette  sa  fille  porta  le  comté  dans  la  mai- 
son ducale  de  Wurtemberg  par  son  mariage  avec 
Eberhard  de  Wurtemberg,  el  divers  cadets  de  celle 
famille,  l'ayant  eu  en  apanage,  fondèrent  de  nou- 
velles maisons  de  Montbéliard.  La  dernière  cessa  en 
1631,  el  depuis  ce  temps  le  comté  fut  possédé  par  les 
ducs  de  Wurtemberg  même,  ce  qui  les  fit  nommer 
par  abréviation  ducs  de  Montbéliard.  En  1723 ,  il 
passa  au  duc  régnant  de  Wurtemberg,  qui  Gt  sa 
résidence  à  Montbéliard.  Le  maréchal  de  Luxem- 
bourg avait  surpris  celle  ville  en  1647  ;  Louis  XIV  la 
prit  en  1674;  la  France  tinl  ce  comté  en  séquestre  de 
1723  à  1748.  Enfin  ta  république  française  s'en  em- 
para en  1792,  et  depuis  ce  temps  il  n'a  cessé  de  faire 
partie  de  la  France.  —  L'arr.  de  Montbéliard  a  7  can- 
tons et  160  communes. 

MONTBELIARD  (LéopOld  eberhard,  prince  de), 
né  en  1670,  mort  en  1723,  prit  d'abord  du  service  en 
Autriche  et  se  distingua  contre  les  Turcs  à  la  bataille 
de  Tokay  ;  il  succéda  en  1697  à  son  père ,  Georges  de 
Montbéliard,  dans  sa  principauté,  et  ne  se  fit  remar- 
quer que  par  les  désordres  de  sa  vie  privée  ;  il  entre- 
tint à  la  fois  plusieurs  maîtresses  dont  il  eut  plusieurs 
enfants  ;  il  voulut  les  légitimer  el  les  déclara  ses  suc- 
cesseurs; mais  a  sa  mort  le  duc  de  Wurtemberg  les 
expulsa  comme  bâtards,  cl  les  réduisit  à  une  pension 
alimentaire. 

MOHTBELIARD  OU  MU  vi  i:  KILLARD  («il  ÉKRAB  DE  ) .  Voy. 
WÙtKEAV. 

MONTBENOIT,  ch.-l.  de  canl.  de  France  (Doubs), 
à  13  kil.  N.  E.  de  Pontarlier;  160  hab.  Près  de  celte 
ville  se  voit  le  village  de  Remonot,  remarquable  par 
son  église  oui  n'est  qu'une  grotte. 

MONT-BLANC,  le  plus  haut  sommet  des  Alpes 
Pennines  et  de  toute  I  Europe,  s'élève  entre  les  val- 
lées de  Chamouni  el  d'En trêves;  il  a  4,810  mètres 
au-dessus  de  la  mer.  Longtemps  avant  d'arriver  à 
cette  hauteur,  on  rencontre  des  neiges  éternelles.  11 
faut  deux  jours  pour  y  monter.  Saussure  est  le  pre- 
mier qui  ait  fait  celte  ascension  (1787).  —  Sous  I  em- 
pire français,  le  Mont-Blanc  donnait  son  nom  à  un 
département  formé  de  la  Savoie,  qui  avait  pourcbcl- 
lieu  Chambéry. 

•  MONTBLIART,  corn.  rur.  de  Belgique,  prov.  de 
Hainaul,  arr.  adm.  de  Thuin,  arr.  jud.  el  à  38,5  kil. 
de  Charleroi;  558  hab.  Exploitation  des  bois. 

MONTBOZON,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Haute- 
Saône),  à  17  kil.  S.  E.  de  Vesoul,  sur  l'Oignon. 
700  hab. 

MONTBRISON,  lions  Br'uonis  au  moyen  âge,  ville 
de  France,  ch.-l.  du  dép.  de  la  Loire,  sur  la  Vizezy,  à 
480  kil.  S.  E.  de  Paris;  5,994  hab.  Un  rocher  volca- 
nique la  domine.  Toile,  linons,  batisles.  Commerce 
en  grains.  Aux  environs  trois  sources  minérales.  — 
Capitale  du  Forez  depuis  1441.  Celte  ville  a  beaucoup 
souffert  pendant  les  guerres  de  religion.  —  L'arr. 
de  Monibrison  a  9  cantons  el  139  communes. 

MONTBRON,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Charente], 
à  2(1  kil.  E.  de  la  Rochefoucauld  ;  1,306  hab. 

MONTBRUN,  village  de  France  (Drôme),  dan? 
l'ancien  Dauphiné,à32  kil.  S.  E.  de  Nions,  1,000 
habitants. 

MONTBRUN(Ch.  DurtY,  seigneur  de), dit  le  Brave.  ! 
l'un  des  plus  vaillants  chefs  protestants,  né  en  1530 
au  château  de  Monlbrun,  avait  été  élevé  dans  la  re- 
ligion calbolique.  11  fut  attiré  au  protestantisme  par 
Théodore  de  Bèze,  fil  embrasser  la  réforme  à  se- 
vassaux,  repoussa  les  lieutenants  que  le  roi  envoyait 
contre  lui,  se  joignil  en  1562  au  baron  des  Adreb. 
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chef  des  protestants  en  Dauphiué,  et  lui  succéda  I 
dans  le  commandement.  Il  fil  des  prodiges  de  valeur 
à  Jarnac  et  à  Monconlour,  et  pilla  en  1574  les  ba- 
gages de  Henri  111  qui  faisait  le  siège  de  Livron.  Le 
roi  irrité  envoya  contre  lui  des  forces  considérables. 
Montbruo  fut  pris  après  un  combat  acbarné,  s'élanl 
cassé  une  cuisse  en  voulant  franchir  un  canal,  et  fut 
condamné  à  mort  à  Greuoble  pa'r  une  commission.  Il 
eut  la  tète  iranebée  en  1575. 

MONTCALM  DE  SA1NT-VÊRAN  (L.-Josepb,  mar- 
quis os},  général  français,  né  en  1712  au  cbàteau  de 
Oandiac  prés  de  Nimes,  d'une  ancienne  famille  du 
Rouergue,  fut  ebargé  en  1750,  en  qualité  de  maré- 
chal de  camp,  du  commandement  en  cbef  des  troupes 
françaises  dans  l'Amérique  septentrionale.  Il  rem- 
porta d'abord  plusieurs  avantages  sur  les  généraux 
anglais;  mais  forcé  en  1759  de  livrer  un  combat 
inégal  sous  les  murs  de  Québec,  il  fut,  dès  le  com- 
mencement de  l'action,' blessé  mortellement,  et  péril 
deux  jours  après. 

aoarcALM  oi  c duc  (  J.-L.-P.-Êlisabeth  ) ,  enfant 
célèbre,  né  au  cbàteau  de  Candiac  en  1719,  mort  en 
1726  à  l'âge  de  7  ans,  d'une  hydropisie  de  cerveau. 
Il  avait  pu  apprendre  dans  une  si  courte  vie,  outre 
sa  langue  maternelle,  le  latin,  le  grec  et  l'hébreu, 
l'arithmétique,  la  mythologie,  le  blason ,  la  géogra- 
phie et  une  grande  partie  de  l'histoire  tant  sacrée 
que  profane.  Dumas,  son  instituteur,  et  peut-cire  son 
père,  avait  imaginé  pour  lui  le  bureau  typogra- 
phique {voy.  oi mas). 

MONT-CXSSIN.  [Voy.  cassis.) 

MON'TCENIS,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Saône- 
el-Loire),  à  18  kil.  S.  d'Autuu;  1,300  bah.  Houille 
aux  environs. 

wv-iimv  montagne  des  Alpes.  [Voy.  ceuis.) 

MONTDaUPHIN,  commune  de  France  (Hautes- 
Alpes),  au  confluent  du  Guil  et  de  la  Durance,  à 
15  kil.  N.  E.  d'Embrun  ;  670  hab.  Eaux  thermales. 

MONT-DE-MARSAN,  ville  de  France,  ch.-l.  du 
dép.  des  Landes,  sur  la  Douze  el  le  Midou,  à  355  kil. 
S.  0.  de  Paris  ;  4,463  hab.  Hôlel  de  la  préfecture,  pa- 
lais de  justice,  casernes,  elc.  Aux  environs  belles 
avenues,  jolies  promenades.  Société  d'agriculture, 
sciences  et  arts,  petite  bibliothèque,  pépinière.  Com- 
merce (  elle  est  l'entrepôt  de  Bayonue  pour  une 
partie  de  ses  vins  el  eaux-de-vie).  Fondée  en  1138. 
—  L'arrondissement  de  Mont-de-Marsan  a  12  cantons 
el  133  communes. 

M0NTD1DIER,  ch.-l.  d'arr.  de  France  (Somme), 
à  35  kil.  S.  S.  E.  d'Amiens;  3,749  hab  Bonneterie, 
tanneries,  filature  de  colon.  Commerce  de  grains, 
volailles,  bestiaux,  elc.  Jadis  forte,  et  quelquefois 
résidence  royale.  Parmentier  et  Fernel  y  naquirent; 
séjour  de  plusieurs  rois  de  France  au  xu*  siècle.  Plu- 
sieurs fois  assiégée  par  les  Espagnols.  —  L'arron- 
dissement de  Montdidier  a  5  cantons  et  147  com- 
munes. 

MONT  D  OR.  Voy.  dore  (nom). 

MONTDORGE  (Antoine  cauthier  de),  littérateur, 
né  à  Lyon  à  la  fin  du  xvu«  siècle,  exerça  dans  celle 
ville  la  charge  de  mailre  de  la  chambre  aux  deniers 
du  roi,  el  mourut  à  Paris  en  1768.  On  a  de  lui  :  l'Ile 
de  Paphos,  1727;  les  Fêles  d'Ilèbë,  ou  les  Talents 
lyriques,  opéra-ballet  (musique  de  Rameau),  1739; 
lleflexions  d'un  peintre  sur  l'Opéra,  1741;  l'Art 
d'imprimer  les  tableaux  en  trois  couleurs,  1756; 
l'Opéra  de  société  (musique  de  Giraud),  1762. 

•  MONTE  (Rarthélemi-Maria  del),  en  français  Du 
Mont,  célèbre  missionnaire,  né  à  Bologne  Ie"l2  no- 
vembre 1720.  y  mourut  le  24  décembre  1778. 11  par- 
courut pendant  vingt-cinq  ans  l  Ki.it  de  l'Eglise, 
celui  de  Venise,  les  pays  de  Lueques  et  de  Modène, 
cl  obtint  de  nombreuses  conversions.  Fils  d  un  ban- 


quier fort  riche,  il  laissa  tout  ce  qu'il  possédait  a  la 
mission  qu'il  avait  fondée.  Le  cardinal  Giovanetli 
composa  son  Éloge.  Del  Monte  est  auteur  de  divers 
ouvrages  de  spiritualité,  dont  plusieurs  ont  été  réim- 
primés. Les  principaux  sonl  :  Gisù  al  cuore  del  sa- 
cerdote  secolare  e  regolare ,  ovvero  considerazioni 
ecclesiastiche  per  ogni  giorno  del  mese,  etc.;  Haq- 
gionamento  del  rixpetto  dovuto  aile  persane  degli 
ecclesiastici;  Avvertimenti  a  ait  ordinandi;  Ristrello 
délie  principali  cérémonie  delta  sauta  messa privala, 
Opu*coli,  etc.,  Rome  et  Bologne,  1775. 

MONTEBELLO,  village  des  Etats  sardes,  à  9  kil. 
N.  E.  de  Voghera.  Latines  y  battit  les  Autrichiens, 
9  juin  1800;  ce  qui  lui  valut  le  litre  de  duc  de  Mon- 
tebello.  —  Il  y  a  beaucoup  d'autres  Montebello  en 
Italie,  entre  autres  une  ville  du  royaume  Lombard- 
Vénitien,  à  8  kil.  N.  de  Lonigo;  3,400  hab. 

MONTEBELLO  (la!»*bs,  duc  or).  (Voy.  lasîies.) 

MONTEBOL'RG,  ch.-l.  de  cant.  derrance(Manche), 
à  8  kil.  S.  E.  de  Valogne;  2,324  habitants.  Moutons 
estimés. 

MONTE-CALVO,  ville  du  roy.  de  Naples  (  Princi- 
pauté Ultérieure),  à  16  kil.  N.  E.  de  Béuévcnt  ;  4,600 
habitants. 

MONTE-CERVOLI,  ville  de  Toscane,  à  14  kil.  S.  de 
Volterra.  Jels  de  vapeur.  Bains  thermaux. 

MONTECH,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Tarn-el- 
Garonne),  à  13  kil.  S.  E.  de  Caslel-Sarrazin;  1,280 
habitants. 

MONTECHIARO,  ville  du  roy.  Lombard-Vénitien, 
à  19  kil.  S.  E.  de  Brescia;  0,800  hab.  Filature  de 
soie. 

MONTECORVINO,  ville  du  roy.  de  Naples  (Princi- 
pauté Citérieure),  à  17  kil.  E.  de  Salerne  ;  4,700  hab. 
Evèché.  Aux  environs  eau  sulfureuse. 

MONTECUCCOLO ,  bourg  du  duché  de  Modène ,  à 
40  kil.  S.  0.  de  Modène,  a  donné  son  nom  à  la  famille 
des  Montecuculli,  et  mieux  Montecuccoli. 

MONTECL'CULLI  ou  plus  exactement  MONTECUC- 
COLI (Sébastien  de),  gentilhomme,  né  à  Ferrare,  se 
rendit  en  France  à  la  suite  de  Catherine  de  Médicis , 
et  fut  attaché  au  dauphin,  fils  ainé  de  François  I", 
en  qualité  d'écbanson.  Il  accompagnait  ce  ieune 
prince  dans  un  voyage  à  Tournoi)  ;  lui  ayant  donné 
a  boire  de  l'eau  fraiebe  pendant  qu'il  avait  très- 
chaud,  celui-ci  tomba  malade,  et  mourut  quatre 
jours  après.  Montecuculli  fut  accusé  de  l'avoir  em- 
poisonné; appliqué  à  la  question,  il  fil  des  aveux,  el 
fut  eu  conséquence  écarlelé,  le  7  octobre  1536.  Rien 
n'est  moins  certain  cependant  que  son  crime,  el  il 
parait  que,  pressé  par  la  douleur,  il  dit  tout  ce  qu'on 
voulut.  '  Ce  qui  donna  plus  de  poids  aux  inculpa- 
tions, c'est  que  Montecuculli  a  composé  un  Traité 
des  poisons.  L'arrêt  rendu  contre  lui  se  trouve  dans 
le  tome  IV  des  Mémoires  d'État,  à  la  suite  de  ceux 
de  Villeroy,  et  dans  les  Pièces  justificatives  des  Me- 
moires  de  du  Bellay,  édition  do  l'abbé  Lambert, 
tome  VI. 

MosTEcect  lu  (Raymond,  comte  de),  célèbre  gé- 
néral au  service  de  l'Autriche,  né  en  1608  dans  le 
Modénais,  servit  d'abord  comme  volontaire  sous  un 
de  ses  oncles,  général  d'artillerie  de  l'armée  impé- 
riale; il  fut  fait  prisonnier  en  1639  à  Hofkirch  par 
le  général  Banier,  mais  dès  qu'il  eut  recouvré  sa  li- 
berté (1641),  il  prit  sa  revanche  eu  chassant  les  Sué- 
dois de  la  Bohème.  Nommé  en  1657  maréchal  de 
camp,  il  secourut  conlre  les  Suédois  Jean-Casimir, 
roi  de  Pologne,  el  le  roi  de  Danemark;  repoussa  en- 
suite les  Turcs  de  la  Hongrie  el  remporta  sur  eux 
une  victoire  signalée  à  Sainl-Golbard ,  1661.  En 
1673  il  porta  des  secours  aux  Hollandais  contre  la 
France,  fut  opposé  en  1675  à  Tureiiiie,  qui  péril  au 
moment  où  ces  deux  grands  généraux  allaient  se 
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livrer  une  bataille  décisive  (1075),  puis  vint  assiéger 
Haguenau ,  donl  Condé  lui  fit  lever  le  siège.  Après 
cette  campagne  il  se  relira,  el  mourut  à  Lintz  en 
1681.  Il  était  peu  entreprenant  et  avait  pris  pour 
modèle  Fabius  Cunctalor;  quoiqu'il  n'ait  pas  obtenu 
de  brillants  succès  contre  Turenne  et  Condé,  il  s'es- 
timait beureux  d'avoir  pu  leur  tenir  tête.  Il  avait 
fait  une  élude  approfondie  de  l'art  militaire  et  a 
laissé  des  Mémoires  sur  la  guerre,  en  latin  [Com- 
mentarii  bellici).  Vienne.  1718,  in-fol.,  qui  l'ont  fait 
surnommer  le  Végèce  moderne.  Ces  Mémoires  ont 
été  traduits  en  français  par  Jarq.  Adam,  el  commen- 
tés par  le  comte  Tu'rpin  de  Crissé,  1769. 

MONTEFALCIONE ,  ville  du  royaume  de  Naples 
(Principauté  Ultérieure),  à  22  kit.  S.  E.  de  Bénévent; 
4,200  hab. 

MONTEFALCONE,  ville  du  roy.  de  Naptes  (Prin- 
cipauté Ultérieure),  à  2-2  kil.  S.  0.  d  Ariano ;  3,800 
habitants. 

MONTEFELTRO  (comtes  de),  ancienne  maison 
italienne,  ainsi  nommée  du  château  de  Monlefellro, 
dans  la  Marche  d'Ancône,  fut  à  la  tête  des  Gibelins 
aux  xm*  el  xiv*  siècles,  et  eut  sous  sa  domination 
Pise,  Urbin  et  plusieurs  autres  villes  d'Italie.  Les 
personnages  les  plus  célèbres  de  celle  maison  sont  : 
Guido  de  MoiiTEFELTiio,  que  les  Pisans  mirent  à  leur 
tète  en  1290  pour  combattre  les  Florentins,  les  Luc- 

Juois  et  les  Génois  :  il  s'empara  vers  1294  de  la  ville 
'Urbin  qu'il  transmit  à  ses  descendants.  —  Frédéric 
de  Mojtefeltro,  qui  régna  de  1444  à  1482,  el  qui  le 
premier  porla  le  litre  de  duc  d'Urbin;  il  fut  élevé  à 
celle  dignité  par  le  pape  Sixte  IV,  dont  le  neveu,  Jean 
de  la  Rovère,  avait  épousé  sa  seconde  fille.  —  Gcid- 
Ubildo  de  Mojtefeltro,  fils  du  précédent,  et  der- 
nier duc  d  Urbin  de  cotte  famille.  Il  fut  dépossédé 
par  César  Borgia  en  1502,  rentra  en  possession  la 
même  année,  el  mourut  en  1.508,  laissant  ses  Etats  à 
F.-Marie  de  la  Rovère,  son  Ûls  adoptif,  et  neveu  de 
Jules  II. 

MON'TEFIASCONE ,  Mon*  Faliscorum,  ville  de 
l'Etal  ecclésiastique,  à  15  kil.  N  0.  de  Vilerbe,  près 
du  lac  Bolsena  ;  3,300  hab.  Ëvêché  établi  en  1376,  et 
qui  fut  occupé  par  l'abbé  Maury.  Célèbre  vin  muscat. 
Pairie  de  Casti. 

MONTEFORTE,  ville  du  roy.  de  Naples  (Princi- 
pauté Ultérieure),  à 7  kil.  S.  0.  d'Avellino;  3,600  hab. 

MONTE-FOHTINO.  bourg  des  Etals  de  I  Eglise,  à 
40  kil.  N.  0.  de  Frosinone,  fut  rasé  en  1537  par  ordre 
du  pape  Paul  IV,  parce  qu  il  n'était  qu'un  repaire  de 
brigands. 

MONTEFRIO.ffi'pponot'a,  ville  d'Espagne  (Malaga), 
à  30  kil.  N.  d'Alhama,  près  du  Xenil  ;  8,900  hab. 

MONTEFUSCO,  Fusculum,  ville  du  roy.  de  Naples 
(Principauté  Ultérieure),  à  13  kil.  N.  d'Avellino; 
3,700  hab. 

•  MONTEGNÊE,  com.  rur.  de  Belgique,  province, 
arr.  adm.,  arr.  jud.  elà  5  kil.  de  Liège;  3,024  hab. 

MONTEHEHMOSO,  ville  d  Espagne  (Badajoz),  à 
22  kil.  S.  0.  de  Plasencia  ;  3,900  hab.  Mine  d'or  dé- 
couverte en  1825. 

MO.NTEIL  (Amans-Alexis),  historien,  né  à  Rodez  en 
1769,  mort  en  1830  au  village  de  Cély  (Seine-et- 
Marne),  fils  d'un  conseiller  au  présidial  de  sa  ville 
nalale,  fui  quelque  temps  secréiaire  de  son  district, 
puis  professeur  d  histoire  à  l'école  centrale  de  l'A- 
veyron,  aux  écoles  militaires  de  Fontainebleau,  de 
Saint-Germain  et  de  Sainl-Cyr,  el  passa  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  dans  la  retraite  et  la  pau- 
vreté. On  lui  doit  l'Histoire  des  Français  de  divers 
étals  aux  cinq  derniers  siècles  (  10  vol.  in-8»,  I H27- 
1844),  ouvrage  d'un  genre  neuf  que  l'autour  oppose 
à  ce  qu  il  ap|>elail  le  genre  bataille:  en  effet,  au  lieu 
de  I  éternelle  histoire  des  rois,  des  combats  el  des 


-  MON  508 

événements  politiques,  il  y  offre,  sous  une  forme 
ingénieuse  et  intéressante,  l'histoire  des  diverses 
professions  et  des  classes  de  la  société,  négligées 
jusque-là  par  les  historiens.  Cet  ouvrage,  digne  des 
bénédictins  ,  ne  put  être  imprimé  que  grâce  aux 
avances  faites  par  un  ami,  le  bon  Laromiguière. 
Promplemenl  apprécié  du  public,  il  obtint  en  peu 
d'années  plusieurs  éditions  (la  3e  est  de  1847,  5  vol. 
in-8°);  l  lnslitiit  lut  décerna  un  prix  Montyon  et  le 
second  prix  Gobert.  On  a  en  outre  de  Monleil  un 
Traité  des  matériaux  manuscrits  (1832),  qui  révèle 
l'existence  d'une  foule  de  documents  inconnus  et 
précieux,  et  une  Poétique  de  l'histoire,  1833.  Il  avait 
publié  dès  1802  une  excellente  Description  de  T.i- 
veyron. 

MOTfTElL  (aDBÉSAR  DE).  [Voy.  ADHÉWAR.) 

MONTELEONE,  Vibo  Valentia,  ville  du  royaume 
de  Naples,  ch.-l.  de  la  Calabre  Ultérieure  2«,  à  5  kil. 
du  golfe  de  Sainte-Euphémie;  8,900  hab.  Êvêché. 
Château  fort.  —  Fondée  par  l'empereur  Frédéric  II. 
Presque  entièrement  détruite  par  le  tremblement  de 
terre  de  1783.  —  Il  y  a  beaucoup  d'autres  Monleleone 
en  Italie. 

MONTÉLIMART,  Acusio?  ville  de  France,  ch.-l. 
d'arr.  (Brôme),  à  44  kil.  S.  de  Valence,  sur  le  Rou- 
bion  et  le  Jubron;  6,090  hab.  Tribunal  de  première 
instance.  Bibliothèque.  Liqueurs,  nougats;  tanne- 
ries. Commerce  de  soie,  huile  de  noix,  miel,  etc. 
Patrie  de  Faujasde  Saint-Fond.  Jadis  habitée  parles 
Cavares,  portait  au  moyen  âge  le  nom  de  Jfons  ou 
Montilium  Adhemari,  doù  son  nom  moderne.  — 
L'arrondissement  de  Monlélimart  a  5  cantons  et 
68  communes. 

MONTELLA,  ville  du  roy.  de  Naples  (Principauté 
Ultérieure),  à  32  kil.  S.  E.  de  Monlefusco  :  5,81)0  hab. 
Patrie  du  médecin  Barloli,  inventeur  du  thermo- 
mètre, selon  les  Italiens  (il  vivait  au  xvn»  siècle, 
1635-1676). 

MONTELOVEZ  ou  MONCLOVA,  dite  aussi  Coha- 
huila,  ville  du  Mexique,  ch.-l.  de  l'Etat  dit  auj.  Co- 
bahtiila,  et  jadis  Cohahuila-ct-Tcxas,  à  890  kil.  N.  de 
Mexico:  3.700  hab. 

MONTEMAGG10RE,  ville  de  Sicile  (Palerme},  à 
46  kil.  S.  E.  de  Palerme  ;  4.900  hab. 

MONTEMAYOR,  Ulia,  ville  d'Espagne  (Cordoue),  à 
22  kil.  S.  E.  de  Cordoue;  3,500  hab. 

montemayor  ou  moktemor-o-velho  ,  ville  de  Por- 
tugal (Beira),  sur  le  Mondego,  à  22  kil.  S.  0.  de 
Coïmbre;  2.600  hab.  Patrie  du  voyageur  Mondez 
Pinto.  —  Enlevée  au  ix»  siècle  par  Ramire  I",  roi 
d'Oviédo,aux  Arabes,  qui  la  reprirent  et  la  ruinèrent. 
Réédifiée  en  1080. 

MONTEMAYOR  (Georges  de),  poète,  né  vers  1520 
â  Montemayor  ou  Monlemor,  près  de  Coïmbre,  mort 
à  Lisbonne  en  1562,  fut  d'abord  attaché  comme  mu- 
sicien à  Philippe  II,  el  le  suivit  dans  ses  voyages.  Il 
avait  conçu  une  vive  passion  pour  une  dame  espa- 
gnole; celle  dame  s'élant  mariée  pendant  sou  ab- 
sence, il  en  éprouva  un  vif  chagrin.  Il  chercha  mie 
distraction  dans  la  poésie,  et  composa,  sous  le  litre 
de  Diana,  un  roman  pastoral  dans  lequel  il  exhale 
les  sentiments  dont  son  coeur  était  agité.  Ce  poème 
eut  un  grand  succès,  et  fut  traduit  dans  toutes  les 
langues,  notamment  en  français  par  Chapuis,  Pa- 
villon, etc.  Il  fut  continué  par  Gil  Polo. 

MONTEMBOEL'F,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Cha- 
rente), à  28  kil.  S.  0.  de  Confolons;  1,200  hab. 

MONTEMOR-O-NOVO,  ville  du  Portugal  (Alom- 
tcjo),  à  28  kil.  N.  E.d'Evora;  2.700  hab. 

■  01TIC1OR-O-VELII0.  (  l'Of/.  M01TEJI4YOR.) 

MONTEMCRLO,  bourg  île  Toscane,  à  19  kil.  N.  O. 
de  Florence.  Victoire  de  Cosme  de  Médicis  sur  Phi- 
lippe Slrozzi,  chef  des  républicains  florentins,  1538. 
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MONTEMURRO.  ville  da  roy.  de  Naples  (Basili- 
cale),  à  GO  lui.  S.  0.  de  Matera  ;  3.400  hab. 

*  MONTENAEKEN  ou  MONTENAKEN,  com.  rur. 
de  Belgique,  dans  la  Hesbaie,  prov.  de  Limbourg, 
arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  38,5  kil.  de  Hasselt;  1,076 
hab.  Une  foire  annuelle.  Cette  localité  avait  autre- 
fois une  forteresse  des  comtes  de  Looz;  les  troupes 
de  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  la  rasèrent 
en  1466.  Prés  de  là  est  la  plaine  de  Steppes  ou  Slcps 
où  se  livra  le  13  octobre  1313  une  grande  bataille 
entre  les  Liégeois,  commandés  par  leur  évêque  Hu- 
gues de  Pierreponl ,  et  les  Brabançons ,  sous  la  con- 
duite de  Henri  I,r,  au  sujet  de  la  possession  des  sei- 
gneuries de  Moha  et  de  Waleffe.  Les  derniers  furent 
défaits;  le  nombre  de  leurs  morts  monta  à  3,300, 
et  celui  de  leurs  prisonniers  à  4,000.  Une  chapelle 
dédiée  à  Notre-Dame  fut  construite  vers  celle  époque 
sur  le  champ  de  bataille  ;  elle  subsiste  encore.  (  l'oyez 

M  KM.) 

MO.NTENAY,  ville  de  France  (Mayenne),  à  19  kil. 
0.  de  Mayenne;  3,400  hab. 

MONTENDRE,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Cha- 
rente-Inférieure), à  17  kil.  S.  de  Jonzae;  3,100  hab. 
Eau  thermale. 

MONTÉNÉGRO,  Tchernagora  en  slavon,  Mal- 
in* en  albanais,  Karatag  en  turc,  petit  Etal  répu- 
blicain, censé  district  de  la  Turquie  d'Europe,  à  l'E. 
de  l'Herzégovine,  et  de  tous  les  autres  cotés  enclavé 
dans  l'Albanie,  a  08  kil.  du  N.  au  S.,  sur  47  au  plus 
de  l'E.  et  10.,  et  compte  environ  57,000  hab.  Il  se 
compose  de  deux  parties  :  le  Monténégro  propre,  et 
les  dix  villages  alliés  (cinq-serviens-grecs,  cinq  al- 
banais catholiques):  ceux-ci  comptent  environ  10,000 
hab.  Lieux  principaux,  Cettigne  et  le  château  for- 
tifié de  Slaguovich;  division,  cinq  provinces  :  Ka- 
(ounska.  Krieska,  Piessivaska,  Gliesinska,  Tcher- 
mska.  Montagnes,  rivières  très-poissonneuses;  sol 
peu  fertile  et  très-négligemment  cultivé  (par  les 
femmes,  non  par  les  hommes).  Très-vastes  forêts. — 
La  Porte  n'a  qu'une  autorité  nominale  sur  le  Monté- 
négro :  un  vladika  (ou  prince-évêque),  un  gouver- 
neur et  cinq  sardars,  élus  par  les  knez  ou  chefs  de 
wllages,  forment  le  gouvernement.  Les  Monténégrins 
sont  braves  et  hospitaliers,  mais  sanguinaires,  vin- 
dicatifs, défiants  :  ils  ignorent  la  civilisation  et  mé- 
prisent le  travail.  Leur  culte  est  la  religion  grecque; 
ils  parlent  servien.  —  Le  Monténégro,  jadis  partie 
de  llllyrie,  puis  de  la  Nouvelle-Épire ,  devint,  sous 
néfaclius,  la  demeure  de  populations  slaves  qui, 
tantôt  indépendantes,  tanlùt  soumises  faiblement  à 
la  Servie*  passèrent  sous  le  joug  des  Vénitiens  au 
viv*  siècle ,  des  Ottomans  au  xv*.  mais  ont  presque 
toujours  été  indépendants  de  fait  sous  cette  pré- 
tendue domination.  Aujourd  liui  les  Monténégrins 
sont  presque  totalement  libres,  bien  qu'annexés  à 

I  Albanie. 

MONTENOTTE,  village  des  Etats  sardes,  à  37  kil. 
0.  de  Gènes,  dans  les  Apennins.  Bonaparte  y  défit  les 
Autrichiens  en  1796.  Sous  l'empire  français,  Mon- 
lenotte  donna  son  nom  au  département  qui  avait  Sa- 
vone  pour  chef-lieu. 

M0NTENS1S  oucATtis.nom  latin  du  duché  de  Berg. 

(Uoy.  BKRO.  ) 

MONTEPELOSO ,  ville  du  roy.  de  Naples  (Basili- 
cale),  à  37  kil.  N.  E.  de  Polenza  ;  4,500  hab.  Evèché. 

MONTEPULCIANO,  ville  de  Toscane ,  à  40  kil.  3. 
E.  de  Sienne;  1,700  hab.  Evèché.  Savon,  fonderies 
«le  suif,  pressoirs  à  huile.  Patrie  d'Ange  Politien  et 
du  cardinal  Bellarmin. 

MONTEREAU  (Pierre  db),  architecte  français, 
mort  en  1360,  vivait  sous  le  règne  de  saint  Louis. 

II  construisit  la  chapelle  de  Vincennes,  le  réfectoire 
de  Sainl-Marlin-des-Champs,  le  dortoir,  la  salle  ca- 


pitulais et  la  chapello  de  l'abbaye  de  Saint-Ger- 
main-des-Prés,  la  Sainte-Chapelle  de  Paris  (son 
chef-d'œuvre).  —  On  l'a  confondu  avec  Eudes  de 
Montreuil,  autre  architecte  contemporain,  qui  suivit 
le  saint  roi  dans  son  expédition  de  Svrie. 

MONTEREAU-FAUT-YONNE,  Coîtdate,  Monasle- 
riolum,  ville  de  France,  chef-lieu  de  canton  (Seine- 
et-Marne),  à  18  kil.  E.  de  Fontainebleau,  au  con- 
fluent de  la  Seine  et  de  l'Yonne;  4,778  hab.  Faïence 
et  poterie;  commerce.  Aux  environs,  château  de 
Surville.  —  Sur  le  pont  de  Monlereau  le  duc  de 
Bourgogne,  Jean-sans-Peur,  fut  lué  par  Tanneguy 
du  Chàlel,  lors  de  son  enlrevue  avec  le  dauphin  (de- 
puis Charles  Vil),  en  1419.  *  C'est  au  confluent 
même  des  deux  cours  d'eau  qu'a  été  construit  le 
beau  pont  qui  fut  le  théâtre  de  cet  horrible  assassi- 
nat :  on  voit  encore  dans  l'église  collégiale,  placée 
près  du  pont  même,  l'épée  du  duc  de  Bourgogne, 
laquelle  est  suspendue  à  la  voûte.  La  bibliothèque  de 
Bourgogne  à  Bruxelles  renferme  le  plâtre  moulé  sur 
nature  et  envoyé  de  Dijon  (où  Jean  est  inhumé)  du 
crâne  de  la  victime  :  les  lésions  occasionnées  par  la 
hache  de  Tanneguy  sont  si  profondes,  que  la  mort 
doit  avoir  été  instantanée.  Cette  ville  a  été  prise  en 
1420  par  le  duc  de  Bourgogne,  fils  du  précédent, 
reprise  et  livrée  au  pillage  par  Charles  VII  en  1438, 
deux  fois  saccagée  pendant  les  troubles  de  la  Ligue  ; 
elle  tomba  en  1814  au  pouvoir  des  armées  coalisées, 
qui  en  furent  chassées  par  Napoléon  après  une  ba- 
taille mémorable  qu'il  livra  sous  ses  murs.  Station 
sur  le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Lyon,  à  la  tète  de 
celui  de  Montereau  à  Troyes. 

MONTEREY,  ville  du  Mexique,  cb.-l.  de  1  Etal  de 
Nouveau-Léon,  par  103*  13'  long.  0.,  36°  lal.  N.; 
15,000  hab.  Beaucoup  de  mines  très-riches.  Evèché. 
Prise  en  1846  par  l'armée  des  Étals-Unis. 

MOUTKBKY  (SAN-CARLOS  DE).  (  Voy.  SAN  CARLOS.) 

MONTEROTON'DO,  Mon*  liotundus,  anciennement 
Eretum,  ville  de  l'Etal  ecclésiastique ,  à  16  kil.  N.  E. 
de  Rome;  1,100  hab.  Beau  palais.  Jadis  litre  de  duché. 

MONTESA ,  bourg  d'Espagne  (Valence),  à  13  kil. 
N.  0.  de  San-Felipe.  Ruines  d'un  château.  Jadis 
chef-lieu  de  l'ordre  militaire  de  Saint-Sauveur,  fondé 
en  1317. 

MONTE-SAN-GIULIANO,  ville  de  Sicile  (Trapani  ), 
à  7  kil.  N.  de  Trapani,  sur  une  montagne  {VEryx 
des  anciens)  ;  7,000  hab.  Château  fort. 

MONTE-SANT  ANGELO,  ville  du  royaume  de  Na- 
ples (Capilanate),  à  11  kil.  N.  de  Manfredonia,  sur 
le  mont  Gargano ,  10,000  hab.  Belle  église. 

MONTE-SANTO,  monlague  de  Turquie.  (  Voyez 

ATHOS.) 

montk-saito  (golfe  de),  golfe  de  l'Archipel.  Voy. 

six.it  r r » i  f.  (golfe). 

MONTESARCHIO ,  ville  du  royaume  de  Naples 
(Principauté  Ultérieure),  à  40  kil.  N.  E.  de  Naples; 
7,500  hab.  Château.  Titre  d'une  principauté  qui  ap- 
partenait à  la  maison  d'Avalos. 
.  M0NTESCAGL1OSO,  Severiana  ?  ville  du  royaume 
de  Naples  (Basilicalc),  à  13  kil.  S.  de  Matera  ;  5,700 
habitants. 

MONTESPAN,  village  de  France,  dép.  de  la  Haute- 
Garonne,  à  10  kil.  S.  0.  de  Saint-Gaudens  ;  1 ,08»  hab. 
Jadis  titre  de  marquisat. 

MONTESPAN  (la  marquise  or),  une  des  mai- 
tresses  de  Louis  XIV,  née  en  1641 ,  était  fille  de  Ga- 
briel de  Rochechouart ,  duc  de  Mortemarl.  Elle 
épousa  en  1663  le  marquis  de  Monlespan ,  d'une 
illustre  famille  de  Gascogne,  et  fui  peu  après  atta- 
chée à  la  cour  comme  dame  du  palais  de  la  reine. 
Elle  ne  tarda  pas  à  attirer  l'attention  du  roi  par  son 
esprit  et  sa  beauté,  supplanta  dès  16418  madame  de 
la  Vallière,  dont  elle  avait  d'abord  été  l'amie,  et 
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régna  despoliquement  pendant  14  ans  sur  le  cœur 
du  prince  ;  elle  en  eut  8  enfanls,  entre  autres  le  duc 
du  Maine  et  le  comte  de  Toulouse  ;  mais  à  la  fin  elle 
fatigua  par  ses  hauteurs  Louis  XIV,  qui  d'ailleurs 
commettrait  à  avoir  des  scrupules  sur  leur  double 
adultère  i  et  elle  se  vit  préférer  madame  do  Mainte- 
non,  à  qui  elle  avait  coûfié  l'éducation  de  ses  en- 
fants. Cependant  elle  ne  quitta  définit ivement  la 
cour  qu'en  1680.  Elle  consacra  ses  dernières  années 
a  la  dévotion,  se  livrant  à  de  grandes  austérités 
pour  expier  ses  fautes,  et  mourut  en  1707  à  Bourbon- 
l'Archambaul,  où  elle  était  allée  prendre  les  bains. 
D'un  caractère  allier  et  ambitieux,  Mm*  de  Montespan 
s'était  fait  beaucoup  d'ennemis,  cependant  elle  était 
bienfaisnnle,  et  protégeait  les  arts  et  les  lettres. 

MONTESQUIEU,  cb.-l.  de  canton  de  France 
(Haute-Garonne),  à  2S  Lit.  S.  de  Muret;  2,418  liab. 
Pris  et  brûlé  par  joyeuse  en  1586. 

houtesqcjikc-laiiugais,  ch.-l.  decant.  de  France 
(Ilaule-Garonne),  à  0  kit.  N.  0.  do  Villcfranche; 
1,320  bab. 

MONTESQUIEU  (Cli.  dr  secondât,  baron  di),  né 
en  1689  au  château  de  la  Brède,  près  de  Bordeaux, 
montra  dès  son  enfance  une  grande  application  à 
l'élude  et  fut  destiné  à  la  magistrature,  dans  la- 
quelle sa  famille  occupait  déjà  de  hauts  emplois. 
Il  fut  reçu  conseiller  au  parlement  de  Bordeaux  en 
1714,  et  devint  en  1716  président  à  mortier  en  rem- 
placement d'un  de  ses  oncles.  Montesquieu  com- 
mença à  se  faire  connaître  en  1721  par  la  publication 
des  Lettres  persanes,  ouvrage  d'un  genre  léger  et 
frondeur,  qui  eut  un  immense  succès,  mais  où  les 
choses  les  plus  saintes  ne  sont  pas  toujours  épar- 
gnées. Il  vendit  sa  cbarge'en  1726,  afin  de  se  livrer 
tout  entier  à  son  goût  pour  les  lettres.  Il  fut  reçu 
l'année  suivante  à  l'Académie  française,  puis  se  mit 
à  voyager,  visita  l'Autriche,  l'Italie,  la  Hollande, 
enfin  l'Angleterre  où  il  resta  deux  ans,  étudiant  par- 
tout les  mœurs  et  les  institutions  des  peuples.  De 
retour  en  France,  il  se  relira  dans  son  château  de 
la  Brède  et  fit  paraître  en  1734  les  Considérations 
sur  les  causes  de  la  grandeur  et  de  la  décadence  des 
llomains,  qui  déjà  firent  juger  de  toute  la  force  de 
sou  esprit.  Enfin  en  1748  il  publia  VEsprit  des  Lois, 
auquel  il  travaillait  depuis  20  ans,  et  qui  mil  le 
sceau  à  sa  réputation.  Dans  cet  ouvrage,  qui  n'avait 
point  de  modèle  et  auquel  l'auteur  donna  à  juste 
titre  pour  épigraphe  :  Vrolem  sine  maire  creatam, 
il  passe  en  revue  les  législations  connues  et  en  cher- 
che les  raisons,  soit  dans  la  nature  de  l'homme  en 
général,  soit  dans  des  causes  locales  et  particulières 
a  chaque  peuple.  Cet  ouvrage  trop  systématique  est 
souvent  peu  en  rapport  avec  les  principes  du  catho- 
licisme ;  il  y  a  cependant  des  aveux  éclatants  en  faveur 
de  la  vraie  religion.  Montesquieu  se  place  dans  ce 
livre  au  rang  des  premiers  écrivains,  et  rivalise  avec 
Tacite  par  la  concision  et  I  énergie  du  style.  Après 
avoir  achevé  ce  grand  ouvrage,  Montesquieu  sentit 
ses  forces  décliner,  et  ne  publia  plus  rien  d'impor- 
tant ;  il  partageait  son  temps  entre  le  séjour  de  Paris 
et  son  château  de  la  Brède.  Il  mourut  à  Paris  en  1755 
dans  des  dispositions  très-chrétiennes.  Montesquieu 
était  un  homme  bienfaisant.  On  cile  de  lui  plusieurs 
beaux  traits,  entre  autres  la  conduite  généreuse 
qu'il  tint  à  Marseille  envers  une  famille  à  laquelle, 
sans  vouloir  se  faire  connaître,  il  rendit  son  chef, 
qui  était  en  esclavage  à  Téluan.  Il  était  lié  avec  les 
philosophes,  notamment  avec  Helvétius  ;  mais  il  eut 
toujours  de  l'éloignemenl  pour  Voltaire.  Les  meil- 
leures éditions  de  ses  œuvres  complètes  sont  celles 
d'Augcr,  1810,  6  vol.  in  8»;  de  Lcquicn,  1819,  8  vol. 
iii-8".  On  y  trouve,  outre  les  ouvrages  que  nous 
avous  cités,  le  Temple  de  Cnide,  un  Essai  sur  It 


Goût,  estimé  des  métaphysiciens,  des  Lettres  et  des 
discours,  et  quelques  poésies.  Il  avait,  dit-on,  écrit 
une  Histoire  de  Louis  XI,  dont  te  manuscrit  aurait 
été  jeté  au  feu  par  son  secrétaire;  mais  celte  anec- 
dote parait  conlrouvée;  il  avait  cependant  composé 
une  introduction  au  règne  de  Louis  XI,  qu'on  a  re- 
trouvée dans  ses  manuscrits.  M.  Villemain  a  fait  un 
Eloge  de  Montesquieu,  couronné  en  1815  par  l'Aca- 
démie française. 

NONTESQUIOU,  ch  -I.  de  canton  de  France  (Gers), 
à  10  kil.  N.  0.  de  Mirande;  2,000  hab.  —  Jadis  une 
des  quatre  baronnies  de  l'ancien  Armagnac.  Il  a  donné 
son  nom  à  l'illustre  famille  des  Montesquiou ,  dont 
l'origine  remonte  aux  anciens  ducs  de  Gascogne. 

MONTESQUIOU  (le  baron  dr],  capitaine  des  gardes 
du  duc  d'Anjou  (depuis  Henri  III),  qui,  à  la  bataille 
de  Jarnac  (1569),  assassina  lâchement  Louis  Ier, 
prince  de  Condé,  prisonnier  et  désarmé. 

mo.itesqiiou  d'artagia*  ( Pierre ), -maréchal  de 
France  sous  Louis  XIV,  né  en  lO  la^commanda  l'aile 
droite  à  Malplaquet  (1709);  il  mourut  en  1725. 

MORTKSQViot'-rÉzinsAc  (Anne-Pierre,  marquis  n), 
lieutenant  général,  né  à  Paris  en  1741 ,  fut  d'abord 
menin  des  enfants  de  France,  puis  écuyer  du  comte 
de  Provence  (Louis  XVIII  j,  membre  des  états  géné- 
raux en  1 781»,  et  se  réunit  un  des  premiers  au  tiers 
état.  Chargé  sous  la  république  du  commandement 
de  l'armée  du  Midi,  il  occupa  la  Savoie  en  1792; 
mais  il  fut  peu  après  accusé  sous  un  vain  prétexte, 
et  se  retira  en  Suisse  :  il  ne  put  rentrer  en  France 
qu'en  1795,  et  mourut  en  1798.  Il  avait  été  en  1784 
reçu  à  l'Académie  française. 

MojTKSQtitoo  (François-Xavier,  duc  et  abbé  si), 
de  la  branche  des  Fézensac,  né  en  1757,  près  d'Auch; 
il  fut  dépulé  aux  élals  généreux  par  le  clergé  de 
Paris,  siégea  au  cùlé  droit,  et  obtint  assez  d'in- 
fluence. H  quitta  la  France  après  le  10»août,  et  se  ré- 
fugia en  Angleterre  ainsi  que  le  comte  de  Provence 
(Louis  XVIII),  avec  lequel  il  se  lia  étroitement.  Il 
revint  après  le  9  thermidor  pour  servir  les  intérêts 
des  Bourbons,  mais  il  fut  exilé  par  Bonaparte.  En 
1814,  il  fut  un  des  membres  du  gouvernement  pro- 
visoire, fut  nommé  peu  après  par  Louis  XVIII  mi- 
nistre de  l'intérieur,  contribua  à  la  rédaction  de  la 
Charte,  et  fut  pendant  quelque  temps  à  la  tête  des 
affaires.  Après  la  seconde  restauration,  il  fut  nommé 
pair,  puis  duc  (1821),  mais  il  ne  revint  pas  au  pou- 
voir. Il  mourut  dans  la  retraite  et  sans  fortune  en 
1832.  Il  avait  été  admis  à  l'Académie  française,  quoi- 
qu'il n'eût  aucun  litre  littéraire. 

MONTESSON  (Jeanne  brraid  di  la  raii  de  troc, 
marquise  de),  née  en  1737,  d'une  famille  distinguée 
de  Bretagne ,  épousa ,  jeune ,  le  lieutenant  général , 
marquis  de  Monlesson ,  et  resta  veuve  à  32  ans. 
Pleine  de  grâces  et  de  talents ,  elle  inspira  une  vive 
passion  au  duc  d'Orléans,  petit-fils  du  régent;  ce 
prince  l'épousa  en  1772,  mais  leur  mariage  dut 
rester  secret.  Elle  fit  le  bonheur  du  prince  en  lui 
ménageant  les  plaisirs  les  plus  variés,  et  établit 
chez  elle  un  petit  théâtre  où  elle  jouait  avec  la  so- 
ciété du  prince  des  pièces  faites  en  partie  par  elle- 
même.  Elle  redevint  veuve  en  1785,  traversa  la 
république  et  l'empire,  fut  forl  bien  traitée  par  Bona- 
parte, et  mourut  en  1806.  Elle  imprima  ses  œuvres 
en  1782  sous  le  lilre  A' Œuvres  anonymes,  8  vol. 
in-8°,  à  un  très-petit  nombre  d'exemplaires.  On  y 
trouve  des  drames,  des  comédies,  des  poésies  di- 
verses, des  romans,  etc. 

MONTET-AUX-MOINES  (lk),  ch.-l.  de  canton  de 
France  (Allier),  à  27  kil.  S.  0.  de  Moulins;  472  liab. 
*  C'est  un  des  points  culminants  du  départemeul. 

NONTEUX,  bourg  de  France  (Vauclusc),  à  5  kil 
S.  0.  de  Carpcnlras;  2,702  hab  Moulins  à  garauce. 
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MONTEVERDE,  ville  du  royaume  de  Nanles  (Prin- 
cipauté Ultérieure) ,  à  12  kil.  0.  de  MelU,  sur  10- 
fanlo;  2.300  hali.  Evècbé.  Château  fort. 

MONTEVIDEO  ou  S  AN-FELIPE,  ville  de  l'Amé- 
rique méridionale,  capitale  de  la  république  orien- 
tale de  l'Uruguay  et  du  départemenl  de  Montevideo , 
sur  la  gauche  du  Rio  de  la  Plala,  à  200  kil.  de  son 
embouchure  dans  la  baie  de  Montevideo  et  à  200  kil. 
N.  E.  de  Buenos-Ayres,  sur  une  petite  péninsule, 
(uir  34"  55  Int.  S. ,  5HS  35'  long.  0.  Port  ouvert  aux 
vents  d'oue»l,  dits  pamperos.  La  ville  est  bâtie  en 
amphithéâtre  et  assez  régulière  ;  mais  elle  n'est 

Sint  pavée,  ses  maisons  n'ont  en  général  qu'un 
ige,  on  y  manque  d'eau  dans  les  sécheresses; 
l'hiver  y  est  souvent  très-froid,  et  l'été  brûlant,  ora- 
geux et  insupportable.  Peu  de  villes  ont  plus  souffert 
que  Montevideo  depuis  les  guerres  de  l'indépendance 
américaine.  Son  commerce  en  suif,  peaux,  bœuf 
boucané,  etc.,  est  presque  tombé.  Ses  fortifications, 
qui  devaient  être  démolies  d  après  un  traité  entre 
Buenos-Ayres  et  le  Brésil,  le  sont  à  peu  près  aujour- 
d  nui.  *  Population  évaluée  à  15,000  hab. ,  dont  un 
grand  nombre  de  Basques  tant  français  qu'espagnols. 

—  Cette  ville  a  été  fondée  par  une  colonie  de  Buenos- 
Ayres.  Elle  souffrit  beaucoup  des  guerres  entre 
celte  république  et  le  Brésil.  Bloquée  par  les  Buenos- 
Ayriens  de  1842  à  1848.  —  Le  département  de  Monte- 
video, entre  le  Paraguay  au  N.  0. ,  le  Brésil  à  l'E. , 
l'Océan  au  S.  E.,  le  Buenos-Ayres  au  S.,  et  l'Entre- 
Rios  à  10. ,  est  traversé  par  I  Uruguay  et  arrosé  par 
le  Rio-ÏS'egro.  Ce  pays,  enlevé  en  1821  à  l'Etat  de 
Buenos-Ayres  par  les  Brésiliens ,  qui  lui  donnèrent 
le  nom  de  province  Cisplatine,  fut  reconnu  indépen- 
dant en  1828 ,  et  forma  alors  un  département  de  la 
république  de  l'Uruguay. 

MONTËZUMA ,  empereur  du  Mexique .  régnait  de- 
puis 1502,  et  avait  étendu  sa  domination  par  des 
conquêtes,  lorsque  les  Espagnols,  conduits  par  Cor- 
lez,  débarquèrent  dans  ses  Etats,  1519.  Après  avoir 
été  assez  bien  accueillis  par  ce  malheureux  prince, 
ils  s'emparèrent  de  sa  personne,  sous  le  prétexte 
d'une  trahison  ;  dans  une  insurrection  que  ses  sujets 
entreprirent  pour  le  délivrer,  il  fut  blessé  au  mo- 
ment où  il  s'avançait  pour  les  engager  à  se  sou- 
mettre. Il  refusa  de  recevoir  aucun  secours  et  de 
prendre  aucune  nourriture ,  et  se  laissa  mourir 
(1520).  Il  eut  plusieurs  enfants,  dont  le  quatrième, 
baptisé  sous  le  nom  de  don  Pédro  parles  Espagnols, 
devint  la  tige  des  comtes  de  Monlezuma  et  de  Tula. 

—  Un  autre  Monlézuma,  dit  le  Vieux,  avait  déjà 
r^néjju  Mexique  avant  l'arrivée  des  Espagnols, 

MO.NTFAUCON,  cb.-l.  de  cant.  de  France  (Maine- 
et-Loire),  à  14  kil.  S.  0.  de  Baupréau;  653  hab. 
Il  y  fut  conclu  en  1800  un  traité  avec  les  chefs  ven- 
déens. 

NoimACco*,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Haute- 
Loire),  à  15  kil.  N.  E.  d'Yssengeaux;  1,150  bab.  Ru- 
bans, scieries  de  planches. 

Mo.'TrACco* ,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Meuse), 
à  31  kil.  S.  0.  de  Montmédy;  1,300  bab.  Ancienne 
abbaye,  fondée  en  650. 

■ostpauco*  (gibets  et  voirie  de),  éminence  voi- 
sine de  Paris,  entre  les  faubourgs  Saint-Martin  et  du 
Temple,  à  500  mètres  du  bassin  de  la  Villetle  et  de  la 
barrière  du  Combat.  Sur  celle  éminence  on  voyait 
jadis  plusieurs  gibets  construits  au  commencement 
du  xiv*  siècle,  selon  les  uns,  par  Enguerrand  de  Ma- 
rigny  ou  par  Pierre  de  la  Brosse  ;  selon  d'autres,  par 
Pierre  Rémi  ;  la  tradition  ajoute  que  le  fondateur 
des  gibets  de  Monlfaucon  y  fut  le  premier  pendu. 
On  attachait  à  ces  gibets  lous  les  corps  des  criminels 
suppliciés  a  Paris,  cl  leurs  cadavres  y  restaient  fort 


longtemps  suspendus.  Dans  la  suite  les  gibels  furent 
détruits,  et  Monlfaucon  servit  de  voirie  pour  les 
immondices  de  Paris  et  l'équarrissage  des  chevaux. 
En  1811,  ce  foyer  d'infection,  situé  aux  portes  de 
Paris,  en  a  été  retiré  el  transporté  dans  la  plaine  des 
Vertus. 

MONTFAUCON  (Bernard  db).  savant  bénédictin, 
né  en  1655  à  Limoux  (Aude),  d'une  famille  noble, 
servit  d'abord  avec  distinction  sous  Turenne  ;  mais 
ayant  perdu  en  peu  de  temps  son  père  et  sa  mère, 
il  renonça  au  monde  et  prit  l'habit  de  Saint-Benoit 
à  Toulouse  en  1675.  Il  se  livra  avec  ardeur  à  l'étudo 
des  langues  el  aux  travaux  d'érudition  ;  fut  appelé  à 
Paris  en  1687,  s'y  lia  avec  Ducange;  puis  visita  les 
principales  villes  d'Italie,  Rome  surtout,  où  il  fut 
fort  bien  accueilli  du  pape  (1608).  De  retour  dans 
sa  patrie,  il  mit  en  ordre  les  riches  matériaux  qu'il 
avait  recueillis,  el  publia  plusieurs  ouvrages  éten- 
dus, remarquables  par  une  érudition  abondante  et 
solide.  Il  fut  reçu  à  l'Académie  des  inscriptions  en 
1719,  et  mourut  à  l'abbaye  de  Saint-Germain  en 
1741,  âgé  de  87  ans.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Diarium  italicum,  sive  monumentorum  veterum,  bi- 
bliothecarum  notitiœ  singulares ,  Paris,  1702,  in-4"; 
Collectio  nova  patrum  grœcorum,  1706,  2  vol.  in-fol.; 
Palœographia  grœca ,  sive  de  ortu  et  progresm  lit- 
terarum  grœcarum,  1708,  in-fol.;  V Antiquité  expli- 
quée et  représentée  en  figures ,  latin  el  français, 
1719-1724,  15  vol.  in-fol.  (ouvrage  immense  et'qui, 
quoique  imparfait,  suffirait  seul  a  la  gloire  de  l'au- 
teur); les  Monuments  de  la  monarchie  française 
(jusqu'à  Henri  IV),  1729-1733,  5  vol.  in-fol.  ;  Bi6/io- 
theca  manuscriptorum  nova,  1739,  2  vol.  in-fol.; 
d'excellentes  éditions  de  saint  Athanase,  d'Origène, 
de  saint  Jeau  Chrysoslomc;  une  traduction  française 
des  livres  grecs  de  Pbilon  sur  la  Vie  contemplative , 
1709,  in-12,  etc. 

MONTFERRAND.  [Voy.  ciEUMOUT-rEitRAio.) 

MONTFERRAT,  Monteferrato ,  ancien  duché  d'I- 
talie, était  borné  au  N.  et  à  10.  par  le  Piémont ,  au 
S.  par  la  république  de  Gênes,  el  à  I  E.  par  le  Mila- 
nais. Chef-lieu,  Casai.  —  Ce  petit  pays  porta  le  titre 
de  marquisat  dès  le  v  siècle,  el  fut  possédé  jusqu'au 
xvr*  par  des  princes  particuliers  {voy.  ci-après  les 
marquis  de  mumii  unir  II  passa  ensuite  aux  ducs 
de  Manloue  (1536),  pour  lesquels  il  fut  érigé  en 
duché  (1573).  En  1631  le  duc  de  Manloue  en  céda 
une  partie  aux  ducs  de  Savoie,  qui  furent  investis 
du  reste  du  pays  par  l'empereur  en  1708.  En  1797 
le  Montferrat  entra  dans  la  république  Cisalpine, 

Suis  en  1805  dans  le  royaume  d  Italie  où  il  fit  partie 
es  départements  de  Marengo,  Sesia,  Pô,  Sture. 
Montenolte  et  Gênes.  En  1815  il  fut  compris  dans 
les  Ëlats  sardes,  el  fut  réparti  entre  les  divisions 
d'Alexandrie,  Coni,  Gênes,  Novare  el  Turin. 

MONTFERRAT  (marquis  on),  illustre  maison  de 
la  Lombardie,  célèbre  surtout  dans  l'histoire  des 
croisades,  a  pour  chef  Aldéramb  ,  qui  fut  créé  mar- 
quis de  Mont  ferrai  par  Olhon  le  Grand  en  967.  Celte 
famille  a  régné  sur  le  Montferrat  pendant  près  de 
600  ans.  Les  personnages  les  plus  remarquables  de 
ce  nom  sont  :  —  Guillaume  IV  dit  le  Vieux;  il  ac- 
compagna l'empereur  Conrad  III  à  la  deuxième  croi- 
sade, en  1147,  el  s'y  couvrit  de  gloire.  Dans  la  suite 
il  prit  parti  pour  Frédéric  Barberoussc  contre  les 
villes  libres  d'Italie.  —  Un  de  ses  fils,  Rkmer,  épousa 
une  fille  de  Manuel  Comnène,  empereur  d'Orient ,  et 
recul  en  dot  le  royaume  de  Thessalonique  (1179), 
qu'il  transmit  en  1183  à  son  frère  Boniface  III,  elqui 
resta  longtemps  dans  sa  famille.  —  Gullai  *r  V, 
111s  ainé  de  Guillaume  IV.  Il  fut  un  des  héros  de  lu 
troisième  croisade,  el  mérita  par  son  courage  le  nom 
de  Longuc-Épée.  En  récompense  de  ses  services, 
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Baudouin  te  Lépreux,  roi  de  Jérusalem,  lui  donna  la 
main  de  sa  sœur  Sibylle  avec  le  comte  de  Joppé.  Il 
mourut  en  1 185.  —  Conrad  dk  Montferrat,  deuxième 
fils  de  Guillaume  IV.  S'étanl  distingué  en  Orient,  sur- 
tout en  défendant  Tyr  contre  Saladin ,  il  fut  fait  sei- 
gneur de  Tyr,  et  régna  sur  celte  ville  de  1187  à  1192. 
Il  épousa  une  fille  d'Amaury,  roi  de  Jérusalem,  et 
disputa  le  trône  de  Jérusalem  à  Guy  de  Lusignan, 
son  beau-frére.  Il  allait  l'emporter,  lorsqu'il  périt 
assassiné,  1192.  —  Boiufacb  III,  qui  régna  à  la  fois 
sur  le  Monlferral  et  sur  le  royaume  de  Thessalonique 
(1183-1207),  fut  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Ti- 
bériade,  1187,  et  peu  après  échangé  par  son  frère 
Conrad.  Il  fut  choisi  en  1202  pour  chef  de  la  qua- 
trième croisade,  eut  grande  part  à  la  prise  de  Con- 
stantinople,  et  fut  fait  roi  de  Thessalie,  1204.  11  fut 
tué  en  1207  en  combattant  les  Sarrasins  devant 
Saialieb.  —  Grillai  me  VI,  dit  le  Grand,  1254-1292. 
Après  avoir  été  l'allié  de  Charles  d'Anjou  et  lui  avoir 
facilité  la  conquête  du  roy.  de  Naples,  il  combattit 
ce  prince  dès  que  celui-ci  voulut  asservir  la  Lombar- 
die.  Aux  possessions  de  sa  famille  il  ajouta  Verceil, 
Ivrée,  et  plusieurs  autres  villes  dont  il  s'empara  par 
violence,  el  fit  le  métier  de  condottiere.  Étant  tombé 
entre  les  mains  des  habitants  d'Alexandrie,  qui  s'é- 
laienl  révoltés  contre  lui,  il  fut  mis  dans  une  cage  de 
fer,  et  y  mourut  après  17  mois  de  captivité,  1292.  Il 
laissa  un  fils,  Jean  II,  qui  mourut  sans  postérité,  et 
une  fille,  lolande,  qui  épousa  Andronic  Paléologue, 
empereur  d'Orient.  Celle-ci  hérita  du  Monlferral,  à 
la  mort  de  son  frère  en  1305,  et  le  transmit  à  son 
deuxième  fils,  Théodore  Paléologue.  —  Tbeooorb 
Paleologub,  chef  d'une  seconde  branche  des  marquis 
de  Montferrat,  régna  de  1305  à  1338.  Il  eut  d  abord  à 
disputer  son  héritage  au  marquis  de  Saluces  et  au 
roi  de  Naples,  Charles  II;  mais  il  se  fil  reconnaître 
par  Henri  VII,  et  finit  par  régner  sans  contestation. 

—  Son  fils,  Jeai  Paléoloccb  de  Montferrat  ,  et  les 
successeurs  de  celui-ci  furent  perpétuellement  en 
guerre  avec  leurs  voisins,  surtout  avec  les  Visconti 
et  lesSforce,  seigneurs  de  Milan.  La  famille  de  Monl- 
ferral déclina  graduellement,  et  s'éteignit  dans  la  per- 
sonne de  Jean-Georges  Paléologue,  qui  mourut  sans 
enfants  en  1533.  Ses  Etats  passèrent  alors  à  Fré- 
déric II  de  Gonzague,  marquis  de  Manloue,  qui  avait 
épousé  une  des  nièces  du  dernier  Paléologue. 

MONTFLEURY  (Zacharie-Jacob,  dit),  comédien, 
né  en  Anjou  vers  1600,  mort  en  1007,  fui  un  des 
meilleurs  acteurs  de  la  troupe  de  l'Hôtel  de  Bour- 
gogne, rivale  de  celle  de  Molière,  joua  avec  succès  la 
comédie  el  la  tragédie,  et  dtonna  lui-même  une  tra- 
gédie il  Asitnil.nl,  1647.  —  Son  fils,  Antoine-Jacob 
Montfleury  né  en  1640,  mort  en  1685,  composa  pour 
I  hôtel  de  Bourgogne  des  comédies  qui  luttèrent 
quelque  temps  avec  celles  de  Molière,  entre  autres 
le  Mariage  de  rien,  l'Impromptu  de  l'hôtel  de  Condé, 
opposé  a  l'Impromptu  de  Versailles  de  Molière,  la 
Femme  juge  et  partie,  l'Ecole  des  Jaloux,  la  Dame 
médecin,  Crispin  gentilhomme  ;  ces  pièces  ne  man- 
quent pas  de  gaieté,  mais  elles  sont  fort  licencieuses. 

MONTFORT,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Landes), 
sur  le  Louis,  à  17  kil.  £.  de  Dax  ;  1,730  hab. 

montfort-l'amaury,  ch.-l.  de  canton  de  France 
(Seine-el-Oise),  à  14  kil.  N.  de  Rambouillet;  1,850 
Lab.  Commerce  de  blé,  avoine,  fruits,  fromages,  etc. 

—  Patrie  de  Simon  de  Monlfort. 
montfort-i<k-rotrov  ,  ch.-l.  de  canlon  de  France 

(Sarlhe),  sur  l'Huisnc,  â  15  kil.  E.  du  Mans;  1,192 
bab.  Fabrique  et  blanchisserie  de  toiles.  Commerce 
de  grains,  chanvre,  fil,  toile. 

nostfort-sir-mei;  ou  moutfort-h-cane,  ville  de 
France,  ch.-l.  d'arr.  (Ille-et-Vilaine),  à  20  kil.  0.  de 
Hennés,  1,281  bab.  Blanchisseries  de  toiles,  fil,  etc. 


Commerce  de  bois,  bestiaux,  lin,  etc.  Eau  minérale 
ferrugineuse.  Ancienne  abbaye  d'auguslins.  —  L'arr. 
de  Montforl-sur-Meu  a  5  cantons  el  46  communes. 

montfort-sir-rillr,  ch.-l.  de  canton  de  France 
(Eure),  à  13  kil.  S.  Ë.  de  Pont-Audemer ;  580  bab. 

MONTFORT  (Simon,  baron,  puis  comte  db),  fa- 
meux par  ses  expéditions  contre  les  Albigeois,  fit 
d'abord  partie  de  la  croisade  prêcbée  en  1199  par 
Foulques  de  Neuilly,  et  se  distingua  en  Palestine. 
Après  son  retour,  il  fut  élu  par  les  barons,  en  1208, 
chef  de  la  croisade  formée  en  France  contre  les  Albi- 
geois ,  qui  avaient  à  leur  têle  Raymond ,  comte  de 
Toulouse.  Il  se  signala  dans  celte  guerre  sanglante 
par  son  courage,  mais  aussi  par  sa  cruauté;  il  s'em- 
para en  1209  de  Béziers,  où  périrent,  dit-on,  20,000 
nommes  :  ce  massacre  n'avait  été  ni  voulu  ni  prévu. 
Il  prit  Carcassonne,  battit  en  1213,  devant  Muret, 
Pierre  II,  allié  des  Albigeois,  qui  assiégeait  cette 
ville,  dépouilla  de  ses  Etals  le  comte  de  Toulouse,  el 
en  fut  investi  par  le  pape  Innocent  III.  11  fut  tué 
d'un  coup  de  pierre  en  assiégeant  Toulouse  qui  s'é- 
tait révoltée,  1218.  On  l'avait  surnommé  le  Maccha- 
bée de  son  siècle.  —  Son  fils  aîné,  Amaury  de  Mont- 
fort,  ne  sut  pas  conserver  ses  conquêtes,  et  fut  obligé 
de  les  céder  au  roi  de  France  Louis  VIII ,  qui  réunit 
ainsi  le  comté  de  Toulouse  à  la  couronne  (1226)  ;  il 
fut  fait  connétable.  —  Un  autre  de  ses  fils,  Simon, 
joua  un  grand  rôle  en  Angleterre.  (  Voy.  ci-après.) 

moutfort  (Simon  de),  comte  de  Leiccster,  fils 
puiné  du  chef  de  la  croisade  el  d'une  Anglaise,  hérita 
de  grands  biens  que  sa  famille  avail  acquis  en  An- 
gleterre par  suite  de  son  alliance,  el  alla  s'établir 
dans  ce  pays  vers  1236  à  la  suite  d'une  discussion 
qu'il  avait  eue  avec  Louis  IX,  roi  de  France.  Il  fui 
fort  bien  accueilli  du  roi  Henri  III ,  qui  lui  conGa  le 
gouvernement  de  la  Gascogne  avec  le  titre  de  séné- 
chal, et  lui  accorda  la  main  de  sa  sœur;  mais  il  se 
rendit  odieux  dans  son  gouvernement,  et  encourut 
par  suite  la  disgrâce  de  Henri,  qui  l'accusa  de  trahi- 
son. Pour  se  venger  il  excita  les  barons  anglais  à  la 
révolte,  se  mit  à  leur  tête  en  1258,  força  le  roi  à  con- 
voquer un  parlement  extraordinaire  à  Oxford ,  et  lui 
arracha  les  concessions  connues  sous  le  nom  de 
Statuts  ou  Provisions  d'Oxford.  Pendant  plusieurs 
années  il  exerça  un  pouvoir  absolu  en  Angleterre, 
et  le  roi  ayant  (enté  de  secouer  le  joug,  il  lui  livra 
bataille,  le  fit  prisonnier  avec  son  fils,  et  le  força  à 
souscrire  un  traité  ignominieux  (1264).  En  1265, 
après  avoirobtenu  sur  Henri  de  nouveaux  avantages, 
Simon  de  Monlfort  convoqua  un  parlement  dans 
lequel  furent  admis,  avec  le  cierge  et  la  noblesse, 
des  représentants  des  bourgs;  ce  fut  l'origine  des 
Communes  d'Angleterre.  Cependant,  ayant  excité  le 
mécontentement  de  plusieurs  de  ses  partisans,  il 
donna  à  Henri  le  moyen  de  relever  son  autorité  ;  le 
fils  de  ce  prince,  Edouard,  qu'il  tenait  prisonnier, 
s'élant  échappé  de  ses  mains,  vint  lui  livrer  bataille 
â  Evesham,  et  le  battit  complètement,  août  1265. 
Leicester  péril  dans  l'action  avec  son  fils  aîné. 

montfort  (Jean  oi),  frère  du  duc  de  Bretagne 
Jean  III.  el  rival  de  Charles  de  Blois.  (  Voy.  jean  iv  ) 

moxtfort  (  Anl.  iib),  peintre  d'histoire,  1532-1583, 
né  à  Monlfort  en  Hollande,  élève  de  Franc  Floris, 
s'établit  à  Uelft.  On  vantait  de  lui  la  Décollation  de 
saint  Jacques ,  à  Gouda;  V  Assomption,  Y  Annoncia- 
tion, la  Nativité,  à  Utrecht;  la  Passion,  à  Oordreclit; 
ces  ouvrages,  qui  se  distinguaient  par  la  noblesse  des 
traits  el  la  finesse  des  profils,  furent  détruits  dans  les 
guerres.  Plusieurs  sont  gravés. 

no*tfort  (L.  Marie  chignon  db),  missionnaire,  né 
en  1673  à  Montforl  (llle-el-Vilaine) ,  mort  en  1716  à 
Sainl-Laurenl-siir-Sèvre,  en  odeur  de  sainteté,  par- 
courut l'ouest  de  la  France  pour  y  ranimer  la  foi, 
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exerça  partout  son  ardente  charité ,  fonda  les  mis- 
sionnaires du  Saint-Esprit  et  les  sœurs  hospitalières 
de  la  Sagem.  —  Jérôme  Bonaparte  porta  le  tilre  de 
comte  de  Mont  fort.  * 

MONTGAILLARD  (Bernard  as  percis  db),  connu 
tons  le  nom  de  Petit-Feuillant,  né  en  1563  au  châ- 
teau deMonlgaillard,  en  Languedoc,  vint  à  Paris  vers 
1579,  entra  dans  l'ordre  des  Feuillants,  et  prêcha 
pour  le  parti  de  la  Ligue  et  contre  l'autorité  royale. 
Après  la  prise  de  Paris,  le  père  Montgaillard  se  ré- 
fugia à  Rorte.  où  le  pape  Clément  VIII  l'accueillit  et 
le  fit  passer  dans  l'ordre  de  Citeaux.  De  Rome,  il  se 
rendit  dans  les  Pays-Ras;  il  y  devint  prédicateur  de 
l'archiduc  Albert,  fut  fait  abbé  de  Nivelles  et  d  Orval, 
et  mourut  dans  cette  dernière  abbaye  en  1628.  On  a 
de  lui  :  l'Oraison  funèbre  de  l'archiduc  Albert,  Brux., 
1032;  la  Réponse  à  une  lettre  que  lui  avait  écrite 
Henri  de  Valois  (  Henri  III),  en  laquelle  il  lui  remon- 
tre chrétiennement  et  charitablement  ses  fautes,  et 
l'exhorte  à  la  pénitence,  1589,  in-8». 

montgaillard  (Guill.  Honoré  aocoi'KS ,  dit  l'abbé 
nt).  historiographe,  né  en  1772  au  château  de  Mont- 
jraillard  (Languedoc),  de  parents  nobles,  mort  à 
Paris  en  1825,  fit,  jeune  encore,  une  chute  dont  les 
suites  le  rendirent  impropre  à  l'état  militaire,  et  entra 
ao séminaire.  Il  en  sortit  de  bonne  heure,  émigra, 
rentra  en  France  en  1799,  rempfil  sous  le  consulat  et 
I empire  un  emploi  dans  1  administration  militaire, 
et  s  occupa  de  travaux  littéraires;  son  caractère 
morose  et  misanthropique  l'a  rendu  célèbre.  On  a  de 
loi  :  hevue  chronologique  de  l'histoire  de  France 
depuis  la  convocation  des  notables,  Paris,  1820; 
Histoire  de  France  depuis  la  fin  du  règne  de  Louis  XVI 
iusqu'en  1825;  ces  deux  ouvrages  sont  écrits  dans 
un  esprit  satirique  et  dans  un  sens  favorable  à  la 
cause  royaliste;  il  n'y  épargne  aucune  occasion  de 
déchirer  ses  contemporains.  —  Il  avait  deux  frères  : 
le  comte  Maurice-Jacques  de  Rocqucs  de  Montgail- 
lard, né  vers  1770,  mort  en  1841,  et  le  chevalier  de 
Rocques,  dit  le  marquis  de  Montgaillard,  que  les 
royalistes  accusent  de  trahison. 

•  MONTCAUTHIER,  com.  rur.  de  Belgique,  prov. 
deNamur,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  21  kil.  de  Dinant; 
892  hab.  Education  du  bétail;  tissage  des  toiles. 

MONTgehoN,  village  de  France  (Seine-el-Oise), 
à  II  kil.  S.  de  Villeneuve-Saint-Georges;  923  hab. 
Château. 

MONTGERON  (L.-Basile  carré  db),  conseiller  au 
parlement  de  Paris,  né  dans  cette  ville  en  1686,  avait 
mené  une  jeunesse  déréglée,  et  s'était  signalé  par  son 
incrédulité,  lorsqu'il  fut  témoin  en  1731  des  mer- 
veilles opérées,  disait-on,  au  cimetière Saint-Médard 
sur  le  tombeau  du  diacre  janséniste  Paris  ;  frappé 
d'élonneraent  à  la  vue  des  phénomènes  si  étranges 
qu'offraient  les  convulsionnaires,  il  se  convertit,  et 
publia  la  Vérité  des  miracles  de  Pâris  (  1737-1748), 
volumineux  ouvrage  en  3  vol.,  où  il  faisait  I  histoire 
de  sa  conversion,  et  rapportait  les  faits  dont  il 
avait  été  témoin.  Il  alla  présenter  son  livre  au  roi. 
Cette  publication  le  fit  enfermer  à  la  Bastille,  puis 
exiler,  et  il  mourut  en  exil  à  Valence,  1754.  Son  parti 
le  regarda  comme  un  héros;  ses  adversaires,  comme 
un  fou.  Montgcron  croyait  peut-être  rendre  hom- 
mage à  la  vérité  en  racontant  ce  qu'il  avait  vu  ,  mais 
•I  se  trompait  en  prenant  pour  miraculeux  des  faits 
nui  n'étaient  que  le  fruit  d  une  cvallation  morbide 
du  cerveau  et  d  une  singulière  altération  de  la  sen- 
sibilité. 

MONTG1SCARD,  cb.-I.  de  cant.  de  France  (Haute- 
Garonne),  à  13  kil.  N.  0.  de  Villefranchc,  près  du 
ciinat  du  Midi ,  1,500  hab. 

MONTGLAT  (Fr.-dc-Paulo  db  clermont,  marquis 
de),  grand  maitre  de  la  garde-robe ,  cl  maréchal  de 


camp  sous  Louis  XIII  et  Louis  XIV,  né  vers  1610, 
mort  en  1675,  avait  été  témoin  d'un  grand  nombre 
d'événements,  et  laissa  des  Mémoires,  publiés  en 
1727,  4  vol.  in-12,  qui,  à  partir  de  1635,  offrent  des 
renseignements  précieux  sur  les  règnes  de  Louis  XIII 
et  de  Louis  XIV,  et  qui  se  trouvent  dans  la  Collection 
des  mémoires  sur  l'histoire  de  France  de  Petitot. 

MONTGOLFIER  (Jos.-Michel  et  Jacques-Etienne), 
frères  célèbres  par  l'invention  des  aérostats,  nés  tous 
deux  à  Vidalon-lez-Annonay,  le  premier  en  1740,  le 
second  en  1745,  étaient  fils  d'un  fabricant  de  papier. 
Placés  à  la  tête  de  la  fabrique  de  leur  père,  ils  y  in- 
troduisirent des  perfectionnements  importants.  C'est 
en  1783  qu'ils  firent  leurs  premières  expériences  sur 
les  ballons  aérostatiques;  la  première  idée  de  cette 
invention  parait  appartenir  à  Etienne  ;  mais  ils  voulu- 
rent en  partager  l'honneur,  et  firent  tous  leurs  travaux 
en  commun.  Après  un  premier  essai  fait  à  Annonay 
avec  un  plein  succès  (5  juin  1783),  Etienne  se  rendit 
•N  Paris  pour  exposer  sa  découverte ,  et  répéta  l'expé- 
rience devant  la  cour  de  Versailles  (20  septembre). 
Celle  découverte  excita  un  enthousiasme  universel  ; 
des  médailles  furent  frappées  en  l'honneur  des  deux 
frères  ;  ils  furent  nommes  correspondants  de  l'Aca- 
démie des  sciences;  leur  père  fut  anobli.  La  révolu- 
lion  fil  bientôt  passer  cet  engouement;  cependant, 
on  se  souvint  de  leur  invenlion  à  la  bataille  de  Fleu- 
ras, et  on  en  fit  une  heureuse  application  pour  obser- 
ver les  mouvements  de  l'ennemi.  Etienne  mourut 
dans  son  pays  en  1799.  Joseph,  oui  lui  survécut, 
s'établit  à  Paris,  fut  nommé  administrateur  du 
Conservatoire  des  arts  et  métiers,  et  entra  en  1807  à 
l'Institut.  Il  mourut  en  1810.  Outre  l'invention  des 
aérostats,  on  doit  aux  frères  Montgolfier  plusieurs 
inventions  utiles,  entre  autres  celle  du  Délier  hy- 
draulique. On  a  donné  le  nom  de  montgolfières  au 
genre  d  aérostats  qu'ils  avaient  inventés,  cl  qui 
étaient  gonflés  avec  de  l'air  atmosphérique  dilaté  par 

MONTGOMERY,  ville  d  Angleterre,  chef-lieu  du 
comté  de  Montgomery,  à  280  kil.  0.  de  Londres; 
1,200  hab.  Hôtel  de  ville,  prison;  ruines  de  l'ancien 
château  fort  de  Montgomery. 

montgomery  (comté  de),  comté  d'Angleterre,  dans 
le  pays  de  Galles,  entre  ceux  de  Radnor  au  S. ,  de 
Merioneth  à  10.,  de  Denbigh  au  N.,  deShropà  l'E.  : 
65  kil.  sur  45.  Chef-lieu,  Montgomery.  Montagnes, 
forêts,  sol  presque  tout  aride  (  le  huitième  seulement 
est  cultivé).  Plomb,  ardoise,  bois  de  construction; 
bétail.  Un  peu  d'industrie  (tes  plus  belles  flanelles 
connues).  'Le  comté  de  Montgomery  comptait  au 
mois  de  mars  1851,  suivant  un  recensement  officiel, 
77,120  bab. 

momtgombrt, ancien  comté  deFrauce (Normandie), 
ii  10.  de  Lisieux,  auj.  dans  le  départ,  du  Calvados,  a 
donné  son  nom  aux  Montgomery. 

montgomery ,  divers  lieux  des  Etals-Unis,  entre 
autres  :  I»  une  ville  de  l'État  de  Tennessee,  à  150  kil. 
N.  0.  de  Knoxville  ;  -  2»  une  ville  de  l  EIal  d'Ala- 
bama,  à  48  kil.  E.  de  Cahawba. 

MONTGOMERY,  ancienne  famille  dont  l'Illustra- 
tion remonte  à  Roger  de  Montgomery,  gentilhomme 
normand,  qui  accompagna  Guillaume  le  Bâtard  à  la 
conquête  de  l'Angleterre  et  eut  un  commandement 
important  à  la  bataille  d'Haslings.  —  Robert,  fils  de 
ce  Roger,  jouil  également  de  la  faveur  du  roi  Guil- 
laume; mais  ayant  embrassé  le  parti  de  Robert 
Courte-Cuisse  contre  son  frère  Henri  Ie*,  il  fut  banni 
d'Angleterre  el  se  réfugia  en  Ecosse  où  sa  famille 
joua  un  rôle  important.  —  Un  de  ses  descendants, 
Higi  es  de  Montgomery,  fut  créé  en  1502,  par  Jac- 
ques IV,  comte  d'Egland  ou  d'Eglintoun.  —  La  fa- 
mille française  de  Lorges  prétendait  descendre  des 
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Montgomerys  d  Êcosse ,  et  porta  elle-même  ce  nom 
depuis  que  le  capitaine  de  Lorges  eut  acquis  en  1543 
le  comte  de  Monigomery  en  Normandie,  voy.  lorges 
(Jacques  de). 

moutgomery  (Gabriel  de),  fils  de  Jacques  de  Lor- 
g.-s,  était  capitaine  de  la  garde  écossaise  de  Henri  II, 
et  vivait  dans  la  familiarité  de  ce  prince.  Invité  par 
le  roi  à  rompre  une  lance  avec  lui  dans  un  tournoi 
que  donnait  ce  prince  en  1330,  il  le  frappa  si  rude- 
ment qu'il  lui  traversa  la  tête  avec  le  tronçon  de  sa 
lance,  et  fut  ainsi  la  cause  involontaire  de  sa  mort. 
Il  se  relira  de  la  cour  après  ce  malheureux  événe- 
ment, emportant  la  haine  de  la  reine  Catherine  de 
Médicis,  et  se  réfugia  en  Angleterre.  Dans  sa  re- 
traite, il  embrassa  les  opinions  des  réformés,  et  lors- 
que éclatèrent  les  guerres  de  religion  (1562),  il  devint 
un  des  chefs  les  plus  redoutables  des  protestants.  II 
défendit  Rouen  contre  l'armée  royale,  et  remporta 

Slusieurs  avantages  sur  les  catholiques,  notamment 
ans  le  Béarn.  Il  fut  condamné  à  mort  par  le  parle- 
ment de  Paris  et  exécuté  en  effigie;  mais  il  fut  gracié 
lors  de  la  paix  de  Saint-Germain.  Il  n'échappa  que 

(>ar  une  prompte  fuite  au  massacre  de  la  Saint- 
Jarlhélemy  (1372),  secourut  la  Rochelle  (1373),  fil 
des  prodiges  de  valeur  en  Normandie  ;  mais  attaqué 
dans  Domfront  par  le  maréchal  Matignon  avec  des 
forces  bien  supérieures,  il  fut  forcé  de  se  rendre. 
Catherine  deHédicis,  alors  régente,  le  fit  juger  par 
des  commissaires  qui  le  condamnèrent  à  mort.  Il  subit 
le  supplice  avec  courage  en  1374. 

M' i > i GoMKRY  (Richard),  général  américain,  né  en 
Irlande  en  1737,  avait  d'abord  servi  comme  officier 
anglais  dans  la  guerre  du  Canada  contre  les  Fran- 
çais (1736).  Il  s'établit  ensuite  à  New-York ,  et ,  lors 
de  la  déclaration  de  l'indépendance,  prit  parti  pour 
les  Américains.  Il  osa  tenter  de  chasser  les  Anglais 
du  Canada  ;  il  y  avait  déjà  réussi  en  grande  partie, 
lorsqu'il  fut  tue  au  siège  de  Québec  (1775). 

MON'TGUYON,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Cha- 
renle-lnfér.),  à  7  kil.  S.  E.  de  Montlieu  ;  1,600  bab. 
MONTHENAULT  D'EGLY.  (Voy.  kclt.) 
MONTHERME,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Ar- 
dennes),  à  14  kil.  N.  deMézières;  1,761  hab.  Verrerie 
à  vitres  *  Au  confluent  de  la  Semois  et  de  la  Meuse. 

MONTHOIS,  ch.-l.  de  cant.  de  France  (Ardennes), 
à  9  kil.  S.  deVouziers;700  hab. 

MONTHOLON  (François  de),  garde  des  sceaux, 
s'était  d'abord  fait  une  grande  réputation  comme 
avocat,  et  avait  été  chargé  en  1522  de  la  célèbre 
cause  du  duc  de  Bourbon  contre  François  Ier  et  la 
reine  mère.  11  fut  nommé  avocat  général  en  1532, 
devint  garde  des  sceaux  en  1512,  et  mourut  l'année 
suivante.  —  Son  fils,  nommé  aussi  François  de  Mon- 
tbolon,  et  son  petit-fils,  Jacques  de  Moittholon,  fu- 
rent également  des  avocats  distingués;  son  fils  fut 
comme  lui  garde  des  sceaux  (1388). 

MONTHOUMET,  ch.-l. de  canton  deFrance  (Aude), 
à  51  kil.  S.  E.  de  Carcassonne;  400  hab. 

MONTHUREUX ,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Vos- 
ges), à  8  kil.  S.  0.  de  Darnay,  sur  la  Saône;  1,600 
habitants. 
MONTHYON.  (  Voy.  mostyok.) 
MONT1  (Vincent),  poète  italien, né  en  1751  à Fu- 
signano  près  de  Ferrare,  mort  en  1828,  fut  dans  sa 
jeunesse  secrétaire  du  prince  Braschi,  neveu  de 
Pie  VI,  puis  se  livra  tout  entier  à  la  poésie.  Il  voulut 
d'abord  rivaliser  avec  Alfieri,  et  donna  les  tragédies 
de  Caïus  Gracchus  et  &' Aristodème  ;  puis  il  composa 
divers  poèmes  a  l'imitation  de  Dante  :  Prométhce,  ta 
Hasvigtiana ,  etc.;  il  avait,  à  l'occasion  de  l'assas- 
sinat du  consul  français  Basville  à  Rome,  publié  ce 
poème  où  il  déchirail'les  Français  ;  mais  après  leurs 
triomphes  en  Italie,  il  chanta 'la  palinodie  et  devint 
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un  des  adulateurs  de  Napoléon.  Il  fut  alors  nommé 
professeur  d'éloquence  à  Pavie ,  de  belles-lettres  à 
Milan,  et  historiographe  du  nouveau  royaume  d'Ita- 
lie.* Il  célébra  la  gloire  de  l'empire  dans  des  odes  qui 
furent  admirées,  entre  autres  :  le  Barde  de  la  forêt 
Noire;  la  Vision;  l'Ëpée  du  grand  Frédéric.  A  la 
chute  de  l'empereur,  il  se  mit  aux  gages  de  l'Au- 
triche, et  composa  pour  cette  nouvelle  puissance  le 
Retour  cf A slrée.  Cette  versatilité  lui  fit  perdre  l'es- 
time de  ses  concitoyens.  Outre  les  ouvrages  que 
nous  avons  cités,  Monti  a  composé  une  traduction  de 
Ylliade  qui  est  un  de  ses  plus  beaux  litres,  et  divers 
écrits  de  polémique  en  prose. 

MONTIEL,  bourg  d'Espagne  (Manche),  à  10  kil.  S. 
E.  de  Villanueva-de-Ios-Infantes;  1,300  hab.  Château 
fort.  Église  et  surtout  clocher  remarquable.  En  1369, 
Henri  de  Transtamare  y  poignarda  son  frère  Pierre 
le  Cruel,  roi  de  Castille,  qu'il  avait  vaincu  peu  de 
jours  auparavant  au  même  endroit. 

MONTIER-EN-DER ,  ch.-l.  de  canton  de  France 
(Haute-Marne),  à  13  kil.  0.  de  Vassy;  1,600  hab. 
Haras  royal. 

moutiee-si R-sitx ,  cli.-l.  de  canton  de  Franco 
(Meuse),  à  26  kil.  S.  de  Bar-le-Duc;  1,200  hab. 
Forges. 

MONTIGNAC-LE-COMTE,  ch.-l.  de  cant.  deFrance 
(Dordogne),  à  17  kil.  N.  de  Sarlat,  sur  la  Vezère; 
2,687  hab. 

*  MONT IGNIES-LEZ-LENS,  corn.  rur.  .1.  Belgique, 
près  de  laDendre,  prov.  de  Hainaul,  arr.  adm.,  an*, 
jud.  et  à  13,5  kil.  de  Mons;  1,247  hab.  Extraction  de 
pierre  calcaire;  fours  à  chaux. 

"  MOimG.iiBs-SAiTr-cBRisTorHB,  com.  rur.  de  Bel- 
gique, prov.  de  Hainaul,  arr.  adm.  de  Thuin,  arr. 
jud.  et  I  29  kil.  de  Charleroi;  430  hab.  Exploitation 
des  bois.  Carrière  de  pierre  de  taille.  Scieries  de 
marbre. 

*  moutigmes-scr-roc,  com.  rur.  de  Belgique,  sur 
une  ancienne  chaussée  romaine,  prov.  de  Hainaul, 
arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  23,5  kil.  de  Mons;  877  hab. 

MONTIGNY-LE-ROI,  ch.-l.  de  canton  de  France 
(Haute-Marne),  à  17  kil.  N.  E.deLangres;  1,100  hab. 
Jadis  forte. 

*  MofiTiG^cY-LE-TTLLECL ,  com.  rur.  de  Belgique, 
sur  la  Sambre  canalisée,  prov.  de  Hainaul,  arr.  adm. . 
arr.  jud.  et  à  8  kil.  de  Charleroi ,  1,863  hab.  Houilles  ; 
pierres  calcaires 

moxtigxy-scr-aube,  ch.-l.  de  canton  de  France 
(Côte-d'Or),  à  17  kil.  N.  E.  de  Chàlillon-sur-Seine  ; 
700  hab.  Hauts  fourneaux,  papeterie. 

*  mojtigsy-sur-sasibre  ,  com.  rur.  de  Belgique, 
sur  la  Sambre  canalisée,  prov.  de  Hainaut ,  arr. 
adm.,  arr.  jud.,  et  à  4  kil.  de  Charleroi;  5,693  hab. 
Extraction  de  la  houille;  clouteries. 

MONTIJO,  ville  d'Espagne  (Badajoz),  à  28  kil.  O. 
de  Merida;  6,500  hab.  Vaste  église.  Tissus  de  laine. 

MONTILLA,  Montallia  ou  Montulia,  ville  d'Es- 
pagne (Cordoue),  à  40  kil.  S.  E.  de  Cordoue;  13,000 
hab.  Beau  palais  des  ducs  de  Medina-Celi;  greniers 
publics.  Industrie  active  :  drap,  toiles  communes, 
corroiries,  poteries,  moulins  à  huile.  Patrie  de  Gon- 
salve,  dit  de  Cordoue.  Vins  estimés. 

MONTIVILLIERS,  ch.-l.  de  canton  de  Franc* 
f Seine-Inférieure),  a  9  kil.  N.  E.  du  Havre,  sur  la 
Lézarde  ;  3.263  hab.  Jolie  église.  Blanchisseries  de 
toile.  Ancienne  abbaye,  fondée  en  682. 

MONTJOIE  ou  MONTSCHAU,  ville  des  Etats  prus- 
siens (province  Rhénane)  ,  à  24  kil.  S.  E.  d'Aix-la- 
Chapelle;  3,200  hab.  Ancien  château.  Draps  ;  toiles  ; 
forges. 

MONTJOIE-SAINT-DENIS,  ancien  cri  de  guerre 
usité  dans  les  armées  françaises;  on  en  explique 
ainsi  l'origine.  Jadis  on  appelait  montjoies  les  uion- 


Digitized  by  Google 


02 1 


MON  MON 


329 


ceaux  de  pierres  entassés  sur  les  chemins  pour  mar- 
uer  la  route.  De  même,  à  la  guerre,  montjoie  signi- 
ait  la  bannière  qui  indiquait  la  marche  de  l'armée. 
Ainsi  ce  cri  Montjoie-Samt- Denis  voulait  dire  qu'il 
fallait  suivre  la  bannière  de  Saint-Denis  (c'est-à-dire 
[oriflamme ).  Les  Bourguignons  se  servaient  du  cri 
de  MontjoieSaint-André ,  et  les  ducs  de  Bourbon  de 
celui  de  Montjoie-Sotre-Dame. 

MONTJOUYou  MONTJUICH,  forteresse  d'Espagne, 
i  3  kil.  S.  0.  de  Barcelone,  domine  la  ville  et  les 
environs.  Chargé  de  mesurer  l'arc  du  méridien  com- 
pris entre  Monljouy  et  Formatera,  Héchain  commit 
dans  son  calcul  une  erreur  d'une  centaine  de  mètres, 
'erreur  qu'il  dissimula,  mais  dont  le  souvenir  accé- 
léra sa  fin.  (l'oy.  mécbaiix.) 

'  MONT-LE-BAN,  corn.  rur.  de  Belgique,  prov.  de 
Luxembourg,  arr.  adm.  de  Bastogne,  arr.  jud.  et  à 
42  kil.  de  Marche  ;  711  hab. 

MONTLHÊRY,  Mons  Letherici,  bourg  de  France 
(Sdne-et-Oise),  à  15  kil.  N.  0.  de  Corbeil;  1,600  hab. 
Près  de  là  ruines  d'une  tour  qui  faisait  partie  du 
cbàteau  des  seigneurs  de  Monlihéry.  Commerce  de 
blé.  —  Aux  environs  se  livra  au  mois  de  juillet  1465 
une  bataille  indécise  entre  Louis  XI  et  les  confédérés 
de  la  ligue  du  Bien  public,  qui  ne  purent  l'empêcher 
de  se  frayer  un  passage  vers  Paris. 

M0NTL1EU,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Charenlc- 
lulérieure),  à  26  kil.  S.  E.  de  Jonzac;  8S0  hab. 

MONTLOSIER  (François -Dominique  reykacd, 
comte  de],  né  &  Clermont-Ferrand  en  1753,  mort 
en  1838,  fut  nommé  député  de  la  noblesse  de  Riom 
aux  étals  généraux.  Ardent  défenseur  des  privilèges 
aristocratiques,  et  signataire  de  toutes  les  protesta- 
tions de  la  minorité,  il  émigra  en  1791,  et  dirigea 
en  Angleterre  le  Courrier  de  Londres.  Rentré  eu 
France  sous  l'empire,  il  obtint  la  charge  de  natura- 
liste breveté,  el  visita  à  ce  titre  la  Suisse  el  l'Italie. 
Après  la  restauration,  Monllosier  continua  à  défen- 
dre les  institutions  féodales,  mais  ses  ouvrages  trou- 
vèrenl  peu  de  partisans.  Ennemi  aussi  déclaré  de 
l'intervention  du  clergé  dans  la  politique  qu'il  était 
défenseur  ardent  des  prétentions  aristocratiques,  il 
publia  en  1826  le  Mémoire  à  consulter  sur  les  Jé- 
suites. On  vit  paraître  ensuite  la  Pétition  à  la  Cham- 
bre des  Pairs ,  la  Lettre  d'accusation ,  le  Mémoire  a 
M.  de  Villèle.  Ces  écrits  furent  accueillis  avec  en- 
thousiasme par  le  parti  libéral,  et  contribuèrent  à 
animer  les  esprits  contre  le  clergé.  Après  1830,  Mont- 
losier  fut  appelé  à  la  chambre  des  pairs,  et,  peu  de 
temps  avant  sa  mort,  il  publia  un  ouvrage  intitulé  : 
Des  Mystères  de  la  vie  humaine. 

MONT-LOUIS,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Pyré- 
nées-Orientales), à  26  kil.  S.  0.  de  Prades;  450  hab. 
Ville  forte:  citadelle,  casernes.  On  l'appelait  Mont- 
Libre  pendant  la  révolution.  Ancienne  capitale  de  la 
Cerdagne  française. 

nom-Lotis,  auj.  le  cimetière  du  Père-Lachaise, 
à  l'E.  de  Paris.  (  Voy.  la  chaise.] 

MONT Ll'C  (Biaise  de),  vaillant  capitaine,  issu 
d'une  branche  de  la  famille  d'Artagnan-Honles- 

Îuiou,  naquit  vers  1502  au  château  de  Montluc  en 
uyenne.  et  mourut  en  1577.  Il  servit  avec  courage 
sous  les  règnes  de  François  I",  Henri  11,  François  II, 
et  prit  une  part  glorieuse  aux  expéditions  d'Italie; 
sous  Charles  IX  il  se  montra  très-sévère  envers  les 
protestants,  el  reçut  d'eux  le  nom  de  Boucher  roya- 
liste.  Nommé  en  1561  lieutenant  général  de  la 
Guyenne,  il  multiplia  les  exécutions,  mais  il  fut  loin 
de  rivaliser  de  cruauté  avec  le  baron  des  Adrets,  chef 
des  prolestants.  Henri  III  lui  accorda  le  bâton  do 
maréchal  de  France.  M -ni lue  a  laissé,  sous  le  titre 
de  Commentaires,  des  mémoires  sur  sa  vie  militaire, 
où  il  raconte  lui-même  ses  actes  avec  une  incroyable 


naïveté.  Publiés  pour  la  première  fois  à  Bordeaux 
en  1502,  ils  ont  été  depuis  compris  dans  la  collec- 
tion des  Mémoires  relatifs  à  l'Histoire  de  France. 

MoxTLrc  (Jean  de),  frère  du  précédent,  diplomate, 
entra  dans  les  ordres,  fut  employé  par  Henri  il  et 
ses  successeurs  dans  plusieurs  négociations  impor- 
tantes en  Italie,  en  Angleterre,  en  Ecosse,  en  Alle- 
magne, en  Portugal,  et  contribua  puissamment  a  fairo 
élire  roi  de  Pologne  Henri  de  France  (Henri  III).  Il 
fut  élevé  en  1553  à  l'évêché  de  Valence,  et  mourut 
en  1579. 

MONTLUÇON .  ville  de  France,  ch.-l.  d'arr.  (Al- 
lier), près  du  Cher,  à  60  kil.  S.  0.  de  Moulins  el  à 
292  kil.  S.  de  Paris;  7,074  hab.  Manufactures  de 
glaces,  toiles,  serges,  etc.  Commerce  en  grains  et 
vins.  —  L'arrondissement  de  Montluçon  a  6  cantons 
el  100  communes. 

MONTLIEL,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Ain),  à 
24  kil.  S.  E.  de  Trévoux,  sur  la  Sereine;  2,333  hab. 
Draps  communs,  chanvre,  fil  ;  grains,  colza,  etc. 

MONTMARAULT,  ch  -I.  de  canlon  de  France  (Al- 
lier), à  27  kil.  E.  de  Montluçon;  1,500  hab.  Fa- 
brique de  câbles.  Commerce  de  grains,  fruits,  fro- 
mages, etc. 

MONTMARTIN  SUR-MER,  ch.-l.  de  cant .  de  France 
(Manche],  â  9  kil.  S.  0.  de  Coutances;  1,470  hab. 

MONTMARTRE,  village  de  France,  départ,  de  la 
Seine,  contigu  au  N.  de  Paris,  sur  une  colline  dite 
butte  Montmartre,  eld'où  J'on  découvre  tout  Paris; 
19,124  hab.  Châles  cachemires,  encre,  produits  chi- 
miques, toiles  cirées,  etc.  Nombreuses  carrières  à 
plâtre.  —  Le  nom  de  Montmartre  vient,  suivant  les 
uns,  de  mons  Martis,  parce  qu'il  s'y  trouvait,  dit-on, 
un  temple  de  Mars;  suivant  les  autres,  de  mons 
Marlyrum,  parce  que  saint  Denis  y  fut  martyrisé 
avec  trois  de  ses  compagnons.  Les  Normands  rava- 

Îtèrent  ce  bourg  en  887.  En  1133,  Louis  le  Gros  y 
onda  une  abbaye  de  bénédictins  qui  subsista  jus- 
qu'en 1789.  En  1814,  il  s'y  livra  un  combat  long  et 
acharné  entre  les  Parisiens  et  les  alliés  qui  assié- 
geaient Paris. 

MONTMAUR  ou  MONTMORT,  ch.-l.  de  canton  de 
France  (Marne),  à  15  kil.  S.  0.  d'Epemay;  700  hab. 
'  Magnanerie,  plantée  de  80,000  mûriers  blancs  ou 
multicaules.  Commerce  de  bois. 

MONTMAUR  (P.  de),  fameux  parasite  et  pédant, 
né  en  1576,  mort  en  1648,  fut  nommé  en  1623  pro- 
fesseur de  grec  au  collège  de  France.  Il  se  faisait 
admettre  par  ses  bons  mots  à  la  table  des  grands  et 
leur  disait  plaisamment  :  «  Fournissez  les  viandes  et 
le  pain,  je  me  charge  de  fournir  le  sel.  »  Il  se  fit 
par  ses  railleries  beaucoup  d'ennemis  parmi  les 
gens  de  lettres  de  son  temps ,  et  fut  l'objet  de  leurs 
sarcasmes.  On  lui  donnait  pour  emblème  un  âne  au 
milieu  de  chardons,  avec  cette  devise  :  Punganl 
dum  saturent. 

MONTMÉDY,  Mons  Médius  ou  Mons  Maledictus 
au  moyen  âge,  ville  de  France,  ch.-l.  d'arr.  (Meuse), 
sur  la  droite  du  Chiers,  à  86  kil.  N.  de  Bar-sur-Or- 
nain,  et  à  250  kil.  N.  E.  de  Paris  (par  Reims)  ;  1 ,63-1 
hab.  Tribunal  de  première  instance.  —  Montmédy  a 
fait  partie  du  duché  de  Luxembourg.  Prise  par  les 
Français  en  1541  et  1553;  elle  appartient  à  la  France 
depuis  1657.  —  L'arrondissement  de  Montmédy  a 
6  cantons  et  132  communes. 

MONTMEILLAN,  Montemigliano  en  italien,  Man- 
tala?  ville  des  Etals  sardes,  à  15  kil.  S.  de  Chambéry, 
sur  l'Isère  ;  1 ,500  hab.  Vins  estimés.  Prise  par  Henri  IV 
en  1600,  par  Câlinât  en  1691  ;  de  nouveau  prise  par 
les  Français  en  1792. 

MONTMIRAIL,  ch.-l.  de  canlon  de  France  (Sar- 
Ihe),  à  49  kil.  S.  E.  de  Mamcrs,  près  de  la  Brayc; 
850  hab. 
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montmirail ,  cli.-l.  de  canton  de  France  (Marne), 
à  75  kil.  S.  0.  d  Êpernay,  près  du  Pelil-Morin;  2,268 
hab.  Pairie  du  cardinal  de  Relt.  —  Napoléon  y  rem- 
porta une  victoire  éclatante  sur  les  alliés,  le  11  fé- 
vrier 1814. 

MONTMIREY-LE-CHATEAU  ou  LES  CHARMES, 
cb.-l.  de  canton  de  France  (Jura),  à  18  kil.  N.  de 
Dole  ;  500  hab. 

MONTMOREAU,  cb.-l.  de  canton  de  France  (Cha- 
rente), à  28  kil.  S.  d'Angoulême:  600  hab. 

MONTMORENCY  ou  MONTMORENCY-ENGHIEN, 
cb.-l.  de  canton  de  France  (Seine-el-Oise),  près  de  la 
forêt  de  Montmorency,  à  15  kil.  N.  de  Paris,  sur  une 
éminence;  2,144  hab.  Vallée  délicieuse,  jolie  église 
gothique  Jadis  château  seigneurial  détruit  auj.; 
forêt  magnifique;  Ermitage,  qui  fut  habité  par 
J.  J.  Rousseau  et  par  Grélry,  qui  y  mourut.  — 
Beaux  fruits,  cerises  renommées.  —  Au  pied  du  co- 
teau de  Montmorency  s'est  formé  depuis  1820  le  joli 
village  d'Enghien,  où  Ton  trouve  un  bel  étang  et  des 
eaux  sulfureuses  avec  un  établissement  de  bains.  — 
Cet  endroit  formait  anciennement  un  domaine  qui 
donna  son  nom  aux  seigneurs  de  Montmorency;  il 
portait  d'abord  le  titre  de  baronnie,  et  fut  érigé  en 
duché-pairie  en  1550  en  faveur  d'Anne  de  Montmo- 
rency, connétable  de  France.  La  postérité  de  celui-ci 
s  étant  éteinte  en  1632,  le  duché  fut  rétabli  en  faveur 
de  Henri  de  Bourbon,  prince  de  Condé,  sous  le  nom 
d  Enghien-Monlmorency. 

montmorkncy-beacfort,  bourg  de  France  {Aube), 
à  31  kil.  N.  de  Bar-sur-Aube,  piès  d'une  forêt  de 
même  nom  ;  5M  hab. 

MONTMORENCY  (maison  de),  une  des  familles 
les  plus  anciennes  et  les  plus  illustres  de  la  France, 
lire  son  nom  de  la  terre  de  Montmorency  près  de 
Paris,  et  a  pour  fondateur  Bouchard ,  sire  de  Mont- 
morency, qui  vivait  en  955.  Les  chefs  de  cette  mai- 
son portaient  autrefois  le  nom  de  premiers  barons 
chrétiens  et  de  premiers  barons  de  France.  Elle  a 
fourni  dix  connétables,  un  grand  nombre  de  maré- 
chaux et  de  généraux  distingués.  En  1447,  après  la 
mort  de  Jean  11 ,  seigneur  de  Montmorency.  15*  des- 
cendant de  Bouchard,  la  maison  de  Moulmorency  se 
partagea  en  plusieurs  branches  :  1°  les  seigneurs  de 
Nivelles,  puis  comtes  de  Bornes  {voy.  bornes);  2°  les 
seigneurs  de  Fosseux,  qui  devinrent  branche  aînée 
au  xvu*  siècle;  3°  les  ducs  de  Montmorency,  issus 
d  un  second  lit,  mais  qui  héritèrent  cependant  du 
litre  de  leur  père,  au  détriment  des  fils  du  premier 
lit  qui  formèrent  les  deux  premières  branches;  celte 
3*  branche  s'éteignit  en  1612.  —  Parmi  les  autres 
branches  de  cette  grande  maison  ,  nous  citerons  les 
seigneurs  de  Lauresse,  d'Hauleville  et  Bouteville,  de 
Wastines,  etc.,  issus  de  la  branche  de  Fosseux;  les 
soigneurs  de  Croisilles,  issus  de  Jacques.  14*  des- 
rendant de  Bouchard;  les  seigneurs  de  Montlhéry, 
issus  de  Thibaut  File-Eloupe ,  deuxième  fils  de  Bou- 
chard ;  ceux  de  Montmorenry-Laval,  issus  de  Gui  de 
Montmorency,  fils  de  Matthieu  II,  8*  descendant  de 
Bouchard,  et  d  Emme,  héritière  de  Laval  ;  les  comtes 
de  Montmorency-Luxembourg,  issus  du  mariage  de 
François  de  Montmorency,  seigneur  de  Bouleville, 
avec  Marie-Madeleine,  héritière  des  comtes  de  Luxem- 
bourg, etc.  Aujourd'hui  le  nom  de  Montmorency  est 
encore  représenté  par  le  prince  de  Moulmorency,  le 
duc  de  Montmorency,  pair  de  France,  le  baron 
Baoul  de  Montmorency,  et  le  comte  de  Montmo- 
rency-Luxembourg. 

montmorency  (Matthieu  I"  dk),  descendant  de 
Bouchard  â  la  4*  génération,  reçut  en  1 130  la  charge 
de  connétable  de  France.  Sa  première  alliance  avec 
Aline,  fille  naturelle  de  Henri  I",  roi  d'Angleterre, 
et  surtout  son  second  mariage  avec  Adélaïde  de  Sa- 


voie ,  veuve  du  roi  Louis  VI ,  dit  le  Gros,  et  mère  du 
roi  Louis  le  Jeuue,  commencèrent,  dès  cette  époque 
reculée ,  la  grandeur  des  Montmorency.  Pendant  la 
croisade  entreprise  par  Louis  le  Jeune,  Matthieu  de 
Montmorency  partagea  avec  Suger  l'administration 
du  royaume;  il  mourut  en  1160. 

montmorency  (Matthieu  II  dk),  petit-fils  du  pré- 
cédent, surnommé  le  Grand  Connétable,  se  signala 
par  sa  valeur  au  siège  de  Château-Gaillard ,  et  eut 
une  grande  part  à  la  victoire  de  Bouvincs.  Il  reçut 
la  dignité  de  connétable  en  1218.  Chargé  plus  d'une 
fois  du  commandement  des  armées,  il  joignit  pour 
toujours  ce  commandement  suprême  au  dire  de  con- 
nétable; avant  lui  les  connétables  n'étaient  que  de 
simples  officiers  de  la  couronne.  A  l'approche  d  une 
mort  prématurée,  Louis  VIII  plaça  son  fils  encore 
en  bas  âge  sous  la  protection  du  Grand  Connétable. 
Par  ses  alliances  et  celles  de  ses  ancêtres,  Matthieu 
se  trouvait  grand-oncle,  oncle,  beau-frère,  neveu, 
petit-fils  de  deux  empereurs,  de  six  rois,  et  allié  de 
tous  les  souverains  de  l'Europe.  Il  fut  marié  trois 
fois  :  c'est  du  troisième  lit  que  sont  sortis  les  chefs 
de  la  branche  des  Montmorency-Laval. 

montmorency  (Anne  de),  ne  à  Chantilly  en  1493, 
mort  en  1567,  fit  ses  premières  armes  à  Marignan  et 
fut  fait  maréchal  dès  1522.  Il  partagea,  à  la  journée 
de  Pavie,  la  captivité  de  François  I**.  Rendu  à  la  li- 
berté, il  travailla  utilement  à  lever  les  obstacles  que 
Charles-Quint  mettait  à  l'élargissement  du  roi  de 
France.  Le  gouvernement  du  Languedoc,  la  charge 
de  grand  roailre  de  France  et  l'administration  des 
a  ira  ires  furent  les  récompenses  de  ses  bons  services. 
Après  la  reprise  des  hostilités,  il  déjoua  par  sa  pru- 
dence et  par  une  sage  lenteur  les  espérances  de  1  em- 
pereur, et  mérita  le  titre  de  Fabius  français.  Il  reçut 
I'épée  de  connétable  en  1538.  En  1547,  des  intrigues 
de  cour  le  firent  exiler  dans  ses  terres;  il  supporta 
cet  exil  avec  grandeur  d'âme.  L'avènement  de  Henri  II 
mil  fin  à  sa  disgrâce.  Battu  et  pris  à  Saint-Quentin 
par  les  Espagnols,  1557,  il  vit  son  crédit  s'affaiblir 
et  fut  éloigné  des  affaires  pendant  les  dix-sept  mois 
du  règne  de  François  II  ;  il  ne  reparut  que  sous 
Charles  IX  et  forma  en  1561 ,  pour  résister  aux  cal- 
vinistes, un  célèbre  triumvirat  avec  le  duc  de  Guise 
et  le  maréchal  de  Saint-André.  En  1562,  il  gagna  la 
bataille  de  Dreux  sur  le  prince  de  Condé  ;  il  fut  néan- 
moins fait  prisonnier.  Bendu  à  la  liberté  l'année  sui- 
vante, il  chassa  du  Havre  les  Anglais.  Il  périt  en 
1567,  en  combattant  les  protestants ,  à  la  bataille  de 
Saint-Denis.  Anne  de  Montmorency  se  fit  remarquer 
par  une  austérité  qui  approchait  de  la  rudesse. 

montmorency  (François,  duc  de),  fils  ainé  d'Anne 
de  Montmorency,  plus  illustre  par  son  père  que  par 
lui-même.  Compromis  au  milieu  des  intrigues  de  ces 
temps  malheureux,  il  fut  enfermé  à  la  Bastille.  Il  en 
sortit  sur  l'ordre  de  Catherine  de  Médicis  :  celte  prin- 
cesse, ennemie  déclarée  de  sa  famille,  avait  en  ce 
moment  besoin  de  lui  pour  ramener  le  duc  d'Alen- 
çon.  Grand  mailre  de  France,  il  consacra  la  préémi- 
nence de  la  maison  rivale  en  cédant  celle  dignité  au 
duc  de  Guise.  Il  reçut  en  échange  le  bâton  de  ma- 
réchal. II  mourut  dans  sa  49*  année. 

montmorency  (Henri  I",  duc  de),  deuxième  fils 
d'Anne  de  Montmorency.  C'est  lui  qui  prit  le  prince 
de  Condé  à  la  bataille  de  Oreux;  il  se  distingua  éga- 
lement à  la  journée  de  Saint-Denis  où  son  père  reçut 
le  coup  mortel  (1567).  Malgré  tous  ces  services,  il 
était  haï  de  Catherine  de  Médicis  et  des  Guise.  Bien 
que  zélé  catholique,  il  fut  forcé,  pour  échapper  au 
massacre  de  la  Sainl-Barthélemy,  (le  se  réfugier  dans 
son  gouvernement  du  Languedoc.  11  s'y  mil  »  la  lèle 
des  mécontents  appelés  Politiques,  et  régna  en  sou- 
verain jusqu'à  l'avencmcnl  de  Henri  IV.  Ce  prince  lui 
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envoya  l'épée  de  connétable  en  1393.  Du  vivant  de 
son  père,  Henri  de  Montmorency  porta  le  titre  de 
seigneur  de  Daraville.  Ce  personnage  si  éminent  ne 
savait  pas  écrire. 

hosthorbsct  (Henri  II,  duc  de),  fils  du  précé- 
dent, né  à  Chantilly  en  1593,  fut  tendrement  aimé  de 
Henri  IV,  son  parrain.  A  l'âge  de  17  ans,  il  fut  fait 
amiral  par  Louis  XIII  (1612).  Pendant  les  guerres  de 
religion  dont  le  Languedoc  fut  le  principal  théâtre,  de 
1620  à  1628,  il  servit  utilement  la  cour  sur  terre  el 
sur  mer.  Nommé  lieutenant  général  des  armées  du 
roi  dans  le  Piémont,  il  y  obtint  des  succès  dont  le 
làion  de  maréchal  d«  France  fut  la  récompense 
(1629).  Mécontent  de  Richelieu,  il  se  laissa  entraîner 
à  la  révolte  par  Gaston ,  frère  de  Louis  XIII  ;  fil  in- 
surger le  bas  Languedoc,  et  livra  bataille  aux  troupes 
do  roi  à  Castelnaudary  en  1632.  Vaincu  dans  ce 
combat  inégal ,  il  fut  couvert  de  blessures  et  tomba 
vivant  entre  les  mains  du  roi,  qui  lui  fit  faire  son 
procès  à  Toulouse  ;  il  fut  condamné  à  mort  et  subit 
le  supplice  avec  courage  ;  il  n'était  âgé  que  de  38  ans. 
Le  roi  avait  refusé  sa  grâce  malgré  son  repentir  et 
les  plus  pressantes  sollicitations.  Henri  de  Montmo- 
rency ne  laissa  point  d'enfants  ;  en  lui  finit  la  bran- 
che directe  de  cette  maison.  Sa  veuve  lui  éleva  un 
magnifique  mausolée  dans  une  chapelle  à  Moulins. 
Un  de  ses  officiers,  Sim.  Ducros,  a  écrit  son  Uistoire, 
1633,  in-4». 

■oivTioiRifCT  (Matthieu-Jean-Félicilé,  d'abord  vi- 
comte, puis  duc  dr)  ,  né  à  Paris  en  1767,  servit  dans 
.  la  guerre  d'Amérique;  embrassa  les  principes  de  la 
révolution;  Tut  appelé  aux  états  généraux  1789), 
s  y  montra  l'un  des  défenseurs  de  la  liberté  po  itique, 
et  proposa  l'abolition  des  titres  de  noblesse.  Il  quitta 
&  France  quand  la  république  y  fut  proclamée,  se 
retira  en  Suisse,  revint  en  France  après  le  9  ther- 
midor, et  n'occupa  sous  l'empire  aucune  fonction 
publique.  Sous  la  restauration ,  il  professa  des  opi- 
nions fort  différentes  de  celles  qu'il  avait  défendues 
dans  sa  jeuuesse,  fut  appelé  â  la  chambre  des  pairs, 
puis  an  ministère  des  affaires  étrangères  (1822).  En 
1823,  il  entra  à  l'Académie,  et  fut  nommé  gouver- 
neur du  duc  de  Bordeaux.  Il  mourut  en  1826. 

«OTrMORBJCT-BOUTEVILLE.  [Voy.  BOITE VILLE.  ) 
MOtTMORKNCY-irXEMBOCRQ.  [l'oy.  IAXEMBOIRC.) 

MONTMORILLON,  ville  de  France,  ch.-l.  d  arr. 
(Vienne),  sur  la  Cartempe,  à  50  kil.  S.  E.  de  Poitiers 
et  à  320  kil.  S.  0.  de  Paris;  4.003  hab.  Société  d'a- 
priculture.  Blanchisserie  de  toiles.  Colonie  agricole. 
Ancien  collège  de  jésuites.  •  Papeteries,  typogra- 
phie; tanneries;  mégisserie.  Biscuits  et  macarons 
renommés.  Curieux  monument  de  forme  octogone, 
orné  de  bas-reliefs  grossiers  formant  quatre  groupes 
de  figures;  l'origine  et  la  destination  de  ce  monu- 
ment qu'on  attribue  aux  druides  sont  inconnues. 
L'arrondissement  a  6  cantons  et  63  communes. 

MONTMORIN,  village  de  France  (Puy-de-Dôme), 
à  23  kil.  S.  E.  de  Clermont-Ferrand  ;  1,300  hab.,  a 
donné  son  nom  à  une  famille  illustre. 

MONTMORIN- SAINT- HÉREM  (Armand- Marc , 
comte  dr),  d'une  ancienne  famille  d'Auvergne,  fut 
•l'abord  menin  du  dauphin  (Louis  XVI),  puis  ambas- 
sadeur à  Madrid ,  et  fut  nommé  membre  de  la  pre- 
mière assemblée  des  notables,  en  1787.  11  était  mi- 
nistre des  affaires  étrangères  lors  de  l'ouverture  des 
étais  généraux.  Il  fut  écarté  avec  Necker,  dont  il 
partageait  les  principes,  1780,  et  rappelé  après  le 
14  juillet.  Il  reçut  par  intérim,  1791 ,  le  portefeuille 
de  l'intérieur.  Sa  conduite  ayant  paru  suspecte,  il  fut 
forcé  de  se  retirer;  mais  il  resta  dans  le  conseil  par- 
ticulier du  roi.  il  se  cacha  au  10  août  1792,  fut  dé- 
couvert, mis  en  prison  par  ordre  de  l'assemblée,  et 
massacré  en  septembre. 


52C 

MONTMORT.  [Voy.  VOimuoi.] 

MONTMOHT  (Pierre-Rémond  db),  mathématicien, 
né  à  Paris  en  1678,  puisa  le  goût  des  sciences  dans 
la  lecture  de  Malebranche,  et  devint  le  disciple  et 
lami  de  ce  philosophe.  11  donna  en  1704  un  Essai 
d'analyse  sur  les  jeux  de  hasard;  il  y  traitait  une 
question  neuve  et  obtint  un  grand  succès.  Il  mourut 
de  la  petite  vérole  en  1719,  lorsqu'on  pouvait  encore 
beaucoup  attendre  de  lui.  Il  était  associé  de  l'Aca- 
démie des  sciences  el  membre  de  la  Société  royale  de 
Londres.  Il  avait  une  force  d'attention  qui  lui  per- 
mettait de  résoudre  les  problèmes  les  plus  difficiles 
au  milieu  du  bruit  que  faisaient  ses  enfants. 

MONTOIRE,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Loir-et- 
Cher),  sur  le  Loir,  à  15  kil.  0.  de  Vendôme;  3,100 
hab.  Industrie  active  pour  bas,  cotonnades,  etc. 
Jadis  comté,  qui  appartint  d'abord  aux  ducs  de 
Vendôme,  puis  a  diverses  maisons. 

MoitToiRB ,  ville  de  France  (Loire-Inférieure),  à 
16  kil.  0.  de  Savenay  ;  2,430  hab.  Aux  environs,  ma- 
rais d'où  l'on  extrait  beaucoup  de  mottes  de  tourbe. 

MONTOLIEU,  Castrum  Melasti  et  Mons  Oliveti, 
ville  de  France  (Aude) ,  à  15  kil.  N.  0.  de  Carcas- 
sonne;  1,700  hab.  Draps  fins,  bonnets.  Lazaristes. 

MONTOLIEU  (Pauline-Isabelle  DR wlirr,  baronne 
dr),  née  le  7  mai  1751  à  Lausanne,  morte  en  celte 
ville  le  28  décembre  1832,  épousa  d'abord  M.  de 
Crouzas,  ensuite  le  baron  de  Montolieu.  Elle  s'a- 
donna à  la  littérature,  el  traduisit  de  l'allemand  plu- 
sieurs ouvrages,  entre  autres  Ondine;  el  de  l'anglais 
le  roman  de  Saint  Clair-des-lsles  ;  elle-même  a  écrit 
Caroline  de  Lichtfield  el  a  fait  une  suite  au  liobinson 
suisse.  *  Henri  de  Crouzas-Mein,  son  fils,  malade  de 
puis  longtemps,  mourut  dans  la  même  maison  le  len- 
demain de  la  mort  de  sa  mère.  Chambellan  du  princo 
de  Hohenzollern-Hechingen ,  il  a  traduit  plusieurs 
ouvrages,  entre  autres  :  Voyage  dans  l'Oberland 
bernois,  par  Wys,  3  vol.  in-8»,  Berne,  1817;  Lu- 
cerne  et  ses  environ,  par  le  chanoine  Busingcr, 
in-8°. 

MONTORO ,  Epora,  ville  d'Espagne  (Cordoue) ,  à 
13  kil.  N.  E.  de  Bujalance,  près  du  Guadalquivir; 
13,000  hab.  Drap  gris,  toile,  moulins  à  foulon. 

nojtoro,  ville  du  royaume  de  Naples  (Principauté 
Ultérieure),  à  17  kil.  N.  de  Salerne;  6,600  hab. 

MONTPAZIER,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Dor- 
dogne),  à  36  kil.  S.  E.  de  Bergerac;  1,000  hab. 

MONTPELLIER ,  Mons  l'uellarum ,  et  Mons  Pes- 
sulanus  au  moyen  âge,  ville  de  France,  ch.-l.  du 
dép.  de  l'Hérault,  près  de  la  rive  droite  du  Lez,  à 
8  kil.  de  la  Méditerranée,  à  752  kil.  S.  de  Paris,  par 
Lyon.  Air  pur,  beau  ciel,  vue  magnifique;  point  de 
belles  rues,  mais  nombre  de  belles  maisons;  vaste 
esplanade ,  belle  promenade  de  la  place  du  Peyrou 
(statue  équestre  de  Louis  XIV) ,  bel  aqueduc,  église 
Saint-Pierre,  hôtel  de  la  Préfecture,  théâtre,  bourse. 
Evêché,  cour  royale,  académie  universitaire,  collège 
royal,  faculté  de  médecine,  des  lettres  et  des 
sciences;  école  de  pharmacie,  bibliothèque,  obser- 
vatoire, musée  de  tableaux  ,  etc.,  jardin  botanique; 
société  d'agriculture.  Banque;  industrie  active  : 
esprits,  eau-de-vie,  liqueurs,  verdet  el  autres  pro- 
duits chimiques  ;  soieries ,  lissus  de  coton ,  mousse- 
lines, rouenneries,  couvertures  de  laine,  draps 
lissés,  ouvrages  en  paille;  confitures;  blanchisserie 
de  cire,  tanneries,  raffineries,  etc.  Commerce  de 
vins,  esprits,  huile  d'olive,  citrons  et  autres  fruits, 
laine,  etc.  Chemin  de  fer.  —  Montpellier  n'était 

Ïu'un  village,  à  2  kil.  de  Maguelone,  au  xr  siècle, 
evenue  riche  et  grande  à  mesure  que  Maguelone 
décroissait,  elle  forma  une  seigneurie  et  passa  par 
mariage  aux  rois  d'Aragon  (1204)  :  fil  partie  du 
royaume  de  Majorque  (1276)  ,  cl  puis  fut  cédée  à  la 
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France  par  Jayme  II  (1349);  Charles  V  la  céda  en 
1368  à  Charles  le  Mauvais,  et  elle  ne  revint  à  la 
France  que  sous  Charles  VI.  L'évêché  de  Maguelone 
v  fut  transféré  en  1538.  Elle  souffrit  beaucoup  pen- 
dant les  guerres  de  religion, et  se  soumit  à  Louis  XIII 
en  1622.  Elle  avait  une  université,  fondée  en  12H9  et 
qui  se  composait  de  quatre  facultés  ;  elle  était  célèbre 
surtout  pour  l'enseignement  de  la  médecine,  et  a 
subsisté  jusqu'à  la  révolution.  Il  s'y  trouvait  de  plus 
six  collèges,  une  maison  de  jésuites,  une  comman- 
derie  de  Malle,  etc.  Patrie  de  S.  Rocb,  de  Barthez, 
Itroussonnet ,  Cambacérès,  Cambon,  Roucber;  de 
Poitevin,  astronome;  des  peintres  Séb.  Bourdon, 
Vien.  —  *  La  population  de  Montpellier,  d'après  deux 
recensements  quinquennaux  et  officiels,  était,  en 
1846.  de  37,774  bab.,  et  en  1851,  de  37,611  bab. 

MONTPENSIER,  village  de  France  (Puy-de-Dôme), 
a  17  kil.  N.  E.  de  Riom  ;  650  hab.  Mine  de  bitume, 
carrière.  Jadis  château  fort  qui  fui  ruiné  en  1634. 
Le  roi  Louis  VIII  y  mourut  en  1326.  —  Montpensier 
eut  longtemps  des  seigneurs  particuliers;  cette  sei- 
gneurie passa  par  mariage,  d'abord  dans  la  maison 
•le  Beaujeu  à  la  On  du  xn*  siècle,  puis  dans  celle  de 
Dreux  au  commencement  du  xiv«.  En  1384,  elle  fut 
vendue  à  Jean  de  France,  duc  de  Berri;  elle  avail 
alors  le  litre  de  comté.  Marie,  sa  fille,  porta  ce  comté 
dans  la  maison  de  Bourbon  par  son  mariage  avec 
Jean  1",  duc  de  Bourbon.  En  1525,  il  fut  confisqué 
par  François  Ier  sur  le  connétable  de  Bourbon  ;  mais 
depuis  il  fut  rendu  à  la  maison  de  Bourbon  en  la  per- 
sonne de  Louis  I"  (de  la  branche  de  Condé),  qui  en 
1504  avail  épousé  Louise  de  Bourbon,  soeur  du  con- 
nétable; el  fut  érigé  pour  ce  prince  en  duché-pairie 
(  1539).  Celle  seconde  maison  s'élant  éteinte  en  1608, 
le  comté  passa  par  mariage  à  la  branche  d'Orléans , 
el  le  litre  de  duc  de  Montpensier  est  aujourd  hui 
porté  par  le  plus  jeune  des  Dis  de  Louis-Philippe. 

MONTPENSIER  (Catherine- Marie  DB  lorraine. 
duchesse  de),  fille  du  duc  de  Guise,  assassiné  devant 
Orléans,  née  en  1552,  épousa  à  18  ans  Louis  II, 
duc  de  Montpensier,  et  mourut  à  Paris  en  1 5v>6.  Elle 
se  montra  en  toute  occasion  l'adversaire  de  Henri  III 
et  de  Henri  IV.  Cependant  elle  se  réconcilia.  Sa  fille 
épousa  Gaston,  deuxième  fils  de  Henri  IV. 

montpensier  (la  duchesse  di),  connue  sous  le  nom 
«le  Mademoiselle ,  née  à  Paris  en  1627,  était  fille  de 
Gaston  d'Orléans,  frère  de  Louis  XIII.  L'une  des 
plus  riches  héritières  de  l'Europe,  elle  fut  vingl  fois 
sur  le  point  de  contracter  les  alliances  les  plus  bril- 
lantes; mais  aucune  ne  pul  réussir.  Elle  avait  dû 
dans  sa  jeunesse  épouser  Louis  XIV  ;  mais  elle  s'a- 
liéna le  cœur  du  prince  en  prenant  parti  contre  lui 
dans  les  guerres  de  la  Fronde.  Enfin ,  à  42  ans,  elle 
conçut  une  vive  passion  pour  un  simple  gentil- 
homme .  le  duc  de  Lnuzun ,  et  voulut  l'épouser. 
Louis  XIV  y  consentit  d'abord,  mais  il  se  rétracta 
ensuite.  On  croit  cependant  que  le  mariage  eut  lieu 
secrètement.  Lorsque  Lauzun  fut  jeté  en  prison 
{roy.  laizin),  elle  fit  de  vains  efforts  pour  obtenir 
sa  grâce  el  ne  pul  lui  faire  rendre  la  liberté  qu'au 
bout  de  dix  ans,  el  au  prix  des  plus  grands  sacri- 


fices. Elle  passa  ses  dernières  années  dans  la  piété 
et  mourut  le  5  mars  1693.  Elle  a  laissé  des  Mémoires 
fort  curieux.  Amsterdam  (Paris),  8  vol.  in-12, 1755. 

montpensier  (Ànt.-Philippc  d'orluis  ,  duc  or), 
un  des  fils  du  duc  d'Orléans  Philippe-Joseph ,  el 
frère  puîné  de  Louis-Philippe,  duc  de  Chartres  (de- 

fiuis  roi  des  Français),  né  en  1775,  prit  les  armes  à 
a  révolution,  servit  sous  Dumouriez,  se  distingua  à 
Valmy  et  à  Jemmapes;  passa  ensuite  à  l'armée  d'Ita- 
lie. Il  y  fut  arrêté  par  ordre  du  comité  de  salut  pu- 
blic, puis  enfermé  à  Marseille  où  il  subit  pendant 
quarante-trois  mois  une  dure  captivité,  et  ne  fut 


élargi  qu'au  départ  de  son  frère  aîné  pour  l'Amé- 
rique, où  il  alla  le  rejoindre  en  1797.  Il  repassa  en 
Angleterre  en  1800,  et  y  mourut  en  1807  d'une  af- 
fection de  poitrine.  On  a  de  lui  des  Mémoires,  Paris, 
1824  in-8". 

MÔNTPÈZAT,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Tarn- 
el-Garonne),à  26  kil.  N.  E.  de  Monlauban  ;  1,045 
habitants. 

montpbzat,  ch.-l.  de  can(.  de  France  (Ardèche), 
à  19  kil.  N.  0.  de  l'Argentière;  1,473  hab. 
MONTPONT,  ch.-l.  de  canton  de  France  (1 


ct-Loire),  à  9  kil.  S.  de  Loubans;  2,000  hab. 

MONTREAL,  ville  du  bas  Canada,  sur  la  droite 
du  fleuve  Saint-Laurent,  sur  la  côle  S.  de  l'ile  de  ce 
nom,  non  loin  d'une  colline  qui  lui  a  valu  son  nom, 
par  75»  55'  long.  0. ,  45»  31'  lat.  N.  :  40.000  hab. 
D'abord  chef-lieu  du  bas  Canada,  elle  est  devenue 
en  1843  capitale  de  tout  le  pays.  —  Ville  assez  belle, 
quoique  d'un  aspect  sombre  ;  cathédrale  catholique 
(finie  en  1829),  église  anglicane,  un  couvent  des 
Sœurs-Grises,  collège,  casernes,  théâtre,  hôpital 
général,  séminaire  Sainl-Sulpice,  maison  de  ville, 
nouvelle  prison,  colonne  de  Nelson.  Ëvéché  catho- 
lique, université  (fondée  en  1821  ) ,  collège  français, 
séminaire  catholique,  école  latine,  deux  académies 
classiques.  Société  d'histoire  naturelle ,  d'agricul- 
ture, d'horticulture  ;  institut  mécanique,  etc.  Biblio- 
thèque. Commerce  actif  el  florissant  par  le  Saint-Lau- 
rent, surtout  en  pelleteries.  Sa  fameuse  compagnie 
du  Nord-Ouest  (reunie  depuis  1821  à  la  compagnie 
de  la  Baie  d'Hudson,  et  qui  à  cette  époque  entrete- 
nait déjà  3,000  agents  el  chasseurs),  est  la  plus  riche 
association  qui  existe  pour  la  traite  des  pelleteries. 
—  Montréal  n'existe  que  depuis  1640;  prise  par  les 
Anglais  (1760),  puis  par  les  Américains  (1775), 
elle  fut  remise  peu  après  aux  premiers,  el  a  pris  de 
rapides  accroissements,  surtout  depuis  1815  (elle 
n'avait  alors  que  15,000  hab.).  Elle  est  depuis  1843 
le  siège  du  gouvernement. 
Montréal  ,  ch.-l.  de  canton  de  France  (  Aude) ,  à 


17  kil.  0.  de  Carcassonne;  2,173  bab.  Prise 
Simon  de  Montfort  en  1212,  pa 
et  par  les  protestants  en  1594. 


Montréal ,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Gers),  à 
13  kil.  0.  de  Condom;  2,700  hab. 

Montréal,  bourg  de  France  (Yonne),  à  12  kil.  N. 
E.  d'Avallon;  650  hab.  Château,  ancien  séjour  de 
Brunehaut  et  qu'habita  Franrois  I". 

MONTREAL  D'ALBANO  où  FRA  MORIALE,  gen- 
tilhomme provençal  et  chevalier  de  Sainl-Jean-de- 
Jérusalem,  au  xiv*  siècle,  servit  comme  condottiere 
Louis  le  Grand ,  roi  de  Hongrie,  dans  les  guerres  du 
royaume  de  Naples,  el  resta  dans  ce  royaume  après 
le  départ  du  roi  de  Hongrie  (1351  ).  Vaincu  et  chassé 
du  pays  l'année  suivante  par  Malalesti ,  seigneur  de 
Rimini ,  il  se  mit  à  la  tète  d'une  foule  d  aventuriers , 

Suis  alla  mettre  à  contribution  Sienne,  Florence, 
ise.  Il  engagea  ensuite  sa  bande  à  la  solde  d'une 
ligue  formée  en  Lombardie  contre  les  Visconti,  et 
s'étant  rendu  à  Rome  avec  une  suite  peu  nombreuse, 
il  fut  pris,  jugé,  condamné  à  mort,  et  eut  la  tête  tran- 
chée (1354),  par  ordre  de  Rienzi. 

MONTREDON,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Tarn), 
à  39  kil.  N.  E.  de  Castres;  5,213  hab.  Etoffes  de 
laine. 

MONTREJEAU,  ch.-l.  de  cant.  de  France  (Haute- 
Garonne),  à  13  kil.  0.  de  Sainl-Gaudens  ;  2,899  hab. 
Bougies,  chapeaux,  etc.  Commerce. 

MONTRESOR,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Indre- 
et-Loire),  sur  l'Indroye,  à  14  kil.  E.  de  Loches: 
800  hab. 

MONTRESOR  (Claude  de  boirdeilles,  comle  ob), 
favori  de  Gaston,  duc  d'Orléans,  frère  de  Louis  XIII, 
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participa  avec  ce  prince  à  deux  complots  formés 
contre  Richelieu,  (ut  abandonné  par  lui  et  forcé  de 
se  réfugier  en  Angleterre.  De  retour  en  France 
après  la  mort  de  Richelieu  (1643),  il  intrigua  contre 
Mazarin,  se  lia  avec  le  cardinal  de  Retz  et  joua  un 
rôle  actif  dans  la  Fronde.  Il  lit  sa  paix  en  1653  et  se 
retira  complètement  des  affaires.  Il  a  laissé  des  Mé- 
moirex,  Cologne,  1663. 

MONTRET,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Saône-et- 
Lo.re).  à  9  kil.  N.  0.  de  Louhans  ;  850  liai). 

UONTREl'IL-BELLAY,  ch.-l.  de  ranl.  de  France 
(Maine-et-Loire) ,  sur  le  Thouct,  à  15  kil.  S.  0.  de 
&iumur.  Jadis  forte  ;  démantelée  au  xv*  siècle  ; 
1,000  liab. 

no* trec  il -les -pêches  ou  sois-bois,  bourg  de 
France  (Seine),  à  8  kil;  E.  de  Paris,  près  de  Vin- 
cennes;  3,810  hab.  Château.  Cuirs  vernis,  ruches. 
Buux  fruits,  surtout  pêches  renommées. 

MmMOtVWMMI ,  ville  de  France,  ch.-l.  d'arr. 
(Pas-de-Calais),  à  31  kil.  S.  de  Boulogne,  sur  la 
Cancbe.à  15  kil.  de  son  embouchure;  3,720  hab. 
Citadelle.  Tribunal  de  première  instance  ;  collège 
communal.  Toiles,  raffineries  de  sel.  Ville  ancienne, 
souvent  assiégée  au  moyen  âge.  —  L'arrondissement 
de  Monireuil-sur-Mer  a  6  cantons  et  142  com- 
■net. 

MONTREUIL  (Matthieu  de)  ,  abbé,  né  à  Paris  en  ; 
1620,  mort  en  1692,  écrivit  des  lettres  galantes  dans 
le  jfeiire  de  Voiture,  et  fit  paraître,  dans  les  recueils 
du  temps,  de  petits  vers  badins  qui  lui  firent  en- 
courir la  censure  de  Boileau.  Il  publia  ses  Œuvres 
eu  1666. 

■ostbbiil  (Eudes  de),  architecte.  Voy.  «oste- 
BtAU  (P.  oc). 

MO.NTREVAl'LT ,  ch.-l.  de  canlon  de  France 
^Maine-et-Loire),  à  11  kil.  N.  0.  de  Beaupréau; 

MONTREVEL,  ch.-l.  de  canlon  de  France  (Ain), 
à  15  kil.  N.  0.  de  Bourg;  1,050  hab. 

MONTRICHARD,  cb  -l.de  canton  de  France  (Loir- 
et-Cher),  sur  le  Cher,  à  26  kil.  S.  0.  de  Rlois;  1,350 
Ljb.  Serges,  tanneries.  Ville  jadis  très-forte. 

'  M0NTROEUL-AU-B0IS,  com.  rur.  de  Belgique, 
près  de  la  voie  romaine  dite  chaussée  de  llrunehaut, 
prov.  de  Ilainaut,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  16  kil. 
de  Tnurnay;  U08  hab.  Education  du  bétail;  fabrica- 
tion de  bas  de  laine. 

'  MosTAoEiL-siR-iMtM:.  com.  rur.  de  Belgique, 
,-rès  de  la  Haine  et  du  canal  de  Mous  à  Coudé,  prov. 
de  Hainaul,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  20,5  kil.  de 
Mous;  1,020  hab.  Filage  du  chanvre.  Près  de  là  se 
trouve  un  mont  assez  élevé  sur  lequel  exislail  un 
château  fort  dans  le  \v*  siècle. 

MONTROSE  ou  MONTROSS,  ville  d  Ecosse  (For- 
far),  à  60  kil.  S.  d'Aberdeen  ,  sur  l'Esk  mérid.,  près 
delà  mer;  18,000  habitants.  Bon  port,  deux  phares; 
joli  collège.  Toiles  fines  et  à  voiles,  tanneries,  etc.  ; 
pèche  du  saumon  ;  armements  pour  la  pèche  de  la  j 
baleine. 

MONTROSE  ou  MONTROSS  (J.  graha*,  comte 
et  duc  db),  lun  des  plus  intrépides  défenseurs  de 
Charles  I",  né  à  Edimbourg  en  1612,  s'était  d'abord 
jeté  dans  le  parti  des  Covenanlaires ,  opposé  à  In 
cour;  mais  ayant  clé  chargé  d'une  mission  auprès 
de  Charles  Irr,  il  se  laissa  prévenir  par  les  manières 
affables  de  ce  prince,  et  des  ce  moment  se  voua  à 
son  service.  Il  se  mit  en  1643  à  la  tète  des  royalistes 
d'Ecosse  cl  d  Irlande,  battit  en  plusieurs  rencontres 
les  généraux  de  Cromwcll ,  et  ne  posa  les  armes  que 
quand  le  roi,  après  s'être  imprudemment  remis 
cuire  les  mains  des  Ecossais,  le  lui  ordonna.  Après 
l'exécution  de  Charles  1",  il  revint  en  Ecosse  et  fil 
uue  nouvelle  tentative  en  faveur  du  fils  de  ce  prince  I 

oicr.,  r.  m. 
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(1650),  mais  il  fut  livré  par  un  traître  et  condamné 
a  être  pendu ,  nuis  écarlelé.  Il  a  laissé  des  Mémoires 
qui  ont  été  traduits  par  Gaudin. 

MO.NTROUGE,  village  de  France,  départ,  de  la 
Seine,  à  5  kil.  N.  de  Sceaux,  au  S.  de  Paris;  2,273 
hab.  Carrières  de  pierres  de  taille;  pépinières,  fa- 
brique de  bougies,  de  savons,  de  colle-forte,  de  cou- 
leurs, de  vernis,  de  produits  chimiques.  La  partie  la 
plus  voisine  de  Paris  s'appelle  Pelit-Moiilrouge  ;  on  y 
voit  l'entrée  des  Catacombes.  Il  y  avait  à  Monlrouge, 
avant  1830,  un  établissement  fondé  par  les  jésuites. 
Fort,  élevé  en  1841. 

MONTS,  ch.-l.  de  canlon  de  France  (Vienne),  à 
15  kil.  S.  E.  de  Loudun  ;  800  hab.  Commerce  de  blé, 
vin,  laine. 

*  MONT-SAINT-ANDRÉ,  com.  rur.  de  Belgique, 
sur  la  Grande-Geete ,  prov.  de  Brabant ,  arr.  adm., 
arr.  jud.  et  à  48,5  kil.  de  Nivelles;  911  hab. 

*  KOUT-SAI JT-AUBERT  ,  dit  la  Trinité,  COm.  TUT.  de 

Belgique,  prov.  de  Ilainaut,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et 
à  6,5  kil.  de  Tournay;  1,460  hab.  Cette  commune, 
sise  sur  la  cime  d'un  mont  élevé  q  ui  est  cultivé  au  S.  et 
boisé  au  N.,  et  d  où  I  on  jouit  d'une  vue  très-étendue, 
s'appelait  anciennement  Laudanum;  elle  adopta, 
ainsi  que  la  montagne ,  le  nom  de  Sainl-Aubert 
après  la  mort  d'Aubert ,  évêque  de  Cambray ,  qui 
pendant  son  épiscopat  venait  se  retirer  dans  cette 
localité  où  il  s'était  construit  un  ermitage  dont  il 
reste  encore  des  ruines.  Le  nom  de  la  Trinité , 
sous  lequel  on  désigne  aussi  celte  commune,  lui 
vient  d  un  couvent  de  Trtnitaires  qui  y  existait 
autrefois  et  qui  fut  ruiné  au  xvr  siècle  pendant  les 
guerres  de  religion.  On  trouvait  aussi  dans  celte 
commune  un  couvent  de  religieuses  qui  suivaient  la 
règle  de  Saint-Bernard ,  et  qui  était  connu  sous  le 
nom  d'abbaye  du  Saulchoir  ou  du  Saulchoit,  lequel 
fut  transféré  à  la  Tombe,  dépendance  du  village  de 
K  n  n ,  où  une  fontaine  d'eau  minérale  porte  encore 
ce  nom  (voy.  Kkin).  La  tradition  porte  qu'avant 
l'établissement  du  christianisme  il  y  avait  au  Monl- 
Saint-Auberl,  alors  complètement  boisé,  un  temple 
consacré  à  Jupiter  ou  à  Mars. 

*  MoHT-SAme-ALDKGo*uK,  com.  rur.  de  Belgique, 
près  d'une  ancienne  chaussée  romaine,  prov.  de 
Ilainaut,  arr.  adm.  de  Thuin,  arr  jud.  et  à  17,5  kil. 
de  Cbarleroi  ;  581  hab. 

*  no!t-9aiste-gk*evibvb,  com.  rur.  de  Belgique  , 
sur  un  plateau  élevé  entouré  de  bois.  prov.  de  Hai- 
naut,  arr.  adm.  de  Thuin,  arr.  jud.  et  à  18,5  kil. 
de  Cbarleroi  ;  409  hab.  Hauts  fourneaux. 

*  mont-saut-guidert ,  corn,  rur.  de  Belgique, 
prov.  de  Brabant,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  22,5  kil. 
de  Nivelles;  913  hab.  Education  du  bétail;  papete- 
rie ;  brasseries. 

MonT-sAisT-JEArc,  village  de  Belgique  (Brabant),  à 
17  kil.  S.  de  Bruxelles  et  à  2  kil.  S.  E.  de  Waterloo. 
Près  de  là  se  livra,  le  18  juin  1815,  la  célèbre  ba- 
taille plus  connue  sous  le  nom  de  Waterloo.  *  Monl- 
Saint-Jean  était  la  position  centrale  de  l'armée  an- 
glaise, ce  village  est  une  dépendance  de  la  commune 
de  Braine-I  Alleud. 

m<>\ r-MiM-Mi. ni  i. .  village  de  France  (Manche}, 
à  12  kil.  S.  0.  d'Avranches,  au  pied  d'un  mont  ro- 
cailleux qui  à  la  marée  haute  forme  une  île;  sur  le 
sommet  du  roc  se  trouve  un  château  fort  qui  sert  de 
prison  d'Elat  ;  c'est  une  ancienne  abbaye  fondée  au 
vin*  siècle  ;  l'ordre  de  Saint-Michel  y  tenait  son  cha- 
pitre. 

MoixT-SAMT-vincKNT ,  ch.-l.  de  canton  de  France 
(Saone-el-Loire),  à  33  kil.  0.  de  Chutons  sur-Saoue; 
850  hab. 

MONTSALVY.  ch.-l.  de  canl.  de  France  (Canlal), 
à  25  kil.  S.  d  Aurillac;  1,200  hab. 
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MONTSAUCHE,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Niè- 
vre), à  17  kil.  N.  de  Châleau-Gbinon  ;  1,900  bab. 

MONTSERADO.  (Voy.  mesurado.) 

MONTSERRAT,  Mons  Edulius  ou  Serratus,  mon- 
tagne d'Espagne  (Barcelone),  a  40  kil.  0.  de  Barce- 
lone, ainsi  nommée  de  ce  que  ses  côtés  sont  dentelés 
en  forme  de  scie;  bauleur,  1.312  mètres.  A  mi-côte, 
se  voit  une  célèbre  abbaye  où  l'on  va  en  pèlerinage; 
14  ermitages,  etc. 

Montserrat ,  une  des  Antilles  anglaises,  par  64° 
36'  long.  0.  (pointe  N.  E.),à  60  kil.  N.  0.  de  la 
Guadeloupe  :  13  kil.  sur  10;  8,000  hab.  environ. 
Chef-lieu,  Plymoulh.  Découverte  par  Colomb  en 
1493  .  elle  appartient  aux  Anglais  depuis  1528. 

MONTSOKEAU,  bourg  de  France  (Maine-et-Loire), 
à  11  kil.  S.  E.  de  Saumur,  sur  la  Loire;  900  bab. 
Jadis  chef-lieu  de  baronnie,  puis  de  comté. 

'  MON'T-SUR-MARCHIENNE,  com.  rur.  de  Belgi- 
que, près  de  I  Eau-d  Heure ,  prov.  de  Hainaut,  arr. 
adm. ,  arr.  jud.  et  à  4  kil.  de  Cbarleroi  :  2,086  bab. 
Extraction  de  pierres  de  taille;  houillères;  fours  à 
ebaux  ;  clouteries  ;  forgerie. 

MONTSURS,  ch.-l.  de  cant.  de  France  (Mayenne), 
à  17  kil.  N.  E.  de  Laval;  1,400  bab.  Toiles. 

MONT-TERRIBLE,  montagne  de  Suisse  (Baie),  a 
donné  son  nom  à  un  déparlement  de  l'empire  fran- 
çais, formé  en  1702  de  lévêché  de  Bàle,  d'une  partie 
de  la  principauté  de  Monlbéliard,  etc.  Chef-lieu, 
Porentruy.  En  1801  il  fut  compris  dans  le  départe- 
ment du  Haut-Rhin.  En  1815  la  France  en  conserva 
une  portion  qui  fut  répartie  entre  les  départements 
du  Haut-Rhin  et  du  Doubs. 

most-touxiiii  ,  montagne  de  Bavière  (cercle  du 
Rhin),  a  donné  sous  I  empire  français  son  nom  à 
un  département  qui  avait  pour  chef-lieu  Mayence. 
La  plus  grande  partie  de  ce  département  forme  au- 
jourd'hui la  Bavière  rhénane;  le  reste  appartient  au 
duché  de  Hesse-Darmstadt. 

MO.NTUCLA  (J.-Etienne),  savant  mathématicien, 
né  à  Lyon  en  1725,  mort  en  1709,  était  fils  d'un  né- 

Îociant.  Il  étudia  chez  les  jésuites  de  Lyon ,  auprès 
esquels  il  prit  le  goût  des  sciences;  alla  jeune  à 
Pans  où  il  se  lia  avec  d'Alembert,  et  publia  en  1758 
l' Histoire  des  mathématiques,  2  vol.  in-4e,  ouvrage 
aussi  admirable  par  la  clarté  de  l'exposition  que  par 
l'étendue  et  la  profondeur  des  recherches.  Il  fut 
nommé  en  1701  secrétaire  de  l'intendance,  à  Greno- 
ble ;  accompagna  en  1764  Turgot,  chargé  de  l'établis- 
sement d'une  colonie  à  Cayenne  ;  fit  dans  ce  voyage 
d'utiles  observations,  et  fut  a  son  retour  nommé 
premier  commis  des  bâtiments  de  la  couronne  et 
censeur  royal,  ce  qui  le  fixa  à  Paris.  Il  fut  ruiné 
par  la  révolution,  et  employa  ses  dernières  années  à 
une  nouvelle  édition  de  I  Histoire  des  mathématiques, 
nui  parut  en  4  vol.  in-4°,  1799-1808,  et  dont  les 
deux  derniers  volumes  furent  imprimés  par  Lalande. 
Montucla  avait  été  nommé  membre  de  l'Institut  dès 
sa  fondation. 

MONTYON  ou  MONTHYON  (  Antoine- Jean-Bap- 
liste-Robert  adget  ,  baron  db),  né  à  Paris  en  1733 , 
suivit  avec  honneur  la  carrière  de  la  magistrature, 
entra  de  bonne  heure  au  conseil  du  roi,  fut  successi- 
vement intendant  de  la  Provence,  de  l'Auvergne,  de 
l'A  n  iiis;  fut  nommé  en  1775  conseiller  d'État,  en  1780 
chancelier  du  comte  d'Artois  (Charles  X)  ;  passa  en 
Angleterre  pendant  la  révolution,  retourna  en  France 
en  1815 ,  et  mourut  à  Paris  en  1820 ,  âgé  de  87  ans. 
Jouissant  d'une  grande  fortune,  il  voulut  la  rendre 
utile  a  l'humanité  ;  il  avait  fondé  dès  1782  un  prix  de 
vertu,  ainsi  que  divers  autres  prix  destinés  aux  ou- 
vrages et  aux  travaux  les  plus  utiles,  et  qui  devaient 
èire  distribués  par  l'Académie  française  et  par  I  Aca- 
démie des  sciences;  ces  fondations  ayant  été  abolies 


par  la  Convention,  il  les  renouvela  en  1816  et  en 
ajouta  de  nouvelles.  Par  son  testament,  il  augmenta 
et  multiplia  ses  fondations;  il  distribua  en  outre  de 
son  vivant  des  sommes  considérables  en  bienfaits 
qu'il  tenait  cachés.  Montyon  était  un  écrivain  re- 
commandante; il  a  laissé  sur  l'histoire  et  l'économie 
politique  des  écrits  estimés.  Son  Éloge  a  été  fait 
en  vers  par  M.  A.  de  Wailly  (1826),  en  prose  par 
M.  L.  Feugère  (1834)  ;  tous  deux  ont  été  couronnés. 

*  MONTZEN,  com.  rur.  de  Belgique,  sur  la  Gueule, 
prov.  de  Liège,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  23  kil.  de 
Verviers  ;  996  hab. 

MONVEL  (Jacques-Marie  boetet,  dit) ,  acteur  et 
auteur,  né  en  1745  à  Lunéville,  mort  en  1811  ,  dé- 
buta à  la  Comédie-Française  en  1770,  doubla  avec 
un  grand  succès  les  rôles  de  Molé,  et  réussit  égale- 
ment dans  la  comédie  et  la  tragédie.  Un  ordre  de 
la  police  le  fit  sortir  de  France  en  1781 ,  on  ne  sait 
pas  bien  pour  quel  motif;  il  se  retira  en  Suède,  où 
le  roi  le  prit  pour  son  lecteur.  De  retour  à  Paris  en 
1789,  il  se  signala  par  son  ardeur  révolutionnaire. 
Il  s'attacha  au  théâtre  des  Variétés  du  Palais-Royal , 
qui  prit  le  nom  de  théâtre  de  la  République,  et  y 
obtint  un  nouveau  genre  de  succès  dans  les  pères 
nobles.  Monvel  était  petit,  fluet,  et  avait  un  organe 
peu  favorable;  il  compensait  ces  défauts  par  une 
parfaite  intelligence  de  ses  rôles.  On  a  de  lui  des 
comédies  {l'Amant  bourru,  1777;  les  Victimes  cloi- 
trées,  1791  ;  la  Jeunesse  du  duc  de  Richelieu  ou  le 
Lovelace  français ,  1796,  etc.),  et  des  opéras-comi- 
ques (Biaise  et  Habet,  1783  ;  Ambroise  ou  Voilà  ma 
journée,  1793,  etc.),  qui  eurent  du  succès.  Monvel 
fut,  sous  l'empire,  nommé  professeur  au  Conserva- 
toire et  membre  de  l'Institut.  Il  a  laissé,  entre  autres 
enfants,  la  célèbre  M"*  Mars. 

MONVILLE,  commune  de  France,  département  de 
la  Seine-Inférieure,  canton  de  Clèrcs,  sur  le  chemin 
de  fer  de  Rouen  à  Dieppe;  2,581  bab.  Filatures, 
produits  chimiques.  Ravagée  en  1845  par  une  trombe 
terrible. 

MONZA,  Modoetia  ou  Mogontia,  ville  du  royaume 
Lombard-Vénitien,  sur  le  Lambro,  à  13  kil.  N.  E. 
de  Milan;  17,600  hab.  Cathédrale  gothique;  théâtre, 
palais.  Ancienne  prison  d'Etat.  On  y  conservait  au 
moyen  âge  la  couronne  de  fer  des  rois  lombards. 

'  MOOJAERT  ou  MOOYAERT  (Nicolas) ,  peintre 
de  paysages  et  graveur  à  l'eau-forle ,  né  à  Amster- 
dam, florissait  au  commencement  du  xvi«  siècle; 
il  eut  pour  élèves  Berghem,  Vander  Does,  Koningh 
et  Weenix.  On  cite  de  cet  artiste  une  suite  de  petites 
pièces  gravées  représentant  des  animaux,  etc. 

MOOK  ou  MOOKER,  village  du  duché  de  Limbourg, 
à  65  kil.  N.  de  Ruremonde.  Combat  entre  les  insurgés 
et  les  Espagnols  (1574),  dans  lequel  le  comte  Louis  de 
Nassau  fui  batlu  et  tue  avec  le  prince  Henri  son  frère. 

*  MOOLENBEERSEL,  com.  rur.  de  Belgique, 
prov.  de  Limbourg,  arr.  adm.  de  Maeseyci,  arr.  jud. 
et  à  59,5  kil.  de  Tongres;  1,014  bab. 

"MOOR  (Charles  vas),  peintre,  né  à  Leydeen  1650, 
mort  en  1738,  fil  des  portraits  remarquables,  dans 
le  genre  de  Rembrandt  et  de  Van  Dyck.  On  lui  doit 
|e  Jugement  de  Brutus  contre  ses  deux  fils. 

*  moor  (Antoine).  (Voy.  Mono.) 

MOORE  (sir  John),  général  anglais,  né  en  1761 , 
et  fils  de  John  Moore,  médecin  et  littérateur  écossais 
(né  en  1730,  mort  en  1802),  obtint  à  15  ans  le  grade 
d'enseigne  dans  un  régiment  d'infanterie;  fut  em- 
ployé dans  la  guerre  d'Amérique,  et  réformé  à  la 

!>aix  de  1783.  Ayant  repris  du  service  en  1788,  il 
il  parlie  de  l'expédition  de  1794  contre  la  Corse; 
reçut  l'ordre,  en  1790,  de  conduire  une  brigade  à  sir 
Ralph  Abercrombie,  dans  les  Indes  occidentales.  Il 
reçut  de  ce  général  le  gouvernement  de  Sainte- 
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Lucie;  mais  l'insalubrité  de  celte  île  le  força  de  re- 
tourner eu  Angleterre  (1797),  d'où  il  passa  bientôt 
en  Irlande.  Ses  exploits  lui  valurent  le  grade  de 
major-géuéral.  Il  combattit  ensuite  en  Hollande 
(1799),  et  en  Egypte  (1800),  et  fut  à  son  retour  créé 
chevalier,  et  décoré  de  l'ordre  du  Bain.  En  1808,  il 
mena  un  corps  de  10,000  hommes  au  secours  du  roi 
de  Suéde,  attaqué  alors  par  la  Russie,  la  France  et  le 
Danemark:  ayant  eu  à  se  plaindre  de  ce  monarque, 
il  abandonna  sa  cause ,  et  fut  envoyé  en  Portugal 
our  commander  en  chef  les  forces  anglaises  ;  mais 
ienlol  il  se  vit  dans  l'impossibilité  de  se  réunir  aux 
divers  corps  de  sa  propre  armée  ;  il  se  relira  alors 
à  marcbes  forcées  vers  la  Corogne.  Rien  n'élail  pré- 
paré pour  son  embarquement  Le  16  janvier  1809, 
les  Français  vinrent  lui  livrer  une  bataille,  qui  lui 
coûta  la  vie,  el  qui  força  ses  Iroupcs  à  abandonner 
toute  l'Espagne. 

mooib  (Thomas),  célèbre  poêle  irlandais,  né  en 
1780  à  Dublin,  d'une  famille  catholique,  mort  en 
1832,  dans  sa  résidence  de  Sloperton  près  de  Devizes 
(Wilts),  était  fils  d  un  commerçant  en  épiceries.  Il 
fil  de  brillantes  études  au  collège  de  la  Trinité  de 
Dublin,  entreprit  dès  l'âge  de  1  1  ans  une  traduction 
en  vers  anglais  des  Odes  d'Anacréon,  qui  parut  en 
1800  et  qui  lui  valut  le  surnom  d'Anacréon-Moore; 
publia  en  1801  un  Recueil  de  poésies  légères  imi- 
tées de  Calulle.  qu'il  intitula  TA.  Liltle's  poems 
[ poésies  de  Thomas  le  Petit),  par  allusion  à  sa  pe- 
tite taille,  el  qui  oblint  un  accueil  favorable;  fui 
envoyé  en  1803  aux  Bermudes  comme  greffier  du 
gouvernement,  et  profita  de  la  proximité  des  Etals- 
Unis  pour  visiter  le  pays,  mais  renonça  bientôt  à 
exercer  par  lui-même  des  fonctions  qui  s  accordaient 
mal  avec  ses  goûts  littéraires  ;  fil  paraitre  à  son 
retour  des  Esquisses  de  voyage  au  delà  de  l'Atlan- 
tique, où  il  s  égayait  aux  dépens  des  Américains; 
donna,  en  1810,  les  Mélodies  irlandaises,  poésies 
loules  nationales  composées  pour  les  vieux  airs  de 
l'Irlande,  el  qui  excitèrent  (enthousiasme  de  ses 
compatriotes;  en  1813,  les  Lettres  interceptées  {The 
txco-penny  post  bag),  satires  piquantes  dirigées 
contre  les  ridicules  de  l'époque,  qui  furent  suivies 
peu  d'années  après  des  Lettres  de  la  famille  Fudge, 
écrites  de  Paris,  spirituel  badinageoù  il  persifle  les 
touristes  en  France;  fit  paraitre  en  1817,  après 
trois  années  de  retraite,  LaUa-Hookh,  poème  orien- 
tal et  féerique,  qui  te  plaça  au  premier  rang  des 
poêles  de  l'époque,  et  donna,  en  1823 ,  les  Amours 
de*  anges,  œuvre  d'un  genre  suave  el  voluptueux, 
ou  il  traite,  mais  d'un  tout  autre  point  de  vue,  le 
même  sujet  que  Byron  dans  Ciel  et  Terre.  Depuis 
cette  époque ,  Th.  Moore  n'a  plus  guère  écrit  qu'en 
prose;  mais,  au  dire  de  juges  compétents,  il  a  été 
moins  heureux  dans  ce  genre  de  style.  On  a  de  lui, 
outre  des  écrits  de  circonstance,  oubliés  aujourd'hui, 
la  Vie  de  Sheridan,  celles  de  Fitt-Gerald,  de  lord 
Voyages  d'un  gentilhomme  irlandais  à  la  re- 
donne religion,  une  Histoire  d'Irlande,  qui 
renferme  des  recherches  approfondies  sur  les  ori- 
gines du  peuple  irlandais,  et  un  roman  poétique, 
VÈpicurien  ou  la  Vierge  de  Memphis.  Lord  Byron , 
dont  il  élait  devenu  l'ami,  après  avoir  débuté  dans 
ses  rapports  avec  lui  par  une  querelle  littéraire,  lui 
avait  confié  ses  Mémoires,  en  le  chargeant  de  les  pu- 
blier après  sa  mort;  déjà  des  arrangements  étaient 
pris  avec  un  éditeur  pour  la  publication  du  précieux 
manuscrit ,  lorsque  Moore,  cédant  aux  sollicitations 
de  fa  famille  de  Byron,  consentit  à  l'anéantir.  Comme 
poêle,  Tli .  Moore  brille  par  la  grâce  el  surtout  par 
une  imagination  luxuriante  ;  c'est  un  des  plus  grands 
coloristes  qui  aient  écrit.  Toul  dévoué  à  l  lrlande,  il 
ne  néglige  aucune  occasion  de  la  relever  el  de  ré- 
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clamer  en  faveur  de  sou  indépendance;  aussi  est-il 
le  poêle  national  des  Irlandais.  Il  n'en  élait  pas  moins 
populaire  en  Angleterre;  tout  ce  qui  sortait  de  sa 
plume  était  lu. avec  avidité  :  le  seul  poëme  de  Lalla- 
Rookh  lui  fut  payé  80,000  fr.  La  plupart  des  ouvrages 
de  Thomas  Moore  ont  été  traduits  en  français  à  me- 
sure qu'ils  paraissaient,  parMa"  Belloc,  Aragon,  et 
par  MM.  Am.  Pichot,  A.  Renouard,  Aroux,  Moutar- 
dier, etc.  M.  O'Sullivan  a  réuni  en  un  volume  la 
Iraduclion  de  ses  chefs-d oeuvres  (Paris,  1840).  On 
annonce  une  édition  complète  de  ses  Œuvres  publiée 
en  Irlande  par  souscription. 

*  MOOREGIIEM ,  com.  rur.  de  Belgique ,  prov.  de 
la  Flandre  orientale,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  3,8  kit. 
d'Audenarde;  782  hab.  Meunerie.  Une  charte  de  967 
porte  Moringehim;  en  1038,  Moringem;  en  1182, 
Morenghene;  en  1330,  Morenghem. 

*  MOORSEELE ,  com.  rur.  de  la  Flandre  occiden- 
tale, arr.  adm. ,  arr.  jud.  et  à  9  kil.  de  Courtrai ,  à 
48  kil.  de  Bruges  et  à  51 ,3  de  Gand  ;  elle  est  cbef-lieu 
de  canton  de  justice  de  paix  et  de  canton  de  milice; 
3,818  hab.  Brasseries;  meunerie;  tisseranderie ; 
corderie. 

*  MOORSEL,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de  la 
Flandre  orientale,  arr.  adm.  d  Alosl,  arr.  jud.  et  à 
11,5  kil.  de  Termonde;  elle  est  chef-lieu  de  canton 
de  milice;  2,798  hab.  Brasseries;  distilleries;  meu- 
nerie. On  y  remarque  l'antique  chapelle  de  Sainte- 
Gudule  et  un  ancien  château.  En  1167,  Morzlethe; 
en  1234,  Morcelé,  en  1281 ,  Morsele.  (Sign.  Château 
près  du  marais.) 

*  MOORSLEDE,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de  la 
Flandre  occidentale,  arr.  adm.  de  Roulers,  arr.  jud. 
et  à  15  kil.  d  Ypres;  5.849  hab.  Brasseries  ;  tisseran- 
derie; fabriques  de  chicorée- ci  meunerie;  hui- 
leries. (Sign.  Sur  le  chemin  du  marais.) 

*  MOORTZEELE,  com.  rur.  de  Belgique ,  prov.  de 
la  Flandre  orientale,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  a  15  kil. 
de  Gand;  718  hab.  Tisseranderie.  En  1019,  villa 
Mortesela;  en  1148,  Mortsela:  en  1330,  Morsele;  ce 

3ui  semble  au  philologue  Willems  devoir  être  tra- 
uit  par  aula  contrita,  et  dériver  de  mortselen,  au- 
jourd'hui, en  flamand,  morselen,  briser,  broyer;  en 
français  morceler  el  morceau. 

MÔOSE-RIVER,  riv.  de  la  Nouvelle-Bretagne,  sort 
du  lac  Misinake,  coule  450  kil.  N.  E.,  tombe  dans  la 
baie  d'Hudson  par  50"  50'  lat.  N. 
MOOUI  (ile),  une  des  Sandwich.  (Voy.  sandwich.) 

*  MOPERTINGEN,  com.  rur.  de  Belgique,  prov. 
de  Limbourg,  arr.  adm.,  arr.  jud.  el  à  16  kil.  de  Ton- 
gres  ;  566  hab. 

MOPSUCRÉNE  (c'est-à-dire  fontaine  de  Mopsus), 
ville  de  la  Cilicie  des  Plaines,  auprès  de  Tarse  et  au 
pied  du  Taurus.  C'est  là  que  mourut  l'empereur 
Constance,  l'an  361. 

MOPSUESTE  (c'est-à-dire  autel  de  Mopsus),  auj. 
Messis,  ville  de  la  Cilicie  des  Plaines,  sur  le  Pyrame, 
entre  Malle  au  S.  et  Anazarhe  au  N.  Embellie  par 
Adrien;  évêcbé  au  v«  siècle.  Patrie  de  Théodore  de 
Mopsuesle. 

MOPSUS,  fils  d'Apollon  el  de  Manto,  fille  de  Tiré- 
sias,  fameux  devin  et  grand  capitaine,  fut  prêtre 
d'Apollon  à  Claros;  après  sa  mort,  il  fui  honoré 
comme  un  demi-dieu ,  el  eul  un  oracle  célèbre  à 
Malle  en  Cilicie,  el  peut-être  à  Mopsuesle.  Il  fut  le 
rival  de  Calchas,  qui,  vaincu  par  lui  dans  l'art  de  la 
prédiction,  en  mouruldc  chagrin. 

MORA,  ville  d  Espagne  (Saragosse),  à  30  kil.  S.  E. 
de  Téruel;  5,400  hab.  Lainages. 

moka,  ville  d'Espagne  (Tolède),  à  31  kil.  S.  E.  de 
Tolède  ;  4,800  hab.  Savon  et  passementerie. 

■ora-dc-ebro,  ville  d'Espagne  (Barcelone),  à 
34  kil.  N.  de  Torlose  ;  3,600  hab.  Savon,  eau-de-vie. 
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MORAB1N  (Jacq.),  né  à  la  Flèche  vers  1093,  mort 
ù  Taris  en  1762,  était  docteur  de  la  faculté  de  Na- 
varre, et  remplit  les  fonctions  de  secrétaire  du  lieu- 
tenant de  police  de  Paris.  11  a  traduit  plusieurs  ou- 
vrages de  Cicéron  :  les  Lois,  1717;  la  Consolation, 
1753.  Il  a  composé  Y  Histoire  de  l'exil  de  Cicéron, 
1725;  l'Histoire  de  Cicéron,  1745,  le  Nomenclator 
ciceronianus.  1757. 

MORAB1TES,  pour  Almoravides.  [Voy.  ce  mot.) 

MORADABAD  ou  MORABAD.  ville  de  l'Inde  an- 
glaise (  Calcutta),  ch.-l.  d'un  district,  à  80  kil.  N.  0. 
de  Bareily,  sur  la  Ramganga.  —  Le  district  est  formé 
de  la  partie  orientale  du  Oelbi,  et  a  1,400,000  hab. 
environ. 

MORAL-DE-CALATRAVA  (h.),  ville  d'Espagne 
(Manche),  à  32  kil.  0.  de  Yillanueva-de-los-Infantes; 
5,200  hab. 

MORALES  (Louis),  célèbre  peintre  espagnol,  né 
à  Badajoz  en  1500,  mort  en  1580,  fut  surnommé  le 
Divin,  parce  qu'il  ne  peignit  jamais  que  des  sujets 
de  sainteté.  Il  a  fait  pour  Philippe  II  et  pour  la  cour 
d  Espagne  un  grand  nombre  de  tableaux  qui  se  font 
remarquer  par  une  touche  hardie  :  le  chef-d'œuvre 
de  ce  maître  est  une  Sainte  Véronique,  qui  ornait 
l'église  des  Trinitaircs  à  Madrid. 

morales  (Ambroise),  historien  espagnol,  né  à 
Cordoue  en  1513,  mort  en  1590,  embrassa  l'état 
ecclésiastique,  devint  professeur  de  belles-lettres  à 
Alcala,  et  fut  nommé  historiographe  de  Philippe  II. 
On  lui  doit  une  Continuation  de  la  Chronique  d'O- 
campo,  Alcala,  1574-1577,  et  un  Voyage  dans  le 
royaume  de  Léon,  Galice  et  les  Asturies,  1765.  Il  est 
un  des  écrivains  qui  ont  le  plus  contribué  à  rétablir 
le  bon  goût  en  Espagne. 

MORAND  iP.  dis),  poêle  dramatique,  né  à  Arles  en 
1701,  se  rendit  à  Paris  en  1731,  se  lit  recevoir  avocat 
au  parlement,  mais  n'exerça  pas  et  se  livra  tout 
entier  au  théâtre.  Il  fut  admis  à  la  petite  cour  de  la 
duchesse  du  Maine  et  fil  quelques  pièces  pour  le 
théâtre  de  celte  princesse.  Ses  principales  composi- 
tions sont  :  Téglis,  tragédie,  1734;  Cliildéric.  tragé- 
die, 1736;  l'Esprit  de  divorce ,  comédie  ,  1738  (il  y 
peignait  au  naturel  les  maux  que  lui  avait  fait  endu- 
rer une  belle-mère  acariâtre);  Négare,  tragédie, 
1748.  Il  mourut  en  1737.  Au  milieu  des  plus  grandes 
tribulations,  il  avait  conservé  une  inaltérable  gaieté. 
On  a  publié  ses  Œuvres  en  1751. 

no  raid  (J.-Ant.),  architecte,  né  à  Briançon  en 
1727,  se  forma  sous  Servandoni  et  Soufllol.  Entre 
autres  ouvrages,  il  construisit  ù  Lyon  la  salle  de 
spectacle,  et  un  pont  de  bois  sur  le  Rhône,  qui  porte 
son  nom.  Il  périt  à  Lyon  sur  lechafaud  en  1794, 
pour  avoir  pris  part  à  la  défense  de  celte  ville. 

morand  ( L.-L.-Ch.-A.-A. ,  comte),  lieutenant  gé- 
néral, né  à  Pontarlier  en  1770,  mort  en  1835,  partit 
comme  volontaire  en  1792  et  s'éleva  au  grade  de  gé- 
néral de  brigade.  11  se  distingua  en  celle  qualité  à 
Auslerlitz,  où  il  fut  nommé  général  de  division;  à 
Eylau,  à  Friedland,  à  Essling,  à  Wagram.  En  1812, 
il  lit  partie  de  la  grande  armée,  et  sauva  un  corps  de 
troupes  à  Dcnnewilz.  Pendant  les  cenl-jours,  il  se 
rallia  à  Napoléon  qui  lui  confia  plusieurs  commande- 
ments importants.  Poursuivi  pour  cette  raison  à  la 
seconde  restauration,  il  fut  condamué  à  mort  pur 
contumace,  mais  obtint  peu  de  lemps  après  la  revi- 
sion de  son  jugement.  Après  la  révolution  de  18:J0, 
il  fut  élevé  à  la  pairie. 

MORANO,  ville  du  royaume  do  Naples  (Calabre 
Cilérieure),  à  16  kil.  N.  0.  deCassano;  8,600  hab. 

MOKAS ,  ville  de  France  (Drôme),  à  40  kil.  N.  de 
Valence;  1,507  hab.  Jadis  place  forte. 

MOR  AT,  Murten  qn  allemand,  ville  de  Suisse 
(Fnbourg),  sur  le  lac  de  Moral,  à  13  kil.  N.  de  Fri- 


bourg.  1,300  hab.  Charles  le  Téméraire  y  fut  com- 
plément battu  par  les  Suisses  en  1478,  et  avec  les  os 
des  Bourguignons  fut  élevé  le  célèbre  ossuaire  de 
Moral,  délruil  par  les  Français  en  1708.  On  y  a  érigé 
un  obélisque  en  pierre  en  1822.  *  Le  lac  de  Moral,  qui 
communique  avec  le  lac  de  Neucbàlel,  appartient  par 
moitié  ou  canton  de  Vaud  et  au  canton  de  Fribourg. 

MORATALLA,  ville  d'Espagne  (Murcie),  à  63  kil. 
N.  0.  de  Murcie;  8,300  hab.  Fort.  Château. 

MORATIN  (Nic.-Fernand  db),  poêle  espagnol,  né 
à  Mudnd  en  1737,  mort  en  1780.  entreprit  de  donner 
à  sa  nation  des  pièces  régulières  et  de  se  rapprocher 
du  théâtre  français.  Il  débuta  en  1702 parla  comédie 
de  la  Petimetra';  donna  en  1770  llormesinda,  tragé- 
die qui  eut  du  succès,  en  1777  Guzman  le  lion.  On  a 
aussi  de  lui  deux  poèmes  :  Diane,  1705;  les  Vaisseaux 
de  Cortez  détruits,  1785.  —  Son  fils,  Léaidrk-Fer- 
naud  Moratis,  né  en  1700,  marcha  sur  ses  traces  et 
s'éleva  même  au-dessus  de  lui.  Il  débuta  par  quelques 
compositions  poétiques  qui  furent  couronnées  par 
l'Académie  espagnole.  Il  eut  successivement  pour 

!rolecleurs  Jovcllauos,  Florida-Blanca ,  et  le  prince 
e  la  Paix  ;  accompagna  en  France  le  comte  de  Ca- 
barrus,  comme  secrétaire ,  et  devint  directeur  de  la 
Bibliothèque  royale  de  Madrid.  S'étanl  attaché  aux 
Français  lors  de  l'invasion  de  l'Espagne  par  Napo- 
léon, il  fut  ensuite  obligé  de  s'expatrier,  et  se  réfugia 
à  Paris  où  il  mourut  en  1828.  Il  a  surtout  réussi  dans 
la  comédie,  et  a  mérité  le  nom  de  Molière  espagnol. 
Ses  principales  pièces  sont  :  le  Vieillard  et  la  Jeune 
fille,  la  Comédie  nouvelle  ou  le  Café,  l'Hypocrite,  le 
Oui  des  jeunes  filles.  On  a  aussi  de  lui  :  Origines  du 
théâtre  espagnol,  Paris,  1838. 

MORAVA,  Margus,  rivière  de  Servie,  formée  de 
deux  branches  dites,  l'une  Morava  de  l'Ouest,  l'autre 
Morava  de  1  Est ,  el  qui  se  joignent  à  5  kil.  N.  de 
Krucbovalz,  coule  150  kil.  au  N.  après  la  jonction, 
et  tombe  dans  le  Danube  à  Kulica,  8  kil.  au-dessous 
de  Scmcndrie. 
morava  ou  march.  riv.  de  Moravie.  [Voy.  march.) 
MORAVES  (frères),  association  religieuse  qui 
remonte  au  xvie  siècle;  elle  fut  établie  d'abord  en 
Bohème,  sous  la  direction  du  curé  Michel  Bradacz, 
qui  dès  1457  réunit,  sous  le  nom  de  Frères  de  Wnilé 
ou  de  Frères  Bohèmes,  les  débris  des  anciens  Hussites 
qui  refusaient  d'accepter  les  décisions  publiées  par 
le  concile  de  Bàle  en  1433.  Poursuivis  sous  l'empe- 
reur Ferdinand,  un  grand  nombre  se  réfugièrent  en 
Pologne  et  en  Prusse,  où  ils  jouirent  d'une  certaine 
liberté  religieuse.  Leurs  coreligionnaires  restés  en 
Bohème,  protégés  plus  tard  par  Maximilien  II,  s'éta- 
blirent à  Fulneck  en  Moravie,  d'où  leur  vint  le  nom 
de  Frères  Moraves.  Dispersés  après  la  guerre  de 
(rente  ans,  ils  trouvèrent  enfin  en  1721  un  asile  à 
Hernhutl,  dans  la  haute  Lusacc,  chez  le  comte  Zin- 
zendorf,  qui  se  déclara  leur  protecteur,  et  la  ils  chan- 
gèrent encore  leur  nom  en  celui  de  hernutes  ou 
hernhutlers.  Les  hernutes,  qui  ont  beaucoup  em- 
prunté aux  piélistes,  n'admcKcnt  la  présence  réelle 
que  sous  une  forme  spirituelle  ;  ils  prétendent  arriver 
à  la  perfection  par  la  lumière  intérieure  el  la  com- 
munication avec  Dieu  ;  ils  se  servent  dans  leur 
liturgie  de  termes  mystiques.  Leur  association  est 
une  espèce  de  république  où  les  intérêts  individuels 
le  cèdent  aux  intérêts  généraux.  Ils  obéissent  à  des 
anciens  ou  chefs  ecclésiastiques  qui  règlent  tons  les 
actes  de  leur  vie  civile.  La  surveillance  de  ees  chefs 
s'élend  jusque  sur  la  vie  privée.  Ils  président  à  l'édu- 
cation physique  et  morale  des  enfants,  infligeul  les 
pénitences,  prononcent  les  exclusions,  marquent  le 
rang  à  chacun  des  frères  dans  l'une  des  trois  rlasses 
qui  composent  la  communauté  :  les  commençanls, 
les  progressifs  el  les  parfaits.  Celle  secte  religieuse, 
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qu'on  a  appelée  les  quakers  de  l'Allemagne ,  s'est 
créé  aujourd'hui  des  établissements  non-seulement 
en  Allemagne,  mais  en  Suisse,  en  Angleterre,  dans 
les  Pays-Bas,  en  France,  en  Russie,  aux  Indes,  dans 
les  colonies  danoises  d'Afrique  et  d'Amérique,  ainsi 
qu'aux  États-Unis.  Le  chef-lieu  de  leur  société  est  à 
Ûemliutl,  où  réside  le  collège  directeur. 

MORAVIE,  Mœhren  en  allemand ,  Morava  en  lan- 
gue morave,  contrée  d'Europe,  comprise  depuis  1526 
dans  la  monarchie  autrichienne,  et  qui,  jointe  à  la 
Silésie  autrichienne,  forme  le  gouvernement  de  Mo- 
ravie, par  12»  50-14*  44'  long.  E.,  et  48»  41-50'»  23' 
lal.  N.,  à  l'E.  de  la  Bohême,  à  10.  de  la  Hongrie,  au 
S.  de  la  Silésie  prussienne  et  au  N.  de  l'Autriche  : 
26,080  kil.  carres.  CheMieu,  Brûnn  (jadis  Olmùlz). 
Division,  8 cercles  :  Brûnn,  Olmùlz,  Hradisch,  Pre- 
rau,  lglau,  Zuaïm,  Truppau,  Teschen  (ces  deux  der- 
niers appartiennent  à  la  Silésie  autrichienne).  Beau- 
coup de  montagnes  et  de  lois  (les  monls  de  Moravie). 
Rivières,  la  Mardi  ou  Morava  (qui  donne  son  nom  à 
la  contrée)  et  ses  nombreux  affluents.  Climat  âpre, 
sol  médiocrement  fertile;  chevaux  assez  mauvais, 
gros  bétail,  moulons,  chèvres,  etc.;  ours,  loups, 
rysows  (espèce  de  loups-cerviers)  et  autres  bêles 
fauves.  Argent,  fer,  cuivre,  alun,  soufre,  vitriol, 
topazes  et  autres  pierres  précieuses,  marbre,  etc. 
Industrie  active  :  toile,  coton,  lainages,  papeteries, 
ustensiles  de  fer,  etc.  Commerce  de  cuirs,  beurre, 
chanvre,  (il,  etc.  —  La  Moravie,  habitée  au  temps 
des  Romains  par  les  Quades  et  les  Marcomans ,  de- 
vint ensuite  la  demeure  des  Rugiens  (d'où  le  nom  de 
Rugiland  que  porta  un  instant  ce  pays),  puis  des 
Hérules,  chassés  d'Italie  par  Théodoric  le  Grand.  En 
548,  des  Slaves  vinrent  s'établir  sur  les  bords  de  la 
Morava  et  y  fondèrent  un  royaume  dit  de  Aforavie, 
s'étendant  à  I  E.  jusqu'au  Cran.  En  805,  les  Slaves 
secouèrent  le  joug  des  Avares  et  des  Bohèmes,  qui 
les  avaient  soumis,  et  se  mirent  sous  la  protection 
de  Charlemagne;  en  870.  sous  le  règne  de  Swatopulk 
ou  Zwentibold ,  le  royaume  de  Moravie  comprenait 
la  Moravie  actuelle,  la  Bohême,  le  Voigtland,  la 
Misnie,  la  Lusace,  le  Brandebourg,  la  Poméranie,  la 
Silésie,  une  partie  de  la  Pannonie  et  de  la  Dalmalie; 
après  la  mort  de  Zwentibold  ,  il  se  divisa  et  finit  par 
être  détruit  par  les  Hongrois  (908).  Mais  bientôt  les 
Moraves  se  soumirent  à  la  Bohême,  et,  à  la  fin  du 
xi*  siècle,  lorsque  la  Bohême  fut  érigée  en  royaume, 
la  Moravie  prit  le  titre  de  margraviat.  Depuis  ce 
lemps,  la  Moravie  ne  fut  plus  détachée  de  la  Bohême  ; 
elle  passa  avec  elle  en  1520  sous  la  domination  de 
l'Autriche.  *  La  Moravie  est  divisée  en  deux  cercles, 
Brûnn  et  Olmùtz,  qui  avaient  ensemble  une  popula- 
tion de  1, 799,843  hab.  en  1850  et  1851. 

MOI'. A  V,  comté  d'Ecosse.  (  Voy.  blcin.  ) 

MORBECQUE,  ville  de  France  (Nord),  à  4  kil.  S.  0. 
d'Hazebrouck  ;  4,200  hab. 

MORBEGNO,  ville  de  Suisse  (Grisons),  à  20  kil. 
S.  E.  de  Chiavenna,  près  de  l'Adda;  3,400  hab.  Ca- 
thédrale avec  tableaux  précieux.  Commercede  grains. 

MORBIHAN,  petit  golfe  sur  la  cote  du  département 
de  ce  nom,  a  son  entrée  par  5°  15'  long.  0. ,  47°  33' 
lat.  N.  ;  18  kil.  sur  8;  beaucoup  d'îles.  Vannes  est  à 
l'extrémité  septentrionale.  Morbihan  veut  dire  en 
breton  petite  mer.  C'est  ce  golfe  qui  a  donné  son 
nom  au  département;  il  contient  plusieurs  iles.  *  Il 
ne  communique  a  la  mer  que  par  une  étroite  passe. 

■oRBiHAS  (dép.  du),  départ,  de  la  France  occid., 
sur  le  golfe  de  Gascogne,  au  S.  du  départ,  des  Côtes- 
du-Nord,  à  l'E.  de  celui  du  Finislerre,  à  l'O.  de  celui 
d  llIe-el-Vilaine  :  6,996  kil.  carrés.  Ch.-I.,  Vannes.  Il 
est  formé  d'une  partie  de  l'ancienne  Bretagne.  Cotes 
Irês-découpées,  basses  anses,  célèbre  péninsule  de 
Quiberon;  les  iles  de  Groaix  et  Belle-Ile  font  partie  I 


de  ce  département.  Fer,  plomb,  cristal  de  roche, 
ardoises,  pierres  de  taille,  terre  à  potier,  sable  émeri. 
Graius  de  toule  espèce,  millet,  lin  ,  chanvre ,  beau- 
coup de  cidre,  un  peu  de  vin.  Bétail,  chevaux, 
abeilles.  Peu  d'industrie.  Commerce  maritime  et  de 
transit.  —  Ce  département  a  4  arrondissements 
(Vannes,  Ploërmel,  Pontivy,  Lorienl) ,  37  cantons, 
228  communes  ;  il  appartient  à  la  quinzième  division 
militaire,  dépend  de  la  cour  royale  de  Rennes,  et  a 
un  évêché  à  Vannes.  •  Deux  recensements  quin- 
quennaux et  officiels  donnent  au  départ,  du  Morbi- 
han 472,773  hab.  en  1846,  et  478,172  hab.  en  1851. 

MORCELLI  (Ant.).  archéologue,  né  en  1737  à 
Chiari ,  mort  en  1821 ,  entra  chez  les  jésuites,  pro- 
fessa I éloquence  à  Rome  (1771),  s'attacha,  après  la 
suppression  de  son  ordre,  au  cardinal  Albani,  qui 
lui  confia  le  soin  de  sa  bibliothèque  ;  il  puisa  dans  ce 
riche  trésor  les  matériaux  de  savants  ouvrages,  re- 
tourna en  1791  à  Chiari,  y  remplit  jusqu'à  sa  mort 
les  fonctions  de  prévôt  du  chapitre,  et  refusa  un 
archevêché  pour  rester  au  milieu  de  ses  compa- 
triotes, dont  il  fut  le  bienfaiteur.  Parmi  ses  ouvra- 
ges, on  remarque  :  De  stylo  inscriptionum  latinarum, 
Rome,  1780;  Inscriptiones ,  1783  (c'est  uu  recueil 
d'inscriptions  qui  avaient  été  composées  par  Morcelli 
à  l'imitation  de  l'antique);  Antiquités  de  la  villa 
Albani,  1785.  Ses  œuvres  archéologiques  ont  élé 
réunies  à  Padouc  sous  le  titre  d'Opéra  epigraphica, 
1818-1825,  5  vol.  in-4°,  et  complétées  par  le  Lexicon 
Morcellianum,  Bologne,  1835,  3  vol.  in-4°. 

MORCHANSK,  ville  de  la  Russie  d'Europe  (Tam- 
bov),à  95  kil.  N.  de  Tambov;  6,000  hab. 

•  MORCKHOVEN,  com.  rur.  de  Belgique,  province 
d'Anvers,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  33  kil.  de  Turn- 
houl  ;  547  hab.  Corderic. 

MORDELLES,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Ille-et- 
Vilaine).  sur  le  Meu,  à  13  kil.  de  Rennes  ;  2,400  hab. 

MORDUANS,  peuple  de  la  Russie  d'Europe,  sur  les 
bords  du  Volga  et  de  l'Oka ,  occupe  les  gouverne- 
ments de  Kazan,  Simbirsk,  Orenbourg,  Nijnéi-Novo- 
gorod  et  Penza  ;  il  est  d'origine  finnoise. 

.MORE  (Thomas) ,  en  latin  Norus,  grand  chance- 
lier d'Angleterre,  né  à  Londres  en  1480,  fils  d'un 
juge,  brilla  d'abord  au  barreau,  fut  élu  membre  du 
parlement  dès  qu'il  eut  l'âge  voulu,  fut  introduit  par 
le  cardinal  Wolsey  auprès  d»  Henri  VIII,  dont  il 
gagna  bientôt  la  faveur.  Ce  prince  lui  donna  d  abord 
entrée  au  conseil  privé,  puis,  après  la  disgrâce  de 
Wolsey,  le  nomma  grand  chancelier.  Il  conserva 
cette  charge  pendant  deux  ans,  et  la  remplit  avec  un 
zèle,  une  intégrité  et  un  désintéressement  sans  égal  ; 
mais  ne  pouvant  approuver  les  réformes  que  le  roi 
voulait  introduire  dans  I  Eglise,  il  résigna  les  sceaux. 
Ayant  refusé  de  prêter  le  serment  de  suprématie  et 
de  se  séparer  de  l'Eglise  romaine,  il  fut  enfermé  à  la 
Tour,  et,  après  plusieurs  mois  d  une  dure  captivité, 
il  eut  la  tête  tranchée,  en  1535.  Sa  mort  fut  celle 
d'un  martyr.  Thomas  More  a  laissé  plusieurs  ouvra- 
ges, les  uns  en  anglais,  les  autres  en  latin  :  ils  sont 
remarquables  parla  pureté  et  l'élégance  du  style.  Le 
plus  connu  est  son  Utopie,  intitulée  :  De  optimo  rei- 
publkœ  statu,  deque  nova  insula  Utopia,  Louvain, 
1516,  ouvrage  allégorique  dans  le  goût  de  la  Répu- 
blique de  Platon,  où  il  propose  des  idées  fort  singu- 
lières sur  le  partage  des  biens,  le  suicide,  etc.  11  a 
élé  traduit  en  français  par  Gucudeville,  1715,  et 
Th.  Rousseau  ,  1780!  Th.  More  avait  aussi  écrit  une 
fie  de  Kichard  III,  —  d'Edouard  V.  Ses  Œuvres  ont 
élé  recueillies  en  2  vol.  in-fol.,  Londres,  1559,  cl 
Louvain,  1566.  Sa  vie  a  élé  écrite  par  son  gendre 
Roper,  Oxford,  1716. 
MOREAC,  com.  de  France  (Morbihan),  à  18  kil. 
I  S.  E.  de  Pontivy  ;  3,000  hab. 
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MOREAU  (Jacob-Nicolas),écrivaln,  né  A  Saint-Flo- 
rentin en  1717,  mort  en  1803,  fut  d'abord  conseiller 
A  I»  cour  des  comptes  de  Provence;  vint  ensuite  A 
Paris,  où  il  écrivit  sur  la  politique  et  l  histoire  ;  il 
défendit  les  principes  monarchiques  et  religieux,  et 
obtint  la  faveur  de  la  cour  :  on  le  chargea  de  ré- 
diger divers  traités  d'éducation  pour  les  petits-fils 
de  Louis  XV  ;  il  fut  nommé  bibliothécaire  de  la  reine, 
historiographe  de  France,  et  fut,  en  cette  qualité, 
chargé  de  former  un  dépôt  de  chartes  et  de  législa- 
tion. >Ses  principaux  écrits  sont  :  l'Observateur  hol- 
landais, 1755-1739,  espèce  de  journal  politique  en 
forme  de  lettres  ;  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire 
des  Cacouas,  1757,  ouvrage  plaisant  où  il  bafoue  les 
philosophes,  et  qui  lui  attira  leur  haine;  Leçons  de 
politique,  de  morale  et  de  droit  public,  1773,  com- 
posées pour  l'instruction  des  enfants  du  dauphin 
(Louis  XVI,  Louis  XVIII,  Charles  X};  les  Devoirs 
d'un  prince  ou  Discours  sur  la  justice,  dédié  au  roi, 
1775,  ouvrage  justement  estimé  ;  Principes  de  morale 
politique,  21  vol.  in-8°,  1777-1789,  ouvrage  beaucoup 
trop  étendu  ;  Exposition  et  défense  de  la  constitution 
française,  1789,  etc. 

more ai  (Jean-Michel),  dessinateur  et  graveur,  né  à 
Paris  en  1741,  mort  le  30  novembre  1814,  étudia  sous 
Lebas,  obtint  par  son  talent  la  protection  de  Caylus, 
fut  nommé  en  1770  dessinateur  du  roi,  en  1797  pro- 
fesseur aux  écoles  de  Paris.  Il  a  dessiné  et  gravé 
plus  de  2,000  pièces,  entre  autres  de  nombreuses 
estampes  pour  les  œuvres  de  Voltaire,  J.  B.  Rous- 
seau, Molière,  etc. 

more  ac  (Jean-Victor),  l'un  des  plus  grands  généraux 
de  la  république,  né  A  Morlaix  en  1703,  fils  d'un  avo- 
cat, suivit  d'abord  la  carrière  judiciaire,  et  était  pré- 
vôt de  droit  A  Rennes  en  1787.  En  1792,  il  devint  chef 
d'un  bataillon  de  volontaires,  puis  il  alla  servir  sous 
Dumouriez;  fut  nommé  général  de  brigade  en  1793 
et  général  de  division  en  1794.  Il  commandait  alors 
sous  Pichegru,  A  l'armée  du  Nord,  dont  il  prit  bien- 
tôt le  commandement  en  chef.  Il  fut  ensuite  mis  à 
la  tète  des  armées  de  Rhin-cl-Moselle,  1796,  re- 
poussa l'ennemi  au  delA  du  Rhin,  battit  l'archiduc 
Charles  et  le  força  à  se  replier  sur  le  Danube;  mais 
bientôt  il  se  vit*  contraint  de  s'arrêter  devant  des 
forces  supérieures,  et  effectua  cette  belle  retraite 
ui  suffirait  pour  immortaliser  son  nom.  Soupçonné 
'entretenir  des  intelligences  avec  Pichegru,  "il  fut 
disgracié  par  le  Directoire  et  mis  à  la  retraite;  mais 
en  1798  il  fut  nommé  inspecteur  général,  et  en  1799 
envoyé  en  Italie,  où  il  trouva  l'armée  dans  une  po- 
sition difficile  et  se  vit  obligé  de  se  tenir  presque  tou- 
jours sur  la  défensive.  Il  sauva  l'armée  à  Novi  après 
la  mort  de  Jouberl.  Chargé  de  nouveau  du  comman- 
dement de  l'armée  du  Rhin,  il  passa  le  fleuve  en 
1H00,  remporta  plusieurs  victoires  sur  les  Autri- 
chiens, repoussa  le  général  Kray  jusqu'au  delà  du 
Danube  ;  là ,  il  gagne  encore  la  victoire  décisive  de 
Ilochstett,  et  signe  le  15  juillet  l'armistice  de  Pars- 
dorff.  A  la  reprise  des  hostilités  il  remporte  la  cé- 
lèbre victoire  de  Hobenlitiden  et  s'avance  sur  Vienne. 
La  capitale  de  l'Autriche  n'est  sauvée  que  pari  ar- 
mistice de  Steyer;  la  paix  de  Lunéville  met  fin  à 
cette  glorieuse  expédition,  1801.  A  cette  époque  Mo- 
reau ,  mécontent  du  premier  consul  Bonaparte ,  en 
qui  il  ne  voyait  qu'un  rival ,  commença  u  s  élever 
contre  lui  et  noua  des  relations  avec  *Pichegru  et' 
Georges  Cadoudal.  Il  fui  arrèlé,  et ,  A  la  suite  d  un 
procès  fameux,  condamné  à  une  détention  de  deux 
années,  qui  fut  commuée  en  un  exil  aux  Etals-Unis. 
LA,  des  propositions  lui  furent  faites  de  la  part  de 
I  empereur  de  Russie,  Alexandre;  Moreau,  toujours 
irrité  contre  Napoléon,  les  accepta,  et  consentit  A 
porler  les  armes  contre  sa  pairie,  se  Oallanl,  disait-il, 


de  ne  combattre  gue  pour  rendre  la  liberté  A  tes 
compatriotes.  11  débarqua  A  Golhembourg,  le  24  juil- 
let 1813;  partout  sur  son  passage  on  l'accueillit  avec 
les  plus  grands  honneurs;  mais  A  peine  fut-il  arrivé 
au  quartier  général  des  alliés,  devant  Dresde,  qu'il 
eut  les  deux  jambes  emportées  par  un  boulet  de 
canon,  le  27  août  1813.  Il  mourut  six  jours  après 
A  Laun  (Bohême).  •  L'empereur  Alexandre  le  pleura 
vivement  et  le  fil  inhumer,  avec  les  plus  grands  hon- 
neurs, dans  l'église  catholique  de  Saint-Pétersbourg. 

moreac  (Hégésippe),  né  A  Paris  en  1810,  mort  eo 
1838,  était  enfant  naturel,  et  resta  de  bonne  heure 
orphelin;  un  de  ses  parents  l'avait  recueilli  et  mis 
au  séminaire  do  Fontainebleau;  il  en  sortit  A  15  ans 
et  alla  A  Paris,  où  il  croyait  que  son  taleut  poétique 
lui  créerait  une  position  brillante.  Bientôt  déçu  dans 
ses  hautes  espérances ,  il  tomba  dans  le  décourage- 
ment et  la  misère,  et  mourut  de  phlhisie  A  l'hôpital 
de  la  Charité.  Hégésippe  Moreau  avait  un  véritable 
talent;  son  style  est  plein  de  grâce  et  de  fraicheur. 
Trois  mois  avant  sa  mort  il  avait  publié  un  volume 
de  poésies  intitulé  :  Myosotis. 

moreau  de  la  sarthb  (  Jacques-Loois),  médecin  et 
écrivain ,  né  en  1771  près  du  Mans,  mort  A  Paris  eo 
1826.  Forcé  par  une  blessure  qu'il  reçut  A  la  main 
droite  de  renoncer  A  la  pratique  de  la  médecine,  il 
se  mit  A  écrira  sur  cette  science  et  se  fil  bientôt  un 
nom  célèbre  dans  le  monde  savant.  On  a  de  lui  (outre 
de  nombreux  articles  dans  le  Journal  de  médecine). 
Essai  sur  la  gangrène  humide ,  1776;  Esquisse  d'un 
cours  d'hygiène,  1797;  Traité  de  la  vaccine,  1801; 
Histoire  naturelle  de  la  femme,  1803  ,  3  vol.  in-8». 

MOREE  (I  ancien  Péloponèse),  presqu'île  qui  ter- 
mine au  S.  le  roy.  de  Grèce.  Cette  presqu'iie,  située 
par  18*  43  -21*  12'  long.  E.,  et  par  36*  30-38*  18'  lal. 
N.,  a  environ  290  kil.  de  long  sur  autant  de  large; 
elle  est  liée  A  I  Hellade  par  l'isthme  de  Corinthe,  et  a 
pour  bornes  la  mer  Ionienne  A  10.,  l'Archipel  A  PB., 
la  Méditerranée  au  S.,  le  golfe  de  Corintbe  au  N.  Elle 
forme  auj.  cinq  provinces  du  roy.  de  Grèce,  savoir  : 
Ie  lArgolide,  2*  l'Achaïe  et  Elide,  3*  l'Arcadie,  4*  ta 
Messénie,  5°  la  Laconie.  Très-montagneuse,  surtout 
au  centre,  elle  a  une  température  et  un  climat  très- 
variés;  le  sol  y  est  en  général  fertile;  grains,  vin, 
huile,  fruits  et  surtout  raisins.  Abeilles,  vers  A  soie, 
gros  bétail,  mouflons,  moutons,  chèvres,  etc.,  mais 
aussi  beaucoup  d'animaux  farouches.  Pèche  lucra- 
tive; commerce  encore  peu  actif,  mais  qui  peut  le 
devenir  infiniment.  —  La  Morée  doit  son  nom  A  l'im- 
mense quantité  de  mûriers  (morus)  dont  elle  se  cou- 
vrit au  vi»  siècle.  Ce  pays,  après  avoir  été  indépen- 
dant sous  le  nom  de  Péloponèse,  puis  partie  de 
l'empire  romain  et  de  l'empire  d'Orient,  fut,  après  la 
prise  de  Conslantinople  en  1204,  occupé  par  les 
Français,  puis  par  les  Vénitiens,  passa  aux  Turcs 
presque  en  entier  de  1463  A  1479,  leur  fut  repris  par 
Venise  en  1687,  mais  fut  encore  reperdu  en  1715,  et 
définitivement  cédé  A  la  Porte  par  la  paix  de  Pas- 
sa rowilz  (1718).  Les  Turcs  en  firent  un  éialet  ou 
pachalik,  celui  de  Tripolilza,  divisé  en  19  cantons 
régis  par  des  vayvodes,  plus  le  Maïna  qui  de  fait  était 
indépendant  [voy.  ce  nom).  Pendant  la  guerre  de 
l'indépendance,  la  Morée  a  souffert  d  épouvantables 
ravages  de  la  part  des  Turcs  et  des  Egyptiens.  Enfin 
en  1828,  une  expédition  française,  sous  les  ordres 
du  général  Maison ,  chassa  les  Egyptiens  de  toutes 
les  places  du  pays,  et  assura  l'indépendance  de  celte 
contrée.  *  La  Morée,  qui  a  repris  son  ancien  nom  de 
Péloponèse,  comptait  en  1851 ,  d'après  un  recense- 
ment officiel ,  506,388  hab.,  presque  tous  Grecs. 

moreb  (château  de) ,  fort  de  Grèce ,  sur  la  côte  N. 
de  la  Morée,  A  l'entrée  du  golfe  de  Lépanle,  vis-A-vis 
du  chàlcau  de  Roumélie,  à  9  kil.  N.  E.  de  Pal  ras 
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Bâti  par  Bajazel  II,  1482.  Pris  par  les  Français, 


ioixc,  cb.-l.  de  canlon  de  France  (Loir-et-Cher), 
à  17  kil.  N.  E.  de  Vendôme;  1,100  hab. 

MOREL,  famille  d'imprimeurs  établis  à  Paris,  s'est 
distinguée  aux  x  vi*el  xvu*  siècles,  par  le  grand  nom- 
bre d'éditions  savantes  qu'elle  a  publiées,  et  par  les 
progrès  qu'elle  a  fait  faire  tant  à  la  typographie 
qu'aux  études  classiques. 

morbl  (Frédéric),  un  de  ses  membres  les  plus  dis- 
tingués, né  en  1558  au  Teilleul  (Manche),  mort  en 
1630,  fut  savant  helléniste  en  même  temps  qu'im- 
primeur. Il  remplaça  en  1581  son  père  comme  impri- 
meur du  roi  ;  obtint ,  jeune ,  par  son  érudition  l'ami- 
tié d'Aroyot;  et  fut,  avec  l'appui  de  ce  savant,  nommé 
en  1585  professeur  d'éloquence  au  collège  de  France. 
En  1600  il  s'associa  comme  imprimeur  son  frère 
Claude,  et  tous  deux  publièrent  d'excellentes  édi- 
tions; Henri  IV  les  aida  souvent  de  sa  bourse  dans 
des  entreprises  qui  furent  plus  utiles  aux  lettres  que 
lucratives  pour  eux.  Ses  principales  publications 
sont  de  belles  éditions  à'Aristote,  de  Strabon,  de 
l'ion  Chrusostome;  des  traductions  en  latin  de  Li- 
banius,  d'Uiéroclès;  en  français  des  discours  des 
l'ère*  grecs,  etc.  —  Claiidb  Mobbl,  son  frère,  1574- 
1620,  a  publié  :  Saint  hostie,  Saint  Cyrille,  Saint 
Grégoire  de  Nazianse,  Philostrate,  etc. 

'  iobbl-danbbbl  (Pierre),  député  au  congrès  na- 
tional de  Belgique  en  1830,  par  le  district  de  Dixmude 
(Flandre  occidentale). 

■oril  db  vinot  (Ch.-Gilbert,  vicomte),  agro- 
nome et  littérateur,  né  en  1759  à  Paris,  mort  en 
1H42,  était  conseiller  au  parlement  dès  l'âge  de 
>9  ans.  Il  donna  sa  démission  après  l'arrestation  du 
roi  à  Yarennes,  se  relira  à  la  campagne  (à  la  Celle 
Sainl-CIoud) ,  et  se  livra  à  l'agriculture,  aux  lettres 
et  a  l'exercice  de  la  bienfaisance.  Il  fit  sur  l'éduca- 
■ion  des  troupeaux,  sur  les  assolements  et  les  engrais 
des  expériences  qui  lui  valurent  une  place  à  I  Aca- 
démie des  sciences  (1824).  Il  avait  été  appelé  dès  1815 
à  la  chambre  des  pairs.  Parmi  ses  nombreux  écrits 
•m  remarque  :  dans  les  sciences,  ses  Observations  sur 
les  assolements,  1815  et  1823;  son  Essai  sur  les  con- 
structions rurales,  1824;  ses  Considérations  sur  le 
morcellement  de  la  propriété ,  1826  ;  dans  les  lettres, 
sa  Morale  de  l'enfance  (1790),  en  512  quatrains  mo- 
raux, recueil  qui  a  eu  une  grande  popularité  et  a  été 
mis  en  vers  latins  par  M.  Victor  le  Clerc;  enfin  ses 
romans,  où  respire  une  morale  pure  enseignée  d'un 
ton  simple  et  naturel.  Il  a  publié  le  Cabinet  de 
M.  Paignon-d'ljonval,  son  grand-père  maternel  (pré- 
cieux recueil  de  dessins  et  estampes),  1810,  in-4°. 
M.  le  marquis  d'Audiffret  a  prononcé  son  Éloge  à  la 
chambre  des  pairs. 

MORELL  (André),  savant  numismate,  né  à  Berne 
en  1646,  mort  en  1703,  vint  à  Paris  en  1680,  et  y  fut 
nommé  conservateur  adjoint  du  cabinet  royal  des 
médailles;  mais  ne  touchant  point  la  rétribution  que 
méritaient  ses  longs  travaux,  il  réclama  avec  viva- 
cité et  se  fit  incarcérer.  Il  alla  en  1694  se  fixer  en 
Thuringe,  auprès  du  comte  de  Scbwarkbourg-Arn- 
Madt.  qui  le  nomma  conservateur  de  son  cabinet.  On 
•  de  lui  r  Spécimen  universa*  rei  nummariœ  anti- 
7""'.  1683:  Thésaurus  Morellianus ,  publié  par  Ha- 
vercamp,  1734,  2  vol.  m  fol. 

■oibll  (Thomas),  savant  théologien  et  lexicogra- 
phe anglais,  né  en  1701,  mort  en  1784,  a  publié  des 
éditions  recherchées  du  Dictionnaire  latin  d'Ains- 
worlb,  et  du  Lexicon  grec  de  Hedericus,  et  a  rédigé 
lui-même  :  Thésaurus  grœcœ  poeseos,  Eton,  1762, 
ouvrage  excellent,  fait  à  l'imitation  de  nos  Gradus 
ad  Parnassum. 

MORELLA,  Bisgarri,  ville  d'Espngne  (Valence),  à 


60  kil.  N.  de  Valence  ;  6,400  bab.  Mur  flanqué  de 
tours.  Château  fort.  Tissus  de  laine,  teintureries. 
Pendant  la  dernière  guerre  civile  de  l'Espagne  elle 
servit  de  résidence  â  Cabrera,  général  de  don  Carlos, 
qui  l'avait  prise  en  1838  et  qui  portail  depuis  le 
litre  de  comte  de  Morella.  Esparlero  la  lui  enleva 
en  1840. 

MORELLET  (l'abbé),  littérateur,  né  à  Lyon  en 
1727,  fut  admis  en  Sorbonne  à  sa  sortie  du  sémi- 
naire, et,  tout  en  étudiant  la  Idéologie,  se  lia  malheu- 
reusement avec  les  philosophes,  notamment  avec 
Turgol,  d'Alembert,  Diderot.  Il  fut  chargé  en  1752 
d'une  éducation  qui  lui  procura  l'occasion  de  visiter 
l'Italie;  publia  en  1762  le  Manuel  des  inquisiteurs ,  et 
se  fil  dès  lors  une  réputation  de  tolérance  et  d'esprit 
qui  le  fil  admettre  dans  la  société  de  M»*  Geof- 
frin.  Il  était  aussi  admis  dans  celle  du  baron  d'Hol- 
bach  ;  mais  loin  de  partager  les  opinions  qui  y  domi- 
naient, il  y  combattait  courageusement  l'athéisme. 
Palissol  ayant  attaqué  les  encyclopédistes  daus  sa 
comédie  des  Philosophes,  Morellel  écrivit  contre  lui  un 
pamphlet  intitulé  la  Vision  de  Ch.  Palissot,  qui  le  fil 
mettre  â  la  Bastille,  mais  il  en  sortit  au  bout  de  deux 
mois.  Il  donna  en  1766  une  traduction  du  Traité  des 
délits  et  des  peines  de  Beccaria,  et  publia  depuis  di- 
vers morceaux  sur  la  politique  et  le  commerce;  il  fut 
admis  â  l'Académie  frauçaise  et  reçut  de  Louis  XVI 
une  pension  de  4,000  livres.  Ruiné  par  la  révolution, 
il  vécut  en  composant  des  traductions  pour  les  li- 
braires. En  même  temps  il  publiait  des  écrits  coura- 
geux en  faveur  des  familles  dépouillées  ou  exilées. 
Il  fut  appelé  en  1807  au  Corps  législatif,  et  mourut 
en  1819  à  92  ans.  Il  avait  donné  en  1818  des  Mé- 
langes de  littérature  et  de  philosophie,  4  vol.  in-8°. 
qui  renferment  ses  meilleurs  morceaux.  Il  a  laissé 
des  Mémoire*  qui  ont  été  publiés  en  1821 ,  2  vol. 
in-8*.  Morellel  a  fourni  â  Y  Encyclopédie  un  grand 
nombre  d'articles  de  philosophie  et  de  théologie.  Il  a 
été  aussi  un  des  rédacteurs  les  plus  actifs  du  Dic- 
tionnaire de  l'Académie. 

MORELLI  (l'abbé  Jacques),  bibliographe,  né  à 
Venise  en  1745,  mort  en  1819,  fui  nommé  en  1778 
gardien  de  la  bibliothèque  de  Saint-Marc  à  Venise, 
et  consacra  tous  ses  soins  à  enrichir  cette* célèbre 
bibliothèque.  On  lui  doit  la  découverte  de  plusieurs 
morceaux  d'auteurs  anciens,  entre  autres  VOraison 
d'Aristide  contre  Lepline,  une  Déclamation  de  Liba- 
niuspour  Socrate,  des  fragments  des  Eléments  har- 
moniques d'Aristoxène,  Venise,  1785;  des  fragments 
de  Dion  Cassius,  1798;  la  publication  des  catalogues 
des  bibliothèques  de  Venise,  et  une  foule  d'éditions 
et  de  dissertations  savantes. 

MORELLY,  écrivain  paradoxal  du  xvm*  siècle, 
régent  ou  précepteur  à  \itry-le-Français,  fit  paraître 
en  1751  :  le  Prince  ou  Système  d'un  sage  gouverne- 
ment, utopie  dont  il  reproduisit  les  idées  en  1753 
dans  la  llasiliade  ou  Naufrage  des  iles  flottantes, 
poëme  héroïque  de  14  chanls  en  prose;  il  y  décrit  le 
bonheur  d'un  peuple  délivré  de  ce  qu'il  appelait  des 
préjugés  el  n'obéissant  à  d'autres  lois  que  celles  de  la 
nature  et  de  la  vérité.  11  compléta  l'exposé  de  sa  doc- 
trine dans  un  livre  fameux  qu'on  allnbuaà  Diderot, 
le  Code  de  la  nature  (1755),  où  il  donne  pour  fonde- 
ment à  la  société  la  communauté  des  biens.  La  Harpe 
a  réfuté  longuement  ce  dernier  ouvrage  dans  sa  Phi- 
losophie du  xaiii*  siècle ,  le  croyant  de  Diderot.  Les 
communistes  ont  de  nos  jours  remis  ce  livre  en  hon- 
neur. 

MORENA  (sibriu-),  Mariani  Montes,  chaîne  de 
montagnes  en  Espagne,  entre  la  Manche  et  l'inten- 
dance de  Jaên,  se  prolonge  à  l'O.  S.  0.,  entre  la 
Manche  et  l'intendance  de  Cordoue,  enlrc  I  Eslra- 
madure  el  l'intendance  de  Séville,  el  enfin  entre 


Digitized  by  Google 


MOft  —  MOR 


5ii 


l'Alenléjo  cl  l'Algarve.  Ainsi  prolonge,  celle  chaîne 
forme  ce  qu'on  appelle  le  système  marianique  et  par- 
tage les  eaux  entre  le  Tage  cl  le  Goadalquivir.  La 
Sierra-Morcna  esl  fort  âpre,  peu  ferlile,  et  a  de 
hauts  sommets  (la  Poya ,  la  Cumbre  d'Arncena.  la 
Sierra-Sagra,  qui  s'élèvent  à  1.264,  à  1,717,  el  même 
àl.Hlomèlrcs).  Olavidé,  sous  CharlcsIH  (1707,  etc.), 
colonisa  la  Sierra-Morcna  en  y  établissant  des  étran- 
gers, notamment  des  Allemands  et  des  Suisses,  et 
tout  le  district  sur  lequel  on  les  dissémina  prit  le 
nom  de  colonies  de  la  Sierra-Morena  ;  Carolina  el  Car- 
Iota  en  sont  les  villes  principales.  Dien  que  négli- 
gées, cl  même  vues  de  mauvais  œil  après  la  chute 
du  ministre  Aranda,  ces  colonies  onl  modifié  puis- 
samment l'aspect  du  pays,  jadis  désert  el  en  friche. 

MORERI  (L.),  savant  compilateur,  né  en  1C43  à 
Bargemont  en  Provence,  mort  en  1680,  entra  dans 
les  ordres  à  Lyon,  el  publia  dans  cette  ville  en  1073 
un  Dictionnaire  historique  et  géographique,  en  1  vol. 
in-fol.,  ouvrage  précieux  et  devenu  célèbre.  Il  en 
donnait  une  2*  édition  lorsqu'il  mourut.  Il  a  été  fait 
depuis  plusieurs  éditions  du  Dictionnaire  de  Moréri, 
avec  des  suppléments  dus  en  partie  à  Goujct;  enfin 
il  a  élé  entièrement  refondu  par  Drouet,  qui  le 
donna  en  10  vol.  in-fol.,  Paris,  1739.  C'esl  pour  cor- 
riger el  compléter  le  Dictionnaire  de  Moréri,  que 
Bayle  entreprit  son  Dictionnaire  critique.  La  plupart 
des  changements  fails  à  I  ouvrage  de  Moréri  laissent 
beaucoup  à  désirer. 

MOUES  ou  MAURES,  ilauri,  Mauritani,  nom 
restreint  d  abord  chez  les  anciens  aux  habitants  de 
la  Mauritanie,  à  l'O.  du  Muluchas  (Molokalli),  étendu 
ensuite  aux  habitants  de  cette  portion  de  la  Numidie 
qui  f«»rma  depuis  les  Mauritanie»  césarienne  et  siti- 
fine,  esl  appliqué  de  nos  jours  à  une  forte  partie  des 
indigènes  de  I  Algérie,  du  royaume  de  Maroc,  du 
Riledutgcrid,  de  I  Étal  de  Sidi-IIescham  el  du  Sahara. 
Ce  qui  les  distingue  surtout  des  Kabaîls,  c'est  que  la 
pluparl  d'entre  eux  habitent  les  villes,  et  que  chez 
eux  l'organisation  en  tribus  est  moins  marquée.  On 
n  dit  que  les  Mores  provenaient  du  mélange  des  Ber- 
bers  el  des  Arabes  avec  la  race  européenne  ou  nègre  ; 
mais  le  nom  de  Mores  existait  longtemps  avant  ce 
mélange.  —  Les  Mores  forment  la  majeure  partie  de 
la  famille  atlantique;  ils  sont  basané.*,  Irès-forls  et 
de  complcxion  seche;  ils  ont  de  beaux  yeux  el  de 
belles  dents.  Avides,  cruels  et  fourbes,  ils  se  livrent 
volontiers  au  brigandage  et  à  la  piraterie.  Leur  reli- 
gion est  un  mabomélisme  mêlé  de  fétichisme.  Dan§ 
I  histoire  d  Espagne  il  ne  Tant  pas  confondra  les 
Arabes  el  les  Mores.  La  période  de  la  conquête  de 
l'Espagne  el  du  califat  de  Cordoue  esl  arabe  ;  celle 
des  Almoravides,  Almohades  el  AI  lia  ma  rides  (de 
Grenade)  esl  more.  Les  Mores  furent  bannis  d'Es- 
pagne en  160f>.  —  Leur  nom  vient  de  l'arabe  Maghreb 
(pays  occidental) ,  *  ou  plutôt  du  grec  a^awfoj,  noi- 
râtre, d  où  maure.  L'usage  ayant  abrégé  la  pénul- 
tième de  ce  mol,  il  a  prévalu  d  écrire  comme  on  pro- 
nonce :  more. 

•  MORESNET,  cum.  rur.  de  Belgique,  sur  la 
Gueule,  prov.  de  Liège,  arr.  adm.,  arr.  jud.  el  à 
24,5  kil.  de  Verviers;  561  hab.  Grande  exploitation 
d'une  riche  mine  de  zinc. 

MORET,  ch.-l.  de  canl.dcFrance  (Seine-et-Marne), 
sur  le  Loing,  à  0  kil.  S.  E.  de  Fontainebleau;  1,800 
hab.  Commerce  en  blé,  vin,  bois,  pavés,  etc.  Jadis 
tilre  de  comté.  Concile  au  vin*  siècle.  Possédée  par 
les  Anglais  de  1420  à  1430.  Fortifiée  par  Char- 
les VII. 

MORET  (Antoine  de  boit.tion,  comte  de),  (Ils  na- 
turel de  Henri  IV  el  de  Jacqueline  de  beuil,  comtesse 
de  Moret,  né  en  1007,  prit  parti  pour  Gaston,  duc 
d'Orléans,  arma  pour  lui  daus  le  Languedoc,  cl  périt 


à  l'affaire,  de  Castclnaudary,  où  le  duc  de  Montmo- 
rency fut  fait  prisonnier  (1632).  Quelques-uns  ont 
cependant  prétendu  qu'il  avait  survécu,  s'était  fait 
capucin  sous  le  nom  de  Jean-Baptiste,  el  avait  voulu 
rester  inconnu  jusqu'à  sa  mort. 

*  moret  (Jean),  dont  le  nom  latinisé  est  Morctus, 
habile  typographe  d'Anvers,  épousa  la  fille  de  Plan- 
lin,  cl  succéda  à  son  beau-père  dans  l'imprimerie.  Il 
mourut  en  1010. 

*  noret  ou  MORRTis  (Ballhazar),  fils  du  précédent, 
lui  succéda .  et  augmenta  encore  la  renommée  dont 
jouissait  à  juste  litre  l'imprimerie  des  Planlins.  Juste 
Lipse ,  à  qui  avait  été  confiée  l'éducation  de  sa  jeu- 
nesse, avait  fait  de  lui  un  bon  littérateur.  Moret 
mourut  en  1641.  Sa  famille  continua  à  faire  fleurir 
après  lui  son  imprimerie  réputée  une  des  plus  belles 
du  monde,  et  qui  existe  encore  à  l'hôtel  Morclus,  au 
marché  au  Vendredi ,  à  Anvers.  Le  fils  de  Balthazar 
fut  anobli  en  1092,  par  lettres  du  roi  d'Espagne 
Charles  II,  et  obtint  la  faveur  d'exercer  la  typogra- 
phie, sans  déroger  à  la  noblesse.  La  famille  de  Mo- 
rdus a  contracté,  depuis,  des  alliances  distinguées 
avec  la  noblesse  belge,  et  compte  encore  de  nombreux 
représentants.  Ses  armes  sont  :  d'or,  à  l'aigle  éptoyée 
de  sable,  ayant  sur  l'estomac  un  écusson  de  gueules, 
chargé  d'une  ombre  de  soleil  d'or,  à  la  Champagne 
débriquetée  d'argent  et  d'azur  de  trois  tires. 

MORETO  Y  CABAN  A  (Auguste),  poêle  comique 
espagnol  du  xvu*  siècle,  contemporain  de  Caldéron, 
composa  de  1650  à  1676  un  grand  nombre  de  pièces 
qui  eurent  beaucoup  de  succès;  quelques-unes  onl 
été  imitées  par  Molière,  notamment  dans  la  Prin- 
cesse d'Clide  el  l'Ecole  des  maris.  Il  abandonna  d'assez 
lionne  heure  le  théâtre  pour  entrer  dans  l'étal  ecclé- 
siastique, el  fut  protégé  par  Philippe  IV.  Ses  comé- 
dies ont  élé  publiées  à  Valence,  1670  el  1703,  3  vol. 
in-4°,  el  se  trouvent  dans  lo  Trésor  du  théâtre  es- 
pagnol, public  à  Paris  en  1838  par  Baudry  (lome  IV). 

MORETTA,  ville  des  Étals  sardes,  à  33  kil  O.  de 
Coni,  au  confluent  du  Pô  et  de  la  Vraita  ;  8,600  hab. 

'  MORETUS ,  famille  d'imprimeurs  belges.  (  Voy. 

MORET.) 

MORÉU1L ,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Somme  ), 
à  15  kil.  N.  0.  de  Monldidior;  2,191  hab.  Bas,  pape- 
terie. 

MOREY  ou  MOREZ ,  ch.-l.  de  canton  de  France 
(Jura),  à  18  kil.  N.  E.  de  Saint-Claude;  2,868  hab. 
Drap,  toile,  horlogerie,  quincaillerie,  teintureries, 
tanneries. 

MORFIL,  île  de  la  Sénégambie.  {Voy.  éi.khuxt.) 

MORFONTAINE.  [Voy.  mortefoitaink.) 

MORG-AB,  Margus,  rivière  d  Asie,  naît  sur  tes  li- 
mites du  Khoracan  cl  du  kanal  de  Balk;  coule  à 
10.  S.  0.,  puis  au  N.  0.;  arrose  le  Khoracan ,  et  se 
jette  dans  le  Djihoun  suivant  les  uns,  ou  se  perd  dans 
le  lac  Badakandir  suivant  les  autres. 

MORGACNI  (J.  B.),  savant  médecin,  né  en  1682 
à  Forli,  mort  en  1771 ,  eul  pour  principal  maître 
Valsalva  à  Bologne,  et  cultiva  avec  le  plus  grand 
succès  l'analomic  pathologique.  11  devint  professeur 
de  médecine  à  Padoue  en  1712,  et  y  forma  une  école 
qui  attirait  les  étrangers  de  toutes  les  parties  de 
I  Europe.  Son  principal  ouvrage  est  le  traité  De  se- 
dibus  et  causis  morborum  per  anatomen  indagntis, 
Venise,  1761,  plusieurs  fois  réimprimé  et  traduit  en 
français  par  Desormeaux,  1821.  Il  y  établit  la  mé- 
decine sur  l'anatomie,  et  la  fait  par  là  sortir  de  l'état 
purement  conjectural.  On  a  aussi  de  lui  une  rtclio 
collection  de  mémoires  sous  le  titre  d'Adrersaria 
anatomicœ,  1706-1762,  cl  des  Miscellanea,  1753. 

MORGAN  (Henri),  chef  de  flibustiers  anglais,  était 
né  dans  le  pays  de  Galles.  Il  fui  pris  en  amitié  par 
Mansficld,  vieux  flibustier,  qui  le  uomma  son  viev- 
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amiral  et  mourut  peu  de  temps  après,  en  1008.  Hor-  1 
pan  rassembla  12  bâtiments  montés  de  700  hommes, 
attaqua  d'abord  et  rançonna  une  ville  de  Pile  de 
Cuba,  emporta  d'assaut  Porlo-Bello  et  détruisit  le 
fort  de  Maracaïbo.  Il  se  retira  ensuite  à  la  Jamaïque 
M6G9)  avec  l'intention  d'y  jouir  paisiblement  de  sa 
fortune;  mais  l'année  suivante  il  se  mil  de  nouveau 
en  course  avec  une  flotte  de  37  voilc9 ,  ravagea  les 
côtes  de  l'Etal  de  Nicaragua,  mareba  sur  Panama 
(1071)  avec  1,300  hommes,  prit  celle  ville  et  la 
brûla ,  et  traita  Porlo-Bello  avec  une  égale  cruauté. 
Le  roi  d'Anglelcrre  ayant  fail  la  paix  avec  l'Espagne, 
mit  fin  à  tant  de  ravages.  Après  un  voyage  en  Eu- 
rope où  il  rendit  compte  de  sa  conduite,  Morgan  re- 
vint à  la  Jamaïque,  s  y  maria,  et  y  finit  tranquille- 
ment ses  jours. 

MORGANE  (fée),  sœurd'Artus  cl  élevé  rie  l'encban- 
leur  Merlin,  est  célèbre  dans  les  romans  de  chevalerie. 
Les  habitants  de  Reggio,  dans  le  royaume  de  Naples, 
attribuent  à  celte  fée  le  pouvoir  de  produire  les  phé- 
nomènes de  mirage  qui  apparaissent  fréquemment 
dans  celte  partie  de  la  Méditerranée. 

MORGAllTEN,  montagne  de  Suisse,  entre  les 
cantons  de  Schwitz  et  de  Zug.  Dans  un  défilé  voisin, 
les  conjurés  suisses,  au  nombre  de  1,300,  défirent 
20,000  Autrichiens  (15  novembre  1315).  Les  Fran- 
çais y  combaltireul  les  Suisses  (1708),  et  les  Autri- 
chiens (1799). 

MORGES,  ville  de  Suisse  (Vaud),  à  11  kil.  S.  0. 
de  Lausanne,  sur  le  lac  de  Genève;  3,000  hab.  Bon 

I>ort.  Vieux  château  qui  sert  d'arsenal  pour  l'arlil- 
erie.  Fonderie  de  canons. 
MORGHAB,  rivière  d'Asie.  (Voy.  morgab.) 
MORGHEN  (Raphaël),  célèbre  graveur,  né  à  Por- 
tici.  près  de  Naples,  en  1761,  mort  à  Florence  en 
1833,  étudia  d'abord  sous  son  père  Philippe  Mor- 
ghen,  puis  sous  Volpato  qui  lui  donna  sa  fille  (  1781  ). 
En  1793,  il  se  rendit  à  Florence  sur  les  sollicitations 
du  grand-duc  Ferdinand  II ,  et  y  demeura  toute  sa 
vie.  On  lui  doit,  outre  une  foule  d'excellents  por- 
traits, un  grand  nombre  d'estampes  estimées  -  la 
Vierge  à  la  Chaise  et  la  Transfiguration,  d'après 
Raphaël  :  des  Vierge*  d'André  del  Sarto  et  du  TiUen  ; 
la  Cène  de  Léonard  de  Vinci,  l'Aurore  du  Guide,  elc. 

*  MORHET,  com.  rur.  de  Belgique,  province  de 
Luxembourg,  arr.  adm.  de  Bastogne,  air.  jud.  et  à 
20  kil.  de  Neufchàtcau;  539  hab.  Education  du  bé- 
tail. 

MORHOF  fDan.-Georgcs),  philologue,  né  en  IC.iO 
a  Wismar  (  Mecklemhourg  ) ,  mort  en  1691,  fut 
nommé  dès  1660  professeur  de  poésie  latine  à  Ros- 
lock;  il  devint  en  1665  professeur  de  belles-lettres  à 
l'université  de  Kiel,  en  1673  professeur  d'histoire,  et 
en  1680  bibliothécaire  à  Kiel.  Son  principal  litre  est 
le  Polyhistor,  sive  notitia  auctortim  et  rerum,  etc., 
Lubeck,  1688-1692,  3  parties  in-4°,  réimprimé  en 
1095,  ouvrage  d'une  érudition  immense,  dans  lequel 
il  traite  de  l'histoire  littéraire,  du  choix  des  livres, 
et  des  meilleurs  ouvrages  sur  la  grammaire,  la  rhé- 
torique, la  poésie,  la  philosophie,  les  mathémati- 
ques et  l'histoire. 

MORIALE  (fha).  (  Voy.  Montréal.) 

'MORIALME,  com.  rur.  de  Belgique,  province  de 
Namur,  arr.  adm.  de  Philippeville,  arr.  jud.  et  a 
28  kil.  de  Dinnnt;  1,680  liait.  Hauts  fourneaux.  C'est 
une  des  plus  riches  exploitations  de  minerai  de  fer 
qu'il  y  ail  dans  TEnlre-Samhre-el-Jleuse,  contrée 
«•Ile-même  la  plus  abondante  du  monde  en  minerai 
de  ce  mêlai.  Un  embranchement  parlant  de  Walcourt 
et  aboutissant  à  Morialmé  relie  celle  localité  au  che- 
min de  fer  d'Enlrc-Saml>re-ci-Meuse.  —  Au  moyen 
nge  Morialmé  faisait  partie  de  la  principauté  de 
Liège;  et  en  l'an  1021  clic  donna  à  ce  diocèse,  qui 
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I  était  en  même  temps  un  grand  fief  de  l'Empire,  le 
premier  évêque  qui  ail  élé  présenté  par  le  chapitre  à 
l'agréa  lion  de  l'Empereur,  et  aussi  le  premier  qui  fût 
parvenu  à  la  dignité  de  prince-évéque ,  bien  qu'il 
n'appartînt  pas  a  la  classe  des  hommes  libres.  11 
s'appelait  Durand,  et  était  serf  rie.  Godcscalc,  seigneur 
de  Morialmé.  Le  fils  de  ce  seigneur  était  lui-même 
prévôt  de  Saint-Lambert;  il  avait  été  nommé  priuce- 
evéque  par  le  chapitre,  et  c'est  a  son  refus  et  sur  la 
désignation  qu'il  avait  faite  du  plus  digne,  que  le 
chapitre  appela  Durand  à  l'épiscopat.  L'illdslre  pré- 
décesseur de  Fénelon  sur  le  siège  de  Cambray,  le 
comte  de  Bryas,  était  né  à  Morialmé.  Le  nom  ancien 
de  ce  village,  où  s'élevait  naguère  encore  une  grosse 
tour  antique,  se  lit  dans  les  Œuvres  diplomatiques 
de  Mi  reçus,  c'était  Morelli  manso  (la  terre  de  Mo- 
rellus). 

MORIGIA  (Jacques-Antoine),  dit  /'Ancien,  l'un 
des  fondateurs  de  la  congrégation  des  barnaroiles , 
était  né  à  Milan  vers  1493;  il  mourut  en  1545. 

MoaiciA  (le  cardinal  Jacques-Antoine),  de  la  même 
famille  que  le  précédent,  et,  comme  lui,  barnabite, 
né  à  Milan  en  1632,  mort  en  1708  à  Pavie,  dont  il 
était  évêque,  avait  occupé  les  sièges  de  San-Miniato 
et  de  Florence,  et  refusé  l'archevêché  de  Milan.  On  a 
de  lui  trois  Oraisons  funèbres  et  des  Lettres  pasto- 
rales. 

MORILLO  (don  Paul),  comte  de  Carthagène,  gé- 
néral espagnol,  né  en  1777a  Fuente  de  Malva,  dans 
la  provioce  de  Toro,  servit  d'abord  contre  les  Fran- 
çais, se  distingua  en  Galice,  en  Estramadurc  et  en 
Portugal  ;  contribua  à  la  victoire  d'Arroyo  de  Mo- 
linos  en  1812.  A  la  rentrée  de  Ferdinand  VII  en  Es- 
pagne, il  fut  un  des  premiers  a  le  reconnaître.  En 
1814,  il  fut  envoyé  contre  les  insurgés  de  Vénézuéla 
et  de  la  Nouvelle-Grenade;  prit  Carthagène  après 
une  résislance  héroïque  des  habitants;  entra  à 
Sanla-Fé,  où  il  se  signala  par  ses  rigueurs  et  son  des- 
potisme. II  se  préparait  à  envahir  le  Pérou  et  Bue- 
nos-Ayres,  lorsque  Bolivar,  secouru  par  Pélhion, 
recommença  la  guerre  (1817).  Morillo  fut  plusieurs 
fois  battu  par  Bolivar,  mais  sut  toujours  réparer  ses 
défaites.  Dans  la  campagne  de  1818,  il  obtint  d'écla- 
tants succès;  mais  la  bataille  de  Boyaca  (1819)  le 
força  d'abandonner  la  Nouvelle-Grenade,  et  il  revint 
à  Madrid  après  la  révolution  qui  venait  d'éclater  en 
Espagne.  Dans  la  campagne  de  1823,  il  joua  un  rôle 
équivoque  :  chargé  par  les  Cortès  du  commande- 
ment de  la  Galice,  il  favorisa  les  royalistes,  laissa 
échapper  le  corps  du  comte  d'Amarante,  destitua 
Quiroga  et  entrava  les  efforts  de  Robert  Wilson.  Sa 
conduite  ne  fut  pas  récompensée  par  Ferdinand  ;  *  il 
se  relira  en  France  en  janvier  1824,  et  s'établit  avec 
sa  famille  à  Rochefort.  Il  y  vécut  obscurément  pen- 
dant quelques  ans,  et  mourut  aux  eaux  de  Baréges  le 
27  juillet  1832.  Des  Mémoires  sur  ses  campagnes 
d'Amérique,  en  1815  et  1821  ,  ont  été  traduits  en 
français  par  M.  Ernest  de  Blosseville,  in-8»,  Paris, 
1826. 

MORIMARUSA ,  nom  donné  quelquefois  par  les 
anciens  à  l'océan  Septentrional  ou  mer  Paresseuse. 

MORIMOND ,  abbaye  considérable  de  Tordre  de 
Cileaux,  en  Champagne  (Bassiguy),  dans  le  diocèse 
deLangres,  avait  été  fondée  en  11 15  par  un  seigneur 
de  Choiscul ,  et  était  une  des  quatre  filles  de  Tordre 
de  Cileaux  {voy.  cîtkaix).  Elle  avait  plus  de  cent 
monastères  sous  sa  dépendance,  et  en  outre  les  cinq 
ordres  militaires  d'Espagne  :  ceux  de  Calatrava, 
tl'Alcanlara,  rie  Montesa ,  d'Avis  et  du  Christ. 

MORIN  ( grand-),  rivière  de  France,  liait  à  TO.  de 
Séza nne  (Marne),  et  joint  la  Marne  à  Condé  (Seine- 
et-Marne):  cours,  10()  kil. 
mori*  (riTiT-),  rivière  de  France,  naît  près  d'E- 
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couy  (Marne),  passe  à  Monlmirail,  tombe  dans  la 
Marne  à  la  Ferte-sous-Jouarre  ;  cours,  60  kil. 

MOR  IN  (Jean),  oratorien,  né  à  Bloisen  1581,  mort 
à  Paris  en  1659,  était  né  de  parents  protestants,  et 
fut  converti  au  catholicisme  par  le  cardinal  Du- 
perron.  Il  acquit  une  connaissance  profonde  des  lan- 
gues hébraïque  et  samaritaine ,  ainsi  que  de  tout  ce 
qui  a  rapport  à  la  discipline  des  premiers  lemps  de 
I  Église,  et  publia  sur  ces  matières  des  ouvrages  qui 
font  encore  autorité ,  entre  autres  :  De  Disciplina  in 
administrations  sacramenti  pomitenliœ  ,  1651  ;  De 
Ecclesiœ  ordinationibus ,  1655. 

MOR1NS,  Morini,  peuple  de  la  Gaule  (Belgique  2*), 
sur  le  fretum  Gallicum,  au  N.  des  Ambiani  et  des 
Atrebates,  au  S.  et  à  10.  de  la  Germanique  2* ,  s'é- 
tendaient à  l'O.  jusqu'à  la  mer;  ils  avaient  pour 
villes  principales  Taruenna  Gesoriacum,  Morinorum 
castellum  (Cassel).  Leur  pays  répondait  au  N.  de 
l'Artois  et  à  la  Flandre  française.  *  Ce  peuple  était 
un  des  24  qui ,  suivant  le  dénombrement  de  César, 
habitaient  la  Gaule  Belgique  à  l'extrémité  occiden- 
tale du  continent  :  c'est  pour  cela  que  Virgile  appelle 
les  Morins  extremi  hominum. 

MORINTAY,  une  des  Moluques.  (  Voy.  moliqies.} 

MOR  ISDN  (Robert),  botaniste,  né  en  1620  à  Aber- 
deen  en  Ecosse ,  mort  en  1683.  Il  avait  dans  sa  jeu- 
nesse embrassé  avec  ardeur  la  cause  de  Charles  I", 
et  passa,  après  la  mort  de  ce  prince,  en  France,  où  il 
se  fit  recevoir  docteur  en  médecine.  Gaston ,  duc 
d'Orléans,  lui  confia  la  direction  de  son  jardin  de 
Blois;  pendant  les  dix  ans  qu'il  occupa  celle  place, 
il  fit  plusieurs  voyages  dans  diverses  provinces,  et 
recueillit  une  grande  quantité  de  plantes.  Il  fut  rap- 
pelé en  Angleterre  par  Charles  II,  qui  le  nomma  son 
médecin,  professeur  royal  de  botanique  et  surinten- 
dant des  jardins  du  roi.  Il  se  fit  recevoir  docteur  à 
Oxford  en  1669,  et  bientôt  après  obtint  la  chaire  de 
botanique  à  la  même  université.  Il  a  rendu  des  ser- 
vices incontestables  à  la  science,  et  a  été  un  des  pre- 
miers à  classer  les  plantes  d'après  les  fruits  et  les 
autres  organes  principaux.  On  a  de  lui  :  Hortus  Ble- 
sensis,  Londres,  1669;  Planlarum  umbelliferarum 
distributio  nova,  Oxford,  1672;  Hist.  universelle  des 
plantes,  1680,  in-fol.,  achevée  par  J.  Bobart,  1699. 

MORLAAS,  ch.-l.  de  canlon  de  France  (Basses- 
Pyrénées),  a  9  kil.  N.  E.  de  Pau;  1,800  hab. 

MOR  LA  IX ,  en  breton  Montroutes,  ville  de  France, 
ch.-l.  d'arr.  (Finislerre),  au  confluent  du  Jarleau  et 
du  Kerlenl,  qui  y  forment  un  port,  à  505  kil.  0.  de 
Paris;  11,009  hab.  Promenades,  quais,  aqueducs. 
Château  dit  Taureau  qui  défend  la  rade.  Eglise  Sainl- 
Marlin,  hôtel  de  ville,  hôpital.  Ecole  de  navigation. 
Draps,  manufacture  de  tauac,  etc.  Commerce  actif. 
Moreau  naquit  à  Morlaix.  —  Ville  très-ancienne; 
longtemps  disputée  par  les  princes  de  Léon  cl  les 
ducs  de  Bretagne;  prise  en  1374  par  les  Anglais, 
mais  les  habitants  se  délivrèrent  eux-mêmes,  et  en 
1 381  elle  fut  rendue  au  duc  de  Bretagne.  Elle  souffrit 
beaucoup  pendant  les  guerres  de  la  Ligue ,  et  se 
rendit  à  Henri  IV  en  1594.  —  L'arrondissement  de 
Morlaix  a  10  cantons  et  59  communes. 

*  MORLANWELZ,  corn.  rur.  de  Belgique ,  près  de 
la  Haine,  prov.  de  Hainaut,  arr.  adm.  de  Thuin, 
arr.  jud.  et  à  20  kil.  de  Charleroi;  2,824  hab.  Cette 
commune  est  au  sommet  d'une  montagne  sur  laquelle 
il  y  avait  autrefois  un  château  fort,  el  qui  pour  cette 
raison  a  été  nommée  montagne  du  Château.  Cloute- 
ries; fabriques  d'étoffes  de  laine;  luileries;  tisse ran- 
derie.  Grande  exploitation  d'excellente  houille,  no- 
tamment dans  les  bois  du  village  de  Mariemont, 
dépendance  de  Morlanwelz,  et  qui  est  remarquable  à 
plus  d'un  titre.  (  Voy.  ■amimout.) 

NORLAQUIE,  petit  pays  d'Europe,  sur  l'Adria- 


tique, entre  la  Dalmatie  el  la  Croatie  (de  155  kil. 
environ  sur  39),  est  partagé  entre  la  Turquie  et 
l'Autriche,  et  a  pour  habitants  les  Morlaques  (en 
leur  propre  langue  Moro-Vtassi  ou  Vlassi),  peuple 
brave,  très-guerrier,  peu  civilisé,  et  qui  vit  presque 
exclusivement  de  ses  troupeaux.  Carlopago  et  Zengg 
en  sont  les  lieux  principaux. 

MO  H  MANNO,  ville  du  royaume  de  Naples  (Calabre 
Citérieure) ,  à  28  kil.  N.  0.  de  Cassano;  6,000  hab. 
Palais  épiscopal.  Bibliothèque.  Industrie. 

MORMANT,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Seine-et- 
Marne),  à  17  kil.  N.  E.  de  Melon;  1,100  hab. 

MORM01R0N,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Vau- 
cluse),  à  11  kil.  E.  de  Carpentras;  1,899  hab. 

MORMONS,  seele  toute  récente,  née  aux  Etals- 
Unis.  Ils  n'admettent  comme  authentique  qu'une 
Bible  particulière,  écrite,  selon  eux,  au  temps  de 
Sédécias,  roi  de  Juda,  environ  600  av.  J.  C,  par  un 
prophète  juif  du  nom  de  Mormon,  et  miraculeuse- 
ment trouvée  sous  un  rocher.  Cette  secte  annonce 
la  venue  prochaine  du  règne  de  Dieu  sur  la  terre, 
d'où  ses  adeptes  s'appellent  les  Saints  du  dernier 
jour  Ils  prétendent,  d'après  leur  Bible,  que  les  abo- 
rigènes de  l'Amérique  sont  issus  des  Hébreux  ;  ils  en- 
seignent que  le  baptême  doit  être  renouvelé  sur  les 
adultes,  et  exigent  l'immersion  totale  du  catéchu- 
mène dans  une  eau  courante.  Le  fondateur  de  la  secte 
est  un  certain  Joseph  Smith,  né  en  1805  dans  l'Etat 
de  Vermont,  transplanté  depuis  avec  sa  famille  a 
Palmyra,  dans  le  nord  de  l'Etal  de  New- York  :  cet 
enthousiaste  prétendait  avoir  eu  des  révélations  dès 
1823;  le  23  septembre  1827,  il  reçut ,  dit-il ,  des 
mains  de  l'ange  du  Seigneur,  dans  une  grotle  mys- 
térieuse ,  le  livre  sacré  de  Mormon ,  auquel  il  fil  de- 
puis de  nombreuses  additions.  En  1830,  il  se  trans- 
porta avec  quelques  adeptes  dans  le  Missouri  et 
forma  un  premier  établissement  à  Indépendance; 
chassés  de  cet  Etal  en  1838,  à  cause  de  querelles  per- 
pétuelles avec  les  sectes  rivales ,  les  Mormons  furent 
accueillis  avec  empressement  dans  î'Illinois  où  dès 
1839  ils  fondèrent  une  ville  nouvelle,  Nauvoo  (c'est- 
à-dire  la  Belle);  mais  là  encore  leur  présence  ne 
tarda  pas  à  devenir  l'occasion  de  troubles  graves  : 
incarcéré  à  Carlhage,  Joseph  Smith  fut  assassiné  en 
1844  dans  sa  prison ,  avec  son  frère  Hiram ,  par  une 
multitude  furieuse.  Ses  disciples,  expulsés  en  1846 
de  I'Illinois,  cherchèrent  un  refuge  dans  les  terri- 
toires les  plus  occidentaux  de  l'Union;  ils  se  fixèrent 
en  1847,  après  une  migration  des  plus  pénibles,  dans 
les  vastes  plaines  situées  entre  les  monts  Rocheux  et 
la  Sierra  Nevada,  el  formèrent  au  S.  du  grand  lac 
Salé  el  au  N.  du  lac  Utah  un  vaste  établissement 
qu'ils  nomment  £>eaere/(Ruched'abeilles),  où  régnent 
l  égalité  et  la  communauté  des  biens.  Cet  établisse- 
ment a  pris,  avec  une  incroyable  rapidité,  un  accrois- 
sement prodigieux,  surtout  depuis  la  découverte  des 
gisements  d'or  de  la  Californie,  parce  qu'il  est  sur  le 
passage  des  émigrants  qui  se  rendent  des  Etals-Unis 
au  nouvel  Eldorado.  Déjà  11  forme,  sous  le  nom 
d'Ulah,  un  nouveau  territoire  de  l'Union  (1850).  Les 
Mormons  ont  en  outre  de  nombreux  partisans  dans 
les  diverses  parties  des  Êlats-Unis  et  même  en  An- 
gleterre. M.  X.  Raymond  a  publié  d'intéressants  dé- 
tails sur  cette  secte  dans  le  Journal  des  Débats 
(13  oclobrc-7  novembre  1850). 

*  MORMONT,  com.  rur.  de  Belgique,  province  de 
Luxembourg,  arr.  adm.,  arr.  jud.  el  à  24,5  kil.  de 
Marche;  857  hab. 

MOBNANT,  ch.-l.  de  canlon  de  France  (Rhône), 
à  18  kil.  S.  0.  de  Lyon  ;  1 ,440  hab. 

MOR  NAS,  bourg  de  France,  département  de  Vau- 
cluse,  à  11  kil.  N.  0.  d'Orange;  950  bnb.  *  Sur  le 
chemin  de  fer  de  Lyon  à  Avignon.  Ruines  d'un  chà- 
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teau  jadis  habité  par  le  baron  des  Adrets.  On  croit 
que  ce  bourg  occupe  l'emplacement  de  l'ancien  Fo- 
rum Seronis,  que  I  on  place  aussi  à  Forcalquier. 

MORNAY  (Philippe  01),  seigneur  du  Plessis- 
Marly,  né  en  1549  a  Buhi ,  dans  le  Vexin  frauçais, 
<Tun  père  catholique,  tut  élevé  en  secret  dans  la  reli- 
gion réformée  par  sa  mère,  et  embrassa  ouvertement 
la  réforme  après  la  mort  de  son  père  (1560).  Il  fut 
appelé  en  1575  auprès  du  roi  de  Navarre  (  Henri  IV), 
qui  lui  confia  l'administration  de  ses  finances;  il  fut 
eo  oulre  chargé  par  lui  d'importantes  négociations, 
et  alla  en  Angleterre  demander  des  secours  à  Elisa- 
beth. Pendant  les  troubles  de  la  Ligue,  il  fut  nommé 
siirinlendanl  général  de  la  Navarre,  et  supporta 
presque  seul  dans  cette  province  le  poids  ne  la 
guerre.  Lorsque  Henri  III  se  rapprocha  du  roi  de 
Navarre,  et  que  celui-ci  se  fut  fait  remettre  Saumur 
comme  place  de  sûreté,  le  gouvernement  de  celle 
ville  fut  confié  à  Mornay.  En  158»,  Mornay  enleva  le 
cardinal  de  Bourbon;  en  1592,  il  fut  chargé  de 
traiter  avec  Mayenne.  11  s'opposa  de  tout  son  pouvoir 
à  l'abjuration  de  Henri,  et  finit  par  se  faire  disgracier 
à  cause  de  son  xèle  excessif  pour  le  calvinisme.  11 
conserva  néanmoins  son  gouvernement  de  Saumur. 
Après  la  mort  de  Henri  IV,  Louis  XIII  le  dépouilla 
par  artifice  de  son  gouvernement.  Il  mourut  en 
1623.  Mornay  fut  pendant  cinquante  ans  le  vérita- 
ble chef  des  prolestants  en  France;  son  inslruc- 
lion  dans  les  matières  religieuses  faisait  de  lui  l'o- 
racle de  ses  coreligionnaires;  on  le  surnommait  le 
pape  des  huguenot».  Il  a  laissé,  entre  autres  ou- 
vrages :  un  Traité  de  la  vérité  de  la  religion  chré- 
tienne, 1580  ;  De  l'Institution  de  l'Eucharistie,  1598; 
cet  ouvrage  fut  vivement  attaqué;  Henri  IV  indiqua 
pour  en  discuter  les  points  principaux  une  confé- 
rence publique  qui  eut  lieu  à  Fontainebleau  en  itvoo. 
*  Le  combat  se  livra  entre  du  Perron ,  évêque  d'É- 
vreux,  et  Mornay.  La  victoire  fut  unanimement  ad- 
jugée à  du  Perron.  Ce  prélat  s'était  flatté  de  faire 
voir  clairement  près  de  cinq  cenls  passages  tronqués 
ou  mal  cilés  dans  le  livre  de  son  adversaire,  et  il 
liai  parole.  Mornay  a  en  outre  laissé  des  Mémoires  qui 
ont  été  publiés  après  sa  mort  (1634-1045),  et  d  une 
manière  plus  complète  en  1822-1825,  par  Auguis, 
li  vol.  in-8*.  J.  Ambert  a  écrit  sa  Vie,  Paris,  1847. 

MORNE ,  nom  souvent  usité  en  Amérique  et  dans 
les  colonies  françaises  pour  désigner  les  montagnes 
peu  élevées. 

lotni-A-L'i&c,  bourg  de  la  Guadeloupe,  sur  la 
rôle  N.,  à  9  kil.  N.  E.  de  la  Poinle-à-Pilre  ;  3,200  hab. 
(dont  2,300  esclaves). 

■omr  (le  gros-),  bourg  d  Haïti  (Nord),  à  31  kil. 
S.  du  Port-de-Paix. 

■oam  (n  gros-) ,  volcan  de  l'île  Bourbon.  [Voy. 
bocmo*.  ) 

*  MORNIMONT,  corn.  mr.  de  Belgique,  sur  ta 
Sambre  canalisée,  prov.,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à 
*8,5  kil.  de  Namur;  305  hab.  Extraction  de  terre- 
houille. 

MORO  ou  MOOR  (Antoine) ,  peintre,  né  à  Ulrechl 
pn  1512,  mort  à  Anvers  en  1568,  se  distingua  sur- 
tout dans  le  genre  du  portrait.  11  fut  comblé  de  fa- 
veurs par  Charles-Quint  et  Philippe  II;  mais  une 
familiarité  qu'il  se  permit  avec  ce  dernier  l'obligea 
•lèse  retirer  dans  les  Pays-Bas,  où  le  duc  d'Albe 
I  accueillit.  Le  musée  du  Louvre  possède  de  cet  ar- 
tiste (rois  beaux  portraits. 

NOROGUES  (bigot  va).  ( Voy.  bigot.) 

MORON,  Arunci,  ville  d'Espagne  (Séville),  à 
41  kil.  S.  E.  de  Séville;  8,200  hab.  Anliquilés. 
.  MOROSACLIA,  ch.-l.  de  cant.  de  France  (Corse) , 
a  15  kil.  de  Corle;  900  hab. 

NOROSINI  (Franc,),  doge  de  Venise,  l'un  des 


plus  grands  capitaines  de  cette  république,  né  à 
Venise  en  1618,  se  signala  dès  l'âge  de  20  ans  contre 
les  Turcs,  fut  mis  à  la  tète  de  la  flotte  qui  les  com- 
battait (1651),  et  nommé  bientôt  généralissime. 
Chargé  en  1668  de  défendre  Candie  contre  les  Turcs, 
il  soutint  pendant  vingt-huit  mois  un  siège  qui  fit 
l'admiration  de  l'Europe;  mais  il  se  vit  enfin  obligé 
de  rendre  l'ile  aux  Turcs,  et  revint  à  Venise,  où  il 
se  justifia  et  reçut  la  charge  de  procurateur  de 
Saint-Marc.  La  guerre  s'élant  renouvelée,  Morosini 
reprit  le  commandement ,  enleva  plusieurs  îles  et 
places  aux  Turcs ,  et  les  battit  complètement  (1687) 
près  des  Dardanelles.  A  son  retour,  il  fut  élu  dogo 
:i»58H).  Il  mourut  en  1694. 
M0R0TO1  (île),  une  des  îles  Sandwich.  (  Voy. 

SANBWICH.) 

MORPETH,  ville  d'Angleterre  (Norlhuraberland), 
à  20  kil.  N.  de  Newcastle;  7,000  hab.  Bien  bâtie; 
grande  place,  marché;  hôtel  de  ville,  église,  etc. 

MORPHEE,  Morpheus,  dieu  du  sommeil  et  des 
songes ,  fils  de  la  Nuit ,  prenait  toutes  sortes  de 
formes  pour  tromper  les  humains,  d'où  son  nom 
(du  grec /tof y*,  forme,  apparence).  On  lui  donne 
pour  attributs  une  plante  de  pavot,  avec  laquelle  il 
louchait  ceux  qu'il  voulait  endormir,  et  des  ailes  de 
papillon. 

MORRISON  (Robert),  sinologue  et  missionnaire 
protestant,  né  en  1782  à  Morpeth  (Northumber- 
landl,  entra  dans  l'Eglise  presbytérienne,  fut  envoyé 
en  Chine  par  la  Société  des  missionnaires  anglais 
(1807),  acquit  une  connaissance  approfondie  de  la 
langue  du  pays,  fut  nommé  en  1809  secrétaire  inter- 
prète du  bureau  britannique  à  Canton,  fonctions 
dans  lesquelles  il  rendit  les  plus  grands  services,  et 
mourut  en  1834,  en  accompagnant  lord  Napier  à 
Pékin.  11  traduisit  en  chinois  le  Nouveau  Testament, 
Canton,  1813,  l'ancien  Testament,  1819,  et  rédigea 
une  Grammaire  chinoise,  1815,  des  Dictionnaires 
anglais-chinois  et  chinois-anglais,  suivis  d'un  Dic- 
tionnaire des  mots  chinois  par  radicaux,  1815-1823, 
6  vol.  in-4»,  ouvrages  qui  sont  restés  classiques.  On 
lui  doit  en  outre  :  Tableau  de  la  Chine  (chronologie, 
géographie ,  religion ,  etc.),  en  anglais.  Mofrison, 
par  ses  travaux  ,  affranchit  son  pays  de  la  nécessité 
où  il  était  d'employer  des  interprètes  étrangers. 

MORRISTOWN,  ville  des  Etats-Unis  (New-Jersey), 
à  48  kil.  N.  0.  de  New-York  ;  5,000  hab. 

MORTAGNE,  ville  de  France,  ch.-l.  d'arr.  (Orne), 
près  des  sources  de  l'Huisne,  a  36  kil.  E.  d'Alenron 
et  à  148  kil.  S.  0.  de  Paris;  4,486  hab.  Toiles,  cali- 
cot, faïence,  grès  ;  charcuterie  renommée.  Commerce 
eu  grains,  bestiaux,  etc.  Tribunal,  collège.  A  12  kil. 
au  N.  célèbre  couvent  de  la  Trappe,  fondé  en  1140. 
Jadis  capitale  du  Perche;  prise  par  Robert  II,  roi 
de  France ,  en  997  ;  elle  souffrit  beaucoup  pendant 
les  guerres  de  la  Ligue.  —  L'arrondissement  de  Mor- 
lagne  a  11  cantons  et  170  communes. 

■ortagfii-si'r-sévrk,  ch.-l.  de  canton  de  France 
(Vendée),  sur  la  Sèvre  Nantaise,  à  14  kil.  N.  0.  de 
Mauléon  ;  1,340  hab.  Blanchisserie,  teinturerie  de 
toiles  de  coton ,  et  eaux  minérales.  Combat  entre  les 
républicains  et  les  Vendéens  (1793).  —  Plusieurs 
autres  villes  de  France,  moins  importantes,  portent 
le  même  nom. 

MORTAIN,  ch.-l.  d'arr.  de  France  (Manche),  à 
31  kil.  E.  d  Avrancbes  ;  1,725  hab.  Dentelles,  toiles 
communes,  basanes.  Commerce  de  bestiaux.  Fon- 
taine minérale.  Jadis  titre  d'un  comté.  —  L'arron- 
dissement de  Morlain  a  8  cantons  et  73  communes. 

MORTARA ,  ville  des  Etals  sardes,  à  12  kil.  N.  de 
Lumello,  sur  le  canal  de  l'Agognn  au  Po;  5,000  hab. 
Malsaine.  Prise  d'assaut  par  les  Autrichiens,  21  mars 
1849. 
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MORTAY,  ane  des  Moluques.  {Yoy.  mouqies) 
moi; TE  (mer),  lac  AsphaltiU  des  Grecs  el  des  Ro- 
mains ;  en  latin ,  mare  Morluum ,  lacus  Asphallites  ; 
en  arabe  Bahr  el-Loud  {mer  de  Loth),  lac  de  la  Tur- 
quie d'Asie  (Syrie),  dans  l'ancienne  Palestine,  au 
S.  E.  de  Jérusalem ,  entre  30»  56  -31»  50'  lat.  N.  et 
33»  30'  long.  E.  ;  100  kil.  sur  23.  Il  reçoit  au  N.  l'EI- 
Charia  (Jourdain)  et  à  10.  le  torrent  de  Cédron. 
Les  eaux  de  la  mer  Morte  sont  colorées  ;  elles  ren- 
ferment beaucoup  de  sels,  ce  qui  les  rend  très-pe- 
santes. Le  fond  du  lac  csl  couvert  d'une  vase  noire , 
épaisse  et  fétide;  on  voit  flotter  à  sa  surface  l'as- 
phalte ou  bitume  de  Judée,  et  du  milieu  des  eaux 
s'élèvent  souvent  des  exhalaisons  sulfureuses.  Selon 
la  croyance  commune,  ce  lac  n'aurait  aucun  pois- 
son; c'est  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  mer 
Morte.  La  Bible  rapporte  qu'on  y  voyait  jadis  cinq 
villes  riches  el  florissantes ,  el  que  Sodome ,  Go- 
morrbe,  Adama,  Zeboïm  furent  anéanties  par  le  feu 
du  ciel  en  punition  des  crimes  de  leurs  habitants 
—  D'après  des  mesurâmes  récents,  le  niveau  de  la 
mer  Morte  serait  inférieur  d'environ  430  mètres  à 
celui  de  la  Méditerranée. 

MORTEAU,  cli.-l.  de  canton  de  France  (Doubs),  à 
24  kil.  N.  E.  de  Pontarlier;  1,700  hab.  Toile,  tein- 
tureries renommées.  Près  de  là  le  Doubs  forme  une 
belle  cascade.  On  y  célèbre  la  fête  dite  [été  du  Saul- 
du-Doubs 

MORTEFONTAINE  ou  MORFONTALNE ,  village 
de  France,  dép.  de  l'Oise,  à  8  kil.  S.  de  Senlis; 
450  hab.  Magnifique  château  avec  un  beau  parc  re- 
marquable par  ses  pièces  d'eau  et  ses  étangs  (d'où 
le  nom  de  ce  lieu).  Un  traité  y  fut  conclu  en  IKOO 
entre  la  France  el  les  États-Unis.  Jadis  aux  princes 
de  Condé. 

MORTEMART,  village  de  France  (Haute-Vienne), 
à  10  kil.  S.  0.  de  Bellac;  650  hab. 

MORTEMART  (Gabriel  ob  rocbbchocart,  mar- 
quis, puis  duc  ob),  né  en  1600,  mort  en  1675,  gou- 
verneur de  Paris,  se  fil  remarquer  par  son  esprit  et 
son  instruction  il  était  un  des  seigneurs  les  plus 
aimables  de  la  cour.  Il  est  surtout  connu  par  ses 
enfants,  le  duc  de  Vivonne,  M™'  de  Montespan  ,  la 
marquise  de  Thianges  et  l'abbesse  de  Fonlcvrault. 
L'esprit  élait  héréditaire  dans  celte  famille,  de  sorte 
que  I  esprit  des  Morlemart  élait  devenu  presque  une 
expression  proverbiale.  [Voy.  rocueciioi  art.) 

MORTEMER ,  Mortuum  Mare,  bourg  de  France 
( Seine-Inférieure  1 ,  dans  l'ancienne  Normandie,  à 
9  kil.  E.  de  Neufchâlel;  350  hab.  Jadis  abbaye  de 
l'ordre  de  Cileanx.  Bataille  entre  Guillaume  le  Bâ- 
tard, duc  de  Normandie,  el  Henri  I",  roi  de  France 
(  1054)  :  ce  dernier  y  fut  vaincu. 

*  MORTIER,  corn.  rur.  de  Belgique,  prov.,  arr. 
adm.,  arr.  jud.  et  à  15,5  kil.  de  Liège;  933  hab. 
Tisseranderie.  , 

MORTIER  (Edouard -Adolphe-Casimir- Joseph), 
duc  de  Trévise,  pair  et  maréchal  de  France,  né  au 
Gâteau  en  1768,  partit  comme  volontaire  en  1791 , 
fil  avec  distinction  toutes  les  guerres  de  la  républi- 
que, s'empara  du  Hanovre  en  1803,  el  fui  nommé 
maréchal  d'empire  en  1804.  En  1806,  il  soumil  la 
Hesse-Cassel  et  entra  dans  Hambourg.  II  passa  en- 
suite à  I armée  d'Espagne,  où  il  se  signala  par  la 
victoire  mémorable  d'Ocana  ,  19  novembre  1809.  Il 
fit  partie  de  l'expédition  de  Russie,  contribua  à  sau- 
ver les  débris  de  la  grande  armée,  et  partagea  le 
commandement  de  Paris  avec  Marmonl  en  1814.  A 
la  première  restauration ,  il  fut  nommé  pair  de 
France,  mais  se  rallia  à  Napoléon  pendant  les  cent- 
jours;  en  1815,  il  refusa  de  juger  le  maréchal  Ney 
et  fut  déchu  de  la  pairie;  il  siégea  à  la  chambre  des 
députés  de  1816  à  1819,  puis  il  fut  élevé  de  nouveau 


MOR  5ï»2 

à  la  pairie.  En  1834,  il  accepta  le  portefeuille  de  la 
guerre  avec  la  présidence  du  conseil  ;  il  occupait 
encore  ce  poste,  lorsque,  à  l'anniversaire  des  fêles 
de  juillet  (1835) ,  il  fui  tué  par  la  machine  infernale 
de  Fiesclu  à  côté  même  du  roi  Louis-Philippe. 

MORT1MER  (Roger,  comte  db),  puissant  seigneur 
anglais,  né  vers  H87,  fut  pendant  quatorze  ans  un 
des  plus  zélés  serviteurs  d'Edouard  II,  qui  le  nomma 
son  lieutenant  en  Irlande;  mais  en  1320  il  s'unit 
avec  les  barons  mécontents  contre  les  Spenscrs,  fa- 
voris du  roi,  et  leva  l'étendard  de  la  révolte.  Il  fut 
pris  et  enfermé  à  la  Tour  de  Londres;  mais  il  par- 
vint à  s'échapper  et  se  réfugia  en  France ,  où  il  re- 
joignit la  reine  Isabelle  qui  s'y  était  aussi  retirée.  Il 
sut  se  faire  aimer  de  celte  princesse  et  lui  fit  bientôt 
oublier  ses  devoirs.  Tous  deux  résolurent  de  rentrer 
en  Angleterre  de  vive  force,  formèrent  une  petite 
armée  avec  les  secours  que  leur  donnait  le  comte  de 
Hainaut,  el  débarquèrent  à  Suffolk  en  1326.  Ils 
réussirent  à  soulever  le  peuple,  s'emparèrent  de  la 
personne  du  roi ,  que  Morlimer  fit  assassiner  dans 
sa  prison  (  1327),  et  placèrent  sur  le  trône  le  jeune 
Edouard  III.  Morlimer  exerça  pendant  quelque 
temps  sous  le  nom  de  ce  prince  un  pouvoir  absolu  , 
sacrifiant  tous  ceux  qui  lui  faisaient  ombrage,  même 
les  comtes  de  Kent  et  de  Lancastre,  oncles  du  roi  ; 
mais  il  finit  par  se  rendre  si  odieux  qu'Edouard, 
dès  qu'il  put  régner  par  lui-même,  le  fit  arrêter  et 
juger.  Il  fut  pendu  en  1330  près  de  Smilhlield.  — 
Le  titre  de  duc  de  Morlimer  fut  plus  tard  porté  par 
Edmond  Morlimer,  mort  en  1381 ,  qui  épousa  Phi- 
lippine de  Clarence,  fille  de  Lionel,  deuxième  fils 
d'Edouard  III.  —  Roger,  duc  de  Morlimer,  son  fils, 
fut  déclaré  héritier  de  la  couronne  en  1385  ;  mais  il 
mourut  en  1399,  ne  la  ssant  qu'une  fille,  Anne  de 
Mortimer,  qui  en  épousant  Richard  d'York  trans- 
porta dans  celle  maison  les  droils  de  sa  famille  au 
trône  d'Angleterre.  De  là  la  guerre  des  Deux  Roses 
entre  les  maisons  d'York  el  de  Lancastre.  Ces  der- 
ni-  iS  étaient  issus  de.  Jean  de  Gand,  troisième  fils 
d  Edouard  III.  (  l'oy.  m  m: astre.  ) 

MORTIMER  S  CROSS,  Croix  de  Mortimer,  lieu  du 
comté  d'Hereford,  sur  les  bords  du  Lugg,  esl  célèbre 
par  la  sanglante  bataille  qui  s'y  livra  pendant  la 
guerre  des  Deux  Roses,  le  1"  février  1461,  entre  les 
troupes  d'Edouard  IV  d'York ,  commandées  par 
Edouard  en  personne,  et  celles  d'Henri  VI  de  Lau- 
castre ,  commandées  par  le  comte  de  Pemhroke. 
Cette  victoire  fut  décisive  et  assura  au  roi  Edouard 
la  possession  du  Irône  d'Angleterre. 

NORTON  (Jean),  archevêque  de  Cantorbéry,  né 
dans  le  comté  de  Dorsel  en  1410.  mort  en  1500.  Il 
fui  d'abord  professeur  de  droit  civil,  puis  maître  des 
rôles  (1473);  prit  parti  pour  Henri  VI  el  la  niaisou 
de  Lancastre  dans  la  guerre  des  Deux  Roses,  se  sou- 
mit cependant  à  Edouard  IV,  qui  le  nomma  évêque 
d'Ely  (1477)  el  conseiller  privé.  Il  fut  obligé  de 

3uitter  I  Angleterre  sous  le  règne  de  Richard ,  duo. 
e  Glocester.  Il  y  rentra  sous  Henri  VII,  devint  le 
confident  el  le  principal  conseiller  de  ce  prince,  réu- 
nit les  deux  partis  par  le  mariage  du  roi  avec  la  fille 
d'Edouard  IV,  fut  nommé  premier  ministre,  arche- 
vêque de  Canlorbéry  (1480),  grand  chancelier  (1487). 
enfin  cardinal  (1493). 

mortos  (Jaeques,  comte  de),  né  à  Dalkeilh  en 
1530,  étudia  à  Paris,  retourna  en  Ecosse  en  1554,  et 
propagea  la  réforme.  Nommé  chancelier  par  Marie 
Sluart,  il  n'en  prit  pas  moins  part  au  meurtre  de 
Rizzio,  favori  de  la  reine,  et  de  H.  Darnley.  son 
époux  ;  il  renversa  Rothwell,  nouvel  époux  de  N.ine. 
En  1572,  il  devint,  par  la  protection  d'Elisabeth, 
régenl  du  royaume;  mais  il  se  rendil  odieux  par  ses 
exactions  el  fut  forcé  de  se  démettre  eu  1578.  Il 
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parvint  néanmoins  à  ressaisir  l'autorité;  mais  ayant 
encore  abusé  du  pouvoir,  il  se  vit  en  1581  con- 
damné, pour  crime  de  haute  trahison ,  à  être  déca- 
pité, et  tut  exécuté  à  Edimbourg. 

MORTRÊE,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Orne),  à 
13  kil.  S.  E.  d  Argentan;  1,100  hab.  Toiles. 

*  MORTROUX,  corn.  rur.  de  Belgique,  prov.,  arr. 
tdm.,arr.  jud.  et  a  18  kil.  de  Liège  ;  507  liab.  Foire 
annuelle. 

*  MORTSEL,  corn.  rur.  de  Belgique,  prov. ,  arr. 
adm.,  arr.  jud.  et  à  8,5  kil.  d'Anvers;  1,585  hab. 
Brasseries  ;  fabrique  de  cierges.  —  A  Vieux-Dieu,  dé- 
pendance de  cette  commune,  est  établie  une  station 
sur  le  chemin  de  fer  d  Anvers  à  Malines. 

MORl'.NGEN.  (  Voy.  mohruhgbn.) 

MORUS  (Thomas).  Voy.  hors. 

MORVAN,  ancien  petit  pavs  de  France,  dans  la 
Bourgogne  cl  le  Nivernais,  aujourd'hui  compris  dans 
le  S.  0.  du  département  de  la  Côle-d  Or,  le  N.  0.  du 
département  de  Saône-et-Loire  et  l'E.  de  celui  de  la 
Nièvre  (ville  principale .  Château-Chinon) ,  a  donné 
son  nom  a  une  petite  chaîne  de  montagnes  qui  sé- 
parent le  bassin  de  la  Seine  de  celui  de  la  Loire , 
commence  sur  le  versant  occidental  de  la  côte  d'Or , 
vers  les  sources  de  l'Arroux,  et  se  termine  a  l'ori- 
gine de  l'Yonne. 

MOR  VEAU  (GtTTTOw  di),  chimiste.  [Voy.  ccytoi.) 

MORVEN,  mont  d  Ecosse,  dans  le  comté  de  Caith- 
ness.  Les  poèmes  d'Ossian  l'ont  rendu  célèbre,  comme 
théâtre  des  exploits  de  Fingal. 

MORVIEDRO.  [Voy.  mi  rvirdro.) 

MORVILLIERS  nu  LIFFOL,  dit  aussi  mttol-le- 
ciurn»,  bourg  de  France  (Vosges) ,  à  8  kil.  S.  0.  de 
Neufchâteau  ;  1,800  hab.  Ville  jadis  importante.  (On 
a  cru  y  retrouver  l'ancien  Latofao.)  Charles  IV,  duc 
de  Lorraine,  v  battit  du  Hallier  en  1611. 

MORVILLIERS  (Jean  m),  chancelier,  né  à  Blois 
en  1506,  avait  embrassé  l'état  ecclésiastique.  Admis 
au  grand  conseil ,  puis  nommé  ambassadeur  a  Ve- 
nise, j|  devint  en  1552  évéque  d'Orléans.  Il  assista 
(1553)  aux  conférences  d  A  ni  res,  et  parut  avec  éclat 
au  concile  de  Trente  (1502).  Il  conclut  l'année  sui- 
vante un  traité  entre  Charles  IX  et  la  reine  Elisabeth. 
A  la  retraite  de  l'Hôpital  il  fut  chargé  des  sceaux.  Il 
mourut  en  1577. 

MOSA,  fleuve  de  la  Gaule,  auj.  la  mkcsb. 

MOSCHIO.UES  (monts),  Moschicim,  auj.  Amasin- 
tha,  chaîne  de  montagnes  de  l'Asie  Mineure,  formait 
deux  branches,  l'une  qui  s'étendait  à  l'E.  de  la  Col- 
chide,  l'autre  qui.  se  prolongeant  dans  l'Arménie, 
séparait  la  Catarzéne  et  la  Chorzène  au  N.  de  la  Ba- 
silirène,  et  de  la  Caranitide  au  S. 

MOSCHOPULE  (Manuel) ,  nom  de  deux  grammai- 
riens grecs.  Le  plus  ancien ,  né  dans  l'île  de  Crète, 
florissait  sous  l'empereur  Manuel  Paléologue  vers  la 
fin  du  xiv*  siècle  ;  le  deuxième,  qui  était  de  Byzance, 
fut  du  nombre  des  Grecs  qui,  après  la  prise  de  Con- 
Mantinople,  cherchèrent  un  asile  en  Italie.  Moscbo- 
pule  de  Crète  est  auteur  d'une  Grammaire ,  publiée 
en  1510  à  Bàle,  et  de  tcolies  sur  Hésiode  qui  se 
trouvent  dans  YHèxiode  de  Heinsius.  Moschopule  de 
Byzance  est  auteur  d'un  Choix  de  mots  attiques,  Ve- 
nise, 1524,  Paris,  1532,  chez  Vascosan;  on  lui  attri- 
bue aussi  un  traité  de  grammaire  élémentaire,  d  or- 
thographe et  de  prononciation,  connu  sous  le  litre  de 
f'eruchedàn.  dont  Robert  Etienne  a  donné  une  ma- 
gnifique édition  en  1515,  réimprimé  à  Vienne  en 
1773  et  en  1807.  — Titre  a  donne  à  Prague,  en  1822, 
les  Opuscula  grammatica  de  Moschopule  de  Crète , 
d'après  un  nouveau  manuscrit,  avec  une  dissertation 
sur  les  deux  Moschopule. 

MOSCHUS,  poêle  grec,  né  à  Svracuse.  florissait 
vers  280  avant  J.  C.  Il  fut  l'élève  et  l'ami  de  Bion  de 
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Smyrne  cl  excella  comme  lai  dans  l'idylle.  On  ne 
sait  rien  de  sa  vie.  Parmi  le  petit  nombre  de  pièces 
qui  restent  de  Moschus,  on  remarque  l'Amour  fu- 
gitif, l'Enlèvement  d'Europe,  et  surtout  V Idylle  sur 
la  mort  de  Dion.  Les  poésies  de  Moschus  se  trouvent 
avec  celles  de  Bion,  Venise,  1716,  grec-lalin  ,  eum 
nolis  variorum,  Londres,  1705,  édition  de  Bentley. 
Elles  ont  été  traduites  en  vers  français  par  Longe- 
pierre,  1686,  et  en  prose  par  Gail,  1795. 

moschcs  (Jean),  moine  grec  du  vi«  siècle,  vécut 
sous  les  règnes  de  Tibère  11  et  Maurice,  et  mourut 
en  020.  Il  visita  la  Palestine,  la  Syrie,  1  Egypte,  et 
laissa ,  sous  le  titre  de  A«(/«*»w  (pré  ou  verger  spiri- 
tuel), un  recueil  de  vies  des  saints  qu'il  avait  con- 
nus; il  a  été  publié  dans  diverses  collections  et  tra- 
duit en  français  par  Arnauld  d'Andilly. 

MOSCOU  ou  MOSKOV ,  Moskva  en  russe ,  Mosqua 
en  latin  moderne,  ville  de  la  Russie  d'Europe,  chef- 
lieu  du  gouvernement  russe  de  Moscou  et  autrefois 
capitale  de  toute  la  Russie,  sur  la  Moskova  et  deux 
autres  rivières,  à  770  kil.  S.  E.  de  Saint-Pétersbourg 
et  à  2,915  kil.  N.  E.  de  Paris  par  Vilna,  par  35*  12' 
long.  E. ,  55»  15'  lat.  N.  ;  350,000  hab.  (1812).  Ar- 
chevêché grec,  siège  d'un  métropolitain.  Moscou  of- 
frait jadis  un  aspect  asiatique  qui  s'efface  chuaue 
jour;  cette  ville  est  encore  aujourd'hui  remarquable 
par  ses  innombrables  coupoles  dorées  ou  peintes  en 
vert,  ses  clochers,  ses  monuments  de  tous  les  âges  et 
le  toutes  les  architectures,  et  par  ses  quatre  quartiers 
ni  forment  quatre  cercles  concentriques  :  la  ville 
e  Terre,  la  ville  Blanche,  la  ville  Chinoise,  le 
Kremlin  (citadelle,  jadis  résidence  des  czars).  Autres 
édifices  :  le  Palais-Anguleux,  les  Enfants-Trouvés, 
le  Bazar,  les  palais  des  Antiquités,  du  Patriarche, 
du  Sénat  ;  la  tour  d  Ivan-le-Crand  (la  plus  haute  de 
la  ville ,  et  où  jadis  était  une  cloche  pesant  105,000 
kilogrammes);  l'arsenal,  le  théâtre,  la  grande  salle 
pour  l'exercice  des  troupes;  la  cathédrale,  1rs  églises 
Saint-Michel,  Notre-Dame  de  Kasan  et  de  l'Annon- 
ciation ;  magnifiques  hôpitaux.  Superbes  places,  pro- 
menades publiques,  canaux  et  ponts.  —  Université 
(aujourd'hui  la  première  de  la  Russie);  académie 
ecclésiastique,  académie  médicale;  pension  des  no- 
bles, école  militaire  (dite  corps  des  cadets),  écoles 
I  arménienne  ,  de  commerce,  des  beaux-arts  ,  vété- 
I  rinaire;  gymnase;  instituts  de  Lazarev,  de  Sainte- 
Catherine,  d'Alexandre,  etc.  Société  impériale  des 
naturalistes,  des  sciences  physiques  cl  médicales, 
d'histoire  et  des  antiquités  russes,  de  littérature  russe, 
d  économie  rurale  ;  bibliothèque  de  l'université,  jar- 
din botanique  ,  cabinets  de  physique  et  d  histoire 
naturelle,  musée  analomique.  Industrie  :  velours, 
satins,  taffetas,  rubans;  draps,  chapeaux,  papiers 
peints,  passementerie,  tanneries,  brasseries ,  etc. ; 
fonderie  de  canons.  Commerce  très-actif.  Moscou 
est  comme  l'entrepôt  entre  la  Russie  occidentale 
d'une  pari,  la  Russie  d'Asie,  l'Asie  centrale  et  la 
Chine  de  l'autre.  —  Moscou  n'était  qu'un  village 
avant  louri  Ier  (Dolgorouki),  qui,  dit-on,  fonda  celle 
ville  vers  1117.  La  chute  du  grand  principal  de  Kiev 
par  l'invasion  mongole  (1235),  et  l'occupation  de 
tout  le  sud  de  la  Russie  par  la  Horde  d'Or,  fil  pré- 
dominer Moscou  en  même  temps  que  la  ligne  des 
princes  de  Moscou,  à  partir  d  laroslav  11,  1238, 
devenait  la  dynastie  des  grands  princes  de  Russie  ou 
czars.  Dès  1300,  au  plus  tard,  elle  seule  fut  la  vraie 
capitale  de  la  Russie.  Plusieurs  fois  elle  fut  assiégée 
ou  prise  :  parOlgierd,  1309-1370;  par  Toklamouich, 
1382;  par  lédigéî,  1108;  par  Dmitri-Khemiaka , 
1115;  par  les  Tarlares,  1151  cl  1177  ;  par  Olrepief, 
1605;  par  les  Polonais,  sous  la  conduite  de  Ladislas, 
fils  de  Sigismond  III,  1611;  enfin  par  Napoléon, 
1812;  mais  Rostopchine  qui  y  commandait  avait  pré- 
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paré  l'incendie  de  la  ville  qui  fut  brûlée  presque  tout 
entière,  sauf  le  Kremlin  resté  intact;  dés  1814  Mos- 
cou commença  à  se  relever  de  ses  ruines  ;  elle  est 
aujourd  hui  plus  belle  et  plus  riche  que  jamais.  Pé- 
lersbourg,  fondée  en  1703,  lui  avait  ravi  le  rang  de 
capitale;  mais  Moscou  est  restée  la  ville  chérie  des 
Russes,  qui  la  regardent  comme  une  ville  sainte. 
Moscou  est,  en  même  temps  que  Saint-Pétersbourg, 
capitale  de  l'empire.  Une  section  du  sénat  y  réside, 
et  les  empereurs  y  sont  courounés.  —  On  appelle 
paix  de  Moscou  le  traité  conclu,  en  1680,  entre  la 
Russie  et  la  Pologne.  Sobieski  faisait  de  grandes  con- 
cessions à  la  Russie  pour  obtenir  son  appui  contre 
les  Tartares  et  les  Turcs. 

Moscou  (gouvernement  de),  entre  ceux  de  Tver, 
Vladimir ,  Riazan ,  Toula ,  Kalouga ,  Smolensk  :  235 
kil.  sur  215  :  25,500  kil.  carrés.  Beaucoup  de  ri- 
vières (Oka  ,  Moskova,  Kliazma,  etc.),  109  lacs.  Blé, 
chanvre,  houblon,  légumes  (asperges,  etc.),  fruits. 
Gros  et  menu  bétail,  poisson,  gibier;  au  moins  600 
manufactures.  Chef-lieu,  Moscou.  *  La  population 
du  gouvernement  de  Moscou  était,  en  1846,  d'après 
M.  P.  de  Koe ppen,  de  1 ,374,700  hab. 

MOSCOVIE.  {Voy.  Russie.) 

MOSELLANE  (loriaiib).  Voy.  lorraine. 

MOSELLE,  Motel  en  allemand,  Moseila  des  an- 
ciens, rivière  de  France  et  d'Allemagne,  naît  près  de 
Tay,  à  26  kil.  S.  E.  de  Remiremont  (Vosges)  ;  coule 
au  N  ,  au  N.  0.,  puis  au  N.  E.  ;  baigne  Remiremont, 
Epinal,  Toul,  Pont-à-Mousson,  Metz,  Th  mu  ville  ; 
puis ,  quittant  la  France  pour  entrer  en  Allemagne , 
arrose  Trêves,  Berncastel,  Zell;  tombe  dans  le  Rhin 
à  Coblenlz.  Cours,  520  kil.  dont  280  en  France.  On 
récolle  d'excellent  vin  sur  les  côtes  qui  la  bordent. 
*  Elle  est  navigable  sur  358  kil. 

mose[.ir  (dép.  de  la),  département  de  la  France, 
à  Pl..  borné  au  S.  par  celui  de  la  Meurthe,  à  l'E. 
par  celui  du  Bas-Rhin,  à  10.  par  le  département  de 
la  Meuse,  au  N.  par  le  Luxembourg,  la  Prusse  et  la 
Bavière  :  5,327  kil.  carrés.  Chef-lieu,  Metz.  Il  a  été 
formé  du  territoire  de  la  Lorraine  et  des  Trois-Êvè- 
ebés.  Montagnes,  vallées  et  plaines;  beaucoup  de  ri- 
vières. Fer,  houille,  manganèse,  grès,  quartz,  plâtre, 
chaux,  belle  pierre  de  taille,  terre  a  potier  et  à 
creusets.  Grains,  vins,  fruits,  légumes,  chanvre, 
pommes  de  terre  ;  quelques  bois.  Forges  et  usines  à 
fer  (scies,  limes,  râpes,  tôle,  acier,  etc.)  ;  sucre  de 
betteraves,  huiles,  eaux-de-vie,  vinaigre;  acides 
minéraux;  lainages,  toiles,  confitures,  liqueurs,  etc. 
Grand  commerce.  —  Ce  département  a  4  arrondisse- 
ments (Metz,  Sarreguemines,  Briey.  Thionville), 
27  cantons  et  605  communes;  il  appartient  à  la 
3*  division  militaire,  a  une  cour  royale  et  un  évêché 
à  Metz.  *  Le  déparlement  de  la  Moselle  comptait, 
suivant  deux  recensements  officiels  etquinquennaux, 
en  1846,  448.087  hab.;  en  1851,  459,684  hab. 

moskllb  (dép.  de  bhivet-).  Voy.  rhix-bt-mosrlli. 

MOSER  (J.  J.),  publiciste  allemand,  né  à  Slutl- 
gard  en  1701 ,  mort  en  1785,  professa  le  droit  à  Tu- 
bingue,  puis  à  Francfort-sur-l'Oder;  fut  chargé  de 
diverses  missions  politiques,  et  eut  avec  plusieurs 
petits  princes  d'Allemagne  de  vifs  démêles  qui  le 
dégoûtèrent  des  affaires.  Il  se  livra  alors  tout  entier 
à  l'élude  et  s'occupa  surtout  de  fixer  le  droit  positif 
des  peuples  de  l'Europe.  Il  a  publié  sur  ces  matières 
une  foule  de  volumes  :  le  nombre  s'en  élève  à  plus 
de  400.  Les  principaux  sont  :  Ancien  Droit  public  de 
l'Allemagne,  1727  ;  Plan  de  la  constitution  moderne 
de  l'Allemagne ,  Tubingue,  1731  ;  Principet  du  droit 
det  nations  européennes  en  temps  de  guerre,  1 752.  — 
Son  fils,  Frédéric-Charles  Moser,  1723-1798,  a  écrit 
sur  les  mêmes  matières  des  ouvrages  estimés ,  entre 
autres  :  les  Devoirs  réciproques  d'un  souverain  et 


de  ton  ministre,  traduit  en  français  par  Champigny, 
1791. 

MOSES.  {Voy.  moïse.) 

MOSHEIM  (j.-Laurent  de),  théologien  protestant, 
né  à  Lubeck  en  1694,  mort  en  1755,  se  fit  remar- 
quer de  bonne  heure  par  son  érudition ,  ce  qui  le 
Ht  rechercher  de  plusieurs  princes  de  l'Allemagne. 
Le  duc  de  Brunswick  lui  donna  en  1723  une  chaire 
de  théologie  à  l'université  d'Helrastœdt ,  qu'il  con- 
serva jusqu'en  1747;  puis  il  fut  appelé  par  l'élec- 
teur de  Hanovre  a.  Gœttingue,  comme  professeur  de 
théologie,  et  avec  le  titre  de  chancelier  de  l'univer- 
sité; il  y  resta  jusqu'à  sa  mort.  Mosheim  a  contribué, 
par  son  éloquence  et  la  pureté  desott  style,  à  réformer 
la  littérature  de  son  pays.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  un  Abrégée  histoire  ecclésiastique,  en  latin ,  1 726, 
1755  ;  un  recueil  de  Sermons,  Hambourg,  1747,  qui 
sont  regardés  comme  des  modèles  du  genre;  Morale 
de  l'Écriture,  dont  une  5»  édition  parut  en  1773, 
9  vol.  in-8°;  une  traduction  latine  de  Y  Intellectuel 
system  de  l'Anglais  Cudworlh,  1738  et  1773,  avec 
d'importantes  additions ,  et  une  foule  de  disserta- 
tions particulières  sur  divers  points  d'histoire  ecclé- 
siastique, notamment  sur  les  rapports  du  platonisme 
avec  le  christianisme.  *  Mosheim  conçoit  avec  bon- 
heur et  expose  avec  goût,  mais  la  plupart  de  ses 
écrits  sont  pleins  de  préjugés  de  secte. 

MOSKENITSA.villedesÊtatsautrichiens  (Tri  este), 
à  8  kil.  S.  0.  de  Fiume,  sur  le  golfe  de  Quarnerolo  ; 
2,200  hab. 

MOSKOVA  ou  MOSKVA,  rivière  de  la  Russie  d'Eu- 
rope, prend  sa  source  dans  le  gouvernement  de  Smo- 
lensk,  coule  à  l'E.,  entre  dans  le  gouvernement  de 
Moscou,  passe  à  Mojaïsk,  Zvenigorod,  Moscou;  puis 
se  dirige  au  S.  E. ,  et  se  jette  dans  l'Oka  près  de 
Kolomna.  Cours,  300  kil.  —  Sur  les  bords  de  cette 
rivière,  près  du  village  de  Borodino,  les  Français 
remportèrent  sur  les  Russes  une  éclatante  mais  san- 
glante victoire,  le  7  septembre  1812.  Le  maréchal 
Ney  reçut  à  la  suite  de  celle  bataille  le  litre  de  prince 
de  la  Moskova. 

MOSLEMAH  ou  MASELMAS,  capitaine  arabe,  l'un 
des  (Ils  du  calife  Abd-el-Mélek ,  commanda  les  ar- 
mées musulmanes  sous  le  règne  de  ses  frères  Walid  I», 
Soliman ,  Yézid  II  et  Hescham.  Ses  principaux  ex- 
ploits sont  la  conquête  du  Poul  et  de  l'Arménie 
(705) ,  le  siège  de  Constanlinople,  qui  dura  plus  <fe 
deux  ans  (717),  sa  victoire  sur  Yézid-ibn-Mahleb,  et 
sur  les  Turcs  Kbazars ,  et  la  réduction  du  Chirvan. 
Mort  en  739. 

MOSOUL.  [Voy.  mossocl.) 

MOSQUITOS  (baie  des),  vaste  baie  de  l'Amérique 
du  Sud ,  s'étend  le  long  des  côtes  de  la  Nouvelle- 
Grenade,  du  Gualimala  et  du  territoire  des  Mosqui- 
tos;  660  kil.  de  large  sur  270  de  profondeur. 

mosqcitos  (territoire  des),  contrée  du  Gualimala 
oriental ,  à  I  E.  de  l'Etat  de  Honduras,  au  N.  E.  de 
celui  de  Nicaragua  ,  entre  1P-16»  lat.  N. ,  85»-88* 
long.  0.,  est  habité  par  les  Mosquilos,  peuple  jadis 
nombreux  et  puissant,  mais  aujourd'hui  faible  et  fort 
réduit. 

MOSS,  ville  de  Norvège,  à  53  kil.  S.  de  Christia- 
nia, sur  le  Skagger-Rack  ;  3,000  hab.  Moulins  à  scie, 
fonderie  de  fer  et  de  canons.  Commerce  actif. 

MOSSOUL,  ville  de  la  Turquie  d'Asie,  chef-lieu 
du  pachalik  de  même  nom,  sur  la  droite  du  Tigre, 
à  369  kil.  M.  0.  de  Bagdad  ;  de  40  000  à  50,000  hab., 
dont  environ  10,000  chrétiens  (nestoriens).  Murs 
avec  fossés  et  tours,  château  dans  une  ile  du  Tigre; 
rues  étroites  et  sales  ;  maisons  en  terre  pour  la  plu- 
part ;  vingt  mosquées,  dix  églises,  etc.  Bains  nom- 
breux. Industrie  el  commerce  assez  actifs,  mais  en 
décadence;  toiles,  colonnades,  mousselines,  velours, 
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lapis,  sellerie ,  armes,  usines  à  fer  et  acier,  impri- 
meries sur  toile,  teintureries,  etc.— Mossoul  occupe, 
dit-on.  en  partie  l'emplacement  de  l'ancienne  Ninive. 
Celte  ville  eut  pendant  longtemps  des  sultans  particu- 
liers, soumis  aux  califes  ;  elle  fut,  à  plusieurs  reprises, 
saccagée  par  Saladin ,  par  les  Mongols  et  par  Ta- 
nicrlan.  Nadir-Cbah  l'assiégea  vainemeut  en  174t. 
—  Le  gouvernement  de  Mossoul  est  quelquefois  re- 
gardé comme  une  dépendance  de  celui  de  Bagdad  : 
le  plus  souvent  il  forme  un  pachalik  à  part;  il  a 
14.250  lit,  carrés,  et  143.000  hab.  environ;  il  s'y 
trouve  beaucoup  de  tribus  kourdes  et  de  Yézidis  in- 
dépendants. 

aOSSY ,  rivière  de  l'Inde  (Haïderabad),  naît  par 
80»  long.  E.,  17*  14  lal.  N.  ;  tombe  dans  la  Kislnab, 
vis-à-vis  de  Pondigole,  après  un  cours  de  280  kil. 
Elle  arrose  Haîderabad  et  Golconde. 

M0STACFI-B1LLAH ,  calife  abbasside  de  Bagdad, 
monta  sur  le  trône  en  044.  Trop  confiant  dans  l'é- 
mir Moëz-ed-Daulab,  il  fut  après  seize  mois  de  règne 
déposé  par  cet  audacieux  minisire,  qui  le  priva  de 
la  vue  et  le  relégua  dans  une  prison,  où  il  mourut 
au  bout  de  quatre  ans  (949). 

MOSTADHER-BILLAH,  calife  abbasside  de  Bag- 
dad, flts  et  successeur  de  Mocladi,  s'assit  sur  le 
trône  à  16  ans,  en  1094,  et  mourut  en  1118,  après 
un  règne  de  25  ans.  Généreux,  ami  des  lettres, 
Mostadher  n'avait  cependant  point  les  qualilés  d'un 
prince.  Durant  son  califat ,  les  Croisés  s'emparèrent 
de  Jérusalem  (1099). 

MOSTADY-BIAMR-ALLAH ,  calife  abbasside,  suc- 
céda à  son  père  Moslandjed  en  1170,  et  mourut  en 
1180,  après  un  règne  glorieux.  Son  califat  est  célè- 
bre par  la  soumission  de  l'Egypte,  qu'il  affranchit 
du  joug  des  califes  fatimites. 

*  MOSTAERT  (Jean),  peintre,  né  à  Harlem  en 
1499,  y  mourut  en  1555  ou  1556;  il  fut  élève  de  Jac- 
ques de  Harlem.  Marguerite  d'Autriche  se  l'attacha 
comme  peintre  et  comme  gentilhomme  de  la  cour  : 
•I  resta  dix-bail  ans  près  d'elle.  Deux  voleu,  con- 
nus sous  le  nom  de  Tamis  brisé  (musée  de  Bruxelles); 
Tableau  volet;  Portrait  d'homme,  Portrait  de  femme 
I musée  d'Anvers)  ;  Abraham  chassant  Agar  (musée 
de  la  Haye). 

* mostaeut  (Gilles  et  François),  frères  jumeaux , 
nés  à  Hulsl  vers  1526,  allèrent',  encore  enfants,  s'éta- 
blir à  Anvers  avec  leur  père,  peintre  décorateur. 
Gilles,  élève  de  J.  Mandyn,  mourut  en  1598  selon 
les  uns,  en  1601  ou  en  1603  selon  d'autres  :  il  cultivait 
avec  succès  le  genre  historique.  —  Ex-voto  (musée 
d'Anvers).  Fraaçois,  élève  de  Henri  de  Blés,  ex- 
cella à  peindre  le  paysage. 

MOSTAGANEM  ,  Cartenna  ou  Murusloga,  ville  de 
l'Algérie  française  (Tlemcen ),  à  80  kil.  N.  E.  d'Oran, 
près  de  l'embouchure  du  Chélif ,  par  1*  55'  long.  0., 
36*5'  lat.  N.  Bon  port;  mosquée,  château  fort.  Oc- 
cupée en  1833.  *  La  population  de  Moslaganem  était 
en  1851,  selon  des  documents  officiels,  de  0,741  hab., 
dont  3,377  d'origine  européenne. 

MOSTAlN,  calife  abbasside  de  Bagdad  en  862, 
s'abandonna  aux  conseils  de  ses  favoris,  et  vit  ses 
sujets  se  soulever  plusieurs  fois  contre  son  autorité  ; 
assiégé  dans  Bagdad  par  les  rebelles,  Moslaîn  fut 
obligé  de  résigner  le  califat  en  faveur  de  sou  cousin 
Mutaz.qui  le  fit  périr  (8661;  il  n'avait  que  31  ans. 

MOSTANDJED,  calife  abbasside  de  Bagdad,  suc- 
céda à  son  père  Moctafy  en  1160.  11  eut  d'abord  à 
réprimer  la  révolte  d'un  de  ses  frères  ;  devenu  pai- 
sible possesseur  du  Irône,  il  gouverna  ses  États  avec 
sagesse.  Moshtndjed  mourut  empoisonné  en  1170. 

MOSTANSER,  calife  abbasside  de  Bagdad,  succéda 
en  1226  à  son  père  Dalicr,  obtint  l'amour  de  ses 
sujets  par  sa  générosité  et  par  la  protection  éclairée 


qu'il  accorda  aux  lettres  et  aux  arts .  repoussa  une 
invasion  des  Mongols  dans  les  dernières  années  de 
son  règne.  11  mourut  en  1243,  à  51  ans. 

MosTiisM  (Ahmed),  premier  calife  abbasside  d'É- 
gyple,  frère  du  précédent,  échappa  au  massacre  de 
sa  famille  après  la  prise  de  Bagdad  par  Houlagou  , 
sous  Mostasem  ;  se  réfugia  en  Egypte ,  fut  reconnu 
en  1260  pour  calife  par  Bibars,  qui  régnait  dans  ce 
pays,  et  en  obtint  des  secours  pour  reconquérir 
Bagdad  ;  mais  il  échoua  et  périt  en  combattant  les 
Tartares. 

■ostansee,  roi  de  Tunis  en  1249,  fut  attaqué  par 
saint  Louis  qui  mit  le  siège  devant  Tunis  (1270). 
Mostanscr  fut  vaincu,  et  ne  fut  sauvé  que  par  la 
peste  qui  ravagea  le  camp  des  Français.  Il  obtint  la 
paix  de  Philippe  le  Hardi,  et  mourut  en  1276. 

MOSTAR,  ville  de  la  Turquie  d'Europe  (Bosnie), 
sur  la  moyenne  Narenla,  à  8fl  kil.  N.  0.  de  Trébi- 
gné;  9,000  bab.  environ.  Evêché  grec.  Vieux  pont 
romain.  Armes  damasquinées.  Commerce  de  blé , 
vin,  etc. 

MOSTARCHED,  calife  abbasside  de  Bagdad,  suc- 
céda en  1118  à  son  père  Mostadher.  Après  avoir 
réprimé  une  révolte  de  son  frère,  ce  prince  essaya 
de  s'affranchir  de  la  tyrannie  des  émirs;  mais  celte 
entreprise  hardie  causa  sa  perte.  Il  fut  vaincu  et  pris 
par  un  de  ses  généraux  en  1135,  et  péril  peu  après 
assassiné. 

MOSTASEM,  dernier  calife  abbasside  de  Bagdad , 
fils  et  successeur  de  Moslanser,  monta  sur  le  trône 
l'an  1243  de  J.  C.  Tout  entier  aux  plaisirs,  il  aban- 
donna le  soin  des  affaires  à  ses  femmes  et  à  ses 
courtisans.  Une  querelle  religieuse  existait  alors  à 
Bagdad  entre  les  Sunnites  et  les  Chyites  :  Mostasem 
fit  piller  les  propriétés  de  ces  derniers,  que  proté- 
geait son  vizir  Mowaied-Eddin.  Celui-ci ,  pour  se 
venger,  appela  Houlagou,  frère  du  kan  des  Mongols, 
et  lui  livra  Bagdad.  Au  milieu  du  massacre  et  du 
pillage,  Mostasem  se  rendit  au  camp  d'Houlagou; 
mais  celui-ci  le  fit  mourir  avec  ses  deux  fils  (  1258)  ; 
il  était  âgé  de  42  ans  et  en  avait  régné  15.  En  lui 
s'éteignit  la  première  dynastie  des  Abbassidcs ,  qui 
avait  régné  à  Bagdad  pendant  508  ans. 

MOTA-DEL-CUERVO ,  ville  d  Espagne  (Manche), 
à  26  kil.  N.  E.  d'Aicazar;  3,900  hab.  Toiles,  lai- 
nages. 

MOTADHED,  calife  abbasside,  succéda  à  son  oncle 
Motamed  l'an  892  de  J.  C.  Ce  prince  allia  la  pru- 
dence à  la  fermeté,  maintint  les  grands  dans  l'obéis- 
sance, diminua  les  impôts,  protégea  les  savants,  et 
mourut  en  902.  après  un  règne  de  9  années. 

M0TADI-B1LLAH,  calife  abbasside,  régna  à  Bag- 
dad en  869,  et  fut  poignardé  au  bout  de  onze  mois 
pour  avoir  voulu  faire  des  réformes  dans  les  mœurs, 
la  religion  et  la  discipline. 

MOTAMED,  calife  abbasside  de  Bagdad,  succéda 
&  son  cousin  Motadi  l'an  870  de  J.  C.  Il  régna  23  ans, 
pendant  lesquels  il  ne  prit  aucune  part  aux  événe- 
ments, laissant  l'autorité  à  son  frère  Mowaffek.  Il 
mourut  à  la  suite  d'une  débauche,  en  892,  à  l'âge  de 
51  ans.  Son  neveu  Moladhed  lui  succéda. 

MOTASSEM.  quatrième  fils  d  Haroun-al-Raschid , 
et  huitième  calife  abbasside  de  Bagdad,  régna  de  833 
à  842  de  J.  C,  se  montra  intolérant  dans  les  que- 
relles religieuses,  et  barbare  dans  ses  guerres  avec 
l'empereur  Théophile.  Il  créa  la  milice  turque,  qui, 
dans  la  suite,  détrôna  les  califes;  il  fonda  la  ville  de 
Sermenraï  et  mit  â  mort  le  sectaire  Babek,  837. 

NOTAWAKKEL,  dernier  calife  abbasside  d'E- 
gypte, vivait  sous  le  règne  du  mameluk  Kansou-al- 
Gliaury  ;  il  combattit  avec,  lui  l'empereur  des  Turcs 
Sclim  I"  (1516),  fut  fait  prisonnier  et  forcé  de  re- 
noncer à  tous  ses  droits.  Il  resta  quatre  ans  cnplil 
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à  Conslanlinople,  el  revint  ensuite  en  Égypte,  où 
il  mourut  en  1538.  Eu  lui  s  éteignit  le  titre  de  ca- 
life qui  pendant  800  ans  avait  été  possédé  par  sa  fa- 
mille. 

MOTAZALITES,  sectaires  mahomélans  qui  se  rat- 
tachent à  la  secle  d'Ali  ;  ils  prétendent  que  Dieu  ne 
possède  point  d'attributs  qui  soient  séparés  de  sou 
essence ,  que  le  Coran  n'est  point  incréé  ni  éternel , 
et  que  la  volonté  de  l'homme  est  libre. 

MOTHE  (la).  Voif.  LA  MOTHR. 

MOTIERS  ou  MOTIERS-TRAVERS,  village  de 
Suisse  (Neuchâlel),  à  22  kil.  S.  0.  de  Neuchâtel, 
dans  le  Val  de  Travers.  J.  J.  Rousseau  s'y  retira  de 
1702  à  1763,  el  y  écrivit  ses  Lettres  de  la  Montagne. 

MOTIN  (Pierre),  poêle,  né  à  Rourges,  mort  vers 
1613,  a  laissé  quelques  pièces  de  vers  que  l'on  trouve 
dans  les  recueils  du  temps. 

HOTRIL,  Firmum  Julium,  ville  d'Espagne  (Gre- 
nade), à  8  kil.  E.  de  Malaga  et  non  loin  de  la  mer; 
12.200  hab.  Rhum,  salpêtre.  Mines  de  plomb. 

MOTTA-SANTA-LUCIA,  ville  du  royaume  de  Na- 
ples  (Calabre  Cilérieure) ,  à  20  kil.  S.  de  Cosenza  ; 
3,300  hab. 

MOTTE.  [Voy.  la  motte.) 

MOTTEVILLE  (Franc,  bertaid,  dame  de),  née 
en  Normandie  vers  1621,  morte  en  1689,  s'attacha 
dès  sa  jeunesse  à  Anne  d'Autriche,  fut  disgraciée 
par  le  cardinal  de  Richelieu,  se  relira  en  Normandie 
où  elle  épousa  Nicolas  Langlois,  seigneur  de  Molle- 
ville,  et  devint  veuve  deux  ans  après.  Après  la  mort 
du  cardinal  de  Richelieu,  Anne  d  Autriche,  déclarée 
régente,  la  rappela  à  la  cour  el  en  (Il  sa  confidente 
intime.  Mm*  de  Mollcville  a  écrit  :  Mémoires  pour 
servir  à  l'histoire  d'Anne  d'Autriche ,  1723.  Cet  ou- 
vrage renferme  de  précieux  renseignements  sur  la 
vie  privée  de  la  reine  el  sur  la  Fronde. 

MOTTRA,  Mathoura,  Malhura  en  anglais,  ville  de 
l'Inde  anglaise  (Calcutta),  à  ts  kil.  N.  0.  d'Agrah, 
sur  la  Djemnah,  par  27°  ST  lat.  N.,  75°  12'  long.  E., 
ville  forte  et  ville  sainte  selon  les  Hindous,  qui  y  font 
naitre  Krichna.  Quantité  de  temples.  Jadis  grande 
cl  riche,  mais  saccagée  par  Ahmed-Chah  en  1736. 

MOt'ÇA.  (  Voy.  Moisi.) 

MOUCHY  (Antoine  de),  dit  Democharèi,  docteur 
en  Sorbonne  el  chanoine  de  Noyon,  né  près  de  Com- 
piègne,  mort  à  Paris  en  1374,  se  rendit  célèbre  par 
son  zèle  contre  les  réformés  el  fui  nommé  inquisi- 
teur de  la  Foi.  Les  hérétiques  qui  le  haïssaient  ap- 
pelèrent de  son  nom  Mouchards  ceux  qu'il  employait 
a  découvrir  les  sectaires.  Il  assista  au  concile  de 
Trente  et  publia  plusieurs  écrits  théologiques. 

non  m  (Philippe  db  no  AILLE»,  duc  de),  maré- 
chal de  France,  deuxième  (ils  d'Adrien-Maurice  de 
Noailles,  né  en  1715,  lit  avec  distinction  toutes  les 
campagnes  de  Louis  XV.  Gouverneur  de  Versailles 
lorsque  éclata  la  révolution,  il  honora  sa  vieillesse 
par  son  courageux  atlachemenl  à  son  souverain.  Il 
élail  près  de  Louis  XVI  à  la  déplorable  journée  du 
20  juin  1792,  et  son  bras,  bien  qu'affaibli  par  l'âge, 
eul  encore  assez  de  force  pour  repousser  de  son 
maitre  les  menaces  et  les  outrages.  Au  10  août,  il 
voulut  encore  occuper  le  poste  de  l'honneur,  mais  il 
ne  put  parvenir  jusqu'au  roi.  Le  27  juin  1794,  sa 
tète  tomba  sous  la  hache  révolutionnaire;  il  avait 
79  ans. 

M 01' DAMA  ,  Myrlée  ou  Apamée  de  Bilhynie,  ville 
de  la  Turquie  d  Asie  (Anatolie),  ch.-l.  de  livah,  à 
31  kil.  N.  0.  de  Brousse,  sur  le  golfe  de  Moudania 
(golfe  de  Cionte  des  anciens)  ;  20,000  hab.  Petit  fort. 
Environs  délicieux. 

MOL'DON,  Milden  en  allemand,  Minidunum  en 
latin,  ville  de  Suisse  (Vauil),  ù  22  kil.  N.  E.  de  Lau- 
sanne; 1,500  hab.  Vieille  tour  carrée;  ruines  ro- 
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maines.  Longtemps  capilale  du  pays  de  Vaud  ;  mais 
déchue  depuis  que  ce  pays  passa  sous  la  domination 
bernoise,  en  1536. 

MOI  il  Y  (Charles  de  rntrx,  chevalier  de),  membre 
de  l'Académie  de  Dijon,  né  à  Metz  le  9  mai  1701, 
mort  eu  1784,  est  auteur  d  un  grand  nombre  de  ro- 
mans :  Abrégé  de  l'histoire  du  théâtre  français,  1780; 
Dictionnaire  dramatique,  17K3.  3  vol.  in-8»,  elc. 

MOUkDEN  ou  FOUNG-THIAN,  ville  de  l'empire 
chinois,  capilale  de  la  province  de  Ching-King,  dans 
la  Mandchourie.  (Voy.  un  m.-ihui.) 

*  MOUL  A  M)  coin.  rur.  de  Belgique,  près  de  la 
Meuse,  prov.,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  19  kil.  de 
Liège;  553  hab.  Distilleries. 

'  MOULRA1X,  corn.  rur.  de  Relgique,  entre  deux 
collines,  prov.  de  Hainaul,  arr.  adm.  d'Ath,  arr. 
jud.  el  à  29,5  kil.  de  Mons;  843  hab.  Tisseranderie. 

MOULE  (le),  bourg  el  port  de  la  Guadeloupe 
{Grande-Terre),  à  22  kil.  N.  E.  de  la  Pointe-à-Pilre; 
10,000  hab.  (dont  8,000  esclaves).  Cannes  à  sucre, 
coton,  manioc,  etc. 

MOULIN.  (Voy.  holi*  el  DiMorLu.) 

MOULINES  (Guill.  de),  né  à  Berlin  en  1728,  d'o- 
rigine française,  mort  en  1802,  remplit  d'abord  les 
fonctions  de  pasteur  protestant,  puis  fut  résident  du 
duc  de  Brunswick  à  Berlin,  enseigna  la  philosophie 
au  prince  royal  de  Prusse.  Il  a  laissé,  entre  autres 
écrits,  des  traductions  d'Ammien  Marcellin,  Berlin, 
1775,  et  de  V Histoire  Auguste,  1783. 

MOULINS,  Molinœ  au  moyen  âge,  ville  de  France, 
ch.-l.  du  dép.  de  l'Allier,  sur  la  droite  de  l'Allier,  à 
283  kil.  S.  E.  de  Paris  ;  14,781  hab.  Êvèché.  C'est 
une  assez  belle  ville,  el  où  l'on  remarque  surtout  les 
promenades  extérieures,  plusieurs  places  plantées 
d'arbres,  le  nouvel  hôtel  de  ville,  la  caserne  de  cava- 
lerie, le  pont,  le  mausolée  du  maréchal  Henri  II  de 
Montmorency,  décapité  à  Toulouse  en  1632.  Collège 
royal,  séminaire,  société  d  économie  rurale,  sciences 
naturelles  et  des  arts;  bibliothèque,  musée,  pépi- 
nière départementale.  Coutellerie  renommée,  cou- 
vertures de  laine  et  autres,  etc.  Commerce  de  vins, 
grains,  bois,  bélail.  Aux  environs  eaux  minérales. 

—  Suivant  quelques  auteurs,  la  ville  de  Moulins  ne 
fui  fondée  qu'en  1370;  elle  occuperait,  dil-on,  rem- 
placement de  l'ancienne  Gergorie  des  Boïens  ;  elle 
doit  son  nom  moderne  aux  nombreux  moulins  à  eau 
qu'on  y  voyait  sur  les  bords  de  l'Allier.  Il  s'y  Uni 
des  états  généraux  en  1566.  Résidence  des  ducs  de 
Bourbon.  *  Patrie  de  Jean  de  Lingendes,  du  duc  de 
Montpensier  (Louis  de  Bourbon),  de  Villars  et  de  Ber- 
wick.  L'arrondissement  a  9  cantons  et  93  communes. 

moi'liss-evgillert.  Cfl.-1.  de  canton  de  France 
(Nièvre),  à  13  kil.  S.  0.  de  Chàleau-Chinon ;  1,565 
hab.  Fortifications  auj.  en  ruine;  église  paroissiale. 
Chapeaux,  poierics,  tanneries;  aux  environs  mines 
de  fer,  carrières,  belles  forêls.  —  Cette  ville  eut 
jadis  des  seigneurs  particuliers,  fut  prise  en  1474 
par  Charles  le  Téméraire,  et  en  1475  par  le  duc  de 
Bourbon. 

BOULIRt-LA-HAOCOI ,  ch.-l.  de  canton  de  France 
(Orne),  à  15  kil.  N.  E.  de  Mortagne;  1,031  hab. 
Source  minérale. 

MOULTAN  ,  prov.  de  l'Inde  indépendante,  partie 
de  la  Confédération  des  Seikhs,  à  I  E.  du  Beloutcbi- 
slan  el  du  Kaboul  (836  kil.  sur  398) ,  est  arrosée  par 
le  Simili,  le  Selledje,  etc.;  très-fertile  à  l'E.  el  au  N-, 
sur  les  bords  du  Sindh  ,  aride  ailleurs,  el  divisée  en 
cinq  parties  principales  (Moullan,  Leia,  Dera-lsmaî*- 
Kan  ,  Dera-Ghazy-Kan,  Bahawalpour).  Elle  a  pour 
ch.-l.  Moultan.  Assujettie  aux  Seikhs  depuis  1818, 
elle  a  été  annexée  en  1849  aux  possessions  anglaise*. 

■OCLTAN,  Urbs  Maltorum,  ch.-l.  de  la  province  de 
Moullan,  sur  la  rive  gauche  du  Tchcnnah,  près  do 
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sa  jonction  avec  le  Itavci ,  par  69*  long.  E.,  30"  35' 
lat.  N.  ;  70,000  bab.  environ  (  100,000  suivant  quel- 
ques voyageurs);  très-hautes  murailles,  citadelles. 
Quelques  bâtiments  remarquables;  beau  temple  hin- 
dou,tic.  Quelques  manufactures  de  soie,  lapis  fort 
beaux.  Tombeaux  «le  deux  saints  mahomélans.  C  est 
une  des  plus  anciennes  villes  de  l'Inde.  Elle  a  eu 
longtemps  son  rajah  particulier.  Les  Ma  h  rat  les,  les 
Afghans,  les  Sri  kit  s  l'ont  dévastée;  soumise  aux 
Seikhs  depuis  1818 :  prise  par  les  Anglais  en  1849. 

MOULVIA  ou  MOULOU1A,  Malva  ou  Malvana, 
rivière  de  l'empire  de  Maroc  (Fez),  nait  dans  l'Atlas 
par  31°  54'  lat.  N.,  coule  au  N.  E.,  tombe  dans  la  Mé- 
diterranée au  S.  E.  de  Mclilla.  Cours,  400  kil. 

MOL'NIER  (Jean-Joseph),  né  à  Grenoble  en  1758, 
suivit  d'abord  la  carrière  du  barreau,  devint  secré- 
taire des  étals  provinciaux  du  Dauphiné,  puis  dé- 
puté aux  étals  généraux,  1789.  Il  y  développa  l'un 
des  premiers  le  projel  d'une  constitution  et  d'une 
déclaration  des  droits  de  :  homme.  Après  le  14  juillet, 
Mounier  parut  incliner  vers  la  cause  royale.  Il  était 
président  de  l'assemblée  aux  5  et  0  octobre  1789,  et 
montra  dans  cette  circonstance  une  grande  fermelé, 
tenant  tête  aux  factieux  au  péril  même  de  sa  vie.  En 
1 790  il  quitta  la  France,  se  retira  en  Suisse,  puis  en 
Angleterre,  et  delà  à  Wcimar  où  il  établit  une  mai- 
son d'éducation  destinée  a  préparer  les  jeunes  gens 
aux  carrières  publiques.  Rentré  en  France  après  le 
18  brumaire  (1799),  il  devint  préfet  du  déparlement 
d  11 le-el- Vilaine ,  fut  appelé  au  conseil  d'Etat  (1805), 
et  mourut  en  1806.  On  a  de  lui  :  Considérations  sur 
le  gouvernement,  etc.,  qui  convient  a  la  France, 
Paris,  1789;  Recherches  sur  les  causes  qui  ont  em- 
pêché les  Français  de  devenir  libres,  2  vol.  in-8», 
Genève,  1792;  De  l'Influence  attribuée  aux  philo- 
sophes, aux  francs-maçons ,  etc. ,  Tubingue,  1801, 
Paris,  etc. 

■olivier  (Claude-Êdouard-Pbilippe) ,  fils  du  pré- 
cèdent, né  à  Grenoble  en  1784,  mort  en  l  *  t.1,  fut  se- 
crétaire de  Napoléon ,  puis  intendant  des  bâtiments 
de  la  courounc,  conseiller  dÉlat  et  pair  sous  les 
Bourbons. 

MOl'KIN- VOLCANIQUE  (archipel),  en  Polynésie, 
se  compose  de  quatre  groupes,  dits  :  groupes  de 
Mounin-Sima,  Volcanique,  Oriental,  Occidental.  Dans 
le  dernier  se  remarquent  les  îles  Ketidrick,  Dolores, 
Borodino;  dans  l'Oriental,  Guadalupa,  Halagrida, 
Lobos,  etc. ;  dans  le  Volcanique  (exploré  par  Bec- 
<hey),  l'île  de  Soufre,  celles  de  Saint-Alexandre  et 
de  Saiiil-Angustin,  et  le  groupe  de  Pcel.  Quant  au 
groupe  de  Mounin-Sima,  les  Chinois  le  placent  par 
139°  long.  E.  et  27°  lat.  N.;  mais  probablement  ils 
se  trompent  sur  la  longitude.  Ce  groupe  se  compose 
de  89  iles  ou  îlots  et  est  habité  par  des  Japonais.  — 
La  plus  grande  partie  de  l'archipel  Mounin-Volcani- 
que  répond  à  l'archipel  de  Magellan  de  quelques 
caries  récentes. 

MOUNIS,  nom  donné  chez  les  Indiens  aux  soli- 
taires et  aux  savants;  on  le  donne  aussi  aux  poêles 
dont  les  écrits  passent  pour  cire  inspirés. 

MOUNT-SORHEL,  bourg  d'Angleterre  (Leicesler), 
à  13  kil.  N.  de  Leicesler;  1,700  hab.  Aux  euvirons, 
carrières.  Ancieu  cbàleau  Irès-forl. 

■ouNT-vKRHOit ,  nom  de  plusieurs  villes  des  Êtnls- 
L'nis,  dont  cinq  sont  ch.-l.  de  comtés  dans  les  Etals 
de  Missouri,  Ohio,  Illinois,  Kcntucky,  Géorgie. 

MOI  l;  A  ,  A'ora  civitas  Aruccilana,  bourg  du  Por- 
lugal  (Alentéjo),  au  confluent  de  la  Guadiana  et  de 
I  Ardill»,  à  31  kil.  N.  E.  de  Béja;  4,200  hab. 

MOURACIIKIN,  ville  de  la  Russie  d'Europe  (Nij- 
néi-Novogorod),  à  80  kil.  S.  E.  de  Nijnéi-Novogorod  ; 
6.400  hab.  Tanneries  de  peaux  d  agneaux. 

MOIRAD-BEY,  l'un  des  chefs  des  mameluks  qui 

tuir.,  t.  m. 


commandaient  en  Egypte  lors  de  l'expédition  des 
Français,  était  né  en  Circassie  vers  1750.  Il  s'em- 
para dès  1770de  toute  (autorité  en  Egypte,  conjoin- 
tement avec  Ibrahim,  et  tous  deux  se  rendirent  indé- 
pendants do  la  Porte.  Ils  commirent  toutes  sortes 
d'extorsions,  et  le  consul  français  lui-même  eut  à 
subir  de  leur  part  plusieurs  insultes;  ce  fut  là  le 
prétexte  de  l'expédition  française.  A  l'arrivée  de  Bo- 
naparte, Mourad,  abandonné  d'Ibrahim,  cul  à  sup- 
porter seul  le  fardeau  de  la  guerre.  Pendant  trois  ans 
il  déploya  une  activité  incroyable,  toujours  vaincu, 
mais  reparaissant  toujours  avec  des  forces  nouvelles. 
Enfin  il  négocia  avec  Kléher,  qui  lui  laissa  le  gou- 
vernement de  la  haute  Egypte.  Mourad  dès  lors 
garda  une  fidélité  inviolable  aux  Français,  et  leur 
fournit  même  des  secours.  Il  mourut  de  la  peste  eu 
1801. 

mourad,  sultan  des  Ottomans.  (  Voy.  amirath.) 

MOUKADGEA  DOHSSON  (Ignace),  diplomate  et 
écrivain  ,  né  à  Conslanlinople  en  1740,  mort  à  Paris 
en  1.H07,  était  originaire  d'Arménie,  et  possédait 
également  les  langues  d  Orient  et  celles  de  I  Europe. 
Après  avoir  élé  longtemps  interprète  de  l'ambassade 
de  Suède,  il  devint  en  1782  chargé  d'affaires,  puis 
ministre  de  cette  puissance  près  de  la  Porte.  Il  en- 
treprit de  faire  connaître  la  civilisation  des  Turcs, 
et,  après  avoir  amassé  dans  ce  but  d'amples  maté- 
riaux, alla  se  fixer  à  Paris  pour  rédiger  son  ou- 
vrage; la  première  partie  parut  à  Paris  sous  le  litre 
de  Tableau  général  de  l'empire  ottoman,  2  vol.  in-fol. , 
1787-1790;  une  deuxième  partie  fut  publiée  en  1804 
sous  le  titre  de  Tableau  historique  de  l'Orient,  2  vol. 
in-8°;  il  a  paru  en  1821  un  3»  vol.  du  Tableau  gé- 
néral de  l'empire  ottoman,  par  les  soins  du  fils  de 
l'a  u  leur. 

MOURAVIEF  (Michel  Nikilitsch),  poêle,  historien 
et  philosophe  russe,  né  à  Smolcnsk  en  1757,  mort 
en  1807,  devint  officier  supérieur  dans  la  garde  im- 
périale, puis  fui  nommé  par  Catherine  II  chevalier 
d'honneur  et  instituteur  de  ses  enfants.  Il  composa 
pour  ses  élèves  :  les  Lettres  d'Èuule;  les  Dialogues 
des  morts  ;  Essais  d'histoire,  de  morale  et  de  littéra- 
ture, 1790.  Il  devint,  sous  I  empereur  Alexandre,  sé- 
nateur, conseiller  privé,  puis  adjoint  du  ministre  de 
1'inslruclion  publique.  On  a  encore  de  lui  une  Géo- 
graphie de  la  Itussie. 

M0URC1IED-ABAD  ou  MOURCHIO-ABAD,  Moor- 
shed-Abad  des  Anglais,  ville  de  l'Inde  anglaise  (Cal- 
cutta), ch.-l.  de  district,  par  24»  10'  lai.  N.,  103°  30' 
long.  E.  ;  97,818  hab.  (en  1840)  ;  elle  était  jadis  plus 
peuplée.  Rues  étroites  et  sales,  quelques  mosquées 
et  pagodes.  Fabriques  de  loiles,  ue  c  lia  les,  d'étoffes 
de  soie;  commerce  considérable.  —  Celle  ville,  pri- 
mitivement nommée  Mokjous-Abad,  reçut  son  nom 
actuel  du  nabab  Mourched-Kouly-Kan  ;*  de  1704  à 
1757,  elle  fui  la  capitale  du  Bengale.  En  1742  elle 
fut  pillée  par  les  Mahratles,  et  depuis  ce  temps 
Mourched-Abad  a  beaucoup  perdu  de  son  impor- 
tance. 

*  MOURCOURT,  corn.  rur.  de  Belgique,  prov.  de 
Hainaut,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  7,5  kil.  de 
Tournay  ;  1,743  hab.  Education  du  bétail. 

MOUÛOM,  ville  de  la  Russie  d'Europe  (Vladimir), 
à  110  kil.  S.  E.  de  Vladimir,  sur  l  Oka;  6,600  hab.  ; 
17  églises,  elc.  Tanneries,  commerce  de  cuirs  de 
Russie.  —  D'abord  possédée  par  des  princes  indé- 
pendants, elle  passa  ensuite  successivement  aux 
princes  de  Kiev,  de  Vladimir  et  de  Rostov.  Prise  et 
ruinée  par  les  Bulgares  en  1038,  et  ravagée  ensuite 
par  Balou-Knn. 

MOUHZOUK,  ville  de  l'Afrique  septentrionale,  ca- 
pitale du  Fezzan,  par  13*  32'  long.  E.,  25°  54'  tal.  N., 
a  800  k.l.  S.  de  Tripoli  ;  2,500  hab.  environ.  Murs 
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hauts,  épais;  7  portes;  cbûteau  fort,  résidence  du 
sultan;  10  mosquées,  grandes  places  vides  où  par- 
quent les  chameaux  des  commerçants.  Quelque  in- 
dustrie (forcerons,  bijoutiers,  tanneurs,  tisserands). 
Motirzouk  est  le  rendez-vous  des  caravanes  qui  vont 
de  I  Egypte  à  Tripoli,  et  de  Bournou  à  Kachena.  Il 
n'y  pleut  jamais.  Le  thermomètre  varie  de  56»  à  OU" 
centigrades. 

MOUSA ,  iman.  [Voy.  iuan  et  ihan-xocça.) 

■orsA-BCK-NissER,  général  du  calife  Walid  I", 
fut  nommé  par  ce  prince  vice-roi  de  l'Afrique  en 
705.  Il  subjugua,  avec  son  lieutenant  Tarik,  les  plus 
riches  contrées  de  l'Espagne,  franchit  les  Pyrénées, 
et  s'avança  en  France  jusqu'aux  portes  de  Carcas- 
sonne.  Il  fut  au  milieu  de  ses  triomphes  rappelé  à 
Damas  en  715,  comme  coupable  d'injustice  envers 
son  lieutenant  Tarik,  fut  condamné  à  payer  une 
amende  de  200,000  dinars  d'or,  et  battu  de  verges. 
Il  mourut  en  718. 

*  MOUSCRON,  en  flamand  Moescroen,  com.  rur. 
de  Belgique,  prov.  de  la  Flandre  occidentale,  arr. 
adm.,  arr.  jud.  et  a  12  kil.  de  Courtrai;  elle  est 
chef-lieu  de  canton  de  milice;  6,278  hab.  Nom- 
breuses fabriques  d'étoffes  de  laine;  filatures;  tein- 
lureries;  brasseries;  meunerie;  tisseranderie.  Celte 
commune,  qui  8  une  station  à  la  bifurcation  du  che- 
min de  fer  de  Courtrai  à  Tournay  et  de  Courtrai  à 
Lille,  a  acquis  beaucoup  d'importance  depuis  la  con- 
struction de  ces  deux  voies  ferrées  qui  la  placent  à 
17  kil.  de  Lille  cl  à  10  de  Tournay.  Moreau  battit  à 
Mouscron  les  Autrichiens  en  1704. 

'  MOUSKES  (Philippe),  évèque  de  Tournay  et  his- 
torien, mort  en  1281,  a  laissé  une  Chronique  intéres- 
sante touchant  I  hisloire  de  France  et  celle  de  Bel- 
gique. Bu  Canjre  a  publié  en  partie  cet  ouvrage  qu'a 
donné  complètement  en  2  vol.  in-4»,  Bruxelles,  1836, 
le  baron  de  Reifienberg,  dans  le  beau  Becueil  publié 
aux  frais  du  gouvernement  belge  et  intitulé  :  Col- 
lection des  chroniques  belges  inédites. 

MoUSO,  ville  de  l'Afrique  australe,  capitale  du 
pays  des  Barolous,  en  Cafrerie,  &  200  kil.  N.  E.  de 
Lilakou;  12,000  hab.  environ. 

MOUSSOUR  ou  MUSABT.  chaîne  de  montagnes  et 
rivière  de  l'empire  chinois  (Turkestan).  Les  monta- 
gnes s'étendent  sur  la  limite  de  la  Bzoungarie  et  du 
Turkestan  chinois;  la  rivière  tombe  dans  le  Tarim 
après  400  kil.  de  cours  au  S.  E. 

MOUSTAG.  chaîne  de  montagnes.  (Voy.  uistagh.) 

*  MOUSTIER,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de 
Hainaul,  arr.  adm.  d'Ath ,  arr.  jud.  et  à  20  kil.  de 
Tournay;  1,462  bab.  Tisseranderie;  fabrication  de 
bas  au  tricot. 

*  mocstiir,  com.  rur.  de  Belgique,  sur  la  Sambre, 
prov.,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  14,5 kil.  de  Namur; 
7!)i  hab.  Education  du  bétail 
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*  MOUSTY,  village  de  Belgique,  qui  avec  celui  de 
Ceroux  forme  la  commune  de  Ceroux-Mously. 

MOUTHE,  ch.  I.  de  canton  de  France  (Do'ubs) ,  à 
24  kil.  S.  0.  de  Ponlarlier;  1,044  habitants.  Fro- 
inages. 

MODTIER,  Hormis,  Monasterium,  nom  d'un 
grand  nombre  de  villes,  qui  se  formèrent  autour  de 
monastères. 

■octirrs,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Basses- 
Alpes),  à  26  kil.  S.  de  Digne;  1,750  bab.  Chapelle 
de  NoIre-Dame-de-Beau-Vezer.  Etoffes  de  laine, 
faïence,  papeteries. 

noitticis-bn-tahcntaisr  ,  Daranlasia  ou  Centro- 
num  civilas,  ville  des  Etais  sardes,  à  19  kil.  S.  E.  de 
Chambéry;  2,000  hab.  Aux  environs,  belles  salines. 
Patrie  d'Innocent  V.  Êvècbé  au  iv*  siècle;  archevê- 
ché au  ix*.  Jadis  fortifiée;  mais  ses  remparts  furent 
détruits  en  1336.  Évcché  depuis  1827. 


KotTiKR»  LKS-XAorAiTS  (les)  ,  cb.-l.  de  canton  de 
France  (Vendée),  a  26  kil.  E.  des  Sables-d'Olonne  ; 
550  hab. 

MOUTON-DUVERNET  (Bégis-Barlhélemi)  gé- 
néral français,  né  au  Puy  le  3  mars  1769,  fil  les 
guerres  dTlalie,  d  Allemagne  et  d'Espagne,  cl  était 
général  de  division  en  1813.  Membre  de  la  chambre 
des  députés  en  1815,  aux  cenl-jours,  et  gouverneur 
de  Lyon  le  2  juillet  de  la  même  année,  il  fut  arrêté 
en  mai  1816;  il  péril  victime  des  réactions  politi- 
ques qui  ensanglantèrent  à  celle  époque  le  midi  de 
la  France. 

mouton,  comte  de  Lobau.  IVoy.  lobac.) 

MOUTON  NOIR  (dynastie  du),  en  turc  hara-koin- 
lu,  dynastie  turcomane,  ainsi  nommée  parce  qu'elle 
portait  un  mouton  noir  peint  sur  ses  étendards.  Les 
princes  du  Mouton  Noir  régnaient  au  xiv*  siècle 
dans  l'Arménie  et  le  Diarbékir;  en  1407  ils  envahi- 
rent la  Perse  où  la  dynastie  des  Ilkbaniens  disputait 
l'empire  aux  descendants  de  Tamerlan;  ils  furent 
chassés  du  trône  en  1468,  par  les  Turcomans  du 
Mouton  Blanc.  Voici  leurs  noms  :  Tour-Ali-Beg, 
1360;  Kounllubeg;  Kara-Youssouf-Olhman ,  1380- 
1406;  Eskander,  1407-1435;  et  enfin  Géangir,  1435- 
1468. 

moi  ton  blanc  (dynastie  du),  en  turc  Ak-koïn-tu, 
appelée  aussi  DaUxndouriens ,  dynastie  turcomane, 
rivale  de  la  précédente,  la  remplaça  en  Perse  en 
1468,  et  fut  renversée  en  I4'J9  par  celle  des  Sofis. 
Les  princes  de  celte  dynastie  sont  :  Ussum  Cassan, 
1468-1478;  Khalil-Beg,  1478-1179:  Yacouf,  1479- 
1485;  Djoulaver,  1485-1488;  Beisankour,  1488-1490; 
Bouslam,  1400-1497;  Alvcnd;  Mouradbeg,  1497- 
145)0. 

MOUTONNET-CLAIBFONS,  littérateur,  né  au  Mans 
en  1740,  mort  en  1803,  employé  à  l'adminisl ration 
des  postes.  On  a  de  lui  des  traductions  estimées  des 
baisers  de  Jean  Second,  i'Anacréon,  Sapho,  Bion, 
Moschus,  etc.;  un  poème  sur  les  chats,  intitulé  la 
Galèide.  1708. 

MOUTYPOLLAM,  ville  de  l'Inde  anglaise  (  Madras), 
à  28  kil.  de  Kaddalor.  Célèbre  bataille  entre  les  An- 
glais et  Haîder-Ali,  1781. 

MOUY,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Oise),  à  9  kil. 
S.O.  de  Clermont;  2,214  hab.  Draps  pour  les  troupes, 
filature  de  laine,  papeterie.  Pierres  de  taille  aux  en- 
virons. 

uot'Y,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Aisne).  (Yoy. 
■oy.  ) 

MOUZAlA,  montagne  de  l'Algérie,  située  dans  la 
première  chaîne  de  l'Atlas,  entre  Blida  et  Médéali 
(1,560  mètres  de  haut).  Au  pied  de  cette  mont.jgrie 
est  un  défilé  fort  dangereux  connu  sous  le  nom  de 
Teniah  de  Mouzaïa;  il  s'y  est  livré  plusieurs  combats. 
Forcé  par  les  Français  en  1840.  Mines  de  fer,  de 
cuivre. 

'  MOUZAIVE,  com.  rur.  de  Belgique,  près  de  la 
|  Scmois,  prov.  de  Namur,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à 
58  kil.  de  Dinanl  ;  103  bab.  Exploitation  des  bois. 

MOUZANGAYE,  ville  de  l'île  de  Madagascar,  sur 
la  côte  N.  0.,  par  15-  6*  lat.  S.,  45»  20'  long.  E.,  est 
la  capitale  du  royaume  des  Séclaves ;  6,000  hab.  en- 
viron. Êloffes  de  soie  et  colon.  Grand  commerce. 

MOUZON,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Ardennes), 
sur  la  Meuse,  à  14  kil.  S.  E.  de  Sedan;  1.871  hab. 
Drap,  serges,  filature  de  laine,  cuir.  *  Vin  d'une 
qualité  médiocre.  —  Jadis  très-forte;  souvent  prise 
et  reprise.  Turcnne  s'en  empara  et  la  démantela  en 
1653.  Elle  avait  une  riche  abbaye  de  bénédictins. 

*  MOXHE,  com.  rur.  de  Belgique,  près  de  la  Me- 
haigne,  prov.  de  Liège,  arr.  adm.  de  Waremme, 
arr.  jud.  et  à  19  kil.  de  Huy;  727  bab.  Tisseran- 
derie. 
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MOXOS,  peuple  indigène  de  I  Amérique  du  Sud 
(Bolivie),  dans  Je  départ,  de  Sanla-Cruz  de  la  Sierra, 
habile  les  vallées  des  Andes,  par  12*  18'  lat.  S.  et  63* 
71'  long.  0.  Il  avait  donné  son  nom  à  un  départ,  du 
Haut-Pérou. 

MOY  ou  MOUY.  ch.-l.  de  canton  de  France  (Aisne), 
sur  l'Oise,  à  12  kil.  S.  E.  de  Saint-Quentin;  1,400 

habitante. 

M0YEKNEY1LLE ,  chef-lieu  de  canton  de  France 
(Somme),  à  7  kil.  S.  0.  d'Abbe  ville;  1,000  hab. 

MOYEN-RIYER,  riv.  des  Etats-Unis  (Missouri), 
oait  dans  la  partie  S.  E.  du  coteau  des  Prairies,  et 
tombe  dans  le  Mississipi  ;  cours,  500  kil.  au  S.  E. 

MOYENVIC,  cb.-l.  de  canton  de  France  (Meurlhe), 
à  6 kil.  S.  E.  de  Château-Salins,  à  2  kil.  E.  de  Vie; 
1 ,600  Lab.  Faïence,  salines  considérables.  Jadis  place 
forte. 

MOYEUVRE-LA-GRANDE,  village  de  France  (Mo- 
selle), à  13  kil.  S.O.  deThionville;  1,600  hab.  Hauts 
fourneaux  à  l'anglaise,  cylindres  à  cannelure,  feux 
d  affinerie,  aciérie,  machines  à  vapeur,  etc. 

MOYOBAMBA.  ville  du  Pérou  (Liverlad),  à  400  kil. 
N.  E.  de  Truxillo,  sur  le  Moyobamba;  5,000  hab. 
jadis  ;  moins  aujourd'hui.  Fabrique  de  tucayas  (étoffe 
de  coton  grossière).  —  Le  Moyobamba  coule  à  l'E.  et 
tombe  dans  le  Huallaga  après  400  kil.  de  cours. 

M0ZAB1TES,  habitants  de  l'oasis  de  Beni-Mzab, 
dans  le  Bilédulgérid  ,  à  l'entrée  du  désert,  à  vingt 
journées  au  S.  E.  d'Alger,  ont  une  langue  à  part  et 
une  religion  particulière,  issue  de  l'islamisme.  Ils 
éniigrent  en  grand  nombre  à  Alger  et  dans  les  au- 
tres villes  de  l'Algérie,  et  forment  une  corporation 
qui  a  le  monopole  des  bains  mores;  ils  exercent 
aussi  le  métier  de  boueber,  font  le  commerce,  et 
sont  les  intermédiaires  entre  Alger  et  l'intérieur  de 
l'Afrique. 

MOZAMBIQUE, capitainerie  générale,  comprenant 
les  possessions  portugaises  dans  l'Afrique  orientale, 
de  10*  15'  à  25°  15'  lal.  S.,  s  étend  indéfiniment  dans 
'es  terres,  mais  en  réalité  ne  consiste  que  dans  les 
établissements  de  la  côte,  depuis  le  cap  del  Gado  au 
N.  jusqu'à  la  baie  de  Lorenzo-Marquez  au  S.  Elle  se 
divise  en  sept  capitaineries  :  Querimbe  ou  Porto  del 
tiado,  Mozambique,  Quilimane,  Sena,  Sofala,  Inham- 
bane,  Rahia-de-Lorenzo-Marquez;  ch.-l.,  Ibo  (fort), 
Mozambique,  Saint-Martin  de  Quilimans,  Tète,  So- 
fala, Inbambane,  Lorenzo-Marquez.  Très-vastes  fo- 
rêts pleines  d'éléphants  (doù  grand  commerce 
d  ivoire).  Nombreuses  mines  d  or,  surtout  ù  Zumbo. 
Sol  très-fertile  (riz,  millet,  fruits,  etc.).  *  Suivant 
des  notices  statistiques  ofticielles,  recueillies'de  1841 
à  1844,  la  capitainerie  de  Mozambique  et  ses  dépen- 
dances comptaient  280,611  hab. 

Mozambique,  ch.-l.  de  la  capitainerie  particulière, 
et  capitale  de  la  capitainerie  générale  de  Mozambique, 
sur  la  petite  lie  de  Mozambique,  par  38° 20'  long.  E., 
15"  1'  lat.  S.  ;  8,000  hab.  environ.  Port  et  citadelle 
(mal  armée);  palais  du  capitaine  général;  évècbé. 
Climat  insalubre.  Commerce  encore  actif  en  ivoire, 
écaille,  piment,  médicaments,  baume,  ambre  gris, 
gomme,  peaux  de  tigre,  etc.,  et,  il  y  a  peu  de  temps 
encore,  en  esclaves.  —  Vasco  de  Gama  aborda  sur  la 
côte  de  Mozambique  en  1498;  mais  ce  ne  fut  qu'en 
1508  que  les  Portugais  y  bâtirent  un  fort  et  y  établi- 
rent un  comptoir. 

Mozambique  (canal  de),  grand  bras  de  la  merdes 
Indes,  enlre  la  cote  orientale  d'Afrique  et  l'ile  de 
Madagascar. 

MOZARABES  (c'est-à-dire  Arabes  mélangés  ou 
étrangers),  nom  que  donnèrent  les  Mores  aux  chré- 
tiens d  Espagne  qui  consentirent  à  vivre  sous  leur 
domination,  en  conservant  leur  religion  et  leurs 
lois.  On  donnait  aussi  le  nom  de  ril  mozarabique  à 


Ja  liturgie  en  usage  chez  ces  chrétiens;  cette  liturgie, 
arrangée  au  vi«  siècle  par  saint  Léandre,  archevêque 
de  Sr ville,  et  complétée  par  saint  Isidore,  son  suc- 
cesseur, avait  été  formée  en  partie  du  rit  gallican, 
mais  elle  avait  aussi  beaucoup  emprunté  aux  Orien- 
taux; on  l'appelait  encore  rit  gothique.  Le  ril  mo- 
zarabique fut  remplacé,  du  xie  au  xii'  siècle,  par  le 
rit  romain,  grâce  aux  efforts  des  papes  et  aux  ordon- 
nances des  rois  de  Castille  et  d  Aragon  ;  mais  le 
peuple  n'abandonna  qu'avec  regret  sa  liturgie  natio- 
nale. 

MOZART  (Wolfgang-Amédée),  compositeur  alle- 
mand, né  à  SalUbourg  le  27  janvier  1750,  mort  le 
5  décembre  1791 .  Il  n'avait  pas  encore  huit  ans  quand 
il  toucha  l'orgue  à  la  chapelle  de  Versailles  et  sa 
montra,  dès  lors,  l'égal  dej  plus  grands  maitres.  Il 
fil  successivement  l'admiration  de  l'Angleterre,  des 
Pays-Bas  et  de  l'Italie.  Après  avoir  fait  quelque  sé- 
jour à  Paris,  mécontent  d  ailleurs  du  goût  des  Fran- 
çais ,  il  quitta  la  France  et  s'attacha  à  l'empereur 
Joseph  II.  Mozart  composa  dans  tous  les  genres  et 
excella  dans  chacun  d'eux.  Il  n'avait  pas  trente-six 
ans,  lorsqu'il  mourut,  victime  de  quelques  excès. 
Ses  chefs-d'œuvre  sont  :  Don  Juan,  les  Noces  de 
Figaro,  la  Flûte  enchantée,  la  Clémence  de  Titus, 
un  grand  nombre  de  symphonies,  et  la  célèbre  messe 
de  liequiem,  qui  fut  pour  lui  le  chant  du  cygne.  Il  se 
persuada,  en  composant  cet  admirable  morceau,  qu'il 
travaillait  pour  lui-même,  et  cette  idée  fixe  hata, 
dit-on,  sa  mort.  En  1841  on  lui  a  érigé  une  statue  en 
bronze  dans  sa  ville  natale. 

MOZDOK,  ville  de  la  Russie  méridionale  (Caucase), 
sur  le  Terek,  à  225  kil.  S.  E.  de  Stavropol  ;  3,200  hab. 
Elle  termine  la  ligne  militaire  formée  le  long  du 
Caucase.  Maroquins,  eau-de-vie,  vers  à  soie.  Com- 
merce avec  les  montagnards.  Les  environs  de  Muzdok 
sont  infestés  par  des  hordes  pillardes. 

•  MOZET,  corn.  rur.  de  Belgique,  prov.,  arr.  adm., 
BJT.jlld.  et  à  11,5  kil.  de  Naraur;  2,05-2  hab.  Haut 
fourneau  ;  ateliers  pour  la  manipulation  du  fer  et 
du  cuivre;  meunerie;  exploitation  des  bois.  On  ex- 
trait de  son  territoire  du  minerai  de  fer  et  de  la 
terre  à  pipe.  Plusieurs  châteaux  remarquables  avoi- 
sinent  celte  commune.  On  y  admire  les  belles  ruines 
de  l'ancienne  abbaye  deGrandpré. 

MOZIFFERABAD,  ville  du  royaume  de  Lahore 
(Afghanistan),  par  70°  2'  long.  E.,  34" 2'  lal.  N.  Jadis 
au  Kaboul  et  résidence  d  un  chef  qui  prend  le  litre 
de  sultan. 

MQl'INWARI  ou  KAZBEK,  un  des  plus  hauts  som- 
mets du  Caucase,  à  115  kil.  N.  0.  de  Tiflis,  par  42° 
28'  lat.  N.  et  41°  55'  long.  E.  :  4,800  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer  Noire. 

MSILAH,  ville  d'Algérie  (prov.  de  Constantine), 
sur  le  Ksab,  au  S.  E.  de  Sélif,  par  2*  12'  long.  E., 
35°  42"  lal.  N.  ;  occupée  en  18*1  par  les  Français. 

BIST  A  ,  rivière  de  la  Russie  d'Europe,  sort  du  lac 
Mslino(Tver), arrose  le  gouvernement  deNovogorod, 
coule  au  N.  0.,  à  10.  et  au  S.  0.,  et  tombe,  à  12  kil. 
S.  0.  de  Novogorod ,  dans  le  lac  Union.  Cours, 
400  kil. 

MSTISLAVL,  ville  de  la  Russie  d'Europe  (Mohi- 
lev),  à  90  kil.  N.  E.  de  Mohilev;  5,400  hab.  Beau  col- 
lège de  jésuites,  synagogues.  Commerce  de  chanv  re, 
blé,  avec  Riga  —  Fondée  en  1 1 KO  ;  souvent  prise; 
réunie  à  la  Russie  par  Catherine  II  en  1772. 

MTZKNSK,  ville  de  la  Russie  d'Europe  (Orel),  à 
49  kil.  N.  E.  d'Orel;  5.000  hab.  Commerce  de  blé, 
chanvre.  Environs  très-fertiles.  —  Cédée  à  la  Russie 
en  1509;  elle  appartenait  d'abord  aux  Lithuaniens. 

MUCHAMIEL,  ville  d'Espagne  (Valence),  à  11  kil. 
N.  d'Alicante;  4,200  hab.  Vin  excellent. 

MUC1DAN  ou  MUSSIDAN, ch.-l.  de  caut.  de  France 
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(Dordogne) , à 23 kil .  S.  de Ribcrac ;  71 ,00  liab. Forges, 
mines  de  fer. 

Ml'CIEN,  M.  Licinius  Crassus  Mucianus,  d  une  fa- 
mille issue  par  adoplion  de  la  maison  des  Hucius, 
général  et  ami  de  Vcspasien.  aida  puissamment  ce 
[•rince  à  renverser  Vilelli us  el  à  monter  sur  le  trône. 
Vespasien  lui  laissa  en  reconnaissance  une  grande 
autorité,  mais  Mucien  en  abusa  quelquefois.  Il  fut 
plusieurs  fois  consul,  en  52,  70,  74  après  J.  C. 

M  ICI  US  (famille  des),  célèbre  maison  plébéienne 
de  Rome,  dont  les  membres  portaient  le  surnom  de 
Scœvola,  en  mémoire  du  fameux  guerrier  Mucius 
Scœvola,  est  célèbre  surtout  par  les  habiles  juris- 
consultes qu'elle  produisit.  Il  parait  qu'elle  s'éteignit 
sous  les  empereurs.  (  l  uit.  so.tvoiA.) 

ML'CY-L'EVÊQUE.  (  ïoy.  mi  ssy.  ) 

•  MUDEE  (Gabriel),  jurisconsulte  éminent  du 
xv«  siècle,  naquit  à  Brecht,  village  près  d'Anvers, 
professa  le  droit  à  l'université  de  Louvain,  et  mou- 
rut en  cette  ville  en  1300.  On  lui  est  redevable  de  plu- 
sieurs bons  ouvrages  de  jurisprudence. 

*  MUELENA  ERE  (Félix-Amand,  comte  de),  homme 
d'Etat,  né  en  1794  à  Pitlhem  (Flandre  occidentale), 
était,  lorsque  éclata  la  révolution  belge  de  1830, 
membre  de  la  seconde  chambre  des  étals  généraux 
du  royaume  des  Pays-Bas,  et  procureur  du  roi  à 
Bruges.  Elu  membre  du  congrès  national  par  les 
districts  de  Bruges,  d'Oslende  et  de  Thielt  en  même 
temps,  il  prit  une  part  active  à  toutes  les  discussions, 
notamment  à  celles  qui  concernaient  la  constitution. 
A  la  fin  de  1830,  il  fut  nommé  gouverneur  de  la 
Flandre  occidentale ,  et  devint,  à  trois  reprises  (1831 , 
1834,  1841),  ministre  des  affaires  étrangères.  Il  tint 
également  en  1831  le  portefeuille  de  l'intérieur.  Il  a 
fait  partie  de  la  chambre  des  représentants  depuis 
l'origine  de  cette  assemblée  jusqu'en  1818,  et  a  donné 
sa  démission  de  gouverneur  de  la  Flandre  occiden- 
tale en  1849.  Il  est  rentré  depuis  à  la  chambre  des 
représentants  où  l'a  envoyé  l'arrondissement  de 
Thielt.  M.  de  Muelcnaere  est  ministre  d'Etat,  com- 
mandeur de  Tordre  de  Léopold,  grand  officier  de  la 
Légion  d'honneur,  grand-croix  de  l'ordre  de  Char- 
les III,  etc.  Armes  :  écarlelé;  aux  i  et  A  d'or,  au 
lion  de  sable  tangué  de  gueules,  aux  2  el  3  de  gueules, 
a  la  croix  d'argent. 

MUFTI  ou  MUPHTl ,  grand  ponlife  de  la  religion 
de  Mahomet,  réside  à  Constantinople.  Il  est  le  sou- 
verain interprète  du  texte  el  des  pensées  du  Coran  : 
aussi  l'appelle-t-on  l'oracle  du  jugement,  le  bras  droit 
de  Mahomet.  Il  est  à  la  fois  le  chef  suprême  des  gens 
de  loi  el  des  prêtres,  nommés  ulémas;  ses  ordon- 
nances, appelées  fetfas,  sont  aveuglément  exécutées. 
C'est  le  mufti  qui  ceint  l'épée  au  sultan  à  son  avène- 
ment au  tronc.  —  Chaque  ville  a  en  outre  son  mufti. 

MUGNANO,  bourg  du  royaume  de  Nanles  (Terre 
de  Labour),  a  1 1  kil.  E  de  Nola  :  3.800  hab. 

MUGRON,  ch.-l.  de  canlon  de  France  (Landes), 
sur  l'Adour,  à  13  kil.  0.  de  Sainl-Séver;  2,000  hab. 
Commerce  actif  d'eau-de-vie  et  de  vins. 

MUIIL,  rivière  de  I  archiduché  d'Autriche  (pays 
au-dessus  de  l'Ens),  nuit  sur  les  frontières  de  la  Ba- 
vière et  de  la  Bohême,  et  sujette  dans  le  Danube  près 
de  Ncuhaus;  cours,  60  kil.  —  Elle  a  donné  son  nom 
à  un  cercle  de  l'arehiduché  d  Autriche,  entre  la  Bo- 
hème au  N.,  le  Manharlsberg  supérieur  à  l'E.,  le 
Danube  au  S.,  la  Bavière  à  10.  :  100  kil.  sur  32; 
220, 000  hab.  environ.  Ch.-l.,  Freysladl. 

MUHLBERG,  ville  des  Etals  prussiens  (Saxe),  sur 
l'Elbe,  à  84  kil.  E.  de  Mersebourg;  3,200  hab.  Châ- 
teau. Drap,  bonneterie,  toile,  gants.  Commerce  de 
jrrains,  houblon,  etc.  Près  de  cette  ville,  Charles- 
Qtiinl  défit  en  1547  l'électeur  Jean-Frédéric  de  Saxe, 
qui  était  ù  la  tète  du  parti  protestant. 


MUHLDORF,  ville  de  Bavière  (Isar) ,  sur  l'Inti ,  à 
65  kil.  N.  E.  de  Munich;  1,600  hab.  Ruines  d'un 
château.  Près  de  là  fut  livrée  une  célèbre  bataille 
enlre  les  deux  compétiteurs  à  l'Empire,  Louis  V  et 
Frédéric  le  Beau.  1322;  ce  derniery  fut  battu  el  pris. 

MU1ILENBACII,  Ssass-Sebes ,  ville  de  Hongrie 
(Transylvanie),  ch.-l.  de  siège,  à  20  kil.  S.  de  Karls- 
burg.  4.500  hab.  Drap. 

MUHLHAUSEN.  ville  des  Étals  prussiens  (Saxe), 
sur  l'Unslrutt,  à  46  kil.  N.  0.  dErfurl,  12,000  hab. 
Étamines,  drap  de  ras,  chapeaux,  tanneries;  bière, 
eau-de-vie  de  grains.  —  Longtemps  ville  libre  ;  fut 
cédée  à  la  Prusse  en  1802. 

■CILIA09KR,  ville  de  France.  (Foy.  mclboi  se.) 

Ml  111.  il  Kl  M.  ville  des  Etats  prussiens  (prov.  Rhé- 
nane), sur  le  Rhin,  à  5  kil.  N.  E.  de  Cologne;  5,100 
hab.  Velours,  soie,  indiennes,  lainages,  savon,  vinai- 
gre, tabac,  tanneries,  elc. 

MiHLUbiw,  ville  des  Etats  prussiens  (prov.  Rhé- 
nane), sur  la  Roer,  à  24  kil.  N.  E.  de  Dusseldorf  ; 
8,100  hab.  Amidon,  papier,  savon;  ciseaux  à  tondre 
le  drap.  La  Roer  y  devient  navigable. 

Ml'lIR  ou  MUR,  rivière  des  Etals  autrichiens,  nait 
en  Autriche  du  versant  septentrional  des  Alpes  Nori- 
ques,  arrose  la  Slyrie,  entre  en  Hongrie,  el  s'unit  a 
la  Dravc  près  de  Neograd.  Cours,  400  kil. 

MULA,  ville  d'Espagne  (Murcie),  à  31  kil.  à  10.  de 
Murcie;  7,400  hab.  Poterie,  moulins  à  farine. 

MULCIDER  (c.-à-d.  le  forgeron),  un  des  surnoms 
de  Vu  Ici  in. 

MULDE,  riv.  d'Allemagne,  formée  de  deux  bras 
qui  se  joignent  à  Coldilz  dans  le  royaume  de  Saxe, 
lombe  dans  l'Elbe  près  de  Dessau.  Cours,  250  kil. 

au  N.  0. 

MULEY-ABDEL-MELEK,  roi  de  Fez  et  de  Maroc, 
de  la  dynastie  des  chérifs  (  1576-1578),  monta  sur  le 
trône  en  renversant  son  tieveu  Mulcy-Mohammed,  à 
la  jalousie  duquel  il  craignait  d'être  sacrilié.  Le 

Iirince  détrôné  alla  implorer  le  secours  du  roi  de 
>ortugal,  don  Sébastien ,  qui  vint  débarquer  sur  la 
côte  d'Afrique  avec  une  armée  de  20,000  hommes; 
Muley  -  Abdel -Mélek ,  quoique  gravement  malade, 
lui  livra  bataille,  et  remporta  la  célèbre  victoire 
d'Alcaçar-Quivir,  dans  laquelle  péril  don  Sébastien  ; 
mais  épuisé  par  ses  efforts,  il  mourut  lui-même  à  la 
fin  de  l'action.  —  Il  eut  pour  successeur  son  frère 
Muley-Ahmed,qui  régna  paisiblement  pendant  vingt- 
cinq  ans.  —  Le  nom  de  Muley  a  été  porté  par  plu- 
sieurs autres  princes  de  l'Afrique,  qui  ne  sont  guèm 
remarquables  que  par  leur  cruauté.  Les  plus  connus 
sont  :  1 

milf.y-ism ael,  empereur  de  Maroc,  de  la  dynastie 
des  chérifs,  monta  sur  le  trône  en  1672,  enleva  Tan- 
ger aux  Anglais  (1684).  prit  plusieurs  villes  aux  Es- 
pagnols, entre  autres  Larache  (1689),  et  assiégea 
vainement  Ceuta  pendant  vingt-six  ans.  Il  conclut  un 
traité  de  commerce  avec  Louis  XIV,  tenta  une  expé- 
dition contre  les  Algériens  (  1690)  ;  mais  il  fut  défait. 
Il  eut  dans  sa  vieillesse  it  combattre  la  révolte  de  plu- 
sieurs  de  ses  fils.  Il  mourut  en  1727,  à  81  ans.  Il 
signala  son  règne  par  d'atroces  cruautés. 

milky-hacai,  roi  de  Tunis  en  1533.  Il  fut  attaqué 
et  chassé  de  Tunis  par  le  général  des  Turcs,  le  cé- 
lèbre Barbtrousse  (Chérédin).  Il  implora  le  secours 
de  l'empereur  CharJes-Quint ,  qui  déni  Barberousse, 
reprit  Tunis,  et  replaça  Muley-Haçan  sur  le  trône 
(1535).  Mais  ses  sujets  sé  révoltèrent*:  il  fut  battu  par 
son  propre  fils,  Muley-IIomaidah,  jeté  en  prison,  et 
privé  de  la  vue  par  ordre  do  ce  prince.  Muley-Haçan 
fut  délivré  par  les  Espagnols,  et  se  relira  en  lialie.*ou 
il  mourut  vers  1545.  —  Son  fils  Muley -Homaidab  fut 
chassé  de  Tunis  par  les  Turcs  en  1573,  et  fut  le  der- 
nier prince  de  la  dynastie  des  Hafsidcs. 
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M U.i; RAYE  (Conslanlin-John-Phips,  lord),  navi- 
gateur anglais,  né  en  1734,  mort  en  1794,  fut  chargé 
en  1773  de  s'assurer  de  la  possibilité  d'un  passage 
au  nord  de  l'Amérique.  Il  partit  avec  deux  bom- 
bardes: et,  après  un  voyage  pénible  et  dangereux, 
revint  sans  avoir  obtenu  un  résultat  satisfaisant;  il 
c'était  élevé  au  delà  du  80*  degré  de  lat.  N.  A  son 
retour,  il  fut  nommé  membre  de  la  chambre  des 
communes  (1775),  et  commissaire  de  l'amirauté  en 
1777;  en  1783,  il  obtint  le  rang  de  pair.  La  relation 
de  son  expédition, publiée  par  lui-même,  a  pour  titre  : 
Voyage  au  pôle  boréal,  entrepris  par  ordre  du  roi, 
et  1773,  Londres,  1774;  traduit  en  français  parFIcu- 
rien  et  Demeunier,  Paris,  1775,  in-4*. 

Ml'LGRAVES  { îles),  dites  aussi  iles  de  Marshall, 
lies  de  Gilbert,  et  pour  lesquelles  on  a  proposé  le 
nom  d'Archipel  Central,  s  étend  à  peu  près  au  centre 
de  la  Polynésie,  au  S.  E.  des  iles  Mariannes,  par  168*- 
171*  long.  E.,  et  1°-10°  lat.  N.  Presque  toutes  sont 
petites  et  basses;  leurs  habitants,  cuivrés  ou  noirs, 
M>nt  très-misérables.  Vulgairement  on  répartit  ces 
iles  en  cinq  ou  six  groupes,  Browne,  Radak,  Mul- 
grave,  Ralik,  Scarborough  et  Kingsmill.  Le  groupe 
de  Mulgrave  est  situé  par  0*  T  lat.  N.,  et  100»  30' 
long.  E. 

MULHOUSE,  Milhlhausen,  ch.-l.  de  canton  de 
France  ;  Haut-Rhin),  sur  I III  et  le  canal  de  Monsieur, 
qui  en  forment  une  ile,  à  13  kil.  N.  E.  d'AIlkirch  ; 
23,142  hab.  Mousselines,  cotonnades,  toiles  pein- 
tes, etc.  Les  environs  fabriquent  immensément 
aussi.  Mulhouse,  pour  tous  ces  articles,  est  la  ville 
la  plus  productive  de  France  (elle  fabrique  pour 
50.000.0uo  de  francs  par  an),  et  rivalise  avec  les 
grands  ateliers  d'Angleterre.  Ranque.  —  Mulbouse 
devint  ville  sous  l'empereur  Frédéric  II,  ville  impé- 
riale sous  Rodolphe  de  Habsbourg,  puis  alliée  des 
treize  cantons  de  la  Suisse  en  1515.  Enfin  elle  fut 
réunie  à  la  France  en  1798.  Turenne  défit  les  Impé- 
riaux auprès  de  Mulhouse  en  IG74.  Mulhouse  dispute 
à  Munich  l'invention  de  la  lithographie. 

Ml  LL  (ile),  jadis  Dréolin,  une  des  iles  Hébrides, 
par  8*  28-  long.  0. ,  50°  30'  lat.  N.  :  49  kil.  sur  35  ; 
9,500  hab.  Climat  humide;  montagnes  (dont  une,  le 
Benmone,  a  1,000  mètres);  lacs,  cavernes.  Sol  peu 
fertile,  bétail.  Houille,  granit,  marbre,  basalte,  etc. 
Tobermory  en  est  le  village  principal. 

*  MILLE  (Léon),  député  par  le  district  d'Ypres 
(Flandre  occidentale)  au  congrès  national  de  Belgi- 
que en  1830. 

*MULLEM,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de  la 
Flandre  orientale,  arr.  adm.  d'Audenarde,  arr.  jud. 
et  à  21,5  kil.  de  Gand  ;  G7G  hab.  Fabrication  de  toiles 
de  lin.  En  1330,  Mullen.  En  flamand  mul  signifie  une 
substance  poudreuse,  de  la  poussière ,  du  sable,  etc. 

MILLER  (Gérard-Fréd.)  ,  voyageur  et  historien  , 
né  en  1705  en  YVcslphalie,  mort  en  1783,  alla  de 
bonne  heure  se  fixer  en  Russie  pour  y  enseigner 
l'histoire  et  la  géographie,  gagna  la  faveur  de  rilB-  ' 
péralrice  Catherine,  devint  historiographe,  membre 
de  l'Académie  de  Saml-Pélersliourg,  conservateur 
des  archives;  fut  chargé  de  plush-urs  voyages  scien- 
tifiques, et  accompagna  Gmclin  dans  son  voyage  en 
Sibérie  (17:13-1743).  On  a  de  lui  :  Ilecueil  pour  l'His- 
toire de  liussie,  Saint-Pétersbourg,  1732-1764;  Ori- 
gines gentis  et  nominis  Hussorum  ,  Saint-Péters- 
bourg, 1749;  Voyages  et  découvertes  des  liasses, 
1706,  etc. 

m i  u  !  (Otlion-Fréd.) ,  naturaliste  danois,  né  à 
Copenhague  en  1730,  mort  en  1784,  est  l'un  des 
meilleurs  observateurs  du  xviii*  siècle.  Le  gouver- 
nement danois  lui  conféra  plusieurs  fois  des  fonc- 
tions publiques;  mais  il  s'en  démit  en  1772  pour  se 
livrer  loul  entier  à  l'élude.  Il  est  surtout  connu  par 


ses  recherches  sur  les  animaux  infusoires;  c'était 
pour  la  science  un  nouveau  monde  dont  il  est  en 
quelque  sorte  le  créateur.  On  a  de  lui  :  Fauna 
insectorum  Friedrichsdaliana ,  1761;  Flora  Fried- 
richsdaliana,  1767;  ïermium  terrestrium  et  fluvia- 
tilium  llistoria,  1773-1774;  ïïydrachnœ,  1781  ;  En- 
tomostraca ,  seu  insecta  testacea,  1785  ;  Animalcula 
infusoria,  fluviatilia  et  marina,  1786.  Il  a  terminé  la 
Flore  du  Danemark,  commencée  en  1761  par  CEder; 
il  avait  lui-même  commencé  une  Zoologie  danoise, 
lorsqu'il  mourut,  avant  d'avoir  pu  l'achever. 

miller  (André),  savant  orientaliste,  né  eu  Pomé- 
ranie  vers  1630,  mort  à  Stcltin  en  1694,  fut  pasteur 
à  Bernow  en  Prusse ,  puis  prévôt  de  l'église  de  Ber- 
lin, 1667.  Il  renonça  en  1687  à  toute  fonction  pour 
se  livrer  à  l'étude;  il  avait  séjourné  pendant  dix  ans 
«î  Londres  pour  coopérer  à  la  Bible  polyglotte  de 
Wallon.  A.  Muller  esl  surtout  connu  par  ses  travaux 
sur  les  langues  de  l'Asie,  particulièrement  sur  le 
chinois.  Il  fil  graver  à  ses  frais  66  alphabets  diffé- 
rents, el  publia  YOraison  dominicale  en  langue  chi- 
noise, comparée  avec  cent  autres  versions  en  autant 
de  langues,  Berlin,  1676.  On  a  de  lui  un  recueil 
d  Opuscula  orientalia,  Francfort,  I6I>3. 

MILLER  (Jean  dr),  historien  suisse,  né  ù  Sehaff- 
house  en  1752,  mort  en  1800,  enseigna  d  abord  le 
grec  à  SchafThouse ,  puis  l'histoire  à  Genève  et  à 
Berne,  et  commença  dès  1789  [Histoire  de  la  Confé- 
dération helvétique',  qui  a  fail  sa  réputation.  En  1786, 
l'électeur  de  Mayence  l'attacha  à  sa  personne  comme 
son  conseiller  intime  ;  après  la  prise  de  Mayence  par 
les  Français,  au  commencement  de  la  révolution, 
l'empereur  Léopold  l'accueillit  dans  ses  Etats,  le 
nomma  conseiller,  bibliothécaire,  et  lui  conféra  des 
litres  de  noblesse;  mais  se  plaisant  peu  à  la  cour  de 
Vienne,  Muller  accepta  en  1804  une  place  à  l'Acadé- 
mie de  Berlin.  Napoléon,  mailrc  de  la  Prusse,  le 
nomma  secrétaire  d'Etal  de  la  Westphalie,  puis  di- 
recteur de  l'instruction  publique  dans  ce  royaume. 
Les  principaux  ouvrages  de  Jean  de  Muller  sont  : 
l'Histoire  de  la  Confédération  helvétique  (commencée 
en  1780,  mais  qui  reparut  entièrement  fondue  et 
continuée  en  1786-1795,  el  qui  a  été  traduite,  1794- 
1803,  Lausanne,  13  vol.  in-8",  el  Paris,  t840-1845, 
16  vol.  in-8*)  ;  et  une  Histoire  universelle  (ouvrage 
posthume,  1810),  traduite  en  français  par  Hess, 
1814-1817,4  vol.  in-8*;  seconde  édition,  1820.  Ses 
Œuvres  complètes  ont  élé  réunies  par  son  frère  à 
Tubingne,  28  vol.  in-8°,  1810-1820.  On  a  surnommé 
Jean  de  Muller  le  Thucydide  de  la  Suisse.  *  Il  était 
protestant;  cependant  on  rencontre  dans  ses  écrits 
des  aveux  remarquables  en  faveur  de  l'Eglise  catho- 
lique. 

mcllek  (Ollfricd),  savant  allemand,  né  en  1797 
à  Brieg  en  Silésie,  enseigna  les  langues  anciennes  au 
Magdalenum  de  Breslau  ,  l'archéologie  à  Gœllingue 
(depuis  1819),  devint  en  1824  professeur  ordinaire 
d'histoire  et  de  philosophie  à  l'université  de  celte 
ville,  et  se  livra  à  de  profondes  recherches  sur  les 
premiers  temps  de  la  Grèce  ;  il  explorait  sur  les  lieux 
mêmes  les  monuments  de  l'antiquité,  lorsqu'il  mou- 
rut en  1840  à  Caslri,  en  Livadie.  Ollfricd  Muller 
avait  entrepris  une  vasle  histoire  des  peuplades  hel- 
léniques; mais  il  n'a  pu  eu  publier  que  quelques 
parties  :  Orchomène  et  les  Minyens,  Breslau,  1820; 
tes  Doriens,  1824  (ces  deux  ouvrages  ont  élé  refon- 
dus dans  une  2e  édition  publiée  par  Schncidcwin, 
3  vol.  in-8°,  Breslau  ,  1844)  ;  les  Macédoniens,  Ber- 
lin, 1825;  les  Étrusques,  1828.  On  lui  doit  aussi  un 
Manuel  de  l'archéologie  de  l'Art.  1830,  1835  [dont 
une  nouvelle  édition  a  élé  donnée  par  Weliker, 
Breslau,  1847),  traduit  par  Nicard,  1845  (e'csl  le 
premier  abrégé  qui  soil  au  niveau  de  la  science), 
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des  f'rolègomènes  pour  une  mythologie  scientifique , 
1825;  une  Histoire  de  la  littérature  de  la  Grèce  an- 
cienne ,  inachevée,  publiée  en  184!,  et  nombre  d  ar- 
ticles et  de  mémoires  publiés  à  pari  ou  dans  divers 
recueils,  parmi  lesquels  on  remarque  :  Minervte 
l'oliada  sacra  (1820),  de  Phidiœ  vtta  et  oprribus 
(1827).  H.  Ch.  Rumelin  a  donné  une  notice  sur 
Ollfried  Mullcr,  1849  (dans  le  Journal  de  l'instruction 
publique). 

millkr  (Jean),  astronome.  (Yotj.  rkgiomo-uakcs.) 

MILLINGAR,  ville  de  l'Irlande  (Leinster),  ch.-l. 
du  comté  de  West-Mcath ,  à  70  lui.  IN.  0.  de  Dublin  ; 
bien  bâtie  cl  commerçante;  4,300  hab. 

MKLUtlIlA,  rivièie'd'Afrique.(  lot/,  molokath.) 

MUMM1US  (L.),  général  romain;  consul  l'an  146 
avant  J.  C.  il  battit  Diams,  général  des  Achéens, 
anéantit  la  Ligue  achéenne,  prit  d'assaut  Corinthe  , 
livra  cette  ville  aux  flammes,  cl  réduisit  toute  la 
Grèce  en  province  romaine  sous  le  nom  d'Achaïe.  Il 
recul  les  honneurs  du  triomphe  et  le  surnom  d'A- 
châicus.  Mummius  fit  transporter  à  Rome  la  plus 
grande  partie  des  statues,  vases  et  tableaux  qui  se 
trouvaient  à  Corinthe;  mais  il  connaissait  si  peu  le 
prix  de  ces  chefs-d'œuvre,  qu'il  dit  à  ceux  qui  elaient 
chargés  de  les  transporter  une  s'ils  les  perdaient  ils 
seraient  obligés  de  les  remplacer  à  leurs  dépns. 

MUMMOL  (Ennins),  guerrier  bourguignon  du 
vi*  siècle,  fils  de  Péonius.  comte  d'Auxerre,  obtint 
en  561  de  Contran ,  roi  d'Orléans  et  de  bourgogne , 
l'oflice  de  comte  ù  la  place  de  son  père.  Nommé  en- 
suite patrice  (c'est-à-dire généralissime)  des  troupes 
bourguignonnes,  il  battit  les  Lombards  et  les  Saxons, 
enleva  la  Touraine  cl  le  Poitou  à  Chilpéric ,  roi  de 
Soissons.  Mais  ayant  voulu  détrôner  Contran,  585, 
rl  mettre  sur  le  trône  un  aventurier  nommé  Gun- 
dovald ,  il  fut  assiégé  dans  Comminges  et  forcé  de  se 
donner  la  mort. 

MUNAT1US  PLANCUS  (L.),  orateur  et  général 
romain,  né  à  Tihur,  suivit  d'abord  César  dans  les 
Gaules,  puis  s'attacha  au  parti  de  Pompée,  et  revint 
encore  à  César.  Dans  la  suite,  il  servit  longtemps 
Antoine,  mais  il  l'abandonna  pour  Octave.  Ce  fut  à 
sa  sollicitation  que  le  sénat  décerna  à  ce  dernier  le 
titre  d'Auguste.  11  avait  élé  consul  (42)  et  censeur 
(22  avant  J.  C),  et  avait  élé  chargé  de  commande- 
ments importants  dans  la  Gaule  et  dans  l'Asie.  Il 
fonda  Lugdunum  [Lyon)  pendant  qu'il  était  procon- 
sul dans  les  Gaules?4t).  Horace  a  adressé  à  Muna- 
tius  Plancus  la  7»  ode  de  son  1er  livre  :  Laudabitnt 
alii  claram  hhodon,  etc.  —  (  1  ou.  planccs.) 

Ml'NCER.  (lot/.  MinxKR.) 

MUNCHHAUSÈN  (Gcrlaeh- Adolphe,  baron  de), 
homme  d'Etat,  né  dans  le  Hanovre  en  1688,  mort  en 
1770,  siégea  37  ans  dans  le  conseil  privé  de  l'élec- 
teur, el  devint  son  premier  ministre  en  1768.  Il  fonda 
l'université  de  Gœttingue,  et  la  dirigea  pendant  32  ans 
avec  le  litre  de  curateur. 

*  MUNCK  (Joseph-Jacques  di),  historien,  né  à 
Malincs  le  15  mars  1740,  y  mourut  notaire  aposto- 
lique le  0  mai  1702.  Il  s'occupa  surtout  de  l'histoire 
de  sa  ville  natale.  Attaché  aux  opinions  que  prati- 
quait en  Belgique  l'empereur  Joseph  II ,  lors  du 
triomphe  des  patriotes  brabançons,  il  fut  mis  en 
prison  (décembre  1789)  el  y  re'sla  plusieurs  mois. 
Nous  devons  à  de  Munck  plusieurs  ouvrages,  tous 
en  flamand,  dont  voici  les  deux  principaux  :  Gedenck- 
scriflen  dtenende  toi  ophelderinge  vah  het  Leven,  , 
l.yden ,  Wonderheden  ende  duysenl'jaerige  Eerbe- 
tojsinge  van  dm  heyligen  bisschop  ende  martelaer 
Humoldus,  apostel  ende  fmtroon  van  Mechclcn,  etc., 
in-4»,  Maintes,  1777  :  chef-d'œuvre  d'érudition  ;  De 
ttadt  Lier  door  de  ftebellen  Verrasl  ende  door  de 
Horgersvan Mechelenende  van  Anlwerpenontset , etc.,  I 


i»-8°,  Malines,  1781.  Entre  autres  notions  curieuses 
que  donne  l'auteur,  on  trouve  à  la  page  38  de  ce 
dernier  ouvrage  quelques  renseignements  nouveaux 
sur  l'usage  des  canons  :  ces  bouches  à  feu  avaient 
en  1357  un  directeur  spécial  à  Malincs.  Divacus  avait 
afllrmé  le  fait  avant  de  Munck,  mais  celui-ci  en  four- 
nit la  preuve  irrécusable. 

MUNDA.  auj.  Monda,  ville  d'Hispnnie  (Détique) , 
chez  les  Bastuli  l'atni,  est  célèbre  par  la  victoire 
que  César  y  remporta  sur  les  deux  fils  de  Pompée 
I  an  45  avant  J.  C. ,  victoire  qui  termina  la  guerre 
civile.  —  Fleuve  d'IIispanie  (Lusitauie),  auj.  lu 

KOltOKGO. 

MUNDEN,  ville  du  royaume  de  Hanovre  (Hildes- 
ueim),  à  26  kil.  S.  0.  de  Gœltingue,  au  confluent 
de  la  Fulde  et  de  la  Werra  ;  6.000  hab.  Murs  flanqués 
de  tours;  églises,  hôpital.  Tabac,  savon,  faïence, 
tanneries  ;  commerce  de  transit.  —  Prise  par  Tilly 
(1625):  occupée  par  les  Français  (1756  et  1805). 

MUNGO  (saint),  dit  aussi  Kentigern,  évèque  de 
Glascow  au  vi*  siècle  ,  était  disciple  de  Palladius  et 
descendait  d'une  famille  royale.  On  lui  attribue  la 
fondation  du  monastère  de  Saint- Asaph  (560),  et  la 
création  de  l'université  d'Oxford. 

ni  ugo  park.  Voy.  park  (Mungo). 

MUNICH  ,  Munr.hen  en  allemand  ,  Monaco  en  ita- 
lien, Monachium  en  latin  moderne,  ville  capitale  de 
la  Bavière  .  chef-lieu  du  cercle  de  User,  sur  l'iser  , 
à  700  kil.  E.  de  Paris,  par  Mayence;  104,000  hab. 
Archevêché.  C'est  aujourd'hui  une  des  plus  belles 
villes  d  Allemagne;  larges  rues,  palais,  hôtels  et 
maisons  élégantes.  Places  d'Armes  et  de  Mavimilien, 
ancien  palais  royal;  nouveau  palais;  palais  de  Maxi- 
milien,  des  Etals,  etc.  ;  églises  Notre-Dame,  des 
Théalins,  de  Saint-Michel,  de  Sainl-Elienne  ;  hôpi- 
taux, hôtel  de  ville,  Nouvelle-Monnaie,  douane, 
arsenal;  Nouveau-Théâtre,  Odéon;  ghptolhèque, 
pinacothèque  ;  institut  des  éludes  {jadis  collège  des 
jésuites).  Université  catholique  (jadis  à  Landshut }, 
lycée,  école  des  Beaux-Arts,  académie  militaire, 
école  polytechnique,  institut  royal  des  éludes,  école 
vétérinaire,  école  forestière,  école  de  topogra- 
phie, etc.  ;  institut  des  sourds- muets.  Académie 
royale  des  sciences;  Académie  des  arts;  magnifiques 
collections  de  médecine,  estampes,  miniatures,  an- 
tiquités; galerie  Maximilicnne .  nombreux  musées; 
bibliothèque  (de  400,000  vol.  el  8.500  manuscrits  j, 
observatoire.  Presse  très-active;  grands  ateliers  li- 
thographiques du  Senefelder;  institut  Reichenbacli 
(instruments  de  mathématiques,  etc.),  institut  géo- 
graphique (fondé  par  le  libraire  Colla);  lapis  de 
haute  lisse,  soieries,  colonnades,  lainages,  cartes  à 
jouer,  labac,  cordes  d'instruments,  passementerie, 
gants,  meubles,  porcelaine;  tanneries,  dentelles, 
brasseries .  etc.  —  Munich  fui  bâti  en  962  ou  eo 
1175  (non  loin  de  l'ancienne  Campodunum?) ,  sur 
un  terrain  appartenant  aux  moines  du  couvent  de 
Sclia-ffelareti  (  d'où  lui  vint  son  nom).  Il  eut  à 
souffrir  d'un  grand  incendie  en  1327 ,  fui  presque 
brûlé  en  1448.  Il  a  élé  pris  quatre  fois  (  par  les 
Suédois  en  1032,  par  les  Autrichiens  en  Î704,  1711, 
1743).  Les  Français  l  occupèrelit  en  1800.  —  Che- 
mins de  fer. 

MUNICH  ou  MUNNICH  (Christophe  btrchard  , 
comte  dr),  général  au  service  de  la  Russie,  né  en 
1683  dans  le  comté  d'Oldenbourg,  se  distingua  d'a- 
bord comme  ingénieur,  servit  sous  le  prince  Eugène 
dans  la  guerre  de  la  Succession,  puis  passa  au  ser- 
vice de  Pierre  le  Grand,  qui  lui  confia  l'exécution  du 
canal  de  Ladoga.  Ayant  terminé  avec  succès  celte 
grande  entreprise,  il  fut  comblé  d'honneurs  par  l'im- 
pératrice Anne  Iwanowna,  qui  le  nomma  feld-maré- 
chal  el  conseiller  privé.  Mis  à  la  tète  des  troupes 
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russes,  il  battit  les  Polonais  et  les  Turcs  (1730), 
s'empara  de  Pérékop,  d'Olchakof  et  de  Choczim. 
Enfin,  il  devint  premier  ministre  :  mais  sa  faveur 
et  ses  succès  avaient  excité  la  jalousie  de  Biren  ;  il 
parvint  une  première  fois  à  triompher  de  ce  rival 
et  à  le  faire  exiler  en  Sibérie  ;  mais  renversé  lui  même 
l'année  suivante  par  une  intrigue  de  cour,  il  fut 
banni  à  son  tour,  et  alla  remplacer  Biren  dans  son 
exil,  1742.  Il  resta  23  ans  en  Sibérie,  fut  rappelé 

Sar  Pierre  III,  qui  lui  rendit  ses  litres,  et  le  combla 
e  faveurs.  Il  avait  alors  82  ans  ;  il  mourut  deux  ans 
après,  I7H7. 

MUNICIPES  ou  MUNICIPALES  (villes),  Munici- 
pia.  Les  Romains  donnaient  ce  nom  à  celles  des 
villes  étrangères  soumises  à  leur  domination  dont 
les  habitants  avaient  obtenu  de  jouir  des  privilèges 
de  citoyen  romain ,  et  nui  se  gouvernaient  par  leurs 
propres  lois;  elles  différaient  en  cola  des  colonies, 
qui  restaient  dans  une  étroite  dépendance  de  la  mé- 
tropole. On  distingua  longtemps  deux  sortes  de  villes 
municipales  :  celles  qui  avaient  le  droit  de  suffrage, 
et  celles  nui  en  étaient  privées.  Dans  la  suite,  celle 
ligne  de  démarcation  disparut. 

MUNKACS.  (  Voy.  mojgatcb.  ) 

•MUNKZWALM,  com.  rur.  de  Belgique,  sur  la 
Zwalm,  prov.  de  la  Flandre  orientale,  arr.  adm., 
arr.  jud.  et  à  13,5  kil.  d'Audenarde;  1,028  hab.  In- 
dustrie linière,  brasseries,  meunerie.  Van  Geste! 
nomme  celte  commune  Stcalmœ  monachorum.verna- 
cule  Munnicxswalm  vêtus  peculium ,  abbatis  Bopo- 
niani;  ce  que  l'on  peut  traduire  par  une  ancienne 
propriété  des  moines  de  Saint-Bavon,  située  sur  la 
petite  rivière  de  Zwalm,  et  nommée  dans  le  pays 
Munnicxswalm.  En  1003,  Villa  Swalma;  en  1214, 
Swalme. 

*  MUNO.  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de  Luxem- 
bourg, arr.  adm.  de  Virton,  arr.  jud.  et  à  50  kil. 
d  Arlon  ;  1 ,052  hab. 

MUNOZ  (Gilles  ci),  antipape  sous  le  nom  de  Clé- 
ment VIII,  était  chanoine  de  Barcelone;  il  fut  élu 
par  les  cardinaux  dissidents,  après  la  mort  de  l'anti- 
pape Benoit  XIII  (1424)  et  installé  à  Peniscola.  La 
réconciliation  du  roi  d'Aragon  Alphonse  Y  avec  le 
pape  Martin  V  mit  fin  à  la  vaine  puissance  de  Munoz; 
invité  par  ce  prince  à  se  démettre  du  pontifical,  il 
abdiqua,  et  termina  ainsi  le  schisme  qui  désolait 
I  Eplise  depuis  51  ans  (1429).  Munoz  reçut  l'évêché 
de  Majorque  en  compensation. 

■moi  (Sébastien),  peintre  espagnol,  né  en  1054, 
fut, élève  de  Coëllo  et  marcha  avec  succès  sur  les 
traces  de  son  maître  ;  on  lui  reproche  cependant 
d'avoir  introduit  en  Espagne  le  mauvais  goût  qui, 
•le  son  temps,  régnait  dans  l'école  italienne.  Char- 
les H  le  nomma  son  peintre.  Il  mourut  en  1090 
d  une  chute  qu'il  fil  en  réparant  une  voûte  peinte 
par  Herrera.  Son  chef-d'œuvre  est  le  Martyre  de 
saint  Sébastien;  on  cite  encore  sa  composition  de 
Psyché  et  l'Amour,  et  les  sujets  tirés  de  la  Vie  de 
saint  Éloi. 

MUNSTER  ou  MOMONIE ,  une  des  quatre  grandes 
divisions  de  l'Irlande,  et  la  plus  au  S.,  entre  51°  19- 
53*  8'  lat.  N. ,  et  9«  20-12-  50'  long.  0.,  a  pour 
homes  au  N.  le  Connaught,  à  l'E.  le  Leinster,  au 
S.  et  à  10.  l'océan  Atlantique.  Elle  se  divise  en  six 
comtés  :  Clarke,  Cork,  Kerry,  Limerick,  Tipperary 
et  Walerford.  *  Suivant  un  dénombrement  officiel 
opéré  en  mars  1851 ,  le  Munster  comptait  alors 
1,831,817  hab.  {Voy.  i*la*d8.) 

mcnsteii  ,  Monasterium  en  latin  du  moyen  âge, 
ville  des  Etals  prussiens,  capitale  de  la  Weslphalie, 
sur  l'Aa  et  le  canal  de  Munster  ;  23,000  hab.  Evêché. 
Nombreuses  maisons  à  portiques;  cathédrale,  église 
de  Saint-Lambert,  hôtel  de  ville,  palais  épiscopal; 
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trois  gymnases,  bibliothèque,  jardin  botanique,  am- 
phithéâtre anatomique  ,  etc.  Université  ancienne  , 
transférée  à  Bonn  en  1818,  rétablie  en  1825.  Indus- 
trie (toile,  jambons  de  Weslphalie),  et  un  peu  du 
commerce.  —  Munster  était  divisé  au  ix*  siècle  en  - 
deux  parties,  Mimigardevord  (la  plus  ancienne)  et 
Munster  {ou  le  couvent).  Très-forte  jadis,  et  même 
pourvue  d'une  citadelle,  celle  ville  fut  démantelée  en 
1705.  Les  anabaptistes,  sous  Jean  de  Leyde,  dit  le  rot 
de  MUnster,  en  firent  le  centre  de  leur  puissance  en 
1535  et  1530.  De  1040  à  1048  y  furent  tenues  les  con- 
férences qui  se  terminèrent  par  le  traité  de  Munster 
ou  de  Weslphalie  {voy.  westphaliï).  Avant  1789, 
Munster  était  le  chef-lieu  de  l'évêché  de  Munster ,  en 
1800,  il  passa  au  pouvoir  des  Français,  fut  com- 
pris en  1809  dans  le  grand-duché  dé  Berg ,  devint 
en  1810  chef-lieu  du  département  français  de  la 
Lippe,  et  en  1815  fut  donné  à  la  Prusse.  Celte  ville  est 
aujourd  hui  capitale  de  la  régence  de  Munster.  —  La 
régence  de  Munster,  située  entre  les  Pays-Bas  au  N. , 
la  régence  de  Minden  à  l'E.,  celles  d'Arensberg  au 
S.,  et  la  province  Rhénane  au  S.  0.,  a  133  kil.  sur  93. 
*  Elle  avait  en  1840  une  population  de  421,044  hab., 
nui  se  décomposait  ainsi  pour  les  cultes  :  378,194  ca- 
tholiques, 39,031  évangéliques,  3,213  Israélites,  etc. 
Elle  comptait  à  la  fin  de  1849,  suivant  des  données 
officielles,  421.935  hab. 

MUNSTER  (évêché  de),  Etat  de  l'empire  germani- 
que, dans  le  cercle  de  Weslphalie,  se  composait  de 
quatre  quartiers  divisés  en  treize  bailliages,  et  avait 
pour  villes  principales  Munster,  Ahlcn,  Wcrne, 
Ahaus,  Borcheim,  Kœsfeld  et  Mcppen.  —  L'évêché 
fut  sécularisé  en  1802,  et  après  diverses  vicissitudes 
il  fut  presque  entièrement  cédé  à  la  Prusse  en  1815; 
le  reste  fui  partagé  entre  le  royaume  de  Hanovre  et 
le  grand-duché  d  Oldenbourg. 

Mt  nsTER,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Haut-Rhin), 
à  17  kil.  S.  0.  de  Colmar,  sur  la  Fecht,  dans  la  belle 
vallée  de  Saint-Grégoire;  3,891  hab.;  papeteries, 

Srande  manufacture  de  toiles  peintes.  —  Munster 
oit  son  origine  à  un  célèbre  monastère  fondé  en  000 
sous  1'invocalion  de  sainl  Grégoire  le  Grand,  puis 
réuni  à  la  congrégation  des  bénédictins  de  Saint- 
Vannes  ;  il  fut  depuis  ville  impériale.  Louis  XIV  la 
prit  et  la  démantela. 

MUNSTER  (Sébastien),  savant  hébraïsanl,  né  à 
Ingelheim  en  1489,  mort  en  1552.  avait  pris  à  Tu- 
bingue  l'habit  de  cordelier  lorsqu'il  embrassa  avec 
ardeur  les  opinions  de  Luther;  il  fut  appelé  à  Bàle 
en  1529,  où  il  enseigna  l'hébreu  et  la  théologie.  On 
a  de  lui  des  Traductions  d'Elias  Levita,  de  Jossiphon, 
de  Plolémée.  Il  a  publié  une  Bible  hébraïque  (avec 
les  commentaires  rabbiniques),  Bàle,  1534-1535, 
2  vol.  in-fol.,  et  beaucoup  d  autres  ouvrages  théolo- 
giques. 

MUNSTERBERG,  ville  des  Etats  prussiens  (Silé- 
sie),  à  55  kil.  S.  0.  de  Breslau;  3,800  hab.  Velours, 
étoffes  de  laine,  de  coton ,  etc.  Jadis  duché. 

*  MUNSTERB1LSEN ,  com.  rur.  de  Belgique, 
prov.  de  Limbourg ,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  14  kil. 
de  Tongres;  1.001  hab. 

•  MUNTE,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de  la 
Flandre  orientale,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  14  kil.  de 
Gand;  1,001  hab.  Meunerie.  On  trouve,  en  1109,  un 
personnagedu  pays  qui  s'appelait  Sigerus  de  Muntte; 
en  1179.  Munta;  en  1228,  Munie,  comme  aujourd'hui. 
{Siun.  Monnaie?  Menlhe?) 

MUNYCHIE,  Munychia,  auj.  Porto,  bourg  et  port 
de  l'Altiquc,  entre  le  Pirée  et  le  cap  Sunium,  était 
un  des  trois  ports  d'Athènes  et  un  poste  extrême  meut 
fort  ;  on  y  voyait  un  temple  de  Diane  très-célèbre. 

MUNZER  ou  MUNTZER  (Thomas),  un  des  chefs 
des  anabaptistes,  né  à  Zwickau  (Misnie)  vers  la  fui 
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du  xv*  siècle,  avait  reçu  les  ordres.  D'abord  secla- 
•leur  de  Luther,  il  voulut  jouer  à  son  tour  le  rôle  de 
réformateur,  en  allant  beaucoup  plus  loin  que  son 
maiire;  il  parcourut,  en  prêchant,  la  Thuriuge,  la 
Souahe  et  la  Franconie;  s'attacha  un  grand  nombre 
de  prosélytes,  et  s'annonça  comme  un  nouveau  Gé- 
déon,  chargé  de  rélahlir  le  royaume  de  J.  C  au 
moyen  de  l'épée.  Déjà  Munzer  comptait  sous  ses  or- 
dres 30,000  fanatiques,  et  s'élait  emparé  de  Mulil- 
bausen  en  Franconie,  lorsqu'il  se  vil  attaqué  par 
l'armée  des  princes  confédérés;  défait  et  pris,  il  fut 
condamné  et  misa  mort.  1525.  (Voy.  anabaptistes.) 

MUR  D  ADRIEN,  Adriani  Vallum,  ligne  de  vingt- 
trois  châteaux  forts,  unis  par  une  muraille  de  125  kil. 
de  long,  entrecoupée  de  81  tours  et  d'une  foule  de 
bastions,  que  l'empereur  Adrien  Ht  construire  au  N. 
de  la  Bretagne  romaine;  elle  allait  de  l'embouchure 
de  (a  Tynna  (Tyne)  a  Yltuna  œsluanum  (golfe  de 
Solway).  Ce  mur  fut  toujours  le  véritable  boulevard 
de  la  Drelagne. 

mur  de  skvérb,  mur  situé  à  130  kil.  plus  au  N. 
que  le  précédent,  n'était  qu'un  retranchement  en 
terre,  bornant  au  N.  la  Valenlie  et  allant  de  la  Clola 
(Clydc)  au  liodotria  erstuarium  (golfe  de  Fortb)  ;  il 
fut  élevé  par  Se  pli  me  Sévère.  Il  nvail  45  kil. 

mer  du  diable ,  Pfahlgraben  en  allemand.  (Voyez 

DIABLE.) 

MUR,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Côtes-du-Nord), 
à  14  kil.  0.  de  Loudéac;  2,300  bab.  Ardoises. 

mi  R-Dk-B iRRKs,  ch.-l.  de  canton  de  France  (A vcy- 
ron) ,  à  30  kil.  N.  d'Espalion;  1,400  bab.  Cadis,  ca- 
melots. 

MURADAL,  lieu  d'Espagne  dans  la  Sierra-Morena, 
à  48  kil.  N.  de  Jaën,  célèbre  par  la  victoire  qu'y 
remportèrent  sur  les  Mores  en  1212  les  rois  de  Cas- 
lillc,  de  Navarre  et  d  Aragon  réunis.  Celle  bataille  est 
aussi  connue  sous  le  nom  de  bataille  de  las  Navas 
de  Tolosa. 

MURAILLE  (la  grande-),  immense  muraille  con- 
struite le  long  des  frontières  septentrionales  de  la 
Chine,  commence  à  l'E.  de  Pékin,  sur  le  bord  de 
la  mer;  traverse  d  abord  la  province  de  Tcbi-li ,  en 
se  dirigeant  au  N.;  puis  se  portant  à  10.,  parcourt 
celles  de  Chan-si,  Chen-si  et  Kan-sou.  Le  développe- 
ment de  la  Grande-Muraille  est  d'environ  2,500  kil. 
selon  la  plupart  des  voyageurs,  ou  même  de 3,600  kil. 
selon  quelques-uns.  Dans  plusieurs  endroits  la 
Grande-Muraille  est  en  briques;  ailleurs  elle  est  en 
roche;  partout  elle  est  assez  large  pour  que  six  cava- 
liers puissent  y  passer  de  fronl  ;  sa  hauteur  ordinaire 
est  de  0  à  8  mètres.  Cet  immense  boulevard  fut  con- 
struit par  l'empereur  Thsiu-chi-hoang-li ,  de  la  dy- 
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MURANO,  bourg  du  royaume  Lomhard-Véniticn, 
à  2  kil.  N.  de  Venise;  4,500  hab.  :  15  églises.  Glaces, 
miroirs,  perles  fausses,  dentelles. 

MURAT,  ville  de  France,  cb.-l.  d'arr.  (Cantal),  à 
39  kil.  N.  E.  d'Aurilfac;  2,471  hab.  Tribunal  de  pre- 
mière instance.  Petite,  ancienne  et  mal  bâtie.  Gros 
draps,  dentelles  et  cordonneries;  bestiaux,  chevaux  ; 
fromages,  clc.  Jadis  lilrc  d'une  vicomlé  qui  apparte- 
nait au  roi.  —  L'arrondissement  de  Murât  a  3  cantons 
et  31  communes. 

nlrat,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Tarn),  à  46  kil. 
E.  de  Castres;  2,000  hab.  Etoffes  de  laines,  bestiaux. 

MUftAT  (Julie  de  castlluai' ,  comtesse  de),  née 
à  Brest  en  1070,  morte  en  1710,  épousa  ,  à  l'àgc  de 
16  ans,  le  comte  de  Mural  ;  exilée  à  Loches  à  la  solli- 
citation de  M'"  de  Maintenon,  qui  I  accusait  d'avoir 
coopéré  à  un  libelle  injurieux  pour  la  cour  de 


Louis  XIV,  elle  composa ,  pendant  sa  retraite ,  plu- 
sieurs romans,  oui  sont  pour  la  plupart  remarquables 
par  la  grâce  et  le  goût.  En  1715,  le  duc  d'Orléans  fil 
cesser  son  exil.  Nous  cilemns  parmi  ses  écrits  :  Mé- 
moire* de  ma  vie,  Paris,  1697;  Souvcatut  Contes  de 
fées,  1608:  le  Voyage  de  campagne,  169»;  les  Lutins 
du  château  de  Kemosy ,  1710;  Histoires  sublimes  et 
allégoriques ,  1099. 

mirât  (Joachim) ,  roi  de  Naplcs,  né  en  1771  a  la 
Bastide,  près  de  Ca hors ,  élail  fils  d'un  aubergiste. 
Il  s'enrôla  au  commencement  de  la  révolution  ,  se  fit 
remarquer  par  ses  opinions  exaltées,  cl  devint  dès 
1794  lieutenant-colonel.  Destitué  ainsi  que  Bona- 
parte après  le  9  thermidor,  il  se  lia  avec  ce  général, 
reprit  du  service  en  même  temps  que  lui,  et  le  se- 
conda au  13  vendémiaire  dans  la  défense  de  la  Con- 
vention. Il  l'accompagna  depuis  en  Italie,  en  Egypte, 
comme  son  aide  de  camp  de  confiance,  se  signala  en 
toute  occasion  par  une  bravoure  fougueuse,  et  fut 
bientôt  nommé  général  de  division.  Au  18  brumaire, 
il  commanda  les  60  grenadiers  qui  dispersèrent  le 
conseil  des  Cinq-Cents.  Bonaparte  pour  le  récom- 
penser lui  confia  le  commandement  de  la  garde  con- 
sulaire, et  lui  donna  la  main  de  sa  sœur  Caroline. 
Après  la  bataille  de  Marengo,  dans  laquelle  il  com- 
mandait la  cavalerie,  il  fut  nommé  gouverneur  de 
la  république  Cisalpine,  puis  gouverneur  de  Paris 
(1804).  Lors  de  l'avènement  de  Napoléon  à  l'empire, 
il  reçut  le  bàlon  de  maréchal  cl  le  titre  de  prince. 
Il  cul  une  grande  part  aux  succès  de  la  campagne 
d'Allemagne  en  1805,  se  distingua  surtout  à  Auster- 
litz,  et  fut  nommé  l'année  suivante  grand-duc  de 
Berg.  Envoyé  en  Espagne,  1808,  il  détermina  le  roi  » 
Charles  IV,  à  se  rendre  à  Bayonne,  et  aspira  à  «"as- 
seoir sur  le  trône  de  ce  malheureux  prince:  mais 
Napoléon  préféra  y  placer  son  propre  frère  Joseph,  el 
donner  à  Mural  le  roy.  de  Naplcs  :  il  fut  proclamé,  le 
1"  août  1808,  roi  des  Deux-Siciles,  sous  le  nom  de 
Joachim-Napoléon;  mais  jamais  il  n'étendit  sa  do- 
mination au  delà  du  délroit.  Mural  régna  paisible- 
ment jusqu'en  1812.  A  cette  époque,  il  prit  part  à 
l'expédition  de  Russie,  el  y  commanda  la  cavalerie; 
quand  l'empereur  eut  quitté  I année,  il  dirigea  la 
retraite  désastreuse  de  Smolensk  à  Wilna.  Après  la 
défaite  de  Lcipsick,  prévoyant  le  sort  de  Napoléon, 
il  s'empressa  de  retourner  en  Italie,  et  noua  des  né- 
gociations avec  les  puissances  coalisées  ;  on  consentît 
en  1814  à  le  laisser  sur  le  Irône,  mais  à  condition 
qu'il  fournirait  son  contingent  contre  la  France;  ce- 
pendant ,  dès  qu'il  eut  appris  que  Napoléon  élail  re- 
venu de  l'ile  ((  Elbe,  Mural  se  déclara  en  sa  faveur, 
envahit  la  haute  Italie  et  marcha  contre  les  Autri- 
chiens. Batlu  à  Tolenlino  (2  mai  1815),  il  perdit  en 
un  instant  son  armée  el  son  trône.  Il  se  réfugia  dans 
le  midi  de  la  France,  puis  en  Corse  où  il  retrouva 
quelques  partisans;  il  se  mil  à  leur  tète,  et  tenta  avec 
eux  de  reconquérir  son  royaume;  mais  ayant  été  sé- 
paré par  une  tempête  du  gros  de  sa  Iroupe,  il  fut 
jeté  presque  seul  sur  la  plage  de  Pizzo  ;  il  fui  pris 
en  débarquant,  traduit,  par  ordre  du  Mi  Ferdinand, 
devant  une  commission  militaire,  condamné  à  mort, 
el  fusillé  le  13  octobre  1815. 

MURATO,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Corse)  .  à 
17  kil.  S.  O.deBaslia;  800  hab. 

MURATORI  (Louis-Antoine),  un  des  savants  les 
plus  distingués  du  xvm*  siècle,  né  en  1672  à  Vignola 
(Modénais),  mort  en  1750.  Déjà  célèbre  à  l'âge  de 
20  ans  par  son  érudition,  il  fut  appelé  dès  ltif.14  * 
Milan  pour  y  occuper  une  place  de  conservateur  à  la 
bibliothèque  Ambrosienne.  En  1700,  il  revint  dans 
sa  patrie  sur  les  instances  du  duc  de  Modène.  qui  lr. 
nomma  son  bibliothécaire  el  lui  donna  la  charge  de 
conservateur  des  archives  de  celte  ville.  Ecrivant 
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infatigable,  Muralori  a  enrichi  Ihisloire  de  savantes 
dissertations ,  et  publié  un  grand  nombre  de  docu- 
ments très-importants,  entre  autres  le  précieux  re- 
cueil des  lierum  ilalicarum  Scriptores  prwcipui  ab 
anno  500  ad  annum  1500,  Milan,  1723-1751,  29  vol. 
in-fol.;  les  Antiquilates  ilalicœ  mcdii  œvi,  Milan, 
1738-1743,6  vol.  in-fol.  ;  le  Jiovu»  Thésaurus  veterum 
inscriptionum,  Milan,  1739-1712;  les  Annales  d'I- 
talie depuis  1ère  vulgaire  jusqu'en  1749  (en  italien  1, 
Milan,  1714-1749, 12  vol.  in-4",  et  dans  la  Collection 
des  classiques  italiens.  Milan,  1820,  1821,  18  vol. 
in-8*.  Ses  Œuvres  ont  été  publiées  à  Arezzo,  1767- 
1780  ,  30  vol.  in-4°,  et  à  Veuise,  1790-1810,  48  vol. 
io-8". 

XURBACH,  célèbre  abbaye  de  bénédictins  (Haut- 
Illiin),  fondée  en  727  au  pied  du  ballon  de  Gueb- 
willer,  et  sécularisée  en  1759  par  Louis  XV  en  faveur 
de  la  noblesse  catholique  d'Alsace.  Son  abbé  avait 
séance  et  voix  à  la  dicte.  Le  territoire  de  I  abbaye 
comprenait  les  trois  prévotés  de  Gucbwiller,  Walte- 
willer  et  Saint-Amarin. 

MURCIE,  Arcilacis  et  Yergilia  en  latin  du  moyen 
âge,  ville  d  Espagne,  cli  -I.  de  la  province  de  Murcie, 
sur  la  gauche  de  la  Srgura  ,  avec  un  faubourg  sur  la 
droite,  à  398  kil.  S.  E.  de  Madrid  :  36,000  hah.  Pa- 
lais épiscopal ,  cathédrale,  beau  pont;  jardin  bota- 
nique, beau  bâtiment  où  l'on  apprête  la  soie;  cinq 
collèges.  L  éveque  de  Carlhagène  réside  à  Murcie. 
Aux  environs,  beaucoup  de  mûriers;  draps,  lainages, 
savon,  blanc  de  céruse,  salpêtre,  filatures  de  soie, 
moulins  à  huile;  un  peu  de  commerce.  —  Murcie 
n'apparait  dans  l'histoire  qu'en  713,  mais  elle  doit 
être  plus  ancienne.  Elle  fil  d'abord  partie  du  califat 
de  Cordoue  (756),  devint  au  \r  siècle  ch.-l.  d'un  j 
royaume  more  particulier,  et  fut  prise  par  les  eh  ré-  | 
liens  en  1:263.  Elle  a  beaucoup  souffert  d'un  trem- 
blement de  terre  en  1829.  —  C  est  une  des  provinces 
les  plus  cliaudes  et  les  plus  fertiles  de  l'Espagne; 
mais  on  y  manque  d'eau  en  quelques  endroits.  Il  s'y 
trouve  des  lacs  salés  et  plusieurs  mines.  —  Réunie  à 
la  province  de  Carihagene,  qui  ne  comprend  guère 
que  Cartha gène,  I  intendance  de  Murcie  forme  l'an- 
cien royaume  more  de  Murcie,  qui  prit  naissance 
en  1056,  lors  du  démembrement  du  califat  de  Cor- 
doue,  et  que  conquit  Jacques  lrr  d'Aragon  au  profil 
du  roi  de  Caslille,  Alphonse  X  (1266).  Il  fut  donné 
aux  princes  de  la  Cerda  en  1281  ;  puis  en  1303  se 
trouva  partagé  enlre  la  Caslille  et  l' Aragon.  Nombre 
de  Catalans,  d'Aragonais,  de  Français,  vinrent  s'y 
fixer;  mais  il  y  resta  beaucoup  de  Mores,  jusqu'aux 
temps  d'Isabelle  cl  de  Ferdinand  le  Catholique.  Du 
reste,  le  pays  garda  longtemps,  et  une  vieille  habi- 
tude lui  donne  encore  le  nom  de  royaume  de  Murcie. 
'  La  province  de  Murcie  avait  en  1849  une  popula- 
tion qui  était  évaluée  à  400.000  hab. 

MmciR  (royaume  de).  (  Voy.  l'article  ci-dessus.) 

MURE  (la),  ch.-l.  de  canton  de  France  (Isère),  à 
32  kil.  S.  de  Grenoble;  3,493  hab.  Toiles,  clous. 
Marbre. 

Ml'RENA  (L.  Licinius) ,  lieutenant  de  Sylla,  con- 
tribua au  gain  de  la  bataille  de  Chéronée,  l'an  87 
av.  J.  C.  Il  fut  en  l'absence  de  Sylla  chargé  de  la 
deuxième  guerre  contre  Milhridate,  82  av.  J.  C.  11 
s'empara  de  Comane ,  mais  il  éprouva  ensuite  quel- 
ques échecs  et  fut  contraint  de  se  retirer.  —  Son  fils 
servit  avec  distinction  sous  Lucullus,  dans  la  troi- 
sième guerre  contre  Milhridale,  el  fut  nommé  consul 
l'an  61  av.  J.  C.  Il  fui  accusé  par  Calon  d'avoir  em- 
ployé la  brigue  pour  obtenir  celte  dignité,  el  fui  dé- 
fendu parCicéron  dans  un  beau  discours  qui  nous 
est  resié. 

MURET,  Varnosol  ?  ville  de  France,  ch.-l.  d'arr. 
(Haute-Garonne),  à  17  kil.  S.  0.  de  Toulouse,  sur  la 


Garonne  :  2,64î  hab.  Faïence  blanche,  draps  com- 
muns. Célèbre  bataille,  où  Pierre  II,  roi  d'Aragon, 
et  les  Albigeois  furent  défaits  par  Simon  de  Monl- 
forl,  en  1213:  Pierre  11  y  perdit  la  vie.  —  L'arron- 
dissement de  Muret  a  10  cantons  el  132  communes. 

MURET  (M.-Anl.-François),  savant  littérateur,  né 
à  Muret  près  de  Limoges'en  1526,  mort  à  Rome  en 
1583,  professa  à  Auch,  à  Poitiers,  à  Bordeaux,  où  il 
compta  Montaigne  au  nombre  de  ses  élèves,  et  enfin 
au  collège  du  Cardinal-Lemoinc ,  à  Paris.  Il  ouvrit 
dans  cette  ville  un  cours  de  droit  civil,  el  se  fil  une 
réputation  prodigieuse.  Accusé  d'hérésie  et  d'habi- 
tudes dépravées,  il  fut  enfermé  au  Châtelet.  Mis  en 
liberté,  il  se  retira  à  Toulouse,  où  il  éprouva  de  nou- 
velles poursuites;  se  rendit  de  là  à  Rome,  où  il  se 
fil  prêtre  ;  vécut  dans  I  intimité  du  cardinal  Hippolyle 
d'Eslc,  et  fut  pourvu  par  le  pape  de  riches  bénéfices. 
A  Rome,  il  professa  la  philosophie,  le  droit  civil  el 
la  théologie.  Il  a  laissé  des  Notes  sur  les  auteurs  an- 
ciens, des  Harangues,  des  Poésies  et  des  Epîtres,  des 
traductions  d'auleurs  grecs,  el  un  recueil  de  Varice, 
lectiones,  qui  a  beaucoup  contribué  à  épurer  les 
textes  anciens.  Ses  œuvres  onl  élé  réunies  a  Vérone, 
1727-1730,  5  vol.  in-8*,  cl  à  Leyde.  1789,  4  vol.  in-8', 
par  Ruhnkenius.  Il  était  lié  avec  Scaliger,  Lambin, 
Turnébe.  On  raconte  que ,  pendant  qu'il  fuyait  la 
France,  il  tomba  gravement  malade  a  son  arrivée 
en  Italie  el  fut  conduit  à  I  hôpital  :  là  deux  médecins 
délibéraient  près  de  lui  sur  le  traitement  à  suivre  à 
son  égard;  et  le  prenant  pour  un  homme  du  peuple, 
se  disaient  en  latin  :  Faciamus  experimentum  in  ani- 
ma vili,  pensant  bien  n  être  pas  compris  ;  mais  Muret 
s'écria  aussitôt  :  An  vilis  anima  proqua  mortuusest 
Christus  ?  el  il  sortit  au  plus  vile  de  ce  lieu  pour 
échapper  aux  expériences. 

MUKFREESBOROUGil,  ville  des  États-Unis  (Ten- 
nessee), siège  du  gouvernement  de  I  État,  à  50  kil. 
S.  E.  de  Nashville  qui  en  esl  la  capitale;  1,600  hab. 

MURG,  rivière  du  grand-duché  de  Rade,  s'unit  au 
Rhin  sous  Steinmauren ,  après  60  kil.  de  cours.  — 
Elle  donne  son  nom  au  cercle  de  Murg-et-Pfinz,  un 
des  six  du  grand-duché  de  Rade,  entre  ceux  de  la 
Kinsig  au  S.  el  du  NeckarauN.  Ch.-l.,  Durbach. 

MURGENTIUM ,  auj.  Ergetio,  ville  de  la  Sicile  an- 
cienne, à  l'E.  Jadis  renommée  pour  ses  vins. 

MURGIS,  ville  et  port  de  la  Rétique,  auj.  alneru. 

MUR1LLO  (Rarthélemi  bsteiui),  célèbre  peintre 
espagnol,  né  à  Séville  le  1"  janvier  1618,  mort  le 
3  avril  1682,  recul  les  leçons  de  Moya,  élève  de  Van 
Dyck,  el  celles  ife  Vélasqûcz,  qui  lui  procura  des  tra- 
vaux lucratifs  à  Madrid.  Il  retourna  en  1645  à  Sé- 
ville où  il  se  fixa,  et  composa  un  grand  nombre  de 
(ableaux  d'église,  oui  le  placèrent  à  la  tète  des  pein- 
tres de  sa  nation.  Il  mourut  des  suites  d  une  blessure 
qu'il  s'était  faite  sur  un  échafaudage  où  il  travaillait. 
Parmi  ses  œuvres,  on  remarque  la  Mort  de  sainte 
Claire,  Saint  Jacques  distribuant  les  aumônes  (dans 
le  cloilre  de  Saint-François  à  Séville),  une  Sainte 
Elisabeth,  l' Enfant  prodigue ,  une  Conception.  Mu- 
rillo,  n  étant  jamais  sorti  d'Espagne,  offre  dans  toute 
sa  pureté  le  caractère  de  l'école  espagnole;  il  brille 
surtout  par  la  fidèle  imitation  de  la  nature,  parla 
suavité,  l'éclat,  la  fraîcheur  et  l'harmonie  du  coloris. 
11  réussissait  dans  le  paysage,  les  fleurs,  les  marines, 
comme  dans  l'histoire. 

MURO,  Numistro,  ville  du  rovaume  de  Naplcs 
f  Basilicale),  à  26  kil.  S.  0.  de  Melli ,  7.200  hab.  Evê- 
ché.  —  Près  de  celle  ville  ,  se  livra  jadis  un  combat 
entre  Marcellus  cl  Aunibal.  Jeanne  I",  reine  de  Na- 
ples,  fui  étouffée  dans  ce  lieu  en  1382. 

■010,  ville  d'Espagne ,  dans  l'ilc  de  Majorque,  à 
30  kit.  N.  E.  de  Palma  ;  4,950  hab.  Poterie. 

■ufto-Di-tAiurii,  Ihjccara.  (  Yoy.  CAUJH. J 
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MURPHY  (Arthur),  auteur  dramatique  anglais,  né 
à  Clooniquin,  dans  le  comté  de  Roscommon ,  en  Ir- 
lande, en  1727,  mort  en  1805,  fut  tour  à  tour  acteur, 
journaliste,  auteur  dramatique,  avocat,  et  remplit 
dans  la  dernière  année  de  sa  vie  un  emploi  impor- 
tant à  la  banque  de  Londres.  Murphy  a  lui-même 
recueilli  ses  Œuvres,  7  vol.  in-8°,  1786.  La  plupart 
de  ses  comédies  sont  restées  au  théâtre;  on  cite 
entre  autres  :  Connaissez-vous  vous-même  (Know 
your  own  mind),  l'Ecole  des  tuteurs,  Tout  le  monde 
a  tort,  le  Bourgeois,  la  Vieille  fille,  le  Mariage  clan- 
destin, l'Ile  déserte,  etc.  Parmi  ses  tragédies,  on  re- 
marque  Alzuma,  Zénobie,  Arminius.  La  plupart  de 
ces  nièces  sont  empruntées  à  des  auteurs  français, 
qu'if  n'en  dénigre  pas  moins. 

MURR  ( Christophe-Théophile  os),  savant  alle- 
mand, né  à  Nuremberg  en  1733.  mort  dans  la  même 
ville  en  1811,  s'est  rendu  célèbre  par  rétendue  de 
ses  connaissances  dans  les  langues,  la  bibliographie 
et  les  antiquités.  Il  a  publié  un  nombre  prodigieux 
d'ouvrages  dont  il  a  donné  la  liste  lui-même  en  1802 
et  en  1805;  ils  sont  écrits,  les  uns  en  français  ou  en 
latin,  les  autres  en  allemand;  les  plus  importants 
sont  :  Bibliothèque  de  peinture,  de  sculpture  et  de 
gravure,  Francfort,  1770,  2  vol.  in-8";  Antiquités 
tt'Herculanum ,  Augsbourg,  1777-1793.  sept  parties 
in-fol.  ;  Mémoires  pour  la  littérature  arabe,  Erlangen, 
1803,  in-4*.  En  outre,  de  Murr  a  publié  :  Journal 
pour  l'histoire  des  arts  et  de  la  littérature,  lb.,  1775- 
1789;  Nouveau  Journal  pour  l'histoire  de  la  littéra- 
ture et  des  arts,  Leipsick ,  1798-1800  De  plus,  il  a 
enrichi  de  notes  bibliographiques  et  historiques  un 
grand  nombre  d'ouvrages  dont  il  s'est  fait  éditeur. 

ML'RRAY,  comté  d'Ecosse.  (  Voy.  elgi*.) 

mtrray  (golfe  de),  sur  la  côte  orient  de  l'Ecosse, 
entre  les  comtés  de  Nairn,  d'Aberdeen,  de  Banff, 
d'Elgin.  d  Inverness  au  S.,  celui  de  Ross  à  l'O.,  et 
ceux  de  Sutherland  et  de  Caithness  au  N.  ;  1 10  kil.  de 
profondeur  sur  une  largeur  qui  varie  de  3  kil.  à  100. 

MtRRAT  (iles)  en  Australie,  dans  le  détroit  do 
Torrès.  La  plus  grande  est  par  Ul°  53'  long.  E. ,  9» 
54'  lat.  S. 

ML'RRAY  (Jacques,  comte  db),  né  vers  1531,  fils 
naturel  de  Jacques  V,  roi  d'Ecosse,  et  frère  aîué  de 
Marie  Sluart ,  fut  le  plus  cruel  ennemi  de  sa  sœur,  à 
qui  il  devait  ses  titres  et  sa  rortune.  Aspirant  à  monter 
sur  le  trône,  il  fit  tout  ce  qui  était  en  son  pouvoir 
pour  perdre  Varie,  se  mit  à  la  tête  du  parti  protes- 
tant en  Ecosse;  se  fit  l'espion  et  l'agent  du  roi  d'An- 
gleterre Edouard  VI,  puis  d'Elisabeth;  fut,  à  ce 
qu'on  croit,  l'auteur  de  la  mort  d'Henri  Darnley, 
second  époux  de  Marie  Sluart  ;  la  força,  pour  l'avilir, 
à  épouser  le  comte  de  Bolhwell ,  assassin  de  Henri; 
puis  souleva  le  peuple  contre  elle  et  la  réduisit  à  se 
réfugier  en  Angleterre  entre  les  mains  d'Elisabeth, 
son  ennemie  jurée  ;  il  se  fit  alors  nommer  lui-même 
régent  du  royaume  (1567).  Pendant  la  captivité  de 
Marie,  il  dénonça  a  Elisabeth  le  projet  qu'avait  conçu 
le  duc  de  Norfolk  de  la  délivrer,  et  aggrava  ainsi  le 
sort  de  sa  sarnr.'  Il  fut  tué.  peu  d'années  après,, d'un 
coup  de  pistolet  en  1509,  a  Linlithgow,  par  un  gen- 
tilhomme, Jacques  Hamilton,  dont  il  avait  injusle- 
inent  confisqué  les  biens  et  maltraité  la  femme  au 
|K>int  de  lui  faire  perdre  la  raison.  Ce  fut  Murray  qui 
bannit  de  l'Ecosse  la  religion  romaine. 

murrat  (lindley-)  ,  grammairien,  né  en  Pensyl- 
vanie  en  1745,  mort  en  1826,  suivit  d'abord  avec 
succès  le  barreau  de  New-York,  puis  abandonna  celle 
profession  pour  se  livrer  au  commerce,  et  ayant 
amassé  une  honnête  fortune,  se  retira  en  Angleterre, 
nu  il  se  fil  connailrc  par  d'utiles  écrits.  Il  publia  en 
I7!>5  une  Grammaire  anglaise,  qui  devint  bientôt 
classique,  cl  qu'il  compléta  par  des  Exercices  et  une 


Clef.  On  lui  doit  aussi  un  livre  de  lecture,  The  english 
spelling  book,  qui  est  généralement  employé  dans  les 
écoles. 

MURRE  (la),  ville  de  France.  {Voy.  nv%t.) 

ML'RSA  ou  Mur  sa  major,  auj.  Eszek  ou  Ossiek, 
ville  de  la  basse  Pannonie,  sur  la  Drave,  près  de  son 
confluent  avec  le  Danube.  L'empereur  romain  Con- 
stance y  remporta  une  victoire  signalée  sur  son  com- 
pétiteur Magnence,  l'an  350.  —  Mursa  minor,  auj. 
Darda,  autre  ville  de  la  basse  Pannonie,  à  quelque 
dislance  au  N.  de  la  précédente. 

Ml'RTZL'PHLE.  [Voy.  alrxis  i".) 

MURVIEDRO,  Mûri  veleres,  ville  d  Espagne  (Va- 
lence) ,  à  5  kil.  de  la  mer  et  à  26  kil.  N.  E.  de  Va- 
lence, près  de  l'emplacement  de  l'ancienne  Sagonte  ; 
6.500  Lab.  Vieux  château  fort.  Ruines  romaines  et 
moresques  aux  environs.  Commerce  de  cabotage. 

MURV1EL,  ch.-l.  de  cant.  de  France  (Hérault) ,  à 
13  kil.  N.  0.  de  Béziers;  1,600  hab. 

MUSA  ou  MOUSA,  port  de  Mousa  des  Grecs?  ville 
d'Arabie  (Yémen ),  à  35 kil.  E.  de  Moka. 

MUSA  (  Anlonius),  médecin.  {Voy.  astosics.) 

MUSjEUS,  poëtegrec.  {Voy.  mcssb.) 

mis  h  <,  (J.-Cb.-Aug.),  écrivain  allemand,  né  à 
Iéna  en  1735,  mort  en  1788,  fut  pasteur  à  Eisenach , 
puis  précepteur  des  pages  du  duc  de  Saxe-Weimar, 
et  professeur  au  gymnase  de  Weimar.  11  a  publié  des 
romans  qui  ont  eu  du  succès;  on  remarque  le  Second 
Grandisson,  Eisenacb,  1700-1762  ,  3  vol.  in-8*; 
Voyages physiognomoniques  (satire  contre  Lavaler), 
Allenbourg,  1778-1779,  4  vol.  in-8»;  Contes  popu- 
laires, 5  vol.,  Gotha,  1782;  Plumes  d'autruche,  Ber- 
lin, 1787-1797,  7  vol.  Kolzebue,  qui  était  son  neveu, 
a  publié  ses  Œuvres  posthumes,  Leipsick,  1791,  in-8*. 

Ml'SCHENBROECK.  (  Voy.  hisschb-broeck.) 

MUSEE,  Musants,  ancien  poêle  grec,  natif  d'A- 
thènes, contemporain  d'Orphée  et  de  Linus,  vivait 
vers  le  xui*  ou  le  xiv*  siècle  avant  J.  C.  11  avait  écrit 
des  poèmes  sur  les  Mystères,  les  Préceptes,  la  Théo- 
gonie, etc.  ;  ils  sont  tous  perdus.  —  On  a  sous  le  nom 
de  Musée  un  petit  poëme  intitulé  llèro  et  Léandre, 
mais  il  est  d'un  auteur  beaucoup  plus  récent,  et  pro- 
bablement d'un  grammairen  du  iv*  ou  du  v*  sièclo 
de  J.  C.  Ce  poëme  est  rempli  de  vers  heureux  et  de 
dcseriplions  élégantes.  On  le  trouve  dans  le  Corpus 
poetarum  grœcorum.  Il  a  été  publié  séparément  par 
Heinrich,  Hanovre,  1793,  traduit  en  français  par 
Laporle-Dulheil,  1784,  Gail,  1796,  et  mis  en  vers  par 
Cl.  Marot,  Mollevaut,  Girodet,  Denne-Baron,  etc. 

MUSEE,  Mtisœum,  édifice  d'Alexandrie  où  les  Pto- 
lémécs,  rois  d'Egypte,  rassemblaient  les  savants  les 
plus  distingués,  pour  qu'ils  s'y  livrassent  à  ia  culture 
et  à  l'enseignement  des  lettres  et  des  sciences.  On  en 
attribue  la  fondation  à  Ptolémée  Iw.  Dans  celle  es- 
pèce d'académie,  on  remarque  Euclide,  Aratas, 
Théocrite,  Apollonius  de  Rhodes,  Erasislrale,  Stra- 
bon,  Diophante.  On  a  depuis  donné  le  nom  de  Musée, 
soit  à  des  réunions  semblables  de  savants,  soit  à  des 
collections  d  objets  d'arts  ou  d'antiquités. 

*  MUSELLI  (le  marquis  Jacques),  né  en  1697  à 
Venise,  où  il  mourut  en  1768,  consacra  sa  vie  et  sa 
fortune  à  former  un  des  plus  beaux  cabinets  d  anti- 
quités qu'on  ait  vus  en  Italie.  On  lui  doit  :  Numis- 
mata  antiqua  collecta  et  édita,  3  vol.  in-fol.  avec  315 
planches,  Vérone,  1750;  Antiquitatis  reliquiœ  col- 
lecta1, tabulis  incisa  et  explicationibus  illustrata*, 
2  vol.  in-fol.  avec  183  planches,  Vérone,  1756. 

MUSES,  déesses  des  sciences  et  des  arts,  filles  de 
Jupiter  et  de  Mnémosyne,  déesse  de  la  mémoire, 
étaient  au  nombre  de  neuf,  savoir  :  Clio,  qui  prési- 
dait à  l'histoire;  Thalie,  à  la  comédie;  Mplponirne,  à 
la  tragédie;  Eralo,  à  la  poésie  érolique  et  à  I  élégie; 
Calliope,  à  l'épopée;  Uranie,  k  l'astronomie;  Polym- 
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nie,  à  l'éloquence  et  à  la  poésie  lyrique  ;  Terpsicliore, 
à  la  danse  ;  et  Eulerpe,  a  la  musique.  Apollon  prési- 
dait à  leurs  réunions.  Elles  habitaient  avec  lui  le 
Parnasse,  le  Pinde,  l'Hélicon  ou  le  mont  Piérius;  le 
Permesse,  les  fontaines  de  Castalie  et  d'Hippocrène, 
le  cheval  Pégase  leur  étaient  consacrés.  Elles  étaient 
vierges;  on  les  représente  jeunes  et  modestes. 

HUSGRAVE  (Guillaume),  médecin  ut  antiquaire 
anglais,  né  en  1(137  à  Carllon-Musgrave,  dans  le 
comté  de  Somerset,  mort  en  1721 ,  était  membre  du 
collège  des  médecins  de  Londres  et  de  la  Société 
royale,  dont  il  fut  élu  secrétaire  en  1684.  On  a  de 
lai  :  De  aquilis  romanis  epistola,  1713,  in-88  ;  Geta 
Mlannicus,  Exeter,  1716,  in-8°,  flg.  ;  Delgium  bri- 
tannicum,  1719,  in-8°.  —  Mrs» rave  (Samuel),  petit- 
fils  du  précédent,  mort  eu  1782,  pratiqua  la  méde- 
cine à  Exeter,  sa  ville  natale,  et  cultiva  la  philologie. 
Il  a  laissé  :  Exercitattones  in  Euripidem,  Leyde, 
1762,  in-8°;  Animadversiones  in  Sophoclem,  Oxford, 
1X00,  3  vol.  in-8»,  et  une  édition  d'Euripide,  Oxford, 
1778,  4  vol.  în-4». 

MUSKOHGES,  peuple  indigène  de  l'Amérique  du 
Nord.  [Voy.  criks.) 

MUSONE,  riv.  des  Étals  de  l'Église  (Maccrata) ,  h 
7  kil.  S.  0.  de  Cingoli,  coule  au  N.  E.,  et  se  jette  dans 
I  Adriatique  à  5  kil.  N.  E.  de  Lorette,  après  33  kil.  de 
cours.  Pendant  le  royaume  d'Italie  elle  avait  donné 
Min  nom  à  un  département  qui  avait  pour  chef-lieu 
Macerala,  et  qui  est  aujourd'hui  réparti  dans  les  dé- 
légations de  Maccrata,  Ancône,  Urbin  et  Camerino. 
-Une  rivière  du  roy.  Lombard-Vénitien,  affluent  de 
la  Brenta,  porte  aussi  le  même  nom. 

MUSONIUS  RUFUS  (Caïus) ,  philosophe  stoïcien, 
né  sous  Tibère  à  Volsinium,  tint  à  Rome  une  école 
très-fréquentée;  fut  exilé  sous  Caligula  à  Gyare,  re- 
vint sous  Vitellius,  et  se  fit  tellement  estimer,  que 
Vespasien  l'excepta  seul  lorsqu'il  chassa  de  Rome  les 
philosophes. 

MUSSATO  (Alberlin),  historien  et  poêle  italien, 
né  à  Padoue  en  1261 ,  remplit  plusieurs  missions  au- 
près de  l'empereur  Henri  VII,  commanda  les  troupes 
•le  Padoue  dans  les  guerres  contre  l'Empire  et  contre 
Vicence,  et  mourut  en  exil  en  1320.  Il  a  laissé  :  De 
gettis  Henrici  VU  imperaloris  ;  De  gestis  Italomm 
imt  Henricum.  Ses  Œuvres  ont  été  publiées  in-fol., 
Venise,  1636. 

MUSSCHENDROEK  (Pierre  van)  ,  physicien ,  né  à 
Leyde  le  14  mars  1692,  mort  dans  cette  même  ville 
le  19  septembre  1761 ,  exerça  d'abord  la  médecine, 
pois  fut  successivement  professeur  de  philosophie, 
de  mathématiques  et  de  médecine  à  Duisbourg,  1719; 
àUlrecht,  1723  ;  et  enfin  à  Leyde,  1740.  Il  était  l'élève 
et  l'ami  de  's  Gravesande.  Il  contribua  puissamment, 
par  ses  leçons,  ses  découvertes  et  ses  ouvrages,  à 
introduire  en  Hollande  la  philosophie  expérimentale 
«  l  le  newtonianisme;  on  estime  surtout  ses  recher- 
ches sur  l'électricité,  la  cohérence  des  corps,  le 
magnétisme  minéral,  la  capillarité,  le  pyromètre;  il 
eut  part  à  la  célèbre  expérience  de  la  "bouteille  de 
Leyde.  On  a  de  lui  un  discours  De  cerla  methodo  phi- 
losophiœ  experimentalis,  1723:  des  Eléments  de  phy- 
sique, en  latin,  1726,  réimprimés  plusieurs  fois, 
notamment  après  sa  mort,  sous  le  tilre  de  Introductio 
ad  philosophtam  naluralem,  Leyde,  1762  (celle  der- 
nière édition  a  clé  traduite  en  français  par  Sigaud 
de  Lafond);  Dissertationcs  physicœ'  experimentalis 
et  geometriœ,  1 729,  in-4»  ;  un  discours  De  methodo  in- 
ttituendi  expérimenta  physices,  1730.  Il  était  corres- 
pondant des  académies  des  sciences  de  Paris,  Berlin, 
Sainl-Pélersbourg,  Londres,  etc. 

MUSSELBURG,  ville  d'Ecosse  (Edimbourg),  à 
9  kil.  E.  d'Edimbourg,  9,000  liai».  Amidon ,  poterie, 
tanneries.  On  y  fait  du  sel  en  quanlilé.  —  Elle  ap- 
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pnrlenait  jadis  à  l'abbaye  de  Dunfermline;  elle  fut 
donnée  par  Jacques  VI  au  comte  de  Lauderdale; 
passa  en  1709  à  la  duchesse  de  Monmouth.  Près  de 
celte  ville,  Marie  Stuartet  Bothwell  furent  défaits  en 
130S,  et  Marie  faîte  prisonnière. 

MUSSIOAN,  ville  de  France.  (Voy.  mccidan.) 

MUSSOMELLI,  ville  de  Sicile  (Palerme),  à  16  kil. 
N.  E.  de  Caslro-Novo;  9,500  hab. 

•  MUSSON,  eom.  rur.  de  Belgique,  sur  la  Balle, 
prov.  de  Luxembourg,  arr.  adm.  de  Virton,  arr.  jud. 
et  à  18  kil.  d  Arlon  ;  1,315  hab.  Extraction  du  mine- 
rai de  fer. 

'  MUSSY-LA-VILLE,  com.  rur.  de  Belgique,  pro- 
vince de  Luxembourg,  arr.  adm.  de  Virton,  arr. 
jud.  et  à 20,5 kil.  d' Arlon;  991  habitants.  Éducation 
du  bélail. 

McssY-i/ÉvftQOR  ou  wcssY-scH-SRinit ,  chcMieu  de 
canton  (Aube),  à  17  kil.  S.  E.  de  Bar-sur-Seine; 
1,700  hab.  Beau  marbre,  vins,  eau-de-vie.  Patrie 
du  poète  dramatique  Boursault.  Ancien  châleau  des 
évêques  de  Langres.  —  Voyez  coehf.au  de  mishy. 

MUSTAGH  ou  MOUSTAG,  ebaine  de  montagnes 
d'Asie,  sépare  le  Turkestan  chinois  du  Pelit-Thibet 
et  s'étend  de  6»»  30'  à  78- 10'  long.  E.,  sur  une  lon- 
gueur de  1,200  kil.  environ. 

MUSTAPHA  Ier.  empereur  des  Turcs,  succéda  à 
son  frère  Achmet  en  loi";  fut  détrôné  quatre  mois 
après,  et  mis  en  prison  par  les  janissaires,  qui  pla- 
cèrent sur  le  trône  Osman  II.  En  1622,  il  fut  rappelé, 
et  fit  périr  Osman  ;  au  bout  d'un  an,  il  fut  déposé  de 
nouveau  et  élranglé  (1623). 

mustapba  n,  empereur  des  Turcs,  fils  de  Maho- 
met IV,  succéda  en  1605  à  Achmet  II  son  oncle, 
haltit  les  troupes  de  Léopold  Ie*  devant  Témeswar 
(1696),  remporta  divers  succès  sur  les  Vénitiens,  les 
Polonais,  les  Moscovites;  mais  dans  la  suite,  il  essuya 
des  défaites,  signa  la  paix  de  Carlowilz ,  et  se  retira 
à  Andrinople,  où  il  se  livra  à  l'oisiveté.  Une  révolte 
éclata  alors  ;  Mustapha  fut  détrôné  et  contraint  de 
céder  la  couronne  à  son  frère  (1703).  Il  mourut  six 
mois  après. 

mostapha  m,  fils  d'Achmet  III,  né  en  1716,  par- 
vint au  trône  en  1757,  se  laissa  aller  pendant  tout  son 
règne  à  la  mollesse  et  à  l'inaction,  et  abandonna  le 
gouvernement  à  des  ministres  qui  l'engagèrent  dans 
une  guerre  funeste  avec  la  Russie.  11  perdit  Choc- 
zim,  la  Moldavie  et  une  partie  de  la  Valachie  (1769- 
1771);  il  répara  cependant  une  partie  de  ses  perles 
dans  la  campagne  de  1773.  Il  mourut  en  1774. 

mistapha  iv,  empereur  turc,  fui  porté  au  trône  en 
1  sot  par  la  révolution  qui  en  précipita  Sélim  III,  sou 
cousin  germain.  Il  abolit  toules  les  institutions  de 
son  prédécesseur,  remporta  quelques  succès  sur  la 
flotte  russe,  repoussa  les  Anglais  qui  voulaient  s'em- 
parer de  l'ÉgypIe,  et  voulul  rabaisser  les  prétentions 
des  janissaires;  mais  une  révolte  éclata,  cl  Mustapha 
fui  déposé  et  élranglé  (1808).  Il  tut  remplacé  par 
Mahmoud  II ,  son  frère. 

■ustapiia,  fils  aîné  du  sultan  Soliman  I",  devait 
succéder  à  son  père  et  promettait  à  l'empire  turc  un 
excellent  prince;  mais  Roxelanc,  sa  belle-mère,  par- 
vint à  le  perdre  en  persuadant  à  Soliman  qu'il  son- 
geait à  le  détrôner.  Le  jeune  prince  était  dans  son 
gouvernement  d'Amasie  :  Soliman  se  rendit  à  lar- 
mée  ottomane  qui  campail  dans  le  voisinage,  el 
ordonna  a  son  fils  de  venir  le  trouver  ;  dès  qu'il  fut 
arrivé  dans  sa  tente,  il  le  fil  étrangler  sans  vouloir 
l'entendre  (1553).  L'année  suivante,  l'artificieuse 
Roxelane,  voulant  précipiter  du  trône  Soliman  lui- 
même,  fit  paraître  un  fauxMusInpha,  qui  trompa  un 
grand  nombre  de  musulmans  el  hl  révollcr  plusieurs 
provinces;  mais  il  fui  bientôt  pris  el  jelé  à  la  mer. 
—  La  catastrophe  de  Muslaphu  a  clé  mise  sur  lu 
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scène  française  par  Delin,  1705;  Chamfort,  1777; 
Muisonneuve,  1785. 

■rsT*PHA-8EîiiACT*B,  grand  vizir.  [P.  beîractar.) 

MUSTAPHA-PACHA,  commune  de  la  banlieue 
d'Alger, dont  elle  esl  comme  le  faubourg  au  S.;  en- 
viron 5,000  bah.  Jolies  maisons  de  campagne.  Ainsi 
nommée  en  mémoire  de  Mustapha,  un  des  premiers 
chefs  indigènes  qui  se  soient  ralliés  à  la  France  (tué 
dans  une  embuscade  en  184.1).  Il  était  devenu  général 
et  commandeur  de  la  Légion  d  honneur. 

MUSULANI,  nation  africaine,  sur  les  conOns  des 
Mauritanies  Césarienne  et  Sitiflne  au  S.,  près  des 
déserts.  Ce  nom  ne  diffère  sans  doute  pas  de  celui  de 
Massyles. 

MUSULMANS,  nom  générique  donné  aux  parti- 
sans de  Mahomet,  sans  distinction  de  secte.  Il  est 
dérivé,  comme  le  mot  islamisme,  de  l'arabe  islam, 
s'abandonner  à  Dieu.  (  Voy.  nahomitis*!.  ) 

MUSURUS  (Marc),  savant  grec,  né  vers  1470  à 
Relimo  (Candie),  mort  en  1517,  vint  jeune  en  Italie; 
se  lia  avec  J.  Lascaris,  Aide  Manuce  et  Ficin  ;  fut 
nommé  professeur  de  lettres  grecques  à  l'université 
de  Padoue,  et  remplit  ces  fonctions  avec  un  zèle  et 
un  talent  qui  lui  attirèrent  des  auditeurs  de  toutes 
les  parties  de  l'Italie,  de  la  France  et  de  l'Allemagne. 
Le  pape  Léon  X  l'appela  a  Rome  en  1516,  et  le  nomma 
archevêque  do  Malvoisie  en  Morée.  On  doit  à  Mu- 
surus  la  première  édition  des  Comédies  d'Aristo- 
phane, Aide,  1498;  celle  de  I  Elymologicum  magnum, 
1499 (ouvrage que  quelques-uns  lui  attribuent);  celle 
des  Œuvres  de  Platon,  Aide,  1513.  etc.  On  a  de  lui, 
comme  poêle,  des  Épigrammes  grecques  et  un  Poème 
grec  de  200  vers  à  la  louange  de  Platon,  dans  l'édi- 
tion de  Platon  de  1513.  Musurus  fut  un  des  Grecs 
qui  contribuèrent  le  plus  à  répandre  en  Europe  le 
goût  des  lettres  grecques. 

MUTIEN  (lr),  peintre.  (Voy.  Mrzuno.) 

MUTINE,  Mutina,  auj.  Modene,  ville  d'Italie  (Gaule 
Cisalpine),  chez  les  /ton,  entre  le  Gabellus  et  le  Seul' 
tenna,  fondée,  dit-on,  par  les  Etrusques,  et  l'une  des 
lucumonics  de  la  confédération  étrusque  du  Nord, 
devint  colonie  romaine  l'an  183  avant  J.  C.  (Voy. 

■ODËNR.) 

MUTIS  (Joseph-Céleslin),  botaniste  espagnol,  né  à 
Cadix  le  6  avril  1732,  mort  à  Santa-Fé  en  1808,  passa 
en  Amérique  en  1760  et  fut  attaché  comme  médecin 
au  vice-roi .  Il  se  livra  à  de  nombreuses  et  précieuses 
recherches  sur  les  richesses  végétales  du  pays,  et 
commença  la  Flore  de  Bogota,  travail  qu'il  étendit 
de  beaucoup  lorsqu'il  fut  nommé  chef  de  l'expédition 
botanique  de  la  Nouvelle-Grenade.  On  doit  à  Mulis 
de  nombreuses  découvertes,  entre  autres  celle  du 
quinquina  de  la  Nouvelle-Grenade.  Linné  faisait  le 
plus  grand  cas  de  ce  botaniste. 

MUT1US  SCiEYOLA,  intrépide  Romain.  (Voy.  scm- 

VOLA.  ) 

MUTZIG,  ville  de  France  (Bas-Rhin) ,  à  3  kil.  0. 
de  Molsheim  ;  3,642  hab.  Manufacture  d'armes  à  feu. 

MUY  (le),  village  de  France  (Var),  à  9  kil.  S.  E. 
de  Draguignan;  1,937  hab.  *  Scieries  hydrauliques. 

MUY  (Louis-Nic.-Vict.  ob  ttiix,  comte  ou),  ma- 
réchal de  France,  né  à  Marseille  en  1711,  fut  nommé 
en  1735  menin  du  dauphin,  père  de  Louis  XVI  ;  as- 
sista a  la  bataille  de  Fontenoy  ;  fut  fait  lieutenant 
général  en  1748,  et  gouverneur  de  la  Flandre  en 
1762.  En  1774,  il  accepta  de  Louis  XVI  le  ministère 
de  la  guerre,  qu'il  avait  refusé  sous  Louis  XV,  et  fut 
promu  au  grade  de  maréchal  ;  mais  il  mourut  l'année 
suivante.  Il  a  laissé  plusieurs  écrits  sur  ladmiuis- 
l  ration. 

MUYART  DE  VOUGLANS  (Pierrc-Franeois) .  cri- 
minaliste,  membre  du  grand  conseil,  né  à  Moirans 
(tranche-Comté)  en  1713,  mort  en  1791,  est  auteur 


de  :  Institues  au  droit  criminel.  1757,  in-4»;  Lois 
criminelles  de  la  France  dans  leur  ordre  naturel, 
1780,  in-fol. 

"  MUYSEN,  corn.  rur.  de  Belgique,  sur  la  Dyle, 
aux  confins  de  la  prov.  de  Rrabanl  et  de  celle  d  An- 
vers, et  près  du  chemin  de  fer  de  Louvain  à  Malioes, 
prov.  de  Brabant  arr.  adro.,  arr.  jud.  et  à  26  kil.  de 
Bruxelles;  1,944  hab. 

*  mcyskn  ,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de  Lim- 
bourg,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  k  23,5  kil.  de  Hasselt; 
103  hab.  Halle  sur  le  chemin  de  fer  de  Landen  à 
Saint  Trond. 

MUZIANO  ou  LE  MUTIEN,  peintre,  né  vers  1528, 
dans  le  Brescian ,  mort  en  1592,  alla  jeune  à  Rome, 
réussit  d  abord  dans  le  paysage,  puis  se  livra  au 
genre  historique,  et  orna  de  ses  tableaux  plusieurs 
églises  de  Rome.  Il  réussissait  à  peindre  les  person- 
nages d'une  physionomie  grave,  les  pénitents  exté- 
nués par  l'abstinence.  On  estime  surtout  son  Lazare 
ressuscité,  I \  Incrédulité  de  samt  Thomas.  Il  perfec- 
tionna l'art  de  la  mosaïque. 

MUZILLAC,  ch.-l.  de  cant.  de  France  (Morbihan), 
à  23  kil.  S.  K.  de  Vannes,  près  de  l'embouchure  de  la 
Vilaine:  1,20»  hab. 

*  MUZZARELL1  (Alphonse),  célèbre  théologien, 
né  à  Ferrare  le  22  août  1749,  mort  à  Paris  le  25  mai 
1813,  appartenait  à  l'ordre  des  jésuites.  Le  duc  de 
Parme  lui  confia  la  direction  du  collège  des  Nobles, 
et  le  pape  Pie VII  le  fil  théologien  delà  Pénitencerie, 
litre  équivalent  à  celui  de  théologien  du  souverain 
pontife.  Les  écrits  de  Muzzarelli  sont  les  uns  en  ita- 
lien, les  autres  en  latin  ;  ils  sont  nombreux.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  de  piété  sont  :  Instruction  pratique 
sur  la  dévotion  au  Cœur  de  Jésus,  in-12,  Ferrare, 
1788;  le  Mois  de  Marie,  qui  a  eu  plusieurs  éditions, 
l'Année  de  Marie,  ou  l'Année  sanctifiée,  2  vol.  in-12, 
1791  ;  De  la  vanité  du  luxe  dans  les  vêlements  mo- 
dernes, in-80,  1794;  le  Cardinal  sanctifié,  1801;  le 
Trésor  caché  dans  le  cœur  de  Marie,  in-12,  1806; 
N eu  vaines  pour  préparer  aux  fêtes  des  coeurs  de 
Jésus  et  de  Marie,  1806-1807  ;  le  bon  usage  des  va- 
cances, proposé  aux  jeunes  étudiants.  Ses  princi- 
paux ouvrages  de  critique  et  de  théologie  sont . 
hecherches  sur  les  richesses  du  clergé,  in-8°,  Ferrare. 
1776;  Deux  opinions  de  Bonnet  (de  Genève)  sur  U. 
résurrection  et  les  miracles,  réfutées,  in-8°,  Ferrare. 
1781  ;  Emile  détrompé,  2  vol.,  Sienne,  1782,  avec  une 
Suite,  2  vol.  (celte  réfutation  de  l'Emile  de  J.  J.  Rous- 
seau a  été  Irad.  en  espagnol);  Du  bon  usage  de  la  logi' 
que  en  matière  de  religion ,  3  vol.  in-8»,  Foligno,  1787 
(une  3»  édition  publiée  en  1810  est  en  10  vol.).  Parmi 
ses  autres,  ouvrages  on  cite  :  Lettre  à  Sophie  sur  la 
secte  dominante  de  son  temps,  in-4°,  1701  ;  De  l'oblt- 
gation  des  pasteurs  dans  les  temps  de  persécution, 
ui-S",  1791  :  Des  causes  des  maux  présents,  et  de  la 
crainte  des  maux  futurs  et  de  leurs  remèdes,  in-8*. 
1792;  J.  J.  Itousseau  accusateur  des  nouveaux  phi- 
losophes, Assise,  171(8,  réimprimé  sous  le  litre  de 
Mémoires  du  jacobinisme,  extraits  des  œuvres  de 
J.  J.  Itousseau,  Ferrare;  De  l'autorité  du  pontif» 
romain  dans  tes  conciles  généraux,  2  vol.  in-8*, Gand. 
1815. 

*  MY,  com.  rur.  de  Belgique,  aux  confins  de  la 
prov.  de  Luxembourg  et  de  celle  de  Liège,  prov.  dr 
Luxembourg,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  29  kil  de 
Marche;  493  bah.  Haut  fourneau. 

MYCALE  (mont),  en  lonie,  au  S.,  en  face  de  l'île 
de  Samos,  entre  Panionium  el  Priène,  forme  en  s'a- 
vancant  dans  la  mer  le  cap  Trogilium,  iju'a  rendu 
célèbre  la  défaite  navale  des  Perses  par  Xanlippe  ti 
Léolychide,  lan  479,  le  jour  même  où  Pnusani.i> 
gagnait  la  bataille,  de  Platée. 

MYC  EN  ES,  Mijccnœ  (ruines  près  de  Kartatki), 
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ville  d'Argolide,  au  N.  d'Argos,  près  du  monlTrclos, 
fondée,  suivant  les  uns,  par  Mycènes,  Pille  d'Inachus, 
vers  li)20:  scion  d'autres,  par  Acrisius  ou  Pcrsée,  de 
1462  à  1481  ;  elle  était  remplie  de  monuments  ma- 
gnifiques dont  aujourd'hui  il  ne  reste  que  des  ruines 
évidemment  cyclopéennes.  Elle  fut  de  1431  à  1100 
avant  J.  C.  la  capitale  du  petit  roy.  de  Mycènes,  qui 
disputait  à  Argos  la  suprématie  sur  le  Pélopouèse. 
Pendant  les  guerres  médiques  elle  se  montra  lente  à 
envoyer  des  secours  contre  l'ennemi  commun  ;  Argos 
«aisit  ce  prétexte  pour  lui  déclarer  une  guerre  qui  se 
ttrmina  par  l'extermination  des  habitants  de  My- 
cènes et  la  ruine  de  la  ville  (425).  —  Les  principaux 
rois  de  Mycènes  furent  :  Persée,  1431;  Slhénelus, 
1397;  Eurvslhéc,  1367;  Hercule,  vers  1330;  Alréc 
elThyesle,  1307  ;  Agamemnon,  1280;  Egisthe,  1270; 
Orestc,  1263;  Tisamèoe,  1192  ;  Penlhilus  et  Comelès, 
111)0. 

MYCÊRINUS.  roi  d'Egypte,  fils  do  Chéops  ou  de 
Chemmis,  construisit  la  troisième  des  trois  grandes 
pyramides,  où  sa  momie  a  été  trouvée  en  1837 .  On  le 
place  environ  dix  générations  avant  la  guerre  de 
Troie. 

MYCONE,  Myconus,  auj.  Myconi,  une  des  îles  Cy- 
cladcs,  entre  Ténos  au  N„  Paros  et  Naxos  au  S., 
n'était  qu'à  1S  kil.  0.  de  Délos.  On  y  montrait  les 
tombeaux  des  Centaures.  Fréquemment  agitée  par 
des  tremblements  de  terre,  Myvone  élait  presque  in- 
habitée et  fort  pauvre.  Ses  habitants  passaient  pour 
très-avares.  Aujourd  bui  on  y  compte  6,000  bab. 
environ,  qui  habitent  un  petit  bourg  de  même  nom. 

MYDORGE  (Claude),  savant  géomètre,  né  à  Paris 
en  1585,  mort  en  1647,  fut  d'abord  conseiller  au  Cbà- 
lelet,  puis  trésorier  de  la  généralité  d'Amiens.  Il  se 
lia  d'une  étroite  amitié  avec  Descartes,  auquel  il  ren- 
<lit  d'importants  services  :  il  dépensa  près  de  cent 
mille  écus  de  son  bien  à  faire  fabriquer  des  verres 
de  lunettes  et  des  miroirs  ardents,  et  a  tenter  divers 
""«ai*.  On  a  de  lui:  Examen  des  Récréations  mathé- 
matiques (du  père  Leurecbon),  Paris,  1630,  in-«»; 
l'rodromt  catoptricorum  et  dioplricorum,  sive  coni- 
eon/m,  Paris,  1639,  in-fol. 

NYGDOiME,  Myqdonia,  contrée  de  la  haute  Asie, 
sur  les  deux  rives  du  haut  liygdonius,  entre  le  Cha- 
l'oras  et  le  Tigre ,  est  quelquefois  comprise  dans  la 
Mésopotamie,  et  au  iv*  siècle  forma  la  province  ro- 
maine de  Mésopotamie  du  diocèse  d'Orient  (cli.-l., 
Amid).  —  Il  y  eut  encore  deux  antres  Mygdonies  : 
l'une  en  Macédoine,  sur  les  confins  de  la  Tlirace, 
fo»rnée  au  N.  par  la  Médique,  à  10.  par  l'Axius.  à 
I E.  par  le  Slrymon  ;  —  l'autre  en  Bilbynie  orientale, 
près  du  mont  Olympe,  peuplée,  dit-on,  de  colons 
mypdoniens  de  la  Macédoine. 

MYLES,  Nylo-,  auj.  Melazzo,  ville  de  Sicile,  sur 
la  cote  N.,  entre  Nauloque  et  Tyndaris,  avait,  dit-on, 
été  fondée  par  les  Gèles;  est  fameuse  par  deux  vic- 
toires navales,  remportées  l'une  par  les  Komains  sur 
les  Carthaginois,  l'an  260  avant  J.  C;  l'autre  par 
Agrippa  sur  la  flotte  de  Sexlus  Pompée,  36  av.  J.  C. 

MYL1TTA,  déesse  assyrienne,  analogue  à  Vénus. 

MYLIUS  (Jean-Christ),  bibliographe  allemand, 
»»é  en  1710  dans  la  principauté  de  Weimar,  mort  en 
1757,  fut  professeur  suppléant  de  philosophie,  bi- 
bliothécaire de  l'université  dléna  et  membre  de 
l'Académie  latine.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages, 
|<armi  lesquels  :  DibUotheca  anonymorum  et  pseu- 
doinjmorum,  pour  faire  suite  à  (  ouvrage  de  Plac- 
cius,  Hambourg,  1740,  2  vol.  in-8";  Memorabilia 
bibliolhecœ  academia?  Jenensis ,  ibid.,  1746. 

MYNDE,  Myndus,  auj.  Menlech,  ville  de  la  Carie 
occidentale,  sur  le  golfe  d'Inssus,  au  N.  0.  d'Hnli- 
ca niasse  et  nu  S.  E.  de  Caryande,  était  une  colonie 
irézénicnne.  Elle  se  soumit  fort  tanl  à  Alexandre. 
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MYONTE,  Myus,  ville  d'Ionie,  sur  la  Méandre,  près 
de  sou  embouchure.  Colonie  athénienne,  fondée  par 
un  fils  de  Codrus. 

MYOS  ou  APHRODITES  bobkos,  Cosseir,  port  de 
Thébaîde,  sur  le  golfe  Arabique,  était  très-fréquenlé. 

MYRA,  ville  de  Lycie,  près  de  la  cote.  Ancien 
évèelié. 

MYRINE,  Myrina,  auj.  Lemno,  ville  de  l'île  do 
Lemnos,  fut  ainsi  nommée  de  Myrinc,  fiile  de  Cré- 
thée  et  femme  de  Thoas. 

MYR10CEPHALES,  ville  d'Asie  Mineure.  Aux  en- 
virons, défilés  où  I  armée  de  Manuel  Comnène  fut 
taillée  en  pièces  par  Azzeddvn,  sultan  diconiura 
ill75). 

MYRMIDONS,  peuple  de  Thessatie,  aux  environs 
de  la  Phtliiolide,  faisait  partie  du  royaume  d'Achille. 
—  Il  y  avait  aussi  des  Myrmidons  à  Egine.  Myrmex 
en  grec  signifiant  fourmi,  Jupiter  aurait,  selon  la 
Fable,  fait  naître  les  Myrmidons  d'Épine  d'une  mé- 
tamorphose des  fourmis  de  nie  en  hommes  après 
le  déluge,  et  à  la  requête  d'Eaque,  son  Dis.  D'autres 
les  font  fils  de  Myrmidon,  fils  lui-même  de  Jupiter 
et  d'Euryméduse.  Enfin  Slrabon  explique  ce  nom  par 
l'activité  des  Myrmidons  comme  agriculteurs. 

MYRMILLONS,  gladiateurs  qui  combattaient  con- 
tre les  Réliaires  [voy.  ce  mot).  On  ignore  létymo- 
logie  de  leur  nom.  On  les  appelait  aussi  Gaulois. 

MYRON,  sculpteur  grec,  fréquemment  célébré  par 
les  poêles  grecs  et  latins.  Il  naquit  à  Eleulhère  dans 
le  v  siècle  avant  J.  C,  et  fut  le  condisciple  et  l'émule 
de  Polyclète.  Cet  artiste  excellait  à  représenter  les 
animaux  et  à  leur  donner  l'apparence  de  la  vie.  On 
estimait  surtout  une  Génisse,  si  parfaite  qu'elle  pa- 
raissait vivante. 

MYRONIDE,  général  athénien,  s'illustra  (458  avant 
J.  C.)  contre  les  Tliébains  et  les  Lacédémoniens,  les 
battit  complètement,  prit  ensuite  toutes  les  villes  de 
la  Béotie,  à  l'excepl  ion  de  Tbèhes  :  soumit  les  Locriens- 
Opontiens  et  les  Phocéens,  et  pénétra  dans  la  Tbes- 
salie. 

MYRR1IA,  fille  de  Cinyras,  roi  de  Chypre.  Éprise 
de  son  père,  elle  osa  entrer  furtivement  dans  son 
lit  à  la  faveur  de  la  nuit,  et  devint  ainsi  mère  d'Ado- 
nis. Cinyre,  l'ayant  reconnue,  voulut  la  tuer;  elle 
s'enfuit  dans  les  déserts  de  l'Arabie,  et  y  fut  changée 
en  l'arbre  qui  porte  la  myrrhe. 

MYRT1LE,  écuyer  d'UEnomaùs,  roi  de  Pise.  Ce 
prince  ayant  déclaré  qu'il  ne  donnerait  la  main 
d'Hippodamic,  sa  fille,  qu'à  celui  qui  le  vaincrait  a 
la  course  du  char,  Myrlife,  gagné  par  Pélops,  amant 
d'Ilippodamie,  donna  a  OEnomaûs  un  char  dout  les 
roues  n'étaient  retenues  à  l'essieu  que  par  des  che- 
villes fragiles,  et  qui, se  brisant  au  milieu  de  In  roule, 
causa  sa  mort:  quand  ensuite  il  demanda  au  vain- 
queur le  prix  d'une  telle  perfidie,  celui-ci  le  précipita 
dans  la  mer. 

MYRTOS,  ile  de  la  mer  Égée,  près  du  cap  Capiiarée 
en  Eu  bée. 

MYRTOS  (mer  de),  Slyrloum  mare,  petite  portion 
de  ta  mer  entre  le  cap  Capharéc  et  l'île  de  Myrtos, 
élait  fort  dangereuse  et  semée  d  écueils.  Ainsi  nom- 
mée de  l'amazone  Myrto  ou  de  l'écuycr  Myrlile. 

MYSIE,  Mysia,  auj.  Iivah  de  Karassi,  etc.,  contrée 
d'Asie  Mineure,  sur  la  côte  0.,  au  N.  de  la  Lydie. 
Ses  limites  varièrent  souvent;  ordinairement  on  lui 
donne  pour  bornes,  au  S.  la  Lydie,  à  l'E.  la  Dilhynie, 
au  N.  la  Propontide,  cl  à  l'O.  la  mer  É(?ée.  Prise 
dans  son  sens  le  plus  vaste,  elle  comprenait  :  1*  des 
colcs  remplies  de  cités  éoliennes  ou  presque  toute 
lÈotide;  i"  la  Troadc  ;  3»  VAbrettene;  4"  la  Ihjsie 
hellespontique,  pleine  aussi  de  cilés  grecques  mari- 
limes  ;  S*  le  pays  des  Polinnes  el  Cyzique.  La  Slysie 
hellespontique  se  nommait  aussi  Pctite-Mysie;  la 
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Mysie  intérieure  (Abreltène,  pays  des  DoHones,  etc.) 
élait  la  Grande-Mysie.  —  La  Mysie  reçut,  dit-oo,  son 
nom  des  habitants  de  la  Mësie  :  l'existence  de  Dar- 
danes  dans  l'une  et  l'autre  contrée  donne  de  la  force 
à  celte  idée  Cette  population  mésienne  fui  sans 
doute  refoulée  dans  les  terres  et  assujettie  par  les 
villes  grecques  des  cotes  ou  par  les  rois  barbares  des 
environs  t  puis  par  Crésus,  et  enfin  par  les  Perses. 
Sous  ceux-ci,  la  Mysie  non  grecque  fut  comprise 
dans  la  première  satrapie  de  l'empire.  Pergame,  ber- 
ceau de  la  puissance  des  Atlaliues,  était  en  Mysie, 
et  celte  province,  enfin  étendue  jusqu'à  l'Hellesponl 
(277),  leur  appartint  en  entier,  à  l'exception  de  quel- 
ques villes  grecques  du  littoral. 

MYSON,  laboureur  du  bourg  de  Chen  en  Laconie, 
est  mis  par  Platon  (dans  son  Protagoras)  au  nombre 
des  sept  sages  de  la  Grèce,  à  la  place  de  Périandre. 
Il  était  contemporain  d'Anacliarsis  et  de  Solon. 

MYSORE,  contrée  de  l'Inde.  (  Voy.  maïssoub.) 

MYSTERES,  cérémonies  secrètes  qui  se  prali- 

3 liaient  chez  les  anciens  en  l'honneur  de  certains 
ieux,  et  dont  le  secret  n'était  connu  que  des  initiés; 
on  n'y  était  admis  qu'après  de  longues  et  pénibles 
épreuves.  Il  paraît  que  les  systèmes  cosmogoniques, 
les  phénomènes  astronomiques  et  des  dogmes  mo- 
raux et  religieux,  dépouillés  des  superstitions  vul- 
gaires, étaient  le  fond  de  la  doctrine  qu'on  y  révélait 
aux  initiés.  Ces  mystères  dégénérèrent  souvent  en 
infamies  que  favorisait  une  obscurité  profonde;  ils 
se  célébraient  souvent  dans  des  grottes  plus  propres 
à  recéler  des  crimes  qu'à  voiler  des  cérémonies  re- 
ligieuses. Chaque  divinilé  avait  ses  mystères.  (  Voy. 
cÉKiïs,  ists,  BACcavs,  mithbas,  etc.)  *  On  donne  aussi 
le  nom  de  Mystères  aux  vérités  incompréhensibles 
que  la  vraie  religion  nous  fait  une  loi  de  croire  et 
que  nous  ne  connaissons  que  par  la  révélation. 

mystères  ob  la  passion.  Voy.  passiou  (Confrères 
de  la). 

*  MYTHE.  On  entend  par  Mythe  une  tradition  al- 
légorique destinée  à  transformer  un  fait  véritable  et 
qui  dans  la  suite  a  été  prise,  par  erreur,  pour  le  fait 
lui-mémo.  Depuis  le  xvm*  siècle  on  a  vainement 
agité  en  Allemagne  la  question  de  savoir  si  l'Ecriture 
sainte  ne  renfermait  point  de  mythes.  Strauss  ap- 
pliqua le  système  mythique  à  l'interprétation  de  la 
bible  tout  cnlière,  et  en  poussa  les  conséquences 
jusqu'à  nier  le  Christ  historique  de  l'Evangile.  C'était 
mettre  l'Evangile  au  rang  des  livres  de  la  mytho- 
logie des  anciens.  La  vérité  est  qu'il  n'y  a  de  my- 
thes ni  dans  l'Ancien ,  ni  dans  le  Nouveau  Testa- 
ment; le  sens  mythique ,  appliqué  à  nos  saintes 
Écritures,  est  une  véritable  chimère.  Prêter  ce  sens 
au  texte  sacré,  c'est  lui  faire  une  violence  sacrilège, 
(l'otr  l'ouvrage  de  T.  E.  Chassay  :  le  Docteur  Strauss 
et  ses  adversaires  en  Allemagne.)  —  Il  ne  faut  point 
confondre  le  sens  mythique  avec  le  sens  mystique  : 
ce  dernier  est  celui  que  présentent  à  l'esprit  non 
point  les  mots,  mais  les  choses  exprimées  par  les 
mois.  L  Église  admet  ce  sens,  et  l'applique  à  l'inter- 
prétation de  la  sainte  Ecriture. 

*  MYTHOLOGIE.  La  Mythologie,  nommée  aussi 
Fable  ou  Histoire  poétique,  doit  son  origines  l'alté- 
ration de  l'histoire,  soit  sacrée,  soit  profane;  à  l'er- 
reur, à  l'ignorance,  au  penchant  pour  le  merveil- 
leux, et  surtout  aux  passions  qui,  après  avoir  affaibli 
l'idée  du  Créateur,  ne  laissèrent  plus  juger  des  choses 
que  par  les  sens.  11  est  impossible  de  lixer  l'époque 
où  les  fables  commencèrent  :  il  suffit  de  savoir  qu  on 
les  trouve  déjà  établies  dans  les  écrits  les  plus  an- 
ciens. Ce  qui  parait  certain,  c'est  que  le  berceau  des 
diverses  mylhologies  a  été  l'Orient,  d  où  elles  se  ré- 
pandirent en  Occident;  elles  passèrent  avec  les  Pé- 
lasges,  les  Égyptiens  et  les  Phéniciens  dans  la  Grèce. 
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De  la  Grèce  elles  envahirent  l'Italie  et  les  pays  voi- 
sins par  les  migrations  ou  les  conquêtes  :  Hésiode  el 
Homère  ne  sont  pas  les  inventeurs  des  récits  fabu- 
leux qu'ils  nous  ont  laissés;  ils  ne  firent  que  les 
embellir.  Les  peuples  de  race  germanique  ayant 
également  quitté  des  contrées  orientales  pour  venir 
fonder  à  l'ouest  des  Etats  qui  existent  encore,  trans- 
portèrent dans  ces  nouvelles  contrées  leurs  fables 
avec  des  traditions  que  le  temps  a  altérées  depuis, 
mats  qui  sont  restées  identiques  en  plusieurs  points 
avec  les  mylhologies  des  Orientaux.  Nous  allons  jeter 
un  coup  d'oeil  sur  ces  mylhologies  que  nous  trouve- 
rons se  rapprocher  par  le  fond,  mais  différer  par 
les  détails. 

I.  —  Mythologie  hindoue. 

Le  système  religieux  des  Hindous  est  le  panthéisme, 
c'est-à-dire  un  système  d'après  lequel  un  être  unique 
existe  eu  toutes  choses,  et  toutes  choses  existent  en 
cet  être  unique  :  chaque  chose  n'étant  qu'une  conti- 
nuelle transformation  de  la  Divinité. 

Le  feu  et  l'eau ,  le  soleil  et  la  lune,  l'homme  et  la 
femme,  le  bœuf  et  la  vache,  la  fleur  du  lotus,  le 
figuier  sacré,  symboles  des  forces  productrices  el  ré- 
génératrices de  la  nalure,  composaient  principale- 
ment le  culte  hindou. 

Du  sein  de  cette  religion  sortit  une  doctrine  plus 
épurée,  qui  se  développa  sous  les  formes  les  plus 
variées  et  les  plus  nombreuses.  Elle  proclama  l'exis- 
tence d'un  Dieu  suprême,  unique,  existant  par  lui- 
même,  sans  commencement  ni  fin,  tout-puissant, 
infiniment  bon,  infiniment  parfait.  Cet  être  éternel 
se  révéla  de  trois  manières  distinctes  :  Ie  comme 
Brahmd,  ou  créateur;  2"  comme  Vichnou,  ou  con- 
servateur et  sauveur;  3° comme  Siva,  ou  Mahadeva, 
destructeur  et  rénovateur.  Ces  trois  grands  dieux, 
qui  ont  chacun  respectivement  pour  symboles  la 
terre,  l'eau  el  le  feu,  el  pour  mère  Dhavani,  forment 
la  Irinité  hindoue,  nommée  Trimourti. 

L«  Dieu  suprême  se  nomme  Drahma,  c'est-à-dire 
existant  par  lui-même,  ou  Parabrahma,  c'est-à-dire 
le  grand  Rrahma,  cl  n'a  ni  temples  ni  images. 

Voici  comment  les  Védas  définissent  le  Dieu  su- 
prême : 

«  Brahma  est  l'Éternel ,  l'Être  par  excellence ,  se 
révélant  dans  la  félicilé  el  dans  la  joie.  Le  monde 
est  son  nom,  son  image;  mais  cette  existence  pre- 
mière qui  contient  tout  en  soi  est  seule  réellement 
existante.  Tous  les  phénomènes  onl  leur  cause  dans 
Drahma;  pour  lui  if  n'est  limité  ni  par  le  temps,  ni 
par  l'espace;  il  est  impérissable,  il  est  Pâme  du 
monde,  l'âme  de  chaque  être  en  particulier. 

»  Cet  univers  est  Brahma,  il  vient  de  Rrahma,  il 
subsiste  dans  Brahma  et  il  retournera  dans  Brahma. 
—  Brahma  ou  l'être  existant  par  lui-même  est  la 
forme  de  la  science  el  la  forme  des  mondes  sans  fin. 
Tous  les  mondes  ne  font  qu'un  avec  lui,  car  ils  sont 
par  sa  volonté.  Celle  volonté  éternelle  esl  innée  eu 
toutes  choses.  Elle  se  révèle  dans  la  création,  dans  la 
conservation  et  dans  la  destruction,  dans  le  mouve- 
ment eldans  les  formes  du  temps  cl  de  l'espace.  » 

Brahmâ,  première  émanation  de  Brahma,  issu  de 
sa  parole  divine,  après  des  milliers  d'années  passées 
en  contemplation,  commença  l'œuvre  de  la  création. 
11  créa  d'abord  les  sept  Souargas  ou  sphères  ëloi- 
lées,  éclairées  par  les  Dévalas  ou  génies  lumineux; 
puis  Mritloka  ou  la  terre  avec  ses  deux  luminaires, 
enfin  sept  Patalas  ou  régions  inférieures ,  éclairées 
par  huit  escarbouclcs,  placées  sur  la  tete  de  huit  ser- 
pents. 

Après  un  grand  nombre  de  créations,  Brahma, 
pour  peupler  la  lerre,  donna  naissance  à  quatre  fils 
Brahmàn,  Kchatriia ,  Vaicia,  Soudra,  qui  sortirent. 
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le  premier  de  sa  bouche,  le  second  de  son  bras  droit, 
le  troisième  de  sa  cuisse  droite,  le  quatrième  de  son 
pied  droit,  et  qui  devinrent  les  chefs  des  quatre  castes 
fondamentales. 

Plus  lard  Brahmâ  osa  se  révolter  contre  Brabma, 
et  pour  obtenir  son  pardon,  il  fut  obligé  de  passer 
par  quatre  incarnations  terrestres  pendant  le  cours 
de  quatre  âges.  Pendant  le  premier,  il  apparut  sous 
les  traits  du  corbeau-poëtc  Kakabbou-sonda  :  pendant 
le  second ,  sous  ceux  du  paria  Valmiki ,  d'abord  bri- 
gand ,  nuis  grave  et  austère  pénitent,  interprète  re- 
nommé des  Védas  et  auteur  du  Bamaïana;  pendant 
le  troisième,  sous  ceux  de  Yiasa,  poêle  et  auteur  du 
Mnhabhamta,  du  Baghavata,  etc.;  enfin,  pendant  le 
siècle  noir,  sous  ceux  de  Calidasa,  le  grand  poêle 
dramatique,  l'auteur  du  Sacountala.  Ces  incarna- 
tions diffèrent  de  celles  de  Vichnou  en  ce  qu'elles 
offrent  quelque  chose  de  matériel  et  de  grossier. 

Vichnou,  second  dieu  de  la  trinité,  est  le  conser- 
vateur de  la  création  faite  par  Brahmà.  Ce  qu'il 
offre  de  plus  remarquable ,  ce  sont  ses  dix  incarna- 
tions, dont  neuf  sont  passées  et  dont  la  dixième  n'a 
pas  encore  eu  lieu.  Elles  ont  toutes  pour  but  d'arra- 
cher le  monde  à  la  puissance  des  mauvais  esprits. 
Dans  la  première,  Vichnou  se  transforme  en  poisson 
pour  sauver  les  quatre  Védas  dérobés  à  Brabma; 
dans  la  seconde,  en  tortue  pour  soutenir  la  terre 
prête  à  s'abimer  dans  le  fond  de  la  mer;  dans  la 
troisième,  en  sanglier,  pour  tuer  le  géant  Hirany- 
Abhana,  qui  avait  caché  la  terre  dans  les  sept 
mondes  souterrains.  Le  dieu  retira  la  terre  du  fond 
de  la  mer,  la  prit  avec  ses  défenses  de  feu,  et  la  posa 
en  équilibre  sur  les  eaux.  Puis  viennent  les  transfor- 
mations en  homme-lion,  en  brame-nain  et  enfin  en 
homme,  ces  dernières  sous  les  différents  noms  de 
Parasurama,  de  Rama,  de  Krishna  et  de  Bouddha. 
La  transformation  en  Rama  a  pour  but  la  conquête 
de  Ceylan  ;  celle  en  Bouddha  la  fondation  de  la  doc- 
trine chinoise  de  Fo;  celle  en  Krishna  est  la  plus 
pure  et  la  plus  glorieuse  de  toutes  ;  le  dieu  y  périt, 
cloué  par  une  flèche  impie  sur  l'arbre  sacré  du 
sandal. 

La  dixième  incarnation  sera  celle  du  cheval  blanc, 
el  n'aura  lieu  qu'à  la  fin  du  quatrième  âge ,  c'est-à- 
dire  de  l'âge  actuel.  Alors  Vichnou  apparaîtra  sous 
la  forme  du  cheval  blanc  {Kallenki)  pour  traverser 
l'univers,  punir  les  méchants  et  tout  régénérer.  La 
terre  tremblera,  les  astres  s'obscurciront,  et  tous  les 
mondes  seront  brûlés  par  le  venin  de  feu  du  serpent 
Aditeichen. 

«  Ainsi,  dit  le  savant  Creuser ,  Vichnou  est  des- 
cendu sur  la  terre.  Par  un  sacrifice  dont  lui  seul 
était  capable  pour  la  sauver  d'une  perle  certaine,  il 
s'est  soumis  à  toutes  les  faiblesses,  à  toutes  les  mi- 
sères de  l'humanité,  à  une  mort  cruelle  pour  abattre 
l'empire  du  mal  et  relever  l'empire  du  bien  ;  il  s'est 
fait  pasteur,  guerrier  et  prophète  pour  laisser  aux 
hommes,  en  les  quittant,  un  modèle  de  l'homme. 
Mais  il  n'en  est  pas  moins  le  Dieu  par  excellence ,  le 
représentant  de  l'Être  invisible  duquel  il  a  reçu  sa 
mission,  puissant  comme  lui,  juste,  bon  et  miséri- 
cordieux comme  lui,  répandant  ses  grâces,  même 
sur  ses  ennemis,  et  n'exigeant  de  ses  adorateurs  que 
la  foi  et  l'amour,  qu'un  culte  en  esprit  et  en  vérité, 
que  le  désir  de  lui  cire  unis,  le  mépris  de  la  terre, 
«l  l'abnégation  d'eux-mêmes.  » 

Le  culte  de  Vichnou  est  actuellement  répandu  dans 
I  Inde  entière. 

•S'ù?a,  la  troisième  personne  de  la  Irinilé,  est  le 
rénovateur  et  le  modificateur  par  excellence  ;  il  se 
présente  par  conséquent  sous  deux  faces  tout  à  fait 
contraires,  destruction  el  reproduction.  Car  le  monde 
existant  de  toute  éternité,  el  toutes  choses  ne  faisant 


que  se  transformer,  pour  les  Hindous,  naître,  c'est 
apparaître  sous  une  forme  nouvelle;  mourir,  c'est 
ne  plus  paraître  sous  cette  forme.  Siva  gouverne  cl 
conduit  l'univers.  Il  prononce  et  exécute  à  la  fois, 
dans  les  enfers  comme  ici-bas,  les  arrêts  de  la  jus- 
lice  et  de  la  vengeance  divines,  et  partout  il  est  as- 
sisté de  son  épouse  Hhavani. 

Siva  porte  sous  son  double  aspect  une  longue  série 
de  noms,  dont  le  nombre  s'élève  à  mille  environ. 
Comme  générateur  et  bienfaiteur  (ayant  alors  les 
noms  de  Bhava,  Baghis,  Bhagavan,  etc.),  il  est  re- 
présenté porté  sur  le  taureau  Sandi,  tenant  dans  ses 
mains  le  chevrotin  des  Indes,  le  bon  serpent  et  la 
fleur  sacrée  du  Lotus;  sur  son  front  orné  d'un  crois- 
sant coule  une  eau  céleste.  Il  s'enivre  de  délices 
sans  fin  sur  le  mont  d'Or  (Cailiça)  au  milieu  de  sa 
cour  divine.  Sous  son  côté  noir  et  menaçant,  il 
prend  les  noms  de  Boudra,  Cala,  Hara,  Ougra,  etc.; 
il  se  plait  au  séjour  des  morts,  s'abreuve  de  larmes 
el  de  sang,  exerce  les  plus  horribles  vengeances, 
punit,  récompense,  est  le  maître  des  âmes  et  des 
démons.  Son  image  esl  terrible.  Le  feu  sort  de  sa 
bouche  armée  de  dents  aiguës  et  tranchantes.  Sa 
chevelure  entourée  de  flamme3  est  ou  couverte  de 
cendres,  ou  couronnée  de  crânes  humains.  Des  ser- 
pents lui  servent  de  ceinture  et  de  bracelets.  Ses 
mains  nombreuses  portent  les  armes  les  plus  redou- 
tables. Un  tigre  est  à  ses  côtés.  A  ce  point  de  vue 
Siva  est  aussi  le  juge  sévère  et  impitoyable,  le  vain- 
queur de  la  mort  et  des  mauvais  esprits,  le  guerrier 
indomptable  et  le  triomphateur.  —  Dans  les  légendes 
populaires  le  rôle  de  Siva  a  été  complètement  défi- 
guré, el  on  le  dépeint  comme  an  libertin,  un  ivrogne 
et  un  voleur. 

Les  divinités  des  autres  peuples  qui  correspondent 
à  Siva  sont  :  lOsiris  des  Egyptiens,  le  Bélus  ou  Baal 
des  Phéniciens,  et  dans  la  mythologie  gréco-ro- 
maine ,  Cronos  ou  Saturne,  Jupiter  réuni  à  ses  deux 
frères  Pluton  el  Neptune,  et  enfin  Bacchus. 

Le  Liiujam  esl  le  symbole  de  la  nature  màlc,  image 
du  feu  vital  et  du  principe  actif  des  mondes.  —  LTont 
est  le  symbole  de  la  nature  féminine,  réuni  à  celui 
de  la  nature  masculine. 

Le  Lotus,  qui  est  aussi  une  fleur  sacrée  chez  les 
Egyptiens,  est  adoré  avec  grande  dévotion  dans  l'Hin- 
doustan,  le  Thibet  el  le  pays  de  Népal,  parce  que  c'est 
une  plante  d'eau,  el  que  l'eau  est  le  premier  principe 
de  la  création. 

Le  nombre  de  dieux  inférieurs  est  immense.  Quel- 
ques-uns le  portent  à  333  millions. 

Le  fleuve  Gange  esl  sacré ,  parce  qu'il  provient  de 
l'eau  dans  laquelle  nage  l'Univers. 

Les  cérémonies  du  culte  hindou  consistent  en  vi- 
sites faites  aux  pagodes,  en  ablutions  et  purifica- 
tions, en  actes  de  pénitence  et  de  mortification ,  en 
bonnes  œuvres,  en  aumônes,  en  sacrifices,  etc. 

II.  —  Mythologie  persane. 

La  religion  des  Perses  on  Parses  (c'est-à-dire  des 
peuples  qui  habitaient  les  pays  compris  aujourd  hui 
sous  les  noms  de  Farsistan  el  d'Iran),  consistait 
dans  l'adoration  des  éléments  el  des  astres,  el  prin- 
cipalement du  soleil  el  de  la  lune.  Puis  de  la  Médie 
ou  de  la  Baclrianc  il  leur  fui  apporté  un  nouveau 
système  religieux  plus  métaphysique,  qui,  par  son 
mélange  avec  le  premier,  produisit  le  magisme. 
Cette  dernière  religion  fut  résumée  dans  les  livres 
écrits  ou  supposés  écrits  par  Zoroaslre,  saint  pro- 
phète, pure  émanation  de  la  Divinité,  sur  lequel  les 
traditions  abondent. 

L'idée  fondamentale  du  magisme  esl  un  dualisme 
de  la  lumière  et  des  ténèbres,  une  lutte  entre  les 
deux  principes,  qui  doit  se  terminer  pur  la  défaite 
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des  ténèbres.  Ces  deux  principes  sont  personnifiés 
flans  Ormuzd,  le  dieu  de  la  lumière .  le  principe  du 
bien,  et  dans  Ahriman,  le  dieu  des  ténèbres,  le  prin- 
cipe du  mal.  Mais  au-dessus  de  ce  dualisme  existe 
un  principe  suprême  de  la  dualité,  l'étemel  Zervane- 
Akerene,  créateur  d  Ormuzd  et  d  Ahriman. 

La  lutte  entre  les  deux  principes  était  engagée, 
lorsque,  pour  combattre  le  mal  produit  par  Ahriman, 
I  Être  suprême  ordonna  à  Ormuzd  de  créer  le  monde 
visible,  qui  dt-vait  durer  12,000  ans,  divisés  en  quatre 
âges  égaux.  Pendant  le  premier  âge,  Ormuzd  est 
seul  maitre  de  l'univers;  dans  le  second,  Ahriman 
commence  à  faire  sentir  son  action;  dans  le  troi- 
sième, qui  est  la  période  actuelle  de  l'humanité,  la 
lutte  est  égale  ;  et  enfin  dans  le  quatrième,  Ahriman, 
d'abord  vainqueur,  finira  par  êlre  anéanti. 

Ormuzd  commença  la  création  du  monde  visible 
en  produisant  les  innombrables  Ferver»,  idées  invi- 
sibles des  objets  visibles,  qui  sont  placés  au  ciel 
comme  des  sentinelles  vigilantes  contre  Ahriman, 
et  protègent  les  hommes  pieux  sur  la  terre.  Il  créa 
ensuite  le  ciel,  puis  la  terre,  sur  laquelle  il  posa  le  mont 
Alborj  où  il  fixa  sa  résidence,  bu  sommet  de  cette 
montagne  le  pont  Tchinewad  conduisait  à  la  voûte 
céleste  (Dorodman),  séjour  des  Fervers  et  des  bien- 
heureux. Sous  ce  pont  était  un  affreux  abime  nommé 
Dousak,  habitation  d'Abriman.  Ormuzd  ensuite  créa 
les  astres  destinés  à  l'éclairer  dans  sa  lutte  contre 
son  ennemi.  Ce  dernier,  à  la  brillante  création  de 
son  rival ,  sut  en  opposer  sur-le-champ  une  autre 
malfaisante  destinée  à  la  combattre. 

Pendant  la  seconde  période  de  trois  mille  ans, 
Ahriman  commença  le  combat;  mais  à  la  vue  de 
l'éclat  qui  entoure  son  rival,  il  retomba  dans  son 
empire  ténébreux,  où  il  demeura  le  reste  de  celte 
période,  que  son  ennemi  employa  à  créer  sept 
amschasfands  et  vingt-huit  izeds,  généraux  et  offi- 
ciers de  I  armée  célesle,  chargés  de  veiller  sur  toutes 
les  parties  du  monde  organique  et  sur  les  hommes, 
et  enfin  de  produire  le  grand  taureau  Aboudad,  ren- 
fermant les  germes  de  toute  vie  phvsique.  Ahriman, 
de  son  coté,  continuait  son  horrible  création,  et  à 
chaque  êlre  lumineux  enfanté  par  Ormuzd,  il  oppo- 
sait un  dev,  être  malfaisant  d'une  ét/ale  puissance. 

Au  commencement  de  la  troisième  période  une 
lutte  terrible  s'engage.  Ahriman  tente  une  seconde 
fois  l'escalade  du  ciel;  il  est  précipité  de  nouveau, 
mais,  en  tombant,  il  put,  sous  la  forme  d'un  serpent, 
s'introduire  sur  la  terre,  et  corrompre  toute  la  créa- 
tion avant  d'être  rejeté  dans  le  Dousak.  Le  taureau, 
blessé  par  lui ,  mourut.  De  son  épaule  droite  sortit 
le  premier  homme,  Aaiomortz,  et  les  différentes 

Sarties  de  son  corps  donnèrent  naissance  aux  races 
es  animaux  bienfaisants  et  à  toutes  les  plantes 
utiles,  contre  lesquels  Ahriman  créa  aussitôt  les 
animaux  cl  les  plantes  nuisibles,  il  tua  ensuite  Kaio- 
mortz,  d'où  sortit,  dix  ans  plus  tard,  le  premier 
couple,  Mcskhia  et  Meskbiaue,  qu'il  séduisit  à  l'aide 
de  lait  de  chèvre  et  de  fruits,  et  auquel  il  fit  perdre 
ainsi  les  béatitudes  célestes  et  l'immortalité. 

Après  quatre-vingt-dix  jours  el  quatre-vingt-dix 
nuits  de  batailles  acharnées ,  Ahriman  est  vaincu, 
mais  il  revient  de  nouveau  à  la  charge,  el  celle  fois 
remporte  la  victoire.  Alors  les  maux  inondenl  la 
terre,  el  Ahriman  cl  ses  satellites  épient  toutes  les 
occasions  d'entrainer  l'homme  au  mal. 

A  l'instanl  où  les  âmes  quittent  le  corps,  elles 
arrivent  sur  le  pont  Tchincvad,  où  est  le  tribunal 
il  Ormuzd.  L'àme  de  l'homme  juste  franchit  le  pont 
sous  la  garde  du  chien  Sonra  ,  taudis  que  l  ame 
du  méchant  esl  précipitée  dans  le  noir  royaumed  Ah- 
riman. 

Quand  la  période  de  douze  mille  ans  approchera 


de  sa  fin ,  Ormuzd  enverra  pour  sauver  I  humanité 
le  prophète  Soliosch,  qui  convertira  lous  les  hommes 
ii  la  foi  divine,  et  les  préparera  à  la  résurrection  gé- 
nérale. 

La  comèle  malfaisante  Gourzcher  traversera  l'es- 
pace et  heurtera  la  terre  qu'elle  réduira  en  cendres, 
el,  devenue  elle-même  un  torrent  de  feu,  elle  se 
précipitera  dans  le  Dousak  où  elle  purifiera  les  âmes 
des  méchants  cl  même  Ahriman  el  ses  satellites. 
Alors  renailra  un  nouvel  univers,  pur,  parfait  et 
immortel.  Ahriman  lui  même  se  confondra  ainsi 

au'Ormuzd  dans  l'Eternel ,  el  chantera  les  louanges 
e  la  lumière. 

Les  livres  de  Zoroaslre  mentionnent  un  dieu  Jfï- 
thra,  célèbre  non-seulemenl  dans  la  religion  niédo- 
persane,  mais  dans  l'Asie  occidentale,  I  Egypte,  la 
Orèce,  dans  l'Italie,  el  en  un  mot,  dans  tous  les 

fliyi  conquis  par  les  armes  romaines.  Ce  culte  esl 
oi  t  obscur  el  de  savants  travaux  n'ont  pu  encore 
l'éclaircir. 

Suivant  le  Zend-Avesla,  Milhra  a  été  créé  par  Or- 
muzd, auquel  il  esl  soumis  el  qu'il  reconnaît  pour 
souverain  de  la  nature.  C'est  le  plus  grand  el  le 
plus  brillant  des  izeds.  Il  couvre  la  terre  de  fruits, 
de  fleurs  el  de  verdure,  la  défend  des  attaques  d'Ab- 
riman, lui  dispense  la  lumière,  et  donne  la  vigueur 
et  la  sanlé. 

On  doil  l'adorer  trois  fois  chaque  jour,  savoir  .  à 
l'aurore,  à  midi,  et  au  coucher  du  soleil. 

III.  —  Mythologie  égyptienne. 

La  religion  égyptienne,  comme  toutes  les  religions 
de  l'Orient,  offre  un  double  point  de  vue.  Elle  re- 
pose sur  un  panthéisme  à  la  fois  physique  et  intel- 
lectuel ,  et  sur  la  personnification  des  forces  de  la 
nature  identifiées  avec  les  forces  de  l'intelligence. 

Dans  la  doctrine  des  prêtres  égyptiens,  il  existe 
un  êlre,  l'iromi,  irrévélé,  absolu  ,  incorporel,  im- 
muable, étemel,  infini,  antérieur  au  premier  né  des 
dieux. 

Voici  comment  la  création  de  l'univers  esl  racon- 
tée dans  les  livres  sacrés  d  Hermès  :  des  ténèbres 
infinies  étaient  répandues  sur  I abime,  couvert  par 
les  eaux;  mais  par  la  puissance  divine  un  esprit 
subtil  résidait  au  sein  du  chaos.  Celle  nuit  primitive, 
qui  existait  avant  la  lumière,  esl  Athor  ou  Athyr. 
Soudain  au  milieu  des  ténèbres  brilla  un  rayon 
sacré ,  lumière  primitive,  plus  ancienne  que  l'eau 
primitive,  issue  aussi  de  la  nuit.  C'est  le  démiurge 
(nom  consacré  dans  toutes  les  mylhologies,  à  lous 
les  dieux  censés  créateurs)  Knef,  dieu  sans  com- 
mencement, dieu  immortel.  Un  mouvement,  un* 
agitation  inexprimable  se  fil  dans  l'humide;  il  acleva 
une  vapeur  et  un  grand  bruit,  el  de  ce  hruil  partit 
une  voix ,  comme  la  voix  de  la  lumière,  et  par  cette 
voix  de  lumière  fut  articulée  la  Parole  ou  l'erbt. 
Alors  Knef,  créateur  à  la  fois  mâle  el  femelle, 
s'unit  avec  la  Parole  divine;  el  de  cette  union  sortit 
le  second  démiurge,  le  dieu  du  feu  el  de  la  vie,  Phta. 
Celui-ci  fut  le  créateur  de  la  terre  77io  et  du  ciel 
i'otiri».  Comme  il  était  à  la  fois  mâle  et  femelle ,  il 
se  partagea ,  el  devinl  Pan-Mendcs,  le  pouvoir  roàk 
de  la  production,  el  Hephaettobula,  le  pouvoir  fe- 
melle de  la  génération.  De  ce  couple  divin  sortirent 
le  soleil  Pi-Hé  ou  /'/ire,  roi  et  œil  droit  du  ciel,  et  la 
lune  Pi-Joh,  reine  et  œil  gauche  du  ciel. 

Le  soleil  qui  est  le  troisième  démiurge,  l'intelli- 
gence créatrice  sous  sa  troisième  forme,  compose 
avec  Knef  et  Phla  la  trinilé  égyptienne. 

Tels  sonl  les  huit  dieux  primitifs  de  l'Egypte, 
dieux  éternels,  émanations  de  l'intelligence  suprême 
dans  laquelle  ils  se  confondent. 

Le  soleil  esl  à  la  fois  membre  el  chef  des  CaOutn. 


Digitized  by  Google 


595 


MYT  —  MYT 


304 


tous  enfants  de  Phla.  Ces  Cabires  sont  d'abord  les 
sept  planètes.  Le  huitième  est  Imuthea  ou  Eteulape, 
«lieu  gouverneur  et  conservateur  du  monde.  Chaque 
,  Cabire  a,  dans  les  cieux,  depuis  la  sphère  la  plus 
élevée  jusqu'à  celle  de  la  lune ,  qui  est  la  dernière , 
une  sphère  qu'il  est  chargé  de  gouverner. 

A  partir  de  la  sphère  de  la  lune  commencent  le 
monde  inférieur  et  la  série  des  six  Cabires  femelles, 
qui  se  composent  de  la  lune,  l'élber,  le  feu,  l'air, 

I  eau  et  la  terre. 

Les  six  Cabires  mâles  et  les  six  Cabires  femelles 
forment  les  douze  dieux  célestes  du  second  ordre. 

Après  la  création  du  monde  supérieur,  le  démiurge 
61  les  âmes  d'un  mélange  de  son  souffle  avec  le  feu 
et  d'autres  substances,  les  distribua  en  codasses, 
les  nomma  ses  enfants,  et  leur  assigna  leurs  places 
dans  la  sphère  de  l'air;  puis  il  se  les  associa  pour 
créer  les  âmes  inférieures,  destinées  aux  autres 
êtres  inanimés,  depuis  les  oiseaux  jusqu'aux  rep- 
tiles. Mais  elles  se  révoltèrent,  furent  précipitées 
dans  la  sphère  ou  région  des  naissances,  et  s'unirent 
avec  la  Nature,  femme  que  le  Créateur  avait  parée 
d  attraits  merveilleux. 

La  troisième  génération  céleste  se  compose  des 
cinq  dieux  suivants  :  Osiris,  Aroueris,  Typhon,  ïsis 
et  Nephthis,  qui  eurent  tous  des  pères  différents. 
Osiris  et  Isis  enseignèrent  aux  hommes  les  douceurs 
de  la  vie  civilisée,  la  religion  et  les  arts.  Le  premier, 
voulant  répandre  ses  bienfaits  sur  toute  la  terre, 
partit  pour  une  grande  expédition,  accompagné  de 
l'an  avec  ses  satyres,  d'Anubis  à  tète  de  chien,  d'un 
autre  génie  à  tête  de  loup,  et  d'Aroueris,  suivi  d  une 
troupe  de  danseuses  et  de  femmes  habiles  dans  tous 
les  arls. 

A  son  retour,  il  fut  assassiné  par  Typhon,  qui, 
pendant  son  absence,  avait  en  vain  cherché  à  s'em- 
parer de  l'Egypte.  Typhon  représente  en  général 
toutes  les  influences  funestes  et  malfaisantes.  Car  la 
religion  des  Egyptiens,  comme  celle  des  Persans,  re- 
posait en  partie  sur  un  dualisme.  Osiris  était  le 
génie  du  bien,  Typhon  le  génie  du  mal. 

Parmi  les  autres  divinités  égyptiennes  nous  ne 
mentionnerons  que  Tolh  appelé  Hermès  par  les  Grecs. 
Une  tradition  en  fait  un  personnage  demi-humain, 
contemporain  et  conseiller  de  la  famille  d  Osiris  ; 
une  autre  lui  assigne  un  rôle  moins  élevé  et  une 
existence  plus  ancienne.  D'autres  traditions  le  don- 
nent comme  inventeur  de  l'écriture  alphabétique,  de 
ta  grammaire,  de  l'astronomie,  des  mathématiques, 
des  périodes  du  temps,  de  la  géographie,  de  la  mu- 
sique, du  commerce,  de  la  lyre  et  des  monnaies. 
C'est  lui  qui  a  donné  à  I  Egypte  ses  lois  et  sa  langue, 
qui  a  institué  les  castes  cl  la  hiérarchie  sacerdotale. 

II  est  le  modèle  des  prêtres,  comme  Osiris  celui  des 
rois.  C  est  lui  que  l'on  proclama  l'auteur  des  fameux 
livras  sacrés  qui,  au  dire  de  saint  Clément  d'Alexan- 
drie, étaient  au  nombre  de  42,  dont  36  se  rappor- 
taient à  la  philosophie  (comprenant  l'astrologie, 
l'astronomie,  la  cosmographie,  la  géographie,  la  reli- 
gion, etc.)  ;  les  6  autres  étaient  relatifs  à  la  médecine. 

Le  culte  des  animaux  embrassait  l'Egypte  tout 
entière  :  au  sud,  à  Thébes,  on  révérait  le  bélier; 
vers  le  nord,  à  Hermopolis,  à  Mendès,  c'était  le  houe; 
à  Cynopolis,  on  adorait  les  chiens;  à  Lycnpolis,  les 
loups  et  les  chacals  ;  à  Bohastis ,  les  chats  ;  ail- 
leurs, les  crocodiles.  De  plus,  chaque  famille  avait 
son  oiseau  sacré,  qui  était  nourri  avec  tous  les  soins 
imaginables  ,  embaumé  et  enseveli  à  côté  de  son 
ma  ilre. 

Ce  culte  prenait  sa  source  dans  l'admiration  que 
causait  aux  Egyptiens  la  régularité  constante  et  in- 
stinctive avec  laquelle  les  animaux  obéissent  aux 
lois  de  la  nature,  [l'oy.  mis.)  I 
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Suivant  Hérodote,  les  Egyptiens  furent  les  pre- 
miers qui  établirent  en  principe  que  l'âme  est  im- 
mortelle; que,  l'homme  étant  mort,  elle  passait 
dans  le  corps  d'un  animal ,  et  qu'après  avoir  passé 
successivement  d  animal  en  animal  pendant  l'espace 
de  trois  mille  ans,  elle  rentrait  dans  un  corps  bu- 
main.  Alors  les  âmes,  ayant  achevé  toutes  leurs 
épreuves,  remontent  aux  sphères  supérieures  d'où 
elles  étaient  descendues,  et  parcourent  pour  s'y 
rendre  les  régions  des  différents  astres.  Les  âmes  les 
plus  vertueuses  vont  droit  au  Soleil  et  à  Sirius,  les 
autres  se  rendent  dans  les  astres  errants. 

IV.  —  Mythologie  phénicienne. 

Presque  tout  ce  que  nous  savons  sur  l'ancienne 
religion  des  Phéniciens  se  trouve  dans  les  ouvrages 
d'Eusèbe  et  de  Damascius.  Nous  en  donnerons  seule- 
ment les  traits  principaux.  Leur  cosmogonie  et  leurs 
traditions  religieuses  offrent  l'analogie  la  plus  frap- 
pante avpc  celles  des  Egyptiens  et  des  Chaldéens. 

Le  souffle  de  l'esprit  ou  le  vent  primitif  kolpia 
(voix  de  la  bouche  de  Dieu),  et  la  nuit  primitive 
Raaut,  figurent  comme  principes  des  choses.  Après 
eux  vient  le  limon  primitif  Mot.  De  là  certains  ani- 
maux d'abord  dépourvus  de  sentiment,  puis  doués 
d  intelligence;  de  là  le  soleil,  la  lune  et  les  étoiles. 
Le  si  m  flic  primitif  et  la  Nuit  enfantèrent  Aùon  (la 
durée)  et  Protogonos  (le  premier  né),  qui  à  leur 
tour  mirent  au  monde  Genos  (genre)  et  Genea  (race). 
Puis  vinrent  la  lumière,  le  feu,  la  flamme,  qui  pro- 
duisirent le  Casius,  le  Libau  et  l'anli-Libau.  Après 
une  longue  succession  de  générations  parurent  Sy- 
elyk,  principe  du  feu  et  père  des  Cabires,  dieux 
gardiens  protecteurs,  ordinairement  au  nombre  de 
sept,  auxquels  on  ajoutait  quelquefois  un  huitième. 
Esmun,  dieu  de  la  médecine.  Les  Phéniciens  por- 
taient sur  leurs  vaisseaux  les  images  de  ces  génies 
tutélaires.  Ensuite  survinrent  les  éclairs  et  le  ton- 
nerre ,  dont  le  bruit  réveilla  de  leur  immobilité  les 
animaux  qui  commencèrent  à  se  mouvoir  sur  la 
(erre  et  dans  la  mer. 

Les  autres  dieux  phéniciens  étaient  le  Ciel  et  la 
Terre,  d'où  sortirent  llus  ou  Cronus,  le  bétyle,  Dagon 
ou  Siton  et  Atlas.  Cronus,  après  avoir  détrôné  son 
père .  devint  le  souverain  des  dieux  et  le  maître  du 
monde,  dont  il  fut  le  bienfaiteur. 

V.  —  Mythologie  carthaginoise. 

La  réligion  de  Carlhage,  ville  qui  était,  comme  on 
sait,  une  colonie  de  Tyr,  se  compose  de  quelques 
éléments  libyens,  cl  surtout  d'éléments  phéniciens. 
Les  croyances  et  les  rites  religieux  de  la  mère  patrie 
s'y  retrouvent  presque  entièrement.  Les  dénomina- 
tions des  divinités  sont  identiques. 

Le  soleil,  comme  premier  principe  de  la  nature, 
était  adoré  sous  les  noms  de  liaal  ou  Moloch,  sei- 
gneur, roi,  ou  de  Belsamen,  roi  du  ciel.  Sa  statue  de 
métal,  les  bras  étendus,  renfermait  une  cavité  où 
I  on  jetait  en  sacrifice  des  enfants  qui  étaient  dévorés 
par  un  brasier  ardent  placé  au  pied  de  l'idole. 

On  sacrifiait  aussi  à  Baal  des  bœufs,  des  chevaux, 
et  probablement  aussi  des  éléphants,  qui,  selon  les 
anciens,  rendaient  un  culte  au  soleil  et  à  la  lune. 

A  Baal  était  associée  la  grande  déesse,  image  de 
la  lune,  Astarté[ reine  du  ciel),  qui  correspondait  à 
la  fois  à  Junon.  à  Vénus  dans  lile  de  Chypre,  a 
Diane  et  même  à  Minerve.  Son  culte  était  volup- 
tueux comme  celui  de  Vénus.  Ses  fêtes  licencieuses 
subsistèrent  jusqu'au  iv«  siècle  de  notre  ère,  où  l'on 
voit  saint  Augustin  et  Salvien  déplorer  vivement  les 
excès  qu'elles  engendraient. 

Apres  Baal  et  Astarlé  venait  le  génie  lutélaire  de 
Tyr  cl  l'une  des  divinités  nationales  de  Carlhage, 
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Mclkarth  (roi  de  la  cité).  Il  correspond  à  la  fois  à 
l'Hercule ,  au  Mercure  et  au  Mars  des  Grecs  et  des 
Romains.  Son  culte  fut  introduit  dans  toutes  les  co- 
lonies phéniciennes.  C'était  le  dieu  tutélaire  des  na- 
vigateurs el  des  commerçants.  Tous  les  ans  les  Car- 
thaginois envoyaient  au  Melkarth  de  Tyr  la  dime  des 
revenus  publics,  et  au  commencement  de  chaque 

Crin  temps  une  fête  solennelle  était  célébrée  en  son 
onneur.  On  allumait  un  immense  bûcher,  d'où  s'é- 
levait un  aigle,  symbole  du  soleil. 

Melkarlh  était  au  nombre  des  Cabires.  Le  dieu  de 
la  médecine,  Esmun,  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
fut  adoré  dans  toute  l'Afrique  jusqu'à  la  conquête 
romaine.  Ses  temples  passaient  pour  opérer  des  cures 
merveilleuses,  et  l'un  des  rites  religieux  prescrits 
consistait  à  venir  y  dormir. 

Les  Dioscures  étaient  les  dieux  tutélaîres  des  navi- 
gateurs. On  ne  connaît  que  le  nom  grec  Poséidon  du 
dieu  de  la  mer,  en  l'honneur  duquel  on  jetait  dans 
les  flots  de  nombreuses  victimes  humaines.  Le  cheval 
lui  était  consacré. 

Les  Carthaginois  rendaient  encore  un  culte  à  l'air, 
aux  vents ,  à  l'eau,  au  feu  et  à  la  terre,  à  quelques 
poissons. 

En  résumé,  c'étaieut  moins  des  objets  matériels 
que  des  génies  et  des  esprits  qui  formaient  la  reli- 
gion de  Carthage,  religion  mélancolique,  sombre, 
cruelle,  el  dont  les  rites  étaient  souillés  de  sang  hu- 
main. En  vain  les  Grecs,  les  Romains  vainqueurs, 
cherchèrent  à  l'adoucir.  La  barbarie  primitive  repa- 
rut toujours;  el  jusqu'au  m*  siècle  de  notre  ère, 
d'horribles  sacrifices,  où  périssaient  des  victimes 
humaines,  étaient  encore  pratiqués  en  secret  sur 
toute  la  côte  nord  de  l'Afrique. 

VI.  -  Mythologie  de  la  Grèce  et  de  Htalie. 

La  religion  des  Grecs  porte  tout  d'abord  à  un  haut 
degré  le  caractère  symbolique  et  figuré.  Elle  offre 
la  personnification  des  planètes,  des  vents,  des  phé- 
nomènes célestes  ,  des  révolutions  physiques  du 
globe,  des  premiers  établissements  de  la  société,  des 
premiers  essais  d'agriculture,  d'industrie  et  spécia- 
lement de  métallurgie. 

Par  suite  de  l'obscurité  qui  règne  sur  cette  reli- 
gion ,  nous  nous  bornerons  à  parler  des  croyances 
religieuses  des  Grecs  à  l'époque  où  fut  composée  la 
théogonie  attribuée  à  Hésiode ,  c'est-à-dire  dans  le 
vur»  siècle  avant  notre  ère.  Voici  un  extrait  de  ce 
poëme  : 

«■  Au  commencement ,  dit  le  poète ,  fut  le  Chaos , 
puis  la  Terre ,  au  vaste  sein ,  base  inébranlable  de 
lous  les  êtres,  puis  le  ténébreux  Tartare,  dans  le 
fond  de  ses  abimes,  et  l'Amour,  le  plus  beau  des 
dieux  immortels.  » 

Du  Chaos  naquirent  les  ténèbres  inférieures  et  su- 
périeures, l'Erèbe  et  la  Nuit,  qui  par  leur  union  pro- 
duisirent l'Elher  et  le  Jour,  la  lumière  supérieure  el 
la  lumière  inférieure. 

La  Terre  engendra  successivement  d'elle-même 
Ouranos  (  le  ciel),  les  montagnes  et  Pontos  (la  mer)  ; 
puis,  s'unissanl  an  Ciel,  elle  enfanta  l'Océan,  le 
fleuve  des  fleuves,  el  Tethys,  la  mère  des  sources  el 
des  rivières. 

Ce  premier  couple  fut  suivi  de  cinq  autres,  el 
parmi  les  douze  enfants  les  plus  remarquables  furent 
les  Cyclones,  les  Hécalonchires,  êtres  aux  cent  mains, 
el  enfin  Cronos  (le  temps],  le  dernier  de  tous.  Mais, 
comme  Ouranos,  effrayé  de  la  naissance  de  ces  fils , 
qui  lui  présageaient  la  fin  de  son  empire,  il  les  re- 
plongea dans  le  sein  de  la  Terre;  celle-ci,  aidée  de 
Cronos ,  tendit  un  piège  à  son  époux ,  qui  fut  cruel- 
lement mutilé  par  son  fils.  Des  gouttes  de  sang  na-  , 
quirent  les  Erinnyt  ou  Furies ,  les  géanls  et  les  . 


nymphes  Me  lies.  Des  lambeaux  de  sa  chair,  tombés 
dans  la  mer,  se  forma  une  écume,  d'où  sortit  Aphro- 
dite, la  déesse  de  la  beauté,  à  laquelle  s'attachèrent 
aussitôt  l'Amour  et  le  Désir. 

La  Nuit,  de  son  côté,  avait  successivement  enfanté 
le  Sort,  la  Destinée,  la  Mort,  le  Sommeil,  les  Songes, 
le  Rire,  les  Larmes,  les  Hespé rides,  les  Parques,  les 
Peines  divines,  Némésis,  la  Fraude,  l'Amitié,  la 
Vieillesse,  la  Discorde,  etc.  Cette  dernière  à  son  tour 
avait  produit  le  Travail,  l'Oubli,  la  Faim,  etc.,  el 
les  divinités,  symboles  des  misères  de  l'humanité. 

Après  la  chute  d  Ouranos  commence  l'empire  de 
Cronos  et  des  Ouranides  ou  Titan*.  A  leur  tête  se 
placent  l'Océan  el  Tétliys.qui  eurent  pour  enfants 
trois  mille  fils,  représentant  les  fleuves,  et  trois  mille 
filles,  les  Océanides,  représentant  les  fontaines,  les 
sources  el  quelques  conceptions  d'un  ordre  plus 
élevé,  comme  Métis  (la  sagesse) ,  Tyché  (la  fortune), 
et  Slyx,  la  source  redoutable  des  enfers,  garant  du 
serment  des  dieux.  De  Hypérion  (celui  qui  monte 
aux  cieux)  et  de  Theïa[la  clarté),  second  couple  des 
Titans,  naquirent  le  Soleil,  la  Lune  et  l'Aurore.  Le 
troisième  couple  donna  naissance  à  Astreus,  Pallat 
et  Perses,  divinités  nocturnes.  •  L'Aurore  euld'As- 
treus  les  trois  Vents  propices,  l'étoile  du  malin  et 
les  autres  étoiles  radieuses  dont  le  ciel  forme  sa  cou- 
ronne. •  Un  quatrième  couple  de  Titans,  Céus  et 
Pharbé,  mil  au  monde  Lalone,  la  déesse  cachée,  et 
Astérie,  qui  eut  Hécate  par  son  union  avec  Perses. 

De  Cronos  et  de  Rhéa  étaient  nés  trois  filles  et  trois 
fils  :  tiestia  ou  Vesta,  Démêler  ou  Cérès,  Héra  ou 
Junon;  Aides  ou  Platon,  Poséidon  ou  Neptune,  et 
enfin  Zeus  ou  Jupiter. 

Cronos ,  qui  avait  terminé  l'œuvre  de  la  création, 
voulut  en  paralyser  l'action  ;  el,  jaloux  de  son  pou- 
voir, il  dévorait  ses  enfants  au  moment  de  leur  nais- 
sance. Enfin  Rhéa  enfanta  secrètement  Jupiter  dans 
l'île  de  Crète ,  et  fit  dévorer  à  sa  place  une  pierre  à 
Cronos.  Jupiter,  devenu  grand,  force  son  père  à 
rejeter  ses  frères  et  ses  sœurs  qu'il  avait  engloutis, 
el  délivre  les  Cyclones  que  Cronos  avail  enchaînés. 

Ce  fut  vers  celte  époque  que  d  un  couple  titaniqu* 
plus  ancien  que  celui  de  Cronos  et  de  Rhéa,  de  Japet 
et  de  Clymène,  les  représentants  de  la  race  humaine, 
naquirent  quatre  fils  :  Atlas,  Ménètius,  ProméthéttX 
Êptméthée,  que  tous  quatre  eurent  des  destinées  éga- 
lement malheureuses.  Atlas  fut  condamné  à  porter  le 
ciel  sur  sa  tête  et  ses  épaules.  Ménétius  fut  précipité 
dans  les  enfers.  La  femme,  Pandore,  créée  par  Ju- 
piter, devint  pour  Ëpiméthéc  la  source  de  mille 
malheurs.  Prométhée  seul  sut  déjouer  par  ses  ruses, 
toutes  favorables  à  l'espèce  humaine ,  les  projets  de 
ce  dieu  qui,  ne  pouvant  triompher  de  son  adversaire 
que  par  la  violence,  le  fit  attacher  à  une  colonne, 
suivant  d'autres  à  un  rocher,  où  un  vautour  venait 
sans  cesse  lui  dévorer  le  foie. 

Pendant  dix  ans  les  deux  Titans,  les  anciens  dieux 
et  les  dieux  nouveaux,  issus  de  Cronos,  se  firent  une 
guerre  horrible  pour  l'empire  du  monde.  Jupiter  et 
les  fils  de  Cronos  appelèrent  à  leur  secours  les  fils 
d'Ouranos,  Briarée,  Cottos  et  Gygès  aux  cent  bras  el 
aux  cinquante  lêles.  Enfin  les  Titans  foudroyés  sont 
précipites  dans  le  Tarlare,  et  Jupiter,  après  sa  vic- 
toire, est  proclamé  roi  de  l'Olympe  par  les  dieux  eux- 
mêmes,  auxquels  il  distribue  l'empire  du  monde.  Il 
donne  a  Neptune  la  mer,  à  Pluton  les  enfers,  et  se 
réserve  le  ciel  avec  le  pouvoir  suprême. 

Tels  élaienl  les  caractères  principaux  des  croyan- 
ces religieuses  que  la  Grèce  importa  en  Italie  à 
l'époque  de  la  domination  romaine. 

La  plupart  des  premières  religions  de  l'Italie,  sur- 
tout celles  de  l'Etrurie,  doivent  èlre  rapportées  soil 
à  la  Thrace  cl  à  l'île  de  Samolbrace ,  soit  à  h  Tltes- 
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salit  et  à  Dodone.  Chez  elles  règne  le  fétichisme.  Une 
lance  (quir)  plantée  en  terre  était  pour  lu  Sabin  le 
dieu  de  la  guerre,  Marnera,  Mavors  ou  Mars. 

Les  divinités  de  la  confédération  des  Etrusques 
étaient  ou  générales,  c'est-ù-dire  adorées  par  toute 
la  confédération,  ou  particulières,  c'est-à-dire  pa- 
tronnes de  chacune  des  villes  isolément.  A  la  tète 
des  premières  se  plaçait  Tima  ou  Jupiter  avec  son 
conseil  composé  de  cinq  dieux  et  de  six  déesses,  dont 
nous  donnerons  plus  bas  les  noms  latins.  Le  nom 
générique  de  chaque  divinité  était  Aisar  (César). 
Jupiter  était  l'àme  du  monde,  la  cause  des  causes, 
la  destinée  el  la  providence. 

Chaque  dieu,  chaque  homme,  chaque  maison, 
chaque  ville  avait  son  démon  et  son  génie.  Les  gé- 
nies des  dieux  se  nommaient  Pénates,  el  se  divi- 
saient en  quatre  classes,  se  rapportant  à  Tina,  à 
Neptune,  aux  divinités  souterraines,  aux  hommes. 

Toutes  les  jouissanres  de  la  famille  el  de  In  patrie 
étaient  personnifiées  dans  les  lares  (seigneurs),  pro- 
tecteurs du  foyer  domestique  eldeshiens  qui  a  \  aient 
pour  auteurs  les  Pénales. 

Rome  n'eut  d'abord  que  deux  Pénates,  Vesta  et  la 
Pallas  troyenne .  auxquels  elle  ajouta  plus  tard ,  Ju- 
piter, qui  résidait  au  Capitole;  Janus,  le  principe  de 
toutes  choses;  Mars,  le  grand  iimugurateur  du  temps  I 
et  de  l'année,  le  patron  du  premier  mois  suivant  le 
vieux  calendrier  romain  ,  et  enfin  Romulus,  le  fon-  j 
dateur  de  la  ville  el  fils  de  Mars. 

La  science  fulgurale,  c'est-à-dire  de  la  foudre,  | 
occupait  une  place  importante  parmi  les  sciences 
sacerdotales  de  l'Élrurie,  el  de  nombreuses  observa- 
tions météorologiques  élaieul  consignées  dans  des 
livres  sacrés,  nommés  Fulguraux,  qui  renfermaient 
la  théorie  religieuse  des  foudres  et  des  éclairs. 

La  Grèce,  en  transportant  en  Italie  sa  civilisation, 
ses  mœurs,  sa  langue,  y  ûl  aussi  dominer  ses 
croyances  religieuses,  el  nous  allons  indiquer  les 
principales  divinités  adorées  dans  l'empire  romain. 

Les  deux  vers  suivants  du  poêle  Ennius,  ren- 
ferment les  noms  des  douze  grands  dieux  : 

Juao,  Vefta,  llliwri,  Crn>«,  niant,  Vr-no»,  Mur», 
Hrrturiut,  Jovi,  Nrplunuf,  Valcanut,  Apollo. 

Voici  quelles  étaient  leurs  attributions  : 
Jupiter  ou,  en  grec,  Zeus,  l'Être  suprême,  père 
des  dieux  el  des  hommes:  Junon  ou  liera,  reine  des 
dieux  et  de  l'Olympe  ;  Neptune  ou  Poséidon .  dieu  de 
la  mer;  Mars  ou  Ares,  dieu  de  la  guerre;  Vénus  ou 
Aphrodite,  déesse  des  grâces,  de  la  "beauté,  de  la- 
roour  el  des  plaisirs;  Mercure  ou  Hermès,  dieu  du 
commerce,  de  l'éloquence  et  des  voleurs,  messager 
de  Jupiter  el  des  dieux  de  I  Olympe,  guide  des  âmes 
aux  enfers  ;  Vesta  ou  llestia,  déesse  du  feu  et  de  la 
terre;  Minerve,  Pallas  ou  Athéné,  déesse  de  la  sa- 
gesse, des  arts,  des  sciences  cl  de  la  guerre;  Apollon. 
dieu  du  jour,  de  la  divination,  de  1  harmonie,  de  la 
médecine  el  des  beaux-arts  ;  Cérès  ou  Démêler,  déesse 
de  l'agriculture;  VulcainDu  Hephaistos,  dieu  du  feu  ; 
Diane  ou  Arthémis,  déesse  des  bois  el  de  la  chasse. 
Elle  était  adorée  sous  trois  noms  :  Diane  sur  la  terre, 
la  Lune  dans  le  ciel ,  Proserpine  ou  llécale  dans  les 
enfers. 

Parmi  les  divinités  inférieures  nous  citerons  : 

Cybéle,  déesse  de  la  terre,  divinité  toute  phry- 
gienne; Pluton  ou  ttaidés,  dieu  des  enfers  ou  du 
monde  souterrain  ;  Dacchus  ou  Dionyse,  dieu  du  vin 
el  des  vendanges;  Cupidon  ou  Eros,  dieu  de  lamour , 
Éote,  dieu  des  vents. 

Le  nombre  des  dieux  subalternes  élail  immense. 
On  le  porte  à  (rente  mille  pour  l'empire  romain. 

Voici  comment  un  des  anciens  fragments  de  poésie 
sacerdotale,  connus  sous  le  nom  d'hymnes  orphi- 


|  ques,  définit  Jupiter,  sur  lequel  les  poêles  ont  accu- 
mulé à  l'envi  tanl  d  aventures  gulaules.  ■  Jupiter 
fui  le  premier  et  le  dernier.  Jupiter  la  tète  el  le  mi- 
lieu; de  lui  sont  provenues  toutes  choses;  Jupiter 
fut  homme  et  vierge  immortelle;  Jupiter  est  le  fon- 
i  dément  de  la  terre  el  des  deux;  Jupiter,  le  souffle 
qui  anime  tous  les  êtres;  Jupiter,  l'essor  du  feu,  la 
.  racine  de  la  mer;  Jupiter,  le  soleil  el  la  lune  ;  Jupiter 
est  roi,  seul  il  a  créé  loules  choses  ;  il  est  une  force,  un 
dieu,  grand  principe  du  loul;  un  seul  corps  excellent, 
nui  embrasse  tous  ces  êtres,  le  feu,  l'eau,  la  terre  et 
I  éther,  la  nuit  et  le  jour,  cl  Métis,  la  créatrice  pre- 
i  Bière,  el  l'Amour,  plein  de  charmes.  Tous  ces  êtres 
sont  contenus  dans  le  corps  immense  de  Jupiter.  « 

Dans  la  religion  publique  el  privée  des  Grecs, 
Jupiter  était  le  centre  de  toute  la  vie  politique,  ci- 
vile el  domestique;  invoqué  dans  les  prières,  comme 
roi  el  comme  père,  il  élail  le  chef  de  la  cité  el  de  la 
famille,  la  source  et  la  garantie  de  tout  droit  et  de 
toute  justice.  Il  élail  le  protecteur  du  mariage,  de 
I  hospitalité,  du  serment  et  des  foyers  domestiques. 

Ce  roi  de  l'Olympe,  ce  père  des* dieux  fui,  à  me- 
sure que  les  arts  pénétrèrent  en  Grèce,  de  plus  en 
plus  personnifié  el  rabaissé  sur  la  terre  par  l'oeuvre 
des  poêles  el  des  artistes;  puis  transformé  successi- 
vement en  un  personnage  tout  à  fait  humain  et  his- 
torique, grâce  au  système  du  philosophe  Evhémère, 
qui  donnait  à  la  mythologie  grecque  une  source  pu- 
rement humaine  el  historique,  el  pour  lequel  les 
dieux  n'étaient  que  des  rois  déifiés. 

VII.  —  Mythologie  des  Germains  et  des  Scandinaves. 

Les  'h  vers  peuples  de  race  teutonique  possédaient 
une  croyance  commune ,  qu'ils  avaient  apportée , 
comme  leur  langue ,  de  cette  antique  Asie  centrale , 
que  nos  traditions  religieuses,  aussi  bien  que  les  don- 
nées de  ta  science,  désignent  comme  le  berceau  du 
genre  humain.  Nous  possédons  peu  de  renseigne- 
ments sur  I  ancien  culte  des  Relges,  des  Bataves  et  des 
Germains;  mais  les  peuples  Scandinaves  (Danois,  Nor- 
végiens, Islandais  el  Suédois),  convertis  au  chris- 
tianisme vers  les  x'  cl  xi*  siècles  seulement,  ont 
conservé  de  nombreux  documents  louchant  leur  pre- 
mière croyance.  Grâce  à  ces  lumières,  lo  savant 
Jacob  Grimm  a  pu  reconstruire  l'édifice  de  la  My- 
thologie germanique.  Il  a  démontré  que  les  peuples 
de  la  péninsule  el  ceux  du  continent  avaient  le  même 
culte,  el  que  les  noms  des  divinités  seuls  différaient 
un  peu.  Ainsi ,  les  Saxons  et  les  Francs  reconnais- 
saient dans  Wôdan,  Thonar  et  lus  ou  Tis,  les  mêmes 
dieux  que  les  Scandinaves  vénéraient  sous  les  noms 
d'Orfin ,  Thôr  et  Tyr. 

Wôdan  était  la  force  créatrice,  de  qui  émane  la 
science  et  la  poésie,  le  dispensateur  des  biens  de  la 
terre,  etc. 

Thonar,  le  dieu  du  ciel  et  de  la  lumière,  le  Jupiter 
lonnaut  (de  là  donner  en  allemand,  donder  en  fla- 
mand). 

Dis,  fils  de  Wôdan,  était  le  dieu  de  la  guerre.  C'é- 
taient les  trois  idoles  principales  ;  après  eux  venaient 
Fraho  (chez  les  Scandinaves,  Freyer),  le  promoteur 
de  la  fertilité,  le  dieu  de  la  paix;  Fromca,  sa  sœur, 
qui  avait  les  mêmes  attributions;  BaJder ,  aulre 
fils  de  Wôdan,  qui  personnifiait  la  bonté,  la  grâce  el 
l'éloquence;  Forsete,  fils  de  Balder,  qui  présidait  à 
la  justice;  tteimdal,  le  gardien  des  dieux;  Nerd 
(Scandinave  Niûrdr),  qui  gouvernail  la  mer,  les 
venls  et  le  feu.  et  était  particulièrement  vénéré  des 
marins  el  des  pécheurs;  enfin,  Loho  (chez  les  Scan- 
dinaves Loki) ,  le  mauvais  génie  ou  le  démon  de  la 
mythologie  du  Nord. 

Les  déesses  avaient  des  attributions  communes  : 
on  les  représenta  il  comme  des  mères  bonnes  el  puis- 
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sentes,  qui  avaient  nppris  aux  hommes  les  arts,  l'a- 
griculture et  les  travaux  du  ménage.  Les  princi- 
pales étaient  Fria,  Frouwa,  Holda,  Herthd,  lleilta, 
déesse  des  enfers,  etc.,  etc.  Par  une  coïncidence  re- 
marquable, le  vendredi,  en  allemand  Freitag,  jour 
de  Fria  ou  de  Fret,  en  latin  Veneris  die$,  était  con- 
sacré à  cette  déesse  de  la  reproduction,  comme  chez 
les  Romains. 

Après  ces  divinités,  auxquelles  on  donnait  le  nom 
général  à' Anse»,  la  croyance  païenne  des  Germains 
en  reconnaissait  d'autres  d'un  ordre  inférieur. 

Les  Nomes  présidaient  aux  destins  (les  fées  du 
moyen  âge  n'ont  pas  d'autre  origine)  ;  les  Valkyries, 
ou  dames  blanches,  qui  habitaient  le  Walhalla,  I Ê- 
Ivsée  du  Nord ,  où  elles  remplissaient  les  coupes  des 
dieux  et  des  héros;  les  £/i<es  (ou  A/ces),  esprits  mé- 
chants et  ennemis  des  hommes  qui  habitaient  la 
terre;  les  fiekkers,  esprits  habitant  les  eaux,  encore 
connus  des  campagnards  flamands  ,  qui  racontent 
maintes  fables  dont  ces  esprits  sont  les  héros.  Enfin, 
In  mythologie  de  nos  pères  admettait  des  géants, 
images  de  la  force  brute  de  la  nature,  et  des  nains, 
personnification  de  l'intelligence  et  de  I  adresse,  dont 
nos  paysans  parlent  encore  sous  le  nom  de  Kabouter- 
mennekens. 

Le  culte  des  Germains  était  sombre,  mais  ne  por- 
tait pas  l'empreinte  de  la  cruauté  comme  celui  des 
Celtes,  leurs  voisins.  Il  témoignait  d'un  grand  res- 
pect pour  les  femmes  :  aussi ,  I  on  sait  combien  les 
mœurs  étaient  pures  et  honnêtes  chei  ces  hommes 
Mtnplcs  et  énergiques  (voir  Grimm,  Mythologie  der 
Deutschen;  Ph.  Van  den  Bergh,  Kederduitsche  My- 
thologie et  Nederlandsche  Yolksoverlevtringen ,  trois 
excellents  ouvrages  sur  la  matière).  Les  lumières  du 
<  hristianisme  vinrent  dissiper  les  erreurs  du  paga- 
nisme germanique,  vers  le  vii*  siècle  dans  les  Pays- 
Bas  et  l'Allemagne ,  et  au  x*  ou  au  xi*  dans  les  pays 
Scandinaves. 

Les  peuples  Scandinaves  croyaient  à  l'immortalité 
de  I l'àme  et  à  une  autre  vie.  Aux  extrémités  du  Nord 
se  trouvait  l'empire  d  Héla ,  sorte  de  purgatoire,  où 
Valent  les  âmes  de  ceux  qui  n'avaient  fait  ni  bien 
ni  mal  sur  la  terre.  L'empire  de  Surtur  le  Noir, 
situé  au-dessous  de  la  terre,  était  réservé  aux  mé- 
ritants, qui  y  étaient  punis  par  des  flammes  éter- 
nelles. Enfin  le  Walhalla  était  le  séjour  des  immor- 
tels, et  une  espèce  de  paradis  où  les  héros  goûtaient 
«les  plaisirs  assez  matériels  et  rappelant  tant  soit  peu 
le  pnradis  de  Mahomet. 

La  (In  du  monde  sera  précédée  par  trois  années 
sans  été,  et  par  trois  autres  où  les  nommes  s'entre- 
tueront  ;  la  septième  année ,  les  astres  seront  dévorés 
par  les  loups ,  la  mer  inondera  la  terre ,  et  tous  les 
génies  malfaisants  viendront  dans  une  plaine  im- 
mense, livrer  aux  dieux  et  aux  héros  une  bataille 
sanglante  et  fatale ,  où  tous  les  combattants  doivent 
périr.  Alors  le  feu  consumera  la  terre,  et  un  nouveau 
monde,  plus  beau,  plus  parfait  que  le  premier,  peu- 
plé des  héros  et  des  dieux  bienfaisants,  sortira  du 
sein  des  eaux. 

VIII.  —  Mythologie  gauloise. 

Les  pierres,  les  arbres,  les  vents,  les  lacs,  les  ri- 
vières ,  le  tonnerre ,  le  soleil ,  en  un  mot  la  matière 
brute,  les  phénomènes  et  les  agents  de  la  nature,  tels 
furent  les  premiers  objets  de  l'adoration  des  Gaulois. 
Ce  culte  grossier  fil  bientôt  place  à  des  idées  plus 
abstraites,  et  fut  remplacé  par  le  culte  de  divinités 
présidant  au  monde  physique  et  au  monde  moral,  el 
le  rapport  curieux  qui  exisle  entre  leur  mythologie 
et  celle  des  Grecs  et  des  Romains  frappa  vivement 
ces  derniers.  «  Les  Gaulois,  dit  César,  reconnaissent 
Mercure,  Apollon,  Jupiler,  Mars  el  Minerve.  Mais  ils 


ont  pour  Mercure  une  vénération  particulière.  Leur 
croyance  à  l'égard  des  divinités  est  presque  la  même 
que  la  croyance  des  autres  peuples.  Ils  regardent 
Mercure  comme  l'inventeur  de  tous  les  arts;  ils 
pensent  qu'il  préside  aux  chemins,  el  qu'il  a  une 
grande  influence  sur  le  commerce  et  les  richesses, 
qu'Apollon  éloigne  les  maladies,  qu'on  doit  à  Mi- 
nerve les  éléments  de  l'industrie  et  des  arts  mécani- 
ques, que  Jupiter  régit  souverainement  le  ciel,  el 
que  Mars  est  le  dieu  de  la  guerre.  » 

César  avait  raison  ;  seulement  les  noms  et  quel- 
ques détails  étaient  différents.  Voici  en  peu  de  mots 
quelles  étaient  les  principales  divinités  gauloises. 

Taran,  Taram,  Tarants,  dieu  du  tonnerre  (taran, 
en  gaélique,  signifie  tonnerre).  Il  présidait  aux  mé- 
téores, a  la  lumière, ^aux  pluies  el  aux  tempêtes. 
C'était  le  Jupiler  tonnant  de  la  mythologie  gréco- 
romaine.  Il  était  opposé  à  Tuiston,  dieu  des  enfers. 
On  lui  sacrifiait  des  victimes  humaines. 

Tuiston  (analogue  de  Plulon) ,  fils  de  Tis  on  Tuis 
(la  (erre).  C'était  le  dieu  de  la  terre,  des  lieux  sou- 
terrains el  de  l'empire  des  morts.  Il  était  opposé  :'i 
Taran,  avec  lequel  il  partageait  l'empire  du  monde. 
Il  élait  aussi  adoré  en  Germanie,  où  on  le  regardait 
comme  le  père  de  Mann,  le  premier  homme.  Son 
nom  rappelle  par  le  son  le  mot  Teulones  (Teutons). 

Heu,  H  eus  ou  Husus,  correspondant  à  Mars,  dieu 
de  la  guerre  et  des  conquêtes,  auquel  on  sacrifiait 
des  victimes  humaines.  Dans  les  traditions  kyroh- 
ques,  il  joue  quelquefois  le  rôle  de  l'Etre  suprême. 
Sous  les  Romains,  son  culte  fut  joint  dans  la  ville  de 
Luléce  (Paris)  à  ceux  de  Jupiter  el  de  Vulcain,  ce 
qui  fait  supposer  qu'il  formait,  avec  Taran  el  Tuis- 
lon,  uue  trinité  celtique. 

Teut,  Teutat,  Teutates,  présidait  au  commerce, 
aux  arts,  à  l'argent,  à  l'intelligence,  à  l'éloquence,  et 
quelquefois  même  aux  batailles,  attributions  qui  le 
rapprochent  à  la  fois  du  Thaul  phénicien ,  de  Mer- 
cure, de  Mars  et  d  Hercule.  On  l'adorait,  suivant  l'in- 
tention dans  laquelle  on  l'invoquait,  tantôt  sous  la 
forme  d'un  javelot,  tantôt  sous  celle  d'un  chêne.  Ses 
fêles  se  célébraient  ddns  l'endroit  le  plus  sombre  des 
forêts  ou  sur  des  lieux  élevés.  Ordinairement  on  lui 
sacrifiait  des  chiens,  remplacés  par  des  victimes  hu- 
maines dans  les  circonstances  importantes. 

Bel,  Hélène,  Belenus,  divinité  que  l'on  présume 
être  le  soleil  ou  Apollon,  el  qui  fut  adoré  aussi  dans 
la  Pannonie,  l'Illyrie  et  le  Noricum.  Son  nom  rap- 
pelle le  Baal,  Bel  ou  Bélus  des  Phéniciens. 

Ogham,  Ogmios,  dont  on  ne  connaît  pas  au  juste 
les  vraies  attributions.  L'opinion  la  plus  probable  le 
représente  comme  la  déification  de  l'éloquence  el  de 
la  poésie.  11  était  figuré  sous  la  forme  d  un  vieillard 
armé,  comme  l'Hercule  grec,  de  la  massue  el  de 
l'arc  ;  il  est  suivi  d'hommes  attachés  par  l'oreille  à 
des  chaînes  d'or  et  d  ambre  qui  lui  sortent  de  la 
bouche.  D'après  l'explication  par  laquelle  le  mot 
Ogh-Am  signifie  puissant  sur  mer,  on  pense  que 
ce  dieu  élait  peut-être  aussi  le  dieu  des  mers. 

Outre  ces  grandes  divinités,  les  cités,  les  collines', 
les  forêts  avaient  leurs  divinités  particulières.  De 
plus,  une  foule  innombrable  de  génies  mâles  et  fe- 
melles, d'êtres  fantastiques  analogues  à  nos  fées  et 
à  nos  lutins,  peuplaient  l'air,  la  terre  el  les  eaux. 

Outre  ce  polythéisme,  il  y  avait  encore  en  Gaule 
une  autre  religion  métaphysique,  mystérieuse ,  sa- 
cerdotale dans  son  essence,  importée  oar  'es  Kytnns. 
et  présentant  avec  les  religions  de  f'Orienl  la  plu* 
grande  conformité.  C'était  le  druidùme,  appelé  ainsi 
du  nom  de  ses  prêtres,  les  Druides. 

Les  druides  enseignaient  que  la  matière  et  l'esprit 
sont  étemels;  que  l'univers,  malgré  ses  variations, 
dont  l'eau  el  le  feu  sont  les  agenls ,  est  inaltérable  et 
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indestructible.  Ils  croyaient  en  outre  à  la  métem- 
psycose :  les  transmigrations  de  l'âme  lui  servant 
toutefois  d'épreuve  et  de  châtiment.  Ils  annonçaient 
aussi  un  autre  monde  rappelant  beaucoup  le  Pays 
des  Esprits  des  sauvages  américains.  La  foi  des  Gau- 
lois dans  cet  autre  monde  était  si  forte  qu'ils  se  prê- 
taient mutuellement  de  l'argent  payable  après  leur 
commun  décès. 

Les  druides  étaient  métaphysiciens,  physiciens, 
médecins,  sorciers  et  devins.  Leur  nom  venait  du 
mot  celtique  druse  qui ,  comme  le  grec  drus ,  et  le 
sanscrit  (tara,  signifie  chêne. 

IX.  —  Mythologie  française. 

Le  christianisme,  en  chassant  successivement  de 
la  Gaule  les  religions  des  Gaulois,  des  Germains  et 
des  Scandinaves,  fut  loin  de  déraciner  complètement 
toutes  les  superstitions.  Du  mélange  des  croyances 
religieuses  de  ces  différents  peuples  on  vit  se  former 
un  grand  nombre  de  traditions  populaires,  qui  sub- 
sistèrent longtemps  dans  toutes  les  classes  de  la  so- 
ciété, et  qui  même  sont  encore  vivantes  chez  les 
campagnards  de  quelques  contrées  de  la  France. 

Les  conciles,  les  écrivains  ecclésiastiques  font  | 
mention  à  chaque  instant  des  superstitions  les  plus 
bizarres.  Suivant  l'évêque  Agobard  (écrivain  du  com- 
mencement du  ix*  siècle),  le  peuple  croyait  que 
quelques  individus  pouvaient,  au  moyen  d'un  cer- 
tain souffle ,  se  transporter  à  travers  les  airs. 

C'est  au  mélange  des  traditions  sur  les  nymphes 
de  l'antiquité,  sur  les  génies  des  Gaulois,  sur  les 
valkyries  des  peuples  Scandinaves,  et  même  sur  les 
péris  des  Orientaux ,  qu'il  faut  rattacher  l'origine  de 
l'une  des  fictions  les  plus  gracieuses  et  les  plus  poé- 
tiques du  moyen  âge.  Nous  parlons  des  fées. 

Il  y  avait  deux  sortes  de  fées .  les  unes  étaient  des 
divinités  à  peu  près  analogues  aux  nymphes,  les 
nutres  n'étaient  à  proprement  parler  que  des  magi- 
ciennes, c'est-à-dire  des  femmes  instruites  dans  la 
magie  comme  Morgane ,  Viviane  et  la  fée  de  Bour- 
gogne,  toutes  trois  élèves  du  célèbre  enebauteur 
Merlin.  Ces  fées,  qui  n'avaient  point,  comme  les  pre- 
mières, un  pouvoir  qui  leur  fût  propre,  n'étaient  re- 
doutables et  puissantes  que  par  l'entremise  de  l'enfer 
qui  leur  était  soumis. 

Outre  les  trois  fées  que  nous  venons  de  citer,  il  y 
avait  encore  :  la  fée  Abonde,  dont  le  nom  et  les  attri- 
butions rappellent  la  déesse  païenne  de  l'Abondance, 
et  qui,  la  nuit,  répandait  les  richesses  dans  les  mai- 
sons ;  la  fée  Esterelle  et  la  fée  Mélusine. 

Dans  la  légende  de  Sainl-Armentaire,  composée 
vers  1300  par  Raymond,  gentilhomme  provençal,  il 
<*st  question  de  la  fée  Esterelle,  dont  les  breuvages  ! 
enchantés  rendaient  les  femmes  fécondes ,  et  de  la 
Lauza  de  la  Fada  (la  pierre  de  la  fée),  sur  laquelle 
on  lui  offrait  des  sacrifices. 

La  fée  Mélusine  est  sans  contredit  b  plus  célèbre 
de  toutes  les  fées  françaises.  Elle  était  la  patronne  de 
la  maison  de  Lusignan ,  car  un  certain  nombre  de 
familles  avaient  chacune  leur  fée  particulière.  Elle 
nvait  bâti  le  château  de  Lusignan;  et  toutes  les  fois 
qu'il  changeait  de  seigneur,  ou  qu'il  devait  mourir 
quelqu'un  de  celte  famille,  elle  apparaissait  sur  les 
tours  du  château,  en  poussant  des  cris. 

Après  les  fées  viennent  les  sorcières,  qui  en  sont 
pour  ainsi  dire  la  contre-partie.  Celles-ci  ont  leur 
origine  très-probablement  dans  les  prophélesses , 
qui  jouaient  un  si  grand  rôle  chez  les  peuples  ger- 
maniques. 

Nous  devons  encore  mentionner  la  croyance  aux 
loups-garous ,  croyance  qui  se  retrouve  dans  toutes 
li  s  parties  de  la  France  ;  le  loup,  dans  la  mythologie 
!-randinave,  tenait  une  grande  place,  comme  repré- 


sentant le  mauvais  principe  ,  et  dans  les  législations 
germaniques,  être  fait  loup,  c'est  être  mis  hors  la  loi. 

Parmi  ces  innombrables  traditions  qui  subsistent 
encore,  nous  ne  parlerons  plus  que  du  grand  veneur 
de  Fontainebleau,  qui,  la  nuit,  traverse  la  forêt  avec 
un  bruit  affreux  de  cors  et  de  chiens,  et  dont  l'appa- 
rition prédit  toujours  de  grands  malheurs.  Au  dire 
des  plus  graves  historiens,  il  apparut  à  Henri  IV 
quelque  temps  avant  sa  mort,  et,  dit-on,  on  l'a  revu 
encore  en  1814,  la  veille  de  l'abdication  de  Napoléon. 

X.  —  Mylhologies  des  sauvages  de  l'Amérique. 

Les  croyances  religieuses  des  peuplades  sauvages 
de  l'Amérique,  à  l'époque  où  les  Européens  abor- 
dèrent dans  celte  contrée,  portaient  I  empreinte  de  la 
barbarie.  Elles  ne  subsistent  plus  aujourd'hui  que 
chez  un  petit  nombre  de  tribus,  que  I  on  voit  dispa- 
raître chaque  jour.  La  plupart  des  sauvages  de  l'A- 
mérique septentrionale  reconnaissaient  un  être  su- 
prême qu'ils  appelaient  Manitou  [Esprit,  en  sanscrit 
Mdnd),  et  qui  était  souvent  confondu  avec  le  soleil. 

Mais,  en  outre,  ils  admettaient  un  grand  nombre  de 
divinités  inférieures  classées,  comme  chez  les  Iro- 
quois,  en  divinités  bonnes  ou  malfaisantes;  et  cer- 
taines tribus  les  nommaient  aussi  manitous,  en  fai- 
sant précéder  ce  nom  d'une  épithète. 

Les  manitous  vulgaires  sont  de  véritables  réliches, 
comme  un  arbre,  un  chien,  une  pierre,  etc. 

Les  pratiques  du  culte  de  ces  peuples  consistaient 
surtout  dans  des  opérations  de  sorcellerie  cl  de  magie 
auxquelles  se  livraient  leurs  jongleurs. 

Leur  croyance  principale  portail  sur  la  nature  et 
la  destinée  de  l'âme,  qu'ils  regardaient  comme  une 
ombre  qui  survit  au  corps,  et  va  habiter  le  Pays  des 
Ancêtres  ou  des  Esprits.  Là,  dans  celle  contrée  in- 
visible, favorisée  d'un  printemps  éternel ,  pleine  de 
forêts  giboyeuses,  les  morts  recommencent  à  vivre, 
et  jouissent  sans  travail  et  sans  peine  de  lous  les  biens 
de  la  vie.  On  avait  soin  d'enterrer  avec  les  morts, 
leurs  armes,  des  peaux,  des  habillements,  des  usten- 
siles, en  un  mot  toutes  les  choses  nécessaires  à  la 
vie.  Et  même  dans  quelques  tribus,  lorsqu'un  chef 
venait  à  mourir,  on  mettait  à  mort  un  certain  nom- 
bre de  ses  femmes,  de  ses  esclaves,  qu'on  enterrait 
avec  lui,  afin  qu'il  pût  faire  son  entrée  dans  l'autre 
vie  avec  un  cortège  digne  de  son  rang. 

Les  sauvages  reconnaissent  encore  une  âme  non- 
seulement  chez  les  animaux,  mais  chez  les  êtres 
inanimés. 

Les  notions  nue  l'on  possède  sur  ces  différentes  re- 
ligious  sont  Ires-incomplètes  et  dues  presque  uni- 
quement aux  relations  des  missionnaires.  Nous  don- 
nerons seulement  ici  les  noms  de  quelques  divinités 
des  Iroquois,  communes  aussi ,  pour  la  plupart,  aux 
Durons, 

Oaronhia  (air,  ciel,  roi  du  ciel)  est  le  dieu  su- 
prême. On  l'appelle  encore  de  trois  noms  différents, 
savoir  :  Saronbiaté  (roi  qui  est  au  ciel);  Tharon- 
hiaougon  (il  affermit  le  soleil  de  toutes  parts);  lla- 
rakouanncnglon  (il  a  suspendu  le  soleil). 

Les  Okisi'k  étaient  les  esprits  gardiens,  bienfai- 
sants ou  funestes.  Il  y  en  avait  au  moins  un  attaché 
â  chaque  individu. 

Matkomak,  dieu  de  l'hiver. 

Agotkon,  les  esprits  du  second  ordre.  C'était  aussi 
le  nom  que  portaient  les  jongleurs  qui  faisaient  mé- 
tier de  prédire  l'avenir. 

Ouahiche,  géuiequi  inspirait  les  jongleurs  el  leur 
révélait  l'avenir. 

llondatkonsana ,  esprits  et  génies  subalternes . 
dont  le  nombre  était  immense,  chaque  objet,  chaque 
phénomène  physique  étant  régi  par  l'un  d  eux. 

Oiarou,  fétiche  choisi  par  chaque  Iroquois,  après 
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lui  avoir  apparu  en  songe.  Le  plus  ordinairement 
c'était  un  outil,  un  calumet,  un  animal,  une  peau 
d'ours,  ou  quelque  objet  de  ce  genre. 

Ataentsic  Hall,  selon  les  Hurons,  la  mère  du  genre 
humain.  Elle  donna  naissance  à  un  fils,  dont  naquit 
Tharonhiaougon ,  le  dieu  suprême,  le  dieu  du  bien. 
Divinité  essentiellement  malfaisante,  chassée  du  ciel 
à  cause  de  sa  méchanceté,  elle  préside  à  la  mort,  elle 
est  la  reine  des  mânes.  A  elle  appartient  tout  ce  qu'on 
ensevelit  avec  eus.  Ils  doivent  encore  la  divertir  par 
des  danses,  qui  constituent  le  seul  bonheur  des  âmes. 

XI.  —  Mythologie  péruvienne. 

La  religion  des  Péruviens,  religion  simple  et 
douce,  se  bornait  à  peu  près  au  culte  des  objets  de  la 
nature.  Ainsi  ils  adoraient  principalement  le  soleil, 
la  lune  et  les  étoiles.  Cependant  il  est  incontestable 
qu'ils  révéraient  un  être  suprême,  Dieu  inconnu, 
qu'ils  désignaient  sous  le  nom  de  Pachacamac,  c'est- 
ù-dire  créateur  de  l'uuivers  (camac,  créateur;  pa- 
cha, monde).  Ils  le  regardaient  comme  un  élre  invi- 
sible ,  ne  lui  élevaient  aucun  temple,  et  ne  lui 
otTraieut  pas  de  sacrifices,  comme  au  soleil.  Ils  se 
bornaient  à  l'adorer  mentalement,  et  par  certains 
mouvements  de  la  lèle,  des  yeux,  des  bras  et  du 


corps,  chaque  fois  que  son  nom  était  prononcé 

Dien  qu  i  une  époque  très-reculée,  les  Péruviens 
aient  peut-être  sacrifié  des  victimes  humaines,  cet 
usage  était  aboli  depuis  longtemps  quand  les  Espa- 
gnols firent  la  conquête  du  Pérou.  Ils  offraient  au 
soleil  des  productions  de  la  terre,  des  animaux,  et 
dans  une  de  leurs  fêtes,  des  gâteaux  arrosés  du  sang 
tiré  des  bras,  des  sourcils  et  du  nez  de  leurs  enfants. 

Rien  de  plus  contradictoire  que  les  récits  des  écri- 
vains espagnols  sur  la  religion  du  Pérou. 

Voici  le  petit  nombre  de  faits  sur  lesquels  aujour- 
d'hui on  est  à  peu  près  d'accord  : 

Les  Péruviens  avaient  une  trinité  composée  de 
l'ÊIre  suprême  Pachacamac,  de  Virakolcha  et  de  Ma- 
makolcha.  Cette  dernière,  dont  le  nom  signifie  mere 
mer,  était  la  déesse  de  l'Océan.  La  Irinilé  s'appelait 
Tanyatanga ,  c'est-à-dire  un  en  trois  et  trois  en  un. 

C'était  probablement  le  soleil  qui  élait  désigné  sous 
le  nom  de  f'unchao ,  c  est-a-dire  seigneur  du  jour, 
auteur  de  ta  lumière.  Les  autres  divinités  étaient  : 

Quito,  la  lune.  Dans  les  éclipses,  les  Péruviens  fa 
croyaient  morle  on  malade,  suivant  que  l'éclipsé 
était  loin  le  ou  partielle. 

Koupai,  le  mauvais  esprit.  Les  Péruviens,  en  pro- 
nonçant son  nom,  crachaient  à  terre. 
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N.  On  employait  celle  lettre  dans  les  abréviations 
pour  signifier  Septuntu,  Numerius,  etc.  ;  pour  nonœ, 
nalus,  nepo$,  elc.  *  Dans  les  fastes  et  les  calendriers 
romains,  la  lettre  N  signifiait  Nonas  ou  Nonis;  elle 
Mguillail  aussi  Nefatlus  die*.  N  s'emploie  dans  des 
«des,  dans  des  récits,  pour  tenir  la  place  du  nom 
d  une  personne  qui  est  inconnue  ou  que  l'on  ne  veut 
l>as  designer.  —  N  dans  les  chiffres  employés  au 
moyen  âge  était  le  signe  numérique  de  00,  d'après 
l'gulion,  et  de  900,  selon  Baronius.  Surmontée  d'un 
irait  horizontal,  cette  lettre  valait,  d'après  le  premier 
.système,  90,000,  et,  selon  le  second,  000,000.  C'esl  à 
torl  que  la  plupart  des  lexicographes  disent  qu'elle 
valait  9,000.  —  N  esl  la  marque  de  I  ancienne  mon- 
naie de  Montpellier . 

NAAB  ou  NAB,  riv.  de  Bavière,  prend  sa  source 
sur  les  limites  des  cercles  de  la  Kegen  et  du  Haul- 
Mein;  court  pendant  150  kil.  au  S.  et  se  joint  au 
Da  nu  beau-dessous  de  Ratisbonne.  Affluents,  la  Wils, 
la  Pfreimt  el  la  Schwarzaeh. 

NAAMAN,  lieutenant  de  Benadad,  roi  de  Syrie,  fut 
miraculeusement  guéri  de  la  lèpre  après  s'être  baigné 
dans  le  Jourdain  par  ordre  du  prophète  £lisée. 

NAARDEN  ou  NIEUW-NA ARDEN ,  commune  du 
roy.  des  Pays-Bas  (Nord-Hollande),  à  19  kil.  S.  E. 
d'Amsterdam,  sur  le  Zuyderzée;  2,359  bab.  (1819). 
Fondée  par  Guillaume  III.  Prise  et  saccagée  en  1572 
par  les  Espagnols;  prise  par  les  Français  en  1672. 
Fortifiée  à  la  Cohorn  (1813);  assiégée  cinq  mois  par 
les  alliés,  et  défendue  par  les  Français  (1814).  — On 
voyait  jadis  une  autre  Naarden,  plus  près  de  la  côte; 
elle  fut  submergée  au  xn'  siècle. 


N  a  AS.  bourg  d'Irlande  (Kildare).  à  32  kil.  S.  0.  de 
Dublin;  jadis  résidence  des  rois  de  Leinster;  4,803 
habitants. 

*NAAST,  corn.  rur.  de  Belgique,  près  de  la  source 
de  la  Senne,  prov.  de  Hainaut,  an*,  adm.  de  Soiguies, 
arr.  jud.  el  a  20,5  kil.  de  Mons;  1,544  hab  Exploi- 
tation des  carrières  et  des  bois.  Ancien  château  de  la 
seigneurie  d'Oltignies. 

NAB.  riv.  de  Bavière.  [Voy.  iuab.) 

Na  H  Alt.  nom  que  les  Indiens  donnent  au  gouver- 
neur d'une  province ,  ou  à  un  général  d'armée.  Les 
nababs  sont  subordonnés  tuxsoubabs,  espèce  de  vice- 
rois.  Après  l'invasion  de  Nadir-Chah  dans  l'empire 
Mogol,  les  nababs  se  déclarèrent  indépendants  ;  niais 
aujourd'hui,  ils  sont  presque  tous  soumis  à  l'An- 
gleterre. —  Vulgairement  on  désigne  sous  le  nom 
de  nabab  une  personne  qui  a  amassé  une  immen.se 
fortune  dans  les  Indes,  ou  qui  vil  dans  une  opulence 
fastueuse. 

NABAL,  ville  de  I  Étal  de  Tunis,  près  des  ruines 
d'une  ville  ancienne  nommée  Neapotis,  el  non  loin 
de  la  baie  d'Hamaniel,  à  50  kil.  S.  E.  de  Tunis. 

NABAL,  riche  Juif  de  la  tribu  de  Juda,  mécon- 
tenta David  fugilif  en  lui  refusant  des  vivres  pour  sa 
troupe;  instruit  par  sa  femme  Abigail  de  la  colère 
du  monarque,  il  fut  saisi  de  frayeur  à  celte  nouvelle. 
'  Environ  dix  jours  après,  l'Eternel  frappa  Nabal, 
qui  mourut. 

NABATHEEiSS,  Arabes  nomades,  lanlàl  séjour- 
•  naient  en  Arabie  Pélrée,  tantôt  pillaient  les  eara- 
!  vanes  dans  les  déserts  entre  la  Syrie  el  l'Euplinite. 
]  Jonathas  Macchabée  Icnta  en  vain  de  les  réduire. 
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Plus  lard,  ils  prirent  le  nom  deSaracènes  {Sarrasins). 

NABIS,  lyran  de  Sparte,  successeur  de  Machani- 
das,  in.'i  avant  J.  C,  devint  en  197  I  allié  de  Phi- 
lippe, qui  lui  confia  la  garde  d'Argos,  pais  se  déclara 
pour  les  Romains  dans  l'espoir  de  demeurer  maiire 
île  cette  ville.  Hais  la  guerre  de  Macédoine  finie, 
Flamininus  lui  reprit  Argos  et  lui  imposa  un  traité 
onéreux.  Au  départ  du  général  romain,  Nabis  entra 
en  guerre  avec  la  ligue  Achéenne;  il  fut  battu  par 
Philopœmen  et  demanda  du  secours  à  l'Ëlolie;  mais 
Aleximène,  le  chef  des  1,000  hommes  qu'on  lui  en- 
voya, le  fit  tuer  l'an  192  avant  J.  C.  Nabis  était  un 
monstre  de  cruauté. 

NABLOUS,  ville  de  Syrie.  [Voy.  waplovse.) 

NABONASSAR,  roi  de  Babylotie  (748-734),  peut- 
être  le  même  que  Phul,  est  célèbre  par  1ère  qui 
porte  son  nom,  et  dont  le  point  de  départ  est  le  20  fé- 
vrier 747  av.  J.  C. 

NABOPOLASSAR  ou  NABOLASSAR.  roi  de  B.i- 
byloue  (62O-O05  av.  J.  C),  conquit  Ninive,  alors 
régie  par  Sarac  ou  Chinaladan,  et,  réunissant  les 
Etats  de  ce  prince  aux  siens,  fonda  le  second  empire 
Assyrio-Babylonien.  Cyaxarc,  roi  des  Mèdcs,  était 
son  allié.  Nabopolassar  eut  pour  successeur  Nabu- 
chodonosor  II,  que  quelquefois  on  appelle  Nabopo- 
lassar II. 

•  NABOTH,  Juif  qui,  ayant  refusé  de  vendre  sa 
vigne  à  Acbab,  fut  mis  à  mort  par  Jézabel,  épouse 
d'Achab,  laquelle  a  son  tour  péril  dans  celte  même 
vigne,  selon  la  prédiction  du  prophète  Êlie. 

NABUCHODOISOSOB  I"  ou  SAOSDUCHÉE,  roi  de 
Ninive,  régna  de  007  à  047  avant  J.  C.  ;  vainquit  et 
tua  de  sa  main  Arphaxad  (le  Phraortc  des  Grecs), 
roi  des  Mèdes,  à  la  bataille  de  Ragau;  envoya  Holo- 
pherne  contre  la  Phéuicie  et  la  Syrie;  perdit  toutes 
ses  conquêtes  après  la  mort  de  ce  général,  tué  par 
la  Juive  Judith  au  siège  de  Béthulie,  et  périt  lui- 
même,  à  ce  qu'on  croit,  en  défendant  Ninive  contre 
Cyaxare,  fils  de  Phraorte,  et  contre  Nabopolassar. 

lUBCcHODonosoB  h,  dit  aussi  Nabopolassar  II,  roi 
de  Babylone  et  de  Ninive  réunies,  monta  sur  le  trône 
en  005  avant  J.  G.,  ballilNéchao  à  Circésium  ;  prit 
Jérusalem  et  emmena  le  roi  Joacbim  en  captivité; 
fil  une  deuxième  expédition  contre  cette  ville,  et 
s'en  étant  emparé  au  bout  d'un  an  de  siège,  réduisit 
toute  la  population  en  esclavage,  avec  son  roi  Sédé- 
cias;  assiégea  treize  ans  la  ville  de  Tyr,  et  finit  par 
la  soumettre;  conquit  ensuite  l'Egypte  el  y  fil  un 
énorme  butin  qu'il  employa  surtout  à  l'embellisse- 
ment de  Babylone.  Ou  a  dit  qu'il  avait  porté  ses 
armes  jusqu'en  Espagne.  Fier  de  tant  de  succès,  il 
voulut  qu'on  l'adorât.  En  punition  Dieu  le  laissa 
tomber  dans  une  noire  mélancolie.  II  se  crut  trans- 
formé en  bœuf.  Il  en  eut  tous  les  goûts  el  tous  les 
instincts.  Daniel  lui  avait  prédit  ce  malheur,  l'ai- 
dant ce  temps,  la  reine  Nilocris gouverna  le  royaume. 
Après  sept  ans  il  fit  pénitence,  et  remonta  sur  le 
Irone.  Nabuchodonosor  mourut  en  502,  el  eut  pour 
successeur  Evilmérodac. 

NAGHITSGHEVAN,  ville  de  la  Russie  d'Europe. 

(  VOIJ.  RAKHITCIIKVAN.) 

NACOGDOCHES,  ville  de  l'Amérique  du  Nord 
(Texas) ,  sur  la  Nana  ,  à  380  kit.  N.  0.  de  San-Anlo- 
nio,  par  3t*  27'  lal.  N.,  90°  30'  long.  0.  ;  1,000  hab. 
environ.  Elle  appartint  d'abord  au  Mexique,  el  s'ap- 
pelait alors  Assinage;  un  presidio  y  avait  été  établi 
'  n  1710;  elle  fut  souvent  le  théâtre  des  tentatives 
faites  par  les  Texiens  avant  d'avoir  conquis  leur  in- 
dépendance (  1812,  1819,  1820). 

NADAB,  roi  d'Israël ,  fils  de  Jéroboam,  monta  sur 
le  Irone  l'an  943  av.  J.  C. ,  se  livra  à  lous  les  excès, 
et  fut  tué,  après  un  règne  de  deux  aus,  par  Baasa , 
un  de  ses  généraux. 


NADAL  (l'abbé  Augustin),  littérateur,  né  en  105-1 
a  Poitiers,  mort  en  1741,  fut  secrétaire  d'ambassade 
au  congrès  d  Ulrecht ,  et  obtint  en  récompense  l'ab- 
baye de  Doudeauville.  Il  a  laissé  des  Œuvres  mêlées, 
3  vol.  in-12,  Paris,  1738;  cinq  tragédies  fort  mé- 
diocres, et  une  parodie  de  Zaïre,  qui  lui  attira  les 
I  plaisanteries  de  Voltaire. 

NADASI  (Jean),  jésuite  hongrois,  né  en  1614  à 
Tyrnau,  mort  à  Vienne  en  1079,  confesseur  de  l'im- 
pératrice Eléonore,  a  laissé,  entre  autres  ouvrages, 
Heges  Hungariœ  a  sancto  Stephatto  usque  ad  Ferdi- 
nandum,  Presbourg,  1037,  in-fol. 

NADASTI  ou  DE  NADAZD  (François),  comte  de 
Forgatsch ,  fut  un  des  membres  les  plus  actifs  de  la 
ligue  des  nobles  hongrois  contre  la  puissance  autri- 
chienne en  1600,  el  employa,  à  ce  que  l'on  assure,  le 
fer  et  le  poison  pour  se  défaire  de  Léopold  I",  mais 
sans  succès.  Des  papiers  découverts  en  1071  firent 
reconnaître  sa  complicité,  et  il  fut  exécuté.  On  lui 
doit  :  Maïuoleiimregni...  h  \tngarici  regutn  et  ducunt, 
Nuremberg,  1001,  in-fol.,  et  Cynosura  juristarum , 
1008.  —  Trônas  Nadasti,  aïeul  du  précèdent,  se  dis- 
tingua dans  les  guerres  de  Ferdinand  d'Autriche 
contre  Soliman  (surtout  en  1529),  et  dans  celles  de 
Charles-Quint.  Le  fameux  duc  d'Albe  passait  pour 
son  élève  dans  l'art  de  la  guerre. 

NADDIA,  Nuddea  des  Anglais,  ville  de  l'Inde  an- 
glaise (Calcutta),  dans  l'ancien  Bengale,  chef-lieu 
d'un  district;  célèbre  collège  hindou. 

NADIR-CHAH,  dit  aussi  THAMASP-KOULI-KAN, 
mi  de  Perse  el  conquérant  célèbre,  né  en  1088  à 
Mesched  dans  le  Khoraran  ,  fut  d'abord  conducteur 
de  chameaux,  ensuite  brigand.  11  s'appropria  le 
Khoraran,  à  la  faveur  des  troubles  qui  suivirent  la 
chute  de  Hussein  en  1722;  entra  avec  sa  bande  au 
service  de  Thamasp  (fils  de  Hussein)  en  1720,  prit 
Ispahan,  1729,  et  mil  les  affaires  du  prince  dans 
l'état  le  plus  florissant,  mais  en  s'emparant  de  tout 
le  pouvoir,  bien  qu'il  s'intitulât  Thamasn-Kouli- 
Kan,  c'est-à-dire  chef  des  serviteurs  de  Thamasp. 
Tandis  qu'il  étouffe  une  révolte  dans  le  Khoraran, 
Thamasp,  battu  plusieurs  fois  par  les  Ottomans,  leur 
cède  la  rive  gauche  de  l'Aras.  Nadir  revient ,  s'op- 
pose à  l'exécution  du  traité,  fait  déposer  Thamasp, 
le  remplace  par  un  enfant,  Abbas  III,  ègé  de  8  mois, 
sous  le  nom  duquel  il  règne ,  et  termine  heureuse- 
ment la  guerre  contre  les  Turcs  (1734-1736).  A  la 
mort  d'Abbas  III,  1730,  Nadir  se  fait  proclamer  chah 
de  Perse,  soumet  le  Kandahar ,  attaque  l'empire  du 
Grand  Mngol  dans  l'Hindoustan  (1738),  prend  la 
ville  de  Delhi,  1739,  en  rapporte  un  butin  évalué  k 
plusieurs  milliards  de  francs,  et  conquiert  plusieurs 
provinces.  Mais  la  Perse  opprimée,  épuisée,  le  dé- 
lestait. Il  fut  tué  par  ses  généraux,  en  juin  1747. 

NADROVIE,  subdivision  de  la  Prusse  ancienne, 
au  N.  de  la  Pyssa  jusqu'au  Memel,  et  à  l'E.  de  la 
Deime. 

NjEFELS,  bourg  de  Suisse  (Claris),  près  de  la 
Linth,  à  8  Lil.  N.  de  Claris  ;  1,400  hab.  Célèbre  vic- 
toire remportée  par  une  poignée  de  Suisses  sur  les 
Autrichiens,  le  9  avril  1388. 

NjEVIUS  (Cnéius),  poète  campanien,  mort  vers 
202  avant  J.  C,  en  Afrique,  avait  vécu  à  Rome, 
mais  quelques  traits  satiriques  lancés  dans  ses  pièces 
contre  les  grands  l'avaient  obligé  de  s'exiler.  Ses 
ouvrages  consistaient  en  tragédies  imitées  des  Grecs, 
drames  nationaux  dont  un  avait  pour  litre  Alimo- 
niœ  Hemi  et  llomuli,  et  un  poème  épique  sur  la  pre- 
mière guerre  entre  Rome  et  Carthage. 

•  NAFRAlTURE,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de 
Namur,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  45,5  kii.  de  Dînant  ; 
31  (S  hab.  Commerce  de  bois  et  de  bétail. 

NAGARA-BOlltOUN,  cap  de  la  Turquie  d'Asie 
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(Hvah  de  Blga) ,  dans  l'eialet  des  Iles,  à  l'endroit  le 
plus  resserra"  des  Dardanelles.  A  7  kil.  au  S.  0. , 
ruines  â  Abudos. 

NAGASAKI,  ville  du  Japon.  {Voy.  rahgasaki.) 

*  NAGELMACKERS  (G.),  député  par  le  district 
«le  Liège  au  congrès  national  de  Belgique  en  1830. 

NAGORKOTE,  ville  de  I  Inde.  (  l'oy.  kangrai.) 

NAGPOUR .  ville  de  l'Inde  médiate ,  capitale  do 
royaume  de  Nagpour,  chez  les  Mnhratles  orientaux, 
par  77»  25'  long.  E. ,  21»  9'  lat.  N. ,  à  500  kil.  N.  E. 
d'Haîder-Abad  ;  115,000  bab.  environ.  Ville  moderne 
(elle  date  de  1740),  mais  laide.  —  Le  royaume  de 
Nagpour  est  situé  dans  le  Gandouana,  par  17°  30'- 
23-  lat.  N.,  76*-8l»  long.  E.  :  500  kil.  sur  450;  po- 
pulation évaluée  à  3,000,000  d'hab.;  il  était  célèbre 
jadis  par  ses  riebes  mines  de  diamants.  —  Fondé  au 
milieu  du  xiii»  siècle,  le  royaume  de  Nagpour  s'en- 
gagea en  1803  dans  la  coalitiou  contre  les  Anglais , 
cl  n'obtint  la  paix  qu'en  cédant  aux  Aoglais  le  dis- 
trict de  Kattak  (dans  l'Orissa),  et  en  se  reconnaissant 
leur  vassal. 

NAGY,  mot  hongrois  qui  veut  dire  grand,  entre 
dans  la  composition  d'un  grand  nombre  de  mots 
géographiques.  Cbercbez  le  root  qui  suit. 

nagy-banya,  ville  de  Hongrie.  {Voy.  rbcstadt.) 

NAIIE,  rivière  d'Allemagne,  prend  sa  source  dans 
la  principauté  de  Birkenfeld,  et  tombe  dans  le  Rhin 
près  de  Biugen,  après  115  kil.  de  cours  à  IE.  N.  E., 
dont  40  seulement  de  navigables. 

NAHR-EL-ARDEN ,  rivière  de  Syrie.  (Voy.  joca- 
BAin.) 

RAaa-iirKÉBia,  Eleutheros,  rivière  de  Syrie  (Tri- 
poli), naît  dans  le  Liban  et  tombe  dans  la  Méditer- 
ranée, après  140  kil.  de  cours. 

hahr-el-kelb,  Lycu$,  riv.  de  Syrie  (Acre),  coule 
nu  S.  0. .  et  se  jette  dans  la  Méditerranée  à  13  kil. 
N.  E.  de  Bairout. 

ifABB'iBHAHia ,  rivière  de  Syrie.  Voy.  ibrarim 
(tabb-). 

NAHUM,  un  des  petits  prophètes,  vécut  sous 
Acbab  ou  Manassé,  et  prédit  la  deuxième  ruine  de 
Ninive. 

NAÏADES,  nympbes  qui  présidaient  aux  rivières 
et  aux  sources.  On  les  représente  couronnées  de  ro- 
seaux et  penchées  sur  une  urne  versant  de  l'eau. 

NA1GEON  iJacques-André).  né  à  Paris  en  1738 
et  mort  dans  cette  ville  en  1810,  disciple  et  ami  de 
Diderot,  a  laissé  la  réputation  d'un  athée  fanatique 
et  intolérant,  et  d'un  écrivain  tranchant,  diffus  et 
lourd.  On  a  de  lui  :  le  Militaire  philosophe,  Londres 
(Amsterdam),  1768;  le  Dictionnaire  de  philosophie 
ancienne  et  moderne,  dans  Y  Encyclopédie  méthodi- 
que, etc.  Il  a  lui-même  publié  plusieurs  opusVules 
de  d'Holbach. 

NAILLOUX,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Haute- 
Garonne),  à  9  kil.  S.  0.  de  Villefranche;  1,350  hab. 

NAlM ,  ville  de  Palestine ,  près  du  mont  Thabor 
et  du  torrent  de  Cison.  Jésus  ressuscita  le  fils  d'une 
veuve  aux  portes  de  Naïm. 

NAlMAN  (mongols),  tribu  mongole  qui  campe 
dans  la  Mongolie  orientale ,  sur  les  bords  du  Tour- 
ghen  et  de  la  Lokha ,  à  300  kil.  N.  E.  de  Hi-foung- 
tcheou ,  sur  un  territoire  de  45  kil.  de  long  sur  90 
de  large. 

NAlN ,  établissement  des  Frères  Moraves ,  sur  la 
côte  orientale  du  Labrador,  par  56*  34'  lat.  N., 
64*  8'  long.  0.  La  température  moyenne  y  est  de 
—  3»,1  (cenlig.) 

NAIRE,  nom  que  les  Indiens  (dans  le  Décan  et  le 
Malabar  surtout)  donnent  aux  personnages  nobles 
et  aux  officiers  d'un  grade  supérieur. 

NAIRN,  ville  d'Ecosse,  ch.-l.  du  comté  de  Naim , 
*ur  le  Nairn,  à  170  kil.  N.  0  d'Edimbourg;  3,500 
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hab.  Armements  pour  la  pèche  de  la  baleine.  —  Le 
comté  de  Nairn,  situé  sur  le  golfe  de  Murray ,  est 
borné  à  CE.  et  au  S.  par  le  comté  de  Murray,  a  10. 
par  celui  d  loverness;  il  a  35  kil.  sur  13.  •  Il  comp- 
tait en  mars  1851  une  population  de  9,066  hab., 
dont  4.090  hommes  et  5,270  femmes. 

NAISSE,  Naissus,  auj.  A' usa,  ville  de  la  Mésie  su- 
périeure ou  de  la  Dacie  méditerranéenne,  au  S.  Con- 
stantin y  naquit.  Claude  II  y  battit  les  Gotbs,  269. 

NAIX,  iïasium,  village  de  France,  dép.  de  la 
Meuse,  à  22  kil.  S.  E.  de  Rar-le-Duc;  350  hab. 
Forges,  hauts  fourneaux.  Ruines  nombreuses.  — 
Fondée  sous  le  règne  de  Constance  par  des  barbares 
d  outre-Rhin,  cette  commune  fut  ensuite  fortifiée  et 
communiqua  avec  Ligny  par  une  voie  souterraine. 
Prise  en  612  par  Thierry,  roi  de  Bourgogne,  sur 
Tbéodebert,  roi  d'Austrasie.  On  y  a  trouvé  récem- 
ment une  grande  quantité  de  médailles ,  des  bijoux 
et  des  effets  curieux. 

NAJAC,  ch.-l.  de  cant.  de  France  (Aveyron) ,  sur 
l'Aveyron,  à  17  kil.  S.  0.  de  Villefranche;  1,392 
hab.  Toiles  grossières,  serges,  etc.  Commerce  de 
jambons,  etc. 

NAJERA,  ville  d'Espagne  (Rurgos),  sur  la  Nage- 
rilla  (petit  affluent  de  l'Êhre),  à  24  kil.  S.  0.  de 
Logrono;  3,700  hab.  —  Jadis  résidence  des  rois  de 
Navarre.  Pierre  le  Cruel,  aidé  du  Prince  Noir  [voy. 
k douarb1  ) ,  remporta  près  de  là  en  1367  une  victoire 
sur  Henri  de  Transtamare,  sou  frère,  et  sur  les  Fran- 
çais. Duguesclin  y  fut  fait  prisonnier. 
'  NAJERAN  ou  NEDJERAN,  Kagara  de  Ptolémée, 
cb.-l.  d'une  petite  principauté  d'Arabie  dans  l'Yémen, 
à  450  kil.  N.  de  Sana. 

NAKCHIVAN ,  Artaxata  ou  Naxnana,  ville  de  la 
Russie  d'Asie  (Erivan) ,  à  140  kil.  d'Erivan,  par  38" 
59'  lat.  N.,  43*21'  long.  E.;  1.000  maisons.  Reau- 
coup  de  ruines  :  elle  a  compté  jusqu'à  200,000  hab., 
et  fut  très-florissante  jusqu'à  Abbas  1",  nui  trans- 
porta ses  habitants  dans  l'intérieur  de  la  Perse. 
Nakcuivan  a  beaucoup  souffert  pendant  les  guerres 
entre  les  Perses  et  les  Russes,  et  ces  derniers  ont 
fini  par  s'en  emparer.  Tremblement  de  terre  en 
1810. 

NAKH1TCHEVAN,  ville  de  la  Russie  d'Europe 
(lékaterinnslav) ,  à  10  kil.  N.  E.  de  Rostov.sur  le 
Don;  11,000  hab.  (beaucoup  d'Arméniens).  Tissus 
de  soie  et  de  coton.  —  Fondée  en  1780  par  des  Ar- 
méniens de  Crimée. 

*  NALINNE  (Gustave),  député  par  le  district  de 
Cbnrleroi  (Bainaul),  au  congrès  national  de  Belgi- 
que en  1830. 

*  NAL1NNES,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de 
Hiinaut,  arr.  adm.  de  Tbuin,  arr.  jud.  et  à  11,5  kil. 
de  Charleroi  ;  2,146  hab.  Exploitation  des  bois. 

NAMAQUOIS  ou  NAMAQUAS,  peuple  africain  de 
la  famille  hottenlote,  se  divise  *n  grands  et  petits 
Namaquns  :  les  premiers,  réunis  pendant  un  temps 
sous  l'autorité  patriarcale  du  missionnaire  Anderson, 
ont  remonté  l'Orange  en  marchant  au  N.  E.  ;  les 
seconds  demeurent  au  S.  de  ce  fleuve.  Pella  est  leur 
endroit  principal. 

*  NAMÊCHE,  com.  rur.  de  Belgique,  près  de  la 
Meuse,  prov.,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  9  kil.  de  Na- 
mur;  747  hab.  Exploitation  de  carrières  de  pierres. 
Naméche  a  possédé  jusqu'au  xv*  siècle  une  petite 
collégiale  avec  six  chanoines. 

NAMGHAM,  ville  du  Turkestan  indépendant,  dans 
le  kanal  de  Khokand,  à  270  kil.  N.  0.  de  Khokand  ; 
10.000  familles.  Château.  Fruits  en  abondance  aux 
environs. 

NAMNETES,  peuple  de  la  Gaule  celtique,  puis  de 
la  Lyonnaise  3*,  sur  l'Océan,  au  S.  des  Hedones,  au 
N.  des  Pictoncs,  dont  les  séparait  le  Liger  (Loire), 
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avaient  pour  cbcf-lieu  Condivienum  ou  Namnetcs 
(auj.  Santés). 

NAMSLAU,  ville  de  Prusse  (Silésie),  à  46  kil.  S. 
E.  de  Breslau  ;  3,800  hab.  Fil,  quincaillerie,  etc. 

*  NAMUR,  en  latin  Namurcum,  en  flamand  Namen, 
ville  forte  du  royaume  de  Belgique,  au  confluent  de 
la  Meuse  et  de  la  Sambre,  ancienne  capitale  du  comlé 
de  ce  nom,  chef-lieu  de  la  province  actuelle  de 
Namur,  siège  d'un  évêelié  érige  en  1599,  et  dont  la 
province  de  Namur  et  celle  de  Luxembourg  forment 
le  diocèse,  d'un  arr.  adm. ,  d'un  arr.  jud.,  de  trois 
cantons  de  milice  et  de  deux  cantons  de  justice  de 
paix,  d'une  cour  d  assises,  d'un  tribunal  de  première 
instance,  d'un  tribunal  et  dune  chambre  de  com- 
merce. Elle  a  une  académie  de  peinture,  une  école 
de  dessin  et  d'architecture,  une  école  de  musique; 
un  athénée  royal,  un  collège  dirigé  par  les  jésuites, 
un  grand  séminaire,  plusieurs  hospices,  entre  autres 
celui  qui  a  été  fondé  en  1812  et  qui  est  appelé  i'tlars- 
camp,  du  nom  de  sa  fondatrice  ;  un  pénitencier  pour  ! 
les  femmes  condamnées  à  la  réclusion,  et  une  infinité 
d'autres  établissements  d'instruction  et  de  bienfai- 
sance. Citadelle  importante,  construite  en  partie  sur 
des  rochers,  et  où  se  trouve  une  source  d'eau  miné- 
rale ;  très-belles  casernes.  L'édifice  le  plus  remar- 

3uable  de  Namur  est  la  cathédrale,  sous  l'invocation 
e  Saint-Aubin  :  c'est  un  des  plus  beaux  temples  mo- 
dernes de  la  Belgique;  il  a  été  construit  en  1767,  et 
présente  un  dôme  imposant  et  on  portail  orné  de 
vingt  colonnes  d'ordre  corinthien.  Celte  cathédrale 
renferme  le  tombeau  de  don  Juan  d'Autriche,  gou- 
verneur des  Pays-Bas,  et  qui  fut  le  vainqueur  de  Lé- 
pante.  L'église  de  Saint-Loup,  ci-devant  des  Jésuites, 
est  d'une  belle  architecture  et  d'une  grande  magnifi- 
cence. L'église  de  Notre-Dame  ou  des  Récollels,  con- 
struite en  1 756,  est  grande,  et  renferme  les  tombes  de 
Guillaume  1"  et  de  Guillaume  II,  comtes  de  Namur. 
La  tour  du  beffroi,  dans  laquelle  est  placée  la  cloche 
(\e.  retraite,  date  du  commencement  du  xv*  siècle. 
Namur  a  de  belles  promenades,  entre  autres  celle 
dile  la  Plante,  et  un  large  pont  sur  la  Meuse.  Cette 
ville  a  sur  le  chemin  de  fer  de  l'Étal  une  station 
où  se  fait  le  raccordement  du  railway  de  Liège 
à  Namur  par  Huy  ;  elle  est  à  33  kil.  de  Huy,  33,5  kil. 
de  Charleroi;  27,5  kil.  de  Binant;  52  kil.  de  Lou- 
vain  ;  65,5  kil.  de  Liège;  76  kil.  de  Hons;  128  kil. 
d  Arlon,  et  62  kil.  de  Bruxelles  ;  22,620  hab.  (31  dé- 
cembre 1850).  —  50»  28'  5"  de  lat.  sept. ,  et  2»  30' 
52"  de  long,  orient,  du  méridien  de  Paris.  La  cou- 
tellerie ,  dont  les  produits  rivalisent  de  beauté  avec 
ceux  d'Angleterre,  la  tannerie  et  la  verrerie  sont  les 
(rois  branches  principales  de  l'industrie  et  du  com- 
merce de  Namur.  On  y  fait,  en  outre,  toutes  sortes 
d'ouvrages  on  fer,  en  acier,  en  cuivre,  en  bronze, 
en  marbre  et  en  bois.  Brasseries ,  savonneries ,  cor- 
deries,  carrosserie,  sellerie,  imprimerie,  papeteries; 
fabriques  de  pipes,  de  poterie  de  terre,  de  céruse, 
de  blanc  de  zinc,  de  colle-forte,  d'amidon,  de  chi- 
corée-café, d'huile,  de  chapeaux,  de  tabac,  de  cou- 
leurs, de  vernis,  etc.  Extraction  considérable  de 
marbre  noir ,  de  pierres  de  taille,  de  minerai  de  fer 
ei  de  charbon  de  terre.  Une  foire  annuelle  de  quinze 
jours;  quatre  foires  annuelles  pour  le  commerce  de 
bétail  ;  (rois  marchés  hebdomadaires.  Pairie  du 
peintre  Juppin  et  de  l'historien  Dewez.  —  Selon 
toutes  les  probabilités,  Namur  est  la  localité  où 
Jules  César  place  l'Oppidum  Atualicorutn ,  dont  il 
raconte  avec  tant  d'intérêt  la  défense  et  la  prise;  la 
plupart  des  historiens  conviennent  que  la  description 
du  sol,  que  donne  ce  conquérant  dans  ses  Commen- 
taires, ne  peuteonvenirqu  au  territoire  de  Namur  :  ce 
sont  les  mêmes  rochers ,  les  mêmes  précipices.  La 
ville  actuelle  de  Namur  remonte  au  %u*  siècle,  épo- 


que à  laquelle  elle  était  connue  sous  les  noms  de 
Samacum,  de  Navinucum  eastrum  et  de  Hamon 
Ces  noms  dérivent,  à  ce  que  l'on  croit,  des  mots 
celtiques  nam  (coupé)  et  «cor  (roc),  parce  que  la 
ville  est,  en  effet,  comme  coupée  dans  le  roc.  Ce  ne 
fut  qu'au  xn*  siècle  qu'elle  prit  celui  de  Namurtum 
ou  Namur;  mais  son  importance  ne  date  guère  que 
du  commencement  du  xv*  siècle.  Prise  par  Louis  XIV 
en  1602,  elle  lui  fut  enlevée  en  1603;  les  Français 
la  reprirent  en  1701 ,  la  gardèrent  (quoique  bom- 
bardée par  les  alliés  en  1704)  jusqu'en  1712,  et  la 
cédèrent  alors  à  l'électeur  de  Bavière;  en  1713,  elle 
devint  une  des  places  de  la  Barrière,  et  n'en  fut  pas 
moins  reprise  en  1746  La  paix  d'Aix-la-Chapelle 
(1748)  la  rendit  à  l'Autriche.  En  1793  et  1794  elle 
passa  comme  le  reste  de  la  Belgique  sous  la  domina- 
tion française,  et  fut  jusqu'en  1814  le  chef-lieu  du 
département  de  Sambre-et-Meuse. 

*  iuni'b  (province  de),  une  des  neuf  divisions  du 
territoire  formant  le  royaume  de  Belgique;  elle  est 
bornée  au  N.  par  la  province  de  Brabanl  et  pareellede 
Liège,  au  S.  par  la  France ,  à  10.  par  la  province  de 
Hainaut,  et  à  l'E.  par  celle  de  Luxembourg-  Elles 
une  superficie  de  366,180  hectares  ou  de  147 1/2  lieues 
carrées  métriques;  elle  compte  cinq  villes  (Namur, 
Dînant,  Andennes,  Fosses,  Philippeville)el341  com- 
munes rurales  ;  son  chef-lieu  est  Namur;  elle  est 
partagée  en  trois  arrondissements  administratifs 
dont  les  sièges  sont  à  Namur,  à  Dinanl  et  à  Philip- 
peville;  et  en  deux  arrondissements  judiciaire* 
(Namur et  Dinanl).  La  province  de  Namur  avait  au 
31  décembre  1851 ,  suivant  des  données  statistiques 
officielles,  une  population  de  274,073  bah.,  apparte- 
nant en  presque  totalité  à  la  religion  catholique.  La 
langue  française  (idiome  wallon)  est  la  seule  que 
l'on  y  parle!  Les  principaux  cours  d  eau  de  cette 
province  sonl  la  Meuse,  fa  Sambre,  la  Mehaigne,  le 
Hoyoux,  la  Lesse,  l'Heure  et  l'Orneau  :  les  six  der- 
niers sont  des  affluents  de  la  Meuse.  Cette  province 
nomme  aux  chambres  législatives  six  représentants 
et  trois  sénateurs;  elle  est  du  ressort  do  la  cour  de 
Liège,  et  a  seize  cantons  de  justice  de  paix  ;  elle  ap- 
partient à  la  quatrième  division  territoriale  (divi- 
sion militaire) ,  et  sous  le  rapport  ecclésiastique  elle 
forme,  avec  la  province  de  Luxembourg,  le  diocèse 
(évèché)  de  Namur.  Plusieurs  chemins  de  fer  sil- 
lonnent la  province  :  celui  de  l'Etat  mène  de  Char- 
leroi à  Namur,  un  autre  conduit  de  Namur  à  Liège, 
un  troisième  parcourt  la  vallée  de  l'Heure;  un  qua- 
trième enfin  établira  bientôt  des  rapports  faciles 
entre  la  province  de  Luxembourg  el  celle  de  Namur. 
La  constitution  physique  de  la  province  de  Namur 
est  très-variée  :  en  général  le  sol  est  monlueux  et 
sec,  cependant  la  partie  au  nord  de  la  Sambre  et  de 
la  Meuse  produit  abondamment  toute  espèce  de  cé- 
réales, et  des  plantes  oléagineuses;  mais  a  mesure 
que  l'on  s'avance  vers  le  midi ,  le  territoire  devient 
moins  productif.  Une  grande  partie  de  la  province 
est  occupée  par  de  vastes  forêts  qui  fournissent  des 
bois  pour  l'usage  des  hauts  fourneaux  el  de  la  bâtisse, 
et  qui  alimentent  un  commerce  considérable  en 
écorces  de  chêne  et  en  charbon.  Des  prairies  et  des 
pâturages  d'une  grande  étendue  et  d'une  excellente 
qualité  longent  les  bords  pittoresques  de  la  Sambre 
et  de  la  Meuse,  aussi  les  produits  que  donne  le  bétail 
sont-ils  considérables.  Les  rivières  sont  abondantes 
en  poisson,  el  les  plaines  et  les  forêts  en  gibier.  Mais 
la  principale  richesse  de  celle  contrée  consiste  en 
productions  minérales;  le  fer  surtout  y  est  répandu 
avec  une  grande  profusion  :  il  n'y  a  aucun  pays  nu 
monde  qui  renferme  plus  de  minerai  de  fer  que 
l'Eut re-Sambre-et- Meuse.  Le  plomb  el  le  zinc  y  sont 
également  très-abondants  ainsi  que  les  pierres  cal- 
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caires,  les  marbres,  les  ardoises,  le  soufre,  l'alun, 
les  pyrites,  les  terres  à  faïence,  à  briques  el  à 
pipes,  etc.  Le  cbarbon  de  terre  y  est  également 
commun,  mais  il  est  d'une  qualité  inférieure,  que 
l'on  nomme  terre-houille,  et  qui ,  pétri  avec  de  l'ar- 
gile, fait  un  bun  chauffage.  En  p  rierai  cette  province 
est  celle  -du  royaume  de  Belgique  qui  renferme  le 
plus  de  produits  minéraux  et  de  curiosités  natu- 
relles. —  Le  pays  qui  dans  la  suite  forma  le  comté, 
et  qui  aujourd'hui  est  la  province  de  Namur,  était 
liabilé,  au  temps  de  César,  par  les  Alualiques.  Il  fut 
connu  dès  le  ix*  siècle  sous  le  nom  de  comté  de 
Lomme,  auquel  succéda  dans  le  xn«  celui  de  Namur, 
du  nom  de  sa  ville  capitale. 

luaun  (comté  de),  une  des  17  provinces  du  cercle 
de  Bourgogne ,  était  partout  entouré  par  l'évêcbé 
de  Liège  et  le  duché  de  Brabant,  sauf  une  pointe 
vers  10.  qui  touchait  au  Hainaut;  il  comprenait 
(outre  son  cb.-l.  Namur)  Bouvignes,  Fleurus,  Bou- 
liers, etc.  —  Le  premier  corole  de  Namur  qu'on 
connaisse  bien  est  Robert,  dont  le  fils  Albert  lui  suc- 
céda. En  1190,  le  comté  de  Namur  passa  dans  la 
maison  de  Hainaut.  En  1190,  Henri  VI  nomma  mar- 
grave d'Empire  le  futur  comle  de  Namur;  en  1263, 
Baudouin,  empereur  de  Conslanlinople,  vendit  ce  do- 
inaine  au  comle  de  Flandre.  Enfin,  en  1429,  s'éteignit 
ia  maison  de  Namur  :  le  comle  Jean  III  avait  d'avance 
(1421)  vendu  le  comté  à  Philippe  le  Bon.  Namur 
suivit  dès  lors  le  sort  de  la  succession  de  Bourgogne, 
à  ceci  près  qu'en  1678  la  paix  de  Nimègue  en  détacha 
Charlemont,  Civet  el  quelques  villages  en  faveur  de 
la  France.  '  L  origine  des  premiers  comtes  de  Namur 
est  fort  obscure  et  très-incertaine,  mais  les  historiens 
sont  d'accord  généralement  pour  regarder  comme 
premier  comle  héréditaire  Déranger,  qui  commença 
a  régner  en  l'an  900,  el  qui  mourut  vers  932.  C'est 
de  lui  que  sonl  sortis  les  comtes  de  la  première  race. 
Il  eut  pour  successeurs  : 

Robert  Ier,  mort  vers  980 

Albert  I*r,  qui  épousa  Ermangarde,  fille  de 
Charles  de  France,  duc  de  la  basse  Lotha- 
ringie, vers  1000 
Robert  II,                                       vers  mis 
Albert  II,  en  1037 
Albert  III  (l'année  de  sa  mort  est  inconnue). 
Codefroid,                                      en  1139 
Henri  I«r,  dit  l'Aveugle,  comte  de  Namur  et 
de  Luxembourg;  après  sa  mort  les  comtés 
de  Namur  et  de  Luxembourg  furent  séparés 
comme  ils  l'étaient  auparavant,            en  1196 

2*  race.  —  Maison  de  Hainaut. 

Philippe  I",  dit  le  Noble,  deuxième  fils  de 
Baudouin  V,  comte  de  Hainaut  et  de 
Flandre,  en  1212 

Yolande  de  Hainaut,  sœur  du  précédent  et 
épouse  de  Pierre  de  Courlenai,  comle 
d  Auxerre,  en  1216 

Philippe  II,  en  1220 

Henri  11,  en  1228  ou  en  1229 

Marguerite.  Elle  usnrpa  le  comté  sur  ses  deux 
frères,  Robert  el  Baudouin,  mais  elle  fut 
forcée  de  le  rendre  à  ce  dernier,     morte  en  1270 
Baudouin .  empereur  de  Conslanlinople ,      en  1273 

11  vendit  ses  droits  sur  le  comté  de  Namur 
à  Gui ,  comle  de  Flandre,  en  1203;  c'est  ainsi 
que  le  comté  passa  à  la  maison  de  Flandre. 

3*  race.  —  Maison  de  Flandre. 

Gui  I"  (comle  de  Flandre),  père  du  suivant,  en  130b' 
Jean  l".  péredesquatre  suivants,  en  1330 

Jean  11,  en  1335 

Gui  II,  on  1330 


Philippe  IU. 

Guillaume !«',  dit  le  liiche,  père  des  deux  ! 

vanls, 
Guillaume  II, 
Jean  III, 
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Philippe  le  Bon ,  lige  de  la  4*  race  des  comtes  de 
Namur,  acheta  en  1421 ,  de  Jean  111 ,  le  comté  de 
Namur  pour  132,000  couronnes  d'or.  Les  Etals  du 
comté,  dans  une  assemblée  générale,  reconnurent 
Philippe  pour  leur  légitime  seigneur.  Sous  le  gou- 
vernement autrichien,  le  comté  se  composait  de 
Namur  et  de  sa  banlieue,  de  la  prévôté  de  Poilvaebe, 
de  la  mairie  de  Feix  el  des  bailliages  de  Montaigu , 
Fleurus,  Samson,  Vieuville  et  Wasseige. 

NANCY,  Nanctium  (mais  non  Naaium)  au  moyen 
âge,  ville  de  France,  ch.-l.  du  dép.  de  la  Meurlhe, 
sur  la  gauche  de  la  Meurlhe,  â  330  lx.il.  E.  de  Paris. 
Evêché.  On  la  divise  en  vieille  ville  el  ville  neuve 
(celle-ci  renommée  pour  sa  beaulé)  :  quatre  portes 
qui  sont  autant  d'arcs  de  triomphe,  quatre  rues 
principales  (aboutissant  à  la  place  Royale,  ornée  de 
fontaines)  ;  cathédrale;  église  de  Bon-Secours,  pa- 
lais du  gouvernement,  préfecture,  hôtel  de  ville, 
bourse,  théâtre,  quartier  de  cavalerie,  vieux  château 
des  ducs  de  Lorraine.  Académie  universitaire,  cour 
royale,  école  secondaire  de  médecine,  école  fores- 
tière, école  de  sourds-muets;  Société  royale  des 
sciences ,  lettres  et  arts  ;  bibliothèque ,  musée  de  ta- 
bleaux, jardin  botanique,  cabinet  d'histoire  natu- 
relle. Broderies  en  tout  genre  (renommées);  draps, 

Sroduits  chimiques,  pâles  d'Italie,  boules  de  Nancy; 
latures,  teintureries,  tanneries,  etc.  Commerce  de 
tous  ces  objets  el  de  vin,  grains,  huile,  cuirs,  laine, 
fer,  etc.  Chemin  de  fer.  Patrie  de  J.  Callot,  de  Pa- 
lissot,  de  M"*  Grafllgny,  du  général  Drouol,  elc.  — 
Nancy,  fondé  au  xu*  siècle,  devint  bientôt  la  capi- 
tale de  la  Lorraine.  Charles  le  Téméraire  prit  Naucy 
en  1475.  le  perdit  en  1476,  et  périt  sous  ses  murs 
(1477).  Louis  XIII,  Louis  XIV  le  prirent  en  1633  et 
1660 ,  el  ce  dernier  en  fit  raser  les  fortifications. 
Stanislas  résidait  alternativement  à  Lunéville  el  à 
Nancy  ;  il  fut  inhumé  dans  cette  dernière  ville  (1706). 
C'est  a  lui  surtout  que  Nancy  doit  ses  embellissements. 
—  *  La  population  de  Nancy ,  suivant  deux  recense- 
ments quinquennaux  et  officiels,  était,  en  1846  de 
38,509  hab.,  el  en  1851  de  38,706  hab.  L'arrondis- 
sement de  Nancy  a  8  cantons  el  188  communes. 

NANBERE ,  ville  de  l'Inde  médiate  (  Uécan  ) ,  dans 
le  Bider,  à  140  kil.  N.  de  Bider  :  cb.-l.  de  district. 

NANDOBE,  ville  de  l'Inde  anglaise  (Bombay), 
dans  l'ancien  Guzzeral,  à  95  kil.  N.  E.  de  Surate  : 
cb.-l.  du  Kandeich. 

•  NANDRIN,  com.  rur.  de  Belgique,  province  de 
Liège,  arr.  adm.  et  jud.  de  Huy ,  à  15  kil.  de  celte 
dernière  vill«,  à  24  de  Liège,  â  101  de  Bruxelles;  elle 
est  chef-lieu  de  canton  de  justice  de  paix;  1,031  hab. 
Carrière  de  pierres. 

NANEK,  fondateur  du  Nanékisme  ou  religion  des 
Seikhs,  qui  est  comme  une  fusion  du  brahmanisme 
et  de  l'islamisme,  el  qui  reconnaît  en  même  temps 
les  Védas  et  le  Coran ,  naquit  vers  1409  à  Talwendy 
dans  le  Lahore,  suivit  quelque  temps  la  carrière  des 
emplois  publics ,  puis  l'abandonna  pour  prêcher  par 
toute  l'Inde.  Il  mourut  en  1539.  LAdi-granth,  son 
code,  resta  le  manuel  de  ses  successeurs  et  la  source 
de  sa  doctrine,  jusqu'au  pontifical  de  Gourou-Govind, 
que  les  Seikhs  regardent  comme  leur  second  pro- 
phète. Amrelsyr,  dans  le  Lahore,  est  le  centre  du 
Nanékisme  et  la  résidence  du  grand  pontife  de  cette 
religion. 

NANGASAKI  ou  NAGASAKI ,  ville  du  Japon  ,  et 
une  des  cinq  villes  impériales  de  cet  empire,  dan* 
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l  ile  de  Ximo,  à  l'extrémité  0..  par  137*  31'  long.  £., 
32»  43'  lal.  N.;  population  évaluée  à  70,000  liab. 
Bon  port,  vaste  baie;  environ  36  ponts  sur  de  petites 
rivières;  plus  de  60  temples,  divers  palais.  Grand 
mouvement  industriel  et  commercial.  C'est  la  seule 
ville  du  Japon  où  soient  admis  les  étrangers  (  Chinois 
et  Hollandais);  encore  sont-ils  confinés,  les  premiers 
dans  le  S.  0.  de  la  ville,  les  seconds  dans  l'îlot  de 
Désima.  *  Dix  jonques  chinoises  cl  deux  bâtiments 
hollandais  peuvent  seuls  être  reçus  chaque  année. 

NANG1S,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Seine-et- 
Marne),  à  ii  kil.  0.  de  Provins  ;  1,995  hab.  Joli  châ- 
teau. Commerce  en  laine,  bestiaux,  etc.  —  Erigée 
en  ville  en  1544  par  François  I«.  Combat  entre  les 
Français  et  les  Autrichiens  (février  1814). 

NA'NGIS  (Guillaume  oi).  (Voy.  gcuhumb.) 

N  AN-H10UNG ,  ville  de  Chine  (Kouang-loung) ,  à 
235  kil.  N.  E.  de  Canton,  par  25*  12'  lat.  N.,  et  lit* 
34'  long.  E.  ;  ch.-l.  de  dép.  Grand  commerce,  popu- 
lation nombreuse.  Tour  à  9  élages. 

NAM  (J.-B.-Félix-Gaspard),  historien  vénitien, 
né  à  Venise  en  1616,  de  famille  patricienne,  fut 
25  ans  ambassadeur  de  Venise  en  France,  1643- 
1006,  remplit  diverses  missions  en  Allemagne,  de- 
vint enfin  procurateur  de  Saint-Marc,  et  mourut  le 
5  novembre  1678.  Il  avait  aussi  les  litres  d'historio- 
graphe, de  bibliothécaire  et  d'archiviste  de  la  répu- 
blique. On  a  de  lui  une  Histoire  de  la  république  de 
Venue,  en  italien  (qui  forme  les  tome  VIII  et  IX  de 
la  Collection  de»  historien»  de  Venise,  1720,  in-4*). 
Elle  a  été  traduite  en  français  par  l'abbé  Tallemanl, 
Paris,  1679,  4  vol.  in-12, 'et  par  Masclary,  Amster- 
dam, 1702.  2  vol.  in-12. 

NAN-KANG ,  ville  de  Chine  (Kiang-si),  à  100  kil. 
N.  de  Nan-tcbang,  par  29»  33'  lal.  N.,  113»  41' 
long.  E.  ;  ch.-l.  de  dép.  Magnifiques  pagodes;  digues 
remarquables. 

NANKIN  ou  NANKING  (c.-à-d.  cour  du  Sud), 
Siang-ning  ou  Kin-ling  en  chinois,  ville  de  Chine, 
capitale  de  la  province  de  Kiang-sou,  près  de  l'em- 
bouchure du  Yang-tsekiang,  à  900  kil.  S.  E.  de  Pé- 
kin, par  116»  25'  long.  E.,  32»  lat.  N.  ;  environ 
MH),000  hab.  (on  a  porté  la  population  de  cette 
ville  a  1,500,000  hab.  cl  même  plus  haut).  Elle  est 
plus  grande  encore  que  Pékin ,  mais  moins  splen- 
dide.  Le  palais  impérial,  l'observatoire,  les  temples, 
les  tombeaux  sont  en  ruine.  La  célèbre  tour  de  por- 
celaine (ou  plutôt  de  faïence)  et  les  deux  grandes 

IKirles  subsistent  toujours.  La  tour  a  66  mètres  de 
taut;  elle  est  octogone.  Nankin  est  la  ville  savante 
de  la  Chine;  elle  a  une  académie  de  médecine,  une 
bibliothèque  publique,  des  imprimeries ,  etc.  Son 
industrie  et  son  commerce  sont  encore  très-actifs; 
les  soieries,  le  nankin  (qui  en  tire  son  nom),  la  por- 
celaine, les  laques,  etc.,  en  sont  les  objets  princi- 
paux. —  Nankin  a  été  longtemps  capitale  de  la 
Chine  ;  mais  en  1363  la  translation  des  six  grands  tri- 
bunaux à  Pékin  a  donné  à  celle-ci  le  rang  qu  elle  tient. 
Les  Mings  y  faisaient  leur  résidence  l'été.  Les  empe- 
reurs mandeboux  lonl  complètement  négligée.  Les 
Anglais  l'ont  bombardée  en  1842. 

NAN-NGAN ,  ville  de  Chine  (Kiang-si) ,  ch.-l.  de 
dép.,  sur  le  Tchang,  par  25*  30'  lat.  N.,  111»  39' 
long.  E. 

NANNI  (Jean).  {Voy.  anmiis  db  vitbrbb.) 

*  Kiiifli  (Pierre),  dont  le  nom  latinisé  est  Nannius, 
savant  philologue,  né  à  Alkmaer  (Hollande  septen- 
trionale) en  1500,  mort  a  Louvain  en  1557,  enseigna 
les  humanités  avec  une  grande  réputation  dans  celle 
dernière  ville,  et  obtint  ensuite  un  canonical  à  Arras. 
Ses  Dialogues  des  cinq  keraincs ,  en  latin .  passent 
pour  être  son  meilleur  ouvrage.  Il  a  traduit  avec 
ulenl ,  en  latin ,  presque  tous  tes  auteurs  classiques 
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grecs,  entre  autres  Démoslhèncs ,  Eschine,  Plu- 
tarque,  elc. 

NANNONI  (Ange),  ehirurgien  de  Florence,  né  eu 
1715,  morl  en  1790,  avec  la  réputation  d'un  des  pre- 
miers opérateurs  de  son  temps,  perfectionna  l'opé- 
ration de  la  taille ,  combattit  le  système  de  l'huiuo- 
risme  galénique;  mais  fui  quelquefois  trop  partial 
dans  les  jugements  qu'il  portait  sur  ses  rivaux.  Son 
ouvrage  principal  est  intitulé  :  Délia  simplicité,  del 
medicare.  3  vol.,  1781-1767. 

NANSOUTY  (Etienne- Antoine-Marie,  comte  de), 
général  français,  dont  le  nom  de  famille  était  Chaî- 
non oi  Nanssous-Tbil.  naquit  à  Bordeaux  en  1768; 
il  entra  au  service  actif  en  1785,  passa  par  tous  les 
grades,  fil  la  campagne  d  Allemagne  avec  Moreau. 
celle  de  Portugal  avec  Leclerc,  prit  part  à  la  con- 
quête du  Hanovre  sous  Mortier,  aux  batailles  d'Au- 
sterlitz,  de  Wagram,  de  Friedland  ;  fut  blessé  à  Boro- 
dino;  s'empara  du  défilé  d'tlanau  après  le  désastre 
de  Leipsick,  et  fut  fait  colonel-général  des  dragons 
en  1813.  Il  déploya  la  plus  grande  activité  pendaol 
la  campagne  de  France,  et  mourut  dans  les  bras  de 
la  religion  à  Paris  le  12  février  1815,  avec  la  réputa- 
tion d'un  des  meilleurs  généraux  de  cavalerie  de  l'é- 
poque. *  Les  habitants  du  Tyrol  lui  ayant  offert  une 
somme  considérable  en  reconnaissance  de  ce  qu'il 
les  avait  préservés  du  pillage,  il  la  fit  distribuer  aux 
hôpitaux.  Il  sauva  la  vie  aux  émigrés  que  le  sort  des 
armes  jetait  entre  ses  maius. 

NANT,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Aveyroo),a 
21  kil.  S.  E.  de  Milhau  :  1.440  hab. 

NAN-TCHANG.  ville  de  Chine  (Kiang-si)  à  490  kil 
de  Nankin,  par  113*  10'  long.  E.,  23*  36'  lal.  N.. 
ch.-l.  de  prov.  et  de  dép.  Fabriques  immenses  de 
porcelaine  aux  environs;  fabrique  d  idoles,  soieries, 
fourrures:  grand  commerce. 

NANTERRE,  Nannetodurum  ou  Nrptodurum, 
bourg  de  France,  dép.  de  la  Seine,  au  pied  du  mont 
Valérien,  à  tl  kil.  N.  0.  de  Paris;  2,580  hab.  Gâ- 
teaux, elc.  Commerce  de  pierres  à  bâtir  et  pelit  salé. 
Patrie  de  sainte  Geneviève.  Pris  et  brûlé  plusieurs 
fois  par  les  Anglais  et  les  Armagnacs. 

NANTES,  Condivicnum  ou  iïamnetes,  ville  de 
France,  ch.-l.  du  dép.  de  la  Loire-Inférieure,  à 
;>o  kil.  de  la  mer,  sur  la  droite  de  la  Loire,  au  con- 
fluent de  ce  fleuve  avec  la  Sèvre  nantaise  el  l'Erdre, 
à  370  kil.  S.  0.  de  Paris.  Evcché.  Les  petits  vaisseaux 
y  remontent  la  Loire;  les  autres  s'arrêtent  à  Paim- 
bœuf.  Les  vieux  quartiers  de  Nantes  sont  laids  el 
sales,  mais  le  reste  est  élégant  el  régulier,  belles 
places,  beaux  quais;  cathédrale,  bourse,  GranJ- 
Théàlre,  balle  neuve,  préfecture,  hôtel  de  viUe, 
bôlel  des  monnaies,  palais  épiscopal;  les  Salorges, 
restes  du  palais  des  ducs  de  Bretagne,  tribunal  de 
première  instance  et  de  commerce,  école  secondaire 
de  médecine  ;  écoles  de  commerce ,  de  dessin  ;  beau 
musée  d  antiquités,  cabinel  d'histoire  naturelle, 
jardin  botaniaue,  bibliothèque,  observatoire.  So- 
ciété d'horticulture.  Bauque.  Entrepôt  de  sel.  Tissus 
dits  de  Nantes,  colons,  toiles  peintes,  flanelle,  etc., 
chapeaux,  bonneterie,  coutellerie,  faïences,  méca- 
niques, outils  aratoires  ;  fonderies  en  fer  et  en  cuivre, 
verreries,  raffineries  de  sucre,  distilleries,  tanneries, 
clouteries,  corroiries,  etc.  Couslruciion  de  vais- 
seaux marchands  cl  de  corvettes.  Très-grand  com- 
merce maritime  :  denrées  coloniales;  grains,  bb- 
cuils,  farine,  laines,  cuirs,  meubles,  livres,  etc.  Oo  y 
fil  longtemps  la  .traite  des  noirs.  Chemin  de  fer.  — 
Nantes  fut  une  des  principales  villes  armoricaines. 
Les  Normands  la  brûlèrent  en  831,  853.  871  et  9o9. 
Henri  IV  y  rendit  le  célèbre  édil  do  Nantes,  qui 
accordait  aux  protestants  el  la  tolérance  el  des  pUcrv 
de  sûreté  (K»9S);  LouisXIV  prononça  en  1685  la  i«- 
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vocation  de  l'eu*  il  de  Nantes,  ce  qui  priva  h  France 
d'un  grand  nombre  de  familles  industrieuses.  L'armée 
vendéenne,  en  juin  1793,  marcha  sur  Nantes,  mais 
ne  put  prendre  cette  ville,  qui  souffrit  beaucoup  pen- 
dant la  révolution  :  Carrier  surtout  y  commit  des  hor- 
reurs (les  noyades,  les  mariages  républicains,  etc. 
Yoy.  cAtmER  ).  Anne  de  Bretagne,  le  Pays,  Boffrand, 
Lacroze,  étaient  de  Nantes;  Fouché  était  né  près  de 
là.  —  '  La  population  de  Nantes,  d'après  deux  recen- 
sements quinquennaux  et  officiels ,  était,  en  1846  de 
«2,993  liab.,  et  en  1831  de  83,860  hab.  L'arrondisse- 
ment de  Nantes  est  divisé  en  17  cantons  comprenant 
66  communes. 

NANTEUIL  .  cb.-l.  de  canton  de  France  (Oise),  ù 
19  kil.  S.  E.  de  Senlis;  1,700  liab.  Ancien  prieuré 
de  bénédictins.  Pépinières,  grains,  corderies.  etc.  — 
Clovis  avait  fait  de  Nanteuil  un  fief,  avec  titre  de 
comté. 

NANTEUIL  (Robert),  célèbre  graveur  de  por- 
traits, né  à  Reims  en  1630,  mort  à  Paris  en  1678, 
avait  autant  de  facilité  que  de  talent.  On  a  de  lui  au 
moins  280  portraits  dont  8  représentent  Louis  XIV. 

NANTI  AT.  ch.-l.  de  canton  de  France  (Haute- 
Vienne),  à  15  kil.  S.  E.  de  Bellac;  1.300  hab. 

NANTUA,  ville  de  France,  ch.-l.  d'arr.  (  Ain),  au 
bord  du  polit  lac  de  Nantua,  entre  deux  montagnes, 
à  31  kil.  E.  de  Bourg;  3,278  liab.  Tribunal  de  pre- 
mière instance,  collège  communal;  abbaye  de  béné- 
dictins, fondée  en  671;  tombeau  de  Charles  le 
Cbauve.  Percale,  calicot,  toiles  de  coton  et  fil;  fila- 
ture de  colon,  motilinage  hydraulique  de  soie,  sciage 
de  bois,  etc.  Commerce.  —  L'arrondissement  do 
Nantua  a  6  cantons  et  69  communes. 

N ANTUATES,  peuplade  gauloise,  dans  les  Alpes 
Graies-et-Pennines,  entre  les  Sedunitl  les  Veragri, 
sur  les  confins  des  Allobroges ,  occupaient  le  pays 
qui  forme  auj.  le  Chablais  et  le  bas  Valais.  Capitale, 
Tarnaia  ou  Tarnadœ  (auj.  Saint-Maurice). 

NANTUCKET,  île  du  Massacbnssets,  à  48  kil.  de 
la  cote,  par  41»  15'  lal.  N.,  72»  28'  long.  0.  :  33  kil. 
sur  9;  10.000  liab.  Cb.-l.,  Nanliickcl,  sur  la  côte 
N.  0..  à  200  kil.  E.  de  Boston;  petit  port. 

NANTW'ICH,  ville  d'Angleterre  (Chester),  à  28  kil. 
S.  E.  de  Chester;  5.357  hab.  On  y  confectionne 
beaucoup  de  souliers  pour  Londres.  Fromages.  Aux 
environs  mines  de  sel. 

NAN-YANG,  ville  de  Chine  (Tlo-nan),  à  260  kil. 
S.  0.  de  Khaï-fong,  par  33°  6'  lat.  N.,  100*  13' 
long.  E.:  ch.-l.  de  dép. 

•  NAOXE,  corn.  rur.  de  Belgique,  prov.  de  Namur, 
arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  51,5  kil.  de  Dinant;  188  hab. 
Exploitation  des  bois. 

NAPARIS,  rivière  de  la  Dacie.  affluent  du  Danube, 
est  auj.  la  Jalomnitsa  suivant  les  uns,  la  Proava  ou 
même  VArdjich  suivant  les  autres. 

NAPATA,  ville  d'Ethiopie,  sur  le  Nil,  ù  trois  jour- 
nées du  golfe  Arabique,  était  la  résidence  de  la  reine 
Candace.  Les  Romains,  commandés  par  Petronius, 
la  prirent  et  la  saccagèrent  l'an  22  av.  J.  C;  mais 
ils  l'abandonnèrent  aussitôt. 

NAPÉES  (de  vasot,  vallée  on  bosquet),  nymphes 
qui  présidaient  aux  bois,  aux  montagnes,  aux  val- 
lons, aux  prairies  et  aux  bocages. 

NAPIER  (Jean),  NEPER  ou  NEPAIR,  baron  de 
Markinslon,  mathématicien  écossais,  né  en  1350, 
mort  en  1617,  inventa  les  logarithmes,  et  laissa 
deux  formules  générales  pour  la  solution  des  trian- 
gles spbériques  rectangles.  Son  principal  ouvrage 
est  Logarilhmorum  canonis  descriptif) ,  suivie  de  la 
Mirifici  logarilhmorum  canonis  coiislruclio ,  Lyon, 
ltjfO,  très-rare.  C'est  là  qu'il  expose  sa  grande  décou- 
verte. La  base  des  logarithmes  dits  népériens,  du 
nom  de  I  auteur,  est  le  nombre  2,7182818. 


NA1M0NE  [Cb.-Ant.  eu«Am).né  à  Turin  en  1748, 
officier  distingué,  quitta  le  service  du  Piémont  vers 
1800,  lorsque  sa  patrie  fui  asservie  à  la  France; 
passa  en  Portugal,  où  il  devint  directeur  de  I  arsenal 
de  Lisbonne,  puis  accompagna  le  prince  régent  au 
Brésil,  et  y  devint  lieutenant  général.  Il  créa  une 
fabrique  de  poudre  à  canon  à  Rio-Janeiro,  y  facilita 
l'exploitation  des  mines  de  fer  par  i  introduction  de 
procédés  nouveaux,  et  mourut  en  1814.  C'était  un 
habile  minéralogiste;  il  a  beaucoup  écrit,  tant  sur 
la  minéralogie  que  sur  la  métallurgie. 

FUPionB  (J.-Fr.  calrari,  comte  di),  frère  du  pré- 
cédent, s'est  fait  une  réputation  par  un  Essai  sur  la 
patrie  de  Colomb,  qu'il  fait  naître  dans  le  Monlferral  : 
par  divers  Mémoires  imprimés  dans  les  volumes  de 
l'Académie  royale  de  Turin  ;  par  sa  tragédie  de  la 
Griselda.  etc.  Ses  ouvrages  ont  été  réunis  en  16  vol. 
in-8»,  Florence. 

NAPLES,  primitivement  Parthenope,  ensuite  Nea- 
polis.  chez  les  anciens;  en  italien  Napoli;  chef-lieu 
de  la  province  de  Naples  et  capitale  de  tout  le  royaume 
des  Deux-Siciles.  sur  le  golfe  de  Naples,  à  205  kil. 
S.  E.  de  Rome,  à  1,783  kil.  S.  E.  de  Paris  (par  Vj- 
terbe  et  Rome).  La  basse  classe,  misérable  et  fai- 
néante, y  fourmille  :  on  nomme  ceux  qui  en  font 
partie  lazsaroni.  Archevêché ,  résidence  royale.  La 
ville  est  bâtie  en  amphithéâtre  ;  elle  a  16  kil.  de  tour, 
6  faubourgs,  12  quartiers  ;  places  en  général  petites, 
sauf  celle  du  Palais-Royal;  rues  étroites,  obscures 
et  montueuses  (hormis  la  belle  rue  de  Tolède),  mais 
pavées  en  dalles  de  lave  noire  et  fort  propres;  beau 
quai  de  la  Chiaja,  planté  d'orangers  et  de  citron- 
niers; vaste  palais  royal,  palais  Capo-di-Monle .  de 
Cbiatamone.  du  prince  de  Salerne,  des  princes  étran- 
gers ,  archiépiscopal  ;  heclusorio  (  ou  hôpital  des 
pauvres),  etc..  etc.  ;  arsenal,  superbe  théâtre  Saint- 
Charles.  Archives,  Vicaria  ou  Castel-Capuano  (pa- 
lais de  justice),  cathédrale  (dédiée  à  saint  Janvier), 
églises  de  Sainte-Claire,  de  Jésus-Nouveau,  de  Sainl- 
François  de  Paule,  de  Saint-Dominique,  de  Sainl- 
Philippc-Néri,  etc.;  le  riche  couvent  de  Sainte-Claire, 
ceux  de  Sainte-Marie  des  Carmes,  de  la  Trinité,  de 
Saint-Dominique-lc-Grand  .  de  Monl-Olivct ,  l'ancien 
couvent  des  Chartreux  (auj.  les  Invalides),  etc.  Dans1 
le  N.  de  la  ville  sont  des  catacombes  (plus  vastes 
que  celles  de  Rome  et  de  Syracuse)  ;  au  S.  0. ,  le 
château  fort  de  l'Œuf  et  le  Château  Neuf;  au  N. ,  le 
fort  Sainl-Elme ,  qui  domine  la  ville  de  tous  côtés. 
Université  fondée  en  1224,  Gli  studii,  lycée  du 
Sauveur;  école  de  paléographie,  institut  de  pein- 
ture, etc.;  collège  et  école  militaire,  académie  de 
marine ,  école  vétérinaire ,  deux  écoles  de  musique  : 
quatre  grandes  bibliothèques  (la  Borbonica,  etc.); 
cabinets  de  minéralogie,  d'histoire  naturelle,  etc.  ; 
musée  des  antiques  (où  se  trouvent  entre  autres 
objets  ceux  qu'ont  fournis  les  fouilles  d'Herculanum, 
Pompeia  et  Stables)  ;  jardin  botanique,  deux  obser- 
vatoires, bureau  (opographique ,  Académie  borbo- 
nique  (divisée  en  trois  sections  :  I*  Ercolaneivse  ou 
antiques;  2*  sciences;  3*  beaux-arts);  mont-de- 
piélé  (très-riche).  Industrie  active  :  tissus  d'or  et 
j  d'argent,  soierie,  velours,  drap,  linge  de  table, 
I  grosses  toiles  de  coton,  coraux,  rubans,  cordes  d  in- 
'  struments,  passementeries  renommées,  instruments 
i  de  musique ,  porcelaine ,  faïence ,  bougies ,  jaune  de 
Naples,  savon  de  senteur,  essences,  fleurs  artifi- 
cielles, confitures  et  sucreries,  macaroni,  etc.  Com- 
merce; célèbre  banque  de  Saint-Charles  et  autres 
banques.  Environs  délicieux.  —  Parthenope  fut  une 
colonie  de  Cornes  ;  de  nouveaux  colons  survinrent 
et  bâtirent  Neapolis(la  ville  neuve),  d'où  le  nom  de 
Palépolis  (ville  vieille)  donné  à  la  première.  Les 
1  deux  villes  étaient  contiguës,  cl  finirent  par  n'en 
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foire  qu'une  sous  la  domination  romaine  (Rome 
s'empara  de  Naples  en  327  avant  J.  C);  mais  tous 
l'empire  de  Rome,  Naples  resia  complètement  une 
ville  grecque  :  ce  caractère  la  rendait  le  séjour  fa- 
vori des  riches  Romains,  qui  tous  y  avaient  des 
maisons  de  plaisance;  elle  remplaça  aussi  Capoue 
comme  capilale  de  la  Campanie.  Seule  de  la  basse 
Italie  elle  résista  en  536  à  Bélisaire,  qui  la  prit  d  as- 
saut sur  les  Goths  et  la  pilla  ;  Tniila  la  reprit  en  941. 
L'expulsion  des  Oslrogoths  (5i4)  la  rendit  à  l'em- 

f>ire  grec  qui  parvint  à  la  conserver,  même  lorsque 
es  Lombards  eurent  soumis  l'Italie  ;  elle  forma  alors 
avec  les  villes  grecques  environnantes  le  duché  de 
tapies,  qui  confinait  au  ducbé  de  Rome  au  N.  0., 
et  au  duché  de  Galabre  à  CE.  et  au  S.  E.  Peu  à  peu 
Naples  devint  une  république  presque  souveraine; 
elle  resta  dans  cet  état  du  ix*  au  xi*  siècle  sous  des 
ducs  héréditaires.  Enfin  en  1139 ,  Naples  se  soumit 
à  Roger  II,  déjà  maitre  de  tout  ce  qu'on  nomma 
depuis  royaume  des  Deux-Siciles.  Roger  en  fit  sa 
capitale,  et  depuis  ce  temps  elle  n'a  cessé  de  l'être , 
soit  des  Dcux-Siriles .  soit  du  royaume  de  Naples. 
Après  la  mort  de  Frédéric  II  (1250),  elle  se  déclara 
pour  le  pape  Innocent  IV  contre  les  Hoheostaufen  ; 
Conrad  IV  et  Mainfroi  la  forcèrent  à  se  rendre  et 
rasèrent  ses  murs.  Le  roi  de  Hongrie  Louis  le  Grand 
l'occupa  en  1347,  mais  Jeanne  y  rentra  dès  13*8. 
Louis  I"  d'Anjou  prit  Naples  en  1383,  René  d'Anjou 
en  1438,  enfin  Alphonse  I"  (V  d'Aragon)  en  1442. 
Charles  VIII  de  France  conquit  Naples  et  tout  le 
royaume  (1405),  et  les  perdit  la  même  année.  Les 
troupes  de  Louis  XII  y  entrèrent  de  même  en  1500, 
après  le  traité  de  Grenade.  Hais  Ferdinand  le  Catho- 
lique en  resta  bientôt  maitre.  Pendant  la  deuxième 
guerre  entre  François  I"  et  Charles-Quint,  Laulrec 
aidé  de  Uoria  fil  le'  siège  de  Naples,  mais  ne  la  prit 
point.  En  1647  eut  lieu  &  Naples  la  célèbre  insur-  I 
rertion  de  Masaniello  (roy.  ce  nom),  et  Naples  se 
déclara  république  sous  le  duc  de  Guise;  mais  dès 
le  mois  d'avril  1648,  le  comte  d'Ognale  reprit  la  | 
ville.  Longtemps  après  Naples  fut  prise  d'assaut  et 
saccagée  par  Daun  (1707),  pour  Charles  III,  compé- 
titeur de  Philippe  V.  Naples  se  soumit  sans  résis- 
tance au  duc  de  Parme  don  Carlos  (plus  tard  roi 
des  Deux-Siciles  el  roi  d'Espagne).  Les  Français  sous 
Championne!  prirent  Naples,  23  janvier  1799,  el  y 
établirent  la  République  parthènopéenne  ;  mais  le 
cardinal  Ruffoy  rentra  le  13  juin.  Enfin  Naples  subit 
en  1820  une  révolution  qui  un  instant  lui  donna  une 
constitution,  mais  qui  fut  dès  1821  comprimée  par 
l'Autriche.  Patrie  de  Slace,  Vell.  Palerculus,  San- 
nazar.  Marin,  Bernin,  Salv.  Rosa,  Filangieri,  Per- 
golese,  Gravina,  etc.  *  La  population  de  la  ville  de 
Naples  va  croissant  assez  rapidement  :  deux  recense- 
ments officiels  la  portaient  en  1845  à  379,621  hab., 
en  1851  à  416,475  hab. 

Ripi.es  (royaume  de),  une  des  deux  grandes  di- 
visions de  la  monarchie  des  Deux-Siciles,  occupe  la 
partie  méridionale  de  la  péninsule  italique,  enlre 
les  mers  Adriatique,  Ionienne  et  Tyrrhénicnne,  au 
N.  E. ,  à  I  E.  et  a  10. ,  est  bornée  au  N.  0.  par  les 
Etals  de  l'Eglise,  el  au  S.  est  séparée  de  la  Sicile 
par  le  phare  de  Messine;  d'où  le  nom  de  Domaines 
en  deçà  du  Phare  (  Dominj  al  di  qua  del  Faro),  sous 
lequef  on  désigne  officiellement  le  royaume  de  Na- 
ples. Il  s'étend  entre  37*  50-42*  54'  lat.  N.,  et  10» 
30  -16*  0'  long.  E.  :  580  kil.  du  N.  0.  au  S.  E.,  sur 
une  largeur  d  environ  200  kil.  *  La  population  du 
royaume  de  Naples  s'augmente  dans  une  progres- 
sion peu  ordinaire  ponr  les  pays  méridionaux;  on 
peut  comparer  les  chiffres  suivants  de  trois  recense- 
ments officiels  :  6,113,25»  hab.  (en  1840);  6.382.706 
1».  (  1843)  ;  6,640.679  hab.  (  1851  )  ;  capilale.  Naples. 


Le  royaume  de  Naples  est  divisé  adminislrativement 
en  15  intendances,  dont  voici  les  noms  avec  les 

chefs-lieux  : 


Intendances. 
N;ip!es. 

Terre  de  Labour, 
Principauté  Citêrieure, 
—  Ultérieure, 
Molise  ou  Sannio, 
Abruzze  Citêrieure, 

—  Ultérieure  I", 

-  Ultérieure  11% 
Capilanale, 

Dari, 

Terre  d'Olrante, 
Basilicate, 
Calabre  Cilérieure, 

—  Ultérieure  I", 

-  Ultérieure  II», 


Cheft-lievx. 

Naples  (Napoli). 

Caserta. 

Sa  1er  ne. 

Avellino. 

Campobasso. 

Chieti. 

Teramo. 

Aquila. 

Foggia. 

Bari. 

Lecce. 

Potenza. 

Cosenza. 

Reggio. 

Catanzaro. 


Le  royaume  de  Naples  est  traversé  dans  toute  sa 
longueur  par  la  partie  méridionale  de  h  chaîne  des 
Apennins,  à  laquelle  appartient  le  volcan  du  Vésuve. 
Cours  d'eau  principaux  :  le  Basiento,  le  Garipliano  , 
l'Ofanlo,  la  Peseara  el  le  Vollurno  (lous  peu  navi- 
gables); lacs.  l'Agnano.  l'Averno  et  le  Celano.  Air 
sain  et  chaud  ;  sol  extrêmement  fertile,  mais  sujet 
aux  tremblements  de  terre,  qui  y  ont  causé  de  terri- 
bles ravages  el  renversé  des  villes  entières  ;  il  est 
mal  cultivé,  cl  produit  néanmoins  toutes  sortes  de 
grains,  fruits  exquis,  oranges,  légumes,  huiles,  vins 
excellents,  riz,  chanvre,  lin,  colon,  manne  et  safran 
Irès-eslimés;  alun,  vitriol,  soufre,  cristal  de  roche, 
minéraux,  carrières  de  marbre;  bétail  abondant, 
chevaux  recherchés,  mulets,  bu  files,  etc.;  lynx  et 
porcs-épics  dans  les  Apennins;  laine  fine,  soie  belle 
el  en  grande  quantité.  Industrie  très-peu  active  et 
qui  consiste  surtout  en  tissus  de  soie  et  de  coton, 
étoffes  el  cordonnets  d'or  et  d'argent,  mousselines, 
chapeaux,  vernis,  savon,  cuirs,  cordes  d  instruments, 
fleurs  artificielles,  faïence,  etc.  —  Le  royaume  de 
Naples  correspond  à  la  Grande-Grèce  des  anciens 
(Apulie,  Lucanie,  Messapie  et  Brutium),  augmentée 
de  la  Campanie  et  du  Samnium.  Ce  pays,  successi- 
vement soumis  aux  Romains,  aux  Lombards,  aux 
Normands,  phi  sous  ces  derniers  maitres  le  nom  de 
royaume  de  Naples,  fut  réuni  dès  le  xn*  siècle  à  la 
Sicile,  et  dès  lors,  bien  que  depuis  il  en  ait  été  son- 
vent  séparé,  notamment  sous  les  princes  français 
de  la  maison  d  Anjou,  de  1282  à  1442,  sous  l'empire 
français,  de  1805  à  1816,  et  tout  récemment  en  18(8 
el  1849,  son  histoire  se  confond  avec  celle  de  la  Si- 
cile. Voy.  sicilks  (roy.  drs  ortx-). 

ita*i.bs  (prov.  de),  intendance  du  royaume  de  Na- 
ples, enlre  la  Terre  de  Labour  au  N.  et  au  N.  E.,  la 
Principauté  Cilérieure  à  l'E.  el  au  S.  E.,  et  la  mer 
Tyrrhénienne  à  10.;  53  kil.  sur  13;  ch.-l. ,  Naples. 
Division,  4  districts  :  Ciisoria,  Castel-a-Mare,  Naples 
(la  ville  seule)  et  Pouzzoles.  *  Ces  quatre  districts 
sont  composés  de  66  communes  qui  avaient  ensem- 
ble, en  1845,  une  population  totale  de  780,434  hab., 
suivant  un  recensement  officiel. 

rafles  (golfe  de),  Cratertinus,  dans  la  mer  Tyr- 
rhénienne, sur  la  côte  de  la  province  de  Naples, 
enlre  le  cap  Misène  au  N.  0.  el  le  cap  délia  Caro- 
panella  au  S.  E.  ;  31  kil.  sur  22  ;  aspect  imposant  et 
pittoresque.  Vers  î'entrée  sont  les  îles  d  Ischia  el  de 
Capri  :  au  N.  0.  s'avance  la  petite  presqu'île  de  Baïes, 
el  sur  la  cote  orientale  s'élève  le  monl  Vésuve. 

NAPLOUSE  ou  NABLOUS,  Sichemou  Mabartka. 
puis  Neapolis,  ville  de  Syrie  (Damas) ,  a  50  kil.  N. 
de  Jérusalem;  10.000  hab.  environ.  Savons,  elc. 
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On  y  mon  Ire  les  tombeaux  de  Josné,  de  Joseph ,  et 
le  pu  il  s  de  Jacob,  près  duquel  Jésus-Chrisl  con- 
versa avec  la  Samaritaine.  Cette  ville  (ut  la  capitale 
de  la  Samarie  après  la  ruine  de  la  ville  de  Samarie 
par  Salmanasar.  —  Environs  délicieux  et  vues  ma- 
gnifiques. 

NAPO  (bio-),  rivière  de  la  Nouvelle-Grenade, 
naît  dans  les  Andes,  coule  à  l'E. ,  puis  au  S.  E.  et 
tombe  dans  I  Amazone  par  3°  34'  lal.  S.  Cours  . 
1,100  kil. 

NAPOLEON  (saint) ,  un  des  grands  d'Alexandrie, 
«nbil  le  martyre  sous  Dioctétien.  On  l'honore  le 
15  août. 

■upoléo*  bo*apartr,  empereur  des  Français,  né  à 
Ajaccio  le  ISaoùl  1769,était  le  deuxième  fils  deChar- 
les  Bonaparte,  noble  Corse,  sans  fortune  et  charge  de 
famille,  et  de  Lelizia  Ramolino.  Par  la  protection 
<ln  comte  de  Harbeuf ,  il  entra  en  1779  à  I  école  de 
Brienne.  d'où  en  17H4  il  passa  à  l'école  militaire  de 
Paris,  et  fut  sous-lieutenant  d'artillerie  dès  1785.  Il 
fil  deux  voyages  en  Corse  en  1700  et  1792  ;  banni 
du  pays  par  Paoli,  alors  allié  des  Anglais,  il  vécut 
assez  longtemps  à  Marseille  avec  sa  mère  et  ses 
«purs  dans  une  gène  extrême;  enfin,  ayant  rejoint 
régiment,  il  fut  fait  capitaine  en  1793  pour  avoir 
fanonné  les  Marseillais  fédéralistes.  Nommé  colonel 
la  même  année  au  siège  de  Toulon,  il  eut  une  part 
essentielle  à  la  prise  de  cette  ville  sur  les  Anglais , 
fut  récompensé  par  le  grade  de  général  de  brigade, 
et  commandai  l'artillerie  de  l'armée  d'Italie  en  1794. 
Mais  une  mission  secrèle  à  Gênes,  dont  le  chargea 
le  conventionnel  Ricord ,  le  rendit  suspect  :  mandé, 
à  Paris,  détenu  .  puis  relâché,  il  finit  par  être  rayé 
des  listes  d'activité.  Sans  ressources  en  cet  instant, 
il  songeait  à  passer  en  Turquie  pour  y  organiser 
l'artillerie,  lorsque  M.  de  Pontécoulant  l'attacha  aux 
Imrraux  de  la  guerre.  L'insurrection  parisienne  du 
Il  vendémiaire  (5  octobre  1795)  contre  la  Conven- 
tion changea  sa  situation-.  Choisi  pour  second  par 
Barras,  il  mitrailla  les  insurgés  devant  Sainl-Roch, 
leur  tua  1,201)  hommes,  et  obtint  en  récompense  le 
irrade  de  général  de  division.  L'année  suivante  il 
épousa  Joséphine,  veuve  du  vicomte  de  Beauhar- 
nais,  et  recul  le  commandement  en  chef  de  l'armée 
d  Italie ,  alors  battue,  désorganisée  et  sans  argent. 
En  un  an  il  mil  en  pleine  déroute  ou  détruisit  cinq 
armées,  chacune  plus  forte  que  la  sienne,  savoir 
l'armée  piémonlaise  à  Mnndovi ,  et  quatre  armées 
autrichiennes  :  celle  de  Deaulieu  à  Cairo,  Monte- 
notle,  Hillesimo,  Dego,  et  au  pont  de  Lodi  ;  celle  de 
Wurmser  à  Castiglinnc,  Rovcredo,  Bassano;  celle 
d  Alvinzi  a  Arcole ,  à  Rivoli ,  et  sous  Manloue ,  que 
rendit  Wurmser;  enfin  celle  du  prince  Charles, 
qu'il  poursuivit  en  Allemagne  el  sur  la  roule  de 
Vienne  jusqu'à  Léoben.  Le  roi  de  Sardaigne,  le  pape, 
les  ducs  de  Parme,  de  Modèue,  de  Toscane,  avaient 
signé  ou  imploraient  la  paix  ;  l'empereur  d'Autriche 
la  demanda  aussi  :  et  par  le  traité  de  Campo-Formio, 
suite  des  préliminaires  de  Léoben ,  il  céda  a  la 
France,  en  échange  des  Etats  de  Venise,  occupés 
par  Bonaparte,  les  Pays-Bas  autrichiens  avec  toute 
h)  rive  gauche  du  Rhin,  et  le  Milanais,  qui  devint 
alors  la  république  Cisalpine,  1797.  De  si  prodi- 
g|*ux  succès,  l'enthousiasme  public  pour  le  jeune 
général ,  son  ambition  et  quelques  efforts  que  dès 
cette  époque  il  fil  pour  s'emparer  du  pouvoir  ef- 
frayèrent le  Directoire.  Après  avoir  proposé  à  Bo- 
naparte le  commandement  d  une  flotte  destinée  à 
(invasion  de  l'Angleterre,  on  accepta,  pour  l'éloi- 
gner, l'offre  qu'il  avait  faite  de  diriger  en  Egypte 
une  expédition  qui  coloniserait  ce  pays  une  fois  con- 
quis, el  serait  un  point  d'appui  pour  attaquer  les 
Anglais  dans  l'Inde.  Parti  en  1798,  il  s'empara  en 


roule,  grâce  à  des  intelligences  secrètes,  de  l'inex- 
pugnable Malte,  débarqua  ensuite  eu  Egypte,  prit 
Alexandrie,  gagna  sur  Mourad-Bey  la  bataille  des 
Pyramides  qui  lui  ouvrit  l'entrée  du  Caire,  et,  tandis 
que  Nelson  détruisait  la  flotte  française  à  Aboutir, 
acheva,  par  lui-même  ou  par  ses  lieutenants  (Kléber 
el  Desaix),  de  soumettre  l'Egypte  :  il  organisa  ce 
pays;  fonda  au  Caire  un  Institut  qui  a  jeté  les  plus 
vives  lumières  sur  les  antiquités  et  l'histoire  de 
l'Egypte;  mais  bientôt  il  se  vil  environné  de  dan- 
gers par  l'impossibilité  de  recevoir  des  renforts.  Il 
essaya  pourtant  de  joindre  la  Syrie  à  ses  conquêtes 
(1799),  prit  El-Arich,  Gaza,  Jaffa,  mais  mit  en  vain 
le  siège  devant  Saint-Jean-d'Acre  avec  des  troupes 
minées  par  la  faim  et  décimées  par  la  peste.  De  re- 
tour en  Egypte,  il  remporta  encore«la  stérile  vic- 
toire d'Aboùkir,  puis  laissa  son  armée  à  Kléber  pour 
revenir  en  France,  échappa  comme  par  miracle  aux 
croisières  anglaises,  et  parut  inopinément  à  Paris  à 
la  fin  de  1799,  sans  avoir  subi  de  quarantaine.  Le 
Directoire  était  tombé  dans  le  discrédit,  les  factions 
n'avaient  aucun  chef  capable.  Bonaparte  devint  bien- 
tôt le  centre  d'un  parti  puissant.  Aidé  de  Sieyès, 
de  son  frère  Lucien,  du  général  Leclerc,  il  renversa 
le  Directoire  à  la  fameuse  journée  du  18  brumaire 
an  vin  (9  novembre  1799),  se  fit  nommer  premier 
consul  pour  10  ans  el  se  donna  pour  collègues  deux 
hommes  prêts  à  le  seconder,  Cambacérès  el  Lebrun. 
Il  se  remit  aussitôt  à  h  tète  de  l'armée  d'Italie  :  le 
passage  des  Alpes  (1800),  la  victoire  de  Marengo , 
et  les  succès  que,  grâce  à  ces  débuts  décisifs,  rem- 
portèrent ensuite  ses  lieutenants ,  rendirent  aux 
armes  françaises  la  supériorité  en  Italie,  tandis  que 
Moreau,  dû  côté  du  Rhin,  gagnait  la  bataille  de 
Hohenlinden.  Le  traité  de  Lunéville  avec  l'Autriche 

(1801)  ,  el  bientôt  celui  d'Amiens  avec  l'Angleterre 

(1802)  ,  terminèrent  la  seconde  guerre  de  la  révo- 
lution. Bonaparte  profita  de  la  paix  pour  fermer  les 
plaies  de  l'intérieur,  mit  un  terme  aux  réactions 
des  partis,  pacifia  la  Vendée,  rappela  les  émigrés, 
rouvrit  les  églises,  conclut  avec  le  pape  un  nouveau 
concordai,  réorganisa  tous  les  services,  institua  la 
banque  de  France ,  ouvrit  le  grand-livre  de  la  dette 
publique,  enfin  fil  achever  la  rédaction  du  Code 
civil.  Il  déjouait  dans  le  même  temps  les  complots 
de  tous  genres  formés  contre  lui,  échappait  à  la 
machine  infernale  et  profitait  même  de  ces  atten- 
tats pour  augmenter  son  pouvoir.  Le  sénat,  qui 
déjà  l'avait  nommé  consul  à  vie  en  1802,  le  pro- 
clama empereur  en  1804;  il  fut  sacré  en  celte  qua- 
lité,  sous  le  nom  de  Napoléon  ,  par  le  pape  Pie  VII, 
venu  à  Paris  exprès  pour  celle  cérémonie  (2  dé- 
cembre); un  an  plus  tard,  il  érigea  la  république 
Cisalpine  en  royaume  el  se  fit  couronner  roi  d'I- 
talie à  Milan.  Cependant,  depuis  la  fin  de  1803 
l'Angleterre  avait  recommencé  les  hostilités;  l'Au- 
triche, la  Russie,  les  Deux-Siciles,  en  firent  autant 
en  1805.  Napoléon  eut  la  douleur  de  voir  les  flottes 
combinées  de  la  France  el  de  l'Espagne  anéanties 
par  Nelson  à  Trafalgar;  mais  sur  terre  il  compensa 
cet  échec  par  une  suite  de  victoires  éclatantes,  et 
maître  d'L'Im,  de  Vienne,  il  acheva  d'écraser  les 
Ausiro-Russes  à  la  bataille  d'Auslerlilz  (1805).  Celte 
campagne  fut  terminée  par  la  glorieuse  paix  de  Pres- 
hourg,  qui  ajoutait  au  royaume  d'Italie  les  Etats  de 
Venise  (cédés  en  1798  el  1801  à  l'Autriche),  el  qui 
créait  les  royaumes  de  Wurtemberg  el  de  Bavière 
en  faveur  des  alliés  de  Napoléon ,  le  grand-duché  de 
Berg  en  faveur  de  Mural,  son  beau-frère.  Le  roi  des 
Deux-Siciles,  Ferdinand  IV.  dépouillé  du  royaume 
de  Na pies  (1800),  céda  la  place  à  Joseph  Napoléon 
et  alla  régner  en  Sicile;  Louis  Napoléon  devint  roi 
de  Hollande.  La  Confédération  du  Rhin  prit  nais- 
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sance;  quatorze  princes  y  accédèrenl,  l'empire  d'Al- 
lemagne cessa,  et  Napoléon,  sous  le  litre  de  Protec- 
teur, fut  officiellement  reconnu  président  perpétuel 
de  cette  agglomération  de  princes,  qui  tous  devaient 
prendre  part  à  ses  guerres,  et  l'appeler  à  leur  se- 
cours en  cas  d'attaque.  Celle  création  si  importante, 
l'occupation  du  Hanovre  enlevé  dès  1803  aux  Anglais 
par  la  France,  les  subsides  fournis  par  les  Anglais, 
les  promesses  des  Russes,  déterminèrent  la  Prusse  à 
tenter  une  contre-confédération .  puis  à  prendre  les 
armes.  Napoléon  détruisit  cette  quatrième  coalition 
par  ses  deux  campagnes  de  1806  et  1807,  l'une  en 
Allemagne,  l'autre  en  Pologne;  les  victoires  dléna 
et  d'Auerslanll  signalèrent  la  première  ;  les  san- 
glantes batailles  d'Eylau,  de  Friedland,  la  deuxième  ; 
la  paix  de  Tilsit,  signée  par  Alexandre  et  Napoléon, 
mit  fin  à  la  guerre,  et  en  ôtant  à  la  monarchie  prus- 
sienne la  moitié  de  ses  provinces ,  donna  à  Jérôme 
Bonaparte  le  royaume  de  Westphalie  (formé  du  Ha- 
novre et  de  quelques  autres  pays),  changea  la  Saxe 
en  royaume,  et  de  la  Prusse  polonaise  fil  le  grand- 
duché  de  Varsovie,  conféré  au  roi  de  Saxe.  Des  ar- 
ticles secrets  autorisaient  la  Russie  à  s'emparer  de 
la  Finlande,  la  France  à  s'adjuger  l'Espagne,  et 
équivalaient  au  fond  au  partage  de  l'Europe,  moins 
l'Angleterre  et  la  Turquie.  Alexandre  promit  aussi 
de  favoriser  le  système  continental,  imaginé  en  1800 
par  Napoléon,  qui  croyait  par  là  porter  le  coup  mor- 
tel à  l'Angleterre.  Bientôt  la  Toscane  est  occupée 
(1800),  le  Portugal  envahi  (1807),  Flessingue  réuni 
a  l'empire.  Vers  la  même  époque,  Napoléon  inslilue 
une  noblesse  héréditaire;  il  crée  l'Université  (I7mars 
1808).  Cependant  à  la  faveur  du  traité  fallacieux  de 
Fontainebleau,  Mural  et  80,000  hommes  s'étaient  in- 
troduits en  Espagne  ;  ils  y  excitent  des  séditions  et 
poussent  la  famille  royale  à  Bayonne.  Charles  IV  et 
ses  fils  prennent  Napoléon  pour  arbitre  de  leurs 

Juerclles.  le  rendent  témoin  de  honteux  débats,  Cl- 
iquent et  restent  prisonniers.  Napoléon  déclare  son 
frère  Joseph  roi  d'Espagne,  el  donne  Naples  à  Murât. 
Mais  l'Espagne  résiste.  La  défaite  et  la  capitulation 
de  Dupont  à  Baylen  commencent  les  revers  des  Fran- 
çais dans  la  Péninsule.  Junol  capitule  aussi  à  Cin- 
tra, 1808,  et  deux  autres  expéditions  françaises  en 
Portugal  (Soull,  1800;  Masséna,  1810  cl  1811)  ne 
sont  pas  plus  heureuses;  l'Espagne,  aidée  de  l'An- 
gleterre, couverte  de  guérillas,  animée  par  ses  juntes 
el  ses  moines,  lutte  opiniâtrément,  et  cent  fois  vain- 
cue, dévore  en  cinq  ans  (1808-1813)  plus  de  400,000 
Français,  Allemands,  Italiens  et  Polonais.  Elle  eut 
cédé  pourtant,  elen  1812  au  plus  lard  Napoléon  en 
eût  été  le  maître,  s'il  n'eût  grossi  le  nombre  de  ses 
ennemis  el  disséminé  ses  troupes  aux  deux  extré- 
mités de  l'Europe.  Oppresseur  de  l'Allemagne,  il  est 
attaqué  par  une  cinquième  coalition  en  1809;  il 
gagne  les  batailles  d'Abenshrrg,  d  Eckmûhl,  de  Ra- 
lisbonne;  bombarde  el  prend  Vienne,  obtient  à  Ess- 
ling  un  avantage  chèrement  payé,  remporte  la  vic- 
toire décisive  de  Wagram ,  que  suit  larmislice  de 
Znaym  (en  Moravie);  mais  au  lieu  de  diviser  la 
monarchie  autrichienne  en  plusieurs  petits  Etats,  il 
se  contente  de  lui  prendre  les  provinces  illyriennes 
(Styrie.  Carinthie,  Carniole,  Frioul  autrichien,  Dal- 
malie.  Catlaro),  et  de  stipuler  son  mariage  avec  l'ar- 
chiduchesse Marie-Louise,  sans  égard  pour  Joséphine, 
qui  est  forcée  de  consentir  au  divorce.  Dès  ce  mo- 
ment, Fouché,  Bernadolleel  plusieurs  autres,  ten- 
dent à  s'isoler  de  lui;  le  pape  Pie  VII,  qu'il  veut 
dépouiller  de  ses  Etals,  l'excommunie,  el  du  fond  de 
sa  captivité  à  Fontainebleau  continue  de  lui  susciter 
de  sérieux  embarras;  enfin  le  système  continental 
ruine  le  commerce  et  produit  un  malaise  universel 
(1809-1811).  Malgré  cet  étal  de  choses ,  Napoléon  ne 


craint  pas  de  s'engager  dans  une  guerre  formidable 
contre  la  Russie,  sans  même  s'être  assuré  de  l'appui 
de  la  Turquie  el  de  la  Suède.  A  la  tète  de  130,000 
hommes,  la  plus  belle  armée  qui  ail  peut-être  jamais 
été  mise  sur  pied,  il  passe  le  Niémen,  s  empare  de 
Vilna,  Vitebsk,  Smolensk,  poursuivant  l'ennemi  sans 
l'atteindre;  rencontre  enfin  Koulousov  à  Borodiuo, 
et,  resté  mailre  du  terrain  après  une  lutte  opiniâtre, 
entre  dans  Moscou  (14  septembre  1812);  mais  les 
Russes  en  le  quittant  l'avaient  incendié.  Au  bout 
d'un  mois  et  plus  passé  à  attendre  des  ouvertures 
de  paix  de  Samt-Pétersbourg,  le  froid  oblige  Napo- 
léon de  battre  en  retraite.  Harcelée  par  des  troupes 
innombrables,  privée  de  tout,  l'armée  française 
reste  presque  tout  entière  ensevelie  dans  les  neiges, 
ou  péril  dans  les  eaux  de  la  Bérésina .  d'où  le  génie 
de  son  chef  ne  peut  sauver  que  des  débris.  Pendant 
ce  temps,  la  conspiration  de  Malet  à  Paris  révélait 
de  graves  dangers  à  l'intérieur.  De  retour  en  France, 
l'empereur,  en  un  clin  d'oeil,  et  comme  par  enchan- 
tement, se  créa  de  nouvelles  et  vasles  ressources; 
il  ouvrit  la  campagne  d'Allemagne  par  de  beaux 
succès,  fut  vainqueur  à  Lutzen,  Bautzen,  Wnrscben; 
mais  la  Prusse,  alliée  douteuse  en  1812,  était  avec 
les  Russes  en  1813;  la  Suède,  qui  avait  porté  au 
trône  Bernadotte,  en  fil  autant.  L'Autriche  elle- 
même,  après  le  congrès  de  Prague,  prit  parti  contre 
Napoléon,  et  malgré  la  victoire  de  Dresde,  après  les 
échecs  de  Vandamme  à  Culm,  de  Ney  à  Dennewitz, 
cet  exemple  fut  suivi  par  la  Bavière,  le  Wurtemberg 
et  les  Saxons,  que  leur  vieux  roi  essaya  en  vain  de 
retenir  dans  l'alliance  française.  La  désastreuse  ba- 
taille de  Leipsirk  (18  et  19  octobre),  dite  bataille  du 
Nations,  refoula  enfin  Napoléon  sur  le  territoire  de 
la  France,  qui  fut  partout  envahi.  Dans  une  drr- 
nière  el  admirable  campagne,  l  empereur  tint  encore 
la  fortune  en  suspens.  De  bridants  succès  à  Brienne 
et  à  la  Rolhière  amenèrent  l'inutile  congrès  de  Cbà- 
tillon,  suivi  des  victoires  de  Champaubert,  Monlmt- 
rail,  etc.  Napoléon  voulait  tourner  et  envelopper  les 
ennemis  pris  entre  lui  et  la  capitale;  mais  Pans, 
après  deux  jours  de  combat,  ayant  ouvert  ses  portes, 
les  vainqueurs  annoncèrent  qu'ils  rétablissaient  les 
Bourbons  (31  mars  1814).  Napoléon  abdiqua  à  Fon- 
tainebleau (14  avril)  et  reçut  l'île  d'Elbe  en  souve- 
raineté. Il  s'y  rendit,  non  sans  courir  quelques  dan- 
gers pour  sa  vie  au  milieu  des  populations  du  midi. 
Mais  il  n'y  resta  que  quelques  mois  :  le  1er  mars  1815 
il  reparut  en  France,  el  parvint  de  Cannes  à  Paris 
sans  trouver  de  résistance.  Aussitôt  la  coalition  qui 
l'avait  délrôné  se  renoua.  Mal  secondé  par  le  parti 
républicain  qui  exigeait  des  concessions,  mais  en- 
touré de  troupes  braves  el  enthousiasmées,  Napoléon 
prit  l'offensive,  battit  les  Prussiens  à  Ligny  (16  juin), 
mais  il  fut  lui-même  vaincu  par  Wellington  el  Blù- 
cheràWalerloo,le18;aprèsquoi  il  rentra  en  France, 
el  s'enferma  à  l'Elysée- Bourbon  où  il  abdiqua  en  fa- 
veur de  son  fils,  qui  devait  prendre  le  nom  de  Na- 
poléon Il  (22  juin  1815);  ce  nouveau  règne  avait 
duré  cent  jours.  Il  se  rendit  alors  au  port  de  Roche- 
fort  sur  le  navire  anglais  le  Bellérophon ,  comptant 
que  l'Angleterre  lui  accorderait  l'hospitalité.  Mais  le 
cabinet  anglais  te  déclara  prisonnier  de  la  coalition, 
et  fut  chargé  par  les  allies  de  le  garder  à  Sainle- 
Hélène.  Napoléon  y  vécut  encore  cinq  ans,  abreuvé 
de  dégoûts  el  d'humiliations,  qui  probablement  avan- 
cèrent le  terme  de  ses  jours.  Il  mourut  le  5  mai 
1821,  el  fut  enterré  à  Sainte-Hélène.  Ses  cendres, 
ramenées  en  France  en  1840,  par  les  ordres  de 
Louis-Philippe,  qui  choisit  un  de  ses  fils  (le  prince 
de  Joinville)  pour  opérer  ce  transport,  reposent  main- 
tenant sous  le  dôme  des  Invalides,  au  milieu  des  guer- 
riers témoins  de  ses  victoires.  Napoléon  est  compte, 
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avec  Alexandre,  César  et  Cbarlemagne ,  au  nombre 
«les  pins  grands  nommes  que  la  terre  ail  produits  : 
il  posséda  au  plus  haut  degré  le  génie  du  guerrier 
et  celui  de  l'administrateur;  il  mit  un  terme  à  l'anar- 
rbie,  reconstitua  la  société,  et  pendant  plusieurs  an- 
nées plaça  la  France  ù  la  tête  des  nations  :  cependant, 
on  lui  reproche  une  ambition  démesurée  et  un  trop 
vif  amour  pour  la  guerre,  qui  entraînèrent  le  pays 
dans  des  malheurs  incalculables;  en  outre,  il  étouffa 
lous  les  genres  de  liberté,  régna  par  l'arbitraire,  et 
ne  craignit  point,  pour  assurer  son  pouvoir,  d'avoir 
recours  aux  mesures  les  plus  violentes  [voy.  enghiej, 
moreac,  etc.).  —  Napoléon  ne  laissa  qu'un  fils,  qui 
reçut  en  naissant  le  titre  de  roi  de  Rome  (20  mars 
1811).  Cet  enfant,  proclamé  empereur  en  1815  sous 
le  nom  de  Napoléon  II,  n'était  pas  alors  en  France  ; 
transféré  en  Autriche  après  les  événements  de  1814, 
où  il  porta  le  titre  de  duc  de  Rcichstadt,  il  est  tou- 
jours resté  depuis  dans  ce  pays,  et  c'est  là  qu'il  est 
mort  le  22  juillet  1832.  —  Napoléon  écrivit  dans  sa 
jeunesse  quelques  opuscules  :  Lettre  à  Matleo  Dut- 
tafuoeo,  le  Souper  de  Deaucaire;  ses  Proclamations 
et  Bulletins ,  en  grande  partie  rédigés  et  dictés  par 
lui,  figurent  parmi  les  documents  les  plus  remar- 
quables de  l'histoire  de  France.  On  a  publié  sa  Cor- 
respondance inédite,  officielle  et  confidentielle,  1818- 
1820,  7  vol.  in-8*.  Les  Mémoires  de  Las-Cases, 
connus  sous  le  nom  de  Mémorial  de  Sainte-Hélène, 
qu'on  donne  comme  écrits  sous  sa  dictée,  contien- 
nent beaucoup  de  lui,  mais  ont  été  arrangés  et  fort 
souvent  interpolés;  dans  les  Mémoires  de  Montbolon, 
dictés  de  même,  les  altérations  sont  moins  nom- 
breuses et  moins  graves.  Il  a  été  publié  un  grand 
nombre  d'Histoires  de  Napoléon,  notamment  par 
MM.  Arnaull,  de  Norvins,  Tissot,  Gabourd,  Waller- 
Scolt,  Thiers  [Histoire  du  Consulat  et  de  l'Empire, 
1845,  etc.). 

iupoUo*  il  [Voy.  l'art,  précédent  et  REicnsTADT.) 
NAPOLEON  (Terre  de).  Voy.  rRKYcu et  (Terre  de). 

IUPOLÊOIT-VILLB.  (1*01/  BOl'RBO.WENUËK.) 

NAPOLI.  [Voy.  naipub.) 

NAPOULE  (la),  Athenopolis,  village  de  France, 
départ,  da  "Var,  près  de  Draguignan ,  sur  un  enfon- 
cement de  la  mer  dit  golfe  de  Napoule. 

NAPPER-TANDY  (Jacques),  né  vers  1750,  l'un 
des  chefs  de  I  Union  irlandaise,  qui  en  1796  et  1 7i>8 
voulait  soustraire  l'Irlande  à  l'Angleterre,  avait  été 
négociant.  Il  tenta  vainement,  avec  les  secours  de 
la  France,  d'opérer  une  révolution  en  Irlande  (1796- 
1798);  mais  il  échoua,  et  se  réfugia  en  France,  où 
il  fut  nommé  colonel.  Il  mourut  à  Bordeaux  en  1803. 

NAR,  auj.  Fera,  rivière  d  Italie,  sortait  du  monl 
Fiscellus,  coulait  entre  lOmbrie  et  la  Sabine,  passait 
à  Narnia,  et  tombait  dans  le  Tibre. 

NARAH,  bourg  fortifié  de  l'Algérie  (Constanline), 
dans  les  montagnes  de  l'Aurès,  sur  un  affluent  de 
lOued-Abdi.  Longtemps  réputé  inexpugnable;  pris 
et  détruit  par  le  colonel  Canrobert,  le  5  janvier  1850. 

NARAYONGONDGE,  ville  de  lïnde  anglaise  (Ben- 
pale),  sur  le  Silol-Lokia  (affluent  du  Brahmapoutre); 
15,000  hab.  environ.  Commerce  de  sel,  grains,  tabac, 
chanvre,  etc.  Les  environs  sont  presque  inondés 
dans  la  saison  des  pluies. 

NARBO  ou  NARBO-MART1US ,  ville  de  Gaule. 

(loi/.  NARBONNB.) 

NARRONAISE,  Narbonensis,  nom  donné  sous  Au- 
guste à  l'anc.  province  romaine  de  Gaule  dont  Narbo 
était  lo  capitale.  Elle  fut  au  iv«  siècle  divisée  en  cinq 
provinces  dites  :  Narbonaise  t",  Narbonaise  2e, 
Vieunaise,  AlpesGraies-el-Pennines,  Alpes  Maritimes. 

narbonaisb  1",  le  Languedoc,  à  10.  du  Rhône, 
bornée  a  l'E.  par  ce  fleuve  et  la  Méditerranée,  à  10. 
par  les  trois  Aqnilaines ,  au  S.  par  I  Fspngne,  avait 

MCI.,  î.  m. 


pour  ch.-!.  Narbo  et  comprenait  six  peuples  princi- 
paux, les  Tectosayes,  les  Arecomici,  les  Sardones, 
les  Tolosates,  les  Atacini  et  les  Umbranici. 

narbonaise  2e,  partie  de  la  Provence  et  du  Dau- 
phiné,  a  CE.  du  Rliûne,  mais  à  quelque  distance  de 
ce  fleuve,  se  trouvait  entre  la  Viennaise  et  la  pro- 
vince dite  Alpes  Maritimes,  et  par  conséquent  n'était 
point  conligue  à  la  Narbonaise  1".  Elle  comprenait, 
entre  autres  peuples,  les  Albiœci,  les  Commoni',  les 
Salyes  ville  principale  Aquœ  Sexliœ  (Aix). 

NARBONNE,  A'ar6o  ou  Narbo  Marlius,  dite  lUMi 
Julia  Paterna  ou  Colonia  Decumanorum ,  ville  de 
France,  ch.-l.  d'arr.  (Aude),  sur  le  canal  deNarbonne 
(qui  se  lie  a  la  Méditerranée  par  létang  de  Sig«an), 
a  48  kil.  E.  de  Carcassonne  et  à  856  kil.  S.  de  Paris 
(par  Carcassonne  et  Toulouse)  :  10,473  hab.  Ancien 
archevêché.  Cathédrale.  Société  d'agriculture,  école 
de  navigation,  musée,  petit  théâtre.  Vert-de-gris,  sel 
marin,  huiles,  esprits,  etc.  Commerce  de  blé,  vin, 
soude,  riz.  Miel  renommé.  —  Narbonne  fut  fondée 
par  les  Atacini;  Marlius  y  conduisit  une  colonie  ro- 
maine l'an  118  avant  J.  C,  d  oit  lui  vint  le  nom  de 
Narbo  Martius.  Narbonne  fut  la  principale  place 
d'armes  des  Romains  en  Gaule  jusqu'au  temps  d'Au-. 
gusle;  elle  fut,  sous  l'empire,  chef-lieu  d'abord  de  la 
Narbonaise  entière,  puis  de  la  Narbonaise  1",  et  ne 
tomba  au  pouvoir  des  Visigolhs  qu'après  une  longue 
résislance  (462).  Au  moyen  âge,  il  y  eut  des  vi- 
comtes de  Narbonne,  relevant  du  comté  de  Toulouse. 
Le  dernier  vicomte,  Guillaume  III,  fut  tué  sous  les 
murs  d'Ivry  en  1424.  Gaston,  comte  de  Foix,  ayant 
acquis  celte  vicomlé,  l'échangea  avec  LouisXII  contre 
le  duché  de  Nemours,  et  depuis  elle  est  restée  réunie 
à  la  couronne.  On  trouve  à  Narbonne  beaucoup  d'an- 
tiquités romaines.  —  L'arrondissement  deNarbonne 
a  6  cantons  et  70  communes. 

NARRONNE  (le  comle  Louis  db),  né  à  Colorno 
(Parme),  en  1755,  se  rendit  en  France  en  1769,  entra 
de  bonne  heure  au  service,  étudia  en  même  temps 
la  diplomatie,  et  fut  chargé,  depuis  le  6  décembre 
1791  jusqu'au  10  mars  1792,  du  portefeuille  de  la 
guerre.  Il  avait  adopté  plusieurs  des  idées  nouvelles, 
et  croyait  que  l'exécution  franche  de  la  constitution 
pouvait  seule  sauver  la  monarchie.  Décrété  d'accu- 
sation après  le  10  août,  il  s'enfuit  à  Londres,  et  là 
écrivit  en  faveur  de  Louis  XVI  un  Mémoire  justificatif 
qu'il  envoya  à  la  Convention.  De  retour  a  Paris  en 
1800,  il  reprit  du  service  en  1809,  suivi!  Napoléon 
comme  aide  de  camp  en  Russie,  fut  ambassadeur  à 
Vienne  en  1813,  et  parut  au  congrès  de  Prague.  Il 
mourut  peu  après  à  Torgau. 

NARCISSE,  Narcissus,  fils  du  fleuve  Cépbise  et 
de  la  nymphe  Liriope,  était  d'une  beauté  admirable. 
Il  méprisa  l'amour  de  la  nymphe  Echo,  qui  en  sécha 
de  douleur;  peu  après  il  devint  amoureux  de  sa 
propre  image,  et  de  chagrin  de  ne  pouvoir  la  pos- 
séder, se  noya  dans  la  source  où  il  l'apercevait. 

narcisse,  Narcissus,  affranchi  et  favori  de  Claude, 
devint  immensément  riche,  surtout  du  produit  des 
confiscations.  Il  fut  pour  beaucoup  dans  la  chute  de 
Hessaline,  et  donna  l'ordre  de  sa  mort.  Agrippine 
eut  l'art  de  le  faire  exiler;  il  se  tua  de  désespoir 
l'an  54  de  J.  C.  —  Un  saint  de  ce  nom,  apôtre  d'Augs- 
bourg,  est  fêlé  le  5  août  ;  —  un  autre,  le  29  octobre. 

NARDO,  Neritum,  ville  du  roy.  de  Naples  (Terre 
d'Olranle),  à  24  kil.  S.  de  Lecce;  6,000  hab.  Évèché. 
*  Manufacture  alimentée  par  le  colon  que  1  on  recolle 
aux  environs  de  celle  ville. 

NAREDA,  fils  de  Brahma  et  de  Saraçouali,  est 
l'inventeur  de  la  lyre  indienne  appelée  vina,  et  le 
messager  des  dieux.  C'esl  le  Mercure  indien. 

*  NARENTA,  le  Naro  des  anciens,  fleuve  de  l'em- 
pire Ottoman  en  Europe,  et  qui  a  sa  source  au  mont 
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Srnolin  (Bosnie).  Ii  arrose  la  Bosnie,  l'Herzégovine 
H  la  Dalmatie,  el  se  jette,  après  un  cours  de  280  kil., 
dans  la  mer  Adriatique,  en  passant  par  un  canal  ap- 
pelé canal  de  Narenta,  et  en  baignant  Hostar  et 
Narenla. 

HAMUITA,  Narona,  ville  de  la  Turquie  d'Europe 
Bosnie),  à  24  kil.  S.  0.  de  Hostar,  sur  la  Narenla; 
miu  maisons.  Jadis  puissante.  Habitée  au  x*  siècle 
par  des  pirates  que  les  Vénitiens  exterminèrent 

on  987. 

NAREW,  rivière  de  Russie,  nail  dans  le  gouver- 
nement de  Grodno,  el  tombe  dans  la  Vistule  après 
un  cours  de  500  kil.  *  Sur  ses  bords  les  Français 
battirent  les  Russes  le  12  février  1807. 

NARINO  (Anl.),  de  Sanla-Fé-de-Bogola,  prit  part 
à  diverses  insurrections  de  la  Nouvelle-Grenade 
contre  la  métropole,  de  1794  à  1811;  fut  nommé 
président  de  la  nouvelle  république;  mais  finit  par 
tomber  entre  les  mains  des  Espagnols,  el  fut  jeté 
dans  une  prison  à  Cadix  où  il  mourut. 

NARISHKINE,  illustre  famille  russe,  alliée  à  la 
maison  régnante  (le  czar  Alexis  1"  épousa  en  1671 
Nathalie  Narishkine,  jeune  Cille  de  sang  noble  el 
«l'une  grande  beauté,  qui  devint  mère  de  Pierre  le 
Grand).  Persécutée  sous  la  régence  de  la  princesse 
Sophie ,  la  famille  Narishkine  perdit  plusieurs  de  ses 
membres  en  1682  dans  une  violente  sédition  excitée 
t  ontre  elle  par  les  Strélilz;  elle  jouit  au  contraire 
de  toute  la  faveur  de  Pierre  le  Grand  et  de  ses  des- 
cendants. Alexandre  Narishkine,  mort  à  Paris  en 
*I826,  fut  l'ami  de  l'empereur  Paul  l*f,  qui  l'appelait 
son  onde;  il  réunit  les  fonctions  de  grand  chambel- 
lan, de  chancelier,  grand  maréchal  de  la  noblesse. 
Longtemps  chargé  de  la  direction  des  théâtres,  il 
attira  à  Saint-Pétersbourg  les  premiers  artistes  de 
l'Europe,  surtout  les  artistes  français. 

NARNI ,  Narnia,  ville  de  l'Etat  ecclésiastique,  sur 
la  Nera  (jadis  Nar  ),  à  69  kil.  N.  de  Rome  ;  3,000  hab. 
Evêché,  cathédrale  ;  ruines  d'un  pont  romain;  aque- 
duc. Pairie  de  l'empereur  Nerva. 

NARO,  Motyum.  ville  de  Sicile  (Girgenti),  a  20  kil. 
E.  de  Girgenti  ;  10,105  hab.  Agriculture  el  fabriques. 
—  (Voy.  narkita,  fleuve.) 

NARONA,  ville  de  Turquie.  {Voy.  iumuta.) 

NARSES,  célèbre  eunuque,  natif  de  Perse,  fut 
chambellan,  puis  trésorier  de  Juslinien  Ier;  remplit 
avec  succès  plusieurs  missions  diplomatiques,  et 
alla  en  510  seconder  ou  plutôt  surveiller  Bélisaire 
dans  la  guerre  contre  les  Goths.  11  contribua  à  faire 
débloquer  Rimini,  mais  causa  la  perte  de  Milan  en 
se  séparant  de  Bélisaire.  En  552,  il  revint  en  Italie 
avec  le  titre  de  général  en  chef;  remporta  sur  To- 
ula,  à  Nocera,  une  victoire  dans  laquelle  le  roi  golh 
perdit  la  vie  ;  battit  de  même  Leutharis  ou  Lolhaire, 
.1  Bucelm,  chefs  des  Germains  qui  élaienl  venus  au 
secours  des  Goths.  Mailre  de  l'Italie  sous  le  titre  de 
duc  d'Italie,  après  ces  exploits  (554),  il  la  réorga- 
nisa, rétablit  I ordre,  releva  des  villes,  mais  se  fil 
hair  par  ses  mesures  fiscales.  Rappelé  avec  insulte 
par  Sophie,  femme  de  Justin  II,  el  remplacé  par 
Longin ,  il  s'en  vengea  en  attirant  les  Lombards  en 
Italie  (568).  Le  pape  Jeau  III  l  avait  cependant  fait 
consentir  à  prendre  les  armes  contre  eux,  quand  il 
mourut. 

«a «m  s.  septième  roi  sassanide  de  Perse,  régna  de 
i06  à  303,  battit  Maximien  en  301  ;  défait  à  son  tour, 
il  fui  forcé  de  céder  à  l'empire  romain  les  cinq  pro- 
vinces au  delà  du  Tigre. 

NARUSCEWICZ  (Adam-Stanislas),  historien  et 
poêle  polonais,  né  en  1733  dans  le  district  de  Pinsk, 
mort  en  1796,  se  fil  jésuite,  voyagea  en  Italie,  en 
France ,  en  Allemagne.  11  plut  au  roi  Ponialowski, 
qui,  après  la  suppression  des  jésuites,  le 


grand  notaire  de  Lithuanie,  coadjuleur  de  Sraolensk, 
el  enfin  évêque  de  Luck.  Son  principal  ouvrage  est 
une  excellente  Histoire  de  la  nation  polonaise  (  1 7  vo- 
lumes), qui  malheureusement  ne  va  que  jusqu'à 
1380.  On  lui  doit  aussi  une  Histoire  de  la  Crimée, 
1797,  in-8«;  des  Traductions  de  Tacite,  des  Poésies 
lyriques,  des  Fables,  elc. 

NARVA,  ville  el  port  de  la  Russie  d'Europe  (Saint- 
Pétersbourg) ,  à  140  kil.  S.  0.  de  Saint-Pétersbourg 
el  à  13  kil.  de  l'embouchure  de  la  Narova  dans  le 
golfe  de  Finlande;  3,800  bab.  -  Brûlée  en  1659  et 
en  1773.  En  1700  Charles  XII,  avec  9,000  Suédois,  y 
battit  00,000  Russes  commandés  par  Pierre  le  Grand. 

NARVAEZ  (Pamphile  de]  ,  né  à  Valladolid,  se  si- 
gnala par  sa  bravoure  en  Amérique,  et  fut  chargé 
par  Vélasquez  d'aller  combattre  Fern.  Cortex;  mais 
Cortez  le  vainquit,  le  fit  prisonnier  et  l'envoya  à 
Cuba.  En  1526,  il  débarqua  dans  la  baie  de  Pensa- 
cola,  jusque-là  inconnue,  et  s  enfonça  imprudem- 
ment dans  le  pays.  Les  Floridiens  l'y  massacrèrent. 

NAS  A  >lo>' s  .  Nasatnones,  peuple  de  l'Afrique,  au 
S.  de  la  grande  Syrie,  et  à  quelque  dislance  des 
côles,  fut  soumis  par  les  Romains  en  même  temps 
que  la  Cyrénaïque,  et  fit  nominalement  partie  de 
1  empire.  Les  Nasamons  se  révoltèrent  sous  Dioclé- 
lien. 

NASBINALS ,  cb.-l.  de  cant.  de  France  (Lozère) , 
à  23  kil.  N.  0.  de  Marvejols;  1,300  hab.  Serges. 

NASEBY,  village  d'Angleterre,  dans  le  comté  de 
Northampton,  a  l'O.  de  Rolhwell.  Bataille  livrée  le 
14  juin  1645,  et  dans  laquelle  les  troupes  du  parle- 
ment, commandées  par  Fairfax  el  Cromwell,  défirent 
complètement  le  roi  Charles  1". 

NASER  (aiou'l  aaçah),  3*  prince  de  la  dynastie 
des  Samanides,  qui  régnait  dans  la  Perse  orientale 
el  la  Transoxiane ,  n'avait  que  huit  ans  lorsque  son 
père  Ahmed  fut  assassiné,  lan  914  de  J.  C.  Son  vizir 
Abou-Abdallah-Mohammedetson  général  Ilamouyah 
le  firent  triompher  de  tous  ses  ennemis.  Lui-même, 
par  sa  clémence,  sa  justice,  sa  libéralité,  son  amour 
pour  les  lettres  et  la  protection  qu'il  accorda  aux  sa- 
vants ,  mérita  d  être  placé  au  rang  des  plus  grands 
monarques.  Il  mourut  l'an  943,  laissant  le  trône  à 
son  fils  Nouth  1".  {Voy.  hassrr.) 

NASERIDES,  dynastie.  (  Voy.  ghe-jauk  ' 

NASHYILLE,  ville  des  Etats-Unis  (Tennessee), 
sur  le  Cumberland,  à  260  kil.  0.  de  Lexinglon; 
9,000  bab.  Evêché  catholique,  musée,  bibliothèque, 
université;  maison  pénitentiaire.  Lainages,  coton- 
nades. 

NASIUM,  ville  de  la  Gaule  Belgique,  chez  les 
Leuci,  à  l'O.,  esl  aujourd'hui  Nais  (Meuse) ,  près  de 
Bar-le-Duc,  dans  le  canton  de  Ligny.  On  a  cru  à  tort 
que  c'était  Nancy,  qui  est  une  ville  toute  moderne. 

NASSAU,  ville  d'Allemagne  (duché  de  Nassau), 
sur  la  Lahn,  à  35  kil.  N.  E.  de  VYiesbaden  .  1,200 
hab.  Aux  environs,  ruines  du  château  de  Nassau- 
berg,  berceau  des  comtes  de  Nassau.  —  11  y  a  deux 
autres  Nassau  :  l'un  cb.-l.  de  la  Nouvelle- Provi- 
dence, une  des  Lucayes  (6,200  hab.  :  port,  société 
d'agriculture);  l'autre  dans  l'île  de  Banda,  côte  S. 
(porl,  rade,  etc.;  1,000  bab. environ). 

Nassau  (duché  de),  Etat  de  la  Confédération  ger- 
manique, presque  enveloppé  parla  province  Rhé- 
nane de  Prusse  et  par  le  grand-duché  de  Hesse- 
Darmsladl  :  105  kil.  du  N.  au  S.  sur  75  de  l'E.  à  10. 
Montagnes  (  Westerwald ,  etc.);  rivières  (Lahn, 
Mein,  Sieg,  Rhin).  Capitale,  Wieshoden.  Gouverne- 
ment monarchique  constitutionnel,  deux  chambres  ; 
contingent  fédéral,  7.317  hommes.  H  a  une  voix  par* 
lagée  avec  Brunswick  aux  diètes  ordinaires  et  deux 
à  lui  seul  à  l'assemblée  générale.  Prince  régnant, 
Adolphe  de  Nassau  (depuis  1839).  -  La  maison  de 
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Nassau  prétend  descendre  d'un  frère  de  Conrad  I"; 
Waleraro  I*r  (mort  en  1020)  et  Waleram  11  (mort  en 
1068)  commencent  a  proprement  parler  la  famille 
souveraine  de  Nassau.  A  la  mort  d'Henri  le  Riche 
(1254),  elle  se  divisa  en  deux  lignes,  la  Waleramienne 
et  l  Ottonienne.  Celle-ci  règne  sur  la  Hollande  :  elle 
liérila  en  1530  de  la  principauté  d  Orange  qui  appar- 
tenait à  la  maison  de  Chàlons,  et  depuis  ce  temps 
les  princes  de  celte  branche  ont  porté  le  nom  d'O- 
range. La  Waleramienne,  après  avoir  fourni  un 
empereur,  Adolphe  de  Nassau  (1303-1298),  se  sub- 
divisa en  branches  nombreuses,  qui,  toutes,  se  rédui- 
sirent à  une  seule,  en  160S,  sous  Louis  II.  Cette  der- 
nière se  fractionna  de  nouveau  en  Nassau-Saarbruck, 
Nassau-ldslein ,  Nassau-Weilbourg.  La  deuxième 
cessa  en  1731;  de  la  première  sortirent  deux  ra- 
meaux, dits  Saarbruck  et  Saarbruck-Usingen,  qui 
«éteignirent  en  1797  et  1816.  La  troisième  branche. 
Nassau-Weilbourg,  représente  donc  loule  la  ligne 
Waleramienne  depuis  1816,  et  en  réunit  toutes  les 
possessions.  —  Les  ducs  de  Nassau  s'agrandirent 
lieaacoup  sous  les  Hohenstaufen.  Waleram  I"  et 
Robert  II  suivirent  Frédéric  I"  à  la  troisième  croi- 
sade; l'empereur  Adolphe  acheta  les  margraviats  de 
Hisnie  et  de  Lusace;  mais  ii  s'attira  par  là  des  que- 
relles qui  finirent  par  lui  coûter  l'empire  et  la  vie. 
Ses  descendants  durent  à  dm  mariages  les  comtés  de 
Saarbruck  et  de  Saarwerden  et  de  nombreuses  sei- 
gneuries. Un  d'eax  fut  créé  par  Charles  VI  prince 
d'empire,  titre  qu'on  leur  confirma  en  1688  et  en 
1737.  En  1812,  ils  obtinrent  voix  et  séance  à  la  diète 
et  une  riodie  indemnité  pour  ce  qu'ils  perdaient  à 
I  ouest  du  Rhin.  Les  deux  Nassau  régnants  (Nassau- 
Usingen  et  Nassau-Weilbourg)  furent  des  premiers 
à  signer  la  Confédération  du  Rhin,  en  1806.  On  a  vu 
plus  haut  nue  dix  ans  après  les  deux  rameaux  se 
réduisirent  a  un  seul.  *  La  population  du  duché  de 
Nassau  était,  en  1851,  selon  un  recensement  officiel, 
de  428,218  liab.,  qui  se  subdivisaient  ainsi  pour  les 
cultes  :  224,755  protestants,  195,998  catholiques, 
6,871  Israélites ,  etc.  Les  revenus  de  l'Etal  montent 
annuellement  à  plus  de  4,000.000  de  florins  du  Rhin  ; 
dans  le  budget  présenté  à  la  chambre  des  députés 

Bout  1852,  les  dépenses  ont  été  évaluées  à  4,233,781 
orins  6  kreutzers  du  Rhin.  Le  capital  de  la  dette  pu- 
blique était  en  1850  de  10,200.000  florins  du  Rhin. 
L'agriculture  esl  l'industrie  principale  du  pays;  mais 
la  plus  importante  cullure  est  celle  de  la  vigne,  dans 
le  district  de  Rheingau,  le  long  des  cours  du  Main  et 
du  Rhin  ;  là  sont  les  crus  célèbres  de  Johannisberg. 
Hochheim,  Sleinberger  et  Rudesheim,  sur  un  sol 
légère!  sablonneux.  Elève  considérable  de  bétail  de 
races  améliorées.  Exploitation  forestière  très-impor- 
lante.  Le  Nassau  est  riche  en  métaux  et  en  eaux  mi- 
nérales: le  fer,  le  cuivre,  le  plomb  et  l'argent  sont 
les  principaux  métaux  exploités;  environ  8,000  ou- 
vriers sont  employés  dans  le  duché  à  ces  extractions. 
Parmi  les  sources  minérales,  les  plus  célèbres  sont 
relies  de  Wiesbaden,  de  Weilbach,  de  Schwalbach , 
de  Schlangenbad,  d'Ems,  de  Selters,  de  Fachingen 
et  de  Geilnau. 
NASSAU  (Adolphe  br),  empereur.  [Voy.  adolmr.) 
kassau  (Guillaume  I"  dk),  dit  le  Taciturne,  fils 
du  comte  de  Nassau  Guillaume  le  Vieux,  naquit  eu 
1533,  et,  dans  le  partage  de  sa  succession  paternelle, 
obtint  les  terres  des  Pays-Bas,  auxquelles  il  joignit 
la  principauté  d'Orange  (  1544),  dont  il  hérita  par  la 
mort  de  son  oncle  René  de  Nassau.  Slnthouder  de 
Hollande,  de  Zélande,  d'Utrecht,  il  avait  servi  avec 
honneur  et  rempli  diverses  missions,  lorsque  les  me- 
sures impoliliques  de  Philippe  II  troublèrent  les 
Pays-Bas.  Guillaume  fomenta  en  secret  les  troubles, 
et  fut  le  véritable  auteur  du  compromis  de  la  no- 


blesse, en  1565;  mais  quand  le  duc  d'Albc  approcha, 
.en  1567,  il  se  démit  de  ses  charges  et  se  relira  à  Dil- 
leobourg,  d'où  bientôt  il  envahit  la  Frise.  Il  venait 
en  même  temps  de  se  déclarer  prolestant.  Il  ne  fit 
rien  d'important  sur  terre;  mais  ayant  donné  des 
lettres  de  marque,  il  créa  ainsi ,  avec  les  Gueux  de 
mer,  une  marine  oui  devint  redoutable  (1572).  Dès 
I  lors ,  les  affaires  des  Espagnols  déclinèrent  :  Guil- 
laume, élu  par  tes  insurgés  stalhouder  de  quatre 
provinces,  prit  Middelbourg  (1574).  Il  fut  un  instant 
sur  le  point  d'unir  les  provinces  méridionales  ou  ca- 
tholiques  à  celles  du  nord,  et  jouit  d'une  autorité 
dictatoriale  qui  semblait  frayer  la  route  à  la  souve- 
raineté ;  mais  il  vit  toute  son  habileté  échouer  devant 
les  rivalités  provinciales  et  les  mesures  d'Alexandre 
Farnèse,  qui  bientôt  mit  sa  téle  à  prix.  Il  forma  alors 
l'union  d'Utrecht,  origine  de  la  république  des  Pro- 
vinces-Unies (1579),  et  par  sa  politique  comme  par 
ses  armes  maintint  pendant  plusieurs  années  l'indé- 
pendance de  ces  pays.  Il  périt  assassiné  par  Baltba- 
zar  Gérard  à  Delft.  en  1584.  Guillaume  avait  épouse 
une  fille  de  Coligny. 

itAssAC  (Maurice  dr),  fils  du  précédent,  né  en 
1567,  faisait  ses  éludes  a  Leyde  quand  son  père  fut 
tué  (1584).  Il  fut  aussitôt  élu  président  du  conseil 
d'Etat  de  l'Union,  et  deux  ans  après,  quoique  à  peine 
âgé  de  20  ans,  ii  fui  nommé,  par  l'influence  de  Bar- 
neveldl,  capitaine  général  et  amiral  des  provinces 
de  Hollande  et  de  Zélande  :  celles  de  Gueldre,  d'U- 
trecht, d'Over-Yssel  lui  conférèrent  les  mêmes  titres 
en  1589  et  1590.  Il  justifia  cette  confiance  par  les 
brillantes  campagnes  de  1590, 1591, 1592,  qui  firent 
bientôt  prendre  aux  affaires  un  aspect  tout  nouveau. 
En  1596.  la  France  et  lAngleterre  signèrent  avec  le 
nouvel  Etat  l'alliance  offensive  et  défensive  dite  de 
la  Haye.  Enfin  la  victoire  de  Turnhout  en  1507, 
celle  de  Nieuport  en  1600,  les  deux  prises  de  Rhein- 
berg  en  1597  et  1601 ,  celles  de  Grave  el  de  l'Ecluse 
en  1601  et  1604,  bien  que  contre-balancées  en  partie 
par  quelques  avantages  obleuus  par  l'Espagne,  con- 
coururent très-fortement  au  IriompJie  de  I  indépen- 
dance hollandaise,  et  amenèrent  la  trêve  d'Anvers 
de  1609,  qui  dura  douze  ans.  Maurice  alors  au 
comble  de  la  gloire  aspira  au  pouvoir  absolu;  il 
éprouva  une  vive  résistance  de  la  part  de  Barneveldt 
et  de  Grotius;  mais  enfin  il  fit  sanctionner,  par  le 
synode  de  Dordrecht  de  1618,  toutes  les  mesures  fa- 
vorables à  son  ambition ,  et  condamner  à  la  mort, 
à  l'exil  ou  à  la  perte  de  leurs  biens  les  chefs  de  l'op- 
posilion  (1619),  entre  autres  Barneveldt,  qui  périt 
sur  l'échafaud.  En  1621 ,  il  fit  rejeter  les  proposi- 
tions de  l'Espagne  pour  la  réunion  des  sept  pro- 
vinces aux  Pays-Bas  catholiques.  En  1634,  il  tenta 
en  vain  de  faire  lever  le  blocus  de  Bréda  par  Spinola, 
et  de  prendre  Anvers  en  1625.  Il  mourut  la  même 
année  à  la  Haye.  Maurice  était  un  des  premiers  ca- 
pitaines de  son  époque;  mais  les  événements  de  1619 
ont  souillé  sa  mémoire. 

bass»o  (Henri -Frédéric  br)  ,  prince  d'Orange, 
frère  du  précédent,  lui  succéda  en  1625  comme  chef 
de  la  république  (statbouder  des  cinq  provinces  de 
l'ouest ,  capitaine  et  amiral  général  de  l'Union),  prit 
Bois-le-Duc  en  1629,  échoua  dans  une  tentative  sur 
Dunkerque  (1631),  prit  Maeslrichl  (1632),  Skenk 
(1635)  el  Bréda  (1637);  s'empara  en  l040deGennep 
et  de  Sas-de-Gand,  en  1645  de  Hulst,  et  accéléra 
ainsi  l'instant  auquel  l'indépendance  des  Provinces- 
Unies  allait  enfin  élre  reconnue  par  l'Espagne  même 
(1648).  Il  mourut  en  1647;  on  le  regarde  comme 
égal  à  son  frère  pour  les  talents  militaires,  el  comme 
l'ayant  surpassé  en  prudence  et  en  pénétration. 

KASsAtr  (Guillaume  II  di),  prince  d'Orange,  fils 
•lu  précédent,  né  en  1636,  fut  déclaré  en  1631  suc- 
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cesseur  éventuel  de  son  père,  cl  lui  succéda  en  1647. 
Après  la  paix  de  Weslnhalie,  il  enlra  en  querelle 
avec  les  Elals  d'Amsterdam,  qui  voulaient  la  réduc- 
tion de  la  force  armée,  et  se  lit  donner  par  les  étals 
généraux, à  quatre  voix  contre  trois,  une  autorité 
dictatoriale;  mais  il  fut  bientôt  obligé  de  la  déposer 
et  de  signer  une  transaction.  Il  se  lia  ensuite  avec 
Louis  XIV  pour  partager  les  Pays-Bas  callioliques 
entre  les  Provinces-L'nies  el  la  France,  mais  il 
mourut  en  1630,  avant  que  ce  plan  pût  être  mis  à 
exécution.  A  sa  mort,  le  parti  républicain  releva  la 
tête,  et  le  stathoudérat  cessa  pour  quelque  temps 
d'appartenir  à  la  maison  de  Nassau. 

rassau  (Guillaume  111  de),  prince  d'Orange.  (  Voy. 
guillaikb  m,  roi  d'Angleterre.) 

massai1  (Guillaume  IV  el  V  de),  princes  d  Orange 
cl  stathouders  de  Hollande  (1747-1751  et  1731-1795), 
u'ont  rien  fail  de  remarquable.  [Voy.  iollande.) 

nassac-siege*  ( Jean-Maurice ,  prince  de),  né  en 
1604,  capitaine  général  des  possessions  hollandaises 
au  Brésil  en  1636,  puis  gouverneur  de  Wesel  el  gé- 
néral en  chef  de  la  cavalerie  hollandaise,  et  enfin 
gouverneur  du  duché  de  Clèves  pour  le  duc  de 
Brandebourg,  enleva  pendant  son  séjour  au  Brésil 
i>eaucoup  de  places  aux  Portugais.  Il  a  laissé  2  vol. 
in-fol.,  représentant  les  animaux  remarquables  de 
l'Amérique  du  Sud,  dessinés  et  enluminés  de  sa  main. 
Ces  deux  volumes  sont  à  la  Bibliothèque  royale  de 
Paris. 

itASSAtr-siEGEft  (Charles-Hcnri-Nieolas-Olhon,  pré- 
tendu prince  de),  avait  pour  père  Maximilien-Cuil- 
laume-Adolphe,  qui  était  le  fruit  d  un  adultère,  sa 
mère,  Charlotte  de  Mailly,  lui  ayant  donné  le  jour 
longtemps  après  avoir  abandonné  son  époux ,  Em- 
manuel-Ignace de  Nassau-Siegen.  Le  conseil  antique 
avait  en  1746  déboulé  le  père  d'Othon  de  ses  préten- 
tions à  la  succession  de  Nassau-Siegen,  mais  le  par- 
lement de  Paris  le  reconnut  eu  1756  prince  de 
Nassau  ;  il  portait  ce  titre  en  France  et  le  transmit 
à  son  (Ils.  Celui-ci,  né  en  1745,  prit  du  service 
<  n  France,  fit  avec  Bougainville  le  voyage  autour  du 
monde  (1766),  devint  colonel  d'infanterie  française 
à  son  retour;  se  mit  a  la  solde  de  l'Espagne  lors  du 
siège  de  Gibraltar  (1782) ,  et  reçut  pour  récompense 
de  sa  brillante  valeur  3,000,000  de  fr.  en  cargaison 
de  vaisseau ,  la  grandesse  et  le  grade  de  major-gé- 
néral. Il  passa  de  là  au  service  de  la  Russie,  reçut 
le  titre  d'amiral,  détruisit  la  flot  le  turque  (1788)  près 
d'Otchakov,  commanda  la  flottille  russe  contre  les 
Suédois  en  1789  et  1790,  battit  ceux-ci  à  Svenksund 
(1780),  à  Borgo  (1790),  mais  fut  lui-même  complè- 
tement défait  à  la  deuxième  bataille  de  Svenksund 
(1700).  Quoique  jeune  encore,  il  ne  prit  point  de 
part  aux  guerres  qui  bientôt  agitèrent  toute  I  Europe, 
et  mourut  à  Paris  vers  1803. 

NASSER-LEBINILLAH ,  calife  abhasside  (1180- 
1225),  recula  les  frontières  de  ses  Etats,  établit  à 
Bagdad  une  excellente  police,  fonda  des  mosquées, 
des  collèges  ;  mais  on  l'accuse  d'une  avarice  extrême  : 
il  laissa  d'immenses  richesses. 

NAssBii-MonAxvED  (Melik-al-),  neuvième  sultan 
mameluk  d  Egypte  et  de  Syrie,  de  la  dynastie  des 
Battantes,  régna  de  1293  à  1341 ,  mais  vil  pendant 
plusieurs  années  son  règne  troublé  par  les  usurpa- 
tions de  Ketbogha  et  de  Ladjyn  (1295-1299)  el  par 
relie  de  Bibars  (1309).  Il  cul  aussi  à  soutenir  des 
guerres  sanglantes  à  l'extérieur;  mais,  vainqueur  de 
tous  ses  ennemis,  il  étendit  sa  domination  jusqu'à 
Malatiah  el  Anah  sur  l'Euphratc.  Bans  l'administra- 
tion de  ses  Etats,  il  se  montra  actif  el  éclairé;  cou- 
vrit l'Egypte  de  digues,  de  roules,  de  canaux,  de 
beaux  monuments,  et  encouragea  l'agriculture  et 
les  arts.  (  Voy.  *a*bb  et  skssib.) 


NASSIRABAD,  ville  de  I  Inde.  (  Voy.  daeocab.) 

NASS1R-E0BYN ,  dit  Al-Thoussi,  parce  qu'il  était 
de  Thnus  en  Khoraçan ,  astronome  persan,  naquit 
en  1201  el  mourut  en  1274.  Il  avait  étudié  toutes 
les  sciences,  maisfutsurloul  un  astronome  el  un  ma- 
thématicien du  premier  ordre.  Les  Arabes  le  com- 
parent à  Ptolémée.  Il  perfectionna  plusieurs  in- 
struments de  mathématiques  et  composa  les  tables 
ilkhaniennes,  qui  renferment  toutes  ses  observations 
astronomiques  et  le  résultat  de  celles  qui  furent 
faites  avant  lui. 

•  NASSOGNE,  bourg  de  Belgique,  prov.  de  Luxem- 
bourg, arr.  adm.,  arr.  jud.  de  Marche;  il  est  chef- 
lieu  de  canton  de  justice  de  paix  ;  à  13  kil.  de  Mar- 
rbe;  73,5  d'Arlon;  73  de  Liège,  et  à  121,3  kil.  de 
Bruxelles;  1,100  hab.  Ouvrages  en  boissellerie  et 
commerce  de  bois.  Ce  bourg,  situé  au  centre  des 
Ardennes,  est  cité  au  iv*  siècle  sous  le  nom  de  Na- 
sonacum  ou  Nassonacum,  dans  les  lois  rappelées  au 
code  Théodosicn ,  cl  qu'y  promulgua  en  372  l'empereur 
Valentinien.  Ce  prince  passa  la  plus  grande  partie  de 
son  règne  dans  le  pays  des  Tréviriens,  dont  dépen- 
dait Nassogne.  Cet  endroit  était  considéré  comme 
ville  en  1274;  c'est  à  cette  époque  que  Gérard  de 
Luxembourg,  seigneur  de  Burbuy ,  sur  les  terres  de 
qui  élait  placé  Nassogne,  lui  accorda^ l'affranchisse- 
ment du  droit  de  morte-main. 

NATAL  ou  CIBABE-BOS-REYS,  ville  du  Brésil, 
chef-lieu  de  la  province  de  Rio-Grande,  sur  le  Rio- 
Grande,  à  3  kil.  de  son  embouchure;  fort.  —  Il  y  a 
d'autres  villes  du  nom  de  Natal  :  I*  dans  l'île  de  Su- 
matra, côte  S.  0. ;  établissement  anglais;  or,  poudre 
d'or,  camphre,  cire;  2»  en  Afrique,  sur  la  côte  de 
Natal ,  à  l'embouchure  du  Natal  ;  port.  (  Voy.  ci- 
après.) 

natal  (côte  de) ,  partie  de  l'Afrique  orientale,  de 
32°  15'  à  28»  45'  la  t.  S.,  s'étend  indéfiniment  à  l'in- 
térieur. Son  nom  lui  vient  d'une  rivière  qui  se  jette 
dans  la  mer  des  Indes  par  29*  50',  cl  près  de  I  em- 
bouchure de  laquelle  est  Port-Natal.  Ce  pays,  habité 
par  les  hoers,  Hollandais  d'origine,  est  aujourd'hui 
sous  la  domination  anglaise.  Les  Boers  ont  jusqu'en 
1814  opposé  une  vive  résistance  aux  Anglais.  Dents 
d'hippopotame. 

•  NATAL1S  (Henri-Noël),  graveur,  né  à  Liège, 
donna  en  taille^douce  le  liepos  de  la  sainte  famille 
pendant  la  fuite  en  Êgypte.  Il  a  aussi  gravé  de  la 
même  manière  le  portrait  du  bourgmestre  de  Liège 
la  Ruelle,  assassiné  en  1637  :  ce  portrait  se  trouve 
dans  une  relation  de  ce  meurtre,  imprimée  la  même 
année,  el  devenue  très-rare.  Nalalis  était  graveur  des 
monnaies  des  princes  de  Liège. 

'  natalis  (Michel),  fils  du  précédent,  habile  gra- 
veur comme  son  père,  naquit  à  Liège  en  1609,  et 
mourut  en  1670.  Il  grava  avant  d'avoir  onze  ans  une 
Sainte  Madeleine  el  une  Sainte  Thérèse,  qui  firent 
l'admiration  des  connaisseurs.  Pour  se  perfectionner 
il  se  rendit  à  Paris,  puis  à  Rome  ;  il  grava  dans  cette 
dernière  ville,  sous  l.i  direction  de  Joacliim  Sandrard, 
une  partie  des  statues  de  la  galerie  Juslinienne.  Oa 
a  beaucoup  d'estampes  de  lui  d  après  le  Titien ,  Ru- 
bens,  le  Poussin.  Berlholel  Flémalle,  el  d'après  ses 
propres  dessins.  On  estime  particulièrement  un  Saint 
liruno  et  le  buste  de  Saint  Lambert.  En  1629  il  fit 
un  Saint  François  de  Paule  en  petites  proportions, 
qui  surpassait  par  l'élégance  cl  la  grâce  les  plus 
beaux  morceaux  de  Valtlor,  et  l'année  suivante  un 
Saint  Ilernard  a  genoux  devant  la  Vierge,  ayant 
l'enfant  Jésus  dans  ses  bras.  11  fut  graveur  de  la 
monnaie  du  prince-évéque  Ferdinand  de  Bavière,  el 
premier  graveur  de  Louis  XIV. 

IfATALIS  CONES.  VOU.  COKTI  (  Noëlî. 

N  ATANGI E,  une  des  divisions  de  I  ancienne  Prusse, 
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entre  la  Warmie  (depuis  Balga) ,  le  Frischc-Haff ,  la 
Pregcl  et  l'Aile. 

NATCHEZ ,  peuplade  indigène  des  bords  du  bas 
Mississipi,  jadis  puissante  et  assez  civilisée,  mais 
presque  anéantie  par  les  Français  en  1730.  Cha- 
teaubriand a  immortalisé  celte  peuplade  dans  son 
poème  des  NcUches.  —  Elle  a  donné  son  nom  à  une 
ville  des  Elals-Unis  (Mississipi),  sur  le  Mississipi, 
à  200  k  H .  N.  0.  de  la  Nouvelle-Orléans  ;  par  31a 
28'  lat.  N.,  03*  42'  long.  0.  ;  9,000  hab.  Entrepôt  du 
commerce  des  établissements  de  la  partie  occiden- 
tale de  l'État.  Académie,  bibliothèque.  Evêché  ca- 
tholique. 

ratchex  (famille  mobile-)  ou  iloridibiinb,  nom 
sons  lequel  on  désigne  une  des  principales  familles 
indigènes  de  l'Amérique  septentrionale;  elle  se  sub- 
divise en  plusieurs  nations  ou  branches  dont  voici 
les  plus  importantes  :  les  Natches  (voy.  ci-dessus); 
les  Crik$  ou  Muskohges,  enlre  les  Elàts  d'Alabama 
et  de  Géorgie;  les  Tchikkasah ,  dans  le  N.  de  l'Etat 
de  Mississipi;  les  Chaktas  ou  Télés- Plates ,  dans  les 
Elals  de  Mississipi,  de  la  Louisiane  et  l'Arknnsas; 
les  Cherokees,  dans  la  Géorgie  au  N.  0. ,  l'Alabama 
au  N.  E.  et  le  Tennessee  au  S.  E. 

NATHAN,  prophète  juif,  reprocha  à  David  le 
meurtre d'Urie ,  l'adultère  qui  y  avait  donné  lieu,  et 
lui  prédit  que  l'honneur  de  construire  le  temple  était 
réservé  à  Salomon. 

*  NATHAN AÈL,  disciple  de  Jésus-Christ,  de  la 
ville  de  Cana  en  Galilée.  Philippe,  l'ayant  rencontré, 
lui  apprit  qu'il  avait  trouvé  le  Messie,  et  l'amena  à 
Jésus-Christ.  Plusieurs  écrivants  ont  soutenu  que 
saint  Barlhélemi  est  le  même  que  Nalhanaël.  Saint 
.ean  ne  nomme  jamais  Barlhélemi  parmi  les  apô- 
tres, mais  aussi  on  ne  trouve  point  le  nom  de  Na- 
lhanaël dans  les  trois  autres  evangélistes  :  ceux-ci 
joignent  constamment  Philippe  et  Barlhélemi ,  et 
saint  Jean  dit  que  Philippe  et  Nathanaël  vinrent  en- 
semble trouver  Jésus-Christ.  On  voit  aussi  que  Na- 
lhanaël était  avec  les  apôtres,  lorsque  le  Sauveur 
leur  apparut  sur  le  bord  de  la  mer  de  Galilée ,  après 
sa  résurrection. 

•NATHINÉENS.  Ils  étaient  voués  au  service  du 
tabernacle,  et  ensuite  du  Temple  chez  les  Juifs,  pour 
y  remplir  les  fonctions  les  plus  pénibles,  comme  de 
porter  le  bois  et  l'eau  nécessaires  aux  sacrifices. 

NATIOLUM,  ville  d'Italie  (Apulie  peucétienne) , 

auj.  GtOVBHAZZO. 

NATIVITE  DELA  SAINTE  VIERGE.  [Voy.  MARIE.  ) 

NATOLIE.  (Foy.  a*atulib). 

*  NATOYE,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de  Na- 
mur ,  arr.  adm. ,  nrr.  jud.  et  à  32,5  kil.  de  Dinant,  ; 
814  hab.  Exploitation  et  commerce  de  bois  ;  filage 
de  chanvre  et  de  lin. 

NATRON  (vallée  du),  Nitriotes  nomos,  dans  la 
basse  Egypte,  à  69  kil.  0.  du  Caire  :  on  y  trouve 
sept  lacs  d  où  l'on  tire  du  nalron  (sulfate  de  soude), 
ta  vallée  s'étend  du  N.  0.  au  S.  E.  dans  une  longueur 
de  HO  kil. 

NAU,  dit  !'riLo-\\Ais.  —  Voy.  olovrais  [Y). 

NAUCELLE,  ch.-l.  decant.  de  France  (Aveyron), 
à  34  kil.  S.  0.  de  Rbodez;  1,050  hab. 

NAUCLEBUS  (Jean  verger,  dit),  chroniqueur, 
né  vers  1430  en  Souabe,  et  mort  vers  1510,  chance- 
lier de  l'université  de  Tubingue,  a  laissé  une  CAro- 
nitfue  en  lalin  depuis  Adam  jusqu'en  1400,  Cologne, 
1564,  2  vol.  in-fol. 

NAUCRATIS,  auj.  Fouah ?  ville  de  l'Êgypte  infé- 
rieure, sur  la  branche  Canopique  du  Nil.  Son  port 
était  célèbre  comme  le  seul  auquel,  sous  les  Pha- 
raons, il  fût  permis  aux  navires  étrangers  d  aborder. 
Patrie  de  Julius  Pollux  (auteur  de  VOnomasticon) 
*  d  Albénée. 
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NAUDÉ  (Gabriel),  bibliographe,  né  à  Paris  en 
1600,  mortà-Abbevilleen  1653,  avait  été  médecin 
de  Louis  XIII,  puis  bibliothécaire  de  Mazarin.  Ses 
principaux  écrits  sont  :  Avis  pour  dresser  une  bi- 
bliothèque, Paris,  1627:  Addition  à  l'histoire  de 
Louis  XI,  Paris,  1630,  in-8»;  Bibtiographia  politica, 
Venise,  1633;  Considérations  politiques  sur  les  coups 
d'État,  Rome,  1639,  in-4°.  Il  existe,  sous  le  litre  de 
Naudeana.  un  recueil  d'anecdotes  tirées  des  conver- 
sations de  Naudé. 

N  M"  LOQUE,  Nauloclnu,  ville  de  Sicile,  au  N.  de 
Myles,  près  du  cap  Pélore.  Enlre  Myles  et  Nauloque 
fut  livrée,  l'an  36  av.  J.  C,  une  bataille  navale  qui 
ruina  le  parti  de  Sextus  Pompée  et  livra  la  Sicile  et 
l'empire  de  la  Méditerranée  à  Auguste. 

NAUMANN  (J.-Amédée),  compositeur,  né  à  Blase- 
witz,  prés  de  Dresde,  en  1745,  mort  en  1801 ,  fut 
maître  de  la  chapelle  de  l'électeur  de  Saxe.  On  a 
de  lui  des  opéras  italiens,  allemands,  suédois;  de  la 
musique  religieuse,  la  Passion,  et  le  Giwteppe  ri- 
eonosciuto  de  Mélaslase. 

NAUMBOURG,  ville  des  Êlals  prussiens  (Mcrse- 
bourg),  sur  I  Unstrutt  et  la  Saale,  a  27  kil.  S.  0.  de 
Mersebourg;  10,000  bab.  Etablissements  de  bienfai- 
sance et  d  instruction  ;  sociétés  d'antiquités  natio- 
nales ;  toiles,  bonneterie,  amidon,  etc.  —  Jadis  capi- 
tale de  l'évêché  souverain  de  Naumbourg-Zeilz. 

NAUPACTE,  Naupactus,  auj.  Lépanle,  ville  de  la 
Grèce  propre,  sur  la  côle  de  la  Locride,  avait  appar- 
tenu aux  Ozoles,  puis  fut  prise  par  Athènes,  qui, 
après  la  troisième  guerre  de  Messénie,  y  établit  les 
fugitifs  Messéniens,  ennemis  acharnés  de  Sparte; 
tomba  après  la  bataille  d'i£gos-Potamos  au  pouvoir 
des  Spartiates,  qui  la  rendirent  aux  Ozoles;  fut  con- 
quise ensuite  par  Philippe  et  donnée  aux  Èloliens, 
sur  qui  les  Romains,  commandés  par  M.  Acilius  Gla- 
brtou,  la  prirent  après  un  siège  acharné  (  191  ). 

NAUPLIE ,  nom  de  deux  villes  de  l'Etat  de  Grèce 
(Morée).  La  première,  dite  Nauplie  de  Malvoisie 
(en  italien  Napoli  di  Malvasia) ,  et  aussi  Monemba- 
sie,  est  située  sur  la  côle  orientale,  à  53  kil.  S.  E. 
de  Misilra ,  sur  la  petite  île  de  Minoa,  qui  est  réunie 
au  continent  par  un  pont;  6,400  hab.  Evêché  grec. 
Excellent  vin  de  Malvoisie  qu'on  récolte  aux  envi- 
rons. Près  de  là,  ruines  A'Epidaurus  Limera  (auj. 
Vieille-Malvoisie);  restes  d'un  temple  dEscuiape. 

—  Nauplie  devint ,  lors  de  la  création  de  l'empire 
latin,  le  titre  d'une  principauté;  Michel  Paléologue 
s'en  empara  bientôt,  mais  les  Vénitiens  la  lui  enle- 
vèrent; Soliman  la  prit  sur  eux  en  1540;  en  1600, 
ils  la  reprirent  et  la  gardèrent  jusqu'en  1715.  —  La 
seconde,  dite  Nauplie  de  Homanie  {Napoli,  quel- 
quefois Anaboli),  Nauplia  en  lalin,  est  à  40  kil.  S. 
de  Cortnthe,  sur  une  langue  de  terre  au  fond  du 
golfe  de  Nauplie;  16,400  hab.  Archevêché  grec.  Ci- 
tadelle et  murailles  très-fortes.  Commerce  de  blé, 
huile,  vin ,  soie,  coton,  laine,  miel,  cire,  tabac,  etc. 
Marais  aux  environs.  Celle  ville  était  jadis  le  port 
d'Argos.  Les  Turcs  la  prirent  en  1715.  En  1825, 
Ibrahim-Pacha  l'assiégea  vainement.  Elle  fut  jus- 
qu'en 1834  la  capitale  du  nouveau  royaume  de  Grèce. 

—  Le  golfe  de  Nauplie,  qui  doit  son  nom  à  la  se- 
conde, est  l'ancien  golfe  d'Argos. 

NAUPLIUS,  roi  de  lïled'Eubée,  fut  un  des  Ar- 
gonautes, et  père  de  Palamède.  Voulant  venger  la 
mort  de  son  fils  sur  Ulysse  et  les  Grecs,  il  alluma  de 
grands  feux  parmi  des  écueils  :  beaucoup  de  vais- 
seaux grecs  y  périrent;  cependant  Ulysse  échappa, 
et,  de  désespoir,  Nauplius  se  jeta  dans  la  mer. 

NAUSICAA,  fils  d'Alcinoûs,  accueillit  Ulysse  lors 
de  son  naufrage  dans  l'ile  des  Phéaciens,  et  le  con- 
duisit au  palais  de  son  père. 
NAUVOO,  ville  nouvelle  de  l  'Amérique  du  Nord  , 
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dans  l'illinois,  sur  le  Mississipi ,  fondée  en  1839  par 
les  Mormons  qui  y  construisirent  un  temple  célèbre, 
mais  qui  en  furent  expulsés  en  1846;  occupée  depuis 
1848  par  Cabet  et  ses  disciples,  qui  en  firent  la  ca- 
pitale de  Vlcarie  et  tentèrent  d'y  réaliser  leur  sys- 
tème de  communisme,  essai  qui  parait  avoir  eu  peu 
de  succès. 

NAVA-DEL-REY  (la),  ville  d'Espagne  (Vallado- 
lid).  à  12  kil.  N.  0.  de  Medina-del-Campo;  3,900  bah. 

kava-el-cabnebo,  ville  d'Espagne  (Madrid),  à 
31  kil.  S.  0.  de  Madrid  ;  3,300  bab.  Bien  percée  et 
bien  bâtie.  Pairie  du  peintre  Sébastien  Munoz. 

NAVAILLES  (Philippe  de  montact  di bekac,  duc 
(ob),  maréchal  de  France,  né  en  1619,  mort  en  1684, 
entra  au  service  en  1638,  fut  colonel  en  1641 ,  se 
signala  dans  les  campagnes  d'Italie,  combattit  les 
Frondeurs  dans  l'Orléanais  et  l'Anjou,  remplaça  le 
duc  de  Modène  en  1652  dans  le  commandement  des 
troupes  françaises;  fut  envoyé  au  secours  de  Candie 
en  1669,  mais  n'obtint  aucun  succès  et  fut  même 
trois  ans  en  disgrâce  après  son  retour  ;  prit  une  part 
très-active  et  très-glorieuse  a  la  seconde  conquête  de 
la  Franche-Comté,  en  1674:  commanda  l'aile  gauche 
à  la  journée  de  Seneffe,  et  fut  récompensé  par  le  bâton 
de  maréchal  en  1675.  L'année  suivante,  il  prit  Fi- 
guières  eu  Catalogne.  Après  la  paix  de  Nimegue ,  il 
devint  gouverneur  du  duc  de  Chartres  (depuis  ré- 
gent). Il  a  laissé  des  Mémoire*  qui  vont  de  1635  à 
1683,  Paris.  1701,  in-12. 

NaVARETTE,  Navarete,  bourg  d'Espagne  (Bur- 
gns),  à  11  kil.  0.  de  Logrono;  3,300  hab.  Couvent, 
hôpital.  Ouguesclin  fut  pris  en  1367  entre  Navarelle 
et  Najera .  dans  une  bataille  que  Henri  de  Transta- 
mare  perdit  contre  son  frère  Pierre  le  Cruel  et  le 
prince  Noir. 

NAVARETTE  (le  père  Ferdinand),  missionnaire 
espagnol,  né  en  Castille  vers  1620,  séjourna  en  Chine 
de  1659  à  1672 ,  eut  de  vifs  démêlés  avec  les  jésuites, 
fut  a  son  retour  nommé  archevêque  de  Saint-Do- 
mingue, et  mourut  en  1689.  Il  a  écrit  en  espagnol 
(Madrid,  1676)  un  Traité  qui  est  un  des  plus  pro- 
pres à  faire  connailre  la  Chine. 

n avaiktti  (Fernandez),  peintre  espagnol.  {Voy. 

IBJMAMBJft.J 

NAVARIN,  Neo-Castron  en  grec  moderne,  ville 
de  I  Etal  de  Grèce  (Elide),  sur  la  côte  0.,  à  90  kil. 
S.  0.  de  Tnpolitza  ;  2,200  hab.  Port  grand  et  sûr. 
La  flotte  turco-égyplienne  y  fnt  détruite  en  moins 
de  trois  heures  par  les  flottes  combinées  de  France, 
d'Angleterre  et  de  Russie  en  1827.  En  1825,  un  com- 
bat sanglant  avait  été  livré  aux  environs  de  Navarin 
entre  les  Grecs  et  les  Turcs,  commandés  par  Ibra- 
him-Pacha. La  foudre  Ht  sauter  la  poudrière  de  celle 
ville  eu  1829  :  aussi  est-elle  presque  tout  en  ruine. 
—  Aux  environs  et  au  N.  0.  est  Vieux-Navarin  ou 
Zouchio,  sur  l'emplacement  de  I  aulique  Pylos. 

NAVARRE  (roy.  de),  province  d  Espagne,  entre 
41*  54-43*  18  lal.  N.,  et  entre  3*-4°  46'  long.  0., 
est  bornée  au  N.  par  la  France,  a.  TE.  et  au  S.  par 
le  royaume  d'Aragon,  au  S.  0.  par  la  province  de 
Soria,  à  10.  par  celle  d'Alava,  et  au  N.  0.  par  celle 
de  Guipuscoa.  Chef-lieu,  Pampelune.  La  chaîne  des 
Pyrénées  borne  celte  province  au  N.  ;  elle  est  tra- 
versée par  l'Elire  et  la  Bidassoa.  Sol  assez  fertile; 
blé,  mais,  orge,  avoine,  châtaignes  et  haricots;  in- 
dustrie active  en  draps,  toiles,  étoffes  de  laine,  pa- 
pier, savon  et  liqueurs.  *  La  population  totale  de  la 
v.  actuelle  de  Navarre  élail  approximativement,  en 
de  280.000  hab. ,  répandus  sur  une  superficie 
de  1 15,31  milles  carrés  géographiques.  —  La  Navarre 
fut  peuplée  par  les  Basques  (Vascons,  Vaccient  de 
Pline),  el  son  nom  lui  vient  de  Navarros,  qui  en 
basque  signifie  habitants  des  pays  plats.  Longtemps 


prov. 
1849. 


fidèles  allié3  des  Romains ,  les  Navarrais  résistèrent 
probablement  aux  Suèves  et  aux  Visigolhs;  mais 
I  an  778,  Charlemagne  prit  Pampelune  et  soumit  la 
plus  grande  partie  de  la  Navarre;  le  reste  devint 
la  proie  des  Mores.  L'an  806  Louis  le  Débonnaire, 
alors  roi  d'Aquitaine ,  donna  le  gouvernement  de  la 
Navarre  au  comte  Aznar.  Pépin,  roi  d'Aquitaine,  le 
confirma  dans  ce  gouvernement  (824);  mais  il  s'y 
rendit  indépendant  (831  ).  Sauche-Sancion,son  frère, 
lui  succéda  (837)  avec  le  titre  de  comte;  Garsimine 
ou  Garcie  Ximenès,  fils  de  Sauche,  el  qui  succéda 
à  son  père  en  857 ,  prit  le  titre  de  roi  en  860.  Les 
successeurs  de  Garcie  possédèrent  la  Navarre  jus- 
qu'en 1076,  alors  que  Sauche  IV  fut  détrôné  par 
Sanche  Ram  ire.  son  cousin,  et  roi  d'Aragon.  Pèdre  1«* 
et  Alphonse  le  Batailleur  portèrent  également  les 
deux  couronnes  à  la  fois.  A  la  mort  d'Alphonse 
(1134),  la  Navarre  redevint  un  royaume  séparé.  En 
1234,  Thibaut  de  Champagne,  fils  de  1  héritière  de 
Navarre ,  commença  une  nouvelle  dynastie.  Le  ma- 
riage de  Jeanne  I™,  reine  de  Navarre,  avec  Philippe 
le  Bel  (1284),  unit  ce  pays  à  la  France  jusqu'en 
1328.  Sa  petite-fille  Jeanne,  fille  de  Louis  X,  ne  pou- 
vant régner  en  France  par  l'effet  de  la  loi  salique, 
hérita  du  moins  de  la  Navarre,  qui  fui  alors  séparée 
de  la  France.  Ce  royaume  passa  ensuite  à  la  maison 
de  Foix ,  puis  ù  celle  d'Albrel.  Ferdinand  le  Catho- 
lique, roi  de  Castille  et  d'Aragon,  enleva  à  Jean  d'AI- 
bret  (  1512)  toute  la  haute  Navarre,  ne  lui  laissant 
que  la  partie  de  la  Navarre  située  au  nord  des  Pyré- 
nées ou  basse  Navarre.  La  haute  Navarre  est  tou- 
jours restée  depuis  à  l'Espagne.  Henri  III  de  Bour- 
bon, roi  de  la  basse  Navarre,  étant  monté  sur  le 
trône  de  France  en  1589,  sous  le  nom  de  Henri  IV , 
les  rois  de  France  ses  successeurs  ont  porté  le  litre 
de  rois  de  Navarre  jusqu'en  1830. 

SOCVEBAIIS  OB  LA  HAVAB1B. 

Hois  de  Navarre. 
Garcie  V  Ximenès ,       Sancbell,  970 
ou  Garsimine,      857  Garcie  III.  994 
Forlunio,  880   Sanche  II  I,  teGrand,  1 001 

Sanche  !«',  905   Garcie  IV,  |Q33 

Garcie  II,  920  Sanche  IV,  1054 

Rois  d'Aragon  et  de  Navarre. 
Sanche  V,  1076  Alphonse  I",  1104 

Pierre  I",  1094 

Hois  de  Navarre. 
Garcie  V,  M34   Thibaut  II,  1253 

Sanche  VI,  1150   Henri  I",  1270 

Sanche  VII,  1194   Jeanuel",  1274-1305 

Thibaut  I"  (Cham- 
pagne), 1234 

Bois  de  France  et  de  Navarre. 
Philippe  le  Bel,       1284  Philippe  le  Long,  1316 
Louis  le  Hulin,      1305  Charles  IV  (I«  en 
Jeanl",  1316      Navarre),  1352 

Rois  de  Navarre. 
Jeanne  II.  1328  Fr.  Pbébus  de  Foix,  1470 

Philippe  dEvreux,  1328  Catherine  el  Jean 
Charles  II  le  Mau-  d'Albrel,  1483 

vais,  1349  Henri  11,  1510 

Charles  III,  1387   Jeanne  III  d'Albrel 

Jean  II,  1425      el  Anl.  de  Bourb.  1553 

Blanche,  1425  Henri  III  (depuis 

Êléonore,  1479      Henri  IV),  1572 

luvABBc-BT-BiAB*,  grand  gouvernement  de  la 
France  avant  la  révolution,  avait  au  N.  la  Chalosse, 
à  l'E.  I  Aslarac  et  le  Bigorre,  â  10.  le  Labour  et  au 
S.  l'Espagne.  Il  se  composait  de  deux  parties  dis- 
tinctes, la  Navarre  française  cl  le  Béarn.  Chef-lieu 


Digitized  by  Google 


437 


NAV  -  NEA 


438 


périrai,  Pau.  Il  a  formé  le  département  des  Basses- 
Pyrénées. 

ntviMRi  rBAifçjuss  nu  bassb  navarbb,  partie  du 
grand  gouvernement  français  de  Navarre-et-Béarn 
et  démembrement  du  royaume  de  Navarre ,  avait  à 
l'E.  le  Béarn  et  la  Soûle,  à  l'O.  le  Labour,  etc.  Chef- 
lieu  t  Sainl-Jean-Pied-de-Port.  Elle  composait  tout 
ce  que  Jean  d'Albrel  et  Catherine  de  Navarre,  sa 
femme,  purent  recouvrer  des  Etals  que  Ferdinand 
le  Catholique  leur  avait  enlevés  en  1512. 

n avabbe  (  hocvrllb-},  ancienne  province  du  Mexi- 

ÎM  ,  au  N.  0. ,  aujourd'hui  comprise  dans  l'État  de 
onora. 

navarbe  (collège  de),  un  des  collèges  de  l'Uni- 
versité de  Paris,  fondé  en  1304  par  Jeanne,  reine  de 
Navarre  et  comtesse  de  Champagne,  femme  de  Phi- 
lippe le  Bel;  il  avait  d'abord  porté  le  litre  de  collège 
de  Champagne.  Il  était  situé  sur  l'emplacement 
qu'occupe  aujourd'hui  l'École  polytechnique. 

NAVARRE  (Pierre),  géuéral  espagnol,  d'abord 
simple  matelot  dans  sa  patrie,  prit  du  service  sous  le 
célèbre  Gonzalve,  perfectionna  le  procédé  de  la  mine, 
emporta  par  ce  moyen  le  château  de  l'CEuf  à  Naples 
(  1503) ,  fut  fait  noble  et  comte  d'Alvetto,  et  en  ré- 
compense mis  à  la  téle  de  l'expédition  d'Afrique  de 
Ximenès  en  1509;  il  eut  aussi  part  à  celle  de  1510 
dont  il  sauva  les  débris,  passa  en  Italie  (1511)  et 
fut  pris  par  les  Français  a  la  bataille  de  Ravenne 
(1512).  Comme  Ferdinand  ne  payait  pas  sa  rançon  , 
il  entra  au  service  de  la  France,  et  se  distingua 
surtout  aux  batailles  de  Marignan  et  de  la  Bicoque. 
Mais  étant  tombé  ensuite  aux  mains  des  Espagnols , 
il  fut  conduit  à  Naples,  et  y  mourut  au  château  de 
l'Œuf,  sa  prison,  1528. 

NAVARRE1NS  ou  NAVARRENX,  ville  forte  de 
France,  ch.-l.  de  canton  (Basses-Pyrénées),  à  17  Ml. 
S.  d'Orthez,  sur  le  Gave  d'Oléron  ;  1,550  hab.  Fondée 
en  1520. 

NAVARRETE.  (Voy.  iuvabettb.) 

NAVAS-DE-TOLOSA.  [Voy.  bubadai..)  —  ravas 
veut  dire  plaines.  Aussi  ce  nom  est-il  commun  à 
beaucoup  d'autres  villes  d'Espagne,  entre  autres  : 
Navas-del-Madrono  (Badajoz),  à  36  kil.  S.  0.  de 
Caceres;  2,900  hab.,  et  Nava$-tM- Marques  (Avila), 
à  49  kil.  S.  E.  d'Avila;  3,200  hab.  Grand  palais  sei- 
gneurial ;  draps,  etc. 

NAVIA-DE-LUARCA,  Flavionavia,  ville  d'Espagne 
(Oviédo),  à  17  kil.  0.  de  Luarca,  sur  la  Navia,  à  son 
embouchure  dans  l'Océan  ;  1 ,500  hab. 

NAVIER  (Cl.-L.-Marie-H.),  ingénieur,  neveu  de 
Gauthey,  né  à  Dijon  en  1785,  mort  en  1836,  était  dis 
d'un  avocat  au  parlement  de  cette  ville.  Il  fut  nommé 
ingénieur  ordinaire  des  ponts  et  chaussées  dans  le 
déparlement  de  la  Seine  en  1K07,  obtint  en  1819  à 
l'école  royale  des  ponls  et  chaussées  une  chaire  de 
mécanique  appliquée,  devint  en  1824  membre  de 
l'Académie  des  sciences,  commença  la  même 'année 
le  pont  des  Invalides,  suspendu  à  des  chaînes  de  fer, 
mais  commit  dans  ses  calculs  des  erreurs  qui  firent 
échouer  l'entreprise.  On  a  de  lui  divers  Mémoires, 
notamment  sur  la  flexion  des  lames  et  des  plans 
élastiques,  etc. 

NAVIGATEURS  (archipel  des),  en  Polynésie,  au 
N.  E.  des  îles  Tonga,  par  171M75»  long.  0.,  13«-I5» 
lat.  S.,  est  très-fertile  (la  canne  à  sucre  y  croit  spon- 
tanément). Habitants  fort  adroits  navigaleurs,  mais 
violents  et  féroces  Les  trois  plus  grandes  îles  de 
cet  archipel  sont  :  Pola,  Oyalava  et  Haouna  ;  dans 
celle-ci  furent  lués,  à  la  baie  du  Massacre,  neuf  des 
compagnons  de  la  Pérouse.  Bougainville  en  1768,  la 
Pérouse  en  1787,  Edward  en  1791,  ont  visité  ces  îles. 

NAXIE,  ile  de  l'Archipel.  (Voy.  naxos.) 

NAXOS,  primitivement  Slrongyle,  Via,  Diony- 


siade,  CalUpolis,  auj.  Naxie,  ile  du  roy.  de  Grèce 
(Cyclades),  dans  l'Archipel  (276  kil.  carrés),  mou- 
tueuse,  agréable ,  très-fertile  et  riche  en  granit,  en 
serpentin  et  autres  beaux  marbres,  et  surtout  en 
terre  démeri,  elle  a  une  centaine  de  villages  et  pour 
ch.-l.  Naxie  (par  23*  35'  long.  E.,  37*  7'  lat.  N.) . 
3,000  hab.  Port,  môle,  château  fort;  deux  archevê- 
chés, un  grec,  un  catholique.  —  Naxos  élail  ancien- 
nement célèbre  par  le  culte  qu'on  y  rendait  à  Bac- 
chus;  et  c'est  à  Naxos,  déserte  alors,  que,  selon  la 
Fable,  Ariadne  fut  abandonnée  par  Thésée.  Colo- 
nisée par  des  Cariens,  celte  île,  après  avoir  été  indé- 
pendante, fut  soumise  par  Pisislrale  au  joug  d'A- 
Ihènes,  tomba  sous  celui  de  Darius  I**  après  la 
révolte  d'Ionie,  fit  alliance  avec  Athènes  lors  de  l'in- 
vasion de  Xercès,  et  vit  bientôt  l'alliance  se  changer 
en  protectorat.  Conon  vainquit  la  flotle  péloponé- 
sienne  à  Naxos  en  377  avant  J.  C.  Naxos,  ainsi  que 
presque  toutes  les  îles  de  l'Archipel,  fit  partie  du  lot 
de  Venise  après  la  prise  de  Conslatilinople  en  1204. 
Avec  les  iles  principales  des  environs  elle  forma  alors 
ce  qu'on  nommait  le  duché  de  Naxos  et  des  douze 
Cyclades.  Les  Turcs  l'enlevèrent  à  Venise  vers  1478. 

naxos,  ville  de  Sicile.  [Voy.  taubohenium.) 

NAY,  ch.-l.  decant.  de  France  (Basses-Pyrénées), 
à  15  kil.  S.  E.  de  Pau,  sur  le  Gave  de  Pau  ;  3,050  hab. 
Filature. 

NAZARÉENS.  On  appelait  ainsi  :  1°  ceux  des  Juifs 
qui,  dans  l'ancienne  loi,  faisaient  vœu,  soit  pour  un 
temps,  soit  pour  la  vie,  de  conserver  une  pureté  par- 
faite :  ils  s'engageaient  à  la  chasteté,  à  l'abstinence 
des  liqueurs  et  à  la  conservation  de  leur  chevelure. 
Samson,  Samuel  et  saint  Jean-Baptiste  étaient  Na- 
zaréens; —  2°  les  premiers  chrétiens ,  auxquels  les 
Juifs  donnaient  ce  nom,  par  allusion  à  Jésus  de  Na- 
zareth; —  3°  une  secte  hérétique  du  n*  siècle,  qui 
mêlait  les  pratiques  du  mosaïsme  avec  les  dogmes 
chrétiens,  cl  qui  se  rapprochait  beaucoup  des  Ebio- 
niles.  Cette  secte  disparut  vers  le  iv*  siècle. 

NAZARETH,  Nasra  en  turc,  petite  ville  de  Pales- 
tine (Galilée),  dans  la  tribu  de  Zabulon,  au  N.  0.,  sur 
une  montagne,  célèbre  par  la  résidence  de  Joseph,  de 
la  sainte  Vierge  et  de  Jésus  jusqu'à  son  baplême.  On 
y  compte  aujourd'hui  environ  2,000 hab.,  plusieurs 
églises,  entre  autres  celle  de  la  sainle  Vierge,  et  un 
couvent  de  franciscains.  En  1799,  le  géuéral  Junol, 
avec  une  poignée  d'hommes,  y  livra  un  brillant  com- 
bat dans  lequel  il  mit  en  fuite  un  nombre  considé- 
rable de  Turcs. 

*  Nazareth ,  com.  rur.  de  Belgique,  dans  une 
plaine  sablonneuse,  prov.  de  la  Flandre  orientale, 
arr.  adra.,  arr.  jud.  de  Gand,  à  16,5  kil.  de  celle 
dernière  ville,  et  à  67  kil.  de  Bruxelles;  elle  esl 
chef-lieu  de  canlon  de  milice  et  de  canton  de  justice 
de  paix;  5,723  hab.  Industrie  linière;  brasseries; 
distilleries;  meunerie;  huileries.  Cette  localité  a 
emprunté  son  appellation  aux  saintes  Écritures  : 
une  image  de  la  sainte  Vierge,  patronne  de  la  pa- 
roisse, fut  trouvée  suspendue  à  un  arbre  ;  de  là  le  nom 
de  Nazareth, 

NAZIANZE,  Nazianzus,  petite  ville  deCappadocc, 
au  S.,  connue  par  la  naissance  de  saint  Grégoire  de 
Nazianze. 

NEAGH  (locch),  lac  d'Irlande  (Ulster),  baignait 
au  N.  et  à  l'E.  le  comté  d'Anlrim ,  au  S.  celui  d'Ar- 
magh ,  à  l'O.  ceux  de  Tyrone  et  de  Londonderry  ; 
35  kil.  sur  17.  Il  reçoit  plusieurs  cours  d'eau  et  com- 
munique avec  la  nier  d  Irlande  par  un  canal.  Ce  lac 
doit  avoir  un  écoulement  souterrain  ;  ses  eaux  sonl 
pétrifiantes.  Il  esl  fameux  en  Irlande  par  loulcs  sortes 
de  traditions  superstitieuses. 

NÊANDER  (Micli.),  savant  luthérien,  de  Soraw. 
1525-1593,  reeleur  des  gymnases  de  Norlhosen  cl 
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dllfeld  (Hanovre),  a  laissé  Leaucoup  d'ouvrages  de 
grammaire  cl  de  philologie,  entre  autres  :  Erote- 
mata  grœcce  linguœ,  Bàle,  1553,  in-8°,  et  Gnomo- 
logia  grœco-latina,  1557. 

mb A.tDEn  (J.-Aug.-Guill.h  théologien  prolestant, 
un  des  chefs  de  l'école  pieliste,  né  à  Gœllingue  en 
1789,  mort  en  1850,  était  d'abord  juif;  il  se  con- 
vertit, obtint  une  chaire  de  théologie  à  Heidelberg, 

Suis  à  Berlin  (1812),  et  se  fit  un  nom  par  de  savants 
crils  aussi  bien  nue  par  son  enseignement.  On  a  de 
lui  des  biographies  de  Julien,  saint  Bernard,  saint 
Jean-Chrysostome ,  une  Histoire  des  systèmes  gnos- 
liques  (1818) ,  Y Anti-Gnosttque  (1820) ,  une  Histoire 
générale  de  la  religion  et  de  l'Église  chrétiennes 
(1825-1834,  7  vol.  in-8°),  qui  est  son  principal  litre  ; 
il  en  développa  quelques  parties  dans  son  Histoire 
des  apôtres  (mi),  et  sa  Vie  de  Jésus  (\m).  Quel- 
ques-uns de  ces  ouvrages  ont  été  traduits  en  français. 

NEAPOLIS,  c.-à-d.  ville  neuve,  nom  commun  à 
plusieurs  villes  anciennes  d'origine  grecque.  Les 
principales  sont  :  1°  l'ancienne  Parthénope,  atij. 
Naples;  2°  l'ancien  Sichem,  auj.  Kaplouse  en  Pales- 
line  (tribu  d  Ephraïm).  —  Un  quartier  de  l'ancienne 
Syracuse  portail  aussi  le  nom  de  Neapolis,  etc. 

NÊARQUE,  NearcAua,  amiral  d'Alexandre  leCrand, 
était  Crélois.  Il  est  connu  surtout  par  le  voyage  qu'il 
fit  de  l'embouchure  de  l'Hydaspe  dans  l'Indus  jus- 
qu'à Babylone,  et  dont  le  but  était  d'explorer  l'océan 
indien.  Son  Journal  existait  encore  au  temps  d'Ar- 
rien ,  qui  en  a  donné  des  extraits  dans  ses  Indiques. 
W.  Vincent  a  réuni  (oui  ce  que  les  anciens  nous  ont 
hissé  sur  ce  sujel  dans  son  Voyage  de  Séarque  (en 
anglais),  Londres.  1797,  in-4°,  trad.  en  français  par 
Billecoq,  Paris,  1800,  in-4°. 

NEATH ,  ville  d'Angleterre  (Glamorgan),  dans  le 
pays  de  Galles,  à  8  kil.  S.  de  Swansea;  4,300  iiab. 
Aux  environs,  beaucoup  de  houille.  Usines  à  cuivre. 

NEAUPHLE-LE -CHATEAU,  bourg  de  France 
(Seine-el-Oise),  à  17  kil.  0.  de  Versailles;  1,900  hab. 
NE  AUX,  ville  des  Etats  prussiens.  [Voy.  ecpen.) 
NEBO,  auj.  Attare,  montagne  de  Palestine  (Pérée), 
chez  les  Moabiles,  dans  la  chaine  des  monts  Abarim, 
et  a  l'E.  de  la  mer  Morte.  Hoise  aperçut  la  (erre 
promise  du  baul  de  cette  montagne,  et  y  mourut. 

NËBOUZAN,  ancien  petit  pays  de  France,  dans  le 
S.  E.  de  la  Gascogne;  ch.-l.,  Sainl-Gaudens.  Il  est 
auj.  compris  dans  le  S.  0.  du  département  de  la  Haute- 
Garonne  el  dans  l'E.  de  celui  des  Hautes-Pyrénées. 

*  NEBRASKA,  rivière  de  l'Amérique  du  Nord,  dile 
aussi  Rivière  plate.  Voy.  plate  (la). 
NEBRISSENS1S  (  à*to*hjs).  (  Voy.  antoinb  de 

LERBIX  A.) 

NEBRODES  ou  NÉBRIDES,  monls  de  Sicile,  s'é- 
tendaient de  10.  à  l'E.  dans  le  nord  de  l'île.  On  les 
nommait  aussi  monts  Héréens. 

NÉCESSITÉ ,  Nécessitas ,  déesse  allégorique,  fille 
de  la  Fortune,  accompagnait  toujours  sa  mere  el  te- 
nait à  la  main  de  longues  chevilles,  des  crampons, 
des  coins  de  fer.  Elle  avait  un  temple  à  Corinlhe. 

NÉCHAO  I",  roi  d'Egypte,  régna  de  691  à  «83  av. 
J.  C,  fui  tué  dans  un  combat  par  Sabacon,  roi  d'E- 
thiopie, el  eut  pour  successeur  Psammétique. 

rechao  ii,  [ils  de  Psammétique,  régna  de  617  à 
601  avant  J.  C,  fut  en  guerre  avec  Nabopolassar  Ier, 
roi  d'Assyrie,  et  Josias,  roi  des  Juifs.  Il  battit  el  tua 
celui-ci  à  Mageddo;  mais  fut  à  Circesium  battu  par 
Nabuchodonosor,  qui  lui  enleva  ses  conquêtes,  605. 

'  NECHIN,  corn.  rur.  de  Belgique,  prov.  de  Hai- 
naut,  arr.  adm.,arr.  jud.  el  à  12,5  kil.  de  Tournay; 
1,790  hab.  Industrie  linière.  On  y  remarque  l'ancien 
château  de  la  Royère. 

NECKAR  ou  NECKER,  Nicer?  riv.  d'Allemagne, 
nail  près  de  Spaichingcn ,  dans  le  roy.  de  Wurtem- 


berg; coule  au  N.,  au  N.  E.  cl  à  10.,  traversant  le 
Wurtemberg  el  le  graud-duebé  de  Bade,  et  joiut  le 
Rhin  près  de  Manheim  :  cours,  172  kil.,  dans  l'un  el 
l'autre  pays.  —  Dans  l'un  el  l'autre  pays,  il  donne  le 
nom  de  cercle  du  Neckar  a  une  division  territoriale  : 
celui  de  Wurtemberg  a  pour  ch.-!.  Stullgardt  el 
compte  450,000  hab.,  celui  du  grand-duché  de  Bade 
a  pour  ch.-l.  Manheim. 

NECKER  (Jacques) ,  ministre  de  Louis  XVI ,  né  à 
Genève  en  1732,  alla  jeune  à  Paris,  el  y  fil  fortune 
comme  banquier.  Genève  alors  le  nomma  son  rési- 
dent à  la  cour  de  France,  el  la  compagnie  française 
des  Indes,  un  de  ses  syndics.  Quelques  opuscules 
assez  remarquables  cl  la  recommandation  du  mar- 
quis de  Pezay  ouvrirent  à  Necker  l'entrée  du  cabinet, 
et  il  fut  nommé  en  1776  directeur  général  des  finan- 
ces. Il  réalisa  fort  promptemenl  des  emprunts,  éta- 
blit un  peu  d'ordre  dans  les  finances  el  prit  uombre 
de  mesures  pour  diminuer  les  charges  publiques  et 
le  déficit  du  trésor.  La  principale  fui  l'établissement 
des  administrations  provinciales, déjà  approuvées  par 
Turgot  sous  le  nom  de  municipalités.  Cinq  ans  après, 
Necker  publia  son  Compte  rendu,  le  premier  ouvrage 
qui  en  France  ail  fait  connaître  au  public  les  receltes 
et  les  dépenses  du  pays.  Mais  Necker  avait  de  rudes 
oppositions  à  combattre  :  la  routine,  l'intérêt,  des 
vanités  froissées  s'unirent  contre  lui,  el  il  fui  forcé 
de  donner  sa  démission  en  1781.  Les  fautes  de  ses 
successeurs  :  Joly  de  Fleury,  Calonne,  Brienne,  for- 
cèrcnl  Louis  XVI  à  le  rappeler  en  1788.  Il  était  alors 
Tidole  du  peuple;  mais  la  cour  le  délestait,  et  elle 
réussit  par  ses  intrigues  à  le  faire  renvoyer  par  le 
roi,  11  juillet  1789.  Son  départ  fut  le  signal  d'une 
insurrection  terrible;  c'est  alors  que  la  Bastille  fut 
prise.  Louis  XVI  rappela  Necker  encore  une  fois; 
mais  bientôt  le  minisire,  quoique  fort  libéral,  fut  dé- 
passé el  se  vit  traité  d'apostat  dans  les  clubs.  Ne 
pouvant  plus  faire  de  bien,  il  remit  sou  portefeuille 
en  1790  et  se  retira  dans  sa  belle  terre  de  Coppct,  en 
Suisse,  où  il  mourut  en  1804.  Ses  Œuvres  complètes 
forment  15  vol.  in-8*,  Paris,  1821  ;  on  y  remarque, 
outre  ses  ouvrages  de  politique  el  de  finances,  un 
Cours  de  morale  religieuse.  Il  eut  pour  fille  la  cé- 
lèbre M""  de  Staêl-Holslein,  qui  portait  pour  lui 
l'admiration  jusqu'à  l'idolâtrie.  (  Voy.  stabl.  )  — 
Mrot  Necker,  son  épouse,  née  Suzanne  Churchod  de 
Nasse  (1739-1796),  fille  d'un  ministre  calviniste  de 
Suisso,  possédait  les  langues  anciennes  et  les  mo- 
dernes, et,  à  la  beauté,  unissait  toutes  les  vertus  el 
surtout  une  bienfaisance  inépuisable.  C'est  elle  qui 
fonda  l'hôpital  Necker,  à  Paris. 

*  necker  (Noël- Joseph),  né  dans  la  Flandre  en 
1729.  mort  à  Manheim  le  10  décembre  1793,  fut 
botaniste  de  l'électeur  palatin,  historiographe  du 
Palatinal ,  des  duchés  de  Berg  et  de  Juliers,  agrégé 
ordinaire  au  collège  de  médecine  de  Nancy,  etc.  On 
lui  doit  entre  autres  ouvrages  de  botanique  :  Phy- 
siologia  muscorum,  1774;  Elementa  botanica,  1790, 
3  vol.  in-8»,  trad.  en  français  par  Coste,  Bouillon, 
1775;  Deliciœ  gallo-belgicas  silvestris,  etc.,  2  vol. 
in-12,  Strasbourg,  1768  :  c'esl  la  Flore  des  Pays- 
Bas  ;  les  plantes  y  sont  classées  suivaul  le  système 
de  Linné. 

NECKER  DK  SACSSURR  (Mme).  [Voy.  SAISSIRB.) 

NECTANÉBO,  nom  de  deux  rois  d'Egypte  :  le  pre- 
mier, peu  important,  régna  de  375  à  363  av.  J.  C  ; 
le  second,  pelil-fils  du  précédent,  monta  sur  le  trône 
en  3G3,  après  Tachos,  fil  alliance  avec  Agésilas,  qui 
l'aida  à  punir  ses  sujets  révoltés;  il  voulut  ensuite 
secouer  le  joug  do  la  Perse,  mais,  attaqué  par  Ar- 
laxerce  Ochus  en  personne,  il  fut  vaincu  et  obligé 
de  s'enfuir  en  Ethiopie,  où  il  mourut  vers  354  ou  350. 

NEDA  (saint-mcolas-de-),  bourg  d'Espagne  (Ga- 
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lice),  à  31  Ut.  El.  E.  de  la  Corogne;  3,300  hab.  Mé- 
tallurgie; fabriques  de  toiles;  boulangeries. 

•NEDERBOELAERE,  corn.  rur.  de  Belgique,  près 
de  la  Dendro prov.  de  la  Flandre  orientale,  arr. 
adm.  d'Alost,  arr.  jud.  et  à  24,5  kil.  d'Audenarde; 
397  bab.  Tisseranderie;  fllalures  de  colon;  poteries. 
Autrefois  Boulare,  selon  Sandcrus,  et  mentionnée 
Bunlare  dans  les  annales  de  l'abbaye  de  Saint-Pierre, 
à  l'année  820.  Ecrit  iioenlara  dans  une  ebarte  de 
1229. 

*  NEDERBRAKEL.com.  rur.  de  Belgique,  prov. 
de  la  Flandre  orientale,  arr.  adm.,  arr.  jud.  d'Aude- 
narde; 3,673  hab.  Cette  commune,  chef-lieu  de 
canton  de  milice  et  de  canton  de  justice  de  paix,  est 
à  1  1,5  kil.  d'Audenarde,  à  33,5  kil.  de  Gand,  et  à 
43,5  kil.  de  Bruxelles.  Trois  foires  annuelles,  qui 
sont  en  même  temps  des  marchés  aux  chevaux  ;  deux 
marchés  hebdomadaires.  Brasseries;  blanchisseries 
de  toile;  teintureries;  huileries;  tisseranderie.  Sign.  : 
Bas-Brakel;  par  comparaison  à  Opbrakel.  Dans  les 
annales  de  l'abhaye  de  Saint-Pierre,  à  l'année  736, 
on  trouve  Brakela;  dans  une  charte  de  1041,  Brace- 
laria;  en  1294,  Brakele  inferius. 

*  NEDER-EENAEME,  corn.  rur.  de  Belgique,  près 
de  l'Escaut,  prov.  de  la  Flandre  orientale,  arr.  adm., 
arr.  jud.  et  a  5,5  kil.  d'Audenarde  ;  544  hab.  Tisse- 
randerie. Sign.  :  Bas-Eenaeme.  En  1296  on  trouve  un 
nommé  Matheas  avec  cette  désignation  de  domicile  : 
de  Henam  inferiori.  {Voy.  kerakxb  et  brabait.) 

*  NEDERHASSELT,  com.  rur.  de  Belgique,  prov. 
de  la  Flandre  orientale,  arr.  adm.  d'Alost,  arr.  jud. 
et  à  31  kil.  d'Audenarde;  1,117  hab.  Tisseranderie. 
Sign.  :  Bas-Hasselt;  cette  commune  est  nommée 
simplement  Hasselt  dans  une  charte  de  1231,  mais 
qui  se  rapporte  peut-être  à  Ophasselt. 

•NEDERHEIM,  com.  rur.  de  Belgique,  près  du 
Ceer,  prov.  de  Limbourg,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à 
4,5  kil.  de  Tongres;  4113  hab. 

*  NEDEROCKERZEEL,  com.  rur.  de  Belgique, 
prov.  de  Brabant,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  19  kil. 
de  Bruxelles  ;  003  hab.  Exploitation  des*  bois. 

*  NEDER-OVER-1IEEMBEKE,  com.  rur.  de  Bel- 
gique, sur  la  Senne  et  le  canal  de  Bruxelles  à  Wille- 
broeck ,  prov.  de  Brabant ,  arr.  adm. ,  arr.  jud.  et  à 
7  kil.  de  Bruxelles;  1.0K3  hab.  Education  du  bétail; 
fabrique  de  noir  animal.  Cette  commune  est  formée 
du  village  de  Neder-Heembeek,  et  de  celui  de  Over- 
Heembcek,  qui  en  est  voisin. 

*  NEDERZWALM-HERMELGEM,  com.  rur.  de 
Belgique,  sur  la  Zwalm,  qui  y  opère  son  confluent 
avec  l'Escaut,  prov.  de  la  Flandre  orientale,  arr. 
adm.,  arr.  jud.  et  à  9,5  kil.  d  Audenarde.  elle  est 
chef-lieu  de  canton  de  milice;  838  hab.  Tisseran- 
derie; blanchisseries  de  toile.  Sign.  :  Bas-Zwalme 
Van  Gestel  dit  :  Swalmce  omnium  sanctorum  sive 
Swalma  inferior,  vernacule,  Neer-Swalm,  vulgo  Al- 
derheylioenSwalm.  (Voy.  HMUKL9K*.  ) 

NEDJED,  région  d'Arabie,  entre  le  Lahsa  au  N.  E., 
l'Hedjaz  à  l'O.,  et  les  déserts  au  S.  Ch.-I.  (jadis), 
Derreyeh,  détruite  en  1819.  Climat  très-chaud,  mais 
sain.  Peu  d'eau ,  sol  aride  et  sablonneux.  Habitants 
la  plupart  nomades.  Chevaux,  chameaux,  gros  bé- 
tail, moulons,  etc.  Nul  grand  État;  c'est  pourtant  du 
Nedjed  que  sont  sortis  les  Wababites  (voy.  ce  nom  ). 
*  Pays  encore  très-peu  connu;  population  évaluée 
sans  données  suffisantes  à  300,000  hab.  Cette  im- 
mense contrée  forme  un  vaste  plateau  sur  lequel 
sont  disséminés  des  terrains  fertiles,  oasis  au  milieu 
des  sables. 

NED-ROMA  ,  Celama  ou  Siga,  ville  d'Algérie 
(Tlemcen),  à  53  kil.  N.  E.  de  Tlemcen,  à  13  kil.  de 
la  mer. 

NEEDHAM  (jurciiajiont) ,  publicistc  anglais,  ne 
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en  1620,  mort  en  1678,  se  signala  par  son  talent  et 
sa  versatilité;  publia,  de  1643  à  1600,  un  Mercurius 
qui  successivement  prit  les  qualifications  de  Brilan- 
nicus,  Pragmaticus,  Politicus,  et  qui  fut  successive- 
ment libéral,  royaliste  cl  indépendant.  Le  conseil 
d'Étal  ayant  supprimé  ce  journal  en  1660,  Necdham 
se  livra  à  la  chirurgie  et  devint  un  habile  opéra- 
leur. 

nkedham  (Jean  ti rberville),  savant  anglais,  né 
en  1713,  mort  à  Bruxelles  en  1781,  est  célèbre  par 
des  observations  microscopiques  dont  il  concluait  la 
génération  spontanée.  Elles  sont  consignées  :  1*  dans 
l'Histoire  naturelle  de  Buiïon  ;  2*  dans  ses  New  mi- 
croscopicat  discoveries.  Londres,  1745,  trad.  en  fran- 
çais sous  le  litre  de  Découvertes  faites  avec  le  micro- 
scope, Leyde,  1747,  in-12.  Needham  était  prêtre 
catholique,  et  il  réfuta  quelques-unes  des  objections 
de  Voltaire  contre  la  religion,  ce  qui  lui  attira  les 
sarcasmes  de  cet  écrivain. 

•  NEEFS  (Pierre),  peintre  belge,  dil  le  Vieux,  né  à 
Anvers,  s'appliqua  à  représenter  des  intérieurs  d'é- 
glise. Van  Tbulden  et  Teniers  ont  peint  les  figures 

Îue  l'on  voit  dans  ses  tableaux  les  plus  estimés, 
aris  en  possède  cinq,  dont  l'un  représente  la  Cathé- 
drale d'Anvers.  Les  musées  de  la  Haye,  d'Amster- 
dam, de  Bruxelles  et  celui  Del  Rey  à  Madrid,  possè- 
dent aussi  des  intérieurs  de  ce  maître.  Quelques 
biographes  donnent  comme  les  dates  précises  de  sa 
naissance  et  de  sa  mort  les  années  1570  el  1639. 

NEEL  (Louis-Ballhazar),  écrivain,  né  à  Rouen, 
mort  en  1754,  a  laissé  :  Voyage  de  Paris  à  Saint- 
Chud  par  mer,  et  retour  de  Saint-Cloud  à  Paris  par 
terre,  1751,  écrit  burlesque  souvent  réimprimé;  His- 
toire du  maréchal  de  Saxe,  1752:  Histoire  de  Louis, 
duc  d'Orléans,  fils  du  Bégent,  1753;  etc. 

•  NEERGLABBEEK,  com.  rur.  de  Belgique,  prov. 
de  Limbourg,  arr.  adm.  de  Hasselt,  arr.  jud.  et  à 
47  kil.  de  Tongres;  174  hab. 

'  NEERHAEREN,  com.  rur.  de  Belgique,  près  de- 
là Meuse  et  du  canal  de  Maestricbt  à  Bois-le-Dur, 
prov.  de  Limbourg,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  24  kil. 
de  Tongres;  381  bab. 

•  NEERHESPEN,  com.  rur.  de  Belgique ,  près  de 
la  Petite-Geete,  et  aux  confins  des  prov.  de  Liège,  do 
Brabant  et  de  Limbourg,  prov.  de  Liège,  arr.  adm. 
de  Waremme,  arr.  jud.  et  à  38,5  kil.  de  Huy  ;  306 
hab.  Commerce  de  bétail. 

•  NEERHEYLISSEM,  com.  rur.  de  Belgique,  près 
de  la  Petite-Geete,  prov.  de  Brabant,  arr.  adm-  arr. 
jud.  el  à  26,5  kil.  de  Louvain;  1,379  hab. 

•  NÉERLANDE,  contrée  de  l'Europe.  [Voy.  pats- 
bas.) 

•  NEERLANDEN,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de 
Liège,  arr.  adm.  de  Waremme,  arr.  jud.  et  à  36  kil. 
delluy;  345  hab. 

•  NEERLINTER,  com.  rur.  de  Belgique,  sur  la 
Grande-Geete,  prov.  de  Brabant,  arr.  adm.,  arr.  jud. 
et  à  25,5  kil.  de  Louvain  ;  2,024  bab. 

'  NEEROETEREN,  com.  rur.  de  Belgique,  près 
du  canal  de  Maeslricht  à  Bois-le-Duc,  prov.  de  Lim- 
bourg, arr.  adm.  de  Maeseyck,  arr.  jud.  et  à  45  kil. 
de  Tongres;  1,377  hab.  Huileries. 

•  NEERPELT,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de 
Limbourg,  arr.  adm.  de  Maeseyck,  arr.  jud.  et  à 
35.5  kil.  de  Hasselt;  1,323  hab. 

•  NEERREPEN,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de 
Limbourg,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  4  kil.  de  Ton- 
gres; 187  hab. 

•  NEERVELP,  com.  rur.  de  Belgique,  sur  la 
Velpe,  prov.  de  Brabant,  arr.  adm.,  air.  jud.  et  u 
11  kit.  de  Louvain  ;  402  hab. 

•  NEERW1NDEN,  coin.  rur.  de  Belgique,  prov.  de 
Liège,  arr.  adm.  de  Warciunie,  arr.  jud.  cl  a  30  kil. 
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de  Huy;  433  hab.  Celle  localité  esl  devenue  célèbre 
par  deux  grandes  batailles  qui  se  sont  livrées  dans 
ses  plaines  :  la  première  le  29  juillet  1693,  gagnée 

Ear  les  Français,  sous  les  ordres  du  maréchal  de 
uxem  bourg,  sur  les  alliés,  commandés  par  Guil- 
laume III.  roi  d'Angleterre;  la  seconde  le  18  mars 
1793,  perdue  par  Du  mouriez  contre  les  Autrichiens, 
commandés  par  le  prince  de  Sa  xe-Co  bourg;  celle-ci 
détermina  I  évacuation  de  la  Belgique  par  les  Fran- 
çais. 

'  *  NEERYSSCHE,  corn.  rur.  de  Belgique,  sur  I  Ys- 
scbe,  prov.  de  Brabant,  arr.  adm. ,  arr.  jud.  et  à 
10  kil.  de  Loin  nu,  1,196  bab. 

NEFTE,  déesse  égyptienne,  femme  de  Typhon, 
était,  ainsi  que  son  mari,  malfaisante  et  stérile,  et 
l'opposée  en  tout  d'Osiris  el  d'Isis.  Les  Egypliens 
voyaient  en  elle  la  terre  comme  opposée  au  ciel, 
puis  la  terre  aride,  la  terre  libyque  comme  opposée 
au  sol  fertile,  à  l'Egypte,  enfin  la  mer;  el  il  est  pos- 
sible que  de  Neflé  les  Grecs  aient  fait  Neptune. 

NEGAPATAM,  ville  de  l'Inde  anglaise  (Madras), 
à  260  kil.  de  Madras,  à  90  kil.  S.  de  Pondichéry,  par 
10*  45'  lat.  N.,  77e  28'  long.  E.  Citadelle  ;  commerce 
très-actif.  Bâtie  par  les  Portugais;  prise  par  les  Hol- 
landais en  1660,  parles  Anglais  en  1781.  *  Le  6  juil- 
let 1782,  il  s'y  livra  une  bataille  entre  l'amiral  anglais 
Hughes  el  l'amiral  français  Suffren  :  la  victoire  resta 
indécise. 

NEGOMBO  {le  pays  des  serpents) ,  ville  de  l'aie  de 
Ceylan,  sur  la  côle  0.,  à  26  kil.  N.  de  Colombo,  par 
11*  lat.  N.,  77»  24'  long.  E.  Riz,  noix  d  arec,  bétel, 
café  et  poivre  noir.  Les  Anglais  la  prirent  en  1796, 
el  l'occupent  depuis  lors. 

NÉGREPELISSE,  ch.-l.  de  cant.  de  France  (Tarn- 
et-Garonne),  sur  l'Aveyroo,  à  14  kil.  N.  E.  de  Mon- 
tauban;  1,220  hab.  Toiles  de  coton;  grains,  vin  el 
chanvre.  Jadis  florissante  et  l'une  des  places  fortes 
des  calvinistes,  fut  prise  et  brûlée  par  Louis  XIII  en 
1622. 

NEGREPONT,  Eubee  des  anciens,  Egribos  suivant 
les  Turcs,  île  de  la  Méditerranée  (Archipel),  très- 

|>rès  de  la  côle  N.  E.  de  l'Hellade,  dont  la  sépare 
'Euripe.  Etroite  et  longue,  elle  a  172  kil.  de  long  et 
de  4  a  32  de  large.  Ch.-l.,  Négrepont.  Montueuse, 
fertile  pourtant,  el  renommée  principalement  pour 
ses  pâturages  ;  riche  en  très-beaux  marbres.  — Cette 
île,  au  moyen  âge,  formait  avec  Athènes  une  prin- 
cipauté ;  aujourd  hui  c'est  une  province  du  royaume 
de  Grèce.  *  Celle  ile,  depuis  la  régénération  de  la 
Grèce ,  a  repris  son  ancien  nom  d'Eubée ,  el  forme 
une  préfecture  ou  nome,  qui  se  subdivise  en  quatre 
districts  ou  éparchies;  le  total  de  la  population  de 
cette  préfecture  était  en  1831,  d'après  les  chiffres 
d'un  recensement  officiel,  de  63,066  hab. 

tiKUHEPONT  Egribos  desTurcs,CAa/cù  des  anciens, 
ville  capitale  de  l'ile,  sur  la  côle  occidentale,  à  57  kil. 
N.  d'Athènes,  par  21*  31*  long.  E.;  5,100  hab.  Port 
où  peuvent  tenir  400  navires.  Pont  qui  met  en  com- 
munication l'ile  el  le  continent.  — Prise  par  les  Turcs 
en  U70:  vainement  assiégée  par  les  Vénitiens  en 
16X8.  C'était  sous  les  Turcs  le  ch.-l.  d'un  sangiacal 
de  même  nom  qui  comprenait,  oulre  l'ile  de  Négre- 
pont, le  S.  E.  de  la  Livadie  (c'est-à-dire  l'ancienne 
Alliquc,  l'ancienne  Béolieet  une  partie  de  la  Phocide 
et  de  la  Thessalie). 

NEGRES  ou  NOIRS,  nom  donué  vulgairement  ù 
lous  les  peuples  de  race  éthiopienne,  dont  le  trait  le 

('lus  saillant  est  la  couleur  noire  de  la  peau.  Les 
lègres  ont  de  plus  l'angle  facial  moins  grand  que 
nous,  le  crâne  comprimé,  le  front  déprimé,  le  nez 
épaté,  les  pommettes  saillantes,  les  lèvres  épaisses, 
les  cheveux  crépus;  ils  exhalent  une  odeur  particu- 
lière. En  général  les  Nègres  sont  très-impressionna- 


bles. Toutes  leurs  religions  à  peu  près  oui  pour  base  le 
fétichisme  ;  tous  leurs  gouvernements  en  Afrique  sool 
despotiques  ou  aristocratiques  :  une  espèce  de  féo- 
dalité s  y  montre  souvent.  L'esclavage  domestique 
est  chez  eux  universellement  établi  ;  eux-mêmes  ils 
sont  les  pourvoyeurs  les  plus  actifs  des  Européens. 
On  compte  que  les  trois  quarts  des  Nègres  sont 
esclaves.  Celte  race  est  regardée  généralement 
comme  inférieure  à  la  race  blanche  ou  caucasienne  ; 
mais  cette  opinion  a  contre  elle  beaucoup  de  faits. 
On  trouve  aujourd'hui  des  Nègres  en  grand  nombre, 
non-seulement  en  Afrique,  mais  aussi  dans  l'Inde  et 
surtout  en  Amérique,  où  pendant  longtemps  eux 
seuls  ont  pu  se  livrer  aux  durs  travaux  de  la  culture 
sous  le  soleil  des  tropiques.  Mêlés  aux  blancs,  ils 
donnent  lieu  à  ce  que  I  on  nomme  des  mulâtres  ou 
hommes  de  couleur;  mêlés  aux  cuivrés  ou  indigènes 
de  l'Amérique,  ils  produisent  des  chinos;  le  Ois  d'un 
nègre  et  d'une  china  esl  un  zambo.  On  dislingue 
dans  la  race  nègre  plusieurs  grandes  familles  dont 
les  principales  sont,  dans  l'Afrique  centrale,  les 
Ghiolofs,  les  Mandings,  les  Foulabs  ou  Peuls,  les 
Achantis,  ceux  de  l'Haoussa,  du  Bournou ,  du 
Congo,  elc.  (w>y.  nigritib);  dans  l'Afrique  australe, 
les  Hottentots,  les  Bosjemans,  les  Cafres  [voyet  ces 
noms)  ;  et  dans  l'Afrique  orientale ,  les  Gallas,  ceux 
du  Monomolapa ,  etc.  [voy.  aussi  ces  noms}. 

NÉGRIER  (le  général  Casimir),  né  en  1788  au 
Mans,  d  une  famille  aisée,  s'enrôla  à  17  ans,  fil  la 
plupart  des  guerres  de  l'empire  depuis  la  bataille  de 
Friedland  (1807)  jusqu'à  la  campagne  de  France, 
anéantit  à  Chivry  un  corps  de  2,000  Russes  avec  cinq 
compagnies  seulement,  fut  frappé  de  cinq  coups  de 
feu  à  Waterloo,  et  gagna  lous  ses  grades  sur  le  champ 
de  bataille.  Envoyé  en  Algérie  en  1836  comme  ma- 
réchal de  camp,  il  commanda  la  colonie  par  intérim 
pendant  la  deuxième  expédition  de  Constantin» 
(1837),  dirigea  lui-même  avec  succès  diverses  expé- 
ditions dans  la  province  de  Conslantine,  surStora, 
Msilah,  Biskara,  contre  les  Kabyles  de  Collo  el  les 
Haractas.  et  rentra  en  France  en  1842  avec  le  grade 
de  lieutenant  général.  Nommé  commandant  de  la 
16*  division  militaire  (Lille),  il  se  concilia  si  bien  les 
sympathies  des  habitants  qu  ils  le  choisirent  en  1848 
pour  représentant  à  l'Assemblée  nationale;  l'Assem- 
blée le  nomma  questeur.  Investi  d'un  commande- 
ment pendant  l'insurrection  de  juin  1848,  il  fut 
frappé  mortellement  le  25,  à  l'entrée  du  faubourg 
Saint-Antoine,  au  moment  où,  monté  sur  une  barri- 
cade, il  exhortait  les  insurgés  à  se  rendre.  Lille  lui 
a  élevé  un  monument.  Une  colonie  militaire  de  l'Al- 
gérie (Oran)  a  reçu  son  nom. 

NEGRO  ou  RIO-NEGRO,  rivière  de  l'Amérique 
méridionale,  prend  sa  source  par  73e  20'  long.  0., 
1°  55'  lat.  N.  dans  la  Nouvelle-Grenade;  arrose  celle 
république  et  celle  de  Vénézuéla  ;  entre  dans  le 
Brésil,  el  se  jette  dans  l'Amazone  par  30*  lat.  S.,  62» 
35'  long.  0.  Cours,  1,300  kil.;  affluents,  le  Rio- 
Branco,  le  Jaguapuri,  elc.  Il  communique  par  10- 
rénoque  avec  le  Cassiquiare.  —  Beaucoup  d'autres 
rivières  d'Amérique  portent  le  nom  de  Rio-Negro, 
notamment  un  affluent  de  l'Uruguay  qui  traverse 
l'Uruguay  du  N.  E.  au  S.  0. 

NEGROS  (ile  de)  ou  BOUCLAS,  une  des  Philip- 
pines, au  S.  de  l'ile  Lucon  ,  par  9*  5-11°  lat.  N.,  et 
120»  3'  long.  E.  ;  270  lui.  sur  55  ;  90,000  hab.  en- 
viron. *  Les  côtes  seules  appartiennent  aux  Espa- 
gnols, qui  en  tirent  principalement  du  riz,  du  cacao 
el  des  nids  de  salanganes. 

NEGUS  (le  grand),  Negus  negash  (c.-à-d.  le  roi 
des  rois),  se  disait  vulgairement  du  souverain  gé- 
néral de  l'Abyssinic;  mais  aujourd  hui  l'autorité  du 
grand  Négus  n  est  plus  guère  que  nominale,  les  ras 
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i vice-rois)  ayant  (oui  le  pouvoir.  Le  Négus  réside  à 
londar.  s 
NEHARDA  ou  NAHARDA,  ville  de  Babylonie  ou 
de  Mésopotamie  où  les  Juifs  avaient  une  école  cé- 
lèbre. '  Elle  est  dans  une  ile  de  l'Euphrate,  et  se 
nomme  aujourd'hui  Hardit. 

NEHAVEND ,  ville  de  Perse  .  (  Irak-Adjémi  ) ,  cé- 
lèbre par  une  grande  victoire  des  Arabes  sur  les 
Perses  en  638,  qui  ruina  l'empire  des  Sassanides. 

NÊHEMIE ,  Juif,  captif  en  Perse  dans  le  v*  siècle 
av.  J.  G. ,  s'acquit  la  faveur  d  Artaxercès  Lougue- 
main,  roi  de  Perse,  dont  il  était  l'échanson;  obtint 
de  ce  prince  la  permission  d'aller  rebâtir  la  ville  de 
Jérusalem,  et  termina  cette  grande  entreprise  en 
454  av.  J.  C,  malgré  l'opposition  des  ennemis  de  sa 
nation.  Il  gouverna  ensuite  le  peuple  hébreu  pen- 
dant près  de  vingt-neuf  ans ,  avec  une  grande  sa- 
gesse, et  mourut  en  l'an  430.  Il  est  l'auteur  du  se- 
cond des  livres  connus  sous  le  nom  d'Esdras. 

NEHRUNG  (raison  et  ccriscbb-).  [Voy.  raisons 
et  ctmiscas.  | 
NEILL  (0  ),  roi  d'Italie.  (  Voy.  o'niill.) 
NEIPPERG  ou  NEUPERG  (Guillaume-Reinhard, 
comte  de  ) .  général  autrichien,  né  en  1684,  quitta  le 
service  pour  diriger  l'éducation  du  duc  François  de 
Lorraine  (depuis  empereur)  ;  devint  en  1733  fefd-ma- 
réchal,  couvrit  en  1739  la  retraite  des  Autrichiens 
après  la  défaite  de  Krotska ,  et  négocia  la  paix  de 
Belgrade.  Dans  la  guerre  de  la  succession  d'Autriche, 
il  eut  part  aux  batailles  de  Holwitz  et  de  Detlingen 
(1742);  et  dans  l'intervalle  il  remplaça  un  instant  le 
duc  d'Arenberg  dans  les  Pays-Bas.  En  1743,  il  se  re- 
tira dans  Luxembourg,  dont  il  commandait  la  forte- 
resse ;  et  dix  ans  après  il  fut  nommé  membre  du 
conseil  aulique.  il  mourut  à  Vienne  en  1774. 

ncipperg  (Léopold  de)  .  fils  du  précédent,  né  en 
1728,  mort  en  1792,  fut  chambellan,  ambassadeur  à 
Naples;  il  est  auteur  du  recueil  intitulé  :  Histoire, 
fondée  sur  des  documents  originaux,  de  toutes  les 
transactions  relatives  à  la  paix  conclue  le  18  sep- 
tembre 1738,  entre  l'empereur  Charles  VI,  la  Russie 
et  la  Porte  (ou  paix  de  Belgrade),  Leipsick,  1790.  — 
[Voy.  nbippbrg.)  *  Ge  recueil  est  intéressant  pour 
('histoire  de  ce  temps. 

NE1RA  ou  BANDA-NEIRA,  une  des  Moluques, 
dans  le  groupe  de  Banda.  (  Voy.  banda.) 

NEISS  ou  NEISSE,  nom  commun  à  plusieurs  ri- 
vières d'Allemagne,  entre  autres  deux  affluents  de 
l'Oder  :  l'une  a  sa  source  en  Bohême,  dans  le  cercle 
de  Bunzlau  (cours,  180  kil.  au  N.  0.,  puis  au  N.  ), 
et  se  perd  dans  l'Oder  à  31  kil.  S.  E.  de  Francfort; 
—  l'autre  naît  en  Siiésie ,  dans  la  régence  de  Bres- 
lau,  coule  au  N.,  et  a  son  embouchure  près  du 
Schurgast;  cours,  160  kil. 

Rima,  ville  des  Etats  prussiens  (Siiésie),  sur  la 
deuxième  Neisse.  à  50  kil.  S.  0.  d'Oppeln  ;  10,000  bab. 
Evèché.  Palais  épiscopal.  Armes,  draps,  toile,  etc. 
Prise  par  Frédéric  lien  1741. 

NEITH,  déesse  égyptienne,  fille  et  femme  de  Knef 
et  mère  de  Fta ,  est  aussi  communément  regardée 
comme  femme  de  Fta  et  mère  de  Fré.  Quelquefois 
on  l'identifie  avec  Bouto.  On  l'adorait  surtout  a  Sais. 
On  lui  donnait  tantôt  la  tète  humaine,  tantôt  celle 
du  lion  ou  du  bélier;  souvent  elle  a  des  ailes  et  foule 
aux  pieds  le  grand  serpent  Apof  :  on  en  faisait  enfin 
la  déesse  de  la  sagesse  et  la  protectrice  des  arts.  On 
croit  que  les  Grecs  oui  fait  de  Neith  leur  Alhéné  ou 
Minerve. 

NEIVA,  rivière  de  la  Russie  d'Asie  (Perm),  nail 
dans  les  monts  Ourals,  et  tombe  dans  la  Toura  après 
450  kil.  de  cours.  Affluents,  le  Rij  et  l'Irbit.  Mines  de 
fer  sur  ses  bords. 

NEJ1N,  ville  de  Russie  (Tchernigov) ,  à  60  kil. 
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S.  E.  de  Tchernigov,  sur  l'Osier;  16.000  bab.  en- 
viron. Rempart  en  pierre.  Grand  commerce  avec  la 
Turquie. 

NÉLEE,  Neleus,  fils  de  Neptune  et  de  Tyro  et  frère 
de  Pélias,  aida  Pélias  à  usurper  sur  Eson  le  royaume 
d'iolcos;  puis,  chassé  par  Pélias,  il  alla  bâtir  Pylos 
et  Messénie,  et  épousa  Cbloris.  dont  il  eut  douze  fils, 
entre  autres  Nestor.  Ayant  osé  combattre  Hercule,  il 
fut  tué  par  ce  héros  avec  tous  ses  fils ,  a  l'exception 
de  Nestor.  On  compte  Nélée  parmi  les  Argonautes. 

NiLfti,  fils  de  Codrus,  dernier  roi  d'Athènes,  et 
frère  de  Médon ,  fut  contraint  de  céder  le  pouvoir  à 
son  frère  et  alla  en  Asie  Mineure ,  à  la  tète  d'une  co- 
lonie d'Ioniens.  On  lui  attribue  la  fondation  de  Milel, 
d'Ephèse,  de  Colophon, de  Lébédos  et  de  Clazomènes. 

nblrk  db  scKPsis ,  disciple  de  Théophraste  au 
m*  siècle,  reçut  de  lui  les  manuscrits  d  Arislote  et 
les  tint,  dit-on,  si  bien  cachés,  qu'ils  ne  furent  re- 
trouvés que  longtemps  après,  au  temps  de  Sylla, 
par  Andronicus  de  Rhodes. 

*  NELIS  (Corneille-François  db),  évêque  d'An- 
vers, né  à  Matines  le  5  juin  1736,  mort  le  21  août 
1798  dans  le  couvent  des  Camaldules  à  Parme,  où  il 
s'était  retiré  en  1794  lors  de  l'invasion  de  son  dio- 
cèse par  l'armée  française.  Nélis  écrivait  également 
bien  en  latin  et  en  français;  il  fut  un  des  premiers 
membres  de  l'Académie  de  Bruxelles.  Il  a  publié  des 
dissertations  sur  divers  points  de  morale  et  d'his- 
toire. Il  a  laissé  :  Oraison  funèbre  de  Marie-Thérèse , 
in-4*,  Bruxelles,  1781  ;  l'Aveugle  de  la  montagne,  ou 
entretiens  philosophiques,  Parme,  1795;  Rome.  1796; 
Belgicarum  rerum  Prodromus,  sive  de  Historia  bel- 
gica  et  ejusdem  scriptoribus  preteipuis  commentatw, 
in-4»,  Anvers,  1790,  avec  une  traduction  française 
par  M.  Lesbroussart  ;  Parme,  1795,  etc. 

NELLORE,  ville  de  l'Inde  anglaise  (Madras),  dans 
l'ancien  Karnatic,  ch.-I.  de  district,  à  160  kil.  N.  0. 
de  Madras,  à  17  kil.  de  la  côte  de  Coromandel  :  nom- 
breuses salines  et  grand  commerce  de  sel. 

NELSON  (Horace),  célèbre  amiral  anglais,  né  le 
29  septembre  1758,  dans  le  comté  de  Norfolk,  entra 
dans  la  marine  à  douze  ans,  se  distingua  de  bonnu 
heure,  et  fut  nommé  contre-amiral  en  1797.  Sa  pre- 
mière expédition  ne  fut  pas  heureuse  :  charge  de 
prendre  lile  de  Ténériffe,  il  n'eut  aucun  succès  et 
perdit  un  bras.  Mais  en  1799,  tombant  sur  la  flotte 
française  qui  avait  porté  Bonaparte  en  Egypte,  il  l'a- 
néantit dans  les  eaux  d'Aboutir.  Il  revint  ensuite  à 
Naples,  où  il  fut  pour  beaucoup  dans  la  première 
restauration  de  Ferdinand  IV,  mais  où  il  souilla  sn 
gloire  en  versant  des  flots  de  sang.  Il  conduisit  en 
qualité  de  vice-amiral  et  avec  Parker  la  flotte  an- 
glaise contre  Copenhague  en  1801 ,  et  eut  seul  tout 
l'honneur  du  combat  naval  livré  devant  cette  capi- 
tale; mais  il  attaqua  infructueusement  la  flottille 
française  de  Boulogne  (1801).  En  1803,  il  Uni  deux 
ans  la  flolte  française  bloquée  dans  le  port  de  Tou- 
lon; puis,  quand  elle  eut  trouvé  moyen  d'échapper 
et  de  se  joindre  à  l'escadre  espagnole,  il  atteignit  les 
deux  armements  à  la  hauteur  du  cap  Trafalgar  et 
les  attaqua  (21  octobre  1805).  Sa  victoire  fut  com- 
plète; mais  il  la  paya  de  sa  vie.  Il  était  alors  amiral. 
Pendant  son  séjour  à  Naples,  Nelson  avait  contracté 
avec  lady  Hamillon  une  liaison  qui  est  une  laclt* 
dans  sa  vie.  L'Angleterre  lui  rendit  les  plus  grands 
honneurs.  Sa  vie  a  été  écrite  en  anglais  par  Clarkc 
1810,  2  vol.  in-4»),  Churchill  (  1813,  in-4»),  Soulhev 
1813,  in-8»),  traduite  en  français,  1820.  Ses  Lettres 
ont  paru  a  Londres  en  1844. 
NEMAUSUS.  ville  de  Gaule,  auj.  sisnes. 
NEMBROD.  (  Voy.  nb«ro».) 
NÉMÉE, auj.  Colonna  ou  Tristena,  ville  de  la  Grèce 
ancienne,  dans  le  territoire  de  CJéones,  entre  celle 
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ville  cl  Phlionle,  est  célèbre  par  le  lion  qu'y  tua  Her- 
cule, ainsi  que  par  les  jeux  nëméeus  qu'on  célébrait 
aux  environs  et  qui  furent  institués,  ou  par  Hercule 
même  en  mémoire  de  celle  action ,  ou  par  les  sept 
cbefs  en  l'bonneur  du  jeune  Ophelte  ou  Àrchémore. 
(  Voy.  ce  nom.  )  Ces  jeux  étaient  consacrés  à  Jupiter 
Néméen  ;  ils  revenaient  tous  les  trois  ou  cinq  ans, 
et  servaient  d'ère  aux  babilants  de  1  Argolide. 

NÊMÉENS  (jeux),  (loi/,  héméb.) 

NÊMES1EN ,  M.  Aurelius  Opimiu*  Nemesianus, 
poêle  lalin ,  né  à  Carlbagc  au  m*  siècle,  et  contem- 
porain de  l'empereur  Numérien;  il  soutint  une  lutte 
poétique  conlre  ce  prince,  l'emporta  sur  lui ,  et  n'en 
trouva  pas  moins  en  lui  un  protecteur  et  un  ami.  Il 
avait  composé  trois  poèmes  didactiques  :  les  Cynégé- 
tiques, les  Halieutiques ,  le  Nautique,  qui  roulent,  le 
premier  sur  la  cbasse,  le  deuxième  sur  la  pècbe,  le 
troisième  sur  la  navigation.  Les  fragments  que  nous 
en  avons  son!  ordinairement  imprimés  avec  les  égio- 
gues  de  Calpurnius.  Ils  se  trouvent  aussi  dans  le 
tome  1**  des  Poetœ  latini  minores,  du  la  collection  de 
Lemaire;  et  ont  été  traduits  par  M.  S.  Delalour. 
Paris,  an  vu  (1799),  in-8»,  et  par  M.  Cabarel-Du- 
paly,  18i2. 

NEMËS1S,  fille  de  Jupiter  et  de  la  Nécessité,  ou 
de  l'Océan  et  de  la  Nuit,  était  la  déesse  de  la  ven- 
geance et  des  représailles.  Elle  était  chargée  de  punir 
le  crime,  de  renverser  une  insolente  prospérité.  On 
la  représentait  ailée ,  avec  des  flambeaux  et  des  ser- 
pents. —  Il  y  avait  des  Némésis  inférieures,  qui 
oiïrent  beaucoup  de  ressemblance  avec  les  Furies. 

NEMES1US,  évèque  d'Êmêse  en  Syrie,  vivait  sur 
la  Gn  du  ivc  siècle  ou  au  commencement  du  v*.  On 
a  de  lui  un  traité  de  la  Nature  de  l'homme,  en  grec, 
imprimé  pour  la  première  fois  à  Anvers,  1565,  in-8', 
avec  une  version  latine ,  par  Nie.  Ellebodius  Cas- 
sellianus;  et  à  Halle,  1801,  in-8°,  avec  noies  de 
C.  G.  Mallbaei.  M.  J.  6.  Thibaut  l'a  traduit  en  fran- 
çais, Cambray,  1844. 

'  *  N'EMET  ACCM ,  traduit  en  français  par  Néméto- 
cenne,  était  le  nom  primitif  de  la  ville  des  Alrébates 
dans  la  Gaule  Belgique.  Aujourd'hui  Arras. 

NÉMÉTES,  peuple  de  Gaule,  en  Germanique  I", 
entre  les  Vangiones  au  N.  et  les  Tribocci  au  S., 
avaient  pour  ch.-I.  Noviomagus  ou  Nemetes  (aujour- 
d  bui  spibb). 

NEMETH.  (  Voy.  à  leur  ordre  alphabétique  les 
noms  qui  suivent  ce  mot  hongrois.) 

•  NEMIUS  (Jean),  prêtre,  né  à  Bois-le-Duc,  se 
rendit  recommandable  au  xvi*  siècle  par  son  zèle 
pour  l'instruction  de  la  jeunesse.  Il  enseigna  les  hu- 
manités à  Nimègue,à  Amsterdam  et  à  Bois-le-Duc, 
et  il  composa  des  ouvrages  élémentaires  sur  l'ortho- 
graphe et  la  grammaire.  Il  a  composé  un  poème  latin 
Sur  l'autorité  et  l'assujettissement  d'un  instituteur, 
et  un  autre  intitulé  Tyli  saxonis  (Tiel  Uylenspicgel) 
llistoria  sive  humante  stultitiœ  triumphus,  versu 
iambico,  1563.  C'est  la  première  version  latine  de 
cet  ancien  roman. 

NEMOSUS,  dit  aussi  Nemetum  et  Augustonemetum, 
ville  de  Gaule,  auj.  clermont-ferband. 

NEMOURS ,  en  latin  du  moyen  âge  Nemus  ou  Ne- 
morosum,  ville  de  France,  cb.-l.  de  canton  (Seine- 
et-Marne),  à  17  kil.  S.  de  Fontainebleau  et  à  70  kil. 
S.  S.  E.  de  Paris;  3,884  hab.  Elle  est  partout  envi- 
ronnée par  le  Loing  cl  le  canal  du  Loing.  Eglise  pa- 
roissiale; ancien  chàleau;  hôpital;  bibliothèque. 
Chapeaux,  vinaigre,  elc.  Grande  marbrerie.  Com- 
merce en  grains,  elc.  Pairie  du  poêle  François  d'Au- 
bignac.  —  Nemours  doit  son  nom  au  voisinage  de  la 
forêt  de  Fontainebleau  :  son  existence  ne  remonte  pas 
au  delà  du  xnr  siècle.  Ce  fut  d'abord  une  seigneurie. 
Philippe  le  Hardi  l'acquit  en  1276.  Charles  VI 1  érigea 


I  en  duché-pairie  en  1404  et  l'échangea  avec  Charles 
le  Noble ,  roi  de  Navarre.  Le  duché  de  Nemours  re- 
vint à  la  couronne  en  1425;  en  1461  Louis  XI  le  céda 
à  Jacques  d'Armagnac,  mais  il  le  reprit  après  sa 
mort  (1477).  Son  (ils  Louis,  réintégré  dans  le  duché, 
péril  en  1503.  Louis  XII  le  donna  alors  à  son  neveu 
Gaston  de  Foix,  en  échange  du  comté  de  Narbonne 
(  1507)  ;  mais  celui-ci  ayant  péri  cinq  ans  après  à  Ra- 
venne,  François  I"  fil  don  de  ce  duché  à  un  fils  de 
j  Laurent  le  Magnifique,  Julien  de  Médicis,  époux  de 
sa  tante  Pbiliberle  de  Savoie  (1515).  Il  passa  de  là  à 
la  maison  de  Savoie,  qui  le  posséda  150  ans.  Enfin, 
en  1666,  Louis  XIV  en  étant  devenu  maître,  le  donna 
à  Philippe  d'Orléans,  son  frère,  dont  la  postérité  l'a 
gardé  jusqu'en  1789.  Aujnurd  hui  le  titre  de  duc  de 
Nemours  est  porté  par  le  2*  fils  de  Louis-Philippe. 
hekocbs  (Algérie).  (  Voy.  djema-cbazocat.  ) 
NEMOURS  (Jacq.  et  Louis  d'abvagnac ,  ducs  de). 

[Voy.  ARMAG14C.) 

NBMoi'KS  (  Gaston  de  torx,  duc  db).  (  Voy.  roix.) 
NKMorRS  (Jacques  de  savoir,  duc  de  Genevois  et 
de),  neveu  du  duc  Charles  III  de  Savoie  et  de  la  mère 
de  François  1er,  qui  avait  donné  à  son  père  le  duché 
de  Nemours  en  1515,  naquit  en  1531  en  Champagne, 
se  distingua  au  siège  de  Lens  (1552),  à  celui  de 
Metz  (1553),  en  Flandre,  en  Italie,  puis  dans  les 
deux  premières  guerres  civiles  religieuses  de  France 
(  1562-1563  et  1567).  Retiré  ensuile  au  duché  de  Gé- 
nevois,  il  mourut  à  Annecy  en  1585.  —  Son  second 
llls,  il  m  m  de  Savoie,  marquis  de  Saint-Sorlin,  puM 
duc  de  Nemours,  prit  le  marquisat  de  Saluces  pour 
le  duc  de  Savoie  en  1588,  fut  gouverneur  du  Dau- 
phiné  pour  les  Ligueurs  en  1591 ,  se  rallia  à  Henri  IV 
dès  1594  et  se  signala  au  siège  d'Amiens  (1597).  11 
épousa  la  fille  unique  du  duc  d'Aumalc  (1618)  et 
mourut  en  1632.  —  Son  fils  cadet,  Hbjbi  II,  né  en 
1625,  fut  archevêque  de  Reims  en  1651 ,  rentra  dans 
le  monde  à  la  mort  de  son  frère  ainé ,  épousa  Marie 
d'Orléans,  fille  unique  du  duc  de  Longueville  (1657), 
et  mourut  en  1659.  Sa  veuve  fut  reconnue  en  1694 
souveraine  de  la  principauté  de  Neuchâtel,  et  mourut 
en  1707,  laissant  des  Mémoires,  imprimés  ordinaire- 
ment avec  ceux  de  Retz  et  de  Joly.  —  A  sa  mort, 
Neuchâtel  fut  adjugé  au  roi  de  Prusse  malgré  1  oppo- 
sition de  la  France. 

NEMROD ,  petit-fils  de  Cham,  passe  pour  le  fonda- 
teur de  Babylone  et  régnait  en  Babylonie  en  même 
temps  qu'Assur  en  Assyrie.  Il  fui,  dît-on,  le  premier 
roi  et  le  premier  conquérant.  L'Ecriture  l'appelle  un 
fort  chasseur  devant  le  Seigneur.  Quelques  historiens 
l'identifient  avec  Bélus. 

NENAGH,  ville  d'Irlande  (Tipperary),  à  35  kil. 
N.  E.  de  Limerick  ;  8.446  hab. 

1  NENY  (Patrice-François  mac),  d'une  famille  ré- 
fugiée en  Belgique  après  l'expulsion  des  Stuarts,  na- 
quit à  Bruxelles  le  24  décembre  1716,  devint  succes- 
sivement secrétaire  du  conseil  d'Etal  et  du  conseil 
privé,  conseiller  privé,  membre  du  conseil  suprême 
des  Pays-Bas  à  Vienne,  l'un  des  commissaires  pour 
l'exécution  du  traité  d'Aix-la-Chapelle,  trésorier  gé- 
néral des  finances,  chef  et  président  du  conseil  privé. 
Il  eut  la  plus  grande  part  à  la  direction  des  affaires  de 
Belgique  sous  le  gouvernement  de  Marie-Thérèse,  qui 
le  nomma  son  conseiller  intime.  Après  la  mort  de 
celte  princesse,  Neny  se  retira  des  affaires  et  mourut 
à  Bruxelles  le  1"  janvier  1784.  On  a  de  lui  des  Mé- 
moires historiques  et  politiques  sur  les  Pays-Bas  au- 
trichiens, 1784,  in-8*,  et  une  édition  des  Decisiones 
brabantinœ,  du  comte  de  Wynanls,  son  beau-père.  Il 
a  paru  plusieurs  éditions  successives  des  excellents 
Mémoires  historiques  :  la  plus  complète  est  la  4»,  im- 
primée à  Bruxelles,  1786,  en  2  vol.  in-12,  avec  por- 
trait. Marie-Thérèse  avait  reconnu  les  services  de 
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Neny  en  lui  donnant  le  titre  de  comte,  el  en  le  tai- 
sant greffier  et  chancelier  de  la  Toison  d'or. 

NÉOCÉSARÉE,  Ncoca>sarea,  auj.  Niksar,  ville 
d'Asie  Mineure,  dans  le  Pont,  au  S.,  sur  l'Iris,  fut 
au  iv*  siècle  la  métropole  du  Pont  Polémoniaque. 
Saint  Grégoire  le  Thaumaturge  y  naquit. 

NEOCHORI,  Dulichium,  bourg  de  Grèce  (Livadic), 
dans  la  presqu'île  de  Zagora,  à  28  kil.  S.  0.  de  Volo  ; 

300  maisons  environ. 
NEODUNUM.  (  Voy.  notiobchcv.) 

NEOGRAD  (comilal  de),  province  de  Hongrie, 
dans  le  cercle  en  deçà  du  Danube,  entre  ceux  de  Sohl, 
Pesth,  Honth,  etc.';  113  kil.  (du  N.  au  S.)  sur  78. 
Montagnes  au  N.  ;  au  S.,  plaines  et  sol  fertile.  Bétail. 
Vin,  fruits,  chanvre,  tabac.  Ch.-I.,  Balassa-Gyar- 
ih. il  h.  2i-J.:»2i  hab.  (1837). 

NEOMAGUS.  (Voy.  roviovagcs.) 

NËOMENIE  (c.-à-d.  nouveau  mois),  fêle  qui  se 
célébrait  à  la  nouvelle  lune  en  Egypte  el  en  Grèce, 
et  en  général  par  toutes  les  nations.  En  Egypte, 
elle  consistait  surtout  à  conduire  en  pompe  l'animal 
sacré  avec  lequel  le  mois  était  en  rapport.  En  Grèce, 
on  sacrifiait  a  tous  les  dieux ,  surtout  à  Apollon  : 
des  jeux,  des  repas  en  commun  dits  syssities  occu- 
paient le  reste  du  jour.  *  Moïse,  tout  en  défendant 
aux  Juifs  toute  espèce  de  culte  rendu  aux  astres, 
leur  avait  permis  de  célébrer  cette  fête. 

NEOPLATONISME  ou  NOUVEAU  PLATONISME, 
secte  philosophique  qui  se  forma  dans  Alexandrie, 
et  nui  eut  pour  caractère  de  fondre  avec  la  philo- 
sophie de  Platon  des  doctrines  mystiques  emprun- 
tées à  l'Orient,  de  donner  une  réalité  chimérique  aux 
idées  ou  notions  abstraites  de  Platon  ,  de  prétendre 
posséder  la  connaissance  de  l'être  absolu  ou  Dieu,  et 
de  s'unir  avec  lui  par  l'extase.  Les  principaux  néo- 
platoniciens sont  le  Juif  Philon  ,  Plotin  ,  Porphyre, 
Jamblique  el  Proclus.  *  Ils  s'efforcèrent  surtout 
d'établir  que  sous  leurs  symboles  multiples  et  leurs 
manifestations  extérieures  les  religions  populaires 
ne  sont  que  l'expression  formelle  des  divers  sys- 
tèmes de  philosophie.  Pour  démontrer  celle  unité 
intime,  ils  insistèrent  principalement  sur  le  sens 
allégorique  des  Mythes.  Leur  but  était  d'amener 
l'Évangile  lui-même  à  celte  absurde  théorie  des  re- 
ligions, ressuscitée  de  nos  jours  par  un  grand  nom- 
bre de  rationalistes. 

NEOPTOLÊME,  fils  d'Achille  el  roi  d'Êpire.  (  Voy. 

PYM1BIS.  ) 

néuFTOLBXR  i'r  (ou  il,  en  comptant  le  fils  d'Achille 
pour  le  Ier),  monta  sur  le  trône  avec  Arymhas  en 

301  avanl  J.  C.  Il  fui  père  de  la  fameuse  Ôlympias. 
rroptoléne  n  (ou  m),  usurpa  le  trône  d  Epire 

pendant  l'absence  de  Pyrrhus  le  Grand,  el  fui  mis  à 
mort  par  ce  prince  en  205  avant  J.  C. 

NEoitOMA ,  nom  donné  par  quelques  auteurs  à  la 
ville  de  cossta^thoplb. 

NËPAL  ou  NËYPAL,  écrit  vulgairement  Népaul, 
royaume  d'Asie,  au  N.  de  l'Hindoustun,  dans  lequel 
il  esl  souvent  compris,  par  26°  20-30*  20'  lut .  N.,  et 
entre  77»  40-8o°  40'  long.  E.,  entre  le  Kali  à  10.,  le 
Konki  à  l'E. ,  et  le  Thibet  au  N.  :  780  kil.  de  l'E.  à 
10.,  170  au  plus  du  S.  au  N.  ;  environ  2.500,000 
hab.  Capitale,  Katmandou.  On  divise  le  Népal  en  : 


Népal  propre. 
Pays  des  24  rajahs. 
Pays  des  22  rajahs. 
Makwanpour, 
Pays  des  Kirals, 
Khalang, 
Tchaycnpour, 
Saplaî. 
Moraiic, 


chef-lieu,  Katmandou. 
Gorka. 
Cbilts, 

Makwanpour. 
■ 

Hidang. 
Tchaycnpour 
Naragari. 
Vidjaynpmir. 


Très-hautes  montagnes  (d'où  coulent  la  Gogra,  le 
Rapti,  le  Gandak,  la  Bagmalli,  etc.).  Climat  tempéré. 
Sol  très-fertile  dans  les  vallées  :  parmi  les  plantes 
indigènes  se  remarque  le  tori,  racine  très-nutritive. 
Fer,  cuivre,  ivoire,  lin,  miel,  bois  de  construction. 
Ilabitauls  de  races  très-diverses  :  Hindous ,  Dbé- 
nouars,  Manjis,  Bhoutias,  Parboltis  (ou  paysans  des 
monts).  Religion ,  le  brahmanisme.  Le  Népal  a  sou- 
vent changé  de  maîtres;  aujourd'hui,  quoique  in- 
dépendant de  nom,  il  esl  sous  le  protectorat  de  l'An- 
gleterre: depuis  1814  elle  entretient  à  Kalmandow 
un  résident  qui  y  domine. 

NEPER  (J.),  auteur  des  logarithmes.  (Voy.  ju- 
m.) 

NEPETUM  ou  NEPETE,  auj.  Nepi,  ville  de  l'Ê- 
truric  méridionale,  entre  Véies  et  Faléries,  devait 
son  origine  à  une  colonie  romaine  (d'où  son  nom 
Colonia  Nepensis);  elle  fut  prise  par  Tolila,  roi  des 
OslroRolhs,  mais  reprise  par  Narsès,  général  de 
Juslinien. 

NEPHTALI  (tribu  de),  une  des  divisions  de  la 
Judée,  ainsi  nommée  de  Nephtali,  sixième  fils  de 
Jacob,  était  la  plus  au  N.  des  tribus  en  deçà  du  Jour- 
dain, et  avait  pour  villes  principales  Asor,  Japhia , 

NEPHTALITES  (nuis).  (  Voy.  hcw.) 

NEPHTE  ou  NEPHTYS.  (  Voy.  hkftE.) 

NEPI.  Nepete,  ville  de  l'Étal  ecclésiastique,  à  42 
kil.  N.  0.  de  Rome;  2,068  habitants.  Évèché,  ville 
forte. 

NÊPOMUCÈNE  (saint  jeas),  né  à  Nepomuck  (Bo- 
hême}, vers  1330,  fut  chanoine  de  Prague  et  aumô- 
nier de  l'empereur  Wenceslas  ;  il  refusa  de  révéler 
à  ce  prince  la  confession  de  l'impératrice  Jeanne , 
sur  la  fidélité  de  Inquelle  le  monarque  avait  des 
doutes,  et  après  avoir  subi  héroïquement  la  torture, 
il  fut  noyé  dans  la  Moldau  en  1383.  Benoit  XIII  le 
canonisa.  On  célèbre  sa  fête  le  16  mai.  C'est  le  pa- 
tron de  la  Bohème. 

NEPOMUCK.  bourg  de  Bohême,  à  22  kil.  N.  E. 
de  Klatlau  ;  1,485  hab.  Patrie  de  saint  Jean  Népomu- 
cène,  patron  de  la  Bohème. 

NÉPOS  (Flavius-Julius),  empereur  d'Occident  de 
473  à  475,  fut  proclamé  après  Glycérius,  qu'il  avait 
vaincu;  fut  ensuite  battu  par  le  palrice  Oresle,  qui 
donna  la  pourpre  à  son  propre  fils  Augustule.  H 
s'enfuit  dans  la  Dalmatie  sa  patrie,  où  il  se  soutint 
encore  quatre  ans.  Glycérius  le  fil  tuer.  Népos,  dans 
la  courte  durée  de  son  règne ,  avait  cédé  l'Auvergne 
au  roi  visigoth  Euric. 

repos  (coaxÊucs) ,  écrivain  latin.  (Voy.  coriê- 
urs  sépos.  ) 

NÉPOTIEN,  Flavius  Popilius  Nepotianus,  neveu 
de  Constantin  et  consul  en  330,  pril  la  pourpre  en 
350,  vainquit  Anicet,  préfet  du  prétoire  de  Magncnce, 
mais  fut  battu  lui-même  sous  les  murs  de  Rome,  par 
Marcellin  ,  autre  général  de  l'usurpateur,  el  fui  mis 
à  mort  après  23  jours  de  puissance. 

NEPTUNE,  Neptunus  en  latin ,  Poseidôn  en  grec . 
dieu  des  mers,  fils  de  Saturne  et  de  Rhée,  frère  de 
Jupiter,  de  Plulon  et  de  Junon,  époux  d'Amphitrilc, 
seconda  Jupiter  lorsqu'il  détrôna  Saturne.  Il  s'unil 
ensuite  avec  Apollon  pour  renverser  Jupiter;  mais 
l'entreprise  ayant  échoué,  ils  furent  tous  deux  dé- 
pouillés pour  un  an  des  attributs  de  la  divinité. 
Apollon  et  Neptune  bâtirent  alors  les  murs  de  Troie 
pour  Laomédon.  Ce  prince  ayanl  refusé  le  salaire 
convenu  ,  Neptune  envova  un  monstre  marin  rava- 
ger la  cote.  Quand  Alhènes  fui  fondée,  Neptune 
voulut  donner  son  nom  à  la  ville,  et  produisit  un 
cheval,  symbole  de  la  guerre;  Minerve  lui  disputa 
cet  honneur,  et  l'emporta  en  produisant  l'olivier, 
symbole  de  la  paix.  Ce  dieu  pril  la  forme  d'un  chc- 
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val  pour  être  aimé  de  Cérès,  d'un  bélier  pour  séduire 
Thcophanie.  du  fleuve  Enipée  pour  triompher  de 
Tyro.  On  lui  donne,  entre  autres  fils,  Pélias  et 
Nélée,  Phorcus  el  Polyphème.  Oins  el  Êphialte, 
Bœotus  el  Hellen.  Il  est  représenté  sur  un  char  en 
forme  de  conque  que  traînent  des  chevaux  marins, 
entouré  de  tritons  el  de  nymphes,  el  armé  d  un  tri- 
dent. 

NEQUJMTM,  nom  de  Sarnia,  ville  d'Ombrie. 

NERA,  Nar,  rivière  de  l'Etat  ecclésiastique,  coule 
au  S.  puis  à  10. ,  passe  à  Terni  et  à  Narni ,  reçoit  le 
Velino  el  leCorno,  el  tombe  dans  le  Tibre;  cours, 
100  Ml. 

NERAC,  ville  de  France,  ch.-l.  d'arr.  (Lot-et- 
Garonne),  sur  la  Baise ,  à  23  kil.  S.  0.  d'Agen  et  à 
703  kil.  s  0.  de  Paris;  4,113  bab.  Joli  pont.  Châ- 
teau gothique,  halle,  belles  promenades.  Verrerie. 
Toile,  chanvre,  lin,  grains,  etc.  "  On  y  remarque  la 
statue  pédestre  de  Henri  IV ,  la  fontaine  Saint-Jean , 
ombragée  de  deux  ormes  magnifiques  plantés  par 
Henri  IV  et  Marguerite  de  Valois.  —  Nérac  était  la 
capitale  du  duché  d'Albrel ,  bien  que  située  dans  le 
Condomois.  Calherinede  Médicis,  lors  de  son  voyage, 
y  tint  en  1879,  avec  le  roi  de  Navarre  (Henri  IV), 
des  conférences  qui  amenèrent  le  traite  de  Pleix , 
lequel  complétait  la  paix  de  Poitiers  en  accordant 
aux  calvinistes  12  places  de  sûreté.  —  L'arrondisse- 
ment de  Nérac  a  7  cantons  et  82  communes. 

NERBEDDA  (Nerbuddah  des  Anglais),  ou  Reva, 
fleuve  de  l'Inde  en  deçà  du  Gange,  nait  par  82*  4' 
long.  E.,  22*  54'  lal.  N. ,  coule  a  10  ,  arrosant  les 
provinces  de  Gandouana,  Kandeich ,  Malwa,  Guzze- 
rat;  reçoit  la  Taoua ,  la  Bam,  la  Kounde,  etc.,  et 
tombe  dans  le  golfe  de  Camhaye  à  32  kil.  au-dessous 
île  Uarotche  :  cours,  1,200  kil. 

NERËE,  Nereuê,  dieu  marin,  fils  de  l'Océan  et  de 
Télbys,  époux  de  Doris,  père  des  Néréides,  nymphes 
de  l'Océan,  habitait  la  mer  Egée,  el,  comme  Prolée, 
avait  le  double  don  de  changer  souvent  de  forme  et 
de  prédire  l'avenir.  On  le  représentait  vieux  et  avec 
la  barbe  couleur  d  azur. 

NEREIDES  ,  déités  inférieures  de  la  mer,  filles  de 
Nérée  et  de  Doris ,  étaient  au  nombre  de  50.  On  les 
représente  jeunes ,  belles,  groupées  autour  d'Am- 
phitrite,  au  milieu  des  tritons,  et  parées  d'algues  et 
de  coquillages. 

NÊRI  (saint  Philippe ,  fondateur  de  la  congréga- 
tion de  l'Oratoire  en  Italie,  né  a  Florence  en  1515, 
se  rendit  à  Rome  en  1533,  y  fil  ses  études  théologi- 
ques, et  se  consacra  tout  entier  au  service  des  ma- 
lades et  des  pèlerins.  En  1548  il  établit  à  Rome  la 
confrérie  de  la  Sainte-Trinité,  destinée  à  procurer 
des  secours  aux  étrangers  que  la  dévotion  amène 
dans  la  capitale  du  monde  chrétien,  et  fonda  peu  de 
temps  après  l'hospice  des  Pèlerins.  Ayant  reçu  les 
ordres  en  1551 ,  il  se  chargea  du  soin  d'instruire  les 
enfants,  s'associa  quelques  jeunes  ecclésiastiques, 
qui  furent  nommés  Oraloriens,  parce  qu'ils  se  pla- 
çaient devant  l'église  pour  appeler  le  peuple  a  la 
prière;  il  en  forma  bientôt  une  congrégation,  et 
donna  à  ses  disciples  des  statuts,  qui  furent  approu- 
vés par  le  pape  Grégoire  MU  en  1575 ;  il  mourut  en 
1305.  On  a  de  lui  des  Lettrtê ,  Padoue,  1751  el  1755, 
H  quelques  écrits  ascétiques.  On  l'honore  le  26  mai. 

(J'oy.  ORATOIRR  et  BEtl'LLK.  ) 

îtsai  (Antoine),  chimiste  florentin  du  xvi*  siècle, 
est  un  des  premiers  qui  aienl  écrit  sur  l'art  du  ver- 
rier. Son  Arle  vetrarta ,  en  italien  ,  Florence,  1012, 
in-4°.  a  été  traduite  en  latin,  en  anglais,  en  allemand, 
en  français.  Néri  était  prêtre.  Il  fil  des  voyages  scien- 
tifiques par  toute  l'Europe. 

NERIGO,  cours  deau  de  Sénégambie,  est  formé 
par  le  débordement  du  lac  Dendoude-Tiali  lors  de 


la  saison  des  pluies ,  et  joint  la  Gambie  au  S.  0. ,  le 
Sénégal  au  N.  E.  :  cours,  400  kil. 

NERIGLISSOR,  roi  de  Babylone.  [Voy.  babtlohi.) 

NERIGON,  nom  de  la  Norwége  chez  les  anciens. 

NERIS  ou  NERIS-LES-BAINS,  Aquœ  Xerœ.  bourg 
de  France  (Allier),  à  9  kil.  S.  E.  de  Montluçon,  à  la 
prise  d'eau  du  canal  du  Cher;  1,432  bab.  Jadis  im- 
portante; ravagée  sons  Constant  II ,  sous  Clovis  et 
parles  Normands.  Ruines.  *  Magnifique  établissement 
deaux  minérales  renommées  pour  bains,  douches 
et  boissons,  alimenté  par  une  source  saline  (tempé- 
rature -f-  51»  cent.)  fournissant  jusqu'à  695  litres 
d'eau  par  minute  :  ces  eaux  sont  fort  fréquentées 
Aux  environs  exploitation  de  houille. 

NERJA  ,  ville  d'Espagne  (Malaga) ,  à  23  kil.  S.  E. 
de  Velez-Malaga .  5,300  hab.  Moulins  à  sucre. 

NERON  (C.  cLiraus),  général  romain,  lieutenant 
de  Marcellus  l'an  216,  préleur  en  214,  puis  consul 
en  207.  Il  eut  alors  pour  collègue  Livius  Salinator, 
son  ennemi  mortel;  mais  tous  deux  oubliant  leur 
inimitié  résolurent  d'agir  de  concert  pour  chasser 
Annil  al  de  l'Italie.  Après  plusieurs  engagements  in- 
signifiants dans  le  Brulium  et  la  Lucanie,  Néron, 
par  une  marche  adroite ,  se  réunit  a  son  collègue  et 
surprit,  sur  les  bords  du  Mélaure,  Asdrubal,  frère 
d'Annibal,  qui  lui  amenait  des  renforts.  Après  la 
défaite  et  la  mort  d'Asdruhal,  Néron  retourna  promp- 
lement  en  Lucanie  el  fit  jeter  la  tête  du  général  en- 
nemi dans  les  retranchements  carthaginois,  appre- 
nant ainsi  à  Annibal  que  tout  espoir  était  perdu  pour 
lui.  Néron  fut  nommé  censeur  six  ans  après. 

jisRon  (Tib.  clacdus),  premier  mari  de  Livie 
(depuis  femme  d'Auguste)  et  père  de  Tibère,  servit 
sous  César  en  qualité  de  questeur  (47  avant  J.  C.  )  ; 
cependant  après  la  mort  du  dictateur  il  se  déclara 
pour  Brutus  el  Cassius,  et  combattit  Octave.  Forcé 
de  s'enfuir  en  Sicile ,  la  hauteur  dn  jeune  Pompée 
le  détacha  du  parti  républicain.  Il  revint  alors  à 
Rome,  où  il  céda,  à  Octave,  sa  femme,  alors  enceinte 
de  Drusns,  lequel  fut  adopté  par  l'empereur  ainsi  que 
son  frère  Tibère.  Néron  mourut  quelques  années 
après. 

werou,  Lucius  Domitiut  Claudiu*  Nero,  empereur 
romain ,  né  l'an  37  de  J.  C. ,  avait  pour  père  Domi- 
I  lius  iCnobarbus,  et  pour  mère  Agrippine,  fille  de 
Germanicus.  Agrippine,  devenue  veuve, épousa  l'em- 
pereur Claude;  el  quoique  ce  prince  eut  déjà  an 
fils,  Brilannicus,  elle  sut  lui  faire  adopter  le  jeune 
Néron,  qui  fut  destiné  au  Irône  de  préférence  à  l'hé- 
ritier naturel;  on  lui  donna  en  mariage  Oclavie, 
fille  de  Claude.  Néron  eut  pour  précepteurs  Bur- 
rhus  et  Sénèque.  A  la  morl  de  Claude,  il  fut  reconnu 
empereur  l'an  54,  grâce  aux  intrigues  d  Agrippine. 
Dans  les  premiers  moments  de  son  règne,  il  montra 
ou  affecta  beaucoup  de  douceur  et  laissa  sa  mère 
régner  sous  son  nom.  Mais  bientôt  il  devint  cruel 
et  débauché;  il  s  entoura  de  courtisanes,  éloigna  de 
la  cour  Agrippine,  et  comme  elle  menaçait  de  faire 
rendre  le  trône  au  jeune  Brilannicus,  il  fit  empoi- 
sonner ce  prince  (55).  Quelque  temps  après,  ayant 
feint  une  réconciliation  avec  Agrippine,  il  tenta  de 
la  faire  périr  dans  une  promenade  sur  mer  ;  et 
comme  elle  échappa,  il  l'envoya  frapper  par  ses  sa- 
tellites (59).  Libre  enfin  de  suivre  ses  goûts,  il 
appelle  autour  de  lui  des  histrions,  des  mimes, 
prend  part  à  leurs  jeux,  conduit  en  personne  des 
chars  dans  le  cirque ,  joue  de  la  fiûte  el  danse  en 
plein  théâtre,  el  se  livre  en  public  aux  désordres  les 
plus  infâmes.  Bientôt  Oclavie  est  répudiée,  el  peu 
après  mise  à  mort.  Néron  la  remplace  par  Poppéc, 
qui  ne  larde  pas  elle-même  à  périr,  frappée  bruta- 
lement d'un  coup  de  pied  par  lempcrcur.  En  04.  un 
incendie  immense  dévora  la  plus  grande  partie  de 
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Rome;  on  accusait  Néron  d'en  être  l'auteur;  il  rejeta 
I  accusation  sur  les  chrétiens,  qui  furent  dès  lors 
l'objet  de  sa  cruauté.  En  65,  Pison  conspira  contre 
lui,  mais  la  conspiration  fut  déjouée,  et  Néron  fit  à 
celte  occasion  périr  dans  les  supplices,  outre  Pison. 
son  précepteur  Sénèque,  le  poète  Lucain  et  une  foule 
d  autres.  Il  fit  ensuite  un  voyage  en  Grèce  (66)  pour 
s'y  faire  admirer  comme  musicien  el  comme  poêle, 
el  y  recueillit  1 ,800  couronnes.  A  son  retour,  Vindex 
leva  l'étendard  de  la  révolte  en  Gaule  (67);  il  fut 
1  altu  ;  mais  Galba  fut  plus  heureux  en  Espagne 
(68)  :  les  prétoriens  le  proclamèrent  empereur,  et 
le  sénat  déclara  Néron  ennemi  public.  Proscrit, 
tremblant ,  il  s'enfuit  dans  une  grolle ,  et  essaya  de 
se  poignarder;  mais  il  n'en  eut  pas  la  force  et  il 
fallut  qu'Êpaphrodite,  son  secrétaire,  lui  poussât  la 
main.  Avec  Néron  fini!  la  maison  des  Césars.  —  Un 
faux  Néron,  venu  d'Arménie,  sous  Vespasien,  trou- 
bla un  instant  les  provinces  de  l'Orient. 

NERONDE,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Loire),  à 
26  Lil.  S.  E.  de  Roanne;  1,212  hab.  Patrie  du 
père  Cotton ,  jésuite,  confesseur  de  Henri  IV  el  de 
Louis  XIII. 

NERONDES,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Cher),  à 
40  kit.  N.  E.  de  Saint-Amand  ;  1,589  bab. 

NERONIS  roiim ,  ville  de  la  Narbonaise ,  auj.  roa- 

CALQl'IER. 

NERPIO,  ville  d'Espagne  (Murrie),  sur  le  Nerpio, 
f  affluent  de  la  Segura),  à  40  kil.  S.  0.  de  Moralalla; 
3,400  hah. 

NERTCHINSK.  ville  de  la  Russie  d'Asie  (Irkoulsk  ), 
chef-lieu  de  cercle,  à  1,020  kil.  E.  d  Irkoulsk,  par 
1 14*  30'  long.  E.,  51*  5'  lal.  N.  ;  3,300  hab.  au  plus. 
Commerce  de  pelleteries.  Jadis  les  caravanes  pour 
la  Chine  y  passaient  el  y  répandaient  quelque  mou- 
vement. Aux  environs,  fameuses  mines  d'argent  el 
df.  plomb  appartenant  à  la  couronne,  et  auxquelles 
travaillent  les  condamnés  à  mort  dont  la  peine  a  été 
commuée. 

NERTCHINSKOI-ZAVOD,  bourg  de  la  Russie  d'A- 
sie, près  de  l'Argoun,  à  200  kil.  S.  E.  de  Nertchinsk; 
1 .800  hab.  Siège  de  la  direclion  des  raines  de  Nert- 
chinsk :  usines  diverses. 

NERTOORIGA,  ville  d'Hispanie  (  Bétique),  la  même 
que  Valeria,  auj.  valera-la-vieja 

hertobriga,  ville  d  Hispanie  (Tarraconaise),  chez 
1rs  Celtibères,  auj.  frejesal. 

NERVA,  Marcus  C.occeius  Nerva,  empereur  ro- 
main ,  né  vers  l'an  25  à  Narni ,  avait  pour  père  un 
jurisconsulte  qui  fil  école  el  dont  les  disciples  se 
nommèrent  Coccéiens.  Il  fut  proclamé  en  96,  après 
Domitien,  el  régna  de  96  à  98.  Son  règne  fil  con- 
traste avec  celui  de  son  prédécesseur,  par  la  simpli- 
cité, la  modération  et  la  justice.  Les  prétoriens  qui 
regrettaient  Domitien  se  révoltèrent  contre  Nerva, 
mais  sans  succès.  Se  sentant  trop  faible  pour  sup- 
porter seul  le  poids  de  l'empire,  il  adopta  Trajan,  qui 
fui  son  successeur. 

NERVICANUS  tractis,  la  Hanche  ou  la  partie 
orientale  de  la  Manche,  était  ainsi  nommé  de  ce  qu'il 
baignait  les  côtes  du  pays  des  Nerviens.  On  l'appelait 
aussi  Armoricaniu  tractus,  et  on  le  prenait  pour 
toute  la  Manche. 

NERVIENS,  Kervii,  peuple  de  la  Gaule,  en  Belgi- 
que 2*.  au  N.,  entre  les  Menapii  el  les  Atrebateek 
10.,  les  Morini  à  TE.,  les  Veromandui  et  les  Kemi au 
S.,  le  long  des  cotes  du  Nert>i'can«s  tractus,  avait 
pour  villes  principales  Cameracum  (  Cambray  ),  Tur- 
nacum  (Touruay),  et  Bagacum  (Bavay).  Leur  pays 
correspond  en  partie  &  la  Flandre,  au  Hainaut  et  au 
Cambrésis. 

•  NERWINDE,  plus  exactement  NEERWINDEN. 
(  Voy.  ce  dernier  mol.) 
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NÊSACTE,  Netactum,  auj.  Casiet-Vecrhio,  ville  de 
(  Italie  ancienne  (Istrie),  tmVAnia  (  Arsa),  fut  prise 
par  les  Romains  l'an  221  av.  J.  C. 

NESLE,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Somme),  à 
19  kil.  S.  de  Péronne  ;  1 ,755  bab.  Sucre  de  betterave, 
huiles  de  colza  et  d  œillette.  Elle  donne  son  nom  à 
une  maison  noble  qui  bâtit  le  fameux  hôtel  de  Nesle, 
en  face  du  Louvre  à  Paris,  et  produisit  plusieurs 
personnages  célèbres.  [Voy.  hailly.) 

NESS1R-KAN,  souverain  du  Béloutchistan,  suivit 
Nadir  dans  l'Inde,  el  s'y  fit  une  réputation  de  bra- 
voure et  de  justice,  détrôna  et  tua  son  frère  Hadji- 
Mohamraed,  kan  des  Béfoutchis,  qui  s'était  rendu 
odieux  à  ses  sujets;  rétablit  la  paix,  l'ordre  dans  le 
pays  ;  fit  d'utiles  règlements  ;  favorisa  le  commerce,  et 
devint  assez  puissant  pour  proclamer  l'indépendance 
du  Béloutchistan  et  l  augmenter  par  des  conquêtes. 
Il  mourut  en  1795. 

*  NESSONVAUX,  com.  rur.  de  Belgique,  près  de 
la  Vesdre  et  du  chemin  de  fer  de  Liège  à  Verviers, 
prov. ,  arr.  adm. ,  arr.  jud.  el  à  18  kil.  de  Liège  ; 
823  hab.  Usines  pour  la  confection  des  canons  de 
fusil;  fouleries;  fllaluresde  coton. 

NESSUS,  centaure  qui,  après  avoir  transporté  Oé- 
janire,  femme  d'Hercule,  au  delà  de  l'Achéloûs,  vou- 
lut l'enlever.  Hercule  le  lua  en  le  perçant  d'une  flèche 
trempée  dans  le  sang  de  l'hydre  deLerne.  Nessus 
donna  en  mourant  sa  tunique  à  Déjanire,  comme  un 
philtre  qui  pouvait  lui  ramener  son  mari,  s'il  deve- 
nait infidèle.  Mais  celle  tunique,  imprégnée  du  sang 
de  Nessus,  était  empoisonnée,  el  elle  devint  fatale  au 
héros.  (  Voy.  hercule.) 

NEST1ER,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Hautes-Py- 
rénées), à  26  kil.  E.  de  Bagnèresde  Bigorre;500  hab. 

NESTOR,  le  dernier  des  douze  fils  du  roi  de  Pylos, 
Nélée,  et  de  Chlons.  échappa  seul  de  toute  sa  maison 
aux  coups  d'Hercule,  qui  lui  laissa  le  royaume  de 
son  père.  Il  assista  au  combat  des  Lapilbcs  et  des 
Centaures,  conduisit  les  Pyliens  et  les  Messéuiens  au 
siège  do  Troie,  et  eut  la  douleur  d'y  perdre  son  fils 
Anliloque.  Nestor  était  alors  1res- vieux  :  il  avait  vécu, 
selon  I  expression  d'Homère,  trois  âges  d'homme. 
Nestor  est  aussi  célèbre  chez  les  poêles  par  sa  sa- 
gesse el  son  éloquence. 

wbstor,  le  père  de  l'histoire  russe,  était  un  moine 
de  Kiev,  et  vécut  de  1056  à  1116.  Son  ouvrage  prin- 
cipal est  une  Chronique  qui  va  de  862  à  1116,  el  que 
diverses  continuations  mènent  jusqu'à  1203:  c'est  la 
source  la  plus  précieuse  de  l'histoire  primitive  des 
Slaves.  Elle  fut  publiée  à  Saint-Pétersbourg  en  1767, 
d'après  un  manuscrit  trouvé  en  1716  à  Kœnigsberg 
par  Pierre  le  Grand.  Schlœzer  en  a  donné  une  excel- 
lente édition  avec  traduction  allemande  (Gœllingue, 
1802-1809,  5  vol.  in-8*).  M.  Louis  Paris  l'a  traduite 
en  français,  Paris,  1834,  2  vol.  in-8°. 

NESTORIAMSME,  hérésie  qui  consistait  à  soute- 
nir qu'il  y  a  en  J.  C. ,  non-seulement  deux  natures, 
mais  deux  personnes,  eut  pour  premier  auteur  Théo- 
dore de  Mopsueste,  mais  fui  surtout  répandue  vers 
428,  par  Nestorius,  qui  avait  étudié  sous  Théodore. 
Elle  fut  condamnée  par  plusieurs  conciles  (431,  451, 
553);  néanmoins  elle  conserva  de  nombreux  parti- 
sans en  Asie,  surtout  en  Chaldée  ;  elle  subsiste  encore 
en  Perse,  près  de  Mossoul,  el  dans  quelques  parties 
de  l'Inde  ,  où  les  Neslorieus  prirent  le  nom  de  CAre*- 
tien*  de  saint  Thomas.  (  Voy.  ce  nom.  ) 

NESTORIUS,  hérésiarque  célèbre,  né  à  Germa- 
nica  en  Svrie,  fui  nommé  par  Théodose  le  Jeune,  en 
428,  patriarche  de  Constantinople.  Il  persécuta  les 
Ariens  el  les  Novatiens,  mais  prêcha  lui-même  une 
hérésie  nouvelle;  il  nia  l'union  liypostalique  du  Verbe 
avec  la  nature  humaine,  et  dil  qu  il  fallait  distinguer 
dans  Jésus-Christ  deux  personnes  comme  deux  na- 
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turcs.  Le  concile  national  d'Alexandrie  (430),  le  con- 
cile général  d'Ephèse  131  : .  condamnèrent  ce  sys- 
tème; le  dernier  même  déposa  Neslorius,  qui  fut 
banni ,  el  qui  alla  mourir  dans  une  oasis  de  Libye.  Ses 
écrits  furent  brûlés  par  ordre  de  Théodose  II.  On  a 
de  lui  quelques  homélies  cl  des  lettres.  On  lui  attribue 
l'Évangile  de  l'enfance  de  Jésus-Christ. 

NESTUS,  rivière  de  Tbrace,  se  jette  dans  la  mer 
Egée 

*  NÈTHE,  nom  commun  à  deux  rivières  du  roy. 
de  Belgique  :  l'une  (la  Grande-Nèlbe)  prend  sa  source 
près  d'Ilechlel,  dans  la  prov.  de  Limbourg,  coule  de 
l'E.  à  10.,  entre  dans  la  prov.  d'Anvers ,  cl  va  se 
réunir  à  la  Pelite-Kèllie,  à  Lierre,  après  avoir  arrosé 
plusieurs  communes,  entre  autres  Wcslcrloo.  Cette 
rivière,  dont  le  cours  est  d'environ  75  kil.,  n'est  navi- 

„  (table  que  dans  une  partie  très-limitée  de  son  cours. 
L'autre  (la  Pclite-Nètbe)  prend  naissance  dans  les 
bruyères  de  Postel,  prov.  d'Anvers,  coule  de  l'E.  à 
10.,  passe  à  Herentbals  el  dans  d  autres  communes, 
cl  va  se  réunir  à  la  Grande-Nèlhe,  à  Lierre,  après  un 
cours  d'environ  50  kil.  Elle  est  caualisée  jusqu'à 
Herentbals,  el  elle  s'abouche  en  ecl  endroit  au  canal 
qui  traverse  la  Campine.  Voy.  cainxb  (canal  de  la). 
—  Les  deux  Nèlhes  forment,  par  leur  jonction  à 
Lierre,  une  nouvelle  rivière  appelée  la  Nèlhe,  dont  le 
cours  est  d  environ  15  kil.,  et  qui  passe  près  de 
Duffel  et  à  Waelhem.  Grossie  par  la  Dyle,  qui  elle- 
même  avait  déjà  reeu  la  Senne,  el  par  les  eaux  du 
canal  de  Louvain,  qui  s'abouche  près  de  Rumpsl,  la 
Nèlhe  change  son  nom  en  celui  de  Rupel  (  voyez 
ce  dernier  nom).  Elle  est  navigable  dans  tout  son 
parcours  pour  des  uavircs  d'assez  fort  tonnage,  qui 
peuvent  la  remonter  sous  voile  jusqu'à  Lierre.  —  Ces 
cours  d'eau  nnl  donné  leur  nom  à  l'ancien  départe- 
ment français  des  Deux-Nèlhcs;  conquis  dés  1795, 
ce  département  se  forma  en  1801 ,  d'une  partie  du 
Brabanl  septentrional,  du  marquisat  d'Anvers  el  de 
la  seigneurie  de  Malines  ;  il  avail  pour  chef-lieu 
Anvers;  4  arr.  (Malines,  Turnhout,  Bréda,  Anvers). 

'  NETHEN,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de  Bra- 
banl, arr.  adm.,  arr.jud.  et  à  40,5  kil.  de  Nivelles; 
1,306  hab. 

NÊTHOU,  un  des  sommets  des  Pyrénées.  [Voyez 
pvhém.ks.) 

NETSCHER  (Gaspard),  peintre  allemand,  né  en 
1039  à  Heidclberg,  se  fixa  de  bonne  heure  à  la  Haye, 
et  mourut  dans  cette  ville  en  1687.  Il  s'était  surtout 
appliqué  au  portrait.  Le  musée  du  Louvre  a  de  lui  : 
l  ue  jeune  femme  recevant  une  leçon  de  chant,  et  Une 
autre  jouant  de  la  basse  de  viole.  —  Ses  deux  fils 
Théodore  (mort  à  Hulst  en  1732)  et  Constantin  (1670- 
1722)  héritèrent  de  ses  talents. 

*  NETTINE,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de  Na- 
mur.  arr.  adm.,  arr.  jud.  el  à  34,5  kil.  de  Dinanl; 
i»37  hab. 

NETTUNO,  l'ancien  Camo,  port  d'Antium,  ville  de 
I  Etat  ecclésiastique,  à  58  kil.  S.  E.  de  Rome;  port 
de  mer ,  môle  ;  850  hab. 

NEUBOURG  en  allemand  Xcuburg (nouvelle  ville), 
nom  de  plusieurs  lieux  d'Allemagne  :  le  plus  impor- 
tant est  : 

nut  Boiac,  en  Bavière,  dans  le  cercle  du  Danube 
supérieur,  à  47  kil.  N.  N.  E.  d'Augsbourg,  sur  la 
rive  droite  du  Danube,  avec  deux  ponts  sur  le  fleuve; 
0,500  hab.  Siège  d'un  tribunal  d'appel,  gymnase, 
hôpital.  Château  royal.  Ville  jadis  forte,  souvent  prise 
cl  reprise  :  en  1623,  par  Tilly  à  la  lêle  des  Bavarois; 
en  1741,  par  les  Autrichiens.  *  L'armée  française  y 
battit  les  Autrichiens  le 20  juin  1800,  dans  une  affaire 
où  fui  tué  la  Tour  d'Auvergne,  surnommé  le  pre- 
mier grenadier  de  France.  —  Neubourg  était  jadis  le 
ch.-l.  d  un  comté  palatin,  qui  plus  tard  devint  prin- 
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cipauté.  —  La  principauté,  comprise  dans  le  cercle 
de  Bavière  el  le  Haut-Palalinal ,  après  avoir  long- 
temps appartenu  à  diverses  branches  de  la  maison 
de  Wiltelsbach,  devint  en  1614  la  possession  d'un 
rameau  particulier  en  la  personne  de  Wolf^ang  Guil- 
laume, connu  dans  I  histoire  de  la  succession  de  Ju- 
liers  sous  le  nom  de  comte  palatin  de  Neubourg.  En 
1 742,  ce  rameau  s'élanl  éteint,  la  principauté  de  Neu- 
bourg fut  réunie  aux  autres  possessions  palatines 
par  Charles -Théodure,  comte  palatin,  du  rameau 
Neubourg-Sulzbach  (el  depuis  électeur  de  Bavière, 
1777). 

rtiCBocaa,  ville  de  France.  {Voy.  iiRr? bockg. ) 

NEUCHATEL,  Neuenburg  ou  Welsch-Neuenbury 
en  allemand,  Neocomum,  Novicastrum,  Noviburgum, 
en  latin  du  moyen  âge,  ville  de  Suisse,  chef-lieu  du 
canton  de  Neuchàtel,  au  pied  du  Jura  el  à  l'embou- 
chure du  Seyon  dans  10.  du  lac  de  Neuchàtel,  à 
39  kil.  0.  de  Berne;  6,400 hab.  Cathédrale  gothique, 
hôtel  de  ville,  bel  hôpital  (un  peu  hors  de  la  ville), 
môle,  nouvelle  promenade;  deux  bibliothèques, ca- 
binet d'histoire  naturelle,  société  d'émulation  patrio- 
tique, collège,  etc.  —  Neuchàtel  n'était  jadis  qu'un 
couvent,  ou  plutôt  deux  couvents;  l'empereur  Con- 
rad II,  vers  1034,  fil  commencer  la  ville,  qui  eut  à 
souffrir  de  grands  incendies  en  12-48,  1269,  1450, 
1714.  1750,  cl  qu'inonda  deux  fois  le  Seyon.  En  1406, 
elle  fit  avec  Berne  un  traité  de  combourgeoisie  per- 
pétuelle. 

mucDATEL  (canton  de),  canton  suisse,  entre  ceux 
de  Berne  au  N.  E.,  de  Vaud  au  S.,  est  borné  au  S.  E. 
par  le  lac  de  Neuchàtel  cl  à  l'O.  par  la  France,  a  ceci 
de  particulier  qu'il  est,  par  les  traités,  sous  la  souve- 
raineté de  la  Prusse;  54  kil.  sur  10  à  18;  ch  -I.,  Neu- 
chàtel. Autres  villes:  La-Chaux-de-Fonds,  le  Locle, 
Moliers-Travers;  montagnes  et  vallées,  climat  varié, 
mais  froid  ;  sol  peu  fertile,  mais  très-bien  cultivé;  fo- 
rêts, pâturages.  Fer,  gypse,  houille,  marne,  etc.  ; 
eaux  ferrugineuses.  Industrie  très-aclive.  Horlogerie 
renommée,  tissus  de  colon;  pèche  el  navigation  sur 
le  lac  de  Neuchàtel.  Le  roi  de  Prusse  préleud  y  exer- 
cer les  pouvoirs  exécutif  et  judiciaire,  el  nommer  45 
des  75  membres  qui  composent  les  étals  généraux; 
ceux-ci  ont  pari  essentielle  à  la  puissance  législative, 
cl  l'impôt  n'esl  légal  que  sur  leur  vote.  —  Ce  canton 
était  jadis  une  principauté,  laquelle  avait  été  dite 
seigneurie,  puis  comté  el  enfin  principauté  de  Neu- 
cbàlel.  Elle  comprenait  depuis  1579  le  comté  de  Val- 
langin  [voy.  ce  mol).  L'Iric  de  Fénis  vers  1032  esl  le 
premier  seigneur  connu  de  Neuchàtel,  el  devait  son 
fief  à  Rodolphe  III,  dernier  roi  de  Bourgogne.  Sa 
postérité  mâle  le  posséda  jusqu'en  1373  (en  l'augmen- 
tant beaucoup,  mais  en  l'affaiblissant  souvent  pardes 
partages).  Puis  vinrent  Isabelle  (fille  de  Louis,  1373)  ; 
Conrad  de  Fribourg,  son  neveu  (1396) ,  et  Jean,  fils 
de  Conrad,  qui  mourut  en  1458,  dernier  mâle  de  sa 
race;  Rodolphe,  Philippe  et  Jeanne  de  Hochberg 
(3*  dynastie  de  Neuchàtel)  ;  enfin,  par  suite  du  ma- 
riage de  Jeanne  avec  Louis  d'Orléans,  duc  de  Lon- 
gueville,  la  dynastie  neuchàteloise  de  Longueville 
(Léon,  Henri,  etc.).  La  maison  de  Chàlons  (depuis 
1396)  avail  souvent  disputé  ce  comté  aux  trois  der- 
nières dynasties,  et  finalement  Guillaume  III  (de 
Nassau),  roi  d'Angleterre,  avail  cédé  ses  prétentions, 
comme  descendant  de  cette  maison,  à  Frédéric  Ier, 
roi  de  Prusse,  à  la  mort  de  Marie,  duchesse  de  Ne- 
mours (dernière  Longueville)  en  1707 ,  el  une  déci- 
sion de  la  cour  souveraine  de  Neuchàtel  (même 
année)  assura  le  comté  à  ce  prince;  la  paix  dU- 
trecbl  (1713)  le  lui  garantit.  En  1800,  Napoléon  se 
fil  céder  ce  pays  par  la  Prusse  el  le  donna  au  maré- 
chal Bcrthier;  en  1814,  il  retourna  à  la  Prusse;  eu 
1815,  il  devint  canton  de  Suisse,  tout  en  restant 
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sous  In  suzeraineté  du  roi  de  Prusse,  qui  y  revendique 
une  part  dans  le  gouvernement;  en  1818,  il  se  rendit 
indépendant.  *  La  population  du  canton  de  Neuchùlcl 
(Hait  à  In  fin  de  mars  1850,  selon  un  recensement 
officiel,  de  70,679  liab. ,  dout  64,032  protestants; 
5.570  catholiques,  etc. 

SEi'cmTBii  (lac  de),  dit  quelquefois  lac d'Ytrerdun, 
entre  les  cantons  de  Ncucliàlel  (qu'il  borne  à  l'E.), 
Vaud,  Berne  et  Fribourg  ;  40  kil.  sur  3  à  8.  Ce  lac  ne 
renferme  pas  d'iles  ;  il  offre  des  sites  charmants  et 
nourrit  beaucoup  de  poissons. 

KEicHATia  (France).  (  Voy.  keitchatel.  1 

NEUCHATEL  (le  prince  deI.  (Voy.  berthikr.) 

NEUDORF,  Iglo  en  hongrois,  ville  des  Elats  au- 
trichiens (Hongrie),  dans  le  cnmilatdc  Zips,  à  7  kil. 
S.  O.  de  Leutschau  ;  3,800  liab.  Toiles.  Usines  à  fer  ■ 
et  à  cuivre.  Carrières  de  pierres  et  de  marbre. 

NEUENBURG,  nom  commun  à  beaucoup  de  lieut 
en  Allemagne.  Les  principaux  sont  fieuchâiel  en 
Suisse  (voy.  necchatel)  et  Neuenburg  dans  les  Elats 
prussiens  (Prusse  propre),  à  14  kil.  S.  0.  de  Marien- 
werder  (2.400  hab.). 

NEUENKIRCHEN,  bourg;  des  Etats  autrichiens 
(Autriche),  à  16  kil.  S.  0.  de  Neusladt;  1,600  hab. 
Ecole  modèle,  imprimerie  d'indiennes,  martinet. 

NEUFBOURG  (le),  chef-lieu  de  canton  de  France 
(Eure),  à  19  kil.  S.  0.  de  Louviers  ;  2,089  hab.  Mol- 
letons. Jadis  ch.-l.  de  la  Campagne  de  Neufbourg. 

NEl'F-BIUSACH,  ville  de  France.  (  Voy.  brisach.  ) 

NEUFCHATEAU,  ville  de  France,  ch.-l.  darrond. 
(Vosges),  à  65  kil.  N.  0.  d'Êpinal,  sur  le  Houzon; 
3,589  hab.  Tribunal  de  lre  instance;  collège  com- 
munal, bibliothèque;  hôpital.  Draps,  molletons,  co- 
lons. Commerce  de  grains,  vins,  bois,  fer,  etc.  Fran- 
çois de  Neurdiàteau  naquit  à  Saiïais,  près  de  celle 
ville.  —  L'arrond.  de  Neufcbàteau  a  5  canlons  et 
133  communes. 

*  jiscrcBATEAO,  petite  ville  de  Belgique,  prov.  de 
Luxembourg,  chef-lieu  d'un  arr.  ad  m. ,  d'un  an*, 
jud. ,  d'un  canton  de  justice  de  paix  et  d'un  canton 
de  milice,  siège  d'un  tribunal  de  l'«  instance;  1,779 
hab.  Elle  est  à  36  kil.  d'Arlon  ;  70  kil.  de  Dînant  : 
94  kil.  de  Namur;  110  kil.  de  Liège;  156,5  kil.  de 
Bruxelles.  Huit  foires  annuelles;  marché  hebdoma- 
daire. Ardoisières;  moulins  à  tan;  huileries;  scie- 
ries; fabriques  d'étoffes  de  laine.  Commerce  fort 
important  en  bestiaux  et  en  grains.  Celte  ville  exis- 
tait au  vin*  siècle;  dans  la  suite  elle  eut  de  bonnes 
fortifications  qui  furent  rasées  par  les  Français  en 
1555.  Station  sur  le  chemin  de  ter  du  Luxembourg. 

"  NEiirctiATEAO,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de 
Liège,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  19,5  kil.  de  Verviers; 
W~  hab.  Brasserie. 

NEUFCHATEAU  (Nie -L.-François  de).  (Voyez 

FRAHÇOIS  DE  NErrCBATEAD.) 

NEUFCHATEL,  ch.-l.  de  cant.  de  France  (Aisne), 
sur  l'Aisne  et  le  Retourne,  à  33  kil.  S.  E.  de  Laon; 
800  hab. 

NEurcHATEi-Ei-BRAY,  ville  de  France,  chef-lieu 
d'an*.  (Seine-Inférieure),  près  de  la  Béthune,  à 
40  kil.  N.  E.  de  Rouen,  à  129  kil.  N.  0.  de  Paris; 
3,414  bab.  Bibliothèque.  Chapeaux,  siamoises  et  ver- 
reries. Commerce  de  fromages  de  Neufchàtel  renom- 
més, beurre,  farine,  vins,  eau-de-vie,  etc.  —  Ville 
jadis  forte,  fut  démantelée  en  1596.  Elle  s'appelait 
anciennement  Driencourt,  cl  recul  son  nom  d'un 
château  qu'y  fil  construire  Henri  Ie*,  roi  d'Angle- 
terre, au  xn*  siècle.  Elle  fut  souvent  prise;  c'était  la 
capitale  du  pays  de  Bray  en  1596.  —  L'arr.  de  Neuf- 
cbatel-«n-Bray  a  8  cantous  et  147  communes. 

xbufcratkl,  ville  de  Suisse.  (  Voy.  neiciutel.) 

•  NEITFORGE  (Jean-François  de),  architecte,  né 
le  1"  avril  1714  à  ComMain,  près  de  Liège  (Belgique), 

oitr.,  t.  m.  v 
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mort  à  Paris,  le  19  décembre  1791 ,  a  composé  Re- 
cueil élémentaire  d'architecture,  etc.,  8  tomes  in-fol., 
figures,  approuvé  par  l'Académie  d  architecture  en 
1757. 

"  NEUFMAISONS,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de 
Hainaut,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  17  kil.  de  Mon* , 
666  hab.  Huilerie. 
•  NEl'FVILLES,  com.  de  Belgique.  { F.  hectillk.) 
NEUHAl'S,  Gindrzkhn-Ilradecs  en  bohémien, 
ville  de  Bohême,  à  37  kil.  S.  E.  de  Tahor;  5,300  hab. 
Drap,  loile,  papier,  fonderies  de  cuivre,  etc.  —  Neu- 
haus  veut  dire  eu  allemand  maison  neuve,  et  il  y  a 
beaucoup  de  lieux  de  ce  nom,  entre  autres  un  village 
de  l'arcbiduché  d'Autriche,  dans  le  cercle  inférieur 
du  Wienerwald,  près  et  au  S.  0.  de  Vienne.  Superbe 
manufacture  de  glaces. 

NEUHOF  (Théodore-Etienne,  baron  de),  aventu- 
rier, né  à  Melz  vers  1690,  fut  page  de  la  duchesse 
d'Orléans,  lieutenant  en  France,  employé  à  l'ambas- 
sade de  Suède,  sous  Gœrtz,  dans  l'intrigue  qui  devait 
remettre  les  Sluarts  sur  le  trône.  De  retour  en 
France,  il  spécula  sur  les  effets  de  Law,  mais  il  ne 
lit  que  des  délies,  prit  la  fuite,  erra  longtemps,  et 
finit  par  être  résident  de  Charles  VI  à  Florence.  La 
Corse  luttait  alors  contre  la  tyrannie  génoise.  Ncuhof 
sut  persuader  aux  chefs  rebelles  qu'il  pouvait  les 
sauver,  en  intéressant  à  leur  cause  de  grandes  puis- 
sances, et  se  lil  proclamer  roi  sous  le  nom  de  Théo- 
dore I"  (15  avril  1736);  mais  il  fut  forcé  de  s'enfuir 
au  bout  de  huit  mois  ;  il  fit  en  1738  et  1742  quelques 
efforts  pour  reconquérir  l'ile,  mais  ne  put  réussir.  11 
se  relira  à  Londres,  où  il  finit  par  être  atteint  par 
ses  créanciers,  qui  te  retinrent  sept  ans  en  prison.  Il 
mourut  à  Londres  en  1755. 

NEUILLE-PONT-PIERRE ,  chef-lieu  de  canton  de 
France  (Indre-et-Loire),  à  19  kil.  N.  E.  de  Tours; 
1,700  hab. 

NEUILLY,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Seine),  sur 
la  Seine,  à  2  kil.  N.  0.  des  murs  de  Paris  (barrière 
de  l'Etoile);  15,735  hab.  Beau  pont  de  pierre  (con- 
struit par  Péronnet),  château  royal,  dévasté  en  1848. 
Distilleries,  raffineries,  produits  chimiques.  —  Neuilly 
doit  son  origine  à  un  port  jadis  situé  sur  l'emplace- 
ment actuel  du  pont;  au  xm*  siècle,  Neuilly  était  dé- 
signé sous  le  nom  de  Portus  de  Lugliaco  ou  Lullia- 
cum,  d'où  est  venu  le  nom  moderne  par  corruption. 
Eu  1815  il  y  eut  au  pont  de  Neuilly  de  très-vifs 
engagements  avec  les  Anglais.  Louis-Philippe,  après 
son  abdication,  pril  le  titre  de  comte  de  Neuilly.  — 
Quatre  autres  Neuilly  sont  ch.-l.  de  caot.,  savoir  : 
1°  Ncuilly-en-Thcl  (Oise),  à  22  kil.  0.  de  Sentis; 
1,200  bab.;  —  2*  Neuilly-le-Héal  (Allier) ,  à  17  kil. 
S.  E.  de  Moulins;  1,100  hab.  ;  —  3°  Neuillylès-Lan- 
gres  ou  IS'euilly-t'Êvéque  (Haute-Marne),  à  11  kil. 
N.  E.  de  Langres;  1,400  hab.;  —  4«  Neuilly-Saint- 
FroiU  (Aisne),  à  17  kil.  N.  0.  de  Cbàleau-Tbierry  ; 
750  hab. 

NEUILLY  (comte  de).  [Voy.  lous-philippe.  ) 
NEUMAP>N  (Gaspard),  savant  allemand,  né  à  Bres- 
lati  en  1648,  mort  en  1715,  pasteur  el  professeur  de 
théologie  el  d  hébreu,  avait  des  idées  originales  et 
profondes,  surtout  sur  le  matériel  des  langues  :  té- 
moin sa  belle  Geitexit  linguœ  sanctœ,  Nuremberg, 
1090,  in-4°,  et  VFxodus  linguœ  sanctœ,  Nuremberg, 
1097,  in-4".  *  Il  y  a  cependant  des  choses  très-hasar- 
dcc3  dans  ses  ouvrages.  —  Son  Noyau  ou  Formulaire 
de  toute*  les  prières  (Kern  aller  Gcbete)  a  eu  plus  de 
20  édit.  en  allemand ,  el  a  été  traduit  dans  presque 
toutes  les  langues  de  l'Europe,  cl  même  en  quelques 
langues  orientales. 

NEUMARKT,  ville  de  Bavière  (cercle  de  la  Regen), 
à  53  kil.  N.  0.  de  Ralisbonne;  3,085  hab.  Fabrique 
de  tabac  ;  brasseries. 
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heuiuhkt,  ville  des  Etals  prussiens  (Silésie),  à 
33  kil.  N.  0.  de  Breslau;  3,800  hab.  Hospice.  Draps 
M  brasseries.  Vicloire  des  Prussiens  sur  les  Autri- 
chiens en  1757. 

HtnivKKi ,  ville  de  Transylvanie.  [Voy.  maros- 

ViSARUr.LV.) 

NEUNG-SUR-BEUVRON,  eh.-l.  de  cant.  de  France 
(Loir-et-Cher),  à  19  kil.  N.  de  Romorantin  ;  930  bab. 

•NEURES,  Neuri,  ancien  peuple  scylbe,  voisin 
des  Budins.  Ils  avaient  d'abord  occupe  une  autre 
partie  de  la  Sarmatie,  qu'ils  abandonnèrent,  parce 
qu'elle  était  infestée  de  serpents  :  il  se  réunit  ensuite 
aux  Budins. 

NEURODE,  ville  des  Etats  prussiens  (Silésie),  à 
03  kil.  S.  0.  de  Breslau  ;  4,500  hab.  Bien  bâtie,  églises, 
hospice.  Draps,  brasseries,  etc. 

NEU-RUPP1N,  ville  de  Prusse.  (Voy.  hcppjs.) 

NEUS,  ville  de  Suisse.  (Voy.  hyoci.) 

kki's,  ville  des  Etats  prussiens.  [Voy.  mtess.)'  s 

NEUSATZ,  Uj-Bidek  en  hongrois,  Neo-Planta,  en 
latin  moderne,  ville  de  Hongrie  (Bacs),  sur  le  Da- 
nube, vis-à-vis  de  Peterwaradin,  à  90  kil.  S.  de  The- 
resiensladt;  17,500  hab.  Siège  de  l'évèque  non-uni 
du  comitat.  Antiquités  romaines.  Commerce  consi- 
dérable avec  la  Turquie. 

NEUSE,  rivière  des  Etats-Unis  (Caroline  septen- 
trionale), nait  à  20  kil.  N.  0.  de  Hillsborough,  coule 
nu  S.  E.,  et  joint  le  Pamlicc-Sound  après  un  cours 
de  450  kil. 

NEUS1EDEL,  bourg  de  Hongrie  (Wiesclburg),  à 
31  kil.  S.  0.  de  Presbourg,  sur  la  rive  septentrionale 
<l  u  lac  de  Neusiedel;  1,727  hab. 

(tevsicdrl  (lac  de),  Ferto  en  hongrois,  lac  de  Hon- 
grie, est  partagé  entre  les  comitats  de  Wieselburg  et 
d'OEdenburg;  35  kil.  sur  15.  11  n'est  pas  navigable  ; 
eaux  jaunâtres,  chargées  d'alcali  ;  beaucoup  de  pois- 
sons; il  est  sujet  à  des  débordements. 

NEUSOHL,  Bestercze'Banya,  ville  des  Etats  autri- 
chiens (Hongrie),  ch.-l.  du  comitat  de  même  nom, 
à  35  kil.  N.  E.  de  Schemnitz:  10,500  hab.  Siège  d'un 
évèché,  d'une  surintendance  de  la  confession  d  Angs- 
bourg;  direction  des  mines.  Château  fort,  églises, 
collège ,  gymnase ,  hôpital.  Manufacture  d'armes 
blanches;  forges,  fonderies  de  cuivre;  salpêtre; 
toiles,  bières,  etc. 

NEUSS,  Niusa,  Nova  Castra  ou  Novesium,  ville  des 
Etats  prussiens  (prov.  Rhénane),  à  6  kil.  S.  0.  de 
Dusseldorf;  8,656  hab.  Ville  très-forte  ;  murs  flanqués 
de  tours.  Jadis  évèché  ;  cathédrale  de  Saint-Quirin. 
Siamoises,  etc.  Commerce  de  planches,  pierres  meu- 
lières et  à  bâtir;  fabrication  de  draps  et  de  casi- 
mirs,  etc.  —  Cette  ville  lire  son  origine  d'un  camp 
romain  ;  déjà  florissante  au  iv«  siècle,  elle  fut  ravagée 
par  Attila  en  451,  par  les  Normands  au  îx*  siècle. 
L'empereur  Philippe  de  Souabe  s'en  empara  en  1206, 
fî  la  donna  à  l'archevêque  de  Cologne.  En  1254, 
Neuss  entra  dans  la  ligue  Hanséatique.  Charles  le 
Téméraire  l'assiégea  vainement  en  1475,  mais  le  duc 
de  Panne  la  prit  en  1586.  Les  Français  s'en  empa- 
ré ren;  en  1642  et  en  1794. 

NEUSTADT,  c'est-à-dire  ville  neuve,  nom  de  plu- 
sieurs villes  d'Allemagne  dont  les  principales  sont  : 
t«  Wieneriach-Neustadt,  en  Autriche  propre  (cercle 
inférieur  du  Wienerwald),  sur  la  Fischa  et  le  Rehr- 
bach,  à  47  kil.  S.  de  Vienne;  9,200  hab.  (plus  la  gar- 
nison et  l'école  militaire).  Château,  école  militaire, 
école  d'èquilalion,  etc.  Velours,  étoffes  de  soie,  us- 
tensiles de  fer,  poterie,  etc.  ;  —  2"  Mœhrisch-Neuttadt 
ou  Unezoto,  en  Moravie  (Olmùlz),  à  21  kil.  N.  d  01- 
mûtz;  3.800 hab.;  lainages,  raz,  aiguilles,  verreries, 
salpèlrerie;  —  3*  Ncualadl-an-der-Metau  ou  Novy- 
nu/aslo,  en  Bohême,  à  22  kil.  N.  E.  de  Kœnigin- 
vîrwiz. 5,400  hab.  Evèché;  château,  trois  faubourgs, 
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drap.  Aux  environs,  sel  gemme:  —  4°  Neusladl  ou 
Nagy-Uanya ,  ou  Uj-Varos.  en  Hongrie  (cercle  au 
delà  de  la  Theiss),  à  77  kil.  S.  E.  de  Szathmar;  ch.-l. 
d'un  des  quatre  arrondissements  miniers  de  Hongrie. 
Aux  environs,  or,  argent,  cuivre,  eau  minérale: 
5,600  hab.  ;  —  5»  Neustadi-an-der-Harth,  en  Bavière 
(  Rhin),  au  pied  du  Hartb ,  sur  la  Rebbach ,  à  23  kil. 
N.  0.  de  Spire.  Château.  Armes,  produits  chimi- 
ques: commerce  de  vins  et  bois.  Aux  environs,  car- 
rières; 6.088  hab.;  —  6*  Neustadt-Eberswalde,  en 
Prusse  (BrandelK>urg) ,  dans  le  gouvernement  de 
Polsdam,  sur  la  Finow  et  le  canal  de  Finow,  à  16  kil. 
S.  0.  d'Oderberg;  4.782  hab.  ;  formée  de  deux  petites 
villes  :  Neusladt,  Eberswalde;  drap,  faïence,  fer, 
cuivre  iaune,  ébène.  Aux  environs,  eau  minérale, 
usines  a  fer  et  à  cuivre. 

NEUSTjŒDTL  ,  en  illyrien  Novumeatu,  dile  aussi 
Ftudotphswerth ,  ville  de  l'empire  d'Autriche  (roy. 
d'Illyrie),  chef-lieu  de  cercle,  près  de  la  Gurck,  à 
48  kil.  S.  E.  de  Laybach;  2,200  hab.  Gymnase;  à 
4  kil.  est  le  Tœplitz  de  Neustxdtl  (trois  sources  mi- 
nérales). —  Le  cercle  de  NeusUedtl,  situé  entre  la 
Croatie  à  l'E.  et  au  S.,  la  Styrie  au  N.,  le  cercle  de 
Laybach  à  10.,  a  90  kil.  sur  75,  et  environ  220,000 
habitants. 

NEUSTETTIN,  NEUSTRÊLITZ,  etc.  (roy.  stkt- 
th,  strélitz,  etc.) 

NEUSTRIE  (de  Neuest  reich,  nouveau  roy.),  un 
des  trois  grands  royaumes  francs,  était  à  10.  de  l'Aus- 
Irasie,  et  avait  à  peu  près  pour  bornes  à  10.  la  Bre- 
tagne, au  S.  la  Loire,  a  l'E.  une  ligne  passant 
en  Champagne  et  laissant  Reims  à  l'E. ,  au  N.  la 
Meuse,  et  répondait  ainsi  aux  deux  anciens  royaumes 
de  Soissons  et  de  Paris,  tandis  que  l'Austrasie  repré- 
sentait Metz  et  la  Bourgogne-Orléans.  Le  nom  de 
Neustrie  commence  à  paraitre  après  la  mort  de  Ca- 
ri bert,  pendant  les  guerres  de  Chilpéric  contre  Sige- 
bert.  Le  triomphe  de  Clotaire  11  (613)  fut  celui  de 
la  Neustrie,  à  laquelle  parut  alors  plus  particulière- 
ment annexée  l'Aquitaine.  Mais  après  la  mort  de 
Clotaire  III,  la  Neustrie  reçut  un  roi  imposé  par  les 
Austrasiens,  et  I  Aquitaine  se  trouva  de  fait  indé- 
pendante (670).  Ebroïn  ne  releva  la  Neustrie  que 
pour  peu  d'instants  ;  et  enfin  (687)  vaincue  à  Teslry, 
elle  ne  fut  plus  qu'un  Etal  vassal  de  l'Austrasie, 
régie  par  la  maison  d'Héristal.  Cependant  la  distinc- 
tion de  Neustrie,  Auslrasie,  Bourgogne  subsista,  bien 
que  s'eiïarant  sous  les  premiers  Carlovingiens.  Après 
le  traité  de  Verdun  (843),  le  nom  de  Neustrie  chan- 
gea de  sens,  et  ne  désigna  plus  que  l'ouest  de  la  basse 
Neustrie.  Enfin  la  nouvelle  Neustrie  elle-même  per- 
dit son  nom  pour  preudre  celui  de  Northmannie  ou 
Normandie ,  lorsqu'elle  eut  été  cédée  au  Normand 
Rollon  (913)-—  Le  royaume  de  Lombardie  aussi  était 
divisé  en  Neustrie  et  Auslrie  (non  compris  les  duchés 
de  Spolète  et  de  Bénévenl),  et  la  Neustrie  comprenait 
les  duchés  de  Turin.  Pavte.  Milan,  Bergame,  etc. 

NEUTRA  ou  NE1TRA.  Nyitra  en  hongrois,  ville 
des  Etats  autrichiens  (Hongrie),  cb.-l.  du  comitat 
de  Neutra,  sur  la  Neutra  {affluent  du  Danube),  à 
130  kil.  N.  0.  de  Bude;  4,000  hab.  Évèché  catho- 
lique. Château  fort,  elc.  —  Le  comitat  de  Neutra, 
situé  entre  la  Moravie  au  N.  0.,  les  comitats  de 
Trentsin  au  N.,  de  Tburosl  au  N.  E.,  de  Bars  à  l'E.. 
de  kœmœrn  au  S.,  de  Presbourg  à  10.,  a  12a  kil. 
sur  100,  et  environ  400,000  hab.  Grains,  vins,  lé- 
gumes 

NEUVE-EGLISE,  village  de  France  (Cantal),  à 
14  kil.  S.  0.  de  Saint-Flour;  2,700  hab. 

'  wruvr-égmsr,  en  flamand  West-Nicuwkcrke, 
coin.  rur.  de  Belgique,  prov.  de  la  Flandre  occ. ,  arr. 
adni.,  arr.  jud.  et  à  13.5  kil.  d'Vpres  ;  elle  est  chef- 
lieu  d'un  canton  de  milice;  2,613  hab.  Six  foires 


Digitized  by  Google 


41.1 


NEf  -  NEV 


annuelles  pour  la  vente  des  bestiaux  ;  marcbé  heb-  i 
dotnadaire.  Industrie  linière;  brasseries,  dont  la  bière 
est  renommée  ;  fabriques  de  tabac  ;  manufactures  de 
dentelles.  Excellents  pâturages.  Cette  localité  a  été 
plusieurs  fois  dévastée  par  les  Français,  notamment 
en  1793. 

NEUVIC,  cli.-l.  de  canton  de  France  (Corrèze),  à 
22  kil.  S.  d'Ussel;  2,619  hab. 

îibcvic,  cb.-l.  de  canton  de  France  (Dordogue),  à 
18  kil.  S  E.  de  Riberac;  3,300  bab. 

•  NEUVILLE,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de 
Namur,  arr.  adm.  de  Philippeville,  arr.  jud.  et  a 
31.5  kil.  de  Dinant;  807  bab.  Exploitation  des  bois; 
extraction  du  minerai  de  fer;  tissage  de  toiles;  bras- 
series. 

•  NKtiTULE,  village  de  Belgique,  prov.  de  Namur, 
qui,  avec  celui  de  Martouiin,  forme  la  commune  de 
Mnrtouzin-Neuville. 

•  ificviLLB  ou  isrrviLLM.  com.  rur.  de  Belgique, 
près  de  la  chaussée  romaine  dite  de  Hrunehaut,  prov. 
de  Hainaut,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  13  kil.  de 
Mons;  2,007  bab.  Industrie  linière.  Commerce  de 
chevaux  el  de  bétail.  Meunerie. 

rbvyillb,  cb.-l.  de  canton  de  France  (Vienne),  à 
13  kil.  N.  0.  de  Poitiers;  1,266  bab. 

hbcvilie-acx-bois,»  ch.-l.  de  canton  de  France 
(Loiret),  à  22  kil.  N.  E.  d'Orléans;  1,229  hab. 

•  necvillb-e!vco*broz  ,  com.  rnr.  de  Belgique, 
prov.  de  Liège,  arr.  adm..  arr.  jud.  et  à  20  kil.  de 
Huy;  753  Iiali.  Deux  foires  annuelles;  pierres  calcai- 
res; fours  à  chaux;  briqueteries. 

'  KEi>vtLi.B*si'iMtEi'SE.  com.  rur.  de  Belgique,  près 
de  la  Meuse .  prov.  de  Liège,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et 
à  4.5  kil.  de  Huy  ;  153  hab. 

r»Bcvir,LB-scR-8A0*B,  cli.-l.  de  canton  de  France 
(Rhône),  à  13  kil.  N.  de  Lyon  ;  1,784  hab. 

NEUVILLE  (  Anne-Joseph-Claude fbbv m). jésuite, 
né  en  1692  au  diocèse  de  Coutances,  mort  à  Saint- 
Germain-en-Laye  en  1774,  avait  professé  dix-huit 
ans  el  prêché  trente  ans  avec  beaucoup  d'éclat.  Ses 
Œuvres,  qui  consistent  surtout  en  Sermons  et  Pa- 
négyriques, ont  été  publiées  en  1776.  8  vol.  in-12.  — 
On  a  aussi  des  Sermons  de  son  frère,  P.-Ch.  Frey 
de  Neuville,  pareillement  jésuite,  né  en  1692,  et  mort 
en  1773. 

•  NEUVILLY.  commune  de  France,  départ,  du 
Nord  ,  arr.  et  à  20  kil.  E.  S.  E.  de  Cambray;  2,091 
hab.  (1851). 

NEUVY-LE-ROI,  ch.-l.  decant.  de  France  (Indre- 
et-Loire),  à  31  kil.  N.  0.  de  Tours  ;  1,630  hab.  Ba- 
taille enlre  1rs  Angevins  et  les  Champenois  en  1044. 

HBuvY-siinT-sÉFi'i-ciiB,  cb.-l.  de  canton  de  France 
(Indre),  à  13  kil.  N.O.de  la  Châtre;  1.355  hab. 

NEUWIED,  ville  de  la  Prusse  Rhénane  (Cohlentz), 
sur  la  droite  du  Rbin,  à  23  kil.  N.  0.  de  Cohlentz; 
5.200  hah.  Ebénislerie,  horlogerie,  bijouterie,  soie- 
ries, tissus  divers,  ustensiles  de  fer-blanc  laqué,  etc. 
Commerce  très-actif.  —  Neuwied  a  élé  le  chef-lieu 
d'une  petite  principauté  qui,  médiatisée  en  1806, 

Eiassa  au  duché  de  Nassau  ,  et  de  là  à  la  Prusse.  Les 
?rancais  défirent  les  Autrichiens  à  Neuwied  en  1797. 

NEVA,  riv.  de  la  Russie  d'Europe  (Saint-Péters- 
bourg), sort  du  lac  Ladoga  par  l'extrémité  S.  0., 
coule  au  S.  0.,  puis  au  N.  0.,  et  se  jette  dans  le 
golfe  de  Finlande,  après  avoir  arrosé  Sainl-Pétcrs- 
hourg;  cours,  60  kil.  La  Néva  est  rapide  et  très- 
large;  ses  eaux  sont  limpides  el  saluhres;  elle  se 
couvre  de  glaces  vers  la  fin  d'octobre,  et  ne  dégèle 
qu'au  mois  d'avril.  Ce  fleuve  est  un  des  plus  impor- 
lanls  débouchés  pour  le  commerce  de  la  Russie.  En 
effet,  il  communique  avec  le  Volga  par  divers  ca- 
naux. 

NEVADA,  nom  commun  à  un  grand  nombre  de 


montagnes  en  Espagne  et  en  Amérique;  ainsi  nom- 
mées parce  qu'elles  sont  toujours  couvertes  de  neiges. 

nevaoa  (sierra),  chaîne  de  rnont.  dans  l'Espagne 
méridionale  (Grenade),  s  étend  d'Albama  à  Baza  sur 
une  longueur  de  150  kil.  el  fait  partie  du  système 
bélique.  Son  sommel  le  plus  haut,  le  Mulhauccn, 
a  3,254  mètres. 

rkvada-db-tolcco  (sierra),  chaîne  de  mont,  du 
Mexique  (Mexico),  s'élève  sur  un  plaleau  de  2,770 
mètres  de  haut.  Sommet  principal ,  le  Frayle  (4,750 
mètres). 

KSVADA-flB-ILMMAIVt,  DB  SORATA.  (Voy.  A5DES.  ) 

*  NEVELE,  com.  rur.  de  Belgique,  près  d'un  petit 
canal  nommé  Nevel-Vardeken ,  prov.  de  la  Flandre 
orientale,  arr.  adm.  et  jud.  de  Gand;  à  15,5  kil.  de 
celle  dernière  ville,  el  à  70  kil.  de  Bruxelles;  elle  esl 
chef-lieu  de  canton  de  milice  et  de  canton  de  justice 
de  paix;  3,472  hab.  Marché  hebdomadaire.  Industrie 
linière.  Dans  une  charte  de  1006,  écrite  en  latin, 
celte  localilé  est  nommée  Nivella;  on  trouve  aussi, 
en  1122,  un  nommé  Walterus  de  Nivella.  Le  profes- 
seur Mone  dans  ses  Untersuchungen  sur  GescnichU 
der  Teutschen  Heldensage,  page  §9,  prétend  que  le 
mot  nevel  (brume,  brouillard)  a  pour  racine  niv 
ou  not>. 

NEVERS,  Noviodwium  ou  fievirnum,  cb.-l.  du 
département  de  la  Nièvre,  sur  la  Loire  et  la  Nièvre, 
à  228  kil.  S.  E.  de  Paris;  14,327  hab.  (1851).  Evêché. 
Rues  étroites  et  tortueuses.  Belle  cathédrale,  ancien 
château  des  ducs  de  Nevers;  beau  parc.  Bibliothèque, 
collège  communal.  Société  d'agriculture,  manufac- 
tures el  arts.  Porcelaine,  faïence,  verre  à  vilres,  eau- 
de-vie  el  vinaigre,  câbles,  cordes  à  violon  ,  fonderie 
de  canons,  câbles  et  chaînes  en  fer,  enclumes,  etc. 
Commerce.  Patrie  d'Adam  Billaut  (dit  maUre  Adam), 
de  Chaumelte,  etc.  Guy  Coquille  et  Mirabeau  naqui- 
rent auprès.  —  Nevers  existait  dès  le  lemps  des  Ro- 
mains, et  eut  un  évêché  dès  506,  sous  Clovis.  Souvent 

f irise  sous  les  Mérovingiens ,  elle  devint  au  x'  siècle 
e  titre  d'un  comté,  qui  fut  érigé  en  duché  par  Fran- 
çois I"  en  1538.  Nevers  souffrit  beaucoup  pendant 
la  guerre  de  cent  ans  el  pendant  les  guerres  de  re- 
ligion ;  c'était  autrefois  la  capitale  du  Nivernais.  — 
L'arrondissement  de  Nevers  a  8  cantons  el  109  com- 
munes. 

NEVERS  (comtes,  puis  ducs  db).  Les  premiers 
comtes  de  Nevers  remontent  à  la  fin  du  ix«  siècle; 
mais  leur  origine  est  diversement  racontée.  En  1180, 
la  première  maison  de  ces  comtes  s'élanl  éteinte 
dans  les  mâles,  Agnès  leur  héritière  porta  le  comté 
de  Nevers  dans  la  maison  de  Courtenay  en  épousant 
Pierre  II  de  Courtenay  (1184).  Ce  mariage  n'ayant 
donné  naissance  qu'à  des  filles  pendant  plusieurs 
générations,  le  comté  de  Nevers  passa  successive- 
ment dans  les  maisons  de  Donzy,  de  Chàlillon,  de 
Bourbon,  de  Bourgogne  et  de  Flandre  (1199-1272). 
Louis  I"  (1280-1322).  Louis  II,  dit  de  Crécy  (1322- 
1346),  Louis  III,  dit  de  Mâle  (  1347- 1383],  tous  trois 
comtes  de  Flandre,  furent  aussi  comtes  de  Nevers. 
Marguerite  de  Flandre,  héritière  du  dernier,  épousa 
Philippe  le  Hardi,  duc  de  Bourgogne.  Jean  sans 
Peur,  fils  de  ce  prince,  porta  quelque  temps  le  titre 
de  comte  do  Nevers;  ce  litre  passa  ensuite  à  Engil- 
hert,  troisième  fils  de  Jean  I",  duc  de  Clèves,  qui 
avait  épousé  une  fille  de  Philippe  le  Hardi.  François 
de  Clèves,  comte  de  Nevers,  obtint  en  1538  de  Fran- 
çois 1"  l'érection  de  son  comté  en  duché-pairie.  Hen- 
riette, sa  petile-fllle,  duchesse  héritière  de  Clèves, 
épousa  en  1565  Louis  de  Gonzague,  lige  des  der- 
niers ducs  de  Mantoue  :  ceux-ci  possédèrent  le  duché 
de  Nevers  un  siècle  environ.  Le  cardinal  Mazarin 
le  leur  acheta  en  1660,  el  le  laissa  en  mourant  à  son 
neveu,  Philippe  Mancini-Mazarini ,  dans  la  maison 
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duquel  il  est  resté  depuis  :  le  dernier  duc  de  ce 
nom  (Louis-Jules  Maocini,  duc  de  Nivernais),  mou- 
rut en  I7H8. 

nevers  (Louis  de  coiTZACCE,  duc  de),  général  ha- 
dile,  né  vers  1340,  mort  en  1595,  élait  le  Iroisièmc 
(ils  du  duc  Frédéric  II  de  Mantoue,  el  devint  duc  de 
Nevers  en  1563  par  son  mariage  avec  Henriette  de 
Clèves.  Il  se  distingua  dans  le  parti  catholique  pen- 
dant les  guerres  de  religion,  prit  parti  pour  la  Ligue, 
il  cul  beaucoup  de  succès  en  combattant  les  calvi- 
nistes en  Poitou  (1588).  Henri  III  mort,  il  se  rallia 
liienlôt  à  Henri  IV,  fut  ambassadeur  ex  Inordinaire 
près  du  pape  pour  négocier  la  réconciliation  du  roi 
avec  l'Eglise.  Plus  tard  ,  il  fut  envoyé  contre  le  duc 
■le  Parme  en  Picardie.  Gotnbcrvillc  et  Cussnn  ont 
publié  ses  Mémoires.  —  Son  fils  Charles  de  Nevers 
devint  duc  de  Mantoue  en  1027. 

nEveRS  (Philippe* Julien  majcisi-mazarmi  ,  duc 
de),  neveu  du  cardinal  Hazarin,  né  à  Rome  en  1641, 
mort  en  1707  à  Paris,  était  un  des  beaux  esprits  de 
l'hôtel  de  Rambouillet;  il  se  prononça  pourPradoo 
contre  Racine.  Il  composait  d  assez  jolis  vers. 

pie  vers  (Louis-Jules,  duc  de),  ou  de  hivernais. 
petit-fils  du  précédent.  [Voy.  hivernais.) 

NEYIANSK  (sijséi-),  ville  de  Russie  (Perm),  à 
î»3  kil.  0.  d  lrbit:  12,000  hab.  Fabrique  de  tôle.  — 
A  16  kil.  plus  au  N.  0.  est  Verkhnéi-Néviausk;  3,600 
habitants. 

NEV1LLES  CROSS ,  lieu  d'Angleterre,  près  de 
Dtirham,  dans  le  comté  de  ce  nom,  où  lord  Percy 
délit  David  Bruce,  roi  d'Ecosse,  en  1346.  15,000 
Ecossais  périrent  dans  celle  bataille;  le  roi  fut  fait 
prisonnier  avec  toute  sa  noblesse. 

NEVIRNUM,  nom  latin  de  revers. 

NEV1S,  Nieves  en  espagnol,  une  des  Petites-An- 
tilles anglaises  à  la  pointe  S.  E.  de  Saint-Christophe  : 
13  kil.  sur  9;  12,000  hab.  Ch.-I.,  Charleston.  C'est 
une  montagne  qui  s'élève  au  milieu  de  la  mer,  el  au 
sommet  de  laquelle  est  un  cratère  éteint.  —  Décou- 
verte par  Christophe  Colomb,  qui  la  nomma  ainsi 
parce  que  son  sommel  élait  couvert  de  neige.  Aux 
Anglais  depuis  1628  (les  Français  l'ont  possédée  de 
1706  à  1713,  et  de  1782  à  1783). 

NEW,  c'est-à-dire  en  anglais  nouveau.  Pour  les 
mots  anglais  commençant  ainsi  ,  et  qui  ne  seraient 
pas  ci-après,  cherchez  le  mot  qui  suit. 

NKWARK,  ville  des  Étals-Unis  (New-Jersey),  cher- 
lieu  du  comté  d'Essex,  à  32  kil.  N.  N.  E.  de  New- 
Brunswick;  18,000  hab.  (1810).  Ecole  pour  l'instruc- 
tion des  noirs  de  l'Amérique,  fondée  par  Kosciusko. 
Carrosserie,  etc.  —  Une  autre  Newark  est  située  à 
l'embouchure  du  Niagara.  (Voy.  kiagara.] 

kewark-iim>j-tre\t,  ville  d'Angleterre  (Notting- 
ham),  à  25  kil.  N.  E.  de  Noltingham;  10,000  hab. 
Drèche,  toile  à  sacs,  etc.  *  Ruines  d'un  beau  château 
où  le  roi  Jean  sans  Terre  mourut  en  1216.  Magni- 
fique église  paroissiale. 

NEWJJERN,  ville  des  États-Unis  (Caroline  septen- 
trionale), à  150  kil.  N.  E.  de  Wilmington  ;  grand 
commerce;  3,800  hab. 

NEWBURG ,  ville  des  États-Unis  (New- York),  à 
90  kil.  N.  de  New- York,  sur  l'Hudson;  11,000  hab. 
Bien  bâtie;  temples:  banque;  grande  école.  Manu- 
facture d'étoffes  de  laine;  brasseries. 

NEWBURGH,  ville  d  Ecosse  (Fife),  à  13  kil.  S.  E. 
de  Perth;  2.600  hab.  Port  spacieux.  Maisons  neuves 
et  bien  bâties.  Commerce. 

NEWBURY,  Spiwe  ?  ville  d'Anglelerre  (Berks), 
sur  la  Kennel,  à  24  kil.  S.  0.  de  Re.nl ing;  8,400  hab. 
—  Bien  bâtie;  hôtel  de  ville;  église  paroissiale;  tem- 
ples. Draps  (jadis  célèbres),  serge;  blé  et  tourbe. 
Deux  batailles  furent  livrées  aux  environs  en  1643 
el  1044 ,  eulrc  les  parlementaires  el  les  royalistes. 


newrcry-fort,  ville  des  Étals-Unis  (Massachus- 
sets),  près  de  l'embouchure  du  Merrimack,  ù  5  kil. 
de  la  mer,  et  à  44  kil.  N.  de  Boston  ;  8,600  hab.  Ar- 
mements pour  la  pèche  de  la  haleine.  Bon  port. 
Grand  incendie  en  1811. 

NEWCASTLE  ou  NEWCASTLE-UPON-TYNE , 
ville  d'Angleterre,  ch.-l.  du  comté  de  Northumber- 
land.  sur  la  gauche  de  la  Tyne,  à  439  kil.  N.  0.  de 
Londres;  68,000  hab.  Bon  port,  fort  de  Clifford , 
vieux  château  fort,  en  ruine.  Deux  parties  :  New- 
castle  proprement  dit  et  Gateshcad ,  faubourg  sur  la 
droite  de  la  Tyne;  les  vieux  quartiers  sont  laids  et 
sales.  Églises  Saint-Nicolas  el  de  Tous-les-Sainls; 
chapelle  Sainte-Anne,  hôtel  de  ville,  salles  d'assem- 
blées, Casino,  nouvelle  cour  de  justice,  bourse,  bâ- 
timent de  l'école  dile  Royal-Jubilé,  superbe  pont 
(de  9  arches  elliptiques),  beau  quai.  Société  litté- 
raire el  philosophique,  société  d'antiquaires,  société 
médicale;  bibliothèque;  gymnase  fondé  en  1525. 
Immense  commerce  de  houille;  grand  commerce 
d'importation  (vins,  fruits  du  Midi,  grains,  fer,  lin, 
chanvre,  etc.  ),  et  d'exportation  (plomb,  sel,  beurre, 
saumon,  etc.)  :  la  marine  marchande  de  Newcastle 
jauge  plus  de  200,000  tonneaux  et  est  la  deuxième 
de  l'Angleterre.  —  A  Newcastle  se  terminait  le  mar 
de  Sévère;  mais  la  ville  n'existait  pas  :  elle  fut  bâtie 
par  Robert,  fils  de  Guillaume  le  Conquérant,  et  a 
souvent  été  prise  et  perdue  par  les  Ecossais.  *  Celte 
ville  communique  avec  Londres  el  avec  la  mer  du 
Nord  et  celle  d'Irlande  par  des  chemins  de  fer. 

newcastle-i'*der-lixk,  ville  d'Angleterre  (Slaf- 
ford),  sur  la  Line  (bras  du  Trent),  à  23  kil.  N.  0.  de 
Stafford;  8,400  hab.  Belle  église,  place  du  Marché: 
chapeaux ,  objets  d'habillement.  Porcelaine,  faïence, 
poterie  ;  houille  en  abondance,  etc. 

NEWCASTLE  (William,  duc  de).  [Voy.  cave-»- 
disb.) 

NEWCOMEN  (Thomas) ,  serrurier  de  Darmouth , 
inventa  vers  1605  la  machine  qui  porte  son  nom ,  el 
qui  est  la  première  dans  laquelle  la  vapeur  ait  été 
employée  comme  force  motrice.  Cette  machine  a  élê 
depuis  perfectionnée  par  Walt. 

NEW-FOREST,  forêt  d'Angleterre  (Southampton), 
au  S.  0.  (31  kil.  sur  17),  entre  le  Southampton- 
River  à  l'E.  et  la  Manche  au  S.  ;  elle  est  divisée  en 
neuf  promenades ,  renferme  plusieurs  bourgs  et  vil- 
lages. Guillaume  le  Roux  y  fut  tué  d'une  flèche  tirée 
par  Walter  Tyrrel. 

NEWFOUNDLAND.  [Voy.  tkrre-kecte.) 

NEW-HAMPSHIRE.  {Voy.  bampshire.) 

NEW-1IARM0NY,  ville  des  Êlats-Unis.  [Voy.  har- 
monie.) 

NEW  H  A  YEN,  petit  port  d'Angleterre  (Sussex) ,  à 

10  kil.  S.  de  Lewcs,  à  l'embouchure  de  l'Ouse,  1,200 
habitants. 

itEWHAVE*,  ville  des  États-Unis  (Connectieut),  à 
105  kil.  N.  E.  de  New-York,  sur  une  baie  du  détroit 
de  Long-Island,  est,  ainsi  qu'Harlford,  capitale  de 
l'Étal;  15,000  hab.  Petit  port.  Jolis  monuments.  Bi- 
bliothèque, musée,  etc.  Fonderie  de  cuivre,  papier, 
falirique  de  fusils. 

NEW-JERSEY,  un  des  Élats-Unis.  (  Voy.  jersey.) 

•  NEWLAND  (Pierre),  fils  d'un  charpentier  de 
Dimmermeer,  hameau  près  d'Amsterdam ,  né  le 
5  novembre  1764,  mourut  en  1794.  Jérôme  de  Bosch 
cl  Van  Swinden  voulurent  contribuer  au  développe- 
ment de  cet  enfant,  qui  annonçait  une  aptitude  re- 
marquable. Bientôt  Ncwland  surpassa  ses  maîtres  : 

11  fut  nommé  membre  de  la  commission  des  longi- 
tudes; il  occupa  une  chaire  de  mathématiques,  de 
philosophie  el  d'astronomie  à  Utrecht;  enfin,  il  fut 
appelé  a  Amsterdam  pour  y  remplir  les  fonctions  de 
lecteur  en  mathématiques  el  en  marine,  à  l'albénfa 
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de  celle  ville.  Il  a  laissé  de  nombreux  cl  savanls 
ouvrages. 

NEWMARKET,  ville  d'Angleterre  (Cambridge  cl 
Suffolk).  à  18  kit.  £.  de  Cambridge  ;  2,500  bab.  Célè- 
bres courses  de  chevaux,  au  printemps,  eu  juillet  el 
en  octobre.  Cafés,  hôtelleries,  etc. 

NEWPORT,  nom  commun  à  beaucoup  de  villes 
d'Angleterre,  notamment  :  1e  dans  le  comté  de  Sout- 
Iiamplon,  au  centre  de  l'île  de  Wight,  dont  on  peut 
la  regarder  comme  le  ch.-l.,  à  17  kil.  S.  0.  de  Porls- 
moulh.  4,500  bab.  Poudre,  amidon;  —  2»  dans 
celui  de  Monmoulb ,  ù  6  kil.  de  l'embouchure  de 
ITsk,  à  33  kil.  N.  0.  de  Bristol  ;  2,700  bab.  Com- 
merce de  houille,  fer  en  barres,  fonte  ;  aux  environs, 
forges.  —  Il  y  a  encore  plusieurs  villes  de  ce  nom 
claus  les  comtés  de  Shrop,  Pembrokc  et  Buckingham  ; 
elles  sont  moins  importantes. 

«iiwport,  ville  ues  Etats-Unis  (Rhode-Island) ,  à 
•T3  kil.  S.  E.  de  Providence,  à  l'extrémité  S.  0.  de 
Ilhode-lsland  ;  9,500  hab.  Port  excellent,  bon  com- 
merce. —  Plus  florissante  avant  la  guerre  de  l'In- 
dépendance. Cette  villeel  celle  de  Providence  forment 
les  deux  cli.-l.  du  Rhode-Island.  *  Elle  est  traversée 
par  le  chemin  de  fer  de  Boston  à  Slonington.  On  y 
fabrique  des  machines  à  vapeur  de  grandes  dimen- 
sions. —  (  Voy.  >iii  port.) 

NEWRY,  ville  d'Irlande  [Down) ,  à  48  kil.  S.  0.  de 
Relfasl;  10,200  bab.  Sur  la  mer.  Toiles.  Commerce 
de  beurre.  Ancienne  abbaye,  supprimée  en  1543. 

NEWSTEAD,  hameau  du  NolLingham,  à  II  kil. 
IS.  E.  de  Noltingham.  Ancienne  abbaye,  donnée  par 
Henri  VIII  aux  ancêtres  de  lord  Byron  ;  résidence  du 
célèbre  poète. 

NEWTON,  ville  d'Angleterre  (Montgomery) ,  à 
12  kil.  S.  0.  de  Monlgomery  ;  6,000  hab.  Lainages. 
—  Il  y  a  d'autres  Newton  ,  mais  peu  importants. 

hbwto*.  commune  des  Étals-Unis.  [Voy.  eljiibji.) 

NEWTON  (Isaac).  illustre  savant  anglais,  né  en 
1042  à  la  terre  de  Woolslrop,  près  de  Granlham 
(comté  de  Lincoln),  s'est  placé  à  In  fois  au  premier 
rang  des  mathématiciens,  des  physiciens  et  des  astro- 
nomes. Il  montra  de  bonne  heure  une  étonnante  ap- 
plication à  1  élude  el  un  goût  prononcé  pour  la  mé- 
canique et  les  mathématiques.  Sa  mère  le  destinait 
à  exploiter  ses  propriétés;  mais,  reconnaissant  qu'il 
était  peu  propre  à  cet  emploi ,  elle  le  laissa  libre  de 
suivre  son  penchant.  Il  lut  envoyé  en  1000  à  l'uni- 
versité de  Cambridge ,  et  eut  pour  professeur  de  ma- 
thématiques le  docteur  Barrow.  Il  ne  tarda  pas  à 
surpasser  son  maître,  et  fit  avant  23  ans  ses  plus 
grandes  découvertes  en  mathématiques ,  celle  du  bi- 
nôme qui  porte  son  nom ,  et  celle  du  calcul  infinité- 
simal, qu'il  appela  calcul  des  fluxions.  En  1005,  il 
quitta  Cambridge  pour  fuir  la  peste,  el  se  relira  à 
Woolslrop  :  c'est  là  que.  voyant  une  pomme  tomber 
devant  lui ,  il  conçut,  à  l'occasion  de  ce  fait  si  vul- 
gaire, la  première  idée  de  la  gravitation  universelle 
et  du  système  du  monde.  Il  fut  nommé  en  1607 
associé  du  collège  de  la  Trinité,  à  Cambridge,  rem- 
plaça en  1669  le  professeur  Barrow,  el  fil  un  cours 
d  optique  dans  lequel  il  exposait  des  idées  entière- 
ment neuves  sur  cette  science.  En  1672,  il  fut  admis 
à  la  Société  royale  de  Londres.  Dans  les  aunées  qui 
suivirent ,  il  communiqua  à  celte  société  une  partie 
de  ses  travaux;  mais  les  tracasseries  qu'il  éprouva, 
surtout  de  la  part  de  son  collègue  Ilooke,  qui,  jaloux 
de  ses  succès,  lui  disputait  l'honneur  de  ses  décou- 
vertes, le  déterminèrent  pendant  longtemps  à  garder 
le  silence.  En  1687,  il  fut  chargé  par  l'université  de 
Cambridge  de  défendre  ses  privilèges,  que  le  roi 
Jacques  II  voulait  attaquer;  il  réussit  si  bien  dans 
telle  mission,  que  l'université  le  choisit  l'année  sui- 
vaule  pour  la  représenter  à  la  chambre  des  com- 
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munes;  il  fil  partie  du  parlement  qui  exclut  Jac- 
ques II  (1688) ,  et  fut  élu  de  nouveau  en  1701  ;  mais 
il  ne  se  fit  nullement  remarquer  dans  la  carrière  po- 
litique. Il  parait  qu'en  1692  sa  raison  se  troubla  un 
instant,  soit  par  suite  d'un  incendie  qui  dévora  une 
partie  de  ses  papiers,  soil  par  l'effet  d'une  grande 
contention  d'esprit  ;  depuis  cette  époque,  il  ne  donna 
plus  aucun  travail  original,  et  ne  fit  guère  que  pu- 
blier les  fruits  de  ses  travaux  antérieurs.  Eu  1090, 
il  fut  chargé  de  la  refonte  des  monnaies  :  il  eut  d  a- 
bord  le  litre  de  garde,  puis  (  1099)  celui  de  directeur 
de  la  monnaie,  place  qui  lui  assura  une  existence  ho- 
norable el  indépendante.  En  1690,  l'Académie  des 
sciences  de  Paris  le  nomma  associé  étranger;  la  So- 
ciété royale  le  choisit  en  1703  pour  son  président;  il 
garda  ce  titre  jusqu'à  sa  mort.  Ses  dernières  années  • 
furent  troublées  par  une  discussion  fort  vive  qu'il 
eut  à  soutenir  au  sujet  de  la  découverte  du  calcul 
infinitésimal  avec  Leibnilz,  qu'il  accusait  de  pla- 
giat :  il  fut  reconnu  que  Newton  avait  droit  a  la 
priorité,  ses  premiers  travaux  datant  de  1065,  mais 
que  Leibnilz  avait  fail  de  son  côlé  la  même  décou- 
verte (1676).  Newton  mourut  en  1727,  âgé  de  85  ans. 
Les  principaux  fondements  de  sa  gloire  sont  :  1°  la 
décomposition  de  la  lumière  et  la  découverte  des 
principales  lois  de  l'optique;  2°  la  connaissance  de 
la  gravitation  universelle,  propriété  en  vertu  de  la- 
quelle tous  les  corps  s'atlirent  en  raison  directe  de 
leur  masse,  et  en  raison  inverse  du  carré  des  dis- 
lances; il  expliqua  à  la  fois,  parcelle  loi  unique,  le 
mouvement  des  planètes  autour  du  soleil,  celui  de 
la  lune  autour  de  la  terre,  le  cours  des  comètes,  le 
(lux  et  le  reflux  de  la  mer.  On  lui  doit  en  outre  une 
foule  de  solutions  particulières  et  de  théories  mathé- 
matiques aussi  remarquables  par  l'élégance  que  par 
la  rigueur.  Newton  était  d'une  patience  infatigable 
au  travail  :  on  lui  demandait  comment  il  avait  fail 
ses  grandes  découvertes;  il  répondit  :  «  En  y  pen- 
sant toujours.  »  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  les 
Principes  mathématiques  de  la  philosophie  naturelle 
(Philosophiœ  naturalis  principia  mathematica),  pu- 
bliés pour  la  première  fois  en  1687,  en  latin;  réim- 
primés à  Genève  en  1739,  avec  un  commentaire 
estimé  de  Lescur  et  Jacquier,  3  vol.  in-8°;  traduits 
en  français  par  Mm*  du  Chastelet,  1759,  avec  des 
noies  estimées  qu'on  attribue  à  Clairaut  (c'est  dans 
cet  ouvrage  que  se  trouve  exposé  le  système  du 
monde);  {Optique,  publiée  en  1704  en  anglais,  tra- 
duite en  latin  par  Clarke,  1706,  en  français  par 
Coste,  1722,  et  par  le  fameux  Marat,  1787;  Analysis 
per  quantitatum  séries,  fluxiones,  etc.,  1711  (celte 
dissertation  avait  été  composée  vers  1663,  et  conte- 
nait le  germe  du  calcul  infinitésimal).  On  a  en  outre 
de  lui  un  Système  de  chronologie  (the  Chronology  of 
ancien!  kingdoms  amended),  publié  après  sa  mort, 
1728,  traduit  en  français  par  l'abbé  Granct,  1728,  el 
réfuté  par  Frércl  ;  et'  des  Observations  sur  les  pro- 
phéties, particulièrement  sur  Daniel  et  f  Apocalypse, 
imprimées  après  sa  mort;  on  y  trouve  les  interpré- 
tations les  plus  étranges.  *  Prodigieux  dans  les  ma- 
thématiques. Newton  était  un  homme  assez  ordi- 
naire dans  les  autres  sciences.  —  Samson  Horsley  a 
donné  une  édition  des  Œuvres  de  Sewton,  Londres, 
1779-1785, 5  vol.  in-4B.  il  faut  y  joindre  les  Opuscula 
mathematica,  etc.,  publiés  à  Lausanne  en  1744  par 
Joseph  Castillon,  3  vol.  in-4°.  Brewster  a  donné  une 
Vie  de  Setcton  fort  estimée. 

NEW-YORK,  ville  de  l'Amérique  du  Nord,  ch.-l. 
de  l'Etal  de  ce  nom,  à  la  pointe  S.  de  lile  Manhattan, 
sur  une  grande  baie,  à  330  kil.  N.  E.  de  Washington, 
par  76"  18'  long.  0.,  40*  41'  lat.  N.  Evèché  catho- 
lique. Très-beau  port,  forts  el  batteries.  Rues  étroites 
dans  les  vieux  quartiers ,  fort  belles  ailleurs,  et  sou- 
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vent  bordées  de  peupliers  (celle de  Broadway  a  4  ki- 
lomètres de  long  et  26  mètres  de  large);  elles  sont 
presque  toutes  droites  et  parallèles.  Cathédrale  ca- 
tholique; églises  Saint-Jean  et  Saint-Paul,  la  Tri- 
nité; City-Hall;  le  plus  beau  de  ses  édifices,  presque 
tout  en  marbre  blanc;  Exchange,  brûlée  en  1833, 
reconstruite  en  marbre;  hôpital  général  et  divers 
autres  hospices,  deux  arsenaux  (l'un  de  l'État  de 
New-York,  l'autre  de  l'Union),  douane,  deux  théâ- 
tres. City-Gaol  et  Penitentianj  ;  banques ,  bâtiment 
du  Musée.  Société  littéraire  et  philosophique,  société 
linnéenne,  société  d'agriculture,  d'histoire,  de  mé- 
decine; Académie  des  beaux-arts;  Columbia  collège 
(espèce  d'université  fondée  en  1 831  ),  école  de  méde- 
cine [jardin  botanique,  etc.)  ;  séminaire  Idéologique, 
institut  de  sourds-muets,  etc.,  etc.;  deux  bibliothè- 
ques, musée  américain,  ou  collection  d'armes  et  d  in- 
struments indiens;  cabinet  d'histoire  naturelle,  ga- 
lerie de  tableaux,  établissement  typographique  de  la 
Société  biblique  américaine.  Très-grand  commerce 
(il  jaugeait  304,000  tonneaux  dès  1835,  et  c'est  le 
plus  important  de  l'Amérique).  Il  embrasse  à  peu 
près  tous  les  objets  possibles  tant  d'exportation  que 
d'importation,  et  notamment  la  librairie,  pour  la- 
quelle New-York  le  dispute  à  Boston  et  à  Philadel- 
phie. Il  y  a  communication  régulière  par  paquebots 
entre  New-York  d  une  part,  Liverpool,  Londres  et  le 
Havre  de  l'autre.  Patrie  de  Washington  Irving.  — 
Les  fondements  en  furent  jetés  en  1031  par  des  Hol- 
landais qui  l'appelèrent  Nouvel-Amsterdam;  elle  a 
pris  son  nom  actuel  de  Jacques  11  lorsqu'il  était  due 
d'York.  Sa  population  va  toujours  croissant,  quoique 
fréquemment  décimée  par  la  fièvre  jaune.  (4,302  hab. 
en  1097,  60,000  en  1800,  208,000  en  1830,  et  312,000 
en  1841.)'  En  1830  celte  ville  comptait  «13,547  hab. 
De  ce  nombre,  277,752  seulement  sont  nés  aux  États- 
Unis  :  le  nombre  des  étrangers  établis  à  New-York 
s'élève  donc  à  237,793.  On  divise  ces  étrangers  en 
133,730  Irlandais,  55,176  Allemands.  22,824  An- 
glais. 7,660  Ecossais  et  4,990  Français.  Les  13,125 
autres  étrangers  se  composent  de  Suisses,  de  Cana- 
diens. d'Espagnols  de  l'ancien  et  du  nouveau  monde, 
de  Suédois,  de  Hongrois  et  d'Italiens. 

new-yo*k  (Etal de) ,  un  des  Etats-Unis  de  l'Amé- 
rique du  Nord,  borné  au  N.  par  le  lac  Ontario,  le 
Saint-Laurent  et  le  bas  Canada  ;  à  l'E.  par  les  Etats 
de  Yermont,  Massarhussetsel  Conneclicul;  au  S.  par 
l'Océan,  les  Etals  de  New-Jersey  et  de  Pensylvanie; 
à  10.  par  ce  dernier,  le  lac  Erié  cl  le  Niagara  : 
460  kil.  de  long  sur  480.  Ville  principale,  New-York. 
Autres  villes,  Albany  (siège  du  gouvernement), 
Schénectady,  Troy,  Hudson.  Il  est  arrosé  par  l'Hud- 
son,  le  Mohawk,  la  Delawarc,  la  Susquehannah ,  le 
Saint-Laurent,  par  les  lacs  Ontario,  Erié,  Cbam- 
plain,  et  par  plusieurs  canaux:  sol  montagneux, 
mais  généralement  fertile  en  céréales,  grains  et  lé- 
gumes. Industrie  et  commerce  immenses.  *  L'Etat 
de  New-York  comptait  en  1846.  selon  un  recense- 
ment officiel,  3,098,818  hab..  lous  de  condition  libre, 
et  représentés  au  congrès  par  33  députés. 

M'A  ON  cb.-l.  de  canl.  de  France  (  Haute-Vienne) , 
à  17  kil.  N.  de  Sainl-Yrieix  ;  2,160  hab. 

•  NEY  (François),  né  à  Anvers,  ou,  selon  Grotius, 
en  Zélande,  abjura  le  protestantisme  pour  embrasser 
la  foi  catholique,  et  prit  l'habit  de  cordelier.  Il  fut 
envoyé  en  Hollande  par  les  Espagnols  pour  entamer 
des  négociations  avec  celte  république  alors  nais- 
sante; il  parvint  à  faire  adopter  une  suspension 
d'armes  ,  et  à  poser  les  premières  bases  du  traité  qui 
fut  ratifié  plus  lard,  malgré  les  efforts  combinés  de  ' 
la  France  et  de  I  Anglelerre,  intéressées  a  voir  con- 
tinuer la  lutle  entre  les  Espagnols  et  les  Hollandais. 
Après  le  succès  de  celle  négocialion  difficile  et  qui 


exigea  de  nombreux  voyages,  le  père  Ney  retourna 
en  Espagne,  fut  élu  en  1607  supérieur  général  do 
son  ordre,  et  employa  le  reste  de  sa  vie  à  l'exercice 
des  vertus  paisibles  de  sa  profession.  On  ignore  éga- 
lement l'époque  et  le  lieu  de  sa  mort. 

ney  (Michel),  maréchal  de  l'empire,  né  à  Sarre- 
Louis  en  1769,  était  fils  d'un  tonnelier.  S'élarit  en- 
gagé à  18  ans  (1787),  il  fil  les  deux  premières  cam- 
pagnes de  la  révolution  comme  aide  de  camp,  se 
distingua  sous  Kléber,  devint  général  de  brigade  en 
1796,  général  de  division  en  1799,  servit  dans  les  ar- 
mées du  Danube  et  du  Rhin,  et  prit  part  à  la  journée 
de  Hohenlinden.  Bonaparte  le  nomma  ambassadeur 
en  Suisse  (1801),  puis  le  créa  maréchal  (1804).  En 
1805,  Ney  remporta  ta  victoire  d'Elchingen.  qui  dé- 
termina la  prise  d'Ulm ,  passa  de  là  dans  le  Tyrol,  se 
signala  dans  les  campagnes  contre  la  Prusse  et  la 
Russie  (1806  et  18i>7),  par  la  capitulation  d  Erfurt, 
par  celle  de  Nagdebourg,  par  le  passage  de  la  Vis- 
Iule  et  la  prise  de  Thorn,  cl  par  sa  belle  conduite  à 
la  journée  d'Ankendorf.  En  Espagne,  il  soumit  l-i 
Galice  et  les  Asluries  (1808);  en  Portugal,  il  prit 
Castel-Rodrigo,  fil  capituler  Almeida,  sauva  l'armée 
française  par  la  belle  retraite  qu'il  lui  fit  0|>érer  de: 
Lisbonne  a  Miranda  de  Douro.  Ney  mil  le  comble  à 
sa  gloire  dans  la  campagne  de  Russie  en  18t2,  au 
combat  de  Liady,  à  la  prise  de  Smolensk ,  à  la  ba- 
taille de  la  Moskowa,  mais  plus  encore  pendant  la 
désastreuse  retraite  :  c'est  lui  qui  commandait  l'ar- 
rière-jrarde  :  il  fit  effectuer  le  passage  de  la  Bérésina. 
En  1813,  il  eut  part  aux  victoires  de  Lutzen,  de 
Baulzen ,  mais  fut  battu  à  Dcnnewilz.  En  1814  on  le 
vil  à  Brieune,  Ciiamp-Auberl,  Monlmirail.  Toute- 
fois, il  fut  un  de  ceux  qui  pressèrent  le  plus  énergi- 
quement  Napoléon  d'abdiquer.  Louis  XVIII  fit  bon 
accueil  à  Ney,  lui  donna  le  titre  de  pair;  et.  lorsque 
Bonaparte  revint  de  l'ile  d'Elbe,  en  mars  1815,  le  roi 
confia  au  maréchal  le  commandement  du  corps  prin- 
cipal chargé  de  combattre  Napoléon;  mais,  arrivé  à 
Lons-le-Saulnier,  Ney,  malgré  ses  promesses  et  son 
nouveau  serment,  se  prononça  en  faveur  de  son  an- 
cien maitre,  et  à  Auxerre  il  se  joignit  k  lui  avec  ses 
troupes.  La  convention  militaire  du  3  juillet  entre  les 
alliés  el  le  gouvernement  provisoire  semblait  lui  ga- 
rantir le  pardon  de  sa  conduite  ;  cependant  il  fut  ar- 
rêté le  5  août,  traduit  devant  la  cour  des  pairs,  et  fut, 
malgré  la  belle  défense  de  MM.  Dupin  el  Berryer, 
condamné  à  mort ,  puis  fusillé  le  7  décembre.  — 
Napoléon  l'avait  fait  duc  d'Elchingen  en  1807,  el  en 
1812  prince  de  la  Moskowa,  en  récompense  de  ses 
services;  ses  compagnons  l'avaient  surnommé  le 
Brave  ries  brave*. 

*  NEYGHEM  ou  NEYGEM,  eom.  rur.  de  Belgique, 
prov.  de  la  Flandre  orientale,  arr.  adm.  d'Alost, 
arr.  jud.  et  à  39,5  kil.  d'Audenarde;  365  hab.  Deux 
foires  annuelles.  Van  Gestel  dit  de  cet  endroit  : 
Neygene,  vulgo  Neyghem;  latine  Atlodium,  comme 
provenant  du  mot  flamand  eigen  [vry-eigen,  en  fran- 
çais ,  alleu). 

*  NEYTS  (Jacques-Toossaint-Dominique  c»»y  , 
dit),  auteur  dramatique  el  fondateur  de  l'opéra  fla- 
mand, naquit  à  Bruges  le  14  juin  1727.  Ayant  été 
adopté,  ainsi  que  son  frère  François-Dominique  Cary, 
par  les  époux  Neyls,  seigneurs  d*e  Kleynen  el  de  Wel- 
court,  el  l'acte  ayant  été  autorisé  par  lettres  de 
l'empereur  Charles  VI,  Jacques  Cary  prit  le  nom  de 
son  père  adoplif  sous  lequel  il  est  connu.  La  mort 
prématurée  du  seigneur  de  Kleynen  ,  et  la  ruine  de 
la  veute  de  ce  protecteur  forcèrent  Jacques  Neyls 
ù  chercher  des  moyens  d'existence;  il  obtint  en  1753 
une  charge  de  procureur  à  Bruges  ;  mais  l'oisiveté 
et  le  goût  de  la  dissipation  l'ayant  rapproché  d'un 
maître  d'école  de  cette  ville,  nommé  Coucke,  dont 
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le  caractère  sympathisait  avec  le  sien ,  il  commença 
à  donner  des  représentations  sur  un  théâtre  perma- 
nent, à  l'exemple  de  Coucke,  qui  élevait  des  jeunes 
gens  des  deux  sexes  pour  le  théâtre.  Ce  fut  Neyts 
qui  le  premier  donna  à  la  scène  flamande  des  attraits 
jusqu'alors  inconnus  :  les  habits,  les  décors  vinrent 
ajouter  à  l'illusion  ;  et  la  poésie  emprunta  à  la  mu- 
sique un  charme  de  plus.  Le  premier  des  auteurs 
dramatiques  flamands,  il  dota  le  théâtre  d'opéras  en 
langue  néerlandaise.  Son  frère,  François,  bon  mu- 
sicien,  I  aida  dans  la  composition  de  la  plupart  de 
ses  pièces.  La  première.  Mimi  in  't  Ilof,  fut  jouée 
en  1756.  Parmi  les  actrices  se  faisait  remarquer  une 
demoiselle  de  Bruges,  Isabelle  Stassinon,  que  Jac- 
ques épousa.  Le  succès  surpassa  l'attente  du  di- 
recteur; et,  sans  subsides,  Neyts  put  entretenir  sa 
troupe  et  mouler  ses  pièces.  Gand  accueillit  avec 
enthousiasme  celte  nouveauté  littéraire;  et  la  cour 
de  Bruxelles  se  rendit  à  toutes  les  représentations. 
Neyts  reçut  le  même  accueil  en  Hollande  ;  mais 
jouant  à  Amsterdam,  le  11  mai  1772,  la  traduc- 
tion du  Déserteur  de  Sedaine,  musique  de  Monsi- 
gny,  il  fut  ruiné  par  un  incendie,  qui  se  déclara 
.(ans  la  salle.  Après  ce  malheur,  Neyts  revint  en 
Urabant,  où  il  essaya  vainement  de  reprendre  ses  re- 
présentations :  son  exemple  et  ses  succès  avaient 
formé  plusieurs  troupes  de  jeunes  acteurs,  presque 
tous  artisans,  qui  lui  firent  concurrence.  Il  quitta  en 
1770  Court  rai,  où  il  s'était  fixé,  et  alla  à  Malines 
s'établir  marchand  de  vin  et  de  bois  de  chauffage. 
Baret,  rédacteur  du  Courrier  de  l'Escaut,  l'ayant 
pris  en  amitié,  et  étant  devenu  le  mari  d'une  de  ses 
filles,  l'associa  à  la  rédaction  de  celte  feuille,  écrite 
sous  l'influence  deja  cour  d'Autriche.  Neyts  ne  se 
trouvant  pas  en  sûreté  à  Malines  lors  du  triomphe 
de  la  cause  des  patriotes,  se  retira  avec  toute  sa 
famille  à  Boulogne-sur-Mer,  où  il  mourut  le  8  juillet 
1794.  La  veuve  et  le  frère  de  Neyts  retournèrent  à 
Bruges,  où  ils  ouvrirent  un  magasin  de  tabac.  On  doit 
à  Jacques  Neyts  un  grand  nombre  de  pièces,  qu'il  est 
très-difficile  de  rencontrer  :  une  liste  faite  par  Fran- 
çois contient  cinquante-cinq  pièces,  et  est  bien  loin 
d'être  complète  :  voici  les  litres  de  quelques-unes  : 
Mimi  in  't  Hof,  ou  Ninelle  à  In  Cour;  De  Klompjes, 
ou  les  Sabots;  De  Dwaeltng  van  een  oogenblik  of  het 
vervolg  van  Julie,  ou  l'Erreur  d'un  moment  ;  Hel 
verloren  Lam  ou  la  Clochette;  Annelte  en  Lubin; 
Itose  en  Colas;  Don  Quichot;  Isabelle  Capiteyne  ou 
la  Fille  Capitaine;  George  Dandtn,  Den  Koning  en 
syne  Pagter,  ou  le  Roi  cl  son  Fermier  ;  Zemire  en 
Azor  ;  De  twee  Jagers  en  't  Melk-Meysje ,  ou  Ils 
deux  Chasseurs  et  la  Laitière;  De  sprekende  Schil- 
dery  ou  le  Tableau  parlant,  etc. 

NEZIB  ou  N1SIBIN,  l'ancienne  Kisibis,  ville  de  la 
Turquie  d'Asie  (Bagdad),  ch.-l.  de  livah,  à  200  kil. 
N.  0.  de  Mossoul  ;  1,000  hab.  environ.  {Voy.  nisiris.) 

brzib,  bourg  et  plaine  de  Syrie,  entre  Alep  et  Ma- 
racb,  non  loin  de  lEuphrale.  Ibrahim,  fils  de  Méhé- 
mcl-Ali,  pacha  d  Egypte,  y  remporta  le  25  juin 
1839  une  victoire  décisive  sur  les  troupes  do  sultan 
Mahmoud. 

NGAN-H0E1  ou  AN-HOEI ,  prov.  de  Chine,  entre 
29*-35°  10'  lat.N.,et  entre  112*  30'-1 17°  10'  long.  E., 
est  bornée  par  les  provinces  de  Cban-toung  au  N. , 
de  Kiang-sou  à  l'E. ,  de  Tche-kiang  au  S.  E. ,  de 
Kiang-si  au  S.,  de  Hou-kouang  et  de  Ho-nan  à  10.  : 
C.70  kil.  sur  220;  population  évaluée  à  8,000,000 
d  hab.  Chef-lieu,  Ngon-king. 

NGARI.  Voy.  thibet  (pktit-). 

NGO-YOU-KIANG,  rivière  de  Chine  (Kiang-si), 
nuit  à  24  kil.  N.  E.  de  Selchin,  coule  au  S.,  au  S.  E., 
au  N.  E.,  et  lombe  dans  la  Ta-Kiang,  a  8  kil.  N.  de 
Siu-tcheou.  Cours,  750  kit. 
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NIAGARA ,  rivière  de  l'Amérique  du  Nord ,  unît 
les  lacs  Êrié  et  Ontario  et  sert  de  limite  entre  le  haut 
Cauada  et  les  États-Unis  (New-York).  Cours,  59  kil. 
Elle  a  1  kil.  de  large  à  la  sortie  du  lac  Erié  cl  15  kil. 
près  de  l'ile  Grande.  A  2  kil.  de  lu  se  trouve  la  fa- 
meuse cataracte  de  Niagara  :  l'eau  se  précipite  d'une 
hauteur  de  46  mètres  sur  une  largeur  de  200  ;  mais 
l'île  d'Iris  ou  Goal' s  Island  la  divise  en  deux  parties. 

imcARi  ou  ftEWABK,  ville  et  fort  des  Etats-Unis 
(New-York),  à  190  kil.  N.  0.  de  New- York,  à  l'em- 
bouchure du  Niagara  dans  le  lac  Ontario  ;  900  hab. 

NIAS,  île  de  l'Océanie  (Malaisie) ,  près  de  la  cûte 
occidentale  de  Sumatra  ;  par  0*  32  lal.  N.,  et  04°  49' 
long.  E.  :  80  kil.  sur  35;  200,000  bah.  environ.  Sol 
fertile,  bois,  riz,  sagou,  etc. 

NIBELUNGEN.  {Voy.  NiBnELtsor.s.) 

NICAISE  (saint),  évèque  de  Reims  au  v  siècle, 
est  fêlé  le  14  décembre.  —  Mari)  r  dans  le  Vcxin  au 
n*  siècle,  est  felé  le  11  octobre. 

mcAisB  (l'abbé  Claude),  chanoine  de  la  Sainte- 
Chapelle  de  Dijon,  né  à  Dijon  en  1623,  mort  en  1701  ; 
voyagea  en  Italie  pour  étudier  les  antiquités  et  les 
arts,  et  entretint  pendant  les  vingt  dernières  années 
de  sa  vie  un  commerce  de  lettres  très-élendu  avec 
les  principaux  savants  de  l'époque,  Leibnitz ,  Huet, 
Bayle,  etc.  On  n'a  de  lui  que  de  courts  écrits,  con- 
sacrés pour  la  plupart  à  des  points  d'antiquité  ;  sa 
correspondance  est  conservée  manuscrite  a  la  Bi- 
bliothèque de  Paris,  5  vol.  in-4».  M.  Cousin  a  im- 
primé sa  Correspondance  avec  Leibnitz  sur  l'amour 
de  Dieu  dans  la  3»  édition  de  ses  Fragments  philoso- 
phiques. 

NICANDER,  médecin  et  grammairien  grec,  de 
Colopbon,  a  laissé  quantité  d'ouvrages,  tous  perdus, 
sauf  deux  mauvais  poèmes  intitulés  :  Theriaca  et 
Alexipharmaca  ou  contre-poisons  (imprimés  dans  le 
Corpus  poetarum  grœcorum.  Genève,  1H06  et  1814). 

N1CANOR.  (Voy.  dbmétriis  et  stttccfs.) 

NICARAGUA,  ville  de  l'Amérique  cenlrale,  dans 
l'État  de  Nicaragua,  à  192  kil.  S.  E.  de  San-Léon. 
sur  le  bord  S.  0.  du  lac  de  Nicaragua;  11,000  bah. 
Aux  environs,  osier  dont  on  fait  de  la  lahlettcrie  et 
des  meubles;  raisins  exquis.  —  Ne  In  confondez  pas 
avee  San-JuanrJe-blmragua,  ville  et  port  du  même 
Etat,  sur  le  golfe  du  Mexique,  à  l'embouchure  du 
fleuve  San-Juan. 

Nicaragua  ^  Etat  de  ) ,  un  des  États  indépen- 
dants de  l'Amérique  cenlrale,  entre  ceux  de  Hondu- 
ras au  N. ,  de  Cosla-Rica  au  S.,  le  Grand  Océan  au 
S.  0.  et  la  mer  des  Antilles  à  l'E.  ;  577  kil.  du  N.  0. 
au  S.  0.  sur  289.  Chef-lieu,  San-Léon  de  Nicaragua. 
Division,  5  districts  :  Léon,  Réalejo,  Suhtiava.  Mata- 
galpa,  Nicoya.  Montagnes  (les  Andes),  volcans.  Cli- 
mat très-chaud,  humide,  fertile;  cacao,  indigo, 
coton,  gomme  carana,  quantité  de  fruits  exquis, 
gros  bétail  ;  350,000  hab.  environ. 

Nicaragua  (lac  de),  dans  l'État  de  Nicaragua ,  est 
lié  à  la  mer  des  Antilles  par  le  fleuve  San-Juan ,  et 
au  Grand  Océan  par  un  canal  qui  met  ainsi  celle  mer 
et  l'Atlantique  en  communication  (c'est  un  des  cinq 
plans  proposés  pour  couper  l'isthme  de  Panama); 
longueur,  193  kil.  sur  77. 

NICARIE  ou  NIKARIA,  Icarie  des  anciens,  Achi- 
kria  en  grec  moderne,  ile  de  l'Archipel.  (Voyez 
icarir.  ) 

N1CASTR0,  Neoeastrum,  ville  du  royaume  de  Na- 
ples  (Calabre  lllérieure  2«),  à  24  kil.  N.  0.  de  Ca- 
lanzaro;  10,400  hab.  Evéché.  Poterie,  eaux  ther- 
males. Château  où  fut  renfermé  le  fils  de  Frédéric  M. 
roi  de  Naples.  Presque  détruite  par  un  tremblement 
de  terre  en  1638. 

NICATOR.  (Voy.  drmbtrius  et  srlkocus. ) 

NICE,  Nicoya  des  Romains,  Mssa  des  Italiens, 
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ville  des  Élals  sardes,  jadis  capilalo  du  comté  de 
Nice,  aujourd'hui  chef-lieu  de  la  province  ou  inten- 
dance de  Nice,  est  située  à  123  kil.  N.  de  Toulon ,  à 
130  kil.  S.  0.  de  Gênes,  sur  la  Méditerranée,  à  4  kil. 
de  l'embouchure  du  Var;  34,000  hab.  Évêché,  con- 
sulat de  France.  Port  franc,  mais  très-petit  ;  superbe 
faubourg  dit  de  la  Croix  de  marbre;  terrasse  magni- 
fique le  long  de  la  mer.  Air  pur  et  salubre  qui  en 
fait  rechercher  le  séjour  aux  malades.  Commerce  de 
soie,  huile,  anchois,  liqueurs,  etc.  Carie  Vanloo  et 
Cassini  naquirent  à  Nice.  —  Celle  ville  fut  fondée 
par  les  Massiliens,  qui,  dit-on,  la  nommèrent  Nicée 
(du  grec  niké,  victoire)  en  mémoire  d'une  victoire 
qu'ils  avaient  remportée  sur  les  Liguriens.  Ils  la 
cédèrent  aux  Romains  avant  le  temps  de  César,  et 
ces  derniers  en  firent  un  arsenal  maritime.  Sous  Au- 
guste, l'arsenal  ayant  élé  transporté  à  Fréjus,  Nice 
perdit  de  son  importance  et  commença  à  se  dépeu- 
pler; elle  se  releva  au  vin*  siècle,  ét  au  xu»  elle 
élait  la  capitale  du  comté  de  son  nom.  En  1388,  elle 
se  donna  à  Amédéo  VII,  duc  de  Savoie  ;  ce  prince  et 
ses  successeurs  (  agrandirent  et  l'embellirent.  Nice 
fut  ensuite  occupée  par  Charles-Quint  et  Paul  III  en 
1538;  prise  par  Catinat  en  1691  et  par  Berwick  en 
1706;  réunie  à  la  France  en  1792  elrh.-l.  du  départ, 
des  Alpes  maritimes  jusqu'en  1814;  elle  fut  alors 
restituée  aux  Étals  sardes. 

rick  (intendance  de),  prov.  des  Etals  sardes,  entre 
celle  de  Coni  au  N.,  le  duché  de  Gênes  à  l'E.,  la  Mé- 
diterranée et  la  principauté  de  Monaco  au  S. ,  el  le 
Var  qui  la  sépare  de  la  France  à  l'O.  :  80  kil.  sur  00. 
Cb.-I.,  Nice.  Division,  3  arr.  (Nice,  Oneille  et  San- 
Remo).  Climat  délicieux;  sol  presque  toujours  cou- 
vert de  verdure;  oliviers,  orangers,  citronniers,  lau- 
riers.  grenadiers,  etc.  *  L'intendance  de  Nice  avait 
en  1848  une  population  de  242,900  hab.  pour  ses 
trois  divisions,  suivant  un  recensement  officiel. 

NICE  OIS  LA  PAILLE.  (  Voy.  KIU4.} 

NICÉE,  Nicœa,  auj.  Isnik,  ville  de  Bitbynie,  sur 
le  lac  Ascanius  (lac  A' isnik),  fut  nommée  d'abord 
Antigonie  par  Antigone,  son  fondateur,  et  agrandie 
ensuite  par  Lysimaque,  qui  l'appela  Nicée  du  nom 
de  sa  femme  Nieée.  Elle  donna  le  jour  à  l'astronome 
M  ip parque  el  à  l'bislorien  DionCassius.  Elle  est  sur- 
tout célèbre  par  un  concile  œcuménique  (le  premier 
de  tous),  qui  s'y  tint  sons  l'empereur  Constantin 
en  325.  On  y  dressa  le  fameux  symbole,  dit  Sym- 
bole de  Nicée,  et  on  y  condamna  Arius.  Le  même 
concile  détermina  le  jour  où  la  Pàque  devrait  être 
célébrée.  Eu  787,  un  second  concile  œcuménique 
(le  septième  de  tous),  fut  convoqué  à  Nicée  sous 
l'impéralrice  Irène  et  son  fils  Constantin  V  ;  les  ico- 
noclastes y  furent  anathématisés.  On  connaît  sous  le 
nom  de  faux  concile  de  Nicée  le  concile  réuni  dans 
celte  ville  sous  l'empereur  Constance.  Prise  en  1070 
par  Soliman,  el  capitale  de  la  sullanic  de  Konieh. 
Occupée  en  1097  par  les  Croisés,  et  donnée  en  1201 
;i  Louis  de  Blois  avec  le  litre  de  duché  de  Nicée  ou  de 
Uithynie;  mais  ce  duché  était  à  conquérir;  il  élait 
alors  possédé  par  Théodore  Lascaris  Ier,  qui  sut  s'y 
maintenir,  l'agrandit  de  la  Lydie,  d'une  partie  de  la 
Phrygic  et  des  côtes  de  l'archipel  jusqu'à  Éphèse. 
Eu  1206,  Lascaris  forma  de  toutes  ces  conquêtes 
l'empire  dit  de  Nicée,  et  se  fit  couronner  empereur. 
Michel  Paléologue  réunit  l'empire  de  Nicée  à  l'empire 
de  Conslantinople  (1261).  Il  avait  eu  pour  souve- 
rains :  Théodore  Lascaris  1"  (1206-1222),  Jean 
Duras  Vatace  (1222-1255),  Théodore  Lascaris  II 
(  1255-1259),  Jean  Lascaris  (12.>9-I2<i0) ,  Michel  Pa- 
léologue (1200).  Les  Turcs  s'em|«rèrenl  de  Nicée 
♦•n  1333  (roy.  is*ik).  —  Il  y  avait  encore  plusieurs 
autres  Nicée,  notamment  une  ville  sur  l'Hydaspe 
(  Inde),  fondée  par  Alexandre  en  mémoire  de  sa  vic- 


I  loire  sur  Porus,  cl  la  ville  actuelle  de  Nice,  dans  la 
province  romaine  dite  des  Alpes  maritimes. 

NICEPHORE  1» ,  dit  le  Logothète,  empereur  d'O- 
rient, né  en  Séleucie,  était  grand  logothete  (c'est-à- 
dire  grand  trésorier)  lorsqu'il  prit  la  pourpre  en  803  : 
il  relégua  l'impératrice  Irène  4  Leshos,  fit  crever  les 
yeux  à  son  compétiteur  Bardane,  conclut  avec  Cbar- 
lemugne  un  Irailé  pour  régler  les  limites  des  deux 
empires,  favorisa  les  manichéens  et  les  iconoclastes, 
el  se  montra  fort  avide  dans  l'administration  inlé- 

|  rieure.  En  81 1 ,  ayant  marché  contre  les  Bulgares,  il 
fut  surpris  et  tué  dans  sa  tente  par  les  ennemis. 
Slaurace,  son  fils,  périt  peu  après. 

îucépbohh  it .  dit  Phocas,  empereur  d'Orient,  né 
en  912,  fils  du  palrice  Bardas,  fut  élevé  dans  les 

i  camps,  se  distingua  par  ses  qualités  militaires;  fut 

I  nommé  généralissime  des  troupes  pendant  la  mino- 
rité des  fils  de  Romain  II  et  se  fit  proclamer  césar  en 
963.  Il  reprit  aux  Sarrasins  la  Cilicie,  la  Syrie,  Chy- 
pre, mais  il  mécontenta  ses  sujets  par  de  nouveaux 
impôts.  Zimiscès,  un  de  ses  généraux,  amant  de  sa 

!  femme  Tlu-ophano,  le  tua  en  96'J  et  se  fil  couronner. 

|     mcEpborb  m ,  dit  Botontate,  empereur  d'Orient. 

i  général  de  l'armée  d'Asie  sous  Michel  Duras,  parvint 
au  Irône  en  1078.  lors  de  l'abdication  forcée  de  ce 
prince,  tandis  que  Nicéphore  Bryenne  (voy.  brtejio:} 
était  proclamé  en  lllyrie;  il  envoya  contre  ce  com- 
pétiteur Alexis  Comnène,  qui  s'empara  de  Bryenoe 
et  lui  fil  crever  les  yeux.  Nicéphore  résolut  ensuite 
de  faire  périr  Comnène  lui-même;  mais  Comnène, 
instruit  à  temps,  se  fit  proclamer  empereur  (  1081  ). 
Nicéphore  alla  finir  ses  jours  dans  un  cloître. 

ricéphorc  (saint),  patriarche  de  Conslantinople 
en  800,  défendit  le  culte  des  images  contre  l'empe- 
reur Léon  l'Arménien ,  fut  exilé  el  mourut  en  828. 
On  a  de  lui  un  Breviarium  historicum  qui  se  trouve 
dans  la  collection  des  Byzantins,  *  el  d'autres  écrits 
encore,  tous  monuments  d'une  critique  aussi  saine 
que  savante.  On  l'honore  le  13  mars. 

ticcphobr  blrvxioai,  abbé  du  couvent  du  mont 
Alhos,  y  établit  une  belle  école,  composa  lui-même 
beaucoup  d'ouvrages,  et  refusa  en  1236  le  patriar- 
cal de  Conslantinople. 

nickpbori  callistk,  moine  el  historien  grec,  mort 
vers  1350.  a  laissé,  entre  autres  ouvrages,  une  His- 
toire ecclésiastique,  peu  judicieuse,  en  23  livres,  qui 
va  jusqu'à  l'an  610  el  qui  a  élé  publiée  par  Fronton 
du  Duc,  Pans,  1630,2  vol.,  avec  Irad.  latine  de  Lange. 

RICBPHORE  BRYE*t»E,  fllCBPBORK  GRftCORAS.  (  Voyt 5 
BBYKINR.  GREbORAS.) 

NICEPHORIL'M,  auj.  Racca,  ville  de  Mésopotamie 
( Osroène),  au  confluent  de  l'Eu ph rate  et  du  Billicha 
(auj.  Bêles),  s'est  nommée  successivement  Calltni- 
cum,  Conslantinopolis,  Léontopolis. 

NICEI'HORIUS  ou  CHABORAS,  fleuve  d'Asie,  auj. 
le  kh  aboi  n. 

MCER,  fleuve  de  Germanie,  auj.  le  rkckar. 

NICERON  (J.-Pierre),  barnabile,  né  en  1685  à 
Paris,  mort  en  1738,  professa  les  humanités  et  ia 
rhétorique  dans  divers  collèges  de  province,  alla 
se  fixer  à  Paris  et  se  livra  tout  entier  à  l'histoire 
littéraire.  On  lui  doit,  entre  autres  ouvrages,  M«- 
moires  pour  servir  à  l'histoire  des  hommes  illustres 
de  la  république  des  lettres,  Paris,  1727-1745,  43  vol. 

NICETAS  ACOMIN1ATUS  CHOMATES,  de  Chone 
en  Phrygie,  remplit  divers  emplois  à  la  cour  de  Con- 
slantinople, su  relira  à  Nicée  en  1204,  et  y  mourut 
en  1216.  Il  a  laissé  entre  autres  écrits  des  Annales 
en  21  livres,  qui  vonl  de  la  mort  d'Alexis  Com- 
nène à  celle  de  Baudouin ,  et  qui  ont  élé  publiées 
avec  version  latine  par  Jérôme  Wolf,  Bàlc,  1557, 
in-fol.  Ou  les  trouve  aussi  dans  la  Byzantine.  Le 
président  Cousin  en  a  donné  une  Irad.  française. 
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nicsias  ECGtJusi's,  écmain  du  xir  siècle,  n'esl  i 
connu  que  par  le  roman  en  vers  qui  porte  pour  titre  : 
Amourê  de  Doryla»  et  Chariclée,  publié  par  II.  Bois- 
sonade,  Paris,  1819,2  vol.  in-12. 

NICHAN-IFTIKHAR ,  c'est-à-dire  signe  de  gloire, 
décoration  créée  en  Turquie  par  Mahmoud  en  1831, 
offre  le  sceau  du  sullan  entouré  de  brillants.  Les 
pierreries  varient  selon  les  dispositions  plus  ou 
moins  favorables  du  sullan.  Des  raisons  d'économie 
ont  fait  simplifier  celle  décoration  en  1832.  —  Tunis 
et  d'autres  pays  musulmans  ont  aussi  leur  nichan. 
—  Celle  décoration  peutêlre  donnée  à  des  étrangers. 

NICHAPOUR,  ville  d'Iran  (Kboraran).  à  90  kil.  S. 
deMescbed;  15,000  liab.  Jadis  trés^rrande.  Riches 
miues  de  turquoises,  à  00  kil.  vers  10.  —  Fondée 
par  Sapor  1"  (Cbabpour)  sur  l'emplacement  d'une 
ville  ruinée  par  Alexandre.  Prise  et  ravagée  au 
xi*  siècle  par  les  Tartares,  elle  ne  s'est  pas  relevée. 

N1CH0LS0N  (Guillaume],  bibliographe  anglais, 
né  à  Plumland  (Cumberland)  en  1055,  visita  les 
principales  bibliothèques  de  l'Allemagne,  fut  succes- 
sivement évéque  de  Carlisle,  archevêque  de  Lon- 
donderry,  et  venait  d'être  nommé  archevêque  de 
Cashell,  lorsqu'il  mourut  en  1727.  On  lui  doit  la  Bi- 
bliographie historique  de  l'Angleterre,  1090-1091  ;  de 
l'Ecosse,  1702;  de  l'Irlande,  172*  (réunies  en  I  vol. 
in-4°,  1770);  Leges  Marchiarum,  Londres,  1705  et 
1717,  in-8*;  Dissertai io  de  jure  feudali  vêler  um 
Saxonum  (dans  les  Leges  anglo-saxonicœ ,  de  Wil- 
kins),  Londres,  1821. 

mcbolso*  (Guillaume),  né  à  Londres  en  1763, 
mort  en  celte  ville  en  181.'»,  quitta  la  carrière  du 
commerce  pour  les  sciences,  et  dirigea  avec  succès 
une  école  à  Londres,  en  1775.  Il  acquit  un  grand 
renom  comme  physicien  et  comme  chimiste,  fut  un 
des  premiers  à  reconnaître  l'action  chimique  de  la 
pile,  inventa  un  aréomètre  qui  porte  son  nom;  mais  i 
il  fut  obligé  pour  faire  ses  expériences  de  contracter 
des  délies,  qui  dérangèrent  sa  fortune  et  qui  le  con- 
duisirent en  prison.  Il  rédigea  un  Journal  de  philo- 
sophie naturelle ,  de  chimie  et  des  arts,  dit  souvent 
Journal  de  Xicholson,  Londres,  1797-1800,  5  vol. 
in-4°.  11  traduisit  en  anglais  les  Élément*  de  chimie 
de  Fourcroy,  ceux  deChaplal,  etc.,  et  composa  plu- 
sieurs ouvrages  originaux. 

NICHOLSON  ( port-)  ,  établissement  récemment 
fondé  par  les  Anglais  dans  la  Nouvelle-Zélande ,  et 
leur  colonie  centrale  dans  ce  pays. 

MGIAS,  général  athénien,  prit  aux  Spartiates  l  ile 
de  Cylhére  en  425  av.  J.  G.  et  de  là  Ql  des  incursions 
en  Laconie;  contribua  puissamment  à  la  trêve  de 
50  ans  qui,  en  421,  suspendit  la  guerre  du  Pélopo- 
nèse ,  et  qui  est  connue  sous  le  nom  de  paix  de  Ni- 
cias;  fut  un  des  trois  généraux  chargés  en  415  de 
l'expédition  de  Sicile,  eut  part  aux  succès  et  aux 
revers  de  celte  expédition,  et  finit  par  capituler  avec 
Démoslliciies,  son  collègue,  en  stipulant  qu'il  aurait 
la  vie  sauve.  Il  n'en  fut  pas  moins  tué  par  les  Sici- 
liens l'an  415  avant  J.  G. 

meus,  peinlre  athénien,  florissait  vers  332  avant 
J.  C.  ;  on  admirait  comme  ses  chefs-d  œuvre  :  un 
Alexandre,  une  Ityhonissc,  et  un  Hyacinthe.  Il  avait 
inveulé  un  procédé  d  encaustique  qui  rendait  les 
couleurs  plus  brillantes  et  plus  durables. 

NICLASBOIRG,  ville  de Dohémc.  (  V.  m  k  lasberg.) 

MGOOAll  (iles),  grou|«  d  iles  du  golfe  de  Ben- 
gale, entre 92»  30'  et  94" long.  Y...  G" 40'  et  9»  15'  Jat. 
N.,  dont  sept  grandes  (Nicebar,  petite  Nicobar,  Ca- 
morla,  Terressa,  Katchall,  Naucowry,  kar-Nicobar). 
Bois,  sources,  mouillages  commodes.  Air  malsain. 
Cannes  à  sucre,  tek,  sassafras,  mellora;  crocodiles 
et  autres  reptiles  très-nombreux.  —  La  grande  Nico- 
bar ou  Sauibclong  a  44  kil.  sur  17.  Les  Danois  y 
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I  ont  formé,  de  1750  à  1785,  ainsi  qu'il  Nancowry, 
des  établissements  aujourd'hui  sans  importance. 

N1COCLES,  roi  de  Paphos,  tenait  son  trône  de 
Ptoléraée  1",  roi  d'Egypte,  et  trahit  ce  prince  pour 
Antigone.  Ptoléraée  ayant  chargé  un  de  ses  officiers 
de  le  faire  périr,  il  se  lua  avec  ses  femmes  et  ses 
filles  (310  avant  J.  C.  K  —  Il  ne  faut  pas  le  coufondre 
avec  le  Nicoclès,  roi  de  Salamine  en  Chypre,  fils 
d'Evagoras,  auquel  lsocrate  adressa  deux  discours 
politiques.  Celui-ci  régnait  l'an  374  avant  J.  C. 

NICODEME,  Nicodemus,  sénateur  juif  do  la  secte 
des  pharisiens,  se  déclara  disciple  de  Jésus-Christ,  et 
alla  avec  Joseph  d'Arimalhie  lui  rendre  les  derniers 
devoirs.  On  a  sous  son  nom  un  évangile  apocryphe, 
composé  par  un  manichéen.  On  l'honore  le  3  août. 

NlCOLAl,  famille  longtemps  illustre  dans  la  ma- 
gistrature française,  originaire  du  Vivarais,  a  fourni 
à  la  France  plusieurs  chanceliers.  L'un  de  ses  mem- 
bres les  plus  distingués,  Jean-Aimarde  Nicolaï,  avait 
d  abord  suivi  la  carrière  des  armes,  et  s'était  signalé 
à  la  prise  de  Valenciennes  en  1077. 11  devint  président 
de  la  chambre  des  comptes.  Il  fut  tuleur  de  Voltaire. 

mcoLAÏ  (Aimar-Jean  oi) ,  fils  du  précédent ,  né  en 
1709,  el  premier  président,  eut  deux  fils  qui  périrent 
sur  l'échafaud  en  1794.  Le  second,  Aimar-Charles- 
Marie,  né  en  1747,  avait  été  depuis  1708  premier 
président  de  la  cour  des  comptes,  et  depuis  1789 
membre  de  l'Académie  française. 

Hiconi  (Christophe-Frédéric),  libraire  allemand 
de  Berlin,  né  en  1733,  mort  en  1811,  était  aussi  au- 
teur, et  avait  étudié  presque  toutes  les  sciences.  Ses 
ouvrages  principaux  sont  :  Description  de  Berlin  et 
de Potsdam, Berlin  et  Slellin,  1720  (3* édition), 4  vol.; 
Kie  et  opinions  de  Sathanker,  roman,  Berlin,  1799 
(3  vol.  in-8*,  4'  édition  )  :  Voi/age  en  Allemagne  et  en 
Suisse  en  1781 ,  Berlin,  1788-1790  (3*  édition),  12  vol. 
in-8*.  Il  édita  la  Bibliothèque  allemande  universelle  ; 
la  Bibliotlièque  des  belles-lettres;  ses  Lettres  concer- 
nant la  littérature  allemande,  qui  ont  eu  de  l'influence 
sur  la  littérature  de  sa  patrie. 

NICOLAS  (saint  fut  évéque  de  Myre  eu  Lycie  au 
iv*  siècle,  fut  persécuté  et  emprisonné  sous  Dioclé- 
lien  et  sous  Licinius;  mort  vers  342.  Il  avait  une 
grande  sainteté  el  fil  une  foule  de  miracles  (  il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  un  autre  sniut  Nicolas,  évéque 
de  Pinara  en  Lycie,  qui  vivait  au  vu*  siècle).  Jus- 
tinien  fit  bâtir  à  Constantinople  une  église  eu  son 
honneur.  On  le  fêle  le  0  décembre.  Saint  Nicolas  est 
surtout  honoré  en  Orient;  la  Russie  l'a  pris  pour  pa- 
tron ;  il  est  aussi  celui  de  la  jeunesse. 

Nicolas  i",  dit  le  Grand,  pape  de  858  à  807,  mon- 
tra beaucoup  de  fermeté  *  dans  l'affaire  du  divorce 
du  roi  Lolhairc,  surtout;  analhématisa  Pholius  en 
860,  lança  diverses  censures  sur  des  évêques  de 
France,  et  eut  la  satisfaction  de  voir  le  roi  des  Bul- 
gares, Bogoris,  embrasser  le  christianisme,  et  recon- 
naître la  suprématie  de  l'Eglise  romaine. 

Nicolas  il,  Gérard  de  Bourgogne  (ainsi  appelé  parce 
qu'il  élail  né  dans  la  Savoie  qui  appartenait  alors  aux 
rois  de  Bourgogne),  avait  été  d'abord  évéque  de  Flo- 
rence; il  fut  élu  pape  par  I appui  de  Hildcbrand. 
régna  de  1058  à  1001,  fit  déposer  par  les  évèqucs  de 
Toscane  et  de  Lombardie  son  compétiteur,  Jean  de 
Yellelri  (Benuil  X) ,  investit  les  Normands  Richard 
el  Robert  Guiscard ,  le  premier  de  la  principauté  du 
Capoue,  le  second  de  la  Pouille  et  de  la  Calahre, 
1059  (ces  princes  devinrent  ainsi  vassauxdc  l'Eglise), 
et  régla  dans  un  concile  les  formalités  à  suivre  pour 
réfection  des  papes. 

Nicolas  m,  Jean-Gat'tan  Orsini,  pape,  succéda  à 
Jean  XXI  en  1277,  fit  rendre  à  I  Êlal  ecclésiastique 
Imola,  Bologne,  Faenza,  etc.,  par  Itodolphe  de  Habs- 
bourg, força  Charles  d'Anjou  de  renoncer  au  vica- 
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rial  de  l'empire  eo  Toscane  el  au  litre  de  patrice  de 
Rome,  pacifia  l'Italie,  mais  ne  réussit  ni  dans  ses 
tentatives  pour  la  réunion  des  Eglises  romaine  et 
grecque,  ni  dans  ses  essais  pour  jouer  le  rôle  de  mé- 
diateur entre  le  roi  de  Casliile  et  Philippe  le  Hardi. 
Mort  en  1280. 

nicolas  iv,  Jorômc  (TAêcoii,  pnpe ,  succéda  à  Mo- 
no ri  us  IV  en  1488;  il  avait  été  général  des  Frères  mi- 
neurs. '  Il  était  habile  philosophe,  bon  théologien,  et 
avait  été  employé  par  ses  prédécesseurs  dans  les  af- 
faires les  plus  difficiles.  C'est  lut  qui  érigea  la  cé- 
lèbre université  de  Montpellier.  Il  gouverna  l'Eglise 
avec  sagesse,  et  envoya  des  missionnaires  jusqu'en 
Chine.  Il  mourut  en  1292. 

muons  v,  Thomas  Parentucelli  ou  de  Sortant, 
fut  élu  en  1447  après  Eugène.  Il  eut  le  bonheur  de 
voir  abdiquer  l'antipape  Félix  V,  1449,  ce  qui  mit 
fin  à  un  schisme  fâcheux.  Après  la  prise  de  Constan- 
tinople  11433),  Nicolas  avait  conçu  le  projet  d'une 
croisade  de  toute  la  chrétienté  contre  les  Turcs,  et 
il  y  travaillait  activement  quand  la  mort  l'enleva  en 
1453.  Rome  lui  doit  plusieurs  édifices  magnifiques, 
et  on  peut  le  considérer  comme  le  fondateur  de  la 
bibliothèque  du  Vatican,  tanlil  l'augmenta. 

kicolab  v,  antipape.  Vou.  cobbiebe  (Pierre  ni) 

*  nicolas  i"  Paufowilch  (c.-à-d.  lilsde  Paul),  ué 
le  6  juillet  (23  juin,  vieux  style)  1708,  actuellement 
régnant  (1833),  a  succédé  a  son  frère  l'empereur 
Alexandre,  le  l'r  décembre  1825,  en  vertu  du  mani- 
feste du  28  août  1823  el  de  l'acte  par  lequel  le  grand- 
duc  Constantin,  frère  aîné  de  Nicolas,  renonçait  à  ses 
droits  au  trône.  L'empereur  Nicolas  a  été  couronné 
el  sacré  comme  empereur  de  Russie  le  3  septembre 

1828  à  Moscou;  et  comme  roi  de  Pologne  le  24  mai 

1829  à  Varsovie.  Il  a  épousé  le  13  juillet  1817Alexan- 
dra-Féodorowna,  ci-devant  Frédérique-Louise-Char- 
lolte-Wilhelmine,  née  le  13  juillet  1798,  fille  de  feu 
Frédéric-Guillaume  III ,  roi  de  Prusse.  De  celle 
union  sont  nés  quatre  princes  et  deux  princesses. 

mcoLAS  de  damas  ou  dahascbne,  écrivain  grec,  né 
à  Damas  vers  I  an  74  avant  J.  C,  composa  des  tra- 
gédies qui  eurent  du  succès,  cultiva  en  même  temps 
la  rhétorique,  les  mathématiques,  la  philosophie  et 
adopta  le  système  d'Arislote.  Il  fut  en  grand  crédit 
auprès  d  Hérode .  roi  de  Judée ,  el  à  la  mort  de  ce 
prince,  il  contribua  à  décider  le  partage  de  la  Judée 
entre  Archélaûset  Uérode-Anlipas.  Outre  des  traités 
de  philosophie,  il  avait  composé  la  Vie  d'Ilërode,  la 
Vie  d'Auguste,  el  une  Histoire  universelle  en  144  liv. 
Il  reste  des  fragments  de  son  Histoire  universelle, 
publiés  par  Coray  {Prodrom.  biblioth.  grœcat,  Paris. 
1805),  et  de  sa  Vie  d'Auguste,  publiée  par  J.  A.  Fa- 
bricius  (Hambourg,  1727)  :  E.  Miller  en  a  découvert 
un  fragment  à  l'Escuriai  (  publié  par  F.  Didot,  1849). 

hicolas  as  ci  sa,  cardinal,  fils  d'un  pécheur  nommé 
Jean  Crebs,  né  en  1401  à  Cusa  sur  la  Moselle,  dans 
le  diocèse  de  Trêves ,  acquit  une  profonde  connais- 
sance de  l'hébreu,  du  grec,  de  la  philosophie,  de  la 
théologie  et  des  mathématiques,  assista  en  1431, 
comme  archidiacre  de  Liège,  au  concile  de  Bàle,  et  y 
défendit  l'infaillibilité  de  l'Eglise.  Eugène  IV,  Ni- 
colas V  cl  Pie  11  l'employèrent  dans  des  légations 
importantes  auprès  des  cours  étrangères.  Nicolas  V 
le  nomma  cardinal  en  1448,  el  lui  donna  l'évêché  de 
Rrixen  dans  le  Tyrol.  Ayant  voulu  introduire  la  ré- 
forme dans  un  couvent  de  son  diocèse,  il  excita  le 
mécontentement  des  moines  el  fui  emprisonné  par 
ordre  de  l'archiduc  Sigisroond  III.  Quand  il  eut  re- 
couvré la  liberté,  il  se  retira  à  Todi,  en  Ombrie,  où 
il  mourut  en  1484.  On  a  de  lui  trois  vol.  in-fol.. 
Râle,  1363.  On  y  trouve  des  traités  de  théologie  el 
de  philosophie,  parmi  lesquels  .  Traites  tfwologiques 
sur  tes  mystères  ;  De  docta  ignorant ia ;  Apologia  docta 


ignorantiœ;  De  conjecturis;  Desapientia.  Il  inclinait 
vers  le  mysticisme  et  renouvela  les  idées  de  Pylba- 
gore  sur  le  mouvement  de  la  terre. 

*  nicolas  de  lyre,  ainsi  nommé  du  lieu  de  sa 
naissance,  qui  est  une  petite  ville  de  Normandie, 
était  né  juif .  et  avait  commencé  ses  éludes  sous  les 
rabbins.  Ayant  embrassé  ie  christianisme,  il  prit 
l'habit  des  Frères  mineurs  en  1291.  Il  se  rendit  à 
Paris,  y  fut  reçu  docteur;  et,  possédant  très-bien  la 
langue  hébraïque,  il  expliqua  longtemps  les  Ecri- 
tures dans  le  grand  couvent  de  son  ordre,  où  il 
mourut  en  1340,  après  avoir  été  provincial.  On  a  de 
lui  des  Postules  ou  petits  Commentaires  sur  la  Bible, 
augmentés  par  Paul  de  Burgos  :  ils  ont  été  autrefois 
fort  consultés,  et  on  les  regardait  comme  essentiels  à 
l'interprétation  des  livres  saints.  L'édition  la  plus 
rare  est  en  7  vol.  in-fol.  Rome,  1472  ;  el  la  meilleure, 
en  6  vol.  in-fol.,  Anvers,  1634.  Ces  commentaires 
sont  refondus  dans  la  Dibliamaxima,  19  vol.  in-fol., 
Paris,  1660.  Il  yen  a  une  traduction  française  en 
5  vol.  in-fol.,  Paris,  1311  et  1312.  On  a,  en  outre, 
de  Nicolas  de  Lyre  :  une  Dispute  contre  les  Juifs. 
in-8»;  un  Traité  contre  un  rabbin,  qui  se  servait  du 
Nouveau  Testament  pour  combattre  la  religion  chré- 
tienne ;  enfin,  d'autres  ouvrages  de  théologie. 

*  nicolas ,  chanoine  de  Saint-Lambert  à  Liège, 
florissail  vers  l'an  1120.  11  est  auteur  d'une  Vie  de 
saint  Lambert,  insérée  au  Recueil  de  Chapeaville, 
tome  I.  page  371.  Elle  est  extraite  d'un  manuscrit 
de  la  cathédrale  de  Saint-Lambert. 

nicolas  (Augustin) ,  né  en  1622  el  mort  en  1693 à 
Besancon,  fil  plusieurs  campagnes  en  Italie,  devint 
secrétaire  du  cardinal  Trivulce,  passa  en  Espagne, 
où  il  travailla  à  la  délivrance  du  duc  de  Lorraine 
Charles  IV,  fut  ensuite  le  résident  de  ce  prince  à 
Madrid ,  puis  maître  des  requêtes  au  parlement  de 
Dôle  (  1668),  qui  après  la  paix  de  Nimègue  fut  trans- 
féré à  Besançon.  Témoin  oculaire  de  la  révolte  de 
Ma/aniello,  if  a  donné  sur  ce  sujet  :  1°  Histoire  de  la 
dernière  révolution  du  royaume  de  NapUs,  Amster- 
dam, 1660. 8  vol.  in-8«;  2»  Parthenope  furens,  Lyon, 
1688,  in-4«  (poème  en  3  livres). 

Nicolas  as  risR,  architecte.  (Voy.  msano.) 

NICOLAS  DR  CLBUENGKS.  (  Voy.  CLtlIBNOKS.) 

NICOLAY  (Nicolas  de)  ,  voyageur  français .  né  en 
1517  à  la  Grave-en-Oysans,  mort  en  1583,*  parcourut 
pendant  16  ans  l'Europe  et  l'Orient,  prenant  parfois 
du  service  dans  les  Etats  qu'il  visitait,  fut  nommé 
géographe  et  valet  de  chambre  de  Henri  11 .  puis 
commissaire  d'artillerie.  On  a  de  lui  :  Navigations  et 
pérégrinations  de  Nicolas  de  Nicolay,  Anvers,  1376. 

nicolay,  premier  président.  (Koy.  nicolaï.) 

NICOLE  (Pierre),  fameux  janséniste,  moraliste  et 
théologien,  l'un  des  plus  illustres  écrivains  de  Port- 
Royal,  né  à  Chartres  en  1023,  enseigna  les  belles- 
lettres  pendant  plusieurs  années  dans  la  maison  de 
Porl-Rnyal-des-Champs,  s'y  lia  avec  les  jansénistes, 
dont  cependant  il  n'adoptait  pas  toutes  les  opinions, 
vint  à  Paris  en  1635  pour  travailler  avec  Arnauld . 
son  ami,  fit  un  voyage  en  Allemagne  en  1638  dans 
les  intérêts  du  jansénisme ,  sévit  forcé  en  1679  de 
quitter  la  France,  où  il  ne  se  croyait  pins  en  sûreté, 
se  retira  à  Bruxelles,  puisa  Liège:  obtint  par  l'in- 
tervention de  M.  de  Harlav,  archevêque  de  Paris,  la 
permission  de  revenir  à  Chartres,  puis  à  Paris,  où  il 
mourut  en  1695.  On  a  de  lui  les  Imaginaires  et  les 
Visionnaires,  ou  Lettres  sur  l'Hérésie  imaginaire 
(celle  des  jansénistes),  Liège,  1667,  2  vol.;  la  Perpé- 
tuité de  la  foi  de  l'Eglise  valholique  touchant  l'Eu- 
charistie, publié  sous  le  nom  d  Arnauld.  Paris,  1609- 
1676,  3  vol.  in-4*  (les  tomes  iv  et  v,  publiés  en  171 1 
el  1713,  sont  de  l'abbé  Renaodol):  mais  il  est  sur- 
tout connu  par  ses  Essais  de  morale  et  instructions 
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théologiques.  1671  elannées  suivantes,  23  vol.  in-12  : 
oo  estime  particulièrement  Y  Essai  sur  les  moyens  de 
conserver  la  paix  avec  les  hommes.  Nicole  a  aussi 
traduit  en  latin  les  Provinciales,  sous  le  pseudonyme 
de  Wendrock,  el  a  eu  pari  à  la  rédnclion  de  la  Logi- 

Îue  de  Port-Jloyal.  Cet  écrivain  est  avec  Pascal  un 
e  ceux  qui  contribuèrent  le  plus  a  former  la  prose 
française.  On  doit  à  l'abbé  Cerveau  V Esprit  de  Ni- 
cole', Paris,  1705,  in-12.  Les  Pensées  de  Nicole  ont 
été  recueillies  par  Hersan.  I»nris,  1806.  in-18.  •  Ni- 
cole se  détacha  des  jansénistes  vers  la  fin  de  sa  vie, 
mais  ses  ouvrages  n'en  sont  pas  moins  infectés  du 
venin  de  cette  doctrine  :  on  ne  peut  guère  en  excepter 
que  la  Perpétuité  de  la  foi  sur  l'Euclutristie. 

NICOLITES  ou  nouveaux  ortKCM.  [V.  qcaksrs.) 
NICOLO  (Nicolas  isocAan,  dit),  compositeur,  né 
u  Malle  en  1777,  d'origine  française,  alla  en  France 
en  1790,  fut  d'abord  commis  dé  banque  et  visita  Pa- 
ïenne, Naples,  Florence  pour  le  compte  de  sa 
maison.  Devenu  musicien  dans  ses  voyages,  il  se 
fixa  comme  organiste  à  Malte,  puis,  après  la  prise  de 
l'île  par  Bonaparte  (1709),  retourna  en  France,  et  se 
mit  à  composer  pour  I Opéra-Comique;  il  donna 
59  pièces,  remplies  de  clianls  gracieux,  et  qui  eurent 
pour  la  plupart  du  succès;  tels  sont  :  le  Médecin 
turc,  Michel-Ange,  Joconde,  Cendrtllon,  Jeannot  et 
Colin.  Il  mourut  en  1818,  ayant  déjà  fait  3  actes  de 
l'opéra  intitulé  Aladin  ou  la  Lampe  merveilleuse, 
qu  acheva  Benincori. 
NICOLSON.  (  Voy.  bicbolsoh.) 
N  ICO  M  A  QUE,  Nicomachus,  père  d'Aristole,  fut 
médecin  de  Philippe  et  composa  des  traités  de  mé- 
decine, auj.  perdus.  On  a  sous  le  litre  d'Éthique  à 
Nicomaque  un  traité  de  morale  d'Aristole,  qui  fut 
ainsi  intitulé  parce  qu'il  était  dédié  par  l'auteur,  soit 
à  son  père,  soit  plutôt  à  son  propre  fils,  qui  portait 
aussi  le  nom  de  Nicomaque. 

fticoxAQra ,  peintre  grec,  contemporain  d'Apelie, 
fut  un  des  premiers  artistes  de  son  siècle.  On  vantait 
surtout  sa  Cybèle  sur  un  lion,  son  Enlèvement  de 
Proserpine,  sa  Victoire  traversant  les  airs  sur  un 
quadrige,  etc. 

NICOMEDE,  nom  de  trois  rois  de  Bithynie.  Nico- 
mkdx  1*»,  fils  de  Zypœtès,  régna  de  280  à  250  av.  J.C.. 
et  débuta  par  le  massacre  de  tous  ses  frères  hormis 
un  seul.  Inquiété  par  Anliochus  1",  roi  de  Syrie,  il 
appela  les  Gaulois  en  Asie  Mineure,  et  réussit  avec 
leur  secours  à  repousser  l'invasion  ;  mais  il  fut  obligé 
de  céder  a  ses  sauveurs  une  province  de  ses  États, 
qui  prit  d'eux  le  nom  de  Galalie.  Il  fil  fleurir  les  arts 
el  le  comme-ce,  et  bàlit  Nicomédie.  —  Nicomédr  II, 
fils  de  Prusias,  prit  les  armes  contre  son  père  qui 
voulait  le  faire  périr,  à  l'instigation  d'une  seconde 
épouse  (148  av.  J.  C),  le  mit  à  mort,  et  réjina 
59  ans.  Il  tenta  sans  grand  succès  de  s'agrandir, 
malgré  les  Romains.  —  Nicouéoe  III,  fils  de  Nico- 
mède  11,  rogna  de  90  à  75  av.  J.  C,  mais  non  sans 
interruption  :  deux  fois  Milhridale  le  chassa  de  ses 
Etals,  el  chaque  fois  les  Romains  le  rétablirent.  Ni- 
comède  en  mourant  légua  son  royaume  aux  Ro- 
mains. César  avait  dans  sa  jeunesse  vécu  quelque 
temps  à  la  cour  de  Nicomède. 

NICOMÉDIE,  Nicomedia, aui.  Isnikmid,  villed'Asie 
Mineure,  en  Bithynie,  sur  la  Proponlide,  au  fond  du 
golfe  à'Astacus,  devait  sou  nom  el  son  origine  au  roi 
Nicomède  1er.  Sous  l'empire,  elle  devint  le  ch.— I.  de 
la  province.  Diociétien  en  affectionnait  le  séjour  et 
l'orna  de  superbes  bâtiments.  Sous  Constantin,  il  fut 
question  un  instant  de  1  ériger  en  capitale  de  l'em- 
pire. Arrien  y  naquit.  Annibal  y  mourut. 

NICON.  archevêque  de  Novogorod,  puis  patriarche 
de  l'Eglise  de  Russie,  né  en  1613,  mort  en  1081,  avait 
joui  longtemps  d'un  grand  crédit  auprès  d'Alexis,  et 


fut  chargé  en  1053  de  reviser  la  liturgie  russe;  vers 
16U6,  devenu  suspect  au  czar,  il  se  retira  dans  un 
couvent  de  Moscou,  et  plus  lard  fui  banni  de  la  capi- 
tale. On  lui  doit  un  Corps  d'histoire  de  Russie,  formé 
des  chroniques  depuis  Nestor  jusqu'en  1630;  Sch ta- 
xer en  a  publié  2  vol.  in-4»,  Saint-Pétersbourg,  1767. 

NICOPOLIS(c.-à-d.,  en  grec,  ville  de  la  victoire), 
nom  commun  à  plusieurs  villes  anciennes,  entre 
autres  :  1"  Nikopoli,  dans  la  Mésie  inférieure,  au 
confluent  du  Danube  et  de  l'Alula,  fondée  par  Trajmt 
après  ses  victoires  sur  Décébale;  celte  ville,  plus 
tard  comprise  dans  la  Bulgarie,  fut  prise  en  1370  par 
Bajazet.  qui  remporta  aux  environs  sur  les  chrétiens 
deux  victoires  décisives,  l'une  en  1393  sur  l'empe- 
reur Sigismond,  la  deuxième  en  1396  sur  la  noblesse 
française,  conduite  par  Philippe  d'Artois,  connétable 
de  France,  et  Jean  comte  de  Nevers  (Jean  sans  Peur, 
duc  de  Bourgogne)  :  —  2*  Devriki,  dans  le  Pont,  au 
S.,  sur  le  Lycus;  Milhridale  y  fut  vaincu  par  Pom- 
pée; —  3«  Prevesa-Yecchia,  à  l'entrée  du  golfe  d'Ain- 
bracie,  fondée  ou  agrandie  par  Auguste,  en  mémoire 
de  la  bataille  d'Aclium;  —  4°  une  ville  de  Palestine 
élevée  par  Vespasicn  sur  l'emplacement  d  Emmaus 
(qu'avait  brûlée  Quinliiius  Varus,  gouverneur  de 
Syrie),  et  depuis  agrandie  par  Héliogabale  el 
Alexandre  Sévère  ;  —  5«  une  ville  de  la  basse  Êgyple, 
dite  aussi  Juliopolis,  aujourd.  A'ar»  ou  Rassiéra;  — 
0«  une  ville  de  Cilicie,  la  même  qu'/«u«  ou  Adjacium, 
auj.  Aias  ou  Aiaszo. 

NICOSIE  ou  LEUCOSIE,  Lefkosia  en  grec  mo- 
derne, capitale  de  l'ile  de  Chypre,  par  31*6' long.  E., 
35*  13'  lat.  N.;  2,000  familles  en  1806.  Evêché; 
murs  en  pierre;  mosquée,  jadis  cathédrale  d'Aia- 
Sofia  ou  Sainte-Sophie;  palais,  auj.  sérail.  Maro- 
quins, petits  lapis,  toiles  de  coton  bien  imprimées. 
—  Construite  sur  l'emplacement  de  l'ancien  Tre- 
mitus;  importante  sous  les  Lusignans,  rois  de  Chy- 
pre; prise  aux  Vénitiens  par  Sélim  II,  en  1570. 

Nicosie,  ville  de  Sicile  (intendance  de  Catane),  à 
60  kil.  N.  0.  de  Catane;  13,500  hab.  ;  bâtie  sur  l'em- 
placement d'Erbita,  célèbre  dans  l'antiquité  pour 
avoir  résisté  à  Denys,  tyran  de  Syracuse. 

NICOT  (Jean  ),  seigneurde  Villemain,  né  en  1530  ù 
Nimes.raorlen  1600  a  Paris,  secrétaire  de  Henri  II,  et 
ambassadeur  de  François  II  en  Portugal,  a  publié  un 
Trésor  de  la  langue  française  tant  ancienne  que  mo~ 
derne  (Paris,  1806,  in-fol.),  qui  esl  le  premier  dic- 
tionnaire français  connu,  el  une  bonne  édition  de 
l' Histoire  d'Aimoin  (Paris,  1656,  in-8");  mais  il  esl 
surtout  connu  pour  avoir  introduit  en  France  le 
tabac,  que  lui  fit  connaitre  un  marchand  flamand 
venu  d'Amérique  pendant  son  ambassade  à  Lis- 
bonne, et  qui  prit  de  lui  le  nom  de  Xicotiane. 

NICOTERA,  ville  du  royaume  de  Naples  (Calabrc 
Ultérieure  2») ,  sur  le  golfe  de  Gioja  ;  6,500  bab.  Evê- 
ché. Ravagée  par  un  tremblement  de  lerre  en  1783. 

NIEBELUNGEN  (chant  des),  vieux  poème  épique 
de  l'Allemagne,  ainsi  nommé  d'une  ancienne  et 
puissante  tribu  des  Burgundes  appelée  Niebelungen 
ou  NiOungcn  (oo  fait  aussi  dériver  ce  nom  de  Nibul- 
lunan ,  qui  veut  dire  intrépide).  Le  sujet  du  poème 
est  la  lotte  des  Burgundes  et  particulièrement  de  la 
famille  des  Niebelungen  contre  le  fameux  Elzel  ou 
Attila ,  el  la  destruction  de  celte  tribu,  victime  des 
passions  de  Siegfried  et  de  Gunther,  deux  de  ses 
principaux  chefs.  Le  premier  de  ces  deux  guerriers, 
fils  de  Sigismond ,  roi  de  Santen ,  sur  le  Rhin ,  aime 
Chriemhild,  sœur  de  Gunther,  el  celui-ci,  de  sou 
coté,  aime  Brunliild,  fille  d'un  roi  d'Islande;  mais  la 
main  de  cette  dernière  ne  peut  être  conquise  que 
par  la  force.  Alors  Gunther  promet  sa  sœur  à  Sieg- 
fried, s'il  veut  l'aider  à  se  rendre  maître  de  Brunliild. 
Celle-ci  est  en  effet  vaincue  par  Siegfried,  qui  lui 
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urraclie  un  talisman  d'où  elle  lirait  sa  force,  et  qui  le 
douoe  à  sa  fiancée Chriemhild.  Brunhild,  furieuse  el 
jalouse,  (ait  assassiner  Siegfried  par  Hagen,  et  Gun- 
tiier  n'ose  point  s'opposer  à  ce  meurtre.  Chriembild, 
devenue  veuve,  brûle  à  son  tour  de  se  venger.  Elle 
épouse  Etzel  (Attila),  roi  des  Huns,  et  fait  inviter  les 
Niebelungen  au  festin  des  noces;  mais  à  un  signal 
donné  tous  sont  massacrés  par  les  Huns  ;  Hagen  et 
Guntber  sont  faits  prisonniers  el  mis  à  mort  par 
Gbriembild.  —  Les  événements  de  ce  poëme  re- 
montent au  v*  siècle  de  notre  ère  et  se  passent  à  la 
fois  sur  le  Rhin  et  sur  les  frontières  de  l'Autriche  et 
de  la  Hongrie.  Il  a  pour  fondement  les  sagas  ou  tra- 
ditions germaniques  mêlées  à  celles  du  Nord.  On 
pense  qu'il  a  été  écrit  au  xiii'  siècle  par  un  minne- 
singer  nommé  Henri  d'Ofterdingen.  Il  a  été  traduit 
en  français  par  Hn*  Morcau  de  la  Meltière,  (830, 
2  vol.  in-8*.  (  Voy.  l'intéressant  ouvrage  de  M.  Louis 
de  Baecker,  Dm  Niebelungen,  taga  mérovingienne 
delà  Néerlande,  1  vol.  in-8».) 

NIEBLA,  ville  d'Espagne  (  Sé ville),  sur  le  Tiuto.  à 
52  kil.  0.  de  Séville.  Antiquités  romaines.  Titre  d  un 
comté. 

NIEBUHR  (Carslen).  voyageur  danois,  né  en  1733 
à  Ludingsworth,  dans  le  Lauenhourg,  mort  en  mai 
1815,  à  Heldorp,  est  surtout  célèbre  par  le  voyage 
qu'il  fit  en  Arabie  avec  Forskal,  Cramer,  Bauren- 
feind,  Van  Haven.  et  qui  dura  six  ans.  A  son  retour, 
il  eut  la  place  d'administrateur»  Meldorp(Ditmarsch) 
puis  fut  nommé  conseiller.  Il  était  associé  étranger 
de  l'Institut  de  France.  3*  classe.  On  a  de  lui  :  Des- 
cription  de  l'Arabie,  d'après  les  observations  faites 
dans  le  pays  même  et  d'autres  pays  circonvoisins, 
Copenhague,  1772,  et  Voyage  en  Arabie,  Copen- 
hague, 1774-1778,  2  vol.  in-4°;  ces  deux  ouvrages 
sont  à  juste  litre  regardés  comme  des  modèles.  Ils 
ont  paru  aussi  en  français,  le  premier  en  (773.  tra- 
duit par  Houricr,  le  second  en  1770  el  1780,  2  vol. 
in-4*. 

Nisnt-iiR  (Berlhold-Georges),  histor.,  fils  du  préc, 
né  le  27  avril  1770  à  Copenhague,  suivit  d'abord  la 
carrière  administrative,  fut  secrétaire  du  minisire 
des  finances  de  Danemark,  puis  directeur  de  la  Ban- 
que ;  se  retira  en  Prusse  lors  de  l'invasion  des  Fran- 
çais en  Allemagne,  y  devint  directeur  du  commerce, 
fut  nommé  professeur  à  l'université  de  Berlin  ,  lors 
de  la  fondation  de  cet  établissement ,  commença  en 
1811  la  publication  de  l'Histoire  romaine,  qui  a  fait 
sa  réputation ,  fut  envoyé  en  1810  à  Rome  comme 
ambassadeur  de  la  Prusse  près  du  Saint-Siège,  et 
profila  de  son  séjour  en  Italie  pour  faire  des  recher- 
ches importantes  sur  l'histoire  cl  la  philologie;  quitta 
Rome  en  1821.  accepta  une  place  à  l'université  de 
Bonn  ,  et  résida  dans  celle  ville  jusqu'à  sa  mort, 
2  janvier  1831.  Son  Histoire  romaine  se  compose  de 
plusieurs  parties  qui  ont  été  publiées  à  des  époques 
fort  éloignées,  et  n'a  pu  être  achevée;  la  dernière 
édition  a  paru  à  Berlin.  1828-1832,  3  vol.  in-8*:  elle 
a  été  traduite  en  français  par  M.  de  Golbéry,  1830  el 
années  suivantes.  Dans  cet  ouvrage,  rempli  d'érudi- 
tion et  de  sagacité,  Niebuhr  a  soumis  à  la  critique  la 
plus  sévère  les  faits  des  premiers  temps  de  I  histoire 
de  Rome,  et  a  porté  le  sceplicisme  plus  loin  que  ses 
devanciers  Beauforl,  Lévêque,  etc.  On  doil  encore  à 
Niebuhr  une  Vie  de  son  père,  une  réimpression  de  la 
Ityzantine,  Bonn,  1828  el  années  suivantes;  la  publica- 
tion (avec  Ang.  Mai)  de  la  République  de  Cicèron,  de 
fragments  de  fronton,  de  Dion  Cassiut,  la  découverte 
des  Institutes  de  Gains,  etc. 

MEUER,  c.-à-d.  inférieur.  Pour  tous  les  noms 
géographiques  qui  commencent  ainsi .  el  qu'un  ne 
trouve  pas  ci-dessous,  cherchez  le  mot  qui  suit 
Nicdcr. 


NIEDERBRON.N.  ch.-l.  de  canton  de  France  (Bas- 
Rhin),  à  17  kil.  S.  0.  de  Weissembourg;  2,803  bab. 
Eaux  minérales  ferrugineuses;  papier;  forges. 

NIEDERl'NG.  (  Voy.  rkhriug.  ) 

*NIEL,  com.  rur.  de  Belgique,  près  du  Rupel, 
prov. ,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  15  kil.  d  Anvers; 
3,437  hab.  Briqueteries;  brasseries;  huileries;  lisse- 
randerie.  Commerce  de  lin  et  de  fil  de  lin.  Chantier 
de  construction  pour  les  navires  de  commerce. 

*  m  kl  (près  cl  Ascii  ),  com.  rur.  de  Belgique,  prov. 
deLimbourg,  arr.  adm.  de  Hasseit,  arr.  jud.  et  à 
42  kil.  de  Tongres;  15)2  hab. 

•  jiiei.  (près  de  Saint-Trond),  com.  rur.  de  Belgi- 
que, prov.  de  Limbourjr,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à 
20  kil.  de  Hassell  ;  3.-S0  hab. 

NIEMCEWICZ  T.  G.),  né  en  1787  en  Lilbuanie, 
fut  envoyé  en  17H8  à  la  diète  polonaise,  appuya  de  sa 
parole  el  de  ses  écrits  les  mesures  d'ordre,  combattit 
en  1794  sous  Kosciusko,  fut  blessé  et  pris  à  Maci- 
jowice  avec  son  général,  ne  sortit  de  prison  que 
pour  se  rendre  en  Amérique,  revint  lors  de  I  érec- 
tion du  grand-duché  de  Varsovie ,  fui  élu  secrétaire 
du  sénal  el  président  de  la  Société  des  sciences,  alla 
lors  de  l'insurrection  de  Pologne  (1831)  solliciter  des 
secours  en  Angleterre,  mais  ne  put  rentrer  dans  sa 
patrie,  retombée  au  pouvoir  des  Russes ,  el  passa  ses 
dernières  années  dans  l'exil;  il  mourut  à  Paris  en 
1841.  Il  a,  dans  le  but  de  ranimer  l'esprit  national, 
rédigé  des  journaux,  recueilli  des  Chants  historiques, 
et  composé  des  pièces  de  théâtre  tirées  de  l'hisloire 
du  pays  :  le  Hetour  du  nonce,  Casimir  le  Grand, 
Ladislas  a  Varna,  Jean  Kochanowski,  Ykgoïste,  les 
Pages  de  Sobiesky.  On  a  aussi  de  lui  des  romans  ,  des 
Fables  cl  Contes  allégoriques  et  satiriques  ;  enfin  des 
ouvrages  d  histoire  :  le  Règne  de  Sigismond  lll , 
Mémoires  sur  l'ancienne  Pologne,  elc.  M.  Ch.  Forster 
a  publié  en  1833  el  années  suivantes  la  Vieille  Polo- 
gne, recueil  de  chants  el  légendes  de  Nierucewicz, 
traduits  et  mis  en  vers  par  les  plus  célèbres  poêles 
français. 

NIEMEN  ou  MEMEL,  fleuve  de  la  Russie  occiden- 
tale, nail  dans  le  gouvernement  de  Minsk ,  traverse 
ceux  de  Vilna  et  de  Grodno,  forme  la  limite  entre  la 
Pologne  russe  el  la  Courlande,  puis,  après  avoir 
couru  54  kil.  en  Prusse,  tombe  dans  le  Curische- 
Hau*.  Afiluenl  principal,  la  Vilia.  Ce  fleuve  coule  eu 
général  de  l'E.  à  10.  avec  beaucoup  de  détours  ; 
080  kil.  —  Napoléon  cul  avec  l'empereur  Alexandre, 
le  25  juin  1807,  sur  le  Niémen  près  de  Tilsil,  une 
entrevue  célèbre  qui  amena  la  paix  de  Tilsil.  L'ar- 
mée française  exécuta,  le  23  juin  1812,  le  fameux 
passage  du  Niémen  pour  entrer  en  Russie. 

NIEMEYKR  (Aug.  Hermann),  pédagogisle,  né  à 
Halle  en  1751.  mort  en  1828,  professeur  de  théologie, 
nuis  reeleur  de  l'université  de  Halle,  et  directeur  des 
fondations  de  Francke  dans  cette  ville,  a  donné  quel- 
ques écrits  tbéologiques  (Caractères  de  la  Bible. 
Théologie  populaire,  elc.)  ;  mais  est  surtout  connu 
par  ses  ouvrages  sur  la  pédagogie  ;  les  plus  impor- 
tants sont  :  Principes  de  l'éducation  et  de  l'enseigne- 
ment (qui  ont  eu  dix  éditions,  eu  partie  traduits  par 
M.  Durivau,  1832);  Timolhée,  imitation  chrétienne 
de  TBmilê  de  J.  J.  Rousseau. 

NIENBURG,  ville  du  Hanovre,  sur  le  Weser,  à 
40  kil.  H.  0.  de  Hanovre  ;  4,300  hab.  Cb.-I.  du  comté 
de  Hoya.  Toiles,  vinaigre,  elc. 

NIEPPERG  (Adam-Albert,  comte  ok\  feld-maré- 
ehal-hculenanl  autrichien,  chambellan  de  l'empe- 
reur, néùSalzbourg  en  1771,  fut  ministre  plénipoten- 
tiaire de  T Autriche  à  Stockholm  en  181 2,  cl  contribua 
puissamment  à  faire  entrer  Beruadolle  dans  la  coa- 
lition contre  Napoléon.  Envoyé  à  Naples  en  18(4,  il 
parvint  aussi  ù  faire  signer  par  Mural  un  traité  dal- 
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fiance  avec  l'Autriche  ;  mais  à  Ma n loue  il  échoua  au- 
près du  prince  Eugène  Beauharnats.  Lorsque  l'ar- 
chiduchesse Marie-Louise  quitta  la  France,  il  fut 
admis  auprès  d'elle  et  gagna  sa  confiance  ;  il  défendit 
ses  intérêts  au  congrès  de  Vienne  et  la  mit  en  posses- 
sion de  ses  nouveaux  Êlals  (Parme,  Plaisance  et 
Guaslalla).  Après  avoir  contribué  au  renversement 
de  Murât,  et  passé  quelque  temps  en  France  en  qua- 
lité de  commandant  du  département  du  Gara  ,  il 
retourna  à  Parme,  où  un  mariage  secret  l'unit  a 
Marie-Louise.  Il  mourut  en  1828. 
•NIEUCAPPELLE,  commune  de  Belgique.  (Voyez 

ItlEl'VtCAFPELLE.) 

NIEUBOF  (  J.),  voyageur,  né  à  Uscn  { Weslpbalie), 
fut  successivement  au  service  de  la  Compagnie  hol- 
landaise des  Indes  occidentales  et  de  celle  des  Indes 
orientales,  remplit  diverses  missions  au  Brésil  (1640), 
à  Batavia ,  en  Chine,  sur  la  côte  de  Coromandel ,  et 
eut  le  gouvernement  de  l'île  de  Ceylan.  Ayant  pris 
terre  à  Madagascar  pour  faire  la  traite,  il  ne  reparut 
plus.  On  a  publié,  d'après  ses  observations  :  A mtxu- 
sade  de  la  Compagnie  hollandaise  de*  Indes  orientales 
au  grand  kan  de  Tartarie,  empereur  de  la  Chine. 
Amsterdam,  1665,  in-fol.  ;  Voyage  curieux  au  Brésil 
jtar  terre  et  par  mer,  Amsterdam,  1682,  in-fol.; 
Voyage  a  différents  lieux  des  Indes  orientales,  avec 
une  description  de  la  ville  de  Batavia,  Amsterdam, 
1 688- 1691.  in-fol. 

•  NIEUKERKEN  ,  commune  de  Belgique.  {Voyez 

NIEl'L,ch.-l.  decant.  de  France  (Haute-Vienne), 
a  10  kil.  N.  0.  de  Limoges;  830  hab. 

'  NIEULANT  (Guillaume),  peintre  et  graveur  à 
l'eau-forte,  né  à  Anvers  en  1584,  mort  à  Amsterdam 
en  1633,  a  exécuté  une  suite  de  60  paysages  tant  de 
sa  composition  que  de  celle  de  Paul  Bril,  représen- 
tant des  sites  d'Italie. 

•  iieulait  (Adrien),  peintre  de  paysages  et  de 
marine,  né  à  Anvers,  mort  à  Amsterdam  en  1601, 
a  laissé  une  suite  de  paysages  dont  la  collection  a 
été  gravée  par  P.  Nolpe  et  G.  de  Leeuw. 

•fiiEPLAJT  (Jean),  peintre  d'histoire  et  de  paysages, 
né  à  Anvers  en  1369,  élève  de  P.  Franz,  mourut  à 
Amsterdam  en  1628. 

•  ISIEUPOORT  (Guillaume-Henri),  né  vers  1670, 
mort  vers  1730  à  Ulrechl,  où  il  occupait  une  chaire 
d  histoire  ancienne,  a  laissé  :  Rituum  qui  olim  apud 
Itomanos,  etc.,  Utrcchl,  1712,  in-8",  souvent  réim- 
primé, et  traduit  en  français  par  l'abbé  Desfonlaines 
sons  ce  titre  :  Explication  des  cérémonies  et  cou- 
tumes des  Homains,  1741,  in-12;  llistoria  reipublicœ 
et  imper ii  Romanorum,  ab  urbe  condita  ad  imperium 
Augusti,  etc..  1723,  2  vol.  in-8°. 

•  NIEUPORT,  en  flamand  Nieuwpoort ,  en  latin 
is'eoportnm,  ville  forte  de  Belgique,  prov.  de  là  Flan- 
dre occidentale,  sur  l'Yser,  avec  un  port  qui  reçoit 
des  vaisseaux  marehands,  et  qui  pourrait,  par  'des 
travaux  intelligents,  être  rendu  le  meilleur  de  la  cùle 
de  la  Flandre;  elle  est  au  point  de  réunion  des  ca- 
naux de  Furnes  et  de  Plasschendaele,  arr.  adm., 
arr.  jud.  de  Furnes  ;  chef-lieu  de  canton  de  milice 
et  de  canton  de  justice  de  paix;  3,410  hab.  (1831). 
Deux  foires  annuelles,  deux  marchés  hebdomadaires. 
Celte  ville,  située  à  3  kil.  de  la  mer,  à  9,3  kil.  de 
Furnes,  à  38  dp  Bruges,  à  65  de  Cnurtrai ,  à  84  de 
Gand  et  à  138,5  kil.  de  Bruxelles,  était  appelée  Isera 
portas  vers  l'an  800  (d'après  la  Chronique  d  Ippcrius), 
parce  que  c'est  l'endroit  où  l'Yser  sejelte  dans  la  mer. 
Plus  tard  elle  prit  le  nom  de  Sanlliove  ou  Sandes- 
hovo,  et  dépendait  alors  do  la  ville  de  Lombarlzyde 
qu'une  affreuse  tempête  détruisit  le  24  juin  1110. — 
En  1163  Philippe  d  Alsace  rétablit  les  fossés  et  les 
murs  de  Sandeshove,  fil  reconstruire  et  fortifier  le 


port,  et  c'est  à  partir  de  celle  époque  que  le  nom  de 
Sandeshove  fut  changé  en  celui  de  Novus-portus  on 
Neoportum.  —  La  ville  de  Nieuport  fut  à  différentes 
époques  favorisée  d'immunités  et  de  privilèges  tout 
particuliers  :  par  Philippe  d'Alsace,  qui  y  établit  la 
vierschaere  ou  tribunal  de  justice  (1163);  par  Guy 
de  Dam  pi  erre  (1279)  et  Robert  de  Bélhune  (1315), 
comtes  de  Flandre;  par  Philippe  archiduc  d'Au- 
triche (  1498)  ;  par  Philippe  11,  roi  d'Espagne  (  1393)  ; 
par  Charles  VI.  empereur  d'Allemagne  (1734),  et  par 
l'impératrice  Marie-Thérèse  (1752).  —  Les  Anglais 
réduisirent  la  ville  en  cendres  vers  1383,  mais  elle 
fut  rebâtie  par  Philippe  le  Hardi  qui  la  fil  de  nouveau 
entourer  de  murs  et  de  fortifications.  En  1488  elle  fut 
assiégée  par  les  Français,  mais  après  une  défense 
héroïque  a  laquelle  les  femmes  prirent  une  part  très- 
active,  l'enuemi  fut  forcé  de  lever  le  siège ,  non  sans 
avoir  essuyé  des  perles  considérables.  Le  duc  de 
Parme  s'empara  de  Nieuport  en  1583.  —  Ce  fut  aux 
portes  de  cette  ville  que  se  livra,  eu  1600,  la  san- 
glante bataille  dans  laquelle  l'archiduc  Albert  d'Au- 
triche fut  détail  par  le  prince  Maurice  de  Nassau.  Les 
Français  la  prirent  en  1713,  mais  ils  la  rendirent  en 
verlu'du  traité  d'Aix-la-Chapelle  ;  ils  s'en  emparèrent 
de  nouveau  en  1792;  les  Autrichiens  la  reprirent  en 
1793,  mais,  l'année  suivante,  elle  retomba  au  pouvoir 
des  Français  qui  la  gardèrent  jusqu'en  1814,  époque 
à  laquelle  les  puissances  alliées  envahirent  la  Bel- 
gique. —  Nieuport  a  vu  naître  plusieurs  hommes 
célèbres,  parmi  lesquels  on  dislingue  :  JosseClichlooe 
{Clichtovius),  un  des  premiers  docleursde  Paris,  et  le 
premier  qui  ail  écrit  contre  Luther  (il  mourut  en 
1343)  ;  Descheppere  [Schepperius)  ;  De  Waghenaere  ; 
Sa  rasa  ;  Marchant,  etc.  —  L'air  que  l'on  respire  dans 
cette  ville  passe  pour  élre  malsain,  mais  ce  reproche 
n'était  fondé  que  lors  de  la  construction  des  ouvrages 
d'art  que  l'on  y  a  établis  et  des  canaux  que  l'on  y  a 
creusés;  en  temps  ordinaire  le  climat  y  est  aussi 
sain  et  aussi  bienfaisant  que  dans  les  autres  villes  du 
littoral,  et  l'expérience  a  prouvé  qu'il  y  a  proportion- 
nellement moins  de  malades  dans  cette  place  que 
dans  d'autres  villes  de  garnison.  —  Nieuport  est 
relié  aux  principales  villes  de  la  Flandre  occiden- 
tale par  des  roules  pavées  et  par  de  nombreux  ca- 
naux. —  La  pêche,  qui  autrefois  y  était  si  florissante, 
ne  présente  aujourd  hui  que  peu  de  ressources  à  un 
petit  nombre  de  marins,  bien  que  le  gouvernement 
fasse  quelques  efforts  en  ce  moment  pour  la  rele- 
ver. Brasseries;  distilleries;  fabrication  de  voiles, 
de  cordages  et  de  filels.  —  Lat.  N.  51°  7'  40",  lon^ 
E.  0»  2t  33  '  du  méridien  de  Paris. 

•  niKiroRT  (canal  de)  a  osteme  et  a  ériges. 
Voy.  plassuibndaelb  (canal  de). 

NIEUPnirr  (vicomte  de).  V.  preid  somme  d  raillv. 

*  NIEUW,  en  néerlandais,  ou  Ny  en  danois,  siguifie 
nouveau:  NiEowfcerÂ*,  ou  Nykerk,  nouvelle  église. 

♦  NIEUWCAPPELLE  ou  NIEUCAPPELLE  ,  corn, 
rur.  de  Belgique,  près  du  canal  de  l'Y perlée,  prov.  de 
la  Flandre  occid. ,  arr  adm.  de  Dixmude,  arr.  jud. 
et  à  20  kil.  de  Furnes  ;  780  hab.  Education  du  bétail. 

*  NIECWENHOVE.  corn.  rur.  de  Belgique,  prov. 
de  la  Flandre  orientale,  arr.  adm.  d'Alosl,  arr.  jud. 
et  à  33  kil.  d'Audenarde;  388  hab.  Tisseranderie. 
Le  nom  de  cette  commune  s'explique  parnoro  euria, 
écrit  dans  un  acte  de  1228;  en  1219.  on  trouve  Nuen- 
hoten;  en  1294,  Nietcenhove.  Van  Gestel  assure  que 
ce  village  était  autrefois  une  nova  curia  de  Waere- 
beke,  et  l'explique  ainsi  :  Pridem  solebat  haberc 
communem  pastorem  eu  m  Waerebeke. 

NIEUWENTYT  (Bernard),  médecin  el  mathéma- 
ticien, né  en  1631  à  Weslgraafdyk  en  Hollande,  mort 
en  1718,  exerça  les  fonctions  de  bourgmestre  de 
Purmerend,  et  fil  partie  de  l'assemblée  des  Elats  de 
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sa  province.  Le  plus  connu  de  ses  ouvrages  est  :  le 
Véritable  usage  de  la  contemplation  de  l'univers  pour 
la  conviction  des  athées  et  des  incrédules,  en  hollan- 
dais, Amsterdam.  1713,  in-4°,  traduit  en  français  par 
Noguez,  Paris,  1725,  in-4°.  C'est  un  livre  estimable, 
mais  diffus  et  mal  écrit.  L'auteur  du  Génie  du  Chris- 
tianisme adonné  [i"  partie,  liv.  V)  un  court  extrait 
de  ce  livre,  en  le  dépouillant  de  ses  formes  pédan- 
lesques. 

*  NIEUWERKEUKEN,  coin.  rur.  de  Belgique, 
prov.  de  la  Flandre  orieulale,  arr.  adm.  d  Alosl,  arr. 
jud.  et  à  16  lui.  de  Termonde;  2,452  hab.  Industrie 
linière;  distilleries.  Signif.  Nouvelle  église.  On  trouve, 
à  la  date  de  1123,  un  nommé  Gosuinus  de  Niwe- 
kerka;  en  1130,  Nieukerka. 

*  niscwf  mtKRkEn,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de 
Limbourg,arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  15  kii.de  Hassell; 
657  hab. 

NIEUWKERK  ou  NYKERK,  ville  des  Pays-Bas 
(Gueldre),  à  10  kil.  N.  E.  d'Amersfoorl  ;  5,200  hab. 
Port  qu'un  beau  canal  joint  au  Zuyderzée.  Tabac, 
bétail. 

*  N1EUWKERKEN  ou  N1EUKERKEN ,  com.  rur. 
de  Belgique,  prov.  de  la  Flandre  orientale,  arr.  adm. 
de  Saint-Nicolas,  arr.  jud.  et  à  22,5  kil.  de  Ter- 
monde  ;  2,475  hab.  Brasseries  importantes  ;  meune- 
rie ;  fabrication  de  sabots. 

*  NIEL  WMUNSTER,  com.  rur.  de  Belgique,  prov. 
de  la  Flandre  occidentale,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à 
13  kil.  de  Bruges  ;  354  hab. 

*  NIEUWRHODE,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de 
Drabant,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  15,5  kil.  de  Lou- 
vain  ;  1 .005  hab. 

NIEVRE,  petite  rivière  de  France,  formée  de  deux 
ruisseaux  qui  se  joignent  à  Guérigny,  tombe  dans  la 
Loire  à  Nevers,  après  45  kil.  de  cours,  et  donne  son 
nom  au  département  de  la  Nièvre. 

niÊvRi  (départ,  de  la),  un  des  départements  du 
centre  de  la  France,  entre  ceux  du  Loiret  et  de 
l'Yonne  au  N.,  de  la  Côle-d'Or  et  de  Saùoe-el-Loire 
à  I  E.,  de  I  Allier  au  S.,  et  du  Cher  à  10.  :  6,810  kil. 
carrés.  Ch.-I. ,  Nevers.  Il  est  formé  du  Nivernais  et 
d'une  partie  de  I  Orléanais  et  du  Câlinais.  Plaines  et 
montagnes,  beaucoup  de  sources;  partage  des  eaux 
entre  la  Seine  et  la  Loire.  Beaucoup  de  fer,  plomb, 
houille;  marbre,  granit,  grès;  eaux  minérales. 
Grains,  fruits,  légumes;  vins  ;  chanvre;  beaux  pâtu- 
rages; forêts.  Chevaux  nombreux,  gros  et  menu  bé- 
tail. Industrie  métallurgique,  faïencerie,  cordes  à 
violon.  Commerce  de  bois,  «*tc  —  Ce  dép.  a  4  arr. 
(  Nevers,  Chàleau-Chinon,  Clamecy,  Cosnc)  ;  25 can- 
tons, 317  communes;  il  appartient  à  la  13*  division 
militaire,  a  une  cour  royale  à  Bourges  et  un  éveebé 
à  Nevers.  *  Ce  département,  suivant  deux  dénombre- 
ments quinquennaux  officiels,  comptait  322,262  hab. 
en  1846,  et  337.161  hab.  en  1851. 

NIFFÉ ,  dit  aussi  Tappa,  royaume  de  la  Nigrilie 
centrale,  sur  la  rive  gauche  du  Kouarra.  Villes  prin- 
cipales :  Tabra,  Koulfa,  Rabba  et  Egga. 

N1FO,  philosophe  scolastique.  (  Voy.  nirnts.) 

NIFON,  ile  du  Japon.  [Voy.  ihfboh.) 

NIGER,  grand  fleuve  d'Afrique.  [Voy.  ojolida.) 

NIGER  (rBscKNpm's).  (Voy.  pesckiuiis.) 

NIGIDIUS  FIGULUS  (Publius),  savant  romain, 
ami  de  Cicéron,  préleur  l'an  59  av.  J.  C,  remplit  en 
Asie  une  mission  au  retour  de  laquelle  il  passa  quel- 
que temps  à  Milylène,  prit  parti  pour  Pompée,  fui 
envoyé  en  exil  par  César,  et  mourut  l'an  45  av.  J.  C. 
Il  fut  un  des  premiers  à  introduire  la  philosophie  à 
Rome.  Il  avait  beaucoup  écrit,  mais  il  ne  nous  reste 
de  lui  que  des  fragments.  Burigny  a  donné  un  Mé- 
moire sur  Nigidius  (tome  XXIX  de  l'Académie  des 
inscriptions). 


MG1SSAR,  ville  de  Turquie.  [Voy.  riksm.) 

NIGR1TIE,  une  des  cinq  grandes  régions  de  l'A- 
frique, entre  celles  du  Maghreb  au  N.,  de  l'Afrique 
australe  au  S.,  du  Nil  et  de  l'Afrique  orientale  à  TE., 
et  l'Atlantique  à  l'O.  (de  20*  0.  à  24*  E.  pour  la  long., 
de  17*  N.  à  18*  S.  pour  la  lat.),  est  divisée  vulgaire- 
ment en  quatre  parties  inégales  :  1*  Sénégambie,  ou 
Nigrilie  occidentale  du  Nord  ;  2*  Guinée,  ou  Nigrilie 
occidentale  du  Sud  ou  Nigrilie  maritime;  3°  Congo, 
ou  Nigrilie  méridionale  (au  S.  de  la  Ligne);  4* Sou- 
dan, Nigrilie  intérieure  ou  Nigrilie  propre. 

KIGRITII  I3TKBIICRI  OU  CHTRALR  OU  PROPREIENT 

dite,  vulgairement  soidaîi,  a  pour  bornes  à  l'O.  la 
Sén.  içambie  et  la  Guinée,  au  S.  encore  la  Guinée  et 
les  monts  Al-Kamar,  ou  les  régions  centrales  tout  à 
fait  inconnues  de  l'Afrique,  au  N.  le  Sahara;  elle 
commence  à  7°  de  long.  0.  ;  pour  la  lat. ,  elle  s'arrête 
à  5*  ou  6*  N.  Elle  renferme  un  nombre  infini  d'Etats 
que  nous  réunirons  en  trois  masses  et  dont  voici  les 
principaux  : 

Dassin  du  lac  Tchad. 

Empire  do  Bnrnou  f linrnon 

propre.  K^inorn,  Lntr^oun 

B<»riiniiaii  ,  Mandara  Ilor- 

nou;iii.  |>;irli<:  il.  s  Munga:»),   ch.-l.  Konka. 
Roy.  dif  lltu'ln-rmé,  Mesna. 

—  df  Uu^on  ,   dil  aussi 

MoLba  ou  Dar-Szokii,  Ouarra. 

Bassin  du  Djoliba. 
Pays  de  Sangara,         cii.-l.  ■ 

—  de  Bouré,  Bouré. 

—  de  Kankan,  Kankan. 

—  d  Ouassoulo,  Sigala. 
Roy.  de  Haut-Bambarra,  Ségo. 

—  de  Bas-Bambarra,  Djcnné. 

—  de  Massina,  Massina. 
Pays  de  Banan,  Dihiovcr. 

—  des  Dirimans,  Alcodia. 
Roy.  de  Tembouctou,  Tembouctou. 

—  d'Y'aouri,  Yaouri. 

—  de  NifTé  ou  Tappa,  Tabra  et  Koulfa. 

—  de  Borgou,  Boussa. 

—  de  Yarriba,  Eyeo  ou  Katunga. 

—  de  Bénin  ou  Adou,  Bénin. 

—  de  Qua,  Vieux-Calal  ar. 

—  de  Kong,  Kong. 

—  de  Kalanna,  Kalanna. 

—  de  Dagoumba,  Yalindi. 

Pays  mi-partie  dans  les  deux  bassins. 

Empire  des  Fellahs  ou  Fellalalis,  cli.-J.  SaLatou, 
subdivisé  en  : 
États  de  Goub«r.  Etals  de  Kachcnah. 

—  Kolibi.  Kalagouui. 

—  Guan.  —  Aweik. 

—  Zamfra.  —  Kurry-Kurry. 

—  Zeg-Zog.         Pays  de  Bjakoba. 

—  Kano. 

On  ne  peut  évaluer  la  population  du  Soudan.  Les 
habitants  sont  noirs  et  forment  la  race  éthiopienne 
ou  nègre  (d'où  le  nom  du  pays).  Ou  les  divise  en 
beaucoup  de  familles  (roy  nkgrcs).  Pour  la  reli- 
gion, lésons  sonlmahonirilans;  les  autres.au  moins 
aussi  nombreux,  sont  fétichistes.  Les  langues  sont 
très-variées.  Le  climat  est  généralement  brûlant 
(41*  à  l'ombre);  sur  quelques  points  pourtant  on  a 
des  hivers  très-rudes.  La  saison  pluvieuse  commence 
en  juin  et  dure  Irès-longtemps ;  des  fièvres  endémi- 
ques la  signalent.  Le  sol  esl  très-feriile  vers  les  ri- 
vières; mais  celles-ci  sont  rares  (Djoliba,  Charry, 
Yeou,  Misselad,  etc.);  des  sables  stériles  occupent 
presque  tout  le  pays.  Maïs,  riz,  coton,  indigo,  tabac, 
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café,  dalles  cl  autres  fruits,  patates,  ignames,  man-  | 
puises,  etc.  Éléphants,  girafes,  chameaux,  buiïles  et 
bétail;  volaille,  gibier,  mais  nombre  d'animaux 
féroces,  lions,  hyènes,  panthères,  léopards ,  cha- 
i-aïs, etc.,  reptiles  énormes,  crocodiles,  boas  cl  au- 
tres serpents.  Mines  d'or  à  Tembouctou  et  ailleurs. 
—  Ces  pays  furent  inconnus  aux  anciens,  qui  niaient 
même  la  possibilité  d'habiter  sous  la  zone  torride  et 
qui  plaçaient  là  une  mer.  La  Nigritie  a  été  comme 
entrevue  au  moyen  âge,  et  Léon  l'Africain  en  a  parlé, 
mais  elle  n'a  été  vraiment  explorée  par  des  Euro- 
péens que  depuis  quatre-vingts  ou  cent  ans  ;  les  prin- 
cipaux voyageurs  qui  l'ont  visitée  sont  :  Browne, 
Hornemann,  Mungo  Park,  Denbam,  Clapperton, 
Oudney,  Laing,  Ruppel,  Caillié. 

mgritib  maritime.  Pour  la  description,  voyez 
g\  inkk.  —  Nous  donnerons  seulement  ici  la  liste  des 
principaux  Etats  de  celte  partie  de  l'Afrique  avec 
leurs  chefs-lieux  : 


Timmanie, 
Kouranko, 
Roy.  deSoulimana, 

—  de  Capo-Monte, 

—  de  Sanguin, 
République  de  Cavally, 
Empire  des  Achantis, 
Roy.  de  Dahomey, 

—  d'Ardrali, 

—  de  Lattos, 


Kamha, 

Kolakonka, 

Palaba, 

Couscea, 

Trade-Town, 

Cavally, 

Cnumassic, 

Abomey, 

Allada, 

Lagos,  clc. 


mcRiTiR  MSRioio^iLi.  (Voy.  CONGO.) 

IIGRiriB  OCCIDEJT1LR.  (  Voy.  SBIRUAMBIB.) 

NIJNÉl ,  NUM,  NIJNAIA  (c'est-à-dire  en  russe, 
inférieur,  inférieure).  Les  mots  qui  commencent 
ainsi  doivent  être  cherchés  au  mol  qui  suit. 

MKLASBERG  ou  NICLASBOIRG,  bourg  de  Bo- 
liAnie,  à  17  kil.  N.  d'Eger.  Un  traité  de  paix  y  fut 
conclu  en  1622  entre  l'empereur  Ferdinand  et  Beth- 
Icm-Cabor,  qui  y  renonça  à  ses  prétentions  sur  la 
Hongrie. 

NIKOLAIEV,  ville  de  Russie  (Kherson),  à  60  kil. 
N.  E.  de  Kherson  ;  30,000  hab.  Chantiers  de  con- 
struction. Monuments  divers.  Fondée  en  1791.  Près 
«le  là  on  trouve  les  ruines  de  l'ancienne  colonie  mi- 
fésienne  d'Otbia.  —  On  donne  quelquefois  le  nom  de 
gouvernement  de  Mkolaiev  au  gouvernement  de 
Kherson,  à  cause  de  l'immense  accroissement  que  la 
ville  de  Nikolaiev  a  reçu  dans  ces  derniers  temps. 

MKOLSBURG,  ville  des  États  autrichiens  (Mora- 
vie), à  40  kil.  S.  de  Brûnn;  collège,  synagogue, 
jrymnase,  cabinet  d'histoire  naturelle. 

NIKOPOLI ,  Nieopolis  ad  Istrum,  ville  de  la  Tur- 
quie d'Europe  (Roumélie),  cli.-l.  du  livah  de  Rout- 
ohouk,  sur  le  Danube,  à  140  kil.  S.  0.  de  Bueharesl  ; 
10,000  hab.  environ.  Archevêché  grec;  évéché  ca- 
tholique; grand  commerce.  (  Voy.  nicorows.)  —  Il  y 
a  un  autre  Nikopoli,  Nieopolis  ad  Nestum,  à  200  kil. 
N.  0.  de  Gallipoli. 

MKSAR  ou  NIGISSAR,  Néocésarée,  ville  de  la 
Turquie  d'Asie  (Roum),  ch.-l.  de  livah,  à  30  kil.  E. 
de  Tokat;  1,000  hab.  environ.  Evéché. 

NIL,  Ai/m*  des  anciens,  quelquefois  Triton,  Mêlas 
et  Strie,  célèbre  fleuve  de  l'Afrique,  naît  au  S.  du 
Darfour,  dans  les  monts  Al-Kamar,  vers  34°  38'  long. 
E.,  7°  49'  lat.  N.,  coule  d'abord  sous  le  nom  de  Bahr- 
el-Abiad  (ou  fleuve  Blanc)  à  CE.  el  au  N.  E.,  puis 
prend  sa  roule  générale  au  N.,  reçoit  chemin  faisant 
te  Maleg,  le  Bahr-ei-Azrek  (ou  neuve  Bleu)  el  le 
Tacazzé  ou  Atbarah  (ancien  Astaboras),  parcourant 
ainsi  le  Donga ,  le  pays  des  Chelouks,  le  Dcnka,  et 
passant  entre  le  Dar-el-Aîze  (dans  le  Scnnaar)  et  le 
kordofan;  il  prend  alors  le  nom  de  Nil,  traverse  l'A- 
byssinie  et  la  Nubie,  arrosant  les  pays  de  Halfay,  de 


Cliendy,  de  Damer,  de  Barban,  de  Chaykyé,  de  Don- 
gola,  Je  Mabas,  de  Sokkot,  de  Hadjar,  de  Barabras, 
et  arrive  ainsi  en  Egypte,  où  il  va  presque  directe- 
ment du  sud  au  nord,  jusqu'à  ce  que,  par  30*  li' 
lat.  N.,  il  se  divise  en  deux  branches  qui  elles-mêmes, 
parleurs  ramifications,  donnent  lieu  à  sept  bras  el  à 
sept  bouches,  dites  chez  les  anciens  :  Canonique, 
Bolbitine,  Sébenny tique,  Phatnitique,  Mendcsienne, 
Tanilique  et  Pélusiaque;  on  les  appelle  auj.  bouches 
du  lac d'Edkou ,  de  Rosette,  du  lac  Bourlos,  de  Da- 
mielte,  de  Dibéh,  de  l'Om-Fareg  et  de  Tinéh.  La 

[iremière  et  la  quatrième  sont  les  plus  considérables; 
es  branches  qui  s'y  rendaient  portaient  les  noms 
d'Agatbodiçmon  et  d'Alhribilique;  l'espace  compris 
entre  elles  était  appelé  grand  Delta  ;  entre  la  qua- 
trième et  la  septième  était  le  petit  Delta  ;  le  tout  en- 
semble formait  le  Delta  (voy.  ce  nom).  Le  cours  du 
Nil  est  encadré  à  droite  el  à  gauche  par  des  chaînes 
de  montagnes;  les  pluies  d'été  l'enflent  démesuré- 
ment, il  déborde  peu  pourtant  dans  la  haute  Égypte, 
parce  que  là  ses  rives  sont  très-hautes.  Dans  la 
moyenne  et  la  basse  Egypte,  au  contraire,  il  déborde 
excessivement  el  c'est  a  ces  crues  que  le  sol  égyptien 
doit  son  extrême  fécondité  (l'irripaiion  dans  la  haute 
Egypte  est  artificielle).  La  meilleure  hauteur  des 
crues  du  Nil  est  de  huit  mètres.  Au  Caire,  des  canaux 
que  ferment  et  ouvrent  des  écluses  reçoivent  l'eau 
excédante  et  la  donnent  à  l'agriculture  quand  le 
fleuve  n'atteint  pas  le  niveau  requis.  L'ancienne 
Egypte  avait  construit,  pour  mesurer  la  hauteur  des 
eaux  du  Nil,  des  échelles  remarquables  dites  niiome- 
lre$.  Six  cataractes  interrompent  le  cours  du  Nil; 
elles  étaient  surtout  célèbres  dans  l'antiquité.  La 
seule  qui  soit  vraiment  remarquable  est  celle  de 
l'ancienne  Phila  (auj.  El-Birbé),  près  d'Assouan, 
sur  les  limites  de  l'Egypte,  encore  n'a-t-elle  que  seize 
mètres.  Les  cinq  autres  sont  en  Nubie,  vers  Ouady- 
Halfah,  Hannaeh,  Guerf-el-Hamdab,  El-Soleimanieh 
et  près  de  111e  de  Niertate.  Le  cours  total  du  Nil  est 
de  5.500  kil.  —  Les  sources  de  ce  fleuve  ont  été  un 
problème  insoluble  pour  les  anciens;  les  modernes 
eux-mêmes  ne  l'ont  résolu  que  tout  récemment 
(1848).  Ptolémée  les  a  le  premier  placées  dans  les 
monts  Al-Kamar,  et  cette  opinion  prévaut  encore 
aujourd'hui.  *  Caillaud,  A.  d'Abbadie  sont  ceux  à 
qui  on  doit  le  plus  :  ce  dernier  découvrit  la  princi- 
pale source  du  Nil  bleu  en  1846,  et  a  ainsi  complété 
la  découverte  de  Bruce.  (  Voy.  ce  dernier  nom.) 

NIL  (saint),  fiilus,  moine  grec,  disciple  de  saint 
Chrysostomc,  né  à  Ancyre  au  iv*  siècle,  avait  été 
préfet  de  Constantinople;  puis,  quittant  le  monde,  il 
alla  s'ensevelir  au  couvent  du  mont  Sinaî  avec  son 
fils  Tbéodule.  Il  a  laissé  dix-neuf  Opuscules  ascéti- 
ques et  des  Lettres  dans  la  liibliotheea  Palrum, 
tomes  VII  elXXVII.  Les  Grecs  le  fêtent  le  12  novembre. 

NILGHEHRI  (monts),  chaîne  de  montagnes  qui 
fait  partie  du  système  indien  ou  des  Chattes,  s'élève 
au  N.  de  Koimbalour,  el  forme  comme  la  jonction 
des  Ghalles  occidentales  et  des  Chattes  orientales. 
Parmi  les  pics  les  plus  élevés  se  distinguent  le  Hour- 
chourli-Bet  et  l'Oula-Kamoud.  Les  monts  NUgherri 
sont  couverts  d'épaisses  forêts  remplies  de  bêtes  sau- 
vages, et  recèlent  des  mines  d'or  et  de  fer. 

♦  NIL-SA1NT-V1NCENT-SAINT-MAR.TIN,  corn, 
rur.  de  Belgique,  sur  le  ruisseau  le  Nil  qui  la  tra- 
verse el  qui  lui  donne  son  nom,  prov.  de  Brabant, 
arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  28,5  kil.  de  Nivelles;  1,340 
hab.  Meunerie. 

N1MEGUE,  Noviomagus  des  anciens,  Ntjmegen  ou 
Nimieegentn  néerlandais,  ville  forte  du  royaume  des 
Pays-Bas  (Gueldre),  sur  le  Wahal,  à  61  kil.  S.  E. 
d'Amsterdam:  17,500  bab.Jolieséglises.holelde  ville, 
théâtre,  etc.;  belle  promenade  de  Kalvcrbosch,  hors 
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des  murs.  Industrie  (savon ,  radinerie  de  sel,  etc.)-  I 
— Ville  très-ancienne,  existait  du  temps  des  Homains  | 
et  était  déjà  importante  au  iv  siècle.  Charlemagne 
l'agrandit  et  l'embellit,  mais  les  Normands  la  rava- 
gèrent en  881.  Au  xi*  siècle,  Nimègue  devint  ville 
libre  cl  impériale,  et  fut  admise  dans  la  Hanse.  Elle 
entra  dans  I  alliance  d  Ulrecht  en  1379.  Prise  par  les 
Français  en  1672  et  1794.  On  y  signa  la  Paix  de  A'i- 
rnegue  :  la  France  traita,  le  10  août  1678,  avec  la 
Hollande,  à  laquelle  on  rendit  les  villes  conquises; 
le  17  septembre  1678,  avec  l'Espagne,  qui  céda  la 
Franche-Comté  et  partie  de  la  Flandre  ;  le  5  février 
1679,  avec  l'Empereur,  qui  restitua  quelques  pro- 
vinces à  la  Suède,  alliée  de  la  France.  Le  duc  de  Lor- 
raine, allié  de  l'Empereur,  n'accepta  pas  les  condi- 
tions mises  à  la  restitution  de  ses  Etats. 

NIMES,  Piemausus,  ville  de  France,  ch.-l.  du  dép. 
du  Gard ,  à  702  kil.  S.  E.  de  Paris.  Ëvêcbé.  Beaux 
faubourgs.  Nombreuses  antiquités  romaines  (  Amphi- 
théâtre ou  les  Arènes,  Maison-Carrée,  temple  et  fon- 
laine  de  Diane,  tour  Magne,  porte  de  César,  etc.); 
palais  de  justice,  nouveau  théâtre,  hôpital,  etc.  Cour 
royale,  académie  universitaire,  collège  royal,  sémi- 
naire, école  de  dessin;  académie  royale  du  Gard, 
société  de  médecine,  bibliothèque,  musée  Marie-Thé- 
rèse (dans  la  Maison-Carrée) ,  cabinet  d'histoire  na- 
turelle. Banque.  Manufactures  nombreuses  (tissus 
de  soie  et  coton;  cbàles,  mouchoirs,  madras,  fou- 
lards, galons,' eau-de-vie,  vinaigre,  etc.).  Entrepôt 
des  soies  du  pays.  Grand  commerce  de  plantes  médi- 
cinales et  tinctoriales.  Chemin  de  fer  pour  Montpel- 
lier. —  Jadis  ch.-l.  des  Volces  Arécoiniques ,  avait 
clé  colonisée  par  les  Marseillais;  florissante  sous  les 
Romains,  et  une  des  grandes  cités  de  la  Gaule;  sou- 
mise aux  Visigolhs  (de  463  à  333  environ);  enfin 
aux  Francs.  Au  ix*  siècle,  elle  fil  partie  du  comté  de  ' 
Toulouse  ;  mais  comprise  dans  le  comté  de  Nague- 
lone.  elle  devint  possession  aragonaise  et  ne  fut 
rendue  à  la  France  qu'en  1239  par  le  traité  de  Cor- 
beil.  En  1417,  elle  fut  occupée  parles  Anglais:  ce  fut 
alors  que  l'amphithéâtre  fut  ruiné.  Au  xvi»  siècle  elle 
embrassa  en  partie  le  calvinisme  :  elle  eut  beaucoup 
à  souffrir  au  xvn«  sous  Louis  Mil  et  Louis  XIV,  et 
perdit  quantité  d'habitants  et  de  richesses.  En  1791  et 
1813  y  eurent  lieu  de  sanglantes  réactions  politiques 
et  religieuses.  Il  s'est  tenu  à  Nimes  des  conciles  par- 
ticuliers en  389,  886,  997  et  1006.  A  Nîmes  sont  nés 
Nicot  et  Ral»aut-Saint-Etieiine.  L'arrondissement  de 
Nimes  a  11  cantons  et  172  communes.  •  La  popula- 
tion de  Nimes,  suivant  deux  recensements  quinquen- 
naux et  officiels,  était  en  1846  de  47,213  hab.,  et  en 
1831  de  47,393. 

*  N1MY-MAISIËRES  ou  NIMY-MAIZ1ËRES,  corn, 
rur.  de  Belgique,  sur  la  Haine  et  sur  le  chemin  de  fer 
de  Manage  à  Mons ,  province  de  Hainaut ,  arr.  adm., 
arr.  jud.  cl  à  3  kil.  de  Mons,  dont  elle  forme  le  fau- 
bourg sur  la  chaussée  de  Bruxelles;  2,623  hab.  Ma- 
nufactures de  faïence  et  de  pipes  ;  tanneries  ;  fabrique 
île  sucre  de  betterave;  fonderie  en  fer;  brasseries; 
meunerie  ;  carrières  de  grès  ù  paver.  11  y  existe  une 
chapelle  dédiée  à  la  sainte  Vierge,  sous  l'invocation 
de  SotreDame  de  Conception,  et  qui  est  le  but  d'un 
pèlerinage  fort  fréquente. 

NINEANAI .  roy.  d'Afrique.  (Foy.  moxo-ési  ci.  ] 

NING-H1A-OUEI ,  ville  de  Chine  (Kan-sou),  ch.-l. 
de  départemeul,  sur  la  frontière  de  Mongolie,  près  du 
Hoang-ho,  par  38'  33'  Iat.  N.  ;  103»  46'  long.  E.  Pa- 
pier, lapis,  serge.  Commerce  de  sel.  Forte  et  peuplée. 

NING-PO,  Liam-po  des  Européens,  ville  de  Chine 
(Tche-kiang),  par  29*  33'  lal.  N..  119*3' long.  E.  ; 
environ  300,000  hab.  Port  commerçant,  mais  mal 
fortifié.  Prise  par  les  Anglais  en  18tl  ;  ouverte  aux 
Européens  en  1842. 


I  N1NIVE ,  Sinus ,  ville  de  l'Asie  ancienne ,  capitale 
I  du  royaume  d'Assyrie,  dit  aussi  royaume  de  Ninive, 
sur  la  rive  gauche  du  Tigre,  à  400  kil.  N.  de  Baby- 
lone,  par  40»  48'  long.  E.,  36*  10'  Iat.  N.,  avait, 
dit-on,  43  kil.  de  circonférence,  des  murs  hauts  de 
plus  de  30  mètres ,  des  tours  de  70,  et  600,000  hab. 
—  Fondée  d'abord  par  Assur  vers  2680  av.  J.  C, 
puis  agrandie  vers  1968  par  Ninus,  qui  lui  donna  son 
nom;  elle  fut  prise  deux  fois,  la  première  par  Ar- 
bacès  et  Bélésis  en  739  (après  la  bataille  de  Ninive 
et  la  chute  de  Sardanapale,  762  ou  761  )  :  la  deuxième 
fois ,  par  Nabopolassar  I",  roi  de  Babylone,  en  623. 
La  corruption  de  Ninive  égalait  sa  puissance  et  son 
opulence;  les  prophètes  juifs  reviennent  souvent  sur 
son  luxe.  On  connaît  la  fameuse  mission  donnée  par 
Dieu  à  Jonas,  et  la  crainte  qu'elle  lui  inspirait;  il 
fiuil  cependant  par  la  remplir,  criant  dans  toutes  les 
rues  de  la  ville  :  «  Encore  40  jours ,  et  Ninive  sera 
détruite.  »  Mais  Dieu,  touché  de  la  pénitence  des  Ni- 
niviles,  leur  pardonna  cette  fois.  Plus  tard  elle 
fut  ruinée,  selon  la  prédiction  de  Tobie  et  de  Sopho- 
nie.  par  Cyaxarc  et  Nabopolassar.  — On  en  a  décou- 
vert les  ruines  à  Khorsabad  à  29  kil.  N.  E.  de  Mos- 
soul.  *  Ces  ruines  couvrent  un  espace  de  20  à 
30  lieues  carrées,  ce  qui  confirme,  sur  l'étendue  de 
cette  ville,  le  témoignage  de  la  Bible.  On  y  a  trouve 
une  foule  d'objets  curieux,  tant  de  petite  que  de 
grande  dimension,  qui  nous  initient  aux  arts,  à  la 
civilisation,  à  la  vie  intime  des  habitants  de  la  vieille 
Assyrie.  Une  association  s'est  formée,  en  1853,  à 
Londres,  pour  fournir  les  fonds  nécessaires  à  des 
explorations  ayant  pour  but  la  constatation  de  l'état 
actuel  des  lieux  dont  il  est  question  dans  les  saintes 
Ecritures  :  Ninive  sera  certainement  au  nombre  des 
villes  qui  réclameront  le  plus  de  sollicitude  dans 
celle  louable  entreprise. 

mmvB  (royaume  de),  nom  donné,  après  la  chute 
de  Sardanapale  Ier  et  le  démembrement  du  grand 
empire  d  Assyrie  (759),  au  nouveau  royaume  d'As- 
svrie,  dont  Ninive  fut  la  capitale.  Ce  royaume  avait 
à  PB.  la  Médie,  au  S.  le  royaume  de  Babylone,  au  N. 
ÏArménie.  Son  histoire  peut  se  diviser  en  quatre 
phases  :  l«  indépendance  sans  conquêtes,  de  759  à 
680;  2*  indépendance  et  domination  sur  Babylone, 
de  680  à  644;  3°  retour  à  l'état  d'indépendance  sans 
conquête,  644-625;  4*  absorption  dans  le  royaume 
de  Babylone  jusqu'à  la  conquête  de  celui-ci  par 
Cyrus  et  à  leur  absorption  commune  dans  l'empire 
pérsan,  625-338.  Voici  les  rois  de  Ninive  de  759 
a  625  : 

PhulouSardan.II,  739  Assar-Haddon,  707 
Téglathphalasar,  742  Saosduchée,  C07 
Salmanasar,  724  Sarac  ou  Chinala- 

Sennachérib,  712      dan,  647-623 

NINON  DE  LENCLOS.  (Foy.  leicxos.) 
•  NINOVE,  en  flamand  Sinoven,  ville  de  Belgique, 
près  de  la  Dendre,  prov.  de  la  Flandre  orientale,  arr. 
adm.  d'Alost,  arr.  jud.  d'Audenarde;  à  34  kil.  de 
cette  dernière  ville,  à  42  de  Gand ,  et  à  24,5  de 
Bruxelles;  elle  est  chef-lieu  de  canlon  de  milice  el 
de  canlon  de  justice  de  paix  ;  4,802  hab.  Cinq  foires 
annuelles;  deux  marchés  hebdomadaires.  Industrie 
linière;  tannerie;  chapelleries;  teinlurerics;  raffi- 
neries de  sel;  fabriques  de  tabac;  blanchisseries  de 
toile;  corderies;  huileries.  Il  y  avait  autrefois  à 
Ninove  une  abbaye  de  l'ordre  des  Prémonlrés.  Cette 
ville  doit  son  nom,  disent  quelques  historiens,  à  un 
château  construit  par  les  Gotbs  en  411  ;  elle  fui  en- 
tourée de  murailles  et  prit  le  nom  de  ville  en  1194. 
Plusieurs  privilèges  lui  furent  accordés  en  1339.  Les 
Espagnols  et  les  Français  la  dévastèrent  tour  à  tour 
pendant  les  guerres  du  xvr  et  du  wti*  siècle.  C'est 
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In  pairie  de  Jean  Despaulère,  célèbre  grammairien. 
Dans  quelques  chartes,  le  nom  de  celle  ville  est  écrit 
Mnive  Flatuirorum,  entre  autres  dans  une  pièce  de 
1 130;  )c  philologue  Willems  pense  que  c'est  une  con- 
traction de  Nieuwenhove ,  cour  nouvelle. 

NINUS,  roi  d'Assyrie  el  conquérant  célèbre,  suc- 
céda vers  1068  av.  J.  C.  à  Bêlas  son  père,  qui  avait 
réuni  le  royaume  de  Babylone  à  celui  de  Ninive;  fil 
silliance  avec  les  Arabes,  imposa  un  tribut  au  roi 
d'Arménie,  soumit  la  Médic,  après  avoir  défait  et  mis 
en  croix  le  roi  de  ce  pays,  subjugua  I  Egypte,  puis 
envahit  la  Baclrione,  en  prit  ou  lit  capituler  toutes 
les  villes,  sauf  Bactres,  et  s'empara  enfin  de  celle 
dernière  ville  à  l'aide  de  Sémiramis,  femme  d'un  de 
ses  généraux.  Après  la  prise  de  Baclres,  il  épousa 
Sémiramis.  Il  agraudil  Ninive  et  lui  donna  son  nom. 
Ninus  mourut  vers  1916  av.  J.  C.  Sémiramis  fut 
accusée  de  I  avoir  empoisonné.  Elle  lui  succéda. 

nmes  ii  ou  m  >  vas  était  fils  du  précédent.  Sa  mère 
Sémiramis,  profilant  de  son  jeune  âge,  s'empara  de 
la  régence  et  bientôt  du  trône  qu'elle  conserva  peu- 
dant  42  ans.  Suivant  les  uns,  Ninus  11  la  mit  à  morl 
(1874)  ;  selon  d  autres,  elle  expira  naturellement  ou 
abdiqua.  Nul  événement  mémorable  ne  signala  du 
reste  le  règne  de  Ninus  II,  qui  commence  la  longue 
liste  des  rois  fainéants  de  l'Assyrie.  On  place  son 
règne  de  1874  à  1836  av.  J.  C. 

NINYAS,  roi  d'Assyrie.  (  Voy.  «nus  u.) 

NIOBE,  fille  de  Tantale  el  femme  d'Amphion,  roi 
de  Thèbes,  avait  sept  fils  et  sept  filles.  Fièrc  de  celle 
nombreuse  postérité ,  elle  osa  insulter  à  Lalone ,  qui 
n'avait  que  deux  enfants.  Celle-ci,  pour  se  venger, 
lit  tuer  toute  sa  famille  à  coups  de  flèches  par 
Apollon  el  par  Diane.  Niobé ,  stupéfiée  par  la  dou- 
leur, fut  transformée  en  pierre. 

NION,  NIONS.  (Voy.  nrori,  kyous.) 

N10RD,  NIORDR,  le  troisième  des  dieux  Scandi- 
naves, préside  aux  vents,  au  feu  et  apaise  la  mer  en 
furie.  Il  esl  le  dieu  qu'invoquaient  les  chasseurs,  les- 
pêcheurs,  les  navigateurs  el  les  mineurs.  Il  a  pour 
épouse  la  chasseresse  Skada.  Il  esl  le  père  de  Freyr 
el  de  Freya.  {Voy.  mouwA.) 

NIORT,  Nyrax  en  lalin  moderne,  ville  de  France, 
rh.-l.  du  départ,  des  Deux-Sèvres,  près  de  la  Sèvre 
Niorlaisc,  à  416  kil.  S.  E.  de  Paris  ;  17.177  hab.  Mal 
percée  et  mal  bâtie;  quelques  beaux  édifices  (église 
Noire-Dame,  hôtel  de  ville,  théâtre,  château,  halle), 
belle  fontaine  de  Viviers,  promenades.  Bibliothèque. 
Papier,  vinaigre,  minol,  ganterie,  teinlurerie,  tan- 
nerie, corroirie,  etc.  Commerce  assez  aelif  des  pro- 
duits de  ses  fabriques,  d'angélique,  etc.).  M""  de 
Mainlenon,  Beausobre,  Fontnnes  y  naquirent.  — 
Niort  fut  enlevé  aux  Anglais  en  1202;  toutefois, 
ceux-ci  le  reprirent  encore  vers  1290  et  le  gardèrent 
18  ans.  —  L'arrondissement  de  Niort  a  10  cantons 
cl  94  communes. 

NIPHATE  (mont),  mon*  Kiphates,  auj.  mont* 
Kimrod,  chaine  de  montagnes  en  Arménie,  au  S.  E. 
Le  Tigre  y  prenait  sa  source. 

N1PU0N,  la  plus  grande  des  îles  du  Japon,  enlre 
celles  d'Yéso  au  N.,  de  Kiousiou  et  de  Sïkokf  au  S., 
est  séparée  de  la  Corée  par  le  délroit  de  Corée,  et 
s'étend  de  33"  à  41"  lal.  N.,  de  129»  à  140»  long.  E.; 
elle  esl  beaucoup  plus  longue  que  large  (1,300  kil. 
au  moins  sur  3X8  au  plus),  et  se  courbe  eu  forme 
d'arc  de  cercle.  Les  six  premières  régions  du  Japon 
{voy.  ce  nom)  et  une  partie  du  Nan-kaï-do  y  sont  si- 
tuées. Yeddo  en  esl  lu  capitale,  comme  elle  l'est  de 
tout  l'empire.  (Voy.  japo.v) 

NIPHUS  (Augustin),  en  italien  Sifo,  philosophe 
scolaslique,  né  en  1473  à  Sessa  dans  la  terre  de  La- 
Itour  ou  à  Japoli  en  Calabre ,  mort  en  I."i38 ,  professa 
successivement  cl  avec  un  grand  succès  à  Padouc,  à 
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Naples,  à  Rome,  à  Pise,  à  Salerne,  el  se  fit  une 
grande  réputation  par  ses  ouvrages.  Il  commenta 
Ariatole  en  mêlant  oux  idées  du  philosophe  grec 
celles  d'Averrhoès  sur  l'âme  ou  l'intelligence  univer- 
selle. Ses  principaux  ouvrages  sont  :  De  intellectu, 
Padoue,  1492,  De  immortaïitate  anima? ,  Venise, 
l.-»18,  el  des  Opuseula  moralia,  parmi  lesquels  on 
remarque  le  traité  De  pulchro  et  amore. 

NIREE,  roi  de  Naxos.  fils  de  Cliaropus  et  d'A- 
glaîa,  était  le  plus  beau  des  Grecs  après  Achille. 
NISAS  (le  marquis  de).  (  Voy.  c:*nnio>->ts.iv  l 
NISIB1N,  ville.  (  Voy.  mmeise!  ntfziB.) 
NIS1BIS  ou  Antiochede  Myydonie,  Antiochia  Bfyg- 
donia,  auj.  Nisibin  ou  fiézib,  ville  de  Mésopotamie, 
en  Mygdonie,sur  le  Mygdonius,  au  pied  du  mont 
Slasiu».  On  en  attribuait  la  fondation  à  Ncmrod.  Lu- 
cullus  la  prit  sur  Tigrane;  et  depuis,  les  Romains  la 
perdirent  el  la  reconquirent  à  diverses  reprises.  De- 
puis Dioctétien  jusqu'à  Jovjen,  elle  appartint  conti- 
nuellement aux  Romains,  el  elle  fui  un  des  boule- 
vards de  leur  empire.  Ce  dernier  la  céda  aux  Perses. 
(  Voy.  nitzti.) 

*  NISMES,  com.  rur.de Belgique, sur l'Eau-Noire, 
prov.  de  Namur,  arr.  adm.  de  Pbilippeville,  arr.  jud. 
et  à  47,5  kil.  de  Dînant  ;  1,227  hab.  Extraction  du 
minerai  de  fer  et  de  la  pierre  à  bàlir.  Haut  fourneau, 
brasseries.  Il  y  a  un  beau  château  appartenant  à  la 
famille  Licot. 
msMKS,  ville  de  France.  (Voy.  nivKs.) 
N1SSA  ou  NICH.  Naisse,  villede  Servie,  sur  la  Nis- 
sava  (affluent  de  la  Morava),  à  160  kil.  S.  E.  de  Sé- 
mendrie:  4,200  hab.  Insurgée  contre  la  Porte  en 
1841. 

NISL'S,  roi  de  Mégare,  avait  un  cheveu  de  couleur 
pourpre  auquel,  suivant  l'oracle,  était  attachée  la 
conservation  de  son  royaume.  Scylla,  sa  fille,  éprise 
de  Mines,  qui  vint  mettre  le  siège  devant  Mégare , 
coupa  ce  cheveu  el  le  porta  à  Minos.  Ce  prince  prit 
la  ville,  mais  il  dédaigna  l'amour  de  Scylla  et  la  fit 
lier  au  mât  de  son  navire.  Les  dieux  changèrent 
Nisus  en  épervier,  et  sa  fille  en  alouette.  —  Nisus  el 
Euryale,  célébrés  dans  YÉnéide  (5*  el6a  livres)  pour 
leur  étroite  amitié,  sont  probablement  des  person- 
nages de  pure  imaginalion. 

N1THARD ,  fils  d  Angilberl  et  de  Berlhe,  fille  de 
Charlemagne,  naquit  avant  790,  fui  duc  ou  comte  et 
devint  un  des  principaux  conseillers  de  Charles  le 
Chauve.  Il  mourut  en  838  d  une  blessure  reçue  dans 
un  engagement  contre  les  Normands.  On  lui  doit 
une  Histoire  de*  division*  entre  les  fils  de  Louis 
le  Débonnaire  (insérée  daus  le  Recueil  des  histoire* 
de*  Gaules  et  de  la  France,  de  D.  Bouquet). 

N1T10BRIGES,  peuple  de  la  Gaule,  compris  d'a- 
bord dans  la  Celtique,  puis  dans  l'Aquitaine  2«,  ha- 
hilail  au  S.  E.  des  Uitunyes  Vivisci,  dans  l'Agénois 
actuel,  et  avait  pour  ch.-l.  Ayinnum  ou  Nitiobriges 
(auj.  AGE*). 

N1T0CRIS,  reine  de  Babylone,  est  célèbre  par  le 
pont  qu'elle  lit  construire  sur  l'Euphrate  el  par  un 
tombeau  dont  l'inscription  semblait  promettre  de 
grands  biens  à  qui  rouvrirait  ;  mais  Darius  1",  qui 
eut  celle  audace,  n'y  trouva  que  des  ossemeuts  avec 
ces  mois  :  «  Si  lu  n'étais  insatiable,  tu  n'aurais 
pas  violé  ma  sépulture.  »  On  ignore  quand  vécut 
Nitocris,  et  peul-èlre  celle  tradition  est-elle  toute 
mythologique. 

NITR1A,  ville  d'Egypte  ;  —  imaiOTts  nohos,  con- 
trée d'Egvple.  Voy.  Mtiuo  (vallée  de). 

NITSCÎ1  (Paul-Fréd.-Achale),  savant  allemand, 
né  à  Claudia  en  17;>3,  morl  à  Bibra  en  1794,  élail 
ministre  évangélique,  cl  a  laissé  des  compilations 
assez  médiocres,  entre  autres  :  Manuel  do  l'histoire 
jusqu'à  Constantin  le  Grand,  Erfurl,  1784,  in-S"; 
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Description  de  létal  civil,  scientifique,  moral,  ecclé- 
siastique, clc,  des  Grecs.  4  vol.  in-8",  1800,  2e  édit.; 
Description  de  l'étal  civil  des  Hotnaitis,  Allenbourg, 
1800,  2  vol.  in-8«;  Leçons  sur  les  poiftes  classiques 
romains,  Allenbourg,  1702-1793,  2  vol.  in-8»  ; 
l'Ian  abrégé  de  la  géographie  ancienne,  Leipsick , 
1798,  in-8". 

N1VE,  petite  rivière  de  France  (Basses-Pyrénées), 
naît  au  S.  de  Saint-Jean-Pied-de-Porl,  et  se  jetle 
dans  l'Adour,  après  G5  kil.  de  cours;  elle  arrose 
Bayonne. 

NIVELEURS,  faction  politique  de  I  Angleterre, 
ninsi  nommée  parce  qu'elle  voulait  tout  soumeltre  au 
niveau  de  l'égalité  la  plus  absolue,  fut  un  démem- 
brement du  parti  des  Indépendants.  Non-seulement 
les  Nivcleurs  ne  voulaient  ni  roi  ni  noblesse,  mais 
ils  réclamaient  aussi  une  égale  répartition  des  biens 
et  du  pouvoir  entre  tous  les  membres  de  la  société 
chrétienne.  Cette  faction  fut  comprimée  par  Crom- 
well,  qui  en  avait  lui-même  fait  partie  quelque 
temps;  il  se  saisit  des  principaux  chefs,  et  en  fit 
même  exécuter  un  pour  effrayer  les  autres  (1648). 

'  NIVELLE  ou  NIVELLES ,  ville  de  Belgique,  dans 
une  vallée,  sur  les  confins  des  prov.  de  Brabanl  et 
de  Hainaut,  prov.  de  Brabant,  cb.-l.d'un  arr.  adm., 
d'un  arr.  jud. .  d'un  |canton  de  milice  et  de  deux 
cantons  de  justice  de  paix  ;  elle  est  à  45,5  kil.  de  Lou- 
vain,  à  38  de  Mons,  à  43  de  Namur,  à  24,8  de 
Cbarleroi.  à  31  de  Bruxelles;  8,481  bab.  (31  dé- 
cembre 1831  ).  Une  foire  annuelle.  Fabriques  d'étoffes 
de  laine,  de  siamoise,  de  ebapeaux,  de  dentelles  com- 
munes, d'huile  et  de  tabac;  brasseries;  papeteries; 
tanneries;  sauneries  ;  ateliers  pour  la  construction 
des  machines  à  vapeur.  Commerce  important  de 
grains,  de  bêtes  à  cornes  et  de  porcs.  Celte  ville  a  un 
tribunal  de  première  instance,  une  académie  de  des- 
sin et  d'architecture,  l  une  des  deux  écoles  normales 
primaires  de  l'Etat;  un  béguinage;  un  liôpilal  et 
diverses  autres  institutions  d'instruction  et  de  bien- 
faisance. On  y  remarque  une  jolie  promenade  pu- 
blique, dite  de  la  Dodaine,  et  qui  longe  un  cours 
d'eau  de  ce  nom.  lequel  opère  à  Nivelles  son  confluent 
avec  la  petite  rivière  de  Thines.  L'église  collégiale , 
sous  la  dédicace  de  sainte  Gerlrude,  est  grande  et 
belle;  elle  est  divisée  en  trois  nefs,  et  reçoit  le 
jour  par  des  fenêtres  cintrées,  ornées  de'  pein- 
tures anciennes  sur  verre.  On  y  remarque  deux 
chaires,  dont  l  une  en  bois  représente  Êlie  dans 
le  désert,  l'autre  en  marbre  et  bois  représente 
Jésus  et  la  Samaritaine,  au  bord  d'un  puits  :  toutes 
les  deux  sont  du  célèbre  Laurent  Delvaux  ,  qui 
habita  longtemps  Nivelles  et  y  mourut.  Cette  église, 
consacrée  en  1048,  et  rebâtie  depuis  à  diverses 
époques,  a  une  crypte  dans  laquelle  on  descend 
par  un  escalier  de  onze  marches;  sainte  Ger- 
lrude y  élait  enlerrée,  mais  ses  restes  en  furent 
exhumés  au  xv  siècle,  et  se  conservent  depuis  celle 
époque  dans  une  magnifique  châsse  de  ciselure  go- 
thique. Sur  une  tour  de  cette  église  est  placé  un 
homme  en  bronze,  qui  frappe  les  heures  et  les 
demi-heures  avec  un  marteau,  et  qu'on  nomme 
Jean  de  Nivelles.  La  locution  proverbiale,  C'est  le 
chien  de  Jean  de  Nivelle  qui  s'enfuit  quand  on  l'ap- 
pelle, ne  dérive  point  de  ce  sonneur  [voy.  l'article 
suivant).  Le  magnifique  cloître  en  style  roman  qui 
louche  à  l'église  vient  d'être  reslauré.  Nivelles  doit 
son  origine  a  un  monastère  de  dames  nobles,  que 
fonda  en  645  II  le  ou  Idebergc,  femme  de  Pépin  de 
Landen,  et  dont  sainte  Gerlrude,  leur  fille,  fut  la 
première  abbesse  :  elle  y  mourut  en  604.  Les  chartes 
les  plus  remarquables  qui  existent  encore  touchant 
relie  localité  sont  des  années  1003  et  1040;  elle  y  est 
nommée  pn  latin  Nivclla.  On  ne  la  désigna  pendant  I 
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plusieurs  siècles  dans  les  actes  publics  qu'avec  le 
titre  de  locus,  lieu,  ou  de  burgus ou  villa  (bourg),  et 
le  nom  de  ville  ne  lui  fut  réellement  acquis  qu'en 
1220,  époque  où  elle  fut  pour  la  première  fois  en- 
tourée de  murailles.  Cette  ville  était  sans  doute  plus 
étendue  qu'elle  n'est  aujourd'hui,  car  elle  a  eu  ouzo, 
paroisses;  et  l'on  prétend  qu'en  1525,  elle  avait  30.000 
bab.  C'est  la  patrie  de  Jean  le  Teinturier(dil  Tinctor), 
musicien,  et  de  Monloyer,  architecte.  Lat.  N.  50°  35', 
long.  E.  1°  55'  du  méridien  de  Paris.  Le  nom  flamand 
de  Nivelles  est  Nyvel.  On  croit  que  le  château  on 
burg  de  celte  ville  a  été  le  berceau  de  la  ramillc  des 
Niebelungen  (en  néerlandais  Sevelingen). 

NIVELLE  (  Jean  db),  dis  ainé  de  Jean  II  de  Mont- 
morency, né  vers  1423,  embrassa  le  parti  du  duc  de 
Bourgogne,  et  refusa  de  marcher  contre  ce  prince, 
malgré  les  ordres  de  Louis  XI  et  les  prières  de  son 
père.  Il  s'attira  par  celle  conduite  la  colère  du  roi 
et  celle  de  son  père,  qui  le  déshérita  ;  mais  il  fut,  eu 
dédommagement,  comblé  de  biens  et  d  honneurs  par 
le  duc  de  Bourgogne,  qui  le  nomma  son  chambellan. 
Jean  de  Nivelle  élait  devenu  en  France  un  objet  de 
baine  et  de  mépris  à  cause  de  sa  trahison  et  du  refus 
qu'il  avait  fait  de  répondre  à  l'appel  du  roi  pour 
marcher  contre  le  duc  de  Bourgogne  :  le  peuple  lui 
donna  le  surnom  injurieux  de  cAien.  de  là,  dit-on,  le 
proverbe  vulgaire,  dont  la  véritable  signification  fui 
bientôt  oubliée.—  Jean  de  Nivelle,  après  avoir  é  té  dés- 
hérilé,  s'était  fixé  à  Nivelle  en  Belgique,  fief  qu'il  tenait 
de  sa  mère;  il  y  devint  la  tige  d'une  branche de  la  mai- 
son de  Montmorency,  connue  sous  le  nom  de  Moulmo- 
rency-Nivclle.  Cetle  branche,  après  s'être  plusieurs 
fois  alliée  aux  comles  de  Homes,  finit  par  hériter  de 
leurs  possessions  et  prendre  leur  nom.  Le  premier 
comte  de  Bornes,  de  la  famille  de  Nivelle,  fut  Phi- 
lippe de  Nivelle,  arrière-pet il-fils  de  Jeau  de  Monlmo- 
rency-Nivclle,  dont  la  mère,  née  Anne  d'Egmoni, 
mariée  d'abord  à  Joseph  de  Montmorency-Nivelle , 
■avait  épousé  eu  secondes  noces  Jean,  dernier  comte 
de  Homes.  Ce  Jean  de  Hornes  n'ayant  pas  d'enfant 
adopta  ceux  que  sa  femme  avait  eus  du  premier  lit , 
en  leur  imposant  l'obligation  de  porter  son  nom.  La 
uouvelle  maison  de  Hornes  ne  fut  pas  heureuse  : 
Philippe  de  Horncs-Nivelle  fut  misa  mort  parle  duc 
d'Albe  avec  le  comle  d'Egmout  en  1568,  pour  s'êlro 
opposé  à  la  tyrannie  de  Philippe  II,  qui  avait  foulé 
aux  pieds  les  droits  du  peuple  belge.  Son  frère , 
Floris  de  Montmorency,  fut  déporté  en  Espagne,  où 
il  éprouva  le  même  sort  en  1570.  (  Voy.  horses.) 

•  NIVEKLÊ,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de  Na- 
mur, arr.  adm.  de  Philippeville ,  arr.  jud.  et  à 
25.5  kil.  de  Binant;  101  bab.  Education  du  bétail. 

NIVERNAIS,  partie  des  Vadicasses  et  des  Doii, 
jadis  province  et  grand  gouvernement  de  France.au 
N.  du  Bourbonnais  et  au  S.  de  la  Champagne,  à  l'E. 
du  Berri  cl  à  10.  de  la  Bourgogne;  80  kil.  sur  70. 
Beaucoup  de  sources  de  rivières.  Climat  peu  chaud  , 
humide.  Grains,  vins,  fruits,  sauf  dans  le  Morvan. 
Division  :  les  vaux  ou  vallées  de  Nevers,  les  Anio- 
gnes,  la  vallée  de  Monlenoison,  les  vallées  d'Yonne, 
le  Morvan,  le  Bazois,  le  pays  d  entre  la  Loire  et  l'Al- 
lier, le  Donziois.  Villes  principales  :  Nevers  {eb.-l. 
général),  Pouilly,  Montigny,  Clamecy,  Vézelay,  Chà- 
leau-Chinou,  Decizc,  Donzy.  etc.  Le  Nivernais  forme 
auj.  le  dép.  de  la  Nièvre.  (  Voy.  jicvkrs.  ) 

MVMtuif  (canal  du),  canal  de  France,  joint 
l'Yonne  à  la  Loire,  commence  près  de  Decize  à  l'em- 
bouchure de  l'A 1 1  n  dans  la  Loire,  et  se  réunit  à 
l'Yonne  au  port  de  la  Chaise  :  80  kil.  de  développe- 
ment. 

NIVERNAIS  (ducs  de),  lilre  porté  par  quelques 
membres  de  la  maison  de  Nevers.— On  connail  sur- 
tout sous  ce  nom  L. -Jules  MAHcini-VAZ4iii.fi,  duc  de 
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Nivernais,  né  à  Paris  en  1716.  Il  servit  de  173-1  h 
1743,  fui  ambassadeur  à  Rome  en  1748,  a  Berlin  en 
1756,  à  Londres  vers  1761,  entra  un  moment  au  con- 
seil sous  le  ministère  de  Vergennes,  perdit  presque 
toute  sa  fortune  à  la  révolution ,  fut  jeté  en  prison 
pendant  la  terreur  et  mourut  en  1798.  Sa  vie  avait 
été  en  grande  partie  vouée  au  culte  des  lettres;  il  a 
composé  des  fables,  des  poésies  légères,  des  imita- 
tions en  vers  de  poêles  tant  anciens  que  modernes 
(Ovide,  Pope.  Hilton,  etc.)  et  une  traduction  du  fli- 
chardet  de  Forleguerri;  mais  aucun  de  ses  ouvrages, 
tant  en  vers  qu'en  prose,  ne  s'élève  au-dessus  du 
médiocre.  Il  était  de  l'Académie  française.  Ce  sei- 
gneur était  aussi  distingué  par  son  aménité  que  par 
son  esprit.  Ses  Œuvres,  publiées  par  lui-même,  for- 
ment 8  vol.  in-8»,  Paris,  1796.  Il  faut  y  joindre  ses 
Œuvres  posthumes,  1807,  2  vol.  in-8»,  publiées  par 
François  de  Neufcliâleau.  Voy.  nbvkrs  (ducs  os). 

N1VEBNUM  ou  NOVIODUNUM,  ville  de  Gaule,  au- 
jourd'hui REVERS. 

*  NIVES,  com.  rur.de  Belgique,  sur  la  Sure,  prov. 
de  Luxembourg,  arr.  adm.  de  Bastogne.  arr.jud.  et 
à  15,5  kil.  de  Neufcbàteau,  1,005  bab.  Exploitation 
des  bois  ;  meunerie. 

N1V1LLAC,  bourg  de  France,  dép.  du  Morbihan, 
à  37  kil.  S.  E.  de  Vannes;  2,200  hab. 

NIVILLERS,  ch.-l.  de  cant.  de  France  (Oise),  à 
7  kil.  N.  E.  de  Beau  vais:  350  hab. 

NIXDORP  ou  GROSS-NIKOLSDORF,  ville  de  Bo- 
hème (Leulmerilz),  à  34  k il .  N.  0.  de  Bœhmisch- 
Kamnitz:  4,230  liab.  Toiles,  lainages. 

N1ZAM  (c.-à-d.  ordonnateur),  titre  donné  sous 
l'empire  mongol  au  gouverneur  du  Décan;  ce  tilre 
est  aujourd'hui  porté  par  le  souverain  qui  règne  sur 
la  partie  du  Décap  non  comprise  dans  les  possessions 
anglaises,  mais  soumise  au  protectorat  des  Anglais 
.    comme  royaume  tributaire.  (  Voy.  decan  et  niza»- 

EL-V0L0CK.) 

N1ZAM-EL-M0L0UK  (Kbodjab-Haçan),  né  vers 
1017  dans  le  Khoraçan,  exerça  divers  emplois  sous 
Mas'ond,  sultan  gaznévide,  puis  fut  nommé  vizir  en 
1064,  à  l'avènement  d'Alp-ArsIan.  Pendant  trente  ans 
il  déploya  dans  ce  poste  une  habileté  consommée, 
réprima  la  révolte  du  Kcrman,  diminua  les  impôts, 
et  fonda  des  collèges.  Il  finit  pourtant  par  tomber  en 
disgrâce,  victime  desintriguesde  la  sultane  Terkban- 
Khaloun,  et  périt  en  1092,  assassiné  par  ordre  de  son 
successeur. 

nixam-el -moloek  ( Tchyn-Qélytch-kan ) ,  né  à 
Delhi  vers  1648,  mort  en  1748,  jouit  d  une  immense 
influence  à  la  cour  de  Behader,  fils  d'Aureng-Zeyb, 
et  à  celle  de  ses  successeurs,  reçut  en  1717  de  Fe- 
rokhser  la  vice-royauté  du  Décan  avec  le  titre  de 
Nizam-el~!Holouk  (c.-a-d.  ordonnateur  du  royaume) 
et  une  puissance  extraordinaire,  soumit  les  Mau- 
ralles;  puis,  disgracié,  se  révolta  contre  son  souve- 
rain, se  rendit  mailredu  Guzzerat  et  du  Malwa  (1720), 
et  bientôt  après  parvint  à  ressaisir  le  gouvernement 
du  Décan.  Mohammed-chah,  qui  régnait  alors,  ef- 
frayé de  la  puissance,  de  son  vassal .  l'appela  à  sa 
cour,  et,  pour  le  retenir,  le  nomma  son  vizir  (1731). 
Mais  Nizam  s'enfuit,  et,  de  retour  dans  le  Décan,  il 
ne  craignit  pas  d'achever  la  ruine  de  l'empire  mongol 
en  y  appelant  Nadir-chah  (1738).  Après  la  retraite 
des  Persans  (1744),  Nizam  gouverna  encore  en  sou- 
verain pendant  4  ans  et  mourut  âgé  de  près  de  100 
ans  on  même,  selon  quelques-uns,  à  104  ans. 

NIZAMI ,  poêle  persan,  naquit  à  Candjeh  et  mou- 
rut en  1180.  On  Ini  doit  un  recueil  formé  de  28,000 
distiques,  nommé  en  arabe  Khamseh,  et  en  persan 
Pentch-Gandj  (les  Cinq  (rêsors),  dans  lequel  se 
trouve  Y  Histoire  d'Alexandre  en  deux  parties;  la 
première  a  été  imprimée  à  Calcutta,  1812,  in-4°. 


Quelques  fables  ou  ancedoles  de  Nizami  ont  été  im- 
priméesdansielome  lldes /trafic  Uiscellanies,  1786. 

MZ1RIN,  ville.  (  Voy.  kkztd  et  nisibis.  ) 

NIZOLIUS, en  italien  Nizzoli ,  savant  littérateur 
et  philosophe  estimable,  né  en  1408  dans  le  Modé- 
nais,  à  Brescello,  mort  en  1566,  fit  l'éducation  des 
neveux  du  comte  de  Gamba ra,  son  bienfaiteur,  puis 
fut  chargé  d'une  chaire  à  l'université  de  Parme,  et 
de  la  direction  de  l'Académie  fondée  à  Sabionelta , 
par  le  prince  de  Gonzague,  pour  l'enseignement  des 

I  ingues  anciennes.  On  a  de  lui  :  Observationes  in 
M.  Tullium  Ciceronem,  1535,  in-fol.  Une  seconde 
édition  de  cet  ouvrage,  préparée  pur  Nizolius,  fut 
publiée  par  son  neveu  a  Venise,  Aide  Manuce,  1570, 
ni-fol.,  sous  le  litre  de  Thésaurus  Ciceronianus,  sous 
lequel  il  est  plus  connu;  il  a  été  publié  de  nouveau 
par  Facciolali,  avec  des  augmentations,  sous  le  tilre 
de  Lexicon  Ciceronianum,  Padouc,  1734.  On  doit  en- 
core à  Nizolius  :  De  verts  prineipiis  et  vera  ratione 
phUosophandi  contra  pseudo-philosophos ,  Parme, 
1553,  in-4°,  dont  Leibnilz  a  donné  une  nouvelle  édi- 
tion avec  une  préface,  Francfort,  1670,  in-4°.  Il  y 
attaque  le  langage  et  les  doctrines  des  scolastiqucs. 

NIZZA,  surnommée  délia  Paglia  (c.-à-d.  de  la 
Paille)  ou  de  Montferrat,  ville  des  Etats  sardes,  sur 
la  Nizza  et  leBelbo,  à  12  kil.  N.  d'Acqui;  5,000  hab. 

•  NOAILHAN  ou  NOA1LLAN,  com.  de  France, 
dép.  de  la  Gironde,  arr.  et  a  13  kil.  0.  N.  0  de  Ba- 
zas:  2,112  hab. 

NOAILLES,  Koviliaca,  ch.-l.  de  canh  de  Franco 
(Oise),  à  13kil.  S.  E.  de  Beauvais;  1,000  hab.  Etoffes 
de  laine. 

itoiiLLEs,  bourg  de  France ,  dép.  de  la  Corrèze,  à 
7  kil.  S.  de  Brives;  700  hab.,  fut  érigé  en  1663  en 
duché-pairie  en  faveur  d'Anne  de  Noailles. 

NOAILLES,  famille  noble  et  ancienne  du  Limou- 
sin, originaire  de  Noailles  près  de  Brives,  remonte 
au  x*  siècle;  elle  a  fourni  à  l'Etal  plusieurs  hommes 
distingués  ;  nous  citerons  : 

noailles  (Antoine  de),  né  en  1504,  mort  en  1562. 

II  se  signala  à  la  bataille  de  Cérisoles,  fut  fait  amiral 
de  France  lors  de  l'avènement  de  Henri  II,  et  négo- 
cia la  trêve  de  Vaucelles  en  1550. 

roailles  (François  de),  son  frère,  fut  successive- 
ment envoyé  à  Venise,  à  Londres,  à  Rome,  à  Con- 
slantinople  comme  ambassadeur,  conclut  la  paix 
entre  Séiim  II  elles  Vénitiens,  et  mourut  en  1585  à 
Bayonne;  c'était  le  premier  diplomate  de  son  temps. 

noailles  (Louis-Ant.  de),  ué  en  1651,  devint  ar- 
chevêque de  Paris  en  1695  et  cardinal  en  1700.  Très- 
faible  de  caractère,  il  voulut  d'abord  être  médiateur 
entre  Bossuet  et  Fénelon  dans  la  querelle  du  qtiic- 
lisme,  mais  il  fut  bientôt  subjugué  par  l'ascendant 
du  premier.  Lors  des  disputes  qu'excitèrent  les  pro- 
positions du  père  Quesnel ,  janséniste,  il  approuva 
d'abord  les  écrits  de  ce  père,  puis  se  rétracta.  Il  re- 
fusa longtemps  de  signer  la  bulle  Unigenitus,  et  la 
signa  enfin  et  sincèrement  en  1728.  Il  mourut  en 
1729. 

no  ailles  (Anne-Jules  de),  frère  du  précédent,  né 
en  1650,  maréchal  de  France,  sesignaln  dans  la  cam- 
pagne de  Hollande  de  1672.  fut  envoyé  contre  les  re- 
belles après  la  révocation  de  l'édil  de  Nantes,  et  dans 
cette  mission  montra  un  rare  esprit  de  conciliation 
el  de  clémence,  commanda  de  1689  à  1696  l'armée 
française  destinée  à  seconder  la  révolte  de  Catalogne, 
prit  êt  démolit  Campredon,  s'empara  de  Roses,  gagna 
la  bataille  du  Ter,  1694,  et  mourut  en  1708. 

noailles  (Adrien-Maurice  de),  fils  ainé  d'Anne- 
Jules,  fil  ses  premières  armes  en  Catalogne,  sous  son 
père,  se  distingua  dans  la  guerre  de  la  succession 
d'Espagne,  prit  en  1 710  l'importante  place  de  Girone 
en  plein  hiver,  reent  de  Philippe  V  le  tilre  de  grand 
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il  Espagne,  île  Louis  XIV  celui  de  duc  et  pair,  devint 
président  du  conseil  des  finances  sous  la  régence 
(1715),  el  prit  quelques  mesures  utiles  pour  empê- 
cher la  banqueroute  et  prévenir  les  désastres  que 
devait  attirer  le  système  de  Law;  il  fut  éloigné  du 
conseil  en  1718.  Il  reprit  du  service  en  1733,  assista 
au  siège  de  Philipshourg,  qui  lui  valut  le  bâton  de 
maréchal,  fîtévacuer  Worms  parles  Allemands,  1734. 
En  1743,  il  fui  battu  par  le  roi  Georges  II  à  Dctlingen. 
Quittant  alors  le  service,  il  alla  en  Espagne  comme 
ambassadeur,  1745,  puis  fit  partie  du  ministère.  Il 
mourut  à  88  ans,  en  1706.  Ses  Mémoires  ont  été  pu- 
bliés par  l'abbé  Mil  lot  en  1777.  —  Ses  deux  fils  :  Louis 
de  Noailles,  1713-175)3,  el  Philippe,  duc  de  Houcby 
(roi/,  ce  nom),  furent  tous  deux  maréchaux. 

no  a  ili.es  (le  vicomte  Louis-Marie  de)  ,  second  fils 
du  maréchal  Philippedc  Noailles,  duc  de  Mouchy,  né 
en  1756,  eut  part  a  l'expédition  française  aux  Etals- 
Unis,  se  prononça  dans  le  sens  de  la  révolution  en 
1789  après  la  réunion  de  la  noblesse  au  tiers  état, 
prêta  serment  a  la  nation  après  le  départ  de 
Louis  XVI  pour  Va  rennes,  commanda  Sedan,  puis 
les  avant-postes  du  camp  de  Valencicnnes  (1792), 
donna  ensuite  sa  démission  el  quitta  la  France,  mais 
il  reprit  du  service  sous  le  consulat  et  se  rendit  à 
Saint-Domingue  comme  chef  de  brigade  :  il  y  défen- 
dit avec  bravoure  le  môle  Saint-Nicolas,  prit  une  cor- 
vette anglaise,  et  mourut  à  la  Havane  en  1804  des 
suites  de  ses  blessures. 

NOANAGOR.  ville  de  l'Inde  médiate  (Guzzeral), 
ch.-I.  de  principauté,  à  130  kil.  N.  0.  de  Djoutiagor, 
près  de  la  côte,  cl  sur  la  Nagne,  dont  les  eaux  sont 
très-bonnes  pour  la  teinture.  Forte  muraille  flan- 
quée de  tours.  Draps  de  toute  qualité;  pêche  deperles. 

NOBATES,  peuple  de  l'Ethiopie .  le  même  proba- 
blement que  les  Nubiens  modernes.  Il  y  avait  des 
Nohalcs  aux  environs  de  la  Grande-Oasis  d'Egypte. 

NOBILI  ou  DE  NOBILIRUS  (Robert),  jésuite  ro- 
main, né  en  1377  à  Montepulciano  (Toscane),  fut 
envoyé  en  1606  aux  Indes  par  Aquaviva;  pour 
s'insinuer  dans  l'esprit  des  Hindous,  il  prit  les  habi- 
tudes et  le  costume  des  bralimes,  se  fit  passer  pour 
tel,  et  lorsqu'il  eut  établi  sa  réputation  de  sainteté 
et  de  savoir,  ouvrit  une  école  de  christianisme  sans 
renoncer  tout  à  fait  aux  pratiques  extérieures  du 
brahmanisme.  Il  convertit  70  brahmes.  Les  Frères 
mineurs  dénoncèrent  à  Rome  ce  mode  de  conversion,» 
qu'ils  traitaient  d'idolâtrie.  Grégoire  XV  fut  plus 
indulgent  el  toléra  quelques-unes  des  cérémonies 
dénoncées,  moyennant  des  restrictions.  Nobili  mou- 
rut en  1656  à  San-Tli<>me.  D'autres  jésuites  continuè- 
rent ses  travaux,  et  en  17(0  ils  étaient  à  la  téte  d'une 
communauté  de  150,000  âmes. 

NOBILIOR  (m.  pi'tvirs).  (For/,  rcLvtrs nobimoh.) 

*  NOBRESSAKT.  en  allemand  Elcherolh,  com.  rur. 
de  Belgique,  près  de  la  source  de  l'Altert,  prov.  de 
Luxembourg,  arr.  adm.,  arr.  jud.  el  à  11  kil.  d'Ar- 
lon  ;  1,381  hab.  (1850).  Elle  a  une  belle  église,  ache- 
vée en  1844.  Commerce  en  bois  de  construction,  en 
charbon  de  bois  et  en  bestiaux.  Extraction  de  marne 
et  de  pierre  calcaire.  Anciennes  ruines  où  l'on  trouve  | 
des  monnaies  romaines.  Patrie  de  Elcheroth  (Nico- 
las), prédicateur  distingué,  qui  fut  éveque  suffraganl 
a  Erfurt.  à  la  lin  du  \\\m  siècle;  du  chanoine 
Lmilsch  [Jean-Baptiste,  baron  de),  anobli  par  l'em- 
pereur Charles  VI,  et  qui  mourut  à  Vienne  vers  1 740, 
après  avoir  été  précepteur  des  princes  de  la  famille 
Eslerhazy  et  homme  d'Etat. 

NOCE.  ch.-!.  de  cant.  de  France  (Orne) ,  à  17  kil. 
S.  E.  de  Mortagnc;  1,100  bal». 

NOCERA.  NuceriaCamellaria,  ville  de  l'Etat  ecclé- 
siastique (Pérouse),  à  33  kil.  E.  de  Pcrousc;  2,300 
hab.  Bains  thermaux. 


!»ocEiiA-OE-cASTtGMo;iB ,  ville  du  royaume  de  Na- 
ples  (Calabre  Citérieure],  à  28  kil.  S.  0.  de  Coscnza, 
non  loin  de  la  mer  Tyrrhénicnne;  2.800  hab. 

hoceba-db'-pacaii.  Nuceria  Alfaterna,  ville  du 
royaume  de  Naples  (Principauté  Citérieure),  sur  le 
Saruo,  à  14  kil.  N.  0.  de  Salerne  ;  9,500  hab.  Êvè- 
ché.  Belle  église.  —  Victoire  de  Narsés  sur  Téia,  roi 
des  Goths,  qui  y  fut  tué  (553).  Nocera  fut  surnommée 
des  païens  tde'  Pagani)  à  cause  des  Arabes  qu'y 
établit  Frédéric  II  (1220),  ou  de  ceux  qui  vinrent 
s'y  établir  a  près  la  défaite  que  leuravait  fait  éprouver 
le  nape  Jean  X  (916). 

NOCI,  ville  du  royaume  de  Naples  (Terre  de  Bari), 
à  40  kil.  E.  d'Altamnra  ;  8,200  hab. 

NOCLE  (la),  bourg  de  France  (Nièvre),  à  52  kil. 
S.  E.  de  Nevers;  800  hab.  Titre  d'un  marquisat. 

NOD  (terre  de) ,  pays  où  se  retira  Caïn  après  son 
crime.  Ou  ne  sait  pas  trop  quel  était  cet  endroit. 
Quelques-uns  le  placent  vers  l'Hyrcanie;  d'autres 
traduisent  le  mot  hébreu  Nod  par  fugitif,  vayahond. 
el  expliquent  ainsi  le  passage  de  la  Genèse ,  Habi- 
tavit  in  terra  Nod  (  iv,  16)  :  i7  habita  $ur  la  terre  en 
fugitif. 

*  NODEBAIS,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de 
Brabant,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  40,5  kil.  de  Ni- 
velles; 618  hab.  Education  du  bétail. 

NODIER  (Charles) ,  littérateur ,  né  à  Besançon  en 
1780,  mort  en  1814.  était  (ils  d'un  avocat  qui  devint 
en  1790  président  du  tribunal  criminel  de  Besançon. 
Il  prit  Koùt  fort  jeune  a  l'histoire  naturelle,  et 'pu- 
blia à  18  ans  une  dissertation  sur  l'Usage  des  an- 
tenne* des  insectes  ( il  place  l'ouïe  dans  ces  organes}  ; 
se  rendit  en  1800  à  Paris,  où  il  se  fit  connaître  par  des 
romans  et  des  poésies;  s'attira  de  fâcheuses  affaires 
en  composant  la  Napolèone,  ode  satirique  contre  le 
premier  consul,  qui  allait  devenir  empereur,  et  fut 
obligé  de  se  cacher  ;  obtint  cependant,  sur  la  propo- 
sition de  J.  Dehry,  préfet  du  Doubs,  une  chaire  de 
littérature  à  Dole,  puis,  par  la  protection  de  Fouché, 
une  place  de  bibliothécaire  à  Laybach;  vit  avec  joie 
le  retour  des  Bourbons  et  soutint  chaudement  leur 
cause  dans  divers  journaux;  fut  nommé  en  1824 
bibliothécaire  à  l'Arsenal,  et  en  1833  membre  de 
l'Académie  française.  Ch.  Nodier  s'est  exercé  avec 
succès  dans  des* genres  très-divers  :  romans,  his- 
toire, poésie,  critique,  philologie,  bibliographie.  On 
remarque,  parmi  ses  romans,  qui  ne  dépassent  guère 
les  proportions  d'une  nouvelle  :  Stella  ou  les  Pro- 
scrits, son  début  (1802);  le  Peintre  de  Salsbourg, 
Adèle,  Thérèse  Aubert,  Trilby,  la  Fée  aux  miettes, 
Mlit  de  Marsan,  le  Nouveau  Faust,  Jean  Sbogar 
(1818),  qu'il  regardait  comme  son  chef-d'œuvre; 
parmi  ses  écrits  historiques  Y  Histoire  des  sociétés 
secrètes  de  l'armée  (  1 81 5) ,  el  le  Dernier  banquet  des  Gi- 
rondins (1833),  ouvrages  auxquels  la  fiction  a  autant 
de  part  que  ta  réalité.  Ses  poésies  ont  paru  sous  le 
titre  à  Essais  d'un  jeune  Barde  (  1804) ,  el  de  Poésies 
diverses  M 827).  Comme  critique  et  philologue,  No- 
dier a  publié  :  Questions  de  littérature  légale  (1812), 
Mélanges  tirés  d'une  petite  bibliothèque  ( 1829),  Dic~ 
tionnaire  des  Onomatopées  { 1802  et  1828),  Examen 
critique  des  Dictionnaires  de  la  langue  française 
(1828),  Notions  élémentaires  de  ling mstique  (1834), 
tous  ouvrages  qui  attestent  autant  d  érudition  que 
de  goût.  Il  a  laissé  d'intéressants  détails  sur  sa 
propre  vie  dans  ses  Souvenirs.  Une  collection  de  ses 
Œuvres,  publiée  par  lui-même,  a  paru  en  12  vol. 
in-8°,  1832-1834.  On  trouve  dans  les  écrits  de 
Ch.  Nodier  une  sensibilité  vive,  mais  exallée;  une 
imagination  riche,  mais  souvent  bizarre;  il  brille 
surtout  par  le  style;  mais  son  style,  toujours  élé- 
gant, sent  trop  le  travail.  M.  Mérimée,  son  succes- 
seur à  l'Académie,  a  prononcé  son  Eloge.  —  La  fille 
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de  Charles  Nodier,  M""  Ménessier,  cultive  avec 
succès  la  littérature. 

NODJIBABAD,  ville  de  l'Inde  anglaise  (Calcutta), 
dans  l'ancien  Delhi,  à  140  kil.  N.  E.  de  Delhi.  En- 
trepôt de  commerce  entre  lo  Lahorc,  le  Kaboul,  le 
Cachemire  et  l'Hindoustan  oriental. 

NODJY,  ville  de  l'Inde  anglaise  (Calcutta) ,  dans 
I  ancien  Delhi ,  à  16  kil.  S.  E.  de  Nodjibabad  ; 
18.000  hab. 

»  NODL'WEZ-LINSMEAU,  com.  rur.  de  Belgique, 
prov.  de  Brabant,  arr.  adm. ,  arr.  jud.  et  à  56,3  kil. 
de  Nivelles;  1,45*2  hab.  Tisserandcrie;  distilleries. 

NOÊ,  palriarche.  Ois  de  Lamech ,  né  vers  3908 
av.  J.  C,  fut  le  seul  qui  échappa  avec  sa  famille  au 
déluge  universel.  Dieu  lui  annonça  ce  désastre  et  lui 
commanda  de  bâtir  une  arche,  espèce  de  grand  ba- 
teau fermé,  qui  pût  lui  servir  de  retraite  pendant 
l'inondation.  La  catastrophe  survenue  (3308),  il  entra 
dans  l'arche  avec  sa  femme,  ses  trois  (Ils.  Scm,  Cham 
et  Japhet,  ses  trois  brus  et  des  animaux  de  toute  es- 
pèce. Le  déluge  fini,  Dieu  fil  alliance  avec  Noé  et  tlt 
paraître  l'arc-en-ciel  comme  gage  de  sa  réconcilia- 
tion avec  les  hommes.  Plus  lard,  Noé  découvrit  la 
vigne,  mais  il  s'enivra  du  jus  de  ce  fruit;  dans  cet 
élal,  il  provoqua  les  railleries  de  son  fils  Cham  :  Noé 
en  courroux  le  maudit.  Ce  patriarche  mourut  âgé  de 
1)50  ans.  Ses  trois  111s ,  Sem ,  Cham  cl  Japhet ,  se  sé- 
parèrent, et  les  descendants  de  chacun  d'eux  peu- 
plèrent les  trois  parties  du  monde.  —  Des  savants  ont 
cru  reconnaître  Noé  dans  Horus,  Ogygès,  Osiris, 
Xisulhrus,  Vichnou,  etc. 

NOËL.  On  nomme  ainsi  l'anniversaire  de  la  nati- 
vité de  Jésus-Christ.  C'est  une  des  plus  grandes  fêtes 
des  chrétiens  ;  elle  se  célèbre  le  23  décembre.  Le  mot 
noél  est,  suivant  les  uns,  une  abréviation  d'Emma- 
nuel (c'est-à-dire  Dieu  avec  voua) ,  un  des  surnoms 
de  Jésus-Christ;  selon  d'autres,  c'est  une  corruption 
de  natalis  die$  (c'est-à-dire  jour  natal).  On  célèbre 
(rois  messes  dans  cette  solennité  :  la  messe  de  minuit, 
celle  du  point  du  jour  et  celle  du  malin.  Jadis  les 
fidèles  chantaient  à  celte  fêle  des  cantiques  joyeux 
appropriés  à  la  circonstance  et  désignés  sous  le  nom 
de  noels. 

NOËL  (François),  jésuite  allemand,  né  vers  1640 
et  mort  vers  (71*5,  avait  été  missionnaire  à  la  Chine; 
il  a  publié  :  Observationes  mathematicœ  et  physica 
in  India  et  China  faclœ  (de  1684  à  1708),  Prague, 
1710,  in-4°;  Sinensis  imperii  libri  classici  VI,  Pra- 
gue, 1711 ,  in-4»;  Philosophia  sinica,  Prague,  1711, 
in-4";  Theologiœ  summa,  Genève,  1732,  2  vol.  in-folio 
(abrégé  des  traités  de  Suarez),  etc. 

NOKL  COYTI  OU  LECOWTE.  (  Votj.  COfITI.) 

rorl  (François-Joseph),  littérateur,  né  à  Sainl- 
Cermain-en-Laye  en  1733,  mort  en  1841 .  fut  avant 
la  révolution  professeur  au  collège  Louis-le-Grand. 
Après  1789,  il  rédigea  le  journal  intitulé  la  Chroni- 
que, puis  entra  dans  la  carrière  administrative.  Il 
(ut  successivement  chef  de  bureau  au  ministère  des 
affaires  étrangères,  et  chargé  par  le  gouvernement 
de  plusieurs  missions  diplomatiques.  Après  le  18  bru- 
maire, il  devint  membre  du  Tribunal,  commissaire 
général  de  police  à  Lyon  en  1800.  puis  préfet  du 
Haut-Rhin  (  1800-1802).  Lors  de  la  réorganisation  de 
l'Université ,  Noël  fut  nommé  inspecteur  général 
des  éludes,  puis  conseiller  ordinaire.  Il  résigna  ces 
fondions  en  1815  et  recul  alors  le  litre  d'inspecteur 
général  honoraire.  On  doit  à  Noël  un  grand  nombre 
d'ouvrages  utiles  à  l'enseignement;  les  plus  connus 
sont  :  les  deux  Dictionnaires  français-latin  (1807), 
et  latin-français  (1808),  le  Gradua  ad  l'arnassum 
1810);  le  Dictionnaire  de  la  Fable,  1801 ,  2  vol. 
n-8"  ;  une  Traduction  complète  de  Catulle  avec  les 
poésies  de  Gallus,  1803,  2  vol.  in-8";  Conciones  pue- 
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ticœ,  1804  ;  les  Leçons  du  littérature  françaises 
(1804,  2  vol.),  —  latines  (  1808),  —  anglaises  (1817), 
—  italiennes  (18241,  -  grecques  (1825),  —  alle- 
mandes (1827)  (MM.  Dclaplacc  et  Chapsal  concou- 
rurent à  la  confection  de  ces  derniers  ouvrages);  le 
Nouveau  dictionnaire  des  Origines,  1827  (avec  M.  Car* 
pentier);  Nouvelle  Grammaire  française,  1820  (avec 
H.  Chapsal),  etc.,  etc. 

*  xor.i  (Paul-Godefroid-Josepb) ,  né  en  1789  à 
Waulsort,  près  de  Dinant,  prov.  de  Namur.  mort  en 
1822,  peintre  de  genre  distingué,  membre  de  l'Aca- 
démie des  beaux-arts  d'Amsterdam  et  de  la  Société 
des  beaux-arts  de  Bruxelles,  eut  pour  premier  maître 
M.  Lyon,  qui  s  était  retiré  à  Dinant  après  avoir  été 
longtemps  peintre  de  l'empereur  d'Autriche.  Noël 
étudia  ensuite  à  l'Académie  des  beaux-arts  d  An- 
vers, où  il  commença  à  se  distinguer;  à  l'exposition 
de  Gand  de  1812,  if  obtint  un  second  prix  pour  un 
paysage  historique.  Après  avoir  travaillé  dans  l'a- 
telier de  M.  Swebach,  à  Paris,  il  fréquenta  l'Aca- 
démie de  dessin  de  Bruxelles  et  y  obtint  le  premier 
prix.  Les  années  suivantes  furent  remplies  par  l'élude 
et  par  des  voyages  dans  les  Pays-Bas,  en  France,  en 
Angleterre.  Noël  s'établit  enfin  en  Hollande,  où  il  ne 
tarda  pas  à  se  poser  au  premier  rang  dans  son  art. 
C'est  dans  ce  pays  qu'aujourd'hui  encore  il  est  le  plus 
connu  et  que  se  conservent  ses  meilleurs  tableaux. 
Le  célèbre  Marché  d'Amsterdam  fut  acheté  par  le 
roi  des  Pays-Bas  au  prix  de  4,605  florins,  pour  être 

rlacé  au  musée  de  la  Haye.  Ce  tableau,  qui  figura  à 
exposition  de  Bruxelles  de  1821 ,  valut  à  l'artiste 
l'amitié  de  David  ;  il  passe  pour  son  chef-d'œuvre ,  et 
donne  une  idée  complète  de  sa  manière,  que  l'on  a 
caractérisée  en  deux  mots,  en  appelant  Noël  le  der- 
nier des  petits  Hollandais.  Le  musée  de  Bruxelles 
possède  de  cet  artiste,  dont  les  tableaux  sont  fort  re- 
cherchés, une  Halte  de  cavalerie.  Les  principales 
œuvres  de  Noël ,  outre  les  deux  nui  viennent  d'êlre 
nommées,  sont  :  Moustache  ;  le  Chat  emmailtoltè  ;  la 
Fille  aux  raisins  ;  Repos  des  bergers  ;  Station  du  Cal- 
vaire; Vue  du  château  de  Freyr ,  sur  la  Meuse;  Pos- 
tillon à  la  porte  d'une  auberge  ;  la  Danse  du  chien . 
Voyageur  poursuivi  par  des  loups,  etc.  — M.  J.  Petit 
a  donné  une  notice  sur  la  vie  cl  les  travaux  de 
P.  Noël.  Liège,  1845. 

NOËMI,  femme  juive,  veuve  d'Elimélech ,  avait 
suivi  son  mari  dans  le  pays  de  Moab,  et  eut  deux  tils 
dont  l'un  épousa  Ruth.  (  Voy.  rutb.) 

NOEODUNTM.  (  Voy.  diabliutes  cl  sovioDinrn.) 
N0EOMAGU&  (  Voy.  1,1X0  vu,  tbicastiiw  et  sovio- 

«UGIS.) 

NOET,  hérésiarque  du  ut*  siècle,  mailre  de  Snbel 
lius,  confondait  la  nature  cl  les  personnes  de  la  Tri- 
nité, et  niait  la  diviuité  de  Jésus-Christ. 

NOGAl,  petit-fils  de  Gengis-kan.  [Voyez  l'article 
suivant.  ) 

NOG  AÏS,  branche  des  Tarlares  ou  Turcomans. 
aujourd'hui  établis  dans  la  Russie  méridionale,  sont 
répandus  au  N.  du  Caucase,  dans  le  Kouhan,  dans  les 
steppes  de  la  Crimée  et  jusque  vers  le  Danube  (gou- 
vernements de  Tauris  et  d'Ekatérinoslav)  ;  300,000 
familles.  Ils  vivent  en  tribus,  s'adonnent  les  uns  a 
l'agriculture,  les  autres  à  la  vie  pastorale  et  nomade, 
sont  tous  très-grands  chasseurs  ,  et  ne  s'allient 
guère  qu'entre  eux.  Ils  sont  mahomélans  et  de  la 
secte  des  sunuites.  —  Les  Nogaîs  ne  sont  point  une 
race  particulière  de  Turcomans  :  ce  sont  les  descen- 
dants des  Tarlares  de  Nogaï.  ainsi  nommés  de  Nogat 
leur  chef,  petit-fils  de  Gengis-kan,  lequel,  vers 
1261,  se  déclara  indépendant  de  la  grande  horde 
(ou  horde  du  Kaplchak),  et  s'établit  sur  les  bords  de- 
là mer  Noire. 
NOG  A  R  ET  (Guill.  de),  chancelier  de  Philippe  h 
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Bel,  né  au  un'  siècle  en  Lauraguais  ,  d'une  famille 
qui  a  été  la  lige  des  Êpernon,  avail  d'abord  élé  pro- 
fesseur de  droit  à  Montpellier.  Il  seconda  de  toutes 
ses  forces  Philippe  le  Bel  dans  son  démêlé  avec  Bo- 
niface  VIII,  fut  chargé  en  1303  avec  Sciarra  Colonna  ! 
d'aller  se  saisir  de  la  personne  de  ce  pape,  et  l'arrêta 
effectivement  dans  Anagni.  *  Il  s'acquitta  de  sa  mis-  i 
sion  avec  beaucoup  de  hauteur  et  de  dureté.  Au  bout 
de  quelques  jours  de  captivité,  Boniface  vit  briser  ses 
fers  par  le  peuple  d'Anagni,  mais  il  mourut  presque 
immédiatement  après.  Nogaret  retourna  en  France, 
où  il  mourut  en  1314. 

hogarrt  (Fr.-Félix),  né  à  Versailles  en  1740,  entra 
en  1761  dans  les  bureaux  de  la  police  el  de  l'inté- 
rieur et  y  resta  jusqu'à  la  révolution ,  vécut  dans  la 
retraite  depuis  cette  époque  jusqu'en  1795,  fut  alors 
nommé  censeur  dramatique,  el  fut  destitué  en  1807 
par  Fouché.  C'était  un  homme  d'esprit,  mais  émi- 
nemment frivole:  on  a  de  lui  :  le  Fond  du  sac,  1780, 
2  vol.  in-18;  l'Aristénète  français,  1780,  3  vol.  in-18; 
Contes  en  vers,  1798, 2  vol.  in-8°,  et  Nouveaux  contes 
en  vers,  1814,  in-18.  Mort  en  1831. 

NOGARET  OR  LA  VALETTE.  [Voy   LA  VALETTE.  ) 

NOGARO,  ch.-).  de  canton  de  France  (Gers),  à 
40  kil.  S.  0.  de  Condom  ;  1 ,641  hab.  Mines  de  houille. 
—  Jadis  capitale  de  l'Armagnac.  Conciles  en  1290 
et  1315. 

NOGENT-LE-BERNARD,  bourg  de  France,  dép. 
de  la  Sarlhe.  à  7  kil.  N.  E.  de  Bonnétable  ;  2,715  ha- 
bitants. 

NOGE.iT-LE-iot,  Novigentum  Artaldi,  chef-lieu  de 
eanlon  de  France  (Haute-Marne),  à  17  kil.  S.  E.  de 
Chaumont;  2,907  hab.  Coutellerie  et  aiguilles. 

rogest-le-roi,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Eure- 
et-Loir),  à  18  kil.  S.  E.  de  Breux;  1,350  hab.  Patrie 
de  Panard.  —  Celte  ville  avait  le  titre  de  comté.  Phi- 
lippe de  Valois  y  mourut  en  1350. 

nogent-lb-rotroc,  Novigentum  Retrudum,  ville 
de  France,  ch.-l.  d'arr.  (Eure-et-Loir),  a  60  kil. 
S.  0.  de  Chartres,  sur  l'Huisne;  5,861  hab.  £(a- 
mines,  etc.  Commerce  d'écrevisses ,  etc.  Pairie  de 
Remi  Belleau.  —  L'arrond.  de  Nogent-le-Rotrou  a 
4  cantons  el  65  communes. 

noGEFiT-scft-SEini ,  Novigentum  ou  Novientum , 
ville  de  France,  ch.-l.  d'arr.  (Aube),  à  59  kil.  N.  0. 
deTroyes;  3,433  hab.  Eglise  Saint-Laurent.  Com- 
merce de  chanvre,  sel,  vinaigre,  ardoises,  etc.  •  Près 
de  là,  sonl  les  ruines  du  Paraclet,  monastère  fondé 
par  Abailard  au  xu*  siècle.  Nogenl  a  une  station  sur 
le  chemin  de  fer  de  Montereau  à  Troyes  en  Cham- 
pagne, el  fait  un  grand  commerce  de  bois  pour  l'ap- 
provisionnement de  Paris.  En  1814  ,  il  se  livra  près 
de  Nogent  un  combat  acharné  enlre  les  Français  et 
les  alliés.  Patrie  de  M.  Thénard.— L'arrondissement 
a  4  cantons  et  63  communes. 

NOGUERA,  deux  rivières  d  Espagne,  toutes  deux 
affluents  de  la  Sëgrc,  s'y  jcllcut  l'une  à  12  kil.  S.  0. 
de  Lérida  ,  l'autre  à  4  kil.  S.  0.  d'Alos  :  la  première 
s'appelle  Noguera-Ribagorzana  (cours,  140  kil.),  la 
seconde  NoRuera-Pullaresa  (cours,  170  kil.). 

N01NTEL  (Ch.-Franc.  olier,  marquis  dr),  ambas- 
sadeur ,  (ils  d  un  conseiller  au  parlement  de  Paris , 
suivit  d'abord  la  carrière  de  son  père,  fut  chargé  en 
1670  d'une  mission  diplomatique  relative  aux  Echelles 
du  Levant  el  au  commerce  de  la  mer  Rouge,  el  s'en 
tira  si  bien  qu'il  fui  nommé  ambassadeur  près  de  la 
Porte.  Il  garda  ce  poste  jusqu'en  1678,  puis  revint  à 
Paris,  où  il  mourut  en  1685.  Il  avait  fait  d'énormes 
dépenses  en  acquisitions  de  médailles,  de  marbre,  el 
autres  objeis  d'art  et  d  antiquités. 

NOIOBL'NUM.  {Voy.  diablintes  el  woviootiu*. ) 

NOIR  (le  prince), filsd'Êdouard  III. (P'oy.  Edouard  ) 

•N01RCI1AIN,  corn.  rur.  de  Belgique,  prov.  de  ! 
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Hainaul ,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  6,3  kil.  de  Mons; 
22»  hab.  Extraction  de  pierres  calcaires. 

NOIRE  (Mer),  Pont-Euxin ,  Pontus  Euxenos  des 
anciens  (c'est-à-dire  mer  hospitalière),  et  auparavant 
Pontus  Axenos  (ou  mer  inhospitalière) ,  mer  interne 
de  l'Europe .  au  S.  E. ,  n'est  qu'un  golfe  de  la  Médi- 
terranée; elle  communique  avec  celle  mer  par  le 
délroilde  Conslantinople,  la  mer  de  Marmara  et  les 
Bardanelles;  au  N.,  elle  est  liée  à  la  mer  d'Azov  par 
le  détroit  de  Znbache  ou  dlénikaleh  ;  elle  a  1 .080  kil. 
sur  620,  et  s'étend  entre  23--39«  long.  E.,  4f-47»  lat. 
N.  Elle  baipne  au  N.  el  à  10.  l'Europe  (Russie  mé- 
ridionale el  Turquie),  au  S.  el  à  l'E.  l'Asie  (  Turquie 
asiatique  el  Russie  d'Asie).  Celte  mer  n'a  pour  ainsi 
dire  aucune  ile.  Ses  eaux,  très-peu  salées,  se  gèlent 
aisément  el  à  grande  distance  des  rivages  ;  elle  est 
fort  orageuse,  d'où  son  ancien  nom  d' Axenos.  Elle 
reçoit  le  Banube,  le  Bniestr,  le  Dniepr,  le  Bon,  le 
Kouban,  etc.,  puis  le  Kizil-Irmak,  le  Sakaria;  ces 
deux  derniers  appartiennent  à  l'Asie.  —  Son  nom 
aeluel  lui  fui  donné  par  des  Tartares  qui  se  fixèrent 
sur  ses  bords,  el  qui  habitaient  le  Kaptehak.  La  clô- 
ture de  la  mer  Noire  (dont  on  parle  souvent)  consis- 
terait à  interdire  à  toute  autre  nation  que  la  Russie 
el  la  Turquie  la  navigation  de  cette  mer.  C'est  un  des 
buts  que  se  propose  la  Russie. 

5UIRB  (  FORET).  (  Voy.  FORET.) 

*  NOIREFONTAI.NE,  com.  rur.  de  Belgique,  prov. 
de  Luxembourg,  arr.  adm. ,  arr.  jud.  et  à  29  kil.  de 
Neufchàteau;  1,253  bab.  Meunerie;  plalinerie;  fou- 
lerie;  huilerie. 

NOIRÉTABLE,  ch.-l.  de  caut.  (Loire),  à  33  kil. 
N.  0.  de  Montbrison  ;  1,880  hab. 

*  NOIRMONT,  village  de  Belgique,  qui,  avec  celui 
de  Cortil,  forme  la  commune  de  Cortil-Noirmout. 

N01RM0UT1ERS,  Nigrum  monasterium  au  moyen 
âge,  lier  ou  Heria  des  anciens,  ile  de  France  sur  la 
cote  du  départ,  de  la  Vendée ,  dans  le  golfe  de  Gas- 
cogne :  19  kil.  sur  7;  7,800  hab.  Ch.-l.,  Noirmou- 
tiers  (ch.-l.  de  canton,  sur  la  côte  E.  ;  bon  port, 
commerce);  2,207  hab.;  beaux  pâturages,  marais 
salants, digues,  fortifications,  préparation  du  varech, 
pêche  d'huilres.  —  Cette  ile  doit  son  nom  à  un  mo- 
nastère de  bénédictins  qui  y  fut  fondé  au  vu*  siècle 
par  saint  Philibert,  el  qui  fut  détruit  par  les  Nor- 
mands au  ix*  siècle.  Elle  appartint  longtemps  aux  la 
Trémoille  et  fut  réunie  à  la  couronne  en  1720.  Prise 
par  les  Hollandais  en  1674.  Elle  a  beaucoup  souffert 
pendant  la  révolution. 

*  NOISEUX,  com.  rur.  de  Belgique,  près  de 
l'Ourthe,  prov.  de  Namur,  arr.  adm.,  arr.  jud.  el  à 
44  kil.  de  Binant;  542  hab. 

NOJA,  ville  du  roy.  de  Naples  (Terre  de  Bari),  à 
16  kil.  S.  E.  de  Bari  ,5,300  hab. 

*  NOKERE,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de  la 
Flandre  orientale,  arr.  adm.  d'Audenarde,  arr.  jud. 
et  à  29  kil.  de  Gand;  1,492  hab.  Industrie  linière.  En 
1296,  Nochre;  en  1330,  Noker. 

NOLASQUE  (saint  Pierre),  fondateur  de  l'ordre  de 
la  Merci,  né  en  1189  près  de  Saint-Papoul  en  Lan- 
guedoc, mort  en  1250,  avait  suivi  Si  mou  de  Montforl 
a  la  croisade  contre  les  Albigeois;  après  la  mort  du 
roi  Pierre  11  d'Aragon  lué  à  la  bataille  de  Muret 
(1213),  il  fut  chargé  de  l'éducation  du  fils  de  ce 
prince  alors  prisonnier.  L'ayant  suivi  dans ses  Etals 
en  1215,  il  se  voua  à  la  rédemption  des  captifs,  ra- 
cheta plus  de  400  chrétiens  dans  le  royaume  de  Va- 
lence, visita  la  côte  d'Afrique  dans  le  même  but,  et 
fut  invité  par  saint  Louis  à  le  suivre  en  Palestine; 
mais  ses  infirmités  s  opposèrent  à  ce  qu'il  acceptât. 
L'ordre  de  la  Merci  fui  fondé  par  lui  en  1223.  L  E- 
glise  fêle  saint  Pierre  Nolasque  le  31  janvier. 

NOLAY,  Ch.-l.  de  canton  de  France  (Cùtc-d  Or),  à 
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17  kil.  S.  0.  de  Beau  ne,  sur  la  Cuisanne;  2,150  liab. 
Chapeaux  communs,  drap,  etc.  Pairie  de  Garnot. 

ROLE.  Nola  en  italien  et  en  latin,  ville  du  roy.  de 
Raples  (Terre  de  Labour),  à  34  kil.  S.  E.  deCapoue; 
9,200  hab.  Êvêché.  Cathédrale  gothique.  —  Fondée 
parles  Etrusques  vers  801  av.  J.  C,  elle  faisait  partie 
de  la  Campanie  :  le  consul  Pelilius  la  prit  l'an  314 
av.  J.  C.  Dans  la  seconde  guerre  punique,  elle  fut 
assiégée  par  Annibal,  mais  vaillamment  défendue 
par  Marcelin  s,  qui  battit  deux  fois  le  général  cartha- 
ginois devant  ses  murs  (210  et  215).  Auguste  y  mou- 
rut l'an  14  après  J.  C.  C'est,  dit-on,  la  première  ville 
où  l'on  se  soit  servi  de  cloches.  Voy.  paiili*  (saint). 

MOLLET  (  l'abbé  Jean-Ant.),  physicien,  né  en  1 700 
dans  le  Noyonnais,  fut  aidé  dans  ses  éludes  par  Dufay 
cl  Réaumur,  se  fit  un  nom  par  ses  cours  de  physique, 
entra  à  l'Académie  des  sciences  en  1730,  répéta  son 
cours  à  Turin  et  à  Bordeaux,  fit  en  1749  un  voyage 
scientifique  en  Italie,  fut  nommé  en  1750  à  une 
chaire  de  physique  expérimentale  créée  exprès  pour 
lui  au  collège  de  Navarre,  recul  bientôt  après  de 
Louis  XV  le  brevet  de  maître  de  physique  et  d'his- 
toire naturelle  des  enfants  de  France,  et  mourut  à 
Paris  en  1770.  Son  ouvrage  le  plus  connu  a  pour 
litre  :  Leçons  de  physique  expérimentale,  Paris, 
1743,  6  vol.  in- 1 2  Noilel  peut  être  regardé  comme  le 
premier  physicien  qui  ait  traité  de  toute  la  science, 
lelle  qu  elle  existait  alors  :  il  le  fit  avec  clarté  et 
4  une  manière  attrayante.  Il  s'était  surtout  occupé 
de  l'électricité. 

*  NOLPE  (  Pierre),  peintre  et  graveur,  né  à  la  Haye, 
en  1001,  a  laissé  quelques  estampes  estimées,  parmi 
lesquelles  on  dislingue  Huit  des  mois  de  l'année,  et 
la  Digue  rompue,  citée  comme  un  chef-d'œuvre.  Son 
œuvre  se  compote  de  56  pièces. 

NOMADES  (de  vo/i«v«,  pasteur),  nom  générique 
sous  lequel  on  a  désigne  les  peuplades  qui  n'ont 
point  de  demeure  fixe,  mais  qui  errent  sans  cesse  à 
la  recherche  de  nouveaux  pâturages.  Tels  furent 
chez  les  anciens  les  Numide»  en  Afrique,  les  Scythes 
en  Asie  et  en  Europe,  et  la  plupart  des  barbares  (les 
Iluns,  par  exemple)  ;  chez  les  modernes  les  Bédouins 
••(  les  Kabaîls  de  l'Afrique,  les  Arabes  de  l'Arabie 
intérieure,  les  peuples  de  l'Asie  centrale  (Turco- 
mans,  Mongols,  Eleulhs,  Mandchoux,  etc.),  les 
i  ni  il  s  indigènes  de  (Amérique,  etc. 

NOMBIIE-DE-D10S,  ville  du  Mexique  (Durangn), 
dans  la  Sierra-Madre,  à  60  kil.  S.  E.  de  Durango; 
0,900  hab.  Mines  d'argent. 

NOMBRE  D  OR ,  nombre  dont  on  se  sert  dans  le 
comput  ecclésiastique  pour  marquer  en  quelle  année 
on  se  trouve  du  cycle  lunaire.  Ce  cycle  est  une  révo- 
lution de  19  années  au  bout  desquelles,  d'après  une 
supputation  erronée,  on  suppose  que  les  nouvelles 
et  pleines  lunes  se  retrouvent  au  même  jour  et  à  la 
même  heure.  On  fait  partir  le  premier  cycle  lunaire 
•le  l'année  qui  précède  la  première  de  l'ère  vulgaire. 
Pour  trouver  le  nombre  d  or  d'une  année  donnée, 
il  suffit  donc  de  diviser  le  chiffre  de  l'année  par  19, 
et  le  reste  plus  1  représente  le  nombre  d  or.  En  fai- 
sant ce  calcul  sur  1842,  par  exemple,  on  trouvera 
que  le  nombre  d'or  est  19. 

NOMBRES  (livre  des),  un  des  livres  de  la  Bible  et 
le  troisième  du  Pentaleuque,  renferme  l'histoire  de 
ce  qui  se  passa  depuis  la  deuxième  année  du  voyage 
des  Israélites  dans  le  désert.  On  l'appelle  ainsi  parce 
que  les  trois  premiers  chapitres  contiennent  le  dé- 
nombrement des  Hébreux. 

NOMENOÉ,  comte  ou  duc  de  Bretagne  en  822  ou 
K25,  essaya  sous  Charles  le  Chauve  de  se  rendre  in- 
dépendant ,  prit  le  litre  de  roi  el  poussa  ses  conquêtes 
jusqu'à  Vendôme,  où  il  mourut  en  8">l. 

NOM  ENTE,  Numcittum,  anj.  Lamcntano,  ville  dï- 


lalie,  chez  les  Sabins,  sur  l'Allia  ;  Servilius  Priscus 
Fidenas  remporta  aux  environs  de  cette  ville ,  sur 
les  Véiens  el  les  Fidénates,  la  victoire  qui  peu  après 
lui  ouvrit  les  portes  de  Fidènes,  en  335  av.  J.  C. 
Nomenle  a  donné  son  nom  à  une  des  portes  de  Rome 
(la  porte  Nomentane)  el  à  la  voie  Nomentane,  qui 
allait  se  joindre  à  la  voie  Salaria. 

NOMENY,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Meurthe), 
sur  la  Seille,  à  22  kil.  N.  de  Nancy  ;  1 ,210  hab.  Com- 
merce de  grains.  —  Jadis  lilre  de  marquisat;  elle 
appartint  longtemps  aux  évêques  de  Metz. 

NOMES,  division  de  l'Egypte.  (  Voy.  égyftb. ) 

NOMINAUX  ou  NOMINALISTES,  école  seolas- 
tique  opposée  à  celle  des  réalistes .  soutenait  que  les 
idées  générales  n'ont  aucune  réalité  hors  de  notre 
esprit,  et  ne  subsistent  que  par  les  noms  que  nous 
leur  donnons.  On  lui  donne  pour  chef  Jean  Roscelin, 
chanoine  de  Compiègne  au  xi*  siècle;  elle  compte 
parmi  ses  partisans  Abailard,  disciple  de  Roscelin, 
Occam,  Buridan,  P.  d'Ailly,  Hobbes,  Locke,  Ber- 
keley. Condillac,  D.  Stewarl ,  etc. 

NOMPAR-DE-CAUMONT.  [Voy.  la  foucb.) 

*  NOMSZ  (Jean),  écrivain  hollandais,  né  à  Am- 
sterdam en  1738,  mort  à  l'hôpital  dans  sa  ville  na- 
tale en  1803,  a  composé  des  tragédies,  des  mélanges, 
1779;  Guillaume  ln,  fondateur  de  la  liberté  hollan- 
daise, poëme,  1779,  etc. 

NON  (le cap),  en  Afrique.  {Voy.  woen.) 

NONA,  £nona,  bourg  des  États  autrichiens  (Dal- 
matie),  a  17  kil.  N.  0.  de  Zara;  650  hab.  Êvècué. 
Port.  Jadis  très-importante. 

NONACRIS,  ville  d'Arcadie,  près  du  montCyllène, 
ainsi  nommée  d'une  fille  de  Lycaon.  Patrie  d'Êvan- 
dre  et  d'Atalante  [Nonacrius  héros  eiNonacriavirgo). 

NONANCOURT,  ch.-l.  de  cant.  de  France  (Eure), 
à  38  kil.  S.  d'Êvreux;  1,280  habitants.  Filatures, 
cartes,  etc. 

NONCES,  Nuniii,  ambassadeurs  du  pape  près  des 
cours  étrangères,  différents  des  légats  [voy.  lésât*), 
sont  charges  de  représenter  le  saint-siege  auprès 
des  différentes  puissances  et  de  veiller  aux  intérêts 
de  la  religion.  Ceux  qui  sont  revêtus  seulement  d'un 
titre  provisoire  s'appellent  internonces.  —  On  don- 
nait aussi  le  nom  de  nonces  aux  députés  do  la  no- 
blesse polonaise  dans  les  dictes.  Il  y  avait  deux 
nonces  par  chaque  palalinat;  on  les  nommait  dans 
des  diétines  ou  petites  diètes.  Les  premiers  nonces 

Siarurent  à  la  diète  de  Korczin  en  1404.  Cet  usage 
ut  régularisé,  et  passa  en  loi  en  1468  sous  Ca- 
simir IV. 

NON-CONFORMISTES,  nom  donné  en  Angleterre 
aux  différentes  secles  protestantes  qui  ne  professent 
pas  la  religion  anglicane,  surtout  aux  puritains.  Ils 
prirent  naissance  vers  1566,  sous  Elisabeth ,  lorsque 
l'archevêque  de  Canlorbéry  Matthieu  Parker  voulut 
forcer  les  ecclésiastiques  à  porter  un  costume  parti- 
culier. On  les  nomma  aussi  dissenlers. 

NON1US  MARCELLUS,  grammairien  el  philoso- 
phe péripalélicien  ,  de  Tibur,  vivait  au  ni'  siècle.  Il 
a  laissé  un  traité  De  proprietate  sermonum  (Paris, 
1614),  précieux  par  quelques  fragments  d'auteurs 
anciens  qui  s'y  trouvent  conservés. 

NONNIUS.  en  espagnol  Nunex.  [Voy.  pi*cu*rs.) 

NONNOTTE  (l'abbé),  jésuite,  né  à  Besancon  en 
1711 ,  mort  en  1793,  défendit  avec  zèle  lu  religion 
contre  les  attaques  de  Voltaire  ,  et  s'attira  par  là  les 
sarcasmes  du  philosophe.  Il  prêcha  successivement 
à  Paris,  à  Versailles  el  ù  Turin.  Après  la  suppression 
de  son  ordre,  il  se  fixa  à  Besancon.  On  a  de  lui  :  les 
Erreurs  de  Voltaire,  Avignon,*  1762;  Dictionnaire 
philosophique  de  la  religion ,  en  réponse  aux  objec- 
tions des  incrédules,  Avignon,  1772;  les  Philosophes 
des  trois  premiers  siècles  de  l'Eglise,  Paris,  1789. 
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NONNUS,  poêle  grec,  né  à  Panopolis  en  Egypte 
vers  410  de  J.  C,  esl  l'auteur  des  Dionysiaques, 
poème  épiquo  «n  48  chants,  qui  roule  sur  l'histoire 
de  Bacchus.  Ce  poème  réunit  a  un  vrai  mérite  poéti- 
que une  érudition  mythologique  immense,  mais  sa 
longueur  en  rend  la  lecture  très-fatigante.  Les  Dio- 
nysiaques ont  été  publiées  par  Falkenberg,  à  Anvers, 
1560,  gr.  in-8°,  et  par  Grafc,  1819  et  1820,  Leipsick, 
3  vol.  in-8»,  et  traduites  en  français  par  Boilel, 
Paris,  1623,  in-8c.  On  attribue  aussi  à  Nonnus  une 
Paraphrase  envers  de  V  Evangile  de  saint  Jean,  in-8°, 
1677,  et  dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 

NONTRON,  ville  de  France,  ch.-l.  darr.  (Bordo- 
gne),  sur  le  Bandiat,  à  40  kil.  N.  de  Périgueux; 
2,530  habitants.  Coutellerie,  tanneries,  minéraux, 
marne,  etc.  Jadis  baronnie.  —  L'arrondissement  de 
Nonlron  a  8  cantons  et  80  communes. 

NONZA,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Corse),  à 
13  kil.  N.  0.  de  Baslia;  323  hab. 

NOODT  (Gérard),  jurisconsulte  et  publiciste  hol- 
landais, républicain  décidé,  né  à  Niroêgue  en  1647, 
mort  en  1723,  fut  nommé  professeur  de  droit  dans 
sa  ville  natale  en  1071,  puis  a  Franeker,  1679,  à 
Ulrecht,  1684,  et  a  Leyde,  1686.  On  lui  doit  une 
foule  d'ouvrages  ;  nous  citerons  :  Prababilium  juris 
libri  III,  1674-1679;  De  jure  tummi  imperii  et  lege 
regia,  1609  (traduit  par  Barbeyrac,  1706);  Dereli- 
gione  ab  imperio ,  ivre  gentium,  libéra,  1706,  etc. 
Noodt  donna  une  édition  complète  de  ses  Œuvres  à 
Leyde,  1713. 

*  NOOROSCHOTE,  com.  rur.  de  Belgique,  près  de 
l'Yser,  prov.  de  la  Flandre  occidentale,  arr.  adm.  de 
Dixmude,  arr.  jud.  et  à  13,3  kil.  dYpres;  599  hab. 
Fabrique  d'amidon. 

*  NOOT  (Wauthier  vas  der)  ,  seigneur  de  Risoir, 
successivement  conseiller  et  chambellan  de  Philippe 
le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  de  Chartes  le  Téméraire 
et  de  l'empereur  Maximilicn ,  fut  armé  chevalier  en 
1434.  et  mourut  en  1409.  Il  avail  épousé  Dymphne 
do  Grimberglie,  fille  do  Jean  de  Grimberglie,  sei- 
gneur d'Assche  et  guidon  héréditaire  du  Brabant. 
La  famille  Van  der  Noot,  l'une  des  plus  anciennes 
de  Belgique,  eut  pour  souche  la  famille  Utenstecn- 
weghe,  l'une  des  sept  maisons  patriciennes  de 
Bruxelles.  Guillaume  l'Iensteenwegbe,  dit  Van  der 
Noot,  mourut  avant  1296. 

*  hoot  (Léonard  v*n  der),  né  en  1676,  baron  de 
Kieseghem,  capitaine  aux  gardes  wallonnes,  devint 
colonel  d'un  régiment  de  son  nom  au  service  du  roi 
d'Espagne  Philippe  1Y,  chambellan  de  l'empereur 
Charles  VI ,  général-major  des  troupes  impériales 
dans  les  Pays-Bas,  gouverneur  et  grand  bailli  de  la 
ville  et  de  la  citadelle  de  Gand. 

*  noot  (Maximilien-Louis,  comte  van  berI,  né  en 
1764,  mort  à  Bruxelles  en  1847,  prit  le  titre  de  mar- 
quis d'Assche  et  de  guidon  héréditaire  du  Brabant, 
en  conséquence  du  testament  de  son  oncle  maternel, 
Joseph-Philippe  Taye,  marquis  de  Wemmel  et  d'As- 
sche; et  figura  en  cette  double  qualité  à  la  joyeuse 
entrée  de  l'empereur  François  11  à  Bruxelles.  Prési- 
dent de  l'ordre  équestre  du 'Brabant  méridional  après 
1813,  il  devint  chambellan  de  l'empereur  d'Autriche 
et  du  roi  Guillaume  I*r,  et  grand  mailre  do  la  maison 
de  la  reine  des  Pays-Bas.  La  famille  Van  der  Noot  a 
fourni  des  ofliciers  généraux  au  service  de  l'Espagne, 
de  la  Hollande  et  de  la  Suède,  des  conseillers  d'Etat 
cl  d'épée,  un  commandeur  de  l'ordre  Teulonique, 
des  maréchaux  héréditaires  du  pays  de  Liège,  etc. 
Alliances  avec  les  maisons  de  Ligne,  de  Lannoy,  de 
Nassau-Corroy  d  Oullremont,  de  Spaugen,  d'Yvc  de 
Bavay,  de  Lalaing,  de  Van  der  Linden  dïloogli- 
vorsl,  etc.  Armes  :  d'or,  a  cinq  coquilles  de  sable, 
imées  en  croix. 


NOR  304 

noot  (Van  der),  avocat  au  Conseil  do  Brabanl. 
(  Fo»/.  van  orh  noo  r.) 

•  NOPENER  (Albert),  député  par  le  district  de  Ni- 
velles (province  do  Brabant)  au  congrès  national  de 
Belgique  en  1830. 

NOR,  fondateur  du  royaume  de  Norvège  dans  la 
tradition  Scandinave,  était  fils  de  Thorron,  qui  ré- 
gnait sur  la  Gothie  et  la  Finlande.  Envoyé  par  son 
père  à  la  recherche  de  sa  sœur  Goe,  qui  avail  été 
enlevée,  il  fut  conduit  par  ses  courses  dans  le  pays 
nommé  depuis,  d'après  lui,  Norvège  ,  et  assujettit 
les  petits  princes  de  celte  contrée. 

NOR  A,  auj.  Bour?  place  forte  de  Cappadoce,  an 
pied  du  Taurus,  est  célèbre  par  le  long  siège  qu'y 
soutint  Euraène  contre  Antigone,  et  qui  se  termina 
par  son  évasion  inattendue  au  milieu  d'obstacles  do 
toute  espèce  (de  321  à  320  av.  J.  C).  —  Il  y  avait 
un  autre  Nora,  auj.  Nori,  en  Sardaigne. 

NORADIN.  [Voy.  nour-eooyn.) 

NORBA,  auj.  Norma,  ville  du  Latium,  chez  les 
Volsques,  devint  colonie  romaine  l'an  261  av.  J.  C. 

norba ccsarea,  ville  d'Ilispanie,  auj.  alca*tara. 

NORBERG  (Georges),  chapelain  de  Charles  XII , 
roi  de  Suède,  né  à  Stockholm  en  1677,  mort  en  1744, 
a  écrit  par  ordre  de  la  reine  Ulriquc-Eléonore  la 
Vie  de  Charles  XII,  Stockholm  ,  1740  ,  2  vol.  in-fol. 
(traduit  en  français  par  Warmbolz,  la  Haye,  1742, 
3  vol.  in-4°).  Vollairc,  avec  lequel  il  n'est  pas  tou- 
jours d'accord,  l'a  fort  persiflé. 

NORBERT  (saint),  fondateur  de  l'ordre  des  Pré- 
monlrés,  né  en  1092  à  Santen  (duché  de  Clèves),  fut 
aumônier  de  Henri  V,  qu'il  suivit  en  Italie,  mena 
d'abord  une  vie  assez  dissipée,  se  réforma  subitement 
après  avoir  failli  périr  dans  un  orage,  reçut  la  prê- 
trise en  II  16,  et  se  livra  dès  lors  aux  travaux  de  la 
mission;  parcourut  l'Allemagne,  puis  se  fixa  eu 
France  et  fonda  en  1 120,  dans  le  vallon  de  Prémon- 
Iré,  près  do  Laon,  l'ordre  dit  de  Prémontré,  qui  avait 
pour  objet  la  réforme  des  chanoines  réguliers  do 
saint  Augustin;  cet  ordre  fut  confirmé  par  Hono- 
rius  II  en  1126  et  devint  très-florissant.  Nommé  ar- 
chevêque de  Magdebourg  en  1126, .Norbert  rendit  à 
l'Eglise  des  services  signalés  pendant  le  schisme  qui 
s'éleva  à  la  mort  d'Honorius  II,  et  reçut  en  récom- 
pense la  primaliedes  Beux-Saxcs.  Il  mourut  en  1 134. 
Canonisé  par  Grégoire  XIII  en  1582,  on  le  féte  le  Ojuin. 

noroert  (P.  farisot,  dit  le  Père),  capucin,  né  en 
1697  à  Bar-le-Buc,  mort  en  1769,  se  rendit  en  1736  à 
Pondichéry  comme  procureur  général  des  missions 
étrangères,  etattaqua  vivement,  mais  injustement,  la 
conduite  des  jésuites  aux  Indes.  Be  retour  à  Rome, 
il  mil  au  jour  un  ouvrage  intitulé  :  Mémoires  histo- 
riques sur  les  missions  des  Indes,  lequel  fut  con- 
damné par  Benoit  XIV.  Le  père  Norberl  mena  depuis 
une  vie  errante. 

NORCIA,  Nursia,  ville  de  l'Etat  ecclésiaslique,  à 
31  kil.  N.  E.  de  Spolèle,  près  de  la  Nera;  3,200  hab. 
Patrie  de  saint  Benoit. 

NORB  (déparlement  du),  le  département  le  plus 
septentrional  de  la  France ,  sur  la  mer  du  Nord ,  li- 
mitrophe de  la  Belgique  au  N.  E  ,  borné  à  10.  par  le 
déparlement  du  Pas-de-Calais,  au  S.  par  la  Somme, 
au  S.  E.  par  l'Aisne ,  à  l'E.  par  les  Ardennes  :  5.679 
kil.  carres.  Ch.-l.,  Lille.  Il  est  formé  de  la  Flandre 
française,  du  Ilainaul  français  et  du  Cambrésis.  C'est 
le  département  le  plus  peuplé,  après  celui  delà  Seine, 
et  un  des  plus  riches  de  la  France  ;  il  est  éminemment 
agricole  et  commercial.  Rivières  :  l'Aa ,  la  Lys,  la 
Scarpe,  l'Escaut,  ta  Sambre,  etc.  ;  20  canaux  naviga- 
bles. Sol  plat,  houille  et  fer  (en  quantité)  ;  marbre, 
grès  à  paver,  pierre  de  taille,  argile  à  potier;  eaux  mi- 
nérales et  thermales.  Toutes  les  espèces  de  céréales, 
de  légumes,  de  plantes  oléagiueuses,  etc.;  lin  dil  de 
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fin  ,  tabac  (le  meilleur  de  Frauce) ,  houblon ,  pastel.  I 
chevaux  estimés,  ftros  et  menu  bétail.  Batistes,  den- 
telles, dis  retors;  filatures  de  laine;  faïence,  verre, 
porcelaine;  bière,  savon,  genièvre;  usines  à  fer, 
armes,  canons,  clous;  scieries  de  marbre;  construc- 
tion de  navires, etc. Commerce  immense;  pêche.— Ce 
département  a  7  arrondissements  (Lille,  Dunkerque, 
Hazebrouck,  Douai,  Valenciennes,  Cambray,  Aves- 
nes),  60  cantons  cl  G60  communes  ;  il  appartient  à 
la  16*  division  militaire ,  a  une  cour  d'appel  à  Douai 
et  un  archevêché  à  Cambray.  *  La  population  du 
déparlement  du  Nord  était,  suivant  deux  recense- 
ments officiels  quinquennaux,  de  1,132,980  bab.  en 
1846,  et  de  1,1 58,283  bah.  en  1851. 

noRD  (mer  du)  ou  mrr  d  allkhagni.  Octanu»  Ger- 
manicus  des  anciens,  prand  golfe  de  l'Atlantique  à 
double  ouverture ,  s'enfonce  du  N.  au  S  entre  les  îles 
Britanniques  et  la  Norvège,  baigne  les  côtes  occi- 
dentales du  Danemark,  jette  à  IE.  entre  ces  deux 
pays  un  bras  (le  Skagerrack)  qui  en  descendant  et 
s  élargissant  devient  la  Baltique,  et  forme  à  10.  la 
Manche,  qui  va  rejoindre  l'Océan.  La  limite  méri- 
dionale du  la  mer  du  Nord  est  le  littoral  belge  et 
néerlandais,  et  sur  quelques  kil.  de  longueur  la 
côte  du  département  du  Nord  (en  France). 

hord  (cap),  promontoire  de  Norvège  dans  l'île 
Mageroë.  par  23»  40'  long.  E.,  71»  10'  lat.  N.,  est  le 
point  le  plus  septentrional  de  l'Europe. 

NORDALRINGIENS,  nom  donné  au  moyeu  âge  à 
des  peuplades  saxonnes  qui  habitaient  au  nord  et  sur 
la  rive  droite  de  l'Elbe ,  vers  son  embouchure. 

NOHDBOTTEN  ou  NORRBOTTEN.  Voy.  sordland 
(Suède). 

NORDEN,  ville  du  royaume  de  Hanovre,  à  4  kil. 
de  la  mer  du  Nord,  à  26  kil.  N.  d'Erabden  ;  5,800  bab. 
Savon,  lainages,  toile,  bière,  cau-de-vie  de  grains. 
Chantiers  de  construction. 

NORDEN  (Fréd.-L.).  voyageur  danois,  né  à  Gluck- 
sl.idt  en  1708,  mort  à  Paris  en  1742,  était  capitaine 
de  la  marine  royale  de  Danemark,  et  avait  été  envoyé 
en  Italie  et  en  Ëgyple  avec  la  mission  de  décrire  et 
de  dessiner  les  monuments  antiques.  On  lui  doit  un 
Voyage  dfcgyple  et  de  Nubie  (en  français),  Copen- 
hague, 1723  et  1753,  2  vol.  gr.  in-fol.  avec  159  plan- 
ches  et  cartes,  et  un  Mémoire  sur  les  ruines  de 
Thebesen  kgypte,  en  anglais,  Londres,  1741. 

NORDENFIELD,  grande  division  de  la  Norvège 
rcntrale  :  600  kil.  sur  200.  Elle  comprend  5  baillia- 
ges: Dronlheim-Nord  et  Droutheim-Sud,  Romsdal, 
Bergeu-Nord  et  Bergen-Sud,  plus  la  baronnie  de  Ro- 
sendahl.  Pas  de  montagnes,  sauf  vers  la  mer;  côtes 
très-échancrées ,  baies,  îles,  etc.  Sol  aride  (peu  de 
grains,  pommes  de  terre,  houblon,  chanvre),  gros 
bétail,  porcs,  poisson  en  abondance;  cuivre,  fer 
marbre,  chaux.  Exportation  de  poisson,  peaux, 
marbre,  fromage  et  beurre,  etc.  *  Le  Nordenlleld 
comptait,  en  1845.  une  population  totale  de  432,180 
bab..  suivant  un  recensement  officiel. 

*  NORDERWYCK,  com.  rur.  de  Belgique,  prov. 
d'Anvers,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  31  kil.  de  Turn- 
boul;  1,140  hab.  Briqueteries. 

NORD-EST  (île  du),  île  de  l'océan  Arctique,  par 
17-  25-21»  15'  long.  E.,  et  par  79°  5-81°  lat.  N.; 
400  kil.  sur  250.  — Département  d'Haïti.  (  Voy  haïti.  ) 

NORDGAU,  ancien  pays  d'Allemagne,  auj.  com- 

Cris  dans  le  nord  de  la  Bavière,  n'avait  pas  de  limites 
ien  fixes.  —  On  a  aussi  quelquefois  donné  le  nom 
de  Nordgau  à  la  basse  Alsace,  en  France. 

NORDHAUSEN,  ville  des  Etats  prussiens (Errurt), 
à  62  kil.  N.  d'Erfurt;  14,000  hab.  Construite  dans  le 
goût  du  moyen  âge.  Eau-de-vie,  eau-forte,  huile  de 
vitriol ,  esprit  de  sel ,  acide  fumant ,  dit  de  Nordhau- 
nen,  drap,  etc. 


-  NOR  50G 

NORDHEIH.  ville  du  Hanovre,  à  19  kil.  N.  E.  de 
Gœttingue;  4,200  hab.  Tabac,  loile,  camelots,  fla- 
nelle, etc.  Bains  sulfureux.  —  Noyau  du  riche  comté 
de  Nordbeim ,  dont  les  titulaires  héritèrent  du  duché 
de  Brunswick  en  1090,  mais  s  éteignirent  dos  1101. 
Richenza,  héritière  du  comtes  de  Nordbeim,  épousa 
Lolhairede  Supplinbourg,  depuis  duc  de  Saxe  (1 100) 
et  empereur;  la  fille  issue  de  celte  union  fut  donnée 
en  1128  à  Henri  le  Superbe  (qui  réunit  ainsi  les 
biens  des  Nordbeim ,  Brunswick,  Supplinbourg  à  sa 
pari  des  biens  de  Billung  et  aux  deux  duchés  de  Saxe 
et  Bavière). 

NORDKfEPING  ou  NORRKCEPING,  ville  de  Suède 
sur  la  Baltique,  à  150  kil.  S.  0.  de  Stockholm; 
13,000  hab.  Bon  port,  hôtel  de  ville,  temples,  etc. 
Chantier  de  construction,  teintureries,  tanneries, 
lainages,  etc. 

NORDLAND,  prov.  de  Norvège,  la  plus  sept,  de 
toutes, 05»-71» 35' lat.  N.,  comprend  deux  bailliages, 
le  Finmark  et  le  Nordland  propre  :  950  kit.  sur  350. 
*  Population  au  31  décembre  1843,  suivaut  un  recen- 
sement officiel ,  109,510  bab. 

nordland  ou  norrlanp.  une  des  grandes  divi- 
sions du  roy.  de  Suède,  de  toutes  la  plus  seplentr., 
comprend  l'ancienne  Botnie  occidentale  ou  W ester- 
bot  ten  ,  le  Lappmark  et  quelques  districts  de  la  ci- 
devant  Suède  proprement  dite  (  Hedelpad  ,  etc.  )  ;  elle 
se  divise  en  4  gouvernements  : 

Norrbotten  ou  Botnie  septentrio- 
nale, eh.-l.  Pilea. 
Veslerboltcn  ou  Botnie  occiden- 
tale, tinta. 
Weslernorrland  ou  Norrland  oc- 
cidentale, Hernœsaiid 
Iaunlland,  Ostersuml. 

Surface,  environ  192,000  kil.  carrés;  200,000  hab. 
environ.  Climat  très-froid,  sol  ingrat.  (  Voy.  botnib.) 

NORDLAND  OCCIDENTAL  OU  WB9TRRN0ARLA1D  ,  Ull 

des  4  gouv.  du  Nordland ,  confine  du  côté  du  S.  au 
gouv..de  Gefleborg  (en  Suède  propre).  11  a  308  kil. 
de  long,  de  77  à  193  de  large,  et  environ  6,000  kil. 
carrés;  cli.-I.  Hernœsand.  *  Celle  province  renfer- 
mait 65,512  bab.  au  31  décembre  1843,  suivant  des 
données  officielles. 
NORD-LIBRE,  ville  de  France.  (Voy.  condé.) 
NORDL1NGEN ,  ville  de  Bavière  ( Rezal ) ,  à  00  kil. 
N.  0.  d'Augsbourg;  8,000  bab.  Eglise  neuve  de  la 
Madeleine  (  tour  de  1 14  mètres).  Tapis  de  pied  en  poil 
de  chèvre,  etc.  Charcuterie  renommée.  —  Jadis  ville 
libre  et  impériale  ;  à  la  Bavière  depuis  1802.  Bernard 
de  Saxe-Weimar  y  perdit  en  1634  contre  les  Impé- 
riaux une  bataille  décisive.  Condé  et  Turenne  y  défi- 
rent Merci  en  1645.  Combats  entre  les  Français  et  les 
Autrichiens  en  1796  et  en  1805.  '  Nordlingen  est  sur 
le  chemin  de  fer  de  Munich  à  Stullgard  ,  à  la  tète  de 
l'embranchement  qui  se  dirige  au  N.  de  I  Allemagne. 

NORD-OUEST,  North-  West,  district  des  Etals- 
Unis,  compris  dans  le  grand  district  occidental  et 
dépendant  administrativement  du  territoire  du  Mis- 
I  souri,  entre  le  Haut-Canada  au  N.  (dont  il  esl  séparé 
!  par  le  lac  Supérieur),  le  Missouri  à  10.  et  au  S.  0., 
I  Illinois  au  S.,  et  à  I  E.  le  Michigan ,  dont  le  sépare 
le  lac  Michigan  :  1,100  kil.  sur  450;  les  habitants 
soul  presque  tous  indigènes  (Cbippaways,  Meno- 
mènes,  Renards,  etc.).  Cuivre,  plomb.  Lieux  prin- 
cipaux :  Greenbay  ou  Fort-Howard,  Prairic-du-Cliicn. 
Ce  district  esl  encore  peu  connu.  *  On  le  nomme 
aussi  Wisconsin  ou  Ouiseonsin.  Il  a  été  érigé  eu 
Etat  en  1846.  Sa  population  était,  en  1850,  de  305,338 
hab.  tous  de  condition  libre,  et  représentés  par  3  dé- 
putés au  congrès  national 
NORUSTRAND,  île  du  Danemark,  sur  la  côte  du 
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Schlcswig.  par6«  40'  long.  G.,  SI*  31  lat.  N.  :  5  kil. 
de  tonr;  3,000  bab.  Grande  iuoudation  en  1031 
(6.400  personnes  y  périrent). 

NOM  folk  (comté  de),  en  Angleterre,  sur  la  mer 
du  Nord,  au  N.  0.,  entre  les  comlés  de  Suffolk  au 
S.  E.  et  au  S.,  de  Cambridge  au  S.  0.  :  110  kil.  sur 
60.  Ch.-I  Norwich.  Bons  pâturages,  sol  peu  fertile, 
mais  bien  cultivé;  marais  saumàtres,  climat  froid. 
Pen  d'industrie  (sauf  à  Norwicb).  Grand  commerce 
maritime.  *  Le  comté  de  Norfolk  comptait,  au  31  mars 
1851,  selon  un  recensement  officiel,  433,803  bab. 
dont  310,300  nommes  et  223.443  femmes. 

nokpolk ,  ville  des  Étals-Unis  (Virginie),  à  140 
kil.  S.  E.  de  Richmond  ;  15.000  hab.  Bon  port,  trois 
forts.  Commerce  actif.  Bel  hôpital  maritime  ù  2  kil. 
de  la  ville. 

norpolk  (île  de) ,  en  Australie ,  entre  la  Nouvelle- 
Zélande  et  la  Nouvelle-Calédonie,  par  165°  50'  long. 
E.,  29»  f  lat.  S.  ;  22  kil.  de  tour.  Sol  très-fertile  ; 
superbe  café,  etc.  Etablissement  anglais  pour  les 
criminels  relaps  de  la  Nouvelle-Galles  méridionale. 
Découverte  parCook,  1774. 

norfolk  (hou vue-),  Sew-Norfolk  en  anglais,  con- 
trée de  l'Amérique  russe,  au  N.  du  Nouveau-Cor- 
nouailles,  de  56*  à  60°  30'  lat.  N.,  fait  partie  du  pays 
des  Koluches.  Sur  la  côte  sont  l'archipel  du  Roi 
Georges  III  et  les  îles  de  l'Amirauté. 

horfolk  (baie  de),  sur  la  côte  0.  de  l'aie  du  Roi 
Georges,  par  135»  10'  long.  0.,50»  46'  lat.  N.  (petite 
et  non  loin  de  la  côte  du  Nouveau-Norfolk). 

NOftFOLK,  illustre  et  ancienne  famille  anglaise, 
descend  de  la  famille  royale  des  Plantagcnel  (par 
Thomas  Plantagenet  de  Brolherton  ,  comte  de  Nor- 
folk, second  Bis  du  roi  Edouard  I«\  et  comte-maré- 
chal d'Angleterre).  L'héritière  des  Norfolk,  Margue- 
rite, fille  ainéede  Thomasde  Mowbray ,  duc  de  Norfolk , 
ayant  épousé  au  commencement  du  xv*  siècle  Robert 
Howard,  le  titre  de  duc  de  Norfolk  passa  à  celui-ci, 
qui  le  transmit  à  ses  descendants.  (Voy.  iioward. ) 
Les  Norfolk  occupent  en  Angleterre  le  même  rang 
que  les  Montmorency  en  France;  le  chef  actuel  du 
celte  famille  a  le  titre  de  premier  duc .  premier  mar- 
quis, premier  comle  et  premier  baron  d  Angleterre, 
et  marche  immédiatement  après  les  princes  du  sang. 

norfolk  (Roger  cicon,  comte  de),  maréchal  d'An- 
gleterre, vint  en  1245  comme  ambassadeur  du  roi 
<>t  des  barons  d'Angleterre  au  concile  général  de 
Lyon ,  où  il  combatlit  les  droits  du  pape  a  la  suze- 
raineté de  l'Angleterre,  et  fut  un  des  seigneurs  qui 
forcèrent  Henri  III  à  confirmer  la  Grande-Charte, 
ainsi  que  la  Charte  des  Forêts ,  et  à  se  conformer  aux 
Provisions  d'Oxford.  Il  mourut  en  1270  sans  posté- 
rité. —  Son  neveu,  nommé  également  Roger  Bigod, 
comle  de  Norfolk,  et  comme  lui  maréchal  d'Angle- 
terre, fut  aussi  en  lutte  avec  Edouard  lrr,  qu'il  con- 
traignit à  confirmer  les  deux  chartes,  puis  à  signer 
la  confirmation  des  chartes. 

norfolk  (Jean  et  Thomas  howard,  ducs  de). 

(  Voy.  HOWARD). 

NORIQUE,  Noricum,  auj.  partie  delà  Bavière,  de 
l'Autriche  et  de  la  Styrie,  prov.  de  l'empire  romain , 
entre  la  Rhétie  à  10.  et  la  Pannonie  à  l'E. ,  avait 
pour  bornes  au  N.  le  Danube,  au  S.  Ullyrie;  était, 
surtout  au  S.,  hérissée  de  montagnes,  dites  Alpes 
Xoriqucs,  et  très-riches  en  mines  de  fer.  Les  Ro- 
mains en  firent  la  conquèle  sous  Auguste;  Itoiodu- 
rum,  Lauriacum,  Ovilabis  en  étaient  alors  les  villes 
principales.  Au  m«  siècle  il  fut  divisé  en  Norique 
riverain  et  Noriqne  méditerranéen  ;  plus  tard ,  ces 
deux  provinces  furent  comprises  dans  le  diocèse 
•rillyrie  (appartenant  à  la  préfecture  d  Italie)  et  ap- 
pelées Noriqoe  I**  el  Norique  2e. 

NORIQl'ES  (ALPES] ,  partie  de  la  chaîne  des 


Alpes,  s'étendant  depuis  le  Drey-IIcrrn-SiMtz,  à  Ira- 
vers  la  Carinlhie,  le jtays  de  Salzhourg  et  l'Autriche, 
jusqu'aux  plaines  d'OEdenbourg  en  Hongrie. 

NORIS  (le  cardinal  Henri  ) ,  célèbre  critique  Malien, 
né  à  Vérone  en  1631,  d'origine  anglaise,  entra  fort 
jeune  dans  l'ordre  des  Augustins,  professa  la  théo- 
logie dans  plusieurs  maisons  de  son  ordre,  puis 
l'histoire  ecclésiastique  à  Pise;  fut  nommé  par  la 
reine  Christine  membre  de  l'Académie  qu'elle  avait 
créée  dans  son  palais,  el  enfin  se  rendit  à  Rome  sur 
l'invitation  d'Innocent  XII,  qui  le  fit  bibliothécaire 
du  Vatican  et  cardinal  en  1695.  Noris  mourut  en 
1705.  Ses  œuvres  complètes  ont  été  publiées  à  Vé- 
rone. 1729-1741,  5  vol.  in-fol.  On  y  remarque  une 
Histoire  du  pélagianisme  et  une  Histoire  des  Dona- 
tistes  en  latin. 

NORLAND.  (  Voy.  kordlahd). 

NORMALE  (Ecole),  de  norma,  règle.  Une  loi  du 
9  brumaire  an  m  (30  octobre  17H4)  créa  sous  le  titre 
A'Écoles  normales  des  cours  destinés  à  former  de 
jeunes  mailres,  cours  dont  la  première  idée  paraît 
appartenir  au  président  Rolland.  On  appela  à  ces 
cours  de  tous  les  points  de  la  France  des  hommes 
déjà  instruits  qui,  après  de  nouvelles  éludes,  de- 
vaient reporter  leurs  leçons  dans  les  déparlements. 
L'enseignement  était  confié,  pour  les  sciences,  h 
Lagrange,  Laplace,  Berthollet,  Daubenlon,  H  un 
Monge;  pour  les  lettres ,  à  Laharpe  ,  Bernardin  de 
Saint-Pierre,  Sicard,  Volney,  Menlelle,  Carat.  Ou- 
verts le  1"  pluviôse  an  m  (20  janvier  1795),  ces 
cours,  qui  n'étaient  suivis  que  par  des  audtleurs 
externes,  ne  durèrent  pas  plus  de  quatre  mois  :  l'élat 
du  trésor  ne  permit  pas  d'en  supporter  plus  long- 
temps la  dépense.  Quelques-uns  de  ces  cours  ont  été 
imprimés  (11  vol.  in-8°,  1801).  —  Par  le  décret  du 
17  mars  1808,  Napoléon  créa,  en  même  temps  que 
l'Université,  une  nouvelle  Ecole  normale,  qui ,  à  la 
différence  des  anciennes  Écoles  normales,  ne  reçut 
que  des  élèves  internes.  Celle  école  fut  supprimée 
sous  la  restauration  par  ordonnance  du  6  septem- 
bre 1822.  On  y  substitua  en  1826  une  École  prépara- 
toire qui,  à  fa  révolution  de  1830,  reprit  le  nom 
d'Ecole  normale,  avec  son  ancienne  organisation. 
Longtemps  confinée  dans  les  bâtiments  du  Plessis 
comme  annexe  au  collège  Louis-le-Grand .  l'Ecole 
normale  occupe  depuis  1847  un  édifice  situé  rue 
d'Ulm  et  construit  tout  exprès. 

NORMANDIE,  Normannia  cl  Keustria,  ancienne 
prov.  cl  grand  gouv.  de  France,  borné  au  N.  par  la 
mer  el  la  Picardie,  au  S.  par  le  Maine  et  le  Perche, 
à  l'E.  par  I  Ile-de-France,  à  10.  par  la  Manche;  270 
kil.  de  long  sur  110  de  moyenne  largeur.  Elle  se 
divisait  en  haute  el  en  basse  Normandie.  Dans  la 
première,  qui  avait  pour  ch. -I.  Rouen,  capitale  de 
toute  la  province,  on  distinguait  le  pays  deCaux, 
celui  de  Bray,  le  Vcxin  normand,  les  campagnes  do 
Neubourg  et  de  Saint-André,  le  Roumois,  le  Lieu- 
vin,  le  pays d'Ouchccl  celui  d'Auge.  La  seconde  avait 

SDur  ch.-l.  Caen  et  se  composait  de  la  campagne  de 
aen,  du  Bessin,  du  Colenlin,  de  l'Avranchin,  du 
Bocage,  du  pays  d'Houlmc  et  de  la  campagne  d'Alen- 
çon.  La  Normandie  forme  aujourd'hui  quatre  dépar- 
lemenl s, Seine-Inférieure,  Eure,  Calvados,  Manche 
cl  une  partie  du  département  de  l'Orne.  Elle  est  ar- 
rosée par  un  grand  nombre  de  rivières,  telles  que  la 
Seine  (qui  vient  s'y  joindre  ù  la  mer)  ;  I  Eure,  l'Epie, 
l'Andelle  cl  la  Rille;  la  Touque,  la  Dive,  l'Orne, 
l'Aure  et  la  Drome,  qui  se  rendent  directement  ù  la 
mer. — Celle  prov.  est  une  des  plus  riches  et  des  plus 
fertiles  de  la  France;  les  cotes  offrent  un  grand  nom- 
bre de  baies  el  de  ports ,  elles  son!  très-poissonneuses. 
Le  climal  est  humide  el  même  un  peu  froid.  Sol  ex- 
cellent pour  la  cullurc  des  gnins.  lin,  chnnvrc, 
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colza,  etc. ;  pâturages  magnifiques  qui  nourrissent 
des  chevaux ,  des  boeufs  et  des  moutons  estimés.  Pas 
de  vignes,  mais  des  pommiers  en  abondance  (le 
cidre  est  la  boisson  du  pays).  Houille,  fer,  cinabre, 
salines  (dans  l'Avrancbin) ,  granit,  kaolin,  pé- 
tunzé,  etc.  Eaux  minérales.  Le  Normand  est  fin, 
intéressé  et  intelligent,  surtout  pour  tout  ce  qui  re- 
garde le  commerce;  on  lui  attribue  (principalement 
nu  bas  Normand]  l'amour  de  la  chicane. —  La  Nor-  i 
inandie  fut  habitée  anciennement  par  un  grand  nom- 
bre de  peuples,  dont  les  principaux  furent  les  Velio- 
casses,  les  Caleli,  les  Aulerci-Eburovices,  les  Lexovii, 
les  Bajocasses  et  les  Abrincatui.  Après  la  conquête 
romaine,  elle  fut  comprise  dans  la  2«  Lyonnaise. 
Clovis  la  conquit.  Sous  les  successeurs  de  ce  prince, 
elle  fit  partie  d'abord  du  royaume  de  Soissons,  puis 
du  royaume  de  Neustrie.  A  partir  de  la  fin  du  règne 
de  Charlemagne,  cette  province  fut  en  proie  aux  ra- 
vages continuels  des  pirates  normands  ou  danois  : 
ceux-ci  finirent  par  s'y  établir  en  912 ,  pendant  le 
règne  de  Charles  le  Simple,  sous  la  conduite  de 
ItolloD,  leur  chef,  qui  épousa  Gisèle,  fille  du  roi  de 
France.  Le  pays  prit  dès  lors  le  nom  des  conquérants. 
Rollon  et  ses  successeurs  régnèrent  sur  la  Norman- 
die avec  le  titre  de  ducs  et  comme  vassaux  du  roi  de 
France.  En  1060,  Guillaume  le  Bâtard,  un  des  des- 
cendants de  Rollon,  ayant  conquis  l'Angleterre,  la 
Normandie  se  trouva  de  la  sorte  annexée  à  la  Grande- 
Bretagne,  sans  toutefois  cesser  d  étre  vassale  de  la 
France.  En  1303,  Philippe-Auguste  la  confisqua  sur 
Jean  sans  Terre,  lorsque  celui-ci  eut  assassiné  Artus, 
son  neveu,  héritier  de  la  Normandie,  et  il  la  réunit  a  la 
couronne;  mais,  en  1346,  Edouard  111,  roi  d'Angle- 
terre, l'envahit  cl  s'en  empara;  elle  resta  alors  entre 
les  mains  des  Anglais  jusqu'au  règne  de  Charles  V, 
qui  la  reprit:  Charles  VI  la  perdit  de  nouveau  ;  mais 
elle  fut  reconquise  sous  Charles  VII  (U50).—  Quatre 
princes  du  sang  de  la  maison  de  France  ont  porté  le 
titre  de  ducs  de  Normandie  :  Jean,  fils  de  Philippe 
de  Valois  et  depuis  roi  (1332):  Charles,  fils  du  roi 
Jean,  depuis  Charles  le  Sage(1355):  Charles  de  France, 
frère  de  Louis  XI  (  1464) ,  et  Louis-Charles,  deuxième 
fils  de  Louis  XVI,  connu  depuis  sous  les  titres  de 
dauphin  et  de  Louis  XVII.  Après  la  mort  de  ce  der- 
nier, plusieurs  imposteurs,  qui  voulaient  passer  pour 
le  dauphin,  ont  pris  le  titre  de  duc  de  Normandie. 
Voici  la  liste  des  ducs  héréditaires  de  Normandie  : 

Rollon  ou  Raoul  (dit  Ilenri  I",  roi  d'An- 

Robert  après  son  glelerre,  1106 

baptême],  012   ÊtiennedeBlois, roi 

Guillaume  I«r,  ton-  d'Angleterre,  1135 

gue-Épéc,  920  ou   027  Matbilde  et  Geof- 

Richard  I",  sans  froy  Planlageuet,  1144 

Peur,  943  Henri  II,  1151 

Richard  II,  le  Bon,  996  (Roi  d'Angleterre 

Richard  III,  1027      en  1154). 

Robert  I",  le  Diable,  1028   Richard  IV  (I"com- 

Guillaume  Irr ,  le  me  roi  u'Angle- 

Conquërant,        1035      terre),  1189 

Robert  II ,  Courte-  Arthur  et  Jean  sans 

heuse,  1087      Terre,  1199-1203 

(Dépouillé  en  11 00). 

Les  sources  de  leur  histoire  sont  Dudon  de  Saint- 
Quentin,  Guillaume  de  Jumiéges,  Orderic  Vital, 
Wace,  Benoit. 

NORMANDS  ou  NORTHMANS,  c.-à-d.  Hommes 
du  Nord,  nom  donné  en  France  et  en  Espagne  aux 
pirates  danois,  norvégiens  et  suédois,  à  partir  du 
vu*  siècle.  En  Angleterre,  on  les  nomma  plus  spé- 
cialement Danois.  Tous  les  peuples  riverains  orien- 
taux de  la  mer  du  Nord  (Frisons,  Saxons,  Danois, 
Jutes,  Angles)  ont  plus  ou  moins  mené  la  vie  de 


pirates.  Dès  le  v«  siècle,  les  Saxons  ravageaient  la 
Britannie  et  la  Gaule  romaine;  l'expédition  d'Hen- 
gist  (449)  ne  fut  qu'une  course  heureuse  suivie  d'un 
établissement,  et  la  formation  de  1  Heptorchie  (451- 
584)  ne  fut  qu'une  invasiondes  mêmes  piratesquidura 
un  siècle  et  demi.  Au  vu*  siècle  (vers  625),  le  roi  do 
Leilhra,  Ivar  Vidfamne,  se  fit  chef  de  tous  les  petits 
princes  scapdinaves,  et  bientôt  les  Normands  allèrent 
I  fonder  en  Irlande  les  Etats  ou  royaumes  de  Dublin  , 
d'Ulster,  de  Connaughl.  Il  y  eut  aussi  un  royaume  de 
Alan.  Vers  777,  le  célèbre  Régner  Lodbrog  soumit  la 
Biarmie,  la  Sambie,  et  entreprit  la  conquête  de  l'An- 
gleterre, mais  il  échoua  dans  le  Northuroberland. 
Enfin  vers  812  ou  813,  Charlemagne  voyait  des  bar- 

3ues  de  Normands  tenter  des  descentes  sur  les  côtes 
e  la  France,  et  fortifiait  l'entrée  des  rivières  pour 
leur  en  défendre  l'approche.  Sa  mort  fut  comme  le 
signal  d'une  invasion  générale  des  pirates.  Dès  832 
(en  Angleterre)  ils  dévastent  l'île  de  Sheppey,  et 
quoique  battus  par  Egbert  (833  et  835),  ils  revien- 
nent sans  cesse  à  la  charge.  En  France  ils  avaient 
pillé  les  îles  Bouin  et  de  Ré  en  820,  Noirmoutiers  en 
830.  Nouveaux  ravages  en  836  et  838.  Ces  nom- 
breuses et  terribles  expéditions  embrassèrent  près 
d'un  siècle  (de  820  à  91 1  ).  Elles  ravagèrent  non-seu- 
lement l'Angleterre  et  la  France,  mais  aussi  l'Espa- 
gne. La  tactique  des  Normands  consistait  à  remonter 
le  cours  des  grands  fleuves  et  à  surprendre  les  villes. 
Leur  but  était  le  butin;  mais,  pour  le  grossir,  ils 
étaient  sans  pitié,  et  tout  était  mis  à  feu  et  à  sang 
sur  leur  passage.  L'impuissance  du  gouvernement 
sous  les  successeurs  de  Charlemagne  secondait  ad-, 
mirabfemenl  leur  audace.  Les  Normands ,  n'éprou- 
vant pas  de  résistance  sérieuse,  finirent  (depuis  850) 
par  garder  pour  eux  les  pays  dans  lesquels  ils  n'a- 
vaient d'abord  fait  que  de  courtes  invasions;  mais 
ici  il  faut  distinguer  les  simples  stations  (850  à  879) 
et  les  établissements  proprement  dits.  Les  grandes 
stations  des  Normands  en  France  furent  au  nombre 
de  quatre  :  la  première  aux  bouebes  de  l'Escaut  et  de 
la  Meuse,  à  Walcheren  et  à  Duurstede  (d'où  ils  se  je- 
taient sur  l'intérieur  ;  la  deuxième  sur  la  Seine  (camp 
près  de  Vernon ,  à  l'île  d'Oissel  et  à  J  eu  fosse  ;  pillage  » 
de  Paris ,  Melun ,  Meaux ,  Troyes ,  etc. ) ;  la  troisième 
sur  la  Loire  ou  aux  environs  (à  Nantes,  à  Angers ,  à 
Noirmoutiers,  à  Saintes  ;  pillages  jusqu'à  Orléans  et 
Bourges)  ;  la  quatrième  dans  la  Camargue  à  l'embou- 
chure du  Rhône.  A  peine  dans  tout  l'espace  baigné 
par  ces  fleuves  et  leurs  affluents  resla-t-il  un  village 
intact.  Souvent  pourtant  les  Normands  étaient  bat- 
tus. Charles  le  Chauve  chassa  d'Angers  Hasling,  et 
força  le  roi  Weland  d'embrasser  le  christianisme,  lui 
et  sa  famille  (862).  Robert  le  Fort,  tige  des  Capétiens, 
battit  à  Brissarthe  les  Normands  de  la  Loire  (800). 
Quant  aux  établissements,  le  premier  fut  lo  comlé 
de  Chartres  donné  au  même  Rasling  en  879;  ensuite 
vint  la  cessiou  faite  par  Charles  le  Gros  du  pays  entre 
le  Rhin  et  la  Meuse  inférieure  au  duc  Godefroid, 
vers  882  ;  mais  Charles  le  fit  assassiner  un  peu  après. 
Plus  tard  (912)  Charles  le  Simple  abandonna  au  du.- 
Rollon  la  Neustrie,  qui  prit  le  nom  de  Northmannic 
(depuis  Normandie),  toutefois  en  stipulant  et  sa  su- 
zeraineté et  la  conversion  des  Normands.  Ainsi  com- 
mença le  duché  de  Normandie.  Les  Normands  dés 
lors  lie  furent  plus  dangereux.  Maîtres  de  la  Manche 
et  de  la  Seine  inférieure,  ils  fermèrent  l'entrée  aux 
autres  pirates.  Pendant  ce  temps,  d'autres  Normands 
s'étaient  signalés  au  Nord.  Garnie  avait  découvert 
les  ilesFxroer,  et  s'y  était  établi  (861).  Nadod  et 
Flokc  avaient  débarqué  en  Islande ,  et  ingolf  s'y  était 
aussi  établi  (870-875);  Eric  le  Rouge  avait  atteint  le 
Groenland  (982),  d'où  probablement  ses  successeurs 
descendirent  au  sud,  pénétrant  aussi  en  Amérique 
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cinq  ou  six  siècles  avant  Colomb.  D'autres  pirates 
avaient  trouvé  les  îles  Shetland ,  conquis  les  Orcades 
(dont  ils  exterminèrent  les  habitants  primitifs), 
fondé  en  Écosse  le  royaume  de  Cailhness  (qui  ne 
revint  aux  Écossais  qu'en  1 190),  soumis  les  Hébrides 
et  la  presqu'ile  de  Can(yre(que  les  Norwégiens  ne 
perdirent  qu'en  1 166).  —  Même  après  leur  établisse- 
ment définitif  en  France,  les  Normands  se  signalè- 
rent encore  par  de  grandes  entreprises;  les  plus  cé- 
lèbres sont  leurs  expéditions  en  Italie  cl  en  Sicile,  où 
ils  formèrent  le  royaume  des  Deux-Siciles  au  milieu 
du  xi*  siècle  (  Voy.  sicilc,  robbbt  guscard,  etc.l, 
cl  la  couquèle  de  l'Angleterre  par  Guillaume  le  Bâ- 
tard (1066).  Les  Normands  étaient,  au  physique, 
grands,  forls  cl  bien  constitués;  au  moral,  avides, 
guerriers,  cruels,  amoureux  de  voyages  et  d'aven- 
tures. En  principe,  ils  regardaient  la  piraterie 
comme  noble.  Ils  professaient  la  religion  barbare 
dOdin.  Convertis,  ils  gardèrent  en  parlic  leur  ca- 
ractère guerrier  et  aventureux.  On  peul  lire  sur  les 
Normands  la  Chronica  de  gestis  Normannorum  tu 
l'rancia,  l'Histoire  des  invasions  des  Normands,  par 
Dcpping,  et  De  Koormannen  in  Nederland,  par  Van 
Bouilli*. 

NOROY-LE-BOURG  ou  L'ARCHEVÊQUE  ,  ch.-l. 
de  canton  de  France  (Haute-Saône),  à  II  kil.  E.  de 
Vesoul;  1,150  hab.  Houille  exploitée,  calicol,  tein- 
tureries. 

NORRBOTTEN.  ( Tôt/-  botsik  el  nordlaud.) 

NORRENT-FONTÊS,  ch.-l.  de  canton  de  France 
(Pas-de-Calais),  à  17  kil.  N.  0.  de  Bélhune  ;  1 ,400  hab. 

NORR1S  (Jean),  théologien  anglais,  né  en  1657, 
mort  en  1711 ,  occupa  diverses  cures.  Il  était  grand 

fiarlisan  de  Platon  et  adopta  la  doctrine  de  Male- 
•ranche  sur  la  Vision  en  Dieu.  On  a  de  lui,  entre 
autres  écrits  :  la  raison  et  la  religion  ou  les  fonde- 
ments et  les  mesures  de  la  dévotion,  etc.,  1689,  in-8#; 
Discours  concernant  l'immortalité  naturelle  de  l'âme, 
1708;  TMorie  du  monde  idéal,  1701-1704  :  c'est  l'ou- 
vrage capital  pour  les  opinions  philosophiques  de 
l'auteur.  (  Voy.  koris.) 
NORRKOEPING.  [Voy.  nordeoepmg.) 
NORRLAND.  {Voy.  hordlaid.) 
NORT,ch.-I.  decanl.de  France  (Loire-Inférieure), 
surl'Erdre,  rive  droite,  à 33  kil.  S.deChàleaubriant; 
1,547  hab.  Commerce  de  bois,  fer,  houille,  etc. 

NORTE  (Rio-dcl-).  ou  Mo  Bravo  del  Sorte,  riv.  du 
Mexique,  sort  de  la  Sierra  Verde  (Nouveau-Mexique), 
coule  au  S.,  puis  au  S.  E.,  baigne  les  Étals  de  Du- 
rango,  Cohabuila,  Tamaulipas,  faisant  aujourd'hui 
h  limite  (contestée,  il  est  vrai)  entre  le  Texas  el  le 
Mexique,  reçoit  le  Puerco  et  le  Conchos,  et  tombe 
dans  le  golfe  du  Mexique,  par  99"  long.  0. ,  20°  lat.  N.  ; 
cours,  2,000  kil.  environ. 

NORTH  (Fréd.,  lord),  comle  de  Guildford,  né  en 
1732,  mort  en  1792,  débuta  d'une  manière  brillante 
;i  la  chambre  des  communes,  fut  nommé  lord  de  la 
chancellerie  à  26  ans  (1758),  succéda  comme  chan- 
celier de  l'échiquier  à  Ch.  Townshend  (  1707) ,  prit  la 
place  du  duc  de  Grafton  comme  premier  lord  de  la 
irésorerie  en  1770,  et  fut  ù  la  tête  du  cabinet  jusqu'en 
1782.  Beaucoup  de  désordres  el  de  malheurs  signa- 
lèrent celle  période  de  douze  ans,  entre  autres  l'in- 
surreclion  de  l'Amérique  anglaise.  Les  fausses  me- 
sures do  lord  Norlh  ont  souvent  été  présentées 
comme  la  cause  de  la  révolte  des  Etats-Unis  cl  des 
revers  qu'éprouva  la  métropole  dans  la  lutte  qui  sui- 
vit. Lord  Norlh  fut  un  instant  rappelé  au  ministère 
eu  17&3;  mais  il  n'eul  le  lemps  de  rien  faire. 

NORTHAMPTON,  Camulmlunum?  ville  d'Angle- 
terre, ch.-l.  du  comté  de  Norlhumplon,  à  103  kil. 
N.  0.  de  Londres,  sur  la  gauche  de  la  N'en;  16,000 
Lab.  Bien  percée  cl  bien  bàlic  ;  églises  d'AII-Hullows 
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et  de  Saint-Pierre;  infirmerie  générale,  hôtel  du 
comté;  près  de  la  ville,  ou  voit  le  Queens  cross 
(monument  élevé  par  Edouard  I"  à  Êléonore.  sa 
femme).  Dcnlelles,  fil,  soieries,  souliers  et  bottes 
(pour  l'exportation].  Foires  de  chevaux  de  Irait  (ja- 
dis les  premières  de  l'Angleterre).  —  Norlbampton 
fut  brûlé  en  1675  el  rebâli  avec  soin.  Aux  environs 
cul  lieu  en  1460  une  des  plus  célèbres  batailles  de  la 
guerre  des  Deux  Roses  :  la  reine  Marguerite  y  fui  dé- 
faite par  Warwick  ;  Henri  VI  y  fut  fail  prisonnier. 
Plusieurs  conciles  et  synodes  se  sont  tenus  dans  celle 
ville. 

nonTQ axptopi  (comlé  de),  comlé  central  de  l'An- 
gleterre, entre  ceux  de  Hunlingdon  el  de  Bedford 
à  l'E.,  de  Buckingham  au  S.  E.,  d  Oxford  au  S.  et 
au  S.  0.,  de  Warwick  à  10.,  de  Leicester  et  de 
Rulland  au  N.  0.  Ch.-l.,  Norlbampton.  Grandes 
forcis,  nombreux  pâturages.  Deulelles  de  soie  el  de 
fil,  lainages,  chaussures,  fouels  (à  Oavenlry).  Com- 
merce de  grains,  bétail ,  légumes,  hois  de  construc- 
tion, el  des  objets  de  ses  fabriques.  1  Le  comté  de 
Norlbampton  comptait  au  mois  de  mars  1851,  sui- 
vant un  recensement  officiel,  213,784  hab. 

toRTiiiMPron,  ville  des  Êlals-Unis(Massachussets), 
sur  le  Conneclicut,  vis-à-vis  de  Hadley;  6,000  hab. 
Agréablement  siluée  ;  commerce  important.  —  Plu- 
sieurs comtés  des  États-Unis  (dans  la  Caroline  du 
Nord,  la  Pensylvanie,  la  Virginie)  portent  le  même 
nom. 

NORTHAMPTON  (Henri  howard  ,  comte  du). 
[Voy.  nowARD.) 
NORTHMANS.  (J'oy.  noRumos.) 
NORTU-R1VER,  fleuve  des  Elals-Unis.  (  Voy.  ut  o- 

SO  .v  ) 

NORTHUMBERLAND  (comlé  de),  comlé  le  plus 
septentrional  de  l'Angleterre,  a  pour  bornes  au  N. 
I  Ecosse,  au  S.  le  comté  de  Durham.  à  l'O.  celui  de 
Cumberland,  à  l'E.  la  mer  du  Nord  :  104  kil.  sur 
717.  Cu.-I.,  Newcaslle.  Monts  Cheviot,  a  10.  Climat 
froid ,  sol  bien  cultivé.  Beaucoup  de  bétail.  Houille 
en  abondance;  plomb,  fer;  peu  d'industrie.  Com- 
merce assez  considérable.  *  Le  comlé  de  Norlbum- 
berland  avait,  au  mois  de  mars  1851,  scion  un  recen- 
sement officiel,  303,535  hab.  Ou  y  voit  les  restes  de 
la  muraille  des  Pietés.  Au  Northumberland  se  ter- 
minait la  Grande-Césarienne  [des  Romains),  el  com- 
mençait la  Valentie.  (J'oy.  portai  mbrie.)  —  Il  y  a 
aux  Etals-Unis,  dans  la  Pensylvanie,  un  comlé  de 
Northumberland  (arrosé  par  la  Susquehannah,  peu- 
plé de  50,000  hab.  environ,  et  qui  a  pour  chef-lieu 
Sunbury).  —  Enfin  il  y  a  deux  autres  comlés  de 
Northumberland,  appartenant  à  la  Grande-Bretagne, 
l'un  en  Australie,  dans  la  partie  anglaise  de  la  Nou- 
velle-Galles du  Sud  (ch.-l. ,  Newcaslle),  l'autre  dans 
le  bas  Canada,  au  N.  du  Saint-Laurent. 

north iMBKRLA^D  (détroit  de).  Il  y  en  a  deux  :  l'un 
entre  l'ile  Saint-Jean  et  les  côtes  du  Nouvcau-Bruns- 
wick  el  de  la  Nouvelle-Écossc  (dans  l'Amérique 
anglaise);  l'aulre  dans  l'océan  Indien,  vers  les  îles 
Colamiane. 

NORTiiiMDERLAftD  (îles  de),  sur  la  côte  N.  E.  du 
l'Australie,  par  21"-2>  lai.  S.  el  147--148»  long.  L. 

no  r  î  n  i  m  n  mu  i  M)  (royaume  de).  (J'oy.  nONTltU- 
•Kil.} 

NORTHUMBERLAND  (dues  de).  (  J'oy.  ovou:\  cl 

PERCY.) 

N0RTHUMBR1E  (roy.  de),  Northumbria.  un  des 
sept  royaumes  de  l'Heptarchie,  ainsi  nommé  de  sa 
position  au  N.  de  I  Humbcr,  fui  fondé  le  cinquième  de- 
tous  dans  l'ordre  chronologique  (de  547  à  5-">9 ,  par 
Idda  el  ses  douze  fils),  et  le  premier  des  (rois  roy. 
angles.  Il  s'étendait  de  l'Humbcr  au  Forlh,  el  com- 
prenait par  conséquent  les  comlcs  de  Nolliiijrliam  . 
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York,  Durham,  Northumbcrland  on  Angleterre,  de 
Roxburgh,  Selkirk,  Peebles,  Berwick,  Haddington, 
Edimbourg  en  Ecosse.  Ce  pays  formait  jadis  le  roy. 
de  Cluyd  (  ou  de  la  Clyde);  les  conquêtes  du  chef 
nngle  Idda  restreignirent  ce  royaume  sans  le  dé- 
truire. A  la  mort  d'Idda.  la  Northumbrie  forma 
deux  royaumes,  qui  quelquefois  se  réunirent,  la 
Bernicie  au  N.,  la  Déirie  au  S.  :  laTyne  les  divisait; 
Edimbourg  devint  capitale  du  premier,  York  capitale 
du  second  et  de  toute  la  Northumbrie.  Les  rois  les 
plus  notables  de  la  Northumbrie  furent  :  Edilfrid, 
qui  l'agrandit  aux  dépens  des  Scols,  Pietés  et  Bre- 
tons (613,  etc.);  Edwin  le  Grand  (613,  etc.),  sous 
qui  ce  royaume  devint  le  principal  de  l'Hcptarchie  ; 
Kgfried,  qui  perdit  Lincoln;  Eadberl,  après  la  re- 
traite duquel  (758)  l'État  fut  30  ans  en  proie  a  l'anar- 
rhie.  La  Northumbrie  cependant  fut,  avec  la  Mercie, 
le  dernier  des  Etats  de  l'Heplarchie  à  subir  le  joug  de 
Wesscx,  et,  après  la  réunion,  le  nom  de  Northumbrie 
subsista  encore,  longtemps.  Les  Danois  en  870  s'y 
établirent  et  trouvèrent  souvent  dans  les  Northum- 
bres  des  auxiliaires  contre  les  Saxons  du  midi.  Après 
l'expulsion  des  Danois  '  mm.  presque  tout  le  pays 
nu  N.  delà  Tyne  fut  envahi  parles  Scols  ou  Pietés,  et 
la  Northumbrie  (privée  de  Lincoln  etde  Nottingham 
au  S.)  fut  réduite  de  moitié  :  la  féodalité,  en  créant 
les  comtés  de  Durham  et  d'York  (sous  Guillaume), 
la  restreignit  encore,  et  finit  par  la  réduire  au  comté 
actuel  de  Northumberlaiid. 

NORTHWICH,  Candate,  bourg  d'Angleterre  (Ches- 
ter),  au  confluent  du  Weaver  et  du  Wbeedock,  à 
.26  kil.  N.  E.  de  Chestcr  ;  1,800  hah.  *  L'une  des 
Wichex  ou  Salt-Towtu  (villes  à  sel)  du  Chesler, 
Très-riches  mines  de  sel  gemme  et  sources  salées.  Ces 
dernières  sont  aujourd'hui  les  plus  productives.  La 
quantité  de  sel  fabriqué  dans  le  bourg  et  ses  envi- 
rons est  évaluée  à  la  somme  énorme  de  2,070,000 
quintaux  métriques  par  année. 

NORVEGE  ou  NORWÊGE ,  Sorrige  en  suédois 

Jc.-à-d.  roy.  du  Nord),  la  Nerigon  des  anciens,  une 
es  deux  parties  qui  composent  la  monarchie  nor- 
végiéno-suédoise ,  entre  le  roy.  de  Suède  à  l'E. ,  la 
mer  du  Nord  et  l'océan  Atlantique  à  l'O. ,  par  3»-29° 
long.  E.,  et  par  58°-71°  lat.  N.  Capitale,  Christiania. 
*  La  population  totale  de  la  Norvège  était,  au  31  dé- 
cembre 1845,  suivant  un  recensement  officiel,  de 
1,328,471  hab. ,  répandus  sur  une  superficie  de 
.7700,21  milles  carrés  géographiques.  Le  budget  de 
1851  à  1854  évalue  les  dépenses  annuelles  de  lÉlal 
u  3,200,000  écus  en  espèces  (l'écu  vaut  5  fr.);  cette 
somme  doit  être  couverte  par  2,000,000,  produit  des 
douanes,  et  le  reste  par  une  partie  de  la  réserve  de 
la  caisse  de  l'Elal.  L'actif  de  cette  dernière  caisse 
montait  en  1840  à  5.600,000  écus;  le  passif  à 
4,001 ,000  écus.  La  totalité  d<»s  forces  de  terre  de  la 
Norvège  consiste  en  14,324  hommes  de  ligne,  et  en 
9,160  hommes  de  landwehr,  ce  qui  forme  un  tolal 
de  23,484  hommes.  La  ligne  se  subdivise  en  11,924 
fantassins,  1,070  cavaliers  et  1,330  artilleurs.  Au 
I"  décembre  1851 ,  la  flotte  de  guerre  norvégienne 
se  composait  de  2  frégates,  de  4  corvettes,  de  1  brick, 
de  5  sHiooners.  de  4  vapeurs,  et  de  136  chaloupes 
canonnières.  Division  ,  trois  régions  (Sœndcnfield  , 
Nonlenfleld  et  Nordland),  subdivisées,  comme  il 
suit ,  en  5  diocèses  et  17  bailliages  : 

1-  Sfrndcnfield . 


Chrisliansand, 

Bergen, 
Dronthcim. 

Nordland, 


Cradsberg. 
Nedenes. 
Mandai. 
Slavangcr 

2°  Nordenfield. 


S  Sœndre-Rergenhuus. 
I  Nordre-Bergcnhuus. 
I  Romsdal. 
J  Sœndre-Dronllieiiii. 
(  Nordre-Dronlhciiu. 


3°  S  or  dl  and. 

Nordland. 
Finmarken. 


) 


Les  monts  Dofrines,  très-hauts,  couverts  de  places 
(dont  quelques-unes  éternelles),  séparent  la  Norvège 
de  la  Suède,  et  courent  du  S.  au  N.  Côtes  extraordi- 
nairemenl  découpées  (d'où  baies,  anses,  criques, 
péninsules  innombrables).  Vallées  et  belles  forêts. 
Rivières  nombreuses,  petites  la  plupart,  embarrassées 
de  cataractes.  Beaucoup  de  lacs.  Climat  froid,  même 
au  S. ,  et  excessivement  froid  au  N.  (on  a  vu  38°  au- 
dessous  de  zéro  à  Rccraas  en  1820),  mais  sain.  Etés 
chauds,  mais  courts  sur  le  versant  oriental  des  Do- 
frines. Très-peu  de  grains,  légumes  et  fruits  ;  pins, 
bouleaux,  etc.  Bétail,  porcs,  chevaux,  rennes,  élans, 
hermines;  gloutons,  ours,  lynx,  loups,  renards. 
Riche  pêche  de  poissons,  cétacés ,  crustacés  et  mol- 
lusques (harengs  en  abondance,  homards,  etc.); 
canards  a  duvet.  Argent,  plomb,  fer,  albâtre, 
jaspe,  etc.  Industrie  faible  (potasse,  tabac,  raffinerie, 
eau-de-vie  de  grains),  chantiers  de  construction.  La 
Norvège  est  tributaire  de  l'Angleterre  pour  une  foule 
d'objets.  Université  à  Christiania  fondée  en  1812; 
école  royale  militaire,  école  de  marine.  —  Les  Nor- 
végiens appartiennent  à  la  division  Scandinave  de  la 
famille  germanique  :  on  leur  croit  plus  de  rapports 
avec  les  Danois  qu'avec  les  Suédois.  Outre  le  sué- 
dois, on  parle  dans  le  pays  et  même  on  y  écrit  la 
langue  nortke  (  norvégien  moderne  ) ,  qui  est  un 
dialecte  du  vrai  danois  et  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  le  norse  des  îles  Shetland  et  le  norvégien  des 
vallées  centrales,  dialectes  de  Vancien  noryien  (ou 
norréna)  ou  islandais,  qui  est  la  langue  des  Sagas. 
Le  danois  est  resté  la  langue  littéraire;  de  sorte  que 
la  Norvège  et  le  Danemark  ont  une  littérature  qui 
leur  est  commune.  Ainsi  que  le  danois,  les  dialectes 
norvégiens  ont  les  rapports  les  plus  marqués  avec  le 
néerlandais  ou  flamand.  Les  Norvégiens  sont  blancs, 
robustes,  vifs,  durs  à  la  fatigue,  simples,  hospitaliers 
et  bienveillants.  —  La  Norvège  a  quelque  temps  élé 
indépendante,  d'abord  en  formant  plusieurs  petits 
États,  ensuite  unie  en  une  seule  monarchie.  La  dy- 
nastie régnante  s'élanl  éteinte  en  1314,  le  roi  de 
Suède,  Hagnus  11  (VIII  en  Norvège),  commença  une 
nouvelle  maison  ,  mais  qui  ne  fournit  que  deux  rois 
après  lui.  Marguerite,  veuve  de  Haquin  VIII,  et  mère 
d'Olof  V,  sut  bientôt  réunir  à  la  couronne  de  Dane- 
mark, qui  était  son  héritage,  celle  de  Norvège  (1380), 
puis  celle  de  Suède  (1397),  par  l'union  de  Calmar. 
Quand  eut  lieu  (1321-1523)  la  séparation  définitive 
de  la  Suède,  la  Norvège  resta  unie  au  Danemark.  En 
1814  seulement ,  le  congrès  de  Vienne  opéra  une  sé- 
paration, et  donna  la  Norvège  à  la  Suède  en  récom- 
pense de  la  coopération  de  Bcrnadotte  (Charles-Jean) 
a  la  chute  de  Napoléon,  et  en  dédommagement  de 
la  Finlande  et  de  la  Botnie  orientale  que  garda  la 
Russie.  Quoique  réunie  sous  un  même  roi  avec  la 
Suède,  la  Norvège  est  une  contrée  indépendante,  qui 
a  sa  constitution  particulière;  te  luthéranisme  est 
la  religion  de  l'Étal  :  les  autres  cultes  sont  tolères. 
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(lois  de  la  Norvège. 


HalfJan  le  Noir, 
Harald  I", 
Eric  I", 
Haquin  I' 


824 

8G3 
933 
036 
950 
902 
094 


Harald  II, 
llaquin  11, 
Olnf  I"  ou  Olaus, 
Suénon  (roi  de  Da 

nemark), 
Eric  II, 
Olof. /e  S.  ou /e  Gros,  1018 
Suénon  II  (de  Dane- 
mark), 
Magnus  I",  le  Bon, 
Harald  III, 
Magnus  II  el  Olof 

Olof  III,  seul, 

Magnus  III, 

Olof  IV,  Eyslein  1", 
cl  Sigurd  I'r, 

Eyslein  I"  et  Si- 
gurd I", 

Sigurd  I",  seul, 

Magnus  IV  el  Ha- 
rald IV, 

Harald  IV.  seul, 
Anarchie  de  25  ans. 
Hingo,  1136-61 
Sigurd  II,  113*85 
Eyslein  II,  1142-37 
Magnus  V,  1142 

llaquin  III,  1161 


1000 
1014 


1030 
1036 
1047 

1066 
1069 
1087 

1103 

1110 
1122 

1130 
1133 


Sigurd  III,  1162 
Magnus  VI,  1163 
Sverr,  1183 

Hingo  II,  compé- 
titeur. 
Haquin  IV, 
Gultorm, 
Hingo  II  (III), 
Haquin  V, 

Ben. 

Sigurd  IV. 

Haquin  VI, 

Magnus  VII, 

Eric  II, 

Haquin  VII, 

Magnus  VIII  (II, 
comme  roi  de 
Suède). 

Haquin  VIII,  asso- 
ciées 1343,  puis 
roi, 

Olof  V, 
Interrégne,  1387-1389. 

Marguerite  de  Wal- 
demar  et  Eric  III 
(de  Poméranie),  1389 

Union  de  Calmar,  1397 

Eric  III,  seul,  1412-39 
(Depuis,  la  Norvège  a 
eu  les  mêmes  rois 
que  le  Danemark  jus- 
qu'en 1814.) 


{202 
1204 
1203 
1217 
1218 
1220 
1247 
1263 
1280 
1299 


1319 


1363 
1380 


NORWICH,  ville  d'Angleterre,  ch.-l.  du  comte 
de  Norfolk,  sur  le  Wensum,  à  175  kil.  N.  E.  de  Lon- 
dres; 74,000  liab.  Evêché.  Vieux  château  for).  En- 
ceinte très-vaste.  Cathédrale  magnifique,  belle  église 
de  Saint-Peler-Mancroft,  palais  épiscopal ,  hôtel  de 
ville,  elc.  Crêpes,  boni  basilics,  tissus  de  laine  et  de 
soie  (ces  industries  étaient  bien  plus  florissantes 
autrefois)  :  exportations  et  importations  par  Yar- 
mouth.'  L'industrie  des  lainages  a  été  établie  à  Nor- 
wich  par  des  Flamands,  sous  le  règne  de  Henri  Irr, 
et  perfectionnée  par  d'aulrvs  Flamands  réfugiés,  au 
xvi*  siècle,  par  suite  des  guerres  de  religion  qui  dé- 
solaient les  Pays-Das.  Un  chemin  de  fer  unit  Nor- 
wich d'une  part  à  Londres ,  de  l'autre  bu  port  de 
Yarmoulh.  On  pense  que  le  vieux  château  fort  a  été 
construit  par  Canut.  La  cathédrale,  d'architecture 
normande,  est  surmontée  d  un  clocher  de  103  mètres 
de  hauteur.  On  voit  à  Norwich  le  musée  botanique 
de  Smith  (le  fondateur  de  la  société  Linnécnne 
de  Londres),  et  qui  est  composé  de  la  plus  grande 
partie  de  celui  de  Linné. — Norwich  est  très-ancien, 
el  a  été  conslruit  près  de  l'emplacement  de  Venta 
Icenonm.  C'était  probablement  un  porl  autrefois, 
aujourd  hui  il  est  éloigné  de  la  mer  de  23  kil.  envi- 
ron. Norwich  a  beaucoup  souffert  à  diverses  époques 
de  la  peste  el  de  l'incendie.  —  Il  y  a  aux  Etals-Unis 
plusieurs  Norwich,  nolammenl  un  dans  l'Etat  de 
Connecticut  (à  22  kil.  N.  de  New-London  ;  6,000  hab. ; 
fonderie  de  boulets:  papier,  maroquins,  etc.),  et  un 
autre  dans  celui  de  New-York  (à  275  kil.  N.  O.  de 
New-York  .  4.000  hab.). 

NOSAtRIS  ou  NESSERlE.  peuplade  de  la  Turquie 
d'Asie  (Syrie),  dans  les  pnehaliks  d'Alep  et  de  Tri- 
poli, est  ainsi  nommée  du  village  de  Nosar,  patrie 
d'Hcmdan-cl-Glieussaïhi ,  prophète  révéré  dans  le 
pays.  Elle  forme  une  population  de  40,000  individus 
répartis  dans  20  à  23  villages,  administrés  chacun 
par  des  chefs  appelés  mekaddem,  et  qui  pavent  un 


tribut  de  400  bourses  aux  gouverneurs  de  Ladikieh. 
Les  Nosaïris  sont  un  reste  de  la  secte  des  Carmathes 
et  se  partagent  en  quatre  sectes;  leurs  pratiques  re- 
ligieuses sont  un  mélange  du  paganisme,  du  ju- 
daïsme, du  mahométisme  eldu  christianisme. 

NOSE  (cap)  ou  Ras-el-Enf,  cap  de  la  haute  Egypte, 
sur  le  golfe  Arabique,  en  face  de  l'île  des  Ëmeraudes, 
par  23-  26'  lat.  N.,  33-  27'  long.  E. 

NOSEROY.  [Vot/.  hoiehoy.) 

*  NOSSEGHEM ,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  do 
Brabant,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  12,5  kil.  do 
Bruxelles;  580  hab. 

NOSSI-BÉ.  île  située  près  de  la  cùle  N.  0.  de  Ma- 
dagascar, a  32  kil.  de  tour  cl  6,000  hab.  (Malgaches). 
Rade  belle  et  sure.  La  France  possède  celle  i!e  depuis 
1840. 


NOSSIRABAD,  ville  de  l'Inde  anglaise  (Bombay) 

d  Adjmir;  10,001 

habitants. 


dans  l'ancien  Kandeich,  vis-à-vis  < 


NOSTRADAMUS  (Michel  de  rostrediue,  connu 
sous  le  nom  de),  astrologue,  né  en  1503  à  Saint- 
Remi  en  Provence,  d'une  famille  juive,  étudia  la 
médecine  à  Montpellier,  parcourut  la  Guyenne,  le 
Languedoc,  l'Italie,  els'établil  à  Salon  après  12  ans  da 
voyages;  il  combattit  heureusement  par  quelques 
remèdes  secrets  des  épidémies  à  Aix  el  à  Lyon,  mais 
il  se  vil  forcé  par  la  jalousie  de  ses  confrères  de  s'é- 
loigner de  la  société,  s'imagina  dans  sa  retraite  être 
doué  de  l'esprit  de  prophétie  el  publia  un  recueil  de 
prédictions  qui  obtint  le  plus  grand  succès.  Cathe- 
rine de  Médicis  voulut  le  voir,  lui  fil  tirer  l'horoscope 
de  ses  fils,  et  le  combla  de  présents;  Charles  IX  le 
nomma  son  médecin  ordinaire.  Le  duc  de  Savoie  se 
rendit  à  Salon  exprès  pour  lo  voir;  Noslradamus 
mourut  en  1366.  Le  seul  ouvrage  de  Noslradamus  qui 
ait  eu  quelque  célébrité  est  le  recueil  de  ses  prédic- 
tions; elles  sont  en  vers,  et  distribuées  en  quatrains 
oui  forment  sept  centuries  :  la  première  édition  est 
de  Lyon.  1553  ;  les  meilleures  sont  celles  de  Lyon  ou 
Troyes,  1568.  petit  in-8\  et  de  J.  Janson,  Amsterdam, 
1608,  pelit  in-12  (faisant  partie  de  la  collection  des 
Elzevirs).  Il  avait  aussi  publié  de  1550  à  1567  no 
Almanach  qui  contenait  des  prédictions  sur  le  lemps 
et  les  saisons,  et  qui  eut  longtemps  une  grande 
vogue  dans  le  peuple.  —  Un  de  ses  fils,  Michel  dit  le 
Jeune,  voulut  prédire  ainsi  que  son  père;  mais 
voyant  toujours  l'événement  démentir  ses  prophé- 
ties, il  s'avisa  d'annoncer  la  destruction  de  la  petite 
ville  de  Pouzin  près  de  Privas,  puis  d'y  metlre  le  feu 
lui-même  pour  avoir  raison  au  moins  celte  fois; 
mais  il  fut  surpris  el  tué,  1574.  . 

NOTA  (Alberto),  auteur  comique,  né  en  1775  à 
Turin,  mort  en  1847,  eut  une  jeunesse  errante  el 
malheureuse.  Il  se  fil  avocat  et  brilla  bientôt  au  bar- 
reau de  Turin.  Le  duc  de  Carignan  le  prit  pour  se- 
crétaire, et  ce  prince,  parvenu  au  trône,  le  nomma 
intendant  des  provinces  de  Pignerol  cl  de  Coni.  Al- 
berto Nola  composa  de  très-bonne  heure  des  comé- 
dies qui  pour  la  plupart  eurent  du  succès;  elles  se 
distinguent  par  le  développement  des  caractères,  par 
une  peinture  fidèle  des  mœurs  italiennes,  par  l'eu- 
lenlede  la  scène,  et  offrent  une  morale  assez  pure,  un 
style  correct.  Les  meilleures  sont  :  les  Premiers  pas 
vers  le  mal,  pièce  imilée  par  C.  Delavigne  dans  I  £~ 
coledes  Vieillards,  l'Homme  a  projets,  le  Nouveau 
riche,  le  Philosophe  célibataire,  l'Atrabilaire,  l'Am- 
bitieuse, la  Coquette,  la  Foire,  qu'on  regarde  comme 
son  chef-d'œuvre.  Sou  Théâtre  a  eu  de  nombreuses 
éditions;  il  a  clé  traduit  en  français,  avec  celui  du 
comle  Giraud.  par  Bellinger,  1839,  3  vol.  in-8°. 

NOTABLES  (  Assemblée  des).  Voy.  assembles. 

NOTA  SI  K  (de  jYo/ms,  vent  du  midi),  partie  occi- 
dentale de  l'Océanic,  ainsi  nommée  par  plusieurs 
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géographes  modernes,  parce  qu'elle  est  siluée  au  S. 
E.  de  l'Asie.  Elle  esl  plus  connue  sous  le  nom  de  Ma- 
laisie. {  f'oy.  MALAISIE.) 

*  NOTGER  ou  NOTKER ,  évêque  de  Liège,  fut 
élevé  sur  le  siège  épiscopal  en  971,  et  s'y  distingua 
par  toutes  les  verlus;  il  élait  issu  d'une  illustre  fa- 
mille de  la  Souabe,  et  avait  embrassé  la  vie  monas- 
tique ;'i  Saint-Gall  :  il  s'était  tellement  rendu  recom- 
mandable  par  ses  qualités  et  son  érudition  qu'il  fut 
appelé  dans  le  célèbre  monastère  de  Slavelot,  pour  y 
enseigner  les  baulcs  sciences  :  c'est  de  là  qu'il  passa 
à  Liège.  Dans  son  diocèse,  ce  qu'il  prit  le  plus  à 
cœur,  ce  fut  l'éducation  de  la  jeunesse.  On  peut  le 
regarder  comme  le  second  fondateur  de  la  ville  de 
Liège;  il  la  fit  entourer  de  murailles  et  l'orna  de 
beaux  édifices.  Il  reconstruisit  la  cathédrale  de  Saint- 
Lambert.  Les  collégiales  de  Saint-Jean  l'évangélisle, 
de  Sainte-Croix,  de  Saint-Denis,  à  Liège  ;  la  collégiale 
(auj. cathédrale)  de  Malines,  celle  d'Aix-la-Chapelle, 
le  comptent  parmi  leurs  fondateurs.  Il  mourut  en 
1107  ou  1108.  Aubert  le  Mire  croit  qu'il  a  com- 

Posé  avec  Hérigère,  abbé  de  Lobbes,  mort  en  1107, 
Histoire  des  évêque»  de  Liège,  mais  il  esl  plus  vrai- 
semblable que  Hérigère  la  composa  seul,  à  la  sollici- 
tation de  Nolger.  Elle  est  insérée  dans  les  Ge$ta 
pontificum  leodiensium  de  Chapeaville.  Notger  doit 
être  considéré  comme  le  premier  prince  de  Liège. 
L'empereur  Olhon  III  lui  accorda  ou  confirma  entre 
ses  mains,  par  plusieurs  diplômes,  la  possession  des 
comtés  de  Brugeron  et  de  Huy,  ainsi  que  des  abbayes 
de  Lobbes.  de  Fosses  et  de  Gembloux.  Nolger  a  laissé 
une  description  des  horloges  à  roues ,  et  les  Bollan- 
distes  lui  attribuent  la  Vie  de  saint  Hadelin.  M.  Po- 
lain,  archiviste  de  la  province  de  Liège,  a  publié  une 
intéressante  notice  sur  ce  prélat. 

*  NOTHOMB  f  Jean-Baptiste),  né  le  3  juillet  1805 
à  Messancy  (Belgique,  prov.  de  Luxembourg),  fut 
reçu  docteur  en  droit  à  l'université  de  Liège  eu  1820. 
Il  s'attacha  en  1828  à  la  rédaction  du  Courrier  des 
Pays-bas,  qui  se  publiait  à  Bruxelles,  et  prit  une  part 
active  à  la  polémique  de  ce  journal  contre  les  ten- 
dances du  gouvernement  néerlandais  en  Belgique. 
En  1830.  il  fut  nommé  par  le  gouvernement  provi- 
soire membre  du  comité  de  constitution.  Envoyé 
au  congrès  national  par  trois  districts  du  Luxem- 
bourg, il  opta  pour  celui  d  Arlon,  et  se  distingua 
dans  celte  assemblée  par  une  éloculion  brillante  et 
une  grande  justesse  de  vues:  aussi  sa  parole  acquit- 
elle  un  grand  ascendant  dans  la  discussion  des  affai- 
res politiques.  M.  Nolhomb  publia  en  1833  son  Essai 
historiqueet  politique  sur  la  révolution  belge,  ouvrage 
très-remarquable  sous  tous  les  rapports  et  dout  trois 
éditions  se  sont  succédé  en  moins  dune  année. 
M.  Michaelis  eu  a  publié  une  traduction  allemande  à 
Augsbourg,  et  M.  Tirelli,  une  traduction  italienne. 
M.  Nolhomb  a  été  successivement  secrétaire  général 
au  ministère  des  affaires  étrangères  (1831-1836), 
minisire  des  travaux  publics  (1837-1840)  ;  envoyé 
extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire  près  de  la 
Confédération  germanique  (1840-1841  );  ministre  de 
I  ntérieur  (1841-1843).  Il  est  anjourd  hui  (  1853)  en- 
voyé extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire  près 
la  cour  de  Prusse,  etc.  M.  Nolhomb  a  été  élu  et 
réélu  depuis  1830  membre  de  la  chambre  des  repré- 
sentants par  le  district  d'Arlon*.  il  est  ministre  d'Etat, 
membre  de  l'Académie  des  sciences,  lettres  et  beaux- 
arts  de  Belgique  ;  il  a  reçu  un  grand  nombre  de  déco- 
rations tant  nationales  qu'étrangères,  dont  il  porte  les 
insignes  dans  les  grades  élevés.  La  thèse  que,  a  l'occa- 
sion de  son  doctorat,  il  a  publiée  en  latin  sur  l'histoire 
du  droit  emphytéotique  chez  les  Romains,  a  été  ac- 
cueillie des  légistes  par  de  grands  éloges,  notamment 
en  Allemagne.  M.  Nolhomb  s'est  montré  constam- 
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mcnl  le  protecteur  des  savants,  des  littérateurs  et  des 
d  rt  i  si  es 

NOTI-CORNU  (c.-ii-d.  pointe  du  Notus),  auj.  cap 
das  Basas  ou  Guardafui?  cap  d'Afrique,  placé  par 
les  anciens  sur  la  côte  S.  E.,  plus  bas  que  le  promon- 
toire des  Aromates. 

NOTO ,  ville  du  Japon ,  dans  l'île  de  Niphon ,  à  C3 
kil.  N.  0.  de  Yeddo;  ch.-l.  de  province. 

noto  (Val  di),  jadis  une  des  trois  divisions  de  la 
Sicile,  en  occupait  la  pointe  méridionale.  Elle  forme 
aujourd'hui  les  deux  provinces  de  Calanc  et  de  Syra- 
cuse avec  partie  de  celle  de  Girgenti.  Ch.-l.,  Calane. 
Elle  devait  son  nom  à  la  ville  de  Nolo-Nuovo. 

KOTO-siiovo,  ville  de  Sicile  (Syracuse),  à  24  kil. 
S.  0.  de  Syracuse,  à  l'embouchure  du  Nolo  [Asi- 
narus)  et  très-près  de  l'emplacement  de  l'ancienne 
Neathum  nu  Noto,  qui  fut  détruite  par  un  tremble- 
ment déterre  en  1693;  12,100  hab.  Evêcbé.  Quelques 
édifices.  Commerce  de  vin,  houille,  grains,  coton,  etc. 

NOTRE-DAME,  expression  sous  laquelle  on  dési- 
gne ordinairement  la  vierge  Marie,  mère  de  Dieu. 
Beaucoup  d'églises  ont  été  consacrées  sous  ce  nom, 
notamment  la  cathédrale  de  Paris  :  entreprise  en 
1163  par  l'évêque  Maurice  de  Sully,  elle  ne  fut  ou- 
verte qu'un  siècle  plus  tard  ;  encore  ne  reçut-elle  ses 
compléments  qu'au  x\*  siècle,  sous  Charles  VII. 

NOTRE-DAME.  Pour  les  noms  géographiques  qui, 
commençant  ainsi ,  ne  seraient  pas  ci-après ,  cher- 
chez le  mol  qui  suit  Noire-Dame. 

*  soTRK-D amk-ac-bois ,  village  de  Belgique,  dé- 
pendance de  la  com.  d'Overyssche.  Le  roi  des  Belges 
y  a  une  belle  propriété.  On  trouve  quelquefois  le 
nom  de  Notre-Dame-au-Bois  accolé  à  celui  d'Overys- 
sche dans  la  désignation  de  la  commune  [Overyssehe- 
Notre-Dame-au-Uois  ) . 

kotrb-dame-db  liesse.  Lœtitia  ou  Virginis  Lrrti- 
tiensis  Fanum,  bourg  de  France,  dép.  de  l'Aisne,  dans 
l'ancienne  Picardie  (Vermandois).  à  13  kil.  N.  E.  de 
Laon ,  est  célèbre  par  une  chapelle  consacrée  ù  la 
Vierge  et  qui  attire  beaucoup  de  pèlerins. 

HOTRK-DAVE-DE-LORETTE. ( Voy.  LORETTR.) 
NOTRE-DAMB-DES-ERMITES.  (  Voy.  KI5SIBDEL*.) 
JfOTRB-DAHR-DES-TBRTlS.  [Voy.  ALBERVILLIKRS.) 

NOTTINGHAM,  ville  d'Angleterre,  chef-lieu  du 
comté  de  Notlingham ,  sur  un  roc  et  sur  le  canal 
Great-Trunck  (qui  la  lie  à  Hull,  Liverpool,  Lon- 
dres), à  1  kil.  de  la  rive  gauche  de  la  Trenl,  à  195 
kil.  N.  0.  de  Londres;  73,509  hab.  Bien  bâtie,  mais 
rues  étroites;  beau  château  (du  duc  de  Newcastle) 
au  sommet  du  roc;  églises  Sainte-Marie  et  Saint- 
Pierre,  nouvelle  bourse,  hôtel  de  ville,  salle  du 
Comté;  place  du  Marché.  Voûtes  et  celliers  dans  le 
roc. Etablissement  de  bienfaisance  et  d'instruction  pu- 
blique. Bas  (  de  laine,  de  soie,  de  colon  )  renommés  ;  fil 
à  voiles,  châles,  faïence  ;  bière  excellente;  verrerie. 
—  Ville  fort  ancienne  :  elle  fut  fortifiée  par  Guil- 
laume le  Conquérant.  Charles  II  rasa  sa  forteresse. 

normenAV  (comté  de),  au  S.  de  celui  d'York,  à 
10.  de  celui  de  Lincoln,  a  70 kil.  (du  N.  au  S.)  sur  41. 
Ch.-l. ,  Notlingham.  *  La  population  du  comté  de  Not- 
lingham était  en  mars  1851  de  294,438  hab.,  dont 
144,428  hommes  et  150,010  femmes.  Climat  sec  et 
tempéré  ;  froment ,  avoine ,  houblon  ,  légumes.  Jadis 
immense  forêt  de  Sherwood ,  aujourd'hui  défrichée 
«•n  grande  partie.  Industrie  prospère.  Commerce. 
Antiquités  romaines  cl  saxonnes. 

NOTTINGHAM  ( howard ,  comte  de).  {Voy.  no- 

WARft). 

NOLAILLE  (la),  ch.-l.  de  cant.  de  France  (Bor- 
dogne).  à  39  kil.  S.  E.  dcNonlron  ;  1,300  hab. 

NOliEE  (la  ),  bourg  de  France,  dép.  du  Morbihan, 
à  13  kil.  N.  0.  de  Ploërmel;  3,210  hab.  Forges, 
hauls  fourneaux. 
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'  NOUET  (Jacques),  jésuite,  né  au  Mans  en  1603, 
entra  dans  la  société  en  10-23,  et  fut  recteur  pen- 
dant 25  ans  des  collèges  d'Alcnçon  et  d'Arras.  Il  est 
principalement  connu  par  les  ouvrages  ascétiques 
suivants,  qu'on  lit  encore  avec  fruit  :  Méditations 
sur  la  vie  cachée,  souffrante  et  glorieuse  de  Jésus- 
Christ,  in-! 2,  7  vol.  ;  la  Vie  de  Jésus-Christ  dans  les 
saints,  2  vol.;  VHomme  d'oraison,  S  vol.  réimprimés 
en  1737;  la  Dévotion  à  Jésus-Christ ,  in-4°,  3  vol., 
1666;  Méditations  et  entretiens  pour  tous  les  jours 
de  l'année,  sur  la  vie ,  la  doctrine  et  la  personne  sa- 
crée de  Jésus-Christ,  0  tom.  en  8  vol.in-12,  Paris, 
167a.  On  a  tiré  de  ce  dernier  ouvrage  les  Médita- 
tions pour  tous  les  dimanches  de  l'année  ,  Paris  , 
1828,  qui  font  partie  de  la  Bibliothèque  des  familles 
chrétiennes.  Les  Œuvres  spirituelles  de  cet  écrivain 
ont  élé  réimprimées  à  Lyon  (  1830  à  1836),  en  15  vol. 
in-12.  Le  père  Nouel  est  mort  à  Paris,  en  1680. 

* noiit  (Nicolas-Antoine),  astronome,  né  le  30  août 
1740  à  Pompey  en  Lorraine,  mort  subitement  à 
Chambéry  le  23  avril  1811,  entra  dans  l'ordre  de 
Cileaux.  Il  alla  à  Paris  en  1780 ,  étudia  sous  Cassini , 
et  prit  part  aux  calculs  qui  se  publiaient  chaque 
année  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences. 
En  1784  il  fut  envoyé  à  Saint-Domingue  pour  y 
dresser  la  carte  de  la  côte  française  de  celte  ile.  De 
retour  à  Paris  il  publia,  dans  la  Connaissance  des 
temps  (  1786),  les  latitudes  et  les  longitudes  des  villes 
de  France,  d'après  le  sphéroïde  aplati,  suivant  les 
calculs  trigonomélriques  de  Cassini.  Employé  au 
dépôt  de  la  guerre,  il  y  fut  chargé,  en  1793  et  1796, 
de  lier  à  la  France,  par  de  grands  triangles,  les  dép. 
du  Rhin  et  de  la  Savoie.  Attaché  à  l'expédition  d'E- 
gypte, il  consigna  ses  Observations  astronomiques 
dans  le  tome  I'r  du  grand  ouvrage  Description  de 
l'Egypte,  rédigé  par  la  section  des  sciences  attachée 
à  l'armée.  Le  tome  II  contient  ses  Observations  ther- 
mométriques et  hygrométrique*. 

NOUGARET  (P.  i.  B.) ,  écrivain  français,  né  à  la 
Rochelle  en  1742,  et  mort  à  Paris  en  1823,  a  laissé 
une  centaine  d'ouvrages  dont  les  plus  connus  sont  : 
les  Anecdotes  de  Constantinople  (1799,  5  vol.  in-12  , 
réimprimé  sous  le  litre  de  lleautés  de  l'Histoire  du 
Dos-Empire,  1811 , 1814,  in-12),  et  quelques  autres 
compilations  qui  portent  en  tétc  ce  titre  commun  : 
Denuli's. 

NOUH  I",  de  la  dynastie  des  Samanides  et  flls  de 
Nascr.  souverain  du  Khoraçan  et  de  la  Perse,  suc- 
céda à  son  père  en  943,  et  mourut  en  934.  Malgré 
ses  qualités,  il  vil  son  règne  troublé  par  de  conti- 
nuelles révoltes. 

roi  h  il.  petit-flls  du  précédent ,  régna  de  976  à 
997  sans  rien  faire  de  remarquable. 

NOL'KAHIVA,  île  de  la  Polvnésic,  la  plus  grande 
des  Marquises,  par  142»  43'  long.  0.,  8°  59' lal.  S. 
(extrémité  S.)  :  31  kil.  sur  22 ;  18,000  hab.  environ  ; 
fertile,  mais  mal  cultivée;  habitants  les  plus  beaux 
de  la  Polynésie.  On  l'a  nommée  Sir  Henry-Mar- 
tin ,  elc. 

NOUN,  riv.  de  l'empire  chinois,  en  Daourie,  nail 
dans  les  monts  Siolki ,  par  1 19»  20'  long.  E. ,  51»  20' 
lal  -  N.?  et  lombe  dans  l'Amour  après  un  cours  de 
800  kil.  du  N.  au  S. 

koik  (le  cap),  cap  d'Afrique,  dans  l'emp.  de  Maroc 
(  Sous),  par  28»  39  lal.  N.,  13- 33'  long.  0.  C  est  l'cx- 
Irémilé  occidenlale  de  l'Atlas.  —  A  40  kil.  au  S.  du 
cap  Noun  se  jelle  dans  l'Allanlique  une  riv.  de  même 
nom.  —  On  donne  aussi  le  nom  de  riv.  de  Noun  a 
l'une  des  branches  du  Délia  que  forme  le  Djoliba  en 
se  jetant  dans  l'Atlantique. 

NOUR-DJ1IIAN  ,  femme  de  l'empereur  mongol 
Géangir,  élait  fille  d'un  officier  tarlare  qui  de  grade 
en  grade  élail  arrivé  au  rang  de  grand  Irésorier 


d'Akbar.  Nommée  sultane  en  1611,  Nour-Djihan 
jouit  du  plus  grand  ascendant  sur  son  époux,  mais 
n'en  usa  que  pour  le  bien  général  ;  après  la  mort  de 
Géangir,  elle  fut  reléguée  dans  le  palais  de  Laborc, 
où  elle  mourut  à  60  ans  en  1645.  Son  tombeau  est 
un  des  plus  beaux  édifices  de  Lahore.  On  attribue  à 
Nour-Djihan  la  découverte  de  l'essence  de  roses. 

N0UREDDIN-AL1.  (  Voy.  mixkmks.) 

NOUR-EDDYN -MAHMOUD  (Nélik-el-Adel),  dit 
Noradin  par  les  Européens,  sultan  de  Syrie  et  d'E- 
gypte, fils  aîné  d'Omad-Eddyn-Zenghi  (dit Sanguin), 
monta  sur  le  trône  d'Alep  en  1145,  tandis  que  Séif- 
Eddyn-Chazy,  son  frère,  prenait  le  sceptre  à  Mos- 
soul,  s'unit  à  lui  contre  les  guerriers  de  la  seconde 
croisade;  les  vainquit,  étend  il  ses  Etals  jusqu'à  la 
Mésopotamie,  conquit  plusieurs  provinces  en  Syrie, 
tantôt  aux  dépens  de  son  frère ,  tantôt  aux  dépens 
des  chrétiens,  qui  le  regardaient  comme  leur  plus 
redoutable  ennemi  et  le  plus  puissant  monarque  mu- 
sulman. Il  mourut  à  Damas  en  1173  à  58  ans.  Aux 
qualités  du  guerrier  Nour-Eddyn  joignait  toutes  les 
verlus  d'un  grand  prince  :  il  aimait  les  sciences ,  il 
fonda  des  villes,  des  collèges,  des  hôpitaux,  des 
caravansérais,  des  mosquées.  On  lui  fait  honneur  de 
l'invention  de  la  poste  aux  pigeons,  qui  probable- 
ment était  connue  en  Orient  avant  lui. 

NOURRIT  (Louis),  chanteur  de  l'Opéra,  né  à 
Montpellier  en  1780.  mort  en  1832.  fut  admis  au 
Conservatoire  en  1802,  y  recul  des  leçons  de  Garât 
et  débuta  à  l'Opéra  en  1803  dans  le  rôl'e  de  Renaud. 
Il  devint  premier  ténor  en  1812  et  se  retira  en  1828. 
Ses  principaux  rôles  étaient  ceux  d'Orphée,  d'Aladin, 
de  Harem  dans  la  Caravane,  de  Colin  dans  le  Devin 
du  Village. 

KOLRRIT  (Adolphe),  flls  du  précédent,  né  en  1802, 
morl  en  1839;débula  en  1821,  et  succéda  à  son  père 
en  1827.  Héritier  de  sa  belle  voix  et  de  son  talent 
pour  le  chant ,  il  lui  élait  supérieur  pour  le  jeu  et  la 
déclamation  lyrique.  Il  créa  les  rôles  d'Arnold  (de 
Guillaume  Tell),  de  Néoclès  (Siège  de  Corinlhe),  de 
Raoul  (Huguenots),  de  Robert  f Robert  le  Diable). 
En  1837  il  se  retira  de  la  scène  française  dans  tout 
l'éclat  de  son  talent,  à  l'arrivée  de  Duprez,  et  s'en- 
gagea à  Naples.  11  y  conçut  un  vif  chagrin  de  l'em- 
pèehement  mis  par  le  roi  à  la  représentation  de  Po- 
lyeucte,  compose  pour  lui  par  Donizelti  ;  une  maladie 
de  foie ,  contractée  dès  sa  sortie  de  l'Opéra ,  s'accrut 
au  point  de  troubler  sa  raison ,  et  il  mil  fin  à  ses  jours. 
Ses  restes  furent  ramenés  à  Paris,  où  un  monument 
lui  fut  élevé  par  souscription. 

•  NOUSCHIRWAN,  roi  de  Perse,  qui  mourul, 
dit-on  ,  en  570,  a  élé  célèbre  par  ses  vertus  cl  son 
administration  paternelle.  Saadi  rapporte  de  lui  plu- 
sieurs (rails  admirables ,  el  surtout  de  sages  instruc- 
tions à  son  fils.  L'abbé  Fourmnnl  nous  a  donné 
celles-ci;  traduites  d'un  manuscrit  turc;  mais  il  y  a 
loule  apparence  que  ces  récils  ne  sont  qu  une  mo- 
rale mise  en  action.  «  Etant  à  la  chasse,  dit  Saadi, 
»  le  roi  Nouschirwan ,  pressé  par  la  faim ,  fit  prépa- 

!  »  rer  un  repas  de  gibier,  mais  il  n'avait  point  de  sel. 
»  Il  en  envoya  chercher  au  village  le  plus  voisin,  el 
»  défendit  d  en  prendre  sans  payer.  Quel  inconve- 
»  nient  y  aurait-il ,  dit  un  îles  courtisans,  a  ne  pas 
»  payer  un  peude  sel?—  Si  le  souverain,  répondNoo- 

I  *  sebirwan .  cueille  une  pomme  dans  le  jardin  de  son 

;  »  sujet,  le  lendemain  les  courtisans  dépouilleront 

,  »  l'arbre.  » 

NOl'TKA  (baie  de),  Nootka-Sound des  Anglais,  sur 
la  côle  N.  0.  de  l'île  Quadra-el-Vancouver,  par  128» 
long.  0. ,  49"  33'  lat.  N.  Comptoir  anglais  ,  fondé  en 
1786.  Commerce  de  pelleteries.  La  possession  de 
cetle  baie  donna  lieu,  en  1789,  à  des  différends  cnlre 
I  Angleterre  et  l'Espagne.  Visiléc  par  Cook  en  1778. 
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NOUVEAU  ou  NOUVELLE.  Tour  les  noms  com- 
mençant ainsi ,  cherchez  au  mot  qui  suit  cet  adjectif. 

*  NOUVELLES,  corn.  rur.  de  Belgique,  prov.  de 
Hainaul,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  0  kil.  de  Mons; 
203  hali.  Extraction  de  calcaire,  que  l'on  convertit  en 
chaut  pour  l'amendement  des  terres. 

NOUVION-KN-PORC1EN,  chef-lieu  de  canton  de 
France  (Antennes),  à  11  kil.  N.  E.  deRéluel;  1.20O 
habitants. 

not  \  iovkvthiéracde  (le),  ch.-].  de  canton  de 
France  (Aisne),  à  11  kil.  N.  0.  de  Vervins;  2,029 
liab.  Lainages,  colonnades;  fil  pour  dentelles;  cali- 
cots, percales,  gazes,  mousselines;  boissellcrie,  etc. 

•  NOVA  (Jean  da),  navigateur  espagnol  du 
xvi«  siècle,  né  en  Galice,  entra  au  service  d'Emma- 
nuel de  Portugal  en  1591,  el  découvrit  1  île  de  Sainte- 
Ilélèue. 

NOVALIS  {Frédéric  de  hardrsberg,  plus  connu 
sous  le  nom  de),  auteur  allemand,  naquit  en  1772 
dans  la  comté  de  Mansfeld  (Saxe).  Il  avait  étudié 
avec  succès  la  jurisprudence,  les  mathématiques, 
les  sciences  naturelles  et  la  philosophie,  mais  surtout 
la  poésie.  Possesseur  d'une  grande  fortune ,  lié  d'a- 
mitié avec  les  meilleurs  littérateurs  de  l'Allemagne, 
il  fut  enlevé  tout  à  coup  par  une  mort  prémalurée  , 
en  1801 .  Ses  Œuvres,  imprimées  à  Berlin,  1816, 
2  vol.  in-8«,  renferment  uu  recueil  A'Hymnes  a  la 
Nuit,  un  roman  intitulé  les  Disciples  de  Zaïs,  el  un 
autre  inachevé  :  Henri  d'Ofterdingen. 

NOVARAIS,  Novarese ,  ancien  pays  d'Italie,  dans  le 
Milanais  sarde,  était  divisé  en  haut  et  lias;  il  forme 
aujourd'hui  les  intendances  dePallanza  elde  Novare. 

NO V ARE ,  Novaria  des  anciens,  Novara  en  italien, 
ville  des  Élals  sardes,  ch.-l.  d intendance  générale, 
entre  l'Agogna  et  la  Mora,  à  42  kil.  0.  de  Turin; 
10. 000  hab.  Evéché.  citadelle,  quelques  édifices; 
toiles  de  lin,  étoffes  de  soie,  etc.  —  Jadis  cli.-l.  du 
déparlement  de  l'Agogna.  Cette  ville  avait  été  cédée 
il  la  Savoie  avec  le  reste  du  Milanais  sarde  par  le 
traité  de  Vienne  de  1736.  Les  troupes  de  Louis  XII , 
commandées  par  la  Trémoillc,  y  furent  battues  par 
les  Suisses  en  1513.  Ch.-Alberl,  roi  deSardaigne,  y 
perdit  le  23  mars  1849  une  bataille  décisive  contre 
les  Autrichiens,  commandés  par  Radetzky.  —  L'in- 
tendance a  cinq  provinces  :  Domo  d'Ossola,  Pallanza, 
Val-di-Sesia .  Novare,  Lomelline. 

NOVAT,  Novatus;  hérésiarque  du  m*  siècle,  élait 
un  diacre  de  l'Eglise  deCarlhagc;  il  soutenait  que 
les  cliréliens  que  la  cruauté  des  persécutions  ferait 
tomber  dans  1 idolâtrie  devaient  être  néanmoins  ad- 
mis à  la  communion  sans  avoir  subi  l'épreuve  de  la 
pénitente;  il  fut  cité  par  saint  Cyprien  devant  un 
synode  (219),  cl  s'enfuit  à  Rome  en  251.  Là  il  s'unit 
à  Novalien.  bien  que  les  principes  de  ce  dernier  fus- 
sent tout  à  fait  contraires  aux  siens,  cl  renouvela 
avec  lui  l'hérésie  des  Montât) isles. 

NOVATIKN,  premier  antipape.  Jaloux  de  l'éléva- 
tion au  pontificat  de  saint  Corneille,  qui  avait  été 
prêtre  de  I  Eglise  romaine  ainsi  que  lui,  il  chercha  à 
le  siinplnnler.  Il  affecta  un  zèle  extrême,  prélendit 
que  I  Enlise  n'avait  pas  le  pouvoir  d'absoudre  ceux 
qui  s'étaient  laissé  entraîner  à  sacrifier  aux  dieux  ; 
(mis  évèqucs,  imbus  de  celte  doctrine,  le  proclamè- 
rent évèque  de  Rome  (251);  saint  Cyprien  rejela 
celle  élection,  el  deux  conciles  (à  Cari  liage  cl  ù  An- 
lioche)  «e  prononcèrent  dans  le  même  sens. 

NOVELDA,  ville  d  Espagne  (Valence),  à  22  kil.  0. 
d'Alicanlc;  7,500  liab.  Lau-de-vie;  nougat. 

NOVELLARA,  ville  du  duché  de  Modène,  à  27  kil. 
N.  0.  de  Modène;  4,200  hab.  Filature  de  soie,  tan- 
neries. Jadis  tilre  d'une  principauté  qui  fut  annexée 
en  1757  au  duché  de  Modène. 

NOVEMPOPULANIE,  Novempopulania,  dite  aussi 

OICT  ,  T.  III. 


-  NOV  1.22 

Aquitaine  3",  depuis  Guyenne,  province  du  diocèse 
de  Gaule,  ainsi  nommée  des  neuf  peuples  principaux 
qu'elle  contenait ,  était  bornée  au  N.  par  l'Aquitaine  2*, 
à  i'E.  par  la  Narbonaise,  ou  S.  par  l'Hispanie,  à  10. 
par  l'Océan.  Les  neuf  peuples  se  nommaient  Tarbelli, 
Boii,  Vasates,  Ausci,  El  usâtes,  Osquidales,  Biger- 
rones,  Convenœ  cl  Consorrani.  Elimberris  ou  Ausci 
(auj.  Auch)  était  la  ville  principale  de  la  province. 

NOVENTA,  ville  du  royaume  Lombard-Vénitien, 
près  de  la  Brenta ,  à  27  kil.  S.  0.  de  Viccnce  ;  4,200 
habitants. 

NOVERRE  (Jean-Georges) ,  célèbre  danseur,  né  à 
Paris  en  1727,  mort  à  Sainl-Germain-en-Laye,  le 
19 octobre  1810,  débuta  à  Fontainebleau,  obtint  de 
grands  succès  à  Berlin,  retourna  â  Paris  en  1749;  il 
entreprit  de  réformer  on  plutôt  de  créer  I  art  des 
ballets;  mais,  malgré  les  plus  puissantes  protections, 
il  ne  put  triompher  immédiatement  de  la  routine  cl 
des  jalousies.  Il  quitta  l'Opéra  pour  le  théâtre  de  Lyon, 
y  donna  des  ballets  d'un  genre  nouveau ,  et  consigna 
ses  principes  dans  ses  Lettres  sur  la  danse  (  l"  édit. , 
1767,  2«,  1807,  2  vol.  in-8»).  Il  fut  ensuite  appelé 
successivement  en  Wurtemberg,  â  Vienne,  â  Milan , 
el  fut  enfin  fixé  à  Paris  par  Marie-Antoinette,  avec 
le  tilre  de  maître  des  ballets  en  chef  à  l'Opéra.  Il 
élait  l'onlonnaleur  de  toutes  les  fêles  du  Petit- 
Trianon.  Noverre  a  donné  un  grand  nombre  de  bal- 
lets, qui  presque  tous  eurent  du  succès,  entre  autres  : 
la  Toilette  de  Vénus,  le  Jugement  de  Pâris,  Psyché, 
Iphigénie  en  Tauride,  les  Noces  de  TMis,  etc. 

NO  VF.  S,  bourg  de  France,  dép.  des  Bouches-du- 
Rhùne,  près  de  la  Durancc,  a  31  kil.  N.  E.  d'Arles; 
1,039  hab.  Filatures  de  soie,  etc.;  fortes  murailles 
flanquées  de  tours.  Pairie  de  la  belle  Laure  de  Novcs, 
immortalisée  par  Pétrarque  [voy.  livre). 

NOVESIUM,  nom  latin  de  ncyts. 

NOVGOROD,  ville  de  Russie.  [Voy.  hovogorod.) 

NOM  ,  ville  des  Etats  sardes  (  Gênes),  à  40  kil.  N. 
de  Gènes;  10,500  hab.  Citadelle.  Filature  de  soie; 
commerce  de  transit.  Séjour  de  beaucoup  de  Génois 
en  été.  Il  s'y  livra  un  combat  acharné  enlrc  les  Fran- 
çais et  les  Russes,  le  15  août  1799.  Joubert  y  fut  tué 
au  commencement  de  l'action.  —  L'intendance  de 
Novi  a  50  kil.  sur  10,  cl  05,013  hab.  (1848). 

NOVI-BAZAR,  lénibazar  en  turc,  ville  de  Bosnie, 
ch.-l.  de  livah ,  sur  la  Gradiska  ,  à  210  kil.  S.  0.  de 
Bosna-Seraï;  13,000  hab.  Evêché  catholique.  Châ- 
teau fort.  Bains  thermaux  aux  environs. 

•NOV1KOF  (Nicolas-Ivanovitch),  littérateur,  né 
en  1744,  à  Tichvensk,  près  de  Moscou,  morl  le 
31  juillet  1818,  servait  à  dix-huit  ans,  comme  bas 
officier,  dans  la  garde  impériale  russe.  C'est  alors  seu- 
lement qu'il  cultiva  ses  heureuses  dispositions.  Il 
quitta  bientôt  la  carrière  militaire  pour  se  vouer  aux 
lettres,  cl  publia  avec  succès  un  journal  intitulé 
le  Peintre,  cl  plus  tard  la  Gazette  de  Moscou.  Il 
acheta  l'imprimerie  de  l'université  de  celte  dernière 
ville,  multiplia  les  ouvrages  utiles  cl  en  réduisit  le 
prix.  Novikof  est  un  des  littérateurs  qui  ont  le  plus 
contribué  à  répandre  les  lumières  dans  l'empire  de 
Russie.  Outre  les  journaux  littéraires  dont  il  fut  le 
principal  rédacteur,  et  les  nombreuses  éditions  qu'il 
a  publiées,  on  lui  doit  :  Bibliothèque  ancienne  de  la 
llussie,  10  vol.,  1773  à  1775;  Continuation  de  l'ou- 
vrage précédent,  9  vol.,  1786  ù  1793;  Essai  d'un 
dictionnaire  historique  des  auteurs  russes ,  1722. 

*  NOVILLE,  com.  rur.  de  Belgique,  provinco 
de  Liège,  arr.  adm.  de  Waremme,  arr.  jud.  et  à 
14,5  kil.  de  Liège  ;  196  hab.  Signif.  :  Nouvelle  habi- 
tation de  campagne. 

*  noviLLE,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de  Luxem- 
bourg, arr.  adm.  de  Baslogne,  arr.  jud.  elà  36  kil. 
de  Nturchâleau;  983  hab.  Meunerie. 

18 
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•  sovriLE-LE9-BOi« ,  fom.  rur.  de  Belgique,  prov., 
arr.  «dm.,  arr.  jad.  cl  à  15,3  kil.  de  Namur;  1,350 
hab.  Blanchisseries  de  toile. 

*  noyille-sir-rehaicje,  com.  rur.  de  Belgique, 
sur  les  confins  des  provinces  de  Brabant  elde  Namur. 

Krov.  de  Brabant,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  46  kil.  de 
ivelles;  8G7  hab.  C'est  près  de  cette  localité  que  se 
livra,  le  11  août  1194,  une  bataille  dans  laquelle 
Baudouin  V  défit  les  troupes  soutenant  Henri  l'A- 
veugle, qui  lui  disputait  la  souveraineté  du  comté  de 
Namur. 

NOVIODUNUM,  nom  de  diverses  villes  de  Gaule, 
notamment  Nevirnum  (Nevers)  et  Suessiones  (Sois- 
sons).  [Voy.  aussi  NOBOormit.) 

NOVIOMAGUS,  nom  commun  à  diverses  villes  de 
la  Gaule,  entre  autres  :  Lisieux,  dite  aussi  Lexovii; 
Spire,  ch.-l.  des  tiemetes;  Castelnau  de  kl é doc  ou 
Custillon  en  Aquitaine;  Nimègue  dans  la  Germani- 
que 2'  ;  Koyon ,  chez  les  Veromandui ;  Nyon  ou  Nyons 
(en  Suisse),  jadis  dans  la  Gaule  narbonaise,  chez  les 
Tricastini. 

N0Y1ON,  ville  de  France.  {Voy.  nocviojr.) 

NOYOGOROD,  c.-à-d.  ville  neuve,  nom  commun  à 
trois  villes  de  la  Russie  d'Europe  : 

itovoeoKOD-vÉMKi  ou  novogorod-la-gratoi,  clief- 
lieu  du  gouvernement  de  Novogorod ,  sur  la  Volk- 
hova,  à  193  kil.  S.  E.  de  Saint-Pétersbourg;  15,000 
hab.;  archevêché,  beau  port,  cathédrale  de  Sainte- 
Sophie,  palais  de  l'Archevêché.  Consistoire,  tribu- 
naux; palais  impérial;  industrie  et  commerce  ché- 
lifs.  —  Cette  ville  est  une  des  plus  anciennes  et  des 
plus  illustres  de  la  Russie  ;  elle  fut  fondée  au  >••  siècle 

Gr  les  Slaves,  et  se  gouverna  longtemps  en  répu- 
que,  tour  à  tour  indépendante  et  tributaire  des 
Varègues  et  des  Russes.  Rurik  l'agrandit  et  en  fit  la 
capitale  de  ses  États  (862);  mais  son  fils  Igor  l'aban- 
donna pour  Kiev  (879).  Bien  que  considérée  comme 
dépendante  des  czars  et  souvent  donnée  en  apanage 
à  I  un  de  leurs  fils,  Novogorod  se  rendit  alors  réelle- 
ment libre.  Elle  étendit  sa  domination  depuis  la  Li- 
vonie  à  1*0.  jusqu'aux  frontières  de  la  Sibérie  à  l'E., 
et  par  son  commerce  devint  la  première  des  villes 
du  Nord  ;  la  Ligue  Hanséatique  y  avait  l'un  de  ses 
quatre  grands  comptoirs  :  clic  comptait  alors  près 
de  400,000  hab.  Enfin,  après  deux  guerres  acharnées 
(  1471  et  1477),  le  grand-duc  de  Russie  Iwan  III  sou- 
mil  pour  toujours  Novogorod.  Une  dernière  révolte 
(1509-1578)  amena  le  siège  et  l'incendie  de  la  ville, 
qui  fut  presque  entièrement  détruite;  les  Suédois  la 
prirent  ensuite  et  la  pillèrent  en  1611  ;  la  fondation 
de  Saint-Pétersbourg  acheva  sa  ruine.  —  Le  gouver- 
nement de  Novogorod  a  pour  bornes  ceux  d'Olonelz 
au  N. ,  de  Tvcr  et  de  Pskov  au  S.,  de  Saint-Péters- 
bourg à  10.,  etc.  :  600  kil.  sur  295;  •  ce  gouverne- 
ment avait  en  1846 ,  selon  des  données  officielles , 
907.900  hab.  —  Beaucoup  de  lacs.  Le  Volga  y  liait. 
Sol  fertile  au  S.,  fer,  gypse,  chaux.  Peu  d'industrie. 
Commerce  de  bois  de  construction,  planches,  chaux, 
fourrages,  etc. 

novogorod  (mj!»ti),  c.-à-d.  Novogorod  la  petite, 
par  corruption  Nijégorod  et  tiijnéi,  ch.-l.  du  gou- 
vernement de  Nijnéi-Novogorod,  au  confluent  du 
Volga  et  de  l'Oka,  a  414  kil.  E.  de  Moscou,  à  1,200 
kil.  S.  E.  de  Saint-Pétersbourg  ;  26,000  hab.  Biviséo 
en  haute  el  basse  :  dans  la  première  est  le  fort  ou 
Krcml.  Deux  cathédrales;  vingl-six  églises,  dont 
beaucoup  a  coupoles  dorées;  hôtel  du  gouvernement, 
belle  fontaine;  bazar  magnifique;  corderie;  brasse- 
ries; distilleries;  commerce  de  blé.  Très-grande 
foire,  une  des  principales  de  l'Europe,  cl  qui  attire 
100,000  individus  et  plus  (jadis  elle  se  tenait  à  Ma- 
kariev).  —  Nijnéi-Novogorod  doit  sa  fondation  à 
lourié  III  (1227);  les  ducs  de  Souzdal  l'eurcnl  pour 
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résidence  avant  Moscou.  Les  Tartares  la  brûlèrent 
en  1317  et  1378.  —  Le  gouvernement  de  Nijnéi-No- 
vogorod, situé  entre  ceux  de  Kostroma  et  de  Viatka 
au  N.  cl  au  N.  E.,  de  Kazan  et  de  Simbirsk  à  TE.,  de 
Penza  et  de  Tambov  au  S.,  de  Vladimir  à  10.,  a 
360  kil.  sur  225.  Industrie  assez  active,  loile,  etc. 
Climat  tempéré  et  sain,  sol  assez  fertile.  Grand 
commerce,  facilité  par  trois  rivières  (Volga,  Oka, 
Soura).  '  Ce  gouvernement  avait  en  1846  une  po- 
pulation de  1,178,200  hab.,  dont  beaucoup  de  Mos- 
covites. 

ROVOOOROD-SEVERSCOÎ  OU  SIATVERSKOÎ  f  C.-à-d .  JVo- 

vogorod  la  Sévérienne) ,  ainsi  nommée  de  sa  situa- 
tion dans  l'ancienne  Sévérie,  ch.-l.  de  district  du 
gouvernement  de  Tchernigov,  sur  la  droite  de  la 
Desna.  à  135  kil.  N.  E.  de  Tchernigov;  8,500  hab. 
Commerce  de  chanvre,  blé,  chaux;  beaucoup  de 
fours.  —  Jadis  capitale  d'un  apanage  des  princes  de 
Kiev  (1014-1523).  Souvent  prise  par  les  Tarlares,  les 
Lithuaniens  et  les  Polonais;  unie  à  la  Russie  en 
1618  (traité  de  Déoulina). 

NOVOGRODEK.  ville  de  Lilhuanie  (Grodnoï,  à 
125  kil.  S.  0.  de  Minsk;  1,200  hab.  Ancien  ch.-l.  de 
palalinat. 

•  NOVOSILZOF  (Nicolas,  baron  de),  diplomate 
russe,  envoyé  par  Alexandre  à  Napoléon  en  1805, 
signe  plus  lard  le  traité  de  concert  enlre  la  Russie 
et  l'Angleterre,  fut  après  1814  nommé  conseiller 
intime,  et  l'un  des  gouverneurs  du  royaume  do 
Pologne.  Il  mourut  en  1838. 

NOWA1RI  (Chchab-Eddyn-Ahmed),  historien  et 
jurisconsulte  arabe,  né  vers  1331 ,  a  laissé  une  espèce 
d'encyclopédie  historique,  intitulée  Nihayat  alarab 
fi  fonoun  aladab  (c.-à-d.  tout  ce  qu'on  peut  désirer 
de  savoir  concernant  les  différentes  branches  des 
belles-lettres),  divisé  en  5  livres  el  formant  10  vol.  ; 
il  s'en  trouve  un  exemplaire  complet  à  la  bibliothè- 
que de  l'université  de  Leyde;  la  partie  relative  à  la 
Sicile  a  été  publiée  en  arabe  et  en  latin,  par  Rosario 
dans  sa  Collezionc  di  cose  Arabo-Siciliane  (Palerme, 
1790),  en  français  par  M.  Caussin,  Paris,  an  x,  à  la 
suile  du  Voyage  en  Sicile  de  Riedesel. 

NOYADES  DE  NANTES.  [Voy.  carrier  et  hautes.) 

N0YAL-P0NT1VY.  bourg  de  France,  départ,  du 
Morbihan,  à  7  kil.  E.  de  Ponlivy;  3,201  hab.  Neuf 
foires. 

noYAii-STR-vrtiAiifR ,  bourg  de  France,  dép.  d'Ille- 
et-Vilaine,  à  10  kil.  E.  de  Rennes;  3,307  habitants. 
Toiles. 

NOYANT,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Maine-et- 
Loire),  à  17  kil.  S.  E.  de  Baugé;  1.200  hab. 

•  NOYER  (Prosper),  né  à  Bruxelles  en  1806, 
homme  de  lettres,  ancien  chef  de  bureau  attaché  au 
ministère  des  affaires  étrangères  de  Belgique,  fut 
nommé  conseiller  de  la  légation  belge  à  Rome,  où  il 
est  mort  en  1846. 11  s'est  distingué  parmi  les  auteurs 
dramatiques  contemporains.  On  a  de  lui  :  Jacqueline 
de  Bavière,  drame  en  5  actes,  1835;  Siméon  ou  les 
Zingaris,  drame  en  5  actes,  1836;  l'Homme  aux  fa- 
voris el  la  jeune  Bruxelloise,  roman,  2  vol.,  1830.  Il 
était  chevalier  de  l'ordre  de  Léopold. 

NOYERS,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Yonne),  sur 
le  Serein,  à  17  kil.  S.  de  Tonnerre;  1,900  hab. 
Serges,  toiles  de  ménage;  fabriques  de  chandelles. 
Jadis  place  forte  el  titre  d'une  seigneurie  oui  appar- 
tint au  prince  de  Condé,  puis  à  la  maison  Je  Luynes. 

noyers,  ch.-l.  de  cant.  de  France  (Basses- Alpes), 
à  9  kil.  0.  de  Sistcron  ;  1,000  hab. 

NOYON,  Koviomagus  Veromanduorum ,  ville  de 
France,  ch.-l.  de  canton  (Oise),  ù  22  kil.  N.  E.  de 
Compiègne;  5,498  hab.  Filatures  de  coton;  toiles, 
couperose,  etc.  Commerce.  Patrie  de  Calvin  el  du 
sculplcur  Sarrazin,  du  ministre  Tondu-Lebrun,  etc. 
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Belle  cathédrale  gothique.  —  Ancien  évêché,  créé 
dès  331  {l'évêque  était  sous  Philippe-Auguste  un 
des  douze  pairs).  Elle  fut  quelque  temps  capitale  de 
l'empire  de  Charlemagne.  Hugues  Capet  y  Tut  élu 
roi  en  987.  Un  traité  d'alliance  y  fut  conclu  en  1316 
entre  François  I"  et  Charles-Quint. 

NOYONNAIS,  petit  pays  de  France,  dans  la  Pi- 
cardie orientale,  mais  annexé  au  grand  gouverne- 
ment de  l'Ile-de-France.  Ch.-!.,  Noyon.  Auj.  compris 
dans  le  N.  E.  du  dép.  de  l'Oise. 

NOZAY,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Loire-Infé- 
rieure), à  24  kil.  S.  O.de  Cbâleaubrianl;  1,090  Lab. 
Ecole  agricole  à  Grandjouan. 

NOZEROl,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Jura),  près 
de  l'Ain,  à  26  Ml.  S.  E.  de  Poligny  ;  750  hab.  Tan- 
neries, souliers.  Patrie  de  Gilbert  Cousin,  secrétaire 
d'Érasme. 

NL'BES,  peuple  d'Ethiopie,  le  même  sans  doute 

Se  les  Nobales  des  anciens  et  les  Nubiens  modernes, 
bilait,  1°  aux  environs  de  la  Thébaïdc;  2«  sur  le 
golfe  Avalile ,  et  semble  même  avoir  été  soumis  aux 
Avalites.  (Voy.  nobatks. ) 

NUBIE,  partie  septentrionale  de  \'ËthiopieAe$  an- 
ciens, contrée  d'Afrique,  entre  l'Egypte  et  l'Abyssi- 
nie,  par  25°-37°  long.  E.,  108-25°  lat.  N.  :  environ 
1,540  kil.  (du  S.  au  N.)  sur  570 ;  2,000.000  d  hab. 
environ.  Le  Nil  arrose  cette  contrée.  Nulle  capitale 
réelle.  Division  :  1*  contrée  orientale  qui  ne  com- 
prend que  de  vastes  déserts,  semés  de  quelques  rares 
oasis;  Olba,  Gosredjab,  Atbarah  en  sont  les  seuls 
lieux  remarquables;  2°  contrée  occidentale,  où  sont 
les  Etats  suivants  : 

Roy.  de  Sennaar,  ch.-l.  Sennaar. 

Pays  de  Halfay,  Halfay. 

Pays  de  Chendi ,  Chcndi. 

Pays  de  Damer,  Damer. 

Pays  de  Berber,  El-Mekheyr  ? 

Pays  des  Chaykyé ,  Korti. 

Pays  de  Dongolah ,  MarakahouN.-Dongolah. 

PaysdeMahas,  Tynareh  ? 

Pays  de  Sokkot ,  Aroarah. 

Ouady-cl-Hadjar,  Semnch. 

Pays  des  Barabras  ou 

basse  Nubie ,  Déir  ou  Derr. 

Toute  la  Nubie  à  peu  prés  est  vassale  de  l'Égypte 
depuis  la  conquête  qu'en  fit  en  1822  Ismaïl-pacha,  fils 
de  Mébémet-Ali.  Avant  ce  temps,  le  nord  seul  de  la 
Nubie  septentrionale  (dite  basse  Nubie)  était  censé 
obéir  et  rarement  obéissait  aux  Ottomans.  Dans  les 
temps  très-anciens,  la  Nubie  fut  le  siège  de  l'empire 
de  Méroé  (voy.  ce  nom),  dont  on  ne  saurait  préciser 
les  limites.  Les  Romains  y  pénétrèrent  assez  avant, 
jusqu'à  Napata,  mais  sans  fruit,  et  ne  possédèrent 
jamais  que  la  lisière  septentrionale  du  pays;  ils  l'ap- 
pelaient j£thiopia  supra  JEgyptum.  Ils  connaissaient, 
en  outre,  une  tribu  de  Nobales  ou  Nubes,  qui,  sans 
doute,  en  devenant  puissante,  donna  son  nom  à  la 
conlrée.  Pour  le  climat ,  le  sol,  la  flore  et  la  faune,  la 
Nubie  diffère  peu  de  l'Abyssinie  (voy.  ce  nom).  — 
Ce  pays  est  surtout  connu  par  les  voyages  de  Bruce 
et  de  Burckhardt. 

NUCER1E,  Nueeria  Alfaterna,  auj.  Nocera,  ville 
de  Campanie,  à  l'E.  de  Pompéî,  qui  servait  de  port. 
(  Voy.  socs»*.)  —  Il  y  avait  une  autre  Nucérie  en 
Ombrie,  désignée  sous  le  nom  de  Nueeria  Camellaria. 
—  Enfin  une  dernière  Nucérie,  Nueeria  Apulorum, 
est  dite  aussi  Luceria.  (Voy.  mcébib.) 

NUECES  (Rio  de  las),  rivière  d'Amérique  qui  sé- 
pare le  Mexique  du  Texas,  naît  dans  les  monts  Ozark, 
par  3f  lat.  N.,  et  103°  long.  0.,  coule  au  S.  E.,  et 
tombe  dans  le  golfe  du  Mexique  après  un  cours  de 
550  kil. 


•  NUENAR,  NUENARIUS,  ou  de  NOVA  AQUILA 
(Herman),  comte  du  Saint-Empire  romain,  né  en 
1491,  dans  le  duché  do  Juliers,  mort  en  1530,  à 
Augsbourg,  devint  prévôt  de  l'église  métropolitaine 
de  Cologne  et  de  la  collégiale  d  Aix-la-Chapelle.  Il 
fut  envoyé  par  Charles  Ier  d'Autriche,  roi  d'Espagne, 
pour  solliciter  la  couronne  impériale  auprès  des 
princes  électeurs  assemblés  à  Augsbourg;  c'est  après 
cette  nomination  que  Charles  prit  le  titre  de  Charles- 
Quint.  On  a  de  lui  De  origine  et  sedibus  priscorum 
Francorum  ,1532,  dans  les  Sermones  convivales  de 
Peutinger,  édition  d'Iéna  ,  et  dans  Divœus,  édition 
de  Louvain,  1757;  De  Gallia  belgica  commentariohts, 
Anvers,  1584;  Vita  Caroli  Magni  per  Eginhardum 
scripta,  Cologne,  1521  :  il  est  Te  premier  éditeur  de 
cet  ouvrage;  etc.  On  l'a  accusé  faussement  d'être 
l'auteur  des  Litterce  obscurorum  virorum.  (  Voy. 
hutte  x .  1  II  y  avait  donné  lieu  :  trompé  par  l'hypocri- 
sie de  Luther,  Nuenar  s  était  déclaré  son  ami  et  son 
protecteur;  mais  dans  la  suite,  ayant  découvert  les 
fourberies  de  cet  hérésiarque,  il  fut  un  de  ses  plus 
ardents  adversaires. 

NUESTRA-SENORA-DE-LA-VEGA ,  ville  d'Espa- 
gne (Santander),  à  40  kil.  de  Sanlander;  4,240  hab. 

IH'KSTRA-SCIORA-DE-LOS-DOLORBS,  Ville  d'EspagnO 

(Valence),  à  16  kil.  E.  d'Orihuela;  3,182  hab. 

NUGENT  (Thomas),  Irlandais,  mort  à  Londres  en 
1772,  est  universellement  connu  par  son  Diction- 
naire portatif  français-anglais  et  anglais-français, 
qui  a  eu  une  multitude  d'éditions.  On  lui  doit  de  plus 
une  Histoire  de  la  Vandalie,  1776,  3  vol.  in-4*,  et 
plusieurs  traductions. 

NUIT,  Nox,  fille  du  Chaos,  ou  selon  d'autres  du 
Ciel  et  de  la  Terre,  eut  de  l'Êrèbe  l'Ëther  et  le  Jour, 
et  de  l'Achéron  les  Furies.  On  lui  sacrifiait  des 
brebis  noires,  et  on  la  représentait  assise  sur  un  char 
et  couverte  d'un  voile  semé  d'étoiles. 

NUITHONS,  Nuithones,  peuple  de  la  Germanie 
septentrionale.  (  Voy.  visoiuts.) 

Nl'ITS,  ville  de  France.  (Voy.  mut.) 

*  NUKERKE,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de  la 
Flandre  orientale,  an*,  adm.,  arr.  jud.  et  à  6  kil. 
d'Audenarde;  2,079  hab.  Tisserandcrie;  meunerie; 
éducation  du  bétail.  Signif.  :  Nouvelle  église. 

NUMA  POMPIL1US,  second  roi  de  Rome,  Sabin 
d'origine,  et  né  à  Cures,  était ,  dit-on ,  gendre  de  Ta- 
(ius.  Il  vivait  dans  la  solitude,  et  avait  40  ans  lorsque 
les  Romains  l'appelèrent  au  trône ,  I  an  714  av.  J.  C. 
Pas  une  guerre  ne  troubla  son  règne,  tout  entier 
voué  à  la  législation  et  aux  institutions  religieuses. 
N  fonda  des  temples;  créa  les  collèges  des  Saliens, 
des  Vestales,  des  Pontifes,  des  Féciaux;  donna  des 
lois  écrites;  régularisa  l'année,  qui  jusqu'alors  avait 
eu  dix  mois  et  a  laquelle  il  en  donna  douze;  répartit 
le  peuple  en  corps  de  métiers,  et  s'efforça  d'abolir 
toute  distinction  entre  les  Sabins  et  les  Romains. 
Pour  faire  adopter  ses  institutions,  Numa  feignait  de 
recevoir  des  révélations  de  la  nymphe  Égérie,  que 
le  peuple  croyait  sa  femme.  Il  donna  douze  bou- 
cliers échancrés  ou  anciles,  dont  un ,  disail-il ,  était 
tombé  du  ciel,  et  qui  était  comme  un  palladium, 
gage  de  la  stabilité  de  l'empire.  Numa  mourut  après 
un  règne  de  43  ans,  en  671  av.  J.  C.  Suivant  quel- 
ques historiens,  Ancus  Martius,  quatrième  roi  de 
Rome,  était  son  petit-fils.  Longtemps  après  la  mort 
de  Numa,  on  prétendit  avoir  retrouvé  son  tombeau, 
qui,  entre  autres  objets,  contenait  beaucoup  de  ma- 
nuscrits en  langue  grecque.  Ces  manuscrits,  que  les 
commissaires  délégués  par  le  sénat  pour  les  exami- 
ner déclarèrent  dangereux,  furent  brûlés.  Des  tradi- 
tions anciennes  faisaient  de  Numa  un  contemporain 
et  même  un  disciple  de  Pylhagore  :  ce  synchronisme 
est  inconciliable  avec  lès  recils  ordinaires.  Selon 
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certains  critiques  modernes ,  Numa  n'a  pas  existé,  et 
il  ne  serait  que  la  personnification  de  la  législation 
religieuse  et  civile  des  Romains  (le  nom  de  Numa 
offre  en  effet  une  singulière  analogie  avec  le  mot 
grec  nomos,  loi];  il  est  possible  aussi  qu'il  repré- 
sente  la  période  de  la  domination  sabine.— Plutarque 
a  écrit  une  vie  de  Numa.  Florian  en  a  fait  le  héros 
d'un  roman  intitulé  :  Numa  Pompilius. 

NUMANŒ,  Numantia,  au}.  Garray,  fameuse  ville 
d'Hispanic ,  chez  les  Arévaques ,  près  des  sources  du 
Durius  (Duero),  formait  à  elle  seule  un  petit  État. 
Elle  fut  le  centre  de  la  résistance  de  l'Espagne  aux 
Ilomains  durant  la  quatrième  série  de  guerres  qu'ils 
dirigèrent  contre  ce  pays.  En  137  av.  J.  C,  les  Nu- 
mantins  imposèrent  au  consul  Mancinus  un  traité 
honteux,  que  Rome  s'empressa  de  violer.  Enfin ,  en 
134.  Scipion  Emilieu  fut  chargé  de  la  guerre  contre 
les  Numanlins,  et  en  133  il  l'acheva  par  la  prise  de 
Numanee,  dont  presque  tous  les  défenseurs  s'étaient 
enlre-tués  après  avoir  brûlé  leurs  richesses. 

NUMÊNILS,  philosophe  grec  et  chrétien  du  u*  siè- 
cle, né  à  A  pâmée  en  Syrie.  Il  suivait  les  idées  de  Py- 
lliagore  et  de  Platon,  cl  prétendait  que  ce  dernier 
avait  beaucoup  emprunté  aux  livres  de  Moïse  :  aussi 
qualifiait-il  Platon  de  Moïse  altique.  On  trouve  des 
fragments  de  Numénius  dans  Eusêbe  et  Origène. 

NUMER1EN,  M.  Aurelius  Numerianus ,  empereur 
romain,  fils  de  Carus,  lui  succéda  en  284  avec  son 
frère  Carin;  il  périt  la  même  année,  assassiné  par 
Aper,  préfet  du  prétoire,  en  revenant  de  la  guerre 
des  Partîtes. 

iNUMIDIE,  Numidia,  auj.  province  de.  Constantine 
et  partie  du  beylik  de  Tunis,  contrée  de  l'Afrique 
ancienne,  entre  la  Mauritanie  à  l'O.  et  les  possessions 
de  Carthage  à  l'E.  Agrandie  par  les  conquêtes  de 
Massinissa,  la  Numidie  avait  pour  bornes  à  10.  le 
Malwa  ou  Molokath,  et  s'avançait  à  l'E.  jusqu'à  50 
on  60  kil.  de  Carthage.  Avant'la  bataille  de  Zama 
(302),  la  Numidie  se  divisait  en  deux  Etals,  celui  des 
Massyles  à  l'E.,  celui  des  Massessyles  à  l'O.  ;  le  pre- 
mier avait  pour  capitale  Cirla  :  Massinissa  fut  un  de 
ses  rois;  Sypbax  régnait  sur  le  second.  Ce  dernier 
prince  posséda  un  instant  toute  la  Numidic,  niais 
en  203  Massinissa  devint,  à  son  tour,  le  maître  des 
deux  Etals.  Rome,  victorieuse  de  Carthage,  les  lui 
laissa,  et  lui  permit  même  de  s'agrandir.  Divers  par- 
tages eurent  lieu  après  la  mort  de  ce  roi  (149)  et 
celle  d«  son  fils  Micipsa  (119).  Jugurllia,  s'élanl 
rendu  maitre  par  le  crime  du  royaume  entier,  en  fut 
dépouillé  par  les  Romains  l'an  lôtî  av.  J.  C,  et  alors 
Rome  annexa  à  la  province  romaine  d'Afrique  les 
cantons  qu'en  avail  jadis  distraits  Massinissa;  en 
même  temps,  elle  fil  de  I  ancienne  Massylie  ou  Nu- 
niidie  orientale  un  royaume  de  Numidie,  qu'elle  par- 
tagea entre  deux  petits-fils  de  Massinissa,  Hiempsal  II 
cl  Mandrcslal ,  et  donna  la  Massessylic  ou  Numidie 
occidentale  à  Boechus,  roi  de  Mauritanie,  pour  le  ré- 
compenser d'avoir  livré  Jugurtha.  Le  royaume  de 
Numidie  devint  province  romaine  l'an  40  av.  J.  C, 
après  la  bataille  de  T hanse;  Augusle  en  donna  la 
partie  occidentale  à  Juba  II.  Ce  royaume  fut  définiti- 
vement réuni  à  l'empire  après  la  révolte  et  la  mort 
de  Tacfarinas  (17-25  de  J.  C).  Quant  à  la  Numidic 
occidentale,  devenue  Mauritanie  orientale,  elle  fut 
divisée  en  deux  provinces  :  Mauritanie  Césarienne  et 
Mauritanie  Silifine.  —  Les  Numides  ou  habitants  de 
la  Numidie  sont  rangés  parmi  les  peuples  nomades 
(d'où  leur  nom);  les  peuplades  des  côtes  dépen- 
daient des  Phéniciens  el  avaient  des  villes;  mais  les 
habitants  de  l'intérieur  étaient  à  demi  sauvages,  sans 
aucune  discipline,  vivaient  sous  des  tentes  cl  étaient 
surlout  renommés  comme  excellents  cavaliers,  An- 
nibal  avail  beaucoup  de  Numides  dans  son  armée. 
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NUM  ITOU,  fils  de  Procas  et  roi  d'Albe,  fut  le  père 
de  Lausus  et  de  Rhéa  Sylvia  ;  son  frère  Amulius 
usurpa  sur  lui  le  trùne  et  fit  périr  ses  deux  enfants  ; 
Romulus  et  Rémus,  ses  petits-fils,  le  vengèrent  et  lui 
rendirent  la  couronne. 

NUNEATON,  ville  d'Angleterre  (Warwick),  à  13  LU. 
N.  E.  de  Coventry  ;  6,010  hab.  Rubans,  etc. 

NUNEZ.  Quatre  peintres  espagnols  assez  remar- 
quables ont  porté  ce  nom  :  1°  Jean  Nunez,  né  vers  la 
fin  du  xve  siècle,  élève  de  J.  Sanchez  de  Castro,  et 
auteur  de  plusieurs  tableaux  qui  ornent  la  cathé- 
drale de  Séville;  2°  Pierre  Nunez,  né  à  Madrid  vers 
16t4,  morten  1654,  élève  de  J.  Solo,  el  auteur  d'une 
portion  des  portraits  des  rois  d'Espagne  de  la  salle 
de  comédie  du  palais  de  Madrid  ;  3°  Matthieu  Nunez 
deSepulveda,  peintre  de  Philippe  IV  en  1640,  et  cé- 
lèbre surlout  par  ses  fresques;  4"  Nunez  de  Villavi- 
cencio,  né  à  Séville  en  1635,  mort  en  1700,  élève  de 
Murillo,  et  celui  des  disciples  de  ce  grand  peintre  qui 
a  le  mieux  reproduit  sa  manière. 

nvnn  (Fcrnand),  philologue,  dit  Nonnius  Pincia- 
nus.  {Voy.  nncuncs. ) 

HC JRZ  DB  BALBOA  (VaSCO).  (  Voy.  BALBOA.  ) 

NUORO  .  ville  de  Sardaigne,  à  130  kil.  N.  de  Ca- 
gliari;  3,300  hab.  Evèché.  Ch.-I.  d'une  province  de 
même  nom  qui  compte  58,882  hab.  (  1818). 

NUOVO,  c.-à-d.  en  italien  nouveau.  Pour  les  noms 
commençant  ainsi,  cherchez  le  nom  qui  suit. 

NUOVÔ-MONTE,  montagne  du  roy.  de  Naples, 
près  et  au  N.  0.  de  Pouzzole,  remplaça  le  lac  Lu- 
crin  en  1538  par  l'effel  d'un  tremblement  de  terre. 
[Voy.  luciu*.) 

NUREMBERG,  Norimberga  en  latin  du  moyen  âge, 
Numberg  en  allemand,  ville  du  royaume  de  Bavière 
Rezal),  sur  la  Pegnilz,  à  77  kil.  S.  E.  de  Wurlz- 
>ourg;  48,000  hab.  Divisée  en  deux  parties  (Sebald, 
..orenz),  el  bâliesur  douze  pelites  collines.  Muraille 
lanquée  de  305  tours.  Rues  étroites  et  tortueuses. 
I  lolel  de  ville,  vieux  château  du  x"  siècle,  trois  belles 
églises,  arsenal,  théâtre,  banque  royale;  école  des 
arls,  école  polytechnique;  société  d  agriculture  et 
d'industrie,  société  de  physique,  etc.,  6  bibliothèques 
publiques.  Laiton  ,  miroirs  dits  de  Nuremberg,  pro- 
duits chimiques,  instruments  de  musique  el  de  ma- 
thématiques, quincaillerie,  porcelaine,  faïence,  ta- 
bletterie, mais  surtout  ioucls  d'enfants  (en  bois,  ivoire, 
mélaux,  etc.).  C'est  a  Nuremberg  que  les  montres 
furent  inventées  vers  1500  (par  P.  Hele).  —  Nurem- 
berg existait  dès  le  lemps  de  Charleraagne,  cl  fut  une 
des  premières  villes  converties  au  christianisme. 
Plusieurs  diètes  s'y  tinrent,  entre  autres  la  première 
de  toutes  sous  Olhon  1"(938).  Elle  s'accrut  beau- 
coup sous  Charles  IV,  et  devint  ville  impériale  du 
cercle  de  Franconic.  En  1783,  elle  perdit  ce  litre,  cl 
par  la  paix  de  Presbourg  (1805)  elle  fut  donnée  à 
la  Bavière.  Behaim  et  Albert  Durer  y  naquirent. 
•  Nuremberg  est  la  plus  grande  ville  de  Bavière  et 
la  plus  peuplée  après  Munich.  Elle  était  autrefois  cé- 
lèbre par  son  industrie;  et  quoique  bien  déchue,  elle 
est  encore,  sous  ce  rapport,  la  plus  importante  de  la 
Bavière.  Nuremberg  se  recommande  par  les  décou- 
vertes de  ses  industriels  cl  l'empressement  avec  le- 
quel ils  accueillent  celles  des  autres  :  la  première 
papeterie  de  l'Allemagne  y  fut  fondée  en  1390;  elle 
vit  aussi  se  construire  les  premiers  mousquets  à 
rouet,  les  premières  tréfileries.  et  enfin  en  1835  un 
des  premiers  chemins  de  fer  du  continent  (de  Nu- 
remberg à  Fui  t b).  Il  est  probable  que  ces  mêmes 
chemins  de  fer,  que  celle  ville,  a  inaugurés  eu  Alle- 
magne, lui  ramèneront  le  commerce  qui  la  rendait 
jadis  si  florissante.  Placée  sur  le  railway  de  Munich 
a  Berlin,  ù  la  tète  d'un  second  qui  mène  à  Ralisbonne, 
sur  le  canal  Louis,  qui  joint  le  Rhin  au  Danube,  elle 
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reprend  déjà  une  nouvelle  importance  commerciale. 
Nuremberg  accueillit  avec  empressement  les  doc- 
trines de  la  réforme,  et  fut  le  siège  de  l'assemblée  où 
se  fit  en  1532  le  traité  de  tolérance  pour  ces  nouvelles 
doctrines.  Elle  a  de  nombreuses  associations  philan- 
thropiques, religieuses,  artistiques ,  «il  parmi  ces 
dernières  notamment  celle  dite  d  Albert  Durer.  L'as- 
pect de  Nuremberg  est  celui  que  présente  une  ville 
du  moyen  âge  :  ses  monuments  ont  conservé  le  ca- 
ractère de  celle  époque. 

Nuremberg  ( burgraviat  de),  un  des  quatre  burgra- 
vials  de  l'ancien  empire  d'Allemagne,  dans  la  Fran» 
conie.  Créé  en  1000  par  l'empereur  Henri  IV,  il  ap- 
partint d'abord  à  la  maison  de  Vobburg;  il  passa 
ensuite  à  la  maison  de  Hohcnzollern  qui,  depuis 
Frédéric  I,r(morl  en  1218) ,  ne  cessa  de  le  posséder 
jusqu'en  1801  ;  cette  maison  règne  aujourd'hui  sur  la 
Prusse,  mais  le  burgraviat  lait  actuellement  partie 
de  la  Itavière. 

NURS1E,  Nursia,  auj.  Norcia,  ville  de  l'Italie 
ancienne,  dans  le  N.  de  la  Sabine,  au  pied  de  l'Apen- 
nin. C'est  la  patrie  de  Serlorius  cl  de  saint  Benoit. 

NUSCO,  ville  du  royaume  de  Naples  (Principauté 
Ultérieure),  à  32  kil.  S.  E.  deMonlefusco  ;  3,000  hab. 
Évêché. 

NUVOLONE  (Pamphile),  peinlre  d'histoire,  né  à 
Crémone  et  mort  à  Milan  (1(551  ),  fonda  en  celle  ville 
une  école  d'où  sont  sortis  de  bons  peintres.  Son  chef- 
d'œuvre  est  un  tableau  représentant  la  Vierge  et  l'en- 
fant Jésus  qui  écrasent  ta  téle  du  serpent,  et  apjxi- 
raissenta  saint  Charles  Dorromee  et  a  saint  François 
d'Assise. 

NUYTS  ou  NUITS,  Kutium,  ch.-l.  de  canton  de 
France  (Côle-d  Or),  ù  10  kil.  N.  E.  de  Beaune;  3,210 
hab.  Draps,  eau-de-vie,  kirschwasscr ,  elc.  Aux  en- 
virons, vins  renommés.  Patrie  du  capitaine  Thurot, 
intrépide  marin. 

nuits  (Terre  de),  contrée  de  la  Nouvelle-Hollande, 
le  long  de  la  ente  mérid.,  de  111°  20'  à  130°  long.  E. 
Découverte  par  Pierre  Nuyls,  négociant  hollandais, 
en  1027.  Elle  est  encore  peu  connue. 

NYBOKG,  ville  de  Danemark,  dans  l'île  de  Fionie, 
sur  le  grand  Boit,  à  3t  kil.  S.  E.  d'Odensée;  3,000 
hab.  Port,  ville  forte ,  etc.  Eau-de-vie.  Patrie  de 
Christian  II.  C'est  à  Nyborg  que  h  s  navires  payent  le 
droil  de  passe  pour  traverser  le  Belt. 

NYDEK  (J  ),  dominicain  allemand,  mort  en  1438, 
empêcha  par  ses  prédications  les  Hussiles  d'avoir 
beaucoup  de  succès  eu  Franconie.  Il  a  laissé  beau- 
coup d  écrits,  entre  autres  le  Formicarium,  seu  dia- 
logus  ad  vitam  christianam  exempta  contlitionutn 
formica'  incitalivus,  Paris,  1510.  in-4",  cl  le  Trac- 
tatus  de  visionibus  et  revelationibus ,  Strasbourg, 
1517. 

•  NYERUP  (Érasme),  historien  danois,  né  dans 
l'île  de  Fionie  en  1750,  mort  le  28  juin  1820  à  Copen- 
hague, où  sou  mérite  l'avait  fait  nommer  inspecteur 
des  archives,  publia  de  nombreux  ouvrages,  qui  lui 
ont  acquis  la  double  réputation  dérudit  et  de  phil- 
anthrope. Les  principaux  sont  :  Symbolœ  ad  littc- 
raturam  teutonicam,  in-4°,  Copenhague,  1787;  A'om- 
reaux  recueils  de  mémoires  pour  servir  a  l'histoire 
de  Danemark,  4  vol.  in-4°,  Copenhague,  1792,  lie- 
cueil  de  portraits  des  Danois  qui  se  sont  distingués, 
avec  des  notices  biographiques,  3  vol.  in-4",  Copen- 
hague, 1797  ;  Essai  sur  l'histoire  de  la  poésie  danoise, 
4  vol.  in-8<\  Copenhague,  1800  à  1808;  Histoire  de 
la  culture  individuelle  en  Danemark  et  en  Norvège, 
notamment  pour  ce  qui  concerne  la  bourgeoisie  et 
les  paysans,  4  vol.  in-8°,  Copenhague,  1803;  Choix 
de  chansons  danoises  du  moyen  tige,  5  vol.  in-l", 
Copenhague,  181 1  à  1814;  Dictionnaire  de  la  mytho- 
logie Scandinave,  in-8»,  Copenhague,  1810;  Diction- 


naire littéraire  du  Danemark,  de  la  Norvège  et  de 
l'Islande,  2  vol.  in-4°,  Copenhague,  1819  :  ce  dernier 
livre  renferme  une  nomenclature  fort  bien  faite  des 
auteurs  qui  ont  vécu  dans  ces  contrées  et  de  leurs 
ouvrages  les  plus  remarquables. 

NYIREGYHAZA,  ville  rie  Hongrie  (Zabolcz),  à  8 kil. 
N.  0.  de  Gross-Kallœ;  15,010  hab. 


holm;  2,000  hab.  Fonderie  de  fer.  Commerce  de  fer, 
cuivre,  planches.  —  Le  gouvernement  de  Nykœping, 
situé  dans  le  S.  E.  de  la  Suède  propre,  a  clé  presque 
lout  enlier  formé  de  la  Sudermanie  ;  il  a  100  kil.  sur 
100.  Climat  froid,  sain.  Plomb,  fer,  cuivre,  pierre. 
Riche  pêche  sur  la  cote  cl  dans  les  lacs  Mcrlar,  Hiel- 
mnr.  etc.  *  Ce  gouvernement  avait,  en  1845,  selon 
des  données  officielles.  118,004  hnb. 

NYLAND,  prov.  de  la  Russie,  dans  le  grand-duché 
de  Finlande,  a  l'E.  de  la  prov.  d'Abo  et  sur  le  golfe 
de  Finlande;  225,000  hab.  environ.  Ch.-l.,  Elsiug- 
fors.  Beaucoup  de  lacs;  bonnes  terres,  belles  forêts. 

*  NYLEN,  com.  rur.  de  Belgique,  sur  la  Petile- 
Nèlhe  canalisée,  prov.  d'Anvers,  arr.  adm.,  arr.  jud. 
el  à  24,5  kil.  de  Malines  ;  1,899  hab.  Tisserandcric. 
Commerce  de  bois,  de  céréales  el  de  bétail. 

*  NÏMANN  ou  NYMMANNUS(GréKoirc),  profes- 
seur d'analomie  et  de  botanique  à  Willenberg  où  il 
naquit  le  14  janvier  1594,  a  écrit  en  latin  :  Traité  de 
l'apoplexie,  in-4°,  Willenberg,  1029  cl  1070  :  ou- 
vrage estimé  ;  Dissertation  sur  la  vie  du  falus,  in-4", 
Willenberg,  1628,  in-12.  Leyde,  1664  :  livre  curieux 
et  recherché.  Nymann  est  mort  le  28  octobre  1038, 
regardé  comme  un  des  savants  les  plus  distingues  de 
l'Allemagne. 

NYMPHES,  Kympha;  déesses  des  eaux.  On  distin- 
guait parmi  elles  les  Naïades,  les  Néréides,  les  Océa- 
nides ,  elc.  Le  nom  de  nymphes  s'appliquait  plus 
particulièrement  aux  déesses  des  eaux  douces;  il 
s'est  abusivement  étendu  à  un  grand  nombre  de  divi- 
nités secondaires  préposées  à  différentes  parties  de  la 
nature,  notamment  aux  Oréadcs,  Dryades,  Napées 
[voy.  ces  noms).  On  les  regardait,  non  comme  Im- 
mortelles ,  mais  comme  vivant  plusieurs  milliers 
d'années.  On  leur  offrait  du  miel,  du  lait,  des  fruits, 
de  l'huile,  quelquefois  des  chèvres.  On  les  représen- 
tait jeunes,  belles,  nues  ou  demi-nues,  accoudées 
près  des  eaux  et  la  main  sur  une  urne,  ou  bien  dan- 
sant avec  les  Salyres. 

*  NYNAULD  (Jean  op.),  auteur  peu  connu,  dont 
on  a  un  livre  très-curieux,  mais  aujourd'hui  fort 
rare,  sous  ce  tilre  :  De  la  lycanthropie,  transforma- 
tion et  extase  des  sorciers,  in-8°,  Paris,  1615. 

NYON,  tioiodunum,  iïoviomagus ,  Neomagus  ou 
Colonia  equestris  des  anciens,  Keus  en  allemand,  ville 
de  Suisse  ( Vaud  ),  sur  le  lac  de  Genève  et  sur  une  col- 
line, à  19  kil.  N.  de  Genève;  2,6U0  hab.  Papeterie, 
poterie. 

NYONS,  Koviomagus,  ville  de  France,  ch.-l.  d'arr. 
(Drome),  sur  l'Aigues,  à  90  kil.  S.  S.  E.  de  Valence; 
2,710  hab.  Savon,  étoffes  mélangées,  tanneries.  Aux 
environs,  houille.  Beau  pont  romain  el  restes  d'anli- 
quilés  romaines.  —  L'arrondissement  de  Nyons  a 
4  caillons  el  74  communes. 

m o*9,  iïcomagus,  ville  de  Suisse.  (  Voy.  nyos.) 

NYSA,  lieu  célèbre  en  mythologie  comme  rési- 
dence favorite  de  Bacehus;  on  en  a  fait  tantôt  un 
monl,  tantôt  une  ville  ou  une  île;  on  le  place  en 
Ethiopie,  en  Arabie,  cl  le  plus  souvent  dans  l'Inde; 
on  l'identifie  aussi  avec  iïaxos ,  ou  avec  Parnichada 
(monts  Paropamisus),  elc.  —  Du  reste,  il  y  a  eu  au 
inoins  deux  villes  de  Nysa,  l'une  dans  l'Inde,  sur  le 
Cophène,  près  de  son  confluent  avec  l'Indus,  l'aulrc 
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en  Lydie,  prés  de  la  Carie,  aujourd'hui  Natti  ou  Nosli. 

NYSSE,  Nyssa,  ville  de  Cappadoce,  sur  l'Halys.  à 
l'O.  de  Mazaca.  Saint  Grégoire  [de  Kyste)  en  fui 
évèque. 

NYSTAD,  ville  de  Russie  (Finlande),  sur  le  golfe 
de  Botnie,  à  60  kil.N.  0.  dlÀbo;  2,000  hab.  Toile, 
lainage,  bonneterie.  —  Bâtie  en  1017.  Célèbre  par  la 
paix  qui  y  fut  conclue  entre  la  Russie  et  la  Suéde  eu 
1721  [celle-ci  y  cédait  laLivonie,  l'Eslhonie,  lin 
grie.  la  Carélie). 

NYSTEN  (Pierre-Hubert),  médecin,  né  a  Liège  en 
1771,  mort  a  Paris,  le  3  mars  1818,  se  distingua  par 
de  belles  expériences  électro-médicales,  fut  chargé 
4e  plusieurs  missions  médicales  par  le  gouverne- 


ment français,  et  finit  par  être  nommé,  à  Paris,  mé- 
decin de  l'hospice  des  enfants  trouvés.  On  lui  doit  un 
Nouveau  dictionnaire  de  médecine,  de  chirurgie,  de 
botanique,  etc. ,  Paris,  1810,  in-8*;  Nouvelles  expé- 
rience» sur  les  organes  musculaires  de  l'homme  et  des 
animaux  à  sang  rouge,  Paris ,  1803,  in-8*  ;  Recher- 
ches sur  les  maladies  des  vers  à  soie,  Paris,  1808 , 
in-84  ;  *  Recherches  de  physiologie  et  de  chimie  pa- 
thologique pour  faire  suite  à  celles  de  Bichat ,  sur  la 
vie  et  la  mort,  in-8' ,  1811  ;  Manuel  médical,  1814; 
2*  édit. ,  in-8* ,  1816,  etc.  Il  a  été  un  des  collabora- 
teurs du  Dictionnaire  des  sciences  médicales,  auquel 
Jl  a  fourni  plusieurs  articles  fort  importants,  no- 
tamment Elictricité,  Galva.usnb  (avec  Halle). 
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*  0,  dans  les  manuscrits  el  les  inscriptions  latines 
est  le  signe  abrévialif  des  mots,  Olla,  omni,  omnibus, 
omnium,  oplimus,  ossa,  etc.  Optimo  maximo ,  au 
très-bon,  très-grand.  —  0,  dans  les  chiffres  du 
moyen  âge,  valait  11  ;  surmonte d  un  trait  horizontal, 
il  représentait  1 1  .non,  —  0,  sur  les  anciennes  mon- 
naies du  France,  indique  celles  qui  ont  été  frappées 
iRiom. 

0'  (c'est-à-dire  fils).  Pour  les  mots  irlandais  qui 
commencera  ienl  parcelle  particule  nobiliaire  (comme 
O'Brien,  0  Neill,  etc.)  et  qui  ne  seraient  pas  ici,  cher- 
chez le  mol  qui  suit. 

0  (Fr.,  marquis  d'),  surintendant  des  finances,  né 
vers  1335,  mort  en  1591,  (ut  surintendant  des  finan- 
ces sous  Henri  III  depuis  1578.  Bien  que  haï  univer- 
sellement pour  ses  concussions  notoires,  il  garda  sa 
place  à  l'avènement  de  Henri  IV.  Si  s  prodigalités 
avaient  encore  surpassé  ses  exactions;  il  mourut 
dans  un  complet  dénùment. 

o  (saint-martin  d').  (  Voy.  saint-yartin.  ) 

OAJACA.  (Voy.  oaxaca.) 

OARIIAM,  ville  d'Angleterre,  cb.-l.  du  comté  de 
Rulland,  à  28  kil.  S.  de  Leicester;  2,300  bab.  Assez 
bien  bàtic.  Vieux  château;  église,  vaste  maison  de 
ville,  hôpital,  etc. 

OAKHAMI'TON  ,  ville  d'Angleterre  (Rutland),  à 


31  kil.  0.  d'Exelcr,  sur  l'Oak;  2,200  hab.  Serges. 
—  Celte  ville  appartenait  jadis  à  la  maison  de  Cour- 

tenay. 

OANNÉS,  dieu  chaldéen  ,  civilisateur  de  l'huma- 
nité naissante,  était  demi-homme,  demi-poisson; 
il  sortit  de  la  mer  Erythrée  pour  apprendre  aux 
hommes  les  arts,  l'agriculture,  les  lois.  Bérose 
nomme  quatre  êtres  monstrueux  analogues  à  Oan- 
nès,  et  qui  sont  comme  quatre  Oannès  apparaissant 
à  quatre  époques  différentes  de  l'année. 

OARACTA,  île  de  l'Asie  ancienne,  dans  le  golfe 
Persique,  auj.  l'île  de  mschm. 

OASIS,  nom  donné  à  divers  lieux  qui,  au  milieu 
des  déserts  de  sable  de  l'Afrique  ou  de  l'Asie,  offrent 
de  l'eau  et  de  la  végétation,  et  sont  comme  des  îles 
de  verdure.  On  distingue  surtout  :  1°  la  Grande  Oasis 
ou  Oasis  de  Thebes,  Oasis  magna,  auj.  FA-Ouah  ou 
El-Khargeh,  à  PO.  du  Nil  et  à  sept  journées  de  Thèbcs 
et  d'Abydos,  entre  25e  10  -26"  50'  lat.  N.,  et  par  28» 
long.  E.  ;  elle  a  150  kil.  de  long,  de  Kasr-Djebel-el* 
Soul  à  Kasr-el-Hadjar;  elle  est  bornée  par  des  mon- 
tagnes; plusieurs  petils  cours  d'eau;  palmiers,  ci- 
tronniers, e4c.  ;  on  y  voit  des  ruines  remarquables. 
On  y  compte  environ  4,000  hab.  arabes,  et  deux  en- 
droits principaux,  El-Khargeh  et  Sioul;  —  2*  la 
ïctile  Oasis,  Oasis  parva,  auj.  El-Ouah-el-Bahrych, 
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u  N.  de  la  précédente ,  dans  la  région  de  l'ancien  I 
ic  Maris,  par  28*  30'  lal.  N.,  et  20°  40'  long.  E.  : 


au 
la 

45  kil.  sur  13  ;  2,500  hab.  environ  (hardis  pillards;  ; 
pâturages  nombreux;  cette  oasis  est  exposée  à  des 
chaleurs  insupportables  et  souvent  ravagée  par  les 
sauterelles;  ruines  antiques;  —  3*  l'Oasis  d'Ammon, 
auj.  Siouah,  à  10.  du  Nil,  mais  en  dehors  de  l'E- 
gypte et  dans  la  partie  de  la  Libye  située  au  S.  de  la 
Cyrénaïque  (ou  désert  de  Barca).  Elle  était  célèbre 
comme  siège  du  temple  et  de  l'oracle  de  Jupiter 
Ammon  (voy.  siocah);  —  4"  l'Oasis  intérieure  ou 
occidentale,  Oasis  interior,  auj.  Dakhel,  à  i'O.  de  la 
Grande  Oasis.  {Voy.  dakhel,  etc.) 

OATES  (Titus),  intrigant  anglais,  né  vers  1019, 
étudia  à  Cambridge,  se  61  jésuite,  puis  abjura.  N'ob- 
tenant pas  les  bénéfices  qu'il  avait  espérés,  il  ima- 
gina, sous  l'inspiration  du  parti  du  Covenant,  une 

Krélendue  conspiration  des  catholiques  contre  Char- 
;s  U  et  la  religion  protestante,  et  s  en  rendit  le  déla- 
teur. L'opinion  publique  prit  l'affaire  au  sérieux  : 
plusieurs  illustres- personnages  périrent,  et  Oales  eut 
une  pension.  La  fraude  fut  pourtant  bientôt  connue, 
et  Jacques  II  le  condamna  a  une  prison  perpétuelle 
cl  à  subir  une  fustigation  périodique  quatre  fois  l'an. 
La  révolution  de  1688  lui  rendit  fa  liberté  et  sa  pen- 
sion. Il  mourut  en  1705. 

OAXACA  ou  CUAJACA,  ville  de  l'Amérique  du 
Nord  (Mexique),  cap.  de  l'Oaxaca,  sur  le  Rio-Verde, 
par  07°  20'  long.  0.,  17*  45'  lat.  N.,  à  300  kil.  S.  E. 
de  Mexico;  25,000  hab.  Êvéché.  C'est  une  belle  ville; 
on  y  remarque  la  cathédrale,  le  palais  épiscopal, 
l'hôtel  de  ville,  etc.  Aux  environs,  jolis  jardins.  — 
Fondée  parNuno  del  Mercado  au  temps  de  F.Corlez; 
elle  doit  son  nom  aux  arbres  appelés  guaxes,  qui 
croissent  en  grand  nombre  aux  environs.  Près 
d'Oaxaca  commence  une  magnifique  vallée  de  80  kil. 
de  long  sur  00  de  large  ;  c'est  de  celle  vallée  que  Fer- 
nand  Cortez  prit  le  litre  de  marquis  del  Valle. 

oaxaca  (Etat  d').  un  des  Etals  de  la  confédération 
mexicaine,  a  pour  bornes  les  Etats  de  Pucbla  au  N. 
et  à  I'O.,  de  Vcra-Cruz  au  N.  E.,  le  Guatemala  à  l'E., 
et  le  Grand  Océan  au  S.  :  40  kil.  de  l'E.  à  I'O.,  sur 
292  ;  600,000  hab.  environ;  ch  -I.,  Oaxaca.  Monta- 
gnes, climat  salubre,  sol  fertile  (colon,  sucre, co- 
chenille, etc.)  ;  mines  d'or,  argent,  plomb ,  soufre; 
porphyre  et  basalte. 

*  OBAIX,  coin.  rur.  de  Belgique,  près  du  canal  de 
Charleroi  à  Bruxelles,  prov.  de  Hainaut,  arr.  adm., 
arr.  jud.  et  à  16,5  kil.  de  Charleroi  ;  1,156  hab.  Clou- 
teries; meunerie. 

OBDORIE,  nom  ancien  d'une  contrée  de  Sibérie 
située  vers  l'embouchure  de  l'Obi ,  désignait  surtout 
la  presqu'île  entre  les  golfes  de  Kara  et  de  l  Obi.  Elle 
est  gelée  presque  toule  l'année.  Ce  pays  est  compris 
auj.  dans  le  gouvernement  de  Tobolsk.  Il  appartenait 
aux  grands-ducs  de  Russie  dès  le  xv*  siècle. 

OBDOBSK,  ville  de  la  Russie  d'Asie  en  Sibérie 
(Tobolsk),  sur  l'Obi ,  à  020  kil.  de  Tobolsk,  par  66° 
30'  long.E.,6l*58'lat.  N.  C  est  la  ville  la  plus  septen- 
trionale de  la  Sibérie. 

OBEDIENCE,  lerme  employé  souvent  parles  théo- 
logiens, exprime  généralement  l'étal  de  dépendance 
qui  soumel  un  fidèle  à  son  supérieur  spirituel.  —  On 
désigne  spécialement  sous  le  nom  de  pays  d'obé- 
dience, les  Etals  dans  lesquels  le  pape  nomme  aux 
bénéfices  qui  viennent  à  vaquer.  Dans  les  temps  de 
schisme  ou  il  y  avait  deux  papes  à  la  fois,  le  mot 
A'obédience  servait  à  désigner  les  différents  pays 
qui  reconnaissaient  l'un  ou  l'autre  pape.  Ainsi,  au 
xiv*  siècle,  pendant  le  grand  schisme  d  Occident,  on 
distinguait  Yobédience  d'Urbain  VI,  comprenant  II- 
lalic  septentrionale,  l'Allemagne,  la  Bohème,  la  Hon- 
grie, la  Pologne,  la  Prusse,  le  Danemark,  la  " 


la  Norvège  et  l'Angleterre  ;  et  l'obédience  de  Clé- 
ment VU,  qui  comprenait  le  reste  de  l'Europe. 

OBÊID-ALLAH-AL-M AHDY ,  fondateur  de  la  dy- 
nastie des  califes  fatimiles,  était  né  vers  882,  et  pré- 
tendait, à  tort  sans  donte,  descendre  d'Ali  et  de 
Fatime,  d'où  les  noms  d'Alides  ou  Falimites  donnés 
à  ses  descendants.  S'élant  placé  à  la  tète  des  restes 
des  Karmathes,  que  l'on  regardait  comme  anéantis, 
il  prit  en  908  le  litre  aémir-al-moumenim  (com- 
mandeur des  fidèles],  réservé  aux  seuls  califes,  fonda 
Al-Mahdyah.  qu'il  fit  capitale  de  son  empire  futur, 
mit  fin  à  la  domination  des  Aglabitcs  (909),  détruisit 
en  919  l'empire  des  Edrisites,  tenta,  mais  vainement, 
la  conquête  de  (  Egypte,  et  ravagea  à  diverses  re- 
prises les  côtes  de  la  Calabre.  Sa  mort  eut  lieu  en 
931,  et  il  eut  pour  successeur  son  fils  Caîem-Biamr- 
Allah.  Le  monde  musulman  se  trouva  alors  partagé 
enlre  trois  califes,  qui  résidaient  1  un  à  Bagdad, 
l'autre  à  Cordoue  et  le  troisième  à  Al-Mahdyah. 

OBELISQUES,  pyramides  quadrangulaires  très- 
effilées  et  brusquement  terminées  par  le  haut,  étaient 
forl  communes  chez  les  Egyptiens.  Leur  hauteur 
varie  de  20  à  40  mètres.  Beaucoup  d'obélisques 
étaient  monolithes.  Leur  place  ordinaire  était  un 
peu  en  avant  des  grands  temples  et  parmi  les  ave- 
nues de  sphinx.  Du  sommet  à  la  base,  les  obélisques 
sont  couverts  d'hiéroglyphes.  Auguste  et  d'autres 
empereurs  firent  transporter  plusieurs  obélisques  à 
Rome.  On  en  compte  encore  treize  aujourd'hui  dans 
cette  ville.  On  voit  depuis  1836  un  magnifique  mo- 
nolithe de  celte  espèce  sur  la  place  de  la  Concorde 
à  Paris:  il  a  24  mètres  de  haul,  et  est  connu  sous  le 
nom  d'Obélisque  de  Lounsor.  (Voy.  loeqsor.) 

OBER-BERGHEIM.  [Voy.  bebghbix.) 

OBERHAUSEN,  village  de  Bavière  (Danube  sup.), 
ù  5  kil.  S.  0.  de  Ncubourg,  près  du  Danube.  Monu- 
ment élevé  à  Latour-d' Auvergne  en  1800. 

OBERKAMPF  (Christophe-Philippe),  créateur  de  la 
manufacture  de  toiles  peintes  de  Jouy,  né  à  Weissen- 
bach  le  1 1  juin  1738,  mort  le  4  octobre  1815,  élail  fils 
d'un  teinturier.  Il  se  rendit  à  Paris  à  19  ans,  et  deux 
ans  après,  n'ayant  pour  tout  capital  que  400  fr.,  il 
s'établit  dans  une  chaumière  de  la  vallée  de  Jouy , 
se  chargeant  seul  du  dessin,  de  la  gravure,  de  l'im- 
pression et  de  la  teinture  des  loiles.  Bientôt  son  éta- 
blissement prit  une  extension  prodigieuse  et  fit  la 
richesse  du  pays.  C'est  sur  le  modèle  des  ateliers 
d'Oberkampf  que  l'industrie  des  impressions  sur 
tissus,  si  considérable  aujourd'hui  en  France,  a  long- 
temps formé  tous  ses  établissements.  Louis  XVI 
donna  des  lettres  de  noblesse  à  Oberkampf;  Napo- 
léon lui  offrit,  dit-on,  une  place  au  sénat,  mais  le 
manufacturier  refusa. 

OBERLAND  (c.-à-d.  haut  pays],  nom  donné  a 
quelques  cantons  de  la  Suisse  et  de  (Allemagne. 

OBERLIN  (Jérémie-Jacqucs),  savant  français,  na- 
quit à  Strasbourg  en  1735,  étudia  la  théologie  et 
s'attacha  spécialement  à  la  partie  archéologique  des 
livres  saints,  fut  successivement  charge  de  diverses 
chaires,  puis  de  la  direction  du  gymnase  de  Stras- 
bourg (1787).  Il  subil  une  détention  de  trois  mois  en 
1793;  de  retour  dans  sa  ville  natale,  il  y  fil  encore 
avec  succès  un  cours  de  bibliographie.  11  mourut  en 
1806.  Il  avait  été  nommé  associé  de  l'Académie  des 
inscriptions ,  et  plus  tard  correspondant  de  l'Institut. 
On  lui  doit  plusieurs  Manuels  élémentaires  (en  alle- 
mand), adoptés  dans  diverses  écoles  d'Allemagne, 
des  éditions  estimées  d'Horace,  1788,  de  Tacite, 
1801,  etc.  —  Son  frère,  J.-Fréd.,  1740-1820.  pasteur 
au  Ban-de-la-Roche  (Vosges),  fut  le  bienfaiteur  de 
la  contrée. 

OBERNAÏ.  ch.-l.  de  canton  de  France  (Bas-Rhin), 
à  24  kil.  N.  de  Schclcsladl;  5,079  hab. 
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OBÊRON ,  roi  des  Génies  de  l'air,  dans  la  mytho- 
logie Scandinave,  avait  pour  épouse  ou  pour  amante 
Tilania.  Quelques-uns  lui  donnent  pour  femme  la 
fée  Mab  [voy.  ce  nom).  Shakspearc  en  Angleterre, 
Wieland  en  Allemagne  ont  chanté  Obéron. 

OBI,  riv.  de  Sibérie,  sort  du  lac  Altin  (Tomsk), 
arrose  le  gouvernement  de  Tomsk  et  la  partie  sep- 
tentrionale de  celui  de  Tobolsk.  Son  cours  est  do 
3,300  kil.  environ  et  a  deux  directions,  au  N.  0.  et  au 
N.  Affluents,  l'Irlich  (qu'il  faut  peut-être  regarder 
comme  le  cours  d'eau  principal),  la  Tom,  la  Tim,  la 
Vakh,  etc. 

obi  (golfe  de  I'),  dans  l'océan  Glacial ,  par  66«-72° 
25'  long.  K  ,  65»42'-70«  18'  lat.  N.  :  700  kil.  sur  110. 

OBIDOS,  ville  du  Portugal  (Estramadure) ,  à 
35  kil.  N.  0.  d'Alenguer;  4,000  hab.  Cbâteau  fort, 
aqueilue.  Prise  sur  les  Mores  au  xn«  siècle.  Combat 
entre  les  Français  et  les  Anglais  en  1808.  —  Ville  du 
Brésil,  sur  l'Amazone,  à  800  kil.  0.  de  Para. 

*  OBIGIES,  com.  rur.  de  Belgique,  près  de  l'Es- 
caut, prov.  de  Hainaut,  arr.  adm.,  air.  jud.  et  à 
7,5  kil.  de  Tournay;  866  bab. 

OHLATES ,  Oblàlœ,  religieuses.  Voy.  vrarçoise 
(sainte). 

OBLATS,  Oblati  (c.-à-d.  offerts).  On  désignait  sous 
ce  nom  :  Ie  des  religieux  qui,  en  entrant  dans  un 
ordre  monastique,  faisaient  à  la  communauté  l'a- 
bandon de  tous  leurs  biens;  2"  ceux  qui  étaient 
consacrés  dès  leur  enfance  à  la  vie  religieuse  ;  3°  des 
laïques  qui ,  sans  entrer  dans  les  ordres,  se  faisaient 
vassaux  d'une  abbaye;  4°  enfin ,  des  soldats  qui ,  ne 
pouvant  plus  servir  à  cause  de  leurs  blessures  ou  de 
leurs  infirmités,  étaient  logés  ou  nourris  dans  une 
abbaye  :  ces  derniers  furent,  en  France,  placés  aux 
Invalides  en  167!. 

odlats  de  SAixT-AMBRotsK ,  congrégation  de  prê- 
tres séculiers  établis  ù  Milan,  en  1578,  par  saint 
Charles  Borromée;  ils  furent  ainsi  appelés  parce 
qu'ils  s'étaient  offerts  [oblati)  volontairement  a  l'ar- 
chcvëquc,  et  qu'ils  avaient  pris  pour  patron  saint 
Ambroise.  L'ordre  des  Oblats  fut  approuvé  par 
Grégoire  XIII,  qui  attribua  à  ces  religieux  des  reve- 
nus considérables,  et  les  destina  principalement  à 
aller  en  mission,  à  desservir  des  cures  et  à  diriger 
des  collèges  et  des  séminaires. 

ODLICADO  (Puntad  ),  lieu  situé  sur  le  Parana, 
un  peu  au-dessus  de  sa  jonction  avec  l'Uruguay.  Les 
flottes  de  France  et  d'Angleterre  y  battirent,  le  20  no- 
vembre 1845,  les  troupes  de  Rosas,  dictateur  de  la 
Plata,  et  forcèrent  l'entrée  du  Parana. 

OBOTRITES,  nom  d'une  tribu  slave  de  la  Ger- 
manie, qui  faisait  partie  des  Wendcs  ou  Venèdes, 
habitait  sur  les  bords  du  haut  Oder,  dans  la  contrée 
qui  forme  aujourd'hui  le  Mecklembourg.  Us  avaient 
pour  capitale  Rereg  (auj.  Mecklembourg). 

*  OBOURG,  com.  rur.  de  Belgique,  prés  de  la 
Haine,  prov.  de  Hainaut,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à 
6  kil.  de  Mons;  1,144  hab. 

OBRECHT  (L'Iric),  savant,  né  à  Strasbourg  en  1616, 
mort  en  1701 ,  voyagea  en  Allemagne  et  en  Italie, 
succéda  à  Bœcler  dans  sa  chaire  d'éloquence  et  dans 
celle  d'histoire,  abjura  le  luthéranisme  entre  les 
mains  de  Bossuet  (1684),  fut  nommé  par  Louis  XIV 
préteur  royal  de  Strasbourg,  puis  chargé  d'une  mis- 
sion diplomatique  à  Francfort-sur-le-Mein  (1608).  On 
a  de  lui  :  Ahaticarum  rertim  prodromus,  Strasbourg, 
1681,  in-4",  et  des  éditions  île  Dictys,  de  Quintilien, 
de  I  Histoire  Auguste,  etc.  On  lui  attribue  une  dis- 
sertation De  Ici/ibus  agrariis  populi  romani,  Stras- 
bourg, 1674  :  c'est  une  thèse  d'Hollmann,  qui  seule- 
ment lui  est  dédiée. 

OBREGON  (Bernardin),  instituteur  des  frères-in- 
firmiers miuimes  qui  soignent  les  malades  dans  les 
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hôpitaux  en  Espagne,  né  à  Las  Huelgas  en  1540, 
mort  à  Madrid  en  1590,  avait  été  d'abord  militaire 
et  s'était  livré  au  désordre;  il  se  convertit  en  1568. 

OBRENOWITCH,  princes  de  Servie.  (  Voy.  servis.) 

O'BRIEN.  [Voy.  bribj.) 

OBRINCL'S  ou  OBRINCA  ,  auj.  VAhr  (Prusse 
rhénane)  riv.  de  la  Gaule,  séparait  la  Germante 
supérieure  de  la  Germanie  inférieure. 

OBRIQUE.  (  Voy.  oibique.  ) 

OBSEQl'ENS  (  Julius  ),  auteur  latin,  vécut  vers  388 
de  J.  C.  et  n'est  connu  que  par  une  compilation  De 
Prodigiis,  tirée  surtout  de  Tite-Live  et  perdue  en 
grande  partie.  On  l'imprime  ordinairement  à  la  suite 
d'Aurelius  Victor.  Lycoslhène  en  a  donné  une  édi- 
tion à  part  avec  des  suppléments  de  sa  façon ,  Baie , 
1852;  Oudcndorp  en  a  donné  une  meilleure  édition, 
Leyde,  1720;  Hof,  1772,  in-8".  Il  a  été  traduit  en 
français  par  la  Bouthière,  Lyon,  1547,  et  par  M.  Ver- 
ger, Paris,  1813. 

OBSERVANCE  (religieux  de  I'),  nom  donné  dans 
plusieurs  ordres  religieux  à  des  communautés  qui 
s'imposaient  la  loi  d'o6*ert"er  dans  toute  leur  rigueur 
les  règles  monastiques.  On  distinguait  :  1»  les  Pères 
de  l'Observance  ou  Observantins,  sortis  de  l'ordre  de 
Saint-François  à  la  suite  de  la  réforme  de  1363;  2»  les 
religieux  de  l'étroite  Observance,  de  l'ordre  de  Cî- 
teaux  ;  3»  ceux  de  la  grande  Observance,  de  l'ordre 
de  la  Merci  ;  4°  ceux  de  la  primitive  Observance  des 
Frères  Prêcheurs,  réforme  des  dominicains  qui  s'in- 
troduisit en  France  dès  1636. 

OBSERVANTINS.  V.  observance  (religieux  de  V). 

OBSOPOEUS.  [VOV.  orsoroEDs.) 

OBVOBlE.subd.  d'une  vayvodie.(  Voy.  vayvooie.) 

OC  (langue  d').  (Voy.  lasgcedoc.) 

OC  A  (sierra  d'),  Idubeda  mons,  partie  la  plus  sep- 
tentrionale des  monts  Ibériens  en  Espagne ,  se  rat- 
tache au  versant  méridional  des  monts  Cantabrcs , 
dans  la  province  do  Palencia,  entre  les  sources  de 
l'Ébre  et  de  la  Pisuerga,  se  dirige  au  S.  E.  dans  la 
province  de  Burgos,  et  va  se  lier  à  la  sierra  de  San- 
Millnn,  après  un  parcours  de  110  kil. 

OCANA,  auj.  Althœa  ou  Olcania,  ville  d'Espagne 
(Tolède),  à  12  kil.  du  Tage,à40kil.  N.  E.  de  To- 
lède ;  5,200  hab.  Palais  du  duc  de  Frias.  Belle  place, 
belle  fontaine.  Savon,  draps,  etc.  —  Celte  ville  appar- 
tint aux  chevaliers  de  Calatrava  jusqu'en  1182,  puis 
à  ceux  de  Saint-Jacques.  Les  Français  y  battirent  les 
Espagnols  le  19  novembre  1809. 

ocana  ,  bourg  de  la  Nouvelle-Grenade ,  sur  le 
Rio-de-Oro,  à  400  kil.  N.  E.  de  Bogota.  Aux  envi- 
rons, mines  de  cuivre.  11  s'y  tint  en  1828  une  cé- 
lèbre convention  nationale  colombienne  pour  modi- 
fier la  constitution  dcCucuta. 

OCCAM  (Guillaume  o'),  célèbre  scolastique,  de 
l'ordre  des  Cordelicrs,  était  né  vers  1280,  au  village 
d'Occam  dans  le  comté  de  Surrey,  et  fut  le  disciple 
de  Duns  Scot.  Après  avoir  rempli  en  Angleterre 
divers  emplois  ecclésiastiques,  il  fut  banni  de  l'uni- 
versité d  Oxford,  pour  avoir  excité  des  troubles  par 
la  nouveauté  de  ses  doctrines,  alla  à  Paris  où  il  en- 
seigna la  théologie,  prit  la  défense  de  Philippe  le  Bel 
contre  Boniface  VIII ,  cl  attaqua  les  papes  avec  vio- 
lence; excommunié  en  1330 ,  il  se  réfugia  à  la  cour 
de  Louis  de  Bavière,  qu'il  soutint  dans  ses  querelles 
avec  le  saint-siége,  el  mourut  à  Munich  en  1343 
ou  1347.  Comme  philosophe  scolastique,  Occam 
ressuscita  le  Nominalisme  ;  il  combattit  les  Réalistes, 
en  soutenant  qu'on  ne  doit  pas  admettre  des  êtres 
nouveaux  sans  nécessité  :  entia  non  sunl  multipli- 
canda  prwter  nécessitaient;  il  nia  l'existence  de  ces 
idées-images  qu'on  plaçait  entre  les  objets  el  la  pen- 
sée. En  morale,  il  faisait  dépendre  le  bien  el  le  mal 
de  la  volonté  arbitraire  de  Bieu.  Ses  principaux 
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écrits  sont  :  Super  quatuor  libros  sentcntiarum.Lyon, 
I4!»5;  Summa  logica,  Paris,  1488;  Quodlibeta,  Paris, 
1487,  Super  potestate  summi  ponlificis,  1496,  etc. 

OCCASION,  divinité  allégorique  qui  présidait  au 
moment  le  plus  favorable  pour  réussir.  On  la  repré- 
sentait sous  la  forme  d'une  femme  nue,  chevelue 
par  devant  et  chauve  par  derrière,  un  pied  en  l'air 
cl  l'autre  sur  une  roue. 

OCCHIALI  (Kilig-Ali,  dit  vulgairement),  renégat 
calabrais,  pris  jeune  par  les  Turcs,  fut  pirate  sous 
Dragut,  s'éleva  aux  plus  hauts  grades  dans  la  marine 
ottomane,  se  distingua  en  1571  à  la  bataille  de  Lé- 
panlc,  ramena  les  débris  de  la  flotte  turque  à  Con- 
stantinople,  fut  nommé  par  Sélim  II  capitan-pacha, 
enleva  aux  Espagnols  la  Goulette  (fort  de  Tunis) 
eu  1573,  et  mourut  comblé  de  gloire  en  1577.  Con- 
stanlinople  lui  doit  une  mosquée,  ainsi  qu'un  collège 
qui  peut  recevoir  100  étudiants. 

OCCIDENT  (empire  d),  un  des  deux  empires  for- 
més de  l'empire  romain  par  le  partage  entre  Valcn- 
linien  et  Valcns  en  364,  puis  par  le  partage  définitif 
entre  Honorius  et  Arcadius  (395).  A  la  première 
époque,  l'empire  d  Occident  ne  comprenait  que  cinq 
diocèses  (Britannie,  Gaules,  Hispauie,  Italie,  Afri- 
que). A  la  deuxième  époque,  le  diocèse  d'illyric  fut 
divisé  en  deux,  l'Illyrique  et  la  Dacie ,  cl  le  premier 
fut  attribué  à  l'empire  d'Occident,  qui  en  compta 
d'abord  six,  puis  sept,  quand  l'Italie  fut  elle-même 
divisée  en  diocèse  d'Italie  et  diocèse  de  Rome.  (Pour 

S lus  de  détails,  voy.  empire  aosuin.)  —  L'empire 
Occident  péril  après  un  siècle  environ  d'existence, 
sous  Romulus  Augustule,  en  476.  Depuis  408,  il 
allait  sans  cesse  perdant  de  ses  provinces  par  les 
invasions  des  Barbares  ou  par  abandon  volontaire. 
Milan,  puis  Ravenne,  furent  après  Rome  capitales 
de  l'empire  d'Occident.  —  On  appelle  second  empire 
d'Occident,  ou  saint  empire  romain  d'Occident,  celui 
qui  fut  fondé  par  Charlemagne  en  800,  et  qui  finit 
en  011  à  la  mort  de  Louis  IV  l'Enfant,  le  dernier  des 
Carlovingiens;  il  fut  remplacé  par  Vempire  d'Alle- 
magne, constitué  en  962  par  Olhon  le  Grand. 

occiDKrr  (Eglise  d  ),  nom  donné  à  l'Eglise  latine, 
par  opposition  à  l'Église  grecque  ou  Eglise  d'Orient, 
a  été  employé,  depuis  la  naissance  du  schisme  d'O- 
rient, pourdésigner  toutes  les  Eglises  qui  en  Europe, 
et  même  en  Afrique ,  reconnaissaient  l'autorité  du 
pape. 

occident  (grand  schisme  d').  (  Voy.  bcbishb.) 
OCCITANIE,  nom  donné  souvent  au  Languedoc 
et  même  à  tout  le  littoral  français  de  la  Méditerranée, 

Cndanl  le  moyen  âge,  surtout  par  les  poètes,  pro- 
blemcnl  parce  qu'on  y  parlait  la  langue  d'Oc. 

[Voy.  LANGUEDOC.) 

OCEAN,  Oceanus.  dieu  de  la  mer  chez  les  païens, 
frère  el  époux  de  Télhys ,  et  père  des  Océanidcs , 
n'est  que  la  mer  personnifiée. 

OCEAN.  On  nomme  ainsi  l'immense  étendue  d'eau 
salée  qui  couvre  la  plus  grande  partie  du  globe  ;  on 
la  divise  eu  cinq  grands  bassins  principaux  :  1°  le 
Grand  Océan  [roy.  ci-après),  entre  l'Amérique,  l'Asie 
el  la  Nouvelle-Hollande  ;  2°  l'océan  Atlantique,  entre 
l'Europe,  l'Afrique  el  l'Amérique  {voy.  atlantique]; 
3*  l'occ'an  Indien,  entre  les  Indes,  l'Afrique  et  la 
Nouvelle-Hollande  (voy.  mer  des  indes)  ;  4°  et  5°  l'o- 
céan  Glacial  arctique  el  l'océan  Glacial  antarctique 
vers  les  deux  pôles  {voy.  mer  glacialk). 

océan  (grand),  dit  aussi  océan  Pacifique  et  im- 
proprement mer  du  Sud.  Cet  immense  Océan,  borné 
au  N.  et  au  S.  par  les  deux  mers  polaires,  à  l'E. 
par  les  côles  occiri.  de  l'Amérique  ,  à  10.  par 
les  côles  orient,  de  l'Asie,  se  sépare  de  l'Atlantique 
au  S.  E.  par  une  ligne  qui,  parlant  du  cap  Horn, 
suivrait  le  méridien  de  69"  40  loug.  0.  Au  S.  0.,  la 


méridien  de  145°  long.  E.  le  sépare  de  la  mer  des 
Indes.  Dans  sa  partie  occidentale,  où  sont  répandus 
les  divers  archipels  de  ÏOcéanie,  cet  Océan  prend 
divers  noms,  tels  que  ceux  de  mer  des  Moluques,  de 
Célèbes,  de  Mindanao,  de  Java,  de  la  Sonde;  plus  au 
nord,  on  distingue  la  mer  de  Chine,  la  mer  Jaune,  la 
Manche  de  Tartarie  et  la  mer  d'Okhotsk;  au  N.  la  mer 
de  Behring  fait  communiquer  le  Grand  Océan  avec 
l'océan  Gfacial  arctique  ;  enfin  à  l'E.  se  trouve  le 
golfe  de  Californie  ou  mer  Vermeille.  Dans  sa  plus 
grande  largeur,  le  Grand  Océan  peut  avoir  6,650  (il.  ; 
il  a  9,000  kil.  de  long.  Sa  superficie  équivaut  à 
171,800,000  kil.  carrés  environ. 

OCÉAN1DES  ou  OCÉAN1TIDES,  déesses  subal- 
ternes des  mers ,  filles  de  l'Océan  et  de  Télhys  , 
étaient  au  nombre  de  plus  de  3,000. 

OCEANIE,  cinquième  partie  du  monde,  est  com- 
posée d'iles  répandues  dans  le  Grand  Océan  ,  et  s  é- 
tend  de  91°  long.  E.  à  105'  long.  0.,  de  35*  lat.  N. 
à  56»  lat.  S.  ;  sa  longueur  esl  donc  d'environ  174  de- 
grés, et  diagonalemenl  d'au  moins  20,000  kil.  ;  sa 
largeur  va  toujours  diminuant  à  mesure  qu'on  s'a- 
vance vers  l'est.  Généralement  on  divise  l'Océanie  en 
trois  régions,  subdivisées  chacune,  comme  il  suit,  en 
archipels  cl  en  groupes  : 
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Groupe  do  Sumatra. 
Groupe  de  Java. 
Arch.  de  Sutubava- 
Timor. 

'Groupe  de  Bornéo, 
1  Arch.  des  Philippines. 

'Australie  propre,  dite  aussi  Continent  austral, 
ou  Nouvelle-Hollande. 

Gr.  île  de  la  Papoua- 
sie. 

Archip.  de  la  Loui- 
siane. 
Arch.  de  la  Nouv.- 

Bretagne. 
Arch.  de  Salomon. 
Arch.  de  la  Pérousc. 
Arch.  de  Quiros. 
Groupe  de  la  Nouv.- 

Calédouic. 
Gr.  de  Norfolk. 
Gr.  de  la  Tasmanlc. 
Gr.  de  la  Diéménie. 

Archip.  de  Mounin- 

Volcauique. 
A  rch .  des  Marianncs. 
Arch.  de  Palaos. 
Arch.  des  Carolines. 
Sporadcs  boréales. 
Archipel  central  ou  de  Mulgrave. 

Arch.  de  Viti. 
Arc b.  de  Tonga  ou 

des  Amis. 
Arch.  U'Ooua-Hom. 
Arch.  de  Hamoa  ou 

de  Bougainville. 
Arch.  de  K«'rmader. 
Arch.  de  Cook. 
Gr.  de  Touhouai. 
Arch.  d'Otah.li. 
Arch.  Paumaiou. 
Arch.  de  Mendana. 
Arch.  de  Hawaii  ou 
des iles  Sandwich. 
Sporades  australes. 


Polynésie  Boréale,  dite 
aussi  " 


[Polynésie  Australe, 
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L'Océan  m  a  peu  de  montagnes,  sauf  dans  les 
grandes  îles  occidentales.  Généralement  le  climat  y 
est  cbaud  et  humide.  Le  sol  est  très-fertile.  Le  règne 
végétal  y  est  fort  riche.  La  mer  abonde  en  poissons, 
en  mollusques,  en  zoopbyles.  Des  bancs  de  coraux 
sans  cesse  croissants  hérissent  les  abords  des  côtes. 
Les  habitants  forment  deux  masses,  peuples  malai- 
siens  et  peuples  nègres;  ils  sont  en  général  peu  ci- 
vilisés, il  y  a  des  traces  de  civilisation  ancienne  à 
Java,  à  Sumatra,  aux  Philippines;  les  insulaires 
d'Otahiti,  des  îles  Sandwich ,  d'Hamoa,  de  Mendana, 
de  Tonga,  ont  quitté  l'étal  sauvage  depuis  les  visites 
des  Européens.  La  plupart  des  Polynésiens  sont  in- 
trépides navigateurs ,  et  fendent  la  mer  sur  des  pi- 
rogues d'une  construction  très-heureuse.  —  Ce  n'est 
guère  que  depuis  le  commencement  du  siècle  actuel 
qu'on  a  eu  l'idée  de  faire  de  l'Océanie  une  partie  du 
monde.  On  doit  principalement  la  connaissance  de 
ces  pays  aux  découvertes  de  Cook  (1708,  etc.),  dé- 
couvertes qui  avaient  été  précédées  depuis  longtemps 
par  celles  de  Magellan,  de  Van  Diémen,  d'Abel  Tas- 
man  et  de  Roggeveen,  et  que  complétèrent  celles 
de  Bougainville ,  de  la  Pérouse  ,  d  Enlrecasteaux , 
de  Freycinel  et  de  Dumonl  d'Urville.  —  On  nomme 
quelquefois  Oeéanie  néerlandaise  l'ensemble  des  îles 
Java ,  Sumatra ,  Moluques ,  Bornéo ,  Célèbes ,  Sum- 
I»ava-Timor  et  de  la  portion  de  la  Nouvelle-Guinée 

fue  possèdent  les  Pays-Bas;  Oeéanie  espagnole,  les 
hihppines;  Oeéanie  anglaise ,  l'Australie  et  la  Tas- 
manie;  Oeéanie  française,  les  Marquises,  Taïti,  etc. 
"  Le  catholicisme  fait  depuis  quelque  temps  de  ra- 
pides progrès  danspresque  toutes  les  îles  de  l'Océanie. 

OCELLODURUM,  ville  d'Hispanie  (Tarraconaise), 
chez  les  Vaccéens,  auj.  zavoia  ou  toro. 

OCELLUM  ou  OCELUH,  auj.  Oulx  ou  Usseaux, 
ville  de  la  Gaule  Transpadane,  ch.-l.  des  Caroeeli 

1 vallée  de  Maurienne),  sen  ait  du  temps  de  César  de 
imite  à  l'Italie  et  depuis  y  fut  comprise. 

ocelli'm  di.ru ,  ville  d'Hispanie  (Tarraconaise), 
chez  les  Vêtions,  auj.  fkrxoselle. 

OCELLUS  DE  LUCAME ,  philosophe  grec ,  né  en 
Lucanie,  dans  la  Grande-Grèce,  florissait  vers  500 
av.  J.  C,  et  appartenait  à  l'école  pythagoricienne. 
On  a  sous  son  nom  un  petit  traité  en  quatre  chapi- 
tres, intitulé  :  De  la  nature  de  l'Univers,  où  il  traite 
du  tout,  des  éléments,  de  I  homme  et  de  la  morale;  il 
y  soutient  l'éternité  de  la  matière.  L'authenticité  de 
ce  traité  n'est  pas  entièrement  hors  de  doute.  Ocellus 
a  été  publié  pour  la  première  fois  à  Paris,  1539,  en 
grre;  avec  traduction  latine  de  Noga  roi  a ,  Venise, 
1559;  la  meilleure  édition  est  celle  de  Rudolphi, 
Leipsick,  1801.  Il  a  été  traduit  en  français  par  d'Ar- 
gens,  Berlin,  1762,  et  par  le  Batteux,  Paris,  1768. 

*  OCHAMPS,  corn.  rur.  de  Belgique,  à  la  source 
de  la  Lesse,  prov.  de  Luxembourg,  air.  a  dm.,  arr. 
jud.  et  à  10,5  kil.  de  Neufchàleau  ;  760  hab. 

OCHMIANA,  ville  de  la  Russie  d'Europe  (gouver- 
nement de  Vilna),  &  53  kil.  S.  E.  de  Vilna;  4,500 
habitants. 

OCHOSIAS,  roi  d'Israël  en  888,  marcha  sur  les 
traces  de  l'impie  Achab,  son  père  et  son  prédéces- 
seur, consulta  sur  son  sort  Befzébuth,  le  dieu  d'Ac- 
caron,  et  mourut  peu  après  (887). 

ocHosiAS,  roi  de  Juda,  flls  cadet  de  Joram  et  d'A- 
thalie,  monta  sur  le  trône  en  877,  s'unit  à  Joram, 
roi  d'Israèï ,  pour  faire  la  guerro  au  roi  de  Syrie  Ha- 
zaèl,  et  tut  tué  par  ordre  de  son  général  Jéhu,  en  876. 
On  le  nomme  aussi  Azarias.  Joas  était  son  fils. 

OCHR1DA ,  Luchnidus,  ville  de  la  Turquie  d'Eu- 
rope (Rouméiie) ,  ch.-l.  de  livah  ,  sur  le  bord  N.  du 
lac  d'Ochrida,  à  180  kil.  N.  de  Janina;  2,800  hab. 
Évcché  grec.  Château  fort,  construit  par  les  Bul- 
gares. Le  livah  d  Ocbrida  correspond  à  peu  près  à  la 
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Dassarélie  ancienne.  *  Cette  ville  est  considérée 
comme  étant  la  patrie  de  Justin  Ier  et  de  Juslinien. 

—  Le  lac  d'Ochrida ,  Lychnidus  lacus ,  en  Rouméiie, 
dans  l'ancienne  Albanie,  est  traversé  par  le  Drin. 

OCHS  (P.),  docteur  en  droit,  né  à  Bàle  en  1749, 
prit  parti  pour  la  démocratie  en  Suisse,  entra  en 
liaison  avec  les  agents  français  du  Directoire,  con- 
tribua à  la  paix  de  Bàle,  puis,  de  concert  avec  Brune 
et  le  colonel  Ln  harpe,  lit  la  révolution  helvétique  de 
1 798,  et  devint  membre  du  directoire  de  la  république 
nouvelle,  abdiqua  en  1799,  prit  part  à  la  consulta 
helvétique  de  Paris  en  1802,  et  à  la  rédaction  de  la 
constitution  suisse,  reçut  le  titre  de  conseillerd'Êtat, 
et  depuis  ce-temps  vécut  à  peu  près  dans  l'obscurité. 
Il  mourut  à  Bàle  en  1808. 11  a  laissé  une  Histoire  do 
la  ville  et  du  territoire  de  Bâte  (Bàle,  1786-1821 , 
5  vol.  in-8°)  ;  l'inca  d'Otahis,  tragédie ,  etc. 

OCHSFELD  ou  OCHSENFELD,  plaine  vaste,  et 
jadis  inculte,  au  moins  en  partie,  entre  Thann  et 
Cernay  (  Haut-Rhin),  était  uue  espèce  de  terrain  neu- 
tre où  l'on  se  battait  souvent.  Les  Suédois  y  vain- 

3uirent  en  1634  les  Impériaux ,  que  commandait  le 
uc  de  Lorraine.  Il  est  probable  que  cette  plaine  est 
le  fameux  Lugenfeld  ou  Champ  du  Mensonge.  (  Voy. 

LC6RNIILD.  ) 

OCHUS.  [Voy.  ARTAXERCI.) 

OCKER,  rivière  d'Allemagne,  naît  dans  le  royaume 
de  Hanovre  (capilanat  de  Klauslhal),  arrose  une 
partie  du  duché  de  Brunswick  et  se  jette  dans  l'Aller 
par  la  gauche.  Cours,  110  kil.  du  S.  au  N.  Celte  ri- 
vière avait  donné  son  nom  a  un  départ,  du  royaume 
(français)  de  Westphalie,  dont  Brunswick  était  le 
ch.-l.  —  Sur  les  bords  de  l'Ocker  se  trouve  un  village 
de  même  nom  qui  appartient  en  commun  au  Bruns- 
wick et  au  Hanovre  *  et  où  sont  des  usines  à  fer  et  à 
cuivre  pour  la  propriété  indivise  du  Hartz. 

OCLASIR,  ville  de  l'Inde  anglaise  (Bombay),  dans 
le  Guzzerat,  à  9  kil.  S.  0.  de  Baroutch  ;  10,000  hab. 

OCONNELL  (Daniel),  célèbre  catholique  irlan- 
dais, dit  le  Grand  Agitateur,  puis  le  Libérateur  de 
l'Irlande,  né  en  1775,  était  fils  d'un  propriétaire  aise 
du  comté  de  Kern ,  et  se  disait  issu  d'anciens  rois  ou 
chefs  de  clan  du  pays.  Élevé  au  collège  de  jésuites 
de  Sainl-Omer,  puis  au  séminaire  irlandais  de  Douai, 
et  destiné  à  l'Église,  il  préféra  entrer  au  barreau, 
qui  venait  d'être  rouvert  a  ses  compatriotes,  fut  reçu 
avocat  en  1798 ,  et  eut  bientôt  formé  une  nombreuse 
clientèle  qui  lui  valut  une  immense  fortune.  Il  s'af- 
filia de  bonne  heure  à  des  associations  qui  avaient 
pour  but  l'émancipation  de  l'Irlande,  et  défendit  avec 
véhémence  la  cause  nationale  dans  les  clubs  et  les 
journaux  :  provoqué  par  un  alderman  de  Dublin , 
qu'il  avait  trailé  avec  peu  déménagements,  il  le  tua 
en  duel  (1815).  Il  posa  en  1823,  avec  l'avocat  Sheil, 
les  bases  d'une  nouvelle  association  catholique  qui, 
secondée  par  le  clergé,  s'étendit  bientôt  sur  toute 
l'Irlande  et  réunit  d'immenses  capitaux;  en  1824,  il 
fut  traduit  devant  un  grand  jury  pour  provocation  u 
la  révolte,  mais  sut  se  faire  acquitter.  Elu  en  182s 
membre  de  la  chambre  des  communes,  après  une 
lutte  acharnée  contre  le  candidat  protestant,  il  ne  put 
siéger  dès  celte  année,  parce  qu'il  refusa  le  serment 
du  Test  [voy.  ce  mol);  mais  il  vit  l'année  suivante 
prononcer  par  le  parlement  l'émancipation  des  ca- 
tholiques ,  qu'il  n'avait  cessé  de  solliciter,  et  il  entra 
par  suite,  en  1830,  à  la  chambre,  où  il  exerça  une 
puissante  influence;  il  prêta  son  appui  aux  whigs, 
dont  il  amena  le  triomphe,  el  vota  avec  eux  la  ré- 
forme parlementaire  (1832);  obtint  l'abolition  de  la 
plupart  des  lois  vexaloires  pour  les  Irlandais,  telles 
que  la  dime,  la  taxe  des  fabriques  d'église  [church- 
rate),  fil  admettre  ses  compatriotes  aux  magistra- 
tures municipales,  et  fut  lui-même  nommé  lord 
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maire  de  Dubhn  ,ixii  ).  Non  content  de  ces  succès, 
il  sollicita  le  rappel  de  l'union,  c'est-à-dire  la  disso- 
lution de  l'union  législative  de  l'Irlande  et  de  l'An- 
gleterre, et  provoqua  dans  ce  but  des  pétitions  et 
de  nombreuses  réunions  [meetings)  qui  devinrent 
bientôt  menaçantes  ;  il  fut  alors  arrêté  de  nouveau  et 
condamné  à  la  prison  par  le  tribunal  de  Dublin; 
mais  il  réussit  encore  à  se  soustraire  aux  effets  de 
celte  condamnation,  et  flt  casser  l'arrêt  par  la  cour 
des  lords  (1814).  Cependant  il  avait  épuise  ses  forces 
dans  la  poursuite  d'un  projet  impraticable  :  il  se 
rendit  en  Italie  pour  rétablir  sa  santé,  mais  il  mourut 
à  Gênes,  en  1847.  O'Conncll  possédait  tout  ce  qu'il 
faut  pour  agir  sur  la  foule  :  taille  athlétique,  voix 
retentissante,  éloquence  vive,  sarcaslique,  injurieuse 
même,  style  hardi  et  plein  de  métaphores  ;  en  outre 
il  s'entourait  d'une  pompe  qui  ajoutait  à  l'effet  :  aussi 
exerça-t-il  une  influence  prodigieuse  sur  le  peuple 
irlandais.  Le  caractère  de  Vagilalion  qu'il  excita  si 
longtemps  fut  d  être  purement  pacifique  ;  habile 
jurisconsulte,  il  se  servait  pour  résister  à  la  loi 
des  ressources  fournies  par  la  loi  même;  on  le  vit 
toujours  user  de  son  ascendant  pour  prévenir  toute 
collision  sanglante.  Il  a  laissé  des  Mémoires  sur 
l'Irlande.  Le  père  Lacordaire  et  le  père  Ventura 
ont  prononcé  son  Éloge. 

0'  CONNOR ,  nom  d  une  dynastie  de  rois  irlandais 
qui  régnait  dans  le  Connaughl  ou  Connacie  avant 
la  conquête  de  l'Irlande  par  les  Anglais.  On  connait 
surtout  :  Turlogh  0'  Connor  dit  le  Grand,  né  en 
1088,  mort  en  1150,  qui  chercha  à  dominer  sur 
toute  l'ile  et  eut  pour  principal  adversaire  Morlogh 
0  Drieu;  —  et  Itndenk  0'  Connor,  qui  régnait  vers 
1171.  époque  où  Henri  II,  roi  d'Angleterre,  s  empara 
de  l'Irlande;  il  protesta  inutilement  contre  le  bref  du 

(tape  Adrien  IV  qui  concédait  au  roi  d'Angleterre 
investiture  de  l'Irlande. 

•  OCQriER.  corn.  rur.  de  Belgique,  province  de 
Liège,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  20,5  hJJ.  de  Huy; 
722  bah.  Deux  foires  annuelles. 

0CTAÏ-KAN.(rov.OETAÏ.) 

OCTAVE.  (  Voy.  ai  ci  ste  et  octavikh.) 

OCTAVIE,  sœur  d'Auguste,  épousa  en  premières 
noces  M.  Claudius  Marccllus,  puis  Antoine,  dont  elle 
ne  put  captiver  l'afTection  par  ses  vertus  et  sa 
beauté.  La  mort  du  jeune  Marcellus,  son  fils  du  pre- 
mier lit,  la  plongea  dans  une  aflliction  profonde  qui 
accéléra  le  terme  de  ses  jours  (4  ans  av.  J.  C).  Oc- 
lavic  protégea  Virgile,  qui,  dans  son  fcnéide  (\'\\ .  vi), 
célébra  en  beaux  vers  la  mort  de  son  fils. 

octavib,  fille  de  l'empereur  Claude,  cl  sœur  de 
Britannicus,  fut  donnée  en  mariage  à  Néron ,  qui  la 
répudia  pour  épouser  Pbppée.  Celle-ci  la  fit  mettre 
a  mort  en  62.  Octavic  n'avait  que  20  ans. 

OCTAVIEN,  Oclavianus,  nom  que  prit  Octave 
après  son  adoption  par  Jules  César,  changeant  la 
désinence  de  son  nom  de  famille  suivant  l'usage  con- 
sacré à  Rome  dans  les  cas  d'adoption. 

OCTEVILLE,  cb.-l.  de  canl.  de  France  (Manche), 
à  3  kil.  S.  0.  de  Cherbourg;  1,300  hab. 

OCTOBRE  1789  (journées  des  5  et  0) .  grande  in- 
surrection à  Paris  :  la  populace  des  faubourgs  et 
une  foule  de  femmes  se  portent  en  désordre  à  Ver- 
sailles, massacrent  les  gardes  cl  forcent  Louis  XVI 
et  la  famille  royale  à  venir  habiter  Paris. 

OCTODURUS,  ville  des  Hclvéliens,  capitale  des 
Veragri,  auj.  Marligny.—  Ville  d  llispanic.auj.  Toro. 

OCTOGESA,  ville  d'Hispanie  (Tarraconaise),  chez 
les  Ilcrgèles,  auj.  *Kyi inejza. 

OCZAKOV,  ville  de  Russie.  (  Voy.  otouakov.) 

*  0DE1GNE,  com.  rur.  de  Dclgique,  province  de 
Luxembourg,  arr.  adm.,  air.  jud.  et  à  30,5  kil.  de 
Marche  ;  504  hab. 
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ODENAT  (Septimius),  prince  arabe,  était  fils  d'un 
phylarque  ou  clieik  des  tribus  sarrasincs  de  la  Pal- 
myrène.  Il  hérita  de  ce  titre  et  reçut  celui  de  séna- 
teur de  la  colonie  romaine  de  Palmyrc  ;  après  la  mort 
de  l'usurpateur  Jolapien,  tandis  que  divers  compéti- 
teurs se  disputaient  1  Orient,  il  se  maintint  à  peu 
près  indépendant.  Il  seconda  Sapor  dans  ses  attaques 
sur  la  Syrie  (250),  puis  il  le  harcela  dans  sa  retraite. 
Il  sollicita  néanmoins  son  alliance,  quand  Valérien 
fut  tombé  dans  les  mains  du  monarque  sassanide  ; 
n'ayant  reçu  qu'un  refus  injurieux ,  il  devint  dès 
lors  pour  lui  un  ennemi  acharné,  cl  se  jeta  dans  les 
bras  des  Romains;  il  battit  Sapor  sur  les  bords  do 
l'Euphralo,  le  força  de  reculer  jusqu'à  Clésipbon,  et 
l'assiégea  dans  cette  ville,  que  toutefois  il  ne  put 
prendre.  Il  marcha  ensuite  contre  les  tyrans  qui 
avaient  pris  la  pourpre  après  Macrien,  et  les  écrasa 
tous.  Gallien  le  récompensa  par  le  titre  de  général 
de  tout  l'Orient  (203);  mais  peu  content  de  ce  rang 
subalterne,  Odénat  prit  la  pourpre  et  força  l'empe- 
reur à  le  reconnaître  pour  collègue.  Odénat  se  si- 
gnala encore  contre  les  Persans,  puis  contre  les 
Gotbs,  les  Scythes,  et  excita  au  plus  haut  degré  la 
jalousie  de  Gallien.  Il  fut  assassiné  à  Émèse  par  son 
neveu  (207).  Odénat  avait  épousé  en  secondes  noces 
la  célèbre  Zénobie,  qu'on  accuse  d'avoir  conduit  la 
main  de  l'assassin  de  son  époux. 

ODENSEE,  ville  de  Danemark,  au  centre  de  l'ile 
deFionie,  surl'Odense,  à  140  kil.  S.  0.  de  Copen- 
hague; 8,300  hab.  Evéché.  Cathédrale  assez  jolie, 
deux  bibliothèques,  etc.  Gants,  draps,  savon.  Bière 
estimée,  etc.  Commerce  maritime.  —  Cette  ville  est 
une  des  plus  anciennes  du  Danemark  :  on  attribue 
sa  fondation  à  Odin.  On  y  tint  en  1528  une  diète 
pour  la  réformalion  de  l'Eglise  danoise. 

ODER .  Viadrus  et  Guttalus.  fleuve  d'Allemagne  , 
nait  en  Moravie,  baigne  la  Silésic,  le  Brandebourg, 
la  Poméranic,  passe  à  Ratibor,  Oppeln  ,  Brieg,  Glo- 
gau ,  Francfort-sur-l'Oder,  Custnn,  se  divise  près 
de  Gartz  en  quatre  bras  (Oder  propre,  Parnitz,  grand 
et  petit  Rcdlitz),  mais  les  réunit  tous  ensuite  et 
tombe  dans  la  mer  Baltique  par  trois  embouchures 
(Peene,  Swiene,  Dievenow),  qui  forment  les  îles 
Usedom  à  10.,  et  Wollin  à  l'E.  Affluents,  l'Oppar,  lo 
Dober,  la  Katzbach ,  la  Warlha ,  etc.  Cours ,  000  kil. 
environ  du  S.  E.  au  N.  0.  ou  au  N.  —  On  trouve  dans 
le  Hanovre  une  rivière  de  même  nom  qui  tombe 
dans  la  Ruhm  (afTIuent  de  la  Lcine). 

ODERIC.  (  Voy.  oROERic) 

ODERZO,  Opitergium,  ville  du  royaume  Lombard- 
Vénitien  ,  sur  le  Manticano  (  affluent  de  la  Livenza  ), 
à  22  kil.  N.  E.  de  Trévise;  4,800  hab.  Jadis  sur  l'A- 
driatique, clic  en  est  fort  loin  aujourd'hui. 

ODESCALCHI.  (Voy.  usocett  xi.) 

ODESSA,  ville  de  la  Russie  d'Europe  (Khcrson), 
à  170  kil.  0.  S.  0.  de  Khcrson,  sur  la  mer  Noire; 
70,000  hab.,  dont  beaucoup  de  Grecs.  Port  franc. 
Citadelle.  Odessa  est  bien  percée  cl  bien  bàlie,  et  a 
de  beaux  monuments;  on  y  remarque  la  cathédrale, 
le  théâtre,  le  lazaret,  la  bourse,  la  banque,  le  lycée 
Richelieu.  Poudre,  soieries,  savons,  forges,  brasse- 
ries, chantiers  de  construction,  etc.;  grand  com- 
merce de  grains.  —  Odessa  a  été  bàlic  sur  l'emplace- 
ment d'une  ancienne  colonie  grecque  voisine  d  Olbia 
et  d'Odessus;  mais  avant  1792  ce  n  était  encore  qu'un 
misérable  village  nommé  Hadji-bey.  En  1790,  Cathe- 
rine II  l'agrandit  cl  lui  donna  le  nom  d'Odessa  en 
mémoire  de  la  ville  grecque  d'Odessus,  située 
comme  elle  près  de  la  rive  gauche  du  Dniestr.  En 
1802  celte  ville  ayant  été  déclarée  port  franc,  son 
commerce  s'accrut  prodigieusement.  Le  duc  de  Ri- 
chelieu en  a  élé  gouverneur  et  a  beaucoup  contribué 
ù  sa  prospérité  ;  on  y  voit  sa  stalue. 
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ODESSUS,  auj.  Varna  ?  ville  de  la  Mésie-Infé- 
rieure,  sur  le  Pont-Euxin.  était  une  colonie  de 
Milet.  —  Ville  et  port  de  Sarmatie,  sur  le  Ponl- 
Euxin ,  à  l'embouchure  de  VAxiaces  f  Téligol),  à  l'E. 
de  lancicnne  Olbia  Dorusthenis  et  près  de  la  ville  ac- 
tuelle d'Odessa,  paraît  être  Otchakov. 

•  ODEUR ,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de  Liège, 
arr.  adm.  de  Warcmme,  arr.  jud.  cl  ù  14  kil.  de 
Liège;  288  hab. 

*  ODEVAERE  (Joseph-Denis),  peintre  belge,  né  à 
Bruges  le  2  octobre  1778,  était  destiné  à  la  magis- 
trature. A  la  suite  de  l'invasion  française  en  1794, 
l'université  de  Louvain  où  il  étudiait  fut  supprimée, 
et  le  jeune  Odcvaerc  fut  voué  à  la  carrière  du  com- 
merce, pour  laquelle  il  avait  peu  de  vocation.  Tous 
ses  loisirs  étaient  consacrés  au  dessin,  et  il  finit  par 
se  livrer  exclusivement  à  la  pratique  de  cet  art.  Ses 
essais  ayant  été  plusieurs  fois  couronnés  à  l'Aca- 
démie de  Bruges,  ses  parents  l'envoyèrent  à  Paris  en 
1798  sous  le  patronage  du  peintre  Suvéc,  son  com- 
patriote. Admis  à  l'alelicr  de  David,  Odevacre  rcm- 

r>rta  en  1804  le  grand  prix  de  l'Institut,  la  pension 
l'Académie  de  France  a  Rome,  et  à  son  retour  à 
Paris  en  1812,  la  grande  médaille  d'or,  qu'il  reçut 
des  mains  de  Napoléon.  Les  événements  de  1814  ra- 
menèrent Odevacre  dans  sa  patrie.  Le  roi  Guillaume 
le  nomma  son  peintre,  et  le  décora  de  l'ordre  du 
Lion  belgjque.  Odevacre  mourut  dans  la  nuit  du  8 
au  9  février  1830.  Voici  ses  principaux  tableaux  :  la 
Mort  de  Phocion,  le  Martyre  de  saint  Laurent 
(à  Bruges);  le  Couronnement  de  Charlemagne;  la 
Pataille  de  Waterloo;  Guillaume  au  Cornet  recevant 
l'investiture  de  la  principauté  d'Orange;  le  Couron- 
nement du  roi  Guillaume  I",  la  liatailïede  Nieiifiort; 
l'Union  d'Vlrcchl;  les  Défenseurs  de  Missolonghi 
(musée  (!e  la  Haye);  Galatéc;  Cimabuë;  la  Présen- 
tation de  Raphaël  au  pape  Jules  11  par  le  Bramante. 
Le  musée  de  Bruxelles  possède  de  cet  artiste  :  Vic- 
toire navale  de  Canaris  sur  les  Ottomans;  les  Athé- 
niens s'embarquant  pour  Salamine.  Odevacre  a 
laissé  manuscrites  une  Histoire  des  arts  en  Italie  et 
une  traduction  de  la  Vie  de  Haphaël,  avec  des  noies. 

ODEYPOUR,  ville  de  l'Inde  anglaise  médiate,  dans 
l'ancien  Adjmir,  ch.-l.  d'une  principauté  de  même 
nom,  à  380  kil.  S.  0.  d'Adjmir.  Odeypour  est  la  ré- 
sidence du  rajah  depuis  la  prise  de  Tcliillour  (l'an- 
cienne capitale)  par  les  Anglais.  —  L'Etat  d  Odey- 
pour, dit  aussi  Metvar  ou  Miouar,  occupe  la  partie 
S.  0.  de  l' Adjmir,  elest  environné  d  une  ccinlurede 
monlagnes;  pays  fertile,  mais  mal  cultivé. 

ODILE  (sainle),  patronne  de  I  Alsace  (prov.  de 
France),  fille  d'un  duc  d'Alsace,  abbesse  d'Hohcn- 
bourg,  morte  en  690,  fêlée  le  13  décembre. 

ODILON  (saint),  abbé  de  Cluny,  né  en  Auvergne 
l'an  902,  fut  en  relation  avec  l'empereur  saint  Henri, 
les  rois  de  France  Hugues  Cnpet,  Robert  el  Henri  1", 
le  roi  de  Bourgogne,  Rodolphe,  le  roi  de  Pologne, 
Casimir,  qui  avaient  tous  pour  lui  une  grande  véné- 
ration. Il  refusa  l'archevêché  de  Lyon.  Mort  en  1048, 
(fêlé  le  1"  janvier).  On  a  de  lui  des  Vit*  de  saints, 
sermons,  te lires,  poèmes.  C'csl  lui  qui  établit  u  Cluny 
celle  discipline  qui  porla  si  haut  son  ordre. 

ODIN,  U'odan  en  allemand  et  en  néerlandais,  le 
plus  grand  des  dieux  Scandinaves,  était  censé  le  père 
des  dieux  cl  du  monde,  d'où  son  nom  A'Alfadttr  (père 
de  tout).  Il  était  aussi  le  dieu  des  combats  et  animait 
les  guerriers  au  carnage.  Il  prit  Fria,  fille  de  Fior- 
ginur,  pour  femme  cl  il  en  cul  Thor,  Balder,  elc.  Il 
habitait  le  palais  de  Valholt  ou  Valhalla  dans  la  ré- 
gion du  ciel  ou  des  nuages,  cl  y  recevait  les  ombres 
des  braves,  morts  dans  les  batailles.  Odin  avait  en 
partage  la  loulc-puissance,  la  science  universelle,  la 
bonté.  C'est  lui  qui  donne  aux  rois  la  couronne,  aux 


héros  le  courage,  aux  poêles  l'inspiration,  aux  devins 
l'esprit  prophétique  :  il  est  mêlé  dans  les  légendes  à 
une  foule  d'aventures  de  guerre  et  d'amour,  où  il 
joue  un  rôle  très-humain.  Une  de  ces  légendes  le  fait 
monter  volontairement  sur  un  bûcher  où  il  meurt, 
victime  dévouée  pour  le  salut  des  siens.  Il  est  croyable 
qu'une  partie  des  événements  mythiques  attribués  à 
Odin  appartiennent  à  la  vie  d'un  ancien  chef  qui 
aura  conduit  les  Scandinaves  de  l'Asie  en  Scandi- 
navie, el  que  quelques-uns  font  vivre  environ 
70  ans  av.  J.  C.  ou  250  ans  après.  On  le  représente 
sur  un  cheval  à  huit  pieds  (Sleipnir),  lenant  une 
lance,  ayant  sur  les  épaules  deux  corbeaux,  ses  mes- 
sagers. •  Le  culte  d'Odin  ou  Wôdan  était  commun  à 
toutes  les  tribus  de  la  race  germanique. 

ODOACRE,  conquérant  de  l'Italie,  était  fils  d'un 
ministre  d  Attila.  11  perdit  son  père  en  405,  erra, 
suivi  de  quelques  compagnons,  dans  le  Noriquc, 
vivant  do  pillage;  se  fit  admettre  avec  eux  dans  la 
garde  impériale  à  Ravenne,  cl  devint  ainsi  le  chef 
des  Hérules  à  la  solde  de  l'empire.  Il  se  révolta  contre 
l'empereur  Augustule,  qu'il  détrôna  sans  peine  (476), 
supprima  le  litre  d'empereur  d'Occident,  et  se  con- 
tenta de  gouverner  l'Italie  avec  celui  de  patrice.  Il 
distribua  à  ses  compagnons  le  tiers  des  terres  con- 
quises; néanmoins,  sa  modération,  ses  vertus,  son 
respect  pour  les  lois,  ses  utiles  réformes  rendirent  sa 
domination  chère  à  I  Italie  :  il  écarta  de  ses  fron- 
tières les  peuples  barbares  de  la  Gaule  et  de  la  Ger- 
manie, ballit  les  Rugiens  en  Norique  et  soumit  la 
Dalmatie.  Mais  en  489,  Théodoric ,  suivi  de  presque 
toute  la  nation  des  Oslrogoths,  envahit  l'Italie,  le 
battit  successivement  sur  le  fleuve  Isonzo  près  d'A- 
quilée  (489),  à  Vérone,  et  près  de  l'Adda  (490),  elle 
contraignit  de  s'enfermer  dans  Ravenne.  Odoacre  s'y 
défendit  plus  de  deux  ans  ;  il  rendit  la  ville  en  493, 
en  stipulant  qu'il  régnerait  conjointement  avec  le 
prince  goth.  Mais  quelques  jours  après,  Théodoric  le 
ut  tuer  dans  un  banquet. 

ODON  (saint),  né  en  Angleterre,  vers  la  fin  du 
rx'  siècle,  de  parents  danois  d'origine,  fut  employé 
par  les  rois  Alfred  et  Edouard  dans  les  affaires  les 
plus  importantes,  devint  chapelain  du  roi  Athelstan, 
puis  évèquede  Willon  et  archevêque  de  Canlorbéry- 
Il  mourut  en  961.  On  l'honore  le  4  juillet.  —  Saint 
Odon  de  Tours,  abbé  de  Cluny  de  927  à  942 ,  est  ho- 
noré le  18  novembre. 

odos ,  frère  utérin  de  Guillaume  le  Conquérant, 
fut  nommé  évèquc  de  Bayeux  en  1019,  à  l'âge  de 
14  ans,  équipa  cent  navires  en  1066  pour  seconder 
Guillaume  dans  son  expédition  conlre  l'Angleterre, 
gouverna  ce  royaume  lyranniquemenl  pendant  l'ab- 
sence du  conquérant,  fui  le  principal  auteur  des  me- 
sures de  spoliation  étendues  par  ce  prince  à  tout  le 
pays,  eut  pour  sa  part  153  fiefs  oulrc  le  comlé  de 
Kent;  aspirant  à  la  papauté,  il  commit  tant  de  con- 
cussions, afin  de  pouvoir  acheter  les  suffrages,  qu'en- 
fin Guillaume  le  disgracia  el  le  mil  en  prison  à 
Rouen.  Devenu  libre  à  la  mort  de  ce  prince,  il  fut 
l'âme  des  conseils  de  Robert,  duc  de  Normandie ,  et 
tenta  de  faire  tomber  le  sceptre  des  mains  de  Guil- 
laume le  Roux.  11  fut  dépouillé  de  tous  ses  biens  en 
Angleterre  el  partit, espérant  réparer  ses  fautes,  avec 
Robert  pour  la  première  croisade,  mais  il  mourut  en 
roule  à  Païenne,  en  1096. 

odos  de  DRCib ,  Odo  de  Diogilo,  né  au  commence- 
ment du  xti*  siècle  à  Deuil,  dans  la  vallée  de  Mont- 
morency, près  de  Paris,  mort  en  1162,  fut  le  chape- 
lain de  Louis  le  Jeune,  l'accompagna  en  lerre  sainle, 
cl  devint,  à  son  retour,  abbé  de  Saint-Denis  en  rem- 
placement de  Suger.  On  a  de  lui  :  De  Ludovici  VII, 
Francorum  régis ,  profectione  in  Orientent. 

ODRYSES,  peuple  de  Thracc,  habilait  vers  le 
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cenlre  de  celle  contrée,  sur  les  bords  de  l'Hèbrc,  de 
l'Agrianes  et  du  Contadcsdus.  Les  poètes  désignent 
quelquefois  la  Tbracc  entière  sous  le  nom  i'Odrysia 
tcllus. 

(EAGRE,  père  d'Orphée,  régnait  sur  la  Thrare. 

GEASO  pron. ,  auj.  cap  Machicaco,  prom.  d'Hispa- 
nie,  près  de  Fonlarabie.  Près  de  là  se  trouve  uuc 
petite  île  encore  nommée  auj.  Hea  ou  Ea. 

0ERAL1E,  OEbalia,  nom  donné  à  la  Laconic.  en 
l'honneur  d'OEbalus,  un  de  ses  anciens  rois.  —  Nom 
d'un  canton  du  territoire  de  Tarente. 

ÛE-BEGA.  rivière  de  Hongrie.  [Yoy.  béga.) 

(ECHAL1E,  Carpenilza,  ville  de  Tliessalie,  près 
de  l'Étolie,  était  la  demeure  d'Euryle,  père  d'Iole; 
cette  ville  fut  prise  et  saccagée  par  Hercule,  qui  en- 
leva Iole.  —  Il  y  avait  en  Eubée  et  en  Messénie  deux 
autres  GErhalie  où  l'on  pince  aussi  cet  événement. 

OECOLAMPADE  (Jean  haissciibia,  qui  se  fit  ap- 
peler, en  grécisant  son  nom),  un  des  auteurs  de  la 
Réforme .  né  en  1482  à  Weinsbcrg  en  Franconic, 
mort  en  1531 ,  avait  d'abord  été  destiné  au  commerce, 

Iuis  à  la  jurisprudence,  mais  il  préféra  la  théologie. 
I  prêcha  quelque  temps  dans  sa  ville  natale,  puis  à 
Bàlc,  où  il  se  lia  avec  Erasme,  prononça  des  vœux 
au  couvent  d'Alton  prèsd'Augsbourg,  en  sortit  pour 
séjourner  deux  ans  dans  un  château  d'Alsace,  et 
obtint  une  cure  à  Bàlc  en  1522.  Prenant  enfin  ouver- 
tement parti  pour  la  Réforme,  il  se  maria,  et  se  mêla 
dans  les  querelles  entre  Carloslad  et  Luther,  entre 
Luther  et  Zwingle,  et  finit  par  s'attacher  à  ce  der- 
nier. *  C'est  à  l'occasion  du  mariage  de  ce  sectaire 
qu'Erasme  écrivit  :  «  On  a  beau  dire  que  le  luthéra- 
»  nisme  est  une  chose  tragique  ;  pour  mot  je  suis 
»  persuadé  que  rien  n'est  plus  comique  :  le  dénoû- 
»  ment  de  la  pièce  est  toujours  quelque  mariage;  et 
»  tout  finit  en  se  mariant ,  comme  dans  les  comé- 
»  dies.  »  —  On  a  d'OEcolampade  des  Commentaires 
sur  divers  livres  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testa- 
ment ;  un  traité  De  vero  intelleclu  verborum  :  Hoc  est 
corpus  meum;  des  Traductions  de  saint  Jean  Chry- 
sostome;  des  Lettres,  etc. 
tCCEMENIQl'ES  (conciles).  (Voy.  coscues.) 
*  OEDELEM,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de  la 
Flandre  occidentale,  arr.adm.,  arr.jud.  el  à  6,5  kil. 
de  Bruges  ;  elle  est  chef-lieu  de  canton  de  milice  ; 
4,282  hab.  Commerce  de  céréales  et  de  bétail.  Bri- 
queteries; brasseries;  meunerie.  On  y  a  déterré  des 
médailles  romaines. 

OEDENBI  lu;.  Soprony  en  hongrois,  Sempronium 
des  anciens,  ville  des  Etals  autrichiens  (Hongrie), 
ch.-l.  du  comilat  d  (Edenburg,  sur  llkva,  à  190  kil. 
0.  de  Bude,  et  à  5  kil.  0.  du  lac  de  Neusiedel;  13,500 
hab.  Drap,  potasse,  coutellerie,  poterie,  etc.  Aux  en- 
virons, houille,  pierre  à  chaux.  — On  ignore  quel  fut 
le  Sempronius  fondateur  de  celte  ville;  elle  servait 
de  garnison  à  la  15«  légion. 

ocdemcrc  (comilat  d  ),  dans  la  Hongrie,  au  delà 
du  Danube,  entre  l'Autriche  au  N.  et  à  l'O  ,  le  comi- 
lat de  Wieselburg  au  N.  et  à  l'E.,  celui  d'Eisenburg 
au  S.  :  90  kil.  sur  40;  200,000  hab.  environ.  Monta- 
gnes; lac  de  Neusiedel  (en  partie).  Vins,  fruits,  châ- 
taignes, etc.  ;  mines  de  houille. 

•CEDER  (Georges-Chrétien),  célèbre  médecin 
botaniste,  né  à  Ansnach  en  1728,  mort  le  28  octobre 
1701,  fit  ses  études  a  Gœltingue  sous  Haller.  oui  lui 
fit  obtenir  en  1752  une  chaire  de  botanique  à  Copen- 
hague. Il  voyagea  en  Danemark  et  en  Norvège  pour 
étudier  les  plantes  de  ces  contrées.  C'est  lui  nui  en- 
treprit la  Flora  Uanica,  Copenhague,  1762-1828,  qui 
«"est  pas  encore  terminée  et  qui  avait  déjà,  en  1840, 
Il  vol.  in-fol.  Ce  bel  ouvrage  a  été  continué  par  Oth. 
Fréd.  Muller,  Mart.  Vahl  el  J.  W.  Hornemann.  On 
doit  encore  à  OEder  :  Elemenla  botaniccr,  2  vol.  in-8", 


Copenhague,  1762;  Nomenclator  botanicus,  in-S», 
1780;  Enumeratio  plantarum  florœ  Danicœ,  in-8«, 
1770. 

(EDIPE,  roi  de  Thèbes,  fils  de  Laïus  et  de  Jocaste, 
vivait  au  milieu  du  xiv* siècle  av.  J.  C.  ;  il  fut  exposé 
dès  sa  naissance,  parce  qu'un  oracle  avait  prédit 
qu'il  serait  le  meurtrier  de  son  père  et  l'époux  de  sa 
mère,  mais  il  fut  sauvé  par  un  berger  de  Polybe,  roi 
de  Corinthe,  el  élevé  à  la  cour  de  ce  prince  comme 
son  propre  fils.  Devenu  grand,  il  apprit  le  fatal  oracle, 
el  s'éloigna  de  celui  qu'il  croyait  son  père;  mais  le 
destin  lui  fit  rencontrer  Laïus,  qu'il  tua  sans  le 
connaître.  Il  devina  l'énigme  du  Sphinx,  alors  le 
fléau  des  Thébains,  et  reçut,  en  récompense,  la  main 
delà  reine  Jocaste  (sa  mère)  avec  le  trône  de  Thèbes. 
Etéocle  et  Polynice,  Anligone  cl  Ismène  durent  le 
jour  à  cette  union  incestueuse.  Instruit ,  mais  long- 
temps après,  de  ces  fatales  méprises,  Œdipe  se  creva 
les  yeux  et  vécut  caché  dans  son  palais;  il  en  fut 
chassé  par  ses  fils,  mena  une  vie  errante  sous  la 
garde  d  Anligone,  qui  ne  voulut  jamais  le  quitter,  et 
mourut  au  bourg  de  Colone,  sur  le  territoire  de 

I  Attique.  Œdipe  a  été  le  sujet  de  quantité  de  pièces, 
tant  anciennes  que  modernes;  les  plus  célèbres  sont 
les  tragédies  de  Sophocle  el  de  Voltaire. 

OEEELS  (André-Félix  d  )  ,  en  latin  Evelius,  né  à 
Munich  en  1706,  visita  la  France,  les  Pays-Bas ,  di- 
verses parties  de  l'Allemagne,  fut  chargé  de  l'éduca- 
tion des  princes  Maximilien  et  Clément  de  Bavière, 
devint  en  1746  chef  de  la  bibliothèque  électorale  à 
Munich,  et  mourut  en  1780  membre  de  l'Académie 
des  sciences  de  la  même  ville.  On  lui  doit,  entre 
autres  ouvrages  :  le  Ilerum  boicarum  scriptores, 
Augsbourg,  1763  ,  2  vol.  in-fol.,  et  d'autres  collec- 
tions sur  l'histoire  de  Bavière. 

OEHLENSCHLiEGER  (Adam),  fécond  poëtc  danois, 
né  en  1779  à  Frederiksborg,  résidence  royale  située 
près  de  Copenhague,  el  dont  son  père  était  inten- 
dant, mourut  le  21  janvier  1850.  Il  s'essaya  comme 
acteur,  et  débuta  à  Copenhague;  mais,  ayant  peu 
réussi ,  il  abandonna  la  scèuc,  et  se  consacra  aux 
lettres.  Après  avoir  pris  ses  grades  avec  distinclion 
et  avoir  visité  l'Allemagne,  la  France  el  l'Ilalie,  il 
obtint  à  l'université  de  Copenhague  la  chaire  d'esthé- 
tique, qu'il  occupa  jusqu'à  sa  mort,  attirant  con- 
stamment une  grande  afll  uence  d'auditeurs.  Admiré 
de  ses  compatriotes,  il  fut  en  outre  comblé  d'hon- 
neurs par  son  souverain.  GEhlenschheger  est  le  chef 
des  romantiques  en  Danemark  :  il  avait  étudié  avec 
soin  l'ancienne  mythologie  du  Nord;  il  lui  emprunta 
la  plupart  des  sujets  de  ses  compositions,  ce  qui  le 
rendit  promptement  populaire  dans  tous  les  pays 
Scandinaves.  Outre  plusieurs  poèmes  (la  Mort  de 
Dalder,  les  Dieux  du  Nord,  Alatlin)  et  divers  recueils 
de  poésie  (1806,  1810,  1822],  il  a  composé  avec  un 
succès  égal  des  tragédies  cl  (les  comédies,  et  a  mérité 
d'èlre  surnommé  à  la  fois  le  Corneille  et  le  Molière 
danois.  Parmi  ses  tragédies,  on  cile  Staerkodder , 
héros  Scandinave,  l'Achille  du  Nord  ;  I laiton,  iarl  de 
Norvège,  le  dernier  défenseur  du  paganisme,  Pat- 
natoke,  célèbre  roi  de  mer  du  x*  siècle;  Axel 
et  Yalborg ,  le  Corréije  (traduit  en  français  par 
M.  X.  Marmicr,  1834);  parmi  ses  comédies,  l'Amiral 
Tordenskiold ,  V  Autel  de  Freya,  Y  Enfant  du  berger. 

II  a  également  composé  plusieurs  opéras.  Il  traduisit 
lui-même  en  allemand  la  plupart  de  ses  pièces,  el 
elles  n'obtinrent  pas  moins  de  succès  en  Allemagne 
qu'en  Danemark.  M.  Ampère  lui  a  consacré  une 
grande  placedans  le  livre  intitulé  Allemagne  el  Scan- 
dinavie, 1833.  loir  aussi  Marinier,  Littérature  du 
Nord.  Œhlenscblxger  doit  être  compté  au  nombre 
des  plus  grands  poètes  des  temps  modernes. 

OEHItINGEN,  ville  du  royaume  de  Wurtemberg 
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(laxt),  à  53  kil.  N.  E.  deSlullgard:  3,800  Lab.  Ly- 
cée ;  bijouterie.  Résidence  du  prince  de  Hohenlohe- 
(Eliringen.  [Voy.  hoheîilohr. ) 

OEIRAS,  ville  du  Portugal  (Eslramadure),  sur  le 
Tage,  à  17  kil.  0.  de  Lisbonne;  3,600  hab.  Bien 
bâtie;  château ,  hôpital.  Eaux  thermales.  Erigée  en 
seigneurie  pour  le  marquis  de  Pombal. 

OEMAS,  ville  du  Brésil,  dans  la  prov.  de  Piauhy, 
par  43*35' long.  0.,6»5'  lat.  S.  —  Fondée  en  1718, 
cette  ville  se  nommait  d'abord  Mocha,  et  (ut  appelée 
Oeiras  en  l'honneur  du  comte  d'Oeiras  (marquis  de 
Pombal),  ministre  du  roi  Joseph. 

CE L AND  (c.-à-d.  terre  du  foin),\\e  de  Suède,  dans 
la  Baltique ,  près  de  la  côte  de  la  préfecture  de  Cal- 
mar, dont  elle  est  séparée  par  le  détroit  de  Calmar  : 
150  kil.  de  long  sur  13;  35,000  hab.  Ch.-I.,  Bork- 
bolm.  Forêts;  pierre  calcaire  ;  grains  et  bestiaux. 

•  OELEGHTM  corn.  rur.  de  Belgique,  prov.,  arr. 
adm. ,  arr.  jud.  et  à  16  kil.  d'Anvers;  1,139  hab. 
Commerce  de  grains  et  de  bestiaux. 

OELS,  ville  des  Etats  prussiens  (  Silésic),  sur  l'CEIs 
(  affluent  de  l'Oder),  à  24  kil.  N.  E.  de  Breslau  ;  6,400 
liab.  Gymnase,  château  ducal,  bibliothèque.  Ch.-I. 
d'un  très-petit  duché,  qui  est  aujourd'hui  une  prin- 
cipauté médiate  de  la  Silésie  prussienne. 

*  OELSNER  (Charles-Ernest),  historien  et  diplo- 
mate, né  dans  la  Silésic  en  1764,  mort  à  Paris,  le 


20  octobre  1828,  habita  dès  sa  jeunesse  la  capitale  de 
ta  France;  y  fut,  sous  le  Directoire,  chargé  d'affaires 
de  la  ville  de  Francfort,  ensuite  de  toutes  les  villes 


hanséa tiques.  Il  devint  enfin,  pour  la  Prusse,  con- 
seiller de  légation  à  Paris,  où  il  était  retenu  par  son 
mariage  et  par  ses  goûts  littéraires.  Son  principal  ou- 
vrage est  un  Mémoire  sur  la  religion  de  Mahomet, 
couronné  par  l'Institut,  in-8°,  1810. 11  a  laissé  en  ma- 
nuscrit une  Histoire  de  l'islamisme  et  l'Histoire  de 
la  guerre  des  Hussites. 
ÔENCE,  CEneus,  roi  de  Calydon,  eut  d'Althée,  sa 

{>remière  femme,  Méléagre  et  Déjanire;  de  Péribée, 
a  seconde,  Tydée.  père  de  Diomède. 

OENOMAUS,  roi  de  Pise,  père  d'Hippodamie  et 
beau-père  de Pélops.  [Voy.  bippodavic et  pélops.) 

OENONE,  nymphe  du  mont  Ida,  fut  maîtresse  d'A- 
pollon (dont  elle  reçut  le  don  de  prédire],  et  ensuite 
de  Paris ,  qui  l'abandonna.  Elle  prédit  a  ce  dernier 
qu'il  reviendrait  un  jour  à  elle;  il  y  revint  en  effet, 
lorsqu'il  fut  blessé  à  mort  d'une  des'flèches  d'Hercule 
par  Philoctcte.  OEnone  tenta  en  vain  de  le  guérir, 
et  elle  le  suivit  de  près  au  tombeau. 

CENOPIDES,  de  Chios,  philosophe  péripatéticien, 
contemporain  d'Anaxagore  (v<  siècle  av.  J.  C.  ).  On 
lui  attribue  plusieurs  découvertes  mathématiques  et 
astronomiques,  notamment  celles  de  l'obliquité  de 
l'écliplique  et  du  mouvement  propre  du  soleil  ;  on 
lui  doit  un  cycle  de  59  ans;  il  donnait  à  l'année 
365  jours  8  heures. 

OENOTRIE,  OEnotria,  un  des  anciens  noms  de 
l'Italie  méridionale,  ainsi  nommée  en  mémoire  de  l'é- 
migration d'OEnolrus  aux  lieux  jadis  habités  par  les 
Ausones.  Ceux-ci  seraient  alors  venus  se  fixer  sur 
les  confins  de  la  Campanie  et  du  Latium.  On  étend 
parfois  le  nom  d'OEnotrieà  l'Italie  entière. 

(ENOTRUS,  le  plus  jeune  des  fils  de  Lycaon,  roi 
d'Arcadie,  s'établit  dans  I  Italie  méridionale  vers  l'an 
1710  avant  J.  C,  et  donna  son  nom  à  cette  contrée. 
Quelques-uns  prétendent  qu'OEnotrus  était  roi  des 
Sabins,  et  veulent  que  ce  soit  le  même  que  Janus. 
CE  NU  S,  rivière  de  Rhétic,  auj.  finit, 
OEREBRO,  ville  de  Suède  (Suède  propre),  ch.-l. 
du  lan  ou  gouvernement  d'CErebro,  sur  le  lac  d'Hiel- 
mar,  à  58  kil.  0.  de  Stockholm;  4,500  hab.  Lazaret. 
Vieux  chùtcau.  Il  s'y  tint  en  1540  une  diète  qui  con- 
féra I  hérédité  du  trône  à  la  famille  Wasa.  -  Le  gou- 


vernement ,  formé  surtout  de  l'ancienne  Néricie ,  a 
136  kil.  sur  85;  '  il  avait  en  1843,  selon  un  dénom- 
brement officiel,  une  population  de  131,722  hab. 

*  OEREN.  corn.  rur.  de  Belgique,  près  du  canal  de 
Loo,  prov.  de  la  Flandre  occidentale,  an*,  adm.,  arr. 
jud.  et  à  7  kil.  de  Furnes  ;  184  hab. 

•  OERN  (N.  ),  voyageur  et  écrivain  lapon  du 
xvu*  siècle,  élevé  à  Nuremberg  par  les  ordres  de 
Charles  XI,  roi  de  Suède.  Il  fut  ordonné  prêtre,  et 
prêcha  la  foi  eu  Laponie.  Après  celte  mission,  il 
prit  le  titre  de  prince  de  Laponie  et  se  mit  à  voya- 
ger en  Allemagne,  en  France  (1706)  et  en  Russie 
(1715).  On  a  de  lui  :  Description  de  la  Laponie, 
in-12  (en  allemand),  1707;  Lettres,  in-4",  1708. 

OERSTED(J.-Chrislian),  savant  physicien  danois, 
né  en  1774  à  Rudkiœbing,  dans  l'île  de  Langeland, 
mort  en  1851 ,  était  fils  d'un  pharmacien.  Envoyé  à 
Copenhague  pour  y  étudier  1a  médecine,  il  prit  goût 
aux  sciences  naturelles;  après  s'êlrc  exercé  dans  des 
cours  particuliers,  il  fut  en  1806  agrégé  à  l'Univcr- 
silé,  et  devint  en  1830  professeur  titulaire.  Il  soup- 
çonna dès  1802  l'identité  du  magnétisme  et  de  l'élec- 
tricité, et  se  livra,  pour  la  démontrer,  à  des  recherches 
persévérantes;  mais  ce  n'est  qu'en  1830  qu'il  réussit 
a  la  mettre  hors  de  doute  :  il  prouva  par  des  expé- 
riences irréfragables  qu'une  aiguilleaimantée,  placée 
sous  un  fil  métallique  communiquant  par  ses  extré- 
mités avec  une  pile  vollaïque,  était  affectée  par  le 
courant  qui  se  produit  alors  dans  le  fil;  il  reconnut 
aussi  que  durant  l'action  de  la  batterie  le  fil  devient 
magnétique  et  affecte  une  aiguille  aimantée  à  tra- 
vers le  verre  ou  tout  autre  corps  non  conducteur  : 
il  fonda  ainsi  une  branche  toute  nouvelle  de  la 
physique,  I électro-magnétisme,  dont  l'illustre  Am- 
père donna  aussitôt  la  théorie,  et  dont  M.  VYheatstono 
tira  depuis  la  télégraphie  électrique.  OErsted  visita 
en  1831  et  1833  les  principales  capitales  de  lEurope, 
Berlin,  Paris.  Londres,  répétant  partout  ses  belles 
expériences.  Il  reçut  des  récompenses  de  tout  genre  : 
déjà  membre  et  secrétaire  de  l'Académie  des  sciences 
de  Copenhague,  il  fut  élu  associé  par  l'Institut  de 
France  et  la  Société  royale  de  Londres;  ces  deux 
compagnies  lui  décernèrent  en  outre  les  prix  desti- 
nés aux  plus  grandes  découvertes.  Le  roi  de  Dane- 
mark le  décora  de  l'ordre  de  Danebrog,  le  nomma 
conseiller  d'Etal,  cl  lui  conféra  la  noblesse;  il  fut 
même  élu  membre  de  la  diète,  mais  il  refusa  afin  de 
se  consacrer  tout  entier  à  la  science.  Outre  la  décou- 
verte de  l'élcctro-magnétisme,  on  doit  à  ce  savant 
d'intéressantes  observationssur  divers  points  de  phy- 
sique et  de  chimie  d'une  moindre  importance.  Il 
croyait  à  l'identité  de  l'électricité  et  de  la  lumière, 
qui,  selon  lui,  n'est  que  l'électricité  en  mouvement; 
mais  celte  théorie  n'a  pas  élé  suffisamment  confir- 
mée. On  a  de  lui,  entre  aulrcs  écrils  :  Mécanisme  de 
la  propagation  des  forces  électrique  et  magnétique, 
1806  ;  Considérations  sur  l'histoire  de  la  chimie, 
1807,  où  se  trouve  le  premier  germe  du  système 
dynamique;  Recherches  sur  l'identité  des  forces  chi- 
miques et  électriques  (Berlin,  1813,  traduit  par  Mar- 
cel de  Serres,  Paris,  1813)  ;  Expériences  sur  l'effet 
du  conflit  électrique  sur  l'aiguille  aimantée  (1820, 
danois  et  latin),  mémoire  où  est  exposée  sa  décou- 
verte et  qui  a  clé  traduit  dès  1830  par  Gay-Lussac  et 
Arago  [Annales  de  chimie);  I  Esprit  de  la  nature, 
fruit  de  ses  dernières  années  (2«  édit.,  1831),  qui  est 
comme  la  philosophie  générale  des  sciences  physi- 
ques. Plein  de  zèle  pour  la  science,  OErsleu  avait 
fondé  en  1834  une  société  pour  la  propager  dans 
loul  le  Danemark  ;  il  fit  créer  à  Copenhague  une 
école  polytechnique  en  1839,  et  en  fui  nommé  di- 
recteur. 

OESEL,  ile  de  la  Russie  d'Europe  (Riga),  dans  la 
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mer  Baltique,  à  l'entrée  du  golfe  de  Livonie;  00  k il. 
sur  50;  43,000  hab.  Ch.-I.,  Arensbourg.  Grains, 
lin,  etc.  Cette  île  était  sainte  pour  les  anciens  Livo- 
niens.  Lorsque  la  Livonie  tomba  au  pouvoir  des  chc- 
valiers  teutoniques.eile  suivit  le  même  sort.  Leczar 
Ivan  s'en  empara  dans  la  suite;  mais  en  1583,  elle 
passa  au  Danemark,  qui  la  céda  à  la  Suède;  elle  ne 
revint  aux  Russes  qu'en  1721 . 

•  OESSELGHEM,  com.  de  Belgique.  (Foy.  oiîssel- 

CHRîl.) 

(ESTERSUND,  ville  de  Suède,  cb.-l.  de  la  préfec- 
ture d  Inmtland;  250  hab. 

OESTRYMNICUS  SINUS,  golfe  de  l'océan  Atlanti- 
que .  aujourd'hui  le  golf*  de  Gascogne.  —  On  nom- 
mait Œstrymnides  insulœ  les  iles  Cassitcrides  {Sor- 
lingues). 

CET  A,  auj.  le  mont  Commaïta  ou  le  Katavothra, 
montagne  située  sur  les  contins  de  la  Grèco  propre  et 
de  la  Tbcssalie,  près  du  golfe  Maliaqucet  des  Tlier- 
mopyles  et  au  milieu  de  la  Doride.  C'est  là  que,  selon 
la  Fable,  Hercule  monta  sur  le  bûcber. 

flETINGER  (Fréd.-Christophe),  savant  wurlcra- 
bergeois,  né  en  1702.  mort  en  1782,  fut  pasteur  dans 
plusieurs  villes  et  enfin  prélat  à  Hurbard.  Il  est  cé- 
lèbre comme  un  des  chefs  des  piétistes;  il  a  traduit 
les  Œuvres  mystiques  de  Swedenborg  (  Leipsiek , 
1705,  2  vol.  in-8°),  et  a  laissé  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  la  plupart  en  allemand. 

•  OETI.NGHEN,  com.  rur.  de  Belgiqnc,  sur  les 
confins  du  Brabanl  et  de  la  Flandre  orientale,  prov. 
de  Brabant,  arr.  adm. ,  arr.  jud.  et  à  24  kil.  de 
Bruxelles;  1.550  hab. 

OETTINGEN,  ville  de  Bavière  (Rezat),  à  00  kil. 
S.  0.  de  Nuremberg;  2,500  hab.  Lainages,  toiles, 
indiennes,  etc.  Résidence  des  princes  d'OEllingen- 
CCllingen.  Près  de  là  se  voit  le  village  de  Waller- 
slcin,  résidence  des  comtes  d'OEtlingcn-Wallerslein. 
—  Les  Français  y  défirent  les  Anglais  en  1743. 

•  GEUDEGHIEN,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de 
Hainaut.  arr.  adm.  de  Soignies,  arr.  jud.  et  h  32,5  kil. 
de  Tournay;  1,875  hab.  Tisscranderie;  meunerie. 

•  OEVEL,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  d'Anvers, 
nrr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  20  kil.  de  Turnhout  ;  1,047 
habitants. 

OEXMELIft  (Alexandre-Olivier),  voyageur  fla- 
mand, fut  conduit  en  1660  à  l'ile  de  la  Tortue,  et 
vendu  30  écus,  prit  parti  avec  les  Flibustiers  en  1660, 
et  après  avoir  été  des  leurs  jusqu'en  1674,  revint  en 
Europe  sur  un  vaisseau  hollandais.  II  fit  encore  trois 
autres  voyages  en  Amérique  et  assista  à  la  prise  de 
Carthagène  on  1097.  Il  a  laissé  une  Histoire  des 
aventuriers  qui  se  sont  signalés  dajis  les  Itides,  avec 
la  vie,  les  mœurs  et  les  coutumes  des  boucaniers, 
Paris,  KSH6,  ou  Trévoux,  1775. 

OFANTO,  l'ancienne  Aufide,  rivière  du  royaume 
de  Naples,  nait  dans  la  Principauté  Ultérieure,  sé- 
pare cette  province  de  la  Basilicatc,  et  celle-ci  de  la 
Capitanalc,  court  à  I  E.  puis  au  N.  E.,  passe  près  de 
Cannes  et  tombe  dans  l'Adriatique  entre  Barlclta  et 
le  lac  de  Salpi.  Elle  séparait  jadis  la  Tcrrc-de-Bari  de 
InCapilanale;  auj.  c'est  la  Carapella  qui  fait  la  limite. 
Cours,  140  kil.  Affluents,  lOlivenlo  et  le  Loccouc. 

OFEN,  nom  allemand  de  bcdb. 

orE*  (alt-)  ou  OE-r.rnA  (c.-à-d.  Vieux-Rude), 
bourg  de  Hongrie  (Peslli),  au  N.  deBudc,  dont  il 
n'est  séparé  que  par  une  barrière,  est  sur  la  rive 
droite  du  Danube  ;  8,000  hab.  Filatures  de  soie. 

OFFA,  roi  de  Mercie,  le  plus  grand  des  royaumes 
de  lileplarchic,  régna  de  757  ù  796,  joignit  à  ses 
Etals  le  royaume  d'Est-Anglic,  après  avoir  donné  la 
mort  au  roi  Ethelbert,  se  rendit  ensuite  à  Rome  en 
704.  pour  implorer  son  pardon  du  pape,  cl  fut  absous. 
Il  fil  recueillir  toutes  les  lois  qui  régissaient  ses 
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États  ;  on  les  retrouve  en  grande  partie  dans  le  code 
anglo-saxon  que  publia  depuis  Alfred  le  Grand. 

•OFFAGNE,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de 
Luxembourg,  arr.  adm.,  arr.  jud.  cl  à  21,5  kil.  de 
Neufcliàtcau  ;  573  bab.  Extraction  et  commerce 
dardoises. 

OFFENBACH,  ville  du  grand -duché  de  Hessc- 
Darmsladl,  sur  le  Mcin ,  à  5  kil.  S.  E.  de  Francfort- 
sur-le-Mein;  10,000  habitants.  Toiles,  carrosserie, 
soieries,  instruments  de  musique,  passementerie, 
teinturerie. 

OFFENBOURG .  ville  du  grand-duché  de  Bade 
(Kintzig),  sur  la  Kinlzig,  à  05  kil.  S.  de  Carlsruhc; 
4,000  hab.  Vins  estimés.  Jadis  ville  impériale.  '  Sur 
le  chemin  de  fer  de  Manheim  à  Bàle,  à  la  tète  du 
chemin  projeté  d  Offen bourg  au  lac  de  Constance.  — 
Ville  de  Transylvanie  (Weisscmbourg)  ;  près  de  la 
mines  d'or,  d'argent  el  d'anlimoinc. 

OFFICE  (le  siisT).  (  Voy.  isqcisitiou.) 

OFFRANVILLE,  ch.-l.  de  cant.  de  France  ( Scine- 
Inféneure),  à  15  kil.  S.  de  Dieppe;  1,600  hab. 

'  OFFUS ,  village  de  Belgique ,  qui  avec  celui  de 
Ramillies.  forme  la  commune  de  Ramillies-Oflus. 

OFTERD1NGEN  (Henri  d  ),  poëtc  allemand  des 
xm»  et  xiv«  siècles,  vivail  ù  la  cour  de  l'archiduc 
d'Autriche  Léopold  VII  ;  il  assista  au  combat  poéti- 
que de  Wartbourg  el  y  lutta  contre  Wolfram  d'Es- 
chenbach.  On  n'a  conservé  de  ce  poète  que  fort  peu 
de  chose;  quelques  auteurs  le  regardent  comme  au- 
teur du  poëmc  des  Niebelungen;  mais  rien  n'est 
moins  certain.  Novalis  a  donné  sous  son  nom  un 
roman  fort  intéressant. 

OG,  roi  de  Basan,  était  de  la  race  des  Géants  :  il 
fut  attaqué  parles  Israélites  que  conduisait  Moïse,  el 
fut  exterminé  lui  et  tout  son  peuple. 

OGER  LE  DANOIS  ou  OG1ER,  dont  le  vrai  nom 
est  Aulcair,  guerrier  austrasien,  est  célèbre  dans  les 
romans  de  chevalerie  comme  un  des  plus  braves  pa- 
ladins de  Charlrmagnc;  las  de  combattre,  il  finit  par 
se  retirer  dans  l'abbaye  de  Saint-Faron  à  Meaux,  où 
il  mourut  après  le  milieu  du  ix»  siècle.  Il  a  donné 
son  nom  à  l'un  des  quatre  valets  de  nos  jeux  de  carte», 
le  valet  de  pique  (ou  l'écrit  aussi  Hogier). 

OGERON  DE  LA  BOUERE  (Berlin),  né  vers  1615 
en  Anjou,  s'établit  à  Léogane  (Saint-Domingue),  vers 
1656,  devint  administrateur  de  la  côte  française  de 
Saint-Domingue,  et  créa  en  quelque  sorte  cette  co- 
lonie. II  mourut  en  1676  si  Paris. 

OGHAM,  en  latin  Ogmius,  dieu  gaulois,  qu'on  re- 
présentait vieux,  chauve,  armé  de  l'arc  et  du  car- 
quois, attirant;'!  lui  nombre  d  hommes  par  des  filets 
d'ambre  el  d'or,  qui  partaient  de  sa  langue.  Ce  dieu 
semble  être  le  symbole  de  la  force  de  l'éloquence. 
Les  anciens  l'ont  nommé  V Hercule  gaulois.  11  a  aussi 
beaucoup  d'analogie  avec  l'Hermès  des  Grecs. 

OCIA  insu  la,  île  de  l'Atlantique,  auj.  l'ile  diei*. 

OGIER.  (  Voy.  ogrr.) 

OG1LBY  ou  OGILVY  (J.) ,  écrivain  écossais,  né  à 
Edimbourg  en  1600,  mort  en  1676  à  Londres,  fut 
successivement  mailre  de  danse,  directeur  d'un  théâ- 
tre à  Dublin,  homme  de  lettres ,  imprimeur,  ingé- 
nieur, cosmographe  cl  géographe  du  roi.  La  rébellion 
irlandaise  de  1611  l'avait  ruiné;  en  1661 ,  il  fui  chargé 
de  diriger  la  partie  poétique  des  fêtes  pour  le  cou- 
ronnement de  Charles  II.  La  fatalité  le  poursuivit 
encore;  sa  maison ,  ù  Londres,  fui  brûlée  dans  l'in- 
cendie de  1666  el  sa  fortune  encore  une  fois  anéantie; 
mais  son  activité,  son  courage  le  relevèrent  toujours. 
On  lui  doit  de  nombreuses  traductions  en  vers, 
entre  autres  celles  de  VÊnêide,  1050,  de  V Iliade, 
1660,  de  YOdyssée,  1685,  qui  ont  eu  de  la  réputation 
dans  le  temps.  Il  a  encore  composé  d'autres  ouvrages 
de  genres  très-divers. 
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OGINSKI  [Michel ,  comte) ,  noble  polonais ,  né*  en 
1731,  fui  présenté  à  Catherine  II  par  l'ambassadeur 
danois  Osten,  qui  espérait  détourner  sur  le  jeune 
hnmme  les  dispositions  de  la  czarine  en  faveur  de 
Poniatowski  (1763  et  1704)  ;  Catherine  effectivement 
s'éprit  de  lui,  mais  elle  ne  changea  rien  â  ses  projets, 
cl  Poniatowski  devint  roi.  Oginski  fut  nommé  grand- 
maréchal  de  Litliuanie,  et  pendant  ce  temps  il  mena 
la  vie  d'un  souverain  au  château  de  Slonim,  sa  rési- 
dence. En  1771,  il  prit  parti  pour  les  patriotes  polo- 
nais, battit  les  Russes  à  lanof,  et  leur  enleva  Minsk; 
mais  il  fut  surpris  par  trahison  à  Slolowice,  et  forcé, 
après  une  déroute  complète,  de  se  réfugier  a  Kœnigs- 
bcrg  (1771  ),  et  de  là  à  Dantzick.  Il  revint  plus  tard 
en  Pologne,  et  y  creusa  à  ses  frais  le  canal  qui  porte 
son  nom  et  qui  fait  communiquer  la  Baltique  et  la 
mer  Noire.  Oginski  mourut  en  1803. 

OCLIO,  Olliut ,  rivière  du  royaume  Lombard-Vé- 
nitien, naît  dans  la  prov.  de  Bergame,  traverse  le 
lac  d'Iseo,  reçoit  la  Mella ,  le  Chiese.  et  joint  le  Pô 
sous  Borgofor'te  (entre  l'Adda  et  le  Mincio).  Cours , 
180  kil. 

Or.MIl'S,  dieu  gaulois.  [Voy.  ogha».) 

OGNATE  ou  ONATE,  ville  d'Espagne  (Bilbao),  en 
Cuipuscoa,  à  44  kil.  S.  0.  de  Saint-Sébastien  :  4,500 
hab.  Ancienne  maison  de  jésuites,  collège.  Draps, 
toile  de  lin,  ouvrages  en  fer.  Aux  environs,  eaux  mi- 
nérales, jaspe. 

*  OGY,  corn.  rur.  de  Belgique,  prov.  de  Hainaut, 
arr.  adm.  de  Soignies,  arr.  jud.  et  à  34,5  kil.  de  Tour- 
nny  :  1 ,207  hab.  Tisseranderie  ;  fabriques  de  chicorée- 
café. 

OGYGÊS ,  roi  de  l'A t tique  et  de  la  Béotie  au 
xix*  siècle  avant  J.  C.  (1800-1832) ,  passait  pour  fils 
de  Neptune  :  il  bâtit  la  ville  d'Eleusis.  Sous  son  règne 
cul  lieu  le  déluge  qui  porte  son  nom  et  qui  inonda 
tout  le  pays  soumis  à  ses  lois.  On  place  ce  déluge 
environ  250  ans  avant  celui  de  Deucalion ,  vers  l'an 
1&T2  avant  J.  C.  Selon  quelques-uns,  Ogygès  ne  se- 
rait que  le  déluge  personnifié.  Il  y  eut  un  temps  où 
In  Bi'olie  et  une  partie  de  l'Altique  étaient  occupées 
par  des  marécages,  que  plus  lard  firent  disparaître 
des  travaux  d'art.  C'est  cette  époque  primordiale  que 
représenterait  le  règne  d'Ogygès.  —  Ogygius,  chez 
les  poètes,  signifie  souvent  très-ancien. 

OGYGIE,  Oyygia,  terre  fabuleuse  où  régnait  Ca- 
lypso .  el  dont  on  fait  ordinairement  une  île  voisine 
des  cotes  de  l'Italie.  —  On  a  donné  aussi  le  nom 
d'Ogygie  au  pays  où  régnait  Ogygès,  et  qui  fut  de- 
puis l'Altique  el  la  Béotie  :  il  est  possible  que  ce  nom 
indique  l  étal  de  submersion  où.  dil-on,  étaient  ces 
deux  pays  avant  l'époque  historique.  (  Voy.  oevets.) 

•OHÀIN,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de  Bra- 
bant,  arr.  ndm.,  arr.  jud.  et  à  17  kil.  de  Nivelles; 
2.632  hab.  Tisseranderie;  exploitation  des  bois, 
meunerie. 

•  OHEY,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.,  arr.  adm., 
arr.  jud.  el  à  20.5  kil.  de  Namur;  1.066  hab.  Tisse- 
randerie; exploitation  des  bois.  Carrières  de  pierres 
calcaires  ;  fours  à  chaux. 

OHIO,  grande  rivière  des  Etals-Unis,  est  formée 
par  la  réunion  de  i'Allegany  et  de  la  Monongahela 
n  Pittsburg,  coule  à  10.,  au  S.,  à  l'O.  encore,  puis  au 
S.  0. ,  et  tombe  dans  le  Mississipi ,  par  91°  18'  long. 
0.,  37*  lat.  N.;  cours,  1,500  kil.  Affluents,  la  Ten- 
nessee, In  Cumberland,  le  Kenlucky,  etc. 

ohio  (Elal  de  I  )  un  des  Etals-Unis  de  l'Amérique 
du  Nord,  à  l'O.  de  la  Pensylvanie  et  de  la  Virginie, 
au  S.  du  lac  Erié  el  de  l'Etat  de  Michigan  :  336  kil. 
sur  300;  le  ch.-l.  esl  Columbus;  mais  la  principale 
ville  est  Cincinnati.  Il  se  divise  en  73  comtés  (en  1835). 
Climat  tempéré,  humide;  sol  varié,  aride  sur  beau- 
coup de  points;  vastes  prairies,  marais.  Houille  en 
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quantité  dans  l'E.,  près  de  l'Ohio;  sources  salines. 
Assez  d'industrie.  —  *  L  Etat  de  l'Ohio  comptait  en 
1850,  selon  un  dénombrement  officiel,  1,981,940 
hab.,  tous  de  condition  libre,  et  représentés  au  con- 
grès national  par  21  députés.  —  L'Ohio  était  connu 
dès  1634;  mais  ce  ne  fut  qu'en  1763  qu'il  commença 
à  être  habité.  C'est  en  1802  nue  l'Ohio  a  été  érigé 
en  Elal.  On  y  trouve  beaucoup  d'antiquités  provenant 
d'un  peuple  éteint. 

OHLAU,  ville  des  Etals  prussiens  (Silésie),  à 
25  kil.  S.  E.  de  Breslau.  sur  l'Ohlau  (affluent  de 
l'Oder);  4,300  hab.  Château.  Vers  à  soie.  Drap, 
tabac. 

nu  on,  montagne  voisine  de  Médine,  à  l'O.  Ma- 
homet y  fut  vaincu  par  les  Mecquois  en  025  (  3  de 
l'hégire). 

OHIIDRUF,  ville  du  grand-duché  de  Saxe-Gotha , 
sur  l'Obra  (affluent  de  l'Elbe),  à  13  kil.  S.  E.  do 
Gotha  ;  4,300  hab.  Château.  Drap,  toile,  coutellerie, 
mari  met.  etc.  Eglise  fondée  par  saint  Boniface,  724. 

OHSSON  (moiaadgka  n  ).  Voy.  houiadgba. 

*  OIGN1ES,  dépendance  de  la  commune  d'Aiseau 
(Belgique,  prov.  de  Hainaut).  Il  y  a  une  manufac- 
ture très-importante  de  glaces  coulées,  dont  les  pro- 
duits rivalisent  avec  ceux  de  France. 

*  oicniES,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de  Namur, 
arr.  adm.  de  Philippeville,  arr.  juu.  el  à  37  kil.  de 
Dinanl;  1,142  hab.  On  y  exploite  une  ardoisière 
Irès-impn  riante. 

OIGNON,  rivière  de  France,  naît  dans  le  dép.  de 
la  Haute-Saône  (arr.  de  Lure),  le  sépare  de  ceux  du 
Doubsel  du  Jura,  el  tombe  dans  la  Saône  au-dessus 
de  Pontaillier;  cours,  150  kil. 

OIGOURS,  peuple  tartare  de  la  famille  ouraliennc, 
le  même  peut-être  que  les  Hunigares  ou  Houno- 
goures ,  émigra  d'Asie  en  Europe  vers  le  v*  siècle  de 
notre  ère.  Les  Hongrois  Madgyars  paraissent  en  être 
issus.  Ce  peuple  élail  célèbre  au  moyen  âge  pour  sa 
cruauté,  et  le  mot  ogre,  si  fameux  dans  les  contes  de 
fées,  est  sans  doute  dérivé  de  Oigours. 

OIL  (Langue  d').  Voy.  Languedoc. 

OlLEE,  roi  des  Locriens,  fut  le  père  d'un  des 
deux  Ajax  :  il  était  un  des  Argonautes. 

*  OIRUEEK,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de  Bra- 
bant,  arr.  adm.,  arr.  jud.  el  à  17,5  kil.  de  Louvain; 
235  hab. 

OIRSCIIOOT,  ville  du  roy.  des  Pays-Bas  (Brabanl 
sept.),  à  14  kil.  d'Eindboven  ;  4,070  hab.  Château. 

OISE,  Œsis,  Isara,  naità  Scloignes  en  Belgique, 
«ur  les  confins  du  dép.  de  l'Aisne,  arrose  Guise,  la 
Fère,  Compiègne,  Pontoise;  recoil  à  droite  le  Thé- 
rain  qui  vient  de  Beauvais,  à  gauche  l'Aisne  qui  a 
baigné  Sainte-Menchould ,  cl  tombe  dans  la  Seine  à 
Conflans-Sainle-Honorine;  cours,  245  kil.  Elle  donne 
son  nom  aux  dép.  de  l'Oise  et  de  Seine-et-Oise. 

otsa  (dép.  de  r),  entre  ceux  de  la  Somme  au  N., 
de  l'Aisne  à  l'E.,  de  Seine-et-Marne  el  de  Seine-el- 
Oise  au  S. ,  de  l'Eure  et  de  la  Scine-lnfér.  à  l'O.  : 
5,825  kil.  carrés.  Ch.-l..  Beauvais.  11  a  été  formé  de 
I  Ile-de-France  et  de  la  Picardie.  Plaines  el  collines, 
parfois  élevées.  Belles  pierres  de  taille  cl  meulières  ; 
marbre  lumachelle,  etc.  Sol  gras,  riche;  beaucoup 
de  blé,  lin,  chanvre,  navette;  peu  de  vin;  cidre  et 
bière  ;  bons  pâturages  et  belles  forêts.  Gros  el  menu 
bétail;  volaille,  gibier,  poisson.  Lainages,  tapis  de 
pied,  passementerie,  toile,  dentelle,  tabletterie;  sul- 
fate de  fer,  limes,  râpes,  etc.  Commerce.  —  Ce  d«-p. 
a  4  arr.  (Beauvais,  Clennont-en-Beauvoisis,  Senlis, 
Compiègne),  35  cantons  el  700  communes;  il  appar- 
tient à  la  1"  division  militaire,  a  une  cour  royale  à 
Amiens,  un  évéché  ù  Beauvais.  *  Le  département  de 
l'Oise  comptait,  suivant  deux  dénombrements  offi- 
ciels,-100,028  hab.  en  1840,  cl  403,857  hab.  en  1851. 

10 
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OISE  (dép.  de  8EIHB-ET-).  VoiJ.  SBME-ET-OISE. 

OISEMONT,  cb.-l.  de  canton  de  France  (Somme), 
a  40  kil.  0.  d'Amiens;  1,100  hab.  Grains,  laines, 


•  OlSQl'ERCQ ,  com.  rur.  de  Belgique,  près  de  la 
Samme  et  du  canal  de  Cbarleroi ,  prov.  de  Brabanl , 
arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  13,5  kil.  de  Nivelles;  480 
bab.  Fabrique  de  papier  gris. 

OISSEAU,  ville,  de  France,  dép,  de  la  Mayenne,  à 
8 kil.  N.  0.  de  Mayenne;  3,000  bab. 

OISSEL-LA-RIVIÉRE,  ville  de  France,  dép.  de  la 
Seine-Inférieure,  à  12  kil.  S.  de  Rouen,  sur  la  rive 
gauche  de  la  Seine;  3,031  bab.  Près  de  là  est  une 
île  célèbre  comme  ayant  été  une  des  principales  sta- 
tions des  Normands  sur  la  Seine. 

•OISY.comm.  rur.de  Belgique,  prov.  de  Namur, 
arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  30,3  kil.  de  binant;  254  bab. 
Scierie. 

OJEDA  [Alphonse  n": ,  né  à  Cuença  au  xv'  siècle, 
fut  de  la  deuxième  expédition  de  Colomb,  et  com- 
manda l'expédition  de  U99,  dont  Améric  Vespuce 
faisait  en  partie  les  frais,  et  qui  valut  à  cet  armateur 
I  honneur  de  donner  son  nom  au  nouveau  monde. 
Ojéda  eut  une  foule  d'aventures  extraordinaires,  cl 
mourut  dans  la  dernière  pauvreté 

OJOS-OE-GUABIANA.  (  Voy.  bladiaîia.) 

OKA  ,  rivière  de  la  Russie  d'Europe,  naît  dans  le 
gouvernement  d'Orel,  et  arrose  ceux  de  Toula,  Ka- 
louga,  Riazan.Tambov,  Vladimir,  Nijnéi-Novogorod, 
et  se  joint  au  Volga  à  Nijnéi-Novogorod  ;  cours,  1 ,300 
kil.  (affluents  :  la  Moskova,  la  Kliasma,  etc.  ).  —  Ri- 
vière de  la  Russie  d'Asie  (Irkoutsk),  affluent  de  l'An- 

Sra ,  dans  laquelle  elle  se  jette  à  Bratskoï;  cours , 
0  kil. 

*  OKEGEM,  com.  rur.  de  Belgique,  près  de  la 
Bendre,  prov.  de  la  Flandre  orientale,  arr.  adm. 
d'Alost,  arr.  jud.  cl  à  38  kil.  d'Audenarde;  096  hab. 
Tisseranderie.  En  1103  et  en  1237,  Okenghem;  eu 
1200.  Hockingem;  en  1293,  Okenghiem. 

OKHOTSK,  ville  de  la  Russie  d'Asie,  chef-lieu 
du  district  d  Okhotsk ,  par  140*  33'  long.  E.,  59*  20' 
lat.  N.,  9.753  kil.  E.  de  Saint-Pétersbourg,  sur  la 
mer  d'Okhotsk;  2,300  bab.  Petit  fort;  commerce 
important  relativement  aux  vastes  solitudes  nui  l'en- 
tourent. C'est  l'entrepôt  de  la  Compagnie  américaine 
(pour  les  pelleteries,  etc.),  et  le  passage  ordinaire  de 
ceux  qui  vont  au  Kamtschalka  ou  en  Amérique. 

OKHOTSK,  (district  d'),  une  des  sept  divisions  de  la 
Russie  d'Asie,  à  I  E.  de  la  prov.  d'Iakoutsk,  à  10.  des 
mers  d'Okhotsk  et  de  Behring,  et  au  S.  de  I  océan 
Glacial  arctique;  assez  vaste;  1,700  kil.  du  S.  0.  au 
N.  E.  (en  y  comprenant  le  Kamtschalka  el  les  Tchou- 
kotebes),  mais  désert  (à  peine  19,000  bab.).  Climal 
très-rude,  monlagnes  (  les  Stanovoï)  ;  chasse  et  pêche 
abondantes  (phoques,  pelleteries).  Jaspe,  cristal  de 
roche ,  houille ,  cuivre ,  fer,  argent. 

okhotsk  (mer  d'),  vaste  golfe  du  Grand  Océan 
boréal,  entre  le  Kamtscbatka  et  le  district  d'Okhotsk. 

OKNA,  nom  de  deux  bourgs,  l'un  en  Moldavie, 
l'autre  en  Valachie,  qui  possèdent  de  riches  mines 
de  sel  gemme. 

OKTAl,  grand  kan  des  Tari  ares  Mongols,  troi- 
sième filsdeGengis-Kan,  lui  succéda  en  1227;  conquit 
le  nord  de  la  Chine,  l'Arménie;  se  rendit  maître  de 
Moscou,  de  la  Pologue,  de  la  Hongrie,  et  fil  trembler 
la  chrétienté.  Il  mourut  en  1241.  Sa  mort  arrêta  ou 
suspendit  les  progrès  des  Mongols.  Oktaî  avait  pour 
ministre  le  sage  Yé-liu-lchou-lsaï ,  qui  fit  fleurir  la 
justice  dans  son  empire,  et  qui  tenla  en  vain  d'a- 
doucir un  peu  la  férocité  des  Mongols.  —  Oktaî  est 
connu  en  Chine  sous  le  nom  de  Tal-ltouiig. 

OLAFSEN  (Magnus),  savant  pasteur  islandais,  né 
en  1573,  mort  en  1030,  a  traduit  ïtdda  en  latin. - 


Et.  Olafsen,  pasteur  en  Islande,  mort  en  1088,  a  tra- 
duit en  latin  YEdda  de  Snorro  Slurleson ,  et  a  publié 
la  Voluspa  (  philosophia  antiquittima  Norwago- 
Danica) ,  en  islandais  et  latin,  Copenhague,  1663, 
in-4«;  —  Eggcrt  Olafsen ,  naturaliste,  né  en  1721, 
mort  le  30  mai  1708  en  Islande,  fil  par  ordre  de 
l'Académie  des  sciences  de  Copenhague  un  voyage 
scientifique  en  Islande,  où  plus  tard  il  remplit  les 
fonctions  de  vice-grand-bailli  du  Sud  et  de  l'Est;  il 
a  laissé,  entre  autres  ouvrages ,  Voyage  en  Itlande 
(en  danois),  Sorœ,  1772,  2  vol.  in-4»  (traduit  en 
français  par  Gauthier  de  la  Pcyronie,  Paris,  1802, 
5  vol.  in-8"). 

OLAHUS  (Nie),  prélat  hongrois,  né  en  1493  à 
Hermansladt,  mort  en  1562  à  Presbourg,  fut  con- 
seiller intime  de  Marie  (veuve  de  Louis  II) ,  gouver- 
nante des  Pays-Bas,  puis  chancelier  de  Ferdinand, 
évéque  de  Zagrab,  archevêque  de  Slrigonie,  fil  ob- 
tenir aux  jésuites  leur  célèbre  collège  de  Tyrnau 
(1560),  et  couronna  Maximilien  II  à  Presbourg.  On 
a  de  lui  une  Uistoire  d'Attila  en  latin,  1338,  etc. 

OLAN  (mont),  montagne  de  France,  entre  les  dép. 
de  l'Isère  et  des  Hautes-Alpes;  hauteur,  4,102  mètres. 

OLARGUES.  ch.-l.  de  canton  de  France  (Hérault), 
sur  la  mer.  à  15  kil.  de  Saint-Pont;  1,300  hab.  Aux 
environs,  minesde  bouille,  sources  d'eaux  minérales. 

OLARSO,  ville  dHispanie,  chez  les  Vascons,  au 
pied  des  Pyrénées,  est  auj.  Oyarzo,  village  voisin 
d  Irun  et  de  Fonlarabie. 

OLACS  ou  OLOF,  nom  commun  à  cinq  rois  de  Nor- 
vège, à  deux  rois  de  Banemark  et  à  un  roi  de  Suède. 

olaûs,  roi  de  Suède,  né  en  984,  mort  en  1026,  fut 
le  premier  prince  de  ce  pays  qui  prit  le  litre  de  roi, 
et  le  premier  aussi  qui  adopta  le  christianisme.  Le 
moine  anglais  Siegfnd  le  baptisa  en  1008.  Il  eut  des 
guerres  malheureuses  avec  la  Norvège,  el  perdit 
plusieurs  provinces. 

ola us  i",  roi  de  Banemark,  ne  régna  qu'en  Jutie 
ou  Julland ,  el  péril  en  814  dans  un  combat  contre 
les  Francs.  —  Olaûs  II,  3*  fils  de  Suénon  II  et  suc- 
cesseur de  son  frère  Canul  IV,  régna  de  1086  à  1093. 
Une  horrible  famine  désola  le  roy.  sous  son  règne, 
ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de  Hungcr  ou  l'Affamé. 

olaûs  i'r,  roi  de  Norvège,  fils  de  Trygve,  avait  19 
ans  lors  de  l'assassinai  de  son  père  en  974. 11  passa 


chez  Wladimir  le  Grand,  qui 


accueilli 


t  bien  ;  puis  il 


voyagea  longtemps.  Après  beaucoup  d'aventures,  il 
reparut  en  Norvège  au  moment  où  une  révolution 
détrônait  Haquin,  cl  monta  sur  le  trône  en  994. 
C'est  lui  qui  introduisit  le  christianisme  en  Norvège 
ainsi  qu'en  Islande  (996),  et  dans  le  Groenland  (  1000), 
Battu  a  Swolde  par  les  rois  de  Suède  et  de  Banemark, 
unis  aux  fils  de  Haquin  (1U00),  il  se  précipita  dans 
la  mer.  Après  sa  mort,  la  Norvège  fut  partagée  par 
les  vainqueurs.  —  Olaûs  II,  dit  le  Gros,  ou  le  Satnl, 
eut  à  disputer  son  héritage  contre  Canut  le  Grand, 
ne  put  se  faire  reconnaître  roi  qu'en  1017  el  1018, 
fixa  sa  résidence  à  Orontheim  (1019),  travailla  de 
toutes  ses  forces  à  la  propagation  du  christianisme, 
mais  en  dépit  de  la  soumission  du  Groenland  (1023), 
de  l'archipel  Fa?rocr  (1026),  de  l'Islande  (  1029),  les 
intrigues  el  les  armes  de  Canut  le  firent  tomber  du 
trône  (1029-1030).  11  tenta  d'y  remonter  a  main 
armée  en  1032,  mais  fut  défait  et  tué  à  Stiklestad 
par  les  habitants  de  Orontheim.  A  sa  mort,  la  Nor- 
vège devint  le  partage  de  Suénon  II,  fils  naturel  de 
Canut.  Bientôt  les  Norvégiens  proclamèrent  saint  le 
roi  qu'ils  avaient  tué,  el  couronnèrent  son  fils  Ma- 
gnus I"  (1036).  —  Olaus  III,  dit  le  Pacifique,  régna 
avec  son  frère  Magnus  11,  de  1066  à  1008.  et  seul  de 
1068  à  1087.  Il  ne  négligea  rien  pour  vivre  en  paix 
avec  ses  voisins  ;  favorisa  le  commerce,  les  arts  et  le 
luxe;  bàlit  Bergen,  Slavangcr,  etc.  ;  donna  aux  An- 
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triais  un  quartier  dans  Bergen,  au  clergé  un  revenu 
lixe;  organisa  des  associations  religieuses  pour 
étendre  la  civilisation. — Olaûs  IV,  fils  de  Magnus  III, 
régna  avec  ses  deux  frères,  Sigurd  et  Eystein,  de 
f  103  à  1110.  —  Olaûs  V,  né  en  1370,  fils  de  Ha- 
quin  VIII  et  petit— Gis  par  sa  mère  de  Waldemar,  suc- 
céda à  son  grand-père  sur  le  trône  de  Danemark  en 
1376,  à  son  père  sur  le  trône  de  Norvège  en  1380,  et 
acquit  en  même  temps  des  prétentions  sur  la  Suède. 
A  sa  mort,  en  1387,  sa  mère,  la  célèbre  Marguerite 
de  Waldemar,  réunit  les  trois  royaumes. 

OJ.4ÛS  MAGfUS.  Voy.  MAGMS  (0.). 

OLAY1DE  (Ant.-Joseph),  homme  d'Étal  espagnol, 
naquit  à  Lima  en  1725,  suivit  Aranda  en  France, 
fut  nommé  intendant  de  Séville  par  Charles  III,  co- 
lonisa et  défricha  la  Sicrra-Horena.  Ayant  trop  vive- 
ment proclamé  son  adhésion  aux  doctrines  philo- 
sophiques qui  dominaient  en  France,  il  fut  accusé 
d'hérésie  au  tribunal  de  l'inquisition,  et  condamné 
à  huit  ans  de  réclusion  dans  un  couvent.  Sa  capti- 
vité néanmoins  ne  dura  que  trois  ans;  puis  il  se  re- 
lira en  France.  A  la  fin  de  sa  vie,  il  se  convertit, 
écrivit  le  Triomphe  de  l'Évangile,  et  put  rentrer  en 
Espagne;  il  y  mourut  en  1803. 

OLBERS  (Guillaume),  médecin  et  astronome  alle- 
mand ,  né  près  de  Brème  en  1758,  mort  en  1840,  est 
surtout  célèbre  pour  avoir  découvert  les  nouvelles 
planètes  de  Pallas(i802),  et  de  Vesta  (1807),  ainsi 
que  plusieurs  comètes.  On  lui  doit  une  méthode  nou- 
velle analytique  et  trigonométrique ,  et  une  autre 
pour  le  calcul  des  comètes. 

OLBIA,  dite  aussi  Boryslhenis  ou  Miletopolis,  auj. 
Kudacou  Otchakow?  viWa  de  la  Scythie  européenne, 
sur  le  Borysthène.  près  de  sa  jonction  avec  VHypa- 
ni»,  était  colonie  de  Milet,  et  fut  très-florissante  par 
le  commerce  aux  v«  et  vr»  siècles  av.  J.  C  — Il  y  a  eu 
plusieurs  autres  Olbia  chez  les  anciens,  notamment 
fi)  Pamphylie,  sur  la  côte  S.  0.  (aui.  Satalich),  en 
Sardaigne,  au  N.  de  la  côle  orientale  (auj.  Terra' 
Kuova),  en  Narbonaise  2*  ( auj.  Eoube) ,  etc. 

OLDEN-BARNEVELDT.  (lot/,  barnbvelbt.) 

OLDENBOURG,  Otdenburg,  ville  d'Allemagne, 
capil.  du  duché  d'Oldenbourg,  à  28  kil.  0.  de  Brème  ; 
8,000  bab.  Château .  résidence  du  duc  ;  aux  environs 
est  le  château  de  Rastedt,  autre  résidence  ducale. 
Archives,  hôlcl  du  gouvernement,  casernes,  école 
militaire,  gymnase.  Assez  de  commerce.  —  Olden- 
bourg a  été  fondé  vers  1155  par  le  comte  Chris- 
tian r»;  un  incendie  le  détruisit  en  1670;  le  roi 
Christian  VI  l'embellit  beaucoup  (1737).  —  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  un  autre  Oldenbourg  (ou  Star- 
gard),  ville  du  Danemark  (Holstein),  à  46  le  il .  E.  de 
Kiel ,  jadis  puissante  ville,  auj.  réduite  à  1,700  hab. 

OLDKNDoias  (duché  d'},  Etal  de  la  Confédération 
germanique ,  est  comme  enclavé  au  S.,  à  10.  et  à  TE. 
dans  le  royaume  de  Hanovre,  mais  est  borné  au  N. 
parla  mer  ;  116  kil.  sur  75.  Ch.-I.  Oldenbourg.  Divi- 
sion, 6  cercles.  Le  duc  a  de  plus  les  principautés  de 
Lubeck  et  de  Birkenfeld  (celle-ci  enclavée  dans  la 
Prusse  Rhénane).  Uni  aux  ducs  d'Anhalt  et  de 
Sehwarlzbourg ,  il  a  la  quinzième  voix  à  la  diète  or- 
dinaire :  seul,  il  en  a  une  à  l'assemblée  générale.  Le 
grand-duc  actuel,  Auguste  (Paul-Frédéric),  règne 
depuis  1829.  Sol  médiocre,  sauf  vers  les  rivières; 
b'é,  houblon,  légumes,  navette;  bétail,  etc.  Tour- 
bières; commerce.  Les  habitants  parlent  un  dia- 
lecte du  flamand  ou  néerlandais.  —  Le  pays  d  Ol- 
denbourg n'a  formé  une  seigneurie  ou  un  comté  que 
depuis  Christian  I'r  (  1 155)  ;  mais  on  fait  remonter  la 
race  des  comtes  jusqu'à  Wilikind  (non  sans  proba- 
bilité). Thierry  le  Fortuné,  un  des  descendants  de 
Christian  I",  après  avoir  réuni  le  comté  de  Delmen- 
horst  à  celui  d'Oldenbourg  (1435) ,  laissa  deux  fils  . 


Christian ,  qui  parvint  au  Irônc  de  Danemark  en  1 1 18 
sous  le  nom  de  Christian  I",  et  qui  y  joignit  en  1460 
le  Holstein  ,  et  Gérard ,  tige  de  la  moyenne  ligne  d'OI- 
denbonrg-el-Delmenhorst  ;  celle-ci  finit  en  1667 
Mais  la  branche  royale,  dite  maison  de  Danemark, 
subsistait  toujours.* Les  deux  comtés  lui  revinrent, 
et  elle  les  garda  jusqu'en  1773.  Dès  1534,  cette  mai- 
son avait  formé  deux  lignes,  l'aince  ou  royale,  et  la 
cadette  ou  Holslein-Gollorp;  puis,  en  1604,  Gollorp 
avait  formé  deux  branches ,  celle  de  Gottorp  ou 
branche  ducale  ,  celle  de  Lubeck  ou  branche  épiseo- 
pale,  représentée  pur  Christian-Auguste,  évêque  lu- 
thérien de  Lubeck.  De  ce  dernier  naquirent  trois  fils  : 
Adolphe-Frédéric,  Frédéric-Auguste,  Georges-Louis. 
La  branche  ducale  de  Gottorp,  formée  en  1694,  est 
auj.  la  maison  régnante  de  Russie  (voy.  holstsi!»); 
et  le  rameau  ainé  de  la  branche  épiscopale  a  régné 
sur  la  Suède  de  1751  à  1818.  En  1773  eut  lieu  entre 
le  chef  de  la  branche  ducale ,  Paul ,  duc  de  Holstein- 
Goltorp  (nui  plus  tard  devait  régner  eu  Russie. 
1796-1801),  et  le  roi  de  Danemark,  Christian  VU, 
un  échange  qui,  donnant  au  Danemark  le  Holstein. 
laissait  à  Paul  les  domaines  d'Oldenbourg  et  Dolmen- 
horst ,  que  l'empereur  Joseph  II  érigea  en  duché  :  le 
iluché  alors  changea  de  ligne.  Paul ,  en  montant  sur 
le  trône,  abandonna  ce  duché  au  rameau  puîné  de  la 
branche  cadette  (ou  épiscopale),  et  non  au  rameau 
ainé,  qui  régnait  en  Suède;  le  duché  cette  fois  chan- 
gea de  branche.  Enfin  le  duc  Picrre-Frédéric-Guil- 
laume,  qui  depuis  longtemps  était  en  tutelle  sous  son 
cousin  (du  troisième  rameau)  Pierre-Frédéric-Louis, 
étant  mort  en  1823,  ce  dernier  lui  succéda,  et  le 
duché  changea  de  rameau.  L'Oldenbourg  a  fait  un 
moment  (1810  à  1813)  partie  de  l'empire  français,  et 
a  formé  le  déparlement  des  Bouches-<Ju-Weser.  *  La 
population  du  duché  d'Oldenbourg  au  2  janvier 
1850 ,  selon  des  données  officielles ,  se  composait  de 
-221.812  hab.  dont  153,769  luthériens,  65,430  catho- 
liques, 709  Israélites,  etc.  Les  militaires  en  service 
n  et  if  étaient  au  nombre  de  1,437.  La  principauté  de 
Lubeck  et  celle  de  Birkenfeld,  non  comprises  dans 
ce  relevé  de  population ,  avaient,  la  première,  au 
l»avril  1850, 22,148  hab.;  la  seconde,  en  décembre 
1847,  30,966  hab. 

OLDENBOURG  (Henri),  physicien,  né  à  Brème, 
mort  à  Charlton  en  1678,  était  secrétaire  de  la  Société 
royale  de  Londres ,  dont  il  fut  un  des  premiers  mem- 
bres, et  entretenait  une  correspondance  active  avec 
les  principaux  savants  de  l'époque;  il  publia  les 
Transaction*  philosophiques ,  de  1665  à  1677. 

OLDENBURGER  (Philippe-André) ,  publicisle,  né 
dans  le  duché  de  Brunswick,  mort  en  1678à  Genève, 
où  il  avait  ouvert  une  école  d'histoire  et  de  droit 
public ,  a  laissé  beaucoup  d'ouvrages .  enlre  autres  : 
Thésaurus  rerum  publicarum  totius  orbis ,  Genève , 
1675,  4  vol.  in-8«. 

OLDHAM ,  ville  d'Angleterre  (Lancastre) ,  à  9  kil. 
N.  E.  de  Manchester;  51,000  hab.  Futaine,  cha- 
peaux, filatures  de  coton.  Mines  de  bouille.  Cette 
ville  a  atteint  une  grande  prospérité  depuis  peu. 

OLEAIUUS  (Adam),  dont  le  vrai  nom  est  0E7- 
sehkrger,  savant  allemand,  né  vers  1600  dans  le  pays 
d'Anhalt,  fut  secrétaire  de  l'ambassade  que  le  duc  de 
Holstein-Goltorp  envoya  en  1633  au  czar  de  Russie 
et  au  scha  h  de  Perse  ;  passa  six  ans  dans  cette  mission  ; 
traversa  ainsi  la  Russie,  la  mer  Caspienne;  vit  As- 
trakhan, Derhend,  Ispahan;  fut  nommé  a son  retour 
conseiller,  bibliothécaire  et  mathématicien  du  duc 
de  Holstein,  et  mourut  en  1071.  On  lui  doit  des 
Vouages  en  Moscovie,  Tarlarie  et  Perse,  Schleswig, 
1817,  traduits  en  français  par  Wicquefort ,  Paris, 
1656-1608. 

oleabius  (Godefroid),  né  en  1072,  mort  en  1715 à 
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Leipsick,  donna  une  édition  de  Pliiloslrale  (Lcipsick, 
1709,  in-fol.),  traduisit  en  latin  Miittoire  de  la  phi- 
losophie de  Stanley,  et  composa  une  Histoire  romaine 
et  d'Allemagne,  Leipsick,  1799,  in-8*. 

OLEG,  deuxième  grand-duc  de  Hoscovie,  de  879  à 
913,  conquit  en  882  Smoleusk  et  Lioubitch,  rendit 
tributaires  (885)  les  Sévériens,  Kadimilclies ,  Dre- 
vliens,  etc.  ;  conduisit  vers  Constantinople  2,000  bar- 

3ues,  el  força  l'empereur  Léon  VI  a  signer  un  traité 
e  commerce  tout  à  l'avantage  de  la  Russie  (911). 
Cetteexpédilion  initia  les  Russes  aux  arts  et  au  chris- 
tianisme. On  donne  souvent  Olcg  comme  le  tuteur 
d'Igor  I",  fils  de  Rurik.  —  Olcg,  fils  de  Sviatoslav  1", 
eut  pour  loi,  à  ia  mort  de  son  père  (973) ,  le  pays  des 
Drevliens;  mais  il  fut  attaque  par  laropolk  1er,  son 
frère,  qui  remporta  sur  lui  la  victoire  d'OvrouIch  ; 
Olcg  y  périt  (977).  —  Oleg,  Ois  de  Sviatoslav  (prince 
de  VYladimir)  el  petit-fils  de  Iaroslav  1er,  fut ,  jeune 
encore,  dépouillé  el  enfermé  par  ses  oncles,  s'é- 
chappa ,  se  fil  prince  de  Tmoutarakan ,  el,  uni  aux 
Poloxlses,  battit  Sviatoslav  11  en  1078,  enleva  sous 
Sviatopolk  II  les  villes  de  Tchernigov,  Riazan,  Mou- 
rom,  etc.  mit  le  siège  devant  Kiev  en  1096,  mais 
sans  succès ,  el  mourut  en  1 124  après  avoir  été  pour 
beaucoup  dans  les  guerres  civiles  de  la  Russie.  Ses 
fils,  Vsévolod  el  Igor,  dits  Olgovitchs  ou  fils  d  Oleg, 
les  continuèrent  el  formèrent  un  parti  puissant  à 
l'aide  duquel  ils  régnèrent  enfin  (1139-1140). 

OLEKMA,  rivière  de  la  Russie  d'Asie,  en  Sibérie 
(Iakoutsk)  ,  sort  des  monts  Slanovoî,  coule  au  N.,el 
tombe  dans  la  Léna  après  700  kil.  de  cours. 

OLEN,  ancien  poète  et  pontife  grec,  antérieur  a 
Orphée,  étail  de  Lycie,  ou  ,  selon  d'autres,  de  Sar- 
malie.  On  chantait  à  Delphes  et  &  Délos,  dans  les 
fêles  solennelles,  des  hymnes  composés  par  lui.  On 
croit  aussi  que  c'est  lui  qui  établit  a  Delphes  l'oracle 
d'Apollon.  On  lui  attribue  l'Hexamètre. 

OLE.Nl'S,  ville  d'Achaie,  au  N.  0  ,  sur  la  merde 
Crissa ,  entre  Dymes  à  10.  el  Palras  :"i  l'E.,  avait  élé 
bâtie  par  Olène .  (ils  de  Jupiter,  el  élail  une  des  douze 
villes  de  la  confédération  achéenne. 

OLERON  ou  CHATEAU  DOLÉRON ,  chef-lieu  de 
canton  de  France  (Charente-Inférieure),  sur  la  cèle 
S.  E.  de  l'île  dOléron,  à  10  kil.  deNarennes;  3,200 
liab.  Citadelle.  Un  peu  de  commerce,  vins,  sel,  etc. 
.  oleros  (île  d'),  Uliarus  et  Olario,  île  de  France, 
dans  l'Océan,  vis-à-vis  des  embouchures  de  la  Seudrc 
el  de  la  Charente.  Elle  a  24  kil.  sur  8.  côrnple  21,000 
hab.  el  renferme  deux  petites  villes  (  Oléron  et  Saint- 
Pierre  dOléron);  elle  forme  deux  cantons.  Grains, 
vins,  eaux-de-vie,  légumes,  sel  blanc  renommé.  — 
Celte  île  appartint  longtemps  aux  comtes  d  Anjou  el 
aux  ducs  d  Aquitaine;  elle  fut  acquise  à  la  France 
par  Charles  V  ;  prise  ensuite  par  les  Anglais,  puis 
reconquise  sous  Charles  VU.  Souvent  prise  et  reprise 
du  temps  de  la  Ligue.  Louis  XIV  la  fortifia.  La  Cou- 
tume dOléron  a  été  longtemps  célèbre  comme  code 
maritime  :  elle  datait  de  saint  Louis. 

OLKROil  (SAIKT-CEORGES  et  SAINT- PIERRE  D  ).  l'oy. 
SAI.tT-CEORCES  et  SALIT-PIERRE. 

olkrom  ,  ville  de  France.  (  Voy.  otoRon.) 

OLESNIkl  (Sbignée),  Polonais,  né  vers  1389. 
mort  en  1455  à  Sandomir,  avait  été  secrétaire  de 
Ladislas  II  (  Jagellon).  auquel  il  avait  sauvé  la  vie; 
il  devint  évéque  de  Cracovie,  cardinal,  ambassa- 
deur. Olesniki  fil  élire  en  1434  Ladislas  III  à  Posen  : 
en  1444  il  rompit  1  élection  de  Boleslas  (duc  de  Hos- 
covie). et  amena  celle  de  Casimir  IV. 

OLETTA ,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Corse) ,  à 
Il  kil.  S  0.  dcBastia  :  950  hab. 

OLETTE,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Pyrénées- 
Oncnl.) ,  à  13  kil-  S.  0.  de  Prades;  800  hab.  Sources 
minérales  sulfureuses. 


OLI  5CO 

*  OLEYE,  com.  rur.  de  Belgique,  sur  le  Geer, 

Srov.  de  Liège ,  arr.  adm.  de  Waremmc ,  arr.  jud.  el 
26  kil.  de  Liège;  601  hab. 
OLGA ,  femme  du  graud-duc  de  Russie  Igor,  était 
de  basse  extraction,  mais  fui  distinguée  par  Oleg,  qui 
l'unit  à  son  pupille  Igor.  Elle  deviut  régcnle  après 
la  mort  de  son  époux  (945) ,  vengea  sa  mort  sur  les 
Drevliens  (946) ,  puis  remit  à  Sviatoslav  I",  son  fils, 
les  rênes  du  gouvernement  (955).  Elle  se  fil  baptiser 
à  Conslantinople,  où  elle  prit  le  nom  d'IIélène;  de 
retour  en  Russie,  elle  essaya  d'y  répandre  le  christia- 
nisme, mais  ses  tentatives  eurent  peu  de  succès.  Elle 
mourut  en  068.  L'Eglise  grecque  en  fait  une  sainte. 

OLGIERD,  grand-duc  de  Lilbuanie,  de  1330  a 
1381 ,  élail  le  fils  de  Gbédimine.  Il  détrôna  son  frère 
aîné  lavnut,  cl  partagea  le  pouvoir  avec  Kieistut . 
son  autre  frère,  mais  noria  seul  le  lilrc  de  grand- 
duc.  Il  vengea  la  mort  de  son  père  sur  l'ordre  Teuto- 
nique  (  1330) ,  auquel  il  reprilles  conquêtes  faites  en 
Samogilie;  enleva  aux  Tarlares  du  Dniepr  la  Podo- 
lie,  fut  ensuite  battu  par  les  chevaliers  leutoniques, 
se  laissa  prendre  deux  fois,  échappa  par  stratagème, 
et  parvint  à  empêcher  I  Ordre  de  s'établir  en  Lilbua- 
nie; perdit  pendant  cette  lutte  la  Volhynie,  la  Podo- 
lie,  les  palatinatsde  Brzesc  et  de  Belz,  que  lui  ravi- 
rent les  Polonais;  défit  en  1362  trois  hordes  de 
Mongols  nomades  en  Podolie  el  sur  le  Dniepr,  puis 
pilla  el  détruisit  Kherson;  dirigea  contre  la  Russie 
trois  expéditions,  dont  deux  en  1367  pour  soutenir 
Michel  11  contre  Dmitri;  envahit  ensuite  la  Prusse 
en  1370,  mais  perdit  la  sanglante  bataille  de  Rudan, 
el  vil  les  Allemands  porter  le  fer  et  le  feu  jusque  dans 
Vjlna.  Olgierd  mourut  en  1381 .  Il  laissait  douze  fils, 
dont  le  plus  célèbre  est  Iagiel  ou  Jagellon. 
OLIAROS,  ile  de  la  mer  Egée,  auj.  a>  i  h  aros. 
OLIBRIUS.  (  l'oy.  or.  m  mis.) 
OL1ER  (J.  J.),  curédeSaint-SulpIceà  Paris,  né  en 
celle  ville  en  1608,  mort  en  1657.  établit  en  1641  une 
compagnie  de  prêtres  pour  l'instruction  des  jeunes 
ecclésiastiques,  et  connue  depuis  sous  le  nom  de 
Sulpiciens,  fonda  dans  ce  bul  un  séminaire  à  Vaugi- 
rard,  fut  nommé  eu  1642  curé  de  SainUSulpice , 
commença  en  1646  la  construction  de  la  célèbre 
église  de' ce  nom  (terminée  par  le  curé  Longuet), 
ainsi  que  du  séminaire  oui  en  élail  voisin,  el  créa 
dans  diverses  parties  de  ia  France,  et  même  au  Ca- 
nada, plusieurs  séminaires  de  sulpiciens.  Il  a  laissé 
des  ouvrages  de  piété  estimés,  el  une  Explication  des 
cérémonies  de  la  grand'messe.  1655. 

0L1ERGUES  ou  OLLIERGUES,  ch.-l.  de  canton 
de  France  (Puy-de-Dome),  à  17  kil.  N.  0.  d  Am- 
bert  ;  1 .800  hab. 
OLIFERNE  (château  d  ).  Y. -.y.  coudes. 
OLIM.  On  désigne  sous  le  nom  d  Olim  (c.-à-d.  aw» 
trefoit)  les  plus  ancieus  registres  du  parlement  de 
Paris.  Ils  renferment  le  rapport  des  enquêtes  faites 
devant  le  parlement,  et  des  arrêts  rendus  parcelle 
cour  depuis  1254  jusqu'à  1318,  cl  comprennent  ainsi 
les  règnes  de  sainl  Louis  ,  Philippe  le  Hardi ,  Phi- 
lippe le  Bel ,  Louis  le  Hulin  et  Philippe  le  Long.  On 
y  trouve  de  précieux  renseignements  :  1»  sur  la  hié- 
rarchie féodale  et  les  luîtes  entre  les  vassaux  et  les 
seigneurs;  2°  sur  l'administration  de  la  justice  et 
l'organisation  du  parlement,  de  la  pairie, du  conseil 
privé  du  roi  et  des  bailliages;  3*  sur  les  grands  évé- 
nements contemporains  ;  4U  enfin  sur  les  coutumes  el 
les  mœurs.  Les  Olim  ont  attiré  l'attention  des  savants 
les  plus  célèbres,  mais  ceux-ci  n'ont  pu  les  appré- 
cier qu'imparfaitement  ;  car  le  parlement  les  dérobait 
à  tous  les  yeux.  Ce  ne  fui  nue  sous  Louis  XVI  qu'on 
parvint  à  en  avoir  une  copie  entière  el  exacte.  M  le 
comte  Beugnot  les  a  publiés  dans  les  Documents  iné- 
dits sur  l  Histoire  de  Fi  ance. 
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OLINA,  riv.  de  la  Gaule,  auj.  I'omi. 

OLINDA ,  ville  du  Brésil.  (  Voy.  persaxbocc.) 

OL1SIPPO,  plus  tard  Félicitas  Julia,  auj.  Lis- 
bonne, ville  de  Lusilanie,  ainsi  nommée ,  disaient  les 
anciens,  parce  qu'elle  fut  fondée  par  l'Ivsse. 

•OLISLAGERS  DE  SIPERNAU  (Théodore), député 
par  le  district  de  Ruremonde  (Limbourg),  au  con- 
grès national  de  Belgique  en  1830. 

OLITE,  ville  d'Espagne  (Pampelune),  surfeCi- 
dacos,  à  40  kil.  S.  de  Pampelune;  3,000  bab.  Palais 
construit  par  Charles  111,  roi  de  Valence;  restes  de 
murs.  Jadis  résidence  des  rois  de  Navarre. 

OLIVA  ,  village  des  Etats  prussiens  (Prusse  pro- 
pre), sur  le  golfe  de  Pulzig,  à  8  kil.  N.  0.  de  Danl- 
ziek;  630  bab.  Ancien  couvent  de  bénédictins  cl 
belle  église.  Aux  environs,  beaucoup  d'usines.  -  Une 
célèbre  paix  y  fui  conclue  entre  la  Pologne  et  la 
Suède  en  1660  (celle-ci  acquit  l'Estbouin  et  presque 
toute  la  Livouie,  et  devint  la  puissance  prépondérante 
du  Nord). 

oliva,  ad  Statuas,  ville  d'Espagne  (Valence),  à 
1 1  kil.  N.  0.  de  Dénia ,  à  5  kil.  de  la  mer;  6,000  bab. 
Titre  d'un  ancien  comté;  palais  des  comtes. 

oliva,  ville  d'Espagne  (Estramadure) ,  à  6  kil.  0. 
de  Xérès  ;  4,900  hab.  Toiles. 

0L1VARES,  bourg  d  Espagne  (Valladolid) ,  à  26 
kil.  E.  de  Valladolid,  sur  le  Duero;  680  bab.  Il  est 
le  litre  d'un  comté  et  a  donné  son  nom  au  ministre 
de  Philippe  IV.  —  Il  y  a  plusieurs  autres  Olivarès  en 
Espagne,  notamment  à  17  kil.  Û.  de  Séville  (2,100 
bab.),  et  à  40  kil.  S.  0.  deCuença  (1,200  bab.). 

OLIVARÈS  (Gaspar  gi>zmas,  comte  o'),  fameux 
ministre  espagnol,  naquit  à  Rome  en  1587,  gagna  la 
confiance  de  I  infant ,  depuis  Philippe  IV,  et  quand 
ce  prince  fut  sur  le  trône  (  1621  ) ,  devint  son  premier 
ministre,  et  reçut  le  titre  de  duc  de  Sau-Lucar.  Il 
conçut  de  gigantesques  projets  pour  relever  l'Espa- 
gne, qui  déclinait  sensiblement.  Il  tenta  d'encourager 
I  industrie,  lit  la  guerre  aux  Provinces-Unies  et  en- 
voya Spinola  pour  les  attaquer;  il  uoua  diverses  in- 
trigues avec  les  calvinistes  français  et  avec  les  enne- 
mis de  Richelieu ,  et  finit  par  entamer  avec  la  France 
la  célèbre  guerre  que  devait  terminer  la  paix  des 
Pyrénées  (1633-1651));  mais  il  n'en  vil  pas  la  fin.  La 
lutte,  d'abord  assez  favorable  à  l'Espagne,  tourna 
contre  elle;  l'insurrection  de  la  Catalogne,  la  révo- 
lution du  Portugal,  en  1640,  lui  portèrent  encore 
deux  coups  terribles;  l'insuccès  dé  la  conspiration 
de  Cinq-Mars  acheva  de  rendre  inévitable  la  chute  du 
ministre.  Accablé  par  mille  ennemis,  il  fut  exilé, 
puis  mourut  de  chagrin  en  1643.  Olivarès  était  un 
homme  spirituel,  mais  vain,  léger,  et  incapable  de 
jouter  avec  un  rival  lel  que  le  cardinal  de  Richelieu. 
L'Espagne  ne  fit  que  déchoir  sous  son  ministère. 

OLIVENÇA.  ville  forte  d'Espagne  (Estramadure), 
ù  24kil.  S.  de  Badajoz;  11,000  hab.  Place  d  armes  re- 
marquable. —  Jadis  au  Portugal;  cédée  à  I  Espagne 
(1801);  prise  parles  Français  en  1811.  Les  traités 
de  1815  en  ordonnaient  la  restitution  par  l'Espagne 
au  Portugal;  mais  celle  clause  n'a  pas  été  exécutée. 

OLIVET  (saut-uabtm  l»'),  ville  de  France  (Loi- 
ret) ,  sur  le  Loiret,  à  5  kil.  S.  d  Orléans  ;  3,277  hab. 
lions  fromages.  Cristaux  dilsdiamanlsd  Olivel.  Sites 
charmants.  —  Célèbre  abbaye  fondée  par  Clovis  en 
.MO  (aujourd'hui  détruite).  Ce  fut  à  la  tète  du  pool 
jrlé  en  ce  lieu  sur  le  Loiret  que  le  duc  de  Guise 
(François)  fut  assassiné  par  Pollrot. 

OLIVET  (Joseph  thoilirr,  abbé  n"1 .  grammairien 
célèbre,  né  à  Salins  en  1682,  mort  a  Paris  en  1768, 
avait  été  quelque  temps  jésuite,  mais  avait  quille 
t  ordre  de  bonne  heure.  11  se  voua  ù  l'élude  de  la 
grammaire  et  à  la  Iraduclion.  Il  a  donné,  enlrc 
autres  ouvrages  ou  éditions   Histoire  de  l "Académie 


française  (jusqu'en  1700),  Paris,  1729,  2  vol.  in-4*; 
Traité  de  la  Prosodie;  Essais  de  grammaire;  des  tra- 
ductions des  Philippiques,  des  Catilinaires,  des  Pen- 
sées de  Cicéron,  du  De  Satura  Deorum ;  Ciceronis 
opéra  omnia,  cum  delectu  commentariorum ,  Paris, 
1740-1742,9  vol.  in-4*  (excellente  édition );  Poemala 
didatcatica,  Paris.  1749  ,  3  vol.  in-12.  Il  avait  été 
reçu  à  l'Académie  française  en  1723,  el  il  travailla 
beaucoup  au  Dictionnaire  publié  parcelle  compagnie. 
OLIVET  (rABRi:  o  ).  Foi/,  farrb. 

*  0LI\  LTAl.NS,  ou  frt  res  ermites  du  montOlivet, 
ordre  religieux  fondé  en  1319  par  Bernard  Plolomée, 
noble  siennois,  el  confirmé  en  1324  par  le  papu 
Jean  XXII,  sous  la  règle  de  Sainl-Bcnoit.  Leur  prin- 
cipal but  est  de  mener  une  vie  pénitente  et  mortifiée. 

OLIVETO,  ville  du  roy.  de  Naples  (Basilicale),  à 
42  kil.  S.  0.  de  Matera;  6,500  hab. 

OLIVIER  (François),  chancelier  de  France,  né  à 
Paris  eu  1493,  fui  successivement  avocat,  conseiller 
au  grand  conseil,  mailre  des  requêtes,  ambassadeur, 
chancelier  de  la  reine  de  Navarre,  président  à  mor- 
tier (1513),  el  enfin  chancelier  du  royaume.  Il  signala 
son  passage  au  pouvoir  par  des  ordonnances  sages , 
mais  qui  ne  plurent  pas  ù  tous  également.  Diane  de 
Poitiers  surtout  blâma  ses  lois  sompluaires,  le  fil 
tomber  dans  la  disgrâce  du  roi,  el  lui  fil  enlever  les 
Sceaux;  néanmoins,  il  portail  toujours  le  litre  de 
chancelier.  Retiré  dans  sa  lerre  de  Monthléri,  Olivier 
y  vécut  en  sage,  el  fut  souvent  visité  par  l'Hôpital. 
Le  cardinal  île  Lorraine  le  rappela  eu  1559  (sous 
François  II).  Olivier  mourut  à  Amhoise  en  15U0. 

olivier  (Guillaume-Antoine) ,  entomologiste  fran- 
çais, né  à  Fréjus  en  1756,  reçut  en  1792  une  mis- 
sion en  Perse,  el  en  rcvinl  0  ans  après  avec  de  riches 
collections  concernant  toules  les  branches  de  l'his- 
toire naturelle  (  1798)  ;  il  devint  membre  de  l'Institut 
en  1800,  et  mourut  ù  Lyon  en  1814.  On  lui  doit, 
outre  des  Mémoires  sur  l  entomologie,  l'agriculture 
et  la  botanique  :  Histoire  naturelle  des  coléoptères, 
1789-1808  ,  6  vol.  in-4*,  363  planches;  Dictionnaire 
de  l'histoire  naturelle  des  insectes  (dans  V Encyclopé- 
die méthodique).  1789-1819,  9  vol.  in-4*  (avec  Mau- 
duyt,  Lalreille,  Godard);  Voyage  dans  l'Empire  otto- 
man, l'Egypte,  la  Perse,  1802-1807,  3  vol.  in-4*  ou 
6  vol.  in-8*  cl  atlas. 

olivier.  (Voy.  ledai*,  lamarche,  etc.] 

OLIVIERS  (le  mont  des),  auj.  Djebel-tor.  mon- 
tagne située  à  I  E.  de  Jérusalem,  el  séparée  de  celle 
ville  par  le  torrent  de  Cédron  el  la  vallée  de  Josaphat. 
Il  s'y  trouvait  un  enclos  où  croissaient  beaucoup 
il  oliviers.  C'est  là  que  Jésus-Chrisl  se  rcndail  quel- 
quefois avec  ses  disciples  ;  c'est  là  aussi  qu  i!  fui  pi  is 
parla  Irahison  de Judas pourclre  conduit  cbezPilate. 

OLLKRIA,  ville  d'Espagne  (Valence),  à  9  kil.  S. 
.le  San-Felipe;  3,800  hab.  Antiquités  romaines. 

*  OLLIGMES,  corn.  rur.  de  Belgique,  près  de  la 
Dendrc,  prov.  de  Hainaul,  arr.  adin.  de  Soignies, 
arr.  jud.  el  à  40  kil.  de  Tournay  ;  1,371  hab.  Tisse- 
r.inderie;  exploitation  cl  commerce  des  bois;  bras- 
series: distilleries;  meunerie. 

OLLIOULES.  ch.-l.  de  canton  de  Franee  (Var), 
à  9  kil.  0.  de  Toulon,  dans  un  vallon  sauvage,  dit 
ijorgesd  Ollioules;  1,981  hab.  Fruits  cl  huile  d'olives. 

*  OLLOY,  com.  rur.  de  Belgique,  près  du  Viroin, 
prov.  de  Naniur.arr.  adm.  de  l'hilippevillc.  arr.  jud. 
el  à  35  kil.de  Dînant;  905  hab.  Extraction  déminerai 
de  fer  el  de  pierre  ù  bâtir;  brasseries;  meunerie. 

OLMEDO.  ville  d'Espagne  (Valladolid),  à  24  kil. 
S.  E.  de  Heilina-del-Campo;  2,300  hab.  Eau-de-vie  : 
commerce  de  bois  de  construction, 

*  OLM  EN  .  com.  rur.  de  Belgique,  sur  la  Grande- 
Nèlhe,  prov.  d'Anvers,  arr.  adm.,  arr.  jud.  cl  à 
28,5  kil.  de  Turnhoul;  1,543  hab.  Fabrique  de  draps 
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communs;  teintureries  en  bleu  ;  brasseries;  distille- 
ries ;  meunerie.  Commerce  de  beurre  de  Campine. 

OLMETO ,  ch.-l.  de  canton  (Corse) ,  a  52  kll.  N.  0. 
de  Sartène  ;  1 ,690  hab. 

OLMI-E-CAPELLA ,  ch.-l.  de  canton  (Corse),  à 
22  kil.  E.  de  Calvi;800bab. 

OLMUTZ,  Holomauc  en  morave,  Eburum  en  la- 
tin, ville  des  Étals  autrichiens  (Moravie),  sur  la 
Marcb,  ch.-l.  de  cercle,  à  65  kil.  N.  E.  de  Brûnn  ; 
16,000  hab.  Archevêché  (depuis  1777).  Citadelle, 
cinq  faubourgs,  quelques  édifices  remarquables, 
deux  belles  fontaines;  aspect  sombre.  Commerce  de 
toile,  etc.  —  Jadis  capitale  de  la  Moravie.  Université 
(transférée  à  Bruno,  en  1778J.  Assiégée  vainement 
par  Frédéric  II  en  1758.  Lafayelle  y  a  été  détenu 
en  1794.  L'empereurd' Autriche,  François-Joseph,  s'y 
relira  en  1R48,  après  l'insurrection  de  Vienne;  c'est 
de  là  qu'il  donna  une  constitution ,  le  4  mars  1849. 

*  OLNE,  corn.  rur.  de  Belgique,  près  de  la  Vesdre 
et  du  chemin  de  fer  de  Liège  à  Verviers ,  prov.  de 
Liège,  arr.  adm  ,  arr.jud.  et  à  10,5  kil.  de  Verviers; 
2,972  hab.  Carrières  de  pierres  calcaires  ;  fours  à 
chaux  ;  usines  pour  la  confection  des  canons  de  fu- 
sil ;  fabrique  de  drap  ;  clouterie.  Deux  foires  an- 
nuelles; un  marché  hebdomadaire. 

OLNEY,  ville  d'Angleterre  (Buckingham),  à  18  kil. 
de  Northampton;  3,200  hab.  Dentelles.  Beaux  sites. 

OLONA,  affluent  du  Pô,  qui  passe  à  Milan,  donnait 
son  nom  à  un  département  français  qui  avait  Milan 
pour  chef-lieu. 

OLONETZouOLOPiEJE,  ville  delà  Russie  d'Europe 
(Olonetz),  surl'Olonka,  à  160  kil.  S.  de  Pélrozavodsk  ; 
8,200  hab.  Moulins  à  scie.  C'est  là  que  Pierre  le  Grand 
Ht  construire  le  premier  vaisseau  destiné  à  Saint- 
Pétersbourg.  —  Le  gouvernement  <\  olonetz  est  au  S. 
de  celui  d'Arkhangcl  et  à  TE.  de  la  Finlande  :  il  est 
très-vaste  (660  kll.  du  N.  0.  au  S.  E.),  mais  très-froid 
et  peu  fertile.  Ch.-l.,  Pélrozavodsk.  Division,  sept 
cercles  (Kargopol,  Vilegra,  etc.).  Lacs  (Ladoga, 
Onéga,  etc.),  marais,  foréls;  marbre,  porphyre. 
Industrie  très-arriérée.  *  Le  gouvernement  d'Olonelz 
avait,  en  1840,  une  population  de  263,100  hab. 

OLONNA1S  ,  J. -David  iuu,  dit  i/),  fameux  flibus- 
tier, né  aux  Sables  d'Olonne  (xvu*  siècle),  était  le 
chef  d'un  grand  nombre  d'aventuriers  réunis  dans 
l'île  de  la  Tortue,  et  fut  longtemps  le  fléau  des  Espa- 
gnols. En  1067,  il  fut  pris  et  mangé  par  des  Indiens. 

OLONNE,  bourg  de  France  (Vendée),  sur  la  mer, 
à  5  kil.  N.  des  Sables  d'Olonne  ;  2,400  hab.  Sel,  che- 
vaux. —  Jadis  ville  forte  et  titre  d'un  comté  appar- 
tenant à  la  maison  de  la  Trémoille.  Prise  et  ruinée  en 
1570  par  la  Noue,  général  calviniste.  —  (  Voy.  sables 
d'oloihe.  ) 

OLONZAC,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Hérault), 
à  23  kil.  S.  de  Saint-Pons;  !,100  hab. 

OLORON  ou  OLÉRON,  lluro,  ville  de  France, 
ch.-l.  d'arr.  (Masses-Pyrénées),  à  32  kil.  S.  0.  de  Pau, 
sur  le  gaved'Oloron;  5,311  hab.  Drap,  bonnets  tuni- 
siens, teinturerie,  papeterie,  charcuterie.  Commerce 
assez  actif  (laines  à  lisière,  peaux  d'ajcnelins,  etc. ). 
Dépôt  de  bois  de  mâture.  Ancien  évèché.  —  Saccagée 
en  732  par  les  Sarrasins,  puis  détruite  par  les  Nor- 
mands. Cenlulc  IV,  vicomte  de  Béarn,  la  fit  rebâtir. 
L'arrond.  d  Oloron  a  8  cantons  cl  18  communes. 

oLono.t  (gave  d'),  riv.  de  France,  se  forme  de  la 
réunion  des  gaves  d'Ossau  el  d'Aspe  à  Oloron,  coule 
au  N.  0.  el  se  jette  dans  le  gave  de  Pau,  un  peu 
au-dessus  de  Peyrchoradc;  cours,  70  kil. 

01.0T,  ville  d'Espagne  (Barcelone),  près  de  la 
source  de  la  Fluvia,  a  22  kil.  N.  0.  de  Girone;  14,000 
hab.  Beaucoup  de  fontaines.  Cotonnades,  bonneterie. 

*  OLSENK,  com.  rur.  de  Belgique,  près  de  la  Lys, 
prov.  de  la  Flandre  orientale,  arr.  adm.,  arr.  jud. 
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et  à  25  kil.  de  Gand  ;  2,070  hab.  Tisseranderie  ;  cul- 
ture et  commerce  du  lin  ;  brasseries;  distilleries; 
meunerie.  Dans  les  annales  de  l'abbaye  de  Saint- 
Pierre  à  Gand ,  on  trouve,  à  l'année  797,  Olme;  en 
1220  el  1330,  Olsene ,  comme  aujourd'hui.  Ce  nom 
peut  se  rapporter  à  Olle,  taureau,  ou  à  Hol,  cavité. 

OLT,  riv.  de  Transylvanie.  (Voy.  alita.) 

OLTEN,  Ultinum,  ville  de  Suisse  (Solcure) ,  sur 
.'A  ir,  à  31  kil.  N.  E.  de  Soleure  :  1,400  bab. 

OLTIS.  riv.  de  Gaule,  auj.  le  lot. 

OLUGH-BEYG,  astronome.  (Koy.  ouloug-bbyg  ) 

OLVERA,  llipa,  ville  d'Espagne  (Séville),  à  30  kit. 
S.  0.  d'Ossuna;  6,400  hab.  Vieux  château  fort. 

OLYBR1US  (Anicius),  époux  de  Placidie,  fille  de 
Valent  mien  III,  et  général  de  Léon  1%  fui  envoyé  en 
Occident  pour  soutenir  l'empereur  Anlbémius  con- 
tre le  rebelle  Ricimcr;  mais  il  accepta  la  pourpre 
des  mains  de  ce  dernier,  qui,  quelque  temps  après, 
marcha  sur  Rome,  prit  la  ville  el  mil  à  mort  Anlbé- 
mius, 472.  Olybrius  ne  régna  que  peu  de  mois  et 
mourut  la  même  année.  Glycérius  lui  succéda. 

OLYMPE,  Olympus,  nom  commun  à  deux  célèbres 
chaînes  de  montagnes,  l  une  entre  la  Macédoine  el  la 
Thessalie  (auj.  le  Lâcha),  l'autre  dans  la  Bilbynie 
occidentale,  sur  les  contins  de  la  Phrygie  el  de  la 
Mysie  (auj.  le  Kechich  Dagh  ou  montagne  du  Moine). 
—  La  première  est  la  plus  élevée,  cl  les  anciens  en 
faisaient  le  séjour  de  leurs  dieux.  Son  sommet  prin- 
cipal, situé  par40<>41'  lat.  N.,20'2'  long.  E  , atteint 
2,373  mètres.  —  La  seconde  chaîne  ne  s'élève  pas 
au-dessus  de  400  mètres 

OLYMPE  ou  OLYMPIADE  (sainte),  née  en  3G3, 
morte  en  410.  épousa  Nébride,  préfet  de  Constan- 
tinople;  devenue  veuve  après  vingt  mois  de  mariage, 
elle  vécut  dans  la  pratique  de*  toutes  les  vertus 
chrétiennes;  on  la  fêle  le  17  décembre.  —  Une  autre 
sainte  du  nom  d'Olympe  est  fêtée  le  12  janvier. 

OLYMPIADE,  espace  de  quatre  années  qui  s'écou- 
laient entre  deux  célébrations  consécutives  de  jeux 
olympiques.  Un  siècle  répond  donc  à  25  olympiades. 
La  1"  olympiade  commence  en  776  av.  J.  C. , 
année  où  les  jeux  furent  reconstitués  et  où  Corœhus 
fut  vainqueur;  la  dernière  (293*)  va  de392  à  396.  Dans 
ce  mode  de  supputation,  on  emploie  deux  nombres, 
l'un  qui  désigne  l'olympiade,  l'autre  qui  indique  l'an- 
née de  l'olympiade;  d'ordinaire  on  écrit  le  premier  en 
chiffres  romains,  le  second  en  chiffres  arabes.  Ainsi 
01.  lxxi,  3,  veut  dire  3e  année  de  la  71*  olympiade. 

OLYMPIAS  ,  fille  de  Néoplolèmo  ,  rot  d'Epire  , 
femme  de  Philippe  II  de  Macédoine,  mère  d'Alexan- 
dre le  Grand,  fut  répudiée  vers  336  av.  J.C.se  retira 
en  Êpire,  et  probablement  fit  agir  le  bras  qui  tua 
Philippe,  revint  en  Macédoine  après  ce  meurtre,  fit 
rendre  de  grands  honneurs  à  la  mémoire  du  meur- 
trier, et  força  Ciêopàlre,  sa  rivale,  à  se  pendre.  Elle 
n'eut  presque  aucune  autorité  pendant  l'absence 
d'Alexandre,  mais  elle  n'en  fit  pas  moins  beaucoup 
de  mal  à  Antipaler.  auquel  Alexandre  avait  confié  le 
gouvernement  de  la  Macédoine.  Elle  se  retira  derechef 
en  Epire  après  la  morl  de  son  fils  (323),  prit  pari, 
malgré  son  éloignement,  aux  guerres  civiles  des 
Macédoniens,  s'unit  à  Roxane  qui  vint  l'y  rejoindre, 
revint  eu  Macédoine  après  la  mort  d'Anlipater,  el,  à 
l'instigation  de  Polysperchon  (319),  elle  fit  mourir 
Eurydice  et  Arrhidée  (3181,  que  soutenait  Cassandrc, 
cl  donna  ainsi  l'exemple  de  verser  le  sang  de  la  fa- 
mille d'Alexandre.  Peu  après,  Cassandre  vint  la  blo- 
quer dans  Pydna  cl  la  força  à  se  rendre.  Il  lui  avait 
promis  la  vie;  mais  il  suscila  une  émeute  parmi  les 
parents  de  ceux  qu'elle  avait  fait  massacrer  :  ceux-ci 
i'égorjtèrenl  en  317. 

OLYMPIE,  aujourd'hui  Miraka  ou  Longenico,  lieu 
de  l'Elidc,  sur  l'Alphéo,  à  10.  el  près  de  Pisc,  était 
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célèbre  par  les  jeux  olympiques  qu'on  y  donnait  tous 
les  quatre  ans  en  l'honneur  de  Jupiter  Olympien,  par 
le  superbe  temple  consacré  à  ce  dieu,  par  le  bois 
sacré  qui  l'environnait,  enfln  par  le  nombre  extraor- 
dinaire de  statues  qui  décoraient  le  bois,  le  temple  et 
le  stade.  (Y ou.  olympiarr,  olyumqi  es  (jeux)  et  use.) 

OLYMP10DORE.  philosophe  platonicien,  qui  en- 
seignait à  Alexandrie  vers  le  commencement  du 
vi*  siècle.  On  a  de  lui  un  Commentaire  sur  le  pre- 
mier Alcibiadc,  précédé  d'une  Vie  de  Platon,  publié  à 
Francfort  par  Creuzer,  183!  ;  des  Commentaires  sur 
le  Phédon,  le  Gorgias,  le  Philèbe,  le  deuxième  Alci- 
biadc, elc. ,  dont  quelques-uns  seulement  ont  été  im- 
primés (1816  à  1834).  —  Un  autre  Olympiodore,  qui 
vivait  vers  la  On  du  vi*  siècle  et  qui  était  aussi 
d'Alexandrie,  a  laissé  des  Commentaires  sur  les  mé- 
téores et  sur  quelques  autres  écrits  «I'Aristote. 

'  OLYMPIQUES  (jeux), fêtes  célébrées  chaque  cin- 
quième année  en  I  honneur  de  Jupiter,  surnommé 
0/VfnDi>n,c'esl-à-dire  roi  de  l'Olympe  ou  du  ciel.  Le 
lieu  de  leur  célébration  était  un  bois  sacré ,  appelé 
Alfis,  situé  sur  les  bords  de  l'Alphée,  dans  le  voisi- 
nage de  Pise,  ville  de  l'Elide.  Hercule,  le  héros  na- 
tional des  Doriens,  est  considéré  comme  le  fondateur 
de  ces  jeux.  Leur  organisation  ne  remonte  qu'à 
Iphitus,  roi  de  I  Ëlide  et  contemporain  de  Lycurgue 
(ix*  siècle  av.  J.  C).  Ils  reçurent  une  constitution 
nouvelle  en  776.  A  partir  de  cette  dernière  époque, 
ils  fournirent  à  la  Grèce  un  point  de  départ  pour  sup- 
puter les  années  [voy.  olympiade).  Ces  jeux  avaient 
I  «mi  au  solstice  d'été  et  duraient  cinq  jours.  Il  y 
avait  sept  exercices  différents  :  la  course  à  pied ,  la 
course  avec  des  chevaux  de  selle,  la  course  des 
chars,  le  saut,  le  pugilat,  le  disque,  la  lutte.  Plus 
lard  on  y  ajoula  lepentathle  (voy.  ce  mot).  Les  en- 
fants y  combattaient  aussi  et  avaient  un  concours 
particulier,  mais  seulement  pour  le  penlalhle.  Les 
athlètes  recevaient  en  récompense  une  couronne 
d'olivier,  et  ils  rentraient  en  triomphe  dans  les  murs 
de  leur  ville  natale. 

OLYNTIIE,  Olynlhus,  ville  de  Chalcidique,  n'était 
qu'un  misérable  village,  quand  le  roi  de  Macédoine 
Perdiccas  II  la  donna  aux  émigrés  des  colonies  athé- 
niennes de  la  Chalcidique,  vers  433  av.  J.  C.  (un 
peu  avant  la  guerre  du  Péloponèsc).  Olynlhe  devint 
bientôt  très-puissante,  étendit  sa  domination  sur 
plus  de  trente  villes  environnantes,  sut  échapper 
aux  Al  dénions  et  aux  Spartiates  qui  la  convoitaient, 
mais  fut  réduite  par  Philippe  II  (père  d'Alexandre), 
et  réunie  à  la  Macédoine  (348).  Démoslhènes  avait 
tenté  de  prévenir  ce  dénoûmenl  et  d'ouvrir  les  yeux 
au  peuple  d'Alhènes  sur  les  vues  de  Philippe  relati- 
vement à  Olynlhe,  dans  trois  harangues  célèbres 
dites  les  Olynthiennes. 

OM,  syllabe  mystique  qui  précède  toutes  les  prières 
et  les  invocations  des  Hindous.  En  langue  sanscrite, 
elle  s'écrit  acm.  cette  langue  n'ayant  point  de  voyelle 
simple  pour  le  son  0.  Ces  trois  lettres  représentent 
la  trinilé  indienne  :  A  est  Vichnou,  U  est  Siva,  et 
M  Ftrahma. 

OM,  riv.  de  la  Russie  d'Asie  en  Sibérie  (Tomsk), 
vient  du  sleppc  de  Baraba,  coule  à  l'O.,  et  tombe 
dans  rirlich  à  Omsk;  cours,  kil. 

OMA ,  une  des  Moluqucs ,  par  136°  8"  long.  E. ,  0° 
40'  lat.  S.  ;  17  kil.  sur  13  :  5,000  hab.  environ; 
ch.-!.,  le  fort  Zélandia.  Beaucoup  de  clous  de  girofle. 

OMAD-EDDYN-ZENGHY.  Voy.  zbnghy. 

OMAGII,  ville  d'Irlande  (Ulsler).  ch.-!.  du  comté 
deTyrone,  à  35  kil.  N.  E.  d  Enniskillcn;  3,000  hab. 
Ruines  d'une  abbaye  et  d'un  château  fort.  Incendiée 
en  1743. 

OMAGUAS.  [Voy.  guaranis.) 

'  OMAL,  com.  rur.  de  Belgique,  sur  l'ancienne 


chaussée  romaine,  prov.  de  Liège,  arr.  adm.  do  Wa- 
remme,  arr.  jud.  et  à  28  kil.  de  Liège;  236  hab. 
Distillerie. 

•  OMALIUS  (Jean  f*bbb  d'),  jurisconsulte ,  né  à 
Ornai  dans  le  pays  de  Liège,  mort  en  1623,  a  publié  des 
traités  sur  le  divorce,  la  répudiation,  le  cens,  les  im- 
pôts, la  chasse,  les  étangs,  les  fleuves,  les  forêts,  etc. 

•  0MAL1US-THIEHRY  (d  ),  député  par  le  district 
de  Liège,  au  congrès  national  de  Belgique,  en  1830. 

OMAN,  une  des  cinq  régions  de  l'Arabie  ,  la  plus 
au  S.  E.,  sur  le  golfe  l'ersique  et  sur  la  mer  d'Oman, 
comprend  entre  autres  Etals  l'imanat  de  Mascate 
et  l'Etat  de  Belaa-Ser,  qui  jadis  dépendait  de  Mas- 
cate (Ser  en  est  la  capitale).  L'intérieur  de  l'Oman 
est  très-peu  connu.  Ce  pays  tire  son  nom  de  la  ville 
d'Oman. 

omanou  son  ta,  ville  d'Arabie  (Oman),  sur  la  mer 
d'Oman,  à  230  kil.  N.  0.  de  Mascate;  port,  plusieurs 
chantiers,  commerce  assez  actif. 

Oman  (mer  d'),  partie  de  la  mer  des  Indej  qui 
baigne  les  côtes  de  l'Arabie,  entre  54*  et  59*  long. 
E.,  et  par  23*  et  27*  lat.  N.  ;  elle  communique  par  le 
détroit  d'Ormus  avec  le  golfe  Persique. 

OMAR  I"  (Abou-Hafsa-Ibn-al-Khattab),  deuxième 
calife ,  était  cousin  au  troisième  degré  de  Mahomet , 
et  fut  d'abord  persécuteur  ardent  de  l'islamisme;  il 
so  convertit  en  615,  devint  un  des  principaux  apôtres 
du  prophète,  chancelier  d'Abou-Bekr  (premier  ca- 
life), lui  succéda  en  634,  et  prit  le  litre  d'émir  al- 
moumenim  (chef  des  croyants)  avec  celui  de  calife. 
Il  étendit  par  lui-même  et  par  ses  lieutenants  les 
limites  de  1  empire  arabe;  conquit  la  Syrie,  la  Perse, 
l'Egypte  ;  poussa  jusqu'à  Tripoli,  cl  fut  tué  en  644 
par  un  fanatique  arabe.  11  avait  63  ans.  Il  détruisit, 
dit-on ,  40,000  temples  chrétiens  et  éleva  1,400  mos- 
quées; on  lui  a  imputé  l'incendie  de  la  bibliothèque 
d'Alexandrie  {voy.  amroc).  Il  introduisit  en  Orient 
l'ère  de  l'hégire.  Sa  mémoire  est  en  vénération  chez 
les  musulmans  sunnites  ou  traditionnaires  ;  mais 
les  chyites  ou  hétérodoxes  l'ont  en  exécration ,  et, 
croyant  que  le  califat  devait  passer  sans  intermé- 
diaire à  Ali,  traitent  Abou-Bekr,  Omar,  Othman, 
d'usurpateurs.  —  Omar  II,  huitième  calife  ommiade, 
arrière-petil-flls  par  sa  mère  d'Omar  I",  succéda  en 
717 à  Soliman,  fils  de  Valid  I",  fut  simple,  modeste 
et  juste  ;  néanmoins,  il  déplut  aux  princes  ommiades 
et  fut  empoisonné  en  730. 

omar  (  Abou-Hafs-al-Galedh-ben-Schoaib),  né  aux 
environs  do  Cordoue,  se  mil  en  révolte  contre  Abdé- 
rame  II,  fut  battu,  s'enfuit,  parcourut  la  Méditerra- 
née en  pirate,  conquit  la  Crète  et  y  bàtil  an  fort  qu'il 
appela  El-Khandak  (le  retranchement)  ;  c'est  ee  fort 
qui  valut  à  l'ile  son  nom  moderne  de  Candie. 

OMAR  -  AL  -  MOT  AWAKBL  -  AL- ALLAH  (  AbOU-MohatU- 

med),  dit  el-Aftas,  dernier  roi  more  de  Badajoz, 
régna  de  1070  a  1094,  fut  célèbre  par  ses  richesses, 
sa  prospérité,  son  goût  pour  les  arts  ;  il  seconda 
l'invasion  almoravide,  mais  il  en  fui  victime.  Il  vil 
presque  toutes  ses  villes  se  révolter  ou  se  laisser 
prendre  par  les  troupes  de  Ioussouf-ben-Tacbf!n ,  et 
fut  livré  a  Saîd  par  ses  sujets  ;  il  eut  la  tête  tranchée 
ainsi  que  ses  deux  fils. 

OMBAY  ,  une  des  îles  de  la  Sonde  en  Malaisie,  au 
N.  de  Timor,  par  8*  22'  lat.  S.,  122*  47'  long.  E.  : 
90  kil.  sur  35;  habitants  braves,  mais  perfides. 

OMBOS,  aujourd'hui  el-Boueth  ou  Koum-Ombot , 
ville  d'Egypte,  en  Thébaïde,  sur  la  rive  orientale  du 
Nil,  entre  Syène  el  Apollinopolis  la  Grande,  était 
fameuse  par  le  culte  qu'elle  rendait  aux  crocodiles 
el  par  sa  haine  pour  Tcntvra,  qui  avait  ce  culte  en 
horreur.  —  Vis-à-vis  d'Ombos,  de  l'aulre  côlé  du 
Nil,  était  Conlra-Ombos. 

•  OMBRET-RAWSA  ,  com.  rur.  de  Belgique  ,  près 
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de  la  Meuse,  prov.  de  Liège,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à 

8  kil  de  il  h  v  ;  728  hab.  Cette  commune  a  été  créée 
i>ar  une  lui  du  26  septembre  1842;  le  village  d'Om- 
iiretel  les  hameaux  «le  Rawsa  et  de  Pontbier,  dont 
elle  est  composée,  étaient  des  dépendances  de  la 
commune  d l'Amay. 

OMBRfE,  Umbria,  contrée  de  l'Italie  ancienne, 
entre  l'Elrurie  (dont  la  séparait  le  Tibre),  le  Picenum 
cl  le  pays  des  Sabins.  Fulginium  en  était  Ja  ville 
principale.  Les  Vmbri,  ses  habitants  (dont  le  nom 
dérive  AOmbra,  homme  fort,  en  celtique),  étaient 
Gaulois  d'origine  et  très-braves.  Ils  prirent  part  aux 
grandes  guerres  des  Etrusques  et  des  Samnites  contre 
Rome  (311-307  et  297-295  av.  J.  C).  Leur  soumis- 
sion eut  lieu  en  280.  —  On  avait  conservé  le  nom 
d  Ombrie  à  une  ancienne  province  des  Étals  de  l'E- 
glise, qui  forme  à  peu  près  la  délégaliou  actuelle  de 
Spolète. 

OMBRIOSou  PLUVIALIA  (c.-à- d. pluvieuse),  une 
des  iles  Fortunées,  YUe  de  Fer  actuelle. 

OMBRONE,  Umbro,  rivière  du  grand-duché  de 
Toscane  (Sienne) ,  nail  dans  les  Apennins,  à  22  kil. 
E.  de  Sienne,  tombe  au  S.  et  se  jolie  dans  la  Médi- 
terranée après  110  kil.  de  cours.  Sous  I  empire,  elle 
donnait  son  nom  à  un  département  français  qui  avait 
pour  ch.-l.  Sienne. 

0  MEARA  (Ed.),  chirurgien  de  marine  irlandais, 
servait  sur  le  Bellérophon  quand  Napoléon  y  chercha 
un  refuge.  Il  s'attacha  au  noble  exilé,  et  voulut  rester 
auprès  de  lui  à  Sainte-Hélène  ;  mais  il  devint  bientôt 
suspect  au  gouverneur  Hudson  Lowe,  cl  fut  éloigné 
en  1818.  Après  la  mort  du  grand  homme,  il  publia 
à  L  ondres,  sous  le  titre  de  Napoléon  m  exil,  les  notes 
précieuses  qu'il  avait  recueillies  pendant  son  séjour 
auprès  de  lui  (traduit  en  français  en  1831,  S  vol. 
in-8a).  Celle  publication,  où  il  révélait  des  faits  peu 
honorables  pour  le  gouvernement  anglais,  le  fil  pri- 
ver de  son  emploi.  Il  mourut  en  1830. 

OMER  (saint),  Audomarus,  était  moine  de  Luxeuil 
et  devint  évêque  de  Thérouanne  (près  de  la  ville 
actuelle  de  Saint-Omer,  à  laquelle  il  donna  son  nom) 
en  637.  Il  mourul  vers  670;  l'Eglise  fêle  ce  saint  le 

9  septembre. 

OMESSA,  bourg  de  Corse,  ch.-l.  de  cant. ,  à  9  kil. 
N  E  .dcCorte  ;  800  hab. 

*  OMEZEE,  corn.  rur.  de  Belgique,  prov.  de  Na- 
mur,  arr.  adm.  de  Philippeville,  arr.  jud.  et  à 
22  kil  de  Dinant;  I5S  hab.  Education  du  bétail. 

•  OMMEGANCK  (Balthazar-Paul),  peintre  belge, 
né  le  26  décembre  1755  à  Anvers,yest  morlle  18  jan- 
vier 1 826,  correspondant  de  l'Académie  des  beaux-arts 
de  l'Institut  de  France,  membre  de  l'Institutdes  Pays- 
Bas,  chevalier  de  l'ordre  du  Lion  belgiqu*.  Il  mon- 
tra dès  son  enfance  un  goût  décidé  pour  les  arts  du 
dessin,  et  s'appliqua  surtout  au  paysage;  il  excellait 
à  peindre  les  moutons,  travaillait  avec  une  extrême 
facilité,  et  a  laissé  des  productions  nombreuses,  esti- 
mées et  recherchées  des  amateurs.  C'est  dans  les 
environs  de  Dinant,  de  Huy  et  de  Chaudfoiilaine 
qu'il  faisait  de  préférence  ses  éludes  d'après  nature. 
Paysage  (musée  de  Paris);  Paysage  (musée  de  la 
Haye)  ;  Paysage  montagneux  avec  moulons  (musée 
<l  Anvers)  ;  Vue  prise  dans  les  Ardennes;  Paysage 
avec  bestiaux  (musée  de  Bruxelles). 

OMMERAPOURA.  (Voy.  amammuiu.  ) 

OMMIADES,  célèbre  dynastie  arabe ,  monta  sur  le 
trône  de  Uamas  en  661  à  la  mort  d'Ali,  en  la  personne 
de  Moawiah,  descendant  d'Ommiah,  régna  sur  ta 
totalité  de  la  monarchie  arabe  jusqu'en  749;  détrônée 
à  cette  époque  parles  Abbassidcs,  elle  alla  régner  en 
Espagne,  ou,  sous  le  nom  de  califat  deCordoue,  elle 
'orma  un  empire  nouveau ,  démembrement  de  l'an- 
tien.  Ce  sccoiid  califat  commença  à  tomber  en  disso- 


lution vers  l'an  1000;  le  dernier  Ommiade 
régner  en  1031.  (  Voy.  califes.  ) 

OMMIAU,  prince  de  la  tribu  des  Koraïchites  qui 
dominait  à  la  Mecque,  mourut  vers  le  commence- 
ment du  vu*  siècle,  et  avant  que  Mahomet  prêchât. 
Moawiah,  le  premier  Ommiade,  était  son  arrière- 
pelil-flls. 

OMO.NT,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Ardennes), 
à  18  kil.  S.  de  Mézières;  520  hab. 

O.MORCA,  déesse  chaldéenne,  était,  selon  Bérose, 
femme  de  Baal ,  et  coexistait  dans  l'éternité  avec  ce 
dieu  ;  quand  le  temps  de  la  création  fut  venu,  elle  fut 
coupée  en  deux  par  son  mari  :  la  partie  supérieure 
forma  le  ciel,  l'inférieure  fut  la  terre.  De  la  lêle  d  0- 
morca  naquit  la  race  humaine. 

OMPIIALE,  reine  de  Lydie,  femme  de  Tmolus, 
resta  mailresse  du  trône  après  la  mort  de  ce  prince. 
Elle  acheta  Hercule,  lorsque,  en  expiation  des  ravages 
et  des  massacres  dont  il  s'était  souillé  pendant  sa  dé- 
mence, il  fut  vendu  par  Mercure.  Elle  se  plaisait  à 
faire  (lier  ce  héros  à  ses  pieds.  Elle  conçut  pour  lui  do 
l'amour  et  eut  de  lui  un  fils,  Agélaùs  ou  Lamon.  Au 
dire  de  quelques  mythologues,  Hercule  vil  Omphalu 
en  passant  par  la  Lydie,  et  devint  volontairement  son 
esclave.  Une  dynastie  de  rois  lydiens  prétendait  des- 
cendre d'Hercule  et  d'Omphafe,  cl  prenait  le  nom 
d'Héraelides.  (  Voy.  lydie.) 

OMB  A  (  EJiiR-Ai,-).  [Voy.  Ému.) 

OMSK,  ville  de  la  Russie  d  Asie,  ch.-I.  du  gouver- 
nement d'Omsk,  à  480  kil.  S.  E.  de  Tobolsk ,  par  54' 
57'  lat.  N.  et  71»  2'  long.  E.  ;  1 1 ,200  hab.  (  la  garni- 
son se  compose  de  4,000  hommes).  Citadelles,  forti- 
fications, églises,  etc.  Commerce  avec  les  Kirghiz  et 
1rs  Kalmouks.  —  Le  gouvernement  d'Omsk ,  situé 
entre  ceux  de  Tobolsk  au  N.,  de  Tomsk  au  N.  E.,  la 
Dzoungarie  au  S.  E.,  et  le  pays  des  Kirghiz  au  S.  0., 
a  1,300  kil.  sur  500,  et  se  divise  en  quatre  districts 
(Omsk,  Ousl-Kaménogorsk,  Pélropavlovsk  et  Semi- 
polatinsk). 

*  ON,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de  Luxem- 
bourg, arr.  adm. ,  arr.  jud.  et  à  7,5  kil.  de  Marche  ; 

500  hab. 

oit.  ville  d'Egypte.  (Voy.  bêliopolis.) 

ON  AN,  fils  de  Juda  et  mari  de  Thamar ,  se  livra  a 
un  vice  intime,  et  périt  subitement,  maudit  de  Dieu. 

ONCHESTE,  Onchestus,  ancienne  ville  de  Béotie, 
sur  le  lac  Copaïs ,  près  d'Haliarle,  fut  fondée  par  un 
fils  de  Neptune  ;  elle  était  le  siège  d'une  amphiclyo- 
nie  :  dès  le  temps  de  Pausanias ,  elle  était  eu  ruine. 

ONDA,  Oronda,  ville  d  Espagne  (Valence),  sur  le 
Mijarès,  à  24  kil.  N.  de  Ségorbe;  5,500  hab.  Tuile- 
ries, fours  à  chaux  ;  mines  de  fer. 

0ND1NS ,  ONDINES,  génies  élémentaires,  imagi- 
nés par  les  cabalistcs,  el  qui,  selon  eux,  habitent  les 
profondeurs  des  lacs,  des  fleuves  et  de  l'Océan,  dont 
ils  sont  les  gardiens.  On  peut  les  comparer  aux 
naïades  et  aux  dieux  fleuves  des  Grecs  et  des  Ro- 
mains. 

ONEGA,  rivière  de  la  Russie  d  Europe ,  naît  dans 
le  gouvernement  d'Olonetz,  qu'il  arrose,  ainsi  que 
celui  d'Arkhangel,  coule  au  N.  E. ,  puis  au  N.  0., 

Kendanl  500  kil.,  et  tombe  dans  le  golfe  de  la  mer 
lanche,  dit  golfe  d  Onega.  On  trouve  à  son  embou- 
chure une  ville  de  même  nom  ;  elle  a  1 ,800  hab.  cnv. 

ONEGA  (lac),  dans  la  Russie  d'Europe  (Olonetz), 
entre  le  lac  Ladoga  et  la  mer  Blanche,  reçoit  la  Svir, 
la  Vilegra,  la  Chouia,  etc.  :  220  kil.  sur  100. 

ONEIDA,  lac  des  Etals-Unis  (New- York),  commu- 
nique à  l'Onlario  par  l'Oswego  :  38  kil.  sur  9. 

0  NEILL  ou  o  MAL,  ancien  roi  d'Irlande, régna 
sur  la  Momonie  (Munsler)  de  379  à  402  de  J.  C,  se 
réunit  aux  Pielcs  cl  aux  Scols  conlrc  les  Romains, 
contribua  puissamment  ù  chasser  ceux-ci  de  la  Brc- 
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tagne,  el  envahit  l'Armorique  en  388.  Il  périt  assas- 
sioé  par  Eocha,  prince  d'une  province  de  l'Irlande. 
Les  descendants  d'O'  Ncill  ont  régné  500  ans  en 
Irlande.  Ils  avaient  pour  principale  résidence  la 
ville  de  Dungannon  dans  l'Ultonie.  Un  des  derniers 
rejetons  de  cette  famille,  après  avoir  passé  20  ans  à 
la  cour  d'Elisabeth,  leva  l'étendard  de  la  révolte,  se 
soutint  pendant  7  ans ,  et  fut  sur  le  point  d  assurer 
l'indépendance  de  sa  patrie. 

ONEILLE ,  Oneglia  en  italien,  ville  des  États 
sardes  (Nice) ,  cu.-l.  d'une  province  de  même  nom, 
à  60  lui.  N.  E.  de  Nice;  5,400  liab.  Petit  port.  Patrie 
d'André  Doria.  Prise  par  les  Français  en  1793  el 
1794. 

ONESICRITE,  historien  grec,  d'Egine,  suivit 
Alexandre  en  Asie  comme  commandant  de  trirèmes, 
et  composa  une  Histoire  de  l'expédition  de  ce  prince, 
espèce  de  roman  calqué  sur  la  Cyropédie  ;  on  y  trou- 
vait des  faits  intéressants  relatifs  à  la  géographie  el 
à  I histoire  naturelle  des  Indes  :  Strabon ,  Elien  et 
Pline  le  citent  souvent.  L'ouvrage  D'existé  plus  auj. 

ONESIHE  (saint),  disciple  de  saint  Paul,  était 
d'abord  esclave  de  Pbilémon,  riche  habitant  de  Co- 
losses, et  s'était  enfui  de  chez  son  maître  après  l'avoir 
volé.  Saint  Paul  le  convertit,  écrivit  pour  lui  a  Phi- 
lémon une  lettre  que  nous  avons,  le  fit  rentrer  en 
grâce  auprès  de  son  maître,  el  le  retint  près  de  lui 
pour  s'aider  de  ses  services.  Onésime  subit  le  mar- 
tyre en  05.  On  l'honore  le  16  février  et  le  10  avril. 

ONFROI,  un  des  flls  de  Tancrède  de  Uauteville. 
(  Yoy.  l'xrnoi.) 

*  ONHAYE,  com.  rtir.  de  Belgique,  prov.  de  Na- 
mur,  arr.  adm.,  arr.  jud.  el  à  6  kil.  de  binant;  550 
hnb.  Education  du  bétail. 

ONIAS,  nom  de  quatre  grands  sacrificateurs  de 
Judée.  Onias  !«'  régna  de  321  à  300  avant  J.  C.  ;  — 
Onias  II  de  241  à  229  .  -  Onias  III  succéda  en  200 
avant  J.  G.  à  sou  père  Simon  II,  régit  le  pays  avec 
sagesse,  mais  fut  déposé  sous  Antiochus  Epiphane, 
qui  lui  donna  pour  successeurs  d'abord  Jason,  puis 
alénélas.  Mandé  à  Antioche  par  le  monarque  pour 
rendre  compte  de  sa  conduite,  il  fut  assassiné  par 
Andronic  sur  l'ordre  de  Ménélas.  —  Onias  IV,  Dis 
d'Onias  III,  ne  régna  point  en  Judée,  mais  obtint  de 
Plolémée  IV  et  de  Cléopâtre,  sa  femme,  qui  l'ai- 
maient beaucoup,  l'autorisation  de  bâtir  un  temple 
juif  près  de  Bubastis  el  d'y  vivre  en  souverain.  Au- 
tour du  temple  s'éleva  bientôt  une  ville  qui  prit  le 
nom  A'Onium.  Devenue  veuve,  Cléopâtre  chargea 
Ouias  de  faire  la  guerre  a  Plolémée  Pbyscon  en  fa- 
veur de  son  flls.  Onias  se  laissa  prendre  par  Pbyscon 
cl  fut  mis  à  mort. 

ON1HOU,  une  des  îles  Sandwich.  (  Voy.  sandwich.) 

ONIUM,  ville  d  Egypte.  [Voy.  onus  iv.  ) 

ONKELOS ,  rabbin  auquel  on  attribue  le  Targum 
(  paraphrase  chaldaîque  du  Pentateuque),  aurait  été, 
selon  les  uns,  disciple  de  Gamaliel  et  condisciple  de 
saint  Paul,  et  serait,  suivant  les  autres,  le  même 
qu'Aquila,  auteur  d'une  traduction  grecque  de  l'An- 
cien Testament  et  contemporain  d'Adrien.  La  pre- 
mière édition  du  Targum  est  de  Bologne,  1482.  Il  en 
existe  trois  traductions  latines  (prAlph.de  Zamora, 
par  Paul  Fagius,  par  Bern.  Baldi). 

'  ONKERZEELE,  com  rur.  de  Belgique,  près  de 
la  Dendre,  prov.  de  la  Flandre  orientale,  arr.  adm. 
d'Alost,  arr.  jud.  et  à  27  kil.  d'Audenaerde  ;  1,203 
hab.  Industrie  linière.  En  1188,  Onkersella  en  latin. 

ONNA1NG ,  village  de  France,  départ,  du  Nord ,  à 
7  kil.  N.  E.  de  Valenciennes;  3,385  hab.  C'est  le  pre- 
mier endroit  où  l'on  ait  cultivé  la  chicorée-café. 

*  ONNEZ1ES,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de 
llamaui,  arr.  adm.,  arr.  jud.  elà  24,5 kil.  dcMons; 
31 1  hab. 
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ONOLDINUM,  nom  lalin  de  la  ville  d'ANSPAca. 
O.NOLZBACH,  ville  de  Bavière,  la  même  qu'AN- 

SFACH. 

ONU  M  ACUITE  .  poète  et  devin  d'Athènes ,  est  re- 
gardé comme  l'auteur  des  Poésie»  que  l'on  attribue 
à  Orphée  elà  Musée,  el  surtout  de  Y  Argonautique, 
mise  sous  le  nom  d'Orphée  ;  il  florissait  vers  516  av. 
J.  C,  et  fut  chassé  d'Athènes  par  Hipparque,  ûls  do 
Pisistrate. 

un  o  M  a  i!  OIT. ,  général  phocéen ,  commanda  d'a- 
bord, conjointement  avec  son  frère  Philomèle  pen- 
dant la  guerre  Sacrée;  après  la  mort  de  son  frère,  il 
devinl  seul  chef  de  l'armée  phocéenne  (  l'an  353  av. 
J.  C).  Il  prit  Thronium,  Araphisse  cl  les  villes  prin- 
cipales de  la  Doride,  envahit  la  Béolie,  et  battit  deux 
fois  Philippe  en  Thessalie.  Hais  ayant  élé  vaincu  el 
pris  par  ce  prince  près  de  Phères,  il  fut  attaché  à  un 
gibet  (353). 

ONORE  ou  HANAWAR ,  ville  de  l'Inde  anglaise 
(Madras),  par  14*  16'  lat.  N. ,  72»  14'  long.  E. ,  à 
180  kil.  de  Mangalore,  près  de  la  mer  d'Oman.  Bon 
ancrage.  Commerce  avec  Goa.  —  Jadis  ch.-l.  d'un 
petit  Etal  ;  à  partir  du  xv*  siècle,  elle  appartint  suc- 
cessivcmenlaux  Portugais,  aux  Hollandais,  à  Haïder- 
Ali  (17611)  el  enfin  aux  Anglais  (1799  ). 

ONOSANDER,  écrivain  grec,  oui  vivait,  i  ce  qu'on 
croit,  sous  le  règne  de  Claude,  dans  le  i"  siècle  de 
J.  C,  est  auteur  d'un  livre  intitulé  :  Stratégikos 
logos  ou  la  Science  du  chef  d'armée.  Camerarius  l'a 
publié  le  premier,  Nuremberg,  1595,  in-8°.  Rigautt 
en  a  donné  une  édition  plus  correcte,  avec  traduc- 
tion latine,  Paris,  1599,  in-4°;  celle  de  Schwebel,  la 
plus  complète  el  la  plus  soignée,  parai  à  Nuremberg, 
1761,  in-fol. ,  avec  une  traduction  française  de  Zur- 
lauben.  L'empereur  grec  Léon  et  le  maréchal  de  Saxe 
faisaient  grand  cas  de  ce  traité. 

*  ONOZ,  com.  rur.  de  Belgique,  près  de  l'Orneau 
el  dans  un  vallon  ,  prov. ,  arr.  adm.,  arr.  jud.  el  à 
15,5  kil.  de  Namur;  258  hab.  Fours  à  chaux  ;  lisse- 
randerie. 

ONTARIO  (lac  ),  lac  de  l'Amérique  du  Nord,  entre 
les  Etats-Unis  et  le  Canada,  est  le  plus  oriental  des 
cinq  grands  lacs;  il  est  compris  entre  43°  15-44* 
10  lat.  N.,  et  entre  78»  40-82»  long.  0.;  320  kil. 
sur  110.  Il  communique  par  le  Niagara  avec  le  lac 
Érié,  parle  Saint-Laurent  avec  la  mer.  11  reçoit  en 
outre  le  Black-Rivcr,  l'Oswcgo,  le  Trent,  etc.  Beau- 
coup d'îles,  mais  peu  de  ports.  Poisson  excellent  et 
en  grande  quantité.  Les  eaux  de  ce  lac  sont  pro- 
fondes el  supportent  les  plus  gros  bâtiments. 

ONTENIENTE,  ville  d  Espagne  (Valence),  à  22  kil. 
S.  0.  de  San-Felipe;  12,200  hab.  Palais  des  ducs 
d'Almodovar.  Drap,  toile,  papiers,  eau -de- vie  : 
moulins  à  foulon  et  a  huile. 

ONUPHIS  ou  OMPIIIS,  un  des  trois  bœufs  sacrés 
de  l'Egypte  (les  deux  autres  étaient  Apis  el  Mnévis)  ; 
c'était  une  des  incarnations  animales  d'Osiris. 

ONUPHIS,  ville  de  la  basse  Egypte,  ch.-l.  d'un 
nome  dit  Onuphite,  était  sur  la  branche  Alarbéchile 
du  Nil,  entre  Bouto  au  N.  el  Isidis  oppidum  au  S. 

00....  Cherchez  par  ou...  les  mots  géographiques 
anglais  qui  commencent  ainsi. 

*  OOLEN,  com.  rur.  de  Belgique,  sur  la  Pelile- 
Nèthe,  prov.  d'Anvers,  arr.  adm.,  arr.  jud.  el  a 
29,5  kil.  dcTurnhoul;  1,946  hab. 

*  OOMUERGEN,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de 
la  Flandre  orientale,  arr.  adm.  d'Alost,  arr.  jud.  et  à 
21,5  kil.  d'Audenarde;  601  hab.  Une  foire  annuelle. 
Industrie  liniëre.  L'Espinoy  nomme  cet  endroit  0*«i- 
berghe.  Van  Gcslel,  Oomberge  sive  llomberghe. 

*  OOMS (Léon.),  député  parle  district  de  Turnhout 
(Anvers),  au  congrès  national  de  Belgique  en  1H30. 

*  OORDEGEM,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de  la 
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Flandre  orientale,  arr.  adm.  d'Alost,  arr.  jud.  el  à 
18  kil.  deTermonde;  elle  est  chef-lien  de  canton  de 
milice;  1,860  bab.  Marché  hebdomadaire.  En  1123, 
Ordingem;  en  1166  et  1209,  Ordenghem. 

*  OORDEREN,  com.  rur.  de  Belgique,  près  de 
l'Escaut,  prov.,  arr.  adm.,  arr.  jud.  el  à  10  kil. 
d  Anvers;  1,468  bab.  Fabriques  de  chicorée-café. 

OUST  (J.  V«),  peintre  flamand.  (Foy.  vas  oost.) 

*  OOST,  Oest,  mot  germanique,  signifie,  le  premier 
en  néerlandais,  le  second  en  allemand,  est,  oriental  : 
aostkerke,  église  orientale  ;  owrreicA  ou  oosTtureicA 
(Autriche),  royaume  de  l'Est.  Austrasie  a  la  même 
signification. 

*  OOSTACKER ,  com.  rur.  de  Belgique,  près  du 
canal  de  Gandà  Terneuze,  prov.  de  la  Flandre  orien- 
tale, arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  7  kil.  de  Gand;  5,045 
hab.  Brasseries;  distilleries  ;  araidonneries  ;  huile- 
ries; meunerie.  L'église  possède  quelques  bons  ta- 
bleaux, entre  autres,  Jésus  en  croix,  de  G.  de  Crayer, 
et  le  Baptême  de  Dagobert,  par  Paelinck.  Signif. 
Champ  situé  à  l'orient;  en  1220  on  trouve  écrit 
Hostaeker.  Patrie  du  peintre  Paelinck. 

*  OOSTCAMP,  com.  rur.  de  Belgique,  près  du 
canal  de  Gand  à  Bruges,  prov.  de  la  Flandre  occi- 
dentale, arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  6,5  kil.  de  Bruges; 
4,835  hab.  Industrie  linière;  briqueteries,  meunerie. 
Commerce  de  bestiaux. 

•OOSTDUNKLRKE,  com.  rur.  de  Belgique,  près 
du  canal  de  Furucs  à  Nieuporl,  prov.  de  la  Flandre 
occidentale,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  7  kiL  de  Fumes; 
1,193  hab. 

'  OOST-EECLOO,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de 
la  Flandre  orientale,  arr.  adm.  d'Eecloo,arr.  jud.  et 
à  18  kil.  de  Gand;  1,969  bab.  Industrie  linière;  com- 
merce des  bois;  éducation  du  bétail.  Signif.  Eeclooa 
l'Est,  par  rapport  ù  la  ville  de  ce  nom.  En  1330, 
Oesteecloo. 

OOSTERHOUT,  village  du  roy.  des  Pavs-Bas  (Bra- 
bant S),  h  9  kil  dcBréda;  6,400  hab.  Toiles,  drap. 

*  OOSTERZEELE.  com.  rur.  de  Belgique,  prov. 
de  la  Flandre  orientale,  arr.  adm.,  arr.  jud.  de 
Gand;  elle  est  chef-lieu  de  canton  de  milice  et  de 
canton  de  justice  de  paix;  à  15.3  kil.  de  Gand  el 
45,3  kil.  de  Bruxelles:  2,700  bnb.  Tisscranderie ; 
éducation  du  bétail  ;  distilleries;  brasseries.  Marché 
hebdomadaire.  Ecrit  en  1042,  Oslresele;  en  1220, 
Osterscle  ;  en  1235,  Ostersele  ;  en  1299,  Ooslerzele. 

*  OOSTHAM,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de 
Limbourg,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  25,5  kil.  de  Has- 
selt;  1,122  hab.  Deux  foires  aunuclles. 

*  OOSTKEHKE,  com.  rur.  de  Belgique,  près  du 
canal  de  Bruges  à  I  Ecluse,  prov.  de  la  Flandre  occi- 
dentale, arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  9,5  kil.  de  Bruges  ; 
913  hab.  Education  du  bétail. 

*  OOSTKKIIKE,  com.  rur.  de  Belgique,  sur  un  cours 
d'eau  canalisé,  dit  licverdyk-Yaert,  prov.  de  la  Flan- 
dre occid.,  arr.  adm.  de  Dixmude,  arr.  jud.  ctà  13 kil. 
deFurncs;  258  hab.  Commerce  de  grain  et  de  bétail. 

"  OOSTMAL1.E,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.,  arr. 
adm.,  arr.  jud.  et  à  26,5  kil.  d'Anvers;  1,196  hab. 
Draps  communs;  poteries ,  tuileries,  briqueteries. 

*  OOST.NIEEWkEIlKE,  com.  rur.  de  Belgique, 
près  de  la  Mandel,  prov.  de  la  Flandre  occidentale, 
arr.  adm.  de  Roulers.arr.  jud.  elà  18.5  kil.  d  Ypres; 
2,402  hab.  Brasseries  :  fabriques  de  tabac. 

*  OOSTROOSEBEK E.  com.  rur.  de  Belgique,  près 
de  la  Mandel,  prov.  de  la  Flandre  occidentale,  arr. 
adm.  deThielt,  arr.  jud.  de  Courtrai;  4,078  hab. 
Cette  commune,  qui  est  chef-lieu  de  canton  de  justice 
de  paix,  est  à  16  kil.  de  Courtrai,  36  kil.  de  Gand  el 
8i  kil.  de  Bruxelles.  Industrie  linière;  commerce  de 
grain  ;  brasseries. 

*  OOSTVLETEREN  ,  com.  rur.  de  Belgique,  près 


de  I'Yser,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  13,5  kil.  d'Ypres , 
1,579  bab.  Pécbe  ;  navigation;  brasseries. 

•  OOSTWINKEL,  com.  rur.  de  Belgique,  près  de 
la  Lieve,  prov.  de  la  Flandre  orienlale  ,  arr.  adm. , 
arr.  jud.  et  à  20.5  kil.  de  Gand  ;  1,017  bab.  Tisse- 
randerie.  Un  rôle  de  l'année  1330  nomme  cet  endroil 
Woestwincle,  c'est-à-dire  angle  ou  coin  sauvage. 

•  OOTEGHEM,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de  la 
Flandre  occidentale,  arr.  adm.,  arr.  jud.  elà  13  kil. 
de  Courtrai;  1,960  hab.  Industrie  linière. 

OOTMARSUM,  bourg  du  roy.  des  Pays-Bas  (Over- 
Ysscl),  à  17  kil.  E.  d'Almeloo;  1,600  hab.  (1849). 

•  OPBRAKEL,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de  la 
Flandre  orienlale,  arr.  adm. ,  arr.  jud.  elà  15  kil. 
d'Audenarde;  1,829  hab.  Tisscranderie;  éducation 
du  bétail.  Signif.  Uaut-Brakel.  { Voy.  nsdeimukil.) 

•  OPDORP,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de  la 
Flandre  orientale,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  10  kil.  de 
Tcrmonde;  1,137  bab.  Une  foire  annuelle  aux  bes- 
tiaux. Brasseries;  meunerie. 

•  OPGLABBEEK,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de 
Limbourg,  arr.  adm.  de  Hassell,  arr.  jud.  el  à  44,5 
kil.  deTongres;  619  bab. 

•  OPGRIMBY,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de 
Limbourg,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  27  kil.  de  Tou- 
gres;  97  hab. 

•  OPHALN-B01S-SEIGNEUR-1SAAC,  com.  rur.  de 
Belgique,  prov.  de  Brabant,  arr.  adm.,  arr.  jud.  el  à 
9,5  kil .  de  Nivelles  ;  1 ,588  hab.  Exploitation  des  bois. 

•  OPIIASSELT,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de  la 
Flandre  orientale,  arr.  adm.  d'Alost,  arr.  jud.  elà 
24  kil.  d'Audenarde;  1,235  hab.  Tisseranderie. 
Signif.  Uaul-Uasselt.  Antiquitus  Uaslutum,  dit  Van 
Gcstel. 

•  OPHEERS,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de 
Limbourg,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  14  kil.  de  Ton- 
gres;  267  hab. 

•  OPUEYLISSEM,  com.  rur.  de  Belgique,  sur  la 
Petile-Geete,  prov.  de  Brabant,  arr.  adm. ,  arr.  jud. 
el  à  26,5  kil.  de  Louvaio,  800  bab.  Sucrerie  de 
betteraves. 

OP1I1R,  pays  oriental  où  les  flottes  de  Salomon 
allaient  chercher  de  l'or;  pour  s'y  rendre,  on  s'em- 
barquait au  porl  d'Asiongaber ,  el  l'on  descendait  le 
golfe  Arabique;  les  savants  ont  placé  Ophir,  les  uns 
le  long  de  l'Afrique  orienlale  (à  Sofala  par  exemple, 
ou  aux  environs),  les  autres  dans  l'Inde  ou  dans  les 
iles  de  Sumatra,  Java,  clc.  ;  quelques-uns  onl  adopté 
des  points  intermédiaires.  L  aller  el  le  retour  de  la 
flotte  duraient  (rois  ans. 

ornia,  mont  de  l'ile  de  Sumatra,  presque  sous 
l'équaleur  (par  0°  4"  lat.  N.  )  :  hauteur,  4,000  mè- 
tres. —  Montagne  de  la  presqu'île  de  Malacca.au  N. 
de  la  ville  de  ce  nom. 

OPHIL'CHUS  (du  grec  ophis,  serpent,  cl  ékhrin, 
tenir),  en  lutin  Anguitenens ,  en  français  le  Serpen- 
taire, constellation  voisine  de  la  Grande  Ourse.  Les 
poêles  onl  dit,  les  uns  que  c'était  Uercule,  les  autres 
que  c'était  Esculape. 

OPHIUSA,  Formentera,  une  des  Baléares,  au  S., 
élail  infestée  de  serpents  (en  grec  efi«)  :  d'où  son 
nom. 

•OPIIOVEN,  com.  rur.  de  Belgique,  près  de  la 
Meuse,  prov.  de  Limbourg,  arr.  adm.  de  Maeseyck, 
arr.  jud.  el  à  50  kil.  de  Tongres;  1,133  hab.  Bras- 
series, distilleries. 

OPIE  (J.),  peintre'd  histoire  anglais,  né  en  1761 
en  Cornouaillcs,  mort  en  1807,  était  fils  d'un  char- 
pentier, el  fut  d'abord  desliné  à  l'état  de  son  père.  Il 
s'est  placé  au  premier  rang  pour  le  coloris,  la  vérité 
et  la  perfection  de  l'exécution.  Il  a  fait  entre  autres 
Iwaux  tableaux  :  le  Meurtre  de  Itizzio;  le  Meurtre  de 
Jacques       la  Mort  de  Saphtra.  11  devint  après 


Digitized  by  Google 


573 


OPI  —  OPP 


574 


Fuessli  professeur  à  l'Académie  royale  de  peinture  à 
Londres,  et  laissa  quelques  écrits  sur  son  art. 

OPIMKS  (dépouilles),  nom  donné  à  Rome  aux  dé- 
pouilles prises  par  le  général  en  chef  romain  sur  le 
général  en  chef  ennemi;  elles  étaient  consacrées  à 
Jupiter  Férétrien.  L'histoire  romaine  n'offre  que 
trois  exemples  de  dépouilles  opimes;  elles  furent 
remportées  par  Romulus  sur  Acron,  roi  des  Céni- 
niens,  par  A.  Cornélius  Cossus  sur  Lars  Tolumnius, 
roi  des  Véiens,  et  par  Marccllus  sur  Viridomare,  roi 
des  Gaulois  Gésates. 

OPI  M  ILS  (  L.  ),  Romain  fameux  par  sa  lutte  contre 
C.  Gracchus,  fut  élu  consul  l'an  121  avant  J.  C,  et 
entreprit  de  faire  casser  les  lois  agraires  rendues 
par  les  Gracques.  Ayant  éprouvé  quelque  résistance, 
il  se  fit  investir  par  le  sénat  de  pouvoirs  illimités, 
cita  C.  Gracchus  devant  son  tribunal,  et  comme 
relui-ci  refusait  de  comparaître,  il  fit  attaquer  son 
cortège  par  des  troupes  dont  il  s'était  entouré,  mil 
sa  tête  à  prix,  et  le  réduisit  à  se  donner  la  mort.  Il 
fil  ensuite  bâtir  un  temple  à  la  Concorde.  Quelques 
années  après,  il  fut  envoyé  en  Afrique  contre  Jugur- 
iha  :  mais  s'étant  laissé  corrompre  par  l'or  de  ce 
prince,  il  fut  condamné  à  l'exil,  et  mourut  de  mi- 
sère à  Dyrracbium.  L'année  du  consulat  d'Opimius 
(633  de  Rome,  122  av.  J.C.)  fut  marquée  par  une 
récolte  de  vins  d'une  qualité  exquise  et  à  laquelle  il 
est  souvent  fait  allusion  chez  les  anciens. 

OPIQUE,  Opica,  nom  donné  à  une  grande  partie 
de  l'Italie  du  S.  et  du  centre,  dans  les  temps  très- 
anciens,  mais  réservé  ensuite  au  S  du  Lalium  et  à 
la  Campanie.  Opica  est  l'adjectif  d'opa,  terre  (en 
vieille  langue  italique),  et  ne  diffère  point  d'Apia, 
premier  nom  du  Pélononèse.  Les  habitants  de  l'O- 
ptque  se  nommaient  Opici,  Opsci,  Osci  (ce  dernier 
(luit  par  être  le  plus  usité  cl  devint  synonyme  d'in- 
digène de  la  Campanie). 

OPIS,  déesse  scylbique,  probablement  la  plus 
grande  de  toutes,  et  celle  à  laquelle  on  sacrifiait  en 
Tauride  des  victimes  humaines.  Les  Grecs  l'ont 
identifiée  avec  leur  Diane. 

•  OP1TTER,  corn.  rur.  de  Belgique,  prov.  de  Lim- 
bourg,  arr.  adm.  de  Maescyck,  arr.  jud.  et  à  50,5 kil. 
de  Tongres  ;  445  hab. 

OPITZ  (Martin),  Opitius  en  latin,  poêle  et  littéra- 
teur allemand ,  né  ù  Bunzlau  en  Silésie  (  151)7  ),  mort 
de  la  peste  a  Danlzick  en  1039,  voyagea  dans  presque 
toute  l'Allemagne,  el  séjourna  dans  les  Pays-Bas, 
fut  professeur  d'humanités  à  Weisseiubourg  en  Tran- 
sylvanie (1022),  puis  s'attacha  au  duc  de  Liegnilz, 
au  hurgrave  de  Dohna  ,  el  se  fixa  enlln  à  Dantzick, 
où  il  reçut  le  titre  de  secrétaire  et  historiographe  du 
roi  de  Pologne.  Il  a  écril  dans  tous  les  genres  litté- 
raires, surtout  dans  la  poésie  didactique,  et  a  exercé 
la  plus  grande  influeuce  sur  la  langue  de  son  pays, 
dont  j|  a  révélé  les  ressources  à  ses  compatriotes.  Ses 
Œuvres  complètes  ont  eu  au  moins  douze  éditions 
(la  meilleure  est  celle  de  Breslau,  1090).  •  La  littéra- 
ture néerlandaise,  déjà  brillante  à  celte  époque,  lui 
offrit  ses  modèles,  tout  en  lui  donnant  I  idée  d'en- 
gager ses  compatriotes  à  cultiver  leur  langue.  Ce 
patriotique  dessein  lui  valut  le  litre  de  père  de  la 
poésie  allemande. 

opitz  (Henri),  orientaliste,  né  en  1642  à  A  lien - 
bourg  (Misnie),  mort  à  Kiel  en  1712,  professeur  d'hé- 
breu el  de  théologie,  était  protestant;  ses  opinions 
singulières  le  firent  passer  pour  visionnaire,  lia  donné 
beaucoup  d'ouvrages,  entre  autres  une  Hiblc  hébraï- 
que (Kiel ,  1709,  2  vol.  in-4«);  un  Lexicon  hebrœo- 
chaldtro-biblicum,  Leipsick,  1692,  etc. 

*  OP-LEEUW,  village  de  Belgique  qui,  avec  le  ha- 
meau de  Gors-Leeuw,  forme  la  commune  de  Gors-op- 
Lccuw,  prov.  de  Limbourg.  I 


•  OPLINTER,  coin.  rur.  de  Belgique,  près  de  la 
Grande-Geele,  prov.  de  Brabant,  arr.  adm.,  arr.  jud. 
et  à  23,5  kil.  de  Louvain;  942  hab. 

•  OPMEER  (Pierre),  né  &  Amsterdam  en  1526. 
mort  à  Delft  en  1595 ,  se  distingua  par  son  érudition 
et  par  son  zèle  pour  la  défense  du  catholicisme.  11 
n'a  écril  qu'en  latin  ;  on  a  de  lui  :  Traité  de  l'office 
de  la  messe;  Histoire  des  martyrs  de  Gorcutn  et  de 
Hollande,  Leyde,  2  vol.  in-8*;  il  a  été  fait  en  Hol- 
lande une  traduction  de  cet  oavrage,  1708;  Chroni- 
que depuis  le  commencement  du  monde  jusqu  'en  1569, 
avec  des  suppléments  par  Laurent  Beyerlinck  jus- 
qu'en 1611,  Anvers,  1611, 2  vol.  in-fol.  avec  figures. 
Pour  ce  dernier  livre,  qui  n'est  pas  sans  mérite, 
l'auteur  a  le  plus  souvent  puisé  aux  sources. 

•  OPOETEREN ,  com.  rur.  de  Belgique ,  prov.  de 
Limbourg,  arr.  adm.  de  Maescyck,  arr.  jud.  et  à 
43  kil.  de  ToDgres  ;  675  hab- 

•  OPONT,  com.  rur.  de  Belgique,  dans  un  silo 
très-pittoresque,  prov.  de  Luxembourg,  arr.  adm., 
arr.  jud.  et  à  29  kil.  de  Neufchâteau  ;  468  hab.  Ex- 
ploitation des  bois;  scieries;  huileries. 

OPONTE,  Opus,  auj.  Talanti,  ville  de  la  Grèce 
propre,  capitale  du  petit  Etat  des  Locriens  Opon- 
tiens,  près  de  la  mer  d'Eubée.  —  Ajax,  fi/s  d'Oilée, 
était  roid'Oponte.  Pat  rode,  l'ami  d'Achille,  y  était  né. 

OPONTIENNE  (Locaioa).  Vou.  lociude. 

OPORIN  (J.),  dont  le  vrai  nom  était  bekbst 
[herbst  en  allemand ,  opéra  en  grec  veulent  dire  au- 
tomne), savant  imprimeur  de  Baie,  né  à  Bàle  en  1507, 
fut  correcteur  d'épreuves  chez  Froben ,  puis  direc- 
teur du  gymnase  de  Bàle,  médecin,  enfin  professeur 
de  grec  a  Bàle;  il  fonda  ensuite  avec  Robert  Winter, 
son  parent,  une  imprimerie  célèbre  qu'il  finit  par 
gérer  seul  jusqu'à  sa  mort  en  1568.  Peu  d'impri- 
meurs ont  mieux  mérité  des  lettres.  Outre  d'excel- 
lentes éditions,  il  a  donné  des  notes  estimées  sur 
Solin,  Pline,  Plutarque.  II  avait  été  secrétaire  de  Pa- 
rn  ce I  se 

OPORTO,  ville  du  Portugal.  (Foi/,  pobto.) 

OPPA,  rivière  d'Allemagne,  affluent  de  l'Oder,  sé- 
pare la  Silésie  (prussienne)  de  la  Moravie  :  cours, 
90  kil. 

OPPËDE  (  J.  Mcynier,  baron  d'),  né  à  Aix  en  1495, 
devint  premier  président  du  parlement  de  cette 
ville,  provoqua  la  mise  à  exécution  de  l'arrêt  rendu 
en  1540  contre  les  Vaudois  de  Mérindol,  de  Ca- 
bri ères  et  des  villages  environnants.  Chargé  de  la 
réaliser,  il  s'en  acquilla  avec  la  dernière  rigueur; 
François  1"  témoigna  de  la  froideur  au  président, 
mais  sans  le  punir.  En  1550,  sous  Henri  II,  d'Oppède 
fut  accusé  devant  le  parlement  de  Paris;  il  fut  ac- 
quitté et  reprit  son  fauteuil.  11  mourut  en  1558. 

OPPELN,  Oppolie  en  polonais,  ville  des  Etats  prus- 
siens (Silésie),  ch.-!.  de  la  régence  d'Oppeln  ,  sur  la 
droite  de  I  Oder,  à  45  kil.  S.  E.  de  Breslau,  à  420  kil. 
S.  E.  de  Berlin  ;  5,600  hab.  Gymnase  catholique  : 
quelque  industrie  et  un  peu  de  commerce.  —  Elle  a 
jadis  été  ch.-l.  d'une  des  principautés  de  la  haute 
Silésie.  et  fui  gouvernée  par  utie  branche  de  la  fa- 
mille des  Piasts  qui  s'éleignil  en  1532;  l'empereur 
Ferdinand  Irr  réunit  alors  la  principauté  à  ses  Etats. 
Elle  fut  cédée  à  la  Prusse  en  1742.  Les  autres  villes 
de  la  principauté  après  Oppeln  étaient  :  Rosenberg, 
Gross-Strelitz,  Tosl,  Ratibor,  Kosel,  Oberglogau, 
Falkenbcrg. 

opprl*  (régence  d'),  parlie  méridionale  de  la  Si- 
lésie prussienne  :  elle  est  plus  grande  que  l'ancienne 
principauté  d'Oppeln  et  a  160  kil.  du  S.  au  N  .  sur 
228  de  CE.  à  10.  Ch.-l.,  Oppeln.  Division,  16  cercles, 
qui  ont  eux-mêmes  pour  ch.-l.  (outre  les  sept  villes 
susnommées),  Kreuzhourg,  Lublinitz,  Beulhen, 
Plcss,  Rybnik,  LoobscbuU,  Ncusladl,  Neiss,  Grotl- 
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Lau.  Bétail .  abeilles.  Sol  pauvre.  Riches  mines  de 
fer.  Industrie  médiocre  (toile,  forges,  instruments 
de  fer  et  bois,  etc.).  "  La  population  de  la  régence 
d'Oppeln  était  en  1848,  suivant  un  recensement  offi- 
ciel, de  987,318  bab.,  dont  873,010  catholiques, 
95,906  évangéliques,  16,386  israélilcs,  etc.  —  Cette 
population  était  à  la  fin  de  1849  de  963,912  hab. 

OPPENHEIM.  Donconica,  ville  du  grand-duché  de 
Hesse-Oarmsladl,  sur  le  Rhin,  à  16  kil.  S.  E.  de 
Mayence;  2,600  hab.  Tout  près,  sur  une  montagne, 
est  le  fort  Landskron.  —  Elle  a  beaucoup  souffert 
pendant  la  guerre  de  trente  ans  et  a  élé  souvent 
prise  :  par  les  Suédois  en  1031 ,  puis  par  les  Fran- 
çais et  les  Prussiens  (1689, 1792  et  1794). 

OPPIDO,  Mamerlum,  ville  du  royaume  de  Naplcs 
(Calabre-Ultérieure  1"),  à  3»  kil.  N.  E.  de  Reggio; 
8,400  hab.  Êvèché.  Cette  ville  fut  (rés-endomuiagée 
par  le  tremblement  de  terre  de  1783.  —  Autre  ville 
du  royaume  de  Naples  (Basilicale),  Opinum  des  an- 
ciens, à  22  kil.  N.  0.  de  Polenza  ;  2,000  hab. 

OPPIDOLO,  ch.-l.  de  l'ile  Pantellaria,  à  130  kil. 
S.  0.  de  Girgenli  ;  3,600  hab.  Port. 

OPPIEN,  poêle  grec,  d  Anazarbe  en  Cilicie,  suivit 
en  exil  son  père,  sénateur  d'Anazarbe,  qui  n'avait 
pas  voulu  fléchir  devant  Scptime  Sévère.  Il  consacra 
son  loisir  à  la  poésie  et  sut  plaire  à  Caracalla,  qui, 
à  sa  prière,  rappela  son  père  de  l'exil  ;  mais  il  fut  lui- 
même,  quelque  temps  après,  emporté  par  une  ma- 
ladie épidémique  :  il  avait  à  peine  trente  ans.  On  a 
sous  son  nom  deux  poèmes  didactiques,  la  Pèche 
(Halieutica)  et  la  Chaste  (Cynegetica).  Selon  Schnei- 
der, le  deuxième  de  ces  poèmes,  qui  lui  semble  fort 
inférieur  au  premier,  serait  d'un  autre  Oppien,  d'un 
âge  postérieur.  La  première  édition  d  Oppien  fut  pu- 
bliée par  les  Juntes  à  Florence  (1315);  la  meilleure 
est  celle  de  Schneider,  Strasbourg,  1770,  in-8».  La 
Chasse  a  élé  traduite  en  français  par  Belin  de  Ballu, 
Strasbourg,  1786,  et  la  Pèche  par  Limes,  Paris, 
1817.  in-8*.  Belin  de  Ballu  combat  la  supposition  de 
deux  Oppien. 

OPPIUS(C),  tribun  du  peuple  l'an  213  av.  J.  C. 
A  la  suite  des  malheurs  causés  par  les  victoires  d'An- 
nibal,  il  Ht  rendre  une  loi  qui  mettait  des  homes  au 
luxe  des  femmes  et  leur  interdisait  de  porter  sur 
elles  plus  d'une  demi-once  d'or.  Cette  loi  excita  chez 
les  dames  romaiues  un  mécontentement  général ,  et 
elles  parvinrent,  18  ans  après,  à  la  faire  révoquer, 
malgré  l'opposition  de  Calon.  —  Un  autre  C.  Oppius, 
lieutenant  et  ami  de  César,  est  regardé  comme  le 
véritable  auteur  des  Guerres  d'Alexandrie,  d'Afrique 
et  d'Espagne,  qu'on  attribue  à  César  même  ou  à 
Hirtius. 

OPPORTUNE  [sainte)  était  abbesse  de  Montreuil, 
dans  le  diocèse  de  Séez  au  vin»  siècle;  elle  mourut 
en  770.  On  la  fête  le  22  avril. 

*  OPPREBAIS,  coin.  rur.  de  Belgique,  prov.  de 
Brabanl,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  47  kil.  de  Nivelles; 
1,682  hab.  Exploitation  des  bois.  Commerce  de  grain 
et  de  bétail. 


'  OPPL'ERS,  com.  rur.  de  Belgique,  nrov.  d'An- 
vers, arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  20  kil.  de  Malines; 
95t  bah.  Imlu.strie  linière. 


OPS,  la  grande  déesse  italique  des  temps  primitifs, 
passait  pour  femme  de  Saturne,  et  a  élé  en  consé- 
quence identifiée  avec  Rhée,  Cybèle  et  la  Terre. 
Son  nom  veut  dire  terre  en  vieille  langue  italique, 
et  est  le  même  qu'Ope*  (richesses),  comme  si  celte 
divinité  était  la  richesse  par  excellence. 

OPSLO,  ville  de  Norvège  (Aggerhuus),  contiguë 
à  Christiania,  à  l'E.,  est  regardée  comme  un  de  ses 
faubourgs.  C'est  une  ville  très-ancienne.  Elle  est  In 
résidence  de  l'évèque  de  Christiania.  (Voy,  chius- 
tuïua.) 


OPSOPOEUS  (Vincent),  philologue,  né  en  Fran- 
conie  au  xv«  siècle ,  mort  en  1340 ,  tint  une  école  a 
Anspacb  pour  l'enseignement  des  langues  anciennes. 
Il  a  laissé  des  corrections  et  notes  sur  Démosthènes, 
1334,  des  notes  sur  Y  Anthologie,  un  petit  poème  de 
Arte  bibendi;  on  lui  doit  aussi  les  premières  éditions 
de  Polybe,  de  Diodore  de  Sicile ,  des  Lettres  de  saint 
Basile  et  de  saint  Grégoire  de  Nazianze.  —  Jean  Op- 
sopœus,  né  en  1556  dans  le  Palalinat,  mort  a  Hci- 
delberg  en  1596,  était  médecin.  Il  a  donné  des  édi- 
tions de  divers  traités  d  Hippocrale,  des  Oracles 
sibyllins,  magiques,  etc.,  des  notes  sur  Sénèque, 
Frontin ,  etc. 

•  OPSTAL  (Gaspard-Jacques  va^)  .  peintre  d'his 
loire,  né  à  Anvers  en  1660,  mort  en  1714,  voyagea 
en  France,  fil  pour  le  maréchal  de  Villeroy  une  copie 
de  la  Descente  de  croix  de  Rubens,  avec  les  quatre 
volets  qui  l'accompagnent,  et  orna  de  ses  tableaux 
plusieurs  églises  de  Belgique.  Il  peignait  le  portrait 
avec  talent ,  et  on  cite,  en  ce  genre,  un  beau  portrait 
du  directeur  de  l'Académie  de  peinture  d'Anvers. 
Bans  la  cathédrale  de  Saint-Omer  on  voit  un  tableau 
très-remarquable  de  Van  Opstal,  les  Quatre  Pères  de 
l'Eglise. 

'OPSTRAET  (Jean),  né  à  Beeringen  en  Belgique 
(Limbourg)  le  3  octobre  1631 ,  professa  d'abord  la 
théologie  au  collège  d'Adrien  VI,  à  Louvain ,  ensuite 
au  séminaire  de  Malines.  Humberl  de  Précipiano,  ar- 
chevêque de  cette  ville,  instruit  de  ses  rapports  el  de 
la  conformité  de  ses  principes  avec  ceux  de  Jaosé- 
séniuset  deQuesncl,  le  renvoya,  en  1690,  comme  un 
homme  dangereux.  Be  retour  à  Louvain,  il  enlra 
dans  les  querelles  excitées  par  les  nouvelles  erreurs, 
et  fut  banni,  en  1704,detous  les  Etats  de  Philippe  V. 
Revenu  à  Louvain  deux  ans  après,  lorsque  cette  ville 
passa  sous  la  domination  de  l'empereur,  il  fut  fait 
principal  du  collège  du  Faucon.  Il  mourut  dans 
ces  fonctions  le  29  novembre  1720,  après  avoir  reçu 
les  sacrements,  moyennant  une  déclaration  de  sou- 
mission à  l'Eglise  :  cependant  plusieurs  collèges  el 
quelques  corps  faisant  partie  de  l'université  refusè- 
rent d'assister  à  son  enterrement.  Opslraet  avait  de 
l'esprit,  de  la  lecture,  et  écrivait  assez  bien  en  latin 
quand  il  le  voulait,  et  même  en  vers,  comme  on  le 
voit  dans  quelques  satires  dirigées  contre  les  jé- 
suites; mais  il  se  servait  le  plus  souvent  du  style 
moins  pur  des  scolasliques.  Ses  talents  et  sa  causti- 
cité l'avaient  rendu  l'oracle  des  jansénistes  de  la  Hol- 
lande. On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  de 
controverse  et  de  théologie,  en  latin  el  en  français, 
qui,  dans  le  temps,  furent  recherchés  avec  avidité 
par  les  partisans  de  Quesnel. 

•  OPTAT  (saint),  en  latin  Optatus,  évêque  de  Mi- 
lève  (ville  de  Numidie  en  Afrique),  sous  le  règne  des 
empereurs  Valenlinicn  et  Valcns,  porte  un  nom  cé- 
lèbre dans  l'Eglise  catholique,  quoiqu'on  ne  connaisse 
guère  que  ses  ouvrages.  Il  mourut  vers  384.  Saint 
Augustin,  saint  Jérôme  el  saint  Fulgcnce  le  citent 
avec  éloge.  Nous  n'avons  d'Optat  en  latin  que  sept 
Livres  du  schisme  des  donatistes ,  contre  un  ouvrage 
de  Parméuien,  évêque  donalbtc  de  Cartilage.  La 
meilleure  édition  du  savant  livre  d'Optat  est  celle  du 
docteur  du  Pin,  in-fol.,  Paris,  1700,  el  Anvers,  1702. 
Les  autres  écrits  d'Optat  sont  perdus.  On  le  fêle  le 
4  juin. 

OPTATIEN,  Publias  Porphyrius  Optatianus,  poète 
latin,  vivait  sous  Constantin.  On  a  de  lui  un  Pané- 
gyrique de  Constantin  (morceau  bizarre  dont  les 
vers  forment  diverses  ligures,  telles  qu'un  autel,  un 
orgue,  etc.).  Ce  panégyrique  se  trouve  dans  les  Poe- 
mata  vêlera  de  Pilhou,  Paris,  1590,  el  a  élé  donné  à 


part  par  Welser,  Augsbourg,  1593,  in-fol 
•  OPTIMISME,  système  de  philosophie 


d'après  Ic- 
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Suc)  on  soutien)  -non-seulement  que  tout  est  bien 
ans  le  momie  physique,  moral  el  religieux,  mais 
que  tout  y  esl  le  mieux  possible,  eu  égard  à  l'ordre 
gênerai  de  la  Providence  divine.  De  grands  philo- 
sophes ont  défendu  ce  système,  entre  autres  Leibnilz 
et  Malcbranche;  tous  cependant  ne  se  basent  point 
sur  les  mêmes  prineipes. 

*  OPVELP,  corn.  rur.  de  Belgique,  à  la  source  de 
la  Velpe,  prov.  de  Brabant .  arr.  adm.,  arr.  jud.  el  à 
1)  kU.  de  Lnuvain  ;  672  hab. 

*  OPWYCK,  com.  rur.  de  Belgique,  province  de 
Brabant ,  arr.  adm. ,  arr.  jud.  el  à  20  kilomètres  de 
Bruxelles;  3,673  hab.  Brasseries;  distilleries;  meu- 
nerie. 

OR,  rivière  de  la  Russie  d'Europe  (Orenbourg), 
prend  sa  source  chez  les  Kirghiz,  coule  au  N  ,  puis 
a  l'E.,  et  se  jette  dans  l'Oural  après  un  cours  de 
120  kit .  environ.  Elle  donne  son  nom  aux  villes  d'Or 
{ plus  connue  sous  le  nom  de  Pérékop),  d'Orenbourg, 
d'Orskaïa,  etc. 

or  (côte  d').  Voy.  CÔTE-D  OR. 

or  (monld).  Voy.  dorr  (most). 

OR  ou  ORUS.  dieu  égyptien.  (  Voy.  horis.) 

ORACLES,  Oracula,  établissements  sacrés  chez 
les  païens,  où  l'on  venait  consulter  les  dieux  sur  l'a- 
venir :  les  réponses  qu  on  recevait  portaient  aussi  le 
nom  d'oracles.  L'Asie  Mineure,  la  Grèce,  l'Italie 
comptaient  beaucoup  d'oracles ,  entre  autres  ceux  de 
Dodone,  de  Delphes,  de  Trophonius,  de  Cumcs,  de 
Préneste  :  il  faut  y  joindre  l'oracle  de  Jupiter  Ammon 
en  Libye.  Les  réponses  s'obtenaient  de  diverses  ma- 
nières. A  Delphes,  elles  étaient  rendues  par  une  prê- 
tresse nommée  pythie;  à  Dodone,  tantôt  par  des 
femmes,  tantôt  par  des  colombes  ou  même  par  le 
bruit  des  arbres;  dans  l'antre  de  Trophonius,  le 
dieu  parlait  en  songe  au  fidèle;  à  Préneste,  on  agi- 
tait des  espèces  de  dominos;  parfois  enfin,  ou  pre- 
nait pour  la  réponse  de  l'oracle  le  premier  mot  que 
l'on  entendait  au  sortir  du  temple,  ou  bien  on  inter- 

( rétait  comme  révélation  des  dieux  le  moindre 
ruit,  le  mouvement  fortuit  d'un  être  ou  d'un  objet 
appartenant  à  l'oracle.  Les  réponses  étaient  souvent 
en  vers;  parfois  on  les  écrivait  sur  des  feuilles 
de  roseaux  ;  elles  étaient  conçues  en  termes  fort 
ambigus.  *  Des  pères  de  l'Eglise  regardent  quel- 
ques oracles  des  païens  comme  réels  tout  en  les  attri- 
buant au  démon.  —  Il  faut  bien  se  garder  de  con- 
fondre les  oracles  du  peuple  juif  avec  ceux  des 
gentils;  les  premiers  étaient  divins,  les  derniers  gé- 
néralement faux  et  menteurs.  [Voyez  pythik,  u- 
evllks,  zoroastrb,  etc.) 

ORADOUR-SLR-VAYRES,  ch.-l.  de  canton  de 
France  (Haute-Vienne),  à  11  kil.  S.  E.  de  Roche- 
cliouart  ;  3,200  hab. 
OUAISO.N.  île  de  l'Océanie.  Voy.  cash  (île  de). 
OR  AN  ,  Portas  magnus,  Gilba  ?  ville  maritime  de 
l'Afrique  française  (Algérie),  ch.-l.  du  gouverne- 
ment d'Oran,  ù  360  kil.  S.  0.  d'Alger,  par  35»  41' 
lal.  N.,  2*60'  long.  0.,  au  fond  d'une  baie,  entre  les 
caps  Falcon  et  Ferrât.  Port;  château  fortifié;  mu- 
railles; plusieurs  beaux  édifices.  —  Fondée  par  les 
lUores  chassés  d'Espagne,  celle  ville  fut  prise  par  les 
Espagnols  en  1505;  les  Mores  la  reprirent  en  1708, 
el  malgré  une  interruption  de  60  ans  (1732-1702).  la 
possédèrent  jusqu'au  temps  de  la  conquête  française 
(1830);  elle  fui  occupée  par  les  Français  dès  1*831. 
*  D'après  des  données  officielles,  celle  ville  avait,  eu 
1851,  26,322  hab.,  dont  17,281  de  population  euro- 
péenne. —  Le  gouvernement  d'Oran.  un  des  trois 
de  l'Algérie,  comprend  toute  la  partie  occidentale  de 
la  régence,  depuis  l'embouchure  du  Tennis  jus- 
qu'aux frontières  de  l'empire  de  Maroc.  *  Celte  pro- 
vince avait  eu  1851,  suivant  un  rcccnsemeul  officiel, 
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46,857  hab.  de  population  européenne,  el  23,358  de 
population  indigène  dans  les  villes. 

ORANGE,  Arausio,  ch.-l.  darr.  de  France  (Vau- 
cluse)  près  de  l'Aygues,  à  22  kil.  N.  d'Avignon; 
5,905  liab.  Arc  de  triomphe  dit  de  Mnrius,  érigé, 
dil-on,  en  mémoire  de  la  vicloirc  remportée  par  Ma* 
riusà  Aixsur  les  Teulqns  (102  av.  J.  C);  restes  d'un 
cirque  ou  théâtre.  Ancien  évêché,  université  el  par- 
lement. —  Jadis  aux  Cavares,  el  célèbre  par  la  vic- 
loirc des  Teutons  sur  Manilius  el  Cépion ,  en  105  av. 
J.  C;  colonisée  par  César,  prise  ensuite  par  les  Vi- 
sigolhs,  les  Bourguignons,  puis  par  les  Francs,  elle 
finit  par  avoir  des  princes  particuliers  (toi/,  ri- 
après);  le  dernier  élanl  morl  en  1702,  Louis  XIV 
s'empara  de  la  ville,  qui  depuis  esl  restée  unie  à  In 
France.  Orange  eut  beaucoup  à  souffrir  pendant  les 
guerres  de  religion.  Il  s'y  tint  un  grand  nombre  do 
conciles.  Pairie  de  Raimbaud,  un  des  héros  du  Tusse. 

—  L'arrondissement  a  7  cantons  el  40  communes. 
ora.igk  (principauté  d  ),  partie  du  bas  Dauphiné, 

enclavée  de  tous  cotés  dans  le  comtat  Venaissin; 
60  kil.  sur  30  au  xviii*  siècle  (mais  plus  considérable 
jadis).  Places  principales  :  Orange  (ch.-l.),  Cour- 
teson,  Causans.  —  Jadis  partie  du  pays  des  Cavares. 
dans  la  Viennaise;  comprise  ensuite  dans  le  royaume 
des  Burgundes  et  dans  la  Bourgogne  mérovingienne 
el  carlovingienne,  puis  dans  la  Bourgogne  cisjurane 
de  Boson,  et  dans  le  royaume  d'Arles;  elle  devint 
seigneurie  dès  le  ix«  ou  le  x*  siècle,  cl  comlé  au  xi". 
Quatre  maisons  ont  successivement  régné  sur  celte 
principauté  :  1»  celle  de  Giraud  d  Adbcmar,  éteinte, 
en  1171,  h  laquelle  appartient  le  comte  Raimbaud; 
2*  celle  de  Baux  (1185-1373);  3«  celle  de  Chàlons 
(jusqu'en  1530);  4°  celle  des  Nassau.  Ceux-ci  s  étant 
éteints  en  1702,  Louis  XIV  réunit  (1714)  la  princi- 
pauté à  la  Frauce,  malgré  les  prétentions  diverses 
des  Nassau-Dielz,  du  premier  roi  de  Prusse  Frédéric- 
Guillaume  I",  qui  y  prétendait  du  chef  de  sa  mère, 
et  celles  du  prince  de  Conli,  héritier  des  Longuevillc, 
qui  déjà  avaient  eux-mêmes  contesté  cet  héritage 
aux  premiers  Nassau.  La  principauté  d  Orange  fut 
alors  annexée  au  Dauphiné,  et  en  1789  elle  fut  com- 

t irise  dans  le  département  de  Vaucluse.  Néanmoins 
a  maison  de  Nassau ,  qui  règne  auj.  dans  les  Pays- 
Bas  du  Nord,  donne  toujours  le  (ilre  de  pritice  d'O- 
range à  l'héritier  présomptif  de  la  couronne. 

orasge  ,  nom  de  plusieurs  comtés  des  Etals-Unis 
dans  les  Etats  de  la  Caroline  du  Nord ,  d'Indiana ,  de 
Vermont.  de  Virginie  et  de  New-York;  ce  dernier 
situé  dans  la  partie  S.  E.  de  l'Etat,  est  le  plus  im- 
portant ;  il  compte  au  moins  50,000  hab.,  et  a  pour 
ch.-l.  Gosheu  el  Newburg. 

oRAicE  ou  gariep,  fleuve  de  l'Afrique  australe 
(Hottenlolie),  esl  formé  de  deux  branches,  le  Gariep 
ou  Fleuve  Jaune  plus  au  N.,  qui  nail  chez  les  Cafrcs 
el  le  Nouveau-Gariep  ou  Fleuve  Noir,  dont  on  ne 
connaît  point  exactement  la  source,  mais  qui  tra- 
verse la  Hollenlotie;  après  sa  jonction,  il  coule  à  10. 
et  tombe  dans  l'océan  Atlantique  par  une  seule  em- 
bouchure, par  28«  32' lal.  S.  ;  cours,  1,650  kil.  C'est 
le  principal  fleuve  de  l'Afrique  australe.  Les  hippo- 
potames el  les  crocodiles  y  abondent.  Ce  fleuve  croit 
périodiquement  comme  le  Nil.  Son  lit  contient  beau- 
coup de  quartz ,  des  opales ,  etc. 

ORANGE  (Philibert  i»k  challok,  prince  d'),  grand 
capitaine  du  xri*  siècle,  naquit  au  château  de  No- 
zeroy  en  1502.  François  I"  lui  ayant  confisqué  en 
1517  sa  principauté  parce  qu'il  ne  voulait  pas  re- 
connaître la  suzeraineté  de  la  France,  il  se  relira 
auprès  de  Charles-Quint  qui  lui  donna  le  comté  de 
Saint-Pol.  Pris  parles  Français  en  1525,  il  resta  pri- 
sonnier jusqu'au  Irailé  de  Madrid  (1527);  il  accom- 
pagna ensuite  le  oardiual  de  Bourbon  au  siège  do 
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Home  et  lui  succéda  dans  le  commandement  de 
l'armée  impériale;  il  s'empara  du  château  Saint- 
Ange,  et  força  le  pope  à  accepter  les  plus  dures  con- 
ditions. Il  se  rendit  ensuite  à  Naples  dont  il  fut 
nommé  vice-roi,  et  força  les  Français  à  quitter  le 
royaume  (1328),  mais  il  se  déshonora  dans  celte 
occasion  par  sa  cruauté.  Chargé  de  commander 
l'armée  impériale  en  Toscane!  il  assiégeait  Florence 
(1530),  lorsqu'il  fut  tué  à  l'âge  de  28  ans. 

oraîigr  (Guillaume  et  Henri-Frédéric  de  rassat , 
princes  o").  Voy.  mssau  et  Guillaume. 

ORANGISTES  (Orangemen),  nom  de  mépris  qui 
fut  donné  pour  la  première  fois  en  1689  aux  protes- 
tants d'Irlande  qui  reconnaissaient  l'usurpation  de 
Guillaume  d'Orange,  par  les  catholiques  restés  fidèles 
à  la  cause  de  Jacques  II.  Celte  dénomination  est 
restée  depuis  aux  protestants,  dans  le  courant  des 
luttes  nui  ont  affligé  l'Irlande  jusqu'à  la  proclamation 
du  bill  d'émancipation  catholique  en  1829.  Au- 
jourd'hui le  parti  orangiste,  à  la  tête  duquel  était  le 
duc  de  Cumberland  (depuis  roi  de  Hanovre),  et  qui 
n  Irouvé  un  adversaire  puissant  dans  le  célèbre 
O'Connell,  s'est  confondu  avec  le  parti  tory.  Il  s'op- 
pose dans  le  parlement  à  toute  concession  de  droits 
ou  de  privilèges  en  faveur  du  parti  catholique  d'Ir- 
lande. —  *  En  Belgique  on  appelait  aussi  orangisles 
les  partisans  de  la  maison  d'Orange,  laquelle,  avant 
1830,  régnait  sur  tous  les  Pays-Bas. 

ORAMENBAUM  (c.-à-d.  oranger),  ville  de  la 
Russie  d'Europe  (Saint-Pétersbourg) ,  à  31  kil.  S.  0. 
de  Saint-Pétersbourg,  sur  le  golfe  de  Finlande,  vis- 
à-vis  de  Kronstadt;  1,300  hab.  Château  impérial, 
bâti  par  Menzikoff.  Ecole  de  cadets;  hôpital  de  marins. 

ORAPOLLON.  [Voy,  horapollon. ) 

ORATOIRE  (pères  de  I  ),  congrégation  fondée  à 
Rome  par  saint  Philippe  Néri  en  1550,  porla  d'abord 
le  nom  de  Confrérie  de  la  Trinité,  et  fut  destinée  à 
donner  des  secours  aux  étrangers  que  la  piété  amène 
à  Rome,  puis  à  instruire  les  enfants.  Elle  n'était  com- 
posée dans  son  origine  que  de  15  hommes  du  peuple 
seulement;  elle  s'accrut  bientôt  en  nombre  et  en  ri- 
chesses. Son  ch.-l.  élait  l'église  de  Noire-Dame  de  la 
Vallicella,  dile  Chie*a  Nuova.  *  L'Oratoire  de  Saint- 
Philippe  de  Néri  existe  encore  à  Rome  et  vient  de 
s'étendre  en  Angleterre  sous  la  direction  du  célèbre 
docteur  Newman.  —  En  161 1 ,  P.  de  Bérulle  imita  cet 
institut  en  France  en  y  fondant  VOratoire  de  Jétus, 
que  confirma  Paul  V  en  1613.  Celle  dernière  institu- 
tion avait  pour  hut  d'honorer  l'enfance,  la  vie  et  la 
mort  de  Jesus-Christ,  d'instruire  la  jeunesse,  d'é- 
lever des  clercs  pour  l'Eglise  dans  les  séminaires, 
d'enseigner  le  peuple  par  la  prédication  et  les  mis- 
sions. Cet  ordre  a  produit  beaucoup  d'hommes  dis- 
tingués (Malebranche,  Massillon,  etc.),  el  a  rendu  de 
grands  services  à  l'enseignement;  il  avait  son  chef- 
lieu  à  Paris  dans  l'église  nommée  encore  aujourd'hui 
I  Oratoire  (rue  Sainl-Honoré).  Au  milieu  des  que- 
relles suscitées  par  le  jansénisme,  plusieurs  prêtres 
de  l'Oratoire  prirent  malheureusement  parti  contre 
l'Eglise.  A  la  révolution  de  1789,  un  grand  nombre 
d'entre  eux  se  jetèrent  dans  le  schisme  constitu- 
tionnel. —  L'abbé  Petetol  vient  de  relever  cet  ordre 
en  France  sous  le  titre  d'Oratoire  de  rimmaculée 
Conception  delà  sainte  Vierge  Marie. 

ORATORIENS.  (Voy.  oratoire.) 

ORBA  ou  ORB,  ville  de  Bavière  (Bas-Mein),  à  42 
Lit.  N.  0.  de  Wurtzbourg:  3.200  hab.  Salines. 

*  ORBAIS,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de  Bra- 
bant,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  38,5  kil.  de  Nivelles  : 
797  bab.  Education  du  bétail. 

'  ORBAN-ROSSIUS,  député  au  congrès  national 
de  Belgique,  en  1830.  par  le  district  de  Liège. 

ORBE,  Orben  ou  Orbach  en  allemand,  L'rba  en 


lalin,  ville  de  Suisse  (Vaud) ,  sur  l'Orbe  (qui  tombe 
dans  le  lac  dcNcuchùlcl),  à  21  kil.  0.  de  Lausanne; 
1,720  hab.  Patrie  de  Virct  el  du  cardinal  Duperron. 
—  Jadis  ch.-l.  d'une  des  quatre  grandes  tribus  des 
Helvélieot ,  celle  des  Orbigènes,  puis  capitale  de 
la  Pelile-Bourgogne.  Conquise  par  les  Suisses  en 
1475. 

oriîe  ou  orb,  Orobis,  rivière  du  dép.  de  l'Hérault. 

ORBEC,cb.-l.  de  canton  de  France  (Calvados) , 
à  18  kil.  S.  E.  de  Lisieux,  sur  I  Orbec  (affluent  de  la 
Toucque);  2,765  hab.  Draps,  étoffes  de  laine,  ru- 
bans, tanneries. 

OR BÈGUE,  rivière  d  Espagne  dans  le  royaume  de 
Léon.  Théodoric,  roi  des  Visigolhs,  déflt  sur  ses 
bords  Réchiaire ,  roi  des  Suèves ,  en  456. 

ORRELIS,  aujourd  bui  ÏArgentaro,  montagne  de 
Macédoiue,  sur  les  limites  de  la  Macédoine  el  de  la 
Thrace. 

ORBEY,  bourg  de  France,  dép.  du  Haut-Rhin,  à 
15  kil.  N.  0.  de  Colmar;  5,400  hab.  Toiles  impri- 
mées ;  faïenceries. 

ORB1TELLO,  ville  d'Italie,  dans  le  grand-duché 
de  Toscane,  à  100  kil.  S.  de  Sienne,  sur  un  pelil  lac 
dit  lac  dOrhitello;  3,200  hab.  Porl  commode. 

OKCADES,  Orkney  en  anglais,  Orcades  en  latin, 
groupe  d'iles  au  nord  de  la  pointe  septentrionale  do 
I  Ecosse,  par  58»  42'-59«  22'  lat.  N.,  et  par  4*  35- 
5°  35'  long.  0.  On  en  compte  30,  dont  26  habitées  (Po- 
mona  ou  Mainland  des  Orcades ,  Hoy,  les  deux  Ro- 
naldshay,  Sanday,  etc.,  sonl  les  principales)  ;  30,000 
hab.  Climat  humide,  pluies  perpétuelles,  froid  moins 
vif  que  n'indiquerait  la  latitude;  sol  peu  fertile,  pâtu- 
rages, bétail;  pèche  (la  navigation  dile  à  île  est 
difficile  et  n'a  lieu  que  l'été).  —  Les  Orcades ,  jointes 
aux  Shetland,  forment  un  des  comtés  de  l'Ecosse; 
Kirkwall  en  est  le  ch.-l.  Ce  comté  avait  62,313  hab. 
en  mars  1851.  — C'est  la  flotte  d'Agricola  qui  fil  con- 
naître ces  iles  aux  Romains  vers  83,  el  qui  les  soumit. 
Au  xc  siècle,  elles  furent  conquises  par  des  pirates 
normands  qui  exterminèrent  les  habitants.  Plus  lard, 
elles  passèrent  au  Danemark.  Jacques  VI  les  acquit 
par  son  mariage  avec  Anne  de  Danemark. 

orcades  aistrales,  dites  aussi  Nouvelles-Orcades 
el  Powell,  groupe  d  iles  dans  le  Grand  Océan  aus- 
tral, par  60*  46'  lat.  S.,  cl  47»  long.  0.,  au  S.  E.  de 
I  Amérique,  et  à  1E.  N.  E.  de  l'archipel  du  Nouveau- 
Shetland,  appartiennent  aux  terres  australes.  Elles 
sont  arides  et  désertes;  des  pics  aigus  forment  les 
sommets  de  la  plupart.  On  vient  y  pêcher  des  pho- 
ques. La  principale  se  nomme  Pomona  et  Mainland 
(ou  Coronation).  Elles  ont  été  découvertes  en  1821 
par  le  capitaine  Weddcl. 

ORCAN ,  sultan.  (  Voy.  orkuan  ) 

oui  :  M  A  ,  ville  de  la  Russie  d'Europe  (Mohilev), 
sur  le  Dniepr,  à  75  kil.  N.  de  Mohilev;  2,000  hab. 
Défaite  du  czar  Wasili  IV  par  les  Polonais  en  1514. 

ORCHIES,  Oriijiacum,  ch.-l.  de  canton  de  France 
(Nord),  à  15  kil.  N.  E.  de  Douai;  3,293  hab.  Uuile, 
bière ,  etc. 

*  ORCHIMONT,  com.  rur.  de  Belgique,  au  sommet 
d'une  colline,  prov.  de  Luxembourg,  arr.  adm.,  arr. 
jud.  el  à  47  kil.  de  Dinanl;  373  hab.  Quatre  foires 
annuelles  pour  la  vente  des  porcs  el  du  bétail  qu'on 
élève  dans  les  environs.  Orchimont  avait  ancienne- 
ment le  litre  de  comlé  et  dépendait  du  duché  de 
Luxembourg.  On  en  attribue  la  fondation  à  Godefroid, 
fils  d'Arnold  l*r,  comle  de  Chiny,  qui  mourut  vers 
l'an  992.  On  y  trouve  encore  les  ruines  pittoresques 
du  château  fort,  qui  soutint  plusieurs  sièges,  el  que 
le  maréchal  de  Chàlillon  prit  et  démantela  en  1636. 

ORCHOMÊNE,  Orchomenus ,  nom  de  plusieurs 
villes  grecques,  dont  deux  surtout  sonl  célèbres. 
1»  Orchomtne  dArcadie,  auj.  haljKtki,  au  N.  de  Man- 
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tinée;  —  2°  Orchomèiui  des  ilinyens  ou  Orchomène  | 
de  Béotie,  auj.  Scripou,  au  N.  et  prés  de  Lébadée, 
non  loiu  d'un  lac  de  même  nom.  Elle  fui  longtemps 
le  siège  d'un  petit  Ëlat  fameux  dans  la  mythologie. 
S>  lia  y  battit  Archélaûs  (87  av.  J.  C). 

ORCIÉRES,  cli.-l.  de  canton  de  France  (Hautes- 
Alpes), ^sur  le  Drac,  à  10  kit.  N.  d'Embrun;  1,500 

•  ORCQ.com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de  Hainaut, 
arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  3  kil.  de  Tournny  ;  630  bab. 

ORCUS ,  nom  de  Plulon  chez  les  Romains.  On  le 
fait  dériver  du  latin  urgeo,  presser;  du  grec  eïrgô, 
enfermer;  ou  enfin  û'orkos,  serment,  parce  que 
Pluton  était  invoqué  lors  de  la  prestation  des  ser- 
ments, et  que  l'onde  du  Styx  était  le  garant  le  plus 
terrible  de  la  sainteté  des  promesses. 

ORDALIE  ou  ORDEAL,  du  saxon  ordal,  le  même 
mot  qu'urtheil,  jugement,  nom  donné  quelquefois 
aux  épreuves  judiciaires.  (  Voy.  jugement  de  dieu.) 

*  ORDANGE,  en  flamoncl  Ordingen,  corn.  rur.  de 
Belgique,  prov.  de  Limbourg,  arr.  adm.,  arr. jud. 
et  à  20,5  kil.  de  Hassell;  264  hab.  Fabrique  de  sucre 
de  betteraves;  éducation  du  bétail. 

0RDELAFF1  (Cecco)  s'empara  en  1315  du  gou- 
vernement de  Forli,  qui  resta  dans  sa  famille  jusqu'en 
1480,  époque  à  laquelle  la  veuve  de  Pino  Ordelaffi  le 
vendit  à  Jérôme  Riario,  neveu  do  Sixte  IV. 

ORDERIC  VITAL,  né  en  1075  en  Angleterre, 
mort  vers  1150,  dans  l'abbaye  de  Sainl-Evroul  en 
Ouche  (Normandie),  a  laissé  une  Histoire  ecclésias- 
tique qui  va  de  la  naissance  de  J.  C.  à  l'an  1141,  et 
oui  est  une  des  sources  pour  l'histoire  de  France. 
On  la  trouve  en  entier  dans  les  Scriptores  historiœ 
twrmanniae  de  Ducbesne,  Paris.  i(SI0,  dans  l'édi- 
tion d'A.  Leprévost,  1844,  et  par  extrait  dans  le 
recueil  des  Historiens  de  France,  tome  XII  ;  M.  Dubois 
I  a  traduit  pour  la  première  fois  en  français,  Paris, 
1837.  4  vol.  in-8°  (dans  la  collection  des  Mémoires 
relatifs  à  l'histoire  de  France  de  M.  Guizotj. 

ORDOGNO,  roi  de  Léon.  (  Voy.  itou.) 

OREADES,  nymphes  des  montagnes,  et  compa- 
gnes de  Diane.  (Voy.  nymphes.) 

OREE,  ville  d'Eubée.  (  l'oy.  histiée.) 

OItEGON  ou  COLUMBIA ,  fleuve  des  Etats-Unis 
dans  le  lerritoire  auquel  il  donne  son  nom,  prend  sa 
source  dans  les  monts  Boclicux,  par  50°  lat.  N.  et 
118"  50'  long.  0.,  coule  d  abord  au  N.  0.  jusqu'à  53° 
lat.  N. ,  puis  retourne  au  S. ,  et  vers  40*  lat.  N. ,  se 
dirige  à  10.  pour  se  jeter  dans  le  Grand  Océan  par 
46*  10'  lat.  N.  et  126°  14'  long.  0.,  enlre  les  caps  du 
Désappointement  et  d'Adam;  cours,  2,000  kil. 

oregon.  { l'oy.  COLtMBIA.) 

oregon,  vaste  contrée  de  l'Amérique  du  Nord,  à 
10.  des  Etats-Unis,  entre  les  monts  Rocheux  à  ÏE., 
la  Nouvelle-Bretagne  au  N. ,  le  Grand  Océan  à  10. , 
et  la  Californie  au  S.,  est  arrosée  par  le  fleuve  Co- 
lumbia  ou  Orégon,  qui  lui  donne  son  nom.  Ce  pays, 
longtemps  regardé  comme  une  annexe  des  posses- 
sions françaises  du  Canada,  ne  commença  à  être 
exploré  qu'en  1792;  à  cette*  époque,  un  bâtiment  amé- 
ricain, le  Columbia,  entra  dans  le  fleuve  qui  depuis  a 

Îris  son  nom.  Vers  1811,  un  citoyen  américain, 
.  Aslor,  fonda  près  de  l'embouchure  du  fleuve  un 
établissement  pour  le  commerce  di  s  pelleteries  :  c'est 
la  ville  actuelle  d'Astoria.  Pendant  la  guerre  de  1813, 
les  Anglais  se  rendirent  mailrcs  de  cet  établissement, 
et  accaparèrent  la  navigation  du  fleuve.  De  là  enlre 
les  Anglais  et  les  Américains  de  longues  contesta- 
tions. Une  convention  signée  en  1818  accorda  aux 
deux  nations  un  libre  accès  sur  le  territoire  contesté  ; 
en  1846  un  nouveau  traité  fixa  la  limite  entre  les 
deux  puissances  au  40*  de  lat.  N.,  donnant  aux 
Etats-Unis  ce  qui  csl  au  S.  de  celle  ligne,  et  à  la 
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I  Grandc-Brelagne  ce  qui  est  au  N.,  plus  l'île  Quadra- 
el-Vancouver  tout  entière.  L'Orégon  a  été  érigé  en 
territoire  en  1850  :  celte  contrée,  qui  fait  de  rapides 
progrès,  a  déjà  une  université  (à  Marysland),  un  pé- 
nitencier (à  Porlland).  La  capitale  doit  être  placée 
sur  le  lerriloire  de  Salem.—  *  Ce  lerritoire  a  une  su- 
perficie do.  10.082  milles  carrés  géographiques,  et 
comptait,  en  1850,  selon  un  recensement  officiel , 
13,333  hab.,  tous  de  condition  libre.  Il  envoie  un 
député  au  congrès  national.  —  L'Orégon  a  été  érigé 
par  le  pape  Grégoire  XVI  en  archevêché,  et  subdivisé 
en  huit  évêchés. 

O'REILLY  (Alex.),  général  au  service  de  l'Espagne, 
né  en  Irlande  en  1735,  avail  d'abord  servi  la  France 
avec  distinction  pendant  la  guerre  de  sept  ans.  Il 
sauva  la  vie  au  roi  Cbarles  III,  lors  d'une  émeute 
suscitée  à  Madrid  en  1760,  obtint  la  faveur  de  ce 
rince,  alla  prendre  possession  de  la  Louisiane  cédée 
I  Espagne  par  la  France ,  fui  chargé  en  1774  d'une 
expédition  contre  Alger,  et  échoua  dans  cette  entre- 
prise; il  conserva  néanmoins  sa  faveur  jusqu'à  ce 
qu'il  fût  supplanté  par  Florida-Blanca  (1786).  Il 
mourut  en  1704,  au  moment  où  il  allait  mareber 
contre  la  France. 

ORELou  ORLOW,  ville  de  la  Russie  d  Europe, 
ch.-l.  du  gouvernement  d'Orel,  sur  I  Oka  et  i'Orlik  , 
à  1,170  kil.  S.  E.  de  Saint-Pétersbourg;  33,000  hab. 
Grand  entrepôt  enlre  la  Russie  septentrionale  et  la 
Crimée  (grains  cl  chanvres  en  énorme  quantité;  vins, 
miel,  suif,  etc.).  —  Celte  ville  fut  détruite  presque 
enlièremenl  au  xvn*  siècle  parles  Lithuaniens;  elle 
fut  depuis  plusieurs  fois  saccagée  par  les  Polonais 
et  les  Tartares  de  Crimée.—  Le  gouvernement  d'Orel, 
situé  entre  ceux  de  Kalouga  et  de  Toula  au  N .,  de  Smo- 
lensk  et  de  Tchcrnigov  à  10.,  etc. ,  a  430  kil.  de  l'E.  à 
10.,  172  du  N.  au  S.  ;  ch.-l.,  Orel.  Climat  tempéré, 
sain;  sol  très-fertile  (en  grains,  houblon;  chanvre, 
fruits);  un  peu  de  lin;  bétail.  Fer,  albâtre.  Industrie 
assez  active.  Grande  exportation  de  blé.  "  Le  gou- 
vernement d'Orel  avait,  en  1840,  une  population  de 
1,502,900  hab. 

ORELLANA,  Aureliana,  ville  d  Espagne  (Estra- 
madure) ,  à  60  kil.  N.  de  Truxillo  ;  2,200  hab. 

orellana,  fleuve  d'Amérique.  Voyez  amazones 
(fleuve  des). 

ORELLANA  (François),  voyageur  espagnol,  né  à 
Truxillo  au  commencement  du  xvi*  siècle,  suivit 
Pizarre,  s'abandonna  sur  un  brigantin  au  cours  du 
fleuve  des  Amazones,  depuis  le  lieu  où  il  reçoit  le 
Napo,  et  parvinl  ainsi  le  premier  à  découvrir  l'em- 
boucliure  de  ce  fleuve  (qui  depuis  prit  son  nom).  Il 
obtint  de  Charles-Quint  des  lettres  patentes  pour 
établir  des  colonies  dans  les  régions  par  lui  visitées , 
repartit  en  1549  avec  trois  vaisseaux,  en  perdit  deux, 
et  peu  après  mourul  de  chagrin  à  Caracas. 

ORELL1  (Jean-Gaspard  •'),  savant  philologue,  né 
en  1787  à  Zurich,  d'une  famille  originaire  d  Italie, 
mort  en  1849,  d'abord  pasteur  de  l'Eglise  réformée 
à  Bergame,  puis  professeur  à  Coire  (1814),  fut 
appelé  en  1819  à  Zurich  pour  occuper  la  chaire  d'é- 
loquence et  d'herméneutique,  résigna  ses  touchons 
en  1822  parce  qu'on  suspectait  ses  doctrines,  et  se 
consacra  dès  lors  tout  entier  à  des  travaux  philologi- 
ques. Outre  quelques  ouvrages  originaux  [Histoire 
de  la  poésie  italienne,  1810  ;  Victorin  de  Feltre,  1812  ; 
la  lléforme  en  Suisse,  1810),  on  lui  doit  des  éditions 
fort  estimées  de  Cicéron,  1820-1838;  de  Phèdre,  1833; 
de  Velleius  Paterculus,  1835;  dcSalluste,  1810;  d'//o- 
race,  1813;  de  Tarife,  1846-1848;  et  un  précieux 
recueil,  Inscriplionum  latinarum  Collectio,  1838, 
2  vol.  in-8*,  préférable  à  tous  les  recueils  analogues 
publiés  jusque-là.  — Un  autre  Orelli,  Jean-Conrad  , 
cousin  du  précédent ,  né  en  1770,  mort  en  1820,  pas- 
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leur  el  conseiller  ecclésiastique  à  Zurich  ,  s'est  aussi 
distingué  comme  philologue  ;  il  a  donné  des  éditions 
de  Nicolas  de  Damas ,  grec-latin,  Leipsick,  1804- 
1811,  2  vol.  in-8";  A'Arnobe,  1816;  du  philosophe 
grec  Salluste  (De  diis  et  mundo),  1821;  Opuscula 
(irœcorum  sententiosa,  1819-1821 ,  el  une  édition  de 
Procope,  qui  n'a  été  terminée  qu'après  sa  mort,  1828. 

OHEN BOURG ,  ville  forte  de  la  Russie  d'Europe, 
dans  le  gouvernement  d'Orenbourg,  sur  ladroite  de 
l'Oural,  à  1,900  kil.  S.  E.  de  Saint-Pélcrshount ; 
13,000  hab.  Cathédrale  (sur  un  rocher  de  jaspe 
rouge),  hôtel  du  gouvernement,  hôpital,  chancel- 
lerie, douane,  etc.  Grand  commerce  avec  les  Tar- 
lares,  Boukhares,  etc.  (presque  tout  entier  par 
échange).  Caravanes,  qui  en  trois  mois  se  rendent 
aux  Indes.  On  exporte  draps,  velours,  cuirs  de  Russie, 
verroterie,  etc.  On  importe  sable  d'or,  lapis-lazuli , 
rubis,  cotons,  indiennes,  perses,  peaux  d'agneaux 
de  Boukharie,  peaux  de  tigres  et  de  chats-tigres,  etc. 
Grandes  foires  de  chevaux  cl  de  moulons.  —  Bàlic 
d'abord  en  1734  au  confluent  de  1  Oural  et  de  l'Or 
sous  le  nom  d'Orsk,  puis  transférée  en  1739  à  200  kil. 
plus  bas  sous  celui  de  Krasnogorskaîa ,  cette  ville 
fut  enfin  construite  dans  son  emplacement  actuel, 
fl  reçut  le  nom  d'Orenbourg  en  1742.  Elle  a  été 
quelque  temps  ch.-!.  du  gouvernement  de  son  nom. 

oRK.iBouRG  ou  oïfa  ( gou vernemenl  o'),un  des  gou- 
vernements orientaux  de  la  Russie  d'Europe,  confine 
à  l'Asie,  et  n'a  au  S.  nue  ceux  de  Saratov  el  d'As- 
Irakhan  :  900  kil.  de  I  E.  à  l'O.  sur  580.  Chef-lieu, 
Oufa  (c'était  précédemment  Orenbourg).  Sol  géné- 
ralement très-fertile,  blé,  lin,  chanvre.  Bétail  el  ani- 
maux sauvages ,  dont  quelques-uns  féroces.  Or, 
cuivre,  fer,  vitriol,  marbre,  albâtre,  cristaux,  jaspe, 
agate,  etc.  Commerce  avec  les  Asiatiques;  bétail, 
poisson,  caviar, ichihyocolle,  etc.  Toute  la  frontière 
est  garnie  d'une  ligne  de  petits  forts  en  bois  pour  la 
défendre  contre  les  Kirghiz.  ■  Le  gouvernement 
d  Orenbourtr  avait,  en  1840,  1,893,300  hab. 

ORENOQUE,  Orinoco  en  espagnol,  grand  fleuve 
de  l'Amérique  du  Sud,  naît  dans  les  monts  de  Pa- 
rime  (Vénézuefa),  par  65*  long.  0.,  5*  S' lat.  N.,  dé- 
crit un  large  quart  de  circonférence,  puis  coule  au 
N.,  à  I  K  ,  passe  par  Esmeralda,  Aturcs,  Urbana, 
Caycara,  Angostura,  et  se  jette  dans  l'Atlantique 
par  50  bouches  (dont  7  navigables,  entre  autres  la 
Boca  de  Navios);  cours,  2,500  kil.  Grands  affluents, 
le  f.uaviare,  le  Héla,  la  Vichara,  l'Apure  grossi  par 
la  Porlugueza.  Un  bras  célèbre,  le  Cassiquiare,  l'unit 
à  l'Amazone.  Ses  cataractes,  près  d'Atures,  sont 
effrayantes.  Ce  fleuve  nourrit  nombre  de  caïmans , 
de  gros  poissons,  etc.  Profond  et  large,  il  déborde 
dans  la  saison  des  pluies  jusqu'à  100  kil.  de  ses  rives  ; 
à  son  embouchure,  il  ressemble  à  un  lac.  Colomb, 
dans  son  troisième  voyage ,  vil  l'Orénoque,  et  de  sa 
largeur  conclut  l'existence  d'un  très-vaste  continent. 

oré™que  (dép.  de  I  ),  dans  la  république  de  Vé- 
nézuéla.  jadis  parlie  de  la  Colombie,  est  divisé  en 
Irois  provinces  (Varinas,  Apure  el  Guayana),  et  a 
pour  ch.-l.  Varinas.  Ce  département  est  séparé  du 
Brésil  par  le  fleuve  des  Amazones;  il  est  tres-vastc 
(1,250  kil.  sur  1,100),  mais  n'a  que  180,000  hab. 
environ,  et  est  couvert  de  vastes  forêts. 

ORENSE,  ville  d'Espagne.  (  Voy.  caldas  d'orensr.) 

ORESME  (Nie),  écrivain  français,  né  vers  1320 
en  Normandie,  mort  en  1382,  devint  en  1355  grand 
mailredu  collège  de  Navarre,  fut  chargé  en  1360 
de  l'éducation  du  dauphin  (Charles  V),  et  fut  nommé 
en  1377  évêque  de  Lisieux.  On  a  de  lui ,  entre  autres 
ouvrages,  des  traductions  françaises  de  la  Morale 
(1488)  el  de  la  Politique  d  Aristole  (1489),  entre- 
prises par  ordre  de  Charles  V. 

OR  ESTE,  Orale*,  fils  d'Agamemnon  cl  de  Cly- 


temneslrc,  passa  sa  jeunesse  chez  le  roi  de  Phocide , 
Strophiusson  oncle,  après  le  meurtre  d'Agamemnon 
par  Clylemncslre  et  Egysthe,  el  contracta  là  celle 
amilié  avec  Pylade  qui  les  a  rendus  si  célèbres  l'un 
et  l'autre.  Il  vengea  la  mort  de  son  père  par  celle 
des  deux  coupables,  mais  il  fut  aussitôt  poursuivi 
par  les  Furies,  cl  depuis  il  promena  partout  ses  re- 
mords el  sa  démence  :  en  Attique  où  l'Aréopage  et 
Minerve  l'acquittèrent ,  à  Trézène  où  il  se  fit  expier; 
en  Tauride,  où  il  acheva  de  se  purifier  en  courant 
risque  de  la  vie.  et  où  il  retrouva  Iphigénie  sa  sœur. 
De  retour  en  Grèce ,  il  donna  Electre ,  sa  sœur  ainée, 
en  mariage  à  Pylade,  tua  Pyrrhus  à  Delphes,  épousa 
Hermione,  el  mourut  piqué  par  un  serpent,  à  lùge 
de  plus  de  90  ans. 

oiiesti  ,  Orestes,  père  de  l'empereur  Augustule, 
était  un  grand  de  la  cour  d'Attila.  S'étant  fixé  en 
Italie,  il  y  devint  tout-puissant  sous  l'empereur 
Julius  Nepos  (473);  mais  bientôt  il  détrôna  ceprinc« 
el  donna  la  couronne  à  son  fils  (475).  Vainqueur  de 
ce  dernier,  Odoacre  fit  tuer  Orcste  (476). 

ORESTIDE,  contrée  de  la  Macédoine  à  l'O.  (  Voy. 

MACÉDOME.) 

*  ORET,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de  Namur, 
arr.  adm.  de  Philippeville,  arr.  jud.  elà  29,5  kil.  de 
Dinant;  680  hab.  Exploitation  de  minerai  de  fer 
très-recherché;  éducation  du  bétail;  tannerie.  Oret 
est  sur  un  cours  d'eau  de  son  nom,  qui  y  prend  sa 
source ,  et  qu'on  appelle  aussi  Biesme.  Ce  ruisseau 
arrose  plusieurs  communes ,  met  en  activité  beau- 
coup d'usines  et  se  jette  dans  la  Sambre  à  Oignies, 
dépendance  d'Aiseau,  après  un  parcours  de  20  kil. 
L'existence  d'Oret  remonte  à  une  grande  ancienneté; 
depuis  l'an  1253  il  est  séparé  du  village  de  Biesme; 
plus  anciennement  encore  il  a  fait  partie,  pour  le 
spirituel,  de  la  commune  de  Pry,  près  de  Walcourt  ; 
c  est  probablement  à  cette  circonstance  qu'il  faut 
attribuer  que  les  deux  paroisses  ont  la  même  pa- 
tronne. On  a  découvert  à  Oret,  dans  un  tombeau  an- 
tique, placé  eutredeux  rochers,  des  ossemeuls  auprès 
desquels  gisait  un  vase  presque  plat  renfermant  lui- 
même  une  urne  lacrymaloire  cl  une  pièce  de  mon- 
naie romaine  de  Trajan  ;  l'exergue  de  celte  pièce 
annonce  le  second  consulat  de  cet  empereur,  lequel 
eut  l'eu  l'an  98  de  J.  C. 

ORETUM ,  ville  de  l'Hispanie  (Tarraconaise) ,  vers 
les  sources  de  VAnas  (Guadiana),  capitale  des  Ore- 
tani,  auj.  calatraiaou  hostra-sbfiora-de-oreto. 

*  OREYE,  com.  rur.  de  Belgique,  près  du  Geer 
et  sur  la  grande  chaussée  des  Romains,  prov.  de 
Liège,  arr.  adm.  de  Waremme,  arr.  jud.  el  à  18,5 
kil.  de  Liège;  581  hab.  Quatre  foires  annuelles. 
Huileries;  brasseries. 

ORPA ,  primitivement  Callirhoë ,  \'£desse  des 
Grecs  et  des  Croisés,  nommée  parfois  Antioche,  ville 
de  la  Turquie  d'Asie  (Diarbekir),  ch.-l.  de  livah  , 
près  du  lac  cl-lbrahim-cl-Kalil,  à  180  kil.  S.  0.  de 
Diarbekir;  40,000  hab.  environ.  Beaucoup  de  mos- 
quées; églises,  caravansérais,  bains.  Etoffes  de 
colon,  cuirs,  bijouterie,  etc.  Commerce  par  cara- 
vanes. Environs  délicieux,  où  l'on  a  prétendu  qu'é- 
lail  situé  le  paradis  terrestre.  [Voy.  kdrsse.) 

ORFANO,  ville  de  Turquie.  (  Voy.  contessa.) 

orpano  (golfe  d'),  Strymonicus  sinus,  go\ft>  de  l'Ar- 
chipel, sur  la  côle  du  livah  de  Salonique,  par  40* 
40'  lat.  N.,  2f  30'  long.  E.  ;  2G  kil.  E.  sur  32.  Ainsi 
nommé  de  la  ville  d  Orfano,  qui  est  sur  ses  bords. 

*  ORFEVRERIE.  On  voit,  par  les  écrits  de  Moïse 
cl  d'Homère,  que  l'arl  de  travailler  l'or  et  l'argent 
était  en  usage  en  Asie  et  en  Egypte  dès  les  temps  l<-s 
plus  reculés.  Eliézcr  offrit  à  Rcbecca  des  vases  el  des 
pendants  d'oreilles  d'or  et  d'argent.  Il  parait  même 
que  dès  lors  ces  sortes  de  bijoux  étaient  assez  com- 
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muns  chez  quelques  peuples  de  l'Asie.  Moïse  al i t  que 
Jacob  engagea  les  personnes  de  sa  suite  à  se  défaire 
de  leurs  pendants  d'oreilles.  Homère  fait  mention, 
dans  XOdyssée  de  plusieurs  présents  que  Ménélas 
avait  reçus  en  Egypte,  el  consistant  en  divers  ou- 
vrages d'orfèvrerie,  dont  le  goût  et  le  travail  suppo- 
sent assez  d'intelligence  el  d'adresse.  Le  roi  de 
Tbèbes  donne  à  Ménélas  deux  grandes  cuves  d'ar- 
gent, el  deux  beaux  trépieds  d'or.  Alcandre,  épouse 
de  ce  monarque,  fait  présent  à  Hélène  d'une  que- 
nouille d'or  el  d'une  magnifique  corbeille  d'argent, 
donlles  bords  élaient  rehaussés  d'un  or  fln  très-déli- 
cnlement  travaillé.  Celle  union,  cet  agencement  de 
l'argenl  el  de  l'or  dans  le  travail  d'un  vase  sont  digues 
de  remarque,  car  l'art  de  souder  entre  eux  des  mé- 
taux différents  exige  un  assez  grand  nombre  de  con- 
naissances. On  peut  aussi  attribuer  aux  progrès  que 
l'art  de  travailler  les  métaux  avait  fails  en  Egypte, 
cette  prodigieuse  quantité  de  bijoux  dont  les  Hébreux 
étaient  pourvus  dans  le  déscrl.  Il  esl  dit  dans  l'Ecri- 
ture qu  ils  offrirent,  pour  la  confection  des  ouvrages 
destinés  au  culte,  leurs  pendants  d'oreilles,  leurs 
bagues,  leurs  agrafes,  sans  compter  les  vases  d'or  et 
d'argent.  Nous  ferons  remarquer  que  dès  lors  on 
connaissait  l'art  de  rendre  par  l'impression  du  feu 
sur  les  métaux,  et  par  leur  mélange,  la  couleur  des 
différents  objets;  cequi  se  rapproche  de  l'art  d'éntail- 
ler,  pratiqué  de  nos  jours  avec  tantde  succès.  L'his- 
toire nous  a  conservé,  parmi  les  noms  des  ouvriers 
nui  se  sont  distingués  dans  l'orfèvrerie  à  Rome,  celui 
de  Praxitèle,  artiste  qui  vivait  du  lempsde  Pompée,  et 
qu  il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  statuaire  athénien. 

ORFFYREE  ou  ORi'HYHItLT'â  (  J.-Ernesl-Élie 
sksslbr,  dit),  né  à  Zillau  (Alsace]  en  1680,  mnrt 
en  1745  à  Furslenbcrg ,  fut  tour  a  tour  frère  lai, 
soldat  au  service  d'Autriche,  empirique,  horloger, 
chercheur  de  trésors,  conseiller  de  commerce  a 
Cassel.  A  deux  reprises  (1712  el  1719),  il  crut  ou 
dit  avoir  trouvé  le  mouvement  perpétuel;  il  montra 
gratis  dans  différentes  villes  de  Saxe  el  de  Hesse 
une  machine  qui,  selon  lui,  résolvait  ce  problème, 
rl  publia  le  Mouvement  perpétuel  triomphant  (alle- 
mand et  latin,  Cassel,  1719,  in-4");mais  il  brisa 
sa  machine  après  le  rapport  défavorable  qu'en  fit 
's  Gravesande.  Il  conçut  le  plan  du  Gottesburg  (ou 
ville  de  Dieu  ),  grand  établissement  où  l'on  recevrait 
des  chrétiens,  des  Turcs,  des  juifs,  etc.,  pour  les 
initier  à  la  piété,  aux  sciences,  aux  arts;  en  même 
temps,  il  publia  son  Orffyrée  orthodoxe,  Cassel, 
1723,  in-4»,  plan  de  réunion  de  toutes  les  sectes  reli- 
gieuses. 

OR  FI  LA  '  N.  .  célèbre  professeur  de  chimie  à  la 
faculté  de  médecine  de  Paris,  mort  le  12  mars  1853, 
a  laissé  :  Traité  du  poisons  tirés  des  règnes  minéral, 
végétal  et  animal, ouToxicologie  générale: excellent 
ouvrage  qui  a  eu  beaucoup  d'éditions  ,  ainsi  que  les 
suivants  :  Eléments  de  chimie  appliquée  a  la  mé- 
decine et  aux  arts;  Leçons  de  médecine  légale;  Se- 
cours à  donner  aux  personnes  empoisonnées  et  as- 
phyxiées; etc.  Il  a  disposé,  par  son  testament,  d  une 
grande  partie  de  sa  fortune  au  profil  de  plusieurs 
établissements  de  bienfaisance  et  des  jeunes  gens 
sans  fortune  se  destinant  à  l'étude  de  la  médecine.  Il 
a  légué  aussi  une  somme  considérable  pour  la  fon- 
dation de  plusieurs  concours. 

ORFORD,  ville  d  Angleterre  (Suffolk),  à  25  kil. 
E.  d  Ipswich;  1 ,300  hab.  Jadis  plus  importante. 

ORFORD  (Edward  rissel,  comte  o  ).  Voy.  rissel. 

ORGAZ,  Althaa,  ville  d  Espagne  (Tolède)  à  22 
kil.  S.  de  Tolède;  2.C00  hab.  Mines  d'argent. 

ORGE,  petite  riv.  de  France  (Seine-el-Oise) ,  nail 
dans  l'arr.  de  Rambouillet,  près  de  Dourdan,  tra- 
verse Arpajon ,  passe  près  de  Juvisy,  reçoit  la  Re- 
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manie,  l'Yvette,  et  se  jette  dans  la  Seine,  au  S.  0. 
de  Villeneuve-Sainl-Georges;  43  kil  de  cours. 

ORGELET,  cb.-l.  de  canton  de  France  (Jura) ,  à 
17  kil.  S.  de  Lons-le-Saulnicr  :  1,733  bab.  Tanneries. 

•  ORGEO,  com.  rur.de  Belgique,  prov.de  Luxem- 
bourg, arr.  adm.,  arr.  jud.  el  à  10,5  kil.  de  Neuf- 
chàleau  ;  1,142  hab.  Meunerie. 

ORGERES,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Eure-et- 
Loir)  ,  à  28  kil.  E.  de  Chàleaudun  ;  450  hab. 

ORGÊTORIX,  riche  Helvétien,  décida  ses  compa- 
triotes à  se  jeter  sur  la  Gaule,  l'an  61  av.  J.  C.,el, 
pour  réussir  plus  aisément,  fit  une  ligue  avec  lo 
Séquanais  Casticus  et  I  Eduen  Dumnorix,  les  enga- 
geant à  se  rendre  mailrcs  du  pouvoir  chacun  dans 
sa  république,  et  promettant  d'en  faire  autant  parmi 
les  Helvéliens.  Ceux-ci  furent  avertis  de  ce  plan,  el 
citèrent  Orgélorix  à  comparaître.  Orgélorix  se  dé- 
roba au  jugement,  mais  il  périt  presque  aussitôt. 
On  pensa  qu'il  s'était  lui-méine  donné  la  mort. 

ORGIES,  Orgia,  fêles  en  l'honneur  de  Baccbus, 
étaient  les  mêmes  que  les  Dionysiaques  ou  Baccha- 
nales et  devaient  leur  nom  à  la  fureur  sacrée  («/>r») 
dont  étaient  transportés  les  célébrants. 

ORGON ,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Bouches-du- 
Rhône),sur  la  Diirance.à  34  kil.  d'Arles;  1,805  hab. 

ORI  A  ou  UR1TANA,  ville  du  royaume  de  Naples 
(Olrantc),  à  38  kil.  E.  de  Tarente;  5,600  hab.  Evé- 
ché.  Fondée  par  des  Crétois  ;  reçut  au  xv«  siècle  des 
Grecs  réfugiés. 

oau ,  bourg  d'Espagne  (Grenade) ,  à  22  kil.  E.  de 
Baza  ;  6,300  hab.  Lainages.  Mines  d  argent. 

ORIBASE,  de  Pergame,  médecin  de  l'empereur 
Julien,  suivit  ce  prince  en  Gaule ,  où  il  facilita  sou 
élévation  à  l'empire,  et  l'accompagna  dans  l'expédi- 
tion de  Perse.  Julien  l'avait  nommé  questeur  du  pa- 
lais; Valentinien  el  Yalens  le  dépouillèrent  de  cet 
emploi  et  l'exilèrent.  Oribase  acquit  un  grand  renom 
parmi  les  peuples  barbares.  Il  fut  enfin  rappelé  et 
dédommagé  par  l'empereur.  Il  avait  composé,  entre 
autres  ouvrages,  un  grand  liecueil,  en  70  livres,  de 
passages  importants  d'anciens  médecins;  il  nous  en 
reste  environ  22,  dont  9  seulement  en  grec ,  publiés 
sous  le  titre  de  Collectanea  artis  medicte,  Paris,  1556  ; 
nous  avons  encore  de  lui  un  abrégé  de  ce  grand  ou- 
vrage :  Synopseos  libri  IX  quibus  tota  medicina  in 
compendium  contracta  conttnetur,  Paris,  1555,  etc. 

ORICELLARIUS.  {Voy.  kpccillai.) 

ORICIIOVIL'S,  historien.  {Voy.  oazEcaowsw.) 

ORICUM  ,  ville  et  port  d  Êpire,  sur  la  mer  Adria- 
tique, au  fond  d'un  golfe  qui  sert  de  limite  à  l'Êpirc 
cl  à  Nllyrie. 

ORIENT  (empire  d'),  dit  ensuite  el  successive- 
ment Uas-Empire,  Empire  Grec  ou  Byzantin,  Empire 
de  Cotistantinople ,  nom  porté  par  l'empire  dont 
Conslantinople  fut  sans  interruption  la  capitale,  et 
qui,  commençant  à  la  mort  de  Théodose,  finit  â  la  • 
prise  de  Conslantinople  par  Mahomet  II,  en  1453.  La 
vraie  date  du  commencement  de  l  empire  d'Orient 
est  de  395.  Il  y  avait  bien  eu  précédemment ,  en  364, 
un  partage  officiel  de  l'empire ,  entre  Valentinien  I" 
et  Yalens;  la  létrarchie  de  Dioclélien  elle-même 
avait  établi  un  partage  réel  en  empire  d'Occident  el 
empire  d'Orient;  mais  ce  partage  ne  fut  complet  et 
définitif  qu'après  la  mort  de  Théodose.  L'histoire  de 
l'empire  o'Orient  se  divise  en  six  périodes.  Pendant  la 
première  (395-565),  dont  Justinien  est  le  personnage 
principal,  l'empire  grec,  après  avoir  subi  les  ravages 
des  Huns  et  perdu  presque  (oule  l'Arménie ,  vil  périr 
l'empire  d'Occident;  il  ne  tarda  pas  à  s'annexer 
quelques-unes  de  ses  dépouilles  (Italie,  Afrique, 
Barbarie,  un  peu  de  l'Espagne).  La  deuxième  pé- 
riode (565-717)  commence  sa  décadence  :  les  Lom- 
bards occupenlles  doux  liers  del'lhlie;  les  Bulgares, 
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les  Serbes ctlesCroalcssï-laMisscntau  sud  du  Danube; 
les  Arabes  soumettent  la  Syrie,  l'Egvpte,  l'Afrique 
et  l'île  de  Chypre  (622-032);  Mauriee.Héraclius,  Po- 
gonat  sont  les  princes  les  moins  mils  de  ces  150  ans. 
Avec  la  troisième  période  (717-867),  commence  la 
dynastie  isaurienne  qui  se  prolongera  jusqu'en  802, 
et  dont  le  zèle  iconoclaste  amène  la  perle  de  presque 
tout  ce  qui  reste  aux  Grecs  dans  l'Italie.  Sous  les 
sept  princes  qui  succèdent  à  Irène,  le  culle  des 
images  est  rétabli  (842);  mais  bientôt  (858)  Pbotius 
prépare  le  schisme  d'Orient  (rot/,  église  grecqcr)  ; 
Candie,  presque  toute  la  Sicile,  la  Cilicie,  échap- 
pent aux  empereurs  (822,  827,  832,  etc.).  Les 
guerres  contre  les  Bulgares  amènent  d'affreux  désas- 
tres. La  dynastie  macédonienne,  qui,  souvent  inter- 
rompue ou  annulée  par  des  usurpations,  remplit  la 
quatrième  période  (867-1058) ,  ralentit  la  chute  de 
I  empire  et  offre  quelques  princes  remarquables;  les 
Bulgares,  les  Russes,  les  Pelchenègues  insultent  et 
ravagent  l'empire,  mais  la  Bulgarie  est  deux  fois 
reprise  (971 . 1018),  avec  la  Servie  (1018);  Chypre, 
la  Cilicie,  Candie  rentrent  sous  la  domination  de 
l'empire  (96t -064);  Alep  (902),  la  Sicile  (1038-1040). 
sont  momentanément  recouvrées.  Au  commencement 
de  la  cinquième  période  (1056-1260),  les  Scldjou- 
cides  s'emparent  des  deux  tiers  de  l'Asie  Mineure. 
Alexis,  Jean  et  Manuel  Comnènc  ne  peuvent  recon- 
quérir qu'une  faible  partie  des  provinces  sur  la  mer 
Noire  (  108t-l  180)  :  les  croisés  qui  traversent  l'em- 
pire grec  lui  sont  d'un  faible  secours;  des  guerres 
conlre  les  Normands,  qui  ont  conquis  la  Sicile,  et 
contre  les  Hongrois,  épuisent  les  forces  des  Grecs.  A 
la  mort  du  dernier  Comnène,  la  décadence  est  de 
plus  en  plus  sensible;  les  Serbes  et  les  Bulgares  re- 
deviennent indépendants;  la  quatrième  croisade  se 
détourne  de  Jérusalem  sur  Conslantinople,  qui  est 

f irise  (1204),  et  qui  devient  le  siège  d  un  empire 
alin,  tandis  qu'un  démembrement  général  fait  sortir 
des  resles  de  l'empire  d'Orient  (outre  une  douzaine 
de  petits  États  latins,  entre  autres  le  royaume  de 
Tbessalonique,  la  principauté  d'Achaîe  ,*  le  duché 
d'Athènes ,  le  duché  de  Naxie ,  et  les  provinces  véni- 
tiennes en  Crète),  trois  Etats  grecs,  dont  un  en  Eu- 
rope (  le  despolat  d'Épire) ,  et  deux  en  Asie  (  l'empire 
de  Nicée,  l'empire  de  Trébizonde).  Le  cinquième  em- 
pereur de  Nicée,  Michel  Paléologue,  reprend  enfin 
Conslantinople  (  1261  ).  Il  ouvre  la  sixième  période 
que  remplit  la  dynastie  des  Paléologues.  Mais  ni  lui , 
ni  Andronic  son  fils,  ne  peuvent  recomposer  l'em- 

Fiire.  Trébizonde,  la  Servie,  la  Bulgarie  ,  la  Bosnie, 
es  îles  et  presque  tout  le  sud  de  la  péninsule  sont 
indépendants;  le  reste  passe  au  pouvoir  des  Turcs, 
ainsi  que  les  neuf  dixièmes  de  l'Asie  Mineure  (xi*  siè- 
cle). Les  guerres  civiles  (sous  Andronic  III,  Canta- 
cuzène ,  etc.)  achèvent  la  ruine  de  l'empire.  En  vain 
les  empereurs  mendient  les  secours  de  I  Occident  et 
promettent  d'abjurer  le  schisme,  les  Turcs  rede- 
viennent mailres  de  la  Bulgarie  (1391),  font  la 
guerre  en  Servie,  pressent  Constanlinople  de  tous 
cotés,  imposent  tribut  à  Jean  VII,  et  sans  l'invasion 
de  Tamerlan  (1402),  l'empire  grec  était  détruit  par 
Bajazel.  Enfin  Mahomet  II  s'empare  de  Conslanti- 
nople (  1453) ,  malgré  la  défense  héroïque  du  dernier 
des  Conslantins;  la  prise  de  la  capitale  est  bientôt 
suivie  de  la  soumission  des  petits  Etats  du  Danube, 
de  la  Morée  et  de  Trébizonue.  —  L'empire  d'Orient 
est  surtout  remarquable  par  sa  longue  durée;  ses 
annales  n'offrent  guère  qu'une  suite  de  crimes,  de 
trahisons  et  de  bassesses;  tout  occupés  de  querelles 
théologiques,  les  empereurs  ne  savent  pas  résister 
aux  Barbares,  et  enfin  l'empire,  affaibli  de  jour  en 
jour  par  le  schisme,  par  les  invasions,  par  les  dissen- 
sions et  parles  vices  des  princes,  périt  de  décrépitude. 


Géographie  Je  l'empire  d'Orient.  Les  provinces  de 
l'empire  d'Orient,  de  395  à  534,  sont  à  peu  près 
celles  qui,  dans  l'empire  romain,  composaient  les 
deux  préfectures  d'Illyrie  orientale  et  d'Orient  pro- 
prement dit.  Les  conquêtes  de  Justinien  firent  ajou- 
ter aux  59  ou  60  provinces  nui  composaient  cet 
empire  :  !•  l'Afrique,  la  Numidic,  les  trois  Maurila- 
nies  ;  2"  quatre  districts  espagnols  en  Carthaginoise , 
en  Bétique,  en  Lusitanic,  en  Gallécic;  3°  l'Italie  en- 
tière. Dans  l'intervalle  s'était  ajoutée  à  l'Asie  Mineure 
(où  l'on  distinguait  quatre  Arménies)  une  Arménie 
romaine,  dite  Grande  Arménie,  quoiqu'elle  ne  fût 
que  la  moindre  partie  de  l'Arménie  (le  reste  était  aux 
Perses  et  s'appelait  Persarménie).  De  569  à  590, 
l'Italie  grecque  se  réduisit  à  l'Exarchat  (plus  la  Pcn- 
lapolc),  aux  duchés  de  Gènes ,  de  Mantoue ,  de  Rome, 
de  Naples,  aux  deux  Calabres,  aux  trois  grandes 
iles.  En  624,  toutes  les  possessions  espagnoles  revin- 
rent aux  Yisigoths.  La  Syrie  et  la  Mésopotamie 
échappèrent  en  636,  l'Egypte  en  640,  l'Afrique  de 
670  a  707,  toute  la  rive  du  Danube  (  sur  une  largeur 
de  100  à  250  kil.)  de  623  à  641,  le  duché  de  Rome  en 
728,  I  Exarchat  en  752,  etc. ,  etc.  Au  milieu  de  ces 
désastres ,  la  division  géographique  de  l'empire  avait 
changé  :  les  provinces  prirent  au  vu*  siècle  le  nom  de 
Thèmes.  On  en  compta  d'abord  32,  dont  15  en  Eu- 
rope (Europe,  Dyrrachium,  Nicopolis,  Slrymon , 
Rliodope,  Thraee,  Mimonti .  Hcllade,  Péloponèse, 
Tbessalonique,  Macédoine,  Cherson,  Lombardie  (qui 
était  alors  la  Terre  d'Otrante) .  Calabre ,  mer  Egée  ; 
et  17  en  Asie  (Samos,  Obsequium,  les  Optimales, 
les  Thracésiens,  les  Cibyrrhéoles,  les  Buccellariens, 
Paphlagonic,  Arménie,  Chaldie,  Colonie,  Mésopo- 
tamie, Sébaste,  Cappadoce ,  Lycande,  Sélcucie,  Ana- 
tolie,  Chypre).  La  conquête  des  deux  royaumes  do 
Bulgarie  et  de  Servie  étendit  ces  limites  au  N.  (  1018). 
Mais  entre  976  et  1018  le  royaume  Bulgare  (allant  de 
l'Hellade  au  Danube  et  longeant  toute  l'Adriatique 
jusqu'à  Sabioncello)  avait  absorbé  plus  de  moitié  de 
la  Péninsule.  Après  les  succès  des  Seldjoucides  et  la 
fondation  du  royaume  de  Konieh,  IVmpire  grec, 
privé  d'ailleurs  de  la  Servie,  rempli  de  camps  de 
barbares  (Pelchenègues,  Comanes,  Vlaques),  et 
ayant  à  sa  frontière  le  désert,  dit  Forêt  des  Bulgares, 
n  eut  plus  en  Asie  que  deux  provinces  occidentales 
de  l'Asie  Mineure  (celles  d'Iléraclée  et  de  Séleucie), 
plus  un  long  littoral  sur  la  mer  Noire  (Paphlagonie 
et  Chaldie).  En  1261,  l'empire  ne  contenait  plus  que 
la  Thraee  au  S.  de  l'Hémus,  la  Macédoine  et  l'Empire 
oriental  en  Europe,  la  Mysie,  la  Lydie  et  un  peu  de 
la  Lycic  et  de  la  Carie  en  Asie  :  on  le  divisait  en 
8  régions:  1»  Thraee,  Orient,  Occident,  Grande 
Vlaquie,  Morée  grecque;  2"  Bilhynie  Cilbianum,  Ma- 
geddo.  A  l'avènement  de  Bajazel  I"  ces  provinces  se 
réduisaient  à  quatre  districts  en  Europe  (Conslanti- 
nople, Tbessalonique,  Zeitoun,  Sparte)  et  quelques 
échelles  sur  la  mer  Noire.  Enfin  au  moment  de  la 
prise  de  Constanlinople,  toutes  les  possessions  grec- 
ques consistaient  en  cette  seule  ville,  avec  20  ou  30 
bourgades  voisines  et  deux  districts  de  la  Morée. 

Empereurs  d'Orient. 

1°  Dynastie  théodosienne.  Zénon ,  2«  fois ,  477 
Arcadius ,  395  Anaslase  I",  491 

Rj&S&i.,  ISS  * tf***" 

PulchérieetMarcien,  450         "  scs  annexcs- 

Marcienseul,          453  Justin  I"-,  518 

f  Dynastie  de  Thraee.  Justinien  I",  527 

LéonI",                457  Justin  II,  565 

Léon  II,                474  Tibère  II,  578 

Zénon,  1"  fois,       474  Maurice,  582 
475 
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780 
797 
803 
81 1 


4«  Dyn.  d'Uéraclius ,  etc. 
Iléraclius  I".  610 
Héraclius  Conslaotin,641 
IléracléonasConslan- 

tin,  641 
Constant  II,  041 
Constantin  111  Pogo- 

nat,  668 
Juslinienll,  I"  fois,  683 
Léonce ,  605 
Tibère  III 'Absimare),608 
Juslinienll,  2' fois,  705 
Philépique  ou  Philip- 

pique  (Vartan),  711 
Anastasell,  713 
Théodose  III,  716 
8°  Di/nastie  isaurienne  et 

'les  trois  Michel 
Léon  III  risnurien,  717 
Constantin  IV  Copro- 

nyme,  74 1 

Léon  IV  le  Khasare,  775 
Constantin  V  Porphy 

rogénète  I", 
Irène  (impératrice), 
Nicéphore  I", 
Stnurace, 
Michel  I"  le  Curopa- 

late,  RM 
Léon  V  l'Arménien,  813 
Michel  II  le  [lègue,  820 
Théophile,  820 
MichellII  rivrogne,  842 
6°  Dyn.  macédonienne. 
Basile  I",  867 
Constantin  VI,  avec 
Basile,  son  père,  868-878 
LéonVItePni/o*opÀe,886 
Alexandre,  911 
Constantin  VII ,  dit 
Porphyrogénète  II, 
d'abord  seul,  012 
nuis  av.  Romain  I" 
Lécapène ,  et  ses 
3  fils,  Christophe  , 
Élienneet  Constan- 
tin VIII,  919 
seul  de  nouveau ,  945 
Romain  II,  959 
Basile  II  et  Constan- 
tin IX,  963 
avec  Nicéphore  II 
Phocas,  963 
avec  Jean  I«Zimis- 
cès,  969 
seuls  tous  deux,  976 
Constantin  IX seul,  1025 
Romain  III  Argyre,  1028 
Michel  IV  le  Paphla- 

gonien ,  1034 
Michel  V  le  Cal  fat,  1041 
Zoé  avec  Constan- 
tin X  Éfonomaque,  10  42 
Théodore ,  1054 
Michel  VI  Stratioti- 
que,  1056 
7"  Comnènes ,  Ducas  et 
Anges  : 
Avant  Alexis, 
Isaac  I"  Comnènc,  1057 
Constantin  XI  Ducas, 1059 


Eudocie  avec  Mi- 
chel VII  Parapi- 
nace,  Andronic  et 
Constantin  XI  bis 
(tous  3  Ducas),  1067 
Romain  IV  (elEudo- 

cie),  1068 
Michel  VII,  2*  fois  et 

seul,  1071 
Nicéphore  III  Bolo- 
nialefelNicéphore 
IV  Rryenne  com- 
pétiteur), 1078 
Les  cinq  Comnènes, 
Alexis  I",  1081 
Jean  II  (Jean  I" 

Comnène),  1118 
Manuel  I",  1143 
Alexis  II,  1180 
Andronic  I"  (Andro- 
nic Comnène),  1183 
Anges, 
Isaac  II,  1'*  fois,  liât 
Alexis  III,  1195 
Isaac  II,  2e  fois  avec 

Alexis  IV,  son  fils,  1203 
Alexis  \Murzuphle,  1204 
8"  Les  Grecs  régnent  à 
Nicée  pendant  que  les 
Latins  régnent  a  Con- 
stantinople,  1204-1261 
(roi/,  mcer). 
Empereurs  latins. 
Baudouin  I"deFlan- 

dre,  1204 
Henri  de  Flandre,  1206 
PierredeCourtenay,  1216 
Robert  de  Courten.,  1219 
Baudouin  II,  1228 
Jean  de  Brienne,  tu- 
teur, puis  emp.,  1231 
Anarchie. 
0»  Dynastie  des  Paléolo- 
gues,  plus  deux  Canta- 
cuzènes. 
Michel  VIII  Paléol. 
ou  Michel-  Andro- 
nic 1",  1261 
Andronic  II,  seul,  1282 
Andronic  II  et  Mi- 
chel IX  (ou  Michel- 
Andronic  II), 
Andronic  II,  seul 

pour  la  2*  fois, 
Andronic  III,  le 
Jeune  (Paléol.), 
Jean  V  Paléologue.  1341 
Jean  VI  Cantac.  et 

Jean  V  Paléol., 
Jean  VI ,  Mathieu 
Cant.  et  Jean  V, 
Mathieu  Cantacu- 
zène  et  Jean  V, 
Jean  V,  seul, 
Manuel  II  Paléol., 


1295 
1320 
1328 


1347 

1355 

1355 
1356 
1301 


Jean  VII  Paléol.,  co- 

régenl,  1399 
Jean  VI il  Paléolo- 
gue, 1425 
Constantin  XII  Dra- 
cosésPal.,  1448-1453 


orient  {l  ),  ville  de  France.  [Voy.  lorimt.) 


[Église). 


ORIENT  (Eglise  o").  Voy.  cRrcoiE 

orik*t  (schisme  d').  Voy.  schisme. 

ORIENTAL  (cap) ,  extrémité  N.  E.  de  l'Asie,  vis- 
à-vis  du  cap  Occidental  dans  l'Amérique  du  Nord, 
par  172°  10'  long.  0.,  71»  10'  lat.  E. 

ORIENTALE  (mer),  Toung-Hai  en  chinois,  partie 
de  la  mer  de  Chine,  entre  la  Chine,  Formose,  les 
iles  Lieou-Kieou,  et  le  Japon. 

ORIFLAMME,  Auriflamma,  célèbre  bannière  de 
France,  formée  d'un  étendard  couleur  rouge  ou  de 
feu  et  semée  de  flammes  d'or,  n'était  originairement 
que  la  bannière  de  l'abbaye  de  Saint-Denis.  Comme 
avoués  de  l'abbaye,  les  comtes  du  Vexin  la  portaient 
à  la  guerre;  quand  Philippe  I",  en  1082,  réunit  le 
Vexin  au  domaine  de  la  couronne,  il  hérita  aussi  du 
droit  de  porter  l'oriflamme.  C'est  Louis  VI  qui  le 
premier  la  fit  porter  officiellement  à  la  léle  de  l'ar- 
mée française  en  1124,  en  s'avançant  vers  le  Rhin 
contre  l'empereur  Henri  V  ;  on  no  la  voit  plus  repa- 
raître après  la  bataille  d'Azincourl  (1415). 

ORIGËNE,  célèbre  docteur  de  l'Église,  né  à 
Alexandrie  en  185,  vit  trancher  la  téle,  en  202,  à 
son  père  Léonide,  qui  était  chrétien;  il  enseigna  la 
grammaire  pour  subvenir  aux  besoins  de  sa  famille, 
nmplaça  saint  Clément,  son  maitre,  dans  la  direc- 
tion de  l'école  chrétienne  d'Alexandrie;  donna  des 
leçons  publiques  à  Césarée  en  Syrie;  se  rendit  à 
Athènes  pour  secourir  les  Églises  d'Achaïe,  et  reçut 
les  ordres  en  230  à  Jérusalem.  Démélrius,  évêq'ue 
d'Alexandrie,  regardant  cette  ordination  comme  irré- 
gulière et  en  partie  par  jalousie,  fil  assembler  un  con- 
cile contre  lui ,  l'excommunia  et  lui  interdit  Alexan- 
drie. Origène  n'y  rentra  effectivement  qu'après  la  mort 
de  Démétrius.  Pendant  la  persécution  de  Dèce  (240), 
Origène  fut  mis  en  prison,  chargé  de  fers  et  livré  à  la 
torture.  11  mourut  en  253.  •  Son  siècle  l'entoura  con- 
stamment d'amour  et  de  vénération ,  malgré  la  har- 
diesse de  quelques-unes  de  ses  paroles.  Le  beau  sur- 
nom d'invincible,  qu'il  reçut  de  ses  contemporains, 
prouve  l'estime  qu'ils  conçurent  de  l'éclat  de  son  es- 
prit, de  la  pureté  de  son  âme  et  de  sa  persévérante  acti- 
vité. —  On  a  de  lui  quantité  d'écrits  (en  grec),  parmi 
lesquels  on  distingue  ses  Commentaires  sur  toute  l'É- 
criture sainte  (édition  d'Huel,  Rouen,  1668,  2  vol. 
in-fol.);  ses  Hexaples,  édition  de  l'Ecriture  sainte  en 
six  colonnes  qui  offraient,  avec  le  lexle  hébreu,  les 
diverses  versions  grecques  alors  en  usage  (édition  de 
Monlfaucon,  Paris,  1713,  2  vol.  in-fol. ;  édition  de 
C.  F.  Bahrdl,  Leipsick,  1768-1770,  2  vol.  in-8*); 
\  Apologie  du  christianisme  contre  Celse  (édition  de 
Guillaume  Spencer.  Cambridge,  1658,  in-4°).  Les 
Œuvres  complètes  d'Origène  ont  été  publiées  à  Paris 
par  Delarue.  1733-1750  ,  4  vol.  in-fol.,  et  à  Wurlz- 
bourg,  1776-1794.  *  «  Que  si  Origène  erra,  nommé- 
»  ment  dans  son  Périarchon,  dit  Alzog  dans  I7/r#- 
«  toire  de  l'Eglise,  en  ce  qui  concerne  les  rapports 
»  de  Dieu  avec  le  monde,  la  puissance  créatrice  et 

•  la  bonté  absolue  de  Dieu  ,  l'éternité  des  peines  de 
»  l'enfer,  la  préexistence  des  âmes,  une  résurrection 
»  toute  spintualisle  et  non  conforme  au  dogme  de 
»  l'Église,  il  ne  faut  pas  oublier  que,  trop  jeune 
»  encore,  et  n'ayant  pu  comprendre  la  doctrine  du 

•  salut  dans  toule  sa  profondeur,  il  passa  subitement 
>  à  l'élude  de  la  philosophie  grecque,  s'y  livra  avec 
»  ardeur,  et  enseigna  en  même  temps  la  théologie  et 
a  la  philosophie.  Il  voulut  opposer  aux  Gnosliques, 
»  qui  formulaient  facilement  leurs  théories  imagi- 
»  naires  et  arbitraires  en  un  système  complet  de  re- 

•  ligion ,  la  rigueur  de  la  doclrine  catholique  syslé- 
»  matiquemenl  démontrée  et  ornée  en  même  temps 
»  deloul  Iccharmedessciencesgrccques.»— Origène 
avait  composé  une  Réfutation  des  hérésies,  en  10  li- 
vres, dont  oo  n'avait  que  le  1"  :  les  7  derniers ,  rc- 
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trouvés  par  H.  E.  Miller  dans  un  manuscrit  rapporté 
du  mont  AtliospnrM.Mynas.ont  élépubliésen  1851. 

OR1GEMSTES,  nom  donné  aux  partisans  d'Ori- 
gène.et  qui  abusèrent  bien  souvent  de  ses  principes. 
Ils  étaient  surtout  répandus  en  Egypte  et  en  Nubie. 
Leurs  erreurs  furent  condamnées  a  Alexaudrie  en 
399,  et  dans  le  second  concile  de  Constantinople  en 
553.  —  D'autres  origénistes,  sectateurs  d'un  autre 
Origène,  dit  l'impur,  ne  ressemblaient  aux  premiers 

Jueparun  amour  effréné  du  paradoxe,  admettaient 
ivers  ouvrages  apocryphes,  comme  les  actes  de 
saint  André,  etc.,  condamnaient  le  mariage  cl  se 
livraient  à  une  foule  d'actes  impudiques  qu'ils  re- 
gardaient comme  parfaitement  justifiables  ou  indif- 
férents. 

OIlKiINES  aqi'-K,  ville  d'Hispanie,  auj  caldas 
d'oriisk. 

ORIHIELA,  Orer/i»,  ville  d'Espagne  (Valence), 
sur  la  Segura,à26  kit.  N.  E.  de  Hurcie ;  27,000  liab. 
Evêché,  collège  universitaire,  trois  bibliothèques. 
Beaucoup  de  vers  a  soie.  Environs  charmants  et  très- 
fertiles.  Maltraitée  par  la  peste  (1648),  par  une  inon- 
dation (1081),  et  par  le  tremblement  de  terre  de 
1829.  —  Habitée  d'abord  par  les  Conletlani,  soumise 
successivement  aux  Carthaginois,  aux  Romaius  et 
auxGotbs,  qui  la  nommèrent  Orsuella.  Les  Mores 
la  prirent  en  715.  Jacques  Ier,  roi  d  Aragon,  la  leur 
enleva  en  1364. 

ORINE  ,  auj.  Dahalac,  ile  du  golfe  Arabique  (mer 
RouRe\  sur  la  rôle  de  l'Ethiopie. 

0R10N,  fils  d'Hyriée,  était,  selon  la  Fable,  sorti  de 
la  peau  d'une  génisse,  sacrifiée  par  son  père  aux 
dieux  (Neptune,  Mercure  et  Jupiter).  C'était  un  ha- 
bile et  infatigable  chasseur.  Il  osa  défier  Diane,  ou, 
suivant  d'autres,  il  méprisa  son  amour.  La  déesse 
pour  le  punir  le  fit  piquer  par  un  scorpion;  puis, 
inconsolable  de  sa  mort,  elle  obtint  sa  translation  au 
ciel,  où  il  forme  une  dis  plus  brillantes  constella- 
tions. Les  rapports  de  Diane  cl  d'Orion  ont  donné 
lieu  de  supposer  au  fils  d'Hyriée  un  goût  très-vif 
pour  l'astronomie. 

ORISSA  ou  ORIÇAn,  ancienne  province  de  l'Hin- 
douslan ,  auj.  aux  Anglais,  entre  le  Bengale  au  N.  et 
les  Circars  au  S.,  avait  840  kil.  (du  N.  au  S.)  sur 
150  de  moyenne  largeur,  et  environ  1 .000.000  d'hab. 
Kattaken  était  le  chef-lieu  général.  Très-montueusc 
à  l'O. ,  elle  est  à  l'E.  baignée  par  la  mer.  La  chaleur 
y  est  extrême  el  le  climat  malsain.  Le  sol ,  très-fer- 
tile, n'est  pas  eullivé  partout.  Les  rivières,  très- 
poissonneuses,  sont  infestées  de  gavials  cl  de  ser- 

Sents.  Les  habitants,  nommés  Ourias,  sont  braves, 
ers,  el  détestent  les  Mahratles.  LOrissa  forme  ac- 
tuellement 6  districts  de  la  présidence  de  Calcutta  : 
Singboum,  Kandjar,  Balassor,  Katlak,  Khourdah  cl 
Mnharbandj  (ces  deux  derniers  ont  pour  chefs-lieux 
Khourdahgaret  Hariorpour).  Il  y  a  encore  dans  l'O- 
rissa,  tout  soumis  qu'il  est  aux  Anglais,  beaucoup 
de  petits  rajahs  qu'on  laisse  jouir  d  une  souveraineté 
nominale.  C'est  dans  l'Onssa  que  se  trouve  la  fa- 
meuse ville  de  Djaggernal  (voy.  ce  nom). 

OU  I ST  a  NO  ou  OR1STAGNI,  ville  des  Etals  sardes, 
dans  l'ile  de  Sardaigne  (intendance  de  Busachi),  à 
78  kil,  de  Cagliari  et  de  Sassari,  près  du  Tirso; 
6,000  hab.  Archevêché ,  cathédrale,  palais  archié- 
piscopal, séminaire.  Un  peu  de  commerce  maritime, 
mais  surtout  grand  mouvement  entre  le  N.  el  le  S. 
de  l'ile.  Aux  environs,  soude  el  vin  dit  Guerraccia. 
à  20  kil.  à  10.,  ruines  de  Tharros,  aux  dépens  de 
laquelle  a  commencé  à  s'élever  Orislano  en  1070. 
Jadis  marquisat.  Prise  par  le  comte  <i  Harcourt  en 
1637.  —  L'intendance  de  Busachi ,  qui  fait  partie  de 
la  grande  intendance  de  Cagliari,  esl  quelquefois 
nommée  intendance  «fOristano. 


ORIXA,  province  de  l'Hindoustan.  [Voy.  orissa.) 

ORIKARA,  ville  du  Mexique  (Vera-Cruz),  à  90  kil. 
S.  0.  de  Vera-Cruz  ;  9,000  h.  Pic  volcanique.  Tabac. 

oit  K  II  AN  deuxième  sultan  ottoman,  fils  d  Olh- 
man  I",  venait  de  s'emparer  de  Pruse,  1325,  quand 
il  fut  appelé  au  trône,  1326.  Il  choisit  pour  ministre 
le  sage  Ala-Eddyn,  conquit  Nicomédie  (1328),  N'icéc 
I  (1333)  et  le  reste  de  la  Bithynie,  soumit  la  princi- 
j  paulé  de  Karasi  (  capitale  Pergame  ) ,  el  pilla  les 
faubourgs  de  Constantinople  (1337).  Il  donna  des 
lois  el  des  institutions  à  son  empire,  et  forma  les 
janissaires.  Il  épousa  en  1347  fhéodora.  fille  de 
J.  Cantacuzùne,  devenu  empereur,  el  envoya  à  ce 

K rince,  1350,  des  troupes  contre  le  roi  de  Servie, 
éanmoins,  il  autorisa  dans  la  suite  sou  fils  Soliman 
à  former  un  établissement  en  Europe  (à  Tzymbe, 
Ipsala .  Rodoslo,  etc.,  1356)  aux  dépens  de  l'empire 
grec.  Orkhan  mourut  en  1360  el  eut  pour  successeur 
Mourad  (Amurnl  !")•  Sous  son  règue,  Brouse  avait 
remplacé  Konieh  comme  capil.  de  l'empire  ottoman. 

OltKHON,  rivière  de  Mongolie,  chez  les  Khalkhas, 
coule  au  N.  E.  el  se  jette  dans  la  Sélenga,  à  65  kil. 
S.  0.  de  Maïmadchan;  450  kil.  de  cours.  Karako- 
I  mm,  capitale  de  Geugis-Kan,  se  trouvait  sur  ses 
bords  dans  la  partie  supérieure  de  son  cours, 
ou  km;  Y  îles  de  l'Atlantique.  [Voy.  orcadss.) 
ORLEANAIS,  ancienne  province  el  grand  gouver- 
nemenl  de  France  avant  1789,  avait  pour  bornes  : 
au  N.,  l'Ile-de-France;  au  S.,  le  Berry,  la  Touraine; 
à  l'O.,  la  Normandie ,  le  Perche,  le  Maine;  à  l'E.,  le 
Nivernais,  la  Champagne  :  150  kil.  sur  160.  Divi- 
sion :  Orléanais  propre,  Sologne,  Blaisois,  Câlinais, 
Beauce  ou  pays  Charlrain,  Dunois,  Yendomois,  IVr- 
che-Gouel.  Ch.-I.  général ,  Orléans.  —  L  Orléanais 
propre  se  partageait  en  haut  Orléanais  (Beaugency. 
Meung,  Pithiviers,  Rouvray-Sainl-Dems,  plus  Or- 
léans), et  bas  Orléanais  (Notre-Dame-de-Clery,  Jar- 
geau,  la  Fcrté,  Olivet).  Climal  tempéré,  sol  très- 
varié  (contraste  complet  de  l'ingrate  Sologne  et  de  la 
fertile  Beauce).  Plusieurs  rivières  (Loire,  Loiret, 
Loir,  Cher,  Beuvron,  Cousson,  Saudre,  Yonne,  Es- 
sonne, Loing);  canaux  de  Briare  el  d'Orléans.  — 
L'Orléanais  forme  auj.  le  département  de  Loir-et- 
Cher,  presque  tout  celui  d'Eure-et-Loir  el  la  plus 
grande  partie  de  celui  du  Loiret.  —  Ce  pays  élail 
jadis  occupé  par  les  Aureliani,  les  Carnuteê  et  les 
Senones.  H  fut  ensuite  compris  dans  le  royaume 
d'Orléans,  puis  dans  la  Neuslric.  Il  faisait  partie  des 
domaines  d'Hugues  Capel  en  987.  (Voy.  origans.) 

ORLEANS.  Aureliani  en  latin  (et  plus  ancienne- 
ment Cenabum,  selon  l'opinion  vulgaire),  ville  de 
France,  ch.-l.  du  dép.  du  Loiret,  sur  la  droite  de  la 
Loire,  à  123  kil.  S.  0.  de  Paris.  Evêché  suffraganlde 
Paris  ;  académie  universitaire  ;  cour  royale.  Long  fau- 
bourg (3  kil.);  beaucoup  de  belles  maisons,  quelques 
belles  rues  ;  cathédrale  inachevée  (de  style  moresque 
perfectionné),  beau  pont,  hôtel  de  ville,  théâtre, 
statue  (en  bronze)  de  Jeanne  d'Arc;  promenade  du 
Mail.  Collège  royal,  séminaire.  Académie  dessciences, 
belles-lettres  el  arts,  bibliothèque,  jardin  botanique. 
Banque;  industrie  active  (draps  lins,  tissus  délai  ne, 
de  coton  ,  caloltes-lunis,  chapeaux,  dentelles;  blan- 
chisserie de  cire,  raffinerie  de  sucre,  teinture- 
ries, etc.).  Grand  commerce  par  la  Loire,  le  canal 
d  Orléans  cl  les  chemins  de  fer.  Orléans  est  un  point 
de  jonction  commerciale  entre  Paris  et  tout  le  bassin 
de  la  Loire  au  S.  Sa  prospérité  pourtant  a  été  plus 
grande  qu'aujourd  hui.  *  Celle  ville  esl  à  la  lèle  des 
chemins  de  fer  d  Orléans  à  Paris ,  d'Orléans  à  Tours, 
et  du  centre.  —  Orléans  ne  devint  cité  que  sous  Au- 
rélien.qui  lui  donna  son  nom  (270-275):  Attila  en 
450,  les  Anglais  en  1428,  le  duc  François  de  Cuise 
eu  1563,  l'assiégèrcnl,  et  ils  l'eussent  prise  si  des 
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incident  inattendus  (1'inlervcnlion  de  saint  Aignan, 
de  Jeanne  d'Arc,  l'assassinat  de  Guise  par  Potlrol  de 
Méré)  n'eussent  chaque  fois  tout  changé.  Il  s'y  est 
lenu  plusieurs  conciles  et  synodes  (511,  533  ,  538, 
Ml,  519,  645,  etc.)-  Sous  Charles  IX,  Catherine  de 
fllédicis  inaugura  sa  régence  par  les  états  généraux 
d'Orléans  de  1560  et  1561,  où  le  tiers  élal  proposa  la 
réforme  du  clergé  et  l'examen  des  comptes  des  der- 
niers ministres  des  finances  (de  la  le  Triumvirat  de 
cette  époque  et  la  première  guerre  civile  religieuse, 
I562).  Les  états  au  reste  ne  firent  rien  :  ils  furent 
dissous  et  transférés  à  Melon  ;  mais  Catherine,  par 
I  <•••/>/  d'Orléans  (28  janvier  1561) ,  mit  en  liberté  les 
calvinistes,  et  en  confirmant  l'édil  de  Romoranlin, 
accorda  une  amnistie  pour  le  passé.  A  Orléans  sont 
nés  Petau ,  Amelot  de  la  Uoussayc,  Michel  le  Vassor. 
Bon  gars,  Pothier,  etc.  —  *  La  population  d'Orléans, 
d'après  deux  recensements  quinquennaux  et  officiels, 
était,  en  1846,  de  41,507  hab.  et  en  1851  de  42,502 
hab.  —  L'arrondissement  d'Orléans  a  14  canlons  et 
106  communes. 

ORLtass  >o(ivrllr-)  ville  des  Étals-Unis,  capitale 
de  I  Étal  de  la  Louisiane ,  sur  la  gauche  du  Missis- 
sipi ,  dans  une  île,  à  160  kil.  de  la  mer  du  Mexique , 
à  2,000  kil.  S.  0.  de  Washington;  50,000  hal>.  en 
1830;  102,101  en  1840.  Position  peu  saine.  Beau  et 
large  quai;  Il  faubourgs,  nouveau  palais  de  l'État, 
palais  du  gouverneur,  arsenal  de  l'Étal,  palais  de 
justice,  douane  de  l'Union,  nouveau  marché,  cathé- 
drale catholique,  deux  théâtres.  Évèché  catholique, 
collège,  bibliothèque,  huit  journaux.  Forges,  pres- 
soirs à  colon,  moulins  à  scie,  quatre  banques.  Très- 
grand  commerce  tant  intérieur  que  maritime  (c'est 
après  New- York  la  première  place  de  l'Union  pour 
(  exportation)  :  un  chemin  de  fer  de  8  kil.  la  Ile  au 
lac  Ponchartrain.  —  La  Nouvelle-Orléans  fut  fondée 
en  1717  (an  temps  de  Law)  et  reçut  son  nom  du  duc 
d'Orléans,  alors  régent;  mais  elle  n'a  pris  de  déve- 
loppement qu'en  1772.  Elle  a ,  comme  la  Louisiane, 
appartenu  successivement  à  la  France,  puis  à  l'Es- 
pagne, 1763,  et,  depuis  1803,  à  l'Union.  Les  Anglais 
ont  vainement  tenté  de  la  prendre  en  1814.  —  Celte 
capitale  a  été  remplacée  en  1849  par  Bâton-Rouge. 

ornons  (royaume  d') ,  royaume  formé  à  deux  re- 
prises des  démembrements  qui  eurent  lieu  à  la  mort 
de  Clovis  et  à  celle  de  Clolaire  I".  La  première  fois, 
sous  Clodoiuir  et  ses  flls  (511-533),  il  comprit  le 
Maine,  I  Anjou  .  In  Touraine,  le  Berry;  la  deuxième, 
sous  Contran  (501-503),  il  fut  grossi  du  royaume  de 
Bourgogne,  et  la  capitale,  au  lieu  d'être  Orléans,  fut 
Chàlons-sur-Saône.  Dans  les  partages  subséquents, 


le  royaume  d'Orléans  ne  fut  plus  nommé. 

o*Uais  (comté  et  duché  d  ) ,  fief  franc 
d'abord  être  qu'un  comlé  de  l'empire  cârlovingien, 


et  quand  Charles  le  Chauve  fil  revivre  les  duchés,  il 
se  trouva  faire  partie  du  duché  de  France,  et  consé- 

Juemment  être  un  arrière-fief  de  la  couronne.  Mais 
e  très-bonne  heure  il  fit  retour  aux  ducs  de  France, 
et  Robert  I"  (roi  en  923  ou  du  moins  compétiteur  au 
Irène)  étail  comte  de  Paris  et  d'Orléans  en  même 
temps  que  duc  de  France.  Hugues  le  Grand  el 
Hugues  Capet  en  héritèrent.  Ainsi  le  fief  et  les  deux 
arriére-fiefs  étaient  au  même  personnage.  Ce  furent 
là  les  bases  solides  du  domaine  royal  nouveau ,  cl 
par  suite  du  pouvoir  royal.  Le  comté  d'Orléans  ne 
fut  point  séparé  de  la  couronne  sous  les  Capétiens 
directs  ;  mais  il  le  fut  souvent  depuis  :  1*  Philippe  VI 
l'érigea  en  duché  pour  Philippe,  son  quatrième  fils, 
mort  en  1375;  2*  Charles  V  en  donna  le  litre  à 
son  deuxième  fils,  Louis  (1392),  donl  le  petit-fils 
(Louis  XII)  monta  sur  le  Irôno  en  1498,  el  réannexa 
Orléans  au  domaine;  3°  Louis  XIII  l'en  détacha  de- 
rechef pour  son  frère  Gaston ,  qui  n'eut  pas  d'héri- 


tier màlc;  !•  il  passa  alors  au  frère  de  Louis  XIV, 
Philippe.  Louis-Philippe,  cinquième  descendant  de 
ce  dernier,  monta  sur  le  trône  de  France  en  1830,  el 
laissa  le  titre  de  duc  d'Orléans  à  son  fils  ainé,  Ferdi- 
nand-Philippe, précédemment  doc  de  Chartres.  Voici 
la  liste  généalogique  des  deux  principales  mai 
d  Orléans  : 


Philippe  II  (régent),  1701 
Louis  I",  1723 


lr«  maison. 
Louis  Ier  (fils  de 

Charles  V),  1392  Louis-Philippe  I",  1752 
Charles,  1407   Louis  -  Joseph-Phi- 

Louis  II  (depuis  roi  lippe  •;  Pbilippe- 

sous  le  nom  de  Égalité),  1785 

Louis  XII),         1465   Louis-Philippe  II, 

2*  maison.  (roi  depuis  1830),  1793 

Philippe  I"  (frère  Ferdinand-Philip.,  1830 

de  Louis  XIV),  1661 

ORLÉANS  (  Louis  I",  duc  o'j.  lige  de  la  première 
maison  d'Orléans,  était  le  deuxième  fils  de  Charles  V, 
et  le  frère  cadet  de  Charles  VI.  Il  joua  un  des  pre- 
miers rôles  pendant  la  démence  de  son  frère,  eut 
souvent  tout  le  pouvoir,  mais  finit  par  élre  assassiné 
(à  Paris,  vieille  rue  du  Temple  près  la  rue  Barbette) 
par  ordre  de  Jean  sans  Peur,  duc  de  Bourgogne,  son 
rival  d  ambition  (1407).  Ce  meurtre  fui  l'origine  des 
factions  des  Armagnacs  (partisans  d'Orléans)  et  des 
Bourguignons,  qui  ensanglantèrent  si  longtemps  la 
France.  Le  duc  d  Orléans  avail  épousé  Valentine  Vis- 
conli,  qui  lui  apporta  le  comlé  d'Asti  el  des  droits  sur 
le  Milanais.  Il  eut,  entre  autres  enfants,  le  célèbre 
Dunois. 

oRLitss  (le  Bâtard  •'}.  [Voy.  or  rois). 

ORLivis  (Charles  o'),  comte  d'Angoulème,  fils  ainé 
de  Louis  de  France,  duc  d'Orléaus  (qui  précède),  el 
de  Valentine  de  Milan,  né  en  1391,  prît  les  armes  en 
1411 ,  pour  venger  son  père  qui  avait  été  assassiné 
par  Jean  sans  Peur,  duc  de  Bourgogne.  Il  s'allia  dans 
ce  but  avec  Bernard  d'Armagnac,  son  beau-père  ;  de 
là  le  nom  d'Armagnac,  donné  au  parti  d'Orléans.  Il 
se  distingua  en  1415,  à  la  bataille  d'Azincourl,  où  il 
fut  blessé  et  fait  prisonnier.  Les  Anglais  le  retinrent 
prisonnier  pendant  25  ans.  De  retour  en  France,  il 
entreprit  vainement  de  se  mettre  en  possession  du 
duché  de  Milan,  qui  lui  revenait  du  chef  de  sa  mère, 
et  ne  put  se  rendre  maître  que  du  comté  d'Asti.  Il 
mourut  en  1465,  laissant,  entre  autres  enfants,  Louis 
d'Orléans,  depuis  Louis  XII.  Le  prince  Charles,  pour 
charmer  l'ennui  de  sa  captivité,  cultiva  la  poésie  et 
composa  des  pièces  élégantes  et  gracieuses,  dont 
quelques-unes  ont  été  insérées  dans  les  Annales  poé- 
tiques. L'abbé  Sallier  est  le  premier  qui  les  ait  fait 
connaître  [Académie  des  inscriptions) .  M.  A.  Cham- 
pollion  et  M.  Guichard  les  ont  publiées  en  1842,  sur 
les  manuscrits. 

0RI.É*™  (Louis  II,  duc  »').  Yoy.  tons  xii  (roi  de 
France). 

orleans  ( Gaston- J  -I!  doc  »'),  né  en  1608,  fils 
puîné  de  Henri  IV  el  frère  de  Louis  XIII,  fut  l'objet 
constant  de  la  jalousie  et  de  la  défiance  de  son  frère, 
«  t  passa  sa  vie  dans  les  intrigues  et  les  révoltes. 
Marié  par  force  il  I  héritière  de  Montpensier.qui  mou- 
rut en  1627,  il  voulut  s'unir,  malgré  sa  mère,  à  Marie 
de  Gonzague  (fille  de  Charles  Ier,  duc  de  Manloue. 
1(520),  et  n'ayant  pu  réussir,  forma  un  mariage  secret 
avec  Marguerite  de  Lorraine  (1632).  Il  entra  dans 
tous  les  complots  formés  contre  Richelieu ,  mais  vit 
périr  ses  adhérents.  Montmorency  (  1632),  Cinq-Mars 
el  de  Thou  (1612).  Il  n'obtint  qu'à  force  d'humi- 
liations la  reconnaissnncc  de  son  deuxième  ma- 
riage. Nommé  lieutenant  du  royaume  a  la  mort  de 
Louis  XIII,  il  se  réhabilita  un  peu  par  ses  trois  ca oi- 
gnes de  1641,  1645, 1646,  prit  Gravelincs,  Mardhk, 
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Court  rai ,  »  de  ,  mais  joua  un  rôle  déplorable  pendant 
la  Fronde  (1649-1653).  Il  mourut  en  1000,  ne  lais- 
sant que  des  filles.  Voy.  mojtprusier  (duchesse  de). 

OUÉAIN  (Philippe  1",  duc  d'),  lige  de  la  deuxième, 
maison  d'Orléans  qui  a  régné  en  France  de  1830  à 
1848,  frère  unique  de  Louis  XIV,  né  en  1640,  mort  en 
1701 ,  eut  pour  précepteur  Lamolhe  Levayer,  épousa 
en  1661  Henriette  d'Angleterre,  connue  sous  le  nom 
de  Madame,  qu'il  perdit  de  la  manière  la  plus  ino- 
pinée (voy.  hekriettb),  se  remaria  en  1671  à  Char- 
lotie -Elisabeth  de  Bavière,  fil  les  campagnes  des 
Pays-Bas  (1667),  et  de  Hollande  (1672),  battit  le  prince 
d'Orange  en  1677  et  inspira  par  sa  valeur  quelque 
inquiétude  à  Louis  XIV,  qui  depuis  ne  lui  donna 
plus  de  commandement.  Il  prolesta  contre  le  testa- 
ment du  roi  d'Espagne,  Charles  II,  qui  avait  épousé 
sa  fille,  Marie-Louise  d'Orléans. 

orleans  (Philippe  II,  duc  d'),  dit  le  Régent,  fils 
du  précédent,  naquit  en  1674,  et  eut  parmi  ses  pré- 
cepteurs l'abbé  Dubois,  qui  acquit  sur  lui  un  empire 
funeste.  Doué  de  lalenls  brillants,  il  se  distingua 
dans  les  armes  dès  1603,  au  point  de  faire  ombrage  a 
Louis  XIV.  Éloigné  des  armées,  il  se  livra  avec  suc- 
cès à  l'élude  des  sciences  naturelles.  Cependant  il 
fui  quelques  années  après  chargé  d'un  commande- 
ment en  Italie  (1706),  et  en  Espagne  (1707  cl  1708). 
Témoin  de  la  faiblesse  de  Philippe  V,  il  conçut  la 

Censée  de  se  placer  lui-même  sur  le  trône  d'Espagne; 
ouis  XIV,  en  ayant  été  instruit,  voulut  le  mettre  en 
jugement;  il  en  fut  empêclié  par  l'intervention  du 
dur  de  Bourgogne,  mais  depuis  il  ne  vit  plus  le  duc 
d'Orléans  qu'avec  répugnance.  Toutefois,  lorsque  en 
1711  et  1712,  des  bruits  injurieux  accusaient  Pbi- 
.ippe  d'avoir  causé ,  par  le  poison,  la  mort  de  plu- 
sieurs princes  de  la  famille  royale,  Louis  XIV  lui- 
même  repoussa  hautement  ces  horribles  imputations. 
Nommé,  par  le  testament  du  roi.  président  d'un  con- 
seil de  régence  (1713),  le  duc  d'Orléans  se  fit  recon- 
nnifre  par  le  parlement  régent  avec  un  pouvoir 
absolu.  Tout  changea  aussitôt  de  face  :  les  Sluarts 
uittèrent  la  France  ;  les  jésuites  perdirent  leur  in- 
uence  ;  23,000  soldats  reçurent  leur  congé;  des 
dettes  montant  à  400,000,000  de  livres  furent 
éteintes.  Cependant  le  régent  se  laissa  éblouir  par 
les  projets  gigantesques  de  Law,  qui  amenèrent  la 
ruine  d'une  foule  de  familles.  Il  se  forma  un  parti 
de  mécontents  :  la  duchesse  du  Maine,  unie  au  duc 
de  Ccllamare  ,  ambassadeur  d  Espagne  ,  conspira 
pour  donner  la  régence  à  Philippe  V;  mais  la  con- 
spiration fut  déjouée.  Le  régent,  pour  se  venger, 
s  allia  à  l'Angleterre  contre  I  Espagne,  et  fil  échouer 
les  vastes  plans  d'Albéroni.  Louis  XV,  étant  devenu 
majeur  en  1723,  voulut  laisser  le  duc  d'Orléans  à  la 
tète  des  D  flaires;  mais  ce  prince  mourut  la  même 
année.  Les  grandes  qualités  du  régent  furent  ternies 
par  un  goût  immodéré  pour  le  plaisir,  goût  qui  trouva 
partout  des  imitateurs  :  ce  qui  fait  de  la  régence  une 
des  époques  les  plus  corrompues  de  l'histoire  de 
France. 

oiu.it  a  ns  (Louis,  troisième  duc  d').  fils  du  précé- 
dent (1703-1732),  passa  les  dix  dernières  années  de 
sa  vie  à  l'abbaye  de  Sainle-Cencviève,  protégea  les 
savants,  cl  eut  lui-même  de  la  réputation  comme 
béhraïsanl.  Il  était  janséniste  et  a  laissé  quelques 
ouvrages  de  piété,  qui  sont  restés  manuscrits.  Il 
avait  épousé  une  princesse  de  Bade,  qu'il  perdit  après 
deux  ans  d'une  heureuse  union. 

om.jUis  (Louis-Philippe,  quatrième  duc  o'),  fils  du 
précédent  (1723-1783),  eut  part  aux  campagnes  de 
1742,  1743,  1711,  fut  lieutenant  général,  puis  gou- 
verneur général  du  Dauphiné,  favorisa  l'introduc- 
tion de  l'inoculation  en  France  (1730,  etc.),  et  passa 
ses  dernières  années  dans  sa  délicieuse  maison  de 
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Bagnolel,  protégeant  les  gens  de  lettres  et  jouant 
souvent  la  comédie.  Il  épousa  secrètement  en  se- 
condes noces  madame  de  Montesson  (  1773).  11  distri- 
buait aux  malheureux  jusqu'à  240,000  francs  par  an. 

om, tins  (Louis-Philippe-Joseph,  cinquième  duc 
d').  fils  du  précédent,  né  en  1747,  fit  de  bonne  heure 
preuve  d'indépendance  et  d'opposition  systématique 
a  la  cour,  en  refusant  de  siéger  au  parlement  Mau- 
peou.  11  commanda  avec  succès  une  escadre  au  com- 
bat d'Ouessant  (1778),  et  sollicita  la  charge  de  grand 
amiral,  mais  il  ne  reçut  que  d'injurieux  refus.  A  par- 
tir de  1783,  il  offrit  un  centre  et  un  point  de  rallie- 
ment aux  ennemis  de  la  cour,  et  ne  fut  étranger  ni 
aux  événements  nui  amenèrent  la  révolution,  ni  à  ses 

Eremiers  actes  Chef  du  troisième  bureau  auxassem- 
lécs  des  notables  (1787),  il  déclara  que  les  états 
généraux  avaient  seuls  le  droit  de  voler  les  impots, 
et  protesta  contre  les  édits  bursaux  :  il  fut  exile.  En 
1789,  il  fut  député  aux  étals  généraux  par  la  noblesse 
de  Paris  :  il  se  prononça  dans  le  sens  des  idées  nou- 
velles et  fui  du  nombre  des  nobles  qui  donnèrent 
l'exemple  de  se  réunir  au  tiers  état.  En  1790,  il  M 
rendit  avec  ses  fils  à  l'armée  du  Nord,  mais  bientôt 
il  reçut  l'ordre  de  la  quitter.  Jeté  de  plus  en  plus 
dans  le  parti  révolutionnaire ,  il  fut  nommé  membre 
de  la  Convention,  prit  dans  cette  assemblée  le  titre 
de  Philippe-Égalité,  se  lia  avec  le  parti  dit  de  la  Mon- 
tagne, el  se  laissa  enlrainer  à  voler  la  mort  du  roi.  Il 
n'en  fut  pas  moins  mis  lui-même  en  accusation ,  et 
eut  la  tête  tranchée  le  6  novembre  1703. 

orlkajs  (Louis-Philippe,  duc  d  ).  fils  du  précé- 
dent, d'abord  duc  de  Chartres,  puis  d'Orléans,  et , 
en  1830,  roi  des  Français.  (Voy.  Locis-raium.) 

Orléans  (  Ferdinand*,  duc  de  Chartres,  puis  duc  o'), 
prince  royal,  né  In  3 septembre  1810  à  Palermc,  (ils 
ainé  de  Louis-Philippe,  alors  duc  d'Orléans,  participa 
à  l'éducation  publique,  suivit  pendant  cinq  ans  lo 
collège  Henri  IV,  ou  il  fit  des  éludes  sérieuses,  el  se 
concilia  l'affection  de  ses  camarades  ainsi  que  de  ses 
mailres.  Colonel  du  I"  régiment  de  hussards  dès 
1823,  il  était  en  1830  à  Joigny  avec  son  corps  quand 
éclata  la  révolution  de  juillet;  il  alla  aussitôt  re- 
joindre son  père  à  Paris,  à  la  tête  de  son  régiment, 
auquel  il  avait  fait  prendre  la  cocarde  tricolore,  et 
fut  accueilli  avec  enthousiasme.  Quand  Louis-Phi- 
lippe eut  reçu  la  couronne,  le  duc  d'Orléans  fui  en- 
voyé dans  les  déparlements  pour  y  faire  reconnailre 
le  nouveau  gouvernement.  En  1830,  après  les  trou- 
bles de  Lyon  ,  il  se  rendit  sur  les  lieux  afin  de  cica- 
triser par  des  bienfaits  les  plaies  de  cette  malheu- 
reuse cité.  En  1832,  il  prit  la  pari  la  plus  active  au 
siège  d'Anvers  en  Belgique,  et  commanda  l'avant  - 
garde.  Envoyé  en  Algérie  en  1833,  il  livra  aux  Arabes 
plusieurs  brillants  combats,  notamment  sur  les  bords 
de  l'Habrah  ,  où  il  fut  blessé,  et  entra  avec  l'armée 
triomphante  à  Mascara;  en  1839  il  franchit  avec  le 
maréchal  Valée  les  fameuses  Portes  de  fer,  réputées 
infranchissables;  l'année  suivante ,  il  força,  malgré 
la  plus  vive  résistance ,  le  Teniah  de  Mouzaia,  défilé 
célèbre  dont  l'entrée  était  défendue  par  Abd-el- 
Kader.  Il  avait  créé  et  organisé  en  1836  les  chasseurs 
de  Vincenncs.  Le  13  juillet  1812,  il  périt  de  la.ma- 
nière  la  plus  déplorable,  tout  prés  du  château  de 
Neuilly,  renversé  de  voiture  par  des  chevaux  em- 
portés. Affable,  généreux,  brave,  ami  des  idées  libé- 
rales, protecteur  des  arts,  doué  en  outre  d'avantages 
extérieurs,  ce  prince  avait  conquis  une  immense 
popularité;  sa  mort  fut  un  malheur  public  el  excita 
un  deuil  universel.  On  lui  fit  de  magnifiques  ob- 
sèques; une  statue  lui  fut  érigée  à  Paris  (cour  du 
Louvre),  el  une  autre  à  Alger.  Un  poste  militaire  de 
l'Algérie  a  reçu  en  mémoire  de  ce  prince  le  nom  d'Or- 
léansvillc.  -'Le  duc  d'Orléans  avait  épousé  en  I8:t7 
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la  princesse  Hélène  de  Mecklembourg-Schwerin ,  du 
culte  luthérien;  il  a  laissé  deux  fils  :  le  comte  de  Paris, 
né  en  1838;  le  duc  de  Chartres,  né  en  1840. 

orliais  (Louise  d"),  fille  aînée  de  Louis-Philippe, 
cl  reine  des  Belges.  (  Voy.  loiisi.) 

orleans  (Marie  d'),  princesse  royale,  troisième 
enfant  de  Louis-Philippe,  née  en  1813  a  Palerme, 
mariée  en  1837  au  duc  Alexandre  de  Wurtemberg, 
enlevée  en  1839  par  une  mort  prématurée,  se  distin- 
gua par  son  goût  pour  les  arts,  et  cultiva  elle-même 
avec  un  rare  succès  le  dessin  et  surtout  la  sculpture. 
Tout  le  monde  a  pu  admirer  au  musée  de  Versailles 
sa  belle  statue  de  Jeanne  dïArc,  qu'elle  avait  achevée 
à  30  ans  ;  on  a  en  outre  de  cette  princesse  Y  Ange  gar- 
dien  du  ciel,  la  Péri,  et  nombre  de  bas-reliefs ,  de 
bustes,  de  statuettes.  Ces  ouvrages  la  placent  parmi 
les  premiers  artistes  de  l'époque. 

origans  (Adélaïde,  princesse  b').  fille  de  Philippe 
d  Orléans  et  sœur  cadette  de  Louis-Philippe,  dont 
elle  fut  constamment  l'amie  dévouée,  née  en  1777, 
morte  en  1847,  fut  élevée  avec  son  frère  par  ma- 
dame de  Genlis  dans  les  idées  philosophiques  du 
xviii*  siècle,  et  n'é  migra  que  quand  elle  y  fut  forcée. 
Elle  ne  put  se  réunir  a  son  frère  qu'après  avoir  long- 
temps erré  de  pays  en  pays.  Elle  contribua,  sous  la 
restauration,  à  rallier  autour  de  lui  les  hommes  les 
plus  distingués  du  parti  libéral,  et,  en  1830,  à  le  dé- 
cider à  accepter  la  couronne.  Femme  de  tète  ,  elle 
exerçait  un  grand  ascendant  sur  l'esprit  du  roi  ;  on 
la  surnommait  son  Êgériei  Sa  mort  plongea  ce  prince 
dans  un  anéantissement  qui  parait  avoir  facilité  les 
événements  de  1848.  Elle  laissait  une  grande  fortune 
qu'elle  légua  à  ses  neveux. 

orléaus (le  père  o  ),  historien.  [Voy.  d'orléans.) 

ORLEANSY1LLE ,  poste  militaire  de  la  province 
d  Alger,  à  230  kil.  0.  S.  0.  d  Alger,  à  50  kil.  S.  de 
Tenès,  au  lieu  précédemment  appelé  par  les  Arabes 
El-Esnauc,  sur  la  rive  gauche  du  Chélif,  par  1*  long. 
0. ,  donne  son  nom  à  une  subdivision  militaire. 
Fondé  par  les  Français  en  1843.  et  ainsi  nommé  en 
mémoire  du  jeune  duc  d'Orléans.  Ruines  romaines. 
•  Orléansville  comptait,  en  1851,  selon  une  statis- 
tique officielle,  841)  hab. 

•  ORLEY  (Bernard  vai»),  peintre  belge,  plus 
connu  sous  le  nom  de  Barend  van  hrussel,  et  issu 
d'une  ancienne  et  noble  famille  de  Bruxelles,  naquit 
en  celte  ville,  et  y  mourut  le  6  janvier  1311,  à  l'âge 
de  70  ans;  il  fut  inhumé  dans  l'église  de  Sainl-Géry. 
Il  vécut  longtemps  à  Rome,  et  s'y  lia  d'amitié  avec 
Raphaël,  dont  il  adopta  le  style.  De  retour  dans  sa 
patrie,  il  fut  nommé  peintre  de  la  cour  de  Charles- 
Quint.  Ce  fut  lui  qui  surveilla,  avec  Michel  Cocxie, 
l'exécution  des  magnifiques  lapis  que  le  pape  Léon  X 
fil  fabriquer  en  Belgique  sur  les  dessins  de  Raphaël. 
Le  musée  de  Bruxelles,  oulre  une  Sainte  famille, 
possède  le  chef-d'œuvre  de  cet  artiste;  c'est  un  tri- 
ptyque, sur  fond  d'or,  représentant  Jésus-Christ  dé- 
taché de  la  croix,  et  au  milieu  des  saints  person- 
nages. Le  musée  d'Anvers  a ,  de  Bernard  van  Orley, 
l'Enfant  Jésus ,  un  Portrait  et  Y  Adoration  des. Mages. 
le  musée  de  Paris,  le  Mariage  de  la  Vierge;  I  hospice 
du  Béguinage  à  Bruxelles,  un  triptyque  représentant 
la  mort  de  la  Vierge. 

•  orley  (Richard  va*),  peintre  et  graveur,  de  la 
même  famille  que  le  précèdent,  né  a  Bruxelles  en 
1052,  y  mourut  subitement  le  20  juin  1732.  Il  élail 
élève  de  sou  père,  paysagiste  médiocre,  et  d'un  de  ses 
oncles,  qui  était  récollet.  Il  se  livra  d'abord  avec 
succès  à  la  miniature,  puis  s'altacha  au  dessin,  et 
lit  paraître  une  quantité  prodigieuse  de  compositions 
ingénieuses  et  piquantes.  Tous  ses  fonds  sont  ornés 
de  riches  monuments  d  architecture,  et  se  recom- 
mandent par  l'entente  de  la  perspective.  Le  nombre 
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de  ses  tableaux,  de  ses  dessins  et  de  ses  gravures  est 
considérable.  On  admire  une  suite  de  08  dessins  re- 
présentant les  accroissements  successifs  de  Rome.  Il 
pratiqua  aussi  la  gravure  à  l'eau-forte.  On  connaît  de 
lui  en  ce  genre  :  /«  Mariage  de  la  Vierge,  d'après 
Luca  Giordano  ;  la  Chute  des  réprouvée,  d'après  Ru- 
bens  et  sur  un  dessin  de  son  frère  Jean  Orley  (voy. 
l'article  suivant);  Bacchus  ivre,  d'après  Rubens; 
les  Amours  de  Vertumne  et  de  Pomone,  d'après  sa 
propre  composition;  Douze  sujets  tirés  du  Pastor 
rioo  de  Guarini,  d'après  lui-même.  On  a  également 
de  lui  une  suite  de  gravures  représentant  la  partie 
ruinée  de  la  ville  de  Bruxelles  après  le  bombarde- 
ment de  16!)5  par  le  maréchal  de  Villeroi  :  celte  col- 
lection est  recherchée.  Richard  Van  Orley  fut  inhumé 
avec  pompe  dans  la  tombe  de  Bernard  Van  Orley. 

•  orley  (Jean  van),  peintre  et  graveur,  frère  du 
précédent,  né  à  Bruxelles  en  1030,  traitait  de  préfé- 
rence les  sujets  religieux.  Le  musée  de  Paris  possé- 
dait de  lui  une  Sainte  famille,  qui  provenait  de  la 
galerie  de  Vienne  et  qui  a  été  rendue  en  1815.  Le 
musée  d'Anvers  a  de  ce  peintre  un  beau  tableau  :  la 
Vierge  et  l'Enfant  Jésus.  On  remarque  parmi  les 
compositions  de  Jean  Van  Orley  28  sujets  gravés 
d  une  pointe  fine  et  spirituelle,  tant  par  lui  que  par 
son  frère,  et  qui  forment  un  volume  in-folio. 

ORLOFF  (Grég.-Wladimir).  né  vers  1730,  était 
simple  aide  de  camp,  quand  l'éclat  d'une  aventure 
galante  qu'il  eut  avec  la  princesse  Kourakin  le  re- 
commanda à  la  grande-duchesse  Catherine;  elle 
voulut  le  voir,  et  bientôt  trama  et  exécuta  avec  lui 
et  ses  frères  cette  révolution  de  palais  qui  fit  périr 
Pierre  III  et  qui  mit  Catherine  sur  le  trône.  Favori 
de  I  impératrice,  grand  maître  de  l'arlillerie,  chargé 
d'honneurs  et  tout-puissant,  Orloff  était  mécontent. 
Ses  indiscrétions,  ses  caprices,  ses  hauteurs,  bles- 
sèrent au  vif  Catherine  II  Le  dédain  avec  lequel  il 
refusa  le  mariage  secret  qu'elle  lui  offrait  acheva  do 
le  perdre.  Catherine  lui  donna  l'ordre  d'aller  voyager 
hors  de  la  Russie  ;  toutefois,  elle  lui  assura  une  for- 
tune considérable.  De  retour  à  Sainl-Pélersbourg , 
Orloff  ne  put  supporter  l'aspect  de  la  faveur  de  Polem- 
kin,  et  mourut  en  1783  dans  d'horribles  accès  de  dé- 
mence.— Alexis  ORLorr,  son  frère,  soldat  aux  gardes 
russes,  fut  un  des  trois  assassins  de  Pierre  III.  Il  fut 
récompensé  magnifiquement,  fui  nommé  amiral  sans 
avoir  jamais  servi  dans  la  marine;  il  remporta  pour- 
tant, avec  le  secours  de  l'Anglais  Elphinstone,  la  vic- 
toire de  Tchesmé  sur  les  Turcs,  et  prit  le  surnom  de 
Tchcsminski.  Il  alla  ensuite  à  Rome  sous  un  dégui- 
sement, se  fil  aimer  de  la  jeune  princesse  Tarakanof, 
fille  de  l'ancienne  impératrice  Elisabeth  ,  et  l'ayant 
épousée  secrètement,  il  la  conduisit  en  Russie  et  la 
livra  à  Catherine,  qui  la  fit  périr  dans  un  cachot.  A 
l'avénemenl  de  Paul  I",  Alexis  Orloff  fut  exilé  et  se 
retira  en  Allemagne.  Il  ne  retourna  à  Suint-Pélcrs- 
liourg  qu'à  la  mort  de  Paul,  et  y  mourut  en  jan- 
vier 1808.  —  *  Ivak  ORLorr,  l'ainé  des  Orloff,  dit  le 
Philosophe,  avait  l'esprit  cultivé,  et  fut  nommé 
sénateur  après  la  mort  de  Pierre  III.  —  Yolodihir 
Orloif  devint  colonel  des  gardes.  —  Fëodor,  le  plus 
jeune  des  Orloff.  plus  instruit  et  mieux  élevé  que  ses 
frères,  fut  mis  à  la  léle  de  l'expédition  conlrc  les 
Turcs  dans  le  Péloponèse.  Ce  fut  alors  que  les  mal- 
heureux Grecs  furent  abandonnés  et  livrés  au  glaive 
des  infidèles,  leurs  oppresseurs. 

•  ORLorr  (Grégoirc-Wladimir),  fils  de  Volodimir, 
un  des  précédents,  né  à  Saint-Pétersbourg  en  1777, 
devint  sénateur  en  1812.  Le  mauvais  étal  de  sa  santé 
l'ayant  obligé  de  voyager,  il  se  lia,  pendant  sou  sé- 
jour à  Paris,  avec  les  membres  les  plus  influents  du 
parti  libéral  ;  il  déplut  ainsi  à  l'empereur  Alexandre, 
qui  lui  interdit  le  droit  de  siéger  au  sénat;  mais  ce 
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droit  lui  ayant  été  rendu ,  OrlofT  mourut  d'une 
attaque  d'apoplexie,  au  milieu  même  du  sénat,  le 
4  juillet  18*6.  Il  cultivait  les  lettres;  il  écrivait  en 
français  avec  autant  de  pureté  que  de  facilité.  Il  a 
publié  dans  cette  langue  Mémoires  historiques,  elc, 
du  royaume  de  Saples,  avec  des  notes  et  additions 
d'Amaury  Duval,  S  vol.  in-s  Paris,  18IO-I82I  ; 
F.ssai  sur  l'histoire  de  la  musique  en  Italie,  etc., 
2  vol.  in-8",  1822;  Essai  sur  l'histoire  de  la  pein- 
ture en  Italie,  etc.,  2  vol.  in-8»,  1823;  Voyage  dans 
une  partie  de  la  France  ou  lettres  descriptives  et 
historiques  adressées  a  Mmt  la  comtesse  Sophie  de 
Strogonoff,  3  vol.  in-8»,  Paris,  1824.  C'est  à  ses  frais 
que  Tut  imprimée  la  traduction  française  des  Fables 
de  Krilofî  (voy.  ce  nom),  et  il  s'est  occupé  d'un 
Abrégé  de  l'histoire  de  Russie. 

*  ORME  (Robert),  historien,  né  le  23  décembre 
1728  à  Andjinga  (Hindoustan) ,  mort  à  Great-Ealing 
(comté  de.  Middlesex),  le  13  janvier  1781,  fut  envoyé 
en  Angleterre  pour  y  faire  son  éducation,  par  son 
père,  chef  du  comptoir  anglais  à  Andjinga.  De  re- 
tour dans  sa  famille  ,  il  devint  historiographe  de  la 
Compagnie  des  Indes.  On  lui  doit  :  Histoire  de  la 
guerre  des  Anglais  dans  i Hindoustan  de  1743  a  1763, 
Londres,  1763-1776,  2  vol.  in-4°  (traduit  en  français 
par  Targe ,  sous  le  titre  d'Histoire  des  guerres  de 
l'Inde,  Paris,  1763,  2  vol.  in-12);  Fragments  histo- 
riques touchant  l'empire  du  Mongol,  sous  le  règne 
d'Aurenq-Zeyb,  Londres,  1782. 

ORMÉ  [de  l'),  architecte.  {Voy.  dblorse.) 
ORMEa,  ville  des  Étals  sardes  (Alexandrie),  à 
28  Ml.  S.  de  Mondovi  ;  3,600  hab. 

•  0RMEIGN1ES,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de 
llainaul,  arr.  adm.  d'Alb,  arr.  jud.  et  à  26  kil.  de 
Mons  ;  1,105  hab.  Education  du  bétail. 

ORMESSON,  hameau  de  France  (Seine),  à  6  kil. 
N  0.  de  Saint-Denis.  Beau  château.  Filatures. 

ORMESSON  (lepsvre  d  )  ,  famille  de  robe  qui  a 
donné  plusieurs  illustres  magislralsà  la  France,  sa- 
voir :  !•  OLIVIER  LEFEVRE  D0RMB8S0H,  né  en  1523, 
intendant  et  contrôleur  général  des  finances  sous 
Charles  IX  cl  Henri  III  jusqu'en  1577 ,  président  de 
la  chambre  des  comptes;  il  fut  uo  des  premiers  à 
reconnaître  Henri  IV  et  mourut  en  1600;  —  2°  oli- 
vier ii  lefèvrb  d'ormbsso*  ,  petit-fils  d'Olivier  1", 
conseiller  d'Etat ,  rapporteur  dans  le  procès  de  Fou- 
quel  et  un  des  auteurs  des  Ordonnances  de  Louis  XIV, 
mort  en  1686;  —  S'he^ri-frasc  de  patle  lefévre 
d'or*es30n,  fils  d'André  II,  mort  en  1756,  intendant 
des  finances  après  avoir  été  membre  du  conseil  de 
régence  lors  de  la  minorité  de  Louis  XV,  et  avoir 
rempli  diverses  missions;  —  4*  l.-pr.  de  paile  le- 
pEvrr  d'orxesson,  fils  de  Henri-Fr.,  né  en  1748,  mort 
eu  janvier  1789,  neveu  de  d'Agucsseau,  premier  pré- 
sident du  parlement  de  Paris,  membre  honoraire  de 
l'Académie  des  inscriptions  ;  —  5°  asse-l.-fr.  de 

PAI  LE  LEPtVRE  DORVESSO*  DE  ROY8BAD,  fils  du  précé- 
dent, né  en  1753,  conseiller  au  parlement  de  Paris 
(1770),  président  à  mortier  (  1788).  député  de  la  no- 
blesse aux  étals  généraux  (1789),  bibliothécaire  du 
roi,  et  condamné  a  mort  le  20  avril  1704.  —  l.-pr.  de 
pacle  lefevre  d'orresso*  damboisb,  cousin  germain 
d'Anne-L.-Fr. ,  né  en  1751,  mort  en  1807,  après 
avoir  été  conseiller  au  parlement,  maitre  des  re- 
quêtes, intendant  des  finances,  contrôleur  général, 
conseiller  d  Etal.  En  1792,  il  avait  été  élu  maire  de 
Paris,  mais  il  refusa. 

ORMOND,  canton  d'Irlande  (Munster),  dans  le 
comté  de  Tipperary;  il  est  montagneux  et  stérile. 

ORMOND  (Jacq.  bliler,  duc  d').  On  en  connail 
surloul  deux  :  l'un  né  en  1610,  mort  en  1688,  vice-roi 
d'Irlande,  dernier  appui  de  la  cause  de  Charles  I", 
et  un  des  priucipaux  auteurs  de  la  restauration;  — 


l'autre,  né  en  1C63  à  Dublin,  mort  en  1747  a  Avignon, 
petit-fils  du  précédent,  très-puissant  sous  la  reine 
Anne,  condamné  sous  Georges  I"  comme  coupable 
de  haute  trahison  ;  mais  il  se  réfugia  en  France  et  y 
devint  un  des  chefs  des  jacobites.  Les  Ormond  étaient 
d'une  des  plus  nobles  familles  irlandaises. 

ORMSKIRK,  vi  lie  d'Angleterre  (Lancaslre).  à  19kil. 
N.  E.  de  Liverpool  ;  4.700  hab.  Eglise  gothique. 

OR  MIS  ou  mieux  HORMOL'Z,  Armuzia,  Ogyris, 
ville  et  port  d'Asie,  sur  la  côte  N.  E.  de  l'île  d'Ormus, 
non  loin  de  la  côte  du  Fars,  et  à  l'entrée  du  golfe 
Persique  que  lie  à  la  mer  d'Oman  le  détroit  d'Ormus; 
environ  300  hab.,  plus  200  soldats  de  l'iman  de 
Mascate.  —  L'ile  d'Ormus  était  jadis  le  centre  des 
riches  pêcheries  de  perles  des  environs,  et  quoiqu'elle 
soit  stérile,  ses  pêcheries  et  sa  position,  qui  en  fait 
la  clef  du  golfe  Persique,  l'ont  rendue  célèbre.  Aussi 
le  petit  sultan  auquel  elle  appartenait  était  puissant 
et  opulent  au  moyen  âge ,  et  l'ile  était  défendue  par 
quelques  ouvrages  qui  passaient  pour  forts.  Albu- 
nuerque  l'attaqua  deux  fois  et  la  prit  en  1514;  elle 
devint  une  des  premières  stations  portugaises  en 
Orient.  Mais  Chah-Abbas  I",  aidé  des  Anglais,  la 
reprit  en  1623.  Elle  est  anjourd  hui  à  l'iman  de  Mas- 
cate, sous  la  suzeraineté  île  la  Perse,  mais  l'Angle- 
terre semble  la  convoiter.  Du  reste,  la  pêche  des 
perles  y  produit  peu  de  chose  à  présent. 

ORMÏZD,  VOromaze  des  Grecs,  le  bon  principe 
chez  les  Perses,  était  en  tout  l'antagoniste  d'Ahriman, 
et  venait  immédiatement  après  le  dieu  suprême 
Zervane-Akerène.  Mithra  est  son  incarnation  dans 
une  sphère  inférieure.  C'est  lui  qui  a  créé  le  monde 
et  toute  l'armée  des  Etoiles,  des  Puissances  bienfai- 
santes, qui  répand  la  lumière  et  la  chaleur,  qui  lutte 
contre  l'esprit  des  ténèbres;  c'est  lui  qui  couronne  les 
rois,  qui  a  armé  les  Djemchid  et  les  Féridoun,  qui  a 
inspiré  Zoroastre. 

ORNAIN.  riv.  de  France  (Haute-Marne),  liait  dans 
le  canton  de  Sailly,  au  S.  E.  de  Joinville ,  baigne 
Gondrecourt,  Ligny,  Bar-le-Duc,  dit  aussi  Bar-sur- 
Ornain.  entre  dans  le  département  de  la  Marne,  re- 
çoit la  Saulx,  passe  à  Vilry-le-Brùlé  et  se  jette  dans 
fa  Marne,  à  2  kil.  N.  de  Vitry-le-Français.  Cours, 
150  kil. 

ORNANO,  ch.-l.  decanl.  (Corse),  a  13  kil.  S.  E. 
d'Ajaccio,  a  donné  son  nom  à  la  maison  d'Ornano. 

ORNANO,  famille  originaire  de  Corse,  a  fourni 
deux  maréchaux  de  France  et  plusieurs  officiers  dis- 
tingués. Elle  s'éteignit  en  France  en  1674;  mais  une 
autre  branche  s'est  continuée  en  Corse,  où  elle  sub- 
siste encore. 

or*aho  (Alphonse  d'),  né  en  Corse,  était  fils  de 
Sampiélro;  il  prit  le  nom  de  sa  mère,  Vanina  d'Or- 
nano, fille  d  un  des  plus  riches  seigneurs  de  l'île  de 
Corse,  fut  élevé  à  la  cour  de  Henri  II,  revint  en  Corse 
à  18  ans,  soutint,  après  la  mort  de  son  père,  la  lutte 
de  la  Corse  contre  les  Génois,  fil  la  paix  en  1568, 
passa  en  France  avec  800  hommes  cl  fui  nommé  par 
Charles  IX  colonel-général  des  Corses  au  service  du 
roi.  Il  resla  fidèle  à  Henri  III  pendant  les  troubles 
de  la  Ligue,  fut  envoyé  en  Dauphiné  après  la  mort 
du  duc  de  Guise,  reconnut  pour  roi  et  soutint  de 
bonne  heure  Henri  IV,  contribua  avec  Lesdiguières 
et  Montmorency  à  la  soumission  de  Lyon,  Greno- 
ble, Valence,  fui  envoyé  contre  d  Êpernon  en  Pro- 
vence, fut  nommé  lieutenant  général  en  Dauphiné, 
maréchal  de  France,  puis  lieutenant  général  en 
Guyenne,  et  mourut  le  21  janvier  1010.— J.  B.  d'Or- 
nano ,  son  fils ,  né  en  1581 ,  colonel-général  des 
Corses,  fut  d'abord  gouverneur,  puis  premier  gen- 
tilhomme el  enfin  surintendant  général  de  la  maison 
de  Gaston  d  Orléans,  frère  de  Louis  XIII;  il  fut  fait 
maréchal  en  1026  11  prit  une  part  aelive  aux  intn- 
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pues  de  l'époque,  el  fut  l'âme  des  conseils  du  jeune 
duc  d'Orléans.  Richelieu  le  lit  enfermer  à  Vincennes 
(4  mai  1630)  ;  et  il  y  mourut  (le  2  septembre) ,  pen- 
dant qu'on  travaillait  à  son  procès. 

ORNANS,  cli.-l.  de  canton  de  France  (Doubs),  sur 
la  Loue,  à  17  Ml.  S.  E.  de  Besançon;  3,258  bab. 
Bibliothèque,  sept  tanneries,  une  papeterie,  fabrique 
d'absinthe;  près  de  celte  ville  est  le  puits  de  la 
Brème,  puils  naturel  dont  les  eaux  s'élèvent  pendant 
les  pluies  et  vomissent  des  poissons.  Patrie  du  car- 
dinal Granvelle. 

ORNE,  Olina,  rivière  de  France,  naît  dans  le  dé- 
partement auquel  elle  donne  son  nom ,  coule  au 
N.  0..  puis  presque  directement  au  N.  E..  et  tombe 
dans  la  Manche,  après  avoir  baigné  Argentan  et  Caen. 
Cours,  140  kil. 

or*b  (dép.  de  1"),  entre  ceux  du  Calvados  au  N. , 
de  la  Mayenne,  de  la  Sarthe  au  S.,  de  la  Manche  à 
10.,  de  l'Eure  el  d  Eure-et-Loir  à  l'E.  :  0,105  kil. 
carrés.  Ch.-I.,  Alençon.  Il  est  formé  d'une  partie  de 
la  Normandie  propre,  du  Perche  el  du  duché  d  Alen- 
çon. Une  chaîne  de  collines  boisées  le  traverse  dans 
toute  sa  longueur.  Beaucoup  de  fer,  manganèse, 
marbre,  grains,  pierre  de  taille,  kaolin,  tourbe, 
marne.  Sol  assez  fertile  ;  grains,  légumes,  fruits,  lin, 
chanvre,  cidre;  point  de  vin;  beaux  pâturages; 
chevaux  renommés.  Industrie  :  toiles,  basin,  den- 
telles, coutils,  etc.  ;  papier;  quincaillerie,  verrerie, 
usines  à  fer;  sucre  de  betteraves,  chapeaux  de  paille. 
Commerce  en  grains,  graines,  bois,  tissus,  vo- 
laille, etc.  —  Ce  dép.  a  4  arr.  (Alençon,  Argentan, 
Domfront,  Mortague),  30canlons  et  5.14  communes. 
Il  appartient  à  la  16*  division  militaire,  a  une  cour 
royale  à  Caen  et  un  évêché  à  Séei.  •  Le  départ,  de 
l'Orne  comptait,  suivant  deux  dénombrements  offi- 
ciels et  quinquennaux,  442,107  hab.  en  1846,  el 
439,881  en  1851. 

*  ORXEAU ,  pelile  rivière  de  Belgique ,  qui  prend 
sa  source  dans  la  prov.  deNamur,  passe  à  Gembloux 
cl  dans  d'autres  communes,  el  se  jette  à  Jemeppc 
dans  la  Sambre.  Celle  rivière  alimente  un  grand 
nombre  d'usines;  son  cours  est  d'environ  23  kil. 

ORO  (moutb  d '),  montagne  de  France  (Corse),  au 
centre  de  l'île,  à  35  kil.  N.  d'Ajaccio  (2.052»). 

oro  (moutr  obll  ),  montagne  des  Alpes  Rhéti- 
ques  entre  le  canton  des  Grisons  et  la  Valteline 
(2.590"). 

OROB1I,  peuple  de  la  Gaule  cisalpine;  chef-lieu, 

Corne. 

OR0R10  (Isaac),  écrivain  juif,  né  en  Espagne  au 
x% il*  siècle,  avait  été  élevé  dans  le  christianisme. 
Il  fut  lecteur  en  mathématiques  à  l'université  de 
Salamauque,  puis  médecin  à  Séville.  Accusé  de  ju- 
daïsme, el  mis  dans  les  prisons  de  l'Inquisition,  il  y 
resta  trois  ans.  A  sa  libération .  il  passa  en  France, 
d'où  il  se  rendit  à  Amsterdam.  Il  y  mourut  en  1687. 
Il  a  écril  :  Certamen  philosophicum  adversus  Spi- 
nomm,  elc. ,  Amsterdam,  1084,  in-1";  et  plusieurs 
ouvrages  contre  la  religion  chrétienne,  qui  ont  été 
réfutés  par  Pli.  do  Limborch  dans  le  De  wilale  reli- 
gion» christianw  collalio  cum  judœâ,  Gouda,  1687. 

ORODES,  roi  des  Partîtes  au  i"  siècle  avant  J.  C, 
fils  dePbraale  III,  fut  attaqué  par  Crassus;  mais 
Suréna,  général  part  lie,  vainquit  cl  tua  le  général 
romain  à  la  bataille  de  Carrhes  (53  avant  J.  C). 
Orodes  fui  à  son  tour  battu  par  Ventidius,  général 
romain  (39  av.  J.  C).  Il  péril  peu  après  assassiné 
par  un  de  ses  fils  (37  av.  J.  C). 

OROMAZE  ou  OROMASDE.  (  Voy.  orïruzd.) 

ORONTE,  Oronleê  ou  Axius,  auj.  Aasi,  rivière  de 
Syrie,  sort  du  Liban,  arrose  Anlioche,  puis  tombe 
dans  la  Méditerranée,  près  dcSéleueie. 

OROPESA  ,  ville  de  Bolivie,  ch.-l.  de  la  province 
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de  Cochabamba,  à  13  kilom.  N.  de  Cochabamba  : 
19,000  hab.  Commerce.  —  Il  y  a  en  Espagne  plu- 
sieurs villes  d'Oropcsa,  notamment  :  1°  dans  le  gou- 
vernement de  Tolède,  à  30  kil.  S.  0.  de  Talaveyra 
(1,500  hab.;  palais  vasle;  patrie  du  navigateur 
F.  do  Maldouado);  2°  dans  celui  de  Valence,  à 
22  kil.  N.  E.  de  Castellon-de-la-Plana  (château  fort 
que  les  Français  ont  fait  sauter  en  1813). 

OROSE  (Paul  ) ,  historien ,  né  à  Tarraco  en  Cata- 
logne à  la  fin  du  iv*  siècle  de  J.  C,  fut  disciple  do 
saint  Augustin,  voyagea  en  Palestine  (415),  se  mon- 
tra très-zélé  contre  le  pélagiauisme ,  exhorta  saint 
Augustin  à  combattre  celte  hérésie,  et  publia  lui- 
même  contre  elle  \  Apologelicus  de  arbitra  liberlate; 
mais  il  est  bien  plus  connu  par  son  histoire  (Ifisto- 
riarum  adversus  paganos  libri  VU),  qui  va  d'Adam 
à  l  an  316,  ouvrage  important  mais  où  l'on  trouve 
beaucoup  de  traditions  populaires,  que  toutefois  il 
faut  savoir  apprécier  (Augsbourg,  1471,  in-fol., 
Leyde,  1738;  traduction  française,  anonyme,  attri- 
buée à  Cl.deSeyssel,  1491,  in-fol.).  Alfred  le  Grand 
a  donné  de  celle  histoire  une  traduction  anglo- 
saxonne  qui  exisle  encore,  et  qui  a  été  publiée  avec 
version  anglaise,  Londres,  1773. 

OROSHAZA,  ville  de  Hongrie  (Bekes) ,  à  45  kil. 
S.  0.  de  Bekes;  6,400  hab.  Bétail.  Vins  exquis. 

OROSPEDA.  chaîne  de  montagnes  d'Hispanie, 
séparait  la  Bétique  de  la  Tarraconaise  ;  le  battis 
(Gundalquivir)  en  sortait.  C'est  la  sierra  d'Alcaraz. 

OROTAVA  (villa  de  L4),  jadis  Taoro,  ville  de 
l'île  de  Ténérife,  à  31  kil.  0.  de  Santa-Cruz,  à  5  kil. 
de  la  mer;  7,000  hab.  Un  canal  la  traverse.  Aux  en- 
virons beaucoup  de  jardins.  Jadis  capitale  d'un  des 
principaux  royaumes  guanches. 

orotava  (pcerto  dr  la),  ville  et  port ,  à  5  kil.  de 
la  précédente;  3,900  hab.  A  mi-chemin  des  deux 
villes,  grand  jardin  botanique.  Commerce  de  vins. 

ORPHAMTES  ou  ORPHELINS,  secte  de  bussites, 
qui,  après  la  mort  de  Ziska,  professant  une  admira- 
tion sans  bornes  pour  sa  mémoire,  ne  voulurent 
point  lui  donner  de  successeurs,  el  confièrent  lu 
direction  des  affaires  à  un  conseil.  Procope  le  Petit 
obtint  parmi  eux  une  influence  prédominante.  Les 
orpbaniles  étaient  le  parti  hussile  le  plus  fort  après 
les  taborilcs.  Après  avoir  horriblement  dévasté  I  Al- 
lemagne, ils  furent  enfin  anéantis  à  Lomuicze,  en 
1431,  par  les  calixlins  ou  bussiles  modérés. 

ORPHEE,  Orpheus,  est,  selon  la  mythologie,  un 
chnntre  ou  poète  Ibrace,  fils  du  roi  fÊagre  et  de  la 
muse  Calliope,  ou,  suivant  d'autres,  d'Apollon  et  de 
Clio  ;  il  vécut  environ  un  siècle  avant  la  guerre  de 
Troie  (  vers  1330  avant  J.  C.) ,  fut  disciple  de  Linus, 
pril  part  à  l'expédition  des  Argonautes,  voyagea  en 
Egypte,  où  sa  femme  Eurydice  péril  blessée  au  talon 
par  un  serpcnl  ;  il  osa  descendre  aux  enfers  pour  la 
redemander  à  Plulon,  l'obtint  en  effet,  mais  à  condi- 
tion qu'il  ne  la  regarderait  qu'après  avoir  quitté  les 
enfers,  la  regarda  malgré  la  défense,  et  la  reperdit 
pour  toujours.  Il  revint  alors  en  Thrace,  au  pays  des 
Cicones,  vécut  relire  tantôt  dans  les  buis  de  l'Hémus 
ou  du  Rhodope,  tantôt  dans  ceux  de  l'Olympe,  ne 
cessant  d'exhaler  sa  douleur  par  des  chants  funè- 
bres; au  son  de  sa  voix,  les  animaux  farouches 
accouraient,  les  arbres  agitaient  leurs  branches  en 
cadence.  Les  femmes  de  la  Thrace  tentèrent  en  vain 
de  lui  faire  oublier  ses  chagrins  ;  furieuses  de  ses 
mépris,  elles  le  déchirèrenl.  Sa  lyre  el  sa  tête  furent 
jelers  dans  l'Hèbre,  el  le  flot  les  porta  jusqu'à  Lesbos. 
On  donne  Musée  pour  fils  d'Orphée.  Quelques  Iradi- 
lions  présentent  Orphée  comme  foudroyé  pour  avoir 
révélé  les  mystères.  —  Les  Grecs  des  temps  inté- 
rieurs prétendirent  qu'Orphée  avait  été  un  théolo- 
gien, un  hiérophante,  cl  qu'il  avail  institué  des  mys- 
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tères  dans  lesquels  il  dévoilait  aux  ioitiés  des  dogmes 
sublimes  sur  Dieu ,  le  mond«  et  la  cosmogonie.  Il 
reste ,  sous  le  titre  de  Poèmes  orphiques,  des  Hym- 
nes ,  des  Poèmes  sur  la  guerre  des  Géants,  l'enlève- 
ment de  Proscrpine,  le  deuil  d'Osiris ,  l'expédition 
des  Argonautes,  un  poëme  De  lapidions  (sur  les 
vertus  occultes  des  pierres],  etc.  Ces  ouvrages  ne 
sont  pas  plus  les  uns  que  les  autres  d  Orphée;  ils 
paraissent  avoir  été  fabriqués  par  les  poêles  et  les 

Chilosophes  néoplatoniciens  d'Alexandrie;  on  altri- 
ue  l'Argonaulique  à  Onomacrile.  Ils  ont  été  plu- 
sieurs fois  imprimés;  la  meilleure  édition  est  celle 
qu'a  publiée  God.  Hermann  sous  le  litre  A'Orphica, 
Leipsick,  1805,  in-8°.  —  Les  anciens  attribuent  à 
Orphée  plusieurs  découvertes;  il  poliça  ses  contem- 
porains, leur  enseigna  l'aslronomie,  perfectionna  la 
morale  el  la  poésie.  Il  inventa  les  vers  hexamètres, 
ajouta  trois  cordes  à  la  lyre,  elc.  Cicéron  compte 
cinq  Orphées. 

oi:  PI  ut  ut; ,  ch.-l.  de  canlon  de  France  (Hautes- 
Alpes),  à  30  kil.  S.  0.  de  Gap.  933  hab. 

4  ORP-LE-GRAND,  corn.  rur.  de  Belgique,  sur  la 
Petile-Geele,  prov.  de  Brabant,  arr.  adm.,  arr.  jud. 
cl  à  59  kil.  de  Nivelles  ;  1 ,480  hab.  Fabrique  de  colon 
retors;  brasseries;  meunerie. 
ORRERY.  (  Voy.  botli.) 

♦ORROIR,  com.  rur.  de  Belgique,  près  de  l'Es- 
caut, prov.  de  la  Flandre  orientale,  arr.  adm. ,  arr. 
jud.  el  à  15,5  kil.  d'Audenarde;  721  hab.  Tissera  u- 
derie.  Village  wallon  dans  une  province  flamande. 

ORSEOLO,  nom  commun  à  (rois  doges  de  Venise  : 
1*  Pierre  Orseolo,  successeur  de  Candiano  IV  (976- 
978),  qui  se  (11,  à  la  fin  desa  vie,  camaldule.el  mourut 
en  997  en  odeur  de  sainteté;  2°  Pierre  Orseolo  II, 
doge  de  991  à  1009,  sous  lequel  Venise  soumit  la 
Dalmalie  ctlïstrie;  3"  Olhon  Orseolo,  doge  de  1009 
:i  1023;  chassé  par  ses  concitoyens  en  1023,  mort  à 
Conslanlinople  en  1032. 

*  nu  si  (Joseph-Augustin),  né  à  Florence,  le 
9  mai  1092,  prit  l'habit  de  Sninl-Dominique,  professa 
la  théologie,  el  fut  nomme  cardinal  par  Clément  XIII, 
en  1759.  Il  est  principalement  connu  par  une  His- 
toire ecclésiastique,  en  italien,  publiée  en  20  vol. 
in— i"  el  in-8»;  elle  est  un  peu  prolixe,  mais  du 
reste  très-bien  écrite.  Le  vingtième  volume  de  cet 
ouvrage  a  été  publié  en  1701 ,  année  de  la  mort  de 
l'auteur;  il  contient  les  faits  de  l'an  587  à  l'an  000. 
Celte  Histoire  a  été  continuée  par  le  père  Philippe 
Ange  Bccchetli ,  du  même  ordre.  On  a  encore  du 
cardinal  Orsi  :  Infaiilibititas  romani  pontificis, 
3  vol.  in-4*,  1741.  Il  a  donné,  en  outre,  plusieurs 
Dissertations  savantes  sur  des  matières  de  religion 
cl  de  controverse. 

ORSINI  ou  LES  0RS1NS,  célèbre  famille  des  États 
romains,  était  rivale  de  t  elle  des  Colonna,  lanl  par 
l'étendue  de  ses  possessions  que  comme  parli  po- 
litique. Elle  était  guelfe,  et  soutenait,  en  général,  la 
cause  des  papes  et  de  l'indépendance  italique.  Le 
premier  Orsino  connu  est  Jordnno  Orsino,  qui  rendit 
comme  général  de  grands  services  à  la  papaulé. 
Il  fut  fait  cardinal  en  1145,  el  envoyé  comme  légal 
prés  de  l'empereur  Conrad  en  1132.  —  llatlh.  Or- 
sino, son  neveu,  fut  préfet  de  Rome  en  1153.  — 
J.  Gaétan  Orsino  fut  pape  en  1277  sous  le  nom  de 
Nicolas  III.  —  Un  aulre  Orsino  fut  pape  en  1724 
sous  le  nom  de  Benoit  XIII. 

oisiifi  (rt'tvio) .  Fulrius  Ursinus,  antiquaire  et 
philologue,  fils  naturel  d'un  commandeur  de  l'ordre 
de  Malte,  de  l'illustre  famille  de  ce  nom ,  né  à  Rome 
en  1529,  fut  abandonné  par  son  père,  surmonta  tous 
les  obstacles  que  lui  opposait  la  misère,  el  devint 
l'un  de*  hommes  les  plus  érudils  de  son  temps. 
Ayant  embrassé  Pétai  ecclésiastique,  il  fui  uomniO 


bibliothécaire  du  cardinal  Farnèse,  et  se  vil  honoré 
des  bienfaits  du  pape  Grégoire  XIII.  Il  consacra 
toute  sa  fortune  a  la  fondation  d'un  magnifique 
cabinet  qu'il  légua  au  cardinal  Odoard  Farnèse, 
neveu  de  son  protecteur,  et  mourut  en  1600.  On  a  de 
lui  des  éditions  des  Poésies  de  neuf  femmes  grecque*, 
Anvers,  1508;  de  Verrius  Flaccus  et  Festus,  De  ver- 
borum  signipeatione ,  Rome,  1580:  Virgilius  colla- 
tionescriptorumgrœcorum  iliustratus,  Anvers,  15(58, 
in-8»;  Leeuwarden,  1747,  in-8"  (celle  dernière  édi- 
tion est  plus  estimée  que  la  première);  Familiat 
romanœ  quœ  reperiuntur  in  antiquis  numismati- 
bus,  elc, Rome,  1577,  in-fol.;  Paris,  1663,  in-fol. , 
corrigé  et  augmenté;  Imagines  et  elogia  virorum 
iltustrium  et  eruditorum  ex  antiquis  lapidibus  et 
numismatibus  expressa,  Rome,  1579,  in-fol. 

ORSKAIA,  fort  de  Russie  (Orenbourg) ,  à  60  kil. 
E.  d  Orenbourg;  2,200  hab.  Nombreuses  caravanes. 

•  ORSMAEL-GUSSENHOVEN  ,  com.  mr.  de  Bel- 
gique, sur  la  Petile-Geele,  prov.  de  Brabant,  arr. 
adm.,  arr.  jud.  et  à  27,5  kil.  de  Louvain  ;  731  hab. 

ORSOVA,  nom  de  deux  villes  situées  près  de  l'em- 
bouchure de  la  Cserna  dans  le  Danube ,  l'une  dite 
Vieille-Orsova,  sur  la  rive  gauche  du  Danube,  dans 
le  Banat  valaque,  à  60  kil.  S.  E.  de  Weiss-Kircheu 
(entrepôt  des  cotons  macédoniens;  lazaret)  ;  l'autre, 
Nouvelle-Orsova,  en  Servie,  dans  une  ile  du  Da- 
nube: 2,900  hab.  A  l'Autriche  (1738-1789),  puis 
aux  Turcs. 

ORSOY,  ville  de  la  Prusse  rhénane,  à  40  kil.  S.  E. 
de  Clèves,  sur  la  gauche  du  Rhin;  prise  par  Louis  XIV 
en  1672. 

ORTA,  Hortanum,  ville  de  l'Étal  de  l'Église,  à 
26  kil.  N.  E.  de  Vilerbe,  sur  le  Tibre.  Evêché  (créé 
en  330). 

orta  (lacd  ) ,  Cusius  lacus,  lac  des  Étals  sardes 
(Novare),  à  10.  du  lac  Majeur;  13  kil.  sur  3. 

ORTEGAL  (cap),  le  cap  le  plus  septentrional  de 
l'Espagne  (Galice),  parlO»l4'long.O.,43»46l»I.N., 
ainsi  nommé  par  corruption  de  îiorte  de  Galicia 
(nord  de  la  Galice). 

*  ORTELIL'S  (Abraham  obtels,  vulgairement),  géo- 
graphe, né  à  Anvers  le  4  avril  1527 ,  morl  le  28  jan- 
vier 1598,  avail  beaucoup  voyagé  en  Europe.  Il  com- 
posa le  premier  allas  connu,  sous  le  tilrc  deThcatrum 
orbisterrarum,  Anvers,  1570,  in-fol.  avec  53  cartes; 
ibid.,  1571,  in-fol.  avec 53 caries;  ibid.,  1573,  in-fol. 
avec  70  caries;  ibid.,  1595,  in-fol.  avec  105  caries, 
auquel  il  faut  joindre  le  Thealri  orbis  lerrarum  pa- 
rergonsive  veteris  geographiœ  tabula,  Anvers,  1595, 
in-fol.,  et  le  fiomenclator  Ptotemaicus,  in-fol.,  1009. 
On  lui  doil  encore  :  Synonymia  geographica,  Anvers, 
1578,  in-4';  llinerariumpernonnutlas  Caltiœ  llelgiote 
partes,  Anvers,  1584,  in-8*,  elc.  Ces  savants  ouvrages 
curent  le  succès  qu'ils  méritaient  el  valurent  à  leur 
auteur,  en  1575,  le  titre  de  géographe  de  Philippe  II, 
roi  d'Espagne.  Juste  Lipse  était  fort  lié  avec  Orte- 
lius  dont  il  a  fait  l'épilaphe;  elle  renferme  un  grand 
éloge  des  qualités  du  cœur  el  de  l'esprit  do  cet 
homme  célèbre. 

ORTELSIMTZE  ,  vulgairement  Ortler,  montagne 
de  l'empire  d'Autriche,  la  plus  haulc  des  Alpes  Rbé- 
liques,  sur  la  limite  du  Tyrol  cl  du  royaume  Lom- 
bard-Vénilien,  près  de  Rormio;  par  40-  30  lat.  N., 
8»  12'  long.  E.;  4.820  mètres.  Neiges  éternelles. 

ORTEVIELLEouORTHEVIELLE.diteaussiytorfe, 
bourg  de  France  (Landes),  dans  le  canton  de  Peyrc- 
horade,  a  24  kil.  S.  de  Dax  ;  950  hab.  Jadis  une  des 
quatre  vicomlés  des  Landes.  (Voy.  landes.) 

ORTHESou  ORTHEZ,  Horlhesium  au  moyen  âge. 
ch.-l.  d'nrr.  de  France  (Basses-Pyrénées),  près  du 
Gave  de  Puu,  à  40  kil.  N.  0.  de  Pau  ;  4,990  hab.  Très- 
beau  sel  blanc,  jambons  (dils  de  Bayonue).  Fla- 
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nelles,  teintures,  tanneries,  mégisserie,  elc.  Com- 
merce actif.  Orlhez  appartinl  d'abord  aux  vicomtes 
de  Dax  ;  elle  fut  ensuite  la  capitale  du  Béa  m  (avant 
*au  )  sous  la  maison  de  Moneade.  La  reine  Jeanne  III 
d'Albrel)  y  fonda  une  uuiversité  calviniste.  C'était 
e  titre  d'une  vicomlé.  Aux  environs  eut  lieu  la  ba- 
aille  d'Orlhez  (où  Wellington  vainquit  Soult,  1814). 
—  L'arr.  d'Ortlicz  a  7  cantons  el  152  communes. 

ORTHKS  ,  il  h  a i'R fiMcM',  vicomte  d'),  gouverneur 
de  Bayonne  sous  Charles  IX.  Ayant  reçu  l'ordre  d'é- 
gorger tous  les  calvinistes  de  son  gouvernement  le 
jour  de  la  Sainl-Barlbélcmy  (25  août  1572),  il  ré- 

Îondil  au  roi  :  «  Sire  ,  j'ai  communiqué  la  lettre  de 
otre  Majesté  à  la  garnison  cl  aux  habitants  de  cette 
ville.  Je  n'y  ai  trouvé  que  de  braves  soldats,  de  bons 
citoyens,  et  pas  un  bourreau.  » 

•ORT!10,com.  rur.  de  Belgique,  surlOurlhe, 
prov.  de  Luxembourg,  arr.  adm.,  arr.  jud.  el  à 
20,5  kil.  de  Marche;  1,229  hab.  Exploitation  des 
bois;  meunerie. 

ORTOCIDES,  c'est-à-dire  fils  dOrtok,  dynastie 
turcomane  du  xi*  siècle,  qui  en  1082  s'établit  en 
Syrie  et  en  Arménie.  Mélik-Chah  abandonna  Jéru- 
salem aux  Orlocides;  mais  ils  s'en  laissèrent  dé- 
pouiller par  les  Fatimiles  lors  de  la  première  croi- 
sade. Les  fils  d'Orlok,  Soliman  et  Il-Gliazi,  avaient, 
à  la  même  époque,  fondé  deux  principautés,  l'une  a 
Miafarékin,  l'autre  à  Marédin;  ils  régnèrent  aussi  à 
Alepde  1 117  à  1126. 

ORTONA.  deux  villes  du  royaume  de  Naplcs  : 
lJOrloiia-a-Mare(Abruzze  Citérieure), à  14 kil.  N.  de 
Chiett,  entre  les  embouchures  du  Sangro  el  de  la 
Pescara  :  7,000  hab.;  évêché;  cathédrale  remarqua- 
ble; 2«  Ortona-a-Marsi  (Abruzze  Ultérieure  2«),  ù 
44  kil.  d  Aquila. 

ORTYGIK,  Orlygia,  nom  célèbre  en  mythologie, 
semble  avoir  été  donné  à  plusieurs  îles  ou  terres  ù 
cause  de  l'abondance  des  cailles  (orlyges)  qui  s'y 
trouvaient.  Délos  porta  ce  nom.  C'était  aussi  celui 
d'un  ilol  de  la  rade  de  Syracuse  où  était  la  fontaine 
d'Arélhuse  (restes  de  Syracuse);  — et  d'un  lieu  voisin 
d  Ephèse.  près  du  Cenchrius,  où  se  reposa  Latone. 

ORURO,  ville  de  l'Amérique  du  Sud  (Bolivie), 
ch.-l.  dedép.,à  100  kil.  S.  0.  d  Oropesa  ;  6.000  hab. 
Mines  d'or.  —  Le  dép.  d  Oruro  est  au  S.  de  celui  de 
la  Paz  el  à  l'E.  du  Pérou  :  100  kil.  sur  320  ;  80,000 
hab.  Très-hauts  plateaux  el  montagnes;  on  y  re- 
marque le  Cerro-d  Oruro;  4,131  mètres.  Climat  froid, 
sec.  Moulons,  lamas.  Mines  d  argent  fort  riches,  d'or, 
d'élain.  de  plomb. 

ORUS,  dieu  égyptien.  [Yoy.  borcs.) 
•  OR  VAL,  en  lalin  Aurea  vallis,  dépendance  de 
Villers-devanl-Orval ,  commune  de  Belgique,  prov. 
de  Luxembourg.  C'était  une  très-célèbre  abbaye 
de  l'ordre  de  Citeaux  el  qui  avait  été  fondée  en  1070 
par  des  bénédictins  venus  de  la  Calahre.  Ceux-ci 
n'ayant  pu  y  re.stcr,  on  y  installa  des  chanoines. 
Plus  tard  l'évéquc  de  Verdun  donna  le  monastère  à 
saint  Bernard,  qui  lui  imposa  sa  règle  en  1147.  Cette 
abbaye  subit  des  réformes  en  1U05  et  1707.  Les 
arts,  les  sciences  avaient  fixé  leur  asile  dans  ce 
riche  monastère,  dont  les  domaines  s  étendaient  an 
loin  el  se  composaient  principalement  de  bois,  de 
prairies ,  d'usines,  de  mines,  de  carrières ,  etc.  La 
peinture  était  particulièrement  cultivée  à  Orval.  Les 
ouvrages  de  serrurerie,  tels  que  les  grilles,  les  bal- 
cons, les  ornements,  qui  sortaient  des  ateliers  de 
celle  abbaye,  faisaient  l'admiration  des  connaisseurs 
el  sont  encore  exlrémemenl  recherchés  :  les  feuilles, 
les  fleurs  les  plus  délicates  y  étaient  représentées 
avec  une  admirable  perfection.  L'église  était  un 
superbe  vaisseau  de  250  pieds  de  longueur,  dans  le 
style  ogival  ;  clic  avait  été  consacrée  en  1272.  Une 


troupe  de  démocrates  français,  sortie  do  Sedan,  en 
1703,  se  rua  sur  l'abbaye  d'Orval ,  la  pilla  el  l'in- 
cendia en  quelques  heures.  Depuis  lors  Orval  fut 
vendu  comme  propriété  nationale  sous  le  régime 
républicain,  et  passa  successivement  à  divers  pro- 
priétaires :  l'ancien  moulin  abbatial  est  aujourd  hui 
transformé  en  une  scierie  pour  le  marbre;  l'exlrac- 
lioD  du  minerai  de  fer  s'y  continue  ainsi  que  la  mani- 
pulalioude  ce  métal  :  des  hauls  fourneaux  sonlétablis 
dans  la  vallée  d'Orval. 

*  oxval  (Gilles  a'),  historien,  (l'oyez  cilles 
b'orval.  ) 

ORVIETAN,  ancienne  province  de  l'Etal  ecclésias- 
tique, avait  pour  ch. -t.  Orviélo ,  el  est  aujourd'hui 
comprise  dans  les  délégations  <l  Orviélo  et  de  Viterbe. 

ORVIÊTO,  Urbs  vêtus  ou  Herbanum,  ville  de  l'Etat 
ecclésiastique  (Orviélo),  à  35  kil.  N.  de  Viterbe; 
5.500  hab.  Evéché,  belle  cathédrale  gothique,  palais 
épiscopal.  Puits  très-profond.  Jadis  ch.-l.  de  l'Or- 
viétan, auj.  ch.-l.  de  la  légation  d'Orviéto.  Popula- 
tion de  la  légation  (en  1843),  26,141  hab.  C'est  là  que 
fut  inventée  (par  Lupi)  la  préparation  médicale  dite 
orviétan. 

0RV1LLE  (Jacques-Philippe  a'),  savant,  né  à  Am- 
sterdam en  1686,  mort  en  1751 ,  avait  beaucoup 
voyagé;  il  remplit  avec  succès  de  1732  à  1742  la 
chaire  d  humanités  à  l'Athénée  d'Amsterdam.  Colla- 
borateur de  Burmann  pour  les  Observationes  mis- 
cellaneœ,  il  en  publia  10  vol.  avec  ce  savant,  puis 
il  continua  seul  ce  recueil,  et  donna  encore  12  vol. 
(1732-1750).  On  lui  doit  de  plus  un  voyage  en  Sicile 
intitulé  :  Sicula,  et  publié  par  Burmann  II ,  des  édi- 
tions d'auteurs  anciens,  et  l'écrit  intitulé  :  Critica 
vannus  in  inanes  Corn.J.  Pavonis  (de  Pauw)  paleas, 
1737. 

0RVILL1ERS  (L.  cuillovet,  comte  a  ),  né  à  Mou- 
lins en  1708,  lieutenant  général  en  1777,  fui  chargé 
du  commandement  de  l'armée  navale  de  France, 
battit  l'amiral  anglais  Keppel,  près  de  Brest,  27  juillet 
1778;  mais  tenta  en  vain  d'opérer  un  débarquement 
en  Angleterre  ;  il  donna  alors  sa  démission,  et  quitta 
la  France  vers  1783. 

ORYÇAH  ,  contrée  de  l'Hindoustan.  [Voy.  orissa.) 

ORZECHOWSKI  (Stan.),  Orichovius  en  latin,  histo- 
rien polonais  du  xvi*  siècle,  fut  d'abord  chanoine, 
puis  se  maria ,  fut  excommunié  par  son  évêque.  mais 
s'amenda  el  fut  relevé  des  censures  ecclésiastiques 
au  synode  de  Petrikau.  Il  assista  comme  nonce  a  la 
diète  de  1561.  Il  a  laissé  des  Annales  de  Pologne, 
(latin),  des  Annales  du  règne  de  Siyismond-Augiuste 
lalin),  1611 ,  et  une  Oraison  funèbre  du  même  roi, 
aquclle  le  fit  surnommer  le  Démosthènes  de  la  Po- 
logne. 

ORZI-NUOVI,  ville  du  royaume  Lombard-Vénitien, 
près  de  l'Oglio ,  à  26  kil.  S.  0.  de  Brescia  ;  4,000  ha- 
bitants. 

OSAGE,  rivière  des  Etats-Unis  (Missouri),  nait 
par  36°  54'  lat.  N. ,  coule  à  l'E.  N.  E.,  puis  à  l'E.,  se 
perd  dans  le  Missouri  à  Jeflerson  après  600  kil.  de 
cours.  Elle  a  donné  son  nom  à  un  district  des  Etats- 
Unis  qui  dépend  de  l'Etat  de  Missouri. 

OSAGES,  peuplade  américaine  qui  fait  partie  de 
la  famille  Sioux-Osage,  habile  auiourd  hui  en  grande 
partie  le  district  Osage  par  37»  lat.  N.,  vers  le  con- 
fluent du  Missouri  el  de  l'Osagc.  Le  reste  de  la  nation 
habite  environ  300  kil.  plus  à  10.  sur  des  affluents 
de  l'Arkansas  et  fait  une  rude  guerre  aux  sauvages 
occidentaux.  Celle  peuplade,  brave  el  guerrière,  était 
jadis  nombreuse;  elle  est  aujourd  hui  réduite  à  7,000 
individus  environ.  Ils  commencent  à  se  civiliser  el 
occupent  deux  gros  villages.  — Les  Osages,  sans  être 
en  étal  d'hostilité  avec  les  Anglo-Américains,  se  tien- 
nent a  leur  égard  dans  une  continuelle  défiance,  cl 
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les  eflorls  des  missionnaires  pour  les  couverlir  n'ont 
eu  que  de  faibles  résultais.  Dans  les  guerres  de  la 
France  et  de  l'Angleterre,  les  Osages  se  sont  toujours 
déclarés  pour  la  première. 

OSAKA,  ville  du  Japon  sur  la  côte  S.  0.  de  l'île  de 
Niplton,  une  des  cinq  villes  impériales,  à  environ  40 
kil.  S.  0.  de  Miyakn.  Très-peuplée.  On  y  compte 
80.000  bab.  en  état  de  porter  les  armes.  Port  très- 
dangereux  (récifs,  etc.).  Grand  commerce. 

OSCA,  auj.  Huesca,  ville  d'Hispanie  (Tarraco- 
naisc),  chez  les  Ilergèles,  au  N.  0.  de  Cœsarea  Au- 
guste (auj.  Saragosse).  Mines  d'argent. 

OSCAR.  Ois  d'Ossian.  (Voy.  ossiai.) 

OSCHATZ,  ville  du  royaume  de  Saxe,  à  53  kil.  N. 
0.  de  Dresde;  5,362  hab.  Drap,  etc.  Aux  environs, 
mont  Culmherg,  et  ruines  des  deux  vieux  cbàteaux 
de  Burg  et  d'Oslerland. 

OSCHERSLEREN,  ville  de  Prusse  (Saxe),  cb.-l. 
de  cercle,  à  37  kil.  S.  0.  de  llagdebourg;  3,500  hab. 

OSÉE,  le  premier  des  pelits  prophètes,  vécut  sous 
Osias  et  ses  successeurs  jusqu'à  Ezéchias,  et  mourut 
vers  723  av.  J.  C,  à  plus  de  80  ans.  Sa  prophétie  se 
compose  de  14  chapitres  :  elle  a  principalement  pour 
objet  la  ruine  des  royaumes  de  Juda  et  d  Israël. 

iimt  .  dernier  roi  d'Israël,  avait  usurpé  le  trône 
sur  Phacée,  qu'il  tua.  Il  régna  neuf  ans,  de  726  à 
718,  et  fut  conduit  en  captivité  en  Médie  par  Salma- 
nazar  avec  les  dix  tribus. 

OSERO,  A psorus.  Ile  des  Étals  autrichiens  (Dal- 
malie),  dans  l'Adriatique,  au  S.  0.  de  Cherso  :  40 
kil.  sur  5;  4,000  hab.  Ch.-I.,  Lussin-Piccolo.  Sur  sa 
cote  0.  est  la  ville  d'Osero.  Air  malsain. 

OS1ANA  ou  SOANDA,  ville  de  la  Cappadoce  sep- 
tentrionale, auj.  JIZCDAT. 

OSIANDER  (André),  théologien  protestant,  né  en 
1498  en  Franconie,  fut  un  des  premiers  à  embrasser 
la  réforme  de  Luther,  dont  loulefois  il  s'éloigna  sur 
quelques  poinls,  eut  part  à  la  profession  de  foi  dite 
Confession  d'Augsbourg,  el  mourut  à  Kœnigsberg  en 
1383.  De  ses  nombreux  ouvrages ,  le  plus  connu  esl 
Y  Harmonies  evangelicœ ,  Bàle,  1337. 

OSIAS,  roi  de  Juda.  [Voy.  azarias.) 

OSILO,  Ericenum  de  Ptolcmée,  ville  de  Sardaiguc 
[Sassarl  ),  à  0  kil.  de  Sassari  ;  5,200  hab.  Ruines  d  un 
(  linteau  fort.  Commerce. 

OSIMO,  Aurimum,  ville  de  l'Etal  ecclésiastique 
(Aucune),  sur  le  Musone,  ù  15  kil.  d'Ancône;  12,000 
hab.  Éveché.  Assez  jolie  cathédrale  et  palais  épi- 
scopal  remarquable  (dans  ce  dernier,  collection  d'in- 
scriplioni  el  de  vieilles  slatues).  Prise  par  Bélisairc 
sur  les  Colhs,  après  une  longue  résistance. 

OSIItlS.  dil  aussi  llysiris,  Sirius,  Arsaf,  en  égyp- 
tien Qiisri  el  Ousirei,  dieu  égyptien,  naquit  de  lui- 
même,  eut  pour  femme  Isis ,  el  pour  fils  Or  ou 
Horus;  tous  trois  ensemble  représentent  le  bon  prin- 
cipe ou  l'ensemble  des  influences  bienfaisantes,  et 
s'opposent  au  couple  méchnnl  Typhon  el  Neflé. 
Osiris  eut  pourtant,  sans  le  vouloir,  commerce  avec 
Neflé,  qui  mit  alors  au  monde  Anbo  ou  Anubis. 
Osiris  fut  civilisateur  et  conquérant.  Tandis  nu  isis 
initiait  les  Egyptiens  à  l'agriculture,  il  éleva  Thebes, 
institua  des  lois,  établit  le  mariage,  fit  connaître 
l'écriture  et  les  arts ,  puis  il  se  mit  en  marche  vers 
l'est  et  soumit  tout  jusqu'à  la  mer  Erythrée  el  ù 
l'Inde.  Après  son  retour  el  au  sein  de  son  triomphe, 
Typhon  lui  lendit  des  pièges,  le  fil  périr  el  aban- 
donna son  cadavre  au  cours  du  Nil.  Isis  en  deuil  le 
retrouva  el  l'ensevelit  ;  mais  Typhon  ouvrit  la  tombe, 
coupa  le  corps  d'Osiris  en  14  morceaux  et  les  dissé- 
mina par  toute  l'Egypte.  Isis  pourtant  parvint  en- 
core à  les  recueillir  tous,  sauf  un  seul,  el  leur  donna 
de  nouveau  la  sépulture.  Celait  une  idée  populaire 
en  Egypte  que  l'àmc  d'Osiris  était  passée  dans  un 


bœuf  :  de  là  le  culte  rendu  au  bœuf  Apis,  qu'on 
croyait  être  Osiris  lui-même.  Les  villes  de  Busiris 
et  d  Ahydos  se  disputaient  la  gloire  d'avoir  le  véri- 
table (ombeau  d'Osiris.  Les  Grecs  firent  naître  Osiris 
de  Jupiter  el  de  Niobé,  ou  bien  de  Saturne  el  do 
Rhéa.  On  l'identifie  aussi  avec  le  Soleil. 

OSISMII,  peuple  de  la  Gaule  Lyonnaise  3*,  avait 
la  mer  à  i'O.  el  au  N.,  les  Curiosolites  à  l'E.,  les 
Corisopites  au  S.  Vorganium  (qui  parail  être  Car- 
haix)  en  était  la  capitale.  On  retrouve  leur  nom  au 
moyen  âge  dans  Osismor,  ville  aujourd  hui  détruite 
(près  de  Saint-Pot-<le-L«on). 

*  OSIUS,  évêque  de  Cordoue  en  205,  était  né  en 
Espagne  en  256;  il  fut  un  des  confesseurs  de  la  foi 

Gendant  la  persécution  de  l'empereur  Maximien- 
lercule,  et  acquit,  par  ses  vertus,  l'estime  de  Con- 
stantin, qui  le  consulta  dans  toutes  les  affaires  ecclé- 
siastiques. Osius  profila  de  son  crédit  sur  ce  prince 

Rour  l'engager  à  convoquer  (l'an  325)  le  concile  de 
îicée,  auquel  il  présida,  etdont  il  dressa  le  symbole. 
L'empereur  Constance  lui  voua  d  abord  la  même 
confiance;  et  ce  fut  à  sa  prière  qu'il  convoqua  le 
concile  de  Sardique ,  en  347  ;  mais  «  elant  laissé  pré- 
venir parles  ariens  el  les  donalisles ,  il  devint  ensuite 
l'ennemi  d'Osius  el  de  sa  doctrine.  Il  le  fil  venir  à 
Milan,  où  il  résidait,  pour  l'engager  à  favoriser 
l'arianisme.  Le  prélat  reprocha  avec  force  à  l'empe- 
reur son  penchant  pour  celle  secte,  et  obtint  la  per- 
mission de  retourner  dans  son  église.  Les  ariens  en 
firent  des  plaintes  à  Constance,  qui  écrivit  à  ce 
prélat  des  lettres  menaçantes  pour  le  portera  con- 
damner saint  Alhanasê.  Osius  répondit  par  une 
lettre,  qui  est  un  chef-d'œuvre.  Constance  ne  fui  pas 
louché  de  la  vérité  el  de  la  sincérité  d'un  tel  lan- 
gage; el  sans  respect  pour  le  grand  âge  de  l'évèque 
(cent  ans),  il  le  lint  un  on  dans  une  sorte  d'exil. 
Les  prières  ne  produisant  rien  sur  Osius,  on  en  vint 
aux  coups.  Accablé  sous  le  poids  des  tourments 
et  de  l'âge ,  ce  prélat  illustre  signa  la  confession 
de  foi  arienne,  dressée  par  Polamius,  Ursacc  el 
Valens,  au  second  concile  de  Sirmich  ,  l'an  357.  Il 
obtint  alors  la  liberté  de  retourner  en  Espagne,  où  il 
mourut  repentant,  cl  dans  la  communion  de  l'Eglise 
orthodoxe,  comme  saint  Albanase  et  saint  Augustin 
nous  l'apprennent.  Au  moment  de  sa  mort,  il  pro- 
testa aulhenliqiiement  contre  la  violence  exercée 
contre  lui,  el  prononça  anal hème  contre  l'arianisme. 
Les  contemporains  d  Osius  l'appelaient  le  pere  des 
évoques,  le  président  des  conciles. 

OSKOL, deux  villes  delà  Russie  d'Europe (Koursk), 
sur  la  rivière  d  Oskol  :  l«  Staroi-Oskol  (Vieille- 
Oskol),  à  150  kil.  S.  E.  de  Koursk;  6,000  hab. 
environ  ;  2»  Soroï-Oskol,  à  180  kil.  S.  E.  de  Koursk  ; 
5,900  hab.  environ. 

OSMA,  ville  d'Espagne  (Soria),  jadis  Uxama,  à 
49  kil.  S.  O.de  Soria  ;  1,200  hab.  Êvêché;  antiquités 
romaines.  —  Ville  très-ancienne;  fut  prise  par 
Pompée.  Alphonse  I".  roi  de  Léon ,  l'enleva  en  740 
aux  Mores,  qui  la  reprirent  au  x«  siècle.  Don  Sanche 
de  Garcia,  comle  de  Caslille,  s'en  empara  en  1019. 
OSMAN.  {Voy.  otbm a*. ) 

OSMANLIS,  nom  souvent  donné  aux  Otloman*, 
est  tiré  d'Osman  ou  Othman-el-Ghazi,  fondateur  de 
leur  empire.  [Voy.  ottomans.) 

OSMIANA  ,  ville  de  Russie.  [Voy.  ocbmjasa.) 

OSMOND  (saint),  fils  du  comle  de  Séez,  suivit 
Guillaume  le  Conquérant  en  Angleterre  (1000),  de- 
vint comle  de  Dorset  et  évêque  de  Salisbury;  il 
mourut  en  1099.  On  lui  doit  une  liturgie  el  un  ri- 
tuel qui  furent  employés  dans  toute  l'Angleterre  jus- 
qu'au schisme.  Il  fui  canonisé  :  on  l'honore  le  4  dé- 
cembre. 

osmo.iu,  noble  cl  ancienne  maison  de  Normandie, 
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Iui  remonte  au  xn*  siècle,  a  fourni  un  grand  nombre 
e  personnages  distingués;  ses  chefs  portaient  le 
litre  de  marquis. 

OSNABRUCK ,  ville  du  roy.  de  Hanovre,  cb.-l.  de 
l'air.  d'Osnabruck,  sur  la  Hase,  à  116  kil.  0.  de  Ha- 
novre; 12.000  liab.  Evècbé,  cathédrale,  hôtel  de  ville, 
liaison  d'orphelins,  gymnase  catholique  et  luthérien, 
société  biblique;  drap,  tabac,  papeterie,  etc.  On  y 
voit  quelques  vestiges  du  chaleau  de  Witikind. 
C'est  Cbarlemagne  qui  fonda  l'évêché  d'Osnabruck. 
Dans  cette  ville  eurent  lieu  des  conférences  pour 
préparer  la  paix  de  Weslphalie  itsoy.  wkstnulib). 
Sous  I  empire  français,  Osnabruck  a  été  le  ch.-l.  du 
dép.  de  I  Y. dis  supérieur.  ' 

<>s  \ a r.iu  <  k  (arrond.  d  '),  division  du  royaume  de 
Hanovre,  comprend  l'ancienne  Frise  orientale,  et  a 
pour  bornes  à  10.  le  royaume  des  Pays-Bas,  au  N. 
l'arrondissement  d'Auricb,  etc.  :  6,900  kil.  carrés. 
Ch.-l.,  Osnabruck.  Grains,  fruits,  légumes.  Houille, 
sel,  tourbières.  Nombreuses  toiles.  6,000  à  7.000 
ouvriers  s'en  expatrient  tous  les  ans  et  vont  dans  les 
Pays-Bas.  Cet  arrondissement  contient  le  comté  mé- 
diatisé de  Benlheimel  partiede  ceux d'Areuberg  etde 
Rheina-Wolbeck.  *  L  arrondissement  d'Osnabruck 
comptait  au  1er  juillet  1848,  selon  un  dénombrement 
officiel,  257,862  bab.,  dont  le  chiffre  se  décomposait 
ainsi  pour  les  cultes  :  143,879  catholiques;  88,696 
luthériens;  24,645  réformés;  625  israélites,  etc. 

0S0RI0  (Jérôme),  écrivain  portugais,  né  à  Lis- 
bonne en  1506,  mort  en  1580,  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique, jouit  de  la  faveur  des  rois  Jean  et  Sébas- 
tien, fut  nommé  évêque  de  Silves,  s'efforça,  mais 
sans  succès ,  de  détourner  Sébastien  de  sa  funeste 
expédition  en- Afrique  (1578),  et  travailla  à  main- 
tenir la  tranquillité  après  la  mort  de  ce  prince.  On  n 
de  lui  des  traités  de  philosophie  :  De  nobilitate.  De 
gloria,  De  régis  institutions,  etc.  ;  des  écrits  Idéolo- 
giques, et  une  histoire  fort  estimée,  intitulée  :  De 
rébus  Emmanuelis,  Lisbonne,  1571.  Il  s'efforce  dans 
tous  ses  écrits  d'imiter  le  style  et  l'abondance  de 
Cicéron . 

OSQUES ,  Osei  (contraction  d'Opsci  pour  Opùici 
ou  Opisei),  peuple  indigène  de  la  Campanie,  et  qui, 
même  après  les  établissements  grecs,  après  la  con- 

Juéle  étrusque  et  1  invasion  samuite,  forma  le  fond 
e  la  population  du  pays.  Les  Osques  n  étaient  qu'une 
fraction  de  la  grande  population  opique  qui  la  pre- 
mière habita  l'Italie,  et  qui ,  réduite  et  séparée  par 
les  vainqueurs,  prit  selon  les  lieux  les  noms  divers 
d'Apuli  et  lapyges,  Opici  et  Osei,  AZqui  et  Aïquicolat, 
Aurunci  et  Ausones.  La  langue  osque  fut  une  des 
grandes  langues  primitives  de  l'Italie;  elle  différait 
beaucoup  du  vieux  latin  ainsi  que  de  I  étrusque. 
L'osque,  en  Campanie ,  fut  cultivé  avant  le  latin,  et 
ceux  qui  parlaient  cet  idiome  eurent  de  bonne  heure 
une  littérature  dramatique  propre.  Les  pièces  osques, 
osa  ludi ,  connues  aussi  sous  le  nom  d'Atellancs, 
étaient  des  comédies  très-gaies,  et  surtout  fort  libres  : 
aussi  dérive-t-on  obscamus  d'opseus.  Les  tables  eugu- 
bines  présentent  des  restes  de  la  langue  osque  ou  de 
la  lanirue  ombrienne. 

OSQl'l  DATES,  à  peu  près  le  Déarn,  peuple  de 
Gaule,  en  Novempopulanie  au  S. ,  avait  pour  villes 
prinei pales  Deneharnum  et  lluro. 

OSROENE,  contrée  d'Asie,  bornée  au  N.  par  le 
Tnurus,  au  S.  et  à  CE.  par  le  Chaboras,  à  l  u.  par 
l'Euphrate,  fut  conquise  par  Trajan.  Depuis  Cara- 
calla  jusqu'à  Héraclius,  elle  ne  cessa  que  rarement 
d'appartenir  aux  Romains.  Au  iv*  siècle,  elle  fut 
comprise  dans  le  diocèse  d'Orient.  Jadis  elle  avait 
formé  un  royaume  particulier,  dont  les  princes  por- 
taient le  plus  souvent  le  nom  d'Abgar.  Edesse  en 
était  la  capitale. 
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OSSA,  auj.  Kissabo  ou  Kissovo,  petite  chaîne  de 
montagnes  de  Tliessalie,  en  Magnésie,  le  long  du 
golfe  Thermaïque,  est  célèbre  en  mythologie  comme 
le  séjour  des  Centaures  et  comme  une  des  montagnes 

Zue  les  géants  entassèrent  pour  escalader  les  cieux. 
'Olympe  et  l'Ossa,  suivant  la  Fable,  étaient  unis 
jadis:  Hercule  les  sépara.  Belle  vallée  deTempé. 

OSSAIA,  village  de  Toscane  (Florence),  a  8  kil. 
N.  E.  du  lac  de  Pérouse,  à  S  kil.  S.  E.  de  Curlone, 
tire  son  nom  de  la  grande  quantité  d'ossements  hu- 
mains qu'on  y  a  découverts.  C'est  là  sans  doute 
qu'eut  lieu  la  bataille  de  Trasimène. 

OSS  AT  (Arnaud  a),  cardinal  français,  né  au  dio- 
cèse d'Auch  en  1536,  parvint  d'un  rang  très-bas  à 
l'évêché  de  Rennes,  fut  ambassadeur  d  Henri  III  et 
d'Henri  IV  à  Rome,  obtint  pour  Henri  IV  (  absolution 
pontificale;  il  reçut  l'évêché  de  Bayeux  et  le  car- 
dinalat, et  mourut  en  1604.  Ses  Lettres  adressées  à 
Villeroi  (1024,  in-fol.,  1697  ,  2  vol.  in-4")  sont  très- 
renommées;  c'est  un  ouvrage  classique  pour  les  di- 
plomates. 

OSSAU  (gaved'),  rivière  de  France  (Basses-Pyré- 
nées), dans  l'arr.  d'Oloron,  prend  sa  source  au  pic 
du  Midi  et  se  joint  au  gave  d  Aspe  à  Oioron,  après 
un  cours  de  65  kil.  On  donne  quelquefois  au  pic  du 
Midi  le  nom  de  pic  d'Ossau. 

•  OSSELETS.  Les  Romains  ont  appelé  ocellata 
de  petites  billes ,  de  petits  cailloux  qui  servaient  de 
jouets  aux  enfants.  MB*  Dacier  a  rendu  ce  mol  par 
osselets  dans  sa  remarque  sur  la  m*  satire  du  n*  livre 
d'Horace.  Mais  les  Romains  eux-mêmes  avaient  reçu 
ce  jeu  des  Grecs,  de  qui  il  était  connu  dès  le  temps 
du  siège  de  Troie,  puisque  Homère  raconte  que  les 
amants  de  Pénélope  jouaient  aux  osselets  devant  la 
porte  du  palais  d'Ulysse.  «  On  jouait  ordinairement , 
•  dit  Millm  dans  son  Dictionnaire  des  beaux-arts, 
»  avec  quatre  osselets  marqués  de  points  comme  nos 
»  dés.  Le  grand  nombre  d'osselets  trouvés  à  Hercu- 
»  lanum  prouve  combien  ce  jeu  était  commun  chez 
»  les  Romains,  ou  du  moins  en  Italie.  Les  osselets 
■  découverts  a  Herculanum  étaient  faits,  selon  Winc- 
»  kelmann  ,  avec  des  astragales  de  cabri  :  l'astragale 
»  est  un  petit  os  qui  forme  l'articulation  entre  le 
»  pied  et  la  jambe.  ■ 

OSSÉTES,  peuple  de  la  Russie  caucasienne,  très- 
grossier,  pillard;  habite  entre  le  Rioni,  le  Térek, 
rOragva  et  l'Ouroup,  depuis  Dariel  jusqu'à  Kai- 
chaour  :  il  compte,  dit-on,  10,000  guerriers.  Leurs 
princes,  leurs  nobles  sont  très-fiers.  Le  principal 
chef  réside  à  Kaxbek,  et  moyennant  un  prix  fixe  il 
protège  les  convois  russes  contre  les  attaques  des 
montagnards.  Il  y  a  des  Ossèles  pourtant  qui  ne 
reconnaissent  ni  ce  chef  ni  la  domination  russe. 

OSS1AN,  célèbre  barde  écossais  du  lit*  siècle,  eut 
pour  père  Fingal ,  roi  de  Morven ,  pour  femme  Evi- 
raMin,  pour  fils  Oscar;  il  allait  unir  son  fils  à  la  belle 
Malvina,  lorsqu'il  le  vit  périr.  Pour  comble  de  maux, 
le  vieillard  perdit  l'usage  de  la  vue;  Malvina  restait 
auprès  de  lui .  mais  il  eut  la  douleur  de  lui  survivre 
et  mourut  le  dernier  de  sa  race.  Ossian  charmait  ses 
douleurs  en  chantant  ses  faits  d'armes  et  les  mal- 
heurs de  sa  famille  et  de  ses  compatriotes.  Il  reste 
encore  beaucoup  de  vers  sous  le  nom  d'Ossian.  Ces 
vers,  en  langue  gaélique,  se  chantaient  dans  les 
montagnes  d'Ecosse,  mais  étaient  inconnus  en  An- 
gleterre. Maepherson  fit  connaître  pour  la  première 
fois  vers  1702  ces  poëmes  en  en  donnant  une  traduc- 
tion ou  imitation  en  prose  poétique  (un  recueil  plus 
complet  fut  édité  par  Smith,  Edimbourg,  1780). 
Ces  morceaux  sont  presque  tous  lyriques  ou  épiques. 
Tels  que  les  ont  présentés  les  éditeurs,  ils  offrent  de 
vraies  beautés,  de  la  grandeur,  de  la  noblesse;  mais 
ils  pèchent  par  la  mouolonie  des  images,  par  l'en- 


Digitized  by  Google 


CM 


OSS  -  OST 


Cl  2 


llurc  du  slyle.  Ou  a  beaucoup  écrit  pour  et  conlre 
l'authenticité  de  ces  poèmes.  L'idée  admise  au- 
jourd'hui, c'est  que  Macpbcrson  et  Smith  ont  vérita- 
blement découvert  des  poésies  d'Ossian,  mais  qu'ils 
les  ont  dénaturées  en  voulant  leur  donnerjune  forme 
et  un  slyle  qui  ne  leur  appartiennent  pas.  Le  texte 
primitif  des  poésies  d'Ossian,  en  langue  gaélique, 
avec  une  traduction  latine  littérale,  a  été  publié  à 
Londres.  1807,  3  vol.  in-8°;  Letourneura  donné  de 
ces  poésies  une  traduction  française  en  prose  (Paris, 
1777,  2  vol.  in-8«  ou  in-4»)  ;  Baour-Lormian ,  une 
imitation  en  vers  (Paris,  1801;  4«  édition,  1818, 
in-18).  L'opéra  des  Bardes  de  Lesueur  et  de  Jouy, 
ainsi  qu'un  beau  tableau  de  Girodet,  ont  été  faits 
sous  l'inspiration  d'Ossian. 

OSSOLA,  prov.  des  États  sardes,  dans  l'inten- 
dance de  Novare,  entre  la  Suisse  et  la  province  de 
Pallanza,  a  pour  ch.-l.  Domo  d'Ossola  et  compte 
35.000  bab. 

OSSONOBA,  auj.  Gibraléon?  ville  de  Lusitanie, 
dans  le  Cuneus  (Algarvc),  a  I  embouchure  du  Silvès. 

OSSUN.  ch.-l.  de  canl.  de  France  (Hautes-Pyré- 
nées), à  10  kil.  S.  0.  de  Tarbcs.  2,875  bab. 

OSSUN  \  ou  OSSONEjP.  tellkzt  MMI,  duc  o'), 
homme  d'Élat  espagnol ,  né  à  Valladolid  en  1570,  ne 
se  fît  d'abord  remarquer  à  la  cour  que  par  des  bons 
mots  et  des  sarcasmes  qui  irritèrent  contre  lui  Phi- 
lippe Il  et  Philippe  III ,  et  se  vit  forcé  de  s'éloigner 
quelque  temps  de  sa  patrie;  il  alla  combattre  en 
Flandre  contre  les  ennemis  de  l'Espagne,  à  la  tête 
d'un  régiment  levé  à  ses  frais,  et  mérita  par  là 
d'être  rappelé.  Il  se  coucilia  la  faveur  du  duc  de 
I.erme ,  devint  successivement  vice-roi  de  Sicile 
(1610-1015), et  vice-roi  de  Naples  (1018),  développa 
dans  ces  deux  places  de  grands  talents ,  battit  les  Vé- 
nitiens, et  refusa  d'établir  l'inquisition  dans  le  roy. 
de  Naples.  Il  conçut  le  plan  de  celte  fameuse  conspi- 
ration contre  Venise,  oui  avait  pour  but,  suivant  les 
uns .  de  livrer  Venise  à  l'Espagne,  et  selon  les  autres, 
d'enlever  à  Philippe  III  le  roy.  de  Naples  et  d'en  faire 
un  royaume  indépendant  au  profil  d  Ossuna  lui- 
même.  Le  vice-roi  avait  très-habilement  trompé  la 
cour  de  Madrid  sur  ses  vrais  desseins  par  un  simu- 
lacre de  complot;  mais  il  ne  put  donner  le  change 
jusqu'au  bout  :  il  fut  bientôt  remplacé  par  le  cardi- 
nal Borgia:elà  l'avènement  de  Philippe  IV  (1021  ), 
on  le  renferma  au  château  d  Aluieida,  où  il  mourut 
en  1621. 

OSSUNA,  Vrso  ou  Cenua  Ursorum,  ville  d'Espa- 
gne (Sévillc),  à  80  kil.  E.  de  Séville;  17.000  hab. 
Jadis  université  (supprimée  en  1824).  Antiquités  et 
inseripl  ions  romaines.  Commerce  d'huile,  de  vin ,  elc. 

OSTADE  (  Adrien  vai).  Yoy.  va*  ostadb. 

OSTAKIIOV.  ville  de  la  Russie  d'Europe  (Tver). 
ch.-l.  de  district,  su/  le  lac  Seligouer,  par  57*  10' 
lat.  N. ,  30-  52' long.  E.;  7,500  hab.  Commerce  de 
blé,  bois ,  cuirs ,  suif,  salaisons,  etc. 

'  OSTENDE,  ville  forte  de  Belgique,  et  port  sur  la 
mer  du  Nord  et  au  point  terminal  de  la  ligne  des  che- 
mins de  fer  de  l'ouest,  prov.  de  la  Flandre  occiden- 
tale, chef-lieu  d'arr.  adm.,  de  canton  de  milice  et 
de  canton  de  justice  de  paix;  14,845  hab.  (31  dé- 
cembre 1850).  Elle  est  de  l'an*,  jud.  et  à  25  kil.  de 
Bruges,  à  71  de  Gand,  a  103,5 de  Courlrai,  à  126  d'An- 
vers; à  125,5  de  Bruxelles;  a  221,5  de  Liège.  Le 
port,  pouvant  contenir  plus  de  mille  navires,  mais 
dont  l'entrée  est  difficile,  communique  par  de  su- 
perbes écluses  (celles  de  Slykens)  avec  un  grand 
canal  de  navigation,  qui  se  dirige  sur  Bruges,  et  s'a- 
bouche, à  plus  de  5  kil.  de  la  ville  au  canal  de  Plas- 
schendaele  vers  Nieuport.  La  ville  d'Oslendcesl  com- 
merçante ;  elle  a  un  service  de  paquebots  à  vapeur 
avec  l'Angleterre.  La  pèche  y  est  très-aclive.  Raffi- 


neries do  sel  ;  corderies;  fabriques  de  toiles  à  voiles 
et  autres,  de  dentelles,  d'huiles  oléagineuses,  de 
savon,  de  tabac,  de  chapeaux;  teintureries;  chan- 
tiers de  constructions.  Les  builricres,  et  surtout  les 
bains  de  mer,  sont  pour  cette  ville  une  très-grande 
source  de  prospérité  :  des  milliers  de  Belges  et  d'é- 
trangers se  Axent  à  Oslende  durant  la  belle  saison,  et 
viennent  y  trouver  la  santé  ou  le  plaisir  La  digue  de 
mer,  où  a  étéconstruite  une  superbe  demeure  réservée 
à  la  famille  royale,  l'est rand.  les  jetées  et  les  remparts 
offrent,  dans  Tété,  des  promenades  agréables  et  salu- 
taires. Au  bord  de  la  mer  s'élève  le  Phare,  élégante 
colonne  bâlie  en  1771;  et  sur  la  digue,  le  café  ou  so- 
ciété  du  Kursaal,  auj.  rendez-vous  de  tous  les  étran- 
gers de  distinction.  {Voy.  la  vignette,  p.  635).  Os- 
lende possède  une  école  de  navigalion,  une  académie 
de  dessin  cl  d'architecture,  des  hôpitaux  et  un  Ici 
hôtel  de  ville,  construit  en  1711.  Deux  foires  an- 
nuelles; trois  marchés  hebdomadaires.  —  L'origine 
d  Oslende  remonte  au  commencement  du  ix*  siècle. 
C  elait  en  814,  selon  Meyer.  ou  village  dont  Gobert 
de  Sleenlandl  fil  don  à  l'abbaye  de  Saiut-Bertin. 
Des  inondations  et  les  Normands  l'avaient  presque 
anéanti  lorsque  Robert  le  Frison,  comte  de  Flandre, 
y  fil  bâlir,  en  1072,  une  église.  Des  maisons  s'agglo- 
mérèrent autour  du  lemple,  cl  en  1267  Marguerite 
de  Conslanlinoplc  lui  donna  rang  de  ville.  Philippe 
le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  fit  ceindre  de  murailles 
cette  ville  en  1415,  mais  elle  ne  fut  régulièrement 
fortifiée  qu'en  1583  parle  prince  d  Orange.  Elle  sou- 
tint conlre  les  Espagnols  un  siège  mémorable  qui 
commença  eu  1601  et  ne  fui  achevé  qu'en  1604. 
Lorsque  la  ville  se  rendit  à  Ambroise  Spinola,  pour 
l'archiduc  Albert,  elle  ne  présentait  plus  qu'un 
amas  de  ruines.  Les  assiégés  avaient  perdu  72,000 
hommes,  cl  les  assiégeants,  un  plus  grand  nombre 
encore.  Les  alliés  prirent  celle  ville  en  1706;  les  Hol- 
landais la  cédèrent  à  l'Autriche  en  1715.  L'empereur 
Charles  VI  y  établit  en  1722  la  Compagnie  de»  Inde», 
institution  commerciale  qui  excita  vivement  la  ja- 
lousie des  Provinces-Unies  et  que  ce  prince  dut 
supprimer  en  1731,  après  en  avoir  suspendu  les  opé- 
rations dès  1727,  pour  complaire  à  ses  voisins  om- 
brageux et  intéressés,  qui  prétendaient  conserver  le 
monopole  du  commerce  maritime  avec  les  Indes.  Les 
Français,  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Lowcndahl, 
se  rendirent  maîtres  d  Oslende  en  1745,  après  l'avoir 
détruite  presque  entièrement  en  la  bombardant  du 
8  au  23  août.  Cette  ville  fut  rendue  par  le  traité 
d'Aix-la-Chapelle  en  1748.  Elle  fut  prise  de  nouveau 
par  les  Français  en  1702,  et  reprise  par  les  Autri- 
chiens en  1703.  Elle  retomba  enfin  au  pouvoir  des 
premiers  en  1704,  auxquels  elle  resla  en  faisant 
partie  de  la  république  et  de  l'empire  jusqu'en  1814. 
L'explosion  d'une  poudrière  y  causa  de  grands  dom- 
mages en  1826.  Oslende  a  vu  mourir,  le  11  octobre 
1H50,  la  bien-aimée  reine  des  Belges,  Louise-Marie- 
Thérèsc-Charlotte-Isabellc  d  Orléans,  ïainée  des  filles 
du  roi  des  Français,  Louis-Philippe.—  Le  nom  d'Os- 
tende  signifie  extrémité  orientale  :  il  fut  donné  à 
celte  ville,  à  cause  de  sa  situation  au  point  le  plus 
oriental  d'une  partie  de  terrain  d'alluvion  nommée  de 
Streep  {la  bande  ou  la  lisière),  comme  le  village  de 
Weslendc,  près  de  Nieuport,  reçut  son  nom  de  sa 
situation  au  point  le  plus  occidenial  de  ce  même  ter- 
rain alluvial.  On  trouve,  en  effet,  la  dénomination 
flamande  d'Ostende-ter-Streep  dans  un  acte  èchevinal 
de  l'an  1335,  et  celle  de  Westende-ter-Slreep,  dans 
une  cbarle  de  1173.  -  Lat.  N.  51*  13'  48";  long.  E. 
0*  35'  5"  du  méridien  de  Paris. 

OSTEBMANN  (André,  comlc  d),  né  dans  le 
comlé  de  la  Marck,  entra  en  1701  dans  la  marine 
russe,  devint  baron  et  conseiller  sous  Pierre  l"',  mi- 
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nislre  et  grand-chancelier  sous  Anne,  fut  exilé  en 
Sibérie  sons  Elisabeth,  doul  il  avait  dénoncé  la  con- 
spiration à  Ivan  IV,  et  mourut  en  1747.  —  Son  fils, 
vice-chancelier,  puis  chancelier  sous  Catherine  II. 
échoua  en  1783  dans  le  projet  de  former  une  quadru- 
ple alliance  entre  les  cours  de  Vienne,  Madrid ,  Ver-  j 
sailles  et  Saint-Pélershourg,  et  mourut  en  disgrâce 
sous  l'empereur  Paul  I". 

OSTERODE.  ville  de  Hanovre,  dans  l'ancienne 
principauté  de  Grubenhagcn  et  l'arrondissement  ac- 
tuel d  Hildeslieim ,  à  10  lui.  S.  0.  de  Klausthal  ;  5.000 
hab.  Lainages,  toiles,  bas,  cérusc.clc;  commerce. 
Aux  environs,  albâtre ,  pierre  à  chaux ,  plâtre.  (  Voy. 
MUMMSAOTR.)  —  Ville  des  Etals  prussiens  (Prusse), 
à  110  kil.  S.  0.  de  Kœnigsberg;  2.400  hab.  Château 
sur  une  montagne;  drap,  chapeaux,  etc. 

OSTFRI8E ,  prov.  du  Hanovre.  (  Voy.  frise.) 

OSTHEIM,  ville  du  grand-duché  de  Saxc-Weimar, 
à  100  kil.  S.  0.  de  Weimar;  2,600  hab.  Drap,  toile, 
fil.  —  Village  de  France  (Haut-Rhin),  près  de  Col- 
mar;  1,100  hab.  Plaine  aux  environs  où  l'on  place  le 
célèbre  champ  du  Mensonge.  (  Voy.  lh.kmki.h.  i 

OSTIAKS.  peuple  de  Sibérie,  forme  trois  peu- 
plades qui  diffèrent  par  la  langue,  et  qu'on  nomme 
Ostiaks  de  l'Obi,  Ostiaks  de  Vlenisséi,  Ostiaks  de 
Torgoout.  Les  premiers  sont  presque  les  seuls  con- 
nus. Ils  sont  Ires-pauvres,  malpropres,  ichlhyopha- 
ges,  idolâtres,  peu  nombreux  ;  ils  élèvent  des  rennes, 
habitent  des  yourtes  ou  cabanes  portatives  et  payénl 
le  tribut  en  fourrures.  Superstitieux ,  ils  croient  fort 
â  leurs  sorciers. 

•  OSTICHES,  corn.  rur.  de  Belgique,  province  de 
Hainaul,  arr.  adm.  d'Ath  ,  arr.  jud.  et  à  31,3  kil.  de 
Tonrnay;  1.033  hab.  Tisseranderie  ;  meunerie. 

OSTIE,  Ostia,  bourg  de  lËlal  ecclésiastique,  à 
l'embouchure  du  Tibre,  à  19  kil.  S.  0.  de  home. 
Evêché;  port;  salines.  Très-près  de  la  ville  actuelle 
se  voient  les  ruines  de  l'ancienne  Ostio,  regardée 
comme  le  port  de  Rome  et  hàtic  par  Ancus  Martius. 

OSTIGLiA,  llostilia,  ville  du  royaume  Lombard- 
Vénitien,  sur  le  Pô,  à  28  kil.  S.  0.  de  Mantouc; 
3,300  hab.  Rizières  nombreuses.  —  Fondée  vers 
l'an  132  avant  J.  C. ;  fortifiée  au  moyeu  âge;  elle 
comptait  alors  plus  de  10.000  hab. 

OSTPHALIE,  nom  vague  donné  aux  vit'etvnr»  siè- 
cles à  la  partie  de  la  Saxe  située  ù  l'E.  du  Weser;  on 
l'opposait  à  la  Weslphalie,  située  à  10.  du  même 
fleuve. 

OSTRACISME,  genre  de  jugement  en  usage  à 
Athènes:  il  consistait  à  prononcer  par  voie  de  suf- 
frage universel  et  sans  forme  de  procès  sur  l'exil 
d'un  citoyen  dont  on  craignait  la  puissance  ou  l'am- 
bition ;  l'exil  devait  durer  dix  ans.  Les  votants  don- 
naient leur  suffrage  en  écrivant  sur  une  coquille  (en 
grec,  ovrpmxov)  le  nom  du  personnage  à  bannir. 
L'ostracisme  fut  institué  en  309  av.  J.  C.  (après  la 
chute  des  Pisislralides).  Milliade,  Thémislocle, 
Aristide,  Cimon  en  furent  victimes  ;  il  fut  aboli  après 
la  condamnation  de  l'indigne  Hvperbolus,  Tan  338. 

OSTRASIE.  (Voy.  acktrasik.) 

OSTROG,  ville  de  la  Russie  d'Europe  (Volhynie), 
par  50»  2i)'  lal.  N.,24-  10'  long.  E.  ;  6.400  hab.  Rési- 
dence d'un  archevêque.  C'est  là  nue  fut  imprimée  la 
première  bible  esclavonne.  —  Jadis  litre  d'un  grand- 
duché  de  Pologne,  puis  d  une  commanderiede  l'ordre 
de  Malte. 

OSTROGOJSK,  ville  de  la  Russie  d'Europe  (Voro- 
nèj*;),  sur  l'Oslrogojsk  et  la  Posna,  à  90  Kil.  S.  de 
Voronèje  ;  4,000  hab. 

OSTROGOTUIE ,  prov.  de  Suède.  (  Voy.  gotme  el 

UNKORFI1C.) 

OSTROGOTHS,  Ostrogothi,  nom  porlé  par  ceux 
des  Golhs  qui  se  trouvaient  ù  l'orient  des  autres.  On 
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les  voit  à  diverses  époques  occuper  différents  lieux, 
ainsi  on  les  trouve  :  1*  en  Scylhie  avant  376  (les  Golhs 
formaient  alors  Irois  corps  de  nation,  Visigoths, 
Oslrogolhs  cl  Gépides)  :  ces  Oslrogolhs-Scythes  s'é- 
tendaient du  Boryslhène  au  Ta  nais:  2°  en  Pannonie 
et  en  Mésie,  lorsque,  après  la  mort  d'Atlila  (433),  les 
empereurs  leur  accordèrent  des  demeures  dans  l'em- 
pire (les  Golhs  d'Alaric  el  de  ses  successeurs  étaient 
alors  en  Hispanie);  3»  en  Italie  el  aux  environs, 
lorsque,  en  493,  Théodoric,  leur  roi,  conquit  ces 
régions  sur  Odoacre.  Il  y  eut  alors  deux  monarchies 
gothiques,  l'une  en  Hispanie  (Visigoths) ,  l'autre en 
Italie  (Oslrogolhs).  Celle  des  Ostrogoibs  finit  la  pre- 
mière (352) ,  après  avoir  un  instant ,  sous  Théodo- 
ric, domine  le  royaume  des  Visigoths  cl  menacé  de 
devenir  la  puissance  prépondérante  de  l'Occident. 
En  526,  époque  de  la  morl  de  Théodoric ,  les  Oslro- 
golhs occupaient  l'E.  de  la  Rhétie  1",  le  diocèse 
d  lllyrie  (deux  Noriques,  deux  Pannonies,  Servie, 
Dalmalie  el  Libiirnie),  le  diocèse  de  Dacie  (Mcsie  1"", 
deux  Dacies,  Dardanie  cl  Prévalitane) ,  la  Sicile,  la 
province  d'Arles  en  Gaule.  Ils  avaient  pour  ch.-l. 
Ravenne  ou  Narbonne.  Mais  après  la  mort  de  Théo- 
doric, la  décadence  fui  rapide.  Bélisaire,  général  de 
Juslinien,  conquit  rapidement  la  Sicile  cl  la  plus 
grande  partie  de  1  Italie  (333-510).  Le  rappel  de  ecl 
habile  général  permit  un  instant  à  Totila,  roi  des 
Ostrogoths,  de  reconquérir  l'Italie;  mais  la  défaite 
de  ce  prince  à  Lentagio  parNarsès  (332),  et  celle  de 
Téias,  son  successeur,  qui  fut  battu  et  tué  sur  les 
bords  du  Draco ,  près  de  Cumes,  acheva  la  ruine  des 
Ostrogoths.  Un  grand  nombre  de  ces  barbares  quit- 
tèrent alors  l'Italie  et  disparurent  pour  toujours.  Les 
Ostrogoths  n'eurent  que  huit  rois  :  Théodoric,  493- 
526;  Alhalaric,  520-534,  Théodat,  334-536;  Vili- 
gès,  536-340;  Ildebald  ,  510-341  ;  Êraric,  341  ;  To- 
tila ,  311-352 ;  Téias,  532-553. 

OSTROLENKA,  ville  de  la  Russie  d'Europe  (Polo- 
gne), à  140  kil.  N.  E.  de  Plock,surla  Narew;  1,700 
hah.  Les  Russes  y  furent  battus  en  1806  par  les 
Français;  en  1831,  les  Polonais,  commandés  par 
Skrzynecki,  y  furent  défaits  par  le  général  russe 
Diébilsch. 

OSTROVSKI  (Constantin),  fameux  général  polo- 
nais ,  fut  défait  el  pris  par  les  Russes  à  la  bataille  de 
la  Vedrokha  en  1300,  résista  aux  offres  que  lui  fit 
Ivan  III  pour  le  déterminer  à  entrer  à  son  service; 
défit  en  1314  Glinski  et  les  Russes  à  Orja;  remporta 
de  brillantes  victoires  sur  les  Moldaves,  les  Turcs  el 
les  Tartarcs  de  la  Crimée,  qui  venaient  ravager  la 
Pologne  ,  fut  pourtant  batlu  par  eux  à  Sokol  en  Vol- 
hynie (1519),  mais  vainquit  à  son  tour  en  1522  à 
Olchenica,  où  il  délivra  40,000  prisonniers  chré- 
tiens. 

ostrovski  (Thomas-Adam  riwicz),  descendant 
du  précédent,  né  en  1739,  mort  en  1817,  remplit 
diverses  missions  auprès  du  roi  de  Prusse  ,  de 
Louis  XV  el  du  pape ,  devint  chambellan  de  Stanis- 
las Poniatowski ,  membre  de  la  commission  du  tré- 
sor, se  déclara  pour  la  conslitulion  polonaise  de  1791 , 
fut  nommé  minisire  des  finances  de  Pologne,  mais 
voulut  en  vain  déterminer  Stanislas  à  résister  à  la 
Russie  ;  fut  destitué  par  les  confédérés  de  Targowica, 
et  mis  sous  la  surveillance  de  la  police  russe  à  Kiev. 
Redevenu  libre,  il  reçut  en  1809  le  litre  de  maréchal 
du  grand-duché  de  Varsovie,  et  fut  de  1811  à  1813 
président  du  sénat  polonais. 

OSTUNI,  Ostunum,  ville  du  royaume  de  Naples 
(Terre  d  Olranle),  à  37  kil.  N.  0.  de  Brindisi,  près 
de  la  aier  Adriatique;  6,000  hab.  Evêché. 
OSIINA,  ville  d'Espagne.  (Voy.  ossuiu.) 
OSWALD  (James)  écrivain  écossais  du  xviii*  siè- 
cle, ne  fil  que  suivre  la  roule  Iracée  par  Reid  cl 
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Iîeallie,  cl  s'appuya  sur  le  sens  commun  pour  com- 
battre les  doctrines  paradoxales  ou  dangereuses  de 
Locke ,  de  Berkeley,  de  llumc  :  il  publia  dans  ce  but 
un  Appel  au  sens  commun  en  faveur  de  la  religion, 
Edimbourg,  17C6. 

OSWF.STltY,  ville  d'Angleterre  (Sbrop) ,  à  26  Ut. 
N.  0.  de  Sbrcwsbury  ;  4,500  bab.  1  Fabrication  im- 
portante d'étoffes  de  laine. 

*  OSY  (Jean-Joscph-Renier,  baron),  né  à  Rotter- 
dam en  t TU- ,  d'une  famille  belge ,  était  président  de 
la  banque  d'Anvers  en  1830,  lorsqu'il  fui  envoyé  au 
congrès  national  de  Belgique  par  le  district  de  cette 
ville.  Membre  de  la  ebambre  des  représentants  de 
1831  à  1833  et  depuis  18-11  jusqu'à  ce  jour  (1853).  le 
baron  Osy  s'y  est  principalement  occupé  d'intérêts 
commerciaux  et  financiers. 

OSYMAND1AS,  roi  d'Egypte  (qu'on  donne  quel- 
quefois pour  le  même  que  Memnon  nu  pour  Sesos- 
tris),  régnait  à  Thèbcs  dans  l'intervalle  du  xx*  au 
xvie  siècle,  cl  précéderait ,  suivant  Diodore,  de  buit 
générations  le  rni  Ucboréus.  Osymandias  porta  ses 
armes  jusqu'en  Bactriane.  mais  il  est  surtout  célèbre 
par  sa  bibliothèque  publique  intitulée  :  Itemédes  de 
l'âme,  et  par  son  tombeau,  autour  duquel  était 
placé,  disent  les  anciens,  un  cercle  d'or  de  365  cou- 
dées. Dans  les  ruines  deTbèbes  se  voient  encore  des 
débris  qui  portent  le  nom  de  palais  d'Osymandias. 
Son  nom  égyptien  esl  Semfox, 

OTAHITI  ou  TAÏTI ,  la  Sagiltaria  de  Quiros,  la 
Nourelle-Cythère  de  Bougainville,  la  plus  grande  des 
îles  de  la  Société,  et  une  des  plus  grandes  de  la  Po- 
lynésie, par  152»  long.  0. ,  el  17°  lal.  S. ,  esl  formée 
de  deux  presqu'îles  ayant  lune  136  kil.  de  tour, 
l'autre  47;  8,000  bab.  environ.  Bonnes  rades  (Pa- 
peili ,  etc.),  montagnes  boisées.  Climat  délicieux, 
sol  très-fertile  (coco,  pisangs,  poivre,  canne  à  sucre, 
arbre  à  pain,  bois  de  construction);  volaille,  gibier, 
poissons  et  mollusques  marins  en  abondance.  Celle 
île  semble  être  une  production  volcanique  :  des  récifs 
de  corail  l'entourent.  L'espèce  humaine  y  est  fort 
belle,  mais  «le  couleur  olive.  —  Otahiti ,  visitée  dès 
1006  par  Quiros,  revue  ensuite  par  Wallis  (1767), 
Bougainville  (1768),  et  Cook  (  I768el  1776),  au  temps 
où  elle  obéissait  à  la  reine  Obéréa ,  a  longtemps 
été  le  lieu  de  la  Polynésie  le  plus  fréquenté  par  les 
Européens.  Des  missionnaires  anglicans ,  en  s'y 
établissant ,  ont  fait  adopter  à  presque  toute  la  popu- 
lation le  vêlement,  la  religion  et  les  manières 
européennes.  Cependant  les  montagnes  recèlent  en- 
core ceux  qui  sont  restés  fidèles  aux  coutumes  de 
leurs  pères,  ou  qui  désertent  la  plaine  pour  re- 
tourner à  la  vie  sauvage.  Vers  1822,  l'Angleterre 
a  voulu  imposer  à  Olabili  son  pavillon  el  y  placer 
une  garnison  anglaise.  Celte  offre  a  été  déclinée. 
En  1842,  l'île  accepta  le  protectorat  de  la  France  : 
l'amiral  Dupelil-Tliouars  voulut  y  substituer  en 
1843  l'occupation  complète,  mais  il  fut  désavoué. 
—  Olahiti  a  eu  plusieurs  souverains  du  nom  de 
Pomaré. 

otahiti  (archipel  de) ,  nom  proposé  par  quelques 
géographes  pour  désigner  le  groupe  (les  îles  de  la 
Société  (Olabili  et  les  îles  voisines),  cl  le  groupe  de 
Georges. 

OTAVALO,  ville  de  la  république  de  l'Equateur, 
dans  le  dép.  de  l'Imbabura  ,  a  53  kil.  N.  E.  de  Quito  ; 
15,000  hab.  environ. 

OTCHAKOV  ou  OCZACKOV,  Axiaca,  Odessus? 
ville  de  la  Russie  d'Europe  (Kherson),  à  l'embou- 
chure du  Dniepr,  rive  droite,  à  90  kil.  0.  de  Kher- 
son; 1,200  hab.  Jadis  grande  et  furie .  auj.  presque 
nulle.  Près  de  cette  ville,  ruines  de  l'antique  Olbia, 
colonie  milésienne.  —  Otcliakov  fut  pris  par  le  gé- 
néral lluuick  cl  les  Russes  sur  les  Turcs  en  1737, 
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I  rendu  en  1739;  pris  de  nouveau  après  un  siège  opi- 
niâtre par  Potcmkin ,  et  rasé  (1788). 

*  OTEPPE.  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de  Liège, 
arr.  adm.,  arr.  jud.  cl  à  11,5  kil.  de  Huy;  625  hab. 

0TFR1D ,  théologien  alsacien  du  ix«  siècle,  esl 
connu  par  sa  traduction  de  l'Evangile  en  vers  rimes 
(béotisques  ou  (udesques,  traduction  qui  est  le  pre- 
mier monument  de  cette  langue,  publiée  à  Baie  en 
1571,  in-8",  par  Francowili  et  Gasser. 

OTIIE ,  anc.  petit  pays  de  France  en  Champagne , 
dans  le  Sénonais,  auj.  compris  dans  le  N.  E.  du  dé- 
partement de  l'Yonne  et  le  S.  0.  de  celui  de  l'Aube. 
Lieu  principal.  Aix-en-Olhe.  Il  a  donné  son  nom  à 
une  forêt  considérable  qui  le  couvrait  en  partie. 

*  OTHEE,  com.  rur.  de  Belgique,  prov., arr.  adm., 
arr.  jud.  el  à  12,5  kil.  de  Liège;  1,094  hab.  Brasse- 
ries. Il  se  donna  à  01  liée,  en  1408,  une  sanglante 
l ..«taille,  qui  fut  gagnée  par  Jean  sans  Peur,  duc  de 
Bourgogne,  sur  les  Liégeois  commandés  par  Thierry 
de  Homes ,  compétiteur  de  l'évêque  Jean  de  Bavière  ; 
celle  victoire  rétablit  dans  son  autorité  Jean  de  Ba- 
vière, que  les  cruelles  vengeances  auxquelles  il  se 
livra  firent  surnommer  Jean  sans  Pitié. 

UT  H  ma  N  .  3'  calife,  régna  de  644  à  656.  Il  était 
pieux,  humain,  mais  peu  capable  de  gouverner,  et 
fui,  au  milieu  du  mécontentement  général,  poi- 
gnardé par  Mohammed ,  fils  d'Aboubekr.  Sous  son 
règne  eut  lieu  la  première  expédition  des  Arabes  en 
Afrique  (647),  et-  fut  détruit  le  deuxième  empire 
Perse  (652). 

othuai  i".  dil  el  Ghazi  (le  Victorieux),  fondateur 
de  l'empire  des  Turcs  Ollomans,  naquit  à  Soukout 
Bilhynie)  en  1259,  s'établit  à  Konieb  en  1299,  sa- 
grandil  aux  dépens  des  petits  Etats  voisins  formés 
des  débris  du  royaume  des  Seldjoucides  (  renversé  en 
1294),  conquit  Kara-Hissar,  s'étendit  jusqu'à  la  mer 
Noire  et  mourut  en  1326.  —  Olhman  II  fut  placé 
sur  le  Irône  à  l'âge  de  13  ans  (1618) ,  conclut  la  paix 
avec  la  Perse,  soutint  Belbtem-Gabor  en  Hougne 
contre  Ferdinand  II  (1619)  ;  marcha  contre  les  Polo- 
nais (1621)  ;  mais  fut  battu  à  Choczim:  fit  la  paix  à 
des  conditions  honteuses,  et  fut  étranglé  par  les 
janissaires  qu'il  accusait  de  ses  revers  (1622).  Il 
n'avait  que  dix-sept  ans.  —  Olhman  111  (  1754-1757) 
ne  se  signala  que  par  son  impéritie,  ses  caprices  et 
sa  cruauté.  Sa  mort  subite  laissa  le  trône  a  Musta- 
pha III  son  cousin. 

OTHON ,  M  arc  us  Salvius  Oiho,  empereur  romain, 
né  l'an  32  de  J.  C,  avait  été  un  des  favoris  de  Né- 
ron ,  et  était  le  premier  mari  de  la  célèbre  Poppéf. 
Néron  le  força  à  lui  céder  celle  femme,  el  l'envoya 
comme  questeur  en  Lusitanie.  Othon  fut  un  des 
premiers  à  se  déclarer  pour  Galba,  el  quelque  temps 
il  espéra  être  adopté  par  ce  vieillard  :  voyant  Pison 
préféré,  Oihon  forma  un  complot,  se  fit  proclamer 
empereur  par  quelques  prétoriens,  et  excita  une  ré- 
volte dans  laquelle  Galba  el  Pison  furent  massacres 
(janvier  69).  Mais  presque  au  même  instant  I  armée 
de  Germanie  élevait  à  l'empire  Vilellius,  et  marchait 
sur  l'Italie.  Othon,  renommé  Jusque-là  par  sa  mol- 
lesse, son  luxe  et  ses  dettes,  déploya  soudain  du  ta- 
lent, de  la  vigueur;  ses  mesures  habiles  lui  valurent 
la  supériorité  en  Ligurie,  en  Narbonaise,  à  Plaisance 
et  au  combat  donné  près  de  Crémone;  mais  il  eut  le 
|  tort  d'en  vouloir  finir  tout  d'un  coup,  livra  la  bataille 
de  Bédriac  el  la  perdit.  Bien  que  cet  échec  ne  fût 
point  décisif,  il  se  donna  la  mort ,  le  15  avril  69. 

othon  ou  otto»  i»,  dit  le  Grand,  empereur  d'Al- 
lemagne, le  deuxième  de  la  dynastie  saxonne,  né  en 
912,  llls  de  Henri  l'Oiseleur,  fui  élu  roi  de  Germanie 
eu  936,  battit  à  plusieurs  reprises  les  Huns  el  les 
Hongrois,  rendit  la  Bohème  tributaire  de  la  Germa- 
nie, fil  la  guerre  à  Louis  d  Oulremer,  qui  disputait 
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la  Lorraine  à  l'Empire,  et  poussa  jusqu'en  Cham- 
pagne; revint  en  France  en  940,  mais  comme  allié 
de  Louis  contre  Hugues  le  Grand  ;  épousa  en  031 
Adélaïde,  veuve  de  Lolhaire,  roi  des  Lombards,  cl 
par  suite  de  ce  mariage  prit  pied  en  Italie;  força  Bé- 
renger.  marquis  d'Ivrée,  à  se  reconnaître  son  vassal  ; 
fut  rappelé  dans  cette  contrée  par  le  pape  Jean  XII 
en  061 ,  et  déposa  Bérenger  à  Milan  ;  fut  couronné  roi 
d'Italie  en  961,  empereur  en  962,  soumit  la  Lom- 
ltardie  entière,  fil  nommer  par  un  conciliabule  un 
anti-pape,  Léon  VIII,  à  la  place  de  Jean  XII  qui  s'était 
déclaré  contre  lui,  et  réunit  pour  jamais  le  royaume 
d'Italie  à  l'empire  d'Allemagne.  Il  étouffa  diverses 
révoltes  dans  ses  Étals,  fonda  plusieurs  évèchés,  et 
mourut  comblé  de  gloire  en  973.  *  Par  le  rétablisse- 
ment de  l'Empire  et  par  la  réunion  du  diadème  im- 
périal à  la  couronne  royale  d'Allemagne,  il  avait 
placé  ce  pays  à  la  tète  de  l'Europe  ebrétienne;  il  lui 
avait  assuré  une  prépondérance  qui  dura  plus  de 
quatre  siècles. 

othou  u.  dit  le  Sanguinaire,  fils  et  successeur  d'O- 
thon  1",  né  en  953,  proclamé  roi  de  Germanie  dès  962, 
empereur  en  973,  eut  pour  compétiteur  son  cousin 
Henri  de  Bavière  et  le  battit  ;  fit  la  guerre  a  Lotbaire, 
roi  de  France,  qui,  voulant  régner  sur  le  royaume  de 
Lorraine,  avait  pris  Metz  et  Aix-la-Chapcile  (978); 
pénétra  Jusqu'à  Paris,  et  força  le  monarque  français 
u  se  désister  de  ses  prétentions  (980);  entra  ensuite 
en  Italie,  remil  Benoît  VII  sur  le  trône  pontifical, 
prit  Naples,  Salerne,  Tarcntc  (981  ),  fut  ensuite  battu 
cl  n'écbappa  que  par  miracle  aux  Grecs  qui  l'avaient 
pris;  il  mourut  i  Rome  en  983,  n'ayant  que  28  ans 
et  avec  la  réputation  d'un  prince  cruel. 

othon  ni,  dit  le  Houx,  fils  et  successeur  d'O- 
tbon  U,  né  en  980,  était  mineur  à  la  mort  de  son 
père  (983).  Après  une  régence  agitée,  il  passa  les 
Alpes  en  096,  prit  Milan,  revint  en  Allemagne  s'op- 
poser aux  incursions  des  Slaves,  parut  encore  deux 
fois  en  Italie,  fui  sur  le  point  dètre  pris  par  la  po- 
pulace à  Rome,  et  mourut  à  Paterno  en  1002,  em- 
poisonné, dil-on.  par  la  veuve  du  consul  Crescence, 
dont  il  avait  fait  mourir  le  mari. 

othon  iv,  de  Brunswick,  empereur,  né  vers  1173,  I 
troisième  fils  de  Henri  de  Bavière  et  de  Malhilde,  fut 
élu  empereur  en  1198  en  même  temps  que  Philippe 
de  Souabc,  resta  seul  mailre  en  1208.  fut  couronné 
en  1209  par  Innocent  III ,  voulut  ravir  la  Pouille  à 
Frédéric  II,  s'unit  à  Jean  sans  Terre  pour  faire  la 
guerre  à  Philippe-Auguste,  et  conduisit  120,000 
hommes  en  Flandre;  mais  il  fut  battu  à  Bouvines. 
1214 ,  el  mourut  en  1218  au  cbâleau  de  Harzbourg. 

otbou  db  nurdheim ,  duc  de  Bavière,  prince  saxon, 
fut  créé  duc  de  Bavière  en  1001  par  l'impératrice 
régente  Agnès,  mère  de  l'empereur  Henri  IV,  con- 
spira néanmoins  contre  sa  bienfaitrice,  el  s'empara 
du  pouvoir  impérial.  Henri  IV,  devenu  majeur,  le 
dépouilla  de  son  duché,  mais  il  se  réconcilia  avec  lui 
en  1073,  el  le  fil  son  lieutenant  général  dans  la  Saxe. 
Henri  ayant  été  déposé,  et  Rodolphe  de  Souabe  cou- 
ronné à  Mayence ,  Othon  prit  les  armes  contre  ce 
nouvel  empereur,  mais  il  fut  défait  el  tué  à  la  ba- 
taille de  Volksheim. 

othon  de  wittkisbach,  duc  de  Bavière,  descen- 
dant d'Arnoul  le  Mauvais,  de  l'ancienne  maison  de 
Bavière,  servit  fidèlement  el  d'une  manière  brillante, 
en  Italie,  Frédéric  Barberousse,  qui  l'en  récom- 
pensa par  le  don  du  duché  de  Bavière,  qu'il  venait 
d  oter  a  Henri  le  Lion.  Othon  le  garda  jusqu'à  1183 
et  le  laissa  à  son  fils  Louis.  —  (l'oy.  wittkisbach.) 

OTHOU  DE  BBlflSWICK.  [l'otf.  BRUNSWICK.) 

othon  de  FRBisincEN ,  chroniqueur,  fils  de  Léo- 
pold  ,  marquis  d  Autriche  et  d'une  (ille  de  Henri  IV, 
était  abbé  de  Morimond  (ordre  de  Sainl-Bcnoil).  Il 
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fut  nommé  par  Conrad  III  évéque  de  Frcisingen ,  et 
mourut  en  1 138,  laissant  une  Chronique  depuis  Adam 
jusqu'en  l'an  1 1441,  en  7  livres  (  les  3  derniers  se  rap- 
portent à  l'Allemagne  el  sont  précieux),  qui  a  été  pu- 
bliée par  Cuspinianus,  Strasbourg,  1313. 

OTUONIEL,  premier  juge  des  Israélites  après 
Josué,  prit  Kariat-Séphcr,  délivra  ses  compatriotes 
de  l'esclavage  (1354  av.  J.  C.) ,  les  régit  40  ans,  et 
mourut  en  1314. 

"  OTRANGE.  com.  rur.  de  Belgique,  près  du  Ceer, 
prov.  de  Limbourg,  arr.  adm.,  arr.  jud.  el  à  8  kil. 
de  Tnngres;  382  hab. 

OTHANTE,  Olranto  en  italien,  Hydruntum  des 
anciens,  ville  du  royaume  de  Naples  (Terre  d'O- 
trante] ,  sur  l'Adriatique ,  à  33  kil.  S.  E.  de  Lecce  : 
2,600  hab.;  murs  en  ruine,  château  fort.  Commerce 
d  huile.  Prise  par  Mahomet  II  en  1480.  —  Napoléon 
donna  en  1810  le  titre  de  duc  d'Olrante  à  son  mi- 
nistre de  la  police  Fouché.  ( l'oy.  ce  nom.) 

otrantb  (terre  d  ) ,  Terra  di  Olranto,  lapygie  des 
anciens  {Salentini,  Messapii,  Calabri),  province  du 
royaume  de  Naples,  la  plus  à  PB.,  sur  l'Adriatique 
et  le  golfe  de  Tarenle  :  190  kil.  sur  43.  Ch.-I.,  Lecce 
(jadis  Olrantc).  Le  pays  n'est  arrosé  que  par  quel- 
ques ruisseaux;  climat  doux,  sol  fertile;  vers  à  soie, 
mulets;  huîtres,  etc.  *  La  province  d'Olrante  comp- 
tait en  1845,  suivant  un  dénombrement  officiel, 
401,488  hab.,  sur  un  territoire  partagé  en  4  districts 
el  subdivisé  en  180  communes.  —  On  nomme  canal 
(Mirante  le  canal  qui  unit  l'Adrialique  a  la  mer 
Ionienne. 

OTREPIEV.  (Tôt/.  DÉMBTBirs.) 

OTRICOLI ,  Otrtculum,  bourg  de  l'État  ecclésias- 
tique, à  28  kil.  N.  0.  de  Rieti;  850  hab.  Très-prés, 
sur  le  Tibre ,  est  un  beau  pont  dit  Felice.  Les  Fran- 
çais y  remportèrent  en  1799  uue  victoire  éclatante 
sur  les  Napolitains. 

OTT  (Pierre-Charles,  baron ),  feld-maréclial  autri- 
chien ,  né  en  Hongrie ,  se  distingua  contre  les  Turcs 
en  1789,  figura  sous  Wurmser,  Soovarov,  Mêlas, 
dans  les  guerres  d'Italie,  commanda  le  siège  de 
Gènes  en  1799,  fui  battu  à  Mouleltello  en  1800,  prit 
part  à  la  campagne  autrichienne  de  1803,  el  mourut 
a  Put  h  en  1809. 

OTTAWA  ou  GRANDE  RIVIÈRE,  Creat-IUrer, 
rivière  de  l'Amérique  du  Nord,  dans  le  Canada,  nait 
probablement  à  I  E.  du  lac  Supérieur,  et  au  N.  du 
lac  Huron,  sépare  le  haut  et  le  bas  Canada,  et  se 
joint  au  Saint-Laurent,  vis-à-vis  de  l'île  Montréal; 
(  ours,  800  kil.  environ,  dirigé  généralement  au  S.  E. 
Elle  communique  avec  l'Ontario  par  le  Bidcau. 

OTTAWAS.  peuplade  de  l'Amérique  du  Nord,  ha- 
bite dans  l'Etal  d'Ohio  et  le  territoire  de  Micbigan, 
sur  le  l>ord  occidental  du  lac  Micbigan. 

•  OTTENBOUBG,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de 
Brabant ,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  10,5  kil.  de  Lou- 
vain  .  1.002  hab. 

•  OTTERGKM ,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de  la 
Flandre  orientale,  arr.  adm.  d'Alost,  arr.  jud.  et  à 
20,5  kil.  de  Termonde;  431  hab.  Tisseranderie.  En 
1 142,  Ottergem,  comme  aujourd'hui;  en  1162,  Ottre- 
gem.  vn  1190,  Otinga;en  1330,  Oethinghem. 

OTTERY-SAINT-MARY,  ville  d'Angleterre  (De- 
von),  à  17  kil.  E.  d'Exeler;  5,200  hab.  Grande,  mais 
mal  bâtie;  église  fort  ancienne;  maison  de  Waller 
Raleigii.  Lainages. 

•  OTTIGNIES,  com.  rur.  de  Belgique,  près  de  la 
Dyle,  dans  une  vallée,  prov.  de  Brabant,  arr.  adm., 
arr.  jud.  et  à  21,3  kil.  de  Nivelles;  1,391  liab.  Meu- 
nerie. 

OTTO,  comte  de  Mosloy,  diplomate,  né  en  1754 
dans  le  grand-duché  de  Bade ,  mort  en  1817,  fui  d'a- 
I  bord  secrétaire  du  chevalier  de  la  Lu/i-rnc,  alors 
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ambassadeur  en  Bavière,  qui  reconnut  ses  talents  et 
l'attacha  à  la  France  ;  remplit  sous  la  république  et 
l'empire  d'impnrlanles  missions  aux  Etals-Unis,  à 
Berlin,  puis  à  Londres,  où  il  prépara  la  paix  d'A- 
miens, à  Munich ,  où  il  découvrit  et  signala  h  Napo- 
léon en  1805  les  préparatifs  hostiles  de  l'Autriche,  et 
devint  en  1809  ambassadeur  &  Vienne,  où  il  négocia 
le  mariage  de  Napoléon  avec  Marie-Louise.  Forl 
instruit  et  parlant  plusieurs  langues,  Otto  était  émi- 
nemment propre  aux  négociations;  il  porta,  en  outre, 
dans  les  postes  les  plus  élevés  un  rare  désintéresse- 
ment, laissant  souvent  à  d  autres  l'honneur  de  ce  qui 
lui  appartenait. 

OTTO  DR  GlKRICKi.  (  Voy.  GCERICKB.) 

•  otto  vtms,  peintre.  Yoy.  va*  vees  (otto). 

OTTOHONI,  pape.  (Yoy.  Alexandre  viii.) 

OTTO k AU  1"  (przémysl),  duc  de  Bohême  en 
1 102,  fut  déposé  en  1 103,  rétabli  en  1197,  nommé  roi 
par  l'empereur  Philippe  de  Souabe  en  1198,  puis 
reconnu  comme  tel  par  Olhon  IY  et  Iunoceul  111  en 
1203. 

ottokar  il ,  dit  le  Victorieux,  successeur  de  Ven- 
ceslas  III,  réunit  à  la  Bohême  l'Autriche  et  la  Slyrie 
en  1253,  fil  en  1254  des  conquêtes  en  Prusse,  fonda 
des  villes,  favorisa  I  exploitation  des  mines,  oblinl 
par  testament  la  Carinlhie  et  la  Carniole  en  1270, 
protesta  contre  (  élection  de  Rodolphe  de  Habsbourg, 
s'allia  avec  Henri  de  Bavière  et  le  roi  de  Hongrie,  fut 
mis  au  ban  de  l'Empire  (1275),  et  se  vit  abandonné 
de  ses  alliés,  prive  de  l'Autriche  (1270),  obligé  de  re- 
noncer à  tous  ses  duchés.  Il  recommença  bientôt  la 
guerre  (1277).  et  périt  à  la  bataille  de  Laa  ou  de 
M.irchfeld  (1278). 

OTTOMAN  (empire)  ou  PORTE  OTTOMANE.  On 
désigne  sous  ces  noms  l'ensemble  des  possessions  du 
Grand  Seigneur.  Elles  comprennent  la  Turquie  d'Eu- 
rope, la  Turquie  d'Asie  avec  les  iles  de  la  Méditer- 
ranée (Sporadcs,  Candie,  Chypre,  etc.),  l'Egypte. 
l'Hedjaz,  Tunis,  Tripoli,  etc.  Ces  dernières  provinces 
ne  dépeudent  plus  que  nominalement  de  la  Turquie. 

(Yoy.  TURQUE.) 

OTTOMANS,  nom  donné  à  une  branche  de  la  na- 
tion lurcomane,  est  tiré  d'Oluman  1",  fondateur  de 
l'empire  turc. 

OTTON.  (Yoy.  otboh.) 

OTT  UN  R  A ,  ville  du  Mexique  (Mexico),  à  45  Ml. 
N.  E.  de  Mexico;  5,400  hab.  Cochenille  excellente. 
—  C'était  jadis  une  ville  importante  :  elle  a  compté 
jusqu'à  50,000  hab.  *  Magnifique  aqueduc  et  con- 
structions aztèques,  dont  on  fait  remonter  la  fonda- 
lion  au  vin*  ou  au  i\*  siècle. 

un  s.  géant,  fils  de  Neptune  et  d'Iphimédie, 
femme  d'AIoéus.  [Yoy.  aloïris.) 

OTWAY  (Thomas),  poète  anglais,  né  en  1651 ,  dans 
leSussex,  mort  en  1085,  fut  d'abord  acteur;  mais 
n'ayant  pas  obtenu  de  succès,  il  quitta  le  théâtre  et 
se  mit  à  composer  des  pièces.  11  réussit  assez  bien 
dans  la  tragédie  et  dans  la  comédie;  cependant  il 
vécut  et  mourut  dans  la  misère.  Les  Anglais  lui 
donnent  la  première  place  après  Shakspeare.  Ses 
meilleures  pièces  sont  :  Don  Carlo»,  C.  Marins, 
l'Orpheline,  Venise  sauvée  (1G82).  Lafossc  a  imité 
Venise  sauvée  dans  son  Manlius.  Ses  Œuvres  ont 
paru  à  Londres,  1736,  2  vol.  in-12,  et  1812,  3  vol. 
in-12. 

OUAR-EL-KERIR.  (Yoy.  cr adalqvi vir  el  rimmel.) 

OUAH  ( el- )  el  EL  OUAH-EL-RAHRYEH.  Voyez 
oasis  (graide  et  petite). 

OUAHOU,  H'oaAou  des  Anglais,  une  des  iles 
Sandwich  (Polynésie),  au  N.  0.  de  celle  d'Owhyhce  : 
90  kil.  sur  28;  00,000  hab.  environ.  Beau  port  de 
Honarura;  récifs.  Sol  le  plus  fertile  de  l'archipel 
(palmiers,  bauaniers,  mûriers, acacias, sandal;  taro; 


melon,  riz,  vigne,  tabac).  Habitants  superstitieux  , 
voleurs,  habiles  navigateurs  :  quatre  castes  (la  qua- 
trième Irès-mcprisée);  gouvernement  monarchique 
el  féodal  (toutes  les  (erres  sont  censées  appartenir 
aux  rois,  el  les  nobles  ne  les  possèdent  que  comme 
flefs). 

OUALO,  Whalo  des  Anglais,  royaume  de  Séné- 
gambie,  sur  l'océan  Atlantique,  entre  les  T>arzas  au 
N.,  le  Cnyor  au  S.  :  140  kil.  sur  00;  40,000  hab.  en- 
viron. Ch.-I.,  Daghana  (jadis  Nder).  Gouvernement 
monarchique  féodal.  On  trouve  dans  le  Oualo  quel- 
ques établissements  français. 

OIMNDIPOUR,  ville  de  l'Asie  centrale,  dans  le 
Boutan.  par  87»  30'  long.  E.,27°  30'  lat.  N. 

OUANGARA ,  lac  d'Afrique.  (  Foy.  tchad.) 

OUANKARA,  division  de  l'Afrique  occidentale 
d'après  les  indigènes,  comprend  les  royaumes  de 
Niffé,  de  Yarriba,  de  Bénin,  de  Qua,  etc. 

OUAOUA,  ville  de  Nigritie,  dans  le  royaume  de 
Rorgou,  à  90  kil.  N.  E.  de  Kiama  ;  20,000  hab.  en- 
viron. Visitée  par  Clapperlon  en  1826. 

OU  ARA ,  ville  de  Nigritie ,  capitale  du  royaume  de 
Mobba  ou  Bcrgou,  par  20»  45"  long.  E.,  15°  40'  lat.  N. 
Ville  grande  ;  maisons  en  canne  et  roseaux. 

OUARANSENIS,  monts  de  l'Algérie,  dans  le  moyen 
Atlas,  au  S.  E.  d'Oran.  Le  plus  haut  pic  a  2,800  mè- 
tres. 

OUARI,  ville  de  Nigritie,  capitale  du  royaume  de 
Ouari,  sur  le  Ouari,  à  00  kil.  S.  de  Bénin  ;  3,000  hab. 
environ.  Commerce  avec  le  Bénin  et  le  Nouveau- 
Calabar. 

oiari  (royaume  de),  en  Guinée  septentrionale, 
dans  le  delta  du  Djoliba ,  sur  le  golfe  de  Bénin,  à  10. 
du  rovaume  de  Qua  :  380  kil.  sur  200.  Commerce. 

OUROUCHA  kan  mongol,  était  le  chef  de  la 
(rrandc  peuplade  de  Eleulhs  Torgoouls,  qui,  en 
1 770,  ne  pouvant  s'accommoder  des  institutions  régu- 
lières que  les  Russes  voulaient  introduire  chez  elle, 
quitta  les  steppes  entre  le  Don  et  le  Volga,  traversa 

I tendant  8  mois  les  déserts  du  Turkeslan ,  arriva  sur 
es  bords  de  l'Ili  (  1771  )  et  fut  accueillie  amicalement 
sur  le  territoire  chinois.  Ouboucha  reçut  beaucoup 
d'honneurs  el  de  présents  à  la  cour  de  Pékin,  qui 
probablement  avait  conseillé  celte  émigration. 

Ot'CHDA,  ville  du  Maroc  (Fez),  sur  les  confins  de 
l'Algérie,  par  4°  30'  long.  0.  et  35°  15'  lat.  N.  C'est 
un  peu  à  10.  de  cette  ville,  sur  les  bords  de  Nsly. 
que  le  maréchal  français  Dugeaud  battit  les  Maro- 
cains le  14  août  1844. 

OUCHE  (pays  d  ) ,  Uticum,  partie  de  la  haute  Nor- 
mandie, entre  la  Rille  et  la  Carcnlone  (ou  même  la 
Touques).  Villes  :  Bernay,  l'Aigle,  Beauniont-le- 
Roger,  la  Ferlé-Frcsnel,  Nonant.  Aujourd'hui  partie 
des  départements  de  l'Eure  et  de  I  Orne.  —  Un  af- 
fluent de  la  Saône .  dans  le  département  de  la  Côle- 
d  Or  porte  aussi  le  uom  d'Ouebe,  en  latin  Oseara. 

•  OUCKENE,  corn.  rur.  de  Relgique,  prov.  de  la 
Flandre  occidentale,  arr.  adni.  de  Houlers,  arr.  jud. 
et  à  21)  kil.  d  Yprcs  ;  1.599  hab.  Rrasseries. 

OUDDEN,  ville  d'Yémen  en  Arable,  résidence  d'un 
cheik,  à  48  kil.  N.  0.  de  Taas  :  000  maisons.  On  y 
trouve  le  meilleur  café  de  I  Arabie. 

OCRE,  contrée  de  ITIindousIan.  I  Yoy.  aoi  ok.) 

•  OUUECAPPELLE,  coin.  rur.  de  Belgique,  près 
de  l'Yperléc,  prov.  de  la  Flandre  occidentale,  arr. 
adm.  de  Dixmude,  nrr.  jud.  cl  à  18  kil.  de  Fumes. 
323  liai».  Education  du  bétail. 

•  OUREGIIERST  (Pierre  »'),  annaliste,  né  dans 
le  XVIe  siècle,  ù  Lille,  acquit  une  réputation  mériléc 
par  ses  connaissances  en  histoire  el  en  jurispru 
dence.  Il  publia  en  1571  les  Chroniques  rtannalesdo 
Flandre,  depuis  l'an  020  jusqu'à  l'an  1477,  in-4n. 
Planliu,  Anvers.  Ccl  ouvrage ,  dédié  à  l'empereur 


Digitized  by  Google 


OUD  —  OUI) 


Maximilicn,  auprès  duquel  l'auteur  résida,  est  pré- 
cieux pour  l'histoire  de  Belgique.  Appelé  eu  Espagne, 
Oudegherst  mourut  à  Madrid  en  1591.  Une  nouvelle 
édition  de  ses  Annale*  a  été  donnée  par  Lesbroussarl 
(Jean-Baptiste),  en  2  vol.  in-8»,  enrichie  de  Notes, 
de  Charte*  et  de  Diplôme*  inédits,  Gand,  1780. 
Oudegherst  devait  publier  la  suite  de  ses  Chroniques, 
depuis  l'avènement  de  la  maison  d'Autriche  au  gou- 
vernement de  la  Flandre  :  ou  regrette  que  cette  suite 
n'ait  point  paru. 

*  OUDENAERDE  (Robert  va*) ,  peintre,  graveur 
ot  écrivain  flamand ,  élève  de  Mierlop,  de  Jean  Van 
Cleef  et  enfin  de  Carlo  Maralli,  né  a  Gand  en  1063, 
mort  en  cette  ville  le  3  juin  1743,  se  rendit  à 
Rome,  où,  sous  les  yeux  de  Maratti ,  il  grava  la  plu- 
part des  compositions  de  ce  mailre  :  celte  œuvre 
précieuse  est  fort  recherchée.  Van  Oudcnaerde  avait 
étudié  avec  un  tel  fruit  les  langues  anciennes,  que 
le  cardinal  Barbadigo  l'ayant  choisi  pour  graver  des 
emblèmes  et  des  portraits  relatifs  à  sa  famille,  lui 
fît  composer  des  vers  latins  accompagnant  ce  re- 
cueil devenu  très-rare,  et  qui  porte  le  litre  :  Kumis- 
mata  virorum  illustrium  génie  Ùarbadiga.  in-fol.. 
1762.  EgaJemenl  habile  dans  la  peinture  d  histoire 
et  de  portraits,  il  a  beaucoup  du  faire  de  Maratti  : 
touche  franche,  dessin  correct,  couleur  vigoureuse. 
C'est  principalement  à  Gand  que  sont  ses  tableaux. 
On  admire  surtout  de  lui  une  Apparition  de  saint 
Pierre,  son  chef-d'œuvre  ;  Sainte  Catherine;  Jésus- 
Christ  au  milieu  de*  docteurs. 

OUDENARDE.  ville  de  Belgique.  [Vou.  auduubob.) 

*  OU DEN BOURG ,  corn.  rur.  de  Belgique,  sur  le 
canal  de  Plasschendaele  et  sur  celui  dOslendc  a 
Bruges,  prov.  de  la  Flandre  occidentale,  air.  adm. 
d  Ostende,  arr.  jud.  et  à  18  kil.  de  Bruges  ;  1,568  hab. . 
Tanneries;  meunerie;  briqueteries;  brasseries.  Ou- 
denbourg,  qui  signifie  vieille  ville ,  fut,  selon  quel- 
ques historiens,  une  des  localités  les  plus  anciennes  et 
les  plus  florissantes  de  la  Flandre.  Dans  le  vu«  siècle, 
cet  endroit  prit  le  nom  d  Aldenburch.  Saiut  Arnoul, 
évèque  de  Soissons,  v  fonda  une  abbaye  de  bénédic- 
tins en  1081.  C  esl  la  patrie  de  Modius,  jurisconsulte. 

OUDENDORP  (François  va»),  philologue  hollan- 
dais, né  à  Leyde  en  HV.M5,  mort  en  1701 ,  se  forma 
sous  J.  Gronovius  et  P.  Burmann,  fut  successive- 
ment recteur  des  écoles  de  Nimègue  (1724),  cl  de 
Harlem  (1720),  fui  nommé  en  1740  professeur  d'é- 
loquence et  d  histoire  à  Leyde.  On  lui  doit  des  édi- 
tions estimées  de  Julius  Ôbsequens,  Leyde,  1720; 
Lucain,  1728;  Frontin,  1731;  César,  1737;  Suétone, 
1751. 

OUDIN  (César)  vivait  à  la  fin  du  xvi*  siècle,  el 
mourut  en  1025,  fut  secrétaire  interprète  de  Henri  IV 
pour  les  langues  étrangères,  traduisit  Don  Quichotte, 
1039,  et  donna  des  Grammaires  cl  des  Dictionnaires 
des  langues  italienne  el  espagnole. 

oidih  (Antoine),  fils  du  précédent,  mort  en  1633, 
l'avait  remplacé  comme  interprèle,  el  fil  lui-même 
des  Grammaires  el  des  Dictionnaires  pour  les  lan- 
gues élrangères. 

ouon  (François),  jésuite,  né  à  Vignory,  dans  le 
diocèse  de  Langres,  le  1"  novembre  1073,  mort  à 
Dijon,  d'une  hydropisie  dn  poitrine,  le  28  avril  1752, 
savait  six  langues.  11  publia  les  Poemala  didasca- 
lica,  qui  parurent  sous  le  nom  de  d'Ohvet,  mais  est 
connu  surtout  par  ses  travaux  pour  la  Bibliothèque 
latine  des  écrivains  de  la  société  de  Jésus;  il  eu 
acheva  les  quatre  premières  lettres  ainsi  qu'environ 
700  notices. 

*  OUDINET  (Marc-Anloine),  numismate,  né  ù 
Reims  en  1013,  mort  ù  Paris  en  1712,  membre  de 
l'Académie  des  inscriptions  el  belles-lellres,  succéda 
à  Rainssanl ,  son  parent,  dans  la  garde  des  médailles 


du  cabinet  du  roi.  On  a  de  lui ,  dans  la  collection  de- 
là société  académique  dont  il  était  membre,  trois 
Ditsertations  estimées  :  l'une  Sur  l'origine  du  nom 
de*  médailles  ;  la  seconde  Sur  les  médailles  d'AUwnes 
et  de  Lacédémone,  enfin  la  troisième  .Sur  deux  Aga- 
tes du  cabinet  du  roi. 

OUDINOT  (Nie-Charles),  duc  de  Reggio,  maré- 
chal de  France,  né  en  1707  à  Bar-sur-Ornain ,  mort 
en  1847  ;  s'enrôla  dès  l'âge  de  10  ans,  fut  élu  en  17U2 
chef  du  3*  bataillon  de  la  Meuse,  débuta  par  la 
belle  défense  du  château  de  Bilchc,  où  il  repoussa 
les  Prussiens  et  leur  fit  700  prisonniers  ;  fut  après  ce 
beau  fait  d'armes  nommé  colonel;  se  signala  par  sa 
bravoure  à  l'affaire  de  Moorlauler,  où  il  résisla  pen- 
dant dix  heures  avec  son  seul  régiment  à  un  corps 
de  dix  mille  hommes,  ce  qui  lui  valut  le  grade  de 
général  de  brigade  (  1794)  ;  prit  Trêves  ,  Nordlingen, 
Donauwerth,  Neuhourg,  et  fut  nommé  général  de 
division  après  les  combats  dingnlsladl  el  de  Feld- 
kirch  livrés  à  l'armée  de  Condé  (1799);  seconda 
puissamment  Masséna  à  la  bataille  de  Zurich  ,  où  il 
fut  blessé  ;  eut  une  grande  part  au  siège  de  Gènes,  à 
la  bataille  du  Mincio,  après  laquelle  il  alla  porter 
à  Paris  les  drapeaux  enlevés  à  l'ennemi  ;  fut  mis  en 
1803  à  la  tête  du  corps  des  grenadters-rëunis ,  qui 
devint  bientôt  célèbre;  battit  avec  eux  les  Autri- 
chiens à  Werlingen,  nuvraul  parce  succès  les  portes 
de  Vienne  à  Napoléon  ;  entra  des  premiers  dans 
cette  capitale,  et  s'empara  de  toute  l'artillerie  en 
franchissant  le  Danube  sur  un  pont  miné;  figura 
glorieusement  à  Atislerlilz,  gagna  la  bataille  d'Oslro- 
lenka,  1807:  eut  la  principale  part  à  la  sanglante 
victoire  de  Fricdland  ,  à  la  suite  de  laquelle  il  reçut 
de  l'empereur,  avec  le  titre  de  comle,  une  dotation 
d'un  million  ;  rendit  les  plus  grands  services  dans  la 
campagne  de  1809;  fil  des  prodiges  de  valeur  à 
Pfaffcnhofen,  à  Ebersberg,  à  Essling,  où  il  remplaça 
Lannes  emporté  par  un  boulet;  enleva  le  bourg  <le 
Wagram  ,  et  se  couvrit  de  gloire  à  la  bataille  de  ce 
nom,  après  laquelle  il  fut  nommé  maréchal  el  duc  de 
Reggio;  fut  chargé  en  1810  de  prendre  possession 
de  la  Hollande,  et  s'acquitta  de  cette  mission  avec 
autant  de  célérité  que  de  ménagements;  commanda 
le  deuxième  corps  dans  la  campagne  de  Russie 
(1812),  occupa  Pololsk,  Borissof,  traversa  des  pre- 
miers la  Béresina  lors  de  la  fatale  retraite,  assura  le 
passage  des  débris  des  troupes  françaises,  et  fut  pro- 
clamé le  sauveur  de  l'armée;  contribua  en  1813  au 
gain  de  la  bataille  de  Bautzcn,  et  tenta  de  s'emparer 
de  Berlin,  mais  fui  ballu  par  Bcrnadollc  à  Gross- 
Beeren,  el  forcé  de  se  replier;  commanda  à  Leipsiek 
deux  divisions,  mais  ne  put,  malgré  des  prodiges  do 
valeur,  empêcher  le  désastre ,  et  fut  peu  de  jours 
après  emporté  mourant.  11  reparu!  bientôt  cependant 
ù  la  tête  d'un  corps  de  la  jeune  garde  pour  défendre 
le  lerriloire  français  (1814),  et  fit  de  nouveaux  mais 
inutiles  efforts  aérienne,  a  Champ-Aubcrt,  à  Nan- 
gis,  à  Bar-sur-Aubc ,  à  Arcis;-  il  ne  posa  les  armes 
qu'après  l'abdicalinn  de  Fontainebleau.  D  une  bra- 
voure à  toute  épreuve,  Oudinot  avait  été  blessé 
32  fois  sur  les  champs  de  bataille;  aussi  loyal  que 
brave,  il  mérita  d'être  surnommé  le  Dayard  mo- 
derne. Chargé  sous  l'empire  de  diverses  missions 
administratives  (à  Neuchàlel,  1800;  en  Hollande, 
1810  ;  à  Berlin ,  1812  ),  il  se  fil  partout  aimer  et  res- 
pecter pour  son  équité  et  son  désintéressement.  Jus- 
tement apprécié  par  les  Bourbons,  il  devint  sous  la 
restauration  pair  de  France,  major  général  de  la 
garde  royale,  commandant  en  chef  de  la  garde  na- 
tionale; il  eut  partit  l'expédition  d  Espagne  en  1823, 
reçut  le  commandement  de  Madrid,  el  sut  y  contenir 
une  population  exaltée.  Non  moins  bien  Irailé  par 
Louis-Philippe,  il  fui  nommé  en  1839  graud  chaucc- 
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lier  de  la  Légion  d'honneur,  en  1842  gouverneur 
desinvalides.  Une  slatue  lui  a  élé élevée  parsouscrip- 
tion  dans  sa  ville  nalale  (elle  a  élé  inaugurée  en 
1850);  une  rue  de  Paris  (ancienne  rue  Plumet)  a 
reçu  son  nom.  Le  maréchal  Oudinot  avait  formé 
dans  son  domaine  de  Jean-d  Heurs  (près  de  Bar-le- 
Duc)  un  musée  d'armes  des  plus  riches,  dont  la  plus 
grande  partie  a  élé  acquise,  à  sa  mort,  par  la  ville 
de  Saint-Êlienne.  —  Ses  fils  se  sont  aussi  distingués 
dans  la  carrière  mililaire  :  l'ainé,  Victor,  né  en  1791, 
colonel  dès  1814,  général  de  division  en  1833,  élu  re- 
présentant du  peuple  en  1848  et  1849.  a  dirigé  l'ex- 
pédition d'Italie  en  1849  et  commandé  l'armée  qui 
s'empara  de  Rome  et  y  rétablit  l'autorité  de  Pie  J  \  ; 
—  un  deuxième ,  colonel  de  chasseurs  à  cheval ,  fut 
tué  en  Afrique,  au  défilé  de  Huleî-Ismaël,  1835. 

OUDINSK  (vBMtflNiti) ,  ville  de  la  Russie  d'Asie, 
à  240  kil.  S.  £.  d'Irkoutsk,  au  confluent  de  l'Ouda  el 
de  la  Selinga;  2,900  hab.,  descendants  des  Slrélitz 
que  Pierre  le  Grand  y  avait  exilés.  Forteresse;  com- 
merce de  pelleteries  avec  Kiakhla. 

OUDJAIS'I,  rivière  du  Turkeslan.  (Voyez  u»il- 

DARU.'l 

OUDJEIN,  l'Ozene  des  anciens,  ville  du  Sindhia, 
dans  l'ancien  Malwa,  à  1,600  kil.  0.  de  Calcutta,  sur 
la  Scrpa.  par  75*  51'  long.  E  .  et  23°  11'  lat.  N.  : 
on  lui  atlnbue,  sans  données  suffisantes,  80,000  à 
100,000  hab.  Mausolées,  temples  (de  Maha-Kali ,  de 
Krichna,  de  Rama),  palais  de  Rana-Khandi.  École 
célèbre,  bel  observatoire  (par  où  les  géographes 
hindous  font  passer  leur  premier  méridien).  Com- 
merce actif  de  marchandises  européennes  et  chi- 
noises, d'assa-foetida ,  de  diamants,  de  colon,  d'o- 
pium, elc  —  Oudjein  était  capitale  du  Sindbia  avant 
1810  :  l'élévation  de  Goualior  au  rang  de  capitale  el 
la  prospérité  d  Indore  lui  ont  beaucoup  nui. 

OUDJER,  rivière  de  l'Afrique  septentrionale.  (  Voy. 
KAUMMtl.] 

OUEI  ou  OUI,  une  des  quatre  prov.  du  Thibel ,  a 
pour  bornes  au  N.  le  Boutan,  au  S.  le  Turkestan 
chinois;  700  kil.  (du  N.  au  S.)  sur  465.  Chef-lieu, 
Lahsa.  Autres  villes  :  Bolala ,  Jigagounggar,  elc. 
Montagnes,  lacs,  rivières  nombreuses  (Brahma- 
poutre, elc). 

oibi-tchkou  ,  ville  de  Chine  (An-hoéi),  ch.-l.  de 
dép.,  par  29»  58  lat.  N.,  116»  1U  long.  E.,  à  230  kil. 
S.  de  Nankin.  Encre  et  vernis  de  Chine;  gravures 
sur  cuivre  ;  Ihé  cslimé. 

OU  M.  ou  HOEL,  dit  le  Bon,  roi  du  pays  de  Galles 
de  907  à  948,  est  connu  par  un  recueil  de  lois  fort 
sages,  et  qu'il  fil  sanctionner  par  le  pape.  La  pre- 
mière édition  en  gallois,  avec  traduction  latiue  el 
notes,  par  Wotlon ,  parut  en  1730,  sous  le  titre  de 
Leges  Wallicœ.  M.  Mangourit  en  a  donné  le  résumé 
dans  sa  Charte  dFHoel  le  lion,  Paris,  1819. 

OUELBE,  rivière  de  l'Afrique  orientale,  nait  chez 
les  Berlouna-Gallas,  coule  au  S.  E.,  el  tombe  dans  la 
mer  des  Indes  à  Brava.  Cours,  1 ,200  kil. 

OUEN  (saint),  Audoenus,  né  vers  609  à  Sancy 
près  de  Soissons,  mort  en  686,  vécut  à  la  cour  de 
Clotaire  II  el  de  Dagnbert,  et  fulélroilement  lié  avec 
saint  Eloi.  Dagobert  lui  confia  la  garde  de  son  sceau. 
Il  ne  fut  tonsuré  qu'à  30  ans,  el  fut  uu  an  après  sacré 
évêque  de  Rouen  (640).  Il  administra  son  diocèse 
avec  sagesse,  el  mourut  à  Clichy.au  lieu  où  fut  depuis 
bâti  le  village  de  Saint-Ouen.  Son  corps  fut  trans- 
porté à  Rouen  et  inhumé  dans  l'église  qui  a  pris 
aussi  le  nom  de  Saiul-Ouen.  On  l'honore  le  24  août, 
jour  de  sa  mort. 

OUEN-TCHEOU.  ville  de  Chine  (  Tche-kiang) , 
ch.-l.  de  dép.,  à  I  embouchure  du  Youn-ho.  à  270  kil. 
de  Hang-lcbeou,  par  28» 2' lat.  N.,  118*  28'  long.  E. 
Bon  port. 
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OUESSANT,  Uxantis  ou  Vximma,  île  de  France, 
sur  la  côte  du  dép.  du  Finistère,  dans  l'océan  Atlan- 
tique, à  22  kil.  du  continent,  par  7»  23' long.  0.,  48* 
28'  lat.  N.  :  8  kil.  de  long  sur  5  de  large.  2,271  hab. 
Port  de  refuge,  phare;  pèche  de  sardines.  Bataille 
navale  entre  les  Anglais,  commandés  par  Keppel ,  et 
les  Français,  par  d'Orvilliers  (1778),  indécise. 

OUEST  (dép.  de  I  ) ,  un  des  dép.  d'Haïti  et  le  plus 
peuplé.  Chef-lieu,  Port-au-Prince;  330,000  hab. 
environ. 

OUESTAN1EH,  nom  arabe  de  la  moyenne  Egypte 
(l'ancienne  Heptannmide).  (  Voy.  kgyptb.  ) 

01' F  A  ,  rivière  de  Russie,  sort  des  monts  Ourals 
dans  le  gouvernement  d'Orenbourg,  vers  55*  20'  lai. 
N.,  coule  au  N. ,  entre  dans  le  gouvernement  de 
Perm,  se  dirige  au  N.  0.,  puis  au  S.  0.,  rentre  dans 
le  gouvernement  d'Orenbourg,  el  tombe  dans  la 
Biélaîa  à  2  kil.  au-dessus  d'Oufa;  cours,  500  kil. 

oi  fa,  ville  de  la  Russie  d'Europe,  ch.-l.  du  gou- 
vernement d'Orenhourg,  par  53» 58'  long.  E..54»42* 
lat.  N.;  7,000  hab.  Résidence  d  un  primat  dit  arche- 
vêque d'Orenbourg  el  d'Oufa.  —  Fondée  en  1573  par 
Ivan  Vasiliévitch  pour  contenir  les  Kirghiz. 

*OUFFET,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de  Liège, 
arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  20,5 kil.  de  Huy;  1,156  hab. 
Fabrication  de  chapeaux  de  paille;  poteries;  bras- 
series. Trois  foires  annuelles. 

OtJGLI.  rivière  de  l'Hindoustan-  (Voy.  bocqly.) 

OUGL1TCH,  ville  de  la  Russie  d'Europe  (laroslav) , 
6,000  hab.;  deux  quartiers,  remparts  en  terre.  — 
Prise  et  ravagée  par  les  Lithuaniens  en  1607.  Elle 
avait  élé  donnée  en  apanage  à  Dmilri  par  Féodor 
Ivanovilcli.  son  frère,  en  1584. 

*Ot'GREE,  com.  rur.  de  Belgique,  sur  la  Meuse, 
prov. ,  arr.  adm. ,  arr.  jud.  et  à  7  kil.  de  Liège  ; 
3,024  hab.  Manipulation  du  fer;  forage  des  canons 
de  fusil,  activé  par  la  vapeur;  moulins  à  vapeur. 
Houillères.  Une  foire  annuelle.  Station  sur  le  chemin 
de  fer  de  Liège  à  Nnmur. 

OU1DDAH  ou  JUUA,  petit  royaume  de  Guinée,  sur 
la  côte  des  Esclaves,  cnlre  ceux  d  Ardra  ,  de  Popo, 
de  Dahomey;  il  est  tributaire  de  ce  dernier.  Son 
sol,  bien  cultivé,  fournit  beaucoup  de  maïs,  de  poi- 
vre et  de  (abac.  11  a  pour  chef-lieu  Ouiddah,  sur  le 
golfe  de  Guinée,  a  140  kil.  S.  d'Abomey;  8,000  hab. 
environ. 

OUIGOURS.  (Voy.  oiconns.  ) 

OUINNIPEG  ou  0UYMP1  (lac),  dans  l'Amérique 
du  Nord  (Nouvelle-Bretagne),  par  98°-101°  30'  long. 
0.,  509  30-54°  lat.  N.  :  460  kil.  sur  80.  Il  communi- 
que avec  le  lac  des  Bois  par  la  rivière  Ouinnipeg, 
avec  la  baie  d'Uudson  par  la  Severn,  reçoit  la  rivière 
Rouge  et  d'autres  rivières,  el  offre  31  cataractes  de 
I  aspeci  le  plus  grandiose  et  le  plus  varié.  Entre  le 
lac  Ouinnipeg  et  le  lac  Supérieur  est  un  désert  inha- 
bilahle,  qui  forme  une  barrière  entre  les  Etals-Unis 
el  l'Amérique  anglaise. 

OUISCONSIN  ou  WISCONS1N  .  rivière  des  Étals- 
Unis,  dans  le  territoire  du  Nord-Ouest,  coule  au  S.  O. 
el  se  jette  dans  le  Mississipi ,  par  42*  40'  lat.  N.,  et 
94*  long.  0.,  après  un  cours  de  500  kil.  —  On  donne 
quelquefois  le  nom  de  Ouisconsin  au  territoire  du 
Nord-Ouest.  (  Foi/,  nord-oi  est.) 

OULCHY-LE-CHATEAU,  chef-lieu  de  canton  de 
France  (Aisne),  à  19  kil.  S.  de  Soissons  ;  700  hab. 

OULLI.  un  des  Elals  mandingues  de  la  Nigrilie 
occidentale  ou  Sénégambie,  a  pour  bornes  au  N.  le 
Foulaloro,  à  l'E.  le  Bondou;  capitale,  Medinah  [envi- 
ron 5,000  hab.  ). 

OULOUG-BEG ,  fils  de  Chah-Rokh  et  petit-fils  de 
Tamerlan .  né  en  1394  à  Sullanieh ,  régna  sur  la 
Transoxiane  dès  1400,  sur  presque  tout  I  empire  de 
Tamerlan  depuis  1440 ,  el  fut  mis  à  morl  en  1449 
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par  un  (Ils  révolté.  Il  résidait  à  Samarcand  et  y  éleva 
un  bel  observatoire.  Passionné  pour  l'astronomie,  il 
dressa  des  Tables  astronomiques  (en  persan)  d'une 
remarquable  exactitude.  Quelques  fragments  en  ont 
été  publiés  par  Greaves,  dans  ses  Tabula  celebriores, 
Londres,  1650  et  I68i;  par  Th.  Hyde  (  Tab.  longitud. 
et  latitud.  ex  observ.  Ulug-Beigi,  Oxford,  1065)  ;  par 
le  baron  de  Zach,  dans  ses  Ëphéméridcs.  M.  L.  A.  Sé- 
dillot  a  donné  en  1847  des  I*roUgomènes  de*  Tables 
astronomiques  d'Ouloug-Beg ,  et  en  1849  les  Tables 
mêmes. 

OULOUK-TAG  (monts),  grande  chaîne  qui  sépare 
la  Sibérie  d'avec  l'empire  chinois  et  le  Turkeslan. 

•  OULTRE,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de  la 
Flandre  orientale,  arr.  adm.  d'Alost,  arr.  jud.  et  à 
32,5  kil.  dAudenarde;  1 ,797  hab.  Distilleries  ;  huile- 
ries. On  trouve,  à  la  date  de  l'année  1184,  un  nommé 
Franco  de  Oltra;  en  1227,  Oulhre;  en  1235,  Outra; 
en  1288,  Outre. 

•  OULTHEMONT  {  Charles- Nicolas  -Alexandre  , 
comte  d'),  né  en  1710,  mort  subitement  à  son  châ- 
teau de  Warfusée,  le  32  octobre  1771,  appartenait  à 

I  une  des  plus  anciennes  et  des  plus  nobles  familles 
du  pays  de  Liège.  Elu  prince-éveque  de  Liège  parle 
chapitre  cathédral  le  20  avril  1703,  il  se  montra  tout 
ù  la  fois  bon  urètre,  et  prince  dévoué  à  son  diocèse. 
Ce  fut  lui  qui  fonda  l'adoration  perpétuelle  du  Sainl- 
Sacremenl  dans  l'église  de  Saint-Martin  de  Liège.  Un 
mausolée  en  marbre  blanc  a  été  élevé  à  sa  mémoire 
par  les  soins  de  sa  famille,  et  l'exécution  en  a  été 
confiée  au  ciseau  du  sculpteur  Évrard  ,  qui  a  fait  de 
ce  tombeau  une  œuvre  d'art  remarquable. 

* otLTBENorrr-wftciNONT-WAmstiB  (Émilc-Char- 
les-Désiré-Anloine-Joseph ,  comte  d'),  né  à  Anvers 
en  1787,  membre  de  Tordre  équestre  de  la  province 
de  Liège  et  député  aux  étals  provinciaux  sous  le  roi 
des  Pays-Bas,  Guillaume  I'r;  fut  pendant  les  der- 
nières années  du  règne  de  ce  prince  en  Belgique  un 
des  membres  les  plus  actifs  de  l'opposition  contre  les 
tendances  de  l'administration  néerlandaise.  Mem- 
bre du  sénat  de  1831  à  1837 ,  il  donna  sa  démission. 

II  a  rempli  avec  distinction,  de  1839  à  1844,  les  fonc- 
tions d'envoyé  extraordinaire  et  de  minisire  pléni- 
potentiaire près  le  saint-siège,  les  cours  de  Toscane  et 
île  Naplcs.  M.  le  comte  dOultremnnt  est  comman- 
deur de  l'ordre  de  Léopold ,  grand-croix  de  Saint- 
Grégoire-le- Grand  et  de  l'ordre  du  Christ.  Les 
alliances  de  la  famille  d'Oultremonl  sont  avec  les 
premières  maisons  de  la  Belgique.  Armes  :  coupé; 
au  1  de  gueules,  au  2  de  sable ,  le  tout  chargé  d'un 
lion  d'argent  couronné  d'or. 

OUMI .  prov.  de  l  ile  de  Niphon;  ch.-l.  Miyako. 
OUMMERAPOURA ,  ville  de  l'Inde.  (  Voy.  amara- 

POt  MA.) 

OUNALACHKA,  une  des  Aléoutes.  [Voy.  alëoctrs.) 
OUNJIGAH,  ou  rivière  de  la  Paix,  dans  l'Améri- 

Juc  du  Nord,  sort  des  monts  Rocheux,  par  121°  long. 
..  54»  24'  lat.  N. ;  court  1,700  kil.,  se  dirigeant  à 
10.,  au  N.,  à  PB.,  puis  au  N.  E.,  et,  réunie  à  la 
Slone-River,  forme  la  rivière  de  l'Esclave. 

•  OUPEYE,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.,  arr. 
adm.,  arr.  jud.  et  ù  9,5  kil.  de  Liège;  954  hab. 
Houillères. 

OURAL  ou  IA1K,  lihymnus,  grande  rivière  de  la 
Russie  d'Europe,  nail  dans  les  monts  Ourals  (Oren- 
bourg),  par  54»  50'  lal.N.,  coule  au  S.,  à  10.  et  au 
S. ,  et  tombe  dans  la  mer  Caspienne  par  trois  em- 
bouchures. Cours,  4.000  kil.  L'Oural  forme  la  limite 
de  I»  Russie  d'Europe  du  cùlé  du  S.  E. 

OURALS  (monts)  ou  POYAS  (ces  deux  mots  en 
larlare  et  en  russe  veulent  dire  ceinture),  chaine  de 
montagnes  qui  sépare  l'Europe  d'avec  l'Asie  (les gou- 
vernements d'Arkbangel  et  de  Vologda  d'avec  celui 


de  Tobolsk) ,  et  s'étend  de  l'océan  Glacial  arctique  à 
la  mer  Caspienne  :  2,900  kil.  de  développement.  Des 
monts  Ourals  sortent  la  Kara,  la  Petchora,  la  Kama, 
l'Oural,  etc.  *  La  principale  richesse  de  l'Oural  con- 
siste dans  ses  mines  et  lavages  d'or  et  de  platine; 
on  y  trouve  aussi  de  l'argent,  des  diamants,  du  cui- 
vre et  du  fer.  Les  exploitations  d'or  sont  sur  le  ver- 
sant asiatique  et  celles  du  platine  sur  le  versant 
européen.  Pendant  16  années  (1823  à  1838),  le  pro- 
duit des  mines  d'or  de  l'Oural  a  été  de  4,136  pouds- 
ou  66,176  kil.  dont  1,593  pouds  dans  les  mines  de  la 
couronne,  et  le  reste  dans  les  mines  des  particuliers. 
Dès  1825  on  découvrit,  en  cherchant  de  l'or,  les 
sables  plalinifères  de  Nijnc-Taghilsk;  et ,  le  28  août 
de  la  même  année,  ce  métal  fut  exploité  pour  la  pre- 
mière fois  dans  l'Oural.  De  cette  époque  à  1838,  le 
produit  des  mines  de  platine  a  été  de  1,288  pouds 
dont  29  pour  cent  pour  les  mines  de  la  couronne. 

OURALSK ,  ville  de  Russie  (Orenbourg),  sur 
l  Oural,  par  51*  11'  lat.  N  ,  49°  22'  long.  E.  ;  10,000 
hab.  (Cosaques).  Ch.-l.  des  Cosaques  de  l'Oural. 

OURCQ,  rivière  de  France,  nail  dans  la  forêt  de 
Ris  (Aisne),  à  10  kil.  S.  E.  de  la  Fère-en-Tardenoù, 
et  tombe  dans  la  Marne  à  Lizy;  cours,  80  kil. 

ourcq  (canal  de  P),  canal  de  dérivation  dont  la 
prise  d'eau  est  à  Mareuil  (Oise),  à  10  kil.  au-dessus 
de  l'embouchure  de  l'Ourcq  dans  la  Marne,  et  qui 
aboutit  à  Paris,  où  il  forme  le  bassin  de  la  Villelle 
et  prend  ensuite  le  nom  de  canal  Saint-Martin.  Son 
étendue  est  de  94  kil.  Terminé  en  1825. 

OUR  KM.  ville  de  Portugal  (Estramadure),  à  17  kil. 
E.  de  Leiria;  3,200  hab.  Fondée  en  1148. 

OURGA  ou  KOUREN,  ville  de  l'empire  chinois 
(Mongolie),  sur  la  Toula,  par  104°  l' long.  E..  47* 
54'  lat.  N.;  7,000  hab.  environ  (dont  5,000  prêtres 
de  Lama).  Ch.-l.  du  pays  desKalkhas. 

OURGHENDJ  ou  OURGHANTCHE  (kocvrau-  ) , 
ville  du  kanat  de  Khiva  dans  le  Turkeslan  indépen- 
dant ,  à  45  kil.  N.  0.  de  Khiva  ;  5,000  hab.  Murs  en 
(erre,  vingt  mosquées.  Centre  du  commerce  de  lout 
le  pays.  A  150  kil.  N.  0. ,  ruines  de  Vieil-Ourghanl- 
che,  abandonné  par  suite  du  changement  de  lit  du 
Djihoun. 

OURIQUE,  ville  de  Portugal  (Alenléjo) ,  à  44  kil. 
S.  0.  de  Béja  ;  2,500  hab.  Alphonse-Henriquez  y 
gagna,  dans  la  plaine  de  Caslro-Verde,  sur  cinq  rois 
mores,  en  1139  ,  une  victoire  éclatante  à  la  suite  de 
laquelle  il  se  fit  proclamer  roi  de  Portugal. 

OURMIAGH,  ville  de  l'Iran  (  Aderbaidjan) ,  sur  le 
bord  0.  du  lac  d'Ourmiagh.  Jadis  importante.  On  y 
fait  nailre  Zoroastre. 

oirmiach  (lacd'),  dans  l'Iran  (Aderbaidjan),  à 
40  kil.  S.  0.  de  Tauris,  par  37°  8-38»  8'  lat.  N.; 
130  kil.  sur  60.  Plusieurs  îles,  entre  autres  celle  de 
Chàhi,  qui  a  00  kil.  de  tour.  Eau  très-salée. 

OURO  (Rio  de),  rivière  de  la  capitainerie  générale 
de  Mozambique,  par  24°  48'  lat.  S.  On  ignore  sa 
source.  —  Rivière  du  Sahara  qui  se  jette  dans  I  At- 
lantique, par  23»  30'  lat.  N.  Cours,  110  kil. 

ogro-prrto,  ville  du  Brésil.  (  Voy.  villa-RICA.) 

OUROUP  ou  ALEXANDRE,  une  des  Kouriles 
russes;  MO  kil.  sur  25.  Montagnes,  herbages  Irès- 
élevés.  Etablissement  russe,  fondé  par  I  empereur 
Alexandre. 

•  OURS  (chevaliers  de  I  )  ou  de  Saint-Gall.  ordre 
militaire  de  chevaliers  fondé  en  Suisse  par  l'empe- 
reur Frédéric  II,  en  1213,  dans  I abbaye  de  Saint- 
Gall,  et  sous  la  protection  de  saint  Urse,  capitaine  de 
la  légion  Ihébaine,  martyrisé  à  Soleurc.  Le  fonda- 
teur voulait  que  les  insignes  de  l'ordre  fussent  donnés 
par  les  abbés  de  Saint-Gall  ;  mais  celle  cérémonie  a 
cessé  depuis  que  tous  les  cantons  suisses  se  sont 
soustraits  à  l'obéissance  de  la  maison  d  Autriche. 
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OURTHE  ou  OURTE,  rivière  navigable  de  Belgi- 
que, liait  dans  la  prov.  de  Luxembourg,  coule  au 
N.,  entre  dans  la  prov.  de  Liège  et  se  jette  dans  la 
Meu9e  à  Liège,  après  un  cours  sinueux  de  110  kil .  en- 
viron. Affluents  principaux  :  l'Amblève  et  la  Vesdre. 
—  Sous  l'empire  français  celle  rivière  avait  donné  son 
nomà  un  déparlement  oui  avait  pour  cli.-l.  Liège; 
ce  département  a  depuis  formé  une  grande  partie 
de  la  prov.  de  Liège  et  une  partie  de  la  prov.  prus- 
sienne du  Bas-Rhin. 

OURVILLE,  cb.-l.  decant.deFrance(Scine-Inf.), 
à  15  kil.  N.  0.  d'Yvelot;  1,300  habitants.  Toile,  uqu- 
gran. 

OUSE,  nom  de  trois  rivières  d'Angleterre  :  la  1", 
dans  le  comté  d  York,  tombe  dans  l'Humber  après  un 
cours  de  80  kil.;  —  la  2«,  dite  Grande  Ouse  (Great 
Ouse),  nail  dans  le  comlé  de  Norlhampton,  arrose 
ceux  de  Buckingham,  Bedford,  Huntingdon.  Cam- 
bridge, Norfolk,  tombe  après  250  kil.  de  court  dans 
la  mer  du  Nord  à  Lynn-Regis;  —  la  3e,  dite  Petite 
Ouse  (Litlle  Ouse),  naît  dans  le  comlé  de  Norfolk  et 
se  perd  dans  la  Grande  Ouse;  cours,  55  kil.  —  Une  [ 
autre  Ouse  se  trouve  dans  l'Amérique  anglaise  (bas 
Canada);  elle  naît  par  44°  2'  lat.  N.,  80*25'  long. 
0. ,  et  tombe  u  Sherbrooke  dans  le  lac  Êrié.  Cours, 
1X0  kil. 

«M  SkOrn,  Scopi,  Jusliniania  prima,  ville  de 
Turquie  (Roumélie),  cb.-l.  de  livah,  à  1K0  kil.  S.  0. 
de  Sofia;  6,000  hah.  environ.  Archevêché  grec. 
Plusieurs  mosquées,  églises  grecques,  etc.  Jadis 
plus  importante.  —  Le  livah  d  Ouskoub,  formé  de 
l'angle  N.  0.  de  l'ancienne  Macédoine,  est  entre 
ceux  d'Aladia-Hissar,  Scutari,  Ochrida,  Monastir, 
Ghiustendil. 

'  OUSSELGHEM ,  corn.  rur.  de  Belgique,  sur  la 
Lys,  prov.  de  la  Flandre  occidentale,  arr.  adm. 
de  Tliiell,  arr.  jud.  el  à  18  kil.  de  Cou  rirai  ;  1,033 
hab.  Tisscranderie;  briqueteries  ;  fours  à  chaux. 

OUST,  ch.— I .  de  canton  de  France  (Ariége),  à 
13  kil.  S.  de  Saint-Girons  ;  1 .800  hab. 

OUSTIOUG-JELEZOPOLSKOI,  ville  de  la  Russie 
d'Europe  (Novogorod),  sur  la  Mologa,  à  450  kil.  E. 
de  Novogorod  ;  3,200  hab.  Commerce  de  fer. 

oisTioto-vELiKi,  c.-a-d.  Ousttoug-la-Grande,  ville 
de  la  Russie  d'Asie  (Vologda),  sur  la  Soukonia,  à 
.un  kil.  E.  de  Vologda  ;  11,000  hab.  ;  9  kil.  de  tour. 
Commerce  avec  la  Sibérie,  Arkbangel  et  Kazan. 
Grande  inondation  en  1701. 

OUSTVOLA,  l'ancienne  Granique,  rivière  de  la 
Turquie  d'Asie  (  Analolie ),  dans  le  livah  de  Biga. 

OUTARVILLE,  ch.-l.  de  cant.  de  France  (Loiret), 
à  17  kil.  N.  0.  de  Pilhiviers;  600  hab. 

OUTCIIE  ,  ville  du  royaume  de  Lahore  (Houltan), 
à  150  kil.  S.  de  Houltan,  près  du  confluent  du  Set- 
ledje  et  du  Tchennab.  Les  environs  sont  l'ancien  pays 
des  Oxvdraques. 

OU-TCH  EOU,  ville  de  Chine  (  Kouang-si  ),  à  200  kil. 
S.  de  Kouéi-ling,  par  23»  20' lat.  N.,  108»  30'  long. 
E.;  ch.-l.  de  département. 

OUTREFI'IIF.NS,  village  de  France  (Loire),  sur  le 
Furens  à  1  kil.  E.  de  Saint-Élieune;  3,800  habi- 
tants. 

'  OLTRELOUXHE,  corn.  rur. de  Belgique,  prov.de 
Liège,  arr.  adm.,  arr.  jud.  el  à  8,5  kil.  de  Huv; 
181  hab.  Extraction  de  pierres  calcaires  ;  (ours  à 
chaux. 

♦  OUTREMEUSE  (Jean  n'1,  historien,  vivait  dans 
le  xiv«  siècle.  Il  est  auteur  d  une  Chronique  intéres- 
sante en  prose  sur  le  pays  de  Liège,  mais  dans  la- 
quelle on  regrette  de  trouver  des  faits  apocryphes, 

ni  onl  été  répétés  après  lui.  Son  ouvrage  n'a  pas 
lé  imprimé.  D'OoIremeuse  mourut  en  1309. 

•  00Tliaiusi(Jean  l'J,  historien  du  pays  de  Liège, 
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était  probablement  de  la  même  famille  que  le  précé- 
dent, et  vivait  aussi  au  xiv*  siècle.  Il  esl  resté  «le  lui 
une  Chronique,  en  rimes  françaises,  sur  le  pays  de 
Liège,  et  qui  n'a  pas  élé  imprimée.  Elle  était  con- 
servée dans  la  bibliothèque  des  jésuites  de  Liège,  et 
a  été  enlevée  par  les  Français.  Il  se  donne  en  tête  de 
son  ouvrage  le  litre  de  Clerc  liégeois.  Il  se  noya  par 
accidentel)  1357. 

•  OUTRE-MEUSE  (pays  d  ).  On  donnait  autrefois 
ce  nom  aux  pays  de  Daelhem,  de  Fauquemonl  et  de 
Rolduc,  situés  dans  l'ancien  duché  de  Limbourg, 
sur  la  rive  droite  de  la  Meuse  (Rolduc  est  aujour- 
d'hui sur  le  territoire  prussien).  La  moitié  du  pars 
d'Outre-Meuse  fut  cédée  aux  Hollandais  par  le  traite 
conclu  à  la  Haye  le  26  décembre  1661. 

•  OLTREPONT  (d  ).  (  Vou.  doitrepoit). 
OtITSKS.  (  Ffltf.  polovtzes.) 
•OUYRARD(Gabriel-Julien),  né  le  11  octobre  1770, 

près  de  Clisson.  mort  à  Londres  en  octobre  1840, 
était  fils  d'un  riche  papetier  el  fut  placé,  au  sortir  du 
collège,  dans  une  maison  de  commerce  en  denrées 
|  coloniales.  En  1789,  lorsque  la  liberté  de  la  presse  fut 
proclamée,  Ouvrant ,  âge  à  peine  de  18  ans,  et  pré- 
voyant une  consommation  extraordinaire  de  papier, 
acheta,  aidé  du  crédit  de  son  père,  tout  le  papier  pro- 
duit pendant  deux  ans  dans  les  manufactures  du 
Poitou  et  de  l'Angoumnis.  et  céda  peu  après  ses  mar- 
i-liés  à  des  libraires  de  Tours  el  de  Nantes  avec  un 
bénéfice  de  300,000  francs.  Craignant  cependant 
d'être  arrêté  comme  accapareur,  Ouvrard  prit  du 
service  dans  l'armée ,  mais  il  ne  larda  pas  à  rentrer 
dans  la  carrière  financière  ;  il  se  trouvait  en  1797  à 
Paris  à  la  tête  d  une  maison  de  banque  et  consulté 
par  le  Directoire  comme  un  financier  consommé.  Il 
lit  au  gouvernement  une  avance  de  10  millions  qui 
lui  furent  remboursés  après  le  18  brumaire  par  des 
papiers  sans  valeur.  Sous  le  consulat  et  l'empire, 
Ouvrard  se  livra  à  des  spéculations  colossales  et 
acquit  une  fortune  immense  qu'il  prodiguait  avec 
une  munificence  sans  égale.  S'étanl  attiré  l'iuimitié  du 
général  Bonaparte,  Ouvrard  subil  une  longue  série 
de  persécutions  qui  ne  se  terminèrent  qu'avec  la 
chute  de  l'empire.  Ouvrard  aida  de  sa  fortune  le 
gouvernement  de  la  restauration ,  lui  fournit  les 
moyens  de  libérer  en  1817  des  soldats  ennemis  le 
territoire,  el  rendit  possible  en  1823  l'intervention  en 
Espagne.  La  restauration  se  montra  ingrate  envers 
Ouvrard  qui  se  retira  définitivement  des  affaires. 
Outre  des  Mémoires  qu'il  a  écrits  en  prison  après 
la  guerre  d'Espagne ,  Ouvrard  a  publié  plusieurs 
brochures  de  circonstance  sur  les  finances  de  son 
pays. 

OUZOUER -LE-M ARCHE ,  chef-lieu  de  canton  de 
France  (  Loir-el-Cher) ,  à  49  kil.  N.  E.  de  Blois; 
1,100  hab. 

oczoier-scr-loirr,  chef-lieu  de  canton  de  France 
(Loiret),  à  14  kil.  N.  0.  de  Gien  ;  750  hab. 

OUZÔUN-HAÇAN  (  Abou-Nasr-Modhaffer-Eddyn) , 
dit  vulgairenieut  Uzum  Casan,  prince  turc  de  la 
dynastie  du  Mouton  blanc,  détrôna  el  fit  périr  Géan- 
Kir,  fils  de  Tamerlan,  entra  en  guerre  avec  les  Tur- 
comans  du  Mouton  noir,  leur  prit  toutes  leurs 
possessions  (1167-1469),  tourna  ses  armes,  à  la 
sollicitation  des  Yéniliens,  contre  Mahomet  II  (1476), 
el  envahit  l'Asie  Mineure,  mais  fut  vaincu  en  1477 
el  mourut  en  1478.  Sa  succession  occasionna  de  san- 
glantes guerres ,  à  la  suite  desquelles  monta  sur  le 
Irùnede  Perse  Ismail,  chef  de  la  dynastie  des  Sofis, 
et  petit-fils  d  Ouzoun-Haran  par  sa  mère. 

OVANDO  (Nie),  gouverneur  de  l'île  de  Saint- 
Domingue  pour  la  reine  d'Espagne  Isabelle  (1501 - 
1.'i08),  après  Bovadilla;  employa  les  moyens  les  plus 
atroces  pour  maiulcuir  sa  domination ,  réduisit  par 
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le  massacre  de  Xaragua  et  oulres  mesures  de 
genre  la  population  de  l'ile  a  60,000  ha  h. ,  dépeui 
les  Lucayes  pour  compenser  le  vide  ainsi  prndi 
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et  oulres  mesures  de  ce 
i  pin 
produit 

dans  Saint-Domingue  et  pour  subvenir  à  l'exploita- 
tion des  mines.  Ovando  mourut  en  Espagne  dans  une 
paisible  retraite. 

OVA U,  ville  de  Portugal  (Beira),  sur  un  lac,  a 
28  NI.  S.  d'Oporto  ;  1 0,800  bab.  Commerce  considé- 
rable avec  les  colonies,  pêche  active. 

OVAS,  peuple  de  l'île  de  Madagascar,  habite  l'in- 
térieur, au  nombre  de  1,000,000 environ  d'individus, 
et  a  pour  capitale  Taunanariva.  Ils  ont  le  teint  olivâ- 
tre, les  yeux  petits  et  les  cheveux  plats;  ils  sont  doux 
cl  assez  civilisés.  Radama,  un  de  leurs  derniers 
chefs ,  mort  en  1820 ,  élendait  son  empire  sur  pres- 
que toute  l'île. 

OVATION  ou  petit  triomphe.  L'ovation  élait  en 
usage  à  Home  lors  de  quelque  avantage  secondaire 
remporté  sur  l'ennemi,  ou  quand  on  n'avait  vaincu 
que  des  esclaves,  des  pirates,  des  rebelles.  Le  vain- 
queur était  conduit  au  Capilolc  moins  solennelle- 
ment que  lors  d'un  triomphe,  et  l'on  ne  sacrifiait 
qu'une  brebis  noire. 

OVERREECK  (Bonavenlure  v*v),  peintre  hollan-  | 
«lais  (1600-1  706),  étudia  l'antiquité  à  Rome,  revint 
dans  sa  pairie  avec  une  riche  collection  de  dessins,  et 
mourut  jeune  par  suite  d'excès  de  travail  et  de  plai- 
sirs. On  lui  doit  Iteliquiœ  antiquœ  urbis  Homa>, 
Amsterdam,  1700,  grand  in-fol.,  avec  ISO  planches 
(estimées),  traduit  en  français,  1700,  in-fol. 

•  OVERBOELAERE.  coin.  rur.  de  Belgique,  près 
«le  la  Dendre,  prov.  de  la  Flandre  orientale,  arr. 
adm.  d'Alost ,  arr.  jud.  et  à  24  kil.  d'Audeiiarde  ; 
1,515  hab.  Meunerie;  huilerie.  Signif.  Habitation  ou 
séjour  dan*  tm  endroit  inculte. 

OVERBURY  (sir  Thomas),  fut  longtemps  l'ami  et 
le  confident  de  Robert  Corr ,  comte  de  Somerset,  le 
favori  de  Jacques  I»;  mais  ayant  contrarié  les  pro- 
jets du  favori  sur  la  comtesse  d'Essex,  celui-ci  te  fit 
emprisonner  à  la  Tour  sous  une  fausse  accusation 
cl  l'y  fll  périr  par  le  poison  (1013).  Sa  mort  donna 
lieu  à  la  disgrâce  de  Carr  et  à  un  procès  célèbre. 
Overbnry  élait  poëtc;  on  a  de  lui  :  ta  Femme  cl  le 
liemèite  d'amour. 

•  OVER-HEEMBEEK ,  village  de  Belgique  qui. 
avec  celui  de  Nedcr-lleciubeck ,  forme  la  commune 
de  Neder-Ovcrheembeek. 

•  OVERHESPEN  ,  corn.  rur.  de  Belgique,  sur  la 
Pelite-Ceetc.  prov.  de  Liège,  arr.  adm.  de  Wu- 
remme,  arr.  jud.  et  à  40  kil.  de  Huy  ;  208  bab. 

•  OVERMEIRE,  com.  rur.  de  Belgique ,  prov.  de 
la  Flandre  orientale,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  a  14  kil. 
de  Termonde:  3,001  bab.  Deux  foires  annuelles  où 
l'on  vend  principalement  des  chevaux.  Brasseries  ; 
huileries;  meunerie.  Signif.  Au  delà  de  la  mare 
d'eau.  On  trouve,  à  la  date  de  1450,  le  nom  d'un  indi- 
vidu dit  Van  Orermcire. 

•OVERPELT,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de 
Limbourg,  arr.  adm.  de  Maescyck,  arr.  jud.  cl  à 
33.5  kil.  de  Hassell;  elle  esl  chef-lieu  de  canton  de 
milice;  1,541  hab.  Deux  foires  annuelles.  Brasseries; 
dislilleries;  meunerie. 

•  OVERREI'EN.  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de 
Liinhourg.  arr.  adm. ,  arr.  jud.  et  à  4  kil.  de  Ton- 
gres  ;  305  hab. 

'  OVERWINDEN,  com.  rur.  de  Belgique,  près  du 
chemin  de  fer  de  Tirlemoiil  ù  Liège,  prov.  de  Liège, 
arr.  adm.  de  Waremme,  arr.  jud.  et  à  34  kil.  de 
Huy  ;  374  hab.  Filage  du  lin  cl  du  chanvre;  bras- 
series. 

•OVERYSSCIIE,  bourg  de  Belgique,  surl'Yssche, 
prov.  de  Brabaul.  arr.  adm  ,  arr.  jud.  cl  à  10  kil.  de 
Bruxelles;  il  esl  chef-lieu  de  caillou  de  milice; 


5,150  bab.  Exploitation  des  bols;  meunerie;  huile- 
ries; blanchisseries  de  toile.  Pairie  de  Juste  Lipse, 
à  qui  celle  commune  a  érigé  un  monument  inau- 
guré en  1853.  Yuij.  motke-daii-au-bois,  dépendance 
d'Overyssche.  ) 
OVER-YSSEL,  rivière  du  royaume  des  Pays-Bas. 

(Voy.  YSSEL.) 

over-tssel,  prov  du  royaume  dps  Pays-Bas,  entre 
celles  de  Frise  et  de  Drenthe  au  N. ,  le  royaume  de 
Hanovre  à  l'E.,  la  Prusse  au  S.  E.,  la  prov.  de  Guel- 
dre  au  S.  et  au  S.  0.,  et  le  Zuydcrzée  à  10.  ;  106  kil. 
sur  35.  Ch.— I. ,  Zwol.  Sol  uni  et  bas ,  quelques  col- 
lines à  l'E.  Rivières  principales  :  ITssel  (qui  a  donné 
son  nom  à.  la  province),  le  Zwarte-water,  le  Vecht, 
la  Havelteraa  ,  etc.  Marécages,  bruyères;  pâturages 
et  forêts;  gibier,  abeilles,  bêtes  a  cornes.  Toiles  et 
lainages,  industrie.  *  La  population  de  la  prov. 
d'Over-Yssel  était  au  I"  janvier  1851,  selon  un  re- 
censement officiel,  de  218.702  hab.— Celte  contrée, 
jadis  habitée  parles  Vsipeles  cl  les  Chamaves,  donna 
plus  lard  son  nom  aux  Francs  Saliens  ;  elle  devint  la 
possession  des  évêques  d'Ulrechl  dès  le  xt*  siècle,  et 
en  1528  elle  passa  avec  la  seigneurie  d'Ulrechl  sous 
la  domination  de  Charles-Quint.  Elle  accéda  en  1570 
à  l'union  d'Ulrechl.  En  1798,  eflc  fut  comprise  dans 
la  république  balave;  en  18(16,  dans  le  royaume  de 
Hollande,  et  de  1810  à  1814  elle  forma  le  département 
français  des  Bouehes-de-l'Yssel. 

OVIOE,  P.  Ovidius  Naso,  célèbre  poêle  lalin,  né 
à  Sulmonc  l'an  43  av.  J.  C,  fut  envoyé  à  Rome  afin 
d'y  étudier  la  jurisprudence,  mais  se  voua  de  pré- 
férence à  la  poésie,  s'ouvrit,  par  ses  vers  et  son  urba- 
nité, l'entrée  du  palais  d'Auguste,  fui  lié  avec  toutes 
les  notabilités  littéraires  de  son  siècle ,  Virgile,  Ho- 
race, Tibulle,  Properce;  s'acquit  les  bonnes  grâces 
du  prince  lui-même  et  mena  ainsi  longtemps  la  vie 
de  poëte,  de  courtisan  et  d'homme  à  bonnes  fortunes. 
Mais  l'an  0  de  J.  C. ,  Auguste  le  relégua  à  Tomes, 
près  du  Ponl-Euxin,  tout  près  des  frontières.  Lo 
prétexte  de  celle  disgrâce  fut  la  licence  de  ses 
poésies,  beaucoup  moins  libres  pourlanlquc  cdles  do 
plusieurs  de  ses  contemporains;  la  véritable  cause 
esl  resiée  une  énigme.  On  a  longtemps  supposé 
qu'Auguste  punissait  dans  Ovide  un  des  amants  de 
sa  fille  Julie  ;  aujourd'hui  on  présume  que  le  crime 
du  poêïe  (crime  tout  involontaire,  il  le  dit  en  vingt 
passages)  était  plutôt  d'avoir  appris  un  secret  d'Etal 
relatif  au  jeune  Agrippa ,  l'héritier  naturel  d'Au- 
guste. Ovide,  en  dépit  de  ses  sollicitations,  de  ses 
bassesses  même,  ne  put  obtenir  son  rappH  ni  d'Au- 
guste ni  de  Tibère.  Il  mourut  à  Tomes  après  huit  ans 
d'exil.  On  prétendit,  en  1508,  avoir  trouvé  à  Slain 
(  Autriche)  un  tombeau  d'Ovide  avec  une  inscription  ; 
la  découverte  était  apocryphe.  Les  ouvrages  d'Ovide 
sont  :  les  Métamorphoses  en  15  liv.  ;  les  Fastes 
(12  liv.);  les  Amours  (3liv.);  YArt  d'aimer  (3liv.j; 
le  Remède  de  l'amour  (  I  liv.)  ;  les  Ucroides  (2  liv.  J  ; 
les  Tristes  (3  liv.);  les  Pontiques;  Médèe ,  tragé- 
die. Tous  existent  encore,  sauf  la  Médèe  et  les 
6  derniers  livres  des  Fastes.  Tout  ce  que  nous  pos- 
sédons d  Ovide  est  en  vers  élégiaques,  excepté  les 
Métamorphoses.  On  reproche  à  Ovide  l'abus  de  l'es- 
prit, un  peu  de  monotonie  :  en  revanche,  son  style 
esl  pur.  léger,  gracieux.  Les  Métamorphoses  sont, 
sans  contredit,  son  chef-d  œuvre.  Les  Fastes  abon- 
dent en  détails  curieux  et  pleins  de  vérité  locale;  ils 
sont  au  nombre  des  meilleures  sources  qu'on  ait 
pour  la  connaissance  de  l'Italie  primordiale.  Les 
Tristes  et  les  Pontiques  sont  un  recueil  d'élégies  et 
d'épilres  écrites  pendant  son  exil;  il  y  règne  une 
monotonie  fatigante.  Dans  ses  œuvres  éroliques 
(VArt  d'aimer,  etc.),  le  poëte  offense  Irop souvent 
la  morale.  Les  éditions  remarquables  d'Ovide  sont 
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celles  de  Rome,  1471 ,  in-fol.  ;  des  Aide,  Venise,  1502 
et  1503,  1515  el  1516,  3  vol.  in-8*;  de  Leyde,  Va- 
riorum,  1601  et  1662  ;  de  Lyon ,  md  usum  Ôelphini, 
1689,  4  vol.  in-4«;  d'Amsterdam ,  1737,  4  vol.  m-r, 
par  Burmann  ;  de  Paris  (dans  la  Bibliothèque  classi- 

Jue  latine  de  Lemaire),  1820-1825,  10  vol.  in-8». 
n  distingue  les  traductions  en  prose  des  Métamor- 
phoses, par  Banier,  par Villenave  (1805);  des  Fastes, 
par  Bayeux;  des  Tristes  el  l'ontiques  par  Kcrvillars. 
De  Saint-Ange  a  traduit  en  vers  les  Métamorphoses, 
les  Fastes,  l'Art  tfaimer.  11  a  paru  une  traduction 
complète  en  prose  dans  la  collection  Panckoucke, 
par  MM.  Carcsme,  Charpentier, Cliappuyzi,  Gros, etc. 

OV1DI0POL,  Hadjider  des  Turcs,  Tomi  des  an- 
ciens? ville  de  la  Russie  d  Europe  (Kherson) ,  sur  le 
Dniestr,  à  20  kil.  de  la  mer  Noire;  2,600  hab.  Com- 
merce de  sel.  Son  nom  rappelle  l'exil  d'Ovide. 

OVIEDO,  Lucus  Asturum,  Ovetum,  ville  d'Espa- 
gne, capitale  des  Asluries,  cb.-l.  de  l'intendance 
d'Oviédo,  à  390  kil.  N.  0.  de  Madrid;  11,000  hab. 
Évêché.  Cathédrale,  aqueduc,  arsenal,  etc.  Toile, 
bonneterie.  Ville  fondée  par  Pelage.  Université  (de- 
puis 1580). 
oviédo  (astcbii  d  ).  Voy.  astubies. 
oviédo  (province  d'),  une  des  divisions  adminis- 
tratives de  l'Espagne,  a  la  même  circonscription  que 
l'ancienne  principauté  des  Asturies.  (Voy.  ce  nom.) 
*  La  population  de  la  province  d'Oviédo,  en  1849, 
suivant  des  documents  statistiques  approximative- 
ment faits,  était  de  510,000  hab. 

oviédo  (roy.  d'),  premier  nom  du  royaume  des 
Asluries,  ou  roy.  des  Asluries-et-Léon,  se  dit  sur- 
tout de  l'époque  primitive  de  la  monarchie  espagnole, 
depuis  Froïla,  troisième  successeur  de  Pelage,  qui 
lil  sa  résidence  à  Oviédo  (757) ,  jusqu'à  Ordogno  il , 
qui  s'établit  à  Léon  (913).  Dix  rois  se  succédèrent 
sur  le  trône  d'Oviédo.  Voici  les  noms  de  ces  princes  : 


Froïla,  757  Alphonse  (rétabli),  791 

Aurelio,  708  Ramirel",  842 

Silo,  774  Ordognol",  859 

Alph.  Il ,  te  Chaste,  783  Alphonse  III  le  Gr. ,  866 

Maurégat,  783  Garciel",  910-913 

Bermudc,  788  (Pour  la  suite,  voy.  Léo*.) 


OVIEDO  Y  VALDEZ  (Gonzalve  Ferdinand  d  ), 
voyageur  el  historien  espagnol,  né  en  1478,  fut  in- 
tendant des  mines  d'or  de  la  Darie  (1513  et  1514], 
intendant  d'Haïti  (  1535-15-15),  el  ne  signala  son  ad- 
ministration que  par  ses  exactions  et  ses  violences. 
Voulant  se  justifier  aux  yeux  de  Charles-Quint,  il 
calomnia  la  population  indienne  dans  tous  ses  rap- 
|>orts.  On  a  de  lui  :  Histoire  générale  et  naturelle  des 
Indes  occidentales,  Tolède,  1535,  in-fol.,  en  espa- 
gnol. 

OVILABIS,  ville  de  Norique,  sur  le  Trannus 
(Traun),  est  auj.  lambach  ou  wils. 

OWEN  (John),  Oenus  ou  Audoenus ,  poêle  latio 
moderne,  né  dans  le  pays  de  Galles  (Caernarvon) , 
étudia  à  Oxford  (d'où  f'épilhète  dOxoniensis  qu'il  se 
donne  quelquefois),  lint  une  école  à  Monmoulh,  puis 
à  Warwick  1 591).  Il  perdit  la  faveur  d'un  riche  pa- 
rent pour  avoir  attaqué  dans  ses  épigrammes  l'Eglise  , 
romaine  et  vécut  dans  l'indigence.  On  lui  éleva  ce- 

iicndanl  un  superbe  tombeau  dans  l'église  de  Sainl- 
>aul  de  Londres.  On  a  de  lui  dix  livres  d'épigrammes, 
dans  lesquelles  il  imite  heureusement  Martial  (Leyde, 
1628,  in-24,  Amsterdam,  1647,  in-12;  réimprimés 
à  Paris  par  Renouant,  1794);  elles  sont  assez  sou- 
vent spirituelles  el  piquantes,  mais  parfois  licen- 
cieuses el  un  peu  âpres,  surtoul  quand  il  censure  le 
clergé.  Les  Épigrammes  d  Owen  ont  été  traduites  en 
vers  français  par  Kérivalanl  et  aulres;  on  a  publié  j 
le  recueil  de  ces  inflations  à  Ljon  (1819).  —  On  ] 


connaît  deux  autres  J.  Owen  :  l'un  qui  vécut  de  1616 
à  1683,  se  signala  comme  théologien  non-confor- 
miste el  défendit  successivement  les  doctrines  des 
presbytériens  el  des  arméniens;  l'autre,  né  en  1765, 
mort  en  1822,  fut  curé  de  Felham ,  puis  chapelain  a 
Chelsea  ;  il  eut  la  plus  grande  part  aux  opérations  de 
la  Société  biblique  de  Londres,  et  donna,  entre  aulres 
écrits,  Voifage  en  différentes  parties  de  l'Europe, 
1796,  2  vol.  in-8°,  et  Histoire  de  l'origine  et  des  dix 
premières  années  de  la  Société  biblique  britannique , 
1816-1820  ,  3  vol.  in-4«. 

owe*  CAVMUDGH  1  Hichard  ) ,  poêle  et  écrivain  dis- 
tingué, né  à  Londres  en  1714,  mort  en  180i,  écrivit 
la  Scribleriade,  poème ,  1744 ,  in-8s  ;  Histoire  de  la 
guerre  de  l'Inde  de  1753  d  1761,  entre  les  Amjlais  et 
les  Français,  sur  la  côte  de  Coromandel.  Ses  Œuvres 
ont  été  publiées  à  Londres  en  1803, 2  vol.  in-4»,  avec 
sa  Vie. 

OWHYHÉE  ou  OOUAIHI  (on  écrit  aussi  Ovaihé, 
Oaiké,  Havaii),  la  plus  grande  des  îles  Sandwich,  et 
même  de  toute  la  Polynésie,  par  157°  9-158*  30' 
long.  0.,  18'  53-20*  19'  lat.  N.  :  170  kil.  sur  140; 
150,000  hab.  environ.  Ch.-I.,  Tiah-Tatoua.  Sol  émi- 
nemment volcanique  (57  cratères  dont  22  toujours 
fumants  ou  lançant  des  laves)  ;  hautes  montagnes 
(de  5,000  à  6,000  mètres).  Sur  la  côte  orientale  vient 
d'élre  découvert  le  bon  port  de  Wbytca.— C'est  dans 
cette  ileque  le  capitaine  Cook  fut  tué  en  1779  par  les 
naturels,  qui  le  pleurèrent  ensuite  et  te  regardèrent 
comme  un  de  leurs  dieux;  depuis,  les  habitants  ont 
accepté  les  missionnaires  européens  et  permis  aux 
Anglais  d  élever  un  monument  sur  l'endroit  où  ce 
navigateur  fui  assassiné. 

OXENSTIEBN  ou  OXENSTIEItNA(Axel,comteBl, 
ministre  suédois,  naquit  dans  lUpland  en  1583,  étu- 
dia en  Allemagne,  fut  employé  par  Charles  IX  à  di- 
verses missions  importantes,  devint,  lors  de  l'avé- 
nemenl  de  Gustave-Adolphe  (1611),  chancelier  et 
ministre  principal,  suivit  le  roi  dans  ses  campagnes 
contre  les  Russes,  négocia  en  1617  la  paix  de  Slol- 
bova ,  dirigea  quelques  opérations  de  la  guerre  de 
Pologne,  fut  le  gouverneur  général  de  la  Prusse  pen- 
dant I  occupation  suédoise,  apprit,  en  allant  rejoio- 
dre  son  maître,  qu'il  venait  de  périr  à  Lulzen  (1632], 
se  mit  alors  à  la  tête  de  la  coalition  protestante  ,  el 
par  ses  sages  combinaisons  en  assura  le  succès  pen- 
dant deux  ans;  vint  conférer  à  Paris  avec  Richelieu 
après  la  bataille  de  Nordlingen  (1634),  s'unit  avec 
lui  contre  l'Autriche,  el  réussit  ainsi  à  ramener  la 
fortune  sous  les  drapeaux  des  Suédois;  revint  à 
Stockholm  rendre  compte  de  son  administration, 
prit  place  parmi  les  tuteurs  de  Christine,  fut  la  me 
du  conseil  jusqu'à  la  majorité  de  la  reine,  perdit  en- 
suite peu  à  peu  son  influence,  s'opposa  pourtant  de 
toutes  ses  forces  à  son  abdication  (1651),  puis  se 
retira  des  affaires,  et  mourut  la  même  année.  On  a 
une  partie  de  sa  correspondance  en  latin  et  en  sué- 
dois .  et  on  lui  attribue  le  deuxième  vol.  de  VHistoria 
belli  sueco-germanici  (dont  le  premier  est  de  Phi- 
lippe Chemnilz).  —  Bisoit  Oxinstiibn  (  1623-1702), 
de  la  même  famille,  chancelier  de  Suède  sous  Char- 
les XI,  s'opposa  aux  plans  belliqueux  de  Charles  XII, 
et  fut  un  zélé  prolecteur  des  sciences  el  des  lettres. 
—  Gabriel  T h i  hksob  ,  comte  d'Oxbjistieb* ,  arrière- 
neveu  d  Axel  (1641-1707),  ambassadeur  suédois  au 
congrès  (le  Ryswyk  et  gouverneur  du  duché  de 
Deux-Ponls  pour  la  Suède ,  est  auleur  de  Pensées  sur 
divers  sujets,  publiées  parBruzen  de  la  Martinière. 

OXFORD  (d  oxen  ford,  gué  des  bœufs),  Oxonium. 
ville  d'Angleterre,  ch.-l.  de  comté  et  évèché,  entre 
la  Cherwell  et  l  lsis,  à  90  kil.  0.  de  Londres;  23.000 
hab.;  env.  1,000  étudiants.  Evêché.  Université  célè- 
bre ,  fondée  vers  1200  ou  1249;  24  collèges,  entre 
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•vires  ceux  de  Sa  i  ni- John,  Chrisl-CIiurch,  Queen's, 
Trinily,  All-Souls,  Ncw-College;  4  hall»  ou  édifices 
pour  loger  les  étudiants;  plusieurs  bibliothèques, 
parmi  lesquelles  la  Bodléienne,  d'au  moins  200,000 
volumes  et  25,000  manuscrits,  et  celle  de  Radclifle; 
belle  galerie  de  tableaux,  musée  dit  Ashmoléen, 
imprimerie  Clarendon,  observatoire,  jardin  botani- 

3ue,  salle  des  marbres  d'Arundel.  Peu  d'industrie  et 
e  commerce.  C'était  jadis  une  des  résidences  des 
rois.  C'est  dans  celte  ville  que  furent  en  1258  rédi- 
gées les  Provtsionê  d'Oxford.  Charles  1"  s'y  retira 
pendant  la  guerre  civile.  '  Chemins  de  fer  mettant 
Oxford  en  rapport  avec  tout  le  reste  du  pays.  —  Le 
comté  d'Oxford,  entre  ceux  de  Nortbamplon  au  N. 
E.,  Buckingham  à  l'E.,  Berks  au  S.  et  au  S.  0.,  War- 
wiek  à  10.  :  80  kil.  sur  53.  Canal  qui  va  d'Oxford  aux 
houillères  du  comté  de  Slafforu;  peu  d  industrie 
(pluebe,  rubans  de  fil ,  gants,  dentelles).  Le  comté 
d'Oxford  avait,  au  mois  de  mars  1851,  suivant  de 
données  oflicielles,  une  population  de  170,286  bab. 
—  Il  y  a  plusieurs  villes  du  nom  d'Oxford  aux  Etats- 
Unis;  les  plus  imporlantes  sont  dans  le  New-Jersey, 
le  New-York,  le  Maryland  (celte  dernière  a  un  port 
sur  la  baie  de  Chesapeak). 
OXFORD  (iAtLKv.  comte  d').  Voy.  harley. 
OXONIA  ou  OXOMUM,  nom  latinisé  d'oxroRD. 
OXL'S,  riv.  de  l'Asie  ancienne,  auj.  le  djmocn. 
OXYDRAQUES,  peuple  de  l'Inde  en  deçà  du 
Gange,  habitait  au  confluent  de  i'Uydraote  et  de 
l'Acésine.  Alexandre  manqua  de  perdre  la  vie  au 
siège  de  leur  capitale,  dans  laquelle  il  s'était  jeté 
presque  seul.  Ce  pays  correspond  aux  environs  de  la 
ville  actuelle  d'Oulche.  (  Voy.  ce  nom.) 

OXYRRHYNQUE,  auj.  Déhnésé,  ville  d'Egypte 
(Heptauomide) ,  sur  le  canal  de  Joseph,  à  l'O.  du 
Nil.  Elle  fut  ainsi  nommée  d'un  poisson  au  bec 
pointu  [oxyrrhynchns)  qui  était  adoré  dans  cette 
ville.  Elle  était  le  ch.-l.  d'un  nome  du  même  nom. 

OYAPOK,  rivière  de  la  Guyane,  nait  par  51"  40' 
long.  0.,  2"  30'  lat.  N.,  coule  au  N.  E.,  sépare  la 
Guyane  française  d'avec  le  Brésil,  et  tombe  dans 
l'océan  Atlantique  après  un  cours  de  310  kil. 

OYARZUN,  QEaso,  ville  d'Espagne  (Guipuscoa), 
it  0  kil.  S.  E.  de  Saint-Sébastien,  sur  la  petite  rivière 
d'Oyarzun;  3,500  hab.  Aux  environs,  fer,  plomb, 
cuivre. 

"  OYCKE,  corn.  rur.  de  Belgique  ,  province  de  la 
Flandre  orientale,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  5,5  kil. 
d'Audenarde  ;  1 ,312  bab.  Meunerie.  Autrefois  nommée 
Edycke,  selon  Sanderus.  Les  annales  de  l'abbaye  de 
Saint-Pierre  de  Gand  portent ,  à  l'année  067,  lloika, 
cl  une  charte  de  1232,  Uka. 

OYE  (comté  d').  Voy.  fats  reconqcis. 

*  OYGUEM ,  corn.  rur.  de  Belgique,  près  de  la  Lys, 
prov.  de  la  Flandre  occidentale,  arr.  adm.  deThielt, 
arr.  jud.  et  à  10  kil.  de  Courlrai;  1,068  hab.  Indus- 
trie liniére. 

OYONNAX ,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Ain),  a 
13  kil.  de  Nanlua;  3,040  hab.  Tabletterie  en  corne 
et  en  buis;  articles  dits  de  saint  Crépin. 

OYSANS  (la  gravi  d  ).  Voy.  gravb. 

OYSKL.  (  Voy.  oisel.  ) 

OZANAM  (Jacques),  mathématicien  français,  né 
I  Rouligneux  en  Bresse  en  1640,  mort  en  1717,  était 
d'abord  destiné  à  l  étal  ecclésiastique.  Il  vécut  long- 
temps de  quelques  leçons  et  du  jeu,  puis  se  fil  une 
réputation  par  ses  ouvrages  de  mathématiques.  On 
lui  doit  :  Traité  de  Gnomonique,  Paris,  1673,  in-12 
(réimprimé  et  augmenté  sous  le  litre  de  Méthode 
générale  pour  tracer  les  cadrans,  Paris,  1685,  in-12); 
Traité  des  signes  de  premier  genre,  de  la  construc- 
tion des  équateurs,  etc.,  Paris,  1687,  in-8-;  Usage 
du  compas  de  proportion  expliqué,  Paris,  1688,  in-8« 


(nouvelle  édition,  par  Garnier,  1794,  in-12);  Ré- 
créations matlttmatiques  et  physiques ,  Paris,  1694, 
-2  vol.  in-8» ( nouvelle  édition,  1778  ou  17SK>,4  vol. 
in-8«);  Nouveaux  éléments  d'algèbre,  Amsterdam, 
1702,  in-8*,  etc. 

*  OZARAM  (J.  A.  F.),  parcul  du  précédent,  méde- 
cin, né  en  1772  dans  un  village  de  la  principauté  de 
Bombes,  mort  à  Paris  en  1836,  se  trouvait  a  Lyon  en 
1793,  à  l'époque  du  siège  que  celte  ville  eut  à  subir, 
et  prit  les  armes  dans  les  rangs  des  assiégés.  En 
180»,  il  s  établît  à  Milan  où  il  pratiqua  la  médecine 
aveu  grand  succès.  Il  rentra  en  France  en  1814,  et 
fut  nommé  en  1823  médecin  de  l'Holel-Dieu  de  Paris. 
On  lui  doit  :  Conseils  aux  Mères,  etc.,  in-8»,  Lyon , 
1817;  Histoire  médicale  des  maladies  épidémiques, 
épizootiques  et  contagieuses ,  etc.,  5  vol.  m  8' ,  1817 
à  1823,  ouvrage  qui  annonce  de  profondes  recher- 
ches; Conseils  sur  les  moyens  de  u  garantir  du 
choléra  et  sur  les  premiers  soins  à  donner  à  ceux 
qui  en  sont  attaqués,  in-8«,  Lyon,  1832. 

* ozanam  (A.-Frédéric),  fils  du  précédent,  né  à  Lyon 
en  1813,  mort  à  Marseille  le  9  septembre  1853,  de- 
vint, à  la  suite  d'un  concours,  professeur  de  lit- 
térature étrangère  à  la  faculté  des  lettres  de  Paris, 
en  remplacement  de  Fauricl.  Il  débuta  en  1841 
par  un  cours  sur  l'Allemagne  au  moyen  âge,  et  fit 
paraître  successivement  :  Réflexions  sur  la  doctrine 
de  Saint-Simon,  1831;  Étude  historique  sur  deux 
chanceliers  de  l'Angleterre,  Bacon  de  Vérulam  et 
Thomas  de  Canlorbéry  ;  Dante  et  la  philosophie  ca- 
tholique au  xm*  siècle,  1839,  ouvrage  qui  a  pour 
appendice  des  Études  sur  les  sources  poétiques  de  la 
Divine  Comédie,  1845  ;  les  Germains  avant  le  Christia- 
nisme, 1 847;  la  Civilisation  chrétienne  chez  les  Francs, 
1810  :  ces  deux  derniers  livres  renferment  des  don- 
nées importantes  sur  les  origines,  les  traditions,  les 
institutions  des  peuples  germaniques ,  ainsi  que  sur 
l'histoire  ecclésiastique,  politique  et  littéraire  des 
Francs  jusqu'au  règne  de  Charlemagne  ;  Documents 
inédits  pour  servir  a  l'histoire  littéraire  de  l'Italie 
depuis  le  vin»  *iVc/e  jusqu'au  xui*,  1850;  les  Poètes 
franciscains  en  Italie  au  xm*  siècle,  1852  :  nous  de- 
vons les  deux  ouvrages  précédents  d'Ozanam ,  et  qui 
furent  pour  lui  le  chant  du  cygne,  à  une  mission 
scientifique  en  Italie  que  lui  donna  M.  de  Salvandy , 
alors  ministre  de  l  inslruclion  publique  en  France. 
Tous  les  livres  d'Ozanam  portent  l'empreinte  d'un 
savoir  étendu  et  d'un  profond  attachement  au  catho- 
licisme. Cet  écrivain,  qui  a  pris  place  parmi  les  meil- 
leurs de  notre  époque,  savait  déduire  d'un  fait  des 
conséquences  rigoureuses,  par  suite  sans  doute  des 
premières  habitudes  de  sa  jeunesse  :  il  avait  été  reçu 
avocat  et  avait  même  professé  le  droit  commercial. 
Il  était  vice-président  de  la  Société  de  Saint-Vincent 
de  Paul  au  conseil  général  de  Paris,  et  l  un  des  fon- 
dateurs de  celte  société,  qui,  formée  par  quelques 
étudiants  de  Paris,  s'est  étendue  rapidement  presque 
dans  tout  l'univers  catholique. 

OZANNE  (Nicolas-Marie),  dessinateur,  né  à  Brest 
en  1728,  mort  en  1811,  enseigna  aux  enfants  de 
France  (Louis  XVI  et  ses  frères)  la  construction  des 
vaisseaux  et  la  lactique  navale,  et  grava,  d'après 
ses  dessins,  près  de  300  planches,  qui  sont  remar- 
quables par  la  facilité  de  l'exécution.  —  P.  Ozanur. 
son  frère  (1737-1813),  ingénieur  constructeur  do 
la  marine ,  a  laissé  une  suite  de  dessins  gravés  re- 
présentant des  vaisseaux,  des  ports  de  mer,  des 
paysages.  —  Yves-Marie  et  J. -Françoise  Ozannr, 
leurs  sœurs,  onl  aussi  dessiné  et  gravé  avec  succès. 

OZARK  (monts),  dans  l'Amérique  du  Nord,  s'éten- 
dent dans  les  Etals  d'Arkansas  et  de  Missouri  entre 
le  Missouri  au  N.  et  la  Rivière  Rouge  au  S.,  sur  700 
kil.  environ. 
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OZENE ,  ville  de  l'Inde  ancienne ,  auj.  oidjbin. 

'  OZEROFF  (  Wladislas-Alexandrovitch),  auteur 
dramaliquo  russe,  né  le  39  septembre  1770,  près  de 
Tver,  mort  en  novembre  1816,  fut  admis  à  l'âge  de 
six  ans  au  corps  tins  cadets,  ou  4e  brillants  succès 
marquèrent  ses  éludes;  sortit  de  ce  corps  en  1788  avec 
le  brevet  de  lieutenant.  Sa  conduite  lui  valut  la  pre- 
mière médaille  d'or.  Parvenu  au  grade  de  général- 
major,  il  entra  dans  les  emplois  civils  et  n'y  réussit 
pas  moins  que  dans  les  armes.  Ayant  obtenu  sa  re- 
traite en  1808,  il  passa  paisiblement  le  reste  de  sa 
vie  dans  la  culture  des  lettres.  Ozeroft*  créa  en  quel- 
que sorte  la  tragédie  en  Russie,  et  s'affranchit  de 
l'imitation  servile  à  laquelle  s'étaient  condamnés  ses 
compatriotes.  On  a  de  lui  :  la  Mort  d'Oleg,  1708; 
Œdipe  à  Athènes ,  1804  (c'est  son  chef-d'œuvre); 


Pingal,  1803;  Dmttri  Dontkoi,  1807;  Poluxène,  1809. 
Fingal  et  Dmitri  ont  été  traduits  en  français  par 
M.  Alexis  de  Saint-Priest  (dans  les  Chefs-d'œuvre  des 
théâtres  étrangers).  Ozemffa  composéaussi  quelques 
poésies  lyriques,  et  traduit  la  lettre  d  Héloise  par  Co- 
lardcau.  Ses  Œuvres  complètes,  précédées  d'une  No- 
tice  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages,  ont  été  publiées  par  le 
prince  Viasemski,  2  vol.  in-8°,  Saint-Pétersbourg, 
1818. 

OZIAS ,  roi  de  Juda.  [Yoy.  iziitiAs.) 

OZIEItl,  ville  de  Sardaigne,  cb.-l.  de  In  province 
d'Ozieri,  sur  l'Ozieri  ou  Coguinas  (Termus  de  Plo- 
léméc),  à  44  kil.  S.  E. de  Sassari  ;  8,500  liab.  Evêcbé. 
*  La  population  de  celte  province  était  en  1848, 
d'après  un  recensement  officiel,  de  24,456  bab. 

OZOLES  (locrikss).  Voy.  locside. 
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P.  Celle  lettre,  dans  les  abréviations,  se  prenait 
chez  les  Romains  pour  Puklius,  Paulus;  P.  K.  signi- 
fiait Pridiè  Calendas,  la  veille  des  Calendes.  Devant 
les  noms  modernes,  P.  est  pour  Paul  ou  Pierre. 
"  Dans  les  inscriptions  latines,  sur  les  monnaies  et 
les  médailles,  P.  signifie  pater  ou  patres,  patriœ, 
plus ,  plcbs ,  pondo ,  ponendum,  pontifex ,  populus , 
post,  posuit,  etc.;  P.  F.  a  la  signification  de  Publii 
t'ilius,  ou  de  pitts  felix;  P.  C.,  celle  de  Patres  con- 
scripti,  de  ponendum  curavit,  ou  de  post  consulalum; 
P.  M  esl  une  abréviation  de  Pontifex  maximus; 
P.  P.  sonl  les  initiales  de  Paler  patriœ;  P.  R.t  celles 
de  Populus  romanus;  P.  R.  C.  signifie,  Post  Bornant 
conditam;  P.  Ex.  R.,  Post  exaclos  reqes.  —  P,  sur 
les  enseignes  romaines,  désignait  les  soldats  qualifiés 
de  princes,  principes.  —  P.  remplace  plus  rarement 
les  mots  Passus,  pecunia,  pedes,  perpetuus,  po- 
suit, potestas,  prœses,  pra-tor,  princeps,  pro,  pro~ 
vincia,  etc.  Chez  les  l.alms  le  P  prenait  quelquefois 
I»  place  du  B,  cl  réciproquement  :  on  écrivait  indiffé- 
reiuincnl  oBsoniwn  et  otsonium;  cl  dans  les  manu- 
scrits du  moyen  âge,  on  trouve  avsens  pour  atsens, 
arsulutum  pour  ansolntum,  ortulit  pour  ottulit. 
Pyrrhus  s'esl  écrit  Hyrrhus.  d'où  Ton  a  fait  hurrhus; 
et  Vialatium  est  devenu  Valatinm.  —  En  français  P. 
s'emploie  pour  Pere,  en  parlant  des  religieux,  cl 
quelquefois  pour  Patriarche.  —  Dans  les  chiffres 
employés  au  moyeu  âge,  selon  Ugutiou,  cité  par 


Ducange,  P  vaut  autant  que  G,  c'est-à-dire  400;  et 
surmonté  d'une  barre  horizontale,  il  vaut  mille  fois 
davantage,  ou  400,000.  —  P,  sur  les  monnaies  do 
France,  indique  qu'elles  ont  été  frappées  à  Dijon. 

PA CATIEN,  T.  Llaudivs Marcius  Pacatianus,  pril 
la  pourpre  dans  la  Gaule  méridionale  vers  249,  et 
fut  bientôt  défait  par  Dèce. 

PACATLS  DREPANIUS  (Lntinus).  poêle  et  ora- 
teur latin,  né  à  Bordeaux  ou  à  Agen,  fut  étroitement 
lié  avec  Ausone  II  fut  député  à  Rome  en  388  jour 
féliciter  Théodose  de  la  victoire  que  ce  dernier  avait 
remportée  sur  Maxime ,  et  prononça  à  celle  occasion 
dans  le  sénat  un  panégyrique  de  l'empereur,  qui 
nous  est  parvenu  (  dans  les  Panegurici  veleres 
d'Arntzenius ,  Amsterdam,  1733).  Théodose  le 
nomma  proconsul  en  Afrique,  puis  intendant  du 
domaine. 

PACAIIDIÊRE  (la),  ch.-l.  de  canton  de  France 
(Loire),  à  ii  lui.  N.  0.  de  Roanne;  1,900  hab. 

PACCA  (le  cardinal),  ministre  camerlingue  de 
Pie  VU,  évêque  et  légat  de  Velletri,  doyen  du  sacré 
collège,  né  en  1756 à  Bénévent,  d'une  famille  noble, 
morl  en  1844,  avait  rempli  plusieurs  nonciatures 
lorsqu'il  reçul  de  Pic  VII  en  1801  le  chapeau  de  car- 
dinal; il  devint  son  principal  ministre  en  1808,  ré- 
digea cl  lui  fil  signer  la  bulle  d'excommunication  ful- 
minée contre  Napoléon  eu  1800,  fut  par  suite  enlevé 
de  Rome  en  même  temps  que  Pie  VII ,  el  enfermé  au 
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fort  de  Féncslrelle  ;  rejoignit  le  pape  à  Fontainebleau 
en  1813,  le  détermina  a  rétracter  les  concessions  qu'il 
venait  de  (aire  à  l'empereur  (par  le  concordat  du 
25  janvier  1813),  et  rentra  avec  lui  à  Rome  en  18U. 
Il  eut  une  grande  part  au  rétablissement  de  l'ordre  des 
jésuites  et  se  retira  des  affaires  bientôt  après,  en  1810. 
Pacea  avait  eu  plusieurs  fois  des  voix  pour  la  papauté. 
Il  a  laissé  d'intéressants  Mémoires  qui  ont  été  traduits 
par  l.abbé  Jamel,  Caen,  1832;  par  M.  L.  Bellaguel, 
Paris,  1833,  et  par  M.  Qucyras,  1843. 

PACCANARI,  Tyrolien,  fonda  à  Rome,  vers  la 
fin  du  xviii*  siècle,  l'ordre  des  Père»  de  la  foi,  ré- 
tablissant ainsi  sous  un  autre  nom  l'ordre  des  jé- 
suites qui  venait  d'être  aboli.  Mort  vers  1803. 

PACHA  ou  BACHA,  nom  générique  sous  lequel 
on  désigne  ordinairement  les  hauts  fonctionnaires 
turcs  chargés  de  l'administration  civile,  militaire, 
judiciaire  et  financière  des  provinces  ou  pachaliks. 
On  leur  donne  en  outre  les  noms  particuliers  de 
beglerbegs  (bey  des  beys)  ou  de  beys  seulement,  selon 
qu'ils  commandent  dans  un  eialet  ou  dans  uu  livah. 
Un  porte  devant  les  pachas,  comme  insigne  de  leur 
dignité,  des  queues  de  cheval;  on  en  porte  deux 
devant  les  uns,  trois  devant  les  autres,  selon  le  rang 
qu ils  occupent  dans  la  hiérarchie;  on  n'en  porte 
qu'une  devant  les  sangiacs,  officiers  inférieurs  aux 
pachas,  et  qui  n'ont  à  gouverner  qu'un  sangiacat  ou 
livah  qui  ne  sont  point  administrés  par  un  pacha. 
On  nomme  capitan-pacha  le  gouverneur  de  ïcialel 

des  îles.  (  Voy.  CAPITAJ-PACHA.) 

*  PACUACAMAC.  village  du  Pérou,  déparlement 
et  à  35  kil.  S.  S.  E.  de  Lima.  C'était,  au  temps  des 
Ineas,  une  ville  considérable.  On  y  remarque  les 
ruines  d'un  temple  magnifique,  consacré  par  les 
Ineas  à  Pachacamac,  créateur  et  conservateur  du 
inonde. 

PACHALIK.  (  Voy.  pacha.) 

PACHE  (J.-Nic),  d'abord  précepteur  des  enfants 
du  duc  de  Castries,  puis  employé  à  la  marine,  de- 
vint ministre  de  la  guerre  en  1792,  fut  forcé  de 
quitter  le  ministère  peu  de  mois  après,  et  fut  alors 
nommé  maire  de  Paris  (2  février  1 71*3) .  Il  montra 
beaucoup  danimosilé  contre  la  Gironde,  quitta  la 
municipalité  après  la  chute  de  Danton,  et  resta  en 
prison  jusqu'à  celle  de  Robespierre.  11  fut  impliqué 
fort  gratuitement  dans  l'affaire  Babeuf  et  se  retira  à 
Thym-le-Mouliers  (Ardennes),  ne  voulant  plus 
même  lire  les  journaux  et  travaillant  à  un  grand 
ouvrage  de  métaphysique  qu'on  dit  être  resté  ma- 
nuscrit. Il  mourut  en  1823,  à  83  ans. 

PACHECO.  ville  d'Espagne  (Murcie),  à  22  kil. 
N.  0.  de  Cari  lagène;  4,500  hab. 

PACHLCO  Marie),  femme  de  don  Juan  de  Padilla. 
Après  la  défaite  de  Villalar  et  l'exécution  de  son  mari, 
clic  montra  un  courage  héroïque  pour  le  venger,  et 
soutint  uu  siège  dans  Tolède  contre  les  troupes  de 
Charles-Quint  (  1522};  n'ayant  plus  ni  munitions  ni 
vivres,  elle  s'évada  de  la  ville,  et  alla  sous  un  dégui- 
sement se  réfugier  en  Portugal,  où  elle  mourut 
pauvre  et  obscure. 

pacheco  (Fr.),  peintre,  poète  cl  écrivain,  né  à 
Séxille  en  1571 ,  mort  en  1054,  fut  le  fondateur  de 
l'école  sévillane  et  le  maitre  de  Velasquez.  Son  chef- 
d  œuvre  est  le  Jugement  universel  (  1018).  On  admire 
encore  son  Saint  Michel.  Il  a  laissé  aussi  un  Traité 
élémentaire  de  peinture  et  quelques  poésies.— Chris- 
tophe Pacheco,  bon  peintre  de  l'école  de  Madrid, 
vivait  en  1508,  et  travaillait  pour  le  duc  d'Albe. 

PACHECO  DE  VILLES A. [VoU.  VILLES A.) 

PACHIISO.  Pachynum,  ville  de  Sicile  (Syracuse), 
à  22  kil.  S.  de  Noto,  prés  du  cap  Passaro  (jadis  l'a- 
chijnum  promontorium)  ;  1 ,200  hab. 

PACHO  (Jean-Raymond),  voyageur,  né  à  Nice  en 


1794,  alla  s'établir  à  Paris  en  1810,  visita  plusieurs 
fois  l'Egypte,  pénétra  en  1824  dans  la  Marmarique 
et  la  Cyrénaïquc  pour  y  explorer  les  monuments 
qu'elles  renferment  et  obtint  a  son  retour  à  Paris  le 
prix  proposé  par  la  Société  de  géographie.  Peu  de 
temps  après,  sa  raison  s'égara  et  il  se  tua  (1829).  Il 
venait  de  publier  son  Voyage  dans  la  Marmarique  et 
la  Cyrénaïque,  Paris,  1827-1829,  iu-4". 

PACHYMÉRE  (Georges) ,  historien  byzantin  ,  né  à 
Nicée  vers  1212,  mort  vers  1310,  remplit  les  pre- 
mières dignités  sous  Michel  VIII  (  Paléologue),  et 
fut  chargé  de  diverses  missions.  On  a  de  lui  une 
Histoire  d'Orient,  qui  fait  suite  à  celles  de  Nicétas 
et  d'Acropolite,  et  qui  va  de  1258  à  1308  (publiée  par 
le  P.  Poussines,  1000-1009,  2  vol.  in-fol.,  avec  trad. 
latine  et  notes  ;  traduite  en  français  par  le  président 
Cousin  )  ;  une  Paraphrasedes  OÈuvres  de  saint  Denis 
l'Aréopagite;  De  la  procession  du  Saint-Espnt,  etc. 

PACHYNUM  fromoiuorigm  ,  aujourd'hui  le  cap 
Passaro,  forme  la  pointe  S.  E.  de  la  Sicile. 

PACIAUDI  (Paul-Marie),  un  des  plus  savants  an- 
tiquaires du  xvtiic  siècle,  né  à  Turin  en  1710,  mort 
en  1785,  entra  chez  les  Théalins,  s'éleva  aux  pre- 
mières dignités  de  son  ordre,  fut  bibliothécaire  du 
duc  de  Parme,  et  devint  membre  correspondant  de 
l'Académie  des  inscriptions.  On  a  de  lui  :  De  sacris 
christianorum  balneis,  Rome,  1758,  in-4°;  De  Alhle- 
tarum  cubistesi,  Rome,  1756;  Monumenla  pelopone- 
siaca,  Rome,  1761,  î  vol.  in-4":  Mémoires  sur  les 
grands  maîtres  de  l'ordre  de  Malte  (en  italien), 
Parme,  1780,  3  vol.  in-4D;  De  libris  eroticis  antiquo- 
rum (en  lète  du  Longus  de  Bodoni),  1780;  etc. 

PACIFICUS.  archidiacre  de  Vérone,  au  W  siècle, 
est  regardé  comme  l'inventeur  des  horloges  à  roue 
et  à  ressorts.  Il  fut  enterré  dans  la  cathédrale  de 
Vérone,  où  l'on  voit  son  épilaphe. 

PAcincrs  picekcs,  frère  Mineur,  de  la  Marche  de 
Fermo  (dans  l'ancien  Picenum),  s'acquit  un  grand 
nom  au  Mit*  siècle  comme  trouvère  et  fut  salué  par 
Frédéric  II  du  litre  de  lioi  des  vers.  Il  se  fil  dis- 
ciple de  saint  François  et  mérita  par  la  douceur  de 
ses  mœurs  l'épithète  de  Pacifieus,  qui  a  fait  oublier 
son  vrai  nom.  Il  fut  le  premier  provincial  de  l'ordre 
des  frères  Mineurs  en  France. 

pacipicis  (Maximus),  poêle  lalin,  né  au  commen- 
cement du  xv«  siècle  à  Ascoli,  mort  vers  1500, 
presque  centenaire,  a  laissé  des  élégies,  des  invec- 
tives, etc.,  publiées  à  Florence,  1489,  in-4#.  On  y 
trouve  quelques  obscénités. 

PACIFIQUE  (océan).  Voy.  océak  (gra*d). 

PACIFIQUE  (le  Père),  de  Provins,  capucin,  fut 
missionnaire  et  supérieur  de  son  ordre  en  Amérique; 
il  mourut  à  Paris  en  1053.  Il  a  laissé  :  Voyage  de 
Perse,  Paris,  1031,  in-8u;  Délation  ou  Description 
des  lies  Saint-Christophe  et  de  la  Guadeloupe,  Paris , 
1018,  in-12;  elc. 

PACIO  (Jules) ,  Pacius  en  lalin,  professa  le  droit 
en  Suisse,  en  Allemagne,  en  Hongrie,  en  France  et 
à  Padoue,  et  a  laissé  ,  entre  autres  écrits  :  De  Jure 
maris  Adriatici  (qui  lui  valut  le  collier  de  Saint- 
Marc  de  la  part  de  la  république  de  Venise)  ;  De  con- 
tractibus,  Lyon,  1000,  in-fol., Synopsis  juris ,  Lyon, 
IGIfl,  in-fol.;  tn  Décrétâtes  libri  V,  in-8";  etc. 

PACOME  (saint),  né  dans  la  haute  Thébaîde  vers 
292,  mort  en  348,  fut  soldat,  se  convertit  au  chris- 
tianisme, se  fil  disciple  du  saint  solitaire  Palémon; 
par  son  exemple  el  ses  leçons,  il  exerça  tanl  d'in- 
fluence, qu'à  sa  mort  la  Tliébaldc  comp'lail  5,000  cé- 
nobites donl  il  était  le  chef.  On  a  de  lui  :  Pra-cepta, 
judicia  et  monita,  traduit  en  latin  par  saint  Jérôme. 
Ou  le  fête  le  14  mai.  Sa  vie  a  élé  écrite  en  grec  par 
un  anomme,  el  traduite  en  français  par  Àrnauld 
d'Andilly. 
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PACORUS,  dit  anssi  Bakour,  (Ils  aîné  d  Orode,  roi 
des  Parliies ,  contribua  puissamment  au  gain  de  la 
bataille  de  Carrhes  sur  Grassus  (53  avant  J.  C). 
L'an  40,  il  se  ligua  avec  Labiénus,  banni  de  Rome , 
et  défit  si  complètement  Décidius,  gouverneur  de 
Syrie  pour  Antoine,  que  ce  général,  redoutant  de 
tomber  entre  ses  mains,  se  donna  la  mort.  Venlidius 
détruisit  I  armée  de  Pacorus  l'année  suivante. 

facoris  i".  dit  Fyrouz,  roi  parthe,  était  fils  d'Ar- 
laban  et  monta  sur  le  trône  vers  l'an  90  de  J.  C.  Il 
vécut  en  paix  avec  l'empereur  Domitien,  mais  eut  à 
combattre  plusieurs  révoltes  de  la  part  de  ses  sujets  ; 
il  put  cependant  protéger  les  arls  cl  les  lettres ,  et 
embellit  Clésiphon  dont  il  fil  sa  capitale.  Il  mourut 
en  107,  laissant  le  trône  à  Chosroès  son  fils.  —  On 
trouve  encore  sous  le  nom  de  Pacorus  plusieurs 
autres  princes,  parliies,  mèdes  et  arméniens,  mais 
qui  ont  joué  un  rôle  peu  important. 

PACTA  CONVENTA  ,  capitulation  que  les  diètes 
de  Pologne  rédigeaient  et  présentaient  a  la  signature 
du  roi  a  chaque  nouvelle  élection.  Ces  Pacta  con- 
venta,  de  plus  en  plus  chargés  de  conditions  oné- 
reuses, limitaient  étroitement  la  royauté. 

PACTE  DE  FAMILLE.  Yoy.  FAMILLE  (Pacte  de). 

•PACTHOD  (Michel-Marie),  général  français,  né  à 
Carougeen  Savoie  le  16  janvier  1764,  mort  en  1830, 
fil  toutes  les  campagnes  de  l'empire  et  se  distingua 
en  plusieurs  occasions. 

PACTOLE,  Pai.tolus,  auj.  rivière  de  Sart  ou  Ba- 

Ïoulet,  petite  rivière  de  Lydie,  sortait  du  mont 
'molus,  passait  à  Sardes  et  tombait  dans  l'Herraus. 
Elle  charriait  beaucoup  d'or.  Suivant  la  Fable,  clic 
possédait  celte  propriété  depuis  que  Midas,  qui  trans- 
formait en  or  (oui  ce  qu'il  touchait,  s'était  baigné 
dans  ses  eaux. 

PACUVIUS  (M.),  poêle  dramatique  latin,  né  à 
Brindes  vers  218  av.  J.  C,  était  neveu  d'Ennius  et 
ami  d'Accius.  11  mourut  à  Tarente,  nonagénaire.  On 
a  quelques  fragments  de  ses  tragédies  el  comédies; 
ils  ont  élé  recueillis  par  H.  Estienne,  Paris.  1564  , 
et  insérés  dans  les  diverses  éditions  du  Corpus  poe- 
tarum;  ils  sont  traduits  dans  le  Théâtre  des  Latins 
de  Levée. 

factvics  calavics,  sénateur  de  Capoue,  fit  dé- 
clarer sa  pairie  en  faveur  d'Annibal  après  la  bataille 
de  Cannes  (216  av.  J.  C),  elle  reçut  dans  sa  maison. 
Le  fils  de  Pacuvius,  Perolla,  qui  tenait  pour  les 
Romains,  voulut  assassiner,  dans  la  maison  même 
de  son  père,  le  général  carthaginois;  mais  Pacu- 
vius le  détourna  de  ce  projet  criminel  par  un  beau 
discours  qu'on  trouve  dans  Tite-Live  (livre  23,  cha- 
pitre 2). 

PACY,  Paeiacum,  chef-lieu  de  canton  de  France 
(  Eure) ,  à  20  kil.  E.  d  Évreux  ;  1 ,000  hab.  Jadis  forte. 
Commerce.  Grains,  bestiaux,  laines. 

PAOAMO,  rivière  du  Yénézuéla  (Malurin),  naît 
non  loin  des  sources  de  l'Orénoque,  et  tombe  dans 
l'Orénoque  après  un  cours  de  220  kil. 

PADANG,  établissement  fondé  au  xvn*  siècle  par 
les  Hollandais  sur  la  côte  S.  0.  de  l'ile  de  Sumatra, 
a  420  kil.  N.  0.  de  Bencoulcn.  Café,  camphre, 
poivre,  benjoin,  etc.  Grand  marché  d'or.  —  Les  An- 
glais onl  occupé  cet  établissement  à  deux  reprises, 
de  1781  à  1784  et  de  1794  à  1814.  *  C'est  à  présent 
un  des  principaux  établissements  hollandais  de  l'île  ; 
on  en  évalue  la  population  à  10,000  hab.  Padang  est 
le  chef-lieu  de  la  résidence  de  son  nom  el  du  gou- 
vernement de  la  côte  0.  de  Sumatra. 

PADDINGTON,  village  d'Angleterre  (Middlcsex), 
à  l'extrémité  0.  de  Londres,  sur  un  canal  de  même 
nom ,  qui  commence  à  Londres  el  va  s'embrancher 
sur  le  canal  de  Great-Junction  ;  9,000  hab.  Vastes 
entrepôts  ;  commerce  considérable  en  tout  genre. 
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•  C'est  à  Paddinglon  qu'est  placé  l'embarcadère  du 
chemin  de  fer  de  Londres. 

PADERltORN,  Paderburnum  en  latin  moderne, 
ville  des  Etats  prussiens  (prov.  Rhénane),  à  70  kil. 
S.  de  Minden,  sur  la  Pader,  qui  a  dans  la  ville  même 
cinq  sources  (bouillantes  en  hiver,  froides  en  été)  ; 
8,2(K)  hab.  Évêehé.  Assez  belle  cathédrale;  gymnase. 
Amidon,  distilleries  d'eau-de-vie.  etc.  Aux  environs 
est  le  défilé  de  Tculberg  où  périt  Varus;  antiquités 
nombreuses.  —  Paderborn  est  antérieur  à  Charlc- 
magne,  qui  souvent  y  résida  et  y  lint  plusieurs 
dièles,  notamment  en  777;  on  y  baptisa  beaucoup  de 
Saxons.  Il  a  fait  partie  de  la  Hanse,  a  joui  des  pri- 
vilèges de  ville  impériale  et  a  eu  une  université  qui 
n'a  élé  supprimée  qu'en  1810.  Il  a  longtemps  été 
ch.-I.  de  levéché  de  Paderborn. 

padbrbor*  (évèchédc),  Êlat  de  l'empire  d'Alle- 
magne, dans  le  cercle  de  Westpbalie,  entre  la  Hesse, 
l'abbaye  de  Corvey,  la  principauté  de  Calenberg,  le 
comté  de  la  Lippe,  etc.  On  y  comptait,  outre  Pader- 
born. 23  villes,  entre  autres  Salzkotlcn,  Bùren, 
Lichteuau,  Brakel,  Lippspring,  etc.  C'est  Charle- 
magne  qui  fonda  l'évêché ,  mais  c'est  avec  le  temps 
et  graduellement  que  ses  éveques  devinrent  puis- 
sants; plusieurs  d  entre  eux  ont  bien  mérité  des 
sciences  et  des  lettres.  Il  fut  sécularisé  en  1801. 

PADICHAII  (du  turc  pah,  défenseur,  et  chah,  roi 
ou  prince)  est  le  litre  que  prend  le  sultan  des  Otto- 
mans *  on  porte  devant  lui  sept  queues  de  cheval. — 
Jadis  ce  titre  n'était  accordé  par  la  Porte  qu'au  roi 
de  France  ;  auj.  il  est  donné  également  aux  empe- 
reurs «le  Russie  el  d'Autriche. 

PADILLA  DE  ABAXO,  bourg  d'Espagne,  à  44  kil. 
N.  0.  do  Burgos,  près  de  la  rive  gauche  de  la 
Pisuerga  ;  700  hab.  Patrie  de  dona  Maria  de  Padilla. 

PADiLLA  (sAUT-ATTomo-iiB-),  village  du  Mexique, 
à  31  kil.  0.  du  Nouveau-Santander.  L'ex-empereur 
Iturbide  y  fui  fail  prisonnier  et  fusillé  tn  1841. 

PADILLA  (Maria  de),  favorite  de  Pierre  le  Cruel, 
roi  de  Castille,  usa  de  ses  charmes  et  de  son  adresse 
pour  accroître  les  méfiances  el  les  fureurs  de  ce 
prince,  et  eut  grande  part  au  traitement  odieux  subi 
par  Blanche  de  Bourbon.  Elle  eut  du  roi  plusieurs 
enfants,  mourut  à  Séville  en  1361  et  fut  inhumée 
avec  la  même  pompe  qu'une  reine.  Pierre  déclara 
bientôt  que  Marie  avait  été  sa  femme,  et  fit  porter  ses 
restes  dans  la  sépulture  des  rois  de  Castille. 

padilla  (don  Juan  de)  ,  d'une  illustre  famille  cas- 
tillane, se  déclara  en  1520  pour  le  parti  national 
contre  Charles-Quint,  organisa  la  grande  ligue  des 
communes  à  l'assemblée  d'Avila ,  prit  Tordesillas  et 
Valladolid.  Maître  de  la  personne  de  Jeanne  la  Folle, 
il  promulgua  en  son  nom  les  décrets  des  Commu- 
neros,  et  força  ainsi  Charles-Quint  à  des  concessions  ; 
mais  il  vit  bientôt ,  par  l'effet  même  de  ces  conces- 
sions, le  clergé  quitter  la  ligue,  les  soldats  partir; 
appelé  au  commandement  général  en  remplacement 
de  don  Giron,  il  ne  répara  la  pénurie  de  ses  finances 
qu'en  dépouillant  la  cathédrale  de  Tolède  d'une  por- 
tion de  ses  trésors.  Il  fut  vaincu  et  pris  à  Villalar 
(1522).  Le  lendemain,  il  péril  par  la  main  du  bour- 
reau. Sa  femme,  Marie  Pacheco  {voy.  ce  nom),  ré- 
sista longtemps  dans  Tolède,  mais  ne  put  relever 
le  parti.  De  cette  époque  date  l'absolutisme  de 
Charles-Quint  el  des  rois  d'Espagne. 

PAD1NUM.  ville  de  l'Italie  ancienne,  sur  le  Padus, 
est  auj.  BonoEPio. 

PaDOUAN  (Jean  le) ,  graveur.  (  Voy.  cavitio.) 

PADOUE,  Palavium  en  latin  .  Pailova  en  italien, 
ville  du  royaume  Lombard-Vénitien,  ch.-I.  d'une  dé- 
légation du  gouvernement  de  Venise,  sur  le  Bacchi- 
glione,  à  31  kil.  0.  de  Venise;  51,400  hab.  Êvêché. 
Eglises  Saiule-Justine  el  Sainl-Anloiue  ;  superbe 
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place  dite  Prato  délia  Voile;  palais  de  justice,  bâti- 
ments de  l'université,  amplntiiéàlrc,  théâtre,  ponts 
Molino,  Ridollo,  etc.  Université  fondée  en  1222,  aug- 
mentée par  l'empereur  François  Ier;  bibliothèque, 
jardin  botanique,  musée  d'histoire  naturelle,  obser- 
vatoire, etc.,  académie  des  sciences,  lettres  cl  arts, 
société  d'agriculture,  gymnase,  sept  collèges  ou 
grands  pensionnats,  séminaire  épiscopal.  Draps, 
lainages,  soieries,  teintureries.  Commerce  de  grains, 
bétail,  huile,  etc. —  Padouc  fut,  dit-on,  fondée  par 
Anlénor  après  la  chute  de  Troie.  Elle  dut  appartenir 
à  la  confédération  étrusque  du  nord,  puis  elle  fil 
partie  de  la  Vénétie.  Elle  fut  florissante  sous  les  Ro- 
mains. Ses  habilauts  passaient  pour  lourds  :  mais  on 
louait  leurs  mœurs;  le  latin  qu'on  parlait  à  Padoue 
n'était  pas  très-pur  et  l'on  accusait  Tite-Live  lui- 
même  de  patavinité.  Alaric,  nuis  Attila  saccagèrent 
cette  ville.  Au  moyen  âge  elle  redevint  florissante, 
prit  parla  la  ligue  lombarde  contre  Frédéric  Barbe- 
rousse,  devint  de  fait  république  indépendante  (son 
territoire,  dit  le  Padouan.  répondait  alors  à  peu  près 
à  la  délégation  moderne  de  Padoue),  mais  fut  bientôt 
en  proie  aux  factions.  Les  Macaruffl  et  les  Carrare 
s'y  disputaient  le  pouvoir.  Jacques  Carrare  fut  pro- 
clamé seigneur  de  Padoue  en  1318,  et,  à  une  courte 
interruption  près  (1328-1337),  pendant  laquelle  les 
Délia  Scala  joignirent  Padoue  a  leurs  possessions,  ses 
descendants  régnèrent  jusqu'en  1405.  Venise  s'en 
empara  en  faisant  périr  les  derniers  seigneurs  de 
Padoue,  François  II  et  François  III.  Padoue  passa 
au  pouvoir  de  l'Autriche  avec  les  États  de  Venise  en 
1707;  en  1805  elle  devint  ch.-l.  du  département  de  la 
Brenla.  A  Padoue  sont  nés  Tite-Live,  Asconius  Pc- 
dianus,  Hanlegna,  Albert  le  Padouan,  Paul  le  Pa- 
douan, J.  B.  Belzoni,  etc.  —  Napoléon  donna  le  titre 
de  duc  de  Padouc  au  général  Arrighi. 

padoiir  (délégation  de),  une  des  huit  divisions  du 
gouvernement  de  Venise,  a  pour  villes  principales 
Abano.  Arqua,  Monselice,  Este,  Caslelbaldo. 

PADÏIE  (mer™  okl),  port  naturel  sur  la  côle 
sept,  de  l'île  de  Cuba,  par  21»  15'  lat.  N.,  78«  42' 
long.  0.  On  croit  que  ce  port  fut  le  premier  de  l'île 
où  Christophe  Colomb  aborda. 

PADRON  (bl)  .  Iria  Flavia,  ville  d'Espagne  (San- 
tiago), à  20  kil.  S.  de  Santiago  ;  3.000  hab. 

PADL'LA.  ville  du  royaume  de  Naplcs  (Calabrc 
Cilérieure) ,  à  90  kil.  S.  E.  de  Salerue;  6,200  hab. 

PARUS,  nom  latin  du  pô. 

PJïAN.  (  Voy.  pmri.) 

*  PAEL,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de  Lim- 
bourg.arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  21 ,5  kil.de  Hassell; 
2,341  hab.  Meunerie.  Signification  :  limite. 

*  PAELINCK  (Joseph),  peintre  belge,  né  le  20  mars 
1781,  à  Oostacker  près  de  Gand,  étudia  à  l'Académie 
de  Gand  les  principes  du  dessin,  se  fil  remarquer  par 
ses  progrès,  et  fut  envoyé  par  ses  protecteurs  â  Paris, 
où  il  fut  admis  dans  l'école  de  David.  Ayant  obtenu 
le  premier  pris  à  un  concours  ouvert  â  l'Académie 
de  Gand,  pour  un  tableau  représentant  le  Jugement 
de  Pâris,  Paclinck  revint  dans  sa  patrie,  rapportant 
un  tableau  exécuté  par  lui  pour  l  église  de  Saint- 
Bavon  de  Gand  et  représentant  Sainte  Colette,  au 
moment  où  elle  reçoit  de*  magistrats  de  la  ville  le 
diplôme  de  l'établissement  de  son  couvent.  Chargé  de 
remplir  la  place  de  professeur  à  l'Académie,  il  ren- 
contra de  l'opposition  de  la  part  de  ses  collègues, 
partit  pour  lïlalie,  où  il  séjourna  cinq  ans.  Il  y  pei- 
gnit les  Embellissements  de  Home  par  Auguste  pour  le 
palais  Quirinal  ;  un  Christ  pour  1  église  d'Ooslacker; 
une  Invention  de  la  Croix  pour  celle  de  Saint-Michel 
à  Gand ,  une  Sainte  famille  et  un  Vieillard  romain. 
Revenu  â  Gand,  il  fut  chargé  de  faire  le  portrait  en 
pied  du  roi  Guillaume  et  de  la  reine,  il  mourut  à 


Bruxelles  le  10  juin  1839.  Outre  les  tableaux  men- 
tionnés ci-dessus,  il  a  composé  les  œuvres  capitales 
suivantes  :  une  Sainte  famille  (pour  M.  de  Loose  de 
Pooter)  ;  l'Adoration  des  bergers  (pour  le  couvent  de 
a  Trappe,  près  d'Anvers);  le  Départ  du  jeune  Tobie 
église  d'Opbrakcl);  le  Itetour  de  Tobie  (église  de 
tf  ;i  ria-Ouden hove  )  ;  V Adoration  du  sacre^catur  ( église 
de  Ruremonde)  ;  l'Assomption  de  la  Vierge  (église  de 
Muysen ,  près  de  Malines)  ;  la  Fuite  en  Egypte  (pour 
Malines).  Parmi  les  sujets  tirés  de  l'histoire  profane 
on  remarque  Vénus  et  Adonis;  la  Toilette  de  Psyché; 
la  Danse  des  Muses;  le  Jugement  de  Midas;  V Abdica- 
tion de  Charles-Quint;  Charles-Quint  à  Kaples  pré- 
sentant a  sa  fille  Marguerite  les  captifs  qu'il  a  rame- 
nés de  Tunis,  etc. 

P/EONËS.  (  Voy.  PKonm.) 

PAKR  (Ferdinand),  compositeur  et  pianiste  dis- 
tingué, ne  à  Parme  le  12  juillet  1774,  est  mort  Ici  mai 
1839.  A  14  ans  il  fil  représenter  à  Venise  l'opéra  de 
Circé,  qui  eut  uu  grand  succès.  Après  avoir  séjourné 
à  Padoue,  Milan,  Florence,  Naples,  Rome  et  Bologne, 
où  il  composa  plusieurs  de  ses  ouvrages,  il  se  rendit 
à  Vienne  et  y  succéda  à  Naumann  dans  la  place  de 
maître  de  la  chapelle-  Emmené  en  France  en  1800 
par  Napoléon,  il  dirigea  à  plusieurs  reprises  le 
théâtre  italien.  Il  fut  aussi  nommé  directeur  et  com- 
positeur de  la  musique  du  roi  sous  Louis  XVIII,  et 
professeur  de  composition  au  Conservatoire.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  la  Clemenza  di  Tito, 
Cinna,  Agnese ,  Il  Principe  di  Tarente,  Idomeneo, 
Il  Morto  vivo,  la  Griselda,  Sargine,  l'Oriflamme,  la 
Prise  de  Jéricho. 

PAESIELLO.  {Voy.  paisibllo.) 

P/ESTCM,  en  grec  Posidonia,  auj.  Pesti,  ville  de 
la  Grande-Grèce,  sur  la  côle  de  la  Lucanie,  avait  été 
très-florissante  aux  vu*,  vi*  et  v  siècles  av.  J.  C., 
puis  tomba  en  déccdcnce,  et  finit  par  devenir  colonie 
romaine.  Son  climat  était  délicieux  ;  ses  roses  sur- 
tout étaient  célèbres.  Les  ruines  de  Pœstum  sont 
encore  aujourd'hui  magnifiques. 

P/ETUS  (c.-à-d.  un  peu  louche),  surnom  commun 
à  plusieurs  familles  romaines,  surtout  à  celles  des 
/Elius,  des  Pnpirius  et  des  Cecina. 

p.ctis  (cbcira),  époux  de  la  célèbre  Arrie,  trempa 
dans  la  conspiration  de  Scribonius  contre  Claude, 
et  fut  condamné  ù  mourir  ;  sa  femme  se  tua  avec 
lui. 

p*Tts  (thbaséas),  sénateur  romain,  illustre  par 
sa  vertu  et  son  courage,  parcourut  d'abord  la  car- 
rière des  honneurs  militaires.  Gendre  de  la  célèbre 
Arrie,  stoïcien  et  républicain,  il  fut  un  des  représen- 
tants de  la  faible  opposition  sénatoriale  qui  osait 
désapprouver  Néron  ;  il  sortit  du  sénat  pour  ne  pas 
entendre  l'apologie  du  meurtre  d'Agrippine  par  Sé- 
nèque.  Accusé  sous  de  frivoles  prétextes,  il  fut  con- 
damné â  mourir;  il  s'ouvrit  les  veines  l'an  60  de  J.  C. 
Sa  femme,  imitant  l'exemple  de  sa  mère,  ne  voulut 
pas  lui  survivre.  Domilien  fil  mettre  à  mort  Arulenus 
pour  avoir  écrit  l'éloge  de  Thraséas. 

p.tns  c*Tts  (sexti's  amis).  Voy.  iitirs. 

PAEZ  (Bcremond  el  Ferdinand) ,  fils  du  comte  de 
Translaniare  (P.  de  Lima),  furent  successivement 
les  amants  de  la  comtesse  de  Portugal,  Thérèse, 
veuve  de  Uenri  de  Bourgogne.  Celte  princesse  maria 
le  premier  ù  Urraque,  sa  fille,  et  donna  au  deuxième 
sa  propre  main  et  le  titre  de  comte  de  Portugal,  vers 
1124.  Quatre  ans  après,  Alfonse  Henriquez,  fils  de 
Thérèse,  parvenu  a  l'âge  de  dix-huit  ans,  battit  les 
troupes  de  sa  mère  â  San-Mamède,  l'enferma  cl 
bannit  Ferdinand  Paez  après  lui  avoir  fait  jurer  de 
ne  jamais  remettre  le  pied  en  Portugal. 

PAGAHM-MIOU,  ville  de  l'Inde  transgangétique. 
jadis  capitale  de  l'empire  Birman,  sur  la  rive  gauche 
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de  Uraouaddy,  à  100  kit.  S.  0.  d'Ava;  aujourd'hui 
en  ruine. 

PAGAN  (Blniso-Fnnrois,  comte  di),  ingénieur  et 
astronome,  né  à  Marseille  en  1604,  mort  en  1665, 
se  distingua  dans  1rs  guerres  d'Italie,  de  Picardie, 
rie  Flandre.  On  a  de  lui  :  Traité  des  fortifications, 
Paris,  1645,  in-fol.  ;  Théorème»  géométriques,  Paris, 
1651  ;  Itelaiion  rie  la  rivière  des  Amazones,  1655, 
in-8»;  Théorie  des  planètes,  1637.  in-4»;  Tables  as- 
tronomiques, 1638,  in-4»;  Œuvres  posthumes ,  1061), 
in-12. 

PACANEL  (P.),  né  en  1745  a  Villeueuve-d'Agen , 
mort  en  1856,  avait  été  successivement  professeur 
(12  ans),  curé  désigné  de  Noaillac,  procureur-syndic 
a  Yilleneuve-d'Agen,  membre  de  l'assemblée  législa- 
tive et  de  la  Convention ,  chef  du  contentieux  et  se- 
crétaire général  du  ministère  des  relations  exté- 
rieures ,  cbef  de  division  a  la  grande  chancellerie 
(184)3)  :  la  deuxième  restauration  l'exila,  et  il  mourut 
a  Liège.  On  lui  doit,  entre  autres  ouvrages,  un  Essai 
historique  et  critique  sur  la  révolution  française, 
3  vol.  in-8°,  1810  (ouvrage  qui  fut  mis  au  pilon  par 
ordre  du  gouvernement  impérial),  et  une  traduc- 
tion des  Animaux  parlants  de  Casti. 

PAGANI,  nom  ne  cinq  peintres  italiens  :  le  pre- 
mier, Vinceut,  de  Monte-Rubiano,  élève  de  Raphaël,  j 
auteur  d'une  belle  Assomption  (xv«  siècle);  —  le 
deuxième,  Lactance,  de  Rimini,  (Ils  de  Vincent, 
successeur  de  Bellini  dans  diverses  entreprises  im- 
portantes, devint  un  des  principaux  magistrats  de 
Pérouse  en  1553;  —  le  troisième,  François,  de  Flo- 
rence, 1531  •1561,  élève  de  Malurino,  imitateur  du 
Caravage,  auteur  de  la  belle  fresque  de  Jupiter  et 
munon  au  palais  de  Giuliano  de'  Ricasoli,  à  Florence  ; 
—  le  quatrième,  Grégoire,  de  Florence,  et  (ils  de 
François,  1558-1601 ,  auteur  d'une  Invention  de  la 
Croix  (à  Pistoic),  elc;  —  le  cinquième,  Paul,  né 
dans  le  Milanais,  1661-1716,  auteur  de  beaucoup 
d'ouvrages  qu'on  voit  à  Venise,  à  Milan  ou  à  Dresde. 

PAGAN1N1  (Nicolo),  célèbre  violoniste,  uéà  Gênes 
le  18  février  1784,  d'un  père  musicien,  mort  à  Nice 
le  27  mai  1840,  montra  un  talent  précoce.  Après 
avoir  pris  les  leçons  de  Costa  à  Gênes ,  et  de  Paer  à 
Parme,  il  fut  attaché  a  la  sœur  de  Napoléon ,  Elisa 
Bacciocbi,  et  dirigea  à  Lucques  l'orchestre  de  cette 
princesse  jusqu'en  1813.  Il  parcourut  ensuite  les 
principales  villes  de  l'Europe,  excitant  partout  l'en- 
thousiasme. Il  vint  à  Paris  en  1831 ,  et  y  donna  quinze 
concerts;  il  y  reparut  en  1835,  mais  ne  joua  point 
en  public.  Ce  qui  distinguait  Paganini,  c'était  moins 
l.i  pureté  des  sons  et  le  sentiment  de  l'harmonie  que 
la  force  et  l'adresse  d'exécution  ;  sous  ce  point  de 
vae,  il  avait  atteint  une  perfection  inimitable  :  à 
l'aide  de  ses  doigts,  qui  étaient  excessivement  longs, 
il  pouvait  jouer  des  morceaux  entiers  sur  une  seule 
corde  de  la  basse. 

PAGASES,  Pagasœ.  auj.  Volo,  petite  ville  de  Thes- 
salie,  sur  un  golfe  dit  Golfe  Pagasétique,  auj.  Golfe 
de  Volo.  C'est  là  que  fut  construit  le  vaisseau  des 
Argonautes  dit  souvent  Pagasœa  ratis.  C'était  le 
port  de  la  ville  de  Phères. 

PAGERIE  (Jos.  taschu  dk  la).  Voy.  JOSÉMINI. 

PAGES  (P.-Marie-Franrois,  vicomte  oa),  né  à 
Toulouse  en  1748,  mort  en  1793,  visita  la  Louisiane 
(1767-1771),  suivit  Kerguelen,  servit  dans  la  guerre 
d'Amérique,  et  fut  égorgé  à  Saint-Domingue  dans 
une  révolte  des  nègres.  On  lui  doit  :  Voyage  autour 
du  monde  et  vers  les  deux  pôles  par  terre  et  par  mer 
en  1767-1776,  Paris.  1782,  2  vol.  in-8°carl.  et  fig. 

packs  (François-Xavier),  né  à  Aurillac  en  17-15, 
mort  en  1802,  a  publié  :  Tableaux  historiques  de  la 
révolution  française,  Paris,  1701-1800.  3  vol.  in-fol., 
222  pl.  ;  Histoire  secrète  de  la  révolution  française, 


17!X>-I801 ,  6  vol.  ip-8*;  Souvenu  voyage  autour  du 
Monde,  1797. 3  vol.  in-8»;  Vie  et  aventures  de  J.  L.  de 
Fiesque,  1802. 4  vol.  in-12,  etc.,  elc. 

PAGI  (Antoine),  cordelier,  né  en  1624  à  Rognes 
en  Provence,  mort  en  1690,  est  auteur  de  la  Critim 
historico-chronologica  in  Annales  ecclesiasliar  cattl. 
Daronii  (où  il  rectifie  année  par  année  les  erreurs 
du  grand  ouvrage  de  Baronius),  4  vol.,  16KSM705, 
et  d'une  Dissertalio  hypatica,  seu  de  consultbus  c(r- 
sareis,  Lyon,  1682,  in-4»,  etc.  —  Son  neveu,  Fran- 
çois Pagi,  aussi  cordelier,  165M721 ,  fut  son  colla- 
borateur pour  la  critique  de  Baronius,  publia  les 
trois  derniers  tomes  de  cet  ouvrage  cl  donna  uni; 
histoire  abrégée  des  papes,  Breviarium  hixtorico- 
chronotogico-crilicum,  etc.,  4  vol.  in-4°,  1717-1747, 
que  publia  et  termina  son  neveu  Antoine,  aussi  de 

I  ordre  des  cordeliers.  —  Un  autre  neveu,  P.  Fran- 
çois Paci,  1600-1740,  a  donné  i'Uistoire  de  la  révo- 
lution des  Pays-Bas,  Paris,  1727, 2  vol.  in-12,  et  une 
Histoire  de  Cyrus  te  Jeune  et  de  la  retraite  des  Dix 
mille,  1736.  in-12. 

PAGNIM  (Luc-Antoine),  carme,  né  à  Pistoie  en 
1737,  mort  en  1814,  chanoine  à  Pistoie ,  professa  la 
philosophie,  la  rhétorique,  les  humanités  (à  Pise). 

II  a  traduit  en  vers  italiens  Théocrite.  Bion,  Wosvhus, 
(Parme,  1780),  Hésiode,  Anacroon,  Callimaquc,  Epic- 
lèle,  Uorace  (il  obtint  de  l'Académie  délia  Crusca 
le  prix  de  poésie  pour  sa  traduction  d'Horace),  com- 
posa des  ipigrammes  latines,  grecques  et  italiennes, 
il  a  laissé  aussi  des  opuscules  mathématiques. 

PAGO,  ile  des  Etats  autrichiens  (Dalmalie),  dans 
l'Adriatique,  sur  la  cùle  de  Croatie,  au  S.  de  l'île 
d'Arbe  :  55  kil.  sur  26;  4,000  hab.  Ch.-l.,  Pago,  à 
27kil.  N.  0.  de  Zara.  Chàleau  fort. 

PAGRAT1DES,  dynastie  des  rois  arméniens,  régna 
sur  l'Arménie  de  885  à  1079.  (  Voy.  aknkkib.  ) 

PAHANG,  ville  de  l'Inde  transgangétique,  sur  le 
Pahang,  à  20  kilomètres  de  la  mer,  au  N.  E.  de 
M  ilacca,  ch.-l.  du  royaume  do  Pahang.  Commerce 
(jadis  très-grand)  avec  la  Chine,  Banlam,  Batavia,  le 
Japon.  —  Le  royaume  de  Pahang  est  situé  enlre  ceux 
de  Djohore  au  S.,  de  Salengore  à  l'O-,  de  Tringann 
j  au  N.  Il  est  arrose  par  le  Pahang,  qui  roule  de  l'or. 
PAHLEK  (  le  comte  Pierre  os  ),  d  uue  famille  noble 
de  Livonie,  né  vers  1744,  mort  en  1826,  avait  été 
nommé  par  Paul  I"  gouverneur  militaire  de  Sainl- 
Pélersbourg.  Craignant  de  devenir  victime  des  ca- 
prices de  ce  bizarre  despote,  il  se  mit  à  la  tête  d'une 
conspiration  contre  lui,  le  fit  étrangler  (23  mars 
1801  ),  et  proclama  empereur  le  jeune  Alexandre,  fils 
de  Paul  ;  mais  il  n'obtint  pas  du  nouveau  souverain 
l'accueil  qu'il  avait  espéré ,  et  se  relira  des  affaires. 
Il  laissa  plusieurs  fils;  le  plus  connu,  le  comte  Pierre 
de  Pahlen ,  après  avoir  combattu  vaillamment  les 
Français  de  1812  à  1814,  puis  les  Turcs  et  les  Polo- 
nais, a  été  nommé  en  1835  ambassadeur  en  France, 
mais  n'a  pas  résidé. 

•  PAIFVE,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.,  arr. 
adm.,  arr.  jud.  et  à  12  kil.  de  Liège  ;  271  hab.  Fa- 
brication de  tresses  de  paille  pour  confectionner  les 
chapeaux. 

*  PAILHE,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de  Liège, 
arr.  adm.,  arr.  jud.  et  a  15  kil.  de  Huy  ;  533  hab. 
Carrières  de  pierres. 

PAIUBUKUF,  ville  de  France,  ch.-l.  d'arr.  (Loire- 
Inférieure),  sur  la  gauche  de  la  Loire,  près  de  son 
embouchure,  a  40  kil.  0.  de  Nantes  ;  3,044  hab.  Port 
qui  reçoit  les  gros  navires,  mais  qui  s'ensable  chaque 
jour.  Grand  mouvement  île  Nantes  à  la  mer  (par  les 
gahares  qui  transportent  en  détail  le  chargement  des 

Jrands  vaisseaux).  École  hydrographique,  chantiers 
e  construction,  corderic.  —  L'arrondisscmciil  de 
Pdimbttuf  a  5  cantons  et  25  communes. 
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PAIHPOL,  eli.-l.  de  canton  de  France  (Côtes-du- 
Nord),  sur  la  Manche,  à  30  kil.  N.  0.  de  Saint- 
Brieuc;  2,012  Lab.  Port  sûr  :  armements  pour  la 
pêche  de  la  morue  ;  forges  :  eaux  minérales. 

PAIMPONT,  bourg  de  France,  dép.  d'Ille-el-Vi- 
laine,  à  7  kil.  N.  0.  do  Plëlan;  1,742  hab.  Vaste 
forêt.  Usines  métallurgiques  (forges,  feux  d'aûï- 
nerie,  fonderie,  laminoir  double,  etc.).  Ancienne  ab- 
baye. 

PAINE  (Thomas),  publiciste  anglais,  né  à  Thet- 
ford  (Norfolk)  en  1737,  mort  en  1809,  fut  d'abord 
fabricant  de  corsets,  puis  employé  dans  l'accise,  puis 
sous-maitre  d'école  à  Londres ,  passa  en  Amérique, 
y  écrivit  dans  les  journaux  en  faveur  de  la  liberté 
des  colonies,  devint  secrétaire  aux  affaires  étran- 
gères, vint  en  France  négocier  un  emprunt,  el  de 
retour  aux  Etals-Unis  y  fut  comblé  de  marques 
d'honneur.  Il  reparut  à  Londres  et  y  publia  les 
Droits  de  l'homme,  provocation  sanglante  contre  tout 
ordre  et  toute  société,  ouvrage  qui  le  fil  traduire 
devant  la  cour  du  banc  du  roi  (  1 70 1  )  ;  il  chercha 
un  refuge  en  France,  y  fut  accueilli  avec  enthou- 
siasme, et,  quoique  étranger,  fut  député  à  la  Conven- 
tion comme  représentant  du  Pas-de-Calais.  Ayant 
volé  pour  le  bannissement  de  Louis  XVI  et  non  pour 
la  mort,  il  s'attira  l'animadversion  de  Robespierre 
qui  le  fit  rayer  de  la  liste  de  la  Convention  el  mettre 
en  prison  ;  il  repril  sa  place  dans  l'Assemblée  en 
1794,  mais  vit  peu  à  peu  décroître  son  influence  et 
retourna  aux  Etals-Unis.  On  lui  doit  le  célèbre  pam- 
phlet du  Sens  commun,  1 770  (traduit  par  Labaume, 
1"93,  in-8°) ,  les  Droits  de  l'homme  (1791  ),  l'Age  de 
la  raison,  non  moins  fameux  (1703),  Discussion  sur 
les  premiers  principes  du  gouvernement  (  1 793  )  ;  etc. 

PAIRS  DE  FRANCE,  officiers  de  la  couronne  de 
France,  qui  formaient  une  espèce  de  conseil  su- 
prême, étaient  les  plus  hauts  dignitaires  el  les  pre- 
miers seigneurs  du  royaume  :  on  les  nommait  ainsi 
soit  parce  qu'ils  étaient  égaux  (pares)  entre  eux  en 
pouvoir  et  en  dignité,  soit  parce  qu'ils  étaient  con- 
sidérés comme  les  éçaux  du  roi.  On  fait  remonter 
l'origine  de  la  pairie  a  Hugues  Capet  cl  avec  plus  de 
certitude  à  Louis  le  Jeune;  c'est  à  tort  qu  on  eu 
attribue  quelquefois  l'institution  à  Charlemagne. 
Philippe-Auguste  fixa  le  nombre  des  pairs  à  13,  dont 
6  séculiers  (les  ducs  de  Normandie  ,  de. Bourgogne, 
de  Guyenne,  les  comtes  de  Flandre,  de  Toulouse,  de 
Champagne),  el  6  ecclésiastiques  (l'archevêque  de 
Reims,  avec  la  prérogative  de  couronner  le  roi  cl  de 
l'oindre  de  l'huile  sainte;  l'évèquc-duc  de  Laon,  por- 
tant la  sainte  ampoule;  lévèque-duc  de  Langrcs, 
portant  le  sceptre  et  remplaçant  l'archevêque  de 
Reims  en  son  absence;  l'évequc-comte  de  Beauvais, 
portant  et  présentant  le  manteau  royal;  l'évêque- 
romte  de  Chàlons,  portant  l'anneau  royal  ;  l'évêque- 
comte  de  Noyon ,  portant  la  ceinture  ou  baudrier}. 
Plus  tard ,  on  en  créa  beaucoup  d'autres  el  leur 
nombre  devint  illimité.  —  Les  pairs  furent  insti- 
tués pour  assister  le  roi  à  son  avènement,  pour  juger 
avec  lui  les  affaires  relatives  aux  fiefs,  pour  décider 
les  différends  des  vassaux,  pour  donner  des  conseils 
dans  les  affaires  importantes.  Ils  faisaient  de  droit 
partie  du  parlement  (depuis  1420),  et  celle  as- 
semblée prenait  le  nom  de  Cour  des  pairs  quand 
elle  siégeait  comme  tribunal.  Le  premier  juge- 
ment des  pairs  est  celui  qu'ils  rendirent  en  1203 
contre  Jean  sans  Terre,  roi  d'Angleterre,  qui  était 
lui-même  pair  de  France  comme  duc  de  Normandie. 
—  La  pairie,  abolie  en  1789  avec  les  parlements,  fut 
rétablie  en  1814  à  la  restauration ,  el  forma ,  avec  la 
chambre  des  députés,  un  corps  législatif  et  politique; 
il  y  eut  alors  des  pairs  héréditaires  et  des  pairs  via- 
gers. En  1831 ,  l'hérédité  de  la  pairie  fui  abolie;  de- 


puis celte  époque,  les  pairs  furent  nommés  par  I? 
roi,  à  des  conditions  que  la  loi  déterminait.  Le  grand 
chancelier  présidait  leurs  réunions.  La  chambre  de* 
pairs  a  été  supprimée  en  février  1848.  —  L'Angle- 
terre a  aussi  des  pairs  [peers\;  celle  dignité  est  in- 
hérente à  la  haute  noblesse  (ducs,  marquis,  comtes, 
vicomtes  el  barons)  et  au  haut  clergé  anglican  ;  elle 
est  héréditaire.  Le  roi  peut  aussi  créer  des  pairs  à 
volonté.  Les  pairs  anglais  forment  un  corps  politique 
que  l'on  nomme  la  Chambre  des  lords  ou  Chambre 
haute  par  opposition  à  la  Chambre  des  Communes 

PAISIELLO  (Jean),  célèbre  compositeur,  naquit  à 
Tarentele9  mai  1741 ,  étudia  sous  Durante,  débuta 
dans  la  composition  dramatique  en  1763,  reçut  bien- 
tôt des  offres  brillantes  de  Londres,  Vienne',  Saint- 
Pétersbourg,  et  donna  le  préférence  aux  dernières. 
Après  9  ans  de  séjour  en  Russie ,  il  résida  successi- 
vement à  Varsovie ,  à  Vienne ,  à  Rome ,  à  Napies  ,  à 
Paris  (1801-1804)  el  enfin  se  fixa  à  Napies,  où  il 
mourut  le  5  juin  1810.  Ses  opéras  principaux  sont  : 
la  Pupilla  (le  premier  en  date),  il  re  feodoro,  la 
Molinara,  Nina,  il  Barbiere  di  Siciglia,  la  Serva 
padrona,  la  Passa  per  amore ,  la  Fedra ,  Calorie  in 
Utica.  On  lui  doil  aussi  beaucoup  de  musique  d'é- 
glise. 

PA1SLEY,  ville  d'Ecosse  (Rcnfrew),  à  12  kil.  S.  O. 
de  Glascow,  sur  la  While  Cari  cl  le  canal  d  Ardros- 
san;  57.000  hab.  (4,300  en  1733)  ;  quelques  édifices, 
église  de  l'Abbaye,  nouvelle  église,  holcl  de  ville  ; 
plus  de  20  écoles  publiques;  sociétés  diverses.  Mous- 
selines, gazes,  soie,  linons,  batistes,  distilleries, 
fonderies,  etc.  —  Cette  ville  occupe  la  place  d'une 
ancienne  station  romaine;  elle  doil  son  origine  à  un 
prieuré  de  l'ordre  de  Cluny,  qui  y  fut  fondé  eu  1 160, 
et  qui  en  1588  fui  converti  en  seigneurie.  Son  im- 
portance manufacturière  ne  date  que  du  dernier 
siècle. 

PAIX.  Pour  les  principaux  traités  de  paix ,  voy.  le 
nom  des  lieux  où  ils  ont  élé  conclus. 

PAIX  (  rivière  de  la).  Voy.  ouimigab. 

*  PAIX  (prince  de  la).  Voy.  coduï. 

PAJOL  (Pierre) ,  général  de  cavalerie,  né  à  Be- 
sançon en  1772,  d'un  avocat  au  parlement,  mort  en 
1844,  s'enrôla  en  1791  el  fil  avec  dislinction  les 
guerres  de  la  république  et  de  l'empire.  Général  de 
division  en  1812,  il  commanda  l'avanl-garde  dans  la 
campagne  de  Russie,  pril  Minsk.  Mojaïsk,  où  il  eut 
un  bras  fracassé  ;  contribua  à  la  victoire  de  Dresde 
(1813),  fut  laissé  pour  mort  à  Leipsick,  reprit  Mon- 
tereau  sur  les  alliés  en  1814,  s'empara  de  Namur  en 
1815 ,  au  moment  même  où  se  liyrait  la  bataille  de 
Waterloo;  refusa,  après  le  désastre,  d  accéder  à  la 
capitulation  de  Paris  cl  quitta  le  service  ;  ne  reparut 
qu'en  1830,  seconda  de  tout  son  pouvoir  la  révolu- 
lion  de  juillet,  cl  dirigea  au  3  août  l'expédition  des 
Parisiens  sur  Rambouillet,  expédition  qui  détermina 
Charles  X  à  partir  pour  Cherbourg.  11  fut  à  son  re- 
tour nommé  gouverneur  do  la  1"  division  militaire, 
et  bientôt  après  pair  de  France. 

l'AJOU  (Augustin),  statuaire,  né  à  Paris  en  1730, 
mort  en  1809,  remporta  le  grand  prix,  passa  douze 
ans  à  Rome,  el  par  sa  manière  ferme  et  sure  mérita 
la  qualification  de  restaurateur  de  l'art.  On  admire 
ses  si  al  lies  de  Descartes,  Uossvet,  Pascal,  Turenne, 
Démosthenes,  Psyché  abandonnée  de  l'Amour;  Plu- 
ton  tenant  Cerbère  enchaîné,  son  buste  de  Buffon. 

PAK ANC,  ville  de  l'Hindouslan  (Népal),  par  27» 
50'  lat.  N.,  85*  32'  long.  E.  Marché  considérable,  fré- 
quenté par  lesThibélains. 

PAKENUAM,  ville  de  l'Inde  transgangéliqiie 
(Siam).  sur  le  Meînam,  à  8  kil.  de  son  embouchure, 
s'étend  sur  ses  bonis  l'espace  de  5  kil. 

PALACIOS,  c'csl-à-dirc  palais,  nom  commun  à 
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beaucoup  de  lieux  en  Espagne  ;  le  principal  est  Pa- 
lacios-de-Campos  (Valladolid),  à  8  El.  N.  E.  de  Mc- 
dina-de-Rio-Seco  ;  les  Français,  commandes  parle 
maréchal  Bcssières,  y  ballirent  les  Espagnols  en 
1808. 

PALADIN,  nom  donné  dans  les  vieux  romans  aux 
compagnons  de  Charlemagne,  et  par  extension  n 
tous  les  chevaliers  errants.  Ce  nom  semble  Être  dé- 
rivé de  palatin  f  comte  du  palais). 

PAL/EOCASTRO,  nom  de  plusieurs  endroits  de 
l'État  actuel  de  Grèce,  entre  autres  d'un  bourg  de 
l'île  de  Négreponl ,  sur  l'emplacement  de  l'ancienne 
trétrie.  (  Foi/,  aussi  fomcastro.) 

PALvEOCHORI,  village  de  Grèce  (Laconie),  a 
7  kil.  E.  de  Misitra,  sur  l'Iri  (Eurotas),  occupe 
l'emplacement  de  l'ancienne  Sparte.  —  Village  de 
Roumélie.  (Voy.  apollouib.) 

PAL.EPOLIS,  c'est-à-dire  vieille  ville,  de  Campa- 
nie,  sur  la  cùle,  près  du  lieu  où  fut  depuis  batic 
Néapolis,  était  d'origine  grecque  ;  en  328  avant  Jésus- 
Clirist,  elle  commença  contre  les  Romains  une  guerre 
qui  fut  le  prélude  d*e  la  deuxième  guerre  samnitc; 
elle  fut  prise  en  326,  et  depuis  ne  put  secouer  le 
joug. 

PALAFOX  (Jean  de),  prélat  espagnol,  né  en  1600. 
dans  le  royaume  d'Aragon,  mort  en  16.>9,  fut  évêque 
d'Angelopolis  en  Amérique,  puis  d'Osma;  mit  tous 
ses  soins,  dans  la  première  de  ces  places,  à  rendre 
moins  dure  la  condition  des  Indiens,  mais  fut  obligé, 
à  la  suite  de  démêlés  fort  vifs  avec  les  jésuites,  de 
revenir  en  Espagne.  On  a  de  lui  une  Histoire  de  la 
conquête  de  la  Chine  par  les  Tartans,  traduite  en 
français  par  Collé,  Paris,  1678,  in  8°.  et  une  Histoire 
du  sîéije  de  Fonlarabie  en  1628 ,  Madrid ,  1629,  etc. 

fai.  afox  (don  José  db),  le  défenseur  de  Saragossc, 
né  en  1780  d'une  famille  noble  d'Aragon,  mort  en 
1847.  accompagna  à  Bayonne  en  1808,  comme  offi- 
cier des  gantes,  la  famille  royale  d'Espagne.  Voyant 
Ferdinand  VII  retenu  prisonnier,  il  s'évada,  souleva 
l'Aragon,  fut  proclamé  par  le  peuple  gouverneur  de 
Saragosse;  et,  secondé  de  son  frère  Francisco,  orga- 
nisa dans  celle  ville  une  vigoureuse  résistance.  Après 
un  siège  de  61  jours,  les  Français  furent  forcés  à  s'é- 
loigner (14  août  180R);  mais  l'ennemi  étant  bientôt 
revenu  à  la  charge,  Saragosse  eut  à  subir  un  nouveau 
siège  plus  meurtrier  encore  que  le  premier,  dans  le- 
quel chaque  rue,  chaque  maison  fut  disputée.  Privé 
de  loul  moyen  de  défense ,  atleint  de  l'épidémie,  Pala- 
fox  fut  contraint  de  capituler  ;  ce  second  siège  avait 
duré  deux  mois,  du  20  décembre  1808  au  20  février 
1809.  et  Palafox  avait  eu  successivement  à  combattre 
les  généraux  Lefebvre-Desnouetles,  Honcey,  Mortier 
et  Lannes.  On  le  transporta  prisonnier  en  France,  et 
il  ne  rentra  en  Espagne  qu'en  1814.  Il  contribua 
puissamment  à  rétablir  sur  le  trône  Ferdinand  VII, 
qui  le  nomma  capitaine  général  de  l'Aragon;  mais 
s  étant  prononcé  en  1820  pour  la  constitution,  il  fut 
disgracié.  Il  vécut  depuis  dans  la  retraite.  Palafox 
avait  élé  fait  duc  de  Saragosse,  en  souvenir  de  sa 
belle  défense. 

PALAIS  (le),  ville  et  port  de  Belle-Ile-en-Mer 
(France,  dép.  du  Morbihan),  au  N.  ;  2,139  hab.  Prise 
par  les  Anglais  en  1762. 

palais  (le),  bourg  de  France,  dép.  de  la  Loire-In- 
férieure, canton  de  Vallet,  à  20  kil.  S.  E.  de  Nantes. 
Fatrie  d'Abailard. 

PALAISEAl) ,  Palatiotum,  chef-lieu  de  canton  de 
France  (Seine-et-Oise) ,  sur  l'Yvette ,  à  13  kil.  S.  E. 
du  Versailles;  1,800  hab.  Commerce  de  foin.  —  Jadis 
marquisat. 

PA LAMAS  (Grégoire) ,  archevêque  grec  de  Tbcs- 
snlonique  au  siècle,  eut  de  vives  discussions 
idéologiques  avec  Barlaam,  cl  le  fil  condamner  dans 

DICT.,  T.  m. 


deux  conciles,  en  1312  et  1317.  Il  cul  aussi  des  dis- 
putes avec  Nieepbore  Grégoras. 

PALAMKDE ,  fils  de  Nauplius,  roi  dEubée,  in- 
venta, dit-on,  les  poids,  les  mesures,  le  jeu  d'échecs, 
les  quatre  lettres  grecques  f ,  0,  %,  et  diverses  man- 
œuvres militaires.  Il  déjoua  la  ruse  d'Ulysse,  qui  fei- 
gnait la  folie  pour  ne  pas  aller  à  Troie  ;  celui-ci,  pour 
se  venger,  l'accusa  faussement  d'intelligences  coupa- 
bles avec  ics  Troycns,  le  fil  condamner  cl  lapider. 

PALAOS,  archipel  du  Grand  Océan.  (Voy.  KLIW.) 

PALAOUAN  ou  PARAGOA,  une  des  îles  Philip- 
pines, entre  8°  et  12»  lat.  N.,  115»  et  118»  long.  E.  ; 
150  kil.  sur  60  (c'est  une  des  plus  grandes  de  l'ar- 
chipel). Très- peu  connue.  Elle  est  habitéeà  l'intérieur 
par  des  peuplades  indépendantes.  Les  Espagnols  n'y 
ont  qu'un  petit  fort  dit  Tay-tay,  au  N.  E. 

PALAPRAT  (J.  de  bigot),  poêle  comique,  né  à 
Toulouse  en  1630,  morl  en  1721,  fut  capiloul  de  Tou- 
louse (107S) ,  chef  du  consistoire  (1084),  secrétaire 
du  duc  de  Vendôme.  Il  est  connu  surtout  par  l'élroile 
amitié  nui  l'unit  à  Brueys.  et  par  les  pièces  qu'ils 
composèrent  en  commun  :  l'Avocat  Patelin,  le  Secret 
révélé,  le  Sot,  le  Grondeur ,  le  Muet ,  le  Concert  ridi- 
cule. Il  fil  seul  Hercule  fl  Omphalc,  etc.  Palaprat  a 
donné  une  édition  de  ses  œuvres,  Paris,  1711,  11-12, 
et  l'on  a  publié  le  recueil  de  Brueys  et  Palaprat. 
Paris,  S  vol.  in-12.  Ces  deux  ailleurs  ont  fourni  ù 
M.  Etienne  le  sujet  d'une  comédie  intéressante,  in- 
titulée :  Brueys  et  Palaprat;  elle  se  joue  au  Théàtrc- 
Franeais. 

PALaTCHA  ,  l'ancienne  Milet,  ville  de  la  Turquie 
d'Asie  (Anatolie),  sur  le  Buiuk-Meinder,  à  13  kil.  de 
son  embouchure.  Ruines  nombreuses. 

PALATIN  (mont),  Palalinus  mons,  une  des  sept 
collines  principales  de  Rome ,  était  très-près  du 
Tibre,  à  I  E.  de  ce  fleuve,  et  à  10.  des  monts  Aven- 
lin,  Esquilin,  Viminal,  Quirinal.  C'est  sur  le  Palatin 
que  fut  bâtie  la  Pallantée  d'Évandre,  et  que  fut 
construite  la  ville  naissante  de  Romulus.  Palatin 
semble  venir  de  Paies.  Ce  mot,  à  son  tour,  a  formé 
palatium. 

PALATIN  (comte),  grand  officier  chargé,  dans  les 
premiers  temps  de  l'empire  d'Allemagne,  de  la  sur- 
intendance des  revenus  du  monarque  et  d'une  parlie 
de  sa  juridiction.  Les  comtes  palatins  étaient,  en 
nffaires  criminelles,  les  assesseurs  des  ducs.  Ils 
étaient  nommés  par  l'empereur,  et  eonlrôlaknl , 
dans  l'intérêt  du  prince,  la  puissance  des  ducs.  Leur 
office  finit  par  être  un  vrai  fief  et  devint  héréditaire. 
Il  y  en  eut  en  Lotharingie  ou  Lorraine,  en  Saxe,  en 
Bavière,  en  Souahe,  et  plus  tard  en  Bourgogne 
(Franche-Comlé).  Celui  de  Lorraine  était  censé  le 
plus  noble  de  tous,  parce  qu'il  exerçait  aussi  dans  le 
duché  de  France;  et,  quand  ce  duché  cessa,  il  fut 
regardé  comme  le  premier  prince  d'Allemagne.  In- 
sensiblement, il  prit  le  nom  de  palatin  du  Rhin.  Lors 
de  l'extinction  de  la  maison  de  Chàlons  (en  131a),  à 
laquelle  appartenait  le  comté  palatin  de  Bourgogne, 
il  ne  resta  en  fait  de  maison  palatine  que  la  ligne 
ludovicienne  de  la  maison  de  Svillclsbach ,  investie 
du  palalinal  du  Rhin.  Son  chef  était  électeur,  et  de  là 
son  nom  usuel  d'électeur  palatin.  Les  chefs  des 
branches  cadettes  de  la  ligne  se  nommaient  comtes 
palatins,  et  à  ce  titre  on  ajoulait  celui  de  leur  petit 
Élal,  comme  de  Neubourg,  de  Birkenfeld,  etc.  Celte 
ligne  porte  aujourd'hui  la  couronne  royale  de  Ba- 
vière. (Voy.  ci-après  palatihat.) 

PALATIN  (grand).  C'était,  en  Hongrie,  le  premier 
ministre  et  le  représentant  du  roi,  le  général  de 
I  armée,  le  chef  suprême  de  la  justice,  le  régent  en 
cas  d'absence  ou  de  minorité,  le  médiateur  entre  les 
Elals  cl  le  monarque.  Il  n'y  en  avait  qu'un  pour 
toute  la  Hongrie  proprement  dite,  mais  les  divisions 
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du  tcrritoiro,  dites  comilats  ou  palalinnts.  étaient 
confiées  à  des  palatins  spéciaux.  Le  litre  de  grand 
palatin  de  Hongrie  ne  subsiste  plus  aujourd'hui. 

palatin,  gouverneur  d'un  palatinat  ou  vayvodie, 
dans  l'ancienne  Pologne  (les  vayvodies  étaient  les 
divisions  premières  de  la  Grande-Pologne,  de  la 
Petite-Pologne,  de  la  Lilhuanie).  Les  palatins  fai- 
saient tous  partie  du  sénat.  Ils  n'étaient  point  hérédi- 
taires, c'est  le  roi  qui  les  nommait. 

PALATINAT.  nom  commun  à  deux  pays  de  l'an- 
cien empire  d'Allemagne ,  savoir  :  1"  le  haut  Pa- 
latinat (dans  le  cercle  de  Bavière) ,  entre  la  Bavière, 
Nuremberg,  Bayreulh,  Neubourg  et  la  Bohême; 
2°  le  bas  Palatinat  ou  Palatinat  du  Min  (dans  le 
cercle  du  Haut-Rhin),  sur  l'une  et  l'autre  rive  du 
Rhin,  ayant  la  Lorraine  et  l'Alsace  au  S.,  Trêves, 
Mayence  et  Liège  à  10.  et  au  N.,  Bade  et  le  Wurtem- 
berg de  l'autre  côté  du  Rhin.  Ce  dernier  (qui  est  le 
vrai  Palatinat)  avait  dans  sa  plus  grande  largeur 
123  kil.,  et  pour  capitale  Heidelberg;  ensuite  ve- 
naient Manheim  et  Frankenthal.  Le  reste  du  pays  se 
divisait  en  treize  grands  bailliages.  Le  palatinat  du 
Rhin  formait  un  électoral  (un  des  sept  les  plus  an- 
ciens). L'origine  de  cet  Etat  vient  des  comtes  pala- 
tins qu'établissaient  les  empereurs  dans  chaque  du- 
ché, pour  y  représenter  l'autorité  impériale;  de  tous 
ces  comtes  palatins,  deux  seulement,  celui  de  Bour- 
gogne cl  celui  de  Lotharingie,  se  maintinrent  puis- 
sants; le  domaine  de  l'un  devint  la  Francbe-€omté, 
celui  de  l'autre  le  palatinat  du  Rhin.  Ce  palatinat, 
après  avoir  passé  de  famille  en  famille,  fut,  en  1215, 
fixé  dans  celle  de  Willelsbach,  qui  pendant  long- 
temps a  réuni  la  Bavière  et  le  Palatinat.  Hais  en 
1294,  cette  famille  forma  deux  maisons ,  la  Ludovi- 
cienne,  qui  eut  la  Bavière  et,  depuis  1621 ,  le  haut 
Palatinat  ;  et  la  Hodolphine,  à  qui  resta  le  palatinat 
du  Rhin;  celle-ci  était  l'aînée;  elle  existe  encore  au- 
jourd'hui, tandis  que  sa  cadette  s'est  éteinte  en  1777  ; 
elle  réunit  maintenant  à  peu  près  la  Bavière  (très- 
augmentée),  et  l'ancien  Palatinat.  La  maison  pala- 
tine, après  avoir  élé  116  ans  (  1294-1410)  sans  sub- 
divisions, se  partagea  ainsi  en  lignes,  branches, 
rameaux,  etc.  : 

I.  Ancienne  ligne  électorale,  1410-15Î59 
Branche  électorale,  1437-155!» 
Branche  du  haut  Palatinat,  1437-1448 

II.  Ligne  de  Simmern  et  Deux-Ponts,  depuis  1410 

jusqu'à  nos  jours. 
Branche  de  Simmern.  1459-1685 
Rameau  de  Heidelberg,  1610-1685 
Rameau  de  Simmern,  1610-1674 
Branche  de  Deux-Ponts,  1459  jusqu'auj. 

Rameau  de  Deux-Ponls,  1514 
Subdivision  de  Neubourg,  1569-179!» 
Rej.  de  Neubourg-Neubotirg,  1614-1742 
Rej.  de  Neubourg-Sulzbacb,  1614-179!) 
Suhd  vision  de  Deux-Ponts,  1569-173! 
Rej.  de  Deux-Ponls-Deux-Ponls,  1604-1661 
Rej.  de  Deux-Ponls-Landsberg,  1604-1681 
Rej.  de  Deux  Ponls-KIM>ourg,  1604-1731 

Subdivision  de  Birkcnfeld,  1569-  

Rej.  de  Rirkcnfeld-Birkenfcld, 
Rej.  de  Birkenfeld-Bischweiler, 
Rameau  de  Veldenz,  1514-1694 

La  famille  de  Willelsbach,  avant  le  partage  en  deux 
lignes,  avait  fourni  trois  électeurs  palatins.  Après  le 
partage  de  1294,  la  ligne  Rodolphinc  en  fournil  six  : 
Rodolphe  1",  Adolphe  I"  ,  Rodolphe  II,  Roberl  I", 
II  et  III  (ce  dernier  fut  empereur  de  1400  à  1410). 
Après  cette  époque  paraissent,  1»  Louis  III  le  Barbu, 
2»  six  électeurs  de  la  branche  électorale,  primogéni- 
lure  de  l'ancienne  ligne  électorale  (Louis  IV,  Fré- 


déric Ier,  Philippe  le  Sincère,  Louis  V,  Frédéric  II, 
Othon-Henri).  La  branche  du  haut  Palalinal,  éteinte 
avant  la  ligne  aînée,  ne  fut  jamais  en  possession  de 
l'électoral.  La  ligne  entière  se  trouvant  éteinte  eu 
1559,  avec  la  branche  qui  s'étend  de  Louis  IV  à 
Othon-Henri,  le  titre  électoral  passa  dans  la  ligne 
cadclle,  qui  réunit  les  possessions  de  l'ancienne 
(moins  le  haut  Palatinat)  ;  mais  cette  ligne  était  déjà 
subdivisée,  et  c'est  la  branche  de  Simmern  qui  devint 
électorale;  celte  branche  fournit  six  électeurs ,  dont 
trois  avant  la  formation  du  rameau  de  Heidelberg 
(Frédéric  111 ,  Louis  VI.  Frédéric  IV j,  et  trois  ap- 
partenant à  ce  rameau  (Frédéric  V,  Charles-Louis , 
Charles  |;  Frédéric  V  est  ce  fameux  électeur  palalin, 
gendre  de  Jacques  Ier  d'Angleterre,  qui  fut  le  com- 
pétiteur de  Ferdinand  II  au  royaume  de  Bohème,  et 
un  des  auteurs  de  la  guerre  de  trente  ans.  Après 
Charles  de  Heidelberg,  mort  en  1685,  et  dont  la  suc- 
cession amena  la  guerre  du  Palatinat,  viennent 
Phil.-Guillaume,  J.-Cuillaume  et  Ch. -Philippe  (du 
rejeton  Neubourg-Neubourg),  Charles-Théodore  (du 
rejeton  Neubourg-Sulzhach),  Max.-Joscph  (du  reje- 
ton Birkenfeld-Bischweiler).  Ch.-Théodore  réunit  à 
l'électoral  palatin,  acquis  en  1742,  celui  de  Bavière 
(1771);  Max.-Joseph  (qui  par  suite  de  l'extinction 
des  trois  rejetons  de  la  subdivision  de  Deux-Ponls, 
et  du  rejeton  primogénial  Birkenfeld-Birkenfeld,  lui 
succéda  en  1799)  échangea  son  titre  électoral  contre 
celui  de  roi  de  Bavière,  1805.  — 11  n'est  pas  une  des 
subdivisions,  pas  un  des  princes  ci-dessus  nommés 
qui  n'ait  de  l'importance.  La  branche  du  haut  Pala- 
tinat, dans  l'ancienne  ligne  électorale,  donna  le  roi 
Christophe  au  Danemark.  Dans  la  subdivision  de 
Neubourg,  avant  le  partage  en  trois  rejetons,  Phi- 
lippe-Louis, comte  palatin  de  Neubourg,  joua  un 
rôle  capital  lors  de  la  querelle  de  Clèves  et  Julie», 
et  son  petit-fils  Philippe-Guillaume  fut  le  premier 
duc  de  Juliers-et-Berg,  de  la  maison  palatine.  Au 
rejeton  Deux-Ponls-KIcebourg,  qui  n'eut  jamais  la 
dignité  électorale ,  appartiennent  les  trois  illustres 
rois  de  Suède,  Charles  X,  Charles  XI  et  Charles  XII. 

—  Tous  les  princes  régnants  de  la  maison  palatine, 
qu'ils  fussent  électeu»  ou  non ,  joignaient  (  adjectif 
palatin  à  leu»  litres.  Ainsi  l'on  disait  :  comte  palalin 
de  Kleebourg,  comte  palatin  de  Simmern,  etc.;  et 
les  maisons  palatines  de  Kleebourg,  de  Simmern,  etc. 

—  La  dignité  électorale  fut  enlevée  momentanément 
à  la  famille  palatine  pendant  la  guerre  de  trente  ans 
(de  1623  à  164S),  après  les  batailles  de  Prague  et  de 
Wimpfcn,  et  Ferdinand  11  fil  passer  ce  titre  a  la  ligne 
ludovicienne  des  Willelsbach  (ou  à  la  Bavière).  A  la 
paix  de  Westphalie,  la  Bavière  resta  électoral ,  mais 
le  Palatinat  le  redevint,  et  il  y  eut  alore  huit  élec- 
teurs (au  lieu  de  sept)  ;  l'électeur  palatin,  ancienne- 
ment archi-sénéchal  de  l'Empire,  devint  alors  an  lu- 
trésorier.  —  Le  Palatinat  devint  luthérien  en  1545, 
mais  en  1560  le  calvinisme  y  remplaça  le  luthéra- 
nisme, après  de  longues  querelles.  L  avènement  de 
la  maison  de  Neubourg  (laquelle  était  catholique) 
introduisit  un  nouvel  élément  de  discorde.  Finale- 
ment l'édil  de  Dusscldorf  de  1705  établit  la  coexis- 
tence et  fixa  les  rapports  des  trois  religions.  —  Le 
Palatinat  fut  horriblement  ravagé  à  deux  fois  diffé- 
rentes par  Louis  XIV  (1674  et  1688).  Il  avait  aussi 
beaucoup  souffert  dans  la  guerre  de  trente  ans.  — 
Aujourd  hui  le  bas  Palatinal  à  10.  du  Rhin,  avec  les 
comlés  divers  de  Neubourg,  Sulzbnch,  Simmern. 
Deux-Ponts,  etc.,  qui  ont  appartenu  à  des  subdivi- 
sions de  la  ligne  Rodolphine  des  Willelsbach,  forme 
la  Bavière  rhénane  ou  le  cercle  du  Rhin  du  royaume 
de  Bavière.  Uni  à  Mayence  et  à  divers  districts  voi- 
sins qui  l'arrondissent,  c'était  sous  l'empire  de  Napo- 
léon, et  même  dès  le  temps  de  la  république ,  le 
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département  de  Mont-Tonnerre,  qui  avait  pourebef- 
lieu  Hnyence. 

PALAZZOLO,  ville  du  royaume  des  Deux-Sicilcs 
(Sicile  ),  à  35  kil.  0.  de  Syracuse  ;  8,000  bab. 

PALE,  nom  donné  pendant  le  moyen  âge  et  jus- 
qu'en 1000  à  la  partie  de  l'Irlande  soumise  par  les 
Anglais.  C'était  environ  le  tiers  oriental  de  l'île.  Le 
Pale ,  jusqu'au  temps  de  Henri  VII,  fut  occupé  par 
des  Anglais  grands  propriétaires,  et  à  peu  près  indé- 
pendants de  l'autorité  anglaise. 
PALEAR1US  (Aonius),  dont  le  vrai  nom  est  An- 
della  Paglia,  écrivain  italien ,  né  aux  environs 
,  professeur  de  latin  et  de  grec  à  Sienne , 
suite 


à  Lucques,  à  Milan.  Accusé  de  favo- 
riser la  réforme,  il  fut  arrêté  et  condamné  à  mort  en 
1566.  Il  a  publié,  entre  autres  écrits,  un  poème  en 
trois  chants  :  De  Immortalitate  animarum,  Lyon, 
1530,  in-I6;  Actio  in  Pontifices  romanos  et  eorum 
assectas,  ouvrage  plein  de  fanatisme,  et  dirigé  contre 
la  papauté. 

PALEMBANG ,  villa  de  l'île  de  Sumatra,  dans  la 
Malaisie  néerlandaise,  ch.-l.  de  la  résidence  (jadis 
roy.)  de  Palembang,  sur  la  Moussie,  par  10*  39' 
long.  E.,  et  *» 58'  lat.  S.,  à  100  kil.  de  la  mer;  30,000 
liab.  environ  (dont  beaucoup  d'Arabes  et  d'Euro- 

tiéens).  Grand  commerce,  maisons  commodes,  pa- 
ais  du  souverain,  Sousouhounan  (assez  jolis,  mais 
en  briques).  Palembang  est  la  ville  malaie  la  plus 
sûre  pour  les  Européens. 

falexda  vr.  (  royaume  de) ,  roy.  de  l'île  de  Sumatra, 
entre  ceux  de  Menangkabou  et  de  Jambic  au  N. ,  les 
Lampongs  au  S. ,  la  mer  de  Chine  au  N.  E.,  etc. 
Climat  égal  (très-peu  au-dessus  de  30*  centigrades)  ; 
l'agriculture  est  assez  soignée.  Les  naturels  travail- 
lent le  bois,  l'ivoire,  les  métaux.  Ils  sont  musul- 
mans. —  Le  royaume  de  Palembang  était  depuis 
longtemps  soumis  à  la  domination  hollandaise  lors- 
que les  Anglais  s'en  emparèrent  en  1812,  et  détrô- 
nèrent le  sultan  Mahmoud-Badar-ou-Dyn;  après  la 
restitution  de  Sumatra  aux  Hollandais,  Mahmoud- 
Badar se  révolu  (1810),  mais  il  n'eut  qu'un  courl 
succès ,  et  le  roy.  de  Palembang  fut  donné  à  un  de 
ses  frères  (1821),  et  devint  tributaire  des  Pays-Bas 
C'est  véritablement  auj.  une  résidence  néerlandaise. 
*  La  résidence  de  Palembang  comptait ,  au  mois  de 
novembre  1849,  suivant  des  données  officielles,  une 
population  approximative  de  272,000  hab.  disséminés 
sur  une  superficie  de  2558,4  milles  carrés  géogra- 
phiques. 

PALEMON,  dieu  marin,  époux  de  Méliccrto.  (  Voy. 
■iLtcnn.] 

r  urwN  (Q.  Rhemnius),  grammairien  latin,  né  à 
Vicence,  d'un  esclave ,  enseigna  ù  Rome  sous  Tibère 
et  Claude.  On  a  de  lui  un  précieux  Traité  de  Ponde- 
ribuset  Mensuris,  Leyde,  1587.  *  Il  s'était  instruit 
en  accompagnant  le  fils  de  son  maître  aux  écoles  : 
son  mérite  lui  valut  la  liberté.  Ju vénal  l'appelle  le 
docte,  dans  sa  vu*  satire,  et  Suétone  dit  qu'il  impro- 
visait bien.  Sa  présomption  et  la  corruption  de  ses 
mœurs  dégradèrent  ses  talents.  Outre  son  Traité  des 
poids  et  mesures,  il  reste  de  lui  des  fragments. 

PALENCIA ,  ville  d'Espagne,  cb.-l.  de  la  province 
de  Palcncia,  sur  la  gauebe  du  Carrion,  à  227  kil. 
N.  0.  de  Madrid  ;  12,000  hab.  Évecbé,  belle  cathédrale 
gothique;  lainages  (célèbres  de  temps  immémorial); 
faïence,  chapeaux,  teintureries,  tanneries.  Patrie  du 
sculpteur  Villalpando.  —  La  province  de  Palcncia  a 
nu  S.  celle  de  Valladolid,  à  l'E.  celle  de  Burgos.  Cui- 
vre, fer,  marbre;  culture  assez  florissante.  Quelque 
industrie.  *  La  population  de  la  province  de  Pa- 
lencia  était  en  1849  d'env.  180,000  hab. ,  et  la  su- 
perficie du  territoire  est  de  81,56  milles  carrés  géo- 
graphiques. 


PALENQUE,  ou  San  Domingo  de  l'alenque,  ville 
de  la  confédération  mexicaine,  dans  l'Etat  de  Chiapa , 
à  150  kil.  E.  do  Chiapa.  Aux  environs  se  voient  les 
ruines  d'une  ancienne  ville,  dite  aussi ,  mais  impro- 
prement, Paleuque,  et  dont  le  vrai  nom  fut  Culhua- 
can  ou  Huehuetlapatlan.  Ces  ruines ,  les  plus  gran- 
dioses et  les  plus  remarquables  du  nouveau  monde , 
n'ont  été  découvertes  au  en  1787  par  Antonio  del  Rio 
et  José  Alonzo  de  Calderon.  Elles  consistent  en  tem- 
ples, fortifications,  pyramides,  ponts,  aqueducs, 
maisons,  tombeaux,  et  contiennent  nombre  d'anti- 
quités (vases,  idoles,  médailles,  instruments  de  mu- 
sique, statues,  dont  plusieurs  colossales,  et  bas- 
reliefs).  Elles  semblent  indiquer  une  capitale  qui 
pouvait  avoir  de  20  à  32  kil.  de  tour,  et  un  peuple  de 
taille  haute,  svelle,  bien  proportionnée.  On  remarque 
une  étonnante  ressemblance  entre  plusieurs  des  des- 
sins religieux  de  Palcnque  et  ceux  de  l'Egypte  :  les 
croix,  le  serpent,  le  lotos,  le  scarabée,  le  fouet  sym- 
bolique, le  T  mystique,  etc.  ;  on  y  trouve  en  outre 


des  figures  qui  paraissent  être  des  hiéroglyphes.  Ccllo 
offre  aussi  des  analogies  avec  l'Inde,  mais  m 


I  moins 


ville  < 

frappantes. 

PALEOCASTRO  ,  PALEOCHORI ,  etc.  (  Voyez 

PALAO...  ) 

PALEOLOGUE, nom  d'une  célèbre  maison  byzan- 
tine, qui  parvint  au  trône  de  Constantinople  dans  la 
personne  de  Michel  VIII,  en  1200,  et  s'y  maintint 
en  alternant  ou  partageant  avec  les  Cantacuzènc 
jusqu'à  la  chute  de  l'empire  grec  en  1453.  Dans  cet 
espace  de  193  ans,  elle  donna  huit  souverains  à 
l'empire,  savoir  :  Michel  VIII,  Andronic  III,  Andro- 
nic  IV,  Jean  V,  Manuel  II ,  Jean  VII ,  Jean  VIII ,  Con- 
stantin XII  ou  Dracosès.  Deux  Paléologues  régnaient 
encore  à  Palras  et  à  Argos  :  Mahomet  11  les  dépouilla, 
de  1458à  1461.  Enfin  un Théod.  Paléologue, deuxième 
fils  de  l'empereur  Andronic  II,  ayant  épousé  l'héri- 
lière  du  comté  de  Monllerral,  forma  en  1305  une 
nouvelle  maison  de  Montferrat,  qui  ne  s'éteignit 
qu'en  1533  avec  Jean-Georges  Paléologue  II  {voy. 

MOimiBRAT). 

PALÉPHATE .  Palœphatus,  écrivain  grec,  auteur 
d'un  traité  Des  choses  incroyables  [de  Incredibilibus), 
en  5  livres ,  vivait,  selon  Suidas,  vers  l'an  472  avant 
J.  C,  sous  Arlaxerce-Mnémon,  et  était  natif  de  Paros 
on  de  Priène.  Nous  n'avons  que  le  premier  livre  du 
traité  de  Paléphate  ;  il  a  paru  à  Amsterdam ,  avec 
une  traduction  latine  de  Tollius,  1649,  et  a  élé  Irai, 
en  français  par  Godefr.  Policr  de  Botlens,  Lausanne , 
1771.  — Les  anciens  mentionnent  plusieurs  autres 
écrivains  du  nom  de  Paléphate;  il  n'en  reste  rien. 

PALÉPOLIS.  [Voy.  txhMtouti.) 

PALERME,  Panortnus,  ville  du  roy.  des  Deux- 
Siciles,  capitale  de  la  Sicile  et  ch.-l.  de  l'intendance 
de  Païenne,  à  300  kil.  S.  de  Naplcs,  sur  la  côte  N. 
et  au  pied  de  montagnes  qui  l'environnent  des  autres 
côtés;  180,000  hab.  Archevêché,  port,  avec  un 
môle  et  un  château  fort.  Tribunal  d  appel  ei  cour 
suprême  de  cassation  pour  toute  la  Sicile  .  résidence 
du  lieutenant  ou  gouverneur  général  de  Sicile;  8  kil. 
de  tour,  mur  d'enceinte,  deux  grandes  rues  ICcu- 
•saro  ou  Toledo  et  la  Hue  Neuve) ,  sept  vastes  places, 
toits  plats ,  balcons,  etc.  Palais  royal ,  avec  un  obser- 
vatoire, palais  de  justice,  cathédrale,  églises  Jésus, 
des  Capucins ,  Saint-Joseph ,  l'Olivclla;  grand  hôpi- 
tal, maison  d  aliénés,  citadelle.  Université,  lycée, 
séminaire ,  collège  des  jésuites,  bibliothèque  Jardin 
botanique,  etc.  Académie  de  médecine,  académie  du 
bon  gout.  Industrie  :  soieries,  gants,  passementeries 
d'or  et  d'argent,  tanneries,  etc.  Grand  commerce. 
La  fêle  de  sainte  Rosalie,  la  patronne,  y  attire  en 
juillet  un  concours  immense.  Aux  environs ,  beaux 
châteaux  royaux  de  la  Favorite  et  de  la  Bagheria.  — 
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Punorme  était  une  colonie  phénicienne  (voy.  tk- 
robiib).  Elle  01  partie  des  possessions carthagi  noises 
en  Sicile ,  fut  prise  l'an  25*  av.  J.  G.  par  les  Romains 
qui  en  firent  une  colonie  romaine.  En  251 ,  L.  Céci- 
lius  Métt'llus  battit  les  Carthaginois  sous  ses  murs. 
Bélisairc  la  prit  aux  Golhs  en  534.  Les  Arabes  la 
conquirent  en  831  et  en  firent  leur  capitale  en  Sicile; 
Robert  Guiscard  la  leur  ravit  en  1072.  C'est  Païenne 
qui  donna  en  1282  le  signal  des  Vêpres  siciliennes. 
Ferdinand  IV  y  résida  de  1806  à  1815.  Un  instant 
indépendante  en  1848.  *  La  province  de  Palerme, 
une  des  sept  de  la  Sicile ,  est  située  entre  la  Méditer- 
ranée au  N.,  les  prov.  de  Trapani  à  1*0.,  de  Girgenli 
et  de  Callanisella  au  S.,  de  Catane  et  de  Messine  à 
l'E.  Son  territoire  est  Irès-montueux ,  mais  fertile. 
Celle  province  comptait  eu  1845  une  population  de 
465,169  hab.  sur  un  territoire  de  03,75  milles  carrés 
géographiques  de  superficie. 

PALES,  déesse  italique,  présidait  aux  bergeries, 
et  semble  avoir  été  la  grande  déesse  primitive  des  Ro- 
mains. Rome  fut  fondée  un  21  avril  ;  on  célébrait  ce 
jour-là  même  les  fêles  de  Paies ,  dites  Palilies. 

PALESTINE,  Palœslina,  nom  donné  par  les  Ro- 
mains à  la  Judée  dans  sa  plus  grande  extension,  mais 
en  n'y  comprenant  point  la  Phénicie.  Ils  la  divisaient 
en  quatre  parties  :  Galilée,  Samarie,  Judée,  Pérée. 
Accrue  de  plusieurs  districts  voisins,  elle  fut  divisée 
au  iv«  siècle  en  trois  parties  :  Palestine  1™,  sur  les 
deux  rives  du  Jourdain  :  ch.-l.,  Scythopolis;  -  Pa- 
lestine 2*,  la  plus  septentrionale  des  trois,  le  long  de 
la  Méditerranée  :  ch.-l.,  Césarée;—  Palestine  3'  ou 
Salutaire,  formée  de  pays  arabes  au  S.  de  la  véritable 
Palestine  et  au  N.  de  l'Arabie  Pétrée  :  ch.-l.,  Petra. 
—  La  Palestine  correspond  à  l'ancien  pays  de  Cba- 
naan ,  et  son  nom  est  probablement  une  corruption 
de  celui  des  Philistins  qui  occupaient  la  partie  occi- 
dentale de  cette  contrée.  L'histoire  de  la  Palestine 
se  confond  avec  celle  des  Juifs  jusqu'à  I  époque  de  la 
dispersion  de  ce  peuple,  l'an  135de  J.  C.  (  l'oy.  jcirs). 
Depuis  la  mort  au  Sauveur,  la  Palestine  devint  l'ob- 
jet d'une  vénération  religieuse  et  fut  continuellement 
visitée  par  un  grand  nombre  de  pèlerins.  Dès  le 
vu*  siècle  les  musulmans  s'emparèrent  de  ce  pays; 
longtemps  les  califes  arabes  respectèrent  les  lieux 
saints;  mais  au  xr  siècle,  les  Turcs,  devenus  mailres 
de  la  Palestine,  les  profanèrent  et  commirent  toutes 
sortes  de  violences  sur  les  pèlerins.  De  là  les  croi- 
sades, qui  mirent  pour  quelque  temps  la  Palestine 
au  pouvoir  des  chrétiens.  Après  la  conquête ,  on 
créa  un  royaume  de  Jérusalem  qui  comprenait  à 
peu  près  l'étendue  de  la  Palestine,  mais  il  ne  dura 
que  88  ans  (1099-1187).  Saladin,  Soudan  d'Egypte, 
s'empara  de  tout  le  pays,  qui  depuis  resta  sous  la 
domination  égyptienne  jusqu'au  xvi*  siècle;  elle  fut 
alors  réunie  à  I  empire  turc,  qui  la  possède  encore 
aujourd'hui. 

PALESTR1NA,  l'ancienne  Promette,  ville  de  l'État 
ecclésiastique  (comarque  de  Rome),  à  13  kil.  N.  E. 
de  Frascati  ;  4,500  bab.  Evécbé  célèbre.  Tremblement 
de  (erre  en  1824.  (  Voy.  méhestb.) 

PiLtsTRUA ,  ville  du  roy.  Lombard-Vénitien,  à 
12  kil.  S.  de  Venise,  dans  une  île  des  lagunes  de* 
Venise;  6,200  hab. 

PALESTKINA  (J.B.  Pierre-Luigi  dk),  célèbre  com- 
positeur italien,  surnommé  le  Prince  de  la  musique, 
né  à  Palestrina  (l'anc.  Preneste)  en  155»,  mort  en 
1594,  fil  faire  un  pas  immense  à  la  musique  en  met- 
tant le  premier  en  pratique  toute  la  théorie  de  l'art, 
et  composa  nombre  de  morceaux  religieux  (messes, 
litanies,  hymnes,  miserere,  etc.).  On  admiro  sur- 
tout sa  messe  du  pape  Marcel,  son  Stabat  et  son 
motel  Popule  meus.  Baini  a  écrit  sa  vie,  1828. 

PALEY  (Will.),  théologien  cl  moraliste  anglais, 
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nôen  1743  à  Peterborough ,  mort  en  1805,  fils  d  un 
maîlre  d'école  du  Yorksbire,  fut  nommé  en  176« 
professeur  de  théologie  à  l'université  de  Cambridge, 
s'attacha  au  docteur  Law,  archevêque  de  Carliste, 
qui  le  nomma  son  archidiacre,  obtint  quelques  autre* 
bénéfices  aVanlagpux ,  mais  ne  put  arriver  à  l'épt- 
scopat  parce  qu'on  suspectait  son  orthodoxie.  Il  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  qui  sont  devenus  classique  s 
dans  les  écoles  de  l'Angleterre,  savoir  :  Eléments  de 
morale  et  de  politique,  Londres,  1785,  traduit  en 
français  par  Vincent,  Paris,  1817,  2  vol.  in-8°  (il  y 
fonde  la  morale  sur  la  volonté  de  Dieu  manifesté 
par  l'utilité  générale);  Hong  Paulinœ,  1787,  traduit 
par  Levadc,  Nîmes,  1809  (il  y  prouve  l'authenticité 
des  Ecritures  par  les  seules  épilres  de  saint  Paul  ]  ; 
Évidence  du  christianisme ,  1794,  traduit  en  français 
par  Levade,  1808;  Théologie  naturelle,  1802,  traduit 
par  Ch.  Pictet  de  Genève,  1815.  On  a  publié  après 
sa  mort  un  choix  de  ses  Sermons. 

*  PALFYN  (Jean) ,  né  le  28  novembre  1650  à  Cour- 
trai{ Belgique),  mortàGand  le  21  avril  1730,  eut  pour 
père  un  chirurgien  barbier,  qui,  dépourvu  des  moyens 
de  donner  à  son  fils  une  éducation  régulière,  se  borna 
à  lui  enseigner  sa  langue  maternelle,  le  flamand. 
Jean  Palfyn  acquit  ensuite  seul,  et  à  l'aidede  quelques 
livres,  une  connaissance  satisfaisante  du  français  cl 
du  latin.  Son  caractère  le  portait  vers  la  solitude. 
Dés  qu'il  fut  en  âge  do  seconder  son  père,  il  recul 
de  celui-ci  les  quelques  notions  de  chirurgie  qu'il 
possédait.  Mais ,  animé  par  le  désir  de  savoir,  Jean 
résolut  d'interroger  la  nature  et  de  se  livrer  à  la 
dissection  des  cadavres.  La  peste  de  1666  exerçait 
encore  ses  ravages  dans  les  Flandres.  Palfyn  se  glis- 
sait la  nuit  dans  les  cimetières,  risquant  d'un  coté 
d'être  atteint  par  la  contagion ,  de  I  aulre  de  périr 
sur  l'échafaud  si  on  le  découvrait.  Il  fut  enfin  surpris 
exhumant  un  cadavre.  Il  échappa  aux  mains  des 
gens  du  guet,  mais  il  avait  élé  reconnu  :  on  le  dé- 
nonça; et,  pour  éviter  les  poursuites,  il  s'exila  de  sa 
ville  natale  et  se  réfugia  a  Gand.  Un  chirurgien  de 
cette  ville  l'accueillit,  l'employa  comme  apprenti ,  et 
obtint  pour  son  protégé  la  faveur  de  fréquenter, 
comme  élève,  les  cours  de  l'école  de  chirurgie,  qui 
avait  élé  organisée  depuis  quelques  années  dans  la 
capitale  des  Flandres.  Palfyn  égala  bientôt  ses  maî- 
tres par  son  instruction.  Il  se  rendit  ensuite  à  Pa- 
ris, a  pied,  pour  compléter  ses  éludes  à  l'école  de 
chirurgie  réorganisée  par  Louis  XIV.  Il  y  fut  ac- 
cueilli. Le  célèbre  Devaux  se  l'attacha  comme  élève  cl 
comme  ami.  Après  une  absence  de  plusieurs  années, 
Palfyn  rentra  dans  sa  patrie,  s'établit  à  Ypres,  où  il 
passa  vingt  ans.  Pendant  celle  période,  il  fil  divers 
voyages  d  instruction.  11  visita  successivement  Paris, 
Le'yde,  l'Allemagne,  l'Angleterre.  En  1095  il  quitta 
Ypres  et  se  fixa  à  Gand.  II  était  si  pauvre,  que  pour 
obtenir  l'autorisation  d'exercer  dans  le  ressort  de  la 
commune,  il  dut  supplier  le  roi  d'Espagne  de  le  dis- 
penser des  formalités  usitées  en  part-il  cas,  se  trou- 
vant, disait-il ,  dans  un  dénùtiicnt  tel,  que  s'il  ne 
pouvait  pratiquer  immédiulcmenl  sa  profession  ,  lui 
et  les  siens  seraient  réduits  à  la  plus  profonde  mi- 
sère. La  réputation  qui  l'avait  précédé  à  Gand  lui 
permit  enfin  de  s'occuper  de  la  publication  des 
ouvrages  qu'il  a  élaborés.  Il  fit  paraître  en  1701  son 
livre  intitulé  Nieuwe  osteologie  o/te  n  aere  en  serr 
nauwkcurige  beschryving  der  beenderen  van  's  men~ 
schen  ligehaem  (nouveau  traité  d'osléologie ,  ou  des- 
cription fidèle  et  Irès-délailléc  des  os  du  corps  hu- 
main). Il  publia  ensuite  par  ordre  du  magistral  une 
Description  anatomique  de  deux  cas  de  monstruosité 
qui  s'étaient  présentés  à  Gand.  On  cite  encore  une 
Anatomie  chirurgicale,  traduite  par  l'auteur.  Il  avait 
inventé  un  forceps  qui  a  conservé  sou  nom  :  le  tiiv- 
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tête  de  Palfyn.  En  1784  le  collège  do  médecine  de 
Gand  éleva,  à  ses  frais,  à  Palfyn,  dans  l'église  Sainl- 
Jacques,  où  cet  habite  chirurgien  est  inhumé,  un 
mausolée  d'un  style  simple,  et  qui  est  dû  au  ciseau 
de  Ch.  Poucke. 

PALI  ou  BALI  (langue).  Idiome  savant  de  l'Inde 
transgangélique  répandu  depuis  l'empire  des  Bir- 
mansjusqu'aux  royaumes  de  Siam  et  de  Tsiampa.  On 
distingue  le  pali  ancien  et  le  pali  moderne  ;  le  pre- 
mier est  dérivé  du  sanscrit,  et  est  un  intermédiaire 
entre  celle  langue  et  le  pracrit;.  c'est  l'idiome  dans 
lequel  ont  été  écrils  presque  tous  les  livres  sacrés 
des  bouddhistes.  Le  pali  s  écrit  de  gauche  à  droite. 

PALIACATE  ou  PALICATE,  Palical  des  Anglais, 
ville  de  l'Inde  anglaise  (Madras),  a  33  kil.  N.  de 
Madras.  Commerce  actif;  pèche  animée.  Aux  Hol- 
landais de  1609  à  1703;  elle  fui  prise  alors  par  les 
Anglais,  qui  la  rendirent  aux  Hollandais  en  1815; 
toutefois,  le  gouverncmenl  des  Pays-Bas  la  rétrocéda 
aux  Anglais  en  1823. 

PALIBOTIIRA,  grande  ville  de  l'Inde  ancienne, 
capitale  du  royaume  de  Sandrocollus,  était  chez  les 
Prasii,  près  du  confluent  du  Gange  et  de  l'Eranno- 
boas  (Gondok?).  Rennel  en  a  trouvé  les  ruines  à 
Patelpouter  près  de  Palna.  D  Anville  la  place  à  tort 
plus  a  10.,  près  d  Allahabad,  au  confluent  du  Gange 
et  du  Jomanes  (  hjomnah). 

PAUMES,  fêles  de  la  déesse  Palès.  (Yoy.  Fàits.) 

PALLNGE.  ch.-!.  de  cant.  de  France  (Saônc-el- 
Loire),  à  15 kil.  N.  0.  de  Cliarolles,  près  de  la  Bour- 
bince  et  sur  le  canal  du  Centre:  1,500  hab.  Hauts 
fourneaux. 

PALINGEMl'S  (Marccllus) ,  pseudonyme  de  Man- 

tolli.  (  Voy.  M  AMOLLI.) 

PALINUItE  (cap),  Palinurum  promontorium ,  en 
italien  Palinuro,  cap  du  roy.  de  Naples  (Principauté 
Citérieure),  à  80  kil.  S.  E.  de  Salcrne,  par  37*  50  ht. 
N.,  12*  57'  long.  E.  Il  doit  son  nom  ,  selon  Virgile,  à 
Palmure,  timonier  du  vaisseau  d'Ënée,  qui  tomba 
dans  la  mer  pendant  son  sommeil  aux  environs  de 
ce  cap,  et  y  perdit  la  vie. 

PALIQUES,  Palici,  nom  de  deux  frères  Jumeaux 
adorés  en  Sicile,  cl  fils  de  Jupiter  et  d'une  nymphe. 
Ils  avaient  en  Sicile  un  temple  célèbre  près  duquel 
étaient  deux  sources  d'eau  bouillante  et  sulfureuse, 
sur  lesquelles  on  prêtait  serment.  Le  parjure  tom- 
bait dans  l'eau ,  et  se  noyait. 

*  PALISEl'L ,  com.  rur.  de  Belgique ,  province  de 
Luxembourg,  arr.  adm. ,  air.  jud.  de  Neufchâleau ; 
elle  est  à  14,3  kil.  de  celle  dernière  ville,  à  61  d'Ar- 
lon,  à  83.3  de  Namur,  à  106,5  de  Liège,  et  à  143,5 
de  Bruxelles;  elle  est  chef-lieu  de  canton  de  justice 
de  paix;  1.113 liab.  Meunerie;  huilerie,  scierie. 

PALISSE  (là).  Voy.  Là  ràLics. 

l'ALISSOT  DE  MONTENOY  (Ch.),  lillérateur,  né 
en  1730  à  Nancy,  soutint  à  13  ans  une  thèse  de  théo- 
logie, voulut  se  faire  oratorien,  changea  bientôt 
d'avis,  alla  à  Paris  à  19  ans  avec  deux  tragédies  en 
portefeuille,  fil  jouer  l'une  d'elles,  Zarès  ou  Ninus  II, 
mais  n'obtint  aucun  succès  ;  se  jeta  alors  dans  la  po- 
lémique, prit  parli  contre  les  philosophes,  et  les 
attaqua  sans  relâche,  soit  dans  ses  comédies,  dont 
deux,  les  Originaux  ou  le  Cercle  (1755) ,  et  les  Philo- 
sophes (1760),  firent  grand  bruit,  soil  dans  des  pam- 
phlets {Petites  lettres  contre  de  grands  philosophes) , 
soil  dans  son  poëme  de  la  Dunciade,  1764.  Il  passa 
obscur  le  temps  de  la  révolution  cl  mourut  en  1814, 
administrateur  de  la  bibliothèque  Mazarine.  On  a  de 
lui ,  outre  les  ouvrages  ci-dessus  :  Mémoires  pour 
servir  a  l'histoire  de  la  liltéralure  française,  depuis 
François  ln  jusqu'à  nos  jours;  Histoire  des  premiers 
tuiles  de  Home  jusqu'à  la  république,  1800 ,  in-8°  ; 
le  Génie  de  Voltaire,  1806,  in-8»;  des  comédies;  une 


édition  avec  noies  des  œuvres  de  Corneille  ,  et  une 
édition  (aussi  avec  notes)  de  Voltaire,  1791,  etc. 
Les  Œuvres  de  Palissot  ont  été  réunies  en  1809, 
Paris,  6  vol.  iu-8»,  avec  les  dernières  corrections,  de 
l'auteur. 

PALISSY  (Bernard),  célèbre  potier  de  terre  ,  né 
dans  l'Agénois  vers  1500,  s'appliqua  dans  sa  jeu- 
nesse à  l'arpentage  et  à  la  peinture,  puis  entreprit 
(1539)  de  découvrir  le  secrel  de  l'émail  dont  on  se 
servait  alors  en  Italie  pour  faire  de  beaux  ouvrages 
de  faïence;  après  seize  ans  d'efforts  el  de  dépenses 
ruineuses,  il  réussit  enfin  (1555),  el  fabriqua  de 
belles  poteries  qui  furent  recherchées  par  loule  la 
France.  11  étudia  aussi  en  savant  les  monuments  de 
l'antiquité,  fil  sur  les  terres,  les  pierres  cl  les  mé- 
taux, des  observations  pleines  de  justesse,  et  donna 
sur  ce  sujet  en  1573  à  Paris  des  cours  publics  qui 
furent  suivis  avec  empressement.  Il  avait  embrasse  la 
réforme,  et  il  fut  pendant  sa  vieillesse  jeté  par  les 
ligueurs  dans  une  prison  où  il  mourut  en  I5N9.  Ou 
a  de  lui  :  Moyen  de  devenir  riche  par  l'agriculture, 
el  uu  traité  De  la  nature  des  eaux  et  fontaines ,  des 
métaux,  des  terres,  émaux,  etc.,  Paris,  1580,  in-8", 
où  il  fait  l'histoire  de  ses  découvertes.  Les  Œuvres 
de  Palissy  onl  élé  réunies  à  Paris,  1777,  in-4°,  avec 
notes  de  Faujas  de  Saint-Fond,  el  en  1848,  par 
A.  Cap,  in-18. 

PALIZZI,  famille  sicilienne,  fut  au  xiv»  siècle 
l'âme  d'une  faction  nui  gouverna  pendant  longtemps 
le  roi  Pierre  II,  el  abusa  du  pouvoir;  elle  fui  bannie 
avec  les  Cliiaramonli,  puis  fut  rappelée  par  les  in- 
trigues de  la  reine  mère  Elisabeth  de  Carinthie,  sous 
le  roi  Louis,  en  13-18;  de  là  une  longue  guerre  civile 
dans  laquelle  les  Palizzi  eurent  enfin  le  dessous  ;  ces 

auerelles  finirent  après  la  paix  de  1372  entre  Fré- 
éric  II  et  Jeanne  l"  (de  Naples). 
PALK  (détroit  de),  bras  de  mer  qui  sépare  Pile  de 
Ceylan  de  la  côte  de  l'Inde,  el  qui  unit  ainsi  le  golfe 
du  Bengale  au  golfe  de  Manaar;  il  a  60  kil.  de  large. 
Il  a  reçu  son  nom  d'un  Hollandais  qui  le  passa  le 
premier. 

PALLADE,  Palladius,  évéque  d'Hélénopolis  (  en 
Blthynie),  né  en  Galatie  vers  368,  alla  vivre  dans  la 
solitude  a  Nitrie  en  Egypte,  et  fui  l'ami  de  saint  Jean 
Chrysoslome.  On  lui  doit  une  Histoire  des  solitaires 
dite  Histoire  lausiaque,  ainsi  nommée  parce  qu'elle 
était  dédiée  au  préfet  Lausus. 

PàLliDB,  Hutilius  Taurus  /Emilianus  Palladius, 
agronome,  fils  d'Exsuperantius,  préfet  des  Gaules, 
né  vers  403,  avail  d'abord  étudié  le  droil  eu  Gaule  et 
a  Borne,  puis  se  fixa  en  Campanie.  Il  a  laissé  14  livres 
Dererustica,  Leipsick,  1755,  traduits  en  français 
parSaboureux  de  la  Bonneterie,  1755,  in-8s. 

PALLAD1NO  (Jacques),  dit  aussi  Jacques  de  Té- 
ramo,  né  à  Téramo  en  1349,  éludia  le  droil  à  Pa- 
doue,  pril  les  ordres,  devint  chanoine  à  Téramo, 
puis  fui  successivement  archidiacre  d'Aversa,  secré- 
taire des  brefs  et  de  la  pénilencerie,  évéque  de  Mo- 
nopoli (1391  ),  archevêque  de  Tarente,  de  Florence 
(  1-101  ),  évéque  el  administrateur  de  Spolèle  (  1410), 
enfin  légal  en  Pologne  sous  Martin  V.  Il  mourut 
dans  ce  pays  en  1417.  On  lui  doit  une  espèce  de 
roman  ascétique,  intitulé  Consolatio  peccatorum, 
Augsbourg,  1472,  in-fol. 

PALLADIO  (André),  célèbre  architecte,  né  à 
Vicenee  en  1518,  mort  en  1580,  eut  pour  mailre 
Fontana,  éleva  le  portique  à  trois  faces  de  Vicenee, 
dit  le  Palais  de  la  liaison,  le  théâtre  olympique  de 
Vicenee,  le  palais  des  doges  à  Venise,  commença  le 
célèbre  théâtre  de  Parme,  achevé  par  le  Bernin,  cl 
laissa  un  Traité  d'architecture  en  4  livres,  Venise, 
1370,  in-fol.,  figures;  traduit  en  français  par  Du- 
bois, la  Haye,  1720,  2  vol.  in-fol.  MM.  Chapuis  el 
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Amédée  Beugnol  ont  donné  uno  nouvelle  édition  de 

1  Œuvre  de  Palladio,  Paris,  1827-1842,  in-fol. 

PALLADIUM,  statue  de  Pal  las  (ou  Minerve),  était 
la  grande  idole  des  Troyens.  On  la  disait  tombée 
du  ciel,  et  on  la  conservait  précieusement  à  Troie, 
croyant  que  le  sort  de  la  ville  y  était  attaché.  Ulysse 
et  Diomède,  ayant  pénétré  de  nuit  dans  Ilion,  allèrent 
la  ravir  au  sanctuaire  même  de  la  déesse,  et  alors 
seulement  Troie  put  être  prise.  Suivant  la  tradition 
romaine,  les  deux  héros  grecs  n'enlevèrent  qu'un 
faux  Palladium  :  le  vrai  fui  porté  par  Enée  en  Italie, 
et  passa  par  suite  à  Rome,  où  on  le  gardait  en  un 
lieu  secret  connu  seulement  du  grand  prêtre  et  de 
la  grande  vestale.  —  Voy.  dardanus. 

PALLADIUS.  (  Voy.  palladb  et  Palladio.) 

PALLANTEE,  Pallanteum .  ville  d'Arcadie,  près 
de  Mantinée,  fut  bâtie  par  Pallas,  un  des  fils  de  Ly- 
caon.  Ce  fut  la  patrie  d  Evandre.  —  Ville  d'Italie, 
bâtie  par  Evandre  sur  les  bords  du  Tibre,  prit  son 
nom,  soit  de  la  Pallanlée  d'Arcadie,  soit  du  mont 
Palaolin  ou  Palatin  sur  lequel  elle  fut  bâtie,  soit 
enfin,  comme  le  veut  Virgile,  du  jeune  Pallas,  fils 
d  Evandre. 

PALLANTIDES,  fils  de  Pallas,  frère  d'Egée.  Ayant 
voulu  enlever  à  Thésée,  fils  d'Egée,  le  royaume  d'A- 
thènes,  ils  furent  tous  tués  par  ce  héros.  Aricie  était 
fille  de  l'un  d  eux. 

PALLANZA,  ville  des  Etals  sardes  (Novare),  chef- 
lieu  de  province,  sur  le  lac  Majeur,  a  54  kil.  N.  de 
Novare;  1,500  hab.  ;  port,  gvmnase.  Napoléon  y  re- 
tint prisonniers  lesévêques  <i  Italie  qui  avaient  refusé 
d  accéder  au  concordat.  —  La  province  de  Pallanza, 
entre  celles  d  Ossola,  Val  de  Sesia ,  et  Novare,  le  lac 
Majeur  et  le  canton  suisse  du  Tésin,  *  a  une  super- 
ficie de  833,25  kilomètres  carrés,  et  comptait  en 
1X48,  suivant  un  dénombrement  officiel,  04,030  ha- 
bitants. 

PALLAS,  déesse  des  Grecs.  [Voy.  minerve, ) 

pallas,  fils  d'Evandre,  roi  du  Làlium,  donna  son 
nom  au  village  de  Pallanteum  ou  Palatium,  sur  la 
colline  qui  prit  de  là  le  nom  de  mont  Palatin.  Sui- 
vant le  récit  de  l'Enéide,  Pallas  fut  tué  par  Turnus, 
roi  des  Rulules.  Enée  lui  fil  de  magnifiques  funé- 
railles et  vengea  sa  mort  dans  le  sang  de  Turnus. 

pallas,  affranchi  et  favori  de  Claude,  lui  fit 
épouser  Agrippine  et  adopter  Néron;  il  hâta  la  mort 
du  vieux  prince  par  le  poison,  de  concert  avec  Agrip- 
pine, mais  fut  lui-même  empoisonné,  en  60,  par 
Néron,  qui  confisqua  ses  biens;  ils  montaient  à  une 
valeur  de  60  millions  de  francs. 

pallas  (P.  Simon),  voyageur  et  naturaliste,  né  en 
1741  à  Berlin,  mort  le  8  septembre  1811,  alla  s'établir 
ù  Saint-Pétersbourg,  s'adjoignit  aux  astronomes  qui 
allaient  en  Sibérie  examiner  le  passage  de  Vénus  sur 
le  Soleil  (  1708),  visita  en  détail  la  Sibérie,  la  Tau- 
ride,  diverses  parties  de  la  Russie,  pénétra  jusqu'aux 
frontières  de  la  Chine,  revint  à  Saint-Pétersbourg 
publier  le  résultat  de  ses  observations  (1774).  On  a 
de  lui  :  Elenchus  zoophytorum,  la  Haye,  1760,  in-8°; 
Spicilegia  zoologica,  1707-1780;  Voyage  en  diverses 
parties  de  l'empire  russe,  en  allemand,  1771-1776, 
3  vol.  in-4°,  traduit  en  français  par  G.  de  la  Peyro- 
nie,  Paris,  1788-1795;  Mémoires  sur  les  peuples 
mongols,  en  allemand  (ouvrage  très-important), 

2  vol.  in-4°  ;  Oltservations  sur  la  formation  des  mon- 
tagnes et  sur  les  changements  arrivés  a  notre  globe, 
Saint-Pélersbourg,  1777,  in-8°  (ouvrage  dans  lequel 
sont  traitées  des  questions  de  géologie);  Tableau 
physique  et  topographique  de  la  Tauride,  ibid.,  1795, 
en'frnnçais,  Flora  rossica,  in-fol.,  1784-1788  ;  Zoo- 
graphiâ  rosso-asialica,  1831. 

PALLAYICINO  (obkrto),  capitaine  italien  du 
\nr  siècle,  servit  Frédéric  II  conlro  Grégoire  IX  et 


les  Génois,  forma  un  corps  redoutable  de  cavalerie , 
battit  Ezzelin  Romano,  se  créa  une  souveraineté  en 
Lombardie,  et  y  fut  le  chef  du  parti  gibelin  ;  mais  il 
éprouva  des  revers,  quand  Charles  d'Anjou  marcha 
surNaples,  et  mourut  de  chagrin  en  1269.  — Palla- 
vicino  (Sforza),  jésuite,  né  à  Rome  en  1607,  mort  en 
1667,  était  cardinal  en  1657;  il  a  écrit  l'Histoire  du 
concile  de  Trente,  Rome,  1636-1657, 2  vol.  in-fol.,  en 
italien;  traduit  en  latin  par  Giatlino,  Anvers,  1672, 

3  vol.  in-l  .  *  Ouvrage  important  et  très-impartial  ; 
l'auteur  avait  puisé  ses  matériaux  dans  les  archives 
du  château  Saint-Ànge  où  sont  réunies  toutes  les 
pièces  relatives  aux  négociations  du  concile. — Pal- 
laviciso  (Ferrante),  chanoine  et  poêle  satirique,  né 
à  Plaisance  en  1618,  mort  en  1644,  osa  décocher  ses 
traits  sur  Urbain  VIII  el  les  Barberini.  Il  vécut  quel- 
que temps  tranquille  à  Venise,  bravant  la  colère  de 
ses  ennemis-,  mais  ayant  voulu  passer  en  France,  il 
fut  arrêté  dans  leComlat,  qui  appartenait  au  pape, 
el  eut  la  lêle  tranchée.  Ses  Œuvres  permises  forment 

4  vol.  in-12,  Venise,  1655;  mais  on  aime  mieux  ses 
Œuvres  choisies,  Villefranche  (Genève),  1660, 1  vol. 
in-12.  On  y  remarque  le  Divorce  céleste,  traduit  en 
français  par  Brodeau  d'Oiseville,  1696. 

PALLENE,  auj.  presqu'île  de  Cassandrie,  la  plus 
occidentale  des  trois  petites  péninsules  qui  terminent 
au  S.  la  Chalcidique.  Villes  principales,  Polidée, 
Scione. 

PALLET  (le).  Voy.  palais  (le). 

PALL1KABS,  nom  donné  jadis  aux  Grecs  faisant 
partie  des  milices  nationales  reconnues  par  les  Turcs, 
par  opposition  aux  Klephles,  qui  existaient  en  dehors 
de  la  loi.  Les  chefs  de  ees  bandes  grecques  se  nom- 
maient armatoli,  cl  l'aide  de  camp  ou  lieutenant 
d'un  ormatoli,  protopallikar.[Voy.  armatolm) 

PALLIUM,  ornement  archiépiscopal  que  le  pape 
envoie  aux  métropolitains,  el  par  lequel  il  leur  donne 
en  quelque  sorle  l'investiture. 'Cequi  regarde  ledroit 
el  le  privilège  du  pallium  est  du  ressort  de  la  juris- 
prudence canonique. 

PALLUAU,  Paludellum,  ch.-l.  decanl.  de  France 
(Vendée),  à  36  kil.  N.  E.  des  Sables  d'Olonne;  570 
hab.  —  Un  autre  Palluau  (  Indre),  est  à  12  kil.  N.  0. 
de  Buzançois,  et  compte  1,800  hab. 

PALMA,  ch.-!.  des  iles  Baléares  et  de  la  province 
de  Paltna,  dans  l'île  de  Majorque,  sur  la  cote  S. ,  à 
204  kil.  E.  de  Barcelone,  par  0*  19'  long.  E.  ;  33,000 
hab.  Evêcbé.  Port,  avec  deux  châteaux  forts.  Rues 
étroites  et  balcons  en  saillie.  Superbe  cathédrale 
gothique;  palais  du  gouverneur,  hôtel  de  ville,  Lonja 
ou  bourse,  université,  école  de  navigation,  de  dessin  ; 
société  économique;  musée  d  antiquités,  deux  biblio- 
thèques. Aux  environs,  palais  de  l'inquisition  et 
Chartreuse.  Vins  célèbres.  —  Patrie  de  la  Romana. 
—  Fondée,  dit-on,  l'an  123  avanl  J.  C.  par  le  consul 
Cécilius  Mélellus  Balearicus.  —  *  La  province  de 
Palma,  de  même  étendue  qu'autrefois  la  capitai- 
nerie générale  de  Majorque,  embrasse  toutes  les 
Baléares  ;  elle  comptait,  en  1849,  suivant  des  données 
officielles,  une  population  évaluée  approximativement 
à  253,000  hab.,  répandus  sur  un  territoire  de  82,69 
milles  carrés  géographiques. 

palma  ou  la  palma,  une  des  Canaries,  par  20* 
long.  0.  et  28e  lal.  N.  :  600  kil.  carrés;  31,000  hab 
Montagnes,  sol  volcanique;  côtes  très-ferliles,  pêche 
abondante;  ch.-l.,  Santa-Cruz  de  la  Palma.  *  On  re- 
marque dans  celle  île  la  fameuse  Caldera,  vaste  cra- 
tère presque  entièrement  au  centre  de  hautes  mon- 
tagnes, et  dont  le  fond  a  722  mètres  d'altitude,  tandis 
que  le  plus  haut  des  pics  qui  l'environnent  a  2,386 
iièlres.  Les  forêts  de  cette  ile  fournissent  beaucoup 


mètres, 
de  résine. 

palma  dll  mo,  Dccuma ,  ville  d'Espagne ,  au  con- 
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Oucnt  du  Guadalquivir  ot  du  Xenll ,  à  50  kil.  S.  0. 
de  Cordoue;  7,000  hab.  Aux  environs,  moulins  à 
huile. 

PALMANOVA,  ville  forte  du  royaume  Lombard- 
Vénitien,  sur  le  canal  de  Roja  et  le  Natisone,  à  18  kil. 
S.  E.  d'Udine;  3,000  hab. 

PALMAS  (ciudab-rkal-dr-las)  ,  capitale  de  la 
Grande-Canarie,  par  18»  3*  long  0. ,  28*  3*  lat.  N.  ; 
9,200  hab.  Evêcbé  ;  port,  châleau  golbique. 

palmas  (Golfo  di),  Sulcitanus  sinus,  golfe  do  la 
Sardaigne  sur  la  cote  S.  0.,  entre  celle  ile  et  celle  de 
Sant-Anlioco,  par  30*  lat.  N.  et  0*  10'  long.  E.  Al- 
phonse d'Aragon  y  débarqua  pour  s'emparer  de  la 
Sardaigne,  qui  venait  d'être  cédée  à  son  père  Jac- 
ques Il  par  le  pape  Boniface  VIII. 

PALMELLA,  ville  de  Portugal  (Eslramadure),  à 
8  kil.  N.  E.  de  Sélubal;  2,800  hab.  Colline,  ancien 
château.  Titre  d'un  marquisat.  Conquise  sur  les 
Mores  par  Alphonse  Henriquezen  1103. 

PALMELLA  (don  P.  de  socza-holstrm,  duc dr), 
homme d'Elal  portugais,  né  en  1780 à  Turin,  mort 
m  1850,  gagna  la  confiance  du  roi  Jean  VI,  qui  le 
nomma  plénipoteuliaireau  congrès  devienne  (1814), 
puis  minisire  des  affaires  étrangères,  cl  le  chargea, 
après  la  révolution  de  1820,  de  préparer  une  charte 
i»our  le  Porlugal ,  mais  fut  à  cause  de  cela  même 
l'objet  du  méconlenlemenl  de  don  Miguel ,  et  se  vit 
proscrit  par  ce  prince  devenu  régent.  Appelé  à  la 
régence  en  18-28  par  la  junte  dOporlo,  mis  en  1830 
par  don  Pedro  à  la  tèle  de  la  nouvelle  régence  que  ce 
prince  venait  d'établir  à  file  de  Terceire,  il  oblinl 
l'appui  de  l'Angleterre  et  eut  la  plus  grande  part  à 
rétablissement  du  Irène  de  dona  Maria.  A  la  morl  de 
don  Pedro  (1834),  il  fut  chargé  parla  jeune  reine  de 
former  un  cabinet,  dont  il  devint  le  président;  mais 
au  bout  de  deux  ans  l'intrigue  et  la  calomnie  le  for- 
cèrent à  quitter  le  pouvoir.  Il  y  rentra  à  la  chute  du 
ministère  Cabrai  (1840),  fut  de  nouveau  placé  à  la 
tête  du  cabinet  et  y  occupa  le  ministère  des  finances. 
Palmella  a  laissé  la  réputation  d'un  diplomate  habile 
cl  d'un  ministre  de  talent;  il  était  ami  sincère  du 
gouvernement  représentatif  et  grand  partisan  de 
l'alliance  anglaise. 

PALMER  (J.) ,  célèbre  acteur  anglais  né  en  1741. 
mort  en  1784,  mourut  sur  la  scène  à  Drury-Lane, 
en  jouant  dans  Misanthropie  et  liepentir,  de  la  dou- 
leur qu'il  ressentit  à  cette  question  de  son  interlocu- 
tcdt  :  ■  Comment  se  portent  vos  enfants?  *  Il  venait 
de  perdre  un  tils. 

PALMERIUS.  (  Voy.  rAVLXiea.) 

PALMES  (cap  des),  dans  la  Guinée  supérieure,  à 
l'extrémité  N.  0.  du  golfe  de  Guinée,  par  4°  81'  lat. 
N.,  10*  t' long.  0. 

'  PALMEZEAUX-CUBIÊRES.  [Voy.  cibièrks.) 

PALMI,  ville  du  royaume  de  Naples  (Calabre  Ulté- 
rieure 1"),  à  31  kil.  N.  E.  de  Reggio;  6,100  hab. 
Soieries.  Très-endommagée  par  le  tremblement  de 
terre  de  1 783. 

PALMOSA,  île  de  l'Archipel.  (  Voy.  patiixos.  ) 

PALMYItE,  Tadmor  en  arabe,  fameuse  ville  du 
désert  d'Arabie,  ainsi  nommée  par  les  Romains  à 
cause  de  ses  beaux  palmiers,  située  entre  la  Syrie  et 
l'Euphrate,  dut  à  sa  position  un  grand  commerce  de 
transit  et  des  richesses  considérables.  On  en  attribue 
la  fondation  à  Salomon.  Elle  eut  longtemps  de  petits 
princes,  qui  se  maintinrent  dans  une  espèce  d'indé- 
pendance jusqu'au  m-  siècle ,  mais  alors  ils  devin- 
rent tributaires  de  Rome.  Odénat.  l'un  d'eux,  se 
rendit  célèbre  sous  Gallicn  par  ses  exploits  contre  les 
Perses  et  contre  plusieurs  des  (rente  tyrans;  il  en 
fut  récompensé  par  le  litre  d'auguste  (c'est-à-dire 
d  associé  à  l'empire).  Zénobic,  sa  veuve,  prit  après 
sa  mort  celui  de  reine  de  I  Oricnl ,  mais  elle  attira 


ainsi  sur  ses  Etats  les  armes  d'Aurélien  (second  suc- 
cesseur de  Gallicn).  Elle  succomba,  et  avec  elle  péril 
la  principauté  de  Paimyro  qui  devint  province  ro- 
maine (273).  —  Les  ruines  de  la  ville  de  Palmyre 
sont  encore  magnifiques;  elles  sonl  situées  par  34° 
25'  lat.  N. ,  36-  40'  long.  E. ,  à  245  kil.  S.  E.  d'Aler», 
à  268  kil.  N.  E.  de  Damas,  et  ont  conservé  le  nom  do 
Tadmor.  Elles  ne  furent  connues  des  Européens 
qu'en  1691.  Elles  ont  été  éloquemment  décrites  par 
Volney.  *  On  y  remarque  surtout  le  superbe  temple 
du  soleil  et  ses  colonnades  colossales,  les  restes  d'un 
arc  de  triomphe  et  divers  autres  monuments  présen- 
tant tous  des  formes  si  grandioses  qu'il  a  fallu  re- 
connaître que  l'antiquité  n'a  rien  laissé,  ni  dans  la 
Grèce,  ni  dans  l'Italie,  qui  soit  comparable  à  la  ma- 
gnificence des  ruines  de  Palmyre. 

PALMYRKNE.  territoire  de  palmyre. 

*  PALNATOKE,  jarl  en  Fionie  (Danemark),  vivait 
au  x*  siècle.  Très-attaché  aux  anciennes  moeurs  et 
au  culte  d'Odin ,  il  se  mil  à  la  tête  de  la  réaction 
contre  le  christianisme,  dont  le  roi  Ilarald  Blaatand 
protégeait  l'introduction  dans  son  pays.  Palnatoke 
tua  Marald  d'un  coup  de  flèche  (985).  il  fait  le  sujet 
d'une  des  plus  belles  tragédies  d'OEhlenschltegcr. 

PALO ,  bourg  du  roy.  de  Naples  (Terre  de  Bari) , 
à  17  kil.  S.  0.  de  Bari;  4,800  hab. 

palo  ou  paloc,  Ualisbaga?  ville  de  la  Turquie 
d'Asie  (Erzeroum) ,  sur  l'Euphrate,  à  130  kil.  N.  0. 
de  Diarbékir  ;  8,000  hab.  environ. 

PALOMINO  DE  CASTRO-Y-VELASCO  (Acisclc- 
Anlonio),  célèbre  peintre  espagnol,  né  à  Bujalance. 
près  de  Cordoue,  en  1653,  mort  le  12  avril  1726,  fut 
élève  de  Yaldès,  et  se  fil  prêtre  dans  sa  vieillesse.  Il 
travailla  immensément  à  Madrid ,  à  Valence,  à  Gre- 
nade, à  Cordoue  (on  vante  surtout  sa  Confession  de 
saint  Pierre  à  Valence  et  ses  fresques  du  chœur  de 
l'église  de  Cordoue,  ainsi  que  celles  du  chœur  des 
Chartreuses  de  Grenade,  etc.  ) ,  et  laissa  le  Musée  de 
peinture  (en  espagnol ) ,  Madrid,  1715-1724,  3  vol. 
in-fol. ,  dont  le  dernier  contient  l'histoire  des  pein- 
tres espagnols. 

PALOS,  Palus  F.neph,  petite  ville  d'Espague  (Sé- 
ville),  à  6  kil.  S.  E.  de  Huelva,  et  à  l'embouchure 
du  Tinto  dans  l'Atlantique;  1,500  bab.  C'est  de  là 
que  parlit  Christophe  Colomb  pour  la  découverte  de 
I  Amérique  (1492). 

PALOTA,  ville  de  Hongrie,  à  22  kil.  N.  E.  de 
Veszprim;  4,200  hab.  Ravagée  par  les  Turcs  en 
1603. 


PALTE  (la),  lac  du  Thibet.  (  Voy.  yar-drok.) 
la), 

_B,  SI 

gnon  ;  2.089  hab 


l'ALUD  (la),  bourg  de  France,  dép.  de  Vaucluse, 
arr.  d'Orange,  sur  le  chemin  de  fer  de  Lyon  à  Avi- 


*  PALUDANUS,  nom  latinisé  de  van  dbn  broek. 
(Jean),  de  Malincs,  professeur  de  théologie  et  d  Ecri- 
ture à  l'université  de  Louvain  ,  chanoine  curé  de 
Saint-Pierre ,  et  a  rchi  prêtre  de  la  même  ville,  mort 
en  1630,  à  65  ans,  a  laissé  plusieurs  ouvrages  esti- 
més. Les  principaux  sont  :  Vindiciœ  théologien, 
adversus  verbi  Dei  corruplelas,  2  vol.  in-8»,  Anvers, 
1620  ;  Apologeticusmarianus,  in-4°,  Louvain,  1023  ; 
l>e  sancto  Ignatio  concio  sacra,  in-8°,  Louvain, 
1623;  Officina  spiritualis  sac  ris  concionibus  adap- 
tata.  in-4<\  Louvain,  1624. 

PALUS  MvEOTIDES,  auj.  mer  d'Azov.  (  Voy.  «eo- 

TIDK  et  AtOV.) 

PAMBAMARCA,  mont,  de  la  Nouvelle-Grenade, 
à  33  kil.  N.  de  Quito,  fut  la  principale  station  des 
académiciens  français  qui  en  1730  mesurèrent  un 
degré  du  méridien  sous  Véquateur. 

*  PAULL,  com.  rur.  de  Belgique,  sur  les  confins 
du  Brabant  el  de  la  Flandre  orientale,  prés  de  la 
Ucndre,  prov.  de  Brabant ,  arr.  adin.,  arr.  jud.  cl  à 
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22  kil.  de  Bruxelles;  2,884  liab.  Commerce  de  bé- 
lail;  brasseries. 

*  PAMELE  (Jacques  os),  PameUua,  théologien, 
né  à  Bruges,  en  mai  1330,  fut  chanoine  de  la  cathé- 
drale decelle  ville,  prévôt  deSainl-SauvcuràUtrecut, 
cl  mourut  à  Hons  le  29  septembre  1587,  lorsqu'il 
allait  prendre  possession  de  1  évèché  de  Sainl-Omer, 
où  Philippe  11  venait  de  le  nommer.  On  lui  doit  : 
I.iturgka  Latinorum.Col,  1570;  Catalogus 
tariorum  veterum  selecliorum  in  universam  Bibliam, 
Anvers,  1500;  Helatio  ad  belgii  ordines  de  non  ad- 
mittendis  unu  in  republica  diversarum  religionum 
exercitiis,  in-8°,  Anvers,  1589,  elc. 

PAMIERS,  ville  de  France,  ch.-l.  d'arr.  et  de 
rant.  (Ariége),  à  22  kil.  N.  de  Foix,  sur  l'Ariége; 
3,991  hab.  Evèché  (érigé  en  1290).  Cathédrale.  Fila- 
tures, limes,  faux.  Aux  environs, source  minérale 
(qui  guérit  les  obstructions  et  la  goutte).  —  Celte 
ville  se  nommait  primitivement  Fredelas,en  latin 
Fredelalum  ou  Fridelacum ;  elle  fut  la  capitale  de 
I  ancien  comté  de  Foix.  Koger  de  Foix,  de  retour  de 
In  première  croisade,  y  bâtit  un  château  qu'il  nomma 
A  pâmée  du  nom  d'une  ville  de  Syrie;  de  là,  par  cor- 
ruption, le  nom  moderne  de  Pamiers.  —  L'an*,  de 
Pamiersa  0  canlonsellUcommunes.  (Voy  cailet, 
évêque  de  Pamiers.) 

PAMISl'S,  nom  de  trois  petites  rivières  de  la 
Grèce  ancienne,  dont  deux  en  Messenie,  qui  se 
jetaient  dans  le  golfe  de  ce  nom,  et  une  eu  Thessalie, 
affluent  du  Pénée. 

PA5IL1CO-SOUND,  golfe  des  États-Unis  (Caroline 
du  Nord),  entre  35»-35°  40'  lal.  N.  et  77»  50  -79» 
long.  0.  ;  1 10  kil.  du  N.  au  S.  0.  et  45  de  large.  Trois 
îles  longues  et  étroites,  dont  l'une  projette  le  cap 
Huilerai,  le  séparent  de  l'Atlantique,  il  reçoit  le  far 
ou  Pamlico-ïtiver  et  la  Neuse. 

PAMPAS,  vastes  plaines  de  l'Amérique  du  Sud  qui 
s'étendent  dans  la  partie  méridionale  du  gouverne- 
ment de  Buenos-Ayres ,  depuis  le  Rio  de  la  Plala 
jusqu'auprès  des  Andes.  Ces  plaines  sont  couvertes 
de  broussailles  et  de  forcis;  il  y  règne  continuelle- 
ment des  vents  violents  nommés  pamperos.  On  y 
trouve  des  chevaux  el  des  bœufs  de  race  espagnole 
mais  devenus  sauvages,  ainsi  que  des  lions  el  des 
tigres.  Elles  sont  habitées  par  les  Gauchos,  d'origine 
espagnole,  qui  vivent  indépendants  et  se  livrent  à  la 
chasse.  Dans  le  sud  des  Pampas,  habitent  des  indi- 
gènes sauvages  el  féroces,  toujours  en  guerre  avec 
les  Gauchos. 

pampas  okl  sacbamento,  nom  donné  aux  vastes 
plaines  situées  dans  le  N.  du  Pérou,  a  l'E.  de  l'in- 
tendance de  Truxillo.  Découvertes  vers  1720;  elles 
sont  habitées  par  plusieurs  tribus  d'Indiens  au  mi- 
lieu desquelles  on  a  établi  des  missions. 

PAMPELONNE,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Tarn), 
à  24  kil.  N.  E.  d'Alby  ;  2,200  hab.  Toiles. 

PAMPELUNE,  Pompeiopolis,  Pompelo;  Pamplona 
en  espagnol,  ville  forte  d'Espagne,  ch.-l.  de  la  pro- 
vince de  ce  nom  ou  de  Navarre,  sur  l'Arga,  à  320  kil. 
N.  E.  de  Madrid;  10,000  hab.  Evèché.  Citadelle,  for- 
lillcalions,  cathédrale,  promenade  de  la  Taconera  , 
palais  du  vice-roi  de  Navarre.  Peu  d'industrie  el  de 
commerce.  Laines,  soieries.  —  Ville  très-ancienne, 
fondée  ou  restaurée  par  Pompée,  dont  elle  prit  le 
nom.  Longtemps  capitale  de  toute  la  Navarre,  ello 
devint,  après  la  formation  des  deux  Navarres,  fran- 
çaise el  espagnole  (1512),  la  capitale  de  la  Navarre 
espagnole.  Prise  en  778  par  Charlemagne;  enlevée 
en  1321  par  André  de  Foix,  seigneur  de  Lesparre, 
frère  de  Laulrec,  qui  la  perdit  la  même  année.  C'est 
nu  siège  de  Pampelune  par  les  Français  qu'Ignace 
de  Loyola,  qui  défendait  la  place,  fut  blessé  à  la 
cuisse.  Les  Français  cnlrèrent  encore  dans  Pumpc- 
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lune  en  1808  el  en  1823.  Ella  a  été  souvent  prise  et 
reprise  dans  les  dernières  guerres  civiles  d'Espagne 
(1831-1842).  —  La  province  de  Pampelune  n'est 
autre  que  la  Navarre  à  laquelle  on  donne  aussi  le 
nom  de  son  chef-lieu.  (  Voy.  havabrb.) 

paupeliub  (Nouvelle-Grenade).  Voy.  fakpioja. 

PAMPHUS,  un  des  poêles  de  la  Grèce  primitive, 
natif  d'Athènes,  laissa,  dit-on,  des  hymnes  qui  se 
chantaient  aux  mystères  d'Eleusis  avec  ceux  d'Olen 
et  d'Orphée.  On  le  place  tantôt  avant,  tautôt  après 
Olen. 

PAMPnYLE  ou  PAMPHILE,  peintre  grec,  né  en 
Macédoine,  vivait  sous  Philippe,  au  iv*  siècle  avant 
J.  C.  Il  fonda  l'école  sicyonienne  el  fut  te  maître 
d'Apelle.  11  était  fort  bon  mathématicien. 

famphylb  (  saint),  de  Béryle,  remplaça  On  gène 
dans  la  direction  do  l'école  d'Alexandrie,  en  fonda 
une  a  Césarée  de  Palestine,  fut  arrêté  en  307  comme 
chrétien,  resta  deux  ans  en  prison  et  subit  le  mar- 
tyre en  309.  On  lui  doit  une  bonne  édition  de  la 
Bible  et  un  savaut  commentaire  sur  les  Actes  des 
Apôtres.  L'Eglise  le  fête  le  1"  juin. 

PAVPHYLB  (RUSÉES).  Voy.  BISÉBE. 

PAXPHYLIE,  primitivement  Mopsopie,  auj.  partie 
0.  du  pachalik  A'Itchil  et  partie  S.  E.  de  VAnatolie. 
conlrée  de  l'Asie  Mineure  au  S.,  sur  la  Méditerranée, 
entre  la  Lycie  el  la  Cilicio,  était  bornée  au  N.  par  la 
Pisidie.  La  côte  y  forme  un  golfe  appelé  golfe  de 
Pamphylie.  Attalée,  Olbie,  Side,  Ptolémaïs  en  étaient 
les  villes  principales.  Sous  l'empire  romain,  ce  fut 
une  province  du  diocèse  d'Asie. 

PAMPLONA,  ou  Pampelune,  ville  de  l'Amérique 
du  Sud  (Nouvelle-Grenade),  ch.-l.  delà  province d« 
même  nom,  sur  la  Zulia,  à  430  kil.  N.  E.  de  Bogota  ; 
3,500  hab.;  évèché  (récent).  Fondée  par  Ursua  en 
1549.  —  La  province  de  Pamplona  est  une  des 
quatre  du  dép.  de  Bovaca  :  235  kil.  de  l'E.  à  10.  sur 
123  ;  100,000  hab.  environ.  Cacao,  tabac,  etc.  Or,  ar- 
gent, cuivre,  plomb. 

pamploja,  ville  d  Espagne.  [Voy.  pampelcne. ) 

PAN,  dieu  grec,  fils  de  Jupiter  et  de  Callisto,  pré- 
sidait aux  troupeaux  et  aux  pâturages,  el  passait 
pour  l'inventeur  du  chalumeau.  Epris  de  la  nymphe 
Syrinx,  il  se  mit  à  sa  poursuite  el  eut  la  douleur  de 
la  voir  changée  en  roseau  au  moment  où  il  allait  la 
saisir.  11  ne  fut  pas  plus  heureux  auprès  de  la 
nymphe  Écho.  On  figura  Pan  dabord  couvert  de 
peaux  de  bouc,  puis  ayant  les  cornes,  les  pieds  elles 
cuisses  velues  du  bouc.  On  lui  donne  pour  cortège 
des  êtres  de  même  forme,  dits  pans,  pnnisques  ou 
égipans,  c.-à-d.  pans-chèvres  (du  nom  de  Pan  et  du 
grec  ouf ,  ae/oï,  chèvre),  qui  sont  peu  différents  des 
Satyres.  Le  Faune  des  Latins  ressemble  fort  au  Pan 
des  Grecs;  cependant  on  les  dislingue.  C'est  en  Ar- 
cadie  surtout  que  Pan  était  adoré.  Ses  fêtes  s'y  nom- 
maient Lycées;  à  Borne,  elles  furent  appelées  Luper- 
cales.  Le  bas  peuple  en  Grèce  croyait  que  Pan 
faisait  des  courses  nocturnes,  des  apparitions  su- 
bites qui  jetaient  partout  l'effroi  ;  de  là  le  nom  de 
terreur  panique.  A  l'époque  de  l'invasion  des  idées 
orientales  en  Grèce  et  à  Rome,  Pan  devint  un  dieu 
suprême,  créateur  et  roi  du  monde,  identique  à  la 
nature  ou  à  l'universalité  des  êtres  (pan,  tout).  Ou 
confondait  Pan  ainsi  envisagé  avec  l'Osiris  des  Egyp- 
tiens :  de  là  le  nom  de  Panopolis  donné  par  les  Grecs 
à  une  ville  de  la  haute  Egypte  où  Osiris  était  adoré. 
—  Pan  est  aussi  quelquefois  identifié  avec  le  dieu 
Mendèsou  Mandou  des  Egyptiens  (voy.  nandou). 

PAN/ET 1 1  S  ,  philosophe  stoïcien,  né  à  Rhodes 
vers  l'an  190  av.  J.  C,  florissnit  vers  l'an  150.  Il 
étudia  d'abord  à  Athènes  sous  Zenon ,  auquel  il  suc- 
céda dans  la  chaire  du  Portique,  puis  vint  à  Rome, 
et  y  ouvrit  une  école,  qui  fut  fréquentée  par  les 


Digitized  by  Google 


GG3 


PAN  —  PAN 


GGG 


jeunes  gens  les  plus  distingués.  P.  Sclpion  ,  l'un  de 
ses  disciples,  voulut  que  le  philosophe  s'établit  dans 
sa  propre  maison,  el  l'emmena  dans  les  diverses 
niissions  dont  il  fut  chargé  par  la  suite.  Plus  tard, 
il  se  relira  à  Athènes,  où  il  mourut  presque  nonagé- 
naire. Panxtius  avait  composé  divers  ouvrages  qui 
ne  nous  sont  pas  parvenus,  entre  autres  un  traité 
des  Devoirs  qui  a  fourni  le  fond  des  Offices  de  Ci- 
céron;  un  livre  des  Sectes,  où  il  soumettait  les  doc- 
trines philosophiques  à  la  censure  (on  en  trouve 
quelques  fragments  dans  Diogène  Laërce);  des  traités 
de  la  Divination;  de  la  Tranquillité  d'esprit,  etc.  On 
peut  consulter  les  recherches  de  l'abbé  Sevin  sur 
Panxtius  [Académie  des  Inscriptions ,  tome  X),  et 
une  dissertation  de  Van  der  Linden  (de  Panœtio), 
Levde,  1802. 

PANjETOLIUM.  (Voy.  étolie.) 

PANAGIOTES.  (  Voy.  pangotaki.) 

PANAMA ,  ville  de  l'Amérique  du  Sud  (Nouvelle- 
Grenade),  cb.-I.  de  la  province  de  même  nom  et  de 
tout  le  département  de  rlslhme,  au  fond  d'une  vaslc 
baie,  sur  l'océan  Pacifique,  par  81°  47'  long.  0.,  8° 
58'  lat.  N.  ;  12,000  hab.  environ.  Cathédrale,  collège, 
beaux  couvents,  hôpital.  Bien  bâtie.  Port  peu  sur. 
Commerce  déchu  de  ce  qu'il  était  jadis,  lorsque  Pa- 
nama était  l'entrepôt  des  trésors  du  Pérou,  cl  qu'on 
y  faisait  la  pêche  des  perles,  qui  est  auj.  abandonnée. 
—  Il  a  existé  de  1618  à  1670  une  première  Panama, 
fondée  par  Davila  el  qui  fut  incendiée  par  les  flibus- 
tiers :  lorsqu'on  la  releva,  on  choisit  un  emplacement 
moins  accessible.  En  1821  eut  lieu,  sans  grand  ré- 
sultat, sous  les  auspices  de  Bolivar,  le  congrès  de 
Panama,  qui  dans  les  idées  de  ce  chef  de  la  Colombie 
aurait  dû  être  comme  l'Amphiclyonio  de  tous  les 
F.iuls  américains  indépendants.  —  La  province  de 
Panama,  une  des  deux  provinces  du  déparlement  de 
l'Isthme ,  sur  les  deux  Océans ,  au  S.  du  Gualimala , 
a  180  kil.  sur  200:  72,000  hab.  environ.  Montagnes, 
forêts,  plantes  médicinales.  Fertilité  médiocre,  mais 
superbe  position,  qui  semble  l'appeler  ù  «Ire  l'en- 
trepôt du  commerce  des  deux  mondes. 

hatama  (isthme  de),  isthme  qui  joint  les  deux 
Amériques,  par  9°  33  lat.  If.,  el  81°  long.  0.,  n'a 
dans  certains  endroits  que  61  kil.  de  large.  Le  peu 
de  largeur  de  l'isthme  a  fait  entreprendre  de  couper 
ce  pas«a{je  par  un  canal  qui  unirait  l'Atlantique  à 
l'océan  Pacitlque,  en  faisant  communiquer  les  eaux 
du  Rio-Chagres  avec  celles  du  Rio-Grandc;  on  a 
aussi  entrepris  (1850)  un  chemin  de  fer  d'une  mer  à 
l'autre.  *  Lne  association  de  capitalistes,  la  plupart 
anglais,  s'est  chargée  d'accomplir  l'œuvre  gigan- 
tesque de  joindre  les  deux  mers  par  un  railway.  Ce 
projet  a  été  approuvé  par  les  puissances  intéressées 
a  la  question ,  et  cel  ouvrage  difficile  est  en  voie 
d'exécution  (1833).  —  On  donne  le  nom  de  Golfe  de 
Panama  à  l'enfoncement  formé  par  le  Grand  Océan 
sur  la  côte  méridionale  de  l'isthme  de  Panama,  de 
G"  50'  à  7»  13'  lat.  N.  cl  de  80*  10'  à  82°  45'  long.  0. 

PANARD  (Ch.-Fr.),  vaudevilliste  et  chansonnier 
français.  Dé  a  Nogent-lc-Roi  en  1094,  mort  en 
1765*,  avait  composé  près  de  80  pièces,  soit  seul,  soit 
de  société  avec  Colle,  Piron  et  Gallel;  il  publia  en 
1763  un  volume,  qui  ne  contient  nue  cinq  comédies 
et  treize  opéras-comiques.  Les  Gtupre*  choisies  de 
Panard  (publiées  par  Armand  Gouffé)  formenl3vol. 
in-18.  Paris,  1803. 

PANARO,  Scultena,  rivière  dilalie,  sort  des  Apen- 
nins, sépare  l'Etat  de  l'Eglise  du  duché  de  Hodène, 
et  se  jette  dans  le  Pô,  rive  droite,  après  un  cours  de 
125  kil.  Elle  a  donné  son  nom  à  un  déparlement  du 
royaume  d'Italie  de  Napoléon ,  formé  de  la  parlie  E. 
du  duché  cleModènecl  qui  avait  pourch.-l.  Modène. 

PANATHENEES,  Panalhencea  (de  n»,  toul,  et 


Afavti,  Minerve,  ou  Athetura ,  fêtes  de  Minerve), 
grande  fêle  athénienne ,  se  célébrait  en  l'honneur  de 
Minerve.  Instituée  par  Erichlhonius  vers  1403  avant 
J.  C,  elle  reçut  un  nouveau  lustre  de  Thésée,  qui  Gt 
de  Minerve  la  déesse  de  toute  l'Altique ,  et  de  sa  fêle 
le  rendez-vous  cl  le  lien  commun  des  peuples  de  fous 
les  bourgs  de  celle  contrée.  On  distingua  plus  lard 
les  grandes  et  les  petites  Panathénées.  Les  premières 
se  célébraient  de  quatre  ans  en  quatre  ans;  les  se- 
condes tous  les  ans.  On  déployait  dans  les  grandes 
Panathénées  une  magnificence  extrême  :  la  céré- 
monie principale  était  la  procession  du  peplum  ou 
voile  de  Minerve  (voy.  rr.ru  *  ]  ;  puis  venaient  les 
lampadodromies  (ou  courses  avec  des  flambeaux  à 
la  main),  des  jeux  gymnastiques,  des  représenta- 
tions dramatiques  dans  lesquelles  les  poêles  dispu- 
taient le  prix,  enfin  des  festins  publics. 

PANAY,  une  des  îles  Philippines,  par  120»  10' 
long.  E.,  Il*  15'  lat.  N.  :  160  kil.  sur  130;  300,000 
hab.  Montagnes,  forêts,  sol  Irès-fertile.  Riz,  cannes 
à  sucre,  poivre,  etc.;  beaucoup  de  bétail,  chevaux. 
Les  habitants  sont  des  Papous,  des  Bissayos,  peuple 
irès-industrieux.  Résidence  d'un  gouverneur  espa- 
gnol. 

PANCHAIE,  parlio  de  l'Arabie  Heureuse  renom- 
mée chez  les  anciens  pour  la  quantité  de  parfums 
qu'elle  produisait.  On  la  place  ordinairement  dans 
la  Sabée  (à  la  pointe  N.  E.  de  l'Arabie,  sur  le  golfe 
Persique);  d'autres  eu  font  une  île  voisine  de  l'A- 
rabie (voy.  kvdèsêre)  ;  quelques-uns  doutent  même 
de  son  existence. 

PANCIATICI ,  puissante  famille  de  Toscane ,  était 
à  la  tête  des  Gibelins  de  Pistoic.  Elle  chassa  les  Te- 
dici ,  qui  avaient  vendu  celte  ville  à  Castruccio  Cas- 
Iracaui,  el  conclut  en  1327  avec  Florence  un  Irailé 
en  vertu  duquel  Pisloie  devenait,  avec  le  litre  d'a- 
mie, dépendante  de  Florence,  et  recevait  garnison 
florentine.  Dans  la  suite,  plusieurs  Pancialici  s'éta- 
blirent à  Florence.  Toujours  Gibelins,  ils  figurèrent 
parmi  les  ennemis  des  Médicis;  mais  quand  les  Mé- 
dicis  curent  établi  leur  domination .  ils  devinrent 
leurs  amis;  ils  soutinrent  même  leur  parti  à  Pisloie 
contre  les  Slrozzi  (  t437). 

PANC1ROLI  (Gui),  né  a  Reggiocn  1523,  mort  en 
1599,  professa  avec  éclat  le  droit  à  Pavie,  à  Turin, 
et  publia,  entre  autres  écrits  importants  :  Commen- 
tarius  in  SotUiam  de  ulriusque  imperii  magistratibus, 
Lyon,  1608,  in-fol. ;  De  claris  juris  interprelibns , 
Francfort,  1721,  in-4";  De  rébus  inventis  et  perditis, 
1309,  2  vol.  in-8"  (ouvrage  écrit  originairemenl  en 
italien ,  traduit  en  latin  par  Salmuth ,  1599  et  1602 , 
2  vol.  in-8°;  en  français  par  Lanoue,  Lyon,  1617, 
in-8°);  c'est  le  plus  curieux  de  ses  ouvrages.  Ses 
Œuvres  complètes  ont  été  imprimées  a  Venise  sous 
le  litre  de  Tractatus  universi  juris. 

PANCKOUCKE  (  Charles -Joseph  ) ,  imprimeur- 
libraire,  né  à  Lille  en  1736,  mort  en  1798,  s  établit 
a  Paris  à  28  ans,  forma  une  des  librairies  les  plus  re- 
nommées de  l'Europe,  éleva  le  Mercure  de  France  à 
un  haut  degré  de  prospérité,  publia  avec  Beaumar- 
chais le  Voltaire,  édition  de  Kelil ,  conçut  le  plan  de 
l'Encyclopédie  méthodique,  donl  il  commença  l'exé- 
cution ,  el  créa  le  Moniteur.  Au  milieu  de  ces  vaslcs 
entreprises,  il  trouva  le  temps  de  composer  lui-même 
plusieurs  ouvrajees  ;  il  traduisit  Lucrèce,  1768,  el, 
en  société  avec  Fraraery,  les  poèmes  de  l'Ariostc  el 
du  Tasse;  publia  diverses  brochures  politiques,  des 
mémoires  de  malhématiques,  une  Grammaire  élé- 
mentaire et  mécanique  a  l'usage  des  enfants ,  1 795, 
in-12,  etc.  —  AnoRK-JosErn  Panckoockb,  son  père, 

il 700- 1753)  avait  élé  libraire  à  Lille  el  a  laissé  aussi 
ivers  ouvrages  :  Art  de  dèsopiler  la  rate,  1749, 
in-12  (deuxième  édition,  1773.  2  vol.  in-12),  Ma- 
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nuel  philosophique,  1748, 1  vol.  In-lJ;  Dictionnaire 
des  Proverbes  français,  1749,  elc.  —  Le  fils  do 
Charles-Joseph,  M.  Ch.-L.-Fliuet  Panckoccki  ,  né 
en  (780,  marchant  sur  les  1  races  de  son  père,  s'est 
distingué  à  la  fuis  comme  libraire-éditeur  et  comme 
auteur.  Il  a  donné  comme  auteur  une  traduction 
complète  de  Tacite;  comme  éditeur,  le  grand  Die- 
tionnaire  des  sciences  médicales,  les  Victoires  et  con- 
quêtes des  Français,  et  une  magnifique  collection 
des  auteurs  classiques  latins ,  avec  traduction  fran- 
chise ,  sous  le  titre  de  Bibliothèque  latine-française, 
Paris,  1825.1839, 178  vol.  in-8*.  Mort  le  11  juillet 
1844. 

t'AND/EMONlUM ,  nom  donné  par  Hilton  à  l'as- 
semblée des  démons  et  au  lieu  même  de  leur  assem- 
ble. 

PANDARUS,  fils  du  Troycn  Lycaon  et  ami  de 
Paris,  était  un  des  plus  braves  guerriers  de  l'armée 
de  Priam  pendant  le  siège  de  Troie.  Impatient  de 
combattre,  il  viola  la  trêve  conclue  entre  IcsTroyens 
cl  les  Grecs,  en  décochant  un  Irait  sur  Ménélas.  Il 
fut  peu  après  tué  par  Diornèdc,  qu'il  venait  de 
blesser. 

PANDATAR1E,  aujourd'hui  Vandolena,  Ventolène 
ou  Vendotiène,  îlot  de  la  mer  Tyrrhénienne,  vis-à-vis 
du  cap  de  Gircé,  était  un  des  lieux  d'exil  sous  l'em- 
pire. C'est  là  que  furent  reléguées  et  que  moururent 
Julie,  fille  d'Auguste,  Agrippine  l'ancienne,  et  Oc- 
lavie.  fille  de  Claude. 

PANDERPOUR ,  ville  de  l'Inde  ancienne,  sur  la 
Bimah ,  à  300  kil.  S.  E.  de  Pounah;  15,000  bab.  en- 
viron. Statue  de  Vichnou-Ouilloba,  qui  attire  les  pè- 
lerins. 

PANDION,  roi  d'Athènes  qui,  dit-on,  institua  les 
Pandies,  fêles  de  Jupiter  (Ztof.  A<og),  commune  à 
tous  (*ovTf{)  les  habitants  de  l'Alliquc,  était  fils  et 
successeur  d'Erichtlionius,  et  fut  père  d  Êrechlliée, 
de  Progné,  de  Philomèle;  il  régna  de  1558  à  1525 
nv.  J.  C,  et  vainquit  le  roi  de  Thèbcs,  Labdacus.  — 
Un  autre  Pandion  monta  sur  le  trône  d'Athènes  en 
i-(0o ,  et  en  fut  chassé  après  21  ans  de  règne  par  les 
Mélionidcs,  issus  du  roi  Erccblhéc.  11  fut  père  d'E- 
gée, nui  remonta  sur  le  trône  d'Alliènes. 

PANDION  (royaume  de),  Pandionis  regnum,  pays 
de  l'Inde  en  deçà  du  Gange,  sur  la  côte  occidentale, 
probablement  dans  le  Karnalic  actuel  et  aux  envi- 
rons de  Mathoura  et  de  Marava.  Il  est  à  croire  que 
ses  limites  varièrent,  et  que  pendant  un  temps  le 
royaume  s'étendit  très-loin  à  l'intérieur.  La  re- 
nommée du  royaume  de  Pandion  se  répandit  jus- 

3u'en  Italie  à  partir  du  temps  d'Auguste;  mais  rien 
c  plus  vague  que  les  récils  faits  sur  ce  royaume. 
On  croit  que  ce  vague  tient  surtout  à  ce  que  Pandion, 
ou  un  mot  de  ce  genre,  a  signifié  prince,  chef,  dans 
un  des  dialectes  de  l'Inde.  Il  serait  possible  aussi 
que  ce  mol  dérivât  de  Pendjab  :  il  y  eut  en  effet  un 
royaume  de  Pandion,  au  N.  de  I  Inde  dans  le  Pend- 
jab, ou,  comme  l'indique  Strabon.  dans  une  partie 
de  l'ancien  royaume  de  Porus.  Strabon  appelle  le  roi 
du  royaume  septentrional  de  Pandion,  tantôt  Porus, 
tantôt  Pandion  (ni  l'un  ni  l'autre  n'est  un  nom  pro- 
pre); il  lui  donne  autorité  sur  cent  rois.  —  11  est 
aussi  question  chez  les  anciens  d'un  peuple  dit 
Panda;,  lequel  aurait  été,  suivant  Strabon,  régi  par 
des  femmes.  On  a  pensé  que  les  Pandœ  ne  différaient 
pas  du  royaume  «le  Pandion,  et  que  le  gouverne- 
ment des  femmes  doit  s'eniendre  du  droit  de  succes- 
sion cognatique  ou  par  les  femmes,  qui  y  était  établi 
au  lieu  de  la  succession  agnalique  ou  par  les  inàles. 

PANDIT,  nom  indien  qui  correspond  à  celui  de 
docteur,  est  ordinairement  porté  par  les  bra limes 
qui  se  destinent  à  renseignement. 
PANDJAB.  [Voy.  kkdjao.) 
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PANDJNAD,  gros  cours  d'eau,  affluent  du  Sind, 
est  formé  de  la  réunion  des  quatre  grandes  rivières 
qui,  avec  le  Sind,  arrosent  le  Pendjab.  Ces  rivières 
sont,  en  allant  de  l'O.  à  l'E.,  le  Diclam  ou  Bekal 
[Hydaspe  des  anciens),  le  Tcbennal)  (Acesines),  le 
Ravei  [Hydraote),  le  Selledje  ou  Gharra  (Hyphase) 
grossi  du  Bedjah  (Byas).  On  ne  sait  pas  lequel  de 
ces  quatre  fleuves  reçoit  vraiment  les  autres;  mais 

11  est  certain  que  le  Pandjjnad  qui  les  représente  tous 
les  quatre  (ou  tous  les  cinq  en  comptant  le  Bedjah) 
est  tributaire  du  Sind. 

PANDOLFE  I",  dit  Tite  de  Fer,  prince  de  Capoue, 
fils  et  successeur  de  Landolfe  IV,  réunit  sous  sa  do- 
mination ,  grâce  à  Othon  Ier,  les  villes  de  Bénévenl, 
Capoue ,  Salerne ,  Camerino,  Spolèle,  fut  en  guerre 
avec  les  Grecs  qui  le  battirent  à  Bovino  (juin  909)  et 
le  firent  prisonnier,  redevint  libre  en  970,  se  vengea 
des  attaques  que  les  Napolitains  avaient  dirigées  sur 
ses  Etats  en  son  absence,  et  périt  en  981 .  —  Quatre 
autres  princes  du  même  nom  régnèrent  à  Capoue. 

PANDORE,  nom  de  la  première  femme,  selon  la 
mythologie  grecque.  Elle  fut  modelée  par  Vulcain, 
animée  par  Minerve,  douée  de  toutes  les  qualités  par 
les  dieux,  qui  chacun  lui  firent  un  don  (d'où  son 
nom.  dérivé  de  *«,  tout;  Svpov,  don),  puis  envoyée 
par  Jupiter  à  Prométhée ,  avec  une  boite  où  tous  les 
maux  étaient  enfermés.  Prométhée,  soupçonnant  un 
piège,  refusa  Pandore  et  ses  présents;  mais  Epimé- 
ihée,  son  frère,  la  prit  pour  épouse,  ouvrit  la  boite 
et  donna  ainsi  l'essor  à  tous  les  maux.  Il  ne  resta  au 
fond  de  la  boite  que  l'espérance.  L'invasion  de  tous 
les  maux  sur  la  terre  fit  naître  le  siècle  de  fer.  Pan- 
dore est  YÈve  des  Grecs. 

PANDOSIE,  ville  d'Epirc,  au  S.,  sur  les  confins  de 
la  Molosside  et  de  la  Thesprotie,  sur  une  rivière 
nommée  Achéron;  —  ville  du  Brutium,  à  l'embou- 
chure du  Laûs,  était  une  colonie  de  la  précédente. 

PANDOUR,  village  de  Hongrie  (Peslh) ,  a  30  kil. 
S.  de  Kololza;  ses  habitants,  d'abord  employés  à  la 
poursuite  des  voleurs,  puis  enrégimentés  en  corps 
francs,  ont  fait  donner  le  nom  de  Pandours  aux  di- 
vers corps  francs  qu'avait  l'Autriche. 

PANDOUS  ou  PANDAVAS,  cinq  frères  célèbres 
dans  la  mythologie  indienne,  qui,  suivant  le  Haha- 
bharata,  disputèrent  le  trône  de  l'Inde  aux  Kourous, 
leurs  cousins,  et  finirent  par  l'emporter  sur  eux  par 
la  protection  de  Krichna.  La  lutte  des  Kourous  et 
des  Pandous  a  fourni  nombre  d'épisodes  au  Mulia- 
bliarala.  Ces  récils  doivent  avoir  pour  base  des  faits 
réels  et  une  lutte  qui  peut-être  eut  lieu  dans  des 
lemps  reculés,  sur  les  confins  de  l'Inde  septentrionale 
et  de  la  Baclriane. 

PANÉAS.  (  Voy.  cbsakêk  t»;  paibstius.) 

PANEPHYS1S,  ville  d'Egypte.  (  Voy.  iiioswlis.) 

PANETIUS.  {Voy.  pa«i*tius.) 

PANFILI.  [Voy.  mhociht  x.) 

PANGE ,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Moselle),  à 

12  kil.  S.  E.  de  Metz  ;  450  bab.  Beau  cbàleau. 
PANGÉE,  Pangœus,  auj.  monts  Castagnatz,  pe- 
tite chaîne  de  montagnes  en  Thrace ,  joint  le  Itbo- 
dope  à  l'Hémus.  C'est  d'elle  que  sort  le  Pieslus.  On  y 
trouvait  des  mines  d'or  et  d'argcnl. 

PANCOTAKI  (Nicosios),  vulgairement  Panagiotès, 
d'une  des  familles  grecques  dites  Fanarioles,  tut  pre- 
mier drogman  de  la  Porte.  Il  avail  étudié  la  méde- 
cine en  Italie.  Ayant  suivi  Ahmed  Koproli  dans  son 
expédition  contre  Candie,  il  parvint  par  son  adresse 
à  soustraire  les  Candiotes  à  la  rage  du  vainqueur. 
Pangotaki  mourut  en  1073.  On  a  de  lui  une  Confes- 
sion de  foi  orthodoxe  des  églises  catholiques  d'Orient, 
en  grec,  Amsterdam,  t0G2,  traduite  eu  lalin  par  Nor- 
mann,  Leipsick,  101*5. 
i    PANIANY,  ville  de  l'Iude,  à  I  embouchure  du  Pa- 
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niany  dans  la  mer  des  Iodes,  a  60  kll.  S.  E.  de  Ca- 
la-m  40  mosquées,  bois  de  (eck,  poivre,  riz,  etc. 

PANIGAROLA  Tr.;.  prédicateur  de  Milan,  né  en 
1348,  mort  en  (51)4,  fat  cordelier,  suffragant  de  I é- 
vêque  de  Ferrare  (1586),  évêque  d'Asti,  cl  se  rendit 
avec  le  cardinal  Caiélan  en  France  pour  appuyer  la 
Ligue.  Outre  ses  Sermon*  (Rome,  1596,  in-4°),  on  a 
de  lui  un  Traité  de  l'éloquence  de  la  chaire,  intitulé  : 
Il  predicalore,  Venise,  1009,  in-4«. 

PAN1N  (Nikila-Ivanovilch,  comte),  issu  des  Pa- 
gnini  de  Lacques,  né  en  1718,  mort  en  1783,  fut 
chambellan  et  grand  écuyer  d'Elisabeth  de  Russie, 
ambassadeur,  puis  gouverneur  du  grand-duc  Paul 
(depuis  Paul  !•*),  enfin  ministre  de  Catherine  II.  — 
Son  frère,  P.  Panin,  se  distingua  à  la  prise  de  Bender 
cl  triompha  de  l'insurrection  de  Pougalchef. 

PAN10N1UM,  nom  donné  à  la  confédération 
ionienne  et  au  lieu  où  s'assemblaient  ses  députés. 
On  y  comptait  12  cilés  :  Êphèse,  Milet,  Myonte  (rcm- 

Sacée  par  Smyrne),  Phocée,  Colophon ,  Téos,  Ery- 
res,  Clazomenes,  Priène,  Lébédos,Samos,  Chios. 
Le  lieu  de  la  réunioD  était  au  S.  d'Épbèse,  près  de 
Mycale. 

PAN1P0T  ou  PANIPET,  grande  ville  de  l'Inde  an- 
glaise (Calcutta),  à  80  kil.  N.O.  de  Delhi.  Il  se  livra 
aux  environs  de  cette  ville  deux  grandes  batailles  en 
1525  et  en  1701  (dans  la  première,  les  Mongols  dé- 
lirent les  Afghans;  dans  la  seconde  ceux-ci  tail- 
lèrent en  pièces  les  Maltraites). 

PANIS,  indigènes  de  l'Amérique  du  Nord.  (  Voye» 

PAWKEES.  ) 

'  PAN1SEL  (mont),  montagne  située  à  1  kil.  en- 
viron au  S.  E.  de  la  ville  de  Mons  (Belgique).  Son 
élévation  au-dessus  de  l'Océan  est  de  280  mètres. 
Celle  hauteur  fui  occupée  par  les  Romains  pendant 
les  campagnes  de  Jules  César  en  Belgique.  Elle  fai- 
sait parlie  de  Janlique  forêt  charbonnière;  et  sa 
cime  élail  encore  couronnée  de  grands  chênes,  il  y 
a  un  demi-siècle  à  peine. 

PAMSSIËRES,  ville  de  France  (Loire),  à  14  kil. 
N.  E.  de  Feurs  ;  1 ,433  hab.  Toiles,  linge  de  table  tanl 
uni  que  damassé. 

PANNAH,  ville  de  l'Inde  anglaise  (Calcutta),  à 
13  kil.  S.  E.  de  Tchalterpour;  aux  environs,  riches 
mines  de  diamants. 

PANNAR  ou  PENNAR,  rivière  de  l'Inde,  naît  à 
18  kil.  N.  de  Nondy-Broug,  dans  le  Malssour,  coule 
au  S.  E.,  traverse  le  Balaghat  et  le  Kamatic,  et 
tombe  dans  le  golfe  du  Bengale.  Cours,  450  kil. 

*  PANNEELS  (Guillaume),  graveur,  né  à  Anvers 
en  1660,  fut  élève  de  Rubens,  et  travailla  d'après  son 
maître.  Il  a  laissé  des  estampes  estimées,  parmi  les- 
quelles on  cile  :  Etther  devant  Assuérus;  la  Nati- 
vité; l'Adoration  des  Mages;  la  Madeleine  chez  le 
Pharisien;  deux  planches  différents  de  la  Sainte 
famille:  Portrait  de  Hubens,  etc. 

PANNONIE,  Pannonia,  auj.  parlie  de  YAutriche, 
de  l'Esclavonie,  de  la  Croatie,  région  de  l'Europe 
ancienne,  bornée  au  N.  et  à  l'E.  par  le  Banube,  à  PO. 
par  le  Norique,  dont  la  séparait  le  mont  Cétius.  Ce 
pays  fui  dès  le  u*  siècle  divisé  en  deux  provinces  : 
l'annanie  ire  ou  haute,  el  Pannonie  2e  ou  basse,  sé- 
parées par  l'i4rra6ona  (Raab).  La  première  était  à 
10.  et  avait  pour  ch.-l.  Petovio  (auj.  Pelau);  la 
deuxième,  à  l'E.,  eut  pour  capitale  d'abord  Aquincum 
(  Vïeux-Budc),  ensuite  Sirmium.  Au  iv«  siècle,  on 
retrancha  de  la  Pannonie  2e  le  pays  entre  la  Brave  el 
la  Save,  auquel  on  donna  le  nom  de  Savie;  Sirmium 
en  fut  le  chef-lieu,  el  Aquincum  redevint  celui  de  la 
Pannonie  1".  Les  premiers  habitants  de  la  Pannonie 
furent  Celtes  d'origine.  Longtemps  indépendants,  ils 
furent  soumis  par  les  rois  de  Macédoine  Philippe  cl 
Alexandre.  Jules  César  fil  pénétrer  les  Romains  dans 
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celle  contrée,  el  sous  Tibère  ia  conquête  de  la  Pan- 
nonie fut  complète. 

PAN0P0L1S  (c.-à-d.  ville  de  Pan),  primitivement 
Chcmmis,  auj.  Akmym,  ville  de  la  haute  Egypte,  sur 
la  droite  du  Nil,  entre  Plolémaïde  el  Anla'opolis  cl 
vis-à-vis  Crocodilopolis.  Osiris,  le  Pan  des  Grecs,  y 
était  particulièrement  honoré  (d'où  le  nom  grec  de 
la  ville).  Le  poêle  Nonnus  y  naquit. 

PA NORME ,  auj.  Palerme,  ville  de  Sicile,  sur  la 
cote  N.,  fondée  par  les  Phéniciens,  fui  la  capitale  de 
la  Sicile  carthaginoise,  el  fut  prise  par  les  Romains 
en  254  avant  J.  C.  Gélon  y  défit,  l'an  480  avant  J.  C, 
Amilcar  qui  commandait  une  armée  de  150,000  Car- 
thaginois. [Votf.  PAttERXS.  ) 

PANSA  (C.  Vibius),  consul  en  43  av.  J.  C,  avec 
Hirlius ,  fut  vaincu  devaul  Modène  par  M.  Antoine, 
el  péril  dans  la  bataille. 

PANTALÉON  (saint)  subit  le  martyre  à  Nicomé- 
die,  sous  Galère  en  303. 11  était  médecin.  On  l'honore 
le  27  juillet. 

PA3TALÊ0R  (Jacques),  pape.  (Voy.  BMAHi  iv.) 

mstaleo!»  uebehstuit,  musicien.  (Voy.  BIOE*- 

8TREIT.  ) 

PAN  TA  SM  A ,  rivière  du  Guatimala  (Honduras), 
coule  à  10.  S.  E.,  puis  au  N.  E.,  et  tombe  dans  ia 
baie  de  Mosquilos,  après  un  cours  de  700  kil. 

PANTCHOVA,  ville  de  Hongrie  (Banal  allemand), 
sur  le  Banube  el  la  Ternes,  à  170  kil.  S.  E.  de  Bude; 
10,300  hab.  Siège  d'un  prolopape.  Commerce. 

PANTELLAR1E  ou  I'ANTALARIE,  jadis  Cosyra, 
ile  de  la  Méditerranée,  par  9*  35'  long.  E.,  36"  55' 
lal.  N.,  plus  près  de  la  cote  d'Afrique  que  de  celle 
de  Sicile,  el  pourtant  dépendante  de  celle-ci  :  50  kil. 
de  tour;  5,000  hab.  Montagnes,  un  volcan  éteint; 
vallées  très-ferlilcs.  On  y  a  trouvé  des  médailles  qui 
prouvent  que  celle  ile  a  jadis  appartenu  aux  Phéni- 
ciens el  aux  Carthaginois. 

PANTÉNE  (saint),  stoïcien,  se  convertit  au  chris- 
tianisme, devint  en  179  le  chef  de  l'école  chrétienne 
d'Alexandrie,  fut  institué  par  le  patriarche  Bémé- 
trius,  apôtre  des  nations  orientales ,  séjourna  plu- 
sieurs années  dans  l'Inde,  puis  revint  dans  Alexan- 
drie où  il  vivait  encore  en  216.  Saint  Panlène  eut, 
entre  autres  disciples,  saint  Clément  d'Alexandrie. 
On  l'honore  le  7  juillet. 

PANTHÉISTES  (de  tout,  et  fl«o«.  dieu),  phi- 
losophes qui  réduisent  toutes  les  existences  à  un  seul 
cire  qu'ils  appellent  Dieu,  n'accordant  à  tous  les 
autres  êtres  qu'une  réalité  apparente  el  les  absorbant 
tous  dans  la  substance  divine.  On  allribue  ce  sys- 
tème aux  plus  anciens  philosophes  de  l'Inde;  en 
Grèce,  à  Xenophane,  à  Parménide,  et  en  général  aux 
Êléatcs;  dans  les  temps  modernes  a  Jordano  Bruno, 
à  Spinosa ,  et  dans  l'Allemagne  actuelle  à  Schelling, 
à  Hegel  (voy.  ces  noms). 

PANTHEON,  célèbre  édifice  de  Rome,  construit 
sous  Augu&le  aux  frais  d'Agrippa,  dans  le  champ  de 
Mars.  Bien  que  consacré  a  Jupiter  Vindicalor,  il 
fut  destiné  à  recevoir  les  statues  de  tous  les  dieux 
(xkv,  0»o$).  11  fut  restauré  par  Adrien.  Le  Pan- 
théon est  remarquable  surtout  par  son  dùme  do 
46  mètres  de  diamètre  ;  c'est  aui.  l'église  de  Santa 
Maria  Hotonda.  —  Le  Panthéon  de  Paris,  commencé 
en  1758  par  Soufflot,  fut  d'abord  destiné  à  former 
léglisc  de  Sainte-Geneviève;  lors  de  la  révolution 
de  1789,  il  fut  consacré  à  recevoir  les  restes  des 
grands  hommes  de  la  France;  rendu  au  culte  sous 
la  restauration,  il  est  revenu  en  1830  à  sa  précédente 
destination.  Le  fronton  porte  la  célèbre  inscription  : 
A  ux  grands  hommes  la  patrie  reconnaissante.  *  Louis- 
Napoléon  l'a  de  nouveau  rendu  au  culte  catholique. 

PANTICAPEE,  Panticapœum,  auj.  liertch,  ville 
de  Tauride,  sur  le  Bosphore  Cimmérien ,  élail  d'ori- 
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gine  milésicnne.  Elle  iouit  pendant  un  temps  de 
l'indépendance,  mais  finit  par  devenir  sujette  des 
rois  du  Bosphore,  qui  en  firent  leur  capitale.  C'est 
là  que  mourut  Mithridatc  et  que  régnait  Pharnacc. 

PANTIN,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Seine),  près 
du  canal  de  l'Ourcq,  et  du  bois  de  Romainville; 
2.414  Ii a b .  Aux  environs,  carrières  de  moellons  et 
de  pierres  à  plâtre. 

*  PANTIN  [Guillaume),  médecin  à  Bruges,  né  à 
TMell  (Belgique),  au  commencement  du  xvi*  siècle, 
mort  en  1583,  a  laissé  un  savant  commentaire  sur  le 
Irailé  de  Cclse  De  re  medica,  in-fol.,  Bàle,  1532. 

*  pautin  (Pierre),  petit-neveu  du  précédent,  né  à 
Tliicll  [Belgique),  se  rendit  habile  dans  les  langues, 
et  les  enseigna  à  Tolède  et  à  Saragosse.  Il  devint  en- 
suite  chapelain  dePhilippe  II,  puis  chanoine  d'Ypres, 
enfin  doyen  de  Sainle-Cudule  à  Bruxelles,  où  il 
mourut  en  101 1.  On  a  de  lui  :  des  Traductions  de  plu- 
sieurs auteurs  et  saints  Pères  grecs  ;  un  traité  savant 
intitulé  :  De  dignitale  et  officiis  regni  ac  domû.%  regias 
Cothorum,  dans  les  conciles  de  Loaysa,  et  dans 
Vllispania  illuslrata,  4  vol.  in-fol. 

PANTOJA,  peintre  espagnol.  (  Voy.  la  cru.) 

PANV1N  ou  PANVINIO  (Onuphre),  savant,  né  à 
Vérone  en  1529,  mort  en  1508,  fut  ermite  de  Saint- 
Augustin,  professeur  de  théologie  à  Florence  (  1554), 
■Haché  à  la  bibliothèque  du  Vatican  sous  Marcel  II, 
et  laissa  beaucoup  d'ouvrages  d  histoire  et  d'anti- 
quité*, entre  autres  :  Epilome  romanorum  pontifi- 
cum  usque  ad  Paulum  IV,  Venise,  1507,  in-4°,  Hei- 
dclberg,  1588,  in-fol.;  Fastiet  tnumphi  llomanorum, 
Venise,  1557,  in-fol.  ;  De  Triumpho,  Venise,  1573, 
in-fol.;  De  Sibyllis  et  carminibus  sibyllinis,  Venise, 
1507,  in-8»,  etc. 

PANYASIS.  ancien  poêle  grec  d'Halicarnasse,  au- 
teur d'un  poème  (auj.  perdu)  sur  les  douze  travaux 
d'Hercule,  vivait  au  commencement  du  v«  siècle 
av.  J.  C.  et  fui  mis  à  mort  par  Lygdamis,  roi  de 
Carie.  Il  était  oncle  d'Hérodote.  On  a  des  fragments 
de  Panyasis. 

PANZER  (Georges-Wolfgang-François),  ministre 
lulhcri  en,  ne  à  Sulzbach  en  1720,  mort  en  1803, 
s'esl  fait  connailrc  comme  bihliographe,  et  a  laissé  : 
Annales  ttfjtographici  ab  artis  inventa:  origine,  Nu- 
remberg ,1793-1803 ,  Il  vol.  in-4"\  etc.,  elc. 

PAO-KING,  ville  de  Chine  (Hou-nan),  par  27»  4' 
lat.  N.,  109»  long.  E.  ;  ch.-l.  de  dép. 

PAOLA  ou  PAl'LE,  ville  du  royaume  de  Naplcs 
[Calibre  Cilérieure),  sur  la  mer  Tyrrhénienne.  à 
23  kil.  N.  0.  de  Cosetin  ;  5.000  hab.  Couvent  de  Mi- 
nimes. Patrie  de  saint  François  de  Paule. 

*  PAOLI  (Hyacinthe),  général  corse,  né  à  Baslia 
en  1702,  prit  une  part  très  active  à  l'insurrection  de 
son  pays  contre  Gènes.  11  devint  un  des  trois  chefs 
qui  gouvernèrent  la  Corse  en  1735;  mais  la  France 
ayant  pris  part  à  celte  lutte,  Paoli  se  relira  ù  Naplcs, 
où  il  fut  fait  colonel  d'un  régiment  de  Corses  réfu- 
giés. Il  y  mourut  en  1708. 

paoli  (Pascal),  célèbre  général  corse,  fils  du  pré- 
cédent, né  en  1720  aux  environs  de  Baslia ,  suivit  à 
N'a  pies  son  père  exilé,  y  fut  élevé  dans  la  haine  du 
nom  génois,  fut  quelque  temps  au  service  de  Naplcs, 
rentra  en  Corse  vers  1753,  fut,  bien  qu'absent,  pro- 
clamé chef  de  l'île  en  1755,  soutint  avec  courage  la 
lutte  contre  les  Génois,  et  finit  par  leur  enlever  tout 
l'intérieur  de  l'île.  Prenant  alors  le  rôle  de  législa- 
teur, il  réorganisa  la  justice;  perfectionna  les  mon- 
naies, les  poids  et  mesures,  l'instruction  ,  I  agricul- 
ture,  le  commerce;  réprima  ou  combattit  l'abus  de 
la  vendetta,  et  invita  J.  J.  Rousseau  a  venir  l'éclairer 
dans  ses  travaux  régénérateurs.  Quand  Gênes  eut 
cédé  la  Corse  à  la  France  (170K1,  il  tenta,  mais  en 
vain,  de  résister  a  la  nouvelle  puissauce,  cl  fut 
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vaincu  par  le  comte  de  Vaux  ;  il  trouva  un  refuge  en 
Angleterre.  Appelé  en  France  en  1789,  il  reçut  avec 
le  litre  de  lieutenant  général  le  commandement  mi- 
litaire de  son  pays,  mais  il  se  brouilla  plus  tard  avec 
la  Convention,  qui  le  mil  hors  la  loi  (1793);  il  offrit 
alors  la  Corse  au  cabinet  de  Saint-James,  qui  accepta 
l'offre,  mais  oui  donna  la  vice-royauté  de  l'ilc  à  uu 
autre.  Paoli  alla  néanmoins  se  fixer  en  Angleterre, 
et  mourut  aux  environs  de  Londres  en  1807.  11  laissa 
par  son  testament  des  sommes  considérables  pour 
fonder  dans  sa  pairie  des  écoles,  qui  sont  aujour- 
d'hui florissantes  [voy.  ccrtr). 
PAOLO  (Fra).  Voy.  sarpi. 
PAO-N1NG,  ville  de  Chine  (Se-tchucn),  par 31» 
32'  lat.  N.,  104*  long.  E.  ;  ch.-l.  de  dép.  Musc. 
PAOU,  île  du  Grand  Océan.  {Voy.  mi.J 
PAPA,  bourg  de  Hongrie  (Weszprirn)  à  44  kil 
N.  0.  de  Weszprim  ;  13,500  bab.  Jadis  ville  forte. 

papa,  Araxus promontorium ,  cap  de  Grèce,  sur  la 
côte  N.  0.  de  la  Morée ,  à  l'entrée  du  golfe  de  Palras. 

PAPANODISIA,  une  des  îles  des  Princes,  dans  la 
mer  de  Marmara  (5,000  hab.  environ),  à  10  kil.  S.  E. 
de  Conslantinople;  —  le  ch.-l.  de  l'ile  porte  le  même 
nom. 

PAPE,  chef  visible  de  l'Eglise  catholique,  vicaire  de 
Jésus-Christ  et  successeur  de  saint  Pierre.  11  réside  à 
Rome ,  cl  jouit  à  la  fois  d'un  pouvoir  spirituel  et  d'un 
pouvoir  temporel.  Comme  chef  spirituel  le  pape  a  la 
souveraine  autorité  sur  l'Eglise  catholique  romaine, 
assemble  les  conciles,  nomme  les  cardinaux,  in- 
stitue les  éveques,  établit,  autorise  ou  supprime 
les  ordres  religieux ,  veille  au  maintien  du  dogme 
et  de  la  discipline,  approuve  ou  censure  les  doc- 
trines .  publie  dans  ce  but  des  bulles,  des  brefs,  des 
encycliques  ;  prononce  ou  lève  les  excommunica- 
tions, accorde  les  grandes  dispenses,  distribue  les 
indulgences,  etc.  Comme  prince  temporel,  le  pape 
gouverne  la  ville  de  Rome  et  les  Etals  de  l'Eglise 
[voy.  ce  mot).  Il  enlreticnl  près  des  cours  étran- 
gères des  légats,  des  nonces,  qui  représentent  à  la 
fois  son  double  pouvoir.  —  Le  pape  porte  une  triple 
tiare,  symbole  des  diverses  puissances  qu'il  réu- 
nit sur  sa  tète  ;  il  tient  ù  la  main  une  clef  d'or  et 
une  clef  d'argent,  qu'on  nomme  les  clefs  de  saint 
Pierre.  Il  est  élu  par  les  cardinaux  enfermés  dans 
le  conclave,  et  est  choisi  parmi  eux.  L'élection  se 
fait  au  Quirinal  ;  elle  esl  suivie  de  l'exaltation, 
dans  laquelle  le  nouveau  pane,  placé  sur  son  siège 
pontifical,  est  porlé  sur  les  ëpaules  ù  l'église  Saint- 
Pierre;  après  l'exaltation  a  lieu  le  couronnement.  Le 
pape  se  donne  à  lui-même  le  titre  de  Serviteur  des 
serviteurs  de  Dieu.  C'est  sainl  Grégoire  le  Grand  qui, 
h  la  fin  du  vi'  siècle,  prit  le  litre  de  Serviteur  des 
serviteurs  de  Dieu,  pour  répondre  à  l'orgueil  de  Jacob, 
patriarche  de  Conslantinople,  qui  avait  pris  le  titre 
iVÈve'que  des  évéques  ou  èvéque  universel.  On  lo 
nomme  aussi  Souiyerain  pontife,  Saint-Père,  Très- 
Saint-Père;  en  s'adressaulà  lui,  on  dit  Votre  Sainteté . 

Le  mot  pape,  qui  en  grec  signifie  père  et  aieul ,  se 
donnait  autrefois  à  tous  les  évéques;  plus  lard  il  fut 
appliqué  exclusivement  au  souverain  pontife.  La  suile 
des  papes  remonte  sans  interruption  jusqu'à  saint 
Pierre,  qui  avait  été  choisi  par  Jésus-Christ  lui-même, 
el  qui  fonda  le  siège  de  Rome.  La  suprématie  de  ce 
siège  fui  reconnue  dès  l'origine  :  I  histoire  nous  montre 
dès  les  premiers  siècles  Rome  exerçant  son  autorité 
sur  les  autres  Eglises,  el  celles-ci 'recourant  à  elle 
pour  les  noinls  en  litige.  Quand  la  capitale  de  I  cm- 
pire  eut  clé  transférée  à  Conslantinople,  les  éveques 
de  celle  ville  obtinrent  du  concile  de  Conslantinople 
(380)  le  premier  rang  dans  l'Eglise  après  l'évèque  de 
Borne,  avec  quelque  autorité  sur  les  autres  églises 
d'Oricul  ;  puis,  élevaul  de  plus  en  plus  leurs  prèlen- 
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lions,  ils  finirent  par  s'attribuer  une  autorité  égale  à 
celle  du  pape,  ce  qui  amena  le  schisme  d Orient. 
Dans  les  premiers  siècles,  les  papes  ne  possédaient 
qu'un  pouvoir  spirituel,  et  ils  obéissaient  aux  empe- 
reurs ou  aux  princes  qui  les  représentaient  en  Italie. 
Constantin  1rs  dota  richement,  mais  il  ne  leur  fit 
point  cette  fameuse  donation  que  l'on  a  quelquefois 
alléguée:  c'est  du  vin»  siècle  que  date  surtout  leur 

Kuvoir  temporel.  Après  avoir  abattu  les  Lombards , 
pin  le  Bref  (753)  et  Charlemagne  (775)  donnèrent 
au*  papes  une  partie  des  Étals  conquis  (l'exarchat 
de  Ravenne,  la  Pentapole,  puis  le  Pérugin  et  le 
duché  de  Spolète),  et  en  augmentèrent  ainsi  la  puis- 
sance terrestre.  La  donation  faite  au  saint-siége  par 
la  grande-comtesse  Hathildedu  territoire  appelé  de- 
puis patrimoine  de  Sainl-Pierre  {voy.  ce  nom), 
accrut  encore  leur  pouvoir  temporel  (1077).  Au 
moyen  âge  les  papes  jouent  un  rôle  de  plus  en  plus 
important  :  ils  civilisent  les  peuples,  propagent  la  re- 
ligion ,  prêchent  ou  encouragent  les  Croisades  [voy. 
ce  mot):  devenus  les  arbitres  de  l'Europe,  ils  sont 
les  médiateurs  des  princes  dans  leurs  différends, 

fioursui  vent  jusque  sur  le  trône  le  crime  ou  l'infamie, 
ancent  l'interdit  sur  les  royaumes ,  ce  qui  donne 
quelquefois  lieu  à  de  longues  luttes.  C'est  surtout 
avec  l'Empire  et  la  France  qu'eurent  lieu  ces  que- 
relles. (  Voy.  I.IVESTITCBES,  gi  elfes,  gibelins,  gre- 
coire  vu,  boniface  vin,  hssri  iv  et  v,  empereurs. 
Philippe  le  bel,  etc.).  En  1309,  le  pape  Clément  V 
va  se  fixer  à  Avignon,  et  ses  successeurs  continuent 
à  y  résider  jusqu'en  1377,  époque  à  laquelle  Gré- 
goire XI  retourne  à  Rome.  A  la  mort  de  ce  pape 
éclate  le  grand  schisme  d  Occident  qui  dura  71  ans 
(1378-1449),  et  où  l'on  vit  régner  simultanément  deux 
séries  de  pontifes  qui  résidaient  les  uns  a  Rome,  les 
autres  dans  Avignon  ou  ailleurs.  Vers  le  même 
temps,  les  papes  voient  leur  puissance  attaquée  par 
divers  novateurs  qui  prétendent  réformer  l'Église 
Wiclcf,  Jean  Huss,  Jérôme  de  Prague,  ouvrent  la 
voie  dès  le  xive  et  le  xv«  siècle  ;  au  xvi\  Luther, 
Zwinglc ,  Calvin  trouvent  de  nombreux  partisans  en 
Allemagne  et  en  Suisse;  Henri  VIII  sépare  violem- 
ment l'Angleterre  de  l'Église  romaine  :  une  grande 
partie  de  l'Europe  échappe  à  l'autorité  du  souverain 
pontife.  Depuis  cette  époque,  l'intervention  des  panes 
dans  les  affaires  temporelles  a  été  de  plus  en  plus 
rare;  ils  virent  même  en  France  leur  autorité  spiri- 
tuelle injustement  soumise  à  certaines  restrictions 
qui  ont  été  formulées  par  l'organe  de  Bossuet,  dans 
la  célèbre  déclaration  de  1682  {voy.  église  galli- 
cane )  ;  la  Pragmatique  sanction  de  1438 ,  sous  Char- 
les VII ,  avait  eu  le  même  but ,  mais  elle  avait  été 
d'abord  suspendue  par  Louis  XI,  puis  remplacée  sous 
François  I"  parle  Concordat  de I3l0(t>oy.  ces  mots). 
Les  relations  actuelles  de  la  France  avec  l'Église  ro- 
maine sont  fixées  par  IcConcordatde  1801.-  Le  mode 
d'élection  des  papes  a  subi  diverses  modifications. 
Primitivement,  l'élection  était  faite  conjointement 
par  le  clergé  et  le  peuple  de  Rome;  bieulot  le  clergé 
y  obtint  la  principale  part.  Longtemps  le  choix  fut 
confirmé  par  le  prince.  Louis  le  Débonnaire,  en  824, 
et  l'empereur  Henri  II,  en  1014,  rétablirent  la  liberté 
d'élection.  Au  xu«  siècle,  le  droit  d'élire  fut  réservé 
aux  cardinaux  ;  c'est  de  l'an  1 181  que  date  cette  inno- 
vation. Enfin  Grégoire  X,  en  1274,  ordonna  que 
l'élection  se  fit  en  conclave.  •  Rien  de  plus  merveil- 
leux que  la  succession  continue  des  souverains  pon- 
tifes sur  le  siège  de  Rome;  c'est  une  chaîne  immense 
dont  tous  les  anneaux  se  tiennent,  et  qu'on  ne  retrouve 
point  dans  la  succession  des  rois  et  des  princes  de  ce 
monde  :  elle  est  divine.  La  différence  que  présentent 
les  listes  chronologiques  des  papes  est  tout  acci- 


liste  chronologique  des  papes. 


S.  Pierre,  34 

S.  Lin,  60 

S.  Anaclct ,  78 

S.  Clément  I",  01 

S.  Évariste,  100 

S.  Alexandre,  10!) 

S.  Sixte  I",  ItO 

S.  Télesphore,  127 

S.  Hygin,  130 

S.  Pie  I",  142 

S.  Anicet,  157 

S.  Soter,  108 

S.  Éleulhèrc ,  177 

S.  Victor  I",  103 

S.  Zéphirin,  202 

S.  Calixlc  I",  211) 

S.  Urbain  1",  223 

S.  Pontien,  230 

S.  Anthère,  233 

S.  Fabien.  236 

S.  Corneille,  231 
Novalien.anlipapo,  231 


232 
233 
237 
239 


de  nou- 


273 
283 
25)6 
308 
310 

311 
314 

336 
337 
332 
359 

338 
300 

384 


S.  Luee  I" 
S.  Etienne  I", 
S.  Sixte  II, 
S.  Denvs, 
S.  Félix  I", 
S.  Eutychicn, 
S.  Caïus, 
S.  MarcelUn , 
S.  Marcel, 
S.  Eusèbe, 
S.  Helchiade  ou  Mil 

liade, 
S.  Sylvestre  1", 
S.  Marc , 
S.  Jules  I", 
S.  Libère, 
Félix  II, 
S.  Libère 

veau, 
S.  Damase, 

Ursin ,  antipape , 
S.  Sirice , 
S.  Anaslase, 
S.  Innocent  1", 
S.  Zozime, 
S.  Boniface  I", 
S.  Céleslin  I", 
S.  Sixte  III, 
S.  Léon  le  Grand , 
S.  Hilaire, 
S.  Simplice, 
S.  Félix  III, 
S.  Gélase, 
S.  Anaslase  II, 
Symmaque, 

Laurent,  antipape, 
Hormisdas , 
Jean  1", 
Félix  IV, 
Boniface  II, 
Jean  II,  dil  Mercure,  533 
Agapet  I",  535 
Silvère ,  536 
Vigile,  537 
Pelage  I",  553 
Jean  III,  500 
Benoit  l",ou  Bonose,  574 
Pélagell,  578 
S.  Grégoire  le  Grand,  500 


402 
417 
418 
422 
432 
440 
461 
408 
483 
492 
490 
498 
■ 

514 

523 

520 
530 


Sabinien , 
Boniface  III,  607 
Bouiface  IV,  603 
S.  Deusdedilou  Dieu- 
donné,  6t4ou6!5 
Boniface  V,    617  ou  OIS 
Honoré  I«,  023-6.18 
Séverin,  6it) 
Jean  IV,  6i<) 
Théodore,  042 
S.  Martin  I",  641» 
S.  Eugène  I",  034 
Vilalien,  6K7 
Adéodat ,  672 
Donus  ou  DomnusI",670 . 
Agatlion,      678  ou  679 
S.  Léon  II,  682 
Benoit  11,  681 
Jean  V,  683 
Pierre  et  Théodore, 
antipapes,  » 
Conon ,  6*0 
Sergius  I",  6X7 
Théodore  et  Pascal, 
antipapes,  • 
Jean  VI,  701 
Jean  VII ,  703 
Sisinnius,  708 
Constantin ,  708 
Grégoire  II,  715 
Grégoire  111,  731 
Zacharie,  741 
Etienne ,  élu  ,  mais 
non  consacré,  752 

Bliennelii  752 

Paul  I",  757 

Théophylacto,  Con- 
stantin ,  Philippe, 

antipapes,  » 

ÉliennelII,  768 

Constantin,  antip.,  » 

Adrien  I",  772 

Léon  III ,  793 

Etienne  IV,  810 

Pascal  I",  817 

Eugène  11,  824 

Zizime,  antipape,  » 

Valenlin,  827 

Grégoire  IV,  827 

Sergius  11 ,  844 

Léon  IV,  847 

Benoit  III,  853 

Anastase.antipape,  » 

Nicolas  1",  858 

Adrien  II,            .  867 

Jean  Mil,  873 

Marin  ou  Martin  II,  882 

Adrien  III,  881 

Etienne  V,  8K5 

Formose,  891 

Sergius,  antipape,  » 
Boniface  VI , 
Etienne  VI , 

Romain,  897 
Théodore  II, 
Jean  IX, 

Renoil  IV,  900 
Léon  V, 
Christophe, 

Sergius  III,  904 

III,  911 
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Landon , 
Jean  X , 
Léon  VI . 
Etienne  VII, 
Jean  XI, 
Léon  Vit, 
Etienne  Mil, 
Martin  III, 
Agapcl  II, 
Jean  XII, 
Léon  VIII, 
Benoit  V, 
Jean  XIII, 
Benoit  VI , 


013 
Pli 
058 
1)29 
931 
030 
039 
942 
046 

o:;« 

003 
001 

0UO 

072 


Boni  face  VII  (Fran« 
con,  antipape)  • 
Bonus  ou  DomnusII,074 
Benoit  VU,  07» 
Jean  XIV,  083 
BonifaceVII  denouv.  085 
Jean  XV  (non  sacré),  983 
Jean  XVI,  080 
Grégoire  V,  006 
Jean  XVI  bis,  anti- 
pape, 097 
Sylvestre  II,  999 
Jean  XVII ,  1003 
Jean  XVIII,  1003 
Sergius  IV,  1009 
Benoît  VIII  (Léon, 
antipape),  1012 
Jean  XIX,  1024 
Benoît  IX,      1033  1048 
Sylvestre  et  Jean  XX, 

antipapes,  » 
Grégoire  VI,  1044 
Clément  II,  1040 
Damase  II ,  1048 
S.  Léon  IX,  1049 
Victor  II,  1055 
Etienne  IX,  1057 
Benoit X,  antip.,  • 
Nicolas  II ,  1058 
Alexandre  II ,  1061 
Honoré  II,  antip.,  » 
Grégoire  VII,  1073 
Clément  III,  anti- 
pape ,  1080 
Victor  III,  1080 
Urbain  II,  1088 
Pascal  II ,  1099 
Albert  et  Théodo- 
ric,  antipapes,  » 
GélaseH,  1118 
Maurice  Bourdin , 
antipape,  • 
Calixte  II,  1119 
Honoré  II,  1124 
Calixte  III,  antip.,  • 
Innocent  II,  1130 
Anaclel  et  Victor, 
antipapes,  » 
Célcsliiill,  1143 
Lucell,  1144 
Eugène  III,  1145 
AnastaselV,  1153 
Adrien  IV,  1154 
Alexandre  III,  1159 
VictorIV.Pascallll, 
Calixte,  Innocent, 
anlipapes,  » 
Lucelll,  1181 
Urbain  III,  1185 


Grégoire  VIII ,  1187 

Clément  III,  1187 

CélesliullI,  1191 

Innocent  III,  1198 

Honoré  III.  1210 

Grégoire  IX,  1227 

Céleslin  IV,  1211 

Innocent  IV,  1243 

Alexandre  IV,  1254 

Urbain  IV,  1261 

Clément  IV,  1265 

Grégoire  X,  1271 

Innocent  V,  1276 

Adrien  V,  1276 

Jean  XXI,  1270 

Nicolas  III,  1277 

Martin  IV,  1281 

Honoré  IV,  1285 

Nicolas  IV,  1288 

Célestin  V,  1294 

Boniface  VIII,  1294 

S.  Benoit  XI,  1303 

A  Avignon  : 

Clément  V,  1305 

Jean  XXII,  1316 

Pierre  de  Corbière, 
antipape,  • 
Benoît  XII,  1331 
Clément  M ,  1342 
Innocent  VI,  1352 
Urbain  V,  1362 
Grégoire  XI  (à  Ro- 
me), 1370 
Urbain  VI ,  1378 

Clément  (VU),  à 

Avignon,  1378-1394 

r."ii.f.t.v  l\ ,  1389 

Benoit  (XIII),  a 
Avignon .  1394-1424 

Innocent  VU,  1404 

Crépir.- XII,  1406 

Alexandre  V,  1409 

Jean  XXIII,  1410 

Martin  V,  1417 

Clément,  antip.,  1424-29 
Eugène  IV.  1131-1447 
Félix  V,  1439-1419 

Nicolas  V,  1440 

Calixte  III,  1455 

Pie  II,  1458 

Paul  II,  1464 

Sixte  IV,  1471 

Innocent  VIII,  1484 

Alexandre  VI,  1402 

Pie  III,  1503 

Jules  II ,  1503 

LéonX,  1513 

Adrien  VI,  1522 

Clément  VII,  1523 

Paullll,  1534 

Jules  III.  1550 

Marcel  II ,  1555 

Paul  IV,  1555 

Pie  IV,  1550 

Pie  V,  1565 

Grégoire  XIII.  1572 

Sixte  V,  1585 

Urbain  VII.  1500 

Grégoire  XIV,  1590 

Innocent  IX,  1501 

Clément  VIII,  1592 

Léon  XI,  1603 

Paul  V,  1005 


Grégoire  XV,  1021 

Urbain  VIII,  1623 

Innocent  X,  1614 

Alexandre  VU ,  1655 

Clément  IX ,  1667 

Clément  X,  1670 

Innocent  XI ,  (070 

Alexandre  VIII,  1089 

Innocent  XII,  1091 

Clément  XI,  1700 

Innocent  XIII,  1721 


Benoit  XIII. 
Clément  XII, 
Benoît  XIV, 
Clément  XIII, 
Clément  XIV, 
Pie  VI , 
Pic  VU. 
Léon  XII , 
Pie  VIII, 
Grégoire  XVI, 
Pie  IX, 


1721 
1730 
1740 
175* 
1769 
1775 
1800 
1823 
fH29 
1831 
1H46 


PAPE  (cm-),  jurisconsulte.  [Voy.  UHtAM.) 

*  PAPE  (Léon-Jean  du),  de  Louvain,  ebevalier, 
seigneur  de  Glabbeck,  fiscal  au  conseil  de  Brabant, 
tut  appelé  en  1670  au  conseil  suprême  d'Etat  à  Ma- 
drid, et  fut  nommé,  l'année  suivante,  membre  du 
conseil  privé  à  Bruxelles  où  il  mourut  en  1085.  Oo  a 
de  lui  :  Traité  de  la  joyeuse  entrée,  in-12,  Malines, 
1787;  lté  flexions  sur  les  finances  des  Flandres  ;  Ge- 
nealogia  ducum  Drabantia>;  Recueil  concernant  les 
troubles  des  Pays-Bas,  etc. 

'  PAPEBROCHIUS  (  Baniel),  jésuite,  né  à  Anvers  le 
17  mars  1028  de  Laurent  Van  Papebroeck,  fut  un  des 
collaborateurs  les  plus  savants  et  les  plus  laborieux 
de  Bollandus  et  de  Henschenius  pour  le  célèbre  re- 
cueil hagiographique  intitulé  Acta  Sanctorum.  Il  n 
publié  à  lui  seul  les  six  volumes  qui  contiennent  les 
vies  des  saints  des  mois  d'avril  et  de  mai .  On  lui  doit 
encore  le  Propylœum  ad  Acta  Sanctorum  Maii,  les 
Annales  Antverplenses  ab  urbe  condilœ  usque  tui 
annutn  1700  (réimprimées  à  Anvers  en  1848),  quel- 

aucs  opuscules  de  piété  en  flamand,  et  plusieurs 
issertations  latines  en  réponse  à  ses  adversaires 
pour  la  critique  historique.  Papcbroeck  mourut  le 
28  juin  1714. 
PAPEITI,  baie  et  port  de  l'île  d'Otahili. 
PAPELS(pays  des),  en  Sénégambie,  au  S.  de  la 
rivière  de  Santo-Bomingo;  ville  principale,  Cachao. 

PAPENBOURG,  ville  du  Hanovre,  à  40  kil.  S. 
d'Emden,  sur  un  canal  qui  communique  à  l'Ems; 
5,230  hab.  Chantiers  de  construction  ;  navigation 
active  (  100  bâtiments  de  25  tonneaux  environ). 

'  PAPENDBECHT  (Corneille-Paul  hoy*c*  vas), 
théologien,  né  à  Dordrecht  en  1686,  d'une  famille 
noble  allemande,  mort  à  Malines  le  13  décembre 
175-1,  fut  chanoine-arcbiprèlre  de  celte  métropole, 
cl  secrétaire  pendant  24  ans  du  cardinal  d'Alsace, 
archevêque  de  Malines.  On  a  de  lui  :  Historia  eccle- 


fœderalo  Uelgio,  in-fol.,  Malines,  1725,  .S<\r  epitlolar 
de  hœresi  et  schismate  aliquot  presbyterorum  ultra- 
jectensium,  in-4»,  Malines,  1729;  Analecta  Delgica, 
6  vol.  in-4",  la  Haye,  1743,  etc. 

PAPESSE  JEANNE.  (Foy.  jbaruk.) 

PAPHLAGONIE,  Paphlagonia,  aujourd'hui  livahs 
de  Kaslamouni ,  de  Kiangari ,  etc. ,  région  de  l'Asie 
Mineure,  sur  la  côte  N.,  entre  la  Bilhynie  et  le  Pont, 
bornée  au  S.  parlaGalalie,  avait  pour  villes  princi- 
pales :  Amastris,  capitale;  Gangra  et  Sinopc.  —  La 
Paphlagonie  ne  fut  jamais  comprise  que  nominale- 
ment dans  la  monarchie  méde-persane.  Alexandre 
l'entama  à  peine  ;  sous  ses  successeurs  elle  devint  un 
royaume  particulier.  Parmi  ses  rois  on  distingue 
Morzès  en  179  avant  J.  C;  Pylémène  Ier,  vers  131  ; 
Pylémène  II,  qui  mourut  vers  121.  Ce  dernier  légua 
ses  Etals  au  père  de  Mithridale  le  Grand.  Ce  oays 
devint  dès  lors  un  sujet  de  guerre  entre  les  rois  de 
Pont  et  ceux  de  Bithynie.  Les  Romains,  vainqueurs 
de  Mithridale ,  la  réduisirent  en  province  romaine, 
cl  la  réunirent  à  la  province  de  Pont,  63  avant  J.  C. 
Elle  fil  parlie,  sous  Dioctétien ,  du  diocèse  de  Pont, 
cl  devint,  après  Héraclius,  un  des  thèmes  de  l'Orient. 
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PAPHOS ,  nom  commun  à  deux  villes  de  l'île  de 
Chypre,  dites  VAncieune  Paphos  et  la  Nouvelle  Pa- 
phos.  La  première  élail  surla  côte  0.  de  l'ile,  cl  de- 
vait son  origine  à  des  Syriens  ou  Phéniciens.  Vénus, 
dit-on ,  ou  plutôt  la  planète  Astaroth,  y  était  adorée 
sous  la  forme  d'un  bloc  conique  noir,  qu'on  présume 
avoir  été  un  aérolithe.  Son  temple  rendait  des  ora- 
cles. Le  grand  prêtre  était  le  premier  après  le  roi. 
Pococke  a  trouvé  sur  son  emplacement  beaucoup  de 
ruines.  —  La  deuxième,  aujourd'hui  Itafa,  était  sur 
le  rivage,  à  15  kil.  N.  0.  de  la  précédente;  elle  avait 
un  bon  port,  un  beau  temple.  On  en  attribuait  la 
fondation  à  l'Arcadien  Agapénor,  qui  l'aurait  bàlic 
en  revenant  de  Troie.  Souvent  ravagée  par  les  trem- 
blements de  terre ,  elle  fut  relevée  une  fois  par  Au- 
guste, et  prit  de  là  le  nom  A'Augnsta.  C'est  à  Paphos 

3 ue  saint  Paul  convertit  Sergius  Paulus.  *  C'est 
ans  cette  dernière  que  le  culte  de  Vénus  était  célé- 
bré avec  le  plus  de  pompe. 
PAPIA,  nom  latin  de  pavib. 
PAPIAS,  disciple  de  saint  Jean  l'Évangélislc,  et 
évêque  d'Hiéraple  (Phrygie),  est  auteur  d'une  Expli- 
cation des  discours  du  Seigneur,  dont  il  existe  des 
fragments,  et  où  l'on  trouve  des  renseignements 
assez  précieux  ;  il  passe  pour  avoir  répandu  le  prer 
mier  les  idées  des  millénaires.  Il  mourut  vers  l'an 
156.  On  le  fête  le  12  février.  —  Un  autre  Papias  ré- 
digea au  xi«  siècle,  vers  1053,  un  Vocabularium  lat., 
Milan,  1476,  in-fol.,  précieux  monument  de  l'é- 
poque. 

*  PAPIGNIES,  corn.  rur.  de  Belgique,  près  de  la 
Dendre,  prov.  de  Hainaut,  arr.  adm.  de  Soignies, 
arr.  jud.  et  à  33,5  kil.  de  Tournay  j  791  hab.  Fabri- 
ques de  chicorée-café. 

PAPILLON  (Almaquc},  poêle,  né  à  Dijoii  en  1 187, 
mort  en  1559,  fut,  comme  Clém.  Marol,  valet  de 
chambre  de  François  \",  et  suivit  le  roi  en  Espagne 
dans  sa  captivité.  On  a  de  lui  :  le  Nouvel  Amour, 
Victoire  et  triomphe  d'Argent  contre  le  dieu  d'A- 
mour, elc. 

papillon  (Marc  db),  seigneur  de  Lasphrise,  poète, 
né  à  Amboise  en  1555,  mort  ve/s  1599,  servit  long- 
temps et  avec  distinction,  puis  se  relira  pour  culti- 
ver les  lettres.  On  a  de  lui  :  Amours  de  Théophile, 
Amours  de  Noémi,  la  Nouvelle  inconnue  (imitée  de 
Boccace),  des  élégies,  des  poésies  chrétiennes  pleines 
de  verve  et  d'imagination. 

papillon  (Philibert),  chanoine,  né  à  Dijon  en 
1660,  morl  en  1738,  est  auteur  de  Mémoires  et  Ob- 
servations sur  la  Bourgogne,  de  la  bibliothèque  des 
auteurs  de  Bourgogne,  1742-1745,  2  vol.  in-fol. 

papillon  (Jean),  né  à  Bouen  en  1639,  mort  en 
1710,  s'est  distingué  dans  la  gravure,  ainsi  que  Jean 
et  J.-Nic,  ses  deux  fils;  J.-Baptiste  cl  J.-B.-Michel, 
ses  neveux.  On  estime  surtout  Jean,  le  jeune,  inven- 
teur du  trusquin,  et  J.-Baptiste ,  auteur  d'un  Traité 
historique  et  pratique  de  la  gravure  en  bois,  Paris, 
1706,  grand  in-8°. 

PAP1N  (Bénis),  célèbre  physicien, né  à  Blois  vers 
1050,  exerça  d'abord  la  médecine  à  Paris  avec  suc- 
cès. Il  s'occupa  beaucoup  de  physique,  se  lia  en 
Angleterre  avec  Boyle,  qui  l'associa  à  ses  belles  ex- 
périences sur  la  nature  de  l'air,  professa  les  mathé- 
matiques à  l'université  de  Marbourg,  devint  en  1099 
correspondant  de  l'Académie  des  sciences  de  Paris, 
et  mourut  en  1710,  laissant,  outre  un  grand  nombre 
de  Lettres  et  Mémoires  disséminés  dans  le  Journal 
des  Savants,  dans  les  Transactions  philosophiques, 
elles  Acta  eruditorum,  divers  ouvrages,  entre  autres. 
Manière  d'amollir  les  os,  elc,  Paris ,  1082,  in-12.  Il 
est  le  premier  qui  ait  connu  toute  la  puissance  de  la 
vapeur,  et  le  parti  qu'on  en  pouvait  tirer  pour  les 
machines  :  tout  le  monde  connaît  son  Digesleur,  dit 


vulgairement  marmite  de  Papin,  dont  les  autoclaves 
ne  sont  qu'un  perfectionnement.  —  Isaac  Papin,  son 
cousin,  1057-1709,  théologien  protestant,  eut  avec 
Jurieu  de  grandes  disputes,  à  la  suite  desquelles  il 
passa  en  Angleterre  el  en  Allemagne  ;  puis  il  retourna 
en  France,  où  il  abjura  entre  les  mains  de  Bos- 
suct,  1690.  Ses  Œuvres  forment  3  vol.  in-12,  Paris, 
1723. 

PAP1NIEN,  Aïmilius  Papinianus ,  le  premier 
jurisconsulte  de  l'antiquité,  né  en  Phénicie  vers  112, 
fut  avocat  du  fisc  sous  Marc-Aurèle ,  puis  préfet  du 
prétoire  sous  Septime  Sévère  ;  défendit  Géta  contre 
Caracalla,  et  eut  la  tète  tranchée  par  ordre  de  celui- 
ci,  en  212,  pour  avoir  refusé  de  faire  l'apologie  du 
fratricide  dont  ce  prince  s'était  souillé.  Il  avait  com- 
posé de  nombreux  ouvrages  (37  livres  de  Questions, 
dissertations  sur  des  points  de  droit  ;  19  livres  de  Ré- 
ponses, consultations  sur  des  cas  particuliers;  2  liv. 
de  Définitions,  maximes  générales  de  droit);  il  n'en 
reste  que  des  fragments,  soit  dans  les  Pandectes,  soit 
dans  la  Collatio  Mosaicarum  et  liomanarum  legum 
(Cujas  les  a  réunis  et  commentés).  Ces  écrils  formè- 
rent dans  les  écoles  romaines  la  base  du  haut  ensei- 
gnement. Papinien  jouit  d'une  telle  autorité,  que  ses 
décisions  faisaient  loi,  et  qu'en  cas  de  partage,  son 
opinion  devait  prévaloir.  Quelques-uns  ne  lui  don- 
nent à  tort  que  37  ans  de  vie. 

PAPIIUUS  ou  PAPIS1US,  nom  de  deux  familles 
romaines,  l'une  patricienne  et  l'autre  plébéienne;  la 

Sremière  se  divisait  en  six  branches  :  les  Crassus,  les 
lugillanus,  les  Cursor,  les  Maso,  les  Pralexlalus  et 
les  Pœlus;  quant  à  la  deuxième,  la  plus  connue  est 
celle  des  Carbon. 

papirus  (L.)  ccrsor,  maître  de  la  cavalerie  en 
310  avant  J.  C,  consul  en  325,  319,  318,  314,  312, 
dictateur  en  323  et  308,  se  signala  contre  les  Sam- 
nites,  les  Sabins  et  les  Prénestins  ;  introduisit  dans 
son  armée  la  discipline  la  plus  sévère,  répara  la  honlu 
des  Fourches  Caudines  en  reprenant  Lucérie  (320) , 
et  s'acquit  le  renom  du  plus  habile  général  des  Bo- 
mains.  La  sévérité  de  Papirius  en  matière  de  disci- 
pline était  telle,  qu'en  323  il  condamna  à  morl  Fa- 
bius, son  maître  de  cavalerie,  pour  avoir  livré 
bataille  malgré  sa  défense  :  il  fallut  les  prières  du 
peuple  entier  pour  soustraire  Fabius  à  cette  sen- 
tence, bien  qu  il  eût  été  victorieux.  —  L.  Papirus 
Ccrsor  son  flls,  consul  en  293  et  272  av.  J.  C,  rem- 
porta la  victoire  d'Aquilonie  èn  293  sur  les  Samnilcs, 
el  les  battit  encore,  ainsi  que  les  Lucaniens  et  les 
Bruliens  en  271 .  —  C.  Papirus  Maso,  consul  en  230 
avant  J.  C,  réduisit  en  provinces  romaines  la  Sar- 
daigne  et  la  Corse  déjà  soumises  depuis  237,  mais 
sans  cesse  en  révolte.  N'ayant  pu  obtenir  du  sénat 
d'entrer  en  triomphe  à  Borne,  il  fit  la  cérémonie 
triomphale  sur  le  mont  Albain,  exemple  qui  depuis 
fut  suivi  fréquemment. 

PAPIRUS  CARBO.  (  l'OU.  CARBON.) 

PAPISTES,  nom  que  donnent  injurieusement  aux 
catholiques  les  partisans  de  la  religion  réformée. 

PAPOUASIE,  dite  aussi  Terre  des  Papous  ou  Nou- 
velle-Guinée ,  grande  ile  de  l'Australie  ou  Océanic 
centrale,  est  beaucoup  plus  longue  que  large  :  elle 
s'étend  de  11 7°  à  148°  de  long.  E.,  mais  ne  va  que  de 
1°  lat  N.  ù  1°  30'  lat.  S.  Les  naturels  ont  les  mem- 
bres grêles,  mais  sont  moins  laids  que  d'autres  nè- 
gres océaniens.  Ils  sont  assez  adroits  navigateurs. 
Ce  sont  les  seuls  nègres  du  monde  maritime  qui 
aient  des  temples  el  des  idoles.  Dans  les  montagnes 
sont  les  Arfakis  ou  Endamènes;  bien  plus  barbares, 
et  qui  pourtant  se  partagent  entre  l'agriculture  el  la 
chasse.  Les  Chinois  visitent  la  cote  N.  0.  de  la  Pa- 
pouasie pour  en  tirer  de  l'écaillé  de  tortue,  des  peaux 
d'oiseaux  de  paradis,  des  esclaves.  •  La  partie  occi- 
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dentale  de  celle  île  appartient  aux  Pays-Bas;  le 
reste  à  l'Anglclerro. 

papoiasir  { archipel  de  la).  Il  est  formé  d'abord 
de  la  Papouasie  propre,  puis  du  troupe  de  Waigiou 
(Salwatli,  Gamcn  ,  Balliinta  et  Waigiou)  soumis  au 
sultan  de  Tidor,  des  groupes  d'Arrou,  de  Frcewill, 
de  Geilwink,  des  pelils  archipels  de  Dampier,  de 
Schouttcn,  enfin  de  I  île  de  Guëbé  (ou  Goby),  placée 
presque  sous  l'équatcur. 

PAPPENHEIM,  ville  de  Bavière  (Rezal),  sur  TAU- 
mùhl,  à  10  kil.  S.  de  Nureml.org;  2,500  liai).  Titre 
d'un  comté.  —  Les  comtes  de  Pappenheim  portaient 
le  titre  de  maréchaux  de  l'Empire.  Un  membre  de 
cette  famille,  Godefroid-Henri ,  comte  de  Pappen- 
heim ,  zélé  catholique,  fut  un  des  généraux  les  plus 
distingués  des  catholiques  dans  la  guerre  de  trente 
ans.  Il  fut  tué  à  Lulzcn  en  1632,  n'ayant  que  38  ans. 

PAPPUS,  mathématicien  d'Alexandrie,  qui  vivait 
vers  la  fin  du  iv*  siècle  de  J.  G-,  a  laissé  sous  le  titre 
de  Collections  mathématiques,  en  grec,  un  recueil 
qui  ne  nous  est  pas  parvenu  dans  son  entier;  néan- 
moins il  est  précieux  tant  par  les  démonstrations 
qu'il  contient  que  par  les  fragments  qu'il  nous  a 
conservés  d  auteurs  perdus;  il  a  été  publié  à  Pesaro, 
IS88,  in-fol.,  avec  une  traduction  latine  de  Comman- 
dino,  et  à  Bologne,  1600,  in-fol.,  avec  des  augmen- 
tations. Il  en  a  été  trouvé  de  nouveaux  fragments 
parWalli9C(  par  H.  J.  Eisenmann,  qui  ont  paru  à 
Paris,  1824.  Un  a  aussi  un  abrégé  latin  d'une  Géo- 
graphie de  Pappus,  dont  l'original  est  perdu. 

*  PAPYBl'S,  origine  du  papier.  Le  papyrus  avec 
lequel  se  faisait  le  papier  d'Egypte,  si  célèbre  chez 
/es  anciens,  est  une  espèce  de  canne  ou  de  roseau  qui 
liait  dans  les  marais  de  l'Égypte  et  dans  les  eaux  dor- 
mantes du  Nil.  C'est  avec  les  couches  ou  enveloppes 
intérieures  de  la  lige  de  celle  plante  qu'on  fabri- 
quait le  papier  d'Egypte. 

PAQUE  (la),  du  mot  hébreu  paschah,  c'est-à-dire 
pansage,  fêle  des  Juifs  et  des  chrétiens.  Elle  fut  insti- 
tuée par  Moïse  en  mémoire  de  la  sortie  d'Egypte  et 
du  passage  de  la  mer  Rouge;  elle  durait  7  jours,  du 
15  au  22  du  mois  deNisan.  La  cérémonie  principale 
consistait ,  dans  chaque  famille,  à  manger  avec  du 
pain  sans  levain  un  agneau  ou  un  chevreau  de  l'an- 
née; on  teignait  les  portes  du  sang  de  la  victime.  On 
devait  aussi  venir  sacrifier  au  temple.  Une  foule 
d'Israélites  se  rendaient  à  Jérusalem  dans  ce  but  au 
temps  de  la  Pàque.  Cette  époque  de  l'année  élait  chez 
les  Juifs  un  temps  de  réjouissances.  On  délivrait  à 
celle  occasion  un  condamné  à  mort.  —  Chez  les 
chrétiens,  la  Pàque  se  célèbre  en  mémoire  de  la  ré- 
surrection de  Jésus-Christ.  Dans  lEglisc  primitive, 
on  disputa  beaucoup  sur  l'époque  à  laquelle  il  fallait 
placer  cette  fête  :  les  uns  la  mettaient  le  même  jour 
que  les  Juifs;  les  autres,  si  elle  tombait  un  autre 
jour  que  le  dimanche,  la  reportaient  au  dimanche 
suivant.  Le  concile  de  Nicée  décréta  en  325  que  la 
fêle  serait  mobile  et  aurait  lieu  chaque  année  le  pre- 
mier dimanche  après  la  première  pleine  lune  qui 
suit  l'équinoxe  du  printemps. 

PAQl'E  (ilede).  Voy.  v ai-soc 

*  PAQUOT  (Jean-Noël),  né  à  Florennes  (Belgique) 
le  22  juillet  1722,  mort  le  8  juin  1803  à  Liège ,  devint 
professeur  à  l'université  de  Louvain ,  membre  de 
I  Académie  de  Bruxelles ,  conseiller  historiographe 
de  l'impératrice  Marie-Thérèse;  il  était  très-versé 
dans  l'histoire  ecclésiastique  et  dans  les  langues  an- 
ciennes. On  lui  doit  :  Mémoires  pour  servira  f his- 
toire littéraire  des  dix-sept  prorinces  des  Pays-Bas, 
de  la  principauté  de  Liège  et  de  quelques  contrées 
voisines,  Louvain,  3  vol.  in-fol.  ou  18  vol.  in-12; 
llixtoriœ  Flandriœ  synopsis,  1781,  in-4°,  etc.  La  Bi- 
bliothèque royale  de  Bruxelles  possède  plusieurs 


PAR  C80 

ouvrages  manuscrits  de  Paquot,  entre  autres,  des 
Commentaires  en  français  sur  Jérémie,  Baruch,  Exé- 
chiel,  etc.,  2  vol.  in-4»;  un  Discours  sur  les  langues 
tant  anciennes  que  modernes  reçues  dans  les  contrées 
qui  forment  les  XVII  provinces  des  Pays-Bas  el  la 
principauté  de  Liège;  in-folio  :  ce  mémoire  est  inté- 
ressant. 

PAU  A  ou  GRAM-PARA  (prov.  de) ,  la  province  la 
plus  septentrionale  du  Brésil,  entre  3°lat.  N.,  8»  lat. 
S.  et  47«-73°  long.  0.,  a  pour  bornes  au  N.  la  Guyane 
cl  la  république  de  Vénézuéia,  à  l'O.  celles  de  la  Nou- 
velle-Grenade et  de  I  Equateur,  au  S.  la  province  de 
Mato-Grosso,  à  l'E.  celles  de  Goyaz  el  de  Maraoliao. 
et  au  N.  E.  l'Océan  :  3,500  kil.  de  l'O.  à  TE.,  1,52» 
du  N.  au  S.  ;  200,000  hab.  environ.  Division ,  trois 
comarques  :  Para,  Marajo,  Rio-Negro  ;  ch.-l..  Para 
ou  Belem,  Villa-de-Monforte,  Barro-do-Rio-Negro. 
Sol  plat,  très-arrosé  (par  l'Amazone  el  ses  grands 
aflluenls  de  droite)  et  très-fertile,  mais  peu  cultivé; 
climat  très-chaud ,  forèls  immenses.  On  y  trouve 
toutes  les  productions  du  Brésil.  —  La  comarque  de 
Para  a  pour  villes  principales  (oulre  Belem  ),  San- 
tarem,  Yillaviçosa,  Gurupa,  Souzel,  Obidos,  PinheJ , 
Pombal,  elc. 

para  ou  bklkm,  ville  du  Brésil.  (Voy.  bêles.) 

PAR AC ATI  rivière  du  Brésil  (Minas  Geraes), 
coule  à  l'E.  N.  E.,  el  tombe  dans  le  San  Francisco  : 
cours,  400  kil.  Elle  donne  son  nom  à  une  comarque 
du  Brésil,  qui  a  pour  ch.-l.  Paracalu-do-Principe. 

PARACELSE  (  Auréole-Phil.-Théophraste  bos- 
bast  os  un. mm  m.  dit),  prétendu  thaumaturge, 
naquit  en  1493  à  Einsiedeln  (dans  le  canton  de 
Schwilz),  voyagea  longtemps  dans  toulc  l'Europe, 
se  fil  de  la  réputation  par  de  belles  cures,  s'établit  à 
Bâle  en  1527,  y  fut  nommé  professeur  de  médecine, 
cl  allira  d'abord  beaucoup  d'élèves ,  tant  parce  qu'il 
faisait  son  cours  en  langue  vulgaire  que  par  l'érlal 
et  l'emphase  de  sa  parole.  Il  prétendait  faire  révolu- 
lion  en  médecine  et  détruire  I  autorité  d'Hippocralc, 
de  Galien,  d  Avicenno  ;  mais  bientôl  il  laissa  aperce- 
voir le  vide  profond  de  ses  déclamations,  el  perdit  à 
la  fois  ses  malades  et  son  auditoire  ;  prenant  alors  le 
métier  de  médecin  ambulant,  il  promena  sa  science 
de  ville  en  ville  jusqu'à  Salzbourg,  où  il  mourut  en 
1541,  à  l'hùpilal  de  Sainl-Elienne.  Il  prétendait  avoir 
trouvé  le  secret  de  prolonger  la  vie  el  de  faire  de  l'or. 
Il  croyait  à  la  magie,  à  l'astrologie,  et  expliquait  les 
maladies  par  J'influence  des  astres.  La  médecine  lui 
doit  l'opium,  l'emploi  du  mercure,  el  plusieurs  pré- 
parations chimiques;  mais  ses  extravagances,  son 
charlatanisme  ébonté,  ses  prétentions  thaumalurgi- 
ques  ont  jeté  une  ombre  fâcheuse  sur  son  caractère 
comme  sur  son  mérite.  Ses  Œuvres  complètes  (en 
latin)  forment  3  vol.  in-fol.,  Genève,  1058. 

PARACLET,  c'est-à-dire  en  grec  consolateur, 
nom  spécialement  affecté  au  Saint-Esprit,  l'une  des 
trois  personnes  de  la  Trinité. 

PARACLET,  village  de  France  dans  l'ancienne 
Champagne  (Aube),  à  7  kil.  S.  E.  de  Nogeul-sur- 
Seine  :  c'est  la  que  se  relira  Abélard  pour  y  trouver 
quelque  repos  ;  il  y  fonda  en  1123  un  célèbre  monas- 
tère dont  Héloîsc  fût  la  première  ibbease.  Il  le  nomma 
Paraclel  (consolateur)  en  mémoire  des  consolations 
qu'il  y  reçut  de  ses  disciples,  qui  vinrent  le  trouver 
jusque  dâns  celle  solitude.  Le  tombeau  d'Abélard 
et  a'Héloïse,  qui  s'y  trouvait  jadis,  a  été  transféré 
depuis  au  Musée  des  Pelits-Auguslins  à  Paris ,  el 
plus  tard  au  cimetière  du  Père-Lachaise.  (Voyez 

ABKI.ARD.  ) 

PARADAS,  ville  d  Espagne  (Sévillc),  à  5  kil.  S.  0. 
de  Marchena  ;  4,500  hab.  Château  des  ducs  d'Arcos. 
PARADIS  TERRESTRE.  (Voy.  kdek.) 
PAR«rET0NIUM,  auj.  Al-Darcloun,  ville  el  port  de 
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Libye,  dans  la  Marmarique,  a  10.  d'Alexandrie.  Sous 
l'empire,  elle  fat  comprise  dans  l'Egypte. 

PARAGOA,  une  des  Philippines.  (  Voy.  palaoda*.) 

PARAGUA,  deux  rivières  de  l'Amérique  du  Sud  : 
l'une,  dans  le  Vénézuéla,  coule  au  N.  t.,  au  N-,  à 
l'E.,  puis  tombe  dans  !e  Caroni  à  Barcelonela;  cours, 
900  kil.  ;  l'autre  dans  le  Brésil  (  Mato-Grosso),  se  perd 
dans  le  Guaporé;  cours,  700  kil. 

PARAGUASSU,  rivière  du  Brésil  (Bahia),  sort  de 
la  Sierra  das  Aimas,  et  se  perd  dans  la  baie  de  Tous- 
les-Saints  :  500  kil. 

PARAGUAY,  £(at  de  l'Amérique  du  Sud,  au  N. 
des  Provinces-Unies  du  Rio  de  la  Plata ,  h  i'O.  du 
Brésil:  000  kil.  du  N.  au  S.,  sur  265.  Population  incon- 
nue :  de  300,000  à  500,000  Lab.  Cta.-I.,  l'Assomption 
(ou  Asuncion).  Division,  une  vingtaine  de  cercles, 
plus  la  mission  du  Parana.  Sol  plat,  sauf  quelques 
montagnes.  Beaucoup  de  rivières  (le  Parana  et  ses 
Affluents,  notamment  le  Paraguay).  Climat  varié, 
tour  à  tour  humide  et  chaud,  puis  sec  et  frais.  Fo- 
rêts ;  rhubarbe,  vanille,  maté  (ou  thé  du  Paraguay), 
canne  à  sucre,  coton,  cocotier,  quinquina,  patates, 
légumes,  miel,  etc.  Les  blancs  forment  la  plus 
grande  partie  de  la  population  :  les  Indiens  (presque 
tous  Guaranis  )  en  font  un  dixième  et  les  métis  le 
reste.  La  langue  usuelle,  même  parmi  les  blancs, 
est  le  guarani.  Le  gouvernement  est  despotique  :  le 
chef,  qui  fut  longtemps  le  docteur  Francia,  porte  le 
titre  de  dictateur.  L'entrée  de  l  £tal  est  interdite  à 
tout  élrauger  sous  des  peines  sévères.  L'armée  se 
compose  d'une  trentaine  de  mille  hommes.  On  ne 
sait  presque  rien  sur  les  finances  et  l'intérieur  du 
pays  tel  qu'il  est  constitué  aujourd'hui.  Le  catholi- 
cisme est  la  seule  religion.  —  Le  Paraguay  a  été  dé- 
couvert en  1526  par  Sébastien  Cabot,  conquis  par 
Alvar  Nugnez  (1535),  et  initié  à  la  civilisation  par 
les  missions  de  jésuites  espagnols ,  fondées  sur  la 
droite  du  Parana,  au  S.  0.  de  l'Assomption;  les  jé- 
suites s'y  rendirent  presque  indépendants  et  y  for- 
mèrent unEtat  théocratique  heureux  et  prospère,  qui 
dura  depuis  1556  jusqu'au  moment  où  leur  ordre  rut 
expulsé  de  tous  les  Etats  espagnols,  en  1767;  l'entrée 
en  était  dès  lors  interdite  aux  étrangers.  Même  sous 
la  domination  des  jésuites,  le  Paraguay  formait  tou- 
jours un  district  de  la  grande  vice-royauté  espa- 
gnole de  la  Plata.  En  1750,  l'Espagne  céda  le  pays 
aux  Portugais  en  échange  de  la  colonie  du  Saint- 
Sacrement.  Toutefois  le  Portugal  ue  put  y  faire 
goûter  sa  domination,  et  en  1777  un  traité  rendit 
le  Paraguay  à  l'Espagne.  Par  suite  du  mouvement 
insurrectionnel  général  de  l'Amérique  espagnole , 
le  Paraguay  devint  indépendant  en  1809.  Bientôt 
Francia  s'y  mil  en  possession  du  pouvoir,  d'abord 
avec  le  titre  de  consul  (1813)  ,  puis  avec  celui  de 
dictateur  (1814).  Il  a  su  s'y  maintenir  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  en  1840,  et  a  fait  tourner  son  despo- 
tisme au  profit  de  l'industrie  du  pays.  Il  ferma  le 
pays  a  tous  les  étrangers.  Depuis  sa  mort,  les  commu- 
nications ont  été  rétablies  par  le  président  Lopez. 

Paraguay,  très-grande  rivière  de  l'Amérique  du 
Sud,  nait  au  centre  de  la  province  de  Mato-Grosso 
(  Brésil  ) ,  traverse  le  lac  de  Xarayes,  sépare  le  Para- 
guay (  auquel  il  donne  son  nom)  de  divers  États  Ar- 
gentins, reçoit  le  Pilcomayo  et  le  Rio-Grande  ou 
Vermejo,  et  tombe  dans  le  Parana  un  peu  au  N.  de 
Corrientes ,  après  un  cours  d'environ  1,800  kil. 

PARAHYBA  ,  ville  du  Brésil ,  ch.-l.  de  la  province 
de  Parahyba,  sur  un  fleuve  de  même  nom,  par 
37°  5*  long.  0.,  6*49'  lal.  S.,  à  2,100  kil.  N.  E.  de 
nio-de-Jaueiro;  3,000  faab.  environ.  Récifs  dans  le 
voisinage.  —  La  province  de  Parahyba  est  une  des 
moins  vastes  du  Brésil  ;  elle  est  sur  l'Atlantique  entre 
les  provinces  de  Rio-Grande-do-Norle  et  de  Pernam- 
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bouc  ;  250,000  hab.  Très-monlagneuse.  Sol  fertile , 
climat  tempéré. 

PARALE,  galère  sacrée  que  tons  les  ans  les  Athé- 
niens expédiaient  à  Délos,  chargée  d'offrandes  et  de 

ficrsonnes  qui  devaient  accomplir  aux  autels  d'Apol- 
on  et  de  Diane  des  cérémonies  sacrées.  Ce  voyage 
s'appelait  théorie,  et  les  voyageurs  théores.  Pendant 
l'absence  du  navire,  on  ne  pouvait  mettre  à  mort 
aucun  condamné.  C'est  ainsi  qu'il  s'écoula  un  mois 
entre  la  condamnation  et  la  mort  de  Socrate. 

*  PARALIPOMENES,  mot  grec  qui  signifie  choses 
omises.  On  a  donné  ce  nom  à  deux  livres  historiques 
de  l'Ancien  Testament,  qui  sont  une  espèce  de  sup- 
plément aux  quatre  livres  des  Rois.  On  les  désigne 
quelquefois  par  le  nom  de  Chroniques.  Les  inter- 
prètes catholiques,  protestants  et  juifs  attribuent  les 
Paralipoménes  à  Esdras. 

PARAMARIBO,  capitale  de  la  Guyane  néerlandaise, 
sur  le  Surinam,  à  400  kil.  N.  0.  deCayenne,  par 
57°  44'  long.  0.,  5"  35'  lat.  N.,  à  9  kil.  de  la  mer; 
20,000  hab.  environ.  Port  sur  et  commode.  Société 
littéraire,  collège,  etc.  Fondée  en  1073  ;  incendiée 
en  t820. 

PADAMYTHIA,  ville  de  la  Turquie  d'Europe  (Rou- 
mélie),  à  46  kil.  S.  0.  de  Janina;  3,600  hab.  Ch.-l. 
d'un  petit  district  indépendant. 

PARANA,  grand  fleuve  de  l'Amérique  du  Sud,  est 
le  bras  principal  du  Rio  de  la  Plata.  (  Voy.  plata.  ) 

PARANAHYBA,  riv.  du  Brésil  (Goyaz),  naît  par 
17*  lal.  S.,  49°  long.  0.,  coule  au  S.  0.  et  se  joint  au 
Rio-Grande  pour  former  le  Parana,  par  20*  lat.  S.  cl 
53°  long.  0.  ;  cours,  900  kil.  —  Autre  riv.  du  Brésil, 
sépare  les  prov.  de  Piauhy  et  de  Maranhao,  se  jette 
dans  l'Atlantique  à  23  kil.  au  S.  d'une  ville  de  Para- 
nahyba  et  après  un  cours  de  1,300  kil. 

PARANAN,  rivière  du  Brésil  (Goyaz),  nait  par 
13°  40'  lal.  S.,  coule  au  N. ,  et  tombe  dans  le  Tocan- 
lins,  à  40  kil.  0.  de  Conceiçao;  cours,  670  kil.  Il 
donne  son  nom  à  un  district  de  la  province  de  Goyaz. 
Chef-lieu,  San-Jose. 

PARASOU-RAMA  ou  PAR  A  SERA  MA  fut,  dit-on  , 
un  brahmane  aux  moeurs  guerrières,  fils  du  brahmane 
DjamadagnieldeRenouka;  il  fut  élevé  par  Siva,  abattit 
une  des  défenses  de  Ganeça  (qu'on  représente  avec 
une  téle  d'éléphant),  vengea  la  mort  de  son  père  et 
de  sa  mère  sur  les  fils  de  Yacicblha,  autre  brah- 
mane, ennemi  de  Djamadagni,  chassa  dAiodhia 
(Aoude)  et  de  l'Inde  entière  les  chatlryas  ou  guer- 
riers, assurant  ainsi  la  prééminence  aux  brahmanes  ; 
mais  n'ayant  trouvé  chez  ceux-ci  qu'ingratitude,  il 
s'exila  sur  les  Ghaltes  et  fit  sortir  des  ondes  la  longue 
côte  de  Malabar,  dont  il  défendit  l'entrée  aux  brah- 
manes en  les  maudissant;  enfin,  il  soumit  les  naîres, 
et  rentra  dans  le  sein  de  la  divinité,  d'où  il  ne  sortit 
qu'au  temps  de  Rama,  comme  septième  incarnation 
de  Vichnou. 

PARATY.  ville  du  Brésil  (Rio-de-Janeiro) ,  à  140 
kil.  0.  de  Rio-dc-Janciro,  sur  la  baie  d'Angra-dos- 
Reys.  Eaux  thermales.  Chef-lieu  du  district  d'ilha- 
Grande. 

PAR AY-LE-MONIAL ,  Paretum  Moniale  ou  Jfo- 
niacum,  ch.-l.  de  canl.  de  France  (Saône-et-Loire), 
à  12  kil.  0.  de  Charolles;  2,695  hab.  Blé.  Patrie  du 
jésuite  Vavasseur.  —  Jadis  prieuré  de  bénédictins, 
fondé  en  1)73. 

*  PARC .  dépendance  de  la  corn,  belge  dUeverlé, 
près  de  Louvain.  L'abbaye  du  Parc,  de  l'ordre  des 
Prémontrés,  était  une  des  plus  belles  de  la  Belgique. 
Fondée  en  I  lit»  par  Codcfroid  le  Barbu ,  duc  de  Bra- 
banl ,  elle  fut  supprimée  eu  1796,  et  rétablie  depuis 
1830.  Elle  lire  son  nom  d  un  parc  dans  lequel  les 
bâtiments  furenl  construits,  cl  que  le  duc  fondateur 
aviiildonuéàccl  effet. 
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PABCÉ ,  bourg  de  France  (Sartlie) ,  à  17  UI.  N.  E. 
de  la  Flèche;  2,300  Lab. 

PARCH1M,  ville  du  grand-duché  de  Mecklembourg- 
Schwérin,  sur  l'Elde,  à  36  kil.  S.  E.  de  Scbwérin. 
6.400  hab.  Drap,  flanelle,  sel  de  Glauher,  eau-de-vie 
de  grains .  etc.  —  Elle  existait  dès  le  U*  siècle  sous 
le  nom  d'Alistui, 

PARCQ  (le),  ch.-l.  de  canton  de  France  (Pas-de- 
Calais)  .  à  22  kil  de  Sainl-Pol  ;  850  hab. 

PARDAILLAN.  (Koy.  cordrik.) 

PARD1ES  (le  père),  géomètre,  né  en  1636  à  Pau, 
d'un  conseiller  au  parlement,  entra  chez  les  jésuites, 
embrassa  le  système  philosophique  de  Descartes,  ce 
qui  plus  d'une  fois  lui  suscita  des  difficultés  avec  ses 
supérieurs;  il  mourut,  jeune  encore,  en  1673.  Il  en- 
seignait avec  une  grande  distinction  les  mathéma- 
tiques au  collège  Louis-le-Grand.  Ses  ouvrages  sont  : 
Horologium  thaumantiatm  duplex,  Paris,  1602, 
in-4»;  Demotu  et  naturd cometarum,  Rordcaux.  166ôi, 
in-12;  Du  mouvement  local,  Paris,  1670,  in-12; 
Éléments  de  géométrie,  Paris,  1671,  in-12;  De  la 
connaissance  des  bêtes,  Paris,  1672,  in-12;  et  un 
Allas  céleste,  publié  en  1674  sous  le  litre  de  Globi 
cœleslis  in  tabula  plana  redacti  descriplio,  in-folio. 

PARDO  (el),  village  d'Espagne,  sur  le  Mança- 
narès,  dans  la  forêt  d'cl  Pardo,  à  14  kil.  N.  0.  de 
Madrid;  1,000  hab.  Beau  château  royal,  construit 
sous  Charles-Quint  Un  traité  y  fut  signé  en  1778 
avec  le  Portugal. 

pardo  ,  rivière  du  Brésil ,  affluent  de  la  Parana , 
coule  entre  les  prov.  de  Mato-Grosso  et  de  Goyaz; 
cours,  400  kil.  Elle  roule  des  diamants. 

PARÉ  (Ambroise),  célèbre  chirurgien,  naquit  à 
Laval  vers  1518  ,  étudia  l'analomie  à  Paris ,  suivit  le 
général  René  de  Monlejean  en  Italie  comme  chirur- 
gien, retourna  prendre  ses  degrés  à  Paris,  fut  nommé, 
en  1552 ,  chirurgien  de  Henri  II ,  garda  ce  poste  sous 
ses  trois  successeurs,  et  mourut  en  1500.  C'était  le 
premier  opérateur  de  son  temps.  Il  a  laissé  divers 
ouvrages,  tant  français  que  latins,  qui  ont  été  réunis 
en  1  vol.  in-fol. ,  Paris.  1501 ,  et  qui  forment  28  liv. 
Le  plus  estimé  est  la  Manière  de  traiter  les  plaies 
faites  par  arquebuses,  etc.,  1545.  Les  QEucres  com- 
plètes d" Ambroise  Paré  ont  été  publiées  par  M.  Mal- 
gaigne  (1840  et  ann.  suiv.).  On  regarde  Paré  comme 
le  père  de  la  chirurgie  française. 

PARÊDÉS  [garcia  ni),  général  espagnol.  (  Yoy. 

CARCIA.  ) 

PAREDÈS-DE-NAVA ,  ville  d'Espagne  (Palencia), 
a  20  kil.  N.  0.  de  Palencia  ;  6,000  hab.  Corroiries. 

PAREJA  (J.  de)  .  peintre,  né  à  Séville  en  1606, 
mort  en  1670,  fut  longtemps  esclave  du  fameux 
Vélasquez,  s'exerça  secrètement  chez  lui  au  dessin  et 
à  la  peinture,  suivit  son  maître  en  Italie  et  revint 
avec  lui;  il  fut  affranchi  à  la  demande  de  Philippe  IV 
qui  avait  admiré  son  talent.  11  n'en  resta  pas  moins 
toujours  attaché  à  Vélasquez,  et  plus  lard  à  sa  «Ile. 
Son  chef-d œuvre  est  la  Vocation  de  saint  Matthieu. 

PARENNIN  (Dominique),  jésuite,  né  en  1605  à 
Bussey  près  de  Pontarlicr,  mort  en  1741 ,  fut  envoyé 
comme  missionnaire  à  la  Chine  (1698)  et  y  resta 
jusqu'à  sa  mort.  Il  jouissait  d'un  grand  crédit  auprès 
de  1  empereur  Kang-hi.  Il  a  laissé  des  cartes  de  l'em- 
pire chinois  (dans  la  Chine  de  Duhalde),  et  une  Cor- 
respondance avec  Mairan,  1759. 

PARENTIS,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Landes), 
à  67  kil.  N.  E.  de  Mont-de-Marsan;  1,750  hab. 

PARENZO,  ville  des  Etals  autrichiens  (lllyrie), 
sur  (  Adriatique,  à  65  kil.  S.  de  Tricste;  2,200  hab. 
Evcché,  cathédrale.  Bon  port. 

PARESSEUSE  (mer),  en  latin  Pigrum  Mare,  partie 
de  la  mer  Balliqucoù  se  trouve  auj.  l'archipel  danois, 
ainsi  nommée  sans  doute  parce  qu  elle  gèle  souvent 
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sur  ses  bords  ou  que  ses  eaux  sont  basses  sur  beau- 
coup de  points.  —  On  désigne  aussi  sous  ce  nom  la 
mer  Glaciale. 

PARETACÊNE,  vaste  contrée  de  l'empire  des 
Perses,  au  N.  des  monts  de  la  Pcrsidc  et  au  S.  E.  de 
la  Médie,  n'était  qu'un  immense  désert  lié  à  ceux  de 
la  Médie  et  de  la  Carmanie  :  Aspadane  à  l'E. ,  Ecba- 
tane  des  Mages  au  N.  E.  semblent  en  avoir  été  les 
villes  principales. 

PAREUS  (Philippe  wïucler,  dit),  philologue, 
fils  de  David  Pareus,  professeur  de  théologie  pro- 
testante à  Heidelberg,  était  né  en  1576  à  Hemsbach 
(près  deWorms),  et  mourut  vers  1648.  Il  étudia  sous 
Théodore  de  Bèze ,  enseigna  les  humanités  à  Neu- 
hausen,  puis  fut  recteur  des  écoles  de  Neustadl  et 
de  Ranau.  On  lui  doit  d'excellents  travaux  sur  Plaute. 
Plauti  comadiœ  cum  notis  perpetuis,  1610  ;  Lexicon 
Plautinum,  1014;  Electa  Plautina,  1617,  etc.—  Son 
(Ils,  lu iif t.  Parfis,  né  vers  1605  à  Neuhausen . 
mort  en  1635,  tué  par  des  voleurs,  fut  professeur 
d'liumanités4Jîaiserslautem  ;  il  a  édité  Musée,  Quin- 
tilien,  Hcrodicn,  Lucrèce,  Uéliodore,  a  donné  un 
Lexicon  Lucretianutn ,  1631 ,  et  plusieurs  ouvrages 
d'histoire. 

PARFAICT( François (1698-1753)  et  Claude  (1701- 
1777),  dit  les  frères),  nés  à  Paris,  ont  donné  en- 
semble Y  Histoire  générale  du  Théâtre  Français, 
Paris,  1743  ,  2  vol.  in-12.  On  doit  de  plus  à  l'aîné 
Histoire  de  l'ancien  Théâtre  Italien,  1753,  in-12; 
Histoire  de  l'Opéra  (  manuscrit)  ;  Histoire  des  théâtres 
de  Paris,  1756-1767,  7  vol.  in-12,  et  quelque*  pièces 
de  théâtre. 

PARFAIT  (saint),  martyr,  né  à  Cordoue  vers  800, 
assista  les  chrétiens  opprimés  par  les  mahoroétans, 
et  excita  ainsi  la  fureur  de  ces  derniers,  qui  le  mirent 
à  mort  en  850.  On  l'honore  le  18  avril. 

PARGA,  ville  de  la  Turquie  d'Europe  (Roumélie), 
à  80  kil.  S.  0.  de  Janina,  vis-à-vis  de  l'ile  Paxo; 
4,000  hab.  env.  Citadelle  sur  un  rocher.  Les  Parga- 
nioles,  assiégés  par  Ali-Pacha  en  1814,  avaient  ap- 

rlé  les  Anglais  a  leur  secours,  et  avaient  demande 
réunir  leur  territoire  à  la  république  des  ilcs 
Ioniennes;  mais  ceux-ci  les  livrèrent  a  Ali-Pachr». 
Les  habitants  indignés  quittèrent  leur  ville  plutôt 
que  de  vivre  sous  la  domination  turque,  1819. 

PARIA,  ville  de  Bolivie  (Oruro),  à  40  kil.  S.  0. 
d'Oruro  ;  plomb ,  étain ,  argent  ;  eaux  thermales.  Elle 
donne  son  nom  au  lac  de  Paria,  qui  communique 
par  le  Desaguadero  au  lac  Titicaca  ;  16  kil.  sur  9. 

paria  (  golfe  de),  golfe  de  la  mer  des  Antilles,  entre 
la  côte  N.  E.  du  Vénézuéla  et  l'ile  de  la  Trinité;  «50 
kil.  sur  60.  Il  reçoit  plusieurs  bras  de  l'Orénoqae. 

PARIAS,  dits*  aussi  Chandalas,  nom  donné  par 
les  Hindous  aux  individus  qui  se  sont  fait  chasser  de 
leur  caste.  Ils  forment  une  classe  à  part,  universel- 
lement méprisée ,  et  qui  est  comme  le  rebut  de  toutes 
les  castes.  Elle  se  recrute  de  tous  les  malheureux 
qui  ont  violé  les  lois  religieuses  ou  civiles.  Persé- 
cutés par  tous  les  autres  Hindous ,  les  Parias  ne  peu- 
vent habiter  l'intérieur  des  villes,  se  baigner  dans 
les  eaux  du  Gange ,  ni  exercer  aucune  profession  on 
peu  relevée  ;  leur  contact  est  regardé  comme  une 
souillure.  La  civilisation  européenne  n'a  pu  encore 
adoucir  le  sort  de  ces  infortunés. 

•  PAR1CKE ,  corn.  rur.  de  Belgique,  prov.  de  la 
Flandre  orientale ,  an*,  adm.,  arr.  jud.  cl  à  17,5  kil. 
d'Audenarde;  843  hab.  Industrie  linière.  Autrefois 
Parantia ,  en  latin. 

PARIGNÉ-L  EVÊQUE,  ch.-l.  de  cant.  de  France 
(Sarthe),  à  17  kil.  S.  E.  du  Mans;  3,100  hab.  Toiles, 
papier. 

PAR1MA  ,  riv.  du  Brésil  (Para) ,  coule  à  l'E.  et  au 
S.  0.,  traverse  un  lac  du  même  nom,  cl  tombe  Uuuj 
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le  Rio-Negro  a  20  kil  de  Carvoeiro.  Cours,  1 ,200  kil. 

PARIME  (monts),  daus  le  Vénézuéla,  occupent 
toute  la  partie  S.  0.  du  ci-devant  département  co- 
lombien de  l'Uréiioque.  Le  Parima  en  sort. 

PARINA,  cap  du  Pérou,  dont  il  forme  la  pointe  la 
plus  occidentale,  par  4'  43'  lat.  S. ,  83*  43'  long.  0. 

l'A Itl M  ( Jos.  ) ,  poète  italien ,  né  en  1729  à  Bosizio 
(Milanais),  mort  en  1709,  fut  en  premier  lieu  copiste 
chez  un  procureur,  puis  entra  au  séminaire.  Il  se  fixa 
à  Milan,  y  acquit  (l'abord  un  nom  comme  critique 
(t  756),  et  s'annonça  comme  poêle  par  la  publication 
de  son  Matin  (  1763)  ;  fut  rois  par  Je  comte  Firmian  à 
la  tète  d'une  feuille  périodique,  puis  occupa  une 
chaire  de  belles-lettres  à  la  Canobbiaua  de  Milan.  Il 
s'était  montré  grand  partisan  des  idées  libérales  en 
1796,  mais  il  ne  larda  pas  à  être  désenchanté.  On  a 
de  lui  des  Odes  estimées  et  un  poëme  intitulé  les 
Quatre  parties  du  jour  à  la  ville,  satire  gracieuse  et 
légère.  On  a  donné  à  Milan  ses  Œuvre*  complètes, 
1801-1804.  6  vol.  in-8».  x, 

PARIS,  Lutetia  et  Parisii  en  latin,  capitale  de  la 
France,  sur  la  Seine,  qui  la  coupo  en  deux  parties 
inégales  dont  la  plus  forte  est  au  N. ,  et  qui  y  forme 
trois  îles,  la  Cité,  l'île  Saint-Louis,  1  île  Louviers 
(cette  dernière  est  rattachée  à  la  rive  droite),  par 
48»  80'  14"  lat.  N.,  et  0°  long,  (le  méridien  do 
l'Observatoire  de  Paris  sert  aujourd'hui  de  point  de 
départ  pour  la  détermination  des  longitudes;  il  est 
à  20*30  long.  E.  de  1  île  de  Fer,  par  laquelle  passait 
autrefois  le  1er  méridien ,  cl  à  2°  20'  long.  E.  de  celui 
de  Greenwich).  Paris  est  à  379  kil.  S.  E.  de  Londres, 
1,372  N.  0.  de  Rome,  1,595  N.  0.  deNaples,  1,296 
N.  E.  de  Madrid,  1,230  N.  0.  devienne,  2,700  S.  0. 
de  Saint-Pétersbourg.  Entouré  d'un  mur  d'octroi  qui 
a  23,753  mètres ,  Paris  est  défendu  par  une  enceinte 
fortifiée  de  39  kil.  el  par  13  forts  détachés.  Super- 
ficie :  34,398,800  mètres  carrés.  Paris  est  la  résidence 
habituelle  du  chef  de  l'Etat  et  du  corps  législatif,  des 
ministères,  de  toutes  les  grandes  administrations 
centrales,  de  la  cour  de  cassation,  de  la  cour  des 
comptes,  du  conseil  d'Etat,  etc.  Elle  est  en  outre  le 
siège  d'une  cour  d'appel  et  d'un  tribunal  de  in  in- 
stance,  de  la  lr*  division  militaire,  d'une  Académie 
universitaire,  d'un  archevêché  (  le  siège  épiscopal,  qui 
remonte  au  m*  siècle  au  moins,  n'a  eu  que  le  litre 
dé  vêché  jusqu'en  1622).  Paris  est  divisé  en  «arron- 
dissements ayant  chacun  un  maire,  et  subdivisés 
chacun  en  4  quartiers  (en  tout  48).  On  y  compte  au 
moins 60  places,  1,100  rues,  32  passages,  56  bar- 
rières, 10  porls,  24  ponts,  35  quais.  0  halles, 
38  marchés,  39  églises,  plusieurs  temples  proles- 
tants, une  synagogue,  90  fontaines  monumentales, 
un  puits  artésien  (à  l'abattoir  de  Grenelle),  plus  de 
20  hôpitaux,  un  canal  (le  canal  Sa  m  (-Martin),  des 
chemins  de  fer  pour  Saint-Germain ,  Versailles,  Or- 
léans, Rouen  el  le  Havre,  Lille,  Strasbourg ,  Lyon, 
Rennes,  etc.  Les  rues,  surtout  dans  les  anciens 

Juarliers.  sont  en  général  étroites,  et  les  maisons 
levées.  Les  quartiers  les  plus  populeux,  et  aussi 
les  plus  pauvres,  sont  ceux  de  Saint -Marceau,  de 
Saint- Antoine,  de  la  Cité.  Les  quartiers  Mont- 
martre, Sainl-Denis,  de  la  Bourse,  du  Palais-Royal 
sont  les  plus  commerçants;  ceux  de  la  place  Ven- 
dôme ,  de  la  Chaussée-d'Anlin ,  de  la  Madeleine,  sont 
en  général  la  résidence  des  riches  el  des  banquiers; 
au  faubourg  Sainl-Germain  réside  surtout  l'aristo- 
cratie ancienne.  Nous  nommerons  :  parmi  les  places, 
celles  du  Carrousel,  de  la  Concorde,  où  se  trouve 
l'obélisque  de  Luxor;  la  place  Vendôme,  ornée  d'une 
colonne  fondue  sous  (  Empire  avec  les  canons  pris 
à  l'ennemi ,  cl  surmontée  de  la  statue  de  Napoléon  ; 
la  place  du  Cliàlelet,  avec  uue  statue  de  la  Vic- 
toire; la  place  Royale,  avec  une  statue  équestre  de 
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Louis  XIII  ;  la  place  des  Victoires ,  avec  une  statue 
équestre  de  Louis  XIV;  la  place  de  la  Bastille,  avec 
une  colonne  érigée  en  mémoire  de  la  révolution  de 
1830;  la  place  de  la  barrière  du  Trône,  le  Chamn- 
de-Mars  ;— parmi  les  rues,  celle  de  Rivoli,  qui s'élend 
auj.  du  Louvre  à  l'hôtel  de  ville,  celles  de  Casti- 
gliono,  de  la  Paix,  du  Monl-Blonc,  Royale,  Tron- 
chet,  Vi vienne,  Richelieu,  Saint-Louis  au  Marais, 
Louis-Philippe,  Rambutcau,  etc.,  remarquables  pour 
leur  beauté;  les  rues  Sainl-Denis,  Saint-Martin, 
Saint-Honoré,  remarquables  pour  leur  étendue;  — 
parmi  les  passages,  ceux  de  l'Opéra,  de  Choiseul, 
Vi  vienne ,  Colbert,  des  Panoramas,  Yéro-Dodat,  du 
Saumon;  —  parmi  les  ponts,  ceux  d'Austerliiz, 
d  léna,  du  Carrousel,  Louis  XV,  des  Arls,  des  inva- 
lides, le  pont  Royal,  le  Pont-Neuf  ;  —  parmi  les  pro- 
menades, les  jardins  des  Tuileries,  du  Luxembourg, 
des  Plantes,  la  place  Royale,  les  Boulevards,  qui 
ceignent  la  ville  entière  :  ceux  du  Nord  (boulevards 
Montmartre,  de9  Italiens,  de  la  Madeleine)  sont 
les  plus  beaux  et  les  plus  fréquentés;  l'avenue  des 
Champs-Elysées  où  l'on  élève  un  palais  à  l'industrie 
(1853);  les  larges  quaisqui  bordent d  un  boulàl'aulre 
de  la  ville  les  deux  rives  de  la  Seine,  et  qui  pour  la 
plupart  sont  plantés  d'arbres  (  leur  développement  est 
d'au  moins  25  kil.)  ;  —  parmi  les  édifiées,  le  superbe 
palais  du  Louvre  (construit  par  Louis  XlVetau'on 
achève  dans  le  même  style  (1853)  pour  être  relie  aux 
Tuileries,  résidence  des  souverains;  lo  Palais-Royal 
(dont  les  galeries  louées  au  commerce  forment  un 
magnifique  bazar),  le  Luxembourg,  ancien  palais  des 
pairs,  le  palais  Bourbon,  où  siégeaient  les  députés,  le 
Panthéon,  le  Val-de-Gràce,  l'hôtel  des  Invalidas,  qui 
renferme  le  tombeau  de  Napoléon,  l  Ko. i  .  -Militaire, 
la  Bourse,  la  Banque,  le  Garde-Meuble,  la  Monnaie, 
le  Timbre,  IHôtet  de  ville ,  agrandi  et  embelli  ;  I  hôtel 
du  quai  d'Orsay,  où  siègent  la  cour  des  Comptes  et 
le  Conseil  d'Etat;  l'hôtel  de  la  Légion  d'honneur, 
les  hôtels  des  divers  ministères,  des  diverses  am- 
bassades, et  beaucoup  de  superbes  maisons  parti- 
culières qui  pourraient  passer  pour  des  palais;  les 
arcs  de  triomphe  de  l'Etoile,  du  Carrousel,  les 
portes  Sainl-Denis  et  Saint-Martin;  puis,  en  fait  de 
constructions  industrielles,  le  Grenier  d'Abondance, 
l'immense  Entrepôt  général  des  vins,  la  Halle  au  Blé, 
que  couvre  une  coupole  en  fer.  Les  plus  belles  églises 
sont  Noire-Dame  (cathédrale),  Saint-Sulpice,  Saint- 
Eustacbe,  Saint-Roch,  Saint-Etienne,  Sainl-Ger- 
main-TAuxcrrois,  Sainl-Germain-des-Prés,  Saint- 
Paul,  la  Madeleine  et  Notre-Dame-de-Lorette.  Les 
principaux  théâtres,  au  nombre  de  plus  de  vingt, 
sont  :  l'Académie  de  musique  ou  Opéra,  l'Opéra-Ita- 
lien  (aujourd'hui  salle  Venladour),  le  Théâtre-Fran- 
çais, l'Odéon  (deuxième Théâtre  Français),  la  Porle- 
Sainl-Martin,  le  Gymnase,  le  Vaudeville,  les  Variétés, 
le  Palais-Royal,  le  Cirque  et  les  Panorama,  Diorama, 
Géorama,  etc.;  parmi  les  jardins  d'agréments,  ceux 
de  Tivoli,  de  Beaujon  (auj.  détruits)  et  du  Vauxhall 
sont  les  plus  connus.  —  Parmi  les  hôpitaux  ou  hos- 
pices, les  uns  admeltenl  toute  espèce  de  malades 
(l'Hôtcl-Dieu,  la  Charité,  la  Pitié,  l'hospice  Cochin), 
d'autres  sont  spéciaux  (l'hôpital  Saint-Louis,  la  Ma- 
ternité, la  Salpêlrière,  les  Quinze-Vingts,  le  Val-de- 
Gràce,  etc.).  Parmi  les  marchés,  il  faut  citer  celui 
des  Innoccnls  (le  principal  de  tous)  avec  ses  an- 
nexes, puis  ceux  de  Saint-Germain,  de  la  Madeleine, 
Saint-Martin,  des  Blancs-Manteaux,  Maubcrt,  etc. 
Aux  portes  de  Paris  sont  cinq  vastes  cimetières  dont 
le  plus  renommé  est  celui  du  Père-Lachaise  ou  de 
l'Est.  Sous  la  partie  méridionale  de  Paris  s'élendent 
de  vastes  et  antiques  catacombes  où  ont  été  déposés, 
lors  de  la  révolution,  les  osscmenls  provenant  des 
cimetières  intérieurs  de  la  capitale  (celui  des  luno- 
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cents,  etc.).  —  On  trouve  à  Paris  des  établissements 
d'instruction  de  tous  genres  :  des  facultés  de  sciences, 
de  lettres,  de  théologie,  de  droit,  de  médecine,  qui 
forment  l'Université  la  plus  fréquentée  peut-être  du 
monde  entier  (on  y  compte  au  moins  8,000  élèves). 
Le  haut  enseignement  y  a  de  plus  le  Collège  de 
France,  le  Muséum  d  histoire  naturelle  et  une  foule 
d'écoles  spéciales  :  école  polytechnique,  école  nor- 
male, écoles  de  pharmacie,  d'astronomie,  des  ponts 
et  chaussées,  des  mines,  de  commerce ,  des  beaux- 
arls,  de  musique  et  de  déclamation  dite  Conserva- 
toire, des  langues  orientales  et  d'archéologie,  des 
chartes,  d'industrie  manufacturière,  l'Athénée.  On  y 
compte  cinq  lycées  ou  collèges  de  I  État  :  Louis-le- 
Grand,  Napoléon  (Henri  IV),  Saint-Louis,  Bonaparte 
(Bourbon),  Cliarlemagne ,  un  collège  municipal 
(Rollin),  un  collège  particulier  (Stanislas);  nombre 
d'institutions  privées;  il  faut  y  joindre  les  écoles  des 
jeunes  aveugles,  des  sourds-muets,  etc.;  plusieurs 
séminaires,  dont  le  principal  est  le  grand  séminaire 
de  Saint-Sulpice  ;  beaucoup  d'écoles  primaires  (mu- 
tuelles, des  Frères,  etc.),  une  école  primaire  supé- 
rieure, fondée  par  la  ville.  Parmi  les  bibliothèques  et 
autres  collections,  on  remarque  :  les  Bibliothèques 
du  Roi  (la  plus  riche  du  monde),  de  Sainte-Gene- 
viève, de  l'Arsenal,  Mazarine,  de  l'Institut,  de  la 
Ville,  du  Muséum  d'histoire  naturelle;  les  collections 
du  Muséum  (ménagerie,  jardin  botanique,  collec- 
tions de  zoologie,  de  minéralogie,  de  géologie),  l'Ob- 
servatoire; les  Musées  de  peinture ,  sculpture,  naval, 
ethnographique  (  tous  au  Louvre  )  ;  le  Musée  du 
Luxembourg,  le  Musée  d'artillerie,  l'Arsenal,  le  Dépôt 
de  la  guerre,  le  Dépôt  général  des  caries  et  plans  de 
la  marine,  les  plans  en  relief  des  places  de  guerre,  le 
Cabinet  de  minéralogie  (à  la  Monnaie),  le  Conserva- 
toire des  arts  et  métiers ,  le  Cabinet  d'anatomie 
(à  l'École  de  Blédccine),  la  Galerie  d'architecture 
(à  rinsli(ut),  le  musée  Du  Sommerard,  la  Galerie 
du  Palais-Royal,  etc.  —  Paris  possède  un  grand 
nombre  de  sociétés  savantes  :  d'abord  l'Institut, 
compose  de  cinq  classes  (l'Académie  française,  l'A- 
cadémie des  sciences,  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  l'Académie  des  beaux-arts,  l'Académie 
des  sciences  morales)  ;  puis  les  Sociétés  pbiloma- 
thique,  linnéenne,  géologique,  asiatique,  de  statis- 
tique universelle,  de  géographie,  de  médecine,  de 
pharmacie,  d'agriculture,  des  progrès  agricoles, 
de  l'industrie  française,  elc.  On  y  publie  plus  de 
300  journaux  ou  recueils  périodiques.  L'industrie 
de  Paris  est  immense  et  variée.  Elle  embrasse  les 
tissus  de  toute  espèce  (fil,  coton,  soie,  laines),  la 
joaillerie,  bijouterie,  orfèvrerie,  coutellerie  de  luxe; 
les  ornements  en  tout  genre,  les  bronzes,  porce- 
laines, papiers  peints,  verrerie,  ébénislerie,  tablet- 
terie, passementerie,  ganterie,  bonneterie,  quincail- 
lerie, carrosserie,  sellerie,  peausserie,  tapisserie 
^manufactures  des  Gobelins  et  de  la  Savonnerie), 
articles  de  mode  et  de  goût,  fleurs  artificielles, 
produits  chimiques;  instruments  de  physique,  ma- 
thématiques, astronomie;  horlogerie,  imprimerie  et 
librairie,  gravures,  lithographies;  pianos  et  autres  in- 
struments de  musique,  etc.  Les  cbàles  seuls  forment 
un  article  de  fabrication  de  18  millions;  les  meu- 
bles et  objets  d'orfèvrerie  produisent  plus  de  7  mil- 
lions. L'exportation  manufacturière  de  Paris  atteint 
60  millions  environ.  *  La  population  de  Paris,  d'a- 
près deux  recensements  quinquennaux  et  officiels, 
élait  en  1818  de  1,053,807  habitants  en  compre- 
nant la  population  mobile,  et  de  045,731  habitants 
sans  y  comprendre  celte  population;  en  1851,  elle 
élait  de  1,053,202  habitants  eu  y  comprenant  la  po- 
pulation mobile,  et  de  000,007  hab.  sans  faire  entrer 
eu  compte  cette  population  flollanlc.  Le  nombre  des 


indigents  à  Paris,  au  commencement  de  1831,  était 
d'après  un  tableau  dressé  sur  des  renseignements 
officiels,  de  68,133,  formant  38,724  familles,  ce  qui 
donne  environ  un  indigent  sur  16  habitants.  Le 
budget  de  la  ville  de  Paris  pour  1852  présentait,  tant 
en  recettes  qu'en  dépenses,  48,518.150  fr.  13  c.  On 
comptait  dans  Paris,  en  1831,  27,938  voilures  publi- 
ques transportant  chaque  jour  200,054  personnes. 
Outre  ce  nombre  de  voitures  destinées  aux  personnes, 
il  circule  chaque  jour  dans  Paris  32,321  voilures 
destinées  aux  choses,  ce  qui  forme  un  total  de 
60,230  voitures  en  circulation.  Les  rues  de  Paris 
réunies  au  bout  les  unes  des  autres  formeraient  en- 
viron 300  kilomètres ,  et  la  longueur  que  présente- 
raient les  voitures  placées  les  unes  à  la  suite  des 
autres,  tout  attelées,  serait  d'environ  300  kilomètres. 

Histoire.  Lulèce  u'élail  au  temps  de  César  qu'un 
bourg  borné  à  la  Cité  :  c'était  la  capitale  des  Parisii. 
La  ville  s'étendit  un  peu  sur  la  rive  gauche  au  temps 
de  l'empire^ reçut  le  titre  de  cité.  Julien,  pendant 
qu'il  commaTBait  dans  les  Gaules  (355-361),  en  fit 
sa  résidence  favorite;  son  habitation  était  le  palais 
des  Thermes  (dont  on  voit  les  débris  rue  de  la 
Harpe).  Valentinien  cl  Gralien  y  séjournèrent  aussi, 
et  c'est  à  peu  de  dislance  de  Paris  que  le  dernier 
perdit  contre  Maxime  la  bataille  qui  lui  coula  l'em- 
pire (383).  Quand  Attila  ravagea  la  Gaule,  il  sembla 
menacer  Paris  (451 };  mais  sainte  Geneviève  réussit 
par  ses  prières  à  détourner  le  conquérant  barbare 
;en  mémoire  de  ce  service,  sainle  Geneviève  devint 
la  patronne  de  Paris).  Clovis,  après  la  bataille  de 
Soissons,  enlra  dans  Paris  sans  cuup  férir  (486),  et 
20  ans  après  il  l'environna  de  murs  et  en  ht  sa  ca- 
pitale. A  sa  mort  (511) ,  Paris  donna  son  nom  à  l'uo 
des  qualre  royaumes  francs  qui  se  formèrent  de  l'hé- 
ritage de  Clovis;  ce  royaume  échut  à  Childebert  I", 
l'ainé  des  fils.  Les  quatre  royaumes,  qui  avaient  été 
réunis  en  538  par  Clotaire  1",  s'étant  reformés  à  sa 
mort,  en  361,  Paris  sembla  assez  important  pour 
que  dans  le  partage  on  stipulât  qu'il  appartiendrait 
en  commun  aux  quatre  frères.  Dès  567  pourtant, 
sitôt  que  le  roi  de  Paris  Caribert  I"  eut  cessé  de 
vivre,  Chilpéric  s'empara  de  la  ville  par  surprise. 
Sous  les  derniers  Mérovingiens,  Paris  fut  la  capitale 
de  la  Neustrie;  sous  Cbarlemairne,  ce  ne  fut  plus  que 
le  cli.— I.  d'un  comté;  sous  Charles  le  Chauve,  le 
comté  de  Paris  devint  partie  intégrante  et  principale 
du  duché  de  France;  les  ancêtres  de  Hugues  Capet 
furent  ù  la  fois,  depuis  Eudes,  ducs  de  France  et 
comtes  de  Paris.  Au  ix*  siècle,  Paris  fut  souvent  me- 
nacé ou  ravagé  par  les  Normands  (843,  853,  861  )  : 
il  subit  un  siège  de  13  mois  en  883;  mais  révêqae 
Goslin  et  le  comte  Eudes  le  défendirent  vaillam- 
ment. Vers  le  même  temps,  d  horribles  famines  (sur- 
tout en  850  ,  8:>3.  868,  873,  806,  899,  940)  déci- 
mèrent la  population.  Sous  Philippe  1er  fut  instituée 
la  prévôté;  sous  Louis  VI,  les  relies  de  Paris  com- 
mencèrent à  devenir  célèbres;  sous  Louis  Vil,  la  ville 
s'accrut  considérablement.  Philir  pe-Auguste  fil  com- 
mencer le  pavage ,  bâtit  la  Halle,  le  vieux  Louvre,  fil 
clore  la  ville  de  murs.  Dès  12<)0  fut  fondée  l'Univer- 
sité de  Paris,  la  première  qu'il  y  ait  eu  en  Europe, 
elle  compta  jusqu  à  20.000  élèves.  Sous  Philippe  le 
Bel,  le  parlement  fut  établi  à  Paris  (1302);  et  la 
même  année  y  vit  réunir  les  premiers  élais  géné- 
raux. Après  les  états  généraux  de  1335,  et  pendant 
la  captivité  du  roi  Jean  (1358),  Marcel,  prévôt  des 
marchands,  allait  livrer  Paris  à  Charles  le  Mauvais, 
quand  il  fut  assassiné  par  Maillard;  en  1381  éclata 
la  sédition  des  Maillolins,  qui  fut  punie  cruellement 
par  les  ordres  do  Charles  VI  (1383).  Quand  com- 
mença la  guerre  civile  des  Armagnacs  et  des  Bour- 
guignons, Paris  fut  déchiré  par  ces  deux  factions 
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{14M-III8},  jusqu'à  co  qu'il  tombât  aux  mains  du 
roi  d'Angleterre  (  1420) ,  que  le  traité  de  Troyes  ve- 
nait de  déclarer  héritier  présomptif  du  trône  de 
France.  La  ville  ne  fut  reconquise  sur  les  Anglais 
qu'en  1436.  Paris  jouit  ensuite  de  100  ans  de  tran- 
quillité. Les  supplices  des  calvinistes  ordonnés  en 
1534  par  François  I**,  puis  la  Saint-Barthélémy  en 
1572,  et  peu  après  les  troubles  de  la  Ligue  rouvrirent 
la  carrière  des  désastres.  C'est  à  Paris  qu'eut  lieu  la 
journée  des  Barricades  (1588).  Deux  fois  Paris  fut 
assiégé  par  Henri  IV  (1580  et  1503);  enfin  la  ville 
aux  abois  ouvrit  les  portes  au  roi ,  après  sa  conver- 
sion. Pendant  la  minorité  de  Louis  XIV,  Paris  prit 
une  part  violente  aux  troubles  de  la  Fronde,  et  vit 
livrer  bataille  dans  ses  faubourgs.  Louis  XIV  trans- 
féra à  Versailles  le  siège  de  la  cour  et  du  gouverne- 
ment, qui  ne  fut  rétabli  à  Paris  qu'en  1780  (6  octo- 
bre). Dans  la  révolution,  Paris  fut  de  nouveau  le 
tbéàtre  des  discordes  :  la  prise  de  la  Bastille  (  14  juil- 
let 1780),  les  journées  des  5  et  6  octobre,  la  fédéra- 
tion au  Cbamp-de-Mars  (  14  juillet  1700),  les  funestes 
journées  du  20  juin,  du  10  août,  du  21  janvier,  du 
31  mai,  du  13  vendémiaire  an  iv  (4  octobre  1705), 
du  18  fructidor  an  v  (4  septembre  1707),  etc.,  se 
passèrent  dans  son  sein.  Sous  l'empire,  un  calme 

rfond  régna  dans  Paris  jusqu'en  1812,  époque  de 
conspiration  de  Malet.  En  1814,  la  capitale  fut 
occupée  parles  alliés,  après  la  perle  de  la  bataille  dite 
de  Paris  (30  mars).  L'empereur  Napoléon  y  rentra 
bientôt  (20  mars  1815),  mais  cent  jours  après,  la 
défaite  de  Waterloo  y  ramena  les  troupes  alliées  et 
Louis  XVIII  (3  juillet  1815).  Enfin  c'est  à  Paris  qu'é- 
clata en  1830  celte  insurrection  qui  en  trois  jours 
(27,  28  et  20  juillet)  précipita  du  trône  la  branche 
ainée  des  Bourbons,  et  y  plaça  la  ligne  cadelte  ou 
d  Orléans;  et  que  s  accomplit  en  1848  cette  révolu- 
lion  qui  en  un  jour  (24  février)  renversa  le  trône  et 
inaugura  une  nouvelle  république.  '  Celte  république 
fut  à  son  tour  renversée  par  un  coup  d'Etat  du  prési- 
dent qu'elle  s'était  donné,  le  2  décembre  1851 ,  el  le 
2  décembre  1852  Paris  est  devenu  la  capitale  d'un 
nouvel  empire  français.  (  Voyez  louis-japolêoh  bo- 
hapartb.)— En  1832*,  Paris  fut  décimé  par  le  choléra. 
—  En  1841  on  a  commeucé  à  fortifier  cette  capitale. 

A  Paris  se  sont  tenus  plusieurs  conciles  (en  825, 
1104,  1310,  1305,  1308,  1408,  clc).  —  Nombre  de 
traités  ont  été  signés  dans  celle  ville,  notamment  en 
1 220 (fin de  la  guerre  des  Albigeois,  cession  de  la  plus 
grande  partie  du  comlé  de  Toulouse  à  la  couronne 
de  France);  en  1635  (  ligue  défensive  el  offensive  de 
la  France  avec  les  Etats-Généraux  de  Hollande  contre 
I  Espagne);  en  1763,  entre  la  France,  I  Espagne  et 
l'Angleterre,  pour  mettre  fin  à  la  guerre  de  Sept  Ans 
(la  France  cède  à  l'Angleterre  le  Canada,  l'Acadie,  le 
Cap-Breton;  l'Angleterre  restitue  à  la  France  la 
Guadeloupe,  la  Martinique,  Marie-Galante,  etc.; 
l'Espagne  obtient  la  reslilulion  de  Cuba  et  cède  la 
Floride  aux  Anglais).  C'est  encore  à  Paris  que  furent 
signés  le  Concordat  avec  le  pape  en  1801  ,  et  enfin 
les  célèbres  Irailés  de  1814  et  1815,  après  les  deux 
chutes  de  Napoléon,  traités  qui  faisaient  rentrer  la  | 
France  dans  ses  limites  de  17Kt>,  el  rétablissaient  les 
Bourbons .  —  Parmi  les  hommes  illustres  nés  ù  Paris 
llgurent  Molière,  Hegnanl.  Boileau,  J.  B.  Bousseau, 
Voltaire,  Laharpc,  Calmai,  Eugène  de  Savoie,  Ar- 
nnuld  .  d  Alcmberl,  Lavoisier.  Marivaux,  Beaumar- 
chais, Mansard,  David,  LeLain,  etc.  On  peut  con- 
sulter sur  l'histoire  el  la  description  de  Paris  : 
Félibien,  Lobineau,  Piganiol  de  la  Force,  Sainte- 
Foix,  Mercier,  Dulaure  et  M.  de  Saint-Victor. 

PABIS  (comtes  de).  Ce  titre  fut  créé  au  viu*  siècle 
par  Cbarlemagne.  Bobert  le  Fort,  en  épousant  Adé- 
laïde, veuve  de  Conrad ,  dernier  comte  de  Paris,  fit 


passer  ce  titre  dans  sa  famille  avec  le  duché  de 
France  (861  ) ,  el  le  donna  à  son  fils  Eudes ,  qui  fui 
couronné  roi  de  France  en  887.  Ce  titre  fut  porté  par 
divers  membres  de  celte  famille  jusqu'à  l'avènement 
de  Hugues  Capet,  arrière-petit-fils  de  Bobert  le  Fort, 
qui  réunit  à  la  couronne  (087)  le  comlé  de  Paris  en 
même  temps  que  le  duché  de  France.  —  Le  titre  de 
comte  de  Paris ,  éteint  depuis  plus  de  huit  siècles,  a 
élé  rétabli  par  le  roi  Louis-Philippe  en  faveur  de  son 
petit-fils,  Louis-Philippe-Albert  (lllsdeson  filsainé), 
né  en  1838. 

PABIS .  dit  aussi  Alexandre,  fils  de  Priam  et  d'Hé- 
cube,  célèbre  par  sa  beaulé  el  sa  lâcheté,  fut  exposé 
en  naissant,  parce  que  sa  mère  avail  rêvé  qu'elle  ac- 
couchait d'un  flambeau  qui  mettrait  en  cendres  l'Eu- 
rope el  l'Asie.  Il  fut  sauvé  par  les  soins  d  Ilécube ,  el 
passa  sa  jeunesse  parmi  les  bergers  du  monl  Ida. 
Choisi  pour  juge  enlre  Minerve,  Junon  el  Vénus,  il 
adjugea  la  pomme  à  celle  dernière.  Bentré  dans  la 
suite  au  palais  paternel ,  il  fut  envoyé  en  Grèce  pour 
redemander  Hésionc,  qu'avait  enlevée  Hercule,  el 
ravit  la  belle  Hélène,  femme  de  Ménélas,  roi  de 
Sparte,  qui  l'avait  accueilli  à  sa  cour.  Pendant  la 
guerre  de  Troie,  il  offrit  de  se  battre  en  combat  sin- 
gulier avec  Ménélas,  mais  il  prit  la  fuite  devant  ce 
héros.  Il  tua  Achille  en  trahison,  et  fut  lui-même 
blessé  à  mort  par  Pyrrhus  ou  par  Philoctète.  Il  fui 
recueilli  et  secouru  à  ses  derniers  moments  par  la 
bergère  GEnone,  qu'il  avait  trahie  et  délaissée. 

paris  (Matthieu),  chroniqueur  anglais,  né  à  la  fin 
du  xii*  siècle,  morl  vers  1250,  de  l'ordre  des  béné- 
dictins, pril  l'habit  religieux  au  monastère  de  Saint- 
Alban ,  fut  chargé  de  réformer  plusieurs  monastères 
de  Norvège,  et  jouit  de  la  faveur  du  roi  d'Angleterre 
Henri  III.  On  a  de  lui  une  Historia  major  Angliœ , 
qui  va  de  1066  à  1250,  publiée  par  Matthieu  Parker, 
archevêque  de  Cantorbery,  Londres,  1571  ;  c'est  une 
des  sources  les  plus  importantes  pour  cette  partie  de 
l'histoire.  MM.  de  Luynes  et  Huillard-Bréholles  ont 
donné  une  traduction  française  de  cet  ouvrage, 
Paris,  1840-1841 ,  0  vol.  in-8«.  Matlhieu  Paris  avait 
rédigé  lui-même  un  abrégé  de  sa  chronique,  sous  le 
titre  iVllistoria  minor. 

paris  (François),  célèbre  diacre,  né  à  Chatillon 
(Seine),  1600-1727,  Olsd'un  conseiller  au  parlement. 
11  embrassa  avec  ardeur  le  jansénisme,  en  appela  de 
la  bulle  Vnigenitui ,  et  refusa  une  cure  pour  ne  pas 
signer  le  formulaire.  Il  consuma  sa  fortune  en 
œuvres  de  charité,  et,  après  s'être  ruiné,  se  mil  à 
fabriquer  lui-même  des  bas  pour  vivre.  Il  abrégea 
ses  jours  par  des  austérités  excessives.  On  pré- 
tendit qu'il  s'opérail  des  miracles  sur  sa  tombe  (au 
cimetière  Saint-Médard).  L'enthousiasme,  l'imagi- 
nation s'en  mêlèrent  el  donnèrent  naissance  a  des 
cures  extraordinaires ,  ainsi  qu'aux  scènes  extrava- 
gantes et  scandaleuses  des  Convulsionnaires  ;  enfin 
le  gouvernement  fit  fermer  lecimelière.L'épigramme 
suivante  fut  affichée  à  la  porte  du  cimetière  par  un 
plaisant  : 

De  p*r  l«  rai  rit f<-n»e  i  Dieu 
Oc  faire  mincir  en  ce  lira. 

Carré  de  Montgeron  a  réuni  en  un  vol.  in^4°  le  récit 
des  prodiges  que  célébraient  les  jansénistes. 

paris,  cx-garde  du  corps  du  comte  d'Artois,  et 
depuis  garde  constitutionnel  de  Louis  XVI  ,  tua  Le- 
pclleiier  Sainl-Fargeau,  un  des  députés  qui  avaient 
volé  la  mort  du  roi ,  et  se  brûla  la  cervelle  au  mo- 
ment d'être  arrêté  (1 703). 

paris— or vcrrcy  (Joseph),  célèbre  financier.  Par 
d'habiles  et  savantes  combinaisons,  il  acquit,  ainsi 
que  ses  trois  frères  Ant.  Paris,  Pàris-la-Monlagne, 
J.  Pàris-Montmartel ,  une  des  fortunes  les  plus  con- 
sidérables du  temps ,  dirigea  de  concert  avec  eux  le 
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fameux  visa  par  lequel  ta  dette  de  I  Êlat,  fa  la  mort 
de  Louis  XIV,  fut  réduite  de  2,003,01)0,000  à 
1,633,000,000,  ainsi  que  d'autres  opéra  lions  finan- 
cières ,  fut  le  confident  du  duc  de  Bourbon ,  et  sur- 
tout de  la  marquise  de  Prie,  qui  partageait  avec  lui 
l'exploitation  de  la  feuille  des  bénéfices,  et  eut  pen- 
dant quelque  temps  un  pouvoir  plus  grand  que  celui 
des  ministres  (1723-1726)  ;  il  fit  rendre  l'ordonnance 
sur  l'abolition  de  la  mendicité  (1724);  proposa  à 
Louis  XV  le  mariage  avec  Marie  Leczinska ,  conseilla 
au  duc  de  Bourbon  l'impôt  du  50*.  et  le  rétablisse- 
ment du  droit  de  joyeux  avènement,  mesures  qui  le 
rendirent  odieux.  Il  fut  mis  à  la  Bastille  par  Fleury, 
1720,  mais  il  sortit  bientôt  de  prison,  et  il  continua 
à  être  consulté  par  la  cour.  —  Son  frère,  Pàris-Mont- 
martel ,  garde  du  trésor  en  1730 ,  puis  banquier  de 
la  cour,  fut  fait  comte  de  Sampigny. 

PABISET  (Etienne),  secrétaire  perpétuel  de  l'Aca- 
démie de  médecine  de  Paris,  né  en  (770  fa  Grand, 
près  de  Neufchàteau  (départ,  des  Vosges),  mort  en 
1847,  fut  d'abord  commis  chez  un  de  ses  oucles, 
parfumeur  fa  Nantes,  ne  commença  que  tard  fa  faire 
des  éludes ,  fréquenta  le  collège  des  Oratoriens,  où  il 
reçut  des  leçons  de  Foucbé,  fut  envoyé  par  la  ville 
de  Nantes  à  I  École  de  santé  de  Paris,  mais  se  vil  forcé 
d'interrompre  ses  éludes  médicales,  faule  de  res- 
sources; il  se  fil  alors  précepteur,  resta  buit  ans  dans 
celle  position ,  et  ne  put  prendre  le  grade  de  docteur 
<  n  médecine  qu'à  36  ans.  Il  se  fil  une  réputation  au- 
près des  gens  du  monde  par  ses  cours  d  analomie  et 
de  physiologie  à  l'Athénée,  etdevinl  en  peu  de  temps 
membre  du  conseil  de  salubrité,  du  conseil  général 
des  prisons ,  médecin  de  Bicêlre ,  puis  médecin  en 
chef  de  la  Salpêtrière,  membre  cl  secrétaire  perpé- 
tuel de  l'Académie  de  médecine  (  1822) ,  enfin  mem- 
bre libre  de  l'Académie  des  sciences.  Fort  en  faveur 
sous  la  restauration,  il  fut  un  des  professeurs  les 
plus  goûtés  de  la  société  dite  des  Bonnes-Lettres, 
fondé*  i  par  le  parti  royaliste,  et  accepta  même  les 
fonctions  de  censeur  des  journaux.  Chargé  en  1810 
d'aller  étudier  sur  les  lieux  l'épidémie  de  Cadix,  puis, 
en  1821 ,  la  fièvre  jaune  de  Barcelone,  il  se  signala 
par  son  dévouement  et  faillit,  fa  Barcelone,  devenir, 
comme  son  ami  Mazet,  victime  du  fléau;  il  n'en 
partit  pas  moins  en  1828  pour  I'Êgypte,  afin  d'ob- 
server la  peste  dans  le  pays  qu'il  regardait  comme  le 
berceau  et  le  foyer  principal  de  la  maladie  ,  il  poussa 
jusqu'à  Tripoli ,  en  Syrie,  où  la  peste  s'était  déclarée 
(1829)  :  ses  observations  le  conduisirent  fa  se  pro- 
noncer pour  la  contagion ,  ce  qui  l'engagea  dans  de 
vives  et  pénibles  disputes.  On  a  de  lui  une  Histoire 
médicale  de  la  fièvre  jaune  (avecBally).  1823  ;  un 
Mémoire  sur  le*  causes  de  la  peste,  1837  ;  des  éditions 
et  traductions  de  quelques  écrits  A  Hippocrate,  un 
grand  nombre  d'articles  dans  le  Journal  de  l'Empire 
ou  des  Débats,  dans  les  recueils  de  médecine,  dans 
le  Dictionnaire  des  sciences  médicales  et  la  Biogra- 
phie  universelle  ;  mais  son  principal  tilre,  ce  sont  les 
Eloges  des  membres  de  1  Académie  de  médecine , 
éloges  qui  se  placent  auprès  de  ceux  de  Fonlenelle, 
de  Vicq-d'Azyr  et  de  Cuvicr;  on  remarque  ceux  do 
Corvisarl,  Cadet-Gassicourt ,  Berthollet,  Pinel,  Es- 
quirol,  G.  Cuvier,  Vauquelin,  Dupuytren,  Desge- 
nettes,  Larrey.  Son  slyle,  qui  est  peut-cire  trop 
académique,  csl  constamment  clair,  élégant,  quel- 
quefois même  énergique.  Le  recueil  de  ses  Eloges  a 
clé  publié  par  J.B.  Baillière,  I843el  1 830.  M.  E.  F.  Du- 
bois (d'Amiens),  son  successeur  dans  les  fondions 
de  secrélairc  perpétuel,  a  prononcé  son  Eloge  fa  l'Aca- 
démie de  médecine 

PARISII ,  très-pelil  peuple  de  la  Lyonnaise  4».  sur 
les  deux  rives  de  la  Sequana  (Seine),  avait  pour 
cb.-l.  Parisii  ou  Luletia,  auj.  paris. 
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PARISIO.  (Poy.  PARRBASHJS.) 
PAB1SIS,  ancien  petit  pays  de  France,  dans  la 
partio  centrale  de  l'Ile-de-France ,  au  N .  de  Paris.  La 
pelite  ville  de  Louvres  en  était  le  ch.-l.  Ce  pays  est 
nul.  compris  dans  les  dép.  de  Selne-et-Oise  et  de  la 
Seine. 

PARISOT,  dit  le  père  Norbert.  {Voy.  worbert.) 

PARISOT  DB  LA  VALETTE .  (  VOy.  LA  VALET!  K.  ) 

*  l'A  il  K  (xcngo)  ,  voyageur  écossais,  né  en  1771 , 
près  de  Selkirk.  Après  avoir  fait  an  voyage  dans 
I  In  île,  il  fut  chargé,  par  la  Société  africaine  de  Lon- 
dres, de  faire  un  voyage  d'exploration  en  Nigritie 
(1793);  suivit  pendant  un  long  espace  le  cours  du 
Niger  (ou  Djoliba);  revint  en  Europe  (1797)  avec 
beaucoup  de  renseignements  précieux;  se  maria,  et 
exerça,  pendant  plusieurs  années,  la  profession  de 
médecin.  Il  entreprit  en  1803  un  second  voyage  en 
Afrique;  il  cessa  de  donner  de  ses  nouvelles  le  16  no- 
vembre 1803.  Il  est  impossible  de  rien  assurer  lou- 
chant la  cause  de  sa  mort  :  on  en  est  réduit  à  des  con- 
jectures. Mungo  Park  avait  publié  en  anglais  le 
résultat  de  son  premier  voyage  sous  ce  litre  :  Voyages 
dans  les  contrées  intérieures  de  l'Afrique,  etc.,  in-4», 
Londres,  1799;  et  2  vol.  in-8»,  caries  et  figures.  11  a 
été  traduit  eu  français  par  Castera ,  Paris,  an  nu 
I  (1800) ,  et ,  la  même  année ,  par  l'abbé  Du  voisin 
(depuis  évoque  de  Nantes),  dont  la  version  esl  la  plus 
estimée.  Il  a  élé  reproduit  également  dans  presque 
toutes  les  langues  de  l'Europe.  Le  Journal  de  sa  se- 
conde expédition  a  élé  publié  par  le  major  Rennel , 
sous  le  titre  de  Dernter  voyage  de  Mungo  Park  dans 
les  contrées  intérieure*  de  l'Afrique ,  etc.,  in-4»,  Lon- 
dres, 1813;  et  in-8",  1816.  Il  a  été  traduit  en  fran- 
çais, Paris,  1820.  Rennel  a  joint  fa  celle  publication 
l'a  vie  de  Mungo  Park. 
l'A rk a. M ,  ville  de  Hongrie.  (Voy.  barram.) 
PARKER  (Matthieu),  archevêque  anglican  de  Can- 
lorbéry,  et  un  des  plus  ardents  partisans  de  la  Ré- 
forme, né  en  1304  fa  Norwich,  mort  en  1373,  fut  le 
protégé  de  Cranmer,  devint  chapelain  d'Anne  de  Bo- 
leyn,  de  Henri  VIII,  puis  vice-chancelier  de  l'uni- 
versité de  Cambridge  (1343),  accrut  encore  sa  faveur 
sous  Edouard  VI,  fut  destitué  et  banni  sous  Marie, 
mais  rappelé  par  Elisabeth,  qui  le  nomma  archevêque 
de  Cantorbéry  (  1339).  Il  seconda  la  reine  dans  tous 
ses  projets  et  se  rendit  odieux  non-seulement  aux 
catholiques,  mais  même  aux  réformés,  en  voulant 
assujettir  les  ministres  anglicans  fa  certaines  prati- 
ques contre  lesquelles  plusieurs  protestèrent.  *  Parker 
est  la  lige  de  tout  l'épiscopat  anglican  ;  on  considère, 
à  juste  titre,  son  ordination  comme  nulle.  —  On  lui 
doit  des  éditions  des  historiens  Matthieu  de  West- 
minster, Matthieu  Paris,  Thomas  Walsingbam,  etc. 
-Un  autre  prélat ,  Samuel  Parrbr  (1640-1687).  ar- 
chidiacre de  Canlorbéry,  puis  évèque  d'Oxford,  a 
beaucoup  écrit  sur  la  théologie  et  a  laissé  un  fils  de 
même  nom ,  auteur  d'une  bibliolheca  biblica,  Oxford. 
1720.  6  vol.  in-1»,  elc. 
l'Ait  Kl  A  ,  ville .  i  port  de  l'Archipel.  (  Voy.  parus.) 
PARLEMENT  (des  mois  barbares  parabolamen- 
tum,parliamentum,co\\oq\ie,  pourparler),  nom  que 
l'on  donnait  dans  l'ancien  régime  à  des  cours  souve- 
raines insliluées  pour  administrer  la  justice  en  der- 
nier ressort  au  nom  du  roi.  Il  en  existait  plusieurs 
qui  résidaient  dans  les  principales  villes  du  royaume, 
Paris,  Rouen ,  Bordeaux,  Dijon,  elc.  el  qui  furent 
instituées  successivement.  Le  plus  ancien  et  le  plus 
important  élait  celui  de  Paris.  On  en  fait  remonter 
l'origine  fa  saint  Louis.  C'était  d  abord  une  cour  de 
justice  ambulatoire  qui  suivait  partout  les  rois  pour 
rendre  la  justice  en  leur  nom  ;  Philippe  le  Bel  le  ren- 
dit sédentaire  fa  Paris  par  une  ordonnance  en  date 
du  23  mars  1302.  On  y  adjoignit  en  1420  la  cour  des 
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pain».  —  Le  parlement  de  Paris  recevait,  ainsi  que 
tous  les  autres  parlements,  les  appels  des  tribunaux 
inférieurs,  et  prononçait  sans  appel;  en  outre,  il 
connaissait  des  affaires  où  les  pairs ,  les  évêques ,  les 
chapitres,  les  communautés,  les  bailliages  et  les 
sénéchaussées  étaient  en  cause;  il  devait  juger  les 
officiers  de  la  couronne  et  les  maréchaux  de  France 
qui  auraient  prévariqué  ;  enfin  il  enregistrait  les  lois, 
edits  et  ordonnances.  Les  membres  des  divers  par- 
lements étaient  dans  l'origine  nommés  par  le  roi  ; 
François  Iw  introduisit  l'usage  de  vendre  les  charges; 
elles  'continuèrent  depuis  à  être  vénales.  —  Le  par- 
lement de  Paris,  dont  les  attributions  étaient  d'abord 
toutes  judiciaires,  s'arrogea  peu  à  peu  des  pouvoirs 
politiques.  Souvent  il  refusa  d'enregistrer  des  lois 
qui  lui  paraissaient  injustes,  ou  bien  il  adressa  aux 
rois,  avant  de  remplir  la  formalité  de  l'enregistre- 
ment, de  hardies  remontrances  qui  devinrent  l'oc- 
casion de  luttes  assez  vives  ;  les  rois  mettaient  un 
terme  à  la  résistance  en  se  transportant  en  personne 
dans  le  parlement,  et  en  ordonnant  de  faire  devant 
eux  l'enregistrement  :  c'est  ce  qu'on  appelait  lits  de 
justice.  Plusieurs  fois  aussi  le  parlement  fut  exilé  : 
Louis  XV,  irrité  de  l'opposition  de  celte  compagnie, 
la  cassa  en  1771  par  le  conseil  du  chancelier  Mau- 
peou ,  et  installa  à  sa  place,  sous  le  nom  de  Conseil 
du  roi,  un  nouveau  corps  judiciaire  auquel  on 
donna,  par  dérision,  le  surnom  de  parlement  Mau- 
peou;  mais  Louis  XVI  rétablit  le  parlement  à  son 
avènement  au  trône  (1774).  Le  parlement  de  Paris 
fut  supprimé  avec  tous  les  autres  par  un  décret  de 
rassemblée  constituante  (7  septembre  1790).  Ce  par- 
lement avait  tenu  depuis  sa  création  des  registres 
connus  sous  le  nom  d'0/ïm,  qui  sont  au  nombre  des 
plus  précieux  monuments  de  l'histoire  de  la  France. 
—  Les  parlements  autres  que  celui  de  Paris  furent 
institues  dans  l'ordre  suivant:  Toulouse,  1302; 
Grenoble,  1431  ;  Bordeaux,  140»;  Dijon,  1477;  Aix, 
1801;  Rouen,  1409  cl  1515;  Rennes.  1333;  Pau, 
1020;  Metz,  1033;  Besançon  (d'abord  à  Dole),  1070; 
Douai,  1713  (d abord  à  Tournay). —  Tout  parlement 
se  composait  d'une  grand'chambre,  de  chambres  d'en- 
quête* et  de  chambres  de  requêtes.  La  grand'chambre 
avait  un  premier  président  el  neuf  présidents  à  mor- 
tier (ainsi  appelés  du  nom  de  la  forme  du  bonnet 
qu'ils  portaient).  *  Les  parlemenlsen  France  n'eurent 
que  trop  souvent  une  tendance  plus  ou  moins  révo- 
lutionnaire et  janséniste.  —  Dans  plusieurs  pays,  no- 
tamment en  Angleterre,  on  désigne  collectivement 
sous  le  nom  de  parlement  lesdeux  assemblées  qui  par» 
(agent  avec  le  roi  le  pouvoir  législatif.  Le  parlement 
anglais  fut  institué  par  la  grande  charte,  arrachée 
au  roi  Jean  en  1213  ;  mais  il  ne  se  composait  d'abord 
que  des  députés  du  clergé  cl  de  la  noblesse  ;  les  com- 
munes n'y  furent  introduites  que  sous  Henri  III , 
en  1205,  par  le  comte  de  Leiccster,  el  ne  furent  con- 
sliluées  que  sous  Edouard  1er.  (  Yoy.  chanurk  des 
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farlkmkht  (  Losc— ) ,  nom  donné  au  dernier  parle- 
ment convoqué  en  1040  par  Charles  1",  roi  d'Angle- 
terre. Deux  ans  après,  ce  parlement  déclara  la 
guerre  au  roi  ;  il  le  condamna  à  mort  en  1049,!orsque 
les  Écossais  eurent  livré  ce  malheureux  prince  à 
l'armée  anglaise.  Après  douze  années  d'existence  au 
milieu  des  troubles  et  de  la  guerre  civile,  il  fut  cassé 
en  1033  par  Olivier  Cromwell ,  qui  entra  dans  la 
salle  des  séances,  à  la  tête  de  ses  soldats,  et  en 
chassa  outrageusement  tous  les  membres. 

PARMA ,  riv.  qui  passe  à  Parme  el  tombe  dans  le 
Pô  à  Bresello.  Cours,  80  Ml. 

PARME,  Parma  en  italien,  Parma  et  Julia  Au- 
niista  en  latin,  ville  d'Italie,  capitale  du  duché  de 
Parme,  Plaisance  el  Guaslalla,  sur  la  Parma,  à 


1  lOkil.  S  E  do  Milan  ;  40.000  hab.  Êvcché.  Ancienne 
citadelle,  vieille  cathédrale  gotbiquo,  églises  de  la 
Madone  de  la  Steccala ,  de  Saint-Joseph ,  Sainl-Rocb, 
Saint-Jean  l'Êvangélisle,  toutes  ornées  de  fresques 
superbes;  palais  ducal,  bâtiment  de  l'université, 
théâtre  le  plus  vaste  de  l'Europe ,  mais  dont  on  ne  se 
sert  pas;  beaucoup  de  palais  en  ruine.  Université, 
bibliothèque,  galerie  de  peinture,  jardin  botanique, 
académio  des  beaux-arts,  école  militaire,  maison 
d'aliénés.  Aux  environs,  le  palais  Giardino  et  un 
beau  pont  sur  le  Taro.  Porcelaine,  soieries,  cha- 
peaux, etc.  Ses  laines  étaient  renommées  ches  les 
anciens.  Patrie  do  Cassius,  un  des  meurtriers  de 
Jules  César,  et  de  Mazzuoli ,  dit  le  Parmesan. —Ville 
très-ancienne;  elle  fut  fondée  par  les  Etrusques. 
Elle  devint  colonie  romaine  l'an  184  av.  J.  C.  el  fut 
comprise  dans  la  Gaule  cispadane;  sous  Auguste, 
elle  reçut  le  nom  de  Julia  Augusla.  Au  moyen  âge 
elle  fut  (pur  à  tour  guelfe  el  gibeline,  tour  à  tour 
indépendante  et  soumise  a  de  petits  tyrans,  ou  aux 
villes  voisines,  jusqu'au  moment  où  elle  tomba  au 
pouvoir  des  papes  et,  par  suile,  aux  mains  de  la 
maison  de  Farnesc,  qui  en  fit  sa  capitale. 

firme,  plaisanci  st  gdastalla  (duché  de),  partie 
de  l'ancienne  Gaule  cispadane  et  de  la  Ligurie,  petit 
Etat  de  l'Italie  septentrionale,  entre  le  royaume 
Lombard-Vénitien  au  N.,  le  grand-duché  de  Toscane 
au  S.,  le  duché  de  Modène  à  Î'E.,  les  Etats  sardes  à 
l'O.  Ch.-I.,  Parme.  Rivières  :  la  Parma  et  le  Taro. 
Cuivre,  fer,  sel,  etc.  Blé,  maïs ,  bétail  ;  fromage  es- 
timé dit  parmesan,  quoique  le  véritable  parmesan  se 
fasse  aux  environs  de  Lodi.  Quelques  soieries.  *  Ces 
trois  duchés ,  divisés  en  cinq  provinces ,  comptaient 
en  1851,  suivant  un  recensement  officiel, 407,343 hab. 
répandus  sur  un  territoire  de  020000,91  hectares  de 
superficie.  L'armée  se  compose  sur  le  pied  de  guerre 
de  8,597  hommes,  et  sur  le  pied  de  paix,  de  6,113 
hommes.  —  Cette  contrée  ,  après  avoir  été,  comme 
toute  la  Ligurie,  longtemps  indépendante,  fut  sou- 
mise par  les  Romains  vers  185  avant  J.  C  ,  avec  le 
reste  de  la  Gaule  cisalpine.  A  la  chute  de  l'empire, 
elle  reconquit  pour  quelque  temps  son  indépendance, 
puis  tomba  au  pouvoir  des  Lombards,  auxquels 
Charlemagne  l'enleva  pour  la  donner  aux  papes. 
Elle  s'érigea  en  république  pendant  les  guerres  des 
papes  et  des  empereurs.  A  la  chute  des  Hohenstaufen, 
elle  se  trouvait  sous  la  domination  des  Correggio 
(  1303)  ;  déchirée  par  des  dissensions  intestines ,  elle 
se  donna  à  Jean  de  Bohème  (  1330) ,  lequel  la  vendit 
aux  Rossi;  mais  ceux-ci  ne  purent  s  y  maintenir,  et 
Marlino  délia  Scala  en  devint  maître  en  1335  :  il  la 
donna  comme  fief  à  ses  oncles  les  seigneurs  de  Cor- 
reggio,  qui  recouvrèrent  ainsi  la  puissance  dont  ils 
avaient  été  dépouillés  (  1341  ).  Mais  dès  1314,  Azzon, 
l'un  d'eux,  vendit  Parme  à  Obizzon  III  d'Esté,  lequel 
la  revendit  en  1340  à  Lucchino  Visconti,  seigneur 
de  Milan.  Plaisance ,  dans  tous  ces  revirements ,  sui- 
vit le  sort  de  Panne.  Le  Parmesan  el  lePlacenlin  res- 
tèrent ainsi  provinces  milanaises  jusqu'aux  guerres 
des  Français  en  Italie.  Jules  II ,  au  congrès  de  Man- 
loue,  en  rendant  le  duché  de  Milan  aux  Sforce,  en 
fil  détacher  Parme  el  Plaisance  en  faveur  du  sainl- 
siége  (1511).  François  I".  en  renouvelant  la  con- 
quête du  Milanais  en  1515,  annexa  de  nouveau  les 
Jeux  pays  au  Milanais.  La  paix  de  1530,  entre 
Clnrlcs  et  Clément  VU ,  les  rendit  au  pape.  Mais 
peu  après,  Paul  III  les  céda  comme  fiefs  (  1545)  a 
Pierre-Louis  Farnèse,  dont  le  fils  Octave,  reconnu 
par  Philippe  II  (13.»),  devinl  le  chef  de  la  dy- 
nastie des  Farnèse.  Celle-ci  ne  s'éteignit  qu'en  1731, 
après  avoir  produit  aux  xvi*  et  xvu*sièclcs  plusieurs 
hommes  remarquables  [voy.  famucsb).  L héritière 
de  celte  maison,  Elisabeth  Farnèse,  femme  du  roi 
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d  Espagne  Philippe  V,  fit  alors  donner  le  duché  à  son 
{ils,  don  Carlos  ou  Charles;  mais  Charles  étant  de- 
venu roi  des  Deux-Siciles  (1735),  le  double  duché 
fui  cédé  à  l'empereur.  Après  la  guerre  de  la  succes- 
sion d'Autriche,  la  paix  d'Aix-la-Chapelle  (1748)  le 
donna  au  deuxième  fils  d'Elisabeth  Farnèse,  l'infant 
don  Philippe.  Ferdinand,  fils  de  Philippe,  régna 
jusqu'en  1802  à  Parme,  et  après  sa  mort  ses  Etals, 
réunis  à  la  république  française,  puis  à  l'empire 
français,  formèrent  le  département  du  Taro;  ch.-l., 
Parme.  En  1814,  ce  pays  redevint  duché  souverain 
ft  fut  donné,  avec  le  duché  de  Guaslalla,  à  l'archi- 
duchesse Marie-Louise,  épouse  de  Napoléon,  qui  y 
ivgnajusqu'en1847.  A  sa  morl.il  revint  à  Charles  (II) 
Louis,  duc  de  Luequcs,  issu  des  ducs  de  Parme, 
qui  abdiqua  *  en  1K49  en  faveur  de  son  fils,  Ferdi- 
nand-Charles (  III).  Joseph  de  Bourbon,  infant  d  Espa- 
gne, aujourdhui  régnant  (1853) ,  né  le  14  janvier 
1823,  marié  le  10  novembre  1845  à  la  duchesse 
Louisc-Marie-Thérèse  de  Bourbon ,  née  le  21  sep- 
tembre 1819,  fille  de  Ferdinand,  prince  d'Artois 
et  duc  de  Berry.  Cette  princesse  est  la  sœur  ainéc  du 
c  omte  de  Chambord.  Deux  princes  et  une  princesse 
sont  issus  de  ce  mariage. 

Ducs  de  Parme  et  de  Plaisance. 

Pierre-Louis  Far-  bon,  Charles  I",  1731 

nèse,                1545  Don  Philippe,  1748 

Octave  Farnèse,      1547  Ferdinand,  1765 

Alexandre  Farnèse,  1586  Louis  /",  roi  d'É- 

Beinucce  1"  Far-  trurie,  1802 

nèse,                1592  Louis  II,  1803-1807 

Odoard  Farnèse,     1022  Marie-Louise,  du- 

lleinucce  11  Far-  chesse  de  Parme , 

nèse,               1646  Plaisance  cl  Guas- 

François  Farnèse,   1694  talla,  1815 

Antoine  Farnèse,    1727  Charl -Louis, Ch. II,  1847 

Don  Carlos  de  Bour-  Charles  III,  1849 

PARME  (Alexandre  fabh&sb  duc  ob),  général  de 
Philippe  II.  (  Voy.  tabnEsb  ) 

parue  (don  Philippe,  duc  de),  quatrième  fils  de 
Philippe  V,  roi  d'Espagne,  né  en  1720,  épousa  Elisa- 
beth de  France,  fille  de  Louis XV,  roi  de  France.  Le 
traité  d'Aix-la-Chapelle,  qui  termina  en  1748  la 
guerre  de  la  succession  d'Autriche,  lui  donna  les 
duchés  de  Parme,  Plaisance  et  Guaslalla.  Sou  admi- 
nistration fui  paisible  el  heureuse.  Il  mourut  en 
1765 ,  el  eut  pour  successeur  son  fils  Ferdinand. 

pab«e  (Ferdinand,  infant  e^duc  di),  fils  du  pré- 
cédent, et  petit-fils  de  Louis  XV  par  sa  mère,  né  en 
1751 ,  fut  élevé  par  Kéralio  el  Condillac  (qui  rédigea 
pour  lui  son  Cours  d'études).  Il  succéda  à  son  père 
en  1765,  et  régna  paisiblement,  laissant  presque 
tout  le  pouvoir  au  marquis  de  Félino.  Il  eut  quel- 
ques différends  avec  Borne,  expulsa  les  jésuites 
(1768),  eut  des  démêlés  avec  la  France  pendant  les 
guerres  de  la  république  en  Italie  (1796) ,  et  mourut 
en  1802  au  moment  d  être  dépossédé.  Après  sa  mort, 
ses  Etats,  sous  le  nom  de  département  du  Taro,  ac- 
crurent le  territoire  de  la  république  française,  et  son 
(ils ,  Louis  de  Parme,  reçut  en  échange  la  Toscane, 
avec  le  titre  de  roi  d'Elru'rie.  —  (  You.  cambaccrës.  j 

PARMENIDE,  philosophe  grec  de  l'école  éléatique, 
né  vers  l'an  535avanl  J.C.àÊlée,  fui  dans  sa  première 
jeunesse  disciple  de  Xénophane,  exerça  les  premières 
magistratures  dans  sa  patrie,  donna  de  sages  lois  à 
ses  concitoyens,  puis  se  retira  des  affaires  pour  se 
livrer  à  la  méditation.  A  65  ans,  il  fil  avec  Zénon 
d'Elée,  son  disciple,  un  voyage  à  Athènes  pour  y 
enseigner  la  philosophie.  Il  mourut  dans  un  âge 
nvaneé.  Parménide  professa  comme  Xénophane  la 
doctrine  de  l'unité  absolue ,  mais  il  donna  une  forme 
plus  rigoureuse  à  ce  système ,  que  sou  maître  n'avait 


fait  qu'ébaucher.  Distinguant  deux  ordres  de 
naissances,  celles  qui  sont  fondées  sur  la  raison  et 
celles  que  donne  l'apparence,  il  prétendit  que,  selon 
la  raison ,  il  n'existe  qu'un  être  unique,  immuable, 
infini;  que  la  diversité,  le  changement,  la  pluralité 
sont  impossibles;  mais  il  avouait  que,  selon  l'appa- 
rence offerte  aux  sens,  il  faudrait  admettre  tout  le 
contraire.  En  raisonnant  d'après  les  sens,  il  expli- 
quait loul  par  deux  principes  :  le  ciel  ou  le  feu,  le 
chaud;  la  terre  ou  le  froid.  Il  avait  exposé  son  système 
dans  un  poëme  intitulé  :  De  la  nature ,  dont  il  reste 
quelques  fragments  recueillis  par  Brandis  {Commen- 
tationes  eleaticœ,  Altona,  1813).  Platon  a  donné  le 
nom  de  Parménide  à  un  dialogue  où  il  met  ce  philo- 
sophe en  scène. 

PARMENION,  général  de  Philippe  et  d  Alexandre, 
contribua  au  gain  des  batailles  du  Granique  et  d'Is- 
sus, conquit  Damas  el  la  Syrie,  et  fut  d'avis  qu'A- 
lexandre, après  ces  succès,  acceptât  les  brillantes 
propositions  de  Darius,  qui  offrait  au  roi  de  Macé- 
doine la  main  d'une  de  ses  filles  el  l'Asie  jusqu'à  l'Eu- 
P  h  rate.  On  connaît  la  célèbre  repartie  qu'Alexandre 
lit  alors  à  ce  général  :  ■  J'accepterais,  (lisait  Parmé- 
nion,  si  j'étais  Alexandre.  —  Et  moi  aussi,  répondit 
Alexandre,  si  j'étais  Parménion.  »  Après  la  bataille 
d'Arbelles,  Parménion  fut  nommé  gouverneur  de 
Médie;  mais  bientôt,  Alexandre,  jaloux  de  son  pou- 
voir, feignit  de  le  croire  complice  d'une  conspira- 
tion el  le  fit  mettre  à  mort,  après  avoir  déjà  livré  au 
supplice  Philotas,  son  fils  (329  av.  J.  C). 

PARMENTIER  ( Ant.- Augustin,  baron),  agro- 
nome, né  en  1737  à  Monldidier,  mort  en  1813,  fut 
d'abord  pharmacien  à  r armée  de  Hanovre  et  à 
l'hôtel  des  Invalides;  puis,  se  vouant  à  l'élude  des 
substances  alimentaires,  acclimata  en  France  la 
pomme  de  terre,  perfectionna  la  boulangerie,  fit 
adopter  la  moulure  économique,  qui  donne  un  sei- 
zième de  farine  en  sus,  décida  le  gouvernement  à 
créer  une  école  de  boulangerie,  multiplia  ses  re- 
cherches sur  le  maïs,  la  châtaigne,  etc.  Il  fut  nommé 
membre  de  l'Institut,  et  obtint  par  ses  utiles  travaux 
l'estime  publique.  On  lui  doit  un  Traité  sur  rart  de 
la  boulangerie,  1778.  —  J.  Pabmentieb,  navigateur, 
né  à  Dieppe  en  1494,  découvrit  I ' île  de  Sumatra  et  y 
mourut  en  1543.  On  a  de  lui  des  cartes  marines  et 
des  mappemondes. 

PARMESAN  (MAZzcoLt,  dit  le),  peintre,  (l'oyrs 

MAUl'OLI.  ) 

PARNAHIBA,  riv.  du  Brésil.  (Voy.  pabaiaryba.) 

PARNASSE,  Parnassus,  auj.  Liakoura,  montagne 
de  Phocide ,  à  10.  de  l'Hélicon ,  entre  Amphisse  el 
Trachine,  était  très-haute  ;  de  sa  cime  on  voyait 
Corinthe.  La  Fable  en  fait  la  résidence  principale 
d'Apollon  el  des  Muscs. 

PARNELL  (Thomas),  poète  anglais,  né  à  Dublin 
en  1679,  occupa  plusieurs  bénéfices  ecclésiastiques, 
fut  lié  avec  Pope  et  d'autres  grands  écrivains  de 
l'Angleterre,  el  mourut  à  Chester  en  1717.  On  a  de 
lui  :  l'Ermite,  poëme  rempli  de  facilité  et  d'élégance, 
nue  l'on  regarde  comme  son  chef-d'œuvre;  le  Conte 
des  Fées;  une  Eglogue  sur  la  santé;  Hésiode  ou  la 
Naissance  de  la  femme;  une  Fie  d'Homère  que  Pope 
mil  en  tète  de  sa  traduction  de  V Iliade ,  et  quelques 
opuscules  en  prose.  Ses  Œuvres  ont  été  imprimées  à 
Paris  en  2  vol.  in-12.  Pope  a  donné  un  choix  de* 
poésies  posthumes  de  Parncll,  1721,  in-8°. 

PARNY  (Evarisle-Désiré  dbsfobges,  chevalier, 
puis  vicomte  de),  poète  érotique  français,  né  en  1753 
a  l'île  Bourbon,  mort  le  5  novembre  1814,  se  crut 
appelé  à  l'élal  ecclésiastique,  et  songea  même  à  se  faire 
trappiste;  mais  celte  ferveur  se  dissipa  bientôt  pour 
faire  place  à  des  goûts  mondains.  Il  embrassa  l'étal 
militaire,  devint  capitaine  de  dragons,  et 
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pngna  comme  aide  de  camp  le  gouverneur  général  < 
des  Indes  à  Pondichéry.  Il  quitta  le  service  dès  1780 
et  se  relira  à  Feuillancourt  près  de  Harly.  Dans  un 
voyage  à  l'ile  Iknirbon  en  1773,  il  s'était  épris  d'une 
jeune  créole,  Eslber  de  Baîf,  qui  lui  inspira  ses  pre- 
miers citants  :  il  la  célébra  sous  le  nom  A'Ëléonore. 
Ruiné  par  la  révolution,  qu'il  avait  cependant  ac- 
cueillie, il  n'y  prit  aucune  part,  quoiqu'il  eût  à  se 
reprocher  de  saper  les  bases  de  la  religion  dans  un  | 
poëme  indigne  de  son  talent ,  et  à  une  époque  où  les 
ministres  du  culte  étaient  l'objet  de  la  plus  san- 
glante persécution.  Privé  de  moyens  d'existence,  il 
occupa  un  modeste  emploi  dans  les  bureaux  de  l'in- 
struction publique  (1795),  puis  dans  les  droits  réunis. 
En  18l3Napoléon  lui  assura  une  pension  de 3,000  fr.  ; 
mais  il  en  jouit  bien  peu.  Il  avait  clé  admis  à  l'Institut 
dès  1803.  On  a  de  lui  :  des  Elégies,  des  Lef/n*»  mêlées 
de  vers,  des  Poésies  légères,  etc.  Il  a  surtout  réussi 
dans  les  genres  élégiaque  et  érotique,  et  a  mérité 
d'être  nommé  par  ses  admirateurs  le  Tibulle  fran- 
çais. Il  est  à  regretter  qu'il  ail  trop  souvent  fait  de 
son  talent  un  usage  contraire  à  la  religiou  et  à  la 
morale.  Les  Œuvres  complètes  de  Parny  ont  été 
réunies  en  1824  à  Bruxelles,  2  vol.  in-8«;  M.  Tissot 
n  pvhhè  ses  Œuvres  inédites,  1826;  M.  Boissonade  a 
donné  ses  Œuvres  choisies,  Paris,  1827,  1  vol.  in-8». 

PAROPAMISE,  auj.  le  Kandahar,  région  de  l'Asie 
nneienne,  entre  la  Bactriane  au  N.,  I  Inde  à  PS.,  était 
hérissée  de  hautes  montagnes,  dites  l'aropamises,  et 
n'avait  que  peu  de  villes;  Orthospane  et  plus  lard 
Alexandrie-la-Paropamisiennc  en  turent  les  princi- 
pales. Elle  flt  partie  de  l'empire  médo- persan,  de  celui 
d'Alexandre,  de  celui  de  Syrie  (sous  les  Séleucidcs), 
enfin  de  celui  de  Bactriane. 

PAROPAMISES  (monts),  dits  aussi  par  les  Grecs 
Caucase  des  Indes,  auj.  Uindou-Khouch ,  chaîne  de 
montagnes,  qui  a  donné  son  nom  à  la  région  précé- 
dente. (Voy.  ni-vmu-KnorcH.) 

PAROS,  auj.  Paro,  ile  de  l'Archipel,  une  des  Cy- 
clades,  entre  Naxos  et  Délos,  vis-à-vis  d'Oliaros  (auj. 
Antiparo),  par  47° 3'  lat.  N.,  Î2» 51'  long.  E.  ;  19  kil. 
sur  15.  Sa  ville  principale  se  nommait  aussi  Paros 
(auj.  Parkia  ou  Parecchia).  Son  marbre  était  célè- 
bre, surtout  celui  du  mont  Marpesse.  —  D'abord 
occupée  par  les  Phéniciens,  puis  peuplée  par  les 
Crélois,  Paros  dut  être  indépendante  jusqu'à  ce  que 
Darius  I"  la  soumit;  elle  fui  ensuite  conquise  par 
Athènes,  et  finit  par  être  engloutie  dans  la  république 
romaine  sous  Pompée.  Patrie  d'Arcbiloque. 

parus  (marbres  ou  chroniques  os),  dits  aussi 
N4RBMS  d'arcndbl  ou  ooxroRO,  suite  de  tables 
chronologiques  dressées  par  ordre  du  gouvernement 
d'Athènes  et  gravées  sur  des  marbres.  Trouvés  au 
commencement  du  xvn«  siècle  dans  l'ile  de  Paros. 
Vendus  en  1627  par  Peiresc  au  comte  d'Arundel,  ces 
marbres  furent  déposés  dans  la  bibliothèque  d'Ox- 
ford. Ils  contenaient  un  intervalle  de  1319  ans,  de- 

Kuis  l'avènement  de  Cérrops  jusqu'à  l'archontat  de 
ingnète  (1582-203  av.  J.  C.J.  La  fin  de  ce  prérieux 
monument  manque  à  partir  de  l'an  351.  Les  marbres 
de  Paros  ont  été  publiés  et  traduits  en  latin  pnr  Pri- 
deaux  (1676),  et  reproduits  par  Lenglel-Dufresnoy 
dans  ses  Tablettes  chronologiques. 

PAROY  (J.-Phil.  guy-lÈge^til  ,  marquis  db),  né 
en  1750,  mort  en  1824,  avait  inventé  un  procédé  de 
sléréolypage,  qu'il  décrit  dans  son  Précis  sur  la  sté- 
réotupie,  Paris,  1822,  ainsi  qu'un  vernis  à  faïence 
mêlé  de  poudre  d'or  qui  produit  un  bel  effet. 

PARQUES  (les  trois),  Clolho,  Lachésis,  Atropos. 
divinités  des  enfers  chargées  de  filer  la  vie  des 
hommes  :  Clolho  préside  à  la  naissance  et  lient  le 
fuseau,  Lachésis  le  tourne.  Atropos  coupe  le  fil. 
PARR  (Catherine),  sixième  femme  de  Henri  VIII, 


était  veuve  du  baron  Latimer  lorsqu'elle  épousa  le 
roi,  en  1543;  trente-quatre  jours  après  la  mort  de 
Henri  (1547),  elle  se  remaria  à  Thomas  Seymour. 
Très-zélée  luthérienne,  elle  avait  couru  grand  risque 
de  la  vie  auprès  du  monarque,  qui  n'admettait  de 
théologie  orthodoxe  que  la  sienne,  et  il  lui  fallut 
toute  son  adresse  pour  donuer  le  change  à  Henri. 
Elle  mourut  en  1548. 

parr  (Thomas),  du  comté  de  Shrop,  est  un  des 
plus  célèbres  centenaires  connus.  Marié  a  120  ans,  il 
mourut  en  1031,  âgé  de  152  ans. 

PARRA.UATTA  ou  ROSE-HILL ,  ville  de  la  Nou- 
velle-Hollande; dans  la  Nouvelle-Galles  du  Sud  et  le 
comté  de  Cumherland.  à  23  kil.  0.  N.  0.  de  Sydney; 
4,000  hab.  environ.  On  y  remarque  l'hôtel  du  gou- 
verneur, une  école  instituée  pour  l'éducation  et  la 
civilisation  des  indigènes,  et  un  bel  observatoire. 
Manufacture  de  draps  ;  foire  pour  les  bestiaux. 

PARRAS,  ville  du  Mexique  (Cohahuila),  à  300  kil. 
S.  de  Mnnclova  ;  7,500  hab.  Beaucoup  de  vignes. 

PARRENNIN,  missionnaire.  (  Voy.  parb:»5Ii».  ) 

PARRHASIL'S,  célèbre  peintre  grec,  qui  vivait 
vers  420  avant  J.  G.,  composa,  entre  autres  chefs- 
d'œuvre,  un  tableau  allégorique  représentant  le  Peu- 
ple d'Athènes,  et  un  Méléagre  et  Atalante  que  Tibère 
paya  plus  de  000,000  sesterces.  11  était  le  rival  de 
Zeuxis. 

farrrashs  (ailcs  jajcs),  dont  le  vrai  nom  est 
Jean  Parisio,  philologue,  né  à  Cosenza  en  1470, 
mort  en  1533,  enseigna  les  lettres  à  Milan,  à  Rome, 
à  Vicence,  et  fonda  dans  sa  ville  natale  l'Académie 
Cosenline.  Henri  Etienne  a  publié  ses  Œuvres,  Paris, 
1567.  On  y  trouve  des  notes  sur  Piaule,  Gicéron, 
Claudien ,  une  dissertation  curieuse  De  septenario 
dierum  numéro,  et  des  lettres  intéressantes.  —  Le 
savant  Leclerc  a  publié  sous  le  pseudonyme  de 
Th.  Parrhasius  un  recueil  de  critique  intitulé  Par- 
rhasiana. 

PARROCEL,  nom  d'une  famille  de  peintres  fran- 
çais estimés.  —  Jos.  Parrocbl,  de  Brignoles,  1648- 
1704,  peignit  beaucoup  de  batailles,  notamment  lo 
Passage  du  Rhin  de  Louis  XIV,  fut  employé  par  la 
cour,  et  devint  membre  de  l'Académie  de  peinture; 
il  a  laissé  48  bonnes  gravures  représentant  des  sujets 
tirés  de  la  vie  du  Christ.  —  Ch.  Parrocbl,  16H8- 
1702,  fils  et  élève  du  précédent,  fut  choisi  pour 
peindre  les  conquêtes  de  Louis  XV  et  a  laissé  aussi 
des  gravures.  —  Iguacr  et  Pirrrb  Parrocbl,  neveux 
de  Joseph,  morts  l'un  en  1722,  l'autre  en  1730,  se 
distinguèrent  également  comme  peintres.  Le  premier 
travailla  pour  le  prince  Eugène. 

PARSDORF,  village  de  Bavière  (Isar) ,  à  il  kil. 
N.  0.  d'Ehersberg.  Il  y  fut  conclu  une  trêve  entre  la 
France  et  l'Autriche  le  15  juillet  1800. 

PARSEVAL-GRANOMAISON  (François-Auguste), 
de  I  Académie  française,  né  à  Paris  en  1759,  mort  en 
1834,  suivit  Bonaparte  en  Egypte  et  fit  partie  de 
I  Institut  du  Caire.  De  retour  en  France,  il  fil  paraî- 
tre en  1804,  sous  le  titre  d'Amours  épiques,  une  tra- 
duction de  tous  les  épisodes  composés  sur  I  amour 
par  les  plus  grands  poêles  anciens  et  modernes.  Il 
iravailla  ensuite  pendant  20  ans  à  son  grand  poëme 
de  Philippe-Auguste,  qui  parut  en  1825.  Cet  ouvrage, 
rempli  de  beautés  du  premier  ordre,  esl  déparé  par 
de  graves  défauts ,  el  pèche  surtout  par  le  manque 
d'inlérët. 

PARSIS  nu  Gl'ÉRRES.  (  Voy.  cdébres.) 

PARSONS  (Robert)  ou  PERSON,  jésuite  anglais, 
né  en  15-16,  avail  d'abord  été  protesta  ni.  11  eut  ni 
chez  les  jésuites  à  Rome,  revint  en  1579  en  Angle- 
terre comme  supérieur  des  missions  catholiques,  el 
fui  chargé  de  missions  secrètes,  tant  en  Angleterre 
qu'cji  Espagne:  il  contribua  puissamment ,  avec  le 
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cardinal  Allen,  a  la  conservation  de  la  foi  catholique 
en  Angleterre.  Il  fut  soupçonné  d'avoir  eu  part  a  la 
conspiration  des  poudres,  mais  rien  ne  fut  prouvé 
contre  lui.  Il  mourut  à  Rome  en  IGIO,  après  avoir 
été  pendant  23  ans  supérieur  du  collège  anglais  do 
celle  ville. 

PA  II  TANNA  ,  ville  de  Sicile  Trapani),  à  11  kit. 
N  E.  de  Castel-Velrano;  0,770  liab.  Mines  d'argent. 

PARTHENAY,  chef-lieu  darr.  de  France  (Deux- 
Sèvres),  à  30  kil.  N.  E.  de  Niort,  et  à  390  kil.  S.  0.  de 
Paris;  3,083  hab.  Salle  de  spectacle.  Tanneries,  cor- 
roiries,  calmouks,  etc.  Patrie  d'Anne  de  Partlienay  et 
de  François  Delaporle,  aïeul  du  cardinal  de  Riche* 
lieu.  —  Jadis  capitale  d'une  seigneurie  réunie  à  la 
couronne  en  1422,  du  petit  pays  de  Gâtine  dans  le 
haut  Poitou  et  du  duché  de  la  Meilleraie.  —  L'arr. 
de  Parlhenay  a  8  cantons  et  79  communes. 

PARTHENAY,  illustre  maison  de  France,  issue,  à 
ce  qu'on  croit,  de  celle  de  Lusignan,  avant  1  an  1000, 
se  partageait  en  deux  branches,  dont  la  cadette  est 
la  plus  célèbre.  A  cette  dernière  appartenaient  :  Annie 
ok  Paetbeiat  ,  femme  d'Antoine  de  Pons ,  comte  de 
Marenncs,  morte  en  1031 ,  et  qui  fut  un  des  princi- 
paux ornements  de  la  cour  de  Renée  de  France,  fille 
de  Louis  XII,  et  duchesse  de  Ferrare.  Elle  avait 
étudié  le  latin  et  le  grec,  et  était  excellente  nfusi- 
cienne.  Elle  avait  embrassé  le  calvinisme.  —  Ca- 
therine de  Partiienav,  sa  nièce,  née  en  1534, 
contribua  activement  à  la  propagation  du  protestan- 
tisme. Elle  épousa  le  baron  de  Pont-Kuellevé  ou  Kue- 
lonec.  puis  le  vicomte  René  de  Rohan,  dont  elle  eut 
le  célèbre  duc  de  Rohan.  A  l'âge  de  74  ans,  elle  dé- 
ploya un  grand  courage  au  siège  de  la  Rochelle; 
prise  par  les  catholiques,  elle  mourut  prisonnière. 
Elle  cultiva  aussi  les  lettres ,  traduisit  hocrale,  com- 
posa plusieurs  élégies,  et  fil  représenter  en  1574 
une  tragédie  intitulée  Judith.  —  J.  dk  Paitiesat- 
LiRcasveQui;,  seigneur  de  Soubise,  son  oncle,  rem- 
plaça le  baron  des  Adrels  comme  chef  des  prolestants 
a  Lyon,  y  soutint  un  siège  contre  le  duc  de  Nemours, 
et  mourut  en  1396  (à  54  ans). 

PARTHÉNIENS.  On  nomma  ainsi  de  jeuues  Lacé- 
démoniens  nés  pendant  la  première  guerre  de  Mes- 
sénie  du  commerce  illégitime  des  femmes  de  Sparte 
(ifefOfvof)  avec  des  jeunes  gens  qui  avaient  quitté 
le  camp  momentanément,  pour  suppléer  à  l'absence 
des  maris  et  empêcher  que  l'Etat  ne  périt  faute  de 
citoyens.  Méprisés  par  leurs  compatriotes,  les  Par- 
théniens  conspirèrent  avec  les  Ilotes,  furent  décou- 
verts et  forcés  de  quitter  Sparte.  Ils  allèrent,  sous  la 
conduite  de  Phalanle,  s'élablir  sur  la  côte  orientale 
de  l'Italie,  où  ils  bâtirent  T  renie  { 707  av.  J.  C). 

PARTI1ENIUS,  poète  grec  de  Nieéc,  fut  amené 
esclave  à  Rome,  vers  l'an  63  av.  J.  C. ,  et  y  obtint  la 
liberté  par  ses  talents.  Il  fut  imité  par  Ovide  et  Vir- 
gile, et  fut  Irès-goûlé  de  Tibère.  Nous  n'avons  de  lui 
qu'un  petit  écrit  en  prose.  De  amatoriis  affectionibus 
liber,  publié  avec  une  traduction  latine  de  Cornarius, 
1531,  publié  de  nouveau  par  Heyne,  Gœltingue, 
1798,  in-8a,  et  traduit  en  français,  Paris,  1743,  sous 
le  I i Ire  d' Affections  des  Amanù. 

PARTHENIUS,  rivière  et  ville  de  Turquie.  [Voy. 

CARTIft.  ) 

PARTHÉNON ,  célèbre  temple  d'Athènes,  dédié  à 
Minerve  (Uapflivo«,  vierge),  était  situé  sur  le  même 
rocher  que  la  citadelle.  Détruit  par  les  Perses,  il  fut 
rebâti  plus  beau  par  Périclès.  Sa  façade  était  de  100 
pieds  grecs  (d'où  son  nom  ii'Ilécaïompédon).  On  y 
voyait  la  statue  d'ivoire  et  d  or  de  la  déesse,  un  des 
chefs-d'œuvre  de  Phidias.  On  admire  encore  aujour- 
d'hui  les  ruines  de  cet  édifice. 

PARTHENOPE,  sirène  qui  devint  éprise  d'Ulysse, 
Dédaignée  de  ce  prince,  elle  se  précipita  dans  la  mer, 
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près  du  lieu  où  fut  b5U  Naplcs,  qui  dans  l'origine 
porta  le  nom  de  Parlhénope. 

PARTIIÉROPB  OU  ilEAPOLIS.  [Voy.  RAFLES.  ) 

PARTHENOPEE,  Parthenopœus ,  fils  de  Méléagre 
et  d'Alalanle,  eut  part  à  la  première  guerre  de 
Thèbes,  et  fui  un  des  sept  chefs  qui  périrent  devant 
cette  ville. 

PARTHÊNOPEENNE  (république),  nom  donné  un 
instant  au  royaume  de  Napies  (non  au  royaume  des 
Deux-Siciles)  pendant  le  court  espace  de  temps  qui 
s'écoula  depuis  l'entrée  de  Championnel  à  Napies,  le 
23  janvier  1799,  jusqu'à  la  reprise  de  celle  capitale 
par  le  cardinal  Ruffo ,  le  15  mai  de  la  même  année. 
La  république  parlhéoopéenne  n'eut  jamais  qu'un 
gouvernement  provisoire  de  25  membres,  à  la  tête 
duquel  furent  placés  successivement  Cbampionnet 
el  Macdonald.  Ce  dernier,  reconnaissant  l'impossi- 
bilité de  garder  un  pays  en  feu,  ne  sougea  qu'à 
opérer  sans  désaslre  sa  retraite. 

PARTIIENOPOL1S,  nom  latinisé  de  wagdebocbc. 

PARTHES  (empire  des),  vaste  empire  de  la  haute 
Asie,  fondé  l'an  253  av.  J.  G.  par  le  Parthe  Arsace 
[voy.  ce  nom)  aux  dépens  de  l'empire  des  Séleucides, 
ne  comprit  d'abord  que  la  Parthiène,  mais  ensuite  il 
embrassa  toute  la  haute  Asie  médo-persane,  à  PB. 
de  l'Euphrate,  et  à  10.  de  l'empire  de  Daclriane.  Au 
reste,  les  limites  de  cet  Etat  varièrent  beaucoup.  La 
Mésopotamie,  la  Babylonie,  la  Médie,  l'Alropaiène, 
la  Susiane,  la  Perside,  l'Hyrcanie,  la  Parélacene,  les 
deux  Garmanies  en  firent  partie.  —  Les  Partîtes 
furent  successivement  compris  dans  l'empire  raédc- 
persan,  dans  celui  d'Alexandre,  et  dans  celui  des 
Séleucides.  Arsace,  un  des  chefs  de  tribus  partîtes, 
s'assujettit  les  autres  tribus ,  secoua  le  joug  des  Sé- 
leucides en  255  av.  J.  G.,  et  jeta  ainsi  les  bases  de 
l'empire  des  Parthes.  Après  la  chute  de  l'empire  des 
Séleucides ,  64  av.  J.  G.,  les  Parthes  devinreut  limi- 
trophes des  Romains ,  et  il  y  eut  alors  entre  les  deux 
peuples,  surloiil  sous  les  empereurs,  des  guerres 
fréquentes.  L'empire  parlhe  finit  en  220  et  fut  rem- 
placé par  celui  desSassanides.  Le  gouvernement  des 
Parthes  était  monarchique,  mais  profondément  féo- 
dal. Voici  les  noms  des  rois  parthes,  dits  Arsacides, 
dont  la  chronologie  est  fort  douteuse. 


Arsace,  (av.  J.  C.)  255  ArtabanlII,  18 

Tiridateou  Arsace  il,  254  Tiridate,  30 

Artaban  I"  ou  Ar-  Artaban ,  rétabli,  36 

sacelll,  216  Vardane,  44 

Phriapatius,  196  Golarse,  47 

Phraate  1",    182  ou  178  Vononès  II ,  50 

Milhridale  I",  164  Vologèse  I",  50 

Phraate.  Il,  138  Pacorus,  dit  Firous 

ArlabanU.  127      ou  le  Victorieux ,  90 

Milhridale  H  ,  124  Chosroès  ou  Khos- 

Mnaskirès,  90      rou,  107 

Sinalrokès,  77  Parthamaspate,  116 

Phraate III,  70  Chosroès,  rétabli,  117 

Milhridale  III,  61  Vologèse  II ,  121 

Orodes  I".  57  Vologèse  III,  150 

Phraate  IV,  37  Ardawan,  192 

Phraatace,  {après  Pacorus  II,  207 

J.  C.)              4  ou  9  Vologèse  IV,  209 

Orodes  II,  14  Artaban  IV,  210-226 

Vononès  1",  15 


PARTHIE  ou  PARTH1ÈNE,  auj.  VE.  de  rirak- 

Adjémi  et  l'O.  du  Khoraçan,  région  de  l'Asie  an- 
cienne, entre  l'Hyrcanie  au  N.,  la  Carmanie  déserte 
au  S.,  l'Ane  à  l'E.,  la  Médie  à  l'O.,  avait  pour  ville 
principale  Hecalompylos.  C'élail  un  pays  sauvage, 
sans  eau.  formé  de  steppes  arides,  montueux,  sur- 
tout au  N.,  vers  la  frontière  de  l'Hyrcanie.  Ses  habi- 
tants, grossiers  cl  braves,  claient  parfaits  cavaliers  : 
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ils  semblent  avoir  vécu  en  petites  bandes  et  sous  le 
régime  de  la  tribu,  comme  les  habitants  actuels  des 
kanatsHu  Turkeslan.  (  Voy.  l'article  précédent.) 

PARU  ou  GOMPAPÈ ,  rivière  du  Brésil  (province 
de  Para),  tombe  dans  l'Amazone  a  Para;  cours, 
450  kil. 

PARURO,  ville  du  Pérou  (Cuzco),  sur  un  affluent 
de  l'Apurimac,  et  à  33  kil.  S.  0.  de  Cuzco;  20,000 
bab.  euviron.  Grains,  bestiaux,  manu  raclures  de 
toiles. 

PARUTA  (Paul),  né  à  Venise  en  1540,  mort  en 

1598,  historiographe,  sénateur,  membre  de  l'admi- 
nistration générale,  gouverneur  de  Brescia ,  ambas- 
sadeur, cntin  procurateur  de  Saint-Marc,  a  laissé, 
entre  autres  écrits  (en  italien) ,  une  Histoire  de  Ve- 
nise, en  deux  parties,  1605,  in-4°,  et  un  Traité  de  la 
perfection  de  la  vie  politique,  1570,  in-4°  (traduit  en 
anglais  et  en  français).  —  Pbilippb  Pakcta,  de  Pa- 
lerme,  secrétaire  du  sénat  de  Palerme,  mort  en  1620, 
était  un  habile  antiquaire  cl  a  beaucoup  écrit.  Son 
principal  ouvrage  est  la  Description  métallique  de  la 
Sicile,  Palerme,  1612,  in-fol.  , 

PARYAT1,  la  même  que  bb avant.  [Voy.  ce  mot.) 

PARYNAGOR.  ville  de  l'Hindoustan,  dans  la  prin- 
cipauté du  Sindby,  à  204  kil.  S.  E.  d'Haïderabad. 
Les  pèlerins  viennent  y  visiter  l'idole  Goritcha. 

PARYSATIS,  femme  de  Darius  II,  favorisa  la  ré- 
volte de  son  (Ils  Cyrus  le  Jeune  contre  Artaxerce 
Mncmon,  frère  de  ce  prince;  après  la  bataille  de 
Cunaxa  (401),  elle  empoisonna  la  reine  Slatira,  et 
Ut  périr  misérablement  les  ennemis  de  Cyrus. 

PAS,  ch.-!.  de  canton  de  France  (Pas-de-Calais), 
à  tl  kil.  E.deDoulens;  1,200  bab.  Filature  de  colou, 
huiles. 

PASARGADA  ou  PASAGARDE,  Fesa  ou  Posa, 
ville  de  l'Asie  ancienne,  une  des  résidences  des  an- 
ciens rois  de  Perse,  sur  les  confins  de  la  Carmanie  et 
de  la  Perside.  •  On  ne  sait  pas  exactement  si  la  ville 
de  Pasargada  est  la  même  que  Persépolis.  En  tenant 
compte  de  la  forme  grecque  de  ce  dernier  nom  et 
de  la  signification  du  nom  persan,  Pasargada,  c'est- 
à-dire  ville  ou  camp  des  Perses,  on  a  tenté  de  recon- 
naître la  même  ville  sous  deux  dénominations  di- 
verses. C'est  là  qu'avait  lieu  le  couronnement,  et 
qu'était  la  sépulture  des  grands  rois.  Pasargada  avait 
elé ,  dit-on ,  fondée  par  Cyrus  au  lieu  même  où  il 
vainquit  Aslyage.  Ou  y  voyait  le  tombeau  de  Cyrus. 

PASCAL  ou  PASCHAL  I"  (saint),  Paschalius  en 
latin,  pape  de  817  à  824,  né  à  Rome,  avait  élé  direc- 
teur du  monastère  de  Saint-Etienne;  il  reçut  en  don 
<le  Louis  le  Débonnaire  les  îles  de  Corse  et  de  Sar- 
daigne,  couronna  Lot  In  ire  empereur  en  823,  et  ou- 
vrit à  Romo  un  refuge  pour  les  Grecs  que  la  persécu- 
tion des  Iconoclastes  réduisait  à  quitter  l'Orient. 
L'Eglise  le  fête  le  17  mai. 

Pascal  ii  (Rainieri,  pape  sous  te  nom  de),  né  à 
Dlède  (en  Toscane),  d'abord  moine  de  Cluny,  fui  fait 
par  Grégoire  Y1I  abbé  de  Sainl-Paul  extra  muros, 
parvint  à  la  tiare  en  1099,  soutint  contre  l'empereur 
Henri  IV  son  fils  Henri  (V),  puis  se  brouilla  avec  ce 
prince  et  refusa  de  le  couronner,  parce  que  Henri  ne 
voulut  point  renoncer  au  droit  des  investitures;  il 
eut  à  combattre  deux  antipapes ,  et  mourut  en  1 1 18. 
Il  fonda  plusieurs  églises. 

Pascal  m  (Gui  de  Crème,  antipape  nui  prit  le 
nom  de),  était  cardinal  lorsque  le  pape  Adrien  IV  le 
chargea  d'une  négociation  auprès  de  l'empereur 
Frédéric  Barberousse;  il  se  laissa  séduire  par  ce 
prince  et  fut  nommé  par  lui  pape,  en  opposition 
avec  Alexandre  III,  après  la  morl  de  I  antipape 
Victor  IV  (1164).  11  mourut  misérablement  six  ans 
après. 

PiscAt  (Biaise),  célèbre  écrivain  et  géomètre  fran- 


çais, n«  à  Clermoul-Ferrand  le  19  juin  1623.  était 
Als  d'un  premier  président  à  la  cour  des  aides  de 
Clermont;  il  montra  dès  sa  première  enfance  les  plus 
étonnantes  dispositions.  Son  père  se  chargea  lui- 
même  du  soin  de  son  éducation,  et  alla  dans  ce  but 
s'établir  à  Paris.  11  réunissait  chez  lui  des  savants,  et 
le  jeune  Pascal,  en  les  entendant,  conçut  bientôt  une 
vive  passion  pour  les  sciences.  Comme  son  père, 

|  dans  la  crainte  de  le  fatiguer,  différait  de  l'appliquer 
à  la  géométrie,  il  résolut  d'étudier  cette  science  par 
lui  seul,  et,  sur  la  simple  définition  qu'il  en  avait 
entendue,  il  parvint  à  trouver,  sans  le  secours  d'au- 
cun livre,  les  32  premières  propositions  d  Euclide  : 
il  n'avail  alors  que  12  ans.  Dès  ce  moment,  on  ne 
mit  plus  d'obstacles  à  une  vocation  aussi  manifeste, 
et  Pascal  marqua  chacun  de  ses  pas  par  quelque  dé- 
couverte. 11  composa  à  16  ans  un  traité  des  sections 
coniques;  inventa  à  18  ansune  machine  arithmétique 
qui  exécutait  les  calculs  les  plus  compliqués;  trouva 
en  1654  le  Triangle  arithmétique,  moyen  ingénieux 
et  facile  de  résoudre  un  grand  nombre  de  problèmes; 
posa  vers  le  même  temps  les  premières  bases  du 
calcul  des  probabilités;  donna,  en  1658,  la  théorie  de 
la  roulette,  que  nul  n'avait  pu  trouver  jusque-là; 
compléta  les  recherches  de  Torricelli  ;  publia  en  1647 
ses  Expériences  touchant  le  vide;  fil  exécuter  peu 
après  la  célèbre  expérience  du  Puy-de-Dôme,  qui  mit 
hors  de  doute  la  pesanteur  de  l'air;  publia  en  1653 
son  traité  de  l'£o;Miïi6re  des  liqueurs,  qui  fit  faire  un 
tirand  pas  à  1  hydrostatique;  imagina  plusieurs  ap- 
plications usuelles  de  la  mécanique;  inventa  la 
brouette  nommée  vinaigrette,  le  hoquet,  et,  selon 
quelques-uns,  La  presse  hydraulique.  Elevé  dans  les 
principes  d'une  religion  austère,  Pascal  s'étaillié  avec 
les  chefs  du  parti  janséniste;  il  embrassa  malheureu- 
sement leur  cause.  A  propos  d'une  censure  que  la 
Sorbonne  se  proposait  de  faire  d'un  écrit  d'Arnauld, 
il  publia  en  1656  el  1637  les  fameuses  Lettres  Provin- 
ciales [Lettres  de  Louis  de  Montalte  à  un  provincial 
de  ses  amis)  :  il  y  discutait  avec  éloquence  les  ques- 
tions théologiques  qu'on  déballait  alors ,  et  combat- 
lait  la  morale  de  plusieurs  jésuites,  tantôt  avec  une 
verve  satirique,  tantôt  avec  une  élévation  de  style 
inconnue  jusque-là,  mais  souvent  aussi  avec  passion 
et  de  la  manière  la  plus  injuste.  Le  livre  fut  con- 
damné à  Rome  en  1657.  Pascal  méditait  en  même 
temps  un  grand  ouvrage  où  il  devait  rassembler 
toutes  les  preuves  de  la  religion ,  mais  il  ne  put  l'a- 
chever ;  on  n'en  a  que  des  fragments  détachés,  qu'on 
a  rassemblés  dans  le  recueil  intitulé  Pensées.  Ces 
deux  ouvrages  ont  suffi  pour  placer  Pascal  au  pre- 
mier rang  des  écrivains  de  sou  temps,  et  leur  publi- 
cation forme  comme  une  nouvelle  ère  dans  la  langue 
française.  Pascal  avait  été  dès  l'enfance  d'une  santé 
débile.  Il  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  dans 
les  souffrances;  il  fut  frappé  en  1647  d'une  espèce  de 
paralysie  qui  lui  ôta  presque  l'usage  des  jambes;  en 
1654,  il  faillit  périr  près  du  pont  de  Ncuilly,  les  che- 
vaux de  sa  voiture  s'étant  emportés;  depuis  ce  mo- 
ment, il  croyait,  dit-on,  voir  sans  cesse  un  précipice 
à  ses  côtés.  Il  ne  vécut  plus  que  dans  la  retraite.  Il 
mourut  le  19  août  1662,  à  39  ans.  Bossut  a  donné  une 
édit.  complètedes  ûEum-sdcPascal,  Paris,  1 779, 5  vol. 
in-8°  (réimprimée  par  Crapelel,  1819).  On  a  cent 
fois  imprimé  à  part  les  Provinciales  el  les  Pensées. 
Les  Provinciales ,  réunies  pour  la  première  fois  en 
1637,  furent  réimprimées  en  168i  à  Cologne,  par 
Nicole,  sous  le  pseudonyme  de  >Vendrock,  avec  des 
traductions  latine,  espagnole  et  italienne.  Les  Pen- 
sées, publiées  d'abord  en  1670,  le  furent  encore  en 
1687,  2  vol.  in-12,  avec  la  Vie  de  Pascal,  par  M»'  Pé- 
rier,  sa  sœur;  et  enfin  d'après  les  manuscrits,  par 

!  Pr.  Faugèrc,  1841. 11  eu  avait  paru  en  1776  une  edi- 
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lion  peu  fidèle,  avec  des  notes  de  Voltaire  el  un  £loye 
par  Con<!orcct. 

PASCHIL'S  (Georges),  né  à  Dantzick  en  160!,  pro- 
fesseur de  morale  el  de  théologie  à  Kiel,  où  il  mourut 
t-n  1707.  On  a  de  lui  :  Tractalus  de  novis  inventif, 
quorum  accuratiori  eultui  facem  prœtulil  antiquitas, 
Leipsick,  1700,  in-4°,  ouvrage  savant  et  recherché; 
De  fictis  rebuspublicis ,  1705,  in-4»;  Devariis  modis 
moralia  traclandi .  1 707 ,  in-4°. 

PAS-DE-CALAIS,  détroit  qui  unit  la  Hanche  à  la 
mer  du  Nord  et  sépare  la  France  de  l'Angleterre.  Il 
tire  son  nom  de  la  ville  de  Calais,  placée  en  France 
sur  sa  côte  orientale.  Sa  moindre  largeur  est  de 
34  kil.  Les  Latins  le  nommaient  Frelum  Gallicum. 

Pas-de-Calais  (département  du),  département  ma- 
ritime de  la  France,  sur  la  Manche,  le  Pas-de-Calais 
et  la  mer  du  Nord,  entre  les  départements  du  Nord  au 
N.  E.,  de  la  Somme  au  S.  0.  :  6,530  kil.  carrés.  Clier- 
lieu,  Arras.  Il  est  formé  de  l'ancien  Artois  el  d'une 
partie  de  la  Picardie.  Petites  montagnes  au  centre; 
du  reste,  sol  plat.  Marbre,  faux  marbre,  grès  à  paver, 
pierres  à  fusil  ;  houille,  tourbe,  terre  de  pipe  el  à  po- 
tier, etc.  Sol  fertile,  bonne  culture;  peu  de  bois, 
beaucoup  de  pâturages  ;  tous  les  genres  de  céréales, 
légumes,  fruits  à  cidre,  graines  oléagineuses.  Beau 
bétail,  chevaux  estimés,  porcs,  volailles.  Grande  in- 
dustrie :  huiles  de  colza  et  d  œillette  ;  sucre  de  bette- 
rave; draps,  toiles,  colonnades,  dentelles,  bonne- 
terie; papier,  verre,  faïence  ;  bière,  eau-de-vie,  etc. 
Commerce  très-actif.  —  Ce  département  a  6  arron- 
dissements (Arras,  Boulogne,  Montreuil,  Saint-; 
Orner,  Bélhune,  Saint-Fol),  43  cantons  et  903  com- 
munes; il  appartient  à  la  2«  division  militaire,  a 
une  cour  royale  à  Douai  et  un  évèché  à  Arras.  *  Le 
département  du  Pas-de-Calais  comptait,  selon  deux 
recensements  officiels  el  quinquennaux,  eu  1840, 
005,756  hab.;  en  1851,  693,994  hab. 

PAS-DK-sniK.  (  Voy.  sue.  ) 

PASEWALK ,  ville  des  Etals  prussiens  (Poméra- 
nie) ,  à  29  kil.  S.  d'Uckermunde  ;  3,000  hab.  Draps. 
Combat  entre  les  Prussiens  et  les  Suédois,  1700. 

PASINELLI  (Launnl),  peintre  d  histoire,  né  à 
Bologne  en  1029,  mort  en  1700.  Il  est  plein  de  feu  et 
d'originalité;  mais  il  offre  un  peu  trop  d'à (Tectation 
et  de  luxe  dans  le  vêlement  et  les  accessoires.  On 
admire  sa  Descente  du  Christ  aux  Limbes,  el  son  Co- 
riolan.  Il  a  aussi  gravé  à  l'eau-forlc. 

PAS1PIIAÊ,  fille  d'Apollon  el  de  la  nymphe  Per- 
séide,  fut  femme  de  Miuos,  dont  elle  eut  un  fils,  An 
drogée,  et  deux  filles,  Ariadue  et  Phèdre.  Selon  la 
Fable,  elle  cul  avec  un  beau  taureau  un  commerce 
monstrueux  d  où  provint  le  Minolaure.  Il  est  à  croire 
que  ce  la  urcau  n'était  autre  qu'un  général  de  Mioos 
nommé  Tuurus. 

PASIT  ANO,  ville  du  royaume  de  Naples  (Princi- 

Eaulé  Cilérifure),  à  2K  kil.  S.  0.  de  Salerne ;  4,200 
ab.  Patrie  de  Flavio  Gioja,  inventeur  de  la  boussole. 
PASITÊLE,  sculpteur  grec  qui  s'établit  à  Rome 
vers  169  av.  J.  C,  mourut ,  dit-on,  déchiré  dans  le 
eirque  par  une  panlhère,  au  moment  où  il  s'occupait 
de  modeler  un  lion.  Il  avait  écrit  sur  les  plus  beaux 
monuments  de  son  temps  un  traité  en  5  livres. 

PAS1THEE.  fille  de  Jupiter  et  d  Eurynome,  élait 
la  première  des  Grâces.  Ce  nom  est  aussi  donné  à 
Cybèle  considérée  comme  mère  de  tous  les  dieux. 

PASITIGBIS,  nom  donné  parles  anciens  aux  deux 
bouches  les  plus  orientales  de  l'Euphrale  comme  re- 
présentant plus  particulièrement  le  Tigre,  qui  se 
joint  un  peu  plus  haut  à  l'Euphrale. 

PASMAN,  petite  ile  des  Elals  autrichiens,  dans 
l'Adriatique,  par  12°  57"  long.  E.,  43"  57'  lat.  N. 
PASUlJALlS(Marlincz).  Voy.  martisez. 
PASQL'IER  (Etienne),  jurisconsulte,  naquit  à 


Paris  en  1529  ,  étudia  sous  Cujas  à  Toulouse,  sous 
Marianus  Socin  à  Bologne,  fut  reçu  avocat  eu  1549; 
resta  obscur  plusieurs  années,  mais  se  fil  tout  à  coup 
une  réputation  immense  en  plaidant  pour  l'Univer- 
sité contre  les  jésuites  ,  qu'il  maltraita  fort  dans  son 
plaidoyer,  sans  toutefois  faire  prononcer  contre  eux 
l'arrêt  qu'il  provoquait  (1564)  ;  suivit  à  Poitiers  en 
1579  la  commission  du  parlement  qui  alla  y  tenir  les 
grands  jours,  fut  nommé  par  Henri  III  avocat  gé- 
néral à  la  chambre  des  comptes  (1585)  ,  fut  député 
aux  états  généraux  de  Blois  en  1588,  suivit  Henri  III 
à  Tours,  et  eut  encore  après  1505  de  violents  démêlés 
avec  les  jésuites.  Il  mourut  à  Paris  en  1615.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  ses  llecherches  sur  la  France,  le 
Pourparler  des  Princes  el  ses  Lettres.  Ses  Œuvres  onl 
été  publiées  à  Trévoux,  en  1723,  2  vol.  in-fol.  •  Ses 
attaques  contre  les  jésuites  sont  des  plus  injustes; 
la  plupart  de  ses  écrits  pèchent  aussi  par  immoralité. 

PASQU1N,  torse  d'une  statue  antique  de  gladia- 
teur qui  se  voit  encore  aujourd'hui  à  Rome  au  coin 
du  palais  des  Orsini  :  le  peuple  l'a  depuis  longtemps 
choisi  pour  y  attacher  toutes  sortes  dépigrammesel 
de  pamphlets  contre  le  gouvernement  et  les  particu- 
liers; ces  écrits  se  nomment  de  là  Pasquinades.  En 
face  de  cette  statue  s  en  trouve  une  autre  que  I  on 
nomme  Marforio,  el  qui  sert  souvent,  dans  les  pam- 
phlets, d  interlocuteur  à  Pasquin. 

PASSAGE  (le),  ville  et  port  d  Espagne  (Bilhao), 
à  8  kil.  N.  E.  de  Saint-Sébastien;  1,400  hab.  Canal. 
Construction  de  vaisseaux  de  ligne  ou  autres.  Ce 
port,  d'où  sortirent  autrefois  les  plus  grandes  flottes 
de  l'Espagne,  est  auj.  à  demi  ensablé. 

PASSAIS,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Orne),  à 
13  kil.  S.  0.  de  Domfront;  2,163  hab. 

PASSARIANO.  [Voy.  passbuaso.) 

PASSARO  (cap) ,  Pachynum  promontorium,  pointe 
S.  E.  de  la  Sicile,  où  l'amiral  Byng  défil  les  Espa- 
gnols en  1718;  près  de  là  est  une  petite  ile  avec  un 
château  fort. 

PASSAROUANG,  grande  ville  de  nie  de  Java  ,  à 
670  kil.  S.  E.  de  Batavia;  ch.-l.  d'une  province  de 
même  nom,  située  au  S.  E.  de  la  prov.  de  Sourabaya, 
cl  à  l'E.  de  celle  de  Besaki.  Au  N.  elle  est  baignée 
par  le  détroit  de  Madura  cl  au  S.  par  l'océan  Indien  ; 
120.000  hab.  environ. 

PASSAROV1TZ,  ville  de  Servie,  près  de  la  Morava, 
à  23  kil.  E.  de  Sémendrie.  Il  y  fut  conclu  un  célèbre 
traité  de  paix  en  1718  :  la  Turquie  cédait  à  l'Autri- 
che Belgrade,  Temcsvar,  la  Valachie  jusqu'à  l'Ai  u  ta, 
ainsi  qu'une  parliede  la  Servie;  Venise  gardait  quel- 
ques places  en  Turquie. 

PASSAU,  Patavia  en  latin  moderne.  Datava  cas- 
tra des  anciens  {Dœodurum  suivanl  quelques-uns), 
ville  de  Bavière,  sur  le  Danube,  à  l'endroit  où  il 
reçoit  l'Ilz  et  l'inn,  à  260  kil.  N.  E.  de  Munich; 
9,500  hab.  Évèché  (jadis  souverain).  La  ville  est 
divisée  en  quatre  parties  (Passau,  Ilzsladl,  Innstadt, 
Anger).  Lycée,  séminaire,  etc.  Construction  de  ba- 
teaux, porcelaine,  papier,  tabac,  tréfilories,  etc.  —  A 
Passau  fut  conclu,  en  1552,  l'acte  préliminaire  de  la 
paix  de  religion  d'Augshourg.  Celle  ville  fut  brûlée 
en  1652  et  souffrit  beaucoup  des  malheurs  de  la 
guerre,  de  1800  à  1809. 

passau  (évèché  de) ,  Étal  d'Empire,  dans  le  cercle 
de  Bavière,  entre  la  Bavière,  la  Bohème  et  l'Autri- 
che. (Levèché  date  (h?  737,  époque  à  laquelle  l'ar- 
chevêque de  Lorch,  Vivilon,  y  vint  chercher  un 
refuge:  aussi,  lesévéques  de  Passau  prennent-ils  le 
titre  d'archevêques  de  Lorch  el  de  Passau  ;  ils  obtin- 
rent du  pape  (1728-1732)  d'être  exempts  de  la  su- 
prématie de  l'archevêque  de  Salzbourg.  Peu  à  peu 
i'ëvèquc-dc  Passau  acquit  la  suprématie  territoriale, 
mais  son  territoire  demeura  toujours  fort  petit.  11 
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fui  sécularisé  on  1803;  il  appartient  aujourd'hui  u  la 
Bavière. 

•PASSCHENDAELE,  com.rur.  de  Belgique,  prov. 
de  la  Flandre  occidentale,  arr.  adm.  et  jud.  d'Ypres; 
elle  est  cbef-lieu  de  canton  de  justice  de  paix;  à 
12  Lil.  d'Ypres ,  à  27,5  de  Courtrai ,  à  41  de  Bruges, 
à  63  de  Gand,  117.5  de  Bruxelles;  3,148  hab.  Edu- 
cation du  bétail  ;  industrie  linière. 

PASSEM  A  NT  (Claude-Siméon) ,  mécanicien,  né  à 
Paris  en  1702.  mort  en  1709,  était  d'abord  marchand 
mercier;  il  abandonna  le  comptoir  pour  se  vouer 
exclusivement  à  l'astronomie  et  à  la  mécanique, 
imagina  une  pendule  astronomique ,  un  grand  mi- 
roir ardent,  deux  globes,  l'un  terrestre  et  l'autre 
céleste,  tournant  sur  eux-mêmes  ,  enfin  des  moyens 
pour  amener  facilement  les  vaisseaux  à  Paris. 

PASSERAT  (J.),  poëtc  latin  moderne,  né  en  1531 
à  Troyes,  mort  en  1002,  étudia  le  droit  sous  Cujas , 
obtint  à  la  mort  de  Ramus  la  ebaire  d'éloquence  au 
collège  Royal,  cl  fit  la  plus  grande  partie  des  vers 
(français)  qu'on  trouve  dans  la  Satire  Ménippée. 
Mais  c'est  principalement  par  ses  œuvres  latines 
qu'il  s'est  acquis  du  renom.  Elles  consistent  surtout 
en  petits  poèmes  et  en  poésies  fugitives.  On  a  un  re- 
cueil des  œuvres  poétiques  latines  de  Passerai,  Paris, 
1507,  in-8°,  sous  le  titre  de  Kalendœ  januaria",  et  un 
autre  de  ses  poésies  françaises,  Pans,  1000,  in-8*. 
On  a  donné  sous  le  nom  de  Passerai  une  édition  en 
huit  langues  du  Dictionnaire  de  Calepin,  Genève, 
1009,  réimprimée  à  Leyde  eu  1054,  par  Commelin  et 
sous  la  direction  de  Schrevelius. 

PASSERI  (J.  B.),  antiquaire,  originaire  de  Pesaro, 
né  en  1004,  mort  en  1780,  fut  vicaire  géuéral  de 
Pesaro,  auditeur  de  la  Rote,  protonotaire  apostoli- 
que, antiquaire  du  grand-duc  de  Toscane,  et  forma 
chez  lui  un  riche  musée.  Il  a  laissé  :  Lucernœ  fictiles 
mutai  Passer* ,  Pesaro,  1739-1751  ,  3  vol.  in-fol.  ; 
Pictura?  Elruscorum  in  vasculis,  Rome,  1707-1775, 
3  vol.  iu-fol.,  300  planches;  Kovus  thésaurus  gem- 
marum  veterum,  Rome,  1781-1783,  3  vol.  in-fol.  — 
Un  autre  J.  B.  Passkhi,  amateur  de  poésie  et  de  pein- 
ture, 1010-1079,  a  laissé  des  Vies  des  peintres,  scul- 
pteurs et  architectes  de  Home  de  1641  a  1073,  Rome, 
1772,  in-4°.  —  Son  neveu,  Joseph  Passe»!,  né  à 
Rome  en  1651,  mort  en  1715,  a  produit  de  bons 
tableaux  et  de  belles  fresques. 

PASSERIANO,  ville  du  royaume  Lombard-Véni- 
tien, à  8  kil.  N.  E.  de  Campo-Formio  ;  3.400  hab. 
Elle  avait  donné  son  nom  à  un  département  du  roy. 
d'Italie  qui  avait  pour  ch. -I.  Udine. 

PASSERO  (cap),  au  S.  E.  de  la  Sicile.  (  Voyez 

FASSARO.) 

PASSER0N1  (J.-Charles),  poète  italien,  né  en  1713 
à  Lanlosca  [comléde  Nice),  morl  le  20  décembre  1802, 
était  dans  les  ordres.  Il  suivit  à  Rome  e|  à  Cologne  le 
nonce  Lucini ,  refusa  de  s'engager  dans  la  carrière 
des  hauts  emplois  et  devint  membre  de  l'Inslilutde  la 
république  cisalpine.  Ses  poésies,  qui  appartiennent 
au  geure  satirique  ou  au  genre  burlesque,  sont 
pleines  de  verve,  de  comique  cl  d  originalité,  surtout 
son  Cicérone,  en  31  chants,  Venise,  1750,2  vol.  in-8«, 
ou  Milan,  1708,  0  vol.  in-8",  et  /  Capitoli,  daus  le 
genre  plaisant. 

PASSIG.NA.NO  [Domenico  mesle,  dit  el),  natif  de 
Passignano,  près  de  Pérouse,  peintre,  né  en  1500, 
mort  en  1038,  fut  élève  de  Naldini,  puis  de  Zuccaro, 
devint  premier  mnitre  de  l'Académie  de  dessin  à 
Florence,  el  se  distingua  par  sa  rare  facilité.  Son 
Martyre  de  Sanla-Hcparata  fut  fait  en  huit  jours, 
son  Saint-Jean  Gualbcrt  en  dix-huit  heures  et  de 
nuit.  On  cite  encore  parmi  ses  chefs-d'œuvre  sa  Pré- 
sentation de  la  Vierge.  Urbain  VIII  travestissait  son 
nom  en  Passa-ogmtno  (surpassc-tous  ). 


|  PASSION.  On  désigne  sous  ce  nom  les  souffrances 
I  qu'endura  Jésus-Christ  pour  la  rédemption  du  genre 
humain,  depuis  la  dernière  cène  jusqu  au  moment  de 
sa  mort.  Les  chrétiens  célèbrent  la  commémoration 
de  ce  grand  sacrifice  pendant  la  semaine  qui  précède 
Pâques,  el  surtout  le  Vendredi  saint,  jour  de  la  mort 
du  Sauveur. 

passiox  (confrères  de  la),  société  qui  se  forma 
sous  le  règne  de  Charles  VI  pour  jouer  des  mystères 
ou  pièces  de  théâtre  où  l'on  représentait  des  sujets 
de  piété,  el  le  plus  souvent  la  Pas.sion  de  Jésus-Christ. 
Elle  s'élablit  à  Paris  en  1402  près  de  l'emplacement 
de  la  porte  Sainl-Benis,  dans  le  couvent  de  la  Tri- 
nité. En  1545,  elle  acheta  le  terrain  de  l'hôtel  de 
Bourgogne  et  y  construisit  un  théâtre;  mais  il  fui 
défendu  aux  acteurs  d'y  jouer  des  mystères. 

PASSIONEI  (Domenico) ,  cardinal,  né  en  1682  à 
Fossombrone,  fut  légat  à  Ulrecht  (1712),  à  Bade 
(1714),  nonce  en  Suisse  el  archevêque  d'Ephèse 
(  1721),  nonce  à  Vienne  (1730) ,  reeut  le  chapeau  en 
1738,  devint  conservateur  de  la  bibliothèque  du  Va- 
tican (1755)  ,  et  mourut  à  Frascali  en  1701.  Il  avait 
formé  à  Frascati  un  riche  musée  d'antiquités.  Il  était 
associé  étranger  de  l'Académie  des  inscriptions.  On 
lui  doit  des  lettres,  quelques  discours;  il  eut  part  à 
la  révision  du  £i'6er  diurnus  pontificum,  el  forma  un 
grand  recueil  d' Inscriptions  antiques,  publié  ù  Luc- 
ques,  1705,  par  Fontanini. 

PASSIR,  ville  de  I  ile  de  Bornéo,  capitale  du 
royaume  de  Passir,  par  113»  35'  long.  E. ,  el  1»  52' 
lat.  N.  Puni  en  bois,  palais  du  sultan;  commerce 
|  jadis  très-grand.  —  Le  royaume  de  Passir  est  entre 
ceux  de  Banjermassing  el  de  Colti-Lama;  200  kil. 
sur  150.  Sol  fertile  (sagou,  riz,  poivre,  etc.);  musc, 
camphre,  aloès;  poudre  d'or. 

PASSOW  (Fréd.),  érudit  allemand,  né  en  1786  a 
Ludwigslust  (Mecklembourg) ,  mort  en  1833,  recul 
les  leçons  de  Jacobs,  dHermann  et  de  Wolf,  fui 
nommé  en  1815  professeur  de  littérature  ancienne  à 
l'université  de  Brcslau,  et  peu  après  directeur  du 
séminaire  philologique  de  cette  ville.  On  lui  doit  des 
éditions  de  Musée,  de  Longus  el  des  Èrotiques  grecs; 
de  Perse,  de  Jean  Second;  il  a  aussi  donné  des  Elé- 
ments de  littérature  grecque  et  latine,  Berlin ,  1829  ; 
mais  il  est  surtout  connu  par  son  Dictionnaire  grec- 
allemand.  Ce  dictionnaire  ne  fut  d'abord  présenté 
que  comme  une  nouvelle  édition  de  celui  de  Schnei- 
der (  1819  )  :  il  ne  parut  sous  le  nom  de  Passow  qu'à 
partir  de  1831.  C'est  un  des  meilleurs  vocabulaires 

2u'on  puisse  mcllre  enlre  les  mains  des  écoliers  -,  il  a 
té  utilement  mis  à  contribution  par  les  lexicogra- 
phes les  plus  estimés. 

PASSWAN-OGLOU  (Osman),  fameux  rebelle 
turc,  né  en  1758  à  Widdin,  s  enfuit  dans  les  monta- 
gnes à  la  mort  de  son  père,  Passwan-Omar-Aga,  que 
le  grand  vizir  avait  fait  décapiter  à  cause  de  ses  ri- 
chesses el  de  son  crédit  ;  il  y  lit  la  guerre  en  partisan, 
prit  Widdin,  se  soutint  opiniâtrement  plusieurs 
années  contre  toutes  les  forces  envoyées  pour  l'a- 
néantir, signa  avec  la  Porte  plusieurs  traités  qu'il 
rompit  bientôt,  el  finit  par  obtenir  avec  son  pardon 
le  sangiacat  de  Widdin  (1793),  qu'il  gouverna  à  peu 
près  en  souverain  jusqu'à  sa  mort,  en  1807. 

PASSY,  bourg  de  France,  dép.  de  la  Seine,  contigu 
aux  murs  de  Paris  à  l'O.,  el  à  5  kil.  S.  de  Neuilly  ; 
7,397  bab.  Passy  est  bâti  en  amphithéâtre ,  sur  la 
rive  droite  de  la  Seine  ,  il  a  au  N.  0.  une  entrée  dans 
le  bois  de  Boulogne;  ou  y  remarque  le  Rauelagh,  le 
château  de  la  Muette,  etc.  Polerie,  raffinerie  do 
sucre;  filature  de  coton  (dans  un  ancien  couvent  de 
Minimes  dils/cj  lions  hommes,  qui  a  donné  son  nom 
à  la  barrière  voisine).  Eaux  ferrugineuses,  jadis  fré- 
quentées. 
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PASTAÇA,  rivière  de  Colombie  (Equateur) ,  dans 
les  Andes ,  au  pied  du  Cotopaxi ,  coule  au  N. ,  à  l'E. 
S.  £.,au  S.,  et  tombe  dans  l'Amazone,  par  4° 30'  lut. 
S.,  après  un  cours  de  650  kil. 

PASTO  ou  SAN-JUAN-DEL-PASTO,  ville  de  la 
Nouvelle-Grenade,  au  pied  d  un  volcan,  à  223  kil. 
N.  E.  de  Quito,  par  75)»  25'  long.  0.,  1»  23'  lat.  N.  ; 
8.000  hab.  environ.  Ouvrages  débénisterie.—  Grand 
tremblement  de  terre  en  1827.  En  1822,  cette  ville 
s'était  montrée  opposée  à  la  révolution  et  avait  été 
forcée  de  se  rendre  à  Bolivar. 

PASTORET,  ancienne  famille  de  magistrats  fran- 
çais, s'est  distinguée,  dès  le  xiv*  siècle,  par  sa  fidélité 
pour  ses  rois.  —  Jean  Pastoret,  avocatdu  roi  au  par- 
lement, fut  un  de  ceux  qui,  en  1338,  contribuèrent  le 
plus,  avec  Maillard  et  Cbarny,  à  remettre  Paris  sous 
l'obéissance  du  daupbin  (depuis  Charles  V),  régent 
du  royaume  pendant  la  captivité  du  roi  Jean.  —  Un 
autre  J.  Pastoret,  petit-fils  du  précédent,  né  en 
1328,  mort  eu  1403,  fut  premier  président  du  parle- 
ment de  Paris  et  membre  du  conseil  de  régence  pen- 
dant la  minorilé  de  Charles  VI. 

pastoret  (Claude-Emm.-Jos.-Pierre,  marquis  ni), 
issu  de  la  même  famille  que  les  précédents,  ne  à  Mar- 
seille en  1736,  mort  à  Paris  le  28  septembre  1810, 
fut  successivement  conseiller  à  la  cour  des  aides, 
maître  des  requêtes,  procureur  syndic  du  départe- 
ment, tint  un  instant  sous  Louis  XVI  le  portefeuille 
de  la  justice  et  de  l'intérieur,  et  se  montra  constitu- 
tionnel ardent,  sans  cesser  d'être  dévoué  au  roi. 
Effrayé  par  les  excès  de  la  révolution,  il  émigra  pen- 
dant la  Terreur,  et  ne  rentra  en  France  qu'en  1795. 
Il  fut  envoyé  au  conseil  des  Cinq-Cents  par  le  dép. 
du  Var,  et  fut,  au  18  fructidor,  porté  sur  les  listes  de 
déportation.  Il  s'enfuit  en  Suisse,  revint  en  1800, 
obtint  en  1804  la  ebaire  de  droit  naturel  et  des  gens 
à  1  Ecole  de  droit  de  Paris,  et  devint  sénateur  en 
1800.  Sous  la  restauration,  il  fut  fait  pair  de  France, 
vice-président  de  la  chambre  des  pairs  en  1820, 
tuteur  des  enfants  du  duc  de  Berry  (  182t  ),  ministre 
d  Etal  en  1826,  vice-chancelier  en  1828  et  chancelier 
de  1829  à  1830.  Le  marquis  de  Pastoret  était  membre 
de  trois  Académies  (française,  des  inscriptions  et  des 
scieuces  morales).  Il  a  fait  des  travaux  immenses. 
On  lui  doit,  entre  autres  ouvrages,  un  Traité  des 
lois  pénale» ,  1790,  2  vol.  in-8°;  \  Histoire  générale 
de  la  législation  des  peuples,  11  vol.  in-8»,  1817-1827 
(ouvrage  savant,  lumineux  et  bien  écrit,  qui,  malheu- 
reusement, n'est  pas  achevé)  ;  le  Recueil  de»  ordon- 
nances des  rois  de  France,  5  vol.  in-fol.  ;  et  une 
traduction  en  vers  des  Élégies  de  Tibulle,  1783, 
in-8». 

pastoret  (la  marquise  de),  née  Piscatort,  1763- 
1843,  épouse  du  précédent,  femme  remarquable  par 
son  esprit  et  sa  beauté,  était  en  outre  d'une  ad- 
mirable charité;  c'est  à  elle  que  l'on  doit  la  pre- 
mière idée  des  crèches  et  des  salles  d'asile  :  elle 
fonda  à  ses  frais,  dès  1801,  le  premier  établissement 
de  ce  genre  à  Paris.  La  ville  de  Paris  a  placé  son 
buste  dans  la  salle  du  conseil  des  hospices. 

PASTOfUUS  (Joachim  de  hirteiberg,  dit],  de 
Glogau,  né  en  1610,  mort  en  1681,  d'abord  médecin, 
puis  historien  de  Pologne,  a  donné,  entre  autres 
ouvrages  :  Florus  polonicus ,  Leyde,  1641  ;  Historia 
polonica  ab  obitu  Uladislai  IV  usque  ad  annum 
1634,  léna,  1680-1683  ,  2  vol.  in-8°;  Acta  pacis 
Olivcnsis  inedila,  publié  après  sa  mort,  Breslau, 
1763-1766,  2  vol. 

PASTOUREAUX,  troupe  de  vagabonds  qui  se 
forma  en  Frauce  en  1250,  sous  le  prétexte  de  faire 
une  croisade  pour  la  délivrance  de  saint  Louis,  avait 
à  sa  tête  un  certain  moine  hongrois  nommé  Jacob, 
sorti  de  l'ordre  de  Citeaux ,  qui  prenait  le  titre  de 
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maitre  de  IJonarie.  Elle  se  composait  surtout  de  ber- 
gers  [paslores] ,  d'où  son  nom.  Après  avoir  ravagé 
plusieurs  villes,  les  Pastoureaux  furent  taillés  en 
pièces  dans  le  Berry  et  disparurent  en  1231 .  De  nou- 
veaux Pastoureaux  se  rassemblèrent  en  1320;  mais 
ils  furent  promptemcnl  dispersés. 

PASTRENGO  (Guill.  de),  né  à  Paslrengo  (Vicen- 
tin),  au  xiv*  siècle,  fut  notaire  et  jugea  Vérone,  puis 
chargé  (1338)  d'une  mission  près  de  Benoît  XII,  ï 
Avignon ,  où  il  se  lia  avec  Pétrarque.  Il  a  laissé  le 
premier  essai  d'un  Dictionnaire  historique,  biblio- 
graphique et  géographique  (manuscrit  en  2  vol. 
in-fol.,  à  la  bibliothèque  de  Saint-Jean  et  de  Saint- 
Paul  à  Venise),  la  première  partie  a  été  publiée  par 
M.  A.  Biondo,  sous  le  titre  de  De  originibus  rerum, 
Venise,  1547,  in-4".  très-rare. 

PATAGONIE  ou  TERRE  MAGELLANIQUE,  la  ré- 
gion la  plus  méridionale  de  l'Amérique  du  Sud ,  au 
S.  du  Chili  et  de  la  confédération  argentine,  par  65°- 
75»  long.  0. ,  33°-34#  lat.  S. ,  bornée  par  l'océan 
Atlantique  à  TE.,  le  Grand  Océan  à  l'O.  et  le  Rio 
Negro  au  N.  ;  au  S.,  le  détroit  de  Magellan  la  sépare 
de  la  Terre  de  Feu.  C'est  un  pays  très-froid ,  mon- 
tueux ,  boisé  au  N.  et  que  coupent  de  grands  lacs. 
Les  animaux  indigènes  y  sont  peu  nombreux.  Les 
habitants  sont  :  au  N.,  les  Araucans  et  les  Puelches, 
au  S.  les  Tehuelehls,  connus  sous  le  nom  de  Pata- 
gons,  dont  la  taille  moyenne  dépasse  celle  des  Euro- 
péens de  plusieurs  centimètres,  et  atteint  plus  de 
3  mètres  (de  6  a  7  pieds);  mais  c'est  à  tort  qu'on 
leur  accorderait  près  de  trois  mètres  (plus  de  8  pieds). 

—  Ce  pays  fut  découvert  en  1510  pour  l'Espagne  par 
Magellan,  qui  explora  le  détroit  qui  perle  son  nom  et 
qui  fit  une  description  pompeuse  des  pays  voisins 
Le  commodore  Byron  (1764)  et  le  capitaine  Wallis 
(1766)  ont  donné  des  renseignements  plus  exacts. 
Le  gouvernement  de  Buenos-Ayres  prétend  à  la 
souveraineté  de  «elle  contrée,  mais  jamais  peuple 
européen  n'en  a  réellement  pris  possession. 

PATAK.  ville  de  Hongrie  (Zemplin),  sur  le  Bo- 
drog,  à  17  kil.  S.  E.  d  Ujbely  ;  8,500  hab.  Deux  gym- 
nases, bibliothèque,  etc. 

PATALA,  auj.  Tattah?  ancienne  ville  de  l'Inde,  à 
la  pointe  du  delta  de  l'Indus  ;  Alexandre  y  creusa  un 
port  sur  l'Indus ,  y  éleva  une  citadelle  et  l'agrandit. 

—  Le  pays  voisin,  notamment  le  délia  de  l'Indus,  se 
uommait  Patalène. 

PATAN,  ville  de  l'Hindouslan,  dans  l'Étal  de 
Boundy  (Adjmir),  à  33  kil.  S.  E.  de  Boundy. 

PAT  AN  A,  une  des  trois  soubabies  du  Maîssour, 
au  S. ,  tire  son  nom  de  Patana  ou  Seringapatam  ,  sa 
ville  principale.  Excepté  celte  ville,  qui  appar- 
tient aux  Anglais,  tout  le  pays  dépend  du  rajah  de 
Maïssour. 

PATANI,  ville  de  l'Inde  Transgangélique,  capitale 
du  royaume  de  Patani,  dans  la  partie  N.  E.  de  la 
presqu'île  de  Malacca,  par  99"  20'  long.  E  ,  6°  30'  lat. 
N.  Bon  port ,  palais  du  rajah ,  mosquée.  Quelque 
commerce  (en  poivre,  sang-dragon,  etc.),  mais  plus 
important  jadis  qu'aujourd'hui.  —  Les  Anglais  y  ont 
eu  un  comptoir  de  1610  à  1623. 

PATANS,  nom  donné  dans  l'Inde  au  moyen  âge 
aux  Afghans,  et  qui  probablement  ne  veut  dire  autre 
chose  que  tribus,  parce  que  les  Afghans  étaient  orga- 
nisés en  tribus.  Aux  Indes,  régna  de  1205  à  1398 
une  dynastie  afghane,  dite  ordinairement  dynastie 
des  Palans.  Son  histoire  est  peu  connue.  Le  premier 
de  ces  princes  dans  l'Inde  fut  Koultoub-ed-Dyn  (vul- 

Siiremenl  Colhbeddin  )  ;  le  dernier  se  nommait 
ohammed  IV.  C'était  un  enfant,  et  l'empire  à  celle 
époque  était  déchiré  par  des  factions.  Tamerlan  te 
renversa  et  élablit  sur  les  ruines  de  la  domination 
des  Palans  la  dynastie  des  Timourides.  Koulloub-<Ml- 
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Dyn,  en  fondant  son  empire  dans  l'Hindoustan, 
s'était  lui-même  établi  sur  les  ruines  des  Gbaurides, 
mais  sans  occuper  toutes  leurs  possessions  :  le  Moul- 
lan  et  Gbazna  formèrent  deux  autres  Etats  palans, 
l'un  sous  Nassir-ed-Dyn,  l'autre  sous  Tedjildiz; 
mais  celui  de  Koultoub  dura  le  plus  longtemps  cl  cul 
le  plus  d'éclat  et  de  puissance.  Il  embrassa  pendant 
un  temps  une  forte  partie  de  l'Hindoustan.  Delhi  en 
était  la  capilale.  Bien  que  musulmans,  les  Palans 
montrèrent,  dit-on,  beaucoup  de  tolérance  pour  les 
religions  des  Hindous,  et  généralement  le  commerce 
et  l'ngricullure  fleurirent  sous  leur  empire. 

PATARE,  auj.  Paiera,  ville  de  Lycie,sur  (amer, 
dans  le  pacbalik  actuel  d'Adana ,  élait  célèbre  par  un 
temple  et  un  oracle  d'Apollon ,  qui ,  dit-on ,  résidait 
l'hiver  à  Patare ,  l'été  à  Delphes. 

PATAIUNS,  sectaires  vaudois  qui  prétendaient 
que  la  prière  du  palet  suffisait  pour  toute  oraison  ; 
ils  enseignaient  aussi  que  l'homme  et  le  monde 
étaient  l'œuvre  du  démon.  Le  nom  de  Palarins  a  été 
quelquefois  étendu  à  tous  les  Albigeois.  Les  Pala- 
rins furent  principalement  connus  en  Italie,  en  Illy- 
rie  et  en  Bosnie ,  au  xn»  siècle.  Ils  furent  condamnés 
en  1179. 

PAT  AVI  A  ,  nom  latin  moderne  de  pissai  . 

PATAVIL'M,  ville  de  l'Italie  ancienne,  chez  les 
Veneti,  est  auj.  padois. 

PATAY,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Loiret),  à 
23  lui.  N.  0.  d'Orléans  ;  1,100  hab.  Couvertures  de 
laine.  —  Jeanne  d'Arc  et  Dunois  y  défirent  l'armée 
anglaise  en  1429  et  y  firent  prisonnier  le  célèbre 
Talbot. 

PATCHAKAHAK,  le  grand  dieu  des  Péruviens, 
était  le  soleil  considéré  comme  créateur  et  conserva- 
teur. Il  avait  des  temples  immenses  et  resplendissants 
d'or,  desservis  par  de  nombreux  prêtres  et  par  des 
vierges  consacrées  au  dieu.  Les  Incas  prétendaient 
descendre  de  Patchakamak. 

*  PATENIER  (Joachim),  peintre  de  paysage,  né 
a  Dinant  (prov.  de  Namur),  dans  les  dernières  an- 
nées du  xv*  siècle,  mort,  selon  quelques  biographes, 
en  1548,  avait  clé  reçu  en  Kilo  franc-mailre  de  la 
confrérie  de  Saint-Luc ,  à  Anvers,  où  il  vécut  long- 
temps. Il  fut  lié  d'amitié  avec  Albert  Durer  qui  fil 
son  portrait  lors  du  voyage  de  ce  grand  peintre  dans 
les  Pays-Bas.  — Jésus-Christ  baptisé  dans  l'eau  du 
Jourdain  (musée  de  Munich)  ;  la  Vierge  aux  sept 
douleurs  (musée  de  Bruxelles)  ;  ta  Fuite  en  Egypte 
(musée  d'Anvers). 

PATERCULl'S  (  vKLLEit'S).  Voy.  velliids. 

PATERNA ,  ville  d'Espagne  (Grenade),  à  33  ML 
N.  E.  d'Almcria;  1,700  hab.  Eau  minérale.  —  Il  y  a 
beaucoup  d'autres  Patenta  en  Espagne. 

PATEHISE  (saint),  évêque  de  Vannes  en  540, 
mourut  en  555;  on  le  fête  le  15  avril,  iour  de  sa 
mort.  —  Un  autre  saint  Paterne,  moine  de  Sens,  et 
martyr,  mourut  en  726  et  est  fêté  le  12  novembre. 

PATERNO,  ilybla  major,  ville  de  Sicile  (Catane), 
à  20  kil.N.  0.  de  Catane;  10,000  hab.  Miel  renommé 
chez  les  anciens.  Eaux  minérales.  —  Il  y  a  d'autres 
villes  de  Palerno  dans  le  royaume  de  Naples. 

PATHMOS,  auj.  Patmo  ou  Palmosa,  île  de  l'Ar- 
chipel ,  la  plus  septentrionale  des  Sporades,  au  S.  E. 
de  Nicarie  et  vis-a-vis  de  Milet  ;  elle  a  26  kil.  de  tour. 
Ch.-l.  actuel ,  Saint-Jean  de  Pathmos  (300  maisons). 
Sous  les  Romains ,  ce  fut  un  lieu  d'exil  ;  saint  Jean  y 
fut  relégué  et  y  écrivit  l'Apocalypse. 

"  PAT1GNIES,  com.  rur.  de  Belgique,  province  de 
Namur,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  34,5  kil.  de  Dinant; 
265  hab.  Tisserauderie  ;  éducation  du  bélail. 

PATIN  (Gui),  médecin,  né  en  1601  à  Houdan, 
mort  en  1672,  se  fit  une  grande  réputation  tant  par 
sa  causticité  que  par  ses  manières  bizarres,  et  causa 


parmi  les  docteurs  des  querelles  scandaleuses  par 
son  opposition  violente  contre  l'antimoine.  On  a  de 
lui  un  traité  de  la  Conservation  de  la  santé,  1633,  et 
des  Lettres,  Amsterdam,  1718,  et  Paris,  1846,  pleines 
de  détails  curieux  sur  les  affaires  du  temps.  On  a 
aussi  sous  le  litre  de  Patiniana  un  recueil  de  ses 
bons  mots,  publié  par  Bayle,  1703,  in-13.  Il  élail 
l'ami  du  savant  Naudé.  —  Son  fils,  Cbailes  Patih 
(16:13*1693)  fut  aussi  médecin,  mais  il  se  distingua 
surtout  comme  antiquaire.  Chargé  par  Colbert  de 
supprimer  un  libelle  licencieux,  il  en  avait  distribué, 
dil-on,  quelques  exemplaires;  il  fut  pour  ce  fait 
condamné  aux  galères  par  contumace;  il  quitta  la 
France,  voyagea  en  Allemagne  et  en  Italie,  se  fixa 
enfin  dans  les  Etats  de  Venise,  et  fut  nommé  en  1677 
professeur  de  médecine  à  Padoue.  11  a  laissé  beau- 
coup d'ouvrages,  presque  tous  sur  la  numismatique  : 
Thésaurus  numismatum  è  museo  Caroli  Patini,  1673  ; 
Commentarius  in  tnonumenta  antiqua  marcellina, 
1688;  Thésaurus  numismatum  à  P.  Mauroceno  col- 
lectorum,  Venise,  1684;  Suetonius  è  numismatibus 
illustrants,  Bàle,  1675. 

PATKUL  (J.  re-aid  or.) ,  gentilhomme  livonien  , 
né  en  1660,  servit  d'abord  comme  capitaine  dans 
l'armée  suédoise,  fit  partie  de  la  députation  chargée 
en  1689  de  défendre  devant  Charles  XI  les  droits  de 
la  Livonie,  adressa  au  gouvernement  suédois  de 
Riga,  au  nom  des  nobles  livoniens,  des  plaintes 
énergiques.  Mandé  à  Stockholm ,  il  s'aperçut  bientôt 
qu'on  voulait  le  perdre,  el  s'enfuit  en  Courlande, 
tandis  qu'on  le  condamnait  à  mort;  après  avoir  erré 
en  différents  pays,  il  entra  au  service  d'Auguste  II, 
électeur  de  Saxe  et  roi  de  Pologne,  qui  le  nomma 
conseiller  (1698),  puis  il  passa  en  Russie.  Pierre  le 
Grand  l'envoya  comme  ambassadeur  à  la  cour  de  Po- 
logne, d'où  il  s'efforça  en  vain  d'opérer  en  Livonie 
une  insurrection  contre  les  Suédois.  11  devint  lieu- 
tenant général  en  1702 ,  el  eut  des  succès  dans  cette 
nouvelle  carrière;  mais  bientôt  il  déplut  au  roi  Au- 
guste qui,  pour  se  concilier  Charles  XII,  le  livra 
aux  Suédois.  Charles  XII  se  hâta  de  le  faire  juger  : 
il  fut  condamné  par  un  conseil  de  guerre  à  être  roué 
et  écartclé ,  ce  qui  fut  exéculé  avec  d  horribles  raffi- 
nements de  cruauté,  le  10  octobre  1707. 

PATMOS.  (  Vou.  PATHMOS.) 

PATNA  ou  PATNA1I ,  ville  de  l'Inde  anglaise 
(Calcutta),  capitale  du  Bahar,  sur  le  Gange,  par 
83°  23'  long.  E.,  25°  37'  lat.  N.;  313,000  habitants 
(en  1813).  Très-grande,  mais  mal  bâtie.  Beaucoup 
de  temples  et  de  mosquées.  Industrie  très-faible, 
mais  grand  commerce  en  grains,  sucre,  indigo, 
opium ,  salpêtre.  —  On  croit  que  la  ville  de  Patna , 
qui  est  fort  ancienne,  occupe  l'emplacement  de  l'an- 
cienne Palibothra;  les  mahométans  s'en  emparèrent 
au  mu'  siècle.  Souvent  prise  el  reprise  ;  lanlùt  dé- 
pendante et  tantôt  séparée  du  gouvernement  du  Ben- 
gale, elle  devint  en  1730  capilale  de  tout  le  Baliar  ; 
les  Anglais  la  prirent  en  1763;  ils  y  possédaient  un 
comptoir  depuis  1640. 

PATOS  (lagune  de  los),  grand  marais,  au  Brésil, 
dans  la  prov.  de  Rio-Grande-do-Sul,  par  52-40-54° 
30'  long.  0.,  30-  20-32-  10'  lat.  S.  ;  290  kil.  sur  80. 
Le  Rio-Grande-do-Sul  le  lie  à  I  océan  Atlantique. 

*  PATOU  (François),  né  à  Lille  en  1680,  mort  le 
24  septembre  1758,  exerça  la  profession  d'avocat 
avec  succès  :  ses  Plaidoyers  sont  de  véritables  mo- 
dèles de  nelleté  et  de  modération.  On  a  aussi  de  lui 
un  Commentaire  eslimé  sur  les  coutumes  de  la  ville 
de  Lille  el  de  la  CluUellenie,  3  vol.  in-fol.,  1788  à 
1790. 

PATOUILLET  (L.),  jésuite,  né  en  1699  à  Dijon, 
mort  en  1779,  publia  et  composa  en  grande  partie 
les  Lettres  édifiantes  eleurieuses,  Paris,  33  vol.in-12, 
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on  lui  doit  aussi  Yïïisloire  du  Pélagianisme ,  1767. 
io-12;  YHistoirede  Cartouche,  1733,  in-12,  elc.  Il 
écrivit  contre  les  philosophes  et  les  incrédules;  ce 
qui  lui  valut  les  sarcasmes  de  Voltaire. 

PATRAS,  Aroe,  puis  Patrœ,  ville  de  l'État  de 
Grèce  { Achaïe),  sur  le  golfe  de  l'a  ira  s,  à  100  kil. 
N.  0.  de  Tripoiitza  ;  6,300  hab.  Archevêché.  Port , 
château  fort  ;  quelques  ruines  romaines.  Commerce 
jadis  considérable.  Toutes  les  nations  européennes 
y  avaient  autrefois  des  consuls.  —  Les  Turcs  prirent 
Pat  ras  et  l'incendièrent  en  1770;  en  1772  les  Russes 
détruisirent  une  escadre  turque  dans  ses  parages; 
cependant  elle  resta  au  pouvoir  des  Ottomans  jus- 
qu'en (828,  que  les  Frauçais  s'en  emparèrent,  et  lui 
rendirent  l'indépendance. 

patras  (golfe  de).  Il  met  en  communication  la  mer 
Ionienne  et  le  golfe  de  Lépante  (jadis  golfe  de  Co- 
rinthe);  il  a  31  kil.  de  long  sur  22  dans  sa  plus 
grande  largeur. 

"  PATRAT  (Joseph),  acteur  et  auteur  dramatique, 
né  à  Arles  en  1732,  mort  à  Paris  en  1801,  a  donné 
plusieurs  pièces  où  l'on  trouve  de  la  verve  comique 
et  des  caractères  assez  bien  tracés,  entre  autres  : 
l'Heureuse  erreur;  le  Fou  raisonnable  ;  les  Méprise* 
par  ressemblance  ;  le  Complot  inutile;  les  Amants 
protèes;  les  Deux  frères  (imité  de  Kotzebue). 

PATRES  CONSCRIPTI.  (  Voy.  pères  conscrits.) 

PATRIA,  Linterna  palus,  lac  du  roy.  de  Naples 
(Terre  de  Labour),  à  23  kil.  N.  0.  de  Naples;  7  kil. 
sur  3.  Aux  environs,  se  voit  la  Villa  Lilernc  où  se 
relira  Scipion  l'Africain  exilé  (  187  av.  J.  C.  ),  et  où  il 
mourut  en  184.  Les  Vandales  détruisirent  cette  pro- 
priété I  an  433  de  J.  C.  ;  on  voit  encore  les  restes  du 
tombeau  de  Scipion. 

PATRIARCHES.  Ce  mot  a  deux  sens  :  désigne 
les  chefs  successifs  de  la  famille  de  laquelle  devait 
sortir  le  Christ  ;  ce  sont  : 

Adam, 
Set  h, 
Énos, 
Caînan , 
Mnlaléel, 
Jared , 
Hénoch , 

Malhusalem,  4277-3108  Tharé,  2430-2201 

Lamech,  4090-3313  Abraham,  2306-2191 

Noé,  3908-2938  Isaac,  2266-2080 

Sem,  3408-2808  Jacob,  2206-2061 

Arphaxad,  3306-2868  Juda,  2116-1997 

2*  il  se  dit  devenues  ou  archevêques  qui  ont  le  gou- 
vernement immédiat  d'un  diocèse  et  ont  autorité  sur 
plusieurs  métropoles  ou  provinces.  Dans  les  pre- 
miers siècles  de  I  Église,  on  appliqua  ce  titre  aux  cinq 
évêques  de  Rome,  de  Constanlinople,  d'Alexandrie, 
d  AnliocheeldcJérusalem.— Les  Maronites,  lesJaco- 
bilcs,  les  Arméniens,  les  Ncsloriens,  les  Grecs,  ont 
aussi  des  patriarches;  la  Russie  en  a  eu  deux  :  un  à 
Moscou  (jadis  à  Novogorod),  et  un  à  Kiev.  Celui  de 
Moscou  était  la  seconde  personne  de  l'empire,  et  ba- 
lançait le  pouvoir  du  czar.  Pierre  le  Grand  le  rem- 
plaça par  le  saint-synode. 

PATRICA,  jadis  Lavinium,  bourg  des  Étals  de 
l'Église,  à  10  kil.  S.  E.  de  Frosinone. 

PATRICE,  Palricius,  dignité  des  derniers  temps 
de  l'empire  romain,  fut  créée  par  Constantin.  Elle 
ne  s'accordait  qu'à  des  personnages  qui  avaient  rem- 
pli les  premières  charges  ou  rendu  d  éminenls  ser- 
vices, mais  elle  ne  conférait  aucun  pouvoir.  Dans  la 
suite,  on  donna  ce  litre  aux  gouverneurs  des  pro- 
vinces éloignées ,  et  lors  de  l'invasion  l'usage  s'établit 
tien  décorer  certains  rois  barbares.  Théodoric  le 
reç,ul  de  Zénon ,  Clovis  I"  d'AnasIasc ,  te  roi  bur- 


gunde  Gundioc  l'avait  aussi  reçu  d'Honorius  .  et  ses 
successeurs  au  trime  de  Bourgogne  en  gardèrent  h 
titre  comme  s'il  eût  été  héréditaire.  Il  en  résulta 
qu'après  la  chute  de  la  monarchie  burgunde,  en  534. 
les  ofliciers  qui  gouvernaient  ce  royaume  au  nom 
des  princes  mérovingiens  étaient  dits  officiellement 
Patrices  de  Bourgogne  Ivoy.  mcnmol,  etc.).  Le  titre 
de  Patrice  se  conserva  longtemps  pendant  le  moyen 
âge  en  Italie  [voy.  cresce.ice},  mais  il  finit  par  dis- 
paraître. 

PATRICE  ou  PATRICK  (saint) ,  apôtre  et  patron 
de  l'Irlande,  né  en  Ecosse  en  372,  alla  prêcher  la 
foi  en  Irlande  vers  431,  fut  sacré  évêque,  fonda 
l'église  métropolitaine  d'Armagb  en  Irlande.  Il  mou- 
rut vers  464  (ou  selon  d'autres  en  483  ,  à  111  ans). 
Il  a  laissé  une  histoire  de  sa  vie  sous  le  litre  de  Con- 
fession. On  a  nommé  purgatoire  de  saint  Patrick  une 
caverne  d'Irlande  (dans  un  monastère  de  I  Ullonie) 
où  les  peines  de  l'enfer  sont  représentées.  Les  Œu- 
vres de  .saint  Patrick  se  trouvent  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères,  et  ont  été  imprimées  à  part,  Londres, 
1630,  in-R".  On  le  fêle  le  17  mars. 

PATRICIENS,  Patricii  (de  pater,  père) ,  nom  du 
premier  ordre  des  citoyens  romains,  s'appliquait  à 
un  certain  nombre  de  familles  nobles  dont  les  chefs, 
nommés  Patres,  furent  choisis  dans  les  premiers 
temps  de  Rome  par  Romulus  et  ses  successeurs  pour 
former  le  sénat;  on  l'opposait  à  celui  de  plébéiens. 
Les  patriciens  jouissaient  de  nombreux  privilèges  : 
longtemps  ils  furent  seuls  admissibles  aux  premières 
magistratures;  ils  ne  se  mariaient  qu'entre  eux.  De 
l'inégalité  des  deux  ordres  naquirent  des  disputes 
perpétuelles  qui  ensanglantèrent  Rome  et  qui  s.- 
terminèrent  par  la  création  de  magistrats  chargés 
de  défendre  les  intérêts  des  plébéiens  (roy.  tri  m  - 
rat),  par  l'institution  des  mariages  mixtes  (entre 
patriciens  et  plébéiens],  et  enfin  par  l'admission  des 
plébéiens  aux  emplois  jusque-là  réservés  aux  seuls 
patriciens  [voy.  cajcleics,  icilics,  stolos,  pcbli- 
ims  philou).  Malgré  l'hostilité  des  deux  ordres,  il 
exislait  entre  eux  cerlaius  liens  :  les  patriciens  ac- 
cordaient leur  protection  à  ceux  des  plébéiens  qui  in 
réclamaient;  ceux-ci,  que  l'on  désignait  alors  sous 
le  nom  de  clients,  devaient  à  leur  tour  être  toujours 
prêts  à  se  dévouer  pour  leurs  patrons  [voy.  pit- 
bèishs}.  Il  y  eut  à  Rome  trois  créations  de  patri- 
ciens :  la  première ,  lors  de  la  fondation  de  Rome  ;  la 
deuxième,  lors  de  l'admission  des  Sabins  de  Talius  , 
la  troisième,  sous  Tullus  Hoslilius,  qui  transporta 
les  Albains  à  Rome.  Les  patriciens  de  première  et 
de  deuxième  création  étaient  dits  majorum  yentium, 
ceux  de  la  troisième,  minorum  gentium.  —  Les  fa- 
milles patriciennes  s'éleignirent  peu  à  peu,  maigre 
les  adoptions  ;  il  paraît  qu'au  M*  siècle  de  l'empire, 
il  n'en  existait  plus  une  seule. 

PATRICKS.  [Voy.  patiuzii.) 

PATRICK.  Voy.  Patrick  (saint). 

PATRIMOINE  DE  SAINT- PIERRE  ,  ancienne 
province  des  Etals  de  l'Église,  entre  l'Orviétan  au 
N.,  rOnibric  el  la  Sabine  à  PB.,  la  Campagne  de 
R»me  au  S.  E.,  le  mer  Tyrrhémenne  au  S.  0.  et  la 
Toscane  au  N.  0.  Cli.-I.,  Viterbe.  Elle  répond  au  S. 
de  la  délégation  de  Viterbe,  à  la  délégation  de  Civita- 
Vecchia,  et  au  N.  0.  de  la  comarque  de  Rome.  —  Ce 
pays  se  composait  surtout  des  biens  rillodiaux  de  la 
grande-comtesse  de  Toscane  Malhilde ,  qui  en  fit 
donation  au  sainl-siége  en  1077. 

PATRIN  (Eugène-Louis-Melcbior),  minéralogislr-. 
néù  Lyon  en  1742,  mort  le  15  août  1815,  voyagea  du 
ans,  siégea  à  la  Convention,  devint  bibliothécaire  dr 
l'Ecole  des  mines,  correspondant  de  I  Institut,  etr 
On  lui  doit  une  Histoire  naturelle  des  minéraux 
Paris,  1801,5  vol.  in-18,  etc. 
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PATRIZZl  [François),  philosophe  platonicien,  né 
en  1529  dans  l'île  dé  Clierso,  mort  en  1597,  professa 
la  philosophie  à  Ferrare,  à  Padoue  (1578) ,  el  enfin 
a  Rome.  Il  fut  à  la  fois  géomètre,  historien,  mili- 
taire ,  orateur  et  poêle  ;  mais  il  est  surtout  connu  par 
son  acharnement  contre  Aristote.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Délia  Storia  dieei  dialoghi ,  Venise , 
1560,  ïn-4°;  la  Milizia  romana,  Ferrare,  1583,  in-4°  ; 
ParalUli  militares ,  Rome ,  1594-1595, 2  vol.  in-fol.  ; 
Procli  tlementa  theologica  et  physica  lalini  réédita , 
Ferrare,  1583,  in-4»;  Discussionesperipatelicœ,  Bàle, 
1581,  in-fol.  Dans  cet  ouvrage,  il  déchire  la  personne 
et  les  écrits  d'Aristote ,  l'accuse  de  plagiat ,  d'hérésie, 
et  élève  sur  les  débris  de  sa  philosophie  le  nouveau 
platonisme  de  l'école  d'Alexandrie.  On  doit  encore  à 
Patrizzi  une  édition  avec  traduction  latine  des  écrits 
attribués  à  Zoroastre,  Hermès,  Asclépias,  sous  le 
titre  de  Nova  de  ttniversis  philosophia,  Ferrare, 
1591,  in-fol. 

PATROCLE,  fils  du  roi  de  Locride  Ménèce,  était 
l'ami  d'Achille,  qu'il  suivit  au  siège  de  Troie.  Quand 
Achille,  irrité  contre  Agamemnon,  refusa  de  com- 
battre, Patrocle  se  rendit  au  champ  de  bataille  revêtu 
des  armes  du  héros,  eut  quelque  succès  d'abord,  puis 
fut  tué  par  Hector.  A  celte  nouvelle,  Achille  s'arma 
et  vengea  dans  le  sang  d'Hector  la  mort  de  son  ami , 
auquel  il  fit  ensuite  des  funérailles  magnifiques. 

PATRONA  KALIL,  Albanais,  né  vers  1687,  chef 
de  la  fameuse  révolte  de  1730  contre  Achmet  III, 
avait  été  soldai  de  marine ,  puis  janissaire.  L'insur- 
rection qu'il  commandai!  triompha  :  le  sultan  fut 
déposé  el  remplacé  par  Mahmoud  1".  Nais  l'inso- 
lence de  Patrona  lassa  bientôt  Mahmoud ,  qui  le  fit 
égorger  dans  la  salle  du  divan. 

PATRU  (Olivier),  avocat  de  Paris,  né  en  1604. 
mort  on  1681 ,  eut  de  grands  succès  au  barreau, 
entra  en  1640  à  l'Académie,  où  il  introduisit  l'usage 
des  discours  de  remcrcimenls,  et  vieillit  pauvre. 
Ami  de  Boileau ,  de  Racine ,  il  leur  doit  sa  célébrité. 
Ou  reste,  il  avait  du  mérite  comme  grammairien  et 
comme  critique.  Il  a  laissé  des  plaidoyers ,  des  dis- 
cours, des  mémoires,  des  lettres,  etc.  (1732,  2  vol. 
in-1»). 

PATTALA.f  Foy.  patala.) 

PATTIALAH.  (  Voy.  m  h  uni». 

PATTI,  ville  de  Sicile  (Messine  J,  à  60  Ml.  0.  de 
Messine  ;  5.600  hab.  Évêché.  Cathédrale.  Poterie. 

*  PATURAGES,  corn.  rur.  de  Belgique,  prov.  de 
Hainaul ,  arr.  adm.  el  jud.  de  Mons;  elle  est  cli.-l.  de 
canton  de  milice  et  de  canton  de  justice  de  paix;  à 
12  kil.  de  Mons ,  44,5  de  Charleroi ,  66  de  Bruxelles  ; 
7,514  hab.  Houillères  très-importantes.  Ateliers  pour 
la  fabrication  des  machines  à  vapeur;  brasseries. 
Cette  commune  fail  partie  du  Borinage.  Il  y  a  qucl- 

Îups  familles  du  culte  réformé  ;  leur  temple  est  à 
our. 

PAU,  ville  de  France,  ch.-l.  du  dép.  des  Basses- 
Pyrénées,  sur  le  gave  de  Pau,  à  812  kil.  S.  0.  de 
Paris;  14,541  hab.  Bâtie  sur  une  hauteur  que  coupe 
un  ravin  profond.  Cour  royale  el  tribunal  de  1"  in- 
stance. Académie  universitaire ,  collège  royal.  Châ- 
teau où  naquit  Henri  IV,  restauré  par  Louis-Philippe. 
Linge  de  table  renommé,  tanneries,  teintureries, 
jambons,  etc.  Haras.  Outre  Henri  IV,  le  maréchal 
Gassion,  le  vicomte  d'Orlhez,  le  général  Bernadotte 
(depuis  roi  de  Suède)  y  sont  nés.  —  Pau  doit  son 
origine  à  un  château  fort  qu'y  construisirent  au  \r  siè- 
cle les  princes  de  Bénin.  Gaston  IV,  comte  de  Foix,rn 
fit  sa  résidence  ordinaire,  et  depuis  elle  fut  consi- 
dérée comme  la  capitale  du  Béarn.  Henri  IV  fut  le 
dernier  prince  béarnais  qui  l'habita.  Un  parlement  y 
hit  fondé  par  Louis  XIII  (1619),  el  Louis  XIV  y  éta- 
blit une  université.  •  On  remarque  sur  une  place 

OICT.,  T.  m. 


publique  de  Pau  la  stntuc  de  Henri  IV.  Celte  ville  a 
des  foires  importantes  pour  la  vente  des  mulets  et 
l'échange  des  monnaies  espagnoles.  Il  y  a  de  belles 
pépinières  ;  et  l'on  récolte  aux  environs  des  marrons 
excellents  et  un  vin  estimé,  celui  de  Jurançon.  Pau 
possède  un  dépôt  d'étalons  du  gouvernement.  —  L'ar- 
rondissement de  Pau  ait  cantons  et  204  communes. 

pan  (gave  de),  rivière  de  France,  formée  de  la 
réunion  des  gaves  de  Baréges  et  de  Gavarnie,  naît 
dans  le  département  des  Hautes-Pyrénées,  près  de 
Luz-en-Baréges,  coule  au  N.,  à  10.  et  au  N.  0., 
entre  daus  le  département  des  Basses-Pyrénées,  qu'il 
sépare  de  celui  des  Landes ,  el  se  jette  dans  l'Adour 
à  l'O.  de  Peyrehorade,  après  avoir  baigné  Lourdes, 
Saint-Pé,  Nay  et  Pau,  et  après  un  cours  de  200  kil. 

PAUCTON  (Alexis-J.-P .  ),  mathématicien,  né  en 
1736  dans  le  Maine,  mort  en  1798,  enseigna  les  ma- 
thématiques à  Strasbourg,  et  devint  correspondant 
de  l'Institut.  Il  a  laissé  une  Métrologie  (ou  Traité  de» 
mesures,  poids,  monnaies  anciennes  et  modernes), 
fort  estimée,  Paris,  1780,  in-4"  ;  une  Théorie  des  lois 
de  la  nature,  Paris,  1781  ;  etc. 

PAU1LLAC,  ch.-l.  de  cant.  de  France  (Gironde), 
sur  la  Gironde,  à  18  kil.  S.  E.  de  Lesparre;  1,911 
hab.  Priucipal  lieu  d'embarquement  des  vins  de 
Médoc. 

PAUL  (saint),  l'apôtre  des  Gentils  ,  né  l'an  2  de 
J.  C,  de  parents  juifs,  à  Tarse,  ville  qui  jouissait  du 
droit  de  cité  romaine,  porta  d'abord  le  nom  de  Saul, 
ét  fut  au  nombre  des  persécuteurs  du  christianisme; 
mais  à  la  suite  d'une  vision  toute  divine  il  se  con- 
vertit, el  devint  un  des  plus  ardents  apôtres  de  la 
religion  nouvelle.  11  prêcha  l'Evangile  aux  païens 
et  aux  juifs  dans  l'Asie  Mineure  el  la  péninsule 
grecque  (notamment  dans  l'île  de  Chypre,  en  Galatie, 
à  Ephèse,  à  Philippes,  à  Thessalonique,  à  Athènes,  k 
Connthe),  fil  une  foule  de  miracles,  revint  à  Jérusa- 
lem en  58,  y  fut  assailli  par  la  populace  juive  qui 
voulait  le  tuer,  puis  fut  cité  par  le  grand  prêtre  de- 
vant le  tribun  Lysias,  enfermé  deux  ans  par  Félix , 
gouverneur  de  Judée,  dans  les  prisons  de  Césarée, 
et,  comme  il  avait  formé  appel  à  César,  fut  envoyé  à 
Home  par  le  nouveau  gouverneur  Festus.  Il  fut  ac- 
quitté, retourna  dans  l'Orient  pour  consolider  la 
première  organisation  de  l'Eglise,  revint  vers  63  ou 
64  à  Rome,  qui  déjà  comptait  des  chrétiens  dans  le 
palais  même  des  césars,  el  en  augmenta  beaucoup  le 
nombre.  *  Il  fut  de  nouveau  mis  en  prison.  Ce  grand 
apôtre  consomma  son  martyre  le  25)  juin  de  l'an  60 
de  J.  C.  Il  eut  la  tête  tranchée  par  ordre  de  Néron, 
au  lieu  nommé  les  eaux  Salviennes,  et  fut  enterré 
sur  le  chemin  d'Ostie.  On  célèbre  sa  fête  le  29  juin  et 
sa  conversion  le  25  janvier.  On  a  de  lui  14  Epîtres 
adressées  aux  églises  des  régions  qu'il  avait  parcou- 
rues :  on  y  remarque  la  force  de  la  logique  et  la  sa- 
gesse des  préceptes.  La  dernière  seulement,  VËpttre 
aux  Hébreux,  lui  fui  momentanément  contestée.  Les 
Actes  des  Apôtres  sont  surtout  I  histoire  de  saint 
Paul.  —  L'Église  honore  aussi  :  1°  saint  Paul,  pre- 
mier ermite,  qui,  à  22  ans,  se  retira  dans  les  déserls 
de  la  Thébaïde ,  et  y  mourut  en  342 ,  âgé  de  !  13  ans 
(on  le  fêle  le  15  janvier);  —  2°  saint  Paul  de  Thes- 
salonique, patriarche  de  Conslantinople,  que  l'empe- 
reur arien  Constance  fit  périr  dans  une  caverne  du 
Taurus  en  350  ou  351  ;  —  3°  saint  Paul,  pape. 

pail  i"  (sainl),  pape,  remplaça  Etienne  II,  son 
frère,  et  régna,  avec  une  grande  sagesse,  de  757  à 
767.  Il  a  laissé  22  lettres. 

pacl  n,  P.  Barho,  pape  de  1461  à  1474 ,  excom- 
munia le  roi  de  Bohème,  Georges  Podiebrad.el  donna 
ses  Etats  à  Matthias  Corvin,  prêcha  en  vain  la  croi- 
sade contre  les  Turcs,  et  commença  la  restauration 
.  des  anciens  monuments  de  Rome. 

24 
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paui.  m,  Alexandre  Farnèse,  pape  de  1534  à  1549, 
montra  beaucoup  de  fermeté  dans  ses  relations  avec 
Henri  VIII,  lança  contre  ce  prince,  après  son  schisme, 
une  bulle  d'excommunication ,  forma  avec  Charles- 
Quint  et  Venise  une  ligue  contre  les  Turcs  (  1338);  se 
l  aria  ensuite  comme  médiateur  entre  Charles  et 
François  1",  qui,  grâce  à  lui,  conclurent  la  trêve  de 
Nice  (1538),  approuva  l'ordre  des  Jésuites  (1540), 
convoqua  le  concile  de  Trente  (1542),  et  fit  reprendre 
la  construction  de  Saint-Pierre  en  la  confiant  à  Mi- 
chel-Ange (1546).  il  est  un  des  auteurs  de  la  fa- 
meuse huile  In  cœnd  Dotnini  [voy.  bollb).  Paul  III 
avait  été  marié,  et  avait  un  fils,  P.  L.  Farnèse,  qu'il 
fil  duc  de  Panne.  11  laissa  des  Lettres  à  Érasme,  à  Sa- 
dolet ,  clc 

pacl  i  v,J. -Pierre  Caraffa,  pape  de  t  Sis  à  1559,  avait 
rempli  des  missions  délicates  avant  son  avènement  ; 
il  réforma  les  abus,  et  montra  beaucoup  de  vigueur 
contre  les  hérétiques  ;  mais  sa  sévérité  envers  ses  ad- 
ministrés et  quelque  faiblesse  pour  ses  neveux  irri- 
tèrent le  peuple,  nui,  après  sa  mort,  jeta  sa  statue 
dans  le  Tibre.  Paul  IV  avait  rédigé  la  Règle  des  Théa- 
tins. 

mil  v,  Camille  Borghèse.  pape  de  1605  à  1631, 
eut  avec  Venise  un  différend  que  Henri  IV  accom- 
moda (1605-1607) ,  termina  la  querelle  des  domini- 
cains et  des  jésuites ,  donna  la  dernière  forme  à  la 
buïïe  In  cœnd  Dommi,  dite  quelquefois  DulledePaul  V 
(  1610),  approuva  les  ordres  de  l'Oratoire,  de  la  Visi- 
tation, de  Sainte-Ursule  (1611),  et  canonisa  saint 
Charles  Borromée. 

pacl  i»  (pktrovitch),  empereur  de  Russie,  né  en 
1754,  pendant  l'hymen  de  Pierre  III  (alors  grand- 
duc)  et  de  Catherine  II.  Pierre  III.  qui  ne  voyait  en 
lui  que  le  fruit  de  l'adultère,  se  préparait  à  le  priver 
officiellement  de  l'hérédité  par  un  ukase,  lorsqu'il 
péril  en  1762.  Devenu  empereur  de  droit  par  cet  évé- 
nement, Paul  n'en  lui  pas  moins  tenu  dans  l'obscu- 
rité et  l'inaciion  tant  que  vécut  sa  mère,  qui  seule 
avait  loulel'auforité.  A  la  mort  de  Catherine  en  1796, 
il  commença  par  prendre  en  tout  le  contre-pied  de 
ce  qu'avait  fait  cette  princesse,  se  posa  comme  le 
rhampion  des  vieux  principes  monarchiques,  se  lit 
le  chef  de  la  deuxième  coalition  contre  la  France,  et 
se  proclama  faslueuscment  grand  maître  de  l'ordre 
de  Malle;  puis  tout  à  coup  il  s'éprit  de  belle  passion 
pour  Bonaparte,  fil  alliance  avec  lui,  et  prépara  ainsi 
les  traités  de  Lunéville  et  d  Amiens.  A  l'intérieur,  il 
froissa  de  plus  en  plus  les  grands,  el  fut  étranglé  par 
quelques  seigneurs,  le  23  mars  1801.  Alexandre  Ier, 
son  (Ils,  lui  succéda. 

pacl  dr  sanosate,  évêque  de  Samosate,  sa  pairie, 

Cuis  patriarche  d'Anliochc  (260),  fut  l'auteur  d'une 
érésie  qui  consistait  à  nier  la  Trinité  divine  et  la 
divinité  de  Jésus-Christ.  Il  eut  pour  adversaire  le  pape 
saint  Félix,  et  fut  excommunie  au  concile  d'Anliochc 
(270).  Ses  partisans  sont  nommés  Paulianistes. 

pacl  n'Ëcins  ou  aginbta,  médecin  grec,  natif  d'E- 
pine, vivait,  à  ce  qu'on  croit,  dans  le  vit'  siècle  de  j 
J.  C,  et  étudia  dans  Alexandrie  peu  avant  la  prise  j 
de  cette  ville  par  Amrou.  Il  se  distingua  surtout  dans 
la  chirurgie.  Ses  Œuvres  ont  été  publiées  en  grec  à 
Baie,  1538,  par  J.  Gemusams,  el  en  latin  à  Venise, 
1553,  Lyon,  1567,  avec  des  commentaires.  Elles  ont 
été  traduites  en  français  par  P.  Tolet,  Lyon,  1539. 

pai'Ii  (war3EFRidb)'ou  FAtii  diacrb,  historien,  né 
vers  740  à  Cividale  (Forum  Julii),  dans  le  Frioul, 
avait  été  ordonné  diacre  dans  Aquilée.  Il  fut  secré- 
taire du  roi  lombard  Didier,  vécut  ensuite  à  la  cour 
de  Charlemagne,  puis  à  celle  de  Bénévcnt,  cl  enfin 
se  retira  au  couvent  du  Mont-Cassin,  où  il  mourut 
en  801.  On  a  de  lui  :  Histoire  des  Lombards  et  His- 
toire mêlée  (en  latin,  dans  le  tome  1  des  Ilerum  iia- 


licarum  script.) ;  Chronique  du  Mont-Cassin,  1803, 
Att  Hymnes,  etc. 

pacl  (l'abbé  Armand-Laurent),  ex-jésuite,  né  à 
Saint-Chamas  (Provence) ,  en  1740,  mort  à  Lyon  en 
1809,  avait  enseigné  les  lettres  dans  les  divers  col- 
lèges de  son  ordre.  Il  renonça  de  bonne  heure  à  la 
carrière  de  l'enseignement,  et  se  retira  dans  sa  fa- 
mille pour  se  livrer  tout  entier  à  la  traduction  des 
classiques  latins.  On  a"de  lui  les  traductions  de  Vtl- 
leius  Paterculus,  Florus,  Justin,  el  des  morceaux 
choisis  de  Tile-Live,  Cornélius  Nepos,  Phèdre,  Sul- 
piee  Sévère  cl  Eutrope. 

PAEL-ÉMILE,  PAtLJOVE,  PAtL,  jUliSCODSUUc.  (  Vûy. 
ÉMUE,  JOVB,  PAVLU8.  ) 

pacl  (frère)  ou  ira  paolo.  {Yoy.  sarpc.) 

PAI  L  VSROKtlSB.  (  Voy.  VBROKKSB.) 

4  PAULAETHEM,  corn.  rur.  de  Belgique,  prov. 
de  la  Flandre  orientale,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à 
12  kil.  d'Audenarde;  238  hab.  Industrie  linière. 
Dans  une  charte  de  998,  cette  localité  est  appelée 
Lalhim.  Van  Geslel  la  nomme  Pauwe-Lathem ,  en 
latin  Lnthem  parvum. 
PAULE,  ville  de  Calabre.  (Foy.  paoia.) 
PAULE  (sainte),  Romaine,  du  sang  des  Sci pions 
el  des  Gracques,  naquit  vers  347,  se  lit  chrétienne, 
cl,  devenue  veuve,  alla  se  vouer  à  la  vie  pénitente 
dans  le  couvent  de  Bethléem,  dont  elle  devint  ab- 
besse,  cl  où  elle  mourut  en  404.  L'Église  célèbre  sa 
fête  le  26  janvier. 
PAfLR  (saint  François  de).  Voy.  rRAitçois. 
PAULET  (le  chevalier),  instituteur,  d'origine  ir- 
landaise, fonda  en  France  en  1772  un  établissement 
d'enseignement  mutuel ,  el  obtint  par  ce  nouveau 
mode  de  grands  succès.  Louis  XVI  dota  sa  maison 
d'un  fonds  de  36,000  francs,  mais  la  révolution  l'obli- 
gea d'abandonner  son  ouvrage. 

PAULETTE  (édit  de).  On  nomma  ainsi  une  or- 
donnance rendue  par  Henri  IV  en  1604,  sur  la  pro- 
position de  Ch.  Paulet,  secrétaire  du  parlement,  et 
qui  autorisait  la  vente  des  charges.  Elle  accordait 
aux  membres  du  parlement  le  droit  de  transmettre 
leurs  charges  à  leurs  héritiers,  à  condition  d'une 
redevance  annuelle  qui  montait  au  60*  du  prix  payé 
pour  la  charpe,  el  au  8*  en  cas  de  résignation. 

PAULHAGUET,  ch.-!.  de  cant.  de  France  (  Hante- 
Loire),  à  14  kil.  S.  E.  de  Brioudc;  1,300  hab. 
PAULIANISTES.  (Voy.  pail  dbsaMOSatb.) 
PAULICIENS,  hérétiques  qui  renouvelèrent  aux 
x'  et  xi*  siècles  l'hérésie  de  Manès;  ils  croyaient  le 
monde  actuel  créé  et  régi  par  un  de  leurs  deux  prin- 
cipes, le  mauvais;  l'autre  devait  régir  le  monde 
futur,  lequel  sera  parfait.  Ils  tiraient  leur  nom  d  un 
de  leurs  chefs,  Pau),  né  en  844  en  Arménie.  La  cour 
byzantine ,  Théodora  surtout ,  fil  tout  ce  qu'elle  put 
pour  les  détruire ,  et  les  réduisit  à  s'expatrier  en 
Arabie,  où  ils  firent  beaucoup  de  prosélytes. 

PAULIN  (saint),  Ponlius  Meropius  Paulinus,  évo- 
que et  noëte ,  né  à  Bordeaux  en  353,  mort  en  431. 
suivit  d  abord  le  barreau,  s'allira  la  faveur  de  Gra- 
lien  qui  le  lit  consul  en  378,  se  fil  ordonner  prêtre 
en  393,  et  devint  évêque  de  Noie  en  400.  On  lui  attri- 
bue l'invention  des  cloches.  I,  Eglise  le  fête  le 23 juin. 
Il  a  laissé  des  Poésies  pieuses,  des  Lettres,  des  Dis- 
cours, une  Histoire  du  martyre  de  saint  Gènes 
d'Arles.  Ses  Œuvres  ont  paru  à  Paris,  1685 ,  in-4* . 
Vérone,  1730,  in-fol. 

I      PAHL15  DE  SAINT-BARTHELEMY  (  J.-PI).  WSRDIN,  dit), 

savant  missionnaire,  né  à  Hof  (basse  Autriche) ,  en 
1748,  se  fit  moine  en  1769,  s'embarqua  pour  le  Ma- 
labar en  1774,  revint  en  1790  et  mourut  en  1800.  Il 
a  contribué  à  faire  connaître  l'Orient  par  une  foule 
d'écrits,  tels  que  sa  Grammaire  sanscrite  en  latin, 
Rome,  1790,  in-4*;  son  Voyayc  aux  Indes  orientales 
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(en  italien),  Rome,  1790,  in-4*  (traduit  eu  français 
par  Marclicna  ,  Paris ,  1808,  3  vol.  in-8°]. 

PAILINE  BONAPARTE,  princesse  Borghèsc, 
deuxième  sœur  de  Napoléou,  née  en  1780  à  Ajaccio, 
morte  en  1823,  fui  mariée  en  1797  au  général  Le- 
clerc,  qu'elle  accompagna  dans  l'expédition  de  Saint- 
Domingue,  et  qui  la  laissa  veuve  au  bout  de  peu  de 
temps.  Faite  duchesse  de  Guastalla ,  elle  épousa  en 
secondes  noces  le  prince  Camille  Borghèsc  (1803), 
dont  elle  se  sépara  bientôt,  et  alla  habiter  le  château 
de  Neuilly,  où  elle  tint  une  espèce  de  cour.  En  1814 
elle  se  dévoua  à  son  frère,  avec  lequel  elle  avait  eu 
jusque-là  quelques  brouilleries,  le  suivit  à  l'île  d  Elbe, 
et  mit  à  sa  disposition  ses  diamants  (qui  furent  pris 
à  Waterloo  dans  la  voiture  de  l'empereur).  Bans  ses 
dernières  années  elle  se  rapprocha  du  prince  Bor- 
ghèse,  et  vécut  avec  lui  à  Florence.  C'était  une  des 
plus  belles  femmes  de  son  temps;  Canova  fit  sa 
statue;  et  reproduisit  sous  ses  traits  la  Vénus  de 
Praxitèle. 

PAULMIER  DE  GRENTEMESN1L  (Jacques) .  dit 
Palmerius,  savant  philologue,  né  en  1387,  en  Nor- 
mandie, mort  en  1670,  était  fils  de  Julien  de  Paul- 
mier,  habile  médecin.  Il  partagea  son  temps  entre  les 
lettres  et  les  armes,  rendit  plusieurs  services  aux 
protestants,  ses  coreligionnaires,  et  alla  combattre 
on  1620  dans  les  rangs  des  Hollandais  contre  l'Es- 
pagne. On  a  de  lut  :  Exercitationes  in  auctores  grœ- 
co»,  Leyde,  1668;  Grœciaanliquœdescriptio,  ouvrage 
plein  de  savantes  recherches,  publié  après  sa  mort 
par  Etienne  Morin,  Leyde,  1678. 

PAULMY  (le  marquis  de  ).  Voyez  argessos 
(A. -René  d  ). 

PAL'LUS  (Julius),  jurisconsulte  romain,  né  en 
Italie  selon  les  uns,  à  Tyr  selon  d'autres,  contempo- 
rain et  rival  de  Papinien ,  florissait  au  commence- 
ment du  m*  siècle.  Il  fut  d'abord  avocat,  jouit  de  la 
faveur  de  Septime  Sévère,  de  Caracalla  et  d'Alexandre 
Sévère;  ce  dernier  l'éleva  au  consulat,  et  le  nomma 
préfet  du  prétoire  après  Ulpien.  Des  nombreux  écrits 
qu'il  avait  composés,  on  n'a  plus  que  des  fragments 
cités  dans  le  Digeste,  et  3  livres  Iteceptarum  senten- 
fiarvm. 

Tkvhvs  (Pierre),  homme  d'État  hollandais,  natif 
d'Axel,  1734,  mort  en  1796,  fut  d  abord  conseiller  et 
avocat  fiscal  de  l'amirauté  de  la  Meuse,  releva  la  ma- 
rine de  son  pays,  fut  forcé  de  le  quitter  en  1787,  à 
cause  de  son  opposition  au  slalhoudéral,  fut  accueilli 
à  la  cour  de  Versailles,  revint  en  Hollande  (1793),  y 
présida  l'assemblée  des  représentants  provisoires  de 
fa  Hollande,  et  négocia  le  traité  de  paix  entre  ce 
pays  et  la  France.  Il  a  écrit  sur  la  politique. 

pailis  (Sergius),  proconsul.  (roysERcu-spAiius.) 

PAULUS  II 00k,  ville  des  Etals-Unis.  Voyez 

JERSEY. ) 

PAUMATOU  (archipel).  Voy.  *er  mauvaise. 

PAUSANIAS,  célèbre  général  lacédomonien ,  fils 
du  roi  de  Sparte  Cléombroto,  gouverna  le  royaume 
pendant  la  jeunesse  de  Plistarque ,  fils  de  Léonidas, 
et  son  cousin  (479  av.  J.  C),  eut  une  grande  part  à 
la  victoire  de  Platée  (479)  et  à  la  délivrance  des 
villes  grecques  d'Asie,  mais  ternit  sa  gloire  en  prê- 
tant l'oreille  aux  offres  des  Perses,  et  conçut  le  des- 
sein d'asservir  sa  patrie  avec  leur  concours.  Il  fut 
rappelé  par  le  sénat,  livré  aux  éphorcs,  convaincu 
rie  trahison  et  condamné  à  mort.  11  se  réfugia  dans 
un  temple  de  Minerve  dont  les  portes  furent  aussitôt 
murées,  et  y  mourut  de  faim  en  477.  —  Un  autre 
Pacsaniah,  petit— fils  du  précédent,  régna  à  Sparte 
de  409  à  397,  et  fil  quelques  expéditions  dans  l'Atli- 
que  ;  mais  n'ayant  point  réussi  au  gré  des  Lacédémo- 
niens.  Il  fut  obligé  de  s'exiler.  Il  se  retira  à  Tégéc, 
où  il  mourut. 


paisafmas  ,  écrivain  grec,  vécut  à  Rome  au  u*  siè- 
cle el  y  mourut  très-vieux.  Il  composa,  vers  l'an  174 
de  J.  C.  un  Voyage  historique  en  Grèce,  qui  est  un 
des  ouvrages  les  plus  précieux  de  l'antiquité  pour  la 
topographie ,  pour  l'histoire  de  la  Grèce  primordiale 
et  la  description  des  objets  d'art  et  des  monuments. 
Les  meilleures  éditions  sont  celle  de  Leipsick, 
1794-1797,  4  vol.  in-8°,  avec  la  traduction  latine 
d'Amaseo;  et  celle  de  Clavier,  avec  traduction  fran- 
çaise, Paris,  181 1-1821 ,  6  vol.  in-8\ 

PAUSIAS,  peintre  de  Sicyone,  vers  360  av.  J.  C, 
fut  élève  de  Pamphyle  et  acquit  une  grande  réputa- 
tion dans  la  peinture  dite  encaustique. 

PAUSI  LIPPE,  Posilipo,  montagne  du  royaume  de 
Naples,  au  S.  0.  de  Naplcs,  s'avance  dans  la  mer 
vis-à-vis  de  l'ile  de  Nisida.  Elle  est  couverte  de  vignes 
et  traversée  par  la  roule  souterraine  qui  va  de  Na- 
ples à  Pouzzoles  :  le  souterrain,  dit  la  grotte  du  Pau- 
silippe,  a  720  mèlres  de  long,  17  de  haut  et  10  de 
large;  l'époque  à  laquelle  il  fui  creusé  est  très-an- 
cienne. On  voit  à  l'entrée  le  tombeau  de  Virgile. 

PAUVRES  DE  LYON.  (  Voy.  vaudois.) 

PAUW  (J.  corbeille  de),  philologue,  né  à  Ulrecht 
vers  1680,  mort  vers  1730,  fut  chanoine  de  Saint- 
Jean,  et  profila  du  loisir  que  lui  laissait  celte  siné- 
cure pour  cultiver  les  lettres.  On  lui  doit  des  éditions 
d'un  grand  nombre  d'auteurs  grecs,  d'Hépheslion, 
Ulrecht,  1727;  d'UorapoNon,  1727;  d'Anacréon, 
1732;de  Quintus  Calaber,  1733;  d'Aristénète,  1739; 
d'Eschyle,  1743,  etc.  Il  conlestail  l'authenticité  des 
poésies  d'Anacréon.  Il  eut  de  vives  querelles  avec 
plusieurs  savants,  notamment  avec  d'Orville  (voy. 
ce  nom). 

païw  (corbeille  de),  savant  d'Amsterdam,  né  en 
1739,  mort  en  1799,  était  chanoine  de  Xanlen  et 
oncle  d'Anacharsis  Cloolz  ;  il  a  publié  des  Recherches 
philosophiques  sur  les  Grecs,  —  sur  les  Américains, 
—  sur  les  Egyptiens  et  les  Chinois;  ces  trois  ouvra- 
ges, pleins  derudilion,  sont  écrits  en  français  ;  on  y 
trouve  de  hardis  paradoxes.  Ils  ont  été  réuuis  en 
7  vol.  in-8<\  Paris,  1783. 

•  PAUWELS  (Jean-Engelbert),  fils  de  Jean  Pau- 
wels,  chanteur  de  la  chapelle  royale  des  archiducs 
gouverneurs  des  Pays-Bas,  naquit  à  Bruxelles  le 
26  novembre  1768,  et  entra  dans  la  chapelle  comme 
enfant  de  chœur.  Il  y  recul  des  leçons  de  violon  de 
Van  Malder,  el  plus  tard  Wilzlhumb  lui  enseigna  les 
règles  de  l'harmonie.  Vers  la  fin  de  1788  il  se  rendit 
à  Paris,  où  il  perfectionna  son  (aient.  Il  revint  à 
Bruxelles  en  1791.  se  fit  entendre  avec  le  plus  grand 
succès  dans  un  concerto  de  violon  de  sa  composi- 
tion, devint  premier  violon  du  théâtre,  puis  chef 
d'orchestre,  et  institua  des  concerts  qu'il  dirigea 
pendant  plusieurs  années.  Il  écrivit  (rois  opéras,  la 
Maisonnette  dans  le  Bois,  l'Auteur  malgré  lui  et 
l.éonline  et  Fonrose  en  4  actes,  son  meilleur  ouvrage. 
Il  mourut  le  3  juin  1804.  Il  avait  fait  graver,  tant  à 
Paris  qu'à  Bruxelles,  des  duos,  des  trios,  des  qua- 
tuors, des  concerlos.  des  polonaises,  etc. 

PAVESAN,  contrée  du  duché,  de  Milan,  dont  Pavie 
était  la  capitale. 

PAVIE,  Ticinum  des  anciens,  Papia  au  moyen 
âge,  Pavia  en  italien,  ville  d  Italie,  dans  le  royaume 
Lombard-Vénitien  (Milan),  ch.-l.  de  la  délégation 
de  Pavie,  sur  le  Tcssin,  à  31  kil.  S.  de  Milan; 
24,000  hab.  Évêché.  Vieux  château  fort,  grand  fau- 
bourg, ponl  en  marbre,  belle  place  entourée  de  por- 
tiques, vaste  cathédrale,  basilique  Saint-Michel, 
superbe  théâtre,  deux  belles  portes  aux  deux  bouts 
de  la  rue  Neuve,  la  principale  de  la  ville.  Université 
célèbre  (fondée  en  1360),  muséum  d'histoire  natu- 
relle el  de  physique,  jardin  botanique,  bibliothèque, 
collection  analomique.  Société  savante.  Soieries, 
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très-peu  de  commerce.  Patrie  de  Lanfranc,  Car- 
dan, etc.  (Aux  environs,  belle  Chartreuse).  —  Pavie 
remonte  au  tenu  s  des  Gaulois,  et  fui  une  des  villes 
des  Insubrcs.  Florissante  sous  les  Romains,  elle  le 
fut  encore  plus  sous  les  Lombards,  qui  en  firent  leur 
capitale.  Hunald ,  ex-duc  d'Aquitaine,  réfugié  chez 
les  Lombards,  la  défendit  héroïquement  contre 
Cbarlemagne  (772  et  773)  :  les  habitants  l'égorgè- 
rent  pour  être  libres  de  se  rendre;  c'est  alors  que 
finit  l'empire  lombard.  Plus  tard,  Pavie  devint  ré- 
publique comme  toutes  les  grandes  cités  lombardes  : 
ennemie  de  Milan,  elle  fut  le  plus  souvent  gibeline. 
Après  la  chute  des  Hohenstaufen,  elle  eut  pour  sei- 
gneurs les  Languschi.  En  1331 ,  elle  fut  une  des 
villes  qui  acceptèrent  pour  souverain  Jean  de  Bo- 
hême; mais  dès  1332,  elle  se  donna  aux  Beccaria, 

Îui  bientôt  devinrent  vassaux  des  Visconti  de  Milan, 
n  1393,  l'empereur  Venceslas,  en  faisant  de  Milan 
un  duché,  érigea  Pavie  en  comté  en  faveur  du  fils 
aiué  du  duc  régnant  de  Milan.  Après  la  mort  de  Phi- 
lippe-Marie (1447),  un  des  premiers  actes  de  Sforce, 
pour  s'emparer  du  duché  de  Milan  .  fut  de  se  faire 
proclamer  comle  de  Pavie.  En  1523,  François  1" 
perdit  la  bataille  de  Pavie  et  y  fut  fait  prisonnier. 
Mais  en  1527,  Laulrec  prit  cette  ville  et  la  mit  au 
pillage;  cependant  Charles-Quint  en  resta  maître, 
ainsi  que  de  tout  le  comté.  En  1743.  Pavie  fui  prise 

Par  les  Espagnols,  mais  ils  la  rendirent  bientôt  à 
Autriche  Les  Français  la  prirent  en  1706;  sous 
l'empire,  elle  fil  partie  du  royaume  d'Italie  el  fui 
comprise  dans  le  dép.  de  l'Olona.  Depuis  18(4,  elle 
appartient  à  l  Autriche.  *  La  délégation  de  Pavie  est 
une  des  neuf  du  gouvernement  de  Milan  ;  sa  super- 
ficie est  de  1339  111.  carrés,  elsa  population,  eu  1843, 
était  de  163,677  bab. 

PAVILLON  (Nie),  évêque  d'Alet,  né  a  Paris  en 
1597,  mon  en  1677,  à  80  ans,  prit  d'abord  part  aux 
travaux  de  saint  Vincent  de  P. iule,  se  distingua 
comme  prédicateur  cl  fut  sacré  évêque  en  1639.  Il 
était  janséniste  et  encourut  la  disgrâce  de  Louis  XIV 
pour  avoir  fait  de  l'opposition  dans  l'affaire  de  la 
régale. 

pavillon  (Etienne),  poêle,  neveu  du  précédent 
(1632-1705),  avocat  général  à  Metz,  membre  de  l'A- 
cadémie française,  était  un  homme  d'esprit  et  de 
goût.  Il  a  laissé  des  Poésies  dans  le  genre  de  Voiture , 
elles  ont  élé  imprimées  à  la  Haye,  1713,  1720,  etc. 

pavillon  (J.-Fr.  du  cHBYRon  dc)  ,  marin ,  né  en 
1730  à  Périgueux,  mort  en  1782,  fui  major-général 
de  l'armée  navale,  sous  les  ordres  du  comte  d  Orvil- 
liers.  Il  perfectionna  les  signaux ,  commanda  avec 
honneur  divers  vaisseaux,  et  péril  à  bord  du  Triom- 
phant. On  a  de  lui  une  Tactique  navale,  1778. 

PAV]  IL  Y  .  chef-lieu  de  canlon  de  France  (Seine- 
Inférieure),  à  22  kil.  N.  0.  de  Rouen  .  2,262  bab. 
Toiles,  papier.  *  Station  sur  le  chemin  de  fer  de 
Rouen  au  Havre. 

PAVLOVO,  bourg  de  Russie  (Nijnéi-Novogorod), 
sur  lOka,  ù  17  kil.  S.  de  Gorbatov  ;  8,400  hab.,  pres- 
que tous  ouvriers  en  fer. 

PAVLOVSK,  nom  commun  à  deux  villes  de  la 
Russie  d'Europe  .  l'une  dans  le  gouvernement  de 
Saint-Pétersbourg,  à  33  kil.  S.  E.  de  Sainl-Pélers- 
bourg;  1,000  hab.  Fort.  Château  impérial.  •  Manu- 
facture de  draps  de  la  couronne  pour  l'armée.  Hôtel 
d'invalides  et  jardin  de  naturalisation;  —  l'autre 
dans  celui  de  Voronèje,  à  150  kil.  S.  de  Voronèje, 
sur  Je  Don,  au  confluent  de  l'Ossered.  Pierre  le 
Grand  l'agrandit,  la  fortifia,  y  établit  des  chantiers 
de  construction,  et  en  fit  une  ville  florissante,  qui  a 
élé  minée  par  une  inondation  en  1728,  par  une  épi- 
démie en  1738 ,  et  par  deux  incendies  en  1744  el  en 
1793.  Melons  d'eau,  poisson,  bonneterie.  2,500  hab. 


PAVOASSAN,  chef-lieu  de  l'île  Saint-Thomas , 
sur  la  côle  occidentale.  Résidence  du  gouverneur  ; 
évêcbé. 

PAWNEES  ou  PANIS,  nalion  guerrière  et  assez 
nombreuse  de  l'Amérique  du  Nord ,  sur  les  rives  du 
Loup  (affluent  de  la  Plate);  trois  grands  villages; 
6,000  hab.  environ.  Leur  divinité  principale  est 
la  planète  Vénus,  qu'ils  nomment  la  grande  étoile, 
et  à  laquelle  ils  sacrifient  des  victimes  humaines. 
Une  de  leurs  tribus  cependant,  les  Pawnees-Loup*. 
«t  aboli  ecl  u$9i?fî. 

PAX  AUGUSTÀ,  auj.  Badajoz,  ville  de  l'Hispanie, 
sur  l'Anas,  près  des  frontières  de  la  Lusilanie. 

fax  jvlia,  auj.  Béja,  ville  d'Hispanie  (Lusilanie), 
chez  les  Celtici,  vers  le  S.  et  près  de  l'Anas. 

PAXO,  Pajcos,  une  des  îles  Ioniennes,  à  13  kil.  S. 
de  Corfou  :  9  kil.  sur  5;  5,500  hab.  Chef-lieu,  Porto- 
Gayo.  *  Cet!  la  plus  petite  des  sepl  grandes  îles  de 
l'archipel  des  îles  Ioniennes.  Elle  esl  montagneuse 
et  de  forme  ovale.  Sol  pierreux  et  dépourvu  d'eau, 
produisant  presqueuniquemenldes  olives, des  figues, 
des  amandes  et  du  vin.  Elève  considérable  de  mules 
et  de  chèvres. 

PAYENS  ( biches  des)  i  fondateur  de  l'ordre  des 
Templiers,  était  de  la  maison  des  comtes  de  Cham- 
pagne. S  étant  rendu  en  Palestine,  il  établit  en  1128, 
avec  huit  autres  chevaliers,  la  confrérie  de  la  mi- 
lice du  Temple  cl  fui  le  premier  grand  maître  de 
l'ordre. 

PAYERNE,  Peterlingen  en  allemand,  ville  de 
Suisse  (Vaud),  à  16  kil.  0.  de  Fribourg;  2,800  hab. 
Il  s'y  liul  plusieurs  diètes  suisses.  "  Ville  très-an- 
cienne, résidence  des  rois  de  Bourgogne.  Ruines  de 
l'abbaye  de  bénédictins  fondée  par  la  reine  Berlue  en 
961  cl  supprimée  à  la  réformai  ion. 

PAY-HO  ou  PEI-HO .  rivière  de  l'empire  cbinon 
(Mongolie  et  Chine],  tombe  dans  la  mer  Jaune. 
Affluents,  le  Houen-ho,  l'Ouéi-ho.  Cours,  430  kil. 

PAYNE  (Thomas).  Vou.  pai*«. 

PAYNE-GANGA,  rivière  de  l'Inde  (Berar) ,  naît  à 
30  kil.  S.  d'Adjanlah,  coule  au  S.  E.,  à  PB.,  el  se 
perd  dans  l'Ouardah.  Cours,  400  kil. 

PAYSANS  (guerre  des).  Voy.  atSTAi'DS. 

PAYS-BAS,  en  néerlandais  de  Nederlanden  (c'est- 
à-dire  pays  inférieurs).  Ce  nom  fut  donné  à  l'ensem- 
ble des  16  provinces  qui ,  sous  Charles-Quint,  formè- 
rent, avec  la  Franche-Comté,  le  cercle  de  Bourgogne, 
et  qui,  comme  (elles,  appartinrent  à  la  ligne  d'Au- 
triche-Espagne.  tout  en  faisant  partie  de  l'Empire 
(1548  et  années  suivantes).  De  ces  17  provinces, 
douze  (les  duchés  de  Limbourg,  Luxembourg,  Bra- 
bant,  le  comté  palatin  de  Bourgogne  ou  Franche- 
Comté,  les  comtés  de  Zélande,  Hollande,  Flandre, 
Artois,  Namur.  Hainaut,  Anvers,  Malines]  prove- 
naient dc  l'héritage  du  duc  de  Bourgogne,  Charles  le 
Téméraire,  bisaïeul  de  Charles-Quint;  quant  aux 
cinq  dernières  (l'trcchl ,  Gueldre  avec  Zutpben . 
Over-Yssel,  Frise,  Groningue  avec  Drenthc) ,  il  les 
avait  acquises  lui-même  par  achat  ou  autrement.  Si 
l'on  en  excepte  la  Franche-Comté,  ces  provinces  for- 
maient a  peu  près  un  tout  conligu.  Le  cercle  de 
Bourgogne  ne  put  garder  longtemps  son  intégrité 
les  sepl  prov.  du  Nord  s'en  détachèrent  (1566-1609), 
et  formèrent  la  république  des  Provinces-Unies.  Il 
ne  resta  donc  à  l'Espagne  que  les  neuf  provinces  du 
Sud,  lesquelles  se  réduisirent  à  huit  après  les  con- 
quêtes de  Louis  XIV,  qui  acquit  l'Artois  el  parlie  de 
la  Flandre ,  du  Hainaut  et  de  Namur.  Ces  huit  pays 
(Flandre  allemande,  Hainaut,  Namur,  Brabant  mé- 
ridional, Limbourg,  Luxembourg,  Anvers,  Malines) 
se  nommèrent  alors  Pays-Bas  catholiques  ou  Pays- 
Bas  espagnols  ;  mais  â  la  paix  de  Rastnill  (1714),  nui 
démembrait  la  successiou  d'Espague,  ils  fureut  Cédés 
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i  l'Autriche  et  prirent  le  nom  de  Pays-Ras  autri- 
chiens. L'Autriche  les  conserva  jusqu'à  la  révolu- 
lion.  Dumouriez,  et  plus  tard  Jourdan,  pénétrèrent 
jusqu'au  cœur  des  Pays-Bas  et  les  soumirent  à  la 
France.  La  paix  de  Lunéville  confirma  ces  con- 
quêtes ,  en  donnant  à  la  France  la  ligne  du  Rhin, 
c'est-à-dire  non-seulement  les  Pays-Bas,  mais  encore 
toutes  les  autres  possessions  cis-rhénanes  de  l'Em- 
pire. Les  anciens  Pays-Bas  formèrent  8  dép.  français 
(Lys,  Jemmapes,  Sambre-et-Meuse,  Forêts,  Escaut. 
Dyle,  Meuse-Inférieure,  Deux-Nèthes),  tandis  que  les 
possessions  cis-rhénanes  formèrent  ceux  du  Mont- 
Tonnerre,  de  la  Sarre,  de  Rhin-el-Moselle,  de  l'Our- 
die, de  la  Roër;  dans  la  suite  la  jonction  du  roy.  de 
Hollande  à  la  France  lui  en  donna  encore  8  autres  : 
Bouches-de-l'Escaut ,  Boucbes-<lu-Rhin  (celui-ci  en 
deçà  du  Rhin),  Bouches-de-la-Meuse,  Zuyderzéc, 
Ysiel-Supérieur ,  Bouches-de-l'Yssel ,  Frise,  Ems- 
Occidental.  Repris  à  la  France  en  1814,  ces  16  dé- 
partements formèrent  alors  le  Royaume  des  Pays-Ras, 
donné  par  les  traités  de  Vienne  à  Guillaume  1",  de  la 
famille  de  Nassau.  Mais  en  1830  ce  royaume  se  sé- 
para en  deux  moitiés  à  peu  près  égales,  dont  l'une  a 
pris  le  nom  de  royaume  de  Belgique  (au  sud ) ,  tandis 
que  l'autre  a  conservé  celui  de  royaumo  des  Pays- 
Bas  (au  nord),  et  dont  les  limites  ont  enfin  été  fixées 
en  1839.  La  Belgique  représente  à  peu  près  les 
anciens  Pays-Bas  catholiques  (espagnols  ou  autri- 
chiens), si  ce  n'est  qu'elle  a  perdu  la  plus  grande 
partie  du  Luxembourg  et  du  Limbourg;  et  le  roy. 
des  Pays-Bas  représente  l'ancienne  république  dos 
Provinces-Unies.  (  Voy.  bblgiqib  et  pays-bas.  ) 

pats-bas  français.  On  nommait  ainsi  avant  tris;; 
un  grand  gouvernement  de  la  France,  situé  à  l'extré- 
mité septentrionale.  11  se  composait  de  cinq  parties 
(Flandre  française,  Cambrésis,  Hainaul,  partie  de 
révêché  de  Liège,  partie  du  comté  de  Namur),  qui 
avaient  pour  chefs-lieux  Lille ,  Cambray ,  Valeucien- 
nes,  Charlemont,  et  pour  capitale  générale,  Lille.  Les 
trois  premières  parties  forment  aujourd'hui  le  dép. 
du  Nord.  Les  autres  appartiennent  au  royaume  actuel 
de  Belgique. 

pays-bas  ( non v baux-),  nom  donné  par  les  Hollan- 
dais en  1621  à  la  colonie  qu'ils  avaient  fondée  dans 
l'Amérique  du  Non),  vers  l'embouchure  de  I  Hudson, 
et  qui  s  étendait  dans  tout  l'espace  compris  entre  la 
Delawareet  le  Conneclicut.  Elle  avait  pour  chef-lieu 
Fort-Amsterdam,  aujourd'hui  New-iork.  Les  An- 
glais s'en  rendirent  maîtres  en  1684. 

*  pays-bas  (ancien  royaume  des)  se  composait  du 
royaume  actuel  de  ce  nom  et  de  la  Belgique,  qui 
s'en  est  détachée  en  1830.  Il  avait  été  créé  par  le  con- 
grès de  Vienne  (  1814).  —  [Voy.  bslgiqub  et  l'article 
suivant.) 

*  pays-bas  (royaume  actuel  des),  en  néerlandais 
(flamand  ou  hollandais)  Nederland,  situé  entre  l°-4" 
48'  long.  E.  et  51°-53»  lat.  N.,  a  pour  bornes  au  N.  et 
à  10.  la  mer  du  Nord.au  S.  le  royaume  de  Belgique, 
à  l'E.  le  royaume  de  Hanovre  et  les  provinces  prus- 
siennes de  Westphalie  et  du  Rhin.  Etendue  .  340  kil. 
sur  230.  La  population  de  ce  royaume,  sans  y  com- 
prendre le  grand-duché  de  Luxembourg  ni  les  colo- 
nies, était,  au  1"  janvier  1831 ,  suivant  uu  recense- 
ment officiel,  de  3,081,153  habitants,  chiffre  qui  se 
décomposait  ainsi  pour  les  cultes  :  1,831,024  protes- 
tants; 1,161,148  catholiques;  58.518  Israélites,  etc. 
Le  grand-duché  de  Luxembourg  comptait ,  en  jan- 
vier 1849,  suivant  des  documents  également  officiels. 
186,485  hab.,  tous  de  la  religion  catholique.  Ce  qui 
forme  une  population  totale  de  3,267,638  hab.  Capi- 
tale, Amsterdam.  Résidence  du  roi  et  siège  du  gou- 
vernement, la  Haye.  On  donne  aussi  à  cet  Etal  le 
litre  de  Monarchie  néerlandaise. 


Le  royaume  est  divisé  en  II  provinces,  savoir 

Provinces.  Chefs-lieux. 

Brabanl  septentrional ,  Bois-le-Duc. 

Gueldre,  Arnhem. 

Hollande  septentrionale,  Harlem. 

Hollande  méridionale.  La  Haye. 

Zélande,  Middelbourg. 

Utrechl,  Utrecht. 

Frise,  Leeuwarden. 

Groningue,  Grouingue. 

Over-Yssel,  Zwolle. 

Drenthe,  Assen. 

Limbourg  néerlandais,  Maeslrichl. 

A  ces  onze  provinces,  qui  forment  le  royaume 

Eropremenl  dit,  il  faut  ajouter  le  graml-duché  de 
uxembourg,  que  gouverne  le  roi  des  Pays-Bas  à 
titre  de  grand-duc,  et  qui  fait  partie  de  la  Confédé- 
ration germanique;  puis  les  diverses  colonies  des 
Pays-Bas,  savoir  :  en  Afrique,  Elmina  et  divers 
établissements  sur  la  côte  de  Guinée  ;  en  Amé- 
rique, les  îles  Bonair,  Curaçao,  Saint-Eustacbe , 
Saba ,  la  moitié  de  Saint-Martin ,  le  district  de  Suri- 
nam ,  etc.  ;  dans  l'Océanie ,  Java ,  Sumatra ,  Bornéo, 
Célèbes,  les  Moluques,  la  Terre  des  Papous,  etc.  Con- 
curremment avec  les  Chinois,  les  Hollandais  ont  de 
plus  conservé,  seuls  de  tous  les  Européens,  le  droit  do 
trafiquer  avec  les  Japonais  ;  mais  ce  commerce  est 
aujourd'hui  d'une  assez  faible  importance.  La  popu- 
lation totale  de  ces  possessions  était  en  novembre 
1849,  suivant  des  documents  officiels,  de  16,668,718 
hab.,  répandus  sur  une  superficie  de  32253,1  milles 
carrés  géographiques.  Le  sol  du  royaume  propre- 
ment dit  est.  en  général,  uni  et  sablonneux  dans  l'in- 
térieur; argileux  et  très-bas  le  long  des  côtes  et  des 
fleuves,  où  il  est  aussi  d'une  très-grande  fertilité.  Il  y 
a  un  ensemble  admirable  de  digues  contre  l'envahis- 
sement des  eaux,  complété  en  quelque  sorte  par  un 
vaste  système  de  canaux  et  d'écluses,  pour  leur  écou- 
lement. Les  principaux  fleuves  et  rivières  sont  l'Es- 
caut, le  Rhin,  la  Meuse,  le  Wahal,  leLeck,  l'Yssel.etc. , 
parmi  les  canaux,  ceux  du  Nord  (d'Amsterdam  au 
Helder),  le  Zuid-Willems-Vaarl  (de  Bois-le-Duc  à 
Maestncht),  etc.,  etc.  11  y  a  un  assez  grand  nombre 
de  lacs  :  l'un  des  plus  importants,  le  lac  de  Harlem , 
vient  d'être  desséché  (1853).  Les  côtes  sont  semées 
«l'iles  nombreuses  qui  se  partagent  en  deux  groupes  : 
le  groupe  septentrional,  situé  à  l'entrée  du  golfe  de 
Zuyderzée  et  le  long  de  la  Frise  (il  comprend  les 
iles  de  Wicringen,  Tcxel ,  Vlieland,  Terschelling, 
Amcland,  etc.)1,  le  groupe  méridional,  comprenant 
les  iles  formées  par  les  divers  bras  de  l'Escaut,  de  la 
Meuse  et  du  Rbin  (îles  principales,  Walcheren,  Nord 
et  Sud-Beveland  ,  Tholen  ,  Schouwen ,  Beyerland  , 
Over-Flakkée  et  Voorn).  Les  provinces  de  Hollande 
et  de  Frise  abondent  surtout  en  pâturages:  bestiaux 
magnifiques  ;  fromages  renommés  ;  on  y  cultive  avec 
succès  le  blé,  le  lin,  la  garance,  le  tabac,  les  arbres 
fruitiers  ;  l'horticulture  y  est  poussée  à  un  haut  degré 
de  perfection.  La  Frise  et  Groningue  élèvent  beau- 
coup de  chevaux,  réputés  excellents.  L'industrie  est 
très-aclive  dans  tout  le  royaume  :  elle  consiste  prin- 
cipalement en  toiles,  blanchisseries,  papeteries, 
draps,  étoffes  de  soie,  de  coton,  velours,  tanneries, 
faïence,  pipes,  produits  chimiques,  librairie,  gra- 
vures, taille  des  diamants,  instruments  de  physique, 
construction  de  navires,  etc. ,  le  commerce,  bien  que 
moins  élendu  qu'autrefois,  est  encore  très-considé- 
rable :  il  est  faxorisé  à  l'intérieur  par  la  quantité 
innombrable  de  canaux  qui  sillonnent  le  pays  dans 
lotis  les  sens  ;  à  l'extérieur,  par  les  belles  et  floris- 
santes possessions  de  la  mère  patrie  Les  principales 
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importations  consistent  en  grains,  sels,  vins,  bois, 
et  surtout  en  denrées  coloniales  de  toute  nature;  les 
exportations,  en  toiles,  beurre,  fromages,  bestiaux, 
clievaux,  viande  et  poisson  salés,  garance,  épiceries, 
drogueries,  etc.  Il  faut  ajouter  le  commerce  de  com- 
mission,  le  change,  les  fleurs,  la  pêche  du  hareng,  de 
la  baleine,  etc.  Les  Néerlandais  sont  d'excellents  ma- 
rins et  des  pêcheurs  très-habiles.  Dans  les  construc- 
tions hydrauliques,  telles  que  digues,  écluses,  etc., 
aucun  peuple  de  la  terre  ne  l'emporte  sur  eux.  So- 
bres, patients,  économes,  ils  sont  doués  d'une  per- 
sévérance à  toute  épreuve.  Enfin,  leurs  qualités,  plus 
solides  que  brillantes,  leursont  communes,  ainsi  que 
leur  langue ,  avec  toute  la  race  bas-allemande  (Fla- 
mands d  une  part ,  Allemands  du  Nord  de  l'autre). 
Le  néerlandais  (flamand  ou  bas-allemand)  est  parlé 
dans  tout  le  royaume.  Il  l'est  en  outre  par  2,800,000 
individus  en  Belgique  et  par  plus  de  U  millions  dans 
le  nord  de  l'Allemagne,  où  il  continue  d'être  la 
langue  de  l'intimité  et  de  la  famille.  Voy.  les  mots 
Belgique,  Flandre,  saxk  (basse),  etc.  —  La  Néerlande 
possède  une  littérature  très-riche;  mais  où  il  faut 
chercher  plutôt  le  développement  intellectuel  d'un 

Eieuple  libre  et  énergique  que  les  chefs-d'œuvre  dont 
tome  et  la  Grèce  nous  ont  offert  les  modèles.  Le 
caractère  distinctif  de  la  littérature  néerlandaise, 
c'est  le  respect  des  ancêtres,  l'amour  de  la  nationa- 
lité, de  l'indépendance,  en  un  mot  l'amour  de  la  pa- 
trie le  plus  vif  et  le  mieux  senti.  Peu  de  nations 
ont  eu  leur  histoire  nationale  traitée  d'une  manière 
aussi  complète.  La  Néerlande  a  produit  du  reste  des 
poêles  et  (les  littérateurs  de  premier  ordre  :  Vondel, 
Hooft,  Bilderdyk,  Tollens,  Van  der  Palm,  Van 
Lennep,  etc.  Elle  est  la  terre  classique  de  la  science 
el  de  l'érudition,  et  a  produit  Érasme,  Hemslcr- 
Imis,  Heinsitis,  Boerhaave,  Van  Swieten,  Leeu- 
wenhoek,  etc.  —  L'école  de  peinture,  qui  a  tant  de 
rapports  avec  l'école  flamande  qu'elles  n'en  forment 
pour  ainsi  dire  qu'une  seule  à  elles  deux ,  continue  à 
maintenir  sa  réputation.  Le  royaume  a  trois  uni- 
versités, Leyde,  Utrecht  et  Groningue;  et  de  plus 
trois  athénées  supérieurs,  où  l'on  donne  l'enseigne- 
ment universitaire,  sans  cependant  délivrer  les 
erades  ni  les  titres  :  ce  sont  les  athénées  d'Amster- 
dam ,  de  Franeker  el  de  Deventer.  Il  y  a  une  Aca- 
démie militaire  à  Bréda  et  un  Institut  de  marine 
à  Medemblik.  Si  l'enseignement  supérieur  met  les 
Pays-Bas  sur  le  même  rang  que  les  nations  les  plus 
avancées,  l'enseignement  primaire  les  met  au-des- 
sus de  presque  tous  les  peuples  de  l'Europe.  —  Le 
pays  possède  beaucoup  de  forteresses  el  une  bonne 
ligne  de  défense  :  l'armée  de  terre  peut  être  portée 
à  100,000  hommes  en  temps  de  guerre.  La  flotte  se 
compose  de  15  vaisseaux  de  ligne,  de  17  frégates,  de 
plusieurs  bâtiments  à  vapeur,  etc.,  etc.  —  Le  gou- 
vernement est  constitutionnel  :  le  roi  exerce  le  pou- 
voir exécutif,  et  partage  le  pouvoir  législatif  avec  les 
élais  généraux,  qui  se  composent  de  deux  chambres. 
Chaque  province  a  de  plus  ses  états  particuliers.  Le 
culte  prolestant,  qui  est  dominant,  est  administré 
par  un  synode.  Le  pape  Pic  IX  y  a  établi,  en  1K33,  un 
archevêché, celui  d'L'Irechl,  etqualrc  évèchés,  Bréda, 
Bois-le-Duc,  Harlem  cl  Buremonde.  —  Un  réseau 
complet  de  chemins  de  fer  aura  bientôt  relié  les 
diverses  provinces  de  la  Néerlande  à  l'Allemagne, 
ainsi  qu'à  la  Belgique. 

Histoire.  —  Les  anciens  habitants  de  ces  provinces 
appartenaient  tous  à  la  race  germanique,  et  formaient 
plusieurs  peuplades,  telles  que  les  Frisons,  les  Cau- 
ques,  les  Balavcs,  Caninéfalcs,  Tenctères,  Sic-ambres, 
Bructères ,  Ménapiens,  Usipèlcs,  etc.  D'une  forte 
stature  cl  de  mœurs  très-simples  ,  ils  vivaient  prin- 
cipalement du  produit  de  leurs  troupeaux,  de  leur 
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chasse  el  de  leur  pèche.  Ils  avaient  des  huttes  con- 
struites de  troncs  d'arbres  et  recouvertes  de  paille 
ou  de  roseaux.  Ces  huttes  étaient  assez  éloignées  les 
unes  des  autres,  et  placées  sur  des  hauteurs  factices 
appelées  terpen  ou  torpen  (d  où  le  mot  dorp,  village], 
alin  d'offrir  un  abri  lors  des  hautes  marées  et  surtout 
des  iuondations  auxquelles  le  pays,  encore  dépourvu 
de  digues,  n'était  que  trop  souvent  exposé.  Ils  ne 
savaient  ni  lire  ni  écrire  ;  mais  leurs  bardes  compo- 
saient des  chants  que  l'on  récitait  dans  les  fêles  el  les 
assemblées  nationales. —  Ils  étaient  d'habiles  archers 
et  d'excellents  cavaliers,  très-experts  à  traversera 
la  nage,  avec  leur  monture,  même  les  fleuves  les  plus 
larges.  Leurs  ennemis,  les  Bomains,  ont  rendu  le 
plus  éclatant  hommage  à  leur  valeur  :  outre  l'arc  el 
les  flèches,  ils  se  servaient  dans  les  combats  d'une 
sorte  de  lance  appelée  f ramée.  —  Lorsque  la  guerre 
avait  été  décidée,  ils  choisissaient  pour  les  comman- 
der le  plus  distingué  d'entre  eux.  Celui-ci  portail  le 
litre  de  roi  ou  de  duc  :  son  pouvoir  était  temporaire 
et  finissait  ordinairement  avec  la  circonstance  qui 
I  avait  fait  naître.  On  l'élevait  sur  un  bouclier  pour 
proclamer  son  élection.  — Les  habitants  parlaient  des 
dialectes  radoucis  de  l'ancienne  langue  leutonique , 
desquels  sont  dérivés  le  bas-allemand  ou  néerlandais 
aeluel ,  le  frison ,  l'anglais ,  etc.  Leur  religion  était 
celle  des  Germains  et  des  Scandinaves.  (  Voyez  %x- 

TROIOGIB  GIMUCIIQUI.  ) 

Sous  la  pression  tyrannîque  des  Bomains.  ces 
tribus  semblent  s  être  peu  à  peu  refondues  en  corps 
de  nation;  car  au  vi*  siècle,  on  retrouve  seulement 
au  nord  du  Bhin  des  Frisons  et  au  sud  des  Balavcs. 
Vaincus  par  Charles  Martel  dans  une  sanglante  ba- 
taille, les  Frisons  furent  à  leur  tour  comme  perdus 
dans  la  vaste  association  des  Francs.  Sous  les  faibles 
successeurs  de  Cbarlemague,  les  Pays-Bas  se  parta- 
gèrent en  plusieurs  petits  Etats,  feudataires  du  Saiul- 
Empire.  Le  Brnbaul  et  la  Gueldre  devinrent  des  du- 
chés; la  Hollande,  un  comté;  la  Zélande,  un  comté 
dépendant  tour  à  tour  de  la  Flandre  ou  de  la  Hol- 
lande ;  l  évéque  d  Utrecht  possédait ,  comme  souve- 
rain temporel,  la  province  de  ce  nom,  et  de  p!us  le- 
seigneuries  de  Groningue,  d'Ovcr-Ysscl  et  de  Dren- 
Ihe.  La  Frise  propre  conserva  longtemps  ses  libertés 
celle  seigneurie,  qui  dépendait  directement  de  I  Em- 

fiereur,  était  administrée  par  un  magistrat  particu- 
ier,  presque  toujours  nommé  par  le  peuple  lui-même. 
En  1433,  Philippe  le  Bon  réunit  à  ses  domaines  une 
partie  considérable  de  ces  contrées,  en  se  faisant 
céder  la  Hollande  et  la  Zélande,  par  la  malheureuse 
Jacqueline  de  Bavière,  sa  parente.  Après  la  mort  de 
Charles  le  Téméraire  (1477),  sa  fille  Marie  porta  cet 
héritage  dans  la  maison  d'Autriche.  A  celle  époque, 
les  Pays-Bas  avaient  atteint  un  haut  degré  de  cullurc 
et  de  prospérité;  le  commerce,  la  navigation,  l'in- 
dustrie, s'y  étaient  développés  d'une  façon  merveil- 
leuse (il  faut  lire  Guicciardin,  Description  des  Paijs- 
llas ,  auteur  du  temps ,  pour  s'en  faire  quelque 
idée).  Malheureusement,  les  exigences  de  la  réforme 
religieuse  d'une  part  et  les  rigueurs  du  gouverne- 
ment espagnol  de  l'autre,  donnèrent  lieu  à  l'une 
des  révolutions  les  plus  longues  el  les  plus  san- 
glantes dont  l'histoire  nous  oITre  (exemple.  Enfin, 
après  une  lutte  opiniâtre,  Guillaume  le  Taciturne 
parvint  a  affranchir  les  provinces  septentrionales 
des  Pays-Bas,  tandis  que  les  provinces  méridionales 
rentrèrent  sons  la  domination  des  Espagnols.  (  Voy 
bklgks  et  Br.iGiQVK.)  Un  nouveau  gouvernement  fut 
établi  par  U  nion  d  Utrecht ,  sous  le  nom  de  républi- 
que des  sept  provinces-unies  des  Pays-lias.  Ces  pro- 
vinces étaient  :  le  duché  de  Gueldre,  le  comte  de 
Hollande,  le  comté  de  Zélande,  el  les  seigneuries 
d'Ulrechl,  de  Frise,  d  Over-Yssel  cl  de  Groningue. 
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Chacun  de  ces  Etais  élait  souverain  :  les  états  géné- 
raux étaient  en  quelque  sorte  leurs  délégués,  pour 
connaître  des  affaires  extérieures,  de  la  guerre,  des 
colonies,  etc.  Le  stalliouder  était  nommé  par  eux  : 
il  était  aussi  grand  amiral ,  général  en  cher  de  l'ar- 
mée, etc.  ;  c'étaient  les  états  généraux  qui  nom- 
maient les  ambassadeurs  de  la  république,  et  qui 
recevaient  les  ambassadeurs  étrangers.  Ils  gouver- 
naient directement  les  pays  de  la  généralité,  c'est-à- 
dire  ceux  que  la  république  avait  conquis  :  c'était  la 
Flandre  zélandaise,  le  Brabanl  septentrional  et  le 
Limbourg.  Le  slathoudérat  fut  supprimé  deux  fois, 
mais  rétabli  à  chaque  reprise  dans  les  circonstances 
critiques  où  se  trouvait  la  nation.  Celle-ci  soutint 
plusieurs  guerres  glorieuses  conlrela  France,  l'An- 
gleterre et  la  Suèile  [voyes  trohp  .  ni  ruytbh,  de 
witt,  etc.);  puis,  ayant  conclu,  en  1668,  avec  les 
deux  dernières  puissances  un  traité  connu  depuis 
sous  le  nom  de  triple  alliance,  elle  essaya  de  s'oppo- 
ser aux  projets  ambitieux  de  Louis  XIV.  Abandonnée 
presque  aussitôt  par  ses  alliés,  la  république  des 
Provinces-Unies  essuya  plusieurs  défaites  et  se  vit 
sur  le  bord  d'un  abîme.  Les  armées  de  Louis  XIV 
avaient  pénétré  jusqu'au  coeur  du  pays.  Rien  n'était 
préparé  pour  la  défense;  l'abattement  était  partout. 
Enfin ,  les  étals  généraux  conférèrent  des  pouvoirs 
exlraordinaires  au  stalhouder  nouvellement  nommé, 
Guillaume  III,  qui,  par  son  activité  et  surtout  par  son 
énergie,  parvint  bientôt  à  faire  pencherde  nouveau  la 
balance  du  côté  de  la  Hollande,  d'où  les  Français 
furent  chassés,  et  le  théâtre  de  la  guerre  reporté  foin 
des  frontières  de  la  république.  Le  slathoudérat,  ré- 
tabli en  faveur  de  Guillaume  III.  est  supprimé  après 
M  mort  (1702),  pour  être  rétabli  de  nouveau  en  1747. 
Guillaume  IV  recouvre,  au  traité  de  paix  d'Aix-la- 
Cliapelle,  tout  ce  que  les  sept  provinces  avaientperdu. 
dépendant ,  Je  commerce  et  la  puissance  de  fa  Hol- 
lande commencent  alors  à  déchoir.  Elle  est  déchirée 
au  dedans  par  des  troubles  religieux  ou  civils  et  affai- 
blie au  dehors  par  des  guerres  continuelles.  Enfin, 
après  bien  des  vicissitudes,  elle  est  conquise  par  les 
Français  (171)3).  Elle  prend  le  nom  de  Itépublique 
batav'e,  est  divisée  en  huit  départements  (Amstel, 
Delft.  Dommel,  Ems,  Escaut-et-Mcuse,  Texel,  Rhin 
<*t  Vieux-Yssel).  Cette  constitution  fut  de  courte 
durée.  En  1H06,  la  Hollande  fut  érigée  en  royaume, 
en  faveur  de  Louis  Bonaparte,  et  divisée  en  onze  dé- 
partements (Groninguc,  Frise,  Drenlhc,  Over-Yssel, 
Cueldre,  Utreclil,  Amstel ,  Meuse,  Zélande,  Brabanl 
el  Oost-Frise).  Jusque-là  son  indépendance  ,  ses  in- 
stitutions et  sa  langue  avaient  été  maintenues  el 
sauvegardées.  Biais  en  1810,  elle  fut  réunie  à  l'em- 
pire français,  el  perdit  les  dernières  prérogatives 
d'un  peuple  libre.  Elle  formait,  à  celle  époque,  les 
déparlements  de  l'Ems  occidental,  de  Frise,  des 
Bnuclies-de-l'Yssel ,  de  l'Yssel  supérieur,  du  Zuy- 
derzée,  des  Bouches-de-la-Meusc,  des  Bouehes-de- 
l'Escaut  cl  des  Bouches-du-Rhin.  En  1813,  la  Hol- 
lande se  souleva,  ressaisit  son  indépendance  el  élul 
pour  souverain  le  prince  Guillaume  d'Orange ,  (Ils 
aîné  du  dernier  stalliouder.  En  1814 ,  les  puissances 
.il liées  lui  adjoignirent  les  déparlemenls  français 
formant  la  Belgique  actuelle,  el  le  prince  souverain 
prit  le  titre  de  roi  des  Pays-Bas.  Les  anciennes  pos- 
sessions d'outre-mer  furent  restituées,  sauf  Ccylan, 
le  Cap  el  Démérari.  Le  nouveau  royaume,  favorisé 
par  quinze  années  de  paix,  avait  atteint  un  haut 
degré  de  prospérité  matérielle,  lorsqu'une  révolu- 
lion,  qui  éclata  en  août  1830,  à  la  suite  des  journées 
de  juillet  à  Paris,  renversa  cet  état  de  choses  el 
sépara  la  Belgique  de  la  Hollande,  ou  plus  cxaclc- 
meiil  des  provinces  septentrionales,  lesquelles  con- 
servèrent le  nom  de  royaume  des  Pays-Bas. 


République  —  Stalliouder*. 

Guillaume  le  Tact-  Stalboud.,  supp.,  1630 

turne,                1339  Rétabli.  Guill.  111,  1672 

Maurice,               1384  Supprimé,  1702 

Frédéric-Henri,      1623  Rétabli.  Guil.  IV,  1717 

Guillaume  H,        1647  Guillaume  V,  1731 

Hépublique  batave,  1 7H3-1 806 

Royaume  de  Hollande. 

Louis  Bonaparte,  1800 

Empire  français,  18 10 
Révolution.  Le  prince  Guillaume  d'Orange, 

prince  souverain,  1813 

Royaume  des  Pays-Bas. 

Guillaume  I*',  1814 

Guillaume  II,  1840 

Guillaume  III,  1840 

PAYS  B'ÉTATS.  J  Voy.  géikiuutks.  ) 

PAYS  RECONQUIS  (ut).  On  nomma  ainsi  depuis 
le  xvie  siècle  le  pays  repris  aux  Anglais  par  le  duc 
de  Guise  en  1338.  Il  faisait  partie  du  grand  gouver- 
nement de  Picardie,  se  composait  des  deux  comtés 
de  Guines  eld'Oye  (canton  d'Audruik).  Places  :  dans 
l'un,  Guines,  Ardres;  dans  l'autre,  Oye,  Calais.  Ce 
pays^sUujourd  hui  compris  dans  le  déparlement  du 

PAYTA,  ville  el  port  du  Pérou,  à  400  kil.  N.  0.  de 
Truxillo,  par  5°  6'  lai.  S.,  83°  32'  long.  0.,  dans  une 
plaine  aride.  La  chaleur  y  est  ardente  el  continuelle. 
—  Brûlée  par  Anson  en  1741,  el  par  lord  Cochrane 
en  1810. 

PAZ  (ti),  ville  du  Mexique  (Méchoacan  )  à  100  kil. 
N.O.  de  Valladolid;  3,200  hab. 

paz  d'ayacucho  (la),  ville  de  Bolivie.  [Voyez 
AYACLCNo.) 

PAZZI  (les),  célèbre  famille  gibeline  de  Florence, 
originaire  du  val  d'Arno,  où  elle  possédait  de  grands 
llefs,  et  rivale  acharnée  de  celle  des  Médicis.  Comme 
les  Médicis  mettaient  en  péril ,  par  l'excès  de  leur 
puissance,  la  liberté  de  la  république,  les  Pazzi , 
affectant  un  grand  zèle  pour  I  indépendance  de  leur 
patrie,  résolurent  de  lui  rendre  son  antique  consti- 
tution. François  Pazzi  (neveu  de  Jacques,  qui  était 
alors  chef  de* celte  maison)  s'élail  éiabli  ù  Romo  et 
y  élait  devenu  banquier  de  Sixte  IV  ;  il  entra  en  liai- 
son avec  Jérôme  Riario ,  neveu  de  ce  pape ,  et ,  de 
concert  avec  lui,  sous  les  auspices  des  cours  de 
Rome  et  de  Nanles,  ourdit  contre  Julien  et  Laurent 
de  Médicis  la  fameuse  conspiration  d île  des  Pazzi. 
Elle  ne  réussit  qu'en  partie  (26  avril  1 178).  François 
P.izzt  et  Bandini  tuèrent  Julien  de  Médicis,  dans  la 
cathédrale  même  de  Florence;  mais  Luurenl,  son 
frère,  échappa.  Il  garda  le  pouvoir  et  punit  les  con- 
spirateurs. Jacques  et  François  Pazzi  furent  pendus. 
Immédiatement  après  éclata  la  guerre  des  Pazzi, 
dans  laquelle  le  pape,  Naples  et  Sienne,  attaquèrent 
Florence  au  cri  de  guerre  à  Médicis,  paix  a  Flo- 
rence/ (1478-1480.)  L'histoire  de  la  conjuration  des 
Pazzi  a  été  écrite  par  Ange  Polilicn,  Florence,  1478. 
Cet  événement  a  fourni  à  Alfieri  le  sujet  d'une  belle 
Iragédie. 

pazzi  [sainlc  Madeleine  dk).  Voy.  madklkimi 

PEAGE  (LK).  Voy.  noiKti-Dl-PftAGB. 

PÉAN,  Pœan,  un  des  noms  d  Apollon  en  tant  que 
dieu  du  jour  el  surtout  comme  médecin.  —  On  appe- 
lait aussi  Péans  les  hymnes  à  la  gloire  du  dieu. 

PEARCE  (Zacbarie),  savant  évèque  anglican, né  à 
Londres  en  1600,  mort  doyen  de  Weslminsler  en 
1774,  esl  auteur  d'un  Essai  sur  l'origine  et  les  pro- 
grès des  temples,  et  de  divers  ouvrages  de  théologie, 
mais  esl  surtout  connu  comme  philologue.  On  lui 
doit  une  édition  des  livres  de  Cicéron  de  Oratorc 
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1716,  et  de  Ofliciis,  1745,  ainsi  que  de  Lougin, 
1724. 

pkarce  (Nathaniel),  voyageur  anglais,  né  en  1780 
à  Easl-Acton ,  mort  en  1830,  passa  beaucoup  de 
temps  en  Afrique,  babil  a  plusieurs  années  l'Abyssi» 
nie,  et  mourut  à  Alexandrie  au  moment  de  revenir 
en  Europe.  Ses  manuscrits,  légués  ù  M.  Sait,  peuvent 
jeter  un  grand  jour  sur  riiisloire  civile  el  morale  de 
l'Abyssinie. 

PEARL-RIVER,  rivière  des  Etals-Unis,  naît  dans 
le  Missouri,  sépare  cet  État  d'avec  la  Louisiane,  et 
tombe  dans  le  lac  Borgne;  cours,  400  kil. 

PEARSON  (Jean),  évêque  deCbester,  né  en  1612, 
mort  en  1086,  est  l'auteur  d  une  Exposition  de  la  foi, 
1639,  et  de  plusieurs  autres  écrits  fort  estimés  des 
tbéologiens  anglicans. 

PECCAIS,  fort  de  France,  dans  le  dép.  du  Gard ,  ù 
9  kil.  S.  E.  d'Aigues-Mortes ,  sur  le  canal  de  Silvé- 
réal  ;  aux  environs ,  sont  de  vastes  salines ,  qui  ont 
12  kil.  de  circonférence. 

PËCHANTRE  (Nicolas  os),  médecin  et  ensuite 
poêle  tragique,  né  à  Toulouse  en  1638,  mort  en  1708, 
a  donné  trois  tragédies  :  Céta,  1687,  Jugurtha,  1692, 
la  Mort  de  Néron,  1703. 

PECHMEJA  (Jean),  né  à  Villefranctae  (Rouergue) 
en  1741,  mort  en  1783,  fut  professeur  à  la  Flècbe  et 
à  Paris.  Ami  de  Raynal,  il  lui  fournit  beaucoup  de 
morceaux  pour  son  Histoire  philosophique  et  politi- 

Îue  des  deux  Indes;  il  a  publié,  entre  autres  écrits, 
élèphe,  poëme  en  prose  (Paris,  1784,  in-8»),  où  il 
soutient  les  paradoxes  les  plus  révoltants  contre  la 
propriété  el  la  famille. 

PECORONE  (Giovanni-Fiorenlino,  dit  il),  con- 
teur florentin  du  xiv*  siècle,  était,  suivant  les  uns, 
notaire,  suivant  les  autres,  moine  franciscain. 
Il  se  montra  guelfe  ardent  et  i  r  -  attaché  au  pape.  Il 
a  laissé  des  Nouvelles,  écrites  à  Dovadola  en  1378, 
très-souvent  réimprimées  (notamment  à  Livotirne 
sous  le  faux  titre  de  Londres,  1793).  Elles  ne  sont 
pas  beaucoup  au-dessous  de  celles  de  Boccace  et 
sont  précieuses  pour  l'histoire  des  opinions  et  des 
mœurs  contemporaines. 

PECQ  (le),  village  de  France,  départ,  de  Seine-et- 
Oise,  sur  la  Seine,  à  1  kil.  de  Sainl-Germain-en- 
Laye,  au  bas  de  la  côte  ;  1 .800  bab.  Blanc  de  plomb, 
céruse;  eau  minérale.  Débarcadère  du  chemin  de 
fer  de  Pans  à  Saint-Germain  avant  1846.  —  C'est 
dans  cet  endroit  que  les  alliés  passèrent  la  Seine  le 
1"  juillet  1813. 

*  picq,  com.  rur.  de  Belgique,  prés  de  l'Escaut, 
prov.  de  Hainaut,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  10  kil.  de 
Tournay;  2,281  bab.  Houillères.  Brasseries;  distille- 
ries; huileries. 

PECQUET  (Jean),  grand  analomisle,  né  à  Dieppe 
vers  1610.  mort  à  Paris  en  1674,  membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  a  fait  plusieurs  observations  et 
découvertes  importantes,  entre  autres  celle  du  réser- 
voir du  chyle,  dit  Réservoir  de* Pecquet ,  et  a  laissé 
plusieurs  écrits,  réunis  en  1  vol.  in-4°,  Paris,  1634; 
le  principal  renferme  l'exposé  de  ses  expériences  et 
de  ses  découvertes  ;  il  avait  paru  dès  1631. 

pkcqckt  (Antoine!,  grand  maître  des  eaux  et 
forêts  de  Rouen ,  né  a  Paris  en  1704,  mort  en  1762, 
a  laissé  :  Analyse  de  l'Esprit  des  lois;  Esprit  des 
maximes  politiques,  1736,  3  vol.  in-8°;  l'Art  de  né- 
gocier, in-12,  etc. 
PECQUIGNY,  bourg  de  France.  (  Voy.  picqucht.) 
PEDEE,  nom  de  deux  rivières  des  Etats-Unis  : 
runedileGranrf-Pcrfee.nail  dans  la  Caroline  du  Nord, 
à  40  kil.  S.  0.  de  Wilkesborougb ,  sous  le  nom  de 
Yadskin,  et  tombe  dans  la  baie  de  Winyaw  (Caroline 
du  Sud),  après  330  kil.  de  cours;  l'aulre,  dite  Petit- 
redee,  nail  it  I  E.  de  Rockingham,  et  se  joint  dans  la 


Caroline  du  Sud  au  Grand-Pcdee ,  à  60  kil.  de  son 
embouchure  ;  300  kil.  de  cours. 

PEU  EN  A  ou  BIBEN ,  ville  des  États  autrichien» 
(Illyrie),  à  75  kil.  S.  0.  deTriesle;  1,900  bab. 

PEDICULES,  Pœdiculi,  peuple  de  l'Italie  méridio- 
nale, le  même  que  les  Peucétiens,  selon  Slraboo. 
avait  pour  villes  principales  Barium  et  Egnatie. 

PÉDRE.  (  Voy.  piekri  et  proro.  1 

pkdrb  (don),  l'amant  d'Inès  de  Castro.  (  Voy 
pikrhb  t*,  roi  de  Portugal.) 

PEDRO  (  Ant.-Jos.-Pedro  d'aicattara,  dit  don), 
empereur  du  Brésil ,  né  le  12  octobre  1798  au  palais 
de  Quéluz,  eut  pour  père  le  régenl  de  Portugal  [de- 
puis Jean  VI  ),  qu'il  suivit  au  Brésil  en  1807.  En  1 821 , 
son  père,  hésitant  à  prendre  parti  entre  les  libéraux 
du  Portugal  et  les  servilès,  lut  délégua  ses  pouvoirs 
le  jeune  prince,  en  acceptant  la  constitution  des 
cortès ,  sauva  le  trône.  Jean ,  rentré  dans  Lisbonne , 
laissa  à  son  fils  le  gouvernement  du  Brésil.  En  1822. 
don  Pédro  fut  proclamé  empereur  constitutionnel 
du  Brésil.  La  mort  de  Jean  VI  en  1826  lui  laissa  la 
couronne  de  Portugal.  Il  s'empressa  de  rétablir  uo 
régime  libéral  dans  ce  pays  en  donnant  la  Charte 
portugaise  et  abdiqua  en  faveur  de  sa  fille  (  dom 
Maria),  laissant  la  régence  à  son  frère  don  Miguel, 
1827;  mais  à  peine  s'était-il  éloigné,  que  don  Miguel 
se  mit  en  possession  du  trône.  L'empereur  du  Brésil 
mécontenta  ses  sujets  américains  par  ses  efforts  dis- 
pendieux pour  rétablir  sa  fille,  et  fiml  par  être,  en 
1831 ,  forcé  de  quitter  le  Brésil ,  où  son  fils  fui  pro- 
clamé sous  le  nom  de  Pédro  ou  Pierre  IL  De  retour 
en  Europe,  il  leva  des  (roupes  en  France,  en  Angle- 
terre, reconquit  à  leur  tête  le  Portugal,  d'où  il  chassa 
don  Miguel  (1833),  et  remit  la  couronne  sur  la  tète 
de  sa  fille.  Il  mourut  peu  après  son  triomphe,  le 
24  septembre  1834.  Il  avait  épousé  1*  l'archiduchesse 
d'Autriche  Marie-Léopoldine;  2»  Amélie,  fille  du 
prince  Eugène  de  Beaubarnais,  duc  de  Leuchtcnberg. 
1  Don  Pédro  a  composé  de  la  musique  estimée. 

PËDRO  (ordre  de),  fondé  au  Brésil  en  1822  par 
l'empereur  don  Pédro  I",  est  réservé  aux  têtes  cou- 
ronnées; l'insigne  est  une  étoile  à  cinq  rayons 
émaillés  de  blanc  el  bordés  d'or,  suspendue  à  nu 
ruban  vert  moiré;  au  milieu  est  un  phénix  en  or 
avec  les  lettres  P.  I.  (Pédro  I"). 

PEEBLES,  ville  d'Ecosse,  chef-lieu  de  comlé,  à 
23  kil.  N.  0.  de  Selkirk,  sur  la  Tweed  ;  3,000  bab- 
Hôtel  de  ville  remarquable:  école  latine.  Fabriques 
de  bas  et  étoffes  de  laine.  Ruines  antiques.  —  Le 
comté  de  Peebles,  dit  aussi  de  Tweeddale,  entre  ceux 
d'Edimbourg  au  N..  de  Selkirk  à  l'E.,  de  Dumfries 
au  S.  et  de  Lanark  à  10.,  a  46  kil.  sur  35.  Il  est  ar- 
rosé par  la  Tweed.  •  La  population  du  comté  de 
Peebles  était  en  mars  1851 ,  suivant  un  recensement 
officiel ,  de  10,382  bab. 

PEEL  (sir  Robert),  homme  d'État,  né  en  1788  à 
Bury  (  Lancasbire),  était  le  fils  aîné  d'un  riche  fila- 
(eur,  membre  du  Parlement,  qui  fut  créé  baronnet 
par  Pill  en  1800  el  mourut  en  1830,  laissant  une  for- 
tune de  plus  de  50  millions.  Après  avoir  fait  de  fortes 
études  à  l'école  d'Harrow  el  à  l'université  d  Oxford , 
Robert  Peel  entra  à  21  ans  à  la  chambre  des  com- 
munes où  il  prit  rang  parmi  les  lorvs,  fut  nommé 
en  1812  secrétaire  au  déparlement  de  l'Irlande,  eu 
1817  représentant  de  l'université  d'Oxford,  fut  appelé 
en  1822  par  Liverpool  au  ministère  de  l'intérieur, 
où  il  resta  près  de  huit  ans,  accomplit  d'utiles  in- 
formes dans  l'administration  cl  la  législation  crimi- 
nelle, se  relira  à  la  mort  de  Liverpool  (1827),  pour 
rentrer  au  pouvoir  dès  Tannée  suivante  avec  lord 
Wellington,  poursuivit  ses  réformes  en  faisant  abolir 
les  actes  vexatoires  de  corporation  et  du  test ,  pro- 
posa et  fil  adopter  (mars  1829)  le  bill  d'émancipalion 
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des  catholiques,  qu'il  avait  lui-même  longtemps 
combattu,  et  s'exposa  ainsi  au  courroux  de  son  parti; 
fut  remplacé  par  les  whigs  peu  après  la  révolution 
de  Juillet  1830,  combattit  de  tout  son  pouvoir  la  ré- 
forme parlementaire,  qui  n'en  fut  pas  moins  adoptée, 
fut  chargé,  en  septembre  1841,  de  former  une  nou- 
velle administration  et  devint  dès  lors  le  minisire 
dirigeant,  rétablit  aussitôt  la  bonne  harmonie  avec 
la  France,  rompue  par  le  ministère  précédent,  fit 
adopter,  malgré  son  propre  parti,  le  rétablissement  de 
Vincome-tax  et  la  suppression  des  prohibitions  qui 
pesaient  sur  les  céréales  et  sur  plusieurs  autres  den- 
rées (1848),  se  relira  de  nouveau  peu  après  ce 
triomphe,  par  suite  du  rejet  des  mesures  répressives 
proposées  contre  l'Irlande  elrenlra  dans  l'opposition, 
dont  il  devint  le  chef  et  le  modérateur.  Il  était  sur  le 
point  de  ressaisir  le  pouvoir,  lorsqu'il  périt  inopiné- 
ment, le  2  juillet  1850,  d'une  chute  de  cheval  :  celle 
mort  fut  un  deuil  pour  tous  les  partis.  Conservateur, 
mais  en  même  temps  progressif,  sir  Robert  Peel 
n  hésita  jamais  à  proposer  lui-même  les  réformes 
les  plus  hardies  quand  il  eut  reconnu  que  les  cir- 
constances les  exigeaient  impérieusement  :  c'est  ce 
qui  explique  les  contradictions  apparentes  de  sa 
conduite  politique.  Son  éloquence  brillait  par  la 
clarté  et  la  méthode  plutôt  que  par  la  vivacité  el  le 

Calhétique.  —  Le  bourg  de  Tamworth.  dont  sir  Ro- 
ert  avait  été  presque  constamment  le  représentant, 
élut  le  fils  de  Peel  après  la  mort  de  celui-ci. 

'  PEEMANS{  Antoine),  dépulé  au  congrès  national 
de  Belgique,  en  1830,  par  le  district  de  Louvain 
(liraient). 

*  PEER ,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de  Lim- 
bourg,  arr.  adm.  de  Maeseyck,  arr.  jud.  de  Hassell; 
elle  est  ch.-!.  de  canton  de  milice  et  de  canton  de 
justice  de  paix  ;  à  28,5  kil.  de  Hassclt  ;  00,5  de  Liège  ; 
91.5  de  Bruxelles;  1,82!)  hab. 

'  PEETERS(Bonaventure),  le  meilleur  peintre  de 
marine  de  son  temps,  né  à  Anvers,  en  1014,  y  est 
mort  le  25  juillet  1052.  Il  cultiva  aussi  la  poésie. 

"  PKETERs  (Jean),  frère  du  précédent,  peintre  de 
marine  el  d'histoire,  né  à  Anvers  en  1024,  mort  en 
1077,  peignait  avec  un  grand  talent  les  marines  et  les 
vues  de  rivière  ,  il  représentait  les  tem pèles  avec  une 
effrayante  vérité.  Le  musée  d'Anvers  a  de  lui  un 
excellent  tableau  :  l'Escaut  pris  de  glace. 

•  pebters  (Pierre-Egide) ,  dépulé  au  congrès  na- 
tional de  Belgique,  en  1830.  par  le  district  de  Turn- 
hout  (prov.  d'Anvers).  Il  rendit  de  grands  services 
à  la  Campine,  qui,  en  reconnaissance,  lui  a  élevé  un 
monument  à  Weslerloo. 

PEGASE ,  cheval  ailé ,  était,  selon  la  Fable ,  né  de 
Neptune  el  de  Méduse,  ou  sorti  du  sang  de  Méduse, 
lorsque  Persée  lui  eut  coupé  la  tête.  Ce  héros  monté 
sur  Pégase  alla  délivrer  Andromède  exposée  à  un 
monstre  marin.  Belléropbon  s'en  servil  aussi  pour 
combattre  la  Chimère.  D'un  coup  de  pied,  Pégase  fil 
sortir  de  l'Hélicon  la  fontaine  d'Hippocrène,  où, 
dit-on,  les  poètes  venaient  puiser  l'inspiration.  Lui- 
même  il  est  le  symbole  de  l'essor  poétique;  on  sup- 
pose qu'il  porte  les  poètes  dans  l'espace  el  les  trans- 
porte sur  l'Hélicon.  Quelquefois  on  le  place  parmi 
les  astres. 

PEGNITZ,  Pegnesus,  rivière  de  Bavière,  naît  dans 
le  cercle  du  Haut-Mein,  baigne  une  ville  qui  porte 
son  nom,  et  tombe  dans  la  Rcgnilz,  a  Fini  h  .  après 
un  cours  de  100  kil.  au  S.,  puis  à  10.  —  De  1808  à 
1810,  elle  donna  son  nom  à  un  cercle  auj.  compris 
dans  ceux  de  la  Rézat  et  du  Haut-Mein;  maintenant 
elle  donne  encore  son  nom  à  une  présidence  du 
cercle  du  Haut-Mein.  —  On  connait  sous  le  nom  de 
Société  des  Bergers  de  la  Pegnitz  une  espèce  d'Aca- 
démie libre  fondée  à  Nuremberg  en  1644  pour  le  dé- 
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veloppement  de  la  langue  et  de  la  littérature  alle- 
mandes. 

PEGO,  ville  d'Espagne  (Valence),  à  15  kil.  0.  de 
Dénia:  5,025  hab.  Couvent,  hùpital. 

PÉGU ,  PEGOU  ou  BAGOU ,  ville  d  Asie,  jadis  ca- 
pitale du  royaume  de  Pégu ,  sur  le  Pégu  (affluent  de 
l'Iraouaddy),  à  525  kil.  S.  d'Amarapoura ,  par  93* 
53'  long.  B»i  17°  40'  lat.  N.  :  de  0,000  à  7,000  hab. 
Fameux  temple  de  Choumadou  (c'est  une  pyramide 
de  plus  de  100  mètres  de  haut).  Pégu  avait  été  rasé 
de  fond  en  comble  par  Alompra  en  1757;  il  fut  re- 
bâti en  1790  et  fortifié  par  des  Français.  ' 

pégu  (roy.de),  jadis  Elat  indépendant  de  l'Inde 
au  delà  du  Gange,  aujourd'hui  province  de  l'empire 
Birman,  a  pour  bornes  au  N.  l'Aracan  el  l'Ava,  à  I  E. 
le  Marlaban,  ailleurs  le  golfe  de  Bengale  :  380  kil. 
sur  300.  Capitale,  Rangoun;  autres  villes,  Pégu, 
Syrian,  Meaoun,  Bassein  ,  Negrais.  Division,  3  pro- 
vinces :  Pégu  propre  ou  Talong,  Dalla,  Pcrsaîm.  Les 
divers  bras  de  l'Iraouaddy  y  forment  un  delta.  Forêts 

Îui  renferment  des  tigres,  des  éléphants,  des  buffles, 
ois  de  tek,  riz,  or,  rubis,  saphirs,  grenat. 
PEHLVI  (langue),  idiome  de  l'ancienne  Médie, 
tenait  par  la  racine  de  ses  mois  aux  langues  sémiti- 
ques, et  par  ses  formes  grammaticales  à  la  langue 
persane. 

PEIGN'OT  (Et. -Gabriel),  savant  el  laborieux  biblio- 
phile, né  en  1767  à  Arc-en-Barrois,  morl  en  1849  à 
Dijon,  se  fit  recevoir  en  1790  avocat  au  parlement  de 
Besançon,  fui  nommé  commissaire  du  département, 
puis  bibliothécaire  à  Vesoul,  où  il  mit  en  ordre  un 
amas  de  riches  matériaux  provenant  de  Luxeuil  et 
autres  monastères,  devinl  en  1803  directeur  de  l'école 
secondaire  de  Vesoul,  en  1813  inspecteur  de  la  li- 
brairie à  Dijon ,  puis  proviseur  du  collège  de  celle 
ville,  enfin  inspecteur  de  l'Académie.  Il  entretenait 
des  relations  avec  un  grand  nombre  de  savants  étran- 
gers et  était  membre  des  Académies  de  Besançon  et 
de  Dijon  ,  ainsi  que  des  Sociétés  des  Antiquaires  et 
de  Statistique  à  Paris.  On  remarque  parmi  ses  ou- 
vrages :  Manuel  bibliographique,  1800;  Dictionnaire 
raisonné  de  bibliologie,  1802:  Curiosités  bibliogra- 
phiques, 1804;  Dictionnaire  des  livres  condamnes  au 
feu,  supprimés  ou  censurés,  1800,  rare  et  curieux; 
Amusements  philologiques,  1808  et  1842;  Héperloire 
des  bibliographies  spéciales,  1  «10  .  Héperloire  biblio- 
graphique universel,  1812;  Histoire  du  parchemin  el 
du  velin,  1812;  Traité  du  choix  des  livres,  1817  el 
1823;  Précis  historique  des  pragmatiques ,  concor- 
dats, etc., 1817;  Essai  historique  sur  la  lithographie, 
1819;  Recherches  sur  les  dames  des  morts  et  les 
cartes  a  jouer,  1820;  Choix  de  testaments ,  1829  ;  De 
l'ancienne  Bibliothèque  des  ducs  de  Bourgogne,  1830  : 
le  Livre  des  singularités,  1841  ;  d'intéressantes  Re- 
cherches sur  Voltaire,  1817;  —  Lalta^x,  1820,  — 
La  Monnoye,  1832,  elc. 

PEI-HO,  fleuve  de  Chine.  (Voy.  pay-bo.) 

PEILAU,  ville  de  Prusse  (Silésie),  près  des  sources 
de  la  Peila  (affluent  de  la  Weistrilz)  ;  4,200  hab.  Eta- 
blissement de  frères  Moravcs.  Victoire  remportée 
par  le  grand  Frédéric  sur  les  Autrichiens  en  1702. 

PEINA,  Boynum,  ville  du  Hanovre,  ch.-l.  de  bail- 
liage, à  20  kil.  N.  0.  de  Hildesheim  ;  3,100  bab.  Com- 
merce de  grains,  fil ,  etc. 

PEIPUS  ou  PÉIPOUS  (lac),  Tchoudskoé-Oscro 
(c.-à-d.  lac  tchoude)  en  russe,  lac  de  la  Russie  d'Eu- 
rope, enlre  les  gouvernements  de  Saint-Pétersbourg. 
Pskov,  Riga,  Revel,  a  110  kil.  sur  45.  Il  reçoit  plu- 
sieurs rivières  el  il  csl  lié  par  le  Fcllin  au  golfe  de 
Livonic,  par  la  Narova  à  celui  de  Finlande.  Il  se 
livra  sur  ce  lac  en  1702  un  combat  entre  les  Suédois 
cl  les  Russes  ;  ceux-ci  furent  vainqueurs. 

PEIRESC  (Nie-Claude  pabiu  dk),  savant  dislin- 
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gué,  né  en  1580  à  Beaugensier  en  Provence,  mort 
en  1037,  était  conseiller  au  parlement  d'Aix.  Il 
voyagea  beaucoup  dans  sa  jeunesse,  visita  pour  s'in- 
struire l'Italie,  la  Hollande,  l'Angleterre,  se  lia  avec 
les  savants  les  plus  distingués,  et  étendit  ses  travaux 
à  presque  toutes  les  branches  de  science  et  d'érudi- 
tion. Maître  d'une  grande  fortune,  il  en  proûlait 
pour  encourager  les  savants,  payait  une  foule  d'a- 
gents par  lesquels  il  faisait  faire  des  recherches  sur 
l'histoire,  l'antiquité,  l'histoire  naturelle,  et  fit  lui- 
même  avec  Gassendi  des  observations  astronomi- 

!|ues.  Bayle  l'appelait  le  procureur  générai  de  la 
itlérature.  Il  était  en  correspondance  avec  tous  les 
savants,  et  a  laissé  un  grand  nombre  de  lettres  dont 
on  n'a  imprimé  que  la  plus  petite  partie.  Gassendi  a 
écrit  sa  vie. 

•  PEISSANT.  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de 
Hainaut,  arr.  adm.  de  Thuin,  arr.  jud.  et  à  30,3  kil. 
de  Cbarleroi,  770  hab.  Tanneries.  Commerce  en 
chevaux. 

PÊ-KIANG-HO  ou  TCI11XG-KIANG,  rivière  do 
Chine  (Kouang-Tong),  naît  à  20  kil.  N.  E.  de  Nan- 
Young,  coule  au  S.,  passe  à  Canton  et  tombe  dans  le 
golfe  de  Canton.  Cours,  400  kil. 

PÉKIN,  PÊ-KING  (c.-à-d.  cour  du  Nord),  ou 
King-sse  (la  capitale),  jadis  Cambalou,  etauj.  Chun- 
tian  en  chinois ,  capitale  du  Pe-tchi-li  et  de  tout 
l'empire  chinois,  dans  une  vaste  plaine,  à  47  kil.  S. 
de  la  grande  muraille,  par  li  t0  7'  long.  E.,  39*  54' 
lal.  N.  :  30  kil.  de  tour;  1,300,000  hab.  environ  {on 
a  même  dit  2,000,000  et  jusqu'à  3,000,000).  Une 
avenue  de  0  kil.,  pavée  de  grosses  dalles  de  granit,  y 
conduit  du  coté  de  l'E.,  et  un  arc  de  triomphe  su- 
perbe en  indique  l'entrée.  Elle  est  arrosée  par  trois 
petites  rivières  tributaires  du  P:iy-ho.  On  y  distingue 
deux  vastes  parties,  la  ville  lartarcou  ville  impériale 
(  King-tching),  et  la  ville  chinoise  (  W'ai-lo-tching  )  ou 
vieille  ville  (Lao-tching).  Les  deux  ensemble  sont 
environnées  d'une  haute  muraille.  Les  rues  du 
King-lchiug  sont  larges,  longues,  droites  et  très- 
propres;  les  principales  ont  40  mètres  de  large,  et  il 
en  est  une  de  00  mètres.  Dans  l'autre  ville,  les  rues 
sont  généralement  moins  belles.  Le  King-tching  est 
lui-même  formé  comme  de  trois  villes  renfermées 
l  une  dans  l'autre,  et  ayant  chacune  son  enceinte. 
La  plus  inlérieure  est  le  Tsu-kin-tching ,  palais  im- 
périal, très-vaste,  et  qui  a  près  de  4  kil.  de  tour, 
muni  de  murs  crénelés  et  de  fossés,  formé  d'une 
infinité  de  cours  cl  de  corps  de  logis  divers  ,  parmi 
lesquels  l'apparlemenl  spécial  de  l'empereur  et  le 
Taï-ho-tian,  où  l'empereur  reçoit  les  grands  et  les 
ambassadeurs;  un  immense  jardin  est  annexé  à  ce 

S liais.  Dans  la  ville  intermédiaire  du  King-lcliing , 
te  Ilouang-tching  ou  palais  extérieur,  se  voient  des 
jardins  plus  grands  encore,  avec  des  lacs  artificiels , 
le  beau  temple  de  Foé ,  le  temple  mongol  de  Soung- 
tchou-zu,  les  cinq  collines  artificielles,  parmi  les- 
quelles la  Montagne  resplendissante,  où  se  pendit 
Hoai-tsoung,  le  dernier  des  Ming;  puis  des  palais  de 
mandarins,  et  le  pont  de  jaspe  noir  représentant  un 
dragon  dont  les  pieds  forment  les  piles.  Le  temple 
du  Ciel  ou  Thian-han,  le  temple  de  l'inventeur  de 
l'agriculture,  la  Salle-Ronde,  le  palais  de  Retraite  et 
de  Pénitence,  sont  les  monuments  les  plus  remar- 
quables de  Lao-lching.  A  Pé-king  siègent  toutes  les 
administrations  supérieures  de  l'empire,  les  grandes 
cours  de  justice,  le  tribunal  d'histoire  et  de  littéra- 
ture, qui  examine  les  lettrés.  On  y  trouve  le  Collège 
impérial, l'Observatoire,  bâti  en  1279.  la  Bibliothèque 
impériale,  la  plus  vaste  qui  soit  hors  de  l'Europe, 
l'Imprimerie  du  gouvernement,  de  riches  cabinets 
d  histoire  naturelle.  Aux  environs  de  Pé-king  est 
Yuan-ming-yuen ,  ou  le  jardin  rond  resplendissant, 


résidence  impériale  d'été.  -  Les  Chinois  placent  l'o- 
rigine de  Pé-king  entre  1200  et  1100  avant  J.  C. 
mais  il  est  de  fait  que  la  ville  impériale  au  moins 
(le  King-tching  ou  Cambalou)  ne  fui  bâtie  que  vers 
1207  après  J.  G.  par  Koublaî-kan.  Pé-king  est, 
comme  toute  la  Chine,  au  pouvoir  des  Mandchoux 
depuis  1044. 

PELAGE ,  nommé  d'abord  en  celte  Morgan,  c'est- 
à-dire  maritime,  fameux  hérésiarque  du  v*  siècle,  né 
dans  la  Grande-Bretagne,  se  fit  moine,  alla  à  Rome, 
fui  ami  de  saint  Augustin  et  d'autres  illustres  per- 
sonnages ;  mais  bienlùl  il  donna  dans  les  discussions 
métaphysiques  auxquelles  l'Orient  était  en  proie,  et 
en  vint  à  formuler  sur  la  grâce  et  la  liberté  des  doc- 
trines contraires  à  la  foi.  Il  prélendail  que  l'homme 
peut,  par  son  seul  libre  arbitre,  s'abstenir  du  péché, 
niait  la  nécessité  de  la  grâce,  le  péché  originel.  Trois 
conciles  (ceux  de  Carlhage,  410  et  417,  et  celui  d'Ao- 
tioche,  424)  condamnèrent  ce  système,  qu'acheva 
de  terrasser  le  concile  œcuménique  d  Eplièse  (431) , 
en  dépit  des  correctifs  que  Pelage  inséra  dans  ses 
apologies  captieuses.  On  croit  qu'il  mourut  vers  432  ; 
mais  son  hérésie,  connue  sous  le  nom  de  Pélagia- 
nisme,  subsista  jusqu'au  vi*  siècle.  Elle  fut  surtout 
combattue  par  saint  Augustin.  L  histoire  du  Péla- 
gianisme  a  été  écrite  par  Vossius,  Noris  et  Patouillet. 

pelage  i",  pape,  successeur  de  Vigile,  régna  de 
BBB  à  559.  il  fil  commencer  à  Rome  l'église  de  Saint- 
Philippe  et  Saint-Jacques. 

pelage  n,  successeur  de  Benoît  I",  pape  de 578  à 
590,  tenta  sans  grand  succès  d'étouffer  en  Istrie  le 
schisme  dit  des  7'roi'j»  chapitres. 

pelage,  roi  des  Asluries,  fut  le  chef  des  Goths  et 
chrétiens  fidèles  qui,  après  la  bataille  de  Xérès  (711) 
cl  la  mort  présumée  du  roi  Rodrigue,  se  réfugièrent 
dans  les  montagnes  de  la  Cantabric;  il  y  resta  trois 
ans,  ignoré  des  vainqueurs,  en  sortit  brusquement, 
battit  les  Mores  à  Cavadonga  (718),  et  prit  alors  Je 
litre  de  roi.  II  remporta  encore  depuis  divers  avan- 
tages, cl  mourut  eu  737.  Il  fonda  Oviédo. 

l'ËLACES.  peuple  grec.  (  Voy.  pélasges.) 

PELAGIAMSME.  (f'm.  pélage.) 

PELAGIE  (sainte),  née  dans  le  v»  siècle,  avait  été 
comédienne  à  Anlioche;  elle  se  fil  religieuse  et  se 
retira  sur  la  montagne  des  Oliviers  à  Jérusalem ,  où 
elle  vécul  dans  la  pénitence.  On  l'honore  le  8  oc- 
tobre. —  Une  aulre  sainte  Pélagie,  aussi  d'Antioche. 
mourut  martyre  à  15  ans  pour  sauver  sa  chasteté, 
31 1 .  On  l'honore  le  9  juin. 

PELAGONIE,  canton  de  la  Macédoine,  au  N.  ;  — 
canton  de  Thcssalie  où  étaient  les  villes  d'Aror.  Py- 
ihium  et  Doliques.  Ces  deux  cantons  liraient  leur 
nom  des  Pcln<ges,  leurs  anciens  habitants. 

PELASSES  ou  PÉLASGt'ES,  Pclasgi,  habitants 
primitifs  de  la  Grèce  et  du  l'Italie,  paraissent  appar- 
tenir à  la  race  indo-germanique.  On  ne  sait  s'ils  par- 
tirent de  l'Orient  pour  l'Europe  avant  ou  après  les 
Celles,  les  Ibères,  les  Germains  et  les  Slaves.  Arrivés 
au  Danube,  les  uns  franchirent  ce  neuve,  les  attires 
remontèrent  le  long  de  la  Save ,  qui  les  conduisit 
dans  l'Italie  septentrionale.  De  là  deux  branches  de 
Pélasges  :  l'une  orientale,  en  Grèce;  l'autre  occiden- 
tale, en  Italie.  Les  Pélasges  étaient  en  Grèce  au  plus 
tard  en  1900  av.  J.  C,  en  Italie  en  1O0O  ou  peut-être 
plus  loi.  On  ne  sait  si  les  Hyantcs,  les  Aones,  les 
Telchines  de  la  Grèce,  les  Aborigènes  el  les  Sabins 
de  l'Ilalie  étaient  plus  anciens  que  les  Pélasges,  ou 
s'ils  n'étaient  que  les  fractions  les  plus  anciennes  de 
la  grande  masse  pélasgique.  Les  Pélasges  orientaux, 
entrant  en  Grèce  par  le  nord ,  peuplèrent  d'abord  la 
Thrace  cl  la  Macédoine,  puis  l'iliyrie,  l'Epire,  la 
Thcssalie,  et  enfin  la  Grèce  propre  et  le  Péloponèse: 
do  la  Thrace  diverses  tribus  passèrent  en  Asie  Mi- 
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neure  (Thyni,  Myti,  Phryges  ou  Uriges,  etc.);  les 
Troyens  étaient  aussi  Pélasges  ainsi  que  les  Méo- 
niens  ou  premiers  habitants  de  la  Lydie.  En  Italie , 
les  Pélasges  ont  eu  les  noms  de  Tyrrhènes,  de  Sioules 
et  Siennes,  à'Opiques,  Èques,  Apuli  ou  Iapyge$,  enfin 
de  Peligni.  Presque  partout  les  Pélasges,  au  bout 
d'un  certain  temps,  furent  vaincus ,  chassés  ou  ré- 
duits à  un  état  d'infériorité.  En  Grèce,  la  race  do- 
rienne  déposséda  les  Pélasges,  qui  ne  conservèrent 
que  l'Arcadic  dans  le  Péloponèse,  la  Pélasgiotide  en 
Thessaiie,  l'Êpire,  et  la  Peiagonie  en  Macédoine.  En 
Italie,  on  voit  ceux  de  l'Elrurie  dominés  par  les  Ra- 
sena,  auxquels  on  donne  quelquefois  à  tort  le  nom  de 
Tyrrhènes,  refoulés  vers  les  côtes,  puis  de  plus  en 
plus  au  sud,  jusqu'à  ce  qu'ils  passent  en  Sicile,  où 
ils  sont  connus  sous  les  noms  de  Sicules  ou  Siennes  ; 
plus  tard,  les  Grecs,  en  s'établissant  dans  l'Italie  mé- 
ridionale ,  qui  prit  d'eux  le  nom  de  Grande-Grèce, 
leur  enlevèrent  leurs  plus  belles  provinces.  Des  Pé- 
lasges qui  survécurent  &  toutes  ces  révolutions,  les 
uns  formaient  une  masse  d'esclaves  ou  serfs  attachés 
à  la  glèbe  (comme  les  Hilolcs,  les  Pénestes,  etc.); 
les  autres  se  condensaient  dans  un  coin  du  pays 
qu'ils  avaient  jadis  possédé  en  entier,  ou  se  réfu- 
giaient dans  les  montagnes,  d'où  ils  s'élançaient 
souvent  sur  la  plaine  en  pillards  (Peligni,'  Mes- 
sapii,  etc.)  ;  quelques-uns  émigraient  et  cherchaient 
une  nouvelle  pairie,  surtout  dans  des  îles;  ainsi 
Lemnos,  la  Samollirace,  la  Sardaigne  se  remplirent 
de  Pélasges.  Les  Pélasges  étaient  fort  barbares;  ce- 
pendant beaucoup  de  leurs  tribus  étaient  en  voie  de 
civilisation ,  lorsque  les  Doriens  et  les  Rascna  les 
assujettirent.  La  métallurgie,  l'architecture, la  poésie 
leur  étaient  familières.  La  construction  cyclopéenne 
on  par  blocs  non  équarris  caractérise  l'époque  pélas- 
gique  :  il  en  reste  d'énormes  et  superbes  vestiges  en 
Grèce ,  mais  surtout  en  Etrurie.  Le  gouvernement 
était  le  plus  souvent  monarchique  et  sacerdotal.  Le 
culte  était  une  espèce  de  fétichisme  combiué  dans 

Îuelques  endroits  avec  des  dieux  orientaux  (Cabires, 
rilopalors  et  Dioscures)  ;  les  autres  dieux  étaient 
les  Pénales,  les  Titans  cl  les  Géants,  Janus,  Saturne, 
Ogcn,  Cérès.  Après  le  triomphe  des  Doriens,  ces 
dieux  furent  refoulés  au  second  rang  ou  devinrent 
l'objet  de  mystères. 

PELASGIOTIDE,  contrée  de  la  Thessaiie  au  S., 
entre  la  Perrhébie  au  N. ,  la  Thessaliolide  au  S.,  et 
entre  le  Pénée,  l'IIaliacmon  et  le  Sperchius;  elle 
était  surtout  habitée  par  des  Pélasges. 

PÊLASGIQUE  (golfe),  Pelasgicus sinus,  auj.  golfe 
de  Yolo.  golfe  de  la  mer  Egée  (Thessaiie) ,  entre  la 
pointe  N.  de  l'île  d'Eubée,  la  Phihiotide  et  la  Magnésie. 

PELASGUS .  nom  commun  à  cinq  ou  six  rois  fabu- 
leux de  la  vieille  Grèce.  Les  plus  célèbres  sont  :  un 
roi  d'Arcadie,  civilisateur  de  celle  région  toute  pé- 
lasgique,  et  père  de  Lycaon  ;  et  le  troisième  roi  d'Ar- 
gos,  dit  indifféremment  Argus  ou  Pélasgus,  fils  et 
successeur  de  Phoronée  au  xixe  siècle  avanl  J.  C,  et 
père  de  Criasus  qui  lui  succéda. 

PËLÊE,  Peleus,  roi  de  la  Pbthiotide  (en  Thes- 
saiie) cl  diolcos,  était  fils  d  Éaque  et  frère  de  Tëla- 
mon  elde  Phocus.  Ayant  tué  ce  dernier  par  mégarde, 
il  s'expatria  et  vint  à  la  cour  d'Eurylion,  roi  de 
Phihiotide,  dont  il  épousa  la  fille.  Il  cul  encore  le 
malheur  de  tuer  sans  le  savoir  Eurytion  à  la  chasse 
de  Calydon ,  et  il  lui  fallut  subir  un  nouvel  exil.  Reç  u 
à  lolcos,  il  inspira  de  l'amour  à  la  reine  Créthéis,  et 
comme  il  dédaigna  cet  amour  coupable ,  il  se  vil 
calomnié  par  la  princesse  auprès  d'Acaste,  son  époux. 
Celui-ci  le  fil  pendre  dans  un  bois  ;  mais  Pélée  trouva 
moyen  de  rompre  ses  liens,  tua  Acasle  et  sa  femme  j 
et  se  fit  roi  diolcos.  A  la  mort  de  sa  première  femme, 
il  épousa  Thétis  et  en  eut  Achille,  donl  il  confia  1 


l'éducation  au  centaure  Chiron,  et  qu'il  vil,  à  son 
grand  regret,  partir  pour  Troie.  Pendant  l'absence 
d'Achille,  il  eut  près  de  lui  Déidamie  et  Néoplolème, 
la  femme  et  le  fils  du  héros.  Les  fils  d'Acaste  le  dë- 
trônèrenl ,  et  Néoplolème  ne  put  le  rélablir  à  lolcos. 

PELEW  ou  PALAOS,  archipel  du  Grand  Océan, 
à  10.  des  iles  Garolines,  entre  6e  53'-8°  0'  lat.  N., 
par  132*20'  long.  E.,  se  compose  de  vingt-six  iles 
très -peuplées  cl  très-fertiles  en  ignames,  cocos,  arec, 
oranges,  citrons,  bananes,  canne  à  sucre,  bois  de 
construction  et  d'ébénislerie.  *  Les  indigènes  ont 
un  langage  qui  semble  dériver  du  malais;  ils  sont 
d uu  jaune  bronzé,  avides,  soupçonneux ,  cruels  et 
très-cyniques  :  ce  portrait,  tracé  par  les  voyageurs 
modernes,  diffère  complètement  de  celui  qu'en  fit 
Wilson,  donl  le  navire  fit  naufrage  sur  ces  iles  en 
1783  :  d'après  son  récit  les  indigènes  avaienl  des 
mœurs  dignes  de  l'âge  d'or;  aujourd'hui  ils  pillent 
et  détruisent  les  bàlimenls  qui  abordent  sur  leurs 
eûtes  et  qui  ne  peuvent  leur  opposer  de  résistance. 
—  Primitivement  visitées  par  les  Espagnols ,  ces  iles 
ne  furent  guère  connues  que  depuis  la  fiu  du  dernier 
siècle. 

PELHAM  (Guill.-Henri) ,  ministre  anglais,  Trère 
du  duc  de  Newcaslle,  entra  en  1721  au  cabinet,  fut 
ministre  de  la  guerre,  premier  lord  de  la  trésorerie , 
chancelier  de  l'échiquier.  Il  améliora  le  crédit  nalio- 
nnl  et  le  commerce ,  réduisit  le  4  pour  ceul  à  3  pour 
cent ,  el  mourut  le  6  mars  1754. 

PËLIAS,  roi  d'Iolcos,  devait  le  jour  au  commerce 
adultère  de  Tyro  avec  Neptune.  Il  fut  exposé  lors  de  sa 
naissance  et  sauvé  par  des  bergers.  Quand  Grélhéo, 
mari  de  Tyro,  fut  mort,  Pélias  ravil  le  trône  d  lol- 
cos à  Êson,  l'héritier  légitime  el  son  frère  de  mère, 
puis  fit  périr  la  femme  et  les  fils  de  ce  prince ,  sauf 
Jason  qui  s  esquiva.  Il  donna  plus  tard  à  ce  jeuno 
héros  l'idée  de  l'expédition  des  Argonautes,  espérant 
bien  qu'il  y  périrait;  mais  au  retour  de  Jason,  il 
expia  ses  crimes  par  une  mort  affreuse  :  ses  quatre 
filles  avaienl  prié  Médée  de  le  rajeunir,  el  celle-ci , 
feignant  d'y  consentir,  leur  avait  dit  que  préalable- 
ment il  fallait  que  tout  le  vieux  sang  sortit  des  veines 
de  leur  père  ;  ses  filles  crédules  l'égorgèrent,  mais 
Médée  ne  le  ressuscita  pas. 

•  PÊLICHY  VAN  HLERNE  (  Jcan-Maric-Franrois- 
Théodore-Ghislain,  baron  de),  né  à  Bruges  en  1774, 
ancien  capitaine  d  état-major  au  service  d'Autriche 
et  ancien  membre  du  corps  équestre  de  la  Flandre- 
occidentale  ,  fut  élu  député  au  congrès  national  de 
Belgique,  en  1830,  par  les  districts  de  Druges  et  de 
Courtrai.  Après  l'achèvement  des  travaux  de  celte 
assemblée,  le  baron  de  Pélichy  est  entré  au  sénat,  où 
il  siège  encore  (180  11  est  bourgmestre  de  la  ville 
de  Bruges  depuis  1841,  el  décoré  de  l'ordre  de  Léo- 
poldctde  celui  du  Christ.  M.  de  Pélichy  appartient 
a  une  famille  noble,  originaire  de  Bourgogne,  fixée 
dans  les  Provinces-Unies  à  la  fin  du  xvn«  siècle,  et 

3ui  vint  en  Belgique  au  commencement  du  siècle 
ernier.  Armes  :  de  simple,  a  lafasce  d'argent,  ac- 
compagnées de  trois  roses  d'or,  tigées  et  feuillees  de 
sable ,  les  deux  premières  a/frontées  par  les  tiges. 
Devise  :  Vulnerat  et  sanat. 

PELIGN1ENS,  Peligni,  petit  peuple  de  l'Italie  an- 
cienne (Samnium),  habitait  à  l'E.  des  Marscs,  au- 
dessus  du  Picénum  et  près  de  la  mer.  Villes  princi- 
pales ,  Corfinium  el  Sulmo.  11  était  de  race  pëlnsgique. 

PEU  ON  ,  Pelra,  montagne  de  Thessaiie,  en  Ma- 
gnésie, au  S.,  n'était  qu'un  prolongement  de  1  Olympe 
el  formait  un  cap.  La  Fable  en  fait  une  des  monta- 
gnes que  les  Géants  entassèrent  pour  escalader  le  ciel. 

PÊLISSANE,  bourg  de  France  (  Bouches-du- 
Rlimie) ,  à  20  kil.  N.  0.  d'Aix  :  1.738  hab.  Patrie  du 
poêle  Esménard. 
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PÉLISSON.  (  Voy.  fbllmson.  ) 

PELLA,  auj.  Pcdatisia,  ville  de  Macédoine,  dans 
lÉmatuie,  sur  le  Ludius,  devint  sous  Philippe  la 
capitale  du  royaume.  Alexandre  le  Grand  y  naquit. 

'  PELLAINES.com.  rur.  de  Belgique,  près  de  la 
Petile-Geete,  prov.  de  Liège,  arr.  adm.  de  Wareinme, 
arr.  jud.  et  à  30,5  kil.  de  Huy;  318  liab.  Tisseran- 
derie.  Extraction  de  pierres  blanches  à  bâtir. 

PELLEGR1N  (Simon-Jos.) ,  abbé,  ué  à  Marseille 
en  1663,  mort  en  1745,  fut  d'abord  moine  servile,  puis 
aumônier  de  vaisseau,  et  enfin  homme  de  lettres. 
Il  ouvrit  à  Paris  un  bureau  d'épigrammes,  de  ma- 
drigaux, et  autres  pièces,  qu'il  vendait  à  tout  ve- 
nant, tildes  opéras-comiques,  des  tragédies,  des  can- 
tiques spirituels,  une  traduction  en  vers  des  Odes 
d'Horace,  Paris,  1715,  2  vol.  in-12;  etc.  Ses  meil- 
leures pièces  sont  :  le  Nouveau  Monde,  comédie, 
1723;  Pé lopée ,  tragédie ,  1733. 

PELLEGR1NI  h  i  legriko  tibaldo  de),  ou  sim- 
plement tibaldi,  peintre  et  architecte,  né  en  1527, 
dans  le  Milanais,  mort  en  1592,  résida  d'abord  à 
Bologne,  où  il  fit  plusieurs  de  ses  plus  beaux  ta- 
bleaux ,  devint  ingénieur  en  chef  du  duché  de  Milan, 
puis  fut  appelé  en  Espagne  par  Philippe  II,  y  éleva 
de  beaux  édifices ,  peignit  le  cloilre  et  la  bibliothèque 
de  l'Escurial,  et  exerça  beaucoup  d'influence  sur  le 
goût  espagnol.  Il  mourut  à  Modène.  —  Son  frère, 
Dominique  Pilligriri  Tibaldi.  fut  comme  lui  pein- 
tre et  architecte.  —  Camille  Pellegrim  ,  né  a  Ca- 
poue  en  1598 ,  mort  en  1663,  est  auteur  de  YHistoria 
principum  longobardicorum  ,  Naples  ,  1651, in-4»; 
c'est  un  des  savants  qui  ont  le  mieux  éclairci  le 
moyen  âge  de  l'Italie. 

peu.  f.  cri  m  .  célèbre  chanlcur  italien,  né  vers  1780, 
mort  en  1832,  entra  au  Théâtre-Italien  de  Paris,  où 
il  remplit  pendant  dix  ans  (1815-1825)  les  rôles  de 
premier  bouffe,  et  fut  ensuite  professeur  au  Conser- 
vatoire de  musique. 

PELLEGRINO  DI  SAN-DANIELLO  (Martin  d'c- 
dinb,  plus  connu  sous  le  nom  de),  peintre  du  xvi*  siè- 
cle, vécut  à  la  cour  d'Alphonse  d  Este ,  duc  de  Fer- 
rare,  et  mourut  en  1546.  On  a  de  lui ,  entre  autres 
compositions,  une  Madone  assise  entre  les  quatre 
vierges  d'Aquilée,  et  divers  sujets  tirés  de  la  Vie  de 
Jésus-Christ.  —  Un  autre  Pelikcbijo,  de  Modène, 
fut  élève  de  Raphaël .  et  fil  pendant  la  vie  de  ce  grand 
peintre  quelques  tableaux  qui  ornent  divers  monu- 
ments de  Rome.  Il  revint  à  Modène  après  la  mort  de 
son  maître ,  et  y  mourut  en  1523.  Son  principal  ou- 
vrage est  une  Nativité  de  Jésus-Christ,  qui  se  voit  à 
Rome. 

PELLEGRUE.  ch.-l.  de  cant.  de  France(Gironde), 
à  19  kil.  N.  E.  de  la  Rèolc  :  1,800  hab. 

•  PELLENBERG,  corn.  rur.  de  Belgique,  prov.  de 
Brabaiit,  arr.  adm. ,  arr.  jud.  et  à  7,5  kil.  de  Lou- 
vain;  722  hab. 

PELLERIN  (Jos.),  antiquaire,  né  en  1684  à 
Marly-le-Roy,  mort  à  Paris  en  1782  dans  sa  99* 
année,  forma  le  plus  beau  cabinet  de  médailles 
(32,000)  qu'ait  possédé  un  particulier,  et  le  vendit 
300,000  fr.  à  Louis  XYI. 

PELLERIN  (le),  ch.-l.  de  cant.  de  France  (Loire- 
Inférieure)  ,  à  23  kil.  S.  E.  de  Paimbœur;  1,800  hab. 
Port. 

PELLETAN  (Ph il. -Joseph),  chirurgien,  né  à  Paris 
en  1752,  mort  le  28  septembre  1829,  membre  de  l'In- 
stitut ,  succéda  à  Desaull  comme  chirurgien  en  chef 
de  l'Hôtcl-Dieu  ,  et  fut  professeur  à  l'École  de  méde- 
cine. Il  a  publié  une  Clinique  chirurgicale,  Pans, 
3  vol.,  1810. 

*  pelletai  (Pierre),  fils  du  précédent,  naquit  à 
Paris  en  1782,  fut  reçu  à  14  ans  a  l'Ecole  polvleclini- 
que,  et  dirigea  ses  premières  éludes  vers  les  sciences 


physiques  et  malhémaliques.  A  sa  sortie  de  1  École  , 
il  ouvrit  un  cours  de  chimie  qui  fut  fort  suai  ,  et 
étudia  en  même  temps  la  médecine  sous  son  père. 
Reçu  docteur  en  1813,  il  fut  nommé,  l'année  sui- 
vante, médecin  de  l'hôpital  du  Val-de-Gràce,  et  bien- 
tôt après  chargé  seul  du  service  de  l'hôpital  Montaigu, 
qu'encombraient  les  soldats  infectés  du  typhus.  Sa 
belle  conduite,  dans  celle  circonstance,  fut  récom- 
pensée par  le  titre  de  médecin  de  Louis  XV11I  et  la 
croix  d  honneur.  A  la  réorganisation  de  la  faculté  de 
médecine  de  Paris,  il  obtint  la  chaire  de  physique, 
qu'il  a  remplie  avec  un  talent  remarquable  pendant 
plus  de  vingt  ans.  Il  est  mort  à  Bruxelles  le  2  mai 
1845.  Indépendamment  de  plusieurs  Mémoires  sur  les 
arts  chimiques  et  d'articles  dans  le  Grand  Diction- 
naire des  sciences  médicales,  on  a  de  lui  :  Diction- 
naire de  chimie  générale ,  2  vol.  in-8»,  Paris,  1822- 
1824;  Traité  élémentaire  de  physique  générale  et 
médicale,  1824,  2«  édition,  1829-1831,  2  vol.  in-8«, 
avec  planches. 

PELLETIER  (Bertrand) ,  pharmacien  et  chimiste, 
né  à  Bayonne  en  1761 ,  mort  en  1797,  devint  membre 
de  l'Académie  des  sciences  en  179! .  Il  avança  surtout 
la  chimie  pneumatinue,  la  métallurgie  et  la  chimie 
appliquée  aux  arts.  Ses  écrits  ont  été  réunis  par  son 
fils,  en  1798,  sous  le  litre  de  Mémoires  et  Observa- 
tions de  chimie.  —  Son  fils  (mort  en  1842)  a  décou- 
vert le  sulfate  de  quinine ,  la  strychnine ,  etc. 

PELLEVE  (Nicolas de),  cardinal,  archevêque  de 
Reims,  né  au  château  de  Jouy  en  1518,  assista  au 
concile  de  Trente  comme  député  de  l'Église  de  France 
avec  tant  d'éclat  qu'il  reçut  du  pape,  en  récompense, 
la  pourpre  romaine.  Le  cardinal  de  Pellevé  fut  un 
des  plus  ardeuts  chefs  de  ligueurs;  il  mourut  en 
1594,  en  apprenant  que  Henri  IV  était  entré  dans 
Paris. 

PELLEW  (Edouard).  Voy.  bïhoutb  (lord). 

PELLISSON  (Paul),  né  à  Béziers  en  1624,  mort 
en  1693,  d'abord  avocat  à  Castres,  devint  premier 
commis  de  Fouquel,  et  fut  nommé  conseiller  d'État 
en  1660.  Il  partagea  la  disgrâce  de  Fouquel,  fut  in- 
carcéré  a  la  Bastille  en  1661 ,  s'honora  en  composant 
trois  Mémoires  en  faveur  de  son  ancien  protecteur, 
et  ne  sortit  de  prison  qu'au  bout  de  cinq  ans.  Il  obtint 
depuis  des  pensions  et  des  places  lucratives.  Né  dans 
la  religion  protestante,  il  abjura,  et  parla  augmenta 
encore  son  crédit.  Il  était  de  ï  Académie  française. 
On  lui  doit ,  mitre  ses  Mémoires  pour  Fouquel,  qui 
sonl  le  chef-d'œuvre  du  barreau  français  au  xvir»  siè- 
cle, l'Histoire  de  l'Académie  française,  2  vol.  in-12; 
l'Histoire  de  Louis  XIV,  de  la  mort  de  Mazarin  a  la 
paix  de  Nimigue  (1659-1678) ,  1749,  3  vol.  in-12. 

PELLOUTIER  (Simon),  historien,  né  à  Leipsick 
en  16!>4,  morl  en  1757,  était  ministre  de  l'Eglise 
française  à  Berlin ,  membre  de  l'Académie,  et  biblio- 
thécaire de  celte  ville.  Il  a  donné  entre  autres  écrits 
une  Histoire  des  Celtes,  1740  et  1750,  2  vol.  ;  2*  édit., 
Irès-augmentée,  1771,  2  vol.  in-4°. 

PÉLOPIDAS .  Thébain,  ami  d'Épaminondas,  était 
fort  riche  et  très-brave.  Chef  des  bannis  thébains, 
il  eut  la  principale  part  au  complot  par  lequel  les 
Spartiates  furent  chassés  de  Thèbcs,  en  379  av.  J.  C. 
Il  commandait  le  bataillon  sacré  à  Leuclres;  il  sui- 
vit Épnminondas  lors  de  son  expédition  dans  le  Pélo- 
ponèse  (370  et  369),  alla  secourir  les  villes  Ihessa- 
licnncs  contre  le  lyran  Alexandre  de  Phères  (368), 
pacifia  la  Macédoine  en  la  soumettant  à  l'influence 
thébaine ,  fut  pris  en  Thessalie  par  le  tyran  Alexan- 
dre en  367,  mnis  fut  délivré  par  Épaminondas.  Eniré 
pour  la  troisième  fois  en  Thessalie  (365) ,  il  y  péril 
en  remportant  la  victoire  à  Cynocéphales. 

PÉLOPIIiES.  (  Voy.  retors  et  heraclides.  ) 

PELOPONÈSE ,  Peloponesus  (ccsl-i-dire  île  de 
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Pélops),  primitivement  A  oie,  auj.  Morée,  presqu'île  I 
qui  termine  la  Grèce  au  S. .  est  jointe  au  continent 
par  l'isthme  de  Corinthe.  On  la  divise  vulgairement 
en  sept  parties  :  l'Acbaîe  et  la  Corinthie  au  N.,  l'A  r- 

rlide  à  l'E.,  la  Laconie  et  la  Hessénie  au  S.,  l'Élide 
l'O.,  et  l'Arcadie  au  centre;  mais  ces  divisions 
varièrent  fréquemment.  Dans  l'origine,  on  comptait 
dans  le  Péloponèse  un  très-grand  nombre  de  petits 
Etats  indépendants  ;  Sicyone  ,  Argos  ,  Corinthe , 
Mycènes ,  Tiryuthe ,  Hermione ,  Épidaure ,  Trézène, 
Cléones  ,  Pylos ,  Pise ,  Tégée ,  la  confédération 
achéenne  qui  comprenait  douze  villes,  etc.  Peu  à  peu 
la  plupart  de  ces  petits  Etats  furent  soumis  par  les 
États  plus  puissants ,  et  il  se  forma  quelques  puis- 
sances prépondérantes,  qui,  après  s'être  longtemps 
balancées,  finirent  par  céder  la  prééminence  à  Sparte. 
Parmi  les  événements  nui  peuvent  former  l'his- 
toire du  Pélopouèse,  on  doit  remarquer  la  fondation 
des  royaumes  d'Argos  par  Inacbus,  vers  1986;  de 
Sicyone,  vers  1020;  de  Sparte,  vers  1880;  de  Co- 
rinthe vers  1350;  l'arrivée  du  Phrygien  Pélops,  qui 
règne  en  Élide  vers  1330,  et  donne  son  nom  a  toute 
la  presqu'île;  l'expulsion  des  Héraclides  vers  1300, 
leurs  diverses  tentatives  pour  rentrer  dans  le  Pélo- 
ponèse, leur  retour  définitif  { 1100);  l'occupation  des 
principaux  trônes  du  pays  par  les  divers  princes  de 
cette  famille;  les  guerres  de  Hessénie  (743  et  685); 
l'établissement  de  la  prépondérance  des  Spartiates 
dans  le  Péloponèse,  leur  rivalité  avec  les  Athéniens, 
rivalité  qui  donna  naissance  à  la  guerre  du  Pélopo- 
nèse (431-404),  et  par  suite  à  la  domination  de 
Sparte;  les  guerres  de  Sparte  et  de  Thèbes  (371-363), 
pendant  lesquelles  le  Péloponèse  fut  plusieurs  fois 
envahi  ;  les  efforts  de  la  ligue  achéenne  pour  repous- 
ser le  joug  des  Romains,  la  lutte  de  cette  ligue  contre 
Sparte ,  enfin  la  réduction  du  Péloponèse  et  du  reste 
de  la  Grèce  en  province  romaine  sous  le  nom  d  .1  - 
chale  (146).  Sous  l'empire  grec ,  la  Péninsule  reprit 
son  nom ,  et  forma  en  685  le  thème  du  Péloponèse- 
Après  la  conquête  de  Conslantinople  par  les  Latins, 
les  Vénitiens  eurent  le  Pélopouèse  pour  lot  (  1204) , 
et  y  formèrent  plusieurs  établissements  :  ce  sont  eux 
qui  lui  donnèrent  le  nom  de  Morée.  (  Voy.  mo»bb.) 

riLOPontsi  (guerre  du),  grande  guerre  que  se 
firent  Athènes  et  Sparte,  et  a  laquelle  prirent  part 
tous  les  peuples  de  la  Grèce;  elle  dura  27  ans,  de 
431  a  404  avant  i.  C.  Les  Lacédémonicns  avaient 

{iour  alliés  principaux  les  Corinthiens,  les  Etoliens. 
es  Phocidiens,  les  Locriens,  les  Béotiens  et  tous  les 
peuples  du  Péloponèse ,  excepté  les  Achéens  et  les 
Argiens;  les  Athéniens  avaient  dans  leur  parti  les 
Acarnaniens,  Nau  pacte,  Platée,  Corcyre,  les  villes 
de  Thrace  et  de  Thessalie,  la  plupart  des  iles  grec- 
ques et  toutes  les  côtes  de  l'Asie  et  de  l'Hellesponl. 
Sparte  était  surtout  forte  sur  lerre,  Athènes  sur  mer. 
—  Celte  guerre  se  divise  en  trois  périodes  :  la  pre- 
mière, de  431  a  421,  est  remplie  par  les  ravages 
successifs  de  l'AUique  et  de  la  Laconie,  par  des 
revers  et  des  succès  balancés;  Périclès  meurt  dès 
429  :  une  trêve  de  50  ans  négociée  par  Nicias  ter- 
mine cette  période.  La  deuxième  période  (421-412) 
est  signalée  par  la  désastreuse  expédition  des  Athé- 
niens en  Sicile,  et  par  une  foule  de  petites  hostilités 
en  Grèce.  La  troisième  commence  en  412  :  Athènes 
commet  de  nouvelles  fautes ,  et  renvoie  Alcibiadc , 
son  meilleur  général ,  qui  va  se  joindre  à  ses  enne- 
mis; le  grand  roi  intervient  en  faveur  de  Sparte  ;  Ly- 
sandre,  amiral  Spartiate,  après  avoir  déjà  obtenu 
divers  succès,  gagne  la  bataille  décisive  d'jEgos-Po- 
tamos  et  prend  Athènes  (404).  —  La  guerre  du  Pé- 
lopouèse avait  eu  pour  véritable  cause  la  rivalité  de 
Sparte  et  d'Athènes,  les  deux  puissances  dominantes 
de  là  Grèce;  elle  eut  pour  occasion  la  guerre  qui 
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I  s'éleva  entre  Corcyre  et  Corinlhe,  sa  métropole, 
guerre  dans  laquelle  Athènes  avait  pris  parti  pour 
Corcyre,  et  Sparte  pour  Corinlhe.  Les  résultais  de 
la  guerre  furent  l'abaissement  d'Athènes,  qui  perdit 
ses  alliés;  l'élévation  de  Sparte  au  premier  rang,  la 
concentration  en  celte  ville  d'un  riche  trésor,  l'ac- 
croissement de  sa  marine ,  enOn  la  création  d'une 
forte  puissance  continentale. 

PELOPS,  fils  du  roi  de  Lydie  Tantale,  fut  tué  par 
son  propre  père  (voy.  tantale)  ,  et  ses  membres 
furent  servis  aux  dieux  dans  un  repas,  un  jour  qu'ils 
étaient  venus  visiter  Tantale.  Jupiter,  reconnaissant 
aussitôt  ce  mets  détestable,  réunit  les  membres 
épars  du  jeune  prince  (sauf  une  épaule  qui  avait  été 
mangée  par  Cérès),  el  il  lui  rendit  la  vie.  Pélops,  plus 
tard,  passa  en  Elide,  épousa  Hipnodamie,  tille  du 
roi  CEnomaùs ,  el  régna  sur  la  plus  grande  partie 
de  la  presqu'île  qui  a  pris  son  nom.  On  place  son 
règne  vers  1350  avant  J.C.  Pélops  eut  pour  fils  Atrée, 
Thycsle,  Pittbée,  Trœzen,  qui  sont  souvent  nommés 
les  Pélopides. 

PELORE  (cap) ,  en  Sicile,  au  N.  E  auj.  le  cap  di 
Faro. 

*  PELS  (André),  poète  hollandais,  né  a  Amster- 
dam ,  mort  en  celte  ville  le  3  juillet  1681  ;  fit  jouer 
avec  succès  en  1668  une  tragédie,  la  Mort  de  Didon, 
et  une  comédie,  Juif  us.  Il  devint  un  des  fondateurs 
d'une  société  poétique  hollandaise,  qui  enrichit  le 
théâtre  néerlandais  d'un  grand  nombre  de  pièces,  la 
plupart  traduites  du  français  :  celle  société  était  fort 
attachée  aux  principes  de  l'art  dramatique  professés 
en  France.  Il  publia,  en  1667,  une  Traduction  en 
vers  hollandais  de  Part  poétique  d'Horace,  et  quatre 
ans  après  un  poème  intitulé  De  l'Usage  et  de  l'abus 
du  théâtre. 

PELTIER  J  -Gabriel) ,  de  Nantes ,  s'est  rendu  fa- 
meux par  la  publication  des  Actes  des  Apôtres,  pam- 
phlet périodique,  dirigé  contre  la  révolution  et  qui 
parut  en  1789.  Il  s'enfuit  à  Londres  après  le  10  août, 
y  écrivit  encore  contre  les  divers  gouvernements 
français,  el  ne  revint  se  fixer  en  France  qu'en  1820. 
Sa  mort  eut  lieu  en  1825. 

PÉLUSE,  Pelusium,  primitivement  Avaris,  lobna 
de  l'Ecriture, auj.  Tinéh,  ville  de  l'Egypte  inférieure, 
sur  la  bouche  orientale  du  Nil,  dite  bras  Pélusiaque, 
à  4  kil.  de  la  mer,  au  milieu  de  lagunes  et  de  ma- 
rais. Il  n'en  resle  que  des  ruines.  L'astronome  Plo- 
lémée  était  de  Péluse.  Celte  ville  était  considérée 
comme  la  clef  de  l'Egvpte.  (  Voy.  bouge.) 
PÉLUSIAQUE  (bras),  bras  du  Nil.  {Voyez  n- 

ICSB.) 

PÊLUSSIN,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Loire),  à 
22  kil.  E.  de  Saint-Etienne;  3,751  hab. 
PELVI.  (Voy.  pjjHtvi.) 

PELYMSK,  ville  de  la  Russie  d'Asie  (Tubolsk),  à 
200  kil.  N.  de  Tourinsk;  1,800  hab.  environ.  Petit 
fort.  Ernesl-Jean  de  Courlande  et  Munich  y  furent 
exilés. 

PEMBROKE,  ville  d'Angleterre,  dans  le  pays  de 
Galles,  ch.-l.  du  comté  de  même  nom,  à  44  Ml.  S.  0. 
de  Milford  et  au  fond  d'une  baie;  7,000  hab.  Port, 
arsenal  de  marine;  trois  églises  paroissiales,  école 
latine.  —  Ville  très-ancienne  et  jadis  forte;  mais  sa 
citadelle  fui  ruinée  par  Olivier  Cromwell.  —  Le 
comté  de  Pembroke,  situé  entre  ceux  de  Cardigan 
au  N.  E.,  de  Caermarlhen  à  l'E.,  le  canal  de  Bristol 
au  S.  et  celui  de  Sainl-Georges  au  N.  0. ,  a  60  kil. 
sur  4t.  *  Suivant  un  recensement  officiel,  ce  comte 
avait  en  mars  1851  une  population  de  84,456  hab., 
dont  39,527  hommes  et  44,929  femmes. 

PENAFIEL,  ville  d'Espagne  (  Valladolid),  à  44  Ml. 
S.  E.  de  Valladolid:  3,500  hab.  Garance,  moulins  à 
foulon,  teintureries. 
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pkiauei.dk-soiia,  ville  de  Portugal  (Miuho),  sur 
la  Tamega,  à  52  kit.  E.  de  Porto;  2,400  hab.  Grande 
foire  à  la  Saint-Martin. 

PENAFLOR,  nom  de  plusieurs  villes  d'Espagne, 
dont  une  dans  l'intendance  de  Cordoue,  à  60  kil 
S.  0.  de  Cordoue;  2.300  hab.  ;  antiquités  romaines; 

Satric  du  médecin  arabe  Avenzoar;  —  et  une  autre 
ans  l'intendance  de  Saragosse,  à  13  kil  N.  E.  de 
Saragosse.  Aux  environs ,  célèbre  chartreuse  dite 
An  In  Dei. 

PENALBA,  bourg  d'Espagne  (Hucsca),  à  63  kil. 
S.  E.  de  Saragosse  ;  900  liab.  Victoire  de  l'archiduc 
sur  Philippe  V  en  1710. 

PENAR  ANDA-DE-BR  ACAMONTE ,  ville  d'Espa- 
gne (Avila),  à  44  kil.  E.  de  Salamanque;  4,200  hab. 
Palais  ;  fontaine.  Rubans,  maroquin. 

PKiiAïUTtDA-DB-DLiiio,  ville  d'Espagne  (  Burgos),  à 
70  kil.  S.  S.  E.  de  Burgos;  1,300  hab.  Palais  des 
comtes  de  Miranda. 

PENAS-DE-SAN-PEDRO  ,  ville  d'Espagne  (Man- 
che), à  19  kil.  N.  E.  d'Alcaraz;  9,200  hab.  Vieux  châ- 
teau fort.  Bons  vins. 

PÉNATES,  dieux  romains,  étaient  censés  présider 
au  maintien  et  à  l'accroissement  des  biens  domesti- 
ques [penus);  on  les  confond  avec  les  Lares,  qui 
étaient  plutôt  chargés  du  soin  des  personnes  que  des 
riebesses.  Les  grands  dieux  :  Jupiter,  Junon ,  etc.. 
étaient  aussi  pris  pour  dieux  pénale*  par  les  familles 
qui  se  mettaient  sous  leur  protection. 

PENDÉNISSE.  ville  forte  de  la  Comagène,  au  S.  0. 
de  Samosatc,  fut  assiégée  par  Cicéron  et  prise  après 
un  siège  de  57  jours,  l'an  «1  av.  J.  C. 

PENDJAB  ou  PANDJAB  (c'est-à-dire  pays  des  cinq 
rivières),  province  du  royaume  de  Laliore,  forme  la 
partie  S.  0.  du  Laliore  proprement  dit,  et  a  pour 
bornes  au  N.  E.  le  Kouhislan  indien,  au  S.  E.  l'Hin- 
douslan,  au  S.  cl  à  10.  le  Moullan.  au  N.  0.  l'Afgha- 
nistan. Villes  principales  :  Amrelsyr  ( chef-lieu)  et 
Lahorc.  Beaucoup  de  rivières,  dont  cinq  principales, 
le  Djelem,  le  Tchennab,  le  Ravéi,  la  Beyah  et  le 
Sctledje  (outre  le  Sind,  qui  forme  la  limite  à  PO.). 
Température  chaude  et  sèche.  Le  sol  plat  et  uni  offre 
une  grande  fécondité  le  long  des  rivières,  mais  plus 
loin  il  devient  sablonneux  ;  il  est  bien  cultivé  au  S.  0. 

(  Voy.  f.AHURK.  ) 

PENDJNAD.  {Voy.  PAiD-nAi».} 

PENDLETON .  ville  d'Angleterre  (Lancaslrej,  à 
10.  de  Manchester,  dont  il  est  considéré  comme  un 
faubourg;  6,500  hab.  Fabriques  et  commerce  consi- 
dérables. —  il  y  a  un  autre  Pcndleton  aux  Etats- 
Unis,  dans  la  Caroline  du  Sud. 

PENDRAGON.  [Voy.  pbutitm.) 

PÉNÊE,  Peneus,  auj.  Salampria,  fleuve  de  Thcs- 
salie,  avait  sa  source  sur  les  contins  de  ce  pays  et 
de  la  Macédoine,  parcourait  dans  son  cours  sinueux 
une  partie  delà  Thcssalie,  et  coulait  entre  l'Olympe 
et  l'Ossa,  arrosant  la  fameuse  vallée  de  Tcmpé,  pas- 
sait à  Tricca,  Gomphi,  Larisse,  Gyrlone,  et  se  jetait 
dans  le  golfe  Thermaîque.  Selon  la  Fable,  il  était 
père  de  Daphné.  qui  fut  changée  en  laurier,  c'est-à- 
dire  que  ses  bords  étaient  couverts  de  lauriers. 

PÉNÉLOPE,  femme  d'Ulysse,  mère  de  Télémaque, 
est  célèbre  parla  résistance  opiniâtre  qu'elle  opposa 
aux  demandes  de  ceux  qui  prétendaient  à  sa  main 
pendant  l'absence  d'Ulysse,  absence  qui  dura  20  ans, 
et  par  les  stratagèmes  à  l  aide  desquels  elle  les  ajour- 
nait indéfiniment.  Elle  avait  promis  de  faire  un  choix 
lorsqu'une  toile  qu'elle  ourdissait  serait  finie,  mais 
elle  défaisait  la  nuit  ce  qu'elle  avait  fait  le  jour.  Une 
tradition  contraire  niait  cette  persévérante  fidélité, 
et  disait  qu'Ulysse,  outré  de  ses  déporlements ,  la 
chassa  après  son  retour. 

PENESTES,  peuple  de  l'Illyrte  méridionale,  sur 


les  frontières  de  l'Êpire  ,  borné  à  l'E.  par  l'Élyraio- 
tide.  C'était  un  reste  des  anciens  Pélasges. 

PÉNICHE,  ville  forte  du  Portugal  (Eslramadure), 
à  75  kil.N.  0.  de  Lisbonne,  sur  la  côte  méridional» 
à  laquelle  elle  donne  son  nom;  2,800  hab.  Fort  peu 
sûr.  —  Prise  par  les  Anglais  en  1589. 

PEN1SC0LA,  ville  forte  d'Espagne  (Valence),  à 
46  kil.  S.  de  Torlosc;  2,300  hab.  Sur  un  rocher  qui 
forme  presqu'île.  Château  fort.  —  Conquise  sur  les 
Mores  par  Jayme  le  Conquérant,  et  cédée  ensuite 
aux  Templiers.  L'antipape  Pierre  de  Luna  (  Be- 
noit XIII)  y  passa  ses  dernières  années  (  1415-1423). 
Les  Français,  commandés  par  Suchel,  la  prirent  en 
1811  et  la  gardèrent  jusqu'en  1814. 

PENJINA,  rivière  de  la  Russie  d'Asie,  naît  dans 
les  monts  Stanovoî,  et  après  420  kil.  de  cours  tombe 
dans  la  partie  N.  de  la  mer  d'Okhotsk,  entre  le  Kam- 
tchatka et  la  prov.  d'Okhotsk.  Cette  portion  de  mer 
prend  le  nom  de  mer  de  Penjina. 

PENN  (Gui II.),  législateur  de  la  Pensylvanie,  né  à 
Londres  en  1644,  était  fils  de  sir  William  Penn, 
amiral  anglais,  qui  rendit  de  grands  services  aux 
Stuarls.  Il  voyagea  en  France,  aux  Pays-Bas,  et  se 
fit  quaker  à  son  retour,  fut  pour  ce  fait  emprisonné 
en  Irlande  et  chassé  par  son  père  du  seuil  domesti- 
que. Il  se  mit  néanmoins  à  écrire  et  à  prêcher  en 
faveur  de  la  nouvelle  secte,  ce  qui  le  fit  deux  fois  en- 
fermer à  la  Tour  de  Londres.  Ayant  hérité  de  près 
de  40,000  liv.de  rente  et  d'une  créance  de  400,000  fr. 
sur  la  couronne ,  il  reçut  en  échange  de  cette  der- 
nière la  propriété  et  la  souveraineté  du  pays  à  PO. 
de  la  Delaware  et  y  fonda  en  1681  la  belle  colonie  qui 
prit  de  lui  le  nom  de  Pensylvanie.  Il  y  ouvrit  un 
asile  à  tous  les  sectaires,  fil  avec  les  sauvages  des 
traités  qu'il  exécuta  ponctuellement,  abolit  l'escla- 
vage, donna  aux  colons  une  constitution  en  24  arti- 
cles (qui  fut  la  base  de  celle  des  États-Unis),  et  bâtit 
Philadelphie.  De  retour  en  Angleterre,  il  obtint  la 
faveur  de  Jacques  II  ;  il  fut  en  conséquence  mal  vu 
du  roi  Guillaume,  et  fut  dépouillé  de  son  gouverne- 
ment; mais  il  le  recouvra  en  1696,  et  alla  passer 
deux  ans  en  Amérique  (1699-1701  ).  11  revint  encore 
une  fois  en  Europe  afin  d'obtenir  quelques  conces- 
sions en  faveur  du  commerce  de  la  nouvelle  colonie, 
et  mourut  dans  le  Berkshire  en  1718.  *  Les  uns 
louent  ses  vertus,  les  autres  le  représentent  comme 
un  homme  intéressé.  Ses  Œuvres  complètes  forment 

1  vol.  in-fol.,  1726;  ses  Œuvres  choisies,  4  vol., 
1782.  Sa  Vie  a  été  écrite  par  Marsillac,  Paris.  1791, 

2  vol.  in-8".  Des  Mémoires  sur  sa  vie  ont  été  publiés 
parClarkson,  Londres,  1813. 

PENNANT  (Thomas),  naturaliste  anglais,  né  en 
1726  à  Dawning  (Flint),  mort  en  1798,  a  laissé  en 
anglais  :  Zoologie  britannique,  4  vol.  in-8°,  1768.  etc.; 
Zoologie  arctique,  1784-1787,  3  vol.  in-4»;  Zoologie 
de  I  Inde,  in-4°,  2*  édition ,  Londres,  1790;  Histoire 
des  quadrupèdes,  3»  édition  ,  2  vol.  iii-4°,  1793,  etc. 
Ce  célèbre  naturaliste  élail  en  relation  avec  Linné, 
BufTon  et  Pallas. 

PENN  A  ou  PENNE.  {Voy.  civita-ih-pb***.) 

PENNE,  ch.-l.  decant.  de  France  (Tarn),  à  24  kil. 
N.  N.  0.  de  Gaillac,  sur  l'Aveyron  ;  2,300  hab.  Aux 
environs,  fer. 

pe> m: .  ch.-l.  de  cant.  de  France  (Lot-et-Garonne), 
à  9  kil.  E.  de  Villeueuve-d'Agen;  4,000  hab.  Tan- 
neries. 

PENNES  (les),  bourg  de  France,  dép.  des  Boucbes- 
du-Rhône,  à  16  kil.  S.  0  d'Aix  ;  1,500  hab.  Aqueduc, 
fonlainc  intermittente;  marbre. 

PENNI  (Fr.),  dit  i/  Faltore  [le  garçon  d'atelier\. 
peintre  florentin,  né  en  1488,  mort  en  1528,  fut  d'a- 
bord garçon  d'atelier  de  Raphaël,  et  se  fit  remarquer 
de  ce  grand  artiste,  qui  lui  donna  des  leçons,  le  traita 
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omme  un  fils  e(  l'institua  son  héritier  conjointement 
vee  Jules  Romain.  Il  fonda  dans  Naples  une  école 
ui  fut  très-fréquenlée  ;  mais,  par  suite  de  sa  pas- 
ion  pour  le  jeu,  il  ne  put  jamais  devenir  riche.  On 
dmire  surtout  sa  Sainte  Famille. 

PENNINES  (Alpes).  Voy.  alpes. 

PENNINUS  mous,  aujourd'hui  lectASD-SAisî-BER- 

ARO. 

PENON-DE-VELEZ,  un  des  présides  d'Espagne, 
ur  la  cùle  E.  de  l'Etat  de  Maroc  (Fez),  à  MO  kil.  E. 

■  Meiilia,  sur  un  haut  rocher  qui  forme  presqu'ile. 
'orl.  —  Fondé  en  1509  par  Pierre  de  Navarre,  pris 
n  1522  par  les  Mores,  repris  en  1661  par  les  Espa- 
gnols. 

PMOS  DR  ALOCCBMAS.  (  Voy.  ALHCCEHAS.) 

PENRITH,  ville  d'Angleterre  (  Cumberland  ),  à 
!8  kil.  S.  E.  de  Carlisle;  5,000  hab.  Bibliothèque, 
aliinel  d'histoire  naturelle.  Tuiles ,  chapeaux  de 
mille,  etc.  —  Ville  ancienne,  souvent  prise  et  brûlée  ; 
•avalée  par  la  pesle  en  1597. 

PENSACOLA,  ville  des  États-Unis  (Floride),  à 
»30  kil.  S.  0.  de  Tallahassee,  sur  la  baie  de  Pensa- 
•ola;  2,500  hab.  Commerce.  Port  sûr  et  commode, 
I ui  peut  contenir  de  grands  vaisseaux.  Chantier  de 
'onslruclion  pour  le  gouvernement.  Jadis  chef-lieu 
le  la  Floride.  Fondée  par  les  Espagnols  au  xvi'  siè-  | 
'le,  cédée  aux  Anglais  avec  la  Floride  en  1763,  re- 
mise en  1781  ;  occupée  par  les  Américains  en  1814 
■t  1818,  cédée  à  ceux-ci  en  1811. 

PENSIONNAIRE  (grand),  dit  en  latin  Adsessor 
urisperilus,  nom  qu'on  donnait  en  Hollande  au  [«re- 
nier ministre  des  états,  chargé  de  proposer  au 
-onseil  le  sujet  des  délibérations,  de  recueillir  les 
uffrages,  de  recevoir  les  notes  diplomatiques  des 
•uissanecs  étrangères  et  de  surveiller  l'administra- 
ion  des  finances.  Cette  charge  importante  tirait  son 
)om  de  la  pension  qui  lui  fut  dès  l'origine  affectée 
omme  traitement.  Sa  durée  était  de  cinq  ans  ;  mais 
e  grand  pensionnaire  pouvait  cire  réélu.  Jean  de 
iVill,  mort  en  1672,  et  Heinsius,  qui  gouverna  la 
lollande  à  la  place  d'un  slathouder  (  1689-1720)  sont 
es  plus  célèbres  des  grands  pensionnaires.  Le  der- 
lier  des  grands  pensionnaires  de  Hollande  fut  Schim- 
nelpenninck,  chef  de  la  république  Batave,  de  1798 
i  1803.  —  Chaque  province  et  même  chaque  ville  de 
lollande  avait  en  outre  son  pensionnaire. 

PENSYLVAN1E,  un  des  Élals-Unis  de  l'Amérique 
lu  Nord,  borné  par  ceux  de  New-Y'ork  au  N.,  de  Vir- 
ginie et  de  Marylaud  au  S.,  d'Ohio  à  10.,  de  New- 
lorsey  à  IE.;  448  kil.  (de  IE.  à  10.)  sur  240.  La 
•apilale  actuelle  est  Harrisburg,  mais  Philadelphie 
ancien  chef-lieu)  et  Pitlsburg  ont  bien  plusd'impor- 
ance.  Sol  varié,  presque  partout  fertile,  hormis 
,ers  la  côte;  climat  agréable  et  salubrc;  industrie 
iclive:  toiles,  poterie,  savon,  forges,  papeterie,  ver- 
•erie,  corderies,  chantiers,  etc.  Fer,  cuivre,  plomb, 
'•meraudes,  etc.  —  La  Pensylvanie  était,  comme 
OUle  la  moitié  méridionale  des  Etats-Unis  a  i'E.  des 
Mlegnnys,  habitée  avant  la  venue  des  Européens  par 
les  tribus  de  la  famille  lennape  (Lcnnaps,  Miamis, 
Minois,  etc.),  qui  sont  pour  la  plupart  éteintes  auj. 
Le  pays,  découvert  ou  visité  par  Waller  Ralcigh,  fui 
■nelavé  dans  ce  qu'on  appelait,  en  l'honneur  d'Élisa- 
letb,  la  Virginie,  et  colonisé  avec  les  cotes  voisines 
KNU  Jacques  Ier.  En  1681 ,  le  quaker  Guillaume  Penn, 
ivant  accepté  en  échange  d'une  créance  sur  Ja  cou- 
onne  une  concession  de  terrain  immense  dans  la 
louvelle  colonie,  alla  s'y  établir,  et  lui  donna  le 
10m  de  Pensylvanie  (voyez  pbjn).  La  Pensylvanie 
levinl  Elat  indépendant  en  1776  et  fut  une  des  treize 
•olonies  anglo-américaines  qui  formèrent  le  noyau 
le  l'Union.  '  La  Pensylvanie  complail,  en  1850,  sui- 
vant une  statistique  officielle,  2,314,897  hab.,  tous  du 


condition  libre,  représentés  au  congrès  national  par 
vingt-cinq  députés,  (loi/.  Etats-Unis.  ) 

PENTAPOLE  (de  itt*rt,  cinq,  et  «siif,  ville),  nom 
donué  par  les  anciens  à  plusieurs  contrées  où  se 
trouvaient  cinq  villes  principales.  On  connaît  sur- 
tout :  la  Penlapole  de  Libye,  dans  la  partie  N.  E.  de 
la  Cyréiiaïque;  elle  comprenait  les  cinq  villes  de 
Cyrène,  Bérénice,  Arsinoë,  Apollonie  cl  Plolémals; 
—  la  Penlapole  de  Palestine,  dans  le  sud  de  celte 
contrée;  elle  était  composée  des  cinq  villes  de  So- 
dome,  Gomorrhe,  Adama,  Seboîm  et  Ségor;  les 
quatre  premières  furent  détruites  par  le  feu  du  ciel 
et  remplacées  par  le  lac  Asphaltite;  —  la  Penlapole 
des  Philistins,  sur  la  cèle  S.  0.  de  la  Palestine,  de- 
puis le  torrent  de  Séhor  jusqu'au  fleuve  de  Gabaa, 
comprenant  les  villes  de  Gaza,  Ascalon,  Azot,  Gad  et 
Accaron;  —  la  Penlapole  d'Italie,  dans  l'exarchat  de 
Ravenne,  formée  des  villes  de  Rimini,  Pesaro,  Fano, 
Sinigaglia  et  Ancône  :  celle-ci  fut  donnée  aux  papes 
par  Pépin. 

PENTATEUQUE  (  de  «tvre,  cinq,  rt^n,  choses,  vo- 
lumes), nom  que  l'on  donne  a  cette  partie  de  la  Bible 
qui  comprend  tous  les  livres  écrits  par  Moïse  ;  elle 
est  ainsi  appelée  parce  qu'elle  contient  cinq  livres  : 
la  Genèse,  l'Exode,  le  Lévilique,  les  Nombres  et  le 
Deutéronome.  {Voy.  ces  noms.) 

PE.NTATHLE ,  exercice  agonistique  des  Grecs, 
composé  de  cinq  épreuves  (»rtvT«,  oOio»),  qu'on  croit 
êlre  la  lulte,  le  saut,  la  course,  le  disque,  le  pugilat. 
On  nommait  aussi  penlalhle  lallilètequi  disputait  le 
prix  des  cinq  épreuves. 

PENTECOTE  (du  grec  «mi'-.^,,  cinquantième, 
sous-entendu,  jour),  fête  instituée  en  mémoire  de  la 
descente  du  Saint-Esprit,  qui  eut  lieu  59  jours  après 
la  résurrection  de  Jésus-Christ  et  10  jours  après  l'As- 
cension. —  Les  Juifs  avaient  aussi  une  fêle  nommée 
Pentecôte  :  elle  avait  été  instituée  en  mémoire  de  ce 
que  Dieu  leur  donna  sa  loi  sur  le  mont  Si naî  50  jours 
après  la  sortie  d  Egypte. 

PENTÉLIQUE,  auj.  Penteli,  mont,  au  N.  E.  de 
l'Atlique,  célèbre  par  ses  marbres. 

PE.NTELLARIE.  (Voy.  pantellarib.) 

PENTEYRN,  vulgairement  Pendragon,  nom  donné 
par  les  anciens  Bretons  de  la  Grande-Bretagne  au 
chef  général  de  leurs  troupes,  lorsqu'ils  se  confédé- 
raient.  Le  penteyrn  jouissait  d  un  pouvoir  dictato- 
rial. Vorligern,  Vorlimer,  Nazaleod,  et  sans  doute 
aussi  le  fameux  Arthur,  furent  penteyrns  à  l'époque 
de  l'invasion  anglo-saxonne. 

PENTHEE,  Pentheus,  fils  et  successeur  du  roi  de 
Thèbes  Echion ,  est  célèbre  par  l'opposition  fréné- 
tique qu'il  mil  au  culte  de  Bacchus.  Le  dieu  prodigua 
inutilement  les  prodiges  pour  changer  ses  disposi- 
tions. Penthéc  périt  de  la  mort  la  plus  déplorable, 
égorgé  et  mis  en  lambeaux  pendant  les  fêtes  de  Bac- 
chus par  sa  propre  mère  Agavé  et  par  ses  deux  tantes, 
qui,  aveuglées  par  Bacchus,  le  prirent  pour  un  lion. 
Il  est  à  croire  que  Penlhée  défendit  l'inlroduciion  de 
la  vigne  dans  ses  Étals,  et  excila  par  là  quelque  sédi- 
tion furieuse. 

PENT11ES1LÉE,  Penthesilea,  reine  des  Amazones, 
figura  parmi  les  alliés  de  Priam  pendant  les  der- 
nières années  du  siège  de  Troie,  el  périt  sous  les 
coups  d'Achille  qui ,  en  la  dépouillant  pour  prendre 
ses  armes,  fut  si  frappé  de  sa  beauté  qu'il  la  pleura. 

PENTH1ÉVRE,  fort  de  France,  dans  le  départ,  du 
Morbihan,  à  7  kil.  N.  de  Quiberon,  sur  I  isthme  qui 
réunit  la  presqu'ile  de  Quiberon  au  continent.  —  Les 
émigrés  le  prirent  eu  1795,  mais  il  fut  aussitôt  repris. 

PENTH1EVRE,  comté  de  I  ancienne  Bretagne,  ré- 
pondait à  la  plus  grande  partie  du  département  des 
Colcs-du-Nord,  el  comprenait  les  villes  de  Lamballe, 
Guingamp,  Monconlour,  Jugon,  Loudéac.  Le  comté 
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fut  détaché  du  duché  de  Bretagne  en  1034  pour  for- 
mer l'apanage  d'Eudon,  fils  du  duc  de  Bretagne 
Geoffroy,  et  frère  cadet  d'Alain.  Réuni  au  duché  par 
Jean  I"  en  1272,  il  en  fut  détaché  de  nouveau  ni 
1317  pour  Guy,  deuxième  fils  du  duc  Arthur  11.  Guy 
laissa  une  fille,  Jeanne  de  Penlhiévre,  qui,  après  son 
oncle  Jean  III,  mort  sans  enfanls  (1341 } .  occupa  le 
trône  ducal  de  Bretagne  avec  son  mari ,  Charles  de 
Blois  (1341).  Dépossédée  par  Jean  de  Montforl  après 
la  bataille  d'Auray  (1364),  Jeanne  de  Penlhiévre 
légua  son  titre  et  ses  droits  à  ses  enfants.  Ces 
princes,  s'élanl  emparés  par  trahison  de  la  per- 
sonne du  duc  Jean  IV  (de  Montforl ),  furent  con- 
damnés à  mort,  et  Jean  se  mil  en  possession  de 
leurs  biens  (1420);  ils  n'échappèrent  au  supplice 

3 ue  par  la  fuite.  Réuni  à  la  couronne  avec  le  duché 
e  Bretagne,  le  comté  de  Penlhiévre  fui  érigé  en 
duché  par  Charles  IX  en  1569,  en  faveur  de  Sébas- 
tien de  Luxembourg,  qui  mourut  peu  après.  Le 
titre  de  duc  de  Penlhiévre  fut  renouvelé  en  1697  par 
Louis  XIV  pour  un  de  ses  fils  naturels,  le  comte  de 
Toulouse ,  qui  le  transmit  à  son  fils  Louis-Jean ,  né 
en  1723;  il  passa  en  1769  dans  la  maison  d'Orléans 
par  le  mariage  de  Louise-Marie-Adélaïde,  fille  et  hé- 
riliêre  de  Louis-Jean,  avec  le  duc  de  Charlrcs,  de- 
puis duc  d'Orléans.  —  Un  fils  du  prince  de  Joinville, 
né  eu  1845,  porte  encore  aujourd'hui  le  titre  de  duc 
de  Penlhiévre. 

PENTHIÉVRE  (ducs  de).  Ce  litre  fut  créé  par 
Charles  IX,  el  renouvelé  en  1703  pour  le  comte  de 
Toulouse,  fils  légitimé  du  Louis  XIV. 

PElVTHlBVBR  (  I     J    11  IHC  DE  BOIRIION,  duc  DE),  fils 

du  comte  de  Toulouse  et  dernier  héritier  des  fils  lé- 
gitimés de  Louis  XIV,  né  à  Rambouillet  le  16  novem- 
bre 1725,  perdit  son  père  à  12  ans,  servit  sous  le 
maréchal  dcNoailles,  se  distingua  aux  batailles  de 
Dellingen,  de  Fontenoy,  et  garantit  la  Bretagne  d'un 
débarquement  des  Anglais.  Ayant  quitté  le  service, 
il  vécut  depuis  dans  sa  belle  résidence  de  Sceaux, 
exerçant  (ouïes  les  vertus.  Il  cul  le  chagrin  de  voir 
mourir  jeune  son  fils,  le  prince  de  Lamballe,  et  sur- 
vécut aussi  à  sa  belle-fille,  si  cruellement  égorgée  en 
1793.  Il  mourut  à  Vernon  le  4  mars  1793.  Son  nom 
fut  longtemps  populaire,  et  il  est  encore  vénéré.  Flo- 
rian,  son  protège,  lui  a  dédié  ses  Fables.  La  Vie  du 
duc  de  Penlhiévre,  par  M""  Guénard.  esl  un  roman. 
Ses  Mémoire*,  publiés  par  Forlaire,  1808,  in-12,  sont 
plus  exacts. 

PENTIMA ,  ville  du  royaume  de  Naples  f  Abruzze 
Ultérieure  2») ,  à  6  kil.  S.  de  Popoli  ;  1,600  hab.  Ca- 
thédrale gothique.  Pcnlima  fui  bâtie  avec  les  ruines 
de  l'ancienne  Corfinium,  située  dans  les  environs. 

PENZA,  ville  de  la  Russie  d  Europe,  cb.-l.  du 
gouvernement  de  Penza,  au  confluent  de  la  Penza  el 
de  la  Soura,  à  1,415  kil.  S.  E.  de  Sainl-Pélersbourg, 
par  53-  30'  lat.  N.,  el  43»  18'  long.  E.  ;  10,000  hab. 
Ëvêché,  cathédrale,  onze  églises,  gymnase,  sémi- 
naire grec.  —  Le  gouvernement  de  Penza,  situé 
cuire  ceux  de  Nijnéi-Novgorod  au  N.,  de  Saralov  au 
S.,  de  Simbirsk  à  CE.,  de  Tambov  à  10.,  a  233  kil. 
(de  l'E.  à  l'O.)  sur  226,  et  compte  1,087,200  hab., 
soit  Russes,  soit  Tchérémisses ,  Tchouvaches,  Kal- 
mouks,  Baskirs,  etc.  Climat  tempéré,  sol  fertile  en 
grains  et  lin.  Vitriol,  fer,  soufre.  Drap,  toiles,  tapis; 
forges,  acier,  distilleries,  tanneries. 

PENZANCE,  ville  et  port  d'Angleterre  (Cornouail- 
les),  sur  le  bord  N.  0.  de  Mounlsbay,  à  100  kil.  S.  0. 
de  Launceslon;  6,500  hab.  Port  pour  de  petits  bâti- 
ments. Société  géologique  et  aulres.  Bains  de  mer. 
Climat  Irès-doux ,  qui  I  a  fait  surnommer  le  Montpel- 
lier de  l'Anglelerre.  Pairie  de  Humphrey  Davy. 

PÉON,  Pœon,  médecin  des  dieux,  selon  la  Mytho- 
logie, guérit  Mars,  blessé  par  Diomtde,  et  Plûlon, 


blessé  par  Hercule.  On  le  faisait  originaire  d'Egypte 
Il  n'est  peut-être  autre  qu'Apollon  envisagé  comme 
dieu  de  la  médecine. 

PEONIE,  Pœonia,  région  de  la  Grèce,  comprise 
moitié  dans  la  partie  N.  0.  de  la  Macédoine,  moitié 
dans  la  partie  S.  E.  de  la  Thrace,  avait  pour  bornes 
la  chaine  des  monts  Orbelut  et  Certinut,  la  Péia- 
gonie,  les  Agriani,  et  élait  arrosée  par  le  fleuve 
Axius.  Ses  habitants  étaient  sauvages,  braves  et  en- 
durcis aux  fatigues. 

PEPARÊTHE,  auj.  Piperi,  îlot  de  la  mer  Egée, 
sur  la  côte  de  Macédoine,  au  N.  E.  d  Halonesus.  Pa- 
trie de  Dioclès,  le  premier  Grec  qui  ait  écrit  sur 
Rome. 

*  PEPIN  DE  LANDEN,  dit  le  Vieux,  maire  du  palan 
d  Ausirasie  sous  Clotaire  II  et  Dagobert  1e*,  et  peo- 
dant  la  minorité  de  Sigebert  II.  Il  épousa  sainte  Ut? 
ou  Iduberge,  sœur  de  saint  Modoald,  évêque  de 
Trêves.  Parmi  les  enfanls  qu'elle  lui  donna ,  on  dis- 
lingue sainte  Gertrude,  fondatrice  du  monastère  de 
Nivelles,  et  sainte  Begge,  mariée  à  saint  Anségbe, 
fils  de  saint  Arnoul,  qui  fui  évêque  de  Melz.  L'hagio- 

Îraphe  Molanus  donne  à  Pépin  de  Landen  le  nom 
c  patriarche  du  Brabant  el  de  père  de  l'Europe 
chrétienne.  Les  travaux  de  ce  prince  pieux  et  les 
services  rendus  à  l'Église  par  ses  descendants 
prouvent  assez  que  cel  éloge  n'est  pas  exagéré.  — 
Celle  famille  illustre  est,  du  resle,  une  des  plus  belles 
gloires  de  la  Belgique  germanique. 

pépin  d'hbbim  al  ou  d'hebstal,  dit  le  G  rot ,  fl!s 
d'Anségise  et  de  Begge,  et  pet  il-  flls  de  Pépin  de 
Landen  par  sa  mère,  fut  en  678  nommé  avec  Martin, 
son  cousin  .  duc  de  l'Auslrasie,  devenue  république, 
lutta  avec  avantage  contre  Ébroîn,  maire  de  Neus- 
trie,  qui  voulait  étendre  son  pouvoir  sur  i'Austrasie, 
resta  seul  chef  par  la  mort  de  Martin  (680) ,  rem- 
porta sur  Thierry  la  victoire  décisive  de  Teslry 
(687),  devint  dès  lors  l'arbitre  de  la  Neuslrie.  qu  i! 
gouverna  aussi  avec  le  litre  de  maire  du  palais,  fil 
rapidement  passer  sur  le  trône  plusieurs  rois  en- 
fanls, Clovis  111  (691),  Childebert  III  (695) ,  Dago- 
bert III  (71 1  ),  soumil  les  ducs  des  Bretons,  des  Fri- 
sons, des  Allemands,  et  obtint  quelques  avantages 
sur  Eudes,  duc  d'Aquitaine.  Il  mourut  dans  le  châ- 
teau de  Jupille  près  de  Liège,  le  16  décembre  711, 
après  avoir  gouverné  27  ans  moins  en  ministre  qu'en 
souverain.  Il  eut  pour  fils  Charles  Martel. 

pepiii  li  bref,  roi  des  Francs,  le  premier  roi  de  la 
dynastie  carlovingienne,  était  flls  de  Charles  Marte! 
Il  obtint  à  la  mort  de  son  père  (741)  la  Neustrieet  I) 
Bourgogne,  tandis  que  Carloman,  son  frère,  avait  la 
Souabe  el  l'Auslrasie;  il  fil  cesser  l'interrègne  qui 
durait  depuis  737  en  Neuslrie,  en  couronnant  Cbil- 
déric  III ,  devint,  lors  de  l'abdication  de  Carloman  en 
747,  duc  d  Austrasie,  au  préjudice  de  ses  neveu v 
qu'il  fil  moines,  puis,  en  753,  s'appuyanl  d'une  ré- 
ponse du  pape  Zacharic  el  du  consentement  de* 
grands  du  royaume,  déposa  le  roi  Childéric  III. 
se  fit  proclamer  roi  au  champ  de  mai  el  couronner 
par  saint  Boniface,  archevêque  de  Mayence.  Il  fit 
deux  expéditions  en  Italie  contre  les  Lombards  (743 
et  756) ,  fut  sacré  derechef  par  Etienne  11 ,  conflrmi 
I  Église  romaine  dans  la  possession  de  l'Emilie,  de 
la  Penlapole,  reconquises  sur  Aslolfe,  roi  des  Lom- 
bards, fit  une  guerre  à  mort  aux  Aquitains,  guid* 
par  W'aïfre,  dans  deux  campagnes  (760-768),  et 
mourut  d'bydropisie,  à  Saint-Denis  près  de  Pari* 
en  décembre  768,  après  avoir  partagé  ses  Eix;< 
entre  ses  deux  fils  Carloman  el  Charlemagne  (768 
*  Le  24  juillet  1813,  en  fouillant  le  sol  devant  le  por- 
tail de  l'église  de  Sainl-Denis,  on  retrouva  le  tom- 
beau de  Pépin,  le  seul  qui  eût  échappé  au  vaudalisw 
de  1793.  On  constata  que  Pépin  avail  élé  entent 
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comme  par  humilité  il  l'avait  demandé,  c'est-à-dire 
le  visage  tourné  contre  terre ,  et  près  de  la  porte  du 
temple. 

pbpih,  deuxième  fils  de  Chartcmagne,  fut  fait  roi 
d'Italie  à  cinq  ans,  en  781,  marcha  en  79G  contre  les 
Avares,  et  prit  leur  camp  principal.  Il  mourut  en  810, 
laissant  cinq  fils,  dont  l'aîné,  Bernard,  lui  succéda. 

pbpin  i",  rot  d'Aquitaine,  deuxième  fils  de  Louis 
le  Débonnaire,  reçut  de  lui  l'Aquitaine  lors  du  pre- 
mier partage  (817),  prit  part  aux  deux  révoltes  de 
ses  frères  contre  leur  père,  se  ligua  en  834  avec 
Louis  de  Davière  contre  Lolbaire  pour  rétablir  Louis 
le  Débonnaire  sur  son  trône,  abandonna  une  partie 
de  ses  Étals  en  faveur  de  Charles  le  Chauve  lors  du 
quatrième  partage,  et  mourut  en  838,  laissant  deux 
fils.  —  Pepiw  II,  fils  aîné  du  précédent,  devait  hériter 
de  l'Aquitaine  à  la  mort  de  son  père,  mais  Louis  le 
Débonnaire  voulut  la  donner  à  Charles.  Pépin  prit 
les  armes,  et  la  guerre  se  prolongea  après  la  mort 
de  Louis  le  Débonnaire  (840).  Il  s'allia  avec  Lotbairc 
contre  Louis  de  Bavière  et  Charles  le  Chauve,  fut 
vaincu  avec  lui  à  Fonlenay,  garda  néanmoins  l'A- 
quitaine; fut  livré  à  Charles  en  853,  s'échappa  ci 
s'unit  aux  Normands,  fut  condamné  à  mort  en  804, 
et  mourut  en  prison. 

•  PEPINGHEN-BERINGHEN,  corn.  rur.  de  Bel- 
pique,  province  de  Brabant,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  ù 
23  kil.  de  Bruxelles;  1,837  bab. 

'  PEPINSTER,  corn.  rur.  de  Belgique,  province  de 
Liège,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  0  kil.  de  Verviers, 
I  ,531  hab.  Cette  localité,  récemment  instituée  en  com- 
mune, était  auparavant  une  dépendance  de  Theux; 
elle  a  une  station  sur  le  chemin  de  fer  de  1  Etat ,  au 
point  où  l'on  quitte  le  railway  pour  prendre  la  roule 
de  8pa. 

PEPLUM,  vêlement  de  femme  chez  les  Grecs. 
C'était  une  robe  de  dessus  fort  courle ,  attachée  sur 
l'épaule  par  une  agrafe.  Minerve  était  représentée 
avec  un  riche  peplum;  on  sortait  ce  peplum  en  pro- 
cession aux  Panathénées. 

PEPOLI  (Romeo),  Bolonais  immensément  riche 
du  xiv  siècle,  se  forma  dans  sa  patrie  un  parti  dil 
de  Y  Échiquier,  voulut  se  rendre  maître  de  la  répu- 
blique de  Bologne,  fut  attaqué  dans  sa  maison, 
échappa  et  mourut  en  exil.  —  Tadoeo  Pepoli,  son 
fils,  fut  rappelé  à  Bologne  (1327),  tenta  de  succéder 
à  I  autorité  de  Bertrand  du  Poîet,  lorsqu'on  le  chassa 
(1334),  y  parvint  en  1337,  et  garda  la  souveraineté 
jusqu'à  sa  morl,  en  1349.  —  Jean  el  Jacques  Pepoli, 
ses  fils,  ne  purent  garder  le  pouvoir  et  vendirent  Bo- 
logne aux  Visconti  (1350).  —  Au  xvi»  siècle  on 
trouve  encore  les  Pepoli  excitant  des  troubles  dans 
Bologne  el  aspirant  à  la  souveraineté.  (  Voy.  cu- 

*  PEPYN  (Martin),  peintre  d'histoire,  né  à  An- 
vers, mort  à  Rome,  où  son  talent  l'avait  fait  accueillir 
avec  distinction,  florissail  au  commencement  du 
xvu*  siècle  11  se  fixa  à  Rome  et  s'y  maria.  Le  musée 
d'Anvers  a  de  lui  :  Passage  de  la  mer  liouge;  Prédi- 
cation de  saint  Luc;  Saint  Sébastien;  Apparition  de 
saint  Sebastien.  L'hôpital  Sainte-Elisabeth  d  Anvers 
possède  aussi  quelques  productions  excellentes  de  ce 
maître,  dont  Van  Dyck  a  fait  le  portrait,  qui  fut  gravé 
par  Bolswert. 

PEPYS  (Samuel),  secrétaire  de  l'amirauté  sous  les 
règnes  de  Charles  II  et  de  Jacques  II ,  avait  contribué 
avec  Monlaigu  (depuis  comte  de  Sandwich)  à  faire 
rentrer  Charles  11  en  Angleterre.  Il  résigna  ses  fonc- 
tions à  l'avènement  de  Guillaume  d  Orange.  Il  a 
laissé  des  Mémoires  qui  offrent  de  précieux  rensei- 
gnements sur  la  cour  des  Slunrts  cl  sur  les  mœurs 
de  son  lemps.  Pcpys  était  président  de  la  Société 
royale  de  Londres.  Morl  en  1703,  à  72  ans. 

DlfT.,  T.  m.. 


PÉRA,  faubourg  du  Conslarilinojdc,  auN  E.  [Voy. 

COISTANTMorLB.) 

PERALTA,  ville  d'Espagne  (Pnmpelune),  près  de 
l'Arga,  a  17  kil.  S.  0.  d'Ulite;  4,400  hab. 

PERAU  (Gabriel  I  calabbb),  abbé,  né  en  1700  à 
Semur-en-Auxois,  morl  en  1707,  continua  les  Vies 
des  hommes  illustres  de  France  de  d'Auvigny  (il  en 
fit  les  volumes  13-23),  el  publia  quelques  autres  ou- 
vrages. 

PERCEVAL  (Spencer),  minisire  d'Etal,  deuxième 
Ois  de  J.  Perceval,  comte  d'Egmonl,  et  lord  de  l'ami- 
rauté, naquit  en  1762  à  Londres,  fut  avocat,  entra  à 
la  chambre  des  communes  en  1707,  y  soutint  le  mi- 
nistère, devint  solliciteur  el  procureur  général,  chan- 
celier de  l'échiquier  en  1807,  premier  lord  de  la  tré- 
sorerie en  1809,  el  péril  en  1812,  assassiné  dans  la 
chambre  des  communes  par  un  nommé  Beilinghani, 
dont  il  avait,  dit-on,  refusé  d  accueillir  les  réclama- 
tions. 

PERCHE,  ancien  pays  de  France,  enlre  la  Nor- 
mandie, le  Maine,  l'Orléanais  et  l'Ile-de-France,  était 
en  1789  divisé  en  quatre  parties  :  le  Haut-Perche  ou 
Grand-Perche,  le  Bas-Perche  ou  Perche-Gouet,  les 
Terres  Françaises  et  les  Terres  démembrées  ou  le 
Thimerais.  La  première  cl  la  troisièmo  partio  for- 
maient avec  le  Maine  le  grand  gouvernement  de 
Mainc-el-Perche;  la  deuxième  faisait  partie  du  grand 
gouvernement  d'Orléanais;  la  quatrième  était  com- 
prise dans  le  grand  gouvernement  de  l'Ile-de-France. 
—  Le  Haut-Perche  ou  Grand-Perche  (aui.  dans  les 
départements  de  l'Orne  et  d'Eure-et-Loir),  était  di- 
visé en  Corbonais,  Bellesmois,  ressort  de  Nogenl-le- 
Rotrou ,  et  avait  pour  villes  principales  :  1°  Corbon 
et  Mortagne,  2"  Belle*  me,  3*  Nogcnl-le-Rotrou.  —  Le 
Bas-Perche  ou  Perche-Gouet  (auj.  dans  le  départe- 
ment d'Eure-et-Loir)  avait  pour  ch.-!.  Monlmirail, 
autres  places,  Brou,  Alluye,  Auton.  —  Les  Terres 
Françaises  ne  consistaient  que  dans  le  ressort  de  la 
Tour  Grise  de  Verneuil  et  l'abbaye  de  Tirou.  Le 
Thimerais  (auj.  partie  du  déparlement  d'Eure-et- 
Loir)  avait  pour  places  principales  :  Cbatcauneuf-eii- 
Thimerais,  Bressoles,  Bazoche,  Senonches,  Cham- 
pron. 

•  PERCIER  (Charles),  célèbre  architecte,  né  à 
Paris  en  1764,  mort  en  celle  ville  le  5  septembre 
1838,  suivit  les  leçons  do  Peyre,  el  remporta  en 
1786  le  grand  prix  d'architecture.  Elève  pensionnaire 
a  Rome,  il  y  resla  cinq  ans,  et  s'y  lia  avec  Fontaine 
dont  il  resta  loute  sa  vie  l'ami  et  le  collaborateur. 
Architecte  particulier  de  Napoléon,  il  ne  tarda  pas  à 
I  être  du  Louvre  et  des  Tuileries.  Louis  XVIII  le 
créa  officier  de  la  Légion  d'honneur.  Après  1830 
Pcrcier  obtint  la  pension  due  à  ses  services.  Paris  lui 
doit  plusieurs  de  ses  beaux  monuments,  entre  autres 
l'Arc  de  Triomphe  du  Carrousel  et  une  aile  du 
Louvre.  Toutes  ses  publications  lui  sont  communes 
avec  Fontaine;  ce  sont  les  suivantes  :  Palais,  mai- 
sons et  autres  édifices  modernes  dessines  a  Home , 
Paris,  1798,  2'  édition,  1830,  in-fol.  de  96  planches 
avec  texte;  Description  des  cérémonies  et  fêtes  qui 
ont  eu  lieu  pour  le  mariage  de  Napoléon  avec  Marie~ 
Louise,  1811 ,  in-fol.  avec  13  planches;  Choix  des 
plus  célèbres  maisons  de  plaisance  de  Home  et  de  ses 
environs,  1812-1813,  gr.  in-fol.  avec  72  planches  et 
lexle;  Recueil  des  décorations  intérieures,  etc.,  1812, 
2*  édition,  1827,  in-fol.  Il  a  aussi  coopéré  à  l'ouvrage 
intitulé  .  Sacre  de  Napoléon  dans  l'église  de  Notre- 
Dame  le  2  décembre  1804,  Paris,  1814,  gr.  in-fol.  — 
Fontaine  (M.  F.  L.),  le  collaborateur  de  Percier,  esl 
mort  le  10  oclobre  1853,  a  Paris,  âgé  de91  ans.  Il  était 
membre  de  l'Académie  des  beaux-arts  de  celte  ville 
(section  d'Architecture). 

'  PERCQ,  com  rur.  de  Belgique,  province  de  Bra- 
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bant,  arr.  adm.,  arr.  jod.  et  à  15,5  kil.  de  Bruxelles  ; 
1,080  Lab.  Pépinière  renommée.  On  voil  à  Percq 
une  vieille  ferme,  nommée  de  Dry  Toren,  qui  fut 
habitée  par  In  célèbre  peintre  Teniers  :  c'était  alors 
une  jolie  maison  de  campagne  ou  plutôt  un  petit 
château  avec  des  tourelles. 

PERCY,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Manche),  à 
23  kil.  S.  0.  de  Saint- Lô;  3,250  hab.  Berceau  de  la 
famille  anglaise  des  Percy. 

PERCY,  noble  et  ancienne  famille  d'Angleterre , 
originaire  de  Normandie,  a  pour  chef  Guillacmb 
Perct  qui  accompagna  Guillaume  le  Conquérant 
dans  son  expédition  en  Angleterre.  —  Un  autre 
Guillaume  Perct,  petit-fils  du  précédent,  n'ayant 
pas  d'enfant  mâle,  maria  sa  fille  à  Jossclin  de  Lou- 
vain ,  a  condition  que  ce  seigneur  prendrait  le  nom 
de  Percy  et  s'établirait  en  Angleterre.  —  Un  descen- 
dant de  celui-ci,  Hburi  Perct,  remporta  en  1346 à 
Neville's  cross,  sur  les  Ecossais,  une  grande  victoire 
et  fit  prisonnier  leur  roi,  David  Bruce.  —  Un  autre 
Henri  Perct  se  distingua  aussi  dans  les  guerres 
contre  les  Ecossais,  et  fut  fait  comte  de  Norlhumber- 
land  par  le  roi  Richard  II  en  1377;  mais  accusé  in- 
justement auprès  de  ce  prince,  il  prit  parti  pour  le 
duc  de  Lancastre  (Henri  IV),  et  contribua  beaucoup 
à  placer  ce  dernier  sur  le  trime.  Il  battit  les  Ecossais 
à  H.ilidown  en  1402;  mais,  l'année  suivante,  il  se 
brouilla  avec  le  roi  Henri  IV,  et  se  révolta,  ainsi  que 
son  fils,  Henri  Percy,  surnommé  Holspur  (c.-à-d. 
ardent  au  comhat);  le  fils  fut  tué  dans  la  bataille 
(1403);  le  père  se  soumit  et  obtint  sa  grâce.  —  Son 
frère  Thomas  se  révolla  à  son  tour  et  fut  tué  en  com- 
battant, dans  le  comté  d'York,  en  1406.  —  Son  petit- 
fils,  nommé  aussi  Herri,  fut  rétabli  dans  ses  honneurs 
par  le  roi  Henri  V.  —  Un  autre  de  ses  descendants, 
Thomas  Perct,  comte  de  Norlhumberland ,  fut  ac- 
cusé sous  Elisabeth  d'avoir  favorisé  les  projets  d'u- 
nion du  duc  de  Norfolk  avec  la  reine  d'Ecosse  Marie, 
leva  l'étendard  de  la  révolte,  fut  pris  les  armes  à  la 
main  et  décapité  en  1571.  —  Celte  maison  s'est 
éteinte  en  1670,  dans  la  personne  de  Josselin,  baron 
be  Perct,  nui  ne  laissa  qu'une  fille. 

perct  (Pierre-François,  baron),  chirurgien  mili- 
taire français,  né  à  Montngney  (dép.  du  Doubs)  en 
1754,  fut  'chirurgien  en  chef  des  armées  de  la  Mo- 
selle, de  Sambrc-ct-Meuse,  du  Rhin,  etc.,  fil  d'heu- 
reuses et  utiles  innovations,  sauva  en  1814  près  de 
12,000  blessés  de  l'armée  des  alliés,  suivit  l'armée 
française  à  Waterloo  en  1815,  cl  fut  à  son  retour  des- 
titué* par  Louis  XVUI.  Il  mourut  à  Paris  le  12  février 
1825.  On  a  de  lui ,  entre  autres  écrits  :  Manuel  du 
chirurgien  d'armée,  1792,  el  Pyrotechnie  chirurgi- 
cale, ou  l'Art  d'appliquer  le  feu  en  chirurgie,  17U4. 
11  était  de  l'Institut. 

PERDICCAS,  nom  de  trois  rois  de  Macédoine,  qui 
régnèrent  :  le  premier  de  695  à  647  av.  J.  C,  le 
deuxième  de  452  à  429,  le  troisième  de  306  à  360. 
Perdiccas  II  régnait  au  commencement  de  la  guerre 
du  Péloponèse  et  prit  parti  pour  Sparte  contre 
Athènes.  Perdiccas  III  eut  à  disputer  le  trône  à  Pau- 
sanias  et  à  Ploléméc  Aloritès.  Il  l'emporta ,  avec 
l'appui  dlphicrale,  général  athénien,  sursescom- 

prrdiccas  ,  général  d'Alexandre,  reçut  l'anneau  de 
ce  prince  mourant ,  ce  qui  semblait  le  désigner  pour 
succéder  au  roi,  fut  un  des  quatre  régents  nommés 
après  sa  mort ,  et  fut  chargé  de  faire  le  partage  des 

Ftrovinces.  Il  ne  se  réserva  aucune  province  particu- 
ière,  mais  il  fit  tous  ses  efforts  pour  être  le  seul 
martre  de  lout  le  royaume,  et,  dans  ce  but,  il  épousa 
Clcopàlrc,  sœur  d'Alexandre.  Les  autres  généraux. 
Anligone,  Cratère,  Antipalcr,  Ploléméc  se  réunirent 
contre  lui  ;  Ploléméc,  dont  il  avait  envahi  les  Etals, 


lui  livra  bataille  près  de  Merophis  et  le  déGl  complè- 
tement. Perdiccas,  dénué  de  ressources,  fut  tué  an 
passage  du  Nil  par  ses  officiers  révoltés  (321). 

PERDU  (mont),  un  des  plus  hauts  sommets  des 
Pyrénées  (3,494  mètres),  à  40  kil.  N.  E.  de  Jaca. 

PERÉE,  Peram,  un  des  quatre  grands  districts  de 
la  Palestine,  comprenait  toute  la  partie  à  TE.  du 
Jourdain.  Ce  pays  était  nommé  jadis  Terre  de  Ga- 
laad.  Il  allait  de  l'Hiéromax  à  l'Arabie  déserte.  On  le 
subdivisait  en  Batanée  au  N.  E.,  et  Pérée  propre;  et 
celle-ci,  à  son  tour,  se  distinguait  en  haute  (au  N.} 
el  basse  (au  S.).  —  Celte  contrée  fut  nommée  Périt 
du  grecKipfiv,  traverser,  parce  que,  pour  y  parvenir, 
il  fallait  traverser  le  Jourdain. 

PÊREFIXE  (Hardouin  de  braemont  oe),  né  en 
1005,  fut  précepteur  de  Louis  XIV  en  1644,  évêque 
de  Rhodez  en  1648,  et  confesseur  du  roi,  membre  de 
l'Académie  française  en  1654,  archevêque  de  Paris 
en  1662,  mourût  en  1070.  On  a  de  lui  la  Vie  de 
Henri  IV,  Paris,  1001,  in-4°  (ouvrage  souvent  réim- 
primé), et  quelques  autres  écrits. 

PËREGRINUS,  philosophe  cynique  du  il*  siècle 
de  notre  ère,  né  près  de  Lampsaque,  passa  sa  jeu- 
nesse dans  la  dissipation,  puis  s'enfuit  en  Judée  où  il 
se  fit  chrétien,  abandonna  sa  nouvelle  religion  pour  se 
faire  philosophe,  se  rendit  à  Rome  d'où  il  se  fit  chasser 
pour  avoir  déclamé  contre  l'empereur  Marc-Aurde. 
alla  en  Grèce  où  il  excita  la  curiosité  générale  par 
ses  bizarreries,  el  se  brûla  solennellement  aux  jeux 
olympiques  par  ostentation ,  l'an  105.  Lucien  a  jus- 
tement ridiculisé  ce  faux  sage  dans  l'écrit  intitulé  la 
Mort  de  Pérégrinus. 

PEREIASLAVL ,  ville  de  la  Russie  d'Europe  (Pul- 
lawa).  près  du  Dniepr,  à  90  kil.  S.  E.  de  Kiev; 
7,000  hab.  Celte  ville  eut  des  souverains  particuliers 
dès  1054,  fut  souvent  ravagée  par  les  Tarlares,  et 
finit  par  tomber  au  pouvoir  des  Polonais;  elle  re- 
tourna en  1654  à  la  Russie,  par  l'effet  de  l'insurrec- 
tion des  Cosaques  qui  la  donnèrent  au  czar  Alexis. 
—  Une  autre  Pbreuslavl,  jadis  Marcianopolis,  dans 
la  Roumélie,  est  l'ancienne  capitale  des  Bulgares. 

PEREIRA  (D.  Nunez  Alvarez),  fils  d'Alvarez  Pe- 
reira ,  premier  connétable  de  Portugal ,  naquit  vers 
1360,  se  jeta  en  1383,  bien  qu'il  eût  été  écuyer  de  ia 
reine  Éléonore  Tcllez,  daus  le  parti  du  régent  ,  de- 
puis Jean  I«r,  qui  le  fit  conseiller  d  Etat,  réduisit  di- 
verses villes  de  l'Alenléjo,  fut  fait  connétable  et 
comblé  de  faveurs,  commanda  une  aile  à  la  bataille 
d'AIjubarrota  (1385),  el  rendit  encore  beaucoup 
d'autres  services  à  Jean  Ier.  En  1421,  il  se  retira  dans 
un  couvent;  il  y  mourut  en  1431.  On  le  nommait  le 
Cid  portugais. 

perbira  (Gomez),  médecin  espagnol,  publia  en 
1554  un  traité  intitulé  Anloniana  Margarita  (du 
nom  de  son  père  Antoine  et  de  sa  mère  Marguerite), 
où  il  enseignait  que  les  bêtes  sont  de  pures  machines  : 
on  a  prétendu  que  Descartes  lui  avait  empruulé  ce 
paradoxe. 

PEREIRA  DE  TIGtElREDO.  [Voy.  F1GCEIREDO.) 

PEREIRE  (Jacob-Rodrigue),  Espagnol  de  nais- 
sance, né  en  1710,  mort  en  1780,  alla  s'établir  en 
France,  trouva  avant  l'abbé  de  l'Épée  une  méthode 
d'enseignement  pour  les  sourds-muets,  et  la  vil 
sanctionnée  par  le  suffrage  de  l'Académie  des  scien- 
ces, mais  il  cul  le  tort  de  vouloir  la  cacher  et  d'écrire 
contre  l'abbé  de  l'Epée. 

PÊRÉKOP,  Taphros  des  Grecs,  Or-kapi  en  tartare, 
ville  de  la  Russie  d  Europe  (Tauridc),  au  fond  du 
golfe  de  Pérékop  et  sur  l'isthme  de  Pérékop  ,  qui  lie 
la  Crimée  à  la  Russie,  par  51"  21'  long.  E.,40-8'  lat. 
N.,  à  124  kil.  N.  de  Simféropul;  1,100  hab.  Citadelle, 
lacs  salés  (d'où  grand  commerce  de  sel  J.  —  Le  itom 
grec  de  celte  ville  signifie  fossé  el  lui  fut  donné  à 
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cause  d'un  fossé  qui  coupait  lïstlime  d'une  mer  à 
l'autre;  le  nom  larlare  et  le  nom  russe  signifient, 
l'un  porte  de  la  ligne,  et  l'autre  porte  de  l'isthme.  En 
1736  et  1771,  les  Russes  occupèrent  celle  ville;  ils  se 
la  firent  céder  en  1783. 

PÈRES  CONSCRITS,  Patres  Conscripti,  pour  Pa- 
tres el  Conscripti,  nom  que  les  Romains  donnaient  ù 
leurs  sénateurs,  et  par  lequel  ils  désignaient  et  les 
sénateurs  primitifs  {Patres)  créés  par  Romulus,  et 
ceux  qui  avaient  été  ajoutés  depuis  { Conscripti). 

PERESLAVL-ZALESKI ,  ville  de  la  Russie  d'Eu- 
rope (Vladimir),  à  110  kil.  0.  de  Vladimir;  5,000  liai). 
Fondée  en  1 IS2;  jadis  capitale  d'un  apanage. 

PEREVASLAVL ,  ancienne  capitale  des  Bulgares. 

(loi/.  NMUSlAfb.) 

PERFETTI  (Bernardin),  improvisateur siennois, 
né  en  1681 ,  mort  en  1747,  fut  professeur  de  droit  à 
Pise,  et  iv rut  en  1735  la  couronne  de  poëtc.  Sentant 
combien  les  improvisations  perdent  à  la  lecture,  il  ne 
voulut  jamais  reconnaître  les  éditions  que  l'on  pu* 
bliail  de  ses  poésies.  Le  recueil  le  plus  complet  qui 
en  ait  paru  est  de  Florence  en  1748. 

PERGAHE,  Pergamus,  auj.  Bergamo,  ville  de 
Mysie,  au  confluent  du  Caîque  et  du  Celius,  devint 
au  m*  siècle  avant  J.  C.  la  capitale  du  royaume  dit 
de  Pergame.  Elle  a  donné  son  nom  au  parchemin 
[pergamtna  charta) ,  dont  ses  souverains  encoura- 
gèrent la  fabrication.  La  bibliothèque  de  Pergame 
était  rivale  de  celle  d'Alexandrie  et  comptait  200,000 
volumes.  Galien  était  de  Pergame.  On  donne  aussi 
ce  nom  à  Troie. 

PRRG4NR  (royaume  de),  petit  État  fondé  en  283 
par  Philétère,  ne  comprit  d'abord  que  quelques  can- 
tons de  la  Mysie  et  de  la  Lydie,  embrassa  ensuite  ces 
deux  provinces  entières,  plus  la  Phrygie-Hellespon- 
lique  et  la  Grande-Phrygie,  et  eut  pour  bornes  au  S. 
le  Taurus.  Il  dut  ses  agrandissements  aux  Romains, 
qui  récompensèrent  ainsi  la  fidélité  d'Eumène  II  aux 
dépens  du  roi  de  Syrie  Antiochus  le  Grand  (189  av. 
J.  C).  A  la  mort  d  Allale  III ,  en  132,  les  Romains 
prétendirent  que  ce  monarque  leur  avait  légué  son 
royaume,  et  ils  s'en  mirent  en  possession  après  trois 
ans  de  guerre  contre  Arislonic,  qui  avait  des  préten- 
tions au  trône.  Cet  Etal  forma  la  province  romaine 
d'Asie,  que  grossirent  ensuite  la  Carie,  la  Lydie,  la 
Pamphylie  et  la  Pisidie. 

Souverains  de  Pergame. 

Philétère. gouv',  283-203  Atlale  II  Phila- 

Eumènel",pre-  delphe,  157-137 

mierroi,        263-241  Altule  III  Philo- 

Altale  I",         211-198  mélor.  137-132 

Eumènell,       198-157  Arislonic,  132-129 

PERGE,  Perga,  auj.  Karahissar,  ville  de  Pam- 
phylie, au  S.  0.  de  Selga,  sur  le  Ceslre,  près  de  sa 
source,  était  célèbre  par  un  temple  de  Diane.  Apol- 
lonius le  géomètre  y  naquit. 

PERGEN .  bourg  des  Etats  autrichiens  (Tyrol),  à 
20  kil.  E.  de  Trente;  1,700  hab.  Château. 

PERGOLA .  ville  de  l'Etal  ecclésiastique  (Urbin- 
el-Pesaro),  à  22  kil.  S.  E.  dUrhin;  3,200  hab. 

PERGOLA  (Ange  de  la  ).  condottiere  du  xv*  siècle, 
était  seigneur  de  la  ville  de  Pergola  ;  il  combattit 
pour  Pise  contre  Florence  en  1405,  rendit  d'émi- 
nents  services  à  Philippe-Marie  Visconti,  mais  vit  sa 
troupe  presque  complètement  anéantie  à  Macalo,  en 
1427,  et  mourut  peu  après. 

PERGOLÉSE  (J.  R.  tesi ,  surnommé),  composi- 
teur célèbre,  né  à  Pergola,  petite  ville  du  duché 
d'Urbiii,  en  1707,  mort  en  1737,  a  fait  faire  de  grands 

Srogrès  à  l'art  musical  ;  il  est  connu  surtout  par  son 
tabal  et  par  son  opéra  de  la  Serra  padrona. 
PERI.  On  nomme  ainsi  dans  la  féerie  persane 


des  génies  aériens,  le  plus  souvent  femelles;  on  les 
regarde  alors  quelquefois,  mais  à  tort,  comme  les 
épouses  des  Dives. 

PERIANDItE,  tyran  de  Corinlhe ,  successeur  de 
son  père  Cypselus,  627-584  av.  S.  C,  gouverna  d'a- 
bord avec  sagesse,  mais  ensuite  se  rendit  odieux  par 
ses  cruautés,  sa  défiance  et  ses  vexations,  et  réduisit 
son  fils  Lycophron  à  fuir  Corinlhe.  A  sa  mort,  les 
Corinthiens  recouvrèrent  leur  liberté.  Il  mourut 
dans  un  âge  très-avancé.  Il  ne  manquait  pas  d'in- 
struction et  mil  en  vogue  quelques  maximes  qui  l'ont 
fail  compter  au  uombre  des  Sept  Sages. 

PERIAPATAM,  ville  de  l'Inde,  dans  l'État  de  Maïs- 
sour,  à  60  kil.  0.  de  Seringapalam.  Aux  environs, 
beaucoup  de  bois  de  sandal.  Les  Anglais  y  défirent 
complètement  Tippo-Saëb,  en  1709. 

PERIREE,  fille  d'Alcalhoûs,  roi  de  M égare,  fut 
condamnée  par  son  père  a  périr  noyée  au  milieu  de 
In  mer,  parce  qu'elle  s'était  laissé  séduire  par  Téla- 
mon  ;  mais  elle  tut  conduite  à  Salamine  par  le  garde 
chargé  de  cette  commission,  et  y  épousa  Télamon. 
Elle  en  eut  Ajax,  qui  plus  tard  fut  roi  de  Mégare  des 
droits  de  sa  mère.  —  Une  autre  Pbridée,  séduite  par 
Mars  et  condamnée  aussi  à  mourir  par  son  père, 
épousa  OEnée.  roi  de  Calydon,  et  fut  mère  de  Tydée, 
père  de  Diomède. 

PERICLi  s  ,  célèbre  Alhénien ,  né  vers  494  avant 
i.  C,  acquit  de  bonne  heure  du  renom  et  de  la  |»opu- 
larilé  par  son  éloquence  et  ses  largesses,  devint  vers 
459  le  chef  du  parti  démocratique  opposé  à  Cimon, 
réassit  h  faire  bannir  ses  rivaux,  et  resta  enfin  seul 
maître  de  la  direction  des  affaires  (444).  Il  signala 
son  administration  par  la  construction  de  beaux 
édifices,  par  des  fêtes  somptueuses,  par  des  gratifi- 
cations distribuées  aux  citoyens  d'Athènes,  et  par  de 
grands  succès  au  dehors.  Du  resle,  sa  politique  était 
d'éviter  les  entreprises  lointaines,  hasardeuses,  d'as- 
seoir solidement  la  puissance  d  Athènes  et  sa  supé- 
riorité sur  Sparte.  Il  ne  put  pourtant  éviter  une 
rupture  entre  les  deux  républiques,  rupture  qui 
donna  naissance  à  la  guerre  du  Péloponése  (431); 
on  l'accuse  même  d'avoir  provoqué  cette  guerre  en 
soutenant  les  Coreyréens  révoltés  contre  leur  mé- 
tropole, Corinlhe,  alliée  de  Sparlc.  Périclès  ne  put 
voir  que  les  premiers  événements  de  la  guerre.  Il 
remporta  d'abord  des  avantages,  mais  à  la  suite  de 
quelques  revers  les  Athéniens  le  condamnèrent  à 
l'amende  et  lui  ùtèrent  l'autorité  (430);  cependant  ils 
la  lui  rendirent  au  bout  de  l'année.  Il  mourut  peu 
après  de  la  peste  qui  désolait  Athènes  (429).  Péri- 
clès aimait  les  lettres,  les  arts  et  le  luxe.  C'est  dans 
son  siècle  que  les  uns  et  les  autres  prirent  leur  plus 
grand  essor  :  aussi  uomme-t-on  souvent  cette  épo- 
que le  siècle  de  Périclès.  On  a  dit  que  l'administra- 
tion financière  de  Périclès  n'était  point  irréprocha- 
ble, et  que  ce  fut  pour  éviter  de  rendre  ses  comptes 
qu'il  fil  naître  la  guerre  du  Péloponése.  Alcibiade, 
son  neveu,  hérita  en  partie  de  son  pouvoir  el  outra 
ses  défauts.  Périclès  eut  avec  Aspasic  une  liaison 
célèbre.  Plutarque  a  écrit  sa  Vie. 

PERIER  (Casimir),  homme  politique,  né  à  Gre- 
noble en  1777,  d'une  famille  de  négociants,  mort  en 
1832,  fut  officier  du  génie  en  1799,  prit  part  ensuite 
aux  spéculations  financières  de  son  frère,  Ant.-Sci- 
pion,  dirigea  longtemps  une  des  premières  maisons 
de  banque  de  Paris,  et  fonda  de  grands  établisse- 
ments industriels.  Il  se  signala  comme  publiciste  en 
1816  par  une  brochure  contre  les  emprunts  à  l'é- 
tranger, fut  envoyé  à  la  chambre  des  députés  par  les 
électeurs  parisiens  en  1817,  y  siégea  sans  interrup- 
tion pendant  treize  ans  et  prit  rang  parmi  les  ora- 
teurs les  plus  éloquents  de  l'opposition.  En  1830,  il 
comptait  parmi  les  221  ;  élu  président  de  la  chambre 
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des  députés  après  la  révolution  de  juillet ,  Il  montra 
autant  de  courage  que  de  (aient.  L'année  suivante,  à 
la  chute  du  ministère  Lahlttc,  il  fut  nommé  chef  du 
cabinet  et  déploya  la  plus  grande  fermeté  contre  les 
tendances  anarchiques,  faisant  ainsi  le  sacrifice  de 
sa  popularité.  En  même  temps,  il  répondait  aux  exi- 
gences des  cours  du  Nord  par  la  prise  de  la  citadelle 
d'Anvers  et  par  celle  d'Ancône;  mais,  affaibli  de 
longue  main  par  la  phthisie  et  épuisé  par  la  fatigue 
des  travaux  parlementaires,  il  mourut  en  1832.  On 
lui  a  élevé  au  cimetière  du  Père-Lacbaise  un  magni- 
fique mausolée,  fruil  d'une  souscription  nationale. 
On  a  imprimé  Opinions  et  discours  de  C.  Périer, 
Paris,  1838,  recueillis  par  M.  A.  Lcsieur,  et  précédés 
d'une  notice  de  M.  Ch.  Rémusat. 

pkiiikr  (Jacq. -Constantin),  mécanicien  célèbre  de 
l'Académie  des  sciences ,  ne  en  1742,  mort  en  1818, 
créa  la  pompe  à  feu  de  Paris,  des  moulins  économi- 
ques, d'immenses  ateliers  d'armes,  de  canons,  de 
machines  à  vapeur,  etc.,  rendit  ainsi  les  plus  grands 
services  tant  a  l'industrie  française  qu'à  Napoléon, 
pendant  les  guerres  de  l'empire. 

PÉRIERS,  ch.-l.  de  cant.  de  France  (Manche),  a 
15  lui.  N.  de  Coutances;  2,085  hab.  Grains,  trèfle. 

PÉRIGNON  (Dominique-Catherine,  marquis  bb), 
né  à  Grenade  près  do  Toulouse  le  31  mai  1754,  mort 
le  25  décembre  1818,  fut  député  à  l'Assemblée  légis- 
lative en  1701,  prit  du  service  dans  les  armées  de  la 
république ,  commanda  en  chef  après  Dugommier, 
eut  quelques  succès  en  Espagne,  1704,  fui  ambassa- 
deur ù  Madrid  en  1706,  devint  sous  l'empire  séna- 
teur, maréchal,  et  fui  nommé  chef  des  troupes  fran- 
çaises du  royaume  de  Naples(  1808).  Il  s'attacha  aux 
Rourbons  en  1814,  fut  créé  chevalier  de  Saint-Louis 
et  élevé  à  la  dignité  de  pair,  chargé  d'organiser  en 
1815  un  plan  do  défense  contre  Bonaparte  dans  le 
Midi,  et  fut  nommé  en  1816  gouverneur  d'une  divi- 
sion militaire,  commandeur  de  Saint-Louis. 

PERIGORD.  ancien  pavs  de  France,  dans  IcN.  de 
la  Guyenne,  avait  (mur  cfi.-l.  Périgueux,  et  se  divi- 
sait en  haut  Périgord  pu  blanc  Périgord,  compre- 
nant :  Péripucux,  Bergerac,  Mussidan,  Aubeterre; 
et  en  6a*  Périgord  ou  noir  Périgord,  renfermant  : 
Sarlat,  Caslillon  et  Terrasson.  —  Ce  pays,  jadis 
occupé  par  les  Petrocorii,  forme  auj.  le  dép.  de  la 
Dordogne  et  une  partie  de  celui  de  Lot-et-Garonne 
Il  eut  des  comtes  dès  le  x*  siècle  {voy.  tallbybakd  !, 
et  ne  fut  réuni  à  la  couronne  que  par  Henri  IV.  —  Ce 
pays  est  célèbre  pour  ses  truffes  et  son  gibier. 

PÊRIGUEUX.  Vesunna  ou  Petrocorii,  ville  de 
France,  ch.-l.  du  dép.  de  la  Dordogne,  surllslc, 
près  de  son  confluant  avec  la  Hanie-Vézère,  à 
472  Bit.  S.  E.  de  Paris;  1 1,070  hab.  Y. séché,  collège 
royal  (1846).  Belle  cathédrale  ,  hôtel  de  ville  remar- 
quable, préfecture,  promenades  ,  antiquités  (tour  de 
Vésune,  etc.),  salle  despeelacle,  bibliothèque,  jardin 
botanique,  société  d'agriculture  Mouchoirs,  bonne- 
terie, liqueurs  fines,  pâtés  célèbres,  truites  exquises, 
volaille,  bois,  fer.  etc.  Pairie  de  l'auteur  dramatique 
Lagrange-Chanccl.  —  Jadis capitale  des  Petrocorii; 
très-importante  sous  les  Romains  ;  évèché  créé  dès 
les  premiers  temps  du  christianisme  et  capitale  du 
Périgord  au  moyen  âge.  Souvent  prise  et  reprise, 
notamment  en  1051  par  le  prince  de  Condé,  *  Celle 
ville  a  érigé  en  1853  une  statue  au  général  Bugeaud. 
—  L'arr.  de  Périgueux  a  0  cantons  et  1 13  communes. 

PERIM,  Insula  Diodori ,  dans  le  détroit  de  Rab-cl- 
Mandeb,  par  10»  54'  long.  E.,  12° 30'  lat.  N. ,  à  8  kil. 
0.  des  cotes  d'Arabie  :  12  kil.  sur  5.  Bon  port. 

PÊRINE  ou  PÉRONNELLE  (sainte).  Voyez  rt- 
TBOJtlL&l. 

PERINO  DEL  VAGA  (Pierre  bioîuccobsi  .  dit), 
peintre  florentin,  né  en  1501,  mort  en  1517,  élève  et 


collaborateur  de  Raphaël,  était  le  plus  grand  dessi- 
nateur de  l'école  florentine  après  Michel-Ange,  lia 
peint  à  Rome  la  fameuse  tatle  royale,  et  a  laissé 
beaucoup  de  beaux  tableaux  et  de  fresques  (à  Gênes). 

PÉRINTHE  ou  HERACLÊE,  auj.  Érekli.  ville  de 
Thrace,  alliée  des  Athéniens,  sur  la  Proponlide,  près 
de  Byzance,  fut  le  séjour  d'Alcibiade  dans  son  se- 
cond exil,  et  soutint  un  long  siège  contre  Philippe, 
qui  enfin  la  prit  l'an  3il  av.  J.  C. 

PERIPATÉTICIENS,  c'est-à-dire  Promeneurs,  dis- 
ciples d  A  ris  t  oie,  ainsi  nommés,  à  ce  qu'on  croit, 
parce  qu'ils  se  réunissaient  pour  entendre  leur 
maître  dans  les  salles  on  promenades  («tptxctret) 
du  Lycée.  Les  principaux  péripaléticiens  sout 
Théophrasle.  Straton,  Lycon,  Hiéronyme  de  Rhodes, 
Ariston  de  Céos,  Critolaiis ,  Diodore  de  Tyr,  Andro- 
nicus  de  Rhodes ,  qui  restaura  les  livres  d  Aristote, 
Démétrîus  de  Phalèro,  Nicolas  de  Damas,  Ammo- 
nius  d'Alexandrie,  Alexandre  d'Aphrodisic,  Alexan- 
dre d'Eges,  Claudien  Mamert,  Bocce,  Cassiodore 
{voy.  ces  noms).  Au  moyen  âge,  le  péripatélisme  fil 
le  fond  do  la  philosophie  scolastique,  et  domina 
sans  partage  jusqu'au  xvi*  siècle.  Il  fut  depuis  celle 
époque  sans  cesse  combattu  par  Ramus,  Palrizzi, 
Bacon,  Descartes,  et  une  foule  d'autres  philosophes. 

PERISABOUR ,  ville  do  la  Turquie  d'Asie.  (  Voyez 

A"pÊr1Z0NIUS  (Jacques),  philologue,  né  à  Dam 
(Groningue),  en  1651,  professa  l'histoire ,  l'élo- 
quence et  le  grec  à  Leyde,  et  mourut  dans  cette  ville 
en  1715.  On  a  de  lui  :  Ânimadversiones  historien*, 
Amsterdam,  1685,  in-8*  (il  y  traite  surtout  de  l'his- 
toire romaine ,  et  élève  des  doutes  sérieux  snr  les 
premiers  temps  de  celte  histoire)  ;  Origines  babylo- 
nien et  œgyptiaca,  Ulrecht,  1736  ,  2  vol.  in-8»; 
des  Commentaires  historiques  sur  le  xvi«  tude , 
1710.  etc. 

PERKIN  WARDECK,  dit  le  faux  due  d'York  on  le 
faux  Richard  IV,  imposteur,  était  fils  d'un  juif  de 
Tournay,  mais  naquit  a  Londres.  La  duchesse  douai- 
rière de  Bourgogne,  Marguerite,  sœur  d'Edouard  IV, 
imagina  de  le  faire  passer  pour  son  neveu ,  Richard 
d'York,  deuxième  fils  d  Edouard  IV,  qui  avait  été 
assassiné  à  la  Tour  en  1483,  et  de  l'opposer  à 
Henri  VII  :  elle  le  reconnu!  publiquement  en  1490, 
l'envoya  en  Irlande  en  1402,  et  tenta,  mais  vaine- 
ment, de  lui  ménager  l'appui  de  Charles  VIII.  War- 
beck  fil  une  descente  inutile  sur  ta  côte  de  Kent ,  et 
reparut  un  instant  en  Irlande;  froidement  reçu  dans 
cette  île,  il  se  if  ta  dans  les  bras  du  roi  d'Ecosse  Jac- 
ques IV,  qui,  feignant  de  croire  à  tout  ce  qu'il  disait, 
lui  donna  en  mariage  une  de  ses  parentes,  et  entra 
en  armes  avec  lui  dans  le  Northumberland  (149*îi, 
mais  sans  obtenir  de  grands  succès.  En  1498,  Perkin 
se  vit  forcé  de  quitter  l'Ecosse.  Bientôt  il  débarqua 
dans  la  baie  de  Whitesand  ,  se  joignit  à  des  rebelles 
deCornouailles,  s'enfuit  dans  l'abbaye  de  Beaulieu,  cl 
consenti!  enfin  à  se  remettre  aux  mains  de  Henri  VU , 
ce  prince,  après  l'avoir  exposé  publiquement,  l'en- 
fewna  à  la  Tour.  Perkin  Warbeck  s'évada;  mais  sc- 
iant laissé  reprendre,  il  fut  pendu  à  Tyburn.en  14&*. 
Plusieurs  savants  ont  cru  que  Warbeck  était  vrai- 
ment le  duc  d'York. 

PERKINS  (Elisba),  médecin  américain  du  dix- 
liuitième  siècle,  mort  à  Plainfield  aux  Étals-Unis  vers 
1800,  fil  du  bruit  par  son  tracteur  métallique,  appa- 
reil formé  de  deux  aiguilles  de  métaux  différents 
qu'on  promenait  sur  les  parties  malades,  «  l  qui,  sui- 
vant Perkins,  étaient  un  remède  universel.  Celte  pa- 
nacée ne  l'empêcha  pas  de  mourir  de  la  fièvre  jaune. 
Elisha  Perkins  avait  d'abord  appliqué  sa  méthode 
aveesuccèsà Philadelphie. —Son  fils,  BlHJAVti  Pu- 
kiss,  apporta  les  tracteurs  métalliques  à  Londres 
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i-u  1708,  et  eut  quelque  temps  une  grande  vogue. 
Les  effets  obtenus  par  le  perkinisma  sont  rapportés 
par  les  uns  à  une  action  électrique,  par  les  autres  à 
l' imagination.  L©  docteur  Haygarlh,  médecin  de 
Iiath,  soutint  cette  seconde  opinion. 

PERLAS  (islas  de  las),  c'est-à-dire  lies  des  Perles, 
ile  de  l'Amérique  dans  le  golfe  de  Panama;  par  80» 
50-8  !••  10'  long.  0.,  8'  13-8' 40'  Ial.  N.  Jadis  riches 
pêcheries  de  perles. 

PERLKBERG,  villo  des  Êlals  Prussiens  (Brande- 
bourg), ch.-l.  du  cercle  de  Wesl-PriegniU,  à  105  lui. 
N.  0.  de  Potsdam;  3,500  hab. 

PERM,  ville  de  Russie,  ch.-l.  du  gouvernement  de 
Perm,  sur  la  Kama,  a  1,075  fclt.  B.  de  Saint-Péters- 
bourg, par  58°  l' Ial.  N.  ;  13,000  hab.  environ.  Sémi- 
naire, deux  gymnases,  etc.  Gommercede  métaux,  etc. 
—  Perm  n'était  qu'un  bourg  avant  le  xvm*  siècle; 
la  découverte  d'une  riche  mine  de  cuivre,  eu  1723, 
lui  donna  un  rapide  accroissement;  en  1781 ,  elle  fut 
érigée  en  ville. 

frrh  {gouvernement  de),  partie  en  Russie  d  Eu- 
rope, partie  en  Russie  d'Asie,  a  pour  bornes  ceux 
«le  Vologda  au  N.  0.,  de  Tobolsk  au  N.  E .,  de  Yialka 
à  10. ,  d  Orcnbourg  au  S.  (700  kil.  de  l'E.  a  10. 
sur  668);  (Permiaks,  Mordouins,  Tcbou vaches, 
liusses).  Ch.-l.  Pcrm.  Lacs,  montagnes;  grand  froid. 
Crains,  lin,  etc.,  mais  en  petite  quantité;  moutons 
de  race  espagnole,  ebamcaux,  rennes,  martres, 
ours.  Riches  cl  nombreuses  mines  (or,  argent,  pla- 
tine, diamants,  fer,  plomb,  cuivre,  sel);  marbre, 
fonderie  de  canons  et  de  boulets  ;  acier,  etc.  *  Le  gou- 
vernement de  Pcrm  avait,  en  1840,  une  population 
«le  1,637,700  liab.,  suivant  des  indications  fournies 
par  les  autorités  du  pays. 

PERMESSE,  Permessus,  petite  rivière  de  Béolie, 
prenait  sa  source  sur  l'Hélicon  et  tombait  dans  le  lac 
Copaïs.  Suivant  la  Fable,  les  poètes  puisaient  l'inspi- 
ration dans  ses  eaux. 

PERMIE  ou  RI  A  MUE ,  ancienne  et  vaste  contrée, 
située  dans  le  nord-est  de  la  Russie  d'Europe,  em- 
brassait probablement,  outre  le  gouvernement  actuel 
«le  Perm,  ceux  de  Vologda  et  d'Arkhangel.  Celte 
région  était  très-froide,  peu  fertile,  mais  riche  en 
rennes  et  en  animaux  à  fourrures,  et  renfermait  à 
l'E.  des  mines  qui  donnaient  de  grands  produits.  — 
On  parle  d'un  royaume  de  Permic  finnois  ou  (choude, 
«lui  aurait  fleuri  entre  le  temps  d'Auguste  et  celui 
«le  l'invasion  des  lluns.  Au  moyen  âge,  il  y  eut  un 
royaume  de  Biarmie  qui  Doit  par  être  soumis  à  No- 
vogorod,  et  subit  le  même  sort  que  celle  république. 
Ivan  IV  le  subjugua  en  1543.  Les  Permiaks  furent 
convertis  à  partir  de  1375  par  saint  Etienne  de  Pcrm, 
qui  établit  le  premier  siège  épiscopal  de  Permit:  au 
couvent  d'Ouslvimsk,  et  qui,  pour  écrire  divers 
livres  évangéliques,  inventa  un  alphabet  particulier 
dit  permien;  la  langue  permiaque  subsiste  encore, 
mais  elle  est  sur  le  point  de  s'éteindre  :  c'est  un  dia- 
lecte finnois. 

PERNAMBOUC ,  Pernambuco ,  vulgairement  Fer- 
nambouc,  ville  du  Brésil ,  cb.-l.  de  la  prov.  de  Pcr- 
nambouc,  sur  l'Atlantique,  à  1,010  kil.  N.  E.  de 
Rio-Janeiro,  par  37°  25'  long.  0.,  8»  10'  lat.  S. ; 
itô.000  hab.  Port.  Elle  se  compose  de  trois  parties, 
qui  sont  comme  trois  villes  distinctes  :  1  Ilecife 
(sur  une  presqu'île  au  S.  d  Olinde)  ;  2°  Sanl- Antonio 
(sur  une  ile  de  la  rivière  de  Capibaribe,  jointe  par 
un  pont  en  pierro  au  Rccife);  3°  Boa-Yista  (sur  le 
continent).  Il  ne  faut  pas  confondre  avec  elle  Olinde, 
qui  se  trouve  tout  près.  Pernambouc  est  Irès-com- 
nu-D.ant,  surtout  le  quartier  du  Rccife.  Le  port, 
assez  bien  fortifié  du  coté  «le  la  mer,  est  le  plus  fr«v 
«luentédu  Brésil  après  Rio-Janeiro  et  Bahia.  On  en 
exporte  toutes  les  denrées  du  Brésil.  —  La  province 


de  Pernambouc ,  située  entre  celles  de  Céara,  Para- 
byba  et  Rio-Grande  au  N.,  de  Minas-Geraes  au  S.,  de 
Goya*  à  10. ,  et  l'Atlantique  à  l'E.,  a  1,300  kil.  (du 
N.  E.  au  S.  0.)  sur  623,  et  compte  625,000  hab.  On 
la  divise  en  trois  comarques,  savoir  :  Recife  (ch.-l., 
Pernambouc) ,  Olinde  (  ch.-l. ,  Olinde) ,  et  Sertao  ou 
le  Désert  (cb.-l.,  Symbrcs?) 

TERNES,  ch.-l.  de  canton  do  France  (Vaucluse), 
sur  la  Nesoue,  à  5  kil.  S.  de  Carpenlras;  3,658  hab. 
Patrie  doFléchicr. 

PERNETTE  DU  GU1LLET.  (  Yoy.  criLLKT.) 

PEU  NET  Y  ou  PERNETTY  (  Ant.-Jos.) .  bénédic- 
tin ,  né  à  Roanne  en  1716,  mort  en  1801,  suivit 
Dougainvillc  comme  aumônier,  fut  bibliothécaire  a 
Berlin,  crut  avoir  trouvé  la  pierre  pbilosopbale  et 
fonda  à  A\ignon  une  secte  qui  comptait  une  cen- 
taine d'affiliés  en  1787.  Il  a  traduit  plusieurs  écrits 
de  Swedenborg.  Son  meilleur  ouvrage  est  YHistoire 
d'un  voyaqe  aux  iles  tfalouines,  fait  en  1763  et 
1764,  2«  édition,  Paris,  1776, 2  vol.  in-8*.  -  L'abbé 
Jacq.  Pkrkbtty ,  son  frère ,  1696-1777,  a  écrit  des 
Lettres  sur  les  physionomies,  1748,  et  des  llether- 
ches  hisloriqties  sur  Lyon,  1757. 

PERNICIEUSES  (  iles),  Palliser's  tslands  de  Cook  ? 
archipel  de  la  mer  Mauvaise  (Polynésie),  par  148°  40' 
long.  0.,  15°  26'  lat.  8.  Découvert  par  Roggeween, 
1712. 

PERNOV.  Pernau  en  allemand  .  Pernaline  en  cs- 
thonien ,  ville  forte  de  la  Russie  d'Europe  (  Riga  ) ,  à 
150  kil.  N.  de  Riga;  II, 000 hab. Citadelle,  port.  Lin, 
chanvre,  cuirs,  etc.  Grand  commerce  maritime.  — 
Cette  ville  appartint  longtemps  aux  chevaliers  Porte- 
Glaive  ,  et  fut  cédée  à  la  Pologne  avec  toute  la  Livo- 
nie.  Les  Russes  l'occupèrent  une  première  fois  de 
1575  à  1582;  ils  la  reprirent  en  1710  sur  les  Suédois 

3ui  s'en  étaient  emparés.  Pcrnov  était  jadis  le  siège 
'unévèehé,  transféré  auj.  à  tCsel. 
PERO  E  CASE-VECCHIE.  bourg  de  l'ile  de  Corse, 
ch.-l.  de  canton,  à  20  kil.  S.  de  Bastia  :  600  hab 
environ. 

PEROLLA  ,  fils  de  Pacuxius.  (  l'oy.  ce  nom.  ) 

PERON  (François),  naturaliste  et  voyageur,  né  à 
Cerilly  (Bourbonnais),  en  1775,  mort  en  1810,  servit 
d'abord  sur  terre  ,  fut  quelque  temps  prisonnier, 
puis  à  son  retour  étudia  la  médecine  ;  il  prit  part  à 
l'expédition  aux  terres  australes  que  commandait 
Baudin  (1800-1804),  Ht  de  belles  expériences  sur  la 
température  des  couches  successives  de  l'eau  des 
mers,  rapporta  plus  de  100,000  échantillons  zoolo- 
giques ,  et  écrivit  le  Votfage  aux  terres  australes  fait 
pendant  les  années  1800-1804,  Paris,  1807-1816, 
3  vol.  in-4°,  en  partie  posthume. 

PÉRONNE,  ville  forte  de  France,  ch.-l.  d'arrond 
(Somme),  sur  la  rive  droite  de  la  Somme,  à  47  kil. 
È.  d'Amiens;  3,990  hab.  Tribunal  de  t"  instance; 
collège  communal;  salle  de  spectacle.  Toiles,  cali- 
cots, sucre  de  betterave;  tanneries.  Commerce  de 
bestiaux.  —  Charles  le  Simple  fut  enfermé  par  Her- 
bert II  de  Vermandois  dans  une  tour  du  château  de 
P« 'Tonne  et  y  périt  (929).  Péronne  fut  une  des  villes 
de  la  Somme  qui  furent  cédées  provisoirement  à  Phi- 
lippe le  Bon  par  le  traité  d'Arras  (1435),  puis  cédées 
à  perpétuité  par  celui  de  Conflans  (1465)  à  Charles 
le  Téméraire.  Louis  XI,  ayant  eu  l'imprudence  de 
s'y  rendre  Irois  ans  après  pour  une  conférence,  y  fut 
retenu  captif  par  le  duc  et  y  signa  le  traité  dit  de 
Péronne ,  qui  confirmait  celui  de  Conflans  cl  donnait 
en  apanage  au  frère  du  roi  la  Champagne  et  la  Brie. 
Péronne  n'a  jamais  été  prise ,  ce  qui  l'a  fait  surnom- 
mer Pcronne-la-Pucelle.  Langl«'-s  naquit  à  P«'*ronnc. 
L'arrondissement  de  Péronne  a  8  cantons  et  181  com- 
munes. 

•  péro.hu,  corn,  pur,  de  Belgique,  près  de  I  Es- 
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raul  et  du  canal  de  Pommerœul .  prov.  de  Rainaut, 
BIT.  adm.arr.  jud.  el  à  8  kil.  de  Tournay;  1,534  hab. 
Extraction  de  pierres  calcaires;  fours  à  chaux. 

*  PÊRONNES,  corn.  rur.  de  Belgique,  prov.  de 
Ilainaul,  arr.  adm.  de  Soignies,  arr.  jud.  et  à  18,5 
kil.  de  Mons;  522  liab.  Extraction  de  pierres  calcaires 
et  de  grès  à  paver;  fours  à  chaux;  fabrique  de  sucre 
de  betteraves. 

PÉROSÉS  ou  FIROl'Z,  roi  sassanide  de  Perse 
(457-488),  était  fils  de  Yezdedjerd  II  et  enleva  le 
trône  à  son  frère  aîné,  Hormouz,  qu'il  fit  mourir;  il 
périt  dans  une  bataille  après  un  règne  malheureux 
el  qui  fut  désolé  par  la  famine  et  la  peste. 

PÉROTE,  ville  du  Mexique (Vera-Cruz),  à  30  kil. 
0.  de  Jalapa ,  près  du  Coffre-de-Pérole ,  haute  mon- 
tagne de  2,474  mètres,  dite  aussi  NauhcampalepetI; 
10.000  hab.  environ. 

PEROTTI  (Nie),  archevêque  de  Siponto  ou  Man- 
fredonia  en  1458,  mourut  en  1480  à  50  ans,  après 
avoir  pris  part  à  une  foule  d'affaires  importantes,  et 
laissant,  entre  autres  ouvrages,  des  Commentaires 
sur  Pline  le  naturaliste,  et  des  notes  sur  Martial 
sous  le  titre  de  Cornucopia ,  Venise,  1489 ,  in-fol.  On 
a  retrouvé  dans  ses  commentaires  quelques-unes 
des  fables  de  Phèdre,  et  on  a  voulu  a  torl  le  faire 
passer  pour  le  véritable  auteur  de  toutes  les  fables 
attribuées  à  l'auteur  latin. 

PEROU.  On  désigna  longtemps  sous  ce  nom  une 
vaste  contrée  de  l'Amérique  du  Sud,  qui  s'étendait 
le  long  de  l'océan  Pacifique,  el  était  comprise  pres- 
que toul  enlière  entre  l'équaleur  et  le  tropique  du 
Capricorne.  Elle  avait  pour  bornes  à  10.  I  océan 
Pacifique,  au  N.  le  Popayan,  a  l'E.  les  déserts  in- 
connus du  Brésil  et  une  parlie  des  Cordillères,  au 
S.  le  Tucuman,  le  Paraguay,  le  Chili.  Ce  pays  im- 
mense, après  avoir  formé  un  empire  indépendant 
sous  les  lncas  [voy.  ci-après),  puis  une  vice-royauté 
de  l'Espagne  sous  les  Espagnols,  qui  l'avaient  divisé 
en  trois  audiences  (Los  Reyes,  Quito  et  Cbarcas  ou 
la  Plata) ,  est  auj.  partagé  en  deux  Etals  distincts  : 
le  bas  Pérou  ou  république  de  Pérou  au  N.  0.,  el  le. 
haut  Pérou  ou  république  de  Bolivie  au  S.  E. 

rfiROO  (bas),  république  de  l'Amérique  du  Sud, 
bornée  au  N.  par  celle  de  l'Equateur,  au  S.  et  à  l'E. 
par  la  Bolivie,  à  l'E.  par  le  Brésil,  à  10.  par  le 
Crand  Océan,  s'étend  de  69»  à  84»  long.  0.,  et  de 
a- à»  lat.  S.  :  2,340  kil.  du  N.  au  S,  el  1,325  de 
plus  grande  largeur.  Capitale,  Lima.  Il  comprend 
*  onze  départements  subdivisés  en  65  provinces  ayant 
ensemble,  en  1850,  une  population  de  1,373,736 
hab.  —  Le  Pérou  est  traversé  dans  sa  partie  occiden- 
tale par  les  Andes,  qui  serrent  de  près  la  côte  sur 
une  longueur  de  plus  de  2,000  kil.,  formant  deux 
chaînes  parallèles,  entre  lesquelles  se  trouve  une 
bnnde  de  terrain  dite  la  Sierra,  aride,  nue,  élevée 
généralement  de  3,400  mètres  au-dessus  de  la  mer 
<>u  même  davantage,  sujette  à  d'énormes  variations 
de  température  el  Irès-malsaine.  Le  climat  csl  au 
contraire  assez  égal  et  tempéré  le  long  de  la  côte. 
Sur  le  versant  oriental  s'offrent  d'abord  la  Montagna, 
région  de  forêts  et  de  lacs  infeslée  de  reptiles  el  d'in- 
sectes; puis  de  belles  et  fertiles  plaines,  richement 
arrosées  et  qui  produisent  toutes  les  denrées  colo- 
niales, des  arbres  superbes  (maria,  colonnier,  ébé- 
niers.  palmiers,  cocotier,  pin,  alnès,  bois  de  fer, 
cèdre).  On  y  recueille  le  sang-dragon,  des  gommes 
et  baumes,  la  casso,  le  jalap,  Ytierva  maté.  On  y 
trouve  en  abondance  la  cochenille,  le  kermès,  di- 
verses espèces  d'abeilles,  cl,  sur  les  montagnes,  le 
lama,  l'alpaca,  la  vigogne,  leguanaeo;  les  poissons, 
de  superbes  oiseaux  y  abondent ,  mais  malheureuse- 
ment on  y  voit  aussi  un  grand  nombre  d'animaux 
mulfaisauls  :  jaguars,  couguars,  ours  noirs  des  Andes, 
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caïmans,  etc.  Les  mines  d'or  du  las  Pérou ,  les  plus 
riches  connues,  et  ses  mines  d  argent,  ont  une  re- 
nommée proverbiale.  Toutefois ,  c'est  en  Bolivie  que 
se  trouve  le  célèbre  Polosi.  En  revanche,  l'industrie 
est  peu  de  chose  au  Pérou.  Le  commerce,  aujourd'hui 
déchu ,  était  jadis  assez  florissant  :  il  consistait  en  or 
et  en  argent,  el  en  produits  du  pays;  on  importait 
beaucoup  de  tissus  européens,  de  quincaillerie ,  de 
passementerie,  d'ébénisterie,  de  librairie,  etc. 

Le  Pérou ,  en  comprenant  a  la  fois  sous  ce  nom  le 
bas  Pérou  et  le  haut  Pérou  ou  Bolivie,  fui  habité 
primitivement  par  les  Quichuas  ou  Péruviens  et 
quelques  autres  peuples  (Chiquitos ,  Carapuchos)  ;  il 
forma ,  du  xn*  au  xvie  siècle ,  un  vaste  empire,  celui 
des  lncas ,  qui  semble  même  avoir  compris  pendant 
un  temps  l'État  actuel  de  l'Equateur,  et  peut-être 
parlie  de  la  Nouvelle-Grenade,  du  Vénézuéla  et  du 
Brésil.  Leurs  bâtiments,  leurs  forts,  leurs  temples, 
des  roules  superbes  de  1,600  à  2,000  kil.  de  long  à 
travers  les  Andes,  des  canaux  d'irrigation;  leurs 
vases,  habits,  armes  et  ornements;  leurs  institu- 
tions politiques  et  religieuses,  témoignent  du  degré 
de  civilisation  où  ils  étaient  parvenus.  Le  dieu  prin- 
cipal était  le  soleil ,  vénéré  sous  le  nom  de  Pacha- 
camac;  le  roi,  dit  Inca,  prétendait  descendre  de  ce 
dieu  par  Mancocapac.  le  premier  législateur  du  Pérou  ; 
le  gouvernement  était  despotique.  Cuzco  était  la  ca- 

Bilale  de  l'empire  péruvien.  Les  lncas  Alahualpa  et 
uescar,  treizièmes  successeurs  de  Mancocapac, 
régnaient  sur  le  Pérou  lorsque  les  Espagnols  eurent 
connaissance  du  pays.  Pizarre  et  Almagro  l'explo- 
rèrent el  le  conquirent  de  1526  à  1533.  Huescar  périt 
en  combattant,  Alahualpa  fut  perfidement  mis  à 
mort  par  les  Espagnols.  Le  Pérou  devint  alors 
une  vice-royaulé  de  la  monarchie  espagnole ,  et 
fournit  pendant  trois  siècles  à  l'Espagne  une  im- 
mense quantité  de  métaux  précieux.  De  toutes  les 
colonies  espagnoles  de  l'Amérique,  ce  fut  celle  qui 
arbora  ta  dernière  le  drapeau  de  Vindépendance.  Une 
armée  chilienne,  commandée  par  le  général  de  Bue- 
nos-Ayres,  Saint-Martin ,  s'empara  de  Lima  en  1821 
cl  proclama  l'indépendance  du  Pérou  sous  la  protec- 
tion de  Bolivar.  La  victoire  de  ce  dernier  à  Junin 
(  1824),  et  celle  du  général  Sucre  à  Ayacucho  (  10  dé- 
cembre 1824)  consolidèrent  la  liberté  du  Pérou  ;  mais 
bientôt  la  discorde  éclata  dans  la  nouvelle  républi- 
que, et  une  scission  violente  sépara  le  haut  Pérou, 
protégé  par  Bolivar,  el  qui  prit  le  nom  de  Bolivie,  et 
je  bas  Pérou,  qui  conserva  l'ancien  nom.  Une  longue 
anarchie  a  désolé  jusqu'à  ce  jour  les  deux  républî- 

]ues,  el  bien  que  la  question  des  limites  soit  aujour- 
'hui  à  peu  près  vidée,  les  dissensions  intérieures 
ne  sonl  point  encore  arrivées  à  leur  terme.  Le  pré- 
sident Gamara,  élu  en  1830,  après  s'être  maintenu 
onze  ans  dans  la  direction  des  affaires ,  sévit  chassé 
de  Lima  (12  mai  1841)  par  le  général  Sanla-Cruz 
qui  abdiqua  bientôt  (  1842). 

PÉROU  (HAIT).  Voy.  BOLIVIE. 

PÉROUSE,  Perugia  des  Maliens,  Perusia  des  La- 
tins, ville  de  l'État  ecclésiastique,  ch.-l.  de  la  délé- 
gation de  Pérouse,  près  du  Tibre  ;  32,000  hab.  Evêché. 
Plusieurs  édifices  ou  monuments  remarquables  : 
églises  El  Jesu,  Saint-Pierre,  des  Philippins;  porte 
de  la  Piazza  Grimana ,  deux  amphithéâtres,  salles  de 
spectacle,  etc.  Etoffe  de  soie,  de  laine;  liqueurs, 
chapeaux,  eau-de-vie,  etc.  —  Jadis  une  des  douze 
cités  de  la  confédération  étrusque  au  S.  de  l'Arno. 
Elle  s'allia  aux  Samnites  contre  Rome;  mais  fut 
écrasée  aux  deux  grandes  batailles  de  Pérouse  (309 
el  205  avant  J.  C.  el  se  soumit  alors  aux  Romains. 
On  nomme  guerre  de  Pérouse  la  lutte  qui  eut  lieu 
cnlre  Octave  et  les  adhérents  d'Antoine  en  41  avant 
J.  C.  (après  la  bataille  de  Philippe*};  Pérouse  alors 
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subit  un  siège  célèbre  el  vil  Octave  vainqueur  faire 
immoler  des  prisonniers  sur  les  autels,  d'où  le  mot 
autels  de  Pérouse.  Elle  fut  au  vi*  siècle  assiégée  sept 
ans  par  tes  Golbs,  qui  la  prirent  el  à  qui  Narsès  la 
ravil.  Elfe  tomba  ensuite  au  pouvoir  des  Lombards. 
Pépin  l'assura  aux  papes,  mais  elle  fll  souvent  la 
guerre  à  ses  nouveaux  maîtres  el  se  maintint  en 
quelque  sorte  en  forme  de  république.  En  1392,  elle 
se  soumit  à  Boniface  IX,  fut  prise  par  le  fameux 
condottiere  Forte-Braccio  en  1416,  et  devint  le  chef- 
lieu  de  la  principauté  que  se  fit  ce  guerrier  aux  dé- 
pens du  saint-siege.  Enfin,  en  1442,  elle  se  soumit 
au  pape  Eugène  IV,  mais  en  réalité  les  deux  grandes 
familles  des  Oddi  et  des  Baglioni  s'y  disputèrent  en- 
core longtemps  le  pouvoir,  el  c'est  Léou  X  qui,  après 
s'être  emparé  de  la  personne  de  J.  P.  Bagliono,  en 
fil  une  ville  de  l'Etal  papal ,  1520.  Vanucci ,  dit  le 
Pérugin,  naquit  près  de  Pérouse. 

pérouse  (délégation  de),  une  des  divisions  de 
l'Etat  ecclésiastique ,  bornée  au  N.  par  celle  d'Urbin- 
ct-Pesaro,  à  10.  par  celle  de  Vilerbe,  etc.,  a  pour 
villes  principales  (  outre  son  chef-lieu  Pérouse  ) , 
Foligno,  Nocera,  Assise,  Cilla  di  Caslello,  Cilla  délie 
Pieve,  Todi.  *  La  population  de  celle  délégation 
était  en  1843,  suivant  une  notice  slatistiquc  officielle, 
de  210,316  hab. ,  disséminés  sur  une  superficie  de 
terrain  de  68,37409  milles  carrés  géographiques. 

pbboisb  (lac  de),  le  lac  Trasimène  des  anciens. 

(  Voy.  TRASIlftJB.) 

PÉROUSE  (la),  navigateur.  [Voy.  lapéboiîse.) 

PER0US1N.  (  Voy.  piRtcin.  ) 

PERPENNA,  Romain  du  parti  de  Marius,  devint, 
en  79  av.  J.  C,  lieutenant  de  M.  X,m.  Lepidus  (père 
du  triumvir),  el,  après  la  ronrl  de  celui-ci ,  joignit 
ses  troupes  à  l'armée  de  Serlorius;  mais  bientôt, 
jaloux  de  la  supériorité  de  ce  général,  il  le  fit  assas- 
siner dans  un  festin.  Devenu  par  ce  crime  général 
en  chef  de  l'armée  sertorienne,  il  ne  fil  que  des 
fautes,  se  laissa  prendre  dans  une  embuscade  el  fui 
mis  à  mort  par  ordre  de  Pompée  en  74  avant  J.  C.  — 
Un  autre  Pkrpkjna  ,  consul  l'an  130  av.  J.  C. ,  ballil 
el  fit  prisonnier  Aristonic,qui  dispulail  aux  Romains 
le  royaume  de  Pergame. 

PERPETUE  (sainte),  vierge  chrétienne,  fut  mar- 
tyrisée à  Carthage  avec  sainte  Félicité,  en  203  ou 
205.  On  la  fêle  le  7  mars. 

PERPIGNAN,  Perpennianum  on  latin  moderne, 
ville  de  France,  ch.-l.  du  dép.  des  Pyrénées-Orient., 
sur  le  Tel,  ù  865  kil.  S.  de  Paris,  par  0"  33' long.  E., 
42*  42'  lat.  N.  ;  18.264  hab.  Evêché.  Forte  citadelle, 
place  d'armes,  casernes,  cathédrale,  hôlcl  do  ville, 
hôtel  des  monnaies,  etc.  Société  d'agriculture,  collège 
communal ,  jardin  botanique,  bibliothèque,  cabinet 
d'histoire  naturelle  et  de  physique,  pépinière  dépar- 
tementale. Draps,  couvertures  de  laine,  bouchons, 
tanneries  ,  bergerie  royale.  Grand  commerce  de  vins 
de  Roussillon.  —  On  voit  près  de  Perpignan  les 
ruines  de  Ituscino,  détruite  en  828.  Perpignan,  qui  a 
remplacé  celle  ville,  fui  la  capitale  du  Roussillon  ; 
elle  appartint  successivement  aux  rois  d  Aragon  et 
aux  rois  de  France.  Elle  a  soutenu  plusieurs  sièges, 
entre  autres  en  1475  et  1642.  Assiégée  de  nouveau 
en  1794,  elle  fut  défendue  par  Dugommicr.  Evéclié  I 
depuis  1604.  Pairie  de  Jean  Blanc,  qui  repoussa  les 
Espagnols  en  1475.  du  peintre  Rigaud,  etc.  L'arr.  a 
7  cantons  el  83  communes. 

•  PERPONCHER  (W.  T.  de),  écrivain  hollandais, 
morl  à  Ulrecht  en  1819,  a  publié  plusieurs  ou- 
vrages de  théologie  el  de  morale.  Il  a  Iraduil  en  hol- 
landais la  version  de  l'Ancien  Testament  par  Mi- 
chaclis,  en  y  joignant  des  notes.  On  a  aussi  de  lui  | 
un  llecucil  de  poésies  néerlandaises,  in-8°.  Ulrecht, 
1808.  En  1813  il  fui  un  des  otages  envoyés  à  Paris,  I 


par  ordre  du  général  Molitor,  qui  avait  sou  quartier 
général  à  Ulrecht. 

PERRACI1E  (Michel),  sculpteur,  né  à  Lyon  en 
1685,  embellit  sa  patrie  d'un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges qui  assurèrent  sa  réputation;  il  mourut  en  1750. 
—  Son  fils,  sculpteur  cl  architecte,  membre  de  l'A- 
cadémie de  Lyon,  mort  en  1779,  avait  formé  le  projet 
d'agrandir  Lyon  en  reculant  au  S.  de  la  ville  le  con- 
fluent du  Rhône  et  de  la  Saonc;  on  fil  dans  ce  bul 
une  chaussée  qui  porte  encore  son  nom,  mais  on  ne 
continua  pas  l'exécution  de  ses  plans. 

PERRAULT  (Claude),  né  en  1613  à  Paris,  mort 
en  1688,  fui  d'abord  médecin  ,  ensuite  architecte.  Il 
s'est  immortalisé  en  fournissant  les  dessins  el  le  plan 
du  nouveau  Louvre,  notamment  de  la  Colonnade,  el 
de  quelques  autres  monuments  remarquables.  On  lui 
doit  aussi  I  Observatoire.  —  Son  frère,  Charles  Pkr- 
rai'lt  (1028-1703),  se  livra  d'abord  au  genre  bur- 
lesque et  fil  beaucoup  de  vers,  cul  quelque  succès 
au  barreau,  devint  premier  commis  de  la  surinleu- 
danec  des  bâtiments  du  roi ,  eut  part  à  la  fondation 
des  Académies  des  inscriptions,  des  sciences,  de 
peinture,  sculpture  et  architecture ,  fui  membre  de 
l'Académie  française  el  fit  transporter  au  Louvre  le 
siège  de  celle  compagnie.  Il  est  auteur  de  notices  sur 
les  Hommes  illustres  du  xvn*  siècle,  Paris,  10'JO- 
1701  ;  mais  il  est  surtout  céfèbre  par  ses  Contes  des 
fées,  1697,  qui  sont  encore  aujourd  hui  populaires.  Il 
fil  paraître,  de  1686  a  1696,  le  Parallèle  des  anciens 
et  des  modernes,  4  vol.  in— 12,  ouvrage  dans  lequel  il 
donnait  hautement  la  préférence  aux  derniers,  el  qui 
excita  de  vives  disputes  parmi  les  gens  de  lettres. 
Boilcau  s'est  plu,  fort  injustement,  à  dénigrer  les 
deux  frères  Perrault. 

•  PERRENOT,  cardinal.  (  Voy.  craivblle.) 
PERKEUX ,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Loire) ,  a 

S» kil.  E.  de  Roanne;  2,100  hab. 

PERRIIÊB1E,  Perrhœbia,  contrée  de  Thessalie. 
sur  les  bords  du  Pénée,  entre  l'Alrax  et  la  vallée  de 
Tempé,  était  habitée  par  les  Lapilhes  avant  leur  dé- 
faite par  les  Centaures. 

PEItRIN  (Pierre),  dit  tabbé  Perrin ,  quoiqu'il 
n'eût  jamais  reçu  les  ordres,  auteur  d'opéras,  né  à 
Lyon  vers  1630,  était  introducteur  des  ambassadeurs 
chez  Gaston,  duc  d'Orléans.  Il  fil  représenlcr  en  1659 
une  pastorale  en  cinq  actes  et  en  vers  ;  c'est  la  pre- 
mière pièce  française  qu'on  ail  chantée.  En  1669,  il 
obtint  des  lettres  patentes  pour  l'établissement  d'une 
académie  de  musique,  où  l'on  chanterait  des  pièces 
de  lln'àtre,  installa  ses  acteurs  dans  un  icu  de  paume, 
rue  Mazarine,  cl  y  fil  jouer  son  opéra  de  Pomone;  il 
fut  ainsi  le  créateur  de  l'opéra  français.  Boileau  l'a 
fort  maltraité.  Perrin  mourut  en  1080. 

PERRONET{J.-Rod.),  célèbre  ingénieur,  né  à  Su- 
rênes  en  1708.  mort  en  1791,  fut  directeur  des  ponts 
el  chaussées  (17-17),  fit  treize  ponts  magnifiques, 
entre  aulres  le  pont  de  Neuilly  (qui  fut  le  premier 
exemple  d'un  pont  horizontal),  cl  le  pont  Louis  XVI, 
dirigea  le  canal  de  Bourgogne  .  donna  un  plan  pour 
amener  à  Paris  les  eaux  de  l'Yvette,  fonda  I  Ecole 
des  ponts  el  chaussées,  et  indiqua  les  moyens  à  em- 
ployer pour  construire  des  arches  de  pierre  de  100 
el  même  de  l.'ill  mètres  d'ouverture. 

PERROS  CUIREC .  chef-lieu  de  canton  de  France 
(Côtes-du-Nonl;,  à  10  kil.  N.  de  Lanuion  ;  2,555  hab. 
Pelil  port  de  mer;  commerce  de  cabotage. 

•  PERROT  D  ABL ANCOURT,  traducteur  français. 

(  VOI/.  ABLAXCOI.RT.) 

PERSAfM.  Kasuin  des  Birmans ,  ville  de  l'empire 
Birman  (Péguï.  sur  le  Persaïm  (bras  de  l  lraouaddy), 
à  2l)0  kil.  S.  0.  de  Pégu  ;  porl  de  mer.  Ville  jadis 
importante;  elle  fut  brûlée  dans  1rs  guerres  entre  les 
Péguans  et  les  Birmans;  les  Anglais  oui  voulu  y 
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établir  un  comptoir  en  1757,  mais  ils  n'ont  pu  s'y 
maintenir. 

li. usante,  polit  fleuve  de  Prusse,  sort  d'un  lac 
nu  M.  0.  de  Neu-Slellin ,  et  tombe  dans  la  Baltique, 
près  de  Colberg.  Cours.  140  kil.*  Il  n'est  pas  navigable, 
mais  son  embouchure  reçoit  de  petits  navires. 

PERSARMËNIE,  c'est-à-dire  Arménie  perse,  nom 
donné  à  la  portion  de  l'Arménie  qui  devint  province 
perse  par  suite  du  partage  de  I  Arménie  en  deux 
Étals,  qui  étaient  vassaux ,  t'un  de  Constantinople, 
l'autre  de  la  Perse  (en  300).  La  limite  des  deux  por- 
tions passait  à  l'E.  de  Theodoslopolis  et  è  l'O.  du  lac 
Arsissa  (  ou  lac  de  Van).  Un  prince  du  sang  des  Sas- 
sanides  régna  sur  la  Persarménie  de  415  à  416. 

PERSE.  Noua  distinguerons  sous  ce  nom  la  Perse 
ancienne,  dite  aussi  empire  des  Perses  ou  empire 
médo-persan,  et  l'Iran  ou  Perse  moderne. 

persb  Ancii^nR,  Persia,  vaste  contrée  de  l'Asie, 
avait  pour  bornes  au  S.  la  mer  des  Indes,  au  N.  le 
Caucase,  la  mer  Caspienne  et  une  ligne  qui  joindrait 
la  ville  actuelle  d  Herat  au  Djihoun  et  le  Djiboun  à 
l'Attok,  à  l'O.  les  monts  des  Kourdes  et  du  Lourtstan, 
ainsi  que  le  golfe  Persique ,  à  TE.  les  montagnes 
de  l'Inde  :  ce  vaste  espace  comprenait  l'Iran  actuel 
(ou  Perse  proprement  dite) ,  le  royaume  d'Hérat,  le 
royaume  de  Caboul,  la  confédération  des  Béloulchis, 
et  le  S.  de  la  Russie  Caucasienne.  —  Comme  Etat, 
la  Perse  a  souvent  varié  d'étendue;  sous  les  succes- 
seurs de  Cyrus ,  surtout  depuis  Darius ,  fils  d'il)  s- 
taspe,  l'empire  perse  comptait,  outre  tout  l'espace 
décrit  ci-dessus,  la  Syrie  et  l'Asie  Mineure  (avec 
Cbypre  et  autres  îles),  à  l'O.  ;  la  Bactriane  et  la  Sog- 
diane,  an  N.  E.;  l'Egypte  (en  Afrique}  ;  il  avait  pour 
bornes  :  à  l'E.  I  lndus,  au  S.  la  mer  Erythrée,  au  N. 
les  déserts  des  Scythes,  et  à  l'O.  la  Méditerranée 
(avec  la  mer  Egée  ét  le  Pont-Euxin),  et  le  désert  de 
Libye.  Cyrus  divisa  ce  vaste  empire  en  120  petits 
gouvernements;  Darius  1"  en  20  grands  gouverne- 
ments ou  satrapies  : 


1  Lydie  et  Pisidie. 

2  Carie.  Lycie  et  Pam- 

pbylie. 

3  Pli ry cie, 


11  Côte  S.  delà  mer  Cas- 
pienne. 

12  Bactriane. 
rygie.Cappadoceet   13  Arménie. 

Paphlagonic.  14  Drangiane.Carmanle, 

4  CilicieetSyrieseptenl.        cl  Cédrosie. 
•i  Syrie  méridionale.       15  Pays  des  Saces. 
0  Egypte.  10  Sogdiaue,  Aric  ,  Cho- 

7  Transoxiane.  rasmie  et  Partbiêne. 

K  Susiane.  17  Colcbidc. 

1)  Syrie  des  rivières.  Ba-   18  Albanie  et  Ibérie. 

bylonie  et  Assyrie.      10  Pont. 
10  Médie.  20  Arachosie  et  Inde. 

A  ces  20  satrapies,  il  faut  joindre  la  Perside.  berceau 
de  la  nation  persane,  et  qui  formait  une  division  à 
part ,  sans  porter  le  litre  de  satrapie.  —  Sous  les 
Snssanides  (ou  second  empire  persan),  la  Perse  ne 
comprenait  plus  l'Asie  Mineure,  l'Egypte,  la  Bac- 
triane, la  Sogdiane  ;  sa  domination  fut  en  outre  très- 
limitée  au  N.,  et  l'Arménie  était  partagée  avec  l'em- 
pire, romain.  Après  la  domination  arabe,  le  nom  de 
Perse  disparait  presque  tout  à  fait  et  finit  par  être 
remplacé  par  celui  d'Iran. 

pkrsr  modérer  ou  irak.  Etat  de  l'Asie  occidentale, 
borné  au  N.  par  l'empire  de  Russie,  la  mer  Cas- 
pienne et  le  Turkestan ,  a  l'E.  par  les  royaumes  de 
iléral  et  de  Caboul  et  la  confédération  des  Béloulchis, 
nu  S.  par  les  golfes  d'Oman  et  Persique,  à  l'O.  par  la 
Turquie  d'Asie,  s  étend  de  42°  à  01»  long.  E. ,  et  de 
2fl«  a  30-  laL  N  Capitale,  Téhéran.  '  Population 
évaluée,  sans  données  suflisantes,  à  onze  millions 
d  habitants.  — On  divise  généralement  l  lran  en  onze 
provinces,  savoir  : 


Chef'-Ueux. 

Téhéran. 
Demavend. 
Sari. 
Recht. 

Tauris  ou  Tcbriz 
Kirmanchab. 
Chouster. 
Chiraz. 

Sirdjan  ou  Kerman. 
Cheheristao. 
Mesched. 


Imk-Adjémi, 
Tabaristan, 
Mazcndéran, 
Chilan, 
Aderbaïdjan, 
Kourdislan  perse, 
Khousistan, 
Fars  ou  Farsistan, 
Kerman, 
Kouhistan, 
Kuoraçan  occidental, 

Le  climat  en  Perse  est  très-varié,  chaud  en 
ral,  brûlant  en  quelques  parties ,  tempéré  et 
froid  vers  les  montagnes.  Celles-ci  sont  nombreuses 
au  N.  0.,  mais  moins  que  dans  les  Etals  voisins  ;  an 
N.  E. ,  deux  vastes  déserts  arides  et  sans  eau ,  celai 
de  Nabcndjan  et  celui  du  Kerman,  occupent  le  centre 
du  pays;  ailleurs,  l'eau  est  rare  ou  abondante  selon 
les  lieux  ;  de  là  une  fertilité  ou  médiocre  ou  extrême 
'grains,  vins  célèbres,  fruits  exquis,  tabac,  rhubarbe, 
henné,  galle,  gommes).  Gros  bétail,  beaux  chevaux, 
dromadaires,  buffles,  moutons  à  grosse  queue,  chè- 
vres innombrables,  vers  à  soie  en  quantité,  mais 
aussi  lions,  tigres,  hyènes,  ours,  etc.  Un  peu  de 
cuivre,  argent,  fer,  marbre,  turquoises.  Sel  en 
quantité,  naphle  au  Nord.  Tapis,  soieries,  châles, 
maroquins,  armes,  etc.  L'industrie,  active  jadis,  est 
stagnante  et  déchue  aujourd'hui.  Ce  sont  surtout  les 
étrangers  qui  font  le  commerce  (les  Russes  par 
Recht  et  Astrakan ,  les  Anglo-Indiens  par  Bender- 
Boucher,  les  Boukbares  par  Asterabad  et  le  Khors- 
ean).  Les  Persans  sont  braves,  déliés,  polis  et  spiri- 
tuels ,  mais  faux ,  paresseux ,  très-amis  du  luxe  des 
habits  et  très-vicieux.  Ils  sont  de  la  secte  chyite  (  voy. 
ce  mol),  ce  qui  entretient  leur  haine  contre  les 
Turcs,  qui  sont  sunnites.  L'inslruclion  est  Ires-ré- 
pandue chez  eux,  mais  ils  n'aiment  que  la  poésie  et 
les  fables.  Les  arts  el  les  sciences  sont  très-arriérés. 
Avant  le  triomphe  du  Coran ,  la  majeure  partie  de 
la  population  professait  le  magisme  (ou  religion  de 
Zoroaslre)  ;  aux  m*  el  iv*  siècles,  il  s'y  trouvait  aussi 
beaucoup  de  chrétiens  ;  mais  a  partir  du  v»  siècle, 
les  rois  de  Perse  s'attachèrent  à  les  exterminer. 

L'histoire  de  la  Perse  ne  commence  réellement 
qu'à  Cyrus,  l'an  538  av.  J.  C.  Avanl  celle  époque, 
les  annales  de  la  Perse  rapportent  une  série  d'événe- 
ments nui  donnent  à  la  nation  persane  une  antiquité 
exagérée  ;  on  y  place  la  dynastie  fabuleuse  des 
Pirhdadiens  ou  Kaiomariens ,  à  laquelle  succéda 
celle  des  Ka'ianiens  ou  Achéménides,  d'où  sortit 
Cyrus.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'esl  que  pendant  les 
bouleversements  des  empires  d'Assyrie  et  de  Médie. 
les  Perses,  restreints  alors  à  la  Perside  (ou  Farsistan 
actuel),  se  maintinrent  indépendants.  Le  mariage 
de  Mandane,  fille  d'Aslyage,  roi  des  Mèdes,  avec 
C.tmbyse,  roi  des  Perses,  qui  fut  le  père  de  Cyrus. 
prépara  la  réunion  de  la  Perside  et  de  la  Médie  qui 
eut  lieu  après  la  mort  de  Cyaxnre  II  (336);  les  vic- 
toires de  Cyrus  et  ses  conquêtes  en  Lydie,  en  Asie 
Mineure,  en  Assyrie,  créèrent  le  vaste  empire  des 
Perses.  De  530  à  330  av.  J.  C. ,  cet  empire  grandit 
encore,  s'augmente  de  l'Egypte,  achève  la  conquête 
de  l'Asie  Mineure,  puis  il  entre  en  lutte  avec  la 
Grèce;  mais  les  guerres  médiques  (400-449)  com- 
mencent à  l'ébranler;  amolli  par  le  luxe  et  s'aflais- 
snnt  sous  le  poids  de  sa  puissance  même,  l'empire 
médo-persan  s  épuise  à  comprimer  des  révoltes ,  et 
Unit  par  tomber  sous  les  coups  d'Alexandre.  Après 
le  règne  éphémère  de  ce  dernier  (330-323).  l'empire 
est  démembré  et  devient  en  grande  partie  la  posses- 
sion des  Sëleucidcs,  mais  presque  aussitôt  les  rois 
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partîtes  ou  arsacides  le  leur  disputent  (233).  Finale- 
ment ,  après  la  ruine  tolole  des  Séleucides ,  dont  les 
débris  grossissent  l'empire  romain  (64  avant  J.  C). 
l'ancien  empire  des  Achéménides  se  trouva  divisé  en 
provinces  romaines  (à  l'O.  de  l'Euphrate),  royaume 
des  Partîtes  ou  des  Arsacides  (a  TE.},  Arménie  (vas- 
sale de  Rome),  et  provinces  au  N.  des  monts  Paro- 
pamises  (indopendantes,  ou  à  des  bordes  sauvages 
souvent  hostiles  aux  Romains).  —  L'an  220  après 
J.  C.  commence  la  dynastie  des  Sassanides,  qui  ren- 
verse les  Arsacides,  réunit  les  possessions  de  l'ancien 
empire  des  Perses  dans  la  haute  Asie,  et  forme  un 
second  empire  persan.  Les  Sassanides  portent  des 
coups  terribles  aux  Romains,  mais  ils  sont  eux- 
mêmes  renversés  par  les  Arabes  (052).  Pendant  la 
période  du  califat  (052-1258),  le  nom  de  Perse  dis- 
paraît le  plus  souvent,  du  moins  pendant  trois  siè- 
cles; l'empire  arabe  englobe  alors  toute  la  Perse; 
mais  à  partir  du  vin*  siècle,  cet  empire  perd  succes- 
sivement de  ses  provinces,  non-seulement  à  l'O., 
mais  à  l'E.  Les  Tabérides,  les  Soffarides,  les  Sama- 
nides,  les  Bouides,  les  Gaznévides  créent  sur  divers 
points  du  territoire  de  la  Perse  des  Etats  indépen- 
dants; les  Seldjoucides,  puis  les  Gengiskanides,  les 
assujettissent  ensuite  à  leur  tutelle,  jusqu'à  ce  qu'en- 
fin le  Mongol  Houlagou-kan  les  renverse  tout  a  fait 
(1238).  La  Perse  ou  Iran  est  alors  soumise  à  des 
kans  mongols  issus  les  uns  de  Houlagou-kan ,  les 
autres  de  Tamcrlen;  pendant  le  même  temps,  les 
ll-kaniens  à  Bagdad  (1330-1390),  les  Turcomans  du 
Mouton  Noir  (  1407-1408),  et  enfin  les  Turcomans  du 
Mouton  Blanc  (1408-1400]  régnent  sur  une  partie  de 
la  Perse  (KJioraçan,  etc.).  Nulle  de  ces  maisons  ne 
fonde  une  puissance  vraiment  durabte.  En  1499  ap- 
paraissent les  Softs,  d'abord  faibles,  et  qui  cèdent 
aux  Turcs  tout  le  pays  à  l'E.  du  Kerkah.  Mais  Abbas 
le  Grand,  l'un  d'eux,  rétablit  la  monarchie  (1587);  il 
bat  les  Turcs,  leur  reprend  Tauris,  s'empare  do  la 
Géorgie  et  enlève  Ormuz  aux  Portugais.  A  partir  du 
xvii*  siècle,  tout  change,  et  une  série  d'usurpations 
(  parmi  lesquelles  celle  du  fameux  Nadir)  déchirent 
la  Perse,  qui  finit  par  être  démembrée  (1779),  jus- 
qu'à ce  qu  enfin  la  main  plus  forte  du  prince  Kadjar 
Felh-Ali-chah  reconstruise  dans  l'O.  de  l'ancienne 
Perse  l'empire  d'Iran  ;  mais  les  guerres  de  ce  prince 
avec  la  Russie  (  1827)  ont  encore  enlevé  à  la  Perse  la 
partie  de  l'Arménie  où  se  trouve  Erivan.  C'est  un 
descendant  de  Felh-Ali  qui  règne  aujourd'hui. 

Dynasties  et  souverains  de  la  Perse. 

Dynastie  fabuleuse. 
Pichdadiens  ou  Kaïoma- 
riens. 


1°  Achéménides  ou  Kaïa- 


Cyrus,  530? 
Gambyse ,  530 
Smerdis  le  Mage,  523 
Darius  I",  fils  d'Hys- 

taspe,  521 
Xercès  485 
(Arlaban),  472 
Artaxerce  I*»,  Lon- 

guemain , 
Xcrcès  II , 
Sogdien , 

Darius  II,  Nothus, 
Artaxerce  II,  Mné- 

mon, 
Ocbus , 
Arsès, 

Darius  III,  Codoman,  330  Sapor  III, 


2»  Rois  étrangers. 
Alexandre  I",  le 

Grand .  330-323 
(Intervalle  de  323  avant 
J.  C.  à  220  ap.  J.  C., 
rempli  par  les  dynas- 
ties des  Séleucides  et 
des  Partîtes  ou  Arsa- 
cides. Voy.  ces  noms.) 
3°  Sassanides. 
Artaxerce  ou  Arde- 

chir,  220 
Sapor  I",  238 
Hormisdas  1",  271 
Yarane  ou  Bah- 

ram  I«,  273 
Yarane  II,  270 
423  Yarane  III,  293 
Narsès,  290 
401  Hormisdas  II ,  303 
302  Sapor II,  310 
338  Arlaxerce  11 ,  380 

381 


471 
424 
424 


032 


Yarane  (III),  389 
Yezdedgerd  I",  31)9 
Yarane  IV,  420 
Yezdedgerd  II,  440 
Perosès  l«'ou  Firoui,457 
Balascès  484 
Cabad  (dép.  498-501),  49! 
Ghosroès  le  Grand ,  531 
Hormisdas  111,  579 
Chosroès  II ,  590 
Siroès,  628 
Adeser, 

Sarbazas  ou  Schah- 

riar,  1629 
Tourandokht , 

reine, 
Kochancbdeh , 
Arzoumidokht, 

reine , 
Chosroès  III, 
Perosès  II , 
Faroukzad, 
Yezdedgerd  III,  632-052 
4°  Califes  d'Orient  depuis 
Othman  (052-1258).  — 
Voy.  cuiras. 
5°  Concurremment  avec 
les  califes,  mais  sur 
quelques  points  seule- 
ment : 
Tahérides  (820-8721, 
Soffarides       (872-902  , 
Samanides  (902-999), 
Douides  de  Vlrak-Adjémi 
(932-1056),  iïouK/e*  du 
Fars  (932-1029). 
0°  Chaznévides  en  Perse 

et  Inde. 
Atp-tékin ,  073 
Mahmoud,  997 
Maçoud ,  1028 
7°  Scldjoucidei  de- Perse. 
Togroul  I"(ou  To- 

grul-beg) ,  1038 
Alp-Arslan,  1004 
Malek-chah ,  1072 
Barkiaroc,  1093 
Mohammed  I*»,  1105 
Sandjar, 
Mahmoud  Ie», 
Maçoud, 
Mohammed  II, 
Mahmoud  II.  1158 
Soliman-chah,  1100 
Arslan-chah,  1161 
Togroul II,  1175-1194 
8°  Les  sultans  du  Kha- 

rizm  (1187-1225). 
9»  Grands  kans  mongols. 
Gengis,  1225 
Oktaï,  1229 
Kaîouk,  1242 
ManRou ,  1250 
1 0°  Kanal  mongol  d'Iran. 
Houlagou,  1258 
Abaka,  1203 


1113 


Ahmed,  1282 
Argoun,  1284 
Kandjalou,  1290 
Baïdou,  1294 
Casan  ou  Haçan ,  1293 
Aldjaplou,  1304 
Abousaïd,  1317 
Anarchie  (1335-1360). 

11e  ll-kaniens. 
Hassan  -  Bouzrouk  -  Ilek- 

kan,  1336 
Avéis  I",  1350 
Ahmed  Gésalr  ou 

Avéis  II,  1381-1390 
(Pendant  le  même  temps, 

Djoubaniens,  et  àlod- 

haffériens). 
Tamerlan,  1360-1405 

12e  Turcomans. 
Dynastie  du  Mouton  Noir. 
Eskander,  1407-1433 
Géangir,  1435-1468 
l'y >i.  du  Mouton  Diane. 
Onzoun-llaçan,  1408 
Yékouf,  1478 
Djoulaver,  1 483 

Baysingir,  1488 
Rouslam,  1490 
Ahmed,  1497 
Al  vu  ni,  1497 

13»  Sofis. 
Ismaîl  I", 
Thamasp  I", 
Ismaîl  11, 
Kbodavend, 
Uamzah  ou  Mir- 

Hemzeh , 
Ismaîl  III, 
Ahbas  1«  le  Grand, 
Bel, 
Abbas  II 
Soliman  II, 
Hussein,  1094 
Mahmoud,  1722 
Ascii  raf,  1725 
Thamasp  II, 
Abbas  III, 
14"  De  la  chute  des  Sofis 

à  l'époque  actuelle. 
Nadir-chah,  1736 
Ali-Kouli-kan ,  1747 
Ibrahim.  1747 
Ismaïl-cbah  en 

titre,  1747-1701 
(mais  sous  son  règne  Ali- 

Mcrdan,  Azad,  Mohatn- 

med-Hacan). 
Kerim-AYakil,  1701-1779 
Guerre  civile  (1779-1794). 
15°  Dynastie  des  Kad- 

jars. 
Aga-Mohammed- 

kan,  1794 
Felh-Ali-chah,  1797 
Mohammed-chah,  1834 
Nereddin-chah,  1848 


1499 
1524 
1570 
1577 

1583 
1583 
1587 
1629 
1012 
1660 
1722 


1729 
1732 


PERSE,  A.  Persius  Flaccus,  satirique  latin,  né 
l'an  34  de  J.  C,  à  Volalerra  élait  un  rigide  stoïcien. 
Il  mourut  jeune,  à  peine  âgé  de  28  ans ,  la  huitième 
année  du  règne  de  Néron  v  l'an  02  de  J.  C.  Il  légua 
100,000  seslerces  en  mouranl  à  son  maître  le  philo- 
sophe Cornulus.  Son  ami ,  le  poêle  Cxsius  Bassus, 
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édita  ses  satires  après  en  avoir  retranché  )es  passages 
trop  hardis.  Les  satires  de  Perse  sont  au  nombre  de 
six  et  sont  précédées  d'un  court  prologue:  elles  ne 
forment  pas  plus  de  000  vers.  L'auteur  s'y  montre 
ardent  ami  de  la  vertu  cl  de  la  simplicité  antique; 
son  style  a  de  la  noblesse  et  de  la  force,  mais  il  est 
souvent  obscur  à  force  de  coucision.  On  présume 
qu'il  s'y  trouve  beaucoup  d'allusions  à  Néron,  ^or- 
dinaire, Juvénal  et  Perse  sont  réunis  en  un  même 
volume;  la  meilleure  édition  de  Perse  seul  est  celle 
de  N.  L.  Acbaintre,  Paris,  1812,  in-8°.  On  estime 
les  traductions  en  prose  de  Sélis,  de  Lemonier,  et 
de  M.  A.  Perreau.  MM.  L.  V.  Raoul,  Tliéry,  Fabre 
(  1K4I  )  en  ont  donné  des  traductions  en  vers. 

*  PERSÉCUTIONS.  A  part  les  persécutions  que 
l'Église  catholique  a  eu  à  subir  à  toutes  les  époques 
de  son  existence,  on  compte  ordinairement  dix 
grandes  persécutions  sanglantes  qui  eurent  lieu  : 
1°  sous  Néron,  l'an  04;  2*  sous  Domilien  ,  I  «n  93; 
3°  sous  Trajan,  l'an  107;  4°  sous  Marc-Aurèle, 
l'an  102;  5«  sous  Seplime  Sévère,  l'an  202;  0»  sous 
Maximin ,  l'an  235;  7»  sous  Dèce ,  l'an  250  ;  8°  sous 
Valérien,  l'an  258  ;  9°  sous  Aurélien ,  l'an  272; 
10»  sous  Dioctétien,  l'au  303. 

PERSÉE,  héros  grec,  fils  de  Danaé  et  de  Jupiter, 
qui  s'était  métamorphosé  en  pluie  d'or  pour  la  sé- 
duire. Persée  fut,  par  ordre  de  son  aïeul  Acrisius, 
abandonné  aux  flots  avec  Danaé,  mais  il  vint  aborder 
sur  la  cote  de  Sériphe,  et  trouva  un  appui  dans  le 
roi  Polydecte;  devenu  grand .  il  sauva  sa  mère  de  la 
brutalité  de  ce  prince,  vainquit  les  Gorgones  et  coupa 
la  tète  de  Méduse  :  il  vit  naître  Pégase  du  sang  qu'il 
venait  de  verser,  prit  pour  monture  ce  coursier  mer- 
veilleux, délivra  avec  son  secours  Andromède  que 
bientôt  après  il  épousa.  Persée  eut  le  malheur  de 
tuer  d'un  coup  de  disque  Acrisius,  son  grand-père, 
à  Larisse,  dans  des  jeux  publics  (1431  av.  J.  C);  il 
lui  succéda  dans  Argos,  fonda  Mycénes  et  mourut 
en  1397.  Il  fut  père  de  Slliénélus  et  d  Électryon. 

pkrsék,  roi  de  Macédoine,  fils  naturel  de  Phi- 
lippe V.  Éloigné  du  trône  par  sa  naissance  illégitime, 
il  parvint,  à  force  de  calomnies,  à  pousser  le  roi  à 
faire  périr  son  fils  légitime  Démélnus,  s'assura  le 
trône  par  ce  crime  cl  devint  roi  après  la  mort  de  Phi- 
lippe, l'an  178  av.  J.  C.  Ennemi  juré  des  Romains, 
il  cacha  longtemps  sa  haine  et  ses  préparatifs,  et  fit 
assassiner  le  roi  de  Pergame,  Eumène  II,  qui  dénon- 
çait ses  projets  à  Rome.  La  guerre  ayant  enfin  éclaté, 
én  171,  il  remporta  d'abord  plusieurs  avantages, 
mais  enfin  il  fut  vaincu  à  Pydna  par  Paul-Emile,  en 
108.  Il  chercha  un  refuge  dans  l'île  de  Samolhrace, 
mais  tomba  bientôt  aux  mains  du  vainqueur  (107), 
et  servit  d'ornement  à  son  triomphe.  On  le  laissa  en- 
suite mourir  de  faim  en  prison.  —  Un  de  ses  fils, 
nommé  Pjumpfb,  fui  réduit  à  se  faire  greffier  à 
Rome. 

PERSÉPHONE,  nom  grec  de  proserpini. 

PERSÊPOLIS,  auj.  TcMhil-minar,  c'est-à-dire  les 
40  colonnes,  capitale  de  la  Perside  el  de  toute  la  mo- 
narchie médo-persane,  sur  l'Araxe,  entre  des  hau- 
teurs, fut  prise  par  Alexandre  en  330  av.  J.  C.  La 
translation  du  centre  de  l'empire  à  Rabylone,  la  fon- 
dation de  Séleucie  et  de  Ctésiphon  firent  un  tort  im- 
mense à  Persépolis.  Il  ne  reste  auj.  de  celte  ville  que 
des  ruines  extrêmement  belles  (près  d'Islakhar,  au 
N.  E.  de  Chyraz),  des  bas-reliefs,  des  inscriptions  en 
caractères  cunéiformes,  etc. 

PERSERIN  ou  PRISREND,  Theranda,  ville  de  la 
Turquie  d'Europe  (Roumélie),  ch.-l.  de  livali ,  au 
pied  du  mont  Tchartag,  à  200  kil.  N.  0.  de  Saloni- 
«| ite  ;  15.500  hab.  Évèclié. 

PERSIDE,  Persis,  auj.  Fars,  région  d'Asie,  avait 
pour  bornes  au  N.  la  Médie,  au  S.  le  golfe  Pcrsiquc, 
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a  10.  la  Dabyloniecl  la  Susiane,  à  l'E.  la  Cannante, 
et  avait  pour  ch.-l.  Persépolis,  qui  devint  capitale 
de  toul  I  empire.  La  Perside,  après  avoir  formé  un 
petit  État  qui  resta  longtemps  indépendant ,  sous  le 
gouvernement  des  ancêtres  de  Cy rus,  fut  comprise 
dans  l'empire  médo-persan,  dont  elle  était  comme 
le  noyau.  Résidence  du  roi  même,  elle  n'était  pas 
comptée  parmi  les  salrapies. 

PERSIQUE  (golfe),  et  quelquefois  mer  Verte,  Per- 
sicus  sinus,  mare  Ûabylonium  ou  Erythrœun  des 
anciens,  golfe  formé  par  l'océan  Indien  sur  la  côte  S. 
de  l'Asie,  entre  la  Perse  au  N.  el  à  l'E.,  la  Turquie 
d'Asie  au  N.  0.,  l'Arabie  à  l'O.  et  au  S.  0.,  commu- 
nique avec  la  mer  d'Oman  à  l'E.  par  le  détroit  d  Or- 
muz,  et  s'étend  entre  25»-30«  30'  lat.  N.  et  entre  45«- 
53»  30'  long.  E.  :  900  kil.  de  long  sur  450.  Il  reçoit 
l'Euphrateel  le  Tigre  réunis. 

PERSUIS  (  Louis-Luc  loisbic  de),  compositeur,  né 
à  Metz  en  1709,  mort  le  25  décembre  1819,  se  rendit 
à  Paris  en  1790,  fut  d'abord  attaché  a  l'orchestre  du 
théâtre  Montansier,  devint  chef  d'orchestre,  puis  di- 
recteur de  l  Opéra.  11  a  donné  à  l'Opéra  le  Triomphe 
de  Trajan  (avec  Lesueur) ,  el  la  Jérusalem  délivrée; 
il  a  aussi  fait  la  musique  de  plusieurs  opéras-comi- 
ques, el  les  ballets  A  Ulysse,  de  Sina,  du  Carnaval 
de  Venise ,  etc. 

PERTARIT  ou  PERTHARITE ,  roi  lombard,  eul 
Milan  pour  partage  à  la  mort  d'Ariberl  In,  son  père, 
qui  avait  divisé  ses  États  entre  ses  deux  fils  (tittl  ), 
s'enfuit  chez  les  Avares  lors  du  meurtre  de  son  frère 
Gondeberl  par  l'usurpateur  Grimoald,  reparut  un 
inslant  a  sa  cour,  mais  fui  obligé  de  s'éloigner  de 
nouveau,  vécut  en  France  jusqu'à  la  mort  de  Gri- 
moald en  871 ,  revint  alors  en  Italie,  chassa  Garibald 
el  régna  quinze  ans  (071-080)  sur  tout  le  royaume 
avec  sagesse.  Son  fils  Cuniberl  lui  succéda.  Perlha- 
rilc  est  le  héros  d'une  tragédie  de  Corneille. 

PERTH,  ville  d'Ecosse,  ch.-l.  du  comté  de  Prrlb, 
sur  la  gauche  de  la  Tay,  à  09  kil.  N.  d'Edimbourg. 
22,000  bal».  Hôtel  de  ville,  tbéàlre,  casernes .  pri- 
son ,  etc.  Société  littéraire.  Beaucoup  de  toiles,  co- 
tonnades, chaussures,  etc.,  tant  aux  environs  que 
dans  la  ville  même.  Aux  environs  aussi,  riche  pèche 
du  saumon.  —  Le  comté  de  Perlh,  situé  au  S.  de 
ceux  d'Abcrdeen  et  d  Inverness,  au  N.  du  Frith  de 
Forth,  a  125  kil.  sur  110,  et  comptait,  en  mars  1851, 
130,2IOhab  ,  dont  00,4X1  hommes  et  72,735  femmes. 
Sol  montueux  (monts  Grnmpians),  beaucoup  de  lacs 
et  île  petites  rivières.  Assez  d'industrie. 

PERTIIOIS,  ancien  petit  pays  de  la  Champagne, 
au  S.  de  l'Argonne,  avait  pour  ch. -I.  Vilry-le-Fran- 
çais;  j]  est  auj.  compris  dans  les  départements  de  la 
Marne  el  de  la  Haute-Marne.  Ancien  ch.-l.,  Pcrthes. 

PKRT1NAX  (P.  Helvius),  empereur  romain,  né  en 
Ligurie  l'an  120,  fils  d'un  affranchi,  se  distingua 
comme  général  en  Germanie,  sous  Marc-Aurèle, 
gouverna  avec  sagesse  les  deux  Mésies,  la  Dacie.  la 
Syrie,  et  se  trouvait  préfet  de  Rome  à  la  mort  de 
Commode.  Salué  auguste  en  193  par  les  prétoriens 
el  le  sénat,  il  donna  I  exemple  de  toutes  les  vertus.  Il 
projetait  la  réforme  des  abus,  et  voulait  rétablir  la 
discipline  militaire;  mais  il  mécontenta  par  là  les 
soldais  el  fut  égorgé  par  les  prétoriens,  qui  mirent 
ensuite,  l'empire  à  l'enchère  [voy.  didius).  Son  règue 
n'avait  doré  que  87  jours. 

PERTUIS,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Vaucluse). 
à  20  kil.  S.  E.  d'Apt;  4,470  hab.  Collège  commuual. 
Vins,  eau-de-vie,  huile  d'olive,  garance. 

pertiis-dretos  (le),  détroit  enlre  l'ile  de  Ré  el  la 
côte  de  France.  (Voy.  bretov) 

pertius-d'attioche  (le),  détroit  entre  les  iles  d  0- 
léron  et  de  Ré. 

PERUGIN  ou  PÉROUS1N,  territoire  de  Pérouse 
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(en  italien  Perugia),  forma  il  jadis  une  province  des 
États  de  l'Église  :  il  est  auj.  compris  dans  l'O.  de  la 
délégation  de  Pérouse.  On  y  trouvait,  outre  Pérouse, 
Monlaleria,  Passignano  et  Città  délie  Pieve. 

PÉRIT. IN  (Pierre  vajccci  dit  lb),  grand  peintre, 
né  en  1446  à  Città  délie  Pieve  dans  le  Pérugin ,  mort 
er  1524,  fut  chef  de  l'école  romaine,  mailre  de  Ra- 
phaël, et  auteur  de  quantité  de  belles  fresques  qui  se 
voient  à  Pérouse,  Florence  et  Rome.  Ses  tableaux, 
quoique  un  peu  secs,  el  trop  semblables  les  uns  aux 
autres,  se  distinguent  cependant  par  le  coloris  el  par 
d'autres  qualités  précieuses.  On  admirait  surtout  son 
tableau  du  Mariage  de  la  Vierge,  auj.  à  Caen. 

PERUSIA,  ville  de  l'Italie  ancienne,  auj.  pékocsk. 

*  PÉRUWELZ,  petite  ville  de  Belgique ,  près  du 
canal  d'Anloing,  el  au  pied  du  mont  de  lion-Secours, 
prov.  de  Hainaut,  arr.  adm.  el  jud.  de  Tournay  ;  elle 
est  ch.-l.  de  canton  de  milice  el  de  canlon  de  justice 
de  paix  ;  à  22,5  kil.  de  Tournay,  31  de  Mons,68de 
Charleroi,  73  de  Bruxelles:  7,684  bab.  Une  foire  an- 
nuelle; deux  marchés  hebdomadaires.  Celte  ville  a 
un  grand  nombre  de  fabriques  de  grosse  bonneterie 
nu  tricot  et  au  métier;  tanneries;  corroiries;  tein- 
tureries; brasseries;  sucrerie;  verrerie;  coupero- 
serie.  Carrière  d'un  grès  tendre;  fours  à  ebaux.  La 
chapelle  de  Don-Secours  renferme  une  image  de  la 
sainte  Vierge,  qui  esl  l'objet  de  nombreux  pèleri- 
nages. 

PERVENCHÉRES,  ch.-l.  de  canton  de  France 
(Orne),  à  13  kil.  S.  0.  de  Mortagne:  930  hab. 

*  PERVYSE,  com.  rur.  de  Belgique,  près  de  l'Yser 
et  du  canal  de  Beverdyk ,  prov.  de  la  Flandre  occi- 
denlale,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  10  kil.  de  Fumes  ; 
1,247  hab.  Brasseries;  meunerie;  huileries.  Com- 
merce en  grain  el  en  bestiaux. 

*  PERWEZ,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de  Bra- 
banl,  arr.  adm.  cl  jud.  de  Nivelles;  elle  est  chef-lieu 
de  canton  de  milice  el  de  canlon  de  justice  de  paix  ; 
à  41 ,3  kil.  de  Nivelles ,  25  de  Namur,  32  de  Louvain, 
43  de  Bruxelles;  2,333  hab.  Coutellerie;  brasseries; 
tanneries;  meunerie.  Commerce  de  bêtes  à  cornes  el 
de  porcs. 

*  PERWBz,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.,  arr.  adm., 
arr.  jud.  el  à  28,5  kil.  de  Namur;  486  hab.  Exploi- 
tation des  bois. 

PESARÉSE  (Simon  cantarim,  dit  le),  peintre  et 
graveur,  né  en  1612  à  Pesaro,  mort  en  1648,  fut  l'é- 
lève et  l'imitateur  du  Guide,  se  brouilla  avec  son 
mailre  pour  s'être  permis  des  critiques  peu  mesu- 
rées, quitta  Bologne,  obtint  la  protection  du  duc  de 
Manloue,  avec  lequel  il  se  brouilla  encore,  et  alla 
mourir  à  Vérone.  Il  est  un  des  meilleurs  coloristes 
el  dessinateurs  de  l'école  bolonaise. 

PESARO,  Pisaurum,  ville  de  l'État  ecclésiastique, 
ch.-l.  de  la  délégation  d  Urbin-el-Pesaro,  près  de  la 
Foglia  et  de  l'Adriatique,  à  240  kil.  N.  E.  de  Rome; 
14,000  hab.  Petit  port,  évèché,  cathédrale  et  autres 
belles  églises.  Filatures  de  soie,  éloiïes ,  faïences, 
cristal,  etc.  Patrie  du  pape  Innocent  XI,  de  plusieurs 
savants,  du  peintre  Cantarini,  dit  le  Pèsarese,  et  du 
célèbre  compositeur  Rossini.  —  Celte  ville  est  fort 
ancienne:  détruite  par  Totila,  elle  fut  rebàlie  plus 
belle  par  Bélisaire.  [Voy.  nsAtnrM.) 

pksa«o  (cap) ,  cap  de  la  Turquie  d'Asie,  sur  la  cote 
s.  o.  de  l'Ile  Je  Chio. 

PESCAIRE.  Pescara  en  ilalien,  Aternum  en  lalin, 
ville  du  royaume  de  Naples  (Abruzzc  Cilérieurc),  sur 
la  Pescara  (Atenius),  à  13  kil.  N.  E.  de  Cliicli; 
2,500  liab.  Forteresse.  Ancien  marquisat.  —  (  Voy. 
avalos.  ) 

PESCENNIUS  NIGER  (C),  général  romain,  origi- 
naire d'Aquinum,  avait  géré  le  gouvernement  de 
Syrie  el  déployé  beaucoup  de  lalents,  lorsque  son 


armée  le  salua  auguste  en  103,  après  la  mort  de  Di- 
dius,  tandis  que  Sévère  élail  proclamé  par  les  lé- 
gions dïllyrie.  En  vain  il  tenta  de  s'accommoder 
avec  son  rival ,  bientôt  il  fallut  en  venir  aux  mains  ; 
l'Asie  el  la  Thrace  étaient  pour  lui.  Il  eut  d'abord 
quelques  avantages,  mais  deux  défaites  qu'il  essuya 
(à  Issus  el  à  Nicée)  le  forcèrent  à  fuir;  il  se  dirigeait 
vers  le  pays  des  Partîtes,  quand  ses  soldats  le  tuèrent, 
non  loin  de  Cyzique,  en  195. 

•  PESCHES,  com.  rur.  de  Belgique,  sur  l'Eau- 
Noire,  prov.  de  Namur,  arr.  adm.  de  Philippeville, 
arr.  jud.  el  à  50  kil.  de  Dinanl;  1,187  hab.  Industrie 
linière.  Exploitation  des  bois. 

PESCHIERA ,  Ardelica  ou  Piscaria,  ville  forte  du 
royaume  Lombard-Vénitien ,  sur  le  Mincio.  au  point 
où  il  sort  du  lac  de  Garda ,  à  24  kil.  0.  de  Vérone  ; 
2,500  hab.  Citadelle,  petit  port.  —  Prise  par  les 
Français  en  1796;  occupée  par  les  Austro-Russes  en 
1799,  par  les  Français  en  1801  ;  prise  par  les  Italiens 

PESCIA ,  ville  de  Toscane  (Florence),  à  40  kil.  N. 
E.  de  Florence;  4,300  hab.  Évèché:  filature  de  soie. 

PESCINA,  ville  du  rovaume  de  Naples  (Abruzzc 
Ultérieure  2«),  à  44  kil.  S.  0.  d'Aquila;  3,100  hab. 
Résidence  de  l'évêque  dit  dei  Marsi  (des  Marses). 
Patrie  de  Mazarin. 

PESMES,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Haute- 
Saône)  .  à  18  kil.  S.  de  Gray  ;  1,700  hab.  Forges. 

PESSAC,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Gironde),  à 
8  kil.  S.  0.  de  Bordeaux  ;  1 ,712  hab. 

PESS1N0NTE ,  Pessinus,  ville  de  Galatie ,  chez  les 
Teetosages,  sur  le  Sangarius,  à  l'O.  de  Gordium, 
était  célèbre  nar  un  temple  de  Cybèle,  et  par  une 
statue  de  la  déesse,  qu'on  disait  tombée  du  ciel.  On 
prétendait  aussi  qu'Alys  avait  son  tombeau  à  Pcssi- 
nonte. 

•  PESSOUX,  com.  rur.  de  Belgique,  province  de 
Namur,  arr.  adm.,  arr.  jud.  el  à  21 ,5  kil.  de  Binant  ; 
681  bab.  Carrière  de  pierres  de  taille. 

PESTA LOZZI  (Henri),  célèbre  instituteur  suisse, 
né  à  Zurich  en  1745,  mort  en  1827.  Après  avoir  étu- 
dié les  langues,  la  théologie,  l'agriculture,  il  se  voua 
par  philanthropie  à  l'instruction  des  classes  pauvres, 
et  forma  en  1775,  dans  sa  terre  de  Neuhof  en  Argo- 
vie,  un  institut  pédagogique  où  il  recevait  gratui- 
tement les  enfants  pauvres  et  abandonnés.  En  1798, 
le  gouvernement  suisse  le  récompensa  en  se  char- 
geant des  frais  de  cel  utile  établissement,  qui  fut 
transporté  successivement  à  Slanz,  au  château  de 
Berlhoud,  puis  auprès  d'Yverdun.  Après  avoir  joui 
d'une  grande  prospérité,  l'institut  déclina  par  le 
vice  de  la  gestion,  et  le  fondateur  eut  le  chagrin  de 
survivre  à  son  ouvrage.  Pcstalozzi  faisait  marcher 
de  front  les  langues ,  le  calcul ,  la  géométrie ,  l'in- 
dustrie, l'agriculture,  el  voulait  que  l'écolier  comprit 
toujours  le  but  et  l'application  de  ce  qu'il  apprenait. 
Il  s  attachait  à  l'éducation  morale  plus  encore  qu'à 
l'instruction,  et  fondait  lout  son  système  sur  des  ob- 
servations psychologiques.  Pcstalozzi  a  laissé  un 
grand  nombre  d'écrits  qui  ont  été  publiés  eu  13  vol. 
in-8°,  1819-1827;  ilsroulenl  presque  tous  sur  l'édu- 
cation :  le  principal  esl  Liénard  et  Gertrude,  roman 
philosophique.  M.  A.  Jullien  a  publié  Esprit  de  la 
méthode  de  Pcstalozzi,  1812;  M.  Cochin,  Essai  sur 
Pestalozzi,  I8i8. 

PESTH,  Co7i/ra-i4cincuro  des  Romains?  Pestum 
ou  Pestinum  en  latin  moderne,  ville  des  Etals  autri- 
chiens (Hongrie),  ch.-l.  du  comilat  de  Peslh,  sur  la 
gauche  «lu  Danube,  vis-à-vis  de  Rude,  à  203  kil. 
S.  E.  de  Vienne;  85,000  bab.  Fort  belle  ville,  la  plus 
riche,  la  plus  industrieuse  el  la  plus  commerçante 
de  la  Hongrie.  Bien  nue  Budc  soit  la  capitale  de  la 
Hongrie,  c'est  à  Pcslh  que  siègent  les  hautes  cours 
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de  justice  et  la  dièle.  Hôtel  des  Invalides,  bourse, 
théâtre,  belles  promenades,  beau  pont  liathschild. 
Université  qui  y  fut  transférée  de  Burie  eu  1782, 
école  nationale  supérieure,  collège  de  Piarisles;  ca- 
binet d'histoire  naturelle,  musée  national,  biblio- 
thèque, amphithéâtre  anatomique,  jardin  botanique. 
Draps,  soieries,  tissus  de  colon,  orfèvrerie , argen- 
terie, ganterie,  liqueurs,  instruments  de  musi- 
que, etc.  Grand  commerce,  quatre  foires  par  an;  il 
s'y  fait  pour  25  millions  d'affaires.  Aux  environs  sont 
les  bains  de  Rakoch.  —  Pcstb  fut  pris  par  les  Turcs 
en  1520,  1541  et  en  1603,  ils  le  brûlèrent  en  l'aban- 
donnant (1084),  et  le  rendirent  presque  en  ruine  à 
l'Autriche  (1680).  Un  débordement  du  Danube  lui 
fit  beaucoup  de  mal  en  1775.  11  s'est  remis  de  ces 
désastres.  Soulevé  en  18-48  contre  I  Autriche;  repris 
en  1849.  —  Le  comitat  est  entre  ceux  de  Neograd, 
d'Hevcch  ,  Bacs,  la  petite  Cumanie  et  le  district  des 
Iazygcs:  IH5kil.duS.au  N.  surOO:  500,000  hab.  env. 
Il  contient  Bude,  capitale  de  la  Hongrie,  et  cepen- 
dant Pesth  est  son  ch.-l.  Il  comprend  trois  anciens 
comtés  :  Pesth,  Pilich  et  Soit. 

PESTI ,  ville  du  roy.  de  Naples.  [Voy.  mste*.) 

PETALISME  (du  greeweraio»,  feuille),  espèce  de 
jugement  populaire  oui  fut  quelque  temps  en  usage 
u  Syracuse,  comme  l'ostracisme  à  Athènes;  il  con- 
sistait à  écrire  sur  une  feuille  le  nom  du  citoyen  qu'on 
voulait  bannir  [voy.  osTmcrsMB). 

PETAU,  ville  de  Styrie.  (  Voy.  pbttav.) 

PET  AU  (Denis),  en  latin  Petavius,  savant  Jésuite, 
né  à  Orléans  en  1583,  mort  en  1652,  professa  la 
philosophie  à  Bourges,  puis  la  théologie  à  Paris,  et 
refusa  des  offres  brillantes  du  pape  et  du  roi  d'Espa- 
gne. Il  a  laissé,  entre  autres  grands  ouvrages,  De 
doetrinâ  temporum,  1027;  Uranotogia,  1630  et  1703- 
170S,  3  vol.  in-fol.  ;  Itationarium  temporum,  Paris, 
1033-1034,  2  vol.  in-12;  Theologica  dogmata,  Paris, 
1014-1650.  5  vol.  in-fol..  et  une  foule  d'autres  ou- 
vrages. *  On  le  regarde  comme  un  des  restaurateurs 
de  la  science  théologique.  Les  deux  premiers  écrits 
ont  fait  faire  de  grands  progrès  à  la  science  chro- 
nologique. —  Il  ne  faut  pas  confondre  le  chrono- 
logiste  Denis  Petau  nvec  Paul  Petau,  natif  aussi 
d'Orléans  (1568-1614),  son  oncle,  qui  a  laissé  des 
ouvrages  d'antiquités. 

PETGHENEG .  ville  do  la  Russie  d  Europe  (Slo- 
bodes  d'Ukraine),  à  49  Ml.  E.  de  Kharkov.  7.200 
hab.  Ainsi  nommée  des  Pelchénègues,  ses  habitants. 

PETGHÉNÈGliF.S,  dits  aussi  Pazinkita  ou  liedje- 
nak,  peuple  turc  d'origine,  sortit  du  Turkestan  pour 
s'avancer  vers  llaïk  et  vers  le  Volga,  et,  après  y 
avoir  séjourné  quelque  temps,  franchit  le  Volga  en 
H84,  envahit  la  khazorie ,  puis,  poussant  toujours  à 
10.,  s'étendit  des  rives  du  Don  a  celles  du  Dniepr  et 
lu  Danube  (892).  Leur  empire  comprenait  ce  qu'on 
nomme  auj.  Valaehic,  Moldavie,  Transylvanie  (  pour 
les  trois  quarts),  Bessarabie,  Kherson,  lékalérinos- 
lav.  Tauride  cl  partie  des  gouvernements  de  Podolie, 
Pullava.  Orel,  etc.  Il  avait  pour  bornes  au  S.  les 
royaumes  de  Bulgarie  et  de  Servie,  à  10.  la  Hongrie 
et  la  Pologne,  au  N.  le  grand-duché  de  Kiev  cl  les 
duchés  russes,  à  I  E.  les  Khazars.  Ils  furent  souvent 
en  guerre,  soil  avec  les  Russes,  soit  avec  les  Hon- 
grois, soit  avec  les  Grecs,  surtout  après  la  chulo  du 
deuxième  royaume  de  Bulgarie  en  1018,  épuisés  par 
des  guerres  continuelles,  ils  disparurent  peu  à  peu. 
La  dernière  mention  qu'on  fasse  des  Pelchénègues 
est  en  1122;  ils  furent  alors  défaits  par  l'emjiereur 
Jean  II  Gomnène. 

PE-TGHI-LI , golfe  et  province  de  Chine.  [Voyez 

TCRMU.) 

PETGHORA,  rivière  de  la  Russie  d  Europe,  nail 
par  6f  37  lat.  N.  dans  le  gouvernement  de  Ptrm, 


coule  de  10.  au  N.  0.,  au  S.  0  ,  et  au  N.,  et  tombe 
dans  l'océan  Glacial  arctique  par  plusieurs  bra 
Cours,  1,300  kil. 

*  PETEGHEM,  coin.  rur.  et  bourg  de  Belgique,  sur 
la  Lys,  et  près  du  chemin  de  fer  de  Gand  à  Courtrai, 
province  de  la  Flandre  orientale ,  arr.  adno. ,  arr. 
jud.  elà  18  kil.  de  Gand;  1,447  hab.  Tissage  et  com- 
merce de  toiles  do  lin  et  de  coton;  distilleries;  ami- 
donnerie;  huileries;  meunerie.  Ce  bourg  est  fort 
ancien,  et  a  été  habité  par  des  rois  francs  de  la  se- 
conde raco ,  ainsi  que  le  prouve  un  diplôme  donné 
par  Charles  le  Chauve  en  864,  daté  de  Peltingehem. 
et  qui  se  termine  par  ces  mots  :  aclum  apucf  Pettin- 
gehemvillam  in  Dei  rumine  féliciter.  Peltmg,  suivant 

I  opinion  du  philologue  Willems,  semble  être  un  nom 
propre  :  ce  nom  signifierait  alors,  demeure  de  Pet- 
ting.  En  1181,  Peteghem,  comme  aujourd'hui;  en 
1330,  Pclenghem.  Pet,  à  présent  put,  est  un  puit$ 
fputeus).  Comme  il  existe  un  autre  Peteghem  (roy. 
l'article  suivant) ,  les  documents  peuvent  aussi  bien 
se  rapporter  à  une  localité  qu'à  l'autre. 

*  PiTicDEM ,  corn.  rur.  de  Belgique,  près  do  l'Es- 
caut, prov.  de  la  Flandre  orientale,  arr.  adra.,  arr. 
jud.  et  à  5,5  kil.  d'Audenarde;  2,210  bab.  Tisseran- 
derie;  fabriques  de  pompes  en  bois.  On  y  a  trouvé 
souvent  des  médailles  romaines.  (  Voy.  l'article  pré- 
cédent pour  les  documents  anciens.) 

PETEKBOROUGH,  ville  d'Angleterre  (Norlh.imp- 
ton) ,  à  OU  kil.  N.  de  Northampton  ;  9,000  hab.  Êvé- 
ché  anglican.  Ancien  couvent  où  fut  rédigée  uno 
célèbre  Chronique. 

PETER BOROUGH  (Ch.  mobdaciyt,  comte  oa), 
pair  anglais ,  né  en  1002,  mort  en  1735,  fils  aîné  du 
vicomte  d'Arason ,  commanda  les  troupes  anglaises 
en  Espagne  dans  la  guerre  contre  la  France  (  1705  et 
1706),  se  signala  par  sa  bravoure  et  sa  loyauté  ;  sur- 
tout à  Barcelone),  fut  chargé  de  diverses  missions, 
et  mourut  à  Lisbonne,  où  il  était  allé  pour  rétablir 
sa  santé.  Il  était  d  une  humeur  mordante  et  originale. 
Pope  l  a  loué  à  l'excès.  Il  épousa  en  secondes  noces 
la  célèbre  cantatrice  miss  Robinson. 

PETERHE AD ,  ville  d'Ecosse  (  Aberdeen),  à  42  kil. 
N.  E.  d'Abcrdeen,  sur  la  mer  du  Nord  ;  6,500  hab. 
Bel  hôtel  de  ville,  quelques  établissements  littéraires, 
un  peu  d'industrie;  fil,  lainages,  tissus  de  colon; 
eaux  thermales.  Erigée  en  baronnie  dès  le  xvi*  siècle 
en  faveur  des  comtes  Maréchal. 

PETERHOF,  bourg  de  la  Russie  d'Europe  (Saint- 
Pétersbourg),  à  23  kil.  S.  0.  de  Sainl-Pétersbourg. 
000  hab.  Beau  château  impérial. 

PETERSBOURG  (Saint-),  t oy  suvr-rt.TKRsr.in  ne. 

PETEBSBl'RG ,  ville  des  Etats-Unis  (Virginie), 
à  35  kil.  S.  de  Richmond,  sur  l'Appomattox  ;  7.000 
hab.  Académie ,  temples  pour  les  diverses  sectes. 

PKTKBSEN  (gerlacu).  Voy.  gbrlach  rmasew. 

PETER WARAD1N  ou  PETËRVAH  A  S.  en  allemand 
Pclencardcin ,  en  latin  Acunum,  ville  des  Etals  au- 
trichiens (Esclavonie),ch.-l.  de  la  régence  de  Peler- 
waradin ,  sur  le  Danube,  rive  droite,  à  89  kil.  S.  E. 
d'Eszck:  3,900  bab.  Elle  se  compose  de  deux  forte- 
resses, la  basse  cl  la  haute,  et  de  la  ville  de  Buko- 
wetz.  Le  prince  Eugène  y  remporta  une  grande  vic- 
toire sur  (es  Turcs  en  1710.  Assiégée  en  1848  par  les 
Autrichiens,  elle  capitula  en  1849.  —  La  régence,  ou 
district  régimenlaire  de  Peterwaradin  ,  est  située 
entre  le  comitat  de  Syrmie  et  le  district  des  Tschaï- 
kistes  au  N.,  le  banal  allemand  à  l'E..  la  Servie  et  ta 
Bosnie  au  S.,  le  district  de  Brod  à  10.;  200  kil.  sur 
35  environ. 

PÉTHION  (Jérôme),  dit  de  Villeneuve,  maire  de 
Paris,  né  en  1759  à  Chartres,  était  avocat  en  I7K9 

II  fut  député  à  l'Assemblée  nationale  et  à  la  Conven- 
lion,  fut  chargé  avec  Barnavc  et  Lalour-Maubourg 
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de  ramener  Louis  XVI  de  Varennes ,  demanda  qu'on  | 
le  mil  en  jugement,  fut  ensuite  nommé  maire  do 
Paris  (14  novembre  1701),  et  devint  un  moment  j 
l'idole  du  peuple  ;  il  laissa  exécuter,  sans  y  opposer 
la  moindre  résistance,  les  insurrections  des  20  juin  et 

10  août  1703,  ainsi  que  les  massacres  de  septembre. 
Cependant  ayant  voté  dans  le  procès  du  roi  pour  la 
mort  avec  sursis  et  appel  au  peuple,  il  devint  odieux 
aux  révolutionnaires  et  fut  proscrit  avec  les  Giron- 
dins le  31  mai  1703.  Il  s'enfuit  et  périt  dans  les 
landes  de  Bordeaux  où  l'on  retrouva  son  cadavre  à 
moitié  dévoré  par  les  loups.  Pétition,  comme  homme 
politique ,  était  tout  à  fait  nul  ;  il  ne  dut  sa  popularité 
qu'à  l'exaltation  de  ses  principes.  Il  avait  une  répu- 
tation de  probité  :  ses  admirateurs  l'appelaient  le  ver- 
tueux Pétbion.  •  Il  y  en  a  qui  lui  contestent,  et  avec 
raison .  ce  titre. 

PET1ET  (Claude),  né  en  1749  à  Chàlillon-sur- 
Seine ,  fils  du  lieutenant  général  du  bailliage  de  cetto 
ville ,  avait  été  déjà  quinze  ans  secrétaire  général  de 
Intendance  de  Bretagne,  puis  procureur-syndic 
d'Ille-ct-Vilaine  (1700),  enOn  commissaire  ordonna- 
teur (1702),  quand  il  fut  élu  par  le  département 
d'Ille-et-Vilaine  au  conseil  des  Anciens,  en  1705. 
Appelé  l'année  suivante  au  ministère  do  la  guerre, 

11  réussit,  quoiqu'il  n'y  lût  resté  que  18  mois  (8  fé- 
vrier 1700-23  juillet  1707),  à  rétablir  l'ordre  dans 
cette  administration  depuis  longtemps  désorganisée, 
et  donna  en  se  retirant  l'exemple  de  rendre  un 
compte  public  de  ses  opérations  ;  il  perdit  son  porte- 
feuille au  18  fructidor  comme  suspect  de  royalisme. 
Elu  bientôt  après  député  au  conseil  des  Cinq-Cents 
(1700),  il  s'attacha  a  Bonaparte ,  qui  l'adjoignit  au 
ministre  de  la  guerre  Berthier,  puis  lui  confia  le 
gouvernement  de  la  Lombardie  :  Pétiet  organisa  dans 
ce  pays  la  république  cisalpine  et  y  lit  bénir  le  nom 
français.  Il  eut  à  préparer,  comme  intendant  général 
de  l'armée,  l'invasion  de  l'Angleterre  (1803),  puis 
celle  de  l'Autriche  (  1805),  mais  il  succomba  à  l'excès 
du  travail  (1806).  Il  venait  d'être  nommé  sénateur. 
Ses  cendres  furent  déposées  au  Panthéon  ;  son  nom 
est  gravé  sur  l'arc  de  triomphe  de  l'Etoile.  —  Un  de 
ses  fils ,  le  baron  Pétibt,  officier  de  l'empire,  a  pu- 
blié d  intéressants  Souvenirs  militaires  (  1844, 1  vol. 
in-8°:  et  d'ingénieuses  Pensées  (1851 .  in-18). 

'  PETJGNY,  corn.  rur.  de  Belgique,  sur  l'Eau- 
Noire,  prov.  de  Namur,  arr.  adm.  de  Philippevillc, 
arr.  j u J .  et  à  50  kil.  de  Dinant;  751  hab.  Extraction 
de  minerai  de  fer;  tissagé  de  toiles  communes. 

PETILIE,  Strongoli  ou  Policastro,  ville  du  Bru- 
tium .  à  l'E.,  bâtie,  selon  la  Fable,  par  Philoctète. 

PETILIUS  CEUEALIS.  (  Voy.  ce«ralis.) 

PET  IN  ESC  A  ,  ville  d'Helvélie,  auj.  bibpinb. 

PÉTION  (Alexandre  saies,  dit),  président  de  la 
république  d'Haïti,  né  en  1770,  était  un  homme  de 
couleur  de  Port-au-Prince.  11  servit  d'abord  dans 
l'armée  française  lors  de  la  révolte  de  Saint-Domin- 
gue, s'éleva  au  grade  d  adjudant-général,  se  déclara 
contre  Toussaint  Louverture,  défendit  contre  lui 
le  fort  Jacmel  avec  honneur,  se  retira  en  France 
après  la  défaite  de  sua  parti,  puis  revint  comme  co- 
lonel avec  Lcclerc;  mais  il  quitta  ensuite  les  rangs 
français  pour  se  joindre  à  Jacques  Dessalines,  et  fut 
nommé  commandant  du  Port-au-Prince  par  le  roi 
Christophe  (1806);  peu  après  il  entra  en  guerre 
avec  celui-ci ,  et  prit  de  son  coté  le  titre  de  président 
de  la  république  d'Haïti  (  1807).  Par  ses  talents  et  sa 
modération  il  accrut  beaucoup  son  territoire,  cl 
attira  sous  ses  drapeaux  une  partie  des  soldais  de 
son  rival.  Pétion  mourulen  1818,  laissant  son  pclil 
Etal  dans  une  position  prospère.  Il  eut  pour  succes- 
seur Boyer  qui  régna  jusqu'en  1843. 

riTio.i ,  maire  de  Pans.  (  Voy.  phiiiou.) 
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PÉTI0NV1LLE ,  ville  de  I  île  d'Haïti  (département 
de  l'Ouest) ,  à  12  kil.  E.  du  Port-au-Prince:  fondée 
récemment;  elle  devait  être  la  capitale  de  l'ile.  Elle 
tire  son  nom  du  président  Pétion. 

PETIS  (Fr.),  orientaliste,  né  en  1622,  mort  en 
1605,  fut  secrétaire-interprète  du  roi  pour  les  lan- 
gues turque  et  arabe,  laissa  un  Dictionnaire  fran- 
çais-turc et  turc-français  ;  uno  Histoire  de  Gengiz- 
can  (1710,  in-12),  etc.  —  Son  fils,  Fa.  Pms  de  la 
Ctoix  (1653-1713),  voyagea  en  Orient,  eut  un<> 
chaire  d'arabe  à  Paris,  succéda  à  son  père  comme, 
secrétaire-interprète  pour  les  langues  orientales, 
donna  une  traduction  persane  de  ['Histoire  métalli- 
que de  Louis  XIV;  les  Mille  et  un  jours;  une  Histoire 
de  Timour-Lenc  (1722 ,  4  vol.  in-12),  elc  —  Alexak- 
dre-L. -Marie  Pins  dr  la  Croix,  fils  de  ce  dernier, 
né  en  1608,  mort  en  1751,  passa  6  ans  en  Syrie,  fut 
successivement  secrétaire-interprète  de  la  marine, 
interprèle  des  langues  orientales  à  la  Bibliothèque 
du  Roi,  professeur  d'arabe  au  collège  de  France.  Il  a 
traduit  des  ouvrages  arabes. 

PETIT  (  Jean) ,  docteur  en  théologie,  natif  de  Hes- 
din ,  était  aux  gages  de  Jean  sans  Peur,  duc  de  Bour- 
gogne. Il  fit  grand  bruit  en  soutenant  la  légitimité 
du  meurtre  du  duc  d'Orléans,  assassiné  par  ce  prince 
(1408) .  et  en  professant  qu'il  est  permis  de  tuer  un 
tyran.  Il  mouruten  141 1.  Le  pèrePclitélaitde  l'ordre 
des  Cordeliers. 

*  petit  (Jean-François  le)  ,  né  en  Belgique,  dans 
la  province  de  Hainaut  en  1516;  de  catholique  qu'il 
était  se  fit  protestant,  et  se  réfugia  à  Aix-la-Chapelle, 
où  il  était  encore  en  1508.  On  ignore  le  lieu  et  la  date 
de  sa  mort.  On  a  de  lui  :  Chronique  des  Provinces- 
Unies,  2  vol.  in-fol. ,  Dordrccht,  1601  ;  elle  manque 
souvent  d'exactitude,  ce  qui  nel'a  pas  empêchée  d'être 
réimprimée  deux  fois  en  France,  et  traduite  en  an- 
glais; la  République  de  Hollande,  ou  Description  des 
Provinces-Unies  (en  flamand) ,  1  vol.  in-4°,  Arnheim, 
1615. 

petit  (P.) ,  géographe,  ingénieur,  physicien,  né  à 
Hontluçon  en  1504,  mort  en  1677,  fut  un  des  pre- 
miers à  signaler  à  l'allenlion  publique  les  décou- 
vertes consignées  dans  la  dioplrique  de  Descartes, 
et  répéta  avec  Pascal  les  expériences  de  Torricelli  sur 
le  vide.  Il  a  laissé  divers  opuscules.  —  Un  autre 
P.  Petit,  poêle  lalin  moderne  (  1617-1687),  de  Paris, 
avait  étudié  en  médecine,  et  fait  l'éducation  des  fils 
du  premier  président  Lamoignon.  11  a  laissé  des 
poésies  latines,  Paris ,  1683 ,  in-8»,  des  discours,  des 
ouvrages  de  physiologie  el  de  médecine,  dont  un 
cnnlre  l'automatisme  de  Descaries  [De  motu  anima- 
lium sponlaneo) ,  Paris,  1660,  in-8«.  Parmi  ses  poé- 
sies on  a  remarqué  les  pièces  intitulées  Codrus  et 
Thia  sinensis  (le  thé). 

petit  (J.  L.) .  chirurgien  et  analomiste  célèbre, 
né  à  Paris  en  1674,  morl  en  1750,  membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  censeur  royal,  puis  démonstra- 
teur, enfin  directeur  à  l'école  royale  de  chirurgie , 
imagina  divers  instruments  utiles  et  fit  quelques  dé- 
couvertes pathologiques.  On  lui  doit  un  Traité  des 
maladies  des  os,  2«  édition,  1723,  2  vol.  in-12;  un 
Traité  des  maladies  chirurgicales ,  etc.,  1774,  1700, 
3  vol.  in-8°  ;  elc. 

petit  (Alexis) ,  physicien,  né  à  Vesoul  en  1701 , 
morl  en  1820 ,  était  dès  l'âge  de  11  ans  en  étal  d'en- 
trer à  l'Ecole  polytechnique;  il  s'y  présenta  aussitôt 
que  l'âge  le  permit,  y  entra  le  premier  à  16  ans,  et 
fut  mis  hors  ligne  aux  examens  de  sortie.  Nommé 
aussitôt  répélileur  de  physique  à  lÉeole  polytech- 
nique (t8l5),  puis  professeur  titulaire,  il  était  en 
même  temps  professeur  au  collège  Bourbon  ,  et 
maître  de  conférences  à  l'École  normale;  mais  il 
succomba  bientôt  à  l'excès  du  travail.  Petit  avail 
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fait ,  en  commun  avec  M.  Arago ,  des  Recherches  sur 
le  pouvoir  réfringent  des  corps,  et  avec  Du  Ion  g  de 
grandes  recherches  sur  la  Théorie  de  la  chaleur;  l'un 
de  ses  mémoires  fui  couronné  en  1818  par  l'Acadé- 
mie des  sciences  de  Paris. 

*  petit  (Jean-Théodore),  néà  Meltel  (province de 
Namur)  en  1760,  morl  à  Walcourt  en  18.19,  ovocal 
près  de  l'oflicialilé  de  Liège,  membre  du  tribunal  des 
vingt-deux  de  la  principauté  de  Liège,  puis  nolairc 
à  Tuy-le-Chàleau,  fut  révoqué  de  ces  fonctions  par 
le  gouvernement  français  pour  avoir  rédigé  et  fait 
signifier  au  préfet  du  département  de  Sambre-et- 
Meuse  une  protestation  énergique  de  huit  prêtres 
contre  la  loi  qui  les  obligeait  à  prêter  le  serment 
civil  ;  cet  acte  de  courage  lui  valut  un  emprisonne- 
ment de  plusieurs  mois,  au  Temple,  à  Paris.  Il  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  manuscrits,  entre  autres 
une  Histoire  du  tribunal  des  vingt-deux  el  un 
Traité  de  la  procédure  de  Cofficialité  liégeoise. 

PETIT-BOURG,  hameau  du  départ,  de  Seine-el- 
Oise,  à  4  ksi.  N.  de  Corbcil.  Beau  château;  collège 
agricole. 

*  PET1T-BR0GEL,  corn.  rur.  de  Belgique,  sur  le 
Dommel,  prov.  de  Limbourg,  arr.  adm.  de  Maeseyck, 
arr.  jud.  et  à  31  kil.  de  Hassclt;  320  hab. 

*  PETITE-CHAPELLE,  com.  rur.  de  Belgique, 
sur  la  frontière  de  France,  prov.  de  Namur,  arr. 
adm.  de  Philippeville,  arr.  jud.  et  à  60  kil.  de  Dî- 
nant; 282  hab. 

"  PETITE-JAMINE ,  en  flamand  Klein-Gclmen , 
com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de  Limbourg,  arr. adm., 
arr.  jud.  et  à  15.K  kil.  de  Tongres;  212  hab. 

*  PETIT-ENGUIEN.cnflamand  Lettelinghem,  com. 
rur.  de  Belgique,  prov.  de  Hainaut,  arr.  adm.  de 
Soignics,  arr.  jud.  et  à  33  kil.  de  Mous;  1,874  hab. 
Tisseranderie ;  brasserie;  meunerie. 

PETITE-PIERRE  (la),  Lutzetstein  en  allemand, 
cb.-l.  de  canl.  de  France  (Ras-Rhin) ,  sur  une  mon- 
tagne, a  13  kil.  N.  0.  de  Sa verne  ;  1,500  hab.  C'était 
un  comté  important.  En  1452 ,  l'électeur  palatin  s'en 
empara,  et  depuis  il  passa  aux  comtes  de  Veldenz, 
cadets  de  celle  maison,  puis  à  la  principauté  de 
Dcux-Ponls. 

*  PET1T-FAYS,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de 
Namur,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  47,5  kil.  de  Dinanl; 
200  hab.  Education  du  bétail. 

*  PETIT-IIALLET,  com.  rur.  de  Belgique,  prov. 
de  Liège,  arr.  adm.  de  Waremme,  arr.  jud.  et  à 
28  kil.  de  Huy;  407  hab.  Meunerie. 

*  PETITHIER,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de 
Luxembourg ,  arr.  adm.  de  Baslogue,  arr.  jud.  el  à 
53,5  kil.  de  Marche,  653  hab. 

PETITE-TERRE,  deux  petites  Iles  à  la  pointe 
S.  E.  de  la  Guadeloupe.  Ron  mouillage. 

PETITION  DES  DROITS,  célèbre  requêle  formulée 
par  les  chefs  du  parti  patriotique  du  parlement  an- 
glais de  1628 ,  el  adoptée  par  Charles  1er,  le  7  juin. 
Les  chambres  s'y  plaignaient  de  quatre  abus  qu'elles 
voulaient  voir  cesser  :  1»  contrainte  à  l'effet  d'arra- 
cher des  prêts  pour  le  roi  ;  2"  arrestations  et  déten- 
tions illégales;  3°  logement  des  gens  de  guerre; 
4*  jugements  par  cours  martiales.  L'adoption  de  la 
pétition  des  droits  fut  suivie  de  vives  querelles,  et 
amena  les  onze  ans  de  gouvernement  sans  chambre 
(1629,  etc.),  qui  à  leur  tour  donnèrent  naissance  à 
la  révolution  républicaine  (de  1644  à  1660.) 

PETITOT  (Jean),  peintre  de  Genève,  né  en  1607, 
morl  en  1691 ,  excella  dans  la  miniature,  el  s'attacha 
successivement  aux  rois  d'Angleterre  Charles  I"  cl 
Charles  II ,  puis  à  Louis  XIV.  Son  dessin  et  son  co- 
loris étaient  vraiment  magiques.  Calviniste,  il  fut 
emprisonné  au  Forl-l'Évcquc  après  la  révocation  do 
l  edit  de  Nantes.  Sorti  de  prison ,  il  se  retira  dans  sa 


pairie.  Petitot  est  le  créateur  de  la  peinture  sur  émail. 

petitot  (Cl. -Bernard) .  né  a  Dijon  en  1772,  mort 
en  1825,  longtemps  secrétaire,  et  enfin  membre  du 
conseil  royal  de  l'instruction  publique;  a  donné  trois 
tragédies  toutes  très-faibles:  la  Conjuration  de  Pison, 
1795;  Célaet  Caracalla,  1797;  Laurent  de  Médicis, 

1799,  et  une  traduclion  des  tragédies d'Alfieri,  4  vol. 
in-8»,  1802,  etc.  ;  il  a  publié  le  Répertoire  du  Théâ- 
tre-Français, 1803-1804,  23  vol.  io-8«,  réimprimé 
en  1817;  et  les  Mémoires  relatifs  à  l'Histoire  de 
France  en  56  vol.,  1819-1824.  Cette  collection  a  été 
continuée  par  M.  de  Monlmerqué. 

PETIT-RADEL  (Phil.) .  né  a  Paris  en  1740,  mort 
en  1815,  chirurgien-aide-major  aux  Invalides,  avait 
été  chirurgien-major  à  Surate,  professeur  de  chimie 
chirurgicale  à  l'Ecole  de  médecine  de  Paris.  Il  a 
laissé  :  Dictionnaire  de  chirurgie,  1790  ,  3  vol.  in-4* 
(dans  l'Encyclopédie  méthodique)  ;  Voyage  historique 
dans  les  principales  villes  d'Italie,  Paris,  1815, 
3  vol.  in -8°  ;  De  amoribus  Pancharitis  et  Zoroa- . 
1800. 

petit-radel  (L.-Cb. -François),  frère  du  prêté- 
dent,  ué  en  1756,  mort  en  1836,  se  fil  recevoir  doc- 
leur  en  Sorbonne ,  fui  vicaire  général  du  Conserans, 
1788,  passa  en  Italie,  1791 ,  où  il  mêla  l'étude  de  la 
botanique  à  celle  de  l'antiquité,  revint  en  France  en 

1800 ,  fut  reçu  membre  de  la  3*  classe  de  l'Institut 
(inscriptious  et  bclles-letlres),  1806;  entra  vers  la 
même  époque  à  la  bibliothèque  Mazarine,  et  se  con- 
sacra à  l'élude  des  monuments  pélasgiques.  On  Ini 
doit,  entre  autres  ouvrages,  des  Mémoires  sur  les 
origines  des  plus  anciennes  villes  d'Espagne  ;  un  Exa- 
men de  la  véracité  de  Denys  d'Halicarnasse  concer- 
nant l'authenticité  des  colonies  pélasgiques  en  Italie: 
des  Recherches  sur  les  monuments  cyclopéens;  un 
Examen  des  synchronismes  de  l'histoire  primitive 
de  la  Grèce ,  1827.  M.  Petit-Radel  a  légué  à  la  biblio- 
thèque Mazarine  une  collection  de  modèles  représen- 
tant les  ruines  des  principaux  monuments  pélas- 
giques de  la  Grèce  et  de  l'Italie. 

*  PETIT-RECHA1N,  com.  rur.  de  Belgique,  prov. 
de  Liège ,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  4,5  kil.  de  Ver- 
viers;  1,967  hab.  Fabrication  importante  de  draps, 
laquelle  occupe  une  très-grande  partie  de  la  popula- 
tion ;  teintureries.  Carrières  de  pierres  calcaires  el 
de  grès  à  paver;  fours  à  chaux;  briqueteries.  — 
Une  foire  annuelle. 

*PETIT-ROEULX,cora.  rur.  de  Belgique,  prov.  de 
Hainaut,  arr.  adm.  de  Soignies,  arr.  jud.  et  a 
24,5  kil.  de  Mons;  964  hab.  Éducation  du  bétail; 
brasseries  ;  meunerie. 

*  petit-boeulx-lbi-hivelles,  com.  rur.  de  Bel- 
gique, prov.  de  Hainaut,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  a 
21,5  kil.  de  Charleroi  ;  462  hab. 

*  PETIT-SINAY,  dépendance  de  la  commune  belge 
de  Sinay  (province  de  la  Flandre  orientale).  On  y 

.  trouve  encore  des  vestiges  de  l'ancienne  abbaye  de 
Baudeloo,  fondée  vers  l'an  1199,  et  détruite  par  les 
calvinistes  en  1578.  Cette  abbaye,  rétablie  en  160Î  a 
Gand,  fui  supprimée  en  1796. 

'  PETIT-SPAUWEN,  com.  rur.  de  Belpiqne,  prov. 
de  Limbourg,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  11  kil.  de 
Tongres  :  410  hab. 

PETORCA,  villedu  Chili,  à  200  kil.  N.  de  Santiago 
Aux  environs,  mines  d'or. 

PETOVIO.  (l'oy.  fettau.) 

PETRA  ou  Araceme,-Buj.  Krak,  ville  des  ffaba- 
théens ,  à  60  kil.  S.  de  la  mer  Morte,  cb.-l.  de  l'A- 
rabie Pélrée  au  temps  de  l'empire  romain,  devait 
son  nom  à  sa  situation  sur  un  rocher  {petra). 

PETftA-oxtAPU,  fort  de  la  Sogdiane,  près  de  l'Oxus. 
regardé  comme  imprenable,  fut  emporté  cependant 
par  Alexandre,  en  328  av.  J.  C. 
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PÉTRARQUE  (François),  célèbre  poêle  italien,  né 
le  20  juillet  1304  à  Are'zzo.  Son  père,  ardent  guelfe 
et  ami  de  Dante,  ayant  été  banni  de  Florence  où  il 
occupait  un  emploi,  vint  se  fixer  avec  lui  à  Avignon 
où  résidaient  les  papes,  et  l'envoya  étudier  le  droit  à 
Montpellier  et  à  Bologne;  mais  celle  élude  avait  peu 
d'attrait  pour  le  jeune  Pétrarque.  Devenu  en  1324, 
par  la  mort  de  son  père,  libre  de  suivre  ses  penchants, 
il  se  voua  toul  entier  aux  lettres  et  à  la  poésie,  et 
revint  habiter  Avignon.  C'est  là  qu'il  vit  en  1327  la 
célèbre  Laure  (de  Noves),  pour  laquelle  il  conçut  un 
amour  qui  dura  autant  que  sa  vie,  mais  qui  resta 
toujours  sans  espoir.  Il  entra  alors  dans  l'Église, 
voyagea  pour  se  distraire  de  sa  douleur,  visita  la 
France,  les  Pays-Bas,  puis  alla  s'enfermer  dans  la 
solitude  de  Vaucluse,  auprès  d'Avignon.  Il  exhalait 
sa  passion  dans  des  vers  qui  lui  firent  bientôt  une 
réputation  universelle.  En  1335,  le  pape  Benoit  XII 
lui  conféra  des  bénéfices  qui  lui  assuraient  une  exis- 
tence honorable  ;  en  1341 ,  il  fut  appelé  à  Rome  pour 
y  recevoir  la  couronne  lauréate  décernée  au  premier 

{toëte  de  l'époque;  en  même  temps,  le  roi  de  Naples, 
tobert,  plein  d'admiration  pour  son  génie,  lui  don- 
nait le  titre  de  son  aumônier  ordinaire;  le  souverain 
de  Parme  le  fixait  auprès  de  sa  personne  avec  le  titre 
d'archidiacre  de  l'église  de  Purin*.  A  partir  de  cette 
époque,  Pétrarque  fut  honoré  de  diverses  missions 
politiques;  c'est  ainsi  qu'il  fut  chargé  par  les  Ro- 
mains d'aller  à  Avignon  presser  le  pape  Clément  VI 
de  rétablir  sa  résidence  à  Rome  (1342);  par  Clé- 
ment VI  lui-même  de  faire  valoir  les  droits  du  saint- 
siége  à  la  régence  de  Naples  ;  par  Louis  de  Gonzague, 
seigneur  de  Manloue,  d  intercéder  auprès  de  l'empe- 
reur Charles  IV,  pour  qu'il  rendit  la  paix  à  l'Italie; 
par  les  Visconti,  seigneurs  de  Milan,  de  réconcilier 
Gênes  et  Venise  ;  puis  d  aller  en  France  féliciter  sur 
sa  délivrance  le  roi  Jean  II.  Ce  prince  tenta  vaine- 
ment de  le  retenir  auprès  de  lui.  Vers  le  même  temps, 
Florence  le  réintégrait  dans  le  droit  de  cité  qu'avait 
perdu  son  père,  et  lui  offrait  la  direction  de  son  Uni- 
versité; mais  il  refusa  cette  honorable  mission.  Au 
milieu  de  ses  succès,  Pétrarque  avait  appris  la  mort 
de  Laure,  enlevée  par  la  peste  de  1348;  cette  perle 
cruelle  lui  inspira  de  nouveaux  chefs-d'œuvre.  Après 
avoir  longlemps  vécu  à  la  cour  des  princes  d'Italie, 
qui  le  recherchaient  à  l'en vi,  Pétrarque  voulut  passer 
ses  dernières  années  dans  la  relraite.  Il  se  fixa  à  Ve- 
nise, et  fit  don  à  celle  ville  de  sa  bibliothèque  (1362)  ; 
il  fut  en  reconnaissance  logé  dans  un  palais  aux 
frais  de  la  république.  Il  mourut  le  8  juillet  1374  ù 
Arqua,  bourg  voisin  de  Padoue.  Les  ouvrages  les 
plus  célèbres  de  Pétrarque  sont  ses  poésies  italiennes, 
qui  se  composent  principalement  de  sonnets,  de  can- 
zoni  ou  odes,  de  rime  terze;  on  y  trouve  une  grâce, 
une  délicatesse  de  sentiments  inimitables.  Il  a  aussi 
laissé  des  lettres,  des  poésies  latines,  parmi  lesquelles 
on  remarque  des  èglogues  cl  le  poëme  épique  de  l'A- 
frica  (où  il  chante  les  deux  guerres  puniques),  et 
des  Traités  de  philosophie  morale  qui  mériteraient 
d'être  lus  (entre  autres  :  De  remediis  utriusque  for- 
tunœ;  De  ignorantid  sui  ipsius  et  mullorum,  contre 
Arislote).  Pétrarque  était  en  outre  un  ami  ardent  de 
la  littérature  ancienne;  il  prit  toutes  sortes  de  peines 
pour  rassembler  et  conserver  des  manuscrits:  on  lui 
doit  la  découverte  des  Institutions  oratoires  de  Quin- 
(i lien ,  d'une  partie  des  Lettres  el  îles  Discours  de  Ci- 
céron  ;  il  possédait  plusieurs  manuscrits  précieux 
nui  se  sont  perdus.  L'édition  la  plus  complète  des 
Œuvres  de  Pétrarque  est  celle  de  Bàle ,  1581 ,  in-fol. 
Ses  poésies  ont  été  très-souvent  imprimées  à  part. 
Parmi  les  éditions  récentes,  les  plus  estimées  sont 
celles  d'Antoine  Marsand,  Padoue,  1810-1820,  2  vol. 
in-8°;  de  Rome,  1821 ,  2  vol.  in-8°,  avec  les  remar- 


ques de  Tassoni ,  Muzio ,  Muratori  ;  et  celle  de  Bia- 
gioli,  avec  commentaires,  Paris,  1822,2  vol.  in-8°. 
M.  de  Grammont  et  M.  A.  de  Montesquiou  ont  tra- 
duit les  sonnets  (1812).  L'abbé  de  Sade  a  laissé  des 
Mémoires  sur  Pétrarque,  1707,  3  vol.  in-4».  '  Il  n'ou- 
blie ni  les  vices  ni  les  vertus  de  son  héros. 

PÊTREE  (aradib).  Vùff.  arabib. 

PETREIL'S  (  M.  ),  lieutenant  du  consul  Antonius  en 
63  av.  J.  C,  battit  Catilina  à  Pisloie,  fut  vaincu  en 
Espagne  par  César  en  40,  prit  part  aux  batailles  de 
Pharsale  et  de  Thapse  (48,  40);  on  assure  qu'après 
ce  dernier  événement,  Jubael  lui  s'eulre-luèrentpour 
échapper  au  vainqueur. 

petreits  (Nicolas),  historien  danois  du  xvi*  siè- 
cle, est  célèbre  par  le  livre  intitulé  :  Cimbrorum  et 
Gothorum  origines  et  migrationes,  Leipsick,  1695, 
in-8°;  où  il  fait  remonter  l'histoire  danoise  jusqu'au 
premier  siècle  après  le  déluge. 

PETRETTO-E-RICCHÏSANO,  village  de  la  Corse, 
ch.-l.  de  canton  de  France,  à  17  Ml.  N.  de  Sarlène; 
050  hab. 

PETRORRl'SIENS  ou  HENRICIENS.  [Voy.  henri.) 

PETROCORII ,  peuple  de  la  Gaule,  d'abord  dans  la 
Celtique,  puis  dans  l'Aquitaine  seconde,  entre  les 
Lemovices,  les  Dituriges  Vivisci,  les  Nitiobriges,  avait 
pour  ch.-l.  Petrocorti  ou  Vesuna,  auj.  Périgueux. 
Le  pays  qu'il  occupait  forme  le  Périgord  actuel. 

PETRONE,  Petronius  Arbitcr,  écrivain  latin,  natif 
de  Marseille,  proconsul  en  Bilhynie  sous  Claude,  fut 
un  des  favoris  de  Néron,  qui  lui  donna  le  titre  à'Ar- 
biter  elegantiarum  (intendant  des  plaisirs)  :  mais 
ayant  été  soupçonné  d'avoir  pris  part  au  complot  de 
Pison ,  il  fut  arrêté  et  obligé  de  s'ouvrir  les  veines  à 
Cumcs  (66}.  Bien  qu'épicurien,  il  montra  la  plus 
grande  sérénité  dans  ses  derniers  moments.  On  a 
sous  son  nom  un  pamphlet  satirique  mêlé  de  prose 
et  de  vers,  et  intitulé  Satyricon,  dans  lequel  se 
trouvent,  avec  beaucoup  de  descriptions  lascives, 

Îuelques  beaux  morceaux,  entre  autres  le  Festin  de 
rimalcion,  el  un  épisode  célèbre  sur  les  guerres  ci- 
viles, en  vers.  On  présume  qu'il  se  trouve  dans  cet 
ouvrage  de  nombreuses  allusions  à  Néron,  dont  Pé- 
trone voulait  peindre  les  débauches  cl  le  manque  de 
goût  ;  l'auteur,  ajoute-t-on,  aurait  en  mourant  adressé 
ce  pamphlet  à  Néron  lui-même.  L'ouvrage  de  Pé- 
trone ne  nous  est  parvenu  qu'incomplet;  un  manu- 
scrit découvert  eu  1663  par  J.  Lueius,  à  Trau  en 
Dalmalie  (et  qui  se  trouve  auj.  à  la  Bibliothèque  de 
Paris),  a  permis  de  combler  plusieurs  lacunes.  Les 
meilleures  éditions  de  Pétrone  sont  I  édition  dite  Va- 
riorum,  Amsterdam,  1677,  el  celle  de  Burmann , 
1713,  2  vol.  in-4".  Il  en  existe  une  traduction  fran- 
çaise complète  par  Durand,  1803, 2  vol.  in-8°,  et  une 
plus  récente  par  M.  Béguin  de  Guérie,  1831  (dans 
la  collcclion  Panckoucke).  Le  poëme  de  la  Guerre 
civile  a  été  imité  en  vers  par  J.  N.  M.  de  Guérie, 
1700. 

PETRONILLE  (sainte),  pbro*elle  ou  pkrixue, 
vivait  à  Rome  du  temps  de  saint  Pierre,  et  y  subil  lo 
martyre.  On  l'honore  le  31  mai. 

PETROPAVLOSK,  ville  el  port  du  Kamtschatka, 
fréquenté  par  les  baleiniers  et  les  navigateurs  des 
mers  polaires  ;  —  ville  de  la  Russie  d'Asie  (Omsk),  a 
400  kil.  S.  de  Tobolsk  sur  l'icbim;  800  maisons. 
Fort. 

PETROPOLIS,  nom  latinisé  de  Saint-Pétersbourg. 

PETROZADOVSK,  ville  de  la  Russie  d  Europe, 
ch.-l.  du  gouvernement  dOlonelz,  à  280  kil.  N.  E. 
de  Saint-Pétersbourg;  0,000  hab.  Poudre  à  canon  , 
moulins  à  scie,  tanneries,  fonderies  de  boulets,  etc. 

PETRUS  IIISPANUS ,  pape.  (  Voy.  jeai  xxr.  ) 

PETTAU  ou  PET  AU,  Pe/oriodes  anciens,  ville  de 
Slyrie,  à  27  kil.  S.  E.  de  Mat-bourg,  sur  la  Drave; 
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2,500  hab.  Manufactures.  —  OlloLar  III ,  margrave 
de  Slyrle,  y  battit  les  Hongrois  eti  1042. 

•  PETTENS  (Jean-Baptiste),  député  pnr  le  district 
de  Louvain  (Brabanl),  au  congrès  national  de  Bel- 
gique on  1830. 

PETTY  (Guillaume),  mécanicien,  né  à  Rumsey 
en  1623,  mort  en  1687,  exerça  et  enseigna  la  méde- 
cine, s'occupa  d  économie  politique,  de  construction 
maritime,  et  surtout  des  arts  mécaniques.  Il  recul  le 
titre  de  comte  de  Kildare  et  fut  la  tige  des  lords 
Shelbume  et  des  marquis  de  Lausdowne. 

PEUCÊ ,  grande  île  formée  par  les  deux  bouches 
les  plus  septentrionales  du  Danube.  Celte  ile  fut  pen- 
dant un  temps  habitée  par  des  Bastarnes. 

PEUCER  (Gaspar),  savant  du  xvi*  siècle,  ami  el 
gendre  de  Mélancbtbon ,  né  en  1525  à  Bautten,  morl 
en  1602,  enseigna  les  mathématiques  et  la  médecine 
a  Witlemberg.  Il  fut  emprisonné  H  ans  pour  avoir 
favorisé  le  calvinisme.  Il  a  publié  les  œuvres  de  Mé- 
lanchthon  (Witlemberg,  1562),  el  a  lui-même  beau- 
coup écrit,  sur  l'astronomie,  la  médecine,  l'his- 
toire, etc.  Ses  ouvrages  les  plus  curieux  sont  un 
Traité  de  la  divination,  en  latin  (Witlemberg,  1552), 
et  l'Histoire  de  sa  captivité,  Zurich ,  1605. 

PEUCET1K .  Peucetia,  région  d'Italie  sur  l'Adria- 
tique, entre  l'Apulie  propre  el  l'Iapygie,  sur  le  re- 
vers nord-est  de  la  Messapie,  appartint  en  partie 
(pendant  un  temps)  aux  Salenlins;  Barium,  Rudics, 
Egnalie  en  étaient  les  principales  places.  Ses  habi- 
tants se  nommaient  Peucèles  ou  Pédicules. 

PEULS  (Etats).  Voy.  t k.llataiis  el  sinUGAanis. 

PEURBACH  (Georges), Purbachius, astronome  re- 
nommé, né  en  1423,  à  Peurbach,  près  de  Linlz  (Au- 
triche), mort  en  1461,  a  laissé  :  une  Théorie  des  pla- 
nètes (en  latin),  Venise,  1490,  souvent  réimprimée; 
des  Tabler  d'éclipsés  pour  les  années  1650-1661 
(latin) ,  etc.  Regiomontanus  était  son  disciple. 

•  PEITHY,  com.  rur.  de  Belgique,  près  de  la  Wo- 
luwe,  prov.  de  Brabant,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à 
H  ki!  de  Bruxelles;  403  hab. 

PEUTINGER  (Conrad),  savant  antiquaire,  né  a 
Augsbourg  en  1465,  mort  en  1547  à  82  ans,  était 
membre  du  sénat  d'Àugsbourg,  devint  président  de 
celte  assorablée  en  1493,  et  fut  chargé  de  plusieurs 
missions  importantes  auprès  des  empereurs  Maximi- 
lien  1"  et  Charles-Quint.  Il  consacra  ses  loisirs  aux 
lettres,  forma  une  belle  bibliothèque,  qu'il  ouvrit  au 
public,  contribua  puissamment  à  la  publication  des 
meilleurs  auteurs  latins  et  allemands,  et  composa 
lui-même  plusieurs  ouvrages,  enlre  autres  :  Iio- 
manœ  vetustatis  fragmenta  in  Augusta  Vindelicorum 
reperla,  1505;  Sermones  convivales,  1530.  Il  est  sur- 
tout connu  parla  carte  de  l'empire  romain  qui  porto 
son  nom,  la  Table  de  Peutinger  {Tabula  Peulmge- 
riana)>  dite  aussi  Table  Thcodosienne.  Cette  carte 
fut,  à  ce  qu'on  croit,  exécutée  à  Constanlinople  vers 
393,  sous  Théodose  le  Grand,  ou  selon  d'autres  vers 
435  sous  Théodose  II  ;  elle  fut  découverte  à  Spire 
vers  1500,  dans  une  ancienne  bibliothèque,  par 
Conrad  Celles,  qui  la  légua  à  Peutinger;  celui-ci  se 
proposait  de  la  publier,  mais  il  en  fut  empêché  pnr 
la  mort,  el  elle  ne  parut  qu'en  1598,  par  les  soins  de 
l'imprimeur  Balthasar  Noretus.  Elle  a  été  réimpri- 
mée avec  de  précieux  éclaircissements  par  Scheyb, 
Vienne,  1753;  par  Chrislianopulus ,  Iési,  1800;  par 
C.  Mannert,  Lcipsick,  1824,  par  Forlia  d'Urban, 
Paris,  1845.  C'est  un  des  monuments  les  plus  pré- 
cieux de  l'antiquité. 

PEVENSEY,  ville  d'Angleterre  (Sussex).  à  22  kil. 
S.  0.  d'Haslings.  Ancien  chàleau  fort  près  duquel 
débarqua,  dit-on,  Guillaume  le  Conquérant. 

PEXEJO  ( GAi'Tisn  de).  Voy.  cahier. 

PLYCIIAYYER  ou  PICHAOÏJER,  ville  d'Asie,  ch.-l. 


d'une  province  de  la  partie  de  lAfghauislaD  qui  ap- 
partient à  la  confédération  des  Seikhs,  à  80  Vil.  0 
d'Aliok,  sur  un  petit  affluent  de  l'Allok ,  par  68*  ttt 
long.  E.,  34°  lat.  N.  ;  environ  100,000  hab.  —  La 
province,  située  à  10.  du  Simili ,  s'étend  sur  l'une  et 
l'autre  rive  du  bas  Altok  et  a  pour  villes  (outre 
Peychawer).  Hadjnagar,  Akora,  Tira.  C'est  la  Pcu- 
celiotis  d'Arricn. 

•  PEYMANN  (Henri-Ernest  de),  général  danois, 
élail  investi  du  commandement  de  Copenhague 
lorsque  l'Angleterre,  déclarant  inopiuémenl  en  1807 
la  guerre  au  Danemark,  bombarda  Copenhague  et, 
à  la  suite  d'une  capitulation,  enleva  toute  la  flotte  da- 
noise. Le  prince  royal,  qui  avait  protesté  contre 
cette  capitulation,  étant  devenu  roi  en  1808 ,  sous  le 
nom  de  Frédéric  VI ,  envoya  devant  un  conseil  de 
guerre  les  auteurs  et  les  signataires  du  traité.  Pey- 
mann  el  les  principaux  accusés  furent  condamnés  I 
mort  et  à  la  confiscation  de  leurs  biens.  Celte  pein«' 
fut  commuée  en  une  détention  perpétuelle  pour  Pcy- 
mann  qui,  rendu  plus  tard  à  la  liberté,  mourut  en 
1820. 

PEYRAC,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Loi),  à 
10  kil.  N.  E.  de  Gourdon  ;  1,100  hab. 

PEYRARD  (Fr.),  professeur  de  mathématique.» 
spéciales  à  Paris  et  bibliothécaire  de  l'Ecole  poly- 
technique, né  en  1700,  fui  chargé  do  diverses  mis- 
sions scientifiques  en  Italie,  traduisit  les  Conique* 
d'Apollonius  de  Perge;  les  Œuvres  dArchimède. 
1807,  in-4°;  les  Éléments  de  géométrie  d'Euclide. 

1814,  in-4°,  etc.,  el  mourut  à  l'hôpital  Sainl-Loui> 
en  1822.  Il  élail  tombé  dans  la  misère  par  son  iocoo- 
duile. 

PEYRE  (Marie-Joseph) .  architecte,  né  à  Paris  en 
1730.  mort  en  1785,  se  Gl  remarquer  par  un  style 
ferme  et  une  grande  hardiesse  de  conception,  et 
opéra  dans  son  art  une  révolution  analogue  à  celle 
que  Vien  effectua  dans  la  peinture.  Il  devint  mem- 
bre de  ï  Académie  de  peinture  cl  contrôleur  des  bâ- 
timents de  la  couronne.  Ses  Œuvres  d'architecturt 
forment  1  vol.  in-fol.,  1765.  —  Awtoirb-Frajiçois 
Pryrb,  son  frère,  architecte,  membre  de  l'Institut, 
né  en  1739,  mort  en  1823,  étudia  la  peinture,  s'ac- 
quit du  renom  par  les  heureuses  corrections  qu'il 
apporta  au  palais  de  l'électeur  de  Trêves  et  par  di- 
vers beaux  plans.  Il  est  un  des  chefs  de  l'école  d'ar- 
chitecture qui  prend  l'antique  pour  modèle. 

PEYREI10R  AUE,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Lan- 
des), à  18  kil.  S.  de  Dax;  1,848  hab.  Bois  pour  la 
marine. 

PEYRELEAU ,  ch.-l.  de  canton  de  France  (  Avey- 
ron  ) ,  à  15  kil.  N.  E.  de  Milhau  ;  400  hab. 

PEYRIAC-MINERYOIS,  ch.-l.  de  canton  de  France 
(Aude),  à  19  kil.  N.  E.  de  Carcassonne;  1,370  hab 
Vins. 

PEYROLLES,  ch.-l.  de  canlon  de  France  (Bou- 
ches-du-Rhône),  à  17  kil.  N.  E.  d'Aix,  sur  la  Du- 
rance;  1,512  hab. 

PKYRON  (J.-Fr.-P.),  peintre,  né  en  1744,  morl  en 

1815,  étudia  beaucoup  le  Poussin,  remporta  le  grand 
prix  cl  préluda  à  la  réforme  qu'effectua  Gérard.  G 
dernier  disait  souvent  :  «  Pcyron  m'a  ouvert  U< 
yeux.  »  On  admire  de  Peyron  un  Cimon  se  dévouant 
a  la  prison  pour  obtenir  l'inhumation  de  son  père, 
un  Paul-Êmile  avec  Persée  a  ses  pieds ,  une  Mort  de 
Socrate,  de  Séncque;  Curius  et  les  Samnites. 

PEYRON1E  (la)  ,  PEYROL'SE  (la).  Voy.  la  pet- 
rokip,  ,  la  rtnoisK. 

PEYRU1S,  ch.-l.  de  canlon  de  France  (Bassrs- 
Alpes),  sur  la  Durance,  à  16  kil.  N.  E.  de  Força I- 
quier;  000  bal». 

PEYSSONEL  (Ch.  06),  né  à  Marseille  en  1700 
morl  en  1757,  fut  secrétaire  de  l'ambassade  français 
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ù  Conslanlinoplc,  eut  pari  au  congrès  de  Belgrade 
(1733)  ,  parcourut  l'Asie  Mineure,  devint  consul  à 
Smyrne,  et  fut  dix  ans  associé  de  l'Académie  des 
inscriptions.  On  lui  doit  plusieurs  Mémoires,  la  Re- 
laiion  de  tes  voyages  au  Levant,  etc.  —  Son  fils,  né 
en  1747,  mort  en  1799.  et  qui  fut  aussi  consul  général 
à  Smyrne,  a  laissé  :  Observations,  historiques  el  géo- 
graphiques sur  les  peuples  qui  ont  habité  les  bords 
du  Danube  et  du  Pont-Enxin,  Paris,  1764,  in-4°;  un 
Traité  sur  le  commerce  de  la  mer  Noire,  1787, 2  vol. 

PEZ  (dom  Bernard),  bénédictin,  né  à  Ips  (basse 
Autriche)  en  1683,  mort  en  1733,  entra  à  l'abbaye 
de  Hoelck  et  en  devint  bibliothécaire  el  vicaire.  On  a 
de  lui  :  Thésaurus  anecdolorum ,  Augsbourg,  1721- 
1729,0  vol.  in-fol.,  recueil  qui  renferme  de  riches 
matériaux  pour  l'histoire  do  l'Église  d'Allemagne  et 
fait  suite  au  Thésaurus  de  D.  Marlènc;  Ribliotheca 
ascetica,  Ratisbonne,  1723-1710 ,  12  vol.  in-4».  — 
Son  frère  dom  Jérôme  Pei,  aussi  bénédictin,  né  en 
1085,  morl  en  1762,  bibliothécaire  de  Moclck,  après 
son  frère,  jusque  vers  1700,  a  publié  Scrtptores 
rerum  Austriacarum,  Letpsick,  1721-1723. 

PEZAY  (  Alex.-Fréd.-Jacq.  basson,  dit  le  marquis 
de),  né  à  Versailles  en  1741 ,  mort  en  1777 ,  fut  d'a- 
bord officier  de  mousquetaires,  el  se  fit  quelque 
renom  par  de  petits  vers  dans  le  goût  de  Dorât. 
Chargé  de  donner  quelques  notions  de  tactique  au 
dauphin  (Louis  XVI),  il  trouva  moyen  de  s'insinuer 
dans  l'intimité  de  ce  prince,  eut  une  grande  pari, 
dit-on,  à  la  chute  de  Terray  el  à  l'élévation  de  Nec- 
ker,  mais  il  finit  par  être  lui-même  éloigné  delà 
cour.  Il  fui  nommé  inspecteur  général  do,s  côtes.  Il 
mourut  dans  sa  terre  de  Pezay  à  30  ans.  On  a  réuni 
ses  poésies  sous  le  titre  d' Œuvres  agréables  et  mo- 
rales, Liège,  1791,  2  vol.  in-10.  On  a  encore  de  lui  : 
la  Rosière  de  Salency,  pastorale,  avec  musique  de, 
Grétry,  1774;  Campagnes  de  Maillebois  en  Italie, 
(en  1745  et  1746),  Pans,  1775,  3  vol.  in-4°,  et  une 
traduction  en  prose  de  Catulle,  Tibulle  et  Properce, 
1771 .  peu  estimée. 

PÉZENAS,  Piscenna,  ch.-l.  de  canton  de  France 
(Hérault),  sur  l'Hérault ,  à  22  kil.  N.  E.  de  Béziers; 
7,092  hab.  Industrie  active  et  variée  :  lainages,  cha- 
peaux, verdet,  esprits,  eaux-de-\ie,  produits  chimi- 
ques, filatures,  teintureries,  etc.  Commerce  de  vins, 
eau-de-vie,  câpres,  etc.  Le  prix  des  caux-de-vie  sur 
celte  place  sert  de  mereuriale  à  toute  l'Europe.  — 
Déjà  célèbre  par  ses  laines  sous  les  Romains,  Pezenas 
devint  au  moyen  âge  le  titre  d'une  seigneurie;  fut 
achetée  par  saint  Louis  en  1201,  érigée  en  comté  par 
le  roi  Jean  (1361)  en  faveur  de  Charles  d'Artois,  et 
passa  ensuite  dans  les  maisons  de  Montmorency, 
Condé  et  Conti. 

'  PEZCNAS  (  Esprit) ,  jésuite  ,  mathématicien  et 
astronome,  né  à  Avignon  en  1602,  mort  en  celle  ville 
le  4  février  177G ,  a  publié  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages :  Eléments  du  pilotage,  in-8°,  1733  et  1754; 
Pratique  du  pilotage,  in-8°,  Avignon  ,  1741  et  1749; 
Astronomie  des  marins,  in-8°,  1700.  On  a  aussi  de 
lui  beaucoup  de  Traductions  bien  faites,  entre  au- 
tres :  des  Eléments  d'algèbre  de  Maelaurin;  du  Mi- 
croscope de  Backer;  du  Cours  complet  d'optique  de 
Smith,  2  vol.  in-4°.  1767;  du  Dictionnaire  des  arts 
et  des  sciences  de  Dycke,  2  vol.  in-4°,  1750 ;  du 
Cours  de  physique  expérimentale  de  Désaguliers, 
2  vol.  in-4°,  1751 ,  etc. 

PEZRON  (Paul)  ,  de  l'ordre  des  bernardins,  né  à 
Hennebon  en  Bretagne,  l'an  1639,  mort  en  1700.  On 
a  de  lui  :  \' Antiquité  des  temps,  Paris,  1087,  in-4" 
(il  y  soutient  qu'il  s'est  écoulé  plus  de  5,000  ans  jus- 
qu'à l'avènement  du  Messie);  Histoire  êvangélique, 
confirmée  par  la  judaïque  et  la  romaine,  Pans,  1690, 
2  vol.  in-12  (il  y  a  joint  une  disserlation  où  il  sou- 
met., t.  m. 
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tienl  que  Jésus-Clinsi  est  mort  lan  29  et  non  l'an  33 
de  l'ère  vulgaire)  ;  De  l'antiquité  de  la  nation  et  de  la 
langue  des  Celtes,  171)3,  in-8°. 

PEZZA  ou  POZZA  (Michel).  Voy.  rtu-DUvoLo. 

PFAFF  (Clirislophc-Mallhiau), 'théologien  protes- 
tant, ué  à  Stullgard  en  1080,  morl  en  1700,  montra 
un  génie  précoce;  visita  l'Italie,  la  Hollande,  l'An- 
gleterre, la  France,  l'Allemagne;  professa  la  théo- 
logie à  Tuhingue;  devint  chancelier  de  l'université 
de  cette  ville,  comte  palatin,  membre  des  élals  de 
Wurtemberg;  dirigea  l'édition  de  la  Bible  protes- 
tante, dite  Bible  de  Tuhingue,  el  composa  plus  de 
cenl  ouvrages ,  entre  autres  :  Dissertât iones  antibtr- 
lianœ  (contre  Bayle),  Tuhingue,  1719,  1720,  in-4«, 
Institutiones  historié  ecclesiasticay,  1727,  in-8°:  etc. 
On  lui  doit  la  découverte  de  plusieurs  manuscrits 
anciens,  notamment  de  fragments  importants  de 
Laetanee  (1712)  el  d'Irénée  (  1715). 

PFAFFENDOIlF,  village  des  Élals  prussiens  (Si- 
lésie) ,  à  2  kil.  N.  de  Liegnitz;  350  hab.  Victoire  de 
Frédéric  II  sur  les  Autrichiens  en  1760. 

PFAFFEJiHAUSEN,  ville  de  Bavière  (Haut-Da- 
nube), à  8  kil.  N.  de  Mindelhcim;  3,000  habitants. 
Château. 

PFAFFENHOFEN,  ville  de  Bavière  (Isar),  sur 
l'Inn,  à  48  kil.  N.  0.  de  Munich  ;  2.000  hab.  Combat 
entre  les  Français  el  les  Autrichiens  (1745  el  1800). 

PFALZ.  [Vo'rj.  IULATiriAT.) 

*  PFEFFEL (Jean-André ), graveur d'Augsbourg, 
né  vers  1690,  mort  vers  1760  à  Vienne,  s'est  distin- 
gué par  son  intelligence  dans  la  composition  et  par 
la  délicatesse  admirable  de  sou  burin.  Il  fut  chargé 
des  planches  d'un  ouvrage  très-considérable,  inlilulé 
la  Physique  sacrée ,  8  vol.  in-fol. ,  qui  parut  en  alle- 
mand à  Ulm,  et  en  français  à  Amsterdam.  Ce  livre, 
contenant  750  gravures  en  taille-douce,  est  surtout 
recherché  pour  la  beauté  des  figures  :  les  plus  ha- 
biles graveurs  contemporains  de  Pfeffel  y  onl  tra- 
vaillé sous  sa  direction.  Voyez  scbbucuzer  (Jean- 
Jacques). 

pfeffel  (Chrétien-Frédéric),  jurisconsulte  et  pu- 
blicislc  français,  ué  à  Colmarcn  1720,  mort  en  IKO", 
avait  pour  pere  J.  Conrad  Pfeflel ,  jurisconsulte  du 
roi  en  Alsace.  Il  remplaça  son  père  et  remplit  diver- 
ses fonctions  diplomatiques  pour  les  cours  de  France, 
de  Saxe,  de  Deux-Ponts.  Il  laissa,  entre  autres  ou- 
vrages :  un  Abrégé  chronologique  de  l'histoire  el  du 
droit  public  de  l'Allemagne,  1754  et  1776,  2  vol. 
in-4°  ;  Recherches  historiques  sur  les  droits  des  papes 
sur  Avignon,  1768;  Etal  de  la  Pologne,  arec  rn 
abrégé  de  son  droit  public  et  ses  nouvelles  constitu- 
tions, 1770,  1  vol.  in-12. 

pfkffkl  (Conrad-Théophile) ,  littérateur,  frère  du 
précédent,  né  à  Colmar  en  1736,  mort  en  1809,  de- 
vint aveugle  à  21  ans,  el  ne  s'en  distingua  pas  moins 

Sar  ses  écrits.  Il  fonda  el  dirigea  une  école  militaire 
Colmar,  avec  son  ami  Lersé  ;  devint  en  1803  prési- 
dent du  consistoire,  puis  secrétaire-interprète  de  la 
préfecture  du  Haut-Rhin.  11  a  beaucoup  écrit  rn 
prose  et  en  vers,  el  ses  Œuvres  poétiques  forment 
10  vol.  in-8*  (Tuhingue,  I8U2-I8I0);  elles  sont  en 
allemand  et  se  composent  de  pièces  de  théâtre,  de 
contes,  de  fables,  d  epilrcs.  etc.  (elles  ont  été  réim- 
primées à  Strasbourg,  1811  )  ;  on  y  trouve  de  la 
grâce  el  de  la  sensibilité;  mais  elles  sont  de  mérite 
inégal.  On  estime  beaucoup  ses  Fables  :  elles  sont 
devenues  classiques.  Ses  écrits  en  prose  se  compo- 
sent surtout  de  nouvelles.  On  lui  doit  aussi  des  Prin- 
cipes de  Droit  naturel,  à  l'usage  de  l'école  de  Colmar, 
1781  (en  français).  —  Son  fils  a  traduit  ses  6'oii/e*  et 
Nouvelles,  Paris,  1825  ,  7  vol.  in-12;  M.  P.  Lchra 
mis  en  vers  français  ses  Fables,  Strasbourg,  1840. 
PFIFFER  (Fr.'-L.  dk),  lieutenant  général  suisse 
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au  servie»  de  la  France,  néenl7l6,  mort  en  1802,  se 
distingua  aux  sièges  de  Menin,  d'Ypres,  de  F  ri  bourg, 
aux  batailles  de  Rocoux  et  de  Laefeld.  Il  se  retira  à 
Lucerne  après  60  ans  de  service,  et  y  exécuta  un  ad- 
mirable plan-relief  de  la  Suisse  (de  7  mètres  50  cen- 
timètres sur  4  mètres).  On  le  conserve  à  Lucerne. 
Pflfler  avait  tant  d'influence  sur  ses  compatriotes 
qu'on  le  surnommait  le  roi  de  la  Suisse. 

PFINZ.  rivière  du  grand-duché  de  Bade,  prend  sa 
source  dans  le  Wurtemberg  (Forêt-Noire),  et  tombe 
dans  le  Rhin  à  8  kil.  E.  de  Graben;  cours.  10  kil. 
Elle  donne  son  nom  au  cercle  de  Murg-ct-Pfinz. 

PFIRT.  bourg  de  Suisse.  (  Voy.  pbrrette.) 

PFISTER  (Jean-Chrétien),  historien,  né  en  1772 
dans  le  Wurtemberg,  mort  en  1836,  a  laissé  une 
Histoire  de  la  Souabe,  6  vol.  in-8«,  Heilbrono,  1803- 
1827,  et  une  Histoire  générale  de  l'Allemagne,  d'après 
les  sources,  5  vol.  in-8»,  Hambourg,  1830-18.15,  ou- 
vrage capital  qui  lui  coûta  trente  ans  de  travaux, 
cette  histoire»  été  traduite parPaquis,  11  vol.  m-8», 
1835  et  années  suivantes. 

PFORZHE1H.  ville  du  grand-duché  de  Bade  (Murg- 
et-Pfinz),  à  26  kil.  S.  E.  de  Carlsruhc,  sur  trois 
rivières (  Wirm.Nagold,  Enz);  7.300  hab.  Bijouterie, 
horlogerie,  maroquin,  teinturerie  à  la  turque,  pro- 
duits chimiques.  Le  maréchal  de  Lorgcs  y  battit  le 
duc  de  Wurtemberg  en  1692.  Patrie  de  Beuchlin. 

PHACÈE,  roi  d  Israël ,  753-726  avant  J.  C. ,  était 
d'abord  général  de  Phacéia,  sur  lequel  il  usurpa  le 
trône  après  l'avoir  assassiné ,  lit  plusieurs  invasions 
dans  le  royaume  de  Juda,  fut  attaqué  par  Salma- 
nasar,  roi  d'Assyrie,  qu'il  n'éloigna  qu'à  force  d'ar- 
gent, cl  fui  tué  par  Osée. 

PHACEIA ,  roi  d'Israël ,  successeur  de  Manahem. 
ne  régna  qu'un  an,  de  754  à  753,  et  périt  victime  de 
Phaeée,  un  de  ses  généraux. 

PHAÉTON,  Ois  du  dieu  du  Soleil  et  de  Clymènc, 
fille  de  Jupiter.  Epaphus  lui  ayant  soutenu  qu'il 
n'était  pas  fils  d'Apollon,  le  jeune  Phaéton  alla 
trouver  son  père  alin  d  apprendre  la  vérité  de  sa 
propre  bouche  ;  puis,  s'en  étant  assuré,  il  le  supplia 
de  lui  accorder  une  grâce  pour  prouver  qu'il  était 
véritablement  son  11  J  s.  Apollon  jura  parle  Styx  qu'il 
ne  lui  refuserait  rien;  alors  Phaéton  demanda  de 
conduire  le  char  du  soleil  un  jour  seulement,  et 
Apollon,  enchaîné  par  son  serment,  se  vil  contraint 
de  lui  accorder  celle  folle  demande.  Hais  l'entreprise 
était  au-dessus  des  forces  île  Phaéton  :  les  chevaux, 
mal  dirigés,  l'emportèrent,  embrasèrent  la  surface 
de  la  terre  et  desséchèrent  les  eaux.  Jupiter,  pour 
mettre  un  terme  à  ces  désordres ,  foudroya  Phaéton 
et  le  précipita  dans  l'Eridan.  Ses  trois  sœurs ,  les 
Héliades ,  vinrent  pleurer  sur  son  corps ,  et  furent 
changées  par  les  dieux  en  peupliers. 

PHALANGE,  phalanx  (f«iayf),  corps  d'infanterie 
ancienne,  était  surtout  employé  en  Macédoine.  Phi- 
lippe la  perfectionna  :  telle  qu'il  l'établit,  elle  se 
composait  de  4,006  hommes  rangés  sur  16  de  pro- 
fondeur (256  files,  16  rangs),  et  armés  de  sarisses 
(  lances  longues  de  plus  de  4  mètres) ,  de  telle  sorte 
que  les  lances  des  5  premiers  rangs  formaient  en 
avant  de  la  phalange  un  mur  de  fer.  Plus  tard  Phi- 
lippe doubla  et  quadrupla  sa  phalange.  La  grande 
phalange  était  de  16.384  hommes  (1,02i  par  rang). 

PHALANSTÉRIENS,  disciples  de  Fourier.  Voyez 
rotRiRR  (Charles). 

PHALANTE  Phalantus,  Lacédémonien  ,  chef  des 
Parlhéniens  (toy.  ce  mol),  alla  fonder  à  leur  tête  la 
colonie  de  Tarente,  vers  707  av.  J.  C. 

PHALABIS,  tyran  d'Agrigenle,  était  Cretois  d'ori- 
gine ;  il  s'empara  du  pouvoir  vers  l'an  566  av.  J.  C, 
et  régna  16  ans  suivant  les  uns,  30  ans  suivant  d'au- 
tres. Sa  cruauté  le  rendit  odieux  et  il  fut,  dit-on, 


lapidé  par  ses  sujets.  Pérille.  habile  mécanicien,  lui 
avait  fait  hommage  de  son  célèbre  taureau  de  cuivre 
destiné  à  enfermer  des  condamnés  qu'on  voudrait 
brûler  à  petit  feu.  Phalaris  le  reçut  et  en  fit  fessai 
sur  Pérille  lui-même.  —  Il  reste  sous  le  nom  de  Pha- 
laris des  Lettres  qui  sont  évidemment  apocryphes, 
mais  qui  ont  donué  lieu  à  de  vives  disputes  entre 
les  savants.  Elles  ont  été  publiées  à  Oxford,  1718, 
par  Ch.  Boyle;  à  Groningue,  1777,  in-4°,  et  à  Lcip- 
sick,  1823,  in-8°,  par  G.  H.  Schsefer,  avec  les  notes 
deCh.  Boyle,  Leunepet  Walckenaer.  On  en  a  une  tra- 
duction française,  par  Benaben,  Angers,  1803,  in-8*. 

PHALERÉ,  Phalerus,  port  d'Athènes,  à  6  kil.  de 
celle  ville,  était  employé  avant  le  Pirée,  et  subsista 
concurremment  avec  celui-ci  ;  mais  il  ne  pouvait 
recevoir  que  de  petits  bâtiments.  C'est  là  que  naquit 
Démétrius  dit  de  Phalêre.  (  Voy.  Demies.)  '  Il  porte 
aujourd'hui  le  nom  de  Porto  Leone  ou  Draco. 

PHALSBOURG  (c'est-à-dire  bourg  palatin,  Pfalz- 
burg) ,  ville  de  France  (Meurthe),  chef-lieu  de  can- 
ton, a  17  kil.  N.  E.  de  Sarrebourg;  2,167  hab.  Ville 
très-forte  et  qui  par  sa  situation  commande  les  dé- 
filés des  Vosges.  Forteresse  construite  par  Vauban. 
Industrie  et  commerce:  eau  de  noyau,  liqueurs, 
bière,  grains,  etc.  —  Fondée  en  1570  par  l'électeur 
palatin  Georges-Jean  ;  cédée  à  la  France  en  1661 , 
fortifiée  en  1679;  souvent  assiégée.  Pairie  du  maré- 
chal Lobau. 

PHAN AGORIE,  ville  de  Russie.  (  Voy.  fa^agorie  ) 

PH  VNARIOTES.  (  Voy.  iaiariotes.) 

PHAON,  amant  de  Sappho.  (  Voy.  sapfbo.) 

PHARAMOND,  en  teuton  Ware-mond  (ou  bouche 
guerrière),  personnage  douteux,  longtemps  donné 
comme  le  premier  roi  de  France,  ne  fut  qu'un  chef 
ou  duc  des  Francs,  s'il  exisla  véritablement;  ceux 
qui  l'admettent  le  font  fils  de  Marcomir,  et  supposent 
qu'il  passa  le  Rhin  vers  419,  avança  au  plus  jusqu'à 
tongres  ou  jusqu'à  Trêves,  et  fut  enterré  à  Frankeo- 
berg.  Clodion  était,  dit-on,  son  Gis,  et  lui  succéda 
en  428  ou  430. 

PHARAON,  nom  commun  sous  lequel  on  désigne 
les  anciens  rois  d'Egypte  avant  Psamménit.  La  Bible 
applique  ce  nom  à  plusieurs  rois  différents.  Les  plu< 
connus  sont  :  celui  dont  Joseph  expliqua  le  songe  et 
qui  le  combla  de  bienfaits;  —  celui  qui  commença  à 
persécuter  les  Hébreux  et  qui  ordonna  de  faire  mou- 
rir tous  leurs  enfants  mâles.  C'est  par  sa  fille  que  fut 
sauvé  Hoïse  ;  on  le  croit  le  même  qu'Atnénopbis  III . 
—  celui  qui  fut  sommé  par  Hoïse  de  lui  laisser  em- 
mener les  Hébreux  :  ayant  refusé ,  il  vit  son  peuple 
frappé  de  dix  plaies;  il  laissa  enfin  partir  les  Israé- 
lites, mais  ayant  voulu  les  poursuivre,  son  année 
fut  engloutie  par  la  puissance  de  Dieu  dans  la  mer 
Rouge;  ce  dernier  Pharaon  fut  le  père  de  Sésoslris. 

PHARASHANE,  nom  commun  à  sept  rois  d'Ibéne, 
qui  régnèrent  du  i«r  au  vi*  siècle  après  J.  C.  Le 
seul  remarquable  est  Pharasmane  I".  qui  régna  rie 
Tan  35  à  l'an  54  de  J.  C.  Il  s'allia  aux  Romains,  lit  la 
guerre  au  roi  des  Parthes  Arlaban  III,  puis  à  Miihn- 
date,  son  frère,  roi  d'Arménie.  Il  fit  conquérir  ce 
royaume  par  son  fils,  le  célèbre  Rhadamble,  époux 
de  Zénobic.  mais  ensuite  il  fit  assassiner  ce  prince 
parce  qu'il  le  soupçonnait  de  trahison. 

PHARKÈTITE  (nome),  un  des  nomes  de  la  basse 
Egypte,  prenait  son  nom  de  la  ville  de  Pbarbète,  à 
10.  du  bras  Bubaslique  du  Nil. 

PHARE,  Pharos,  petite  île  voisine  du  port  d'A- 
lexandrie, fut  jointe  au  continent,  en  285  av.  J.  C, 

Kr  un  mole  de  sept  slades,  puis  fut  ornée  d'une 
ute  tour  au  sommet  de  laquelle  ou  entretenait  la 
nuit  des  feux  pour  guider  les  vaisseaux.  Cet  appa- 
reil prit  le  nom  phare,  nom  qui  fut  étendu  depuis 
à  tous  les  édifices  du  même  genre.  *  11  fut  élevé  par  i« 
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Gnidicn  Sostrate,  l'an  470  de  la  fondation  de  Rome, 
suivant  l'ordre  du  roi  Ptolémée  Pliiladelphe,  et  il  a 
mérité  d'être  compté  parmi  les  merveille»  de  l'uni- 
vers. Le  plus  ancien  phare  dont  l'histoire  fasse  men- 
tion est  celui  du  promontoire  de  Sigée.  Il  y  avait  de 
semblables  tours  dans  le  Pirée  d'Athènes  et  dans  la 
plupart  des  ports  de  la  Grèce.  Le  phare  que  les  Ro- 
mains avaient  construit  à  Roulogne-sur-mer,  afin  de 
guider  les  vaisseaux  qui  passaient  de  ta  Grande-Bre- 
tagne dans  les  Gaules,  subsistait  encore  en  1043. 
Dans  cesderniers  temps,  les  plus  notables  perfection- 
nements apportés  à  la  construction  des  phares  sont 
dus  à  Fresnel.  {Voy.  ce  dernier  nom.)  —  Il  y  avait 
dans  la  mer  Adriatique  une  île  du  nom  de  Pharos, 
primitivement  Paros,  aujourd'hui  Lésina. 

PHARE  DEMESSISE.  (  I  oy.  MESSINE.) 

PHARISIENS,  Pharism,  secte  juive,  opposée  à 
celle  des  saducéens,  se  distinguait  par  un  zèle  ex- 
cessif pour  les  pratiques  extérieures  du  culte,  par  un 
attachement  servile  à  la  lettre  de  la  loi  et  par  un 
esprit  ardent  de  prosélytisme.  Elle  faisait  profession 
de  croire  à  la  Providence,  à  l'immortalité  de  l'âme, 
à  l'éternité  des  peines  et  à  la  résurrection  des  morts. 
Les  pharisiens  jouissaient  d'une  très-grande  autorilô 
dans  Jérusalem.  Jésus  les  attaque  en  plus  d'une  occa- 
sion et  les  accuse  d'orgueil  et  d  hypocrisie.  On  place 
leur  origine  vers  l'an  180  av.  J.  C.  ;  oo  leur  donne 
pour  chef  Hillel. 

PHARNARAZE,  nom  fort  commun  dans  l'ancien 
empire  des  Perses.  L'n  Pharnabaze,  satrape  de  Phry- 
gie,  attisa  le  feu  de  la  guerre  du  Péloponôse,  fut  long- 
temps favorable  à  Sparte,  se  fil  ballre  aux  batailles 
d'Abydos  et  de  Cyzique  en  41 1  et  410  par  Alcibiade. 
devint  ensuite  l'ami  d'Athènes,  en  407,  fut  attaque 
par  Dcrcyllidas,  par  Agésilas,  et  remporta,  de  moitié 
avec  Conon,  la  victoire  de  Guide  sur  la  flotte  lacédé- 
monienne  en  394. 

pharnabaze,  fondateur  de  la  première  dynastie  des 
rois  d'Ibérie ,  délivra  ce  pays  de  la  domination  des 
Perses,  lui  donna  une  organisation  nouvelle,  le  divisa 
en  huit  provinces,  bâtit  des  villes,  des  forls,  et  mou- 
rut en  523  av.  J.  G.,  après  25  ans  de  règne. 

PI1ARNACE  I",  roi  de  Pont  (184-157).  fils  deMi- 
thridale  V,  et  grand-père  de  Milliridatc  Vil  le  Grand. 
Il  fil  la  guerre  à  Eu  mène,  roi  de  Pergame. 

pharnacr  ii,  roi  du  Bosphore  Cimmérien,  fils  de 
Milhridale  le  Grand,  trahit  son  père  en  faveur  des 
Romains  et  monta  sur  le  trône  du  Bosphore  l'an  04 
avant  J.  G.  Il  tenta  de  reconquérir  les  Etals  de  son 
père  et  s'attira  par  là  une  guerre  désastreuse.  Atla- 

Î|ué  par  Gésar  (en  47),  il  perdit  la  bataille  de  Zéla  el 
ut  réduit  en  trois  jours.  C'est  à  l'occasion  de  celle 
facile  victoire  que  Gésar  écrivit  au  sénat  :  Veni,  vidi, 
vici  (je  suis  venu,  j'ai  vu,  j'ai  vaincu).  Pharnaceca- 

Situla  dans  Sinope  el  se  vit  forcé  de  renlrer  dans  le 
osphorc.  Sa  mort  eut  lieu  peu  après. 
PHAROS.  (toi/.  PHARE.) 

PHARSALE,  Pharsalus  ou  Pharsalia,  aui.  Farsa, 
ville  de  Thessalie,  à  l'E.  de  l'Epidanus  et  près  de  l'E- 
nipée,  est  célèbre  par  la  victoire  décisive  que  César 
y  remporta  sur  Pompée  l'an  48  av.  J.  C.  et  que  suivit 
Lienlùl  le  meurtre  de  ce  dernier  en  Egypte.  —  Lu- 
cain  a  donné  le  lilre  de  la  Pharsale  à  son  poëme  sur 
la  guerre  civile  de  César  et  de  Pompée. 

PHASE,  Pha»i$,  rivière  de  Colchide,  naissait  dans 
l'Arménie,  coulait  de  l'E.  à  10.  el  tombait  dans  le 
Ponl-Euxin.  Elle  répondait  au  Fasi  actuel  cl  à  la 
partie  du  Ri'oniqui,  grossie  du  Phase,  se  rend  à  la 
mer.  C'est  à  l'embouchure  du  Phase  qu'était  la  ville 
d'/£a,  but  de  l'expédition  des  Argonautes.  On  a  cru 
retrouver  dans  le  Phase  un  des  quatre  fleuves  de 
l'Eden  (le  Phison).  *  Suivant  l'histoire  des  temps 
héroïques  ,  les  Argonautes,  à  leur  retour  de  la  Col- 
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chide,  rencontrèrent  un  oiseau  qui  leur  était  inconnu, 
qu'ils  portèrent  en  Grèce,  el  qui  dans  son  nom  a 
conservé  celui  du  fleuve  aux  bords  duquel  on  le 
trouve,  Phasiana  avis  (l'oiseau  du  Phase),  le  faisan. 

PHATMETIQUE  ou  PHATNITIQl'E  (bras  el  bou- 
che). Ce  n'est  que  le  prolongement  du  bras  Athribi- 
lique  du  Nil. 

PIIAVORINUS.  (Voy.  favorin.) 

PHA  YLLUS,  général  phocéen,  frère  d'Onomarquc, 
succéda  à  celui-ci  dans  le  commandement  des  Pho- 
céens, pendant  la  guerre  Sacrée,  vainquit  les  Béotiens 
l'an  35z  avant  J.  C.  el  pilla  le  lemplc  de  Delphes.  Il 
mourut  peu  après,  au  milieu  de  douleurs  violentes, 
qu'on  ne  manqua  pas  d'imputer  à  son  impiété. 

PHAZANIE,  Phazania,  auj.  le  Fezsan,  contrée 
de  la  Libye  intérieure,  près  de  la  petite  Syrie. 

PHEACIENS,  nom  que  portent  dans  l'Odyssée  les 
habitants  de  l  ilc  de  Corcyre,  nui  avaient  alors  pour 
roi  Alcinoùs,  le  lilsdePhéax.  Ils  étaient  habiles  ma- 
rins, mais  grands  amis  du  luxe,  de  la  table,  des 
plaisirs ,  el,  eu  outre,  incrédules  cl  moqueurs.  Ulysse 
reçut  l'hospilalilé  dans  leur  ile  el  fui  reconduit  par 
eux  à  Ithaque. 

PII ÊBÈ  ou  PHflERÊ.  [Voy.  diane.) 

PHEBL'S  ou  PHUERUS.  (  l'oy.  apollon.) 

PHiiots  f  gastou).  Voy.  poix  (Gaston  m,  comle  de). 

PHÉDON ,  d'ÊliS ,  disciple  et  ami  de  Sociale. 
Ayant  été  dans  sa  jeunesse  pris  par  des  pirates,  il 
fut  racheté  par  Socrale,  qui  l'admit  à  ses  leçons. 
Après  la  mort  de  son  mailre ,  il  retourna  dans  s'a  pa- 
trie, et  y  fonda  l'école  dite  d'Elis,  qui  se  distingua 
par  la  fidélité  avec  laquelle  elle  conserva  les  doctrines 
de  Socrate.  —  Platon  a  donné  le  nom  de  Phëdon  à 
un  dialogue  où  il  traite  de  I  immortalité  de  l  ame,  et 
Mendelssohn  a  écrit  sous  le  même  titre  un  ouvrage 
sur  le  même  sujet. 

PHÈDRE,  Phœdra,  fille  du  roi  de  Crète  Minos  et 
de  Pasiphaé,  et  sœur  d'Ariane,  épousa  Thésée,  roi 
d'Athènes.  Elle  conçut  pour  Hippolyle,  son  beau- 
fils,  un  amour  criminel  auquel  ce  prince  refusa  de 
repondre;  pour  se  venger,  clic  l'accusa  auprès  de 
son  père  d'avoir  voulu  la  séduire  cl  causa  ainsi  la 
mort  du  jeune  prince.  Bientôt  après,  elle  se  pendit  de 
désespoir.  Euripide,  Sénèque,  Racine  ont  pris  Phèdre 
pour  sujet  de  tragédies. 

phéorr ,  Phœdrws,  philosophe  épicurien  grec,  flo- 
rissait  dans  Athènes  environ  50  ans  avant  J.  C.  Il  fui 
un  des  maîtres  de  Cicéron ,  el  composa ,  entre  autres 
écrits,  un  traité  De  la  nature  des  dieux,  que  Cicéron 
mita  contribution  dans  son  De  naturd  deorum.  Il  ne 
reste  de  Phèdre  qu'un  fragment  retrouvé  à  Hrreula- 
num,  publié  el  restitué  par  Christ.  Pelersen,  Ham- 
bourg, 1833,  avec  une  traduction  laline. 

phkdrb  ,  fabuliste  latin ,  né  dans  la  Piérie  (Macé- 
doine) vers  l'an  30  avant  J.  C.,  fut  amené  comme 
esclave  à  Rome,  fut,  dit-on,  affranchi  par  Auguste, 
resta  attaché  au  palais  impérial,  se  trouva  com- 
promis on  ne  sait  dans  quelle  affaire ,  perdit  sa  for- 
tune pour  avoir  froissé  un  grand  personnage,  qu'on 
croit  avoir  élé  Séjan ,  et  mourut  dans  un  âge  avancé 
sous  le  règne  de  Claude,  vers  l'an  44  de  J.  C.  On 
a  de  lui  cinq  livres  de  Fables,  qui  sont  remarquables 
par  la  pureté  du  style,  par  la  naïveté  cl  quelquefois 
même  par  la  force  de  la  pensée.  L'authenticilé  n'en 
est  pas  douteuse  aujourd'hui ,  quoiqu'on  ait  voulu 
les  attribuer  à  Nicolas  Perolti,  écrivain  du  xvr  siècle. 
La  première  édition  de  Phèdre  fut  donnée  à  Troyes 
en  1596,  par  P.  Pilhou,  sur  un  manuscrit  trouvé 
par  son  frère  François.  Ce  manuscrit,  longtemps 
égaré,  fut  retrouvé  en  1780  chez  M.  de  Rosambo  par 
Brolicr,  puis  copié  et  publié  de  nouveau  par  M.  Ber- 
ger de  Xivrcy  en  1830.  Orclli  a  donné  en  1832  à  Zu- 
rich uuc  excellente  édition  critique  de  Phèdre,  aug- 
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menléc  de  tous  les  fragments  connus ,  notamment 
d'un  fragment  découvert  au  Vatican  par  H.  Mai  en 
1831 .  La  plus  estimée  des  éditions  antérieures  était 
celle  de  Sdiwabe,  Brunswick ,  1801 ,  reproduite  dans 
la  bibliothèque  des  classiques  latins  de  Lemaire. 
Entre  les  traductions  de  Phèdre,  on  remarque  celles 
de  Sacy  (sous  le  nom  de  Saint-Aubin),  de  Joly, 
Paris,  1813,  de  M.  Parisot ,  1833,  in-12.  et  celle  de 
M.  Fleulelol,  dans  la  Collection  des  auteurs  latins 
traduits  de  M.  D.  Nisard ,  1830;  celte  dernière  est 
faite  sur  l'édition  d'Orelli ,  et  se  distingue  par  l'élé- 
gance cl  In  fidélité. 

PHÉCEE,  Phegeus,  roi  d'Arcadie,  reçut  chez  lui 
Alcméon  après  le  meurtre  de  sa  mère,  l'admit  à  l'ex- 
piation, el  lui  fil  épouser  sa  Pille  Alpliésibée. 

PHÉLIPPEAIX  (A.  le  picard  »b).  officier  d'ar- 
tillerie, né  en  1768,  avait  été  camarade  de  Bonaparte 
&  Brienne.  Il  é migra  en  1791 ,  fil  la  campagne  de 
170-2,  organisa  une  insurrection  royaliste  dans  les 
départements  du  centre  en  1703,  s'empara  de  San- 
cerre,  fut  pris  et  enfermé  à  Bourges  ,  s'évada,  osa 
venir  à  Paris,  fit  évader  sir  Sydney  Smilti,  servit 
depuis  sous  cet  amiral,  et  fut  chargé  par  lui  deslra- 
vaux  de  défense  de  Saint-Jean-d'Acre  contre  les 
Français.  *  Quoique  les  fortifications  de  celle  ville 
fussent  délabrées ,  et  qu'il  n'eût  pas  un  nombre  suf- 
fisant d'hommes  pour  les  défendre  contre  l'armée 
française,  il  parvint,  par  ses  savantes  dispositions, 
à  forcer  Bonaparlede  lever  le  siège  après  61  jours  de 
tranchée  ouverte  (20  mai  1700;.  Il  mourut  peu  après 
de  la  peste. 

•  FutLirmrx,  comte  do  Maurepas.  (Voy.  MAI- 
REPAS  ) 

•  PHÊLYPEAUX,  seigneur  de  Pontcbartrain  (voy. 
pontchartrait)  ;  —  comte  de  Saint-Florentin  Ivoy. 
8Aii»T-pi,oRR!iTn) ;  —  marquis  de  la  Vrillière  {voy. 

VRILMKRK.) 

PIIEMIUS,  poêle  ionien,  épousa  Crilhéis  lors- 
qu'elle était  enceinte  d'Homère,  el  fut  le  maître  du 
jeune  enfant.  —  Homère,  dans  VOdyssée,  nomme 
Phémius  un  chanlre  laissé  par  L'Iysse  auprès  de  Pé- 
nélope pour  veiller  sur  sa  conduite. 

PHEN1CIE,  l'hœnicia,  petite  région  de  la  Syrie, 
resserrée  entre  le  Liban  et  la  mer,  sélend  depuis 
l'embouchure  de  l'Éleulhére  au  N.  jusqu'à  celle  du 
Bélus  au  S.  Elle  ne  formait  pas  un  seul  Etat  ;  on  y 
comptait  diverses  villes,  ou  libres,  ou  gouvernées 
monarchiquement.  Les  principales  étaient  Tyr,  S  - 
don,  Bérytc,  Byblos,  Tripolis,  Aco  ou  Ptolémaîs 
[Acre),  etc.  La  Pbénicic  fut  comprise  dans  l'empire 
médo-persan  ;  Alexandre,  les  Séleucides,  Rome,  la 
possédèrent  ensuite.  —  Les  Phéniciens  sont  les  navi- 
gateurs les  plus  célèbres  de  la  haule  antiquité. 
Le  Litan  leur  fournissait  de  superbes  bois  de  con- 
struction. C'est  à  eux  qu'il  faut  rapporter  beaucoup 
d'inventions  relatives  a  la  construction  el  à  l'équi- 
pement des  navires;  ils  se  guidaient  en  mer  d'après 
la  petite  Ourse.  Du  xix*  au  xm*  siècle  avant  J.  C  ,  ils 
couvrirent  les  côtes  el  les  îles  de  la  Méditerranée  de 
leurs  colonies  el  de  leurs  stations  coloniales;  Car- 
llinge,  Ilippone,  L'Iique,  Gadès,  Panormc,  Lilybéc 
étaient  du  nombre.  Ils  naviguèrent  même  dans 
l'océan  Atlantique.  L'importance  de  la  marine  phé- 
nicienne diminua  à  mesure  qu'augmenta  celle  des 
Grecs,  des  Carthaginois,  des  Tyrrhéiiicns,  des  Mas- 
siltens,  etc.  ;  elle  disparut  peu  après  Alexandre.  — 
La  langue  des  Phéniciens  était  de  la  famille  des 
idiomes  sémitiques.  Leur  religion  ,  assez  semblable 
à  celle  de  l'Egypte,  variait  suivant  les  villes.  Melkart 
(analogue  a  Hercule)  élail  le  dieu  de  Tyr  ;  Byblos 
adorait  Thammouz  (Adonis),  etc.  Leur  industrie 
élail  renommée,  surtout  pour  la  teinture  de  pourpre. 
Enfin  c'est  a  eux  que  les  auteurs  anciens  attribuent 


l'invention  de  récriture,  invention  qu'ils  curent  du 
moins  le  mérite  de  répandre  dans  tout  l'Occident. 
*  On  attribue  aussi  aux  Phéniciens  l'invention  de 
l'art  de  faire  le  verre;  ils  enseignèrent  aux  Gaulois 
cl  à  quelques  autres  peuples  de  l'Europe  occidentale 
l'art  u'extraire  de  la  terre  les  métaux.  Les  Phéniciens 
acquirent  d  immenses  richesses  par  leur  commerce. 
Après  l'avoir  contestée  longtemps,  les  plus  grands 
géographes  ont  aujourd'hui  admis  comme  certaine  la 
circumnavigation  de  l'Afrique  exécutée  par  les  Phé- 
niciens pour  le  compte  du  pharaon  Nécbao  ouNékoh 
PHÉNIX  ,  oiseau  fabuleux  dont  les  Égyptiens 
avaient  fait  une  divinité.  Ils  le  peignaient  de  la 
grandeur  d'un  aigle,  avec  une  belle  huppe  sur  la 
tête,  les  plumes  du  cou  dorées,  la  queue  blanche, 
mêlée  de  plumes  incarnates ,  el  les  yeux  étincelants. 
Lorsqu'il  sent  sa  fin  approcher,  il  se  forme  un  nid 
de  plantes  aromatiques,  qu'il  expose  aux  rayons  du 
soleil,  el  sur  lequel  il  se  consume.  De  la  moelle  de 
ses  os  nait  un  ver  d'où  se  forme  un  autre  phénix.  Le 

[tremier  soin  du  fils  est  de  rendre  à  son  père  les 
tonneurs  de  la  sépulture;  il  forme  avec  de  la  myrrhe 
une  masse  en  forme  d'œuf ,  la  creuse,  y  dépose  le 
corps  enduit  de  myrrhe,  el  porte  ce  précieux  far- 
deau à  Héliopolis,  dans  le  temple  du  soleil.  C'est 
dans  les  déserts  d'Arabie  qu'on  fait  naître  le  phénix, 
cl  on  lui  donne  jusqu'il  cinq  ou  six  cents  ans  de  vie. 
Ou  a  regardé  la  fable  du  phénix  comme  un  symbole 
de  l'immortalité  de  l'âme. 

riiKxix .  fils  d'Amyiitor,  roi  des  Dolopes,  eut  les 
yeux  crevés  par  ordre  de  son  père,  sur  une  fausse 
imputation  ;  recouvra  la  vue  par  l'adresse  de  Cluroo; 
devint  (  instituteur  d'Achille,  el  le  suivit  h  Troie. 

PHÉItECIlATE,  poète  comique  d'Athènes,  vers 
420  avant  J.  C,  composa  17  ou  23  comédies,  dont 
il  ne  reste  que  quelques  fragments  (entre  autres  un 
morceau  d'une  pièce  intitulée  Chiron),  qui  ont  été 
recueillis  par  J.  Herlel  dans  son  Vetusttssimorum 
comicorum  sentent  iœ.  Il  a  laissé  son  nom  au  vers 
phérécratien .  qui  se  compose  d'un  spondée,  d  un 
dacivle  et  d'un  trochée. 

PHÉItECYDE,  philosophe  grec,  né  vers  l'an  GOO 
avant  J.  C. .  dans  l'île  de  Syros,  une  des  Cyclades, 
ouvrit  une  école  à  Samos,  et  compta  Pylhagore  au 
nombre  de  ses  disciples.  Il  mourut  dans  un  âge  irès- 
avnncé.  Il  admettait  comme  principes  éternels  Ju- 
piter ou  l'air,  le  Temps  cl  la  Terre;  il  est  le  premier 
nui  ail  enseigné  philosophiquement  l'immortalité  de 
làme.  11  avait  des  connaissances  en  physique  et  eo 
astronomie,  et  prédisait  les  éclipses.  Il  est,  selon 
quelques-uns.  le  premier  qui  ait  écrit  en  prose.  — 
Un  autre  PhêriIcyde  ,  historien,  natif  de  l'ile  de 
Léros  (une  des  Sporades),  florissail  vers  480  avant 
J.  C.  Il  avait  écrit  sur  les  autochlhones  de  l'Al- 
(ique  un  traité  dont  il  reslc  quelques  fragments  pu- 
bliés par  Slurz,  Géra,  1789. 

PHÉItES.  VelesHna,  ville  deThessalie,  près  de  h 
Magnésie,  à  quelques  milles  de  la  côte,  avait  pour 
port  Pagascs.  La  Fable  y  place  le  roi  Admète.  Jason, 
Polydore,  Alexandre  y  régnèrent  dans  les  temps  his- 
toriques. Philippe  s'en  empara  en  332. 

PHEHÉSEENS,  un  des  peuples  qui  habitaient  la 
terre  de  Chanaan  avant  l'établissement  des  Hébreux 
dans  cette  contrée;  ils  erraient  sur  les  deux  rives  du 
Jourdain  el  au  N.  de  Sichem.  Les  Israélites  les  exter- 
minèrent à  leur  arrivée. 

PIlEItON  ,  roi  d'Egypte,  Ois  de  Sésoslris ,  succéda 
à  son  père  vers  l'an  1000,  el  ne  fil  rien  de  remar- 
quable, il  devint  aveugle  sur  la  fin  de  son  règne. 

PHIDIAS,  le  plus  grand  statuaire  de  l'antiquité, 
né  en  Allique,  vers  l'an  498  av.  J.  C,  morl  vers  430, 
exécuta,  entre  autres  superbes  morceaux,  la  Minerve 
guerrière,  la  Minerve  poliade,  la  Minerve  iemuienne. 
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le  Jupiter  olympien,  fut  nommé  surintendant  do  [ 
ions  les  travaux  d'art  entrepris  par  ordre  du  peuple, 
et  de  concert  avec  Périclès  enrichit  Alignes  de  plu- 
sieurs beaux  monuments ,  entre  mitres  le  Parlhénon. 
Accusé  d'impiété  pour  avoir  placé  .son  portrait  sur  le 
bouclier  de  Minerve ,  il  crut  devoir  s'enfuir,  et  mou- 
rut à  Élis  après  un  exil  assez  long.  Les  ouvrages  de 
Phidias  étaient  empreints  d'un  caractère  de  gran- 
deur et  de  sublimité  qui  l  a  fait  nommer  l'Homère  do 
la  sculpture. 

PII1DON ,  tyran  d'Argos  vers  6G7  avant  J.  C. ,  in- 
venta ,  dit -on ,  la  balance,  et  fit  frapper  la  première 
monnaie  d'argent  (à  Egine). 

PHIGALEE,  ville  d'Arcadie,  au  S. ,  enlre  les  fleuves 
Néda  et  Lymax.  Auj.  Paulitza  on  l'hanari? 

PHILADELPHE.  [Yoy.  btoUmëk  11  et  ATTAt.Rif.) 

PHILADELPHIE,  Philadelphia .  auj.  Alachehr, 
ville  de  Lydie,  au  pied  du  mont  Tmolus,  fut  bâtie 
par  Attale  Philadclphe,  roi  de  Pcrgnme.  —  La  Ba- 
lance (en  Palestine)  avait  aussi  une  Philadelphie , 
nommée  plus  anciennement  llabbath-Ammon;  c'est 
auj.  Amman.  (  Yoy.  rabbatii-axmoj.) 

pbilabklbbir,  ville  des  Etats-Unis  de  l'Amérique 
du  Nord  (Pensylvanie),  à  200  kil.  N.  E.  de  Washing- 
ton ,  et  à  120  kil.  de  la  mer,  sur  la  Delaware  et  le 
Schuylkill.  Port  vaste  et  sûr;  rues  droites,  larges, 
bien  bâties  ;  belles  places,  entre  autres  celle  de  Wash- 
ington; marché  magnifique;  superbe  aqueduc;  peu 
d'édifices  remarquables;  beaucoup  de  monuments 
religieux  pour  tous  les  cultes;  établissements  litté- 
raires et  de  bienfaisance,  université;  prisons  cellu- 
laires. Fabriques  en  nombre  infini;  l'imprimerie  et 
la  librairie  y  sont  florissantes.  Grand  commerce 
d'importation  et  d'cxporlation  avec  l'Angleterre,  la 
France,  le  Brésil,  la  Chine,  les  Indes.  Environs 
charmants.  —  Philadelphie  fui  fondée  en  1682  par 
les  colons  que  W.  Penn  avait  amenés  en  Pensylva- 
nie. Il  y  fut  conclu  en  1749  un  célèbre  traité  avec  les 
indiens  des  Six-Nalions.  Dans  la  guerre  de  l'Indé- 
pendance, Philadelphie  fui  le  siège  du  premier  con- 
grès tenu  par  les  députés  de  l'Union  (1770);  les  An- 
glais la  prirent  en  1777.  Elle  fut  ravagée  par  la 
fièvre  jaune  en  1793  et  1797.  *  La  population  de  celle 
ville  était  de  200,000  hab.  itnviron  en  1852.  Philadel- 
phie est  le  siège  d'un  éveché  catholique  et  d'un  évê- 
ché  anglican.  Celte  ville  avait  naguère  le  seul  hôtel 
des  monnaies  de  la  confédération.  Ce  fut  à  Philadel- 
phie que  fut  proclamée  l'indépendancedes  Etals-Unis. 

PHIL/E  ,  Tachompso  des  anciens  Egyptiens,  Gezi- 
ret-el-lleif  ou  el-Dirbé  des  Arabes,  ile  de  la  haute 
Egypte  (Thèbes),  dans  le  Nil ,  à  4  kil.  S.  de  Syène 
(Assouan);  elle  a  2  kil.  de  tour.  On  y  voit  encore 
beaucoup  de  monuments  et  de  ruines  antiques,  enlre 
autres  deux  beaux  temples.  Prés  de  Philœ  se  trouve 
une  des  cataractes  du  Nil.  —  [Yoy.  rosettr.) 

PHILARETE,  en  arménien  Filard,  général  armé- 
nien, suivit  l'empereur  grec-romain  Diogènc  dans 
son  expédition  contre  les  Turcs  Seldjoucides,  où  il 
se  distingua,  lui  resta  fidèle  lors  de  la  révolte  de  Mi- 
chel Parapinace,  et  prit  le  titre  d'empereur  après  le 
triomphe  de  ce  dernier,  il  fit  sa  paix  avec  Nicé- 
pliore  Boloniale,  cl  fut  nommé  duc  il'Anlioche,  mais 
ensuite  il  embrassa  l'islamisme  cl  se  soumit  au 
sultan  Mélik-chah.  il  mourut  en  1080. 

PII  ILE  (Manuel),  poète  grec  du  moyen  âge,  né  à 
Ephèse  vers  1275,  mort  vers  11140.  passa  sa  vie  à 
mendier  les  faveurs  de  la  cour.  Philé  a  laissé  divers 
poèmes  en  vers  politiques,  publiés  par  Wansdorf, 
Leipsick  .  1708,  iu-H»  (avec  version  latine  et  noies), 
et  une  Histoire  naturelle,  qui  consiste  en  extraits 
d'Elien,  mis  en  vers,  et  que  de  Pauw  publia  àUlrecht, 
17;!0,  d'après  les  corrections  de  Camerarius. 

PIIILELPHE  (Fr  ),  savant  italien,  né  en  1308  a  To- 
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lenlino,  roorl  en  1481 ,  avait  étudié  à  Padoue,  remplit 
diverses  missions  (ô  Constant inople  pour  Venise,  et 
près  de  Sigismond  pour  Jean  Paléologue),  professa 
les  langues  anciennes  à  Venise,  Florence,  Sienne, 
Bologne,  Milan,  la  philosophie  à  Rome,  et  mourut  à 
Florence,  laissant  de  nombreux  écrits  en  prose  et  en 
vers  (satires,  fables,  etc.),  et  des  traductions  du 
grec  [Rhétorique  d'Arislole ,  Cyropédie  et  opuscules 
de  Xénophon,  quelques  Vies  de  Plutarque).  Philelphe 
fut  l'ennemi  des  Médicis,  et  eut  diverses  querelles 
avec  plusieurs  savants,  notamment  avec  le  Pogge. 
—  Son  fils  aîné,  Narib  Pdii.f.lpiie,  né  à  Conslanti- 
nopleen  1426,  fut  employé  à  la  cour  de  Conslanti- 
uojde ,  puis  à  celle  de  Provence  sous  René .  professa 
les  belles-lettres  à  Gênes,  fut  avocat  à  Turin,  et 
mourut  à  Manloue  en  1480.  On  a  de  lui  de  nombreux 
écrils,  discours,  lettres,  poésies  (en  latin) ,  épiyram- 
mes,  tragédies,  commentaires,  etc. 

PH1LLMON,  époux  de  Baucis.  (  Yoy.  batcis.) 

philébon  ,  poêle  comique  grec,  né  à  Soles  en  Ci- 
lieie  vers  l'an  320  av.  J.  C,  fut  presque  l'égal  de 
Ménandre.  Il  mourut,  dit-on ,  dans  un  accès  de  rire, 
à  97  ans.  Il  avait  composé  plus  de  80  pièces  ;  il  n'en 
reste  que  quelques  fragments  que  l'on  trouve  avec 
ceux  de  Ménandre,  et  qui  ont  été  traduits  en  fran- 
çais par  Poinsinel  de  Sivry. 

pimftHON,  grammairien  du  v*  siècle,  ou  plutôt  du 
xii*.  csl  auteur  d'un  Lexique  technologique  (grec), 
édile  pour  la  première  fois  par  Burney,  Londres, 
I8J2,  m-8»,  et  plus  complètement,  avec  notes,  par 
Frédéric  Osann ,  Berlin  ,  182t ,  in-8». 

PHALENES  (les  autels  des),  Philwnorum  arat, 
ville  d'Afrique  sur  la  mer,  enlre  Cartilage  cl  Cyrèite. 
Elle  lirait  son  nom  de  deux  frères  carthaginois  qui , 
dans  une  contestation  survenue  entre  les  Carthagi- 
nois el  les  Cyrcnéeus  au  sujet  des  bornes  des  deux 
Etals,  s'étaient  dévoués  pour  étendre  les  limites  de 
leur  pays,  el  qui  avaient  été  enterrés  vifs  par  les  Cy- 
rénéens  :  Carlhage  reconnaissante  avait  élevé  deux 
autels  sur  leur  tombeau. 

PHILETÈRE ,  Philcelertts,  fondateur  du  royaume 
de  Pergaine,  était  un  eunuque,  paphlagonien.  Nommé 
par  Lysimaque  gouverneur  de  Pergame,  il  s'empara 
du  pouvoir  dans  celle  ville,  283  ans  av.  J.  C.  Il  gou- 
verna 20  ans ,  mais  sans  prendre  le  litre  de  roi ,  et 
laissa  ses  Etals  à  Eumène,  son  neveu.  On  a  donné 
son  nom  à  un  pied  un  peu  plus  grand  que  le  pied  grec 
ordinaire ,  qui  était  employé  dans  ses  Etats  ;  ce  pied 
avait  35  centimètres  4  millimètres,  tandis  que  le 
pied  vulgaire  ou  olympique  n'avait  que  30  centimè- 
tres el  8  millimètres. 

PHILIBERT,  nom  de  plusieurs  princes  de  Savoie. 

(  Y  (tu  M  VOIR  et  BKMAXUKfj-PRILIBERT.) 

PIIILIDOR  (Fr.-André  bamican,  dit),  célèbre  com- 
posileur,  né  à  Dreux  le  7  septembre  1720,  mort  à 
Londres  le  31  août  1703 ,  avait  un  talent  particulier 
pour  le  jeu  d'échecs,  el  le  fil  admirer  en  Angleterre, 
en  Allemagne,  comme  en  France;  mais  il  cultiva 
surtout  la  musique.  Il  donna  plusieurs  opéras-comi- 
ques, dont  un  seul  (le  Maréchal  ferrant)  est  resté  bu 
répertoire  ,  cl  trois  grands  opéras,  qui  sont  oubliés 
aujourd'hui.  Philidor  manquait  de  verve  et  d'inspi- 
ralion,  et  fui  souvent  accuse  de  plagiai.  Son  Analyse 
du  jeu  des  échecs,  Londres,  1749,  a  été  souvent  réim- 
primée. 

*  PHILIPEAUX  (Pierre),  conventionnel,  né  à  For- 
rières  en  1759,  était  avocat  avant  la  révolution  fran- 
çaise dont  il  embrassa  les  principes.  Il  vota  pour  la 
mort  du  roi  Louis  XVI ,  sans  appel  el  sans  sursis,  et 
fut  envoyé  dans  les  départements  de  l'Ouest  en  qua- 
lité de  commissaire.  Il  se  sentit  ému  des  désastres 
qui  frappaient  une  population  exaspérée,  et  se  trou- 
vant en  opposition  avec  ses  collègues,  il  empêcha  les 
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généraux  qui  commandaient  à  Saumur  de  prolonger 
la  guerre  par  leurs  cruautés.  Il  se  vit  alors  dénoncé 
comme  un  des  chefs  du  modéranlisme ,  et  fut  con- 
damné à  mort  le  5  avril  1794.  Il  a  laissé  des  Mémoires 
historiques  sur  la  guerre  de  la  Vendée,  in-8°,  1793, 
cl  qui  font  partie  de  la  Collection  des  frères  Baudoin 
de  Paris.  Pbilipeaux  revenu  de  ses  erreurs  y  plaide 
avec  chaleur  la  cause  de  l'humanité.  La  Convenlion 
réhabilita  sa  mémoire  et  accorda  des  secours  à  sa 
veuve. 

PHILIPON  DE  LA  MADELEINE  (Louis),  né  à 
Lyon  en  1734.  mort  en  1818,  fut  successivement 
avocat  du  roi  à  la  chambre  des  comptes  de  Besan- 
con, intendant  des  finances  du  comte  d'Artois,  et 
devint  sous  le  Directoire  bibliothécaire  du  ministère 
de  l'intérieur.  Il  a  laissé  divers  ouvrages  utiles, 
comme  :  Dictionnaire  portatif  des  rimes,  1800; 
Grammaire  des  gens  du  monde,  2»  édition,  1807, 
in-12;  Homonymes  français ,  3« édition,  1817,  in-8»; 
Manuel  épistolaire ,  7«  édition,  1820,  in-12;  etc. 

PHILIPPE,  nom  commun  à  un  grand  nombre  de 
princes  anciens  et  modernes  (Grecs,  Romains,  Fran- 
çais, Espagnols,  etc.) ,  et  de  personnages  divers. 

I.  Souverains  grecs  et  romains. 

On  compte  cinq  rois  de  Macédoine  de  ce  nom  : 
Philippe  I"  (609-576  av.  J.  C);  —  Philippe  II,  le 
plus  célèbre,  360-330  ;  —  Philippe  III  ou  Arrhidée, 
323-317;  —  Philippe  IV,  fils  de  Cassandrc,  298;  — 
Philippe  V  fou  Philippe  III,  si  on  ne  compte  pas  les 
deux  précédents),  221-178.  —  Les  seuls  importants 
sont  le  deuxième  et  le  dernier  [voy.  ci-après). 

Philippe  il,  roi  de  Macédoine,  troisième  fils  d'A- 
myntas  IV,  né  l'an  383  av.  J.  C,  fut  envoyé  à  Thèbes 
comme  otage  par  Pélopidas,  qui  avait  été  appelé  en 
Macédoine  pour  mettre  fin  aux  troubles  qui  déso- 
laient ce  pays.  Il  y  vécut  dans  la  maison  d'Ëpami- 
nondas,  dont  il  reçut  les  leçons.  A  la  mort  de  Per- 
diccas,  son  frère  (300),  Philippe  s'évada  de  Tbèbes, 
saisit  le  pouvoir  comme  tuleur  de  son  neveu  (litre 
qu'il  changea  bientôt  en  celui  de  roi)  ;  leva  et  dis- 
ciplina une  armée,  qui  du)  sa  plus  grande  force  au 
perfectionnement  de  la  phalange;  rétablit  la  tran- 
quillité à  l'intérieur,  en  ballant  ses  compétiteurs 
Argée  et  Pausanias ,  et  à  l'extérieur  en  traitant  avec 
Athènes;  agrandit  son  royaume  par  la  prise  d'Am- 
phipolis,  de  Pydna,  de  Mélhone  et  par  d  importantes 
conquêtes  en  Illyrie,  en  Péonie  et  en  Thrace.  De- 
puis, il  tourna  ses  vues  sur  la  Grèce  et  dirigea  sur- 
tout son  habile  et  perfide  politique  contre  Athènes, 
où  il  trouva  un  grand  adversaire  dans  l'orateur  Dé- 
moslhènes.  Profitant  des  troubles  de  la  première 
ynerre  Sacrée,  il  s'empara  de  Méthone,  u'Imbros, 
de  Lemnos,  se  fit  déclarer  protecteur  des  Thessa- 
li«  ns,  et  tenta,  mais  vainement,  de  franchir  les  Tber- 
mopyles.  Il  protégea  ensuite  utilement  Mégalopolis 
contre  Sparte,  fil  contre  l'Eubée  une  tentative  qui 
échoua  devant  le  génie  de  Phocion,  prit  Olvnlhe,  ter- 
mina la  première  guerre  Sacrée  et  se  fil  admettre  au 
conseil  amphiclyonique  ;  puis  il  tourna  de  nouveau 
ses  armes  contre  l'Epire  el  la  Thrace,  tout  en  se  pré- 
parant à  asservir  la  Grèce.  Démosthèncs,  qui  avait 
deviné  ses  projets,  ayant  fait  renouveler  la  guerre, 
Philippe  éprouva  d'abord  des  revers  et  fut  obligé  par 
Phocion  de  lever  le  siège  de  Byzance;  mais  ayant 
pénétré  en  Grèce  sous  le  prétexte  de  réprimer  la  se- 
conde guerre  Sacrée,  en  338,  il  remporta  la  même 
année  sur  les  Athéniens  et  les  Thébains  la  célèbre 
victoire  de  Chéronée.  Il  n'abusa  pas  de  sa  supério- 
rité sur  ses  faibles  ennemis,  el  retourna  en  Macé- 
doine pour  préparer  une  grande  expédition  contre 
les  Perses;  mais  avant  d'avoir  pu  l'accomplir,  il 
mourut  assassiné,  en  336,  par  Pausanias ,  seigneur 


macédonien ,  qui  lui  reprochait  un  déni  de  justice. 
Alexandre  le  Grand,  son  fils,  lui  succéda.  Philippe 
avait  régné  24  ans.  Ce  prince  joignait  l'astuce  au 
courage;  c'est  le  plus  profond  politique  de  l'antiquité. 
Philippe  était  borgne  (voy.  astib). 

PBILIPPC  III,  ABBBIBEB.  [Voy.  ABBBIDÉB.) 

Philippe  v  (ou  m),  roi  de  Macédoine,  Ois  de  Dé- 
métrius,  succéda  en  221  à  son  oncle  Antigone  Dosou, 
à  l'âge  de  16  ans.  Il  s'engagea  presque  aussitôt  dans 
la  lutte  des  deux  ligues,  prit  parti  pour  les  Achéens, 
remporta  sur  les  Ëtolicns  de  grands  avantages,  Gt 
conclure  la  paix  en  217,  et  profila  de  sa  puissance 
pour  asservir  presque  toute  fa  Grèce.  Aralus,  qui  lui 
avait  servi  de  luteur,  voulut  employer  en  faveur  de 
ses  compatriotes  l'influence  qu'il  croyait  avoir  sur 
lui  ;  Philippe  ne  ('écouta  pas  el  le  fil  empoisonner 
(213).  Il  s'était  déjà  imprudemment  attiré  l'inimitié 
de  Rome,  en  faisant  un  traité  avec  Annibal,  malgré 
les  avis  d'Aratus.  Sa  flotte  fut  détruile  en  214  :  il 
n éprouva  depuis  que  des  revers,  et  la  paix  fui  con- 
clue en  205.  Celte  paix  fut  rompue  en  200,  lorsque 
Philippe  reçut  du  sénat  l'ordre  de  cesser  ses  hosti- 
lités contre  Athènes,  Rhodes  et  Pergame,  alliées  de 
Rome.  Il  fui  battu  en  197  à  Cynoscéphales  par  Fla- 
mininus,  et  subil  un  traité  honteux  par  lequel  il  aban- 
donnait toutes  ses  prétentions  sur  la  Grèce.  Depuis 
lors,  effrayé  par  la  puissance  romaine,  il  resta  sourd  à 
toutes  les  sollicitations  d' Annibal  el  d'Antiocbus,  roi 
de  Syrie,  qui  le  poussaient  à  renouveler  la  guerre, 
el  se  montra  obéissant  aux  moindres  désirs  du  sénat, 
qu'il  délestait  de  tout  son  cœur;  cependant,  fatigué 
de  plus  en  plus  par  les  exigences  de  Rome,  il  se 
préparait  à  souteuir  une  nouvelle  lutte,  lorsqu'il 
mourut  en  178.  Sur  de  faux  rapports,  il  avait  mis  à 
mort  son  fils  Démétrius.  Persée,  son  fils  naturel ,  lui 
succéda. 

pbimppr  ,  roi  de  Syrie,  un  des  derniers  Séleucides, 
fils  d'Antiocbus  Vlll  Grynus,  devint  roi  l'an  93  avant 
J.  C.,  à  la  mort  de  son  frère  Sélettcus  VI,  el  fui  con- 
linuellemenl  occupé  à  faire  la  guerre  contre  ses 
compétiteurs,  Antiochus  X,  Anliocbus  XI,  Aulio- 
clius  XII.  Déposé  une  première  fois,  il  remonta  peu 
de  temps  après  sur  le  trône;  mais  ses  sujets,  fati- 
gués des  guerres  civiles,  le  déposèrent  vers  l'an  80 
el  appelèrent  à  régner  sur  eux  Tigrane,  roi  d'Ar- 
ménie. H  mourut  simple  particulier  vers  lan  57, 
après  avoir  vu  la  Syrie  réduite  en  province  romaine 
(64  av.  J.  C.). 

pbilippb,  (ils  d'Hérode  le  Grand,  roi  de  Xudée,  ob- 
tint d'Auguste,  l  an  1"  de  J.  C.,  le  litre  de  télrarqae 
avec  plusieurs  provinces  du  royaume  de  Judée  (la 
Trachonile,  la  Batanée,  l'Iturée).  Il  mourut  l'an  33 
de  J.  G.  Il  avait  fondé  en  Palesline  la  ville  de  Cé- 
sarée,  dite  de  Philippe  (Cœsarea  l'hilippi). 

rniLiPPB,  dil  YArabe,  Marcus  Jutius  Pkilippus 
Arabs,  empereur  romain,  né  à  Bosra,  dans  l'Iduruëe. 
qui  faisait  alors  partie  de  l'Arabie,  était  fils  d'un 
chef  de  brigands.  Il  s'éleva  par  son  courage  et  ses 
talents  aux  premiers  grades  de  l'armée,  el  se  dis- 
tingua dans  la  guerre  contre  les  Perses;  mais  il  n'usa 
de  son  influence  que  pour  soulever  les  troupes,  el 
après  avoir  assassiné  le  jeune  Gordien  à  Zaïlh ,  il 
prit  le  titre  d'empereur,  en  244.  Il  fil  la  paix  avec  les 
Perses  en  leur  cédant  lu  Mésopotamie,  repoussa  sur 
le  Danube  une  invasion  de  barbares  el  se  rendit  à 
Rome  où  il  célébra  les  dixièmes  jeux  séculaires  (247). 
Des  lois  sages  el  morales  firent  espérer  un  règae 
heureux  ;  mais  plusieurs  légions  se  révoltèrent  el 
proclamèrent  des  empereurs  (Jotapien,  Marin,  etc.), 
Dèce,  envoyé  contre  elles  par  Philippe  même,  revêtit 
la  pourpre  et  marcha  contre  l'empereur.  Philippe 
fut  vaincu  et  tué  à  Vérone  en  249  On  a  prétendu 
qu'il  élait  chrétien. 
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H.  Rois  de  France  et  ducs  de  Bourgogne. 

Philippe  i*»,  roi  de  France,  fils  de  Henri  1",  lui 
succéda  en  1060,  âgé  de  huit  ans,  sous  la  tutelle  de 
Baudouin,  comte  de  Flandre.  A  la  mort  de  Baudouin, 
en  t067,  il  voulut  inlervenir  dans  les  guerres  qu'oc- 
casionna la  succession  au  comté  de  Flandre,  cl  se  Ûl 
battre  par  Robert  le  Frison.  Il  fut  plus  heureux  en 
défendant  le  duc  de  Bretagne  contre  Guillaume  le 
Conquérant,  qu'il  força  de  lever  le  siège  de  Bol.  En 
1002,  il  se  fit  excommunier  pour  avoir  répudié 
Bertlie  et  avoir  épousé  Bertrade ,  déjà  mariée  au 
comte  d'Anjou.  Philippe  resta  dix  ans  sous  le  poids 
de  cette  sentence,  qui  lui  aliéna  les  esprits  et  excila 
plusieurs  révoltes;  il  finit  par  se  soumettre,  mais 
déjà  son  pouvoir  était  si  ébranlé  qu'il  dut  associer 
ou  gouvernement  soo  fils  Louis  le  Gros.  Il  mourut 
en  1108.  Il  était  resté  spectateur  indifférent  de  la  con- 
quête de  l'Angleterre  par  Guillaume  le  Conquérant  et 
de  la  lw croisade.  Il  réunit  le  Gâtioais,  cédé  par  Foul- 
ques le  Récbin,  1068,  le  Vexin,  par  droit  d'échute, 
1083,  et  la  vicomlé  de  Bourges  qu'il  acheta,  1100. 

piiilippb  ii,  dit  Philippe-Auguste,  roi  de  France, 
fils  de  Louis  VII,  lui  succéda  en  1 180,  âgé  de  13  ans. 
Il  s'unit  au  sang  de  Charlemagne  par  son  mariage 
avec  Isabelle  de  Hainaut,  qui  lui  apporta  en  dot  le 
c«  ni  lé  d'Artois,  expulsa  de  ses  Etals  les  juifs,  et  fil 
plusieurs  guerres  heureuses  et  brillantes  à  quelques 
grands  vassaux ,  notamment  au  comte  de  Flandre  et 
au  duc  de  Bourgogne.  Réclamant  ensuite  ses  droits 
sur  le  Vexin,  qu'un  mariage  avait  donné  à  l'Angle- 
terre, il  lutta  avec  avantage  contre  Henri  II  en  exci- 
tant ses  fils  contre  lui.  A  la  mort  de  ce  prince,  en 
1189,  il  s'unit  étroitement  avec  Richard  Cœur  de 
Lion  et  entreprit  avec  lui  la  troisième  croisade  dans 
le  but  de  reprendre  Jérusalem  sur  Saladin.  Arrivés 
en  Sicile,  les  deux  rois  eurent  dé  violents  démêlés. 
Philippe-Auguste  se  rendit  cependant  en  Asie,  et  eut 
une  part  glorieuse  à  la  prise  de  Sainl-Jean-d'Acre 
en  1191  ;  mais  il  revint  promptcmcnl  en  France  où 
il  suscita  des  ennemis  à  Richard  ;  l'influence  du  pape 
put  seule  l'empêcher  d'attaquer  ses  Elals.  Au  retour 
de  Richard ,  la  guerre  éclata  entre  les  deux  rois. 
Philippe  n'obtint  pas  de  grands  succès  tant  que  vécut 
Richard  Cœur  de  Lion  ;  mais  à  la  mort  de  ce  prince 
(  I  Un")) ,  il  se  vit  en  état  de  lutter  puissamment  contre 
Jean  sans  Terre,  il  prit  d'abord  la  défense  d'Arthur 
de  Bretagne,  neveu  du  roi  d'Angleterre,  et  lorsque 
ce  prince  eut  été  assassiné,  il  cita  Jean  sans  Terre  à 
comparaître  devant  lui  pour  rendre  compte  de  ce 
meurtre  (1203).  Sur  le  refus  de  se  présenter,  il  le 
fit  condamner  par  les  pairs  et  lui  enleva  successive- 
ment les  fiefs  que  ce  prince  possédait  en  France  (la 
Normandie,  le  Maine,  la  Touraine,  l'Anjou,  le  Poi- 
tou ).  11  tourna  ensuite  ses  armes  contre  le  comte 
de  Flandre  :  dans  celte  nouvelle  lutte,  il  eut  pour 
adversaires,  outre  le  comte  de  Flandre,  Jean  sans 
Terre  et  l'empereur  01  bon  IV.  Il  gagna  sur  eux,  le 
27  juillet  1214,  la  bataille  de  Bouvines,  qui  assura 
toutes  ses  conquêtes.  Il  régna  depuis  paisiblement, 
et  ne  prit  que  peu  de  part  à  la  croisade  des  Albi- 
geois. Il  mourut  en  1223.  Ce  prince  avait  fondé 
les  Archives  de  France,  protégé  I  Université  de 
Paris,  publié  d'excellentes  lois  civiles,  créé  en  1189 
la  milice  connue  sous  le  nom  de  llibauds,  encouragé 
le  commerce,  fortifié  et  embelli  Paris,  qui  lui  dut  ses 
premières  rues  pavées.  Philippe-Auguste  avait  été 
excommunié  en  1196  pour  avoir  répudié  sa  femme 
Ingclburge,  afin  d'épouser  Agnès  de  Méranie;  il  re- 
prit en  1201  Ingelburge,  cl  l'excommunication  fut 
levée.  •  11  dérangea  les  finances  de  son  royaume  cl 
donna  les  preuves  d'une  mauvaise  foi  révoltante.  Ca- 
pelijrue  a  écrit  son  Histoire. 


Philippe  m,  dit  le  Hardi,  fils  de  Louis  IX,  avait 
suivi  sou  père  à  la  dernière  croisade.  Il  lui  succéda 
en  1270 ,  et  se  hâta  de  conclure  la  paix  avec  le  sou- 
verain de  Tunis  et  de  revenir  en  France.  Il  hérita 
des  comtés  do  Valois,  de  Poitou,  d'Auvergne  et  de 
Toulouse.  Il  fil  sentir  sa  puissance  nu  comte  de  Foix, 
Roger  Bernard  III,  qui  refusait  de  reconnaître  sa 
suzeraineté,  et,  à  la  mort  de  Henri,  roi  de  Navarre, 
en  1274,  força  les  Navarrais  de  se  soumettre  au  gou- 
vernement de  Jeanne,  leur  jeune  reine,  qu'il  avait 
fiancée  à  son  fils  Philippe,  mais  il  tenta  vainement 
de  placer  les  infants  de  la  Ccrda  sur  le  Irùne  de  Cas- 
lillc.  Après  le  massacre  dit  des  Vâpres  sicilienne* 
(1282),  il  fil  la  guerre  au  roi  d'Aragon  Pierre  III,  el 
lui  prit  Elne,  la  passe  d'Ecluse,  Gimne;  mais  il  con- 
tracta une  maladie  dont  il  mourut  à  Perpignan,  en 
1285.  Ce  prince  avait  eu  quelques  chagrins  domes- 
tiques. Pierre  Labrossc,  son  favori,  fut  pendu  pour 
avoir  accusé  faussement  la  reine  Marie.  (  Voy.  harik 
dr  bradait.)  Philippe  tint  la  main  à  l'exécution  des 
ordonnances  sur  les  guerres  privées.  En  1273,  ce 
prince  avait  cédé  au  sainl-siégc  le  comtat  Venaissin. 

philippb  iv,  dit  le  Del,  fils  de  Philippe  III ,  lui  suc- 
céda en  1285,  à  I  âge  de  17  ans.  Il  termina  en  1291  la 
guerre  contre  l'Aragon,  par  le  Imité  de  Tarascon; 
il  s'engagea  bientôt  après  dans  une  lutte  contre 
Edouard  1er,  roi  d  Angleterre,  qui  fil  alliance  avec 
Gui  de  Bampierre,  comlede  Flandre;  les  victoires 
de  Furnes,  de  Comines  et  la  prise  de  Bruges  ame- 
nèrent une  trêve  avec  Gui  de  Bampierre  el  facili- 
tèrent la  conclusion  du  traité  de  Moulrcuil,  par 
lequel  Edouard  1"  fiançait  son  fils  Edouard  avec  Isa- 
belle, fille  du  roi  de  France  (1209);  en  même  lemps, 
Philippe  IV  réunit  le  comté  de  Flandre  à  la  cou- 
ronne. 11  s'élail  engagé  dans  une  querelle  violente 
avec  Boniface  VIII.  Le  pontife  lança  contre  lui  plu- 
sieurs bulles  [Clericis  laicos,  1206;  Salvalor  mundi, 
1300;  Ausculta  fili,  1301),  et  n'ayant  rien  obtenu, 
il  excommunia  le  roi  el  mil  le  royaume  en  interdit. 
Philippe,  très-impatient  et  Irès-irritablc  de  caractère, 
fil  brûler  la  bulle  Ausculta  fili  et  convoqua  en  1302 
les  états  généraux  (les  premiers  qu'oo  ait  vus  en 
France),  qui  promirent  de  défendre  contre  tout  pou- 
voir l'indépendance  de  la  couronne.  Au  milieu  de  ces 
embarras,  les  Flamands,  exaspérés  par  la  tyrannie  de 
Cliàlillon  leur  gouverneur,  prirent  les  armes  el  bat- 
tirent les  Français  ù  Courlrai  (1302).  Philippe  signa 
une  trêve  avec'eux,  ce  qui  lui  permit  d'agir  contre 
le  pape.  11  le  fil  indignement  accuser  d  hérésie  et  de 
plusieurs  crimes,  et  demanda  un  concile.  Boniface 
l'excommunia  une  seconde  fois ,  el  Philippe  IV , 
irrité,  envoya  en  Italie  des  troupes  qui  s'emparèrent 
de  la  personne  du  pape.  Bélivré  de  loule  crainte  de  ce 
cùlé,  il  marcha  contre  les  Flamands,  qu'il  vainquit  à 
la  bataille  de  Mons-en-Puelle  (1304),  el  auxquels  il 
accorda  une  paix  honorable.  A  la  morl  du  pape  Be- 
noit XI ,  il  réussit  à  faire  nommer  un  pape  français, 
Clément  V  (Bertrand de  Got  ),  qui  s'établit  à  Avignon. 
Il  le  pressa  de  révoquer  plusieurs  actes  de  Boni- 
face  VIII  el  d'abolir  l'ordre  des  Templiers  (1312). 
Philippe  s'empara  des  richesses  de  cet  ordre  puis- 
sant ,  livra  au  bûcher  ses  principaux  chefs  el  le 
grand  maître  Jacques  Motay.  Il  mourut  peu  après 
novembre  1314).  Philippe  le  Bel  avail  altéré  la  va- 
eur  des  monnaies,  ce  qui  le  fit  surnommer  par  le 
peuple  le  faux  monnoyeur ;  poursuivi  par  le  besoin 
d'argent,  il  persécuta  les  juifs,  vendit  des  chartes 
aux  communes,  et  des  litres  de  noblesse  à  des  rotu- 
riers. Philippe  élail  devenu  roi  de  Navarre  par  son 
mariage  avec  la  reine  Jeanne;  il  ajouta  encore  à  ses 
domaines  le  diocèse  de  Viviers ,  le  Quercy  cl  la  vill» 
de  Lvon.  , 

Philippe  v,  dit  le  Long,  fils  de  Philippe  IV,  fut 
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ehargé  do  In  régence  à  la  mort  «le  Louis  X,  son 
frère,  qui  avait  laissé  enceinte  la  reine  Clémence  de 
Hongrie.  L'enfant  de  Clémence  n'ayant  pas  vécu, 
Philippe  fut  proclamé  roi ,  malgré  l'opposition  de 
plusieurs  princes  du  sang,  qui  ne  reconnaissaient 
pas  l'exclusion  des  femmes,  et  voulaient  placer  sur 
le  trône  la  liile  de  Louis  X,  Jeanne  de  Navarre.  Les 
élals  généraux  sanctionnèrent  son  avènement.  En 
1320,  Philippe  conclut  une  paix  définitive  avec  la 
Flandre;  depuis  lors,  il  se  livra  tout  entier  à  l'admi- 
nistration intérieure;  il  affranchit  les  serfs  des  cam- 
pagnes, anoblit  des  familles  roturières,  mit  des  ofii- 
ciers  royaux  à  la  tête  des  milices  urbaines,  régla  la 
fabrication  des  monnaies,  déclara  inaliénable  le  do- 
maine de  la  couronne.  Ce  prince  permit  à  l'Inquisi- 
tion de  poursuivre  les  hérétiques  dans  le  Midi,  et 
sévit  lui-même  avec  quelque  violence  conlre  les  juifs 
il  contre  les  lépreux.  Il  mourut  en  1322.  Charles  IV, 
son  frère,  lui  succéda. 

philippb  vi,  dit  de  Valois,  chef  de  la  branche 
royale  des  Valois,  élait  fils  de  Charles  de  Valois  et 
netit-Ols  de  Philippe  III.  Il  fut  régent  du  royaume 
a  la  morl  de  Charles  IV,  dont  la  femme  était  enceinte, 
et  cette  princesse  nyanl  mis  au  monde  une  fille,  il  se 
fil  proclamer  roi  (1328),  malgré  l'opposition  d  E- 
douard  III,  roi  d'Angleterre,  qui  réclamait  la  cou- 
ronne de  France  du  chef  de  sa  mère  Isabelle,  fille  de 
Philippe  IV.  Appelé  au  secours  de  Louis  I",  comte 
de  Flandre,  qui  avait  été  chassé  par  ses  sujets,  Phi- 
lippe VI  remporla  sur  les  Flamands  la  victoire  de 
Cassai,  le  23  août  1328.  Dix  ans  après,  éclata  la  cé- 
lèbre guerre  de  cent  ans,  a  l'occasion  de  la  protection 
qu'Edouard  III  accordait  à  Robert  d'Artois,  condamné 
par  les  pairs  de  France.  Edouard,  après  s'élre  allié 
avec  Jacques  Van  Artevelde.  chef  du  parti  populaire 
en  Flandre,  et  avec  l'empereur  Louis  de  Bavière, 
prit  le  litre  et  les  armes  de  roi  de  France,  et  vint 
débarquer  dans  les  Pays-Bas.  La  bataille  navale  de 
l'Ecluse  (13-10),  funesle  aux  Français,  fut  suivie 
d'une  trêve  de  deux  ans.  Philippe  ayant  défendu  les 
droils  de  Charles  de  Blois  au  duché  de  Bretagne, 
landis  qu'Edouard  soutenait  ceux  du  comte  de  Mont- 
fort,  la  guerre  se  ralluma;  elle  fut  encore  désas- 
Ircuse  pour  la  France  ,  Edouard,  débarqué  en  Nor- 
mandie, ravagea  loul  le  pays  jusqu'aux  environs  de 
Paris,  el  remporla  la  vicloire  de  Crécy,  le  26  août 
1316  ;  il  assiégea  cl  prit  Calais  en  1347,  après  quoi  il 
necorda  à  Philippe  une  trêve  de  six  ans.  Philippe  VI 
mourut  avant  la  reprise  des  hostilités,  en  i:c.n.  Son 
(ils  Jean  lui  succéda.  Sous  le  règne  de  Philippe  VI 
la  France  fut  ravagée  par  la  peste  dile  de  Florence, 
el  fui  écrasée  d'impôts;  c'est  par  lui  que  fut  créé 
l'impôt  du  sel  ou  gabelle.  Philippe  ajouta  à  ses  do- 
maines la  seigneurie  de  Montpellier,  le  Daupbiné  du 
Viennais:  c'est  depuis  celle  dernière  acquisition  que 
le  fils  aîné  du  roi  de  France  fut  appelé  Dauphin. 

Philippe  icr,  dit  de  liouvres  (du  bourg  de  Rouvres, 
près  de  Dijon ,  lieu  de  sa  naissance),  duc  de  Bour- 
gogne, petit-fils  du  duc  Eudes  IV,  lui  succéda  en 
1349,  âgé  de  quatre  ans,  sous  la  tutelle  de  Jeanne  de 
Boulogne,  sa  mère;  prit  les  rênes  du  gouvernement 
eu  1360,  et  mourut  un  an  après  sans  postérité  (1361). 
Lu  lui  fini!  la  première  branche  royale  des  ducs  ca- 
pétiens, laquelle  avait  régné  sur  la  Bourgogne  depuis 
Robert  de  France.  Le  duché  de  Bourgogne  fut  réuni 
pour  peu  de  temps  à  la  couronne. 

prilippe  ii  le  Hardi,  duc  de  Bourgogne,  qua- 
trième fils  de  Jean,  roi  de  France,  naquit  en  1342, 
fil  des  prodiges  de  valeur  à  la  bataille  de  Poitiers  el 
y  fui  pris.  En  1368,  peu  avant  In  mort  de  son  père, 
il  recul  en  apanage  le  duché  de  Bourgogne,  qui 
avait  été  réuni  à  la  couronne  depuis  1361.  Son  ma- 
riage avec  Marguerite,  fille  du  comte  de  Flandre, 
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le  rendit  en  1384  héritier  des  Etals  de  ce  prince, 
en  sorte  qu'il  devint  un  des  plus  puissants  souverains 
de  l'Europe. Il  arrêta  les  progrès  des  Anglais,  soumit 
les  Gantois  révoltés  et  s  empara  de  la  régence  en 
France  à  la  mort  de  Charles  V,  conjointement  avec 
ses  frères,  les  ducs  d'Anjou  et  de  Berry.  Son  admi- 
nistration fut  sévère.  Lorsque  Charles  VI  voulut 
gouverner  par  lui-même,  Philippe  se  retira  en 
Bourgogne;  mais  il  reprit  bientôt  le  gouvernement 
du  royaume  pendant  la  démence  du  roi.  La  régence 
revenait  de  droit  ou  à  la  reine  ou  à  Louis,  duc  d'Or- 
léans, frère  de  Charles  VI  -.  Philippe  eut  à  lutter 
conlre  ce  dernier,  mais  son  influence  fut  la  plus  forte, 
el  il  gouverna  la  France  jusqu'à  sa  mort,  en  1404.  Il 
eut  pour  fils  el  successeur  Jean  sans  Peur. 

Philippe  m,  dit  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  fils  de 
Jean  sans  Peur,  lui  succéda  en  1419,  après  le  meurtre 
de  son  père,  et  signa  l'année  suivante  avec  Henri  v. 
roi  d'Angleterre,  le  traité  de  Troyes,  dans  lequel  il 
reconnaissait  Henri  régent  de  France  el  héritier  pré- 
somptif de  Charles  VI.  Il  fit  beaucoup  de  mal  aux 
Français,  entra  dans  Paris  avec  les  Anglais  el  com- 
battit'dans  leurs  rangs  pendant  plusieurs  années 
contre  Charles  VII;  c'est  un  de  ses  lieutenants 
(J.  de  Luxembourg)  qui  prit  Jeanne  d'Arc;  cepen- 
dant c'est  malgré  lui  qu'elle  fut  livrée  aux  Anglais. 
S'élant  brouillé  avec  ses  alliés,  qui  lut  disputaient  le 
Hainaul,  il  entama  des  négociations  avec  Cliarles  VII, 
el  signa  en  1435  le  traité  d'Arras,  par  lequel,  tout  en 
reconnaissant  le  roi  de  France  pour  son  suzerain,  il 
devenait  indépendant  de  fait,  el  obtenait  la  cession 
des  comtés  d'Auxerre  et  de  Mâcon.  Depuis  lors,  il 
seconda  loyalement  les  efforts  tentés  pour  l'expulsion 
des  Anglais.  Quelque  temps  avant  le  traité  d'Arras 
il  avait  combattu  contre  Jacqueline  de  Bavière ,  qui 
lui  disputait  la  succession  du  Brabant,  à  laquelle  il 
avait  droit  comme  le  plus  proche  parent  mâle  du 
dernier  duc,  el  avait  réuni  à  ses  domaines  le  Brabant 
et  la  Hollande  (1433).  Des  expéditions  conlre  les 
Gantois  qui  se  révoltaient  sans  cesse,  et  conlre  le 
Luxembourg,  qu'il  soumit  à  sa  tante  Elisabeth  ,  oc- 
cupèrent ses  dernières  années.  Il  donna  asile  au  dau- 
phin, depuis  Louis  XI,  exilé  de  la  cour  de  Char- 
les VII,  mais  il  refusa  de  se  mêler  à  ses  différends 
avec  son  père.  Vers  la  fin  de  sa  vie,  il  abandonna 
presque  entièrement  le  pouvoir  à  son  fils  Charles  le 
Téméraire.  Il  mourut  à  Bruges  en  1467,  an  moment 
où  il  préparait  une  croisade  contre  les  Turcs.  Ce 
prince  avait  protégé  les  lettres  el  les  arts,  fondé 
f'universilé  de  Dôle,  favorisé  le  commerce  ;  *  mais 
dominé  par  les  idées  d'absolutisme  comme  plusieurs 
de  ses  prédécesseurs ,  il  ne  sut  pas  toujours  tenir 
compte  des  besoins  moraux  et  matériels  de  ses  sujets 
flamands.  Il  créa,  à  Bruges,  l'ordre  célèbre  de  la 
Toison  d'or,  en  1430. 

III.  Empereurs  d'Allemagne  et  rois  d'Espagne. 

phimppe  ne  sot:  tBE,  empereur  d'Allemagne,  fils 
de  Frédéric  Barberousse,  né  en  1178,  eut  en  apa- 
nage la  Souabe  et  la  Toscane  à  la  mort  de  son  pèw. 
el  fui  élu  empereur  en  1198,  à  la  mort  de  son  frèrr 
Henri  VI.  Il  eut  des  compétiteurs  :  ce  fut  d'abord 
Berthold,  duc  de  Zaehringen,  dont  Philippe  acheta 
les  droils,  et  ensuite  Olhon  de  Brunswick,  qui  fut 
vaincu  en  1206,  après  une  guerre  sanglante.  Philippe 
régnait  depuis  deux  ans,  lorsqu'il  fut  assassiné  en 
1208  par  Olhon  de  Wiltelsbacb.  Olhon  IV  de  Bruns- 
wick lui  succéda. 

philifpb  1er,  dil  /.•  Beau,  chef  de  la  maison  autri- 
chienne qui  régna  sur  l'Espagne,  élail  fils  de  l'em- 
pereur Maximilien  et  de  Marie  de  Bourgogne.  Il  porta 
d'abord  le  tilre  d'archiduc  d'Autriche,  devint  en 
1182  souverain  des  Pays-Bas  par  sa  mère,  puis  rvi 
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de  Caslille  par  sa  femme ,  Jeanne  la  Folle,  fille  île 
Ferdinand,  roi  d'Aragon,  el  d'Isabelle,  reine  de  Cas- 
tille.  Il  épousa  celle  princesse  en  1496,  el  l'infant 
don  Michel,  héritier  de  la  couronne,  étant  morl  peu 
île  mois  après,  il  fut,  ainsi  que  Jeanne,  déclaré  dans 
la  même  année  héritier  présomplif  des  deux  cou- 
ronnes, par  les  états  de  Tolède  et  de  Saragossc.  En 
1804  à  la  mort  d'Isabelle,  il  fut.  malgré  les  intrigues 
de  Ferdinand,  qui  voulait  la  régence,  proclamé  roi 
de  Caslille.  Sa  conduite  fut  d'abord  populaire.  Il  ar- 
rêta les  rigueurs  de  l'Inquisition,  mais  bienlol  il  dé- 
posa les  fonctionnaires  castillans  pour  donner  leurs 
places  àdes  Flamands;  enfin.  Il  voulut  faire  enfermer 
comme  folle  Jeanne  sa  femme,  dont  la  raison  était 
égarée  par  la  jalousie.  Ses  désordres  cl  son  intem- 
pérance abrégèrent  sa  vie:  il  mourut  en  1306,  à 
28  ans.  Charles-Quint,  son  fils,  régna  sur  l'Espagne 
après  Ferdinand  le  Catholique. 

Philippe  »,  roi  d  Espagne,  etc.,  né  en  1527,  était 
fils  de  Charles-Quint.  Duc  de  Milan  dès  1540,  ildevinl, 
par  l'abdication  de  son  père,  d'abord  roi  de  Naples 
et  de  Sicile  (  1554),  peu  de  mois  après  souverain  des 
Pays-Bas  (35  octobre  1555 1 ,  et  enfin  roi  d'Espagne 
(  1556).  Il  avail  dès  1554  épousé  Marie  Tudor,  reine 
d'Angleterre,  mais  sans  avoir  aucune  autorité  sur 
les  Anglais.  Roi  catholique,  Philippe  II  lutta  pendant 
tout  son  règne  contre  les  progrès  de  la  Réforme.  Il 
la  poursuivit  chez  les  Anglais  qui,  à  son  instigation, 
furent  sévèrement  réprimés  parla  reine  Marie,  mais 
qui  lui  firent  la  guerre  sous  Elisabeth  ;  dans  les  Pays- 
lîas,  où  la  réforme  profila  de  ses  rigueurs  pour 
exciler  la  révolte;  en  France,  où  il  soutint  la  Ligue 
et  les  Guises;  en  Espagne,  où  il  protégea  puissam- 
ment l'Inquisilion.  Dans  les  premières  années  de  son 
règne,  Philippe  continua  la  guerre  avec  la  France, 
remporta  en  1557  la  victoire  de  Saint-Quentin,  mais 
il  ne  sut  point  profiler  de  son  succès,  cl  conclut  en 
1550  la  paix  de  Caleau-Cambrésis .  qui  fut  suivie  de 
son  mariage  avec  Elisabeth,  fille  de  Henri  II.  Ayant 
voulu  introduire  l'Inquisition  espagnole  dans  les 
Pays-Bas,  il  excita  une  violenlc  révolte  dans  ces  pro- 
vinces. En  1588,  une  tempête  détruisit  l'Invincible 
Armada  qu'il  avait  armée  contre  la  reine  d  Angle- 
terre Elisabeth.  Il  signa  avec  Henri  IV  la  paix  de 
Vervins  en  1598,  et  concourut  a  maintenir  la  foi  de 
saint  Louis  el  de  Charletnagnc  sur  le  troue  de 
France.  Il  mourut  cette  même  année.  Les  perles 
qu'il  eut  à  supporter  dans  ses  Etals  du  Nord  furent 
compensées  par  l'acquisition  du  Portugal,  dont  il 
s'était  emparé  à  la  morl  du  cardinal  el  roi  Henri,  en 
15H0.  Sous  son  règne  les  colonies  espagnoles  de  l'A- 
mérique et  des  Indes  rapportèrent  immensément  d'or 
cl  d'argent;  il  protégea  les  lettres  et  les  arts;  l'Es- 
curial  lui  doil  sa  fondation.  C'est  lui  qui  fit  de  Madrid 
la  capitale  des  Espagnes.  Philippe  II  eut  plusieurs 
généraux  habiles  auxquels  il  dut  ses  succès,  entre 
autres  le  duc  de  Parme  {Alexandre  Farnèse) ,  le 
dur  île  Savoie  (Emmanuel-Philibert)  cl  les  comles 
d'Egmont  el  de  Uornes;  avec  lui  disparut  la  puis- 
sance espagnole. 

phii.ippb  m  i  fils  de  Philippe  II,  régna  de  1508  à 
1021.  Le  duc  de  Lerme,  son  ministre,  gouverna  sous 
sou  nom  et  chercha  à  pacifier  le  royaume,  Un  traité 
fut  conclu  avec  l'Angleterre  en  1604;  une  trêve  de 
12  ans  fut  signée  avec  les  Pays-Bas  en  I0U9,  enfin, 
une  alliance  avec  la  France  donna  pour  épouse  a 
Louis  XIII  l'infante  Anne  d'Autriche,  fille  de  Phi- 
lippe III.  Craignant  une  révolte  des  Mores  convertis, 
ce  prince  les  chassa  de  l'Espagne  en  1609,  et  fit 
ainsi  perdre  à  l'Espagne  ses  sujets  les  plus  indus- 
trieux; le  nombre  des  exilés  s'élevait  ù  plus  de 
200,000  individus.  La  misère  du  pays  fut  accrue  par 
des  variations  continuelles  dans  la  valeur  des  mon- 


naies. *  Encore  ces  pertes  auraient-elles  été  peu  sen- 
sibles, si  les  immenses  colonies  de  l'Amérique, 
vraie  et  grande  cause  de  l'affaiblissement  de  l'Es- 
pagne, n'avaient  continué  a  dépeupler  lanière  pairie. 

fiulippk  tv,  fils  de  Philippe  III,  lui  succéda  en 
1621 ,  âgé  de  16  ans,  el  fui  pendant  la  plus  grande 
partie  de  son  règne  sous  la  tutelle  de  son  premier 
ministre  le  comte  d'OIivarès.  La  guerre,  reprise  avec 
les  Provinces-Unies ,  fut  heureuse  pour  l'Espagne 
jusqu'en  1628,  grâce  au  talent  de  Spinola;  mais  de- 
puis lors  elle  devint  désastreuse,  cl  la  Hollande  fut 
définitivement  perdue  pour  Philippe.  Ce  prince  s'en- 
gagea ensuite  dans  la  lutte  de  la  maison  d'Autriche 
contre  Richelieu,  cl  perdit  plusieurs  provinces.  La 
Catalogne  se  souleva,  et  le  Portugal  reconquit  son 
indépendance  (1610).  Découragé  de  tant  de  revers, 
Philippe  IV  signa  le  traité  de  paix  dit  des  Pyrénées, 
par  lequel  il  cédait  à  la  France  le  Roussillon,  l'Ar- 
tois, el  tous  ses  droits  sur  l'Alsace  (1659);  ce  traité 
fut  cimenté  par  le  mariage  de  l'infante  Marie-Thérèse 
avec  Louis  XIV.  Il  mourut  en  1665,  après  un  règne 
de  45  ans,  qui  fui  presque  constamment  malheureux. 
Son  fils  Charles  II  lui  succéda. 

Philippe  v,  chef  de  la  maison  des  Bourbons  d'Es- 
pagne, né  en  1083,  était  fils  du  dauphin  Louis  de 
France  et  polit-fils  de  Louis  XIV,  et  porta  d'abord  le 
litre  de  duc  d'Anjou.  En  1700,  il  fui  appelé  au  Irone 
d'Espagne  par  le  testament  de  Charles  II.  Il  se  rendit 
en  Espagne;  il  y  fut  reçu  sans  opposition  el  sut 
bienlol  se  concilier  l'amour  de  ses  sujets.  Mais  l'ar- 
chiduc Charles  réclamait  ta  couronne  d'Espagne,  et 
l'Europe,  inquiétée  par  la  puissance  de  Louis  XIV, 
forma,  pour  soutenir  les  droits  du  prétendant,  une 
grande  ligue,  dans  laquelle  entrèrent  l'Autriche, 
l'Angleterre,  la  Hollande,  la  Prusse  et  le  Portugal. 
La  guerre  qui  s'engagea  est  connue  sous  le  nom  de 

fnierre  de  la  succession  d'Espagne.  Les  Français  et 
es  Espagnols  furent  vaincus  en  Italie  par  le  prince 
Eugène,  en  Allemagne  par  Marlborougu.  Chassé  un 
moment  de  l'Espagne  par  les  Autrichiens,  Philippe  V 
fut  rétabli  par  la  victoire  que  remporta  Berwickà 
Almanza  en  1707,  tandis  que  Marlborough  s'emparait 
de  toute  la  Flandre.  Vendôme  affermit  le  Irone  des 
Bourbons  d'Espagne  par  sa  victoire  de  Villa-Yiciosa 
en  1710.  Enfin  la  paix  d'Ulrecht,  signée  en  1713,  re- 
connut Philippe  V,  en  le  forçant,  toutefois,  à  re- 
noncer à  lous  ses  droits  sur  la  couronne  de  France, 
el  à  céder  â  l'Angleterre  Gibraltar  et  Minorque;  au 
duc  de  Savoie,  la  Sicile  ;  à  l'Autriche,  le  royaume  de 
Naples,  le  Milanais,  la  Sardaigne  el  les  Pays-Bas. 
Philippe  V  se  laissa  successivement  gouverner  par 
la  princesse  des  Ursins,  et  par  sa  seconde  femme 
Elisabeth  Farnèse.  Les  plans  gigantesques  de  son 
ministre  Albéroni  auraient  pu  l'engager  dans  une 
guerre  contre  la  France  el  l'Angleterre;  il  le  sacrifia. 
Philippe  V  avait  abdiqué  la  couronne  en  1724;  il  la 
reprit  sept  mois  après,  à  la  morl  de  son  fils,  Louis, 
et  conclut  en  I7J5  la  paix  avec  l'Empire.  Il  mourut 
en  1746.  Son  fils,  Ferdinand  VI,  lui  succéda. 
pbilippe  (don),  duc  de  Parme.  (Voy.  parue.) 

*  Philippe,  deuxième  fils  du  duc  Antoine,  comte 
de  Saint-Pol  et  de  Ligny.  devint,  à  la  mort  de 
Jean  IV,  son  frère  aîné  (1427),  duc  de  Brabant,  de 
I.imbourg  et  de  Luxembourg.  11  fut  fiancé  à  Yolande, 
fille  de  Louis,  roi  de  Sicile,  mourut  avant  de  l'avoir 
épousée  (1130),  el  fut  enterré  à  Tervueren,  auprès  de 
son  frère  unique  Jean  IV.  Philippe  le  Bon.  duc  de 
Bourgogne,  son  cousin  germain,  lui  succéda  dans  le 
duché  de  Brabant. 

•  Philippe  d'alsace,  comte  de  Flandre,  fils  de 
Thierry  d  Alsace,  lui  succéda  en  1168,  acquit  le 
Vermandois  par  mariage,  el  fut  institué  régent  du 
royaume  de  France  en  1180,  en  conséquence  du 
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leslnmcnl  de  Louis  le  Jeune,  malgré  1'opposilion  de 
la  reine  à  l'exécution  de  cel  acte.  Il  perdit  dans  la 
suite  le  Vermandois,  qui  lui  fut  enlevé  par  Philippe- 
Auguste.  Il  prit  la  croix,  et  mourut  le  1er  juin  1191 
au  siège  de  Saint-Jcan-d'Acre,  d'une  maladie  pesti- 
lentielle qui  avait  infecté  l'armée  chrétienne.  La 
comtesse  Mathilde.  sa  seconde  femme,  fille  d'Al- 
phonse I",  roi  de  Portugal,  fit  transporter  ses  dé- 
pouilles mortcllesà  Clairvaux,  aprèsles  avoir  fait  ex- 
iitimerde  la  chapelle  de  Saint-Nicolas,  située  près  de 
Saint-Jean-d  Acre.  Il  nelaissa  pas  d'enfants.  Sa  sœur 
Marguerite  lui  succéda  dans  le  comté  de  Flandre. 

IV.  Personnages  divers. 

PHILIPPE,  médecin  d'Alexandre  le  Grand,  le  guérit 
de  la  maladie  qu'il  avait  contractée  en  se  baignant 
dans  le  Cydnus.  Dénoncé  par  Parménion  comme 
vendu  au  roi  de  Perse,  il  inspira  néanmoins  assez  de 
confiance  à  Alexandre  pour  que  ce  prince  bût  sans 
hésiter  un  breuvage  qu'il  lui  présentait. 

Philippe  de  1  hessalonique ,  poêle  grec  qui  vivait 
probablement  sous  Trajan  et  Ncrva,  est  connu  par 
quelques  épigrammes  pleines  d'esprit  et  de  grâce,  et 
surtout  par  le  recueil  poétique  appelé  Anthologie  de 
Philippe  ou  Deuxième  anthologie.  On  trouve  ce  re- 
cueil dans  les  grandes  éditions  de  ï Anthologie  de 
Planude.  (  Vog.  anthologie.) 

Philippe  (saint),  un  des  douze  apôlres,  né  àBeth- 
saide  en  Galilée,  fut  appelé  un  des  premiers  par 
Jésus  et  le  suivit  jusqu'au  jardin  des  Oliviers.  Après 
la  descente  du  Saint-Esprit,  il  alla  prêcher  l'Evangile 
dans  la  Phrygie  et  y  mourut  vers  l'an  80,  dans  un 
Age  avancé.  Sa  fête  est  célébrée  le  1"  mai  avec  celle 
de  saint  Jacques  le  mineur. 

phimppe  (saint),  diacre,  un  des  sept  disciples  que 
les  a  poires  choisirent  pour  remplir  les  fonctions  de 
diacre.  Après  l'ascension  de  Jésus-Christ,  il  prêcha 
l'Evangile  à  Sumaric,où  il  fit  de  nombreuses  con- 
versions. Il  mourut  à  Césarée  en  Palestine  vers 
l'an  70.  On  célèbre  sa  fête  le  0  juin. 

'  PHILIPPE  DE  HRHI  ( Saint).  Votf.  NIM. 

*  PHILIPPE  I)E  MONS  (pBiLippi-s  de  «o^tr).  cé- 
lèbre musicien  et  savant  compositeur,  naquit  à 
Mous  en  1522,  cl  mourut  dans  un  âujc  très-avancé. 
Aprèsavoir  été  l'élève  et  l'émule  de  Roland  de  Lattre, 
il  devint  directeur  de  la  chapelle  de  l'empereur 
Maximilicn,  qui  lui  fil  conférer  le  titre  de  chanoine 
de  l'église  métropolitaine  de  Cambray.  On  a  de  lui  : 
Sonnets  de  Pierre  Ronsard,  mis  en  musique  à  cinq , 
six  et  sepl  parties,  in-4°,  Louvain,  1370,  et  uu  grand 
nombre  de  messes  remarquables. 

*  puilippr  (Robert),  né  à  Cambray,  le  23  avril 
1665,  mort  à  Lille  le  13  avril  1743,  embrassa  la  vie 
religieuse  selon  la  règle  de  Saint-Ignace,  à  Tournay  ; 
prêcha  avec  zèle  et  talent,  notamment  dans  la  cathé- 
drale de  cette  dernière  ville,  et  fut  nommé  professeur 
de  théologie  ou  séminaire  de  cetévéché.  Il  assista  à 
Rome  à  un  chapitre  général  de  l'ordre  des  jésuites, 
cl  fut  nommé  rapporleur  de  ce  chapitre.  On  a  de 
lui  :  Oraison  funèbre  de  Charles  II,  roi  d'Espagne, 
prononcée  à  Luxembourg,  in-4»,  Paris,  1701  ;  Orai- 
son funèbre  de  Louis-Marcel  de  Coetlogon,  érêque  de 
Tournay,  prononcée  le  âl  juin  1707,  in-4",  Tournay, 
1708,  etc. 

PHILIPPES,  Philippi,  d'abord  Datos  ou  Crenides, 
auj.  Filibé?  ville  de  Macédoine  (jadis  de  Thrace], 
chez  les  Edones,  fui  prise  par  Philippe  11  (de  Macé- 
doine), qui  la  fortifia,  en  fil  un  des  boulevards  de 
son  royaume  et  lui  donna  son  nom.  Aux  environs  de 
celle  ville  Brutusel  Cassius  perdirent  contre  Oelave 
lu  bataille  décisive  qui  laissait  le  parli  républicain 
sans  défenseurs  (42  avant  J.  C).  Celle  ville  fui  une 
des  premières  à  embrasser  le  christianisme.  Nous 


avons  une  letlrc  de  saint  Paul  aux  habitants  de  Phi- 
lippes  {ad  Philippemes). 

'PHILIPPEVILLE,  petite  ville  de  Belgique,  sur 
uu  des  poinls  les  plus  élevés  du  pays,  province  de 
Namur,  chef-lieu  d'un  arr.  adm.,  d'un  canlou  de 
justice  de  paix  et  d'un  canton  de  milice  ;  elle  est  de 
l'arr.  jud.  de  Dinanl;  a  28  kil.  de  celte  dernière  ville, 
à  46,5  de  Namur,  à  20,5  de  Charlcroi,  à  50,5  de 
Mons,  à  79  de  Bruxelles;  1,559  hab.  Celait  naguère 
une  ville  forte,  mais  les  fortifications  viennent  d  en 
être  démolies  (1853).  Il  y  a  de  superbes  casernes. 
L'église,  dédiée  à  saint  Philippe,  a  été  construite  en 
1556.  Sur  la  place,  qui  est  grande,  est  un  puits 
remarquable,  très-large  cl  très-profond,  qui  alimente 
d'eau  toute  la  ville.  Cette  ville  possède  des  fabriques 
de  poteries  de  terre,  des  carrières  et  des  scieries  de 
marbre  cl  de  bois.  Six  foires  annuelles;  un  man-bé 
aux  grains  hebdomadaire.  C'était  d'abord  un  village 
appelé  Corbiyny.  Charles-Quint  agrandit  celte  ville 
en  1555  et  lui  donna  le  nom  de  son  fils  (  Philippe  II  ). 
En  1578,  elle  fui  prise  par  don  Juan  d  Autriche  sur 
les  Hollandais.  Le  traité  des  Pyrénées  (  1659)  la  céda 
à  la  France  qui  l'a  conservée  jusqu'en  1815.  Elle  fut 
alors réunieau  royaumedes  Pays-Bas.  Un  chemin  de 
ferla  reliera  bientôt  au  railway  de  Sambre-et-Meuse. 
-  50-  11  19"  de  lal.  seplent. ,  et  *•  12'  19"  de  long, 
orientale  du  méridien  de  Paris. 

philipprvillr,  ville  et  port  de  l'Algérie  (Conslan- 
tine),  sur  la  rade  de  Stora,  près  de  l'embouchure  de 
I  Oued-el-Kebir,  a  été  construite  par  les  Français  en 
1839,  sur  les  ruines  de  l'ancienne  Itusicada.  Aiusi 
nommée  en  l'honneur  du  roi  Louis-Philippe.  Com- 
merce de  peaux  et  de  laines.  ■  Celle  ville  complaît 
en  1K5I,  suivant  des  documents  officiels,  6,653  hab. 
Elle  n'offre  de  remarquable  que  ses  ouvrages  mili- 
taires, la  citadelle  du  Forl-de-France,  des  forts  déta- 
chés, et  une  belle  citerne  romaine. 

PIIILIPPICL1S  ou  PHILÉP1QUE,  d'abord  nommé 
Vardan  (Bardnnes) ,  empereur  grec,  Arménien  de 
naissance,  était  enlré  au  service  de  l'empire  d'Orient. 
Sur  la  foi  d'un  astrologue,  il  se  persuada  qu'il  arri- 
vera il  à  l'empire;  mais  ayant  ose  le  dire,  il  fut  exilé 
à  Céphalonie  par  Tibère  III  (701),  puis  à  Chersoo 
par  Justinien  il  (710).  Il  fut  en  effet  proclamé  empe- 
reur par  les  habilanls  de  Cherson,  et  entra  sans 
coup  férir  dans  Conslanlinople  (711).  Il  se  rendu 
hicnlot  odieux  par  son  ardeur  pour  le  monothélisme, 
et  méprisable  par  ses  vices  el  son  indolence.  Il  perdit 
sa  couronne  el  fui  privé  de  la  vue  en  713  ;  il  mourut 
de  misère  en  exil.  Anastase  II  lui  succéda. 

PHILIPPINES  (iles),  grand  archipel  de  la  Malai- 
sie, enlre  114»  et  124°  long.  E.,  5*  et  20°  lal.  N.; 
environ  325,000  kil.  carrés.  La  plus  grande  esl  Lu- 
ron (capitale  Manille);  ensuite  viennent  Mindanao. 
Soulou,  Palaouan,  clc.  Les  petites  iles  qui  entourent 
Luçon  (Samar  ou  Ibaba,  Leyte,  Panay,  Mindoro,  les 
Calâmianes,  etc.),  sont  souvent  nommées  ftissayes, 
du  nom  de  leurs  principaux  habilanls.  L'Espagne 
possède  une  partie  de  Luçon  cl  de  Mindanao,  plus 
quelques  poinls  des  aulres'iles,  el  se  regarde  comme 
maîtresse  des  Philippines.  Réunies  aux  M  iriannes, 
les  Philippines  forment  la  capitainerie  général  espa- 
gnole des  Philippines.  Ces  îles  sont  hautes  et  mon- 
tucuscs  ;  Luçon  a  plusieurs  volcans.  Climat  agréable 
et  chaud ,  mais  malsain  ;  grands  ouragans.  Soi  très- 
fertile,  riz  et  autres  grains,  cannes  à  sucre,  colon  el 
denrées  coloniales  de  (oule  espèce,  fruits  exquis, 
bois  précieux  (aloès, cèdre,  sandal,  campéche.ébêne, 
bois  de  fer)  ;  camphre,  bélel,  elc.  Or,  mercure,  ver- 
millon, plomb,  fer,  soufre;  marbre,  pierres  pré- 
cieuses. —  La  imputation  se  compose  de  Malais  et 
de  Papous  (ceux-ci  dans  les  montagnes),  de  Chi- 
nois, d'Espagnols,  de  mélis,  on  la  suppose  être  de 
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cinq  à  six  millions  d'habitants  ;  beaucoup  de  Malais 
<lc  cel  archipel  sont  pirates  et  infestent  les  côtes.  — 
Les  Pbillippincs ,  découvertes  dès  1521  pour  l'Espa- 
gne par  les  vaisseaux  de  Magellan,  furent  ainsi  nom- 
mées en  l'honneur  de  Philippe  II.  Elles  ne  reçurent 
«l'établissement  espagnol  qu'en  1508.  La  colonie 
prospéra,  et  beaucoup  de  Chinois  allèrent  s'y  fixer. 
Effrayés  du  nombre  de  cesdernicrs,  les  Espagnols  les 
massacrèrent  (1639).  Luron  a  été  prise  par  les  An- 
glais en  1702  et  rendue  en  1701. 

Philippines  (fiotvci.tr.s-).  F'oy.  carolihbs. 

PHILIPPIQUES ,  nom  commun  à  quatre  célèbres 
discours  de  Démosthèncs  contre  Philippe,  roi  de  Ma- 
cédoine, et  à  quatorze  discours  de  Gicéron  contre 
Antoine.  —  On  connaît  aussi  sous  ce  nom  cinq  odes 
de  Lagrange-Cbancel  contre  le  régenl  (Philippe 
d'Orléans). 

PH1LIPP0P0LI  ou  FILIBÊ,  Philippopolis ,  v4lle 
de  la  Turquie  d'Europe  (Rouraélie),  sur  la  Maritza, 
à  130  lui.  N.  0.  d'Andrinople:  30,000  bab.  environ. 
Fabriques  de  draps,  d'étoffes  de  soie  et  de  coton ,  de 
maroquin.  —  Fondée  par  Philippe  II ,  père  d'A- 
lexandre. Saccagée  par  les  Golhs  en  230.  Elle  forma 
sous  les  empereurs  latins  de  Constanlînople  un  du* 
ché désigné  souvent  parles  écrivains  du  temps  sous 
le  nom  corrompu  de  duché  de  Finépople.  Elle  fut 
presque  anéantie  par  un  tremblement  de  terre  en 
1818. 

PIIILIPPSDOI'RG,  ville  du  grand-duché  de  Bade, 
sur  la  Sulzbach,  à  2  kil.  du  Rhin,  a  26  kil.  N.  de 
Carlsruhe;  1,800  bab.  —  Cette  ville  se  nommait 
jadis  Udcnbeim;  elle  prit  le  nom  de  Philippsbourg 
lorsqu'elle  eut  été  fortifiée  au  commencement  de  la 
guerre  de  trente  ans  par  Philippe-Christophe,  évèquc 
de  Spire.  Philippsbourg  ful,auxxvii*ctxviii*siècles, 
une  des  forteresses  les  plus  importantes  de  l'Empire. 
Elle  fut  prise  par  les  Suédois  en  1633,  par  les  Impé- 
riaux en  1635,  par  les  alliés  en  1675,  et  parles  Fran- 
çais en  1644,  1688  et  1734.  Le  maréchal  de  Berwick 
fut  tué  sous  ses  murs  en  1734.  La  paix  de  Weslpbalie 
l'avait  donnée  à  la  France;  celle  de  Nimègue  la 
donna  a  l'empereur;  eu  1782,  elle  revint  à  I  evêque 
de  Spire.  Les  Français  la  reprirent  encore  en  1709. 
En  1802.  elle  fut  comprise  dans  le  duché  de  Bade. 

PHILIPS  (Ambroise),  poêle  anglais,  né  dans  le 
comté  de  Leiccsler,  composa  des  Pastorales  que 
quelques-uns  mettent  à  côté  de  celles  de  Pope,  et 
trois  tragédies,  qui  eurent  du  succès,  et  qui  sont 
restées  au  théâtre.  11  contribua  à  la  rédaction  d'une 
feuille  périodique,  intitulée  :  The  free  Thinker.  Il  fut 
ie  au  par 


parlement  de  Dublin  représentant  du 
comté  d'Armagh  en  Irlande ,  et  mourut  à  Londres 
eu  1740,  à  78  ans. 

philips  (Edouard),  neveu  de  Milton,  a  laissé  un 
Theatrum  poetarum  et  une  Vie  de  Milton;  —  Jean, 
frère  du  précédent,  poète  (1676-1708),  est  auteur  de 
poèmes  intitulés  Splendid  Shilling;  Blenheim  (en 
!  honneur  de  la  victoire  de  Marlborougb)  ;  le  Ci- 
dre, etc. 

PII1LISB0URG  ou  GRANDE-BAIE,  chef-lieu  de  la 
partie  hollandaise  de  l'île  Saint-Martin,  à  l'extrémité 
méridionale.  Bon  mouillage. 

PHILISTE,  Philistus,  historien  et  homme  d'Êlat, 
né  a,  Syracuse  en  481  avant  J.  C. ,  servit  Denys  le 
Tyran,  qui  pourtant  finit  par  l'exiler,  retourna  après 
la  mort  de  celui-ci  à  Syracuse,  y  fut  avec  Aristippe 
le  chef  de  la  faction  des  courtisans  opposée  à  celle 
de  Dion  et  de  Platon,  laquelle  succomba;  il  fut 
vaincu  sur  mer  par  Dion,  en  411.  Suivant  les  uns,  il 
se  tua;  selon  les  autres,  il  eut  la  tête  tranchée.  Il 
avait  écrit  Y  Histoire  de  Denys  et  I Histoire  de  ta  Sicile 
en  13  livres;  il  n'en  reste  nue  des  fragments,  con- 
servés par  saint  Clément  d  Alexandrie,  Diodore,  etc. 


PHILISTINS,  petite  nation  de  la  Syrie,  occupait 
sur  la  cote  une  longueur  de  80  kil.  environ,  entre  la 
tribu  de  Dan  au  N.,  la  tribu  de  Siméon  à  l'E.  et  l'E- 
gypte au  S.  Ils  avaient  pour  villes  principales  Gaza, 
Ascalon,  Azoth,  Accaron,  Anlhédon  et  formaient 
une  fédération  de  très-petits  Etals  qui  pour  la  plu- 
part étaient  régis  par  des  rois.  Ils  furent  sans  cesse 
en  guerre  avec  le  peuple  juif  :  unis  aux  Ammonites, 
ils  le  tinrent  dix-huit  ans  asservi  (  1201-1243)  ;  seuls, 
ils  lui  firent  subir  (de  1212  à  1172)  un  autre  escla- 
vage dont  les  délivra  Samson.  En  revanche,  ils  furent 
soumis  par  David,  et  malgré  de  fréquentes  révoltes 
ne  recouvrèrent  leur  indépendance  que  sous  les  der- 
niers rois  de  Juda.  Ils  avaient  eu  aussi  à  combattre 
les  Êgvptiens.  Azoth  soutint  contre  Psamméliquoun 
siège  de  vingt-neuf  ans  (le  plus  long  dont  parle  l'his- 
toire), et  fut  enfin  prise.  Sous  les  Séleucidcs  et  les 
Romains,  le  pays  des  Philistins  ne  fut  plus  distinct 
de  celui  des  Juifs;  mais  il  est  à  noter  que  c'est  le 
nom  des  Philistins  qui  prévalut,  puisque  c'est  d'après 
eux  que  Ton  appela  le  pays  Palestine. 

PHILLIP  (Arthur),  navigateur  anglais,  né  à  Lon- 
dres en  1738,  mort  en  1814,  fut  gouverneur  général 
I  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud  de  1788  a  1793,  choisit 
I  Port-Jackson  au  lieu  de  Botany-Bay  pour  chef-lieu 
de  rétablissement  anglais  dans  la  Nouvelle-Hollande, 
jeta  les  bases  de  la  prospérité  a  laquelle  parvint  de- 
puis la  colonie  anglaise,  et  reçut  à  son  retour  le 
grade  de  vice-amiral.  On  a  de  lui  un  Voyage  a  Bo- 
tany-Bay, Londres,  1789,  in-4«,  traduit  en  français, 
Pans,  1701,  in-8«. 

*  PHILLIPS  (Thomas),  chanoine  de  Tongres,  né 
à  Ickford  dans  le  comté  de  Buckingham,  en  1708, 
exerça  longtemps  les  fonctions  de  missionnaire  en 
Angleterre,  et  mourut  à  Liège  en  1774.  Il  est  princi- 
palement connu  par  la  Vie  du  cardinal  Polus,  en 
anglais,  ouvrage  très-intéressant,  2  vol.  in-8»,  2»  édi- 
tion, Londres.  1767. 

PH1LOCTETE,  héros  grec,  fils  de  Pœan  (qui  ré- 
gnait sur  les  Tbcssaliens  de  l'CEla),  et  ami  d'Her- 
cule. Le  héros  en  mourant  lui  laissa  ses  flèches,  en 
lui  dérendant  de  jamais  les  livrera  personne.  Pliiloc- 
lèle  en  fil  le  serment.  Mais  dans  la  suite,  cédant  aux 
sollicitations  des  Grecs,  qui  ne  pouvaient  vaincre 
Troie  qu'avec  les  flèches  d'Hercule,  il  leur  indiqua, 
en  frappant  du  pied  la  terre,  le  lieu  où  elles  étaient 
cachées.  Il  s'embarqua  ensuite  pour  Troie.  Mais  en 
roule  une  des  flèches  lui  tomba  sur  le  pied,  et, 
comme  elles  étaient  empoisonnées,  il  fut  dangereu- 
sement blessé  :  il  se  forma  à  son  pied  un  ulcère  qui 
répandait  une  odeur  si  fétide  qu  on  fut  forcé  de  1  a- 
bandonner  dans  l'île  de  Lemnos.  Ce  ne  fut  qu'au 
bout  de  dix  ans  qu'on  vint  l'y  chercher,  parce  que 
ses  flèches  étaient  nécessaires  pour  mettre  fin  à  la 
guerre.  Machaon  et  Podalire  le  guérirent.  Après  son 
retour  de  Troie,  il  passa  en  Calabre  où  il  fonda  Pé- 
lilieet  Thurium.  —  Les  malheurs  de  Philoclèle  ont 
fourni  à  Sophocle  le  sujet  d  une  belle  tragédie,  qui  a 
été  imitée  en  français  par  Laharpc. 

PH1LODEME,  philosophe  épicurien  grec,  de  Ga- 
dara  en  Célésyrie,  vivait  dans  le  premier  siècle  avant 
J.  C.  Il  se  rendit  à  Rome  et  y  compta  au  nombre  de 
ses  disciples  Calpurnius  Pison.avec  lequel  il  resta 
lié.  Il  avait  écrit  sur  la  morale,  sur  la  rhétorique, 
sur  la  musique,  etc.,  et  l'on  a  trouvé  à  Herculanum 
plusieurs  fragments  de  ses  écrits,  lesquels  fragments 
sont  reproduits  dans  les  volumes  déjà  publiés  de  la  col- 
lection d  Herculanum.  M.  E.  Gros  a  donné  à  part  les 
fragments  sur  l'art  oratoire  ,  sous  le  tilre  de  Philo- 
demi  rhetorica,  avec  un  savant  commentaire,  Paris, 
1810.  On  trouve  dons  les  Anthologies,  sous  le  nom  de 
Philodème,  des  épigrammes  licencieuses  qui  sont 
probablement  du  même  auteur. 
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PIIILOKÎA  ou  r II. OKI,  Argot  Amphilochium , 
ville  de  I  État  de  Grèce  (Hellado  occid.),  à  25  kil. 
S.  E.  d'Aria. 

PHILOLAlS,  philosophe  pythagoricien,  de  Cro- 
tone,  selon  les  uns,  de  Tarente,  selon  les  aulres, 
naquit  vers  l'an  500  avant  J.  G. ,  et  put  recevoir  les 
leçons  de  Pylhagore.  Il  habita  successivement  Cro- 
lohe,  Mélaponle,  Héraclée,  passa  quelque  temps  à 
Thèbes,  où  il  eut  pour  disciples  Simmias  et  Cébès.  et 
mourut  vers  l'an  420  avant  J.  C.  Il  est  le  premier 
pythagoricien  qui  ait  écrit  sur  la  doctrine  de  son  | 
inaitre;  il  avait  composé  sur  la  nature  trois  livres  j 
dont  Platon  faisait  tant  de  cas  qu'il  les  acheta  de  ses 
héritiers  cent  mines  (plus  de 9,000  fr.  de  notre  mon- 
naie); il  reste  de  ses  écrits  quelques  fragments  qui 
jettent  beaucoup  de  lumières  sur  les  doctrines  pytha- 
goriciennes fils  ont  été  recueillis  par  Bœckh,  Berlin, 
I8t0).  Philolaûs  passe  pour  être  le  véritable  auteur 
du  système  astronomique  qui  fait  touruer  autour  du 
soleil  la  terre  et  les  autres  planètes. 

PIIILOMÈLE,  Phihmcla,  fille  de  Pamlion,  roi 
d'Athènes,  fut  victime  du  brutal  amour  du  roi  de 
Thrace,  Térée,  son  beau-frère,  qui  ensuite  lui  fit 
couper  la  langue  pour  l'empêcher  de  révéler  son 
crime,  et  la  tint  étroitement  enfermée.  Ayant  réussi 
à  s'évader,  avec  le  secours  de  Progné, sa  sœur,  elle 
se  vengea  en  égorgeant  le  fils  de  Térée,  Ilys,  cl  en  J 
servant  à  son  père  le  corps  de  cet  enfant.  Philomèle 
échappa  à  la  fureur  de  Térée  par  la  rapidité  de  sa 
course,  et  fut  dans  sa  fuite  changée  en  rossignol. 
Progné,  sa  complice,  fut  métamorphosée  en  hiron- 
delle. 

fii iloml'LR,  Philomelits,  général  phocéen  ,  pilla  le 
temple  de  Delphes,  et  fil  ainsi  éclater  la  guerre  Sa-  j 
crée.  Il  obtint  d'abord  quelques  succès  et  força  même 
la  Pythie  à  rendre  des  oracles  en  sa  faveur  ;"  mais  se 
voyant  battu  parles  Béotiens,  il  fut  réduit,  pour  ne 
pas  tomber  entre  leurs  mains,  à  se  précipiter  du 
haut  d'un  rocher,  l'an  354  av.  J.  C.  Il  fut  remplacé 
dans  le  commandement  par  son  frère  Onomarque. 
PHILONÉTOR.  iVoy.  ptolèmkb  vi  et  attai.e  lit.] 
PHILON  DELAIUSSE,  philosophe  de  la  nouvelle 
académie ,  devint  le  chef  de  l'école  de  Platon  à 
Athènes  après  Clilomaque,  lan  88  avant  J.  G.,  se 
réfugia  à  Rome  lors  de  l'invasion  de  Mithiïdale  en 
Grèce,  et  compta  Cieéron  parmi  ses  disciples.  Il  mi- 
tigea  le  scepticisme  d'Arcésilas  et  de  Garuéade,  et 
fut  considéré  comme  le  chef  d'une  quatrième  Aca- 
démie. 

rniLof  de  irm^cE,  ingénieur  du  n«  siècle  avant 
J.  G. .  visita  Munies  et  Alexandrie,  poussa  très-loin 
l'étude  de  l'architecture  cl  de  la  mécanique,  et  laissa 
entre  aulres  ouvrages  une  l'oliora  tique  dont  nous 
possédons  les  livres  4  et  5  {imprimés  dans  les  IWe- 
rum  mathematicorum  opéra,  Paris,  1603,  in-fol.). 
On  a  aussi  SOUS  son  nom  (mais  non  en  lier)  :  Desep- 
tem  orbis  miraculis ,  publié  par  Léon  Allatius  avec 
version  latine  cl  noies,  Rome,  1010,  in-8«. 

puilo*  LS  jtir,  philosophe  platonicien,  né  vers 
l'an  30  avant  J.  G.,  à  Alexandrie,  était  de  la  race 
sacerdotale  des  Juifs.  Il  étudia  profondément  la  phi- 
losophie des  Grecs,  et  fut  surnommé  de  son  vivant  le 
Platon  juif.  Vers  l  an  10  de  J.  C.  il  fut  député  par  les 
Juifs  d'Alexandrie  à  Rome  auprès  de  Galigula,  pour 
solliciter  en  leur  faveur  le  droit  de  cité  romaine, 
mais  il  ne  put  faire  accueillir  celle  demande.  On  ne 
sail  en  quelle  année  il  mourul.  Philon  avait  composé 
un  grand  nombre  d'ouvrages,  se  rapportant,  les 
uns  a  la  théologie  hébraïque,  les  aulres  à  l'histoire, 
d  autres  à  la  philosophie;  les  plus  importants  sont  : 
De  tnundi  crettlione  tecundum  Musem;  Uevild  Mosis, 
lté  vitd  contemplai ird  :  De  mundo  II  avait  aussi 
écrit  l'histoire  de  son  ambassade  à  Rome,  mais  elle 
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s'est  perdue  En  théologie,  Philon  explique  la  Bible 
par  des  allégories;  en  philosophie,  il  suit  les  doc- 
trines de  Platon  et  veut  les  concilier  avec  la  religion 
des  juifs.  11  admet  deux  principes  éternels  :  Dieu  el  la 
matière:  Dieu  est  la  lumière  primitive  dont  toules 
les  intelligences  inférieures  émanent  comme  autant 
de  rayons  ;  en  Dieu  sont  enfermées  de  toute  éternité 
les  idées  de  toutes  choses,  monde  idéal  ou  intelligi- 
ble, d'après  lequel  a  été  formé  le  monde  sensible.  Il 
personnifie  ce  monde  idéal  sous  le  nom  de  Loqot 
(ou  Verbe)  et  de  Fils  de  Dieu.  Les  meilleures  édi- 
tions de  Philon  sont  celle  de  Thomas  Mangey ,  Lon- 
dres, 1712,  2  vol.  in-fol.,  el  celle  de  Leipsick,  182S. 
8  vol.  in-8°.  J.  B.  Aucher  a  retrouvé  quelques  mor- 
ceaux de  Philon  dans  des  traductions  arméniennes, 
et  les  a  publiés  à  Venise,  1822  et  1826. 

philos  dk  bvbijos  ,  iiERKfmi  s} ,  grammairien  et 
historien  ,  né  ù  Byblos  vers  I  an  24  de  J.  C. ,  publia, 
entre  antres  écrits,  mie  traduction  grecque  de  V His- 
toire phénicienne  de  Sanchoniaton;  Eusèbe  nous  en 
a  conservé  quelques  fragments.  (  Voyez  sakchc— 
hiatoh.)  On  a  annoncé  en  1836  qu'on  avait  trouvé 
celle  Induction  dans  un  couvent  du  Portugal,  mais 
cette  nouvelle  ne  s'est  pas  confirmée, 
pnuoi  (Pnblilius).  Voif.  pibmmis. 
P1IILOPOEMEN,  général  grec,  de  Mégalopolis  en 
Arcadic,  se  distingua  de  bonne  heure  daus  les  armées 
de  la  ligue  achéenne,  fut  nommé  général  de  la  cava- 
lerie, écrasa  les  Elolicns  à  la  bataille  de  Larisse  en 
208  avant  J.  C. ,  puis  fut  élu  préteur  (ou  chef  de  la 
ligue),  gagna  sur  Machanidas  la  victoire  décisive  de 
Mantinée,  tua  le  tyran  de  sa  main,  et  força  Nabis,  son 
successeur,  à  lever  le  siège  de  Messène;  battu  sur 
mer  par  ce  prince,  il  prit  bientôt  sa  revanche  à  la 
journée  de  Gythium,  entra  vainqueur  daus  Sparte, 
fit  accéder  à  la  ligue  celle  puissance ,  qui  jusqu'alors 
en  avait  été  l'ennemie,  punit  deux  fois  sa  révolte, 
démantela  ses  murailles,  déporta  la  plus  grande 
partie  de  sa  population  et  abolit  les  lois  de  Lycurgue 
(I8S  av.  J.  G.).  Chargé  de  repousser  une  incursion 
des  Messéniens  dans  I  Arcadic,  il  alla  offrir  la  bataille 
à  leur  chef  Dinncratc  :  mais,  accablé  par  le  nombre,  il 
la  perdit.  Etant  tombé  de  cheval,  il  fut  pris  et  con- 
duit à  Messène,  où  il  mourul  empoisonne  par  Dénia- 
nte (  t*3).  Ses  restes  furent  transportés  en  grande 
pompe  à  Mégalopolis.  On  a  surnommé  Philopœmeo 
le  dernier  des  Grecs.  Au  génie  militaire,  il  Joignait 
toutes  les  vérins  civiques. 

PHILOPll.VjrA.il).  l'or/.  IBAN  philopiih. 
PHILOSTOHCE ,  historien  ecclésiastique,  né  an 
iv«  siècle  de  notre  ère,  vers  364,  en  Cappadoce. 
vécut  longtemps  à  Conslantinople  el  fut  arien.  Il 
avait  écrit  une  Histoire  de  l'P.glise  (de  l'avéncmcnt 
de  Constantin  à  la  mort  d'Honorius),  qui  ne  nous 
est  connue  que  par  un  abrégé  de  Pholius  (publié 
par  Godcfroy,  Genève,  1012,  in-4°,  grec-lalin). 

PHILOSTRATE,  rhéteur,  nalif  de  Lemnos  selon 
les  uns,  d'Athènes  selon  d'autres;  enseigna  la  rhé- 
torique à  Borne  dans  le  ni  siècle  de  J.  C.,  el  fui  un 
des  protégés  de  Julie,  femme  de  l'empereur  Septimc 
Sévère.  Il  a  laissé,  entre  aulres  ouvrages,  la  VU 
d'Apollonius  de  Tyancs  (traduite  en  français  par  le 
j  Grand  d  Aussy,  Paris,  1808,  2  vol.  in-8°)i  où  il  en- 
tasse les  prodiges  les  plus  absurdes  et  les  opp.iv 
aux  miracles  de  l'Evangile;  les  Héroïques,  un  Dkh 
I  loque  entre  Vinitor  et  Phénix  (édition  Boissonade. 
Paris,  1800,  avec  scolies  grecques  el  remarques)  ;  M 
Tableaux,  description  de  70  peintures  qui  ornaient 
le  Portique  de  Naplcs  (Induit  en  fnneais  par  BteiSC 
de  Vigenèrc,  1014,  in-fol.);  les  l  ies  des  Sophiste*. 
73  Lettres  galantes  (édil.  par  Boissonade,  Leipsick  et 
Paris.  1812).  —  Son  neveu,  Philostratk  i,b  Jeiwk.  a 
aussi  composé  des  Tableaux  —  Les  ou  v  rages  «le  l'onde 
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et  du  neveu  ont  été  publias  ensemble  par  Olearius , 
1709;  parKayser,  18-14-18 10, 3  vol.  in-4°.  On  estime 
les  Lectiones  Philostrateœ  d  Hamaker,  Lcyde,  181(5. 
Kn  1840,  M.  Kayser  a  publié  un  nouveau  fragment 
de  Philoslratc,  De  Gymnasticâ.  —  (  Voy.  Btoirr.) 

P11ILOTAS,  fils  de  Parménion,  partageait  avec 
son  père  la  faveur  d'Alexandre.  Son  crédit  ayant 
excité  la  jalousie,  ses  envieux  l'accusèrent  d'avoir 
conspiré  avec  Dymnus  contre  le  roi.  Mis  à  la  ques- 
tion, il  avoua  tout  ce  qu'on  voulut,  fut  condamné, 
quoique  aucun  témoin  ne  le  chargeât,  et  péril  lapidé. 

PHILOXËNE,  poëte  dithyrambique  du  iv*  siècle 
avant  J.  G.,  né  à  Cythère,  mort  à  Ëphèse  vers 
I  an  380  av.  J.  G.,  avait  longtemps  vécu  à  la  cour  de 
Denys.  Envoyé  par  le  tyran  aux  carrières  pour  lui 
avoir  dit  trop  franchement  son  avis  sur  ses  vers,  il 
ne  tarda  pas,  quand  il  en  fut  sorti,  à  se  voir  encore 
consulté  par  Denys  sur  le  mérite  d  une  nouvelle  pièce; 
au  lieu  de  répondre ,  il  se  contenta  de  dire  :  «  Qu'on 
me  reconduise  aux  carrières.  »  Denys  ne  put  s'em- 
pêcher de  rire  de  celte  saillie  et  pardonna. 

philoxé.ib,  dit  aussi  Xenaias,  écrivain  syriaque, 
de  la  secte  des  monophysiles  ou  jacobiles  syriens, 
né  a  Tabal  en  Susiane,  fut  créé  en  485  évêque  d'Hié- 
rapolis  en  Syrie,  combattit  les  décisions  du  concile 
de  Chalcédoine,  et  fut  exilé  en  818  par  l'empereur 
Justin  1er  à  Gangrcs  en  Cappadoce ,  où  on  le  fil  périr, 
en  533.  Les  jacobiles  le  regardent  comme  un  mar- 
tyr. Il  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages,  entre 
autres  une  version  syriaque  des  quatre  évangiles , 
faite  en  508,  cl  qui  esl  la  seule  que  lisent  les  jaco- 
biles; elle  a  élé  publiée  par  J.  Wbile,  Oxford,  1778 
PHINEE,  roi  de  Salraydesse  en  Thrace,  au  temps 
des  Argonautes,  fil  crever  les  yeux  à  ses  deux  fils, 
sur  de  fausses  accusations  intentées  par  leur  belle- 
mère.  Les  dieux,  pour  punir  Pbinée,  le  frappèrent  de 
cécité,  et  le  livrèrent  a  la  persécution  des  barpies, 
qui  enlevaient  les  viandes  sur  sa  lable,  et  infectaient 
tout  ce  qu'elles  tourhaient.  Dans  la  suite,  Calaîs  et 
Zélliès.  fils  de  Borée,  le  délivrèrent  des  poursuites 
de  ces  monstres;  mais  il  resla  toujours  aveugle. 

pbihéh,  frère  de  Céphéc  et  oncle  d'Andromède, 
était  fiancé  à  sa  nièce,  lorsqu'elle  lui  fut  ravie  pour 
être  exposée  à  un  monstre  marin.  Sauvée  par  Pcrsée, 
Andromède  accepta  la  main  du  héros.  Alors  Phinée 
prit  les  armes  pour  l'enlever  à  Persée;  mais  il  fut 
pétrifié  par  la  tete  de  Méduse. 

PUINEES,  fils  d  Éléazar  cl  petit-fils  d'Aaron ,  fut 
le  troisième  grand  prêtre  des  Juifs.  Il  montra  un 
grand  zèle  contre  ceux  qui  s'étaient  rendus  coupables 
de  fornication,  el  lua  Zambri ,  l'un  des  chefs  d'Israël, 
qui  avait  mené  une  Madiauile  clans  sa  tente. 

PHING-L1ANG,  ville  de  Chine  (Kan-sou),  par  35» 
35'  lat.  N.,  104»  19'  long.  E.  ;  ch.-l.  de  département 
FHiitG-YAitG,  ville  de  Chine  (Chan-si),  par  30e  0 
lat.  N.,  119°  13' long.  E.  ;  ch.-l.  de  département. 

FiiftG-YoïtÉï ,  ville  de  Chine  (Kouéi-tchéou) .  par 
30e  37'  lat.  N.,  103°  33'  long.  E.  ;  ch.-l.  de  départ. 

PUINTIAS,  auj.  Alicata,  ville  de  la  Sicile  an- 
cienne, colonie  de  Géla.  sur  le  bord  du  fleuve  II 
mère,  près  de  son  embouchure.  —  Près  de  là  se 
voyait  une  fontaine  remarquable  parce  que,  dit-on , 
tout  ce  qu'on  y  jetait  y  surnageait. 
PUINTIAS.  ami  de  Damon.  (  Voy.  damok.) 
PIIISELDECK,  historien.  Voy,  schmidt (Christ.1 

*  1*111  SON  Un  des  quatre  fleuves  qui  coulaiem  ' 
dans  le  paradis  terrestre.  On  croit  que  c'est  le  même 
que  le  Phase;  d'autres  géographes  le  prennent  pour 
le  Gan?c. 

•  PHITOM.  Ville  de  la  basse  Egypte,  bâtie  par  les 
Israélites  pendant  leur  captivité.  On  l'appelait  aussi 
Pilhom  et  Uernopolis.  (Votf.  ce  dernier  nom.) 

PHLEGETHON  (du  grec  ?*<-/«»,  brûler),  fleuve 
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des  Enfers,  environnait  le  Tarlare,  cl  roulait  des 
torrents  de  flammes. 

PHLEGON,  historien  grec  du  IIe  siècle ,  natif  de 
Tralles,  affranchi  d'Adrien,  mourut  sous  Antonin 
le  Pieux.  Il  avait  écrit  une  Histoire  de  Sicile,  une 
Description  de  la  Sicile,  el  un  Traité  des  ft'les  des 
Romains,  qu'on  a  perdus:  mais  on  a  de  lui  trois 
opuscules  :  De  rébus  mirabilibus,  De  longœvis,  De 
Olympiis,  publié  par  Guill.  Xylander.  Bàle,  ir»<!8 
(édition  princeps),  et  depuis  par  G.  Franz,  Halle, 
1775. 

PHLÉGItÊENS  (champs),  c'est-à-dire  campagnes 
ardentes  (du  grec  yi<y«iv,  brûler),  campagnes  voisine* 
de  Cumes,  dans  lesquelles  Hercule  aida,  dit-on  ,  les 
dieux  à  terrasser  les  géants.  Cet  endroit  est  rempli 
de  soufre,  et  souvent  couvert  de  flammes  produites 

fiarla  combustion  naturelle  du  soufre.  'Aujourd'hui 
a  Solfatare. 

PHLÊGYAS.  roi  de  Phlégyade  (petite  ville  de 
Béotie,  près  d'Orchomène  ),  devait  le  jour  à  Mars ,  et 
eut  pour  fille  Coronis,  que  séduisit  Apollon  ;  pour  se 
venger  de  cet  outrage  Phlégyas  mit  le  feu  au  temple 
de  Delphes.  Apollon  le  lua  de  ses  flèches.  Aux  Enfers , 
le  malheureux  Phlégyas  voit  sans  cesse  pendre  au- 
dessus  de  sa  lèle  un  rocher  prêt  à  l'écraser. 

PII LEC YENS,  petit  peuple  de  Phocjde.  (  Voyez 
rnoRius.) 

PHLIASIE  .  petit  Êlat  du  Péloponèse,  au  S.  de  la 
Sicyonie,  à  l'O.  de  la  Corinlhie,  se  réduisait  au  ter- 
ritoire de  Phlionle. 

PHL10NTE .  Phlius ,  ville  du  Péloponèse,  à  quel- 
ques kil.  S.  de  Sicyonc.  Son  lerriloire  formait  la 
Phliasie.  — 11  y  avait  une  autre  Phlionle  en  Argo- 
lide. 

PHOCAS,  empereur  grec,  était  exarque  des  cen- 
turions sous  Maurice,  lorsqu'il  fut  proclamé  en  603 
par  l'armée  cantonnée  au  N.  du  Danube.  Il  marcha 
sur  Constanlinople  et  fit  Irancher  la  tête  à  Maurice 
ainsi  qu'à  ses  six  fils.  Il  se  montra  lâche,  voluptueux, 
rapace,  cruel,  se  laissa  enlever  par  Chosroès,  roi 
de  Perse,  l'Osroène,  la  Mésopotamie .  l'Arménie,  la 
Syrie  el  une  partie  de  l'Asie  Mineure.  Il  réprima  trois 
conjurations  (004,  000,  OtO),  mais  il  fut  enfin  détrôné 
par  Uéraclius,  après  la  bataille  navale  de  Constanli- 
nople, et  fut  décapité  sur  le  tillac  du  vaisseau  de  ce 
prince  (610).  Phocas  avait  fait  traduire  en  grec  le 
Digeste  et  le  Code,  el  avait  fait  paraphraser  les  Insti- 
tules  par  Théophile. 

poocas  (saint),  martyr  au  temps  de  Dioclétien, 
vivait  du  produit  d'un  petit  jardin  près  de  Sinope, 
quand  il  fut  décapité  en  303.  On  le  fête  le  3  juillet. 
PHOCEE,  Fokia,  ville  de  l'Asie  Mineure,  com- 

f irise  dans  la  confédération  ionienne ,  sur  la  côte  de 
a  Mysie,  au  S.,  et  sur  le  golfe  de  Cumes.  à  l'embou- 
chure du  Caîque.  Elle  avait  deux  ports,  Nauslalhmc 
et  Lamplëre.  Très-florissante  jadis;  clic  envoya  en 
Gaule  et  en  Espagne  des  colonies  dont  la  principale 
fut  Marseille.  —  La  ville  actuelle  de  Fokia,  située  à 
43  kil.  N.  0.  de  Smyrne,  fait  encore  quelque  com- 
merce :  elle  a  4,000  lîab. 

PHOCÉENS.  On  nomme  ainsi  les  habitants  de 
Phoeéfl  et  ceux  de  la  Phocide.  (  Voy.  piiocide.  ) 

PHOCIDE,  région  de  la  Grèce  ancienne,  enlre  la 
Kéotie  à  l'E.,  I  Êlolie  à  l'O.,  la  mer  d'Euhée  au  N.  E., 
I  le  golfe  de  Corintlie  au  S.,  avait  autour  d'elle  les  trois 
'  Locrides,  l'Opontienne  el  l'Ëpicnémidienne  au  N..  ht 
Locridc  Ozole  au  S.  Elatéc  en  était  la  capitale  et  la 
ville  la  plus  forte.  Delphes,  qui  s'y  trouvait  enclavée, 
y  formait  comme  une  république  à  part.  La  Phocide 
formait  un  corps  qui  envoyait  ses  députés  à  l'Am- 
phielyonie  des  Thermopyles.  Le  pays  étail  mon- 
lueux  el  médiocrcmenl  fertile.  C'est  dans  la  Phocide 
qu'élmt  le  Parnasse.  Ses  habitants,  très-pauvres, 
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étaient  très -braves.  Dans  la  seconde  guerre  Sa- 
crée, ils  tinrent  tête  à  Tlièbes  et  à  la  ligue  formée 
contre  eux  (355-346  avant  J.  Cl.  Enfin,  écrasée 
par  Philippe  II  (de  Macédoine),  la  Pliocide  perdil 
son  siège  aux  Amphiclyons  ;  ses  villes  furent  dé- 
mantelées. 

•  pbocide  ( PHTHioTiDE-ET-) ,  un  des  dix  nomes  du 
moderne  roy.  de  Grèce.  (  Voy.  pbihiotidb-et-pbo- 
cide.) 

PHOCION,  homme  d'Etat  et  général  athénien,  né 
vers  400  avant  J.  C,  d'une  famille  obscure,  étudia  la 
philosophie  sous  Platon  et  Xénocrate.  se  distingua 
a  la  fois  à  l'armée  et  à  la  tribune ,  et  devint  le  chef 
du  parti  aristocratique  d'Athènes.  Il  ne  cessa  de  re- 
commander la  modération  à  l'égard  des  alliés,  la 
paix  et  une  stricte  surveillance  à  l'égard  de  Philippe, 
l'économie  dans  l'administration  et  le  retour  aux 
vieilles  vertus.  Il  déplut  par  sa  rigidité  au  peuple 
d'Athènes  ,  qui  ne  l'en  estimait  pas  moins,  et  qui , 
recourant  toujours  à  lui  au  jour  du  danger,  le 
nomma  quarante-cinq  fois  général  en  chef.  Phocion 
rendit  des  services  émineuts  pendant  la  guerre  sociale 
contre  Athènes (359-356),  réussit  à  souslrairel'Eubée 
aux  attaques  de  Philippe,  et  força  re  prince  à  lever  le 
siège  de  Byzance.  Apres  le  sac  île  Thèbes,  il  fut  dé- 
puté vers  Alexandre  pour  proposer  le  maintien  de  la 
paix,  et  mérita  l'estime  du  prince  macédonien,  qui 
lui  fil,  à  plusieurs  reprises,  les  offres  les  plus  bril- 
lantes :  il  les  refusa  toujours.  Phocion  s'opposa  à  la 
guerre  lamiaque;  toutefois,  il  accepta  un  comman- 
dement dans  cette  guerre,  quoique  âgé  de  plus  de 
80  ans;  il  battit  les  Macédoniens  sur  la  côte  de  l'At- 
lique.  Quand  Athènes  eut  été  occupée  par  Polyspcr- 
chon ,  il  fut ,  à  l'instigation  de  ce  général ,  condamné 
à  mort  par  la  populace  égarée,  et  but  la  ciguë  en  317. 
Peu  après ,  ses  concitoyens,  honteux  de  cette  injus- 
tice, lui  érigèrent  une  statue.  Démosthènes,  donl 
Phocion  combattait  les  projets  belliqueux,  l'appelait 
la  cognée  de  ses  discours.  Sa  vie  a  été  écrite  par  Plu- 
tarque  et  par  Cornélius  Népos. 

PHOCYLIDE,  poêle  gnomique,  de  Milet,  vivait 
vers  la  fin  du  vi«  siècle.  11  avait  composé  des  poèmes 
héroïques,  des  élégies,  etc.  Il  ne  nous  resle  de  lui 
qu'une  suile  de  sentences  morales  en  217  vers  (im- 
primés avec  Théognis  et  autres  gnomiques,  édités  à 
part ,  Leipsick ,  1751 ,  iu-8*  ;  et  traduits  par  Duché, 
16!»H;  par  Lcvcsque.  1782;  par  Coupé,  1708). 

PHOKRE.  PlHOUS.  (  Foy.  dure  et  apolion.) 

PH0KR1DAS,  général  lacédémonien  qui,  I  an  382 
avant  J.  C,  prit  Tlièbes  en  violant  la  foi  des  traités. 
Il  fut  cassé  et  mis  à  l'amende  comme  ayant  agi  sans 
ordre  ;  mais  les  Lacédémoniens  ne  continuèrent  pas 
moins  à  occuper  la  ville  de  Tlièbes.  Dans  la  suile,  il 
fut  rétabli  dans  le  commandement  et  renvoyé  en 
Béotie;  les  Thébains  l'assiégèrent  dansThespies,  et  il 
fut  tué  dans  une  sortie. 

Pli  on  H  AS .  fils  d'Argus,  régnait  à  Argos  vers 
l'an  1790  avant  J.  C. 

pborbas,  pelil-fils  du  précédent,  délivra  les  Rho- 
diens  d'un  dragon  qui  ravageait  leur  île.  Il  fut,  après 
sa  mort,  placé  dans  le  ciel  avec  le  dragon  qu'il  avait 
tué,  sous  le  nom  <\'Ophiuchus. 

pborbas,  chef  des  Phlégyens  (en  Phocide),  homme 
cruel  et  violent,  s'élanl  saisi  des  avenues  qui  condui- 
saient à  Delphes,  forçait  tous  les  passants  à  se  battre 
contre  lui,  et  après  les  avoir  vaincus,  les  faisait 
mourir  dans  de  cruels  tourments.  Apollon  se  pré- 
senta au  combat  déguisé  en  athlète  et  assomma 
Phorbas  d'un  coup  de  poing. 

PHORCYS,  dieu  de  la  mythologie  primitive  des 
Grecs ,  naquit  de  Ponlos  cl  de  Ga?a  j  la  Mer  et  la 
Terre),  épousa  Célo.  en  eut  les  Grées,  les  Gorgones, 
le  dragon  des  Hespérides ,  Scylla ,  Tlioosa.  —  Phor- 


cys  et  Célo  (oreœ,  kétc.c.-h-d.  cétacés)  sont  des  per- 
sonnifications de  la  vie  ne  se  manifestant  encore  que 
dans  les  èlres  inférieurs. 

PHORONEE,  Phoroneus.  fils  et  successeur  d'Ina- 
chus.  et  deuxième  roi  d'Argos  (1920-1896),  fut  père 
de  Niobé,  d'Apis  et  d'Argus;  nommé  arbitre  dans 
une  querelle  enlre  Junon  et  Neptune,  il  prononça  t^n 
faveur  de  Junon,  qui  depuis  protégea  Argos.  Il 
donna  des  lois  à  ses  sujets  et  les  initia  aux  bienfaits 
de  la  civilisation  ;  il  eut  aussi  à  soutenir  de  grandes 
guerres  contre  lesTelchines  et  les  Curètes.  Après  sa 
mort,  Phoronée  fut  divinisé  et  donna  son  nom  au 
Phoronée,  pelile  rivière  de  l'Argolide.  Son  nom 
rappelle  les  Pharaons  fd'Êgyple),  et  confirme  les 
traditions  relatives  aux  émigrations  égy  ptiennes  dans 
la  Grèce  primitive. 

PHOTIUS,  patriarche  de  Constantinople ,  né  dan* 
celte  ville,  avait  été  déjà  ambassadeur  en  Perse  et 
premier  secrétaire  de  l'empereur  Michel,  quand  il 
Tut  porté,  bien  que  laïque,  au  patriarcat  de  Con- 
stantinople, à  la  place  de  saint  Ignace,  qui  venait 
d'être  déposé,  en  857.  D'odieuses  violences  signa- 
lèrent son  intrusion,  à  laquelle  s'opposa  le  pape  saint 
Nicolas  I".  Photius  fut  anathémalisé  par  l'Église 
dans  un  concile;  il  réunit  des  évêques  et  analhéma- 
lisa  le  pape  à  son  tour  ;  ce  qui  donna  naissance  au 
grand  schisme  grec,  858.  Basile  le  Macédonien  réta- 
blit Ignace,  et  Photius  ne  reprit  ses  fonctions  qu'a- 
près la  mort  du  patriarche  ;  mais  il  se  brouilla  encore 
avec  le  pape,  qui  l'excommunia  de  nouveau.  Néan- 
moins, Pliotius  se  maintint  sur  son  siège  jusqu'à 
l'avènement  de  Léon  le  Philosophe ,  qui  le  bannit  ;  il 
mourut  en  exil,  dans  un  couvent  d'Arménie,  en  891 . 
Photius  joignait  à  un  esprit  rare  mais  intrigant  et 
effronté,  l'érudition  la  plus  vaste.  On  a  de  lui,  sous 
le  titre  de  Bibliothèque  (ou  Myriobiblon) ,  une  pré- 
cieuse compilation  qui  contient  une  infinité  d'extraits 
d'auteurs  que  nous  ne  connaissons  que  par  elle  (la 
meilleure  édition  est  de  Genève,  1611,  in-fol.,  grec- 
latin  ;  Bekker  en  a  donné  une  toute  grecque,  Berlin. 
1824,  in-4°).  Pholius  a  laissé  de  plus  des  Lettres 
(Londres,  1651 ,  in-fol.);  le  Nomocanon  ou  Accord 
des  lois  impériales  et  des  canons  (en  lête  du  recueil 
des  Canons  ecclésiastiques ,  Paris ,  1551 ,  in-fol.  )  ;  un 
Lexique  grec  (  publié  par  Hermann,  Leipsick,  1808, 
in-4°,  et  par  Rich.  Porson,  Londres,  1822),  cl  divers 
écrits  Idéologiques,  entre  autres  :  Advenus  latinos. 
De  processione  Spiritits  sancti.  —  Voir  l'Histoire  de 
Photius,  par  l'abbé  Jager,  Louvain,  1845. 

PHOL'-TCHEOU,  ville  deChine  (Chan-si  ),  à  400  kil. 
S.  0.  de  Thaï-youen  ;  ch.-l.  de  département. 

P1IIIAATACE,  roi  parthe,  s'unit  à  sa  mère  Ther- 
musa  pour  faire  périr  son  père  Phraate  IV  en  l'an  9, 
et  fut  égorgé  par  ses  sujets  révoltés  l'an  14. 

PHRAATE,  nom  commun  à  cinq  rois  des  Partlics, 
donl  le  vrai  nom  est  Hradad  : 

pbraate  i",  qui  régna  de  182  à  164,  subjugua  les 
Manies.  —  Pbraate  II,  139-127,  vit  Anliocbus  Yll 
(Sidélès)  envahir  ses  Elals,  fut  vaincu  dans  trois 
grandes  batailles,  perdit  Baliylone,  Séleucie,  Ecba- 
tane,  cl  fut  quelque  lemps  réduit  à  la  Parlhie  primi- 
tive; mais  bientôt,  aidé  par  les  Scythes,  il  surpnl 
les  troupes  syriennes,  et  les  tailla  en  pièces  dans  une 
bataille  où  péril  Antiochus. 

pbraate  m,  70-61 ,  fut  tour  à  tour  l'allié  et  l'en- 
nemi des  Romains,  et  périt  par  un  complot  de  ses 
deux  fils  Milhridale  III  et  Orodes. 

pbraate  iv  monta  sur  le  Irône  l'an  37  av.  J.  C, 
après  avoir  massacré  ses  frères  ;  fit  avec  quelque 
succès  la  guerre  à  Marc-Anloine,  mais  fut  forcé  de 
fuir  devant  ses  sujets  rebelles ,  alla  chercher  des  se- 
cours chei  les  Scythes,  baltil  avec  leur  secours  Ti- 
ridale,  qui  s'était  emparé  du  trône,  fil  ensuite  la  pan 
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avec  les  Romains,  el  rendit  à  Auguste  les  prison- 
niers el  les  drapeaux  pris  sur  Crassus.  Il  fui  lué 
Tan  13  de  J.  C.  par  Pliraatacc,  son  fils. 

mu  a  atx  v,  un  des  flls  de  Phraatc  IV,  était  en 
otage  à  Rome  quand  Tibère  le  remit  (l'an  35  de 
J.  C.)  à  des  ambassadeurs  partîtes  pour  exciter  des 
troubles  contre  Arlaban  111.  Mais  il  mourut  à  peine 
arrivé. 

PHRANZA  ou  PHRANTZES  (Georges),  historien 
byzantin,  né  à  Constantinople  en  1401,  fut  cham- 
bellan cl  secrétaire  de  Manuel  II  (Paléologue),  gou- 
verneur de  M  orée  en  1446,  enfin  grand  logolhète.  Il 
fut  pris  par  les  Turcs  en  1453,  vendu,  puis  mis  en 
liberté,  et  mourut  dans  un  couvent  de  l'île  de  Corfou. 
On  lui  doit  une  Chronique  de  Constantinople  (de 
1259  à  1477),  publiée  par  Fr.-Ch.  Aller,  Vienne, 
171X1 ,  in-fol.,  et  dans  la  Byzantine  de  Venise. 

PHR  AORTE,  roi  des  Mèdes,  fils  et  successeur  de 
Déjocès ,  régna  de  600  à  655  ou  de  657  à  634  avant 
J.  C,  conquit  plusieurs  régions,  mais  fut  vaincu 
près  de  l'Euphrate  et  du  Tigre  par  les  Assyriens.  Il 
mourut  peu  de  temps  après  et  eut  Cyaxare  I*r  pour 
successeur. 
PHRIXUS.  (l'oy.  Ninn.] 
PHRYGIE ,  Phrygta,  région  de  l'Asie  Mineure  dont 
les  bornes  onl  beaucoup  varié.  La  Phrygie  primitive 
s'élendail  le  long  de  la  mer,  depuis  l'embouchure  du 
Méandre  jusque  près  de  celle  du  Parlbénius,  et  par 
conséquent  était  baignée  par  trois  mers  (la  mer 
Egée,  la  Proponlide,  le  Ponl-Euxin)  ;  elle  avait  pour 
bornes  à  TE.  l'Halys,  au  S.  les  monts  de  Pisidic  et  de 
Lycaonie.  Dès  l'an  1900  av.  J.  C,  diverses  peuplades 
allèrent  s'établir  en  Phrygie,  les  Tkyni  el  Slaryan- 
dyni  près  du  Ponl-Euxin ,  les  Dardant  et  Mysi  en 
Troadc,  les  Mcrones  au  S.  des  derniers,  et  resser- 
rèrent les  bornes  de  ce  pays;  cependant  il  portail 
encore  au  temps  d'Homère  le  nom  de  Phrygie.  Vers 
l'an  500  av.  J.  C,  la  Phrygie  ne  comprenait  plus  la 
Lydie,  la  Méonie,  la  Bithynie.  Jointe  à  la  Paphlago- 
me  et  à  la  Cappadoce,  elle  formait  la  troisième  sa- 
trapie de  l'empire  des  Achéménides,  el  se  distin- 
guait en  Petite  Phrygie  ou  Phrygie  de  l'Uellespont 
(la  Troade  ancienne),  au  N.,  sur  les  trois  mers,  dont 
les  villes  principales  étaient  Dascylium  ,  Pessinonle, 
Gordium,  Ancyre;  et  en  Grande  l'hrygie  ou  Phrygie 
proprement  dite,  au  S.  de  la  précédente,  et  toute 
dans  l'intérieur  des  terres;  celle-ci  avait  pour  bornes 
à  10.  la  Mysie  et  la  Lydie,  à  I  E.  la  Cappadoce;  mal- 
gré son  nom,  c'était  la  moins  grande.  —  On  nommait 
encore  Phrygie  épictéte  (ou  surajoutée)  la  partie  N. 
de  la  Grande  Phrygie,  et  Phrygie  paroréade  (c.-à-d. 
montagneuse)  la  parlie  limitrophe  de  la  Pisidie  :  elle 
était  en  effet  très-montagneuse.  En  378  av.  J.  C.,  la 
Petite  Phrygie  disparait  ;  un  tiers  de  son  territoire 
(le  tiers  entre  les  montagnes  el  le  Ponl-Euxin)  gros- 
sit la  Bithynie;  un  autre  liers  (entre  la  Proponlide  el 
la  Mysie)  passe  aux  mains  des  rois  de  Pergame;  le 
dernier  liers  est  joint  à  l'ancienne  Grande  Phrygie, 
à  laquelle  on  avait  précédemment  ajouté  la  Lycaonie 
au  S.  Le  nouveau  pays  ainsi  composé  s'appelle  sim- 
plement Phrygie  :  Dorylée,  Synnade,  Célènes,  Co- 
losse, Thymbrée,  Iconium,  Sablasse,  Larande  en 
étaient  les  villes  principales.  Celle  Phrygie  répon- 
dait à  peu  près  aux  li  va  lis  actuels  de  Konieh,  Ak- 
seraï,  Ak-cbclir,  Koulaîeh ,  Kara-hissar  (les  trois 
premiers  en  Caramanie,  les  deux  derniers  en  Ana- 
lolie).  —  La  Phrygie  au  iv«  siècle  fui  partagée  en 
Phrygie  salutaire,  auN.,  capitale  Synnade  ;  Phrygie 
pacatiane,  au  S.,  capitale  Laodicée;  Isaurie,  au  S. 
de  celle-ci;  Lycaonie,  au  S.  E.  de  la  Pacatiane.  — 
Les  habitants  de  la  Phrygie  se  nommaient  Phryges 
ou  Briges;  ils  se  prétendaient  aulochlhoncs;  cepen- 
dant on  peut  croire  qu'ils  venaient  de  la  Thrace. 


Dans  des  temps  très-anciens  Célènes  fut,  ou  la  capi- 
tale, ou  une  des  capitales  de  la  Phrygie  ;  c'esl  là  que 
régnait  Midas.  Probablement  le  pays  formait  plu- 
sieurs Êlats;  il  passa  ensuite  successivement  sous  la 
domination  des  rois  de  Lydie,  des  Perses,  d'Alexan- 
dre, des  Sélcucides  ;  elle  se  trouva  vers  278  av.  J.  C. 
divisée  en  quatre  portions,  dont  une  seule  garda  le 
nom  de  Phrygie  {voy.  plus  haut)  ;  celle  Phrygie  ainsi 
réduite  rut  en  100  av.  J.  C.  ajoutée  par  les  Romains 
au  royaume  de  Pergame,  cl,  après  l'extinction  de  ce 
royaume  (134-126),  elle  échut  aux  Romains,  qui  la 
comprirent  dans  la  province  d'Asie.  Les  Phrygiens 
passaient  pour  mous,  serviles  et  peu  guerriers.  La 
population  était  faible,  l'industrie  nulle.  Cybèle  élail 
la  déesse  par  excellence  de  la  Phrygie;  on  y  joignait 
Atys.  Leur  culte  était  environné  de  mystères.  Deuv 
siècles  av.  J.  C,  ce  culte  fui  porté  à  Rome,  el  sous 
l'empire  il  y  partagea  la  vogue  avec  d'aulres  super- 
stitions. Les  Amazones,  Blarsyas,  Midas,  Gordius 
font  aussi  partie  des  légendes  mythologiques  de  la 
Phrygie. 

PHRYNÊ,  de  Tbcspies ,  une  des  courtisanes  les 

Îlus  célèbres  de  la  Grèce,  vivait  au  w»  siècle  avant 
.  C.  Elle  eut  pour  amant  le  peintre  Praxitèle,  el  lui 
servit  de  modèle  pour  ses  statues  de  Vénus.  Elle  élail 
si  riche  qu'elle  offrit,  dit-on ,  de  rebâtir  Thèbes  à  ses 
frais,  mais  à  condition  qu'on  placerait  sur  les  murs 
celle  inscription  :  Alexandre  a  détruit  Thèbes  et 
Phryné  l'a  rebâtie;  son  offre  fut  refusée. 

PHRYNICHCS,  d'Athènes,  poêle  Iragiquedu  vi'siè- 
cle  av.  J.  C,  disciple  de  Thespis,  esl  auteur  de  neuf 
tragédies  perdues,  et  inventeur  du  vers  îambique  lé- 
tramètre;  il  fut  couronné  en  511  et  496.  —  D'aulres 
poêles  grecs  moins  connus  onl  porté  ce  nom ,  entre 
autres  un  poète  dramatique  contemporaiu  et  imita- 
teur d'Aristophane. 

fhrymcbi'S  arrhabics  ,  grammairien  bithynien, 
auteur  d'un  recueil  des  mots  du  dialecte  attique, 
dont  on  a  encore  I  abrégé,  Eclogœ  nominum  et  ver- 
borum  atticorum,  Rome,  1517  ;  Leipsick  ,  1820. 

PHRYNIS,  de  Milylène,  poète  et  musicien,  né  vers 
480  av.  J.  C.  ;  rival  de  Tiraolhée,  ajouta  deux  cordes 
aux  sept  qu'avait  déjà  la  cithare,  el  mil  en  vogue  un 
mode  efféminé. 

PHRYXUS,  fils  d'Alhamas  et  frère  dnellé,  avait 
inspiré  à  sa  belle-mère  un  amour  coupable  qu'il  dé- 
daigna, fut  calomnié  par  elle  et  condamné  a  mort; 
mais  il  se  sauva  avec  Hellé ,  sa  sœur,  porté  sur  un 
bélier  à  toison  d'or  que  Jupiter  leur  envoya ,  et  par- 
vint en  Colchide,  ou  il  immola  le  bélier  et  en  offrit 
la  toison  au  dieu  Mars.  (  Voy.  hili  y  ; 
PHTHA  .  divinité  égyptienne.  (  Voy.  rTA.) 
PHTHIE,  Phlhia,  ville  de  Thessalie,  capitale  de  la 
Phlhiotide,  à  10..  près  de  Pharsale,  avait  perdu 
toute  impnrtancedans  les  temps  historiques. 

PHTIUOTIDE.  Phlhiotis,  petit  État  de  la  Thessalie 
au  temps  de  la  guerre  de  Troie,  comprenait  toute  la 
partie  méridionale  de  celte  région,  renfermait  la  na- 
tion des  Maliens  et  celle  des  Enianes;  la  nation  do- 
minante se  nommait  Phthiotes,  el  avait  pour  ch.-l. 
Phthie.  Achille  était  roi  des  Phthiotes. 

•  PBTnioTiDK-ET-raociDi,  une  des  dix  préfectures 
ou  nomes  du  moderne  royaume  de  Grèce;  chef-lieu, 
Amphissa  ou  Salona  :  autres  villes  :  Galaxidi,  Zeitoun, 
Lidoriki ,  Talanli.  Ce  nome  se  subdivise  en  quatre 
districts  ou  éparchies  (Phlhiotide,  Parnasside,  Do- 
ride,  Locride);  il  comptait  en  1851 ,  suivant  un  re- 
censement officiel,  une  population  de  81,082  hab. 

PULL  ou  SARDANAPALE  II,  flls  de  Sardana- 
pale  I",  roi  d'Assyrie.  Après  la  chute  de  Sardanapale 
el  le  démembrement  de  l'empire  d'Assyrie,  Phul  ne 
conserva  que  le  rovaume  de  Ninive,  où  il  régna  île 
750  à  742;  il  fil  la  guerre  aux  Juifs  :  le  roi  Manauem 
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achcin  de  lui  la  paix  au  prix  de  1,000  lalcnls.  (loi/. 

HAMHAMAK.) 

PHIRNLTt'S.  {Voy.  cousins.) 

PHYSCON  (ftolkmbe).  Voy.  ftolkhêk. 

PHYSCÎ'S,  ville  de  l'Asie  Mineure,  auj.  maixosick. 

'  PI  A  (Philippe-Nicolas),  chimiste ,  né  eu  1721  à 
Paris,  mort  en  celle  ville  le  4  mai  1790;  ayant élé 
nommé  éclievin  à  Paris  en  1770,  établit  des  dépôts  de 
secours  pour  les  noyés,  et  perfectionna  les  instru- 
ments qu  on  y  employait.  Ses  services  furent  récom- 
pensés par  l«  cordon  de  Saint-Michel.  Pendant  la  ré- 
volution il  fut  administrateur  des  hôpitaux  de  sa  ville 
natale.  On  lui  doit  :  Description  de  la  boite-entrepdt 
pour  le  secours  des  noyés,  in-8°,  1770;  Détails  des 
succès  de  l'établissement  que  la  ville  de  Paris  a  fait 
en  faveur  des  noyés,  8  parties  in-8°,  1774-1789. 

PIADA  ou  PIDAVRA,  l'ancienne  Epidaure,  ville 
de  la  Grèce  moderne  (Argolide),  à  35  kil.  N.  E.  de 
Nauplie.  11  s'y  tint  en  1822  la  première  assemblée 
nationale  dans  laquelle  la  Grèce  fui  déclarée  indé- 
pendante. 

Pi  ALI,  capitan-pacua,  était  Hongrois  de  nais- 
sance, et  fut  dans  son  enfance  trouvé  sur  le  champ 
de  bataille  de  Mohacz  par  des  Turcs,  qui  le  sau- 
vèrent (  1520).  Il  fut  élevé  au  sérail  par  ordre  de  Ma- 
homet H,  parvint  au  grade  de  capilan-pacha ,  prit, 
avec  la  flotte  turco-française,  Messine  et  Reggio,  ra- 
vagea Majorque,  Minorque,  lviça  ,  battit  eu  1559  la 
Hotte  de  Philippe  II ,  assiégea  en  vain  Malle  (  1505) , 
et  conduisit  l'expédition  de  Chypre:  mais  il  fut  dis- 
gracié avant  le  succès,  par  Sélim  II. 

PIANOZA ,  Planasia,  île  de  la  mer  Tyrrhénienne.  t 
sur  les  cotes  de  la  Toscane,  au  S.  0.  de  l'île  d'Elbe;  ' 
8  kil.  sur  4.  Quelques  familles  de  pêcheurs.  C'était 
un  lieu  d'exil  sous  les  Romains. 

PIARISTES  ou  Pauvres  de  la  mère  de  Dieu  des 
écoles  pieuses,  congrégation  érigée  en  1024  par  Gré- 
goire XV.  Joseph  Calasanzio  en  avait  donné  la  pre- 
mière idée  eu  rassemblant  de  rue  en  rue  les  enfants 
des  pauvres  pour  les  instruire  chez  lui.  Les  piarisles 
font  vœu  d'instruire  graluilement  les  enfants  des 
pauvres.  Ils  sont  surtout  répandus  en  Autriche  et 
en  Hongrie,  où  ils  ont  plusieurs  collèges. 

P1ASJNA,  rivière  de  Sibérie  (Tomsk),  coule  au 
NO.  et  se  jette  dans  l'océan  Glacial  par  73°  10'  lat.  N.; 
cours,  450  kil. 

l'IAST,  lige  de  la  dynastie  polonaise  des  Piasls, 
était  un  simple  paysan  de  la  Cujavie.  Ses  concitoyens, 
appréciant  ses  vertus,  lui  confièrent  le  suprême  pou- 
voir avec  le  titre  de  duc  [8421  ;  il  lit  pendant  19  ans 
(  842-801  )  le  bonheur  de  la  Pologne.  11  résidait  à 
Gnesne  et  eut  son  flls  Ziémovit  ou  Zemowilz  pour 
successeur. 

PIASTS  (dynastie  des),  dynastie  polonaise  nui  ré- 
gna de  812  à  1370.  Le  chef  de  cette  dynastie  fut  un 
duc  des  Polènes  nommé  Piast,  et  le  dernier  fut  Casi- 
mir le  Grand  (1370).  Après  les  Piasls,  la  couronne 
de  Pologne  fui  momentanément  réunie  à  celle  de 
Hongrie,  et  peu  après  commença  la  dynastie  des  Ja- 
gellons  (1380).  Une  branche  des  Piasls  conserva  le 
duché  de  Silésic  jusqu'en  1075.  —  Pendant  I  anarchie 
polonaise  (1572  cl  années  suivantes),  on  nomma 
Piasls  le  parti  qui  voulait  placer  sur  le  trône  un 
prince  indigène,  parce  que  plusieurs  des  compéti- 
teurs se  prétendaient  issus  des  Piasls.  Ce  parti  n'eut 
pas  une  grande  puissance;  cependant  on  peut  citer 
plusieurs  choix  piasls  :  Wisnioviecki ,  Sobieski,  Lcc- 
zinski,  Stanislas  Poniatowski.  La  plupart  de  ces 
choix  furent  faits  sous  l'influence  de  l'élranger. 

PIAUHY,  rivière  du  Brésil,  nait  dans  les  monts 
Piauhy,  coule  500  kil.  au  N.,  tombe  dans  la  Parna- 
hyba,  par  0»  8'  lat.  S.,  et  donne  son  nom  à  la  pro- 
vince de  Piauhy.  —  La  province  de  Piaubv,  province 


du  Brésil,  par  3M1*  lat.  S.,  entre  la  mer  el  les  pro- 
vinces de  Ceara,  de  Pernambouc,  de  Gnyaz  et  de 
Maranhao,  a  970  kil.  du  N.  E.  au  S.  O.'sur  963. 
Chef-lieu,  Ociras;  autres  villes,  Paruahyba,  Piri- 
ruca ,  etc.  Très-montagneuse  à  10.  et  au  S.  Vastes 
plaines  à  l'cxtrémilé.  Climat  très-chaud,  sol  ferlile  : 
le  bétail  est  la  principale  richesse.  Mines.  Population 
évaluée  à  00,000  hab.  *  Vastes  plaines  en  grande 
partie  incultes,  mais  dont  le  sol  est  très-productif  et 
peu  boisé.  Excellents  pâturages  qui  nourrissent  une 
quantité  prodigieuse  de  chevaux. 

P1AYE,  Plavis,  rivière  du  royaume  Lombard-Vé- 
nitien, nait  dans  les  Alpes  Noriques ,  coule  au  S.  0. 
en  arrosant  Pieve-di-Cadorc  el  Bellune,  tourne  au 
S.  E.,  traverse  les  provinces  de  Trévise  et  de  Venise, 
el  se  jelle  dans  l'Adriatique  par  deux  branches. 
Cours  très-rapide ,  de  225  kil.  Dans  le  royaume 
d'Italie,  elle  donnait  son  nom  à  un  département 
dont  Bellune  était  le  chef-lieu. 

PIAZZA,  ville  de  Sicile  (Girgenti),  à  28  kil.  S.  t\ 
de  Calatanisella;  12,000  hab.  '  Siège  d'évêché. 

PIAZZI  (Joseph),  astronome,  né  en  1746  à  Ponl» 
(en  Valteline),  mort  à  Nanlescn  1826,  entra  chez  les 
Ihéalins;  professa  les  mathématiques  à  Malle,  la  phi- 
losophie el  les  mathématiques  à  Rome,  puis  à  Ra- 
venne;  fui  appelé  en  1780  à  Palerme  pour  y  ensei- 
gner les  hautes  mathématiques,  fit  construire  dans 
celte  ville  un  observatoire  qui  fut  terminé  en  1791.  el 
dont  il  fut  nommé  directeur;  découvrit  le  premier, 
en  1801 ,  la  planète  Cérès,  qui  porte  aussi  son  nom. 
et  forma  un  calalogue  de  7,046  étoiles.  11  fut  chargé 
parle  gouvernement  napolitain  de  diverses  missions 
scientifiques,  notamment  d'établir  un  système  mé- 
trique uniforme  pour  la  Sicile.  Il  était  membre  de» 
sociétés  savantes  de  Naples,  Turin,  Gœltingue. 
Berlin,  Saint-Pétersbourg,  Paris,  Londres,  etc.  Il 
n'a  laissé  que  peu  d'écrits;  les  principaux  sont  :  se< 
Leçons  d'astronomie  (en  italien),  1817  ;  un  Catalogue 
des  Étoiles,  1803;  2e  édition,  1814;  Mémoire  sur  la 
nouvelle  planète  Cérès,  Palerme,  1802. 

PIRRAC  (Gui  du  i  u  n,  seigneur  de),  né  en  1529  i 
Toulouse,  mort  en  1584,  étudia  le  droit  à  Padouc  sous 
Alciat,  fui  conseiller  au  parlement,  puis  juge  mage, 
représenta  la  France  au  concile  de  Trente,  devint 
avocat  général,  puis  conseiller d  État,  suivit  Henri  III 
en  Pologne  el  tenta  en  vain  de  lui  conserver  ce  trùno 
après  sa  fuite.  Il  finit  par  être  président  à  mortier  et 
chancelier  de  la  reine  Marguerite,  ainsi  que  du  dur 
d'Alençon.  Il  a  laissé  des  discours  el  divers  ccrils  po- 
litiques; mais  on  le  connaît  surtout  comme  auteur 
de  Quatrains  moraux,  imprimés  à  Paris  en  1574. 
in-4»,  augmenlés  depuis  cl  traduits  en  grec,  en  latin, 
en  allemand ,  etc. 

*  PIC  (François-Anloine) ,  conseiller  à  la  cour 
royale  de  Lyon,  membre  de  l'Académie  de  celle  ville, 
né  à  Sainl-Laiirent-lez-Maron,en  1701,  mort  à  Lyon 
en  1837,  a  publié  :  Code  des  imprimeurs ,  libraires, 
écrivains  et  artistes,  2  vol.  in-8»,  Paris,  1826;  Dis- 
sertation sur  la  propriété  littéraire  et  la  libraire 
chez  les  anciens,  in-80,  Lyon,  1828;  Sur  l'emplace- 
ment où  fut  livréi  la  bataille  entre  Sévère  et  Albm. 
in-8»,  Lvon.  1N35. 

PIC  DE  LA  M1RAND0LE,  famille  italienne,  ain  i 
nommée  du  château  de  la  Mirandolc  près  de  Modènt. 
était  originairement  fcudalaire  de  lElat  de  Modèoe. 
el  possédait,  outre  la  Mirandolc,  Concordia  el  Qua- 
renlola.  Elle  se  rendit  indépendante  au  commence- 
ment du  xive  siècle  (1312).  Elle  joua  un  rùlc  impor- 
tant dans  le  parti  gibelin  pendant  les  guerres  civile* 
de  l  llalie,  fut  sans  cesse  déchirée  par  des  disconk* 
intestines,  et  finalement  fui  dépouillée  de  ses  Elais 
parla  maison  d 'Autriche  en  1710,  pour  s'être  ait»- 
chée  à  la  Fiance  dans  la  guerre  de  la  succession 
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d'Espagne.  François-Marie,  dernier  seigneur  de  la 
Mirandole,  vil  alors  ses  possessions  vendues  à  Re- 
naud dEsle,  duc  de  Modène,  par  l'empereur  Jo- 
seph I",  et  se  relira  en  France,  ou  sa  famille  subsiste 
encore. 

ne  de  la  miraudols  (Jean),  célèbre  par  sa  science 
et  sa  précocité,  né  en  1463,  était  le  troisième  fils  de 
Jean-François,  seigneur  de  la  Mirandole  et  de  Con- 
cordia.  Dès  l'âge  de  dix  ans,  il  s'était  placé  au  pre- 
mier rang  des  orateurs  et  des  poêles  de  son  temps. 
Abandonnant  à  ses  frères  le  gouvernement  des  fiefs 
qui  lui  étaient  dévolus,  il  se  voua  toul  entier  à  l'é- 
tude, et  parcouru!  pendant  sept  ans  les  plus  célèbres 
universités  de  1  Italie  et  de  la  France,  étudiant  loutes 
les  sciences  connues  de  son  temps,  même  la  cabale, 
pour  laquelle  il  conçut  une  folle  passion.  1)  se  rendit 
a  Rome  en  i486,  et,  à  lâgc  de  23  ans,  il  déclara  qu'il 
y  soutiendrait  la  thèse  De  omni  re  scibili;  il  publia 
dans  ce  but  une  liste  de  000  propositions  ;  les  savants 
du  temps  accusèrent  plusieurs  de  ses  propositions 
d'hérésie  et  les  firent  condamner  par  le  pape  Inno- 
cent VIII.  Il  renonça  dès  lors  aux  succès  mondains 
et  alla  vivre  dans  la  retraite  à  Florence ,  ne  Rappli- 
quant qu'à  l'étude  de  la  religion  et  de  la  philosophie 
platonique.  Il  mourut  en  1494,  à  peine  âgé  de  31  ans, 
soumis  à  l'Eglise  et  dans  de  grands  sentiments  de 
|iiélé.  On  a  de  lui  :  Conclusiones  philosophiez ,  caba- 
listicœ  et  théologien,  Rome,  1486,  in-fol.  (ce  sont  les 
900  propositions  dont  il  a  été  parlé)  ;  Apologia 
J,  Pici  Miranduli,  1489  (il  y  défend  celles  de  ses 
proposions  qui  avaient  été  censurées)  ;  Dispp.  ad- 
venu* astrologiam  divinatricem ,  Pologne ,  1495; 
Epislolœ,  Paris ,  1499.  Ses  œuvres  ont  été  réunies  à 
Bologne,  1496;  à  Venise,  1498,  etc. 

PICARD  (l'abbé  J.) ,  astronome,  né  à  la  Flèche  en 
1620,  mort  en  1682  ou  1684,  observa  l'éclipsé  de  so- 
leil du  15  août  1645  avec  Gassendi ,  fut  professeur 
d'astronomie  au  collège  de  France,  et  membre  de  l'A- 
•  cadémie  dessciences  dès  sa  formation,  se  rendit  à  Ura- 
nienbourg  pour  déterminer,  de  concert  avec  Tycho 
Brahé,  la  longitude  cl  la  latitude  de  cet  observatoire 
célèbre,  fil  appeler  Cassini  en  France,  et  eut  part  à 
la  construction  de  l'Observatoire  de  Paris.  On  lui 
doit  :  Histoire  céleste,  1741;  Mesure  de  la  terre,  1671 , 
in-fol.;  Voyage  d'Uranienbourg ,  1680,  in-fol.;  ta 
Connaissance  des  temps  de  1070  à  1683 ,  etc. 

pictno  (  L.-Benoit),  auteur  dramatique,  né  à  Paris 
en  1769,  mort  le  31  décembre  1828,  était  fils  d'un 
avocat,  et  fut  destiné  au  barreau  ;  mais,  entraîné  par 
son  goût  vers  le  théâtre,  il  se  mit  dès  l'âge  de  20  ans 
a  composer,  sous  les  auspices  d'Andrieux,  son  ami, 
de  petites  pièces  qui  réussirent;  puis  il  monta  sur  la 
scène,  et  obtint  comme  acteur  de  nouveaux  succès. 
Aux  rôles  d'auteur  et  d  acleur,  il  joignit  bientôt  celui 
«le  directeur,  et  administra  successivement  divers 
théâtres,  celui  de  Louvois,  l'Opéra  Buffa,  l'Opéra- 
Français,  I l'Odéon  ;  il  donna  à  ce  dernier  théâtre  pen- 
dant plusieurs  années  une  grande  vogue.  Picard 
quitta  en  1807  la  profession  de  comédien,  et  fui  reçu 
la  même  année  à  l'Académie  française.  Il  compnsa 
pour  divers  théâtres  plus  de  quatre-vingts  pièces, 
comédies,  vaudevilles,  opéras-comiques,  qui  n'ont 
pas  toutes  un  mérite  égal.  On  peut  citer  parmi  ses 
comédies  les  plus  remarquables  :  Médiocre  et  ram- 
pant, le  Conteur ,  la  Diligence  de  Joigmj ,  la  Petite 
Ville ,  la  Grande  Ville  ou  les  Provinciaux  a  Paris  ; 
M.  Musard,  les  Capitulations  de  conscience,  les  Ma- 
rionnettes, les  Ricochets,  les  Deux  Philibert;  parmi 
ses  opéras-comiques,  les  Visitandines.  A  une  gaielé 
franche  et  naturelle,  il  joignait  une  enlenle  parfaite 
«le  la  scène,  un  dialogue  vif,  animé  et  pétillant  d'es- 
prit. On  a  en  outre  de  lui  quelques  romans  :  Eugène 
de  Senneville  ;  l'Exalté,  ou  histoire  de  Gabriel  Deso- 
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dry;  le  Cil  Dlas  de  la  révolution,  ou  les  Confessions 
de  Laurent  Ci/fard  :  ces  ouvrages  ont  peu  ajouté  à 
sa  réputation.  On  a  imprimé  le  Théâtre  de  Picard  en 
10  vol.  in-8»,  1811-1823. 

PICARDIE,  ancienne  province  et  grand  gouverne- 
ment de  France,  était  bornée  au  N.  par  l'Artois  el  le 
Boulonnais,  au  S.  par  l'Ile-de-France,  a  I  E.  par  la 
Champagne,  à  10.  par  la  Manche  et  la  Normandie. 
Capitale,  Amiens.  Division  :  haute  el  basse,  la  pre- 
mière se  subdivisant  en  Thiérache,  Vermandois, 
Santerrc,  Amiénois  (qu'on  nomme  parfois  moyenne 
Picardie);  la  seconde  se  composant  du  Ponthieu 
avec  Vimeux  el  du  Pays  reconquis.  Beaucoup  de 
plaines;  grains  en  abondance,  peu  de  fruits  et  de 
légumes,  plantes  oléagineuses.  Marnes,  (ourbes.  — 
La  Picardie  fut  primitivement  habitée  par  les  Morini, 
Ambiant,  Veromandui ,  Bellovaci  et  Suessiones  ; 
sous  les  Romains,  elle  fit  partie  de  la  2"  Belgique. 
Clodion,  chef  des  Francs,  la  conquit  ensuite  et  fit 
d'Amiens  sa  capitale-,  depuis,  elle  fut  comprise  dans 
le  royaume  de  Soissons  el  plus  tard  dans  le  royaume 
de  Neustrie  ;  elle  passa  de  là  aux  comtes  de  Flandre, 
fui  prise  par  les  Anglais  sous  Philippe  de  Valois  et 
Charles  VI,  reconquise  par  Charles  VII,  engagée  par 
celui-ci  aux  ducs  de  Bourgogue,  el  réunie  en  1463  à 
la  couronne  de  France  par  Louis  XI.  Le  nom  de  Pi- 
cardie n'apparaît  pas  avantle  xiu*  siècle. La  Picardie 
forme  aujourd'hui  le  dép.  de  la  Somme  et  partie  de 
celui  de  l'Aisne. 

PICART  (Etienne),  surnommé  le  Romain,  à  cause 
de  son  long  séjour  à  Rome,  graveur,  né  en  1631  à 
Paris,  mort  en  1721  à  Amsterdam  ,  avait  longtemps 
habité  l'Italie.  Il  travailla  au  Cabinet  du  roi,  et  grava 
surtout  l'histoire  et  le  portrait.  —  Son  fils,  Bernard, 
né  à  Paris  en  1663,  mort  à  Amsterdam  en  1733,  des- 
sina et  grava  très-habilement  d'abord;  il  adopta 
ensuite  une  manière  expédilive  qui  lui  fit  gagner 
beaucoup  d'argent,  mais  qui  perdit  sa  réputation. 
Les  planches  qu'il  grava  pour  les  Cérémonies  reli- 
aieuses  de  toutes  les  nations,  de  J.  F.  Bernard  el 
liruzen  de  la  Martinière,  ont  popularisé  son  nom. 
*  Le  recueil  des  œuvres  de  Picarl  contient  560  pièces. 

P1CCINI  el  mieux  PICCINNI  (Nicolo),  composi- 
teur, né  à  Bari  en  1728,  élève  de  Léo,  habita  succes- 
sivement Naples,  Rome,  et  alla  se  fixer  en  France  en 
1776.  Il  y  eul  pour  rival  Gluck  ;  le  public  se  partagea 
en  gluckistes  et  piccinistes.  et  la  polémique  dégénéra 
en  querelles  furieuses.  Gluck  enfin  quitta  la  place; 
mais  Piccini  trouva  un  nouveau  rival  dans  Sacchini. 
Piccini  était  sous  Louis  XVI  directeur  de  l'Ecole  de 
chant;  la  révolution  lui  fit  perdre  ce  posle;  il  re- 
passa en  Italie,  puis  retourna  en  France  sous  le  Di- 
rectoire et  obtint  une  pension  ;  il  mourut  à  Passy  le 
7  mai  1800  presque  oublié.  On  a  de  lui  plus  de 
150  opéras  :  les  plus  connus  sont  Zenobia,  ta  Cec- 
china,  Olimpiade,  Roland,  Atys ,  Didon  (  son  chef- 
d'œuvre),  Diane  et  Endymion,  Pénélope,  Iphigénie  en 
Tauride.  Marmnntel,  le  chef  de  ses  partisans,  a  fait 
les  paroles  de  la  plupart  de  ses  opéras.  —  Son  fils, 
Joskpr  Piccini  (1758-1826),  a  fait  les  paroles  de 
quelques  opéras  et  quelques  comédies. 

P1CCININO  (Nicolo  ),  célèbre  condottiere,  né  à  Pé- 
rouse,  fut  élève  de  Braccio,  servit  Phil.-Marie  Vis- 
conli,  remporta  plusieurs  avantages  sur  le  comte 
d'Urbin,  sur  Carmagnole,  sur  Sforza,  perdit  la  ba- 
taille d'Anghiari  (  1440),  prit  les  forteresses  du  Bres- 
san, du  Bergamasque,  et  fui  nommé  par  Visconii 
souverain  de  Bologne.  Il  mourut  de  chagrin  en  1441. 
après  avoir  éprouvé  de  grands  revers.  —  J.icqun. 
Piccisino,  son  fils,  suivit  ses  traces,  se  mil  au  service 
de  Venise  (1450-1454),  entreprit  ensuite  la  guerre 
pour  son  compte,  fil  marché  avec  Jean,  duc  d'Anjou, 
pour  altaquer  le  royaume  de  Naples,  le  trahit  pour 
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Ferdinand  l",  mais  fui  deux  ans  après  arrête  el 
étranglé  en  prison. 

PICCOLOMINI  (les),  nom  de  l'une  des  familles 
nobles  qui  se  disputaient  lo  pouvoir  à  Sienne;  ils  se 
firent  admettre  ni  1458  dans  l'ordre  du  peuple.  Eu 
1538,  ils  succédèrent  aux  Petrucci  comme  chefs  de 
la  république;  mais  en  1541,  l'influence  de  l'Espagne 
fit  cesser  leur  domination.  Cette  famille  a  fourni 
plusieurs  personnages  célèbres,  entre  autres  deux 
papes  [voy.  pis  h  et  m),  el  un  célèbre  général  des 
Impériaux,  Octave Piccolomini  (voy.  ci-après). 

piccotoxini  (Alexandre),  de  la  noble  famille  des 
Piccolomini,  né  à  Sienne  en  1508,  mort  en  1578, 
archevêque  de  Patras  (in partibus)  el  coadjuteur  de 
l'archevêque  de  Sienne,  était  habile  en  jurispru- 
dence, en  théologie,  en  philosophie,  en  médecine, 
en  mathématiques.  11  a  beaucoup  écrit.  On  a  de  lui 
entre  autres  ouvrages  des  traités  de  Morale  et  de  Phi- 
losophie, et  la  Hafaella  ou  délia  Creanza  délie  donne 
(Milan,  1558,  in-8°),  traduit  sous  le  litre  d'Instruction 
aux  jeunes  dames  en  forme  de  dialogues,  ouvrage  li- 
cencieux qu'il  condamna  lui-même. 

riccoLoxm  (Alphonse),  duc  de  Montemarciano, 
chef  de  bande  au  xvi«  siècle,  fut  excommunié  el 
privé  de  ses  biens  par  Grégoire  XIII  pour  ses  mé- 
faits, porta  pour  se  venger  la  dévastation  dans  les 
Etals  de  l'Eglise  (1582),  el  força  le  souverain  pontife 
à  lui  restituer  ses  biens,  alla  servir  en  France  huit 
ans,  cl  finit  par  être  pendu,  après  avoir  élé  défait 
par  le  grand-duc  de  Toscane  en  1591. 

riccoLoxini  (Oclave),  fameux  général  des  Impé- 
riaux, né  à  Sienne  en  1599,  avait  servi  d'abord  en 
Italie,  puis  se  signala  en  Allemagne  dans  la  guerre 
de  trente  ans,  eut  part  à  la  bataille  de  Lulzen,  com- 
manda une  aile  à  celle  de  Nordlingen,  prit  diverses 

Ï laces  de  Souabe,  de  Franconic,  préserva  les  Pays- 
as  de  l'attaque  des  Français,  devint  général  en 
chef  des  troupes  espagnoles  aux  Pays-Bas,  fut  rap- 
pelé en  Allemagne  en  1648  avec  le  titre  de  feld-ma- 
réchal,  el  arrêta  un  instant  les  Suédois,  fut  commis- 
saire de  l'Autriche  au  congrès  de  Nuremberg,  devint 
prince  de  l'Empire  et  reçut  le  duché  d'Amalfi.  Il  mou- 
rut à  Vienne  en  1650. 

PICENTINS,  Picentini,  aujourd'hui  partie  N.  0. 
de  la  Principauté  citérieure,  petit  Etat  de  l'Italie,  au 
S.  de  la  Campanie,  le  long  de  la  mer  Tyrrhéuienne, 
entre  les  embouchures  du  Sare  el  du  Silare,  semble 
avoir  élé  une  colonie  du  Picenum.  Picentia  (chef- 
lieu,  près  de  la  côte),  Sorrcntc,  Nucérie ,  Salerne  en 
furent  les  villes  principales.  Cet  Etat  fut  soumis  par 
les  Romains,  de  313  à  200  av.  J.  C. 

PICENUM,  auj.  Marche  d'Ancône,  petit  État  de  l'I- 
talie, sur  la  mer  Adriatique,  entre  les  Senones  au  N., 
les  Prœlutii  au  S. ,  avait  pour  villes  principales  As- 
culum,  Picenum,  Firmum,  Auximum,  Cingulum,  et 
fut  soumis  par  les  Romains  en  208  avant  J.  C.  Ses 
habitants  s  appelaient  Picéniens.  Il  ne  faut  pas  les 
confondre  avec  les  Piren/in* ,  qui  étaient  beaucoup 
plus  au  sud  el  sur  la  mer  Tyrrhénicnne. 

•  PICHAT  (Michel  ),  né  à  Vienne,  départ,  de  l'Isère, 
en  1780,  étudia  d'abord  le  droit  qu'il  abandonna 
pour  la  littérature,  eut  peu  de  succès  à  ses  débuts,  fil 
sa  réputation  par  la  tragédie  de  Léonidas,  jouée  au 
Théiilre-Franrais  en  1825,  et  mourut  à  Paris  le 
20  janvier  1828.  On  a  de  Pichal  les  tragédies  de 
Turniut  el  de  Guillaume  Tell,  non  représentées. 

PIC1IDAD1ENS,  la  plus  ancienne  dynastie  des  rois 
de  Perse,  est  plus  fabuleuse  qu'historique.  Ce  nom, 
nui  dérive  du  mot  pichdad,  bon  justicier,  surnom 
d'un  des  rois  de  la  dynastie  ,  semble  résumer  toutes 
les  populations  persanes  qui  ont  précédé  Zoroaslre. 
La  dynastie  des  Pichdadiens  fut  fondée  u  une  époque 
fort  reculée  pnr  Kaïomaral*  (ou  le  premier  homme). 


Parmi  les  successeurs  de  celui-ci ,  on  connaît  sur- 
tout :  Djemschid,  Zohàk,  Feridoûn.  Celle  dynastie 
fut  remplacée  vers  l'an  733  av.  J.  C.  par  celle  des 
Kaïaniens  (ou  Achéménides). 

PICHEGRU  (Charles),  général  français,  né  anx 
Planches  près  d  Arbois,  le  10  février  1761,  fut  d'abord 
répétiteur  de  mathématiques  au  collège  de  Brienne 

Juand  Bonaparte  y  étail  élève;  puis  il  s'engagea.  I) 
lail  sous-officier  en  1789;  il  embrassa  avec  ardeur 
les  doctrines  révolutionnaires,  obtint  le  commande- 
ment d'un  bataillon  de  volontaires,  passa  à  Tannée 
du  Rhin,  où  il  devint  successivement  général  de 
brigade,  général  de  division,  général  en  chef,  se- 
conda les  opérations  de  Hoche,  et  prit  après  lui  le 
commandement  général  des  armées  de  la  Moselle  el 
du  Rhin  (1793).  Mis  ensuite  à  la  télede  l'armée  du 
Nord,  il  la  réorganisa,  battit  les  alliés  à  Cassel,  Cour- 
Irai,  Menin,  Roulers,  Hooglede,  entra  dans  Bruges, 
Gand,  Anvers,  Bois-le-Duc,  Venloo,  Nimègue,  passa 
le  Wahal  sur  la  glace,  pénétra  en  Hollande,  occupa 
Amsterdam  et  les  Provinces-Unies  (janvier  el  février 
1795),  et  prit  la  flotte  hollandaise.  Mais,  au  milieu 
de  ces  brillants  succès,  il  se  laissa  séduire  par  les 
offres  du  prince  de  Coudé  (qui  lui  promettait 
1,000,000  de  francs  comptant,  2041,000  fr.  de  renie, 
Chambord,  le  duché  d'Arbois,  etc.)  :  il  consentit  dès 
lors  à  servir  la  cause  royaliste,  et  laissa  l'Autriche 
remporter  quelques  avantages  sur  ses  troupes.  De- 
venu suspect  au  Directoire,  il  fut  révoqué ,  et  vécut 
deux  ans  dans  la  retraite  à  Arbois;  élu  membre  du 
conseil  des  Cinq-Cents,  il  tenta  d'ourdir  un  com- 
plot, el  fui  déporté  &  Sinnamari.  II  parvint  à  s'é- 
vader el  passa  en  Angleterre,  puis  rentra  secrète- 
ment en  France  avec  Georges  Cadoudal  en  1804,  et 
y  devint  l'objet  des  recherches  les  plus  actives  de  la 
police  de  Bonaparte.  Ayant  enfin  élé  découvert,  il  fut 
enfermé  au  Temple.  Il  y  périt  au  bout  de  peu  de 
jours.  *  Il  fui  inhumé  le  0  avril  1804.  Le  gouverne- 
ment français  déclara  que  le  prisonnier  s'était  étran- 
glé avec  sa  cravate.  La  vérité  n'est  pas  encore  con- 
nue à  cet  égard,  et  peut-être  ne  le  sera-t-elle  jamais. 
Deux  statues  élevées  à  Pichegru,  l'une  en  marbre  a 
Lons-le-Saulnier,  l'autre  en  brome  à  Besançon,  ont 
été  renversées,  lors  de  la  révolution  de  1830,  en 
haine  de  la  royauté  dont  on  le  regardait  comme  le 
partisan  dévoué. 

PICHINCHA ,  volcan  de  l'Amérique  du  Sud ,  dans 
la  république  de  l'Equateur,  au  S.  É.,  à  11  kil.  O.  de 
Quito,  par  0»  11'  lal.  S.,  et  81*  12'  long.  0.;  4.990 
mètres.  Fréquentes  éruptions  (  les  plus  terribles 
curent  lieu  en  1535,  1557,  1660,  1690).  Près  de  là, 
Santa-Cruz  battit  en  1822  les  troupes  royales.  —  Le 
Pichincha  donna  son  nom  à  une  province  dont  Quito 
est  chef-lieu. 

PICO,  une  des  Arores ,  par  38"  22'  lat.  N.  et  30* 
26'  long.  0. ,  à  80  k'il.  de  Ternate,  et  à  10.  N.  0.  de 
San-Miguel  :  40  kil.  sur  10;  28,000  hab.  Cbef-lieu, 
Villa-da-Laguna  ;  montagne  volcanique  toujours  cou- 
verte de  neige.  Vins  dits  de  Malvoisie  et  ri  no  seco. 
PICO  ou  PIC  DE  LA  MIRANDOLE.  (  Voy.  ne.) 
PICOT  (l'abbé  Michel-Pierre-Josepli),  né  en  1770 
à  Neuville-aux-Bois  (Loiret),  mort  à  Paris  le  15  no- 
vembre 1811 ,  fui  un  des  écrivains  oui,  au  sortir  de 
la  révolution,  se  consacrèrent  à  la  défense  de  la  re- 
ligion. Il  s  unit  à  H.  de  Boulogne  pour  rédiger,  de 
1810  à  1811,  un  recueil  périodique  intitulé  :  Mé- 
langes de  philosophie,  d'histoire,  de  morale  et  de  tih 
terature,  9  vol.  in-8n;  fonda  en  1814  le  journal  in- 
titulé l'Ami  de  la  Ueligion  et  du  lloi,  dont  il  fut  le 
rédacteur  principal  jusqu'en  1840,  et  donna  ù  la  Dio- 
graphie  universelle  un  grand  nombre  d'arlicles  rc- 
Taliisà  l'histoire  ecclésiastique  de  ces  derniers  temps, 
dans  laquelle  il  étail  liès-versé.  Aussi  modeste  q+Tin- 
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struit.  il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  estimables  aux- 
quels il  n'a  point  mis  son  nom  :  Mémoires  pour  servir 
a  C histoire  ecclésiastique  pendant  le  xvm»  siècle, 
1815  ;  Essai  historique  sur  t'influence  de  la  religion 
en  France  pendant  le  xvn«  siècle,  2  vol.  in-8«,  1824  ; 
Notice  sur  l'abbe  Emery,  181 1  ;  —  sur  Vabbé  Legris- 
Duval,  1819.  *  La  Notice  sur  l'abbé  Êmery  fut  saisie 
par  la  police  et  mise  au  pilon.  Picot  a  légué  une 
partie  de  sa  riche  bibliothèque  au  séminaire  de  Saint* 
Sulpice  de  Paris. 

PICPUS,  petit  village  à  l'Ë.  de  Paris,  joint  actuel- 
lement au  faubourg  Saint-Antoine,  devint  en  1601  le 
siège  d'une  congrégation  de  religieux  du  tiers  ordre 
de  Saint-François ,  qui  prit  do  la  le  nom  d'ordre  de 
Picpus. 

"  PICQl  ET  (Alexandre),  député  par  le  district  de 
Morts  (Haiuaut)  au  congrès  national  de  Belgique  en 
1830. 

PICQHGNY,  cb.-l.  de  cant.  de  France  (Somme), 
sur  la  Somme ,  à  12  kil.  N.  0.  d  Amiens  ;  1 ,600  Lab. 
Guillaume  Longue-Épée,  duc  de  Normandie,  y  fut 
assassiné.  Louis  XI  y  conclut  avec  Edouard  IV ,  roi 
d'Angleterre,  un  célèbre  traité  de  paix  (20  août  1475). 
*  On  sait  que,  par  l'effet  d'une  défiance  mutuelle,  les 
deux  souverains  ne  se  parlèrent  qu  à  travers  un  fort 
treillis  de  bois. 

PICTAVI  ou  P1CT0NES,  peuple  de  Gaule,  com- 
pris d'abord  dans  la  Celtique,  puis  dans  l'Aquitaine 
deuxième  au  N.,  avait  pour  cb.-l.  Pictavi,  ancienne- 
mont  Limonum  (Poitiers);  leur  pays  répondait  au 
Poitou  actuel. 

PICTES,  Picti,  anciens  habitants  de  la  Calédooie, 
commencent  à  paraître  dans  l'histoire  au  n»  siècle, 
et  deviennent  célèbres  à  partir  de  Septime  Sévère. 
On  dérive  ordinairement  leur  nom  de  picti  (peints), 
comme  s'il  signifiait  tatoués.  11  est  plus  probable 
qu'il  vient  du  mot  gaélique  piclioch,  voleurs,  que 
(lurent  donner  à  leurs  voisins  indomptés  du  nord  les 
Prêtons  soumis  à  l'Empire.  Au  ni*  siècle,  toute  la  Bre- 
tagne barbare  fut  partagée  entre  les  Piclesct  les  Scols, 
lonl  une  tribu,  les  Duns,  avaient  le  sud-ouest  de 
Ecosse  actuelle.  Ces  deux  peuples,  au  reste ,  étaient 
le  même  race  et  parlaient  un  dialecte  gaélique.  Les 
^ictes  et  les  Scols  se  réunirent  souvent  pour  envahir 
e  pays  au  sud,  soil  sous  les  Romains,  soit  après 
abandon  de  la  Bretagne  par  Honorius.  Sans  cesse 
•n  guerre,  soit  avec  les  Scols,  soit  enlre  eux,  les 
>ictcs  finirent  par  décliner.  Kennelh  II,  roi  des  Scols 
iu  ix*  siècle ,  les  extermina  à  la  bataille  de  Stirling 
t  réunit  les  deux  couronnes.  Dès  lors  leur  nom 
lisparut. 

P1CTET  (Benoît),  théologien  protestant,  né  à  Ge- 
lève  en  1635,  mort  en  1724,  exerça  le  ministère  et 
>rofcssa  la  théologie  dans  sa  ville  nalale  ;  il  fut  mem- 
bre de  l'académie  de  Berlin.  Il  a  laissé  50  ouvrages, 
ntrft  autres  :  Traité  contre  l'indifférence  des  reti- 
rons ;  Theologia  christiana;  Histoire  de  l'Église  et 
tu  monde,  Genève,  1712,  in-4";  Annales  des  xu*  et 
:ine  siècles. 

pictet  (Marc-Aug.),  savant  genevois,  né  en  1752, 
norl  en  1825,  un  des  cinq  inspecteurs  généraux  de 
universilé  impériale  (1803,  etc.),  professeur  d  his- 
oire  naturelle  a  Genève,  président  de  la  Société  pour 
avancement  des  arts  de  celle  ville,  correspondant 
e  l'Institut  de  France,  membre  des  académies  d'E- 
■  mbourg,  Munich,  etc.,  a  créé  avec  son  frère  la 
Ubliotheque  britannique,  dite  depuis  1816  Bibliothc- 
ue  universelle  de  Genève. 

pictet  (Ch.)  db  rocmmotit,  frère  du  précédent, 
é  en  1755,  mort  en  1824,  servit  dix  ans  en  France 
1 773-1785),  organisa  les  milices  genevoises  pour  le 
ouvemement  aristocratique,  1789,  quitta  la  carrière 
olitique  quand  Genève  fut  devenue  française,  créa 
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avec  son  frère  la  Bibliothèque  britannique,  rédigea  lu 
Journal  d'agriculture,  fut  plénipotentiaire  de  Genève 
à  Vienne  (1814),  à  Paris  (1815).  On  lui  doit  entre 
autres  écrits  :  Tableau  de  la  situation  actuelle  des 
États-Unis  de  V Amérique,  1793  et  1790,  2  vol.  in-8»; 
Cours  d'agriculture  anglaise,  10  vol.  in-8°,  18t0; 
une  traduction  de  la  Théologie  naturelle  de  W.  Pa- 
ley,  2»  édition,  Paris  et  Genève,  1818,  in-8<\ 

*  PICTON  (Thomas),  général  anglais,  né  dans  la 
principauté  de  Galles,  se  distingua  durant  la  guerre 
maritime  de  la  fin  du  xvm«  siècle.  Après  la  prise  de 
la  Trinidad,  il  en  fut  nommé  gouverneur.  Dans  la 
campagne  du  duc  de  Wellington  en  Espagne  et  en 
Portugal  contre  l'armée  française,  Picion  eut  ht 
commandement  d'une  division ,'  se  signala  à  la  prise 
de  Badajoz  et  de  Ciudad-Rodrigo ,  à  la  bataille  de 
Viltoria  et  au  combat  d'Orthez.  Lors  de  la  campagne 
de  Belgique  en  juin  1815,  il  fut  appelé  à  l'armée,  fut 
blessé  le  16  à  la  ferme  des  Quatre-Bras,  et  tué  par 
un  boulet  le  18  en  chargeant  à  la  tète  des  Ecossais. 

PICTONES.  (Voy.  pictavi.) 

PICTOR  (q.  fabii's),  historien  latin.  (Foy.PABiM.) 

PICT0R1US.  {Voy.  pittorio.) 

PICUMNUS  et  PILUMNUS,  dieux  italiens,  fils  de 
Jupiter,  présidaient  aux  mariages  et  à  la  tutelle,  et 
avaient  inventé,  le  premier,  l'art  de  fumer  les  terres, 
l'autre,  celui  de  moudre  le  grain.  Pilumnus  était 
surtout  révéré  des  meuniers  et  des  boulangers. 

PICUS  (c.-à-d.  pivert),  roi  des  aborigènes  en 
Italie,  eut  pour  père  Saturne,  aima  Canenle,  el  fut 
changé  en  pivert  par  Circé ,  qu'il  avait  dédaignée. 

P1DOUX  (J.),  médecin  de  Henri  III,  de  Henri  IV, 
né  vers  1550,  mort  en  1610,  découvrit  les  eaux  de 
Pougues  (Nivernais),  et  introduisit  les  douches  en 
France. 

PIDPAY,  fabulisle.  (  Voy.  pilpay.) 

PIE  I"  (saint),  pape  de  142  à  157,  combattit  les 
hérésies  de  Valentin  et  de  Marcion.  On  a  quelques 
Lettres  de  lui.  Il  fut  nommé  Pie  pour  sa  piélé. 

pie  il,  Mneas  Syivius  Piccolomini,  pape  de  1458  à 
1464,  né  à  Corsignano  (nommé  depuis  Pienza)  en 
1405,  reçut  la  pourpre  en  1456,  remplit  diverses 
missions  politiques,  fil  tout  pour  organiser  la  croi- 
sade contre  les  Ottomans,  pressa  le  roi  de  France, 
le  duc  de  Bourgogne ,  la  république  de  Venise,  et  se 
mit  en  personne  à  la  tête  du  mouvement  qu'il  voulait 
opérer;  mais  il  mourut  à  Ancône  au  moment  de 
s'embarquer.  Il  avait  obtenu  de  Louis  XI  la  révoca- 
tion de  la  pragmatique-sanction  de  Bourges.  JEneas 
Syivius  fut  à  la  fois  théologien,  oraleur,  diplomate, 
canonisle,  historien,  géographe,  poète  même  :  il  a 
laissé,  entre  autres  ouvrages  :  la  Description  de  l'état 
de  l'Allemagne,  l'Histoire  de  l'Empire  sous  Fré- 
déric III,  des  Lettres,  des  Harangues,  un  roman 
d'Euryale  et  Lucrèce.  Il  a  eu  part  aux  Mémoires  sur 
sa  vie,  publiés  par  son  secrétaire Gobellini. 

pir  m,  F.  Todeschini  ou  Piccolomini ,  fils  d'une 
sœur  de  Pie  II,  qui  lui  permit  de  prendre  son  nom, 
succéda,  en  1503,  au  pape  Alexandre  VI  ;  il  ne  régna 
que  25  jours  et  fut  remplacé  par  Jules  II. 

pik  iv,  J.'Ange  Mediciou  Medichino,  pape  de  1550 
à  1503,  frère  du  marquis  de  Marignan,  fil  la  guerre 
aux  Turcs,  vit  finir  le  concile  de  Trente  (1563),  dont 
il  confirma  les  canons,  embellit  Rome,  rétablit 
l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  cl  créa  l'impri- 
merie du  Vatican.  On  lui  reproche  ses  rigueurs  à 
l'égard  desCaraffa. 

*  pie  v,  saint  (Michel  Ghislieri,  pape  sous  le  nom 
de),  naquit  en  1504  à  Bosco,  village  du  diocèse  de 
Torlone  en  Lombard  le.  Très-jeune  encore,  il  entra 
dans  l'ordre  de  Sainl-Dominique,  fut  successivement 
promu  aux  évéchés  de  Sulri  et  de  Moudovi,  au  car- 
dinalat et  à  la  charge  dinquisileur  général  de  la  foi. 
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Après  la  mort  du  (tape  Pie  IV,  Il  (ut  élevé  sur  la 
chaire  de  saint  Pierre,  qu'il  occupa  jusqu  à  sa  mort, 
arrivée  le  I"  mai  1572.  Toute  sa  vie  avait  été  un 
enchaînement  d'actes  de  bienfaisance,  de  pénitence 
et  d  humilité.  Ce  qui  le  dislingue  parmi  les  papes  du 
même  siècle,  c'est  un  zèle  ardent  et  éclairé  pour  la 
discipline  cl  la  loi.  Il  travailla  de  toutes  ses  forces  à 
mellrc  partout  en  vigueur  les  prescriptions  discipli- 
naires du  concile  de  Trente;  à  rétablir  le  catholicisme 
en  Allemagne  et  en  Angleterre,  et  à  le  maintenir  en 
Pologne,  en  France  el  dans  les  Pays-Bas.  Il  Gt  de 
généreux  efTorls  pour  conjurer  les  malheurs  de 
Marie  Sluart,  victime  du  fanatisme  protestant  et  de 
l'ambition  de  la  reine  Elisabeth.  Il  exhorta  vaine- 
ment Philippe  II,  roi  d'Espagne,  à  passer  lui-même 
en  Belgique  pour  y  défendre  l'ancienne  religion  me- 
nacée par  les  sectaires.  L'année  qui  précéda  sa  mort, 
il  s'était  allié  avec  la  république  de  Venise  el  avec 
Philippe  II  pour  aller  combattre  les  Ottomans.  La 
victoire  navale  du  golfe  de  Lépante  [voy.  ce  nom) 
peut  être  regardée  comme  un  miracle  obtenu  par  les 
jeûnes  cl  les  prières  du  saint  pontife.  Sa  Vie  a  été 
écrite  par  le  vicomte  de  Falloux,  2  vol.  in-8°,  Paris, 
1844.  C'est  un  ouvrage  très-judicieux  et  écrit  avec 
un  talent  remarquable. 

pib  vi.  J.-Ange  Draschi,  pape  de  1775  a  1709,  né 
en  1717  à  Césène,  avait  été  trésorier  de  la  chambre 
apostolique  sous  Benoît  XIV,  cardinal  sous  Clé- 
ment XIV.  Il  désapprouva  la  constitution  civile  du 
clergé,  favorisa  les  Austro-Russes,  vit  Bonaparte  lui 
prendre  Urbin,  Ferrare,  Bologne,  Ancône,  signa  la 
paix  avec  la  république  française  à  Tolenlino  (1707). 
paya  une  somme  énorme,  el  perdit  beaucoup  de 
tableaux.  Il  n'en  fut  pas  moins  détrôné  bientôt  après 
par  Berlhier,  ù  la  suite  du  meurtre  de  Duphot  dans 
une  émeute;  il  se  vit  arraché  de  Rome  et  conduit  à 
Florence,  puis  en  France.  Transporté  alors  de  ville 
en  ville,  il  mourut,  honoré  comme  un  martyr,  à  Va- 
lence en  1700.  *  La  longue  durée  du  pontificat  de 
Pie  VI,  les  qualités  brillantes  de  ce  pontife,  sa  piété 
profonde,  une  fermeté  inébranlable  el  une  patience 
héroïque  dans  les  circonstances  les  plus  difficiles,  la 
vénération  qu'il  ne  cessa  d'inspirer,  l'enthousiasme 

3 u'il  excita  alors  même  que  le  prestige  des  grandeurs 
e  la  terre  avait  cessé,  tout  lui  assure  une  haute 

Slace  dans  l'histoire  de  la  religion.  —  Les  Mémoires 
istoriques  et  philosophiques  de  Bourgoing  (1798) 
sont  une  violente  diatribe  contre  Pie  VI.  L'abbé 
Blancharl  y  répondit  par  son  Précis  historique  de  la 
vie  et  du  pontificat  de  Pie  VI,  Londres,  1800. 

pie  vu,  Barnabe Chiaramonti,  pape  de  1800  a  1823. 
né  à  Césène  en  1740,  d'abord  bénédictin,  devint  à 
40  ans  évêque  de  Tivoli,  reçut  la  pourpre  en  1785 
avec  le  siège  dlmola,  fut  élu  pape  d'une  façon  toulc 
providentielle,  après  un  long  interrègne  et  un  long 
conclave  à  Venise  (1800),  réorganisa  el  fil  refleurir 
l'État  romain,  signa  un  concordai  avec  Bonaparte 
(1801),  puis  alla  le  sacrer  a  Paris  (1804);  mais  il 
eut  bientôt  avec  lui  des  démêlés,  el  l'excommunia 
en  1809.  Pris  dans  Rome  par  le  général  Hiollis,  il  fut 
conduit  à  Savone ,  puis  à  Fontainebleau,  où  il  subit 
une  dure  captivité  :  il  avait  en  1813  fait  quelques 
concessions,  mais  il  les  rétracta,  el  ne  vil  ses  fers 
brisés  qu'au  commencement  de  1814.  Il  retourna 
dans  ses  Etats,  et  eut  la  générosité  de  donner  asile 
dans  Rome  à  la  famille  de  son  ancien  persécuteur. 
On  a  :  Histoire  des  malheurs  et  de  la  captivité  de 
Pie  VU,  par  Beauchamp.  1814;  Précis  historique  sur 
Pie  VU,  par  Cohen,  in-8°;  Histoire  de  Pie  VU,  par 
M.  Arlaud,  1837. 

'  pie  wii,  François-Xavier  Castiglioni,  né  à  Cin- 
goli  près  d'Ancùne  (Etals  pontificaux )  en  1701  , 
occupa  successivement  les  sièges  épiscopaux  de 


Monlallo,  de  Césène  et  de  Frascati.  Pie  VU  le  crea 
cardinal  en  1816.  Il  fut  élu  pape  le  31  mars  1829, 
après  la  mort  de  Léon  XII ,  el  mourut  le  30  novem- 
bre 1830,  après  avoir  siégé  un  anel  huit  mois.  Dans 
un  bref  adressé  aux  évêquesde  la  province  ecclésias- 
tique de  Fribourg  (Brisgau);  il  proclama  hautement 
que  l'Eglise,  étant  libre  par  l'inslilulion  divine,  ne 
peut  souffrir  les  envahissements  de  la  puissance 
temporelle.  On  a  VHistoire  du  pape  Pie  VIII  par  le 
chevalier  Arlaud  deMontor,  in-8°,  Paris,  1844. 

*  pie  ix,  pane  actuellement  régnant  (1853) .  de  la 
maison  comtaie  de  Maslaî-Ferrelli,  né  à  Sinigaglia 
le  13  mai  1792,  évêque  d'Imola  le  17  décembre  1832. 
cardinal  réservé  in  petto  le  23  décembre  1839,  pré- 
conisé le  14  décembre  1840,  fut  élu  pape  le  10  juin 
1846,  après  le  décès  du  pape  Grégoire  XVI  {lrr  juin 
1840) ,  et  fut  couronné  le  21  juin  de  la  même  année. 
Par  suile  d'une  révolution  qui  agita  presque  tonte 
l'Italie,  il  quitta  sa  capitale  le  24  novembre  1848 
pour  se  rendre  à  Gaete,  d'où  il  revint  à  Rome 
le  12  avril  1850. 

PIE  IX  (ordre  de),  ordre  équestre,  créé  par  le  pape 
Pie  IX  le  17  juin  1847,  jour  anniversaire  de  son  exal- 
lalion,  pour  récompenser  les  divers  genres  de  mérite, 
a  pour  insigne  une  étoile  d'or  à  huit  rayons  d'azur, 
portant  au  milieu  le  nom  Pius  IX  entouré  de  ces 
mots  :  Virtuti  et  merito.  Le  ruban  est  bleu  avec  liséré 
rouge.  Les  chevaliers  se  divisent  en  deux  classes  : 
la  première  reçoit  un  titre  de  noblesse  transmis- 
sible;  la  seconde,  un  litre  purement  personnel.  — 
Cet  ordre  rappelle  el  renouvelle  l'ordre  des  Piam 
institué  au  xvi*  siècle  par  Pie  IV. 

P1EDICORTE ,  ch.-l.  de  canl.  de  France  (  Corse) , 
a  16  kil.  S.  E.  de  Corte;  650  hab. 

PIEDICROCE,  ch.-l.  de  canl.  de  France  (Corse), 
à  10  kil.  N.  E.  de  Corte  ;  400  hab. 

PIEDIMONTE ,  ville  du  royaume  de Naples  (Terre 
de  Labour),  à  31  kil.  N.  de Caserle ;  6,200  hab.  Beau 
palais.  Toile,  papier,  usine  à  cuivre. 

PIEDRAS  (las),  cap  de  l'Etat  de  la  Plala  (prot. 
de  Bnenos-Ayres),  sur  l'Atlantique,  dans  l'estuaire 
du  Rio  de  la  Plata ,  au  S.  et  en  face  de  Montevideo. 
Les  insurgés  de  Buenos-Ayres  défirent  près  de  là,  ta 
1811,  les  troupes  espagnoles. 

PIEMONT  (c.-à-d.  pays  au  pied  des  monts),  en 
italien  Piemonte,  en  latin  moderne  Pedtmonlium, 
région  de  l'Italie  septentrionale,  à  l'E.  des  Alpes 
grecques  el  au  N.  des  Alpes  maritimes ,  forme  avec 
la  Savoie  le  noyau  des  Ëlals  sardes  et  comprend  cinq 
divisions  administratives  :  Turin,  Coni,  Alexandrie. 
Novare,  Ivrée  :  270  kil.  sur  225.  Le  Piémont  comptait 
en  1848,  suivant  une  slalislique  officielle,  2,384,9»i5 
hab.  Capitale ,  Turin.  Le  Piémont  est  arrosé  par  k 
haut  Pô  ;  le  climat  varie  suivant  la  hauteur  .  le  sol  e<t 
fertile  en  riz  el  autres  grains,  oranges,  figues,  truflVs 
blanches;  de  belles  forêts  y  donnent  de  la  térében- 
thine, des  noix  de  galle,  etc.  ;  on  y  recueille  de  U 
soie  en  abondance.  L'industrie  y  est  florissante  Al- 
fieri,  Lagrange,  etc.,  sont  nés  en  Piémont.  —  Au 
xiii'  siècle,  le  comle  Thomas  II  de  Savoie,  ayant 
élé  nommé  vicaire  de  l'Empire  en  Piémont ,  s'inlitnb 
prince  de  Piémont.  Be  ses  deux  fils,  Thomas  III  ti 
Amédée  V,  sortirent  deux  lignes,  l'une  des  prince 
de  Piémont,  l'autre  des  comtes  de  Savoie.  AnW- 
dée  VIII ,  un  de  ces  derniers ,  déclaré ,  en  1410,  dV 
de  Savoie ,  réunit  les  possessions  des  deux  lignes  i 
la  mort  de  Louis,  son  beau -père  :  depuis,  le  Picmoci 
n'a  plus  élé  séparé  de  la  Savoie.  Au  dernier  siècV. 
pendant  les  guerres  de  succession  d  Espagne  et  d' Ai- 
triche,  le  Piémont  s'accrut  de  quelques  annexes  aai 
dépens  du  duché  de  Milan,  savoir  :  1»  Alexandrie  ei 
Valence,  la  Lomelline,  le  val  di  Sesia  (1703):  2»  '.; 
Torlonais;  le  Novarais  (1735  el  1736)  ;  3«  le  Xigen- 
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nasc,  partis  du  comté  d'Anghiera,  partie  du  Pavesan 
(Voghera,  etc.)*  et  le  territoire  de  Bobbio  (1715). 
Eu  1 7U6,  le  Piémont  fut  occupé  par  les  Français,  et 
fil  presque  totalement  partie  de  la  république ,  puis 
de  l'empire  français,  et  composa  les  départements  de 
la  Doire,  du  Pô,  de  la  Si  uni .  de  la  Sésia,  de  Ma* 
rengo;  la  partie  orientale  fournit  au  royaume  d  Italie 
le  département  de  l'Agogna  (cli.-l.,  Novare).  Le  Pié- 
mont fit  retour  au  roi  de  Sardaigne  en  1814.  Voyez 
sarois  (états). 

PIENZA,  jadis  Corsignano,  ville  de  Toscane 
(Sienne),  à  9  kil.  S.  0.  de  Monlepulciauo.  Évèché. 
Pairie  de  Pie  II ,  qui  lui  donna  son  nom. 

PIEItCY,  comte  de  Northumberlaud.  (  Voy.  perct.) 

PIERIDES,  filles  de  Piérus,  roi  de  Macédoine,  dis- 
putèrent aux  Muses  le  prix  du  cbant,  furent  vain- 
cues et  métamorphosées  en  pies.  —  Les  Muses  elles- 
mêmes  sont  souvent  nommées  Piérides  chez  les 
poètes,  à  cause  du  mont  Piénis  qui  leur  était  consa- 
cré, ou  pour  leur  victoire  sur  les  filles  de  Piérus. 

PIER1E,  Pieria,  région  de  la  Macédoine,  sur  la 
côte  occidentale  du  golfe  Thermalque,  entre  lila- 
liacmon  et  la  mer.  Dium,  Pydna,  Métbone,  en  étaient 
!>'s  principales  villes.  Elle  devait  son  nom  au  mont 
Piérus. 

P1ER1US  bons.  (Voy.  piéris.) 

PIERRE,  cli  -I.  de  canton  de  France  fSaônc-ct- 
Loire),  à  28  kil.  N.  de  Louhans;  1,840  hab. 

piKBRE-nrrru.tiK,  cb.-l.  decanl.  de  France  (Haute 
Vienne),  sur  la  Driance.a  17  kil.  S.  E.  de  Limoges; 
1 .040  hab. 

piebre-cbatel ,  fort  en  France  (Ain),  sur  le 
Rhône,  commande  le  passage  de  la  France  dans  la 
Savoie. 

PIERRE  (LA  PETITE-}.  Voy.  PETITE-PIERRE. 

*  PIERRE  (saint),  le  prince  des  apôtres,  le  premier 
pape  ou  souverain  pontife  de  l'Eglise  catholique,  na- 
quit de  parents  pécheurs  à  Bethsaide,  près  du  lac 
de  Génesarelh  en  Galilée.  Son  premier  nom  était 
Simon;  mais  le  Sauveur  lui  donna  dans  la  suite  celui 
de  Céphas,  qui  en  syriaque  signifie  pierre  [petra)  : 
c'était  en  effet  sur  cette  pierre  qu'il  mutait  bâtir  son 
Église.  Jésus-Christ,  ayant  choisi  ses  douze  apôlres, 
mil  Simon-Pierre  à  leur  tête.  On  sait  que,  durant  la 
passion,  Pierre  eut  le  malheur  de  renier  son  divin 
Maître  et  qu'il  pleura  amèrement  sa  chute.  Après 
avoir  reçu  de  Jcsus-Christ  l'ordre  de  pailre  tout  le 
bercail,  les  agneaux  et  les  brebis,  il  fut  témoin  de 
l'Ascension.  Peu  de  temps  après,  il  annonça  la  foi 
chrétienne  à  Jérusalem,  cl  convertit  8,000  personnes 
dans  ses  deux  premières  prédications.  Il  assembla 
aussi  un  concile  à  Jérusalem  ;  ce  fut  le  premier  acte 
de  sa  juridiction  pontificale.  Après  être  demeuré 
cinq  ans  en  Palestine,  faisant  de  nombreux  miracles 
cl  prêchant  Jésus  de  Nazareth,  il  passa  en  Syrie, 
fixa  sa  résidence  à  Anlioche  (l'an  38),  et  gouverna 
ce  siège  pendant  plusieurs  années  sans  cesser  de 

Earcourir  les  provinces  du  Pont,  de  la  Galatie,  de  la 
ithynie  et  de  la  Cappadoce.  11  se  rendit  à  Rome  sous 
l'empereur  Claude,  l'an  42;  et  c'est  de  cette  année 
que  commencent  les  25  années  du  pontifical  qu'une 
tradition  constante  donne  au  prince  des  apôtres.  Il 
fut  attaché  à  la  croix ,  sous  Néron,  probablement  le 
même  jour  et  au  même  endroit  ou  saiul  Paul  fui 
décapité,  l'an  67  de  l'ère  vulgaire.  Le  marlyre  de 
saint  Pierre  fixa  irrévocablement  le  siège  suprême 
de  1  Église  de  Jésus-Christ;  Rome,  la  ville  éternelle , 
est  devenue  dès  lors  et  restera  à  jamais  la  capitale 
du  monde  catholique,  le  centre  d'unilé,  l'oracle  cl 
fa  règle  infaillible  de  toutes  les  sociétés  chrétiennes 
répandues  sur  la  lerre.  —  Outre  les  deux  Êpitres  de 
saint  Pierre,  qui  sonl  au  nombre  des  livres  canoni- 
ques, on  lui  a  faussement  atlribué  plusieurs  ouvra- 


ges, comme  ses  Actes,  son  Evangile,  son  Apocalypse, 
tous  livres  dont  la  supposition  est  démontrée.  —  On 
compte  en  outre  quelques  autres  saints  du  nom  de 
Pierre  :  un  évêque  de  Sébaste,  mort  en  387,  honoré 
le  9  janvier; —  saint  Pierre  Cubysologcb,  né  à 
lmola,  évèque  de  Ravenne  de  433  à  452,  éloquent 
orateur,  auteur  de  176  homélies  (Augsbourg,  1758)  : 
son  surnom  veut  dire  oui  parle  d'or;  on  le  fête  lo 
4  décembre;  —  saint  Pierre  d'Alcantara,  ainsi 
nommé  de  sa  ville  natale,  franciscain  (1499-1562), 
qui  fut  un  modèle  de  pénitence;  —  saint  Pierre  No- 
LisocB ,  fondateur  de  l'ordre  de  la  Merci.  (  Voy.  no- 
LisQi  E  el  une  foule  d'autres  encore.) 

pierre  i",  roi  d'Aragon  { 1094-1 104),  fut  proclamé 
devant  Huesca,  à  la  mort  de  Sanche  Ramire,  son 
père,  prit  celte  ville  (1096)  après  la  victoire  d'Alcaraz, 
conquit  ensuite  Barbastro  (1101)  et  d'autres  dis- 
tricts, et  laissa  le  trône  à  son  frère,  Alphonse  le  Ba- 
tailleur. 

pierre  ii ,  roi  d'Aragon ,  fils  et  successeur  d'Al- 
fred II  (1196-1213),  chassa  les  Vaudois  réfugiés  daus 
ses  États,  s'unit  au  roi  de  Caslille  Alphonse  IX  contre 
Sanche  VII,  roi  de  Navarre,  puis  marcha  avec  ces 
deux  princes  contre  les  Almohades,  qu'il  vainquit  à 
las  Navas  de  Tolosa  (1212).  Il  alla  ensuite  porter 
secours  aux  Albigeois  :  défait  par  Simon  deMonlfort 
à  Muret  (1213),  il  resta  sur  le  champ  de  bataille. 

pierre  m,  dit  le  Grand,  roi  d'Aragon  (1276-1285), 
né  en  1239,  (Ils  et  successeur  de  Jacques  I",  fut  se- 
crètement le  moteur  des  Vêpres  Siciliennes ,  se  fit 
reconnaître  roi  en  Sicile,  fut  excommunié  par  le 
pape,  qui  donna  ses  Etats  à  Charles  de  Valois  ;  mais  il 
se  défendit  bien  contre  Charles  et  contre  son  propre 
frère  Jacques,  roi  de  Majorque,  et  mourut  avant  la 
fin  de  la  guerre. 

pibrrb  iv,  dit  Cérémonieux,  roi  d'Aragon  (  I3.W- 
1387),  fils  et  successeur  d'Alphonse  IV,  né  en  1319, 
dépouilla  le  roi  Jacques  II  de  Majorque,  s'allia  contre 
les  Mores  au  Portugal  el  à  la  Caslille  (1340-1342) , 
battit  sur  mer  près  u'AIghero  les  Génois  qui  lui  dis- 
putaient la  Sardaigne  (1353),  soutint  Henri  de 
Transtamare  contre  son  frère  (1357-1365),  mais 
ensuite  s'allia  au  roi  de  Portugal,  Pierre  le  Cruel, 
contre  Henri  (1369),  à  condition  qu'il  aurait  lui- 
même  en  partage  une  partie  du  royaume  de  Caslille, 
fut  forcé  de  renoncer  à  ses  prétentions  par  la  paix 
d'Almazan  (1374),  et  conclut  avec  les  Génois  un 
traité  au  sujet  de  la  Sardaigne  (1386).  Diverses  ré- 
voltes troublèrent  son  règne.  Pierre  IV  avait  fondé 
l'université  de  Huesca. 

pierre  i",  roi  de  Sicile  (1282-1285) ,  est  le  même 
que  Pierre  III ,  roi  d'Aragon. 

pierre  ii  ,  roi  de  Sicile  (  1337-1342) ,  fils  el  succes- 
seur de  Frédéric  1",  avait  été  associé  au  trône  dès 
1321 . 11  se  fil  haïr,  excita  des  révoltes  et  allait  avoir 
la  guerre  au  dehors  lorsqu'il  mourut. 

pierre,  dit  le  Cruel,  roi  de  Caslille  (1350-1369), 
né  en  1334,  fils  et  successeur  d'Alphonse  XI,  gou- 
verna despotiquemenl  et  cruellement,  fil  tuer  Eléo- 
nore  de  Guzmau,  maîtresse  de  son  père  (1331), 
abandonna,  le  lendemain  de  ses  noces,  sa  femme 
Blanche  de  Bourbon ,  puis  l'enferma  et  1a  fit  mourir 
(1361);  égorgea  Jean,  son  cousin,  Frédéric  son 
oncle,  el  préparait  le  même  sort  à  son  frère  naturel, 
Henri  de  Transtamare;  mais  ce  prince  s'enfuit  en 
France,  revint  suivi  de  Duguesclin  et  d'une  armée 
française,  détrôna  le  lyran  et  prit  la  couronne  de 
Caslille  (1366).  L'année  suivante,  Pierre  fut  rétabli 
par  le  prince  Noir,  et  redoubla  de  cruautés.  Dugues- 
clin ,  de  retour,  le  batlit  à  Montiel  (  1309) ,  puis  le  fil 
prisonnier.  Peu  après  son  frère  Henri  le  tua  de  sa 
propre  main. 

pierre  i",  dit  le  Justicier  et  le  Cruel,  roi  de  Por- 
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tugnl  (1357-1367),  n.i  en  1320.  Il  avait,  avant  de 
monter  sur  le  trône,  épousé  secrètement  en  secondes 
uoces  Inès  de  Castro,  qu'Alphonse  IV,  son  père,  01 
périr  (1353)  ;  il  se  révolta,  puis  consentit  à  poser  les 
armes  rt  promit  de  pardonner  aux  auteurs  du  meurtre; 
mais  dès  qu'il  fut  devenu  roi,  il  se  les  fit  livrer  par 
Pierre  le  Cruel  de  Caslille,  leur  fit  arracher  le  cœur 
en  sa  présenceà  Sanlarcm  en  1300;  (Il  exhumer  Inès, 
et  lui  rendit  les  honneurs  royaux.  Il  se  montra  juste, 
mais  sans  pitié,  réforma  les  abus,  réprima  (inso- 
lence de  la  noblesse,  les  désordres  de  quelques  mem- 

I  rcs  du  clergé,  fil  des  règlements  utiles,  ullégea  les 
impôts,  fut  libéral  cl  bienfaisant. 

m  -.m  h,  régenl,  puis  roi  de  Portugal,  était  le 
second  Ois  de  Jean  IV.  Il  s'unit  à  sa  mère  et  à  la 
reine  pour  renverser  l'imbécile  Alphonse  VI  son 
frère,  s'empara  de  la  régence  en  1067,  épousa  Marie- 
Franroise  de  Savoie ,  sa  belle-soeur,  qu'il  avait  fait 
séparer  de  son  premier  époux,  fit  conduire  Alphonse 
à  Tcrceire,  puis  à  Cintra  (où  il  mourut  en  1683), 
signa  la  paix  avec  l'Espagne,  qui  reconnut  l'indé- 
pendance du  Portugal  (1068),  traita  avec  les  Pro- 
vinces-Unies (1600),  se  déclara  pour  la  France  au 
rommencemenl  de  la  guerre  de  la  succession  d  Es- 
pague  (1701),  puis  entra  dans  la  grande  alliance 
contre  les  Français  (1703),  et  mourut  en  1706. 

pikrrr  m,  second  fils  de  Jean  V,  épousa  sa  nièce 
Marie  I",  cl  devint  ainsi  roi  de  Portugal ,  de  1777  à 
1786.  Sous  son  règne  s'établit  en  Portugal  la  pré- 
pondérance des  Anglais. 

pierrr  iv,  vulgairement  dit  Don  pédro,  roi  de 
Portugal  et  empereur  du  Brésil.  (  Voy.  pédro.) 

pierre,  duc  de  Coïmbre.  [Votj.  coïmhre.) 

pikrrs  le  beau  ou  ciLOPiERRR ,  Vainque  de  nais- 
sance, fonda  avec  Asan,  son  frère,  le  troisième  roy. 
de  Bulgarie  ou  royaume  Valaco-Bulgare ,  aux  dé- 
pens des  Grecs,  en  1186,  fut  en  relation  avec  l'eropc- 
•cur  Frédéric  I«r.  et  péril  assassiné  en  1107. 

pierre,  dit  l'Allemand,  fut  roi  de  Hongrie  (1038- 
1041),  après  son  oncle  Etienne  l»,  déplut  par  sa 
cruauté,  ses  exactions,  son  amour  pour  les  Alle- 
mands, fut  chassé  et  remplacé  par  Aba,  beau-père 
d'Elienne,  revint  aidé  de  l'empereur  Henri  III  (1044), 
et  se  reconnut  vassal  de  l'empire  germanique  (1045). 

II  causa  une  nouvelle  révolte,  eut  les  yeux  crevés  et 
mourut  trois  jours  après  en  prison  (1047). 

pierre  i",  dit  le  Grand,  czar  ou  empereur  de 
Russie,  né  en  1672,  élail  le  troisième  fils  d'Alexis.  A 
la  mort  de  son  frère  ainé  Fédor  111 ,  en  1682 ,  il  fut 
placé  sur  le  trône  par  les  grands,  au  préjudice  d'Ivan, 
plus  âgé,  mais  jugé  incapable,  el  de  Sophie,  sa 
sœur,  celle-ci,  ayant  excité  une  révolte  des  Strélitz, 
se  fit  admettre  au  partage  du  pouvoir  ainsi  qu'Ivan. 
En  1689,  Pierre  resta  seul  maître  par  la  relraile 
divan  et  l'emprisonnement  de  Sophie.  Il  résolut 
d  affranchir,  d  accroître  et  de  civiliser  la  Russie. 
Pour  y  réussir,  il  voulut  visiter  par  lui-même  les 
nations  les  plus  civilisées;  il  partit  en  1007,  accom- 
pagné de  Lcforl  ;  alla  d'abord  en  Hollande,  y  apprit 
I  art  de  charpentier  de  vaisseau  en  travaillant  dans 
les  chantiers  de  Saardam  comme  simple  ouvrier  sous 
le  nom  de  Peter  Michaclof,  puis  visita  l'Angleterre, 
où  il  choisit  d  habiles  ingénieurs  pour  tracer  un 
canal  du  Don  au  Volga.  Rappelé  en  Russie  en  1008 
par  une  révolte  des  Strélitz,  il  fit  égorger  4,000  de 
ces  soldats  rebelles.  Il  fonda  Saint-Pétersbourg  en 
1703,  puis  s'unit  au  roi  de  Pologne  Auguste  il  contre 
Charles  XII,  el  après  avoir  élé  plusieurs  fois  battu 
par  ce  dernier,  notamment  à  Nam,  1700,  il  le  vain- 
quit à  Pullava  (1700).  Il  reprit  en  1710  à  la  Suède  la 
Livonie,  l'Eslhonie,  la  Carélie,  puis  marcha  contre 
les  Turcs,  alliés  de  Charles  XII  ;  mais  il  se  laissa 
cerner  à  llusch,  sur  le  Prulh,  el  n  "échappa  que  grâce 


à  sa  femme  Catherine ,  qui  acheta  la  paix  (1711  ).  Il 
conquit  la  Finlande  (1713),  ainsi  qu'Aland  (1714), 
après  avoir  remporté  une  victoire  sur  mer.  Pendant 
ces  guerres,  il  ne  cessait  de  s'occuper  de  ses  grandes 
réformes;  il  améliora  la  justice ,  la  police,  créa  une 
marine,  encouragea  les  manufactures,  institua  le 
saint  synode  en  remplacement  du  patriarcal,  et  fonda 
l'Académie  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg;  n>ai> 
il  ternit  sa  gloire  en  faisant  mourir  son  fils  ainô 
Alexis,  qui  se  prononçait  Irop  hautement  contre  ses 
réformes  (1718).  Il  fit  en  1721  avec  la  Suède  la  paix 
de  Nysladt,  par  laquelle  il  gardait  toutes  ses  con- 
quêtes; enleva  plusieurs  provinces  à  la  Perse  (Da- 
ghestan, Chirvan,  Mazendéran,  Aslerabad,  1723).  Il 
mourut  le  8  février  1725,  d'une  maladie  honteuse. 
Catherine  I"  sa  femme  lui  succéda.  Pierre  mérita  le 
titre  de  Grand  par  ses  vastes  entreprises,  mais  il  rut 
emporté,  débauché  el  cruel.  Il  se  plaisait  souvent  à 
exécuter  lui-même  les  arrêts  de  mort  qu'il  avait  pro- 
noncés. *  Un  monument  lui  a  été  récemment  élevé 
(1853)  dans  le  bourg  de  Veskovo,  aux  frais  de  la 
noblesse  du  gouvernement  de  Vladimir.  Depuis  long- 
temps déjà  une  belle  statue  équestre,  œuvre  de  Fal- 
conet  {voy.  ce  nom ) ,  a  été  érigée  en  son  honneur  à 
Saint-Pétersbourg.  Vollaire  a  rédigé  une  Histoire  de 
la  flussie  tous  Pierre  le  Grand,  1750-1763;  elle  est 
peu  estimée;  Halem  a  donné  (en  allemand)  f  Histoire 
de  Pierre  le  Grand,  Munster,  1803,  ainsi  que  Berg- 
man n  .  1829. 

pierre  h.  fils  d'Alexis  et  petil-fils  de  Pierre  le 
Grand,  cul  le  titre  de  czar  de  1727  à  1730,  et  mourut 
de  la  petite  vérole  à  15  ans.  Son  règne  n'offre  d  événe- 
ments que  la  disgrâce  de  Menzikoff.  Anne  Ivanovna 
lui  succéda. 

pierre  m,  empereur  de  Russie,  fils  de  Cbarles- 
,  Frédéric,  duc  de  Holslein-Gotlorp ,  el  d'Anne,  fille 
de  Pierre  le  Grand,  naquit  en  1728,  fut  fait  grand- 
duc  en  1742,  prit  pour  femme  la  fameuse  Catherine 
d Anhalt-Zerbst,  avec  laquelle  il  vécut  très-mal. 
monta  sur  le  trône  en  1762,  el  soudain  changea  le 
système  du  cabinet,  fit  la  paix  avec  Frédéric  II,  roi 
de  Prusse,  et  s'unil  à  lui.  Il  réforma  divers  abus,  el 
créa  quelques  institutions  utiles,  mais  il  déplut  aux 
Russes  en  s'entourant  d  étrangers.  Il  se  disposait  à 
répudier  Calherine,  lorsque  cette  princesse  le  forra 
d'abdiquer.  Elle  se  fil  proclamer  impératrice  sous  )e 
nom  de  Catherine  II,  et  sept  jours  après  fit  étrangler 
son  mari  dans  sa  prison,  1762.  Plus  tard,  parurent 
deux  faux  Pierre  III.  {Voy  pocoatcbep.) 

pierr8,  dit  Mauclerc,  comte  de  Bretagne,  fils  d  » 
comte  de  Dreux,  Robert,  épousa  Alix  (fille  de  Guy  de 
Thouars  el  héritière  de  la  Bretagne),  devint  par  M 
mariage  régent  de  la  Bretagne  (1213-1237),  et  vil 
son  fils  Jean  I"  lui  succéder  lors  de  sa  majorité.  Il  se 
croisa  deux  fois  (1210  et  1247),  et  mourut  en  reve- 
nant en  France  (1250).  Sa  turbulence,  son  esprit,  sa 
mauvaise  foi,  lui  valurent  le  surnom  de  Mauclerc.  Il 
avait  eu  part  à  diverses  révoltes  el  ligues  contre  la 
régente  Blanche  el  Louis  IX. 

pierre  de  conamuY,  comte  d'Auxerre  et  de  Ne- 
vers,  empereur  français  de  Cunstantinople,  était  cou- 
sin de  Philippe-Auguste.  Appelé  à  la  mort  de  Henni" 
pour  lui  succéder  (1216),  il  se  mil  en  route,  mais  il 
fut  trahi  par  les  Vénitiens  au  siège  de  Durazzo.et 
lomba  aux  mains  de  Théodore  I  Ange,  qui  le  Cl 
mouriraprès  deux  ans  de  prison  (1219).  Yolande,  si 
seconde  femme,  gouverna  pendant  sa  captivité. 

pirrrr  l  rrvitk,  natif  d'Amiens,  élait  noble.  Il 
quitta  les  armes  pour  la  robe  d'ermite,  fit  le  pèleri- 
nage de  la  terre  sainlc  en  1003,  revint  par  Robh- 
avec  une  lettre  du  patriarche  de  Jérusalem,  SiiueVm. 
au  pape,  et  peignit  si  pathétiquement  les  maux  dr- 
I  chréliens  en  Orient,  ainsi  que  les  profanations  d'i 
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tombeau  du  Christ .  qu'Urbain  II  le  chargea  de  pré- 
parer les  esprits  à  la  première  croisade.  Pierre  par- 
courut l'Occident  pieds  nus,  une  corde  à  la  ceinture, 
le  crucifix  à  la  main,  et  partout  souleva  les  popula- 
tions; puis,  quand  la  croisade  eut  été  résolue  au  con- 
cile de  Clermonl  (1095),  il  se  mit  avec  Gautier  sans 
Avoir  à  la  tête  de  la  première  armée  de  Croisés 
N'ayant  ni  vivres  ni  argent,  il  perdit  b«aucoup  de 
monde  en  Hongrie,  en  Bulgarie,  lien  plus  encore  en 
Asie  Mineure,  et  arriva  presque  seul  àConstanlinopIe. 
Il  assista  au  siège  d' Antioche  (1098),  repassa  en  Europe 
en  1 100  et  mourut  en  1 1 15  au  couvent  de  Neu-Mouticr 
de  Huy  dans  le  diocèse  de  Liège),  qu'il  avait 
en  1108.  *  Son  tombeau,  qui  était  dans  une 
protte  sous  la  tour  de  l'église  du  couvent  de  Neti- 
Moutier  a  été  recouvert  de  terre  au  commencement 
du  xtx*  siècle,  lorsqu'on  répara  celte  église;  et  la 
pierre  sépulcrale  qui  portail  son  épitaphe  a  été 
brisée;  le  corps  de  Pierre  a  été  transporté  dans  la 
sacristie  où  il  fut  mis  dans  une  urne  de  bois.  La  ville 
d'Amiens  vient  de  lui  ériger  une  statue  par  souscrip- 
tion (1853). 

pierre  m  véibrablb  ou  DR  CHUT,  ainsi  nommé  de 
ce  qu'il  fut  abbé  et  général  de  l'ordre  de  Cluny,  était 
d'Auvergne  et  d'illustre  famille.  Il  donna  l'exemple 
Je  toutes  les  vertus,  rétablit  une  discipline  sévère 
lans  ses  couvents,  fut  le  protecteur  d'Abélard  en 
même  temps  que  l'antagoniste  des  hérétiques,  et 
mourut  en  1150,  à  05  ans  environ.  *  La  première 
Iraduction  du  Coran  en  latin  est  due  à  ses  soins.  On 
i  de  lui  des  Lettre»,  des  Traités  (dans  la  Bibliothèque 
ies  Pires,  Lyon,  1077,  t.  XXII). 

pierre  d'abano,  médecin  et  astrologue,  d'Abano 
près  de  Padoue,  né  en  1250 ,  mort  en  1310,  proîessa 
a  médecine  avec  un  grand  succès  à  Padoue,  et  laissa. 
Mitre  autres  ouvrages  :  Conciliator  pMlosopkorum  et 
■irœcipuè  medicorum,  Venise,  1471. 

pierhk  (J.-B.-Marie),  peintre,  né  à  Paris  en  1714, 
nort  en  1789,  élève  de  Ch.  Naloire,  se  distingua  par 
jn  faire  facile  et  large,  et  devint  premier  peintre  du 
ol.  Il  dut  une  bonne  part  de  ses  succès  à  sa  fortune 
•t  à  sa  figure.  On  estime  de  lui  ;  Saint  Pierre  guéris- 
sant les  boiteux,  la  Mort  d'Uérode,  etc. 

pierre  lombard, scolastique.  (Voy.  LOMBARD.) 

pierrb  db  LtinE,  antipape.  (  Voy.  bejoit  xhi./ 

PIBRRB  (SAINT-).  [Voy.  SAIST-PIERRE.) 

"  pierre  (Corneille  db  la),  commentateur  de  la 
lible.  Voy.  lapidb  (Cornélius  a). 

PIERREFITTE,  cb.-l.  de  canl.  de  France  (Meuse), 
ur  l'Aire,  à  25  kil.  N.  0.  de  Commercy;  700  hab. 
;rains,  huile,  navette,  etc.  —  Plusieurs  villages  de 
•rance  portent  le  même  nom ,  notamment  dans  les 
lép.  de  la  Seine,  de  l'Oise  et  des  Hautes-Pyrénées; 
Is  le  doivent  à  des  pierres  druidiques. 

PIERREFONTAINE.  ch.-l.  de  canton  de  France 
Doubs),  à  20  kil.  S.  E.  de  Baume-les-Dames; 
,200  hab. 

PIERREFORT,  ch.-l.  de  cant.  de  France  (Cantal), 
SI  kil.  S.  0.  de  Saint-Flour;  1100  hab. 

•  PIERRELATTE ,  ville  de  France  (Drôme),  aulre- 
i>is  le  ch.-l.  du  canton,  dont  l'est  actuellement  Sainl- 
Viul-trois-Chàteaux  ;  elle  est  sur  la  rive  gauche  du 
thône  et  sur  le  chemin  de  fer  de  Lyon  à  Avignon  ; 
i  13  kil.  S.  de  Montélimarl;  2,196  hab.  Vieux  châ- 
cau  fort. 

P1ERREPORT,  Durvus  mons,  mont  de  Suisse 
Berne). 

*  PIERRES  PRÉCIEUSES,  pierreries,  perles. 
liiez  les  modernes,  l'importance  des  pierres  pré- 
icuses,  des  pierreries,  des  perles,  leur  abondance, 
opinion  qu'on  y  attache,  n  approchent  pas  de  ce  que 
ious  fonl  connaître  les  écrivains  de  l'antiquité.  Pline 
aconle  que  Scaurus,  gendre  de  Sylla,  est  le  premier, 


PIE  822 

à  Rome,  qui  ait  possédé  un  écrin  remarquable,  le- 
quel probablement  lui  provenait  de  la  succession  de 
son  beau-père.  On  ne  connut  à  Rome  que  ce  seul 
écrin  jusqu'à  l'époque  où  Pompée,  vainqueur  de  Mi- 
Ihridate,  plaça  au  Capitole  celui  qui  avait  appartenu 
a  ce  riche  souverain.  Indépendamment  des  rubis, 
des  topazes,  des  diamants,  des  émeraudes,  des  opales, 
des  onyx,  et  de  tant  d'autres  pierres  précieuses, 
d'une  valeur  extraordinaire,  on  y  voyait,  dit  Varron, 
une  multitude  d'anneaux ,  de  bagues ,  de  cachets,  de 
chaînes  d'or  d'un  travail  exquis:  en  outre  un  échi- 
quier garni  de  toutes  ses  pièces,  entièrement  for- 
mées de  pierreries  incrustées  d'or;  la  rameuse  vigne 
d'Arislobule,  estimée  par  l'historien  Josèphe  500  ta- 
lents (2,400,000  francs);  le  trône  et  le  sceptre  de 
Milhridate;  son  char  éclatant  d'or  et  de  pierreries, 
qui  avait  appartenu  à  Darius;  le  manteau  brodé  en 
or  et  en  pierreries,  qui  passait  pour  avoir  été  celui 
d'Alexandre  :  Pompée  s'en  revêtit.  Venaient  ensuite 
les  armes  de  Milhridate,  qui  surpassaient  en  richesse 
et  en  éclat  tout  ce  qu'on  avait  jamais  vu  en  ce  genre 
à  Rome.  Jules  César  fit  présent  à  Servilie ,  mère  de 
M.  Junius  Brutus ,  d'une  perle  que ,  lors  de  son  pre- 
mier consulat  (59  ans  avant  J.  C),  il  avait  achetée 
0,000,000  de  sesterces  (1,200,000  francs).  On  sait  la 
prodigalité  de  Cléopàtre  lorsque  Antoine  aborda  en 
Egypte  :  dans  le  premier  repas  que  celte  reine  offrit 
au  proconsul ,  elle  lui  fit  présent  non-seulement  du 
riche  ameublement  qui  ornait  le  triclinium,  mais 
encore  de  tout  le  service  de  table,  de  la  vaisselle  qui 
était  d'or,  et  de  tous  loi  vases,  également  d'or  et  enri- 
chis de  pierreries,  qui  avaient  paru  sur  la  table. 
Dans  le  second  repas,  Cléopâlre  pritune  perle  estimée 
125,000  francs,  la  fil  dissoudre  dans  sa  coupe  et 
avala  d'un  trait  le  liquide.  Le  luxedeLoIlia  Paulina, 
devenue  depuis  la  femme  de  Caligula ,  mérite  d'être 
cité  :  «  Dans  un  souper  de  fiançailles  qui  se  fait  sans 
»  grand  apparat,  j'ai  vu,  dit  Pline,  Lollia  Paulina 
»  toute  couverte  d'émeraudes  et  de  perles  :  sa  tête, 
*  ses  cheveux,  ses  oreilles,  son  cou,  ses  bras,  ses 
»  doigts  en  étaient  surchargés.  La  valeur  de  ces 
>  joyaux  était  estimée  à  40,000,000  de  sesterces 
»  (8,000,000  de  francs).  Et  ces  richesses  elle  ne  les 
»  tenait  pas  de  la  prodigalité  de  l'empereur,  mais  de 
»  son  propre  aïeul ,  Harcus  Lollius  :  c'était  la  dé- 
»  nouille  des  provinces.  »  On  ne  trouve  rien  qui  ap- 
proche de  ce  luxe  et  de  cette  profusion  dans  les  temps 
modernes.  Les  anciens  connaissaient  comme  nous 
l'art  de  polir  les  pierres  précieuses ,  de  les  monter  et 
de  les  graver. 

PIERL'S  ou  PIERIUS  mors,  chaîne  de  montagnes 
de  la  Macédoine,  courait  en  Piérie  parallèlement  au 
bord  occidental  du  golfe  Tliermaîaue.  La  Fable  en 
faisait  le  séjour  des  Piérides  et  une  des  résidences  des 
Muses. 

*  PIET  (Baudouin  van  dbr),  né  à  Gand,  en  1546, 
mort  à  Douai  en  160»,  enseigna  le  droit  avec  distinc- 
tion à  l'université  de  celle  dernière  ville.  Le  Con- 
seil de  Malines  l'appela  plusieurs  fois  dans  son  sein  , 
mais  Picl  refusa  constamment  cet  honneur,  ne  vou- 
lant pas  quitter  l'université,  dont  il  était  l'oracle.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Defructibus;  Deduobus 
reis;  De  emptione  et  vendiiione;  De  piynoribus  et 
hypothesis;  Hesponsa  juris,  sive  consilia. 

P1ETAS  JULIA ,  la  même  que  Pola.  (  Voy.  pou.  ) 

PIETERS  (Bonav.),  peintre  de  marine  flamand. 

(  Voy.  PRETEES.) 

PIÊT1STES,  dits  aussi  Séparait  t  s  et  Spénériens, 
secte  de  luthériens  fanatiques  qui  affectent  uun  piéle 
extrême,  et  préfèrent  les  exercices  privés  aux  cultes 
publics.  Elle  cul  pour  chef  Spencr,  professeur  de 
théologie,  qui  s'efft.na  de  réformer  le  lu.héranisme 
Celte  secte  mystique  commença  à  Francfort  par  de 
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simples  réunions  tenues  chez  Spener  en  1683,  sous 
forme  de  conférences,  et  qui  furent  appelées  Collegia 
pietatis;  les  laïques  mêmes  y  étaient  admis  àexpliquer 
les  Ecritures,  kilo  fil  bientôt  de  rapides  progrès,  so 
répandit  à  Berlin, à  Augsbourg,  surtout  à  Halle,  dans 
le  Wurtemberg  et  dans  l'Alsace.  Les  piétistes  ont  de 
I  analogie  avec  les  quakers  par  la  sévérité  de  leur 
morale  et  leur  aversion  pour  les  plaisirs  mondains, 
et  avec  les  méthodistes  en  ce  que  quiconque  se  sent 
inspiré  peut  prendre  la  parole  dans  leurs  assemblées. 
Les  réunions  de  piétistes  d'Alsace ,  qui  avaient  lieu 
surtout  à  Biscbwiller  près  de  Strasbourg,  devinrent 
très-nombreuses  et  inquiétantes  au  commencement 
de  ce  siècle  ;  elles  ont  donné  lieu  en  1825  à  des  pur- 
suites  de  la  part  de  I  autorité  en  Alsace.  —  On  donne 
encore  le  nom  de  piétistes  à  une  subdivision  des  juifs 
talmudistes,  appelés  aussi  Chasidim  ou  juifs  sau- 
teurs; elle  prit  naissance  en  Ukraine  vers  1760,  et  se 
répandit  dans  la  Pologne  et  ia  Turquie  d'Europe. 
Comme  les  piétistes  luthériens ,  ils  affectent  une 
austère  piété  et  des  mœurs  sévères. 

PIETOLA.  Andes,  village  du  roy.  Lombard-Véni- 
tien, à  3  kil.  S.  E.  de  Hantoue.  Patrie  de  Virgile. 

•  PIETON,  petite  rivière  de  Belgique,  qui  prend 
sa  source  sur  le  territoire  de  la  commune  de  ce  nom, 
province  de  Hainaut,  baigne  plusieurs  villages,  et  se 
jette  dans  la  Sambre  à  1  kil.  de  Charleroi.  Le  Piéton 
alimente  en  partie  le  canal  de  celle  dernière  ville  à 
Bruxelles. 

•  né™*,  com.  rur.  de  Belgique,  sur  le  Piéton, 
qui  y  prend  sa  source,  prov.  de  Hainaul,  arr.  adm., 
arr.  jud.  et  à  14  kil.  de  Charleroi  ;  717  hab.  Clouterie. 

PIETRA  (la),  ch.-l.  de  canl.  de  France  (Corse),  à 
25  kil.  E.  de  Corlc;  850  hab. 

P1ETR AFESA,  ville  du  roy.  de  Naples  (Basilicale), 
ù  17  kil.  S.  0.  de  Potenza  ;  2,200  hab. 

•  P1ÉTRA1N,  com.  rur.  de  Belgique,  province  de 
Brabant,  arr.  adm.,  arr.  jud.  el à 53  kil.  de  Nivelles; 
1,328  hab.  Education  du  bétail. 

PIETRAMALA.  bourg  de  Toscane  (Florence),  à 
43  kil.  N.  E.  de  Florence.  Aux  environs,  mont  Ra- 
dicosa  et  source  de  l'Acqua-Baia,  dont  l'eau  est  froide, 
mais  s'enflamme  comme  de  i'atcool,  cequ'il  faal attri- 
buer à  la  présence  du  gaz  hydrogène. 

PIETRASANTA,  ville  de  Toscane  (Florence),  à 
20  kil.  N.  0.  de  Lucques;  3,100  bab.  Palais  des 
grands-ducs,  bàli  en  marbre, 

•  PIÉTREBAIS,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de 
Brabant,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  43  kil.  de  Nivelles; 
1,225  bab.  Brasseries;  distillerie. 

PIETRO  BE  CORTONE.  (Voy.  cortohe.) 

PIEUX  (les),  ch.-l.  de  cant.  de  France  (Hanche), 
à  10  kil.  S.  0.  de  Cherbourg;  1,600  hab.  Porcelaines. 

PIEVE-BI-CABORE,  ville  du  roy.  Lombard-Véni- 
tien. (  Voy.  CADORB.) 

pibvb-di-sacco,  ville  du  roy.  Lombard-Vénitien, 
sur  le  Pô,  à  9  kil.  S.  0.  de  Padoue;  5,700  hab. 

riBVB-roRTO-HoaoRB ,  ville  du  royaume  Lombard- 
Vénitien,  près  de  la  rive  gauche  du  Pô.  à  0  kil.  S.  E. 
de  Corte-Olona;  2,950  hab. 

riBVB-SAîi-sTErA^o,  ville  du  duché  de  Toscane 
(Florence),  à  980  kil.  0.  de  Florence;  3,600  hab. 

•  PIEYRE  (Pierre-Alexandre),  auteur  dramatique, 
né  à  Nimes,  le  30  avril  1752,  mort  à  Paris,  le  30  juin 
1830,  secrétaire  des  commandements  de  Madame 
Adélaïde.  On  a  de  lui  Y  École  des  pères,  comédie  en 
5  actes  et  en  vers  ;  les  Amis  à  l'épreuve,  en  un  acte 
et  en  vers,  etc. 

PIGAFETTA  (Antoine),  de  Vicence,  eut  part 
comme  volontaire  à  l'expédition  de  Magellan,  de  1519 
ù  1522,  tint  journal  de  ce  premier  voyage  autour  du 
monde,  se  lit  chevalier  de  Rhodes  en  1524.  On  ignore 
quand  il  mourut.  Son  journal ,  retrouvé  à  la  biblio- 


thèque Ambrosienne  de  Milan  par  AmoreUi,  a  été 
traduit  en  français  sous  le  titre  de  Premier  voyage 
autour  du  monde,  par  le  chevalier  Pigafetta,  sur 
l'escadre  de  Magellan,  pendant  les  années  1519-1520- 
1521-1522,  Pans,  an  ix,  in-8%  cari,  et  fig. 

PIGALLE  (J.  B  ),  sculpteur  célèbre,  né  à  Paris  en 
1714,  mort  le  20  août  1785,  n'eut  pas  de  succès  aux 
concours ,  passa  pourtant  trois  ans  à  Rome,  vécut 
longtemps  dans  la  gêne,  mais  finit  par  obtenir  la  fa- 
veur de  M"»  de  Pompadour,  ce  qui  lui  procura  la 
fortune  et  la  gloire.  Il  mourut  chancelier  «le  l'Acadé- 
mie des  Lcaux-arls.  Sa  Vénus,  son  Mercure,  son 
Tombeau  du  maréchal  de  Saxe  sont  des  chefs-d'œu- 
vre. Sa  statue  de  Voltaire  (  à  la  bibliothèque  de  l'In- 
stitut) est  belle,  mais  c'était  un  tort  de  représenter 
nu  un  personnage  dont  on  connait  la  maigreur. 

PIGANIOL  DE  LA  FORCE  (J.-Aymar  de  ,  histo- 
rien et  géographe,  né  à  Aurillac  en  1673,  mort  en 
1753,  a  laissé,  enlre  autres  ouvrages  :  Description 
historique  et  géographique  de  la  France,  Paris,  1 751 , 
1752  et  1753,  15  vol.  in-12;  hescription  de  la  ville 
de  Paris  et  de  ses  environs,  2*  édition,  1765,  10  vol. 

PIGAULT-LEBRUN  (  Guillaume-Charles-Anloine), 
romancier  très-immoral,  né  en  1753  à  Calais,  d'une 
famille  de  magistrats,  mort  en  1835,  à  82  ans,  fut 
destiné  au  barreau  ;  mais  après  avoir  passé  plusieurs 
années  à  Paris  dans  la  dissipation,  if  ne  prit  aucun 
état,  puis  se  fit  auteur.  Il  débuta  par  de  petites  comé- 
dies qui  eurent  quelque  succès;  il  se  mit  ensuite  à 
écrire  des  romans  comigues,  et  obtint  dans  ce  genre 
une  vogue  prodigieuse.  Il  servil  quelques  années  sous 
la  république,  et  se  relira  avec  le  grade  d'adjudant 
général.  If  obtint  sous  le  Directoire  une  place  d'in- 
specteur des  salines,  que  le  gouvernement  de  la  res- 
tauration lui  enleva  en  1825.  Sur  la  fin  do  sa  vie,  il 
voulut  s'essayer  dans  un  genre  plus  sérieux  que  celui 
auquel  il  devait  sa  renommée,  et  fil  paraître  une  His- 
toire de  France  à  l'usage  des  gens  du  monde  { 1823- 
1828,  8  vol.  in-8«)  :  elle  eut  peu  de  succès.  Ses  ro- 
mans sont  pleins  de  naturel,  de  verve  et  de  gaieté, 
mais  à  force  de  vouloir  être  naturel ,  il  tombe  dans 
le  grotesque  et  le  trivial  ;  trop  souvent  aussi  il  offense 
grossièrement  la  religion  el  blesse  la  décence.  Le 
Citateur,  le  plus  irréligieux  de  tous  ses  ouvrages,  fut 
saisi  sous  1  Empire.  Ses  œuvres  complètes  (non 
com  pris  son //«foire  efo  France)  formenl20vol.  in-8«, 
Paris.  1822-1824. 

PIGEAU  (Euslache-Nic.),  juriscons. ,  né  à  Monl- 

1  Evêque  (près  de  Senlis)  en  1750.  mort  en  1818, 
fut  d'abord  avocat,  puis  secrétaire  de  Hérault  de  Sé- 
chelles,  ouvrit  après  la  révolution  des  cours  de  droit, 
fut  nommé  par  Bonaparte  un  des  rédacteurs  du  nou- 
veau Code  de  procédure,  puis  (1805)  professeur  de 
procédure  à  l'École  de  droit  de  Paris.  —  On  a  de  lui  : 
Procédure  du  Châtelet  de  Paris,  1778,  2  vol.  in-4«, 
Introduction  à  la  procédure  civile,  1784,  in-8*;  1822, 
in-8°,  5*  édition;  Procédure  civile  des  tribunaux  de 
France,  1808-1809,  2  vol.  in-4«;  3«  édition,  1826; 
Commentaire  sur  le  Code  de  procédure  civile,  1827, 

2  vol.  in-4»  (posthume).  Ces  ouvrages  sont  pour  la 
plupart  devenus  classiques. 

PIGENAT  (François) ,  d'Autun,  un  des  plus  grands 
prédicateurs  de  la  Ligue,  signa  le  décret  de  dégra- 
dation de  Henri  III,  fil  l'oraison  funèbre  des  deux 
Guise,  qu'il  appela  des  martyrs.  Il  mourut  en  15yo. 
—  Son  frère,  OnonPir.BUAT,  était  du  conseil  des  Seize 
Il  passe  pour  être  l'auteur  du  pamphlet  :  l'Aveugle- 
ment des  politiques,  hérétiques  et  maheustres,  1592. 
in-8°. 

PIGN.YTELLI,  pape.  (Voy.  pisocbut xu.) 

piG*AT£Li.i  (François),  prince  de  Stronguli ,  mi- 
nistre du  roi  de  Naples  Ferdinand  IV,  né  en  1732, 
mort  en  1812,  s'éleva  en  favorisant  les  intrigues  de 


Digitized  by  Google 


825 


PIG  -  PIL 


82(5 


la  reine  Caroline  avec  le  fameux  Acton.  Nommé 
gouverneur  de  Naples  et  chef  général  de  la  police, 
il  remplit  le  royaume  d'espions  et  de  bourreaux; 
laissé  dans  Naples  par  Ferdinand  comme  vicaire  gé- 
néral du  royaume  lors  de  l'invasion  française,  il 
montra  la  plus  grande  pusillanimité,  signa  un  ar- 
mistice au  moment  où  Championne!  courait  déjà  les 
plus  grands  risques,  et  s'enfuit  en  Sicile  après  avoir 
brûlé  la  flotte  napolilaine,  laissant  la  populace  maî- 
tresse de  la  ville.  Il  retourna  à  Naples  après  le  roi,  et 
fut  enfin  disgracié. 

PIGNEAU  DE  BEHAINE  (Pierre-Joseph-Georges), 
missionnaire,  né  à  Origny  (diocèse  de  Laon),  en 
1741 ,  suivit  de  bonne  heure  la  carrière  des  mis- 
sions étrangères,  alla  en  1767  à  la  Coch  nchine , 
fut  fait  en  1770évêquc  d'Adran  [inpartibus  et  coad- 
juleur  de  l'évèque  de  Canath.  Ayant  trouvé  a  guerre 
civile  en  Cocbinchine,  il  soutint  le  roi  légitime 
Nguyen-Anh ,  alla  en  France  implorer  pour  ce  prince 

I  appui  de  Louis  XVI  (1786),  et  obtint  une  flotte; 
mais  il  se  vil  traversé  parle  gouverneur  des  établis- 
sements-français dans  l'Inde  (le  comte  de  Conway). 

II  réunit  cependant  quelques  troupes  à  Pondichcry, 
et  aida  le  roi  à  recouquérir  son  royaume  (1789). 
Nguyen-Anh  reconnaissant  lui  accorda  un  grand  cré- 
dit. L'évèque  d'Adran  resta  auprès  de  ce  prince  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  le  9  octobre  1799. 

P1GNEROL,  en  italien  Pinerolo,  ville  des  Étals 
sardes  (Turin),  ch.-l.  d'une  prov.  de  même  nom,  près 
du  Clusone,  à  40  kil.  S.  0.  de  Turin;  14.000  hab. 
Evéché,  cathédrale,  place  d'armes,  bel  hôpital,  etc.; 
drap  commun,  filatures  de  soie,  papeteries,  tanne- 
ries, etc.  Celte  ville,  jadis  très-forte,  était  regardée 
comme  la  clef  de  l'Italie.  —  Pignerol  appartient  à  la 
maison  de  Savoie  depuis  1043.  François  I"  s'en  em- 
para en  1536,  mais  Henri  III  la  rendit.  Prise  en  1630 
par  Richelieu,  cédée  à  la  France  en  1632,  elle  fut  en- 
core rendue  en  1696.  De  1801  à  1814,  Pignerol  fui 
réunie  à  la  France.  Sous  la  domination  française,  le 
château  de  Pignerol  servit  longtemps  de  prison  d'E- 
tat; c'est  là  que  fui  d'abord  enferme  le  Masque  de  fer 
et  que  mourut  Fouquet  (1680).  *  La  prov.  de  Pigne- 
rol avait  en  1848,  suivant  un  recensement  officiel, 
133,233  hab.,  disséminés  sur  un  territoire  d'une  su- 
perficie de  1535,21  kilomètres  carrés. 

P1GNOTTI  (Laurent),  écrivain  italien,  né  à  Fi- 
glini  (Toscane)  en  1739,  mort  en  1812,  fut  médecin, 
professeur  de  physique  (à  Florence  el  à  Pîse) ,  con- 
seiller, auditeur  à  l'université  de  Pise,  se  distingua 
comme  naturaliste,  pocle,  littérateur,  historien,  an- 
tiquaire. Ses  Poésies  forment  6  vol.  in-8°,  Florence; 
un  y  remarque  surtout  ses  Fables,  qui  l'ont  rendu 
populaire.  On  lui  doit  de  plus  une  Histoire  de  la 
Toscane  (en  italien),  Florence,  1813,9  vol.  in-8°, 
ou  10  vol.  grand  in-18. 

PIGRUM  mark.  Voy.  paresseuse  (mer). 

PUS  (Pierre-Antoine-Augustin  de),  né  à  Paris 
en  1755,  mort  le  22  mai  1832,  se  lia  de  bonne 
heure  avec  Lallaignanl  el  Sainle-Foix,  donna,  à 
partir  de  1776,  des  pièces  à  divers  théâtres,  principa- 
lement à  la  Comédie  Italienne,  fonda  en  1792  avec 
Barré  le  théâtre  du  Vaudeville,  où  il  fit  représenter 
un  grand  nombre  de  pièces.  Ce  théâtre  lui  faisait 
4,000  francs  de  pension.  Il  remplit  pendant  la  ré- 
volution diverses  fondions  administratives,  entre 
autres  celles  de  secrétaire  général  de  la  préfecture  de 
police ,  fonctions  qu'il  conserva  jusqu'à  la  restaura- 
lion.  Outre  ses  pièces,  qu'on  ne  représente  plus,  on 
a  de  lui  beaucoup  de  poésies  fugitives  (contes,  dia- 
logues, chansons,  etc.),  écrites  avec  facilité,  mais 
fort  médiocres  pour  la  plupart.  On  a  publié  ses  Chan- 
sons choisies,  1806,  2  vol.  in-8°,  et  ses  Œuvres  choi- 
sies, 1810. 4  vol.  in-8».  Piis  étnit  un  des  membres  les 


plus  féconds  de  la  réunion  bachique  dite  le  Caveau 
moderne. 

PILATE  (pouce),  Pontlus  Pilatus,  était  procura- 
teur de  Judée  l'an  27  de  J.  C.  Les  Juifs  ayant  accusé 
devant  lui  Jésus  d'avoir  pris  le  litre  de  roi  des  Juifs , 
il  se  proclama  incompétent,  et  renvoya  le  sauveur 
devant  le  roi  Hérode  (Anlipas).  Comme  à  la  fêle  de 
Pâques  on  graciait  un  condamué  à  mort,  il  désigna 
pour  candidats  à  cette  faveur  le  brigand  Barrabas  et 
Jésus,  comptant  que  le  peuple  gracierait  l'innocence; 
Barrabas  fut  préféré.  Pilate ,  trop  faible ,  donna  les 
ordres  pour  l'exécution,  mais  non  sans  s'être  lavé 
les  mains  devant  le  peuple,  comme  pour  décliner  la 
responsabilité  de  ce  meurtre.  Suivant  Eusèbe,  Pilate 
fut  rappelé  en  37,  pour  avoir  exercé  des  cruautés 
contre  tes  Samaritains,  et  fut  relégué  en  Gaule.  Il 
mourut  à  Vienne  ( Isère)  en  l'an  40. 

PILATE  (mont),  montagne  de  Suisse,  entre  les 
cantons  de  Lucerne  el  d'Underwald,  sur  le  bord  oc- 
cidental du  lac  de  Lucerne ,  est  une  ramification  des 
Alpes  bernoises  en  Suisse.  Son  sommet  le  plus  élevé 
(le  Tomlishorn)  a  2,343  mètres.  —  Montagne  de 
France  dans  la  chaîne  des  Cévennes,  à  la  fois  dans 
les  départements  de  la  Loire  et  du  Rhône,  donne 
naissance  au  Gier. 

PILATRE  DE  ROZIER  (J.-Fr.),  né  à  Metz  en 
1756,  étudia  les  mathématiques,  la  physique,  l'his- 
toire naturelle  et  surtout  la  chimie,  enseigna  celte 
dernière  science  à  Reims,  fut  intendant  des  cabinets 
d'histoire  naturelle  el  de  physique  de  Monsieur 
(Louis  XVIII).  Enthousiaste  do  la  découverte  de 
Montgolfier,  il  fit  plusieurs  ascensions  en  aérostat, 
et  tenta  enfin  de  franchir  la  Mauche  en  ballon,  en 
employant  un  procédé  nouveau.  Il  s'éleva  de  Bou- 
logne le  15  juin  1783,  mais  le  feu  prit  à  I  aérostat,  et 
l'aéronaute  périt. 

PILCOMAYO,  rivière  de  l'Amérique  du  Sud,  sort 
des  Andes,  par  20»  20'  lat.  S.,  el  71*  50'  long.  0., 
coule  à  l'E.,  puis  au  S.  E.,  et  tombe  dans  le  Para- 
guny  vis-à-vis  de  l'Assomption.  Cours,  1,300  kil. 
Affluents,  San-Juan,  Cachimayo,  Paspaya,  etc. 

PILES  (portia  de),  famille  anc.  de  la  Provence, 
obtint,  dès  le  temps  de  Henri  III  et  de  Henri  IV, 
la  faveur  des  rois  de  France;  ses  membres  rempli- 
rent presque  sans  interruption  depuis  1660  jusqu'en 
1789  les  fondions  de  gouverneur  de  Marseille.  — 
Un  membre  de  cette  famille,  Lldovic  de  Pues, 
baron  de  Baumes,  acquit  une  triste  célébrité  pour 
avoir  tué  en  duel  le  fils  de  Malherbe  (1627)  ;  il  périt 
en  1646 ,  à  l'attaque  des  îles  Sainte-Marguerite. 

piles  ( roger  m  :,  homme  de  lettres  el  peintre,  né 
à  Clamée v  en  1635,  mort  en  1709,  fil  1  éducation  du 
fils  du  président  Amelot,  suivit  son  élève  comme  se- 
crétaire d'ambassade,  peignit  avec  talent  le  tableau 
et  le  portrait,  cl  écrivit  sur  son  art  plusieurs  ou- 
vrages, entre  autres  :  Abrégé  de  la  vie  des  peintres; 
1009;  Cours  de  peinture  par  principes,  1708.  Ses 
Œuvres  forment  5  vol.  in-12,  Paris,  1767. 

PILIERI,  bourg  de  Sicile  (Trapani  ),  à  20  kil.  S.  E. 
de  Mazzara.  Au  S.  de  cette  ville  on  voil  les  ruines 
de  Sélinonte. 

PILLAI),  ville  maritime  des  États  prussiens 
(Prusse  propre),  à  38  kil.  S.  0.  de  Kœnigsberiç; 
5,000  hab.  Bon  fort,  port  très-commerçant.  Pêche 
d'esturgeons;  caviar.  Aux  environs  (à  8  kil.),  beau 
bois  de  hèlrcs  dit  Paradis  de  la  Prusse.  —  Prise  par 
les  Suédois  en  1626,  parles  Russes  en  1758. 

P1LLET  (Cl.-Maric),  né  à  Chambéry  le  17  mai 
1771,  mort  le  5  février  1826,  dirigea  longtemps  les 
travaux  de  la  Biographie  universelle  de  Michaud 
(du  tome  V  au  tome  XL1V),  eut  part  aussi  à  la  Bio- 
graphie des  hommes  virants,  el  publia  quelques 
1  opuscules  en  son  propre  nom.  D'uuc  avarice  cx- 
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trême,  il  mourut  par  suite  des  privations  qu'il  s'im- 
posait. 

PILNITZ,  Pillniiz  ou  Pœlnitz,  village  et  château 
royal  de  Saxe  (Misnie) ,  sur  l'Elbe ,  à  9  kil.  S.  E.  de 
Dresde.  Résidence  de  la  cour  pendant  l'été.  Il  s'y 
tint  en  1791  un  fameux  congres  des  souverains  de 
l'Europe  coalisés  contre  la  France  :  il  s'y  trouvait, 
avec  les  représentants  de  l'empereur  d'Allemagne  et 
du  roi  de  Prusse,  le  comte  «l'Artois,  l'ex-ministre 
Calonne  et  le  marquis  de  Bouillé;  on  y  signa  le 
-'7  août  une  convention  par  laquelle  les  souverains 
s'engageaient  à  rétablir  Louis  XVI.  Par  un  article 
secret,  on  décida  le  partage  de  la  Pologne. 

PILON  (Germain),  un  des  grands  sculpteurs  fran- 
çais, né  vers  1515  à  Loué,  près  du  Mans ,  mort  vers 
1590,  se  rendit  à  Paris  en  1550,  ayant  déjà  produit  de 
beaux  morceaux,  et  fut  l'émule  et  l'ami  de  J.  Goujon. 
On  admire  ses  mausolées  de  Guillaume  du  Bellay,  de 
François  Itr,  de  Henri  II  (à  Saint-Denis),  du  chan- 
celier de  Iiirague,  ses  Trois  Grâces,  etc. 

PILPAY  ou  plutôt  B1DPAY,  l'Esope  indien,  fut 
vizir  d'un  roi  de  l'Inde  nommé  Dabslielim ,  et  vécut 
à  une  époque  inconnue,  selon  les  uns  2,000  ans  avant 
J  C,  selon  d  autres  plusieurs  siècles  plus  tard  ou 
même  250  ans  seulement  avant  1  ère  chrétienne.  Il 
est  connu  comme  auteur  d'un  recueil  de  fables  écrit 
primitivement  en  sanscrit,  et  dont  l'original  porte  le 
litre  de  PantchorTantra.  Cet  ouvrage  fut  traduit  au 
vi*  siècle  de  notre  ère  en  pehlvi  (ancienne  langue  de 
la  Perse)  par  le  mage  Durzouyeb,  d'après  l'ordre  du 
roi  Khosrou-Nouschirvan,  sous  le  titre  de  Calilah  et 
Dimnah;  puis  mis  en  hébreu  par  le  rabbin  Joël ,  d'à- 
prés  lequel  Jean  de  Capoue  le  traduisit  en  latin  vers 
1202,  sous  le  litre  de  Directorium  vilœ,  parabolœ 
antiquorum  sapientium.  Galland  le  traduisit  en  fran- 
çais (1724),  et  M.  l'abbé  Dubois  en  a  donné  en  1820 
une  traduction  nouvelle  faite  d'après  le  sanscrit 
même.  L'ouvrage  attribué  à  Pilpay  est  une  espèce 
de  roman  politique  et  moral  dont  les  principaux 
personnages  sont  deux  chacals,  animaux  auxquels 
les  Indiens  attribuent  le  même  degré  de  ruse  et  de 
finesse  que  nous  accordons  au  renard.  Selon  les  sa- 
vants modernes,  le  véritable  auteur  des  fables  est  un 
brahmane  nommé  Vichnou-Sarma.  M.  Silvestre  de 
Sacy  a  publié  en  1810  une  édition  d'une  traduction 
arabe  de  ces  fables,  avec  un  intéressant  mémoire  sur 
l'histoire  de  cet  ouvrage. 

PILSEN,  ville  des  Etats  autrichiens  (Bohcmel, 
ch.-l.  de  cercle,  à  40  kil.  N.  de  Klaltau;  7,200  hab. 
Murailles.  Ecole  philosophique:  gymnase.  Lainages, 
cotonnades,  tanneries,  etc.  —  *  Le  cercle  de  Pilsen, 
situé  entre  ceux  d'EInbogen ,  Rakonitz,  Beraun.  a 
une  superficie  de  169,82  milles  carrés  géographi- 
ques, et  comptait  en  1851  029,374  habitants. 

PILTEN,  ville  et  château  de  la  Russie  d'Europe 
(Courlande),  à  150  kil.  N.  0.  de  Millau.  Ancien  évè- 
ché  fondé  en  1220  par  Waldemar  11,  roi  de  Dane- 
mark; cet  évêché  passa  de  bonne  heure  sous  la  do- 
mination allemande,  mais  il  fut  vendu  avec  celui 
•I  OEsel  a  Frédéric  H,  roi  de  Danemark  (1552),  qui  le 
sécularisa.  Après  plusieurs  vicissitudes,  le  territoire 
de  Pillen  passa  aux  Russes  en  1795. 

P1LUMNUS.  (  Voy.  ricuMHrs.  ) 

PIMPLA,  montagne  de  Macédoine,  en  Piérie,  prés 
de  l'Olympe,  était  consacrée  aux  Muses  [Pimplèides). 

PIN  (le),  bourg  de  France  (Orne),  près  d'Exmes. 
1  Liras. 

PINA  (  ru  y  de),  historiographe  de  Portugal  sous 
Emmanuel,  mort  en  1521 ,  a  laissé  plusieurs  Chroni- 
ques contenant  les  règnes  de  Sanche  I",  Alphonse  II, 
Siinche  11,  Alphonse  111,  Denis,  Alphonse  IV,  Duarte 
ou  Edouard,  Alphonse  V,  Jean  11.  On  publia  les 
quatre  premières  sous  le  titre  de  Cronicas  dos  sets 


reis  pnmrtros  (Lisbonne,  1737-1739);  la  cinquième 
avait  déjà  paru  à  Lisbonne,  1053,  in-fol.,  les  trois 
dernières  furent  réunies  dans  le  Recueil  de  livres 
inédits  de  F  histoire  portugaise,  Lisbonne,  1790-1792, 
in-4°.  Ces  chroniques  avaient  été  longtemps  enfouies 
aux  archives  de  Torre  de  Tombo. 

P1NARIUS  et  P0T1TIUS,  amis  et  compagnons 
d'Evandre,  le  suivirent  en  Italie,  et  y  devinrent  les 
prêtres  d'Hercule.  Leur  postérité  forma  deux  races  : 
les  Pinarii  et  les  Potitii,  prêtres  héréditaires  d'Her- 
cule. 

PINCHBEK,  mécanicien  anglais,  auteur  de  di- 
verses machines  aujourd'hui  surpassées,  et  inven- 
teur du  métal  mixte  dit  pinchbek  (alliage  de  cuivre 
et  de  zinc),  lequel  imite  l'or,  mourut  en  1783  à  Lon- 
dres. 

P1NC1ANUS  (Nonnius),  en  espagnol  Fernando 
Nunez,  savant  espagnol  de  l'illustre  famille  des  Guz- 
man ,  né  à  Valladolid  [Pintium  en  latin),  vers  1473, 
professa  la  langue  grecque  à  Alcala,  puis  la  rhéto- 
rique à  Salamanque,  où  il  mourut  en  1553.  On  a  de 
lui  des  Notes  sur  Séuèque,  Venise,  1536,  in-4°;  sur 
Pomp.  Mêla,  Salamanque,  1543,  in-8«;  sur  divers 
passages  de  Pline,  Salamanque,  1541  (ou  Anvers, 
1547),  etc. 

PINÇON  (Marlin-Alonzo  et  Vicente  Yanez),  nom 
de  deux  frères  qui  accompagnèrent  Colomb  dans  son 
premier  voyage,  et  qui  firent  ensuite  par  eux-mêmes 
quelques  découvertes.  Vicente  Yanez  aborda,  le 
26  janvier  1500,  au  Brésil,  dont  on  attribue  générale- 
ment la  découverte  à  Cabrai,  quoique  celui-ci  n'y 
soit  parvenu  que  le  24  avril  de  la  même  année. 
•  PINDAR  (Peter) ,  poète  anglais.  (  Voy.  wolcott.) 

PINDARE,  le  plus  grand  lyrique  grec,  né  à  Tbèbes 
en  Béolie,  l'an  520  av.  C,  mort  vers  l'an  456,  excella 
dans  toutes  les  branches  du  genre  auquel  il  se  voua, 
et  composa  des  thrénes,  des  prosodes,  des  par  thèmes, 
des  dithyrambes  et  des  hymnes  ou  chants  de  victoire 
en  l'honneur  des  athlètes  couronnés.  Il  eut  pour 
principaux  protecteurs  Théron,  souverain  d'Agri- 
genle,  Gélon  et  Hiéron,  souverains  de  Syracuse,  et 
Alexandre,  fils  d'Amyntas,  roi  de  Macédoine.  De 
toutes  ses  poésies,  il  ne  nous  reste  que  45  hymnes 
ou  odes,  rangées  sous  quatre  groupes  (les  Olympi- 
ques, les  Pythiques,  les  Isthmiques,  les  Néméennes), 
en  dialectes  éolien  eldorien.La  hardiesse,  le  mouve- 
ment, l'enthousiasme,  l'éclat  du  style,  la  richesse  des 
formes,  sont  les  qualités  dominantes  de  Pindare.  Oo 
lui  reproche  de  trop  grandes  digressions,  de  l'obscu- 
rité et  de  la  monotonie.  Parmi  les  nombreuses  édi- 
tions de  Pindare,  nous  citerons  l'édition  princeps, 
par  Aide  l'ancien,  Venise,  1513,  in-8«;  la  première 
édition  critique,  par  Schmidt,  Witlemberg,  1616, 
in-4°;  les  éditions  de  Heyne,  Gœtlingue,  1773,  2  vol. 
in-8°;  1798  ,  3  vol.  in-8°  (celle-ci  accrue  du  Traité 
d'Hcrmann  sur  les  mètres  de  Pindare);  de  Bœckh, 
Leipsick,  1811-1821,  3  vol.  in-4°.  Pindare  a  été  tra- 
duit en  français  par  Gin ,  par  Tourlct,  par  Muxac, 
1823,  Colin.  1841  (Vincent  a  traduit  en  vers  les  #»*- 
thiques,  1825;  Guicbemerre,  les  Olympiques,  1845: 
Olry  les  Néméennes  en  prose,  1841,  in-8D)  ;  en  alle- 
mand, par  Gedike;  en  anglais,  par  Cowley,  et  par 
West;  en  italien  (en  vers),  par  Adimari ,  Mazari,  J ■  - 
rocades  ;  •  en  polonais  (en  vers),  par  Wiernikowski. 
1828,  etc. 

PINDARE,  rivière  du  Brésil  (Maranhao),  coule  au 
N.  E.  et  tombe  dans  le  Miarim ,  près  de  sou  embou- 
chure. Cours,  450  kil. 

PlNDARlS(c.-à-d.  habitants  des  montagnes),  peu- 
plade de  l'ilindouslan  f  Malwa) ,  dans  les  Etals  d'Hol- 
kar  et  de  Simlhya ,  et  dans  la  principauté  de  Bop.il . 
s'est  formée  d  un  ramas  de  brigands  de  toute  espèce, 
de  criminels  échappés  à  la  justice ,  de  déserteurs  et 
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d'aventuriers.  Ils  commencent  à  figurer,  en  1761 ,  à 
la  bataille  de  Panipet,  où  ils  soutenaient  les  Mah- 
raltes;  depuis,  les  Anglais  en  ont  détruit  un  grand 
nombre. 

P1NDE ,  P indus,  auj.  Mexsovo,  Agrafa,  chaîne  de 
montagnes  de  la  Grèce,  sépare  la  Tbessaliede  l'A- 
ihamanie,  contrée  d'Êpire.  Elle  était  consacrée  à 
Apollon  et  aux  Muscs. 

PINDEMONTE  (Hippolyle) ,  né  à  Vérone  en  1757, 
mort  en  1801 ,  un  des  poêles  italiens  les  plus  agréa- 
bles du  xviii*  siècle,  a  traduit  les  deux  premiers 
cbanls  de  V Odyssée,  1810,  in-8»;  l'Hymne  de  Cérès, 
1783,  in-8»;  des  fragments  des  Géorgiques,  etc.,  et 
composé  des  Poésies  champêtres,  Parme,  1788,  in-12; 
des  Épitres.  Vérone,  1803;  Arminius,  tragédie,  Phi- 
ladelphie (Pise),  1804,  in-8°;  d'autres  poésies ,  Pise, 
1798,  in-8».  —  Parmi  d'autres  Pindemonte,  poètes, 
on  dislingue  encore  Jiau,  son  frère  aîné  (1731-1812), 
auteur  de  tragédies ,  réunies  sous  le  titre  de  Compo- 
nimenti  teatraii.  Milan,  1804  ,  4  vol.  in-8»;  —  et 
Marc-Aivtoisb,  de  Vérone,  1694-1744,  traducteur  de 
\' Argonautique  de  V.  Flaccus,  Vérone,  1776,  in-4», 
et  auteur  de  poésies  écrites  en  latin  et  en  langue 
vulgaire,  Vérone,  1721,  in-8»;  2»  édition  augmentée, 
Venise.  1776,  3  vol.  in-8». 

PINEGA ,  rivière  de  la  Russie  d'Europe,  naît  dans 
le  gouvernement  de  Vologda,  arrose  celui  d'Arkhau- 
gel,  coule  au  N  ,  puis  à  10.,  et  tombe  dans  la  Dzvina 
par  64*  8'  lat.  N.  Cours,  430  kit. 

PINEL  (Philippe),  médecin,  né  à  Saint-Paul  en 
France  en  1743,  mort  le  23  octobre  1820,  étudia  à 
Montpellier  et  à  Paris,  devint  médecin  en  chef  de 
Bicètre,  puis  de  la  Salpètrière,  où  il  introduisit  des 
améliorations  immenses,  (il,  et  à  la  Salpètrière  et  à 
l'École  de  médecine,  des  cours  très-remarquables  et 
qui  furent  (rès-suivis,  fut  reçu  membre  de  l'Institut 
(l"  classe),  et  laissa,  enlre  autres  ouvrages  :  Traité 
médico-philosophique  sur  Faliénaiion  mentale,  Pa- 
ris, 1791,  in-8»;  Nosographie  philosophique ,  an  vi, 
2  vol.  in-8»;  1818,  3  vol.  in-8»,  etc.  Il  eut  le  mérite 
de  substituer  aux  traitements  violents  que  l'on  em- 
ployait contre  les  aliénés  des  mesures  de  douceur,  et 
«le  faire  tomber  leurs  chaînes,  1792.  —  Scinon  Pi- 
nrl,  son  fils,  médecin  de  Bicélre,  a  donné  en  1833 
Physiologie  de  l'homme  aliéné. 

PINEY  ou  PINEY-LUXEMBOURG,  ch.-!.  de  canl. 
«le  France  (Aube) ,  à  22  dit.  N.  E  de  Troyes;  1,200 
hab.  Commerce  de  bois,  fabrique  de  cordes  de  til- 
leul. —  Jadis  titre  d'un  duché-pairie,  qui  apparte- 
nait à  une  branche  de  la  maison  de  Luxembourg. 

PING-NAN,  province  de  la  Corée,  à  I  E.  et  au  S.  de 
la  Mantchourie;  400  kit.  sur  200;  ch.-l.,  Oueï- 
youen-si. 

PINGRÉ  (Alexandre-Gui),  astronome,  de  l'ordre 
«les  génovéfains,  né  à  Paris  en  1711 ,  mort  en  1796, 
avait  d'abord  professé  la  théologie.  Il  la  quitta  pour 
l'astronomie,  observa  le  passage  de  Mercure  en  1733, 
devint  correspondant ,  puis  associé  libre  de  l'Acadé- 
mie des  sciences  de  Paris,  bibliothécaire  de  Sainte-Ge- 
neviève, chancelier  de  l'Université,  Ht  trois  voyages, 
1767, 1769, 1771 ,  nour  essayer  des  montres  marines 
«le  Ferdinand  Berlhoud  et  de  Leroi.  Il  a  laissé,  entre 
autres  ouvrages  :  la  Cométographie,  ou  Traité  histo- 
rique et  théorique  des  comètes,  1783. 

PINIIEIRO-FERREIRA  (Silveslre),  publirisle  por- 
tugais, né  à  Lisbonne  en  1769,  mort  en  1847,  pro- 
fessa d'abord  la  philosophie  à  l'Université  de  Coîm- 
hre ,  y  introduisit  la  doctrine  de  Condillac,  et  s'attira 
parla  des  attaques  qui  le  déterminèrent  à  quitter  l'en- 
seignement; il  entra  dans  la  diplomatie,  fut  succes- 
sivement secrélairc  de  légation  à  Paris  et  à  la  Haye, 
chargé  d'affaires  près  la  cour  de  Berlin,  et  devint  en 
1821  minisire  des  affaires  élrang<"res  du  roi  Jean  VI. 
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Favorable  au  régime  constitutionnel,  il  quitta  le  pou- 
voir lors  du  rélablissemenl  du  régime  absolu,  après 
l'expédition  des  Français  en  Espagne,  alla  à  Paris 
où  il  se  livra  tout  entier  à  des  travaux  littéraires,  et 
ne  rentra  en  Portugal  qu'après  la  chute  de  don  Mi- 
guel. Il  était  correspondant  de  l'Institut.  Outre  plu- 
sieurs écrits  portugais,  on  lui  doit  une  édition  du 
Précis  du  droit  des  gens  de  Marlens,  avec  notes  de 
lui,  un  Supplément  au  Guide  diplomatique  du  même, 
et  quelques  ouvrages  écrits  en  français  avec  une  rare 
pureté  :  Essai  sur  la  Psychologie',  1826;  Cours  de 
droit  public  interne  et  externe,  1830-1833;  Principes 
du  droit  constitutionnel ,  1834. 

PINUEL,  ville  de  Portugal  (Beira),  ch.-l.  de  co- 
marque,  à  14  kil.  N.  0.  d'Almeida;  2,300  hab.  Évê- 
ché;  plusieurs  beaux  monuments. 

*P1MUS  (Jean),  savant  jésuite,  né  à  Gand  en 
1678,  mort  le  19  mai  1749,  a  travaillé  aux  Acta  sanc- 
torum ,  et  a  enrichi  cet  ouvrage  de  plusieurs  pièces 
estimées. 

P1NKERT0N  (J.),  savant  écossais,  né  a  Edim- 
bourg en  1758,  mort  en  1826,  fut  destiné  au  barreau, 
laissa  le  droit  pour  la  littérature  (1780) ,  nuis,  après 
avoir  fait  imprimer  quelques  poésies  élégiaques, 
étudia  la  numismatique,  (histoire,  la  géographie. 
On  lui  doit  :  Géographie  rédigée  sur  un  nouveau 
plan,  1802,  2  vol.  in-4»,  souvent  réimprimée  et  long- 
temps classique;  Essai  sur  les  médailles,  1784, 
2  vol.  in-8»,  traduit  en  français  par  J.  G.  Lipsius, 
Dresde,  1794,  in-4»  ;  Histoire  dÊcosse  depuis  l'avé- 
nement  de  la  maison  deSluart,  1797,  2  vol.  in-4»; 
Collection  générale  des  Voyages,  13  vol.  in-4»,  1808, 
Recherches  sur  les  Golhs,  etc. 

PINNA,  ville  d'Italie,  chez  les  Vestini,  au  S.  du 
Picenum.  auj.  civita-di-pis!»b. 

PINNEBERG,  bourg  du  Danemark  (Holstein),  à 
32  kil.  S  E.  de  Gluckstadt;  430  hab.  Ch.-l.  du  comté 
de  Pinneberg.  —  Ce  comté,  situé  dans  la  partie  mé- 
ridionale du  duché  de  Holstein,  se  compose  de  la 
seigneurie  de  Pinneberg,  de  celle  de  Herzhorn  et  de 
la  ville;  d'AKona. 

PINOLS,  ch.-l.  de  cant.  de  France  (Haute-Loire), 
à  27  kil.  S.  de  Brioude;  930  hab. 

PINOS  (île),  ou  ILE  DES  PINS,  FI  Evangelisla  de 
Christophe  Colomb,  une  des  Antilles  espagnoles,  ù 
80  kil.  de  la  côte  S.  de  Cuba  ;  60  kil.  sur  33,  habitée 
par  des  pêcheurs.  Bons  ancrages;  pâturages;  acajou. 

—  On  trouve  une  ile  de  même  nom  sur  la  côte  de 
Colombie,  par  9»  lat.  N.,  80»  long.  0. 

PINSK,  ville  de  la  Russie  d'Europe  (Minsk  ),  sur  la 
Pina,  au  milieu  des  marais  de  Pinsk.  a  223  kil.  S.  0. 
de  Minsk;  4,200  hab.  Tanneries.  Commerce  actif. 
Elle  appartint  longtemps  aux  Polonais  sous  lesquels 
elle  était  plus  importante.  —  Les  marais  de  Pinsk. 
nommés  aussi  marais  de  Pripelz ,  parce  que  le  Pri- 
pelz  et  ses  affluents  les  traversent  et  les  forment,  ont 
500  kil.  sur  200;  ils  s  étendent  dans  Irois  gouverne- 
ments, Grodno,  Volbynie,  Minsk. 

PINSON,  navigateur.  (  Voy.  rnço*.) 

P1NT1A  ou  11. M  II  M  ,  ville  d'Hispaiiie  (Tarraco- 
naise),  est  auj.  valladomd. 

PINTO.  ville  d  Espagne  (Tolède),  17  kil.  S.  E.  de 
Madrid;  1,800  hab. 

PINTO  (Isaac),  juif  portugais  «lu  xvur  siècle,  ha- 
bita Bordeaux,  Amsterdam,  la  Haye,  et  mourut  en 
1784.  Il  défemlil  ses  compatriotes  contre  Voltaire, 
dans  un  petit  écrit  intitulé  :  Réflexions  critiques  sur 
l'article  de  Voltaire  au  sujet  des  Juifs,  1702;  cet 
opuscule  parait  avoir  donné  ù  l'abbé  Guénée  l'idée 
de  ses  Lettres  de  quelques  Juifs.  Il  a  laissé  en  oulr«  : 
Essai  sur  le  luxe,  1702,  in-8»  ;  Traité  de  la  cirada- 
tion  et  du  crédit  ;  1771 ,  in-8»  ;  Précis  des  arguments 
contre  les  matérialistes,  1774,  iu-8",  etc. 
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pi  mo  ribeiro  ( J.  ),  secrétaire  du  duc  de  Bragance, 
organisa  avec  un  art  et  un  secret  admirables  la  fa- 
meuse conspiration  de  1640 ,  qui  enleva  le  Portugal 
à  l'Espagne  cl  qui  mil  la  couronne  sur  la  tète  de  son 
maître  Jean  (IV  )  ;  le  nouveau  roi  le  fil  président  de  la 
cbambre  des  comptes  et  garde  des  archives  royales 
de  Portugal.  Pinto  mourut  en  1643.  On  a  de  lui  quel* 
nues  écrits,  qui  consistent  en  Réponses  aux  mani- 
festes du  roi  d'Espagne,  Discours  sur  l'administra- 
tion, etc.  ;  ils  ont  été  publiés  à  Coïmbre,  1729,  in-fol. 
Il  laissa  de  plus  un  Recueil  des  lois  de  Portugal.  Pinlo 
est  le  héros  d'une  pièce  de  M.  Lemercier  qui  eut  un 
grand  succès  en  1800. 

P1NZON, navigateur.  (Voy.  pinçon.) 

PIOLENC,  bourg  de  France  (Vaucluse),  à  6  kil. 
N.  0.  d'Orange;  1,700  bab.  Faïence,  filature  de  soie, 
verreries.  Houille  aux  environs. 

PIOMBINO,  Populonium,  ville  de  Toscane  (Pise) , 
chef-lieu  de  principauté,  sur  la  mer  Tyrrhénienne, 
vis-à-vis  de  Pile  d'Elbe,  dont  elle  est  séparée  par  le 
canal  de  Piombino,  à  110  kil.  S.  0.  de  Sienne;  1,300 
bab.  Port.  Château  fort,  etc.  —  Du  xm*  au  xvi*  siè- 
cle, la  principauté  de  Piombino  fut  possédée  par  la 
maison  d'Appiano;  elle  fut  longtemps  en  séquestre 
aux  mains  aes  Espagnols  (1580-1619) ,  passa  ensuite 
aux  Hendoza,  aux  Ludovici  et  aux  Buoncompagni, 
ducs  de  Soria.  Sous  le  règue  de  Napoléon  la  pe- 
tite principauté  de  Piombino,  avec  une  portion  de 
celle  de  Lucqucs,  forma  la  principauté  de  Lucques- 
et-Piombino.  (  Voy.  licqces.) 

piombiho  (princip.  de  lccqies-rt-).  Voy.  iccorEs. 

piomomo  (lac  de),  Vetulonius  lacus ,  en  Toscane 
(Pise).  à  5  kil.  N.  E.  de  Piombino,  a  7  kil.  sur  S,  et 
se  décharge  au  S.  dans  la  mer  Tyrrhénienne. 

PIONSAT,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Puy-de- 
Dôme),  à  40  kil.  N.  0  de  Riom  ;  1,800  hab. 

P10VE-DI-SACCO.  [Voy.  m VI.) 

•  PIPAIX,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de  Hai- 
nnut,  an*,  adm.,  arr.  jud.  et  à  13  kil.  de  Tourna  y  ; 
1,782  bab.  Brasseries. 

PIPER  (Charles,  comte  ng),  homme  d'État  sué- 
dois, né  vers  1660,  parvint  d'un  rang  obscur  aux 
premiers  emplois  par  ses  talents,  obtint  la  confiance 
enlièrede  Charles  XI,  fut  fait  premier  ministre  par 
Charles  XII,  le  suivit  dans  toutes  ses  campagnes,  fut 
pris  à  la  bataille  de  Pullava,  et  enfermé  dans  la  forte- 
resse de  Schlusselhourg,  où  il  mourut  en  1716.  — 
Son  fils,  Charles-Frédéric,  fut  le  favori  du  roi  de 
Suède  Adolphe-Frédéric;  mais  il  quitta  la  cour  en 
1756,  quand  son  gendre,  le  comte  de  Brahé,  eut  été 
décapité.  Il  mourut  en  1770. 

PIPERNO,  ville  de  l'Êlat  ecclésiast.  (Frosinone-et- 
Pontecorvo) ,  à  20  kil.  N.  de  Terracine;  3,800  bab. 
Ëvêché.  —  Au  N.  et  près  de  là  est  Pipernc-Veccbio, 
l'ancienne  Priverne,  une  des  cités  des  Volsques. 

PIPLEY,  ville  de  l'Inde  anglaise  (Calcutta),  à 
16  kil.  de  la  mer,  à  30  kil.  N.  E.  de  Balasor.  Port 
qui  fut  le  principal  entrepôt  du  commerce  de  l'Eu- 
rope avec  l'Inde  au  milieudu  xvue  siècle;  une  inon- 
dation, et  une  barre  qui  s'est  formée  à  l'entrée  de  la 
Samarinka,  qui  la  baigne,  l'ont  fait  déchoir. 

PIPPI  (Giulio).  Voy.  jcles  ronaih. 

l'IPRIAC,  chef-lieu  de  canton  de  France  (  llle-el- 
Vilaine).  à 21  kil.  N.  E.  de  Redon;  1,500  hab. 

PIRANESI  (J.  B.),  né  à  Rome  en  1707,  mort  en 
1778.  fui  en  même  temps  marchand  d'estampes  et 
dessinateur  graveur.  Sa  maison  était  connue  dans 
toute  l'Europe.  Jamais  artiste  n'a  mieux  rendu  que 
lui  l'arcbitcclure  cl  les  ruines.  Son  Œuvre  forme 
16  vol.  in-fol.  —  Son  fils,  Fa.  I'iiumm  (1748-1810), 
fut  comme  lui  dessinateur  et  graveur,  prit  pari  à  la 
révolution  de  Rome  lors  de  l'arrivée  des  Français, 
alla  se  fixer  à  Paris ,  y  publia  sa  belle  collection  des 


Antiquités  romaines,  une  magnifique  collection  de 
dessins  coloriés;  et  fonda  une  manufacture  de  terre 
cuite  (vases  peints,  trépieds,  candélabres,  etc.). 
L'Œuvre  complète  forme  29  vol.  in-fol. 

*  P1RANGE,  en  flamand  Piringen,  com.  rur  de 
Belgique,  prov.  de  Limbourg,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et 
à  3,5  kil.  de  Tongres;  389  hab. 

PIRANO,  ville  des  Etats  autrichiens  (Illyrie),  à 
20  kil.  S.  0.  de  Trleste;  6,500  bab.  Bon  commerce, 
vins,  olives.  Aux  environs,  grandes  salines. 

*  PIRARDou  PYRARD  (François  ot  la  val),  na- 
vigateur, né  à  Stembert  près  de  Verviers,  se  fixa 
vers  1570  à  Saint-Malo,  où  il  équipa  deux  navires 
avec  lesquels  il  visita  le  Brésil,  les  îles  Maldives  et 
les  MoJuques.  De  retour  en  France  il  y  publia  la  Re- 
lation de  ses  voyages,  souvent  et  honorablement 
citée  par  Buffon.  Il  fut  nommé  armateur  de  la  Com- 
pagnie des  Indes,  établissement  dont  il  avait  le  pre- 
mier donné  l'idée. 

PIRATES  [guerre  des),  nom  donné  à  l'expédition 

!ue  Pompée  fil,  l'an  67  av.  J.  C,  contre  les  pirates  de 
ilicie  et  d'Isaurie  qui  infestaient  la  Méditerranée , 
coupaient  les  vivres  à  Rome  et  ruinaient  le  com- 
merce. Déjà  les  deux  années  précédentes ,  Mctelfus 
Creticus  les  avait  battus  sans  pouvoir  les  réduire  ; 
Pompée,  armé  par  le  sénat  et  le  peuple  de  ressources 
immenses  et  d'un  pouvoir  discrétionnaire,  en  nettoya 
les  mers  en  moins  de  50  jours. 

PIREE  (le),  port  d'Athènes,  à  8  kil.  de  la  ville,  à 
l'embouchure  du  Cépbise,  était  réuni  à  la  ville  par 
deux  murs  qui  avaient  été  bâtis  l'un  parThémisloele 
et  l'autre  par  Périclès.  Il  pouvait  contenir  400  vais- 
seaux. Lorsque  Lysandre  eut  pris  Athènes  (404  av. 
J.  C.  ),  il  fit  raser  les  murailles  du  Pirée. 

PIRITHOCS,  l'ami  de  Thésée  et  son  compagnon 
inséparaLle,  avait  pour  père  Ixion,  et  régnait  sur  les 
Lapilli. -s  en  Tfaessalie.  Il  pénétra  aux  enfers  avec 
Thésée  afin  de  ravir  Proserpine  à  Plulon  ;  mais  ce 
dieu  déjoua  leurs  plans  :  Piritboûs  fut  tué,  et  Thésée 
retenu  aux  enfers,  d'où  Hercule  seul  put  le  délivrer. 
Selon  l'histoire,  Piritboûs  aurait  fait  une  expédition 
en  Épire  dans  le  but  d'enlever  la  fille  du  roi,  et  aurait 
péri  dans  celle  injusle  entreprise.  Piritboûs  avait 
épousé  Hippodamic  ;  ses  noces  furent  ensanglantées 
par  le  combat  des  Centaures  et  des  Lapilhes. 

PIRMASENS,  ville  de  Bavière  (Rhin),  à  20  kil. 
S.  E.  de  Deux-Ponts;  3,300  hab.  (jadis  9,000). 

*  PIRMEZ  (  Jean) ,  député  par  le  district  de  Char- 
leroi  (Hainaul)  au  congrès  national  de  Belgique 
en  1830. 

PIRNA,  ville  du  royaume  de  Saxe,  sur  l'Elbe,  à 
15  kil.  S.  E.  de  Dresde;  4,500  hab.  Château  (où  se 
trouve  un  hôpital  d'aliénés) ,  etc.  EtofTes  de  coton  . 
bas,  toiles,  tanneries,  brasseries.  Commerce  en 
grains,  etc.  Aux  environs,  eaux  minérales.  —  Vic- 
toire des  Prussiens  sur  les  Autrichiens  et  les  Saxons 
1745),  et  sur  les  Saxons  (1756);  combat  entre  les 
Français  et  les  alliés  (1813). 

PIRNAZZA,  riv.  de  Grèce,  l'ancien  pahiscs. 

PIROMI,  le  dieu  suprême  des  Egyptiens,  était 
au-dessus  même  de  Knef,  Fta  et  Fré ,  et  contenait 
en  germe  toutes  les  divinités.  C'est  par  excellence 
I  irrévélé,  l'enveloppé  (involutus  Deus],  c'esl  Dieu  ne 
se  déroulant  pas  encore  dans  le  temps  et  dans  l'es- 
pace. Il  est  croyable  qu7/crmès  est  le  même  nom  que 
Piromi. 

PIRON  (Alexis),  poète  français,  né  à  Dijon  en 
1689,  mort  en  1773,  avait  pour  père  un  apothicaire 
qui  s'était  lui-même  fait  connaître  comme  auteur  de 
noVls  et  autres  poésies  en  patois  bourguignon,  et  qui 
était  grand  ami  de  la  Monnoie.  Alexis  Piron  se  fil 
recevoir  avocat,  mais  ne  put  exercer  par  suite  d'un 
revers  de  fortune  qu'éprouva  son  père.  Il  végéta 


Digitized  by  Google 


853 


PIR  —  PIS 


834 


longtemps  dans  sa  ville  natale,  et  se  mit  a  faire  des 
vers;  une  ode  fameuse  par  son  obscénité  lui  attira 
une  verte  réprimande  du  procureur  général  au  parle- 
ment de  Dijon.  Il  se  rendit  à  Paris  à  30  ans,  y  fut  quel- 
que temps  copiste  chez  un  financier,  puis  travailla 
pour  le  théâtre.  Il  obtint  d'abord  quelques  succès  au 
théâtre  de  la  Foire,  et,  s  élevant  enfin  à  un  genre 

Plus  noble,  donna  plusieurs  pièces  à  la  Comédie 
rançaise  :  les  Fils  ingrats  ou  l'Ecole  des  pères, 
1728;*  3  tragédies  (Callisthène,  1730;  Gustave  Wasa, 
1733;  Fernand  Corlez,  1741);  et  la  Métromanie, 
1738;  celte  dernière  pièce  est  uu  des  chefs-d'œuvre 
du  théâtre  français.  Il  s'exerça  en  outre  dans  divers 
genres  :  poèmes',  odes,  épilres,  satires,  contes,  cl  fit 
beaucoup  d'épigrammes  (elles  se  distinguent  par 
l'esprit  et  le  sel).  Il  tenla  vainement  d'entrer  à  l'A- 
cadémie; le  souvenir  de  ses  poésies  licencieuses  cl 
les  habitudes  cyniques  qu'il  avait  contractées  l'em- 
pêchèrent d'être  admis  dans  cette  compagnie;  il  s'en 
vengea  par  de  sanglantes  épigrammes.  Ses  Œuvres 
ont  été  publiées  en  1770  par  Rigoley  de  Juvigny, 
7  vol.  in-8».  On  a  aussi  un  recueil  de  ses  bons  mots. 

*  PIRONET  (Nicolas),  né  à  Liège  dans  le  courant 
du  xvi*  siècle,  était  un  excellent  peintre  sur  verre. 
On  ignore  l'époque  de  sa  mort. 

*  P1RSON  (François-Gérard),  né  en  1705  à  Sarl- 
Cuslinne,  prov.  de'Namur,  membre  de  la  seconde 
chambre  des  étals  généraux  sous  le  roy.  des  Pays- 
Bas,  fut  envoyé  par  le  district  de  Dinant  au  congrès 
national  de  Belgique  en  1830,  et  a  fait  partie  de  la 
chambre  des  représentants  de  1831  à  1843.  Il  élait 
officier  de  l'ordre  de  Léopold  et  bourgmestre  de  Di- 
nant.  Mort  vers  1830. 

PISAN  (Thomas  de),  astrologue  du  xiv*  siècle,  né 
à  Bologne,  se  fil  une  grande  réputation  en  Italie  par 
ses  prédictions,  fut  appelé  à  Venise,  en  Hongrie,  en 
France,  et  se  fixa  dans  ce  dernier  pays  en  1370. 
Charles  V  ne  faisait  rien  de  grave  sans  le  consulter, 
et  le  comblait  de  faveurs  ;  mais  après  la  mort  du  roi, 
Thomas  de  Pisan  perdit  tout  crédit  et  mourut  dans 
la  misère.  Il  avait,  assure- t-on,  prédit  le  jour  et 
l'heure  de  sa  mort.  Il  est  père  de  Christine  de  Pisan. 

PISANDRE.  général  athénien,  (l'oy.  tiibramé3K.) 

P1SANI,  amiral  vénitien,  fut  vaincu  par  Paganino 
Doria  (1352),  à  l'embouchure  du  Bosphore  deThrace, 
batlil  à  son  tour  Grimaldi,  à  la  pointe  de  Loiera 
(Sardaigne).  Surpris  dans  Porlo-Longo,  près  de 
Modou,  par  Paganino  Doria,  il  fut  fait  prisonnier 
avec  toute  sa  flolle  et  conduit  à  Gènes  (  1334  ). 

rnum  (Victor),  fils  ou  neveu  du  précédent,  amiral 
vénitien  en  1378,  gagna  sur  les  Génois  la  bataille 
d'Anzio,  les  chassa  de  l'Adriatique,  punit  les  rebelles 
de  Dalmalie,  reprit  aux  Hongrois  Callaro,  Sebenico, 
Arbo  ;  mais,  n'ayant  plus  que  des  équipages  affaiblis, 
fut  batlu  à  Pola  par  Luc.  Doria  (  1370),  ce  qui  le  fil 
mettre  en  prison  par  le  sénat;  mais  les  Génois, 
poursuivant  leurs  succès  et  s'élant  remlus  mailres 
de  Cbiozza,  les  murmures  des  malelols  forcèrent  le 
sénat  à  rendre  la  liberté  à  Pisaui  oui,  changeant  su- 
bitement la  fortune ,  força  les  Génois  ù  se  rendre 
avec  tous  leurs  vaisseaux  (1380).  Sa  mort  eut  lieu  la 
même  année  à  Manfredonia. 

PISANO  ou  NICOLAS  DE  PISE ,  sculpteur  et  ar- 
chitecte, né  à  Pise  au  commencement  du  xm*  siè- 
cle, mort  ù  Sienne  vers  1270,  embellit  sa  pairie  de 
plusieurs  monuments,  entre  autres  le  clocher  de 
l'église  des  Auguslins  et  la  chaire  en  marbre  du 
baptistère.  On  regarde  comme  son  chef-d'œuvre  en 
sculpture  le  tombeau  de  saiul  Dominique  à  Bologne, 
Vasari  a  écril  sa  Vie. 

PISATELLO,  rivière  de  l'Ilalie.  (  l'oy.  m  meos.) 

PISAURE,  Pisaurum,  auj.  Pesaro,  ville  des  5e- 
nones,  à  l'embouchure  du  Pisaui  us  (auj.  Fotjlia),  el 


près  d'Ariminum,  reçut  une  colonie  romaine  l'an  181 
avant  J.  C. 

P1SCO,  ville  et  port  du  Pérou  (Lima),  par  13» 44' 
lat.  S.  ;  3,000  hab.  Rade  vaste  el  sure  ;  port  fréquenté  ; 
pêche  active.  —  Importante  au  xvii»  siècle,  elle  fut 
ruinée  par  les  ravages  des  pirates  ((024-1080),  el 
par  le  tremblement  de  terre  de  1687. 

P1SCOPIA,  Telos,  une  des  Sporades,  au  N.  0.  de 
l'ile  de  Rhodes,  7  kil.  sur  3.  Port  sur  la  côte  S.  0. 

PISE,  Pisa,  ancienne  capitale  de  l'Élide,  sur  l'Ai* 
phée,  forma  longtemps  un  petit  État  où  régnèrcul 
OEnomaùs  et  Pélops.  Les  habitants  de  Pise  étaient 
maitres  d'Olympie  el  avaient  l'intendance  des  jeux 
olympiques.  Elis,  qui  convoitait  ce  privilège,  s  unit 
à  Sparte  contre  Pise ,  et  la  ville  fut  détruite  pendant 
la  troisième  guerre  messénienne  pour  s'être  déclarée 
en  faveur  des  insurgés  ilotes  el  messéniens  (430  av. 
J.  C).  Il  ne  restait  plus  de  vestiges  de  Pise  dès  le 
temps  de  Strahou;  ce  géographe  doute  même  nue 
celte  ville  ait  jamais  existé;  il  est  plus  probable 
qu  Olympie  fut  construite  sur  les  ruines  de  Pise  el 
la  fit  oublier. 

pise  ,  Pisa  et  Pisa*  en  lalin  ,  Pisa  en  italien ,  ville 
d'Ilalic,  dans  le  grand-duché  de  Toscane,  chef-lieu 
de  la  prov.  de  Pise,  sur  l'Arno,  à  1 1  kil.  de  son  em- 
bouchure, à  80  kil.  0.  de  Florence  ;  22,000  hab.  Ar- 
chevêché, deux  citadelles,  trois  ponls.  Cathédrale, 
vaste  et  magnifique;  près  d  élie  est  la  fameuse  Tour 
penchée,  haute  de  59  mètres,  el  inclinée  de  5  mètres 
sur  sa  base  (c'est  du  haut  de  celle  tour  que  Galilée 
fit  ses  expériences  sur  la  pesanteur).  On  admire  le 
Baptistère,  le  Campo-Santo  (cimetière),  plusieurs 
palais,  la  Loge  des  Marchands,  le  palais  et  l'église 
des  Chcvaliers-de-Saint-Êlicnne,  le  grand  hôpital, 
la  place  del  Cavalière,  les  quais,  les  avenues.  Uni- 
versité célèbre  (fondée  en  1343,  restaurée  par  les 
Médicis  en  1472  et  1542),  et  qui  est  aujourd  hui  la 
première  de  la  Toscane;  quatre  collèges,  bibliothè- 
que, cabinet  d'histoire  naturelle,  observatoire,  jardin 
botanique.  Aux  environs,  bains  de  Saint-Julien  très- 
renommés,  et  superbe  Chartreuse.  La  fête  de  San- 
Ranieri,  dite  vulgairement  Luminara,  attire  tous  les 
(rois  ans  à  Pise  un  concours  immense.  Patrie  du  pape 
Eugène  III.  d'Ugolin,  des  architectes  Jean  et  Nicolas 
de  Pise,  et  de  Galilée  (que  d'autres  font  naître  à  Flo- 
rence). —Pise,  d'abord  Teuta,  fondée  par  les  Sicules, 
fut  nommée  Pise  par  les  Tyrrhénicns  ou  Lydiens, 
d'un  mol  de  leur  langue  qui  signifie  port  en  crois- 
sant. Slrabon  et  Pline  disent  qu'elle  fut  fondée  après 
le  siège  de  Troie  par  des  habitants  de  la  Pise  d  Êlide  ; 
elle  n'appartint  point  aux  lucumonics  des  Étrusques, 
bien  que  ce  peuple  y  ait  laissé  des  traces  de  son  sé- 
jour. Son  développement  date  du  second  siècle  avant 
J.  C.  ;  elle  devint  alors  colonie  romaine.  Auguste  lui 
donna  le  nom  de  Julia  Obsequens;  Adrien  et  Antonin 
l'embellirent.  Sa  position  (elle  était  alors  tout  près 
de  la  mer,  et  uon  comme  aujourd'hui  à  11  kil.)  et 
ses  bains  (aquœ  Pisancr)  la  rendirent  florissante  cl 
riche.  Ruinée  par  les  Golhs,  soumise  ensuite  aux 
Lombards,  elle  se  releva  bientôt  el  prospéra  sous  la 
domination  grecque.  Devenue  libre  en  888,  elle  se 
gouverna  dès  lors  en  république,  fut,  du  v  au 
xm*  siècle,  une  des  premières  puissances  commer- 
ciales et  maritimes  de  l'Italie,  et  resta  longtemps  la 
rivale  de  Gènes.  Elle  reçut  la  Corse  en  flef  du  pape 
(1002),  conquit  une  partie  de  la  Sardaigne  sur  les 
Arabes  (1090,  elc).  el  le  reste  sur  les  Génois,  sou- 
mil  Palerme,  les  Baléares,  l'ile  d'Elbe,  se  fil  donner 
un  quartier  et  d'importants  privilèges  à  Conslanti- 
noplc,  à  Antioche,  à  Tripoli ,  ù  Tyr,  à  Laodicéc,  à 
Plolémaïs.  Pendant  les  guerres  civiles  de  l'Ilalic, 
Pise  se  montra  dévouée  à  la  cause  impériale  ou  gibe- 
line ;  aussi  la  chute  desUohenslaufcn  causa-l-elle  sa 
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ruine.  Gênes  porta  un  coup  terrible  à  sa  marine  par 
la  victoire  navale  de  la  Melloria  (1284)  ;  puis,  quatre 
villes  guelfes  (Florence,  Pistoie,  Lucques,  Sienne) 
se  liguèrent  pour  accabler  la  grande  république 
gibeline.  Gènes  lui  enleva  l'ile  d'Elbe,  détruisit  le 
port  de  Pise,  et  se  fit  céder  la  Corse  ( 1290-1297]. 
Pise  alors  appela  en  Italie  l'empereur  Henri  Vil, 
mais  celui-ci  mourut  (1313)  au  moment  de  com- 
mencer la  réduction  de  l'Italie.  Menacée  par  tous  les 
Guelfes  de  la  Toscane,  Pise  s'offrit  en  vain  au  roi  de 
Sicile,  Frédéric  I",  et  se  donna  au  condottiere  Uguc- 
cione.  Elle  s'affranchit  bientôt  de  ce  joug  (1316), 
mais  fut  prise  par  Louis  de  Bavière.  Elle  recouvra 
son  indépendance  en  1337,  grâce  aux  efforts  de  Fazio 
délia  Gherardesca,  fut  un  instant  maîtresse  de  Luc- 
ques, Pistoie  et  Volalerra,  mais  perdit  ces  deux  der- 
nières en  1351  et  1361.  Déchirée  à  la  même  époque 
par  des  querelles  intestines,  elle  ne  fit  plus  depuis 
que  végéter,  et  vit  le  commerce  abandonner  son 
port  pour  celui  de  Gênes.  Elle  eut  successivement 
pour  maitres  J.  Agnello  (1361),  l'empereur  Char- 
les IV  (1368),  Jacques  Appiano  (1392),  dont  le  fils 
céda  la  ville  au  duc  Jean  Galéas  de  Milan  (  1399).  En 
1405,  le  fils  de  Jean  Galéas,  Gabriel-Marie,  la  vendit 
à  Florence;  mais  Pise  ne  voulut  pas  se  soumettre  et 
soutint  avec  héroïsme  un  siège  célèbre  (  1405  el 
1406).  Vaincue,  elle  resta  depuis  sous  la  dépendance 
de  Florence  (si  ce  n'est  de  1494  à  1509,  à  la  suite  de 
l'expédition  de  Charles  VIII  en  Italie).  Comprise  de 
1807  à  1814  dans  l'empire  français,  elle  a  été  ch.-l. 
d'arr.  du  départ,  de  la  Méditerranée.  —  Il  se  tint  en 
1409  à  Pise  un  célèbre  concile  qui  avait  pour  but  de 
finir  le  grand  schisme;  on  y  déposa  les  deux  papes, 
Grégoire  XII  et  Benoit  XIII,  el  on  nomma  en  leur 
place  Alexandre  V.  En  1511  eut  lieu  à  Pise,  à  l'insti- 
gation de  Louis  XII  et  de  Maximilien ,  mais  sans 
l'assentiment  du  pape  (alors  Jules  II),  un  concilia- 
bule convoqué  par  les  cardinaux  mécontents,  et  qui 
fut  transféré  successivement  à  Milan,  Asti  et  Lyon. 
—  On  nomme  traité  de  Pise  l'acte  par  lequel  en  1355 
Charles  IV  reconnut  Florence  ville  impériale,  tandis 
u'en  revanche  Florence  reconnaissait  sa  dépen- 
ance  de  l'empire  germanique.  —  L'évêché  de  Pise, 
qui  remonte  au  n»  siècle,  fut  érigé  en  archevêché  en 
1117;  dès  1002,  son  évêque  avait  été  déjà  déclaré 
archevêque  de  Corse  par  Urbain  II  ;  en  1 132,  il  reçut 
le  (ilrc  de  primat  de  Sardaigne. 

mm:  {prov.  de) ,  prov.  du  grand-duché  de  Toscane, 
entre  le  duché  de  Lucques  au  .Y.  la  prov.  de  Sienne 
nu  S.,  celle  de  Florence  à  l'E. ,  et  la  Méditerranée  à 
10.,  a  pour  ch.-l.,  Pise.  1  Elle  est  formée  de  30  com- 
munesdisséminées  sur  un  territoire  de  55.6250  milles 
carrés  géographiques,  et  comptant  en  1852,  suivant 
un  recensement  officiel ,  227,719  hab. ,  composant 
38,825)  familles. 

PISEK ,  ville  de  Bohême,  ch.— I.  du  cercle  de  Pra- 
chim,  sur  la  Wotawa,  à  100  kil.  S.  0.  de  Prague: 
5,100  hab.  Drap,  lainages,  fil  de  fer.  On  y  pêche  des 
perles  (dans  la  Wotawa).  Aux  environs ,  diamants, 
grenats.  Ravagée  par  les  Impériaux  en  1619. 
PISIDES  f  georges).  l'oy.  ceorges  pisioi:s. 
PISIDIE,  Pisidia,  région  de  l'Asie  Miueure,  au  N. 
de  la  Pamnhylie,  dans  les  montagnes.  Ses  limitas 
sont  peu  déterminées.  Ses  habitants  étaient  grossiers 
cl  sauvages.  Probablement  c'étaient  les  restes  d'an- 
ciens habitants  des  cotes,  chassés  par  des  Grecs  ou 
par  d'autres  colons.  La  Pisidie  cl  la  Pamphylie  sont 
toujours  jointes  dans  les  géographes  anciens.  Au 
iv*  siècle,  on  les  sépara  el  elles  formèrenl  deux  pro- 
vinces distinctes  du  diocèse  d'Asie.  Selga ,  Baris, 
Antioche  de  Pisidie  en  étaient  les  villes  principales. 

PISISTRATE,  tyran  d'Athènes,  élail  parenl  de 
Solon.  Noble,  riche,  brave,  éloquent,  politique  ha-  I 


bile,  il  profila  des  troubles  causés  par  les  factions 
pour  marcher  au  pouvoir  suprême,  flatta  la  foule  . 
obtint  d'elle ,  en  feignant  qu'on  avait  voulu  attenter 
à  ses  jours,  une  garde  de  600  hommes,  occupa  la 
citadelle  avec  leur  secours,  et,  malgré  la  courageuse 
résistance  de  Solon,  se  trouva  le  maître  d'Athènes, 
561  avant  J.  C.  ;  du  reste,  il  respecta  la  constitution. 
Chassé  par  Mégaclès  et  Lycurgue  en  560 ,  il  fut  rap- 
pelé par  Mégaclès  même  en  556,  el  chassé  de  nou- 
veau en  552  ;  en  538,  il  ressaisit  l'autorité  el  sut  de- 
puis la  conserver  par  sa  modération  et  sa  bonne 
adminislration  ;  il  la  transmit  à  ses  deux  fils,  Hip- 
parque  et  Hippias,  lorsqu'il  mourut,  en  528.  Pisis- 
trate  recueillit  les  poèmes  d'Homère,  et  en  fit  faire 
une  édition  qui  a  été  la  base  de  toutes  celles  qu'on  a 
données  depuis. 

PISOGNE,  ville  du  royaume  Lombard-Vénitien, 
ch.-l.  du  val  Camonica,  sur  le  lac  d'Iseo,  à  7  kil. 
S.  E.  de  Lovere  ;  3,000  hab.  Port.  Forges,  commerce. 
Aux  environs,  cuivre,  fer,  etc. 

PISON,  L.  Calpurnius  Piso,  dit  /•>«<.;< ,  juriscon- 
sulle,  historien,  orateur,  fut  tribun  du  peuple  à 
Rome  en  149  avant  J.  C. ,  consul  en  133,  censeur  en 
121 ,  et  fit  la  loi  Calpurnia  de  repetundis  contre  les 
concussionnaires.  Il  s'opposa  aux  Gracques. 

nsos,  L.  Calp.  Piso  Cœsoninus,  consul  en  58  av. 
J.  C,  proconsul  en  Macédoine  l'an  57,  censeur  en  48. 
signala  son  consulat  par  l'exil  de  Cicéron,  son  pro- 
consulat par  d'épouvantables  déprédations,  et  n'es- 
quiva une  condamnation  que  par  le  crédit  de  César, 
son  gendre.  On  a  un  discours  virulent  de  Cicéron 
contre  lui.  —  Son  fils,  L.  <:>i!p.  Ptso,  fut  consul 
l'an  15  avant  J.  C,  et  préfet  de  Rome  sous  Auguste. 
On  croit  que  c'est  aux  fils  de  ce  dernier  qu'Horace 
adressa  son  Art  poétique  (Epislola  ad  Pisones). 

piso*,  Cn.  Calp.  Piso,  consul  sous  Auguste  et 
gouverneur  de  Syrie  sous  Tibère,  passe,  ainsi  que 
Plancine,  sa  femme,  pour  avoir  empoisonné  Ger- 
manicus,  à  l'instigation  de  l'empereur.  Accusé  de  ce 
crime  par  Agrippm?.  el  craignant  de  n'être  pas  sou- 
tenu par  Tibère,  il  se  donna  la  mort. 

pison  .  C.  Calp.  Piso ,  personnage  consulaire ,  or- 
ganisa en  65  conlre  Néron  un  complot  dont  firent 
partie  Lucain ,  Sénèque  et  nombre  de  sénateurs.  Le 
complot  ayant  été  découvert,  Pison,  au  lieu  de  pro- 
filer du  temps  qui  lui  restait  pour  opérer  un  soulè- 
vement, se  ul  ouvrir  les  veines.  Il  prodigua  des  adu- 
lations à  Néron  daus  son  testament  pour  qu'il  laissât 
passer  ses  biens  à  sa  femme  Arrie. 

piso*,  Calp.  Piso  Licinianus,  issu  de  la  famille 
des  Crassus ,  étail  entré  par  adoption  dans  la  mai- 
son Calpurnia.  Galba,  voulant  se  choisir  un  collègue 
et  un  successeur,  le  nomma  césar.  Othon,  qui  espérait 
ce  titre,  se  révolta,  el  Pison  fut  tué  ainsi  que  Galba 
après  cinq  jours  de  pouvoir.  On  vantait  ses  vertus. 

piso*  (Guillaume),  naturaliste  hollandais  du 
xvii'  siècle,  exerça  la  médecine  a  Leyde,  puis  à 
Amsterdam,  suivit  le  prince  de  Nassau  au  Brésil,  et 
passa,  après  la  mort  de  ce  princo,  au  service  du 
grand-électeur  Frédéric-Guillaume.  Ses  découvertes 
el  celles  de  Margraff,  son  compagnon,  furent  pu- 
bliées par  Lact ,  sous  le  titre  de  Historia  naturalis 
Brasilia,  Leyde,  1648,  in-fol.  C'est  Pison  et  Mar- 
grnff  qui  ont  donné  à  l'Europe  l'ipécaeuanha. 

PISQUETON.  [l'oy.  pihigiisttonb.  ) 

"  PISSE-VACHE,  cascade  remarquable  de  la  Suisse, 
canton  du  Valais,  à 5  kil.  N.  N.  0.  de Martigny.  Elle 
a  100  mètres  de  hauteur. 

*  PISSON  (Jean-Baptiste),  architecte,  né  à  Gand 
en  1763,  mort  en  1818,  était  membre  de  l'Institut 
des  Pays-Bas ,  de  l'Académie  d'Anvers,  el  directeur 
de  la  Société  des  beaux-arts  de  Gand.  Ce  fut  sous  sa 
direclion  que  l'on  éleva  en  1818  le  Monument  de 
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Waterloo.  On  lui  doit  également  les  beaux  châleaux 
de  Mooreghem,  d'Oostaeker,  do  Wandelghem  et 
d  autres. 

PISSOS,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Landes),  à 
53  ki I .  N.  0.  de  Mont-de-Marsan  ;  2,200  bab.  *  Fabri- 
que de  térébenthine,  forges;  haut  fourneau. 

PIST01E,  Pistoia  des  Italiens,  Pistoria  des  an- 
ciens, ville  de  Toscane  (Florence),  près  de  l'Om- 
brone  et  sur  la  Bronia,  à  27  kil.  N.  0.  de  Florence; 
12,000  bab.  Êvêcbé.  Murailles.  Quelques  édifices 
(églises,  bâtiment  de  la  Sapienza,  etc.).  Collège, 
deux  bibliothèques ,  cabinet  d'histoire  naturelle , 
jardin  botanique.  Étoffes  de  coton,  de  drap,  ouvrages 
en  fer  (surtout  canons  de  fusil).  C'est  à  Pistoie, 
dit-on,  que  furent  fabriqués  les  premiers  pistolets 
(d'où  leur  nom  ).  *  Pistoie  a  aussi  des  papeteries  es- 
timées; des  fabriques  de  cuivre  laminé,  d'instru- 
ments de  musique  et  surtout  d'orgues,  de  soie  or- 
gansinéc,  de  poterie,  de  verrerie.  —  Aux  environs 
de  l'ancienne  Pistoria  eut  lieu  la  défaite  de  Calilina 
par  Pétréius,  l'an  63  avant  J.  C.  Pendant  le  moyen 
âge,  Pistoie  forma  une  république  indépendante; 
elle  fut  longtemps  en  querelle  avec  Pise,  et  fut  un 
instant  soumise  a  cette  république  (vers  1348)  ;  elle 
perdit  sa  liberté  en  même  temps  que  Pise,  au  com- 
mencement du  xv*  siècle.  En  1815,  les  Autrichiens 
défirent  Murât  aux  environs  de  celte  ville.  Pistoie 
est  la  patrie  de  la  célèbre  improvisatrice  Corilla  ou 
Corinne,  et  du  pape  Clément  IX.  Sur  son  territoire  se 
trouve  le  cristal  de  roche  nommé  diamant  de  Pistoie. 

PISTOIE  (Léonard  m),  peintre  dont  on  ignore  le 
vrai  nom ,  était  de  Pistoie,  et  fut  élève  de  François 
Penni.  Il  fut  employé  par  Raphaël  dans  ses  travaux 
nu  Vatican  et  remplaça  Penni  dans  la  direction  de 
l'école  de  Naples. 

pistoib  (frère  Paul  de),  élève  et  rival  de  frère 
Baccio  délia  Porta  ,  exécuta ,  d  après  les  dessins  de 
son  maître,  de  beaux  tableaux  pour  la  ville  de  Pistoie. 

nsToiR  Iciso  db).  Vog ciito  da  pistou. 

PISTOU i  a  ,  ville  d  Êtruric,  auj.  pistoie. 

PISTORIUS  (J.),  né  à  Nidda  (Hesse)  en  1546, 
mort  en  1608,  exerça  d'abord  la  médecine ,  quitta 
son  art  pour  le  droit,  fut  conseiller  du  margrave 
de  Rade-Dourlach  ,  eut  grande  part  à  l'introduction 
de  la  réforme,  fut  un  des  trois  membres  luthériens 
«lu  collège  de  Ralisbonne  (1511),  puis  se  convertit 
au  catholicisme ,  prit  les  ordres  et  défendit  avec 
zèle  l'Eglise  romaine.  Ou  lui  doit  :  Rerum  polo- 
nicarum  scriplores,  Bâle,  1582;  Herum  germanica- 
rutn teriptores ,  Francfort,  1582-1607. 

PISUERGA ,  riv.  d'Espagne ,  naît  dans  le  N.  de  la 

Srov.  de  Palencia,  près  de  Piedrasluengas,  coule  au 
.  O.dans  les  prov.  de  Palencia,  Burgos,  Valladolid, 
et  tombe  au  S  0.  de  Valladolid  dans  le  Duero.  Cours, 
220  kil.  Affluents,  l'Esgueva,  l'Arlanzon,  le  Car- 
rion ,  etc. 

PITCAIRN  (ile),  petite  île  de  la  Polynésie,  par 
135°  41'  long.  0.,  25°  2'  lat.  S.  Bananes,  cannes  à 
sucre,  etc.  Découverte  en  1767  par  Carteret.  Il  s'y 
établit  en  1788  une  petite  colonie  de  marins  anglais 
révoltés.  •  En  1833  elle  avait  79  bab.  descendants  de 
ces  révoltés  et  des  indigènes  taïtiens. 

PITCARN  (Archibald),  médecin  célèbre,  né  à 
Édimbourg  en  1652,  mort  en  1713,  suivit  les  cours 
de  médecine  à  Paris  et  à  Montpellier,  et  professa  un 
an  à  Leyde  (1692-1693).  Il  fut  un  des  ennemis  les 
plus  redoutables  de  la  cliimialrie  ,  et  un  des  plus  dé- 
terminés champions  de  la  secte  ialro-matbématique. 
Ses  œuvres  complèlcs  [Opéra  omnia)  ont  été  pu- 
bliées, à  Venise,  1793;  a  Leyde,  1797,  in-4». 

PITEA,  riv.  de  Suède,  coule  au  S.  E.,  traverse 
la  Botnie  et  tombe,  après  un  cours  de  300  kil.,  dans 
le  golfe  de  Botnie  à  Pitea  (cb.-l.  de  la  Botnie  sep- 


tentrionale, à  900  kil.  ».  de  Stockholm;  port;  900 
habitants). 

PITHECUSE,  petite  île  du  golfe  de  Naples,  fa- 
meuse dans  la  Fable  parce  que  Typhon  y  git  écrasé 
sous  une  montagne,  et  que  ses  habitants  furent 
changés  par  Jupiter  en  singes  (mlVoi).  —  Voyez 

1SCIII4. 

PITHIVIERS,  ville  de  France,  ch.-l. d'arrondisse- 
ment (  Loiret) ,  à  40  kil.  N.  E.  d'Orléans,  à  90  kil.  S. 
de  Paris,  sur  la  riv.  d  Œuf,  qui  près  de  là  prend  le 
nom  d'Essonne  ;  4,032  hab.  Tribunal  de  I™  instance  ; 
tanneries,  filatures  de  laine,  miel,  cire,  safran, 
pâtés  d'alouettes  et  gâteaux  d'amandes  renommés. 
Pierres  de  taille.  Patrie  du  mathématicien  Poisson. 
— L'arr.  de  Pilhivicrs  a  5  cantons  et  103  communes. 

IMTIIOM,  ville  d'Egypte.  (  Voy.  HtnoopoLis.) 

PITHON,  un  des  généraux  d'Alexandre,  fut,  après 
la  mort  du  roi ,  gouverneur  de  la  Médie ,  suivit  Per- 
diccas  dans  son  expédition  en  Egypte,  se  révolta 
contre  ce  général ,  et  fut  un  de  ceux  qui  le  tuèrent 
après  l'échec  du  Nil  (322).  Il  fut  alors  nommé  régent 
et  tuteur  du  fils  d'Alexandre ,  mais  il  se  démit  bientôt 
de  cette  charge.  Il  aida  Antigone  à  vaincre  Eumène, 
mais  bientôt  après  il  trahit  lui-même  ce  général. 
Antigone  le  fit  arrêter  et  mettre  à  mort  (316  avant 
J.  C).  —  Un  autre  général  d'Alexandre,  du  nom  de 
PiTHoii,  obtint  la  Paropamisade,  et  périt  en  312 
dans  une  bataille  où  il  commandait  sous  les  ordres 
de  Démétrius  Poliorcète. 

PITIIOU  (Pierre),  savant  magistrat,  né  à  Troyes 
le  I"  novembre  1539,  d'un  père  qui  était  l'oracle  du 
barreau  en  Champagne,  mort  à  Nogenl-sur-Seine 
le  1"  novembre  1506,  étudia  le  droit  sous  Cujas, 
dont  il  resta  l'ami,  fut  reçu  avocat  à  21  ans,  mais 
se  vit  repoussé  du  barreau  de  sa  ville  natale  comme 
calviniste,  se  rendit  à  Sedan ,  où  il  rédigea  des  lois 

(K>ur  celle  ville,  à  la  demande  du  duc  de  Bouil- 
on,  puis  séjourna  à  Bàle;  retourna  en  France  en 
1570,  faillit  périr  à  la  Sainl-Barlhélemy ,  abjura 
bientôt  après,  fut  successivement  bailli  de  Tonnerre, 
procureur  général  à  la  chambre  temporaire  de 
Guyenne,  et  devint,  après  l'entrée  de  Henri  IV  à 
Paris,  procureur  général  au  parlement  de  Paris.  Il 
avait  pris  part  à  la  composition  de  la  satire  Ménippée. 
et  avait  rédigé  un  Mémoire  auxévéques,  pour  prou- 
ver qu'ils  pouvaient  sans  le  pape  relever  Henri  de 
l'excommunication.  On  lui  doit  de  plus  :  Corpus 
juris  canonici ,  1687,  2  vol.  in-fol.  (  en  société  avec 
son  frère);  Codex  canonum  velus,  in-fol.;  (•allier 
ecclesiat  in  schismate  status,  in-8°  ;  Libertés  de  l'Église 
gallicane ,  etc.  Il  est  demeuré  plus  fidèle  aux  sectes 
qu'à  l'Eglise.  P.  Pithou  était  un  érudil  de  premier 
ordre;  on  lui  doit  la  première  publication  de  plu- 
sieurs ouvrages  importants,  tels  que  les  Novelles 
de  Théodose,  Valentinien,  Majorien,  Anthémius;  les 
Fables  de  Phèdre,  restées  jusque-là  inconnues,  et  de 
bonnes  éditions  de  Salvien ,  de  Juvénal ,  de  Pétrone. 

pithou  (François), frère  du  précédent,  né  à  Troyes 
vers  1543 ,  mort  le  5  fév.  1621 ,  élève  de  Cujas  et  cal- 
viniste, abjura  ,  devint  avocat  au  parlement  de  Paris, 
se  prononça  contre  les  prétentions  de  l'Espagne,  fut 
chargé  du  règlement  des  limites  sur  la  frontière  du 
Nord  après  la  paix  de  Venins,  et  fut  procureur  géné- 
ral près  d'une  chambre  spéciale  à  Troyes.  Il  a  laissé 
un  Glossaire  pour  l'intelligence  des  Capitulaires,  une 
Édition  annotée  de  la  loi  salique,  etc. ,  et  a  partagé 
les  travaux  philologiques  de  son  frère.  La  tendance 
de  leur  esprit  est  la  même. 

PITIC,  ville  de  Mexique  (Sonora-et-Cinaloa),  à 
150  kil.  S.  0.  d'Arispc;  5,500  hab.  Grand  commerce, 
thé,  café,  chocolat,  sucre,  or,  clc. ;  entrepôt  des 
marchandises  destinées  pour  l'intérieur. 
P1TISCUS  (Barthélémy),  mathématicien,  né  à 
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Schlaune  (Silésie)  en  1561 ,  morl  en  1613,  a  laissé  : 
Trigonometriœ  libri  V,  item  problematum  libri  X 
(  1599, 1608, 1612),  et  a  corrigé  le  G.  Joach.  hhetici 
magnus  Canon  doctrinœ  triangulortim  ad  décade» 
secundorum  scrupulorum ,  1613.  Il  n'a  élé  que  l'édi- 
teur du  Thésaurus  mathematicus,8ive  Canon  sinuum 
de  Rhelicus,  qui  parut  aussi  en  1613. 

pitisci's  (Samuel) ,  petit-neveu  du  précédent,  né  h 
Zulphen  en  1637,  mort  en  1707,  fut  recteur  de  col- 
lège à  Zutphen,  puis  à  Ulrecbl  (1682).  Il  est  auteur 
d'un  Lexicon  antiquitatum  romanarum,  Lceuwar- 
den ,  1713,  2  vol.  in-fol.  (abrégé  par  Barrai  en  fran- 
çais, 1766  ,  3  vol.  in-8°).  Gel  ouvrage  est  devenu 
classique  pour  cette  matière.  On  lui  doit  aussi  des 
éditions  estimées  de  Quintc-Curce,  1685-1693;  de 
Sol  in  ,1689;  de  Suétone,  1690;  etc. 

PITT  (William),  premier  comte  de  Chalham,  l'un 
des  plus  grands  hommes  d'État  de  l'Angleterre,  né 
en  1708 à  Westminster,  mort  en  1778,  était  petit-fils 
de  Thomas  Pitt,  gouverneur  de  Madras.  11  suivit 
d'abord  la  carrière  militaire;  contraint  par  sa  santé 
de  l'abandonner,  il  étudia  les  lois,  et  se  forma  en 
même  temps  à  l'éloquence  par  la  lecture  des  grands 
modèles  de  l'antiquité.  Il  fut  nommé  membre  du 
parlement  en  1735,  et  se  plaça  dès  son  début  au  pre- 
mier rang  des  orateurs  et  des  hommes  politiques.  Il 
combattit  énergiquement  le  ministère  de  Robert  Wal- 
pole,  et  contribua  puissamment  à  le  renverser  (  1 743). 
Trois  ans  après  (1746),  il  entra  lui-même  dans  l'ad- 
ministration, et  fut  nommé  par  Georges  II  vice- 
trésorier  d'Irlande,  puis  conseiller  privé  et  payeur 
général  des  troupes  ;  il  se  démit  de  tous  ses  emplois 
en  1755,  afin  de  combattre  librement  des  actes 
qu'il  désapprouvait,  rentra  un  instant  au  pouvoir 
en  1756  avec  le  titre  de  secrétaire  d'État,  et  fut  peu 
de  mois  après  placé  à  la  tête  du  ministère  de  coalition, 
dans  lequel  se  trouvaient  avec  lui  Fox  et  lord  New- 
castle.  Ici  commence  la  glorieuse  période,  dite  ad- 
ministration de  Pitl.  Il  réorganisa  les  finances,  as- 
sura par  de  sages  mesures  les  succès  des  armes 
anglaises  contre  la  France,  en  Allemagne  et  en 
Amérique,  et  rétablit  la  prospérité  publique;  mais  à 
l'avènement  de  Georges  111,  il  perditdeson  crédit,  et 
n'ayant  pu  faire  adopter  les  mesures  énergiques 
qu'il  avait  proposées  contre  l'Espagne  à  la  suite  du 
pacte  de  famille,  il  se  relira  du  cabinet  (octobre  17611. 
Il  fut  rappelé  en  1766,  el  recul  à  la  même  époque  le 
Mire  de  comte  de  Chalham.  Chargé  de  former  un 
nouveau  ministère,  il  n'y  admit  que  des  hommes 
•1  un  talent  reconnu ,  et  ne  réserva  pour  lui-même 
nue  le  titre  de  garde  des  sceaux  ;  mais,  accablé  d'in- 
lirmilés,  il  ne  pouvait  déjà  plus  prendre  une  part 
très-active  a  l'administration;  il  la  quitta  définitive- 
ment en  1768.  Dans  sa  relraile,  il  ne  cessa  de  suivre 
avec  le  plus  vif  intérêt  les  affaires  de  sa  patrie,  et 
combattit  avec  force  à  la  tribune  toutes  les  mesures 
qui  lui  paraissaient  contraires  à  la  justice  ou  à  l'hon- 
neur national.  En  1778,  étant  déjà  près  de  mourir, 
il  se  fit  transporter  au  parlement  pour  protester 
contre  la  proposition  de  reconnaître  l'indépendance 
des  Américains;  mais,  après  un  premier  discours, 
les  forces  lui  manquèrent,  et  il  fallut  l'emporter;  il 
expira  peu  de  jours  après  (tt  mai).  Le  parlement 
lui  fit  ériger  un  monument  dans  l'abbaye  de  West- 
minster. Pitt  n'avait  de  rival  à  la  tribune  que  Fox. 
Si  cet  orateur  l'égalait  en  véhémence ,  il  restait  bien 
en  arrière  pour  la  correction  du  style  et  la  beauté 
de  la  forme.  Pitt  a  laissé,  outre  ses  discours,  quel- 
ques petits  poèmes  et  des  Lettres  a  son  neveu  (lord 
Camelford),  qui  ont  élé  publiées  en  1804  par  lord 
Grenville. 

pitt  (William),  célèbre  minière  anglais,  deuxième 
fils  du  précédent,  né  en  1759  dans  le  comlé  de  Kent, 


fut  reçu  avocat  en  1780,  entra  à  la  chambre  des  com- 
munes en  1781,  y  combattit  les  ministres  Norlb  et 
Rockingliam ,  fut  appelé  dès  l'année  suivante,  quoi- 
qu'il n'eût  que  23  ans,  au  minislère  que  venait  de 
quitter  Charles  Fox.  fils  du  premier  Fox.  y  remplit 
les  fonctions  de  chancelier  de  l'échiquier,  fut  renversé 
en  1783  avec  ses  collègues,  rentra  dans  l'opposition  et 
fit  échouer  le  bill  indien  de  Fox,  fut  rappelé  dès  dé- 
cembre 1783  avec  le  dire  de  premier  lord  de  la  tréso- 
rerie, chancelier  de  l'échiquier,  et  commençant  son 
administration  par  un  coup  d  Etat,  brisa  une  majorité 
hostile  en  faisant  prononcer  la  dissolution  du  parle- 
ment; obtint  par  d'habiles  manœuvres  une  majorité 
favorable,  triompha  de  l'irritation  publique,  remplit 
le  trésor  vide,  régularisa  la  dette,  réprima  la  contre- 
bande, mit  des  taxes  sur  le  luxe,  fil  de  grandes  éco- 
nomies, établit  le  fonds  annuel  d'amortissement, 
puis  formula  son  célèbre  bill  indien,  chef-d'œuvre  de 
sagesse  el  de  politique  suivant  ses  admirateurs.  Hé- 
ritier de  la  haine  de  son  père  pour  la  France ,  il  fit 
conclure  contre  elle,  en  1788,  la  triple  alliance  de 
l'Angleterre,  de  la  Prusse  et  des  Provinces-Unies; 
laissa  grandir  ou  même  fomenta  en  1789, 1790, 1791 
les  troubles  civils  en  France ,  se  gardant  bien  d'unir 
ses  efforts  à  ceux  de  la  Prusse  et  de  l'Autriche  pour 
sauver  Louis  XVI  et  anéantir  la  révolution;  mais  il 
rompit  avec  la  république  en  1793,  et  depuis  cette 
époque  ne  cessa  de  faire  la  guerre  à  la  France  et  de  lui 
susciter  des  ennemis.  Malgré  tous  ses  efforts  et  toute 
son  habileté,  il  ne  put  empêcher  les  succès  des  armes 
françaises  sur  le  continent,  eut  même  beaucoup  de 

Eeinê  à  réprimer  les  (roubles  intérieurs  de  la  Grande- 
relagne,  le  soulèvement  de  l'Irlande,  la  révolte  des 
marins,  et  ne  réussit  qu  à  obérer  sa  nalion ,  en  lui 
faisant  contracter  une  detle  énorme  pour  soutenir  les 
frais  d'une  guerre  européenne.  Enfin,  après  huit  ans 
de  lutte,  se  voyant  abandonné  des  puissances  conti- 
nentales qui  avaient  signé  le  traité  de  Lunéville  (1801), 
il  fut  contraint  de  se  retirer  el  fut  remplacé  par  Ad- 
dinglon,  qui  signa  la  paix  d'Amiens  (1802).  Hais  la 
paix  ayant  été  rompue  peu  de  mois  après,  Pitl  rede- 
vint ministre.  Il  forma  une  troisième  coalition  contre 
la  France,  sans  avoir  plus  de  succès.  Il  put  voir  U 
campagne  d'Austcrlilz,  la  paix  de  Presbourg  (  1805;. 
et  mourut  en  1806,  ayant  totalement  manqué  la  tâche 
qu'il  s'était  proposée,  laissant  la  France  maîtresse  de 
la  moitié  de  l'Europe,  el  l'Angleterre  au  milieu  d'une 
crise  effrayante.  Malgré  les  fautes  de  Pitt,  son  talent 
gouvernemental,  sa  finesse,  son  éloquence,  son  pa- 
triotisme, sa  probité  pécuniaire  n'en  sont  pas  moio* 
incontestables.  Ses  restes  furent,  comme  ceux  de  son 
père,  déposés  à  Westminster,  malgré  l'opposition  de 
Fox.  Les  principaux  discours  de  Pitt  ont  été  publiés, 
avec  ceux  de  Fox,  par  MM.  Jussicu  el  Janvry,  181»- 
1820,  12  vol.  in-8».  On  a  une  Histoire  de  la  vie  poli- 
tique de  Pitt,  par  Gifford,  1809,  3  vol.  in-4«,  el  Mé- 
moires et  vie  de  Pitt,  par  l'évèque  de  Winchester. 
2  vol.  in-4*  (le  tout  en  anglais). 

pitt  (Christophe],  poêle  anglais  (1699-1748),  de 
Blandfort,  a  publié  des  traductions  en  vers  de  la 
Pharsale  de  Lucain ,  de  Y  Art  poétique  de  Vida,  dt 
l'Enéide  de  Virgile,  et  des  Mélanges  de  poésies,  1727 
PITTACUS,  un  des  sept  sages  de  la  Grèce,  né  à 
Milylène  vers  649  av.  J.  C,  s'unit  aux  frères  du  poèi* 
Alcée  pour  chasser  les  tyrans  de  sa  patrie,  vaînqo.i 
en  combat  singulier  le  général  athénien  Phrynon.fct 
investi  de  la  puissance  souveraine  par  les  Mityie- 
niens,  les  gouverna  sagement,  puis  abdiqua  et  n'ac- 
cepta qu'une  partie  des  lerrfs  qui  lui  furent  alor* 
offertes.  Il  mourut  en  579  à  70  ans.  On  lui  attribuai', 
des  élégies  el  un  discours  sur  les  lois.  On  lit  beau- 
coup de  maximes  sous  son  nom  dans  le  Srptcm  sa- 
pientûm  dicta,  Paris,  1551-1553,  in-8«. 
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P1TTIIÉE,  Pittheus,  aïeul  maternel  de  Thésée, 
était  fils  de  Pélops  et  d'Hippodamie,  et  régnait  à 
Trézène.  Il  était  renommé  pour  sa  sagesse.  Êlhra 
sa  fille,  mariée  à  Egée,  lui  confia  l'éducation  de 
Thésée  ;  Thésée  à  son  tour  lui  confia  celle  d'Hippolyte. 

'  PITTHEM,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de  la 
Flandre  occidentale,  arr.  adm.  de  Thielt,  arr.  jud.  et 
à  27  kil.  de  Bruges  ;  elle  est  chef-lieu  de  canton  de 
milice;  8,238  bàb.  Industrie  linière;  brasseries; 
meunerie;  briqueteries.  Commerce  de  lin  et  de  laine. 
Un  marché  hebdomadaire. 

PITTORIO  (L.  hioi,  dit),  en  latin  Pictorius,  poêle 
latin  moderne,  né  en  1484  a  Ferrare,  mort  en  1525. 
a  laissé  beaucoup  d'opuscules  curieux  et  recherchés, 
enlre  autres  :  Candida,  1491  ;  Tumuttuariorum  car- 
minum  libri  VIII,  1496  ou  1498;  Epigrammaia  in 
Chritti  vitam,  1513  ;  in  Ccelestes  proceret  hymnontm 
epitaphiorumque  Hbellus,  1 8 1 4  ;  Sacra  et  satyrica  epi- 
grammaia, eletjiœ,  etc.,  1814. 

PITTSBOURG,  ville  des  États-Unis  (Pensylvanie), 
ch.-l.  du  comté  d'Allegany,  sur  l'Allcgany  et  la  Mn- 
nongahela,  à  588  kil.  N.  0.  de  Philadelphie.  Evê- 
ché  catholique.  Bibliothèque,  académie,  usines  à  fer, 
moulins  à  foulon.  Aux  environs,  fer,  houille,  etc. 
*  Population  évaluée,  en  1840,  avec  les  faubourgs, 
à  50,000  hab. ,  dont  21,115  dans  la  ville  proprement 
dite.  La  position  de  celte  ville  sur  l'Obio,  les  che- 
mins de  fer  quiy  aboutissent,  les  riches  minesdechar- 
bon  qui  l'environnent,  un  canal  qui  la  met  en  com- 
munication avec  le  lac  Érié,  la  rendent  une  des 
localités  les  plus  florissantes  des  Etats-Unis.  Pilts- 
hourg,  au  commencement  du  xix*  siècle,  n'était 
encore  qu'un  poste  militaire,  qui  avait  été  fondé  en 
1760  auprès  du  fort  Duquesne,  bâti  par  les  Français. 

P1TY0NTE,  Pityus,  ville  de  la  Lazique,  sur  le 
Pont-Euxin,  au  N.  0.  de  Dioscurias,  était  sous  la 
protection  romaine  au  temps  de  l'empire.  C'était 
alors  un  des  entrepôts  du  commerce  avec  le  Nord 
et  I  Orient,  et  un  des  boulevards  de  l'empire  romain. 

PITYUSES  (îles) ,  Pityusœ  insulte,  groupe  d'îles 
au  S.  0.  des  Baléares,  par  1°  4'  long.  0.-1°  t5'  long. 
E.,  38»  36'-39»  H'  lat.  N.  :  Iviça  et  Formentera  en 
sont  les  deux  principales.  Beaucoup  de  pins  (  k<tu< 
en  grec). 

PIURA,  ville  du  Pérou  (TruxilloJ,  ch.-l.  du  dis- 
trict de  Piura,  sur  le  Piura,  à  400  kil.  N.  0.  de 
Truxillo;  10,000  hab.  environ.  Commerce.  —  Ce  fut 
le  premier  établissement  fondé  au  Pérou  par  Pizarre, 
en  1531. 

P1XÉRÉC0URT  (Gcilbert  ob).  Voue*  Geilbebt. 

PIZARRE  (François),  conquérant  du  Pérou,  né  à 
Truxillo  en  1475,  d'un  gentilhomme  et  d'une  fille  de 
mauvaise  vie,  garda  les  pourceaux  dans  sa  jeunesse, 
s'embarqua  de  bonne  heure  pour  l'Amérique,  fut  de 
l'expédition  de  Balboa  (1513),  se  fit  remarquer  par 
Cortez ,  s'associa  avec  Almagro  et  Luque  pour  aller 
découvrir  ces  régions  de  l'or  dont  on  parlait  tant,  et 
se  chargea  de  commander  les  expéditions;  il  fit  pen- 
dant trois  ans  (1524-15271  un  voyage  d'exploration 
au  S.  de  Panama,  et  subit  dans  ces  trois  années  toutes 
les  misères  imaginables;  ayant  enfin  trouvé  le  pays 
qu'il  cherchait,  il  alla  en  Espagne  et  obtint  de 
Charles-Quint  le  titre  de  vice-roi  des  contrées  qu'il 
avait  découvertes  (1528).  Il  entra  en  vainqueur  dans 
le  Pérou  (1531),  s'empara  par  trahison  de  l'inca 
Alahualpa,  en  tira  une  contribution  exorbitante,  le 
fit  ensuite  mourir  perfidement,  prit  Cuzco,  tandis 
qu'un  de  ses  officiers  s'emparait  de  Quito  (1533), 
soumit  tout  le  Pérou  pendant  qu'Almagro  allait  sou- 
mettre le  Chili  (1834),  et  fonda  Lima  (1838).  Il  fut 
assiégé  dans  cette  ville  par  les  Péruviens  révoltés, 
mais  il  les  repoussa.  S'élanl  ensuite  brouillé  avec 
Almagro,  il  en  vint  aux  mains  avec  lui,  le  battit  à 
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Cuzco  (1838),  et  lui  fil  trancher  la  tête.  Il  gouverna 
dès  lors  plus  arbitrairement  que  jamais,  disirihua  les 
terres,  les  esclaves,  avec  une  partialité  révoltante, 
et  se  plut  à  ruiner  ses  ennemis;  ceux-ci  se  groupè- 
rent autour  du  jeune  Almagro,  et  Herreda  leur  chef 
vint  tuer  Pizarre  dans  son  palais  (1S411).  —  Pizarre 
avait  été  puissamment  secondé  dans  ses  entreprises 
par  ses  frères,  dont  le  plus  connu  est  Gonzalès  ou 
Gonzalve;  ce  dernier  laida  à  battre  Almagro,  fut 
nommé  gouverneur  de  Quito,  et  après  le  meurtre  de 
son  frère,  rallia  ses  partisans  et  régna  en  maître  sur 
tout  le  Pérou  pendant  trois  ans  (1514-1847).  Pris  en 
1848  par  le  président  Guasca,  que  Charles-Quint  avait 
investi  du  pouvoir,  il  fut  condamné  a  mort  comme 
rebelle.  11  était  au  moment  d'épouser  une  femme  du 
sang  des  Incas. 

PIZZIGHETTONE,  ville  forte  du  roy.  Lombard- 
Vénitien,  près  du  confluent  du  Seriomorto  et  de 
l'Adda,  à  20  kil.  N.  0.  de  Crémone;  4,000  hab.  Ca- 
sernes, château  où  fut  détenu  François  1"  avant  sa 
translation  en  Espagne.  —  Souvent  assiégée  et  prise. 

PIZZO  (il),  ville  du  roy.  de  Naples  (Calabre  Ulté- 
rieure 2e),  à  8  kil.  N.  E.  de  Hontcleone,  sur  le  golfe 
de  Sainte-Euphémie;  8,000  hah.  Port  assez  mauvais. 
Pêche  du  thon.  C'est  là  que  Mural  débarqua  en  1815 
pour  ressaisir  son  royaume;  il  y  fui  pris,  jugé,  fusillé 
en  quelques  heures,  le  12  octobre. 

'  PLA  AT  (  André-Henri-Jean  van  der),  ingénieur  el 
hydraulicien  hollandais,  né  à  Grave  eu  1761,  mort  à 
Anvers  en  1819.  En  1787,  il  passa  au  service  ae 
Russie  avec  le  grade  de  major  du  génie,  se  distingua 
dans  les  campagnes  de  1788  contre  les  Suédois,  de 
1789,  1790  et  1791,  contre  les  Turcs  etc.  Nommé 
général-major  par  Paul  Ier  en  1796,  Van  der  Plaat 
obtint  la  permission  de  faire  un  voyage  dans  sa  pa- 
irie, s'y  maria,  et  obtint  son  congé  du  service  russe. 
Il  vivait  dans  la  retraite  lorsque  en  1807  le  roi  Louis 
Napoléon  le  nomma  inspecteur  du  walerstaat;  lors 
de  la  réunion  de  la  Hollande,  l'empereur  Napoléon 
lui  confirma  les  mêmes  attributions,  sous  le  lilre 
d'ingénieur  en  chef  du  département  du  Zuyderzée. 
Lors  des  événements  de  1813,  Van  der  Plaat  fui 
nommé  général-major  el  gouverneur  de  Bréda  par 
le  roi  Guillaume,  défendit  celte  place  contre  les  Fran- 
çais ,  el  en  fit  lever  le  siège,  le  20  décembre.  A  l'é- 
poque de  la  bataille  de  Waterloo,  il  était  chargé  de  la 
défense  d'Anvers,  el  en  1810  il  fut  nommé  chef  du 
4*  commandement  militaire. 

PLABENNEC, ch.-l.  decant.  de  France  (Finislerre), 
à  13  kil.  N.  E.  de  Brest  ;  3,600  hab. 

PLACC1US  (Vincent),  érudit,  né  à  Hambourg  en 
1642,  mort  en  1699,  professa  la  morale  et  l'élo- 
quence à  Hambourg-  H  a  laissé,  enlre  autres  ou- 
vrages :  Theatrum  anonymorum  et  pseudonymorum. 
Hambourg,  1708,  2  parties  en  1  vol.  in-fol.  Cet 
ouvrage  précieux,  qui  est  le  premier  recueil  de  ce 
genre,  offre  de  nombreuses  erreurs;  il  a  élé  per- 
fectionné et  complété  par  les  travaux  d'Heumann,  de 
Mylius,  et  surtout  d'Ant. -Alexandre  Barbier. 

PLACENCIA,  Deobriga,  ville  d'Espagne  (Radaioz), 
sur  le  Jerti-.  à  190  kil.  N.  E.  de  Badajoz;  7,000  hab. 
Evêché,  château.  Cathédrale,  palais  épiscopal.  In- 
scriptions et  antiquités  romaines.  Aqueduc  de  80  ar- 
ches. 

placencta,  ville  d'Espagne  (Bilhao),  à  38 kil.  S.  0. 
de  Saint-Sébastien,  sur  la  Beva;  2,000  hab.  Armes 
(blanches  el  à  feu),  outils  de  pionniers,  etc.—  Fondée 
en  1337  par  Alphonse  XI,  de  Caslille. 

PLACENTIA.  ville  d'Ilalie,  auj  plaisance. 

•  PLACENTIUS  ou  LE  PLAISANT  (Jean-Léo),  do- 
minicain, né  à  Sainl-Trond,  prov.  de  Limbourg,  mort 
vers  l'an  1848.  On  a  de  lui  :  1»  Catalogua  omnium 
antistilum  Tungrensium ,  Trajectensium  et  Leodien- 
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sium,  Anvers  et  Amsterdam  ,  1635,  in-34;  c'est  un 
abrégé  Je  l'histoire  des  évéques  de  Tongres  et  de  Liège 
jusqu'à  Erard  de  la  Marck  ;  3»  un  poëme  bizarre ,  inti- 
tulé :  Pugna  porcorum ,  en  vers  (autogrammes  (con- 
tenant 353  vers.  Louvain.  1546, 1644,  Londres,  1741, 
in-12  ),  et  dont  tous  les  mots  commencent  par  un  P, 
par  exemple  : 

PlnuJitt,  parrtlli:  yor.nrum  pigra  proptgo 
Proyrttlitmr,  pmynoni,  «t. 

PLAC1DIE,  Galta  Pladdia,  fllle  de  Théodose  I", 
sœur  d'Arcadius  et  d'Honorius,  fut  prise  au  siège  de 
Rome  pur  Alaric  (400),  fut  épousée  par  Alaulplie. 
prince  got  h ,  épousa  en  deuxièmes  noces  Constance  III , 
dont  elle  eut  Valcnlinien.  Avide  de  pouvoir,  elle  se 
fit  donner  le  titre  A'augusla,  et  gouverna  presque 
continuellement  sous  Honorius  son  frère,  et  sous 
Valenlinien  son  fils.  Elle  mourut  en  450. 

•  PLAIES  D'EGYPTE  ,  fléaux  par  lesquels  Dieu, 
à  la  parole  de  Moïse,  punit  le  refus  obstiné  de  Pha- 
raon et  de  ses  sujets,  qui  ne  voulaient  point  mettre 
I.-n  Israélites  en  liberté.  On  en  compte  dix  :  1*  le 
changement  des  eaux  du  Nil  en  sang;  2*  les  gre- 
nouilles; 3»  une  espèce  de  vermine  ;  4°  les  mouches  ; 
5"  peste  qui  frappe  les  animaux;  6»  ulcères;  7°  la 
grêle;  8»  les  sauterelles;  9»  les  ténèbres;  10»  mort 
dos  premiers-nés  des  animaux  et  des  hommes.  Ce 
furent  des  fléaux  sous  tous  les  rapports,  et,  sans  au- 
cun doute,  miraculeux. 

*  PLAINEVAL'X,  corn.  rur.  de  Belgique,  près  de 
l'Ourthc,  prov.,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  10  kil.  de 
Liège;  733  hah.  Deux  foires  annuelles.  Carrières  de 
pierres  calcaires;  fours  à  chaux.  —  Ce  fut,  disent 
plusieurs  historiens,  un  maréchal  ferrant  de  Plaine- 
vaux,  nommé  Hullus,  qui  découvrit  la  houille  dite 
charbon  de  terre  en  l'an  1108  ou  en  l'an  1300.  Il 
trouva,  dit-on,  ce  précieux  combustible  en  grande 
abondance  dans  une  montagne  appelée  Publemont. 

PLAISANCE.  Placentia  en  latin,  Placensa  en  ita- 
lien, ville  du  duché  de  Parme  et  Plaisance,  ch.-l. 
de  la  prov.  de  Plaisance,  près  de  la  rive  gauche  du 
Pô,  à  53  kil.  N.  0.  de  Parme,  31,000  hab.  Êvèché, 
citadelle,  vaste  palais  ducal,  belle  cathédrale,  église 
de  Saint-Auguslin ,  rue  Stradone  ou  Corso,  une  des 
plus  belles  rues  d'Italie  ;  bibliothèques,  collège,  sémi- 
naire. Elle  possédait  jadis  une  université,  qui  le  dis- 
putait à  celle  de  Parme.  Aux  environs  Campo  Morlo, 
où  Annibal  défit  les  Romains  (318  av  J.  C),  après  la 
bataille  du  Tésin  cl  avant  celle  de  Trasimène.  Patrie 
de  Grégoire  X,  de  Salicet,  dit  Placentinus,  de  Fer- 
rante Pallavicino,  de  Georges  Vu  Ha,  etc.  —  Plaisance 
et  Crémone  furent  les  deux  premières  colonies  ro- 
maines de  la  Cisalpine.  Il  se  livra  sous  les  murs  de 
Plaisance  un  combat  entre  les  Carthaginois  et  les 
Romains,  317  avant  J.  C.  Longtemps  après,  Ro- 
dolphe II,  roi  de  la  Bourgogne  transjurane,  y  rem- 

Sorla  sur  Bérenger  I"  (29  juillet  933)  une  victoire 
écisive  qui  lui  valut  la  couronne  d  Italie.  En  1076  il 
s'y  tint  un  conciliabule  des  évèquesde  Lombardie,  qui 
déclarèrent  saint  Grégoire  VII  déchu  du  pontificat. 
Un  deuxième  concile  de  Plaisance  eut  lieu  en  1095; 
Urbain  II  commença  à  y  prêcher  la  première  croisade. 
Plaisance  s'érigea  en  république  pendant  la  guerre 
des  Guelfes  et  des  Gibelins,  et  prit  parti  pour  les 
Guelfes;  après  la  chute  des  Hohenslaufen  (1254), 
elle  se  trouva  sous  la  domination  des  Scotti.  Albert 
Scotto,  en  1302,  fut  l'auteur  de  la  ligue  lombarde 
contre  Malteo  Visconti.  En  1332,  par  le  traité  d'Orci, 
Plaisance  fut  attribuée  aux  Visconti,  et  depuis  elle  fil 
partie  du  duché  de  Milan  jusqu'à  151 1 .  En  1447,  lors 
de  l'extinction  des  Visconti,  Plaisance  ayant  reçu 
garnison  vénitienne,  et  fermé  ses  portes  à  Sforce, 
duc  de  Milan ,  fut  prise  et  traitée  avec  la  dernière  bar- 


barie. Depuis  1511,  Plaisance  appartint,  ainsi  qu* 
Parme,  aux  papes,  puis  aux  Farnèse  :  elle  a  dès  U»r« 
suivi  le  sort  de  Parme.  {Voit,  parnr.)  -  Il  se  livra 
en  1746  à  Plaisance  une  grande  bataille  entre  les 
Auslro-Sard<-$  et  les  Franco-Espagnols  ;Maillcbois  et 
don  Philippe  y  furent  défaits  complètement,  et  bien- 
tôt Ferdinand  VI  relira  ses  troupes  de  la  haute  Italie). 
Plaisance  fut  occupée  par  les  Français  en  1799  et 
1800;  de  1802  à  1814.  elle  fut  ch.-l.  d'an*,  dans  le 
dép.  du  Taro.  —  Napoléon  avait  donné  le  tiire  de  duc 
de  Plaisance  à  l'arehitrésorier  Lebrun. 

plaisajcs,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Gers],  à 
30  kil.  N.  0.  de  Mirande;  t.«50  hab. 

PLAN  ASIE,  Ptanaxia,  auj.  Pianosa,  ile  de  la  mer 
Inférieure,  entre  la  Corse  et  lÊtrurie,  fut  sous  I "mi- 
pire  romain  un  lieu  d'exil.  Posthume  Agrippa,  troi- 
sième fils  d'Agrippa,  y  fut  exilé  par  Auguste  et  y  pé- 
rit, tué  par  ordre  de  Tibère,  l'an  14  de  J.  C. 

PlAHASII.  la  même  que  Lerina.  {Voy.  lémjs.) 

•  PLANCENOIT,  corn.  rur.  de  Belgique,  prov.  de 
Brabant,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  11  kil.  de  Nivelles, 
886  hab.  On  y  remarque  un  monument  érigé  à  la 
mémoire  des  militaires  prussiens  qui  succombèrent 
à  la  bataille  de  Waterloo. 

PLANCHES  (les),  ch.-l.  de  cant.  de  France  (Jura), 
à  31  kil.  S.  E.  de  Poligny;  253  hab. 

PLANCIA  DE  FULGENCE,  auteur  chrétien,  évêque 
de  Carthage, qui  vivait  au  commencement  du  sixième 
siècle,  a  laissé  trois  ouvrages  dont  voici  les  litres  : 
Mytkologicum  vocum  antiquarum,  imprimé  par  Jér. 
Commelin  en  1599  ;  Intrrprelalio  adChalcideum;  De 
exposilione  virgilianœ  continentitt,  etc. 

PLANCINE,  femme  de  Pison  ,  fut  accusée  d'avoir, 
de  concert  avec  son  mari .  empoisonné  Germanicus; 
mais  elle  échappa  au  supplice  par  le  crédit  et  les 
intrigues  de  Livie.  Accusée  plus  tard  d'avoir  insulté 
Agrippine,  elle  se  donna  la  mort ,  l'an  33  de  J.  C. 

*  PLANCIUS  (Pierre) ,  astronome  né  à  Dranoutre 
(Belgique,  Flandre  occidentale)  vers  1530,  mort  i 
Amsterdam  le  25  mai  1622.  acheva  ses  études  en 
Allemagne  et  en  Angleterre ,  devint  en  1578  pasteur 
de  I  Eglise  réformée  à  Bruxelles.  Le  duc  de  Parme 
s'élant  emparé  de  cette  ville  en  1585,  Plancius  s'eo- 
fuit  sous  l'habit  de  soldat,  et  se  réfugia  en  Hollande 
où  il  fut  nommé  pasteur  de  l'Église  d'Amsterdam.  Il 
figura  en  1619  au  synode  de  Dordrechl,  et  fut  un  des 
réviseurs  de  la  traduction  hollandaise  de  l'Ancieo 
Testament  dans  la  Bible  des  États.  Plancius  rendit 
d  éminenls  services  au  commerce  des  Hollandais  par 
ses  connaissances  astronomiques  et  nautiques.  H 
ouvrit  un  cours  public  de  navigation,  composa  un 
tableau  des  déclinaisons  de  la  boussole  dans  diverses 
contrées,  perfectionna  les  premières  cartes  marines 
de  don  Henri  de  Portugal ,  traça  I  itinéraire  des  pre- 
miers vaisseaux  expédiés  d'Amsterdam  aux  Indts 
orientales,  et  enfin  concerta  les  expéditions  pour  te 
pôle  austral  dans  l'espoir,  qui  ne  se  réalisa  pas.  de 
trouver  par  le  nord  un  passage  menant  à  la  Chine. 
Les  principaux  marins  de  cette  époque  glorieuse  pour 
la  Néerlande  ont  été  élèves  de  Plancius.  Il  est  plu- 
sieurs fois  question  de  lui  dans  les  négociations  de 
Jeannin,  qui  voulait  engager  Henri  IV  à  établir  aussi 
en  France  par  la  navigation  des  relations  commer- 
ciales avec  les  Indes  orientales. 

PLANCOKT,  ch.-l.  de  canlon  de  France  (Côtrs- 
du-Nord).  n  16  kil.  N.  E.  de  Dinan;  850  hab. 

PLANCXS  (l  «HATiish  Voy.  msATirs. 

flajcijs  plot î us,  frère  de  Munatius  Plancus.  Pro- 
scrit par  les  triumvirs  (43  av.  J.  C.  ) .  il  offrit  sa  tète 
aux  bourreaux,  afin  de  sauver  ses  esclaves  qu'on  avait 
mis  à  la  torture  pour  les  forcer  à  révéler  sa  retrait 

PLANCY,  joli  bourg  de  France,  départ,  de  l'Aube 
(canton  de  Méry),  à  15  kil.  0.  d'Arcis,  sur  l'Aube. 
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1.2(13  hab.  Canal.  Filatures  de  coton,  bonneterie. 
Château.  Ancien  marquisat. 

PLANTADE  (CIi.-H.),  compositeur,  professeur  au 
Conservatoire,  né  à  Paris  le  19  octobre  1764,  mort 
le  18  décembre  1839,  élève  de  Langlé,  fit  d'abord  de 
jolies  romances,  puis  donna  quelques  opéras  :  les 
Deux  Sœurs,  1791  :  Zoé,  1797;  Palma,  1800. 

PLANTAGENETS.  dynastie  de  rois  d'Angleterre, 
d'origine  française,  dut  son  nom  au  comte  d'Anjou, 
Geoffroi  V,  surnommé  Plantagenet,  parce  qu'il  por- 
tail ordinairement  une  brandie  de  genêt  à  sa  toque. 
Geoffroi  épousa  l'impératrice  Mathilde,  veuve  de 
Henri  V,  fille  et  héritière  de  Henri  Ier,  roi  d'Angle- 
terre (1127);  Henri  leur  fils  monta  sur  le  trône  d'An- 
gleterre, sous  le  nom  de  Henri  II,  à  la  mort  d'Etienne 
de  Blois,  en  1134,  et  sa  race  l'occupa  331  ans,  jus- 

Îu'à  l'avènement  de  Henri  VII,  chef  de  la  race  des 
udors.  Au  xiv* siècle,  elle  se  divisa  en  deux  lignes 
rivales  :  York  et  Lancastre,  ou  en  termes  de  parti 
Ilote  blanche  et  Rote  rouge.  Voy.  roses  (guerre  des 
deux).  —  Pour  la  série  des  rois  Planlagcnets ,  voyez 
l'article  iv.imi  nn> 

PLANTA  VIT  DE  LA  PAUSE.  (  Voy.  la  pacse.) 
•  PLANTIN  (Christophe),  l'un  des  plus  célèbres 
et  des  plus  savants  imprimeurs  du  xvi*  siècle ,  né  à 
Mont-Louis  (France,  Touraine)en  1514,  mort  à  An- 
vers en  1589,  se  fixa  dans  celte  dernière  ville,  y  bâtit 
des  ateliers  immenses  et  d'une  construction  monu- 
mentale, y  attacha  les  plus  savants  correcteurs  du 
temps,  et  y  employa  les  plus  beaux  caractères.  On  a 
prélenda  même  qu'il  se  servait  de  caractères  d'ar- 
gent, mais  ce  ne  peut  être  là  qu'une  erreur  popu- 
.aire.  A  l'exemple  de  Robert  Etienne,  il  exposait  ses 
épreuves  devant  sa  porte,  en  promettant  une  récom- 
pense à  ceux  qui  y  trouveraient  quelques  fautes.  Il 
adjoignit  à  sa  maison  une  riche  bibliothèque,  qui 
faisait  l'admiration  des  visiteurs.  Le  roi  d'Espagne 
Philippe  II  le  décora  du  litre  d'Architypographe 
royal,  et  le  chargea  de  donner  une  nouvelle  édition 
de  la  RiblepolygtotteA'klctfo.  Cette  édition,  regardée 
comme  le  chef-d'œuvre  de  Plantin,  parut  de  1569  à 
1572,  en  8  vol.  grand  in-fol.  Il  existe  de  celte  Bible 
un  exemplaire  sur  vélin  à  la  bibliothèque  de  Paris. 
Cet  imprimeur  fit  une  fortune  immense,  dont  il  usa 
pour  honorer  les  sciences  et  aider  les  savants.  Il 
épousa  Jeanne  de  la  Rivière,  en  eut  un  fils  qui  mou- 
rut à  l'âge  de  12  ans ,  et  quatre  filles  dont  les  maris 
continuèrent  à  perfectionner  l'art  typographique  : 
l'une  épousa  Rnpheleng,  une  autre  Moret,  qui  le 
secondèrent.  (  Voy.  rapheleng  et  moret.)  On  trouve 
beaucoup  de  détails  sur  Plantin  et  ses  successeurs 
dans  le  lome  III  des  Annales  typographiques  de 
Hailtaire.  On  doit  également  aux  recherches  de 
H.  Gachard,  faites  dans  les  archives  de  Simancas 
en  Espagne,  des  renseignements  précieux  sur  Plan- 
tin et  sur  l'importance  et  les  diflicullés  de  son  arl, 
lesquels  furent  lus  à  l'Académie  de  Belgique  (classe 
des  lettres)  dans  la  séance  du  8  novembre  1852. 
Philippe  II  venait  de  construire  l'Escurial,  qu'il  en- 
richit d'une  Lelle  bibliothèque,  il  voulut  aussi  y  éta- 
blir une  imprimerie,  dit  M.  Gachard,  et  fit  écrire,  à 
cet  effet,  à  Plantin  qu'il  désirait  avoir  quelqu'un 
envoyé  par  lui.  Le  grand  imprimeur  répondit  «  qu'il 

•  avait  près  de  lui  deux  gendres  qui  ensemble  sc- 

•  raient  capables  de  conduire  la  maison,  mais  non 

•  chacun  séparément.  —  El  de  faicl,  ajoute  Plan- 

•  lin,  ce  n'est  pas  l'œuvre  de  celui  a  qui  cela  ne  lu  y 
»  vient  comme  de  nature,  ou  de  certaine  inclination 
»  jointe  avec  ung  continuel  et  assidu  labeur  et  ferme 
»  assurance  de  se  gouverner  prudenlement  avec  les 
»  compagnons  »  Dans  une  seconde  lettre  Plan- 
lin  revient  sur  la  difficulté  de  trouver  quelqu'un  qui 
pût  être  placé  à  la  tète  de  I  imprimerie  de  l'Escurial, 


«  bien  qu'un  de  ses  gendres  ail  la  cognoissance  des 
•  langues  latine,  grecque,  hébraïque,  chaldée,  sy- 
»  rienne  el  des  lettres  humaines,  »  il  ne  lui  semble 
pas  avoir  tout  ce  qu'il  faut  pour  répondre  aux  désirs 
du  roi ,  tant  Plantin  croyait  nécessaire  une  grande 
diversité  de  talents  pour  exercer  sa  profession. 

PLANUDE,  Maximus  Planudes,  moine  grec  du 
xiv«  siècle,  natif  de  Nicomédie,  vécut  sous  Andronic 
et  Jean  Paléologue,  fui  chargé  par  Andronic  d'une 
mission  à  Venise  en  1327,  et  mourut  dans  un  âge 
avancé,  vers  1353  selon  les  uns,  vers  1370  selon 
d'autres.  Il  avait  compilé  un  très-grand  nombre  d'é- 
crits; les  plus  connus  sont  :  un  recueil  des  Fables 
d'Ésope  avec  une  Vie  de  l'auteur,  qui  n'est  qu'un 
tissu  de  contes  puérils  et  d'anachronismes  (elle  a 
été  traduite  par  la  Fontaine)  ;  une  Anthologie  ou  re- 
cueil de  poésies  grecques,  Florence,  1494,  Naples, 
1788-1796.  Il  a  traduit  en  grec  les  Distiques  moraux 
de  Caton  ,  el  les  Métamorphoses  d'Ovide  (imprimées 
pour  la  première  fois  à  Paris ,  1822,  dans  V  Ovide  de 
la  collection  de  M.  Lemaire).  Compilateur  laborieux, 
Planude  manque  de  jugement  et  de  goût. 

*  PLASSCHAERT  (Joseph),  né  à  Bruxelles  en 
1761,  enlra  de  bonne  heure  dans  l'administration 
autrichienne  comme  auditeur.  Lors  de  l'invasion  des 
départements  frontières  de  la  France  par  les  armées 
de  l'Autriche  en  1793,  il  fut  employé  dans  l'adminis- 
tration que  forma  celte  province  sous  le  nom  de 
junte  administrative  des  provinces  conquises.  Après 
les  revers  de  la  coalition  en  1794,  Plasschacrl  se  re- 
tira de  la  vie  publique  et  ne  s'occupa  plus  que  de 
littérature  et  de  la  conservation  de  sa  fortune.  En 
1801 ,  il  fui  distingué  par  le  préfet  de  la  Dyle  Doulcet 
de  Pontécoulanl,  et  créé  chef  des  bureaux,  conseil- 
ler de  préfecture;  plus  tard  membre  du  corps  légis- 
latif, puis  maire  de  Louvain.  Lors  de  la  séparation 
d'avec  la  France,  Plasschaerl  donna  sa  démission, 
parut  décidé  à  vivre  dans  la  retraite  et  publia  deux 
brochures  intitulées  :  Esquisses  historiques  sur  les 
langues  considérées  dans  leurs  rapports  avec  la  ci- 
vilisation et  la  liberté  des  peuples,  Bruxelles ,  1817, 
in-8°  ;  et  Essai  sur  la  noblesse,  les  titres  et  la  féoda- 
lité, 18(8,  in-8°.  Nommé  membre  de  la  secondo 
chambre  des  états  généraux,  il  se  rangea  dans  l'op- 
position, mais  sa  santé  ruinée  l'obligea  de  donner  sa 
démission  en  1819;  il  mourut  à  Louvain  en  1821. 

*  PLASSCHENDAELE  (canal  de)  a  rieiport.  Ce 
canal  dérive  a  Plasschendaele,  dépendance  de  la 
commune  d'Oudenbourg  (Flandre  occidentale),  du 
canal  d'Oslende,  et  se  réunit  à  Nieuporlau  canal  de 
Fumes  à  celle  dernière  ville,  et  a  l'Yser  canalisé.  Il 
fut  commencé  en  1639,  et  terminé  l'année  suivante. 
Sa  longueur  esl  de  22  kil.  environ  ;  sa  profondeur  de 
2 mètres  20  cent.  ;  son  lirantd'eaude  1  mètre 80  cent. 

PLASSEY,  ville  de  l'Inde  anglaise  (Calcutta),  sur 
le  Bagmolly,  à  40  kil.  N.  0.  de  Noddeah.  Les  An- 
glais y  battirent  le  nabab  du  Bengale  en  1757. 

'PLASTIQUES  (arts).  Dans  le  sens  le  plus  étendu, 
la  plastique  (du  grec,  *Wrurik,  sous-entendu  ri***, 
art,  de  iùà«»«,  je  forme,  surtout  en  terre)  esl  l'art 
de  donner  une  forme  à  une  masse  dure  ou  molle 
d'argile,  de  bois,  de  pierre  ou  de  métal,  en  ronde- 
bosse  ou  en  relief.  Mais  suivant  l'Académie,  ce  nom 
doit  se  restreindre  à  l'art  de  modeler  des  figures  el 
des  ornements  en  terre,  en  stuc,  en  plâtre,  etc  ,  par 
opposition  à  la  sculpture,  qui  esl  l'art  de  tailler  des 
statues  dans  les  masses  dures,  comme  l'albâtre,  la 
pierre,  le  marbre,  le  bois,  l'ivoire,  les  métaux.  C'est 
dans  le  sens  le  plus  étendu  du  mot  plastique,  sens 
employé  par  Pline  le  naturaliste,  que  nous  allons 
considérer  les  principales  matières  en  usage  chez 
les  anciens  pour  les  arts  plastiques.  Les  maté- 
riaux dont  les  artistes  se  servaient  sont  les  suivants  : 
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—  L 'Argile.  Dibuladc  fut  le  premier  chez  les  Grecs 
qui  fit  des  fleures  d'argile  ;  et  l'on  possède  encore 
aujourd'hui  des  ouvrages  tant  égyptiens  que  grecs 
en  argile  et  en  terre  cuite ,  ordinairement  ornés  de 
peinture.  —  Le  Plâtre.  On  l'employait  pour  les  ou- 
vrages de  stuc  semblables  à  ceux  que  l'on  voit  dans 
quelques  salles  de  la  villa  Hadrtani,  à  Tivoli,  dans  les 
bains  de  Titus,  dans  les  tombeaux  de  Pompéi ,  etc. 
Les  Grecs  n'apprirent  que  plus  tard  l'art  de  couler  le 
plâtre  :  ce  fut  Lysistrate,  frère  de  Lysippe  et  con- 
temporain d'Alexandre,  nui  en  fut  l'inventeur.  — La 
Cire.  Lysistrate  fut  aussi  le  premier  à  mouler  la  cire 
en  figures  :  celte  branche  de  la  plastique  fut  fort  en 
honneur  chez  les  Romains.  —  Le  Unis.  Cette  sub- 
stance fut  beaucoup  employée  chez  les  Grecs  dans 
les  temps  les  plus  reculés.  Les  statues  des  dieux  de- 
vaient elre  faites  de  l'espèce  de  bois  qui  leur  était 
consacrée:  celles  de  Jupiter,  de  chêne;  celles  d'Apol- 
lon, de  laurier;  celles  de  Pluton,  d'ébène,  etc.  — 
L'Ivoire.  Déjà,  au  temps  de  la  guerre  de  Troie,  on 
avait  des  armes  et  des  vases  ornés  d'ivoire;  plus 
tard ,  les  artistes  grecs  employèrent  fréquemment 
celte  matière.  Ainsi  les  parties  nues  du  Jupiter 
Olympien  et  de  la  Minerve  du  Parlhénon  étaient  en 
ivoire,  ou  plus  vraisemblablement  en  bois  recouvert 
d  ivoire.  —  La  Pierre.  Sous  celte  rubrique  viennent 
se  ranger  divers  matériaux.  Les  marbres  les  plus 
renommés  de  la  Grèce  étaient  le  marbre  du  mont 
Pentélique,  près  d'Athènes,  et  le  marbre  de  Paros  : 
l'un  et  l'autre,  blancs;  on  ne  se  servait  du  marbre 
de  couleur  que  pour  les  figures  d'animaux.  Du 
temps  de  César,  on  découvrit  en  Italie  une  carrière 
de  marbre  supérieur  par  sa  blancheur  aux  mar- 
bres de  la  Grèce  :  c>sl  le  marbre  de  Carrare. 
L'albâtre,  surtout  celui  des  Indes,  était  fréquemment 
employé  par  les  Étrusques.  L'albâtre  de  couleur  ser- 
vait à  faire  des  revêtements  de  mur,  des  colonnes 
et  des  vases;  le  plus  estimé  était  celui  dont  la  cou- 
leur tirait  sur  celle  du  miel.  Malgré  la  dureté  du 
basalte,  les  Égyptiens  et  les  Grecs  le  travaillèrent 
avec  beaucoup  d'art;  mais  un  bien  petit  nombre  de 
leurs  ouvrages  sont  arrivés  jusqu'à  nous.  Les  Égyp- 
tiens seuls  surent  tailler  le  granit,  comme  le  prou- 
vent leurs  statues  et  leurs  obélisques  :  on  trouve 
celle  substance  principalement  en  Êgypte;  les  Ro- 
mains la  liraient  de  Vile  d'Elbe.  Vient  ensuite  le 
porphyre,  rouge  ou  vcrdùlre  à  points  dorés  :  quoique 
l'acier  le  mieux  trempé  puisse  à  peine  mordre  sur 
celle  pierre,  il  nous  reste  de  I  antiquité  plusieurs 
statues  ou  vases  de  porphyre,  qui  sont  de  véritables 
chefs-d'œuvre.  Enfin  le  calcaire  égyptien  était  une 
substance  molle,  en  partie  blanche,  en  partie  d'un 
vert  foncé.  —  Le  Verre.  Les  anciens  en  faisaient 
non-seulement  des  ustensiles  de  ménage,  mais  des 
urnes  et  de  grandes  coupes  qu'ils  ornaient  de  reliefs 
et  de  figures  diverses.  Ils  employaient  de  la  même 
manière  l'obsidienne  qu'un  certain  Obsidius  décou- 
vrit en  Êlhiopie.  On  en  faisait  aussi  des  gemmes  et 
des  bustes.  —  Le  Murrhin  était  employé  pour  les 
vases  auxquels  il  donnait  son  nom.  —  Les  Métaux 
étaient  l'or  qu'on  travailla  en  Orient  dans  les  temps 
les  plus  reculés  :  les  Grecs  en  faisaient  des  statues 
entières  ou  en  revêtaient  des  statues  d  ivoire;  Y  ar- 
gent,  le  brome,  fort  employé par  la  plupart  des  peu- 
ples de  l'antiquité.  Dans  le  principe,  on  travailla  les 
métaux  au  marteau.  Après  de  nombreux  essais,  on 
réussit  à  les  couler.  Les  Grecs  regardaient  comme 
les  inventeurs  de  cet  art  Rhcrcus  et  Théodore  de 
Samos,  qui  vivaient  du  temps  de  Crésus  et  de  Cyrus. 
Le  fer  fut  aussi  employé  :  Moïse  dit  que  le  lit  d  Og, 
roi  de  Basan ,  était  de  fer.  —  Le  Cuivre.  Ils  faisaient 
aussi  des  statues  d'un  mélange  de  fer  et  de  bronze  : 
on  sait  que  le  cuivre  eulre  pour  une  grande  part  dans 


ce  dernier  métal.  M.  Savenko  a  donné  la  description 
de  plusieurs  instruments  de  chirurgie  et  de  phar- 
macie qui  ont  été  trouvés  dans  les  fouilles  de  Pompéi 
en  18IÙ  :  ces  instruments  sont  en  cuivre.  Cette  dé 
couverte  prouve  que  les  anciens  employaient  le 
cuivre  aux  mêmes  usages  que  l'acier  le  mieux 
Irempé  dont  nous  nous  servons. 

*  PLAT(Josse  lk),  canoniste.  [Yoy.  leplat.) 

PLATA  ou  RIO  DE  LA  PLATA,  un  des  plus 

Srands  fleuves  de  l'Amérique  du  Sud,  sort  de  la 
erra  de  Manlequeira  dans  le  Brésil  (Minas-Geraes}, 
traverse,  sous  le  nom  de  Parana,  le  sud  de  celte  pro- 
vince, sépare  la  province  de  Saint-Paul  de  celles  de 
Goyaz  et  de  Malogrosso,  puis  forme  la  limite  entre  le 
Brésil  et  le  Paraguay,  arrose  ensuite  le  territoire  de 
la  Confédération  de  la  Plata ,  dans  laquelle  il  sépare 
les  deux  États  orientaux  (Enlre-Rios  et  Corrienles  ) 
des  États  de  l'ouest,  reçoit  à  droite  le  Rio  das  Mortes, 
le  Paranahyba,  le  RioPardo,  puis  le  Paraguay;  à 
gauche  le  Rio  Verde,  le  Tièle,  l'iguazu,  et  plus  bas 
l'Uruguay,  presque  aussi  considérable  que  lui.  Le 
Rio  de  la  Plata  a  45  kil.  de  large  à  Buenos-Ayres 
près  de  son  embouchure,  il  en  a  234.  Son  cours  est 
d'environ  2,900  kil.  Il  porte  successivement  les 
noms  de  Calcagui,  Huapicbe,  Parana  (en  quittant 
Minas-Geraes),  et  prend  enfin  celui  de  Rio  de  la 
Plata  après  avoir  reçu  l'Uruguay.  —  Le  Rio  de  la 
Plata,  dont  le  nom  veut  dire  rivière  d'argent,  fut  d'a- 
bord nommé  rivière  de  Solis,  du  nom  de  Diaz  de 
Solis,  qui  la  découvrit;  mais  Sébastien  Cabot, qui 
l'explora  ensuite ,  ayant  fait  sur  ses  bords  un  butin 
'  considérable  en  or  et  surtout  en  argent,  lui  donna  le 
nom  de  la  Plata,  qu'elle  a  conservé  depuis. 

plata  { pnoviifCBS-cif tes  de  Rio  ni  la)  ou  Républi- 
que Argentine,  un  des  Étals  de  l'Amérique  du  Sud, 
borné  au  N.  par  la  Bolivie,  à  l'E.  par  le  Brésil,  le  Pa- 
raguay, l'Uruguay,  au  S.  E.  par  l'océan  Atlantique, 
à  10.  par  le  Chili,  au  S.  par  fa  Palagonie,  s'étend  de 
56»  à  73»  long.  0.  cl  de  19*  à  41»  lat.  S.  ;  2,450  kil.  du 
N.  au  S.,  sur  1 ,750  dans  sa  plus  grande  largeur.  ■  La 
population  delà  confédération  est  d'environ  2,000,000 
d'hab.,donl  1,200,000  créoles,  Espagnols  ou  métis; 
200,000  Indiens  soumis  et  25,000  nègres.  Capitale, 
Buenos-Ayres.  La  Confédération  de  la  Plala  com- 
prend quatorze  Étals,  savoir  :  Buenos-Ayres,  Entre- 
Rios,  Corrienles,  Santa-Fé,  Cordova,  Santiago  del 
Estero ,  Tucuman ,  Salta ,  Jujuy,  Catamarca ,  Rioja , 
s.i n- Juan  San-Luis,  Mcndoza. 

Les  Provinces-Unies  de  Rio  de  la  Plala  varient 
pour  le  sol  et  le  climat  selon  leur  hauteur  et  selon 
leur  latitude.  Le  centre  et  l'est  consistent  en  im- 
menses plaines,  dites  Pampas,  qui  nourrissent  beau- 
coup de  gros  bétail  ;  l'ouest  offre  de  hauts  plateaux 
qui  sont  souvent  arides,  mais  riches  en  minéraux 
précieux;  entre  ces  deux  régions  s'étendent  dé- 
paisses et  superbes  forêts.  —  La  plupart  des  Pro- 
vinces-Unies de  Rio  de  la  Plata  ont  fait  d  at>or  l 
partie  de  l'immense  vice-royauté  du  Pérou  ;  en  1778, 
unies  à  la  Bolivie  actuelle ,  au  Paraguay  et  à  l'Uru- 
guay, elles  formèrent  une  vice-royauté  particulière, 
dite  Rio  de  la  Plata.  En  1810,  elles  suivirent  le  mou- 
vement insurrectionnel  qui  agita  les  possessions 
espagnoles.  Dès  !8l! ,  les  troupes  fidèles  a  la  métro- 
pole y  furent  ballues  (à  Las-Picdras) ,  puis  ua 
gouvernement  indépendant  s'établira  Buenos-Ayre*. 
mais  il  éprouva  de  fréquentes  variations  (1813- 
1816),  jusqu'à  ce  que  le  congrès  de  Tucuman  pro- 
mulguât la  constitution.  On  forma  une  république 
avec  trois  pouvoirs  (deux  chambres,  un  président}, 
une  haute  cour  de  justice,  des  juntes  électives  et 
électorales.  Celle  constitution  n'empêche  pas  Ie> 
Provinces-Unies  de  Rio  de  la  Plata  d'être  en  proie  à 
l'anarchie;  les  unitaires  et  les  fédéralistes  s'y  com- 


Digitized  by  Google 


» 


a:o  pla 

battent  sans  cess«.  L'industrie  y  est  nulle  et  le  com- 
merce borné.  L'Union  a  fait,  de  1826  à  1828,  une 
guerre  désastreuse  au  Brésil  pour  la  possession  de 
I  Uruguay  ou  Montevideo,  qui  finalement  a  été  re- 
connu indépendant.  En  1838  et  1840,  elle  a  eu  des 
démêlés  graves  avec  la  France,  pour  avoir  refusé 
de  satisfaire  aux  réclamations  des  résidents  fran- 
çais; après  un  long  blocus,  ces  démêlés  avaient  été 
heureusement  terminés  par  M.  l'amiral  de  Mackau 
(29  octobre  1840);  mais  il  s'éleva  bientôt  de  nou- 
velles difficultés  à  I  occasion  des  entreprises  du  pré- 
sident Rosas  contre  Montevideo  :  elles  n'ont  été  apla- 
nies, après  un  nouveau  blocus  de  plusieurs  années, 
qu'en  1851,  par  l'amiral  le  Prédour. 

pi.ata  (la),  capitale  de  la  Bolivie.  (F.  cHtocisACA.) 

PLATAMONA,  Réraclée,  ville  de  la  Turquie  d'Eu- 
rope (Roumélie) ,  à  100  kil.  S.  0.  de  Salomque ,  sur 
le  golfe  de  Salonique  ;  3,200  hab. 

PLATANELLAou  PLATAISI,  Catnicus,  rivière  de 
Sicile,  naît  dans  la  province  de  Palerme  et  le  district 
de  Ter  mini ,  traverse  les  provinces  de  Calataniselta 
et  de  Girgenli,  et  se  jette  dans  la  Méditerranée,  à 
35  kil.  N.  0.  de  Girgenli;  110  kil.  de  cours. 

PLATE  (la),  rivière  des  Etals-Unis  (Missouri), 
nail  par  110*  long.  0.,  41»  25'  lat.  N.,  coule  à  CE., 
et  tombe  dans  le  Missouri  par  41'  3'  lat.  N.  Cours, 
2,500  kil.  —  On  nomme  Petite-Plate  une  autre  riv. 
du  même  Étal,  qui  nail  par  45°  44'  lat.  N.,  coule  au 
S.,  et  joint  le  Missouri,  rive  gauche,  après  un  cours 
de  225  kil. 

•  PLATE A  (Jean  db),  chanoine  et  doyen  de  la  col- 
légiale de  Saint-Jean  à  Liège.  C'esl  à  lui  que  l'on  doit 
la  première  rédaction  du  Pawillart  :  c'est  ainsi  que 
l'on  nomme  à  Liège  la  collection  manuscrite  des 
vieilles  lois,  franchises,  paix,  etc.  Avant  que  Lou- 
vrex  eût  publié  son  recueil ,  le  Pawillart  de  Platéa 
avait  force  de  loi  dans  le  pays  de  Liège. 

PLATÉE,  Plalea,  une  des  12  villes  de  la  fédéra- 
lion  béotienne,  près  du  Cilliéron,  au  S.  0.  de  Tliè- 
bes ,  célèbre  par  la  victoire  que  Pausanias  et  les 
Grecs  y  remportèrent  sur  le  Perse  Mardoniusen  470 
avant  J.  C,  victoire  à  laquelle  les  Platéens  contri- 
buèrent puissamment;  et  par  son  opposition  con- 
stante à  la  domination  que  Thèbes  voulait  exercer 
en  Béotie.  Elle  s'allia  fréquemment  avec  Athènes, 
fut  détruite  par  les  Spartiates  en  427  av.  J.  C,  par 
les  Thébains  en  373,  et  rebâtie  par  ordre  d'Alexandre 
après  le  sac  de  Thèbes.  On  célébrait  à  Platée  des 
Jeux  magnifiques,  dits  Jeux  Platéens,  en  commémo- 
ration de  la  défaite  des  Perses. 

"PLATEN  (Ballhasar-Boleslas,  comle  ni),  gou- 
verneur général  de  la  Norvège,  né  le  29  mai  1766 
dans  l'ile  de  Rugen,  mort  à  Christiania  le  6  décem- 
bre 1820 ,  voyagea  dans  presque  toutes  les  contrées 
du  monde.  Cest  à  son  génie  et  à  sa  persévérance 
que  l'on  doit  le  canal  gigantesque  qui  fait  communi- 
quer la  mer  du  Nord  avec  la  Baltique.  Il  prit  égale- 
ment une  grande  part  à  la  rédaction  j}e  la  constitu- 
tion de  la  Suède.  En  1814  il  fut  nommé  l'un  des 
commissaires  chargés  de  dresser  l'acte  d'Union  entre 
la  Suède  et  la  Norvège-  Il  était  depuis  1815  membre 
de  l'Académie  des  sciences  de  Stockholm. 

PLATINA  (Barlh.  de  sacchi  ,  dit),  né  à  Piadena 
(en  latin  Platina),  près  de  Crémone,  en  1421,  mort 
dt:  la  peste  en  1481 ,  quitta  les  armes  pour  se  livrer 
aux  sciences,  et  fil  partie  du  collège  des  abréviateurs 
à  Rome;  ce  collège  ayant  été  supprimé  par  Paul  II , 
Plnlina  se  plaignit  si  séditicusement,  que  ce  pape 
le  fit  mettre  en  prison  :  plus  lard  il  fut  impliqué  dans 
un  complot.  Sixte  IV  le  nomma  bibliothécaire  du  Va- 
tican ,  et  le  combla  de  bienfaits.  Ses  ouvrages  sont 
In's-iiombreux;  le  plus  connu,  mais  qui  est  loin 
d'être  en  tout  irréprochable ,  est  intitulé  :  In  Vitas 
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summorum  pontificum  ad  Sixlum  IV,  Venise.  1470, 
in-fol.,  continué  par  Onufre  Pauvinio,  cl  traduit  en 
français  et  en  allemand. 

PLATNER  (Ernest),  philosophe  et  médecin,  fils 
de  J.-Zach.  Plalner  (1094-1747),  habile  oculiste,  na- 
quit en  1744  à  Leipsick,  et  mourut  en  1818.  Il  pro- 
fessa la  médecine  à  Leipsick,  et  devint,  en  1706, 
doyen  de  la  faculté.  Apres  avoir  adopté  les  idées  de 
Leibnilz  et  avoir  tenté  un  système  éclectique,  il  com- 
battit Kant ,  et  tomba  enfin  dans  une  sorte  de  scepti- 
cisme. On  lui  doit  des  recherches  estimables  sur 
l'anthropologie  el  la  psychologie.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Anthropologie,  Leipsick,  1771  et 
1 790  ;  Eléments  de  logique  et  de  métaphysique,  1795  ; 
Aphorismes  philosophiques,  1790  et  1800  (avec  d'im- 
portants changements).  Il  a  aussi  écrit  sur  la  méde- 
cine, entre  autres  :  Physiologicarum  quœslionum 
tibri  II,  1793. 

PLATON ,  célèbre  philosophe  grec ,  fondateur  de 
l'Académie,  né  l'an  429,  ou,  selon  d  autres,  430  avaut 
J.  C.  à  Egine  ou  à  Athènes,  était  fils  d'Arislun, 
d'une  des  plus  illustres  familles  d  Athènes.  Il  porta 
d'abord  le  nom  d'Aristoclès;  on  croit  que  le  surnom 
de  Platon  lui  fut  donné  par  son  maitre  de  palestre, 
à  cause  de  la  largeur  de  ses  épaules  («ion*,  large). 
Platon  étudia  avec  le  plus  grand  succès  les  lettres  et 
les  sciences,  surtout  la  géométrie,  et  cultiva  la 
poésie  dans  sa  première  jeunesse;  mais  bientôt  il  se 
consacra  tout  entier  à  la  philosophie.  Il  s'attacha, 
vers  l'âge  de  20  ans,  à  Socrate,  dont  il  fut  le  disciple 
assidu  pendant  dix  ans.  A  la  mort  de  ce  philosophe 
(400),  il  se  retira  avec  ses  condisciples  à  Mégare, 
puis  se  mil  à  voyager,  visita  l'Italie,  où  il  entendit 
les  pythagoriciens  Archytas  et  Timée,  alla  à  Cyrène 
en  Afrique,  puis  en  Egypte,  où  il  se  lit,  dit-on,  initier 
aux  mystères  de  la  doctrine  hermétique;  de  la  il 
revint  dans  la  Grande-Grèce,  et  parcourut  la  Sicile 
dans  le  but  d'observer  les  merveilles  de  cette  île 
(390).  Pendant  son  séjour  à  Syracuse,  Platon  s'alla- 
cha  le  vertueux  Dion,  mais  il  s'attira  par  sa  fran- 
chise la  colère  du  tyran  Denys  l'Ancien,  qui  le  fit 
vendre  comme  esclave.  Racheté  et  rendu  à  la  liberté 
par  Annicéris,  philosophe  de  Cyrène,  il  alla  se  fixer 
a  Athènes  et  y  ouvrit,  vers  388,  dans  un  faubourg  de 
la  ville,  l'école  si  connue  sous  le  nom  d'Académie  ; 
celle  école  fut  bientôt  fréquentée  par  i  oui  ce  que  la 
Grèce  renfermait  de  plus  distingué  :  on  compte  au 
nombre  des  disciples  de  Platon  :  Aristote,  Speusippe, 
Xénocrale,  Isocrate  el  même  des  femmes ,  telles  que 
Lasthénie,  Axiolbée.  En  364,  Platon  fit  un  second 
voyage  en  Sicile  à  la  sollicitation  de  Denys  le  Jeune, 
qui  venait  de  monter  sur  le  trône  el  qui  voulait,  di- 
sait-il, se  conduire  d'après  les  conseils  de  la  philoso- 
phie; mais,  désespérant  de  réformer  la  cour  du 
lyran,  il  ne  tarda  pas  à  s'éloigner.  Cependant  il  re- 
tourna une  troisième  fois  à  Syracuse  (361  ) ,  dans  le 
but  d'opérer  une  réconciliation  entre  Denys  el  Dion, 
mais  il  ne  put  y  réussir  et  se  brouilla  lui-même  avec 
le  premier.  De  relour  à  Athènes,  il  ne  s'occupa  plus 
que  de  son  enseignement  et  de  ses  écrits.  Il  acquit 
une  telle  réputation  de  sagesse,  que  plusieurs  Etats 
lui  demandèrent  des  lois.  Il  voulut  néanmoins  rester 
toute  sa  vie  éloigné  de  la  pratique  des  affaires.  Il 
mourut  en  348  ou  347  av.  J.  C,  à  82  ans.  Il  avait 
toujours  gardé  le  célibat.  Platon  a  laissé  un  grand 
nombre  d  écrits:  ils  sont  presque  tous  sous  la  forme 
de  dialogues:  Socrate  y  joue  le  principil  rôle;  ce 
sont  :  Euthyphron  ou  du  Saint;  Criton,  ou  le  Dexwir 
du  citoyen;  Phidon ,  ou  de  l'Ame;  l'Apologie  de  So- 
crate; Cratyle,  ou  de  la  Propriété  des  noms;  Théi- 
téte,  ou  de  la  Science;  le  Sophiste,  ou  de  l'Être;  le 
Politique;  Parménide,  ou  des  Idées;  Philèbe ,  ou  la 
Volupté;  le  Banquet,  ou  de  l'Amour;  Phèdre,  ou  du 
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beau;  le  Premier  Alcibiade,  ou  de  la  Nature  de 
l'homme;  le  Second  Alcibiade,  ou  de  la  Prxère;  Hip- 
parque.ou  l'Amour  du  gain:  les  Êrasle»,  ou  de  la 
Philosophie;  Théagès ,  ou  de  la  Sagesse;  Charmidès, 
ou  de  la  Modération  ;  Lâchés,  ou  du  Courage;  Lysis, 
ou  de  l'Amitié;  Euthydéme ,  ou  des  Sophismes  ;  Pro- 
tagoras,  ou  les  Sophistes;  Gorgias,  ou  la  Rhétorique; 
Menon,  ou  de  la  Vertu;  le  grand  Hippias,  ou  du 
beau;  le  petit  Hippias,  ou  du  Mensonge;  Ion,  ou  de 
l'Enthousiasme  poétique;  Ménexène,  oraison  funèbre 
des  Athéniens  morls  pour  la  pairie;  Clilophon,  ou 
l'Exhortation;  la  République,  ou  du  Juste  (en  10  li- 
vres); Timée,  ou  de  la  Nature;  Crilias,  ou  de  l'At- 
lantide; Minos,  ou  de  la  Loi;  les  Lois  [en  12  livres)  ; 
Epinomis,  ou  Appendice  aux  Lois.  On  y  joint  treize 
lettres  morales.  L'authenticité  de  plusieurs  de  ces 
écrits,  surtout  celle  des  lettres,  est  douteuse.  Platon 
admettait  comme  principes  des  choses,  outre  Dieu 
et  la  matière,  certains  types  ou  modèles  éternels, 
d'après  lesquels  ont  été  formés  tous  les  êtres  :  il  les 
nommait  idées.  Les  idées  ont  seules  une  existence 
réelle  et  absolue;  les  choses  individuelles  n'en  sont 
que  des  ombres  ou  des  copies;  les  notions  générales 
que  forme  notre  esprit  n'en  sont  également  que  de 
pâles  reflets.  Ce  n'est  que  par  leur  participation  à 
une  même  idée  ou  essence  que  des  individus  divers 
peuvent  former  une  même  espèce.  Les  sens  ne  sai- 
sissent que  le  particulier,  l'individuel;  quant  aux 
idées,  elles  sont  perçues  par  une  faculté  supérieure, 
la  raison,  ou  peut-être  sont-elles  des  réminiscences 
d'une  vie  antérieure.  Les  idées  résident  en  Dieu,  qui 
est  leur  substance  commune.  Celte  théorie  est  égale* 
ment  chez  Plalon  la  base  de  la  morale,  de  la  politique 
cl  de  l'art  :  dans  l'art,  il  faut  que  l'artiste  ait  tou- 
jours présent  lidéal  du  beau;  en  morale,  on  doit 
s'efforcer  de  réaliser  l'idéal  du  bien  et  par  là  de  res- 
sembler à  Dieu;  la  politique  n'est  que  la  morale 
transportée  dans  l'État;  cest  le  gouvernement  de 
1  Etat  par  la  justice  et  la  raison.  En  psychologie, 
Plalon  définit  l'âme  une  force  qui  se  meut  par  elle- 
même  ;  il  distingue  trois  âmes  ou  Irois  parties  de 
l  ame  :  l'âme  raisonnable,  qui  a  son  siège  dans  la 
tête,  l'âme  déraisonnable  ou  concupiscible,  qui  a  son 
siège  dans  le  venlre  et  dans  les  parties  inférieures; 
l'àme  irascible,  principe  des  passions  les  plus  éle- 
vées :  celle-ci  sert  de  lien  aux  deux  premières  et  a 
son  siège  dans  le  cœur.  On  reproche  à  Platon  d'avoir 
•'•rais  quelques  opinions  vraiment  singulières;  ainsi, 
dans  sa  République,  il  établit  des  castes,  veut  que  les 
femmes  soient  communes,  que  les  enfants  soient 
élevés  en  commun,  sans  connaître  leurs  parents;  il 
proscrit  les  beaux-arts,  même  la  poésie.  Au  reste, 
il  est  difficile  d'avoir  une  idée  bien  exacte  de  la  philo- 
sophie de  Platon,  parce  que  ce  philosophe  avait  deux 
enseignements,  l'un  extérieur  et  public,  l'autre  se- 
cret, réservé  à  quelques  adeptes.  Or  les  écrits  que 
nous  possédons  paraissent  n'appartenir  qu'à  sa  doc- 
trine publique  et  par  conséquent  élémentaire.  Quel- 
que opinion  que  l'on  se  fasse  de  la  source  des  doc- 
trines de  Platon,  on  ne  peut  qu'admirer  la  sublimité 
de  ses  conceptions,  la  pureté  de  sa  morale  et  la  no- 
blesse de  son  style.  Aussi  a-t-il  mérité  d'être  appelé 
le  divin  Platon,  YÏIomère  de  la  philosophie.  Ses 
écrits  sont  d'ailleurs  le  plus  important  monument 
qui  nous  reste  de  la  dialectique  des  anciens  :  en 
même  temps  qu'ils  sont  des  chefs-d'œuvre  d'art,  ils 
nous  offreul,  par  la  méthode  d'interrogation  et  de 
réfutation  qui  y  est  partout  suivie,  un  modèle  d'ana- 
lyse philosophique.  —  Les  meilleures  éditions  de 
Platon  sont  celles  d'Aide,  Venise,  1513,  in-fol.;de 
J.  Serranus  (de  Serre),  avec  une  traduction  laline 
et  des  notes,  publiée  par  H.  Etienne,  Paris,  1578, 
3  vol.  iu-fol.  ;  de  Marsile  Ficin ,  avec  une  traduction 


latine,  préférable  à  la  précédente,  Venise,  1491. 
Francfort,  1(562,  in-fol.;  de  Deux-Ponts,  due  à  Mit- 
scherlicb ,  1781-1788, 12  vol.  in-8«;  de  Bekker  (grec- 
latin),  Berlin,  1816-1818.  8  vol.  in-8»,  avec  des 
commentaires,  publiés  en  1823  ,  2  vol.  in-8*  ;  d'Ast, 
Leipsick,  1810-1832,  11  vol.  in-8*;  de  Stalbaum. 
17  vol..  1820-1844,  etc.  Plusieurs  dialogues  avaient 
élé  traduits  séparément  en  français  par  Leroi.  Grou. 
L.  Racine,  Maucroix  Dacier,  H.  Martin.  On  doit  à 
V.  Cousin  la  première  traduction  complète  des 
œuvres  de  ce  philosophe,  qui  ait  paru  en  français, 
13  vol.  in-8",  Paris,  1822-1840  ;  elle  esl  accompagnée 
de  savanles  notes,  ainsi  que  d'arguments  philosophi- 
ques destinés  à  faire  comprendre  la  pensée  de  l'au- 
teur. F.  Schleiermacher  a  donné  une  traduction 
allemande  de  Platon,  qui  est  également  fort  estiméV, 
Berlin,  1817-1810,  2«  édition;  Th.  Taylor  l'avait  tra- 
duit en  anglais  dès  1804,  5  vol.  in-4».  M.  J.  V.  Le- 
clerc  a  publié  les  Pensées  de  Platon  (grec-français), 
Paris,  1819,  souvent  réimprimées.  La  vie  de  Plalon  a 
été  écrite,  dans  l'antiquité,  par  Speusippe,  son  neveu 
et  son  successeur  (celte  vie  esl  perdue) ,  par  Olynv- 
piodore,  par  Hésychius;  chez  les  modernes  par 
Combes- Dounous  [Essai  historique  sur  Platon, 
1800),  et  par  Ast  {Vie  et  écrits  de  Platon,  Leipsick, 
1816,  en  allemand). 
PLATONICIENS.  [Voy.  acaoévib  et  nton.ATo*i- 

CIMS.  1 

PLATOV  ou  PLATOFF  (le  comle),  belman  des  co- 
saques, né  en  1763,  mort  en  1818  à  Novolcberkask, 
servit  en  1806 et  1807  contre  les  Français,  puisrua  relia 
contre  les  Turcs  dans  l'armée  de  Moldavie,  les  battit 
diverses  fois,  fut  un  de  ceux  qu'en  1 8l2on  opposa  à  Na- 
poléon, éprouva  plusieurs  échecs,  surtout  a  Grodno, 
mais  pril  sa  revanche  pendant  la  désastreuse  retraite 
de  Russie  et  fil  beaucoup  de  mal  aux  fugitifs,  il  se 
signala  de  même  en  1813,  1814, 1815.  Il  a  paru,  eu 
1822,  à  Saint-Pétersbourg ,  une  Vie  de  Plaioo  par 
Smirnof. 

PLATTENSEE,  lac  de  Hongrie.  [Voy.  balato*  ) 

PLATTSBLRG,  bourg  des  États-Unis  (  New-York), 
à  225  kil.  N.  d'Albany ,  sur  le  lac  Champlain  ;  4.000 
hab.  En  1814,  les  Américains  y  remportèrent  une 
victoire  navale  sur  les  Anglais. 

PLAU  (la),  cb.-l.  de  canl.  de  France  (Corrèze), 
à  32  kil.  E.  de  Tulle;  960  hab.  Aux  environs,  houil- 
lère exploitée. 

PL  AU  EN.  ville  du  royaume  de  Saxe,  sur  l'Elster 
Blanc,  à  1 20  kil.  S.  0.  de  Dresde  ;  7,300  hab.  Château . 
lycée,  société  économique;  tissus  de  coton,  drap, 
bas,  boulons  de  mêlai,  elc.  Patrie  de  Wolfgmg,  théolo- 
gien. *  Aux  environs,  houillères  importantes  produi- 
sant annuellement  1,144,000  hectolitres  de  charbon. 

PLAL'TE,  V.  Accius  Plaulus,  poêle  comique  latin, 
né  vers  227  av.  J.  C,  à  Sarsine  (Ombrie),  composa, 
dit-on,  130  pièces;  il  jouait  souvent  lui-même.  Il 
avail  ainsi  gagné  par  son  talent  une  petite  fortune  . 
mais  de  fausses  spéculations  la  lui  firent  perdre.  Nous 
avons  sous  son  nom  20  pièces,  parmi  lesquelles  on 
remarque  :  Amphitryon  [imité  par  Molière),  YAulu- 
laire (qui  a  inspiré  V Avare),  Casine  ou  le  Sort,  la 
tellaire  (l'original  du  Retour  imprévu  de  Régna rd  et 
du  Tamooiir  nocturne  de  Deslouches),  les  Ménechints 
(imité  par  Regnard),  Pœnulus  ou  le  jeune  Carthagi- 
nois, le  Soldai  fanfaron.  Des  coups  de  théâtre  im- 
prévus, un  dialogue  rapide,  élincelanl  de  verve,  des 
poinlcs,  des  jeux  de  mots,  des  charges  souvent  gros- 
sières, mais  vraies  au  fond,  du  mouvement,  le  franc 
comique,  voilà  ce  qui  caractérise  Piaule.  11  faisait 
les  délices  du  peuple.  Piaule  emprunte  presque  tou- 
jours l'idée  de  ses  pièces  à  Ménandre,  à  Diphile,  à  Épi- 
charme,  ou  à  quelques  autres  auteurs  grecs ,  mais  il 
n'en  sait  pas  moins  donner  à  ses  comédies  un  earac- 
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i.'re  tout  national.  Térence,  plus  correct,  est  loin 
d'avoir  ce  génie  créateur  et  éminemment  original. 
La  première  édition  de  Plaute  est  de  Venise,  1472  ; 
ensuite  vienneut  celles  d'Aide,  1516,  in-fol.  ;  de  Rob. 
Etienne,  avec  commentaires  de  Lambin,  Paria.  1S76. 
Ad  usum  Delphini,  Paris,  2  vol.  in-4*;  Variorum, 
Amsterdam,  2  vol.  in~8°,  1684;  de  Brunck,  Deux- 
Ponts,  3  vol.  in-8°,  1788.  Levée  adonné  une  traduc- 
tion de  Piaule  dans  son  Théâtre  des  Latins;  on  doit 
ù  M.  Naudet  une  excellente  édition  de  Plaute,  dans  la 
collection  Lemaire,  4  vol.  in-8»,  1830-1832,  et  une 
traduction  française,  dans  la  collection  Panckoucke, 
1831.  M.  A.François  l'a  traduit  en  1844. 

PLAl'Tl  i .  V  Flavius  Plaulianus,  favori  de  Seplime 
Sévère,  était  d'obscure  naissance.  Préfet  de  Rome, 
consul ,  il  ne  se  signala  que  par  ses  atrocités  et  ses 
concussions,  et  seconda  les  rigueurs  de  Sévère.  Il 
maria  sa  fille  Plautille  à  Caracalla ,  (Ils  de  l'empe- 
reur; puis,  craignant  pour  elle  un  sort  funeste,  il 
ourdit  un  complot  contre  l'empereur  et  ses  deux  fils 
Sévère  en  fut  instruit,  et  le  fit  mourir. 

PLAYFAIR  (J.).  géologue  et  mathématicien  écos- 
sais, né  en  1749  près  de  Dundee,  était  ministre  pres- 
bytérien; il  fut  quelque  temps  chargé  d'une  église, 
nuis  devint  professeur  de  mathématiques  à  Edim- 
bourg, et  fut  un  des  principaux  rédacteurs  de  la 
Revue  d Edimbourg.  Il  mourut  en  1819.  On  lui  doit 
des  Eléments  de  géométrie,  1 796  ;  des  Eclaircissements 
sur  la  théorie  de  la  Terre  de  Hutton,  1812;  une  Es- 
quisse de  philosophie  naturelle,  1812,  in-H-:  un  Sys- 
tème complet  de  géographie  ancienne  et  moderne, 
1813,  etc.,  5vol.  in-4».— Son  frère,  Gcill.  Play? air 
(1759-1823).  s  est  distingué  à  la  fois  comme  publi- 
ciste  et  comme  mécanicien. 

PLEAU ,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Cantal) ,  à 
13  kil.  S.  0.  de  Mauriac  ;  1 ,556  hab. 

PLEBEIENS  (de  plebs,  populace),  troisième  et 
dernière  classe  du  peuple  romain,  se  composait  de 
tous  les  citoyens  libres  qui  n'appartenaient  ni  à 
l'ordre  des  patriciens  ni  k  celui  des  chevaliers.  Long- 
temps exclus  de  toutes  les  dignités  publiques ,  les 
plébéiens  obtinrent  d'abord  des  magisirals  particu- 
liers, nommés  tribuns .  chargés  de  la  défense  de 
leurs  intérêts  (493  av.  J.  C),  puis  ils  se  firent  suc- 
cessivement admettre  à  toutes  les  magislratures 
patriciennes  :  la  questure  (416),  le  tribunal  mili- 
taire (465),  le  consulat  et  lédililé  curule  (366),  la 
dictature  ( 357 ) ,  la  censure  (352 ) ,  la  préture  ( 337J  ; 
enfin,  en  254,  un  plébéien  devint  grand  pontife.  Des 
lors  la  distinction  enlre  patriciens  et  plébéiens  ne  fut 
plus  que  purement  nominale. 

PLEXTRLDE,  femme  de  Pépin  d  Héristal ,  gou- 
verna le  royaume  après  la  mort  de  son  mari  (714), 
sous  le  nom  de  son  pelit-flls  Théodoald,  et  fit  arrêter 
à  Cologne  Charles  Martel ,  que  Pépin  avait  déshérité 
et  qu'elle  redoutait  ;  mais  les  Francs  se  révoltèrent, 
délirent  les  partisans  de  Pleclrude  (715) .  et  élurent 
Ragenfroi  pour  maire.  On  ignore  ce  que  devint  Plec- 
lrude depuis  celle  époque  :  on  sait  seulement  qu'elle 
fut  enterrée  à  Cologne. 

PLEIADE.  Les  Alexandrins,  sous  Plolémée  Phila- 
delphe,  donnèrent  le  nom  de  celle  conslellatidti  à  la 
réunion  de  sept  poêles  contemporains  :  Lycophron, 
Théocrite,  Aralus,  Nicandre,  Apollonius,  Philique, 
Homère  le  jeune;  d'autres  y  placent  Callimaque, 
Sosilhée,  etc.  Il  est  possible  qu'il  y  ail  eu  plusieurs 

[iléiades  alexandrines.  —  On  fil  de  même,  sous 
K-nri  111,  une  pléiade  française  ;  clic  était  composée 
de  Ronsard,  Dubellay,  Remî  Belleau,  Jodelle,  Dorai, 
Buillifel  Ponlusde  TJiiard,  et  sous  Louis  XIII  une 
antre  qui  réunissait  Rapin.  Commire,  Lame,  San- 
lewil,  Ménage,  Dupérier,  Pelil. 
PLEIADES  On  nomme  ainsi  les  sept  filles  d  Allas 


(Maia,  Electre,  Tnygèle,  Astérope,  Mérope,  Alcyone, 
Céléno).  Six  d  entre  elles  eurent  des  dieux  pour 
époux  ou  pour  amants;  Mérope  seule  épousa  un 
mortel  (Sisyphe).  Elles  furent,  selon  la  Fable,  méta- 
morphosées en  étoiles  et  formèrent  dans  le  ciel  la 
constellation  ou  plutôt  le  groupe  des  Pléiades.  On  les 
nomma  Pléiades,  soit  de  leur  mère  Pléione,  une  des 
Océanidcs,  soil  du  mot  grec  *Hu,  naviguer,  parce 
que  la  constellation  qui  porte  leur  nom ,  et  qu'un 
voit  au  mois  de  mai ,  se  montre  à  une  époque  favo- 
rable à  la  navigation. 

PLEINE-FOI (iERE,  ch.-l.  de  canton  de  France 
(llle-ct-Vilainc),  k49kil.de  Saint-Malo  ;  3,206  hab. 

PLEISSE,  riv.  d'Allemagne,  nait  dans  le  roy.  du 
Saxe,  cercle  de  l'Erzgebirge,  court  au  N.,  traverse  le 
duché  de  Saxe-Hildburghausen,  rentre  dans  le  roy. 
de  Saxe  par  le  cercle  de  Leipsick,  et  se  jette  dans 
l  EIster  Blanc,  après  un  cours  de  110  kil. 

PI.ÊLAN-LE-GRAND,  ch.-l.  dccanl.  de  France 
(llle-et-Vilaine),  à  18  kil.  8.  0.  de  Monlfort;  3.000 
hab.  Fil,  blanchisseries  de  01.  Ancien  couvent  fondé 
en  876. 

plblaiï-le-pktit,  ch.-l.  de  cant.  de  France  (Côtes- 
du  Nord),  à  I3kil.  0.  de  Dinan  ;  1,600  hab. 

PLËLO  (Louis-Robert-Hippolylc  uk  rrbhas,  comte 
nu),  diplomate  français,  né  en  Bretagne  en  1609, 
mort  en  1734,  était  ambassadeur  en  Danemark  quand 
30,660  Russes  assiégèrent  le  roi  de  Pologne  Stanis- 
las dans  Danlzick.  Plélo,  &  la  (été  de  1,500  Français, 
attaqua  les  Russes,  et  força  trois  retranchements, 
mais  il  périt  accablé  par  le  nombre.  Il  cultivait  la 
poésie  avec  succès;  on  a  de  lui  des  poésies  légères. 

•  PLEMP  (Corneille-Gilberlz),  né  a  Amsterdam  le 
25  août  1574,  mort  vers  la  fin  de  1638,  s'est  occupé 
de  médecine  et  de  jurisprudence  et  a  laissé  des  vers 
latins  :  Poemata,  Amsterdam,  1617,  in-4s. 

*  pl km f  Plempeius  (Vopiscus-Forlunatus),  né 
à  Amsterdam  en  1661,  mort  à  Louvain  en  1671,  pro- 
fesseur de  médecine,  a  laissé  Ophthalmographia, 
1 632 :  De  affectibus  capillorum  et  unguium,  1062,  etc. 

PLÊNEUF,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Côtes-du- 
Nord),  près  de  la  mer,  à  17  kil.  de  Saint-Brieuc . 
1 ,760  hab. 

PLESKOV,  ville  de  Russie.  (  Yoy.  pskov.) 

PLESS,  ville  de  Bohême.  (Voy.  JOSBrasrADT.) 

PL  ESSE  ville  des  Etats  prussiens  (Silésie),  à 
100  kil.  S.  E.  d  Oppeln;  2,200  hab.  Jadis  ch.-l.  de 
principauté.  Drap,  sucre  de  betterave,  chapeaux. 

PLESSIS  (  le).  Beaucoup  de  villages  en  France 
portent  ce  nom ,  qui  n'est  qu'une  corruption  de  pa- 
latium,  palais.  Les  principaux  sont  :  1'  le  Plessis- 
les-Tours  (Indre-et-Loire),  à  1  kil.  S.  de  Tours; 
ruines  d'un  fameux  château  fort  où  résida  et  mou- 
rut Louis  XI;  —  2"  le  Plessis-aux-Uois  (Seine-et- 
Marne),  à  9  kil.  N.  0.  de  Meaux;  château  (bâti  par 
François  I"  et  agrandi  par  Henri  IV)  et  parc  magni- 
fique; —  3*  le  Plessis-Baden  (llle-et-Vilaine),  à 
32  kil.  N.  E.  de  Bedon,  patrie  du  maréchal  de  Gué- 
hriant;  —  4°  le  Plessis-Bouchard  (Seine-et-Oise),  à 
9  kil.  S.  de  ponloise;  jadis  aux  Montmorency,  etc. 

PLESSIS-MORNAY.  PLESSIS-R1CIIELIEU  (du). 

(  l'ny   MORNAY,  RICHELIEU,  flC  ) 

PLESTIN,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Côtes-du- 
Nord).  à  16  kil.  S.  0.  de  Lannion;  1,027  hab. 

PLETHON.  (  Voy.  gsviste  pi.«thox.) 

PLETTENBERG,  ville  des  Etats  prussiens  (Wesl- 
phalie),  à  24  kil.  E.  d'Allena;  1,500  hab.  Château. 
Quelque  industrie. 

PLETTE.NI'.EHG  (walter  ou  cai  tier  or),  d  abord 
général  de  l'ordre  Teulonique  en  Livonie,  puis  grand, 
maître  de  l'ordre  des  Porte-Glaive,  issu  d'une  famille 
noble  de  Weslphalio,  fut  élu  en  1495.  Il  battit  en 
plusieurs  reuconlres  les  Moscovites  ,  qui  avaient 
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envahi  la  Livonie,  notamment  en  1501 ,  el  les  força 
a  la  paix.  Albert  de  Brandebourg,  grand  maître  de 
l'ordre  Teutoniqne,  ayant  embrassé  le  luthéranisme 
en  1525,  Plettenberg  racheta  de  ce  prince  le  droit  de 
souveraineté  qu'il  avait  sur  la  Livonie,  se  rendit 
indépendant,  et  reconstitua  ainsi  l'ordre  des  Porte- 
Glaive,  dont  il  fut  reconnu  grand  maitre  et  qu'il 
gouverna  jusqu'en  1535.  Il  était  depuis  1525  prince 
d'Empire. 

PLEUBIHAN,  bourg  de  France,  dép.  des  Côtea-du- 
Nord,  à  25  lui.  N.  E.  de  Lannion  ;  4,500  bab. 

PLEUDIHEN,  ville  de  France ,  dép.  des  Côles-du- 
Nord.  à  10  kit.  N.  E.  doDinan;  1.114  hab. 

PLEURTUIT,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Ille-et- 
Vilaine),  à  8  kil.  S.  0.  de  Sainl-Malo;  6,500  hab. 

PLEYBEN,  ch.-l.  de  canl.  de  France  (Finisterre), 
à  (0  kil.  N.  E.  de  Gliàteaulin  ;  4,672  bab. 

PLINE  le  Naturaliste  ou  l'Ancien,  C.  Plinius  Se- 
cundus,  né  à  Côme  ou  û  Vérone  en  23,  servit  d'abord 
dans  les  armées,  fut  successivement  gouverneur 
d'Espagne,  préfet  de  la  flotte  de  Misène,  el  jouit  de 
l'intime  amitié  de  Vespasien  et  de  Titus.  Avide  de 
science,  il  utilisait  ses  moindres  instants  :  au  bain, 
à  table,  en  litière,  il  se  faisait  lire  et  prenait  ou  fai- 
sait prendre  des  notes.  Lors  de  (  éruption  du  Vésuve, 
en  79,  il  se  hâta  d'y  courir;  mais  s  étant  approche 
trop  prés  du  cratère  pour  observer  ce  phénomène,  il 
fut  asphyxié  par  la  fumée.  Pline  avait  écrit  une  His- 
toire de  Home  (continuation  de  celle  d'Aufldius  Bas- 
sus),  Y  Histoire  des  guerres  de  Germanie,  le  Studio- 
sus,  huit  livres  de  Dubii  strmones,  tous  ouvrages  qui 
sont  perdus;  mais  nous  possédons  son  Histoire  na- 
turelle, en  37  livres.  C'est  une  espèce  d'encyclopédie  : 
le  livre  l,r  est  une  table  générale;  le  2*  traite  de 
l'astronomie,  de  la  météorologie  cl  de  la  théorie  de 
la  terre;  les  3',  4*.  5*  et 6' de  la  géographie;  les  cinq 
suivants  de  la  zoologie;  les  livres  12e  à  22*  de  la 
botanique  et  d'une  foule  de  points  d'agriculture  et 
d'indus!  rie  ;  les  livres  23»  à  27»  de  la  matière  médicale 
botanique  ;  les  livres  27»  à  32*  de  la  matière  médicale 
zoologique  ;  les  livres  33r  à  37*  de  la  minéralogie,  et 
accessoirement  de  la  métallurgie,  des  monnaies,  de 
la  sculpture .  de  la  peinture  el  de  l'art  du  ciseleur  : 
il  y  a  la  toute  une  histoire  de  l'art.  On  sent  combien 
un  tel  ouvrage  doit  contenir  de  faits  précieux ,  et 
dont  Pline  seul  nous  informe  ;  mais  aussi  il  a  tous 
les  défauts  d'une  compilation  faite  à  la  hâte  ;  l'auteur 
fait  de  fréquents  doubles  emplois,  il  se  contredit,  il 
ne  puise  pas  toujours  aux  meilleures  sources.  Du 
reste,  son  style  a  de  la  vigueur  et  de  l'originalité.  Il 
n'existe  pas  encore  de  bonne  édition  de  Pline  :  les 
meilleures  sont  celle  dite  Variorum,  Leyde,  1661), 
3  vol.,  el  celle  de  Hardouin ,  1723  ,  3  vol.  in-fol. ,  à 
peu  près  reproduile  par  Théod.  Gronovius.  Leyde, 
1778,  in-8».  et  par  Leraaire  dans  la  Bibliothèque 
classique  latine,  1827,  etc.  Il  a  été  traduit  par  Poin- 
sinel  de  Sivry  (1771-1782, 12  vol.  in-4°),  Ajasson  de 
Grandsagne,  1827,  etc., 20  vol.  in-8"  (dans  la  Biblio- 
thèque de  Panckoucke) ,  par  Lillré  (collection  Ni- 
sard  ).  1*18.  Gueroult  a  donné  des  Morceaux  choisis 
de  Hine,  avec  une  excellente  traduction,  1809, 
2  vol.  in-8". 

punk  lk  jki'nk  ,  C.  Cœcilius  Plinius  Secvndus , 
neveu  et  fils  adoptif  dn  précédent,  né  à  Côme  en  61 
ou  62,  fut  élève  de  Quintilien ,  eut  de  grands  succès 
au  barreau,  devint  consul  l'an  100,  puis  gouverna 
comme  proconsul  la  Bilhynie  el  le  Pont,  s'y  con- 
duisit avec  sagesse  el  probilé,  cl  se  montra  assez 
indulgent  envers  les  chrétiens,  qui  commençaient  n 
.se  répandre  dans  sa  province.  11  mourut  en  1t5. 
Trajan  l'aimait  beaucoup.  Pline  avait  écrit  V Histoire 
de  son  temps  el  de  nombreux  plaidoyers,  que  nous 
avons  perdus  ;  mais  son  Panégyrique  de  Trajan 


(prononcé  l'an  100)  el  ses  Lettres  nous  sont  par- 
venus. Il  y  a  du  style,  du  mouvement  dans  le  Pané- 
gyrique; les  Lettres  brillent  par  l'élégance,  l'esprit 
et  la  variété  des  sujets  traités;  leur  seul  défaut  c'est 
de  n'être  pas  écrites  d'un  style  assez  naturel  ;  on  y 
sent  trop  l'art  el  le  travail.  Les  meilleures  éditions 
de  Pline  le  Jeune  sont  celles  de  Deux-Ponts,  1789,  et 
de  Gierig,  Leipsick,  1816  ;  il  a  été  traduit  par  Sacy, 
1773,2  vol.  in- 12  ;  une  traduction  plus  récente  est 
due  à  M.  Pierrot,  1826  (elle  a  été  reproduite  dans  la 
Bibliothèque  latine  de  Panckoucke ,  1833.  M.  Bur- 
nouf  a  traduit  le  Panéqyrique,  1834. 

PL1STHÉNE,  Dis  d'AIrée  et  petit-fils  dePélops, 
fut  père  d'Agamemnon  el  de  Méuélas ,  mourut  jeune 
et  recommanda  en  mourant  ses  deux  enfants  à  son 
père  Atrée,  qui  les  fit  élever  comme  ses  propres  fils. 

PLOCK  ou  PLOTSK,  ville  de  Pologne,  ch.-l.  de 
gouvernement,  à  90  kil.  N.  0.  de  Varsovie;  10,000 
hab.  Êvëché.  Quelques  monuments,  entre  autres  la 
cathédrale  ;  tanneries,  pelleteries.  Casimir  Ier  y  battit 
les  Mazoviensen  1043.— *  Le  gouvernement  de  Plock, 
entre  ceux  d'Augustovo,  de  Siedlec  et  de  Mazovie  à 
l'E.  et  au  S. ,  la  Russie  propre  à  l'E.  et  la  Prusse  à 
10.  et  au  N.,  a  303  milles  carrés  géographiques  de 
superficie;  on  comptait  sur  ce  territoire  en  1850, 
suivant  des  données  officielles,  517,455  bab. 

*  PLOEGSTEERT,  corn.  rur.  de  Belgique ,  prov. 
de  la  Flandre  occidentale,  arr.  adm.,  arr.  jud.  el  à 
18,5  kil.  d'Ypres;  2,208  hab. 

PLOEMELR,  village  de  France,  dép.  du  Morbihan, 
h  6  kil.  S.  0.  de  Lorienl;  7,8'iO  hab.  Foires  ;  —  vil- 
lage du  dép.  des  Côles-du-Nord ,  à  22  kil.  N.  E.  de 
Lannion  ;  2,700  hab. 

PLOEN  ou  PLON,  ville  de  Danemark  (Hoislcin) , 
ch.-l.  de  bailliage,  à  20  kil.  S.  de  Kiel  ;  2,500  hab. 
Près  du  lac  romantique  du  même  nom  :  environs 
charmants.  Jadis  résidence  des  ducs  de  Holslein- 

PiuMI. 

PLOËRMEL,  ville  de  France,  ch.-l.  d'air.  (Mor- 
bihan), a  42  kil.  N.  E.  de  Vannes;  2,510  hab.  Tri- 
bunal de  1"  instance.  Toiles,  étoffes  de  laine,  com- 
merce de  bestiaux,  chanvre,  miel,  etc.  *  Entre 
Ploërmel  et  Josselin  on  voit  un  obélisque  au  lieu  où 
trente  Bretons  combattirent  contre  trente  Anglais  el 
les  vainquirent  en  1351.  Ploërmel  était  jadis  une 
ville  importante  et  bien  fortifiée.  On  y  remarque 
l'église  paroissiale,  qui  date  du  xn*  siècle  et  qui  est 
ornée  de  beaux  vitraux;  la  tour. soutenue  par  quatre 
gros  piliers,  a  servi  à  la  triangulation  des  cartes  de 
Cassini.  A  1  kil.  de  celte  localité  se  trouve  un  vaste 
étang  d'environ  12  kil.  de  circonférence,  dont  les 
eaux  pures  et  vives ,  alimenlées  par  la  rivière  de 
Duc  qui  le  Iraverse ,  forment ,  en  s'échappant  au 
milieu  des  rochers,  une  cascade  de  plus  de  sept  mè- 
tres. —  L'arr.  de  Ploërmel  a  8  cantons  et  61 
m  unes. 

PLOEUC ,  ch.-I.  de  canlon  de  France  (C6l« 
Nord) ,  à  18  kil.  S. de  Saint-Brieuc  ;  5,500  hab. 

PLOGASTEL.  (  Voy.  plougastix.) 

*PL0G0FF.  corn,  rur.de  France,  dép.  du  Finis- 
terre,  arr.  de  Quimper,  canton  de  Pont-Croix,  près 
de  la  mer  Atlantique,  dont  les  eaux  s'engouffrent 
avec  bruit  dans  un  abîme  nommé  Y  Enfer  de  Plogoff 

PLOMB  DU  CANTAL.  (  Voy.  ca.ital.) 

PLOMBIERES,  ch.-l.  de  canl.  de  France  (Vosges), 
à  13  kil.  S.  0.  de  Remiremont  et  à  22  kil.  S.  d'Ëpinal, 
entre  de  hautes  montagnes;  1,400  hab.  Eaux  miné- 
rales Irès-fréquentées  el  très-efficaces  pour  les  maux 
d'estomac  et  les  névralgies.  Coutellerie,  clouteries; 
ouvrages  de  fer  et  d'acier.  —  Brûlée  en  1498,  rava- 
gée en  1682  par  un  tremblement  de  terre,  et  en  1771 
par  une  inondation. 

PLOTIN,  philosophe  néoplatonicien,  né  vers 
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l'an  20»  de  J.  G.  à  Lycopolis ,  dans  la  haute  Êgypte, 
s'attacha  à  l'âge  de  28  aus  à  Ammonius  Saccas,  philo- 
sophe d'Alexandrie,  dont  il  suivit  les  leçons  pendant 
1 1  ans,  accompagna  en  344  l'empereur  Gordien  dans 
une  expédition  contre  les  Perses ,  voulant  puiser  à 
sa  source  la  philosophie  des  Orientaux  ;  vint  après 
l'avènement  de  Philippe  se  fixer  à  Rome,  vers  l'âge 
de  40  ans,  y  ouvrit  une  école  de  philosophie  où 
afflua  bientôt  un  immense  concours.  Il  se  relira  dans 
sa  vieillesse  en  Campante  et  y  mourut  vers  270.  Il 
avait ,  dit-on ,  obtenu  de  l'empereur  Gallien  la  per- 
mission do  bàlir  dans  la  Campanie  une  ville  où  il 
devait  réaliser  la  république  idéale  de  Platon,  et  qui 
aurait  porté  le  nom  de  Piatonopolis  ;  mais  ses  enne- 
mis firent  échouer  ce  projet.  Le  but  de  la  philoso- 

Chie ,  selon  Plolin ,  c'est  l'union  immédiate  de  l'âme 
umaine  avec  I  être  divin ,  ce  qu'il  appelle  Y  unifica- 
tion ou  la  simplification  ( ,  «jtAwt*  )  :  on  y 
arrive  par  la  contemplation  et  par  l'extase.  Plotin 
prétendait  avoir  plusieurs  fois  joui  lui-même  de  la 
vue  de  Dieu.  Il  reconnaissait  dans  ta  Divinité  une 
sorte  de  trinité  :  Dieu  en  soi  ou  l'unité  absolue  et 
sans  attributs.  Dieu  comme  intelligence,  Dieu  comme 

Ruissance;  la  première  de  ces  trois  personnes  était 
i  plus  parfaite-  Dieu,  par  sa  puissance,  a  tout  créé, 
et  les  êtres  sont  sortis  de  son  sein  par  émanalion  ;  la 
création  est  une  chute,  la  matière  n'est  digne  que 
de  nos  mépris;  aussi  Plotin  avait-il  honte  d  être  logé 
dans  un  corps,  et  ne  voulut-il  jamais  laisser  prendre 
son  portrait.  —  Plotin  avait  laissé  sur  sa  doctrine 
54  traités,  que  son  principal  disciple,  Porphyre,  se 
chargea  de  reviser  et  de  publier;  il  les  rassembla  en 
six  sections,  composées  chacune  de  ueuf  morceaux, 
et  qu'il  nomma  Ennéades  (c.-à-d.  Neuvaines).  Le 
style  en  est  extrêmement  obscur.  Les  Ennéades  de 
Plotin  ont  paru  d'abord  uniquement  en  latin,  tra- 
duites par  Marsile  Ficin,  Florence,  1492;  elles  furent 
ensuite  imprimées  à  Bàlc,  1580,  grec-latin.  M.  Crcu- 
zcr.  qui  déjà  en  1814  avait  publié  le  livre  de  Pulchri- 
tudine,  a  donné  une  nouvelle  édition  complète  des 
Ennéades,  avec  traduction  latine,  commentaires  et 
variantes ,  Oxford ,  1833,  3  vol.  in-4°.  Les  Ennéades 
ont  été  en  partie  traduites  en  anglais  par  Taylor,  en 
allemand  par  Engelhardt,  Erlangen,  1820-1823, 
2  vol.  in-8°;M.  Bouillel  en  prépare  une  traduction 
française.  La  vie  de  Plotin  a  été  écrite  par  Porphyre. 
*  Plo'lin  est  le  fondateur  de  la  fameuse  école  néopla- 
tonicienne, autrement  appelée  l'éclectisme  alexan- 
drin, qui  fut  aussi  contraire  à  la  vraie  philosophie 
qu'à  la  religion  chrétienne.  Les  principaux  défen- 
seurs du  néoplatonisme  de  Plolin  furent  Porphyre, 
Jamblique,  Hiéroclès  et  Proclus,  tous  adversaires 
ardents  du  christianisme. 

PLOTINE,  Plotina  Pompeia,  femme  deTrajan, 
n'usa  du  pouvoir  que  pour  seconder  les  vues  géné- 
reuses et  sages  de  son  époux,  eut  grande  part  à 
l'adoption  d'Adrien,  et  garda  sous  le  règne  de  ce 
prince  l'influence  dont  elle  avait  joui  précédemment. 
Asn  mort,  en  120,  elle  fut  divinisée. 

PLOUAGAT,  ch.-l.  decant.  de  Fnuce  (Cùtes-du- 
Nord  ) ,  a  13  k il.  E.  de  Guingamp;  2,250  hab. 

PLOUARET,  ch.-l.  de  cant.  de  France  (Côles-d u- 
Nord) ,  à  13  kil.  8.  de  Lannion;  4,000  hab. 

PLOUAY,  ch.-l.  de  canton  de  France  (  Morbihan), 
k  17  kil.  N.  de  Lorienl;  1,170  hab. 

PLOUBALAY,  ch.-l.  de  cant.  de  France  (Côtes- 
du-Nord),  à  13  kil.  N.  0.  de  Dinan,  sur  I Océan; 
2,300  hab. 

PLOUCQUET  (Godefroid),  métaphysicien  alle- 
mand,néent716,aSlullgard, mort  en  1700, était  issu 
d'une  famille  de  protestants  réfugiés  français.  Il  fut 
pasteur  à  Rolhenbourg,  puis  professeur  de  logique 
otde  métaphysique  à  Tubingue  (1750).  lia  laissé  un 


très-grand  nombre  d'écrits  sur  la  philosophie  et  l'his- 
toire de  la  philosophie,  notamment  Fundamenta 
philosophiœ  speculaliwg,  1759.  Il  était  favorable  a  la 
monadologie  de  Leibnitz. 

PLOUOALMEZEAU ,  ch.-l.  de  canton  de  France 
(Finisterrc),  à  22  kil.  N.  0.  de  Brest  ;  3,(00  hab. 

PLOUDIR  Y,  ch.-l.  de  cant.  de  France  (  Finisterre), 
à  26  kil.  N.  E.  de  Brest;  1,500  hab. 

PLOUESCAT,  ch.-I.  de  canton  de  France  (Finis- 
terre)  ,  à  26  kil.  N.  0.  de  Morlaix;  3,000  hab. 

PLOUGASNOU,  ville  de  France, dép.  du  Finisterre, 
près  de  l'Atlantique,  à  13  kil.  N.  N.  E.  de  Morlaix  ; 
3,800  hab.  —  Pillée  par  les  Anglais  en  1322;  prise 
par  les  Espagnols  en  1393. 

PLOUGASTEL,  bourg  de  France ,  dép.  du  Finis- 
terre,  à  9  kil.  E.  de  Brest  ;  3,500  hab.  Puits  remar- 
quable en  ce  que  l'eau  y  monte  quand  la  marée  des- 
cend ,  et  réciproquement. 

PLOUGUE.NAST,  ch.-l.  decant.  de  France  (Côles- 
du-Nord  ) ,  à  13  kil.  N.  E.  de  Loudéac  ;  4,000  hab. 

PLO  LU  v.  ch.-l.  de  canton  de  France  (Côtes-du- 
Nord),  à  22  kil.  N.  0.  de  Saint-Brieuc;  1,380  hab. 

PLOU1GNEAU,  ch.-l.  de  cant.  de  France  (Finis- 
terre),  à  9  kil.  E.  de  Morlaix  ;  4,800  hab. 

PLOUNÊOUR,  nom  commun  à  deux  villes  de 
France,  dép.  du  Finisterre  :  l'une  Plounéour-Menez, 
à  16  kil.  S.  0.  de  Morlaix;  4,200  hab.;  —  l'autre 
Plounéour-Trez ,  à  32  kil.  N.  E.  de  Brest;  3,200  hab. 

PLOUNEVEZ,  nom  de  plusieurs  villages  de  Bre- 
tagne, entre  autres  Plounevez-Lochrist  (Finisterre), 
à  28  kil.  N.  0.  de  Morlaix;  3,800  hab.  ;— Plounevei- 
Madec  (Côtes-du-Nord),  à  20  kil.  S.  de  Lannion; 
3,000  hab.;  —  Plounevez-du-Faou  (Finisterre),  à 
20  kil.  N.  E.  de  Châteaudun  ;  3,800  hab. 

PLOUVORN,  village  de  France,  départ,  du  Finis- 
terre,  à  15  kil.  0.  de  Morlaix;  3,600  hab.  Commerce 
de  chevaux. 

PLOUZÉVÉDÉ ,  cb.-I.  de  cant.  de  France  (Finis- 
terre),  à  20  kil.  N.  0.  de  Morlaix;  2,100  hab. 

PLUCHE  (Noël-Antoine),  né  à  Reims  en  1688. 
mort  le  20  novembre  1761 ,  professa  la  rhétorique 
dans  cette  ville,  se  fil  ensuite  prêtre,  fut  nommé 
directeur  du  collège  de  Reims,  el  y  réorganisa 
les  éludes  et  la  discipline.  Il  perdit  son  emploi 
pour  avoir  refusé  opiniàlrément  d'accepter  la  bulle 
dogmatique  Unigenitus,  et  alla  se  fixer  à  Paris.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  le  Spectacle  de  la  nature, 
Paris,  1732  ,  9  vol.  in-12,  ouvrage  suranné;  cepen- 
dant on  y  trouve  avec  desdescriptions  instructives  des 
considérations  pieuses  sur  la  sagesse  divine  (il  a  été 
traduit  en  presque  toutes  les  langues  principales  de 
l'Europe ,  et  souvent  réimprimé)  ;  Histoire  du  Ciel 
selon  les  idées  des  poètes,  des  philosophes  et  de 
Moïse,  1739  ,  2  vol.  in-12  ;  la  Mécanique  des  langues 
et  l'art  de  les  enseigner,  1731  ;  la  Concorde  de  la  géo- 
graphie  des  différents  âges,  1763,  in-12. 

PLU  KEN  ET  (Léon),  botaniste  anglais,  né  en 
16-12,  mort  en  1706,  fut  longtemps  pharmacien  à 
Westminster,  et  finit  par  avoir  la  surintendance  du 
jardin  d'Hamptoncourt ,  et  le  titre  de  professeur 
royal  de  botanique  de  cet  établissement.  On  a  de  lui . 
Phyloqraphia  seu plantarum  icônes,  Londres,  1601, 
1692,  1696  ,  3  vol.  avec  328  pl.  in-fol.  ;  Almayestum 
botanicum,  1696,  pl.  in-fol.;  Almagesti  bolanici 
mantissa,  1700,  22  pl.  petit  in-fol.  ;  Amaltheum  bota- 
nicum, 1703,  104  pl.  (en  tout  2,748  figures).  Le  tout 
a  clé  réimprimé  en  1769,  avec  additions.  —  Son 
herbier,  qui  contenait  8,000  plantes,  est  aujourd'hui 
au  musée  Britannique. 

PLUMARTIN ,  ch.-l.  de  cant.  de  France  (Vienne),  • 
ii  20  kil.  S.  E.  de  Chàlelleraut  ;  1,330  hab. 

PLUME  (la),  ch.-l.  de  cant.  de  France  (Lot-et- 
Garounc  ),  à  12  kil.  S.  S.  0.  d'Agen  ;  1 ,830  hab. 
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PLUMIER  (Charles) ,  botaniste,  né  à  Marseille  en 
1040,  mort  en  1706,  était  minime  ;  il  flt  par  ordre  de  j 
Louis  XIV  trois  voyages  en  Amérique,  reçut  le  titre 
de  botaniste  du  roi ,  et  mourut  à  Port-Sainte-Marie 
près  de  Cadix  ) ,  au  moment  de  partir  pour  la  qua- 
rième  fois.  On  lui  doit  :  Description  des  plantes  de 
'Amérique,  Paris,  1713  (1093),  in-fol.,  avec  108  pl. 
traduit  en  latin  par  Burmann,  sous  le  titre  de  Plan- 
lanim  americanarum  fascicttli  decem ,  Amsterdam  , 
1700 .  in-fol. ,  262  planches)  ;  Traité  des  fougères  de 
l'Amérique.  Paris,  1703,  in-fol.,  172  planches:  Nova 
plantarum  America  gênera ,  Paris,  1703,  in-4».  Il  a 
laissé  en  outre  de  précieux  manuscrits  sur  la  zoolo- 
gie de  l'Amérique. 

*  pli  nier  ;Denis),  sculpteur,  né  à  Anvers  le  4  mars 
1088.  remporta  le  premier  prix  à  l'Académie  de 
sculpture  et  de  peinture  de  Paris.  On  a  de  lui  :  l'Enlè- 
vement de  Proserpine  exécuté  pour  le  marquis  de 
Mérode-Westerloo ,  le  Buste  en  marbre  du  conseiller 
Wynants,  reproduit  par  le  graveur  Pilsen  de  Gand  ; 
la  Statue  du  Fleuve,  placée  à  droite  en  entrant  dans 
la  cour  de  l'hôtel  de  ville  de  Bruxelles  par  la  Grand' 
Place  ;  elle  est  faite  d'après  les  dessins  de  I  architecte 
J.  A.  Agneesscns ,  fils  de  l'infortuné  doyen  de  ce  nom 
[voy.  agneessers)  ,  le  Mausolée  de  Ph.  Spinola,  dans 
l'église  de  la  Chapelle  à  Bruxelles,  etc.  Le  désir  de 
trouver  un  sort  meilleur  que  celui  qui  était  réservé 
alors  aux  artistes  en  Belgique  l'engagea  à  s'établir  à 
Londres;  il  y  mourut  en  1721 ,  trois  mois  après  son 
arrivée.  Ses  restes  furent  inhumés  à  l'abbaye  de 
Westminster.  Plumier  a  gravé  à  l'eau-forte  et  a  eu 
pour  élève  Laurent  Delvaux. 

"  PLUMYOEN  ( Josse-Joseph ) ,  historien,  né  à 
Ypres  le  2  février  1602,  mort  en  cette  ville  d'une  at- 
taque d'apoplexie  le  10  janvier  1757,  avait  embrassé 
l'état  ecclésiastique,  et  devint  chanoine  gradué  cl 
doyen  de  la  cathédrale  d  Ypres.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  intéressants,  entre  autres  :  Dissertationes 
selectce  in  Scriptitram  sacram ,  nimirum  de  tempore 
quo  historia  Judith  contigit,  etc.,  in-8»,  Ypres .  1735  ; 
Histoire  des  anciens  empires  de  l'Asie  jusqu'à  la  mort 
de  Cyrus ,  précédée  de  l'Histoire  du  monde  depuis  la 
création  jusqu'à  la  dispersion  des  peuples,  in-8», 
Ypres,  1745,  etc.  Il  a  laissé  de  nombreux  manu- 
scrits, historiques  pour  la  plupart. 

PLUNKETT  (Olivier),  archevêque  d'Armagh  et 
primat  d  Irlande  (1000),  fut  accusé  d  avoir  voulu 
faire  révolter  les  catholiques  contre  le  roi  Charles  II, 
et  eut  le  corps  coupé  en  quatre  quartiers  en  1081. 
11  avait  65  ans.  Plus  lard,  sa  mémoire  fut  réhabilitée. 
On  lui  doit  des  Mandements  et  instructions  pasto- 
rales,  Londres.  1080,  2  vol.  in-4». 

PLUQl'ET  (François- André-Adrien),  savant  ec- 
clésiastique, né  à  Bayeux  en  1710,  mort  en  1700, 
(il  plusieurs  éducations  particulières,  professa  la 
morale  au  Collège  de  France  (1776-1782),  fut  lié 
avec  Fonlenelle ,  Montesquieu,  Helvélius.  *  Il  passait 
pour  être  attaché  au  parti  janséniste;  cependant  il 
n'en  épousa  ni  tous  les  travers  ni  toutes  les  passions. 
—  Il  a  laissé  :  Examen  du  fatalisme,  Paris ,  1757, 
3  vol.  in-12;  Dictionnaire  des  hérésies,  Paris,  1762, 
in-8»;  Traité  de  la  sociabilité,  Paris,  1767,  2  vol. 
in-12;  Livres  classiques  de  la  Chine  (traduits  du 
latin  du  père  Noël),  Paris,  1781-1786,  7  vol.  in-8»; 
Essai  sur  le  luxe,  1786 , 2  vol.  in-12  ;  De  la  supersti- 
tion, 1804,  in-12. 

PLl'TARQUE,  Plutarchus,  biographe  et  mora- 
liste, né  vers  l'an  48  de  J.  C,  à  Cheronée  en  Béolie, 
étudia  avec  soin  dans  sa  jeunesse  les  lettres  et  la 
philosophie,  fut  employé  jeune  à  diverses  négocia- 
tions par  sa  ville  natale,  vint  à  Borne  sous  Domilien, 
y  donna  des  leçons  de  philosophie  avec  un  grand 
succès,  et  revint  de  bonne  heure  se  fixer  dans  sa 


]  patrie.  Il  y  fut  archonte  et  prêtre  d'Apollon.  On  pré- 
sume qu'il  mourut  très-vieux.  On  a  de  lui  les  Vies 
parallèles  des  hommes  illustres  (de  la  Grèce  et  de 
Itome) ,  et  une  foule  de  traités  de  politique,  d'his- 
toire ou  de  morale,  parmi  lesquels  on  remarque 
ceux  intitulés  de  l'Origine  de  Tdme;  du  Génie  de  So- 
crate;  du  Silence  des  oracles;  Questions  de  table, 
des  Contradictions  des  stoïciens;  de  la  Fortune  des 
Homains;  de  la  Manière  de  lire  les  poètes.  On  trouve 
(Lms  les  écrits  de  Plularque,  outre  une  instruction 
facile  et  variée,  une  bonhomie  et  une  morale  en  gé- 
néral assez  douce  qui  les  fait  lire  avec  charme.  Ces 
ualités  se  trouvent  au  plus  haut  degré  dans  les  vies 
es  grands  hommes.  L'auteur  nous  fail  vivre  inti- 
mement avec  les  hommes  dont  il  raconte  la  vie. 
Aussi  regretle-l-on  amèrement  la  perle  de  celles  des 
vies  que  le  temps  nous  a  enlevées.  La  qualification 
de  parallèles  dounée  aux  Vies  de  Plularque  vient  de 
ce  qu'il  place  toujours  en  regard  un  Grec  et  un  Ro- 
main ,  et  consacre  ensuite  quelques  pages  à  compa- 
rer ensemble  les  deux  héros.  Son  but  parait  avoir  été 
de  montrer  que  la  Grèce  n'était  point  inférieure  à 
Rome.  Parmi  les  éditions  complètes  de  Plularque. 
on  remarque  celles  de  H.  Etienne,  Genève.  1372. 
13  vol.  in-8";  deRciske,  Leipsick,  1774,  12  vol. 
in-8»;  de  J.  G.  de  Hûlten  ,  1791-1805,  Uvol.  in-8». 
Beck  et  Scha?ffer  ont  donné  une  édition  portative. 
Leipsick ,  1815, 15  vol.  in-18.  Les  Œuvres  complètes 
ont  été  traduites  en  latin  par  Cruserius,  1564-1573. 
en  français  par  J.  Amyol  (dernière  édition,  25 vol. 
in-8»,  1801-1803,  par  Clavier)  et  de  nouveau  par 
Ricard  (1783-1803).  Les  l  ies  seules  ont  été  traduites 
par  Tallemant.Dacier,  et  par  M.  Pierron.  *  Les  Belges 
possèdent  de  plus  une  excellente  traduction  flamande 
des  Hommes  illustres,  par  le  professeur  Bosscha. 

lit  T<»\  ,  dieu  des  enfers ,  était  fils  de  Saturne  et 
de  Rhée ,  et  frère  de  Jupiter,  et  de  Neptune.  Il  eut 
pour  femme  Proserpine,  fille  de  Cérès,  qu'il  ravit 
dans  les  plaines  d'Enna.  On  le  représente  assis  près 
d'elle  sur  un  trône,  le  bident  à  la  main.  Cerbère  i 
ses  pieds,  souvent  un  casque  sur  la  tête  (ce  casque, 
dit-on ,  rendait  invisible)  ;  d'autres  fois ,  il  est  sur  un 
ebar  que  traînent  quatre  chevaux  noirs.  On  lui  im- 
molait, de  nuit,  des  taureaux  noire  ou  autres  vic- 
times noires,  dont  le  sang,  en  s  écoulant,  était  reçt 
dans  une  fosse  avec  le  vin  des  libations. 

PLUTUS,  dieu  de  la  richesse  et  des  mines  de  mé- 
taux précieux ,  est  représenté  aveugle  et  une  bourse 
à  la  main ,  pour  faire  comprendre  que  la  fortune  dis- 
tribue aveuglément  ses  faveurs.  C'était  un  des  dieux 
des  enfers.  Il  a  de  grands  rapports  avec  Pluton.  On 
le  faisait  naître  de  Cérès  et  de  Jasion. 

PLUVIGNER,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Morbi- 
han) ,  à  23  kil.  E.  de  Lorient;  1,342  hab. 

PLUVINEL  (Anl.  DE),écuyer,  nédansleDauphioé, 
suivit  en  Pologne  le  duc  d'Anjou  (Henri  III  ),  et  I  aida 
dans  sa  fuite.  Après  avoir  été  premier  écuyer  de  ce 
prince,  il  fut  successivement,  sous  Henri  IV,  direc- 
teur des  écuries,  gentilhomme  de  la  chambre,  sous- 
gouverneur  du  dauphin  et  ambassadeur  en  Hollande. 
Il  mourut  en  1020.  C'est  lui  qui  fonda  les  premières 
écoles  de  manège,  dites  académies.  On  lui  doit  le 
Manège  royal,  1623,  in-fol.  (réimprimé  sous  le  litre 
d'/»M/ruc/i'on  du  roi  en  l'exercice  de  monter  acheva! 
1625,  in-fol.). 

PLYMOUTH,  Tamersworth  sous  les  Anglo-Saxon*, 
ville  el  port  militaire  de  l'Angleterre  (Devon),  sa 
fond  d'une  vaste  baie,  à  l'emlnMichure  de  la  Plym  . 
à  09  kil.  S.  0.  d'Exeler  et  à  346  kil.  S.  0.  de  Londres. 
82.000  hab.  Elle  est  formée  de  trois  villes  qui  étaient 
encore  distinctes  il  y  a  un  siècle,  et  qui  sont  aujour- 
d'hui réunies  :  Plymnuth  proprement  dil ,  Slotte- 
house  et  Devonport.  Son  port,  un  des  plus  beaux 
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de  l'Europe,  se  compose  aussi  de  trois  porls  :  Sut- 
tonpool,  Calwater,  Hamoaze;  on  y  trouve  de  grandes 
fortifications  (citadelle  sur  le  Ilog,  fort  Saint-Nico- 
las, etc.),  une  énorme  digue,  dite  llreakwatcr,  et  le 
fameux  phare  d'Eddystone.  A  Devonport,  on  remar- 
que l'arsenal ,  les  docks  et  les  chantiers  couverts,  et 
un  immense  réservoir  où  l'on  garde  de  quoi  appro- 
visionner d'eau  cinquante  vaisseaux  de  ligne.  L  an- 
cien Plymouth  possède  un  beau  théâtre,  un  hôpital 
pour  la  marine,  deux  vastes  casernes,  un  athénée, 
espèce  d  université.  Plymouth  a  une  école  royale  de 
marine  et  un  observatoire.  [Voy.  devoupout.) 

PO,  Padusea  latin,  plus  anciennement  Eridanu», 
dit  aussi  jadis  Bodincomagus  pendant  le  premier 
uart  de  son  cours,  Pô  en  italien,  le  plus  grand 
euve  de  l'Italie,  arrose  la  région  septentrionale  de 
celte  contrée,  qu'il  coupe  en  deux  parties  (dites  chez 
les  anciens  Gaule  Cispaiane  et  Gaule  Transpadane), 
et  dont  il  reçoit  presque  toutes  les  eaux.  Il  prend  sa 
source  au  mont  Viso,  par  4°  40'  long.  E.,  44°  42°  lat. 
N.,  et  se  jette  dans  l'Adriatique,  après  un  cours  de 
585  kit.,  par  plusieurs  bouches,  dont  les  deux  prin- 
cipales sont  le  Pô-di-Maeslro  et  le  Pô-di-Goro,  par 
environ  10e  long.  E.  et  45°  lat.  N.  Il  coule  presque 
directement  de  10.  à  l'E.  depuis  Turin.  Ses  affluents 
sont  :  à  gauche  ou  au  N..  les  deux  Doire,  la  Sesia, 
l  Attogna,  le  Tésin,  lOlona,  l'Adda,  l'Oglio,  le 
Mincio  (qui  viennent  des  confins  de  la  Suisse  et  du 
Tyrol);  à  droite  ou  au  S.,  la  Slura  ,  le  Tanaro,  la 
Trebbia  ,  la  Lenza,  la  Secchia,  le  Panam  (qui  des- 
cendent des  Apennins).  Le  Pô  est  sujet  a  de  fré- 
quents débordements;  aussi  est-il  depuis  Plaisance 
resserré  entre  des  digues  dont  les  plus  anciennes  re- 
montent, dit-on,  aux  Etrusques.  Les  masses  de  sable 
qu'il  charrie  exhaussent  sans  cesse  son  lit.  Les  Fran- 
raii,  pendant  leur  courte  domination  en  Italie,  ont 
fait  de  beaux  travaux  pour  encaisser  et  contenir  son 
cours.  La  navigation  y  est  très-difficile.  Le  Pô  a 
donné  un  moment  son  nom  à  trois  départements  : 
pô  (dép.  du),  formé  d'une  partie  du  Piémont,  fut 
compris  dans  la  république,  puis  dans  l'empire 
Traînais  (de  1801  à  1814),  et  avait  pour  chef-lieu 
Turin. 

pù  (dép.  du  bas-),  formé  dès  1707  d'une  partie  de 
l'Elnl  ecclésiastique,  fut  un  des  dép.  de  la  république 
Cisalpine,  et  ensuite  du  royaume  d'Italie;  il  avait 
au  N.  ceux  de  la  Brenta  et  de  l'Adriatique,  au  S. 
celui  du  Reno,  et  pour  cli.-l.  Ferrare. 

pô  (dép.  du  haut-),  formé  dès  1797  d'une  partie 
du  duché  de  Milan,  et  compris  de  même  soit  dans  la 
république  Cisalpine,  soit  dans  le  royaume  d  Italie, 
avait  pour  ch.-I.  Crémone. 

POCOCK  (Ed.),  théologien  d  Oxford,  né  en  1604, 
mort  en  1601 ,  avait  voyagé  dans  le  Levant  et  fut 

firofesscur  d'arabe  au  collège  de  Balliol  à  Oxford.  On 
ui  doit  :  Spécimen  historiée  Arabum,  Oxford ,  1G50, 
in-4°  ;  des  Commentaires  sur  Micbée,  Halachie,  Osée, 
Joël,  3  vol.  in-fol.  [en  anglais);  des  traductions  la- 
tines des  /4;ma/ejd'Eulychius,dc  Yllistoire  orientale 
d  Aboulfaradj,  et  divers  autres  ouvrages  qui  ont  été 
réunis  à  Londres,  1740,  2  vol.  in-fol.  —  Son  fils, 
£  Dot  aiio  Pocock,  publia  en  société  avec  lui  le  Phi- 
losophus  autodidactus  de  Tophaîl  (en  arabe),  1671, 
et  prépara  une  édition  arabe  latine  de  la  Description 
de  l'Egypte,  d'Abdallatif  (imprimée  à  Tubingue,  el 
reproduite  à  Oxford,  1800). 

POCOCKE  [Rich.),  voyageur  anglais,  né  âSoutb- 
amplon  en  1704.  mort  en  1765,  visita  l'Orient  de 
1737  à  1742,  el  devint,  a  son  retour,  évëque  d'Os- 
sory,  puis  deMeatb.  On  a  de  lui,  outre  des  Mémoires 
et  quelques  Manuscrits,  conservés  au  Musée  Britan- 
nique, une  Description  de  l'Orient,  Londres,  1742- 
1715,  3  vol.  iu-fol.,  traduite  par  F.  de  la  Flotte,  Pa- 


ris, 1772  et  1773,  7  vol.  in-12.  Il  y  Irailc  de  l  Egypte, 
de  l'Arabie,  de  la  Syrie,  de  l'Asie  Mineure. 
PODALIRE.  (Voy.  macbaou.) 
PODENSAC,  ch.-I.  de  canton  de  France  (Gironde), 
à  32  Ut.  S.  E.  de  Bordeaux;  1,620  hab.  *  Ce  bourg 
est  sur  la  Garonne  qui  y  forme  uu  petit  port  très- 
fréquenté,  et  sur  le  chemin  de  fer  de  Bordeaux  à 
Celle.  Vins  blancs  estimés. 

PODESTAT  (  en  italien  podesla,  magistrat),  officier 
de  justice  el  de  police  dans  quelques  villes  d'Italie, 
pendant  le  moyen  âge.  On  trouve  surtout  des  podes- 
tats à  Gènes  el  à  Venise.  Leur  charge  était  annuelle, 
et  leurs  fondions  répondaient  à  celles  des  préteurs 
romains.  II  y  eul  aussi  plusieurs  podestats  en  Pro- 
vence, notamment  à  Arles. 

PODIEBRAD,  ville  de  Bohême,  sur  l'Elbe,  à  40  kil. 
S.  0.  de  Gitschin  ;  2,400  hab.  Patrie  de  G.  Podicbrad. 

PODIEBRAD  (Georges),  roi  de  Bohême  (1458-1471  ), 
élail  né  en  1420,  d'une  illustre  famille.  Il  s'unit  en 
1437  à  l'impératrice  Barbe  de  Cilley  (ou  Cilly),  pour 
exclure  de  la  succession  en  Bohême  Albert  (11),  gen- 
dre de  Sigismond ,  prit  les  armes  en  1438  contre  ce 
prince,  fut  en  1444  nommé  régent  pendant  la  mino- 
rité de  Ladislas  le  Posthume,  fut  proclamé  roi  en 
1458  (après  la  mort  de  Ladislas,  1457),  el  reçut 
l'investiture  de  Frédéric  III  (1459);  mais  s'étànl 
montré  trop  ravorable  aux  hussiles,  et  ayant  pris 
des  mesures  odieuses  aux  catholiques,  il  fut  détrôné 
par  son  gendre  Matthias  Corvin,  déjà  roi  de  Hongrie 
que  les  catholi 
mourut  en  1471 


que  les  catholiques  mirent  à  leur  lèto  (146« 


PODLACIIIE,  vavvodie  de  Pologne.  (  Voy.  sicdlkc.) 

PODOLlEou  KÂMENETZ-l'ODOLSK ,  gouverne- 
menl  de  la  Russie  d'Europe,  dans  l'ancienne  Pologne, 
entre  ceux  de  Volhynie  au  N.,  de  Kiev  au  N.  E.,  de 
Khrrson  à  CE.  el  au  S.  E.,  la  Bessarabie  au  S.  0.  et 
la  Gallicicà  l'O.  Ch.-l.,KamenetzouKaminiels.  Très- 
fertile,  surtout  en  grains,  fer,  marais  salants.  Peu 
d'industrie.  *  Le  gouvernement  de  Podolic  comptait 
en  1846,  sur  une  superficie  de  773,86  milles  carrés 
géographiques,  une  population  de  1,703,000  hab.— 
La  Podolie  fit  d'abord  partie  de  la  grande  principauté 
de  Kiev,  et  servit  longtemps  d'apanage  à  divers 
princes  de  la  maison  de  Rurik.  Comme  Kiev,  elle  fut 
comprise  dans  l'empire  du  Kapichak  (1240-1331). 
Olgierd  l'enleva  aux  Mongols  affaiblis  (1331  )  et  l'unit 
au  grand-duché  de  Lithuanie  ;  elle  en  fut  démembrée 
pour  passer  à  la  Pologne  (14-14),  et  en  15t$9  elle  de- 
vint une  des  vayvodies  ou  palalinats  de  la  Petite- 
Pologne.  Sobieski  fut  obligé  de  la  céder  aux  Turcs 
par  la  paix  de  Zuravno  (1670),  mais  elle  fut  rendue 
par  celle  de  Carlowilz  (1609).  Enfin,  la  Russie  I  ac- 
quit dès  le  premier  démembrement  de  la  Pologne 
(1772). 

PODOR,  village  du  Foutatoro  en  Sénégambie, 
dans  l'île  Eléphant,  sur  le  Sénégal,  à  160  kil.  N.  E. 
de  Sainl-Louis.  Etablissement  français. 

•POEDERLÊ,  com.  rtir.  de  Belgique,  surl'Aa, 
prov.  d  Anvers,  arr.  adm.,  arr.  jud.  cl  à  15,5  kil. 
de  Turnhnut;  717  hab.  Briqueteries. 

PO  EL  EN  DUR  G  (Corneille) .  peinlre,  né  à  Ulrecht. 
en  1586,  fut  élève  d  A.  Bloemaert,  voyagea  en  Italie 
el  mourut  dans  sa  pairie  en  1660.  Le  Musée  de 
Paris  possède  de  cet  artiste  4  paysages. 

l  in. M  nom  latin  des  carthaginois. 

•POESELE,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de  la 
Flandre  orientale ,  arr.  adm. ,  arr.  jud.  et  à  18,5  kil. 
deGand  ;  690  hab.  Tisseranderie.  En  1186,  Polen- 
sele  (Potlensele,  de  poel,  marc  ou  marais  el  zele, 
chàleau)  ,  en  1284,  Poussiele;  en  1330,  Pousicle.  On 
trouve  plusieurs  étangs  dans  cette  localité. 

POHGE  (le).  Voy.  pocgio. 

POGGIANI  (Jules),  né  en  1522  à  Suna,  sur  le  lac 
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Majeur,  nwrl  en  1568,  fui  précepteur  d'un  neveu  du 
pape  Jules  III,  puis  secrétaire  de  plusieurs  prélats, 
et  eu  dernier  lieu  du  cardinal  Ch.  Borromée.  Il  re- 
visa le  catéchisme  dit  ad  Parochos,  donna  l'édition 
du  Bréviaire  dit  de  Pie  V  (Rome,  1568),  publia  et 
traduisit  une  harangue  et  4  lettres  inédites  d'Eschine. 

POGGIO  BRACCIOLINI,  nommé  vulgairement  en 
France  le  Pogge,  savant  italien ,  né  à  Terranova  en 
1380,  élève  de  Chrysoloras ,  fut  secrétaire  aposto- 
lique sous  Boniface  IX  et  les  sept  papes  suivants, 
assista  au  concile  de  Constance,  et,  pendant  la  durée 
du  concile,  trouva,  soit  à  Constance,  soit  dans  plu- 
sieurs autres  villes  de  la  Suisse,  beaucoup  d'anciens 
manuscrits  (douze  comédies  de  Piaule,  plusieurs 
morceaux  de  Cicéron,  Silius  Italicus,  Valerius  Flac- 
cus,  Ammien  Marceltin,  Lucrèce,  le  manuscrit  de 
Quintilien  de  Sainl-Gall,  etc.),  alla  passer  la  dernière 
moitié  de  sa  vie  à  Florence,  où  il  devint  secrétaire 
de  la  république  et  chancelier  (1456),  et  mourut  dans 
cette  ville  en  1459,  à  79  ans.  On  doit  au  Pogge  une 
Histoire  de  Florence  de  1350  à  1455  (en  latin),  pu- 
bliée pour  la  première  fois  en  1715,  par  Recanati; 
un  traité  de  Varietale  fortunœ,  publié  a  Paris,  1753, 
in-4«,  par  Oliva  ;  un  recueil  intitulé  :  Facetiœ,  sou- 
vent édité  et  traduit ,  et  diverses  traductions  latines 
(notamment  les  5  premiers  livres  de  Diodore,  etc.). 
Le  Pogge  est  très-satirique  et  fort  licencieux.  —  Il 
laissa  cinq  fils,  dont  un,  J.-Francois,  fut  secrétaire 
de  Léon  X;  un  autre,  Giacomo,  fut  pendu  en  1478, 
comme  complice  de  la  conspiration  desPazzi;  ce 
dernier  a  laissé  divers  ouvrages,  enlre  autres  la 
traduction  italienne  de  l'Histoire  de  Florence  de  son 
père. 

•  POIÏ.VACHE  (châleau  de).  Voy.  voix. 
POINS1NET  (Ant.-Alcxandre-Hcnri),  auteur  dra- 
matique, né  à  Fontainebleau  en  1735,  donna  beau- 
coup de  bluetles  à  l'Opéra-Comique  ;  l'opéra  d'Erne- 
linde,  à  l'Académie  royale  de  Musique,  où  il  eut  du 
succès  ;  le  Cercle,  ou  la  Soirée  a  la  mode,  aux  Fran- 
çais, 1764  (celle-ci  est  resiée  au  répertoire),  et 
lublia  quelques  poésies,  entre  autres  un  poëme  sur 
'Inoculation,  1757.  Sa  présomption,  son  ignorance, 
sa  crédulité  le  rendirent  longtemps  le  jouet  des 
salons.  Il  se  noya  dans  le  Guadalquivir,  àCordoue, 
en  1769,  pour  s  être  baigné  après  un  repas. 

roissnET  de  sivry  (L.),  cousin  du  précédent,  et 
beau-frère  de  Palissot,  né  à  Versailles  en  1733,  mort 
en  1804,  a  donné  une  traduction  de  Pline  le  natura- 
liste, 1771-1785, 15  vol.  in-4°;  une  traduction  d'Aris- 
tophane, moitié  prose,  moitié  vers,  1784,4  vof.  in-8° 
(avec  fragments  de  Philémon  et  Ménandre);  trois 
tragédies  (Briséis,  Ajax,  Coton  d'V tique,  1759,  1760, 
1764);  Pygmalion,  comédie,  1760;  V Emulation, 
poëme,  1756,  in-8".  11  avait  débuté  par  un  recueil  de 
poésies  amoureuses,  intitulé:  les  Egkides,  1751. 
On  lui  doit  des  traductions  en  vers  d'Anacréon,  Bion, 
Moschus,  Sappho,  Tyrtée,  etc. 

POINTE-A-P1TRE  (la),  longtemps  nommée  la 
Ville  du  Morne-Benfermé ,  ville  de  la  Guadeloupe . 
sur  le  bord  N.  E.  du  petit  Cul-de-sac,  à  50  kil.  de  la 
Basse-Terre,  par 63° 50' long.  0.,  16*  15'  lat.  N. ; 
14,000  bab.  Bon  port  (mais  d'accès  difficile),  plu- 
sieurs forts,  quais,  belles  rues,  etc.  Grand  commerce. 
Fondée  en  1763,  elle  fut  détruite  par  un  tremble- 
ment de  terre  le  8  février  1843.  Elle  se  relève  de  ses 
ruines. 

poiitk-de-calle  u',  ville  de  Pile  de  Ceylan  ,  à 
l'extrémité  S.,  à  110  kil.  S.  E.  de  Colombo.  Fort  sur 
un  rocher,  beau  port,  pèche  très-active ,  commerce 
d'arack,  huile,  poivre,  cardamome.  A  8  kil.  S.  E. 
se  trouve  une  célèbre  pagode  de  Bouddha. 

POINTIS  (J. -Bernard  dksjrass,  baron  de),  célè- 
bre marin  français,  né  en  1635,  mort  en  1707,  se 


distingua  dans  les  expéditions  contre  les  Rarbarvv- 
ques  (1681-1686),  eut  part,  comme  capitaine  de 
vaisseau  de  ligne,  au  combat  de  1690,  enlre  l'île  de 
Wight  et  le  cap  Frehel ,  fut  chargé  en  1697  de  l'ex- 
pédition contre  Carlhagèoe  (Amérique  du  Sud), 
réussit  complètement,  et  à  son  retour  passa  avec  sept 
vaisseaux  seulement  au  travers  d  une  flotte  anglaise 
qui  en  comptait  vingt-neuf.  Chargé  contre  son  gré, 
en  1705,  du  siège  de  Gibraltar,  il  y  déploya  du  talent 
et  de  la  bravoure ,  mais  ne  put  prendre  la  ville.  On  a 
de  lui  une  Relation  de  l'expédition  de  Carthagène  en 
1697,  Amsterdam,  1698. 

P01RÉ-S0US-LA-R0CHE,  chef -lieu  de  canton  de 
France  (Vendée) ,  à  lî  kil.  N.  0.  de  Bourbon-Ven- 
dée ;  3,750  hab. 

P01RET  (P.),  écrivain  mystique  protestant,  né  s 
Metz  en  1646,  mort  en  1719,  fut  pasteur  à  Heidef- 
herg,  a  Anweiler  et  à  Hambourg,  où  il  se  lia  avec 
M"*  de  Bourignon.  Après  avoir  été  enthousiaste  de 
Bescarles,  il  T'attaqua  dans  le  traité  De  Eruditions 
triplici  :  solidd,  superRciali  et  falsd,  Amsterdam, 
1707,  2  vol.  in- 11  II  a  donné ,  entre  autres  ouvrages, 
les  Principes  solides  de  la  religion  chrétienne,  in-12, 
(Economie  divine,  1687,  7  vol.  in-8*;  une  Analyse 
de  Bcehme,  en  latin.  Il  a  publié  tes  œuvres  de  Mu*  de 
Bourignon  et  quelques  opuscules  de  M**  Guyon. 

roiMT  (J.  L.  M.},  naturaliste,  né  en  1755  à  Saint- 
Quentin  ,  mort  en  1834,  visita  le  midi  de  la  France 
et  le  nord  de  l'Afrique  en  1785  et  1786,  publia  son 
Voyage  en  1789 ,  et  donna  depuis,  sur  diverses  bran- 
ches de  l'histoire  naturelle,  notamment  sur  la  bota- 
nique, des  ouvrages  estimés.  Il  rédigea  avec  Lamatrk 
le  Dictionnaire  de  Botanique  de  l'Encyclopédie  mé- 
thodique, et  en  fit  paraître  seul  les  derniers  volumes 
(depuis  le  4*). 

POIRIER  (dom  Germain),  bénédictin  de  la  congré- 
gation de  Sainl-Maur.  né  a  Paris  en  1734,  mort  en 
1803,  fut  professeur  de  philosophie  et  de  théologie 
dans  les  maisons  de  son  ordre,  garde  des  archives 
de  l'abbaye  de  Sainl-Oenis,  puis  de  l'abbaye  de 
Sainl-Germain-des-Prés ,  membre  du  comité  peur 
préparer  une  collection  des  diplômes  et  des  Chartres 
du  royaume,  membre  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions, puis,  après  1789,  membre  de  la  commission 
des  monuments  et  de  la  commission  temporaire  des 
arts,  sous-bibliothécaire  à  l'Arsenal,  membre  de 
l'Institut  (1800).  Il  veilla  seul,  après  l'incendie  de  la 
bibliothèque  de  Sainl-Germain-des-Prés,  à  la  garde 
des  manuscrits  restants.  Outre  plusieurs  opuscules, 
il  a  publié,  en  société  avec  dom  Précieux ,  le  tome  xi* 
du  Recueil  des  historiens  de  France  (1764). 

P01RS0N  (J.  H.  |.  savant  géographe,  né  a  Vré- 
court  (Vosges)  le  30  mars  1760,  mort  en  1831  à  Va- 
lence, élève,  puis  collaborateur  de  Menlelle,  Gl 
preuve  d'un  discernement  et  d'une  exactitude  rares 
dans  la  rédaction  de  ses  cartes.  On  lui  doit  :  Y  Atlas 
mathématique,  physique  et  politique  de  toute*  /«■» 
parties  du  monde,  avec  Menlelle,  1804;  les  Cartes 
pour  la  Statistique  générale  de  la  France,  d'Hérbin  ; 
l  Atlas  pour  le  Précis  de  géographie  universelle  de 
Malle-Brun  (il  eut  pour  collaborateur  Lapic) ,  les 
Cartes  pour  les  ouvrages  de  Humboldl  ;  une  Nouvelle 
Géographie  élémentaire,  1  vol.,  avec  allas.  Il  lit 
aussi  plusieurs  globes,  entre  autres  le  beau  globe 
manuscrit  qui  orne  la  galerie  d'Apollon  au  Louvre 

POISSEISOT  (Philibert),  moinn de Cluny.mort  en 
1556,  principal  du  collège  de  Dôle  et  vice-chance- 
lier de  1'universilé  de  celte  ville,  remplit  diverses 
missions  honorables  sous  Charles-Quint,  et  publia 
le  premier  l'Histoire  de  Guillaume  de  Tyr,  Bûle. 
1549.  in-fol.,  avec  une  épilre  dédicaloire  pleine  de 
détails  curieux  sur  I  hisloire  du  xvi*  siècle. 

POISSOiN  (Nicolas-Joseph),  oraloricn,  né  à  Pans 
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en  1637,  mort  en  1710,  mathématicien  et  littérateur 
habite ,  a  laisse1  une  Somme  des  conciles  [  Dekctus 
auctorum  ecclesiasticorum  universalis ,  seu  nova 
Summa conciliorum) ,  Lyon,  1706,  2  vol.  in-fol. ,  et 
des  Remarques  sur  la  Méthode  el  la  Mécanique  de 
Descartes,  Vendôme,  1670,  et  Paris,  1681. 

poisson  (Raymond) ,  acteur  comique  d'un  naturel 
inimitable,  mort  en  1690,  était  aussi  auteur;  il  a 
laissé  beaucoup  de  comédies  (réunies  en  2  vol.  in-12, 
Paris ,  1743)  ;  il  excellait  à  jouer  le  rôle  de  Crispin  ; 
il  passe  même ,  mais  à  tort,  pour  être  l'inventeur  de 
ce  personnage.  —  Son  fils ,  Paul  Poisson ,  mort  en 
1735 ,  lui  succéda  dans  les  rôles  de  Crispin ,  fit  long- 
temps les  délices  du  parterre,  el  fut  père  de  deux 
fils  et  d'une  fille  (M"™  Gomez),  qui  se  distinguèrent 
aussi  comme  acteurs;  l'aîné,  Philippe  Poisson  (1682- 
1743) ,  a  en  outre  donné  nombre  de  comédies,  dont 
deux,  le  Procureur  arbitre  et  l'Impromptu  de  cam- 
pagne, sont  restées  au  théâtre.  Ses  Œuvres  sont  réu- 
nies à  celles  de  Raymond  Poisson ,  1743. 

poisson  (Denis-Siméon),  savant  géomètre ,  né  en 
1781  à  Pilhiviers,  mort  en  1840,  fut  admis  le  pre- 
mier à  lÊcole  Polytechnique  en  t708,  obtint  par  son 
mérite  la  bienveillance  de  Laplace.  fut  nommé  en 
1811  professeur  de  mécanique  à  l'École  normale 

3u'on  venait  de  créer,  entra  en  1813  à  l'Académie 
es  sciences,  fut  nommé  en  1816  professeur  à  la 
faculté  des  sciences  de  Paris,  devint  peu  après 
membre  du  conseil  de  l'Université,  membre  du  bu- 
reau des  longitudes ,  el  enfin  pair  de  France.  On  a  de 
lui ,  outre  une  foule  de  savants  mémoires  .  Traité  de 
mécanique,  1811  et  1832,  ouvrage  devenu  classique; 
Nouvelle  théorie  de  l'action  capillaire .  1831  ;  Théorie 
mathématique  de  la  chaleur,  1833  ;  Théorie  du  cal- 
cul des  probabilités,  1838.  Poisson  excellait  sur- 
tout dans  l'application  de  l'analyse  aux  questions  de 
physique.  On  lui  a  élevé  un  monument  ù  Pilhiviers. 
poisson  (Antoinette).  Voy.  pompadoie. 
POISSONS,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Haute- 
Marne)  .  à  22  kil.  S.  E.  de  Vassy;  1,582  hab. 

POISSY,  Pinciacum,  ch.-l.  de  canton  de  France 
(Seine-et-Oise),  sur  la  Seine,  à  15 kil.  N.  0.  de  Ver- 
sailles; 2,734  hab.  Très-long  pont.  Chemin  de  fer 
(de  Paris  à  Rouen).  Moulin  remarquable.  Maison 
centrale  de  détention.  Chapeaux  en  baleine  el  trame 
d'osier,  produits  chimiques,  etc.  Commerce  de  blé. 
Grand  marché  de  gros  bétail  pour  Paris  (les  jeudis). 
Patrie  de  saint  Louis  et  du  littérateur  Nicolas  Mer- 
cier. —  Charles  le  Chauve  y  tint  un  parlement  en 
869.  A  Poissy  eut  lieu  en  1361  un  fameux  colloque 
entre  les  catholiques  et  les  réformés;  il  ne  produisit 
aucun  résultai,  et  la  guerre  éclata  l'année  suivante. 
Biron  prit  et  pilla  Poissy  en  1589. 

POITIERS,  Limonum,  puis  Pictavi,  ville  de  Franco, 
ch.-l.  du  dép.  de  la  Vienne,  sur  le  Clain ,  à  343  kil. 
S.  0.  de  Paris;  24,495  hab.  Êvêché  (fondé  dès  le 
iv»  siècle!;  cour  royale,  académie  universitaire,  fa- 
culté des  lettres,  collège  royal,  séminaire,  bibliolhè- 
ue,  école  de  droit ,  jardin  botanique ,  école  secon- 
aire  de  médecine,  chirurgie  et  pharmacie,  cabinets 
d'antiquités  et  d'histoire  naturelle,  société  d'agricul- 
ture et  des  arts.  On  remarque  à  Poitiers  la  cathé- 
drale, l'église  Saint-Jean,  la  place  Royale,  les  quar- 
tiers de  cavalerie,  la  promenade  Blossac  et  quelques 
antiquités.  Généralement  la  ville  est  laide.  Draps, 
flanelle,  couvertures,  tanneries,  etc.  Commerce  de 
graines,  laine,  chanvre,  lin,  miel.  Patrie  de  saint 
Hilaire,  de  la  Balue,  etc.  —  L'arrondissement  de 
Poitiers  a  10  cantons.  —  Poitiers,  capitale  des  Pic- 
tavi,  est  une  ville  Irès-ancienne.  Les  Romains  l'em- 
bellirent beaucoup;  les  Visigolhs  la  prirent  au  cin- 
quième siècle,  el  Clovis  en  devint  maître  après  la 
bataille  de  Vouillé  (507).  C'est  entre  Tours  et  Poi- 


tiers qu'eut  lieu  la  grande  défaite  des  Arabes  par 
Charles  Martel ,  en  732.  Eu  778 ,  Abbon  fut  nommé 
comte  de  Poitiers  :  ce  comté  devint  ensuite  hérédi- 
taire dans  la  maison  de  Guyenne,  puis  il  passa  sous 
la  domination  anglaise  en  1154.  Cesl  prés  de  cette 
ville,  à  Mauperluis,  que  se  livra  la  fameuse  bataille 
dite  de  Poitiers,  où  le  roi  de  France  Jean  II  fut  battu 
et  pris  nar  le  prince  Noir  en  1356.  Charles  V  soumit 
cette  ville  en  1372;  Charles  VII  y  transféra  quelque 
temps  le  parlement  et  y  fonda  une  université  en 
1431.  Poitiers  souffrit  beaucoup  pendant  les  guerres 
de  religion.  Il  s'est  tenu  dans  cette  ville  23  conciles. 

POITIERS  (Diane  n).  Voy.  dunk. 

POITOU,  pays  des  Pictavi,  ancienne  province  el 
grand  gouvernement  de  France,  était  borné  au  N 
par  la  Bretagne,  l'Anjou,  la  Touraine,  au  S.  par 
lAngoumois,  la  Saintongc  et  l'Aunis,  à  l'E.  parle 
Berry  et  la  Marche,  à  10.  par  l'Océan.  Le  Poitou  se 
divisait  en  haut  el  bas;  le  premier  à  l'E.,  le  deuxième 
à  l'O.  Places  principales  :  dans  le  premier,  Poitiers 
(ch.-l.  général),  Melle,  Niort,  Saint-Maixenl,  Civray, 
Rocliechouart,  111e  Jourdain,  Montmorillon,  Châle'l- 
lerault,  Richelieu,  Loudun,  Thouars,  Parthenav; 
dans  le  deuxième ,  Argenton-le-Chàteau .  Morlagnë, 
la  Roche-sur-Yon ,  Talmonl,  Luçon,  Fontcnay-lc- 
Comte,  les  Sables  d'Olonne.  Les  îles  Dieu  et  de  Noir- 
moutiers  appartenaient  au  Poitou.  Du  bas  Poitou 
l'on  a  fait  le  dép.  de  la  Vendée;  le  haut  Poitou  forme 
ceux  des  Deux-Sèvres  et  de  la  Vienne.  Sol  varié, 
quelques  coteaux,  blé,  vin,  fruits,  pâturages:  beau- 
coup de  bois;  gibier,  poisson,  volaille  «n  abondance  ; 
antimoine,  fer,  pierre  de  taille  et  beaux  marbres  ; 
topazes  ;  fossiles  en  quantité.  Quelques  porls  assez 
chétifs.  —  Le  Poitou,  primitivement  habité  parles 
Pictavi  ou  Pictones  (d'où  dérive  son  nom),  fui  com- 

Çris  par  César  dans  l'Aquitaine,  et  fit  partie  depuis 
alentinien  I"  de  l'Aquitaine  2*.  Soumis  aux  Visi- 

Kths  dans  le  v«  siècle,  aux  Francs  dès  le  vi«,  le 
itou  suivit  le  sort  de  l'Aquitaine.  Pépin  le  Bref  le 
reconquit  sur  Waïfre,  mais  dès  le  règne  de  Louis  le 
Débonnaire  le  Poitou  redevint  un  comté  particulier. 
Eléonore,  héritière  du  Poitou,  le  porta,  avec  le  reste 
de  l'Aquitaine,  d'abord  au  roi  de  France  Louis  VII , 
puis  à  Henri,  comte  d'Anjou,  depuis  roi  d'Angleterre 
(  1 154)  ;  en  1205  Phil.-Aug.  le  reconquit  sur  les  An- 
glais ;  Alphonse,  son  petit-fils  et  frère  de  saint  Louis, 
eut  le  Poitou  en  partage,  mais  ce  prince  étanl  mort 
sans  enfants,  son  apanage  revint  à  la  couronne  sous 
Philippe  le  Hardi.  Les  Anglais  redevinrent  maîtres 
du  Poitou  peu  après  la  bataille  de  Poitiers  (1336) , 
et  le  traité  de  Breligny  le  leur  concéda  en  toute  sou- 
veraineté (1360).  Charles  V  le  recouvra  en  1369. 

POIVBE  (Pierre),  né  à  Lyon  en  1719,  mort  en 
1788,  établit  pour  la  Compagnie  française  des  Indes 
un  comptoir  à  la  Cochinchine  (à  Fai-fo),  trans- 
planta les  épices  des  îles  Moluques  aux  îles  de 
France  et  Bourbon ,  et  administra  ces  deux  colonies 
de  1767  à  1773. 

POIX,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Somme),  à 
26  kil.  S.  E.  d'Amiens;  1,200  hab.  Ancienne  princi- 
pauté, aux  Créqiii ,  puis  aux  Noailles. 

POLA,  Pola,  puis  Pie/as  Julia,  ville  des  Etats  au- 
trichiens (Illyrie),  à  110  kil.  S.  de  Trieste,  sur  l'A- 
driatique; 2,000  hab.  Bon  port;  citadelle  sur  une 
hauteur.  Êvêché.  Beau  palais  épiscopal ,  amphi- 
théâtre romain,  temples  d'Auguste  et  de  Diane; 
bains,  etc.  Pèche  du  thon.  Sable  dont  on  fait  les 
laces  de  Venise.  —  Pola  est  fort  ancienne;  elleélait 
ans  l  lslrie,  el  fut  fondée,  dit-on,  par  les  Colchi; 
c'était,  sous  les  Romains,  la  ville  la  plus  importante 
de  l  lslrie.  Les  Génois  remportèrent  sur  les  Vénitiens 
une  victoire  navale  aux  environs.  Aujourd'hui  bien 
déchue. 
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POLABES  (windes).  Voy.  vendes. 

POLACIIlEou  PODLACIUE.  (>  oy.  siedlec.  ) 

POLAIRES  (mers).  Voy.  glaciales. 

POLE  (le  cardinal  .  Voy.  polcs. 

POLEMARQI'E,  c.-à-d.  commandant  militaire. 
On  nommait  ainsi  :  1°  le  second  des  archontes  d'A- 
thènes;  il  était  chargé  de  tout  ce  qui  a  rapport  ù  la 
guerre  ;  —  2»  le  général  en  chef  des  armées  béo- 
tiennes. 

POLÊMON,  philosophe  académicien,  né  à  Athènes 
vers  340  av.  1.  C.  Il  s'était  dans  sa  jeunesse  livré  à  la 
dissipation  ;  un  jour  qu'il  était  ivre,  il  entra  par  ha- 
sard dans  l'école  de  Xénocrate,  et  entendit  ce  philo- 
sophe parler  de  la  tempérance;  il  conçut  dès  lors 
une  telle  honte  des  excès  auxquels  il  s'était  aban- 
donné jusque-là,  qu'il  se  convertit  aussitôt  à  la  phi- 
losophie. Il  devint  le  disciple  le  plus  zélé  de  Xéno- 
crate, et  mérita  de  lui  succéder  dans  la  chaire  de 
l'Académie.  Il  ne  changea  rien  à  la  doctrine  de  son 
maitrc.  Polémon  mourut  vers  272  av.  J.  C. 

polémon.  Anlonius  Polemo,  sophiste  de  Laodicée, 
tint  uneécoleàSmyrne  et  se  fit  un  nom  sous  Trajan 
et  Adrien  (08-138);  mais  il  avait  encore  plus  de  jac- 
tance que  de  talent.  On  a  de  lui  huit  Déclamations 
publiées  par  Poussines ,  avec  version  latine,  Tou- 
louse, 1637. 

polémon  ,  physiognomouiste  athénien  du  n*  siècle 
de  J.  C,  un  peu  antérieur  à  Origène,  n'est  connu 
que  par  un  Traité  de  physiognomonie  (dans  les 
Scriptores  physiognomoniœ  veleres,  Allenbourg, 
1780). 

polémon  i",  roi  de  Pont,  était  fils  d'un  certain  Zé- 
non,  gouverneur  de  Laodicée  en  Bithynie  pour  les 
Romains.  Il  fut  placé  sur  le  trône  par  Antoine,  aidn 
ce  dernier  dans  ses  guerres  contre  les  Parthes  «  t 
contre  Octave,  puis  s'accommoda  avec  Octave  vain- 
queur, et  garda  son  royaume  jusqu'à  sa  mort,  qui 
eut  lieu  vers  l'an  i  f  av.  J.  C.  Il  régna  sur  la  partie  du 
Pont  qui  s'étend  du  Tbermodon  à  la  Golchide,  el 
qui  prit  le  nom  de  Pont  Polémoniaque.  Il  joignit 
le  Bosphore  à  ses  Etats  l'an  14  av.  J.  C.  Selon  des 
recherches  récentes,  Polémon  aurait  régné  josqu à 
l'an  1"  de  J.  C.  —  Polémon  II ,  son  fils ,  lui  succéda, 
mais  sous  la  tutelle  de  sa  mère  Pythodoris,  et  fut 
confirmé  dans  la  possession  de  ses  Etats  après  la 
mort  de  sa  mère,  l'an  38  de  J.  C,  par  un  senatus- 
consulle;  il  céda  en  63  son  royaume  de  Pont  à 
Néron,  el  ne  régna  plus  que  sur  une  partie  de  la 
Cilicie. 

POLÉMONIAQUE  (pont).  Voy.  port. 

POLEMONIIM,  auj.  Vatija,  ville  du  Pont,  chez.  les 
Tibareni,  au  N.,  sur  la  mer,  fut  fondée  ou  plutôt 
agrandie  par  Polémon  I",  dont  elle  devint  la  capi- 
tale, et  donna  son  nom  au  Pont  Polémoniaque. 

POL  EN  ES,  POLÊNIENS.  (  Voy.  polocni.) 

POLENTA ,  famille  qui  régna  à  Ravenne  de  1275  à 
Mil ,  avait  pour  chef  Guido  Novello  da  Polenta ,  qui 
gouverna  de  1275  à  1322,  et  qui  fut  père  de  la  cé- 
lèbre Françoise  de  Rimini;  il  a  laissé  des  poésies. 
—  Ostasb  1",  son  fils,  tua  son  neveu  Rambert  pour 
régner  seul  (1322-1346).  —  Bernardin  (1346-1359) 
fut  quelque  temps  emprisonné  par  ses  frères  révoltés 
(Pandolfe,  Lambert),  el  les  fit  mourir  lors  de  sa  res- 
tauration; il  gouverna  en  tyran.  —  Gui  II  (1359- 
138â)  fut  détrôné  et  jeté  dans  un  cachot  par  ses  trois 
fils.  On  ignore  la  date  de  sa  mort.  Il  fut  allié  de 
Louis  I"  d'Anjou  (1382).  -  Ostasi  III,  fils  d'Obizzo, 
régna  de  1431  à  1441.  Il  fut  tour  à  tour  allié  et  en- 
nemi des  Vénitiens,  fut  pris,  déporté  à  Candie,  et  mis 
à  mort  avec  sa  femme  et  ses  enfants  par  ordre  du 
doge  de  Venise.  En  lui  finit  celle  maison ,  qui  avait 
régné  près  de  deux  sièeles. 

POLENZA ,  Pollentia  ou  C.arrea ,  bourg  des  Elals 


sardes  (Coni),  près  du  Tanaro,  à  5  kil.  N.  de  Che- 
rasco;  (100  hab.  (  Voy.  pollentii.) 

POLÊSIE ,  ancienne  vayvodie  de  Pologne,  en  Li- 
thuanie,  auj.  comprise  dans  le  gouvcrntMnenl  russe 
de  Minsk.  (Voy.  minsk.) 

POLÊSINE  ou  POLÊSINE  BE  ROMGO,  province 
du  royaume  Lombard-Vénitien,  sur  l'Adriatique, 
bornée  au  S.  par  l'Etat  ecclésiastique,  au  N.,  à  l'E. 
el  à  l'O.  par  les  provinces  de  Vérone,  Padouc  el  Man- 
(oue.  Ch.-]..  Rovigo.  Rivières,  le  Pô,  l'Adige,  le 
Tarlaro,  l'Adigelto.  Beaucoup  de  canaux.  Climat 
malsaiu.  Rix,  etc.;  bétail.  Peu  d'industrie:  commerce 
actif.  La  Polésine,  sous  Napoléon,  était  répartie 
entre  les  quatre  départements  du  Mincio,  de  U 
Brcnta,  de  l'Adriatique  et  du  Bas-Pô.  *  La  province 
de  Polésine  de  Rovigo  (nommée  le  plus  souvent 
Rovigo)  a  une  superficie  de  20,22  milles  carrés  géo- 
graphiques, suivant  des  données  cadastrales  offi- 
cielles: elle  comptait  en  1850,  selon  un  dénombre- 
ment également  officiel,  153,788  hab. 

•POLI,  POL,  dérivés  du  grec  *ol«t,  ville,  con- 
servés dans  plusieurs  dénominations  helléniques, 
russes  et  turques.  Exemples  :  Stavrotoi,  ville  de  la 
croix;  JVteopoLi,  ville  de  la  victoire;  A' f  a  polis  (Na- 
ples), nouvelle  ville.  On  doit  reconnaître  une  altéra- 
tion de  «o>t{  dans  les  finales  de  Sizesou ,  Emtou . 
GrenoBLR  (Gratianopolis),  etc. 

POLICANDRO,  Pholegandros.  une  des  Cyclades,  à 
l'E.  de  l  ile  Milo  :  13  kil.  sur  10;  250  hab. 

POLICASTRO,  Buxentum  ou  Pyxxa,  ville  du 
royaume  de  Naples  (Principauté  Cilérieure) ,  sur  le 
golfe  de  Policaslro  (ancien  golfe  de  Laos,  qui  fait 
partie  de  la  mer  Tyrrhénienne) ,  à  35  kil.  S.  0.  de 
Sala  ;  450  hab.  Êvêché,  ville  ancienne  de  la  Lucanie, 
jadis  plus  importante  ;  ruinée  parles  Golhs,  les  Mores, 
enfin  par  les  Turcs  (1542).  —  Un  autre  Policastr* 
jadis  Pétilie,  est  dans  la  Calabre  Ultérieure  2»*,  à 
8  kil.  0.  de  Sanla-Severina  et  compte  3,500  hab 
(l'archevêque  de  Sanla-Severina  réside  à  Policas- 
tro). 

POLICASTRO  OU  PALÉOCASTRO.  (  Voyex  PALAOCAS- 
TRO.  ) 

POLICORO,  Ilerachta  Lucaniœ,  ville  du 
de  Naples  (Basilicale) ,  à  80  kil.  E.  de  " 
Beau  palais.  (Voy.  héracléb.) 

P0L1ER  (Ant.-L.-H.  de),  colonel  suisse,  né  à  Lau- 
sanne (1741),  servit  la  Compagnie  des  Indes  sous 
Hastings,  revint  en  Europe  avec  une  grande  fortune, 
et  se  retira  dans  Avignon,  où  il  fut  assassiné  par 
des  brigands  (1795).  Il  avait  fait  une  étude  appro- 
fondie de  la  religion  des  Hindous.  On  lui  doit  la  pre- 
mière copie  complète  des  Védas  (elle  se  trouve  an 
Musée  Britannique)  ;  il  a  laissé  un  ouvrage  précieux 
sur  la  Mythologie  des  Hindous,  Paris,  1809. 

POLIGNAC,4po//i'niacum,bourgdeFrance  (Haute- 
Loire),  à  3  kil.  N.  0.  du  Puy;  2,134  hab.  Vn-ux 
château  construit  sur  les  ruines  d'un  temple  d'A- 
pollon el  où  naquit  le  cardinal  de  Polignac.  —  Jadis 
litre  de  vicomté,  ensuite  de  marquisat,  puis  de 
duché. 

POLIGNAC,  l'une  des  plus  anciennes  maisons  da 
Velay,  tire  son  nom  de  l'ancien  château  de  Polignac 
(voy.  ci-dessus),  el  prétendait  descendre  de  la  même 
famille  que  Sidoine  Apollinaire. 

poLicNAC  (Mdchior  de),  cardinal,  né  le  11  octobre 
1661,  au  château  du  Ronte  près  du  Puy  en  Velay. 
mort  le  20  novembre  1741 ,  fut  chargé  de  négocia- 
lions  à  Rome  (1689),  alla  comme  ambassadeur  en 
Pologne  (l 093),  et  fit  élire  le  prince  de  Conli  (169t. 
mais  comme  celte  élection  n'eut  point  d  effet,  il  fui 
disgracié  et  exilé  pendant  quatre  ans.  Rentré  es 
grâce,  il  fut  nommé  plénipolenliaire  en  Hollan<k 
(1710-1713),  cardinal  (1713),  el  mai  Ire  de  la  eba- 
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pelle  du  roi.  Exilé  de  nouveau  pendant  la  régence, 
il  revint  é  la  cour  en  1721 ,  eut  pari  à  l'élection  de 
Benoit  XI II  (  1724),  et  resta  huit  ans  à  Rome,  chargé 
des  affaires  de  la  France.  Il  fut  reçu  à  l'Académie 
française  (1704),  à  celle  des  sciences  (1711  ],  et  des 
inscriptions  (1717).  On  lui  doit  un  poeme  latin  in- 
titulé ï Anti-Lucrèce,  dans  lequel  il  réfute  avec  force 
la  philosophie  fausse  et  désolante  de  lépicurien  de 
Rome.  Il  n'avait  pas  encore  mis  la  dernière  main  à 
cet  ouvrage  au  moment  de  sa  mort.  Ce  poëme  fut 
revu  et  perfectionné  par  le  professeur  Lebeau,  puis 
par  l'abbé  de  Rolhelin,  qui  le  publia  en  1747.  L' Anti- 
Lucrèce a  été  traduit  en  français  par  Bougainville, 
1749;  par  Bérardier,  1786;  mis  en  vers  par  Jeanty- 
Lanrnns,  1813. 

fo lignai  (Gabrielle-Yolande-Ciaudc -Martine  or. 
polastro*  de),  épouse  du  duc  Jules  de  Polignac,  fut 
intime  amie  de  la  reine  Marie-Antoinette,  qui  la  fit 
gouvernante  des  enfants  de  France  et  la  combla  de 
bienfaits.  La  haine  publique  calomnia  cette  liaison, 
el  attribua  aux  deux  amies  les  maux  de  la  France; 
la  duchesse  émigra ,  et  mourut  à  Vienne  le  9  dé- 
cembre 1793,  à  44  ans.  *  Elle  n'a  point  laissé  de  mé- 
moires, comme  on  l'a  dit;  mais  sa  belle-sœur,  née 
Diane  de  Mancini,  a  fait  imprimer  sur  elle  une  Notice 
curieuse.  —  Le  duc  Jules  db  Polignac  ,  son  mari, 
neveu  du  précédent,  est  mort  en  Russie  le  21  sep- 
tembre 1817.  Il  fut  le  père  d'Armand,  de  Jules  et  de 
Melchiorde  Polignac,  qui  suivent: 

folign&c  (le  prince  Jules  db),  minisire  et  favori 
de  Charles  X,  né  à  Paris  le  14  mai  1760,  mort  à 
Sainl-Gerroain-en-Laye,  le  30  mars  1847,  était  le 
deuxième  flls  du  comte  Jules  de  Polignac,  fait  duc  par 
LouisXVI.  Emmené  en  émigration  en  Angleterre  dès 
1789,  il  fui  placé  fort  jeune  auprès  du  comte  d  Artois 
(Charles  X),  qui  le  prit  en  affection,  et  le  nomma 
son  aide  de  camp;  retourna  en  France  en  1804,  ainsi 
que  son  frère  aîné  Armand ,  entra  avec  lui  dans  le 
complot  tramé  par  Georges  et  Pichegru  contre  le 
premier  consul ,  fut  par  suite  condamné  à  deux  ans 
de  prison,  tandis  qu  Armand  était  condamné  à  mort  ; 
(enta  par  un  généreux  dévouement  de  sauver  son 
frère,  qui  cependant  ne  dut  son  salut  qu'à  l'interces- 
sion de  l'impératrice  Joséphine  ;  fut  détenu  par  me- 
sure de  sûreté  après  l'expiration  de  sa  peine,  s'évada 
à  la  fin  de  1813,  et  alla  rejoindre  à  Vesoul  le  comte 
d'Arlois,  dont  il  reçut  les  instructions;  pénétra  un 
des  premiers  dans  'Paris,  et  y  arbora  le  drapeau 
blanc  dès  le  31  mars  1814;  remplit  depuis  diverses 
missions  dans  l'intérêt  des  Bourbons,  notamment 
auprès  du  pape,  qui  lui  conféra  le  titre  de  prime 
romain  ;  fut  nommé  pair  en  1816,  mais  refusa  long- 
temps de  prêter  serment  à  la  Cbarle,  laquelle  lui  pa- 
raissait blesser  les  intérêts  de  la  religion  et  de  la  mo- 
narchie, et  ne  consentit  à  siéger  qu'après  que  le  pape 
eut  levé  ses  scrupules;  résida  depuis  1823  à  Londres 
comme  ambassadeur,  et  signa  en  cette  qualité  le 
traité  qui  autorisait  l'expédition  en  faveur  des  Grecs. 
Destiné  depuis  longtemps  au  ministère  par  Charles  X. 
il  y  fut  appelé  le  8  août  1829  :  il  reçut  le  portefeuille 
des  affaires  étrangères  et  la  présidence  du  conseil. 
Accueilli  par  un  sentiment  général  de  défiance,  il  ne 
tarda  pas  à  justifier  toutes  les  craintes  en  promul- 
guant ,  le  25  juillet  1830  ,  les  funestes  ordonnances 
qui,  dans  sa  pensée,  devaient  rendre  à  la  royauté  sou 
indépendance,  mais  qui  dans  la  réalité  amenèrent  la 
chute  de  Charles  X  et  de  la  branche  ainée  des  Bour- 
bons. Pendant  les  (rois  jours  que  dura  la  lutte,  il  re- 
fusa obstinément  toute  concession  et  tout  accommo- 
dement ;  après  le  triomphe  définitif  de  la  révolution, 
il  (enta  de  s'échapper  sous  un  déguisement;  mais 
fut  reconnu  à  Granville,  transféré  à  Paris,  et  tra- 
duit devant  la  cour  des  pairs;  il  fut  condamné  ù 


une  prison  perpétuelle,  privé  de  Ions  ses  titres, 
grades  et  ordres,  et  déclare  mort  civilement  ;  il  avait 
été  noblement  défendu  par  M.  de  Martignac,  ce  mi- 
nistre même  qu'il  avait  remplacé  au  pouvoir  l'année 

!>récédente.  Après  quelques  années  de  détention  au 
ort  de  Ham ,  le  prince  de  Polignac  fut  amnistié  en 
1836;  il  passa  en  Angleterre,  puis  obtint  de  rentrer 
en  France,  el  put  y  finir  tranquillement  ses  jours. 
Ce  ministre  était  dans  la  vie  privée  un  homme  bon, 
pieux  et  honorable.  *  Il  publia  deux  ans  avant  sa  mort 
un  ouvrage  qui  est  comme  son  testament  politique, 
et  qui  est  intitulé  :  tAudes  historiques,  politiques  et 
morales  sur  l'état  de  la  société  européenne  vers  le 
milieu  du  \\x*  siècle ,  in-8°,  Pur  s,  1844.  Il  faut  y 
joindre  le  complément  ayant  pour  titre  :  Béponse  a 
mes  adversaires,  in-8»,  1843.  —  Leduc  Armand,  né 
à  Paris  le  17  janvier  1771,  mort  dans  la  même  ville  le 
2  mars  1847,  était  animé  du  même  dévouement  pour 
la  monarchie,  el  partagea  le-sort  de  son  frère  Jules 
jusqu'à  la  restauration  il  fut  nommé  en  1814  aide 
de  camp  du  comte  d'Arlois  et  maréchal  de  camp;  lit 
partie  en  1815  de  la  chambre  introuvable,  entra  à 
la  chambre  des  pairs  après  la  mort  de  son  père,  en 
1817;  mais  n'y  joua  pas  un  rôle  bien  important.  — 
Un  troisième  frère,  le  comte  Mclchior,  né  le  27  dé- 
cembre 1781,  mort  en  1851,  maréchal  de  camp,  avait 
été  aide  de  camp  el  premier  geulilhomme  du  duc 
d'Angoulême. 

POLIGNANO,  ville  el  porl  du  royaume  de  Naples 
(Terre  de  Dari),  sur  l'Adriatique,  à  35  kil.  S.  E.  de 
Bari;  7.000  hah.  Êvêehé. 

POLIGNY,  ch.-l.  d'arr.  de  France  (Jura),  à  31  kil. 
N.  E.  de  Lous-le-Saulnicr,  au  pied  d'une  montagne  ; 
3,072  hab  Justice  de  paix.  Fabriques  de  bonneterie, 
chandelles,  faïence,  salpêtre,  etc.  Commerce  en 
grains,  vins,  bestiaux,  fromages,  etc.  Patrie  de  Jac- 
ques Coythier,  médecin  de  Louis  XI.  —  Jadis  très- 
importante,  mais  presque  détruite  en  1673  par  le 
siège  qu'en  fit  le  duc  de  Longueville,  et  par  un 
incendie.  —  L'arrondissement  de  Poligny  a  7  can- 
tons et  150  communes. 

POLIORCÈTE ,  c.-à-d.  preneur  de  villes,  surnom 
deDémélrius,  flisd'Antigone.  (Foy.  démêirits.  ) 

POLIST1NA ,  ville  du  royaume  de  Naples  (  Calabre 
Ultérieure  1'*),  à  23  kil.  N.  E.  de  Palmi  ;  4,000  hah. 
—  Victoire  de  Gonzalve  de  Cordoue  sur  le  général 
français  d'Aubigny,  en  1503. 

*  POLITE  (Jean),  jurisconsulte,  littérateur  et 
poète,  né  à  Liège  en  1540,  devint  l'historiographe 
d'Ernest  de  Bavière,  électeur  de  Cologne  et  prince  de 
Liège.  Ses  poésies,  fort  estimées,  ont  été  imprimées 
à  Cologne  sous  ce  litre  :  Panegyrici  ad  christiani 
orbis  principes ,  neenon  et  Vbiorum ,  ac  Eburonum 
aulœ  principes,  familiaresque  cotucripti,  in-4°, 
1588.  On  ignore  l'époque  de  sa  mort. 

P0L1TIEN  (Ange),  Poliziano  en  italien,  né  en 
1i.'>4,  à  Monte-Pulciano  (doù  son  nom),  mort  en 
1494,  fui  professeur  de  littérature  grecque  et  latine  à 
Florence ,  et  obtint  la  faveur  des  Médias.  Il  a  laissé 
d'élégantes  poésies  italiennes,  une  Ilistoire  de  la  con- 
juration des  Pàzzi  en  latin,  Florence,  1478;  des 
Commentaires  sur  les  Pandecles,  quatre  poèmes  Bu- 
coliques latins,  des  épigrammes  grecques,  une  tra- 
duction i'Hérodien,  et  a  beaucoup  contribué  à  ré- 
pandre la  connaissance  et  le  goût  de  la  littérature 
grecque. 

POLITIQUES  ou  MALCONTENTS,  tiers  parti  qui 
se  forma  en  France  lors  des  guerres  civiles  religieuses 
sous  Charles  IX  et  Henri  III.  Ils  recommandaient  la 
tolérance  el  la  modération  tout  en  demeurant  attachés 
au  catholicisme.  Le  chancelier  de  I  Hôpital  en  fut 
d'abord  le  chef;  Montmorency  et  d'autres  grands  sei- 
gneurs y  entremit  ensuite.  En  1575,  le  duc  d'Alcu- 
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çon  se  mit  à  leur  léte.  Ce  parti  fut  toujours  faible  ; 
il  joua  pourtant  un  certain  rôle  sous  Henri  111  en  se 
coalisant  avec  celui  des  calvinistes. 

POL1ZZI,  ville  de  Sicile  (Païenne),  à  7»  kil.  S.  E. 
de  Païenne;  5,400  hab. 

POLK  (James  Knox).  président  des  Etats-Unis,  né 
en  1705  dans  la  Caroline  du  Sud,  avait  d'abord  été 
ouvrier  sellier.  Après  avoir  exercé  avec  succès  la 
profession  d'avocat  dans  le  Tcnnessée ,  il  fut  député 
au  congrès  en  1825,  devint  président  de  la  cbambrc 
des  représentants  sous  l'administration  du  général 
Jackson,  qui  se  [prit  d'amitié  pour  lui,  fut  par  son 
influence  nomme  gouverneur  du  Tennessée,  et  se 
fil  élevé  de  la  manière  la  plus  inattendue  à  la  pre- 
mière magistrature  de  l'Union  :  il  exerça  de  1845  à 
1849.  Joignant  à  un  esprit  net,  à  un  jugement  solide, 
un  caractère  énergique,  il  fil  dans  son  administra- 
tion preuve  d'habileté,  accomplit  l'annexion  du 
Texas  (1845),  termina  par  un  traité  le  différend 
survenu  avec  l'Angleterre  au  sujet  de  l'Orégon 
(1846),  entreprit  contre  le  Mexique  une  guerre,  peu 
juste  peut-être,  mais  qui  fut  heureuse,  et  assura 
ainsi  à  sa  patrie  le  vaste  et  riebe  territoire  du  Nou- 
veau-Mexique et  de  la  Californie  (1847)  ;  en  même 
temps,  il  travaillait  à  étendre  les  relations  commer- 
ciales des  Étals-Unis,  et  fit  un  grand  nombre  de 
traités  de  commerce  avec  les  puissances  de  l'Amé- 
rique et  de  l'Europe.  Le  travail  excessif  auquel  il 
s'était  livré  pendant  sa  présidence  avait  épuisé  ses 
forces;  il  était  à  peine  de  retour  dans  le  Tennessée 
quand  il  fut  pris  à  Nashvillede  la  maladie  à  laquelle 
il  succomba. 'Ses  fonctions  cessèrent  le  5  mars  1840, 
et  il  décéda  le  15  juin  de  la  même  aunée.  A  la  nou- 
velle de  la  mort  de  son  ancien  président,  l'Union  tout 
entière  prit  le  deuil,  sans  distinction  de  parti  entre 
les  citoyens. 

POLLA  (la),  bourg  du  royaume  de Naples( Prin- 
cipauté Citérieure),  sur  le  Tanagro  ou  Negro,  à 
15  kil.  N.  0.  de  Sala  ;  6,000  hab. 

•  POLLAKRE,  com.  rur.  de  Belgique,  près  de  la 
Dendre,  province  de  la  Flandre  orientale,  an.  adm. 
d'Alost,  an.  jud.  et  à  37  kil.  d'Audenarde;  719  hab. 
On  trouve,  à  la  date  de  1 176,  Waller,  avocat  de  Pollar 
(  Ma  lie  rus  ad  roc  a  tus  de  Pollar  )  ;  en  1220 ,  Puilaer . 
en  1297,  Poullare,  de  Poel  (  marais)  et  de  Laer  (ter- 
rain inculte,  vague). 

POLLENTIE,  Pollentia,  auj.  Polenza ,  ville  de 
Ligurie ,  chez  les  Statiellates ,  au  S.  0.  d'Asta  cl 
A'Alba  Pompeia,  était  célèbre  par  la  beauté  de  ses 
laiues  noires  (pullœ).  Slilkon  y  battit  Alaric  en  403. 
—  Une  autre  Pollentia,  auj.  la  Pollensa,  était  dans 
l'île  de  Majorque. 

POLLENZA  (la),  Pollentia,  ville  de  l'île  de  Major- 
que, dans  la  partie  N.  E.,  à  10  kil.  0.  d'Alcudia; 
7,500  hab.  Baie  vaste  et  sûre.  Draps  noirs;  vin, 
huile.  —  Fondée,  à  ce  qu'on  croit,  par  le  consul 
Metellus  Balearicus. 

•  POLLEUR ,  com.  rur.  de  Belgique,  province  de 
Liège,  an.  adm.,  an.  jud.  et  à  9  kil.  de  Verviers; 
1 ,967  hab.  Une  foire  annuelle.  Fabrique  de  draps, 
fouleries,  filature  de  laine-,  pierres  meulières  et 

Eienes  à  aiguiser  très-eslimées;  fours  à  chaux, 
'origine  de  Polleur  est  ancienne  ;  c'était  autrefois 
un  village  du  marquisat  de  Franchimonl,  où  s'as- 
semblaient ordinairement  les  députés  communaux 
de  ce  fief.  Charles  le  Téméraire  y  établit  un  camp  en 
1488,  d'où  il  saccagea  la  contrée.  —  Polleur  était  re- 
nommé anciennement  par  une  féte  burlesque  qu'on  y 
célébrait  annuellement  le  dimanche  après  le  13  août, 
cl  que  l'on  appelait  la  Cour  du  Coucou. 

•  POLLIN  (l'abbé  Jcan-Baptisle),  député  au  con- 
grès national  de  Belgique  en  1830  par  le  district 
d'Ypres  (Flandre  occidentale). 
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•  POLLINCHOVE  ou  POLLINCKHOVE,  com.  rur 
de  Belgique,  sur  l'Yser  et  le  canal  de  Loo,  prov.  de 
la  Flandre  occidentale,  an.  adm.  de Dixmude,  an. 
jud.  et  à  15  kil.  de  Fumes:  1,674  bab.  Brasseries, 
meunerie;  huileries.  Commerce  en  chevaux  et  en 
bêles  à  cornes.  Pâturages  excellents,  notamment  aa 
hameau  de  la  Fintclle,  dépendance  decette  commune. 

POLLION,  C.  Asinius  Pollio,  orateur  romain, 
passa  du  parti  de  Pompée  à  celui  de  César,  semt 
Antoine,  tut  consul  en  39  av.  J.  C. ,  prit  Salone  aux 
Dalmates  révoltés,  ce  qui  lui  valut  les  honneurs  du 
triomphe  ;  il  chercha  vainement  à  réconcilier  Octave 
et  Antoine,  et,  las  des  caprices  et  de  l'orgueil  de  ce 
dernier,  ilabandouna  la  carrière  politique  et  se  voua 
aux  lettres.  Le  premier  dans  Rome  il  établit  une 
bibliothèque  publique.  Il  mourut  l'an  3  de  J.  C.  à 
80  ans,  laissant  des  discourt,  des  lettres,  des  tragé- 
dies, un  livre  contre  Salluste  et  V Histoire  des  guerres 
civiles  de  Borne,  en  37  livres  ;  on  n'a  conserve  de  lui 
que  trois  lettres  à  Cicéron.  Pollion  fut,  comme  Mé- 
cène, le  protecteur  et  l'ami  de  Virgile  et  d  Horace, 
qui  l'ont  immortalisé  dans  leurs  écrits  :  c'est  à  lui 

3ue  Virgile  adresse  sa  4«  églogue  et  Horace  la  1"  ode 
u  2e  livre. 

POLLIO»  (tBKBKLMrs).  Foy.  TISURLLirs. 

POLLUX,  frère  de  Castor.  (  Voy.  castoi.) 

r-or.u  \ ,  Julius  Pollux,  sophiste  et  grammairien 
grec  du  n*  siècle ,  natif  de  Naucratis  en  Egypte ,  se 
fit  un  nom  à  Rome,  et  fut  un  des  précepteurs  de 
Commode.  Il  remplaça  comme  professeur  d'éio- 

Îuence  à  Athènes  Adrien  de  Tyr.  On  lui  doit  un 
exique  en  10  livres,  dit  Onomastkon,  dont  la  meil- 
leure édition,  due  aux  soins  de  Léderlin  eld'Hemster- 
huys,  a  été  publiée  par  Welstein,  Amsterdam,  1706. 
2  vol.  in-fol.  Dans  YOnomasticon  les  mots  sont  dis- 
posés, non  dans  l'ordre  alphabétique,  mais  selon 
l'analogie  du  sens.  —  Un  autre  J.  Pollux,  historien 

?;rec  qui  vivait  sous  l'empereur  Valens  en  Orient 
364) ,  a  donné  :  Historia  physica  seu  Chronicon  ab 
origine  mundi  usque  ad  ralentis  lempora ,  Munich. 
1792,  in-8»  (traduit  en  latin  par  Bianconi,  1799. 
in-fol.). 

POLO  (Marco)  ou  MARC  PAUL,  fameux  voyageur 
vénitien,  né  vers  1250.  Dès  1271 ,  il  suivit  son  père 
dans  une  longue  excursion  en  Asie,  et  visita  aussi  la 
Tartarie,  la  Chine,  diverses  contrées  de  l'Inde,  la 
Perse  et  l'Asie  Mineure.  De  retour  en  Europe,  il 
commanda  une  des  galères  vénitiennes  pendant  U 
guerre  de  Curzola,  fut  pris  par  les  Génois  et  ne 
revint  dans  sa  patrie  qu  après  plusieurs  années  de 
captivité.  Il  dicta  pendant  ce  temps  ou  fit  rédiger  la 
relation  de  ses  Voyages  en  dialecte  vénitien  et  mou- 
rut en  1323.  La  Relation  de  Marco  Polo  est  un  des 
plus  précieux  monuments  géographiques  que  nous 
possédions,  et  classe  son  auteur  au  niveau  des  plus 
illustres  voyageurs  qui  aient  jamais  existé.  Elle  a  été 
traduite  en  latin,  en  portugais,  en  espagnol ,  en  ita- 
lien, en  français,  en  allemand,  en  anglais.  La  meil- 
leure traduction  française  est  celle  qui  forme  le 
tome  Ier  du  Recueil  desïoyages  et  Mémoires  de  la  So- 
ciété de  géographie  publié  en  1824,  in-4».  La  1"  édi- 
tion (latine J  est  présumée  ëlre  de  Venise  ou  de  Rome. 
1484,  mais  elle  ne  porte  ni  dale  ni  indice  de  lieu.  La 
1"  édition  italienne  est  de  Venise,  1496. 

POLOGNE,  ancien  Etat  de  l'Europe,  dont  les 
bornes  ont  beaucoup  varié,  avait  l'Allemagne  à  TO-. 
la  Russie  à  l'E. ,  la  Baltique  et  une  partie  de  la  Prusse 
au  N. ,  la  Hongrie  cl  la  Turquie  au  S.,  et  s'étend»  il 
entre  47»  et  58»  lal.  N.,  13»  et  30»  long.  E.  :  1 ,200  |t 
sur  1,000  environ  (y  compris  la  Courlande).  Il  aval 
pour  capitale  Varsovie,  et  comptait  de  18  à  20  mil- 
lions d'habitants.  Outre  la  Courlande,  qui ,  bien  *w 
régie  par  des  ducs,  élait  un  fief  polonais,  et  la  Pra** 
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occidentale  [voyez  mcsss).  on  y  distinguait  trois 

grandes  masses  :  la  Grande-Pologne,  h  Petite-Polo- 
gne, la  Lilbuanie,  lesquelles  étaient  subdivisées  ainsi 
qu'il  suit  : 

Posnanie  (palalinat  de),  Posen. 

Gnesne  (palat.  de),  Gnesnc. 

Kalicb  (palat.  de),  Kalicb. 

Sieradie  (palat.  do),  Sieradie. 

iVieloun  (pays  de).  Vicloun* 

iLentchits  (palat.  de),  Lenlcbils. 

|Rava  (palat.  de),  Rava. 

Brzests  eu  Cujnvic  (palat.  de),  Brzesls. 

jlnovrotslav  (palat.  de),  Inovrotslav. 

IMazovie  (palat.  de),  Varsovie. 

fPlolsk  (palat.  de),  Plotsk. 

Dobrzin  (palat.  de),  Dobrzin. 

(Pomérellie,  Danlzick. 

Prusse  occid.  <  Cuira,  Culm. 

(Marieubourg,  Marienbourg. 

Cracovie  (palat.  de),  Cracovie. 

Sandomir  [palat.  de),  Sandomir. 

iLublin  (palat.  de),  Lublin. 

Sévérie  (duché  de),  Siewierz. 
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Podlachic  ou  Bielsk  (pal.  de),  Bielsk. 
Kbelm  (pays  de], 
Podolie  ( palat.  de), 
Bratslav  (palat.  de), 
Kiev  (palat.  de), 
Volbynie  (palat.  de), 
Vilna  (palat.  de], 
Troki  (palat.  de). 
Minsk  (palat.  de), 
Pololsk  (palat.  de), 
Vilebsk  (palat.  de), 
IMstislav  (  palat.  de). 


'Novogrodek  (palat.  de), 


Khelm. 
Kamenclz. 
Bratslav. 
Zilomierz. 
Vlodzymirerz. 
Vilna. 
Troki. 
Minsk. 
Polotsk. 
Vitebsk. 
Mstislav. 
Novogrodek. 


Brzesls  en  Polésic  (palat.  de),  Brzests. 
1  Samogitie  (duebé  de),  Rossiena. 

De  cette  dernière  partie,  les  palatinats  de  Vilna  et 
de  Troki  formaient  la  Lithunnie  propre;  les  quatre 
suivants,  la  Russie  Blanche;  Novogrodek,  la  Russie 
Noire.  —  La  Pologne  n'est  guère  qu'une  plaine  im- 
mense ;  elle  est  arrosée  par  plusieurs  grands  fleuves  : 
la  Vistule  (grossie  par  la  Varta  et  le  Boug) ,  le  Nié- 
men, le  Dniestr  et  le  Dniepr  (grossi  par  le  Pripels  et 
la  Bérésina).  L'air  y  est  froid,  mais  sain-,  le  sol  est 
inégalement  fertile  :  au  S.  E.  les  grains  abondent; 
la  Litbuanie  a  d'immenses  forêts ,  la  Samogitie  pro- 
duit du  lin  en  quantité.  Beaux  pâturages,  bétail, 
gibier;  élans,  bisons,  buffles  (en  Lilbuanie  et  en  Ma- 
zovie),  beaucoup  de  chevaux  sauvages  (en  Ukraine)  ; 
castors,  loutres,  ours  ,  loups-cerviers,  etc.  Cuivre, 
plomb,  fer.  bouille,  immenses  mines  de  sel  (à  Boch- 
nia  et  à  Wielicszka)  ;  albâtre,  marbre,  soufre,  salpêtre, 
pierres  à  chaux  et  à  bâtir.  Industrie  et  commerce  à 
peu  près  nuls.  La  population  de  la  Pologne  se  di- 
visait en  nobles  (ou  ordre  équestre),  bourgeois, 
paysans.  Ceux-ci  étaient  presque  tous  serfs  ;  les  nobles 
avaient  sur  eux  droit  de  vie  et  de  mort,  et  pouvaient 
seuls  posséder  des  terres.  La  plupart  des  nobles 
pourtant  étaient  fort  pauvres  et  réduits  à  vendre 
leur  vote  et  à  s'attacher  à  la  haute  noblesse.  La  forme 
du  gouvernement  de  la  Pologne,  dans  les  derniers 
siècles  de  son  existence,  élail  très-vicieuse;  la  cou- 
ronne, d  abord  héréditaire,  finit  par  devenir  élective 
{ 1572);  elle  pouvait  se  donner  a  des  étrangers;  le 
roi  n'avait  point  le  droit  de  lever  des  armées,  de  con- 
clure la  paix,  de  former  des  alliances,  de  faire  la 
guerre,  d'ériger  des  tribunaux,  etc.  ;  les  lois  et  l'im- 
pôt étaient  votés  par  les  diètes,  formées  de  nonces  ou 
députés  ;  l'élection  du  roi  était  faite  dans  des  diètes 
qui  se  tenaient  a  cheval",  cl  où  tout  noble  adulte 
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pouvait  venir  et  voter;  un  seul  vote  négatif  empê- 
chait toute  proposition  de  passer  (c'est  ce  qu'on  ap- 
pelait le  veto,  le  liberum  veto).  De  là  les  élections 
doubles,  les  nombreuses  insurrections  dites  rokoss. 
Le  sénat,  plus  puissant  que  le  roi,  n'avait  lui-même 
que  peu  d'autorité.  Après  ce  corps  venaient  les  pala- 
tins, les  slarostes  et  les  castellans  qui,  peu  dépen- 
dants du  pouvoir  central,  n'avaient  eux-mêmes 

3 "'un  pouvoir  assez  restreint  dans  les  provinces  et 
islricls.  La  religion  dominante  était  la  catholique, 
mais  on  comptait  beaucoup  de  dissidents  (luthé- 
riens, sociniens,  grecs  non  unis).  Les  juifs  jouis- 
saient d'une  assez  grande  liberté;  aussi  a-l-on  sur- 
nommé la  Pologne  le  Paradis  des  Juifs.  Le  clergé 
catholique  était  fort  riche  (  il  possédait  les  deux  tiers 
des  terres).  La  langue  polonaise  est  une  langue  slave. 

Histoire.  Les  pays  qui  formèrent  depuis  la  Pologne 
étaient  vaguement  compris  par  les  anciens  dans  la 
Germanie  septentrionale  et  la  Scylhie  d  Europe.  Aux 
vi«  et  vil"  siècles,  ces  pays  furent  envahis  par  des 
tribus  slaves  connues  sous  les  noms  de  Lettones  et  de 
Lèches,  qui  plus  tard  furent  réunies  sous  le  nom  de 
Polènesou  Polonais,  c'est-à-dire  Slaves  de  la  plaine. 
Ce  n'est  guère  qu'au  vin*  siècle  que  la  Pologne  com- 
mence à  former  un  Etat  unique  et  à  part.  A  partir  de 
I  an  842 ,  elle  est  gouvernée  par  des  ducs  particu- 
liers, du  nom  de  Piast,  oui,  plus  tard  ,  s'élant  sous- 
traits à  la  suzeraineté  de  l'empire  d  Allemagne,  pren- 
nent le  titre  de  rois  sous  Boleslas  Ier.  1001  ?  Le 
christianisme  y  avait  été  introduit  auparavant  par 
Miécislas  1er  (vers  965).  Le  nouveau  royaume  com- 
mençait à  prospérer;  mais  les  partages  perpétuels 
du  territoire  entre  les  fils  des  princes,  l'anarchie  de 
1037  à  1042,  la  guerre  civile  de  Zbignev,  la  sépara- 
tion de  la  Silésic  (1168),  et  la  lutte  entre  Lech  le 
Blanc  et  Miécislas  III  ou  son  fils  (  1 195-1207) ,  vin- 
rent compromettre  son  existence.  La  Pologne  se 
relevait  de  ces  maux  ,  quand  l'invasion  mongole 
(1241-1287)  lui  fil  souffrir  des  perles  incalculables, 
que  suivirent  de  nouveaux  troubles  (  1295-1306) 
après  la  mort  de  Lech  le  Noir.  Sous  Vladislas  le 
Nain  et  surtout  sous  Casimir  III,  la  Pologne  s'a- 
grandit el  prospéra.  Avec  le  dernier,  finit  la  ligne 
ainéedes  Piasls.  Louis  le  Grand,  son  gendre,  joignit 
la  Hongrie  à  la  Pologne;  mais  après  lui,  ses  deux 
filles  Hedwige  el  Marie  se  virent  réduites  chacune  h 
l'une  des  deux  couronnes.  Hedwige,  à  qui  était  échue 
la  Pologne,  amena  la  réunion  de  la  Lilbuanie  et  de 
la  Pologne  en  épousant  (1386)  le  grand-duc  de  Li- 
tuanie Jagellon ,  qui  se  convertit  et  prit  le  nom  de 
Vladislas  V.  Celte  réunion,  qui  ne  fui  consommée 
qu'en  1444  et  même  en  1569  (voy.  lithiuiib) ,  aida 
beaucoup  à  la  grandeur  de  la  Pologne  :  elle  en  dou- 
blait le  territoire.  La  période  des  Jagellons  (1386- 
1572)  fut,  avec  les  quatre-vingts  années  qui  la  pré- 
cédèrent sous  Lech  VI,  Casimir  III  el  Louis  le 
Grand),  a  plus  belle  de  la  Pologne.  Pendant  ce 
temps,  celle  nation  donna  des  rois  à  la  Bohême,  à  la 
Hongrie,  réunit  à  la  couronne  d'anciens  grands  fiefs 
qui  s'en  étaient  détachés;  acquit  la  moitié  de  la 
Prusse  (la  Prusse  occidentale  ou  royale),  avec  suze- 
raineté sur  la  Prusse  orientale  ou  ducale,  plus  la 
Livonie  (1560),  qui  lui  fui  assurée  par  la  paix  de 
Kieverova-Horka  (conclue  avec  Ivan  IV),  puis  éta- 
blit sa  suzeraineté  sur  la  Courlande  (  1561  ).  Après  la 
chule  de  l'empire  grec,  la  Pologne  résista  glorieuse- 
ment aux  tentatives  des  Turcs,  ses  nouveaux  voisins 
du  sud.  Malheureusement,  la  féodalité  acquérait  de 
plus  en  plus  de  force  en  Pologne  :  après  l'extinction 
des  Jngcllons  dans  les  mâles  (1572),  la  royauté  fut 
déclarée  élective;  dès  lors  toute  force  centrale  dis- 
parut. A  chaque  nouvelle  élection,  de  nouvelles 
restrictions,  snus  le  nom  de  pacta  conventa,  affai- 
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laissaient  de  plus  en  plus  le  pouvoir;  de  là,  point 
d'impôt  suffisant ,  point  de  suite ,  de  concert ,  ni  de 
secret  dans  les  délibérations,  point  d'armée  réelle, 
pas  même  de  fortifications.  Les  querelles  religieuses, 
suscitées  depuis  l'introduction  du  protestantisme, 
hâtèrent  encore  la  décadence  de  la  Pologne  :  en  vaiii 
la  diète  de  Vilna  (1563)  avait-elle  décrété  la  tolé- 
rance cl  accordé  aux  dissidents  les  mêmes  droits 
qu'aux  catholiques;  ce  décret  fut  violé  sous  les 
Wusa  ,  cl  aboli  sous  Wisnioviecki.  Le  dernier  acte 
de  puissance  de  la  Pologne  fut  son  intervention  dans 
les  troubles  de  la  Russie  à  propos  d'Otrcpief  (1605), 
la  prise  de  Moscou  (1611),  el  le  traité  de  Diviliuo 
(1618).  Depuis,  elle  ne  fil  que  rétrograder;  elle 
perdit  la  suzeraineté  de  la  Prusse  orieutalo  ou  du- 
cale en  1657;  la  Livonie  en  1660,  par  la  paix  d'Oliva; 
Smolensk,  l'Ukraine  occidentale  et  la  Sévérie  en 
1667.  par  le  traité  d'Andrussof  ;  la  Podolie  et  Kiev, 
en  1686.  par  le  traité  de  Moscou.  Suivit  ta  guerre  de 
Carlowilz  el  la  grande  guerre  du  Nord  :  la  première 
rendit  la  Podolie  à  la  Pologne,  et  Sobieski,  son  roi, 
y  joua  un  rôle  brillant  en  délivrant  Vienne;  mais, 
d'un  autre  côté,  les  fautes  croissantes  de  la  noblesse 
et  du  sénat  empêchèrent  l'Étal  d'y  rien  gagner.  Pen- 
dant la  grande  guerre  du  Nord  (1700-1721  ) ,  l'inva- 
sion de  Charles  XII,  la  lutte  entre  deux  compétiteurs 
au  trône,  Auguste  (que  soutenait  le  czar  Pierre)  et 
Stanislas  Leczinski  (que  soutenait  Charles  XII), 
achevèrent  la  ruine  de  la  Pologne.  Enfin,  à  la  faveur 
des  discordes  qui  aimaient  les  uns  contre  les  autres 
les  catholiques  et  les  dissidents,  les  Russes  occupè- 
rent la  Pologne, etCalberinefitviolemment  proclamer 
roi  Stanislas  Poniatowski,  son  ancien  amant  (1764). 
Il  se  forme  alors  contre  l'influence  russe  un  rokoss  de 
patriotes,  dit  Confédération  de  Bar  (  1 768  )  ;  Louis  XV 
el  la  Porte  prêtent  leur  appui  aux  confédérés,  mais 
la  chute  de  Choiseul  en  France ,  et  les  défaites  des 
Turcs  rendent  vain  l'héroïsme  des  patriotes,  el  le 
premier  démembrement  de  la  Pologne  est  décidé.  Ce 
démembrement  eut  lieu  en  1772.  La  Gallicie  orien- 
tale fut  donnée  à  l'Autriche;  toutes  les  anciennes 
conquêtes  des  Lithuaniens  sur  les  Russes  (Russie 
Blanche,  Russie  Noire,  Livonie  polonaise)  furenl 
données  à  la  Russie;  la  Prusse  royale  el  ses  annexes 
devinrent  le  lot  de  la  maùton  de  Brandebourg.  Ce  qui 
restait  porta  encore  le  litre  de  royaume  de  Pologne, 
mais  rut  de  fait  province  russe.  En  1790,  pcndanl  la 
guerre  des  Suédois  et  des  Turcs  contre  la  Russie,  les 
patriotes  polonais  opérèrent  une  révolution,  el  en 
1 791  ils  promulguèrent  une  constitution  sage,  qui 
abolissait  l'absurde  veto  et  fortifiait  la  royauté  ;  mais 
la  Russie  suscita  contre  eux  la  confédération  de  Tar- 
gowice  (1702),  composée  de  mécontents  polonais, 
qui  prirent  les  armes  au  nom  de  l'ancienne  constitu- 
tion et  des  anciennes  libertés.  A  la  faveur  de  ces 
dissensions,  un  deuxième  partage  eut  lieu,  en  1793, 
entre  la  Russie  el  la  Prusse.  On  nouvel  effort  des 
Polonais  en  1794  amena  une  troisième  lutte  plus 
inégale  encore,  dans  laquelle  Kosciuszko  fit  vaine- 
ment des  prodiges  de  valeur;  et  un  troisième  et  der- 
nier partage  s'effectua  en  1705.  L'Autriche  y  eut 
part  cette  fois,  aussi  bien  que  la  Russie  et  la  Prusse. 
La  Pologne  resta  ainsi  anéantie  pendant  douze  ans. 
Après  sa  première  campagne  de  Prusse  (1807) ,  Na- 
poléon ,  par  le  traité  de  Tilsit ,  fil  de  toute  la  Prusse 
polonaise  et  de  plusieurs  autres  provinces  de  l'an- 
cienne Pologne,  le  grand-duché  de  Varsovie  (voyes 
ce  mol),  qui  comprenait  environ  les  deux  cinquièmes 
de  l'ancien  royaume  de  Pologne,  el  le  donna  au  roi 
de  Saxe,  Frédéric-Auguste,  pelil-lils  d'Auguste  II, 
qui  avait  été  déjà  élu  roi  par  les  patriotes  de  1790, 
mais  n'avait  point  accepté.  Depuis-cette  époque,  les 
Polonais,  espérant  toujours  le  rétablissement  de  leur 


nationalité,  se  montrèrent  dévoués  à  l'empereur; 
leurs  soldats  combattirent  constamment  dans  les 
rangs  de  l'armée  française,  où  ils  formaient  un  corps 
d'élite  [voy.  DOîir.nowski,  Jos.  rosurowsKi).  Quand 
Napoléon  fui  tombé,  le  congrès  de  Vienne  (1815) 
coupa  en  deux  le  grand-duché  de  Varsovie;  la  partie 
occidentale,  comprenant  Danlzick,  Thorn ,  Culm, 
Posen,  etc.,  fut  réunie  à  la  Prusse;  la  partie  orien- 
tale, de  beaucoup  la  plus  forte,  fut  (a  l'exception  de 
Cracovic,  d'abord  république  indépendante,  puis  in- 
corporée à  l'Autriche),  livrée  à  la  Russie,  qui  en  a 
formé  une  annexe  de  son  empire  sous  le  nom  de 
Royaume  de  Pologne. 

Le  nouveau  Itoyaume  de  Pologne  a  pour  bornes  ù 
l'E.  les  prov.  lithuaniennes  de  la  Russie  occid.,  au 
N.  la  prov.  prussienne  de  Prusse ,  à  10.  la  Silésie 
(aussi  a  la  Prusse),  au  S.  la  Gallicie  etCracovie.  Il  s'é- 
tend de  35»  à  42»  long.  E  ,  de  50*  à  55»  lat.  N.  Capi- 
tale, Varsovie.  Ce  royaume,  tout  en  étant  annexé  à 
l'empire  russe,  devait  conserver  sa  nationalité  :  il 
recul  en  effet  une  constitution  de  l'empereur  Alexan- 
dre, et  cul  sa  diète,  qui  votait  l'impôt  et  discutait  les 
lois.  On  lui  donna  un  vice-roi  (Constantin,  frère  de 
l'empereur).  Sous  cette  nouvelle  forme  de  gouverne- 
ment, la  Pologne  jouit  de  quelque  repos  de  1815  à 
1830;  mais  après  la  révolution  française  de  1830,  elle 
se  révolta  de  nouveau  contre  la  Russie,  alléguant 
l'inexécution  des  traités  qui  avaient  garanti  ses  li- 
bertés. Pcndanl  dix  mois  (de  novembre  1830  à  sep- 
tembre 1831  ),  la  Pologne  lutta  héroïquement  contre 
des  forces  décuples;  vaincue  de  nouveau,  malgré  les 
efforts  des  Chlopicki,  des  Czartoryiski ,  des  Skrzy- 
necki,  des  Dembinski,  clic  fui  décimée  par  le  vain- 
queur, perdit  la  plupart  de  ses  privilèges  el  vit 
appesantir  «on  joug.  tTn  statut  organique,  rendu  le 
26  février  1832,  effaça  jusqu'aux  dernières  traces  de 
la  nationalité  de  ce  malheureux  pays.  *  Le  royaume 
de  Pologne  est  actuellement  (  1853)  divisé  en  six  gou- 
vernements :  Varsovie,  Radom,  Lublin,  Plock,  Au- 
guslowo,  et  la  ville  de  Varsovie,  laquelle  est  séparée, 
pour  l'administration,  du  gouvernement  de  ce  nom. 
Cet  État  a  2320  milles  carrés  géographiques  de  su- 
perficie; il  comptait  en  1850,  suivant  des  données 
statistiques  officielles,  4,810,735  bab.,  dont  2,343.1 10 
du  sexe  masculin  cl  2,467.625  du  sexe  féminin.  Celle 
population  se  décompose  ainsi  pour  les  cultes  :  chré- 
tiens, 4,255,241;  juifs,  554,984;  musulmans,  274  ,ele. 

Souverains  de  ta  Pologne. 

Temps  fabuleux.  Vladislas  1",  Uer- 

Lech.             vers  501  mann,  1081 

Vanda,                 540  Boleslas  III,  Bouche 

Cracus,                 600  de  Travers,  1102 

Praemislas  I".        750  Zbignev,  1102-1107 

Lech  II.                804  Vladislas  H,  1138 

Lech  III,              810  Boleslas  IV,  1146 

Popiell",             815  Miécislas  III,  1173 

PopiellI,               830  Casimirll,  1177 

Interrègne,  840-842.  Lech  V,  te  Diane. 

Dynastie  des  Piasls.  1 194-1257 

Piast,ducdcPologne,842  avec  Miécislas  III,  H99 

Ziemovil,              861  avec  Vladislas  111,  1202 

Lech  IV,                892  seul,  1207 

Ziemomislas,          013  Boleslas V,/eCA<u/<?,  1227 

Miécislas  l",  le  Vieux,  962  Lecu  VI,  le  Noir,  128L» 

Boleslas V,lelirave,  Przemislas  II, 

l«roi,                092  VladislaslV,  fcJVam.  l»5 

Miécislas  II,    1025-1037  Venceslas  de  Bohème  1300 

Olhon,  Maslav, etc.,  Vladislas  IV,  2«  fois,  1304 

compétiteurs,     1032  Casimirlll,/e';ra»tf,1333 

Anarchie,  1037-1042  Dynastie  d'Anjou. 

Casimir  I",           1042  .Louis  le  Grand,  1370 

Boleslas  ll,te  Hardi,  1058  Marie  el  Hedwig*»,  1382 
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lied  wi  ge  seule,       I  384 

Dynastie  des  Jagellons. 
VladislasVJagellon,  1380 

favecHedw.),  «380-1390 
VladislasVI,  1434 
Casimir  IV,  1445 
Jean -Albert  (ou 

Jean  1"),  1402 
Alexandre  I",  1501 
Sigismond  1",  1508 
Sigismond-Augusle, 

dit  Sigismond  II 
ou  Auguste  I",  1548 
Princes  électifs. 
1  •  A  v .  la  période  saxon  ne. 
Henri  de  Valois,  1573 
Etienne  Balliori,  1575 
Sigismond  III,  Wasa  1587 
Vladislas  VII,  Wasa,  1632 
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Jean  -  Casimir  ou 

Jean  II,  Wasa,  1648 
Michel  KoribulhWïs- 

nioviecki,  IC09 
Jean  III,  Sobieski,  1074 

2«  Période  saxonne. 
Auguste  II,  1607 

(  Stanislas  Lcc- 

zinski),  1704-1712 
Auguste  H,  S*  fuis,  1709 
Auguste  III,  1733 
(Stanislas  II,Ponia- 
towski),  1764-1703 
Suppression  de  la  Po- 
logne,  1795-1807. 
Cr. 'duché  de  Varsovie. 
Frédéric-Auguste, 

de  Saxe,  1807-1813 
Réunion  à  la  Russie,  1814 
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foi.ogir  (petite-  et  grande-).  —  l'oy.  Pologne. 

POLOTSK,  Peltiscum.  ville  de  la  Russie  d'Europe, 
(Vitebsk),  sur  la  Dzvina ,  a  500  kil.  S.  0.  de  Saint- 
Pétersbourg,  à  100  kil.  N.  0.  de  Vilebsk;  9,000  bab. 
Ancien  château  fort,  forteresse  ou  kremlin.  Evêcbé 
grec.  —  Ch.-I.  d'une  principauté  presque  souveraine 
au  moyen  âge;  elle  passa  ensuite  avec  la  Lilbuanie 
sous  la  domination  de  la  Pologne,  et  fut  enlevée  à 
celle-ci  en  1563  parle  czarlvan  Vasiliévitcb.  Etienne 
Batbori  la  reprit  en  1579  ;  les  Russes  s'en  emparèrent 
de  nouveau  en  1655,  mais  elle  ne  fut  définitivement 
réunie  à  la  Russie  qu'après  le  premier  partage  de  la 
Pologne  en  1772.  Elle  fut  jusqu'en  1796  cb.-l.  d'un 
gouvernement  particulier.  En  1812,  Gouvion  Saint- 
Cyr  défit  Wiligenstcin  aux  environs  de  cette  ville. 

POLOVTSES,  ou  mieux  peut-être  octsbs,  Uzi  en 
latin  du  moyen  âge,  peuple  qui,  venu  de  l'Asie  avec 
les  Cumnns,  parut  en  Russie  au  milieu  du  xi*  siècle. 
Il  se  rendit  redoutable  en  1055,  battit  Isiaslav  l*rsur 
les  bords  de  l'Aluta  (1067),  fut  défait  près  de  la  Snove 
par  Sviatoslav  de  Tcbernigov  en  1069,  aida  Oleg, 

Ç rince  de  Tmoutarakan,  contre  Isiaslav,  puis  contre 
scvolod  et  Svialopolk,  successeur  de  ce  dernier,  et 
enfin  s'établit  sur  tout  l'espace  compris  entre  l'Aluta 
et  le  Don,  ou  peul-élre  même  le  Volga  ;  il  était  borné 
au  S.  par  la  mer  (sauf  vers  la  Crimée,  qui  formait  la 
Khazarie).  et  au  N.  par  les  principautés  russes.  Il 
en  exclut  les  Petchenègues  ou  les  assujettit.  Le  kan 
des  Polovlses  avait  sa  résidence  principale  sur  le  bas 
Dniepr,  au  S.  de  Tcbernigov  et  de  Perciaslavl.  La 
domination  des  Polovlses  dura  environ  170  ans, 
pendant  lesquels  on  les  vit  continuellement  occupés , 
soit  à  intervenir  dans  les  guerres  que  se  faisaient  les 
princes  de  la  maison  de  Rurik,  soit  à  envahir  les  pro- 
vinces de  la  Hongrie  et  de  l'empire  grec.  Leurs  pre- 
mières invasions  en  ces  pays  (1065,  etc.)  furent 
malheureuses  ;  mais  en  1078,  unis  aux  Petchenègues 
cl  aux  Valaques,  ils  obtinrent  un  territoire  en  Tlies- 
salie,  et  se  joignirent  aux  Crées  contre  les  Bulgares. 
Enfin,  au  xiii*  siècle,  à  l'approche  des  Mongols,  ils 
s'allièrent  aux  princes  russes  (Mslislav  III,  etc.), 
mais  ils  furent  anéantis  à  la  grande  bataille  de  la 
Kbalka  (1223). 

POLTAVA.  ville  de  Russie.  (  Yoy.  pcxtav a.) 
POLTROT  DK  MERE  (Jean),  gentilhomme  protes- 
tant de  l'Angoumois,  né  vers  1525,  avait  été  espion 
militaire  en  Espagne,  et  assassina  en  1563  Fr.  de 
Guise  oui  assiégeait  Orléans.  Il  fut  pris  et  écart elé. 

POLUS.  de  Sunium,  fameux  acleur  grec,  contem- 
porain de  Përiclès.  On  dit  qu'un  jour,  jouant  le  rùle 
d  Electre  dans  la  pièce  de  Sophocle  qui  porte  ce  nom, 
il  prit  dans  ses  mains  l'urne  de  son  propre  fils  qu'il 
venait  de  perdre,  et  lui  adressa  les  paroles  qu'Electre 


adressa  à  l'urne  d'O  reste  :  la  vérité  de  son  émotion 
arracha  des  larmes  à  tous  les  spectateurs. 

potes  (le  cardinal  ),  en  anglais  Pôle  ou  Pool,  né  à 
Slowerton-Caslle  (Staflord)  en  1500,  mort  en  1558, 
était  parent  de  Henri  VII  et  d'Edouard  IV.  Cardi- 
nal et  légal  apostolique  en  Angleterre,  il  déplut  à 
Henri  VIII  en  désapprouvant  son  changement  de 
religion,  vit  mettre  sa  lélc  à  prix  et  n'échappa  qu'à 
grand  peine.  Il  remplit  depuis  diverses  missions,  fut 
un  des  trois  présidents  du  concile  de  Trente,  devint 
sous  Marie  archevêque  de  CanlorWry  cl  président 
du  conseil  royal.  *  Tous  les  auteurs  louent  sa  pru- 
dence, sa  modération  et  sa  charité.  On  a  de  lui  :  Pro 
unitate  ecclesice  ad  Henricum  VIII;  Beformatio  An- 
gliœ,  1556. 

POLYBE,  Polybius.  roi  de  Corinlhc  qui  adopla 
Œdipe  dans  son  enfance  {voy.  oedipb].  N'ayant  pas 
déniants,  il  choisit  pour  successeur  Adrastc,  qui, 
chassé  d'Argos,  s'était  réfugié â  sa  cour. 

polvbb,  historien  grec,  fils  de  Lycorlas,  né  à  Me» 
palopolis  vers  206  av.  J.  C,  passa  sa  jeunesse  près  de 
Philopoemen,  commanda  en  174  un  corps  de  cavale- 
rie aebéenne  auxiliaire  des  Romains,  fut  envoyé  à 
Rome  en  otage  (106),  et  ne  recouvra  sa  liberté  que 
17  ans  après.  Pendant  son  séjour  à  Rome,  il  s'acquit 
l'amitié  des  deu x  fils  de  Paul-Emile,  surtout  du  second 
Scipion  l'Africain,  qu'il  accompagna  au  siège  de  Car- 
tbage  (146);  il  voyagea  ensuite  en  Afrique,  en 
Espagne,  en  Gaule,  fut  chargé  par  les  Romains  de 
diverses  missions  prés  des  Grecs,  et  mourut  en  124, 
à  82  ans.  Il  avait  écrit  (a  Vie  de  Philopoemen,  1a 
Guerre  de  Numanee,  une  Tactique,  une  Histoire  gé- 
nérale, en  40  livres,  où  il  menait  de  front  l'histoire 
de  Rome  et  celle  des  autres  Etals  contemporains  ; 
nous  possédons  seulement  les  5  premiers  livres  de 
son  Histoire  générale  et  des  fragments  assez  consi- 
dérables des  autres  livres.  Ces  fragments  se  compo- 
sent :  1°  d'une  double  série  d  extraits  formés  par 
ordre  de  Constantin  VII,  et  intitulés  :  Ambassades  et 
Exemples  des  vertus  et  des  vices;  2"  de  passages  re- 
cueillis dans  les  auteurs  anciens;  3°  de  fragments 
récemment  découverts  par  A.  Mai  dans  les  palim- 
psestes, par  C.  Muller  à  i'Escurial ,  par  M.  Mvnas  au 
mont  Alnos.  L  Histoire  de  Polybe  ne  s'étend  que  de 
220  à  146  av.  J.  C.  ;  mai*  dans  les  deux  premiers 
livres,  il  présente  un  tableau  des  événements  anté- 
rieurs. L'exactitude,  le  jugement,  l'impartialité  sont 
les  qualités  de  Polybe  :  il  scrute  Us  causes  et  les 
ressorts  des  événements;  il  fait  comprendre  les  opé- 
rations diplomatiques  ou  militaires,  il  révèle  les  ca- 
ractères et  les  talents  des  acteurs  politiques;  c'est 
l'historien  des  hommes  d  Etat,  des  hommes  de  guerre 
et  des  penseurs.  La  I"  édition  grecque  de  Polybeesl  de 
1530;  auparavant  on  n'avait  que  la  traduction  latine 
des  cinq  premiers  livres  par  Perotli  ;  ensuite  vinrent 
les  éditions  d  lsaac  Causabon,  Paris,  1609;  de  Jacq. 
Gronovius,  1670,  3  vol.  in- 8°.  Celle  de  Schweig- 
hœuser,  Leipsick.  1792,  8  vol.  in-8*,  et  celle  de  Bek- 
ker,  Berlin,  1844,  sont  les  meilleures.  F.  Didol  s 
réimprimé  l'édition  de  Schweigliœuscr  avec  des 
notes  inédites  de  ce  savant,  cl  les  nouveaux  frag- 
ments, Paris,  1840,  grand  in-8».  L'Histoire  de  Polybe 
a  été  traduite  en  français  par  dom  Tbuillier,  1727- 
1730  ,  6  vol.  in-4",  et  par  F.  Bouchot,  1847,  3  vol. 
in-12.  {Voy.  folard.) 

POLYCÀRPE  (saint),  évèque  de  Smyrnc,  s'était 
converti  fort  jeune  au  christianisme,  et  s'élait  atta- 
ché à  saint  Jean  l  Evangélistc.  Il  fit  un  voyage  ù 
Rome  qui  eut  pour  résultat  un  grand  nombre  de 
conversions.  Il  subit  le  martyre  sous  Marc-Aurèlc 
l'an  166  ou  178  de  J.  C.  ;  il  avait  alors  95  ans.  Sa  fête 
est  célébrée  le  26  janvier.  On  a  de  lui  une  Lettre 
aux  Philippicns. 
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POLYCLÉS,  sculpteur  grée  qui  florissait  vers  180  I 
av.  J.  C. ,  passe  pour  êlrc  l'auteur  de  l'Hermaphro- 
dite liorghcse  ;  il  fit  avec  Dionysius,  son  frère,  une 
Junnn  et  un  Jupiter  magnifiques. 

POLYCLÉTE,  statuaire  et  areliitcclede  Sicyone  ou 
plutôt  d'Argos.  né  vers  480  av.  J.  C,  est  célèbre  sur- 
tout par  sa  belle  Junon  colossale,  faite  pour  le  temple 
d'Argos,  et  par  une  statue-modèle,  dite  le  Canon,  c'est- 
à-dire  la  règle,  dans  laquelle  il  avait  réuni  toutes  les 
perfections  du  corps  bumain.  C'est  un  des  artistes 
grecs  qui  exercèrent  le  plus  d'influence  sur  l'art.  Il 
avait  écrit  un  livre  sur  les  proportions  du  corps  hu- 
main. 

POLYCRATE,  tyran  de  Samos  (533-524  av.  J.  C). 
amassa  de  grandes  richesses,  et  fut  longtemps  célè- 
bre par  son  bonheur.  On  raconte  qu'inquiet  lui-même 
de  l'étonnant  succès  qu'obtenaient  toutes  ses  entre- 
prises, il  voulut,  pour  prévenir  la  jalousie  des  dieux, 
s'imposer  un  sacrifice  en  jetant  à  la  mer  une  pierre 
précieuse  à  laquelle  il  tenait  beaucoup,  mais,  quel- 
ques jours  après ,  cette  pierre  fui  retrouvée  dans  le 
corps  d'un  poisson.  Ce  même  Polycrate  eut  la  fin  la 
plus  malheureuse.  Pendant  qu'il  méditait  la  conquête 
de  l'Ionie,  il  fut  pris  en  trahison  par  Orétès,  satrape 
de  Cambyse,  qui  le  fit  mettre  en  croix. 

POLYDECTE,  roi  de  lïle  de  Sériphe,  recueillit 
Danaé  et  Persée,  livrés  à  la  mer  dans  un  coffre  ;  mais 
plus  tard ,  ayant  voulu  faire  violence  à  Danaé,  il  fut 
pétrifié  par  la  tête  de  Méduse  que  lui  présenta  Per- 
sée, vainqueur  des  Gorgones. 

POLYDORE,  fils  de  Priam.  {l'oy.  polymjbstor.) 

ron  nouK  dr  caravags.  (  l'oy.  caravagb.) 

roi.  Y  DORE  VIRGILE,  Il  I  si  l  i  vieil .  (Vot/.  VIRGILE.) 

POL  YEN,  Polyœnus,  écrivain  grec,  natif  de  Ma- 
cédoine, était  avocat  à  Rome  sous  Marc-Aurèle.  Il  a 
laissé  :  Stratagèmes,  ou  Ruses  de  guerre,  en  8  livres, 
publiés  par  Is.  Casaubou,  Paris,  1589;  parCoray, 
Paris,  1809,  in-8";  traduit  par  dom  G.  A.  Lobineau, 
de  la  congrégation  de  Saint-Maur. 

POLYEUCTE  (saint),  martyr  d'Arménie,  vivait  vers 
l'an  250  et  servait  à  Mélilènc  dans  l'armée  romaine, 
lorsqu'il  fut  converti  par  son  ami  Néarquc.  Ayant 
confessé  Jésus-Christ,  pendant  une  persécution,  il  eut 
la  tête  tranchée.  On  le  fêle  le  13  lévrier.  Polyeucte 
a  inspiré  à  Corneille  une  de  ses  plus  sublimes  tragé- 
dies. 

POLYGNOTE ,  de  Thasos ,  peintre  qui  florissait 
vers  396  av.  J.  C. ,  fut  un  de  ceux  qui  firent  faire  le 
plus  de  progrès  à  l'art.  On  admirait  surtout  son  des- 
sin et  le  beau  caractère  de  ses  figures.  Ses  ouvrages 
les  plus  estimés ,  parmi  lesquels  des  fresques ,  se 
trouvaient  à  Delphes. 

POLYUISTOR  (Alexandre).  Voy.  albxahurb  ro- 

LVHISTOR. 

POLYMNESTOR,  roi  de  la  Chersonèse  de  Thrace,  [ 
gendre  de  Priam,  qui  lui  confia  Polydore,  son  plus 
jeune  fils,  fit  tuer  ce  prince  après  la  chute  de  Troie  • 
et  s'empara  de  ses  richesses.  Débarquée  par  hasard  : 
sur  la  côte  de  Thrace,  la  mère  de  Polydore,  Hécube,  I 
ayant  retrouvé  Polymneslor,  se  jeta  sur  lui,  lui  ar- 
racha les  yeux  cl  tua  ses  enfants. 

POLYMNIE  ou  POLYHYMN1E  (de  *oiu«,  beau- 
coup,  et  u.uvof ,  hymne),  muse  de  la  poésie  lyrique. 

POLYNÉSIE.  (  Voy.  océasie.) 

POLYNICE,  fils  d  Œdipe  et  de  Jocasle,  frère  ju- 
meau d  Eléocle.  Les  deux  frères  nourrirent  toujours 
l'un  contre  l'autre  une  haine  mortelle.  Après  la  ca- 
tastrophe d'OEdipe,  Polynice  convint  avec  Eléocle, 
son  frère,  qu'ils  régneraient  chacun  un  an  à  tour  de 
rôle;  il  laissa  Eléocle  commencer,  mais  au  bout  de 
l'année  il  demanda  en  vain  à  prendre  sa  place.  Aidé 
par  Adrasle,  roi  d'Argos,  dont  il  avait  épousé  la 
tille,  il  vint,  accompagné  de  six  autres  princes  grecs, 


mettre  le  siège  devant  Tbèbes,  el  commença  cette 
guerre  connue  sous  le  nom  de  Guerre  des  sept  chefs. 
Les  deux  frères  s'élant  rencontrés  dans  le  combat  se 
tuèrent  réciproquement.  Créon,  leur  oncle,  oui  était 
resté  maître  de  Thèbes,  défehdjl  de  rendre  les  der- 
niers honneurs  à  Polynice,  el  Gl  périr  Antigone  pour 
avoir  contrevenu  à  ses  ordres.  On  place  ces  événe- 
ments vers  l'an  1315  av.  J.  C. 

POLYPERCHON.  [Voy.  poLYSPERcaon.  ) 

POLYPHÊME,  fameux  cyclope,  fils  de  Neptune  et 
de  la  nymphe  Thoosa,  habitait  en  Sicile  un  antre 
voisin  de  la  mer,  el  faisait  paitre  ses  troupeaux  dans 
de  vastes  prairies.  Dédaigné  par  Galatée  qu'il  aimait, 
il  écrasa  d'un  coup  de  pierre  Acis,  son  rival.  Lors- 
que la  tempête  jeta  Ulysse  et  son  équipage  sur  les 
côtes  de  Sicile,  il  les  enferma  dans  sa  caverne  pour 
les  dévorer  ;  mais  Ulysse,  ayant  réussi  à  l'enivrer, 
lui  creva  son  œil  unique  avec  un  pieu  et  sortit  de 
l'antre. 

POLYPRONTE  tua  le  roi  de  Messénie  Crcspbonle, 
son  parent,  et  tous  les  princes  de  la  famille  royale, 
sauf  Téléphonie  (£pylus),  flls  du  roi,  qui  lui 
échappa;  puis  il  s'empara  du  trône;  mais  il  finit  par 
périr  lui-même  de  la  main  de  Téléphonie,  quand  ce 
prince  fut  parvenu  à  l'adolescence. 

POLYSPERCHON,  général  d'Alexandre,  comman- 
dait les  Stymphéens  à  la  bataille  d'Arbèles,  el  con- 
quit ensuite  la  Bubacène;  mais,  par  sa  franchise,  il 
encourut  la  disgrâce  d'Alexandre,  qui  le  mit  en  pri- 
son et  ne  lui  pardonna  que  longtemps  après.  Il  rem- 
plaça Anlipaler  dans  la  tutelle  des  rois  et  la  régence 
de  I  empire  (320).  Cassandre,  fils  d'Antipater,  aidé 
de  Ptolémée,  lut  déclara  la  guerre.  Vaincu  en  plu- 
sieurs rencontres  et  abandonné  de  ses  alliés.  Poly- 
sperchon  fut  obligé  de  se  réfugier  chez  les  Éloliens 
(317);  il  reparut  quelques  années  après  avec  Her- 
cule, fils  d'Alexandre  et  de  Barcine,  qu'il  voulait 
mettre  sur  le  trône;  mais,  séduil  par  les  promesses 
trompeuses  de  Cassandre,  il  consentit  à  empoison- 
ner le  jeune  prince  (309)  :  par  là  il  se  priva  de  tout 
appui.  On  ignore  ce  qu'il  devint  depuis. 

POLYTECHNIQUE  (École) ,  fondée  à  Paris  par  un 
décret  de  la  Convention  du  7  vendémiaire  an  m 
(28  sept.  1794),  sur  la  proposition  de  Monge  el  de 
Fourcroy,  pour  subvenir  à  divers  services  publics 
(artillerie,  génie,  mines,  ponts  et  chaussées),  porta 
d'abord  le  titre  A'kcole  centrale  des  travaux  pu- 
blics. Établie  au  début  dans  le  Palais-Bourbon,  elle 
fut  ensuite  transférée  dans  les  bâtiments  de  l'ancien 
collège  de  Navarre  (  montagne  Sainte-Geneviève),  où 
elle  est  encore.  Elle  ne  recevait  d'abord  que  des 
externes;  elle  fut  internée  à  partir  de  1804.  L'école 
se  signala  en  1KI4  à  la  défense  de  Paris,  fut  licenciée 
par  Louis  XVII I  en  1816,  mais  bientôt  réorganisée 
et  placée  sous  la  protection  du  duc  d'Angouiéme: 
elle  n'en  prit  pas  moins  une  part  active  à  la  révolu- 
lion  de  1830.  On  doit  à  M.  A.  Fourcy  une  Histoire 
de  I  faole  polytechnique,  1828. 

POLYXÊNE,  une  des  plus  jeunes  filles  de  Priam 
et  d'Hécube,  était  très-belle.  Achille,  épris  de  ses 
charmos,  la  demanda  et  l'obtint;  il  allait  l'épouser, 
quand  Paris  le  tua  en  trahison;  Pyrrhus,  pour  ven- 
ger la  mort  de  son  père,  immola  de  sa  main  Polyxène 
sur  le  tombeau  d'Achille. 

POMABAMBA,  ville  de  Bolivie  (Charcas),  elt.-i.  de 
district,  sur  une  montagne,  à  260  kil.  E.  de  Potosi; 
4,000  hab. 

POMARD,  village  de  France,  dép.  de  la  Côte-d  Or. 
à  3  kil.  S.  0.  de  Beaune;  1,300  hab.  Vins  fameux, 
les  plus  exquis  de  la  côte  de  Beaune  après  ceux  de 
Volnay. 

POMARÉ,  nom  de  plusieurs  princes  qui  régnèrent 
sur  Taïti.  Pomaré  I",  nommé  d  abord  Olou,  né  wr» 
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170?,  mort  en  1803,  fut  place  en  1703  par  son  oncle 
Toulalia  sur  un  trône  usurpé,  eut  par  suite  à  lutter 
coutre  des  insurgés,  les  réduisit  avec  le  secours  des 
armes  anglaises,  et  reçut  dans  son  ile,  en  1797,  des 
missionnaires  anglicans.  —  Pomabé  II,  son  fils,  né 
vers  1780,  mort  en  1821,  s'appuya  également  sur  les 
Anglais  et  doBna  toute  sa  confiance  a  leurs  mission- 
naires, vit  en  conséquence  éclater  de  violentes  insur- 
reclions,  et  fut  quelque  temps  obligé  de  quitter  son 
ile.  Il  se  convertit  au  christianisme  en  1817,  et  fut 
baptisé  en  1819.  Il  donna  la  même  année  à  son  peuple 
une  sorte  de  charte ,  cl  introduisit  l'imprimerie.  — 
C'est  sa  fille  qui  règne  actuellement  (1853)  sur  Taïti; 
après  avoir  sollicité  en  1842  le  protectorat  français, 
elle  céda  aux  instigations  de  l'Angleterre,  prit  des 
mesures  qui  la  brouillèrent  avec  la  France,  et  fut 
par  suite  obligée  de  s'exiler  de  Taïti ,  elle  y  rentra 
en  1847. 

POMBAL,  ville  du  Portugal  (Eslramadure),  à 
34  kil.  N.  E.  de  Leiria;  9,200  Lab.  Chapeaux.  Ruines 
d'un  château  fort.  —  Elle  appartenait  jadis  à  l'ordre 
des  Templiers,  et  fut  cédée  à  celui  du  Christ  en  1357; 
on  y  fonda  ensuite  une  commanderie  en  faveur  de  la 
famille  de  Carvalho-Melho. 

POMBAL  (dom  Séb.-Jos.  caivalho-melho,  comte 
d'Oeyras,  marquis  oi),  ministre  portugais,  uè  en 
1099  à  Soura  près  de  Coîmbre.  Après  avoir  été  se- 
crétaire d'ambassade  à  Londres  (  1739  ),  ambassadeur 
à  Vienne  (1745),  il  fut  nommé  en  1750 ,  par  le  roi 
Joseph,  ministre  des  affaires  étrangères,  et  devint, 
au  bout  de  peu  d'années,  principal  ministre  du 
royaume.  Il  garda  l'autorité  pendant  vingt-sept  ans, 
et  s'occupa  sans  relâche  de  donner  par  toutes  sortes 
de  moyens  de  la  force  au  gouvernement,  et  de  favo- 
riser le  commerce;  il  diminua  le  pouvoir  de  l'Inqui- 
sition et  répara  par  une  babile  administration  les 
maux  qu'avait  causés  le  terrible  tremblement  de 
terre  de  Lisbonne  (1755).  Il  poursuivit  les  jésuites 
en  toute  occasion,  leur  relira  l'administration  du 
Paraguay,  obtint  contre  eux,  a  force  de  ruses  et  d'in- 
trigues, de  la  cour  do  Rome  un  décret  de  réforme 
(1757),  et  les  ayant  impliqués  dans  un  complot  con- 
tre la  vie  du  roi  (1758),  il  les  expulsa  définiliveroenl 
du  Portugal  (1759),  et  du  Brésil  (1760).  Il  s'efforça 
d'enlever  aux  Anglais  le  commerce  exclusif  du  Por- 
tugal; néanmoins,  dans  la  guerre  de  1762,  enlre  la 
maison  de  Bourbon  et  I  Angleterre,  il  se  déclara  en 
faveur  de  celle-ci  et  refusa  d'accéder  au  pacte  de  fa- 
mille. Comblé  de  faveurs  par  Joseph  I",  il  avait  été 
créé  en  1759  comte  d'Oeyras,  en  1770  marquis  de 
Pombal  ;  mais  il  perdit  son  pouvoir  et  son  crédit  à  la 
mort  de  ce  prince  (1777).  11  quitta  alors  Lisbonne 

t!78t),  et  mourut  en  exil  dix  mois  après  (1782). 
ombal  est  un  des  plus  grands  ministres  qu'ait  eus  le 
Portugal  :  il  laissa ,  en  quittant  les  affaires ,  240  mil- 
lions en  caisse,  mais  il  avait  les  formes  tyranniques, 
el  il  était  dominé  par  une  violente  baine  eontre  les 
nobles  el  les  jésuites,  et  par  un  engouement  excessif 
pour  les  idées  philosophiques  du  xvm*  siècle. 

*  POMEL  (Claude-Joseph),  graveur,  né  en  1781  à 
Dûle,  mort  à  Villemomble,  près  Paris,  le  18  mars  1836, 
quitla  l'imprimerie  où  ses  parents  l  avaient  placé,  el 
étudia  le  dessin  cl  la  gravure.  Il  se  rendit  ensuite  à 
Paris,  et  y  obtint  un  succès  mérité.  Sa  gravure  pré- 
sente un  mélange  savant  de  pointillé  et  de  taillé.  On 
cite  de  cet  artiste  :  six  sujets  tirés  des  Incaa;  les 
Quatre  taisons  ;  Atala  ;  l'Histoire  d' Est  fier  ;  Sainte 
Geneviève  de  Brabant;  les  Quatorze  stations  du  che- 
min de  la  Croix;  enfin,  plusieurs  planches  du  grand 
ouvrage,  la  Description  de  l'Egypte. 

POMERAME ,  Pommern ,  province  des  Étals  prus- 
siens ,  enlre  le  duché  de  Meeklembourg  à  10. ,  la 
Prusse  propre  à  TE. ,  le  Brandebourg  au  S.,  la  mer 


Baltique  au  N.  Ch.-I.,  Stetlin.  Divisions,  3  régences 
(Strafsund,  Slellin,  Cœslin).  Beaux  pris,  places 
très-fortes,  université  (à  Greifswalde).  La  Poméranie 
est  arrosée  par  l'Oder,  qui  la  coupe  en  deux,  par  la 
Reckenitz,  la  Peene,  l 'lima ,  la  Rcga,  la  Pcrsanle  ;  elle 
est  humide,  assez  froide,  médiocrement  ferlile,mais 
riche  en  bois  el  eu  pâturages;  ses  oies  fumées,  ses 
jambons  et  saucissons  sont  renommés.  On  trouve  sur 
ses  bords  de  l'ambre,  mais  moins  qu'en  Prusse; 
beaucoup  de  commerce.  Le  luthéranisme  y  domine. 
Les  habitants  parlent  un  dialecte  germanique  (neder- 
duilsch)  Irès-rapproché  du  néerlandais  ou  flamand. 
—  La  Poméranie  (dont  le  nom  dérive  du  slave  Po- 
marski ,  près  de  la  mer)  fut  successivement  habitée 

Çar  divers  peuples  barbares  :  Goths,  Suèves,  Rugicns, 
andales,  Slaves.  Au  vu*  siècle,  elle  était  surtout 
occupée  par  les  Venèdcs;  au  ix«,  on  trouve,  à  10.  de 
l'Oder  des  Velatabs  ou  Willses ,  des  Tollensicns,  etc. 
Au  xi*,  lous  ces  petits  peuples  furent  compris  dans 
l'éphémère  roy.  de  Slavonie ,  vassal  de  la  Saxe;  di- 
verses villes  s'y  gouvernaient  presque  en  républi- 
ques, entre  autres  Winnelha  (Ires-commerçante)  cl 
I  Etat  pirate  d'Ismsbourg,  fondé  par  le  fameux  Pal- 
naloke.  Vers  la  fin  du  siècle,  un  fils  du  roi  de  Slavo- 
nie, Mislcwoï  II,  occupa  toute  la  Poméranie  (la- 
quelle, outre  la  Poméranie  actuelle,  contenait  la 
Pomérellie,  la  Nouvelle-Marche  el  la  Marche  de  l'Uc- 
ker);  il  la  transmit  à  Svanlibor  Ier,  son  fils,  qu'on 
regarde  comme  la  lige  des  ducs  de  Poméranie,  cl  qui 
se  reconnut  vassal  de  la  Pologne.  A  sa  mort  (ou  ù 
son  abdication),  qui  eut  lieu  en  1107,  le  duché  fui 
coupé  en  deux,  la  Poméranie  antérieure,  cl  la  Pomé- 
ranie ultérieure  (la  Pcrsanle  était  la  ligne  de  sépa- 
ration). Une  forte  partie  de  celle-ci  devint  province 
polonaise,  sous  le  nom  de  Poméranie  de  Dantzick  ou 
Pomérellie;  le  reste  revint  en  1295,  par  suite  do 
l'exlinclion  de  la  ligne  oui  le  possédait,  a  la  ligne  de 
Poméranie  antérieure,  laquelle,  dès  1181,  s'était  re- 
connue vassale  de  l'empereur  d'Allemagne ,  et  n'a 
cessé  depuis  lors  de  faire  partie  de  l'empire.  Une 
multitude  de  partages  el  sous-parlages  rendent  l'his- 
toire de  la  Poméranie  très-confuse;  on  peut  cepen- 
dant y  distinguer  trois  phases  :  1*  du  xi*  siècle  à  1285, 
unité;  2°  de  1285  à  1478,  séparations  diverses;  3*  de 
1478  a  1637,  réunion  des  diverses  branches  pendant 
105  ans,  et  coexistence  seulement  de  deux  lignes 
pendant  54  ans,  de  1509  à  1623.  Dans  la  deuxième 
période,  on  rencontre,  non-seulement  les  duchés  de 
Poméranie-Sletlin  et  Poméranie-Wolgast  (qui  se  re- 
trouvent aussi  de  1569  à  1623) ,  mais  aussi  ceux  de 
Poméranie  en  deçà  el  Poméranie  au  delà  de  la  Swino 
(ou  Poméranie  postérieure),  de  Poméranie-Siargard 
et  Poméranie-Stolpe ,  et  de  duché  de  Rugen.  Depuis 
longtemps  la  maison  de  Brandebourg  avait  con- 
clu avec  la  ligne  de  Poméranie-Slellin  un  pacte  de 
confraternité,  qui  lui  donnait  des  droits  éventuels 
sur  celle  province;  cependant,  quand  cette  ligne  s'é- 
teignit en  1464,  les  droits  de  la  ligne  de  Poméranie- 
Wolgast  prévalurent;  il  fut  toutefois  convenu  plus 
lard,  par  un  traité  signé  à  Gremnilz  en  1529,  qu'au 
cas  de  l'extinction  de  cette  ligne  elle-même,  la  mai- 
son de  Brandebourg  recueillerait  la  succession;  c'esl 
ce  qui  eut  lieu  en  1637,  à  la  mort  de  Bogislas  XIV. 
Cependant  les  électeurs  de  Brandebourg  n'eurent  pas 
encore  toute  la  Poméranie  ;  le  traité  de  VYestphalie 
(  1648)  fil  de  ce  pays  deux  paris  :  la  Poméranie  anlé- 
|  rieure  el  la  Poméranie  ultérieure  (celle  fois  l'Oder 
servait  de  bornes),  et  donna  à  la  Prusse  la  2' ,  cl  à 
la  Suède  la  1'*,  plus  Steliin,  Garz,  Dam,  Golnau, 
llle  de  Wollin ,  le  Frische-Haff  cl  les  deux  rives  de 
l'Oder;  d'où  le  nom  de  Pomtranie  suédoise  donné  ù 
tout  ce  loi.  La  grande  guerre  du  Nord  (1700-1721  ). 
terminée  par  la  paix  de  Nystad,  diminua  beaucoup 
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la  Poméranic  suédoise;  en  1807,  elle  perdil  encore 
de  fait  Stralsund  et  1  ile  de  Rugen.  Le  tout  en  1814 
fut  cédé  au  Danemark  en  échange  de  la  Norvège, 
puis  en  1815  le  Danemark  le  céda  à  la  Prusse,  en 
échange  du  Lauenbourg;  de  sorte  qu'aujourd'hui  la 
Prusse  réunit  toute  la  Poméranie.  *  Cette  province, 
d'une  superficie  de  «74,33  milles  carrés  géographi- 
ques, comptait,  suivant  deux  dénombrements  offi- 
ciels: en  1846,  1,165,073  liab.;  à  la  fin  de  1849, 
1,197,701  hab.  La  population  de  1846  se  décompo- 
sait ainsi  pour  les  cultes  :  évangéliques,  1,145,939; 
catholiques,  10,630;  Israélites,  8,487;  etc. 

poméranie  si  bdoi  m"  Cette  province  fut  constituée 
en  1648  par  le  traité  de  Weslphalie  en  faveur  de  la 
Suède  :  elle  se  composait  principalement  de  l'an- 
cienne Poméranie  antérieure  i  contenant  Rugen , 
Stralsund,  Barlh,  Gutzkow,  Wolgast,  etc.),  à  la- 
quelle on  ajouta  Slellin,  Wollin,  etc.,  et  avait  pour 
chef-lieu  Stralsund  [voy.  l'art,  précédent). 

POMÉRANIE     ANTÉRIEUR!  .     POSTÉRIEURE  ,  TITÉ- 

riéoré,  etc.  (Voy.  l'article  général  pomérafiii.) 

POMÉRANIE  DE  UANTZICK.  {VotJ.  POMÉRELLIB.) 

POMÊRELL1E,  dite  aussi  Poméranie  mineure, 
Poméranie  de  Dantsick,  partie  de  la  Poméranic, 
était  comprise  entre  la  Vistule,  la  Netze,  la  mer 
Baltique  et  la  Prusse.  La  Poméreliie  devint  prov. 
polonaise  en  1293;  mais  elle  fut  longtemps  un  suiel 
de  querelles  entre  ce  roy. ,  le  Brandebourg,  l'ordre 
Teutonique,  et  finit  par  être  coupée  en  trois  por- 
tions (1311)  ;  mais  en  1343  et  eu  1436,  les  Teutoniqucs 
cédèrent  leur  part  à  la  Pologne.  Ce  fui  une  des  pro- 
vinces que  le  premier  démembrement  de  la  Pologne 
valut  a  la  Prusse  (1772).  La  Poméreliie,  sous  le  ré- 
gime polonais,  formait  un  palatinat.  (  Voy.  Pologne.) 

POMETIA  (suessa'i-  Voy.  subssa. 

POMEY  (Fr.),  jésuite,  préfet  des  éludes  à  Lyon, 
où  il  mourut  en  1673,  a  laissé  :  un  Dictionnaire 
français-latin,  Lyon,  1664,  in-4*  (réimprimé  sous  le 
litre  de  Dictionnaire  royal);  Flo$  latinitatis,  1665; 
Indiculus  universalis,  1667;  Panlheum  mysticum, 
1669  (traduit  en  français  par  Thénard,  sous  le  titre 
île  Méthode  pour  apprendre  l'histoire  des  anciennes 
divinités  du  paganisme,  1715.  iu-12). 

POMICLIANO-D'ARCO.  Pompeianum?  ville  du 
roy.  de  Naples,  a  11  kii.  N.  E  de  Naples;  5,000  faab. 
Belle  église.  —  Saccagée  et  brûlée  par  Charles  VIII. 

POMMEREUL  (François-René-Jean  dk),  officier 
général,  né  à  Fougères  en  1745,  mort  en  1823,  ser- 
vit d'abord  en  Corse,  fut  envoyé  par  Louis  XVI  dans 
le  royaume  de  Naples  pour  y  organiser  l'artillerie , 
reprit  du  service  en  France  après  le  18  brumaire,  et 
fut,  sous  l'empire,  préfet,  puis  conseiller  d  Etal  et 
directeur  de  la  librairie.  On  a  de  lui,  entre  autres 
ouvrages  :  Histoire  de  Corse,  1779  ;  Vues  sur  l'Italie 
cl  Malle,  1 797  ;  Campagnes  du  général  Bonaparte  en 
Italie,  1797.  Il  a  coopéré  à  l'Encyclopédie  méthodique 
et  à  d'autres  grands  recueils. 

*  POMMEHtEUL,  corn.  rur.  de  Belgique,  sur  la 
Haine  et  le  canal  de  Mons  à  Condé  (duquel  canal 
part,  près  de  l'endroit  où  il  coupe  la  Haine,  le  canal 
de  Pommerceul  à  Antoing),  prov.  de  Hainaut,  arr. 
adm.  dAlh,  arr.  jud.  et  à  32  kil.  de  Tournay; 
1,892  hab.  Une  foire  annuelle  aux  bestiaux.  Meune- 
rie, saunerie,  tannerie. 

*  poMxtROEi  i  (canal  de)  a  AKTOïKG.  Ce  canal  a 
sou  point  de  départ  sur  le  territoire  de  la  commune 
de  Pommerœul  en  Belgique,  prov.  de  Hainaul,  un 
peu  à  I  E.  du  point  où  le  canal  de  Mons  à  Condé  tra- 
verse le  cours  de  la  Haine ,  cl  va  déboucher  dans 
l'Escaut  à  quelque  dislance  et  au  S.  d'Anloing  :  com- 
mencé en  1823,  il  fut  rendu  navigable  en  1826.  Il 
permet  la  communication  par  eau  entre  Mons  et 
Tournay  el  les  deux  Flandres  sans  passer  par  le  ter- 


ritoire français.  Sa  longueur  est  de  23  kil.  environ. 
11  a  13  écluses  ayant  5  mètres  20  centimètres  de  lar- 
geur entre  les  bajoyers,  cl  12  mètres  de  longueur  de 
sas,  7  ponts  mobiles  el  4  ponts  fixes.  Le  tirant  d'eau 
est  toujours  maintenu  à  1  mètre  80  centimètres. 

POMONA  ou  MA1NLAND,  la  plus  grande  des  îles 
Orcades,  est  au  milieu  du  groupe.  C'est  un  amas  de 

Klites  montagnes  entrecoupées  de  bras  de  mer  qui 
rmenl  une  foule  de  marécages  el  de  lacs  ;  46  kil. 
sur  20  ;  16,000  hab.  Bruyères  ;  sol  aride.  Mines  de  fer 
excellent.  Beaucoup  de  ruines  curieuses,  entre  autres 
la  maison  des  Picles  et  le  cercle  de  Loda,  mentionné 
dans  Ossian.  —  L'ile  principale  des  Orcades  australes 
porte  aussi  le  même  nom. 

POMONE,  déesse  des  fruits  (en  latin  poma),  avait 
à  Rome  un  temple  el  des  autels.  On  la  donne  pour 
femme  à  Verlumne.  On  la  représente  couronnée  de 
pampres,  de  grappes  de  raisin,  et  tenant  à  la  main 
une  corne  d'abondance  ou  une  corbeille  de  fruits. 

POMPADOUR,  village  de  France,  litre  de  mar- 
quisat. (  Voy.  ARNAC-PONPADOUR.) 

POMPADOUR  (J.-Antoinclte  poisson,  dame  Le- 
normand  d'Êlioles,  marquise  db),  une  des  maîtresses 
de  Louis  XV,  née  en  1722,  était  fille  d'un  boucher  des 
Invalides,  qui  fut  obligé  de  fuir  pour  avoir  malversé  ; 
elle  épousa  fort  jeune  le  neveu  d'un  fermier  général 
(Lenormand  d'Elioles),  et  quitta  son  mari  en  174* 
pour  se  donner  à  Louis  XV,  dont  elle  avait  captivé 
les  regards.  Elle  fut  installée  au  chàleau  de  Ver- 
sailles, créée  marquise  de  Pompadour  (  1745),  dotée 
d'une  pension  de  200,000  livres ,  et  plus  lard  devint 
dame  du  palais  de  la  reine.  Sa  faveur  dura  20  ans, 
grâce  à  la  complaisance  avec  laquelle  elle  supportait 
ou  même  facilitait  les  infidélités  de  Louis  XV,  et  son 
crédit  ne  diminua  un  peu  que  vers  la  fln  de  sa  vie. 
Ma*  de  Pompadour  défaisait  et  faisait  les  ministres, 
les  généraux,  les  ambassadeurs,  et  décidait  les  af- 
faires les  plus  importantes  ;  lout  ce  qu'il  y  avait  de 

Îtlus  élevé  en  France  était  à  ses  pieds  ;  les  gens  de 
ettres  qu'elle  protégeait,  et  surtout  Voltaire,  chan- 
tèrent ses  louanges;  l'impératrice  Marie-Thérèse  crut 
devoir  lui  écrire,  el  sut  en  la  ménageant  décider  la 
jonction  de  la  France  à  l'Autriche  au  commencement 
de  la  guerre  de  sept  ans.  Elle  mourut  au  palais  de 
Versailles  en  1764.  M»«de  Pompadour  fut  longtemps 
en  France  l'arbitre  du  goût  el  de  la  mode  :  ameu- 
blement, habillement,  coiffure,  tout  se  faisait  à  la 
Pompadour.  Sa  Vie  parut  à  Londres,  1758,  2  vol. 
in-12;  on  a  en  outre  publié  les  Mémoires  de  Mm<  de 
Pompadour  (apocryphes),  Liège,  1763,  2  vol.  î n-8* , 
des  Mémoires  de  là  cour  de  France  pendant  la  fa- 
veur de  la  marquise  de  Pompadour  (par  Soulavie), 
Paris,  1802,  in-8».  •  La  Société  des  bibliophiles 
français  a  fait  imprimer  en  1828,  dans  le  6'  vol. 
de  ses  Mélanges,  14  lettres  de  Mmc  de  Pompadour 
(13  adressées  à  M°*  de  Lutzelbourg  et  une  à  Pâris- 
Duverney).  De  lous  les  ouvrages  attribués  à  celle 
favorite,  ces  lettres  seules  sonl  authentiques.  M.  Craw- 
furd  ,  dans  ses  Mémoires  d'histoire  et  de  littérature , 
in-4°,  Paris,  1809,  a  publié  le  Journal  d'une  femme  de 
chambre,  qui  a  élé  réimprimé  à  Paris  el  à  Bruxelles 
dans  la  collection  des  Mémoires  sur  la  Révolution. 
On  y  trouve  beaucoup  de  détails  sur  l'intimité  de 
M—*  de  Pompadour  et  de  Louis  XV.  M.  Crawfurd 
tenait  le  manuscrit  original  de  M.  Senacde  Meilban. 
lequel  le  devait  lui-même  à  un  ami  du  marquis  de 
Marigny.  —  Les  registres  secrets  de  Louis  Xv  ,  qui 
ont  élé  découverts  depuis  el  publiés  à  l'occasion  du 
procès  de  Louis  XVI,  et  dont  l'authenticité  n'a  point 
élé  contestée,  énoncent  les  sommes  payées  par  le 
trésor  à  M"*  de  Pompadour  el  à  son  frère,  le  marquis 
de  Marigny,  en  1762  et  1763  ;  elles  s'élèvent  pour  ces 
deux  années  à  3,450,000  livres.  Elle  avait  reçu  du 
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roi  an  hôlel  à  Fontainebleau ,  la  lerrc  de  Créci,  le 
château  d'Aulnai,  les  seigneuries  de  Marigny  el  de 
Sainl-Remi,  un  hôtel  à  Compiègne,  un  hôlel  à 
Versailles;  l'Ermitage  qu'elle  rétrocéda  depuis  à 
Louis  XV ,  qui  y  établit  le  fameux  Parc  aux  Cerfs  ; 
lecliàlcau  de  Belle  vue,  la  (erre  de  Ménars,  aujour- 
d  bui  au  prince  Joseph  de  Chimay  cl  où  le  père  de 
celui-ci  établit  une  École  pour  les  arts  el  l'industrie, 
enfin  l'hôtel  d'Êvreux  à  Paris  :  ce  dernier  immeuble 
coûta  800,000  francs.  Ces  hôtels,  ces  palais  étaient 
plus  richement  meublés  que  ceux  du  monarque. 

POMPEE,  Cn.  Pompeius  Magnus,  Romain  célèbre, 
né  l'an  106  av.  J.  C,  de  famille  équeslrc,  était  fils 
de  Cri.  Pompeius  Slrabo  [Voy.  pompeus).  Il  prit  de 
bonne  heure  parti  pour  Sylla,  et  leva  de  son  chef 
trois  légions  en  faveur  de  ce  général  (83),  battit 
divers  corps  de  partisans  de  Marius,  soumit  à  Sylla 
la  Cisalpine,  reprit  la  Sicile,  fit  tuer  Carbon  dans 
Cossyre,  défit  Domitius  Ahéuobarbus  en  Afrique, 
et  obtint  le  triomphe.  Sylla  mort,  Pompée  ravit  la 
Narbonaise  aux  lieutenants  de  Serlorius  (78),  alla 
chercher  Sertorius  lui-même  en  Espagne,  le  com- 
battit quatre  ans  sans  grand  succès,  el  finit  par  se 
lirer  heureusement  de  celte  guerre,  grâce  à  l'assas- 
sinat de  Sertorius  par  Pcrpenna.  A  son  retour  en 
Italie,  il  acheva  d'écraser  a  Silare  les  esclaves  qui 
s'étaient  révoltés  (70),  recul  un  second  triomphe,  ot 
fut  nommé  consul.  La  loi  Gabinia  lui  donna  pour 
(rois  ans  le  proconsulat  des  mers,  et  d'immenses 
moyens  pour  détruire  les  pirates  :  40  jours  lui  suffi- 
rent pour  les  exterminer  (67).  Chargé  ensuite  par 
la  loi  Manilia  (66)  de  la  guerre  contre  Hitliridate 
(qui  déjà  avait  été  affaibli  par  Lucullus),  il  le  bal 
sur  les  bords  de  l  Euphrale  (65),  enlre  en  Arménie 
et  force  Tigrane  à  la  paix,  puis  tourne  ses  armes 
vers  le  Pont,  la  Paplilagonie,  la  Bithynie,  qu'il 
soumet;  descend  en  Syrie  et  enlève  le  royaume  à 
Antioekus  l'Asiatique ,  remplace  Aristobule  par 
llyrcan  11  sur  le  trône  de  Judée  (64);  puis  appre- 
nant que  Milhridate  esl  mort,  il  va  dans  Amisc  rece- 
voir la  soumission  de  son  lils  (Pbarnacc),  auquel  il 
laisse  le  royaume  de  Bosphore  (62),  et  revient  triom- 
pher une  troisième  fois.  Deux  ans  après  il  forma  le 
premier  triumvirat  avec  Crassus  et  César  (60),  et 
scella  celte  union  en  épousant  Julie,  fille  du  dernier. 
Dans  le  partage  que  les  triumvirs  Grent  enlre  eux 
des  provinces,  Pompée  obtint  l'Afrique  cl  l'Espagne, 
mais  il  fil  administrer  son  département  par  ses  lieu- 
tenants, et  resta  lui-même  à  Rome,  où  il  chercha  à 
éclipser  César,  et  à  se  concilier  à  la  fois  le  sénat 
(par  une  modération  affectée)  et  le  peuple  (par  des 
largesses).  La  mort  prématurée  de  Julie  rompit  les 
liens  qui  avaient  un  instant  rapproché  les  deux  ri- 
vaux; enfin  la  mort  de  Crassus  a  Carrhes(53)  laissa 
Pompée  face  à  face  avec  César.  Jaloux  des  succès  de 
ce  dernier  en  Gaule,  il  l'attaqua  d'abord  sourdement, 
enfin,  l'an  30,  il  fit  lancer  un  sénalus-consulte  qui 
sommait  César  d'abandonner  son  armée,  tandis  que 
lui-même  gardait  ses  légions  el  ses  provinces.  Ce  fut 
le  signal  de  la  guerre  civile.  César  passe  le  Rubicon 
(40),  et  Pompée,  qui  s'est  laissé  surprendre  sans 
forces  cn  Italie,  s'enfuit  en  Grèce  avec  le  sénat  el  les 
nobles-,  de  ce  moment.  Pompée  ne  commet  plus  que 
des  fautes;  il  quitte  son  camp  retranché  de  Dyrra- 
chium,  où  César  n'avait  pu  le  forcer,  et  suit  son  rival 
en  Thessalie,  lui  livre  bataille  à  Pharsalc,  se  laisse 
vaincre,  fuit  jusqu'en  Egypte,  el  là  périt  égorgé  en 
vue  du  rivage,  par  ordre  au  jeune  roi  Ptolétuée  XII 
(48).  Sa  tète  fui  porlée  à  César,  qui  versa  des  larmes 
a  cet  aspect,  cl  punit  les  meurtriers.  —  Pompée  n'a- 
vait que  de  l'ambition,  mais  point  de  génie,  de  hautes 
vues,  de  système  ;  fier  de  ses  succès  militaires,  cl  se 
reposant  sur  l'éclat  de  sa  renommée,  il  dédaigna  les 


efforts  de  César,  et  par  ses  hauteurs  maladroites  il 
mécontenta  toujours  ses  amis  politiques.  Il  laissa 
deux  fils  qui  tentèrent  vainement  de  relever  son  parti. 

pompes  L'ûni.Cn.  Pompeius,  fils  du  grand  Pompée, 
passa  d'Anlioclie  (où  il  se  trouvait  à  la  mort  de  son 
père)  en  Afrique,  puis  en  Espagne,  y  rassembla 
treize  légions ,  de  nombreux  auxiliaires  cl  une  flotte 
formidable;  mais,  attaqué  par  César  cn  personne, 
il  perdit  la  bataille  décisive  de  Munda  ,  et  périt  dans 
sa  fuite,  en  43  avant  J.  C. 

pompée  le  jecsb,  Sextus  Pompeius,  frère  du  pré- 
cédent, lui  amena  des  vaisseaux,  l'an  40 avant  J.  C, 
prit  part  à  la  guerre  de  Munda  (43),  gagna  les  monts 
de  Celtibéhe ,  où  il  fit  la  guerre  en  partisan  contre 
les  amis  de  César,  obtint  du  sénat ,  à  la  mort  du  dic- 
tateur (44),  le  droit  de  rentrer  à  Rome ,  avec  une 
forte  indemnité  pour  la  perle  de  ses  biens  paternels, 
et  reçut  le  commandement  des  provinces  maritimes. 
Lors  de  la  formation  du  deuxième  triumvirat  (42) . 
il  se  rendit  maître  de  la  Sicile ,  conquit  la  Sardaigne, 
la  Corse,  bloqua,  affama  Rome,  et  réduisit  Antoine 
et  Octave  à  signer  avec  lui  la  paix  de  Misène  (38), 
qui ,  en  lui  laissant  les  trois  grandes  i les ,  lui  promet- 
tait l'Achaïe  et  le  consulat  pour  l'année  suivante. 
Cette  paix  fut  courte.  Dès  l'an  37,  Sextus  perdit,  par 
la  défection  de  Ménas,  la  Sardaigne  el  la  Corse  avec 
60  vaisseaux.  La  guerre  fui  d'abord  fatale  à  Octave, 
qui  fut  battu  à  Scylla  (37) ,  privé  de  deux  flottes  par 
la  tempête  (37-36),  el  menacé  par  Antoine;  mais 
enfin  l'habileté  d'Agrippa,  la  diversion  de  Lépidc,  la 
victoire  de  Myles,  celle  de  Nauloque  ravirent  à 
Sextus  la  Sicile.  Il  se  réfugia  en  Asie,  voulant  s'offrir 
en  suppliant  à  Anloine,  mais  il  crut  ensuite  pouvoir 
le  forcer  à  entrer  en  partage  avec  lui ,  fut  battu  et 
pris  par  Titius ,  el  péril  en  prison  à  Milel  (  33). 

pompée  (tiocub),  Trogus  Pompeius,  historien 
latin,  natif  des  Gaules,  vivait  au  premier  siècle  de 
J.  C,  el  composa  une  Histoire  universelle  (dite  Bis- 
toires  philippiques) ,  en  44  livres,  qui  ne  nous  esl 
connue  que  par  (  excellent  abrégé  que  nous  cn  a 
laissé  Justin. 

POMPÉI  ou  POMPÉIES,  Pompeii,  ville  de  Cam- 
panie.  sur  la  côte,  à  l'embouchure  du  Sarnus,  rappor- 
tait sa  fondation  à  Hercule.  Un  tremblement  de  terre 
en  renversa  la  moitié  cn  63  av.  J.  C.  ;  en  70,  le  reste 
fut  englouti  sous  les  cendres  du  Vésuve.  Pompéies  fut 
retrouvée  en  1733  (42  ans  après  Herculanum).  On  y 
a  pratiqué  des  fouilles  d  une  manière  suivie  depuis 
1799 ,  et  on  a  mis  à  découvert  un  quart  de  la  ville. 
Torre  dell'  Annunziata  est  bâtie  près  de  l'emplace- 
ment de  Pompéies.  *  Pompéies  était  une  ville  très- 
ancienne,  au  pied  du  Vésuve,  et  où  Sylla  établit  une 
colonie  romaine.  C'est  pendant  l'éruption  qu'a  dé- 
crite Pline  le  jeune  que  cette  ville  fut  engloutie  sous 
les  cendres  du  volcan.  Le  roi  de  Naples  a  formé  dans 
sa  capitale  un  musée  extrêmement  curieux  de  tous 
les  précieux  débris  d'antiquité  qu'où  a  retirés  et 
qu'on  retire  encore  des  fouilles.  On  peut  se  prome- 
ner actuellement  dans  plusieurs  des  rues,  visiter  les 
temples,  les  théâtres,  les  maisons  :  on  a  sous  les 
yeux  l'antiquité  palpable  et  comme  vivante.  Comme 
Herculanum  dont  elle  est  voisine,  Pompéies  rappor- 
tait son  origine  à  Hercule,  qui  y  avait  célébré  avec 
jmmpe  ses  victoires.  Ces  deux  villes,  bâties  en  même 
temps,  périrent  ensemble  pendant  la  même  éruption, 
selon  l'opinion  générale;  cependant  Ignnrra,  daussa 
dissertation  De  urbis  Neapolis  régions  hereulanensi, 
prouve  que  les  désastres  de  ces  deux  villes  furent  cn 
partie  réparés,  el  qu'elles  ne  disparurent  tout  à  fait 
que  dans  l'éruption  de  l'an  471. 

POMPÊIOPOLIS,  ville  de  Galatic,  au  N„  sur  I  Ha- 
lys,  près  de  la  Paphlagonie.  —  Les  villes  de  Soles 
cl  i"  A  mise  portèrent  aussi  le  nom  de  Pomréiopolis 
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POMPEIl'S  (en.)  strabo,  père  du  grand  Pompée, 
consul  l'an  89  avant  J.  G.,  se  signala  dans  la  guerre 
sociale  par  la  défaite  d'Afranius  (00),  la  prise  d'As- 
culum  (89)  et  la  soumission  des  Vestini  et  des  Peli- 
gni;  mais  se  déshonora  en  gardant  pour  lui  le  pro- 
duit du  butin.  Envoyé  l'an  88  contre  Marius  et 
Cinna ,  il  s  entendit  avec  eux  pour  se  laisser  battre; 
dans  celle  campagne,  ses  soldats  révoltés  allaient 
lui  ôter  la  vie,  quand  les  prières  du  jeune  Pompée 
les  désarmèrent.  Pompeius  Strabo  périt  peu  après 
d'un  coup  de  foudre  (87).  Son  corps  fut  trainé  dans 
les  rues  de  Rome  et  jeté  dans  le  Tibre.  —  (  Voyez 
pompée.) 

POMPELO,  ville  d  Hispanie,  auj.  pampelcne. 

POMPIGNAN ,  village  de  France,  dép.  du  Gard, 
ii  24  lui.  E.  S.  E.  du  Vigan  ;  1,200  hab.  Lainages. 

pompignan-lefrarc,  village  de  France,  dép.  de 
Tarn-cl-Garonne,  à  29  kil.  S.  E.  de  Castel-Sarrazin  ; 
830  hab.  Château  du  marquis  de  Pompignan. 

POMPIGNAN  (J.  J.  lrpranc,  marquis  os),  né  à 
Montauban  en  1709,  mort  en  1784,  fut  avocat  géné- 
ral ,  puis  premier  président  à  la  cour  des  aides  de 
celte  ville,  conseiller  d'honneur  au  parlement  de 
Toulouse,  Gl  marcher  de  front  le  droit  et  les  lettres, 
et  finit  par  se  vouer  exclusivement  aux  dernières; 
ses  principes  religieux  lui  attirèrent  l'inimitié  du 
parti  philosophique  et  les  sarcasmes  de  Voltaire.  Las 
de  ces  attaques ,  il  se  relira  dans  sa  (erre  de  Pompi- 
gnan. Il  avait  clé  reçu  à  l'Académie  française  en 
1700.  On  a  de  lui  une  tragédie  de  Didon  (  i 734 )  ;  des 
Poésies  sacrées,  tirées  des  psaumes  et  des  prophéties, 

3ui  renferment  des  beautés  véritables;  un  Voyage 
e  Languedoc  et  de  Provence,  elc.  Ses  Œuvres  com- 
plètes forment  6  vol.  in-8°,  1784. 

pompignan  (Jean-Georges  lepranc  de),  frère  du 
précédent,  né  à  Montauban  en  1715,  fut  archevêque 
de  Vienne,  député  à  l'Assemblée  constiluanle  (1789), 
conduisit  le  20  juin  la  majorité  du  clergé  dans  la 
c  hambre  du  liers  élat,  puis  fut  ministre  de  la  feuille 
des  bénéfices.  11  a  laissé  beaucoup  d'ouvrages  sur  la 
religion,  des  mandements,  etc. 
POMPON  ,  rivière  des  Etals-Unis.  (Voy.  euisto.) 
POMPON  ACE  (Pierre),  en  italien  Pomponazti,  né 
a  Manloue  en  1462,  mort  vers  1526,  professa  la  phi- 
losophie à  Padoue ,  Ferrare ,  Bologne ,  tenta  de  réta- 
blir le  règne  d'Aristotc  en  Italie,  et  passa  pour 
alliée.  Son  Iraité  De  immortalitate  anima',  Bologne, 
1510  et  1534,  in-12,  fut  vivement  incriminé;  il  y 
soutenait  que  l'on  ne  peut  prouver  l'immortalité  de 
l'âme  par  la  seule  raison.  Son  traité  De  incantatio- 
nibus,  Bàlc ,  1556,  in-8°,  fut  justement  mis  à  l'index. 
Ses  Œuvres  parurent  à  Venise  (1525-1567) ,  in-fol., 
sous  le  titre  de  Pétri  Pomponatii  opéra  omnia  phi- 
losophica. 

POMPONIANA  ou  MESE,  presqu'île  de  la  Gaule 
Narbonaise,  auj.  Giens.  (Foi/.  giens.) 

POMPON1US  (famille  des).  Elle  faisait  remonter 
son  origine  à  un  des  fils  de  Numa  Pompilius.  Le 
membre  le  plus  célèbre  de  cette  famille  fut  l'ami  de 
Gicéron,  Titus  Pomponius  Allicus.  {Voy.  atticcs.) 

roMPoNiis  ( sextus),  jurisconsulte  de  Rome ,  vécut 
sous  Adrien  et  Marc-Aurèle.  On  n'a  de  ses  livres  de 
jurisprudence  que  quelques  fragments  insérés  dans 
le  Digeste,  entre  autres  celui  qui  forme  la  deuxième 
loi  du  tilre  de  V  Origine  du  droit.  Ces  fragments  ont 
été  publiés  à  Lemgo,  1750,  in-4*. 

poMPOifirs  LiCTis  (Julius),  savant  calabrais,  né 
en  1425,  mort  en  1497,  était  un  bâtard  de  la  maison 
de  San-Severino  el  cachait  son  vrai  nom.  Il  se  fil 
remarquer  à  Rome  par  ses  talents,  mais  il  s'attira 
aussi  des  ennemis,  fut  accusé  d'avoir  conspiré  contre 
le  pape  Paul  II,  et  mis  en  prison.  Il  obtint  au  con- 
traire la  faveur  des  papes  Sixte  IV  el  Innocent  VIII, 


cl  fut  nommé  à  l'une  des  chaires  du  collège  de  Rome . 
On  lui  doit  plusieurs  ouvrages  sur  l'histoire  et  les 
antiquités  de  Rome ,  des  éditions  de  Varron ,  Pline 
le  jeune,  Sallusle;  des  Commentaires  sur  Quinlilien, 
Columeile,  Virgile.  Sa  latinité  est  très-pure. 
pomponifs  mêla.  (Voy.  mêla.) 
POMPONNE,  village* de  France,  dép.  de  Seine-el- 
Marne,  a  15  kil.  S.  0.  de  Meaux;  320  hab.  Cbàteaa 
et  parc.  Jadis  titre  de  marquisat. 

POMPONNE  (Simon  arnaold,  marquis  de),  fils 
d'Arnauld  d'Andilly  et  neveu  du  grand  Arnauld ,  né 
en  1618,  mort  en  1699,  fut  intendant  des  armées 
françaises  à  Naples,  en  Catalogne,  puis  ambassadeur 
en  Suède,  en  Hollande,  enfin  ministre  des  affaires 
étrangères  (1671-1679);  il  fut  pendant  douze  ans 
éloigné  des  affaires  par  suite  des  intrigues  de  Colbert 
et  de  Louvois ,  mais  il  fut  rappelé  au  ministère  en 
1691  et  y  resta  jusqu'à  sa  mort.  Ce  ministre  était 
surtout  remarquable  par  son  intégrité. 

PONCE  DE  LEON  (J.),  capitaine  espagnol,  né 
dans  la  prov.  de  Léon,  eut  une  grande  part  à  la  ré- 
duction de  la  partie  S.  E.  d  Hispaniola  (Suinl-Do- 
mingue),  soumit  Porto-Rico,  dont  il  fut  nommé 
gouverneur,  découvrit  les  côles  de  la  Floride  (1512), 
et  y  fonda  une  colonie. 

ponce  (Pierre  de),  bénédictin  espagnol,  né  vers 
1520  à  Valladolid ,  mort  en  1584 ,  parait  être  le  pre- 
mier inventeur  de  I  art  d'instruire  les  sourds-muels; 
ses  contemporains  disent  même  qu'il  les  faisait 
parler. 

PONCE  PILATE.  (  Voy.  PILATE.) 

PONCES  (Mes).  Voy.  po.ua. 
PONCIN ,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Ain) ,  à  17 
kil.  S.  0.  de  Nanlua  ;  1 .077  bal». 

POND1CHERY,  ch.-l.  de  l'Inde  française ,  sur  la 
côle  du  Karnatic,  à  143  kil.  S.  0.  de  Madras,  par 
77°  31'  long.  E.,  1 1°  55'  lat.  N.  Résidencedu  gouver- 
neur général,  cour  royale,  tribunal  de  1™  iustance. 
Rade  assez  bonne.  Un  canal  la  divise  en  ville  blanche 
et  ville  noire  ;  celle-ci  n'est  formée  que  de  cabanes , 
celle-là  est  remarquable  par  deux  belles  places,  par 
l'hôtel  du  gouvernement ,  le  nouveau  bazar,  et  est 
plantée  d'arbres.  Ecoles  diverses,  collège  (créé  ré- 
cemment), jardin  botanique.  Commerce  peu  actif. 
*  La  population  de  Pondicbéry  et  de  son  territoire 
était,  en  1851,  selon  des  données  officielles,  de 
81,030  hab.,  dont  1,000  environ  d'origine  euro- 
péenne. —  Pondichéry,  qui  n'était  d'abord  qu'une 
bourgade,  fut  achetée  et  colonisée  en  1683  par 
Fr.  Martin ,  prise  en  1693  par  les  Hollandais,  rendue 
en  1697,  et  devint  le  chef-lieu  des  possessions  fran- 
çaises. Après  la  prise  de  Delhi  par  Nadir-chah,  et 
sous  le  gouvernement  de  Dupleix,  elle  devint  la  capi- 
tale d  un  vaste  pays.  La  guerre  de  sept  ans  enleva  aux 
Français  le  territoire  qui  environnait  la  ville  ;  Pon- 
dichéry même  fui  prise  en  1761  par  les  Anglais.  Bien- 
tôt rendue,  elle  fut  prise  derechef  en  1778  et  1793. 
L'Angleterre  la  rendit  à  la  France  en  1815,  mai» 
presque  sans  territoire.  Ce  territoire,  dont  l'aréa 
est  de  27,953  hectares,  se  divise  en  trois  districts  : 
Pondichéry  renfermant  la  ville  et  11  aidées  ou  vil- 
lages voisins  ;  Villenour,  45  aidées  ;  Bahour.  36  ai- 
dées. —  On  nomme  ouj.  Gouvernement  général  de 
Pondichéry  les  cinq  districts  épars  que  les  Français 
ont  dans  l'Inde  (Pondichéry,  Karikal,  Yanaon,  Malié. 
I  Chandernagor).  Le  territoire  du  gouvernement  gé- 
néral de  Pondichéry  a  une  superficie  d'env.  400  ki'. 
carrés,  et  une  population  de  108,000  hab.  (1850). 

*  PONDIiOME ,  corn.  rur.  de  Belgique,  prov.  4e 
Namur,  arr.  adm.,  arr.  jud.  el  à  25  kil.  de  Dinant 
094  hab.  Exploitation  de  carrières  d  où  l'on  exlrail 
des  pierres  de  taille.  Education  des  bestiaux. 
PONENT  (rivière  du).  Voy.  cènes. 
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P0N1AT0WSKI  (Stanislas,  comte),  noble  polo- 
nais, né  en  1078,  mort  en  1762,  prit  parti  pour  Sta- 
nislas Leczinski,  et  fut  an  des  plus  fidèles  amis  de 
Charles  XII.  Il  le  suivit  en  Turquie,  et  fut  envoyé 
par  lui  en  ambassade  à  Constantinople ;  il  y  fut 
d'abord  bien  accueilli ,  mais  son  succès  ne  fut  pas  de 
longue  durée.  Il  quitta  la  Turquie  avec  Charles  XII , 
et  fit  plus  tard  sa  soumission  à  Auguste  II,  fut 
charge  de  plusieurs  missions  a  la  cour  de  France, 
et  mourut  avec  le  titre  de  caslellan  de  Cracovie.  Son 
fils  régna  en  Pologne  sous  le  nom  de  Stanislas  II. 

pouutowsu  (Slanislas-Augusle,  comte),  favori 
de  Catherine II  et  roi  de  Pologne.  (  Voy. st anislas  i  t.  ) 

roniATOWSKi  (Joseph ,  prince) ,  neveu  de  Sta- 
nislas II ,  né  à  Varsovie  le  17  mai  1763,  servit 
d'abord  dans  l'armée  autrichienne,  rentra  en  Polo- 
gne en  1789  et  commanda  en  chef  les  troupes  polo- 
naises dans  la  guerre  de  1792;  mais  contrarié  par  la 
diète  dans  toutes  ses  opérations,  il  donna  sa  démis- 
sion ,  quitta  la  Pologne  et  n'y  rentra  qu'en  1704.  Il 
servit  alors  sous  Kosciuszko,  mais  l'issue  malheu- 
reuse de  la  guerre  le  força  de  s'expatrier  de  nouveau 
jusqu'à  l'apparition  des  français  en  Pologne  (  1806). 
Il  fut  alors  nommé  ministre  de  la  guerre  et  réorga- 
nisa l'armée.  En  1809,  avec  8,000  hommes ,  il  défen- 
dit Varsovie  contre  60,000  Autrichiens  et  battit  à 
Razin  l'archiduc  Ferdinand;  il  se  signala  dans  les 
troupes  auxiliaires  de  la  France,  en  1812  et  1813, 
et  fut  nommé  maréchal  de  France  sur  le  champ  de 
bataille*  deLeipsick,  mais  il  périt  peu  après  :  chargé 
de  proléger  la  retraite  de  l'année,  il  s'élança  dans 
l'Elster  plutôt  que  de  se  rendre,  et  s'y  noya  (19  oc- 
tobre 1813}.  On  l'a  surnommé  le  Bayant  polonais. 

PONS ,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Charente-Infé- 
rieure), près  delà  Seugne.à  20  kil.  S.  E.de  Saintes; 
2,803  hab.  Ancien  château  fort;  aux  environs,  eau 
minérale.  Commerce  de  vins  et  d'eaux-de-vie.  — 
Cette  ville  joua  un  assez  grand  rôle  dans  les  guerres 
de  religion. 

*  PONS  (André), dit  de  V  Hérault,  né  à  Cette  en  1773, 
élail  à  17  ans  soldat  de  marine,  assista  en  1793  au 
siège  de  Toulon,  fut  emprisonné  lors  de  la  réaction 
thermidorienne  et  resta  détenu  jusqu'après  le  13  ven- 
démiaire. Porté  comme  candidat  au  conseil  des  Cinq- 
Cents,  il  échoua.  Nommé  chef  d'élat-major  à  la  divi- 
sion navale  attachée  à  l'armée  d'Italie ,  il  accepta, 
sous  l'empire,  les  fonctions  d'administrateur  général 
des  mines  de  l'île  d'Elbe,  où  Napoléon  le  trouva  en 
1814.  Pons  suivit  la  fortune  de  Napoléon  en  1815  et 
fut  nommé  préfet  du  Rhône.  Après  les  cenljours,  il 
se  réfugia  à  l'île  d'Elbe ,  d'où  il  fut  transporté  dans 
les  Etats  autrichiens  où  il  passa  six  années  en  exil. 
Pons  rentra  en  France  en  1822,  fut  nommé  au  conseil 
U'É(at  après  la  révolution  de  1848,  cl  mourut  en 
1853. 

pohs  (J.  L.) ,  le  Chaueur  de  comètes,  né  à  Pcyre 
(Hautes-Alpes)  en  1761 ,  mort  en  1831.  D'abord  con- 
cierge de  l'observatoire  de  Marseille,  il  s'exerça  lui- 
même  aux  observations,  acquit  bientôt  nne  grande 
habileté,  fit  plusieurs  découvertes,  et  mérita  d'être 
nommé  astronome  adjoint  (1813);  il  quitta  cet  em- 
ploi pour  aller  diriger  l'observatoire  de  Lucques 
(1819),  puis  celui  de  Florence  (1825).  De  1801  à 
1827,  il  découvrit  37  comètes;  la  plus  célèbre  est 
celle  qu'il  observa  en  1805  et  1818,  et  dont  il  soup- 
çonna la  périodicité;  on  la  connaît  sous  le  nom  de 
comète  d'Encke,  astronome  qui  en  calcula  l'orbite. 

roits,  de  Verdun  (1747-1844),  d'abord  avocat  au 
parlement,  fut  député  à  la  Convention  et  aux  Cinq- 
Cents,  fit  longtemps  partie  du  comité  de  législation, 
devint  sous  l'empire  avocat  général  près  la  cour  de 
cassation,  et  fut  exilé  par  les  Bourbons.  C'était  un 
homme  d'esprit  :  il  a  laissé,  sous  le  litre  de  Mes  Loi- 


sir», de  jolis  contes  et  des  poésies  diverses ,  dont  l'é- 
dition la  plus  complète  est  de  1807. 

PONT,  Ponlus,  région  de  l'Asie  Mineure,  au  N.  E.. 
bornée  au  N.  par  le  Pont-Euxin ,  auquel  elle  devait 
son  nom ,  à  l'E.  par  la  région  Caucasienne  et  l'Ar- 
ménie, à  l'O.  par  la  Paphlagonie ,  au  S.  par  la  Cap- 
padoce.  On  y  distinguait  diverses  peuplades  indépen- 
dantes (Tibarônes,  Cbalybes,  Mosynèques,  etc.);  il 
s'y  trouvait  aussi  des  villes  grecques,  sur  la  côte 
(entre  autres  Amise,  Trapézonte).  Les  autres  places 
principales  étaient  Amasée,  Cérasonle,  Zéla,  Co- 
mana-Pontica ,  Polemonium,  Thémiscyre,  Néocé- 
saréc.  —  Le  Pont  faisait  d'abord ,  dit-on ,  partie  de 
la  Cappadoce;  mais  vers  520  avant  J.  C. ,  les  deux 
pays  furent  séparés,  et  le  Ponl  forma  une  satrapie 
de  l'empire  perse.  Toutefois,  les  satrapes  de  Pont 
étaient  héréditaires  et  à  peu  près  indépendants.  Celte 
indépendance  fut  complète  sous  les  Séleucides.  Mi- 
thridale  VII,  le  plus  célèbre  des  rois  de  Pont,  accrut 
beaucoup  ses  Étals,  en  y  joignant  le  Bosphore,  une 
partie  de  la  Colchide ,  et  pendant  un  temps  la  Cap- 
padoce et  la  Paphlagonie.  Il  fut  sans  cesse  en  guerre- 
avec  les  Romains,  qui ,  après  trois  guerres  (88-85, 
83-81  et  7545),  lui  enlevèrent  le  trône  et  la  vie. 
Après  la  première,  le  Pont  fut  réduit  en  province 
romaine ,  et  le  Bosphore  seul  resta  au  fils  de  Mithri- 
date,  Pharnace.  Ce  dernier,  au  milieu  des  guerres 
civiles  de  César  et  de  Pompée,  recouvra  un  instant 
le  Pont  et  fit  des  progrès  en  Asie  Mineure;  mais 
César,  dans  une  courte  campagne,  lui  reprit  ses  con- 
quêtes (47  avant  J.  C).  Une  portion  du  Pont  (  la  par- 
tie N.  E.)  pourtant  resta  indépendante  sous  le  bon 
plaisir  d'Antoine,  nuis  d'Auguste,  et  forma  un  petit 
royaume  qui  eut  deux  princes  du  nom  de  Polémon. 
Cet  Etat,  qui  prit  le  nom  de  Ponl  Polémoniaque,  fut 
réuni  à  l'empire  sous  Néron,  après  cession  volon- 
taire de  Polémon  II.  Voici  la  liste  des  rois  de 


Pharnace  I",av.J.C.  520  Évergèle),  157 

Artabaze,              502  Mithridate  VII  (ou 

Ariobarzane  1er,      480  Eupator),  123-65 

Mithridate  I",         402  Soumis*,  aux  Tlom.,V>:>-lH 

Ariobarzane  II.       363  Pharnace,  48-47 

Mithridate  II ,         337  /lois  du  Pont  Polémo- 

Mithridate  III,         302  niaaue. 

Mithridate  IV,         266  Polémon  I",  47 

Mithridate V,          222  Pylhodorisfsa  veuve), 

Pharnace  II,          180  11  av.  J.  C.-38ap.  J.  C. 

Mithridate  VI  (ou  Polémon  II,  38-65 

pont  (diocèse de),  un  des  cinq  diocèses  de  la  pré- 
fecture d'Orient,  comprenait  toute  la  partie  orien- 
tale de  l'Asie  Mineure,  moins  la  Cilicie,  et  se  divisait 
en  onze  provinces;  savoir  :  Ponl  Polémoniaque,  Pont 
Galatique  (dit  aussi  Ponl  ou  Hellénopont),  Galalie  l" 
et  2*,  Bithynie,  Honoriade,  Cappadoce  l'ael2*,  Ar- 
ménie    et2«,  Paphlagonie. 

po ht  cappadocien.  On  nomma  ainsi ,  seulement  de 
47  avant  à  65  après  J.  C,  la  partie  du  Ponl  au  S.  E. 
du  Pont  Polémoniaque.  Quand  co  dernier  pays  fut 
devenu  province  romaine,  le  Ponl  Cappadocien  y  fut 
réuni. 

pont  galatique  (ou  simplement  pont),  parlie  du 
Ponl  a  l'O.  du  Pont  Polémoniaque,  avait  pour  ch.-l. 
Amasée.  Justinien  lui  donna  le  nom  d  Hellénopont. 

pont  polémokiaqub,  partie  du  Pont  à  l'E.  du  Pont 
Galatique,  au  N.  et  à  10.  du  Ponl  Cappadocien, 
avail  pour  capitale  Polemonium.  (Voy.  pont  elpo- 

LKMON.) 

PONTAC ,  ch.-l.  de  cant.  de  France  (  Basses-Py- 
rénées), à  25  kil.  S.  E.  de  Pau;  2,607  hab.  Couver- 
luros  oflpos. 

•  PÔNt-A-CELLES ,  com.  rur.  de  Belgique,  près 
du  Piéton,  du  canal  de  Charleroi  à  Bruxelles  et  de 
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l'ancienne  chaussée  romaine  dite  de  Drunehaut ,  pro- 
vince de  Hainaut,  arr.  adm.,  air.  jud.  et  à  15  kil. 
de  Charleroi  ;  2,126  hab.  Clouleries  ;  brasseries  ;  dis- 
tillerie; tanneries;  meunerie;  briqueterie. 

PONTA-DEL-GADA ,  cb.-l.  de  l'île  Saint-Michel 
(une  des  Açores),  par  22*43' long.  0.,  27e  43'  lal.  N.; 
13,000  bab.  environ.  Rade  grande,  citadelle.  Soie- 
ries, drap,  chapeaux.  Commerce  d'oranges,  etc. 

PONTAILLER,  cb.-l.  de  canton  de  France  (Côle- 
d'Or) ,  à  29  kil.  E.  de  Dijon  ;  1 ,130  hab.  Jadis  forte. 
Antiquités. 

PONT-A-MAhCQ.ch.-l.de  cant.de  France  (Nord), 
à  13  kil.  S.  E.  de  Lille;  625  bab. 

PONT-A-MOUSSON  ,  Mussipons,  cli.-l.  de  canlon 
deFrance(Meurlhe),à24kil.  N.  0.  de  Nancy,  sur  la 
Moselle,  qui  le  partage  en  deux  parties  réunies  par 
un  pont;  6,813  hab.  Hôtel  de  ville,  casernes,  hôpi- 
tal, églises  paroissiales,  collège  communal,  sémi- 
naire; fontaines,  etc.  Fabriques  de  sucre  de  belle- 
rave;  poteries  ;  laines,  draperies,  broderies,  etc. 
Patrie  de  J.  Barclay,  de  Duroc ,  etc.  —  Italie  par  les 
comtes  de  Bar  et  érigée  en  marquisat  dès  1354 ,  elle 
devint  en  1572  le  siège  d  une  université  qu'elle  con- 
serva deux  siècles.  Elle  fut  souvent  prise  (1240, 
1475,  1632). 

PONTANUS  (J.-Jovien),  en  italien  Ponlano,  né 
en  1426  dans  l'Ombrie,  mort  en  1503,  fut  secrétaire 
de  Ferdinand  Ier,  roi  de  Naples,  précepteur  d'Al- 
phonse son  fils,  ambassadeur,  premier  ministre, 
mais  trahit  ses  bienfaiteurs  pour  Charles  VIII,  auquel 
il  livra  la  ville  de  Naples  (1495).  Il  fonda  l'Académie 
napolitaine,  dite  Académie  de  Pontano,  reudil  des 
services  à  l'étude  de  la  philosophie  cl  des  lettres,  et 
écrivit  immensément.  Ses  Œuvres  forment  6  vol. 
in-fol.,  Naples,  1505-1512.  On  y  remarque  1 Histoire 
des  guerres  de  Ferdinand  II  de  Naples  avec  Pierre 
d'Anjou,  et  des  poésies.  Ou  lui  doit  la  découverte 
des  écrits  de  Donal  et  de  Rbemuius  Palémon. 

postasus  (P.)  ou  da  postb,  ainsi  nommé  en  latin 
parce  qu'il  était  de  Bruges  [brugge  eu  flamand  veut 
dire  pont) ,  né  vers  1480,  perdit  la  vue  à  trois  ans, 
d'où  la  dénomination  de  Cœcus  brugensis.  Il  n'en 
devint  pas  moins  un  savant  distingué;  il  enseigna  la 
grammaire  en  diverses  villes  des  Pays-Bas  et  finale- 
ment à  Paris,  où  il  eut  du  succès.  Il  laissa  beaucoup 
d'ouvrages  :  Grammatical  artis  pars  l,  ...  pars  II, 
1528-1529,  2  vol.  ;  Ars  versificatoria ,  1520  et  1529 , 
réimprimé  plusieurs  fois  depuis,  et  cependant  fort 
rare. 

ni vr as i  s  (Jacq.),  philologue,  né  en  1542,  mort 
en  1626,  était  un  jésuite  de  Bruck  (Bohême);  il  pro- 
fessa dans  divers  collèges  et  publia  des  ouvrages 
élémentaires  qui  ont  élé  longtemps  classiques  :  Pro- 
gymnasmatalalinitatis,  1590  ;  Floridorum  libri  Vlll, 
1002,  4«  MIL  ;  Attica  bellaria,  1615-1620,  etc.  ;  plus, 
des  traductions  latines  de  plusieurs  auteurs  byzan- 
lins,  des  Commentaires  savants  sur  Ovide,  etc. 

pontanus  (J.-lsaacj,  né  à  Elseneur  en  1571 ,  mort 
en  1630,  fut  d'abord  disciple  de  Tycho  Brahé,  avec 
lequel  il  demeura  trois  ans,  fut  reçu  docteur  en  mé- 
decine à  Bàle  (1601),  professa  fa  physique  cl  les 
mathématiques  au  collège  de  Harderwyk,  et  fut 
historiographe  du  roi  de  Danemark  et  des  Étals  de 
Gueldre.  Il  a  laissé,  entre  autres  écrits  :  Originum 
Francicarum  libri  VI,  Harderwyk,  1616;  Ilistoria 
urbis  et  rerum  Amstelodamensium ,  Amsterdam, 
1611  ;  lierum  Danicarum  historia,  Amsterdam  , 
1631  ;  Historiée  Gucldricœ  libri  XIV,  Harderwyk, 
1639. 

PONTARION,  cli.-l.  de  canl.  de  France  (Creuse), 
ii  9  kil.  N.  E.  de  Bourganeuf  ;  320  hab. 

PONTARLIER,  appelé  successivement  Pons  A-lii, 
Ponlarlvm,  Arciolaov  Ariotica,  etc.,  ville  de  France, 


cb.-I.  d'arr.  (Doubs),  sur  lo  Doubs,  à  50  kil.  S.  E.  de 
Besançon ,  est  au  milieu  des  monls  du  Jura  ;  4,385 
hab.  Tribunal  de  première  instance,  collège  com- 
munal. Vieilles  murailles.  Assez  bien  bàlie.  Indus- 
trie très-active  :  horlogerie,  papeterie,  imprimerie, 
librairie;  forges,  fourneaux,  martinets;  toiles  et 
mousselines.  Commerce  de  blé,  vins,  huiles,  froma- 
ges, bestiaux,  chevaux  et  cuirs.  Carrières.  —  On  fait 
remonter  la  fondation  de  celle  ville  au  temps  d'Au- 
guste; jusqu'au  xiv*  siècle ,  elle  forma  deux  bourgs 
distincts,  dont  l'un  portait  le  nom  de  Morieux;  elle 
fut  au  moyen  âge  la  résidence  de  seigneurs  particu- 
liers, vassaux  des  ducs  de  Bourgogne,  et  était  com- 
prise dans  la  Franche-Comié.  Ponlarlier  fut  pillé  en 
1639  par  le  duc  de  Saxe-Weimarct  en  partie  détruit, 
il  eut  aussi  à  souffrir  un  grand  nombre  d'incendies. 
Patrie  de  l'ingénieur  Lemichaud  d'Arçon.  —  L'arr. 
de  Ponlarlier  a  5  cantons  et  89  communes. 

PONTAUDEMER,  Pons  Aldemari,  ville  de  France, 
cb.-l.  d  arr.  (Eure),  à  70  kil.  N.  0.  d'Evreux,  sur  la 
Risle;  5,817  hab.  Tanneries,  corroiries.  mégis- 
series renommées.  Nommée  d'abord  Breviodurum , 
agrandie  par  un  seigneur  normand ,  nommé  Alde- 
mar.  Prise  en  1592  par  les  Ligueurs.  —  L'arrondisse- 
ment de  Ponlaudemer  a  8  cantons  et  143  communes. 

PONT-AU-MUR,  ch.-l.  de  canl.  de  France  (Puy- 
de-Dôme)  ,  à  33  kil.  0.  de  Riom,  sur  la  Sioule; 
1,100  hab. 

PONTAVEN ,  ch.-l.  de  canlon  de  France  (Finis- 
terre),  à  16  kil.  0.  de  Quimpcrlé  ,  près  de  la  mer; 
850  hab.  Port. 

PONTCHARTRAIN,  bourg  de  France,  départ,  de 
Seine -et -Oise,  à  16  kil.  N.  E.  de  Rambouillet: 
1,300  hab.  Joli  château,  résidence  des  comtes  de 
Pontcharlrain. 

pontcrartbain  (lac),  aux  E;  a 1 s  Unis  ( Louisiane ). 
à  8  kil.  N.  de  la  Nouvelle-Orléans;  50  kil.  sur  40. 
Coquillages  si  nombreux  qu'on  en  pave  les  routes. 

PONTCHARTRAIN  (Paul.PHKtYPEAtx  ,  seigneur 
dk),  né  à  Blois  en  1569,  mort  en  1621 ,  appartenait 
à  une  bonne  famille  de  robe;  il  occupa  le  poste  de 
secrétaire  des  commandements  de  Marie  de  Médicis, 
puis  celui  de  secrétaire  d'Etal  (1610).  On  a  de  lui 
des  Mémoires  sur  \e  règne  de  Marie  de  Médicis,  avec 
un  Journal  des  conférences  de  Loudun,  1720. 

PONTCBARTRAIN  (L.  PBÉLTPKAUX,  COmle  DR),  petit- 
fils  du  précédent  (1643-1727),  fut  successivement 
conseiller  au  parlement  de  Paris  (1660).  premier 
président  au  parlement  de  Bretagne  (1007),  inten- 
dant des  finances  (1689),  secrétaire  d'Etat  (  1090), 
chancelier  (1699-1714).  Il  est  le  grand-père  de  Mau- 
repas. 

PONTCHATEAU,  chef-lieu  de  canton  de  France 
(Loire-Inférieure),  à  15  kil.  N.  0.  de  Savenay; 
3,500  bab. 

PONTCROIX ,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Finis- 
terre),  à  33  kil.  0.  de  Quimpcr,  sur  le  Pontcroix; 
1,415  hab. 

PONT-D'AIN ,  ch.-l.  de  canl.  de  France  (Ain!,  à 
18  kil.  S.  E.  de  Bourg;  1,250  hab.  Château.  C'est  là 
que  naquit  Louise  de  Savoie ,  mère  de  François  l  - 

PONT-DE-BEAUVOISIN  (us),  ch.-l.  de  canl  de 
France  (Isère),  à  17  kil.  E.  de  la  Tour-du-Pin 
1,824  hab.  Collège  communal.  Chanvre,  eaux  mi- 
nérales. 

PONT-DE-CÉ.  Voy.  ponts-oe-cé  (lrs). 

PONT-DE-L'ARCHE,  ch.-l.  de  canl.  de  France 
(Eure),  à  10  kil.  N.  deLouviers;  1,700  hab.  Au  con- 
fluent de  l'Eure  et  de  la  Seine.  Pont  de  22  arches. 
Drap,  couvertures,  siamoises  et  toiles.  —  Fondée  par 
Charles  le  Chauve  en  854.  Reprise  sur  les  Anglais 
en  1449.  C'est  la  première  ville  qui  se  soumit  à 
Henri  IV,  1589. 
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*  PONT-DE-LOUP,  corn.  rur.  de  Belgique ,  sur  la 
Sombre,  prov.  de  Hainanl,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à 
10, s  kil.  de  Charleroi;  1,060  bab.  Houillères. 

PONT-DE-MONTVERT,  cb.-l.  de  cant.  de  France 
(Loière),  à  13  kil.  E.  N.  E.deFlorac;  1,450  hab. 

PONT-DE-R01DE,  cbef-lieu  de  canton  de  France 
(Doubs),  à  15  kil.  S.  de  Monlbéliard ;  630  hab. 

PONT-DE-SALARS,  cb.-l.  de  canton  de  France 
(Aveyron),  à  15  kil.  S.  E.  de  Rhodez;  1,960  bab. 

PONT-DE-VAUX,  Pons  Valensis,  ch. -\.  de  canton 
de  France  (Ain),  à  34  kil.  N.  0.  de  Bourg  sur  la 
Reyssouse;  3,004  hab.  Etoffes,  fonderies,  faïence- 
ries, tanneries,  chapelleries.  Bestiaux  et  volailles. 
Patrie  du  général  Joubert. 

PONT-DE-VEYLE,  Oppidum  Velœ,  ch.-l.  de  cant. 
de  France  (Ain),  a  26  kil.  0.  de  Bourg;  1,380  hab. 
Tissus  de  colon  et  tapisseries.  Titre  de  comté. 

PONT-DE-VEYLE  (Ant.  de  ferriol,  comte  de), 
frère  aîné  du  comte  d'Argental,  né  en  1097,  mort  en 
1774,  fut  lecteur  du  roi,  et  intendant  général  des 
classes  de  la  marine.  Il  composa  quelques  comédies, 
le  Complaisant,  le  Fat  puni,  le  Somnambule,  et  des 
poésies  légères.  Il  fut  l'ami  de  M°"  du  Défiant. 

PONT-DU-CHATEAU,  cb.-l.  de  canton  de  France 
(Puy-de-Dôme),  à  11  kil.  N.  E.  de  Clermont-Fer- 
rand ,  sur  l'Allier;  3,605  bab.  Pêche  du  saumon.  — 
Ville  jadis  très-forte.  Prise  par  Louis  le  Gros  en  1 126, 
après  une  longue  résistance  :  réunie  à  la  couronne 
par  Philippe-Auguste. 

PONTE ,  ville  des  États  sardes  (Turin) ,  à  24  kil. 
S.  0  d'Ivrée  ;  3,800  bab.  Aux  environs ,  carrière  de 
marbre  blanc.  —  Une  autre  Ponte  est  sur  l'Adda ,  à 
12  kil.  M.  E.  deSondrio. 

PONTE  (Jacq.  da)  ,  dit  le  Basson.  {Voy.  bassapt.) 

PO^T*(P.  DA).  YOXJ.  FOUT  A  NI  S. 

PONTECORVO,  Fregellœ  des  anciens,  ville  de 
l'Etat  ecclésiastique ,  enclavée  dans  la  Terre  de  La- 
lwur  (prov.  du  roy.  des  Deux-Siciles),  sur  le  Gari- 
gliano  ,  à  33  kil.  S.  E.  de  Frosinonc,  à  130  kil.  de 
Rome;  ,(».:.( «o  hab.,  y  compris  ceux  du  territoire. 
Evêché.  Château;  beau  pont  romain.  Le  territoire 
de  Pontecorvo  a  formé  une  délégation  de  l'Etal  ecclé- 
siastique, mais  depuis  il  a  été  réuni  à  celui  de  Fro- 
sinone.  —  Bernadolle  (depuis  roi  de  Suède  sous  le 
nom  de  Charles  XIV)  avait  reçu  de  Napoléon  le  litre 
de  prince  de  Pontecorvo. 

PONTE-DE-L1MA ,  Forum  Limiorum,  lourg  de 
Portugal  (Minho),  à  80  kil.N.  de  Porto,  sur  le  Lima  ; 
1,900  bah.  Beau  pont  de  24  arches. 

PONTE  D'ERA,  ville  de  Toscane  (Pise),  à  16  kil. 
E.  de  Pise,  au  confluent  de  l'Arno  et  de  l'Era  ;  4,200 
hab.  :  étoffes  façon  de  Rouen. 

PONTEFRACT.  ville  d'Angleterre  (York),  à  32  kil. 
S.  0.  d  York;  10,000  hab.  Château  en  ruine  (célèbre 
dans  l'histoire  des  guerres  civiles  d'Angleterre).  Jar- 
dins et  pépinières  en  renom.  Liqueurs  et  graines  en 
abondance.  —  Cette  ville  s'appelait  d'abord  Lugeo- 
lum  ;  on  la  nomma  Pontefraet  (de  pons  fraclus,  pont 
brisé),  parce  que  son  pont  se  brisa  pendant  que  l  ar- 
cbevèque  d'York,  frère  du  roi  Etienne,  y  passait. 
Richard  II  mourut  à  Pontefraet. 

PONT-EN-ROYANS,  ch.-l.  de  canton  de  France 
(Isère),  à  11  kil.  S.  de  Saint-Marcellin,  surlaBourne; 
1,310  bab. 

PONT-EUXIN.  Voy.  noiae  (mer). 

PONTEVEDRA,  Pons  Velus  ou  Hellènes,  ville  d  Es- 
pagne (Galice),  à  22  kil.  N.  E.  de  Vigo  et  près  de  la 
mer;  5,100  hab.  Bien  bâtie,  petit  port.  Velours  et 
tissus  de  colon,  tanneries.  Pèche. 

PONTGIBAUD,  ch.-l.  de  cant.  de  France  (Puy-de- 
Dôme),  à  22  kil.  S.  0.  de  Riom;  900  hab.  Plomb 
arpent  itère. 

PONTHIAMAS,  petit  Etal  de  l'Inde  Transgangc- 


tique,  sur  la  côte  N.  E.  du  golfe  de  Siam ,  et  au  S.  0. 
de  Cambodge  :  600  kil.  sur  50  ;  a  pour  capitale  une 
ville  de  Ponthiamas,  située  à  l'embouchure  d'un 
fleuve  de  même  nom.  Fondé  en  1705. 

PONTMEU,  pays  de  la  basse  Picardie,  avec  titre 
de  comté,  vers  l'embouchure  de  la  Somme.  On  y 
distinguait  le  Ponthieu  propre  et  le  Vimeux.  Dans 
le  premier  se  remarquaient  les  villes  d'Abbeville 
(chef-lieu  général) ,  Monlreuil,  Saint-Pol,  Saint-Ri- 
quier;  dans  le  second ,  Saint-Valery,  Crécy,  Oise- 
mont,  Gamaches.  —  Le  Ponthieu  a  eu  des  comtes 
particuliers  dès  le  *•  siècle;  il  passa  durant  le  xi« 
dans  la  maison  d'Alençon.  Guillaume  II ,  troisième 
comle  de  celle  maison,  épon  .i  Alix  de  France,  fille 
de  Louis  le  Jeune,  et  en  eut  Marie,  comtesse  de  Pon- 
thieu, qui  fut  mariée  à  Simon  de  Dammarlin,  comte 
d'Aumale,  puis  à  Matthieu  de  Montmorency.  Jeanne, 
fille  de  Marie,  épousa  Ferdinand  III  deCastille.  et 
mourut  en  1279,  laissant  une  fille,  Eléonore  de  Cas- 
ti lie.  comtesse  de  Ponthieu ,  qui  devint  femme  d'E- 
douard I",  roi  d'Angleterre.  Sous  Edouard  III,  le  roi 
de  France  confisqua  le  Ponlhieu  ;  mais  il  fut  rendu 
à  l'Angleterre  par  le  traité  de  Rrétigny  en  1360.  De- 
puis, Charles  V  le  réunit  a  la  couronne  en  1369;  il 
en  fut  détaché  par  Charles  VI  pour  Jean  de  France, 
son  fils.  Charles  VII  porta,  avant  de  monter  sur  le 
trône,  le  titre  de  comte  de  Ponthieu,  et  réunit  de 
nouveau  ce  comté  au  domaine  royal.  Par  le  traité 
d'Arras  (  1435),  le  Ponthieu  fut  cédé  au  duc  de  Bour- 
gogne; mais  après  la  mort  de  Charles  le  Téméraire, 
il  revint  à  la  France  (1477). 

*  PONTIANAK,  ville  sur  la  côte  ouest  de  l'île  Bor- 
néo, sur  la  rivière  du  même  nom ,  chef-lieu  de  l'au- 
torité néerlandaise  sur  cette  côte  et  séjour  d'un 
résident.  Celte  ville  est  en  même  temps  la  capitale 
d'un  sultanat  soumis  aux  Pays-Ras. 

PONTIFES,  Ponti/ices,  chefs  du  culte  à  Rome, 
étaient  d'abord  au  nombre  de  quatre,  mais  furent 
ensuite  portés  à  quinze,  dont  huit  grands  {majores) 
et  sept  petits  (minorer).  Le  premier  de  tous  était  le 
grand  pontife,  qui  avait  inspection  et  autorité  sur 
tous  les  ministres  du  culte  cl  sur  les  Vestales,  pré- 
sidait aux  adoptions,  réglait  l'année  et  rédigeait  les 
grandes  annales ,  dites  livres  pontificaux.  Le  grand 
pontificat  était  à  vie.  Auguste  s'en  fil  revêtir,  et  ses 
successeurs  l'imitèrent  tous.  Longtemps  les  pontifes 
ne  furent  choisis  que  parmi  les  patriciens;  mais, 
pendant  la  guerre  des  Samnites,  les  plébéiens,  déjà 
admis  aux  autres  charges,  le  furent  aussi  à  celles  de 

Îtontifes;  enfin,  en  254,  un  plébéien  T.  Coruncanius, 
ut  créé  grand  pontife.  Le  corps  des  pontifes  se  nom- 
mait Collegium  pontificum.  On  dérive  leur  nom  du 
pons  et  de  facere,  parce  qu'anciennement  ils  avaient, 
dit-on,  présidé  à  la  construction  des  ponts  de  Rome. 

PONTIFES  (  grands)  ,  ou  souverains  sacrifica- 
teurs, en  Judée.  {Voy.  sacrincatevrs. ) 

PONTIFICES  (frères),  c'est-à-dire  faiseurs  de 
ponts,  ordre  de  frères  hospitaliers  qui  s'établissaient 
le  long  des  rivières  pour  transporter  gratis  les  voya- 
geurs sur  l'autre  rive,  ou  qui  s  associaient  pour  con- 
struire des  ponts.  Les  premiers  dont  il  soit  question 
se  montrèrent  sur  les  bords  de  l'Arno  en  Toscane. 
On  remarque  parmi  eux  Bénezet  ou  le  petit  Benoit, 
qui,  en  1177,  construisit  à  Avignon,  sur  le  Rhône, 
un  pont  de  447  mètres  de  long  et  de  18  arches;  c'est 
aussi  à  eux  que  l'on  doit  le  pont  Saint-Esprit,  con- 
struit de  1265  à  1309,  et  qui  avait  840  mètres  de 
long  cl  26  arches.  L'ordre  fut  sécularisé  en  1510. 

PONT1GNY,  village  de  France,  dép.  de  l'Yonne,  à 
13  kil.  N.  E.  d'Auxerre,  sur  la  rive  gauche  du  Se- 
rein; 430  hab.  Jadis  abbaye  célèbre  fondée  en  1114; 
c'était  une  des  quatre  filles  de  l'ordre  de  Cilcaux. 

{Voy.  CÏTCAtX.) 
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'  P0NT1LLAS,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.,  arr. 
adm. ,  nrr.  jud.  el  à  15,5  kil.  de  Namur  ;  404  hab. 

PONTINS  (marais)  ,  Pomptina  palus,  vasles  ma- 
rais qui  s'étendent  dans  l'Etat  ecclésiastique  d'Aslura 
à  Terracine;  13  kil.  sur  12;  ils  sont  traversés  par 
le  Garigliano  et  par  plusieurs  de  ses  tributaires.  Les 
environs  en  sont  tres-malsains.  Dès  les  temps  les 
plus  anciens,  on  a  cherché  le  moyen  de  dessécher 
ces  marais.  Nerva  et  Trajan  firent  pratiquer  sous  la 
voie  Appienne,  qui  les  traversait,  des  ponts  pour 
l'écoulement  des  eaux  ;  le  patrice  Decius,  à  la  fin  du 
vi*  siècle,  et,  depuis,  les  papes  Léon  X  el  Sixte-Quint 
ont  aussi  beaucoup  fait;  mais  c'est  à  Pie  VI  que  l'on 
doit  les  plus  importantes  améliorations;  de  1777  à 
1781,  il  rétablit  la  voie  Appienne  abandonnée  depuis 
1580,  creusa  plusieurs  canaux,  entre  autres  celui 

3ui  porte  son  nom.  Napoléon  avait  conçu  des  projets 
e  dessèchement  sur  un  vaste  plan  ;  les  événements 
de  1814  en  arrêtèrent  l'exécution. 

•  PONTll'Sou  DU  PONT  (Paul),  célèbre  graveur, 
né  à  Anvers  en  1590,  a  exécuté  un  grand  nombre 
d'estampes  d'après  Rubens,  Van  Dyck,  etc.  On  re- 
cherche surtout  le  Saint  Roch  et  Tomyris  faisant 
plonger  la  léle  de  Cyrus  dans  un  vase  plein  de 


sanq. 

por 


)NTIUS  HERENNIUS,  général  desSamniles,  en- 
ferma  dans  les  défilés  de  Caudium  I  armée  romaine 
sous  les  ordres  de  Postumius,  la  fit  passer  sous  le 
joug,  et  lui  imposa  la  paix  (321  av.  J  C).  Le  sénat 
ayant  cassé  le  traité,  Pontius  fut  vaincu  à  son  tour 
l'année  suivante,  et  obligé  lui-même  à  passer  sous 
le  joug.  Vaincu  de  nouveau  el  pris  par  Q.  Fabius 
Maximus  el  son  fils  (Fabius  Gurgès),  il  fut  misa 
mort  a  près  avoir  orné  le  triomphe  du  vainqueur  (i92). 

PONT1VY,  Ville  de  France,  ch.-l.  d'arrond.  (Mor- 
bihan), à  49  kil.  N.  0.  de  Vannes,  sur  leDlavet; 
4,958  bah.  Collège  royal  ;  tribunal  de  première 
instance.  Fabrique  de  toiles  de  Bretagne;  grains, 
chevaux,  bestiaux,  etc.  —  Jadis  capitale  du  duché 
de  Rohan.  Pendant  quelques  années,  Ponlivy  porta 
le  nom  de  Napoléonvtlle.  —  L'arrondissement  de  Pon- 
livy a  7  cantons  et  45  communes. 

PONT-L'ABBÊ ,  ch.-l  de  cant.  de  France  (Finis- 
terre)  ,  à  10  kil.  S.  0.  de  Quimper,  sur  une  baie  de 
I  Atlantique;  2,850  hab.  Petit  porl,  château;  com- 
merce de  grains. 

PONT-L  ÉVÊQl'E ,  ch.-l.  d  arr.  de  France  (Cal- 
vados), sur  la  Touques,  à  44  kil.  N.  E.  deCaen; 
1,730  hab.  Tribunal  de  première  inslance;  hôpital, 
prison.  Dentelles,  toiles,  siamoises,  fromages,  bes- 
tiaux el  cidre.  Pairie  des  deux  frères  Thouret.  — 
L'arrond.  de  Pont-I  Êvêque  a  5  cantons  et  118  com- 
munes. 

-  PONT-LEVOY  (pour pont-levis),  bourg  de  France 
(Loir-et-Cher),  à  22  kil.  S.  0.  de  Blois ;  1 ,589 hab.  An- 
cienne abbaye  de  bénédictins  avec  école  militaire, 
transformée  depuis  en  collège  ;  aujourd'hui  institu- 
tion florissante. 

PONTOISE,  Driva  itaras  des  Latins,  Pons  Isarœ 
au  moyen  âge,  ch.-l.  d'arrond.  de  France  (Seine-et- 
Oise),  à  35  kilom.  N.  de  Versailles,  sur  l'Oise  el  la 
Viosne  ;  4,993  hab.  Églises  Saint-Pierre  el  Saint- 
Mellon;  bel  hôpital,  beau  pont,  bibliothèque.  Grand 
commerce  de  blé  el  farines.  Produits  chimiques, 
bijoux  d'acier,  fécule;  fonderie  de  cuivre,  etc.  — 
L'importance  de  Pontoise  date  seulemcnl-du  ix'siè-  I 
de.  Elle  fui  prise  par  les  Normands  en  885,  par  les  | 
Anglais  en  1419  et  1437,  par  Charles  VU  en  1442,  par 
Henri  IV  en  1589  et  1590.  Ponloise  était  la  capitale 
du  Vexin-Francais  cl  fui  la  résidence  de  plusieurs 
rois  ou  reines  de  France  (Philippe  I",  saint  Louis, 
libelle  de  Hainaul ,  Jeanne  de  France).  Les  étais 
généraux  y  furcul  convoques  en  15GI  ;  Louis  XIV  s  y 


relira  pendant  les  troubles  de  la  Fronde;  le  parle- 
ment, ayant  déplu  à  la  cour,  y  fut  transféré  en  1072, 
1720  et  1755.  —  Larr.  de  Ponloise  a  7  cantons  et 
101  communes. 

PONTORSON  ,  Pons  Ursonis,  ch.-l.  de  canton  de 
France  (Manche),  à  18  kil.  S.  0.  d'Avranches,  près 
de  l'embouchure  du  Couesnon  ;  1,394  hab.  Dentelles 
et  toiles. 

POISTREMOLI,  Apua,  ville  de  Toscane  (Florence), 
sur  la  Magra,  à  140  kil.  N.  0.  de  Florence  ;  4,100  hab. 
Êvêché,  citadelle,  beaux  palais.  Industrie. 

PONTIUEU,  ch.-l.  de  cant.  de  France  (Côtes-du- 
Nord  ).  à  15  kil.  N.  de  Guingamp  ;  1 ,504  hab. 

PONT-SAINTE-MAXENCE,  Litanobriga,  cb.-l.  de 
canton  de  France  (Oise),  à  11  kil.  N.  de  Senlis,  sur 
l'Oise;  2,255  hab.  Beau  pont.  Commerce  considéra- 
ble en  grains,  farines,  toiles,  chanvre.  —  Celte  ville 
se  nommait  jadis  Lévandriac. 

PONT-SAINT-ESPRIT  (lb),  ville  de  France,  chef- 
lieu  de  canton  (Gard),  à 33  kil.  N.  E.  d  Uxes,  sur  le 
Rhône;  2,959  hab.  Beau  pont,  bâti  de  1253  à  1309 
par  les  frères  Pontifices,  el  qui  a  donné  son  nom  à  la 
ville  (il  a  20  arches  el  840  mètres  de  long).  Chapelle 
du  Saint-Esprit.  Commerce  de  vins,  huiles,  fruits  et 
soie.  Celle  ville  se  nommait  anciennement  le  Port. 
Souvent  prise  el  reprise  au  x\«  siècle  cl  pendant  les 
guerres  de  religion. 

PONTSCORFF,  ch.-l.  de  canl.  de  France  (Morbi- 
han), à  10  kil.  N.  0.  de  Loricnt,  sur  le  Scorff;  1,700 
habitants. 

PONTS-DE-CË  (les),  Pons  Saii,  cb.-t.  de  canton 
de  France  (Maine-et-Loire),  à  7  kil.  S.  E.  d'Angers, 
sur  plusieurs  îles  de  la  Loire  qui  communiquent 
entre  elles  par  des  ponts  (d'où  le  nom  de  la  ville). 
2,456  hab-  —  En  1438,  les  Angevins  y  battirent  les 
Anglais  el  les  Espagnols;  en  1620,  le  maréchal  de 
Créqui  y  défit  les  troupes  de  Marie  de  Médicis.  mère 
de  Louis  XIII  ;  en  1793,  il  s'y  livra  un  combat  san- 
glant entre  les  républicains  cl  les  Vendéens.  *  Près 
de  là  sont  les  traces  d  un  camp  de  César. 

PONTUS  DE  LA  GARD1E.  (  Voy.  la  gaibik.  ) 

MNTIS  DB  TIIARD.  (  Voy.  THIARO.  ) 

1' ont -VA  la  in.  cb.-l.  de  cant.  de  France  (Sari  he). 
à  19  ki I.  N.  E.  de  la  Flèche;  1,950  hab.  Bestiaux  et 
porcs. 

PONZA  (îles)  ou  PONCES,  Pontke  insulœ.  six 
petites  iles  delà  mer  Tyrrhénienne,  à 52  kil.  du  roy. 
de  Naples  :  Ponza  et  Vendoliene  en  étaient  les  prin- 
cipales. Lieu  d'exil  au  temps  des  Romains.  •  Tibère 


y  relégua  Néron,  fils  de  Germanicus;  I 
ses  sœurs. 

po.ua,  la  plus  grande  des  six  iles  Ponces  :  20  kil. 
de  tour;  820  hab.  Vin,  figues;  sel.  —  Sur  la  côte  E.. 
bourg  du  nom  de  Ponza;  port,  deux  forts,  etc.  Co- 
lonie importante,  dès  314  av.  J.  C.  Ravagée  par  les 
Sarrasins,  el  presque  déserte  jusqu'à  Ferdinand  IV, 
qui  y  envoya  une  nouvelle  colonie  (  1760). 

POOH  ou  P1-10H,  divinité  égyptienne.  (  Vouez 
K&vrre.  I 

*  POOL  (Rachel  van),  fille  de  l'anatomiste  Ruyscli 
née  à  Amsterdam  en  1664,  morte  le  12  octobre  1750. 
acquit  une  grande  célébrité  par  son  lalcul  pour  la 
peinture  des  fleurs,  des  fruits,  des  plantes  et  des  in- 
sectes. —  Son  mari,  Juriaen  Van  Pool,  né  à  Amster- 
dam en  1060,  mort  en  1745,  avait  un  véritable  talent 
pour  le  portrait;  il  fut,  ainsi  que  sa  femme,  protégé 
par  l'électeur  palatin  Jean-Guillaume,  el,  à  la  mort 
de  ce  prince  en  1710,  il  renonça  à  la  peinture  pour 
se  livrer  au  commerce. 

*  rooL  (Matthieu),  dessinateur  cl  graveur,  ué  â 
Amsterdam  en  1670,  éludia  la  gravure  en  France,  ou 
il  exécuta  un  grand  nombre  de  pièces  d'après  diven 
niailres.  De  relour  dans  sa  patrie,  il  épousa  la  fiik 
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du  peinlro  Graal,  el  grava  beaucoup  d'après  les 
tableaux  de  son  beau-père. 

POOLE,  ville  d'Angleterre  (Dorset) ,  sur  la  Blan- 
che, à  60  kil  S.  0.  de  Winchester;  7,000  hab.  Ex- 
cellent port;  grand  commerce;  armements  pour  la 
pêche  de  la  morue.  Huîtres. 

*  POOT  (Hubert),  poète  hollandais,  né  près  de  Delfl 
en  1689,  de  bons  paysans  qui  lui  firent  apprendre  à 
lire,  à  écrire  et  à  chiffrer.  Ses  dispositions  naturelles 
le  portaient  vers  la  poésie.  Il  étudia  Vondel  el  Hooft, 
et  imita  surtout  ce  dernier  dans  ses  poésies  anacréon- 
tiques.  Sans  abandonner  la  bêche  et  le  ràleau,  il 
composait  d'excellents  vers.  Pool  mourut  en  1733. 
Ses  Œuvres  ont  été  publiées  en  1723, 1726,  1728, 
1735,3  vol.  in-4". 

POPAYAN,  ville  de  l'Amérique  du  Sud,  dans  la 
république  de  la  Nouvelle-Grenade,  ch.-l.  de  la  pro- 
vince de  Popayan  et  de  tout  le  départ,  du  Cauca,  à 
400  kil.  S.  0.  de  Bogota,  par  70*  long.  0.,  2*  26'  lat. 
N.,  dans  une  situation  délicieuse,  à  1066  mètres  au- 
dessus  de  la  mer;  mais  auprès  de  2  volcans  (Purace  et 
Sotora)  ;  8,800  hab.  Evéché  ;  université,  collège,  hôtel 
des  monnaies.  —  Fondée  par  les  Espagnols  en  1537; 
ville  industrieuse  et  commerçante  avant  la  guerre 
de  l'indépendance,  elle  a  beaucoup  souffert  de  celle 
guerre  el  des  tremblements  de  terre  ;  cependant  elle 
est  toujours  l'entrepôt  du  commerce  entre  Bogota  et 
Quito.  —  La  prov.  de  Popayan  a  450  kil.  du  N.  au  S. 
sur  67,  «t  est  formée  presque  en  totalité  d'une  admi- 
rable vallée,  située  entre  deux  chaînes  des  Andes. 
Le  climat  y  est  tempéré  et  agréable  au  N.,  et  le  sol 
très-fertile.  Le  Cauca  arrose  la  prov.  de  Popayan. 
Riches  mines. 

POPE  (Alexandre),  célèbre  poêle  anglais,  né  à 
Londres  en  1688  de  parents  catholiques,  se  fit  remar- 

3ucr  par  un  talent  précoce  :  il  faisait  de  jolis  vers 
es  l'âge  de  12  ans.  Il  se  lia  de  bonne  heure  avec  les 
beaux  esprits  de  l'époque  :  Congrève,  Swift,  Wi- 
cherley,  acquit  bientôt  un  nom  par  ses  écrits ,  s'ou- 
vrit l'entrée  des  salons  et  compta  de  puissants  pro- 
tecteurs, entre  autres  lord  Bolingbroke.  Ses  ouvrages 
ne  (ardèrent  pas  à  l'enrichir,  el,  avec  leur  produit, 
il  put  acheter  la  belle  maison  de  Twickenbam  où  il 
passa  ses  dernières  années.  Il  mourut  en  1744,  à 
56  ans.  Pope  était  contrefait  el  d'une  santé  fort  dé- 
licate; il  avait  un  caractère  irascible,  et  consuma 
une  partie  de  sa  vie  dans  des  disputes  littéraires  fort 
vives.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Y  Essai  sur  la 
crilique,  1709,  poème  dans  le  genre  de  l'Art  poétique 
de  Boilcau,  qu'il  publia  à  20  ans;  la  Boucle  de  che- 
veux enlevée,  poème  héroï-comique  dans  le  genre 
du  Lutrin  ;  la  Forêt  de  Windsor;  VÊpltre  d'UéloUe  à 
Abclard,  chef-d'œuvre  d'éloquence  el  de  sentiment; 
une  traduction  en  vers  de  Y  Iliade,  admirée  surtout 
pour  la  beauté  des  vers,  et  qu'il  eut  terminée  à  l'âge 
tic  30  ans;  la  Dunciade  (c'est-à-dire  la  Sotlisiade), 
poème  satirique  dans  lequel  il  immole  el  les  auteurs 
et  les  critiques  dont  il  croyait  avoir  à  se  plaindre  ; 
enfin  V Essai  sur  l'homme,  que  l'on  peut  regarder 
comme  le  chef-d'œuvre  de  la  poésie  philosophique  : 
il  y  met  en  beaux  vers  l'optimisme  de  Lcibnilz;  le 
poeme  est  dédié  à  Bolinghroke.  Pope  a  aussi  donné 
une  traduction  en  vers  de  VOdyssée;  mais  cel  ou- 
vrage ,  dans  lequel  il  se  fil  aider  par  des  poètes 
subalternes,  csl  bien  inférieur  à  son  Iliade.  Il  a  en 
outre  écrit  en  prose  :  son  Art  de  ramper  en  poésie, 
el  son  Slartinus  Scriblerus  sont  remarquables  par  la 
verve  satirique.  Enfin  on  a  de  lui  des  Lettres  pleines 
de  grâce  et  de  naturel.  Peu  de  poêles  ont  possédé  à 
un  plus  haut  degré  que  Pope  la  correction ,  l'élé- 
gance, la  finesse,  l'art  de  vaincre  les  difficultés  de 
style.  Sa  poésie  est  rimée.  Ses  œuvres  complètes  ont 
été  publiées  par  Hoiries,  Londres,  1806,  10  vol. 


in-8*  et  par  T.  Roscoe,  1840.  Laporle  en  a  donné 
une  traduction  en  prose,  Paris,  1779,  8  vol.  in-8*. 
Duresnel  a  traduit  en  vers  assez  faibles  l'Essai  sur 
la  critique  et  l  Essai  sur  l'homme;  ce  dernier  ou- 
vrage a  été  mis  en  vers  avec  beaucoup  plus  de  succès 
par  de  Fonlanes  et  par  Delille;  ces  deux  belles 
traductions  ont  été  réunies  en  seul  volume,  avec  lo 
texte,  par  G.  Michaud,  1821,  1  vol.  in-8». 

POPELINIERE  (la).  Yoy.  la rommiÉu. 

*  POPERIiSGHE,  ville  de  Belgique,  prov.  de  la 
Flandre  occidentale,  arr.  adm.  eljud.  dYpres;  elle 
est  chef-lieu  de  canton  de  milice  el  de  canton  de 
justice  de  paix;  à  12.5  kil.  d  Ypres;  îtf  de  Fumes; 
42  de  Courlrai  ;  64  de  Bruges  ;  84,5  de  Gand  ;  132  de 
Bruxelles;  10,822  hab.  Quatre  foires  et  marchés  aux 
chevaux  et  aux  bestiaux  annuellement  ;  trois  mar- 
chés pour  diverses  denrées  et  un  marché  aux  grains 
par  semaine.  Fabriques  d'étoffes  de  laine,  de  tabac, 
de  poterie  de  terre,  de  pipes;  brasseries;  vinaigre- 
ries;  corderies;  teintureries;  blanchisseries  de  toile; 
raffineries  de  sel  ;  huileries.  Il  se  fait  à  Poperingue 
un  commerce  très-important  du  houblon  que  pro- 
duisent les  environs,  et  qui  est  renommé  dans  toute 
la  Belgique  ainsi  qu'à  l'étranger.  L'hôtel  de  ville  est 
un  monument  remarquable.  —  Celte  ville,  appelée 
primitivement  Poperingahem  et  Poperinghem  {de- 
meure de  Popo  dans  le  pré),  devint,  en  658  ou  en  008, 
undomainede  l'abbaye  de  Saint-Berlin,  près  de Saint- 
Omer.  Charles  le  Chauve  en  confirma  la  propriété  à 
celle  abbaye  par  une  charte  de  l'an  877.  Elle  comptait 
déjà  au  nombre  des  villes  de  la  Flandre  en  1 147,  épo- 
que à  laquelle  elle  recul  sa  première  Aeure  ou  charte 
communale.  Divers  privilèges  lui  furent  accordés  en 
1187,  par  le  comte  de  Flandre  Philippe  d'Alsace.  Au 
xni*  siècle ,  elle  avait  des  fabriques  fort  considéra- 
bles de  serges  el  de  draps.  Elle  fut  saccagée  et  brûlée 
en  1382  par  les  troupes  de  Charles  VI,  roi  de  France, 
pour  avoir  tenu  le  parti  de  Van  Arlevelde  ;  elle  fut 
de  nouveau  dévastée  el  livrée  aux  flammes  par  les 
Anglais  en  1436,  pendant  la  guerre  que  leur  faisait 
Philippe  le  Bon.  Enfin,  elle  essuya  encore  deux  ter- 
ribles incendies,  qui  la  consumèrent  en  grande  par- 
tic,  l'un  en  1513,  Vautre  en  1563. 

POPHAM  (sir  home  rigcs),  amiral  anglais,  né  en 
1762  à  Gibraltar  d'une  famille  irlandaise,  mort  à 
Chellenham,  en  Angleterre,  le  11  septembre  1820 , 
avait  commencé  par  élre  simple  matelot.  II  devint 
en  1800  commandant  des  forces  maritimes  dans 
l'Inde.  En  1804,  il  prit  à  la  Hollande  sa  colonie  du 
Cap;  fut  chargé  en  1800,  sous  les  ordres  de  Gam- 
bier ,  de  surprendre  la  flotte  danoise,  ce  qui  réussit 
entièrement  ;  appuya  les  opérations  des  Anglais  dans 
la  péninsule  hispanique,  devint  contre-amiral  en 
1814,  commandant  de  la  station  de  la  Jamaïque  en 
1819,  puis  commandant  de  la  station  des  Indes  occi- 
dentales, et  tenla  en  vain  d'accommoder  Christophe 
clBoyer.  La  marine  lui  doit  plusieurs  perfectionne- 
ments, surtout  dans  le  système  télégraphique. 

POPILIUSLENAS  (C),  sénateur,  consul  l'an  172 
av.  J.  C,  fut  député  en  170  par  le  sénat  romain  vers 
Anliochus  Epiphane,  roi  de  Syrie,  pour  lui  défend rn 
d  attaquer  Plolémée  VI,  roi  d  Egypte,  et  allié  du 
peuple  romain.  Le  monarque  syrien  voulut  éluder 
par  adresse  la  demande  des  Romains;  mais  Popilius, 
s'apercevant  de  ce  dessein,  traça  avec  sa  baguette  un 
cercle  autour  de  la  personne  du  roi,  et  lui  défendit 
d'en  sortir  avant  d'avoir  donné  une  réponse  décisive. 
Cette  action  hardie  intimida  Antiochus,  qui  renonça 
aussitôt  à  son  projet. 

POPOCATEI'KTL  ou  LA  PUEBLA,  montagne  vol- 
canique du  Mexique  (la  Puebla),  par  100*53'  long. 
0.,  18*  59' lat.  N.  C'esl  une  des  plus  hautes  du  globe  , 
5,400  mèlrcs. 
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POPOLI,  ville  du  roy.  de  Naples  (Abruzzo  Ulté- 
rieure 2»),  à  13  kil.  N.  0.  de  Su I mo na  ;  3,000  hab. 

POPPEE,  Poppœa,  impératrice  romaine,  épousa 
successivement  RufusCrispinus  (préfet  des  cohortes 
prétoriennes),  OUion  (depuis  empereur),  enfin  Né- 
ron, dont  elle  avait  d'abord  été  la  maîtresse.  Elle 
eut  grande  part  à  la  mort  d'Agrippine,  et  plus  encore 
à  celle  d'Octavie,  première  femme  de  Néron.  Ayant 
un  jour  osé  railler  Néron ,  elle  reçut  de  lui  un  coup 
de  pied  dans  le  ventre  pendant  qu'elle  était  enceinte, 
et  elle  mourut  peu  de  jours  après. 

*  POPPEL,  corn.  rur.  de  Belgique,  prov.  d'Anvers, 
arr.  adm.,  arr.  jud.  cl  à  16  kil.  de  Turnliout;  989 
bab.  Education  du  bétail. 

POPPI,  ville  de  Toscane  (Florence),  sur  l'Arno,  à 
53  kil.  S.  E.  de  Florence;  4.300  bab.  Palais,  biblio- 
thèque ;  abbaye  cl  couvent. 

POPRAD,  dit  aussi  Poppart  et  Poper,  rivière  des 
Étals  autrichiens,  nail  sur  les  frontières  de  la  Gal- 
licie  et  de  la  Hongrie,  dans  les  monts  Carpathes, 
sépare  les  comilats  de  Liplau  et  de  Zips.  arrose  ce 
dernier  et  celui  de  Sa rosch, cuire  en  Gallicie  et  tombe 
dans  la  Dunajet*,à5kil.N.deStary-Sandec.  Cours, 
150  kil. 

*  POPUELLES,  coin.  rur.  de  Belgique,  prov.  de 
Hainaul ,  arr.  adm. ,  arr.  jud.  et  à  12  kil.  de  Tour- 
nay  ;  465  bab. 

PORATAS,  dil  aussi  Poras,  Pyretua,  llierate  el 
tlierasus,  riv.  d'Europe,  auj.  le  pruth. 

*  PORBUS,  peintre  [Voy.  fourbis.) 

PORCARI  (Et  ),  noble  romain,  chef  d'une  conspi- 
ration contre  Nicolas  V,  voulait  réduire  les  papes  à 
la  puissance  spirituelle,  el  faire  de  Rome  une  répu- 
blique. Trahi,  il  fut  arrêté  en  1453,  el  pendu  avec 
neuf  de  ses  complices. 

*  PORCHERESSE,  corn.  rur.  de  Belgique,  prov.  de 
Luxembourg,  arr.  adm. ,  arr.  jud.  et  à  36,5  kil.  de 
Neufchàleau  ;  267  bab.  Scierie. 

* porcrerkssb ,  corn.  rur.  de  Belgique,  prov.  de 
Namur,  arr.  adm. ,  arr.  jud.  et  à  29  kil.  de  Dinant; 
308  bab.  Exploitation  des  bois  ;  extraction  de  pierres 
calcaires:  fours  à  chaux. 

PORCHERON  (dom  Placide),  bénédictin  et  biblio- 
thécaire de  l'abbaye  de  SainMîermain-de.s-Prés,  né 
à  Chftteauroux  en  1652,  mort  à  Paris  en  1694.  On  a 
de  lui  une  traduction  des  Maximes  pour  l'éducation 
H  un  jeune  seigneur,  avec  les  Instructions  de  l'empe- 
reur Basile,  1690,  el  une  édition  de  la  géographie 
de  Y  Anonyme  de  Bavenne,  Paris,  1688,  in-8°.  Il  eut 
pari  a  l'édition  des  Œuvres  de  saint  llilaire. 

PORCIE,  Porcia,  fille  de  Caton  d'Ulique,  épousa 
Junius  Brutus,  et  se  donna  la  mort  après  la  perte  de 
son  époux.  42  av.  J.  G. 

PORCIEN  (i.k),  ancienne  petite  contrée  de  la 
Champagne  au  N.  Ch.-I.,  Château-Porcien.  Aujour- 
d'hui dans  l'air,  de  Réthcl  (Ardennes). 

PORCO,  ville  de  Bolivie  (Potosi),  a  35  kil.  S.  0. 
de  Potosi;  20,000  hab.  environ.  Aux  alentours,  mont 
Porco,  très-riche  en  argent,  el  jadis  exploité  par  les 
Incas. 

PORCUNA,  Obutco,  ville  d'Espagne  (Jaen  ),  à  28  kil. 
0.  de  Jacn;  7,200  hab.  Antiquités  romaines. 

PORDAGE  (  Jean),  mystique  anglais,  né  vers  1625, 
mort  en  1698  a  Londres,  clait  médecin.  Il  tenla  de 
rédiger  en  système  les  idées  de  Bœhme,  el  composa 
dans  co  bul  une  Théologie  mystique,  1698,  ainsi  que 
quelques  autres  ouvrages.  Il  cul  pour  disciples 
Thom.  Bromlcy  et  Jeanne  Leadc,  fameuse  inspirée. 
Il  prétendit  avoir  lui-même  des  révélations. 

PORDENONE,  ville  du  roy.  Lombard -Vénitien , 
dans  le  Frioul ,  sur  le  Roncello,  à  45  kil.  S.  0.  d'U- 
dine:  4,500  hab.  Patrie  du  peintre  Pordcnonc. 

PORDENONE  (J.  A.  licinio-recillo,  dit),  peintre, 


né  en  1484  nu  bourg  de  Pordenone  dans  le  Frioul, 
mort  en  1540,  a  beaucoup  peint  à  fresque.  Son  ta- 
bleau de  Saint  Augustin  et  deux  chapelles  qu'il  a 
peintes  à  fresque,  à  Vicence,  lui  font  honneur. 

ronni^oiK  le  jeune  (Jules  licihio,  dil) ,  neveu  du 
précédent,  né  à  Venise  vers  1500 ,  mort  à  Augsbourg 
en  1561 ,  réussissait  dans  la  peinture  à  fresque.  Il  a 
peint  à  Venise,  à  Rome,  el  dans  plusieurs  autres 
villes,  el  fut  surnommé  le  Romain. 

PORËE  (le  père),  jésuite,  né  à  Vendes  (près  de 
Caen),  en  1675,  mort  en  1741,  professa  la  rhétorique 
au  collège  Louis-le-Grand  (1708),  el  compta  Vol- 
taire parmi  ses  disciples.  Il  avait  beaucoup  de  goût, 
un  style  élégant,  de  la  facilité.  Il  avait  composé  des 
tragédies  latines,  qui  sont  loin  d'être  sans  mérite 
(elles  sont  au  nombre  de  six  :  Brutus,  le  Martyre  de 
sainte  Herménigilde,  la  Mort  de  l'empereur  Maurice, 
Sennachérib ,  Seby-Mirxa ,  le  Martyre  de  saint  Aga- 
pet),  cl  qui  ont  été  publiées  en  1745,  et  quelques 
comédies  latines  (1749).  On  a  aussi  de  lui  des  haran- 
gues latines  (publiées  en  1747). 

PORENTRUY,  Bruntrul  ou  Brondrul  en  allemand, 
ville  de  Suisse  (Berne),  à  58  kil.  N.  0.  de  Berne,  près 
de  la  frontière  de  France  ;  3,100  hab.  Château,  rési- 
dence du  prince-évéque  de  Baie  ;  ci-devant  collège 
de  jésuites.  Montres,  tanneries  renommées.  Anti- 
quités. —  Bâtie  au  lieu  qu'occupait  YAmagetobria 
de  César;  brûlée  par  les  Alemani  sous  Constantin  el 
saccagée  par  Attila,  celte  ville  fui  relevée  par  Cbarle- 
magne  ;  elle  passa  après  plusieurs  vicissitudes  aux 
comtes  de  Hontbéliard  (1236),  et  fut  vendue  par 
ceux-ci  aux  évéques  de  Bàle  en  1271.  L'empereur 
Rodolphe  s'en  rendit  mailre  en  1283,  mais  la  laissa 
aux  évéques;  elle  s'unit  en  1501  aux  cantons  suisses 
contre  l'Autriche.  Depuis,  elle  fut  souvent  ravagée 
par  la  guerre,  les  incendies,  les  épidémies,  et  déchi- 
rée par  des  querelles  enlre  les  évéques  el  les  bour- 
geois. En  1793,  elle  fut  prise  par  les  Français,  devint 
lech.-l.  du  dép.  français  du  Mont-Terrible,  el  fut, 
après  la  suppression  de  ce  dép.,  ch.-l.  d'arr.  dans  le 
dép.  du  Haut-Rhin.  En  1815,  elle  fut  jointe  au  canton 
de  Berne;  en  1830,  il  y  éclata  un  mouvement  qui 
avail  pour  but  de  réunir  cette  ville  à  la  France,  mais 
il  fui  réprimé. 

PORLIER  (J.  diu),  dite/  Marquesito,  né  en  1757 
àCarthagènedaus  l'Amérique  du  Sud,  fit  la  guerre 
de  partisan  contre  les  Français  (1809),  et  devint  ca- 
pitaine général  des  Asturies;  après  le  retour  de  Fer- 
dinand VU,  voulant  rétablir  la  constitution  des 
Cortès,  il  ourdit  un  complot,  prit  Sainte-Lucie 
(19  septembre  1815),  organisa  une  junte  provinciale 
de  Galice,  el  marcha  sur  Santiago;  mais  il  fut  livré 
par  quelques-uns  de  ses  soldats  et  pendu  (3  octobre). 

PORNEYAH,  ville  de  l'Inde  anglaise  (Calcutta),  à 
380  kil.  N.  0.  de  Calcutta  ;  40,000  hab.  environ. 
Industrie. 

P0RN1C,  cb.-l.  do  canton  de  France  (Loire-Infé- 
rieure) .  à  20  kil.  S.  S.  0.  de  Paimbccuf ,  sur  la  baie 
de  Bourgneuf  ;  1,324  hab.  Petit  port;  armements 
pour  la  pèche  de  la  morne  à  Terre-Neuve. 

POROS,  Sphœria,  ile  de  l'Archipel,  sur  la  côte  E. 
de  la  Morée,  dont  elle  n'est  séparée  que  par  un  étroit 
canal  :  9  kil.  de  tour  ;  3,200  hab.  La  petite  ile  de  Ca- 
laurie  lui  est  unie  par  un  banc  de  sable. 

PORPHYRE,  philosophe  néoplatonicien  ,  donl  le 
véritable  nom  était  Malk  ou  Malchus  (qui  en  syrien 
veut  dire  roi,  cl  que  l'on  a  précisé  par  porphyriua, 
purpuratuK).  Il  naquit  l'an  233  de  J.  C.  a  Tvr,  ou  à 
Balança,  colonie  des  Tyriens  en  Syrie,  étud*ia  l'élo- 
quence à  Athènes  sous  le  célèbre  Longin,  cl  la  philo- 
sophie à  Rome  sous  Plolin,  dont  il  devint  le  disciple 
favori.  Il  cultiva  avec  succès  toutes  les  sciences  con- 
nues de  son  temps,  et  sedistingua  en  même  temps  par 
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le  talent  d'écrire.  Après  la  mort  de  son  mailre  il  en- 
seigna la  philosophie  et  l'éloquence  à  Rome,  et  mourut 
dans  cette  ville  en  304.  Il  combattit  le  christianisme  ; 
cependant  on  a  dit  qu'il  avait  fini  par  se  convertir. 
Ou  doit  à  Porphyre  la  révision  et  la  publication  des 
Ennéades  de  Plotin;  il  composa  en  outre  un  grand 
nombre  d'ouvrages  originaux ,  perdus  pour  la  plu- 
pari,  enlrc  autres  un  célèbre  traité  contre  les  chré- 
tiens, qui  fut  réfuté  par  plusieurs  Pères  de  lÉglise. 
Les  principaux  ouvrages  dè  Porphyre  qui  nous  sont 
parvenus  sont  :  une  Vie  de  Plotin;  une  ViedePytha- 
gore  (éditée  par  Holstenius,  Rome,  1630)  ;  un  traité 
de  l'Abstinence  des  viandes  [édité  par  Rhœr,  L'trechl, 
1767,  traduit  en  français  ainsi  que  la  Vie  de  Plotin 
par  Burigny,  Paris,  1747);  une  Lettre  à  Anébon, 
prêtre  égyptien,  sur  les  dieux  et  les  démons  (Oxford, 
1078);  une  Introduction  aux  catégories  d*Aristote 
(Paris,  1546,  grec-latin)  :  cet  ouvrage,  en  conservant 
le  souvenir  des  opinions  des  anciens  sur  la  nature 
des  universaux,  a  donné  naissance  pendant  le  moyen 
âge  à  la  célèbre  dispute  des  réalistes  et  des  nomi- 
naux; des  Questions  homériques  (Venise,  1331  ) ,  qui 
offrent  un  commentaire  ingénieux  de  quelques  pas- 
sages du  poêle  grec;  une  Lettre  à  Marcella,  son 
épouse,  retrouvée  et  publiée  en  1816  par  M.  A.  Mai 
à  Milan.  Il  n'existe  aucune  édition  complète  de  Por- 
phyre. Sa  Vie  a  élé  écrite  par  Eunape.  Comme 
Plolin,  son  mailre,  Porphyre  enseignait  une  philoso- 
phie (ou le  mystique,  el  s'efforçait  de  s'unir  à  Dieu 
lar  l'exf  ase  :  il  prétendait  même  avoir  élé  une  fois 
onoré  de  la  vue  de  Dieu. 

PORPHYROGÊNÉTE,  nom  que  l'on  donnait  aux 
enfants  îles  empereurs  de  Gonslanlinople,  soil  parce 
qu'on  les  recevait  dans  un  drap  de  pourpre  au  mo- 
ment de  leur  naissance ,  soit  parce  que  les  impéra- 
trices faisaient  leurs  couches  dans  un  appartement 
tendu  de  pourpre.  On  connaît  surtout  sous  ce  nom 
l'empereur  Constantin  VII. 

PORPORA  (Nicolas),  compositeur  de  musique,  né 
à  Naples  en  1BH3,  morl  en  1767,  fut  l'élève  chéri  de 
Scarlalti.  Il  fil  représenter  à  Vienne  Ariane,  son  pre- 
mier opéra;  fut  appelé  à  Dresde  pour  y  diriger  la 
chapelle  électorale  et  le  théâtre,  alla  aussi  à  Londres, 
où  il  se  vil  préférer  Hœndel,  puis  revint  en  Italie.  Il 
a  beaucoup  travaillé;  à  36  ans,  il  avait  composé 
tiO  opéras.  Il  fil  faire  a  l'art  musical  des  progrès  in- 
contestables. On  le  surnommait  le  Patriarche  de 
l'harmonie. 

PORQUEROLLES,  la  plus  occidentale  des  Irois 
grandes  îles  d'Hyères,  possède  un  fort  de  même 
nom  :  16  kil.  de  tour  ;  280  liab.  Très-boisée. 

PORRÉE  (GILBERT  DE  LA'.  VotJ.  GILBERT. 

PORRERAS,  ville  de  l'île  Majorque,  à  10  kil.  E. 
de  Lluchmayor;  4,000  liât». 

PORRETANUS.  (  Voy.  gilbert  de  la  torrke.) 

PORRUDOS  ou  SAN-LORENZO,  rivière  du  Brésil 
(Muto-Grosso),  naît  par  56*  40'  long.  0.,  13»  lat.  S., 
coule  au  S.  ()..  et  tombe  dans  la  Cayuba;  cours, 
430  kil. 

PORSENA  ou  PORSENNA,  lars  (c.-à-d.  roi),  de 
Clusium  en  Ëtrurie,  fil  la  guerre  aux  Romains  en  508, 
sous  prélexle  de  rétablir  Tarquin,  prit  Rome,  mais 
sans  rendre  la  couronne  à  ce  prince,  marcha  de  là 
contre  les  Lalins,  fut  vaincu  près  d'Aricie,  et  ne 
•arda  point  à  voir  Rome  lui  échapper.  Toutefois,  il 
garda  une  portion  du  territoire  romain.  —  Selon 
•  opinion  vulgaire,  Rome  n'aurait  pas  été  prise  par 
Porsenna  :  après  les  actes  héroïques  d'Horatius  Co- 
lles, de  Mulius  Scévola,  de  Clélie  ,  il  aurait  de  lui- 
même  renoncé  au  siège. 

PORSON  (Rich.),  helléniste  anglais,  né  en  1759  à 
tast-Rusion  (Norfolk),  morl  en  1808,  fut  professeur 
'le  grec  au  collège  de  la  Trinité  à  Cambridge.  Il  a 


donné  des  ouvrages  qui  le  placent  au  premier  rang 
comme  critique,  enlre  autres  des  éditions  d'Eschyle, 
Glascow,  1705,  et  Londres,  1797;  de  plusieurs  pièces 
d'Euripide  [Bécube,  0 reste,  tes  Phéniciennes,  ilédée), 
Londres,  1797,  1798,  1791),  1801  ;  des  Soles  sur  Aris- 
tophane, Cambridge,  1831);  d'autres  Notes  sur  les 
Commentaires  de  Toup  sur  Suidas,  Hésychius,  elc, 
1790;  une  édition  du  Lexique  de  Photius,  posthume, 
Londres,  1822  ,  2  vol.  in-8». 

PORTA ,  ch.-l.  de  canlon  (Corse ),  à  33  kil.  S.  0. 
de  Baslia  ;  300  hab. 

PORTA  (J.  B.),  physicien,  né  à  Naples  en  1310, 
morl  en  1615,  voyagea  en  Italie,  en  Espagne,  en 
France,  fonda  (à  Naples)  l'académie  des  Secreli,  que 
prohiba  le  pape  Paul  III,  découvrit  la  chambre  ob- 
scure ,  et  fit  beaucoup  d'expériences  d'optique.  Ses 
ouvrages  sont  pleins  d'observations  remarquables  el 
quelquefois  aussi  de  bizarreries  puériles;  ce  sonl  : 
Magiae  naturalis  libri  XX,  Naples,  1589,  in-fol.;  De 
furtivis  lilterarum  notis,  vulgo  de  ziforis  (l'art  d'é- 
crire en  chiffres),  Naples,  1563;  De  humand physio- 
gnomid,  1586;  De  munitione  libri  III,  Naples,  1008, 
i  ii-  i 1  (c'est  un  traité  de  fortifications)  ;  Ars  remini- 
scendi,  Naples,  1602,  in-4°;  De  aeris  transmutationi- 
bus  libri  IV,  Naples,  1609,  in-4«,  elc.  On  a  aussi  de 
lui  :  14  comédies,  2  tragédies,  el  une  tragi-comédie, 
imprimées  sous  le  titre  J  Œuvres  dramatiques,  Na- 
ples, 1726  ,  4  vol.  in-1 2. 

porta  (Jacques  della),  architecte,  élève  de  VI- 
gnole,  né  à  Milan  vers  1530,  mort  à  Rome,  vers  1595, 
s  était  fixé  dans  celle  ville.  Il  y  fit  construire  la  cha- 

Relle  Grégorienne,  le  petit  temple  des  Grecs,  l'église 
otre-Dame  de'  Monli ,  acheva  la  coupole  de  Saint- 
Pierre  (1590).  Il  est  l'auteur  de  la  villa  Aldobrandini 
(connue  depuis  sous  le  nom  de  Belvédère).  —  Son 
neveu,  Giillapxe  della  Porta,  habile  sculpteur, 
restaura  les  jambes  de  I  Hercule  Farnèse.  —  Deux 
frères,  J.  B.  et  Thomas  della  Porta,  parents  de 
Guillaume,  suivirent  ses  (races  et  se  firent  un  nom 
en  sculpture;  on  a  du  premier  le  Saint  Dominique 
colossal  de  Sainte-Marie-Majeure,  el  le  Christ  don- 
nant les  clefs  a  saint  Pierre,  de  l'église  Sainte-Pru- 
denlienue;  du  second,  le  Saint  Pierre  et  le  Saint 
Paul  des  colonnes  Antoninc  et  Trajane. 

*  PORTAL  (Antoine),  médecin  célèbre,  né  en  1742 
à  Gaillac  (dép.  du  Tarn),  mort  le  22  juillet  1832, 
étudia  à  Montpellier,  alla  de  bonne  heure  se  fixer  à 
Paris,  fut  admis  dans  la  société  de  Franklin,  de 
Buffon,  entra  à  l'Académie  des  sciences  en  1769,  fui 
nommé  professeur  au  collège  de  France,  président 
de  l'Académie  de  médecine  et  premier  médecin  de 
Charles  X.  Il  a  publié  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
qui  ont  élé  réimprimés  plusieurs  fois,  pour  la  plu- 
part ;  on  estime  surtout  son  Histoire  de  l'anatomie  et 
de  ta  chirurgie,  Paris,  1770-1773, 7  vol.  in-8».  Toutes 
ses  publications  sont  analysées  el  appréciées  dans 
l'Éloge  de  Portai,  par  Pariset.  Ce  philanthrope  a  lé- 
gué a  l'Académie  de  médecine  le  fonds  d'un  prix  an- 
nuel de  six  cents  francs. 

PORTALËGRE,  Portus  Alacer,  ville  du  Portugal 
(Alenléio),  à  100  kil.  N.  E.  d'Evora;  15,000  bab. 
Vieux  château.  Ëvèché.  Palais  épiscopal,  cathédrale. 
Draps,  droguels.  Châtaignes.  —  Ville  du  Brésil,  chef- 
lieu  de  la  province  Rio-Grandc-do-Sul ,  à  1,170  kil. 
S.  0.  de  Rio-de-Janeiro.  Chantiers  de  construction. 

PORTALIS  (Jcau-Ët.-Marie),  né  au  Beausset  (Pro- 
vence) en  1745,  morl  en  1807,  fut  reçu  avocat  à 
21  ans.  se  fil  remarquer  par  plusieurs' Mémoires. 
plaida  contre  Beaumarchais,  contre  Mirabeau,  fut 
mis  à  la  tète  de  l'administration  de  sa  province  avanl 
la  révolution,  entra  en  1795  au  conseil  des  Anciens, 
fut  porté  sur  la  liste  des  proscrits  du  18  fructidor 
pour  s  être  opposé  aux  mesures  violentes  du  Direc- 
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toire,  s'enfuit  en  Allemagne  (1707),  revint  en  1800, 
entra  au  conseil  d'État,  prit  une  grande  part  à  la 
rédaction  du  Code  civil,  négocia  le  Concordat  (1801), 
fut  nommé  en  1802  directeur  des  affaires  ecclésiasti- 
ques, titre  qu'il  échangea  en  1804  contre  celui  de 
ministre  des  cultes,  et  conserva  ces  fonctions  jus- 
qu'à sa  mort.  Il  mourut  le 23  août  1807  des  suites  d'une 
opération  destinée  a  le  préserver  de  la  cécité.  Il  était 
membre  de  l'Institut,  2«  classe  (Académie  française). 
Sa  conduite  dans  toutes  ses  places,  et  notamment  au 
ministère,  fut  pleine  de  sens,  de  droiture,  de  bienfai- 
sance. Il  a  laissé  un  traité  tort  estimé  sur  V Usage  et 
l'abus  de  l'esprit  philosophique  pendant  le  xvm*  siè- 
cle, publié  par  son  fils,  Paris,  1820,  2  vol.  in-8°,  des 
Discour*  et  Rapports  Isur  le  Concordat),  publies  en 
1845.  *  Une  statue  lui  a  été  élevée  dans  la  salle  du 
conseil  d'État,  à  Paris. 

PORT-AU-  PRINCE,  capitale  de  l'île  d'Haïti  et  cli  .-I. 
du  dép.  de  l'Ouest,  au  fond  de  la  baie  de  Port-au- 
Prince,  par  74»  47'  long.  O.,  18»  33  lat.  N.;  20,000 
hab.  environ.  Place  d'armes,  église  catholique,  la- 
zaret, hôtel  de  ville,  séminaire,  école  de  dessin,  école  | 
militaire.  Aqueduc.  Commerce  maritime. —  Fondée 
en  1743,  détruite  par  un  tremblement  de  terre  en 
1770,  relevée  presque  aussitôt,  mais  en  grande  parlie 
brûlée  en  1791 ,  elle  éprouva  encore  plusieurs  se- 
cousses de  tremblement  de  terre  en  1830. 

PORT-BOURBON ,  dit  aussi  Grand-Port  et  Port- 
Sud-Est,  ville  de  l'île  de  France,  sur  la  côte  S.  E.  ; 
c'est  le  premier  établissement  de  l'île;  les  Hollandais 
y  avaient  leur  ch. -I.  en  1398. 

PORT-CASTRIES  ou  LE  CARÉNAGE,  ch.-!.  de 
l'île  Sainte-Lucie  (Petites  Antilles  anglaises),  sur  la 
côleN.  0.  de  l'île;  4,500  hab. 

PORT-CROZ,  une  des  îles  Hyères,  a  36  lui.  S.  de 
Toulon  ;  3  kil.  sur  3.  Orangers  et  citronniers  ;  80  hab. 
—  Cotle  île  est  une  des  îles  d'Or  des  anciens. 

PORT-D'ESPAGNE  ou  SPANISH-TOWN,  ch.-l.  de 
l'île  de  la  Trinité  (Petites  Antilles  anglaises),  sur  le 
golfe  de  Paria,  vers  l'embouchure  du  Caroni,  par  63* 
49'  long.  0.,  10e  38'  lat.  N.;  10,000  hab.  environ. 
Port  sûr. 

PORTE  ou  SUBLIME  PORTE,  nom  officiel  que 
donnent  les  Ottomans  à  la  cour  du  sultan.  Mostascm, 
le  dernier  des  califes  abbassides,  ayant  fait  enchâsser 
sur  le  seuil  de  la  principale  porte  de  son  palais,  ù 
Bagdad ,  un  morceau  de  la  célèbre  pierre  noire  que 
les  fidèles  adorent  dans  le  temple  de  la  Mecque,  cette 
porte  si  vénérable  devint  la  Porte  par  excellence,  et 
depuis,  celle  dénomination  s'est  étendue  à  l'empire 
des  Ottomans,  successeurs  de  la  puissance  des  ca- 
lifes. 

PORTE-GLAIVES  (chevaliers] ,  Ensiferi  en  latin, 
Schwertbmder  en  allemand .  ordre  militaire  et  reli- 
gieux fondé  en  1202  par  Albert  d'Apcldern,  évêque 
de  Livonic,  pour  conquérir  les  pays  habités  par  les 
païens.  Cet  ordre  élait  modelé  sur  celui  du  Temple. 
Il  s'appela  d'abord  ordre  des  Frères  de  la  milice  du 
Christ.  Le  premier  grand  maître  fut  Wiutio  de  Rohr- 
bach.  L'ordre,  déjà  maître  d'une  parlie  de  la  Livonic, 
entreprit  en  1216  la  conquête  de  l'Esthonie,  qu'il 
soumit  entièrement  en  1223.  A  la  suite  de  longues 
dissensions  entre  les  Porte-Glaives  et  les  évêquesde 
Riça.  le  deuxième  grand  maître,  Volquin,  se  vit  ré- 
duit a  fondre  son  ordre  dans  celui  des  chevaliers 
Teutoniqucs;  ce  qui  fut  effectué  en  1237,  après  la 
mort  de  Volquin,  a  condition  que  la  partie  de  la  Li- 
vonie  et  de  l  Esthonie  appartenant  aux  Porle-Glaives 
formerait  une  mailrise  de  l'ordre  Teulonique,  et  se- 
rait gouvernée  par  un  maître  provincial.  Les  cheva- 
liers Porle-Glaives  restèrent  sous  la  dépendance  des 
chevaliers  Teutoniques  jusqu'en  1523,  époque  à  la- 
quelle Wuller  (ou  Gautier)  de  Plellenberg  racheta 


d'Albert  de  Brandebourg  le  duché  de  Livonic,  et  re- 
constitua l'ordre  [voy.  flkttemkbg).  Le  50*  maître 
provincial  de  cet  ordre,  Gollar  Keltlcr,  après  avoir 
embrassé  le  luthéranisme,  c«hla  la  Livonie  à  Sigis- 
mond  II,  roi  de  Pologne,  et  devint  lui-même  duc  de 
Courlande  par  le  traité  de  Vilna  (1562). 

PORTENUIC,  Porto  d'Addy  des  Portugais,  port 
de  la  côte  0.  d'Afrique,  par  18°  31'  long.  0.,  18*25' 
lat.  PL,  à  230  kil.  N.  de  Saint-Louis;  petit  comptoir 
français,  fondé  en  1724;  auj.  en  ruine. 

PORTES-DE-FER,  nom  donné  à  plusieurs  défilés, 
notamment  à  celui  de  la  chaîne  du  Balkan  qui  se 
trouve  sur  la  limite  de  la  Hongrie  et  de  la  Turquie 
(on  le  nomme  Demir-Kapou  )  ;  et  à  un  défilé  de  I  Al- 
gérie, dans  l'Atlas,  entre  les  provinces  de  Cooslan- 
line  cl  d'Alger  {voy.  bibeV. 

PORT-GLASCOW  ou  NEWPORT-GLASCOW,  ville 
d'Ecosse  (Renfrcw).  sur  la  Clyde,  non  loin  de  son 
embouchure,  à  19  kil.  0.  N.  0.  de  Renfrew;  6,100 
hab.  Propre  el  bien  bâtie;  bon  porl  recevant  les  na- 
vires qui  ne  peuvent  remonter  la  Clyde  jusqu'à 
Glascow.  Commerce  considérable.  —  Fondée  en 
I6HH  el  réunie  en  1773  au  village  de  Newark. 

PORTICI ,  ville  du  royaume  et  de  la  province  de 
Naplcs,  au  pied  du  Vésuve,  sur  le  golfe  de  Naples;  à 
7  kil.  S.  E.  de  Naples;  5,600  hab.  Beau- palais  royal. 
—  Portici  el  le  village  de  Résina  occupeol  la  place  de 
l'ancienne  ville  d  Herculanum ,  qui  fut,  l'an  79  de 
J.  C,  détruite  cl  ensevelie  par  une  éruption  du  Vé- 
suve. Ce  n'est  qu'en  1713  qu'on  retrouva  des  vestiges 
de  l'ancienne  ville  d'Herculanum,  et  en  1738  qu'on 
fit  des  fouilles  régulières.  —  Les  antiquités,  conser- 
vées d'abord  à  Portici ,  ont  depuis  été  transférées  à 
Naples. 

PORTIQUE  (le),  nom  souvent  donné  à  l'école  de 
Zénon,  parce  que  les  disciples  de  ce  philosophe  se 
réunissaient  au  Pœcile,  célèbre  portique  d'Athènes. 
[Voy.  ZK^oit  et  stoïcikis.) 

PORT-JACKSON ,  ville  de  la  Nouvelle-Hollande. 

(  Voy.  SYDXEY.) 

port-jackso*  (baie  de) ,  sur  la  côte  0.  de  la  Nou- 
velle-Hollande (Nouvelle-Galles-du-Sud) ,  par  148* 
35'  long.  E.,  33»  30'  lat.  S.  ;  Sidney  est  sur  le  bord 
méridional. 

PORTLAND,  ville  des  Etats-Unis,  capitale  de  l'Étal 
du  Maine,  sur  la  baie  de  Casco,  par  72*  40'  long.  0., 
43°  39'  lat.  N.,  20,000  hab.  Grand  commerce  avec  les 
Antilles,  la  mer  des  Indes,  la  Russie.  —  Brûlée  en 
1773,  mais  bientôl  rebâtie. 

roRTLA*D  (île),  Vindilis,  petite  île  de  l'Angleterre, 
dans  la  Manche,  sur  la  côte  du  comté  de  Dorsel,  à 
6  kil.  de  Weymoulh  ;  2,200  hab.  Chàlcau  fort  ;  belle 
pierre  de  taille,  dite  pierre  de  Portland.  L'île  est 
uuie  au  continent  par  un  banc  de  galets,  le  Chesil- 
bank. 

PORTLAND  (comtes  el  ducs  db).  Voy.  nsnna. 

PORT-LOUIS  ou  PORT  NORD-OUEST,  dit  Port 
de  la  Montagne  pendant  la  révolution.  Port  Napo- 
léon sous  l'empire,  capitale  de  l'Ile  de  France  (auj. 
île  Maurice),  sur  la  cote  N.  E.,  par  35*  9'  long.  E  , 
20*  9'  lat.  S.  ;  25,000  hab.  environ.  Bon  port  :  quai*, 
hôtel  de  ville,  salle  de  spectacle  remarquables;  hô- 
pital militaire ,  chantiers  de  construction.  —  Pris* 
en  1810  par  les  Anglais  qui  la  possèdent  auj.  ;  brute 
en  partie  en  1816,  et  ravagée  par  la  peste  en  1819.  - 
Il  y  a  plusieurs  autres  villes  du  nom  de  Porl-Louii 
notamment  une  ville  de  France,  chef-lieu  de  eantos 
du  département  du  Morbihan ,  à  l'embouchure  ds 
Blavet  dans  l'Atlantique,  et  à  5  kil.  S.  de  Lorieot. 
2,758  hab.  Bon  port,  citadelle,  pêche  de  sardine», 
congres,  etc.  Cède  ville  fut  fondée  en  1633  par 
Louis  XUI;  elle  porta  pendant  la  révolution  le  nom 
de  Port-Liberté.  —  Une  ville  de  la  Guadeloupe 
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(Grande-Terre),  à  15  kil.  N.  de  la  Poiiile-à-Pilre; 
4,800  liab.  Cannes  à  sucre. 

PORT-WAHON.  (Voy.  haron.) 

PORT-MAl'RICE,  ville  des  Etals  sardes,  à  6  kil. 
N.  E.  de  Nice  ;  6,000  hab. ,  petil  port.  Pâtes  d'Ilalie. 

PORT-NATAL.  [Voy.  natal.) 

PORTO  ou  OPORTO,  Portus  Calte,  la  seconde  ville 
du  Portugal  (Minho),  à  248  kil.  N.  E.  de  Lisbonne, 
à  50  kil.  S.  S.  0.  de  Braira,  à  l'embouchure  du  Douro 
daus  l'Atlaulique:  84,000  hab.  Evêché.  Beau  port, 
cinq  quartiers,  dont  deux  bâtis  en  amphithéâtre  sur 
deux  collines;  plusieurs  beaux  édifices;  la  cathé- 
drale .  l'église  des  clerigos,  le  palais  de  la  cour  d'ap- 
pel, l'hôtel  de  ville,  Ibopital  royal,  les  magasins  de 
la  compagnie  des  vins;  école  de  marine  et  de  com- 
merce, école  de  chirurgie  et  d'anatomie;  séminaire 
épiscopal.  Grand  commerce  de  vin  de  Porto,  huile, 
sucre,  oranges,  bois  de  ca  m  pêche,  bois  de  Brésil, 
cuirs  et  liège.  —  C'est  l'ancienne  ville  de  Portus 
Calle  qui  a  donné,  à  ce  qu'on  croit,  son  nom  au  Por- 
tugal ;  c'est  d'elle  aussi  qu'est  dérivé  le  nom  moderne 
de  Porto.  Celle  ville  possédait  autrefois  de  grands 
privilèges;  «die  les  perdit  pour  s'èlre  révoltée  en 
1757.  Les  Français  I  occupèrent  de  1808  à  1800.  Elle 
s'insurgea  en  1828  contre  don  Miguel ,  et  se  déclara 
pour  don  Pedro;  le  blocus  qu'elle  eut  alors  à  subir 
porla  un  coup  funeste  à  son  commerce. 

PORTO-BELLO,  CABALLO  ,  elc.  [Voy.  PtERTO.) 

PORTO-ERCOLE,  Herculis  Comm  Portus,  ville  et 

Fort  de  Toscane,  à  105  kil.  S.  E.  de  Sienne,  près  de 
a  ncienne  Cosa,  sur  une  baie  de  la  mer  Ty  rrhénienue. 
PORTO-FERRAJO,  cb.-l.  de  l'ile  d  Elbe,  sur  la 
côte  N.  0.,  appartient  à  la  Toscane;  4,225  hab. 
Belle  rade;  port  sûr  et  commode.  Grand  commerce 
de  fer,  salines  aux  environs.  Napoléon  résida  dans 
celle  ville  du  mois  de  mai  1814  au  26  février  1815; 
c'est  de  là  qu'il  s'embarqua  pour  la  France. 
POHTO-LEGNAGO,  ville  d'Italie.  (Voy.  legsago). 
PORTO-LONGONE ,  ville  de  lïlo  d'Elbe,  sur  la 
côte  E.,  à  8  kil.  S.  E.  de  Porlo-Ferrajo ;  1,700  hab. 
Rade  et  port. 

PORTO-NOYOou  mahmocd-brnder,  ville  de  l'Inde 
anglaise  (Madras),  dans  le  Karnatic,  à  53  kil.  S.  de 
Pondicbéry;  port  sur.  Les  Français  y  établirent  un 
comptoir  qu'ils  cédèrent  aux  Hollandais,  et  que 
ceux-ci  ont  à  leur  tour  cédé  aux  Anglais. 

PORTO-RICO,  une  des  Grandes-Antilles  (à  l'Es- 
pagne), la  moins  considérable  et  la  plus  orientale, 
par  17»  50-18°  32'  lal.  N..  et  68°  3-60»  30'  long.  0. 
Elle  a  la  forme  d  un  quadrilatère  rectaugle,  dont  la 
base  (qui  s  étend  de  CE.  à  10.)  est  d'environ  150  kil., 
et  la  hauteur  de  70;  288,000  hab.  (1840).  Ch.-I., 
San-Juan.  Cotes  très-découpées;  l'ile  est  traversée 
de  l'E.  à  10.  par  une  chaîne  de  montagnes  peu  éle- 
vées, et  d'où  sortent  plusieurs  cours  d'eau.  Sol  très- 
fertile,  chinai  lempéré.  Porlo-Rico  produit  toutes  les 
denrées  coloniales,  surtout  du  sucre,  des  fruits  et  du 
coton.  Beaucoup  de  bétail,  de  volaille:  gibier  en 
abondance;  cotes  très-poissonneuses.  —  Christophe 
Colomb  découvrit  cette  ile  en  1493;  elle  renfermait 
alors  près  de  600,000  indigènes  que  les  Espagnols 
détruisirent  en  peu  de  temps.  Les  Anglais  s'en  em- 
parèrent vers  le  xvu*  siècle;  mais  ils  la  rendirent 
presque  aussitôt  à  l'Espagne,  qui  depuis  l'a  con- 
servée. 

PORTO-SANTO,  une  des  îles  Madère,  par  38°  5' 
lal.  N.,  18*  37'  long.  0.,  à  50  kil.  N.  E.  de  l'ile  de 
Madère  ;  6,500  hab.  Cette  ile  est  de  formation  volca- 
nique. Fromenl,  maïs,  orge,  fèves,  pois,  clc. 

PORTO-SEGl'RO,  ville  et  port  du  Brésil ,  ch.-l. 
d'une  province  de  même  nom,  à  400  kil.  S.  0.  de 
San-Salvador,  et  à  l'embouchure  du  Buraniien  dans 
l'Allanlique,  par  16»  27  lal.  S.  cl  6»  56'  long.  0.  ; 

DICT.,   T.  III. 


3,400  hab.  Pèche  ,  construction  de  baleaux  el  fabri- 
cation de  filets.  —  La  province  de  Porlo-Scsuro . 
située  eulre  celles  de  Bahia  au  N.,  de  Minas-Gcraës 
à  l'O.,  d'Espirito-Santo  au  S.  el  l'Atlantique  à  l'E.,  a 
450  kil.  de  long  sur  200  de  large.  Elle  n'est  pas  très- 
peuplée  (environ  100,000  hab.);  c'est  pourtant  la 
première  où  les  Portugais  se  soient  établis  dans  le 
Brésil. 

PORTO-VFXCHIO,  ville  de  l'île  de  Corse,  ch.-l. 
de  canton,  à  25  kil.  E.  de  Sarlènc;  1,600  hab.  Beau 
port  ;  mais  la  ville  est  dans  une  situation  malsaine 
qui  en  rend  le  séjour  dangereux. 

PORT-PATRICK,  ville  d'Ecosse  (Wigton)  sur  la 
mer  d'Irlande,  à  5  kil.  N.  0.  de  Wigton  ;  2.300  hab. 
Bains  de  mer.  Elle  est  sur  l'emplacement  de  l'an- 
cienne Kovantum. 

P0RT-PII1L1PP,  beau  port  de  la  côte  S.  de  la 
Nouvelle-Hollande,  Terre  de  Grant,  dans  la  baie  de 
Melbourne,  par  38°  17'  lat.  S.  et  142"  13'  long.  E., 
a  environ  60  kit.  de  l'E.  à  l'O.  et  45  du  N.  au  S.  ;  dé- 
couvert en  18(12  parle  lieutenant  Murray;  colonisé 
par  les  Anglais,  déjà  très-peuplé  et  très-florissant. 
La  ville  de  Porl-Philipp  est  devenue  en  1850  un  chef- 
lieu  ,  et  le  siège  d'un  conseil  électif. 

POBT-RÉPL'BLICAIN.  (  Voy.  port-av-pruc!!.  ) 

PORT-ROYAL,  ville  et  port  de  1  ilede  la  Jamaïque, 
à  7  kil  S.  0.  de  Kingston,  par  17°  56'  lal.  N.,  79-  13' 
long.  0.;  200  maisons.  Fortifications,  chantier  el 
hôpital  de  la  marine.  —  Jadis  grande  el  importante, 
mais  elle  fut  renversée  par  un  terrible  tremblement 
de  terre  en  1692,  brûlée  en  1702,  el  ravagée  par  un 
ouragan  en  1722.  [Voy.  AitiiAPOLis.) 

PORT-ROYAL.  On  connaît  sous  ce  nom  deux  ab- 
bayes de  religieuses  bernardines  ou  de  l'ordre  de 
Citeaux,  dont  l'une,  la  plus  ancienne,  dite  Port- 
lioyaldes  Champs,  était  située  près  de  Chcvreuse 
(Seine-et-Oisc) ,  a  25  kil.  S.  0.  de  Paris,  el  l'autre, 
dite  Port-Royal  de  Paris,  était  à  Paris  même,  au 
faubourg  Saint-Jacques,  dans  le  local  de  l'hospice 
actuel  de  la  Maternité  (la  Bourbe).  —  L'abbaye  de 
Port-Royal  des  Champs,  située  dans  une  petite  vallée, 

Iirès  d'un  étang,  fui  aiusi  nommée,  dit-on.  par  le  roi 
'hilippe-Augusle,  qui,  pendant  une  chasse,  s'était 
reposé  dans  cet  endroit  solitaire;  un  monastère  fut, 
d'après  le  vœu  du  roi,  fondé  en  ce  lieu  même  par 
Odonde  Sully,  évêque  de  Paris,  en  1204;  on  y  plaça 
des  religieuses  de  l'ordre  de  Citeaux,  qui,  sous  le 
nom  de  Filles  de  Saint-Bernard,  se  consacraient  à  la 
prière,  à  l'éducation  de  la  jeunesse,  et  mettaient  leurs 
biens  en  commun  (plus  tard,  en  1647,  elles  s  associè- 
rent à  l'institut  de  l'adoration  perpétuelle  du  mystère 
de  l'Eucharistie,  et  joignirent  à  leur  premier  nom 
celui  de  Fii7m  du  Saint-Sacrement  ).  Celle  abbaye , 
nui  prospéra  promptement,  avait  fini  par  tomber 
dans  le  relâchement  ;  elle  fut  réformée  en  1608  par 
la  mère  Angélique  (Marie-Angélique  Arnauld,  tille 
de  l'avocat  Autoine  Arnauld  et  sœur  du  grand  Ar- 
nauld) :  celle-ci  y  rétablit  la  règle  de  Saint-Benoit 
dans  toute  sa  rigueur.  En  1625,  la  communauté,  qui 
se  trouvait  trop  à  l'étroit,  fui  transférée  en  partie  à 
Paris  (rue  de  la  Bourbe),  où  elle  prit  le  nom  de  Port- 
Royal  de  Paris,  el  où  elle  devint  de  plus  en  plus  flo- 
rissante. 

Abandonné  des  religieuses,  te  monastère  de  Port- 
Royal  des  Champs,  à  partir  de  1636,  servit  de  re- 
traite à  de  savants  solitaires  qui  partageaient  leur 
temps  entre  les  exercices  de  la  piété  el  de  la  péni- 
tence, le  travail  des  mains,  l'élude  des  lettres,  l'in- 
struction de  quelques  jeunes  gens  d'élite.  Les  plus 
illustres  d'entre  eux  sont  :  Anl.  Arnauld  el  Arnauld 
d'Andilly .  tous  deux  frères  de  la  mère  Angélique ,  Le- 
maistre  de  Sacy  et  deux  de  ses  frères  (tous  trois 
neveux  de  la  mère  Angélique),  Nicolle,  Lancelol, 

50 


Digitized  by  Google 


POR  -  POR 


Lenain  de  Tillemont;  Pascal  les  visitait  souvent.  Ils 
produisirent,  le  plus  souvent  en  commun,  d'excel- 
lents ouvrages  [Logique,  Méthode  grecque,  Méthode 
latine,  liacmts  grecques,  Essai»  de  morale,  Bible 
dite  de  Sacy,  Histoire  ecclésiastique,  etc.).  et  comp- 
tèrent au  nombre  de  leurs  élèves  :  Racine,  les  deux 
Bignon,  Achille  de  Harlay,  etc.  Hais  lors  des  que- 
relles du  jansénisme,  s'élant  montrés  jansénistes  ar- 
dents et  refusant  de  se  soumettre  aux  condamnations 
prononcées  par  le  pape,  ils  se  virent  chassés  de  leur 
retraite  (1656). 

Les  religieuses  elles-mêmes  ne  tardèrent  pas  à 
être  atteintes.  Ayant  constamment  refusé  de  signer 
le  Formulaire  du  pape  qui  condamnait  les  cinq  pro- 
positions de  Jansénius,  elles  virent,  après  des  pour- 
suites sans  nombre,  fermer  leur  maison  de  Port- 
Royal  des  Champs  (29  octobre  1709),  où  une  partie 
d  entre  elles  étaient  retournées  dès  1647;  les  bâti- 
ments furent  rasés  (1710).  Quelques  religieuses, 
restées  dans  le  couvent  de  Paris,  s'élant  montrées 
plus  dociles,  furent  maintenues  :  leur  communauté 
subsistait  encore  en  1790  ;  elle  fut  supprimée  avec 
tous  les  ordres  religieux. 

Sous  la  Convention,  le  couvent  de  Port-Royal  de 
Paris  fui  converti  en  prison,  et  reçut  le  nom  dérisoire 
de  Port-Libre.  On  y  a  depuis  pfacé  l'hospice  de  la 
Maternité  (1814).  L'histoire  de  Port-Royal  a  été 
écrite  p«tr  Racine,  pardom  Clémencet,  et  plus  ré- 
cemment par  M.  Saiute-Beuve,  1841-1831,  4  vol. 
in-8». 

PORTS  ÎC15Q-).  VoiJ.  CtHQ-PORTS. 

POUT-SALNTE-MARIE,  Puerto  de  Santa-Maria 
en  espagnol,  Portut  Menesthei  des  anciens,  ville 
d'Espagne  (Cadix),  sur  le  Guadalète,  â  11  kil.  N.  E. 
de  Cadix;  18.000  hab.  Château;  pont  de  bateaux. 
Chapeaux,  savon,  eau-de-vie,  liqueurs,  cire,  etc. 
Commerce  très-grand  avec  Cadix. 

roRT-SAisTE-JUMB,  ch.-!.  de  canton  de  France 
(Lot-et-Garonne),  à  17  kil.  N.  0.  d'Agen  ;  1,8t5hab. 

PORTSMOUTH,  Portus  Adurnus ,  ville  et  port 
d'Angleterre  (Southampton),  sur  la  Manche,  à  l'en- 
trée d'une  baie  formée  par  cette  mer,  par  3°  26'  Ions. 
0.,  50-47'lat.  N.,  à  105  kil.  S.  0.  de  Londres  ;  54,000 
hab.  Superbe  port  ( le  plus  beau  de  l'Angleterre); 
grand  arsenal  naval  du  royaume  et  principal  rendez- 
vous  des  flottes  britanniques.  Immenses  chantiers, 
magasins,  ateliers  à  gréements,  forges,  corderies, 
dépôt  d'artillerie,  etc.  Bains  de  mer.  On  projette  un 
canal  dePortsmoulh  à  Londres.  Portsniouth  se  com- 
pose de  deux  villes,  l'ancienne  Portsmoulh  et  Portsea, 
auj.  réunies.  —  Déjà  importante  sous  Edouard  V, 
elle  est  depuis  Henri  VIII  le  principal  arsenal  de 
l'Angleterre. 

roRTsxovTB.  Plusieurs  villes  des  États-Unis  por- 
tent ce  nom;  la  principale  est  dans  I  Etat  de  New- 
Hampshire,  à  60  kil.  S.  E.  de  Concord;  10,000  hab. 
Evêché.  Bon  port,  cinq  forts.  Académie,  athénée. 
Chantier  de  construction  (dans  I  ile  Navy). 

P0RTSM01TH  (Louise  db  kkrhoibtt,  duchesse 
de),  maîtresse  de  Charles  II,  fut  amenée  de  France  à 
ce  prince  en  1670,  lors  de  la  conclusion  du  traité 
secret  de  Douvres,  par  Henriette  d'Angleterre,  du- 
chesse d'Orléans,  et  sœur  du  roi  Charles.  Créée  suc- 
cessivement baronne  de  Pelersfleld,  comtesse  de 
Fareham,  duchesse  de  Portsmoulh.  elle  prit  sur  le 
monarque  un  empire  absolu,  seconda  le  ministère 
dit  de  la  Cabale,  favorisa  la  réaction  royaliste  de 
1680  à  1685.  absorba  des  sommes  immenses  que  lui 
prodiguait  Charles,  et  de  plus  reçut  de  Louis  XIV 
beaucoup  d'argent  pour  faire  prévaloir  auprès  du 
roi  d'Angleterre  l'influence  française.  Son  Dis  ainé 
Charles  est  la  tige  des  ducs  de  Lennox. 

PORT-SUD-EST.  [Voy.  pokt-buurbok.) 


PORT-SUR-SAONE,  Portus  Abucini,  ch.-l.  de  cant 
de  France  (Haute-Saône),  à  11  kil.  N.  E.  de  Vesoul 
sur  la  Saône;  2,100  hab.  Commerce  en  blé,  avoine, 
bestiaux,  fer,  verre  et  bois;  mines  de  fer. 

PORTUDAL,  ville  du  Sénégal,  dans  le  royaume  de 
Baol,  à  35  kil.  S.  E.  de  Corée,  sur  l'Atlantique,  e*t 
surtout  fréquentée  par  les  Français  de  Gorée.  Com- 
merce de  peaux,  or,  ivoire,  ambre. 

PORTUGAL  (royaume  de).  Porlugalia.  partie  de 
la  Lusilanie  des  anciens  ;  l'un  des  Etuis  de  l'Europe 
méridionale,  occupe  la  partie  occidentale  de  la  Pénin- 
sule Hispanique,  et  a  pour  bornes  :  au  N.,  la  Galice: 
à  TE.,  le  royaume  de  Léon,  l'Estramaduré  espagnole. 
l'Andalousie;  au  S.  et  à  10.,  l'Atlantique.  Il  s  étend 
de  9«  54'  à  11°  50'  long.  0.,  et  de  37»  à  4*»  lal.  N. 
Capitale,  Lisbonne.  '  On  y  compte  huit  province 
Minho,  Douro,  Tras-os-Monles ,  Beira-Alta,  Beira- 
Baixa,  Estramadure(portugaise).  Alemlejo,  Algarve 
Ces  provinces  sont  partagées  en  111  divisions  judi- 
ciaires et  comptent  379  communes  fractionnées  en 
3,774  paroisses,  qui  en  1850  renfermaient  une  popu- 
lation de  3,471,199  hab.,  répartis  dans  897,590  feoi 
ou  ménages,  suivant  des  documents  statistiques. 
Cette  population  était  disséminée  sur  un  aréa  d  une 
superficie  de  1659,37  milles  carrés  géographiques. 
En  ajoutant  à  ce  chiffre  celui  de  343,572  hab.  pour 
les  îles  Madère  et  Açores;  de  992,888  hab.  pour  les 
possessions  d'Afrique;  de  407,712  hab.  pour  les  pos- 
sessions d'Asie;  et  enfin  de  947,887  hab.  pour  les 
parties  de  la  Chine  appartenant  au  Portugal,  on  aura 
un  total  de  6,163,258  hab.  pour  toute  la  monarchie 
portugaise,  suivant  des  documents  que  l'on  peut  con- 
sidérer comme  exacts. 

Le  Portugal  possède,  outre  ces  huit  provinces  : 
1°  l'archipel  des  Açores,  à  mi-chemin  de  l'Europe  et 
de  l'Amérique  (ch.-l.,  Angra)  ;  2»  Madère,  les  îles  du 
Cap-Vert,  Saint-Thomas,  beaucoup  de  comptoirs  au 
Congo  et  la  capitainerie  gén.  de  Mozambique  :  3*  Dm. 
Daman.  Goa,  Macao.  Le  Brésil  lui  appartenait  aussi 
avant  de  s'en  séparer  en  1822.  —  Le  Portugal  est 
très-montueux ,  sauf  dans  le  sud  de  l'Estramaduré  : 
on  y  remarque  les  monts  d  Est  relia,  de  Cintra,  de 
Moncuique,  trois  des  fleuves  de  l'Espagne  (Douro, 
Tage,  Cuadiana)  y  ont  leur  embouchure;  il  y  a 
aussi  beaucoup  de  rivières  côtières  (Minbo,  Vouga, 
Cavado,  Mondego,  Sadao,  etc.).  Le  climat  est  très- 
varié;  le  sol  très-fertile,  mais  généralement  mai 
cultivé.  On  y  récolte  :  grains,  vins,  huile,  oranges  et 
autres  fruits  exquis;  miel,  cire,  kermès.  On  y  trouve 
aussi  or,  argent,  fer,  plomb,  élain,  antimoine,  sel, 
houille,  turquoises  et  autres  pierres  précieuses, 
eaux  minérales  et  thermales.  Peu  de  gros  bétail,  ex- 
cellents mulets;  vers  à  soie  (beaucoup  jadis,  peu 
maintenant).  Pèche  moins  active  qu  autrefois,  in- 
dustrie médiocre  (soieries,  toiles,  draps,  bonneterie, 
couvertures,  chapellerie,  chocolat,  porcelaine, 
faïence,  toiles  peintes;  distilleries,  tanneries ,  ver- 
reries, forges,  etc.  ).  Le  commerce  est  presque  tout 
entier  entre  les  mains  des  Anglais,  qui  exportai 
surtout  du  Portugal  des  vins,  des  huiles,  des  fruiu 
secs,  etc.  —  Le  gouvernement  est  monarchique  coo- 
slitutionncl  ;  la  maison  régnante  est  celle  de  Bra- 
gance;  au  défaut  de  mâles,  la  couronne  passe  aux 
femmes,  si  elles  nesonl  déjà  mariées  à  des  étrangers 
Les  recettes  publiques  vont  à  50  millions,  la  «telle  à 
200.  La  religion  dominante  est  le  catholicisme  ;  le* 
juifs  sont  tolérés.  L'armée  moule  à  30,000  hommes, 
plus  une  milice  de  40,000  hommes.  La  flotte  com- 
prend de  15  à  20  bâtiments  de  guerre. 
Histoire.  Le  Portugal  répond  à  la  plus  grand- 
j  partie  de  la  Lusilanie  des  Romains  et  au  sud  de  leur 
Gallécie  (Galice).  Les  Lusitaui  ne  commencent  i 
I  figurer  dans  Histoire  que  vers  l'an  195  avant  J.  C 
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Ils  entrèrent  alors  en  guerre  avec  les  Romains, 
battus  l'an  190,  ils  formèrent  contre  leurs  oppres- 
seurs une  ligue  redoutable  (190-178);  mais  ils  fu- 
rent encore  vaincus.  Viriathe,  un  de  leurs  chefs  les 
plus  braves,  soutint  neuf  ans  l'indépendance  du  pays 
contre  Rome  (149-140):  enfin  Rome  l'emporta,  et 
depuis  elle  domina  sur  le  pays  pendant  570  ans. 
Après  l'invasion  de  la  Péninsule  par  les  barbares 
(Vandales,  Suèves,  Mains),  l'an  409  de  J.  C,  les 
Suèves  seuls  y  restèrent  :  ils  fondèrent  dans  l'an- 
cienne Galléeie  un  Étal  dont  les  bornes  varièrent, 
mais  qui,  en  585,  s'absorba  dans  celui  des  Visigotlis, 
et  qui,  en  711,  fut.  comme  le  reste  de  l'Espagne, 
conquis  par  les  Arabes.  Aux  i\f  et  v  siècles,  la  ré- 
gion entre  le  Tage  et  le  Douro  fut  le  théâtre  d'une 
guerre  opiniâtre  entre  les  deux  peuples  conquérants 
(Arabes  et  Gotbs).  Le  petit  pays  au  N.  du  Douro  et 
au  S.  du  Minho  prit  alors  le  nom  de  comté  de 
Porto,  ou  Porto  Calle,  d'où  Portugal.  Alphonse  VI 
de  Caslille,  en  1095,  en  investit  l'aventurier  Henri 
de  Bourgogne,  qui  l'arracha  aux  Arabes  et  le  trans- 
mit à  son  fils  Alphonse  Ier;  celui-ci,  après  la  victoire 
d'Ourique,  se  déclara  indépendant  (1139).  Le  Por- 
tugal dès  lors  ne  fil  plus  que  grandir,  et  en  1253 , 
Alphonse  III ,  en  soumettant  les  Algarves,  avait  al- 
Iciut  le  sud  de  la  Péninsule.  Bientôt  les  Portugais 
portèrent  leur  activité  au  delà  des  mers;  après  la 
conquête  de  Ceuta  (1415),  le  prjnce  Henri  le  Navi- 
gateur donna  le  signal  des  découvertes  maritimes , 
qui  ouvrirent  enfin  au  Portugal  la  route  des  Indes 
(1498)  et  lui  assurèrent  de  riches  possessions  en 
Afrique  et  surtout  en  Asie.  Cette  époque,  qui  coïn- 
cide avec  celle  de  la  glorieuse  dynastie  d'Aviz  (  1385- 
1580),  est  celle  de  la  gloire  et  de  la  prospérité  portu- 
gaise :  elle  est  illustrée  par  les  expéditions  de  B.  Diaz, 
de  Vasco  de  Gama ,  de  Cabrai ,  par  les  conquêtes 
d'Albuquerque ,  etc.  Le  Portugal,  rival  de  l  l  - 
pagne,  regorgea  de  richesses  et  devint  une  puis- 
sance navale  du  premier  ordre.  Outre  ses  conquêtes 
en  Asie,  il  étendit  sa  domination  sur  une  des  plus 
belles  contrées  de  (  Amérique,  le  Brésil  (1500-1531  ). 
Mais  des  fautes,  des  excès  et  l'imprudente  expédition 
de  Sébastien  en  Afrique  où  il  péril  (à  la  bataille  d'AI- 
caear-Quivir,  1578),  mirent  brusquement  fin  à  ces 
succès.  A  la  mort  du  cardinal  Henri  (1580) ,  le  roi 
d'Espagne  Philippe  II  plaça  sur  sa  tête  la  couronne 
de  Portugal.  Ce  pays  ne  fut  plus  dès  lors  qu  une  pro- 
vince espagnole.  La  ruine  totale  de  la  marine  portu- 
gaise en  fut  la  suite.  Les  Hollandais,  en  révolte 
contre  Philippe  II,  allèrent  partout  sur  les  brisées 
des  Portugais,  les  firent  chasser  du  Japon,  leur 
firent  perdre  les  Moluques,  ainsi  qu'une  foule  d'au- 
tres possessions  en  Asie,  et  furent  sur  le  point  de 
leur  enlever  tout  le  Brésil.  En  1640,  le  Portugal  s'af- 
franchil  du  joug  de  l'Espagne  et  plaça  sur  le  trône  la 
dynastie  de  Bragance,  issue  des  anciens  rois.  Rede- 
venu indépendant ,  le  pays  s'allia  avec  la  France  et 
fut  d'abora  sous  l'influence  de  cette  puissance;  mais, 
depuis  Pierre  II ,  il  pencha  vers  l'Angleterre,  qui  en 
1703  consolida  sa  prépondérance  en  Portugal  par 
le  célèbre  traité  de  Méthucn.  Bientôt  les  Anglais 
eurent  tout  en  leurs  mains  :  industrie,  agriculture, 
commerce,  finances,  politique,  et  réduisirent  les 
Portugais  à  n'être  plus  que  leurs  commis  et  leurs  fac- 
teurs. Sous  le  roi  Joseph. ,  Pombal  voulut  secouer  ce 
joug;  ses  efforts  furent  insuffisants.  Napoléon,  dans  sa  I 
lutte  contre  l'Angleterre,  fit  attaquer  le  Portugal  par 
terre  et  en  résolut  la  conquête;  mais  l'Angleterre 
le  défendit  comme  sa  province:  elle  embarqua  la  fa- 
mille royale  et  l'établit  au  Brésil  (  1807),  puis  ressaisit 
le  Portugal  sur  les  troupes  françaises  qui  déjà  l'oc- 
cupaient (voy.  junor,  cintra).  A  la  paix  générale 
(1815),  la  famille  royale  de  Portugal  dut  rester  au 


Brésil,  et  l'ambassadeur  anglais  Beresford  gouverna 
de  fait  le  pays.  En  1820  éclata  à  Porto  une  révolution 
qui  avait  pour  but  de  donner  au  Portugal  un  gouver- 
nement constitutionnel.  Le  roi  Jean  VI  accepta  la 
constitution  des  Cortés  et  revint  en  Europe  (  18-21  )  ; 
mais  alors  le  Brésil  proclama  son  indépendance 
(1822)  et  se  donna  un  empereur  particulier,  don  IV- 
dro,  fils  de  Jean  VI.  La  séparation  du  Brésil  et  de  sa 
métropole  devint  définitive  quand  don  Pédro  fut 
appelé  au  trône  de  Portugal  a  la  mort  de  Jean  VI 

(1826)  ;  il  abdiqua  alors  la  couronne  de  Portugal  en 
faveur  de  sa  fille  dona  Maria ,  et  ne  garda  pour  lui 
que  le  Brésil.  Dans  ces  dernières  années,  le  Portugal 
n'a  cessé  d'être  en  proie  aux  guerres  civiles  :  d'abord, 
lutte  des  libéraux  ou  constitutionnels  et  des  absolu- 
tistes sous  Jean  VI  jusqu'en  1826,  puis  tentatives  de 
don  Miguel ,  qui  veut  chasser  sa  nièce  dona  Maria 

(1827)  ,  et  recourt  aux  mesures  les  plus  vexaloires 
pour  consolider  son  gouvernement;  ensuite,  retour 
de  don  Pédro  qui  vient  rétablir  sa  fille ,  et  guerre 
entre  ce  prince  et  son  frère  don  Miguel  jusqu'au  ré- 
tablissement de  dona  Maria  (1833),  enfin  règne  turbu- 
lent et  agité  de  dona  Maria.  Cette  princesse,  au- 
jourd'hui régnante  (  1853) ,  a  épousé  par  un  premier 
mariage  le  prince  Eugène  de  Leuchtenberg  et  par 
un  second  le  prince  Ferdinand  de  Saxe-Cobourg. 

Rois  de  Portugal. 

[Une  seule  dynastie,  la  maison  de  Bourgogne.  ) 

!•  Branche  directe.  Jean  III,  1521 

Henri  de  Bourgo-  Sébastien.  1557 

gne,                 1093  Henri,  le  Cardinal,  1578 

Alphonse  I'r.  Hen-  3°  Intervalle  de  soumis- 

riquez  ,  le  Con-  sion  à  l'Espagne  sous 

quérant,             1113  Philippe  II  d  Esp.,  1580 

Sanche  I",  le  Gros,  1185  Philippe  III,  151)8 

Alphonse  11,  el  Po-  Philippe  IV,  1623-1640 

plador,             1211  i»  Branche  de  Bragance. 

Sanche  II,  Capel,     1223  Jean  IV,  1640 

Alphonse  III,         1248  Alphonse  VI,  1656 

Denis,  le  Laboureur,  1279  Pierre  11,  régent 

AlphonselV,          1325  depuis  1667,  roi  en  16S3 

Pierre  I",  le  Justi-  Jean  V,  17iK) 

cier  ou  le  Sévère,  1357  Joseph,  1750 

Ferdinand,     1367-1383  Marie  I" (avec  Pier- 

2°  Branche  d'Aviz  relll,  1777-1786),  1777 

1 après  î  ans  de  régence) .  Jean  VI,  1816 

ean  Ie',  le  Grand,  1385  Pierre  IV  (don  Pé- 

Êdonard,              1433  dro),  un  seul  mo- 

Alphonse  V,  VAfri-  ment,  1820 

rain.                 1438  Marie  II  (dona  Ma- 

Jean  II,  le  Parfait,  1481  lia),  1"  fois,  1826 

Emmanuel,  le  For-  Don  Miguel,  1827 

luné,                1495  Marie  II,  2*  fois,  1833 

PORTL'GALETE,  ville  d'Espagne  (Bilbao).à  1 1  kil. 
N.  0.  de  Bilbao:  1,500  hab.  Cette  ville  sert  de  port  à 
Bilbao  :  près  de  là,  riche  mine  de  fer. 

PORTUGUESA,  riv.  de  Vénézuéla,  naît  dans  le 
dép.  de  Zulia,  coule  à  l'E.  et  au  S.  E.,  reçoit  le 
Guamare,  le  Coxède,  et  tombe  dans  l'Apure,  après 
un  cours  de  380  kil. 

PORTUS  ABUCINI,  ville  de  Gaule,  chez  les  Sé- 
quanes,  auj.  pobt-sir-saôhr. 
portis  ueoruh  ou  Divim,  ville  de  Mauritanie, 
I  auj.  arzew,  ou  selon  d'autres,  harsalouivir. 

porti  s  herculis  cosANi,  ville  d  Étrurie.  (  V.  PORTO- 

portis  merci  us  No*occt,  ville  de  Ligurie,  auj. 

MONACO. 

portis  iccicsou  mes,  ville  de  Gaule.  {Voy.  mis.) 
portos  libirjicis,  ville  d'Italie,  auj.  mvoirib. 
poarts  lougis,  ville  d'Italie,  auj.  roRTo-LOM.cnE. 
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roB-rrs  hachis,  ville  de  Mauritanie,  auj.  mars- 
alqiivir,  ou  peut-être  le  vieil-arzew  cl  oran. 
porti  s  mauni'8,  ville  de  Brilanuic ,  aujourd'hui 

PORTSNOCIH. 

portis  jugîus,  ville  d'Hispanie,  auj.  ai.mt.ru. 

porus  \  KiERis.  ville  de  Gaule,  auj.  port-i  hdres. 

PORÏtS  (François),  philologue,  né  dans  l'ile  de 
Candie  en  151 1.  professa  le  grec  à  Modène ,  Ferrarc, 
Genève,  et  mourut  en  1581,  laissant  des  traductions, 
des  note*,  des  discours  et  opuscules. 

poruim  (.^iniliuSf,  fllsdu  précédent,  né  à  Ferrare 
eu  1550.  mort  eu  IGlOà  Heidclherg,  enseignait  dans 
celle  \ille  le  grec  avec  éclat.  On  lui  doit  des  éditions 
(annotées  »>l  corrigées)  de  \  Iliade,  d  Euripide,  de 
Pindarc,  d'Aristophane, de  Xénoplion.  de  Thucydide, 
de  In  Ithctorique  d'Aristotc:  des  traductions  latines 
de  Y  Histoire  de  Thucydide ,  des  Antiquités  romaines 
de  Denys  d  Halicarnasse,  des  Commentaires  de  Pro- 
élus  sur  la  Théologie  de  Platon,  du  Dictionnaire  de 
Suidas  ;  des  Notes  sur  Onosaudre,  etc.  ;  un  Dictiona- 
rium  ionicmn,  Francfort,  1003,  in-8"  :  Dictionarium 
doricum.  Ferra re,  1604,  in-8»;  Pindaricum  lexkon, 
Uanaii,  1004,  in-8». 

PORT-VENDRES.  Portas  Veneris,  ville  et  port  de 
France  (Pyrénées-Orienl.  ),  à  31  kil.  E.  de  Cérel.sur 
la  Méditerranée;  1,004  hab.  Port  très-sur  ;  plusieurs 
forts.  Commerce  de  blés ,  ea.ux-dc-vie,  étoffes ,  etc.  ; 
commerce  de  transport  considérable  entre  l'Algérie 
et  la  France.  —  Porl-Vendres  appartint  longtemps  à 
l'Espagne,  et  fut  souvent  pris  et  repris;  il  fut  cédé  à 
la  France  avec  le  Roussillon.  Les  Espagnols  ont  fait 
des  tentatives  inutiles  sur  cette  ville  en  1690  et  1704. 

PORT-WELLINGTON,  ville  de  la  Nouvelle-Zé- 
lande, à  l'entrée  orientale  du  détroit  de  Cook,  sur  le 
port  Nicholson.  Fondée  par  la  Compagnie  anglaise 
de  la  Nouvelle-Zélande,  la  ville  comptait  5,000  hab. 
en  1842.  Ainsi  nommée  en  l'honneur  du  duc  de  Wel- 
lington. 

PORTS,  prince  indien,  régnait  à  l'E.  de  l'Hydaspc 
en  327  av.  J.C.  Il  refusa  de  se  soumettre  à  Alexandre, 
perdit  la  bataille  décisive  de  I  Hydaspe,  fut  pris  et 
conduit  au  conquérant.  Alexandre  lui  demandant 
comment  il  prétendait  être  traité  .  «  En  roi,  ■  répon- 
dit Porus.  Le  conquérant,  frappé  de  la  magnanimité 
de  cette  réponse,  lui  rendit  ses  Etats,  et  y  ajouta 
même  plusieurs  districts  voisins,  entre  autres  ceux 
d'un  autre  Porus,  dont  le  royaume  était  encore  plus 
à  l'E.,  et  qui,  s  étant  d'abord  soumis  au  roi  de  Macé- 
doine, s  ciait  ensuite  révolté. 

l'OSEGA,  ville  des  Etals  autrichiens  (Eselavonie 
civile),  ch.-l.  d'un  comilal  de  même  nom,  sur  l'Or- 
lyava,  à  80  kil.  S.  E.  d'Eszek  ;  5.000  hab.  Cbàleau  ; 
commerce  de  soie,  bétail,  tabac.  Prise  aux  Turcs  par 
les  Impériaux  en  1687. 

POSEIDON  (IloMMJw»],  nom  grec  de  Neptune. 

POSEN,  Poznan  en  polonais,  ville  des  Etats  prus- 
siens, jadis  cap.  de  la  Grande-Pologne,  et  auj.  ch.-l. 
du  grand-duché  de  Posen,  à  265  kil.  E.  de  Berlin, 
sur  la  >Varla;  40.209  hab.  (1810).  Evéché.  Cathé- 
drale, église  Saint-Stanislas,  église  luthérienne, 
théâtre.  Draps,  toile,  tabac,  vernis.  Commerce  actif 
avec  l'Allemagne  (jadis  Posen  était  une  ville  hanséa- 
tique).  —  C'est  aux  environs  de  Posen  qu  apparut  le 
christianisme  en  Pologne,  cesl  dans  cette  ville  que 
fut  fondé  le  premier  évéclié  polonais.  Posen  fut  pris 
par  les  Suédois  en  1703,  et  repris  par  les  Polonais 
en  1710.  Les  Français  y  entrèrent  en  1806,  après  la 
bataille  d  léna.  Celte  ville  a  subi  deux  incendies  (1761 
et  1803}  qui  la  détruisirent  presque  tout  entière.  — 
Yoy.  I  article  suivant. 

posen  (grand-duché  de),  une  des  provinces  de  la 
monarchie  prussienne,  entre  la  Prusse  occidentale, 
la  Silésie,  le  Brandebourg  cl  le  roy.  de  Pologne. 
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Ch.-l.,  Posen;  division,  deux  régences,  Posen,  Brom- 
berg.  La  première,  qui  est  au  S.  de  la  seconde,  est 
la  plus  grande  et  la  plus  peuplée.  *  La  province  de 
Posnanie,  sur  une  superficie  de  536,51  milles  car- 
rés géographiques,  comptait,  suivant  deux  recense- 
ments officiels,  en  1810,  1.364,399  hab.;  en  1849, 
1.352.014  hab.  Le  chiffre  de  la  population  de  Tan- 
née 1846  se  décomposait  ainsi  pour  les  cultes  :  catho- 
liques, 866,390;  évangéliques,  416,648;  Israélites. 
81,220,  etc.  —  Le  grand-duché  de  Posen  appartint 
jusqu'au  xviii*  siècle  à  la  Pologne;  il  y  formait  les 
palatinat* dePositanie. Gnesnc  et  lnovr«>lslav.  Enlevé 
a  la  Pologne  par  la  l' russe,  partie  en  1773  partie  en 
1703;  compris  en  1807  dans  le  grand-duché  de  Var- 
sovie. En  1815,  il  revint  à  la  Prusse. 

POSinONIK.  (loi/.  Mumra.) 

POSIDONIUS,  philosophe  sloïcien,  disciple  de  Pa- 
nélius,  né  vers  135  av.  J.  C.  à  Apamée  en  Syrie, 
passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à  Rhodes,  ce 
qui  Ta  fait  surnommer  le  Hhodien,  y  fonda  une  école 
vers  l'an  103,  et  professa  avec  beaucoup  d  éclat.  Versé 
dans  les  mathématiques,  la  physique  cl  l'astronomie, 
aussi  bien  que  dans  la  philosophie,  il  mesura  la  cir- 
conférence de  la  terre  et  la  hauteur  de  l'atmosphère, 
et  soupçonna,  le  premier,  que  le  flux  et  le  reflux  de 
la  mer  est  un  effet  du  mouvement  de  la  lune.  Il  avait 
composé  plusieurs  ouvrages,  entre  autres  des  traités 
sur  la  Divination  et  le  Destin  ,  et  sur  la  Sature  des 
Dieux,  que  Cicéron  a  imités.  Il  compta  parmi  ses  dis- 
ciples Pompée  el  Cicéron.  On  raconte  que  Pompée 
étant  venu  à  Rhodes  pour  l'entendre,  le  philosophe, 
qui  souffrait  alors  de  la  goutte,  voulut  néanmoins 
commencer  un  discours  philosophique  :  la  douleur  le 
forçant  à  s'interrompre,  il  s'écria,  fidèle  à  un  des 
dogmes  de  sa  secte  :  «  0  douleur  '.  tu  as  beau  me  faire 
souffrir,  lu  ne  me  réduiras  point  à  convenir  que  tu 
sois  un  mal.  »  i.  Bake  a  publié  Posidonii  reltquur, 
Lugd.  Balav.,  1810. 

POSITaNO,  ville  du  roy.  de  Naples.  (  Y.  paritano.) 

POSNANIE  (palatinat  de  Poznan,  vulg.),  faisait 
partie  de  la  Grande-Pologne  dans  l'ancienne  monar- 
chie polonaise,  cl  en  étail  le  palatinat  le  plus  occi- 
denlal.  Ch.-l.,  Posen  (en  polonais  Poznan).  Divi- 
sion, 9  districts  (  Posen ,  Koseian,  Vehova,  Valeteb, 
Friedland,  Filehn.  Neuhof,  Tcharnikov,  Krojauki}. 
Le  partage  de  la  Pologne  en  1772  donna  les  cinq  der- 
niers districts  et  partie  du  quatrième  à  la  Prusse,  qui 
en  a  formé  le  grand-duché  de  Posen. 

POSSAGNO,  ville  du  roy.  Lombard-Vénitien,  à 
35  kil.  N.  0.  de  Trévise  :  1,700  hab.  Belle  église  (sur 
un  plan  de  Canova).  C  esl  la  patrie  de  Canova. 

POSSEVIN  (Anl  ),  jésuite,  né  à  Manloueen  1534. 
morl  en  1611 ,  fut  recteur  des  collèges  d'Avignon, 
de  Lyon ,  de  Bologne ,  fui  chargé  par  Grégoire  XIII 
de  diverses  missions  diplomatiques  épineuses,  dont  il 
se  lira  avec  succès,  fil  conclure  la  paix  de  Kieverova- 
Horka,  entre  la  Russie  el  la  Pologne  (1582),  et  com- 
posa, entre  autres  grands  ouvrages  :  Moscovia,  Vilna, 
1586,  in-8°;  Judicium  de  IV  scriploribus  (  Lanoue, 
Bodin,  Mornay,  Machiavel),  Rome,  1592.  in-12:  Iii- 
bliothera  selecta,  Rome.  1503. 2  vol.  in-fol.  ;  Cologne. 
1607,  2  vol.  in-fol.;  Apparatus  sacer,  Venise,  1603- 
1606,  3  vol.  in-fol.  (fort estimé);  cesl  une  revue  des 
auteurs  ecclésiastiques. 

POSSINL'S  (P.).  Yoy.  poissisrs. 

POSTDAM.  [Yoy.  potsdan.) 

POSTEI,  (Guillaume),  né  in  1510  à  Dolcrie  (dio- 
cèse d  A vranches),  s'est  rendu  célèl.re  à  la  fois  comme 
savant  el  comme  visionnaire.  Envoyé  par  Frauçoisl" 
en  Orient,  il  en  rapporta  des  manuscrits  précieux, 
el  fui  nommé  professeur  de  mathématiques  el  de  u li- 
gues orientales  au  Collège  de  France.  Sa  tète  s  étant 
troublée,  il  s  imagina  avoir  reçu  mission  du  ciel 
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pour  unir  les  hommes  sous  une  même  croyance  et 
un  même  roi.  Il  lit  connaissance  à  Venise  d'une 
femme  aussi  folle  que  lui,  la  mère  Jeanne,  qui  acheva 
de  l'égarer.  Poursuivi  par  l'Inquisition,  il  n'échappa 
que  parce  qu'il  fut  déclaré  fou.  Après  avoir  erré  de 
ville  en  ville  ,  il  rétracta  ses  erreurs,  et  alla  mourir 
au  couvent  de  Saint-Martin  des  Champs  à  Paris 
(1I>K|  ).  Il  a  laissé  un  grand  nombre  d'écrits,  so»t  sur 
la  théologie,  soit  sur  les  langues  orientales. 

l'OSTUME  ou  POSTHUME,  M.  Cassianus  Latinius 
Pontumus,  un  des  30  tyrans  du  temps  de  Gnllien. 
était  chef  militaire  en  Gaule  dès  257.  Il  s'y  fit  pro- 
clamer empereur  en  261,  mil  à  morl  Saloninus,  fils 
de  l'empereur,  se  soutint  dix  ans,  battit  les  Germains, 
qitïl  refoula  au  delà  du  Rhin,  et  joignit  à  ses  pro- 
vinces une  partie  de  l'Espagne.  Lselius,  un  de  ses 
lieutenants,  ayant  pris  la  pourpre  à  Maycnce,  il  le 
battit  et  entra  en  vainqueur  dans  Mayence;  mais 
il  fut  tué  au  milieu  même  de  son  triomphe  par  ses 
soldats  auxquels  il  avait  refusé  le  pillage  de  la  ville 
(267).  —  Son  fils,  Postume  le  Jeune,  qu'il  avait  créé 
aupusle,  fui  tué  avec  lui. 

POSTIMIUSou  POSTHUMIUS  (Aulusl  albis  re- 
gii.i.k*ms,  consul,  et  ensuite  dictateur  en  4fl6  avant 
J.  G.,  remporta  sur  les  Latins  et  les  Tarquins  la 
victoire  décisive  du  lac  Régille,  d'où  le  surnom  de 
Ucgillensis  qu'il  transmit  a  ses  descendants. 

rosTt  Miis  {Sp.)  albims  REciixKKsis .  consul  en 
321  av.  J.  C. ,  se  laissa  enfermer  avec  son  collègue 
dans  le  défile  de  Caudium  ,  signa  une  paix  honteuse 
avec  les  Samitites,  et  passa  sous  le  joug  (dit  fourches 
Caudines).  Le  sénat  refusa  de  ratifier  le  traité  et  livra 
Postumius  au  général  sdtnnile  l'outius ,  qui  ne  l'ac- 
ce?pla  point  et  lui  rendit  la  liberté. 

rosTtiius  (L.)  albisis,  consul  en  234  ,  229,  et 
2f  5  av.  i.  C.,  réduisit  Teuta,  la  reme  d'Illyrie,  à 
demander  la  paix,  en  221».  Il  perdit  la  victoire  et  la 
vi «  à  la  bataille  de  la  foret  Litana  contre  les  Boïens. 

posti  mus  (Sp  )  albiscs,  consul  l'an  110  av.  J.  C., 
fu  t  envoyé  contre  Jugurlha,  et  se  laissa  corrompre 
p:ir  le  prince  numide. 

POT  (Phil  ),  filleul  et  favori  de  Philippe  le  Bon. 
ne-  en  1128,  morl  en  1494,  remplit  diverses  missions 
pour  les  dues  de  Bourgogne  Philippe  le  Bon  et  Charles 
If  Téméraire,  s'attacha  après  la  morl  de  ce  dernier 
nu  roi  de  France  Louis  XI ,  qui  le  fil  son  premier 
conseiller  et  son  chambellan,  puis  le  nomma  grand 
se  néchal  de  Bourgogne  (  1 177  )  ;  il  garda  ce  litre  sous 
Cl  larles  VIII,  cl  se  distingua  par  son  éloquence  et  par 
l«'-ncrgie  de  son  langage  aux  élals  généraux  de  14K4. 
Obi  le  surnommait  la  Douche  de  Ckéron  et  le  Père  de 
la  l'alrie. 

POTALA.  (  l'or/,  poitala) 

POTAMON.  philosophe  d'Alexandrie,  chef  d'une 
école  éclectique,  enseignait  vers  la  fin  du  n*  siècle, 
cl  compta  Plolin  au  nombre  de  ses  auditeurs.  Sui- 
das le  place,  mais  à  tort,  sous  Auguste.  11  ne  reste 
rien  de  Pot.nnon. 

POTEMKIN  (Grégoire-Alexandrovileh).  favori  de 
Catherine  II,  naquit  en  1736  à  Smolensk,  de  parents 
nobles,  mais  pauvres,  prit  de  bonne  heure  du  service 
dans  les  gardes  à  cheval,  se  fil  renia rquer  de  l'impé- 
ratrice par  sa  taille  et  sa  beauté  (  1762),  se  distingua 
dans  une  campagne  contre  les  Turcs,  obtint  un 
avancement  rapide,  et  bientôt  exerça  une  puissance 
sans  bornes  sur  Catherine,  nui  le  créa  prince,  pre- 
mier minisire,  feld-maréchal.  Il  voulut  signaler  son 
passage  au  pouvoir  par  le  démembrement  de  la  Tur- 
quie: en  17H3,  il  envoya  contre  la  Crimée  une  armée 
qui  fui  victorieuse,  et  annexa  ce  pays  ù  l'empire 
riiss*;  en  1787,  il  agit  lui-même  contre  les  Turcs, 
H  prit  d'assaut  Olchakov  (1788),  Bender  (1780), 
Kilianova  (1790).  Quand  il  revint  a  Sainl-Péters- 
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bourg  (1791),  il  avait  été  remplacé  auprès  de  l'im- 
pératrice par  un  nouveau  favori,  Plalov  Zouboff,  et  il 
trouva  Catherine  disposée  à  faire  la  paix  avec  la 
Porte.  Il  repartit  aussitôt  pour  l'armée  afin  d'empê- 
cher l'exécution  de  ce  projet ,  mais  arrivé  à  lassy  il 
apprit  qne  la  paix  était  signée.  Il  expira  presque 
subitement,  peu  de  jours  après  avoir  reçu  celte  nou- 
velle (1791).  On  soupçonna  qu'il  avait  été  empoi- 
sonné ;  mais  il  est  plus  probable  que  sa  mort  fut 
hàlée  par  ses  excès  et  ses  chagrins.  Polemkin  avait 
fini  par  se  rendre  odieux  à  l'impératrice  par  son 
arrogance. 

POTENTIA,  nom  commun  à  deux  villes  de  ITlalie 
ancienne,  l'une  en  Lucanie,  sur  un  affluent  du  Ca- 
suente,  l'autre  en  Picenum.à  l'embouchure  du  fleuve 
Potenlia.  Toutes  deux  se  nomment  auj.  Potenza. 

POTENZA,  Potenlia,  ville  du  royaume  de  Nantes, 
eh.-l.  de  la  province  de  la  Basilicalc,  a  140  kil.  E.  de 
Naples;  9,000  hab.  Ëvêché.  —  Une  autre  Potenza 
est  située  dans  les  Etats  de  l'Église  (prov.  de  Maec- 
rata  et  Camcrino),  à  l'embouchure  d'une  riv.  de 
même  nom,  et  près  de  Lorelo 

POTHIER  (Rob.-Jos.),  jurisconsulte  célèbre,  né 
à  Orléans  en  1699,  mort  en  1772,  fut  conseiller  au 
Chàlelet,  puis  au  présidial  d'Orléans,  y  professa  le 
droit  français  et  donna  l'exemple  de  toutes  les  vertus 
publiques'et  privées,  en  même  temps  qu'il  posséda 
toutes  les  qualités  qui  font  le  grand  magistral,  l'avo- 
cat habile,  le  jurisconsulte  profond.  Son  principal 
ouvrage  est  son  édition  des  Pandeetes  sous  le  titre 
de  Pandectœ  Justinianea  in  novum  ordinem  digestœ, 
Paris  et  Chartres,  1748-1752,  3  vol.  in-fol.,  Lyon, 
1782,  3  vol.  in-fol.;  Paris,  1818-1824  ,  24  vol.  in-8« 
(avec  traduction  en  français  par  Bréard-Neu ville)  ; 
dans  cette  importante  publication  il  fut  secondé  par 
d'Aguesseau.  Les  autres  ouvrages  de  Pothier  con- 
sistent surtout  en  traités  sur  les  Obligations  ou  sur 
les  Contrats,  dont  presque  tous  les  résultats  ont 
passé  mol  pour  mol  dans  le  Code  civil.  Ses  Œuvres 
ont  élé  publiées  par  Siffrein,  Paris,  1820-1824, 
20  vol.  in-8";  parM.  Dupin  ainé,  182S,  11  vol.  in-8°; 
par  Rogron  cl  Firbach,  1826,  gr.  in-8°;  enfin  par 
M.  Bugnet,  18t3-1847,  10  vol.  in-8». 

POTIIIN ,  eunuque  qui  gouverna  I  Egypte  pendant 
la  miuorilé  de  Plolémee  XII  (Dionysos  ou  le  Jeune), 
dont  il  avait  été  l'instituteur.  C'est  par  ses  conseils 
que  ce  jeune  prince  ordonna  le  massacre  de  Pompée, 
qui  s'était  réfugié  en  Egypte  après  la  bataille  de 
Pharsale.  César  le  Gl  mourir  pour  avoir  exeilé  des 
troubles  dans  Alexandrie,  l'au  47  avant  J.  C. 

pothik  (saint),  un  des  premiers  apôtres  des  Gaules, 
vécut  sous  Antonin  et  Marc-Aurèle,  devint  évêque 
de  Lyon,  et  subit  le  martyre  à  Lyon  ,  âgé  de  près  de 

00  ans,  avec  beaucoup  d'autres  chrétiens.  On  célèbre 
sa  fêle  le  2  juin. 

POTI .  ville  et  forl  de  la  Russie  d'Asie  (Gourie) ,  à 
l'embouchure  du  Rioni  dons  la  mer  Noire.  Port  peu 
sur.  Cédée  par  la  Turquie  en  1829. 

POT1UEE.  Potidita,  ville  de  Macédoine,  dans  la 
presqn'ilc  de  Pallène,  au  S.  0.  de  Chalcis,  tributaire 
des  Athéniens,  se  révolta  contre  Athènes  avec  le  se- 
cours de  Corinlhe,  sa  métropole,  432,  retomba  au 
pouvoir  des  Athéniens  en  420,  et  fut ,  après  un  siège 
de  trois  ans,  conquise  par  Philippe,  qui  l'assujettit 
à  Olynlbe;  à  la  chute  d'Olynthe,  clic  devint  la  pos- 
session des  Macédoniens.  Cassandre  l'agrandit  cl 

1  embellit ,  ce  qui  valut  à  la  ville  le  nom  de  Cassan- 
drie. 

POTIER ,  famille  parlementaire  qui  a  produit  plu- 
sieurs moisirais  fort  distingués.  Nicolas  Potieh 
deRlam.!hi:sml,  président  au  parlement  de  Paris,  se 
signala  par  son  dévouement  au  roi  Henri  IV.  fut 
condamné  à  morl  par  les  Ligueurs,  échappa  au  sup- 
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plice,  grâce  à  l'intervenlion  du  duc  de  Mayenne,  se 
rendit  ensuite  près  de  Henri  IV,  el  devint  plus  lard 
chancelier  de  Marie  de  Médicis;  il  mourut  en  1835  à 
94  ans.  _  Son  frère,  L.  Potikk  de  Gesvres,  secré- 
taire des  finances  en  1967,  secrétaire  du  conseil  en 
1578,  secrétaire  d'État  en  1589 ,  eut  part  à  la  récon- 
ciliation de  Henri  III  et  de  Henri  IV,  et  fut  fort  utile 
à  ce  dernier.  Il  siégea  dans  le  procès  de  Biron ,  et 
mourut  fort  âgé  en  1630.  —  Nicolas  Potim  de  No- 
VHM  11618-1697)  joua  un  rôle  dans  la  Fronde,  fut 
arrête  en  1648,  mais  se  réconcilia  avec  Hazarin ,  et 
rendit  un  arrêt  violent  contre  les  ennemis  du  minis- 
tre. Il  devint  premier  président  en  1678,  mais  fut 
forcé  de  se  démettre  en  1689  pour  abus  d'autorité  de 
sa  part. 

roTtEH  (Charles),  acteur,  né  en  1775,  mort  en 
1838,  issu  de  la  famille  parlementaire  de  ce  nom  par 
Potier  de  Gesvres,  débuta  à  20  ans,  courut  la  pro- 
vince jusqu'en  1809,  entra  à  cette  époque  au  théâtre 
des  Variétés  à  Paris,  et  bientôt  se  fit  un  nom  comme 
comique,  et  plus  encore  comme  burlesque.  II  se  re- 
lira en  1827. 

POTOCKI  (Stanislas-Félix,  comte),  d'une  des 
principales  familles  polonaises,  né  en  1750,  mort  en 
1805,  embrassa  le  parti  de  la  Saxe ,  puis ,  se  retirant 
des  affaires ,  alla  vivre  en  Gallicie,  bâtit  des  villages 
en  Ukraine,  retourna  ensuite  à  Varsovie,  fut  nommé 
grand  maitre  de  l'artillerie ,  el  resta  quelque  temps 
I  idole  du  peuple.  Mais  s  étant  montre  favorable  au 
parti  russe,  il  devint  suspect  aux  vrais  Polonais,  et 
s*»  retira  près  de  Potemkin.  Il  signa  la  fameuse  con- 
fédération de  Targovice,  en  rédigea  le  manifeste,  fut 
nommé  maréchal  de  la  diète  convoquée  sous  l'in- 
fluence russe,  et  prit,  sans  le  savoir  peut-être,  des 
mesures  qui  ne  firent  que  hâter  le  partage  de  la  Po- 
logne. Déclaré  traître  lors  de  la  révolution  de  Varso- 
vie en  1794,  il  se  retira  en  Amérique ,  d'où  bientôt 
il  demanda  du  service  à  la  Russie.  Catherine  le 
nomma  lieutenant  général  ;  il  revint  alors  en  Europe 
el  y  finit  ses  jours. 

potocki  (Ignace,  comte),  grand  maréchal  de  Li- 
thuanie  et  cousin  du  précédent,  né  en  1751 ,  morl 
en  1809,  était  ardent  patriote  et  antagoniste  de  la 
Russie  ;  il  alla  chercher  un  refuge  en  Saxe  après 
le  triomphe  des  Russes,  reparut  en  1794  après  les 
victoires  de  Kosciuszko,  fut  chargé  d'organiser  le 
gouvernement  à  Varsovie, et  se  réserva  le  portefeuille 
des  affaires  étrangères;  mais  bientôt  il  fut  pris  par 
les  Russes,  détenu  à  Schlusselbourg  jusqu'en  1796, 
réincarcéré  à  Cracovie  en  1798,  et  enfin  il  obtint  la 
permission  d'aller  mourir  dans  ses  terres.  Le  comte 
Ignace  aimait  les  lettres  et  les  sciences;  il  fit  voyager 
plusieurs  savants  à  ses  frais,  chargea  Condillac  de 
rédiger  une  Logique  pour  les  écoles  polonaises,  el 
Induisit  lui-même  en  polonais  l'ouvrage  du  philo- 
sophe français. 

poTocKi  (Stanislas, comte),  de  la  même  familleque 
les  précédents  (  1757-1821  ) ,  fut  nonce  aux  diètes  de 
1776, 1786, 1788.  quitta  la  Pologne  après  ledeuxième 
démembrement  (1793),  fut  arrêté  à  Carlsbad  lors  de 
l'insurrection  de  Kosciuszko,  resta  huit  mois  captif, 
devint,  lors  de  lérection  du  grand-duché  de  Varso- 
vie, sénateur-palatin,  chef  du  conseil  d'Etat  el  des 
ministres .  ministre  des  cultes  et  de  l'instruction , 
puis  président  du  sénat  (1818).  11  consacrait  sa  for- 
tune a  l'encouragement  des  lettres,  des  sciences  el  des 
arts.  Il  a  laissé  lui-même  plusieurs  écrits. 

POTOMAK.  rivière  des  Etats-Unis,  naîl  sur  la 
limite  des  Etals  de  Virginie  et  de  Maryland ,  par 
39*  21'  lal.  N.  ;  elle  se  forme  par  la  réunion  de  deux 
bras  qui  prennent  leur  source  dans  les  monls  Al- 
bganys,  coule  au  S.  S.  E.,  baigne  Washington ,  et  se 
jette  dans  la  baie  de  Chcsapeak  par  37»  53  lal.  N. , 


après  430  kil.  de  cours;  elle  a  12  kil.  de  large  à  son 
embouchure.  Plusieurs  cataractes. 

P0T0S1 ,  ville  de  l'ancien  Pérou  ,  dans  la  Bolivie, 
cb.-l.  du  dép.  de  Potosi,  par  19"  34'  lat.  S..  69*  32' 
long.  0.,  au  pied  du  mont  Cerro  de  Potosi,  et  à 
t. <MX>  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Sa  po- 
pulation,qui  au  xthi*  siècle  dépassait  150,000  bab., 
est  aujourd'hui  réduite  à  15.000  tout  au  plus.  Mai- 
sons chétives,  rues  irrégulières  el  en  pente  ;  air  rare 
el  subtil;  climat  extrêmement  variable.  —  Le  mont 
Cerro  de  Potosi ,  célèbre  par  ses  mines  d'argent .  ex- 
ploitées depuis  le  xv*  siècle  et  toujours  inépuisables, 
s'élève  a  une  hauteur  de  4,888  mèlres  au-dessus  du 
niveau  de  la  plaine;  on  y  compte  quatre  mines  prin- 
cipales :  la  De$cvbridora  ou  Centerio  ,  l'Estagno,  la 
Rica  et  la  Mendie  ta  ;  plus  de  5.000  ouvertures  sont 
percées  dans  la  montagne,  et  plus  de  2,000  mineurs 
sont  employés  à  l'exploitation.  '  De  1585  à  1595  le 
produit  des  mines  de  celle  montagne  a  été  évalué 
par  année  à  344,397  kilogrammes  d'argent;  de  1621 
a  1634,  elle  donnai!  environ  moitié  de  ce  qu'elle  avait 
rapporté  dans  la  période  qui  vient  d  être  relatée,  et 
de  1779  à  1789  environ  le  quart.  Pendant  les  guerres 
de  l  indéncndance,  celte  exploitation  a  été  complè- 
tement abandonnée.  Reprise  depuis  la  paix,  elle  a 
fourni  en  1826,  dans  les  trois  mines  de  Potosi ,  Por- 
tugalella  et  Cballanta ,  environ  40,000  kilogrammes 
d'argent,  non  compris  environ  un  quart  enlevé  en 
fraude. 

potosi  (dép.  de),  dép.  de  la  république  de  Bolivie, 
entre  ceux  de  Charcas  à  l'E. ,  d  Oruro  el  de  Cocba- 
bamba  au  N.,  la  confédération  de  la  Plala  au  S.,  et 
le  Grand  Océan  à  10.  ;  200,000  bab.  Ch. -I. ,  Potosi. 
Hautes  montagnes  (entre  autres  le  Cerro  de  Polnsi), 
sol  sablonneux,  peu  fertile;  mines  inépuisables, 
eaux  thermales,  lac  salé. 

potosi,  village  des  Etats-Unis  (Missouri),  ch.-l 
du  comté  de  Washington,  est  entouré  de  mines 
nombreuses ,  el  riches  surtout  en  plomb  ;  on  en  ex- 
porte annuellement  500,000  kilogrammes  environ 

potosi  (sAVtris  de).  Voy.  sjn-tris. 

POTSDAM,  ville  des  Etats  prussiens,  ch.-l.  delà 
régence  de  Polsdam  (  Brandebourg),  sur  la  droite  du 
Havcl ,  entre  deux  lacs,  a  30  kil.  S.  0.  de  Berlin. 
37,549  hab.  (1852).  C'est  la  deuxième  résidence 
royale  (Berlin  est  la  première);  un  canal  divise 
Potsdam  en  Vieille-Ville  et  Ville-Neuve  (celle-ci  très- 
embellie  pr  Frédéric  II).  Nombreux  monuments, 
places  Guillaume  et  du  Marché,  palais  royal,  oiilel 
de  ville,  église  française  réformée  (copiée  sur  le  Pan- 
théon) ;  Potsdam  est  le  Versailles  de  la  Prusse  ;  lycée, 
école  de  cadets,  bibliothèque,  collections  diverses. 
Fabrique  royale  d'armes  à  feu  ;  tabac,  lainages,  toiles 
cirées,  etc.  Aux  environs,  trois  célèbres  maisons 
royales  (  Sans-Souci ,  le  nouveau  Palais-Royal  et  le 
Palais  de  Marbre),  et  l'île  des  Paons  avec  une  superbe 
maison  de  plaisance,  séjour  favori  de  la  reine  Louise. 
—  La  régence  de  Polsdam  est  dans  la  province  de 
Brandebourg,  entre  celles  de  Slettin,  Cuslrin.  Mer- 
sebourg,  Magdebourg,  les  grands-duchés  de  Meck- 
lembourg  et  le  duché  d'Anhall-Dessau  :  190  kit 
(de  l'E.  à  10.)  sur  185;  900,000  hab.  environ 
Ch.-l.,  Polsdam.  On  la  divise  en  14  cercles,  Berlin  y 
est  enclavé,  mais  est  régi  à  part.  Le  pays  est  sablon- 
neux et  aride  en  partie  (grains,  légumes,  fruits, 
lin,  etc.);  peu  d'industrie.  Mines  d'alun  ,  eaux  miné- 
rales. 

POTT  (J.  H.),  chimiste  et  médecin  allemand, 
à  Halbersladl  en  1692,  morl  en  1777,  membre  dr 
l  Académic  des  sciences  de  Berlin,  fut  professeur  de 
chimie  au  collège  médico-chirurgical  de  celte  ville 
améliora  plusieurs  procédés,  notamment  pour  la  rec- 
tification de  l'acide  sulfuriquc ,  Irouva  aux  environs 
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de  Berlin  une  terre  propre  à  la  confection  de  la  por- 
celaine, el  publia  beaucoup  d'ouvrages  scientifiques 
(en  latin  et  en  allemand). 

POTTENDORP,  ville  des  Étais  autrichiens  (  Autri- 
che), à  32  kil.  S.  de  Vienne;  î,30O  bab.  (dans  la 
ville  même,  sans  compter  les  ouvriers).  On  y  re- 
marque une  filature  de  colon  qui  occupe  800  mé- 
tiers, et  -2.300  ouvriers  ;  machines ,  limes. 

*  POTTER  (  Paul  ).  peintre  hollandais,  né  en  1623  à 
Enkhuisen,  mort  en  1654,  était  élève  de  son  père, 
Paul  Potier,  et  a  élé  nommé  le  Raphaël  des  animaux. 
—  Deux  chevaux  à  la  porte  d'un  cabaret;  Trois 
bœufs  et  trois  moutons  dans  une  prairie  (musée  de 

.  Paris);  Orphée  attirant  les  animaux  au  son  de  sa 
lyre;  la  Chasse  a  Tours  (musée  d  Amsterdam);  le 
Jeune  taureau;  la  Vache  se  mirant  dans  l'eau; 
Paysage  avec  vaches  et  porcs  (musée  de  la  Haye); 
Paysage  (palais  Borghèse,  Rome);  Paysage  avec 
bestiaux  (galerie  d'Arcnberg,  Bruxelles). 

pottcb.  (J.),  savant  anglais,  né  à  Wakcfield  en 
1674,  mort  en  1747,  fut  professeur  de  théologie  à 
Oxford,  puis  archevêque  de  Cantorbéry,  1737.  Ou 
lui  doit  des  éditions  estimées  de  Lycophron,  1697  el 
1702,  de  Clément  d'Alexandrie,  grec-latin,  1715. 
3  vol.  in- fol.:  et  uu  savant  recueil,  ÏArchœologia 
grerca,  Oxford  ,  1608-1009,  en  anglais. 

po ma  (Rob.) ,  helléniste  et  poêle  anglais,  né  en 
1721 .  mort  en  (804,  gradué  de  Cambridge,  a  traduit 
en  anglais  Eschyle,  1777;  Euripide,  1781  ;  Sopluxle, 
1788,  avec  un  grand  succès. 

•  pottkr  (Louis-Josepb-Antoine  oi) ,  publiciste. 
est  né  à  Bruges  le  26  mai  1786,  d'uue  famille  noble 
et  jouissant  des  dons  de  la  fortune.  Après  avoir  sé- 
journé quelque  temps  en  llalie,  il  revint  à  Bruxelles 
en  1817.  Dès  l'année  précédente  il  s'était  fail  con- 
naître par  ses  Considérations  sur  l'histoire  des  prin- 
cipaux conciles,  etc.,  2  vol.  in-8»,  Bruxelles,  qui 
furent  réimprimées  à  Paris  en  contrefaçon  et  con- 
damnés par  la  congrégation  do  l'Index  en  1824.  Plu- 
sieurs autres  ouvrages  dirigés  contre  le  sainl-siége 
et  l'Eglise  catholique  sortirent  successivement  de 
sa  plume,  entre  autres  la  Vie  de  Scipion  de  Ricci, 
laquelle  fut  également  réimprimée  en  contrefaçon 
à  Paris,  en  1826,  sous  uni  itre  déguisé,  et  condamnée 
à  Rome.  Puis  vinrent,  avec  plus  de  gloire  pour 
leur  auteur,  ses  travaux  politiques,  qui  eurent  un 
gmnd  retentissement  et  contribuèrent  puissamment 
a  affranchir  la  Belgique  du  joug  néerlandais  ;  parmi 
or ii x-ci  nous  citerons  :  l'nion  des  calfioltques  el  des 
littéraux,  Bruxelles,  1829,  deux  éditions;  Réponse  à 
quelques  objections  ou  éclaircissements  sur  la  ques- 
tion catholique  dans  les  Pays-bas,  Bruxelles,  1829; 
Dernier  mot  a  l'anonyme  de  Gand  aur  l'union  des 
catholiques  et  des  littéraux  dans  les  Pays-Bas, 
Bruxelles,  1820;  Rapport  d'un  ministre,  ami  de  sa 
patrie  et  peu  attaché  a  son  portefeuille ,  au  Roi  des 
Pays-Ras,  sur  la  disposition  des  esprits  et  la  situa- 
lion  des  choses  en  Belgique,  Bruxelles,  1829;  Lettre 
de  Démophile  a  M.  Van  Gobbelschroy ,  a  l'ouver- 
ture de  la  session  des  états  généraux'  (  1829-1830), 
Bruxelles,  1829.  Lettre  de  Démophile  au  Roi  sur  le 
nouveau  projet  de  loi  concernant  la  presse  et  le  mes- 
sage royal  qui  l'accompagnent,  Bruxelles,  1829; 
Lettre  de  SI.  de  Potier  a  M.  Sylvain  Van  de  Weyer, 
Bruxelles,  mars  1830.  C'est  en  1828  que  M.  de  Potier 
commença  ses  attaques  contre  le  gouvernement  des 
Pays-Bas  :  il  se  mit  ensuite  à  la  tète  de  l'union  entre 
les  catholiques  et  les  libéraux.  En  novembre  de  cette 
même  année,  il  publia  dans  le  journal  le  Courrier 
des  Pays-Bas,  un  article  devenu  célèbre  qui  le  fil 
Induire  devant  la  cour  d'assises  de  Bruxelles  où  il 
fut  défendu  par  MM.  Van  Meene»  el  Van  de  Weyer  : 
l'arrêt  condamna  I  auteur  a  dix-huit  mois  de  prison 


et  à  mille  florins  d'nmende.  Le  retour  de  M.  de  Potier 
à  la  prison  fut  un  véritable  triomphe  :  le  peuple  en- 
toura sa  voilure  en  crianl  :  Vive  de  Potier  là  bas  Van 
Maanen  !  el  il  dut  lui-même  mettre  la  tête  à  la  por- 
tière pour  calmer  les  transports  de  la  foule.  Du  fond 
de  sa  prison  M.  de  Polter  publia  plusieurs  des  écrits 
cités  ci-dessus  et  qui  préparèrent  le  triomphe  de  la 
révolution  belge.  Une  correspondance  que  cet  écri- 
vain entretenait  avec  M.  Tielemans  ayant  été  saisie 
par  les  agents  néerlandais,  une  nouvelle  condamna- 
tion vint,  le  30  avril  1830.  atteindre  M.  de  Potier 
encore  sous  les  verrous;  cette  fois  il  fut  banni  pour 
huit  ans.  Il  alla  d'abord  s'établir  à  Lausanne ,  puis 
le  2  août  il  écrivit  d'Aix-la-Chapelle  au  roi  des  Pays- 
Bas  une  lettre  dans  laquelle  il  lui  donnait  le  conseil 
de  profiler  de  la  leçon  des  journées  de  juillet  en 
France,  et  de  prévenir  l'insurrection  de  la  Belgique 
pendant  qu'il  en  était  temps  encore.  Rien  ne  put 
ébranler  les  idées  arrêtées  du  roi  Guillaume,  et  tous 
les  conseils,  même  les  plus  désintéressés,  restèrent 
infructueux  devant  ce  caractère  inflexible.  Mais  la 
révolution  française  de  1830  avait  eu  de  l'écho  en 
Belgique,  et  les  journées  de  septembre  à  Bruxelles 
permirent  à  M.  de  Potter  de  revenir  dans  son  pays. 
Son  voyage  depuis  Tournay  jusqu'à  Bruxelles  fut 
une  continuelle  ovation;  et  en  passant  par  Alb,  il  fut 
témoin  de  la  prise  de  cette  ville  par  le  peuple  qu'élec- 
trisail  sa  présence.  A  Bruxelles,  l'enthousiasme  fut 
porté  à  son  comble;  dès  le  lendemain  de  son  arrivée, 
M.  de  Potier  devint  membre  du  gouvernement  provi- 
soire :  en  celte  qualité,  il  attacha  son  nom  aux  grandes 
mesures  qui  signalèrent  celle  administration  centrale 
improvisée.  Lorsque  fut  soulevée  la  question  de  sa- 
voir quelle  forme  de  gouvernement  aurait  la  Bel- 
gique, M.  de  Potier  inclinait  pour  que  le  gouverne- 
ment provisoire  prit  sur  lui  de  décider  que  la  forme 
républicaine  serait  adoptée.  Mats  son  avis  ne  prévalut 
ni  parmi  ses  collègues,  ni  plus  tard  dans  le  sein  du 
congrès  national.  M.  de  Potier  perdit  sa  popularité  à 
la  suite  d'une  démonstration  républicaine;  il  cessa 
dès  lors  de  prendre  part  aux  affaires  publiques 
de  son  pays,  qui  n'a  pâs  oublié  néanmoins  les  ser- 
vices rendus  à  l'indépendance  nationale  par  ce  pu- 
bliciste, lequel  défendit  avec  chaleur  les  libertés 
politiques  de  la  Belgique.  M.  de  Potier  fut  l'un  des 
collaborateurs  les  plus  actifs  du  Courrier  des  Pays- 
lias,  du  Belge  et  de  l'Eclaireur,  en  Belgique  ;  de  la 
Tribune,  de  l'Avenir  et  du  Réformateur,  a  Paris;  il 
a  rédigé  toute  la  partie  sociale  du  journal  l'Huma- 
nité. 

'POTTES,  com.  rur.  de  Belgique,  sur  la  rive 
droite  de  I  Escaut,  prov.  de  Hainaut,  arr.  adm.  et 
jiid.  el  à  16,5  kil.  de  Tournay  ;  2,251  bab.  Tisseran- 
deric:  meunerie;  huileries. 

P0UANCE,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Maine-et- 
Loire),  à  25  kil.  N.  O.  de  Segré;  1,587  bab.  Mines 
de  fer. 

'  POUCET,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de  Liège, 
arr.  adm.  de  Waremme,  arr.  jud.  et  à  21,5  kil.  de 
Huy  ;  297  hab.  Tisseranderie. 

POUCHET  (L.-Ezéchias),  négociant,  né  à  Rouen 
en  1748,  mort  en  1809,  améliora  plusieurs  branches 
d  industrie  manufacturière,  surtout  la  filature  de 
coton;  il  a  laissé  entre  autres  écrits  un  Trait*  sur  la 
fabrication  des  étoffes,  Rouen,  1788,  in-8°;  et  une 
Métrologie,  estimée,  1797,  in-8°. 

*  POUCKE  (Charles  van),  statuaire,  né  à  Dixmude 
le  17  juillet  1740,  mort  à  Gand  le  12  novembre  1809, 
directeur  de  l'Académie  de  dessin  et  de  la  Société 
des  beaux-arts  de  celle  dernière  ville,  membre  cor- 
respondant de  I  Institut  de  France,  professeur  de 
l'Académie  de  Sainl-Luc  a  Borne,  est  connu  par  un 
grand  nombre  de  morceaux  remarquables  Un  Groupe 
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de  marbre,  à  l'Iiospice  Sainl-Julien-des-Flamands, 
à  Rome:  Mausolée  de  Vévêque  Van  Eersel;  Statues 
de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  à  la  cathédrale  de 
Gand  .  la  Beligion  et  l'Espérance,  slalues  de  marbre 
6  la  cathédrale  d'Ypres;  Monument  de  Pal fun  (voy. 
ce  nom);  le  Père  éternel,  dans  l'église  de  Saint- 
Pierre,  à  Gand ,  elc. 

•  POUCQUES,  corn.  rur.  de  Belgique,  prov.  de  la 
Flandre  orientale ,  arr.  adm. ,  arr.  jud.  et  à  25  kil. 
de  Gand  ;  1 ,184  hab.  Une  foire  annuelle  aux  chevaux  ; 
deux  foires  annuelles  aux  bestiaux  et  aux  porcs. 
Tisseranderie  ;  briqueteries.  En  1121,  Poktela;  en 
12!>3  et  en  1307,  Poule. 

POUDRES  (conspiration  des),  complot  formé  en 
1005,  par  Catesby,  Winter,  Percy,  J.  Wright.  Guy 
Fawkes,  et  dans  lequel  on  impliqua  à  tort  quelques 
jésuites,  avait  pour  but  d'opérer  une  réaction  catho- 
lique en  Angleterre ,  ou  du  moins  de  faire  cesser  les' 
mesures  hostiles  prises  par  Jacques  I«r  contre  le  ca- 
tholicisme. Le  moyen  des  conjurés  était  de  faire 
sauter  le  roi,  ses  ministres  et  tous  les  membres  du 
parlement,  à  l'aide  de  36  barils  de  poudre  cachés 
sous  la  salle  des  séances  du  parlement,  et  auxquels 
on  devait  mellre  le  feu  le  jour  où  le  roi  viendrait 
ouvrir  la  session.  Le  projet  fut  révélé  par  une  lettre 
anonyme.  Les  coupables  furent  livrés  au  supplice. 
Le  parlement  rendit  un  statut  qui  infligea  aux  catho- 
liques de  nouvelles  peines  et  leur  opposa  de  nou- 
velles entraves  (  1600). 

POL'GATCIIËF  ou  PUGATSCHEFF  (Yemelka), 
Cosaque,  né  en  1726,  se  lit  passer  en  1773  pour 
Pierre  III.  mort  assassiné  depuis  dix  ans,  fut  suivi 
d'un  grand  nombre  de  ses  compatriotes,  prit  des 
forts,  traversa  plusieurs  provinces ,  signala  son  pas- 
sage par  d'effroyables  cruautés,  et  fui  sur  le  point 
de  s'emparer  de  Moscou  ;  mais  ayant  manqué  de  ré- 
solution ,  il  vil  diminuer  son  parti ,  et  finit  par  être 
livré  par  ses  compagnons  moyennant  100,000  rou- 
bles; il  fui  mis  dans  une  cage  de  fer,  conduit  à  Mos- 
cou ,  et  exécuté  en  1775.  M™'  Ad.  Uordé  a  publié  en 
1809  une  Histoire  de  Pougatchef,  qui  n'est  qu'un 
roman. 

POUGENS  (Marie-Charles-Joscph) ,  né  à  Paris  en 
1755,  mort  en  1833,  était  fils  naturel  du  prince  de 
Conti.  Il  perdit  la  vue  dès  1779,  ce  qui  ne  I  empêcha 
pas  de  se  livrer  à  des  travaux  de  recherche.  Ruiné 
par  la  révolution,  il  se  fil  libraire  et  imprimeur,  et 
réussit  assez  bien.  Il  se  retira  en  1808  à  Vauxbuins 
près  de  Soissons.  Ses  principaux  ouvrages  sont  un 
Trésor  des  origines ,  dont  il  a  publié  un  spécimen 
en  1819,  mais  qui  n'a  pas  été  imprimé  en  entier,  et 
l'Archéologie  française  ou  Vocabulaire  des  mots  an- 
ciens tombés  en  désuétude,  2  vol.,  1821.  Pougens 
appartenait  à  l'école  philosophique  du  dix-septième 
siècle. 

POUGUES,  ch.-l.  de  canl.  de  France  (Nièvre),  à 
1 1  kil.  N.  0.  de  Nevcrs,  sur  la  Loire;  1,100  hab. 
Aux  environs,  sources  d'eaux  minérales  froides. 

FOUILLE,  Apulie,  ancienne  division  du  royaume 
de  Naples,  forma  de  1043  à  1127  un  comté"  (puis 
duché)  normand.  Voy.  apclie  et  siciles  (deix-J. 

POUILLON ,  ch.-l.  de  cant.  de  France  (  Landes), 
à  12  kil.  S.  S.  E.  de  Dax  ;  2,116  hab.  Source  saline 
froide. 

POl'ILLY,  nom  de  plusieurs  lieux  de  France;  on 
connait  surtout  Pouilly-en-Monlagne  ou  en  Auxois, 
ch.-l.  de  canton  du  dép.  de  la  Cole-d'Or,  à  31  kil. 
N.  0.  de  Beau  ne,  près  de  la  source  de  l'Armançon  ; 
1,200  hab.  Blé,  vins,  chanvre,  cuirs.  Jadis  place 
forte;  — et  Poui  H  y-sur-Loire  (Nièvre),  à  13  kil.  S. 
de  Gosne;  1,970  hab.  Commerce  de  vins  blancs  re- 
nommés. Cette  ville  fut  prise  par  les  Anglais  en  1364. 

POUILLY  (LKvcsQi*  de),  \oy.  livesqitk. 


POULUN-DUPARC  (Augustin-Marie),  juriscon- 
sulte, frère  de  Sainle-Foix,  né  à  Rennes  en  1701 , 
mort  en  1782,  occupa  une  chaire  de  droit  civil  à 
Rennes,  et  balança  presque  la  réputation  de  Polbier. 
On  lui  doit  :  Journal  des  arrêts  du  parlement  de 
Bretagne,  5  vol.  in-4°;  les  Coutumes  de  Bretagne. 
1745,  etc.,  3  vol.  in-4»;  les  Principes  du  droit  fran- 
çais, 12  vol.  in-12,  etc. 

POULLAOUEN,  bourg  de  France,  dép.  du  Finis- 
terre,  près  de  l'Eaulne,  à  9  kil.  N.  0.  de  Car  ha  ix, 
3,600  hab.  Mines  de  plomb  argentifère. 

POULLE  (l'abbé  Louis),  prédicateur,  né  à  Avi- 
gnon en  1702,  mort  en  1781 .  avait  un  grand  talent 
oratoire,  bien  qu'on  ait  eu  tort  de  le  comparer  à 
Massillon.  Il  n'écrivait  jamais  ses  sermons;  aussi, 
n'en  a-t-on  que  onze,  qu'il  dicta  40  ans  après  les 
avoir  prononcés,  et  qui  parurent  a  Paris,  1778.  2  vol. 
in-12.  On  admire  surtout  son  Exhortation  de  charité 
en  faveur  des  enfants  trouvés. 

POI'LO-PENANG.  Voy.  galles  (ile  du  MtucB  vb] 

POUNAH,  \ ille de  l'Inde  anglaise  (Bombay) .  dans 
l'ancien  Aurengabad,  par  71°  42'  long.  E.,  18*30' 
lat.  N.;  100.000  hab.  environ.  Peu  d'édifices  remar- 
quables. —  Pounah  n'est  mentionnée  dans  l'histoire 

3u'à  partir  du  xvir»  siècle  :  c'était  alors  la  résidence 
e  Badjy-raou .  peychoua  (c.-à-d.  premier  ministre] 
du  prince  mahratte  Ram-rajah ,  qui  se  rendit  indé- 
pendant ;  elle  fut  depuis  possédée  par  les  successeurs 
de  Badjy-raou  jusqu  à  sa  réunion  aux  possessions 
britanniques  en  1818. 

POUNAKHA,  ville  du  Boutan,  par  87»  25'  long.  E., 
27*50'  lat.  N.  Résidence  d'hiver  du  Deb-Rajah. 

POITART  (  François) .  anatomisle  el  chirurgien . 
mort  en  1708,  membre  de  l'Académie  des  sciences, 
a  fait  quelques  découvertes,  et  laissé  des  Mémoires 
(dans  le  recueil  de  l'Académie  des  sciences) ,  el  une 
Chirurgie,  Paris,  1095,  auj.  oubliée.  On  a  donné  son 
nom  à  l'arcade  crurale,  parce  qu'il  fut  un  des  pre- 
miers à  bien  décrire  ce  ligament,  quoique  ce  ne  soit 
pas  lui  qui  l'ait  découvert. 

POUQl'EVILLE  (  François- Charle*-Hugues-Lao- 
renl),  historien,  membre  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions, né  à  Merlerault  (Orne)  en  1770,  mort  en  1838. 
étudia  la  médecine  sous  Dubois ,  qu'il  accompagna 
dans  l'expédition  d'Egypte,  fut  à  son  retour  pris  par 
les  Turcs  et  resta  prisonnier  jusqu'en  1801.  Rentré 
en  France,  il  fit  paraître  en  1805  son  Voyage  en 
Morée  et  à  Constantinople ,  3  vol.  in-8°,  qui  eut 
beaucoup  de  succès  cl  lui  valut  la  place  de  consul 
à  Janina.  Il  résida  près  d'Ali-pacha  jusqu'en  1815. 
revint  en  France  en  1817,  y  publia  son  Voyage  en 
Grèce,  1820-1822, 5  vol.  in-8»,  ouvrage  remarquable 
par  l'exactitude  des  descriptions  et  la  nouveauté  des 
aperçus;  puis  son  Histoire  de  la  régénération  de  la 
Grèce,  1825  ,  4  vol.  in-8".  On  lui  attribue  une  Vie 
d'Ali-pacha.  Il  a  donné  l'Histoire  et  la  description  de 
la  Grèce  (dans  l'Univers  pittoresque) ,  une  foule  de 
Mémoires  pour  l'Académie  des  inscriptions. 
POURANAS.  (  Voy.  pirajas.) 

•  FOURBUS  (Pierre)  ou  Porbus,  peintre  hollan- 
dais, né  vers  1510  à  Gouda,  mort  en  1583,  a  exécuté 
un  grand  nombre  de  tableaux  el  de  portraits,  entre 
autres  un  Saint  Hubert,  dans  la  grande  église  de 
Gouda ,  et  un  Portrait  du  duc  d'Alençon ,  à  Anvers. 

*  rouRDi's  (François)  ou  Porbus,  dit  le  Vieux, 
fils  du  précédent,  né  à  Bruges  en  1540,  peignit  le 
portrait  avec  une  rare  perfection,  et  montra  beau- 
coup de  talent  pour  la  peinture  de  l'histoire  et  des 
animaux.  Bcçu  franc  maître  de  la  confrérie  de  Saini- 
Luc  d'Anvers*  en  1569,  il  mourut  en  1580  selon  quel- 
ques biographes;  en  1581  selon  d'autres.  Il  fut 
d'abord  élève  de  son  père ,  et  plus  tard  de  Franc 
Floris,  dont  il  épousa  la  nièce,  fille  de  Corneille 
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Floris,  l'archilecte.  On  cite  de  lui  le  Martyre  de  saint 
V forges,  peint  pour  une  confrérie  de  Dunkerque 
Portrait  de  Jacques  Vander  Gheetiste,  échevin  et  con- 
seiller de  Bruges  en  1552;  autre  Portrait  d'homme 
(musée  de  Bruxelles). 

'  pocrrcs  (François)  ou  Porbus,  dit  le  Jeune,  fils 
du  précédent,  né  àAnvers  en  1370,  franc  maître  de 
la  confrérie  de  Saint-Luc  de  cette  ville  en  1591 ,  mort 
à  Paris  en  1022,  surpassa  son  père  en  talent.  L'un 
de  ses  meilleurs  ouvrages  est  le  Christ  en  croix  entre 
1rs  deux  larrons,  exécuté  pour  l'abbaye  de  Sainl- 
Mat  tin  de  Tournay.  Le  musée  de  Paris  possède  de  ce 
maître  .  la  Cène,  Saint  François  en  extase,  Jésus- 
Christ  au  milieu  des  docteurs,  deux  Portraits  en 
pied  de  Henri  IV,  d'une  admirable  exécution,  et  dont 
l'un  sert  de  type  à  tous  ceux  que  l'on  a  faits  de  ce 
prince;  un  magnifique  Portrait  en  pied  de  la  reine 
de  Médicis.  Portraits  à  Vienne,  à  Dresde,  à  Madrid 
et  à  Londres.  Dans  celte  dernière  ville,  Portrait 
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POURCHOT  (  Edme) ,  né  au  village  de  Poilly,  près 
d'Auxcrrc,  en  1051 ,  mort  en  1734,  professeur  de 
philosophie  au  collège  des  Crassins,  puis  au  collège 
de  Mazarin,  à  Paris,  fut  sept  fois  recteur  de  l'Uni- 
versité. On  a  de  lui  :  Institutions  philosophiez, 
dont  la  4*  édition  fut  donnée  en  1734,  in-4°.  Cet  ou- 
vrage, rédigé  d'après  les  idées  cartésiennes,  eut  un 
grand  succès. 
l'Olïtl.  ville  de  l'Inde.  (J'oy.  djaggeriat.  ) 
POIROI S  ou  IMJRt  S.  rivière  de  l'Amérique  du 
Sud  ,  sort  des  Andes  de  Cachoa  (Pérou),  entre  dans 
le  Brésil  et  tombe  dans  l'Amazone  par  plusieurs  em- 
bouchures, après  un  cours  de  800  kil. 

POURRIE  (mer),  Putridum  mare,  partie  S.  0.  du 
Palus  Mirotis,  ainsi  nommée  à  cause  des  miasmes 
qui  s'échappent  de  ses  eaux  basses  et  fangeuses. 

POUSCHKINE  (Alex.),  poëte  russe,  né  en  1799  à 
Saint-Pétersbourg,  manifesta  de  bonne  heure  dans 
ses  écrits  des  idées  hardies  qui  le  rendirent  suspect 
nu  pouvoir,  fut  envoyé  dans  les  provinces  éloignées 
de  l'empire,  où  il  remplit  diverses  fonctions  admi- 
nistratives, mais  rentra  en  grâce  à  l'avènement  de 
l'empereur  Nicolas  ( I825Ï ,  qui  le  nomma  historio- 
graphe. Il  périt  en  1837,  dans  la  force  de  l'âge  et  du 
talent,  frappé  mortellement  en  duel  par  un  beau- 
frère  qu'il  accusait  d'avoir  séduit  sa  femme.  On  a  de 
lui  des  Odes  et  des  Êpitres,  un  poème  romantique 
en  six  chants,  Itoimtan  et  Ludmila,  1820  :  le  Prison- 
nier  du  Caucase,  1822;  la  Fontaine  des  Pleurs,  1826; 
Tsigani  (les  Bohémiens),  1857;  XOnéghine,  poème 
inachevé,  analogue  au  Don  Juan  de  Byron,  et  qui 
eut  un  grand  succès,  enfin  Boris  Godunov,  1831, 
tragédie  non  destinée  à  la  représentation,  et  qu'on 
n'en  regarde  pas  moins  comme  son  chef-d'œuvre. 
PouschLine  a  imité  dans  la  forme  Shakspeare  et 
Byron,  mais  il  est  éminemment  national  par  le 
choix  des  sujets  et  par  la  peinture  des  moeurs.  Ses 
Œuvres  ont  été  publiées  en  1837  et  années  suivantes, 
à  Saint-Pétersbourg,  aux  frais  de  la  couronne,  et  tra- 
duites en  français  par  H.  Dupont,  1840,  2  vol.  in-80. 

*  POl'SSET."  com.  rur.  de  Belgique,  sur  la  droite 
du  chemin  de  fer  de  Liège  à  W'aremme,  prov.,  arr. 
adm.  et  à  23  kil.  de  Liège,  arr.  adm.  de  W'aremme; 
003  bah. 

POUSSIN  (Nicolas),  chef  de  l'ancienne  école  fran- 
çaise de  peinture,  naquit  aux  Andelys  en  1594,  fut 
élève  de  Lallemanl  à  Paris,  et,  bien  que  fort  pauvre, 

tarvinl  à  faire  le  voyage  de  Borne,  grâce  au  cavalier 
larini,qui  le  recommanda  au  cardinal  Barherini. 
Là,  des  éludes  sévères  et  la  pratique  constante  de 
I  art  mûrirent  son  talent  et  le  portèrent  à  la  perfec- 
tion. Il  jouissait  dëj.'i  dune  grande  réputation  à 
Rome,  lorsque  Louis  XIII  le  fit  inviter  à  rentrer  en 


France;  il  y  revint  en  1610,  et  reçut,  avec  le  titre  de 
premier  peintre  du  roi,  une  pension  de  3,000  fr.,  un 
logement  au  Louvre  et  la  direction  de  tous  les 
ouvrages  de  peinture  et  d'ornements  des  maisons 
royales.  Les  peintres  Vouel  et  Fouquière  en  furent 
jaloux.  Las  de  leurs  tracasseries.  Poussin  reprit  la 
roule  de  Rome  (1642).  Louis  XIV  lui  conserva  son 
titre  et  ses  honoraires.  Le  talent  de  Poussin  grandit 
encore  dans  la  dernière  période  do  sa  vie  ■  son  pin- 
ceau devint  plus  riche,  plus  moelleux,  son  talent  plus 
varié;  il  ne  réussit  pas  moins  dans  le  paysage  histo- 
rique que  dans  l'histoire.  Lesueur,  Lebrun,  Mignard 
doivent  infiniment  à  ce  grand  maître.  Il  mourut  le 
19  novembre  1605  à  Rome.  On  a  surnommé  Poussin 
le  peintre  des  gens  d'esprit,  à  cause  de  son  imagina- 
tion et  de  la  beauté  de  son  expression.  La  plus 
grande  partie  de  ses  œuvres  est  en  France.  On  ad- 
mire surtout  son  Déluge,  son  Et  in  Arcadià  ego,  son 
Triomphe  de  Flore.  On  a  de  lui  des  Lettres  i  Paris, 
1821)  qui  se  lisent  avec  intérêt.  M.  Caslellan  en  1811, 
et  M.  Gaull  en  1843,  oui  donné  sa  Vie. 

POUSSIN  US  (p.),  en  latin  Possinus,  savant  jé- 
suile,  né  en  1009  aux  environs  de  Narbonne,  mort 
en  1680,  professa  à  Toulouse,  fut  à  Rome  un  des 
continuateurs  de  l'Histoire  de  la  Société  de  Jésus.  Il 
a  laissé  des  traductions  latines  de  quelques  histo- 
riens byzantins,  un  Thésaurus  asceticus,  Paris, 
168-4,  etc. 

POUTALA  ou  BOUDALA  ,  temple  du  Thibet  dans 
la  province  d  Ouéi ,  près  de  H'Lassa ,  sur  le  mont 
Pamouri.  C'esi  la  résidence  du  Da lai-lama. 

POUTROYE  [is),  chef-lieu  de  canton  de  France 
(Haut-Rhin),  à  16  kil.  N.  0.  de  Colmar;  2,000  hab. 
Teinture. 

POU  Y  ou  POY-SUR-DAX,  village  de  France  (Lan- 
des), à  7  kil.  N.  E.  de  Dax,  près  de  la  rive  droite  de 
l'Adour  Patrie  de  saint  Vincent  de  Paule. 

POUYASTRUC,  ch.-l.  de  cant.  de  France  (Hautes- 
Pvrénées).  à  11  kil.  N.  E.  de  Tarhes;  8M)  bah. 

POIZAUGES-LA-MLLE,  chef-lieu  de  canton  de 
France  (Vendée),  à  35  kil.  N.  de  Fonlenay:  1,200 
hab.  Eglise  catholique  (beau  clocher),  temple  pro- 
lestant ;  ruines  romaines.  Aux  environs,  mine  d  an- 
timoine. —  A  1  kil.  S.  se  voit  Pouzauges-le-Vieux  ; 
1,200  hab. 

POUZZOLES.  Pozznoli  en  italien,  Puteoli  et  Di- 
cœarchia  chez  les  anciens,  ville  et  port  du  royaume 
de  Naples  (Naples),  sur  le  golfe  de  Naples,  par  11a 
47'  long.  E.,  40»  49'  lal.  N.,  à  10  kil.  N.  0.  de  Naples  ; 
9,000  hab.  Êvèché.  Commerce  de  pouzzolane  (gra- 
vier volcanique,  ainsi  appelé  du  nom  de  la  ville). 
Près  de  Ponzzolcs  sont  le  cap  Misène.  le  lac  Avernc, 
le  Monte  Nuovo  (qui  occupe  la  place  de  l'ancien  lac 
Lucrin).  la  Solfatare.  —  Pouzzoles  fut  fondée  par 
les  habitants  de  Cumes  en  522  av.  J.  C,  et  nommée 
Puteoli  à  cause  de  ses  nombreux  puits,  de  192  avant 
J.  C.  à  la  chute  de  l'empire,  elle  fut  très-florissante; 
ses  bains  magnifiques  attiraient  beaucoup  d  étran- 
gers. On  y  trouve  encore  beaucoup  de  riches  débris, 
entre  autres  les  colonnes  du  temple  de  Sérapis,  et  ce 
qu'on  appelle  le  pont  de  Caligula. 

POWEL  (Ed.),  prêtre  anglais,  écrivit  contre  Lu- 
ther et  en  faveur  du  pape  le  Propugnaculum  summi 
sacerdotii,  1523 ,  par  ordre  de  Henri  VIII ,  puis  sou- 
tint la  même  thèse  contre  Henri  VIII  dans  l'intérêt 
de  Catherine.  Henri  le  fit  pendre  et  écarteler  en 
l.iiO. 

POWELL  (îles).  Voy.  obcadks  avstkai.es. 
POYAS,  montagne  de  Russie.  (  I  or/,  oi  rals  ) 
POYET  (Guillaume),  chancelier  de  France,  né  vers 
1474 à  Angers,  d'abord  avocat  célèbre,  puis  avocat 
général  (1531)  et  président  à  mortier  (1534),  devint 
chancelier  en  1538.  Accusé  de  malversation,  il  fut 


Digitized  by  Google 


U23 


POY  -  PRA 


924 


arrêté  en  1543,  dépouillé  de  toutes  ses  charge 
(1515).  et  condamné  à  100,000  fr.  d'amende.  Il  mourut 
en  1548.  C'est  lui  qui  avait  plaidé  pour  Louise  de  Sa- 
voie contre  le  connétable  de  Bourbon. 

poyet  (Bern.j,  architecte,  né  en  1742,  à  Dijon, 
mort  en  1824,  élevé  de  Wailly,  membre  de  I  Académie 
des  sciences  et  de  celle  d'architecture,  donna  le  plan 
de  la  chambre  des  députés  et  de  beaucoup  d'autres 
édifices  importants. 

POZZO  (Cassien  dm.),  dit  aussi  Dupuis,  riche  ama- 
teur piémonlais,  né  à  Turin  vers  1590,  mort  vers 
1057,  fut  I  émule  de  Pcirese.  Il  se  fixa  à  Rome,  où  il 
forma  une  collection  d'antiquités;  protégea  les  ar- 
tistes et  fut  lié  avec  les  principaux  savants  de  l'Eu- 
rope. 

pozzo  ni  borco  (le  comte  Ch. -André),  né  en  Corse 
au  bourg  de  Pozzo  di  Borgo  (près  d'Ajaccio)  en  1764, 
mort  ù  Paris  en  1842,  fut  d'abord  député  à  l'Assem- 
blée législative  (1792),  agit  de  concert  avec  Paoli 
pour  livrer  la  Corse  aux  Anglais;  fut  néanmoins 
forcé  dès  1793  de  quitter  cette  ile,  où  il  avait  soulevé 
des  haines;  passa  d'abord  en  Angleterre,  puis  entra 
au  service  de  la  Russie;  fut  en  1814  envoyé  par 
l'empereur  Alexandre  auprès  de  Louis  XVIII ,  puis 
nommé  ambassadeur  en  France;  assista  à  tous  les 
congrès  de  la  Sainte-Alliance,  eut  part  à  toutes  les 
mesures  qui  y  furent  prises.  Il  passa  en  1835  de 
(  ambassade  de  France  à  celle  d'Angleterre,  quitta 
les  affaires  en  1839  et  termina  ses  jours  à  Paris. 

PRACHIN,  cercle  de  Bohême,  borné  par  la  Ba- 
vière au  S.  0.,  et  par  les  cercles  de  Budweiss  au 
S.  E..  de  Tabor  à  l'E.,  de  Beraun  au  N.  et  de  Klatlau 
au  N.  0.  :  110  kil.  sur  50;  250.000  hab.  Chef-lieu, 
Pisck.  Rivières,  la  Moldau,  la  Wottawa,  etc.  Grenat 
et  pierres  précieuses:  perles,  sable  aurifère.  Draps, 
toiles ,  glaces,  armes,  etc.  —  Ce  cercle  doit  son  nom 
à  la  ville  et  au  château  ruinés  de  Prachno ,  situés 
près  de  la  ville  et  de  la  montagne  d'Horazdiowicz,  à 
30  kil.E.  dePisek. 

PRACRIT,  idiome  vulgaire  de  l'Inde,  est  dérivé 
du  sanscrit:  il  se  parlait  dans  le  peuple  lorsque  le 
sa  n  se  rit  était  la  langue  des  hautes  classes. 

PRADELLES,  cb.-l.  de  canton  de  France  (Haute- 
Loire)  .  à  32  kil.  S.  du  Puy:  1,112  hab. 

PRADES,  ch.-l.  d'arr.  en  France  (Pyrénées-Orien- 
tales), sur  le  Tel,  à  45  kil.  S.  0.  de  Perpignan; 
:i,055  hab.  Tribunal  de  première  instance:  collège 
communal  et  séminaire.  Drap,  papier  gris,  vius, 
laines  fines  très-reeherchées  ,  etc.  —  L'arrondisse- 
ment de  Prades  a  H  cantons  et  100  communes. 

PRADES  (l'abbé  de)  ,  né  en  1720  à  Castel-Sarra- 
zin,  mort  en  1782,  fit  scandale  par  une  thèse  qu'il 
soutint  en  Sorbonne  en  1731 ,  et  dans  laquelle  il  dé- 
fendait des  propositions  contraires  à  la  doctrine  de 
l  Eglise.  s'enfuit  en  Hollande,  puis  à  Berlin,  et  v  de- 
vint ,  sur  la  recommandation  de  Voltaire,  lecteur  du 
roi  de  Prusse.  Soupçonné  par  Frédéric  II  d'avoir  été 
en  correspondance  avec  le  duc  de  Broglie  pendant  la 
guerre  de  sept  ans,  et  de  l'avoir  tenu  au  courant 
«les  mouvements  de  l'armée  prussienne,  il  fut  relégué 
;i  Glogau.  A  la  fin  de  sa  vie,  il  rétracta  ses  principes 
irréligieux,  et  devint  archidiacre  du  chapitre  do 
Glogau.  On  lui  doit  un  Abrégé  de  l'Histoire  ecclésias- 
tique de  Fleury  (avec  une  préface  par  Frédéric  II), 
1707,  2  vol.  in-8°. 

PRADIER  (James),  habile  sculpteur,  né  en  1792  a 
Genève,  d'une  famille  de  réfugiés  français ,  mort  en 
1832,  alla  fort  jeune  en  France,  monira  un  talent 
précoce  qui  le  fil  remarquer  par  Denon ,  entra ,  sur 
la  recommandation  de  cet  ami  de  l'art,  dans  l'ate- 
lier de  Lemot  ;  remporta  en  1813  le  grand  prix  (  Phi- 
loctete  dans  Vile  de  l.emnos),  fut  envové  à  Rome,  où 
il  mûrit  son  talent,  et  où  il  exécuta  plusieurs  ou- 


vrages qui  commencèrent  sa  réputation;  puis  alla 
se  fixer  a  Paris,  et  y  obtint  bientôt  par  ses  gracieuses 
productions  une  popularité  fort  rare  parmi  les  sculp- 
teurs :  il  reçut  sa  première  médaille  à  l'exposition 
de  1819,  et  fut  élu  en  1827  membre  de  l'Institut ,  en 
remplacement  de  Lemot,  son  maître.  D'un  talent  fa- 
cile, d'un  goût  pur,  d'une  fécondité  prodigieuse,  cet 
artiste  a  produit  une  foule  d'excellents  ouvrages 
dans  les  genres  les  plus  divers:  cependant,  il  se 
complaisait  surtout  dans  la  reproduction  de  la  beauté 
féminine,  donnant  plus  à  la  grâce  qu'à  la  force.  Il 
emprunta  ses  plus  heureux  sujets  à  la  mythologie, 
grecque,  ce  qui  a  fait  dire  ingénieusement  qu'il  était 
le  dernier  païen.  Parmi  ses  œuvres  les  plus  estimées, 
on  cite  :  un  groupe  de  Bacchante  et  de  Centaure,  à 
Rouen  ;  un  Fils  de  Niobé,  une  Psyché  et  une  Vénus. 
au  Luxembourg;  les  Trois  Grâces,  à  Versailles;  Phi- 
dias, Prométhée,  aux  Tuileries;  Phryné,  la  Poésie 
légère,  Flore,  le  Printemps,  la  Toilette  <T Atalante, 
enfin  Sapho,  exposée  en  1852,  et  à  laquelle  fui  dé- 
cernée, après  la  mort  de  l'auteur,  la  grande  mé- 
daille de  4,000  fr.,  *  et  qui  fut  achetée  pour  13,000  fr. 
par  le  gouvernement  français  à  la  vente  après  décès 
de  l'auteur.  —  Outre  ces  œuvres,  toutes  spontanées . 
Pradter  exécuta  de  nombreuses  commandes  pour  le? 
monuments  publics  :  Saint  Pierre,  à  Sainl-Sulpice  ; 
Saint  André  et  SaitU  Augustin,  à  Sainl-Roch  ;  le  Due 
de  Henry  mourant;  les  Villes  de  Lille  cl  de  Stras- 
bourg, à  la  place  de  la  Concorde  ;  les  deux  Muses  de 
la  fontaine  Molière,  à  Paris;  la  belle  fontaine  de 
Nimes;  l'Industrie,  à  la  Bourse;  les  grandes  llenom- 
mées  de  l'Arc  de  Triomphe  ;  les  Victoires  colossales 
du  tombeau  de  Napoléon;  enfin  un  grand  nombre  de 
statues  de  personnages  historiques,  entre  lesquelles 
on  remarque  celle  de  J.  J.  Rousseau,  en  bronze,  pour 
Genève.  On  lui  doit  en  outre  une  foule  de  statuettes 
et  de  figurines,  qui  ornent  les  salons  les  plus  élé- 
gants ,  et  qui  sont  recherchées  avec  empressement 
par  les  amateurs,  telles  que  Vénus  et  l'Amour. 
groupe  en  bronze;  Pandore,  statue  en  bronze;  Ho- 
mère et  son  guide,  groupe  en  plâtre,  etc.  Pradier 
forma  plusieurs  élèves  déjà  illustres  :  MM.  Elex,  Guil- 
laume, Lequesne,  etc. 

PRADO,  ville  du  Portugal  (Minho),  à  5  kil.  N.  0. 
de  Braga  ;  6,500  hab.  Faïence.  Pèche. 

prado  (t-B).  bourg  d  Espagne  (Madrid),  à  55  kil. 
S.  0.  de  Madrid;  3,200  hab.  Distilleries,  etc. 

FR4DO,  promenade  de  Madrid.  (  Voy.  Madrid.) 

PRADON,  poète  tragique,  né  à  Rouen  en  1632, 
mort  à  Paris  en  1698,  n'est  connu  que  comme  au- 
teur ridicule,  vaniteux  et  jaloux;  il  eut  pourtant 
quelques  succès  dans  son  temps,  el  quana  Racine 
donna  Phèdre,  les  envieux  du  grand  poêle  oppo- 
sèrent à  ce  chef-d'œuvre  la  Plièdre  de  Pradon  (1677)  ; 
mais  peu  de  jours  suffirent  pour  remettre  les  deux 
pièces  à  leur  place.  On  a  de  lui,  outre  Phèdre,  les 
tragédies  de  Pyrameet  Thisbé,  Tamerlan,  la  Troade, 
Statira,  Scipion  l'Africain,  Hégulus  (la  moins  mau- 
vaise de  toutes).  Il  composa  contre  Racine  une  co- 
médie, le  Jugement  d'Apollon  sur  Phèdre ,  el  contre 
Boileau  un  pamphlet  intitulé  le  Triomphe  de  Pradon, 
1684.  in-12.cle. 

PRADT  {Dominique  ovrota,  abbé  de)  écrivain  et 
homme  d  État,  né  en  17*»9  à  Allanches  (Auvergne), 
mort  en  1837,  était  grand  vicaire  à  Rouen  quand  la 
révolution  éclata.  Député  aux  états  généraux,  il  prit 
parti  pour  la  cour  et  émigra  en  1791  ;  mais  il  revint 
en  1801,  et,  grâce  à  Duroc,  son  parent,  devint  suc- 
cessivement aumônier  de  l'empereur,  baron,  évêque 
de  Poitiers,  archevêque  de  Malines:  un  défaut  de 
forme  dans  l'expédition  des  bulles  motiva  une  oppo- 
sition du  chapitre  métropolitain  de  celte  ville,  qui 
refusa  de  le  reconnaître.  H  fut  charge  de  quelques 
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négociations  en  Espagne ,  où  il  aida  à  tromper  Char- 
les IV,  et  fut  nommé  en  1812  ambassadeur  à  Varso- 
vie;  mais  il  s'acquitta  fort  mal  de  celte  mission .  et 
quand  la  campagne  de  Moscou  fut  terminée,  il  fut 
renvoyé  dans  son  diocèse  et  privé  de  son  titre  d'au- 
niùnier.  Il  devint  dès  lors  ennemi  acharné  de  Na- 
poléon, et  se  déclara  des  premiers  contre  lui  quand 
les  alliés  furent  à  Paris.  Il  n'en  fut  pas  moins  très- 
froidement  reçu  des  Bourbons,  et  se  vit  obligé  de  re- 
noncer a  son  archevêché  de  Matines;  mais  il  obtint 
du  roi  Guillaume  une  pension  de  12,000  fr.  Nommé 
député  en  1828,  il  se  démit,  trouvant  la  gauche 
tn>p  timide.  Il  a  composé  une  foule  d'écrits  de  cir- 
constance. Son  ouvrage  capital  est  V Histoire  de 
l'ambassade  dans  le  grand-duché  de  Varsovie  en 
1812,  Paris,  1815,  relation  très-partiale;  ensuite 
viennent  :  les  Quatre  Concordais,  1818,  3  vol.  in-8n; 
les  Trois  Ages  des  colonies,  1801 ,  3  vol.  in-8°;  l'Eu- 
rope et  l'Amérique  depuis  le  congrès  d'Aix-la-Cha- 
pelle, 1821 ,  2  vol.  in-8*;  l'Europe  et  l'Amérique  en 
1821  et  i 823,  2  vol.  in-8«  ;  l'Europe  et  V Amérique  en 
1822,  1823,  1824,  2  vol.  in-8*,  etc.  L'abbé  de  Pradl 
est  dans  ses  écrits  spirituel  et  incisif,  mais  verbeux 
et  peu  profond;  il  avait  la  manie  de  prédire,  mais  la 
plupart  de  ses  prophéties  se  sont  trouvées  fausses. 

PR./EMUN1RE  (statuts  de).  On  a  donné  en  Angle- 
terre le  nom  de  statuts  des  provisions  et  de  prœ- 
vnatire  à  divers  actes  parlementaires,  dont  les 
principaux  sont  de  1343,  1351 ,  1333, 1304,  et  qui 
prohibaient,  entre  autres  choses  :  l'Iïnlroduction  en 
Angleterre  des  provisions  papales  :  2»  l'intervention 
du  pape  dans  les  élections  ecclésiastiques;  3°  l'évo- 
cation des  sujets  du  roi  en  cour  de  nome  sur  des 
points  dont  la  connaissance  appartenait  aux  cours 
royales;  4"  l'acceptation  en  cour  étrangère  de  béné- 
fices ecclésiastiques  du  royaume.  Grégoire  XI  indi- 
qua pour  discuter  ces  statuts  une  conférence  à 
Bruges  (1375) ;  Wiclef  y  fut  l'un  des  commissaires 
d  Edouard  III;  la  convention  qui  y  fut  signée  admit 
une  partie  de  ces  statuts. 

•  PRAET  (Joseph-Basilc-Bernard  vah),  conserva- 
teur de  la  Bibliothèque  royale  de  Paris,  naquit  à 
Bruges  le  29  juillet  1754.  Son  père,  Joseph  Van 
Praet,  était  un  imprimeur  brugeois  versé  dans  l'his- 
toire et  la  littérature.  Après  avoir  terminé  ses  huma- 
nités à  Paris,  Van  Praet  revint  chez  son  père  s'initier 
à  la  connaissance  des  livres,  retourna  ensuite  à  Paris, 
entra  d'abord  chez  Desaint.  puis  chez  Guillaume 
Debure  l'ainé  pour  se  perfectionner  dans  tout  ce  qui 
lient  à  la  librairie  ancienne.  Il  s'acquit  bientôt  une 
réputation  de  littérateur  et  de  bibliographe  érudit 
par  divers  articles  insérés  dans  l'Esprit  des  journaux 
et  par  la  rédaction  de  plusieurs  catalogues,  entre 
autres,  celui  de  la  bibliothèque  de  la  Vallière.  Van 
Praet,  par  son  propre  mérite  et  par  la  protection  de 
la  reine  Marie-Antoinette,  obtint,  en  1784,  d'être  com- 
pris au  nombre  des  employés  de  la  Bibliothèque 
royale,  et  fut  attaché  en  celte  qualité  au  départe- 
ment des  imprimés.  La  révolution  n'interrompit 
point  les  travaux  de  Van  Praet;  mais  le  19  août 
1704  quinze  milliers  de  salpêtre  entassés  dans  les 
réfectoires  de  l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés 
flrcnl  sauter  la  magnifique  bibliothèque  de  celle 
abbaye.  Van  Praet.  au  premier  bruit  de  l'incendie, 
accourt  pour  porter  aide,  et,  grâce  a  son  dévouement, 
quantité  de  manuscrits  précieux  sont  sauvés.  Nommé 
pirde  des  imprimés  de  la  Bibliothèque  de  Paris,  en 
1 705,  par  la  Convention  ,  Van  Praet  a  doubié  les  ri- 
chesses de  ce  dépôt.  C'est  par  lui  que  fut  rassemblée  la 
collection  des  premiers  monuments  de  l'imprimerie, 
celle  des  éditions  princeps  et  celle  des  volumes  re- 
marquables par  les  reliures  historiques.  Van  Praet 
était  de  mœurs  douces,  d'une  rare  probité  et  d'une 


obligeance  parfaite.  Il  est  peu  d'hommes  de  lettres 
parmi  ses  contemporains  qui  ne  lui  aient  dû  ou  un 
renseignement  précieux  ou  la  solution  d'un  doute. 
Il  mourut  In  5  février  1837.  M.  Baunou  prononça  son 
Eloge,  le  9  aoûl  (810,  dans  la  séance  publique  d*e  l'A- 
cadémie des  inscriptions  dont  Van  Prael  était  mem- 
bre. Il  était  également  de  l'Académie  royale  de 
Bruxelles,  d'un  grand  nombre  d'autres  sociétés  sa- 
vantes, et  chevalier  de  la  Légion  d'honneur.  La  der- 
nière pensée  de  Van  Prncl  fut  pour  son  pays  :  il  légua 
par  moitié  ù  sa  ville  natale  et  à  la  Bibliothèque  de 
Paris  les  éditions  de  Colanl  Mansion  qu'il  avait  si 
laborieusement  recueillies.  Son  buste,  exécuté  aux 
frais  du  Conservatoire  de  la  Bibliothèque  de  Paris, 
a  été  envoyé  par  lui  à  la  Bibliothèque  de  l'Etat  à 
Bruxelles.  Le  même  buste,  exécuté  en  marbre  par 
Geefs,  fut  inauguré  à  Bruges  le  23  novembre  1839, 
par  les  soins  de  M.  P.  Bevaux  ,  ancien  membre  du 
congrèsde  Belgique,  et  de  M.  Van  Prael,  ministre  de  la 
maison  du  roi,  ses  neveux.  On  a  de  Van  Praet  :  Deux 
catalogues  de  livres  imprimés  sur  vélin,  chef-d'œuvre 
de  palience  et  d'exactitude,  4  vol.  in-8»,  1824  et 
1828;  Notice  sur  Colard  Mansion  et  sur  Louis  de  la 
Gruthuyse,  in-8",  1831;  Inventaire  de  l'ancienne 
bibliothèque  du  Louvre  fait  par  Gilles  Malet,  avec 
des  notes  historiques  et  critiques,  in-8°,  1830. 

PR/ETUTII,  auj.  parlie  de  YAbruzze  Ultérieure, 
peuple  de  l'Italie  centrale,  sur  l'Adriatique,  entre  le 
Picenum  et  les  Veslini;  Uadria  et  Intéramne  étaient 
leurs  villes  principales. 

PRAGA,  ville  de  la  Russie  d'Europe  (Pologne) , 
sur  la  Vislule ,  rive  droilc ,  vis-à-vis  de  Varsovie,  est 
regardée  auj.  comme  une  partie  de  Varsovie;  3,400 
liab.  Elle  était  plus  peuplée  avant  le  massacre  qu'y 
firent  les  Russes  en  1794,  lors  de  la  prise  de  Varsovie 
par  Souvarov.  Victoire  des  Suédois  sur  les  Polonais 
en  1636,  et  des  Polonais  sur  les  Russes  en  1830. 

PRAGMATIQUE  ou  PRAGMATIQUE-SANCTION 
(c.-à-d.  ordonnance  sur  les  affaires),  nom  donné  en 
général  aux  ordonnances  des  rois  de  France  et  aux  ré- 
solutions de  la  diète  de  l'Empire,  dans  les  XII*,  XIII*. 
xiv el  xv«  siècles.  Toutefois,  l'histoire  n'a  consacré 
ce  nom  qu'à  quelques  actes  fameux ,  savoir  : 

1°  La  Pragmatique-Sanction  de  saint  Louis  en 
1269,  par  laquelle  ce  prince ,  après  avoir  déclaré  que 
de  Bieu  seul  relève  la  France,  posait  en  droil  la  li- 
berté des  élections  d'évêques  et  prélats,  prohibait  les 
réserves,  les  grâces  expectatives  ou  mandats,  main- 
tenait le  droit  de  promotion .  collation ,  et  restrei- 
gnait les  impôts  levés  en  France  par  la  cour  de  Rome. 
'  La  supposition  de  celle  pragmatique  est  aujour- 
d'hui un  fait  avéré. 

2°  La  Pragmatique-Sanction  de  Charles  Vil,  ou 
Pragmatique-Sanction  de  Itourges,  en  1438  :  c'est 
une  extension  de  la  précédente.  Après  avoir  proclamé 
la  nécessité  des  conciles  généraux,  leur  supériorité 
sur  le  pape,  l'entière  liberté  d'élection  des  évèques 
et  abbés,  clic  supprime  derechef  les  réserves  et 
priées  expectatives,  abolit  les  annales,  redresse 
l'abus  des  appels  en  cour  de  Rome,  restreint  les 
effets  de  l'excommunication  et  de  l'interdit ,  etc.  Les 
ducs  de  Bourgogne  et  de  Bretagne  refusèrent  de  I  ad- 
mettre. *  Elle  était  radicalement  nulle;  en  effet,  tout 
contrai  est  nu) ,  qui  n  est  pas  consenti  par  les  deux 
parties  contractantes;  le  pape  ne  l'accepta  point. 
Louis  XI ,  au  commencement  de  son  règne,  la  sup- 
prima nominalement  (1401),  tout  en  la  laissant 
exécuter,  suivant  les  besoins  de  sa  politique,  à  l'é- 
gard, soil  des  feudataires,  soit  des  papes.  (  Voy.  con- 

COBDtT.  ) 

3°  La  Pragmatique-Sanction  de  Fempereur  Char- 
les VI  ou  Pragmatique  autrichienne,  rendue  en 
1713,  par  laquelle  cet  empereur  déclarait  sa  fille 
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aînée  Marie-Thérèse  héritière  de  ses  États  ;  il  la  (Il 
garantir  par  les  grandes  puissances  de  l'Europe,  mais 
pourtant  elle  ne  put  être  réalisée  qu'après  la  guerre 
de  la  succession  d'Autriche,  1740-1 748. 

4°  La  Pragmatique-Sanction  de  Chartes  III  (d'Es- 
pagne), rendue  le  2  avril  1707,  pour  la  suppression 
des  jésuites. 

PRAGUE,  Prag  en  allemand,  Praha  en  bohé- 
mien, Hoviasmum  de  Strabon?  Marobodum  dePlolé- 
mée,  capitale  de  la  Bohême,  sur  sept  collines  et  sur 
la  Moldau,  à  327  kil.  N.  0.  de  Vienne  (par  Iglau), 
par  12»  5  long.  E. ,  50"  5'  lat.  N.;  117,000  hab.;  la 
ville  se  compose  de  quatre  parties,  la  Vieille  et  la 
Nouvelle-Ville,  le  Petit-Côté  (Kleinseite),  et  le  ttrad- 
schin.  La  ville  est  bien  percée  et  bien  bâtie;  pont 
superbe;  fortifications  importantes.  Ancien  château 
impérial  nommé  liurg ,  achevé  par  Marie-Thérèse; 
hôtel  de  ville,  palais  archiépiscopal,  séminaire  ar- 
chiépiscopal, douane,  grand  hôpital,  cathédrale, 
églises  Saint-Veit ,  Saint-Nicolas,  de  la  Croix,  etc. 
Prague  est  le  siège  du  commandement  militaire  du 
royaume  de  Bohème:  archevêché,  tribunal  d'appel 
du  royaume;  université  (fondée  en  1348  par  Char- 
les IV),  trois  gymnases,  école  de  peinture,  de  musi- 
que, école  vétérinaire,  institut  polytechnique,  etc.; 
société  littéraire  et  scientifique,  bibliothèque  de  l'u- 
niversité, cabinet  d'histoire  naturelle,  musée  natio- 
nal ,  observatoire,  etc.  Industrie  active.  Commerce 
considérable  (surtout  commerce  de  transit).  Patrie 
de  Jérôme  de  Pr;iguc.  —  La  Vieille-Ville  fut  fondée 
vers  759  :  Charles  IV,  en  1348,  fonda  la  Ville-Neuve, 
qu'il  nomma  Karlow  ou  Karlstadt.  Prague  fut,  au 
commencement  du  xve  siècle,  le  théâtre  des  trou- 
bles religieux  les  plus  graves,  suscités  par  Jean  Huss, 
recteur  de  l'université  ;  on  y  signa  en  1433  les  Com- 
pactata  de  Prague,  qui  rétablirent  momentanément 
la  paix.  Prague  joua  un  grand  roi*  dans  la  guerre 
de  trente  ans  :  c'est  là  qu'eut  lieu  la  fameuse  défr- 
nextration,  début  de  la  guerre  (1018);  l'armée  de 
l'électeur  palatin  Frédéric  V  fut  défaite  près  de  Pra- 
gue en  1620:  le  Suédois  Kœnigsmark  y  battit  les 
Impériaux  (  1048)  et  prit  la  ville,  ce  qui  mil  fin  aux 
hostilités.  Dans  la  guerre  de  la  succession  d'Autri- 
che, Charles  VII  prit  Prague  (1741)  •  les  Français, 
ses  alliés,  y  soutinrent  un  siège  célèbre,  remarqua- 
ble par  la  défense  de  Cheverl  et  la  retraite,  de  Belle- 
Isle  (1742)  ;  les  Prussiens  la  reprirent,  puis  I  aban- 
donnèrent en  1744.  Une  troisième  bataille  de  Prague 
eut  lieu  dans  la  guerre  de  sept  ans,  entre  les  Autri- 
chiens et  les  Prussiens;  ceux-ci  la  bombardèrent 
(  1 7Î>7  ) .  mais  ne  purent  la  prendre.  Il  se  tint  à  Prague, 
en  1813,  un  congrès  pendant  lequel  l'empereur  Fran- 
çois I"  prit  la  résolution  de  faire  la  guerre  à  Napo- 
léon. Bannie  de  France  et  quittant  l'Ecosse,  la  bran- 
die aînée  des  Bourbons  trouva  en  1833  un  asile  au 
château  de  Ilradschin  dans  Prague.  —  Le  eapitanat 
de  Prague,  une  des  divisions  de  la  Bohème,  ne  com- 
prend que  Prague  et  sa  banlieue. 

PRAGUE  [Jérôme  dr).  Voij.  jKrômr  de  praoik. 

PRACUERIE  ,  fameuse  révolte  qui  eut  lieu  en 
France  sous  Charles  VII,  en  1440.  et  a  laquelle 
Louis  XI,  encore  dauphin,  eut  une  part  essentielle. 
Elle  prit  son  nom  de  la  ville  de  Prague,  rameuse 
alors  dans  loulc  l'Europe  par  les  désordres  dont  ses 
citoyens,  hussiles  en  grande  partie,  l'avaient  rendue 
le  théâtre.  Alexandre,  lia  ta  ni  de  Bourbon  ,  en  fut  le 
principal  instigateur;  Jean  II  d'Alençon,  Charles  Ier 
et  Louis  de  Bourbon,  la  Trémoille  (ancien  favori)  cl 
Dunois  s'y  mêlèrent  aussi.  Le  prétexte  de  I  insurrec- 
tion était  le  bien  public:  on  devait  s  emparer  du  roi 
et  proclamer  à  sa  place  Louis  XI.  L'entreprise,  mal 
conduite,  échoua  après  une  prised  a  rmessanseiïusion 
de  sang  ;  six  mois  suffirent  pour  y  mettre  fin  Alexan- 


I  dre  fut  noyé,  et  le  dauphin,  exilé  de  la  cour,  se  retira 
en  Dauphiné. 

PRAIIEC,  ch.-l.  de  cant.  de  France  (Deux-Sèvres), 
a  11  kil.  S.  E.  de  Niort;  1,700  hab. 

PRAIRIAL  an  m  (journées  des  1 ,  2  et  3) ,  20,  21 
et  22  mai  1705,  insurrection  du  parti  jacobin  contre 
la  Convention.  La  populace  des  faubourgs  envahit 
la  salle  de  la  Convention,  présidée  par  Boissy-U' An- 
glas,  et  massacra  le  député  Féraud.  Pendant  dix 
heures,  la  majorité  de  la  Convention,  qui,  imitant 
l'exemple  de  son  président ,  avait  eu  le  courage  de 
rester  en  séance,  fut  en  butte  aux  insultes  et  aux 
outrages  des  révoltés;  elle  fut  enfin  délivrée  par 
les  troupes  des  sections.  Le  désordre  dura  trois 
jours.  La  Convention  ordonna  l'arrestation  d«  treize 
de  ses  membres  :  six  furent  condamnés  à  mort  : 
Romme,  Goujon  ,  Duquesnoy,  Duroy,  Bourbotle, 
Soubrauy. 

prairial  an  vu  {journée  du  30),  18  juin  1799. 
Les  directeurs  la  Réveiflère-Lépeaux  et  Merlin  furent 
dans  celte  journée  renversés  par  les  conseils  et  rem- 
placés par  Roger-Ducos  et  Moulins. 

PRAIRIE,  rivière  des  États  Unis  (Missouri),  tombe 
dans  la  Grande-Rivière  par  95°  59'  long.  0. ,  3ir»  36 
lat  N.  Cours,  250  kil. 

rRAïaiE-oi-cHiK* ,  ville  des  États-Unis,  dans  le 
territoire  du  Nord-Ouest,  sur  le  Mississipi,  près  de 
son  confluent  avec  I  Ouiseonsin;  2,(HH)  hab. 

PRAISSAS,  ch.-l.  de  cant.  de  Fiance  (Lol-et-Ga- 
ronne),  à  12  kil.  N.  0.  d'Agen  ;  1,817  hab. 

PRAKRIT,  idiome  indien.  [Voy.  fracrit.) 

PRASLIN,  une  des  branches  de  la  famille  Cuoi- 
seul,  tirait  son  nom  du  bourg  de  Praslin  en  Cham- 
pagne (dép.  de  l'Aube),  près  de  Bar-sur-Seine.  On 
connaît  surtout  :  César-Gabriel  de  Choiskcl  ,  duc 
or.  Praslix,  et  cousin  du  duc  de  Choiseul,  né  en 
1712,  mort  en  178;»;  il  fut  ambassadeur  à  Vienne, 
ministre  des  affaires  étrangères,  puis  de  la  marine, 
duc  et  pair,  fil  faire  de  grands  travaux,  agrandit  et 
fortifia  le  port  de  Brest,  conçut  le  projet  d'un  nouveau 
voyage  autour  du  monde,  et  laissa  dans  les  ports 
français  70  vaisseaux  de  ligne  et  50  frégates  :  c'est  lui 
nui  s'igna  le  traité  de  1703.  qui  mit  fin  à  la  guerre 
de  sept  ans;  il  partagea  la  disgrâce  de  son  cousin eo 
1770.  — Son  fils,  le  duc  de  Cikusci  l-Praslh,  élu  en 
1789  aux  états  généraux  par  la  noblesse  de  la  séoé- 
ebaussée  d'Anjou  ,  se  montra  favorable  aux  idées  de 
rérorme.  Il  fut  sous  l'empire  sénateur  et  comman- 
deur de  la  Légion  d'honneur.— A*T.-CtfSAR  Fklu  et 
CRoisKtr.-pRASLn,  fils  du  précédent,  fui  chanibtllio 
de  l'impératrice  Marie-Louise,  se  tint  à  l'écart  sous 
la  restauration,  entra  à  la  chambre  des  pairs  eo 
1X30,  et  mourut  en  1839,  avec  la  réputation  d'un  vrai 
philanthrope. 

PRASLIN,  port  naturel  de  lïle  Sainte-Isabelle 
(une  des  iles  Salomon),  par  152»  30'  long.  E.,  <•  25' 
lat.  S.  Très-beau  port.  (  Voy.  vaiwraslu.  ) 

PRASUM  rRowosTomc» ,  en  Afrique,  aujourd'hui 
le  cap  DtL  r.Aiio. 

PRATÉOLl'S.  (  Vou.  DCPRKAH.) 

PRATO,  ville  de  Toscane  (Florence),  à  10  kil. 
N.  0.  de  Florence;  10,500  hab.  Évêché;  cathédrale, 
collège  renommé.  Lainages,  ouvrages  de  fer  et  de 
cuivre.  Patrie  du  poêle  Cnsli.  —  Celait  une  républi- 
que au  moyen  âge;  les  Florentins  la  soumirent  en 
1353.  Les  Espagnols  la  saccagèrent  en  1512. 

PRATS-DE-MOLLO  ou  PRATS-DE-MOILLOU, 
ch.-l.  de  cant.  de  France  (Pyrénées-Orientales),  au 
pied  des  Pyrénées  ,  sur  la  Tech  ,  à  23  kil.  S.  0.  de 
Céret;  1.079  hab  Fortifications.  Fabriques  de  draps 
communs.  *  Huile  d'olive  et  vermicelle;  manches  de 
'  fouets  dits  pcrpiijnans.  Aux  environs,  cuivre  argen- 
I  lifère.  Sources  minérales.  —  Ville  très-aucieiiiic.  Ses 
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fortifications  datent  de  Louis  XIV,  qui,  en  1079,  y 
érigea  le  fort  de  la  Garde. 

PRATT  (Sam.-Jackson),  écrivain  anglais,  né  en 
1749  à  Saint-Yves  (Hunlingdon) ,  mort  en  1814,  a 
fait  preuve  dans  ses  ouvrages  d'une  exquise  délica- 
tesse de  sentiment  et  d  une  grande  richesse  d'imagi- 
nation. On  estime  surtout  de  lui  :  Pensées  libres  sur 
l'homme,  etc.  ;  Histoirede  Beniynus.  1775-1777, 0  vol. 
in-12;  le  Village  de  Shenstone ,  1780.  3  vol.  in-12; 
EmmaCobbett,  1781,  3  vol.  in-12.  Il  a  aussi  com- 
posé de  belles  poésies,  des  pièces  de  théâtre,  etc. 
Plusieurs  de  ses  écrits  ont  été  traduits  en  français. 

PRAUTOY,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Baule- 
Mai ne),  à  20  kil.  S.  de  Langres  ;  800  bab. 

PRAVADI,  ville  de  la  Turquie  d  Europe  (Bul- 
garie), ch.-l.  de  livab,  à  105  kil.  S.  E.  de  Silislrie. 
Victoire  des  Russes  sur  les  Turcs  en  1829. 

PRAXITELE,  célèbre  sculpteur  grec,  né  vers 
l'an  360  av.  J.  C,  mort  vers  280, exerça  son  art  dans 
Athènes.  Il  excellait  surtout  par  la  grâce,  la  vérité 
de  l'imitation ,  la  finesse  des  contours ,  l'expression 
des  nuances  douces  et  des  émotions  tendres.  On  le 
place  le  premier  après  Phidias.  Sa  fécondité  était 
extrême.  On  vantait  comme  ses  chefs-d'œuvre  le 
Cupidon  de  Thespies,  la  Vénus  de  Cnide  [nue)  et 
celle  de  Cos  (drapée),  le  Satyre  d  Athènes.  Il  fut 
l'amant  de  Phryné,  et  la  prit  plus  d'une  fois  pour 
modèle  de  ses  V«?nus.  Il  eut  deux  fils  qui  furent  aus>i 
d'habiles  sculpteurs ,  et  forma  entre  autres  élèves  le 
célèbre  Pamphilc.—  Un  autre  Praxitèle,  graveur  sur 
argent,  vivait  du  temps  de  Pompée. 

PRAYA  (porto-),  ville  et  port  de  l'île  Santiago 
(archipel  du  Cap-Vert),  sur  la  côle  S.  E. ,  par  14° 
54'  lat.  N.,  25"  51'  long.  0.  Dans  la  baie  voisine  de 
celle  ville  se  livra  en  1778  un  combat  sanglant  entre 
une  flotte  anglaise  commandée  par  le  commodore. 
Johnslone  et  une  escadre  française  sous  les  ordres 
du  bailli  de  StifTrcn. 

•  PRAYSSAC,  liourg  de  France,  dép.  du  Lot  et 
près  de  la  rivière  de  ce  nom.arr.  et  à  28  kil.  0.  N.  0. 
de  Cahors:  2,019  bab.  Vins  noirs,  dits  de  Cahors, 
très-estimés.  Patrie  du  maréchal  Bessières. 

PRAYSSAS,  ville  de  France.  (  Voy.  praissas.) 

PREAUAMISMK,  opinion  soutenue  au  milieu  du 
xvn»  siècle  par  Isaac  de  la  Peyrère,  calviniste ,  gen- 
tilhomme de  la  maison  du  prince  de  Condé,  dans  un 
livre  publié  en  1055,  et  intitulé  Prœadamitœ.  Il  y 
prétendait  qu  Adam  n'était  point  le  premier  homme, 
mais  seulement  la  lige  du  peuple  hébreu,  et  que 
déjà  la  terre  était  couverte  avant  Adam  de  peuplades 
humaines.  Il  se  fondait  sur  les  expressions  mêm<s 
de  la  Genèse  et  sur  un  passage  de  YEpitre  aux  Ho- 
mains,  de  saint  Paul  (enap.  v).  Du  reste,  la  Peyrère 
se  rétracta  lui-même  et  abjura  le  calvinisme. 

PREAMENEU  ( bioot  os).  Voy.  bigot. 

PRE  AUX  CLERCS.  On  nommait  ainsi  au  moyen 
âge  un  champ  voisin  de  Paris,  qui  s'étendait  le  long 
de  la  rive  gauche  de  la  Seine,  depuis  la  Tour  de 
Nesle,  dans  tout  l'espace  qu'occupe  aujourd'hui  le 
faubourg  Saint-Germain;  il  fut  ainsi  nommé,  parce 
qu'il  servait  de  lieu  de  promenade  et  de  récréation 
aux  clercs  ou  écoliers  de  l'Université.  Le  Pré  aux 
Clercs  était  le  rendez-vous  des  duellistes. 

PRECHAC,  village  de  France,  départ,  des  Landes, 
sur  l'Adour,  à  12  kilom.  S.  0.  de  Tartas;  530  ha!». 
Eaux  thermales  renommées.  —  Il  y  a  un  autre 
Préchac  (Gironde),  à  12  kil.  S.  0.  de  Bazas;  3,000 
habitants. 

PRECHEUR ,  bourg  et  paroisse  de  la  Martinique, 
à  11  kil.  N.  0.  de  Saint-Pierre;  3,500  liab. ,  dont 
2,500  esclaves.  Culture  de  la  canne  à  sucre. 

PRÊCHEURS  (frères),  premier  nom  des  domini- 
cains. (Voy.  DOHiNicins.) 
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PRÊCIGNE,  PREC1GNY.  (  l'oy.  pressigik,  elc.) 

PRECIPIANO  [Humb.-Guill.  de),  théologien  .  ne  a 
Besancon  en  Miiti  (mais  d'origine  génoise),  mort  en 
1711,  fut  nommé  en  ICGO  doyen  du  chapitre  de  Be- 
|  sançon,  alla  comme  député  à  la  diète  de  Ralisbonnc 
de  100"  .  se  rendit  a  Madrid  en  1672  pour  combiner 
les  mesures  propres  à  prévenir  une  invasion  de 
Louis  XIV  en  Franehe-Conité,  fut  promu  à  l'évéché 
«le  Bruges,  et  devint  archevêque  de  Malincs  (1082). 
*  Les  Pays-Bas  se  souviennent  encore  du  zèle  apo- 
stolique qu'il  y  déploya  pour  soutenir  la  pureté  de  la 
foi  et  l'autorité  du  saint-siége. 

PRÊCOP  ou  ORKOUP,  ville  de  Servie,  sur  la  Mo- 
ravilsa,  à  40  kil.  S.  E.  de  Kruchovalz;  6.000  bah. 
environ.  Deux  évèques.  l'un  latin,  l'autre  servien. 

précop,  ville  de  la  Russie  d'Europe.  (  Voyez  pk- 

RBkOP.) 

PRÊCY,  nom  de  plusieurs  lieux  de  France,  situés 
dans  les  départ,  de  l'Aube,  du  Cher,  de  Seine-el- 
Marrie.  de  l'Yonne,  de  I  Oise,  elc. 

precy-socs-tbil,  ch.-l.  de  cant.  de  France  (Côlc- 
d'Or),  sur  la  Sereine,  à  14  kil.  S.  de  Semur;  800  hab. 
Ruines  du  château  de  Thil,surune  hauteur  voisine. 

PRECY  (L.  F.  perrin,  comte  de),  né  en  1742  à 
Semur,  commandait  en  1783  le  Lalaillon  de  chas- 
seurs des  Vosges,  quand  il  entra  comme  lieutenant- 
colonel  dans  la  garde  constitutionnelle  de  Louis  XVI 
(  1791  )  ;  il  donna  à  ce  prince  les  preuves  d'une  fidé- 
lité à  toute  épreuve,  se  battit  en  brave  au  milieu  des 
Suisses  au  10  août,  devint  ensuite  commandant  de 
l'armée  fédérale  de  Lyon,  soutint  un  siège  de  deux 
mois  dans  cette  ville,  sortit  à  la  tète  de  700  hommes 
sous  le  feu  des  combattants ,  échappa  au  massacre, 
parvint  enfin  à  gagner  la  frontière  ;  remplit  diverses 
missions  diplomatiques  dans  l'intérêt  des  Bourbons, 
fut  livré  par  la  Prusse  à  Napoléon ,  qui  le  garda 
18  mois  en  prison,  fut  nommé  commandant  de  la 
garde  nationale  de  Lyon  en  1814,  et  mourut  en  1820. 

PRE-EN-PAIL,  chef-lieu  de  canton  de  France 
(Mayenne),  à  40  kil.  de  Mayenne;  1,225  hab. 

PREFECTURE.  Ce  nom  fut  d'abord  donné  parles 
Romains  aux  villes  sujettes  que  gouvernait  un  préfet 
{prœfectus),  par  opposition  «oit  aux  municipes  et 
colonies,  soit  aux  villes  jouissant  en  tout  ou  en  partie 
du  droit  de  cité  romaine.  Sous  Dioctétien ,  l'empire 
fut  divisé  en  quatre  grands  départements  régis  par 
des  préfets  du  prétoire,  et  qui  furent  nommés  pré- 
fectures :  Orient,  Illyrie,  Italie,  Gaules.  Les  préfec- 
tures se  subdivisaient  en  diocèses,  et  ceux-ci  en  pro- 
vinces. Voy.  romai*  (empire). 

préfecture,  en  France,  se  prend  soit  pour  le  ter- 
ritoire qui  forme  le  ressort  du  préfet,  soit  pour  le 
chef-lieu  de  département,  où  réside  le  préfet. 

PRÉFET,  Prœfectus,  nom  donné  à  plusieurs  fonc- 
tionnaires romains,  dont  lesplus  connus  sont  le  préfet 
de  Rome  et  le  préfet  du  prétoire. 

!•  préfet  db  romb  ,  Prœfectus  Urbi ,  charge  créée 
par  Romulus,  abolie  vers  300  avant  J.  C.  (lors  de 
l'institution  de  la  prélure),  puis  rétablie  par  Au- 
guste ,  embrassait  la  police  et  la  justice.  Le  préfet 
suppléait  les  rois,  les  consuls  ou  les  empereurs  en 
leur  absence.  Sous  les  rois  et  les  consuls,  celte 
charge  ne  fut  qu'intérimaire;  sous  les  empereurs, 
elle  fut  permanente.  Elle  subsista  jusqu'à  la  chute 
de  l'empire  en  476.  Le  préfet  était  presque  toujours 
un  consulaire.  Moins  lié  par  la  lettre  ou  le  jus  que 
le  préteur,  avec  lequel  il  partageait  la  juridiction,  et 
plus  longtemps  en  place,  le  préfet  jouit  bientôt  de 
plus  d'autorité  que  lui. 

2°  préfet  du  prétoire,  Prœfectus  prœtorio.  Celle 
charge,  créée  par  Auguste,  dura  en  Occident  jusqu  à 
la  fin  de  l'empire.  Il  y  en  cul  d'abord  deux;  Tibère 
en  réduisit  le  nombre  à  un;  Commode  rétablit  le 
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nombre  de  deux,  et  Dioctétien ,  en  partageant  l'em- 
pire, en  porta  le  nombre  à  quatre.  C'étaient  d'abord 
les  chefs  des  gardes  de  l'empereur  ou  prétoriens.  Peu 
à  peu  ils  acquirent  la  juridiction  et  ils  envahirent 
presque  toute  l'autorité  aux  il*  et  m*  siècles.  Ce  fut 
alors  l'époque  de  leur  plus  grand  pouvoir  :  ils  étaient 
plus  maîtres  que  l'empereur,  donnaient  l'empire  et 
quelquefois  le  prenaient  pour  eux.  Constantin  les 
réduisit  au  pouvoir  civil,  mais  leur  donna  à  chacun 
autorité  sur  tout  un  quart  de  l'empire ,  déjà  divisé 
en  quatre  grandes  préfectures;  on  ajoutait  alors  aux 
mots  prcefectus  prœtorio  ceux  de  per  Gailias,  per 
lllyricum ,  per  Italiam  ou  per  Orientent.  —  On  dis- 
tinguait encore  le  préfet  des  vivres  {prafectus  an- 
nonœ),  le  préfet  de  la  flotte  (prœfectus  classi),  le 
préfet  des  légions,  du  camp  {prœfectus  legionibus, 
castris),  etc.,  dont  les  noms  indiquent  assez  les 
fonctions. 

On  sait  qu'en  France  on  donne  le  nom  de  préfet  à 
l'administrateur  d'un  département,  et  qu'il  a  sous 
ses  ordres  les  sous-préfets,  qui  administrent  chacun 
un  arrondissement. 

PREGADI  (conseil  des) ,  conseil  institué  à  Venise 
au  xui*  siècle,  se  composait  des  300  principaux 
citoyens  notables,  ainsi  nommés  parce  que  dans  les 
affaires  importantes  ils  étaient  priés  ou  invités  par 
le  doge  de  délibérer  avec  lui. 

PREGEL,  rivière  de  Prusse,  se  forme  dans  la  ré- 
gence de  Gûmbinnen  par  la  réunion  de  l'Angerapp, 
de  linster  et  de  la  Pissa,  coule  à  10-,  et  tombe  dans 
le  Frische-Haff,  à  9  kil.  au-dessous  de  Kœnigsberg. 
Cours.  150  kil.  Saumons. 

*  PREINGUÉ(  Jourdain),  docleuren  théologie,  de 
Tordre  de  Saint-Dominique,  né  à  Menin  (Flandre 
occidentale),  le  28  janvier  1704,  mort  à  Louvaiu  le 
14  janvier  1752,  est  auteur  d'un  volumineux  ouvrage 
sur  la  Somme  de  saint  Thomas,  intitulé  :  Theolo/jin 
spéculative  et  moralis,  13  vol.  in-8s,  Gand,  1744- 
1747.  Ce  cours  de  théologie  a  joui  de  quelque  es- 
time. 

PRÉMARE  (Jos.-H.),  jésuite  français,  mission- 
naire à  la  Chine,  partit  en  1698  de  la  Rochelle,  et 
mourut  en  Chine  vers  1735.  Il  est  un  de  ceux  qui  ont 
le  mieux  connu  la  théorie  de  la  langue  et  les  anti- 
quités chinoises;  il  a  laissé  des  Recherches  sur  les 
temps  antérieurs  à  ceux  dont  parle  le  Chou-king  et 
sur  la  mythologie  chinoise  (imprimées  en  téle  de  la 
traduction  du  Chou-king  de  Gaubil) ,  et  une  Sotitia 
lingua  Sinica? ,  imprimée  pour  la  première  fois  à 
Maïacca  en  1831  d'après  ses  manuscrits. 

PRÉ MER Y  ,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Nièvre), 
à  39  kil.  S.  E.  de  Cosne;  1,164  bab.  Forges,  hauts 
fourneaux. 

PRËMONTRÉ,  village  de  France  département  de 
l'Aisne,  à  15  kil.  O.  de  Laon;  1,200  bab.  Grande  et 
belle  verrerie.  *  Manufacture  de  glaces  blanches, 
coulées.  —  Jadis  abbaye  célèbre,  chef  d'ordre. 

*  {'REMONTRÉ  .  ordre  de  chanoines  réguliers  de 
Saint-Augustin,  institué  en  1120  par  saint  Norbert, 
archevêque  de  Magdebourg.  La  première  maison  de 
cet  ordre  fut  bâtie  dans  le  diocèse  et  au  voisinage  de 
Laon  (Picardie),  dans  on  lieu  que  le  saint  fondateur 
nomma  Pramonstratum  ou  Prémontré.  Le  pape 
Honoré  II  cl  plusieurs  de  ses  successeurs  approuvè- 
rent l'ordre  de  saint  Norbert,  qui  se  répandit  rapi- 
dement en  France,  en  Allemagne  et  en  Belgique. 
Dans  tous  ces  pays  les  Prémoutrés  rendirent  des 
services  signalés  à  la  religion,  aux  sciences  et  à 
l'agriculture.  La  Belgique  particulièrement  comp- 
laît autrefois  un  grand  nombre  d'abbayes  de  l'ordre 
des  Prémontres;  quelques-unes  ont  été  rétablies  de- 
puis 1830,  entre  autres  celles  de  Perck,  d'Averbode. 
de  Tongerloo,  de  Gnmbcrgen,  etc.  Saint  Norbert 


établit  aussi  des  religieuses  qui  pratiquaient  les 
mêmes  observances  que  les  chanoines  réguliers. 

PRÊMYSL,  PREMISLAS.  (  Voy.  pmmysl.) 

PRÉNESTE,  auj.  Patcstrina,  ville  du  Lalium,  à 
l'E.  de  Rome  et  au  S.  de  Tiltur,  aux  confins  du  pays 
des  Éques,  fut  fondée  par  Télégonc,  ûls  d'Ulysse  cl 
de  Circé;  elle  avait  un  temple  célèbre  consacre  à  la 
Fortune.  Patrie  d'Élien.  Marius  le  Jeune  fut  battu 
devant  Préneste,  s'y  enferma,  y  fut  assiégé  et  s'y 
donna  la  mort  (82  av.  J.  C),  pour  ne  pas  tomber 
entre  les  mains  du  vainqueur. 

PRENZLOW,  ville  des  Etals  prussiens  (Prusse) , 
à  112  kil.  N.  E.  de  Polsdam  ;  10,400  bab..  la  plupart 
descendant  de  protestants  français  réfugiés.  Gym- 
nase et  bibliothèque;  toiles,  lainages,  colonnades, 
soieries,  etc.  Prise  par  Murât  en  1806. 

PRÉRAl) ,  ville  de  Moravie,  chef-lieu  de  cercle,  à 
22  kil.  S.O.dc  Wcisskirchen  :  3,200  bab.  —  Le  cercle 
de  Prérau  est  situé  entre  ceux  de  Troppau,  de  Tes- 
chen,  de  Hradisch  et  d'Olmûtz,  la  Silésiect  la  Hon- 
grie; il  a  105  kil.  sur  35;  230,000  bab.  environ. 

PRESBOLKG,  Pressburg  en  allemand,  Posony  en 
hongrois,  Posonium  ou  même  Pisonium,  Drecisla- 
burgium  et  Istropolis  en  latin  du  moyen  âge ,  ville 
des  Etats  autrichiens  (Hongrie),  ch.-l.  du  comitat  de 
Presbourg,  sur  la  gauche  du  Danube,  à  195  kil. 
N.  0.  de  Bude  el  à  66  kil.  E.  de  Vienne;  37,000  bab 
C'est  une  des  plus  belles  villes  de  la  Hongrie,  cl  sa 
situation  est  délicieuse.  Palais  primalial,  église 
Saint-Martin,  avec  une 'belle  tour,  hôtel  de  ville, 
halle  aux  blés,  théâtre,  caserne,  archevêché  (le  titu- 
laire est  primat  de  Hongrie).  Académie  (espèce 
d'université),  archigyronase,  séminaire,  école  na- 
tionale, bibliothèque  publique.  Aux  environs,  beaux 
vignobles.  —  On  attribue  la  fondation  de  Presbourg 
aux  lazyges  (dès le  temps  de  l'empire  romain).  Sigts- 
mond  y  tint  une  diète  en  1411  ;  depuis,  c'est  là  que 
se  sont  tenues  toutes  les  diètes  de  la  Hongrie,  notam- 
ment en  1790,  1802,  1805,  1808,  1811  et  1826).  A 
partir  de  Ferdinand  I",  le  couronnement  des  rois 
de  Hongrie  s'est  fait  à  Presbourg.  Elle  a  été  capitale 
de  la  Hongrie  jusqu'à  Joseph  II,  en  1784.  Tres-en- 
dommagée  par  divers  incendies  (1515,  1563,  13W) 
et  1642).  Il  y  fut  signé  en  1491  un  traité  qui  assurait 
à  l'Autriche  la  Hongrie.  En  1805,  un  autre  traite  de 
Presbourg  entre  Napoléon  cl  l'empereur  d'Allemagne 
François  II,  donna  au  premier  les  États  de  terre 
ferme  de  Venise  avec  Venise  même  ;  à  la  Bavière , 
partie  du  Tyrol,  etc.  Par  un  article  secret,  Fran- 
çois Il  renonçait  au  titre  d'empereur  d'Allemagne. 

pkksdourc  (comitat  de),  un  des  comitals  de  la 
Hongrie  en  deçà  du  Danube,  touche  l'Autriche  à  1*0. , 
le  comitat  de  Neutra  à  l'E.,  el  est  coupé  en  deux  par 
le  Danube;  300,000  hab.  environ.  Ch.-l.,  Presbour? 

PRESBYTÉRIENS,  nom  que  se  donnent  les  calvi- 
nistes en  Ecosse,  parce  que,  dans  cette  secte,  on 
n'admet  que  de  simples  ministres  du  culte  (presoy- 
teri,  prêtres),  qui  sont  tous  censés  égaux;  on  n'y 
connaît  ni  évèques  ni  aucun  supérieur  ecclésiastique. 
Le  presbytérianisme  est  la  nuance  religieuse  qui 
domine  en  Ecosse.  Cette  secte,  qui  date  du  milieu  du 
xvi«  siècle ,  eut  pour  chef  principal  Knox.  Elle  a  Mi 
pour  beaucoup  dans  les  persécutions  qu'eut  à  subir 
Marie  Stuarlen  Ecosse,  dans  l'antipathie  que  I'Écosse 
eut  longtemps  pour  l'Angleterre,  et  dans  la  révolu- 
tion qui  fit  tomber  la  têle  de  Charles  Ier.  {Voy.  rtnt- 
Tms.) 

PltESCOT,  ville  d'Angîclerre  (Lancastre),  à  12 
kil.  E.  de  Liverpool;  4,500  hab.  Beau  clocher,  hor- 
logerie, toile  à  voiles,  poterie.  Aux  environs  (à  Saml- 
Hclena),  grande  manufacture  de  glaces. 

PRESENTATION  de  la  vierge,  fêle  célébrée  le 
21  novembre  en  l'honneur  du  jour  où  la  Vierge  fut 
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(irésentée  au  temple  par  ses  parents.  Il  ne  faut  pas 
a  confondre  avec  la  Présentation  de  Jésus  au  temple, 
plus  connue  sous  le  nom  populaire  de  Chandeleur. 
(Voy.  chahiblecr  et  PCRiriCATion.) 

PRÉSIDENT,  nom  commun  à  divers  fonction- 
naires, se  donnait  notamment  :  1°  dans  l'empire  ro- 
main ,  à  partir  du  iv*  siècle,  aux  gouverneurs  des 
provinces  les  moins  importantes;  on  nommait  ces 
provinces  praesidiales ;  —  2«  dans  l'organisation  ju- 
diciaire de  la  France,  aux  chefs  de  chaque  tribunal, 
de  chaque  chambre  d'une  cour  et  enfin  de  chaque 
cour  (le  président  de  toute  la  cour  se  nomme  pre- 
mier président);  avant  1789,  dans  les  cours  judi- 
ciaires appelées  parlements,  les  présidents  de  chaque 
chambre  se  nommaient  présidents  à  mortier,  parce 
qu'ils  avaient  pour  coiffure  une  toque  appelée  mor- 
tier  (voy.  parlement);  —  3°  dans  les  chambres  lé- 
gislatives, au  membre  chargé  do  diriger  les  opéra- 
lions  (en  Angleterre  on  I  appelle  speaker,  l'orateur): 
—  4*  dans  quelques  républiques  modernes,  surtout 
en  Amérique,  au  chef  de  l'Étal.  (  Voy.  Btats-chis  ) 
PRESIDES,  Presidios.  Les  Espagnols  donnent  ce 
nom  k  quelques  forteresses  qu'ils  possèdent  sur  les 
côtes  barbaresques,  et  oui  servent  de  lieu  de  dépor- 
tation pour  les  criminels.  Tels  sont  .  Ceula,  Penon- 
de-Velez,  Al-Hucemas,  Melilla  (voy.  ces  noms). 'Les 
Présides  ont  un  aréa  évalué  à  8230  hectares ,  et  une 
population  d'environ  12,000  bab. 

PRÉSIDIAL,  nom  donné  originairement  à  tous 
les  bailliages  et  sénéchaussées ,  fut,  depuis  1531,  af- 
fecté spécialement  à  certains  tribunauxde2(inslancc, 
jugeant  sans  appel  jusqu'à  concurrence  de  230  liv. 
ou  10  liv.  de  rente,  el  par  provision,  nonobstant 
appel  .jusqu'à  500  liv.  ou  20  livres  de  rente.  C'est 
Henri  II  qui  créa  ces  tribunaux. 
PRESLAV,  ville  de  la  Turquie  d'Europe.  [Voyez 

PERE1 ASLAYL. ) 

PRESLES,  village  de  France,  dépari,  de  Seine-«t- 
Oise,  à  14  kil.  N.  E.  de  Pontoisc;  1,600  hab.  Passe- 
menteries. 

*  presles ,  com.  rur.  de  Belgique,  près  de  la 
Sambre,  prov.  de  Hainaut,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à 
12  kil.  de  Charleroi;  1,111  hab.  Exploitation  des 
bois;  papeterie.  C'est  à  Presles,  selon  plusieurs  his- 
toriens, que  les  Nerviens  furent  défaits  par  Jules 
César,  57  ans  av.  J.  C,  et  qu'ils  périrent  au  nombre 
de  60,000.  On  fait  dériver  le  nom  de  Presles  de  pree- 
lium,  combat. 

PRESLES  (  Raoul  de),  dit  aussi  pail  de  pr  avères, 
avocat,  puis  secrétaire  de  Philippe  le  Bel,  fut  accusé 
d'avoir  voulu  empoisonner  le  roi,  et  démontra  son 
innocence.  Il  fonda  à  Paris  un  collège  auquel  on 
donna  son  nom  ;  Ramus  devint  principal  de  ce  collège 
et  y  fut  assassiné.  —  Raoul  de  Presles.  fils  du  pré- 
cédent (  1316-1381  ),  fut  maître  des  requêtes  de  Char- 
les V,  écrivit  un  Traité  de  la  puissance  ecclésiastique 
et  séculière  (traité  peu  catholique)  et  traduisit  une 
partie  de  la  Bible  et  la  Cité  de  Dieu,  publiée  en  1786. 
On  lui  attribue  le  Songe  du  Verger. 

PRESSIGNE,  boum  de  France,  dép.  de  la  Sarthe, 
à  10  kil.  N.  0.  de  la  Flèche;  2.600  hab. 

PRESSIGNY  (lu  grand-),  chef-lieu  de  canton  de 
France  (Indre-et-Loire),  sur  la  Chaise,  à  26  kil.  S. 
0.  de  Loches;  1,000  hab.  —  Pressighy-lk-Pbtit  est 
à»  kil.  E.;  H30  hab. 

PRESTON,  ville  d'Angleterre  (Lancastrc),  près 
de  la  Ribble,  à  30  kil.  S.  de  Lancastrc;  33,000  hab. 
Mnisou  de  correction  sur  le  plan  d'Howard  ;  biblio- 
thèque. Filatures  de  coton.  Assez  de  commerce. 

rnmon-PANS,  ville  d'Écosse  (Haddinglon) ,  à  13 
kil.  N.  E.  de  Haddinglon ,  sur  le  détroit  de  Forlb. 
Produits  chimiques,  briques,  poterie,  etc.  Pêcherie 
d'huîtres.  Le  prince  Charles-Edouard  el  les  jacobiles 


y  battirent  les  troupes  royales  le  22  septembre  171.*». 

PRÉTENDANT.  On  donne  ce  nom  à  tous  les 
princes  qui  sont  rois  par  droit  héréditaire  et  qui  dis- 
putent leur  trône  aux  rois  de  fait;  on  l'applique 
spécialement  à  Jacques  III,  héritier  des  Sluarts,  et  ;i 
son  fils  Charles-Edouard.  (  V.  ucqies  m  et  sti  art.  ) 

PRÉTEUR,  prœtor  (de  prœ  itor),  magistrat  ro- 
main faisant  fonction  de  grand  juge,  pouvait,  dans 
les  provinces,  cumuler  tous  les  pouvoirs;  il  était  à 
la  fois  chef  militaire,  civil,  législatif  et  financier  ; 
souveut  une  mission  militaire  spéciale  que  lui  don- 
nait le  sénat  absorbait  son  caractère  juridique,  et  il 
devenait  uniquement  général  en  chef  de  secon  l 
ordre.  —  Au  civil,  le  préteur  était  et  juge  et  législa- 
teur. Comme  juge,  tantôt  il  prononçait  seul,  tantôt 
il  prenait  des  assesseurs  et  des  délégués.  En  entrant 
en  charge ,  le  préleur  publiait  son  manifeste  légis- 
latif, dit  edictum  pratoris,  et  v  énonçait  les  règles  «le 
droit  qu'il  suivrait.  —  La  préiure  fut  un  démembre- 
ment du  consulat  imaginé  en  H06  av.  J.  C  ;  lorsque 
les  plébéiens  purent  être  consuls;  elle  ne  fut  confiée 
d'abord  qu'à  des  patriciens;  mais  dè9  337,  les  plé- 
béiens y  parvinrent.  Puhlilius  Philo  fut  le  premier 
préteur  plébéien.  —  Il  n'y  eut  d'abord  qu'un  préteur  ; 
on  eu  nomma  2  en  244,  4  en  228,  puis  8  sous  S)  lia  , 

10  et  même  14  sous  César,  de  12  à  16  sous  Auguste, 
de  12  à  18  sous  ses  successeurs.  Leur  nombre  s'aug- 
mentait avec  celui  des  provinces  à  gouverner.  11  y 
avail  toujours  à  Rome  2  préteurs  :  le  premier,  prœtor 
urbanus,  jugeait  les  affaires  des  citoyens  ;  le  second, 
prœtor  peregrinus,  celles  des  étrangers.  La  préturc 
était  annuelle;  c'était  la  seconde  des  trois  grandes 
dignités  annuelles  ordinaires.  Le  préleur  était  pré- 
cédé de  deux  licteurs  à  Rome,  de  six  hors  de  Rome  ; 

11  siégeait  au  Forum  ,  en  chaise  curule,  sur  une  es- 
trade dite  tribunal .  et  portait  la  robe  prétexte.  — 
On  trouve  quelquefois  le  nom  de  préteur  appliqué 
par  les  écrivains  latins  aux  chefs  ou  stratèges  des 
républiques  grecques,  notamment  au  général  en  chef 
de  la  légion  achéunne. 

PRETEXTAT  (saint),  évêque  de  Rouen,  maria 
Mérovée(fils  de  Chilpénc  I")  à  Brunehaut,  tante  du 
jeune  prince  (370),  et  fui  pour  ce  fait  exilé  dans  une 
île  delà  Hanche.  Frédégondc  le  fil  tuer  lors  de  son 
retour  dans  son  diocèse  en  388.  On  le  fêle  le  24  février. 

PRÉTEXTE,  Prœtexta,  sous-entendu  toga  ou 
veslis,  robe  que  prenaient  les  adolescents  à  16  ans, 
et  qui  était  bordée  par  en  bas  d'une  très-petite  bande 
de  pourpre.  Les  magistrats  aussi  portaient  la  pré- 
texte, mais  avec  une  bande  plus  large  (diteangu*/*- 
f/a«  pour  les  chevaliers,  laticlavc  pour  les  séna- 
teurs). 

PRETI  (Matthias),  dit  il  Calabrese  et  le  chevalier 
Calabrois,  peintre,  né  en  1613  à  Tavcrna  en  Calabrc, 
dans  le  royaume  de  N  a  pies,  mort  à  Malte  en  1690, 
élève  du  Guerchin,  devint  chevalier  de  Malte,  et  ob- 
tint la  commanderie  de  Syracuse.  —  Saint  Antoine, 
abbé,  visitant  saint  Paul  dans  le  désert  (Musée  de 
Paris  )  ;  Saint  Jean-Baptiste  (Musée  de!  Rey .  Madrid  )  ; 
Job  visité  par  ses  amis  (Musée  de  Bruxelles). 

PRETOIRE, prettorium. On  nommait  ainsi  latente 
du  général  en  chef  (  préleur  ou  autre)  dans  un  camp 
romain,  et  la  demeure  du  préleur  dans  sa  province. 

PRÉTOIRE  ( PREFET  Dt).  l'oy.  Pnf.ïET. 

PRETORIENS  (caroks  prktorikjisks  ou).  On 
avail  d'abord  donné  ce  nom  à  la  cohorte  d'élite 
chargée  de  la  garde  d'un  général  en  chef  romain 
(préteur,  consul  ou  dictateur).  On  l'appliqua  natu- 
rellement aux  cohortes  formant  la  garde  de  J  empe- 
reur.  Leur  quartier  était  tout  près  de  Rome,  entre 
les  portes  Yiminale  el  Esquiline.  Cescohortes  étaient 
I  au  nombre  de  9  ou  10:  Vitellius  les  porta  à  16;  Sep- 
1  lime  Sévère  les  augmenta  considérablement  ;  Cou- 
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slantin  les  abolit  et  fll  détruire  leur  camp  qui  était 
très-fortifié.  Pendant  plusieurs  siècles,  les  prétoriens 
donnèrent  cl  ôtèrent  l'empire;  une  fois  même  ils  le 
vendirent  à  l'encan  (voy.  dioii  s  jitu^t»)  Leur  avi- 
dité, leur  indiscipline  el  leur  insolence  sont  passées 
en  proverbe.  Leur  chef,  nommé  Préfet  du  Prétoire, 
jouissait  d'un  pouvoir  immense  {voy.  préfet  di  pré- 
toire). 

PRÊTRE-JEAN  on  PRÊTE-JEAN ,  nom  dont  lé- 
tymologie  est  fort  incertaine ,  el  sous  lequel  on 
trouve  désignés,  aux  xu* et  xin*  siècles, certains  rois 
de  l'Inde,  ou  plutôt  de  la  Tarlarie  ou  du  Calliay, 
qui,  selon  les  uns,  professaicnl  le  christianisme  et 
suivaient  le  rit  nestorien,  et,  selon  d'autres,  étaient 
idolâtres.  On  a  cru  aussi  que  le  Prétre-Jean  était  le 
même  que  le  Grand-Jiegns  ou  souverain  de  l'Abys- 
sinic,  qui  est  chrétien  ;  mais  cette  opinion  est  fausse. 
Il  est  à  croire  que  le  Prêtre-Jean  n'est  autre  que  le 
Dalaï-Lama,  grand  pontife  des  Mongols  el  des  Kal- 
mouLs,  qui  réside  dans  le  Thibet,  à  Poutala,  près  de 
H  Lassa. 

•  PREUD  HOMME  DHAILLY  DE  NIEUPORT 
(Charles-Franc,  vicomte  ue).  connu  en  Belgique  sous 
le  nom  de  commandeur  de  b'ieuport,  naquit  a  Paris  en 
1740,  pendant  que  la  demeure  de  son  père,  qui  sc- 
iait fixé  à  Gand  (el  qui  est  mort  à  Bruxelles  en  1818 
membre  de  l'ordre  équestre  du  Brabant  méridional  ), 
était  occupée  militairement  par  le  maréchal  de  Saxe. 
Reçu  dans  l'ordre  de  Malle,  il  devint  après  ses  cara- 
vanes commandeur  de  Vaillamponl,  près  de  Nivelles. 
Il  était  en  relation  avec  d  Alemberl,  Bossul  el  Con- 
dorcet,  el  s'occupait  avec  succès  des  sciences  exactes. 
L'Académie  royale  des  sciences  et  belles-lettres  de 
Bruxelles  et  celle  de  Stockholm  l'avaient  reçu  au 
nombre  de  leurs  membres.  Le  vicomte  de  Nie'uporl 
a  publié  divers  travaux  sur  des  questions  algébri- 
ques :  sa  prédilection ,  dans  les  problèmes  qui  se 
rattachent  à  celte  science,  se  portail  vers  l'intégra- 
tion des  équations  aux  différences  partielles.  On  a 
aussi  de  lui  :  un  Essai  sur  la  théorie  du  raisonne- 
ment, in-12, 1805;  Vn  peu  de  tout,  ou  amusements 
d'un  sexagénaire,  in-8",  1818.  Dans  sa  vieillesse  il 
apprit  le  grec  afin  de  pouvoir  lire  les  œuvres  de 
Platon,  dont  il  fit  depuis  son  unique  élude.  11  fui  ap- 
pelé en  1815  à  siéger  dans  la  seconde  chambre  des 
états  généraux  du  royaume  des  Pays-Bas,  cl  recul  de 
Guillaume  l,r  le  litre  de  chambellan  et  la  croix  du  Lion 
bclgique.  Il  est  mort  le  20  août  1837.  La  famille  de 
Preud'homme  d'Ilailly  est  d'une  noblesse  ancienne 
cl  distinguée,  el  compte  encore  des  représentants 
en  Flandre;  elle  a  fourni  des  officiers  généraux  à 
l'Autriche  el  à  la  France.  Armes  :  de  sinople,  a 
l'aigle  d'or,  becauée  et  membrée  de  gueules.  Devise  : 
Toujours  Prend  homme. 

PREl'ILLY,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Indre-ct- 
Loire),  à  31  kil.  S.  de  Loches;  2,122  hab.  Jadis  titre 
de  baronnie.  Ane.  abbave.  Aux  environs,  mine  de  fer. 

PREISCHEN  (Auguslin-Théoph.),  conseiller  ec- 
clésiastique du  grand-duc  de  Hessc,  né  en  1731, 
mu  il  en  1803,  inventa  la  typométrie  (arl  de  dresser 
les  cartes  géographiques  à  la  façon  des  imprimeurs). 
Il  a  écrit  non-seulement  sur  cet  art  [Précis  de  l'his- 
toire typométrique,  Bâle,  1778,  in-8",  etc.  ),  mais 
aussi  sur  I  histoire,  la  théologie  et  la  politique. 

PRÊVALAIE  ou  PREVALAIS  [ia),  hameau  de 
France,  dép.  d  lile-el-Vilaine ,  sur  la  Vilaine,  à  4  kil. 
S.  0.  de  Rennes.  Beurre  renommé. 

PRÊVALITA.NE,  Prœvalitana,  province  de  l'em- 
pire romain,  dans  le  diocèse  de  Dacie,  au  S.,  à  peu 
près  entre  les  monts  dits  auj.  Glioubotin  el  Tcbardag, 
le  Drin  méridional  cl  l'Adriatique;  ch.-l.  Scodra.  Le 
Monténégro,  presque  toute  l'Herzégovine  et  l'Albanie 
septentrionale  y  étaient  comprises. 


PRÊVÊSA,  Sicopolis,  ville  de  Grèce  moderne  (HVI- 
lade  occidentale),  a  55  kil.  S.  0.  d'Aria,  à  l'entrée  et 
sur  le  bord  septentrional  du  golfe  d'Aria  ;  4.000  u;«b. 
environ.  Petit  forl  (dil  Valhi).  Prise  par  les  Turcs, 
1538,  par  les  Vénitiens  1684;  cédée  par  ceux-ci  aux 
Français  en  1707  :  000  Français  y  tinrent  contre 
11,000  hommes  en  1798  ;  Ali-Pacha  la  prit  cl  la  donna 
aux  Arnautes.  A  2  kil.  au  N.  0.  sonl  les  ruines  de 
Nicopolis  et  d  Aetium,  où  se  livra  la  bataille  portant 
ce  dernier  nom. 

PREVILLE  (P.  L.  dcbcs,  dit),  célèbre  acteur  co- 
mique, né  à  Paris  en  1721,  mort  en  1790,  courut 
d'abord  la  province,  dirigea  le  spectacle  de  Lyon , 
débuta  en  1753  a  Paris,  et  fit  33 ans  lesdélicesde  cette 
capitale;  il  excellait  surtout  dans  les  rôles  de  Sosie, 
de  Turcaret,  de  Figaro,  de  la  Rissole  (du  Mercure  ga- 
lant}. Il  prilsa  retraite  en  1786,  et  ne  reparut  depuis 
que  deux  fois  (en  1791  et  1794).  Il  a  laissé  des  Mem 
qui  ont  été  publiés  à  Paris,  1HI2,  in-8»,  et  dans  U 
collection  des  Mémoires  sur  l'art  dramatique,  182,». 

PRÉVOST  (Ant.-Fr.  prévost  d'exilés,  dit  l'abbé: 
un  des  plus  féconds  écrivains  du  xviu»  siècle,  né  «i 
1697  à  Hesdin  (Artois),  mort  en  1703,  fut  successi- 
vement moine,  soldat,  puis  retourna  à  la  vie  reli- 
gieuse (dans  l'abbaye  de  Saint-Germain  des  Prés1, 
rompit  de  nouveau  ses  liens,  s'enfuit  eu  Hollande, 
puis  alla  vivre  à  Londres,  et  revint  enfin  en  France 
où  il  reprit  l'habit  ecclésiastique  (1734).  Partout  il 
se  mit  aux  gages  des  libraires.  Il  finit  par  se  procurer 
une  honnête  aisance.  Il  s'était  retiré  à  Saint-Firmin, 
près  de  Chantilly.  Un  coup  de  sang  l'ayant  frappa 
dans  la  foret  de  Chantilly,  on  le  crut  mort  et  un  chi- 
rurgien commença  son  autopsie  :  Prévost  viva,l 
encore.  Eveillé  par  les  coups  du  scalpel,  il  jeta  un  cri 
terrible,  mais  la  première  blessure  l'avait  frappa 
mortellement.  Prévost  avait  énormément  écrit  :  sa 
Œuvres  complètes  forment  170  vol.  On  connaît  sur- 
tout son  Histoire  des  voyages,  1745  cl  années  sui- 
vantes, abrégée  par  Laharpe  en  24  vol.  in-S»  ,  *es 
traductions  des  romans  de  Richardson  [Clarisse. 
Grandison,  Paméla),  el  de  plusieurs  autres  ouvrage 
anglais.  On  a  en  outre  de  lui  un  grand  nombre^ 
romans  originaux;  Cléveland,  Manon  Lescaut,  W< 
Mémoires  d'un  homme  de  qualité,  le  Doyen  de  h  tllr- 
rine,  sonl  placés  parmi  les  meilleurs  ouvrages  de  <e 
genre  et  eurent  une  grande  vogue.  Prévost  s'est  au-M 
essayé  dans  le  genre  historique,  mais  avec  peu  de 
succès.  Ses  Œuvres  (  non  compris  l'Histoire  des 
Voyages)  ont  élé  recueillies  en  39  vol.  in-8»,  Paris, 
1783-1785. 

prevost  { Pierre ) ,  peintre,  né  en  1764  à  Mooligny 
(près  Chàlcaudun),  mort  en  1823,  peut  être  re- 
gardé comme  le  véritable  inventeur  des  panoramas. 
Il  fit,  entre  autres  morceaux  de  ce  genre,  des  vues 
de  Rome,  Naples,  Amsterdam,  Boulogne,  Tilsit. 
Wagram,  Anvers,  Londres,  Jérusalem,  Athènes, 
qui ,  pour  l'illusion,  surpassent  toul  ce  qu'on  peut 
imaginer.  II  excellait  aussi  dans  la  gouache. 

prevost  (Pierre),  de  Genève,  littérateur,  né  en 
1751 ,  mort  en  1839,  fut  appelé  en  Prusse  en  178», 

firofessa  la  philosophie  à  l'Académie  noble  de  Ber- 
in ,  revint  à  Genève  en  1784  et  y  enseigna  les  belle.s- 
lellres,  devint  membre  du  grand  conseil  en  178U, 
rentra  dans  l'enseignement  en  1793,  el  fut  succcai- 
vement  professeur  de  philosophie,  puis  de  physique 
(1809).  Prévost  est  surtout  connu  par  ses  traduc- 
tions. 11  a  traduit  du  grec  en  français  les  Tragédies 
d'Euripide  1782;  de  l'anglais,  les  tissais philasopht- 

Îues  d'Ad.  Smith,  les  Eléments  de  philosophie  de 
ugald  Stewart  :  le  Cours  de  rhétorique  de  Hugue? 
Blair,  l'Essai  sur  le  principe  de  la  population  de 
Mallbus,  etc.  Il  a  composé  lui-même  des  Essais  dt 
philosophie,  1801;  des  Mémoires  sur  le  calorique 
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rayonnant,  des  Notices  sur  G.  L.  Lesage,  L.  Odier.  I 
—  Un  autre  Genevois  du  même  nom,  Isaac-Béîié- 
dict  Prévost,  parent  de  Pierre,  né  en  1755,  mort 
en  1810,  est  connu  comme  physicien  et  naturaliste. 

PRÉVÔT,  litre  qu'on  donnait  en  beaucoup  d'en- 
droits, notamment  en  France,  aux  premiers  juges , 
soit  royaux ,  soit  seigneuriaux  ;  nous  distinguerons 
surtout  :  —  1*  le  prévôt  de  l'armée  et  les  prévôts  des 
bandes,  chargés  des  procès  et  de  la  justice,  soit  entre 
soldats  ou  officiers  d'une  même  bande,  soit  entre 
l'autorité  et  les  militaires  ;  —  2»  le  prévôt  des  maré- 
chaux, qui  prononçait  sur  les  affaires  où  étaient  inté- 
ressés les  premiers  officiers,  et  qui,  sous  Charles  VI 
et  Charles  VII,  lit  quelque  temps  partie  de  la  suite 
de  la  cour  pendant  les  campagnes  auxquelles  assis- 
tait le  roi  ;  —  3°  le  prévôt  de  la  connétablie  ou  le 
grand  prévôt  de  France.  Sa  charge  fut  réunie  en 
1572  à  celle  de  prévôt  de  l'hôtel;  —  4«  le  prévôt  de 
l'hôtel  du  roi ,  juge  de  tous  ceux  qui  étaient  à  la  suite 
de  la  cour,  en  quelque  lieu  quelle  se  transportât. 
Ces  fonctions  faisaient  jadis  partie  de  celles  du  comte 
palatin  (de  la  couronne  de  France).  Elles  passèrent 
au  tribunal  des  maîtres  d'hôtel  du  roi,  présidé  par  I 
le  grand  maître,  puis  (1355-1405)  aux  maîtres  des 
requêtes,  et  (en  partie  du  moins)  au  prévôt  des  ma- 
réchaux. En  1455  au  plus  tard ,  on  institua  pour  les 
remplir  le  prévôt  de  l'hôtel;  et  en  1572  cet  officier 
joignit  à  ces  fonctions  celles  de  grand  prévôt  de 
France; —  5°  le  prévôt  des  marchands,  à  Paris, 
chargé  de  visiter  et  de  taxer  les  marchandises  qui 
venaient  par  eau  et  se  vendaient  sur  les  ports ,  et 
d'ordonner  les  cérémonies  publiques.  Le  prévôt  des 
marchands  joua  souvent  un  rôle  important  dans  les 
troubles  de  Paris;  on  connaît  surtout  Marcel,  qui 
conspira  pendant  la  captivité  du  roi  Jean  {voy.  mar-  I 
cil).  Le  dernier  prévôt  des  marchands  fut  Flesselles , 
massacré  en  1780.  Êt.  Boyleaux  est  le  plus  célèbre. 

PREYSSAS.  (  Voy.  praissas.) 

PU EZ-EN-PAIL.  {Voy.  pré-ek-pail. ) 

PR1AM,  Priamus  (c.-à-d.  en  grec  acheté),  der- 
nier roi  de  Troie,  fils  de  Laomédon,  avait  été  dans 
sa  jeunesse  emmené  captif  par  Hercule,  fut  ensuite 
racheté  et  mis  sur  le  trône  (1311  avant  J.  C),  eut 
50  enfants,  parmi  lesquels  10  d'Hécube,  sa  femme 
légitime,  entre  autres  Hector,  Paris,  Hélénus,  Déi- 
pbobe,  Polyxèoe,  Cassandre,  Créuse.  Sous  son 
règne,  le  rapt  d'Hélène  par  Paris  donna  lieu  à  la 
guerre  de  Troie  ;  après  dix  ans  de  siège  Troie  fut 
prise,  et  Priant  égorgé  par  Pyrrhus  au  pied  des  au- 
tels (1270).  Homère  le  montre  allant,  après  la  mort 
d'Hector,  demander  à  Achille  le  corps  de  ce  fils  chéri. 

PRIAPE ,  Priapus,  fils  de  Vénus  et  de  Baccfaus, 
était  le  dieu  des  jardins,  des  vergers  et  des  plaisirs 
charnels.  On  l'honorait  surtout  à  Lampsaque,  et  ses 
fêtes  étaient  accompagnées  de  honteux  désordres.  A 
Rome,  son  culte  fut  moins  scandaleux.  On  représente 
le  plus  souvent  Priape  velu ,  avec  des  jambes  et  des 
cornes  de  bouc ,  tenant  à  la  main  une  baguette  ou 
une  faucille.  Ses  fêtes  se  nommaient  priapées. 

PRICE  (Richard),  ministre  dissident  et  écrivain 
nnglais,  né  en  1723  à  Tynton,  dans  le  pays  de  Galles, 
mort  en  1791 ,  se  fit  connaître  en  1757  par  sa  Revue 
des  principales  difficultés  en  morale,  qui  lui  fil  une 
grande  réputation  comme  philosophe;  s'occupa  en- 
suite de  questions  de  politique  el  de  finances,  se 
montra  en  toute  occasion  favorable  à  la  liberté  civile, 
et  fut  secrétaire  particulier  de  lord  Sbelburne,  pre- 
mier ministre.  En  religion ,  il  défendit  la  doctrine 
des  unitaires;  en  métaphysique,  il  combattit  Priesl- 
ley,  et  eut  avec  lui  une  correspondance  qui  a  été 
publiée  so»us  le  titre  de  Discussion  des  doctrines  du 
materialis  me  et  de  la  nécessité. 

PR1DEAUX  (Humplirey),  savant  historien  et  an- 
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liquaire,  né  en  1648,  mort  en  1724,  doyen  de  Nor- 
wicb,  a  laissé  entre  autres  ouvrages  :  Marmora 
àxoniensia  ex  Arundellianis ,  Oxford ,  1676,  in-fol.  ; 
Histoire  des  Juifs  et  des  peuples  voisins,  Londres, 
1715-1718,  6  vol.  in-88  (traduite  en  français,  Am- 
sterdam, 1722);  Vie  de  Mahomet,  avec  une  lettre  aux 
Déistes,  etc. 

PRIE  (la  marquise  de),  femme  intrigante,  d'une 
beauté  remarquable,  était  la  maîtresse  du  duc  de 
Bourbon,  qui  fut  premier  ministre  pendant  la  jeu- 
nesse de  Louis  XV,  après  la  mort  du  régent  (de  1723 
à  1726).  Vendue  à  l'Angleterre,  menée  par  Pàris- 
Duverney,  elle  exerça  pendant  le  ministère  du  duc 
de  Bourbon  une  influence  funeste.  Elle  partagea  la 
disgrâce  de  son  amant.  La  marquise  de  Prie  était 
fille  d'Etienne  Berlhelot,  seigneur  de  Pléncuf ,  direc- 
teur général  de  l'artillerie,  et  avait  épousé  en  1718 
le  marquis  de  Prie ,  alors  ambassadeur  à  Turin .  de- 
puis attaché  à  l'éducation  du  jeune  roi  (Louis  XV), 
el  chevalier  de  ses  ordres  ,  elle  s'empoisonnn  en  1727. 

PRIEGNITZ  ou  MARCHE- ANTERIEURE,  Vor- 
mark  en  allemand,  une  des  divisions  de  l'ancienne 
Marche  Electorale,  dans  le  nord  de  l'Allemagne, 
avait  pour  ch.-l.  Perleberg.  Auj.  elle  forme  les  cer- 
cles d  Osl-Priegnitz  et  de  Wesl-Priegnilz  dans  la  ré- 
gence de  Potsdam  et  la  province  de  Brandebourg. 

PRIEGO,  ville  d'Espagne  (Cordoue),  à  75  kil.  S.  E. 
deCordoue,  dans  les  montagnes  ;  17,000  hab.  Soie- 
ries, toiles  de  lin,  huile,  farines.  Ch.-l.  de  marqui- 
sat.— Un  bourg  de  Priego  (Cuença) ,  à  35  kil.  N.  0. 
de  Cuença  (1,200  hab.),  est  remarquable  par  son 
couvent  ae  moines. 

PRIÊNE,  auj.  Samsoun,  ville  de  l'Asie  Mineure, 
en  Ionie,  près  de  l'embouchure  du  Méandre,  au 
pied  du  Mycale.  Patrie  de  Bias,  un  des  sept  Sages. 

PRIESTLEY  (Jos.),  physicien  et  théologien,  né  en 
1733  à  Fieldhead,  aux  environs  de  Leeds,  mort  en 
1804,  se  plaça ,  par  ses  nombreuses  découvertes  eu 
chimie  et  en  physique,  au  nombre  des  premiers  sa- 
vants de  l'Europe,  mais  s'attira  des  persécutions  en 
son  pays  par  l'ardeur  avec  laquelle  il  défendit  l'uni- 
larianismeet  propagea  les  principes  de  la  révolution 
française.  Tandis  qu'en  France  il  était  nommé  citoyen 
français  et  membre  de  la  Convention ,  le  gouverne- 
ment anglais  le  forçait  à  se  réfugier  en  Amérique. 
Il  se  fixa  a  Northumberland(Pensylvanie).  et  y  mou- 
rut. Les  Œuvres  de  Prieslley  forment  70  vol.  in-8». 
On  vante  surtout  son  Histoire  de  l'électricité,  1767 
(traduite  en  français  parBrisson,  1771.3vol.  in-12); 
sou  Histoire  et  état  actuel  des  découvertes  relatives  a 
la  vision,  etc.,  1771,  in-4»;  et  surlout.ses  Expériences 
sur  les  diverses  espèces  d'air,  3  vol.  in-80  (traduites 
en  français  par  Gibelin,  9  vol.  in-12).  Il  fut  le  pre- 
mier à  découvrir  et  à  isoler  l'oxygène,  qu'il  nomma 
air  déphlogistiqué ,  et  fraya  ainsi  la  route  à  Lavoi- 
sier.  En  philosophie,  Pnestley  se  déclara  partisan 
des  doctrines  de  Hartley,  combattit  Reid  dans  son 
Examen  de  la  doctrine  du  sens  commun ,  1775,  et  se 
montra  favorable  au  matérialisme  dans  ses  hecher- 
ches  sur  la  matière  et  l'esprit,  1767.  11  fut  l'ami  de 
Price,  quoiqu'il  ne  partageât  pas  ses  opinions  philo- 
sophiques, il  a  laissé  des  Mémoires  sur  sa  vie  (pu- 
bliés et  continués  par  son  fils,  1806). 

PRIEUR  (de  prior,  premier).  On  nommait  ainsi 
plusieurs  dignitaires  ires-différents,  notamment  : 

1"  Les  supérieurs  de  couvents  ayant  titre  de 
prieurés  el  subordonnés  à  quelque  abbaye  (  voyez 
prieuré).  —  On  donnait  par  honneur  le.  litre  de 
Grands  prieurs  aux  abbés  cominendalaires  de  cer- 
tains grands  bénéfices. 

2*  Les  commandants  des  grands  prieurés  mili- 
taires dans  les  ordres  de  Malte ,  Teutouiquc ,  etc. 

3»  Le  président  de  la  maison  el  société  de  Sor- 
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honno.  Le  prieur  de  Sorbonne  était  subordonné  au 
proviseur.  Il  était  renouvelé  chaque  année. 

4°  Les  présidents  du  consulat  des  marchands  en 
certaines  villes,  Rouen,  Toulouse,  Montpellier,  etc. 

5*  Six  magistrats  de  Florence,  dits  prieurs  des 
arts  et  de  la  liberté,  qui,  avec  le  capitaine  de  la 
liberté,  leur  président,  formaient  un  conseil  auquel 
était  confié  le  gouvernement.  Celle  institution  est 
de  1282.  Les  prieurs  étaient  élus  par  le  peuple. 

6*  Le  prieur  du  peuple  romain,  magistrat  muni- 
cipal de  Rome,  nommé  par  le  pape  et  renouvelé 
chaque  trimestre. 

PltlElR,  dit  de  la  Marne,  naquit  vers  1760  à  Châ- 
lons-sur-Mamc ,  se  fil  recevoir  avocat ,  fut  membre 
de  l'Assemblée  constituante,  provoqua  de  sévères 
mesures  contre  les  émigranls,  siégea  à  la  Conven- 
tion, fui  envoyé  comme  commissaire  à  l'armée  de 
Dumouricz ,  fil  partie  des  comités  de  défense  géné- 
rale et  d«  ssilul  public,  s'y  montra  assez  modéré, 
remplit  plusieurs  missions  aux  armées  du  Nord,  des 
Ardennes.  de  la  Moselle,  du  Rhin  et  dans  les  dépar- 
tements de  l'Ouest,  passa  pour  avoir  eu  part  aux 
troubles  du  12  germinal  an  m,  se  cacha  plusieurs 
mois,  et  ne  reparut  qu'après  la  loi  d'amnistie  pour 
reprendre  ses  fonctions  d'avocat-  Il  resta  étranger 
aux  affaires  jusqu'en  1815,  et  n'en  fut  pas  moins 
«xilé  par  l'ordonnance  du  12  janvier  1816.  Il  mourut 
à  Bruxelles  en  1827,  *  dans  un  étal  voisin  de  l'indi- 


frieur-duvernots ,  dit  de  la  Côte-â'Or,  né  en  17G3 
à  Auxonne  (Cole-d'Or) ,  mort  le  1 1  août  1832.  était  un 
officier  distinguédu  génie.  Député  à  l'Assemblée  légis- 
lative, puisa  la  Convention,  il  entra  en  1793 avec 
Carnot  au  comité  de  salut  public ,  eut  part  à  toutes 
les  mesures  administratives  de  ce  comité,  contribua 
puissamment  à  organiser  les  moyens  de  défense ,  fil 
adopter  le  système  décimal ,  fut  un  des  fondateurs 
de  l'Ecole  polytechnique  et  de  l'Institut,  se  retira 
des  affaires  en  1796 ,  et  depuis  dirigea  avec  succès  à 
Paris  une  manufacture  de  papiers  peints. 

PRIEURÉ.  C'était  le  plus  souvent  un  monastère 
dépendant  d'une  abbaye.  Mais  il  y  avait  de  plus  : 
!•  des  prieurés  chefs  d'ordre,  chefs-lieux  d'un  ordre 
religieux  ou  d'une  congrégation  ;  —  2»  des  prieurés- 
cures,  dans  lesquels  était  annexée  au  monastère 
une  cure  ou  vicairie  perpétuelle;  —  3«  des  grands 
prieurés  appartenant  aux  ordres  militaires ,  notam- 
ment à  l'ordre  de  Malte.  Il  y  en  avait  plusieurs  par 
langues ,  et  à  chacun  d'eux  étaient  annexées  et  sou- 
mises les  commanderies. 
PRIf.NANO  (Barthélémy  db).  Voy.  urbain  vi. 
PRIMAT.  On  nomma  ainsi ,  d'abord  dans  l'Eglise 
d'Orient,  et  plus  lard  dans  celle  d'Occideul.  des  pré- 
lats qui  avaient  une  certaine  juridiction  sur  plusieurs 
archevêchés  ou  évêchés.  —  En  France,  plusieurs 
archevêques,  ceux  d'Arles,  de  Reims,  de  Sens,  de 
Bourges,  de  Lyon,  de  Narbonne,  de  Vienne,  de 
Bordeaux,  de  Rouen  ont  prétendu  à  la  primatie, 
mais  les  droits  qu'ils  voulaient  s'attribuer  ont  tou- 
jours été  contestés  :  il  n'y  a  de  bien  établie  que  la  pri- 
matie de  Lyon  (à  laquelle  une  bulle  de  Grégoire  Vil 
adjugea  les  quatre  provinces  de  Lyon,  de  Sens,  de 
Tours,  de  Rouen;  et  celle  de  Bourges,  dont  le  titulaire 
se  dis^H  primat  d'Aquitaine.— Cantorbéry  en  Angle- 
terre, Upsal  en  Suéde,  Gnesne  en  Pologne,  Sévillc, 
Tarragone  et  Tolède  en  Espagne,  Mayence  en  Alle- 
magne, Malines  dans  les  Pays-Bas  espagnols  et  au- 
trichiens, étaient  des  primaties.  Le  primat  de  Pologne 
était  le  chef  du  sénat,  le  légat-né  du  sainl-siége,  le 
censeur  du  roi,  et,  à  la  mort  du  monarque,  l'inter- 
roi.  —  De  1806  à  1810,  on  appela  prince-primat  le 
baron  Ch.-Théodore  de  Dalberg ,  archevêque  de 
Mayence.  (  Voy.  dalberg.) 


PR1M ATICE  (  le  ) ,  Franç.  Primaticcio ,  peintre  et 
architecte,  né  à  Bologne  en  1490,  mort  en  1570. 
était  célèbre  à  Manloue  quand  François  I"-  le  fit  venir 
en  France.  Il  dirigea  les  embellissements  du  château 
de  Fontainebleau,  donna  le  plan  de  l'ancien  château 
de  Meudon ,  et  fut  comblé  de  richesses  par  le  roi  et 
par  ses  deux  successeurs. 

PRIML'S  (M.  aatohius).  Voy.  antonius. 

PRINCE,  Princeps,  c'est-à-dire  le  chef,  le  premier, 
titre  qui  a  reçu  à  diverses  époques  des  applications 
fort  différentes.  Il  fut  d'abord  le  seul  litre  officiel  des 
empereurs  romains,  nui  n'osaient  prendre  le  titre 
de  roi  {voy.  principat).  Ce  n'élail  sans  doute  qu'un? 
abréviation  du  titre  de  prince  du  sénat  (voy.  ci- 
après).  —  Dans  les  temps  modernes,  on  nomme 
princes  tantôt  les  fils  ou  parents  du  roi  (prince  de 
Condé ,  de  Conti ,  etc.  ) ,  tantôt  les  souverains  de  cer- 
tains petits  Etats  souverains,  qualifiés  principautés 
(comme  en  Allemagne  ceux  de  Rcuss,  de  Scbwariz- 
bourg,  de  Lippe,  de  Waldeck;  en  Italie,  ceux  de  Mo- 
naco, etc.).  —  Quelquefois  aussi  prince  n'est  qu  un 
titre  d  honneur,  sans  territoire  et  sans  autonii* 
réelle,  comme  dans  plusieurs  familles  nobles  4» 
l'ancien  régime,  et  la  plupart  des  princes  créés  par 
Napoléon. 

prince  oc  sénat,  Princtps  senatûs ,  était  celui  des 
sénateurs  que  les  censeurs,  en  dressant  l'état  do 
sénat,  inscrivaient  le  premier  sur  la  liste.  C'était  le 
plus  souvent  un  consulaire  et  un  des  Romains  les 
plus  considérés  par  ses  actes  et  ses  vertus  :  depuis 
l'établissement  de  l'empire,  ce  fui  toujours  le  prince 
régnant.  Le  prince  du  sénat  avait  l'honneur  «l'opiner 
le  premier  au  sénat,  après  les  deux  consuls  désignés. 
Il  pouvait  être  changé  à  chaque  cens ,  c'est-à-dire 
tous  les  cinq  ans. 

prince  de  la  jeunesse  ,  Princeps  juvmtutis,  était 
celui  des  chevaliers  que  les  censeurs  inscrivaient  le 
premier  sur  la  liste  de  l'ordre.  Vers  la  fin  de  la  répu- 
blique, c'était  parfois  un  fils  ou  parent  de  sénateur; 
sous  l'empire,  ce  titre  fut  donné  le  plus  souvent  à 
l'héritier  présomptif  du  trône. 

PRINCE  NOIR  (le).  Voy.  Edouard,  prince  de 
Galles. 

prince  héréditaire  (lb).  Foy.  BRUNSWICK  (Ch- 
Guill.-Ferd.,  duc  db),  et  Guillaume  I". 

PRINCE  (ile  du).  On  nomme  ainsi  1°  une  île 
d'Afrique  dans  le  golfe  de  Guinée,  au  N.  E.  de  l  ile 
Saint-Thomas,  par  5°  28'  long.  E.,  Ie  24'  lat.  >'.  . 
18  kit.  sur  10;  10,000  hab.  environ.  Ch.-I.,  Sao-An- 
lonio.  Plusieurs  ports  ;  —2°  une  des  iles  de  la  Sonde, 
par  102»  55'  long.  E.,6»  36'  lat.  N.Ch.-l.,  Samadan-. 

PRINCE- DE-GALLES  (lie  du).  Voy.  GALLES  (lie  du 

Princc-dc-). 

prince-Edouard  [île  du),  dite  aussi  île  Saint-Jean. 
île  de  l'Amérique  du  Nord ,  dans  le  golfe  Saint-Lau- 
rent, au  N.  de  la  Nouvelle-Ecosse,  par  64°  15'-A6* 
IT  long.  O.,  45-  56-4T»  5  lat.  N.  :  195  kil.  sur  60; 
30,000  hab.  environ.  Ch.-I.,  Charlotle's-town.  Beau- 
coup de  baies  et  ports.  Climal  sain,  sol  fertile.  — 
Celle  ile  appartenait  jadis  à  la  France  ;  elle  fut  codée 
aux  Anglais  avec  le  Canada  ;  elle  forme  auj.  un  gou- 
vernement divisé  en  trois  comtés,  qui  contient,  out  re 
l'île  du  Prince-Edouard ,  les  iles  de  Cap-Breton  et 
de  la  Madeleine. 

pRiMCE-GuiLLAuas-BEXRi  (îledu).  ou  ile  Matthias, 
en  Polynésie  ,  par  147»  10'  long.  E. ,  1°  32'  lat,  N 
130  kil.  de  tour.  Découverte  par  Scboulcn  el  Lc- 
maire  en  1790. 

prince-récent  (passe  du),  bras  de  mer,  dans  U 

Eartie  orientale  de  fa  mer  Polaire,  au  S.  du  détroit  ét 
arrow,  par 93»  long.  0.,  73»  lat.  N. 
PRINCES  (îles  des),  Demonesos,  dans  la  mer  d# 
Marmara,  par  26»  47'  long.  E.,  40» 50'  lat.  N.  :  il  y 
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en  a  0  dont  4  habitées;  5,000  hah.  environ.  Beau 
climat. 

PRINCESSE-ROYALE  (iles  d>  la),  archipel  de 
l'Amérique  du  Nord ,  sur  la  côte  N.  0. ,  par  51"  20- 
53-  lat.N.  :  125  kil.  sur  32. 

PRINCEZA-DA-BEIRA.  (Foi/.  cakpatiha  ) 

PR1NCIPAT.  On  nomme  ainsi  dans  l'histoire  ro- 
maine la  période  qui  comprend  les  trois  premiers  siè- 
cles de  l'empire,  d'Auguste  à  Dioclélien  (de  29  av. 
J.  C.  à  287  de  J.  C),  parce  que,  pendant  toute  cette 
époque,  les  empereurs  n'eurent  d'autre  titre  officiel 
que  celui  de  prince  {princeps).  Dioclélien  le  rem- 
plaça par  celui  d'auguste,  qui  était  déjà  employé  pré- 
cédemment, mais  sans  avoir  un  sens  bien  précis. 

PRINCIPAUTES  CITÉRIEIRE  et  ULTÉRIEURE, 
deux  prov.  du  roy.  des  Ucux-Siciles,  dans  le  roy.  de 
Naples,  la  première  sur  la  mer  Tyrrhéniennc  et  au 
S. ,  la  seconde  dans  les  terres,  plus  au  N. ,  et  située 
au  S.  du  Sannio,  mais  toutes  deux  ayant  au  N.  la 
Basilicale.  La  première  a  pour  ch.-l.  Salerne;  la  se- 
conde, Avellino.  Plusieurs  rivières  :  Sarno,  Silaro, 
Calore,  Ofanto,  etc.  Daus  la  Principauté  Cilérieure, 
le  climat  est  très-doux,  mais  insalubre;  dans  l'Ulté- 
rieure, le  climat  est  moins  chaud  et  plus  sain.  Sol 
sablonneux  et  pourtant  productif  :  gros  hélai!,  buffles 
et  abeilles.  On  nomme  souvent  la  première  de  ces 
provinces  principauté  de  Salerne;  elle  répond  à  une 

(>artie  de  la  Campante  et  de  la  Lucanie  des  anciens  ; 
a  seconde  comprend  une  partie  de  l'ancien  Sam- 
nium.  *  La  Principauté  Citerieure  a  une  superficie 
de  164  milles  carrés  géographiques,  est  divisée  en 
4  districts  comprenant  158  communes;  sa  popula- 
tion était  en  1851,  d'après  un  recensement  officiel, 
de  558,800  hab.  La  Principauté  Ultérieure  a  136  mil- 
les carrés  géographiques  de  surface ,  se  divise  en 
trois  districts  se  composant  de  132  communes:  elle 
comptait  en  1851,  suivant  un  recensement  officiel, 
383,414  hab. 

*  rmnciPirTis  daicbikuses  On  entend  par  ces 
mots  la  Servie,  la  Moldavie  et  la  Valachie.  (  Voy.  ces 
trois  noms.)  Elles  sont  sous  la  souveraineté  de  la 
Porte  et  sous  la  protection  de  la  Russie.  D'après 
une  première  convention,  les  hospodars  devaient 
être  nommés  à  vie  et  choisis  parmi  les  boyards  de 
première  classe;  mais  d après  un  nouvel  arrange- 
ment conclu  entre  la  Porte  et  la  Russie  (1er  mai  1840), 
les  hospodars  n'ont  été  nommés  cette  fois  que  pour 
sept  ans.  Les  deux  nouveaux  hospodars  ont  reçu  du 
sultan  les  insignes  et  le  grade  de  mouchir;  leur  no- 
mination dale  du  1 6  juin  1840-  La  religion  grecque  est 
professée  par  les  Valaques  et  les  Moldaves.  Les  prin- 
cipautés danubiennes  avaient,  ensemble,  3,578,805 
hab.,  en  1853. 

PR1NGLE  (Jean),  né  dans  le  comté  de  Roxburgh 
en  1707,  mort  le  18  janvier  1782,  professa  la  philoso- 
phie à  Edimbourg,  devint  médecin  en  chef  des  ho- 

[ûlaux  et  premier  médecin  des  armées ,  puis  s'éta- 
ilil  à  Londres,  et  fut  nommé  premier  médecin  du 
duc  de  Cumberland  et  du  roi.  Ses  ouvrages  sont  fort 
estimés;  ce  sont  :  des  Expérience»  mr  les  sub- 
stances septiques  et  antiseptiques,  etc.  ;  des  Observa- 
tions sur  les  maladies  des  armées. 

PR10R  (Matlh.),  poète  et  diplomate  anglais,  né 
en  1664,  mort  en  1721 ,  était  le  fils  d'un  menuisier 
de  Londres.  Le  comte  de  Dorset,  son  protecteur,  le 
présenta  à  la  cour ,  et  Prior  fut  successivement  se- 
crétaire d'ambassade  à  la  Haye  (1690),  au  congrès 
de  Ryswyk  (1697),  à  la  cour  de  France;  remplit  plu- 
sieurs négociations  secrètes,  alla  de  nouveau  à  Ver- 
sailles avec  Bolingbroke  en  1712,  et,  après  le  départ 
de  ce  seigneur,  ga nia,  jusqu'en  1715,  le  litre  et  les 
fonctions  de  ministre  plénipotentiaire.  De  retour  en 
Anglclerre,  il  fut  mis  en  prison,  comme  suspect 


d'avoir  agi  en  faveur  du  prétendant:  il  y  resta  Sans; 
puis  il  se  retira  à  sa  terre  de  Downhall.  Ses  Œuvres 
complètes  ont  été  publiées  à  Londres,  1733,  5  vol. 
in-12.  On  y  trouve  peu  d'imagination,  mais  beau- 
coup de  correction,  de  facilité,  d'esprit  et  d'art  (elles 
ont  été  traduites  en  français  par  l'abbé  Yart).  Prior 
chante  le  plus  souvent  des  sujets  nationaux  (les  vic- 
toires de Blenheim,deRamillies,  etc.):  on  remarque 
aussi  les  deux  poèmes  intitulés  :  Histoire  de  lame, 
et  Salomon  ou  Vanité  du  monde. 

PR1PET,  PRZIPETS  ou  PRIPI AT,  riv.  de  la  Russie 
d'Europe,  naît  dans  le  gouvernement  de  Volbynie. 
coule  au  N.  E.,  puis  à  l'E..  sépare  le  gouvernement 
de  Grodno  de  celui  de  Minsk,  traverse  les  immenses 
marais  de  Pinsk ,  qu'on  nomme  quelquefois  marais 
du  Pripet,  se  dirige  ensuite  au  S.  E.,  entre  dans  le 
gouvernement  de  Kiev,  et  se  jette  dans  le  Dniepr, 
après  630  kil.  de  cours.  Affluents  principaux  s  le 
vijovka,  le  Slyr,  l'Ouj,  la  Pina,  le  Morotch  et  le Plitch. 
•  Un  canal  joint  cette  rivière  au  Bug,  affluent  de  la 
Vislule. 

PR1SCIEN,  Priscianus,  grammairien  latin,  natif 
de  Césarée,  tenait  à  Constantinople,  en  525,  une  école 
fameuse.  Son  principal  ouvrage  est  sa  Grammaire 
(en  18liv.  et  en  latin),  Venise,  1470:  elle  a  été  la  base 
de  l'enseignement  jusqu'à  la  renaissance  des  lettres. 
Ses  œuvres  complètes  ont  été  publiées  par  KrebJ , 
Leipsick,  1819-1820,  2  vol.  in-8». 

PRISCILLIEN,  hérésiarque  espagnol,  de  noble  fa- 
mille, renouvela  les  doctrines  des  manichéens  et  des 
gnosliques,  en  y  ajoutant  de  nouvelles  erreurs;  il 
prétendait  que  I  âme  humaine  est  de  même  nature 
que  la  Divinité,  que  le  démon  n'avait  pas  été  créé,  etc. 
11  tenta  en  vain  de  se  justifier  à  Rome,  près  du  pape 
Damase,  qui  lui  refusa  audience;  fut  cité  par  I  em- 
pereur Maxime  à  comparaître  au  concile  de  Bor- 
deaux, et,  ayant  formé  appel  à  César,  fut  conduit  à 
Trêves.  Il  y  fut  condamné  a  mort  et  exécuté  en  384. 

PRISCINI ANUM.  ville  de  Gaule,  auj.  bru.  vm. 

PRISREND  ou  PERSERIN,  ville  de  la  Turquie 
d'Europe  (Albanie),  ch.-l.  delivah,  à  118  kil.  S.  E. 
de  Sculari;  20,000  hab.  Château.  Êvêché  catholique. 
Manufacture  d'armes.  —  Elle  a  été  bâtie,  à  ce  qu'on 
croit ,  près  de  l'emplacement  à'Utpiunum  ou  Justi- 
niana  secundo. 

PRISTINA,  Yicianum,  ville  de  Servie,  sur  un  af- 
fluent de  l  lbar,  à  125  kil.  S.  0.  de  Nissa  ;  12.00»)  hab. 
Ëvêché  catholique.  Palissades  flanquées  de  tours; 
mosquées,  bazars. 

PRIVAS,  ville  de  France,  ch.-l.  du  dép.  de  l'Ar- 
dèche,  à  606  kil.  S.  E.  de  Paris;  3,342  hab.  La  ville 
est  dans  une  position  pittoresque,  sur  un  coteau,  près 
du  confluent  de  l'Ouvèze  et  du  Mézayon.  Tribunal  de 
1"  instance;  école  uormale  primaire.  Vieux  châ- 
teau; filature;  commerce  de  soie  et  de  cuirs.  Vins, 
mûriers,  beurre,  fromages,  châtaignes,  truffes,  etc. 
Gibier  et  porcs.  Louis  XIII  assiégea  et  prit  celle  ville 
en  1629.  —  L'arrondissement  de  Privas  a  10  cantons 
et  102  communes. 

PR1VERNUM,  auj.  Ptperno,  ville  du  Latium,  chez 
les  Volsques,  près  de  l'Amasène,  sur  une  montagne, 
à  l'E.  d  Antium ,  prit  part  à  une  foule  de  guerres 
contre  les  Romains  et  fut  prise  plusieurs  fois  (la 
dernière  en  328  av.  J.  C.  par  Plaulius  Decianus). 

PRIZZI,  ville  de  Sicile  (Païenne) ,  à  17  kil.  S.  E. 
de  Corleone;  7,800  hab. 

PROBUS  (Marcus-Aurelius-Valerius),  empereur 
romain,  natif  de  Sirmium  en  Pannonie,  parvînt  aux 
premiers  grades  sous  Aurélien  et  Tacite,  fut  pro- 
clamé en  276,  repoussa  les  Sarmates,  battit  les 
Isaures,  pacifia  l'Égynle,  la  Gaule,  défit  les  tyrans 
Salurninus,  Bonose,  Proculus,  entra  en  triomphe  à 
Rome  en  281 ,  puis,  pour  occuper  l'oisiveté  des  lé- 
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gions,  leur  imposa  des  travaux  d'utilité  publique, 
rendit  aux  coteaux  de  la  Gaule  la  vigne  qui  avait  été 
arrachée  par  ordre  de  Domitien ,  ouvrit  des  canaux 
de  dessèchement  en  Pannonie,  etc.  Il  inspectait  en 
personne  les  travaux  qu'il  faisait  faire  à  Sirmium, 
lorsque  les  soldats,  irrités  de  sa  sévérité,  s'insur- 
gèrent et  regorgèrent  (282).  Cet  empereur  mérita 
par  ses  vertus  le  surnom  de  Probus. 

ttoBcs  (iCmilius).  grammairien  latin  du  iv»  siè- 
cle, du  temps  de  Tliêodose,  passe  pour  le  véritable 
auteur  des  Vies  attribuées  à  Cornélius  Nepos.  On  a  de 
lui  des  Commentaires  sur  Virgile  (publiés  parKrchl, 
Leipsick.  1848). 

PROCACCIN1  (Hercule),  dit  l'ancien,  peintre,  né  à 
Bologne  en  1520 ,  mort  en  1591 .  ouvrit  a  Milan  avec 
ses  fils  une  école  de  peinture  célèbre.  —  On  connaît 
de  la  même  famille  :  1°  C»mh  r  r.  son  (Ils  aîné,  né  en 
1546,  mort  en  1026,  auteur  d'un  Jugement  dernier 
(à  Reggio),  d'un  David  jouant  de  la  harpe,  et  un  des 
)lus  féconds,  des  plus  grands  artistes  du  temps:  il 
ut  le  rival  des  Carrache;  —  2°  Jilbs-Cbsar,  frère  de 
Camille,  né  en  1548.  mort  en  1626,  le  plus  grand  peintre 
de  cette  famille  ;  —  3°CnARLBS-AnT0i*B,  le  plus  jeune 
des  (Ils  d'Hercule,  paysagiste  et  peintre  de  fleurs  et  de 
fruits  ;— 4»  Hercilb  lb  jbchb,  neveu  des  précédents, 
né  en  1596,  mort  en  1676.  habile  aussi,  mais  dont  la 
manière  se  ressent  de  la  décadence  de  l'art  ;  —  5a  An- 
nal, né  à  Rome  en  1667,  mort  en  17.14,  qui  fut  em- 
plové  par  Clément  XI,  puis  par  le  roi  d'Espagne. 

PROCAS,  roi  d'Albe  (817-796  av.  J.  C),  fut  père 
de  Numitor  et  d'Amulius,  qui,  après  sa  mort,  se  dis- 
putèrent le  tnme. 

PROCIDA  (île),  Pilkécuse,  puis  Prochuta  chez  les 
anciens,  île  de  la  Méditerranée,  sur  la  cute  S.  0.  du 
roy.  de  Naples,  entre  l'île  d'Ischia  et  le  continent  : 
10  kil.  de  tour  ;  7,900  hab.  Ch.-I.,  Procida,  sur  la  côte 
S.  E.  Air  sain,  sol  fertile,  fruits  exquis.  *  Le  costume 
des  femmes  de  cette  île  est  remarquable  :  il  est  sem- 
blable à  celui  des  anciennes  Grecques.  École  de  na- 
vigation pour  la  marine  marchande.  Petit  port. 

PROCIDA  (Jean  db),  gentilhomme  italien,  sei- 
gneur de  l'ilc  Procida,  né  vers  1225,  s'acquit  par  son 
habileté  comme  médecin  la  faveur  de  l'empereur 
Frédéric  II,  de  Conrad  IV,  de  Maiufroi .  qui  le  com- 
blèrent de  biens  et  i'élevèrent  aux  dignités.  S'étanl 
vu  dépouillé  par  Charles  d'Anjou  (après  la  mort  de 
Conradin),  il  résolut  de  faire  passer  la  couronne 
sur  la  léte  de  Pierre  III,  roi  d  Aragon ,  et  ourdit 
avec  art  et  avec  des  peines  infinies  une  vaste  conspi- 
ration contre  Charles  en  1282,  provoqua  le  massacre 
connu  sous  le  nom  de  Vêpres  siciliennes,  et  enleva 
la  Sicile  aux  Français.  Il  devint  depuis  le  conseiller 
fidèle  des  princes  aragonais  de  Sicile  et  mourut  très- 


PROCLÊS.  roi  de  Sparte,  fils  d'Aristodème,  un  des 
Héraclides  qui  conquirent  le  Péloponèse.  Il  régna 
conjointement  avec  son  frère  Euryslhène  à  partir  de 
l'an  1186  av.  J.  C.  Ses  descendants  prirent  de  lui  le 
nom  ieProclides.  On  les  nomme  aussi  Eurypontides , 
d'Eurypon.  un  des  successeurs  de  Proclès. 

PROCLIDES,  descendants  de  Proclès.  [Voy.  pio- 

CLES.) 

PROCLUS,  surnommé  Diadochus  (c.-à-d.  succes- 
seur), philosophe  néoplatonicien,  né  en  4l2àXantlie. 
en  Lycie,  selon  les  uns;  à  Byzance,  suivant  son 
biographe  Marinus;  alla  de  bonne  heure  étudier  à 
Alexandrie,  vint  à  l'âge  de  20  ans  dans  Athènes,  où 
il  eut  pour  maîtres  Plularque,  fils  de  Neslorius,  et 
Syrianus;  compléta  son  instruction  par  des  voyages, 
succéda,  vers  450,  à  Syrianus  dans  la  direction  de 
l'école  d'Athènes  (d'où  son  surnom  de  Diadochus),  cl 
attira  un  grand  nombre  d'auditeurs.  Il  mourut  en 
4S5.  Proclus  était  également  versé  dans  la  philoso- 


phie, dans  les  mathématiques  et  dans  la  jurispru- 
dence. Dans  la  philosophie,  il  associait  aux  doctrines 
de  Platon  celles  d'Orphée,  de  Pythagore,  de Plotin. 
de  Porphyre  et  de  Jnmblique,  et  il  cherchait  à  relever 
le  paganisme  par  des  explications  allégorique  on 
mythiques.  Il  disait  que  le  philosophe  est  l'hiéro- 
phante ou  le  prêtre  de  la  nature  entière,  et  il  célé- 
brait à  la  fois  dans  ses  hymnes  les  divinités  des  na- 
tions les  plus  diverses.  Cependant,  il  combattit  av« 
violence  le  christianisme.  Initié  aux  pratiques  de  la 
théurgie,  il  donnait  dans  un  mysticisme  exalté,  pla- 
çait la  révélation  au-dessus  de  la  science,  et  substi- 
tuait à  la  raison  l'extase  et  la  foi  (*«T«t).  Il  accordait 
une  réalité  substantielle  aux  idées  de  Platon.  Prorlii* 
avait  composé  un  grand  nombre  d'ouvrages  dont  la 
plus  grande  partie  est  perdue  :  les  principaux  de<eut 
qui  restent  sont  :  des  hymnes  (dans  les  Analecla 
Brunei)  ;  des  traités  de  la  Providence,  de  la  Literli 
elduWa/(dontil  n'existe  que  la  traduction  latine  par 
Guillaume  de  Moerbeke);  Institutions  théotogiqua. 
Théologie  platonicienne ,  des  Commentaires  sur  lf 
Timée  (incomplet),  sur  le  Premier  Alcibiade,  surit 
Parménide,  sur  la  llépublique  (quelques  fragments', 
sur  le  Cratyle:  des  traités  du  Mouvement,  de  U 
Sphère;  des  Positions  astronomiques,  des  Scolirt 
sur  Euclyde.  Il  u'existe  aucune  édition  complète  d'S 
CEut<res  de  Proclns.  La  Théologie  platonicienne  rt  Irt 
Institutions  théologiques  ont  été  publiées  à  Ham- 
bourg, grec-latin,  1618.  M.  Cousin  a  publié  en  6  vol 
in-8°,  1819-1827,  plusieurs  de  ses  ouvrages  inédits 
les  traités  de  la  Providence,  de  la  Liberté  et  du  M, 
ainsi  que  les  Commentaires  sur  le  Premier  Alcibmdt 
et  le  Parménide,  etc.  Marinus.  disciple  de  Proclu», 
a  écrit  sa  Vie;  c'est  un  tissu  de  merveilles.  On  doit  à 
Burigny  une  l  ie  de  Proclns.  M.  Berger  a  donné  ut' 
excellente  thèse  sur  Proclus  (Paris,  1840). 

FRocLcs(saiiil),  patriarche  de  Constanlinople  (4W- 
446),  fut  lié  avec  saint  Jean  Chrysoslorae,  dont  il  lit 
transférer  les  cendres  à  Constanlinople,  combatif 
Neslorius,  et  jouit  d'un  grand  crédit  auprès  de  IVbi- 

ri  ur  Théodosc  11.  On  le  fêle  le  24  octobre.  On  lui  i 
par  erreur  attribué  quelques-uns  des  écrits  de  Pl- 
eins le  néoplatonicien. 

FRociis,  chimiste,  brûla  en  515  la  flotte  de  Vi- 
talien,  avec  des  flèches  enduites  d'une  composii"* 
inconnue,  dite  soufre  vif,  et  qui  peut-être  ÉW 
autre  que  le  feu  grégeois.  (Ce  (Vu  pourtant  ce  tu  ° 
peu  connu  que  vers  668.) 

PROCONÈSE.  Proconesus,  auj.  Marmara,  il< if !î 
Propontide,  au  N.  E.  de  Cyzique,  était  ainsi  nom».'' 
à  cause  du  grand  nombre  de  daims  (en  grecp«x! 
qu'elle  nourrissait,  et  doit  son  nom  moderne  »  fc 
bondance  de  ses  marbres. 

PROCONSUL,  de  pro  consule,  magistrat  romar 
faisant  fonction  de  consul  en  certaines  provioc" 
Le  premier  proconsul  fut  T.  Quinclius  Barbâtes.'" 
464  av.  J.  C.  Sous  la  république,  ce  fut  longtemps 
consul  sortant  de  charge;  sous  l'empire,  c'éliit  fTl-' 
que  toujours  un  personnage  étranger  au  cousulat 
En  droit,  il  devait  y  avoir  au  plus  deux  procon- 
suls, comme  il  n'y  avait  que  deux  consuls,  f' 11 
durée  du  proconsulal  ne  pouvait  dépasser  un  an. 
mais  on  finit  par  augmenter  le  nombre  des  proei'O* 
suis  et  par  prolonger  la  durée  de  leurs  fonctions 
César  fut  nommé  pour  5  ans  proconsul  en  Gaul* 
Pompée  reçut  pour  3  ans  le  proconsulat  des  mer» 
Les  proconsuls  donnèrent  trop  souvent  i"«M»r' 
des  concussions,  des  cruautés  et  d  une  morgue  sa»' 
égale  :  leur  nom  est  auj.  proverbial  en  ce  sens. 

PROCOPE,  hislorien  grec,  deCésaréeeiiPalf*11"' 
tint  école  de  rhétorique  a  Constanlinople.  suivit  te 
lisaire  comme  secrétaire  en  Asie,  en  Afrique,  t* 
Italie,  devint  sénateur  cl  préfet  de  Cous!«nli*>l'K 
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en  562,  et  mourut  vers  505.  On  croit  qu'il  était  chré- 
tien. On  lui  doit  :  1*  une  Histoire  de  son  temps,  en 
8  livres,  où  il  faille  plus  grand  éloge  de  Justinien  et 
des  personnes  de  sa  eour  ;  2»  Y  Histoire  anecdote  (c.-à-d. 
inédite  ou  secrète),  dans  laquelle  il  désenchante 
le  lecteur  sur  le  comple  de  Justinien,  de  Bélisaire, 
et  surloutde  l'impératrice  Tliéodora,  qu'il  avait  loués 
précédemment;  3*  six  Discours  sur  les  monuments 
élevés  par  Justinien .  Tous  ces  ouvrages  sont  extrême- 
ment précieux  pour  qui  cherche  les  faits  et  non  les 
jugements  qu'en  porte  Procope.  Les  Œuvres  de  Pro- 
cope  (grec-latin,  2  vol.  in-fol.,  1663  et  1663),  font 
partie  de  la  Byzantine.  Martin  Fumée  a  traduit  en 
français  les  8  livres  d7/wfoire  et  les  6  livres  des 
Monuments,  Paris,  1387,  in-fol. 

procope  de  gaza,  théologien  et  rhéteur  grec,  qui 
vivait  vers  560,  a  laissé,  entre  autres  écrits,  une 
Explication  des  Proverbes  de  Salomon,  un  Commen- 
taire sur  Isaïe,  des  Scolies  sur  les  Bois  et  sur  les 
Paralipomènes,  etc. 

procope  le  Grand  ou  le  Tondu,  et  procope  le  Petit, 
fameux  chefs  hussites,  commandaient  l'un  aux  Ta- 
Loriles,  l'autre  aux  Orphanites.  Le  premier  avait  été 
aide  de  camp  de  Ziska  ;  souvent  il  eut  le  second  sous 
son  commandement.  Parmi  ses  incursions  en  Alle- 
magne il  faut  remarquer  surtout  celle  de  1430  :  il 
emporta  un  butin  immense.  En  U3t ,  il  remporta  la 
victoire  de  Tauss  sur  les  troupes  de  l'Empire.  Son 
aspect  seul  faisait  fuir  l'ennemi.  En  U33,  il  parut  au 
concile  de  Bàle.  En  1434,  enfin,  après  la  séparation 
des  Ulraquisles,  qui  diminuait  de  beaucoup  leurs 
forces,  les  deux  Procopes  furent  défaits  et  tués  à 
Bœhmischbrod. 

procope  couteau  (Michel  coltelli,  dit) ,  médecin 
né  à  Paris  en  1684,  d  une  famille  noble  de  Palerme, 
mort  en  1753.  fut  destiné  à  l'état  ecclésiastique,  em- 
brassa la  médecine ,  mais  ne  pratiqua  guère  et  fit 
quelques  pièces  de  théâtre  {Arlequin  Balourd,  l'As- 
semblée des  Comédiens,  les  Fées ,  Pygmalion ,  la  Ga- 
geure, les  Deux  Basiles),  et  beaucoup  de  pièces  fugi- 
tives. —  Son  père,  Fr.  Procope,  avait  établi  à  Paris, 
dans  la  rue  de  l'Ancienne-Comédie,  sous  le  nom 
de  Café-Procope ,  le  premier  établissement  de  ce 
genre  ;  ce  café  fut  longtemps  le  rendez-vous  des  gens 
de  lettres. 

PROCRIS,  épouse  de  Céphale.  (Fou.  cEphalr.) 

PROCRUSTE,  fameux  brigand  de  TAttique,  faisait 
étendre  ses  hôtes  sur  un  lit  de  fer,  leur  coupait  l'ex- 
trémité des  jambes  lorsqu'elles  dépassaient  le  lit,  et, 
à  l'aide  de  cordes,  allongeait  les  jambes  de  ceux  qui 
les  avaient  plus  courtes  jusqu'à  ce  qu'elles  atteignis- 
sent la  longueur  du  lit.  Thésée  délivra  la  terre  de  ce 
monstre. 

PROCULÉIENS ,  école  de  jurisconsultes  romains, 
née  au  V  siècle  après  J.  C. ,  devait  son  nom  à  Pro- 
culus,  savant  jurisconsulte,  élève  de.  Labéon,  qui 
vivait  sous  Néron;  elle  avait  pour  antagonistes  les 
Sabiniens  ou  Cassiens.  Ce  qui  la  caractérise,  c'est  sa 
physionomie  philosophique  et  stoïcienne;  elle  n'ad- 
mettait comme  base  du  droit  que  les  principes  éter- 
nels de  la  raison,  ne  marchait  que  par  déductions 
sévères  et  absolues,  et  tendait ,  comme  les  stoïciens, 
ù  regarder  toutes  les  contraventions  à  la  règle  comme 
égales.  Elle  n'en  rendit  pas  moins  de  grands  services 
à  la  jurisprudence. 

PIlOCULl'S,  jurisconsulte  romain.  (Fou.  procii- 
lkiejs.) 

PROCURATEURS, fonctionnaires  romains  envoyés 
par  l'empereur  :  1»  dans  les  provinces  sénatoriales 
pour  y  administrer  les  domaines  propres  du  prince  ; 
2°  dans  les  provinces  impériales  considérables,  pour 
y  lever  les  impôts  et  régir  les  finances,  cl  dans  les 
provinces  impériales  moins  importantes  pour  les 


gouverner  à  la  place  d  an  propréleur.  La  Judée  avait 
des  procurateurs. 

PROCUSTE.  (Fou.  procmstr.) 

PRODICUS,  sophiste  d'Iulis,  dans  lïle  de  Céos, 
disciple  de  Protagoras,  tint  école  d'éloquence  à 
Athènes,  vers  430  avant  J.  C  ,  et  n'eut  de  rival  que 
Gorgias.  Il  mourut  après  Socrate.  Il  n'existe  de  ses 
ouvrages  qu'un  fragment  ou  analyse  d'une  harangue 
contre  la  crainte  de  la  mort  (dans  ÏAxiochus  de 
Platon).  C'est  de  lui  qu'est  l'apologue  d  Hercule  sol- 
licité à  la  fois  par  le  Vice  et  la  Vertu. 

PROETIDES,  filles  de  Prœtus,  ayant  osé  se  com- 
parer à  Junon ,  furent  frappées  de  délire  :  elles  se 
crurent  métamorphosées  en  génisses.  Mélampe  seol 
put  les  guérir  :  il  exigea  pour  prix  de  cette  cure  les 
deux  tiers  du  royaume  d'Argos. 

PROETUS,  roi  d  Argos,  fils  d'Abas  et  frère  puîné 
d'Acrisius.  Ennemi  mortel  d'Acrisius,  il  lui  disputa 
le  trône  à  la  mort  de  son  père,  et  l'occupa  un  instant  ; 
mais  enfin  il  en  fut  chassé  et  se  relira  à  la  cour 
dlobate,  roi  de  Lycie,  dont  il  épousa  la  fille  Sthéno- 
bëe.  Revenu  ensuite  en  Grèce ,  il  fil  la  guerre  à  son 
frère,  conquit  une  partie  de  l'Argolide,el  enfin  s'em- 
para de  Tirynthe  où  il  régna  jusqu'à  la  fin  de  ses 
jours.  Il  eut  de  SUiénobée  trois  filles  nommées  Prœ- 
lides,  et  un  fils  appelé  Mégapenlbe.  On  place  son 
règne  de  1498  à  1462  av.  J.  C. 

•  PROFONDEVILLE.com.  rur.  de  Belgique,  près 
de  la  Meuse,  prov. ,  arr.  adm. ,  arr.  jud.  et  à  1 1  kil. 
de  Namur;  880  hab.  Usines  pour  la  manipulation  du 
fer.  Carrières  de  pierres  calcaires.  Environs  déli- 
cieux. 

PROGNÉ,  fille  de  Pandion,  roi  d'Athènes,  et  sœur 
de  Philomèle,  épousa  Térée,  roi  de  Thrace,  dont  elle 
eut  un  fils  nommé  Ilys.  Térée  ayant  fait  violence  à 
Philomèle,  et  lui  ayant  arraché  la  langue  afin  qu'elle 
ne  pût  raconter  son  crime,  Progné,  qui  en  fut  néan- 
moins instruite,  égorgea  le  fils  qu'elle  avait  eu  de  lui 
et  le  lui  fit  manger  dans  un  festin.  Les  dieux  la  mé- 
tamorphosèrent en  hirondelle. 

PROMETHEE,  un  des  Titanides,  fils  de  Japel  et 
deClymène  ou  de  la  Terre,  et  père  de  Deucalion. 
Selon  les  uns,  il  fil  l'homme  d'argile  et  l'anima  avec 
le  feu  du  ciel  qu'il  avait  dérobé  ;  selon  d'autres.  Ju- 
piter ayant  privé  les  hommes  de  l'usage  du  feu,  Pro- 
méthée  ravit  le  feu  céleste  au  soleil  et  le  rendit  aux 
hommes.  Jupiter,  pour  empêcher  les  hommes  d'être 
les  rivaux  des  dieux,  créa  Pandore  et  l'envoya,  munie 
de  sa  boite  fatale,  à  Promélhée  ;  mais  celui-ci,  soup- 
çonnant un  piège,  ne  voulut  pas  la  recevoir.  Épimé- 
l'hée,  sou  frère,  fut  moins  prudent;  et  la  boite 
ouverte  laissa  s'échapper  la  nuée  des  maux  sur  l'u- 
nivers. En  punition  de  l'audace  qu'il  avait  eue  de 
rivaliser  avec  les  dieux  en  créant  l'homme,  Promé- 
lhée fut  lié  par  ordre  de  Jupiter  sur  le  Caucase,  où 
un  vautour  lui  rongeait  le  foie,  qui  toujours  renais- 
sait; Hercule  vint  enfin  le  délivrer.  Eschyle,  auteur 
d'une  trilogie  de  Promélhée ,  peint  ce  personnage 
sous  les  traits  d'un  civilisateur. 

*  PR0NAP1UES,  ancien  poêle  grec,  qui,  suivant 
Diodore  de  Sicile,  fui  maitre  d  Homère.  On  dit  que 
le  premier  il  enseigna  aux  Grecs  à  écrire  de  gauche 
à  droite.  Avant  lui ,  ils  écrivaient  à  la  manière  orien- 
tale, c'est-à-dire  de  droite  à  gauche  comme  s'écrit 

I  '  1  !  i"  f 1 1' t'  1 1 

PRONECTUS,  ville  de  Bitbynie,  aujourd'hui  iara- 

MOt  SSAL. 

PRONIA,  rivière  delà  Russie  d'Europe,  naît  dans 
le  gouvernement  de  Riazan  qu'elle  arrose,  ainsi  que 
celui  de  Toula,  et  tombe  dans  l'Oka ,  après  225  kil. 
de  cours. 

PRONY  (Gaspard  Claire-Francois-Marie  rtchr, 
baron  hk),  ingëuieur,  né  en  1755,  à  Chamelel  près 
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de  Lyon,  mort  à  Paris,  le  29  juillet  1  «30,  étudia  à 
l'Ecole  des  ponts  et  chaussées,  concourut  en  1787 
à  la  construction  du  pont  Louis  XVI,  fut  choisi 
en  1793  par  la  Convention  pour  composer  de  nou- 
velles  tables  logarithmiques  suivant  le  système 
décimal ,  tut  nommé  professeur  de  mécanique  à 
l  École  polytechnique,  puis  directeur  de  l'Ecole  des 
ponts  et  chaussées;  fit  de  1803  à  1818  d'impor- 
tants travaux  en  Italie,  améliora  les  ports  de  Gênes, 
Ancone,  Venise,  tenta  le  dessèchement  des  Marais 
Ponlins  ;  s'occupa  aussi  avec  succès  de  prévenir  les 
débordements  du  Rhône  (  1827),  et  reçut  en  récom- 
pense le  titre  de  baron  (1828).  Prony  était  membre 
de  l'Académie  des  sciences.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Architecture  hydraulique,  1790-1796  ,  2  vol. 
in-4°;  Mécanique  philosophique,  1800;  Cours  de  Mé- 
canique concernant  les  solides,  1813;  Description  hy- 
drographique et  historique  des  Marais  Ponlins,  etc. 


PROPAGANDE  ou  Congrégation  pour  ta  propa- 
gation de  la  foi  catholique ,  étahlissement  fondé  à 
Home  en  1622  par  Grégoire  XV,  et  composé  de  treize 
cardinaux,  trois  prélats  et  un  secrétaire.  Elle  a  la 
direction  des  missionnaires,  et  de  tout  ce  qui  peut 
intéresser  l'extension  de  la  foi  chrétienne.  A  cette 
congrégation  a  été  joint  par  Urbain  VIII  le  sémi- 
naire apostolique,  dit  Collège  de  la  Propagande, 
grande  pépinière  de  missionnaires,  et  rendez-vous 
de  séminaristes  géorgiens,  persans,  nestoriens,  ja- 
cobites.  melchites,  copies,  abyssins  et  arméniens. 

PROPEHCE,  Sextus  Aurelius  Propertius,  poète 
érolique,  né  à  Mevania  (Ombrie),  vers  52  av.  J.  C, 
était  fils  d'un  proscrit  qui  périt  victime  des  guerres 
civiles.  Il  étudia  légèrement  le  droit  à  Rome  et  fut 
destiné  au  barreau .  mais  il  préféra  la  poésie.  11  ac- 
quit l'amitié  de  Mécène,  qui  le  chargea  de  composer 
une  épopée  à  la  gloire  d'Auguste;  mais,  peu  fait 
pour  un  genre  si  élevé,  il  ne  composa  guère  que  des 
élégies,  et  célébra  dans  des  vers  lubriques  sa  maî- 
tresse Cyntbie.  Properce  est  plein  de  feu,  de  viva- 
cité, mais  la  multitude  des  comparaisons,  des  méta- 
phores, des  allusions  savantes  fatigue  le  lecteur  et 
le  rend  très-difficile  à  lire.  Ses  Elégies  forment  4  li- 
vres; elles  ont  élé  publiées  pour  la  première  fois  à 
Home  en  1472.  La  meilleure  édition  est  celle  de 
Hetzberg,  Halle,  1843  (qu'avaient  précédée  les  édi- 
tions de  Brouckhusius,  1702  ;  de  Burmann,  1780  ;  de 
Kuinœl,1805.  dcLachmann,1816).Les£/eo;iMontélé 
traduites  en  prose  par  Delongcbamps,  1772  et  1801  ; 
par  la  Houssaye,  1785;  par  J.  Genouille,  1834  (dans 
la  Bibliothèque  latine- française  de  Panckoucke)  ;  en 
vers  par  Mollevaul,  1821  ;  par  Denne-Baron,  1825. 

PROPHETES,  hommes  qui  prédisent  l'avenir  par 
l'inspiration  de  Dieu.  Leurs  prophéties  roulent  le 
plus  souvent  sur  les  événements  politiques,  sur  l'a- 
venir de  la  Judée  et  des  Etats  voisins,  sur  le  Messie, 
la  fondation  de  l'Eglise  et  la  conversion  des  gentils. 
On  dislingue  les  prophètes  juifs  en  deux  classes, 
ceux  qui  ont  laisse  des  écrits,  ceux  qui  n'en  ont  pas 
laissé.  Les  premiers  se  divisent  en  grands  et  petits 
prophètes;  les  grands  sont  Isaïe,  Jérémie  (auquel 
on  joint  Barucb,  son  disciple),  Daniel,  Ezéchiel.  Les 
petits  sont  :  Osée,  Joël,  Amos,  Abdias,  Michée,  Jo- 
nns,  Nahum,  Hubacuc,  Sophonias ,  Aggée,  Zacharie, 
Malachie  ;  en  tout  dix-sept.  —  On  compte  aussi  deux 
propbélesses  :  Débora,  auteur  d'un  cantique  célèbre, 
et  Holda,  contemporaiue  du  roi  Josias.  L'histoire 
sainte  fait  mention  d'un  grand  nombre  de  faux  pro- 
phètes qui  se  disaient  inspirés  et  envoyés  de  Dieu, 
mais  ne  l'étaient  pas. 

*  PROPHTHASIE,  aujourd'hui  Pjèlalabad,  ville  de 
la  Drangiane.  sur  l'Elymander.  Philolas  y  fut  mis  à 
mort  par  l'ordre  d'Alexandre. 
PROPIAC  (cirahd,  chevalier  de),  noble  bourgui- 


gnon, né  vers  1760,  mort  en  1823,  servit  dans  l'armée 
des  princes,  revint  en  France  sous  le  consulat,  et  lut 
nommé  archiviste  du  dép.  de  la  Seine.  Il  a  laissé  un 
irrand  nombre  de  compilations,  la  plupart  sous  le 
litre  de  :  Beautés  de  l'histoire  (litre  renouvelé  de 
Durdent)  ;  le  Plutarque  français,  1813;  Dktùmnoirt 
d'émulation,  1820,  et  plusieurs  traductions  de  l'alle- 
mand, parmi  lesquelles  celle  de  Y  Histoire  de  Gusiate 
Wasa,  d'Archenhollz,  et  celle  des  Nouveaux  conta 
moraux  d'Auguste  Lafonlaine. 

PROPONTIDE,  Propontis ,  auj.  mer  de  Maman, 
petite  mer  unie  à  l'Egée  par  l  Hellespont,au  Pool- 
Euxin  par  le  Bosphore  de  T  h  race ,  doit  son  nom  à  sa 
position  en  avant  [pro)  de  celte  dernière  mer. 

PROPRÊTEUR,  de  pro  prœtore,  magistrat  romain 
faisant  fonctions  de  préteur;  c'était  tantôt  un  prê- 
teur dont  on  prolongeait  la  magistrature,  tantôt  an 
personnage  qui  n'avait  jamais  géré  la  préture.  Ce 
dernier  cas  fut  fréquent  sous  l'empire.  Comme  If 
préleur,  il  avait  six  licteurs. 

PROSCRIPTIONS.  Le  premier  à  Rome,  Sylla  pro- 
scrivit des  citoyens  et  dressa  des  tables  de  proscrits 
Les  triumvirs  Octave,  Antoine  et  Lépide  imitèrent 


gea  le  cours  de  ces  assassinais.  Les  noms  des  pro- 
scrits étaient  affichés  au  coin  des  rues,  dans  les  place), 
sur  des  listes  qu'on  appela  tables  de  proscriptions. 

PROSERPINE,  ntf,t?on,,  Glle  de  Jupiter  et  de 
Cérès ,  était  femme  de  Pluton  et  déesse  des  enfer* 
Dans  sa  jeunesse,  elle  cueillait  des  fleurs  dans 
vallée  d'Enna  (en  Sicile),  lorsque  Pluton  la  vit  et 
l'enleva  pour  l'épouser.  Cérès  la  chercha  par  toute 
la  terre,  el  quand  elle  l'eut  enfin  trouvée,  il  fui  dé- 
cidé par  Jupiter  que  Proserpine  ne  lui  serait  n  ndtit 
que  si  elle  n'avait  encore  rien  mangé  aux  Enlers 
or,  elle  avait  sucé  des  pépins  de  grenade,  et  Ascat»- 
phe,qui  l  avait  vue,  le  révéla.  Pi rithoûs  et  Thésée 
descendirent  aux  enfers  pour  ravir  Proserpine  j 
Pluton,  mais  ils  échouèrent  dans  cette  criminel'e 
tentative.  On  ne  donne  point  d'enfanlsà  Proserpine 
Son  culte  était  surtout  répandu  en  Sicile,  et  elle) 
partageait  les  adorations  avec  Cérès,  sa  mère.  Du 
reste  ,  elle  a,  comme  divinité,  de  grands  rapports 
avec  Cérès,  Junon,  Vénus  et  Diane,  et  souvent  on!» 
identifiée  avec  ces  déesses  :  de  là  ses  noms  d'Hécile, 
de  Juno  inferna.  On  en  fait  aussi  une  des  divinri" 
cabiriques.  On  la  représente  ordinairement  sois  11 
figure  d'une  belle  femme ,  assise  près  de  son  éf*M 
sur  un  trône  d'ébène,  l'air  morne,  et  tenant  à  la  mi-Q 
un  pavot,  symbole  de  l'éternel  assoupissement. 

PROSPER  (  saint) ,  né  en  Aquitaine  en  403.  mort 
vers  463,  cultiva  les  lettres  avec  succès;  il  *u»lJ 
Rome  dénoncer  au  pape  les  progrès  du  semi-féla- 
gianisme  et  écrivit  beaucoup  contre  cette  hérésie.  1. 
composa  contre  elle  un  poëme  latin  :  les  lngratt 
(désignant  ainsi  les  semi-pélagiens,  qui  se  mon- 
traient ingrats  en  ne  reconnaissant  pas  suflisammmi 
la  grâce  divine).  On  a  aussi  de  lui  une  CAro»"/11' 
estimée.  Les  meilleures  éditions  de  ses  ou*rajM 
sont  celles  de  Rome,  1752.  et  de  Paris,  1750.  l< 
poëme  contre  les  Ingrats  a  été  traduit  en  prose  par 
Lequeux,  Paris,  1762:  en  vers  par  Lemaislre  m 
Sacy,  1646,  cl  imilé  par  L.  Racine  dans  te  Grâce.  Ot 
fêle  saint  Prosper  le  25  juin. 

prospkr  tiro  ,  Gaulois  et  peul-êlre  Aquitain,  j* 
auteur  d'une  Chronique  abrégée  de  celle  de  «■ 
Prosper,  où  l'on  trouve  des  traces  de  semi-péla^' 
nisme;  elle  se  trouve  imprimée  à  la  suite  de  la  O" 
nique  de  saiol  Prosper. 

PROSZNA,  rivière  qui  prend  sa  source  dons  la  ré- 
gence d  Oppvln  (Silésic  prussieune) ,  à  13  kil  S  *• 
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de  Rosenberg,  sépare  la  prov.  prussienne  de  Posen 
el  la  prov.  russe  de  Pologne,  coule  au  N.  0.,  et  tombe 
dans  la  Warta,  après  un  cours  de  ICO  kil. 

PROSZNITZ  ou  PROSTIEGOW ,  ville  des  Étals  au- 
trichiens (Moravie),  à  16  kil.  S.  0.  d'Olmûlz;  10,759 
bal».  Drap,  toile  ;  *  très-nombreuses  distilleries. 

PROTADE  (saint),  évèque  de  Besançon,  mort  en 
624 ,  était  un  des  plus  savants  prélats  du  temps,  et 
fut  souvent  consulté  par  Clolaire  II. 

PROTAGORAS,  sophiste  d  Abdère  (489-408  avant 
J.  G.),  avait  été  portefaix  dans  sa  jeunesse;  il  devint 
disciple  de  Démocrite,  tint  école  de  musique  l  c'est-à- 
dire  rhétorique,  poésie,  grammaire) ,  près  u  Abdère 
d'abord,  puis  dans  Athènes  (vers  422),  fit  le  premier 
payer  ses  leçons  el  devint  fort  riche  ;  il  parcourut  les 
principales  villes  de  la  Grèce,  la  Sicile,  la  Grande- 
Grèce,  fit  des  lois  pour  Thurium,  puis  revint  habiter 
Athènes;  accusé  d'impiété  parles  Athéniens,  il  s'en- 
fuit sur  une  barque  et  péril  en  mer.  Il  avait  écrit  sur 
la  rhétorique,  la  physique,  la  politique,  mais  tous 
ses  écrits  furent  brûlés  par  ordre  des  magistrats  d  A- 
thènes.  Protagoras  fut  un  des  plus  dangereux  so- 
phistes :  il  disait  que  l'homme  est  la  mesure  de  toutes 
choses,  que  l'on  peut  sur  toute  question  plaider  éga- 
lement le  vrai  el  le  faux ,  que  tout  est  arbitraire  et 
dépend  des  caprices  de  I  homme  :  lois,  vertus,  vérité  ; 
qu  on  ne  peut  savoir  s  il  y  a  des  dieux  ou  s'il  n'y  en 
a  pas,  etc.  Platon,  dans  le  Thectete,  a  réfuté  ce  so- 
phiste. Le  même  philosophe  a  donné  le  nom  de  Pro- 
tagoras à  un  de  ses  dialogues. 

•  PROTAIN  (Jean-Constantin),  peintre  et  archi- 
tecte, né  à  Paris  en  176t),  élève  de  Chalgrin,  mort  le 
24  décembre  1837,  suivit  en  1705  l'ambassade  fran- 
çaise à  Constantinople,  el  fut,  en  1798,altachéà  l'ex- 
pédition d'Egypte  ;  il  fit  partie  de  l'Institut  du  Caire,  el 
prit  une  part  active  aux  travaux  de  cette  savante 
compagnie.  Il  se  trouvait  près  de  Kléber  au  moment 
ou  ce  général  fut  assassine,  el  il  fut  lui-même  dange- 
reusement blessé  dans  la  lutte.  De  retour  en  France, 
il  fut  nommé  contrôleur  des  bâtiments  de  Versailles. 
En  1836  il  exposa  le  projet  d'un  monument  à  élever 
à  Kléber,  sur  une  des  places  de  Strasbourg,  el  celui 
d'un  édifice  destiné  à  l'exposition  des  produits  de  l'in- 
duslrie. 

PROTAIS  (saint)  et  saint  GERVAIS,  tous  deux  fils- 
de  saint  Vilal.  subirent  le  martyre  au  premier  siècle. 
Saint  Ambroise  trouva  leurs  corps  à  Milan  en  386. 
Au  rapport  de  saint  Ambroise,  un  aveugle,  nommé 
Sévère,  recouvra  la  vue  en  touchant  le  brancard  qui 
perlait  leurs  reliques.  On  les  féte  le  19  juin. 

PKOTE,  une  des  îles  Stécbadcs,  est  auj.  Porque- 
rollcs,  une  des  îles  d'Hyères. 

PROTECTEUR  était  jadis  le  titre  officiel  du  ré- 
gent en  Angleterre.  Le  duc  de  Bcdford  fui  prolec- 
leur  d'Angleterre  sous  Henri  VI  ;  le  duc  de  Glocesler 
(Richard  III)  le  fut  sous  Edouard  V.  Cromwell  se  fil 
décerner  ce  dire.  Richard,  son  fils,  eul  aussi  le  pro- 
tectorat quelques  mois.  Depuis  la  restauration  de 
1660,  ce  tilre  n'a  plus  été  donné  aux  régents  en  An- 
gleterre. —  Quelques  autres  princes  ont  pris  le  titre 
de  protecteur  relativement  a  des  Etals  étrangers 
qu'ils  soumettaient  à  leur  influence  en  attendant 
qu'ils  en  fissent  des  provinces  de  leur  empire  :  c  est 
ainsi  que  Napoléon  s'inlilulait  Prolecteur  de  la  Con- 
fédération du  Rhin. 

PROTEE,  Proteus,  dieu  marin,  fils  de  Neptune  el 
de  Phénice,  avait  la  garde  des  Irnupeaux  marins  de 
son  père  ;  il  savait  l'avenir,  mais  il  ne  le  révélait  que 
par  lorce  ;  pour  échapper  à  ceux  qui  le  pressaient  de 
questions,  il  changeait  de  forme  à  volonté  (voyez 
Virgile,  Georgique8,  liv.  IV).  Les  philosophes  voient 
dans  la  fable  de  Protée  l  image  de  la  nature,  à  la- 
quelle il  faul  faire  violeuce  pour  lui  arracher  ses 


secrets.  —  Protée  est  aussi  le  nom  d'un  ancien  roi 
d  Egypte,  dont  on  place  le  règne  vers  1280  av.  J.  C, 
elqui,  suivant  une  tradition  opposée  à  celle  d  Ho- 
mère ,  reçut  Hélène  el  Paris  que  la  tempéle  avait 
jetés  sur  les  côtes  d'Egypte,  retint  la  princesse  adul- 
tère et  la  rendit  à  Ménélas,  après  la  prise  de  Troie. 

PROTESILAS,  roi  d'une  partie  de  la  Thessalie, 
était  fils  d'Iphiclus  et  oncle  de  Jason.  Appelé  à  l'ex- 
pédition contre  Troie,  il  quitta  Laodamie,  sa  femme, 
bien  que  n'étant  marié  que  de  la  veille,  et  eut  la 
gloire  de  mettre  le  pied  le  premier  sur  le  rivage 
asiatique,  mais  il  fut  tué  aussitôt. 

PROTESTANTS,  nom  donné  aux  luthériens,  parce 
qu'ils  protestèrent,  en  1529,  contre  la  seconde  diète 
de  Spire,  qui  avait  apporté  des  restrictions  à  la  li- 
berté de  conscience  accordée  par  la  première  diète 
de  Spire  tenue  en  1526.  Les  protestants  diffèrent  des 
catholiques,  principalement  eu  ce  qu'ils  n  admettent 
d  autre  autorité  que  celle  de  la  Bible,  mais  d  une 
Rible  tronquée,  el  de  la  raison  individuelle,  rejetant 
la  tradition  catholique,  le  pouvoir  du  pape  et  celui 
des  conciles-,  ils  réprouvent  le  culte  des  saints,  les 
reliques,  les  images,  le  purgatoire,  les  indulgences, 
la  confession,  etc.  (  Voy.  lcticmms.) 

PROTOGÉNE ,  peintre  grec,  vivait  à  Rhodes  vers 
336  av.  J.  C.  Apelle  fut  le  premierà  ouvrir  les  yeux 
de  ses  concitoyens  sur  son  mérite.  Démélrius  Polior- 
cète, faisant  le  siège  de  Rhodes,  ordonna  de  respec- 
ter le  faubourg  où  Protogène  travaillai!.  Ses  ou- 
vrages principaux  étaient  des  portraits  de  Cydippe, 
Tlépolèroe,  Antigone,  Alexandre,  el  surtout  le  beau 
tableau  du  chasseur  Jalyse,  fondateur  de  Rhodes. 
Ce  chef-d  œuvre  périt  à  Rome  dans  un  incendie  du 
temple  de  la  Paix.  *  C'est  lui  qui,  voulant  peindre  un 
chien  dont  la  gueule  était  couverte  d'écume,  el  ne 
pouvant  réussir,  jeta  de  dépit  son  pinceau  sur  la 
toile,  où  il  fut  fort  étonné  de  voir  l'écume  parfaite- 
ment rendue. 

PROTONOTAIRES  APOSTOLIQUES,  collège  de 
douze  notaires,  secrétaires  de  la  chancellerie  ro- 
maine, institués  par  Clément  I"  pour  écrire  la  vie 
des  martyrs,  assister  aux  canonisations,  etc. 

PROTOPAPE,  Protopapas,  nom  que  les  Grecs 
donnenl  aux  premiers  de  leurs  prêtres  :  leurs  prêtres 
mêmes  se  nomment  papas.  —  Ce  tilre  s'esl  conservé 
à  Messine  en  Sicile  et  à  Corfou ,  pour  désigner  un 
prélat  ecclésiastique. 

PROTOSYNCELLE,  c.-à-d.  le  premier  des  syn- 
celles,  premier  domestique  du  palais  patriarcal  de 
Conslantinople,  était  comme  le  vicaire  du  patriarche. 
Les  autres  églises  épiscopales  avaient  aussi  des  syn- 
eelles  el  par  suite  un  prolosyncdle,  mais  alors  il 
fallait  ajouter  à  son  litre  le  nom  spécial  de  l'église. 
Le  prolosyncelle  était  un  des  premiers  dignitaires 
ecclésiastiques  de  Conslanlinoplc. 

Pl'.OUlitlON  (J.  B.  Victor),  doven  de  la  faculté  de 
droit  de  Dijon,  né  à  Chanans  (l)oul.s)  en  1758,  mort  le 
20  novembre  1838  à  Dijon,  suivit  d  abord  le  barreau, 
el  fut,  lors  de  la  réorganisation  des  écoles,  nommé 
professeur,  puis  doyen  à  la  faculté  de  Dijou.  Il  perdil 
momentanément  co  dernier  litre  en  1813,  lors  de  la 
seconde  restauration ,  à  raison  de  ses  opinious  libé- 
rales; mais  aucun  de  ses  collègues  n'ayant  voulu 
accepter  le  décanat,  l'ordonnance  de  révocation  fut 
rapportée  un  an  après.  11  partagea  son  temps  entre 
les  fonctions  du  professorat  et  la  composition  d'ou- 
vrages de  droit  justement  estimés.  Il  a  publié  :  Cours 
de  droit  français,  Dijon,  1810.  2  vol.  in-8»;  Traité 
des  droits  d'usufruit ,  d'usage ,  d'habitation  el  de  su- 
perficie, 18:23-1827,  9  vol.  in-8»;  De  la  distinction 
des  lieux,  etc.,  1833;  De  la  distinction  des  biens, 
publié  après  sa  mort  par  Curasson,  Dijon,  18119. 

PROLILLE,  monastère  de  religieuses  de  Tordre 
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de  Saint-Dominique,  dans  le  diocèse  de  Saint-Papoul 
en  Languedoc,  à  20  kii.  de  Carcassonne,  fui  fonde* 
par  saint  Dominique  en  1206.  C'est  là  que  ce  saint 
jeta  les  fondements  de  son  ordre ,  en  y  rassemblant 
ses  16  premiers  disciples.  Ce  monastère  exista  ju«- 

3u'à  la  fin  du  siècle  dernier,  et  eut  pour  prieures  des 
âmes  de  la  plus  haute  naissance  :  Êléonore  et  Ma- 
deleine de  Bourbon,  Jeanne  de  Lorraine,  etc. 

PROUST  (Joseph-Louis),  chimiste  français,  né  en 
1755  à  Angers,  mort  en  1826  à  Paris ,  était  (Ils  d'un 
pharmacien  et  oblint  au  concours  la  place  de  phar- 
macien de  la  Salpêlrière.  Il  alla  se  fixer  à  Madrid 
sur  les  offres  avantageuses  du  roi  d  Espagne,  fil  de 
nombreuses  découvertes,  et  réussit  à  faire  triom- 
pher, malgré  l'opposition  de  Berthollet,  ce  grand 
priucipe  :  que  les  corps,  *e  combinant,  s'unissent 
en  proportions  fixes.  Ruiné  pendant  la  puerre  d'Es- 
pagne, il  revint  en  France,  où  Louis  XVIII  lui  fit 
une  pension.  Il  fut  nommé  memhre  de  l'Académie 
des  sciences  en  1816.  Il  a  publié  plusieurs  mémoires 
qu'on  trouve  dans  les  recueils  scientifiques  du  temps, 
notamment  dans  \t  Journal  de  physique.  On  lui  doit 
le  sucre  de  raisin  et  de  savantes  recherches  sur  les 
hydrates  et  les  sulfures. 

PROVEDITEURS.  On  nommait  ainsi  les  gouver- 
neurs des  provinces  dans  l'ancienne  république  de 
Venise.  Il  y  avait  de  plus,  dans  Venise  même,  le 
provéditeur  commun,  chargé  du  soin  des  bâtiments 
et  d'une  partie  de  la  police ,  et  le  provéditeur  de  la 
mer,  caissier  et  payeur  de  la  flotte,  chargé  de  sup- 
pléer le  capitaine  général  de  la  marine. 

•  PROVEN,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de  la 
Flandre  occidentale,  arr.  adm.  d'Ypres,  arr.  jud.  et 
ù  SS  kit.  deFurnes;  1.520  hab.  Education  du  bétail; 
brasseries;  meunerie:  huilerie;  fabrique  de  tabac. 

PROVENCE,  Provincia  des  Romains,  un  des 
grands  gouvernements  de  la  France  avant  la  révo- 
lution ,  avait  pour  bornes  à  l'E.  le  Piémont  et  le 
comté  de  Nice,  au  S.  la  Méditerranée,  à  I  0.  le  Lan- 
guedoc, au  N.  le  Dauphiné  et  le  comtat  Venaissin. 
On  y  distinguait  :  la  haute  Provenre,  la  basse  Pro- 
vence; celle-ci  comprenait  8  sénéchaussées  :  Aix, 
Arles,  Marseille,  BriRnolles,  Hyèrcs,  Grasse,  Dra- 
guignan.  Toulon  ;  celle-là,  4  :  Digne,  Sisteron,  For- 
calquier,  Castellane.  —  La  Provence  a  formé  les 
départements  des  Boucbes-du-Rhône,  du  Var  et  des 
Basses-Alpes,  la  partie  orientale  de  celui  de  Vaucluse 
e|  une  petite  portion  de  celui  de  la  Brome.  La  Pro- 
vence est  arrosée  par  le  Rhône ,  la  Durance,  le  Var, 
le  Verdon,  la  Sorgue  et  nombre  de  rivières  col i ères. 
A  l'E.,  et  surtout  au  N.  E.,  s'élèvent  des  montagnes. 
Climat  et  sol  varié;  très-fertile  en  beaucoup  d'en- 
droits, mais  aussi  beaucoup  de  plaines  stériles.  Vent 
terrible,  dit  mistral.  Lapines  liées  à  la  mer.  Du 
reste,  air  très-salubre.  Plantes  du  Midi  :  oliviers,  ci- 
tronniers, jujubiers,  câpriers,  chênes  à  kermès,  etc.; 
miel  exquis,  vers  à  soie  en  quantité.  Mines  de  fer, 
bouille,  marbre,  peu  exploitées.  Les  Provençaux 
sont  vifs,  sobres,  ingénieux;  ils  ont  une  langue  à 
part,  dérivée  du  latin,  et  qui  est  remarquable  par 
sa  douceur  et  son  rhylhme.  Cette  langue  a  été  une 
des  premières  cultivées  au  moyen  âge,  et  a  produit 
une  littérature  assez  riche;  c'est  la  Provence  qui  a 
donné  naissance  aux  troubadours,  auxquels  on  at- 
tribue l'invention  de  la  rime.— Parmi  les  nombreuses 
tribus  gauloises  qui  habitaient  jadis  cette  contrée, 
on  remarquait  les  Analilii,  les  Vulgienles,  les  Salyes, 
les  Deceates,  les  Suetrii,  etc.  Sur  la  cote,  les  Pho- 
céens avaient  fondé  ilassilia  (Marseille)  vers  l'an  600 
avant  J.  C,  et  celle-ci  avait  répandu  autour  d'elle 
de  nombreuses  colonies.  Des  différends  survenus 
entre  les  Massilicns  et  les  Salyes  amenèrent  dans 
celte  partie  de  la  Gaule  les  Romains  comme  alliés 


des  premiers  (125  avant  J.  C).  Bientôt  ils  s'y  éla. 
Mirent ,  et  donnèrent  au  pays  conquis  le  nom  de 
Province  romaine,  d'où  celui  de  Provence.  La  Pro- 
vince romaine  devint  bientôt  beaucoup  plus  grande 
que  la  Provence  moderne  {voy.  paovincs  touint). 
Au  v*  siècle  Euric,  roi  des  Visigolhs,  s'empara  ce 
tout  ce  pays.  Après  la  bataille  de  Vouillé,  les  Visi- 
goths  cédèrent  la  Provence  à  Théodoric,  roi  des 
Ostrogolhs,  qui  seul  pouvait  la  défendre;  c«  qui 
n'empêcha  pas  les  fils  de  Clovis  de  la  lui  enlever 
A  la  mort  de  Louis  le  Débonnaire  (840),  elle  écbnti 
Lolhaire,  qui  la  laissa  à  un  de  ses  fils,  Charles;  elle 
fit  alors  partie  du  royaume  de  Bourgogne  ci^urtne 
Chartes  le  Chauve,  qui  en  était  devenu  maître,  et 
confia  le  gouvernement  à  Boson:  mais  celai-ei  set 
fit  élire  roi  (879).  Sous  ses  successeurs,  la  ProveoN. 
annexée  à  de  plus  vastes  Etats,  eut  des  comtes  parti- 
culiers, d'abord  bénéficiaires,  puis  héréditaires.  Ro- 
dolphe II,  déjà  roi  de  la  Bourgogne  transjurane.joi- 

S il  à  ses  possessions  en  933  la  Bourgogne  cisjuraat 
nouvel  Ëlal  prit  le  nom  de  lioyaume  d'Aria, d 
subsista  jusqu'en  1032.  Conrad  il  le  réunit  aloni 
l'empire  d  Allemagne,  loul  en  laissant  à  la  Proveon 
ses  comtes  particuliers.  L'héritière  de  ce  coœli 
ayant  épousé  en  1245  Charles  d'Anjou,  frère  de  sa  ti 
Louis,  la  Provence  passa  à  la  maison  d'Anjou , et 
fut  longtemps  unie  au  rovaumede  Sicile.  En  Itft. 
à  la  mort  de  Charles  d'Anjou  ,  roi  de  Sicile  et  cobu 
de  Provence,  Louis  XI  se  prélendit  héritier  de  et 
prince,  et  repoussa  les  prétentions  rivales  de  René, 
duc  de  Lorraine;  enfin,  Charles  VIII ,  en  IW- 
réunit  définitivement  la  Provence  à  la  couronne  d< 
France.  —  Louis  XVIII,  avant  de  monter  sur 
trône ,  portait  le  titre  de  comte  de  Provence. 

Souverains  de  la  Provence. 

P.oson,  gouverneur,  ger  III  et  Sanche,  IJJj 

puis  roi,  879   Alphonse  II.  H* 

Louis  l'Aveu-  Raimond  Bérén- 

ice, 888  ou  889     ger  IV,  I*'1' 

Hugues  de  Provence,  923  Béatrix  et  Charles 
Comtes  bénéficiaires.       d'Anjou,  frère  de 
Boson  I",  î)26    saint  Louis,  de- 

BosonH,  !)48    puis  roi  de  Sicile,  M 

Guillaume  I",  5)68  Charles  II,  le  Boi- 
Rotbold  .  992     teux,  roi  de  Nth 

Guillaume  II,  pre-  pies  et  de  Sicile,  l* 

tm'er  comte  pro-  Robert,  de  iïaples, 

priétaire,  1008  Jeanne,  de  tiaples,  lW 

Geoffroi  I".  Ber-  Louis  I*r,  duc  tTAf 

trand  I"  et  Guil-  jou,  fils  de  Jean  //, 

laumelll,  1018     roi    de  France, 

Comtes  héréditaires.  adopté  par  Jeanne,  W- 
Bertrand  II,  1063  Louis  II, 

Eliennetle,  1003  Louis  III, 

Gerberge  et  Gilbert,  1100  René,  dit  le  Bon, 
Douce  et  Raimond  duc  de  Lorraine , 

BérengcrP*  (comte  puis  roi  de  Sa- 

de  Barcelone),  1112  pies,  H* 
Bércnger,  1130   Charles  III,  comte 

Raimond  Béren-  du  Maine,  1*" 

ger  H,  1144  Louis  XI,  roi  de 

Douce  II,  Alphonse  I",  France,  j* 
Raimond  Béren-  liéunion  à laFranct,  UR 

•  PROVERBES  (livre  des).  Sous  ce  nom  on  Ai* 
gne  un  recueil  de  préceptes  et  de  sentences  sur» 
vraie  sagesse,  la  probité  et  l'improbilé,  l'administra- 
tion domestique,  les  devoirs  des  rois,  des  sujets,  etc. 
Ce  recueil,  composé  par  le  roi  Salomon,  est  un  d» 
livres  canoniques  de  Y  Écriture  sainle,  de  I  Aiickb 
Testament. 

PROVIDENCE,  ville  des  États-Unis,  sur  la  rivière 
de  Providence ,  par  41e  S!"  lat.  N.,  73*  42' long  « 
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est  avec  Newporl  un  des  deux  chefs-lieux  de  l'Étal 
de  Rbode-Island  ;  30,000  bab.  Université,  bibliothè- 
que, établissements  divers.  Tissus  de  coton  el  do 
laiue,  bijouterie,  clouterie,  papeterie,  raffinerie  de 
sucre, etc.  Grand  commerce.  Elfe  tut  fondée  en  1630. 

providence  (canal  de  la),  détroit  qui  sépare  le 
Crand  banc  de  Babama  du  Petit  banc  dans  l'archipel 
des  Lucayes;  il  se  divise  en  canal  du  Nord-Est  et 
canal  du  Nord-Ouest. 

providence  (ile  de  la  nouvelle-) ,  une  des  Lu- 
cayes, à  10,  de  celle  de  Saint-André  :  40  kil.  sur  16; 
8,000  bab.  Cb.-I.,  Nassau. 

providence  (ile  de  la  vieille-),  une  des  Antilles, 
au  S.  0.  de  Serrana,  par  82»  50'  long.  0.,  13°  26' 
lat.  N.  :  17  kil.  sur  8. 

PROVINCE  ROMAINE  (la),  auj.  la  Provence  et 
partie  du  Languedoc,  grande  province  des  Gaules, 
rut  ainsi  nommée  parce  qu'elle  fut  longtemps  la  seule 
partie  de  cette  contrée  qui  fût  soumise  aux  armes 
romaines.  Elle  était  comprise  entre  la  Méditerranée, 
la  Celtique,  l'Italie,  les  Pyrénées,  la  Garonne  el  les 
Cévennes,  et  avait  pour  capitale  Narbonne.  Elle  s'a- 
grandit progressivement.  Les  principaux  peuples  qui 
l'habitaient  au  temps  de  César  furent  les  Sardones, 
Alacini,  Anatilii ,  Salyi ,  Suetrii,  Vedianlii,  Nerusi, 
Cavares,  Tricastini,  Seyalauni,  Volcœ  arecomici  et 
tectosages,  Albiœci,  Vulgientes,  Vocontii,  AUobroges, 
Helvii,  Convenœ  el  liuteni  provinciales.  Sous  Au- 
guste, la  Province  romaine  changea  son  nom  en 
celui  de  Gaule  Karbonaise,  du  nom  de  sa  capitale 
Xarbo  (auj.  Narbonne].  L'an  80  de  notre  ère,  la 
Gaule  Narbonaise  fui  divisée  en  Narbonaise  (ch.-l. 
A'ar6o),et  Viennoise  (ch.-l.  Vienna);  enfin  en  l'an 
360,  la  Viennaise  se  subdivisa  eu  Viennoise  propre 
(ch.-l.  Vienne),  et  Narbonaise  2*  (ch.-l.  Aquœ  Sex~ 
tia,  Aix).  Voy.  Provence. 

PROVINCES,  nom  donné  par  les  Romains  à  pres- 
que toutes  les  contrées  sujettes  hors  de  l'Italie  méri- 
dionale et  centrale.  La  Sicile,  la  Gaule  cisalpine 
furent  les  premières  provinces  romaines.  —  Sous 
l'empire,  on  distinguait  les  provinces  sénatoriales  de 
celles  du  prince;  celles-ci  étaient  administrées  par 
des  fonctionnaires  à  la  nomination  du  prince,  tlils  le 
plus  souvent  procurateurs,  qui  cumulaient  pour  I  or- 
dinaire les  pouvoirs  civil  et  militaire.  Dans  les  pro- 
vinces sénatoriales,  au  contraire,  les  gouverneurs, 
nommés  par  le  sénat,  n'avaient  que  le  pouvoir  civil. 
Les  gouverneurs  des  provinces  sénatoriales  étaient 
dans  les  unes  des  proconsuls,  dans  les  autres  des 
propréleurs  :  d'où  la  distinction  de  provinces  consu- 
laires et  provinces  prétoriennes. 

PROVINCES  D'ORDRE.  (  Vot/.  PROVINCIAL.  ) 

PROVINCES-UNIES,  Etal  fédératif  formé  en  1579 
(  par  le  traité  d'Ulrecht)  aux  dépens  des  17  provinces 
qui  composaient  le  cercle  de  Bourgogne,  comprenait 
sept  provinces  :  la  Hollande,  la  Zélande,  Ulrechl,  la 
Gucldre  avec  Zutphen  ,  l'Over-Yssel ,  la  Frise  et 
Groningue  avec  Drenlhe,  plus  divers  pays  conquis 
par  les  Sept-Provinces-Unies,  el  dits  Pays  de  la  Gé- 
néralité. Primitivement,  il  n'y  avait  eu  que  cinq 
provinces  unies  au  lieu  de  sepl,  Over-Yssel  n'ayant 
iitvédé  à  l'acte  d  Utrccht  qu'à  la  fin  de  1579,  cl  Gro- 
ningue qu'en  1  fil» i .  La  république  des  Provinces- 
Unies  a  cessé  d'exisler  en  1795.  [Voy.  hollande  et 

PAYS-RAS.) 

PR0M1CES-IMIES  DE  L'AMERIQUE  CENTRALE.  VotJCS 

ciatixala  (confédération  de). 

pno\iNCK*-iniEs  diî  rio  delaplata.  [Voy.  plata.) 

PROVINCIAL,  nom  donné,  dans  les  ordres  reli- 
gieux, au  supérieur  général  de  toutes  les  maisons 
d'un  même  pays  ou  d'une  même  langue,  qui  for- 
maient une  province  ou  division  de  l'ordre.  Le  pro- 
vincial était  subordonné  au  général. 


*  PROVINCIALES  (lettres).  On  connaît  sous  ce 
nom  un  trop  fameux  ouvrage  de  Biaise  Pascal,  qui 
le  composa  avec  le  secours  d'Arnauld  el  de  Nicole, 
jansénistes.  Le  but  principal  de  ce  libelle  diffama- 
toire, mis  à  l'index,  est  de  rendre  les  jésuites  ridicules 
el  odieux.  C'est,  du  reste,  un  chef-d  œuvre  de  style. 

PROVINS,  Provinum,  ville  de  France,  ch.-l.  d'arr. 
(Seine-et-Marne),  à  48  kil.  E.  de  Melun,  sur  la 
Voultie  et  le  Durlein;  5,719  bab.  Tribunal  de  pre- 
mière instance  et  de  commerce;  collège  communal, 
société  d'agricullure;  hôtel-Dieu  (dans  la  ville) ,  et 
au  dehors  hôpital  géuéral  fondé  par  les  comles  de 
Champagne.  Tour  Saint-Quiriace  :  eaux  minérales. 
Fabriques  de  cuirs  et  de  droguels.  Commerce  de 
blé,  grains  et  farines.  Roses,  dites  de  Provins,  em- 
ployées en  médecine  ;  conserves  de  violettes.  —  Cette 
ville,  qu'on  a  prise  à  tort  pour  Agedincum,  existait 
du  moins  au  temps  de  Cliarlemagne,  fut  possédée 
successivement  par  les  comtes  de  Vermandois,  de 
Blois,  de  Chartres  el  de  Champagne;  elle  prospéra 
sous  ces  derniers.  Elle  fui  brûlée  en  1 180 ,  saccagée 
en  1280;  prise  par  Charles  le  Mauvais  en  1361  el 
1378,  par  les  Bourguignons  (1417),  et  les  Anglais 
(  1432),  enfin  par  Henri  IV  (1592).  —  L'arrondisse- 
ment de  Provins  a  5  cantons  et  106  communes. 

PROVINS  (giîtot  de).  Voy.  gctot. 

PROVISEUR  (de  providere,  pourvoir),  titre  d'une 
dignité  de  l'ancienne  et  de  la  nouvelle  Université. 
Dans  l'ancienne,  on  désignait  sous  ce  titre  le  supé- 
rieur de  la  Sorbonne  et  celui  du  collège  d'Harcourt. 
Le  premier,  que  l'on  choisissait  toujours  parmi  les 
hauts  dignitaires  du  clergé,  avait  la  direction  su- 
prême de  la  Sorbonue,  mais  ne  nommait  pas  aux 
chaires  vacantes;  le  second,  qui  appartenait  à  la  fa- 
culté des  arts,  nommait  les  professeurs  et  les  bour- 
siers, dirigeait  les  éludes  el  administrait  en  chef  les 
biens  de  la  communauté.  Le  collège  de  Navarre  avait 
aussi  un  proviseur,  mais  ce  n'était  guère  qu'un 
économe.  —  Dans  la  nouvelle  Université,  on  donne 
le  nom  de  proviseurs  aux  chefs  des  collèges  royaux. 

PROVISIONS  D'OXFORD,  statut  provisoire  dressé 
en  1258  par  les  24  commissaires  du  parlement  d'Ox- 
ford, dil  mad  parliamenl  (parlement  enragé),  et  juré 
par  Henri  111  et  son  fils  Edouard.  Ce  statut  ordonnait 
l'observation  de  la  Grande  Charte,  l'élection  d'un 
grand  juge  national  eldequalre  chevaliers  par  comlé 
pour  recevoir  les  griefs  des  habitants,  la  convocation 
régulière  du  parlement  (trois  fois  par  an),  etc.  L'ac- 
ceptation par  Henri  des  provisions  d  Oxford  amena 
le  gouvernement  des  24  ;  le  pape  Alexandre  IV  cassa 
le  statut  par  une  bulle  (  1261  ),  et  le  roi  rétracta  son 
serment  (  1262).  De  là  une  guerre  civile  que  signalè- 
rent l'arbitrage  de  saint  Louis  (1261),  les  batailles 
de  Lewes  (1264),  où  Henri  fut  défait  par  Montfort, 
d'Evesham  (1265) ,  où  périt  ce  dernier.  La  paix  ne  fut 
rétablie  qu'en  1267,  et  les  Provisions  furent  abolies. 

provisions  papales  (Angleterre)  pour  les  bénéfices 
vacants.  {Voy.  fr&mcnirk.) 

PROYART  (l'abbé  Liévin-Bonavcnlure) ,  né  à 
Arras  vers  1743,  prêtre  cl  principal  du  collège  du 
Puy  avant  1789,  émigra,  devint  conseiller  ecclésias- 
tique du  prince  de  Hohenlohc-Bartensleiu,  revint  en 
France  vers  1801 ,  mais  fut  arrêté  cl  détenu  à  Bicêlre 
en  1808  pour  avoir  écrit  en  faveur  d.-s  Bourbons,  et 
mourut  à  Arras,  le  22  mars  1808.  On  lui  doit  des 
ouvrages  d'éducation  el  des  écrits  historiques.  Les 
plus  connus  sont  :  Louis  XVI  détrôné  avant  d'Un 
roi;  Louis  XVI  et  ses  vertus  aux  prises  avec  la  per- 
versité de  son  siècle,  1808,  5  vol.  in-8"  ;  l'Écolier  ver- 
tueux, 1 778.  etc.  *  Lesœuvrcs  complètes  de  ecl  écrivain 
ont  été  publiées  en  17  vol.  in-8°ou  in-12,  Paris,  1819. 

PRUDENCE,  Aurclius  Prudentius  Clcmens,  poëtc 
latin  chrétien,  né  dans  la  Tarraeonaise  (348),  fui 
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successivemenl  avocat,  juge,  gouverneur de  quelques 
villes,  employé  d  uo  ordre  élevé  à  la  cour  d'Honorius, 
passa  la  fin  de  sa  vie  dans  la  solitude,  la  culture 
des  lettres  et  l'exercice  de  la  piété.  On  lui  doit,  nuire 
quelques  écrits  contre  les  hérésies,  un  recueil  de 
cantiques,  hymnes  el  autres  poésies ,  très-souvent 
imprimé  (Hanau,  1613,  in-8°;  Amsterdam,  chez  Da- 
niel Elzevier,  1667,  in-12,  avec  notes  d'Heinsius; 
Pologne,  1701,  Variorum;  Parme,  Bodoni,  1789). 

patDBicB  (saint),  évéque  de  Troyes  en  Cham- 
pagne de  845  à  861.  Il  combattit  vivement  les  nou- 
velles doctrines  du  moine  Gotescalc,  el  établit  soli- 
dement :  1°  que  l'homme  a  le  libre  arbitre  et  que 
Jésus-Christ  est  mort  pour  le  salut  de  tous  les 
hommes  ;  2°  que  l'homme  ne  peut  rien  sans  la  grâce 
dans  l'ordre  du  salut  éternel.  Les  Bollandisles  don- 
nent la  vie  de  saint  Prudence  au  6  avril ,  jour  de  sa 
mort  et  de  sa  fêle. 

PRUDUOM1UE  (Louis),  journaliste  et  compilateur, 
né  à  Lyon  en  1752,  mort  à  Paris,  le  22  avril  1830,  fut 
d'abord  commis  libraire,  puis  relieur,  se  rendit  à  Paris 
vers  1787,  s'y  fil  écrivain  politique,  publia  une  foule 
de  pamphlets  en  faveur  de  la  révolution,  fonda  Ajour- 
nai démocratique  intitulé  les  Révolutions  de  Paris, 
fut  néanmoins  emprisonné  en  1793  comme  royaliste, 
s'établit  libraire  après  son  élargissement,  et  publia 
divers  grands  ouvrages,  notamment  une  traduction 
de  Lavaler,  1809,  10  vol.  in-4°;  les  Cérémonies  reli- 
gieuses de  Picard,  1810, 13  vol.  in-folio,  otune  nou- 
velle édition  du  Dictionnaire  historique  de  Chaudon 
et  Delandine,  1810-1820,  20  vol.  in-8B.  Il  a  en  outre 
donné  lui-même  :  Géographie  de  la  République  fran~ 
çaise,  1795;  Dictionnaire  universel  de  la  France, 
1805  ;  Histoire  des  crimes  de  la  révolution,  1798,  etc. 

PRUDBON  (Pierre-Paul),  peintre,  né  à  Cluny  le 
G  avril  1700,  mort  le  16  février  1823,  remporta  à 
18ans  le  prix  de  peinture  fondé  à  Dijon,  passa  six  ans 
à  Rome,  1781-1789,  eut  une  vie  très-orageuse,  cl 
mourut  du  chagrin  que  lui  causa  le  suicide  de  sa  maî- 
tresse. Son  dessin  est  incorrect,  mais  sa  composition 
a  du  charme,  elson  coloris  est  fort  beau.  On  admire 
de  lui  le  Crime  poursuivi  par  la  Justice  el  la  l'en- 
geance célestes  ,  el  un  Christ  mourant  sur  la  croix. 

PRIAI  ou  PRUYM,  ville  dos  Etats  prussiens  (prov. 
Rhénane),  sur  la  Prum  (affluent  de  la  Sure),  à  50 
L.il.  N.  0.  de  Trêves  ;  2,410  hab.  Siège  d'une  fameuse 
abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  qui  remonte  aux 
Mérovingiens.  Elle  fut  fondée  en  721 ,  el  agrandie  en 
761,  par  le  roi  Pépin  ;  l'empereur  Lolhairé  I'ry  prit 
I  habit  et  y  mourut  en  855.  Les  archevêques  de  Trêves 
la  possèdent  depuis  le  xvi«  siècle.  •  Loup  de  Fer- 
l  ières  nous  apprend  que  la  langue  romane  s  étant 
introduite  dans  les  contrées  du  Nord  des  Etats  de 
Charles  le  Chauve ,  on  était  obligé  d'envoyer  les 
moines  de  Ferrières  ù  Pruym  pour  s'y  familiariser 
avec  la  langue  germanique. 

PRUNlïLLl,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Corse) , 
à  31  kil.S.  E.  de  Corte;  480  hab. 

PRUSA,  nom  commun  à  deux  villes  de  Bilhynie, 
bâties  par  un  des  Prusias  :  l'une,  Prusa  ad  llypium,  \ 
sur  la  cote,  entre  Héraclée  cl  Nicomédie;  l'autre, 
Prusa  ad  Olympurn,  auj.  Brousse,  à  l'O.  de  la  précé- 
dente. —On  donna  aussi  ce  nom  à  l'aucienne  Cionle, 
restaurée  par  Prusias. 

PRUSIAS  I"  ou  le  Boiteux,  roi  de  Bilhynie,  237- 
192  avant  1.  C,  fils  el  successeur  de  Ziélas,  cul  des 
démêlés  avec  Allale  I",  roi  de  Pergame ,  et  la  répu- 
blique de  Byzance,  repoussa  les  Gaulois  qui  avaient 
l'iivahi  ses  Etats  (200) ,  et  mourut  en  192  des  suites 
d'une  blessure  qu'il  avait  reçue  au  siège  d'Héraclée. 

prusias  n  ou  le  Chasseur,  fils  et  successeur  du 
précédent,  192-148  avant  J.  C,  reçut  Annibal  à  sa 
cour,  battit  Eumène,  roi  de  Pergame,  avec  le  secours 


de  ce  général,  puis  consentit  à  le  livrer  aux  Romains, 
ce  qu' Annibal  n'évita  qu'en  s'empoisonnanl  (183). 
En  167,  il  vint  à  Rome  pour  solliciter  l'alliance  de 
la  république ,  et  s'y  déshonora  par  des  bassesses 
d'esclave.  De  retour  dans  ses  Etats,  il  eut  une  nou- 
velle guerre  avec  Pergame,  mais  fut  forcé  par  les 
Romains  de  rendre  ses  conquêtes  (154).  Il  péril  dans 
une  révolte  sous  les  coups  de  son  fils  Nicomède  II. 

PRUSSE  (royaume  de),  Preussen  en  allemand, 
un  des  principaux  Etals  de  l'Europe,  est  formé  de 
deux  parties  distinctes  el  séparées  par  des  pays 
indépendants  :  l'une,  à  l'E.,  plus  grande;  I autre, 
à  10.  cl  plus  pelile.  La  première  a  pour  bornes  : 
au  N.  la  Baltique,  à  l'E.  la  Pologne  et  la  Russie ,  à 
10.  le  Hecklembourg,  le  Hanovre,  etc.,  au  S.  le 
royaume  et  les  duchés  de  Saxe,  plus  la  monarchie 
autrichienne  (Bohême,  Moravie, Silésie,  Autriche)  ;  la 
seconde,  dite  grand-duché  du  Has-Rlun,  a  pour  bor- 
nes: à  l'O.  les  royaumes  de  Belgique  el  des  Pays-Bas,  à 
l'E.  les  Étals  de  Hanovre,  Hesse-Casscl,  Nassau,  Hesse- 
Darmstadt,  au  S.  le  cercle  bavarois  du  Rhin  el  la 
France.  Il  faut  à  ces  deux  parties  joindre  les  deui 
petits  États  de  Hohenzollern-Hechingen  el  Hoben- 
zollern-Sigmaringcn,  réunis*  la  Prusscdepuisl'année 
1850  (voy.  ces  noms),  quelques  enclaves  et  le  canton 
de  Neuchâlel  pour  une  pari  contestée  de  souverai- 
neté. Les  deux  parties  principales  ne  sont  en  certains 
points  séparées  que  par  00  kil.  Les  Etats  prussiens  se 
divisent  en  9  grandes  provinces,  subdivisées  en  25 
gouvernements  ou  régences  (non  compris  les  Hohea- 
zollern  ni  le  canton  de  Ncuchàtcl).  Les  gouverne- 
ments prennent  tous  le  nom  de  leur  cbef-lieu  (si  ce 
n'est  que  celui  de  Potsdam  enfermant  la  capitale,  on 
lui  donne  pour  chef-lieu,  tantôt  Potsdam,  tantôt 
Berlin).  *  La  superficie  territoriale  des  Etats  prus- 
siens, moins  le  canton  de  Neuchâlel,  a  uu  aréa  de 
5101,78  milles  carrés  géographiques,  sur  lequel, 
selon  trois  recensements  officiels  triennaux,  étaient 
disséminés  :  en  1840,  16,112,948  hab.;  en  1849. 
16.346,625;  en  1852,  10,935,420.  Le  premier  de  c*s 
trois  recensements  a  été  fait  sans  y  comprendre  ni 
Neuchâlel  ni  les  Hohouzollern  ;  le  secoud  cl  le  troi- 
sième en  omettant  Neuchâlel  seulement.  En  décom- 
posant les  chiffres  du  recensement  de  1846  pour  la 
cultes  on  trouve  :  9,835,583  évangéliques  ;  6,046.292 
catholiques;  214,867  israélites,  etc.  Eu  1853  Tannée 
prussienne  active,  y  compris  la  réserve,  était  de 
225,550  hommes,  dont  sous  les  drapeaux  et  sur  le 
pied  de  paix  127.442  (sans  les  officiers  el  les  em- 
ployés); 30,5 15  chevaux.  —  En  oulre,  sa  iandwehr 
du  1er  ban  comptait,  à  la  même  époque,  174,610 
hommes;  du  2*  ban,  175,196  hommes.  La  flotte  de 
la  Prusse  se  composait,  en  1853,  de  51  bâtiments 
(dont  une  frégate  cl  3  corvettes),  portant  188 canons. 
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Provinces. 
Brandebourg, 

Poméranie, 

Silésie, 

Gr.-duché  de  Posen , 
Prusse  orientale, 
Prusse  occidentale, 

Sa\e, 


Gouvernements. 

Polsdam  ou  Berlin. 

Francfort. 

Slellin. 

Slralsund. 

Cœslin. 

Breslau.. 

LieRintz. 

Oppeln. 

Poseu. 

Bromherg. 

Kumigsberg. 

Cumhiuneu. 

Dantzick. 

Jlarienwerdor. 
Magdehourg 
Alersehourg. 
Erfurt. 
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S  (  Westphalie, 
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P  I  Province  Rhénane, 


Munster. 

Minden. 
Arensberg 
Cologne, 
isseldorf 
)blentz. 


\  Dus 

?  Cob 

j  Aix-la-Chapelle. 
F  Trêves. 


La  Prusse  embrasse  des  pays  très-éloignés,  très- 
divers,  mal  liés  ensemble,  et  est  presque  toute  en 
frontières.  En  Silésie,  en  Saxe  et  vers  le  Rhin,  elle 
a  beaucoup  de  montagnes  (les  monts  Sudètes,  Car- 
pal  lies,  Harz,  Tburingerwald,  etc.);  dans  les  autres 

rarties,  c'est  une  plaine  immense.  Le  Rbin,  le  Weser, 
Elbe,  I  Oder  et  la  Vistule  l'arrosent,  et  y  reçoivent 
beaucoup  d'affluents.  Il  s'y  trouve,  surtout  a  I  E. , 
beaucoup  de  lacs,  d'étangs,  et  deux  grandes  lagunes, 
dites  Kurische-Haff  et  Preussische-Haff.  Divers  ca- 
naux font  communiquer  ensemble  l'Elbe,  l'Oder  et 
la  Vistule.  La  mer  baigne  environ  500  kil.  de  côtes. 
Le  climat,  varié  selon  la  latitude,  est  froid  plutôt  que 
chaud,  et  devient  très-froid  et  très-humide  au  nord. 
La  Silésie  et  les  provinces  à  10.  du  Weser  sont  très- 
ferliles,  mais  dans  le  Brandebourg  le  sol  est  très- 
maigre.  Productions  principales  :  grains,  légumes, 
lin,  cbar»vre,  safran,  tabac,  houblon;  sur  les  bords 
du  Rhin,  vin,  miel,  soie.  Fer,  cuivre,  étain,  plomb, 
alun,  sal  jiêlre,  chaux,  albâtre,  kaolin,  jaspe,  onyx  et 
autres  pr erres  précieuses;  ambre  sur  les  cotes  de  la 
Baltique.  Eaux  minérales  (à  Aix-la-Chapelle,  Warm- 
brunn,  Hirschberg,  etc.).  Industrie  active  (draps, 
toiles,  soieries,  sellerie,  carrosserie,  chapeaux ,  pa- 
pier, tapis,  horlogerie,  brasseries,  tanneries,  bleu 
de  Prusse,  fonderies  de  fer).  Commerce  assez  floris- 
sant, surtout  a  l'O.  du  Weser;  il  y  est  facilité  par  le 
Rhin,  par  de  belles  routes,  par  la  position  du  pays 
entre  la  Belgique  et  l'Allemagne .  enlre  les  Pays-Bas 
et  la  Suisse,  ainsi  que  par  une  association  de  douanes 
qui  embrasse  presque  toute  l'Allemagne  (voy.  zoll- 
verein).  Le  gouvernement  est  monarchique  et  (de- 
puis 1848)  représentatif.  La  maison  régnante  est  la 
ligne  cadette  de  la  maison  de  Hohenzollern.  Il  y  a 
liberté  de  conscience,  mais  la  majorité  de  la  po- 
pulation est  luthérienne;  l'instruction  est  répandue 
et  fort  avancée,  sauf  vers  la  Pologne;  on  compte 
en  Prusse  6  universités  :  Berlin,  Halle,  Greifswald  , 
Bonn  ,  Breslau  et  Kœnigsberg  ;  chacune  d'elles  a 
quatre  facultés  :  théologie  (celles  de  Breslau  et  de 
Bonn  ont  chacune  deux  facultés  de  théologie  :  une 
catholique  et  une  évangéliquel,  droit,  médecine, 

Ehilosophie  (sciences  et  lettres).  Il  y  a  en  outre  à 
[unster  une  Académie  catholique,  qui  compte 
comme  université  mais  qui  n'a  que  les  facultés  de 
théologie  et  de  philosophie.  La  fréquentation  des 
écoles  élémentaires  est  obligatoire  dans  les  Etals 
prussiens  pour  tous  les  enfants  ayant  atteint  l'âge  de 
sept  ans.  —  La  monarchie  prussienne  fait  partie  de 
la  Confédération  germanique,  et  en  est  la  seconde 
puissance  pour  l'importance;  presque  loutes  ses 

rrovinces  sont  comprises  dans  la  Confédération,  à 
exception  de  la  Prusse  propre  (Prusse  orientale  et 
Prusse  occidentale)  et  du  grand-duché  de  Posen; 
elle  lui  fournil  une  population  d'environ  12,300,000 
hab.  Son  contingent  fédéral  est  de  79,983  hommes 
avec  le  contingent  qu'elle  doit  pour  les  Hohenzol- 
lern.  Elle  a  quatre  voix  à  l'assemblée  générale  de  la 
diète  et  une  voix  aox  assemblées  ordinaires.  —  La 
langue  allemande  est  la  langue  de  l'administration 
et  des  classes  supérieures.  Dans  presque  toutes  les 
provinces  le  peuple  parle  un  dialecte  du  bas  alle- 
mand {nederdu  i  isch) . 
Histoire.  La  monarchie  prussienne  se  composant 


de  pays  fort  divers,  qui  n'ont  été  réunis  qu'assez  ré- 
cemment, on  trouvera  l'histoire  de  chacun  de  ces 
pays  à  l'article  qui  lui  est  consacré  [voy.  musse  pro- 
prement dite,  ci-après;  pouEiuiue,  saxe,  silésie, 
westphalie,  etc.);  on  se  bornera  ici  à  indiquer  les 
acquisitions  su  c< ;essh i  is  de  la  maison  régnante  (  mai- 
son de  Holienzollern),  et  à  rappeler  les  événements 
principaux  des  Etals  prussiens,  depuis  le  xv'  siècle, 
époque  où  commence  leur  union  et  leur  puissance. 

!•  Un  comte  de  Holienzollern,  Conrad ,  lige  de  la 
maison  de  Brandebourg,  possédait,  dès  1164,  le  bur- 
gravial  de  Nuremberg,  qui  n'a  cessé  d'appartenir  à 
celte  maison  jusqu'en  1801.  —  2°  De  1248  à  1331 , 
ses  successeurs  acquirent,  enlre  autres  (erres,  An- 
spach  et  Culmbach,  et  les  possessions  de  la  maison 
embrassaient  presque  loule  la  Franconie;  mais  elles 
furent  divisées  entre  les  deux  Ois  de  Frédéric  V  de 
Hohenzollern  (Jean  III ,  l'aîné ,  et  Frédéric  VI ,  le 
cadet)  au  commencement  du  xv*  siècle.  —  3°  En 
1413,  le  margraviat  de  Brandebourg,  déjà  formé  de- 
puis  longtemps,  et  qui  avait  appartenu  successive- 
ment à  la  maison  Ascanienne  et  à  celles  de  Bavière 
et  de  Luxembourg,  fut  acheté,  avec  le  litre  d'électeur 
qui  y  était  annexé,  par  Frédéric  VI  de  Hohenzollern, 
qui  prit  le  titre  de  Frédéric  1"  de  Brandebourg. 
Bientôt  Frédéric  II  Dent  de  Fer  y  joignit  la  Nouvelle- 
Marche  (1445).  Partagées  à  la  mort  de  Frédéric  I" 
(1410),  ces  possessions  furent  de  nouveau  réunies  par 
Albert  l'Achille  (1471)  à  la  mort  de  Frédéric  II.  — 
4°  Par  le  traité  de  Xanten  (1614)  et  celui  de  Dussel- 
dorf  (1024),  Jean-Sigismond  réunit  à  ses  Etals  la 
moiliéde  la  succession  de  Juliers  (c.-à-d.  Clèves, 
la  Marck  el  Ravensberg).  —  5*  En  1618,  eut  lieu  la 
réunion  du  duché  de  Prusse  ou  Prusse  ducale  par 
le  même  Jean-Sigismond,  comme  gendre  du  second 
el  dernier  duc  Albert  II,  lequel  lui-même  était  un 
Hohenzollern ,  mais  de  la  ligne  d'Anspach-et-Bay- 
reulh  {voy.  musse  proprement  dile).  Cette  Prusse 
ducale,  qui  était  fief  polonais  lors  de  l'acquisition , 
devint  complètement  souveraine  par  l'acle  de  Labiau 
et  le  traité  de  Wehlau,  en  1057.  —  0»  En  1648,  par  le 
traitéde  Westphalie,  Frédéric-Guillaume  dit  leGrand- 
Ëlecleur  acquit  la  Poméranie  orientale,  les  archevê- 
chés et  évêcués  sécularisés  de  Magdebourg,  Halber- 
sladt,  Minden,  Camin.  —  7»  Après  l'institution  de 
Frédéric  III  comme  roi,  sous  le  nom  de  Frédéric  Irr 
(1701),  eut  lieu  l'acquisition  de  Mœrs  en  1702,  de 
Tecklembourg,  Vallengin  el  Ncuchàtel  en  1707, 
de  partie  de  la  Gucldre  en  1713  (paix  d'Utrechl  ,  et 
surtout  de  Wollin,  Usedom,  Sletlin,  et  de  moitié  Je  la 
Poméranie  antérieure  en  1720  (paix  de  Stockho  m  ) . 
—8°  Frédéric  II,  en  1741  el  1742,  conquiert  presque 
toule  la  Silésie,  que  lui  laissent  la  paix  d'Aix-la-Cha- 
pelle (1748)  et  celle  dïlubertsbourg  (1763).  —  9«  Le 
même  Frédéric,  en  1774,  obtient  pour  sa  part,  au 
premier  démembrement  de  la  Pologne,  la  Prusse 
polonaise,  moins  Danlzick  et  Thorn.  Frédéric-Guil- 
laume Il  y  joint  en  1793  ces  deux  villes  et  toute  la 
Grande-Pologne,  sous  le  nom  de  Prusse  méridionale, 
et,  en  1793,  Bialyslok,  Plock,  etc.,  sous  celui  de 
Nouvelle-Prusse  orientale.  —10*  Après  avoir  perdu 
ses  possessions  à  l'O.  du  Rhin  (  1801  ) ,  mais  en  rece- 
vant d'avantageuses  compensations  a  l'E.,  la  Prusse 
se  vil  céder  le  Hanovre  en  1806  par  Napoléon;  mais 
peu  de  mois  après,  ses  troupes  étaient  chassées  du 
Hanovre,  et,  en  1807,  le  Iraité  de  Tilsit  lui  retira 
lout  ce  qu'elle  possédait  en  Westphalie  et  Franconie, 
plus  la  Grande-Pologne,  qui  devint  le  grand-duché  de 
Varsovie.  Refoulée  sur  lOder,  la  Prusse  allait  être 
réduite  à  rien ,  si  la  chute  de  Napoléon  ne  l'eût  sou- 
dainement relevée.  Elle  recouvra  eu  1814  un  quart 
environ  de  la  Grande-Pologne,  toutes  ses  autres 
possessions  (  sauf  Anspach  cl  Bayrculh) ,  eut  de  plus 
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la  Poméranie  suédoise,  près  de  la  moitié  du  roy.  de 
Saxe,  et  acquit,  tant  a  l'E.  qu'à  i'O.  du  Rliin,  une 
foule  de  territoires  qui  formèrent  la  Prusse  Rhénane 
ou  grand-duché  du  Bas-Rhin. 

Les  événements  capitaux  de  l'histoire  de  la  Prusse, 
depuis  l'acquisition  du  Brandebourg  par  la  maison 
de  Uohenzollern  f  1415) ,  sont  :  le  rôle  important 
joué  par  Albert  I  Acbîlle- et  -  l'Ulysse  pendant  les 
guerres  des  Hussites  et  sous  l'empereur  Frédéric  III 
(1440-1486);  l'introduction  du  luthéranisme  en 
Brandebourg  et  en  Prusse  (1521  et  années  suiv.);  la 
sécularisation  de  la  Prusse  orientale  en  1523  sous 
Albert  de  Brandebourg,  grand  maitrede  l'ordre Teu- 
tonique;  l'influence  acquise  dès  1377  par  les  élec- 
teurs de  Brandebourg  sur  la  Prusse,  dont  ils  finissent 
par  rester  maîtres  [1618  ;  le  règne  glorieux  et  utile 
du  grand  électeur  Frédéric-Guillaume,  qui  fut  le 
vrai  créateur  du  royaume  de  Prusse,  et  qui  accrut 
considérablement  la  population  de  ses  États  en  les 
ouvrant  aux  réfugiés  français,  après  la  révocation 
de  ledit  de  Nantes;  le  changement  du  duché  en  roy. 
de  Prusse  sous  Frédéric  Ier  (1701  )  el  la  participation 
de  ce  prince  a  la  grande  guerre  du  Nord  (1701  el 
années  suiv.  ),  guerre  qui,  par  la  paix  de  Stockholm, 
lui  valut  de  nouveaux  agrandissements;  le  règne  de 
Frédéric  11  ou  le  Grand  qui,  effaçant  tous  ses  pré- 
décesseurs, fut  pendant  quarante  ans  le  prince  le 
plus  influent  de  l'Europe,  ajouta  la  Silésie  et  la 
Prusse  occidentale  à  ses  Etats,  résista  presque  seul  à 
la  plus  redoutable  coalition  (guerre  de  sept  ans, 
1730-1763).  empêcha  l'Autriche  de  faire  main  basse 
sur  la  Bavière  (  1777) ,  el  fit  de  la  Prusse  un  contre- 
poids à  la  puissance  de  l'Autriche;  enfin,  la  part  que 
prirent  les  deux  derniers  rois  de  Prusse  à  la  lutte 
européenne  contre  la  France.  A  celle  dernière  pé- 
riode appartiennent  la  guerre  de  Champagne  et  des 
bords  du  Rhin  (1792),  la  paix  de  Baie  (1795),  la 
guerre  d  Iéna  el  de  Tilsil  en  1806,  dans  laquelle  la 
Prusse  perdit  la  moitié  de.  son  territoire  et  vil  sa  ca- 
pitale occupée  par  les  Français  (1806),  la  jonclion 
de  la  Prusse  aux  armées  russes  après  le  désastre  de 
Moscou  (1812),  l'entrée  des  Prussiens  en  France 
après  la  bataille  de  Leipsiek,  el  leur  réintégration 
avec  usure  dans  les  provinces  qu'ils  avaient  per- 
dues. —  Ce  pays,  longtemps  soumis  au  gouverne- 
ment absolu,  obtint  en  1822  des  étals  provinciaux, et 
en  1847  un  commencement  de  représentation  natio- 
nale; ces  concessions,  qui  parurent  encore  insuffi- 
santes, furent  complétées  en  1848,  après  une  violente 
insurrection  dont  le  roi  faillit  être  victime.  Toute- 
fois, la  nouvelle  constitution  n'a  été  définitivement 
adoptée  el  jurée  par  le  roi  nue  le  6  février  1830. 

Voici  la  liste  des  souverains  de  la  Prusse,  précédée 
de  celle  des  électeurs  de  Brandebourg  de  la  maison 
de  Hohenzollern. 

1°  Margraves  électeurs  de     le  Grand-Électeur,  1640 
llrandebourg.  Frédéric  III,  1688-1701 

Frédéric  I",  M13       2«  liais  de  Prusse. 

Frédéric  II,  Dent  de         Frédéric  I"  (le  rot- 
Fer,  1440      me  que  Frédé- 
Albort,  l'Achille-et-  ne  III),  1701 

l'Ulysse,  1471    Frédéric  -  Guillau- 

Jea n ,  le  Cicéron ,  I IW  me  I**,  1713 
Joachim  I",  1499   Fréd.  II ,  le  Grand,  1740 

Joachim  II ,  1534   Frédéric  -  Guillau- 

Jean-Georges,        1571      me  II,  1786 
Joachim-Frédéric,  1898   Frédéric  -  Guillau- 
Jcan-Sigismond,     1(!08      me  III,  1797 
Georges-Guillaume,  1619  Frédéric  -  Guillau- 
Frédéric-Guill.,  dil  me  IV,  1840 

piissi  proprement  dile,  formant  deux  des  neuf 
provinces  du  royaume  de  Prusse  (Prusse  orientale 


et  Prusse  occidentale),  a  pour  bornes  :  à  l'E.,  la  Rus- 
sie; au  S.,  la  Pologne  russe;  à  1*0.,  la  Poméranie  et 
le  Brandebourg;  au  N.  la  Baltique.  Capitale,  Kœ- 
nigsberg.  Elle  est  de  forme  oblongue,  a  une  super- 
ficie de  1178.03  milles  carrés  géographiques  ,  el 
comptait  à  la  fin  de  1849.  2,487,293  hab.  On  la  divise 
en  quatre  gouvernements  [voy.  l'art,  ci-dessus). 
Beaucoup  de  lacs,  étangs,  marais;  les  deux  Haï. 
Elle  est  arrosée  par  la  Vistule.  Climat  insalubre, 
sol  plat,  froid,  peu  fertile;  ambre  sur  les  côtes.  — 
La  Prusse  eut  dans  les  lemps  anciens  pour  habitants 
les  Guttones,  les  Vindili.  etc.;  elle  fut  comprise 
dans  l'empire  gothique,  et  après  le  départ  des  Golhs 
fut  envahie  par  des  tribus  slaves,  parmi  lesquelles 
étaient  les  Lettoncs  et  les  Borussi  ou  Porussi,  qui  ha- 
bitaient sur  les  bords  de  la  Vistule,  cl  qui  donnèrent 
leur  nom  au  pays.  Au  commencement  du  un*  siè- 
cle, le  duc  de  Mazovie  Conrad  tenta  de  les  assujettir 
el  de  tes  convertir  au  christianisme  (1207),  mais  il 
fut  repoussé,  et  les  Prussiens  dévastèrent  cruelle- 
ment ses  Etals  ;  il  appela  contre  eux  les  Porte-Glaives 
(12151,  puis  les  chevaliers  de  l'ordre  Teulonique 
(1226).  Ceux-ci,  sous  leur  grand  maître  Hermannde 
Salza  (1237,  etc.),  entamèrent  la  conquête  de  ces 
contrées  barbares;  elle  ne  fut  achevée  qu'en  1283. 
Forcé  de  quitter  la  (erre  sainte  en  1290, 1  ordre  finit 
par  établir  son  siège  principal  el  sa  grande  maîtrise 
en  Prusse,  à  Harienbourg  (1309).  Sous  leur  domi- 
nation ,  le  pays  prospéra  quelque  temps.  L'ordre  fut 
dans  la  suite  affaibli  par  des  guerres  perpétuelles 
avec  la  Lithuanie,  la  Pologne,  le  Brandebourg;  puis 
le  faste,  les  rapines  et  les  cruautés  des  chevaliers 
exaspérèrent  le  pays  contre  eux,  el  il  en  résulta, 
sous  le  grand  maître,  Louis  d'Erlichshausen,  une 
insurrection  terrible  (1454)  ;  la  noblesse  et  les  villes 
coalisées,  secouant  le  joug  de  l'Ordre,  se  placè- 
rent sous  la  protection  de  ta  Pologne.  La  paix  de 
Tlmrn  (1466)  mit  fin  à  la  guerre,  en  faisant  de  la 
Prusse  deux  parts  :  l'une  à  l'ouest  (Prusse  royale), 
qui  devint  partie  du  royaume  de  Pologne,  où  ré- 
gnait alors  Casimir  IV;  l'autre  à  l'est  (Prusse  teulo- 
nique),  qui  restait  a  l'Ordre,  mais  comme  fief  sous 
la  suzeraineté  polonaise.  En  1523,  le  grand  mailre 
de  l'Ordre,  apostat  du  catholicisme,  sécularisa  la 
Prusse,  et,  par  un  acte  contraire  à  tous  ses  droits, 
il  en  fit  un  duché  héréditaire  dans  sa  propre  famille, 
mais  toujours  relevant  de  la  Pologne  (de  là  le  nom 
de  Prusse  ducale  donné  à  la  Prusse  teulonique  j.  Ce 
duc  était  Albert,  de  la  maison  de  Brandebourg,  mais 
de  la  ligne  franconicune  ou  puînée.  Albert-Frédéric 
ou  Albert  II,  son  fils,  lui  succéda;  mais  ce  prince 
étant  tombé  dans  un  état  d'imbécillité  en  1573,  ses 
Etats  furent  administrés  par  Jean-Georges,  puis  par 
Joachim-Frédéric  et  J.  Sigismond,  ses  parents;  ce 
dernier  fut  investi  du  duché  en  1611 ,  et,  ayant  fait 
épouser  une  des  filles  d'Albert  II  par  son  fils,  il  fixa 
dans  la  ligne  à  laquelle  il  appartenait  la  couronne 
ducale  de  Prusse.  Frédéric-Guillaume  obtint  en  1657 
de  Casimir  V  (par  le  traité  de  Wehlau) ,  et  aussi  de 
Charles  X  de  Suède  (par  l'acte  de  Labiau),  que  la 
Prusse  cessât  d'être  un  fief  polonais.  De  plus,  le 
premier  partage  de  la  Pologne  réunit  la  Prusse  occi- 
dentale, ci-devant  Prusse  polonaise  ou  royale,  à  h 
Prusse  orientale, ci-devant  Prusse  ducale  (  1774),  et 
le  second  compléta  cette  possession  en  y  joignant 
Dantzick  et  Thorn.—  La  Prusse,  aux  xu*  et  xtir* siè- 
cles, se  divisait  en  10  parlies  :  Poméranie,  Pogésa- 
nie,  Warmie,  Nalangie,  Bartonie,  Galindic,  Suda- 
vie,  Nadrovie,  Sambie,  Scalavie.  Les  six  dernières 
formèrent  plus  tard  la  Prusse  dite  (eulonique,  orien- 
tale ou  ducale;  les  quatre  autres,  la  Prusse  polonaise, 
occidentale  ou  royale. 
misse  rheiaxe.  On  nomme  souvent  ainsi  toutes 
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les  possessions  de  la  Prusse  sur  le  Rhin ,  et  à  l'O.  du 
Weser.  [Voy.  grand-duché  du  bas-bbik,  prov.  rbé- 
hafib  et  prov.  du  bas-bbi*.) 
PRUTH  ou  PROUTH,  Poras,  Bierasus?  rivière 

3ui  sert  de  limite  entre  la  Russie  d  Europe  et  la  Mol- 
avie,  naît  en  Gallicie  dans  les  Carpatlies,  et  tombe 
dans  le  Danube  près  de  Galatz;  cours.  800  kil.  —  Ce 
fleuve  est  célèbre  par  l'échec  que  Pierre  le  Grand 
subit  sur  ses  bords  (à  Houcb  ou  a  Wale-Slrimbc,  près 
de  Faltchi) ,  et  par  le  traité  qu'il  y  conclut  en  1711 
avec  les  Turcs  par  l'entremise  de  Catherine. 

•  PRY,  com.  rur.  de  Belgique,  sur  l'Heure,  prov. 
de  Namur,  arr.  adm.  de  Philippeville ,  arr.  jud.  et  à 
39.5  kil.  de  Dinant;520  bab. 

PRYNNE  (Guillaume),  jurisconsulte  anglais,  né 
aux  environs  de  Bath,  en  1000,  mort  en  1669, 
d'abord  puritain  violent,  se  fit  condamner  par  la 
chambre  éloilée  au  pilori  et  à  la  perte  des  oreilles , 
devint  membre  du  parlement  (  1640) ,  et  montra  un 
zèle  ardent  pour  le  presbytérianisme;  mais  ensuite  il 
prit  généreusement  la  défense  de  Charles  I"  vaincu, 
rut  mis  en  prison  et  brava  Cromwell  de  son  cachot. 
Après  la  restauration ,  il  fui  nommé  gardien  des  ar- 
chives de  la  Tour  de  Londres.  On  a  de  lui  :  Exact 
ehronoloyicalvindicalion,  Londres,  1666-1668, 3vol. 
in-fol.  ;  Edits  parlementaires,  4  vol.  in-4°;  une  édi- 
tion de  l'Abrégé  des  archives  de  la  Tour,  de  Cotlon , 
in-fol.,  et  une  foule  d'autres  écrits. 

PRYTANÉE,  grande  place  d'Athènes  environnée 
de  bâtiments  destinés  :  1°  aux  séances  politiques  ou 
juridiques  des  prytanes  ;  2°  à  des  approvisionnements 
en  blé  et  autres  grains;  3*  aux  repas  qu'on  donnait 
&  certains  citoyens  nourris  aux  dépens  du  trésor.  — 
Sous  la  république  française,  le  collège  Louis-le- 
Grand  à.  Paris  prit  le  nom  de  Prytanée  français,  et 
fut  consacré  aux  boursiers  de  l'Etat.  En  1803,  ce 
nom  fut  transféré  à  l'établissement  de  Sainl-Cyr,  qui 
eul  la  mémo  destination. 

PRYTANES,  officiers  chargés  à  Athènes ,  avec  les 
proèdres  cl  les  Ajustâtes ,  du  soin  de  conduire  el  de 
diriger  les  affaires  publiques.  Ils  étaient  au  nombre 
de  50,  el  leur  pouvoir  ne  durait  qu  une  année.  Ils 
rendaient  aussi  la  justice,  mais  seulement  pendant 
35  jours  de  l'année.  —  On  donnait  encore  le  nom  de 
Prylaneau  magistrat  suprême  de  Corinlhe. 

PRZEMYSL,  ville  des  Etals  autrichiens  (Gallicie), 
chef  d'un  cercle  de  même  nom,  à  90  kil.  0.  de  Lem- 
berg;  0,500  hab.  Evèque  catholique,  évéque  grec. 
Toile,  elc.  —  Le  cercle  de  Przémysl  est  silué  entre 
ceux  de  Zolkiev,  de  Lemberg,  de  Sambor.  de  Sanok, 
de  Rzeszow  et  le  royaume  de  Pologne  :  il  a  100  kil. 
sur  35,  el  345,000  hab.  environ. 

PRZEMYSL  I",  ou  PREMISLAS,  ancien  roi  de 
Pologne,  dont  on  ne  sait  rien  et  dont  l'existence 
même  est  incertaine;  on  place  son  règne  vers  722. 
—  PrZémysl  II ,  roi  de  Pologne,  était  d'abord  duc 
de  Posen.  Il  acquit  Cracovie  en  1290,  hérita  de  la 
Poméranie  orientale  en  1395 ,  et  fut  élu  roi  de  Polo- 
gne la  même  année,  après  un  long  interrègne.  Il 
mourut  l'année  suivante  (  1296). 
PBZBMVSI.-OTT0KAB ,  duc  de  Bohême.  (  Voy.  otto- 

K  AR.  ) 

PRZ1PETS,  rivière  de  Russie.  {Voy.  pripbt.) 

PSALMANAZAR  (Georges),  aventurier,  né  en 
1679  dans  le  sud  de  la  France ,  recul  une  éducation 
distinguée,  mais  n'usa  de  ses  talents  que  pour  re- 
vêtir successivement  des  masques  divers;  il  se  fil 
passer  en  dernier  lieu  pour  un  Japonais  converti ,  el 
publia  à  Londres  une  Relation  de  Vile  Formasequon 
crut  véritable,  et  qui  fut  Induite  en  plusieurs  lan- 
gues. Il  revint  enfin  à  résipiscence  (vers  l'âge  de 
32ans).  Il  a  fourni  la  plus  grande  partie  de  lliisloire 
ancienne  à  \  Histoire  universelle  anglaise.  A  73  ans, 


il  écrivit  ses  Mémoires  (1764,  in-8»,  en  anglais),  sans 
toutefois  vouloir  donner  son  vrai  nom  {qu'on  a  tou- 
jours ignoré) 

PSAMMÊN1T,  dernier  roi  de  la  vingt-sixième  dy- 
nastie égyptienne,  fils  et  successeur  dAmasis,  ne 
régna  que  six  mois  '526  avant  J.  C.  ).  Battu  parCam- 
byse  sur  le  bras  pélusiaque  du  Nil ,  forcé  dans  Mem- 
phys,  il  fui  envoyé  captif  à  Susc  avec  6,000  Égy  p- 
tiens. Quelque  temps  après,  suspect  d'avoir  ourdi 
un  complot,  il  fut  mis  ù  mort.  L'Egypte  ne  fut  plus 
depuis  qu'une  province  de  l'empire  perse. 

PSAMMÊTIQI'E  1",  Psammetichus  ou  Pmmmiti- 
chus,  roi  d'Egypte,  fondateur  de  la  vinpl-sixième 
dynastie,  commença  par  être  un  des  douze  rois  de  la 
Dodécarchie  (671-056  avant  J.  C),  et  eul  pour  loi 
la  portion  N.  0.  de  J  Egypte,  vers  l'occident  du  Delta. 
Aidé  de  mercenaires  urées  de  l'Asie  Mineure,  il  battit 
el  chassa  ses  collègues,  régna  seul  de  656  à  617,  fit 
glorieusement  la  guerre  en  Syrie,  embellit  Mempbis, 
ouvrit  aux  Grecs  la  ville  de  Naucratis,  et  accueillit 
les  étrangers,  contrairement  aux  anciens  usages  de 
l'Egypte. 

mxxBTioi-K  n,  roi  d  Egypte ,  de  408  à  389  avant 
J.  C.  C'est  sous  son  règne  qu'eut  lieu  la  troisième 
révolte  rontre  les  Perses. 

PSAMMIS,  roi  d'Egypte,  de  la  vingt-sixième  dy- 
nastie .  régna  de  601  à  505  avant  J.  C. ,  et  péril  en 
marchant  eontre  les  Éthiopiens. 

PSAPHON,  Libyen,  qui.  dit-on,  exerça  des  oiseaux 
à  répéter  ces  mots  :  Psaphon  est  un  dieu,  et  les  lâcha 
ensuite.  On  assure  que  les  Libyens  émerveillés  criè- 
rent au  miracle  et  rendirent  à  Psaphon  les  honneurs 
divins. 

PS.\R  A .  île  de  l'Archipel.  (  Voy.  ipsara.  ) 

*  PSAUMES  (livre  des)  ou  psautier,  un  des  livres 
canoniques  de  l'Ancien  Testament.  Les  Grecs  ayant 
donné  le  nom  de  psaumes,  falfiot,  aux  hymnes  ou 
cantiques  sacrés  des  Hébreux,  ils  appelèrent  Psau- 
tier le  recueil  de  ces  hymnes  au  nombre  de  150.  La 
plupart  des  psaumes  ont  été  composés  par  le  sain, 
roi-prophète  David;  quelques-uns  sonl  attribués  à 
Asaoh,  Éman,  Élhan,  Idithun;  comme  les  titres 
semblent  l'indiquer.  Envisagés  sous  le  rapport  lillé- 
raire,  les  psaumes  sonl  un  vrai  chef-d'œuvre  de  poé- 
sie, dont  n  approchèrent  jamais  les  lyriques  grecs  ou 
latins.  Clément  Marot  a  traduit  en  vers  français  une 
partie  des  psaumes  chantée  ù  la  cour  de  François  lrr 
et  censurée  par  la  Sorbonue  ;  celte  version  n  a  rien 
de  la  sublimité  de  l'original.  Les  meilleures  traduc- 
tions qui  aient  été  faites  en  français  sur  l'hébreu  sont 
celles  de  l'abbé  Danicourl,  Paris,  1826,  en  prose,  et 
d'Alexandre  Guillemin,  Paris,  1838,  en  vers.  On 
estime  aussi  les  récentes  traductions  de  M.  Giffard 
el  de  M.  Laurens. 

PSELLUS  (Michel) ,  écrivain  byzantin ,  né  a  Con- 
slanlinople,  fut  sénateur  sous  Michel  Stratiotique, 
Isaac  Comnène  et  Constantin  Ducas;  précepteur, 
puis  conseiller  principal  de  Michel  Parapinace  ;  il 
finit  par  être  relégué  dans  un  couvent  et  y  mourut 
vers  1079.  Philosophe,  théologien,  mathématicien, 
médecin,  il  a  beaucoup  ccril,  entre  autres  :  Commen- 
taires sur  les  huit  livres  de  l'Acoustique  oVAristote, 
encore  inédit;  Paraphrase  sur  le  traité  de  l'Inter- 
prétation oVAristote,  Venise,  1503,  in-fol.  (à  la  suite 
du  commentaire  d'Ammonius  sur  le  même  sujet); 
Des  propriétés  des  minéraux,  Toulouse,  1015.  in-8°, 
grec-latin  ;  une  Chronographie  (de  975  â  1059),  un 
traité  De  raction  des  démons,  1615,  publié  de  nou- 
veau en  1  s.'.h  par  M.  Boissonade.  On  distingue  quel- 
quefois deux  Psellus,  dits  l'un  l'Ainé,  l'autre  le 
Jeune. 

PS10L  ou  PSLA,  rivière  de  la  Russie  d'Europe , 
nail  dans  le  gouvernement  de  Koursk,  traverse  Ici 
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gouvernements  des  Slobodcs  d'Ukrnine  et  de  Pul- 
lava,  el  tombe  dans  le  Dniepr  après  un  cours  de 
450  kil. 

PSKOV  ou  PLESKOV,  ville  de  la  Russie  d'Europe, 
ch.-!.  du  gouvernement  de  Pskov,  sur  la  Pskova  el 
la  Vélikaïa;  11,000  hab.  Archevêché.  Ville  bâlie  en 
bois.  Eglises  riches.  Toiles,  tanneries.  —  Fondée  au 
x*  siècle:  république  indépendante  jusqu'à  sa  sou- 
mission à  Vasili  IV  ^1509).  Son  commerce  était  jadis 
beaucoup  plus  florissant  qu'aujourd'hui.  —  Le  gou- 
vernement de  Pskov  est  borné  par  ceux  de  Saint* 
Pélersbourg  el  de  Novogorod  au  N.,  de  Tver  et  de 
Sinnlcnsk  à  l  E. ,  de  Vitebsk  au  S. ,  de  Riga  à  10.  Il 
a  350  kil.  sur  223  el  775,800  hab.  (1840).  Sol  fertile. 
Un  peu  d'industrie  et  de  commerce. 

PSYCHE,  jeune  fille  de  la  plus  rare  beauté,  inspira 
une  vive  passion  à  l'Amour  même.  Elle  fut,  d'après 
l'ordre  d'un  oracle,  exposée  sur  une  montagne  où 
elle  devait  être  la  proie  d'un  monstre  inconnu.  Psy- 
ché s'attendnil  à  périr  :  Zépbyre  la  transporta  dans  un 
palais  magnifique,  où  chaque  nuit  l'Amour  venait 
lui  faire  visite,  mais  dans  1  ombre  cl  en  lui  recom- 
mandant de  ne  point  chercher  à  le  voir.  La  curiosité 
l'emporta  bientôt ,  el  Psyché  voulut  voir  son  amant  ; 
mais  une  goutte  d  huile,  échappéo  de  la  lampe 
qu'elle  tenait  à  la  main ,  tomba  sur  son  amant  :  il 
s'éveilla  aussitôt  et  s'envola  pour  ne  plus  revenir;  le 
palais  s'évanouit  en  même  temps,  et  Psyché  fut 
livrée  à  Vénus,  qui,  irritée  de  ce  qu'elle  avait  séduil 
son  fils,  la  soumit  aux  plus  dures  épreuves.  Enfin 
pourlaul  l'Amour  revint  à  elle;  il  l'épousa  et  lui 
donna  l'immortalité.  Apulée,  dans  l'Ane  d'or,  cl 
après  lui  la  Fontaine,  ont  conté  cette  fable  d'une 
manière  ravissante.  Psyché  en  grec  veut  dire  âme, 
et  la  fable  de  Psyché  a  reçu  mille  interprétation* 
diverses.  On  a  voulu  y  voir  l'emblème  de  la  beauté 
de  l'âme,  de  son  union  avec  le  corps,  des  épreuves 
qu'elle  subit  sur  la  terre  et  de  l'immortalité  à  la- 
quelle elle  est  destinée.  Ce  qu'elle  parait  offrir  de  plus 
clair,  c'est  que  le  bonheur  ne  dure  qu'autant  que 
dure  l'illusion,  et  qu'il  se  dissipe  dès  que  la  vérité 
nous  appnrail  toute  nue. 

PSYLLES,  jongleurs  d'Egypte  et  de  Libye,  pré- 
tendaient avoir  le  don  de  neutraliser  le  venin  des 
serpents  et  de  les  tuer  par  leur  présence.  Hérodote 
en  a  fait  ;i  tort  un  peuple  particulier. 

PTOLEM  \IS,  nom  commun  à  beaucoup  de  villes 
anciennes.  Les  principales  étaient  :  !•  une  ville  de 
Syrie,  auj.  Aco  ou  Acre, •  —  2»  une  ville  de  Cyré- 
naïque,  auj.  Tolometa;  —  3°  deux  villes  d'Egypte, 
l'une  en  Thébaïde ,  auj.  Menchie .  sur  la  rive  gauche 
du  Nil,  au  S.  de  Panopolis,  fondée  par  Plolémée 
Philadelphe  et  une  des  places  de  l'Egypte  les  plus 
commerçantes  (on  l'appelait  aussi  Ilermu  à  cause  du 
culte  qu'y  recevait  Mercure);  —  l'autre  sur  le  golfe 
Arabique  (mer  Rouge),  et  sur  les  frontières  du  pays 
des  Troglodytes,  près  du  cap  appelé  aujourd'hui 
Assyz-Has.  On  la  nommail  Ptolémaïs  tkérôn  ou  épi- 
théras,  à  cause  des  bêtes  féroces  qui  infestaient  ses 
environs. 

PTOLEMÉE  I",  Plolemceus,  dit  soter  (c.-à-d.  Sau- 
veur), ou  lagcs  (du  nom  de  son  père),  roi  d'Egypte, 
passe  pour  avoir  été  fils  d'une  maîtresse  de  Philippe, 
laquelle  aurait  ensuite  épousé  Lagus,  un  des  princi- 
paux officiers  de  ce  prince.  Il  suivit  Alexandre  en 
Asie,  et  fut  un  des  trois  officiers  qui  lui  sauvèrent  la 
vie  dans  la  ville  des  Oxydraques.  A  la  mort  du  roi 
(323),  il  reçut  l'Egypte  en  partage,  cl  dès  cel  instant 
ne  songea  plus  qu  à  s'y  maintenir.  Il  fil  échouer  el 
périr  Perdiccas  à  Péluse  (320),  et,  après  de  longues 
guerres,  s'unit  aux  autres  généraux  contre  Antigonc 
et  Démélrius,  el  coopéra  au  gain  de  la  bataille  d'ipsus 
(301), qui,  en  renversant  la  puissance  d'Antigone,  lui 


assura  la  tranquille  possession  des  contrées  qu'il  oc- 
cupait. Il  avait  dès  308  pris  le  litre  de  roi.  Etant 
entré  dans  la  ligue  contre  Démélrius  (287),  il  fil  ré- 
volter la  Grèce  contre  ce  prince, conquit  Sidon  el  Tyr 
(386),  et  ajouta  plusieurs  provinces  à  ses  Etats,  entre 
autres  l'île  de  Chypre  el  la  Cyrénaïque.  Non  moins  ac- 
tif à  l'intérieur,  il  remplit  Alexandrie  de  monuments 
et  de  temples,  commença  la  tour  du  Phare,  fonda  la 
bibliothèque  du  Sérapinn,  protégea  les  sciences,  les 
lettres,  attira  les  savants,  créa  le  Musée,  et  introdui- 
sit en  Egypte  le  culte  du  dieu  Sérapis.  Il  écarta  du 
trône  l  aine  de  ses  fils,  Ploléméc  Céraune,  el  abdiqua 
en  faveur  du  second,  Plolémée  Philadelphe  (2So) 
Sa  mort  n'eut  lieu  que  deux  ans  après  celte  abdica- 
tion. 

ptolémée  n  ou  piiil Adelphe  (  c.-à-d.  ami  de  ses 
frères,  surnom  ironique  que  lui  méritèrent  les  per- 
sécutions sanglantes  qu'il  exerça  contre  les  princes 
de  sa  famille),  fils  du  précédent,  monla  sur  le  trône 
en  285  av.  J.  C,  (il  luer  Arsène,  son  plus  jeune  frère, 
tandis  que  Plolémée  Céraune,  l'aîné,  fuyait  l'Êgy  pie . 
punit  de  mort  Méléagrc,  qui  avait  favorisé  une  ré- 
volte en  Chypre,  et  contint  Cyrène,  que  son  frère 
Magas  poussait  à  l'insurrection.  Il  répudia  la  fille  de 
Lysimaque,  Arsinoé,  pour  épouser  une  aulre  Arsi- 
noé,  sa  sœur  de  père,  veuve  du  même  Lysimaque  el 
déjà  femme  de  Plolémée  Céraune.  Plolémée  Phila- 
delphe aimait  les  lettres  :  il  fit  traduire  en  grec  les 
livres  sacrés  des  Hébreux  (version  des  Septante), 
augmenta  la  bibliothèque  fondée  par  son  père,  et  lit 
beaucoup  pour  l'astronomie.  Au  dehors,  il  s'allia 
avec  Rome,  défendit  la  liberté  de  la  Grèce  contre 
Alexandre  Gonatas,  el  prévint  les  attaques  d'Anlio- 
rhus  Théos,  roi  de  Syrie,  en  envoyant  chez  lui  des 
troupes.  Il  mourut  en  247.  C  est  un  des  plus  grands 
rois  de  sa  dynaslie. 

ptolémée  m  ou  évbrgétr  (c.-à-d.  le  Bienfaiteur), 
fils  et  successeur  du  précédent  (247-222),  envahit  la 
Syrie,  franchit  l'Euphrale.  occupa  la  Cabylonie,  la 
Susiane.la  Perside,  pénétra  jusqu'à  Dartres,  rap- 
porta de  Perse  en  Egypte  les  images  des  dieux,  enle- 
vées par  Cambyse  (ce  qui  lui  valut  son  surnom), 
seconda  les  efforts  d'Aratus  pour  l'indépendance 
acbéenne,  et  accueillit  Cléomène  battu  par  les  Macé- 
doniens. 

ptolemée  iv  ou  philopator  (c.-à-d.  l'ami  de  son 

fère,  surnom  ironique  qui  lui  fut  donné  parce  qu'on 
accusait  d'avoir  abrégé  le» jours  de  son  père  par  le 
poison),  était  fils  de  Ptolémée  111,  et  régna  de  222  à 
205.  Toujours  soumis  à  de  vils  ministres,  Agalhovle 
et  Sosibe,  il  persécuta  Cléomène,  le  réduisit  à  tenter 
une  révolte  et  outragea  son  cadavre;  il  eut  une 
guerre  à  soutenir  contre  Antiocbus  le  Grand,  el  per- 
dit d'abord  la  Syrie  presque  entière,  mais  il  fut 
sauvé  par  la  victoire  de  Raphia  (217).  Il  61  mourir 
Arsinoé,  sa  sœur  et  femme,  et  mourut  abhorré  et 
méprisé  de  ses  sujets. 

ptolemée  v  ou  épi  PHASE  (  c.-à-d.  V  Illustre),  fils  el 
successeur  du  précédent  (2U5-I8I),  avait  cinq  ans  à 
la  mort  de  son  père,  et  fut  toujours  lejouel  de  se* 
minisires  (Agalhocle,  Sosibe  le  Jeune,  Tlépolème). 
Une  guerre  malheureuse  avec  Antiocbus  signala  sa 
minorité;  la  révolte  de  Lycopolis,  les  projets  ambi- 
tieux de  Scopas,  de  Dicéarque,  d'affreux  désordres  à 
Sais,  à  Naucralis  et  dans  plusieurs  autres  villes,  en- 
sanglantèrent le  reste  de  son  règne.  Il  ne  les  com- 
prima qu'à  l'aide  de  Grecs  mercenaires  et  à  force 
de  cruautés.  11  mourut  empoisonné. 

ptolémée  n  ou  philométob  (c.-à-d.  l'ami  de  sa 
mère),  fils  et  successeur  du  précédent  (  181-146).  avail 
cinq  ans  en  montant  sur  le  trône,  et  eut  pour  régente 
sa  mère  Cléopâtre,  qui  sut  défeudre  l'Egvple  contre 
les  atlaques  du  roi  de  Syrie  Antiocbus  IV.  Il  fut  pris 


Digitized  by  Google 


PTO  -  PTO 


9GG 


en  170  par  les  Syriens,  resta  quatre  ans  prisonnier, 
régna  ensuite  deux  ans  conjointement  avec  son  frère 
Plolémée  VII  ou  Évergèlc  II,  qui  avait  gouverné  pen- 
dant si  m  absence,  se  vit  attaqué  de  nouveau  par 
Anliochus,  mais  fut  délivré  par  l'intervention  de  Po- 
pilius  Lénas,  qui  signifia  au  roi  de  Syrie  de  respecter 
l  allié  du  peuple  romain  (164).  Il  céda,  toujours  par 
ordre  dePopiiius,  la  Libye,  la  Cyrénaîque  et  f  ile 
dcCbyprc  à  Ptolémée  Evergèlc  II  comme  empire  par- 
ticulier; plus  tard  v  voulant  profiler  des  troubles  de 
la  Syrie,  il  fit  tour  a  tour  alliance  avec  Démétrius  1" 
et  avec  Alexandre  Bala.  Il  péril  après  avoir  rem- 
porté la  victoire  de  l  Oronte. 

ptolémée  vu  ou  éverglte  il  (c.-à-d.  le  Bienfaiteur, 
par  antiphrase),  gouverna  de  170  à  166,  pendant  la 
captivé  de  son  frère  Philométor,  régna  deux  ans  con- 
jointement avec  lui  (166-161),  obtint  par  l'interven- 
tion de  Popilius  le  roy.  de  Libye  et  Cyrénaîque,  au- 
quel plus  tard  il  fil  joindre  Chypre,  revint  en  armes 
sur  l'Egypte  à  la  mort  de  Philométor  (U6),  épousa 
la  veuve  de  ce  prince,  et  promit  de  laisser  régner 
avec  lui  le  jeune  Plolémée  Eupator,  fils  du  dernier 
roi,  mais  bientôt  il  l'assassina  dans  les  bras  de  sa 
mère.  Il  se  rendit  le  jouet  de  tous  par  ses  extrava- 
gances, et  devint  tellement  odieux  par  ses  vices  et 
ses  cruautés,  qu'il  fut  forcé  d'abandonner  Alexandrie 
(131).  Les  talents  de  son  général  Hégéloque  et  les 
troubles  de  la  Syrie  favorisèrent  son  rétablissement, 
et  il  resta  sur  le  trône  jusqu'à  sa  mort  en  117.  On  lui 
donnait  aussi  les  surnoms  de  Kakergéte  (malfaisant) 
au  lieu  à'Êvergète,  et  celui  de  Physcon  (ventru). 

ptolémée  vin  ou  soter  ii,  fils  du  précédent,  monta 
sur  le  trône  l'an  117  av.  J.  C.  Il  fut  longtemps  sous 
le  joug  de  sa  mère  Cléopàtre  (117-107),  favorisa  An- 
liochus de  Cyzique ,  roi  de  Syrie ,  contre  son  compé- 
titeur Autioclius  Grypus,  et  fut  chassé  de  I  Egypte 

!ar  une  révolte  qu'alluma  sa  mère  au  sein  d'Alexan- 
rie,  alla  en  Syrie  avec  30,000  hommes,  prit  part  aux 
guerres  civiles  qui  désolaient  ce  pays,  et  essaya  de 
se  faire  une  principauté  aux  dépens  de  la  Judée  et  de 
la  Phénicie.  Il  ne  remonta  sur  le  trône  d  Egypte 
qu'au  bout  de  dix-buit  ans,  à  la  chute  de  Plolémée- 
Alcxandre  1«',  son  frère  (88),  et  soumit  Thèbes  qui 
ne  voulait  pas  le  reconnaître.  Il  mourut  en  81 ,  ne 
laissant  qu  une  fille,  Bérénice.  On  lui  donnait  vul- 
gairement le  surnom  de  Lalhyre  (  pois  chiche). 

ptolémée  ix  ou  ALEXANDRE  i",  deuxième  fils  de 
Plolémée  VII ,  fut  mis  sur  le  trône  par  sa  mère  Cléo- 
pàtre, après  l'expulsion  de  Plolémée  VIII,  son  ainé 
(107  av.  J.  C).  Il  se  brouilla  avec  sa  mère  dès  qu'il 
fui  mailre  de  la  couronne,  et  la  fit  mourir  pour  ne 
pas  être  lui-même  sa  victime  ;  il  viola  le  tombeau 
d'Alexandre  le  Grand  pour  s'en  approprier  les  tré- 
sors, causa  par  là  une  insurrection  dans  Alexandrie, 
s'enfuit  (88),  puis  fit  une  vaine  tentative  pour  re- 
prendre le  trône,  sur  lequel  était  remonté  Soter  II, 
se  vit  repoussé  sur  mer  et  sur  terre,  et  péril  dans  un 
combal.  laissant  un  fils,  Ptoiémée-Alexandre  II,  qui 
régna  depuis. 

pto!  éméi  x  ou  Alexandre  ii,  fil  s  du  précédent. 
Aide  de  Sylla ,  il  réclama  le  trône  à  la  mort  de  son 
oncle  Plolémée  VIII  (ou  Soter  II),  en  81  :  l'obtint  au 
bout  de  6  mois,  en  épousant  la  fille  de  Soter,  Béré- 
nice, régna  47  jours  avec  elle,  puis  l'assassina;  il 
fut  bientôt  lui-même  égorgé  dans  le  gymnase  d'A- 
lexandrie par  l'armée  révoltée,  en  80.  Suivant  i 
11.  Champollion-Figeac,  il  ne  fut  que  chassé  d'E- 
gypte ,  et  régna  encore  sept  ans  à  Tyr.  En  lui  s'étei- 
gnit la  descendance  légitime  de  Ptolémée;  les  Ro- 
mains se  déclarèrent  ses  héritiers,  en  vertu  d'un 
prétendu  testament. 

ptolemee  xi  ou  acletr  (c.-à-d.  joueur  de  flûte, 
ainsi  nommé  de  sa  passion  pour  la  flùlc),  Gis  ualurel  I 


de  Ptolémée  Soter  II,  fut  mis  sur  le  trône  par  les 
Egyptiens  en  80  ou  seulement  en  73,  mais  ne  fut  re- 
connu par  les  Romains  qu'en  59  ;  encore  ne  fut-ce 
qu'en  achetant  la  protection  de  Pompée.  Il  se  rendit 
l'objet  du  mépris  et  de  la  haine  des  Lgyptiens,  sur- 
tout par  l'inertie  avec  laquelle  il  vit  le  sénat  de  Rome 
faire  main  basse  sur  l'ile  de  Chypre,  apanage  de  son 
frère,  fut  chassé  en  58,  et  revint  après  trois  ans  d'exil, 
grâce  aux  armes  de  Gabinius,  créature  de  Pompée 
(55).  Il  régna  3  ans  encore,  protégé  par  la  garde 
gauloise  qu'on  lui  avait  laissée,  dépouilla  ses  sujets 
pour  payer  ses  dispendieux  protecteurs,  cl  mourut 
exécré,  en  52  av.  J.  C.  On  le  trouve  surnommé  chez 
quelques  auteurs  Denys(0ioMf/.uw)  ou  Raeehus,  quoi- 
que ce  surnom  soit  plus  communément  appliqué  au 
suivant. 

ptolémée  xii  ou  DEiYs  (c.-à-d.  Racchus),  fils  du 
précédent,  monta  sur  le  trône  en  52,  épousa  sa  scrur, 
la  fameuse  Cléopàtre,  bien  qu'il  n  eût  que  13  ans  et 
qu'elle  en  eût  17.  Cléopàtre  ayant  voulu  exercer  feule 
l'autorité,  les  tuteurs  du  jeune  roi  excitèrent  contre 
elle  une  sédition  et  la  forcèrent  à  s'éloigner.  D'après 
leur  conseil,  Ptolémée  donna  son  consentement  à 
l'assassinat  de  Pompée  (48),  mais  il  n'en  fut  pas 
mieux  traité  par  César,  qui,  s'interposant  comme 
arbitre  entre  Cléopàtre  el  lui ,  se  déclara  pour  Cléo- 
pàtre dont  les  charmes  l  avaient  séduit.  Plolémée 
prit  les  armes,  mais  il  fut  battu  et  péril  dans  les  eaux 
du  Nil,  pendant  sa  fuile,  en  48. 

ptolémée  xiii,  I'expaiit,  deuxième  fils  de  Ptolé- 
mée XI,  fui  fait  mi  d'Egypte  par  César,  en  48  avant 
J.  C,  et  devint  à  11  ans  le  second  mari  de  Cléopàtre; 
mais  il  péril  quatre  ans  après,  peut-être  par  le  poison. 

ptolémée  xiv  ou  cÉSARion.  né  en  47  av.  J.  C.  de 
César  et  de  Cléopàtre,  fut  déclaré  roi  en  42  par  les 
triumvirs,  reçut  en  32  le  vain  titre  de  roi  des  rois,  et 
périt  en  l'an  30  par  ordre  d  Auguste. 

ptolémée,  frère  de  Ptolémée  Aulèle  et  fils  naturel 
de  Plolémée  Soter  II ,  eut  le  trône  de  Chypre  en  80, 
mais  offensa  les  Romains  par  des  airs  de  mépris  et 
d  indépendance;  un  plébiscite  décida  que  l'île  de 
Chypre  serait  convertie  en  province  romaine;  Calon 
vint  comme  questeur  pour  exécuter  ïarrêt,  et  Ptolé- 
mée s'empoisonna  de  désespoir  (58). 

ptolémée  apiou  (c.-à-d.  le  Maigre),  fils  de  Ptolé- 
mée Evergète  11  et  de  sa  mailrcssc  Irène,  régna  en 
Cvrénaïque  et  en  Libye  de  116  à  96,  et  légua  ses 
Étals  à  la  république  romaine,  qui  ne  s'en  mit  en 
possession  que  30  ans  après. 

ptolémée  alorités ,  nu  de  Macédoine,  natif  d'A- 
lorc  en  Piérie,  était  un  fils  naturel  d'Amyntas  III, 
dont  il  épousa  la  fille  Euryone.  Eurydice,  sa  belle- 
mère,  éprise  pour  lui  d'un  amour  criminel,  tenta  de 
faire  périr  son  époux  pour  le  placer  sur  le  trône  :  le 
plan  échoua.  Plolémée  voulut  encore,  mais  inutile- 
ment, usurper  le  trône  sur  Alexandre  III  (372);  il 
fut  plus  heureux  en  370,  et  enleva  une  partie  du  roy. 
à  Perdiccas.  Son  règne  ne  dura  que  3  ans. 

ptolémée  cérai'ne  (c.-à-d.  le  Foudre) ,  roi  de  Ma- 
cédoine, fils  ainé  de  Ptolémée  Soter  I",  quitta  1Ë- 
gyple  quand  Ptolémée  Philadelphe,  son  frère,  fut 
déclaré  l'héritier  du  trône  (285).  il  assassina  Séleu- 
cus  qui  l'avait  accueilli  en  Macédoine,  se  fit  procla- 
mer roi  de  Tliracc  et  de  Macédoine  (281  ),  battit  sur 
mer  Antigone  Gonatas,  un  de  ses  compétiteurs,  se 
débarrassa  des  autres  sans  coup  férir,  épousa  sa 
sœur  Arsinoé,  veuve  de  Lysimaque,  fil  mourir  les 
deux  fils  qu'elle  avait  eus  de  ce  prince,  cl  la  força 
bientôt  à  fuir  en  Egypte,  où  elle  épousa  Philadelphe: 
il  péril  dans  une  bataille  contre  les  Gaulois  que  com- 
mandait Belgius  (279),  après  un  an  el  demi  de  règne. 

ptolémée  (Claude),  Claudius  Plolenwus,  astro- 
nome grec  ou  égyptien,  florissail  au  n«  siècle  de. 
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notre  ère,  vers  Tan  173,  et  vécut  longtemps  dans 
Alexandrie.  Homme  laborieux  plutôt  qu'homme  de 

Ênie,  il  n'a  guère  fait  que  rassembler  et  coordonner 
i  travaux  de  ses  devanciers  (notamment  d'Hippar- 
que);  il  ne  rectifie  pas  leurs  inexactitudes  ou  il  les 
corrige  mal.  Il  a  donné  son  nom  à  ce  système  astro- 
nomique suivant  lequel  le  soleil,  les  planètes,  les 
astres  décrivent  leurs  orbes  autour  de  la  terre  qui 
reste  immobile,  système  conforme  à  l'apparence, 
mais  contraire  à  la  réalité  et  que  renversa  Copernic. 
Les  œuvres  de  Ptolémée  que  nous  possédons  sont  :  la 
Synlaxis  mathematicaou  Composition  matfiématique, 
traité  d'astronomie,  connu  aussi  sous  le  nom  arabe 
à' Almagesle  :  VAnalemme,  l'Optique,  la  Géographie 
(en  8  liv.),  les  Harmoniques,  le  Quadripartitum  ou 
Télrabiblon,  qui  traite  d  astrologie  judiciaire;  un 
Abrégé  de  ses  Tables  astronomiques,  dit  Tables  ma- 
nuelles, et  des  tables  chronologiques  dites  Canon 
royal.  C'est  à  tort  qu'on  a  regardé  Plolémée  comme 
l'auteur  du  Traité  de  projection  stéréographique,  dit 
Planisphère  de  Ptolémée  (en  latin,  Bâle,  1536,  in-4°}. 
VAnalemme  et  l'Optique  n'existent  qu'en  arabe,  et 
l'Optique  »'a  pas  été  traduite.  Plusieurs  des  ouvrages 
de  Ptolémée  ont  été  commentés  par  Théon.  Les  œu- 
vres de  Ptolémée  ont  été  très-souvent  imprimées. 
L'édition  la  moins  incomplète  est  celle  de  Bâle,  1551 , 
in-fol.  Wilberg  elGrassuof  en  ont  donné  une  édition 
complète,  grec-latin,  Esseu,  1844.  On  a  des  éditions 
séparées  de  la  Géooraphie,  Amsterdam ,  1618;  Ber- 
lin, 1838  (  par  Wilberg)  ;  des  Harmoniques  (tome  ni 
des  Œuvres  de  Wallis.  Oxford,  1000);  du  Quadri- 
partitum (grec-latin,  Bâle,  1333,  in-8»);  de  l' Aima- 
geste  (Bâle,  1338,  in-fol.,  grec-français).  M.  labié 
Halma  a  traduit  en  français  :  l'Almageste,  sous  le 
litre  de  Composition  matliématique  de  Cl.  Ptolémée. 
grec-français ,  avec  notes  de  Delambre,  1813-1815, 
î  vol.  in-4°;  les  Tables  chronologiques  des  règnes, 
1810  ;  les  Hypothèses  et  époques  des  planètes,  1830  ; 
Commentaires  de  Théon  sur  la  Composition,  1821- 
181»;  Tables  manuelles  astronomiques,  avec  les  Com- 
mentaires de  Théon,  1822-1825;  la  Géographie  de 
Ptolémée,  1828. 

PIBLICAINS,  nom  donné  dans  l'antiquité  aux 
collecteurs  d'impôts,  notamment  aux  chevaliers  ro- 
mains, fermiers  des  taxes  de  la  république  et  à  leurs 
agents.  —  On  l'appliqua  dans  le  xu»  siècle  à  des  hé- 
rétiques de  Bourgogne  et  de  Flandre  qui  rejetaient 
l'Ancien  Testament,  le  mariage,  le  serment,  etc. 

PUBLICOLA  (P.  \  alkrics)  fut  collègue  de  Brutus 
dans  le  consulat,  après  que  Tarquin  Collatin  se  fut 
démis  (300  av.  J.  C),  fit  partager  entre  les  citoyens 
pauvres  les  richesses  des  Tarquins,  acheva  la  défaite 
des  ennemis  après  la  mort  de  Brulus,  et  rentra  dans 
Rome  triomphalement;  il  fut  un  instant  suspect  au 
peuple  par  sa  puissance,  mais  il  réussit  à  dissiper  ces 
nuages,  et  devint  l'idole  de  Borne,  d'où  le  surnom  de 
Publicola  (ami  du  peuple).  Il  fut  encore  trois  fois 
consul,  battit  les  Sabins,  et  mourut  si  pauvre  que 
l'Élut  se  chargea  de  ses  funérailles. 

N 'UIJI  il  s  PBILO,  illustre  plébéien,  fut  quatre 
fois  consul  (330  ,  327,  320,  315),  et  dictateur  (330), 
prit  Palépolis,  et  battit  les  Samniles.  Il  est  le  premier 
plébéien  qui  ail  été  nommé  préleur  (337  av.  J.  C). 
En  330,  il  fil  passer  trois  fameuses  lois  qui  prescri- 
vaient :  1*  la  soumission  des  patriciens  aux  plébis- 
cites; 2*  la  ratification  préalable  des  acles  du  peuple 
par  le  sénat;  3»  l'obligation  de  prendre  un  des  cen- 
seurs parmi  les  plébéiens. 

l' LUI, IL  S  SYRL'S,  poêle  latin,  probablement  natif 
de  Syrie,  fut  amené  enclave  à  Rome  dans  sa  jeunesse, 
fut  élevé  avec  soin  par  le  maitre  aux  mains  duquel 
il  tomba,  reçut  ensuite  la  liberté ,  se  mit  à  écrire  el 
à  jouer  des  mimes,  espèce  de  parades  burlesques 
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sans  intrigue ,  parcourut  ainsi  diverses  villes  dp 
l'Italie,  puis  se  produisit  à  Borne  même.  César  lui 
donnait  la  préférence  sur  Laberius.  Les  mimes  de 
Publius  étaient  remplis  de  traits  de  morale.  Qael- 
ques-unes  de  ses  senlenccs  ont  élé  conservées,  el  on 
les  imprime  ordinairement  à  la  suite  de  Phèdre.  La 
meilleure  éditiou  à  part  est  celle  de  J.  C.  Orelhus, 
Leipsick,  1822.  in-8°,  cum  not.  Variorum.  Levasses 
(1811)  et  J.  Chenu  (1835,  collection  Panckoucke) 
ont  Iraduil  Publius  Syrus. 
Pt  CELLE  D'ORLEANS  (la).  F'oy.  m*si  duc 
PUEBLA  (la) ,  ville  de  Nie  de  Majorque,  près  d* 
la  haie  d  Alcudia,  à  12  kil.  S.  0.  dfAlcudia;  3,200 
habitants. 

pi'esla-ok-a:  ■  :  ville  d'Espagne  (Badajozl. 
à  40  kil.  S.  0.  de  Villanueva-la-Serena  ;  3,200  bah 

FtiBBLA-DE-ALitt  a adiel.  ville  <l'Kspagne  (  Manche , 
sur  le  Gijuela,  à  18  kil.  N.  d'Alcazar;  3,400  bab. 

piebla-db-cazaba  ,  Corula ,  ville  d'Espagne  (Sc- 
ville),  â  17  kil.  S.  0.  d'Ossuna  ;  8,300  hab. 

piiEBLA-DB-DO»-rAORn.n  k  nom  de  deux  villes d'Es- 

Ragne  :  l'une  dans  l'intendance  de  Grenade,  à  28kil 
.  E.  d'Huesca  ;  7.300  hab.  ;  l  aulre  dans  l  intendaure 
de  Tolède,  à  40  kil.  S.  E.  d  Oeana;  3,600  bab. 

PCEBLA-DE-GtsxAN,  Prœsidium ,  ville  d'EspapK 
(Séville),  à  16  kil.  N.  E.  de  San-Lucar;  4.100  bab. 

PiEBiA-DE-Los-AiGELKS  (la),  ville  du  Mexique, 
cb.-l.  de  l'Etat  de  la  Puebla,  par  100*  22'  long.  0 . 
10°  0'  lat.  N.  ;  70,000  hab.  Evcché  ;  60  églises,  loutn 
remarquables,  *  notamment  la  cathédrale,  lune 
des  plus  riches  du  monde  par  les  ouvrapes  d'or  et 
d'argent  qu'elle  renferme.  —  Ville  autrefois  très-)»- 
portante  par  son  industrie  qui  ne  consiste  plus  qu  tn 
quelques  fabriques  de  poteries,  de  verreries  et  de 
savon.  —  Fondée  en  1533;  occupée  en  1847  parle? 
Américains  des  Etals-Unis.  —  On  exploite  près  de  la 
Puebla  une  carrière  d'albâtre ,  dont  les  lames  sont 
employées  comme  vitres  aux  fenêtres  des  monastère 
et  des  églises. 

puebla  (Etat  de  la),  un  des  États  de  la  république 
mexicaine,  entre  ceux  de  la  Vera-Cruz,  dOanacJ. 
Mexico,  Qucrelaro  et  le  Grand  Océan  :  500  til-  s»r 
225.  *  Population  évaluée,  sans  données  suffisant*, 
à  800,000  hab.  Ch.-I.,  Puebla-de-los-Angeles;auir.* 
villes  :  Cholula  et  Tehuacan.  Montagnes  :  la  CoraJ> 
lère  d'Anahuac  (où  se  trouve  le  Popocalepetll.  ri- 
vière principale,  la  Hasca.  Sol  fertile,  mais  mal  c»i- 
tivé;  salines  et  mines  d'argent.  Commerce  f;j*s 
plus  florissant).  —  Ce  pays,  appelé  Hasca w**!  » 
conquête,  étail  indépendant  du  Mexique  ;  il  fournit 
des  secours  à  Cortez. 

pi ebla-de-varzim,  ville  de  Portugal  (Minbo].' 
4  kil.  N.  0.  de  Porto;  5,800  bab.  Château  fort. 

PL  EL  CU  ES  ou  PULCHES,  nation  indigène  d* 
l'Amérique  du  Sud ,  et  répandue  dans  le  S.  du  B«- 
nos-Ayres,  le  N.  de  la  Palagonie  et  le  S.  E.  du  0* 
Elle  est  aujourd'hui  réduite  à  un  petit  nombre  d  in- 
dividus par  l'effet  des  guerres  qu'elle  a  euesasoo- 
tenir  conlre  les  Araucaniens. 

PL'ENTE-DE-LA-BEYNA(c.-à-d.pon/aV/aB^ 
ville  d  Espagne  (  Pampeluue),  à  16  kil.  S.  de  Paop1- 
lune;  3,800  hab.  , 

pieste-del-arzobispo ,  ville  d'Espagne  (»^'v 
sur  le  Tage,  à  35  kil.  S.  0.  de  Talaveyra;  1,200  hJ 
Verreries,  briqueteries,  etc.  Aux  environs,  duo" 
d'or  non  exploitées. 

pi'BtTE- de- l'ME ,  ville  d'Espagne  (Santiago).  « 
22  kil.  N.  E.  de  la  Corogne,  à  l'embouchure  de  Itw- 
2,300  bab.  Mole.  Buines.  Pêche  de  la  sardine. 

pukm  t.- vi. m  î.  ou  OE-wod-ooszALE,  ville  d  Es*"*" 
(Cordoue),  sur  le  Xenil,  à  21  kil.  S.  0.  de  Ht*»' 
7,000  bab. 

•  PUEItS,  corn.  rur.  de  Belgique,  sur  uo  cour» 
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d'eau  navigable  nommé  le  Vliel,  prov.  d'Anvers,  arr. 
adm.  et  arr.  jud.  de  Ifalines.  à  17  kil.  de  cette  der- 
nière ville,  à  23  d'Anvers,  à  30  de  Bruxelles  ;  elle  est 
chef-lieu  de  canton  de  milice  et  de  canton  de  justice 
de  paix  ;  3,700  Lab.  Marché  hebdomadaire.  Tissera  n- 
deric;  brasseries;  distilleries;  meunerie;  savon- 
nerie ;  raffinerie  de  sel  ;  filature  de  coton.  Commerce 
de  toiles,  de  lin  et  de  grains. 

PUERTO-BELLO  (c.-à-d.  beau  port),  ville  de  la 
Nouvelle-Grenade  (départ,  de  l'Isthme),  à  01  kil. 
N.  0.  de  Panama,  par  81°  53'  long.  0.,  0°  33'  lat.  N., 
près  de  la  mer  des  Antilles;  1,500  bab.  (jadis  8,000). 
Excellent  port,  deux  châteaux  forts;  200  maisons. 
—  Elle  fut  fondée  en  1584  (le  port  avait  été  décou- 
vert en  1502  par  Colomb)  ;  les  Anglais  et  les  flibus- 
tiers l'ont  souvent  ravagée.  Climat  meurtrier. 

puerto-cabello  ou  porto-cavalio,  ville  de  la  ré- 
publique de  Vénézuéla,  sur  le  golfe  Triste,  par  70* 
37'  long.  0..  10°  28'  lat.  N.,  à  07  kil.  0.  de  Caracas  ; 
4,000  hab.  C'est  un  des  plus  beaux  ports  du  monde 
et  la  deuxième  place  forte  de  l'ancienne  Colombie; 
mais  le  séjour  en  est  très-malsain.  —  Celle  ville  doit 
sa  naissance  à  des  pêcheurs  et  à  des  contrebandiers 
de  Curaçao. 

PUERTO-DEIi-PRINCIPE  (SANTA-HARIA  Ut),  ville  de 

l'île  de  Cuba,  ch.-l.  du  départ,  du  Centre,  à  320  kil. 
S.  E.  de  la  Havane.  Haute  cour  de  justice  des  Antilles 
espagnoles.  Mal  bâtie,  malsaine.  *  Population  en 
1841 :  21,034  hab.,  dont  13,817  blancs,  5,784  libres 
île  couleur,  et  4,433  esclaves.  La  juridiction  de  ce 
cheMieu  comptait,  à  la  même  époque,  51,086  hab. 

puerto-llaro  ,  ville  d'Espagne  (  Manche  ) ,  à  0  kil. 
S.  E.  d'Almodovar-del-Campo;  4,000  hab.  Poterie, 
dentelles.  Aux  environs,  eaux  minérales. 

pccrto-rbal ,  ville  d'Espagne  (Cadix),  près  de 
l'embouchure  du  Guadalete,  à  11  kil.  N.  E.  de  Cadix; 
S.400  hab.  Port  que  ferme  un  môle.  Pêche  active. 
Entrepôt  des  immenses  marais  salants  circonvoisins. 
C'était  le  quartier  général  des  Français  lorsqu  ils  as- 
siégèrent Cadix  en  1811-1812  et  en  1823. 

PPKRTO-SANTA-MARIA.  (  Voy.  PORT-SAI JTE-XARIE.  ] 

PUFENDORF  (Samuel,  baron  de),  publiciste  et 
historien,  né  près  de  Chemnilz  (Saxe)  en  1632,  mort 
en  1094,  fils  d'un  ministre  luthérien,  étudia  surtout 
Descaries,  Grotius,  Weigel,  et  acquit  dès  sa  jeunesse 
tant  de  réputation  qu'on  créa  pour  lui  une  chaire  de 
droit  naturel  à  l'université  de  Heidelberg.  II  fut 
nommé  en  1670  historiographe  et  secrétaire  d'Etat 
par  Charles  XI,  roi  de  Suède;  professa  le  droit  à  l'u- 
niversité de  Lund,  nouvellement  fondée,  et  devint 
enfin  conseiller  de  l'électeur  de  Brandebourg  Fré- 
déric-Guillaume. Ses  ouvrages,  tant  de  droit  public 
et  naturel  que  d  histoire,  ont  longtemps  été  les  mo- 
dèles du  genre  et  se  lisent  encore  avec  fruit ,  mais 
nou  sans  danger.  Comme  Grotius,  il  fonde  la  morale 
et  le  droit  sur  le  principe  de  la  sociabilité  humaine. 
Il  est  peu  équitable  envers  les  catholiques.  Les  prin- 
cipaux écrits  de  Pufendorf  sont  :  De  jure  natures  et 
genlium,  en  8  livres,  Londres,  1872,  in-4°  (traduit 
en  français  par  Barbeyrac,  Ansterdam,  3*  édition, 
1754, 2  vol.  in-4*);  De  statu  imperii  Germanici,  1600 
(traduit  en  français,  Amsterdam,  1669,  in-12);  De 
rébus  gestis  Caroli  Gustavi  Sueciœ  régit,  Nurem- 
berg, 1605, 1729, 2  vol.  in-fol.  ;  Introduction  a  l'his- 
toire des  Etals  européens,  en  allemand,  Francfort, 
1082,  in-8«,  traduite  en  français  par  Rouxel,  1710; 
continuée  en  allemand  par  tJEhlenschlœger  ;  et  en 
français  par  la  Martinière,  Amsterdam,  1722.  (L'ou- 
vrage et  la  continuation  française  ont  été  réunis  sous 
le  litre  d' Introduction  a  l'histoire  générale  et  politi- 
que de  I Univers,  par  de  Grâce,  Paris.  1753). 

PUGATSCHEF.  (loi/,  poigatchep.) 

PUGET  (Pierre),  artiste  français,  célèbre  surtout 
bict.,  t.  ru. 


comme  statuaire,  né  à  Marseille  en  1022,  mort  en 
1604,  parcourut  ITlalie,  et  commença  par  construire 
des  galères,  peignit  ensuite  à  Marseille,  Aix,  Tou- 
lon, la  Ciolat,  quitta  la  peinture  pour  l'architecture 
et  la  sculpture  en  1653,  exécuta  la  porte  et  le  balcon 
de  l'hôtel  de  ville  de  Toulon ,  fut  chargé  par  Fou- 
quel  des  sculptures  de  son  château  de  Vaux,  partit 

Rour  aller  choisir  des  marbres  en  Italie,  et  chemin 
lisant  reçut  à  Gênes  un  accueil  tel  qu'il  s'y  fixa 
momentanément  et  y  fit  plusieurs  superbes  ou- 
vrages, retourna  en  France  à  la  sollicitation  de  Col- 
berl ,  et  fut  nommé  directeur  de  la  décoration  des 
vaisseaux  à  Toulon.  On  cite  de  lui  entre  ses  chefs- 
d'œuvre  :  un  Alexandre  Sait! I,  Saint  Sébastien,  Saint 
Philippe  Néri  (lous  Irois  à  Gênes),  les  groupes  de 
M  don  (an  Louvre)  et  i' Andromède  (à  Versailles); 
les  bas-reliefs  d.;  l'Assomption  clde  la  Peste  de  Milan; 
Alexandre  et  Diogène  (au  Louvre).  —  Son  fils, 
Fr.  Pdget.  fut  architecte  et  bon  peintre  de  portraits. 

*  PUGIN  (Augusle),  dessinateur  français,  passa 
la  plus  grande  partie  de  sa  vie  en  Angleterre,  et 
mourut  à  Bloomsbury  le  19  décembre  1832.  Il  s'oc- 
cupa exclusivement  à  reproduire  par  le  crayon  les 
monuments  d'architecture.  Il  prit  une  grande  part 
aux  dessins  du  Microcosme  de  Londres,  3  vol.  in-4°, 
1808-1811.  Il  publia  en  1810  une  Suite  de  vues  d'Is- 
linglon  et  de  Pentonville ,  avec  un  texte  par  Brayley. 
Ensuite  parurent  les  Spécimens  d'architecture  gothi- 
que choisis  parmi  les  anciens  édifices  de  l'Angle- 
terre, avec  des  textes  de  divers  auteurs,  2  vol.  in-4°, 
1821-1823,  le  premier  volume  avec  60  planches, 
le  second  avec  54.  C'est  un  des  plus  beaux  ouvrages 
de  ce  genre  qu'on  ait  publiés  en  Angleterre  ;  presque 
tous  les  sujets  sont  empruntés  au  comté  de  Lincoln. 
Pugin  publia  ensuite  les  Illustrations  architecturales 
des  monuments  publics  de  Londres,  2  vol.,  1824. 
Enfin  il  fil  paraître  ses  beaux  Spécimens  des  anti- 
quités d'architecture  normande,  in-4»,  1823.  Le  texte 
de  tous  les  ouvrages  d'Aug.  Pugin  est  en  anglais. 

PUISAYE  (le),  petit  pays  de  l'ancienne  France, 
faisait  partie  du  Gàtinais  Orléanais,  au  sud,  sur  la 
rive  droite  de  la  Loire.  Villes  :  Saint-Fargeau ,  Blé- 
neau,  Bonny,  Saint-Amand. 

PUISAYE  (Joseph,  comte  de)  t  général  royaliste, 
né  en  1755  à  Mortagne,  de  famille  noble,  était  en 
1789  officier  dans  les  Cent-Suisses.  Il  siégea  à  l'As- 
semblée constituante ,  y  défendit  les  idées  nouvelles, 
et  devint  en  1791  maréchal  de  camp;  mais  en  1793 
il  prit  parti  contre  la  Convention ,  et  se  mil  à  la  tête 
de  l'armée  départementale  de  l'Eure.  Vaincu  à  Pacy, 
il  se  réfugia  en  Bretagne,  y  réorganisa  la  chouan- 
nerie, nuis  alla  en  Angleterre  pour  préparer  I  expé- 
dition de  Quiberon  ;  mais  ayant  échoué  devant  l'ha- 
bileté de  Hoche ,  il  donna  sa  démission  :  on  l'accusa 
de  trahison.  Il  obtint  des  ministres  anglais  un  éta- 
blissement au  Canada,  el  finit  par  se  faire  naturaliser 
Anglais.  11  mourut  fort  pauvre  en  1827  à  Hammer- 
smilh,  près  de  Londres.  Il  a  publié  des  Mt  moires  j us- 
1 1  lirai  ifs .  Londres,  1803. 

PUISEAUX .  ch.-l.  de  canton  de  France  (  Loiret  ) , 
à  14  kil.  E.  N.  E.  de  Pithiviers;  1.910  hab.  Vins, 
miel,  cire.  *  Commerce  considérable  de  bétail. 

PL'ISET  (le),  village  de  France,  dép.  d'Eure-et- 
Loir,  près  de  Janville  et  à  45  kil.  S.  E.  de  Chartres; 
500  hab.  Jadis  ch.-l.  d'une  sirerie.  Célèbre  château 
dont  la  prise  coûta  trois  années  de  guerre  à  Louis  VI. 

PUISSANT  (Louis),  mathématicien ,  lieutenant- 
colonel  d  état-major,  né  en  1769  en  Champagne,  de 
pauvres  cultivateurs,  mort  en  1843,  fut  placé  fort 
jeune  chez  un  arpenteur,  sentit  le  besoin  d'étudier 
la  géométrie  pour  comprendre  les  principes  de  son 
art,  el  fil  dans  cette  étude  de  rapides  progrès;  fut 
nommé  ingénieur-géographe  à  I  armée  des  Pyrénécs- 
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Orientales. puis  professeur  de  mathématiques  à  l'École 
centrale  de  Lot-et-Garonne  (1705),  à  l'Ecole  mililaire 
de  Fontainebleau  (1804),  enfin  a  l'£colc  de  l'élat- 
major,  où  il  enseigna  vingt  ans.  11  fut  admis  en 
1828  à  l'Académie  des  sciences.  Il  y  souleva  en  1830 
un  vif  débat  en  avançant  qu'il  y  avait  eu  erreur  dans 
la  mesure  du  méridien  de  Montjouy  à  Formenlera  : 
il  fut  reconnu  qu'il  fallait  en  efTet  ajouter  88  toises  à 
la  mesure,  et  par  suite  changer  le  chiffre  adopté 
pour  la  longueur  du  méridien,  ainsi  que  pour  le 
mètre.  Puissant  a  coopéré  aux  opérations  géodési- 
qnes  les  plus  importantes,  et  surtout  à  la  nouvelle 
carte  de  France.  On  a  de  lui,  outre  un  Cours  de  ma- 
thématiques, 1  vol.  in-8«,  1813,  des  Traités  de  géo- 
désie, 1805;  —  de  topographie,  1807  ;  —  de  trigono- 
métrie, 1809,  cl  la  Description  géométrique  de  la 
France. 

Pt'JOLS,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Gironde) , 
a  20  kil.  S.  E  de  Libourne  ;  075  bab.  —  Un  autre 
Pujols  (Lot-et-Garonne)  est  à  3  kil.  S.  0.  de  Ville- 
netive-sur-Lot,  et  a  1,530  hab. 

PULAWY,  ville  de  la  Pologne  russe,  sur  la  Vistule, 
à  42  kil.  K.  O.  de  Lubliu  ;  3,200  hab.  Beau  château 
qui  fut  longtemps  la  résidence  du  prince  Czartoryiski  : 
on  y  remarquait  une  bibliothèque  de  00,000  volumes 
et  le  temple  de  Sibylle,  où  avaient  été  réunies  les 
plus  rares  antiquités  de  la  nation  polonaise;  les 
Rosses  ont  saecagé  ce  château  en  1831. 

PULCHÊRIE  (sainte),  JElia  Pulcheria,  impéra- 
trice d'Orient,  fille  d  Arcadius,  naquit  en  399.  Pro- 
clamée augusta  en  415.  elle  acquit  un  grand  as- 
cendant sur  son  jeune  frère  l'empereur  Théodosc  M. 
Elle  lui  fit  épouser  Al hénaïs.  Puleliérie  monta  sur  le 
trône  sans  opposition,  à  la  mort  de  Théodose,  en  450  ; 
elle  donna  alors  sa  main  à  Marcien,  cl  mourut  en  453. 
Celte  princesse  avait  fait  voeu  de  virginité  dans  sa 
jeunesse  :  Marcien,  en  I épousant,  respecta  ce  vœu. 
Elle  se  livrait  dans  le  palais  à  tous  les  exercices  du 
cloître.  C'est  par  son  influence  que  furent  convoqués 
les  conciles  œcuméniques  d'Eplièse  et  de  Clialcc- 
doine.  L'Eglise  célèbre  la  fêle  de  sainte  Pulchérie  le 
10  septembre. 

PL'LCI  (Louis)  ,  né  à  Florence  en  1432.  mort  vers 
1487,  était  chanoine  de  Florence  ;  il  jouit  de  la  faveur 
de  Laurent  de  Médicis  el  de  l'amitié  de  Polilicn.  Il 
est  auteur  d'un  poème  intitulé  Morgante  maggiore, 
mélange  bizarre  de  sérieux  cl  de  comique.  Les  meil- 
leures éditions  de  ce  poème  sont  :  celles  de  Venise, 
1494;  de  Naples  (Florence),  1732;  de  Paris,  1708, 
3  vol.  in-12.  C'est  Pulci  qui  le  premier  a  introduit  le 
genre  qu'on  a  depuis  nommé  le  bernesque,  parce  que 
Rerni  y  excella.—  Il  eut  deux  frères,  Luc  et  Bernard, 
qui  cultivèrent  aussi  la  poésie. 

"  Pl'LDERBOSCH,  coin.  rur.  de  Belgique,  prov., 
arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  23.5  kil.  d'Anvers;  099  hab. 
Foire  annuelle.  Tisseranderie  ;  brasserie. 

*  Pl'LLE,  com.  mr.  de  Belgique,  prov.,  arr. 
adm..  arr.  jud.  et  à  25  kil.  d'Anvers;  G74  bah. 

PULTAVA,  qu'on  écrit  aussi  Pultaxca  ou  Poltava, 
ville  de  la  Russie  d  Europe,  cli.-l.  du  gouvernement 
de  même  nom,  dans  l'ancienne  Ukraine,  à  1,280  kil. 
S.  0.  de  Saint-Pétersbourg;  9,410  hab.  Citadelle 
bâtie  en  bois.  Pierre  le  Grand  y  remporta,  en  1709, 
sur  Cbarles  XII ,  roi  de  Suéde,  une  célèbre  victoire, 
après  laquelle  ce  dernier  fut  forcé  de  se  réfugier  à 
Bender  en  Turquie.  —  *  Le  gouvernement  de  Pul- 
lava,  situé  entre  ceux  de  Tchernigov,  de  Koursk  ,  de 
Kharkov,  dlékatérinoslav  el  de  Kiev,  a  une  super- 
ficie de  896,66  milles  carrés  géographiques,  et  comp- 
laît 1,783,800  hab.  en  1846.  Vastes  plaines,  pâturages, 
chevaux. 

PL LTENEY  (Guillaume) ,  comte  de  Balh,  homme 
d'État,  ne  en  1682  dans  le  comté  de  Leiccslcr,  mort 


en  1764,  débuta,  sous  la  reine  Anne,  à  la  chambre 
des  communes  par  une  forte  opposition  au  ministère 
lory,  devint  sous  Georges  I"  (1714)  membre  du  con- 
seil privé,  secrétaire  d'Etal  de  la  guerre,  Irésorier 
de  I épargne,  sortit  du  ministère  en  1731  par  suite 
de  sa  haine  pour  Walpole,  revint  à  la  cour  en  1742 
après  la  chute  de  ce  ministre,  et  jouit  d'une  grande 
influence  jusqu'à  sa  mort. 

PULTUSK,  ville  de  la  Russie  d  Europe  (Pologne), 
à  160  kil.  N.  E.  de  Plock  :  3,880  habitants.  Jadis  rési- 
dence des  évèques  de  Plock.  Victoire  do  Charles  XII 
sur  les  Saxons,  1703;  des  Français  sur  les  Russes  , 
1800. 

Pl'NDJAB.  (  Toi/.  PENDJAB  et  pa*d.had.) 

PUNIQUES  (guerres),  nom  commun  à  trois  guerres 
célèbres  qui  eurent  lieu  entre  les  Carthaginois 
[Potni)  el  les  Romains.  La  première  commença  en 
264  av.  J.  Cm  pt  dura  vingt-deux  ans.  Elle  eut  lien 
li  la  suite  des  démêlés  de  Hiéron,  tyran  de  Syracuse, 
avec  les  Mamerlins.  nui,  après  avoir  envahi  Messine, 
appelèrent  les  Romains  à  leur  secours:  les  Cartha- 
ginois prirent  parti  pour  les  Syracusains.  Amilcar, 
du  coté  des  Carthaginois;  Buillius,  Alilius,  Calali- 
nus,  M.  Al.  Regulus,  Lulatius,  du  colé  des  Romaius. 
s'y  distinguèrent.  Les  batailles  navales  de  Myles  ou 
Tyndaris,  d'Eenome,  de  Brépane,  et  le  siège  de  Li- 
lybée.  en  furent  les  principaux  événements.  Enfin, 
l'an  242  av.  J.  C,  les  Romains  y  mirent  fin  en  rem- 
portant un  avantage  décisif  aux  îles  Egades.  Celte 
guerre  leur  donna  l'empire  de  la  Sicile.  —  La 
deuxième  guerre  commença  en  219  par  le  siège  cl  la 
prise  de  Sagnnle,  attaquée'  au  milieu  de  la  paix  par 
Annibal,  et  dura  dix-huit  ans.  Le  passage  des  Alpes 
par  Annibal.  ses  victoires  sur  le  Tésin,  sur  la  Tré- 
bie.au  lac  Trasimènc,  à  Cannes,  les  batailles  de 
Noie,  de  Séna,  l'expédition  des  deux  Seipions  en  Es- 
pagne, enfin  le  passage  du  grand  Scipion  en  Afrique, 
el  la  victoire  décisive  de  Zama  (202),  en  sont  les 
faits  principaux;  Annibal,  Asdrubal,  les  Seipions, 
Fabius  Maximus,  Marcellus  en  furent  les  héros.  La 
deuxième  guerre  punique,  après  avoir  mis  Rome  à 
deux  doigts  de  sa  perle,  finit  par  la  rendre  maîtresse 
de  I  Espagne,  el  anéantit  pour  toujours  la  puissance 
de  Carthage.  —  La  troisième  ne  fui  autre  chose  que 
le  siège  de  Carlhage.  Elle  eut  lieu  de  l'an  149  à 
l'an  146  av.  J.  C.  Après  trois  ans  de  la  plus  héroïque 
résistance,  Carthage  fui  prise  el  incendiée,  el  son 
territoire  fui  converti  en  province  romaine  parSo- 
pion  Êmilien.  (Voy.  mm  el  carthage.) 

PUNO  ,  ville  du  Pérou  ,  chef-lieu  du  département 
de  sou  nom,  à  350  kil.  S.  E.  de  Cuzco;  population 
évaluée  à  18,000  hab.  Aux  environs,  mines  d  argent, 
auj.  inondées.  *  Ces  mines  avaient  produit,  en  1833, 
la  valeur  de  125,000  francs  d'argent  en  barre. 

PUNTA-DELGADA.  (  Voy.  fo*ta-deiga»a.) 

PUNTIBO,  couvent  situé  entre  Milan  et  Bergame, 
est  célèbre  par  la  formation  de  la  première  ligue 
lombarde,  par  laquelle  Milan,  Vérone.  Vicence,  Tré- 
vise,  Padoue,  Brescia,  Bergame,  Mantoue,  Crémone, 
Parme,  Plaisance,  Reggio,  Modène,  Bologne  se  con- 
fédérèrent  en  avril  1167,  sous  l'influence  du  pape 
Alexandre  111 ,  pour  résister  à  l'empereur  Frédéric 
Barberousse.  Bès  l'année  suivante,  Frédéric  se  vit 
'  obligé  de  quitter  précipitamment  l'Italie;  presque 
toute  l'Ilalic  supérieure  entra  dans  la  ligue  lom- 
barde; Alexandrie  fut  bâtie  par  elle  en  l'honneur 
d'Alexandre  III.  Après  plusieurs  campagnes,  Fré- 
déric, défait  à  Legnano  (1176),  fut  contraint  de  si- 
gner la  paix  de  Venise  (1177). 

PUPIEN.  empereur  romain.  {Voy.  maxijie.) 

PUR  ACE  ou  PUSAMBIO,  ville  de  la  Nouvelle-Gre- 
nade (Cauca) ,  à  17  kil.  S.  E.  de  Popayan  ,  dans  le* 
Andes,  au  pied  du  volcan  de  Purace  (qui  Ta  presque 
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détruite  en  1827).  '  Celte  ville  esl  sur  le  Pusambio, 
dont  les  eaux  acides  sont  précieuses  pour  la  teinture. 

PUR  AN  AS,  nom  de  18  poèmes  sanscrils  qui  con- 
tiennent les  traditions  relatives  à  la  théogonie  et  à  la 
cosmogonie  des  Hindous,  cl  qui  servent  de  commen- 
taires aux  Védas. 

PURRACHIUS,  astronome,  {Voy.  pKritBACH.  ) 

PURBECK  (  presqu'île  de),  dite  vulven  iremeiit  île  rie 
Purbeck,  en  Angleterre,  à  l'extrémité  S.  £.  du  comté 
de  Dorset,  20  kil.  sur  16.  Carrières. 

PURCHAS  (Sam.),  savant  anglais,  né  dans  le 
comté  d  Esses  en  1577,  mort  en  1628,  chapelain  de 
l'archevêque  de  Cantorbéry,  et  habile  navigateur, 
forma  une  collection  de  voyages,  tant  imprimés  que 
manuscrits,  la  plus  riche  qu'on  eût  encore  vue,  et  fit 
paraître  ce  beau  recueil  en  5  vol.  in-fol.  Le  premier 
est  intitulé  :  Purchas,  his  pilgiïmagcs  or  relations 
of  the  tcorld  and  the  religion,  1613  et  1626;  les 
quatre  autres  ont  pour  tilre  :  llakluytus  posthumus, 
Londres,  1625,  in-fol.  Us  se  composent  principale- 
ment de  manuscrits  laissés  par  Hakluyl. 

PURE  (l'abbé  de).  Voy.  de  n nr.. 

PURIFICATION  ou  CHANDELEUR ,  fête  instituée 
en  mémoire  du  jour  où  la  Vierge  Marie  alla  au  Tem- 
ple pour  obéira  la  loi,  et  y  présenta  l'enfant  Jésus 
nouveau-né;  on  la  célèbre  le  2  février.  On  croit 
qu'elle  fut  établie  en  542  sous  l'empereur  Juslinien.. 
I)  Orient  elle  passa  en  Occident  au  vu*  siècle.  —  Chez 
les  Juifs,  la  purification  était  une  cérémonie  ordon- 
née parle  Lévitique,  et  qui  avait  lieu  40  jours  après 
Ifs  couches.  La  nouvelle  accouchée  se  rendait  au 
Temple  et  offrait  pour  son  enfant  un  agneau.  Les 
pauvres  offraient  deux  tourterelles  ou  deux  petits  de 
colombe. 

PURITAINS,  nom  donné  en  Angleterre  et  en 
Écossc  aux  presbytériens  les  plus  rigides,  qui  avaient 
In  prétention  de  pratiquer  seuls  le  christianisme 
dans  toute  sa  pureté.  Opposée  surtout  à  l'Église  an- 
glicane, cette  secte  bannit  de  l'Église  toute  hiérar- 
chie, et  du  culte  tout  luxe  (musique,  habits  pontifi- 
caux, ornements),  toute  liturgie,  ainsi  qu'une  foule 
de  pratiques  extérieures  (telles  que  jeûnes,  signes 
de  croix,  agenouillement,  etc.).  Née  sous  le  règne  de 
In  reine  Marie  Tudor,  cette  secte  commença  à  attirer 
l'attention  sous  le  règne  d'Elisabeth,  et  eîi  1566  elle 
déclan  formellement  se  séparer  de  l'Eglise  angli- 
cane. Elisabeth  poursuivit  les  puritains  plus  vive- 
ment même  que  les  catholiques,  ce  qui  ne  les  em- 
pêcha pas  de  croître  en  nombre,  et  d  acquérir  sous 
le  règne  suivant  la  consistanced'un  parti.  Une  grande 
partie  d'entre  eux  se  réfugia  en  Amérique,  où  ils 
peuplèrent  le  Massachussels ,  fondèrent  Ncw-Ply- 
inoutli,  New-Haven,  elc.  Les  puritains  se  signalaient 
par  leur  exaltation  républicaine.  Us  ont  joué  le  plus 
grand  rùle  dans  la  double  chute  des  Stuarts. 

*  PURNODE,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de  Na- 
mur,  arr.  adm. ,  arr.  jud.  et  à  8  kil.  de  Dinaut  ;  270 
hab.  Éducalion  du  bétail. 

PUSEYISME ,  doctrine  religieuse  répandue  depuis 
peu  d'années  en  Angleterre,  surtout  à  l'université 
d'Oxford ,  et  ainsi  nommée  de  son  principal  auteur, 
le  docteur  Pusey,  chanoine  de  l'église  du  Christ  et 
professeur  d'hébreu  à  Oxford  :  elle  se  rapproche 
étroitement  du  catholicisme  sur  les  points  les  plus 
importants,  demandant  le  rétablissement  rie  la 
inesse,  l'introduction  de  la  confession  auriculaire, 
de  la  pénitence,  du  jeûne,  admettant  l'invocation  des 
saints,  elc.  Ses  principaux  partisans,  avec  le  docteur 
Pusey.  sonl  MM.  Ncwman  ,  Oakley,  Ward,  Bowden, 
Tlinrndike,  Keble,  Perceval,  qui  ont  commencé  en 
1833  à  exposer  leurs  doctrines  dans  une  série  de 
publications  sous  le  litre  de  Tracts  for  limes  et 
dans  leurs  sermons.  La  plupart  des  puseyislcs  ont 


ouvertement  embrassé  le  catholicisme  en  1845  et 
1816. 

PUSSORT  (Henri),  conseiller  d'État,  né  en  1015, 
mort  en  1697,  était  l'oncle  de  Colbert,  et  partagea  sa 
haine  contre  Fouquel,  dont  il  fut  un  des  juges.  Pus- 
sort  travailla  à  la  rédaction  des  Ordonnances  de  1G67 
à  1670,  pour  la  réformation  de  la  justice  et  l'abré- 
vialiondes  procès.  Boileau  fait  allusion  à  ce  dernier 
fait  dans  son  Lutrin. 

PUSTERTHAL,  cercle  du  Tyrol,  entre  le  cercle 
d'Untcr-Innllial,  l'Autriche ,  l'Illyrie,  etc.  :  140  kil. 
sur  40;  100,000  hab.  environ  :  ch.-l.,  Prunecken.  Il 
est  traversé  par  les  Alpes  Rhétinucs.  Fer,  cuivre, 
cobalt,  eaux  thermales  et  minérales.  Grains,  lin. 

PUTANGES,  ch.-l.  de  canl.  de  France  (Orne),  sur 
l'Orne,  à  17  kil.  0.  d'Argentan  ;  750  hab.  Tanneries. 

PUTEANl'S^ERYcics).  érudit.  l'oy.  dupcy  (Henri). 

PUTEAUX,  village  de  France,  départ,  de  la  Seine, 
sur  la  Seine,  près  et  au  S.  0.  de  Neuilly  ;  4.310  hab. 
Fabriques  d  indiennes.  Jolies  maisons  de  campagne. 

PUTÊOLES,  ville  de  Campanie.  (Foi/,  foczzolks.) 

PUT1GNANO.  ville  du  roy.  de  Naples  (Terre  do 
Bari).  à  40  kil.  S.  E.  de  Bari  ;  8,800  hab. 

PUTIPHAR.  (  Voy.  Joseph.) 

PUTNEY,  ville  d'Angleterre  (Surrey),  sur  la 
Tamise,  à  9  kil.  0.  de  Londres;  4,300  hab.  Patrie 
de  Gibbon. 

PUTRIDUM  M4R8.  Voy.  poibuie  (mer). 

PUTSCH  (Élie),  Putschius,  philologue,  né  à  An- 
vers en  1580,  mort  en  1605  à  25  ans,  s'était  fait  re- 
marquer par  sa  précocité.  Il  a  publié  les  écrits  de 
trente-trois  grammairiens  anciens,  sous  le  titre  de 
Grammaticœ  latinœ  auctorcs  anliqui,  Uanau,  160:>, 
deux  parties  in-4".  C  est  un  recueil  très-rceherebé. 

•PUTTE,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  d'Anvers, 
arr.  adm. ,  arr.  jud.  et  à  11,5  kil.  de  Malincs;  2,061 
hab.  Tisscranderie ;  brasseries;  meunerie;  vinai- 
grerie;  briqueteries;  tuileries. 

PUTUMAJO,  riv.de  l'Amérique  du  Sua.  {Voy.  iça.) 

PUY,  du  celtique  puich  ou  puech,  montagne,  nom 
qu'on  rencontre  en  France  dans  beaucoup  de  noms 
de  lieux  dont  on  trouvera  les  principaux  ci-après  : 

pcy  (i»b),  dit  aussi  le  Puy-en-Velay  cl  le  Puy- 
Notre-Dame,  Civitas  Vellavorum  el  Anicium  cher 
les  anciens,  Podium  au  moyen  âge,  ville  de  France, 
ch.-l.  du  dép.  de  la  Haute-Loire ,  sur  le  penchant  el 
au  pied  du  mont  Anis,  à  .'i05  kil.  S.  E.  de  Paris; 
t3,726  hab.  Promenade  du  Brcuil,  cathédrale,  restes 
d'un  temple  de  Diane.  Évècbé.  Collège  royal,  biblio- 
thèque, musée  de  tableaux.  Société  d'agriculture, 
sciences,  arts  el  commerce.  Blondes  et  dentelles, 
couvertures,  lainages,  clouterie,  etc.  Grand  entrepôt 
de  dentelles.  Aux  environs,  marrons  fort  beaux,  dits 
marrons  de  Lyon.  Le  Puy  fut  la  capitale  de  l'ancien 
Velay.  Cetle  ville  a  beaucoup  souffert  des  guerres 
religieuses.  Patrie  du  cardinal  de  Polignac.  —  L'ar- 
rondissement du  Puy  a  14  cantons  et  118  communes. 

PUY  (Raimond  ou) .  deuxième  chef  de  l'ordre  des 
Hospitaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  d'une  fa- 
mille noble  du  Dauplnué,  succéda  vers  1121  à  Gé- 
rard, instituteur  de  l'ordre.  Il  rendit  militaire  cet 
ordre,  de  simple  hospitalier  qu'il  était,  établit  la 
division  des  membres  en  trois  rangs  (chevaliers, 
servants  el  chapelains),  s'illustra  à  la  tête  do  ses 
chevaliers  par  ses  exploits,  prit  Ascalon  en  1153,  et 
mourut  en  1160. 

riv  (Ch.  du),  dit  Montbrun.  (  Voy.  mo.itbrih.) 

puy  (  Henri       Puteanus.  (  Voy.  dupuy.) 

PUYCERDA,  mieux  pciucbkda,  Julia  Livia,  ville 
forte  d'Espagne  (Rarcclone),  à  45  kil.  N.  E.  d'Urgcl, 
à  2  kil.  de  la  frontière  de  France;  2,500  hab.  Place 
de  guerre.  Forges,  lainages,  colonnades.  Jaspe, 
sources  minérales.  Jadis  capitale  de  la  Cerdagne. 
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PUY-DE-DOME,  petite  chaîne  de  monlagnes  en 
France,  au  centre  du  dép.  de  même  nom,  se  lie  par 
le  S.  au  mont  Dore  :  45  Ici),  de  long;  sommets  dits 
Put/s,  presque  tous  volcaniques  :  le  plus  haut,  dit 
proprement  le  Puy-de-Dôme,  situé  tout  près  de 
Clermont,  a  1 ,463  mètres  de  hauteur  :  c'est  la  qu'eut 
lieu  la  première  expérience  barométrique. 

PUY-DK-DÛXK  (dép.  du),  un  des  dép.  de  l'intérieur 
de  la  France  entre  ceux  de  l'Allier  au  N  de  la  Haute- 
Loire  et  du  Cantal  au  S.,  de  la  Loireà  l'E.,  de  la  Cor- 
rèze  et  de  la  Creuse  à  10.  :  7,972  Ml,  carrés.  Chef- 
lieu,  Clermont-Ferrand.  Il  esl  formé  en  partie  de 
l'Auvergne,  du  Bourbonnais  et  du  Lyonnais.  Plu- 
sieurs montagnes  :  Puy-de-Dome,  mont  Dore  ;  vallées 
et  plaines  au  N.;  l'Allier  le  traverse.  Ce  département 
est  très-important  sous  le  point  de  vue  géologique. 
Il  a  beaucoup  de  volcans  éteints  et  de  formations 
volcaniques.  Plomb  argentifère  et  autre ,  cuivre , 
alun,  antimoine,  beaucoup  de  houille  ;  marbre,  gra- 
nit ,  pierres  meulières  et  a  plâtre,  pierres  de  taille, 
lave,  schistes  argileux,  bitumineux,  tripoli,  pouz- 
zolane, etc.  Sol  fertile,  surtout  au  N.  :  céréales,  fruits, 
châtaignes,  chanvre,  vin ,  beaucoup  de  bois,  excel- 
lents pâturages.  Chevaux  petits  ;  gros  et  menu  bétail. 
Industrie  active  :  tissus  de  laine,  de  colon  ,  de  fil; 
ouvrages  en  cuivre,  fer,  quincaillerie,  coutellerie; 
faïence;  papiers;  produits  chimiques,  raffinerie  de 
sucre:  pâte  d'abricots,  fromages  estimés.  —  Ce  dé- 
parlemenla  5arr.  (Clermont-Ferrand,  Issoire,  Riom, 
Thiers,  Ambert),  47  cantons  et  444  communes.  Il 
appartient  à  la  13e  division  militaire,  a  une  cour 
royale  à  Riom  et  un  éveché  à  Clermont.  *  Le  dép.  du 
Puy-de-Dôme  comptait ,  suivant  deux  dénombre- 
ments officiels  quinquennaux,  001,594  hab.  en  1846, 
el. 190.807  hab.  en  1851. 

PUY-EN-VELAY  (le).  Voy.  rov  (ls). 

PUY  LA  ROQUE .  ville  de  France ,  dép  de  Tarn- 
ct-Garonne.  à  32  Lit.  N.  E.  deHontauban  ;  1 ,257  hab. 

Pl'YLAURENS,  Podium  Laurentii,  ch.-l.  de  canl. 
de  France  (Tarn),  à  22  ML  S.  E.  de  Lavaur;  2,053 
hab.  Mules,  chevaux,  etc.  —  Les  protestants  l'occu- 
pèrent au  xvi»  siècle.  Ses  fortificalious  furent  rasées 
en  162». 

PL'YLAURENS  (Guil.  de),  chapelain  de  Raymond 
le  Jeune,  comte  de  Toulouse,  écrivit  vers  1245  une  | 
Histoire  des  Albigeois,  qui  esl  forl  estimée. 

HrfiâBiim  (  Ant.  de  lace,  duc  de),  d'une  famille 
noble  du  Languedoc,  fut  le  favori  de  Gaston,  duc 
d  Orléans,  frère  de  Louis  XIII,  le  suivit  dans  ses 
deux  retraites  à  Bruxelles  cl  en  Lorraine,  puis, 
gagné  par  Richelieu,  travailla  à  réconcilier  Gaston 
avec  le  roi.  Richelieu,  en  récompense,  lui  donna  la 
seigneuried'Aiguillon,  qui  fut  érigée  en  duché-pairie 
sous  le  titre  de  Puylaurens,  et  lui  fil  épouser  une  de 
ses  cousines  (Marguerite-Philippine  de  Coislin), 
1634.  Puylaurens  n'en  fut  pas  moins  conduit  à  Vin- 
cennes  l'année  suivante,  comme  entretenant  la  dis- 
sension entre  les  deux  frères;  il  mourut  en  prison 
en  1635. 

PUY-L'ÉYÊQUE,  ch.-l.  de  cant.  de  France  (Lot), 
sur  le  Lot.  à  24  kil.  N.  0.  deCahors;  1.125  hab. 

PUY-MIROL,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Lot-et- 
Garonne),  â  22  kil  S.  E.  d'Agen  ;  1,700  hab. 

PUYSAYE,  PUYSET.  (  Voy.  nisaye,  ri  iset.) 

PUYSEGUR  (Jacq.  de  chastenbt  ,  vicomte  de), 
lieutenant  général,  né  vers  1000,  mort  en  1682,  d'une 
ancienne  famille  de  l'Armagnac,  servit  quarante  et  un 
ans,  eut  pari  à  Irenle  combats  el  à  cent  vingt  sièges  , 
sans  être  jamais  blessé.  Il  a  laissé  des  Mémoires  (de 
1617  à  1658),  publiés  en  1747,  et  reproduits  dans  la 
collection  Pclilot. 

piitségdr  (Jacq.-Fr.  de  chastehbt ,  marquis  de). 
fils  du  précédent,  né  en  1655,  mort  en  1743,  cnlra  I 
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au  service  en  1077,  remplit  des  missions  diplomati- 
ques sous  Louis  XIV,  devint  maréchal  de  France  en 
1734.  On  lui  doit  l'Art  de  la  guerre,  1748,  io-fol. 

pi'tséccr  (Pierre-Louis  de  chastexet,  comte  de), 
né  en  1727,  mort  en  1807,  deuxième  fils  du  précé- 
dent, était  lieutenant  général  lorsque  Louis  XVI  lui 
confia  le  portefeuille  de  la  guerre  au  commencement 
de  la  révolution  (1788).  Il  donna  sa  démission  en 
1789  :  l'Assemblée  nationale  déclara  qu'il  emportait 
les  regrets  de  la  nation. 

pcységi  r  (Ant.-Hyac.-Anne  de  chastejrt,  duc 
DE),  dit  longtemps  le  comte  de  Chastenet  fpar  un  fils 
aîné),  né  en  1752,  mort  en  1809.  petit-fils  du  maré- 
chal, servit  dans  la  marine,  visita  les  cavernes  des 
Guanches  à  TénérifTe  et  en  rapporta  de  belles  mo- 
mies, dressa  par  ordre  du  gouvernement  les  cartes 
de  tous  les  déhouquements  de  Saint-Domingue,  émi- 
gra  en  1791 ,  joignit  l'armée  de  Condé ,  passa  au  ser- 
vice de  l'Angleterre,  puis  du  Portugal,  devinl  contre- 
amiral  de  la  flntle  portugaise,  sauva  le  roi  de  Naples 
Ferdinand  IV  el  sa  famille  en  les  recevant  à  son 
bord,  les  conduisit  en  Sicile  (  1793),  et  revint  en 
France  en  1803. 
pi'vségi'R  (Amand-Marie-Jacq.DB  chastenet,  mar- 
uis  de),  petit-HIs  du  maréchal  (par  son  deuxième 
ls  ,  le  minisire  de  la  guerre) ,  né  en  1752,  mort  en 
1825,  entra  dans  l'artillerie,  et  se  trouva  comme 
major  de  tranchée  au  siège  de  Gibraltar  en  1782.  Il 
commandait  en  1792  l'école  de  la  Fère;  il  donna  sa 
démission,  fut  deux  ans  retenu  prisonnier  à  Soissons 
pour  avoir  correspondu  avec  ses  frères  émigrés,  puis 
se  relira  dans  sa  terre  de  Buzancy.  Il  fut  maire  de 
Soissons  de  1800  à  1805.  C'est  surtout  comme  pro- 
pagaleur  et  champion  du  magnétisme  animal  qu'il 
s'est  rendu  célèbre.  Il  fut  un  des  premiers  disciples 
de  Mesmer,  et  observa  le  premier  le  merveilleux 
phénomène  du  somnambulisme  magnétique.  Il  a  eu 
pari  aux  trois  recueils .  dits  Annales  de  magnétisme. 
Bibliothèque  magnétique.  Archives  du  magnétisme, 
et  a  donné  lui-même  :  Mémoires  pour  servir  a  l'his- 
toire  du  magnétisme,  1788;  Hecherches  sur  l'homme 
dans  l'état  de  somnambulisme ,  1811.  Dans  tous  ses 
écrits,  il  soutient  avec  courage  ce  qui  était  à  ses 
veux  la  plus  importante  des  découvertes.  •  C'était  un 
homme  d  une  bienfaisance  rare. 

Pl'ZOL,  ville  d'Espagne  (Valence),  à  7  kil.  S.  0. 
de  Murviedro;  3,000  hab.  Palais  des  archevêques  de 
Valence. 

•  PYCKE  (Léonard),  né  en  1781  àMeulebele,  vil- 
lage de  Belgique,  avocat,  bourgmestre  de  Courlrai 
en  1817,  membre  des  étals  généraux  du  royaume 
des  Pays-Bas ,  membre  de  l'Académie  de  Bruxelles, 
mort  à  Courtrai  en  1842,  a  publié  :  Mémoire  sur 
l'état  de  la  législation  et  des  tribunaux,  etc.  ;  Mé- 
moire en  réponse  a  cette  question  :  En  quel  temps  les 
corporations  connues  sous  le  nom  de  Métiers  se  sont- 
elles  établies  dans  les  provinces  des  Pays-Bas?  etc. 

PYDNA ,  d'abord  Citron,  auj.  Chitro  ou  tiitros, 
ville  de  Macédoine,  en  Piéric,  sur  le  golfe  Thermaî- 
que,  au  S.  des  embouchures  du  Ludias  et  de  l'Ha- 
iiaemon.  Colonie  de  la  Grèce  méridionale,  elle  fui 
prise  par  le  roi  de  Macédoine  Archélaûs  l".  En  316 
av.  J.  C,  Olympias  y  soutint  un  siège  célèbre  contre 
Cassandre,  mais  elle  fui  forcée  de  rendre  la  place  el 
mise  à  mort.  Eu  168,  Paul-Emile  y  défit  complète- 
ment Persée;  en  147.  Q.  Metellusy  battit  Atidriscus. 
Ces  deux  victoires  anéantirent  l'indépendance  de  la 
Macédoine. 

PYGMAL10N.  fameux  sculpteur,  prince  on  roi  de 
l'ile  deChvpre,  devinl,  selon  la  Fable,  amoureux  de 
la  statue  de  Galaléc,  qui  était  son  propre  ouvrage, 
obtint  de  Vénus  que  ce  marbre  s'animât,  et  I  épousa. 
De  ce  mariage  naquit  un  fils  nommé  Paphus. 
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pychalion,  roi  de  Tyr,  frère  de  Didon,  régnait  au 
IX«  siècle  av.  J.  C.  (874-827  av.  J.  C).  Il  tua  Sichéo, 
sou  beau-frère,  afin  de  s'emparer  de  ses  trésors,  el 
força  sa  sœur  Didon  à  fuir.  Il  fut  empoisonué  par  sa 
femme  Astarbé. 

PYGMEES ,  Pygmœi,  peuple  imaginaire  que  les 
Grecs  plaçaient  en  Thrace,  en  Inde  ou  en  Ethiopie, 
el  toujours  aux  extrémités  de  la  terre.  Ils  étaient 
d  une  taille  excessivement  petite  (on  leur  donnait  un 
Ttvypii ,  c'est-à-dire  i  pied  grec  t/8,  ou  34  centimè- 
tres). Ils  coupaient  les  épis  avec  des  cognées  el 
avaient  dans  les  grues  de  redoutables  ennemis,  aux- 
quels ils  faisaient  sans  cesse  la  guerre.  Ils  voulurent 
uue  fois  attaquer  Hercule  endormi  :  le  héros  les  mit 
dans  sa  peau  de  lion  el  les  porta  à  Euryslhée. 

PYLADE,  le  fidèle  ami  d  Oresle,  était  fils  de  Stro- 
pbius,  roi  de  Phocide.  11  accompagna  son  ami  Oresle 
partout,  jusqu'en  Tauride,  et  à  son  retour  épousa 
Electre,  sœur  d'Oreste.  Il  monta  sur  le  Irône  à  la 
mort  de  son  père. 

pylade,  pantomime,  natif  de  Cilicie,  porta  son  art 
au  plus  haut  point,  acquit  un  immense  renom  à 
Rome,  et  forma  sous  Auguste  une  troupe  spéciale 
qui  hérita  de  sa  méthode  el  de  son  jeu. 

i'VL.K  ou  PORTES,  nom  donné  par  les  Grecs  (ou 
les  Romains)  aux  pas  qui  mènent  d'un  pays  à  un 
autre  au  travers  de  hautes  chaines  de  montagnes. 
Les  plus  célèbres  étaient  :  1°  les  Pylœ  Amanicee,  con- 
duisant de  Cilicie  en  Syrie  par  le  mont  Amanus; 
2»  les  Pylœ  Cilicùr,  de  Cappadoce  en  Cilicie;  3°  les 
Pylœ  Caspiœ  ou  Caucaaiœ,  nommées  depuis  porte 
de*  Alains,  auj.  porte  de  Dariel,  d  lbérie  chez  les 
Aluins  parle  milieu  de  la  chaîne  du  Caucase;  4"  les 
Pylœ  Albanicœ ,  auj.  le  pas  de  Derbend  ou  porte  de 
fer,  d'Albanie  en  Sarmatie  (ou  plus  lard  d'Albanie 
chez  les  Huns  Télraxiles).  par  l'extrémité  orientale 
du  Caucase  ;  5»  les  Pylœ  Persicœ  ou  Su$ide$,  de  Su- 
siane  en  Perfide. 

PYLEMENE,  Pylœmenes,  nom  commun  à  plu- 
sieurs roisdePaplilagouie.  Homèrenomme  un  prince 
de  ce  nom  comme  auxiliaire  de  Priam,  el  le  fait  mou- 
rir sous  les  murs  de  Troie.  —  Un  Pylévejb  I"  ré- 
gnait en  Paphlagonie  vers  131  avant  J.  C.  ;  — 
l'wuin;  11  (121-81)  fut  chassé  de  ses  Etats  par 
Milhridatc  VII,  rétabli  par  Pompée,  céda  aux  Ro- 
mains la  Paphlagonie  maritime  de  son  vivant,  puis 
leur  légua  tout  son  royaume  par  testament. 

PYLOS,  auj.  Zouchio  ou  Vieux-Namrin ,  ville  de 
Mcssénie.  sur  la  cote,  vis-à-vis  de  Sphactérie,  était 
le  ch.-l.  d'un  petit  Etal  où  régnait  Nestor  au  temps 
de  la  guerre  de  Troie.  Les  Athéniens,  pendant  la 
première  parlie  de  la  guerre  du  Péloponèse,  firent 
de  Pylos  un  quartier  général,  d'où  ils  s  élançaient 
pour  ravager  et  piller  les  environs.  —  Il  y  avait  un 
autre  Pylos  en  Elide,  dans  la  Triphylie,  entre  les  em- 
bouchures du  Pénée  el  du  Scilléis. 

PYM  (Jean),  homme  d'Etal  anglais,  né  en  1581. 
mort  en  1013,  fut  de  l'opposition  soùs  Jacques  1",  et 
prit  pari  sous  Charles  I"  à  la  rédaction  de  l'acte  d'ac- 
cusation contre  Ruckingham.  Il  voulait  passer  en 
Amérique  pour  y  fonder  un  établissement  où  régne- 
rait la  liberté  religieuse,  mais  il  fut  releuu  par  ordre 
du  conseil  au  moment  de  mettre  à  la  voile  avec 
Cromwell.  Il  fut  un  des  membres  les  plus  énergi- 
ques du  parlement  de  1610,  ainsi  que  du  Long-Par- 
lement. Il  montra  pourlanl  quelque  intérêt  pour 
Charles  quand  son  sort  devint  périlleux. 

•  PYPERS  (Pierre),  poêle  cl  auteur  dramatique 
hollandais,  né  le  14  décembre  1749  à  Amcrsfoorl, 
mort  le  20  juin  1805,  a  laissé,  outre  quelques  drames 
el  opéras,  six  tragédies  :  Lanrus  cl  Lydie;  la  Veuve 
dit  Malabar;  Élienne,  premier  martyr;  Adélaïde  de 
Hongrie;  Sep/dé,  reine  dhjypic;  Iphigénie  en  Au- 


lide  ;  une  comédie  les  Amis  de  collège,  et  des  Poésies 
champêtres,  1803,  2  vol.  in-H». 

PYR  AME  elTHISRÉ  étaient  tous  deux  de  Babylone, 
el  s'aimaient  en  dépit  de  leurs  parents,  qui  étaient 
ennemis.  Décidésà  s'unir,  les  deux  amants  convinrent 
de  quitter  chacun  la  maison  paternelle,  après  s'être 
donné  rendez-vous  sous  un  mûrier,  à  quelque  dis- 
tance de  Babylone.  Thisbé  arriva  la  première,  mais 
rapproche  d'un  lion  la  fil  fuir  el  se  cacher  ;  son  voile 
lomba,  el  le  lion  le  froissa  de  sa  gueule  ensanglantée. 
Pyrame  survint  bientôt  :  reconnaissant  les  traces  de 
l'animal  el  le  voile  sanglant  de  son  amante,  il  se 
perça  de  son  épéc.  Thisbé,  qui  revenait  au  même 
instant,  ne  voulut  pas  lui  survivre,  else  tua  près  de 
lui.  Le  mûrier  sous  lequel  avait  lieu  celle  scène  san- 
glante portait  alors  des  fruits  blancs;  les  mûres  eu 
devinrent  noires.  Ovide  a  mis  en  beaux  vers  cette  ca- 
tastrophe. 

PYRAME,  Djihoun,  rivière  de  Cilicie.  naissait  dans 
laLycaouieà  I  E.  de.  Comana,  coulait  au  S.,  arrosait 
une  ville  du  nom  de  Pyrame,  puis  Mopsueste,  el  se 
jetait  dans  le  golfe  d'Issus  au-dessous  de  Mallos. 

PYRAMIDES,  monuments  gigantesques  que  l'on 
admire  en  Egypte;  ils  étaient  de  forme  carrée,  se 
composaient  d'assises  de  plus  en  plus  étroites,  et  se 
terminaient  en  pointe  ou  par  une  petite  plate-forme. 
Les  Pyramides  semblent  avoir  élé  consacrées  à  la 
sépulture  des  rois  ou  des  animaux  sacrés:  on  y  en- 
trait par  des  ouvertures  fort  étroites,  placées  à  une 
certaine  hauteur.  Les  plus  célèbres  sont  celles  de 
Chéops  (233  mètres  de  large  à  la  base,  150  mètres 
de  haut).deChéphrem  (215 mètres  à  la  base,  133 mè- 
tres de  haut),  de  Mycérinus  (107  mèlres  de  base, 
54  mèlres  de  haut);  elles  furent  érigées  à  une  épo- 
que incertaine  (xv*  ou  xx*  siècle  av.  J.  C),  et  sub- 
sistent encore.  Elles  se  trouvent  à  peu  de  distance 
de  l'ancienne  Memphis,  et  porlenl  aujourd'hui  le 
nom  de  Pyramides  de  Djizeh.  —  On  trouve  nombre 
de  pyramides  sur  divers  points  de  l'Egypte,  notam- 
ment près  de  Méroé,  et  même  dans  plusieurs  autres 
pays.  Les  plus  remarquables  sonl  celles  du  Mexique, 
qui  ont  une  grande  analogie  avec  celles  d'Egypte  : 
on  les  nomme  téocalli*.  On  croil  que  le  nom  de  Py- 
ramides vient  du  grec  ™p,  feu,  parce  que,  comme  la 
flamme,  elles  se  terminent  en  pointe.  •  On  construi- 
sait en  Egypte  d'autres  monuments  terminés  en 
pointe  et  qui  étaient  formés  d  un  seul  bloc  de  pierre 
(monolithes)  ;  ils  étaient  appelés  Obélisques  (d'un 
mol  grec  qui  est  le  diminutif  d'o6»jiot.  broche).  Leur 
forme  est  celle  d'un  long  prisme  quadrangulaire,  se 
rétrécissant  insensiblement  de  la  base  au  sommet  et 
se  terminant  en  pyramide.  On  les  plaçait  ordinaire- 
ment au  frontispice  des  temples  el  des 'palais;  ils  an- 
nonçaient par  leurs  inscriptions  hiéroglyphiques  le 
motif  de  la  fondation  de  ces  édifices,  leur  destina- 
tion el  leur  dédicace  aux  divinités  du  pays.  Auguste, 
Caligula  el  d  autres  empereurs  en  firent  transporter 
plusieurs  à  Rome.  Onze  obélisques  entiers  et  les 
fragments  de  plusieurs  autres  subsistent  encore  au- 
jourd'hui dans  cette  ville.  On  voit  un  beau  monu- 
ment de  cette  espèce  à  Paris.  (  Voyez  obelisoiïs  et 

LOI  QSOR.) 

rvatuiDES  (bataille  des),  bataille  que  le  général 
Ronapartc  gagna  sur  les  mameluks,  le  21  juillet 
1708.  près  di  s  pyramides  de  Memphis  ou  de  Djfeell. 

•  PYR  A  II  D  (François  delà  val),  navigateur.  (  Voy. 

PIRARD.  ) 

PYRENEES,  Pyrenœi  montes  o\\  Pyrenœttm, grande 
chainc  de  montagnes,  part  de  la  Méditerranée  au 
cap  Creux ,  el  court  à  peu  près  à  l'O.  vers  le  coude 
de  l'océan  Atlantique  qui  sépare  la  France  d'avec 
l'Espagne,  puis  vers  les  confins  de  la  Galice,  où  elle 
se  partage  en  diverses  ramifications;  la  première 
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Partie  (correspondant  à  l'istlime  qui  s'étend  entre 
Espagne  et  la  France)  a380kil.de  long:  la  deuxième 
en  a  400,  et  se  nomme  plus  spécialement  Pyrénées 
Asluriques  ou  monts  Cantabres.  La  pente  est  plus 
brusque  du  cùlé  de  l'Espagne  que  du  côté  de  la 
France;  dans  les  Pyrénées  Asluriques,  au  contraire, 
la  pente  S.  est  moins  roide  que  la  pente  N.  La  limite 
des  neiges  perpétuelles  est  a  2,400  mètres.  Les  prin- 
cipaux  sommets  des  Pyrénées  sont  :  le  Maladetla  ou 
Nélhou,  3.574  mèlres;  le  pic  Poset,  3,328  mètres;  le 
mont  Perdu,  3,492  mèlres;  le  Vignemale,  3,444  mè- 
tres; leTaillon.  3,284  mèlres;  le  pic  Long,  3.260  mè- 
lres ;  le  mont  Carlus,  3,240  mètres  ;  le  mont  Vallier, 
2,800  mèlres:  le  Canigou,  2,854  mèlres,  clc.  On 
compte  dans  les  Pyrénées  isllimiques  59  pas,  ports 
ou  cols  (c'esl-à-dire  passages)  de  quelque  impor- 
tance; les  principaux  sont ,  en  allant  de  l'E.  à  10.  : 
1°  celui  de  Pertuis  (que  commande  la  forteresse  de 
Bcllegardc);  2°  la  Perche  (que  défend  le  fort  de 
Mont-Louis)  ;  3°  Canfranc  (route  d'Oléron  à  Jaca)  ; 
4*  Orisson-et-Roncevaux  (roule  de  Saint-Jean-Pied- 
dc-Porl  à  Montréal). 

pyréjées  (traité  des),  fameux  traité  négocié  en 
1659  par  Mazarin  el  Louis  de  Haro ,  signé  par 
Louis  XIV  et  Philippe  IV,  est  ainsi  nommé  de  ce 
que  Pile  des  Faisans  sur  la  Bidassoa,  où  eut  réelle- 
ment lieu  la  conférence,  est  située  au  pied  des  Pyré- 
nées. Ce  traité  laissait  à  la  France  le  Roussillon, 
presque  tout  l'Artois,  el  diverses  places  sur  la  fron- 
tière des  Pays-Bas,  donnait  à  Louis  XIV  l'infante 
Marie-Thérèse  pour  épouse,  mais  stipulait  renoncia- 
tion pour  la  France  à  toute  éventualité  de  succession 
aux  possessions  de  la  branche  Autriche-Espagne. 

pyiu.m .ts  (dép.  français  des  basses-),  limitrophe 
de  l'Espagne,  à  10.,  sur  le  golfe  de  Gascogne,  borné 
à  l'E.  par  ledép.  des  Hautes-Pyrénées,  à  l'O.  par  celui 
des  Landes  ;  7,494  kil.  carrés.  Ch.-I. .  Pau.  Il  est  formé 
de  l'ancien  Béarn,  de  la  Navarre,  et  d'une  portion  de 
l'ancienne  Gascogne.  Montagnes,  collines,  vallées, 
landes,  sites  pittoresques;  beaucoup  de  rivières  el 
torrents,  dits  gaves.  Fer,  cuivre,  soufre,  cobalt, 
bouille,  marbre ,  granit ,  albâtre,  ardoise,  pierre  à 
bâtir,  marnes;  eaux  minérales,  sources  salées.  Sol 
peu  fertile  :  froment,  millet,  maïs,  lin,  noix  de  galle, 
fruits  à  cidre  el  autres;  bons  vins;  bois  de  char- 
pente, de  construction,  de  mature.  Gros  et  menu  bé- 
lail,  chevaux,  mulets,  porcs,  oies.  Toiles  et  tissus  de 
colon,  bounels  tunisiens,  tapis;  cidre,  eau-de-vie  el 
liqueurs,  chocolats,  jambons.  Commerce  actif  à 
Rayonne ,  peu  florissant  partout  ailleurs;  arme- 
ments, pêclic.  —  Ce  département  a  5  arrondisse- 
ments (Pau,  Bayonne,  Orthès,  Oloron,  Mauléon) , 
40  cantons  et  630  communes  ;  il  appartient  à  la  1 1*  di- 
vision militaire,  a  une  cour  royale  à  Pau,  cl  un 
ëvéché  à  Bayonne.  *  Le  déparlemcnl  des  Basses- 
Pyrénées  comptait,  suivant  deux  recensements  ofli- 
ciels  quinquennaux,  457,832  habitants  en  1846,  el 
446,997  hab.  en  1851. 

pyrknées  (départ,  français  des  hautes-),  au  N.  de 
l'Espagne,  à  10.  de  celui  de  la  Haule-Garonne,  à  l'E. 
de  celui  des  Basses-Pyrénées,  au  S.  de  celui  du  Gers  ; 
1,527  kil.  carrés.  Ch.-I.,  Tarbes.  Il  est  formé  de  cinq 
pays  de  la  Gascogne  (Bigorre,  Nebouzan ,  Quntre- 
Vallées,  parties  d'Astarac  et  d'Armagnac).  Très- 
montagneux  au  S.,  quelques  collines  au  N.  Bois. 
Climat  varié  d'après  les  hauteurs.  Richesses  miné- 
rales :  les  mêmes  que  dans  les  Basses-Pyrénées,  el 
de  plus,  ardoises,  ocres,  kaolin,  etc.  Eaux  minérales 
nombreuses  et  célèbres.  Riches  pâturages,  bois  de 
construction  et  de  mâture,  pommes  de  terre,  lin, 
plantes  médicinales.  Elamines,  cordelals,  grosse 
toile,  crêpes,  baréges;  coulel/crie,  clous  ;  vins,  caux- 
de-vic.  Peu  de  commerce.  —  Ce  déparlemeut  a  3  ar- 


rondissements (Tarbes,  Argclès,  Baguères  en  Bi- 
gorre). 26  cantons  cl  492  communes:  il  appartient  à 
la  Indivision  militaire,  a  une  cour  royale  à  Pau,  el 
un  évêché  à  Tarbes.  *  Le  département  des  Hautes- 
Pyrénées  avait,  selon  deux  dénombrements  officiels 
quinquennaux,  en  1846,  251,285  bah.;  en  1851, 
250,934  hab. 

PYBBNEES-oBiEtiTALEs  (dép.  français  des),  borné 
au  S.  par  l'Espagne,  à  10.  par  le  âep.  de  lAriége, 
au  N.  jiar  celui  de  l'Aude,  à  l'E.  par  la  Méditerranée  : 
4,1 16  kil.  carrés.  Ch.-I.,  Perpignan.  Formé  du  Rous- 
sillon et  d'une  partie  de  la  Cerdagne  et  du  Razès. 
Beaucoup  de  hautes  montagnes  au  S.,  vastes  plaines 
à  l'E.,  vallées,  étangs  le  long  de  la  mer,  torrents  im- 
pétueux, climat  irès-ebaud  dans  la  partie  basse,  as- 
pect espagnol.  Fer,  cuivre,  plomb,  antimoine,  alun, 
houille,  albâtre,  marbre,  granit,  pierre  à  chaux; 
sources  thermales.  Sol  fertile  près  de  la  mer,  sec  et 
maigre  ailleurs.  Vins  fins,  grenadiers,  orangers,  ci- 
tronniers en  pleine  terre,  mûriers,  oliviers,  lin , 
chanvre,  céréales,  plantes  odoriférantes.  Très-peu  de 
bois:  mérinos  el  mulets  excellents,  abeilles;  pêche 
de  thons  et  sardiues  sur  les  côtes.  Forges  à  la  cata- 
lane, gros  draps,  bonnets  de  laine,  cercles,  clous, 
tanneries  ;  du  reste,  peu  d'industrie.  Assez  de  com- 
merce ,  surtout  avec  l'Espagne.  —  Ce  dép.  a  3  air. 
(Perpignan,  Céret,  Prades),  17  cantons  et  226 com- 
munes. Il  appartient  à  la  9e  division  militaire,  a  une 
cour  royale  à  Montpellier,  el  un  évêché  à  Perpignan. 
*Le  département  des  Pyrénées-Orientales  comptait, 
selon  deux  recensements  officiels  quinquennaux, 
180.794  hab.  en  1846,  el  181,955  hab.  en  1851. 

PYRGO,  Pyrgos,  ville  du  roy.  de  Grèce  (Elide),  à 
48  kil.  N.  0.  d'Arcadia.  Evêché.  —  Un  autre  Pyrgo 
(Cyclades  mérid.),  sur  la  côte  E.  de  l'île  Santorin, 
est  aussi  évêché. 

PYRGOTELE  ,  graveur  en  pierres  fines  du  temps 
d'Alexandre ,  excella  dans  son  arl ,  et  partagea  avec 
Apelle  el  Lysippe  l'honneur  de  pouvoir  retracer  les 
traits  du  conquérant.  On  a  quelques  pierres  qui  por- 
tent son  nom,  mais  elles  sont  contestées. 

PYRITZ,  ville  des  Etals  prussiens  (Poméranie),  à 
36  kil.  S.  E.  de  Stetlin  :  3,420  hab.  Drap,  lainages. 

PYRMONT,  chef-lieu  delà  principauté  de  ce  nom, 
sur  l'Emmer,  à  100  kil  N.  de  Waldeck  :  2,700  bab. 
Château,  résidence  du  prince  de  Waldeck.  Eaux  mi- 
nérales ferrugineuses  (les  plus  curalivcs  du  globe?. 
Aux  environs,  se  trouvent  le  Brombcrg  (d'où  l'on 
jouit  d'une  superbe  vue),  la  colonie  des  Qualersà 
Friedenlhal ,  le  château  de  Scbœll-Pyrmoal,  etc. 
*La  principauté  de  Pyrmont,  au  prince  deWaldecx, 
a  une  superficie  de  75  kil.  carres,  el  comptait  en 
1852,  suivaul  des  données  officielles,  6,823  bab.  Elle 
est  enclavée  entre  le  royaume  de  Hanovre,  la  princi- 
pauté de  Lippe-Delmold ,  le  pelil  territoire  prussien 
de  Ltigde  et  le  duché  de  Brunswick. 

PYRRHA,  fille  d'Epimélhécet  de  Pandore,  épousa 
Deucalion,  roi  de  Thcssalie,  sous  lequel  eut  lieu  un 
délupe  célèbre.  (  Voy.  beicuiopi.) 

PYRRH1QUE,  danse  militaire  que  I  on  croit  avoir 
été  instituée  par  Pyrrhus,  fils  d'Achille,  était  usitée 
chez  les  Grecs,  surtout  à  Sparte  el  en  Crète.  Les  dan- 
seurs avaient  des  tuniques  écartâtes ,  el  dansaient 
tout  armés,  portant  une  épée  ou  une  lance;  les 
musiciens  avaient  un  casque  orné  d'aigrettes  et  de 
plumps. 

PYRRHON,  philosophe  grec ,  chef  des  sceptiques, 
né  â  Elis  dans  le  Péloponèse.  florissait  vers  l'an  349 
avant  J.  C,  el  mourut  vers  288,  ou ,  selon  d  autre*, 
vers  304  av.  J.  C,  âgé,  dit-on ,  de  plus  de  90  ans.  Il 
avait,  dans  sa  jeunesse,  exercé  la  profession  de  pein- 
tre, puis  il  reçut  les  leçons  du  philosophe  Anaxar- 
que,  el  le  suivit  en  Asie  pendant  l'expédition  d'A- 
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lexQiidrc.  Il  devint  dans  la  suite  grand  prêlre  à  Élis,  I 
et  obtint  une  telle  considération  par  sa  sagesse  et 
ses  vertus,  que  les  Athéniens  lui  conférèrent,  dit-on, 
le  droit  de  cité.  Pyrrbon  prétendait  que  rien  n'est 
certain ,  qu'à  chaque  proposition  on  peut  opposer 
uni!  proposition  contraire  également  probable,  que 
par  conséquent  le  sage  doit  suspendre  son  jugement, 
et  tout  soumettre  à  l'examen ,  »x»^«  (d'où  ses  disci- 
ples prirent  le  nom  de  sceptique*).  Il  avait  pour 
maximes  :  non  liquet;  nil  pot  tus.  Il  ramena  à  dix 
tous  les  motifs  de  doute,  qu'il  nommait  raison*  d'é- 
poque {d suspension  du  jugement);  il  les 
tirait,  soit  de  la  contradiction  qui  se  trouve  entre  les 
sensations  des  divers  animaux  (1),  entre  les  juge- 
ments portés  par  diverses  personnes  sur  un  même 
objet  (2),  ou  par  la  même  personne  (3)  et  le  même 
sens  (4),  mais  en  des  circonstances  différentes; 
soit  des  altérations  perpétuelles  que  subissent  les 
choses  matérielles  (5),  île  la  variabilité  des  lois,  des 
usages  (6);  soit  enfin  des  changements  que  nous 
semblent  offrir  leseboses  selon  leurposilion  (7),  selon 
le  mélange  de  leurs  éléments  (H),  les  relations  qu'elles 
ont  entre  elles  (9),  leur  nouveauté,  leur  rareté  ou  leur 
fréquence  (10).  Il  nommait  aussi  ces  arguments 
tropes  (de  t/jottoj,  changement),  parce  qu'ils  étaient 
fondés  pour  la  plupart  sur  les  variations  des  hommes 
ou  des  choses.  Pyrrhon  disait  que  tout  était  indiffé- 
rent, et  se  proposait  par  là  de  produire  V apathie 
(l'absence  des  passions)  et  Yataraxie  (le  repos  inal- 
térable). On  lui  a  prêté  mille  folies  que  dément  la 
réputation  de  sagesse  dont  il  jouit  auprès  de  ses  con- 
temporains. Sa  Vie  a  éléécrile  par  Diogènc  Lacrce  ; 
sa  doctrine  a  été  exposée  par  Sexlus  Empiricus  dans 
ses  llypottfpo.se*  pt/rrhoniennes.  Les  plus  célèbres 
pyrrhouieiis  sont  Timon,  Énésidéme,  Sexlus  Em- 
piricus. 

PYRRHUS  nu  NËOPTOLÉME  ,  fils  d'Achille  et  de 
Déidamie,  alla  très-jeune  au  siège  de  Troie,  dans  la 
dixième  année  du  siège,  ramena  Philoclète  de  Lem- 
nos,  tua  devant  Troie  Eurypylc ,  fils  de  Télèphe,  et 
institua  en  mémoire  de  ce  triomphe  la  pyrrhique  ou 
danse  armée;  il  entra  le  premier  dans  le  cheval  de 
bois,  et  se  montra  impitoyable  lorsque  Troie  fut 
prise  :  il  massacra  Polile.  cl  Priant  au  pied  des  autels, 
>récipita  Aslyanax  du  haut  d'une  tour,  et  égorgea 
•olyxènc  sur  h  tombe  d'Achille.  Il  eut  en  partage 
Amlromaquc  dont  il  fit  son  esclave,  épousa  Her- 
mione,  alla  fonder  un  royaume  en  Épire,  et  péril  à 
Delphes  assassiné  par  Oreslc,  amant  d  llermionc. 

minois,  roi  d  Epire,  fils  d  Eacide.  A  la  morl  de 
son  père  (313),  il  était  enfant  ;  il  fut  supplanté  par 
Nënptolème,  son  cousin,  et  ne  dut  son  salut  qu'à  un 
oncle,  Glaucias.  roi  d'Illyrie,  qui  ('éleva.  A  1S  ans,  il 
combattit  héroïquement  à  la  halailled'lpsus  (301  av. 
J.  0.),  sous  les  drapeaux  de  bémélrius  Poliorcète;  il 
alla  en  Egypte  comme  otage  près  de  Plolémée,  épousa 
Anligone,  tille  de  la  reine.  Rérénice,  revint  en  Epire 
(•Jî»."i),  tua  Néoptolèmc  dans  un  festin,  et  depuis 
régna  seul.  Il  s'empara  de  la  Macédoine  sur  Démé- 
Inus  (2!)f  ) ,  et  y  fut  reconnu  roi,  mais  seulement 
pendant  sept  mois.  Appelé  en  Italie  par  les  Taren- 
tins  (280),  il  remporta  sur  les  Romains  les  victoires 
d'Héraelée  (280)  et  d'Ascuhim  (279),  puis  il  alla  dé- 
livrer la  Sicile  des  Carthaginois  et  de  ses  petits  ty- 
rans, et  y  joua  plus  d'un  an  le  rôle  de  mailre,  mais 
il  se  fit  bientôt  haïr  et  quilla  le  pays;  il  ne  revint  en 
Italie  que  pour  être  vaincu  à  Bénévent  par  Curius 
Dcnlatus  (27o),  et  reprit  la  route  d'Êpire,  sans  con- 
quêtes, sans  argent  et  presque  sans  troupes.  Néan- 
moins, il  soumit  encore  une  fois  presque  toute  la 
Macédoine,  puis  il  courut  tenter  la  conquête  du  Pélo- 
pnnèse(272):  mais  il  échoua  au  siège  de  Sparte  et 
péril  à  fa  prise  d'Argos,  tué  par  une  tuile  qu'une 
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vieille  femme  jeta  sur  lui  du  haut  d'un  toit  (272). 
Pyrrhus  était  rempli  de  talents  militaires,  mais  am- 
bitieux, inconstant;  il  n'a  laissé  d'autre  répulatiou 
nue  celle  d'un  aventurier.  Il  avait  un  sage  ministre, 
Linéas,  dont  pour  son  malheur  il  n'écoula  pas  tou- 
jours les  conseils. 

PYTHAGORE,  Pythayoras,  philosophe  grec,  fon- 
dateur de  l'Ecole  italique,  né  à  Samos  vers  608,  selon 
les  uns,  en  570,  selon  d'autres  ;  eut  pour  mailre  dans 
sa  patrie  Phéréeyde,  voyagea  longtemps  pour  s'in- 
struire, séjourna  quelque  temps  en  Egypte,  se  lit 
initier  aux  mystères  de  Bacchus  et  d'Orphée,  alla 
vers  l'an  840  avant  J.  C.  s'établir  à  Crolone  en  Italie, 
où  il  fonda  une  école  nouvelle,  qui  prit  du  lieu  (te  sa 
résidence  le  nom  A'Êcole  italique,  et  se  vit  bientôt 
environné  d'une  foule  de  disciples.  Il  en  forma  une 
sorte  de  congrégation  ou  d'institut  moral  et  poli- 
tique :  on  n  était  admis  dans  sou  école  qu'après  un 
long  noviciat  ;  les  aspirants  étaient  soumis  u  diverses 
épreuves,  entre  autres  à  un  silence  de  plusieurs 
années.  Les  pythagoriciens  menaient  la  vie  la  plus 
frugale  et  s'abstenaient  de  la  chair  des  animaux. 
Pylhagore  exerçait  sur  ses  disciples  un  empire 
absolu  et  en  obtenait  une  foi  aveugle  :  quand  on 
leur  demandait  raison  de  leurs  dogmes,  ils  se  con- 
tentaient de  répondre  :  le  maître  l'a  dit.  On  ne  cou- 
naîl  pas  bien  les  détails  de  sa  mort.  On  croit  qu'il 
périt  à  Métaponte  dans  une  émeute  suscitée  contre 
les  pythagoriciens  par  les  tyrans  de  l'Italie,  qui  crai- 
gnaient leur  influence.  Sa  mort  eut  lieu  vers  l'an  500 
ou  selon  d  autres  en  472;  il  avait  près  de  100  ans. 
Pylhagore  subs'itua  au  nom  de  sage  (*fl?o«)  qu'a- 
vaient porté  ses  devanciers,  le  nom  plus  modeste  do 
philosophe,  ou  ami  de  la  sagesse.  Il  embrassa  toutes 
les  sciences  connues  de  son  temps,  cl  cultiva  surtout 
avec  le  plus  grand  succès  les  sciences  mathémati- 
ques, l'arithmétique,  la  géométrie,  I  astronomie  et  la 
musique;  il  lit  plusieurs  découvertes ,  entre  autres 
celle  de  la  fameuse  démonstration  du  carré  de  l'hy- 
poténuse. La  considération  assidue  des  rapports 
mathématiques  le  conduisit  à  un  système  universel, 
dans  lequel  il  donne  les  nombres  pour  principes  des 
choses  :  les  nombres  ont  eux-mêmes  pour  principe 
l'unité  ou  la  monade;  les  dix  premiers  nombres  ont 
chacun  des  vertus  merveilleuses,  surtout  le  nombre 
10  ou  la  décade.  Dieu  est  l'uuilé  absolue  et  primor- 
diale, la  monade  des  monades  ;  l'âme  est  un  nombre 
qui  se  meut  lui-même  ;  le  monde  est  un  tout  harmo- 
nieusement ordonné  (r.otfto;,  m'inrtus);  le  soleil  en 
est  le  centre,  et  les  autres  corps  célestes  se  meuvent 
autour  de  lui  en  formant  une  musique  divine.  Le 
bien  moral  est  l'unité,  le  mal  la  diversité;  la  justice 
est  l'égalité.  Pylhagore  enseignait  la  métempsycose, 
et  c'est  pour  ce  motif  qu'il  proscrivait  l'usage  des 
viandes;  il  prétendait,  dit-on,  se  souvenir  u  avoir 
existé  autrefois  dans  le  corps  d'Euphorbe,  qui  assista 
au  siège  de  Troie.  Au  reste,  on  ne  sait  rien  de  bien 
certain  sur  les  vraies  doctrines  de  Pylhagore ,  parce 
qu'on  n'a  aucun  écrit  de  lui.  On  a  sous  sou  nom  des 
préceptes  moraux  connus  sous  le  nom  de  Vers  dorés, 
qui  paraissent  être  d'une  époque  bien  postérieure. 
La  Vie  de  Pylhagore  a  été  écrite  en  grec  par  Por- 
phyre et  par  Jamblique  (  publiée  par  Kusler  et  Holste- 
nius,  avec  notes  de  Rilleiliusius,  Amsterdam,  1707), 
et  en  français  par  Dacier,  Paris,  1807.  Les  plus  célè- 
bres pythagoriciens  sont  Alrméon,  Occllus  de  Luca- 
nie,  Tîmée  de  Lucres,  Philolaûs,  Archytas,  et,  plus 
lard.  Apollonius  de  Tyanc. 

PYTHEAS,  astronome  et  voyageur,  de  Marseille, 
vivait  au  commencement  du  iv*  siècle  avant  J.  C.  Il 
fut,  à  ce  qu'on  croit,  envoyé  par  sa  ville  natale  dans 
le  nord  pour  y  faire  des  découvertes,  tandis  qu'Eu- 
i  Ihymènc  était  chargé  d'une  exploration  au  sud.  Py- 
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théas  côtoya  l'Hispanie,  l'Aquitaine,  l'Armorique, 
parcourut  la  Manche,  franchit  le  Pas-de-Calais  et 

fiarvint  à  Tliulé  (les  Mes  Sliellanrl  ou,  selon  d'autres, 
e  Jutland).  Il  est  parlé  d'un  second  voyage  dont  le 
résultat  aurait  élé  l'exploration  de  la  nier  Baltique; 
mais  les  savants  modernes  regardent  celle  expédition 
comme  imaginaire.  Pythéas  avait  écrit  une  Descrip- 
tion de  l'Océan  (Atlantique),  el  un  Période  ou  Péri- 
ple :  il  n'en  reste  que  de  courts  fragments  (dans 
Pline  et  Strahou).  Un  donne  Pylhéas  comme  le  pre- 
mier qui  ail  soupçonné  la  liaison  des  marées  avec 
le  cours  de  la  lune,  el  qui  ail  découvert  que  l'étoile 
polaire  ne  coïncide  pas  exactement  avec  le  pôle 
Nord. 

PYTHIAS,  ami  deDamon.  (  Voy.  damoh.) 

PYTHIE,  Pythia,  prêtresse  de  Delphes,  rendait  ses 
oracles  au  nom  d'Apollon.  A  cet  effet,  elle  mâchait 
des  feuilles  de  laurier,  el.  en  proie  à  une  exaltation 
qui  peul-élre  était  aidée  par  le  suc  de  celle  plante , 
elle  montait  sur  un  I répied  placé  au-dessus  d'une  ou- 
verture d'où  sortaient  des  vapeurs  méphitiques.  Ses 
oracles  étaient  en  vers,  souvent  assez  mauvais,  tou- 
jours très-ambigus.  La  Pythie  devait  être  vierge. 
Primitivement  on  la  choisissait  jeune,  mais  plus  tard 
on  voulut  qu'elle  eût  50  ans. 


PYTHIQl'ES  (  jm  \  '■ ,  jeux  que  l'on  célébrait  à  Del- 
phes de  quatre  en  quatre  ans,  en  mémoire  de  la  vic- 
toire d'Apollon  sur  le  serpent  Python.  On  y  disputait 
les  mêmes  prix  qu'à  Olympie,  et  de  plus  un  prix  de 
musique. 

PYTHO,  ancien  nom  de  Delphes.  (Voy.  pytro*.) 

PYTHON,  serpent  énorme,  apparut  sur  la.  lerre 
lorsque  les  eaux  du  déluge  de  Deucalion  se  retirèrent, 
et  choisit  pour  demeure  le  Parnasse.  Apollon  le  tua  à 
coups  de  flèches.  Delphes,  voisine  du  lieu  où  il  fut  taé, 
prit  de  là  le  nom  de  Pytho,  et  les  jeux  qu'on  y  célébra 
s'appelèrenl  pythù/ues.  On  donne  à  Python  pour  en- 
fants la  Gorgone,  le  Sphinx,  l'hydre  de  Leme,  etc. 
Le  serpent  Python  représente  sans  doute  l'humidité 
de  la  lerre  après  le  déluge,  elles  miasmes  malfaisants 
qui  sortaient  des  marécages.  Apollon ,  vainqueur  de 
Python,  est  le  soleil,  dont  les  rayons  séchèrent  le  sol. 
—  (  Voy.  pithok.  ) 

PYTHOMSSE.  Ce  nom ,  qui  le  plus  souvent  est 
synonyme  de  Pythie,  est  aussi  donné  dans  l'antiquité 
aux  devineresses  el  magiciennes.  *  Dans  l'histoire 
sacrée  est  surtout  remarquable  la  fameuse  pythonisse 
d'Endor.  qui,  la  veille  de  la  bataille  de  Gelbôé,  évoqua 
devant  Snul  l'ombre  de  Samuel. 

PYXl'S,  ville  de  Lucanie,  loj.  policastio. 


riACtl  UL8  MARTYRS  A  ilHtXLLLKS. 


(Monument  élevé  aux  combattants  morts  en  18,'JO.) 
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Q 

If.  B.  —  Cherchez  aux  lettres  C  et  K  les  mots  qui  ne  seraient  pas  ici. 


Q,  dans  les  abréviations,  s*employait  chez  les  no- 
mains  pour  Quinlux,  Quinctius,  Quintilianus,  Qui- 
ntes, elr.  *  Dans  les  lettres  numérales  employées  au 
moyen  âge,  Q  valait  500  :  surmonté  «l'une  ligne  hori- 
zontale, il  prenait  la  valeur  de  500,000.  Selon  Ugu- 
lion,  Q  ne  valait  qu'autant  que  P,  c'est-à-dire  400. 

u  A  LA  lu:  Il  1.11  (el).  Ta/mis,  village  de  Nubie,  sur  le 
Nil,  à  45  kil.  S.  dAssouau,  par  23»  33'  lat.  N.,  30» 
2.'i'  long.  E.;  300  maisons.  Ruines  magnifiques  d'un 
temple  du  soleil  ou  de  Sérapis. 

QOUA  ou  QUA,  royaume  delà  Guinée  supérieure, 
sur  la  côte  de  Calahar,  est  traversé  par  le  Bongo  ou 
Calahar.  Ch.-I.,  Vieux-Calabar.  Habitauls  très-noirs, 
cruels  et  extrêmement  sauvages. 

QUADES,  Quadi,  peuple  de  Germanie,  à  l'E.  des 
Marcomans,  étaient  issus  des  Suéves  et  habitaient  la 
Moravie  actuelle.  Les  Romains  les  soumirent  un  in- 
stant, mais  les  Quades  se  révoltèrent  bientôt,  et, 
unis  aux  Marcomans ,  firent  la  guerre  à  Rome  sous 
Marc  Aurèle,  Caracalla  et  Gnllien. 

QUADRA-ET-VANCOUVER,  ile  du  Grand  Océan 
boréal,  sur  la  cote  N.  0.  de  l'Amérique  septentrionale, 
par  48»  2I  -50»  54'  lat.  N..  et  par  125»  9-130°  41' 
long.  0.,  fait  partie  de  la  Nouvelle-Bretagne,  et  est 
séparée  du  continent  par  le  golfe  de  Georges  à  l'E., 
les  détroits  de  Johnslonc  et  de  la  Reine-Charlotte  au 
N.,  et  celui  de  Jean-de-Fuca  au  S.  ;  490  kil.  sur  130. 
Lieu  principal,  Noutka,  sur  une  baie.  Les  Indigènes 
sont  très-sauvages.  -  Les  Anglais  s'y  établirent  en 


1786,  mais  les  Espagnols  s'emparèrent  de  leurs 
comptoirs  en  1789  ;  cependant  ils  furent  rendus  à  la 
Grande-Bretagne,  et  l'île  recul  son  nom  de  la  ren- 
contre qui  eut  lieu  à  cette  occasion  entre  l'officier 
espagnol  Quadra  et  l'anglais  Vancouver. 

QUADRAGESIME  (du  latin  quadragesimus ,  qua- 
rantième), mot  qui  désigne  le  temps  du  Carême,  qui 
dure  40  jours.  Le  dimanche  de  la  Quadragésime  est 
le  premier  dimanche  du  Carême. 

QUADRAT  (saint),  Quadralus,  évêque  d'Athènes, 
présenta  en  131,  à  l'empereur  Adrien,  un  Apologé- 
tique des  chrétiens.  Eusèbe  en  cite  un  fragment.  On 
le  fêle  le  26  mai. 

QUADRIGARIUS  (o.  claudics),  historien  romain 
du  temps  de  Sylla,  est,  après  Fabius  Piclor,  un  des 
plus  anciens  auteurs  qui  aient  écrit  les  annales  de  la 
république .  il  est  cité  souvent  par  Tile-Live  et  Aulu- 
Gelle.  Havercamp  a  publié  ses  fragments  à  la  suite 
de  son  Salluste  (édition  Variorum,  Amsterdam, 
1742.  in-48ï. 

QUADRUPLE  ALLIANCE.  [Voy.  allia*™.) 

*  QUAEDMECHELEN,  corn.  rur.  de  Belgique,  prov. 
de  Limbourg,  arr  adm.,  arr.  jud.  et  à  27,5  kil.  de 
Hasselt:  1.167  hah.  Commerce  en  grains  et  en  porcs. 

QUAKERS  ou  TREMBLEURS,  secte  religieuse 
dont  les  membres  se  donnent  le  nom  de  Société  chré- 
tienne des  Amis ,  prit  naissance  en  Angleterre;  elle 
fut  fondée  en  1647  par  Georges  Fox ,  cordonnier  de 
Leicestcr  { voy.  iox),  cl  eut  pour  principaux  propa- 
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galeurs  Guillaume  Penn ,  Robert  Barclay  cl  Samuel 
Fisher.  Les  Quakers  rejettent  tout  sacrement  et 
n'admettent  aucun  culte  extérieur,  aucune  hiérar- 
chie ecclésiastique.  Selon  eux,  tout  homme  peut  êlre 
inspiré  de  l'esprit  divin.  Réunis  dans  des  salles  dé- 
pourvues de  tout  ornement,  ils  attendent  avec  re- 
cueillement l'arrivée  de  l'Espril-Saint  :  si  l'un  d'eux 
sent  l'inspiration,  qui  s'annonce  par  le  tremblement 
de  l'inspiré,  il  se  lève,  prend  la  parole,  et  tous  l'écou- 
lent  en  silence.  Les  Quakers  ne  prélent  pas  de  ser- 
ment, et  sont  crus  devant  les  tribunaux  sur  leur 
simple  affirmation;  ils  se  refusent  à  prendre  part  à 
la  guerre,  condamnent  le  spectacle,  le  chant,  les  jeux 
de  hasard ,  la  chasse  ;  leur  costume  est  de  la  plus 
grande  simplicité  :  les  hommes  portent  des  chapeaux 
à  larges  bords  et  des  babils  de  couleur  sombre,  sans 
boulons  ;  les  femmes  ont  une  mantille  noire  et  un 
tablier  vert.  Ils  se  dispensent  de  loules  les  formes  de 
la  politesse,  tutoient  tout  le  monde,  et  ne  se  décou- 
vrent jamais  la  tête  :  pas  même  devant  les  magis- 
trats et  le  roi.  Ces  singularités  leur  suscitèrent  des 
difficultés  sans  nombre  :  longtemps  en  Angleterre  ils 
furent  emprisonnés  ou  enfermés  comme  fous  ;  l'acle 
de  tolérance  en  1089  leur  permit  enfin  de  vivre  à 
leur  guise.  Ils  se  répandirent  peu  sur  le  continent; 
cependant  ils  fondèrent  en  Hollande,  en  1658,  des 
établissements  qui  subsistent  encore.  C'est  aux  Élals- 
Unis  que  leur  secte  est  le  plus  florissante  ;  ils  débar- 
quèrent dans  le  New-Jersey  dès  1060,  cl  reçurent  de 
Guillaume  Penn,  en  1684,  le  vaste  territoire  appelé 
depuis  Pensylvanie.  Aujourd'hui  ces  sectaires  for- 
ment dans  les  Etats-Unis  une  population  de  300,000 
âmes  ,  répandue  dans  les  provinces  du  centre,  sur- 
tout dans  le  Rhode-Island,  le  Maryland  et  la  Pensyl- 
vanie.  Les  Quakers  se  partagent  aujourd'hui  en 
plusieurs  secles;  on  remarque  surtout  les  Nicoliles 
ou  Nouveaux  Quakers,  très-nombreux  au  Maryland. 

*  QU.VREGISON,  coin.  rur.  de  Belgique,  sur  la 
Haine  et  le  canal  de  Mons  à  Condé,  prov.  de  Hainaut, 
arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  7  kil.  de  Mons;  6.304  hab. 
Extraction  importante  de  houille;  hauts  fourneaux; 
fabriq.  de  pipes  :  brasseries;  meunerie  ;  fours  à  chaux. 

*  QUAREMONT,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de 
la  Flandre  orientale,  arr.  adm. ,  arr.  jud .  et  à  1 1 ,5  kil. 
d'Audenarde;  1,881  hab.  Tisserauderie ,  meunerie. 
Van  f.eslel  écrit  Quaresmont. 

QUARENTOLA,  ville  du  duché  de  Modène.  au  N. 
de  Minndola,  appartenait  aux  Pic  de  la  Miraudole. 

Ql'ARNERO  ou  QUARNEROLO  {golfe  de),  hlana- 
ticus  sinus  des  anciens,  dans  l'Adriatique,  entre  I II- 
lyrie  à  10.,  la  Croatie  à  I  E.  et  au  N.,  la  Ualmalie  au 
S.  Beaucoup  d'iles  ;  Clicrso,  Vcglia,  Pago,  Oscro. 

*  Q  L'A  II  RE  (Jean-Pierre-Fr.-Jos.  il),  lieutenant- 
colonel  d'infanlcrieaux  gardes  wallonnes  en  Espagne, 
créé  comte  par  lettres  patentes  du  23  juillet  1706, 
mourut  à  Namur  en  1806.  Il  appartenait  a  une  noble 
famille  originaire  de  Bourgogne,  venue  dans  les 
Pays-Bas  au  service  de  Charles  le  Téméraire. 

*  qiarre  (Florimond,  comte  oit),  né  à  Namur  en 
1765,  fils  du  précédent,  mort  le  ^octobre  1832.  fui  en- 
voyé au  congrès  national  de  Belgique  en  1830  par  le 
district  de  Namur,  puis  fit  longtemps  partie  du  sénat, 
il  était  chevalier  de  l'ordre  de  Léopold  el  de  l'Aigle 
rouge  de  Prusse,  et  le  dernier  représentant  de  sa  fa- 
mille. C  était  un  bomme  fort  instruit  el  dont  la 
charité  pour  les  pauvres  élail  inépuisable. 

Ql'ARRE-LES-TOMRES.eh.-l.  decanl.  de  France 
(Yonne),  à  15  kil.  S.  E.  d  Avallon  ;  2,100  hab. 

*  QUARTES,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de  Hai- 
naut, arr.  adm. ,  arr.  jud.  el  à  10,5  kil  de  Toumay  : 
124  hab. 

QUARTO,  ville  de  Sardaigne,  à  6  kil.  E.  de  Ca- 
«liari,  à  1  kil.  du  golfe  de  Quarto;  5,000  bah.  Sel. 


'  QUATRE-BRAS  (tas),  hameau  de  Belgique,  dé- 
pendant de  la  com.  de  Baisy-Thy  (Brabanl),  à  9  kil. 
S.  E.  de  Nivelles,  et  à  l'intersection  de  deux  routes 
(d'où  son  nom  ).  —  Combat  acharné  entre  les  Fran- 
çais et  les  Alliés,  où  périt  le  duc  de  Brunswick,  el 
qui  précéda  la  bataille  de  Waterloo  (16  juin  1813). 

QU  ATR  E-CANTONS  (lac  des  ).  Yoy.  waldst.cttes 
el  m  i  t,  n  m, 

QUATREMÉRE,  ancienne  et  honorable  famille 
parisienne,  qui  dans  les  siècles  précédents  a  fourni  à 
Paris  plusieurs  échevins  et  qui  a  produit  dans  ces 
derniers  temps  plusieurs  écrivains  distingués  : 

qiatrbverk  DR  QUucY  ( Anl.-Clirysost. ),  doyen  de 
l'Institut  de  France,  né  en  175S,  mort  en  184!).  Déjà 
connu  dans  les  lettres  el  les  arts  avant  1789,  il  em- 
brassa avec  modération  les  idées  nouvelles,  fut  élu 
représentant  de  la  commune  de  Paris ,  membre  de 
T Assemblée  législative  (  1791),  combattit  les  mesures 
révolutionnaires,  ce  qui  le  fit  incarcérer  sous  la 
Convention;  fut  député  au  conseil  des  Cinq-Cents 
(1797),  et  inscrit  sur  la  liste  de  déportation  an 
18  fructidor;  reparut  sous  le  consulat,  devint  mem- 
bre, puis  secrétaire  général  du  conseil  municipal  de 
la  Seine;  accueillit  avec  joie  le  relourdes  Bourbons, 
fut  nommé  en  1814  censeur  royal,  en  1815  intendant 
des  arts  el  monuments,  en  1818  professeur  d'archéo- 
logie, fonctions  qu'il  résigna  en  faveur  de  M.  Raoul- 
Rochelle,  cl  siégea  en  1820  à  la  chambre  des  dé- 
putés, mais  se  relira  à  l'expiration  de  son  mandat. 
Admis  de  bonne  heure  à  l'Institut  comme  membre 
de  l'Académie  des  inscriptions  el  de  celle  des  beaui- 
arts,  il  fut  nommé  en  1816  secrétaire  général  de 
celle  dernière.  Il  quitta  ces  fonctions  en  1839,  à 
cause  de  son  grand  âge.  A  la  connaissance  de  l'art  el 
de  son  histoire,  Qualremère  unissait  un  goût  pur. 
un  esprit  juste;  mais  son  style  laisse  à  désirer,  et 
l'on  a  quelquefois  suspecté  la  sûreté  de  son  érudi- 
tion. On  remarque  parmi  ses  écrits  :  De  l'Architec- 
ture equptienne  comparée  a  l'Architecture  grecque. 
1783-1803;  Considérations  sur  l'Art  du  dessin.  1791. 
Sur  la  destination  des  ouvrages  de  fart,  1815;  le 
Jupiter  olympien.  1813;  Dictionnaire  d'architecture, 
1795-1823  (dans  l'Encyclopédie  méthodique) ,  refondu 
en  1833  sous  le  litre  de  Dictionnaire  historique  d'Ar- 
chitecture ;  Nature,  but  et  moyens  de  l'imitation  dans 
les  beaux-arts,  1823;  Monuments  restitues,  182!» 
Histoire  de  la  Vie  et  des  Ouvrages  des  plus  célèbres 
architectes,  1830;  Histoire  delà  Vie  et  des  Outrages 
de  Michel-Ange,  —  de  Haphaël,  —  de  Canot*,  1824- 
1835;  et  de  nombreuses  Notices  historiques  lues  à 
l'Académie  des  beaux-arts  (réunies  en  2  vol.  ro-8\ 
1831-1837).  Il  a  fourni  au  Journal  des  savants,  aux 
Mémoires  de  l'Académie,  etc.,  un  grand  nombre  de 
savantes  dissertations. 

oi  atremerk-uisjonvai»  ,  frère  aîné  du  précédent, 
né  en  1751,  mort  en  1830,  a  mené  une  vie  aventu- 
reuse et  s  est  singularisé  par  des  excentricités  qui 
ont  fini  par  faire  douter  de  sa  raison.  D'abord  livré 
aux  sciences  physiques,  il  fit  plusieurs  travaux  qui 
furent  couronnés  par  l'Académie  des  sciences  et  dé- 
couvrit les  sels  triples,  ce  qui  le  fit  admettre  dans 
celle  compaguie  (vers  1780);  mais  il  épuisa  sa  for- 
lune  dans  des  expériences  ruineuses  et  fil  faillite. 
Revenu  chef  d'étal-major  de  l'armée  française ,  il 
rendit  des  services  lors  du  passage  du  Simphm 
(1802).  Il  publia,  sous  le  titre  d'Aranéologie,  un 
livre  curieux  sur  le  travail  des  araignées  et  sur  le 
rapport  de  ce  travail  avec  les  variations  du  temps 
(1795  et  1797);  il  le  fit  suivre  d'un  Calendrier  ara- 
néologique. 

qlatrknkre  us  roissy,  cousin  germain  des  deux 
précédents,  1754-1834.  ancien  conseiller  au  Chàle- 
lel,  a  composé  des  romans  et  quelques  écrits  histo- 
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riques  sur  des  sujets  intéressants,  entre  autres  : 
Histoire  de  M""  de  la  Vallière,  1823  ;  —  de  Ninon  de 
/.enclos,  1824;  —  d'Agnès  Sont,  1823. 

QUEBEC ,  ville  de  l'Amérique  anglaise  ,  ancienne 
cnpilale  de  tout  le  Canada,  aujourd'hui  chef-lieu  du 
Bas-Canada,  par  46°  47'  lat.  N.,  73"  30'  long.  0.,  sur 
le  Sainl-Laurenl  et  le  Saint-Charles;  45,000  hah. 
Evêché  catholique  et  évéché  anglican.  Port  très- 
vaste,  fortifications  importantes.  On  y  dislingue  la 
haute  ville  (mal  bâtie,  rues  étroiles  et  irrégulières) 
et  la  basue  ville  (maisons  spacieuses  et  commodes); 
deux  cathédrales,  églises  des  Ursulines,  des  Ecos- 
sais, belles  casernes,  arsenal.  Commerce  d'importa- 
tion et  d'exportation.  —  Fondée  par  les  Français  en 
1008,  prise  par  les  Anglais  en  1829,  rendue  par  eux 
en  1632,  cl  assiégéè  vainement  en  1690  el  1711  ;  elle 
resta  aux  Français  jusqu'en  1759.  La  paix  de  1763 
l'assura  à  l'Angleterre.  En  1775,  les  Américains 
firent  sur  cette  place  une  tentative  infructueuse. 

QUEDLINBOl'RG,  ville  des  Etats  prussiens  (Saxe), 
à  50  kit.  S.  0.  de  Magdcbourg  ;  12, MO  hab.  Chàleau 
où  sont  les  restes  de  l'empereur  Henri  1er;  bibliothè- 
que, gymnase.  Lainage,  loile,  cire  ù  cacheter,  eau- 
de-vie  de  grains,  bière.  —  Quedlinbourg  avait  une 
abbaye  souveraiuc,  mais  abbaye  de  femmes,  fondée 
de  932  à  937  ;  elle  fut  supprimée  en  1801. 

Ql'EEN'S-COUNTY  (c.-à-d.  comté  de  la  Heine), 
comté  d'Irlande  (Leinsler),  entre  ceux  du  Roi  au  N. 
et  à  10. ,  de  Kildare  à  I  E. ,  de  Carlow  au  S.  E. ,  de 
Kilkenny  au  S.  el  de  Tipperary  au  S.  0.  ;  90,000  hab. 
environ.  Ch.-I.,  Maryborough.  Plaines,  marécages. 
On  en  exporte  grains,  bestiaux,  beurre,  fromage,  fil, 
toiles,  etc.  Ce  comté  doit  son  nom  à  la  reine  Marie. 

qieens-ferry,  ville  d  Ecosse  (Linlithgow),  à 
IS  kil.  0.  d'Edimbourg,  sur  le  golfe  de  Forlh; 
750  hab.  Bac  (ferry)  où  l'on  passe  le  golfe.  Bains 
de  mer. 

QUEISS,  rivière  des  États  prussiens  (Silésie), 
coule  au  N.,  sépare  les  Etals  prussiens  el  la  Saxe, 
tombe  dans  la  Bobcr,  à  8  kil.  S.  E.  de  Sagan  Cours, 
110  kil. 

Ql'ËLEN  (Hyacinthe- Louis  dk),  archevêque  de 
Paris,  né  en  1778,  d'une  famille  noble  de  Bretagne, 
mort  le  31  décembre  1839,  fut  successivement  grand 
vicaire  de  l'évèque  de  Sainl-Bricuc,  évêque  in  par- 
tibus  de  Samosale,  eoadjuleur  de  l'archevêque  de 
Paris  (Talleyrand  de  Péngord),  et  succéda  à  ce  pré- 
lat en  1821.  Il  se  signala  par  sa  piété,  par  sa  chanté, 
cl  sut  toujours  unir  la  douceur  u  la  fermeté.  Après  la 
révolution  de  1830,  il  se  tint  éloigné  du  nouveau 
gouvernement,  et  se  renferma  dans  ses  fondions.  Il 
n'en  vit  pas  moins  éclater  contre  sa  personne,  en 
février  1831,  une  terrible  émeute,  dans  laquelle 
l'archevêché  fut  dévasté.  Il  s'empressa  cependant, 
lorsque  le  choléra-morbus  vint  affliger  Paris,  d'offrir 
un  asile  aux  malades  dans  son  château  de  Conflans  : 
il  leur  prodigua  ses  soins,  el  obtint  de  la  charilé  pu- 
blique les  fonds  nécessaires  pour  créer  l'établisse- 
ment des  Orphelins  du  choléra.  On  a  de  lui,  oulre 
de  nombreux  Mandements,  Y  Oraison  funèbre  de 
Louis  XVI,  el  celle  du  ducdeflerry.  Il  élait  de  l'Aca- 
démie française,  el  eut  pour  successeur  M.  Molé,  qui 
l'a  dignement  loué  dans  son  discours  de  réception. 

*  QUELLYN  (Erasme),  Quellinus,  peintre,  né  à  An- 
vers en  1607,  élait  desliné  par  son  père  Erasme 
Quellyn  le  slaluaire  a  la  carrière  des  belles-lettres, 
et  professa  même  la  philosophie  pendant  quelques 
années.  Admis  dans  fa  maison  de  Rubens,  il  sentit 
naître  en  lui  le  goût  de  la  peinture,  se  fit  élève  du 
grand  artiste,  étudia  l'architecture  el  la  perspec- 
tive, et  devint  un  peintre  de  grand  mérite.  Il  mourut 
à  l'abbaye  deTongerloo  le  II  novembre  1678.  On  cite 
parmi  ses  tableaux  l'Ange  gardien,  dans  une  des 
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chapelles  de  Saint-André  a  Anvers;  la  naissance 
de  Jésus-Christ,  dans  l'église  de  Sainte-Catherine 
à  Malines,  et  le  l\ej>os  de  la  Vierge  en  Égyple,  dans 
l'église  de  Saint-Sauveur  à  Gand.  Le  musée  de 
Bruxelles  possède  de  ce  peintre  :  Charles  llorromèc, 
grisaille  représentant  le  Sauveur  sur  un  fond  d'ar- 
chitecture ;  le  musée  d'Anvers,  deux  tableaux  repré- 
sentant des  Miracles  de  saint  Bruno. 

'  oi élus  (Jean-Érasme),  fils  du  précédent,  né  à 
Anvers  en  1629,  mort  le  11  mars  1715,  fut  d  abord 
élève  de  son  père,  voyagea  eu  Italie  el,  revenu  dans 
sa  patrie,  enrichit  de  ses  œuvres  la  plupart  des  villes 
de  la  Belgique.  Nous  citerons  de  cet  artiste,  à  Bruges, 
les  Pèlerins  d'Kmmaus;  à  Malines,  une  Cène;  cinq 
tableaux  de  la  Vie  de  saint  Charles  Uorromée,  el  cinq 
autres  de  la  Vie  de  saint  François  Xavier.  Son  chef- 
d  œuvre  est  à  Bruges,  dans  l'église  de  Saint-Michel  ; 
il  représente  Jésus-Christ  guérissant  les  malades. 

*  ot klm ni  (Arlhus),  cousin  du  précédent,  né  à 
Anvers,  s'adonna  à  la  sculpture,  devint  élève  de 
Fr.  du  Quesnoy  ,  dit  le  Flamand,  el  ne  tarda  pas  k 
acquérir  de  la  réputation.  Il  fut  chargé  de  décorer 
l'holel  de  ville  d'Amsterdam,  el  exécuta  tous  les  tra- 
vaux de  sculpluie  qui  ornent  cet  édifice,  lun  des 
plus  beaux  de  la  Hollande. 

•  qlblijYh  (Hubert),  frère  du  précédent ,  dessina- 
teur et  graveur,  né  à  Anvers  vers  1608 .  a  gravé  les 
sculptures  dont  son  frère  Arlhus  a  orné  l'holel  de 
ville  d'Amsterdam. 

QUÉH'S  (Jacq.  drlévis,  comte  de),  un  des  mi- 
gnous  de  Henri  III,  fut  tué  en  duel  par  d'Enlragues, 
et  vint  expirer  dans  les  bras  du  roi,  qui  lui  fil  élever 
un  mausolée. 

QUELUZ  ,  ville  et  château  de  Portugal  (  Eslrama- 
dure),  à  12  kil.  N.  0.  de  Lisbonne.  Résidence  royale; 
beau  parc. 

•  QUENAST,  cora.  rur.  de  Belgique,  sur  la  Senne, 
prov.  de  Brabant,  arr.  adm. ,  arr.  jud.  et  à  17,5  kil. 
de  Nivelles ,  762  hab.  Importantes  carrières  de  grès 
à  paver. 

QUENTIN  (saint)  souffrit  le  martyre  dans  le  Ver- 
mandois  en  287  ;  il  a  donné  son  nom  à  la  ville  de 
Saint-Quentin,  où  ses  reliques  furent  transportées  en 
825.  Ou  le  fêle  le  31  octobre. 

QUKRASQUE.  (  Voy.  cherasco.) 

QUERBOEUF  (l'abbé  Yvcs-Malhurin-Marie  de), 
jésuilc,  né  à  Landernau  en  1726,  enseigna  la  rhéto- 
rique dans  différents  collèges,  émigra  en  1792,  et 
mourut  en  Allemagne  vers  1799.  Il  a  donné  une  édi- 
tion des  Lettres  édifiantes  et  curieuses,  écrites  des 
missions  étrangères,  etc.,  Paris,  1780,  1783,26  vol. 
iu-l  2  ;  des  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  Louis, 
dauphin  de  France,  Paris,  1777,  2  vol.  in-12;  il  a 
publié  des  Sermons  du  père  de  Neuville ,  1776,  8  vol. 
in-12,  el  a  fait  paraître  9  vol.  d'une  belle  édition  in-l° 
deFénelon  (1787-1792),  laquelle  n'a  pu  être  achevée. 
11  avait  une  riche  bibliothèque,  qui  a  été  confisquée 
el  transportée  à  la  Bibliothèque  de  Paris. 

*  QUERBS,  village  de  Belgique  qui,  avec  celui 
d'Erps  forme  la  commune  d'Erps-Querbs. 

QUEHC.ETANUS.  (  Voy.  duchés*».) 

QL'EHCY,  Cadurci,  ancien  petit  pays  de  France, 
dans  la  Guyenne,  élail  divisé  en  haut  Quercy  (chef- 
lieu.  Cahors),  et  bas  Quercy  (chef-lieu,  Montauban). 
Il  est  compris  dans  les  dép.  du  Lot  el  de  Taru-cl- 
Garonne. 

QUERKTARO,  ville  du  Mexique,  ch.-l.  d'un  Élat 
de  même  nom ,  à  170  kil.  N.  0.  de  Mexico,  par  20* 
36'  lat.  N.,  102°  30'  long.  0.;  32,000  hah.  Trois 
grandes  places:  aqueduc  magnifique,  plusieurs  cou- 
vents. Industrie  jadis  plus  active  cl  encore  impor- 
tante. —  L'Etat  de  Querelaro,  un  de  ceux  de  la 
Confédération  mexicaine ,  est  cnlrc  ceux  de  San- 


Digitized  by  Google 


991 


QUE  —  QUE 


9ir2 


Luis-de-Potosi  au  N.,  de  la  Vcra-Cruz  au  N.  E.,  de 
la  Puebla  a  l'E  ,  de  Mexico  au  S. ,  de  Mecboacan 
au  S.  0.  cl  de  Guanaxualo  au  N.  0.  ;  250  kil.  Climat 
assez  tempéré.  Miues  nombreuses  et  très-riches.  Car- 
rières de  jaspe,  albâtre,  etc. 

QUERFIRT,  ville  des  Etats  prussiens  (Saxe),  à 
26  kil.  0.  de  Merscbourg;  3,300  liab.  Toiles,  draps  , 
toiles  imprimées,  radinerie  de  salpêtre. 

Ql'ERlGL'T ,  ch.-l.  de  cant.  de  France  (Ariége), 
à  51  kil.  S.  E.  deTarascon  ;  880  liab.  Ancien  cbàleau. 

Ql'ERIMBES  (îles),  dans  le  canal  de  Querimbé, 
par  10*  35-12*  3Q'  lat.  S.,  font  partie  de  la  capitaine- 
rie générale  (portugaise)  de  Mozambique  et  du  dis- 
trict de  Cabo-Delgado  :  les  principales  sont  Querimbé, 
Amice,  Ibo.  l'Ile-Longue. 

QUERIM  >  cardinal  Ange-Marie),  savant  italien, 
né  à  Venise  en  1680,  mort  en  1759,  se  fit  bénédictin 
en  1698,  voyagea  en  Allemagne,  en  Hollande,  en 
France,  passa  deux  mois  à  l'abbaye  de  Saint-Ger- 
main-des-Prés,  se  lia  avec  les  érudits  de  l'époque, 
devint  archevêque  de  Corfou,  évéque  de  Brescia, 
enfin  cardinal.  Clément  XII  le  nomma  en  1730  bi- 
bliothécaire du  Vatican.  Il  a  laissé ,  entre  autres  ou- 
vrages :  Primordia  Corcyrœ,  Brescia,  1738,  in-4°; 
une  Vie  de  Paul  11,  1740;  a  donné  bon  nombre  d'é- 
ditions, et  a  traduit  en  vers  latins  une  partie  de  la 
llenriade;  mais  il  est  moins  connu  par  ses  ouvrages 
que  par  les  encouragements  et  les  secours  de  toute 
espèce  qu'il  fournil  aux  gens  de  lettres. 

QUERLON  (Anne-Gabriel  ■evssikk  db),  né  a 
Nantes  en  1702,  morl  en  1780,  fut  d'abord  collabora- 
teur du  Mercure  et  de  la  Gazette  de  France,  obtint,  en 
1752,  le  privilège  des  Petites  Affiches,  el  fil  vingt  ans 
le  succès  de  ce  journal ,  travailla  encore  au  Journal 
étranger,  au  Journal  encyclopédique,  et  laissa  de 
nombreux  ouvrages,  entre  autres  :  Collection  Ais/o- 
rique  ou  Mémoires  pour  servir  a  l'histoire  de  la 

fuerre  terminée  parla  paix  d'Aix-la-Chapelle,  Paris, 
758,  in-12,  et  la  Continuation  de  l'Histoire  des 
Voyages  (de  l'abbé  Prévost),  etc. 

QLER-Y-MARTINEZ  (Jos.),  botaniste,  né  à  Per- 
pignan en  1695,  morl  en  1764,  était  chirurgien- 
major  au  service  d'Espagne.  Il  recueillit  beaucoup 
de  plantes  et  graines  eu  Espagne,  en  Afrique,  elc. , 
forma  un  jardin  botanique  privé,  qui  donna  l'idée 
au  roi  Charles  III  d'en  créer  un  dans  In  Prado,  fui 
nommé  professeur  au  jardin  du  Roi  sous  Ferdi- 
nand VI,  cl  fil  paraître  une  Flore  espagnole,  Madrid, 
1762,  terminée  parOrtega,  1784;  c'est  le  premier  ou- 
vrage de  ce  genre  qui  ait  paru  en  Espagne. 

QUESADA,  ville  d'Espagne  (Jacu),  à  24  kil.  E. 
dlbcda  ;  4.000  hab. 

Ql'ESNAY  (Fr.),  économiste,  né  en  1691  à  Mercy 
aux  environs  de  Montforl-l'Amaury ,  mort  en  1774, 
avait  été  chirurgien  à  Mantes,  devint  secrétaire  per- 
pétuel de  l'Académie  de  chirurgie,  chirurgien  ordi- 
naire du  roi,  professeur  royal  aux  écoles  de  chirur- 
gie, enfin  médecin  ordinaire  du  roi  (Louis  XV),  et 
prit  une  pari  Irès-aclive  aux  querelles  enire  la  Fa- 
culté de  médecine  et  le  Collège  de  chirurgie.  Ques- 
nay,  élevé  dans  une  ferme,  s'était  occupé  dès  sa  jeu- 
nesse d'agriculture,  el  fui  toujours  animé  du  besoin 
d'améliorer  le  sort  des  habitants  des  campagnes  cl 
de  remettre  l'agriculture  en  honneur.  Il  commença 
à  exposer  ses  idées  sur  ce  sujet  dans  des  articles 
qu'il  fournit  à  I" Encyclopédie  [Grains,  Fermiers,  et 
autres  du  même  genre),  écrivit  dans  les  Journaux 
de  physique  el  d'agriculture,  dans  les  F.phéméridcs 
d'un  ci'foj/en,  elvilses doctrines  adoptées  et  pratiquées 
par  une  foule  d'adeptes,  qui  bicnlùi  formèrent  l'école 
dite  des  Économistes,  a  la  tète  de  laquelle  élail  le 
marquis  de  Mirabeau.  Quesnay  devinl  ainsi  le  père  de 
la  science  qu'on  a  nommée  depuis  économie  politique 


ou  mieux  économie  sociale.  Il  eut  le  lorl  de  n'avoir 
guère  égard  qu'à  l'agriculture  en  traitant  de  la  créa- 
tion des  richesses.  Outre  plusieurs  ouvrages  de  mé- 
decine [Réfutation  du  traité  de  Silva  sur  la  saignée. 
Préface  des  Mémoires  de  l'Académie  de  chirurgie; 
Essai  physique  sur  l'économie  animale,  1736  el  1 747, 
3  vol.  in-12),  on  a  de  lui  la  Physiocratie  ou  Consti- 
tution naturelle  des  gouvernements,  1768,  in-8°,  pu- 
bliée par  Dupont  (de  Nemoury).  Ce  livre,  sou  ou- 
vrage capital,  était  l'évangile  des  économistes. 

Ql'ESNEL  (PASQiiER  .  controversiste  fameux  ,  né 
à  Paris  en  1634,  mort  en  1719,  se  fil  oratorirn  ou 
1657.  H  dirigeait  l'institution  des  Oraloriens  à  Paris, 
quand  son  attachement  opiniâtre  aux  jansénistes  le 
réduisit  à  s'expatrier.  11  se  réfapa  à  Bruxelles,  y  re- 
çut les  derniers  soupirs  d'Arnauld,  son  ami,  fut 
arrêté  par  ordre  de  Philippe  V,  en  1696,  el  incarcéré 
à  Bruxelles,  redevint  libre  en  1703,  et  mourut  à  Au  - 
slerdam  ,  où  il  était  allé  fonder  quelques  églises  jan- 
sénistes. On  lui  doit  une  édition  des  Œuvres  du  pape 
saint  Léon,  Paris ,  1675,  2  vol.  in-4*,  Rome,  3  vol. 
in-fol.  :  et  en  fait  d'ouvrages  originaux  :  les  fameuses 
Réflexions  morales  sur  le  Nouveau  Testament,  1671- 
1678,  ouvrage  rempli  de  jansénisme;  Tradition  de 
l'Église  romaine  sur  la  prédestination  des  saints  et 
sur  la  grâce  efficace  (Cologne,  1687  ,  4  vol.  in-12. 
sous  le  pseudonvme  de  Germain)  :  la  Discipline  de 
l'Église,  Lyon,  1689,  2  vol.  in-4»;  Causa  Arnaldina, 
1699,  in-8»,  et  une  foule  de  pièces  diverses.  Les  Ré- 
flexions morales,  d'abord  approuvées  par  M.  de 
Noailles  quand  il  était  évéque  de  Châlons,  furent 
condamnées  quelques  années  après  par  ce  même 
prélat,  devenu  archevêque  de  Paris,  puis  par  le  pajx 
(1708),  el  donnèrent  lieu  à  la  fameuse  constitution 
Unigenitus  (1713),  qui  censurait  101  propositions 
extraites  de  ce  livre.  —  On  connaît  un  autre  Qi  mm 
(Pierre),  surnommé  Bénard,  mort  à  la  Haye  en 
1774,  et  auteur  d'une  Histoire  des  Jésuites,  publiée  a 
Soleure,  1740  ,  4  vol.  in-12,  restée  inachevée. 

OLESNOY  (le),  ch.-l.  de  cant.  de  France  (Nord', 
à  20  kil.  N.  0.  d'Avesncs;  3,172  hab.  Ville  forte. 
Quelque  commerce.  —  Fondée,  suivant  la  tradition, 
par  le  chevalier  Aymon,  si  célèbre  par  ses  quatre  fils . 
fortifiée  par  Baudouin  en  1150;  prise  par  Louis  XI 
aux  Bourguignons  en  1477,  mais  reprise  par  Mavuni- 
lien.  Turennes'en  empara  en  1654;  le  prince  Eugène 
en  1712;  Villarsla  reprit  la  même  année;  elle  tomba 
au  pouvoir  des  Autrichiens  en  1792,  mais  fat  re- 
prise par  les  Français  en  1794. 

otcs^oY-siR-OEiiLK,  ch.-l.  de  canton  de  France 
(Nord),  sur  le  canal  de  la  Basse-Deule,  à  HW.N.  0. 
de  Lille;  1.961  hab.  Genièvrcrie,  moulins  à  toulon. 

Ql'ESTEMBERT,  ch.-l.  de  cant.  de  France  iMor- 
biban),  à  2i  kil.  E  de  Vannes;  1,222  hab.  Victoire 
d'Alain  sur  les  Normands,  888. 

Qt  EST  E  l' R  S,  ua'slores ,  magi  s  I  ra  I  s  roma  î  ns  ch  ar- 
gés  de  recueillir  les  revenus  publics  el  de  faire,  les 
payements.  Ils  furent  originairement  nommés  par  les 
rois,  puis  (de  509  à  307  av.  J.  C.)  par  les  consuls, 
el  enfin  élus  par  le  peuple.  Ils  n'étaient  d'abord  qur 
deux.  A  partir  de  333  il  y  en  eut  quatre.  Vers  313 
on  nomma  de  plus  quatre  questeurs  provinciaux 
pour  les  quatre  grands  déparlements  de  l'Italie  cen- 
Irale  et  méridionale.  Sylla  en  porta  le  nombre 
vingt,  César  à  quarante.  —  Les  questeurs  à  I  année 
étaient  charges  de  la  caisse  militaire,  percevaient  les 
contributions  de  guerre,  emmagasinaient  le  butin. 
La  questure  était  le  premier  pas  dans  la  carrière  des 
grandes  dignités.  On  ne  pouvait  l'obtenir  qu'à  27  ans. 
Sous  l'empire,  la  questure  perdit  beaucoup  de  son 
caractère.  La  perception,  dans  les  provinces  impé- 
riales, se  faisait  en  partie  par  les  procurateurs.  —  A 
partir  de  Constantin ,  on  nomma  questeur  du  palais 
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un  grand  dignitaire  chargé  de  rédiger  les  rescrits 
impériaux,  et  d'élaborer  les  constitutions  ou  lois. 
C'était  à  peu  près  un  ministre  de  la  justice.  —  Auj. 
on  donne  dans  certains  corps  le  nom  de  questeurs 
aux  membres  chargés  de  l'emploi  des  fonds  :  tels  sont 
en  Belgique  les  questeurs  de  la  chambre  des  repré- 
sentants. 

on. TU'  (Jacq.),  dominicain,  né  en  1618.  mort  en 
1608,  bibliothécaire  de  la  maison  des  Dominicains 
de  la  rue  Saint-Honoré,  commença  la  bibliolheca 
Scriplorum  ordinis  Minorum,  cum  notis,  Paris,  1719 
et  1731 ,  2  vol.  in-fol.  (achevée  par  Echard).  donna 
des  éditions  de  la  Somme  de  saint  Thomas,  des  Lettres 
de  Saronarolf,  etc. 

QL'ETTEHOU,  cb.-I.de  cant.  de  France  (Manche), 
près  de  la  Manche,  à  Mkil.N.E.  de  Valognes; 2,20(1  h. 

'  QUEUE-DU-BOIS,  com.  rur.  de  Belgique,  prov., 
arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  9  kit.  de  Liège;  1,054  hab. 
Exploitation  des  houillères  situées  sur  le  territoire  et 
aux  environs  ;  clouteries. 

•  QUEVAUCAMPS,  com.  rur.  de  Belgique,  prov. 
de  II. un  -ni.  arr.  adm.  d'Alh,  arr.  jud.  de  Tournay; 
elle  est  chef-lieu  de  canton  de  milice  et  de  canton  de 
justice  de  paix  :  à  23  kil.  de  Tournay ,  23,5  de  Mons, 
81,5  de  Bruxelles;  2,151  hab.  Deux  foires  annuelles. 
Exploitation  de  plusieurs  carrières  de  marbre  noir; 
fours  à  chaux.  Fabrication  très-importante  de  gros 
lainages,  tels  que  serges  et  tricots. 

QUEVEDO  Y  VILLEGAS  (Fr.).  satirique  espagnol, 
né  à  Madrid  en  1580,  mort  en  1645,  quitta  l'Espagne 
par  suite  d'un  duel  avec  un  grand  seigneur,  suivit 
d  Ossuna  à  Naplcs,  fut  impliqué  dans  un  complot  en 
1618,  resta  trois  ansen  prison  en  Espagne  (1620-1623), 
retourna  à  la  cour,  où  il  eut  le  titre  honorifique  de 
secrétaire  du  roi .  épousa  une  dame  de  haute  nais- 
sance vers  1634,  fut  mis  derechef  au  cachot  comme 
auteur  d'un  libelle  contre  Olivarès  (1641),  et  y  resta 
près  de  deux  ans.  Mordant,  original,  il  est  placé  près 
de  Cervanlès.  Il  a  beaucoup  écrit;  ses  principaux 
ouvrages  sont  :  los  S  tu-nos  (les  Songes  ou  Visions), 
1637 ,  satire  originale,  où  il  passe  en  revue  tous  les 
genres  d'abus  et  les  vices  de  toutes  les  classes;  His- 
toire et  Vie  du  Grand  Taquin  (Tacanno  Pablos  de 
Buscon),  où  sont  retracées  les  mœurs  nationales.  Ses 
Œuvres,  à  peu  prés  complètes,  ont  été  publiées»  Ma- 
drid, 1650,  3  vol.  in-4s,  et  par  Sancha,  1791-1794, 
11  vol.  m-H".  Ses  Suenos  (Visions)  ont  été  traduites 
en  français,  Rouen,  1627  ;  son  Uistoria  del  grati  Ta- 
canno. par  Restif  de  la  Bretonne  et  d'Hermilly,  sous 
le  litre  de  :  le  Fin  Matois  ou  Histoire  du  Grand  Ta- 
quin, la  Haye  (Paris),  1776,  3  parties  in-12. 

•  QUEVY-LE-GRAND,  com.  rur.  de  Belgique, 

Srov.  de  Hainaul.  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  tl ,S kil. de 
Ions;  757  hab.  Distillerie;  meunerie;  fours  à  chaux 
pour  l'amendement  des  terres. 

•  QUEVY-LE-PETIT,  com.  rur.  de  Belgique,  prov. 
de  Humant,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  11,5  kil.  de 
Mons;  932  hab.  Tuilerie;  fours  à  chaux  pour  l'a- 
mendement des  terres;  meunerie. 

QUEZALTENANGO-DEL-ESPIMTU,  ville  du 
Guatimala  (Guatimala),  ch.-l.  de  dép.,à  160  kil.  S. 
E.  de  Guatimala;  11,500  hab.  Draps;  serges. 

QUIBERON,  ch.-l.  de  cant.  de  France  (Morbihan), 
dans  la  presqu'île  de  Quiberon  (qui  forme  une  belle 
baie  défendue  par  le  fort  Penthièvre),  à  24  kil.  S.  0. 
d'Auray;  2.300  hab.  Les  Anglais  y  tentèrent  un 
débarquement  en  1716,  mais  furent  repoussés.  Le 
27  juin  1795,  une  troupe  d'émigrés,  commandés  par 
d'Hervilly  cl  Puisaye,  y  débarquèrent  et  s'emparèrent 
du  fort  Penthièvre;  mais,  cernés  dans  la  presqu'île, 
ils  y  furent  anéantis  par  le  général  Hoche.  Les 
royalistes  imputèrent  cet  échec  à  la  trahison  de 
Puisaye. 


QUIBO,  ile  de  l'Amérique  du  Sud,  sur  la  côte  S. 
de  l'isthme  de  Panama .  par  84°  5'  long.  0. ,  7°  27' 
lal.  N.  ;  45  kil.  sur  30.  Oiseaux,  tigres,  caïmans. 

QU1ERASQUE.  (Fou.  cbkasco.) 

QUIERS.  ville  d  Italie.  (Foy.cBiKM.) 

QUIERZY-SUR-OISE,  village  de  France,  dép.  de 
l'Aisne,  sur  1  Oise,  à  33  kil.  0.  de  Laon  ;  780  hab. 
Jadis  important.  Palais  des  seigneurs  d'Héristal,  où 
mourut  Charles  Martel  en  741.  En  877,  il  y  fut  rendu 
en  faveur  des  possesseurs  de  fiefs  un  édil  qui  contri- 
bua beaucoup  à  l'affermissement  de  la  féodalité. 

QU1ÊTISTES  (de  quies,  repos),  mystiques  qui, 
par  une  fausse  spiritualité ,  font  consister  la  perfec- 
tion chrétienne  dans  le  repos  ou  l'inaction  complète 
de  l  ame,  se  livrant  exclusivement  à  une  contempla- 
tion toute  passive,  et  négligeant  absolument  tout 
autre  soin.  Chaque  époque  a  eu  ses  Quiétislcs.  Les 
plus  connus  sont  les  Hésychastes  au  xiv  siècle,  et  les 
Molitiosistes  au  xvu*.  Les  Hésychastes  IQuiescentes) 
étaient  des  moines  grecs  du  mont  Allios  qui  pas- 
saient des  journées  entières  dans  l'immobilité  ;  ils 
avaient  pour  chefs  Siméon ,  prieur  d'un  de  leurs 
couvents,  et  Grégoire  Palamas,  depuis  évèque  de 
Salonique;  ils  furent  combattus  par  Barlaam.  — 
Les  Quiétisles  du  xvu*  siècle  eurent  pour  chef  le 
prêtre  espagnol  Molinos,  qui  fit  paraître  à  Rome 
en  1675  un  livre  ascétique  intitulé  :  la  Guide  spiri- 
tuelle, où  il  enseignait  des  praliques  faciles  pour  éle- 
ver lame  à  un  état  de  contemplation  et  de  quiétude 
où  elle  ne  fait  plus  aucun  usage  de  ses  facultés,  et 
demeure  indifférente  à  la  pratique  des  bonnes  œuvres 
cl  à  tout  ce  qui  peut  lui  arriver,  même  à  son  salut. 
Molinos  trouva  de  nombreux  partisans  en  Italie  et  en 
France,  entre  autres  la  célèbre  M"*  Guyons  qui  écri- 
vit en  faveur  du  quiélisme.  Fénelon  lui-même  parul 
approuver  en  partie  celle  doctrine  dans  son  Explica- 
tion des  maximes  des  Saints  (1694).  Les  erreurs  de 
Molinos  furent  condamnées  par  le  pape  Innocent  XI 
en  1685;  celles  de  M"*  Guyon  furent  foudroyées  par 
Bossuet  en  16  )5;  Fénelon  lui-même,  attaqué  vive- 
ment par  Bossuet,  vit  censurer  son  livre  par  le  pape 
(1699);  il  se  soumit  avec  humilité  et  rétracta  ses 
erreurs.  Le  quiélisme  disparut  alors  presque  entière- 
ment. Nicole  en  a  écrit  une  Réfutation.  On  a  :  Rela- 
tion du  Quiélisme,  par  Bossuet;  Origine  du  Quié- 
lisme, par  Phelippeaux,  1733. 

QUIETUS(Fulvius),  deuxième  fils  de  l'usurpateur 
Macrien  et  corégent  (261).  Pendant  que  son  père 
était  allé  se  faire  reconnaître  dans  l'Occident  et  péris- 
sait en  III)  rie.  il  se  vit  abandonné  d'une  parlie  de  ses 
troupes,  assiégé  dans  Ëmèse  par  Odénat,  et  fut  tué 
par  les  habitants,  à  l'instigation  de  Batiste,  qui  prit 
la  pourpre  (262). 

*  QUIEVRAIN,  com.  rur.  de  Belgique,  à  l'extrême 
frontière  de  France,  prov.  de  Hainaut,  arr.  adm., 
arr.  jud.  et  à  21  kil.  de  Mons  ;  2.6K3  hab.  Une  foire 
annuelle  ;  deux  marchés  hebdomadaires.  Fabriques 
de  tabac,  de  chicorée-café,  de  gros  lainage.  Tisseran- 
derie;  brasseries  ,  meunerie;  huileries.  Quiévrain  a 
une  station  très-importante  et  un  bureau  de  douane 
sur  le  chemin  de  fer  de  Mons  à  Valencicnnes. 

QUILIMANCY,  fleuve  peu  connude  l'Afrique  orien- 
tale (Zanguebar),  se  jette  dans  l'océan  Indien  à  Mé- 
linde. 

QUILIMANE,  branche  du  Zambêze,  se  jette  dans  le 
canal  de  Mozambique,  près  de  la  ville  de  Quilimane. 

i.m  1 1. 1 m  v m:  ,  ville  et  port  du  Mozambique,  près  de 
l'embouchure  du  Quilimane.  Aux  Portugais.  Or, 
ivoire. 

QL'ILLAN,  ch.-l.  de  cant.  de  France  (Aude),  à 
22  kil.  S.  de  Limoux  ;  1 .900  hab.  Drap,  scieries  hy- 
drauliques, forge:  boulets  de  fer  battu. 

QULLEBOELIF,  ch.-l.  de  cant.  de  France  (Eure), 
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sur  la  Seine  (rive  gauche),  près  de  son  embou- 
chure dans  la  Manche,  à  15  Ml.  de  Pont-Audemer  ; 
1,800  hab.  Port  pour  les  gros  bâtiments.  Ecole  gra- 
tuite de  navigation.  Bancs  de  sable  mouvants,  qui  y 
rendent  la  navigation  périlleuse.  Pêche  active.  Jadis 
ville  forte  et  cb.-l.  du  pays  de  Roumois. 

QFILLET  (Claude),  médecin  et  poëte  latin  mo- 
derne, né  en  1(502,  mort  en  1661,  fut  d'abord  méde- 
cin à  Chinon,  sa  patrie.  Se  trouvant  à  Loudun  pen- 
dant la  procédure  des  Ursulincs,  il  se  rendit  suspect 
à  Laubardcmonl,  s'enfuit  à  Rome,  y  prit  les  onlres. 
devint  secrétaire  du  cardinal  d'Estrées  et  retourna  à 
Paris  après  la  mort  de  Richelieu.  11  est  auteur  d'un 
poëme  latin  curieux  et  bien  écrit,  (lallip(vdia,  seu  de 
pulchrœ  prolis  habtndœ  ralione,  qu'il  Ht  paraître 
sous  le  pseudonyme  de  Calvidius  Letus  (anagramme 
de  son  nom),  Lcyde,  1653,  Paris,  1036,  in-8»,  traduit 
par  Montbénaull  d'Égly ,  1749,  et  mis  en  vers  fran- 
çais par  Lancclin  de  Laval,  1774,  in-12. 
'  Qt'ILLOT  (Claude) ,  prêtre  à  Dijon,  né  vers  1630 
à  Arnay-le-Duc,  eut  de  grands  succès  comme  direc- 
teur des  consciences,  fui  accusé  par  ses  envieux  de 

Suiétisme.  et  se  vit  condamner  pour  ce  fait  par  l'of- 
cial  de  Dijon  (1700);  mais  il  réussit  à  faire  reviser 
son  procès,  et  fut  acquitté  (1701).  Il  vécut  depuis 
dans  la  retraite. 

QUILLOTA  ou  SAN-MARTIN-DE-LA-CONCHA, 
ville  du  Chili,  sur  l'Aconcagua,  par  73°  35'  long.  0., 
32*  58'  tel.  S.,  à  80  kil.  N.  0.  de  Santiago.  Mines  d'or 
et  de  enivre  aux  environs.  Fondée  en  1726. 

QUILOA ,  ville  de  l'Afrique  orientale ,  capilale  du 
roy.  de  Quiloa,  sur  une  ile,  dans  la  baie  de  Quiloa, 
par  S7«  26'  long.  E. ,  8"  41'  tel.  S.  ;  3,000  hab.  envi- 
ron. Très-florissante  au  xvi*  siècle,  déchue  auj.  —  Le 
roy.  de  Quiloa,  sur  la  cùte  du  Zanguebar,  est  borné 
au  N.  par  celui  de  Zanzibar,  au  S.  par  la  capitaine- 
rie générale  de  Mozambique;  50,000  hab.  environ. 
Occupé  par  les  Portugais  aux  xvu«  et  xviu»  siècles, 
il  dépend  auj.  de  I  imanal  de  Mascale. 

QUIMPER  ou  QL'IMPER-CORENTIN ,  ville  mari- 
lime  de  France,  chef-lieu  du  dép.  du  Finislerre,  à 
53  kil.  S.  E.  de  Brest,  à  624  kil.  0.  de  Paris,  au 
confluent  de  l'Odet  et  de  la  Steyr  et  près  de  l'Océan; 
9.(564  hab.  Port  petit ,  mais  commode.  Êvêché;  tri- 
bunal de  1"  instance;  collège  communal.  Importa- 
tion de  vins,  fers,  planches  ;  enlrepùldesel,  blés,  cire, 
miel,  toile  de  lin  et  de  chanvre;  chevaux,  beurre, 
suif,  sardines;  poissons  secs  et  salés;  pêche  de  sar- 
dines; construction  de  navires.  Patrie  de  Frëron, 
Ilardouin ,  Bougeant ,  etc.  —  Nommée  d'abord  Cori- 
sopitum  civita8,  puis  appelée  Quimper-Odet,  et 
enfin,  Quimpcr-Corentin ,  du  nom  de  son  premier 
évêque.  Souvent  assiégée  par  les  Anglais.  Charles  de 
Blois  y  exerça,  en  1345,  les  plus  affreuses  cruautés. 
Après  la  mort  de  Henri  III,  Quimper  prit  parti  pour 
le  duc  de  Mercœur  ;  et  se  soumit  à  Henri  IV  en  1595. 
—  L'arr.  de  Quimper  à  9  cantons  et  62  communes. 

QUIMPERLÉ,  jadis  Quimper-Ellé,  ville  de  France, 
ch.-l.  d'arr.  (  Finisterre),  à  44  kil.  S.  E.  de  Quimper; 
au  confluent  de  l'Isolle  et  de  l'Ellé;  3,937  hab.  Port. 
Commerce  de  vins,  sels  ,  bois  de  construction ,  mer- 
rains,  cidre,  beurre,  grains,  sardines.  —  Ville jadis 
forte;  prise  sur  les  Anglais  par  Clisson  (1373),  sur 
Mercœur  par  Henri  IV  (1593).  —  L'arr.  a  5  cantons. 

QUINAL'LT  (Phil.  ),  poëte  lyrique  français,  né  à 
Paris  en  1635.  était  fils  d'un  boulanger.  Il  fut  pro- 
tégé dans  sa  Jeunesse  par  Tristan  l'Ermite,  qui  lui 
inspira  le  goul  de  la  poésie,  et  il  donna,  dès  i'àge 
de  18  ans,  la  comédie  des  Rivales  qui  eut  du  succès. 
Voulant  se  faire  un  état,  il  travailla  chez  un  avocat, 
devint  lui-même  avocat  au  parlement,  et  acheta 
ensuite  une  charge  d'auditeur  en  la  chambre  des 
comptes,  puis  de  valet  de  ebambre  du  roi.  11  nen 
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cultivait  pas  moins  les  lettres,  et  donnait  chaque 
année  une  nouvelle  pièce,  soit  comédie,  soit  tra- 
gédie. Celles  qui  curent  le  plus  de  succès  furent  : 
l'Amant  indiscret  (1654),  la  Mère  coquette  (1665) , 
comédies;  Agrippa,  ou  le  Faux  Tiberinus  (1661  ) , 
Astrale  (  1664),  tragédies.  Ce  n'est  qu'assez  tard  que 
Quinaull  commença  à  s'exercer  dans  le  genre  lyri- 
que, qui  fait  aujoûrd  hui  toute  sa  réputation  :  ces! 
en  1672  qu'il  donna  son  premier  opéra.  11  ne  cessa 
depuis ,  pendant  quatorze  ans ,  de  produire  des  tra- 
gédies lyriques  dont  plusieurs  sont  des  chef-d'œu- 
vre ;  Lulli  les  mettait  en  musique.  En  16H6,  Qui- 
naull renonça,  par  motif  de  religion,  à  travailler 
pour  le  théâtre;  il  mourut  en  1688.  n'ayant  que 
53  ans.  L'Académie  française  l  avait  reçu  dès  1670. 
Louis  XIV  l'avait  décoré  du  cordon  de  Saint-Michel, 
et  lui  faisait  une  pension  de  2.000  livres.  Ses  princi- 
paux opéras  sont  :  Alceste,  Thésée,  Atus,  Proserpine, 
Persée,  Amadis,  Roland,  Armide.  Ses  œuvres  ont 
été  imprimées  avec  sa  vie  à  Paris,  1739  cl  1778, 
3  vol.  in-12.  Crapelet  a  donné  ses  (Èuvres  choisie*. 
1824  ,  2  vol.  in-8».  Quinaull  peut  être  considéré 
comme  le  créateur  de  la  tragédie  lyrique,  el  il  l'a 
lout  d'un  coup  portée  à  la  perfection.  Ses  vers  sont 
surtout  remarquables  par  la  douceur  el  I  harmonie, 
mais  ils  ne  manquent  au  besoin  ni  de  noblesse ,  ni 
d  énergie.  Boileau  l'a  trop  sévèrement  jugé. 

quihu  lt,  famille  d'acteurs  remarquables  du  Théâ- 
tre-Français :  1"  Abraham- Alexis  Qui*  ArLT,  dit  Qui- 
nault-Dufresne ,  mort  en  1767,  rétablit  le  vrai  goal 
de  la  déclamation  perdu  depuis  Baron,  el  servit  long- 
temps de  modèleà  ses  successeurs;  il  est  aussi  fameux 
par  sa  fierté  et  son  impertinence;  —  2°  J.  B.  Map- 
RicRQuiKACLT.son  frère  aîné,  bon  comique,  fui  aussi 
musicien  et  fil  la  partition  des  Amours  de*  déesses; 
—  3°  J. -Marie  Quiuilt,  née  Dupré,  dite  Mu«  de 
Seine,  femme  d  Abraham  Quinaull,  morte  en  1759. 
joua  les  premiers  rôles  tragiques  el  comiques;  elle 
excellait  surtout  dans  celui  de  Didon;  —  4°  J.-Fka*- 
çoisb  Qtisu  i. r,  sœur  d'Abraham,  célèbre  surtout 
comme  soubrette,  joignait  au  talent  comique  beau- 
coup d'esprit  et  de  goût,  el  fut  intime  amie  de  d  A- 
lemberl,  de  d  Argenson  et  de  Duclos.  Elle  quitta  le 
théâtre  en  1741 ,  cl  mourut  en  1783. 

QUINCY,  bourg  de  France,  départ,  de  Seine-et- 
Marne,  à  6  kil.  S.  de  Meaux  ;  2,200  hab.  Carrière*. 

QUINETTE  (Nie-Marie), né  à  Paris  en  septembre 
1762,  était  en  1789  procureur  ou  notaire  à  Sois- 
sons.  Il  fil  partie  de  l'Assemblée  législative,  de  la 
Convention  ,  vota  la  mort  du  roi,  fut  un  des  quatre 
commissaires  chargés  de  l'arrestation  de  Dumouriez, 
qui  furent  livrés  à  l'Autriche  par  ce  général  el  échan- 
gés contre  Madame  en  1795,  devint  membre  des 
Cinq-Cents  (1796),  ministre  de  l'intérieur  (1799). 
préfet  de  la  Somme  (1800) ,  conseiller  d'Etal  el  di- 
recteur général  de  la  comptabilité  des  communes  et 
des  hospices,  adhéra  en  1814  à  la  déchéance  de  Na- 
poléon, devint  pair  dans  les  cent-jours,  fil  partie  do 
gouvernement  provisoire  de  1815,  fut  banni  comme 
régicide,  et  mourut  à  Bruxelles  le  14  juin  1821. 

QUINGEY,  ch.-l.  de  canl.  de  France  (Doubs).  snr 
la  Loue, à  18  kil.  S.O.de  Besançon; 950  bab.  Forges, 
martinet,  tréfilcries.  Ville  forte  au  moyen  âge.  Pairie 
du  pape  Calixle  II. 

•  QL1NI-SEXTE,  concile  tenu  à  Conslantinople  es 
692,  contre  l'hérésie  des  monolbéliles.  On  le  nomma 
Quini-sexte,  parce  qu'il  avait  pour  objet  de  régler  la 
discipline  sur  laquelle  le  cinquième  (quintum)  et  le 
sixième  {sexlum)  concile  n'avaient  rien  statué,  et 
qu'il  renouvela  les  canons  disciplinaires  de  ces  deux 
assemblées.  On  le  nomme  aussi  in  Trullo,  parce  qu  il 
fut  assemblé  dans  une  salle  du  palais  impérial  rou- 
verte d'un  dôme  [trullus). 
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QUINONEZ  (Fr.  de),  cardinal  espagnol,  né  vers 
14H5,  mort  en  1540,  fils  d'un  comte  de  Luna,  entra 
chez  les  Cordeliers,  devint  général  de  l'ordre  en 
1522 ,  puis  évêque  de  Cona  (1539) ,  el  de  Palestrine 
(1540  obtint  de  Charles-Quint  la  délivrance  du 
pape  Clément  VII ,  et  mourut  à  Veruli  en  1540.  Son 
Hreviarium  romanum  (Rome,  1535)  est  fameux  : 
laSorbonnelui  refusa  son  approbation, bien  qu'il  fui 
approuvé  de  Clément  VII,  Paul  III,  Jules  III,Paul  IV. 

QUINQUAGËSIME  (du  latin  quinquaijesimus ,  cin- 
quantième). On  nomme  ainsi  dans  l'Église  romaine 
le  dimanche  qui  tombe  avant  le  mercredi  des  Cen- 
dres, ou  50  jours  avant  Pâques;  c'est  le  dimanche 
vulgairement  appelé  Dimanche  gras. 

QUINQUARBOREUS.  (  l  ot/,  chq-arbrm.) 

QUINQUEGKNTIANI  ,  ligue  de  cinq  peuplades 
d'Afrique  et  de  Numidie  sons  Dioclélien,  soutint 

I  usurpaleur  Julien  ,  mais  fut  vaincue  en  même 
temps  que  ce  tyran  par  Maximien  en  290. 

QUINTANA,  ville  d'Espagne  (Badajoz),  à  26  til. 
S.  de  Villanueva-la-Serent;  4.200  hab. 

QUINT  ANAR  -  DEL  -  ORDEN  ,  ville  d'Espagne 
(Manche),  sur  la  Gijuela,  à  24  kil.  N.  d'Alcazar-de- 
San-Juan:  0.500  hab.  Toiles,  couvertures  de  laine. 

QL'INTE-CURCE  ,  Quintus  Curtius  Hufus,  histo- 
rien latin.  On  ne  sait  rien  de  sa  vie;  on  présume 
qu'il  vécut  au  premier  siècle  de  noire  ère ,  parce 
qu'on  trouve  un  écrivain  de  ce  nom  parmi  les  rhé- 
teurs sur  lesquels  Suétone  avait  écrit  des  notices. 
Tacite  el  Pline  citent  un  Curtius  qui  fut  consul  (  vers 
47  de  J.  C),  puis  gouverneur  d'Afrique;  mais  rien 
n'autorise  a  voir  noire  historien  dans  ce  personnage. 
Quelques-uns  le  font  vivre  sous  Constantin  ou  sous 
Théodoge  au  iv*  siècle.  Quinle-Curce  nous  a  laissé 
une  Histoire  d'Alexandre  en  dix  livres;  les  deux 
premiers  sont  perdus,  ainsi  qu'une  partie  du  cin- 
quième ,  du  sixième  et  du  dixième.  Plusieurs  savants 
onl  lâché  de  combler  ces  lacunes;  les  Suppléments 
les  plus  estimés  sont  ceux  de  Freinshemius.  L'ou- 
vrage de  Quinle-Curce  est  universellement  admiré 
sous  le  rapport  du  style,  et  il  a  mérité  de  devenir 
classique;  mais  c'est  un  roman  plutôt  qu'une  his- 
toire; il  offre  de  graves  erreurs  en  géographie  et  en 
chronologie,  aussi  hien  qu'en  politique  et  en  straté- 
gie. On  a  de  ce  livre  une  foule  de  bonnes  éditions, 
entre  autres  l'édition  princeps,  Rome,  1470;  celles 
de  Râle,  1507,  avec  notes  d  Erasme  ;  de  Venise,  1537, 
avec  supplément  de  Quinzano;  de  Baie  .  1545.  avec 
supplément  de  Brunon;  de  Strasbourg,  1648,  avec 
supplément  de  Freinshemius:  d'Amsterdam,  1673, 
cum  notis  Variorum,  due  à  Schrevelius:  de  Paris, 
1078.  ad  usum  Delphini;  de  Leipsiek,  1688,  avec 
supplément  de  Cellarius  ;  de  Dresde ,  1700,  avec  sup- 
plément de  Junker;  de  Delfl ,  1724,  due  à  H.  Ska- 
nenburg;  de  Gœltingue,  1804.  due  à  Schmieder;  de 
Leipsiek,  1X18,  due  à  Coker;  de  Berlin,  par  J.  Mul- 
zell,  1840  et  1841.  Parmi  les  traductions  on  connait 
celles  de  Vaugelas,  1646;  de  I  abbé  Mignot,  1681  ;  de 
Beauzée,  1789;  enfin  celle  de  M.  A.  Trognon,  3  vol. 
in-8°,  Paris.  1828,  dans  la  Dibliothcque  latine-fran- 
çaise de  Panckoueko  -.celle-ci  est  la  plus  estimée. 

QUINTIANt'S  STOA.  (  Voy.  qiuzaio .) 

QLINTILIEN,  SI.  Fabius  Quinctilianus,  célèbre 
rhéteur,  né  vers  l'an  42  de  J.  C. ,  à  Rome,  ou ,  selon 
une  tradition  contestée,  à  Calagurris  en  Espagne, 
était  fils  d'un  avocat.  Il  étudia  dans  sa  jeunesse  à 
Rome,  suivit  Galba  en  Espagne  vers  61 ,  et  revint  à 
Rome  vers  68.  Il  se  parlagca  entre  le  barreau  et  l'en- 
seignement de  la  rhétorique,  el  obtint  un  succès  égal. 

II  tint  pendant  vingt  ans  une  école  qui  allira  un 
grand  nombre  d'auditeurs,  reçut  un  traitement  pu- 


veux.  On  croit  qu'il  fui  élevé  au  consulat.  11  mourut 
sous  Adrien  ,  on  ne  sait  en  quelle  année  {vers  120). 
Quintilien  a  laissé  un  traité  en  douze  livres.  De  insti- 
tution oratoria  ou  De  l'kducalion  de  l'orateur,  qui 
est  l'ouvrage  le  plus  complet  et  le  plus  estimé  que 
l'antiquité  nous  ail  légué  en  ce  genre  ;  l'auteur  preud 
son  élève  au  berceau  el  le  conduit  jusqu'au  bout  de 
la  carrière.  Ses  jugements  littéraires  sont  regardés 
comme  les  oracles  du  goût;  son  slyle  est  classique. 
On  a  encore  de  Quintilien  des  Déclamations ,  et  on 
lui  attribue  le  célèbre  dialogue  De  causis  corruplœ 
eloquentiœ,  que  d'autres  donnent  à  Tacite.  L'Institti- 
tio  oratoria  ne  nous  a  été  conservée  que  par  un  seul 
manuscrit  qui  fut  trouvé  en  1419  par  le  Pogge  à 
l'abbaye  de  Saint-Gall  en  Suisse.  Quintilien  a  été 
très-fréquemment  imprimé,  notamment  à  Rome, 
1470,  édition  princeps;  à  Paris,  1580,  par  Mamerl 
Pâtisson  avec  notes  de  Pilhou  ;  à  Leyde,  1005,  rur» 
notis  Variorum  (par  les  soins  de  Schrevelius  el  de 
J.-Fr.  Gronovius);  à  Leyde,  1720,  par  Burmann, 
avec  les  Annales  Quinctilianei,  par  Dodwell  ;  à  Paris, 
par  Capperonier,  1725;  à  Gœltingue,  1738,  par 
Matth.  Gesner;  h  Leipsiek,  1798-1815,  par  Spalding; 
enfin  à  Paris,  1821-1825,  7  vol.  in-8",  dans  la  collec- 
tion de  Lemaire,  édition  publiée  (sous  le  nom  de 
Dusault)  par  MM.  Defrenne  et  Bouillet.  Rollin  a 
donné  une  édition  abrégée  de  l'Institution  oratoire, 
en  2  vol.,  1715.  Quintilien  a  été  traduit  par  l'abbé  de 
Pure,  1663;  par  Gédoyn,  1718,  et  par  M.  Ouizille, 
1829-1833,  dans  la  collection  de  M.  Panckoucke. 

QU1NTILIUS,  nom  d  une  famille  romaine,  dont  la 
branche  la  plus  connue  est  celle  des  varis. 

QUINTILLUS,  M.  Aurelius  Claudius  Quintillus. 
frère  de  Claude  II  et  chef  d'un  corps  à  Aquilée  ,  se 
fit  proclamer  auguste  par  sa  petite  armée  a  la  mort 
de  son  frère  (270) ,  fui  abandonné  de  tous  lorsqu'on 
apprit  l'élection  d'Aurélien .  et  se  fit  ouvrir  les  veines 
au  bain  après  1 7  jours  de  règne. 

QUINTIN,  ch.-l.  de  canton  de  Frauce  (Côtes-du- 
Nord),sur  leGouet,  à  20  kil.  S.  0.  de  Saint-Brieuc . 
3,543  hab.  Toiles  fines,  chapellerie,  commerce ,  elc. 
QUINTINIE  (la),  agronome.  [Voy.  la qi iîitiniis.) 
QUINT1US  ou  QtiifcTws  capitolincs  (T.),  fut  six 
fois  consul,  battit  les  Volsqucs  en  408  av.  J.  C,  prit 
Antium,  leur  capitale,  et  y  conduisit  une  colonie. 
QtiiJTics  ci*ch«iatcs  [Voy.  cucissaus.) 
QU1NTO,  rivière  des  Provinces-Unies  de  Rio  de 
la  Plala,  traverse  les  provinces  de  San-Luis  et  de 
Cordova,  et  tombe  dans  un  petit  lac,  par  34°  27'  lal. 
S.;  cours.  050  kil. 

QUINTUS  DE  SMYRNE ,  nommé  aussi  Quintus 
Calaber,  poêle  grec,  dont  on  ne  connait  pas  l'époque 
(les  uns  le  faisant  vivre  au  premier  siècle  de  notre 
ère,  ou  même  avant  Virgile,  les  aulresau  v«  siècle, 
sous  l'empereur  Zénon  ) ,  est  nommé  Quintus  de 
Smyrne,  parce  qu'il  était  né,  comme  il  nous  l'ap- 
prend lui-même,  dans  le  voisinage  de  cette  ville,  el 
Calaber,  parce  que  son  œuvre  fui  découverte  dans  la 
Calabre  (  par  Bessarion).  Nous  avons  sous  son  nom 
un  poeme  en  14  livres  qui  fuit  suite  à  Vlliade,  el 
qu'on  intitule  ordinairement  Homeri  Paralipometwn 
[  ou  Supplément  d'Homère)  :  c'est  le  récit  de  la  guerre 
de  Troie  depuis  la  mort  d'Hector  jusqu'à  la  ruine  de 
la  ville.  Sans  égaler  Vlliade,  ce  poëme  a  un  mérite 
réel.  On  pense  qu'il  contient  des  fragments  d'anciens 
poêles  cycliques:  il  offre  dans  quelques  parties  de 
singulières  analogies  avec  l't.néide.  Les  meilleures 
éditions  sont  celles  de  Corn,  de  l'auw.  Leyde,  1731, 
avec  une  version  latine  de  Ruodomaun  ;  de  Tyeschn, 
1807,  dans  la  collection  des  Deux-Ponts,  cl  celle  de 
M.  Lehrs,  1840,  dans  la  collection  Didot.  M.  Tour- 


blic ,  compta  Pline  le  jeune  parmi  ses  élèves ,  el  fut  Ici  en  a  donné  une  traduct.  française  peu  fidèle,  1800. 
chargé  par  Domitien  de  l'éducation  de  ses  petits-ne-      QUINZANO  (J.-Fr.  corn ,  dit),  en  latin  Quintia- 
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nu»  Stoa,  poêle  latin  moderne,  né  en  1484,  au 
bourg  de  Quiuzano,  près  de  Brescia,  mort  en  1557, 
(ul  précepteur  de  François  1",  professeur  de  belles- 
lettres  a  Padoue,  à  Pavié,  fut  couronné  comme  poète 
des  mains  de  Louis  XII,  retourna  quelque  temps  à 
Paris,  el  après  1513  reprit  ses  fonctions  à  Pavie.Scs 
Poésies  sont  très-nombreuses  el  très-variées;  on  lui 
doit  aussi  d'aulres  ouvrages ,  notamment  des  supplé- 
ments à  Quinle-Curce ,  Venise,  1537. 

QUINZE-VINGTS,  bôpilal  fondé  à  Paris  en  1254, 
par  saint  Louis,  pour  trois  cents  aveugles  (d'où  son 
nom  ).  Ces  trois  cents  aveugles  étaient  trois  cents 
gentilshommes  que  le  roi  avait  ramenés  de  la  terre 
sainte  avec  lui,  el  à  qui  les  Sarrasins  avaient  crevé 
les  yeux.  Postérieurement  on  admit  dans  cet  hôpital 
toutes  sortes  d'aveugles. 

*  QUI  Pu. s.  Ce  sont  des  cordelettes  nouées,  au 
moyen  desquelles  les  Chinois  exprimaient  différentes 
choses.  Celle  écriture  a  été  employée  par  d'autres 
peuples  encore;  elle  était  surtout  en  usage  au  Mexi- 
que et  au  Pérou.  Ou  s'en  servait  pour  enregistrer 
les  principaux  événements  de  l'Etat. 

QUIR1NAL  (mont),  Quirinalis  mon»,  une  des  sent 
collines  de  Rome,  entre  la  colline  Hortuiane  au  N., 
et  le  mont  Viminal  au  S.,  était  traversée  par  la  rue 
qui  conduisait  à  la  voie  Nomenlane.  Le  Quirinal 
s'appela  d'abord  mon»  Agoniu»  ou  Collinu». 

Ql'lRINl  (le  cardinal).  Voy.  qcbiiiu. 

QUIRINUS,  dieu  sabin  représenté  sous  la  forme 
d'une  pique  [queir  en  sabin).  On  identifia  Romulus 
à  Quirinus ,  et  l'on  dit  que  Romulus  avait  été  changé 
en  ce  dieu,  lors  de  ce  violent  orage  pendant  lequel  il 
disparut.— QvitiBUs  était  aussi  un  surnom  de  Mars, 
de  Jupiter,  de  Janus. 

QUIRITES,  nom  porté  d'abord  par  les  Sabins, 
puis  étendu  aux  Romains  eux-mêmes  après  la  fusion 
des  Romains  de  Romulus  et  des  Sabins  de  Talius.  On 
dérive  ordinairement  Quintes  de  Cure»,  capitale  des 
Sabins ,  ou  de  ouetr,  (juins ,  qui ,  en  sabin  ou  sam- 
nite,  signifiait  lance.  Les  Romains  ne  portaient  le 
nom  de  Quirite»  qu'à  la  ville,  et  jamais  à  l'armée, 
les  généraux  ne  l'employaient  en  s'adressant  aux  sol- 
dats que  quand  ils  voulaient  les  licencier. 

QUIROGA  Jus.  i,  missionnaire  espagnol,  né  en 
1707  à  Lugo,  morl  en  1784,  avait  exécuté  quelques 
voyages  sur  mer  lorsqu'il  se  fil  jésuite.  H  visita  par 
ordre  du  roi  d'Espagne  les  terres  magellaniques , 
afin  de  déterminer  les  points  aptes  à  l'établissement 
de  ports  pour  les  bâtiments  de  commerce,  alla  dé- 
crire à  Rome  l'étal  des  missions  du  Paraguay,  et 
laissa  des  observations  manuscrites  sur  lesquelles  a 
été  rédigé  le  Journal  de  son  voyage  (imprimé  avec 
l' Histoire  du  Paraguay  de  Charlevoyx). 

QtiitoGA  (  Auloine) ,  géuéral  espagnol ,  né  en  1784 
à  Betanços  en  Galice,  servit  quelque  temps  sur  mer, 

auilta  ce  service  en  1808  pour  passer  dans  l'armée 
e  terre,  devint  colonel  en  1811 ,  fut  traduit  devant 
un  conseil  de  guerre  comme  complice  de  Porlier  et 
acquitté,  trempa  aussi  dans  le  complot  de  l'Abisbal, 
eut  une  part  décisive  à  l'insurrection  de  l'île  de  Léon 
(1820),  et  fut  nommé  capitaine  général  de  la  Galice. 
Après  avoir  en  vain  défendu  la  Corogne  contre  les 
Français  en  1823,  il  se  réfugia  en  Angleterre.  De 
retour  en  Espagne  après  la  mort  de  Ferdinand ,  il 
fut  d'abord  accueilli  avec  enthousiasme  ;  mais  bientôt 
sa  modération  déplut  aux  exaltés,  et  il  fut  obligé  de 
se  retirer  en  Galice;  il  mourut  oublié  en  1841. 

QUIROS  (archipel  de) ,  nom  donné  par  quelques 
géographes  modernes  aux  Grandcs-Cyclades  el  aux 
Nouv.-hVbrides,  vues  par  Quiros.  [Voy.  bbbbides.) 

QUIROS  (P.  Fernande?,  de),  navigateur  espagnol, 
fut  de  la  deuxième  entreprise  de  Memlana  comme 
pilote  (1505),  le  remplaça  dans  le  commandement 


à  sa  mort,  guida  les  restes  de  l'escadre  à  Manille,  au 
Mexique,  au  Pérou;  puis,  ayant  obtenu  de  Phi- 
lippe III  deux  vaisseaux,  se  mil  à  la  recherche  d'un 
continent  austral  dont  il  soupçonnait  l'existence.  Il 
découvrit  plusieurs  des  îles  et  archipels  de  la  Poly- 
nésie, entre  autres  les  Nouvelles-Hébrides,  fil  une 
vaine  tenlalive  près  de  Philippe  III  pour  obtenir  des 
moyens  de  former  un  établissement  à  la  Terre  du 
Sainl-Espril  (Nouvelles-Cycladcs) ,  et  mourut  en 
1614  à  Panama,  eu  se  rendant  à  Liras  pour  com- 
mencer un  autre  voyage.  Son  Mémoire  à  Philippe  III 
fut  publié  en  latin ,  sous  le  titre  de  :  P.  F.  Quiros 
narratio  de  terrâ  auslrali  incognitd,  Amsterdam, 
1613,  in-4*,  el  mis  en  français,  sous  celui  de  :  Copie 
de  la  requête  présentet  au  roi  d'Espagne  par  le  capi- 
taine P.  Ferd.  de  Quiro» ,  sur  la  cinquième  partie  du 
monde,  ajtpelée  Terre  australe  incogneue, 

QUISSAC,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Gard),  sur 
la  Vidourle.  à  30  kil.  N.  0.  de  Nîmes,  1 ,8(K>  hab 

QUITA  (Dominique  dos  bris),  poète  portugais,  né 
en  1728,  mort  en  1770,  passa  son  enfance  dans  la 
misère,  fut  barbier, apprit  à  lui  seul  le  français,  l'i- 
talien, l'espagnol,  se  lit  connaître  de  bonne  heure 
par  des  poésies  pleines  de  talent,  et  trouva  un  appui 
dans  le  comte  de  San-Lnrenzo;  mais  il  perdit  tout  ce 
qu'il  possédait  au  tremblement  de  1755,  se  vit  en 
outre  desservi  par  des  envieux ,  et  n'eut  plus  de  res- 
source que  dans  l'hospitalité  de  la  généreuse  Thérèse 
Alvieu ,  son  amie.  Ses  Œuvre»  forment  2  vol.  in-8*. 
elles  consistent  en  cinq  tragédies  (la  meilleure  est 
Inès  de  Castro),  et  en  sonnet»,  élégie»,  pastorales, 
idylle»,  etc. 

QUITO,  ville  de  l'Amérique  du  Sud,  capitale  de  l'an- 
cien royaume  de  Quito,  el  actuellement  de  la  répu- 
blique de  l'Equateur,  ch.-l.  de  la  province  de  Picbin- 
cha  .  par  0°  13'  lat.  S.,  81*  5'  long.  0.,  à  2,008  mètrvs 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer  ;  70,000  hab.  environ. 
Evêché,  cour  supérieure  de  justice,  etc.  Rues  tor- 
tueuses el  à  peine  pavées;  plaxa  ma  y  or.  Palais  du 
ci-devant  président,  palais  de  l'évêque;  cathédrale 
el  plusieurs  belles  églises;  grand  bôpilal.  Univer- 
sité, école  normale,  collège,  séminaire,  bibliothèque 
publique.  Manufactures  de  colon  el  de  laine,  fil,  den- 
telle, etc.  Aux  environs  de  Quito  se  voient  les  vol- 
cans de  Pichineha,  de  Cotopaxi  el  le  mont  Cayambé, 
où  l'on  remarque  la  métairie  d'Antisana ,  à  la  hau- 
teur de  plus  de  quatre  mille  mètres.  —  Quito  fut 
conquis  par  les  Espagnols  en  1533,  el  MU  long- 
temps compris  dans  le  Pérou  :  il  en  fut  détaché  en 
1718  pour  faire  partie  de  la  Nouvelle-Grenade. 

OtitTo  (royaume  de),  ancienne  audience  de  la 
Nouvelle-Grenade,  avec  le  titre  de  royaume,  (ul  de- 
puis comprise  dans  la  partie  S.  0.  de  la  Colombie, 
où  elle  forma  les  départ,  de  l'Assuay,  de  Guayaquil 
el  de  l'Equateur,  c'est-à-dire  la  république  actuelle 
de  l'Equateur  presque  tout  entière. 

QUIXOS-ET-MACAS,  région  de  la  Nouvelle-Gre- 
nade, ainsi  nommée  des  deux  peuplades  indigènes 
qui  forment  presque  toute  sa  population,  avait  au  N". 
el  à  l'O.  la  province  de  Pasto,  au  S.  celle  de  Jaën-de- 
Bracamoros,  à  l'E.  le  pays  des  Indiens  indépendants  : 
400  kil.  sur  200;  ch.-l.,  Macas  ou  Sevilb-del-Om. 
Elle  est  auj.  partagée  entre  les  départ,  de  l'Equateur 
el  d'Assuay  (dans  la  république  de  l'Equateur). 

QUOJA  (roy.  de),  en  Guinée,  sur  la  cote  de  Sierra- 
Leone,  entre  12*  55'  et  14*  long.  0.  :  70  kil.  de  long. 
Côtes  peu  abordables:  sol  fertile  ;  habitants  farouches. 

QUOLLA  ou  QUORRA,  nom  que  l'on  donne  au 
Djoliba  ou  Niger  après  qu'if  a  dépassé  Tombouctou. 

QVALOE  (c.-à-d.  ile  de»  baleine»),  île  de  la  mer 
Glaciale,  à  la  Norvège,  sur  la  côte  N.  0.  de  ce  pays, 
par  21*  25'  long.  E.,  70*  38'  lat.  N.  :  24  kil.  sur  12. 
Sur  la  côte  0.  de  I  île  est  la  ville  d  Hammerfesl. 
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R,  en  latin,  s'écrit  pour  Roma,  llomanus,  Regulus, 
Rex,  etc.— R  .  P.  signifiai!  :  respublka.— '  R,  en  marge 
lies  manuscrits  anciens,  signifie  ordinairement  Ile- 
quire,  cherchez  :  ce  signe  avertit  de  recourir  à  d'au- 
tres exemplaires  pour  s'assurer  de  la  véritable  leçon. 
— R,  dans  les  lettres  numérales  employées  au  moyen 
âge.  valait  80;  surmontée  d'une  ligne  horizontale, 
elle  valait  80,000.  —  R,  sur  les  monnaies  de  France, 
indique  qu'elles  ont  été  frappées  à  Orléans.  C'élail 
aussi  autrefois  la  marque  de  la  monnaie  de  Yille- 
neuve-lez-Avignon. 

RAAB  ou  RABA,  Arrabo  en  latin,  rivière  des 
États  autrichiens,  naît  en  Slyrie,  à  5  kil.  N.  0.  de 
Passait,  traverse  les  comitals  hongrois  d'Eisenhurg, 
«JGEdenburg,  reçoit  la  Pinka,  la  Feistritz,  etc.,  et 
tombe  dans  le  Danube  à  Raab;  cours,  280  kil. 

haab  ou  JAYARin ,  Arrabona  des  aheiens ,  Javari- 
Hi/mcn  latin  moderne,  ville  de  Hongrie,  chef-lieu  de 
comitat,  au  confluent  du  Raah  et  du  Danube,  à 
110  kil.  N.  0.  de  Bude;  13,700  hab.  Evéché.  Acadé- 
mie. Coutellerie.  Quelques  antiquités.  —  Place  forte 
sous  les  Romains  ;  prise  par  les  Turcs  en  1591 ,  re- 
prise en  1598.  Le  prince  Eugène  Beaubarnais  y  battit 
l'archiduc  Jean  en  1K00.  —  Le  comilal  de  Raab  est 
entre  ceux  de  Presbourg ,  Kœmœrn ,  Veszprim , 
(Edenburg  :  52  kil.  sur  50;  00,000  bab.  environ. 

(Voy.  BAIIAB.) 

RABAN  alAUR,  Rabanus  Maurus  ou  Magnentius. 
savant ,  né  à  Mayence  en  770,  mort  en  856 ,  éludia  à 
l'abbaye  de  Fulde,  puis  à  Saint-Martin  de  Tours, 

nier.,  t.  m. 


sous  Alcuin,  prit  les  ordres  en  814,  ouvrit  à  Fulde 
une  école  qui  devint  la  plus  célèbre  de  l'Allemagne, 
devint  abbe  de  Fulde  en  K22 ,  évêque  de  Mayence  en 
827,  réprima  beaucoup  d'abus,  cherclia  à  réconcilier 
en  plusieurs  occasions  Louis  le  Débonnaire  et  ses 
fils,  composa  de  sages  règlements,  tint  des  synodes, 
déploya  une  sévérité  extrême  contre  Gotesêalc,  el 
une  charité  sans  bornes  lors  de  la  famine  de  850.  Ses 
Œuvres,  publiées  à  Cologne,  1627,  3  vol.  in-fol., 
contiennent  des  poésies  (parmi  lesquelles  le  Vent 
Creator) ,  des  Commentaires  sur  l'Écriture,  et  des 
traités  sur  divers  sujets  :  de  l'Institution  des  clercs 
et  des  cérémonies  de  l'église,  de  la  Vue  de  Dieu, 
du  Calendrier  ecclésiastique,  de  l'Invention  des  lan- 
gues depuis  l'hébreu  jusqu'au  tudesque,  un  Glos- 
saire théotisque,  manuscrit  à  Vienne  et  à  Munich. 

RABASTENS,  cb.-l.  de  canton  de  France  (Tarn), 
à  36  kil.  S.  0.  d'Alby,  3,200  hab.  Couvertures,  vins 
estimés. 

■abastb™,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Hautes- 
Pyrénées),  à  17  Ml.  N.  E.  de  Tarbes;  1,460  bab. 
Jadis  ville  forle. 

RABAT.  AHBATE  ou  NOUVEAU-SALÉ,  ville  de 
l'État  de  Maroc  (Fez),  6  l'embouchure  de  la  Boure- 
greb,  vis-à-vis  de  Vieux-Salé,  par  9°  3'  long.  0.,  34" 
5'  lat.  N.  ;  25,000  hab.  environ.  Grand  château  ;  mur 
flanqué  de  inurs  ;  trois  forts. 

RABAUT  (Paul),  pasteur  à  Nîmes,  né  à  Bédar- 
rieux  en  1718,  mort  en  1793,  montra  un  zèle  cl  un 
courage  sans  bornes  pour  ses  coréligionnaires.  Dans 
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un  moment  ou  sa  lelc  était  à  prix,  il  alla  présenter 
un  mémoire  en  leur  faveur  à  un  chef  militaire,  le 
marquis  de  Paulray,  en  se  nommant;  le  marquis 
remit  le  mémoire  au  roi,  el  obtint  l'adoucissement 
des  mesures  prises  contre  les  réformés. 

p.  in  m  t-saiki  i:riEKSE  ( J.-Paul),  filsdu  précédent, 
né  à  Nimes  en  1743,  mort  en  1703,  fut,  comme  son 
père,  ministre  prolestant;  il  adopta  les  principes  de 
la  révolution,  fut  nommé  membre  de  l'Assemblée 
constituante,  et  s'y  fit  remarquer  par  son  talent  ora- 
toire. A  la  Convention,  il  combattit  la  mise  en  juge- 
ment de  Louis  XVI ,  el  vola  pour  l'appel  au  peuple , 
la  détention  provisoire,  le  sursis;  fut  membre  de  la 
commission  girondine  qui  surveillait  les  actes  du 
tribunal  révolutionnaire,  se  vil  enveloppé  dans  la 
proscription  de  son  parti,  et  porta  sa  tête  sur  l'écha- 
faud  (  1793).  On  lui  doil  :  Précis  de  l'histoire  de  la 
révolution  française,  1791,  qui  a  été  continué  par 
Lacretelle  jeune;  Lettres  a  Railly  sur  l'histoire  pri- 
mitive de  la  Grèce,  Paris,  1787,  in-8°. 

r a iui  t- pommier  (Jacques-Antoine),  frère  du  pré- 
cédent, né  en  1744,  mort  en  1820,  était  aussi  mi- 
nistre; il  siégea  à  la  Convention,  se  plaignit  de  la 
tyrannie  de  la  Montagne,  et  fut  un  des  73  députés  in- 
carcérés par  Robespierre  el  nue  délivra  la  mort  de 
ce  dernier.  Exilé  comme  régicide  en  1815,  Rabaut 
rentra  deux  ans  après  dans  sa  pairie.  Il  semble  cer- 
tain que,  dès  1784,  il  connaissait  la  vaccine,  mais  il 
n'en  donna  communication  qu'à  peu  de  monde. 

bababt-dcpcis,  frère  des  deux  précédents,  négo- 
ciant à  Nimes,  fut  proscrit  comme  fédéraliste,  siégea 
au  conseil  des  Anciens  (1797),  au  corps  législatif 
(1799),  le  présida  en  1802  (quand  fut  volé  le  con- 
sulat à  vie),  et  mourut  en  1808. 

RARBAH,  bourg  de  Syrie  (Damas),  à  l'E.  de  la  > 
mer  Morte,  et  à  100  kil.  S.  E.  de  Jérusalem,  sur  l'em- 
placement de  Rabbath-Moab ,  capitale  des  Moabitcs. 

BABBATH-AMMON.  auj.  Amman,  capitale  des 
Ammonites,  à  l'E.  du  Jourdain ,  et  près  des  sources 
de  l'Ammon,  fut  prise  par  Joab.  Elle  fut  dans  la  suite 
nommée  Philadelphie  par  Ptolémée  Philadelphe. 
(Voy.  axmor  et  ammonites. ) 

RABDATn-MOAB,  a  uj.  Rabbah,  capitale  des  Moabiles, 
près  de  la  gauche  de  l'Arnon.  (  Voy.  rabbaii.) 

RABBE  (Alphonse) ,  né  en  1786  à  Riez  (Basses- 
Alpes),  mort  à  Paris  en  1830,  entra  dans  l'adminis- 
tration de  l'armée  d'Espagne  sous  l'Empire,  puis 
exerça  la  profession  d'avocat  à  Aix,  se  signala  sous 
la  restauration  comme  libéral ,  el  fut  plusieurs  fois 
emprisonné.  Il  fut  un  des  rédacteurs  du  Courrier, 
travailla  dans  l'Album  et  dans  les  Tablettes  univer- 
selles ,  et  publia  :  Résumé  de  l'histoire  de  Russie,  — 
du  Portugal,  —  de  l'Espagne;  Histoire  d'Alexan- 
dre l«,  empereur  de  Russie,  1826.  Il  commença  la 
Biographie  universelle  et  portative  des  contempo- 
rains, 1839. 

RABBIN  (c.-à-d.  maître),  docteur  de  la  loi  chez 
les  juifs  modernes  ;  ce  nom  s'étendait  anciennement 
à  tous  ceux  qui  étaient  habiles  ou  illustres  dans  toute 
espèce  de  science  ou  de  profession. 
RARBINITES.  (  Voy.  talmddistes.) 
RABELAIS  (François),  célèbre  écrivain  français, 
né  en  1483  à  Chinon,  était  fils  d'un  apothicaire,  H  fut 
quelque  temps  moine,  puis,  s'accommodnnt  peu  de 
cette  vie,  il  jeta  le  froc,  se  mit  à  courir  le  monde,  se 
fit  recevoir  docteur  à  Montpellier,  el  exerça  la  méde- 
cine dans  celle  ville.  Chargé  par  la  faculté  de  solli- 
citer du  chancelier  Dupral  le  rétablissement  de  quel- 
ques-uns de  ses  privilèges,  il  réussit  dans  cette 
négociation,  et  la  faculté  reconnaissante  décida 
u'en  mémoire  de  ce  service,  loul  médecin  qui  pren- 
rail  ses  degrés  se  revêtirait,  en  passant  sa  thèse,  de 
la  robe  de  Rabelais.  Il  suivit  en  Italie  le  cardinal  du 


Bellay,  ambassadeur  à  Rome,  avec  lequel  il  s'était 
lié  au  collège.  Pendant  son  séjour  à  Rome,  il  n'épar- 
gna dans  ses  railleries  ni  le  sacré  collège,  ni  le  papo 
lui-même.  A  son  retour  en  France,  il  obtint  une  pré- 
bende à  l'abbaye  de  Sainl-Maur,  et  fut  en  outre 
nommé  en  1545  curé  de  Meudon.  Il  mourut  à  Paris 
en  1553,  à  70  ans.  Rabelais  était  de  l'humeur  la  plus 
gaie  et  la  plus  bouffonne  :  on  raconte  de  lui  milie 
anecdotes  plaisantes,  qui  du  reste  peuvent  n'être  que 
des  inventions.  On  a  de  Rabelais  quelques  ouvrages 
sérieux,  tels  que  des  éditions  de  divers  traités  d'Uip- 
pocrale  et  de  Galien ,  une  Topographie  de  l'ancienne 
Rome  (publiée  par  Marliani),  elc.  ;  mais  ces  travaux 
n'auraient  pas  sauvé  son  nom  de  l'oubli,  s'il  n'eût  été 
l'auteur  de  la  célèbre  histoire  de  Gargantua  et  Pan- 
tagruel. C'est  un  roman  satirique  qui  est  rempli  de 
folie,  d'extravagances,  de  quolibets,  de  mots  bar- 
bares et  forgés  à  plaisir,  de  passages  inintelligibles  . 
mais  qui  en  même  temps  est  plein  d'originalité,  de 
bon  sens,  d'esprit,  et  même  d'érudition;  il  offre  d'u- 
tiles leçons,  des  allusions  piquantes  et  de  sévères 
censures  :  les  moines  et  le  clergé  y  sont  surtout  fort 
mal  traités.  Aussi  ce  livre  a-l-il  trouvé  à  la  fois  des 
admirateurs  enthousiastes  et  de  sévères  détracteurs. 
•  La  Bruyère  a  dit  de  cet  ouvrage  que  c'est  un  mon- 
strueux assemblage  d'une  morale  fine  cl  ingénieuse 
et  d'une  sale  corruption.  —  On  s'est  donné  beaucoup 
de  peine  pour  saisir  le  véritable  sens  de  cet  ouvrage, 
dans  lequel  la  plupart  des  commentateurs  ont  vu  une 
allégorie  continuelle;  il  est  plus  probable  que  le  fond 
et  le  cadre  sont  tout  d'imagination ,  el  que  les  allu- 
sions ne  se  trouvent  que  dans  quelques  détails.  Au 
reste,  les  commentateurs  croient  que  Gargantua  est 
François  I,r;  Grand  Gousier,  Louis  XII;  Panta- 
gruel', Henri  II;  Picrochole,  Maximilien  Sforze  ;  Gar- 
gamelle,  Anne  de  Bretagne;  la  Grande  Jument,  Diane 
de  Poitiers;  Panurge,  le  cardinal  de  Lorraine.  Le 
roman  de  Rabelais  se  compose  de  5  livres,  qui  paru- 
rent séparément  depuis  I533jusqu'eu  1564  (  plusieurs 
années  après  la  mort  de  l'auteur).  Il  en  a  été  fait 
un  grand  nombre  d'éditions,  la  plupart  avec  com- 
mentaires. Les  principales  sonl  celle  d'Amsterdam, 
1711  el  1741,  avec  remarques  historiques  et  criti- 
ques de  Leduchat,  5  vol.  in-8°,  cl  celle  qu'ont  pu- 
bliée MM.  Esmangart  et  E.  Johanneau,  1«33-18i6, 
9  vol.  in-8«,  avec  les  remarques  de  Leduchat,  Ber- 
nicr.  le  Motteux ,  Voltaire.  Ginguené,  etc.  M.  de 
l'Aulnay  en  a  publié  en  1823,  chez  Didot,  une  édition 
en  3  vol.  in-8a.  Le  bibliophile  Jacob  (  Lacroix  1  l'a 
donné  en  1812,  in-12.  avec  des  morceaux  inédits. 
L'abbé  Marsy  en  a  rajeuni  te  style  dans  son  Rabelais 
moderne,  1752. 

RABENER  (Théophile-Guillaume),  poète  et  mo- 
raliste allemand,  ne  aux  environs  de  Leipsick  en 
1714,  mort  en  1771 ,  exerça  diverses  fonctions  dans 
les  finances.  On  a  de  lui  des  Lettres  satiriques,  des 
poésies,  etc.  (Leipsick,  1777,6  vol.  in-H°). 

RABIRlt  s  (C),  chevalier  romain.  Mis  en  cause 
par  Labienus  comme  ayant  assassiné  le  tribun  s  - 
turninus,  il  fut  défendu  par  Cicéron  et  acquitté.  Nous 
avons  encore  le  discours  de  Cicéron  pro  Rabirio. 

RABITIN  (bcssy-).  Voy.  bissy-babctih. 

RACALMl'TO,  ville  de  Sicile,  à  20  kil.  N  E.  de 
Girgenti;  7,500  hab.  Sel,  soufre,  mercure,  plaire. 

RACAN  (Honorai  de  bceil,  marquis  de),  poète, 
né  en  1589  à  la  Roche-Racan  en  Touraine,  mort  en 
1670,  était  fils  d'un  maréchal  de  camp,  fut  page  de 
Henri  IV,  puis  militaire,  quitta  le  service  avec  le 
grade  de  maréchal  de  camp,  el  se  livra  aux  lettres. 
11  fut  l'ami  et  l'élève  de  Malherbe.  Racan  ne  savait 
pas  le  latin  ;  il  n'en  fut  pas  moins  nommé  membre  de 
l'Académie  française  dès  sa  fondation  (1635).  Il  a 
laissé  des  Mémoires  pour  la  vie  de  Malherbe,  et  a 
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composé  des  Bergeries,  recueil  d'idylles  qui  eut  de  la 
vogue;  des  odes  sacrées,  Urées  des  psaumes;  des 
poésies  diverses,  etc.  ;  elles  sont  en  général  très-fai- 
bles. On  a  publié  les  Œuvres  de  Racan,  Paris,  1724. 

RACCA  ou  REIIA,  jadis  Kicephorium ,  ville  de  la 
Turquie  d'Asie  (Diarbekir),  à  160  kil.  S.  d'Orfa,  au 
confluent  du  Belès  et  de  l'Euphrate.  —  Fondée  par 
Alexandre,  sous  le  nom  de  Kicephorium.  Ruines 
d'un  palais  d'Haroun-al-Raschid. 

♦  RACCOLN1TZ,  secte  de  dissidents  dans  I  Église 
orthodoxe  russe. 

•  RACHECOURT,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de 
Luxembourg,  air.  adm.,  arr.  jud.  et  u  13,5  kil.  d'Ar- 
lon;  1,287  bab. 

RACHEL,  deuxième  fille  de  Laban,  inspira  de  l'a- 
mour à  Jacob,  son  cousin,  qui,  pour  1  obtenir,  con- 
sentit à  se  mettre  pendant  sept  ans  au  service  de  son 
oncle.  Au  bout  de  ce  temps,  Laban  .  usant  de  ruse, 
substitua  a  Racbel  sa  fille  aînée,  Lia;  et  Jacob  fut 
obligé  de  servir  encore  sept  autres  années  pour 
obtenir  la  main  de  celle  qu'il  aimait.  Rachel  demeura 
six  ans  stérile.  Elle  eut  ensuite  un  fils,  nommé  Joseph, 
et ,  seize  ans  après  ,  mil  au  monde  un  deuxième  fils, 
Benjamin,  le  plus  jeûna  des  enfants  de  Jacob. 

RACHCOUN  (ile),  petite  île  de  l'Algérie,  sur  la 
partie  occidentale  de  la  côte,  en  face  de  l'embou- 
chure de  la  Tafna,  par  3*  50'  long.  0. 

RACHIMBOURGS.  On  nommait  ainsi  chez  les 
Francs  les  hommes  libres  qui  avaient  le  droit  d'as- 
sister aux  plaids  pour  délibérer  sur  les  affaires  géné- 
rales et  rendre  la  justice. 

RACHOTIS,  quartier  d'Alexandrie  d'Êgypte.  { Voy. 
unumn.) 

RACINE  (Jean) ,  l'un  des  plus  grands  poètes  trafi- 
ques de  la  France,  né  le  21  décembre  1639  à  la  Ferlé- 
Milon,  mort  le  22  avril  1699,  avait  pour  père  un 
contrôleur  du  grenier  à  sel  de  cette  ville.  Elevé  à 
Port-Royal,  il  y  puisa  le  goût  de  la  littérature  clas- 
sique. Il  se  fit  connaître  dès  I  âge  de  vingt  ans,  et  s'at- 
tira les  bonnes  grâces  de  la  cour  par  une  ode  qu'il 
composa  pour  le  mariage  de  Louis  XIV  [la  Nymphede 
la  Seine).  Il  eut  le  bonheurde  se  lier  dès  sa  jeunesse 
avec  Molière  et  Boileau .  qui  le  conseillèrent  utile- 
menl.  Se  vouant  à  la  earrière  dramatique,  il  débuta  par 
une  tragédie  de  Théagene  et  Chariclée ,  essai  fort  im- 
parfait encore,  que  Molière  lui  fit  supprimer;  il  fil 
jouer  en  1664  la  Thébaïde,  en  \GGS  Alexandre ,  el  ré- 
véla tout  son  talent  dans  Andromaque  (1667),  qui  eul 
un  grand  succès,  mais  qui  éveilla  l'envie.  Racine  se 
délassa  du  genre  tragique  par  la  spirituelle  comédie 
des  Plaideurs  (1668),  imitée  des  Guêpes  d'Aristo- 
phane; depuis,  il  se  consacra  tout  entier  à  la  tragé- 
die, et  donna  successivement  :  Britannicus  [  1669); 
Bérénice  (1670)  :  il  y  mettait  en  scène,  sous  des 
noms  antiques ,  la  séparation  de  Louis  XIV  el 
d'Henriette  d'Angleterre,  qui  s'aimaient;  Bajazet 
(  1672  )  ;  Mithridate  (1673),  Iphigénie  (  1674),  et  enfin 
Phèdre  (1677).  Il  eut  la  douleur  de  voir  siffler  celte 
admirable  nièce  par  une  cabale  à  la  (été  de  laquelle 
élaienl  le  duc  de  Nevers  et  la  duchesse  de  Bouillon, 
et  dont  M™»  Deshoulières  eut  le  tort  de  faire  partie: 
on  lui  opposa  la  Phèdre  de  Pradon,  qui  triompha  un 
moment.  Froissé  par  ce  traitement  inique,  Racine 
renonça  au  théâtre,  quoiqu'il  n'eût  encore  que  38  ans, 
cl  que  son  génie  fût  dans  toute  sa  force;  il  était  d'ail- 
leurs confirmé  dans  cette  résolution  par  des  motifs 
religieux.  Il  se  maria  en  1677,  fui  nommé  la  même 
année  historiographe  du  roi ,  el  ne  voulut  plus  s'oc- 
cuper que  du  soin  de  sa  famille  et  des  devoirs  de  sa 
charge.  Cependant  il  consentit,  à  la  prière  de  M0"  de 
Mainlenon,  el  après  un  silence  de  douze  ans,  à  traiter 
des  sujets  sacrés,  el  composa  Eslher  (  1689)  el  Athalte 
(1091),  qui  furent  jouées  à  Saiut-Cyr  par  les  demoi- 


selles de  la  maison  royale.  La  première  île  ces  tragé- 
dies eut  du  succès,  mais  la  seconde,  livrée  au  public 
par  l'impression,  fut  entièrement  méconnue;  et  Ra- 
cine, découragé  par  cette  nouvelle  injustice,  cessa 
définitivement  de  travailler  pour  la  scène.  Louis  XIV 
ne  s'en  plut  pas  moins  à  le  combler  de  faveurs  ;  il  lui 
assura  une  pension,  le  fit  trésorier  de  la  généralité 
•le  Moulins  et  gentilhomme  ordinaire  ;  il  I admettait 
même  dans  sa  familiarité.  Mais  un  Mémoire  sur  la 
misère  du  peuple,  que  Racine  avait  rédigé  à  la  sol- 
licitation de  Mn*  de  Mainlenon  (1607),  étnnl  tombé 
entre  les  mains  du  roi,  ce  prince  s'en  ofTensa,  et  s  ex- 
prima en  termes  durs,  qui ,  rapportés  au  poêle,  lui  » 
portèrent  un  coup  fatal  :  une  maladie  dont  il  souf- 
frait (un  abcès  au  foie)  s'aggrava  ;  il  ne  fil  plus  que 
languir,  et  mourut  deux  ans  après.  Il  avail  été  reçu  à 
I  Académie  française  dès  1673.  Racine  n'égale  pêui- 
ètre  pas  Corneille  en  vigueur,  en  génie,  mais  il  le 
surpasse  en  sensibilité,  en  souplesse,  en  élégance;  il 
n'offre  point  de  disparate  comme  son  émule;  son 
style  est  la  perfection  même.  Outre  ses  tragédies,  on 
a  de  lui  quelques  odes,  quelques  épigrammes,  des 
cantiques  spirituels,  com  posés  pour  Sa  i  n  l-Cy  r  (  1 61)4  j . 
Par  un  rare  privilège,  Racine  écrivait  en  prose  pres- 
que aussi  bien  qu'en  vers;  il  avait,  en  sa  qualité 
d  liistoriographe ,  écrit  une  Histoire  du  règne  de 
Louis  XIV  qui  était  fort  avancée  au  moment  de  sa 
mort;  elle  a  péri  dans  un  incendie  (1726)  ;  on  n'en 
a  conservé  qu'an  fragment  important  [Campagne  de 
1672  à  1678).  On  a  encore  de  lui  :  l'Abrégé  de  l'his- 
toire de  Port-Hoyal,  16P3;  des  Discours  académiques 
(dont  l'un  renferme  V Eloge  de  P.  Corneille),  el  des 
Lettres  pleines  de  naturel.  Les  éditions  de  ses  Œu- 
vres sont  innombrables  :  une  des  plus  complètes  cl 
des  plus  estimées  est  celle  de  M.  Aimé  Martin ,  avec 
les  notes  des  commentateurs,  1820,  6  vol.  in-8»,  et 
1825,  7  vol.  in-8°.  Parmi  les  éditions  de  luxe,  on 
admire  celles  de  Didot.  1801-1805  ,  3  vol.  in-fo|.,  el 
de  Bodoni,  Parme,  1813, 3  vol.  in-fol.  Le  Théâtre  de 
Racine  a  été  commenté  par  Luneaude  Boisjermain. 
Laharpe,  Geoffroy;  on  doit  à  M.  Fonlanier  des  Éludes 
sur  Bacine. 

luciKB  (Louis),  poète  didactique,  fils  du  précédent, 
né  à  Paris  le  6  nov.  1692,  morl  le  29  janv.  1763  ,  se 
senlit  de  bonne  heure  entraîné  vers  la  poésie.  Il  se  fit 
recevoir  avocat  pour  obéir  au  vœu  de  sa  famille;  alla 
passer  trois  ans  à  l'Oratoire,  où  il  composa  le  poème 
de  la  Grâce;  accepta  en  1722  une  place  d'inspecteur 
des  fermes,  mais  s'en  démit  vers  1750  pour  se  fixer 
à  Paris.  Ayanl  perdu  en  1 755  un  fils  unique,  qui  péril 
à  Cadix  par  l'effet  du  tremblemenl  de  terre  qui  ren- 
versa Lisbonne,  il  renonça  au  monde  pour  ne  s'oc- 
cuper que  d'exercices  de  piété.  On  a  de  lui ,  outre  la 
Grâce  (1722),  la  Beligion  (1742) ,  poème  d  un  genre 
froid,  mais  qui  offre  de  grandes  beautés,  el  qui  est 
justement  devenu  classique,  des  odes  sacrées,  des 
poésies  diverses,  des  Béflexions  sur  la  poésie,  des 
Bemarques  sur  les  tragédies  de  J.  Bacine,  avec  un 
Traité  de  la  poésie  dramatique  (1752),  des  Mémoires 
sur  la  vie  de  J.  Bacine,  une  traduction  en  prose  du 
Paradis  perdu  de  Hilton  (1755).  L'édition  la  plus 
complète  de  ses  Œuvres  est  due  à  Lenormant,  1808, 
6  vol.  in-8°. 

tACiin( l'abbé Bonaventure),  né  en  1708à  Chauny, 
près  de  Laon,  mort  en  1755,  fut  principal  du  collège 
de  Rabastens  (diocèse  d'Alby),  fut  forcé  de  quitter 
ces  fonctions  à  cause  de  son  attachement  à  la  secte 
des  jansénistes,  se  signala  parmi  les  appelants,  et 
obtint  un  bénéfice  de  Caylus,  évéque  d'Auxerre.  On 
a  de  lui  un  Abrégé  de  l'histoire  ecclésiastique ,  1748- 
1756,  13  vol.  in-12,  ouvrage  instructif,  mais  partial, 
et  tout  en  faveur  des  jansénistes. 

RACLE  (Léouard ),  architecte,  né  à  Dijon  en  1 730, 
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ninrl  en  1 7î>l ,  fut  nrrhileelc  do  Voila  in*  à  Fcrney, 
trouva  l'enduit  dit  argile-marbre ,  el  lit  sur  le  canal 
de  Ponl-de-Vaux ,  dont  il  dirigeait  les  travaux,  un 
pont  de  fer,  le  premier  qu'ait  vu  la  France. 

RAC0N1GI,  ville  des  Elals  Sardes,  à  35  Ml.  N.  de 
Coni .  13.000  hab.  Vers  à  soie,  étoffes  de  soie,  etc. 

*  RACOUR  .  en  flamand  Raethoven,  com.  rur.  de 
Belgique,  prov.  de  Liège,  arr.  ad  m.  de  Waremme, 
arr.  jud.  et  à  31  Ml.  de  Huy;  830  hab.  Distillerie; 
huilerie;  briqueteries. 

RACOV,  RACOVIE.  bourg  de  Russie.  { V.  rakow.) 

RADAGAISE,  Radegast,  cbef  de  Germains,  fondit 
avec  300,000  hommes  sur  l'Italie ,  dévasta  le  nord 
de  ce  pays,  assiégea  Florence  ,  fol  batlu  et  pris  de- 
vant celle  ville  par  le  général  d'Honorius,  Slilicon, 
en  406,  el  fut  décapité. 

RADCLIFPE  (Anne),  née  ward,  romancière  an- 
glaise, née  à  Londres  en  1764,  morte  en  1823,  élail 
la  femme  d'un  gradué  de  l'université  d'Oxford  ,  pro- 
priétaire et  édileur  de  la  Chronique  anglaise.  Elle 
acquit  de  bonne  heure  la  plus  grande  célébrité  par 
des  romans  oui  décèlent  un  vrai  talent,  el  qui  don- 
nèrent lieu  a  une  foule  d'imitations;  puis  elle  re- 
nonça à  écrire,  parce  que  l'envie  se  plut  à  faire 
courir  sous  son  nom  des  œuvres  indignes  d'elle.  La 
terreur,  le  myslère  sonl  les  principaux  ressorts  de 
ses  romans.  On  a  dit  à  lort  que,  croyant  aux  fantômes 
de  son  imagination ,  elle  eul  des  accès  de  démence 
vers  la  fin  de  sa  vie.  On  a  d'elle  :  les  Châteaux 
d'Athlin  et  de  Dumltayne  (1780);  la  Forêt  ou  l'Ab- 
baye de  Saint-Clair  (  1791  )  ;  les  Mystères  d'Udolphe 
(  1794)  ;  Julia .  l'Italien  ou  le  Confessionnal  des  Péni- 
tents noirs  (1797),  et  un  Voyage  en  Hollande,  Lon- 
dres (  1 794).  Ces  ouvrages  onl  élé  traduits  en  frança is. 

RADEGAST,  dieu  slave,  élait  la  divinité  princi- 
pale des  Varègues.  Ce  nom  se  retrouve  aujourd'hui 
dans  quelques  villes  de  l'Allemagne  et  dans  Rada- 

gaiSC.  '  !'<■>/  RADACAISB.) 

RADEGONDE  (sainte),  reine  deFrancp.  filledeBcr- 
tairc,  roi  de  Thuringe,  née  en  519,  fut  élevée  dans  le 
paganisme.  Le  roi  Clolaircl"  la  fit  instruire  dans  la 
religion  chrétienne,  l'épousa  (538),  et  lui  permit, 
0  ans  après,  de  se  faire  religieuse.  Elle  prit  le  voile 
à  Noyon  .  fixa  ensuite  sa  demeure  à  Poitiers,  où  elle 
fonda  l'abbaye  de  Sainte-Croix,  et  y  mourut  en  587. 
Elle  fut  canonisée  :  on  l'honore  le  30  janv.  et  le  13  août. 

RADELG1SE  I",  prince  de  Béuévenl  (839-851), 
eut  à  soutenir  pendant  10  ans  la  guerre  contre  Sico- 
nolfe,  frère  de  son  prédécesseur,  et  contre  Landolfe. 

Srince  de  Capoue  ;  bien  qu'aidé  des  Sarrasins  de 
icile  el  d'Afrique,  il  ne  put  garder  que  les  districts 
situés  sur  la  mer  Adriatique. 

radelcisi  n,  prince  de  Bénévent ,  régna  de  879  à 
881 ,  fut  expulsé,  puis  rétabli  (  de  890  à  900  ). 

R ADET  (Et.  ),  général  el  baron  de  l'Empire,  né  en 
176»  en  Lorraine,  mort  en  1825,  fut  chargé  par  Na- 
poléon en  1809  d'enlever  le  pape  Pie  VII  ;  conduisit  à 
Celle  en  1815  le  duc  d'Angoulême,  fait  prisonnier; 
fut  pendant  les  cent-jours  inspecteur  général  de  la 
gendarmerie  et  grand  prévôt  de  l'armée,  et  fut  con- 
damné sous  Louis  XVIII,  en  1816,  à  9  ans  de  déten- 
tion ,  pour  avoir  coopéré  au  retour  de  Bonaparte  ; 
mais  il  recul  sa  grâce  au  bout  de  2  ans. 

m  kit  (J.  B.),  fécond  vaudevilliste,  né  à  Dijon 
vers  1752,  mort  à  Paris  en  1830,  fui  d'abord  peintre, 
abandonna  le  pinceau  pour  la  plume,  et  obtint  auprès 
de  la  duchesse  de  Vilieroy  un  emploi  de  secrétaire 
bibliothécaire,  espèce  de  sinécure  qui  lui  permit  de 
se  livrer  à  ses  goûts  littéraires.  Il  avait  déjà  donné 
avec  succès  quelques  pièces  au  théâtre  d'Audinot 
[VAmbigu-Comique)  et  au  Théàtre-Ilalien  (l'Opéra- 
Comique),  lorsque  le  théâtre  du  Vaudeville  fut  fondé 
par  son  ami  Barré;  il  y  fit  représenter  de  1792  à 


1816  une  foule  de  jolies  pièces  qu'il  composait  s%i 
seul ,  soit  avec  Barré,  Desfontaines,  A.  Gouffé,  D*> 
prés,  M"«  Kenncns,  et  qui  firent  la  fortune  de  « 
théâtre  :  son  dialogue  esl  fin  et  spirituel;  ses  cou- 
plets bien  tournés.  Il  réussissait  aussi  dans  la  paro- 
die. Radet  perdit  la  vue  dans  ses  dernières  années 
RADI-BILLAH  f  abou'l  abbas  ■oHA«m  al),  calif# 
abbasside  de  Bagdad  (934-940).  créa  la  charge  i'c 
mir-al-omrah,  935,  et  s  annula  lui-même. 
RADJAH.  (  Voy.  nAJAn.  ) 
RAIIJEMAL  où  RADJEMAHAL  (c'est-à-dire  nw- 


royale),  ville  de  l'Inde  anglaise  (Calcutta  .  i 
110  Ml.  N.  0.  de  Mourcln  dabad  ;  presque  en  ruir* 
aujourd'hui,  mais  jadis  très-grande  ;  elle  était  la  rési- 
dence de  Soudjah,  frère  d'Aurengzevb. 
RADJEPOUTANAH,  contréede  l'Inde.  (P.  Awm 
RADJEPODTES,  c  esl-à-dire  fils  de  Radjahs,  non 
donné  dans  l'Inde  non-seulement  aux  fils  de  rajat* 
(lesquels  en  droil  avaient  tous  un  apanage),  nw> 
encore  à  tout  chef  militaire  d'une  principauté,  <i  un' 
seigneurie,  d'un  canton  petit  ou  grand.  On  l'a  mim 
étendu  à  toute  la  caste  des  guerriers  ou  chattrw< 
(toutefois  aujourd'hui  ce  nom  n'a  plus  la  même :  im- 
portance qu'autrefois).  —  On  appelle  principal*'1 
radjepoutes  la  plupart  de  celles  oui  forment  lïsf- 
anglaise  médiate  .  l'Adjmir,  où  elles  abondent  prin- 
cipalement, a  élé  par  suite  appelé  Radjepoulau1' 
On  y  trouve  la  vaillante  tribu  des  Djals. 

RADNOR  (comlé  de),  dans  la  principauté  de  Gi!^ 
en  Angleterre,  est  situé  entre  ceux  de  Monltronnf» 
au  N.,  de  Sbrop  au  N.  E. ,  d  Hereford  à  11.,* 
Brecknock  au  S.  et  de  Cardigan  à  1*0.  Cb.-l  .RaJK: 
Prcsteign.  Montagnes,  pâturages,  lacs  pittore«jot* 
les  deux  tiers  du  sol  sont  incultes.  Peu  d'indoît™ 
Antiquités.  •  Le  comté  de  Radnor  comptait  eon»* 
1851,  suivant  un  dénombrement  officiel,  31 ,416 bi: 

n ADHOR  (NKYV-),  OU  MAtSTFELD-.IEWYOïa  ,  ch.-I 

du  comlé  de  Radnor,  à  250  Ml.  N.  0.  de  Londres 
2,400  hab.  Jadis  beaucoup  plus  importante. 

RADONVILL1ERS,  village  de  France,  départ  ^ 
l'Aube,  à  20  ML  N.  0.  de  Bar-sur-Aube;  550  bab 
Faïence. 

RADONVILLIERS  (Claude-François  ituih. 
abbé  di)  ,  né  à  Paris  en  1709,  mort  én  1780.  «if» 
chez  les  jésuites,  professa  dans  différents  coliiip,<, 
fut  secrétaire  de  l'archevêque  de  Bourges  ('aB><l<e- 
foucauld),  qu'il  accompagna  à  Rome,  puis  ^''nl 
sous-précepteur  des  enfants  de  France,  mesiiw»* 
l'Académie  française  et  conseiller  d  Etat  Ou  »  ■ 
lui  un  traité  fort  estimé  :  De  la  manière  dm™" 
les  langues,  1768,  in-8",  une  traduction  de  Cotwwm 
Nepos  el  divers  opuscules  réunis  par  Noël,  18*" 

RADOVICHE,  ville  de  la  Turquie  d'Europe  !IN- 
mélie),  à  80  kil.S.  0.  de  Giuslendil,  près  de  la  scurri 
du  liadoviche ou  Stroumnilsa (affluent  du Takinos 
2,200  hab. 

RADSTADT,  Tenrnia,  pelile  ville  d'Autrirb* .  ' 
59  kil.  S.  0.  de  Salzhourg;  1,300  hab.  Moreauy  deu. 
les  Autrichiens  le  5  juillet  1790. 

badstadt,  ville  du  grand-duché  de  Bade.  (r<>r- 

RA*DZIVIL,  ancienne  maison  polonaise  de  Lii^'v 
nie,  commence  à  figurer  dans  I  histoire  au  »r«f 
de.  Nicolas  Radzivil,  premier  du  nom,  recul  le  Nr 
lème  en  1380  avec  Jagellon,  grand-duc  de  Liihu»n*| 
qui,  devenu  roi,  le  créa  palatin  de  Vilna;  Rat»1' 
prit,  en  se  faisant  chrétien,  saint  Nicolas  pour  pal" 13 
et  voulut  qu'à  l'avenir  lous  les  ainés  de  ^!*1,lS".1 
portassent  le  nom  de  ce  saint.  Les  plus  célehrs 
ses  descendants  sont  :  Nicolas  IV,  né  vers  1500.  m 
en  1567,  palatin  de  Vilna  et  gouverneur  de  Lfj* 
sous  Sigismond -Auguste ,  roi  de  Pologne.  » 
signala  par  sa  valeur  en  1557  contre  l'ordre  Tet»"- 
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nique,  dont  il  fit  prisonnier  le  grand  mai  Ire  en  1503, 
et  contre  les  Russes,  qu'il  battit  complètement.  Il 
avait  quitté  la  religion  catholique  pour  le  protestan- 
tisme; il  propagea  les  nouvelles  doctrines,  établit 
une  imprimerie  fameuse  à  Brzescie,  et  fit  traduire 
ut  imprimer  à  ses  frais  la  Bible  en  langue  polonaise. 
Cependant  ses  enfants  retournèrent  à  la  foi  catho- 
lique. —  Cbarles  Ramivil,  palatin  de  Vilna ,  connu 

Star  son  opposition  aux  Russes  et  sa  rivalité  avec  la 
amilledcs  Czarloryiski.  Nommé  en  1762,  parle  roi 
de  Pologne  Auguste  III,  gouverneur  de  la  Lilhuanie, 
il  fit  tout  ce  qui  était  en  son  pouvoir  pour  combattre 
l'influence  russe;  mais  il  ne  put  empêcher  Ponia- 
towski,  le  protégé  de  l'impératrice  Catherine,  de 
devenir  roi.  Il  fut  mis  hors  la  loi,  et  vit  confisquer  ses 
biens  immenses,  qui  montaient  à  plus  de  5  millions 
de  revenu;  il  fut  néanmoins  nommé  en  1767  chef  de 
la  confédération  ;  mais  ne  pouvant  empêcher  le  dé- 
membrement de  son  pays,  il  s'expatria.  Il  retourna  y 
mourir  en  1790.  —  Barbe  de  Radzivil,  femme  d'une 
grande  beauté,  veuve  d'un  palatin,  épousa  secrète- 
ment le  prince  Sigismond  (roi  de  Pologne  en  1548). 

BABZ1V1LOV,  ville  de  la  Russie  d'Europe  (Vol- 
hynie),  près  de  la  frontière  de  la  Gallicie,  a  20  kil. 
N.  0.  de  Kremenelz;  grand  commerce  avec  l'empire 
d  Autriche;  c'est  une  des  places  qui  sont  autorisées 
à  commercer  avec  I  étranger. 

'  RAEPSAET  (Jean-Joseph),  membre  de  l'Aca- 
démie de  Bruxelles  et  de  I  Institut  des  Pays-Bas,  né 
à  Audenardc  en  1750,  mort  en  1832,  a  écrit  :  Ana- 
lyse des  droite  des  Belge»,  des  Mémoires  académi- 
ques, des  Dissertations  dans  les  Annales  des  sciences, 
des  recherches  curieusessur  les  droits  seigneuriaux, 
sur  les  inaugurations  des  souverains  des  Pays-Bas, 
sur  l'origine  du  carnaval,  etc.,  etc. 

*  RAEVELS,  corn.  rur.  de  Belgique,  prov.  d'An- 
vers, arr.  adm. ,  arr.  jud.  et  à  7  kil.  do  Turnnout; 
738  bab.  Education  du  bétail. 

RAFFENEL  (Cl.-Denis),  né  dans  le  Jura  vers 
17l>7,  voyagea  pour  des  spéculations  commerciales 
dans  le  Levant  et  en  Afrique,  fut  attaché  plus  lard  à 
un  des  consulats  français  des  échelles  du  Levant , 
fonda  l'Observateur  oriental  à  Smyrne ,  fit  à  son  re- 
tour en  France  (  éducation  des  petits-fils  du  général 
la  Fayette,  alla  en  1820  combattre  les  Turcs  en  Grèce 
sous  le  commandement  de  Fabvier,  cl  fut  (ué  dans  le 
château  d'Athènes  (1827).  On  a  de  lui  :  Histoire  des 
Grecs  depuis  la  prise  de  Constantinople  jusqu'à  ce 
tour.  1824  (c'est  son  principal  ouvrage);  Histoire 
complète  des  événements  de  la  Grèce,  1825. 

RAFFINE,  nom  donné  à  la  fin  du  xvi*  siècle  à 
certains  élégants  de  la  cour  de  France,  duellistes  et 
débauchés. 

*  RAFFLES  (Thomas-Stamford),  voyageur  cl  his- 
torien anglais,  né  le  0  juillet  1781  sur"  un  navire  en 
vue  de  la  Jamaïque,  entra  fort  jeune  au  service  de 
la  compaguie  des  Indes,  fut  envoyé  en  1S04  comme 
secrélaire  au  gouverneur  de  I  île  de  Poulo-Penang, 
lit  partie  de  l'expédition  anglaise  qui  s'empara  en 
1811  des  colonies  hollandaises  dans  l'Inde,  el  fut 
nommé  lieutenant-gouverneur  de  l'île  de  Java  el  de 
ses  dépendances.  Il  publia  en  1817  une  Histoire  de 
Java,  2  vol.  in-4°.  Nommé  lieutenant-gouverneur 
de  Bencoulcn  dans  I  ile  de  Sumatra ,  il  forma  une 
riche  collection  d'objets  d'bisloiro  naturelle  qu'un  | 
incendie  dévora  lorsque  Raffles  revenait  en  Europe  j 
en  182t.  Il  mourut  le  4  juillet  1820. 

RAGES,  plus  lard  muons  et  arsacia,  auj.  liasi 
ou  lléi,  ville  de  Méilie,  au  S.,  près  d  Lcbalanc,  pas- 
sait pour  la  seconde  de  la  Médiecn  ancienneté.  G'est  là 
que  Tobie  alla  par  ordre  de  son  père  chercher  les  six 
t.ileiilsque  lui  devait  Gabéhis.  Palriedu  médecin  Razi. 

*  R  A  CM  ES  ou  RAGNEE,  COU.  rur.  de  Belgique,  ' 
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prov.  de  Hainaul,  arr.  adm.  de  Thuin,  arr.  jud.  et 
a  20,3  kil.  de  Cliarleroi  ;  745  hab.  Tisseranderie.  Car- 
rières depierres  de  taille. 

RAGOTZKY  ou  RAGOCZI  (Sigismond),  magnat 
hongrois,  fut  élu  prince  de  Transylvanie  à  la  mort 
d'Etienne  Botskay  (1607):  il  était  déjà,  vieux  Cl  se 
hâta  de  céder  celle  dignité  à  Gabriel  Balhori,  1608. 

ragotzky  (Georges),  l'Ancien,  prince  de  Transyl- 
vanie (  I030-104H),  reconnu  par  le  sultan  Amoral  IV 
et  l'empereur  Ferdinand  II,  se  joignit  aux  Suédois 
pendant  la  guerre  de  trente  ans  en  16-13,  se  déclara 
ouvertement  contre  l'empereur  en  1 04* ,  et  f  u  t  secondé 
par  les  palatins  de  Hongrie,  mais  fit  la  paix  en  1015, 
et  conserva  ses  possessions. 

racotzky  (Georges),  le  Jeune,  prince  de  Transyl- 
vanie (  1048-1661),  se  ligua  avec  la  Suède  contre  la 
Pologne  en  1650,  malgré  l'opposition  du  grand  vizir, 
perdit  son  armée  à  Medjiboj,  fui  déposé  par  les  Turcs, 
et  perdit  la  vie  en  se  défendant. 

ragotzky  (Franç.-Léopold),  né  en  1676.  avait  été 
élevé  à  la  cour  de  Vienne  après  que  sa  maison  eut 
été  dépouillée,  puis  fut  enfermé  au  château  de  Neu- 
stadl  pour  avoir  réclamé  une  partie  de  ses  biens , 
s'évada,  fut  nommé  chef  par  les  mécontents  de  Hon- 
grie en  1701,  déploya  à  leur  tête  uuc  grande  valeur, 
et  tint  dix  ans  la  Hongrie  séparée  do  l'Autriche. 
Proscrit  après  la  paix  de  Nagy-Caroly  (1711).  il 
vécut  soit  en  France,  soit  en  Turquie,  et  mourut  à 
Rodoslo  en  1735. 

RAGUENET  (François),  né  a  Rouen  en  1060, 
mort  en  1720,  embrassa  l'étal  ecclésiastique,  s'ap- 
pliqua à  l'étude  des  belles-lettres  el  de  l'histoire, 
remporta  le  prix  d'éloquence  à  l'Académie  française 
en  1689.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Monuments 
de  Rome.  1700  el  1702,  in-12;  Histoire  d'Olivier 
Cromwell,  1601,  in-4°;  Histoire  de  l'Ancien  Testa- 
ment, 1708,  in-12.  Histoire  de  Turenne,  1738. 

*  RAGUET  (Gilles-Bernard),  littérateur,  né  à  Na- 
mur  vers  1060,  mort  à  Paris  en  1748,  entra  dans  les 
ordres  et  devint  directeur  spirituel  de  la  compagnie 
des  Indes  et  prieur  d'Argenleuil.  Le  cardinal  Fleury 
remploya  à  l'éducation  du  jeune  roi  Louis  XV.  On  a 
de  Raguet  :  Histoire  des  contestations  sur  la  Diplo- 
tnatie  de  dom  Mabillon,  in-12,  Paris,  1708;  Traduc- 
tion de  la  Nouvelle  Atlantide  de  Racon ,  1702.  Il  a 
aussi  travaillé  au  Journal  des  savants  depuis  1705 
jusqu'en  1721. 

RAGES A,  Hybla  Hera>a?  ville  de  Sicile  (Syra- 
cuse), à  50  kil.  0.  de  Syracuse;  21,400  hab.  •  Fabri- 
ques de  draps  et  de  soieries. 

RAGl'SE,  Dubratva  en  slave ,  Bhausium  en  latin  , 
ville  de  Dalmalie,  sur  l'Adriatique  (cole  E.),  à 
312  kil.  S.  E.  de  Zara;  6,000  hab.  Archevêché,  dont 
le  titulaire  est  primat  de  Dalmalie;  deux  porto,  forti- 
fications, quatre  bibliothèques,  collège  de  Pian- 
Soieries  el  lainages.  Paine  de  Baglivi ,  Boscovich, 
Slay.  Banduri.  —  Raguse  a  élé  fondée  par  des  fugi- 
tifs d  Epidaure  el  de  Sa  loue  aux  vi*  et  vu*  siècles, 
fortifiée  par  Pie  II  el  plus  lard  par  les  Français;  re- 
bâtie aux  frais  du  pape  cl  des  rois  de  France  el 
d'Angleterre,  après  le  tremblement  de  terre  de  1067, 
qui  la  renversa.  Elle  a  été  indépendante,  el  s'est  gou- 
vernée en  république  jusqu'en  1800,  que  Napoléon 
l'occupa  militairement;  en  1810,  elle  fut  annexéeaux 
provinces  illj Tiennes  :  le  congrès  de  Vienne  I  attribua 
a  l'Autriche  (1815).  Napoléon  avait  donné  au  maré- 
chal Harn\ont  le  litre  de  duc  de  Raguse.  (Yoy.  mar- 
most.  )  —  A  12  kil.  S.  E.  de  Raguse  est  Vicux-ha- 
iju.se  (l'ancien  Epiduums). 

RAIIAB.  holellière  de  Jéricho,  recul  cl  cacha  chez 
elle  les  envoyés  de  Josué;  aussi  sa  maison  fut-elle 
épargnée  par  les  Israélites  à  la  prise  de  Jéricho.  Elle 
épousa  SaJiuou,  prince  de  Juda,  el  fut  mère  de  Booz. 
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RAHAD,  rivière  d'Afrique,  qui  naît  en  Abyssinie 
dans  le  royaume  d'Ambara,  coule  au  N  0.  et  tombe 
dans  le  Bahr-el-Azrek ,  en  Nubie.  Cours,  450  kil. 

*  RAHIER,  corn.  rur.  de  Belgique,  sur  l'Amblève, 
prov.  de  Liège,  arr.  adm.,  arr.  Jud.  et  à  43  kil.  de 
Verviers;  518  bab.  Ardoisière  en  exploitation.  Tour- 
bière. 

RAHMANIEH,  ville  de  la  basse  Egypte,  à  18  kil. 
N.  E.  de  Damanbour,  toute  en  briques  de  terre  noire; 
elle  donne  son  nom  à  un  canal  dérivé  du  Nil. 

RAÏA.  Voy.  baya. 

RA1ATEA ,  une  des  iles  de  la  Société,  à  l'E.  de 
Talii.  La  reine  Pomaré  s'y  retira  pendant  ses  diffé- 
rends avec  les  Français  (1844-1847). 

*  RAIKEM  (Joseph),  né  à  Liège  en  1787,  procu- 
reur général  près  la  cour  d'appel  de  celle  ville,  avait 
été  membre  de  la  seconde  chambre  des  états  géné- 
raux du  royaume  des  Pays-Bas,  avant  la  révolution 
de  1830.  Il  fut  envoyé,  après  cette  révolution,  par  le 
district  de  Liège  au  congrès  national  de  Belgique , 
et  y  devint  vice-président.  Le  portefeuille  de  la  jus- 
tice lui  fut  confié  en  1831  par  le  régent,  Surlet  de 
Cliokicr.  Redevenu  ministre  de  la  justice  en  1839, 
M.  Raikem  siégea  comme  représentant  jusqu'à  la 
mise  en  vigueur  de  la  loi  sur  les  incompatibilités 
(  1848),  et  a  depuis  repris  ses  fonctions  de  procureur 
général.  Il  est  grand  officier  des  ordres  de  Léopold 
et  de  la  Légion  d'honneur. 

RAIKES  (robert).  imprimeur  de  Glocester,  né  en 
1735,  mort  en  1811,  employa  sa  fortune  en  actes  de 
philanthropie,  et  fonda  en  1781  les  écoles  du  diman- 
che, qui  ne  tardèrent  pas  à  obtenir  un  grand  succès. 

RAIMOND.  (  Voy.  raykoud.) 

RAIM0ND1  (Marc-Ant.),  graveur  italien ,  né  à 
Bologne  en  1488,  mort  en  1546,  contrefaisait  avec 
une  incroyable  perfection  les  gravures  d'Albert  Du- 
rer, et  fut  employé  à  Rome  par  Raphaël  à  reproduire 
ses  chefs-d'œuvre.  Il  fut  emprisonné  par  le  pape 
pour  avoir  gravé  d'après  Jules  Romain  des  peintures 
obscènes  pour  les  sonnets  de  l'Arétin. 

iuimoudi  (J.  B.),  orientaliste,  né  vers  1540  à 
Crémone,  vécut  longtemps  en  Asie,  y  apprit  l'hé- 
breu, l'arabe,  le  syriaque,  l'arménien,  dirigea  à  Flo- 
rence la  typographie  orientale,  mit  en  ordre  à  Rome 
tous  les  livres  orientaux ,  forma  le  plan  d'une  Bible 
polyglotte  plus  vaste  que  celles  d'Alcala  et  d'Anvers, 
mais  ne  put  l'effectuer  faute  de  fonds.  Il  publia  en 
1010  une  Grammaire  arabe. 

*  RAINALDI  (Oderic),  prêtre  de  l'Oratoire,  né  à 
Trévise  en  1595,  mort  le  22  janvier  1871,  entreprit 
la  Continuation  des  Annales  ecclésiastiques  de  son 
confrère  Baronius  (voy.  ce  nom),  et  publia  9  vol. 
in-fol.,  Rome,  1646  à  1677;  elle  va  de  l'an  1199  à 
l'an  1569.  Il  s'en  faut  que  cette  Continuation  soit 
aussi  estimée  que  les  Annales  du  cardinal.  Ce  tra- 
vail néanmoins  prouve  beaucoup  de  recherches,  et 
la  doctrine  de  l'auteur  est  parfaitement  orthodoxe, 
mais  sa  critique  n'est  ni  assez  sévère  ni  assez  éclairée  ; 
sa  narration ,  en  outre,  manque  quelquefois  d'exac- 
titude et  d'intérêt. 

RAINOLF,  aventurier  normand,  et  premier  comte 
d'Averse  (en  Italie),  obtint  vers  1029  ou  1031  l'inves- 
titure de  ce  comté  de  Guaimar  IV ,  prince  de  Salerne 
et  de  l'empereur  Conrad  II.  Il  mourut  en  1059,  et  eut 
pour  successeur  son  fils  Richard. 

RAISMES,  village  de  France  (Nord),  près  de  l'Es- 
caul,  à  6  kil.  N.  0.  de  Valenciennes  ;  3,619  bab. 
Forges,  fonderies;  pépinière.  Houille  aux  environs. 
*  Elle  a  une  halle  sur  le  chemin  de  fer  du  Nord. 

RAJAH.  On  appelle  ainsi  les  princes  hindous  qui 
gouvernent  les  diverses  contrées  de  l'Hindouslan  ;  ils 
apparliennent  généralement  à  la  caste  des  chaltryas 
ou  guerriers.  Avant  la  conquête  des  Mongols,  ils 


étaient  tous  indépendants;  mais  aujourd'hui  ils  sont 
pour  la  plupart  tributaires  des  Anglais. 

RAJANO,  bourg  du  my.  de  Naples  (Abruzze  Ulté- 
rieure 2«),  à  50  kil.  S.  E.  d'Aquila  ;  1,577  bab.  Bâtie 
sur  l'emplacement  de  Corfinium. 

RAJECZ,  ville  de  Hongrie  (Trentcbin),  à  36  kil. 
N.  E.  de  Trentcbin  ;  4.000  bab.  Sources  thermales. 

RAKKA.  ville  de  la  Turquie  d'Asie.  (  Voy.  racca  ) 

RAKONITZ,  ville  des  Etals  autrichiens  (Bohème), 
cb.-l.  de  cercle,  à  26  kil.  0.  de  Schlan  ;  3,386  hab. 

Il  A  KO W,  bourg  de  la  Russie  d'Europe  (  Pologne), 
dans  la  vayvodie  de  Sandomir,  à  35  kil.  S.  0.  d'Opa- 
tov,  sur  la  Czarna.  C'était  jadis  un  des  établisse- 
ments principaux  des  sociniens.  1,520  bab. 

RALEIGH,  ville  des  Etals-Unis,  cb.-l.  de  la  Ca- 
roline du  Nord,  à  380  kil.  S.  0.  de  Washington 
3,240  hab.  Belle  place,  hôtel  de  l'Etat,  avec  une  sta- 
tue de  Washington  par  Canova. 

RALEIGH  ou  RALEGH  (sir  Walter),  né  en  155i 
dans  le  Devonshire,  se  concilia  de  bonne  heure  la 
faveur  de  la  reine  Elisabeth,  combattit  avec  courage 
les  Irlandais  révoltés,  conçut  le  projet  de  coloniser 
l'Amérique  du  Nord  ,  fonda  en  1584  l'établissement 
de  la  Virginie,  contribua  à  battre  la  fameuse  Armada 
des  Espagnols,  et  travailla  a  replacer  sur  le  trône  le 
roi  de  Portugal  (1589).  Il  fut  plusieurs  fois  élu  mem- 
bre du  parlement,  et  y  jouit  d'une  grande  influeec*. 
Disgracié  un  instant  pour  avoir  séduit  une  des  nl\« 
d'honneur  de  la  reine,  il  rentra  bientôt  en  faveur,  h 
disputa  a  Leicester  et  au  comte  d  Essex  le  cœur  d'E- 
lisabeth. On  l'accuse  d'avoir  hâté  la  perte  du  mal- 
heureux Essex.  Sous  Jacques  1"».  il  perdit  tout  sou 
crédit,  fut  accusé  d'avoir  pris  part  à  une  conspiration 
contre  le  roi ,  et  fut  jeté  dans  une  prison,  où  il  resta 
12  ans  (1604-1616).  Il  obtint  enfin  sa  liberté  provi- 
soire, entreprit  en  1617  une  expédition  à  la  Guyane, 
où  il  espérait  découvrir  des  mines  d'or,  et  prit  pos- 
session de  ce  pays  au  nom  de  l'Angleterre;  mais 
ayant  détruit  quelques  établissements  espagnols,  il 
fut,  à  la  sollicitation  de  l'Espagne,  emprisonné  de 
nouveau  à  son  retour.  On  fit  revivre  l'ancienne  accu- 
sation de  trahison  dont  il  n'avait  pas  été  entièrement 
déchargé;  il  fut  condamné  à  mort,  et  subit  avec 
courage  un  supplice  qu'il  n'avait  pas  mérité  (  161») 
Pendant  sa  longue  détention,  sir  W.Raleigb  avait  com- 
posé divers  écrils,  entre  autres  une  Hist.  du  monde. 
qui  est  fort  estimée  pour  le  style  comme  pour  le  fond. 
11  fut  l'ami  de  Spenser.  On  lui  attribue  Vmtrodue- 
tion  en  Angleterre  du  tabac  et  de  la  pomme  de  lerre. 

•  RALP  (James),  historien,  né  dans  l'Amérique 
anglaise,  de  parents  pauvres,  mort  de  chagrin  a 
Londres  en  1763,  au  décès  de  son  protecteur  le 
prince  de  Galles,  fut  d'abord  maître  d'école  à  Phila- 
delphie, puis  se  rendit  à  Londres  où  il  publia  un 
poëme  intitulé  :  la  Nuit.  Cet  ouvrage  n'eut  guère  de 
succès,  non  plus  que  quelques  pièces  de  théâtre  qu  i) 
fit  jouer.  Plus  heureux  en  prose,  il  donna  une  H 
toire  d'Angleterre,  3  vol.  in-fol.,  Londres,  1744-1746, 
qui  lui  acquit  une  grande  réputation.  La  partie  qui 
traite  du  règne  des  Stuarts  est  surtout  tres-remar- 
quable,  tant  par  la  pureté  de  la  diction  que  par  li 
fidélité  du  récit. 

RAMA  ou  ARIMATHIE,  auj.  Rama,  RamU  ou 
Sanden,  ancienne  ville  de  Palestine,  dans  la  tribu 
d'Epbraîm,  au  S.  de  Joppé,  entre  Samarie  et  Jéru- 
salem ,  est  la  même  peul-elre  que  Uamatk  ou  Rama- 
thim-Sophim ,  pairie  de  Samuel.  C'est  aussi  la  patrie 
de  Joseph .  dit  d'Arimalhie.  La  ville  actuelle ,  située 
en  Syrie  (Damas),  a  environ  2,000  hab. 

RAMA,  septième  incarnation  de  Vichnou  ,  était  le 
fils  du  roi  d  Aoude,  Daçaralha  ;  il  fut  élevé  par  Va- 
cichta,  échappa  aux  pièges  que  lui  tendaient  se* 
ennemis,  el  parcourut  le  monde  avec  le  brabme 
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Viçouamilra,  exterminant  les  géants.  Arrivé  à  la 
cour  de  Djanaka,  il  gagne  au  tir  de  l'arc  la  main  de 
sa  fille,  la  belle  Sila,  puis  rentre  en  triomphe  au  pa- 
lais d'Aoude;  mais  bientôt  il  est  forcé  d'en  sortir  : 
Daçarahla,  son  père,  lié  par  un  serment  odieux  que 
lui  avait  arraché  sa  dernière  femme,  l'exile  pour 
1 2  ans,  et  assure  le  trône  à  son  plus  jeune  fils ,  Bha- 
rala.  Rama,  banni,  eut  pour  compagnon  fidèle  son 
frère  Lakchmana,  et  se  signala  encore  par  de  mira- 
culeux exploits,  ainsi  que  par  ses  dures  pénitences. 
Au  bout  des  12  ans,  il  revit  Aoude,  trouva  son  père 
mort  de  douleur,  laissa  le  trône  à  Bliarata,  puis 
mareba  contre  Ravana,  roi  de  Lanka  (Ceylan),  qui 
lui  avait  enlevé  Sila,  le  fit  périr,  et  reprit  Sita. 
Rama,  après  cette  expédition,  fonda  un  royaume 
sur  la  côle  de  l'Inde  en  face  de  Lanka;  donna  aux 
hommes  des  lois;  leur  enseigna  les  arts,  l'agricul- 
ture, la  religion:  puis  remonta  au  ciel  avec  Sita,  lais- 
sant l'empire  à  Koucba,  son  fils.  On  a  cru  retrouver 
dans  Rama  le  Bacchus  des  Grecs.  Les  aventures  de 
Rama  sont  racontées  dans  un  poème  indien  célèbre, 
le  Ramayana. 

ItAMA  (  pont  de).  Yoy.  ramisseram. 

RAMADAN  ou  RAMAZAN,  9*  mois  du  calen- 
drier turc;  pendant  ce  mois,  les  musulmans  obser- 
vent une  sévère  abstinence  depuis  le  lever  jusqu'au 
coucher  du  soleil  :  c'est  leur  carême.  (  Yoy.  beïram.  ) 

RAMAYANA  ou  RAMAIANA  ,  épopée  indienne  ré- 
digée en  langue  sanscrite,  où  sont  célébrées  les  aven- 
tures de  Rama  ;  c'est  l'œuvre  d'un  poêle  nommé 
Valmiky ,  ou  plutôt  c'est  le  recueil  des  travaux  de 
plusieurs  poêles  d'une  même  école.  Le  Ramayana 
a  élé  publié  avec  traduction  anglaise  par  Carey  cl 
Marshman,  Sirampour,  1806-1810.  et  avec  une  tra- 
duction latine  par  G.  Sehlegel.  Bonn.  1820-1826. 

RAMBEHVILLER  ou  BAMBERVILLIERS,  ch.-l. 
de  canl.de  France  (Vosges),  à  24  kil.  N.  E.  d'Epinal; 
4.507  hah.  Bibliothèque.  Drap,  toile,  bas  de  laine, 
faïence,  etc.  Source  pétrifiante  et  eaux  ferrugineuses. 
Houblon. 

RAMBLA,  ville  d  Espagne  (Cordoue),  à  30  kil.  S. 
E.  de  Cordoue  ;  8.200  hab.  Couvertures  de  laine. 

RAMBOUILLET,  Ramboletum,  ch.-l.  d'arrond.  de 
France  (Seine-et-Oise  ),  à  32  kil.  S.  0.  de  Versailles 
cl  à  30  kil.  S.  0.  de  Paris,  dans  une  vallée  agréable, 
au  S.  de  la  vaste  lorêl  de  Rambouillet;  2,830  hab. 
Magnifique  chàleau  royal  construit  en  forme  de  fer  à 
cheval  et  flanqué  de  grosses  tours  (on  y  voit  la  cham- 
bre où  mourut  François  1")  ;  parcs  attenant  au  châ- 
teau, et  communiquant  avec  la  forêt;  canaux,  belles 
pièces  d'eau  très-étendues  ;  dans  le  grand  parc  se 
trouve  une  belle  bergerie  établie  par  Louis  XVI  en 
1780  pour  l'amélioration  des  races.  *  C'est  là  que  fut 
placé  le  premier  troupeau  de  mérinos  que  la  France 
ail  possédé.  —  Le  commerce  de  Rambouillet  consiste 
surtout  en  moulons,  laine,  grains  et  farine.  —  Ram- 
bouillet était  au  xiv«  siècle  une  seigneurie  apparte- 
nant à  la  famille  d'Angennes ,  elle  passa  depuis  à 
relies  de  Sainle-Maure-Montausieret  d'Uzès.  Le  chà- 
leau devint  plus  tard  la  propriété  du  comte  de  Tou- 
louse, duc  de  Penthièvre,  pour  qui  Louis  XIV  l'éri- 
gea  en  duché-pairie  (1714).  Louis  XVI  l'acheta  en 
1778  à  la  maison  de  Penlbièvre.  Charles  X  s'y  réfugia 
à  la  suite  des  journées  de  juillet  1830;  mais  le  peuple 
de  Paris,  s'y  étant  porté  en  foule,  le  força  d'éva- 
cuer cette  ville.  —  L'arrondissement  de  Rambouillet 
a  0  cantons  et  1 10  communes. 

RAMBOUILLET  (maison de),  branche  delà  famille 
d'Angennes,  posséda,  dès  le  xiv»  siècle,  la  terre  de 
Rambouillet,  et  produisit  plusieurs  personnages  re- 
marquables, entre  autres  :  Jacqirs  d  A  ni;  eu  nés, 
seigneur  de  Rambouillet,  favori  de  François  1",  ca- 
pitaine des  gardes  de  ce  prince  et  de  (rois  de  ses 


successeurs,  qui  remplit  d'importantes  missions  en 
Allemagne,  et  mourut  en  1562,  laissant  12  enfants; 
—  Charles  d'Angennes,  cardinal  db  Rambouillet,  un 
des  fils  de  Jacques,  né  en  1530  ;  il  fut  évèque  du  Mans 
(1560),  assista  au  concile  de  Trente,  fut  ambassadeur 
auprès  de  Grégoire  XIII,  et  mourut  à  Rome  en  1587  ; 
il  a  laissé  des  Mémoires;  —  Charles  d'Angennes, 
marquis  de  Rambouillet,  petit  fils  de  Jacques,  né  en 
1577,  mort  en  1652,  maréchal  de  camp,  ambassadeur 
en  Piémont  et  en  Espagne  (1627);  il  avait  épousé  en 
1600  Catherine  de  Vivonne,  et  en  eut  la  célèbre 
Julie  (Julie-Lucie  d'Angennes),  qui  épousa  le  duc 
de  Montausier.  C'est  chez  lui  que  se  rassemblait  la 
société  dite  de  Y  Hôtel  de  Rambouillet. 

RAMBOUILLET  DR  LA  SABLIERE.  (  Voy.  LA  SABLIÈRE.  ) 

ramboi  illet  (hôtel  de).  On  nommait  ainsi  la  so- 
ciété qui  se  réunissait  à  l'hôtel  de  la  marquise  de 
Rambouillet  (  rue  Sainl-Thomas-du-Lou vre,  à  Paris)  ; 
elle  se  composait  de  personnes  choisies,  distinguées 
par  la  naissance,  la  vertu  ou  l'esprit.  On  fait  re- 
monter l'origine  de  cette  société  à  l'an  1600,  époque 
du  mariage  du  marquis  de  Rambouillet  avec  Ca- 
therine de  Vivonne;  mais  c'est  surtout  au  milieu  du 
xvue  siècle  {de  1635  à  1665)  qu'elle  fut  en  faveur. 
On  y  remarquait,  parmi  les  grands  seigneurs,  outre 
le  marquis  de  Rambouillet,  le  cardinal  de  Richelieu, 
Condé,  Montausier;  parmi  les  beaux  esprits,  Racan, 
Voilure,  Benserade,  Balzac,  Ménage,  Chapelain,  la 
j  Calprenède,  les  Scudéry.d'Urfé,  Sarrasin,  Desmarels 
I  de  saint-Sorlin,  l'abbé  Cottin  ;  parmi  les  femmes,  la 
duchesse  de  Longueville,  la  marquise  de  la  Fayette, 
M»«  de  Sévigné,  M™*  Deshoulières  et  Julie  d'An- 
gennes (depuis  duchesse  de  Montausier),  tille  de  la 
marquise  de  Rambouillet,  et  le  plus  bel  ornement  du 
cercle.  Cette  société  rendit  d'incontestables  services, 
soit  aux  mœurs  en  proscrivant  les  dérèglements  dont 
Henri  IV  avait  donné  l'exemple,  soil  aux  lettres  en 
épurant  la  langue,  en  dirigeant  le  goùl,  en  répan- 
dant l'élude  des  littératures  italienne  et  espagnole, 
mais  elle  finit  par  tomber  dans  la  pruderie  et  dans 
l'affectation ,  et  devint  un  objet  de  ridicule.  Les 
femmes  qui  en  faisaient  partie  se  donnaient  à  elles- 
mêmes  le  nom  de  précieuses  (qui  ne  se  prenait  alors 
qu'en  bonne  part);  elles  n'employaient  eulre  elles 
qu'un  langage  de  convention  ;  chacune  des  personnes 
de  la  société  recevailun  nom  emprunté  à  la  Grèce  ou 
tiré  des  romans  à  la  mode.  Molière,  en  les  traduisant 
sur  la  scène  dans  ses  l'récieuses  ridicules,  leur  porta 
un  coup  mortel. 

RAMROUR  ou RAMBURES. bourg  de  France,  dép. 
de  la  Somme,  à  22  kil.  N.  d'Abbeville;  850  hab.  Cé- 
lèbre par  ses  pommes,  dites  de  liambour. 

RAMEAU  (J.-Phil.),  fameux  compositeur,  né  à 
Dijon  en  1683,  mort  en  1761,  quitta  sa  ville  natale  a 
18  ans,  et  voyagea  d'abord  en  Italie  et  dans  la  France 
méridionale.  11  eut  beaucoup  d'obstacles  à  surmonter 
avant  de  trouver  un  poêle  qui  voulût  lui  confier  un 
opéra  à  mettre  en  musique,  et  ayant  enfin  obtenu 
de  Voltaire  l'opéra  de  Samson  (1732),  de  l'abbé  Pel- 
legrin  celui  d'ilippolyte  et  Aricie  (1733),  il  se  vit 
applaudi  avec  ardeur:  il  continua  pendant  30  ans  à 
travailler  pour  la  scène,  sans  rien  perdre  de  ses 
qualités,  et  donna  successivement  Castor  et  Pollux 
(1737),  Dardanus  (  1731*),  Pygmalion  (1748),  et  une 
foule  d'autres  opéras.  Il  fut  nommé  compositeur  du 
cabinet  du  roi,  recul  le  cordon  de  Saint-Michel  avec 
une  pension,  el  fut  anobli.  Il  a  beaucoup  écrit  sur 
la  théorie  de  la  musique  (Traité  de  l'harmonie,  1722, 
in-4";  Génération  harmonique,  1737.  in-8°.  etc.); 
il  est  l'auteur  du  Système  de  la  basse  fondamentale, 
qui  a  eu  une  grande  vogue,  mais  qui  esl  aujourd'hui 
reconnu  pour  faux.  La  musique  de  ses  opéras  esl 
bien  surannée  aujourd'hui. 
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'  RAMF.CROIX,  village  de  Belgique  qui,  avec 
celui  de  Gaurain ,  forme  la  commune  de  Gaurain- 
Rnmecroix  (prov.  de  Hainaul). 

•  RAMEIGMES,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de 
Hainaut,  arr.  adm.  d'Ath,  arr.  jud.  et  a  20,5  kil.  de 
Tournay;  306  liab.  Tuilerie. 

RAMEL  (  J.-Pierre) ,  général  français,  né  en  1770 
à  Cahors,  servit  sous  Moreau  en  1790,  défendit 
vaillamment  le  fort  de  Kehl,  fut  proscrit  au  18  fruc- 
tidor et  déporté  à  Sinnamary,  s'évada,  revint  en 
France  après  le  18  brumaire,  fit  quelques  campagnes 
sous  l'empire,  devint  maréchal  de  camp  en  1814, 
puis  commandant  de  Toulouse.  Ayant  voulu  en  1813, 
après  la  seconde  restauration,  désarmer  les  Véniels 
à  Toulouse,  il  fut  assassiné  par  ces  forcenés 

•  RAHELOT,  com.  rur.  de  Belgique,  province  de 
Liège,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  11,5  kil.  de  Huy;204 
habitants.  Vestiges  d'uno  chaussée  romaine.  Tom- 
belle  antique. 

RAMERUPT,  ch.-l.  de  canton  de  France  (  Aube),  à 
13  kil.  E.  d'Arcis-sur-Aube;  390  hab.  Sabots. 

RAMKSSES  ou  RAMSES,  nom  commun  à  sept  rois 
d'Egypte  de  la  18*  et  de  la  19*  dynastie,  dites  thé- 
baines ,  parce  qu'elles  résidaient  a  Thèbes ,  dans  la 
haute  Egypte;  ils  régnèrent  du  xvn*  au  xiil*  siècle 
av.  J.  G.  On  admire  encore  dans  la  ville  de  Thèbes 
les  restes  d'un  beau  monument  sépulcral  élevé  à  Ra- 
messès  III.  —  Ramessès  III  dit  le  Grand  parait  être 
le  même  que  Sésoslris.  —  { Voy.  aussi  bhamfsiuit.  ) 

•  RAMET,  com.  rur.  de  Belgique,  près  de  la  rive 
droite  de  la  Meuse,  prov.,  arr.  adm. ,  arr.  jud.  et  à 
13  kil.  de  Liège;  2,194  bab.  Meunerie;  brasserie. 

RAMGANGA ,  rivière  de  l'Hindouslan  septentrio- 
nal ,  prend  sa  source  dans  les  monls'du  Ghéroual , 
arrose  la  partie  orientale  du  Delhi  et  de  l'Agrah ,  et 
se  joint  au  Gange  parla  gauche,  à  9  kil.  N.  E.  de  Ka- 
nodje,  après  un  cours  de  450  kil. 

•  RAMIGNIES-CH1N,  com.  rur.  de  Belgique,  près 
■lu  chemin  de  fer  de  Courtrai  à  Tournay,  prov.  de 
Hainaut,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  0,5  kil.  de  celte 
dernière  ville  ;  874  hab.  Brasseries ,  meunerie. 

•  RAM1LL1ES-OFFUS,  com.  rur.  de  Belgique, 

Erès  de  l'ancienne  chaussée  des  Romains,  prov.  de 
rabant,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  47,5  kil.  de  Ni- 
velles; 850  hab.-Ramilliesest  célèbredans  les  fasles 
militaires  :  le  23  mai  1700,  les  alliés,  commandés 
par  Marlborougb ,  y  remportèrent  une  victoire  com- 
plète sur  les  Français,  qui  étaient  sous  les  ordres 
du  maréchal  de  Villeroi. 

RAMI-MEHÉMET,  poète  el  ministre  turc ,  fut  suc- 
cessivement secrétaire  du  divan,  grand  vixir,  et 
enfin  pacha  d'Egypte  sous  Ahmed  III ,  mais  fut  con- 
damné à  mort  peu  de  temps  après.  C'est  lui  qui  con- 
clut pour  la  Porte  la  paix  de  Carlowitx  (1099). 

RAMIRE  1" ,  roi  d'Oviédo,  fils  d'Alphonse  II,  régna 
de  842  à  850,  remporta  sur  les  Arabes  en  849  la  vic- 
toire de  Logrono,  qui  valut  aux  Goths  des  Aslurics 
Calahorra  et  ses  environs. 

bamibb  ii,  fils  d'Ordogno  II,  devint  roi  de  Léon 
en  927  par  l'abdication  de  son  frère  Alphonse  IV,  eut 
à  comprimer  une  révolte  de  ce  frère  et  celle  des  fils 
de  Froïla  II,  leur  fit  crever  les  yeux  à  tous,  prit 
Madrid  en  932,  comballit  les  Arabes  à  Osma,  Siman- 
cas ,  Zamora ,  Salamanque ,  Talaveira ,  San-Estevan- 
de-Gormas,  el  fut  souvent  vainqueur.  11  tint  les 
comtes  de  Caslille  soumis  à  son  autorité.  Sa  morl 
eut  lieu  en  950. 

bamibb  ni,  fils  de  Sanche  le  Gros,  et  roi  de  Léon 
(907-982),  élait  mineur  à  son  avènement;  il  mécon- 
tenta les  grands  el  le  peuple  lorsqu'il  régna  par  lui- 
même,  el  eut  à  combattre  son  cousin,  Bermude  II, 
auquel  il  fui  obligé  de  céder  une  partie  de  ses  Etals. 
Il  mourul  un  an  après  ce  partage. 


bamibb,  roi  d'Aragon,  fils  du  roi  de  Navarre  San- 
che III ,  le  Grand ,  régna  de  1035  à  1003  ,  unit  So- 
brarve  et  Ribagorce  à  son  petit  Etat  (1038),  s'allia 
au  roi  de  Saragosse  contre  Garcie  IV  de  Navarre, 
son  frère ,  mais  fut  vaincu.  Il  périt  en  combattant  les 
Mores.  C'est  lui,  dit-on,  qui  établit  les  anciennes 
corlès  d'Aragon. 

RAM1SSERAM,  petite  île  de  l'Inde  anglaise  (Ma- 
dras) ,  entre  le  détroit  de  Palk  et  l'île  de  Manaar.  à 
2  kil.  du  continent;  18  kil.  sur  10.  Ch.-l.,  Panbao. 
Superbe  pagode  en  grand  renom  de  sainteté  aux 
Indes.  Observatoire  où  les  astronomes  hindous  font 
passer  leur  premier  méridien;  il  est  situé  par  77» 
1  '  5"  long.  E.  Celle  Ile  est  liée  à  celles  de  Ceylan  et 
de  Manaar  par  des  récifs,  dits  pont  d'Adam  par  les 
Portugais ,  et  pont  de  Rama  par  les  indigènes ,  qui 
prétendent  que  Rama  passa  par  celte  route  pour  faire 
la  conquête  de  Lanka  ou  Ceylan. 

RAMLE ,  ville  de  Syrie.  (  Voy.  bah  a.  ) 

RAMLER  (Ch.-Guill.) ,  poêle  allemand ,  né  à  Col- 
berg  en  1725,  mort  en  1798,  avait  été  élevé  dans  le« 
maisons  d'orphelins  de  Sletlin  et  de  Halle,  devint 
professeur  de  logique  à  Berlin  ,  membre  de  l'Acadé- 
mie des  sciences  de  celte  ville,  el  directeur  du  Grand- 
Théâtre.  On  a  de  lui  des  Odes,  des  Cantates,  des 
Fables,  des  Chansons  et  autres  poésies  qui  sont  loin 
de  celles  de  Lessing  el  de  Klopstock,  mais  qui  ont 
pourtant  un  vrai  mérite  et  forment  la  transition  de 
la  littérature  servile  du  xviii*  siècle  à  une  littérature 
plus  nationale.  On  lui  doit  de  plus  des  traductions 
du  Cours  de  littérature  de  Batleux  ,  Leipsick,  1758, 
des  Odes  d'Horace,  Berlin,  1800. 

RAMNENSES  ou  RAM  NES.  (  Voy.  Tarses.) 

RAMONCHAMP,  chef-lieu  de  canton  de  France 
(Vosges),  à  17  kil.  S.  0.  deRemiremont  ;  3,200  bab. 

RAMOND  DE  CARBONNIERES  ( L.-Fr.-Êlisa- 
belh) ,  né  à  Strasbourg  le  4  janvier  1753,  mort  en 
1827,  élait  d'abord  conseiller  intime  du  cardinal  de 
Rohan  ;  il  fut  attaché  à  la  maison  militaire  de 
Louis  XVI,  fil  partie  de  l'Assemblée  législative,  fut 
grand  partisan  delaFayette,  s'enfuit  après  le  10  août, 
passa  les  jours  de  la  Terreur  en  voyages  scientifiques 
dans  les  Pyrénées,  devint  successivement  professeur 
d'histoire  naturelle  à  l'école  centrale  des  Hauies- 
Pyrénées,  député  au  corps  législatif  (1800-1806), 

Firéfetdu  Puy-de-Dôme,  baron  de  l'empire,  conseil- 
er  d'Etal,  1818.  Il  est  un  des  pères  de  la  géologie. 
On  lui  doit  :  Observations  faites  dans  les  Pyrénées, 
1789  ,  2  vol.  in-8»;  Voyage  au  mont  Perd»,  1801 , 
in-8°,  elc. 

RAMPALLE,  littérateur  du  xrn*  siècle,  servit 
dans  l'armée,  accompagna  au  siège  de  Philipp<bourg 
Louis  de  Tournon  (1044),  et* mourut  en  1063.  Ou  a 
de  lui  des  Idylles  (1048) ,  un  poëme,  l'Hermaphro- 
dite (1639),  et  quelques  imitations  de  l'espagnol  el 
de  l'ilalien. 

•RAMPEN  (Henri),  né  à  Huy( Belgique),  le  18  no- 
vembre 1372,  mort  à  Louvain  le  4  mars  1641 ,  pro- 
fesseur de  grec,  de  philosophie  et  d'Ecriture  sainte . 
président  du  collège  de  Sainte-Anne  et  du  Grand- 
Collège  de  Louvain,  a  publié  3  vol.  in -4°  de  Commen- 
taires en  latin  sur  les  quatre  évangiles  (1031-1634 |. 

•RANPON  (Ant.-Guill.),  général  français,  né  a 
Sainl-Fortunal  dans  le  Vivarais,  en  1759,  lit  les  cam- 
pagnes d'Italie  et  d'Egypte,  et  se  distingua  en  plu- 
sieurs rencontres.  Nommé  sénateur,  comte  de  l'em- 
pire el  commandant  des  gardes  nationales  des 
départements  de  l'ancienne  Picardie,  de  la  Flandre 
et  de  la  Belgique ,  il  contribua  à  repousser  l'expédi- 
tion des  Anglais  dans  l'île  de  Walcheren.  En  1813,  il 
fut  assiégé  dans  Gorcum,  forcé  de  capituler,  el  retenu 
comme  prisonnier  de  guerre.  Créé  pair  de  France 
sous  les  Bourbons ,  il  mourut  en  1842. 


Digitized  by  Google 


•1017 


RAM 


—  RAN 


1018 


RAMPOUR,  ville  de  l'Iode  anglaise  (Calculla),  I 
dans  l'ancien  Delhi ,  à  17  kil.  E.  de  Moradabad ,  sur 
la  Kosila,  par  75°  58'  long.  E. ,  31*  27'  lat.  N. , 
90,000  liai),  environ.  Cette  ville  et  son  territoire 
étaient  compris  dans  les  possessions  médiates  de  la 
Compagnie  anglaise  dès  1774;  mais  elle  ne  les  pos- 
sède réellement  que  depuis  1802. 

RAMSAY  ou  RAMSEY,  ville  d'Angleterre  (Hun- 
tingdon),à12kil.  N.  E. de  Hunlingdon , à 80  kil.  N. 
de  Londres;  3,000  Lab.  Ancienne  abbaye  de  béné- 
dictins. 

RAMSAY  (André-Michel  »t),  écrivain  écossais, 
né  en  1686  à  Ayr  en  Ecosse ,  d'une  famille  noble  et 
ancienne ,  s'appliqua  dès  sa  jeunesse  avec  le  plus 
grand  succès  aux  mathématiques  et  à  la  théologie; 
ayant  conçu  des  doutes  sur  la  religion  réformée, 
dans  laquelle  il  avait  été  élevé,  il  voyagea  en  Hol- 
lande et  en  France  dans  le  but  de  les  éclaircir,  con- 
sulta Fénelon  et  fut  converti  par  ce  prélat  au  ca- 
tholicisme (1709):  il  voua  depuis  à  Fénelon  une 
affection  toute  filiale.  Ramsay  fut  attaché  comme 
gouverneur  au  duc  de  Château-Thierry,  au  prince 
de  Turenne.  aux  fils  de  Jacques  111  (à  Rome),  quitta 
par  suite  d  intrigues  la  cour  du  prétendant,  fit  un 
voyage  en  Angleterre ,  où  il  fut  admis  à  la  société 
royale  de  Londres,  puis ,  de  retour  en  France,  de- 
vint intendant  du  prince  de  Turenne  (depuis  duc  de 
Bouillon).  Il  mourut  en  1743.  Il  avait  reçu  du  roi 
de  France  l'ordre  de  Saint-Lazare,  ce  qui  le  fait 
souvent  appeler  le  chevalier  Ramsay.  On  lui  doit  : 
Vie  de  Fénelon,  Paris  et  Londres,  1727,  2  vol.  in-8"; 
Histoire  de  Turenne ,  2  vol.  in-4»  ;  Voyages  de  Cyrus, 
1727.  espèce  de  roman  moral  dans  le  genre  de  Télé- 
maque;  un  Discours  sur  le  poème  épique,  en  tête  de 
l'édition  de  Telémaque  de  1717.  Tous  ces  ouvrages 
sont  en  français;  quoique  étranger,  Ramsay  écrivait 
cette  langue  avec  la  plus  grande  pureté;  cependant 
son  style  a  peu  d'agrément. 

ramsay  (Louis),  gentilhomme  écossais  de  la 
même  famille  que  le  précédent,  publia  en  1678,  en 
latin  et  en  français,  une  Tachéographie  ou  art  d  é- 
crire aussi  vile  que  la  parole. 

ia«9av  (Allan),  surnommé  le  Théocrite  écossais, 
né  en  1685  dans  le  midi  de  l'Ecosse ,  mort  en  1758 , 
était  fils  d'un  paysan,  et  fut  d'abord  garçon  coiffeur 
à  Edimbourg.  Il  se  mit  à  composer,  dans  l'idiome 
écossais ,  des  poésies  qu'il  publia  en  1721 ,  et  qui  le 
firent  remarquer;  il  quitta  alors  son  état,  se  fit 
libraire  et  homme  de  lettres,  et  s'occupa  d'une  col- 
lection de  poèmes  et  de  chants  écossais  dont  il  re- 
touchait !<•  .style  ;  elle  parut  sous  le  titre  d'Evergreen 
(toujours vert) .  et  eut  un  grand  succès. 

*  RAMSCAPPELLE,  corn.  rur.  de  Belgique,  près 
du  canal  d  Isabelle,  prov.  de  la  Flandre  occidentale, 
nrr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  14,5  kil.  de  Bruges;  465 
hab.  Education  du  bétail. 

*  RAMscArPKiiiiB ,  com.  mr.  de  Belgique,  prov.  de 
la  Flandre  occidentale,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à 
9,5  kil.  de  Furnes;  777  hab.  Brasseries;  meunerie. 

RAMSDEN  (Jessé),  opticien  anglais,  né  à  Halifax 
en  1735,  mort  en  1800,  perfectionna  ou  inventa 
nombre  d'instruments,  créa  une  machine  pour  la 
division  des  instruments  de  mathématiques.  On  es- 
time surtout  ses  cercles  muraux. 

*  RAMSDONCK,  com.  rur.  de  Belgique,  sur  la 
gauche  du  canal  de  Bruxelles  à  Willebroeck .  prov. 
de  Brabant,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  20,5  kil.  de 
Bruxelles;  712  hab. 

RAMSÉS,  rois  d'ÊgypIe.  (  Yoy.  ramessrs.) 

RAMStJATE,  ville  maritime  d'Angleterre  (Kent), 
dans  lïle  de  Thanet,  sur  la  côte  E. ,  à  440  kil.  de 
Londres;  10,90!)  hab.  Bains  de  mer. Grand  commerce 
avec  (es  ports  de  la  Baltique. 


RAMPSINIT.  [Voy.  rbahpsiuit.) 

RAMUS,  en  français  Pierre  la  Ramée,  célèbre  phi- 
losophe, né  dans  le  Vermandois  vers  1502,  d'une 
famille  pauvre,  entra  comme  domestique  au  collège 
de  Navarre,  s'instruisit  tout  en  remplissant  ces  hum- 
bles fonctions,  et  fil  de  grands  progrès  sans  le  se- 
cours d'aucun  maître.  Sentant  le  vide  de  la  philoso- 
phie qu'on  enseignait  alors,  il  résolut  de  la  réformer, 
et  publia  dans  ce  but  en  1543  une  nouvelle  Logique 
et  des  Remarques  sur  Aristote,  où  il  attaquait  avec 
force  le  philosophe  grec;  mais  il  vit  ses  ouvrages 
condamnés,  et  il  lui  fut  défendu  de  rien  écrire  ou 
enseigner  contre  Aristote  :  toutefois .  deux  ans  après, 
le  cardinal  de  Lorraine ,  qui  le  protégeait,  fit  annuler 
cet  arrêt.  Ramus  fut  en  1545  nommé  principal  du 
collège  de  Presles,  et  y  enseigna  la  rhétorique  et 
les  mathématiques;  il  obtint  en  1551  une  chaire  de 
philosophie  et  d  éloquence  au  collège  de  France,  où 
il  attira  un  grand  nombre  d'auditeurs.  Il  eut  à  subir 
de  nouvelles  tribulations  pour  avoir  embrassé  le  cal- 
vinisme, fut  plusieurs  fois  obligé  de  quitter  sa  chaire, 
finit  par  s'expatrier,  parcourut  l'Allemagne  en  1568, 
et  donna  des  leçons  a  Heidelberg;  toujours  inquiet, 
il  avait  projeté  une  reforme  du  calvinisme  et  mécon- 
tenta les  protestants.  De  retour  en  France  en  1571 , 
il  fut  enveloppé  dans  le  massacre  de  la  Saint-Barlhé- 
I  e  m  y  (  1 572  )  :  on  l'ego  rgea  dans  son  col  lége  de  Presles . 
Ramus  s'est  occupé  surtout  de  réformer  la  logique; 
on  lui  doit  aussi  des  améliorations  importantes  dans 
toutes  les  branches  de  l'enseignement ,  dans  la  rhé- 
torique, les  mathématiques,  la  grammaire.  On  l'ac- 
cuse cependant  d'avoir  trop  prodigué  dans  ses  écrits 
les  divisions,  et  d'avoir  abusé  de  la  méthode  dichoto- 
mique. Ses  principaux  ouvrages  sont  :  /n«fifu/ione« 
dialectica>,  Paris,  1543:  Animadversiones  inDialec- 
ticam  Aristotelis ,  1543;  Rhetoricw  distinctiones , 
1549;  Grammatica  latma,  15.">8,  Grammaticagreeca, 
1560:  Grammaire  française,  1562  (il  y  propose, 
entre  autres  réformes,  la  distinction  de  l  u  et  du  v, 
celle  des  trois  sortes  d'e  :  é,  è,  e)  ;  des  traités  de  ma- 
thématiques, d'antiquités,  etc.  Ses  Œuvres  ont  été 
publiées  par  M.  Barlholmess,  Paris,  1846-1847. 

RAMUS10  (J.-B.) ,  né  à  Venise  en  1485,  mort  en 
1557,  remplit  diverses  missions  en  France,  en 
Suisse,  à  Rome,  puis  fut  secrétaire  du  conseil  des 
Dix  a  Venise.  On  a  de  lui  un  Recueil  des  navigations 
et  voyages  (en  italien),  3  vol.  in-fol.,  1550,  souvent 
réimprimé  et  traduit  en  français  en  partie  dans  la 
Description  de  l'Afrique  de  J.  Temporal,  Lyon,  1566. 

RANAI,  une  des  îles  Sandwich.  (  Voy.  sandwich.) 

RANCE.  petit  fleuve  de  France,  nait  dans  le  dép. 
des  Côles-du-Nord,  au  S.  de  Cellinée,  coule  au  S.  E., 
à  l'E.,  puis  au  N. ,  arrose  Dinan,  entre  dans  le  dép. 
d'Ille-el-Vilaine ,  baigne  Saint-Servan  et  se  jette  dans 
la  Manche  au-dessous  de  Sainl-Malo  ;*  cours  de 
90  kil. 

*  rajcr,  com.  rur.  de  Belgique,  près  de  l'Eppe 
qui  y  prend  sa  source,  prov.  de  Hainaut,  arr.  adm. 
de  Thuin,  arr.  jud.  et  à  38  kil.  de  Charleroi;  1,185 
hab.  Exploitation  de  carrières  de  beau  marbre; 
coupe  des  bois;  forges;  scieries  pour  le  marbre. 

RANCE,  hameau  de  France  (Moselle),  à  24  kil. 
N.  0.  de  Briey,  a  donné  son  nom  à  l'abbé  de  Rancé. 

RANCE  (Armand-J.  le  bouthimbr,  abbéos),  ré- 
formateur de  la  Trappe,  né  à  Paris  en  1626,  mort 
en  1700,  était  filleul  du  cardinal  de  Richelieu ,  reçut 
les  ordres,  cl  n'en  mena  pas  moins  pendant  long- 
temps la  vie  d'un  homme  de  plaisir;  mais  ,  frappé 
de  la  mort  de  M»'  de  Monlbazon ,  qu'il  aimait,  il  se 
démit  de  ses  bénéfices,  sauf  l'abbaye  delà  Trappe, 
se  relira  dans  cette  maison  (  1663) ,  cl  y  opéra  la  ré- 
forme radicale  qui  a  fait  des  trappistes  un  des  plus  sé- 
vères ordres  monastiques.  Il  mourut  sur  la  paille  et 
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la  cendre  après  33  ans  de  réclusion.  On  a  de  lui  :  la 
Hègle  de  Saint-Benoit,  traduite  et  expliquée,  IC8U , 
De  la  sainteté  et  des  devoirs  de  la  vie  monasttque, 
1683;  Itèglcment  pour  l'abbaye  de  la  Trappe,  1701. 
Il  avait  donné  à  l'âge  de  14  ans  une  édition  A'Ana- 
créon,  1639.  M.  de  Chateaubriand  a  écrit  sa  Vie, 
1844.  *  Ouvrage  où  la  vérité  est  altérée  et  qui  est  peu 
digne  de  l'auteur  du  Génie  du  christianisme. 

*  RANCONNIER  (Jean),  missionnaire,  né  dans  le 
comte  de  Bourgogne  en  1600,  fut  conduit  en  Bel- 
gique par  son  père;  il  y  acheva  ses  éludes  au  collège 
de  Malines,  et  y  embrassa  la  règle  de  Saint-Ignace. 
Il  partit  en  1625  pour  aller  prêcher  l'Évangile  dans 
le  Paraguay,  et  opéra  beaucoup  de  conversions  au 
sein  d'uue  peuplade  dont  il  fut  l'apôtre  et  le  légis- 
lateur. L 'époque  de  sa  mort  est  inconnue.  On  a  de 
Ranconnier  des  Lettres  sur  l'état  des  missions  dans  le 
Paraguay,  in-8°,  Anvers,  1836.  Très-rare. 

RANDAN,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Puy-de- 
Dôme),  à  22  kil.N.  E  de  Riom.  2,050  bab.  Écoles 
gratuites  établies  par  M"'  Adélaïde  (d  Orléans),  '  qui 
y  possédait  un  beau  château  et  de  vastes  domaines. 

RANDAZZO,  Tissa,  ville  de  Sicile  (Messine) ,  au 
pied  de  l'Etna,  à  80  kil.  S.  0.  de  Messine;  14,500 
liah.  Grains,  vin,  soie,  huile,  etc. 

RANDERS,  ville  du  Danemark  (Jutland),  près  de 
la  mer  Baltique,  à  65  kil.  S.  d'Aalborg;  6,850  bab. 
Gants,  noir  de  fumée,  raffinerie  de  sucre,  etc.  Com- 
merce important.  Les  navires  s'arrêtent  près  de  Mel- 
lerup(à  I3kil.de  là> 

RANDOLPH,  nom  commun  à  plusieurs  comtés 
des  Etals-Unis  :  1*  dans  la  Caroline  septentrionale  ; 
11.300  bab.  :  ch.-l.,  Asbboro;  —  2°  dans  le  S.  de  l'Etal 
d'Illinois;  7,275  bab.;  ch.-l.,  kaskaskia;  —  3*  dans 
l'Etat  d'Alabama  ;  on  a  découvert  dans  ce  dernier,  en 
1840,  une  mine  d'or  qui  parait  devoir  être  une  des 
plus  riches  de  l'Amérique  du  Nord. 

RA.NDON.  [Voy.  cbatbaheif-dk-haudou.) 

RANGOUN  ,  ville  et  capitale  de  l'empire  Birman, 
dans  l'ancien  royaume  de  Pégou .  à  80  kil.  S.  0.  de 
Pégou,  et  sur  une  branche  de  l'Iraouaddy,  à  50  kil. 
de  son  embouchure;  par  16°  50'  lal.  N.,  et  93° 50' 
long.  E.  ;  15,000  bab. ,  suivant  les  uns,  40,000  sui- 
vant d'autres.  Maisons  construites  en  bois  ou  en 
bambou.  Commerce  considérable;  chantiers  de  con- 
struction. —  Les  Anglais  ont  pris  celle  ville  en  1824, 
mais  l'ont  depuis  restituée.  Ruinée  par  un  incendie 
en  1850.  *  Près  de  là  est  le  fameux  temple  de  Chou- 
Dagon  (  Maison  dorée)  où  l'on  conserve  huit  cheveux 
deGaoulama  [voy.  boidoha  gaoutama)  ,  et  qui  est 
le  but  d'un  célèbre  pèlerinage. 

RANGPOUR,  ville  de  l'Inde  transgangéti  que  an- 
glaise, capitale  du  roy.d'Assatn,  par  92° 20'  long.  E., 
26°  55'  lal.  N.  ;  à  1,000  kil.  N.  E.  de  Calcutta.  —  Il 
y  a  une  atflre  Rangpour  dans  l'Inde  anglaise  (Cal- 
cutta ) ,  à  380  kil.  N.  E.  de  Calcutta. 

*  RANKE  (Léopold),  professeur  à  l'université  pro- 
testante de  Berlin,  auteur  d  une  Histoire  de  la  pa- 
pauté pendant  les  xvi»  et  xvn»  siècles,  traduite  en 
français  par  J.  B.  Haiber.  Dans  cet  ouvrage  l'au- 
teur fait  profession  d'une  grande  impartialité  histo- 
rique. Toutefois,  au  milieu  de  quelques  aveux  re- 
marquables, on  retrouve  trop  souvent  les  plus 
vieilles  récriminations  des  protestants  contre  le 
sainl-siége  ei  la  Société  de  Jésus. 

RANNEKIN,  mécanicien.  (  Voy.  ncnncitis.) 

'  RANSART,  coin.  rur.  de  Belgique,  province  de 
Ilainaut,  arr.  adra.,  arr.  jud.  et  à  H,5  kil.  de  Cbar- 
leroi  ;  2,780  hab.  Extraction  de  la  houille.  Clouteries 
nombreuses. 

'RANSREEK,  ancien  nom  du  hameau  dit  auj. 
Trois-Fonlaines .  dépendant  de  la  commune  de  Vïl- 
vorde  (Belgique,  Brabanl).  Il  esl  célèbre  par  une 


bataille  décisive  qui  y  fut  livrée  en  1 143  pour  la  tutelle 
de  Godefroid  111,  duc  de  Brabant,  et  que  gagnèrent 
les  sires  de  Diest,  de  Bierbeek,  de  Wesemael  et  de 
Wemmel  sur  les  Bertbold,  seigneurs  de  Grimberghen 
et  de  Malines.  La  tradition  dit  que  le  berceau  ren- 
fermant le  duc  fut  suspendu  à  un  arbre  par  les  quatre 
tuteurs  susdits  pour  que  la  vue  du  jeune  prince  en- 
courageât l'armée. 

•  RANSONNET  (Pierre-Joseph),  général,  né  à 
Liège  en  1744,  prit  du  service  en  France,  se  dis- 
tingua dans  plusieurs  rencontres,  entre  autres  au 
combat  de  Loano,  où  il  fut  mis  à  l'ordre  du  jour  de 
l'armée.  Le  maréchal  Jourdan  voulant  essayer  de 
faire  une  reconnaissance  à  l'aide  d'un  aérostat,  l'in- 
trépide Ransonnet  s'offrit  pour  celle  mission  dange- 
reuse. Chargé  par  Kellermann  de  la  défense  du 
mont  Saint-Bernard,  il  mourut  à  Mouliers  en  Taran- 
(aise,  le  3  mars  1796,  des  suites  de  ses  nombreuses 
blessures. 

*  RANST,  corn.  rur.  de  Belgique,  prov. ,  arr. 
adm.,  arr.  jud.  el  à  13  kil.  d'Anvers;  1,522  hab.  Tit- 
seranderic;  brasserie. 

RANTZAU,  petit  comté  du  Holslein,  ne  compte 
gnère  que  11,000  hab.  Il  a  donné  son  nom  à  une  cé- 
lèbre famille  danoise. 

RANTZAU  ou  RANTZOW  (Jean,  comte  »*).  célè- 
bre général  danois,  surnommé  l'Achille  de  ta  Cher- 
sonèse  Cimbrique,  né  dans  le  Holslein  en  1494 ,  aida 
puissamment  Frédéric  Ier,  duc  de  Holslein,  a  monter 
sur  le  trône  de  Danemark,  lors  de  la  révolution  qui 
renversa  Christian  II ,  lui  soumit  en  peu  de  temps 
toutes  les  villes  qui  refusaient  de  reconnaître  sa  puis- 
sance (1523),  et  fut  pendant  tout  son  règne  son  con- 
seiller intime.  Il  rendil  de  même  aux  deux  rois  qui 
suivirent  des  services  signalés,  et  mourut  en  1563 
comblé  de  gloire.  Ce  général  avait  gagné  toutes  les 
batailles  qu'il  avait  livrées. 

rantzad  (Henri  de),  général  el  savant  danois,  fils 
de  Jean  ,  né  en  1526,  mort  en  1598,  suivit  Cliarles- 
Quint  au  siège  de  Metz,  fut  gouverneur  dn  Hulsteîn, 
protégea  les  sciences,  les  lettres ,  el  s  adonna  à  I  as- 
trologie. Il  a  laissé,  entre  autres  écrits  :  Epigram- 
mata  et  carmina  varia,  Leipsick,  158.-»,  in-4°;  Hts- 
toria bellidilhmarsici  (la  guerre  desDilbmarses  avait 
été  faite  en  1559  par  son  père,  Jean),  Bâte,  1570 
(sous  le  pseudonyme  de  Cilicius);  Commentarius 
bellicus,  Francfort,  1595,  in-4°;  Genealogia  flanzo- 
viana,  Hambourg,  1585,  in-4°;  Aeroscopogra/Ma . 
Strasbourg,  1585,  iu-4e. 

raitzai!  (Daniel  dr),  général  danois,  battit  le  Sué- 
dois Hœslke  à  Axlomà  en  1565,  se  lira  d'une  post- 
lion désespérée  en  1568  par  sa  belle  retraite  de  Sca- 
nic.  et  mourut  en  1569,  sur  le  point  de  prendre 
Warberg  en  Hollande. 

ranizai'  (  Josias,  comte  os),  maréchal  de  France, 
né  dans  le  Holslein,  suivit  Oxenstiern  en  France,  et 
y  prit  du  service  (1635) ,  fut  fait  maréchal  de  camp 
par  Louis  XIII ,  se  distingua  en  Franche-Comté,  dé- 
fendit Saint-Jeau-de-Losne  contre  Gallas,  combattit 
en  Allemagne,  en  Flandre,  prit  Gravelines  (1645]. 
Dixmude,  Lens,  etc.  (  1646  et  1647  ) ,  ce  qui  lui  valut 
le  bâton  de  maréchal  de  France.  Il  fut  onze  mois  dé- 
tenu ù  la  Bastille  sous  Mazarin,  et  mourut  peu  après, 
en  1650.  Il  avait  successivement  perdu  dans  les  com- 
hais,  un  œil,  une  oreille,  un  bras  el  une  jambe. 

RAON-L' ETAPE ,  chef-lieu  de  canton  de  France 
(Vosges),  sur  la  Meurthe,  à  16  kil.  N.  0.  de  Saint- 
Dié;  3.363  bab.  Salines,  potasse;  bois  de  construc- 
tion. Ruines  d'un  vieux  château  construit  en  1379.  — 
Dans  le  même  département  se  trouve  Kaon-aux-Bots. 
à  7  kil.  N.  0.  de  Remiremont  ;  2,000  hab. 

RAOUL  (ou  Rodolphe),  duc  de  Bourgogne,  fen- 
dre de  Robert,  duc  de  France,  qui  avait  usurpé  la 
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couronne  sur  Charles  le  Simple,  fut  lui-même  élu 
roi  en  033,  à  la  mort  de  Robert,  et  quoique  Charles 
vécût  encore.  Il  repoussa  les  Bulgares  qui  avaient 
envahi  la  France,  contint  les  Normands,  mais  perdit 
la  Lorraine,  qui  devint  province  germanique.  Raoul 
mourut  en  936. 

nAotL  de  Caen  suivit  Tancrède  en  Palestine 
(1096),  et  laissa  une  histoire  du  héros,  intitulée  : 
Faits  et  gestes  du  prince  Taticrède  pendant  l'expédi- 
tion de  Jérusalem  (publiée,  1»  parMartène,  Anec- 
dotes, tome  III;  2«  par  Huratori,  Scriptores  rerum 
italicarum  medii  <rvi;3*  par  M.  Guizot,  Mémoires 
relatifs  a  l'histoire  de  France). 

R&oot  ou  bolmji»,  chef  de  Normands.  [Voyez 
MUM.) 

RAOïx  ou  rodolphb  (saint),  archevêque deBourges 
de  810  à  ki ii;,  fils  d'un  comte  de  Quercy,  issu  du 
sang  royal,  fonda  plusieurs  monastères.  On  l'honore 
le  21  juin. 

•  raocl  (Louis-Vincent),  professeur,  littérateur, 
traducteur,  et  poêle  français,  né  le  2  février  1770  ù 
Pnincy  (départ,  de  Seine-et-Marne),  fil  ses  éludes  de 
philosophie  au  collège  d'Harcourt  à  Paris ,  et  fui 
nommé  en  1790,  par  la  voie  du  concours,  professeur 
de  rhétorique  au  collège  de  Meaux.  Eo  1793,  il  fut 
forcé  de  servir  dans  les  armées ,  et  ne  tarda  pas  à 
cire  promu  au  grade  de  quartier-maître  général  de 
la  10*  demi-brigade  de  ligne.  Ayant  quitté  l'étal 
militaire  en  1797,  il  devint  bientôt  chef  d'école  se- 
condaire et  bibliothécaire  de  la  ville  de  Meaux.  En 
1810,  il  reprit  au  collège  de  ladite  ville  ses  fonctions 
de  professeur  de  rhétorique,  qu'il  continua  jusqu'à 
l'époque  où  le  roi  des  Pays-Bas,  Guillaume  I",  l'ap- 
pela en  Belgique,  sur  sa  réputation,  pour  y  occuper 
une  chaire.  Le  3  octobre  1816,  Raoul  obtinl  la  qua- 
lité de  Belge  par  la  naturalisation,  puis  vers  le  même 
temps  il  devint  professeur  de  rhétorique  à  l'athénée 
de  Tournay,  où  il  ne  demeura  guère,  puisque  en  1817 
nous  le  trouvons  professeur  de  belles-letlrcs  ù  l'uni- 
versité de  Cand.  Les  événements  politiques  de  1830 
exercèrent  une  malheureuse  influence  sur  la  posi- 
tion de  Raoul ,  qui ,  ayant  perdu  sa  place  de  profes- 
seur, vint  se  fixer  à  Bruxelles.  Cependant  il  obtint 
en  1844  une  pension  de  retraite  du  gouvernement 
belge.  Baoul  est  mort  a  Bruxelles  le  25  mars  1848, 
aimé  et  respecté  de  tous  ceux  qui  l'ont  connu,  et 
avec  la  réputation  d'un  savant  professeur  et  d'un  lit- 
térateur habile.  La  tombe  de  Raoul ,  placée  dans  le 
cimelière  de  la  commuue  de  Saint-Josse-len-Noode , 
est  surmontée  de  son  busle  en  marbre  blanc.  On  a 
de  lui  :  la  Traduction  en  vers  français  des  trois  sa- 
tiriques latins  (Perse,  Horace  et  Ju vénal).  Plusieurs 
éditions  de  cette  traduction,  qui  ont  paru,  soil  com- 
plètement soit  partiellement ,  tant  en  France  qu'en 
Belgique .  prouvent  combien  la  version  élégante  et 
fidèle  de  Raoul  est  estimée.  Cel  écrivain  a  travaillé  à 
la  rédaction  du  Mercure  belge ,  journal  politique  et 
littéraire,  qui  a  paru  à  Bruxelles  pendant  plusieurs 
années  ;  il  a  publié  aussi  une  Épilre  a  Etienne  sur  la 
comédie  des  deux  Gendres,  1812,  elc. 

*  RAOUX  (Adrien-Philippe),  né  à  Alh,  province  de 
Hainaul,  Belgique,  le  30  nov.  1758,  morl  le  29  août 
1839,  se  fil  connaître,  jeune  encore,  par  des  publi- 
cations politiques,  et  entre  aulres  par  un  Plan  pour 
vn  échange  des  Pays-Bas  autrichiens.  Nomme  par 
l'empereur  Joseph  II  commissaire  d'intendance  au 
district  de  lions,  puis  éclievin  de  celte  dernière  ville, 
il  devint,  en  1789,  conseiller  au  conseil  souverain  du 
Hainaul.  En  1795,  Raoux  fut  envoyé  a  Paris  par  plu- 
sieurs communautés  religieuses,  pour  réclamer  de 
la  Convention  la  rentrée  en  jouissance  des  biens  que 
ces  maisons  possédaient  eu  France,  et  qui  avaient 
été  mis  sous  le  séquestre  au  nom  de  la  république. 


Après  la  réunion  à  la  France  Raoux  s'attacha  comme 
avocat  à  la  cour  d'appel  de  Bruxelles;  il  se  lil  une 
nombreuse  clientèle.  En  1815,  le  roi  Guillaume 
nomma  Raoux  conseiller  d  Etal.  Nommé  membre 
de  l'Académie  en  1824,  il  la  dirigea  de  1827  à  1832, 
el  ne  s'occupa  plus  que  de  travaux  historiques  et  lit- 
téraires. On  cite  principalement  de  Raoux  :  Réflexions 
politiques  sur  la  guerre  d'Allemagne,  in-8°,  Berlin, 
1780  ;  Dissertation  sur  l'origine  du  nom  de  Belge  et 
sur  l'ancien  Belgium  (Mémoires  de  l'Académie  de 
Bruxelles,  1825)  ;  Dissertation  sur  l'origine  et  la  dif- 
férence qui  existe,  par  rapporta  la  langue,  entre  les 
provinces  flamandes  et  wallonnes. 

BAPALLO.  ville  et  port  des  Elats  sardes  (Gênes), 
à  24  kil.  S.  E.  de  Gênes,  sur  un  petit  golfe  dit  de 
Rapallo  ;  2,550  habitant*.  Descente  des  Français  en 
1494. 

•  RAPÊDIUS  DE  BERG  (Ferdinand-Pierre) ,  sei- 
gneur de  Bcrg,  né  à  Bruxelles  en  1740,  mort  en 
1800,  à  Vienne,  où  il  s'était  retiré  pendant  l'invasion 
française,  fut  successivement  avocat,  substitut,  pro- 
cureur général  au  conseil  souverain  de  Brabant, 
nmman  de  la  ville  de  Bruxelles,  intendant  du  cercle 
de  Brabant .  directeur  général  de  la  police  des  Pays- 
Bas  ,  membre  du  conseil  privé  el  de  l'Académie 
de  Bruxelles.  Il  prit  une  part  active  à  la  réforme 
tentée  par  Joseph  11  ;  toutefois  son  système  différait 
essentiellement  de  celui  qui  (ut  adopté  :  Rapédiusde 
Bcrg  voulaitcorriger  les  abus  et  rétablir  la  forme  pri- 
mitive constitutionnelle  du  gouvernement  des  Pays- 
Bas;  Joseph  11  trouva  plus  facile  et  plus  prompt  de 
saper  toute  espèce  de  droit  national  acquis.  On  a  de 
Rapédius  :  Itapport  sur  l'administration  financière 
de  la  ville  de  Louvain,  1774,  manuscrit  ;  Rapport  sur 
l'administration  financière  de  la  ville  de  Bruxelles; 
Mémoire  sur  la  question  :  Depuis  quand  le  droit  ro- 
main est-il  connu  dans  les  provinces  des  Pays-Bas 
autrichiens ,  et  depuis  quand  y  a-t-il  force  de  loi? 
in-4",  Bruxelles,  1785;  Recueil  de  pièces,  actes,  do- 
cuments, etc.,  sur  les  troubles  de  1787  et  leurs 
suites  (inédit);  Mémoire  sur  les  anciens  comtes  de 
Bruxelles,  etc.,  etc. 

BAPIIAËL,  archange,  dont  le  nom  signifie  Re- 
niait; de  Dieu.  Il  prit  la  forme  d'un  jeune  voyageur 
pour  guider  Tobie  le  fils  dans  son  voyage  à  Ragès, 
lui  fit  épouser  Sara,  fille  de  Raguel,  le  ramena  dans 
sa  patrie,  et  lui  enseigna  le  moyen  de  rendre  la  vue 
à  son  père.  On  le  fête  le  12  septembre. 

kapuakl  ,  le  plus  grand  des  peintres  modernes. 
Son  nom  de  famille  était  Sanzio.  11  naquit  en  1483, 
à  l'Hun ,  eut  d'abord  pour  maître  son  propre  père, 
peintre  médiocre,  puis  alla  recevoir  à  Perousc  les  le- 
çons du  Pérugin ,  qu'il  ne  tarda  pas  à  surpasser.  Il 
peignit  dès  1  âge  de  17  ans  pour  l'église  de  Citla  di 
Castello  le  Saint  Nicolas  de  Tolentino,  qui  commença 
sa  réputalion  ;  fut  chargé  vers  1503  de  reproduire 
dans  la  cathédrale  de  Sienne  les  principaux  faits  de 
la  vie  de  Pie  II,  entra  dès  lors  en  concurrence  avec 
les  premiers  artistes  de  l'époque  (Léonard  de  Vinci , 
Masaccio,  Barlolomeo  di  San  Marco),  el  partagea 
bientôt  leur  gloire.  En  1508,  le  Bramante,  son  oncle, 
architecte  de  Jules  II,  l'appela  à  Rome,  el  le  fit  char» 
ger  par  le  pape  de  décorer  de  peintures  à  fresque  les 
salles  du  Vatican.  Cel  immense  travail  l'occupa  plu- 
sieurs années.  Dans  le  même  temps  Michel-Ange 
achevait  la  grande  voûte  de  la  chapelle  Sixtine,  et  il 
s'élablit  entre  ces  deux  grands  maîtres  une  rivalité 
qui  dura  toute  leur  vie.  Raphaël,  sans  être  inférieur 
à  son  rival  pour  le  grandiose  des  idées  et  de  la  com- 
position ,  le  surpassait  pour  le  naturel  el  la  grâce  de 
ses  figures.  A  la  morl  du  Bramante  (1514) ,  Léon  X 
mit  Raphaël  à  la  tête  de  presque  tous  les  grands  ira- 
vaux  qu'il  faisait  exécuter  à  Rome.  Non  nioius  ha- 
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bile  dans  l'archilcclurc  que  dans  la  peinture,  il  fît 
construire  la  cour  dite  des  Loges,  au  Vatican,  et 
donna  pour  la  basilique  de  Saint-Pierre  des  plans 
magnifiques  qui,  malheureusement,  n'ont  pas  été 
exécutés.  François  1"  tàcba  d'attirer  Raphaël  en 
France;  n'ayant  pu  y  réussir,  il  voulut  du  moins 
avoir  plusieurs  ouvrages  de  sa  main  :  l'artiste  exé- 
cuta pour  ce  prince  Saint  Michel  terrassant  l'ange 
des  ténèbres,  une  Sainte  Famille  (1518),  qui  est  le 
chef-d'œuvre  du  genre  (on  les  voit  encore  au  Lou- 
vre). Son  dernier  tableau  fut  la  Transfiguration  du 
Seigneur,  le  plus  bel  ouvrage  qu'ail  produit  la  pein- 
ture (il  se  trouve  au  Vatican).  Raphaël  fonda  ce 
qu'on  appelle  l'école  romaine,  et  forma  une  foule  de 
peintres  du  premier  ordre,  entre  autres  Jules  Ro- 
main. Ces  illustres  élèves  le  secondaient  dans  ses 
travaux,  et  exécutaient  en  partie  ses  conceptions 
sous  ses  yeux.  Raphaël  mourut  en  1520,  à  peine  âgé 
de  37  ans.  Il  avait  hâté  sa  fin  par  des  travaux  exces- 
sifs, mais  aussi  par  l'abus  des  plaisirs.  Ce  grand 
mailre  réunissait  tous  les  genres  de  perfection  :  com- 
position, dessin,  couleur,  grâce  et  élégance,  vigueur, 
nature] ,  idéal;  on  l'a  justement  surnommé  Vllomère 
de  la  peinture.  On  dislingue  dans  sa  manière  trois 
périodes  :  une  première,  qui  va  jusqu'en  1304,  où  il 
ne  fait  guère  qu'imiter  le  Pérugin;  une  deuxième, 
jusqu'en  1514,  où  il  devient  original  ;  une  troisième, 
jusqu'à  sa  mort,  où  il  se  surpasse  lui-même.  Outre 
les  tableaux  que  nous  avons  nommés,  on  admire  sur- 
tout :  l'Ecole  d'Athènes,  les  Sibylles  et  les  Prophètes 
dans  l'église  delta  Pace  à  Rome;  différentes  vierges 
que  les  amateurs  nomment  :  la  Vierge  de  Foligno,  la 
Vierge  au  poisson,  la  Vierge  à  la  chaise,  la  Vierge  à 
la  perle,  la  Vierge  aux  quatre  Pères  de  l'Église;  llé- 
liodore  chassé  du  Temple,  l'Ange  délivrant  saint 
Pierre,  une  Sainte  Cécile,  Galatèe.  —  *  Outre  les 
tableaux  qui  viennent  d'être  cités,  on  admire  encore  : 
la  llelle  Jardinière;  le  Sommeil  de  Jésus;  Saint 
Georges  et  le  Dragon;  l'Abondance;  Sainte  Margue- 
rite; Portraits  (musée  de  Paris);  Mariage  de  la 
Vierge  (musée  Brera,  Milan);  Jésus-Christ  dans  une 
gloire  (musée  de  Parme);  Sainte  Cécile  (musée  de 
Bologne);  Portraits  d'une  dame,  de  Jules  II,  de  la 
Fomarina;  Saint  Jean  dans  le  désert  (Tribuna,  Flo- 
rence); Vision  d'Ézéchiel  (palais  Pilli,  Florence;; 
3  Portraits;  le  Spasimo  (musée  del  Rey,  Madrid); 
Sainte  Catherine  d'Alexandrie  (National  Gallery,  Lon- 
dres) ;  la  Madona  disisto  ( Dresde).  La  Viede  Raphaël 
a  été  écrite  par  Quatremère  de  Quincy,  1824,  et  par 
Passavant,  1844  (en  allemand). 

R4PH  A   I  MAFFBI  VOLTKRRAK.  (VOV.  MAFFEt.) 

RAPHELENG ,  dont  le  vrai  nom  est  Fr.  Ranlen- 
ghien,  savant  orientaliste,  né  à  Lanoy  (près  Lille)  en 
1539,  mort  en  1597,  gendre  de  I  imprimeur  Plantin, 
enseigna  le  grec  en  Angleterre,  l'hébreu  et  l'arabe  à 
runiv.deLeydc.eut  part  à  la  Bible  polyglotte  de  1571, 
cl  laissa  un  Lexique  arabe,  Leyde.  1613  ;  un  Diction- 
naire chaldaïque  (dans  l'Apparat  de  la  polyglotte), 
in-4°;  un  Nouveau  Testament  syriaque,  Anveis,  1575, 
in-4°,  elc.  Il  remplaça  Plantin  dans  la  direction  de 
l'imprimerie  d'Anvers,  et  dirigea ,  à  partir  de  1585, 
celle  de  Leyde.  [Voy.  flattir.)  *  François,  son  fils 
aîné,  mort  à  20  ans,  annonça  de  bonne  heure  un 
grand  (aient  pour  la  poésie  latine.  On  a  de  lui  : 
F.logia  carminé  elegiaco  in  imagines  doclorum  vi~ 
rorum,  in-folio,  Leyde,  1587. 

RAPHIA ,  ville  forte ,  sur  les  confins  de  la  Syrie  et 
de  l'Egypte,  entre  Gaza  et  Rhinocolura.  Plolé- 
mée  IV  y  battit  Antiochus  le  Grand  (217  av.  J.  C.). 

BAP1DA  castra,  ville  de  Mauritanie ,  aujourd'hui 

•OLtAH. 

RAPIDE,  rivière  des  Etats-Unis  (Missouri),  sort 
-les  Black-H.lls,  par  43»  50'  lal.  N.,  et  108"  long  0. , 


court  généralement  â  l'E.,  cl  tombe  dans  le  Missouri 
par  102»  2'  long.  0.,  42»  32'  lat.  N.,  après  uo  cours 
de  600  kil. 

RAP1N  (Nie),  écrivain  du  xvt*  siècle,  né  «en 
1540  à  Fonlenay-le-Gomte  (Puilou),  mort  en  bîuv 
fut  avocat  au  parlement  de  Paris ,  puis  lieutenant  de 
robe  courte  et  grand  prévôt  de  la  connélablie.  Il 
montra  beaucoup  de  zèle  pour  Henri  III  et  pour 
Henri  IV,  combattit  â  la  bataille  d'Ivry,  et  fut  un  des 
auteurs  de  la  Satire  Ménippée.  11  a  laissé  de  plu> 
deux  livres  d'épigrammes  latines,  des  odes,  «taure». 
sonnets,  épitres,  la  traduction  en  vers  du  28*  livre 
de  Roland  le  Furieux ,  etc. 

rapiji  (  René,  dil  le  père),  poète  latin  moderne,  né 
à  Tours  en  1621 ,  mort  en  1687,  entra  chez  les  jé- 
suites, et  se  distingua  â  la  fois  comme  théologien  cl 
comme  littérateur;  on  disait  qu'il  servait  Dieu  el le 
monde  par  semestre.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
de  poésies  latines,  odes,  églogues  sacrées ,  poème», 
son  ouvrage  le  plus  estimé  dans  ce  genre  est  lr 

Poëme  des  Jardins  (Hortorum  libri  IV),  1663,  que 
on  place  à  côlé  du  Prœdium  de  Vanières;  il  fut 
traduit  en  français  (par  Uouxbigné,  1773),  en  an- 
glais, en  italien,  et  fut  imité  par  Delille.  Rap.a 
s'exerça  aussi  comme  critique;  on  a  de  lui  :  Compa- 
raison d'Homère  et  de  Virgile,  1668;  —  de  bemr 
sthènes  et  de  Cicéron,  1670:  —  de  Platon  tt  d'Ara- 
tote,  1671  ;  Réflexions  sur  l'éloquence,  1672  ;  —  iw 
la  Poétique  d'Arislote,  1674;  —  sur  la  philotophu 
ancienne  el  moderne,  1676.  Il  a  encore  laissé  U« 
nombre  décrits  théologiques,  auj.  oubliés. 

■api.vthoyras  (  Paul  DR  ),  h  i  -  !  "  r .  e  u  français,  neve; 
de  Pellisson,  né  à  Castres  en  1661,  mort  en  1725.  lui 
avocat,  puis  militaire;  forcé  par  la  révocation  de 
l  edit  de  Nantes  â  quitter  la  France  comme  protes- 
tant, il  passa  en  Angleterre  et  en  Hollande,  suivit  I* 
prince  d  Orange  (Guillaume  III)  dans  la  Grande-Bre- 
tagne ,  fut  aide  de  camp  du  général  Douglas,  eut 
part  au  siège  de  Limerick,  fit  l'éducation  du  jeune 
duc  de  Porlland  ,  el  mourut  à  Wesel.  On  lui  d«t 
une  Histoire  d'Angleterre,  8  vol.  in-8°,  la  Haye, 
1724,  souvent  réimprimée,  ouvrage  eslimé  jour 
l'exactitude,  et  pour  lequel  il  avait  amassé  d  im- 
menses matériaux.  La  meilleure  édition  est  M* 
de  Lefebvre.  On  en  a  un  Abrégé,  par  Falaiseau.  u 
Haye,  1730,  3  vol.  in-4°  ou  10  vol.  in-12. 

RAPOLLA ,  ville  du  royaume  de  Naples  (&-<"- 
cale),  à  2  kil.  S.  0.  de  Melfi;  3,200  Lab.  Jj** 
évëché,  transféré  à  Melfi  en  1528. 

RAPP  (J).  général  français,  né  à  Colmareil"- 
mort  en  1821,  fut  aide  de  camp  de  Desaix,  pois > «- 
tacha  au  premier  consul;  fut  chargé  de  faire ace*?*' 
à  la  Suisse  l'intervention  de  la  France  dans  ses  deUi< 
politiques  (1802),  suivit  Bonaparte  en  AHenwpK; 
culbuta  la  garde  russe  à  Auslerlitz  et  prit  le  pn»« 
G.  Bepnin,  fut  nommé  général  de  division ,  defeaJij 
plus  d'uu  an  Danlzick  contre  60,000  hommes,  H 
signa  une  capitulation  honorable  que  les  Russeî„î^' 
lèrenl  en  retenant  prisonnière  la  garnison  (I81? 
Rapp  fui  conduit  â  Kiev  où  il  fui  détenu  jusque 
1814.  Après  la  deuxième  restauration,  il  resta  «i 
Suisse  jusqu'en  1817,  puis  il  se  rattacha  su*  Iwur' 
bonsel  fut  nommé  pair  de  France  en  1818.  On  a  pu- 
blié sous  son  nom  des  Mémoires  qui  sont  ap<vf)' 
plies,  mais  qui  paraissent  avoir  été  rédigés  WJ 
M.  Bulos)  d'après  des  notes  fournies  par  le  gêner* 
Belliard  et  les  autres  amis  de  Rapp. 


RAPPAHANNOCK,  rivière  des  Étals-Unis 
nie),  sort  des  Moniagnes-Bleucs,  coule  au  S.  t-  a 
tombe  dans  la  baie  de  Cbesapcak,  par  37» 31  M-"- 


cours,  280  kil.  .., 
RAPPERSCHWYL,  ville  de  Suisse  (Saiot-Cait-- 
sur  le  lac  de  Zurich  (cote  E  ),  à  58  kil.  S.  0.  ■ 
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Saint-Gall;  1,700  hab.  catholiques.  Pont  de  630  mè- 
tres sur  le  lac.  —  Cette  ville  souffrit  beaucoup  des 
pierres  civiles  de  la  Suisse,  fut  prise  en  1330  par  les 
Zuricois,  assiégée  en  1444  par  ceux  de  Schwilz. 

RAPTY.  rivière  de  l'Hindouslan,  prend  sa  source 
dans  le  Népal:  elle  arrose  la  partie  orientale  de 
l'Aoude,  coule  au  S.  E.  et  va  se  jeter  par  deux  bran- 
dies dans  la  Gogra,  après  un  cours  de  223  kil.  en- 
viron. 

RAROTONGA,  une  des  îles  Harvey,  par  102° 
long.  0.,  M-  30*  lat.  S.  :  31  kil.  de  Ion*.  7.400  hab. 

RAS  (c.-à-d.  cap  en  arabe).  Les  articles  qui  ne  se 
trouveraient  pas  ci-dessous  doivent  être  cherchés  au 
nom  qui  suit  ou  précède  lias. 

RASCHID.  IVoy.  haroh-al-RASCHID.) 

RASCIE,  dite  aussi  Royaume  de  liascian,  jadis 
Pardanie,  partie  orientale  de  la  Servie,  où  se  trou- 
vent les  sources  de  la  Tara ,  de  la  Pina ,  de  I  Hibar  et 
de  la  Rasca,  (ut  ainsi  nommée  des  Raïlzen,  peuples 
qui  en  furent  longtemps  les  habitants  principaux.  Le 
nom  de  Rascie  n'est  connu  qu'à  partir  du  ix«  siècle. 
La  Rascie  fut  d'abord  une  province  de  la  Dalmatie  ; 
au  x'  siècle,  elle  passa  sous  la  domination  des  princes 
de  Servie.  Vucascin ,  dernier  prince  de  Rascie ,  péril 
dans  un  combat  contre  les  Turcs  en  1371.  Lazare, 
despote  de  Servie,  s'empara  de  la  Rascie  après  sa 
mort,  et  ses  successeurs  la  conservèrent  jusqu'en 
1458.  A  la  mort  de  Lazare  II  (Brankovitch),  Maho- 
met la  conquit  ainsi  que  la  Servie;  les  Turcs  l'ont 
toujours  possédée  depuis,  et  elle  forme  aujourd'hui 
le  livah  de  Novi-Bazar.  On  a  donné  parfois  à  la  Rascie 
le  nom  de  royaume.  On  trouve  encore  aujourd'hui 
des  Rasciens  dans  le  sud  de  la  Hongrie  :  ils  y  forment 
une  tribu  nombreuse,  adonnée  a  l'agriculture  et  à 
l'industrie. 

RAS-EL-AIN,  Resena,  puis  Theodosiopolis ,  ville 
de  la  Turquie  d'Asie  (Diarbekir),  à  110  kil.  S.  de 
Réha.  Aux  environs  sont  les  sources  du  Khabour, 
d'où  le  nom  de  Ville  aux  trois  cents  fontaines. 

ras-kl-bhi,  Ptntedactylus ,  cap  d  Egypte.  [Voyez 

K09B.) 

ras-kl-rad,  Didymi  montes,  cap  de  l'Arabie,  le 
plus  oriental,  par  57°  30"  long.  E.,  22°  3'  lat.  N. 

ras-rl-kbyha ,  ville  et  port  d'Arabie  (Oman  ) ,  sur 
le  golfe  Pcrsique,  à  450  kil.  S.  E.  d'El-Kalif.  Jadis 
refuge  principal  des  pirates  de  ces  parages  :  détruite 
par  les  Anglais  en  1809,  mais  relevée  depuis. 

RASENA,  nom  que  se  donnait  la  population  domi- 
nante de  l'Elrurie,  celle  qui  vers  les  xuc  et  xi*  siè- 
cles av.  J.  G.  soumit  les  Tyrrhènes ,  Sicules  ou  IV- 
lasges,  précédemment  maîtres  du  pays.  Il  est  à  peu 
près  prouvé  que  Rhètes  et  Rasena  ne  sont  qu'un 
même  nom,  et  on  en  conclut  que  les  Etrusques  ve- 
naient de  la  Rhétie.  (  Voy.  etrïsqcks.) 

RASES  ou  RASEZ,  pays  de  France.  [Voy.  razês.) 

RASIS,  médecin  arabe.  (Voy.  razi.) 

RAS0R1  (J.),  médecin,  né  à  Parme  en  1766,  mort 
à  Milan  en  1837.  était  Gis  du  directeur  de  la  phar- 
macie de  l'hôpital  de  Parme.  Pensionné  par  le  duc  de 
Parme  pour  aller  compléter  ses  éludes  médicales 
dans  les  universités  étrangères,  il  visita  dans  ce  but 
Florence,  Pavie,  Londres,  Milan.  Il  fut  nommé  en 
17S)6  professeur  de  pathologie,  puis  recteur  à  la  fa- 
culté de  médecine  de  Pavic.  S  étant  montré  favorable 
aux  idées  révolutionnaires,  il  devint  en  1797  secré- 
taire du  ministère  de  l'intérieur  de  la  république 
Cisalpine  à  Milan.  Il  quitta  la  ville  avec  les  Français, 
y  rentra  après  la  bataille  de  Marengo  (1801).'  fut 
nommé  premier  médecin  du  gouvernement,  médecin 
en  chef  de  l'hôpital  militaire,  et  créa  des  cours  de 
clinique  qui  obtinrent  un  grand  succès,  et  où  il  en- 
seigna une  doctrine  médicale  toute  nouvelle.  Il 
perdit  ses  emplois  en  1814,  fut  impliqué  par  l'Au- 


triche dans  une  conspiration,  cl  tenu  en  prison  jus- 
qu'en 1818.  Il  ne  s'occupa  plus  depuis  que  de  l'exer- 
cice de  sa  profession.  Selon  Rasori,  presque  toutes 
les  maladies  viennent  de  causes  stimulantes,  et  c'est 
par  des  contre-stimulants  qu'on  doit  les  traiter  : 
celte  doctrine,  suggérée  par  les  écrits  de  Bmwn, 
prépara  celle  de  Broussais.  On  a  de  Rasori  une  tra- 
duction de  Brown  en  italien,  Pavie,  1792,  une  tra- 
duction de  la  Zoonomie  de  Darwin,  1802;  un  dis- 
cours sur  le  Prétendu  génie  d'ilippocrate ,  une 
Théorie  de  la  phlogose  ou  inflammation,  1837,  et  des 
Opuscules. 

RASPE  (Rod.-Éric),  antiquaire,  né  à  Hanovre  en 
1737,  mort  en  1794,  professa  l'archéologie  à  Cassel 
et  y  fut  inspecteur  du  cabinet  des  antiquités  et  mé- 
dailles du  landgrave  de  Hesse-Cassel.  Il  commit  un 
vol  considérable  dans  le  cabinet  pour  subvenir  à  ses 
dépenses,  et  fut  obligé  de  s'enfuir  en  Angleterre.  On 
a  de  lui  une  édition  des  Œuvres  philosophiques  la- 
tines et  françaises  de  Leibnits,  contenant  les  Nou- 
veaux essais  sur  l'entendement  humain,  etc.,  Am- 
sterdam et  Leipsick,  1763,  in-4° ,  Catalogue  d'une 
collection  générale  de  pierres  gravées  anciennes  et 
modernes,  tirées  des  plus  beaux  cabinets  de  l'Europe 
(en  anglais  et  en  français),  Londres,  1791,  2  vol. 
in-4°  (rare  et  recherché"),  etc. 

RASPON  (Henri  tu).  Voy.  Henri  le  baspon. 

RASTADT,  ville  du  grand-duché  de  Bade  (Murg- 
cl-PGnz  ],  sur  la  Murg,  à  24  kil.  S.  0.  de  Carlsruhe  ; 
5,600  hab.  Beau  château,  quatre  églises,  écoles,  etc. 
Industrie  active  :  fabrique  d'acier;  tabatières  de  pa- 
pier mâché  fort  recherchées.  —  A  Rastadt  eurent 
lieu  en  1713  et  1714,  entre  Villars  et  le  prince  Eu- 
gène, des  conférences  qui  amenèrent  la  paix  de  Bade 
et  assurèrent  à  la  France  la  possession  de  l'Alsace. 
Il  s'y  tint,  de  1797  à  1799,  un  congrès  pour  pacifier 
la  France  el  l'Allemagne  ;  les  conférences  furent 
brusquement  rompues  par  l'assassinat  des  commis- 
saires français  (Roberjot  et  Bonnier).  nui  furent  tués 
à  la  porte  de  la  ville.  Forteresse  fédérale.  Occupée 
un  moment  en  1849  par  les  insurgés  badois. 

RASTIGNAC  (Raimond  ou  Aimery  cbapt  db), 
d'une  famille  périgourdine  qui  compta  des  princes 
d'Empire,  élait  lieutenant  général  de  la  haute  Au- 
vergne au  temps  de  la  Ligue;  il  enleva  diverses 
places  fortes  aux  Ligueurs,  les  bnltit  à  Issoiro  en 
1390,  défit  Joyeuse  à  Villemur  (  1592),  et  fui  tué  en 
1396  à  la  Fère  où  il  élait  allé  conférer  avec  Henri  IV. 

RAT/E  CORITANORUM,  ville  de  la  Bretagne  ro- 
maine, auj.  LEICISTER. 

RATCH1S,  duc  de  Frioul  en  737,  puis  roi  des  Lom- 
bards (744) ,  abdiqua  en  749  pour  se  retirer  au  mo- 
nastère du  Mont-Cassin,  en  sortit  un  moment  pour 
défendre  le  royaume  des  Lombards  contre  Pépin  ,  à 
la  mort  d'Astolfe  (756),  mais  y  retourna  bientôt  à  la 
voix  d'Etienne  II. 

RATHAUSBERG,  montagne  d'Autriche  (TyrolJ, 
dans  les  Alpes  Noriques  ;  une  galerie  de  2,600  mè- 
tres, qui  traverso  le  Ralhausberg,  fait  communi- 
quer le  Salzbourg  et  la  Carintbie  à  travers  cette 
monlapne. 

RATI1EN0W,  ville  des  États  prussiens  (Brande- 
bourg], sur  la  Havel,  à  27  kil.  N.  0.  de  Brandebourg; 
5,700  nab.  Victoire  de  Frédéric-Guillaume,  le  grand 
électeur,  sur  les  Suédois,  en  1675. 

RATIARIA,  auj.  Artsar,  ville  de  la  première  Mésie, 
sur  le  Danube ,  fui  quelque  temps  chef-lieu  de  la 
province. 

RATIBOR,  ville  des  États  prussiens  (Silésie) .  sur 
l'Oder,  à  63  kil.  S.  E.  d'Oppeln;  6,200  hab.  Drap, 
loile,  bonneterie.  —  Incendiée  en  1574;  prise  par  les 
Prussiens  en  1 745. 

RAT1SBONNE,  Regensbvrg  en  allemand  ,  Castra 
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Begina,  Augusta  Tiberii  chez  les  anciens,  Regisbur- 
gium  et  Ralisbona  en  latin  moderne,  ville  du  roy.  de 
Bavière,  ch.-l.  du  cercle  de  la  Rcgen,  sur  le  Danube 
et  la  Regcn,  à  100  kil.  N.  E.  de  Munich;  27,000  Lab. 
Évêché,  cathédrale,  belle  église  Saint-Emeran ,  pa- 
lais épiscopal,  bûtel  de  ville  (où  s'assemblait  la 
diète),  palais  de  La-Tour-et-Taxis,  monument  de 
Krpler.  Gymnase  catholique  et  luthérien  ;  institut 
d'aveugles,  bibliothèque,  musée,  galerie  de  pein- 
ture, observatoire;  société  botanique.  Chantiers  de 
bateaux  pour  la  navigation  du  Danube.  Distillerie; 
commerce  de  bois,  blé,  sel.  —  Celte  ville,  après  avoir 
été  longtemps  capitale  de  la  Bavière,  devint  ville 
libre  et  impériale  cl  conserva  ce  titre  jusqu'en  1805. 
Elle  fut  prise  en  1703  par  les  Saxons,  en  1809  par 
les  Français,  après  une  bataille  de  cinq  jours  (Napo- 
léon y  fut  blessé).  L'évéque  de  Ratisbonne  était  jadis 
prince  d'Empire  et  l'évêché  avait  le  titre  de  princi- 
pauté. On  l'erigea  en  archevêché  en  1805,  et  I  arehe- 
vêqueCh.  de  Dalbergdevint  prince  primai  de  l'Eglise 
catholique  d'Allemagne;  mais  en  1810,  ce  prince  fut 
nommé  grand-duc  de  Francfort,  et  Ratisbonne  fut 
cédée  à  la  Bavière,  qui  l'a  gardée  en  1815.  En  1817, 
l'archevêché  redevint  évêché.  Les  diètes  de  l'Empire 
se  sont  tenues  à  Ratisbonne  depuis  1662  jusqu'à 
1806.  —  On  nomme  Ligue  de  Ratisbonne  une  ligue 
formée  en  1524  par  les  catholiques  pour  s'opposer 
aux  progrès  de  la  Réforme. 

RATNA-POURA,  ville  d'Asie.  (  Voy.  ava.) 

RATONEAU,  petite  île  de  la  Méditerranée,  à  4  kil. 
S.  0.  de  Marseille.  Fort  et  batterie  pour  défendre  le 
port  de  celte  ville. 

RATZEBOURG,  ville  de  Danemark,  chef-lieu  de  la 
prov.  de  Lauenbourg,  dans  une  île,  au  milieu  d'un 
lac  dit  aussi  de  Ralzebourg,  à  19  kil.  S.  E.  de  Lu- 
beck;  2,300  hab.  Jadis  évêché.  Bombardée  et  prise 
en  1693  par  les  Danois.  Une  partie  de  cette  ville 
appartient  à  la  principauté  mecklembourgeoise  de 
Ralzebourg.  —  Cette  principauté  (qui  avant  1748 
était  évêché  souverain)  est  dans  le  grand-duché  de 
Mecklembourg-Strélilz,  dont  elle  forme  la  partie  E.  ; 
elle  a  au  S.  et  au  S.  0.  le  duché  de  Lauenbourg.  à 
l'O.  la  république  de  Lubeck,  au  N.  cl  à  l'E.  le  Meck- 
lembourg-Schwérin  ;  elle  a  pour  ch.-l.  Schœnberg, 
et  prend  son  nom  de  la  ville  de  Ralzebourg  dont  elle 
ne  possède  cependant  que  la  plus  petite  partie.  *  Cette 
principauté,  d'une  superficie  de  6,5  milles  carrés 
géographiques,  comptait  en  juillet  1851 ,  suivant  un 
dénombrement  officiel,  16,352  hab. 

RAU  (Chrétien),  en  latin  Ravius,  orientaliste,  né 
en  1603  à  Berlin,  mort  en  1677,  rapporta  d'Orient 
plusieurs  manuscrits  précieux,  professa  en  Hollande, 
en  Angleterre,  à  Kiel,  à  Fi-aucfort-sur-l'Oder,  et 
laissa,  entre  autres  ouvrages  :  une  traduction  latine 
des  livres  5, 6,  7  des  Sections  Coniques  d'Apollonius 
de  Perge  et  une  Grammaire  générale  des  tangues 
hébraïque,  chaldaïque,  syriaqtte,  arabe,  éthiopienne, 
Londres,  1650.  —  Un  autre  Rac  (Sébald-Fouiques- 
Jean),  né  à  Utrecht  en  1765,  mort  en  1807,  est  aussi 
connu  comme  orientaliste.  Il  professa  à  l'université 
de  Leyde,el  fut  pasteur  de  l'Eglise  wallonne  de  cette 
ville.  11  a  laissé  :  De  poeseos  hebraicœ  prœ  Arabum 
prœstantia,  Leyde,  1800;  De  poetica  facultatis  ex- 
cellentia,  spectata  in  tribus  poelarum  principibus , 
scriptore  Jobi,  Homero  et  Ossiano .  Leyde,  1800,  etc. 

rau  (J.  J  ; .  chirurgien  et  anatomiste  distingué, 
né  en  1668  à  Baden  en  Souabe,  mort  en  1719,  exerça 
son  art  à  Amsterdam,  fut  appelé  à  Leyde  en  1713,  y 
enseigna  l'analomie  et  la  chirurgie,  et  devint  rec- 
teur de  l'Académie  de  celle  ville.  Il  se  fit  de  la  répu- 
tation par  ses  dissections  et  par  son  habileté  à  prati- 
quer l'opération  de  la  taille;  on  a,  mais  à  tort,  donné 
son  nom  au  procédé  de  la  (aille  inventé  par  le  frère 


Jacques.  On  a  de  lui  quelques  écrits,  entre  antres 
De  methodo  discendi  anatomen,  Leyde,  1713. 

R  AL'COURT,  ch.-l.  de  cant  de  France  (Ardennes), 
à  11  kil.  S.  de  Sedan;  1,450  hab.  Boucles  d'acier 
*  Jadis  capitale  de  la  souveraineté  du  même  nom. 

RAUCOURT  (Fr. -Marie-Antoinette  sacceiotti), 
actrice,  née  à  Nancy  en  1756,  était  fille  dun  comé- 
dien de  province.  Elle  débuta  à  Paris  à  16  ans,  dans 
la  tragédie,  s'acquit  de  prime  abord  un  renom  écla- 
tant, qu'elle  dul  autant  a  sa  beauté  qu'à  son  talent, 
se  prononça  très-vivement  contre  la  révolution, 
subit  six  mois  de  prison  en  1793,  fonda  (rue  de  Lou- 
vois)  un  second  Théâtre  Français,  qui  fut  fermé  par 
ordre  du  Directoire,  reparut  sur  le  premier  eu  I7W, 
fut  richement  pensionnée  de  Bonaparte,  qui  la  char- 
gea d'organiser  les  troupes  de  comédiens  français 

3 ui  devaient  parcourir  l'Italie,  puis  retourna  vivre 
ans  la  retraite  à  Paris,  où  elle  mourut  en  1815. 
RAUCOUX,  bourg  de  Belgique.  (  Voy.  Rocorx) 
RAUDil  CAMPI,  vaste  plaine  de  la  Gaule  Cisal- 
pine, à  36  kil.  au  N.  0.  de  Mediolanum  (Milan),  li- 
meuse par  la  défaite  des  Cimbres  en  101.  Cest  « 
que  l'on  appelle  souvent  la  bataille  de  Verceil. 

RAUGRAVES  [Comités  hirsuti,  c'est-à-dire  comte! 
des  pays  âpres  ou  hérissés  de  montagnes).  On  nom- 
mait ainsi  certains  comtes  dont  les  possession! 
étaient  situées  dans  des  pays  montagneux.  Ils  po?*- 
daient  les  villes  d  Alzey,  Germersheim,  Creulznaek. 
Simmeren,  Rockenhausen,  Bcimberg,  qui  formaieii 
ce  qu'on  appelle  le  Raugraviat.  Connus  dès  le  x' siè- 
cle, ils  ont  encore  aujourd'hui  des  représentante  es 
France  sous  le  nom  de  Rougraves.  Leurs  biens  po- 
sèrent en  partie  aux  électeurs  palatins. 

RAULIN  (Jean) ,  prédicateur,  né  à  Tout  en  1443 
mort  en  1514,  dirigea  quelque  temps  le  collège  J« 
Navarre,  puis  se  retira  dans  l'abbaye  de  Cluny  et  re- 
forma cet  ordre.  On  a  de  lui,  entre  autres  ouvrais 
un  recueil  de  Sermons,  Paris,  1542.  On  y  trouse. 
comme  dans  tous  les  sermons  de  l'époque,  un  singu- 
lier mélange  de  sérieux  et  de  comique. 

RAURACI,  partie  du  Sundgau  et  du  canton  it 
Bâlr,  peuple  de  la  Germanique  première,  de  tous  t> 
plus  au  S.  Leurs  villes  principales  étaient  Au^M 
Rauracorum  (auj.  Augsl),  Basilia  (auj.  Baie). 

•  RAUSIN  (Etienne),  bourgmestre  de  LHpfl 
1641 ,  a  laissé  un  ouvrage  curieux  intilulé  leol"-"* 
spécialement  consacré  à  établir  les  prérogatives  d 
les  droits  régaliens  des  princes-évêques  de  Life 
R AVAILLAC  ( Fr.  ) ,  le  meurtrier  de  Henri ff,  « 
à  Angoulême  vers  1579,  fut  successivement frfc 
valet  de  chambre,  maître  d'école  et  sollicite"  te 
procès  dans  sa  ville  natale,  et  porta  l'habit  aVtr  ' 
convers  pendant  un  voyage  qu'il  fit  à  Paris.  Ok*ie 
de  prétendues  visions,  entendant  dire  que  HfW- 
allait  déclarer  la  guerre  au  pape,  il  crul  faire  ut 
acte  méritoire  en  assassinant  le  roi  (14  mai  tôl" 
Arrêté  sur-le-champ,  il  fut  tenaillé  et  écartelé  U 
27  mai  suivant.  On  soupçonna  qu'il  avait  des  com- 
plices, mais  on  ne  pul  les  découvrir. 

RAVEI,  Ilydraotes  des  anciens,  rivière  do  LahM* 
une  des  cinq  branches  du  Pandjnad  ,  sorl  de  l'Him*- 
laya,  coule  au  S.  0.,  et  tombe  dans  le  Tchennab  par 
70°  long.  E. .  30»  43'  lat.  N.  Cours,  700  kil. 

RAVELLO,  ville  du  roy.  de  Naples  (Principauté 
Citérieure),  à  14  kil.  0.  de  Salerne;  1,700  bab 
Évêché. 

RAVENNE ,  Ravenna,  ville  des  États  ecclésiasti- 
ques, ch.-l.  de  légation ,  à  280  kil.  N.  E.  de  Rome 
sur  la  riv.  de  Montone,  à  8  kil.  de  son  emboueburr 
dans  l'Adriatique;  18.209  hab.  Archevêché.  La  v# 
est  d'un  aspecl  sombre,  les  rues  étroites  et  les  nui- 
sons anciennes.  On  remarque  la  cathédrale,  le  tom- 
beau de  Dante  (au  coin  de  l'église  des  Franciscain?! 


ed  by  Google 


1039 


RAV  —  RAY 


plusieurs  monuments  antiques  (les  ruines  du  palais 
de  Tbéodoric,  la  Porle-d'Or,  elc).  Quelques  fabri- 
ques de  soie.  —  Fondée  par  une  colonie  de  Thessa- 
liens,  occupée  ensuite  par  les  Étrusques ,  les  Sabins, 
les  Gaulois  Sénonais,  Ravenne  tomba  au  pouvoir  des 
Romains  l'an  234  avant  J.  C.  ;  elle  devint  alors  ville 
municipale.  Les  empereurs  l'embellirent;  Ravenne 
avait  à  cette  époque  un  port  magnifique,  que  des 
atlerrissemcnts  successifs  onlcomblé.  Neuf  ans  après 
le  partage  de  l'empire,  qui  eut  lieu  en  395,  Honorius 
fit  de  Ravenne  la  capitale  de  l'empire  d'Occident 
(404).  Odoacre,  roi  des  Hérules,  Tbéodoric,  roi  des 
Oslrogolhs ,  y  fixèrent  leur  résidence.  Après  la  des- 
truction de  l'empire  ostrogolh  par  Narsès ,  Ravenne 
devint,  en  368,  la  capitale  d'un  exarebat  [voyez  ci- 
après).  Elle  fut  prise  en  752  par  Astolfe,  roi  des 
Lombards.  Pépin  le  Bref  l'enleva  deux  ans  après  à 
ce  prince  et  la  donna  au  sainl-siége.  Au  moyen  âge, 
Ravenne  recouvra  quelque  temps  son  indépendance, 
mais  elle  fut  bientôt  soumise  par  les  Bolonais,  puis 
par  les  Vénitiens  (1440),  et.  après  la  bataille  d'Agna- 
del  (1509) .  restituée  au  pape.  Elle  était  alors  la  ca- 
pitale de  la  Romagne.  En  1512,  les  Français,  com- 
mandés par  Gaston  de  Foix ,  y  remportèrent  sur  les 
Espagnols  une^  victoire  éclatante  ;  mais  Gaston  y 
périt.  L'arcbevéquc  de  Ravenne  était  anciennement 

K rimai  de  l'Exarchat;  il  refusa  quelque  temps  l'o- 
Sissance  au  pape;  mais  dans  un  concile  tenu  en 
6T9  il  fut  obligé  de  reuoncer  à  ses  prétentions  et  se 
soumit. 

ravbnib  (légation  de),  prov.  des  Etats  de  l'Église, 
entre  celles  de  Ferra  rc  au  N. ,  de  Bologne  au  N.  0., 
de  Forli  au  S.  E. ,  In  Toscane  au  S.  0.  et  au  S. ,  et 
l'Adriatique  à  l'E.  Elle  est  formée  de  la  partie  septen- 
trionale de  l'ancienne  Romagne.  *  La  légation  de 
Ravenne  comptait  108,413  hab.  en  1843,  sur  une 
superficie  de  31,85236  milles  carrés  géographiques. 

m  w  > ne  (exarchat  de),  la  principale  province  rie 
l'Italie  grecque,  comprenait  le  S.  de  la  Vénétie,  l'E. 
de  l'Emilie  et  la  Flaminie  :  sa  partie  méridionale 
s'allongeait  entre  les  Apennins  et  l'Adriatique;  il 
avait  pour  voisins  à  10.  les  duchés  lombards  et  le 
duché  de  Rome;  Ravenne  en  était  la  capitale,  ainsi 
que  de  toute  l'Italie  grecque.  Les  autres  villes  re- 
marquables étaient  :  !•  au  N.  du  Pô,  Oderzo,  Pa- 
doue,  Adria;  2°  au  S.  du  Pô  et  au  N.  de  Ravenne, 
Bologne,  Ferra re;  3*  au  S.  de  Ravenne,  les  cinq 
villes  de  la  Pentapole.  —  L'exarchat  était  ainsi 
nommé,  parce  qu'il  était  régi  directement  par  l'exar- 
que ou  vice-roi  d'Italie,  dont  le  pouvoir  s'étendait, 
avant  l'invasion  des  Lombards,  sur  toute  la  pénin- 
sule, et  qui  même,  après  cet  événement,  conserva 
autorité  sur  toute  l'Italie  grecque,  même  sur  Rome. 
—  L'existence  propre  de  l'exarchat  ne  date  que  de 
Fan  568  (Narsès,  le  vainqueur  des  Goths,  ayant  porté 
le  titre  de  duc  d'Italie  de  554  à  568).  Il  fut  détruit  en 
752  par  Astolfe,  roi  des  Lombards,  après  avoir  duré 
184  ans,  et  avoir  eu  18  exarques.  Ces  exarques  sont  : 

Lnngin.                 568  Olympius,  649 

Smaragde,             584  Théodore  I",  2«  fois,  652 

Romain,                590  Grégoire,  666 

Callinique,              597  Théodore  II,  078 

Smaragde,  2e  fois,     602  Jean  Platyn,  687 

Lemigius  ou  Renii-  Théophylacte,  702 

gius,                   611  J.  Rhizocope,  710 

Êleuthère,             616  Eutychius,  711 

Isaac,                  619  Scholaslique,  713 

Platon,                 638  Paul,  727 

Théodore  I»  (Callio-  Eutycbius.deuxième 

pas),                   648  fois,  728-752 

RAVENNE  (Jean  dbJ,  né  vers  1350  près  de  Ra- 
venne, mort  vers  1420,  fut  l'élève  de  Pétrarque  et 


l'un  des  restaurateurs  des  lettres  en  Italie.  Il  tint  a 
Bcllune,  puis  à  Udine  et  à  Florence  de  célèbres 
écoles  d'où  sortirent  une  foule  de  savants.  —  On  l'a 
confondu  avec  un  autre  Jean  de  Ravenne,  chancelier 
de  François  de  Carrare ,  dont  on  possède  plusieurs 
manuscrits. 

ravenhb  (l'Anonyme  de).  On  désigne  sous  ce  nom 
l'auteur  inconnu  d'un  traité  de  géographie  dont  le 
manuscrit  fut  trouvé  à  Ravenne,  et  qui  fut  publié 
pour  la  première  fois  à  Paris  par  dom  Porcheron , 
sous  ce  litre  :  Anonymi  liavennatis  de  geographia 
libri  V,  1688,  in-8".  L'éditeur  présume  que  cet  au- 
teur vécut  au  vu»  siècle.  Ce  n'est  qu'une  compilation 
médiocre,  qui  fourmille  de  solécismes  el  de  barba- 
rismes. 

RAVENSBERG,  ancien  comté  d'Allemagne,  actuel- 
lement compris  dans  les  Etats  prussiens  (  Weslpha- 
lie),  partie  dans  la  régence  de  Minden,  partie  dans 
le  cercle  de  Halle.  Capitale,  Bielefeld. 

RAVEN'SBIRG,  ville  du  Wurtemberg  (cercle  du 
Banube),  à  80  kil.  8.  0.  d'Ulm;  3,600  hab.  Tissus  à 
l'instar  de  Manchester;  papeterie,  etc. 

RAVEN'STEIN  ou  RAVESTEIN,  ville  du  royaume 
des  Pays-Bas  (Brabantl,  à  27  kil.  N.  E.  de  Bois-le- 
Buc;  1,314  hab.  —  Jadis  chef-lieu  d'une  seigneurie 
fort  petite  (14  villages),  mais  fameuse  comme  ayant 
été  annexée  depuis  1397  au  comlé  de  Clèves,  et  par 
suite  ayant  fait  partie  de  la  succession  de  Juliers. 
Le  traité  de  Busseldorf  (1624)  la  donna  aux  palatins 
de  Neubourg,  et  elle  resla  toujours  dans  la  maison 
palatine  jusqu'au  traité  dcLunéville  (1801),  qui  la 
comprit  dans  la  Hollande. 

RAV1SIUS  TEXTOR  (J.  tixier  de  ravisi  ,  dit  en 
latin),  savant  français,  né  en  1480  à  Saint-SaulgA 
en  Nivernais,  morteii  1524,  fut  recteur  de  l'Université 
de  Paris  (1520),  et  composa  plusieurs  manuels  clas- 
siques :  Spécimen  epithetorum,  1518;  De  prosodid 
libri  IV;  O/ficina  vel  Katurœ  historia  per  locos,  1522, 
espèce  d'encyclopédie  souvent  réimprimée. 

RAVIUS.  (Voy.  eau.) 

RAW1CZ,  ville  des  Étals  prussiens  (Posen),  à 
90  kil.  S.  de  Posen  ;  8,000  hab.  —  Fondée  par  des 
réfugiés  d'Allemagne  après  la  guerre  de  trente  ans. 
Brûlée  en  1707  et  1802. 

RAWLEIGH  (Waller).  Voy.  raleigii. 

RAWLINSON  (Richard),  savant  anglais,  né  vers 
1700,  mort  en  1755,  fonda  une  chaire  d'anglo-saxon 
dans  l'université  d'Oxford,  à  laquelle  il  laissa,  par 
testament,  ses  manuscrits,  ses  médailles  et  sa  biblio- 
thèque. Ce  savant  a  fait  de  riches  collections  pour 
la  continuation  ûel'Athenœ  Oxonienses,  deWood.  Il 
a  composé  aussi  une  Histoire  d'Oxford,  a  traduit 

Elusieurs  ouvrages  français ,  et  a  contribué  à  la  pu- 
licalion  d'un  grand  nombre  d'écrits  sur  l'histoire  et 
les  antiquités. 

*  RAWSA,  hameau  de  Belgique  qui,  avec  celui  de 
Pontbier  et  le  village  d'Ombret,  forme  la  commune 
d  Ombrel-Rawsa  (prov.  de  Liège). 

RAY  ou  WRAY  (J.),  en  latin  flaius,  naturaliste 
anglais,  né  dans  le  comté  d'Esscx  en  1628,  mort  en 
1705,  professa  successivement  le  grec,  les  humani- 
tés, les  mathématiques  à  Cambridge,  prit  les  ordres 
(1660),  refusa  son  adhésion  à  l'acte  d'uniformité 
(1662),  abandonna  ses  places,  fil  avec  le  jeune 
Fr.  Willoughby ,  son  élève,  qui  partageait  son  goût 
pour  l'histoire  naturelle,  de  longs  voyages  scienti- 
fiques en  Angleterre,  en  France,  en  Italie,  en  Alle- 
magne. Ray  est  un  des  hommes  qui  ont  le  mieux 
mérité  de  la  zoologie  el  de  la  botanique.  On  lui  doit  : 
Catalogus  stirpium  Cantabrig.,  etc.,  1600  ;  avec  deux 
suppléments,  1663  et  1685  ;  Stirpium  europœarum 
extra  Hrilannias  nascenliumsylloge,  Londres,  1696, 
in-8»  ;  llistoria  plantarum,  Londres,  1686-1088-1704, 
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3  vol.  in-fol.;  Synopsis  methodica  piscium,  1713, 
in-8*,  etc.  :  on  lui  doit  aussi  la  Sagesse  de  Dieu  mani- 
festée dans  les  oeuvres  de  la  création,  en  anglais,  i  601 

RAYA  ou  RAÏA ,  nom  injurieux  donné  par  les 
Turcs  aux  chrétiens  qui  habitent  leurs  Etals.  Les 
raïas  ont  parfois  à  subir,  de  la  part  des  musulmans, 
toutes  sortes  de  mauvais  traitements  et  d'avanies. 

•  RAYMOND  ou  RAIMOND,  dit  Pennafort  ou 
Pegnafort  (saint),  né  au  château  de  Pegnafort  en 
Catalogne,  en  1175,  mort  à  Barcelone  en  1273. 
Après  avoir  fait  ses  humanités  dans  cette  dernière 
ville,  il  alla  perfectionner  ses  études  à  l'université  de 
Bologne,  où  il  enseigna  ensuite  avec  succès  le  droit 
canon.  H  renonça  à  son  canonicat  de  Barcelone 
pour  entrer  dans  'l'ordre  de  Saint-Dominique ,  qu'il 
illustra  par  ses  vertus  et  son  savoir.  Le  pape  Gré- 
goire IX  l'employa  en  1228  à  la  Collection  des  Décré- 
tâtes. Raymond  refusa  l'archevêché  de  Tarragone, 
et  resta  dans  sa  retraite  de  Barcelone  où  il  s'occu- 
pait à  l'élude  et  à  la  prière ,  jusqu'au  moment  où  il 
fut  élu  général  de  son  ordre  en  1238 ,  dignité  dout  il 
se  démit  deux  ans  après.  Il  contribua  beaucoup  par 
ses  conseils  à  l'établissement  de  l'ordre  de  la  Merci. 
Ce  fut  aussi  par  son  crédit  que  l'Inquisition  fut  éta- 
blie dans  le  royaume  d'Aragon  et  dans  le  Languedoc. 
Les  papes  lui  permirent  de  pourvoir  aux  offices  de 
ce  tribunal,  et  il  le  fil  avec  beaucoup  de  sagesse.  Clé- 
ment VIII  le  canonisa  en  1601.  On  a  de  lui  :  la  Col- 
lection des  Décrétâtes,  qui  forme  le  second  volume  du 
Droit  canon.  Ce  recueil  est  en  cinq  livres;  une 
Somme  des  cas  de  conscience,  qui  autrefois  était  fort 
consultée,  et  dont  la  meilleure  édition  est  celle  du 
Père  Lugel,  in-fol.  avec  de  savantes  notes,  Lyon, 
1728.  On  honore  sainl  Raimond  le  23  janvier. 

raysord  (Joachim-Marie),  général  français,  né  à 
Sérignac  (Tarn)  en  1753,  morl  en  1798,  s'embarqua 
en  1775  pour  les  Indes  orientales,  obtint  la  faveur 
du  souverain  du  Décan,  Nizam-Ali,  qui  l'éleva  aux 
plus  hautes  dignités.  Il  ne  se  servit  de  son  crédit  que 
pour  établir  fa  prépondérance  des  Français  dans 
celte  partie  de  l'Inde  ;  mais  une  mort  prématurée 
l'interrompit  au  milieu  de  ses  vastes  projets.  On 
soupçonna  qu'il  avait  été  empoisonné. 

Raymond  (Jean-Michel),  chimiste,  ne  à  Saint-Val- 
lier  (Drôme)  en  1756,  mort  en  1837,  fonda  à  Saint- 
Valher  un  établissement  pour  le  blanchiment  des 
toiles,  devint  en  1793  préparateur  de  chimie  à  l'Ecole 
polytechnique,  professa  la  chimie  à  l'école  centrale 
de  l'Ardèche  (1802),  puis  à  Lyon,  et  quitta  cette 
chaire  en  1818  pour  surveiller  une  fabrique  de  pro- 
duits chimiques  qu'il  avait  établie  à  Sainl-Vallier. 
Raymond  mérita  en  1812  un  prix  de  8,000  fr.  pour 
la  découverte  d'une  couleur  aujourd'hui  connue  sous 
le  nom  de  Bleu-Raymond. 

Raymond,  comtes  de  Toulouse.  (Voy.  toclocsk.) 

RAYMOND-BfcRBNGIR.  (  VOU.  PROVENCE. 
RAYMOND  DR  StBONDR. ( Voy.  8BDONDB. 
RAYMOND  DO  PO  Y.  I  Voy.  PC  Y.) 
RAYMOND  LCLLI.  [Voy.  LCLLB.) 

RAYNAL  (Guill.-Thom.-Fr),  écrivain  français, 
né  à  Saint-Geniez  en  1713,  mort  en  1790,  reçut  les 
ordres,  fut  quelque  temps  jésuite,  el  eut  du  succès 
comme  professeur  et  prédicateur,  puis  fut  attaché  à 
l'église  de  Saint-Sulpice,  finit  par  se  faire  homme  de 
lettres,  se  rangea  dans  la  secte  des  philosophes  et  ob- 
tint la  rédaction  du  Mercure.  Il  fil  paraître  successi- 
vement l'Histoire  du  stathoudérat,  ouvrage  médiocre, 
1745;  l'Histoire  du  parlement  d'Angleterre,  1750; 
l'Histoire  philosophique  des  établissements  et  du  com- 
merce des  Européens  dans  les  Deux  Indes,  Amster- 
dam, 1770,4  vol.  in-8*  (souvent  réimprimé), ouvrage 
qui  a  fait  sa  réputation,  mais  qui  est  plein  d'inexac- 
titudes et  de  déclamations  politiques  et  antireli- 


gieuses ;  il  fut  aidé  dans  «a  rédaction  par  Diderot  et 
Pechméja.  On  a  encore  de  lui  les  Mémoires  hitton- 
ques  de  l'Europe,  1772,  3  vol.  in-8»,  et  quelque» 
autres  compilations.  Il  donna  en  1780  une  nouvelle 
édition  de  l'Histoire  philosophique  des  Indes  (Genève. 
10  vol.  in-8°).  Celle  édition,  encore  plus  hardie qu? 
la  précédente,  fut  condamnée  en  17H1.  L'auteur  s>x- 
patria  pour  quelques  années,  et  ne  rentra  en  Franc* 
qu'en  1788.  Néanmoins,  il  ne  donna  point  dar»l« 
excès  de  la  révolution,  et  crut  devoir,  «fans  une  lettre 
à  l'Assemblée  nationale  en  1791,  désavouer  les  doc- 
trines démagogiques.  Il  mourut  en  1790,  à  83 ans, 
dépouillé  de  (out  ce  qu'il  possédait. 

RAYNOUARD  (Fr.-Juste-Marie),  homme  delellm. 
né  en  1761  à  Brignolles  (  Var),  mort  à  Paris  en  I83B. 
fut  15  ans  avocat  à  Draguignan,  fut  nommé  en  1781 
suppléant  à  l'Assemblée  législative,  donna  en  1M5 
les  Templiers,  tragédie  qui  eut  le  plus  grand  succès, 
entra  dès  1807  a  l'Académie  française  (dont  il  devint 
secrétaire  perpétuel  en  1817),  fut  membre  du  corj.i 
législatif,  rédigea  en  1813  la  fameuse  adresse^ 
prépara  la  chute  de  l'empereur,  et  siégea  à  lâchant 
des  députés  en  18U.  On  lui  doit  desavanies  recbef- 
ches  sur  la  langue  romane  ;  il  fil  paraître  de  1816  * 
1824  un  Choix  de  poésies  originales  des  troubadow 
(6  vol.  in-8°),  auquel  il  joignit  une  grammaire  ro- 
mane, et  donna  en  1835  un  nouveau  Choix  dtp- 
sies,  2  vol.  in-8*,  que  devait  suivre  un  Lexique  row 
(publié  en  1838-1844  ,  6  vol.  in-8').  11  a  aussi  lai* 
des  Recherches  historiques  sur  les  Templiers,  Wi 
un  Historique  du  droit  municipal  en  France,  IS# 
et  quelques  poésies  manuscrites. 
RAZ  (Lt),Calbiumprom.,  cap  de  France  sur  Uv 
s  des  exti 


lantiquë,  forme  une  des  extrémités  les  plus  oeadw 
taies  du  département  du  Finisterre,  à  17  kil.  O.dt 
Pontcroix,  et  vis-à-vis  l'ile  de  Seyn.  —  [Yoy.  ai» 
RAZELM,  Halmyris,  lac  de  la  Turquie  d'Euruf- 
(Roumélie),  dans  l'ancienne  Bulgarie ,  au  S.  et  pr* 
de  l'embouchure  du  Danube,  communique  avec  c< 
fleuve  et  la  mer  Noire  :  60  kil.  sur  50. 

RAZES, ancien  petit  pays  de  France,  dans  1er* 
Languedoc,  avec  le  titre  de  comté.  Limoux  en  étui 
le  ch.-I.  Il  est  aujourd'hui  compris  dans  le  S.  dad*- 
partement  de  l'Aude,  et  le  N.  0.  de  celui  des  Pyré- 
nées-Orientales. —  Le  comté  de  Razès  fui  doon*  i 
Bernard  II,  comte  de  Toulouse,  en  871,  par  CM* 
le  Chauve;  il  passa  ensuite  aux  comtes  de  ùnas- 
sonne  et  à  Simon  de  Monlfort;  Amaury,  fiu«tt 
dernier,  l'offrit  à  Philippe-Auguste  en  ISS;'"'*" 
vint  définitivement  à  la  couronne  en  1258,  soetiai» 
Louis. 

RAZMMobammed-Aboubekr-lbn-Zakaria),^ 
médecin  arabe,  né  vers  850  dans  le  Khoraçan,»«« 
ou  Razi  (l'ancien  Ragès),  mort  vers  923,  avait  beau- 
coup voyagé  en  Syrie,  en  Egypte,  en  EspaP^j ■! 
dirigea  les  hôpitaux  de  sa  ville  natale  et  de _  Bapâad 
Il  a  laissé  beaucoup  d'ouvrages,  dont  plusieurs  ot< 
été  traduits  en  latin,  entre  autres  :  Ad  Alnmwn* 
libri  decem,  Venise,  1510,  in-fol.;  Havi  m  (fa- 
nent, Brescia,  1480,  2  vol.  in-4»  ;  Venise,  1509. 2i» 
in-fol.  Ces  deux  ouvrages  sont  des  espèces  deoc)- 
clopédies  médicales,  qui  pendant  longtemps  $«nr 
renl  de  base  à  l'enseignement,  même  en  Europe  l» 
a  encore  de  lui  un  Traité  de  la  petite  vérole  el  ai 
rougeole,  fort  estimé. 

RE  ou  RHÉ  (île  de),  en  lalin  Cracina,  Bea,Bc*- 
eus,  île  de  France,  sur  la  côte  du  département 
Charente-Inférieure,  dont  elle  dépend  : 22 kil. sur . 
17,500  hab.  L'île  forme  2  cantons,  qui  comprenne 
8  communes,  et  qui  ont  pour  ch.-I.  Saint-Martin r- 
Ars.  Quatre  forts  la  défendent .  Sol  sablonneux,  |*« 
fertile;  vins  médiocres;  marais  salants;  neebt" 
Longlemps  soumise  aux  Anglais,  réunie  a  la  «* 
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rooDe  par  Charles  VII ,  attaquée  vainement  par  les 
Anglais  en  1037,  et  fortifiée  par  Louis  XIV.  Bon  port, 
a  la  Flotte. 

READLNG,  ville  d'Angleterre,  ch.-l.  du  comté  de 
Berks,  au  confluent  du  Kennelh  et  de  la  Tamise,  à 
60  kil.  0.  de  Londres:  10,512  hab.  Hôtel  de  ville, 
tour  de  l'église  Sainte-Marie.  Gaze  et  rubans,  toile  à 
voiles,  épingles.  Très-bon  commerce.  Patrie  de  Laud, 
archevêque  de  Cantorbéry.  Ville  très -ancienne; 
ruines  dune  célèbre  abbaye.  —  Un  autre  Reading, 
aux  États-Unis  (Pensylvanie),  sur  le  Scbuylkill,  à 
100  kil.  N.  0.  de  Philadelphie,  comptait  en  1840 
8,410  hab.  (la  plupart  Allemands). 

REAL,  rivière  du  Brésil,  tombe  dans  l'Océan,  à 
31  kil.  S.  0.  de  Sergipe-do-Rey,  après  avoir  servi  de 
limites  entre  les  provinces  de  Bahia  et  de  Sergipe- 
do-Rey.  Cours,  310  kil. 

REAL  (André),  conventionnel,  né  en  1752  à  Gre- 
noble, mort  en  1832,  était  avocat  à  Grenoble  en  1789. 
Député  à  la  Convention  en  1702,  il  se  montra  mo- 
déré, vola  pour  la  détention  du  roi,  s'occupa  surtout 
de  finances,  fut  envoyé  en  mission  auprès  de  l'armée 
des  Alpes  (1795),  comprima  les  mouvements  sédi- 
tieux de  Toulon,  d'Aix,  de  Marseille,  fit  en  1796  partie 
du  conseil  des  Cinq-Cents,  présenta  un  projet  sur  le 
régime  hypothécaire  qui  fut  converti  en  loi,  entra  en 
1800  dans  la  magistrature,  devint  en  1812  président 
de  la  cour  de  Grenoble,  se  démit  après  la  restaura- 
lion,  et  depuis  vécut  dans  la  retraite. 

rkal  (Pierre-Franç.,  comte),  préfet  de  police  sous 
l'empire,  né  vers  1765  au  bourg  de  Chatou  près  de 
Paris,  mort  en  1834,  était  en  1780  procureur  au  Châ- 
telet.  II  se  lia  avec  Danton,  fut  nommé,  après  le 
10  août»  accusateur  public,  puis  procureur  de  la 
commune  de  Paris,  fut  emprisonné  par  Robespierre 
après  la  mort  de  Danton ,  et  ne  recouvra  sa  liberté 
qu'au  9  thermidor  ;  depuis  cette  époque,  il  remplit 
avec  éclat  les  fonctions  de  défenseur  officieux  près 
des  tribuuaux;  il  rédigea  en  même  temps  plusieurs 
journaux  de  l'opposition.  Au  18  brumaire,  il  seconda 
Bonaparte,  qui  l'appela  au  conseil  d'Etat,  puis  le 
nomma  adjoint  au  ministère  delà  police;  c'est  Réal 
qui  découvrit  en  1804  les  projets  de  G.  Cadoudai. 
Nommé(  préfet  de  police  pendant  lesCenl-Jours.il 
fut  exilé  à  la  seconde  restauration,  se  retira  dans  les 
Pays  Bas,  puis  aux  Etals-Unis,  et  ne  rentra  en 
France  qu'en  1818.  On  a  de  lui  quelques  écrits  poli- 
tiques. 

REALISTES ,  école  scolaslique  opposée  à  celle 
des  Nominaux,  soutenait  que  les  idées  générales  on! 
un  objet  réel.  *  Cette  doctrine,  qui  a  son  origine  dans  la 
philosophie  de  Platon,  prit  naissance  au  moyen  âge. 
Parmi  les  réalistes,  les  uns  s'attachaient  à  Platon, 
comme  Richard  de  Sainl-Viclor  ;  les  autres  à  Aristote, 
comme  Alain  de  Ryssel,  Alexandre  de  Halès,  Vin- 
cent de  Beauvais,  etc.  ;  d'autres  enfin  s'efforçaient 
de  concilier  Platon  et  Aristole,  à  l'exemple  dÊri- 
gène,  comme  saint  Thomas  d'Aquin  et  Duns  Scol. 

REALMONT,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Tarn), 
à  17  kil.  S.  d'Alby,  2,119  hab.  Houille,  fabrique 
d'étoffes. 

REALVILLE,  ville  de  France,  dép.  de  Tarn-el- 
Garonne,  sur  l'Aveyron,  à  8  kil.  S.  0.  de  Caussade; 
2,710  hab. 

REATE,  aujourd'hui  liieti,  ville  de  l'Ombrie,  sur 
les  confins  du  pays  des  Sabins.  Cybèle  y  était  vé- 
nérée. 

REAUMUR  (René-Ant.  ferchailt  de)  ,  physicien 
et  naturaliste,  né  à  la  Rochelle  en  1683,  mort  en 
1757,  fut  reçu  à  l'Académie  des  sciences  dès  1708, 
et  pendant  50  ans  porta  ses  recherches  sur  l'histoire 
naturelle,  la  physique  générale  et  la  technologie. 
Ses  travaux  sur  la  cémentation  et  radoucissement 
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des  fers  fondus,  sur  la  fabrication  du  fer-blanc,  sur 
la  porcelaine,  sont  au  nombre  des  plus  utiles  et  des 
plus  beaux  que  puisse  citer  la  science.  On  lui  doit  le 
thermomètre  qui  porte  son  nom,  et  qui  est  divisé  en 
80  degrés  :  il  le  lit  connaître  en  1731 .  Réaumur  est 
l'auteur  de  la  première  méthode  botanique  à  laquelle 
on  ait  pu  donner  le  nom  de  système.  Il  contribua  par 
son  influence,  plus  encore  que  par  ses  travaux,  à 
l'essor  que  prirent  les  sciences  d'observation  et  d'ap- 
plication au  xvui*  siècle.  Outre  nombre  de  Mémoires 
insérés  dans  le  Becueil  de  l'Académie  des  sciences, 
on  lui  doit  des  Mémoires  pour  servir  a  l'histoire  des 
insectes,  6  vol.  in-4°,  1734-1742;  un  Traité  sur  l'art 
de  convertir  le  fer  en  acier  et  d'adoucir  le  fer  fondu , 
1752,  etc. 

RËAUX  ou  RÉALISTES.  (  Voy.  réalistes.  ) 

REAL'X  (  tai.lkhait  des).  Voy.  tallkmot. 

BEBA1S,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Seine-et- 
Marne),  à  il  kil.  N.  E.  de  Coulommiers;  1.100  hab. 
Commerce  de  grains  et  de  laine.  —  Ruines  d  une  ab- 
baye de  bénédictins  fondée  eu  634.  Ecole  militaire 
supprimée  en  1793. 

*  REBAIX,  com.  rur.  de  Belgique,  sur  la  Dendrc, 
prov.  de  Hainaut,  arr.  adm.  u'Alh,  arr.  jud.  et  à 
32,5  kil.de  Tournay  ;  1,010  hab.  Tisseranderie.  fa- 
brique de  poterie,  de  tuiles  et  de  carreaux  ;  bras- 
series. 

*  REBAPTISANTS,  hérétiques  du  m*  siècle  qui 
voulaient  réitérer  le  baptême  à  des  personnes  déjà 
validement  baptisées,  mais  de  la  main  des  hérétiques. 

REBECCA,  fille  de  Bathuel,  et  femme  d  Isaac,  fut 
mère  d'Esaû  et  de  Jacob. 

*  REBECg-ROGNON,  com.  rur.  de  Belgique,  sur 
la  Senne,  prov.  de  Brabant,  arr.  adm. ,  arr.  jud.  et 
à  18,5  kil.  de  Nivelles;  3,034  hab.  Carrières  de  grès 
à  paver;  fabrique  de  fil  à  dentelles;  saunerie;  tui- 
lerie. 

RFRECQUE  (Benj.-Constant  de).  Voy.  cohstant. 

*  REBOUL  (Henri),  minéralogiste,  né  en  1702  à 
Pézénas  (France),  ou  il  est  mort  le  10  mars  1838, 
était  membre  correspondant  de  l'Acad.  des  sciences 
de  Paris.  Il  dut  cet  honneur  à  deux  savants  ouvrages 
dont  les  titres  suivent  :  Géologie  de  la  période  qua- 
ternaire, et  introduction  a  l'histoire  ancienne,  in-8% 
Paris,  1833;  Essai  de  géologie  descriptive  et  histo- 
rique; Prolégomènes  et  période  primaire ,  in-8",  avec 
une  planche ,  Strasbourg,  1835.  Il  est  également  au- 
teur de  quelques  opuscules  moins  importants. 

REBOULET  (  Simon) ,  né  à  Avignon  en  1687,  mort 
en  1752,  entra  chez  les  jésuites,  puis  se  fit  avocat. 
Il  est  auteur  d'une  Histoire  de  Louis  XIV,  Avignon , 
1742-1744,  3  vol.  in-4*;  de  V Histoire  de  Clément  XI, 
Avignon ,  2  vol.  in-4°  ;  de  l'Histoire  de  la  congréga- 
tion des  filles  de  l'Enfance,  1734,  2  vol.  in-12  ;  des 
Mémoires  du  chevalier  de  Forbin,  etc. 

RECAM1ER  (madame),  femme  célèbre,  née  à 
Lyon  en  1777,  morte  à  Paris  en  1849,  était  fille  de 
M.  Bernard,  employé  supérieur  des  postes,  qui  fut 
destitué  sous  le  consulat,  comme  suspect  de  conni- 
vence avec  les  royalistes.  Elle  fut  mariée  à  moins  du 
16  ans  à  un  riche  banquier  de  Paris,  M.  Récamier, 
et  son  salon  devint  sous  le  consulat  et  l'empire  le 
rendez-vous  d'une  société  choisie  qui  ne  tarda  pas  à 
exciter  les  ombrages  du  nouveau  pouvoir  :  on  y  re- 
marquait Lucien  Bonaparte,  le  général  Moreau,  Ber- 
nadette, David,  Laharpe,  Mm<  de  Staël,  Benjamin 
Constant,  Mathieu  et  Adrien  Montmorency,  et  plus 
lard  Chateaubriand ,  qui  resta  jusqu'à  sa  mort  son 
plus  intime  ami.  Quand  M°"  de  Staël  eut  été  exilée 
a  Coppet,  M""  Récamier  ne  craignit  point  d'aller 
plusieurs  fois  la  visiter  dans  son  exil  :  la  police  im- 
périale, pour  l'en  punir,  lui  interdit  de  rentrer  dans 
|  Paris.  Après  avoir  séjourné  quelque  temps  à  Lyon, 
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où  elle  se  lia  avec  Camille  Jordan  et  Ballanche,  elle 
alla  visiter  l'Italie,  où  l'attirait  son  goût  exquis  poul- 
ies arts  et  où  elle  trouva  l'accueil  le  plus  empressé; 
elle  ne  put  revoir  la  France  qu'après  la  chute  de 
l'empire.  Éprouvée  plusieurs  fois  par  de  grands  re- 
vers de  fortune,  elle  les  supporta  avec  dignité,  ri 
alla  s'ensevelir  dès  1819  à  l'Abbaye-aux-Bois  (rue  de 
Sèvres).  Elle  n'en  fut  pas  moins  recherchée  du 
monde  quelle  fuyait,  et  vit,  comme  dans  ses  plus 
beaux  jours,  sa  retraite  fréquentée  par  toutes  les  cé- 
lébrités de  l'époque.  D'une  bienveillance  universelle, 
M"*  Récamier  se  plaisait  à  rapprocher  pour  les  con- 
cilier les  hommes  des  opinions  les  plus  opposées,  et 
n'employait  son  crédit  qu'à  soulager  le  malheur,  à 
protéger  le  mérite  ou  à  servir  l'amitié.  D'une  beauté 
remarquable,  qu'elle  eut  le  privilège  de  conserver 
fort  lard,  et  à  laquelle  se  joignaient  tous  les  dons  de 
l'esprit  et  du  coeur,  elle  fut  entourée  d'adorateurs; 
mais,  se  contentant  de  plaire,  elle  sut  toujours 
garder  les  bienséances.  Elle  avait  consigné  dans  plu- 
sieurs volumes  manuscrits  les  souvenirs  d'une  vie  si 
leine  d'intérêt,  mais  en  mourant  elle  ordonna  de 
es  détruire.  Elle  a  laissé  une  vaste  correspondance 
que  sa  famille  garde  secrète.  Gérard  a  peint  un  por- 
trait en  pied  de  Mm*  Récamier,  qui  est  un  chef- 
d'œuvre  ;  Canova  a  fait  sous  le  nom  de  Béalrix  un 
buste  qui  offre  ses  traits.  L'Académie  de  Lyon  a  mis 
au  concours  son  Eloge  ;  le  prix  a  été  remporté  par 
M.  À.  Rondelet,  185t. 

*  bigamie»  (N.).  célèbre  docteur  en  médecine 
français,  mort  à  la  fin  de  juin  1851,  à  la  suite  de  la 
rupture  d'un  vaisseau  dans  la  poitrine.  Il  s'est  illus- 
tre à  la  fois  comme  praticien  et  comme  professeur. 

RECANATI,  liednetum,  ville  de  l'Etat  ecclésias- 
tique (Macerata-el-Camerino),  près  de  l'Adriatique, 
à  6  kil.  S.  0.  de  Loreto;  4,200  hab.  Êvéché  érigé  en 
1240  et  réuni  à  celui  de  Lorelte  au  xvi*  siècle.  Aux 
environs,  bel  aqueduc. 

RÊCARÉDE  t",dil/e  Catholique,  roidesVîsigoths 
d'Espagne  (586-601),  fit  anathématiser  l'arianisme 
au  3*  concile  de  Tolède  (589),  repoussa  de  ses  Étals 
le  roi  Contran ,  déploya  autant  de  bonté  que  de  fer- 
veur pour  l'Église.  Il  fut  le  premier  qui  se  fit  cou- 
ronner solennellement.  —  Récarède  II ,  roi  visigoth, 
fils  et  successeur  de  Sisebut  (en  620  et  621),  ne 
régna  que  quelques  mois. 

RECEY-SUR-OURCE,  ch.-l.  de  canton  de  France 
(Côte-d'Or),  sur  l'Ource,  à  17  kil.  N.  E.  d'Aignay  ; 
1,000  hab. 

RÉCHAB1TES,  espèce  de  secte  juive  fondée  par 
Jonadab,  fils  de  Réchab,  sous  le  règne  de  Jéhu.  Ils 
prétendaient  observer  rigoureusement  la  loi  de  Moïse, 
s'abstenaient  du  vin,  vivaient  sous  des  tentes,  ne  cul- 
tivaient point  la  terre  et  ne  possédaient  rien  en 

Iropre.  *  Ils  étaient  Cinéens  d  origine,  descendants  de 
éthro,  beau-père  de  Moïse  par  Jonadab  leur  chef. 

RECHICOL'RT-LE-CHATEAU,  ch.-l.  de  canton 
de  France  (Meurthe),  à  17  kil.  S.  0.  de  Sarrebourg; 
940  hab. 

RECHT,  grande  ville  de  l'Iran  .  ch.-l.  de  ta  prov. 
de  Gbilan,  à  10  kil.  de  la  baie  d'Inzéli,  à  310  kil. 
S.  E.  de  Tauris,  par  47»  22'  long.  E..  37°  17'  lat.  N.  ; 
60,000  hab.  Manufactures  de  soie.  Rechl  est  un  des 
principaux  entrepôts  de  la  mer  Caspienne;  elle  com- 
merce surtout  avec  Astracan. 

*  RECKEM,  corn.  rur.  de  Belgique ,  près  de  la  Lys 
et  de  la  frontière  de  France,  prov.  de  la  Flandre  occi- 
dentale, arr.  ad  m. .  arr.  jud\  et  à  11,5  kil.  de  Cour- 
trai  ;  2,218  hab.  Fabriques  de  tabac;  manufactures 
d'étoffes  de  laine;  huileries;  tannerie. 

RECKEN1TZ,  rivière  d'Allemagne,  entre  le  grand- 
duché  de  Mecklembourg-Schwérin  et  la  régence 
prussienne  de  Stralsund  ;  cours,  150  kil. 


•  RECKIIE1M,  com.  rur.  de  Belgique,  près  du 
canal  de  Bois-le-Duc  à  Maestricht,  prov.  de  Lim- 
bourg,  arr.  adra.,  arr.  jud.  et  à  26  kil.  de  Tongr« 
elle  est  chef-lieu  de  canton  de  milice;  1,700 hab. Ht 
a  dans  cette  commune  un  dépôt  pour  la  réclusion  w 
mendiants  des  provinces  de  Liège  et  de  Limbouty 

RECKLINGHAUSEN ,  ville  des  Etats  proscris 
(Westphalie),  à  20  kil.  N.O.  de  Dorlmund;  3,500 bal 
Toile,  brasseries,  distilleries  de  grains. 

•  RECOGNE,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  ir 
Luxembourg,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  10  kil.  <k 
Neufchàteau;  681  hab.  Meunerie;  scierie  pour!'; 
bois. 

RÉCOLLETS  ,  religieux  réformés  de  l'ordre  le 
Saint-François,  s'établirent  d'abord  en  Espagne, 
puis  en  Ilafie  et  furent  introduits  en  France,  à  |fc> 
vers,  en  1592,  par  le  duc  L.  de  Gonzague.  Ainsi  af»- 

'  recueilli),  à  cause  d. 


pelés  du  mot  latin  recollectus  (  recueilli),  à  i 
leur  recueillement. 

RÉDEMPTION  (ordre  de  la).  Voy.  «uataiss. 

REDEMPTOR1STES.  (Voy.  ticcoti.) 

RED1  (Fr.),  naturaliste  italien,  né  à  Areno  n 
1626,  mort  en  1697,  s'établit  de  bonne  heure  i 
Florence,  y  devint  médecin  des  ducs  de  Toscan? 
Ferdinand  II  et  Cosme  III,  et  cultiva  à  la  foui- 
sciences  et  les  lettres.  Il  est  connu  surtout  par  M 
Expériences  sur  la  génération  des  insectes,  Florent 
1688.  in-4°,  en  italien,  traduit  en  latin,  ArasterJ» 
1688  ,  3  vol.  in-12.  Redi  est  un  des  meilleurs  ol** 
valeurs  qu'ait  eus  l'Italie.  On  a  encore  de  lui  ta 
poésies  fort  estimées,  et  même  des  recherches  pria- 
maticales  Ses  Œuvres  forment  6  vol.,  Venise,  I7H. 

REDJEB,  pacha,  né  en  Anatolie,  avait  été  chef  d' 
klephtes  (voleurs).  Il  prit  du  service  dans  l'arst 
ottomane,  s'éleva  par  I  intrigue  plus  que  par  les  li- 
lents  militaires  au  rang  de  beglerbeg  de  Roumél* 
et  de  sérasqnier  (1689),  fut  vaincu  à  Passarovitip: 
Louis  de  Bade,  perdit  encore  la  bataille  de  Nissa.qo. 
ouvrit  la  Bulgarie  aux  Impériaux.  Soliman  111  le  fi 
étrangler. 

REDNITZ,  Radantia,  riv.  de  Bavière,  naît i  7 kiî. 
N.  0.  de  Pappenheim,  reçoit  le  Roth  à  droite  elb 
Rézat  proprement  dite  à  gauche,  coule  au  N..  reçoit 
encore  la  Pegnitz,  et  prend  alors  le  nom  de  RegniU 
elle  se  jette  dans  le  Mein  après  un  cours  de  100 13. 
On  lui  donne  quelquefois  le  nom  de  basse  Révisa 
Rézat  de  Franconie  avant  son  confluent  avec  la  Rs* 
propre.  Cbarlemagne  avait  essayé  de  la  tèw  < 
i'Altmuhl  :  ce  qui  a  été  récemment  exécuté. 

REDON,  ch.-l.  darr.  de  France  (Ille-et-Vih* 
à  60  kil.  S.  0.  de  Rennes,  sur  la  Vilaine;  3,646^* 
Port  abordable  à  l'aide  de  la  marée;  grand  bas-"1 
canal.  Tribunal  de  première  instance,  collège  com- 
munal.  Entrepôt  de  sel ,  construction  de  oanf^ 
commerce  de  bois.  Vin  blanc  estimé.  Jadis  ct\<w 
abbaye  de  bénédictins  fondée  en  818.  —  L'arrondi 
sèment  de  Redon  a  7  cantons  et  46  communes. 

REDONES,  peuple  de  la  Gaule  dans  la  Lyonoar^ 
troisième,  à  l'O.  des  Diablintes,  des  Arriiel  des.<»- 
decavi.  Ch.-l..  Condate  ou  Redones  (auj.  Reniui] 

*  REDOUTÉ  (Charles-Joseph),  peintre dhisio'^ 
de  portrait  et  de  paysage,  naquit  en  1713  a  Jamoig^ 
prov.  de  Luxembourg  (Belgique).  Après  avoir  t\< 
élève  de  son  père  (Jean-Jacques  Redouté),  qui  seM 

I  fixé  à  Saint-Hubert,  il  se  rendit  à  Paris  en  1737, « 
acheva  ses  éludes  à  l'Académie  de  celte  ville.  lire™* 

I  plus  lard  à  Saint-Hubert,  où  il  mourut  en  ITM< 
après  avoir  enrichi  les  abbayes  de  celte  localité'1 
de  Stavelol  de  plusieurs  tableaux  remarquables 

*  redouté  (Pierre-Joseph),  célèbre  peintre  - 
fleurs,  fils  et  élève  du  précédent,  naquit  à  Saint-Hu- 
bert (Belgique)  le  10  juillet  1759,  et  mourut  > 
Paris  le  19  juin  1840.  Il  habita  d'abord  Yilvorde  pre* 
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de  Bruxelles,  où  il  peignit  des  dessus  de  porte ,  des 
décors  d'appartemonl  et  des  tableaux  d'église.  Après 
avoir  décoré  le  château  deCarlsbourg,  aux  environs 
de  Bouillon,  et  avoir  peint  de  grands  tableaux  pour 
l'église  de  Heylissem.  prés  de  Tirlemont,  Pierre- 
Joseph  Redouté  alla  s'établir  en  France  (1784) ,  où 
son  talent  fut  bientôt  distingué.  Il  fut  chargé  avec  Gé- 
rard Van  Spaendonckde  dessiner  les  plantes  pour 
le  cabinet  du  roi,  et  enseigna  le  dessin  des  fleurs 
au  Jardin  des  Plantes.  Entre  autres  collections,  il  a 
publié  les  Liliacées,  8  vol.  in-fol.  (486  planches); 
les  Roses  (328  planches);  la  Flora  Atlantica,  de 
M.  Desfonlaines;  la  Flora  borealis  Americana;  les 
Plantes  du  jardin  de  la  Malmaison;  la  Flore  de  Na- 
varre, l'Histoire  des  champignons,  V Histoire  des 
plantes  grasses,  etc.  Redouté  était  peintre  de  fleurs 
de  l'impératrice  Joséphine  :  il  fut  décoré  de  l'ordre 
de  la  Légion  d'honneur  en  1835,  et  de  l'ordre  de 
Léopold  en  1834.  M.  Bouchard  a  écrit  une  Notice 
nécrologique  sur  Redouté,  in-8°. 

*  réduite  (Antoine-Ferdinand),  peintre  décora- 
teur, frère  aîné  du  précédent,  né  en  1750  à  Saint- 
Hubert,  mort  en  1809,  à  Paris  où  il  s'était  fixé,  s'ac- 
uit  dans  son  genre  une  grande  réputation.  Le  palais 
e  l'Elysée  Bourbon  et  le  château  de  Gompiègne  ont 
des  appartements  décorés  de  sa  main  et  témoignent 
du  degré  de  perfection  auquel  le  talent  de  ce  peintre 
était  parvenu. 
RED-R1VER.  Voy.  roocb  [an  il  pu  ;). 
KL  mu  TH.  ville  d'Angleterre  (Cornouailles  ) ,  à 
80  kil.  S.  0.  de  Launceston;  9.500  bah.  Aux  envi- 
rons étain,  cuivre.  Elle  se  nommait  jadis  ville  des 
druides. 

'  Ht: du.  com.  rur.  de  Belgique,  sur  la  Lesse, 
prov.  de  Luxembourg,  arr.  adm  ,  arr.  jud.  et  à 
30  kil.  de  Neufcbàteau;  490  hab.  Meunerie;  scierie. 

REES  Ç  Abraham),  savant  anglais,  né  dans  le  pays 
de  Galles  en  1743,  d'une  famille  de  ministres  dissi- 
dents, mort  en  1835,  fut  vingt  ans  professeur  de  ma- 
thématiques à  l'institut  d  Hoxton  prés  de  Londres, 
puis  eut  la  chaire  de  théologie  et  de  sciences  natu- 
relles au  collège  d'Hackney.  Il  donna  d'abord  une 
nouvelle  édition  de  Y  Encyclopédie  de  Chambers,  puis 
publia  lui-même  un  nouvel  ouvrage  du  même  genre, 
la  New  Cyclopœdia  (Londres,  1803,  etc.,  44  vol. 
grand  in-8»),  monument  d'une  grande  érudition, 
dans  l'exécution  duquel  il  eut  de  nombreux  collabo- 
rateurs. 

'  REETH,  com. rur.  de  Belgique,  prov.,  arr.  adm., 
arr.  jud.  et  à  16  kil.  d'Anvers  ;  1,230  hab.  Brasse- 
ries; meunerie. 

REFORME.  On  donne  ce  nom  à  la  révolution 
opérée  dans  la  chrétienté  au  xvi*  siècle,  et  qui  sé- 

Para  de  I  Eglise  catholique  une  grande  partie  de 
Europe.  Déjà  plusieurs  fois  les  Albigeois  en  France, 
Arnauld  de  Brescia  en  Italie  ,  Wiclef  en  Angleterre. 
Jean  Huss  en  Bohême  s'étaient  élevés  contre  l'an- 
cienne Eglise  et  avaient  refusé  de  se  soumettre  à  son 
autorité;  mais  ils  avaient  échoué,  et  leurs  partisans 
avaient  disparu  peu  à  peu.  Luther,  qui  marcha  sur 
leurs  traces,  commença  à  dogmatiser  en  1517,  et 
entraîna  une  partie  de'l'Allemaiîne.  Zwingle  intro- 
duisit la  réforme  en  Suisse;  Galvin  la  répandit  à  Ge- 
nève et  dans  une  grande  partie  de  la  France;  Knox 
en  Ecosse;  Henri  VIII  l'établit  en  Angleterre.  '  Ruse 
ou  violence,  calomuies,  séditions,  spoliation  des 
biens  de  I  Eglise,  tels  furent  les  moyens  dont  se  ser- 
virent généralement  les  chefs  de  la  Réforme  pour 
répandre  leur  doctrine.  Aujourd'hui  les  partisans  de 
(a  Réforme  se  sont  répandus  dans  la  plus  grande 
partie  du  nouveau  monde,  et  s'élèvent  a  plus  de 
00 ,000,000  d'individus;  mais  aussi  ils  se  sont  subdi- 
visés en  un  nombre  infini  de  sectes  particulières  : 
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zwinglicns ^ luthériens,  calvinistes,  presbylériens, 
anglicans,  arminiens,  quakers,  méthodistes,  etc. 
(  voy.  ces  noms  );  chose  qui  ne  doit  étonner  per- 
sonne :  où  il  n'y  a  aucune  autorité  en  religion  pour 
guider  les  esprits  et  les  cœurs,  il  ne  peut  y  avoir  que 
division. 

RÉFORMÉS,  nom  par  lequel  on  désigne  générale- 
ment tous  ceux  qui,  depuis  le  xvr»  siècle,  adoptèrent 
les  idées  nouvelles  en  religion.  Les  calvinistes  le  pre- 
naient plus  particulièrement  que  les  luthériens, 
pendaut  les  guerres  de  religion  au  xvi»  siècle.  Les 
catholiques  les  appellent  avec  raison  prétendus  Re- 
formés. 

REFL'GIO,  île  de  1  Océanie.  Voy.  cae*  (île  de). 

•  REG  A  (Henri-Joseph),  né  à  Louvain  le  28  avril 
1690,  mort  d'unexcèsde  travail  le  23juiilet  1784,  fut 
conseiller  médecin  de  l'archiduchesse  Marie-Elisa- 
beth, gouvernante  des  Pays-Bas,  et  professeur  à  la  fa- 
culté de  médecine  de  l'Université  de  sa  ville  natale. 
Recteur  magnifique  en  1719,  il  fit  bâtir  le  bel  amphi- 
théâtre qui  existe  encore ,  fut  le  créateur  du  Jardin 
botanique  de  l'Université,  et  ordonna  la  construction 
des  premières  serres.  On  a  de  lui  :  Desympathia,  seu 
deconsensu  partiumeorporishumani,  in-12,  Harlem, 
1621,  et  Leipsick,  1762;  De  urinis  tractatus  duo , 
Louvain,  1732;  Àccurata  rnethodus  medendi  per 
aphorismos  proposita ,  Louvain,  1737,  Cologne, 
1767;  Dissertatio  medica  de  aquis  mineralibus 
fontis  Marimontensis,  Louvain,  1740,  etc. 

*  RÉGALE.  On  entendait  par  là  certains  droits 
utiles  ou  honorifiques  dont  les  rois  de  France  jouis- 
saient sur  quelques  églises  dans  leur  royaume,  pen- 
dant la  vacance  des  sièges  :  ils  en  percevaient  les 
revenus  ;  ils  présentaient  aux  bénéfices,  et  même  ils 
les  conféraient  directement.  Les  chefs  de  l'Eglise 
avaient  autorisé  la  régale  pour  récompenser  la  libé- 
ralité des  rois  de  France  qui  avaient  fondé  des  béné- 
fices ou  fait  ériger  des  sièges  épiscopaux;  mais  ils 
s'opposèrent  constamment  à  l'extension  de  la  régale, 
parce  qu'elle  donnait  lieu  à  une  foule  d'abus.  Les 
magistrats  français  suggérèrent  à  Louis  XIV  la  dé- 
claration de  1673 ,  qui  étendait  la  régale  à  tous  les 
évêchés  du  royaume;  le  saint-siége  opposa  une  ré- 
sistance apostolique  aux  volontés  du  monarque.  Le 
comte  de  Maislre  fait  observer  avec  raison  que  la  ré- 
gale tendait  directement  à  changer  le  bénéfice  en  fief 
ou  en  emploi,  et  à  ramener  l'investiture  par  la  crosse 
et  l'anneau. 

REGEN,  riv.  de  Bavière,  sort  des  monts  Bœhmer- 
wald,  à  22  kil.  N.  E.  de  la  ville  de  Regen,  coule  géné- 
ralement au  S.  0.,  et  tombe  dans  le  Danube,  vis-à- 
vis  de  Ratisbonne  (en  allemand  Regensburg] ,  après 
un  cours  de  140  kil.  —  Elle  donne  son  nom  au  cercle 
de  la  Regen,  borné  au  N.  par  celui  du  Haut-Mein,  au 
S.  par  ceux  de  lisar  et  du  Haut-Danube.  Chef-lieu, 
Ratisbonne  :  160  kil.  sur  80;  450,000  hab.  Climat 
doux  et  sain.  Grains, fruits,  lin;  fer,  cuivre,  plomb, 
soufre,  houille,  carrières.  Forges,  verreries. 

REGENCE  (la).  On  désigne  spécialement  sous 
ce  nom  l'époque  qui  s'écoula  depuis  la  mort  de 
Louis  XIV  jusqu'à  la  majorité  de  Louis  XV  (  1715- 
17231,  et  pendant  laquelle  Philippe,  duc  d'Orléans, 
fut  chargé  du  gouvernement  avec  le  titre  de  régent. 
Ce  fut  une  époque  de  corruption  et  d'agiolage.  Voy. 
Orléans  (  Philippe  II,  duc  ni  law,  etc. 

REGENCES  RARBARESOUES.  On  désigne  quel- 
quefois ainsi  les  Etats  du  N.  0.  de  l'Afrique;  c'est 
ainsi  que  l'on  dit  :  les  régences  de  Tripoli,  de  Tunis, 
d'Alger,  etc. 

REGENT ,  nom  par  lequel  on  désigne  celui  qui 
exerce  le  pouvoir  souverain  à  la  place  du  roi  absent, 
mineur  ou  incapable.  On  l'applique  spécialement  à 
Philippe,  duc  d  Orléans,  régent  pendant  la  minorité 
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de  Louis  XV;  —  cl  à  Georges,  prince  de  Galles  (de- 
puis Georges  IV),  qui  gouverna  pendant  la  démeoec 
de  son  père,  Georges  III,  de  1811  à  1820. 

REGGIO,  nom  commun  à  deux  villes  d'Italie  très- 
distinctes  et  irès-éloignées  l'une  de  I  autre. 

La  première .  le  Regium  ou  Rhegium  Lcpidi  des 
Latins,  est  dans  le  duché  de  Modène,  sur  le  Tassone, 
à  23  Ml.  N.  0.  de  Uodènc,  et  compte  18,000  liab. 
Êvêché.  Château  fort,  cathédrale,  belle  église  (Notre- 
Dame  de  la  Giara).  beau  théâtre,  gymnase,  biblio- 
thèque, cabinet  d  histoire  naturelle.  Commerce.  — 
Regium  était  dans  la  Gaule  cisalpine,  chez  les  Boïens  ; 
vEmil.  Lepidus  la  colonisa.  Détruite  par  les  Golhs  en 
400,  relevée  par  Charlemagne;  elle  fut  au  moyen 
âge  une  des  républiques  lombardes,  et  finit  par 
tomber  sous  la  domination  de  la  maison  d'Esté. 
Prise  par  les  Français  en  1702,  par  le  prince  Eugène 
en  1706  et  par  le  roi  de  Sardaigne  en  1742.  Elle  fut 
le  ch.-l.  du  départ,  du  Croslolo  (dans  la  république 
Cisalpine,  depuis  royaume  d'Italie);  le  congrès  de 
Vienne  la  rendit  au  duché  de  Modène.  En  1831,  une 
révolte  y  éclata  contre  le  duc  de  Modène;  mais  elle 
fut  comprimée  bientôt  par  les  Autrichiens,  qui  pri- 
rent la  ville.  —  Patrie  de  l'Arioste,  de  Panciroli,  etc. 
Napoléon  donna  le  litre  de  duc  de  Reggio  au  maré- 
chal Oudinot. 

La  deuxième  ville  de  Reggio,  dite  aussi  Santa- 
Agala  délie  Galline,  Rhegium  des  anciens  ou  Rhegium 
Julii,  se  trouve  dans  le  royaume  de  Naples,  et  est  le 
chef-lieu  de  la  Calabre  Ultérieure  1";  elle  est  sur  le 
détroit  de  Messine,  à  la  pointe  S.  0.  de  l'Italie,  à 
520  kil.  S.  E.  de  Naples;  10,400  hab.  Archevêché. 
Cathédrale  et  quai  remarquables ,  collège  royal , 
bibliothèque,  tribunal  civil  et  criminel.  Grande  in- 
dustrie :  soieries,  damas,  byssus,  eaux  de  senteur, 
essences,  etc.  Reggio  passe  pour  une  des  villes  les 
plus  riches  du  royaume  de  Naples.  —  Rhegium  est, 
dit-on,  une  colonie  de  Chalcis  en  Eubée;  elle  recul 
des  Hesséniens  l'an  723  avant  J.  C.  Elle  fut  le  plus 
souvent  république,  mais  eut  quelques  tyrans  (entre 
autres  Anaxilas),  fut  soumise  par  Denys  le  Tyran, 
servit  d'asile  à  Denys  le  Jeune,  dans  son  premier 
exil;  redevint  indépendante  après  la  chute  définitive 
du  tyran  ;  fit  alliance  avec  Rome  vers  la  fin  de  la  lutte 
samnile,  et  reçut,  l'an  280  avant  J.  C,  une  garnison 
romaine,  qui  égorgea  tous  les  habitants  mâles,  et 
resta  mailresse  des  femmes  et  des  biens  des  victimes. 
Cet  attentat  fut  sévèrement  puni  par  Rome  après 
l'expulsion  de  Pyrrhus  (271).  Rhegium  devint  en- 
suite colonie  romaine  et  ville  municipale.  Jules 
César  la  restaura  et  lui  donna  son  nom.  Celte  ville 
resta  une  des  dernières  possessions  de  l'empire  grec 
en  Italie  ;  elle  tomba  sous  la  domination  des  Nor- 
mands ,  et  fut  depuis  comprise  dans  le  royaume  de 
Naples.  Barberousse,  en  1544,  et  Mustapha-Pacha, 
en  1558,  la  saccagèrent;  elle  s'était  relevée  de  ses 
ruines,  lorsqu'un  tremblement  de  terre  l'anéantit 
presque  tout  entière  en  1783.  Rebâtie  sur  un  meil- 
leur plan  par  Ferdinand  IV ,  elle  a  reçu  le  nom  de 
Santa-Agata  délie  Galline.  Elle  a  éprouvé  en  1840 
un  nouveau  tremblement  de  terre,  mais  moins  désas- 
treux que  le  précédent. 

REGGIO  (le  duc  de).  Voy.  ocoinot. 

REGILLE,  Regillum,  petite  ville  d'Italie,  chez  les 
Sabins,  à  20  milles  de  Rome.  Aux  environs  était  le 
lac  Régille,  auj.  efi  Santa- Prasseda,  célèbre  par  la 
victoire  décisive  que  le  dictateur  Posthumius  Aibi- 
nus  (dit  depuis  Regillensis)  y  remporta,  en  496 ,  sur 
les  Latins  qui  s'étaient  révoltés  en  faveur  de  Tarquin. 

REGILLIEN,  Q.  Koniut  Regillianus,  un  des  trente 
tyrans,  Dace  d'origine  et  parent  de  Décébale,  servait 
dans  les  troupes  romaines,  et  avait  battu  les  Sar- 
mates  quand  il  prit  la  pourpre  en  Mcsie  (261).  Sui- 


vant les  uns,  Gallicn  le  défit  en  2C3  ;  selon  les  autres, 
il  fut  assassiné  par  les  lllyriens  ei  par  ses  soldats. 

REGINALD,  casuisle.  Voy.  ni.>  u  n  (Valère). 

REG1NON,  abbé  de  Prum ,  mort  à  Trêves  en  915, 
a  laissé  :  1°  une  Chronique  qui  finit  en  907,  et  qu'on 
a  continuée  jusqu'en  977  (publiée  à  Mayence,  1521 , 
in-fol. ,  et  dans  le  Rerum  Gernvmicarum  scriptore* 
de  Pistorius)  ;  2°  un  recueil  de  canons  publié  par 
Baluze,sous  le  titre  de  :  De  disciplinis  ecclestasti- 
cis,  etc..  Paris,  1671,  in-8°. 

REGINl'M  ou  IlEGINA  caste a,  auj.  batisbojns. 

REGIOMONTANUS  (Jean  nulle* ,  dit),  célèbre 
astronome  allemand,  né  en  1436,  près  de  Kœoigs- 
berg  en  Franconie,  d'où  son  nom  latin  (Kœnigsberg 
voulant  dire,  comme  regius  mon»,  mont  royal)  ;  il 
étudia  l'astronomie  et  les  mathématiques  sous  Pur- 
bach,  devint  bientôt  l'associé  de  son  maître ,  et  exé- 
cuté, conjointement  avec  lui,  divers  travaux  qai  lui 
avaient  été  confiés  par  le  cardinal  Bessarion.  Il  suivit 
ce  prélat  en  Italie,  où  sa  réputation  s'était  déjà  éten- 
due, et  donna  à  Padoue  un  cours  d'astronomie  qui 
attira  un  grand  concours  d'auditeurs  (1463}.  D»* 
retour  en  Allemagne,  il  résida  quelques  années  à 
Bude ,  près  du  roi  de  Hongrie  Matthias  Corvin ,  et 
s'établit  ensuite  à  Nuremberg;  il  fonda  dans  celte 
ville  une  imprimerie  d'où  sont  sortis  on  grand 
nombre  d'ouvrages  scientifiques.  Attiré  à  Rome  par 
le  pape  Sixlc  IV,  Regiomontanus  y  mourut  en  1476, 
âgé  seulement  de  40  ans.  On  attribua  cette  fin  pré- 
maturée au  ressentiment  des  fils  de  Georges  de  Tre- 
bizonde,  dont  il  avait  critiqué  les  traductions.  Ce 
savant  a  beaucoup  écrit,  et  la  plupart  de  ses  produc- 
tions eurent  de  son  temps  un  succès  extraordinaire; 
les  principales  sont  :  Ephemerides  astronomicœ  ab 
anno  1475  ad  annum  1506,  Nuremberg,  1475,  in-4*; 
Kalendarium  novum  ,  Nuremberg  ,  1476  ,  ia-ê»  ; 
Tabula  directionum  profectionumque,  Venise,  1485, 
in-4°  :  J.  Regiomontani  et  G.  Purbachii  Epttoma  in 
Almagestum  Ptolomœi,  Venise,  1496,  in-fol.;  De 
triangulis  planis  et  spfurricis  libri  V,  una  cum  Ta- 
j  butis  sinuum,  1541 ,  in-4 \  c'est  le  plus  important 
I  des  ouvrages  de  l'auteur. 

REGIS  (P.-Sylvain  leboy,  dit),  savant  français,  né 
en  1632  eu  Agénois,  mort  en  1707,  étudia  la  théo- 
logie à  Paris,  embrassa  avec  ardeur  la  philosophie 
de  Descaries,  à  laquelle  il  fut  initié  parRohaul», 
enseigna  les  nouvelles  doctrines  avec  un  grand  suc- 
cès à  Toulouse,  à  Montpellier,  à  Paris,  jusqu'à  ce 
que  l'archevêque  de  Harlay  lui  interdit  cet  enseigne- 
ment ;  il  s'occupa  alors  de  publier  ses  œuvres  et  de 
combattre  les  adversaires  de  Descartes.  Son  ouvrage 
principal  est  le  Système  de  philosophie,  écrit  en  fran- 
çais, Paris,  1690,  3  vol.  in-4*. 

■sers  (J.  B.  ),  jésuite  français,  missionnaire  à  la 
Chine,  travailla  a  la  carte  générale  de  ce  pays  (1708- 
1715),  prit  part  en  1724  aux  discussions  que  les 
missionnaires  eurent  à  soutenir  devant  l'empereur 
Young-Tching  pour  empêcher  la  proscription  do 
christianisme,  et  a  laissé  une  traduction  latine  d< 
VY-King,  publiée  par  J.  Mohl,  Sluttgard,  1834-1839. 
2  vol.  in-8«. 

régis  (saint  François).  Voy.  fkaiçoisrécis  (saintv 
REGIUM  (ou  RHEGIUM)  LEPIDI  et  RHEGIUM 
JULII,  villes  d'Italie.  (  Voy.  beggio.  ) 

REGIUS  (Henri  leboy  ou  duboy,  dit),  professeur 
de  médecine  à  Utrecht,  né  dans  celle  ville  en  1598 
mort  en  1679,  fui  un  des  premiers  disciples  de  Des- 
cartes. Il  adopta  d'abord  la  philosophie  de  son  maitre 
sans  restriction ,  et  fut  pour  celte  raison  persécuté 
par  Voëtius  ;  mais  dans  la  suite  il  s'écarta  de  la  doc- 
trine de  Descaries,  el  fut  publiquement  désavoué 
par  lui  (1647).  Regius  fut  aussi  un  des  premiers  à 
soutenir  la  circulation  du  sang.  Ses  principaux  ou- 
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première  place  après  Molière.  Les  principales 
le  Joueur  { 1690),  le  Distrait  (1097),  les  Folies  > 


vragessonl  :  Physiologia,  1641  ;  Fundamcnta  phy- 
sices,  1647  (il  copia  daus  cet  ouvrage  le  irailé  inédit 
des  Animaux  de  Descaries);  Explicatio  mentis  hu- 
mante, 1648;  Philosopha  naturalis,  1661. 

REGMALARD,  ch.-!.  de  canton  de  France  (Orne), 
sur  I  Huisno,  à  30  kil.  S.  E.  de  Mortagne;  1,750  bab. 

REGNARD  (  J.-Fr.  ),  poète  comique,  né  le 8  février 
1855  à  Paris,  mort  à  Grillon  le  10  septembre  1700, 
était  fils  d'un  riche  marchand  ;  il  voyagea  dès  qu'il 
eut  fini  ses  études,  gagna  beaucoup  d'argent  au  jeu 
en  Italie,  fut  pris  par  des  corsaires  algériens  en  re- 
venant en  France,  conduit  à  Constantinople  et  vendu 
comme  esclave,  s'acquit  les  bonnes  grâces  de  son 
maître  en  présidant  à  sa  cuisine,  revit  enOn  la  France 
après  avoir  payé  sa  rançon,  visita,  avec  quelques 
amis,  la  Flandre,  la  Hollande,  le  Danemark,  la 
Suède,  alla  jusqu'au  delà  de  Tornéa  (1081),  et  in- 
scrivit sur  un  rocher  ce  vers  devenu  célèbre  : 

Hic  (mu/cm  ifeftmm,  «o&if  ukidefuil  oriit. 

Régna  rd  vint  vers  1683  se  fixer  à  Paris,  y  acheta  une 
charge  de  trésorier  de  France,  y  vécut  dans  l'aisance 
et  se  mit  à  faire  des  comédies  par  passe-temps.  Il 
travailla  d'abord  pour  le  Théâtre  Italien  (  1688-1090], 
puis  il  Ht  jouer  au  Théâtre  Français  plusieurs  comé- 
dies (1694-1708)  qui  eurent  un  grand  succès  :  elles 
se  font  surtout  remarquer  par  une  franche  gaieté. 
Les  comédies  de  Rcgnard  assurent  à  leur  auteur  la 

ipales  sont  : 
>  amou- 
reuses (1704),  les  Sténechmes  (1703),  le  Légataire 
universel  (1708)  ;  toutes  sont  en  vers.  On  a  encore  de 
lui  plusieurs  petites  pièces  données  au  Théâtre  Ita- 
lien, une  relation  de  ses  voyages,  des  poésies  diver- 
ses, etc.  Ses  ÛEurre*  complètes  ont  été  très-souvent 
imprimées.  Les  meilleures  éditions  sont  celles  de  Le- 
quien,  1820,  6  vol.  in-8«,  et  deCrapelet,  1822  et 
1823,  6  vol.  in-8». 

REGNAILT  (  Micli.-L.-Ét.) ,  dit  de  Saint-Jean- 
d'Angely,  né  en  1760  à  Saint-Fargeau,  fils  d'un  pré- 
sident de  tribunal ,  était  avocat  en  1781 ,  et  devint 
lieutenant  delà  prévolé  de  la  marine  à  Rocbefort  en 
1782.  Il  fut  député  aux  étals  généraux  en  1789  par 
le  bailliage  de  Saint-Jean-d'Augely  (d'où  le  nom 
qu'il  prit),  rédigea  le  Journal  de  Versailles,  feuille 
modérée,  courut  de  grands  risques  pendant  la  Ter- 
reur, obtint  un  emploi  à  l'armée  d'Italie  après  la 
chiite  de  Robespierre,  seconda  Bonaparte  au  18  bru- 
maire, fut  nommé  conseiller  d'Etat,  président  de  la 
section  de  l'intérieur  du  conseil  d'Etat,  comte  de 
l'empire,  procureur  général  près  de  la  haute  cour, 
montra  dans  tous  ces  postes  du  talent,  de  l'aclivilé. 
et  resta  fidèle  à  son  maitre  jusqu'au  bout  ;  il  défendit 
même  les  intérêts  de  Napoléon  II  en  1815.  Il  passa 
quatre  ans  en  exil  (  1815-1819) ,  et  mourut  quelques 
heures  après  son  rclour.  1819.  (  Yoy.  miuud.) 

reg*ailt  (le  baron  J.  B.),  peintre,  né  à  Paris 
en  1754,  mort  en  1829,  s'était  d'abord  engagé  comme 
mousse.  Il  fut,  au  relourde  ses  pérégrinations,  em- 
mené à  Rome  par  un  peintre  qui  avait  remarqué  en 
lui  d'heureuses  dispositions,  remporta  a  20  ans  le 
grand  prix  par  son  tableau  d'Alexandre  et  Diogene, 
composa  pour  l'Académie  de  peinture  Andromède  et 
l'ersêe  et  l'Education  d'Achille,  qui  le  firent  admettre 
dans  cette  compagnie  en  1783.  el  composa  successi- 
vement un  grand  nombre  de  beaux  ouvrages,  parmi 
lesquels  on  remarque  une  Descente  de  croix  (au  Lou- 
vre), le  Déluge,  où  il  ne  craignit  pas  de  lutter  contre 
Poussin ,  Hors  désarmé  par  Vénus,  Socrate  et  Alci- 
biadeches  Aspasie,  la  Mort  d'Adonis,  les  Trois  Grâ- 
ces. l'Amour  endormi  sur  le  sein  de  Psyché,  Jupiter 
enlevant  lo.  Il  exécuta  sous  l'empire  plusieurs  ta- 
bleaux politiques  el  allégoriques,  entre  autres  le 


Triomphe  de  la  Paix,  dans  lequel  on  eut  sous  la  res- 
tauration la  malheureuse  idée  de  faire  disparaître  la 
(été  de  Napoléon  pour  la  remplacer  par  celle  de  la 
France. 

*  rkgsailt-warih  |  Jcan-Bapliste-Joseph-Inno- 
cent-Philadelphe),  né  a  Bar-le-Duc  le  25  décembre 
1775,  rédacteur  du  journal  le  Temps,  auteur  de  di- 
vers romans  publiés  sous  le  pseudonyme  de  Saint- 
Kdme,  est  mort  à  Paris  en  novembre  1844. 

REGNIER  (  Malburin;,  poète  satirique,  né  à  Char- 
Ires  en  1573,  mort  en  1013,  était  neveu  du  poêle 
Desportes.  Il  fut  tonsuré  dès  l'âge  de  treize  ans, 
suivit  a  Rome  le  cardinal  de  Joyeuse  (1593),  et  le 
duc  de  Béthune  (1602) ,  obtint  à  son  retour  un  bon 
caoonicat  avec  une  pension  de  2,000  livres ,  et  put 
se  livrer  à  son  goût  pour  les  lettres  et  le  plaisir. 
Quoique  ecclésiastique,  il  s'abandonna  sans  retenue 


à  toutes  sortes  d'excès,  c< 


au 


régea  ses  jours  :  il 


avait  40  ans  quand  il  mourut.  Régnier  est  le  pre- 
mier en  France  qui  ait  réussi  dans  la  satire;  il  imita 
avec  succès  les  anciens,  qu'il  avait  pris  pour  mo- 
dèles : 

ntarmi  ti  tri  diltour».  ernini»  du  Irclrur, 
Ne  te  icnlaienl  dri  lien*  où  frcqurnliil  l'iglrur,  <  le 
(  Boilcau ,  Art  poètiqut ,  II*  cb.  ) 

Les  meilleures  éditions  de  ses  Œuvres  sont  celles 
de  Viollet-le-Duc,  1821 ,  in-18.  et  de  Lequien,  1822, 
in-8",  avec  le  commentaire  de  Brossctle. 

récrier  (Claude-Antoine),  duc  de  Massa,  né  à 
Blamonl  (Meurthe)  en  1746.  morl  en  1814,  d'abord 
avocat  à  Nancy,  puis  député  à  la  Constituante,  se 
I  distingua  dans  celte  assemblée  par  sa  modération  el 
]  ses  lumières ,  fut  membre  du  conseil  des  Anciens 
(1795-1799),  favorisa  la  révolution  du  18  brumaire, 
entra  alors  au  conseil  d'Etat  (section  des  finances), 
élabora  et  présenta  au  corps  législatif  plusieurs  pro- 
jets de  loi ,  fut  nommé  grand  juge  ou  ministre  de  la 
justice  en  1802,  dirigea  en  celle  qualité  les  pour- 
suites contre  Georges  Cadoudal  et  Pichegru  (1804) , 
conserva  son  portefeuille  jusqu'en  1813,  et  fut  a  celte 
époque  nommé  président  au  corps  législatif.  Il  perdit 
tout  à  la  chute  de  l'empire,  et  mourut  trois  mois 
après. 

rigides  (Edme),  habile  mécanicien,  né  en  1751  à 
Semur,  morl  en  1825  à  Paris,  avait  d'abord  été  ou- 
vrier armurier.  Il  inventa  le  dynamomètre,  le  para- 
tonnerre à  conducteur  mobile ,  le  méridien  sonnant 
(ou  canon  méridien),  perfectionna  l'échelle  à  incen- 
die, la  serrure  à  combinaison,  forma  le  noyau  du 
musée  central  d'artillerie  à  Paris,  et  devint  conserva- 
teur de  cet  établissement. 

rEcsier-desmarais  ou  oesmarets  (François-Séra- 
phin).  grammairien  et  littérateur,  né  à' Paris  en 
1632.  mort  en  1713,  suivit  à  Rome,  en  1662,  le  duc 
de  Créqui  avec  le  titre  de  secrétaire  d'ambassade ,  et 
se  familiarisa  tellement  avec  l'italien  qu'il  fil  en  celte 
langue  des  vers  qui  furent  admirés  des  Italiens 
mêmes,  cl  qui  le  firent  admettre  à  l'Académie  délia 
Crusca.  Il  fut  à  son  relour  pourvu  du  prieuré  de 
Grammont  (1008),  et  prit  alors  les  ordres  sacrés.  Il 
fut  reçu  à  l'Académie  française  en  1670,  devint  se- 
crétaire de  ci  lle  compagnie  en  1684,  et  fut  un  des 
|  plus  actifs  rédacteurs  du  Dictionnaire  (édition  de 
1094  cl  1718).  On  a  de  l'abbé  Régnier  une  Gram- 
I  maire  française,  1705,  in-4°,  ouvrage  fort  estimé  cl 
qui  était  destiné  à  exposer  les  principes  dont  le  Dic- 
tionnaire de  l'Académie  offrait  I  application;  des  poé- 
sies frauraises,  ilalicnnes,  latines,  et  des  traduc- 
tions de  divers  ouvrages  de  Cicéron  (la  Divination, 
1720;  les  Vrais  biens  et  les  Vrais  maux,  1721). 

REGNITZ,  rivière.  (Voy.  reumta.) 

RÉGULUS  (M.  Alilius),  général  romain,  consul 
en  250  av.  J.  C-,  battit  les  Carlhyginuis  pres  d'Ecnoinc 
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en  Sicile  avec  son  collègue  Nanlius  Vulso,  puis  en 
Afrique  près  d'Adis,  et  les  réduisit  à  demander  la 
paix;  mais  tandis  qu'on  en  débattait  les  conditions, 
il  fut  attaqué,  défait  et  pris  à  Tunis  par  le  merce- 
naire lacédémonien  Xantippe.  Au  bout  de  quelques 
années,  en  250,  les  Carthaginois  lui  donnèrent  la  li- 
berté sur  parole,  afin  qu'il  accompagnât  la  députa- 
t  un  chargée  par  eux  de  demander  à  Rome  l'échange 
des  prisonniers;  mais,  au  lieu  d'appuyer  cette  me- 
sure, il  ne  prit  la  parole  dans  le  sénat  que  pour  en 
dissuader  ses  concitoyens;  après  avoir  ainsi  parlé 
contre  lui-même,  il  ne  craignit  pas  de  revenir  re- 
prendre ses  fers  à  Carthage.  On  l'y  fil  périr  au  mi- 
lieu d'atroces  supplices.  Quelques  critiques  modernes 
mettent  son  supplice  en  doute.  Le  sublime  dévoue- 
ment de  Régulus  a  inspiré  des  tragédies  à  Pradon,  à 
Dorât,  à  M.  Arnault  fils,  à  Métastase. 

Rtf.ua  s  smiivM  s  (C.  Atilius) ,  consul  en  2.T  et 
2jO,  ne  doit  point  être  confondu  avec  le  précédent. 
Il  remporta  sur  les  Carthaginois,  en  257,  la  victoire 
navale  de  Lipart.  C'est  sous  son  second  consulat  que 
M.  Atilius  Regulus  reparut  à  Rome. 

REHA ,  ville  de  la  Turquie  d'Asie.  [Voy.  racga.) 

REI  ou  RAZI ,  nom  moderne  des  ruines  de  Bagœ 
ou  Ragès,  en  Perse,  dans  l'Irak-Adjémi,  à  5  kil.  S.  E. 
de  Téhéran.  C'est  làque  naquirent  Ha  roun-al-Raschid 
et  le  médeciu  Razi.  Détruite  par  Gengis-Kan.  C'est 
auj.  le  village  de  Chah-Abdoulasim. 

REICHA  (Antoine-Joseph),  compositeur,  né  ù 
Prague  en  1770,  mort  en  1830,  séjourna  plusieurs 
années  à  Vienne,  se  rendit  a  Paris  en  1809,  ouvrit  un 
cours  de  composition  qui  attira  la  foule,  el  devint  en 
1816  professeur  de  contre-poinl  au  Conservatoire. 
Un  lui  doit  un  Traité  de  Mélodie,  qui  a  opéré  une 
révolution  dans  l'art  des  accords  et  qui  lui  a  valu 
une  grande  célébrité.  11  a  fait  plusieurs  opéras  :  Na- 
tnlie  ou  la  Famille  suisse (  1816);  Sapho{  1822);  mais 
ils  sont  médiocres.  On  admire  ses  quintetti  d'instru- 
ments à  vent,  genre  dont  il  esl  le  créateur. 

REICHARD  (H.-Augusle-Oltocar),  né  en  1751,  a 
Gotha ,  mort  en  1828,  se  fil  connaître  par  quelques 
poésies  et  quelques  pièces  qui  eurent  du  succès,  de- 
vint directeur  du  théâtre  ducal,  fonda  la  Gazette 
scientifique  de  Gotha,  el  plusieurs  autres  recueils; 
visita  avec  soin  l'Allemagne,  la  Suisse,  l'Italie,  la 
France ,  et  publia  un  Guide  des  voyageurs  en  Europe, 
et  plusieurs  autres  Petits  voyages  qui  eurent  beau- 
coup de  vogue.  Il  fut  nommé  a  fa  fin  de  sa  vie  direc- 
teur de  l'administration  de  la  guerre  de  Saxe-Gotha, 
puis  conseiller  intime. 

RE1CHENAU ,  ile  du  grand-duché  de  Bade,  dans 
le  lac  de  Constance,  à  6  kil.  N.  0.  de  Constance; 
G  kil.  sur  3;  1,600  hab.  —  Ancienne  abbaye  de  bé- 
nédictins, fondée  en  724  par  saint  Pirmin,  el  dont  les 
nbbés  étaient  princes  d'Empire.  Elle  fut  réunie  en 
l.'»36  à  l'évêche  de  Constance.  L'empereur  Charles  le 
Gros,  mort  en  888,  y  fui  enterré. 

REicBEMi .  village  et  château  de  Suisse  (Grisons), 
à  10  kil.  S.  0.  de  Coire,  sur  le  Rhin.  Etablissement 
d  instruction  fondé  par  le  bourgmestre  Tscharner,  el 
où  professa  le  jeune  duc  d'Orléans  (depuis  le  roi 
Louis-Philippe),  pendant  son  émigration. 

REicnKiuu  ou  Ricnrrow,  Augia  dives  ,  ville  de 
Bohème  (Kœnigingrœlz),  à  4  kil.  E.  de  Solnitz; 
3,400  hab.  Château, bibliothèque,  galerie  de  tableaux, 
collège  de  Piaristes.  —  Il  y  a  encore  un  village  de 
Reichenau  en  Autriche  (cercle  de  Wienerwald),  el 
un  aulre  dans  le  roy.  de  Saxe  (Lusace). 

REICHENBACH,  ville  des  Etats  prussiens (Silésie), 
à  50  kil.  S.  0.  de  Breslau;  4,000  liab.  Bas,  toile  de 
colon ,  canevas,  amidon ,  etc.  —  Cette  ville  souffrit 
beaucoup  pendant  la  guerre  de  trente  ans  (1632- 
1048).  Les  Autrichiens  y  furent  défaits  par  les  Prus- 


siens en  1762  ;  il  y  fut  conclu  en  1790  entre  ces deut 
puissances  une  convention  qui  mit  fia  à  la  ligne 
anglo-prussienne. 

REICHENBERG,  en  tchèque  Liberk,  ville  de  Bo- 
hème (Bunzlau),  chef-lieu  de  seigneurie,  à 48 kil. 
N.  E.  de  Jung-Bunzlau;  15,000  hab.  Cbàteau.  Aux 
environs ,  pierres  précieuses.  Victoire  des  Prussiens 
sur  les  Autrichiens  en  1757. 

REICHENHALL,  ville  de  Bavière  (  Isar),  à  14  kil. 
S.  0.  deSalzbourg;  2.600  hab.  Martinets  à  cuivre, 
sources  salées,  vastes  el  abondantes  mines  de  sel. 

REICHNAU.  [Voy.  reicbeiuc.) 

REICHSTADT ,  ville  de  Bohême  (Bunzlau).  i 
35  kil.  N.  0.  de  Bunzlau;  2,400  bab.  Chef-lieu  de 
seigneurie,  puis  duché,  donné  par  l'empereur  d'Au- 
triche, François  1",  à  son  petit-fils,  le  fils  de  Napo- 
léon et  de  Marie-Louise. 

REICHSTADT  (Franç.-Charles-Joseph  luwiics 
duc  de  ) ,  fils  de  l'empereur  Napoléon  et  de  sa 
deuxième  épouse  Marie-Louise,  naquit  à  Paris,  le 
20  mars  1811 ,  et  fui  en  naissant  proclamé  m  de 
Home.  Après  l'abdication  de  son  père,  on  songea  en 
instant  à  le  proclamer  empereur  sous  le  nom  4e 
Napoléon  II  ;  mais  il  fui  bientôt  abandonné,  et  ruais 
entre  les  mains  de  l'empereur  d'Autriche,  qui  le  fit 
élever  à  sa  cour,  et  lui  donna  en  1818  le  litre  de 4k 
■le  Reichsladl,  avec  un  régimeul  de  cavalerie.  Ce 
jeune  prince,  qui  au  moment  de  sa  naissance  se* 
Util  réservé  à  de  si  brillantes  destinées,  fut  enlfw 
la  fleur  de  l'âge,  en  1832,  par  une  phlbisie. M  de 
Montbel  a  donné  une  Notice  sur  sa  Vie,  1833. 

•  RE1D  (la),  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  4< 
Liège,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  16,5  kil.  de  Verviers 
1,895  hab. 

REID  (Thomas),  philosophe  écossais,  né  en  iTIOi 
Strachan  (comté  de  Kincardine),  entra  dans  féjl« 
presbytérienne,  devint  en  1737  ministre  à  New-Ï> 
eliar,  près  d'Aberdeen,  se  fil  remarquer  parquelque* 
écrits,  fui  élu  en  1752  professeur  de  philosophie  as 
collège  royal  d'Aberdeen,  el  obtint  en  1763  à  GIism* 
la  chaire  de  philosophie  morale  qu'avait  occupa 
Ad.  Smith.  Il  résigna  ses  fonctions  vers  1780,  afin 
de  se  livrer  à  la  composition  de  ses  ouvraffes.  e* 
mourut  en  1796  à  86  ans.  On  a  de  lui  :  Rtchtr&i 
sur  l'entendement  humain,  1763  (il  y  traite  saruut 
de  la  formation  des  idées  dues  aux  sens);  Esuus m 
les  facultés  intellectuelles  (178b),  et  sur  les  FanU* 
morales  (  1788).  Tous  ces  ouvrages  ont  été  trader 
el  publiés  par  M.  Jouffroy,  avec  une  savante  preû* 
servant  d'introduction,  et  avec  la  Vie  de  l'auto  ^ 
Dugald  Slewart,  Paris,  1828-1836,  6  vol.  in-8* 
peut  être  considéré  comme  le  chef  de  la  puilow1' 
écossaise;  il  eut  pour  but  dans  ses  travaux  d'afFu- 
quer  avec  rigueur  à  l'étude  de  l'esprit  humain  I 
méthode  d'observation  recommandée  par  Baron  B 
combattit  aussi  avec  force  l'idéalisme  de  Berkeley, 
le  scepticisme  de  Hume,  et  voulut  renverser  la 
rie  métaphysique  des  idées-images  ( iulermédiai^ 
supposés  entre  les  corps  et  l'esprit),  qui  ré*0''1 
dans  les  écoles;  il  eut  le  tort  de  trop  multiple 10 
principes  de  la  nature  humaine. 

REIFFENBERG  (  Frédéric- Auguste-Ferdman- 
Thomas,  baron  de),  écrivain  belge,  néà  Mooslc  Woo- 
vembre  1795,  d'une  famille  originaire  de  Franconx' 
étudia  à  l'Ecole  normale  de  Paris,  rentra  dans»» 
pays  après  la  restauration,  devint  professeur  de  irct- 
sième  a  l'athénée  de  Bruxelles,  professa  la  phi.^ 
phieà  l'Université  de  Louvain  el  l'histoire  à  celle  « 
Liège.  L'un  des  membres  les  plus  actifs  de  l'Acaot  ffiK 
de  Bruxelles,  secrétaire  delà  commission  d'histoire  « 
la  Belgique ,  il  était  aussi  correspondant  de  I  m™. 
de  France.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  W»" 
beigiqttes,  1823;  Histoire  de  la  Toison  d'or,  is* 
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De  la  Peinture  sur  verre  aux  Pays-Ban,  1832;  Prin- 
ripes  de  logique,  avec  l'histoire  et  la  bibliographie  de 
la  science,  1833.  Il  a  aussi  composé  des  Poésies  di- 
verses (1825),  d'intéressante  recueils  de  Kouvelles, 
a  fondé  le  Bibliophile  6e/ae(l840),  et  a  fourni  à  plu- 
sieurs académies  de  nombreux  el  savants  mémoires, 
relatifs,  pour  la  plupart,  à  l'histoire  des  Pays-Bas. 
'  M.  de  ReifTenberg  est  mort  à  Paris,  le  19  avril  1830, 
membre  delà  plupart  des  sociétés  savantes  ou  litté- 
raires de  l'Europe  :  presque  tous  les  souverains 
l'avaient  décoré  de  leurs  ordres. 

•  REIFFENSTUEL  (le  père  Anaclel),  savant  cor- 
itelier  de  la  province  de  Bavière,  professa  la  théolo- 
gie el  composa  plusieurs  ouvrages,  dont  le  principal 
est  De  probabilismo ,  2  vol.  in-4°,  qui  fut  accueilli 
très-fa  vnrahlement  en  Allemagne,  et  qui  a  été  réim- 
primé plus  de  vingt  fois  en  Italie.  Le  père  Mansi  l'a 
enrichi  d'un  supplément.  On  doit  encore  au  père 
Reiffenslucl  :  Jus  canonicum  tmiversum ,  cum  trac- 
tatu  de  regulis  juris  et  reperlorio  gcnerali,  6  vol. 
in-fol.,  ouvrage  qui  obtint  beaucoup  de  succès.  Il  a 
été  réimprimé  à  Rome  en  1831,  6  lom.  en  4  vol. 
in-fol. 

REIGA.TE.  ville  d'Angleterre.  [Voy.  kvecate.) 

REII,  petit  peuple  de  la  Gaule  dans  la  Narbo- 
naise  2',  chez  les  Albiœci;  ch.-l.  Beii  (auj.  Biez). 

RE1KI  A  MU  capitale  de  l'Islande,  côte  0.,  sur  le 
golfe  de  Fale;  530  hab.  Evècbé.  Port  sûr,  commer- 
çant. 

REIL  (J. -Chrétien),  médecin,  né  à  Rhanden  (Ost- 
Frise),  eu  1759,  mort  en  1813  du  typhus,  fut  profes- 
seur du  thérapeutique  el  directeur  de  l'institut  cli- 
nique à  l'université  de  Halle,  président  du  conseil 
des  mines,  professeur  de  médecine  a  l'université  de 
Berlin,  et  directeur  général  des  hôpitaux  créés  après 
la  bataille  de  Lcipsick.  Il  a  beaucoup  écrit,  el  a  ré- 
digé les  Archives  de  physiologie  (en  allemand),  de 
1795  à  1815,  12  vol.  in-8«.  Il  fut  un  des  premiers  à 
montrer  que  las  nerfs  sont  des  tubes  dans  lesquels 
circule  un  fluide  particulier. 

REILLANE,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Basses- 
Alpes),  à  18  kil.  S.  0.  deForcalquier;  1,400  hab. 

REIMANN  (Jacques-Frédéric),  bibliographe,  né 
ii  Groningue  en  1U68,  mort  en  1743,  fut  reeleur 
de  divers  gymnases,  bibliothécaire  à  Magdebourg, 
puis  pasteur  d'Hildeshcim  (Hanovre).  On  lui  doil 
une  Histoire  critique  de  la  Logique,  en  allemand, 
Francfort,  1699;  une  Histoire  de  l'Alliéisme  (latin), 
Hildosheim,  1723;  un  Catalogue  des  manuscrits  de 
la  bibliothèque  de  Vienne,  1712,  el  d'autres  ouvrages 
de  bibliographie,  tous  estimés. 

REIMAR  (Hermann-Samuel),  Beimarus,  philolo- 
gue cl  naturaliste,  né  à  Hambourg  en  1694,  mort  en 
1748,  étail  gendre  et  collaborateur  de  J.-Alb.  Fabri- 
cius, et  fut 41  ans  professeur  de  philosophie  à  Ham- 
bourg. Il  prit  part  aux  travaux  de  Fabricius,  donna 
une  excellente  édition  de  Dion  Cassius,  Hambourg, 
1730-1752,  et  laissa,  entre  autres  ouvrages  :  Traité 
des  principales  vérités  de  la  religion  naturelle,  17.54; 
5'  édition,  1781 ,  in-8°;  Observations  physiques  et 
morales  sur  l'instinct  des  animaux,  ouvrage  où  il 
fait  toucher  au  doigt  les  sages  intentions  de  la  Pro- 
vidence (traduit  en  français  par  Reneaume  de  La- 
làcbe);  Vie  de  J.  A.  Fabricius,  1737. 

REIMS  .  Bemi  ou  Durocortorum ,  ville  de  France, 
rh.-l.  d  arr.  (Marne),  sur  la  Vesle,  à  160  kil.  N.  E. 
de  Paris  à  43  kil.  N.  0.  de  Chàlons-sur-Marne.  Ar- 
chevêché. Cathédrale  où  l'on  sacrait  les  rois,  su- 
perbe portail,  palais  archiépiscopal,  hôtel  de  ville, 
théâtre,  château  d'eau,  église  Saint-Remi  (où  l'on 
conservait  la  Sainte-Ampoule),  belles  promenades 
du  Cours  et  des  Remparts;  place  Royale,  porte  de 
Vesle;  ruines  d'un  arc  de  triomphe  en  l'honneur  de 


César.  [Voy.  Rêmes.)  Lycée,  bibliothèque,  musée. 
Banque.  Draps  Dus,  draps  deSilésie,  châles  façon  ca- 
chemire, lainages;  pain  d'épier  et  biscuits  renom- 
més; teintureries,  etc.  Commerce  des  meilleurs  vins 
de  Champagne  (Sillery,  Aï,  Verzy,  Rilly).  Patrie  de 
Jovin  (consul  romain),  Colbert,  Gobelin,  Pluche, 
Ruinarl,  Linguel,  Tronson-Ducoudray,  Yclly,  Rob. 
Nanleuil,  J.  B.  Lasalle,  Drouet  d'Erlon.  —  L'an- 
cien Durocortorum  était  la  capitale  des  Bemi.  Les 
Romains  en  firent  la  métropole  de  la  Belgique  2*. 
Prise  et  dévastée  en  406  par  les  Vandales,  en  452  par 
Attila.  Clovis  y  entra  en  4%  et  y  fut  baptisé  par 
saint  Remi.  Les  Mérovingiens  accordèrent  a  celle 
ville  de  très-grands  privilèges.  Sous  les  derniers 
Carlovingiens,  elle  devint  le  titre  d'un  comté  qui  fut 
érigé  en  duché  par  Philippe-Auguste.  En  1339,  elle 
fut  vainement  assiégée  par  Edouard  III,  roi  d'Angle- 
terre; dans  le  siècle  suivant,  clic  fut  occupée  par 
les  Anglais,  mais  se  soumit  à  l'arrivée  de  Jeanne 
d'Arc,  1429.  Les  Russes  y  entrèrent  le  12  mai  1814. 
—  Le  siège  métropolitain  de  Reims,  dont  le  titulaire 
était  autrefois  premier  duc  cl  pair  du  royaume,  légal 
né  du  saint-siege,  primat  de  la  Gaule  Relgique,  et 
nui  jouissait  du  droit  exclusif  de  sacrer  les  rois,  date 
du  m*  siècle.  Ce  fui  d'abord  un  évêché;  il  fut  érigé 
en  archevêché  en  774.  Les  prélats  les  plus  célèbres 
qui  l'ont  occupé  sont  :  saint  Sixte  (le  premier),  saint 
Nicaise,  saint  Remi,  Hincmar,  Foulques,  J.  Turpin, 
Adalbéron,  Gerberl,  le  cardinal  de  Lorraine  et  Mau- 
rice le  Tellier.  Depuis  Pliilippe-Auguslc  (1 179),  jus- 
qu'à la  révolution  de  1830,  tous  les  souverains  de 
France  se  sont  fait  sacrera  Reims,  excepté  Henri  IV, 
Napoléon  et  Louis  XVIII.  Beaucoup  de  conciles  se 
sont  tenus  à  Reims.  —  '  La  population  de  Reims,  sui- 
vant deux  dénombrements  quinquennaux  et  officiels, 
élait,  en  1846,  de  43.4"!  hab.,  et  en  1851  de  43,301 
hab.  —  L'arrondissement  de  Reims  a  10  caulonset 
81  communes. 

REINE  (comté  de  la).  Voy.  m  kf  v-  coctty. 

beme  (saute- ) ,  ville  de  France.  {  Voy.  alise.) 

RE1NECCIUS,  en  allemand  Beineck,  né  en  1541, 
près  de  Paderbom,  mort  en  1595,  enseigna  les  belles- 
lettres  et  l'histoire  à  Francfort,  puis  à  Helmstxdl,  et 
fut  un  des  restaurateurs  des  études  historiques  en 
Allemagne.  Il  publia  les  vieilles  chroniques  du  moine 
Witikind,  de  Dithmar,  d'Albert  d'Aix,  etc.,  et  donna 
sous  le  titre  â'Historia  Julia  une  savante  histoire  des 
Chaldéens  et  des  Assyriens.  —  Un  autre  Reinbccics 
(Chrétien),  théologien  saxon  ,  né  en  1668,  mort  en 
1752,  a  servi  par  ses  écrits  l'élude  de  l'hébreu,  el  a 
donné  V Ancien  el  le  Nouveau  Testament  en  quatre 
langues.  Lcipsick,  1713-1748. 

REINESIUS  (Thomas),  né  à  Gotha  en  1587,  mort 
à  Leipsick  en  1667,  médecin  du  margrave  de  Bay- 
reulh,  puis  conseiller  de  l'électeur  de  Saxe,  esl  un 
des  savants  auxquels  Louis  XIV  faisait  une  pension. 
On  lui  doil  des  notes  sur  Manilius,  sur  Pétrone, 
des  Variœ  lectiones,  Ulrccht,  1640;  un  Syntagma 
inscriptionum ,  Leipsick,  1682,  et  des  recherches 
curieuses  sur  les  dieux  syriens,  sur  les  oracles  sibyl- 
lins, sur  la  langue  punique,  etc. 

REINHARD  (Fr.  voi.k*An),  moraliste  et  prédica- 
teur prolestant,  né  à  Sulzliach  en  1753,  mort  en 
1812,  fut  successivement  professeur  de  théologie  el 
de  philosophie  à  Willembeig,  premier  prédicateur 
de  la  cour  de  Dresde,  conseiller  ecclésiastique,  mem- 
bre du  consistoire  suprême,  et  exerça  beaucoup  d  in- 
fluence sur  renseignement  scolaire  et  religieux  du 
pays.  On  lui  doit  :  Système  de  la  morale  chrétienne, 
3  vol.  in-8°,  1788-1815,  ouvrage  forl  estimé  ;  Leçons 
de  théologie  dogmatique,  39  vol.  de  Sermons  (ces  ser- 
mons, qui  roulent  sur  des  sujets  moraux,  • 
tent  el  appliquent  son  Système  de  morale). 
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REINHOLD  (Ch.-Léonard),  philosophe  allemand, 
né  en  1758  à  Vienne,  mort  en  1823,  d'une  famille 
catholique,  fut  dans  sa  jeunesse  placé  chez  les  jé- 
suites; mais  se  sentant  peu  de  vocation,  il  s'éloigna 
de  Vienne  en  1 783 ,  se  rendit  a  Leipsick ,  où  il  suivit 
les  leçons  de  Platner,  puis  (17841  à  Weimar,  où  il 
épousa  la  fille  de  Wieland.  Il  publia  dans  cette  ville 
des  h  Un  s  sur  la  philosophie  de  Kant  (1786),  qui 
commencèrent  sa  réputation,  fut  nommé  en  1787 
professeur  de  philosophie  à  léna ,  et  attira  un  grand 
nombre  d'auditeurs;  fut  appelé  en  1794  à  la  chaire 
de  Kiel,  et  resta  dans  cette  ville  jusqu'à  sa  mort. 
Reinbold  fut  un  des  premiers  a  apprécier  et  à  faire 
connaître  la  philosophie  de  Kant;  toutefois,  il  la 
trouvait  incomplète  et  il  voulut  faire  précéder  l'ana- 
lyse de  la  raison ,  qu'avait  donnée  le  philosophe  de 
Kœnigsberg,  d'une  analyse  de  la  conscience.  Selon 
lui,  dans  la  conscience,  ^représentation  ou  la  pensée 
se  rapporte  à  deux  termes  dpnt  elle  reste  dislincle, 
le  sujet  et  l'objet.  Les  corrections  qu'il  proposait 
trouvèrent  à  leur  tour  des  contradicteurs;  et  Rein- 
bold ,  finissant  par  douter  lui-même  de  la  solidité  de 
sa  théorie,  l'abandonna  pour  adopter  successivement 
les  idées  de  Fichte,  de  Bardili  et  de  Jacobi.  Il  crut 
enfin  trouver  dans  l'abus  des  mots  la  source  des  dis- 
putes des  philosophes,  et  entreprit  une  critique  du 
langage  de  la  métaphysique.  On  a  de  lui  une  foule 
d'écrits,  entre  autres  :  Nouvelle  théorie  de  la  faculté 
représentative,  léna,  1789;  Moyens  de  remédier  aux 
malentendus  en  philosophie,  1790  ;  Lettre  a  Lavater 
et  à  Fichte  sur  la  croyance  en  Dieu,  Hambourg, 
1799. 

REINKIRIK,  d'abord  Skalholt,  ville  d'Islande,  à 
60  kil.  E.  de  Reikiavik.  Elle  fut  jadis  la  résidence  de 
l'évêque,  mais  non  la  capitale,  comme  on  l'a  cru. 
Aux  environs,  volcans  d'eau  bouillaute  appelés  Gei- 

sers. 

REINMAR,  dit  l'Ancien,  minnesinger,  vivait  à  la 
cour  de  Léopold  VII ,  archiduc  d'Autriche ,  et  l'ac- 
compagna en  1217  dans  sa  croisade  en  Palestine.  On 
trouve  plusieurs  de  ses  poésies  dans  le  recueil  de 
Manesse ,  dont  le  manuscrit  est  conservé  à  Paris  à  la 
Bibliothèque  du  roi.  —  On  trouve  dans  le  même  re- 
cueil des  poésies  d'un  autre  Reinmar,  dit  le  Jeune, 
qu'on  croit  fils  du  précédent. 

REIS  (c.-à-d.  chef  en  arabe)  est  le  litre  de  plu- 
sieurs officiers  ou  dignitaires  de  l'empire  ottoman; 
le  plus  connu  est  le  reis-effendi.  [Voy.  iffbwdi.) 

REISET  (Antoine  vicomte  ni),  lieutenant  gé- 
néral, né  à  Colmar  en  1775,  mort  en  1836,  s'enrôla 
en  1793,  servit  d'abord  sous  Kléber,  gagna  tous  ses 
grades  par  des  actions  d'éclat,  se  distingua  surtout  à 
Schwandstadt.  où  il  prit  le  général  ennemi  (  1800); 
à  léna ,  où  il  fit  de  sa  main  prisonnier  le  prince  Au- 
guste de  Prusse  (1806);  à  Rosas  en  Espagne,  où  il 
soutint  avec  un  seul  régiment  l'effort  de  toute  l'avant- 
garde  de  Wellington  (1812);  à  Dresde ,  où  il  fit  met- 
tre bas  les  armes  à  plusieurs  régiments  (18131;  dé- 
fendit Mayence  et  empêcha  l'ennemi  d'y  pénétrer  ; 
commanda  de  1823  à  1828  le  corps  de  l'armée  d'oc- 
cupalion  en  Catalogne  et  sut  maintenir  la  tranquil- 
lité dans  ce  malheureux  pays.  Il  avait  été  fait  baron 
par  Napoléon  et  vicomte  par  Louis  XVIII.  Son  nom 
«•si  inscrit  sur  l'are  de  triomphe  de  l'Étoile. 

REISKE  (Jean-Jacques) ,  philologue  et  orienta- 
liste, né  à  Zœrbig  (Saxe)  le  25  décembre  1716,  mort 
le  14  août  1774.  Après  avoir  étudié  à  Leipsick,  il  se 
rendit  à  Leyde  pour  y  rechercher  des  manuscrits  et 
étudier  l'arabe;  il  y  vécut  dans  la  misère,  corrigea 
uelque  temps  des  épreuves  :  puis,  afin  de  se  faire  un 
lal,  il  se  mil  à  étudier  la  médecine  et  fut  reçu  doc- 
teur en  1746.  Il  vint  celte  même  année  se 'fixer  à 
Leipsick,  y  dcvinl  professeur  de  philosophie  eu  1747, 
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d'arabe  en  1748,  recteur  du  collège  de  Saint-Nicolas 
en  1758.  Il  a  beaucoup  écrit  sur  la  littérature  a 
l'histoire  orientales,  a  publié  les  Séances  d'Ih- 
riri,  Leipsick,  1737,  in-4°;  Tharaphœ  moallakak, 
Leyde,  1742;  Abulfedœ  annales  moslemici,  Leipsick, 
1754,  etc.,  et  a  donné  nombre  d'éditions  remarqua- 
bles  d'ouvrages  latins  et  grecs ,  entre  autres  les  Cé- 
rémonies de  la  cour  de  Byzance,  de  Constantin  Por- 
phyrogénète,  Leipsick,  1751-1754  ,  2  vol.  in-W 
l'Anthologie,  Leipsick,  1754,  in -8°;  ThéocriU ,  l? 
sick,  1766  ,  2  vol.  in-4';  Plularque  (grec-latin ; , 
Leipsick,  1774-1782,  12  vol.  in-8»;  Denyt  d'Hali- 
carnasse  (grec-latin),  Leipsick,  1774-1777, 6 vol 
in-8»;  les  Orateurs  grecs ,  1770-1775,  12  volumes 
in-8°,  etc.  —  Sa  femme,  Erneslme-ClirislineMiuii 
née  à  Kemburg  en  1735,  morle  en  1798,  savait  U 
latin ,  le  grec,  et  aidait  son  mari  dans  tons  sestn- 
vaux;  elle  acheva  après  sa  mort  plusieurs  ouvra;* 
qu'il  n'avait  pu  terminer,  entre  autres  l'édition  i: 
Dion  Chrysostome,  Leipsick,  1784,  2  vol.  in-8Vrl 
continua  des  Mémoires  qu'il  avait  écrits  lui-même 

REISMARKT  ou  REUSSMARKT,  vill«  de  Transjl- 
vanie,  ch.-l.  de  cercle,  à  27  kil.  S.  0.  d  HermanstaJi 

RE1TRES  (de  reiter,  cavalier) ,  sorte  de  cavale™ 
allemande  qui  servait  jadis  dans  les  années  fran- 
çaises, surtout  au  temps  de  la  Ligue,  et  pour  les  p» 
testants. 

REITZ  (Frédéric-Wolfgang),  Reilsius,  philo!»;» 
allemand,  né  en  1733,  mort  en  1790,  professa  les  hu- 
manités à  Leipsick,  et  fut  bibliothécaire  de  l'univer- 
sité de  cette  ville.  On  lui  doit  d'excellentes  édiii a 
de  la  Poétique  et  de  la  Rhétorique  d'Aristote,  Leip- 
sick, 1772  et  1789,  i'Hérodote  (1778),  de  Perse,* 
et  d'utiles  recherches  sur  la  métrique  des  ancien? 
(  1791 1.— On  connaît  encore  trois  autres  philolofitf 
du  même  nom,  qui  étaient  frères  :  le  plus  jeune 
G.  Othoi  Reiti,  1702-1769,  professeur  à  Mi* 
bourg,  a  publié  Theophih  paraphrasis  gneta  M>- 
tutionum,  la  Haye,  1751  ;  quatre  livres  inédits  te 
llasilica,  etc. 

RELAND  (Adrien),  orientaliste;  né  à  Ryp(hj>- 
Bas)  en  1676,  mort  en  1718,  fut  professeur  de  pi* 
sophie  à  Harderwyck ,  de  langues  orientales  fi 
d'antiquités  ecclésiastiques  à  LMrecht,  etalaù* 
Palœstina  ex  monum.  veteribus  illustrata,  Utr*»' 
1714;  Enchiridion  studiosi,  traduit  de  l'arabe,  f'1 
—  Son  frère  Pierre  Reland,  avocat  à  Harlem  M 
en  1715,  a  publié  une  révision  des  Fasti  coneùtiti 
Ulrecht,  1715,  in-8°. 

*  RELEGHEM,  corn.  rur.  de  Belgique,  pr«  « 
Brabanl,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à9,5kil.deBraielles 
441  hab. 

RELIGION  (guerresde).  Ce  terme  s'emploie  pari- 
culièrement,  dans  l'histoire  de  la  France,  pour  1 
signer  les  trois  guerres  que  se  firent  au  xn'  sirci- 
les  catholiques  et  les  protestants ,  et  qui  forent  ter- 
minées, la  première  par  la  paix  de  Sainl-Gernu- 
en  1570  (elle  avait  commencé  en  1562),  ladeuiKffi' 
par  la  paix  de  Beaulieu  en  1576,  et  la  troisième  par 
la  soumission  de  Paris  en  1594  cl  par  l'édil  «{ 
Nantes  en  1598.  Pendant  ces  guerres  avaient  ey  M 
plusieurs  trêves,  savoir  :  pour  la  première,  en  W 
(édit  d'Amboise),  en  1568  (édit  de  Lonjumeas 
pour  la  deuxième,  en  1574  (trêve  de  la  Rochelle 
pour  la  troisième,  en  1577  (trêve  de  Poitiers),  et"1 
1580  (trêve  de  Fleix).  -  On  étend  encore  le  non£ 
guerres  de  religion  aux  guerres  de  1021  et  de  WJf 
1629,  sous  Louis  XIII,  ainsi  qu'à  la  puerre  <ia^ 
vennes  après  la  révocation  de  l'édil  de  Nantes  (loV 

religion  (paix  de).  Voy.  passac. 

•  RELIURE.  L'art  de  relier  les  livres,  do  m* 
tel  qu'il  s'exerce  aujourd'hui,  ne  doit  sononï11' 
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qu'à  la  découverte  du  papier  et  de  l'imprimerie,  car 
précédemment  on  ne  faisait  que  rouler  (  volvere,  d'où 
est  venu  volume)  le  papyrus,  le  parcbemin,  etc.,  sur 
lesquels  les  livres  étaient  écrits.  Les  savants  chargés 
de  dérouler  aujourd'hui  les  volumes  trouvés  à  Hercu- 
lanum  et  à  Pompéi ,  volumes  qui  tombent  en  pous- 
sière à  la  moindre  pression  de  la  main,  se  servent  de 
fils  de  soie  tendus ,  qui,  insérés  entre  les  feuillets ,  les 
tiennent  ouverts  jusqu'au  moment  où  l'on  a  achevé 
de  transcrire  le  contenu  de  ces  précieux  ouvrages. 

RELY  (Jean  db),  né  à  Arras  en  1430,  mort  en 
1499,  fut  chancelier  et  archidiacre  de  Noire-Dame, 
professeur  de  théologie,  recteur  de  l'Université,  doc- 
teur en  Sorbonne,  député  du  clergé  de  Paris  aux 
élalsde  Tours  (1483),  aumônier  de  Cbarlcs  VIII, 
négociateur  près  du  pane  Alexandre  VI,  cl  enfin 
éveque  d'Angers;  il  rédigea  en  1465  les  remon- 
trances du  parlement  à  Louis  XI  pour  le  maintien  de 
la  pragmatique  sanction,  et  présenta  à  Charles  VIII 
le  résultat  des  délibérations  des  états  en  1484.  Il 
retoucha  la  traduction  des  Livres  historiaux  de  la 
Bible  de  Guyart  de  Moulins.  Paris,  1495. 

REMACLE  (saint)  ou  R1MA1L,  d'Aquitaine,  éve- 
que de  Tongres  (650),  fonda  le  monastère  de  Slavelol 
(061),  et  mourut  en  675.  On  le  fête  le  3  septembre. 

KCMACLB  OK  LIMBOtftG.  (  Voy.  PCCHS.) 

•  REMAGNE,  com.  rur.  de  Belgique,  sur  l'Ourlbe, 
prov.  de  Luxembourg,  arr.  adin.,  arr.  jud.  et  à 
18  kil.  de  Neufchàleau  ;  433  hab.  Meunerie. 

REMALAHD,  ville  de  France.  (Voy.  monumi  ) 
REM  Rit  AN  DT  (Paul),  un  des  premiers  pemlres 
de  l'école  holland. ,  né  près  de  Leytle  en  1006,  mort  ù 
Amsterdam  en  1674.  Il  manquait  de  goût  et  de  grâce, 
mais  il  compensait  complètement  ces  défauts  par  la 
magie  des  couleurs  et  la  vigueur  de  l'expression; 
ses  tableaux,  qui,  vus  de  près,  sonl  comme  raboteux, 
produisent  de  loin  un  effet  prodigieux.  Parmi  ses 
productions,  extrêmement  nombreuses,  on  vante 
surtout  :  Tobie  et  sa  famille;  le  Samaritain,  4  por- 
traits de  l'auteur  (musée  de  Paris)  ;  la  Ronde  de  nuit 
(musée d'Amsterdam);  la  Leçon  d'anatomie  (musée 
delà  Haye);  Portrait  (musée  de  Bruxelles);  Por- 
trait d'un  jeune  homme  (à  M.  le  comte  de  Pourtalès). 
11  excellaildans  le  portrait.  Rembrandtétait  aussi  un 
habile  graveur  :  ses  estampes  sonl  Irès-rechprchées. 

•  REMERSDAEL,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de 
Liège,  urr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  20  kil.  de  Verviers; 
570  hab.  Celle  commune,  instituée  en  1832,  était 
une  dépendance  de  celle  de  Hombourg,  qui  conserve 
encore  1 .217  hab. 

•REMES,  Remi.  Peuple  de  la  Gaule,  dans  la  Bel- 
gique 2*,  au  S.  des  Veromanduens,  et  à  FE.  des  Sues- 
siones.  Sa  capilale  était  Durocortorum  ou  Hemi 
(auj.  Reims).  Dans  la  guerre  que  Jules  César  fit  aux 
Belges ,  les  Rèmes  restèrent  constamment  attachés 
au  parti  du  conquérant  romain. 

REMI  (saint),  Hemigius,  apôtre  des  Francs,  était 
archevêque  de  Reims  à  22  ans;  il  baptisa  Clovis, 
opéra  de  nombreuses  conversions  parmi  les  Francs, 
et  mourut  à  95  ans,  en  533.  On  le  fêle  le  1"  octobre. 
La  plus  ancienne  église  de  Reims  lui  est  dédiée. 

ftsxi  (saint),  archevêque  de  Lyon  (852),  eut  part 
aux  conciles  de  Valence  (855),  de  Chàlons-sur-Saône 
(873  et  875),  et  obtint  de  Lolliaire  I"  et  de  Charles 
le  Chauve  divers  privilèges  utiles  a  son  église.  On  le 
tète  le  28  octobre.  —  Un  autre  saint  Rem,  que  l'on 
croit  frère  utérin  de  Pépin  le  Bref,  fut  archevêque  de 
Rouen  au  vin*  siècle,  et  mourut  en  771.  On  l'honore 
à  Rouen  le  19  janvier  et  le  15  mai. 

•  REMICOURT,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de 
Liège,  arr.  adm.  de  Waremme, arr.  jud.  et  à  19,5  kil. 
de  Liège;  351  hab. 

REMIREMONT,  Avendi  castrum,  ville  de  France, 


ch.-l.  d'arr.  (Vosges),  à  34  kil.  S.  E.  d'Êpinal,  sur 
la  rive  gauche  de  la  Moselle,  dans  une  vallée  agréa- 
ble; 4,479  hab.  Tribunal  de  première  inslance;  col- 
lège communal.  Bel  hôpital,  restes  d'une  ancienne 
abbaye.  Commerce  de  fromages  de  Géromé  et  de  la 
Bresse;  bestiaux,  toiles,  sapins;  pâtés  de  truile  et 
kirsch-wasser.  —  La  ville  tire  son  nom  actuel  de 
saint  Romane,  qui  y  fonda  une  célèbre  ahbaye  en 
620.  Anne  de  Lorraine  la  rebâtit  en  1752:  les  cha- 
uoinesses  du  chapitre  de  cette  abbaye  étaient  prin- 
cesses d  Empire.—  L'arrondissement  de  Remiremont 
u  4  cantons  et  36  communes. 

*  REMMON  ou  REMNON,  divinité  des  Syriens, 
dont  il  est  parlé  dans  la  Bible.  Remmon  ne  semble 
avoir  été  aulre  que  le  soleil  qu'ils  nommaient  aussi 
Adad  ou  l'unique. 

*  REMPHAN  ou  REPHAN,  fausse  divinité  de  l'O- 
rient. Il  en  est  fait  mention  dans  le  prophète  Amos 
et  dans  les  Actes  des  Apôtres. 

REMOIS,  ancien  petit  pays  de  France  en  Cham- 
pagne, formait  le  territoire  de  Reims.  C'est  auj.  la 
partie  N  0  du  département  de  la  Marne. 

REMONTRANTS,  nom  donné  aux  disciples  du  cal- 
viniste J.  Arminius,  à  cause  des  remontrances  qu'ils 
adressèrent  en  1610  aux  états  de  Hollande.  (  Voyez 

AtNIJIl'S.) 

*  REMOUCHAMPS,  hameau  de  Belgique ,  dépen- 
dance de  la  commune  d'Aywaille  (prov.  de  Liège). 
Il  y  a  dans  cette  localité,  au  fond  d  un  ravin  baigné 
par  les  eaux  de  l'Emblève,  une  grotte  assez  semblable 
a  celle  de  Han  (roy.  ce  nom),  cl  dont  la  longueur 
est  de  plus  de  450  mètres.  Elle  se  compose  d'une 
suite  de  salles  et  de  galeries  décorées  de  magnifiques 
concrétions  pierreuses  cristallisées.  La  salle  des 
Ruines  est  la  plus  vaste  de  toutes;  celle  des  Fées  offre 
des  stalactites  et  des  stalagmites  qui  affectent  des 
formes  fantastiques:  des  fleurs,  des  draperies  trans- 
parentes, des  flocons  de  neige,  etc.  Dans  la  salle 
d'Entrée,  des  fouilles  ont  mis  au  jour,  en  1828,  des 
ossements  fossiles  de  lions,  d'hyènes,  d'ours  et  d'au- 
tres animaux.  —  Sous  celle  grotte  il  en  a  été  décou- 
vert en  1834  une  plus  belle  et  plus  merveilleuse 
encore,  maison  n'y  pénètre  que  difficilement,  et  en  se 
laissant  descendre,  attaché  à  une  corde,  dans  un 
gouffre  profond.  Les  concrétions  y  sont  plus  blanches 
que  dans  l'ancienne  grotte,  parce  qu'au  lieu  de  fa- 
lots, qui  répandent  beaucoup  de  fumée,  les  guides  ont 
la  précaution  de  ne  se  servir  que  de  bougies  pour  la 
montrer  aux  visiteurs. 

REMOULINS,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Gard), 
sur  le  Gardon,  à  14  kil.  S.  d'Uzès  ;  900  hab.  :  aqueduc 
romain,  dit  Pont  du  Gard,  qui  conduit  les  eaux  de  la 
fontaine  d'Aure  à  Nîmes. 

REMIS,  frère  de  Romulus,  fut  exposé  avec  lui  à 
sa  naissance,  aida  son  frère  à  fonder  Rome,  et  fut, 
dit-on,  tué  par  lui  pour  avoir  sauté  par  dérision  le 
fossé  qui  traçait  l'enceinte  de  la  ville.  (Voyez  10- 
nvivs.  ) 

REMl'SAT,  ch.-l.  de  canton  de  France  (  Drôme),  à 
17  kil.  N.  E.  de  Nyons  ;  650  hab. 

RÉML'SAT  (J.-P.-Abel) .  sinologue ,  né  à  Paris  le 
5  septembre  1788.  mort  le  5  juin  1832,  se  fit  recevoir 
médecin,  puis  apprit,  presque  sans  aide,  le  chinois, 
le  thibétain,  le  mantehou  ,  fut  nommé  en  1814  à  la 
chaire  de  chinois  récemment  créée  au  collège  de 
France;  fut  reçu  à  l'Académie  des  inscriptions(l8IO), 
devint  en  1818*  un  des  rédacteurs  du  Journal  des  Sa- 
vants, contribua  â  la  fondalion  de  la  Société  asiati- 
que de  Paris  (  1822) ,  dont  il  fut  le  secrétaire,  et  fut 
nommé  conservateur  des  manuscrits  orientaux  de  la 
bibliothèque  royale.  Rémusat  a  fait  faire  un  grand 
pas  à  l'étude  du  chinois  en  France,  et  surtout  il  en 
a  répandu  le  goût.  On  lui  doit  beaucoup  d'articles  cl 
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do  disserta  lions  sur  la  philologie ,  la  littérature  et 
l'histoire  des  Chinois,  des  traductions  de  cette  langue 
m  français,  entre  autres  celles  de  l'Invariable  milieu 
(1814];' du  Livre  <ie4  récompense*  et  des  peines 
(1816);  des  Deux  Cousines,  roman  chinois  (1826); 
Eléments  de  la  grammaire  chinoise  (  1822)  ;  des  Mé- 
langes asiatiques  (1825-1828)  ;  un  Mémoire  sur  Lao- 
Tseu  (  1 823  )  ;  une  Histoire  du  Bouddhisme  (  1 838  )  ;  et 
des  Mélanges  posthumes  d'histoire  et  de  littérature 
orientale(  1843).  Rémusat,  dans  ses  dernières  années, 
négligea  la  science  pour  la  politique,  et  consacra 
sa  plume  à  la  cause  de  la  légitimité.  A.  Rémusat  a 
enrichi  la  Biographie  universelle  d'excellents  articles. 

remisât  (Claire-Elisabelb-Jcanne  ni),  nièce  du 
comte  de  Vergennes,  ministre  sous  Louis  XVI,  née 
en  1780,  morte  le  16  décembre  1821 ,  avait  épousé 
M.  de  Rémusat,  qui  fut  depuis  préfet  de  divers  dépar- 
tements, et  chambellan  de  Napoléon,  et  fut  elle- 
même  attachée  à  l'impératrice  Joséphine  comme 
dame  du  palais.  Femme  d'un  esprit  supérieur,  elle 
composa  un  Essai  sur  l'éducation  des  femmes,  qui  a 
clé  publié  après  sa  mort  par  son  flls,  M.  Ch.  de  Ré- 
musat, et  auquel  l'Académie  décerna  en  1825  une 
médaille  d'or. 

REM  Y  (saint).  Voy.  mi. 

*  RENAIX  (en  flamand,  Ronsse),  ville  de  Belgique 
(Flandre  or. ),  arr  adm.  et  jud.  d'Audenarde;  elle 
•  si  ch.-l.  de  canton  de  milice  et  de  canton  de  justice 
Je  paix;  à  12  kil.  d'Audenarde,  40  deGand,  57  de 
Bruxelles;  11,784  hab.  Celle  ville  est  sur  la  limite  du 
liainaut  et  dans  un  site  très-pittoresque.  Elle  a  plu- 
sieurs établissements  d'instruction  publique  et  de 
bienfaisance,  entre  autres  une  association  religieuse 
érigée  sous  le  nom  de  Frères  des  Bonnes  Œuvres. 
L'église  principale  est  sous  l'iuvocation  de  saint 
Hermès  on  saint  Helme ,  martyr,  dont  le  corps  fut 
apporté  à  Renaix  en  860.  Fabriques  importantes 
d'étoffes  de  coton,  de  laine,  de  chanvre,  de  lin  ;  ma- 
nufactures de  chapeaux,  de  faïence,  de  savon,  de 
tabac,  de  chicorée-café;  brasserie  où  l'on  fait  la  bière 
nommée  uytzet;  distilleries;  tanneries;  corroiries; 
<auneries;  blanchisseries;  reiorderies  de  fll;  tuile- 
ries; briqueteries.  Deux  foires  annuelles  :  un  marché 
îranc  mensuel  ;  deux  marchés  hebdomadaires.  — 
Renaix,  suivant  Gramaye,  fut  fondé  par  les  Romains, 
t]ui  y  bâtirent  une  forteresse;  mais  celle  assertion 
est  dénuée  de  vraisemblance,  et  il  paraît  que  son  ori- 
gine ne  remonte  pas  au  delà  du  vin*  siècle.  Après 
avoir  longuement  prospéré  par  ses  fabriques  de  drap, 
elle  essuya  deux  terribles  incendies  (1478  et  1519). 
Le  comte  de  Nassau  y  construisit  en  1638  un  très- 
beau  palais,  aujourd  bui  démoli.  Celte  ville  est  ap- 
pelée en  latin  Rothnacum ,  quelques  chartes  portent 
llotornacum,  d'autres  Rodenacum,  et  eu  français 
llenesse.  Dans  les  Annales  de  l'abbaye  de  Saint-Pierre 
de  Gand ,  cette  ville  est  nommée  Rodnace,  et  dans 
la  chronique  de  Baldcric,  écrivain  du  xi*  siècle,  on 
lit  :  Rotnadce,  villa  bracbatense.  Rolhnace  ou  Rot- 
iiasce  composé  de  Rolh  et  de  ac  signifie  eau  rouge, 
et  Ronsse  (nom  flamand  de  Renaix),  eau  courante. 
La  syllabe  française  aix  dans  Renaix,  a  aussi  la 
signification  d'eâu  :  la  ville,  en  effet,  est  traversée 
par  le  Molenbcke. 

RENAL'  D'ELIÇAGARAY  (Bernard),  ingénieur  et 
officier  de  marine,  né  dans  le  Béarn  en  1652,  mort 
en  1719,  imagina  un  mode  nouveau  de  construction 
maritime,  bombarda  Alger  en  1682,  à  l'aide  de 
K  tliotes  à  bombe  de  son  invention .  coopéra  au  siège 
de  Gènes,  joignit  Vauban  en  Flandre  (1687),  dirigea 
les  sièges  de  Pbilippsbourg,  Manheim,  Frankenlbal 
H688),  suivit  Louis  XIV  aux  sièges  de  lions,  de 
Namur;  sauva  Sainl-Malo  et  trente  vaisseaux  échap- 
pés du  désastre  de  la  Hogue,  fut  envoyé  en  Améri- 


que pour  y  organiser  des  chantiers  et  pourvoir  à  la 
sûreté  des  colonies  françaises  (1696);  puis  eo  Espa- 
gne pour  inspecter  el  réparer  les  places  fortes  ;  sauva 
des  mains  des  Anglais  les  galions  réfugiés  à  Vïgo. 
et  fit  en  1704,  mais  sans  succès ,  le  siège  de  Gibral- 
tar. On  a  de  lui  une  Théorie  de  la  manautre  da 
vaisseaux  (1689). 

RENAUD  ou  REGNAULD  (Valère),  en  latio  Valt- 
rius  Reginaldus,  jésuite,  né  en  1540,  mort  en  1623. 
professa  la  philosophie  et  la  théologie  avec  sucrés 
a  Bordeaux,  à  Ponl-à-Mousson,  à  Paris,  el  mérita  le 
renom  de  grand  casuile.  On  a  de  lui ,  entre  autres 
ouvrages  :  Praxis  fort  pœnitentialis  ad  direction™ 
confessarii,  Lyon,  1620,  Cologne,  1622,  2  vol.  in-fol. 

RK«u  n  DR  *o*tai  lu*,  flls  d'Aymon.  [Voy.  aïioj .) 

R  EN  AU  DIE  (LA).  Voy.  la  iekaudik. 

RENAUDOT  (Tbéophrasle) ,  médecin,  néàLou- 
dun  en  1584,  mort  en  1653,  fonda  en  1631  la  Gasttu 
de  France.  Il  avait  les  litres  de  commissaire  général 
des  pauvres  du  royaume,  de  maître  général  da  bu- 
reau d'adresse,  tenait  une  maison  de  prêt  analogue 
aux  monts-de-piété,  et  débitait  des  remèdes  secrels 
Il  rédigea  la  Gazette  jusqu'à  sa  mort,  el  ses  deux  fiU 
Isaac  el  Eusèbe,  aussi  médecins,  la  continuèrent 
après  lui.  Théophraste  Renaudot  a  donné  la  Con- 
tinuation du  Mercure  français  de  1635  el  quelque 
ouvrages  biographiques  (  Vie  de  Condé,  de  Gattim. 
de  Mazarin). 

REiAt  dot  (Eusèbe).  abbé,  petit-flls  du  précèdes!, 
naquit  à  Paris  en  1616,  étudia  avec  succès  la  théolo- 
gie, l'histoire,  les  langues  orientales,  reçut  lesordm 
fut  membre  de  l'Académie  française,  de  celle  de» 
inscriptions,  de  celle  délia  Crusca,  et  mourut  n 
1720,  laissant  une  belle  bibliothèque  de  mannscnU 
orientaux  et  nombre  d'ouvrages  savants,  tels  que. 
Liturgiarum  orientalium  collectio,  1716,2  vol.  in-4'; 
la  Perpétuité  de  la  foi  de  l'Eglise  touchant  f'£wA«- 
ristie,  les  Sacrements,  etc..  1711-1713;  Bistoirtda 
patriarches  jacobites  d'Alexandrie  (en  latin),  1713, 
in-4",  remarquable  par  l'érudition,  li  publia  en  1687; 
Jugement  du  public  sur  le  Dictionnaire  de  Itay/e .  ce 
qui  l'engagea  dans  une  vive  dispute  avec  l'auteur. 

RE.NCHEN,  ville  du  grand-duché  de  Bade  |frn- 
7.ig),  à  15  kil.  N.  E.  d'Offenbourg,  sur  la  Rend 
2,200  bab.  Près  de  là  esl  le  défilé  de  Rencherlock,  où 
Montecuculli  soutint  victorieusement  les  efforts  it 
Turenne  en  1675,  et  où  Moreau  battit  compléleœeal 
les  Autrichiens  en  1796. 

RENDE,  Arinlha,  ville  du  royaume  de  Naptes  Ci- 
labre  Cilérieure),  à  10  kil.  N.  0.  de  Cosenza  5  W 
habitants. 

•  RENDEUX ,  corn.  rur.  de  Belgique ,  sur  fOurth*. 
province  de  Luxembourg,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  a 
15  kil.  de  Marche;  1,004  hab.  Scierie  mue  parl'eM- 

RENDSBOl'RG.  ville  de  Danemark  (Holstem!. 
dans  une  ile  de  l'Eyder,  à  31  kil.  0.  de  Kicl;7,«W 
hab.  Chemin  de  fer.  Titre  d'une  branche  de  la  maison 
de  Holslein.  Christian  VU  y  mourut.  Prise  par  » 
Impériaux  en  1027,  parles  Suédois  en  1643. 

RENE  (saint),  patron  d'Angers  cl  évéqoe  de» 
même  ville  au  v  siècle.  On  le  fête  le  12  novembre. 

RKSÊ  d'arjoii  ,  dit  le  bon  roi  René,  né  au  cbattJ» 
d  Angers  en  1408,  étail  le  deuxième  fils  de  Louis  H 
duc  d'Anjou,  comte  de  Provence  et  roi  titulaire  a* 
Naples.  Il  fut  élevé  par  le  cardinal  de  Bar,  son  oncle 
maternel,  qui  lui  laissa  le  duché  de  Bar  (14.10  , et 
lui  fit  épouser  Isabelle,  héritière  du  duché  de  lor- 
raine. Il  devint  en  1431  duc  de  Lorraine, 
de  ce  mariage,  mais  la  possession  de  ce  duché  loi  tu' 
disputée  par  Anloine  de  Vaudemont ,  neveu  du  o>r- 
nierduc.  qui  le  battit,  le  fit  prisonnier  et  le  M'»' 
pendant  5  ans  en  captivité  (1431-14361.  Son  frère 
Louis  III  d'Anjou  étant  mort  (143*),  René  bénta 
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encore  des  biens  de  ce  prince  (l'Anjou  et  la  Pro- 
vence), ainsi  que  de  ses  droits  sur  le  trône  de  Naples. 
Il  se  rendit  en  1438  à  Naples ,  où  il  fut  reconnu  par 
une  partie  de  la  nation  et  où  il  régna  plusieurs  an- 
nées; mais,  trahi  par  ses  généraux,  il  fut  obligé  de 
fuir  devant  Alphonse  d'Aragon  (1442).  Il  retourna 
alors  en  Lorraine,  où  il  vécut  quelque  temps  en  paix  ; 
puis,  à  la  mort  de  sa  femme  (1452),  il  céda  ce  duché 
u  Jean,  son  fils  aîné,  et  alla  vivre  en  Anjou.  Il  se  vil 
bientôt  après  dépouillé  de  ce  duché  par  Louis  XI, 
sous  le  prétexte  qu'un  de  ses  fils  était  entré  dans  la 
ligue  du  Bien  public.  Il  alla  se  fixer  alors  dans  son 
comté  de  Provence  (1473),  et  y  acheva  ses  jours 
(1480).  Ce  prince  s'était  fait  chérir  dans  tous  les 
pays  qu'il  avait  successivement  gouvernés.  Il  joignait 
a  ses  vertus  le  goût  des  arts,  savait  peindre,  chanter, 
versifier  (M.  de  Quatrebarbes  a  publié  ses  (Œuvres, 
1844-1845,  4  vol.  in-4°).  Charles  VII  avait  épousé  sa 
sœur  Marie  d'Anjou,  et  Henri  VI,  roi  d'Angleterre, 
épousa  sa  fille  Marguerite  d'Anjou.  Il  laissa  la  Pro- 
vence et  ses  droits  sur  Naples  à  Charles  du  Maine, 
son  neveu. 

nnt  n,  duc  de  Lorraine,  né  en  1431  de  Ferry  II, 
comte  de  Vaudemonl,  et  d'Yolande  d'Anjou ,  fille  de 
René  Ier,  devint,  en  1473,  duc  de  Lorraine  des  droits 
de  sa  mère,  devenue  elle-même  héritière  de  René  I" 
par  la  mort  de  son  frère  (Jean)  et  de  son  neveu  (Ni- 
colas, fils  de  Jean).  Charles  le  Téméraire,  duc  de 
Bourgogne,  contestant  ses  droits,  envahit  la  Lor- 
raine, le  chassa  de  Nancy  et  le  forra  à  se  réfugier 
chez  les  Suisses.  Mais  après  les  défaites  de  Charles 
le  Téméraire  à  Granson  et  à  Morat,  René  revint  atta- 
quer le  duc  de  Bourgogne,  et  lui  livra  devant  Nancy 
un  ruit  il  mi  où  ce  prince  fut  tué  (1477).  A  la  mort  de 
Charles  du  Maine  (1481),  René  réclama  la  Provence, 
et  fit  plusieurs  tentatives  pour  s'en  emparer,  mais 
sans  pouvoir  y  réussir.  Il  mourut  en  1508.  Les  Véni- 
tiens l'avaient  nommé  en  1480  capitaine  général  de 
leurs  troupes,  et,  en  1485,  des  seigneurs  napolitains 
lui  avaient  offert  la  couronne  de  Naples.  Ce  duc  éta- 
blit en  Lorraine,  par  son  testament,  la  loi  salique. 
Il  favorisa  les  arts  en  faisant  bâtir  plusieurs  châteaux 
et  quelques  beaux  édifices. 

RENEE  de  France,  deuxième  fille  de  Louis  XII, 
femme  d'un  esprit  inconstant  et  d'une  humeur  in- 
quiète, épousa  en  1528  Hercule  H ,  duc  de  Ferrare, 
protégea  les  lettres,  les  sciences,  les  arts  et  le  luthé- 
ranisme, donna  refuge  à  Calvin,  eut  Cl.  Marot  pour 
secrétaire,  revint  en  France  en  1560 ,  se  fixa  à  Mon- 
targis .  se  déclara  hautement  protestante ,  et  mourut 
en  1575. 

*  RENEKIN  (Nicolas] ,  musicien,  né  à  Liège  vers 
la  fin  du  xvn*  siècle,  fut  organiste  de  la  collégiale 
de  Saint-Pierre  de  cette  ville.  Le  plus  beau  titre  de 
gloire  de  cet  artiste  est  d'avoir  été  le  maître  de  Gré- 
try,  qui  dans  ses  Mémoires  ou  Essais  sur  la  musique 
le  qualifie  de  célèbre,  et  fait  un  brillant  éloge  de  ses 
talents  et  de  son  caractère. 

*  IŒNESSE-BREIDBACH  (Clém.-Veneeslas,  comte 
di},  né  à  Liège  en  1774,  mort  en  1833  dans  son  châ- 
teau de  's  Heeren-EIderen,  près  de  Tongres,  siégea 
aux  états  généraux  des  Pays-Bas,  sous  le  gouverne- 
ment du  roi  Guillaume  1",  et  s'y  fil  remarquer  par 
son  patriotisme  éclairé  el  la  noble  indépendance  de 
son  caractère.  En  1830,  il  fui  envoyé  par  les  élec- 
teurs du  district  de  Maeslricht  au  congrès  national 
de  Belgique.  Numismate  distingué,  il  a  publié  en 
1831  un  ouvrage  fort  recherché  intitulé  :  Histoire 
numismatique  de  l'évéché  et  principauté  de  Liège,  de- 
puis les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  la  réunion  a 
la  république  française,  avec  des  dessins  des  princi- 
pales médailles,  médaillons,  jetons  et  monnaies, 
2  vol.  io-8»,  Bruxelles,  1831.  C  est  un  livre  essentiel 


à  consulter  pour  l'histoire  de  la  Belgique.  M.  de  Re- 
nesse  fut  surpris  par  la  mort  au  moment  où  il  était 
sur  le  point  de  terminer  l'histoire  numismatique  des 
électorals  ecclésiastiques  d'Allemagne.  Il  a  laissé  un 
cabinet  précieux,  qui  aujourd  hui  est  dispersé.  Sa 
collection  de  dessins  et  d'estampes,  au  nombre  de 
plus  de  20,000,  était  surloul  citée  :  l'œuvre  seule  de 
Rembrandt  renfermait  140  pièces,  dont  plusieurs 
fort  rares.  La  numismatique  comptait  800  médai  les 
anciennes  et  45,000  modernes.  Les  objets  d'anti- 
quités se  rapportant  au  moyen  âge  formaient  une 
collection  de  plus  de  2,000  pièces  d  ivoire,  d  argent, 
d'or,  d'émail,  de  bronze,  etc.  La  famille  de  Renesse 
est  une  des  plus  anciennement  titrées  du  pays  de 
Liège  :  elle  porte  de  gueules,  au  lion  d'or,  accom- 
jtaqné  de  dix  billetles  du  même. 

RENFREW,  ville  d  Ecosse,  ch.-l.  du  comté  de 
Renfrew,  près  de  l'embouchure  de  la  Clyde ,  à  9  kil. 
0.  de  Glascow;  2.900  bah.  Ville  ancienne-,  jadis  sur 
la  Clyde  (qui  a  changé  de  lit) ,  auj.  sur  un  canal  qui 
joint  la  Clyde.  —  Le  comté  de  Renfrew,  dit  aussi 
Stralh-gryfe ,  l'un  des  plus  petits  comtés  d'Ecosse, 
est  silué  entre  ceux  de  Dumbarton  an  N.,  de  Lanark 
à  CE.,  d'Ayr  au  S.  el  à  10.  et  le  golfe  de  la  Clyde  au 
N.  0.  :  45  kil.  sur  20.  *  Sa  population  était ,  au  mois 
de  mars  1851,  selon  des  données  officielles,  de 
159.064  habitants,  dont  74,071  hommes  et  84,393 
femmes. 

RENI  (ermo),  peintre.  Voy.  guide  (lb). 

•  RENINGHE,  coin.  rur.  de  Belgique,  près  de 
l'Yser,  prov.  de  la  Flandre  occidentale,  arr.  adm.  da 
Dixmude,  arr.  jud.  et  à  14,5  kil.  d'Ypres;  1,908 bab. 
Trois  foires  annuelles,  qui  sont  en  même  temps  des 
marchés  aux  chevaux.  Brasseries;  meunerie;  buile- 
ries.  Commerce  de  bestiaux ,  de  grains  el  de  bois. 

*  RENINGHELST,  corn.  rur.  de  Belgique,  prov. 
de  la  Flandre  occidentale,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à 
12  kil.  d'Ypres;  2,077  hab.  Brasseries;  meunerie. 

*  RENDES,  corn.  rur.  de  Belgique,  prov.  de  Hai- 
naut ,  arr.  adm.  de  Thuin ,  arr.  jud.  el  à  33,5  kil.  de 
Charleroi  ;  741  hab.  Taillanderie  estimée.  Extraction 
de  pierre  calcaire;  fours  à  chaux.  Brasseries;  tan- 
nerie; scierie  pour  le  marbre;  meunerie. 

RENNEL  (le  major  J.),  officier  anglais,  né'  en  1742 
dans  le  Devonshire,  mort  en  1830,  servit  longtemps 
dans  l'Inde  comme  ingénieur,  revint  en  Angleterre 
vers  1782,  publia  d'importants  travaux  sur  la  géo- 
graphie, et  fut  nommé  membre  de  la  Société  royale. 
On  lui  doit  d'excellentes  cartes  de  Unde,  une  Expli- 
cation du  système  géographique  d'Hérodote,  1800, 
où  il  prouve  la  fidélité  de  cet  historien:  des  Observa- 
tions sur  la  topographie  de  la  plaine  de  Troie,  1814. 
Il  aida  Mungo-Park  à  rédiger  ses  Voyages,  et  donna 
lui-même  des  Mémoires  estimés  sur  la  Géographie  de 
l'Afrique,  1790  et  1708. 

•  RENNEQUIN  SUALEN,  dont  le  vrai  nom  est 
SWALEN  renkii»  ou  Rannequin,  mais  dont  le  pre- 
mier est  plus  connu,  fut  un  célèbre  mécanicien  qui 
naquit  à  Liège  en  1644  et  mourut  en  1708.  Il  con- 
struisit la  fameuse  machine  de  Marly  qui  donnait  de 
l'eau  à  Versailles. Celte  machine, commencée  en  1682, 
fournissait  5.258  tonneaux  d'eau  en  24  heures;  De- 
lille  l'a  célébrée  dans  une  épilre  en  vers.  Avant 
d'exécuter  ce  grand  ouvrage,  Rennrquin  l'avait  exé- 
cuté en  petit  au  château  de  Modave  (voy.  ce  mol) 
en  Belgique.  La  machine  de  Marly  a  été  décrite  dans 
un  Mémoire  spécial  publié  en  1801  avec  planches  : 
on  en  voil  un  petit  modèle  au  Conservatoire  des  arts 
el  métiers  de  Paris.  Celte  machine,  qui  était  un  chef- 
d'œuvre  pour  l'époque,  a  élé  remplacée  par  une  ma- 
chine à  vapeur. 

RENNES.  Condate,  Bédanes,  ville  de  France,  ch.-l. 
du  dép.  d  llle-ei-Vilaine,  au  confluent  de  Cille  el  de 
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la  Vilaine,  à  346  kil.  S.  0.  de  Paris  (par  Alençon); 
39,882  hab.  Êvêchô,  cour  royale,  académie  univer- 
sitaire, facultés  de  droit,  des  lettres  et  des  sciences, 
collège  royal,  école  de  peinture  et  de  sculpture,  écoles 
royales  d'artillerie  et  de  pyrotechnie,  école  secon- 
daire de  médecine.  Bibliothèque,  musée,  cabinet 
d'histoire  naturelle,  jardin  des  plantes.  Société  des 
sciences  et  arts.  On  remarque  le  palais,  l'hôtel  de 
ville,  la  façade  de  l'église  Saint-Pierre,  les  prome- 
nades du  Cours  et  du  Thabor,  les  places  d  armes. 
La  Vilaine  la  fait  communiquer  avec  Redon;  un 
canal  l'unit  à  Saint-Halo.  Chemin  de  fer.  Toiles, 
blanchisserie  de  cire,  corroiries,  teintureries;  vo- 
lailles de  Janzé.  Aux  environs,  ferme  de  la  Préva- 
laie,  célèbre  par  son  beurre.  —  Rennes  était  la  capi- 
tale de  la  Bretagne,  et  avait  le  titre  de  comté  {voy. 
uEorr rot)  :  elle  ne  fut  réunie  à  la  France  que  par  le 
mariage  d'Anne  de  Bretagne  avec  Charles  VIII.  En 
1336,  elle  soutint  contre  les  Anglais  un  siège  que  fit 
lever  Buguesclin.  Henri  II  y  fonda  en  1553  un  par- 
lement, devenu  célèbre  par  son  indépendance.  La 
Chalolais,  Lanjuinais,  la  Hotle-Piquet,  ta  Blellerie, 
Poullaindu  Parc  et  de  Sainte-Foix,  Lobineau,  Tour- 
ncmine.  Robinet,  Ginguené,  Alexandre  et  Amaury 
Buval ,  Kéralry .  Carré ,  sont  nés  à  Rennes.  —  L'ar- 
rondissement a  10  cantons  et  78  communes. 

RENNEVILLE  (Constantin  dk),  né  à  Caen  en  1050, 
orcuna  plusieurs  emplois  sous  Chamillard,  qui  le 
p  ro  I  ejrea  i  t ,  fut  ensuite  accusé  d'être  espion  au  ser- 
vice de  l'étranger,  et  fut  comme  tel  enfermé  à  la 
Bastille  (  1702);  il  subit  une  captivité  de  onze  ans, 
puis  fut  exilé,  et  se  retira  en  Angleterre.  On  a  de  lui 
un  Recueil  de  Voyages  aux  Indes  oriental»,  1702; 
une  Histoire  de  la  bastille,  Londres,  1715. 

RBiuiviLLB  Mr"  Sophie  de),  née  vers  1771,  morte 
ii  Paris  le  15  octobre  1822,  a  publié  nombre  d'ou- 
vrages pour  l'éducation  de  la  jeunesse,  qui  ont  eu  du 
succès .  entre  autres  :  Lucile  ou  la  bonne  fille,  1H08; 
Conte*  à  ma  petite  fille,  1817;  les  Jeunes  personnes, 
1X22,  Hc. 

HENNI  K  (J.),  mécanicien,  né  le  7  juin  1761  dans 
le  comté  d'Easl-Lolhian  (Ecosse),  mort  en  1822,  a 
fuit  eutre  autres  immenses  et  magnifiques  travaux 
la  jetée  ou  breakwater  de  Plymouth ,  le  pont  en  fer 
de  Soulhwark,  le  pont  de  Waterloo  à  Londres,  les 
docks  de  Londres,  le  canal  de  Lancastre.  les  arse- 
naux royaux  de  Portsmoulh ,  Chatham,  Sheerness. 

RENO,  Hhenu»,  rivière  d'Italie,  sort  des  Apennins 
en  Toscane ,  à  5  kil.  S.  de  San-Harcellino,  traverse 
les  légations  romaines  de  Bologne  et  de  Ferrare  et  se 
joinl  près  de  Ferrare  au  Pôdi  Primaro;  cours,  150  kil. 
C'est  dans  une  ile  du  Menus  que  fut  formée  l'asso- 
ciation d'Octave,  Antoine  et  Lepide  (2«  triumvirat). 

RENOMMÉE,  divinité  allégorique  que  les  anciens 
représentaient  sous  la  figure  d'un  être  monstrueux 
qui  a  cent  bouches  cl  cent  oreilles,  avec  de  longues 
ailes  garnies  d'yeux.  C'était  la  messagère  des  dieux. 

RENOU(Anl.),  peintre,  néà  Paris  en  1731, mort  en 
1800,  fut  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  de  pein- 
ture. On  estime  de  lui  :  Jésus  au  milieu  de*  docteurs  ; 
une  Aurore ,  Agrippine  débarquant  a  Brinde*,  l'urne 
deGcrmanicusa  lamain;  une.  Annonciation;  un  pla- 
fond à  l'hôtel  des  Monnaies  à  Paris.  Il  atraduiten  vers 
français  le  poëme  latin  de  Bufresnoy  sur  la  Peinture. 

RENTY,  bourg  de  France,  dép.  du  Pas-de-Calais, 
à  22  kil.  S.  0.  de  Sainl-Omer;  1,100  hab.  Erigé  par 
Charles-Quint  en  marquisat  en  1533.  Henri  11  y 
battit  les  Espagnols  (13  août  1551). 

RENVEZ,  ch.-!.  de  canton  de  France  (  Ardennes), 
à  11  kil.  N  O  de  Hézièrcs;  1,254  hab.  Serges,  bon- 
neterie. 

RÊOLEou  RÊOLLE  fw),  ville  de  France ,  chef- 
lieu  d'arr.  (Gironde),  a  07  kil.  S.  E.  de  Bordeaux, 


■or  la  Garonne;  1,083  hab.  Tribunal  de  prenùèn 
instance;  collège  communal.  Ville  mal  bâtie.  An- 
cienne abbaye,  fondée  en  070  et  dite  la  Héglt  (d'«u 
par  corruption  le  nom  de  la  ville);  ruines  du  châ- 
teau des  Quatre-Sœurs.  Coutellerie,  vinaigre,  ta&- 
neries.  Commerce  de  vins,  eau-dc-vie,  grains  et  bé- 
tail. Patrie  des  frères  Faucher.  Place  de  guerre  d« 
protestants  pendant  les  guerres  religieuses.  Le  par- 
lement de  bordeaux  y  fui  souvent  transporté.  - 
L'arrondissement  de  la  Réole  a  6  cantons  et  103  corn. 

*  REPELAER  VAN  BRIEL  (Okker,  chevalier;, 
ministre  d  Etal  du  royaume  des  Pays-Bas,  né  à  Dor- 
drechl  en  1759,  fut  nommé  en  1794  comruissair? 
général  de  l'administration  des  vivres  de  l'armé* 
hollandaise.  En  1795,  il  fut  mis  en  jugement  comme 
prévenu  de  correspondance  avec  les  princes  de  la 
maison  d'Orange.  Van  Maanen ,  depuis  ministre  di 
roi  Guillaume  1**,  requit,  en  sa  qualité  de  fiscal  do 
gouvernement,  la  peine  de  mort  contre  RepeLaer. 
qui  fut  condamné  à  cinq  années  de  détention.  h>o4u 
à  la  liberté ,  Repelaer  fui  en  1802  nommé  député  au 
conseil  législatif.  Pendant  le  règne  de  Louis  Bona- 
parte, il  devint  membre  du  conseil  d'EUl ,  et  pré- 
senta en  celte  qualité  au  corps  législalil  les  pwjti- 
des  nouveaux  codes.  Lors  de  la  réunion  de  la  Hol- 
lande à  l'empire  français,  Repelaer  se  relira  desal- 
faires;  en  1813  II  travailla  de  tous  ses  efforts  . 
rétablissement  de  la  maison  d'Orange ,  fut  nouai 
directeur  du  Waterslaat,  commissaire  général  pv»; 
1'inslruction  publique,  les  arts  et  les  sciences. * 
démit  de  ses  fonctions  en  1817 ,  et  obtint  le  titre 
ministre  d'Etat.  Be  1824  à  1830,  il  fui  gouverneur 
Société  générale  pour  favoriser  l'industrie  naliow 
fondée  a  celte  époque  à  Bruxelles,  et  mourut  en  1*32 

*  REPETI  (Emmanuel) ,  mort  le  24  octobre 

à  l'âge  de  70  ans,  a  composé  un  ouvrage  importas! 
fort  estimé,  et  qui  est  intitulé  :  Dictionnaire  gtoyn 
phique ,  physique .  historique  de  la  Toscant-titf^ 
était  un  philanthrope  éclairé,  aussi  savaul  que  m  - 
desle. 

REPNIN  (Nicolas  Vasiliévitch,  prince),  jéter-l 
russe,  né  en  1734,  était  neveu  du  ministre  hum  I 
servit  dans  la  guerre  de  sept  aus ,  fut  envoyées  Po- 
logne pour  seconder  l'élection  de  Stanislas  h»"- 
lowski  (1764),  resta  dans  ce  pays  comme  a nia vi- 
deur, y  fomenta  l'anarchie  et  la  discorde  jusqu a 
départ  (1768) ,  fut  ensuite  ambassadeur  à  Constat- 
(inople,  signa  comme  médiateur  la  paix  de  Te*^' 
(1779),  baltit  les  Turcs  en  1789,  1790, 17»!,  I*» 
le  blocus  d  ismail ,  et  signa  les  préliminaires*^' 
laez.  La  jalousie  de  Potemkin  le  fit  rappel"  a 
Russie  au  milieu  de  ses  succès.  Repnin  y  deritf  >' 
centre  d'une  société  de  mécontents,  dont  la  plip 
furent  bannis  en  Sibérie;  il  reçut  néanmoins  lef* 
vernement  de  la  Lithuanie,  et* plus  lard  le  conut^" 
dément  de  l'armée  russe  dirigée  sur  la  Polof 
mais  Souvarov  vint  bientôt  le  remplacer  dans  «i;' 
mission ,  et  Repnin  fut  alors  envoyé  comme  ■g* 
sadeur  en  Pologne:  il  détermina  Ponia  lowski  il"" 
dicalion.  Paul  Ie»  le  nomma  feld-maréchal  et  l"ea**J» 
en  Prusse  pour  proposer  au  roi  d'enlrer  dans  ^ 
deuxième  coalition  contre  la  France  :  il  échouai 
fut  disgracié.  Hort  en  1801.  Il  avait  adopté  les  m 
mystiques  de  Harlincz  Pasqualis.  —  Son  nom  pt* 
à  un  fils  de  sa  fille,  Nic.-Grég.  Volkonsky  (cok»" 
pris  par  le  général  Rapp  à  Austerlitz). 

•REPPEL,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  deL* 
bourg,  arr.  adm.  de  Maeseyck,  arr.  jud.  el  a S<  » 
de  Tnngres  ;  258  hab.  ^ 

REPS,  ville  de  Transylvanie,  ch. -I.  du  wmiU  c 
Reps,  sur  la  Schwcissbach  (affluent  de  l'Alula)  » 
80  kil.  N.  E.  d'Hermanosladl;  2,200  hab. 

REPTON,  ville  d'Angleterre  (Berby).  a  10  k'1 
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S.  0.  de  Derby  ;  2,300  bab.  Jadis  capitale  du  royaume 
de  Mereie.  Belle  église  gothique. 

REPUBLICAN-FOItK,  rivière  des  États-Unis  (Mis- 
souri), nait  par  106*  10'  long.  0.,  40-  10'  lat.  N.. 
coule  au  S.  E.  et  tombe  dans  la  Kansas,  après  un 
cours  de  900  Ml. 

REPUBLIQUE  FRANÇAISE.  Elle  fut  proclamée 
le  21  septembre  1792,  et  dura  jusqu'au  18  mai  1804, 
époque  de  la  création  de  l'Empire.  Pendant  celle  pé- 
riode, la  forme  du  gouvernement  changea  plusieurs 
fois.  On  vil  se  succéder  la  Convention  (21  septembre 
1792),  le  Directoire  (26  octobre  1795),  le  Consulat 
(11  novembre  1799).  Voy.  ces  mots.'  Après  un  long 
intervalle,  rempli  par  les  règnes  de  Napoléon  1",  de 
Louis  XVIII .  de  Charles  X  et  de  Louis-Philippe,  la 
République  fut  proclaméede  nouveau  en  février  1848. 
L'avènement  de  Louis-Napoléon  Bonaparte  à  l'em- 

Sire  (rot/,  ce  nom) ,  le  2  décembre  1852 ,  mit  Gn  à  la 
épubliflue  française. 

REPUf  LSE,  baie  de  la  mer  Polaire,  sur  la  cote  mé- 
ridional «  de  la  presqu'ile  Melville. 

REQUENA  ,  Lobetum,  ville  d'Espagne  (Cuença), 
au  confl  uenl  de  l'Oliana  et  du  Xucar,  à  105  kil.  S.  E. 
de  Coenra  ;  11,000  bab.  Etoiles  de  soie,  toiles,  etc. 

REQUESENS  (Louis  de  ztmic*  y),  grand  com- 
mandeur de  Caslille,  fut  le  guide  de  don  Juan  d  Au- 
triche dans  la  guerre  contre  les  Mores  des  Alpujarres 
(1568-1570),  l'accompagna  dans  la  campagne  navale 
de  Lépante  (  1571  ),  gouverna  quelque  temps  le  Mila- 
nais, puis  remplaça  le  duc  d'Albe  dans  le  gouverne- 
ment des  Pays-Bas  (1573),  ûl  preuve  d'un  grand 
esprit  de  conciliation,  abolit  des  impôts  odieux,  cl 
entama  des  négociations  (1574) ,  mais  sans  négliger 
un  seul  instant  les  moyens  guerriers.  Battu  sur  mer 
à  la  hauteur  de  Romerswal ,  il  vainquit  Louis  de 
Nassau  sur  terre  à  Mook  près  de  Nimègue  (1574), 

fuis  assiégea  Leyde,  mais  ne  put  prendre  cette  ville 
1575).  Il  avait  formé  le  projet  de  couper  les  com- 
munications entre  la  Hollande  et  la  Zélande,  en 
«'emparant  du  cours  du  Rhin,  de  la  Meuse,  du  Wahal. 
Ce  plan ,  fatal  aux  insurgés,  était  bien  près  de  s'ac- 
complir, lorsque  Requesens  mourut  à  Bruxelles 
d'une  fièvre  pestilentielle,  pendant  le  siège  de  Zie- 
rikzée,  en  1576. 

REQUJSTA,  ch.-l.  de  canl.  de  France  (Aveyron), 
à  35  kil.  S.  de  Rbodez;  3.914  hab. 

REREG,  capitale  des  Obolriles,  est  auj.  nommée 
Mecklembourg.  Voy.  hbcklkbboukg  (ville). 

RESENA,  auj.  Ras-el-Aïn,  ville  très-ancienne  de 
Mésopotamie ,  sur  le  Chaboras.  Le  jeune  Gordien  y 
ballit  Sapor  l'an  243. 

RESEN DE  (Lucius- André), dominicain  portugais, 
né  eu  1498  à  Evora,  mort  en  1573,  fut  le  restaura- 
teur des  lettres  dans  sa  patrie,  fonda  plusieurs 
écoles,  en  dirigea  lui-même  une,  d'où  sortirent  des 
savants  distingués,  fut  nommé  gouverneur  des  in- 
fants de  Portugal,  fils  du  roi  Jean  III,  et  composa  de 
nombreux  ouvrages,  entre  autres  :  De  verborum  con- 
jugatione,  Lisbonne,  1550;  Antiquitales  Ltuitanùe, 
1593.  Il  laissa  aussi  des  poésies  laliues. 

RESEN1US  (Pierre),  professeur  de  morale  et  de 
jurisprudence  a  Copenbague,  né  en  1623,  mort  en 
1688.  On  lui  doit  la  première  édition  de  VEdda,  islan- 
dais, danois  et  latin,  1665-1673,  en  quatre  parties; 
Inscriptiones  hafnienses,  danica,  germanicœ ,  etc., 
106K;  ci  plusieurs  autres  publications  historiques. 

RESINA,  ville  du  royaume  de  Naples  (Naples),  sur 
le  golfe  de  Naples,  à  9  kil.  S.  E.  de  Naples,  est  cou- 
tiguë  à  Portici,  et  en  partie  bâtie  sur  l'emplacement 
d  Hereulanum  ;  9,000  liai..  Antiquités  nombreuses. 

RESINAR  ou  HOSINAR,  ville  de  Transylvanie,  à 
13  kil.  S.  0.  d'Hermannstndt;  5,100  hab.  Deux  évé- 
ebes,  l'un  grec,  l'autre  valaque. 


I  '  RESSA1X,  corn.  rur.  de  Belgique,  près  de  la 
Somme,  prov.  de  Hainaul,  arr.  adm.  deTbuin,  arr. 
jud.  et  à  20  kil.  de  Charleroi .  330  hab. 

•  RESSEGEM,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de  la 
Flandre  orientale,  arr.  adm.  d  Alost,  arr.  jud.  cl  à 
28  kil.  d'Audenarde;  848  bab.  Van  Gestel  écrit  Rais- 

!  segem. 

RESSONS-SUR-MATS,  ch.-l.  de  canton  de  France 
(Oise),  à  15  kil.  N.  0.  de  Compiègne;  1,100  hab. 

RESTAURATION,  nom  sous  lequel  on  désigne  en 
France  les  quinze  années  qui  s'écoulèrent  depuis  la 
dm  le  de  Napoléon  jusqu'à  la  révolution  de  juillet 
(1814-1830),  époque  pendant  laquelle  régnèrent  les 
Bourbons  rétablis  sur  le  trône  de  France.  On  ap- 
pelle quelquefois  première  Restauration  l'intervalle 
compris  eutre  l'abdication  de  Fontainebleau  et  les 
cent-jours  (du  5 avril  1814  au  20  mars  1813)  ;  el  se- 
conde Restauration,  le  gouvernement  de  Louis  XVIII 
el  celui  de  Charles  X ,  a  daler  de  la  seconde  abdica- 
tion de  Napoléon  (22  juin  1815).  *  M.  de  Lamartine  h 
publié  une  Histoire  de  la  Restauration ,  1831  à  1853, 
Paris,  8  vol.  in-8°  —  On  donne  aussi  le  nom  de  Res- 
tauration au  rétablissement  des  Sluarls  sur  le  trône 
d'Angleterre  et  à  l'intervalle  de  1660  à  1689 ,  temps 
pendant  lequel  ils  occupèrent  le  trône. 

RESTAUT  (Pierre), grammairien,  né  à  Beauvais 
en  1696,  mort  en  1764,  était  fils  d'un  marchand  de 
draps.  Il  fut  d'abord  chargé  de  quelques  éducations 
I  particulières  au  collège  de  Louis-le-Grand ,  puis  se 
]  ht  recevoir  avocat  au  parlement.  Il  a  laissé  quelques 
Mémoires  écrits  avec  clarté  el  précision ,  mais  I  ou- 
vrage qui  fit  sa  réputation  est  sa  Grammaire  fran- 
çaise (1730).  Adoptée  par  l'université  de  Paris,  abré- 
gée par  l'auteur  lui-même  (1732),  augmentée  d'un 
traite  de  versification ,  elle  eut  neuf  éditions  du  vi- 
vant de  l'auteur.  Restaut  revit  aussi  la  4e  édition  du 
Traité  de  l'orthographe  franç.  en  forme  de  dicttonn. 
(de  Ch.  Leroy,  prote  d'imprimerie),  Poitiers,  1761, 
in-8«,  et  traduisit  du  lalin  la  Monarchie  des  Solip- 
ses,  1721 ,  in-12,  avec  des  notes  contre  les  jésuites. 

*  RESTEIGNE,  com.  rur.  de  Belgique,  près  de  la 
Lessc,  prov.  de  Namur,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à 
33  kil.  de  Dinant  ;  602  hab.  Education  du  bétail  ;  bras- 
series; meunerie.  Pierres  calcaires;  fours  à  chaux. 

RESTIF  DE  LA  BRLTONNE  (Nic.-Edme),  homme 
de  lettres,  né  à  Sacy  (Bourgogne)  en  1734,  mort  en 
,  1806 ,  alla  jeune  à  Paris,  el  y  vécut  de  sa  plume.  Il 
a  publié  plus  de  100  volumes;  l'esprit  el  le  sentiment 
le  disputent  dans  ses  écrits  au  cynisme  et  à  la  bizar- 
rerie; il  s'érigea  souvent  en  réformateur  des  mœurs. 
Son  orgueil  était  sans  bornes  :  il  se  croyait  l'égal  de 
Voltaire,  de  Rousseau,  et  méprisait  Buffon.  On  l'a 
surnommé  le  Rousseau  du  ruisseau.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  la  Vie  de  mon  père,  1779;  le  Paysan 
perverti,  1776;  la  Paysanne  pervertie,  1776;  les 
Contemporaines,  1780,  etc.  ;  42  vol.  in-12;  les  Pro- 
vtnciales,  1789-1794, 12  vol.  :  une  série  de  traités  où 
il  propose  ses  idées  de  réforme  (  tels  sont  le  Uimo- 
graphe,  le  Pornographe,  le  Gynographe,  Y  Anthro- 
pographe, le  Thesmographe).  Ses  pièces  de  théâtre 
(1784-1792)  n'eurent  presque  aucun  succès. 

RETFORD  ou  REDFORD ,  ville  d'Angleterre  (Not- 
tingbam),  à  43  kil.  N.  de  Nottingham,  sur  l'Idle  et  le 
canal  de  Chesterfield  ;  37,500  hab.  Fabriques  de  cha- 
peaux, toile  à  voile,  papier. 

RETHEL,  ville  de  France,  ch.-l.  d'arrondissement 
(Ardennes),  à  SO  kil.  S.  0.  de  Mézières,  sur  l'Aisne  ; 
7,452  hab.  Tribunal  de  I"  instance;  collège  commu- 
nal. Ville  bien  bâtie  ;  quelques  édifices  publics  :  le 
théâtre,  l'hôpital,  l'hospice  pour  les  vieillards  el  les 
enfanls  trouvés.  Tissus  de  mérinos,  cachemires,  na- 
politaines, flanelles.  Aux  environs,  pâturages;  car- 
rières, minerai  de  fer.  —  Ville  très-ancienne  et  chef- 
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lieu  d'un  comté  dès  le  temps  de  Clovis;  elle  eut  des 
seigneurs  particuliers  au  xm*  siècle.  En  1581  , 
Henri  III  (  érigea  en  duché  en  faveur  de  Charles  da 
Gonzague,  duc  de  Nevers.  Mazarin ,  qui  l'avait  ache- 
tée, la  fit  ériger  en  duché-pairie  en  1663.  Turenne, 
alors  à  la  tête  des  Espagnols,  la  prit  en  1650,  mais 
Duplessis-Praslin  la  reprit  la  même  année,  après 
avoir  vaincu  le  maréchal  transfuge  au  combat  de 
Rélhel.  Rebelle  à  son  tour,  Gondé  s'en  empara  en 
1652,  et  Turenne,  alors  revenu  à  son  devoir,  la  reprit 
sur  les  Espagnols  en  1653.  —  L'arrondissement  de 
Rélhel  a  6  cantons  et  108  comunes. 

RÉTHELOIS,  ancien  petit  pays  de  France  en 
Champagne,  auj.  dans  le  S.  0.  du  dép.  des  Ardennes, 
avait  jpour  ch.-l.  Rélhel.  Il  renfermait  le  Porcien. 

RETHIERS,  ch.-l.  de  canton  de  France  (llle-et- 
Vilaine).  à  26  kil.  S.  0.  de  Vitré;  3,150  hab. 

•  RETHY,  com.  rur.  de  Relgique,près  de  la  Pelite- 
Nèthe,  prov.  d'Anvers,  air.  adm.,  arr.  jud.  et  à 
13.5  kil.  de  Turnhout;  2,677  hab.  Fabriques  de 
drap  commun;  teinturerie;  tannerie;  brasserie; 
meunerie:  huilerie. 

RÉTI  AIRES,  gladiateurs  qui  combattaient  contre 
les  Myrmillons.  Ils  avaient  pour  arme  un  filet  {rete), 
avec  lequel  ils  cherchaient  à  envelopper  le  Myrmil- 
lon,  qui  portait  sur  son  casque  la  figure  d'un  poisson. 

RETIF  DE  LA  BRETONNE.  (Voy.  ristif.) 

RETIMO,  Rithymna,  ville  de  l'Ile  de  Candie,  cbef- 
lieu  delivah.surla  côte  N.,  à  61  kil.  S.  0.  de  Candie; 
6,000  hab.  Petit  port,  citadelle.  Evêcbé  grec.  —  Ra- 
vagée par  les  Turcs  en  1572;  néanmoins,  les  Véni- 
tiens la  conservèrent  jusqu'en  1647. 

•RETINNE,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.,  arr. 
adm.,  arr.  jud.  et  à  11  kil.  de  Liège  ;  579  hab.  Foire 
aux  porcs,  annuelle;  marché  hebdomadaire  pour  la 
vente  du  beurre  à  Surfossé,  hameau  dépendant  de 
Retinne.  Lieu  de  naissance  de  sainte  Julienne. 

RETZ  t  Ratiastensis  pagus,  ancien  petit  pays  de  la 
Bretagne  méridionale,  aujourd'hui  dans  le  dép.  de 
la  Loire-Inférieure ,  au  S.  0. .  avait  pour  chef-lieu 
Machecoul,  et  pour  autres  villes  Rézé,  Pornic  et 
Paimbœuf.  —  Ce  pays  fit  partie  de  l'Aquitaine,  puis 
du  Poitou ,  appartint  à  la  maison  de  Laval ,  et  fut 
érigé,  en  1581,  en  duché-pairie,  en  faveur  de  la 
maison  de  Gond  i,  nui  l'avait  jusque-là  possédé  à  titre 
de  baronnie.  puis  de  comté;  il  passa  en  1670  dans  la 
maison  de  Villcroy. 

RETZ  (Gilles  db  uval  .  maréchal  or).  V.  lx\ki. 

retz  (Albert  db  cohoi,  maréchal  os),  né  en  1522, 
à  Florence,  d'une  famille  italienne,  mort  en  1602, 
suivit  Catherine  de  Hédicis  en  France,  avança  rapi- 
dement par  la  protection  de  celte  princesse,  fut  bien 
auprès  de  Charles  IX,  de  Henri  III.  de  Henri  IV,  et 
mourut  fort  riche.  On  l'accuse  d'avoir  été  avec  Ta- 
vannes  un  de  ceux  qui  conseillèrent  la  Saint-Barthé- 
lémy, et  d'avoir  fait  périr  Loménie  dans  sa  prison 
pour  s'enrichir  de  ses  dépouilles.  Il  reçut  en  1573 
le  bâton  de  maréchal  sans  être  grand  guerrier.  Il 
avait  épousé  en  1565  Catherine  de  Clermont,  veuve  de 
Jeand'Annebaut,  qui  lui  apporta  la  baronnie  de  Retz. 

retz  (Pierre  dr  go*di,  cardinal  db],  célèbre 
évèque  de  Paris,  frère  du  précédent,  né  a  Lyon  en 
1533,  mort  en  1616.  Protégé  par  Catherine  de  Médi- 
cis,  il  devint  successivement  évèque  de  Langres 
(1565),  puis  évèque  de  Paris  (1570),  fut  chancelier 
et  grand  aumônier  d'Elisabeth  d'Autriche  (femme  de 
Charles  IX),  administrateur  des  revenus  de  cette 
reine  (après  1574),  et  remplit  diverses  missions  à 
Rome  sous  Henri  III  et  Henri  IV.  Il  fut  créé  cardinal 
en  1587.  Il  eut  pour  successeurs  sur  le  siège  de  Paris 
Henri  de  Gondi,  son  neveu,  puis  J.-F.-Paul  de  Gondi 
(le  fameux  cardinal  de  Retz),  son  pelit-neveu. 

rbtz  (J.-F.-Paul  oe  cohoi,  cardinal  db),  célèbre 


chef  de  parti,  petit-neveu  du  précédent,  né  à  Mont- 
mirail  en  1614,  fils  de  Philippe-Emmanuel  de  Gondi, 
général  des  galères  sous  Louis  XIII ,  fut  destiné  dès 
son  enfance  à  la  carrière  ecclésiastique ,  et  tâcha  en 
vain ,  par  le  scandale  d'une  vie  licencieuse ,  de  faire 
renoncer  sa  famille  à  ce  projet,  qui  s'accordait  peu 
avec  ses  goûts;  il  se  mit  eufln  à  la  théologie,  fui 
nommé,  en  1643,  coadjuleur  de  l'archevêque  de 
Paris,  Henri  de  Gondi,  son  oncle,  et  devint  enfin  lui- 
même  archevêque.  Il  remplit  d  abord  avec  zèle  le» 
devoirs  de  sa  charge,  et  se  rendit  très-populaire; 
Mazarin  s'en  inquiéta ,  et  bientôt  ces  deux  hommes 
furent  ennemis.  Le  coadjuleur,  par  haine  pour  le 
ministre,  fit  éclater  les  troubles  de  la  Fronde  (1649)  ; 
il  dirigea  longtemps  le  peuple  de  Paris,  sur  lequel 
son  éloquence  et  ses  largesses  lui  avaient  donné  une 
grande  influence,  et  réussit  à  faire  éloigner  Mazarin  ; 
toutefois ,  il  repoussa  les  offres  dangereuses  de  I  Es- 
pagne, et  fut  un  des  premiers  à  se  rapprocher  de  lu 
régente  Anne  d'Autriche.  Néanmoins,  au  rélaWisse- 
ment  de  l'ordre  (1652),  il  fut  arrélé,  sans  que  le  peu- 
ple fit  rien  pour  lui  ,  il  fut  enfermé  à  Vincennes,  puis 
a  Nanles,  mais  il  s'évada  et  se  réfugia  successive- 
ment en  Espagne ,  à  Rome  et  à  Bruxelles.  Il  ne  put 
rentrer  en  France  qu'après  s'être  démis  de  son  arche- 
vêché; on  lui  donna  en  échange  l'abbaye  de  Saint- 
Denis.  Renonçant  dès  lors  à  la  politique,  il  offrit 
l'exemple  d'une  vie  pieuse  et  régulière,  paya  ses 
dettes  qui.  montaient  à  plus  de  4,000,000  de  notre 
monnaie,  et  alla  vivre  à  Saint-Mihiel  en  Lorraine,  où 
il  rédigea  ses  Mémoires.  Il  mourut  en  1679.  Eloquent, 
libéral .  actif,  ambitieux,  le  cardinal  de  Retz  était  né 
pour  être  chef  de  parti  ;  cependant ,  il  ne  parait  pas 
avoir  eu  de  grandes  vues,  et  semble  n'avoir  *m 
l'intrigue  que  pour  l'intrigue  même.  Ses  Ménurira 
(imprimés  pour  la  première  fois  en  1717,  puis  dan* 
les  collections  de  Mémoires  sur  l'histoire  de  Fnwff. 
et  publiés  en  1844  sur  le  manuscrit  original  par 
M.  Géruzez ,  2  vol.  in-12),  sont  aussi  remarquable 
par  le  style  qu'intéressants  par  le  fond.  On  a  encore 
du  cardinal  de  Retz  une  histoire  de  la  Conjuraiiondt 
Fiesque  qu'il  écrivit  à  17  ans. 

REUCHLIN  (Jean),  philologue  catholique,  ne'  à 
Pforzheim  en  1455,  mort  eu  1522,  savait  à  fond  le 
grec  et  l'hébreu ,  visita  l'Allemagne,  la  Hollande,  la 
France,  l'Italie ,  se  fixa  à  Sluttgard ,  fut  employé  par 
le  duc  de  Souabe,  Eberhard  I«r,  à  diverses  négocia- 
tions, obtint  pour  lui  les  litres  de  comte  palatin, 
triumvir  de  la  ligue  de  Souabe;  mais  ayant  en d« 
démêlés  avec  des  théologiens  (Holzinger,  Hoogstra- 
ten  ,  etc.),  il  fut  forcé  de  quitter  Sluttgard,  et  sert- 
duisit  à  professer  le  grec  et  l'hébreu  à  Tubmpie 
C'est  lui  qui  le  premier  fil  représenter  des  pièces  de 
théâtre  dans  les  collèges.  Ses  principaui  ouvrage-5 
philosophiques  sont  le  Rudimenta  hebraka ,  V\on- 
lieim,  1506,  in-fol.;  Lexicon  hebraicum,  \oii\  une 
édition  (hébraïque)  des  sept  psaumes  pénilentiau* 
avec  traduction  latine ,  Pforzheim ,  1512,  in-8*;  nne 
traduction  latine  des  poésies  hébraïques  de  Joseph 
Hyssopœus  de  Perpignan,  1514.  Reuchlin  élan  «n 
grand  partisan  des  doctrines  mystérieuses  ^e}>.P~ 
baie;  on  a  de  lui  en  ce  genre  :  De  verbo  f",nA^' 
Bâle,  1494;  De  arte  cabbalistica ,  Haguenau,  W«« 
Dans  ses  écrits  Reuchlin  prend  le  nom  grec  de  Cap- 
nion  par  allusion  à  son  nom  allemand  Rœucluin- 
diminutif  de  Rauch,  fumée.  , 

REUNION  (édit  de),  paix  que  Henri  III  signa  a 
Rouen  le  21  juillet  1588,  avec  les  Parisiens,  a  la  son* 
de  la  journée  des  Barricades.  « 

réunio!»  (ordre  de  la),  ordre  civil  et  militaire  crée 
par  Napol^n  ««  Hollande  en  1811.  On  le  donnait  « 
préférence  aux  habitants  des  départements  nouvelle- 
ment réunis  à  la  France. 
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RÉUNION  (île  de  la).  Voy.  bocbbo*. 
REÛS,  ville  d'Espagne  (Barcelone),  à  9  kil.  de  la 
mer,  à  13  kil.  0.  de  Tarragone;  26,000  hab.  Port  au 
village  de  Salon.  Industrie  et  commerce  actifs  ;  étoffes 
de  soie  et  de  coton,  chapeaux ,  savon ,  etc.  —  L'im- 
portance de  cette  ville  date  de  la  dernière  moitié  du 
xvui*  siècle. 

REUSS  (la),  riv.  de  Suisse,  formée  de  trois  bras, 
qui  se  réunissent  à  Andermatt  (Uri),  arrose  les  can- 
tons d'Uri,  d'Argovie,  reçoit  l'Emmen  et  tombe  dans 
l'Aar  à  Windisch;  cours,  100  kil.  Nombreuses  cas- 
cades au  commencement  de  son  cours. 

«ïuss  (principautés  de).  On  nomme  ainsi  deux 
Étals  de  la  Confédération  germanique,  dits  :  Reuss- 
Greiz  et  Reuss-Schleiz-Lobenstein-Eberadorf,  appar- 
tenant à  la  maison  de  Reuss  et  contigus  l'un  à  l'autre 
(  sauf  pour  la  seigneurie  de  Géra)  ;  ils  ont  pour  bor- 
nes la  Saxe-Meiningen,  la  Saxe-Altenbourg,  la  Saxc- 
Weimar,  le  Voigtland  (qui  est  au  royaume  de  Saxe), 
et  le  cercle  (bavarois)  du  Haut-Mein  ;  1,500  kil.  car- 
rés; 189,193  liai».  (1840).  Le  pays  est  arrosé  par 
l'Elster  et  la  Saale.  Montagnes,  beaucoup  de  mines. 
—  La  principauté  de  Reuss-Schleis  contient  plus  des 
trois  qua  rts  du  territoire  et  a  73,367  hab.  (  18i6)  ;  elle 
est  à  la  I  igne  cadette  ou  ligue  de  Scbleiz.  La  ligne 
aînée  ou  JignedeGreizne  possède  en  propreque Greiz 
(avec  35,159  hab.)  (1846)  :  la  seigneurie  de  Géra 
est  en  commun.  Capitales,  Schleiz,  Greiz.  Géra. — On 
comptait  naguère  trois  principautés  de  Reuss,  et 
même  pl  us,  parce  que  la  ligne  cadette  ou  Reuss- 
Schlciz,  dite  aussi  Reuss-Plauen ,  se  divisait  en  deux 
branches  .  chacune  subdivisée  en  deux  rameaux,  ce 

Sut  donnait  les  quatre  maisons  de  Schleiz- Schleiz, 
chleiz-Kœsleritz,  Lobenstein-Lobenslein  et  Loben- 
stein-Ebersdorf.  Ces  deux  dernières  se  réduisirent  à 
une,  laquelle  à  son  tour  s'éteignit,  de  sorte  qu'il  ne 
resta  que  deux  rameaux  :  Schleiz  et  Kœsteritz  (mais 
ce  dernier  ne  règne  pas).  —  Tous  les  Reuss,  maisons 

Srincières  d'Allemagne,  dérivent  d'Ekberl,  comte 
Oslerode  au  x»  siècle,  et  d  Henri  son  fils,  que  l'em- 
pereur Henri  IV  nomma  un  de  ses  avoyers  en  Saxe. 
Sa  race  se  divisa  en  deux  ligues,  dont  une,  l'aînée, 
s'éteignit  en  1572;  la  cadette,  dite  ligne  de  Plauen, 
dont  la  tige  est  Henri  le  Jeune,  se  partagea  en  (rois 
branches,  qui,  elles-mêmes,  devinrent  lignes  en 
1572,  et  dont  la  dernière,  celle  de  Géra,  s'est  éteinte 
en  1802.  Toute  la  maison  de  Reuss  reçut  de  l'empe- 
reur Sigismond  la  dignité  priucière  en  1426.  Tous 
les  princes  de  la  maison  se  nomment  Henri. 
REt'SSMARKT.  {Voy.  reissrarkt.  ) 
REUTLINGEN,  ville  du  Wurlemberg,  à  33  kil.  S. 
de  Stutlg.ird  ;  11,000  hab.  Cathédrale  remarquable. 
Patrie  de  l'imprimeur  Séb.  Gryphius.  Jadis  ville  im- 

Ïérinle.  —  Assiégée  en  1247  par  Henri ,  landgrave 
e  Thuringe. 
REVA,  fleuve  de  l'Inde.  (  Voy.  jebdedda.) 
RÊVEILLËRE-LEPEAUX  (Louis-Marie  la),  né  à 
Hontaigu  en  1753,  mort  en  1824,  fut  reçu  avocat  au 
parlement  de  Paris  (1775),  quitta  bientôt  le  barreau 
pour  étudier  les  sciences  et  professa  la  botanique  à 
Angers.  Il  fut  député  à  l'Assemblée  constituante, 
puis  à  la  Convention:  il  se  montra  patriote  et  ami 
des  Girondins,  fil  formuler,  en  réponse  au  manifeste 
de  Brunswick ,  le  décret  de  Propagande  armée ,  dé- 
ploya le  11  mars  1793,  en  face  de  Danton,  une  force 
inattendue,  qui  recula  de  quelques  jours  la  chute 
des  Girondins,  et  n échappa  que  par  miracle  à  la 

Eroscription.  Reparaissant  au  9  thermidor,  il  com- 
attit  les  terroristes,  fut  envoyé  au  conseil  des  An- 
ciens, puis  fit  partie  du  Birecloire  dès  sa  création 
(1795),  mais  il  n'y  joua  qu'un  rôle  secondaire,  et 
donna  sa  démission  au  30  prairial ,  pour  ne  plus  re- 
paraître sur  la  scène  politique.  11  était  membre  de 


l'Institut  (classe  des  sciences  morales  et  politiques). 
Il  avait  imaginé  une  espèce  de  religion  nouvelle  dont 
le  déisme  faisait  le  fond,  et  qu'il  appelait  Théophi- 
lanthropic  :  ce  projet  fut  mis  un  instant  à  exécution 
en  1797,  mais  eut  peu  de  succès;  le  nouveau  cuite 
tomba  bientôt  sous  les  coups  du  ridicule. 

REVEL,  ville  de  France,  chef-lieu  de  canton 
(Haute-Garonne),  à  23  kil.  E.  de  Villefranche,  sur  uno 
hauteur;  3,421  hab.  Liqueurs.  —  Cet  endroit,  jadis 
appelé  la  Bastide  deLavaur,  fut  fortifié  par  Philippe 
le  Bel ,  devint  au  xvi*  siècle  une  pince  forte  des  hu- 
guenots, qui  fut  démantelée  en  1629.  La  révocation 
de  l'édit  de  Nantes  nuisit  beaucoup  à  cette  ville.  — 
Plusieurs  villages  de  France  (Basses-Alpes  et  Isère) 
portent  aussi  le  nom  de  Revel. 

revel  ou  rsval,  Kolyvan  en  russe,  ville  de  Rus- 
sie, ch.-l.  du  gouvernement  de  Revel  ou  d'Esthonie, 
sur  le  golfe  de  Finlande,  à  365  kil.  0.  de  Saint-Pé- 
tersbourg; 23,000  hab.  Beau  port,  château  fort,  sut- 
un  rocher.  Gymnase,  bibliothèque.  Quelque  indus- 
trie; commerce  de  grains,  bois,  chanvre.  Aux  envi- 
rons, jardin  impérial  de  Catherinenlbal.  Revel  fut 
fondée  en  1218  par  Valdemar  II  de  Danemark,  qui  y 
érigea  un  évêché;  elle  a  été  célèbre  parmi  les  villes 
hanséatiques.  Pierre  le  Grand  la  réunit  à  la  Russie 
en  1710. 

revel  (gouvernement  de).  Voy.  estho*ie. 

revel  ou  rbvbllo ,  ville  forte  des  Etats  sardes 
(Coni),  à  26  kil.  N.  0.  de  Coni,  près  du  Pô  ;  5,200  hab. 
Patrie  de  l'historien  Ch.  Denina. 

*  RÉVÉLATION.  L'antiquité  chrétienne  a  entendu 
par  Révélation,  d'après  le  langage  de  l'Écriture,  la 
manière  dont  Dieu  se  manifeste  dans  la  nature,  et 
aussi  dans  l'existence  et  la  conscience  de  l'homme, 
puis  la  communication  plus  spéciale  des  vérités  di- 
vines, des  œuvres  et  des  conseils  de  Dieu,  telle 
qu'elle  a  été  donnée  aux  prophètes  et  par  eux  au 
peuple  hébreu,  et  telle  qu'elle  est  consignée  dans  les 
livres  saints;  enfin  la  venue  de  Jésus-Christ,  et  l'é- 
tablissement du  royaume  de  Dieu  en  ce  monde. 

REVELLO,  ville  du  royaume  de  Naples,  à  4  kil. 
S.  de  Lago-Negro;  5,300  hab.  Aux  environs,  beau- 
coup de  médailles  et  de  statues  de  bronze  ;  ruines 
d'un  cirque.  (On  croit  que  c'est  J'ancienue  Blanda 
ou  l'ancienne  Velie.) 

RRvELLO,  ville  des  États  sardes.  [Voy.  revel.) 

REVENSBERG,  ville  de  Bavière,  la  même  qu 'alt- 
sorp. 

REVERE,  ville  du  royaume  Lombard-Vénitien, 
sur  le  Pô.  à  26  kil.  S.  E.  de  Mantoue  ;  8,000  hab. 

*  RÊVES,  com.  rur.de  Belgique,  prov.  de  Hai- 
naut ,  arr.  adm. ,  arr.  iud.  et  à  16  kil.  de  Charleroi  ; 
1,478  hab.  Brasserie  ;  briqueterie  ;  meunerie. 

REVIGNY,  chef-lieu  de  canton  de  France  (Meuse), 
à  17  kil.  0.  de  Bar,  sur  un  canal  qui  joint  lOrnai»  à 
la  Chée;  1,600  hab. 

REWBELL  (J.  B.),  né  à  Colmar  en  1746.  mort  en 
1810,  élail  bâtonnier  des  avocats  d'Alsace  quand  il 
fut  nommé  membre  des  élats  généraux;  il  se  montra 
révolutionnaire  ardent,  fut  nommé  procureur  syndic 
du  Haut-Rhin,  revint  à  Paris  comme  membre  de  la 
Convention,  et  fut  un  des  accusateurs  de  Louis  XVI. 
Il  se  tint  à  l'écart  pendant  laTcrreur,  déclama  contre 
Robespierre,  reparut  après  le  9  thermidor  à  la  Con- 
vention, qu'il  présida,  entra  au  comité  de  salut  pu- 
blic, et  fut  membre  du  Directoire  dès  sa  création 
(  1795-1799)  ;  il  y  jouit  d'un  grand  pouvoir;  mais  son 
arrogance  déplut;  il  redevint  simple  député  au  con- 
seil des  Anciens,  fut  exclu  totalement  des  affaires 
par  la  révolution  du  18  brumaire,  et  mourut  dans 
l'obscurité. 

REYES  (Los),  ville  de  l'Amérique  du  Sud  (Nou- 
velle-Grenade), sur  le  Guatapori  et  le  San-Sebastian, 
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à  tGO  kil.  S.  de  Santa-Martn.  Belle  <'glise.  Mines  aux 
environs.  Fondée  en  1550;  bien  déchue  aujourd'hui. 

RETES(lOS)  OU  SAH-SEBASTIAI  DE  LOS  REVES,  Ville 

de  l'Amérique  du  Sud  (  Yénéziiéla),  dans  la  province 
de  Caracas,  à  65  kil.  S.  0.  de  Caracas.  Fondée  en 
13R4. 

rêves  (Los),  ville  du  Mexique,  la  même  qu'iCA- 
prixo. 

REYNIER  (J.-L.  Ebenezer),  général  français,  né  à 
Lausanne  en  1771,  entra  dans  le  génie,  devint  adju- 
dant-général en  1793,  général  de  brigade  en  1794 
pendant  la  campagne  de  Hollande,  servit  sous  Moreau 
a  l'armée  du  Rhin  (17%),  accompagna  Bonaparte  en 
Egypte  (1798) ,  se  distingua  à  la  bataille  des  Pyra- 
mides, fit  la  campagne  de  Syrie ,  battit  30,000  Turcs 
devant  El-Arich ,  et  détermina  la  victoire  à  Hélio- 
polis. Après  le  meurtre  de  Kléber,  il  eut  avec  Menou 
de  violents  démêlés,  et  quitta  l'Egypte  (  1801  )  :  il  fut, 
à  son  retour  en  France,  disgracie  et  exilé.  Rappelé  ( 
en  1805  et  chargé  d'un  commandement,  il  eut  part 
à  la  conquête  de  Naples  et  de  la  Calabre,  fut  ministre 
de  la  guerre  à  Naples,  combattit  à  Wagram,  en  Espa- 
gne, en  Russie,  fut  prisa  Leipsick  (  1813),  et  mourut 
à  Paris  peu  après  avoir  recouvré  sa  liberté  (1814). 
On  a  de  lui  quelques  écrits  sur  I  Egypte.  —  Son 
frère,  J.-L. -Ait.  Reyhier.  fut  directeur  du  revenu 
national  en  Egypte,  intendant  des  postes  à  Naples 
sous  Murât;  il  a  publié  des  traités  d'agronomie  et 
d'économie  publique  estimés,  entre  autres  :  De  l'éco- 
nomie publique  et  rurale  des  peuples  anciens;  De 
l  Êgypte  sous  les  Ilomains,  1807. 

REYNOLDS  (sir  Josué).  peintre  anglais,  né  en 
1723  à  Plympton  dans  le  Devonshire,  mort  en  1792, 
voyagea  trois  ans  en  Italie,  puis  se  fixa  à  Londres, 
se  fit  une  grande  réputation  par  ses  ouvrages,  et 
devint,  en  1769  ,  président  de  l'Académie  royale  des 
beaux-arts.  Il  excellait  surtout  dans  le  portrait.  Rey- 
nolds occupe  le  premier  rang  parmi  les  peintres 
anglais  pour  le  gout,  la  facilité ,  la  richesse  et  l'har- 
monie des  couleurs  :  il  exposa  plus  de  340  tableaux. 
On  a  de  lui  des  Discours  sur  la  peinture,  qu'il  pro- 
nonça devant  l'Académie  (1769-1790);  ce  sont  des 
chefs-d'œuvre  d'élégance,  d'énergie  et  d'analyse.  Ils 
ont  été  traduits  par  Janssen  (  1788  et  1806). 

REYNOSA,  bourg  d  Espagne  (Toro),  sur  l'Êbre, 
à  24  kil.  N.  E.  d'Aguilar;  1,500  hab.  Fer.  —  Il  donne 
son  nom  à  une  ramification  de  la  grande  chaîne  des 
monts  Cantabres,  qui  se  détache  vers  43*  la  t.  N.  et 
court  du  N.  0.  au  S.  E.  jusqu'à  Burgos;  de  ces  mon- 
tagnes sortent  l'Êbre  et  la  Pisuerga. 

•  REYPHINS  (Pierre-Jacques),  né  à  Poperinghe 
(Belgique)  en  1749,  membre  de  la  seconde  chambre 
des  étals  généraux  sous  le  gouvernement  du  roi  des 
Pays-Bas,  prit  une  part  active  dans  le  sein  de  la  repré- 
sentation nationale  aux  discussions  des  lois  d'impôts, 
de  finances  et  d'enseignement  public.  Après  avoir 
énergiquement  soutenu  les  intérêts  belges  contre  les 
cnvahissementsdupouvoirhollandaisetses  tendances 
â  favoriser  la  Néerlande  au  détriment  des  provinces 
méridionales,  il  se  montra  en  1825  favorable  aux 
vues  de  Guillaume  I",  et  suivit  en  cela  l'exemple  de 
son  ami  Dotrenge  [voyez  ce  nom)  :  comme  lui  il  se 
laissa  nommer  conseiller  d'Etat,  ce  qui  le  dépopula- 
risa dans  le  pays.  Reyphins  avait  un  talent  d'orateur 
qui  impressionnait  vivement  :  son  accent  était,  il 
est  vrai,  incorrect,  lent  et  emphatique,  mais  sa 
diction  avait  une  chaleur  qui  parlait  du  cœur  et  qui 
se  traduisait  quelquefois  en  véritable  éloquence. 
Reyphins,  retiré  des  affaires,  est  mort  à  Bruxelles 
vers  1838,  commandeur  de  Tordre  du  Lion  belgique. 

REYRAC  (Fr.-Phil.  or.utRENS  de),  abbé,  né  en 
1734,  d'une  noble  famille  du  Limousin,  mort  en 
1782,  était  chanoine  régulier  de  Chancelade,  eut 


quelque  succès  comme  prédicateur,  mais  abandonna 
la  chaire  à  cause  de  sa  timidité.  Il  a  laissé  des  Poé- 
sies (tirées  des  saintes  Ecritures),  1770.  in-S- . 
Ilh/mne  au  soleil  (en  prose  poétique),  Orléans. 
1777,  in-12  ;  un  Discours  sur  la  poésie  des  Hébreux, 
1760.  etc. 

REYRE  (l'abbé),  prédicateur  et  écrivain,  né  en 
Provence  en  1735,  mort  en  1812,  a  fait  plusieurs 
ouvrages  consacrés  à  l'éducation ,  entre  autres  :  le 
Mentor  des  enfants,  recueil  d'instructions,  de  traits 
d'histoire  et  de  fables,  souvent  réimprimé  (la  14*  édi- 
tion est  de  1821  )  ;  YÈcole  des  jeunes  demoiselles  ;  le 
Fabuliste  des  enfants. 

REYSSOUSE,  rivière  de  France  (Ain) ,  naît  dans 
le  canton  du  Pont-d'Ain  à  l'O.  et  se  jette  dans  la 
Saône  au-dessous  de  Pont-de-Vaux ;  cours,  05  kil. 

REZAT,  rivière  de  Bavière,  naît  dans  le  cercle  qui 
porte  son  nom  et  a  sa  source  près  de  celle  de  l'Alt- 
mûhl;  elle  parcourt  les  présidiaux  d'Anspach,  de 
Hcilsbronn  et  de  Pleinfcld,  arrose  Anspadi  et  Lich- 
tenau ,  et  se  joint  à  la  Rednitz,  après  un  cours  de 
60  kil.  environ.  On  l'appelle  souvent  haute  Iiezal  ou 
liezat  de  Souabe,  pour  la  distinguer  du  cours  supé- 
rieur de  la  Rednitz,  qu'on  appelle  basse  liezat  ou 
liezat  de  Franconie. 

rezat  (cercle  de  la) ,  ancien  nom  d'un  des  hait 
cercles  du  royaume  de  Bavière,  entre  ceux  du  Haut- 
Mein  au  N.,  du  Bas-Mein  au  N.  0.,  de  la  Regen  à  l'E  , 
du  Danube  supérieur  au  S. ,  et  le  Wurtemberg  à 
l'O.  :  130  kil.  sur  80.  Ch.-I.,  Anspacb.  •  Ce  cercle 
porte  aujourd'hui  le  nom  de  Franconie  moyenne 
Selon  un  recensement  officiel,  il  avait,  en  décembre 
1852,  une  population  de  533,830  bab.  dont  257,243 
du  sexe  masculin ,  et  276,587  du  sexe  féminin,  un 
quart  environ  des  habitants  sont  catholiques  ;  les 
trois  autres  quarts,  protestants. 

RÉZÉ,  bourg  du  départ,  de  la  Loire-Inférieure,  à 
3  kil.  S.  0.  de  Nantes;  5,000  hab.  On  croit  que  c'est 
l'ancien  liatiastum,  qu'on  place  aussi  à  Machecoul 
en  Retz. 

REZZONICO  (  Ant.-Jos.) ,  comte  délia  Torre,  né  à 
Corne  en  1709,  mort  en  1785,  se  distingua  à  la  guerre 
en  Espagne  et  en  Italie ,  fut  gouverneur  de  la  cita- 
delle de  Parme ,  chambellan  du  duc  de  Parme ,  et  a 
laissé  entre  autres  ouvrages  :  Disquisitiones  Plt- 
nianœ,  Parme,  1763-1767  ,  2  vol.  in- fol.  (ouvrage 
estimable,  mais  trop  vanté). 

REZZOXICO  (Ch.).  VoiJ.  CliiKEHT  XIII. 

RHA,  nom  ancien  du  volga,  fleuve  de  la  Sanw/ie 

asiatique. 

RHACOTIS.  [Voy.  albxakdrie  d'Êgvple.) 

RIIADAMANTHE,  Hhadamanthus ,  fils  de  Jupiter 
et  d'Europe,  et  un  des  trois  juges  des  enfers.  Il  avait, 
pendant  sa  vie,  secondé  les  entreprises  de  son  frère 
Minos,  et  conduit  en  Lycie  une  colonie  de  Cretois, 
à  laquelle  il  donna  des  lois  sages.  Il  avait  épousé 
Alcmènc,  veuve  d'Amphitryon.  Il  n'était  pas  moins 
remarquable  par  sa  sévérité  que  par  sa  justice. 

RHADAMISTE,  fils  du  roi  d  lbérie  Pharasmane. 
épousa  sa  cousine  Zénobie  ;  il  n'en  détrôna  pas  moins 
son  beau-père  Mithridate,  roi  d'Arménie.  Attaqué 
par  le  roi  parlhe  Vologèse,  il  se  réfugia  dans  les 
États  de  son  père  :  celui-ci,  sous  prétexte  d'un  com- 
plot formé  contre  lui,  le  fil  assassiner  l'an  54  de  J.  C 
Pendant  qu'il  fuyait  d  Arménie,  Rhadaroiste,  se 
voyant  sur  le  point  de  tomber  avec  Zénobie  au  pou- 
voir de  l'ennemi,  poignarda  lui-même  cette  prin- 
cesse, et  la  jeta  dans  l'Araxe.  Cet  événement  a  fourni 
à  Crébillon  le  sujet  d'un  de  ses  chefs-d'œuvre. 

RUADES.  (  Voy.  adis.) 

RIIAD1.  [Voit,  radi.) 

•  RHiCDEST l'S  ou  RODOSTO.  autrement  nomme 
Bysanthe,  ville  située  près  de  la  Proponlide,  dans  la 
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partie  de  la  Tlirace  qui  portait  anciennement  le  nom 
d'Europe. 

RHAMNOISTE,  RhamnuM,  ville  d'Attique,  sur  la 
mer,  célèbre  par  un  temple  d'Amphiaraiis  et  par  une 
statue  de  Némésis,  nommée  de  la  Rhamnusia. 

RHAMPSINIT,  dit  aussi  liamsèt,  roi  d'Egypte, 
régnait  après  la  guerre  de  Troie,  et  vivait  dans  le 
xii*  siècle  av.  J.  C.  Il  possédait  des  trésors  incalcu- 
lables et  construisit  un  temple  de  Fta  à  Memphis.  La 
tradition  le  fait  descendre  aux  enfers. 

RHAPSODES.  On  nommait  ainsi  chez  les  Grecs 
ceux  qui  faisaient  profession  de  réciter  en  public  des 
morceaux  des  poètes  anciens,  surtout  d'Homère. 

H  II  A  Si:  M.  (Voit.  RASE*  A.  ) 

RHASISou  RHÂZÉS,  médecin  arabe.  (  Yoy.  bazi.} 
RHÊ(ilede).  Voy.  Rft. 

RHEA  SYLVIA  ou  1LIA,  fille  de  Numilor,  se  flt 
vestale  par  ordre  d'Amulius;  elle  n'en  devint  pas 
moins  mère,  et  donna  le  jour  à  Romulus  et  à  Rémus, 
qu'elle  avait  eus  du  dieu  Mars.  Elle  fut  enterrée  vive 
comme  ayant  violé  ses  vœux. 

RHÊE,  Rhea,  déesse  qu'on  identifie  avec  Cybèle  et 
censée  femme  de  Saturne,  fut  mère  de  Jupiter,  de 
Neptune,  de  Pluton,  de  Vesta,  de  Cérès.  A  la  naissance 
de  chaque  flls,elledonnail  à  son  mari  une  pierre  à  dé- 
vorer au  lieu  du  nouveau-né,  parce  que  ce  dieu,  sa- 
chant qu'un  de  ses  fils  devait  le  détrôner,  avaitrésolu 
de  les  exterminer  tous.  Lorsque  Jupiter  eut  chassé 
Saturne  du  ciel,  elle  suivit  son  époux  en  Italie,  et 
l'aida  à  y  faire  fleurir  l'agriculture  et  les  bonnes 
mœurs  :  d'où  le  nom  de  siècle  de  !îhée  donné  à  l'âge 
d  or. 

*  RHEEDE  (Henri-Adrien  brakesstbi*  va*),  né 
dans  la  province  d'Utrechl  au  xvu*  siècle,  s'embar- 
qua dès  l'âge  de  14  ans,  parcourut  les  établissements 
hollandais  dans  les  deux  mondes ,  s'éleva  de  grade 
en  grade  à  la  dignité  de  gouverneur  général  de  la 
côte  de  Malabar,  et  fit  paraître  l'Hortut  malabaricus, 
13  vol.  in-fol.  avec  794  planches,  1678  à  1703.  On 
ignore  l'année  et  le  lieu  de  sa  mort. 

RHEGIUM.  {Voy.  reccio.) 

RHEIMS.  (  Voy.  reiws.) 

RUEINA-WOLBECK ,  seigneurie  médiatisée  de 
l'Allemagne,  partie  dans  la  province  prussienne  de 
Weslphalie  (régence  de  Munster),  et  partie  dans  le 
gouvernement  hanovrien  d'Osnabrûck;  11,000  hab. 
environ  ;  c'était  jadis  un  bailliage  de  l'évêché  de 
Munster. 

RHEINAU.  bourg  de  Suisse  (Zurich),  sur  le  Rhin, 
entre  Schaffhouse  et  Eglisau.  Abbaye  de  bénédic- 
tins, fondée  en  778;  bibliothèque  riche  en  manu- 
scrits; 800  hab. 

RHEINBERG  ou  RH1NBERG,  ville  des  Étals  prus- 
siens (régence  de  Dusseldorf),  chef-lieu  de  cercle, 
à  38  kil.  N.  0.  de  Dusseldorf.  près  de  l'Eydcr,  et  à 
2  kil.  de  la  gauche  du  Rhin;  3,200  hab.  Draps,  toile, 
passementerie,  filatures,  etc.  —  Vainement  assiégée 
par  le  duc  de  Parme  en  1586,  prise  par  les  Espa- 
gnols en  1590;  reprise  par  Maurice  de  Nassau  en 
t597  et  en  1601  ;  occupée  par  Spinola  en  1606,  et  par 
Louis  XIV  en  personne  en  1672  ;  prise  et  démantelée 
en  1703  parles  Impériaux.  En  1760,  les  Français 
remportèrent  aux  environs  une  victoire  signalée  sur 
les  Hanovriens,  commandés  par  le  prince  héréditaire 
de  Rrtinswick. 

RHEINFELDEN  ou  RHINFELD,  ville  de  Suisse 
(Argovie),  sur  le  Rhin,  à  27  kil.  N.  0.  d'Aarau; 
t. 800  hab.  Pont  sur  le  Rhin.  Tabac,  papier,  car- 
rière de  pierres.  —  Rheinfelden  appartint  au  moven 
âge  à  la  maison  de  Souabc,  Rodolphe  de  Souabc, élu 
anliempereur  en  1077,  était  comte  de  Rheinfelden. 
Les  Français  ,  commandés  par  les  ducs  de  Rohan  et 
de  Wciinâr,  et  les  Autrichiens,  sous  les  ordres  de 
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Jean  de  Wcerdl,  s'y  livrèrent  deux  combats  en  1638  : 
dans  le  premier  Jean  de  Wcerdl  fut  vainqueur  et  le 
duc  de  Rohan  blessé  mortellement:  dans  le  second, 
Jean  de  Weerdl  fut  défait  et  pris.  Les  Impériaux  y 
furent  encore  défaits  par  Créqui ,  en  1678.  Prise  et 
démantelée  en  1744  par  les  Français. 

RHEINFELS,  forteresse  des  Étals  prussiens  (pro- 
vince Rhénane),  dans  la  régence  de  Cohlenlz,  sur 
une  île  du  Rhin,  près  de  Saint-Goar.  —  Les  Français 
l'assiégèrent  vainement  en  1672.  mais  la  prirent  eu 
1794;  elle  fut  alors  démantelée;  on  l'a  relevée 
depuis. 

RHEINGAU,  territoire  du  duché  de  Nassau,  au 
S.,  sur  la  droite  du  Rhin.  Vins  excellents. 

RHEINTHAL  ou  VALLÉE  DU  RHIN,  vallée  de 
Suisse  qui  s'étend  sur  la  rive  occidentale  du  Rhin, 
est  bornée  à  10.  par  le  canton  d'Appenzell,  et  a 
25  kil.  environ  de  longueur  depuis  la  baronniedeSax 
jusqu'au  lac  de  Constance.  Fertile  en  blé  et  en  vin. 

RHEMETALCÉS  1",  roi  de  Thracc,  oncle  et  suc- 
cesseur de  Rhescuporis  II,  avait  d'abord  été  son 
tuteur.  Devenu  roi,  il  seconda  les  Romains  dans 
leur  guerre  contre  les  Dalmates  et  les  nations  pan- 
noniennes  révoltées,  vainquit  leur  chef  et  le  chassa 
île  la  Macédoine.  Il  mourut  vers  l'an  10  après  J.  G. 
Rhescuporis  III  et  Cotys  V  se  partagèrent  ses  Etats. 

rhkxétalces  ii,  toi  deThrace  (  19-46),  successeur 
de  Rhescuporis  III,  ne  posséda  d'abord  que  la  pari 
de  ce  dernier  ;  plus  tard  il  y  joignit  celle  de  Cotys  V. 

RHEMNIUS  PALÊMON.  (  Voy.  falemoi. ) 

RHÉNANE  .  Bavière ) .  Voyez  bavierb  et  mu 
(cercle  du  ). 

RHÉ*A!tK  (province),  province  des  États  prussiens, 
dans  la  région  à  10.  du  Weser,  est  située  entre  la 
Weslphalie  au  N.  E.,  les  duchés  de  Hesse  et  de 
Nassau  à  I  E.,  la  Bavière  rhénane  au  S.  E.,  la  France 
au  S.,  le  grand-duché  de  Luxembourg  au  S.  0.,  la 
Belgique  à  10.  et  les  Pays-Bas  au  N.  ;  elle  est  tra- 
versée par  le  Rhin  qui  lui  donne  son  nom.  Capitale, 
Cologne.  Division  :  cinq  gouvernements  :  Cologne, 
Dusseldorf,  Coblenlz,  Aix-la-Chapelle  et  Trêves.  Au- 
tres villes  :  Clèves,  Wesel,  Elberfeid,  Bonn,  Eupen, 
Sarrelouis,  Wetzlar  (  qui  forme  enclave  entre  Nassau 
et  Darmstadl),  etc.  Climat  sain,  mais  froid;  plu- 
sieurs rivières  (outre  le  Rhin)  :  la  Roer,  la  Mo- 
selle, etc.;  montagnes  au  S.;  sol  abondant  en  miné- 
raux, généralement  fertile  et  bien  cultivé;  lin, 
tabacs,  vins  recherchés.  Industrie,  commerce.  *  La 
province  du  Rhin  ou  Rhénane  a  une  superficie  de 
487,14  milles  carrés  géographiques;  elle  comptait 
à  la  fin  de  1849,  suivant  un  recensement  ofliciel, 
2,811,172  habitants  En  1846  sa  population  était  de 
2,763,080  hab.  ;  ce  dernier  chiffre  se  fractionnait 
ainsi  pour  les  cultes  :  2,074,153  catholiques;  658,874 
évangéliques;  28,388  israélites,  etc.  La  prov.  Rhé- 
nane actuelle  correspond  à  la  partie  méridionale 
de  l'ancien  grand-duché  du  Bas-Rhin,  à  la  prov.  du 
Bas-Rhin  et  à  celle  de  Clèves-Berg.  Sous  l'empire 
français,  elle  composait  les  dép.  de  la  Sarre,  de 
Rhin-et-Moselle,  de  la  Roer,  et  la  plus  grande  partie 
du  grand-duché  de  Berg. 

RDÉ.iASE  (raissE).  Voyez  presse  et  rbik  (grand- 
duché  du  BAS-). 

RHENANIS  (Beatus),  philologue,  né  en  1485  ù 
Schelesladt,  de  parents  originaires  de  la  petite  ville 
de  Rhcinach  ou  Rhcinau  ,  dans  le  canton  suisse  de 
Zurich,  sur  le  Rhin  (d'où  il  prit  son  nom) ,  voyagea 
en  France  et  en  Allemagne  pour  augmenter  ses  con- 
naissances, fut  correcteur  d'imprimerie  à  Paris  chez 
11.  Élienne,  à  Bàle  chez  Amerhach,  et  contribua 
puissamment  à  répandre  le  goût  des  lettres.  Il  mou- 
rut en  1547.  On  a  de  lui  :  lllyhci  descriplio,  Paris, 
1602,  in-8°,  et  des  éditions  de  Terlullien  ,  Eusèbe, 
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Maxime  de  Tyr,  Quinlc-Curce,  Tile-Live,  Tacile, 
Pline  le  naturaliste,  Séuèque. 

'  RIlENEE,  île  voisine  de  celle  de  Délos,  esl  aussi 
comprise  par  les  géographes  modernes  sous  le  nom 
de  Sdito,  qu'ils  donnent  aux  deux  iles  réunies.  Rhê- 
née  élail  le  lieu  de  sépulture  des  habitants  de  Délos, 
qui  auraient  cru  profaner  leur  île  en  y  enterrant  les 
morts. 

RHENUS  :  !•  le  Rhin  ;  *»  le  Reno  (Italie). 

RHESCUPORIS  1",  roi  de  Thrnee.dans  le  i"  siè- 
cle avant  J.  G.,  servit  alternativement  Pompée  et 
Brutus  dans  les  guerres  civiles. 

bbkscipobis  h,  fils  de  Col) s  IV,  régna  de  l'an  16  à 
l'an  7  av.  J.  C.  avec  un  de  ses  frères,  cl  périt  dans 
une  bataille  contre  les  Besses. 

rrksclporis  m,  frère  et  successeur  de  Rbémélal- 
cès  1",  aida  Tibère  à  chasser  de  Macédoine  les  Dal- 
matt  s  et  autres  barbares.  Il  obtint  en  l'an  10  moitié 
des  Etats  de  Rhémétalcès .  et  fit  assassiner  Cotys  V, 
possesseur  de  l'autre  moitié.  Il  fut,  en  punition  de  ce 
crime,  privé  du  trône  (19)  par  Tibère,  puis  mis  à 
mort.  —  Le  nom  de  Rhescuporis  a  été  porté  par  six 
rois  du  Bosphore  Cimmérien.  Les  trois  premiers  ré- 
gnèrent au  i" siècle:  les  trois  autres,  au  m*. 

RHESUS,  roi  de  Thrace,  fils  du  fleuve  Slrymon, 
vint  au  secours  de  Troie  la  dernière  année  du  siège. 
La  ville  devait  être  sauvée  si  les  coursiers  de  Rhésus 
buvaient  l'eau  du  Xanlhe;  mais  Rhésus  fut  tué  la 
nuit  même  de  son  arrivée  par  Diomède,  qui  le  sur- 
prit pendant  son  sommeil  tandis  qu'Ulysse  emme- 
nait ses  chevaux. 

RHETICUS  (Georges-Joachim,  dit).  Voy.  joachim. 

RHËTIE,  Rhalia,  auj.  pays  des  Grisons  et  partie 
de  la  Valteline  ,  du  Tyrol  et  de  la  Bavière,  prov.  de 
la  Gaule  cisalpine,  entre  l'Helvétie  à  10.  et  le  Nori- 
que  à  l'E.,  était  bornée  au  N.  par  le  Danube,  et  tra- 
versée par  une  chaîne  des  Alpes,  appelée  de  là  Alpes 
Rhétiques;  elle  comprenait  la  Vtndélicic,  qui  en 
forme  la  partie  septentrionale.  —  C'est  de  la  Rbétie 
que  paraissent  être  sortis  les  Rascna,  qui  peuplèrent 
l'Êlrurie.  —  Tibère  cl  Drusus  conquirent  la  Rhélie 
l'an  15  av.  J.  C.  Au  iv«  siècle,  elle  fui  comprise  dans 
le  diocèse  d'Italie  et  en  forma  deux  provinces  que 
séparait  lOEnus  (l'fnn)  :  Rhétiei",  à  l'E.  (places 
principales,  Curia,  Tridenlum,  Brigantium)  ;  Rhé- 
tie  2»,  à  10.  {Augusta  Vindeliœrum). 

RHÉTIQUES  (alpbs).  Voy.  alpes. 

RHIGAS,  un  des  promoteurs  de  l'insurreclion 
grecque,  né  vers  17S3à Velestina  (Thessalie),  joignait 
au  talent  poétique  un  patriotisme  ardent.  Dans  le  but 
de  délivrer  la  Grèce  du  joug  des  Turcs,  il  forma 
d'abord  à  Bucharest,  puis  à  Vienne,  une  société 
secrète,  dont  les  ramifications  s'élendaient  fort  loin; 
mais  le  gouvernement  autrichien  le  sacrifia ,  ainsi 
que  huit  autres  Grecs,  aux  ombrages  de  la  Turquie. 
Tous  les  neuf  furent  arrêtés,  dirigés  sur  la  Turquie, 
el  noyés  en  roule  dans  le  Danube,  1798.  Rhigas 
avait  publié  un  traité  de  Tactique  militaire,  un 
Traité  élémentaire  de  physique,  etc. ,  el  des  chants 
poétiques  (en  grec  moderne),  qui  furent  accueillis 
avec  enthousiasme. 

RHIN,  Rhenusen  latin,  Rhein  en  allemand,  grand 
fleuve  d'Allemagne,  se  forme  en  Suisse  (Grisons), 
par  trois  bras,  donl  le  principal  (le  Rhin  antérieur) 
sort  du  mont  Saint-Golhard ,  coule  au  N.  jusqu'au 
lac  de  Constance  qu'il  traverse,  va  vers  10.  (en  sé- 
parant la  Suisse  du  grand-duché  de  Rade),  puis  au 
N.  ou  au  N.  0.  (entre  ce  dernier  et  la  France),  borne 
le  cercle  bavarois  du  Rhin  à  10. ,  traverse ,  après 
avoir  formé  un  coude  (de  Mayence  à  Bingen),  la 
Prusse  rhénane,  puis  le  royaume  des  Pays-Bas  donl 
il  baigne  les  provinces  méridionales,  jelle  à  droite, 
au  N.,  un  bras  dit  Yssel,  qui  tombe  dans  le  Zuyder- 


zée  ;  à  gauche,  au  S.  0. ,  le  Wuhal,  qui  joint  la  Skw 
elle  Lcck;  la  branche  restante,  ou  vrai  Rliin .  s* 
perd  presque  entièrement  dans  des  sables,  et  il  n'en 
arrive  qu'un  maigre  filet  à  la  mer.  Cours,  1,300  Lit, 
dont  900  navigables  (depuis  Huningue).  Près  de 
SchafThousc  et  de  Laufenbourg  il  forme  deux  cata- 
ractes; généralement,  I  impétuosité  de  son  cours  en 
rend  la  navigation  dangereuse.  Bords  imposant*  el 
pittoresques:  iles  délicieuses.  Les  principales  ville* 
situées  sur  le  Rhin  ou  très-près  de  ses  bords  sont 
Coire,  Constance,  SolialThouse ,  Baie,  Strasbourg, 
Spire,  Manhcini.  Worms,  Mayence,  Coblentz.  Bonn, 
Cologne,  Dusseldorf.  Duisbourg,  Wesel,  Euioierieb. 
Arnhem,  Ulrecbl  et  Leyde.  Affluents  principaux 
Aar,  Tluir,  III,  Necker.  Mein,  Sieg,  Roer.labn. 
Lippe,  Moselle.  Le  Rhin  doit  être  réuni  au  Danui.p 
par  la  Kinzig.  Le  vin  du  Rhin  esl  très-célèbre.  —  On 
connaît  encore  sous  le  nom  de  rhin  [Rhyn  ou  MM*] 
une  petite  rivière  de  Prusse  (Brandebourg),  qui 
sur  la  limite  du  Mecklembourg,  roule  au  S.,  travers 
plusieurs  petits  lacs,  et  se  jelle  dans  le  Havel,  cour>, 
110  kil. 

Le  Rhin  a  donné  son  nom  à  plusieurs  divisions 
terriloriales  soil  eu  France ,  soit  en  Allemagne. 

Départements  français. 

miin  (dép.  du  bas-),  un  des  déparlemenls-fron- 
tières,  à  l'E.,  formé  du  nord  de  l'Alsace,  est  born* 
au  S.  par  le  département  du  Haut-Rhin,  à  10.  pr 
ceux  de  la  Moselle,  de  la  Meurthe  et  des  Vosges,  el 
confine  à  l'Allemagne  par  l'E.  et  par  le  N.  :  i  •  <" 
kil.  carrés  ;  ch.-l.,  Strasbourg.  Montagnes  à  10.  (I« 
Vosges);  ailleurs,  coteaux,  vallées,  plaines;  beaa- 
coup  de  forêts.  Fer,  plomb,  manganèse,  lignite 
marbre,  pierre  à  bâtir,  ocre,  lerre  à  potier,  saW« 
noir.  Culture  parfaite  :  grains  de  toute  espèce,  lé- 
gumes, fruits,  choux,  betterave,  colza ,  houblon , 
tabac,  moutarde,  pastel ,  etc.;  bons  vins  blanc* 
Beaucoup  de  gros  cl  menu  bélail ,  abeilles.  Industrie 
très-aclive  et  très-variée  :  draps,  toiles  el  tissus  de 
coton  de  toute  espèce  :  papiers,  cartes  à  jouer,  cha- 
peaux de  paille,  bougies,  chandelles,  térébenthine, 
tartre,  acides  minéraux,  produits  chimiques  ;  arme*- 
instruments  de  physique,  etc.;  orfèvrerie,  horlo- 
gerie, vermeil  renommé;  passementerie,  boulos- 
nerie ,  etc.  Très-vaste  commerce  ;  eaux  minéral* 
—Ce  département  a  4  arrondissements  (Slrasbour?, 
Saverne ,  Schelesladl ,  Weissembourg  ) ,  33  canton*, 
343  communes  ;  il  appartient  à  la  4e  division  ni - 
laire,  a  une  cour  royale  à  Colmar  et  un  évècki 
Strasbourg.  *  Le  déparlement  du  Bas-Rhin  coror'3'1 
suivant  deux  recensements  officiels  quinquennaux. 
580,373  hab.  en  1840  ,  587.434  en  1851. 

Rhin  (départ,  du  bait-),  un  des  départemer.K 
frontières,  à  l'E.,  entre  ceux  du  Bas-Rhin  au  ». 
de  la  Haute-Saone  et  des  Vosges  à  10..  du  Dow* 
au  S.,  confine  par  l'E.  au  grand-duché  de  Bade . 
4,060  kil.  carrés.  Ch.-l.,  Colmar.  II  esl  formé  du  S 
de  l'Alsace  et  du  territoire  libre  de  Mulhouse.  Tr*>- 
montagneux  au  S.  el  à  10.,  pin»  cl  bien  boisé  ail- 
leurs ;  vallées  délicieuses.  Argent,  fer,  cuivre, 
houille,  cristal  de  roche;  beaucoup  d'espèces  de  mar- 
bre, porphyre,  granit,  pierre  de  taille,  gypse,  etf 
Eaux  minérales,  céréales,  légumes,  pommes  de 
lerre ,  chanvre ,  garance  ;  culture  en  grand  du  me- 
risier, bons  vins.  Beaucoup  de  bélail,  porcs, chè- 
vres, chevaux,  abeilles.  Beaucoup  d'industrie  el* 
commerce  :  toiles  peintes  en  immense  quantité  (roy 
Mulhouse) , soieries  peintes,  châles  imprimés,  lew 
tureries  en  rouge  a'Andrinople  el  autres;  drap 
fins,  toiles;  savon,  potasse,  acides  minéraux  .pro- 
duits chimiques,  fer,  fil  de  fer,  acier;  forges,  hatm 
fourneaux  et  martinets;  bière,  eau-de-vie,  kirscu- 
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wasser;  papiers  de  verre,  etc.  —  Ce  département  a 
3  arrondissements  (Coltnar.  Béfort,  Allkirch),  20 
cantons,  490  communes  :  il  a  une  cour  d'appel  à 
Colmar,  dépend  de  la  4*  division  militaire  et  de  l'évê- 
clié  de  Strasbourg.  "  Le  département  du  Haul-Rbin 
avait,  selon  deux  dénombrements  officiels  quinquen- 
naux, 487,208  bah.  en  1846;  494,147  en  1831. 

mu  \  (dép.  des  bocches-dc-)  ancien  dép.  de  l'em- 
pire français.  [Voy.  boucbes-di-riuh.) 

rhi*-bt-moselle  (dép.  pi  ) ,  ancien  dép.  français, 
formé  après  la  paix  de  Lunéville  (  1801  ),  aux  dépens 
île  diverses  fractions  des  électorats  de  Cologne,  de 
Trêves,  etc.,  avait  pour  cb.-l.  Coblentz.  Auj.  a  la 
Prusse  rhénane. 

Pays  allemands. 

nni*  (cercle  du),  dit  aussi  Bavière  rhénane,  le 
seul  des  8  cercles  de  la  Bavière  qui  soit  à  10.  du 
P.bin  ,  est  formé  de  presque  toutes  les  possessions 
de  l'ancienne  maison  palatine;  il  a  pour  bornes  au 
S.  la  France ,  au  N.  la  Prusse  rhénane  et  la  liesse ,  à 
10.  encore  la  Prusse  rhénane,  et  à  l'E.  le  grand- 
duché  de  Bade  :  105  kil.  sur  83.  Ch.-I..  Spire.  Ou 
le  divise  en  4  districts  :  Landau,  Deux-Ponts,  Kai- 
serslautcrn ,  Frankenlhal.  Il  est  traversé  par  une 
des  montagnes  qui  font  suite  à  la  chaîne  des  Vosges, 
et  parmi  lesquelles  on  remarque  le  mont  Tonnerre. 
Houille,  fer,  cuivre,  etc.  *  Le  cercle  du  Rhin  porte 
auj.  le  nom  de  cercle  du  Palatinat;  il  avait  en  1832 
une  population  de  611,476  hab.  suivant  des  données 
officielles.  —  Le  cercle  du  Rhin  correspond  à  la  ma- 
jeure partie  du  département  du  Mont-Tonnerre  créé 
sous  l'empire  (moins  Mayence  et  quelques  cantons). 
Ce  pays  avait  été  assigné  à  l'Autriche  en  1815;  il 
passa  à  la  Bavière  en  1816. 

rhii  (cercle  du  bas-),  un  des  dix  cercles  de  l'an- 
cien empire  d Allemagne,  à  la  gauche  du  Rhin, 
entre  le  cercle  électoral  et  la  France.  Il  forme  auj. 
la  plus  grande  partie  du  cercle  bavarois  du  Rhin  et 
une  petite  portion  de  la  Prusse  rhénane. 

rhi.i  (cercle  du  haut-  ),  un  des  dix  cercles  de  l'an- 
cien empire  d'Allemagne,  à  la  droite  du  Rhin  ,  au 
S.  E.  du  cercle  de  Weslphalie,  au  S.  de  celui  de 
Basse-Saxe,  à  10.  de  celui  de  Haute-Saxe,  au  N.  0. 
de  celui  de  Franconie,  et  au  N.  E.  du  cercle  électo- 
ral. Il  forme  auj.  la  plus  grande  partie  de  la  Hessc 
électorale  et  de  la  Hcsse-Darmsladt ,  avec  une  petite 
portion  du  grand-duché  du  Bas-Rhin. 

Il  il  i  1  (COMrBDÉRATIOn  DU).  Voy.  ALLBXAGnB. 

rhiji  (province  du),  prov.  du  grand-duebé  de 
Hesse-Darmstadt,  à  10.,  entre  le  duché  de  Nassau 
au  N.,  la  prov.  de  Slarkenbourg  à  l'E.,  la  Bavière 
rhénane  au  S.  et  au  S.  0.,  et  la  Prusse  rhénane  ù 
l'O.  :  30  kil.  sur  35.  *  La  province  du  Rhin,  dans  le 
grand-duché  de  Hesse-Dannsladl ,  porte  aui.  le  nom 
de  liesse  rhénane;  elle  avait  en  1832,  d'après  un  dé- 
nombrement officiel,  225,017  hab.  dont  111,951  ca- 
tholiques; 05,412  protestants-unis;  9,466  israé- 
lites,  etc.  Ch.-I.,  Mayence.  Le  Rhin  la  limite  au  N. 
Sol  montagneux,  mais  bien  arrosé.  Vignes,  pâtu- 
rages, commerce  de  transit. 

rhin  (grand-duché  du  bas  ),  nom  donné  en  1815 
aux  pays  situés  à  l'O.  du  Weser  qui  furent  assignés  à 
la  Prusse.  11  comprit  d'abord  trois  provinces  :  Wesl- 
phatie ,  Clèves-Berg  et  Bas-Ithin  ;  auj.  il  forme  deux 
provinces,  celle  de  Weslphalie,  et  la  province  Rhé- 
nane ,  qui  comprend  les  anciennes  provinces  de 
Clèves-Berg  et  du  Bas-Rhin. 

RHiif  (province  du  bas-),  Nieder-Ithein,  partie 
méridionale  du  grand-duché  prussien  du  B;is-Rliin, 
entre  les  prov.  de  Clèves-Berg  au  N.  et  de  Weslpha- 
lie au  N.  E.,  le  duché  de  Nassau,  la  Hesse-Darmstadt 
et  la  Bavière  rhénane  à  l'E.,  la  France  au  S.,  la  Bel- 


gique et  le  gi  ami-duché  de  Luxembourg  à  l'O.  : 
24  kil.  sur  110.  Ch.-I.,  Aix-la-Chapelle;  3  gouver- 
nements :  Aix-la-Chapelle ,  Coblentz  et  Trêves. 
"  Celte  partie  de  territoire  est  répartie  entre  la  prov. 
de  Westphalie  et  la  prov.  Rhénane;  elle  compte  en- 
viron 850.000  bah. 

RUINRERG.  RHINFELD,  RHINFELS,  etc.  (  l'oy. 
RlinsBERG.  riikmfkldk*  ,  etc.) 

R II INGRAVES  (c.-à-d.  comtes  du  Rhin  ,  Rheni 
comités),  titre  que  portaient  depuis  le  vu*  siècle  cer- 
taines familles  de  comtes  dont  les  domaines  étaient 
sur  les  bords  du  Rhin,  dans  le  cercle  du  Haut-Rhin. 
Ils  possédaient  Daun,  Kirbourg,  Salm,  Neuvillers, 
Grumhach ,  Pillingen.  Ils  avaient  séance  dans  les 
diètes  de  l'Empire,  et  prenaienlle  litre  de  maréchaux 
héréditaires  du  Palatinat. 

RIIINOCOLI'RA,  ville  maritime,  sur  les  frontières 
de  la  Syrie  et  de  l'Egypte,  mais  appartenant  à  ce 
dernier  pavs,  était  un  lieu  d'exil.  Voy.  arich  (kl-1. 

RHINOZiQFE  (golfe).  Foi/,  catiaru. 

RHI.NTHaL.  [Voy.  BncninAL.) 

RH1PEES  (monts).  Voy.  bifiikes. 

*  RHJSNES,  corn.  rur.  de  Belgique ,  près  du 
Hoyoux ,  prov.,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  8,5  kil.  de 
Namur;  785  hab.  Tisseranderic. Commerce  de  laine. 
Extraction  de  pierres  à  bâtir. 

RHODANUS,  fleuve  de  la  Gaule,  aujourd'hui  le 

RBoiE. 

RHODE-ISLAND,  un  des  Étals-Unis  de  l'Améri- 
que du  Nord ,  et  de  tous  le  plus  petit ,  entre  le  Mas- 
saehussets  au  N.,  le  Couneclicul  à  10.,  l'Atlantique 
au  S. ,  par  *!•  22  -42»  lat.  N. ,  el  par  73»  48-74"  32' 
long.  0.  :  80  kil.  sur  60.  Chcfe-licux  ,  Providence  et 
NfWporl.  Il  doit  son  nom  à  l'île  de  Rhode  (ou  Ithode- 
Island),  qui  esl  dans  la  baie  de  Narragansclt,  et 
dont  le  sol  el  le  climat  sont  admirables.  Les  autres 
parties  de  l'Etal  sont  peu  fertiles ,  sauf  les  côtes  et  le 
S.  0.,  où  l'on  trouve  de  beaux  pâturages.  Houille, 
mines  de  fer  et  de  cuivre,  marbre.  Industrie  très- 
répandue.  Commerce  Irès-aclif.  —  Rhode-Island 
fut  colonisé  en  1036.  Il  prit  une  grande  part  à  la 
guerre  de  l'indépendance,  mais  ne  fut  admis  comme 
Ëlal  dans  la  confédération  qu'en  1790.  *  La  popula- 
tion de  l'Etat  de  Rhode-Island  était  en  1850  de 
147,343  hab.,  tous  de  condition  libre  el  représentés 
au  congrès  par  2  députés. 

*  RHOOE-SAINTE  AGATHE ,  corn.  rur.  de  Belgi- 
que, près  de  la  Dyle  ,  prov.  de  Rrabant,  arr.  adm., 
arr.  jud.  et  à  12,5kil.  de  Louvain;  1,035  hab. Exploi- 
tation des  bois. 

*  BBODB-sAmE-GEsEsB,  corn.  rur.  de  Belgique, 
près  de  la  forél  de  Soignes,  prov.  de  Brabanl ,  arr. 
adm.,  arr.  jud.  et  ù  13  kil.  de  Bruxelles  ;  2,896  hab. 
Exploitation  des  bois.  Papeteries  ;  brasseries.  Celle 
localité  avait  autrefois  un  prieuré  de  chanoines  ré- 
guliers de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  nommé  Sc/jI- 
Fontaines;  il  fut  supprimé  en  1784. 

*  RDODE-sAm-PiERRE  ,  corn.  rur.  de  Belgique , 
prov.  de  Bradant ,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  a  1 1  kil.  de 
Louvain  ;  890  hab.  Brasserie. 

RHODES,  en  grec  llhodos,  île  de  la  Méditerranée, 
sur  la  côte  S.  0.  de  l'Asie  Mineure,  par  25°  40' 
long.  E.,  36°  12'  lat.  N.  :  70  kil.  de  long  sur  23  de 
moyenne  largeur  .  1,100  kil.  carrés  ;  30,000  hab.  en- 
viron, dont  11,000  grecs.  Climat  délicieux  (très- 
chaud  l'été),  sol  riche,  mais  mal  cultivé.  Belles  forêts; 
montagnes.  Ch.-I. ,  Rhodes  ;  autres  villes,  Camire, 
Jalyse ,  Linde,  qui  formaient  une  confédération.  L'ile 
semble  être  d'origine  volcanique.  Elle  fui  longtemps 
marécageuse,  malsaine,  pleine  de  serpents,  d'où  son 
premier  nom  dOphiusa ,  qui  fil  place  à  celui  de  Ma- 
cara  (la  bienheureuse);  elle  fui  enfin  nommée  Modes 
(du  grec  foiov,  rose),  à  cause  de  l'abondance  de 
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ses  roses.  Elle  appartient  auj.  à  la  Turquie.  '  Cet 
État  y  a  un  de  ses  principaux  chantiers  pour  la  con- 
struction des  navires. 

rbodes,  capitale  de  111e  de  ce  nom,  sur  la  côte 
N.  E.  :  10.000  Lab.  environ.  Bon  port  divisé  en  deux, 
le  grand  et  le  petit  (ce  dernier  est  presque  comblé)  ; 
château  fort,  ancienne  église  de  Saint-Jean-de-Jéru- 
salcm.  —  Rhodes  fut  bâtie  vers  le  temps  de  la  guerre 
du  Péloponèse  (431-404  avant  J.  0.  )  par  les  villes 
confédérées  de  Camire,  Jalyse  et  Linde,  pour  servir 
de  capitale  à  111e.  Elle  fut  quelque  temps  soumise  au 
joug  d'Athènes,  mais  lui  échappa  lors  de  la  guerre 
sociale,  et  parvint  à  une  très-haute  prospérité  par 
le  commerce  et  la  culture  des  lettres  et  des  arts  : 
c'est  là  que  Protogène  tenait  son  école  de  peinture. 
On  admirait  dans  son  port  un  fameux  colosse  (  voyez 
ci-après).  Démélrius  Poliorcète  assiégea  Rhodes  en 
305  sans  pouvoir  la  prendre.  Après  la  bataille  d'Ip- 
sus,  son  indépendance  fut  complète,  et  sa  richesse 
s'accrut  encore.  Rome  l'eut  pour  alliée  dans  ses 
guerres  contre  Philippe  V,  dans  celle  contre  Anlio- 
chus  111,  et  dans  la  grande  campagne  de  Pompée 
contre  les  pirates.  Vespasien  réduisit  Rhodes  en  71, 
et  en  fil  le  cb.-l.  de  la  prov.  des  Iles ,  qu'il  créa.  En 
1310,  les  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  s'y 
établirent ,  après  l'avoir  ravie  aux  empereurs  grecs 
(1309),  et  prirent  le  nom  de  Chevaliers  de  Rhodes , 
en  vain  Mahomet  II  voulut  les  en  chasser  (1479)  : 
ils  y  restèrent  jusqu'au  règne  de  Soliman  II ,  qui 
enfin  s'en  rendit  maître  en  1523  après  un  siège  pé- 
nible et  célèbre.  Les  Turcs  l'ont  depuis  conservée. 
Les  chevaliers,  réfugiés  d'abord  à  Viterbe,  furent  en 
1530  établis  dans  l'île  do  Malte,  que  leur  donna 
Charles-Quint;  d'où  le  nom  de  chevaliers  de  Malte  , 
sous  lequel  ils  sont  le  plus  connus.  (t'oy.  halte  el 
hospitaliers.  )  *  L'île  de  Rhodes  a  été  explorée  avec 
le  plus  grand  soin  en  1826  par  le  colonpl  Roltiers, 
auj.  général  en  retraite (1853).  Guillaumel",  roi  des 
Pays-Bas,  chargea  d'une  mission  spéciale  cet  officier 
supérieur,  qui  publia  à  son  retour  en  Belgique  le  bel 
ouvrage  intitulé  Description  des  monuments  de 
Rhodes, î  vol.  in-4°,  dont  un  de  planches.  Bruxelles. 
1826.  Une  seconde  édition  in-4°  a  paru  en  1850,  éga- 
lement à  Bruxelles. 

rbodes  (Colosse  de} ,  énorme  statue  d'airain  mas- 
sif que  l'on  voyait  à  l'entrée  du  port  de  Rhodes,  el 

?ui  représentait  Apollon  ou  le  Soleil.  Elle  avait 
0  coudées  (environ  33  mètres).  On  a  dit  à  tort  que  ses 
pieds  étaient  posés  sur  les  deux  môles  qui  formaient 
l'entrée  du  port,  et  étaient  assez  éloignés  pour  que 
les  plus  gros  vaisseaux  passassent  entre  ses  jambes. 
Ce  colosse,  œuvre  de  Charès  de  Linde  et  de  Lâchés 
(300-2781,  fut  renversé  par  un  tremblement  de  terre 
au  bout  de  56  ans.  *  Ses  débris  furent  pendant  plu- 
sieurs siècles  l'objet  de  la  curiosité  publique.  Pline 
lui-même  quitta  la  Carie,  où  il  commandait .  pour 
venir  admirer  de  près  ces  restes  d'une  merveille  du 
monde.  En  l'année  656  de  J.  C,  les  Sarrasins,  sous 
Moawiah,  ayant  pris  Rhodes,  et  sentant  la  nécessité 
de  mettre  leurs  bâtiments  à  l'abri  dans  l'antique 
bassin  des  galères ,  s  occupèrent  à  en  déblayer 
l'entrée,  obstruée  jusqu'alors  par  les  restes  du 
colosse.  Les  Rhodiens  n'avaient  pas  touché  à  ces 
débris  par  une  sorte  de  vénération  pour  cet  antique 
monument.  Mais  quelques  juifs  syriens  achetèrent  ce 
bronze,  et  le  firent  transporter  à  Marmarissa  (Lo- 
rima  ),  où  il  fut  chargé  sur  tMW  chameaux  ;  el  chacun 
de  ces  animaux  étant  supposé  pouvoir  porter  1,000  li- 
vres, c'est  sur  ce  fait,  sans  doute,  qu'on  s'est  fondé 
pour  établir  que  le  poids  total  était  de  900,000  livres 
environ.  L'atlas  de  I  ouvrage  intitulé  Description  des 
monuments  de  Rhodes,  par  M.  Rotliers,  Bruxelles, 
1850,  donne  l'image  de  ce  colosse. 


rrodrs-extkrieirs,  A usserr hoden ,  petite  répu- 
blique de  Suisse  qui  occupe  les  parties  N.  et  0  du 
canton  d'Appenzell,  se  divise  en  20  communes,  dit» 
devant  et  derrière  la  Sitter,  d'après  leur  position  à 
l'E.  el  à  10.  de  cette  rivière.  Ch.-I.,  Trogen  el  Hen- 
sau;  43,599  hab.  (mars  1850),  tous  protestants,  à 
l'exception  de  875  catholiques. 

RHODES-WBRixrRS,  Itinerrhoden ,  république  ie 
Suisse,  qui  occupe  la  partie  S.  E.  du  cant.  d'Appen- 
zell ,  se  divise  en  7  communes,  et  a  pour  ch.-l.  Ap- 
penzell;  11.230  hab.  (mars  1850),  tous  catholiques 

[Voy.  APPE^ZELL.  ) 

RIIODEZ  ou  RODEZ,  Segodunum  ouCivitatRu- 
tenorum,  ville  de  France,  ch.-l.  du  dép.  de  l'Avey- 
ron,  à  59  kil.  N.  E.  d'Alby,  à  672  lit.  S.  de  Pan?, 
sur  une  colline  au  pied  de  laquelle  coule  l'Aveyron 
7,958  hab.  Evêché;  tribunaux  de  1™  instance  et  de 
commerce;  collège  royal,  séminaire.  Cathédrale  go- 
thique, bibliothèque;  belles  places.  Fabriques  d<> 
cadis,  toiles,  laines;  bons  fromages.  Haras  royal 
Patrie  du  théologien  J.  de  Serres ,  de  l'auteur  drama- 
tique Delrieu,  etc.  L'abbé  Raynal,  l'abbé  de  Frayss  - 
nous  naquirent  auprès.  —  Rhodez  fut  d'abord  la  capi- 
tale des  Ruleni  (donl  ellea pris  le  nom];  elledevintan 
moyen  âge  ch.-l.  d'un  comté  qui  subsista  jusqu'au 
xv*  siècle;  Bourbon-Vendôme,  le  dernier  de  sr* 
comtes ,  remil  celte  ville  à  Henri  IV,  qui  la  réunit  a 
la  couronne.  —  L'arrondissement  de  Rhodez  a  11  can- 
tons el  69  communes. 

RHODOGUNE  ou  RODOGUNE,  fille  de  Mithridate, 
roi  des  Partîtes,  fut  mariée  l'an  140  av.  J.  C  a  Dé- 
mélrius Nicator,  roi  de  Syrie,  prisonnier  des  Par- 
tîtes, qui  avait  déjà  précédemment  épousé  Cléopâir* 
fille  de  Ptolémée  Philométor.  Ce  mariage  excita  U 
jalousie  de  Cléopàlre  et  fut  l'occasion  de  gran^ 
maux.  C'est  cette  histoire  que  Corneille  a  mise  sur 
la  scène  dans  sa  Rodogune,  mais  en  l'altérant  singu- 
lièrement. 

RHODOM  ANN  (  Laurent) ,  un  des  restaurateur;  d< 
l'étude  du  grec  en  Allemagne,  né  en  1546,  mort» 
1608,  recteur  de  l'université  de  Wiitemberg.alaijv 
des  traductions  latines  de  Di'odoreel  d'autres  auteurs 
grecs,  el  des  poésies  grecques  et  latines,  entre  au- 
tres la  Vie  de  Luther,  en  vers  grecs,  l'rsel,l5T?, 
in-8°,  etc. 

RHODOPE.  auj.  Despoto^agh  ,  chaîne  de  monta- 
gnes de  Thrace,  se  détache  de  l'Hémus,  et  couru» 
S.  0.  jusque  vers  la  mer.  C'est  d'elle  que  sort«: 
IHèbrc  et  presque  tous  ses  affluents  de  droite. 

rbodopr  ,  prov.  du  diocèse  de  Thrace  sou» 
pire,  avait  pour  ch.-l.  Abdère. 

RHODOPE ,  courtisane ,  native  de  Thrace ,  rivait 
du  temps  d  Ésope  et  fut  esclave  avec  lui.  Cbam^ 
Lesbos,  frère  de  Sanho,  la  racheta  el  en  fit  sanv  - 
tresse.  Elle  alla  s'établir  à  Naucratis  en  Egjp'«; 
gagna  tant  de  richesses  qu'elle  put,  dit-on,  bilm 
ses  frais  une  pyramide. 

RHODOSTO",  ville  de  Turquie.  [Voy.  rodosto  I 

RHOEN  (monts) ,  Rhœngebirge ,  chaîne  de  mon- 
tagnes qui  sétend  dans  la  province  bavarois  d'i 
Haut-Mein ,  dans  la  Hesse-Cassel  et  le  duché  d< 
Saxe-Meiningen.  La  Fulda,  ITIster  y  prennent  h* 
source. 

RHONASZEK  ,  ville  de  Hongrie  (Marmarosch).  a 
9  kil.  E.  de  Szigelb.  Mine  de  sel  qui  produit  W,w> 
quintaux  paran. 

RHONE,  Rhodanus,  fleuve  de  Suisse  etdeFrafW* 
nail  en  Suisse ,  entre  les  monts  Furca  el  Grim*' 
(Valais),  au  S.  et  près  des  sources  du  Rhin ,  coule  a 
l'O.  jusqu'au  lac  Léman  qu'il  traverse,  puis,  enlran' 
en  France,  coule  au  S.  0.,el  enfin  directement  au. 
(depuis  Lvon).  Il  se  jette  dans  la  Méditerranée  f<r 
plusieurs  bouches,  dont  les  deux  principales  w- 
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ment  un  tlelia  dil  la  Camargue.  Cours  total,  812  kil. 
dont  808  navigables,  depuis  Seyssel.  Affluents  prin- 
cipaux :  à  droite  l'Ain,  la  Saône,  l'Ardèche,  le  Gard; 
à  gauche,  l'Isère,  la  Brume ,  la  Durance.  Son  cours 
est  très- rapide  (sa  pente  totale  est  de  plus  de  1 ,000 
mètres}.  Il  déborde  fréquemment,  et  ses  inondations 
sont  redoutables.  Les  principales  villes  que  baigne 
ce  fleuve  sont  :  en  Suisse ,  Sion ,  Genève  ;  en  France, 
Lyon,  Vienne,  Tournon,  Valence,  Viviers,  Pont- 
Saint-Esprit  ,  Avignon ,  Tarascon ,  Bcaucaire  et 
Arles. 

rbôsi  (dép.  du),  situé  entre  les  dép.  de  Saône-et- 
Loire  au  >'.,  de  la  Loire  au  S.  et  à  10.  de  l'Isère  à 
l'E.  :  2,709  kil.  carrés.  Ch.-I.,  Lyon.  Il  est  formé 
d  une  partie  du  Lyonnais  et  du  Beaujolais.  Mon- 
tagnes, coteaux,  plaines;  mines  de  cuivre,  plomb 
ulfuré,  houille,  cristal  de  roche;  marbre, granit, 
porphyre,  pierre  à  bâtir,  terre  à  potier;  asbeslc, 
talc  ,  améthystes;  beaucoup  de  fossiles.  Eaux  miné- 
rales. Grains,  pommes  de  terre,  légumes,  fruits, 
sorgho,  safran,  graines  oléagineuses;  vins  excellents 
(une  des  richesses  du  pays);  pâturages.  Immense 
industrie  et  commerce,  surtout  en  soieries  {voyez 
ltos).  —  Ce  département  n'a  que  2  arrondissements 
(L\on.  Villefranche) ,  20  cantons,  259  communes, 
il  appartient  à  la  6'  division  militaire,  a  une  cour 
royale  et  un  archevêché  à  Lyon.  '  Le  département  du 
Rhône  comptait,  suivant  deux  dénombrements  quin- 
quennaux officiels,  en  1846,  545,635  hab.  ;  en  1851, 
574,745  hab. 

Rnùnc  (dép.  des  boicbes-dc-).  Voy.  boicoes-du- 

rhô.ie-et-loire  (dép.  de).  Ce  dép.  français,  formé 
au  temps  de  la  république,  fut  divisé  sous  l'empire 
en  deux  départements,  celui  du  Rhône  et  celui  de  la 
Loire. 

rhôke-ac-rbi*  (canal  du).  Voyez  xossieir  (ca- 
nal de). 

RIIOUPEN,  roi  d'Arménie.  {Voy.  rcpen.) 

RIIUIS,  monastère.  {Voy.  saikt-gilbas-de-rcys. ) 

RHYMNUS,  fleuve  de  Sarmalie,  auj.  I  m  ru.. 

HHYN,  petite  rivière  de  Prusse.  (  Voy.  ru  m  ) 

RHYNDACl'S  ou  LYCUS,  auj.  Lupati  ?  petite  ri- 
vière de  l'Asie  Mineure,  naît  près  de  Mifelopolis, 
dans  la  Pelilc-Mysie ,  et  se  jette  dans  la  Propontide. 

*  RHYNE  (Guillaume  tek),  médecin  et  naturaliste, 
né  à  Deventer  vers  1640,  fut  en  1763  nommé  mé- 
decin de  la  compagnie  hollandaise  des  Indes  orien- 
tales, visita  le  cap  de  Bonne-Espérance,  l'île  de  Java, 
le  Japon,  cl  fut  un  des  collaborateurs  de  Van  Rheede 
pour  Vllorlus  Malabaricus.  On  ignore  l'époque  de 
sa  mort.  Il  a  publié  :  Medilationcs  in  Hippocratis 
textum ,  etc.  ;  Orationes  très  de  <  himice  et  botanicœ 
antiquitale;  De  physiognonud  et  de  monstris,  Lon- 
dres, 1083,  in-8°;  Schediasma  de  promonlorio  llonœ 
Spei  et  de  Uottentotis,  Schaffhouse ,  1686;  Bàlc, 
1710. 

RIA1LLE,  ch.-I.  de  canton  de  France  (Loire-Infé- 
rieure), surl'Erdre,à20kil.N.  0.  d'Ancenis;  2,000 
bab.  Forges. 

RIA1ZA.N.  {Voy.  biaias.) 

RIANS,  ch.-I.  de  canton  de  France  (Var),  à  35  kil. 
M.  0.  de  Brignolle;  2,350  bab.  Bonneterie,  tuilerie. 

1UARIO  (Pierre),  neveu  du  pape  Sixte  IV,  fut  fait 
par  son  oncle  cardinal,  archevêque  de  Florence, 
légal  du  saint-siége  pour  toute  l'Italie,. acquit  d'im- 
menses richesses,  acheta  la  ville  et  la  principauté 
d  Imola ,  qu'il  donna  à  son  frère  Jérôme,  et  mourut 
en  1474,  laissant  la  réputation  du  prince  le  plus  fas- 
tueux de  son  siècle. 

riario  (Jérôme),  frère  du  précédent,  fut  investi 
en  1173  de  la  principauté  d'Imola  que  Pierre  venait 
d'acheter,  fil  la  guerre  à  Laurent  de  Wédicis ,  au 


duc  Hercule  I"  d'Esté  et  aux  barons  romains, 
prit  Forli  en  1480,  et  enleva  diverses  places  aux  Co- 
lonne, mais  il  se  trouva  isolé  à  la  mort  de  son  oncle 
(Sixle  IV)  et  périt  assassiné  en  1488. 

RIAZAN  ou  RIA1ZAN ,  jadis  Pereiaslavl  ftiaizaii- 
skoï,  ville  de  la  Russie  d'Europe,  ch.-I.  du  gouver- 
nement de  Riaziin ,  sur  un  bras  de  î'Oka ,  à  100  kil. 
S.  E.  de  Moscou;  8.300  hab.  Archevêché,  trois  ca- 
thédrales, dix-sept  églises,  etc.  Drap,  toile,  aiguilles, 
verreries,  forges.  —  A  40  kil.  S.  E.  esl  le  Vieux- 
Riazan,  sur  l'Oka,  qui  fut  détruit  par  les  Tarlares  en 
1508.  Il  était  la  capitale  d'un  des  duchés  souverains 
de  la  Russie  au  moyen  âge.  Le  Nouveau-Riazan  fut 
fondé  par  le  grand-duc  Vsévolod-Iouriévitcb  ;  assez 
longtemps  florissante  sous  des  ducs  particuliers, 
cette  ville  tomba  ensuite  sous  la  domination  des 
grands-ducs  de  Moscou.  —  Le  gouvernement  de 
Riazan,  entre  ceux  de  Vladimir  au  N.,  de  Tambov  à 
l'E.  et  au  S.,  de  Moscou  et  de  Toula  à  10.,  a  300  kil. 
sur  200.  *  Il  comptait  1,365,900  bab.  en  1846. 

RIRADENE1RA  (Pierre),  jésuite,  né  à  Tolède  le 
I"  novembre  1527,  mort  le  1er  octobre  1611,  fut  un 
des  premiers  compagnons  de  saint  Ignace,  propagea 
l'institut  naissant  en  France,  aux  Pays-Bas,  en 
Italie,  en  Espagne.  On  lui  doit  la  Fleur  des  saints, 
Madrid,  1599 , 1610  ,  2  vol.  in-fol. .  et  la  Vie  de  saint 
Ignace,  de  Lainez,  de  saint  François  Borgia,  etc. 

RIBARGORCE ,  contrée  de  l'Aragon .  sur  les  con- 
fins de  la  Catalogne,  s'étend  depuis  les  Pyrénées  jus- 
qu'à l  Êbre,  et  renferme  un  assez  grand  nombre  de 
bourgs,  mais  est  mal  peuplée  ;  lieu  principal,  Bena- 
verre.  Elle  formait  jadis  un  comté  qui ,  uni  à  So- 
brarbe ,  porta  quelques  années  le  nom  de  royaume. 

(  Voy.  SOBRARBK.) 

RIBA  UDS ,  sorte  de  milice  irrégulière ,  qui  aurait 
été  instituée  par  Philippe-Auguste  vers  1 180,  et  oui 
depuis  fui  supprimée  a  cause  de  sa  licence  effrénée. 
Le  chef  de  cette  milice ,  sous  Philippe-Auguste  et 
ses  successeurs  jusqu'à  Philippe  le  Bel,  fut  appelé  roi 
des  ribauds.  Plus  tard,  on  désigna  sous  ce  litre  an 
officier  chargé  de  la  police  intérieure  de  l'hôtel  du 
roi,  et,  au  dehors,  de  la  surveillance  des  maisons  de 
jeu  et  de  prostitution.  Sous  Charles  V,  le  roi  des  ri- 
bauds fut  rcmplncé  par  le  prévôt  de  l'hôtel. 

R1BE  ou  RIPEN,  ville  de  Danemark  (Jutland). 
ch.-I. de  diocèse,  à  100  kil.  N.  0.  de  Scbleswig;  2,000 
hab.  Evêché.  C'est  une  des  plus  anciennes  villes  du 
Danemark;  longtemps  florissante,  elle  a  été  ruinée 
par  les  incendies  et  les  inondations. 

RIBEAUV1LLE,  Rappoltsweileren  allemand,  chef- 
lieu  de  canton  de  France  (Haut-Rhin),  à  13  kil.  N. 
deColmar,  sur  un  affluent  du  Fecht;  6,414  bab.  Fi- 
latures et  manufactures  de  coton.  Fonderie  de  clo- 
ches. Erigée  en  ville  au  xui*  siècle  ;  assiégée  en  1203 
par  l'empereur  Adolphe. 

RIBECOL'RT,  ch.-I.  de  canton  de  France  (Oise), 
à  12  kil.  N.  E.  de  Compiègne;  550  hab. 

RIBEIRA,  peintre  espagnol.  Voy.  esfagkolkt  (i/). 

R1BE1RA-GRANDE,  ville  de  l'île  San-Miguel  (uno 
des  Acores).  à  45  kil.  N.  E.  de  San-Miguel;  3,200 
hab.  Eaux  thermales. 

RIREMONT,  ch.-I.  de  canlonde  France  (Aisne),  à 
13  kil.  S.  E.  de  Saint-Quentin:  2,800  habitants. 
Toiles  claires,  batistes,  linons,  etc.  Patrie  de  Con- 
dorceL 

RIBERAC,  ch.-I.  d'arr.  de  France  (Dordogne),  à 
31  kil.  N.  0.  de  Périgueux;  1,535  bab.  Tribunal  de 
première  instance.  Flanelles,  cadis,  élamines,  caux- 
«Ic-vie,  teintureries  et  forges.  —  L'arrondissement 
de  Riberac  a  7  cantons  et  83  communes. 

RIBJERS,  chef-lieu  de  canton  de  France  (Hautes- 
Alpes)  ,  sur  le  Buech.  à  40  kil.  S.  0.  de  Gap;  1,500 
bab.  Soie,  cadis. 
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RIBOUTTE  (François-Louis),  auteur  dramatique ,  I 
né  à  Lyon  en  1770,  mort  à  Paris  en  1834,  fut  quel-  | 
que  temps  agent  de  change,  puis  se  voua  aux  let- 
trés. Il  a  donné  au  Théâtre-Français  quelques  comé- 
dies qui  ont  eu  du  succès  :  l'Assemblée  de  famille, 
en  5  actes  et  en  vers,  1808;  le  Ministre  anglais. 
1812;  la  Réconciliation  par  ruse,  1818;  le  Spécula- 
teur, 1820. 

RICARD  (Dominique) ,  traducteur,  né  à  Toulouse 
eu  1741,  mort  en  1803,  entra  dans  les  ordres,  fut 
professeur  de  rhétorique  au  collège  d'Auxerre,  puis 

Précepteur  particulier  du  Gis  du  président  de  Mes- 
ly  ;  il  a  donné  la  traduction  complète  et  très-fidèle 
des  Œuvres  de  Plutarque  (les  Œuvres  morales, 
1783-1705,  17  vol.,  les  Vies,  1798-1803,  13  vol. 
in-12). 

RICARDI ,  petite  rivière  d'Italie,  dans  le  territoire 
de  Bologne.  Laurent  de  Médicis  remporta  sur  ses 
hords,  en  1466,  une  victoire  sur  les  exilés  de  Flo- 
rence. C'est,  dit-on,  à  cette  bataille  que  furent  vus 
pour  la  première  fois  des  canons  montés  sur  des 
roues. 

RICARDO  (David),  économiste,  né  à  Londres  îe 
12  avril  1772,  mort  le  11  septembre  1823,  était  fils 
d'un  juif  hollandais,  originaire  de  Lisbonne,  qui 
était  allé  s'établir  à  Londres,  et  qui  y  exerçait  l'état 
de  courtier  de  change.  David  Ricardo  devint  lui- 
même  agent  de  change,  et  amassa  une  fortune  consi- 
dérable qui,  à  sa  mort,  s'élevait  environ  à  14  millions 
de  francs.  Il  quitta  la  religion  de  ses  ancêtres  pour 
le  culte  réformé,  et  fut  nommé,  en  1817,  membre  de 
la  chambre  des  communes.  Ricardo  fut  longtemps 
l'oracle  des  économistes.  Il  recommande  surtout 
l'emploi  du  papier-monnaie,  et  fonde  la  valeur  des 
marchandises  sur  la  quantité  de  travail  nécessaire 
pour  les  produire.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Essai  sur  le  haut  prix  du  lingot,  Londres.  1809, 
in-8»;  Principes  de  l'économie  politique  et  de  l'impôt, 
1817,  in-80  (traduit  en  français  par  Constaneio,  avec 
noies  de  J.  B-  Say,  1810,  2  vol.  in-8«);  Essai  sur 
l'influence  du  bas  prix  du  blé  sur  les  profits  ou  le 
cours  des  fonds  publics,  1815,  in-8°;  Projet  d'un  pa- 
pier-monnaie économique  et  sûr,  1816  et  1818,  in-8»; 
Sur  les  prohibitions  en  agriculture,  1822,  in-8». 

RICCI  (le  père  Matin.),  jésuite  italien,  né  à  Mace- 
rata,  fut  missionnaire  à  la  Chine,  trouva  moyen 
d'être  présenté  a  la  cour  de  Pékin,  y  gagna  la  faveur 
de  l'empereur  par  ses  talents,  opéra  de  nombreuses 
conversions,  et  mourut  à  Pékin  en  1610  à  58  ans.  On 
a  de  lui  des  Mémoires  sur  lesquels  Trigault,  son  con- 
frère, rédigea  le  De  Chrislianâ  expeditione  apud 
Sinas,  Augsbourg,  1613,  in-4°. 

ricci  (Laurent) ,  célèbre  général  des  jésuites,  na- 
quit à  Florence  en  1703,  professa  la  philosophie  à 
Sienne, fut  directeur  spirituel  au  séminaire  de  Rome, 
puis  au  collège  romain,  fut  nommé  secrétaire  et 
enfin  général  de  son  ordre  (1758).  C'était  le  moment 
où  l'école  philosophique  du  xviu*  siècle  portait  des 
coups  réitérés  aux  jésuites.  Ricci  ne  put  les  amortir. 
L'ordre  fut  supprimé  (1773),  et  Ricci  enfermé  au 
château  Saint-Ange,  où  il  mourut  en  1775.  *  Il  signa 
peu  de  temps  avant  sa  mort  une  espèce  de  mémoire 
qu'on  rendit  public  suivant  ses  intentions.  Il  y  pro- 
teste que  la  Compagnie  de  Jésus  n'avait  donné  aucun 
lieu  à  sa  suppression ,  et  qu'il  le  déclarait  en  qualité 
de  supérieur,  bien  informé  de  ce  qui  se  passait  dans 
son  ordre. 

ricci  (Scipion),  évêque  de  Pistoie  et  de  Prato  , 
petit-neveu  du  précédent,  favorisa  les  funestes  ré- 
formes religieuses  du  grand-duc  Léopold  et  de  l'em- 
pereur Joseph  II,  tint,  en  1786,  un  synode  à  Pistoie 
pour  les  faire  sanctionner.  *  Le  pape  Pie  VI,  par  la 
bulle  Auctorem  fidei  (1794),  condamna  les  doctrines 


-  RIC  1076 

hérétiques  et  schématiques  du  conciliabule  de  Pis- 
toie, Devenu  extrêmement  odieux  à  la  population 
catholique  de  son  diocèse,  Ricci  donna  sa  démission. 
En  1799,  il  fut  emprisonné  par  les  Toscans,  parce 
qu'il  approuvait  l'occupation  du  pays  par  les  fran- 
çais et  les  décrets  de  l'Assemblée  constituante.  Il  se 
s'oumit  au  pape  Pie  VII  en  1803  et  mourut  en  1810. 
Voy.  ronER  (  de).  —  On  connaît  encore  sous  le  nom 
de  Ricci  plusieurs  peintres  italiens,  dont  le  plus  cé- 
lèbre est  Sébastien  Ricci,  né  en  1660  àCividaledi 
Belluno,  mort  en  1731;  il  visita  l'Italie,  la  France, 
l'Allemagne,  l'Angleterre,  étudiant  partout  les  chefs- 
d'œuvre  de  l'art,  et  se  distingua  surtout  par  sa  fa- 
cilité a  contrefaire  la  manière  des  plus  grands  mai- 
Ires.  Ses  principaux  tableaux  sont  :  le  Massacre  des 
Innocents;  l'Enlèvement  des  Sabines;  Y Ascension  dt 
Jésus-Christ. 

RICCI  A,  ville  du  royaume  de  Naples  (Sannio).à 
18  kil.  S.  E.  de  Campobasso;  4,800  hab.  Grande 
foire.  Source  sulfureuse. 

riccu  (la),  bourg  de  l'État  ecclésiastique,  à  9 kil. 
0.  de  Vellctri,  sur  une  montagne,  près  de  l'emplace- 
ment de  l'ancienne  Aride.  Beau  palais. 

RICCIOLI  (J.  B.),  jésuite,  né  à  Ferrare  en  1398. 
mort  en  1671 ,  se  fit  quelque  réputation  comme  as- 
tronome. Il  a  laissé  entre  autres  ouvrages  :  Aima- 
gestum  novum,  Bologne,  1631 ,  2  vol.  in-fol.;  As- 
tronomie reformata,  Bologne,  1663,  2  vol.  In-fol.. 
Geographia  et  hudrographia  reformata,  ibid.,  1661, 
in-fol.  ;  Chronohgia  reformata,  1669,  3  vol.  in-fol. 

RICCOBONI  (Louis),  comédien,  longtemps conna 
sous  le  nom  de  Lélio,  né  en  1674  ou  1677  à  Modène, 
tenla  d'établir  en  Italie  le  système  dramatique  de  la 
comédie  française:  mais  n'y  pouvant  réussir,  il  alla 
!  jouer  en  France  avec  le  fameux  Dominique,  et  obtint 
des  succès  II  devint  à  Parme  intendant  des  menu» 
plaisirs  et  inspecteur  des  théâtres,  et  mourut  à  Paru 
en  1753.  On  lui  doit  ,  entre  autres  ouvrages  :  17/ù- 
toire  du  théâtre  italien,  depuis  la  décadence  de  la 
comédie  latine,  Paris,  1728-1731,  2  vol.  in-8".  Il  a 
aussi  composé  des  pièces  qui  furent  bien  accueillies 
riccobosi  (Antoine-François),  acteur  et  auteur 
dramatique,  fils  du  précédent,  né  à  Mantoue  en  I7U*. 
mort  en  1772,  obtint  surtout  du  succès  comme  au- 
teur; mais  il  eut  le  tort  de  se  croire  un  graud  chi- 
miste, chercha  le  grand  oruvre,  et  se  ruina  en  vaints 
expériences.  On  ne  joue  plus  ses  pièces,  qui  pourtant 
ont  eu  longtemps  la  vogue  au  Théâtre-Italien;  Ih 
principales  sont  :  les  Comédiens  esclaves  (17261, to 
Amusements  à  la  mode  (1732),  le  Prétendu  (176i) 
riccobom  (M™*},  née  Harie-Jeanne  labobis  h 
MÉ2IERE9,  femme  du  précédent,  née  à  Paris  en  1 713. 
morte  en  1792  à  Paris,  fut  à  la  fois  actrice  et  auteur. 
Elle  eut  peu  de  succès  comme  actrice,  et  quitta  la 
scène  en  1761  pour  se  livrer  tout  entière  â  la  compo 
sition  de  ses  ouvrages.  Son  Histoire  du  marquis  de 
Cressy,  ses  Lettres  de  milady  Catesby,  Ernestmejn 
Lettres  de  miss  Fanny  Dutler,  etc.,  l'ont  mise  M 
nombre  des  romanciers  les  plus  agréables.  Ses 
vres  complètes  ont  été  imprimées  à  Paris,  1788, 
8  vol.  in-S»,  1818,  6  vol.  in-8»,  1826,  9  vol.  in-t* 
—  Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  sa  belle-tnère. 
Hélène-Virginie  baletti  ,  dite  Flaminia,  femme  de 
L.  Riccoboui ,  qui  fut  aussi  actrice  et  auteur,  et  que 
diverses  poésies  italiennes  firent  recevoir  dans  W 
académies  de  Rome,  Ferrare,  Bologne,  Venise.  Née 
à  Ferrare  en  1686.  elle  mourut  à  Paris  en  1771. 

RICEYS  (les),  ch.-l.  de  canton  de  France  (Aube), 
sur  la  Laigne ,  a  13  kil.  S.  de  Bar-sur-Seinc;  3.ï# 
hab.  Formé  de  trois  bourgs  :  Haut-Bicey,  Bas-Ricey. 
Ricey-Haute-Rive.  Vins  très-estimés.  remarquais 
par  leur  bouquet.  Ville  Irès-ancienne;  elle  existâ  t 
dès  le  temps  de  César  et  fut  fondée  par  les  Doit. 
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RICHARD  (saint),  évêque  de  Chicbester  en  Angle- 
terre, mort  en  1  253.  On  le  fêle  le  3  avril. 

richard  1er,  dit  Cœur  de  Lion,  roi  d'Angleterre, 
(ils  et  successeur  de  Henri  II,  était  né  en  1157  et 
avait  empoisonné  la  vieillesse  de  son  père  en  prenant 
trois  fois  les  armes  contre  lui  (  1 1 73 ,  1183,  1189). 
Du  reste,  sa  force  extraordinaire,  sa  brillante  bra- 
voure le  mettaient,  suivant  l'opinion  du  temps,  au- 
dessus  de  tous  les  princes  contemporains.  Devenu 
roi  en  1189,  il  se  croisa  peu  de  mois  après  (1190),  et 
fut  plus  encore  que  Philippe-Auguste  lame  de  la 
troisième  croisade;  il  s'empara  de  l'île  de  Chypre 
(1191),  puis  dePtolémaîs;  mais  il  entra  bientôt  en 
querelle  avec  Philippe,  et  les  deux  princes  se  sépa- 
rèrent. Richard,  reste  seul  en  Palestine,  se  livra  dès 
lors  à  toute  sa  violence,  et  fit  massacrer  2,500  cap- 
tifs. Il  remporta  une  brillante  victoire  à  Asor  contre 
100,000  Musulmans;  néanmoins,  il  n'osa  attaquer 
Jérusalem.  Richard  se  fit  par  ses  hauteurs  un  grand 
nombre  d'ennemis  :  bientôt,  il  fut  à  peu  près  seul 
avec  ses  troupes,  et  bien  qu'il  accomplit  de  merveil- 
leux faits  d'armes,  il  fut  forcé  de  remettre  à  la  voile 
sans  avoir  reconquis  la  Palestine  (1192).  Ayant  osé 
passer  sur  les  terres  du  due  d'Autriche  qu'il  avait 
outragé  au  siège  de  Sainl-Jean-d  Acre,  il  fut  mis  en 

Srison  par  ses  ordres,  et  ne  fut  délivré  qu'au  bout 
un  an,  moyennant  250,000  marcs  d'argent.  Pen- 
dant ce  temps,  son  frère  Jean  cherchait  à  le  sup- 
planter en  Angleterre.  Richard,  de  retour  dans  ses 
Etals,  anéantit  la  faction  de  ce  frère  (1194),  puis  fil 
la  guerre  à  Philippe-Augusic,  qui  avait  teulé  de 
s'emparer  de  la  Normandie,  et  battit  ses  troupes  à 
Fréleval;  mais  il  se  réconcilia  avec  ce  rival  et  vécut 
quelques  années  en  paix.  Il  vint,  en  1199,  mettre  le 
siège  devant  Chalus  en  Limousin,  par  suite  d'une 

3uerelle  particulière  qu'il  avait  eue  avec  le  vicomte 
e  Limoges,  et  mourut  devant  cette  place,  d'un  coup 
de  flèche,  avril  1199.  Pendant  que  Richard  était  en 
captivité  chez  le  duc  d'Autriche,  il  ne  conserva,  dit- 
on  ,  qu'un  seul  ami  fidèle,  Blondel,  qui  découvrit  sa 
prison,  et  qu'on  a  justement  célébré  sur  nos  théâtres. 
Richard  avait  mérité  par  sa  valeur  bouillante  d'être 
surnommé  l'Achille  moderne. 

richard  ii,  roi  d'Angleterre,  fils  du  célèbre  Prince 
Noir,  naquit  en  13G6,  el  monta  sur  le  trône  en  1377, 
à  11  ans.  Sa  minorité  fut  Irès-orageuse ,  el  lorsqu'il 
régna  par  lui-même,  il  se  montra  faible,  inappliqué, 
prodigue.  La  révolte  de  Wal-Tyler  (1382),  les  pro- 
grès et  la  répression  du  wieléfisme  sonl  les  princi- 
paux (rails  de  son  règne.  S  étant  rendu  en  Irlande 
pour  y  apaiser  une  insurree(ion ,  il  laissa  ainsi  le 
champ  libre  à  son  cousin  .  le  duc  d'Hercford ,  fils  du 
duc  de  Lancaslre,  qui  se  fil  couronner  et  prit  le  nom 
de  Henri  IV  (1399).  Richard  péril  bientôt  en  prison, 
assassiné,  dit-on ,  par  ordre  de  sou  cousin. 

riuurd  m  ,  roi  d'Angleterre,  né  en  1452,  était  le 
quatrième  lils  de  Richard,  duc  d'York,  cl  fut  long- 
temps connu  sous  le  nom  de  duc  de  Glocesler.  Frère 
d  Edouard  IV,  le  premier  prince  de  la  maison  d'York 
qui  soit  monté  sur  le  trône,  il  le  soutint  de  tout  son 
pouvoir  contre  les  partisans  de  Henri  VI,  assassina, 
de  concert  avec  son  aulre  frère  le  duc  de  Clarence, 
le  jeune  fils  du  roi  vaincu  ,  après  la  bataille  de  Tew- 
kesburv  (1471  ),  puis  épousa  sa  veuve  (fille  de  War- 
wick).  Il  se  fil  nommer  régenl  ou  prolecteur  en  1483, 
au  nom  d'Edouard  V,  son  neveu,  et,  par  une  suite 
d'actes  hypocrites  el  atroces,  s'empara  du  trône  après 
avoir  fait  tuer  dans  la  Tour  de  Londres  le  jeune  roi 
el  son  frère.  Il  n'en  jouit  pas  longtemps.  Devenu  l'ob- 
jet de  l'horreur  publique  malgré  son  habileté,  il  fut 
presque  abandonné,  quand,  en  1485,  Henri  de  Rich- 
roond  (depuis  Henri  VII)  vint  l'attaquer,  il  fut  vaincu 
et  tué  à  Bosworlh.  Richard  111  fui  le  dernier  roi  de 


la  maison  d'York,  et  l'avènement  de  Henri  VII  ter- 
mina la  guerre  des  Deux  Roses.  Walpole  a  tenté  en 
vain  de  réhabiliter  sa  mémoire. 
ri.  h 4 m»  ij'york,  compélilcur  de  Henri  VI.  [Voyez 

YORK. ) 

Richard  i"  ou  sans  picr,  duc  de  Normandie  (943- 
996).  fils  de  Guillaume  Longue- f.pèc,  avait  10  ans  à 
la  mort  de  son  père  ;  il  lomua  au  pouvoir  de  Louis- 
d  Outremer ,  s'évada  caché  dans  une  bolle  de  foin, 
fut  affermi  dans  la  possession  de  sou  duché  par 
Harald,  el  eut  part  à  I  élévation  de  Hugues  Capcl  au 
trône. 

RtcBARD  ii  ou  le  soit,  duc  de  Normandie  (990- 
1027),  fils  du  précédent,  lui  succéda,  soutint  diverses 
guerres  intérieures  et  extérieures,  s'en  lira  heureu- 
sement, à  l'aide  des  rois  du  Nord,  Lagman  el  Olof, 
fut  l'allié  du  roi  de  France  Robert  II ,  et  eut  pour 
successeur  Richard  III,  son  fils  ainé,  qui  mourut 
quelques  mois  après,  empoisonné  par  son  frère 
Robert. 

richard  i«,  comte  d'Averse  en  1059,  à  la  mort  de 
son  père  Rainolf,  puis  prince  de  Capouc,  avait  con- 
quis cette  ville  sur  Landolfe  VI  (1062).  11  aida  Robert 
Uuiscard  dans  ses  entreprises,  et  mourut  en  1008.  au 
moment  de  soumettre  Naplcs.  Jordau  1er  lui  succéda. 

richard  a ,  prince  de  Capoue  depuis  1091 ,  mort 
en  1105,  était  le  fils  de  Jordan  1".  Rétabli  dans  sa 
principauté  par  le  grand  comte  de  Sicile  Roger,  il 
M  reconnut  son  vassal.  Il  mourut  saus  postérité  el 
Roger  joignit  Capoue  à  ses  Élats. 

ricbard  dr  corsoi' ailles,  fils  de  Jean  -lui  -  Terre, 
roi  d  Angleterre,  achela  fort  cher  les  voix  de  quatre 
électeurs,  el  fut  proclamé  roi  d'Allemagne  en  1257, 
tandis  que  trois  autres  électeurs  nommaient  Al- 
phonse le  Sage  (de  Caslille).  Il  s'était  signalé  en 
Palestine,  el  avait  rendu  des  services  ù  son  frère 
Henri  III  dans  ses  guerres  contre  la  France.  Il  ne 
vint  que  deux  fois  en  Allemagne  (1202  et  1268);  la 
première,  il  investit  le  roi  de  Bohème  Otlocar  des 
duchés  d'Autriche  et  de  Slyrie;  la  seconde,  ii  abolit 
(1269)  la  multitude  de  péages  établis  sur  le  Rhin.  11 
ne  fut  jamais  couronné  empereur.  Mort  eu  1272. 

Richard  dr  ciREicESTER,  bénédictin,  morl  en  1401 
au  couvent  de  Saint  Pierre  à  Westminster,  est  l'au- 
teur d'un  ouvrage  sur  ÏÈtal  ancien  de  la  Grande- 
ISretagne  (publié  par  Rerlr.im,  Copenhague,  1737, 
dans  le  liritannicarum  genlium  hislorici  anliqui  très) . 
On  lui  attribue  lllistoria  ab  Henyistd  ad  ann.  1318. 

richard  (Ch.-L.  ),  dominicain,  né  en  1711  à  Blain- 
ville  (Mcurlhe)  docteur  de  Sorbonnc,  refusa  le  ser- 
ment constitutionnel,  émigra  en  Belgique,  el  périt 
fusillé  par  les  Français  en  1794.  Sou  ouvrage  prin- 
cipal est  le  Dictionnaire  des  sciences  ecclésiastiques, 
Paris,  1700.  elc,  6  vol.  in-fol. .  réimprimé  sous  le 
titre  de  Dibl.  sacrée.  On  estime  son  Analyse  des  con- 
ciles. 

richard  (L.-CI. -Marie) ,  botaniste,  né  à  Versailles 
en  1754,  mort  en  1821,  fils  du  jardinier  du  roi  à 
Auteuil,  alla  visiter,  aux  frais  de  Louis  XVI  et  au 
nom  de  I  Académie  des  sciences,  la  Guyane,  la  Mar- 
tinique, etc.  (1781-1789),  y  rassembla  de  riches  et 
vastes  collections,  mais  revint  malade,  cl  vécut  long- 
temps dans  la  gêne  pendanl  la  révolution  ;  il  obtint 
enfin  une  chaire  de  botanique,  une  place  à  l'Institut, 
et  publia  divers  ouvrages  et  mémoires,  insérés  dans 
les  Annales  du  Muséum,  qui  prouvent  son  vaste  sa- 
voir. On  estime  surtout  ses  travaux  sur  I  organisa- 
lion  des  végétaux,  et  son  Analyse  du  fruit,  1808. 
Il  a  donné  une  excellente  édition  du  Dictionnaire 
clémenlaire  de  botanique  de  Bulliard,  Amsterdam, 
1800.  —  Son  fils,  Achille  Richard,  a  marché  sur  ses 
traces  ;  on  lui  doit  entre  autres  ouvrages,  un  Manuel 
de  botanique,  devenu  classique. 
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*  richard  de  saijct-victor ,  théologien  écossais,  I 
alla  éludier  à  Parla  où  il  devint  chanoine  régulier  ; 
dans  l'abbaye  de  Saint-Victor.  M  fut  prieur  de  ce  mo- 
nastère en  1 164  et  y  mourut  en  1173,  respecté  pour 
ses  vertus  autant  qu'admiré  pour  ses  lumières.  Il  a 
laissé  un  grand  nombre  d  ouvrages  d'une  dialectique 
exacte,  d'une  logique  vigoureuse,  et  d  une  théologie 
parfaitement  orthodoxe.  La  meilleure  édition  de  ses 
Œuvres  est  en  2  vol.  in-fol. ,  Rouen,  1050.  Ses  Com- 
mentaires sur  I  Écriture  sainte  sont  un  peu  diffus, 
mais  remplis  de  bonnes  et  solides  explications. 

ricbard-licioir  (Franç.  RiCBARD,  dit),  célèbre  in- 
dustriel, né  en  1703  d'une  famille  de  paysans,  au 
Trélat  (Calvados),  mort  en  1839,  quitta  son  village 
ii  17  ans  pour  chercher  fortune,  viul  à  Paris,  y  fit  le 
commerce  des  toiles  de  coton,  et,  après  avoir  été  sim- 
ple porle-balle,  devint  en  peu  de  temps  un  des  plus 
riches  commerçants  de  l'époque.  Voulant  affranchir 
l'industrie  française  du  tribut  qu'elle  payait  à  l'A n- 
glelcrre,  il  créa  le  premier  en  France  des  métiers 
pour  le  filage  et  le  lissage  du  coton  :  il  obtint,  comme 
manufacturier,  un  immense  succès  et  reçut  les  en- 
couragements de  Napoléon,  qui  le  décora  de  sa  pro- 
pre main;  mais  il  se  vit  ruiné  en  1814  par  la  sup- 
pression des  droits  d'entrée,  et  passa  ses  dernières 
années  dans  la  gêne.  Fr.  Richard  s'était  associé  avec 
un  négociant  nommé  Lenoir,  dont  le  nom  est  depuis 
resté  lié  au  sien. 

RICIIARUSON  (Samuel),  célèbre  romancier  an- 
glais, né  dans  le  comté  de  Derby  en  1089,  mort  le 
4  juillet  1701 ,  était  le  fils  d'un  menuisier;  il  passa 
sept  ans  chez  un  imprimeur,  dans  les  fonctions  les 
plus  obscures,  devint  le  gendre  de  son  maître,  et  finit 
par  avoir  lui-même  une  belle  imprimerie.  A  53  ans, 
il  se  fit  auteur  et  publia  successivement  :  Paméla 
(  1741  ),  Clarisse  Harlowc  (  1748),  Sir  Charles  Cran- 
dison  (1753).  Ces  deux  derniers  romans,  malgré 
d'énormes  défauts,  passent  pour  des  chefs-d'œuvre. 
On  y  trouve  cependant  des  longueurs  qui  en  rendent 
quelquefois  la  lecture  fatigante.  Prévôt  et  Lelour- 
ueur  ont  traduit  en  français  les  romans  de  Richard- 
son,  lis  étaient  fort  à  la  mode  à  la  fin  du  dix-huitième 
siècle  :  Diderot  surtout  en  était  enthousiaste.  Mislriss 
Barbauld  et  Wallcr  Scott  lui  ont  consacré  d'intéres- 
santes notices. 

RICHDOROUGII,  l'ancienne  Rutupiœ,  bourg  d'An- 
gleterre (Kent),  à  3  Ul.  N.  0.  de  Sandwich. 

R1CHELET  (César-Pierre),  grammairien,  né  en 
1031  à  Cheminon  (Champagne),  mort  en  1098,  fut 
d'abord  régent  au  collège  de  Vitry-le-Français,  puis 
précepteur  à  Dijon ,  avocat  à  Paris,  et  abandonna 
enfin  les  affaires  pour  les  lettres;  il  se  fit  beaucoup 
d'ennemis  par  son  humeur  caustique.  Il  a  donné, 
«-litre  autres  ouvrages  :  Dictionnaire  des  rimes,  Paris, 
1007,  in-12  (très-souvent  réimprimé);  ce  n'est  qu'un 
remaniement  de  celui  de  Frémonl  d'Ablancourl; 
Dictionnaire  français,  Genève,  1680,  in-4°  (très- 
souvent  réimprimé  ;  refondu  et  amélioré  par  de 
Wailly);  les  Commencements  de  la  lanaue  française 
ou  Grammaire  tirée  de  l'usage  et  des  bons  auteurs, 
Paris,  1094,  in-12. 

RICHELIEU,  ch.-I.  de  cant.  de  France  (ïndre-el- 
Loire),  à  17  kil.  S.  E.  de  Chinon,  sur  la  Mable; 
2,437  bab.  Sucre  de  betterave,  eau-de-vie,  etc.  Châ- 
teau bâti  par  le  cardinal  de  Richelieu.  Ce  n'était  jadis 
qu'un  village  ;  il  fut  érigé  par  le  cardinal  en  ville  et 
en  duché.  Le  château  est  auj.  en  ruine. 

riciklie»,  dite  aussi  Sort/ ou  Chambly,  rivière  de 
l'Amérique  du  Nord  (bas  Canada) ,  sort  du  lac  Cham- 
plain,  coule  au  N.  et  se  jette  dans  le  Saint-Laurent 
après  un  cours  de  140  kil. 

RICHELIEU  (Armand-Jean  nu  pi,essis,  cardinal, 
duc  de),  célèbre  minisire  de  Louis  XIII,  né  au  chà- 
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teau  de  Richelieu  le  5  septembre  1585,  èlait  d'une 
maison  iiobledelaTouraine,  et  avait  pour  père  Fran- 
çois du  Plossis .  cnpitaine  des  gardes  de  Henri  IV.  Il 
fut  d'abord  destiné  aux  armes,  puis  reçut  les  ordre; 
et  fut  sacré  par  Grégoire  XV  évêque  de  Lnçon  en 
1007,  à  22  ans.  Député  aux  étals  généraux  en  1614, 
il  se  fit  remarquer  à  la  cour,  sut  plaire  au  maréchal 
d'Ancre ,  qui  disposait  de  tout,  el  à  Marie  de  Médi- 
cis ,  alors  régente.  Il  fut  nommé  aumônier  de  celle 
princesse  (1015),  puis  secrétaire  d  Etal  pour  11 
guerre  et  les  affaires  étrangères  (tQIO).  Il  suivit  en 
1617  à  Blois  la  reine  mère,  alors  en  disgrâce,  mais 
sans  se  brouiller  avec  Louis  XIII,  el  se  vil  chargé  de 
négocier  un  accommodement  entre  la  mère  el  le  fils. 
Il  réussit  dans  celte  mission  délicate,  fil  conclure  les 
traites  d'Angoulêine  (1020)  et  d'Angers  (1021),  et  reçut 
le  chapeau  de  cardinal  (1022).  Il  entra  en  1623 au 
conseil  par  la  protection  de  la  reine,  presque  malgré 
Louis  XIII ,  qui  avait  de  la  répugnance  pour  sa  per- 
sonne, el  se  fit  bientôt  nommer  premier  ministre 
*  Arrivé  au  souverain  pouvoir,  il  forma  trois  grand* 
entreprises  qu'il  ne  perdit  jamais  de  vue  :  1*  abattre 
le  parli  protestant  qui  formait  en  France  un  gouver- 
nement à  part,  ayant  son  organisation,  ses  assem- 
blées ,  son  trésor ,  ses  places  fortes  ;  2»  abattre  1  es- 
prit factieux  et  déjouer  les  complots  de  la  haute 
noblesse  française,  afin  de  relever  le  pouvoir  monar- 
chique ;  3°  abaisser  la  puissance  des  deux  branches 
de  la  maison  d'Autriche  (Espagne  et  Autriche),  aio 
de  donner  la  prépondérance  à  la  France.  Dirigeant 
d'abord  tous  ses  efforts  contre  la  ligue  protestante,  il 
débarrasse  l'île  de  Ré  des  Anglais  qui  l'occupaieoi 
(1627),  se  rend  maître  de  la  Rochelle,  le  principal 
boulevard  des  réformés ,  après  avoir  fermé  le  port  a 
la  flotte  anglaise  par  un  môle  gigantesque  jeté  dam 
la  mer  (1628).  Il  anéantit  la  puissance  du  parti  pro- 
testant par  la  paix  d'Alais  et  l'édit  de  Nîmes  (I6£ii 
Dans  le  même  temps,  il  replaçait  sous  la  domination 
de  la  Suisse  la  Valleline,  que  l'Espagne  lui  disputait 
(  1620),  assurait  au  duc  de  Nevers  le  duché  de  Mari 
loue,  en  forçant  le  Pas  de  Sure  (1029),  s'emparât 
des  États  du'duc  de  Savoie  (1030),  et  se  préparait  < 
combattre  l'Autriche.  Prenant  part  dans  ce  but  à  la 
guerre  de  trente  ans,  il  s'unit  à  Gustave-Adolphe,  rc'i 
de  Suède,  qui  était  à  la  tête  du  parli  protestant  en 
Allemagne  (1030),  le  seconda  de  tout  son  pouvoir 
dans  ses  efforts  contre  l'Autriche,  et,  après  sa  mort 
(1032),  solda  les  troupes  de  Bernard  de  WeimiM'' 
l'avait  remplacé  ;  puis,  combattant  ouvertement!  i>- 
(riche  (1034,  etc.),  il  attaqua  cette  maison  dits 
toutes  ses  possessions  à  la  fois,  dirigea  des  armé* 
en  Alsace,  dans  les  Pays-Bas,  en  Italie,  en  Catalogue 
obtint  partout  des  succès  et  prépara  la  suprématie 
de  la  France,  qu'assurèrent  après  sa  mort  les  traiH 
de  Weslphalie  (1648)  et  des  Pyrénées  (  16591.  Ce  q<n 
coûta  le  plus  de  peine  à  Richelieu ,  ce  furent  ses  lulle> 
contre  les  grands.  Il  eut  à  déjouer  mille  cabales./* 
compta  parmi  ses  principaux  adversaires  la  reine 
mère ,  Marie  de  Médicis,  jalouse  de  l'ascendant  qu'a 
avait  obtenu  sur  le  roi;  la  reine  régnante,  Aune 
d'Autriche,  le  frère  du  roi,  Gaston  d'Orléans,  le  duc 
de  Bouillon,  le  comte  de  Soissons  et  tous  les  lavons 
du  roi.  Une  fois ,  tous  ses  ennemis  conjurés  venaient 
de  déterminer  le  faible  Louis  à  l'éloigner;  mais 
averti  à  temps,  il  va  trouver  le  roi  à  Versailles,  re- 
prend tout  son  pouvoir  et  fait  subir  à  ses  ennemis  le 
sorl  qu'ils  lui  destinaient.  Cette  journée  (Il  novem- 
bre 1630)  fui  appelée  la  Journée  des  dupes:  le  garde 
des  sceaux  Marillac  fut  exilé;  son  frère,  le  maréchal 
de  Marillac,  fut  condamné  à  mort  sous  prétexte  de 
péculal  ;  le  maréchal  de  Bassompierre  fut  envoyé  i 
la  Bastille.  Ne  pouvant  réussir  auprès  du  roi.  If< 
grands  cherchèrent  un  appui  chez  l'étranger,  t\ 
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excitèrent  plusieurs  révoltes.  Toujours  instruit  à  | 
temps  de  leurs  complots,  Richelieu  sut  les  faire  tous  j 
échouer.  Il  exila  la  reine  mere  à  Bruxelles  (1631), 
réduisit  à  la  soumission  Gaston  d'Orléans,  qui  avait  ! 

Bris  les  armes ,  fil  périr  sur  l'échataud  le  duc  de 
[ontmorency,  qui  avait  trempé  dans  la  révolte  du 
prince,  livra  au  comte  de  Soissons,  ligué  avec  l'Au- 
triche, une  bataille  où  ce  seigneur  trouva  la  mort 
(bataille  de  la  Marfée,  1641),  et  fit  trancher  la  tète  à 
Cinq-Mars  et  à  de  Tliou ,  accusés  de  traiter  avec 
l'Espagne  (1642).  Richelieu  mourut  peu  de  temps 
après  celle  dernière  exécution ,  le  4  décembre  1612. 
Il  n'avait  pu  terminer  les  guerres  qu'il  avait  entre- 
prises, mais  il  avait  déjà  assuré  partout  les  succès  des 
armes  françaises,  et  avait  entièrement  affranchi  le 
pouvoir  royal.  Ce  ministre  est  incontestablement  le 
plus  grand  qu'ait  eu  la  France;  il  eut  de  grandes 
vues  et  en  poursuivit  l'exécution  avec  une  persévé- 
rance, une  fermeté  inébranlables.  Il  se  montra  sé- 
vère envers  les  grands  seigneurs  et  même  terrible. 
Toutefois,  dans  ses  plus  grandes  rigueurs,  sa  pre- 
mière inspiration  fut  presque  toujours  le  bien  de 
l'Etat,  l'affermissement  de  I autorité.  Il  aimait  et  fa- 
vorisait les  lettres  :  on  lui  doit  la  création  de  l'Aca- 
démie française  (1633).  Il  esl  fâcheux  que  le  grand 
homme  d  Etat  ait  voulu  tui-mêmeêtre  auteur;  il  ne  fit 
que  des  piècesfort  médiocres  {Mirante,  tragi-comédie, 
la  Grande  pastorale).  Il  déploya  un  fasle  inouï  ;  il  s'é- 
tait fail  construire  au  centre  de  Paris  un  palais  ma- 
gnifique qu'on  nommait  le  Palais-t'.ardinal  (auj. 
Palais-Royal)  ;  il  le  légua  à  Louis  XIII.  On  doit  à  Ri- 
chelieu plusieurs  établissements  utiles;  il  construisit 
le  collège  du  Plessis  (attenant  à  celui  de  Louis-le- 
C.rand) ,  répara  la  Sorbonne  et  en  rebâtit  l'église  (où 
l'on  voit  auj.  son  mausolée),  agrandit  l'imprimerie 
royale,  fonda  le  jardin  du  Roi.  Les  pamphlets  du 
temps,  écrits  par  ses  ennemis,  lui  allribuent  des  in- 
trigues galantes  qu'il  esl  impossible  de  concilier  avec 
les  habitudes  de  travail  et  de  piété  nue  lui  attribuent 
les  auteurs  contemporains  exempts  de  préjugés.  Il  est 
toutefois  une  chose  qui  pèsera  toujours  sur  la  mé- 
moire du  célèbre  cardinal  :  c'est  le  mépris  qu'il 
fit  des  formes  de  la  justice  dans  les  procès  inten- 
tés aux  personnages  nobles  pour  délits  politiques; 
c'est  l'inexorable  sévérité  qu'il  déploya  dans  son  ad- 
ministrât ion.  Il  a  laissé,  outre  quelques  écrits  théo- 
logiques, des  mémoires  fort  curieux,  publiés  d'abord 
en  partie  sous  les  titres  de  :  Histoire  de  la  mère  et  du 
fils;  Histoire  de  la  régence;  puis  d'une  manière  plus 
complète  dans  les  Mémoires  relatifs  à  l'histoire  de 
France,  de  Petitot,  1823;  un  Testament  politique 
(contesté  ),  dont  la  meilleure  édition  esl  due  a  Fonce- 
magne,  1764,  et  qui  renferme  de  précieuses  leçons 
de  politique;  et  un  Journal  de  M.  le  cardinal  de' Ri- 
chelieu durant  le  grand  orage  de  la  cour  (1630  et 
1631  ) ,  tiré  de  mémoires  écrits  de  sa  main,  Amster- 
dam ,  1664.  La  Vie  de  Richelieu  a  été  écrite  par  A u- 
bery ,  J.  Lcclerc  ,  René  Richard:  M.  A.  Jay  a  donné 
une  Histoire  du  ministère  de  Richelieu,  Paris,  1815, 
2  vol.  in-8».  —  Le  cardinal  de  Richelieu  avait  un 
frère  aîné,  Alphonse-Louis  du  Plessis  de  Richelieu , 
mort  en  1653  a  71  ans,  qui  fui  aussi  cardinal,  el  qui 
occupa  successivement  les  sièges  de  Luçon,  d'Aix,  de 
Lyon,  et  se  distingua  par  sa  piété  et  s'a  charité;  el 
deux  sœurs,  dont  J'ainée,  Françoise  du  Plessis-Ri- 
chelieu,  fut  mariée  à  René  de  Vignerod ,  seigneur  de 
Pont-Courlay.  Il  laissa  son  nom  et  ses  armes  à  son 
petit-neveu,  Armand-Jean  du  Plessis,  pelit-fl!s  de 
René  de  Vignerod  el  de  sa  sœur.  Cet  Armand-Jean 
du  Plessis  fut  général  des  galères.  Il  est  le  père  du 
duc  de  Richelieu  (  qui  suit  ). 

Richelieu  (L.-F .-Armand  du  plessis,  duc  de), 
maréchal  de  France,  fils  d'Armand-Jean  du  Plessis- 


Richelieu,  général  des  galères  et  petil-neveu  du  car- 
dinal par  les  femmes,  naquit  à  Paris  en  1696,  et  fui 
d'abord  connu  sous  le  nom  de  duc  de  Fronsac.  Marié 
et  présenté  à  la  cour  dès  l'âge  de  14  ans,  il  y  obtint 
un  grand  succès;  il  fui  peu  après  mis  à  la  Bastille, 
sur  la  demande  de  son  propre  père,  pour  quelque 
fredaine,  et  n'en  sortit  que  14  mois  après  pour  se 
rendre  auprès  de  Villars,  qui  le  prit  pour  aide  de 
camp.  Sous  la  régence,  il  fui  le  compagnon  de  dé- 
bauches et  souvent  le  rival  du  duc  d'Orléans;  il  n'en 
fut  pas  moins  mis  deux  fois  à  la  Bastille  par  ce 
prince  :  Tune  pour  un  duel,  l'autre  pour  avoir  trempé 
dans  la  conspiration  de  Cellamare.  Nommé  en  1725 
ambassadeur  à  Vienne  par  le  crédit  de  la  marquise 
de  Prie,  maîtresse  du  duc  de  Bourbon,  qui  gouver- 
nait alors,  il  s  acquitta  fort  bien  de  celte  mission,  et 
signa  en  1727  les  préliminaires  d'une  paix  avanta- 
geuse. Il  servit  avec  distinction  sous  Berwick  en 
1733,  se  signala  au  siège  de  Kehl ,  fut  fait  maréchal 
de  camp  (1738),  gouverneur  du  Languedoc,  premier 
gentilhomme  de  la  chambre  (  1744),  et  acquit  bientôt 
un  grand  ascendant  sur  l'esprit  du  jeune  roi;  on 
l'accuse  même  d'avoir  beaucoup  contribué  à  dépra- 
ver ses  mœurs.  Il  se  signala  dans  la  campagne  de 
Flandre  en  1745,  surtout  à  la  bataille  de  Fontenoy, 
où  il  combattit  comme  lieutenant  général ,  et  où  il 
décida  le  gain  de  la  bataille.  Chargé  en  1748  parles 
Génois  du  commandement  de  leurs  troupes,  il  les 
délivra  des  attaques  des  Anglais,  et  reçut  à  son  re- 
tour le  bâton  de  maréchal  avec  le  gouvernement  de 
Guyenne  el  de  Gascogne.  Dans  les  années  suivantes, 
Richelieu  alla  attaquer  l'île  de  Minorque  el  s'empara 
de  Porl-Mahon  (1756),  qui  avait  jusqu'alors  passé 
pour  imprenable ,  commanda  l'armée  de  Hanovre, 
battit  le  duc  de  Cumberland,  et  conquit  en  un  mois 
tout  le  Hanovre  ;  mais  il  ne  sut  pas  profiter  de  la  vic- 
toire ,  et  on  le  rappela  après  la  convention  de  Clos- 
lerseven  (1757).  Il  ne  vécut  depuis  qu'en  homme 
privé,  tout  occupé  d'intrigues  el  de  plaisirs.  Devenu 
le  doyen  des  maréchaux,  il  fui  nommé  président  au 
tribunal  du  point  d'honneur  (  1781  ).  Il  poussa  sa  car- 
rière jusqu'à  l'âge  de  02  ans,  sans  presque  éprouver 
d'infirmités,  et  mourut  en  1788.  Quoique  fort  peu 
lettré,  et  sachant  à  peine  l'orthographe,  il  avait  élé 
reçu  à  l'Académie  française  dès  l'âge  de  24  ans.  Il 
fut  l'ami  el  le  protecteur  de  Voltaire.  Le  duc  de  Ri- 
chelieu passait  pour  être  l'homme  le  plus  aimable 
et  le  plus  séduisant  de  son  siècle;  aussi  eut-il  une 
grande  réputation  de  galanterie.  Il  fui  marié  trois 
fois;  la  dernière  à  84  ans.  On  a  sous  son  nom  des 
Mémoires  (1793,  9  vol.  in-8°) ,  qui  n'ont  rien  d  au- 
thentique. 

Richelieu  (Armand-Emmanuel  do  plessis,  duc 
dr),  ministre  sous  Louis  XVIII,  né  à  Paris  en  1700, 
était  le  petit-flls  du  maréchal.  Il  émigra  en  1780, 
alla  en  Russie,  servit  avec  distinction  sous  le  général 
Souvarov  contre  les  Turcs,  obtint  la  faveur  de  l'im- 

f Oratrice  Catherine  ,  puis  de  J  empereur  Alexandre, 
ul  nommé  en  1803  gouverneur  d  Odessa,  colonie 
naissante,  dont  il  fit  bientôt  une  ville  importante,  et 
se  vil  au  bout  de  18  mois  chargé  du  gouvernement 
de  toute  la  Nouvelle-Russie,  où  il  introduisit  la  civi- 
lisation. Rentré  en  France  à  la  restauration  (1814), 
il  fut  nommé,  à  la  fin  de  l'année  suivante,  ministre 
des  affaires  élrangères  el  président  du  conseil.  Pro- 
fitant de  l'affection  que  lui  portail  l'empereur  de 
Russie,  il  fil  alléger  autant  que  possible  les  charges 
qui  pesaient  sur  la  France,  fil  réduire  à  S  ans  au 
lieu  de  7  la  durée  de  l'occupation,  et  même  réussit 
plus  lard  à  abréger  encore  ce  terme.  Il  se  retira  du 
ministère  peu  aprèsavoir  obtenu  ce  résultat  (  1818). 
Les  chambres  lui  votèrent .  comme  récompense  na- 
tionale, une  dotation  de  50,000  fr.  de  rente;  il  ne 
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l'accepta  que  pour  fonder  un  hospice  dans  la  ville  de 
Bordeaux.  Rappelé  à  la  présidence  du  conseil  après 
l'assassinat  du  duc  de  Berri(1820),  il  eulà  réprimer 
l'esprit  d'indépendance  et  de  mécontentement  qui  se 
montrait  partout.  Dans  celte  lutte,  il  perdit  une 
grande  partie  de  sa  popularité,  et  se  vit  bientôt 
obligé  à  quitter  de  nouveau  les  affaires  (1821).  Il 
mourut  peu  de  mois  après,  en  1822,  universelle- 
ment estimé.  Le  duc  de  Richelieu  était  de  l'Acadé- 
mie française:  son  Éloge  fut  prononcé  devant  cette 
compagnie  par  M.  Dacier,  son  successeur,  et  par 
M.  Villcmain,  qui  répondit  au  nouvel  académicien. 

*  1UCHELLE,  com.  rur.  de  Belgique,  prés  de  la 
Meuse,  prov. ,  arr.  adra. ,  arr.  jud.  et  à  14,3  kil.  de 
Liège;  506  tiab.  Une  foire  annuelle.  Fabrication 
de  bas  de  laine.  Carrière  de  pierres  calcaires;  fours 
à  chaux. 

R1CHEM0NT,  village  de  France,  dép.  de  ta  Mo- 
selle, à  tl  kil.  S.  de  Thion ville;  730  hab.  Jadis  place 
fnrle  importante.  —  Bourg  de  France,  départ,  de  la 
Seine-Inférieure,  à  20  kil.  N.  E.  de  Neufchâlel  ;  970 
liab.  Patrie  de  Simon  Morin,  mort  en  1C63.  —  Ville 
d  Angleterre.  (  J'oy.  ricbmosd.) 

RH:ilE.\lONT  (Arthur  de  bbetagjb,  comte  db], 
second  fils  de  Jean  V  de  Bretagne,  fut  connétable  de 
France  (  1424)  sous  Charles  VU  ,  chassa  les  Anglais 
de  Normandie  et  de  Guyenne,  après  s'être  défait  de 
Giac,  deBeaulicu,  de  la  Trémoillc,  indignes  minis- 
tres du  roi,  et  créa  les  compagnies  d'ordonnance.  Il 
devint  duc  de  Bretagne  en  1457  sous  le  nom  d'Ar- 
thur III  cl  mourut  en  1458. 

hichkmont  (H.  Tudor,  comte  db).  Voyez  ibnri  m. 

RIClItMOHÎ   (VoiJ.  DESD1S5ÏHS  DB  RICHEMONT.) 

RIC.  HE  PAN  SE  (Anl.),  général  français,  né  à  Met/, 
en  1770,  mort  en  1802,  fut  fait  général  en  1706,  eut 
une  part  importante  à  une  foule  de  combats,  et  dé- 
cida, par  une  manœuvre  intrépide,  le  gain  de  la  ba- 
taille de  Hohcnlinden.  Nommé  eu  1802  commandant 
de  la  Guadeloupe,  il  comprima  l'insurrection  de  cette 
ile,  mais  il  y  mourut  de  la  fièvre  jaune  peu  après. 
L  ue  rue  de  Paris  recul  son  nom. 

*  RICHER  [ Edmond; ,  syndic  de  la  faculté  de  théo- 
logie de  Paris,  né  à  Chaource  (diocèse  de  Langres) 
eu  1560,  mort  en  1031,  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
de  théologie  et  de  droit  canon.  Dans  son  fameux 
traité  De  ecclesiatdca  et  politica  polestate ,  il  établit 
des  principes  aussi  contraires  à  la  puissance  royale 
qu  à  celle  du  souverain  pontife  et  des  évèques.  Il  ré- 
tracta ses  doctrines  avant  de  mourir.  Les  jansénistes 
ont  fait  usage  du  richérisme  pour  se  soustraire  aux 
jugements  du  saint-siége. 

RICHER  (Henri),  avocat  nu  parlement  de  Rouen, 
puis  littérateur,  né  en  1085,  mort  en  1748,  a  fait 
deux  tragédies  (  Fponme  cl  Sabinus  .  Coriolan  ) ,  cl 
douze  livres  de  Fables  (1729-1744)  qui  sonl  fort  esti- 
mées. 

richrr  (Franc.),  jurisconsulte,  néà  Paris  en  1718, 
mort  eu  171)0.  a  donné,  outre  diverses  éditions,  des 
recueils  utiles,  tels  que  :  Arrêts  notables,  1756;  les 
Causes  cèkbres,  1772-1788.22  vol.  in-12. 

hiuhfr  (Adrien),  frère  du  précédent,  né  à  Avran- 
ches  en  1720.  mort  en  179S,  a  laissé,  entre  autres 
compilations  historiques  :  Vies  des  hommes  illustres, 
2  vol.  in-12,  1756;  Vies  des  plus  célèbres  marins, 
17K4-178:»,  i:t  vol.  in-12. 

RICIIERAND  (le  baron  Anthelme),  habile  chirur- 
gien, né  à  Belley  le  4  février  1779,  mort  à  Paris  en 
1840,  ouvrit,  dès  I  âge  de  20  ans.  à  Paris  .  des  cours 
particuliers  qui  attirèrent  la  foule,  fit  paraître  en 
1802  ses  Souceaux  éléments  de  physiologie,  qui  ob- 
tinrent un  grand  succès  et  eurent  M  éditions  de  sou 
vivant,  fut  de  bonne  heure  nommé  chirurgien  en 
chef  de  I  hôpital  Saint-Louis  professeur  a  l'Ecole  de 


!  médecine,  el  remplit  ces  fonctions  jusqu'à  sa  non. 
Outre  ses  Éléments  de  physiologie,  qu'il  améliora  pro- 
gressivement,  on  a  de  lui  :  Des  erreurs  populaire 
relatives  a  la  médecine ,  1809  ;  Histoire  des  progm 
récents  de  la  chirurgie,  1825,  etc.  Ses  écnU  suut 
remarquables  par  la  pureté  et  l'élégance  du  st> le 
autant  que  par  la  lucidité.  Quoique  lié  avec  Cabanis 
et  la  société  d'Auleuil ,  Richerand  n'adopta  jamais 
leurs  doctrines  désolantes  de  matérialisme  et  da- 
tbéisme. 

*  R1CH1LDE,  enfant  unique  de  Régnier  V,  comte 
de  Hainaut,  et  veuve  de  Herman ,  comte  de  Saxe  ri 
d'Ardennes,  épousa  en  1050  Baudouin  VI  oo  de 
Mons ,  comte  de  Flandre.  Ce  dernier  fit  à  Audenank 
un  testament  par  lequel  il  institua  Robert  comme 
tuteur  de  ses  fils  Arnould  à  qui  il  légua  la  Flandres 
laissant  à  Ricbilde  la  tutelle  de  Baudouin,  à  qui  il 
donna  le  Hainaut.  Ricbilde  proleste  contre  ce  testa- 
ment qui  lui  enlève  la  tutelle  d'un  de  ses  enfant? 
Elle  s'enferme  dans  le  château  de  Lcssines.  appelle 
à  son  secours  les  principaux  seigneurs  du  HaimuL 
les  excite  contre  les  Flamands ,  el  à  force  d'or  et  d  in- 
trigues oblige  Roberl  à  chercher  son  salut  dans  l'exil. 
Ricbilde  prend  pour  époux  d'Osbern ,  comte  d'Esai 
el  de  Hereford,  lient  sa  cour  à  Petegein,  prèsdAu- 
denarde,  accable  la  Flandre  d  impôts,  fait  eséculerl- 
grand  bailli  d'Ypres  Jean  de  Gavre,  metàsaclavill<4< 
Messines  qui  avait  murmuré,  fait  décapiter  soixaoi* 
notables  d'Ypres  que  les  habitants  de  celle  ville  lm 
avaient  députes  pour  apaiser  sa  colère.  Les  Flamand 
rappellent  Robert.  Ricbilde  est  assiégée  dans  lé- 
sines ,  s'enfuil  à  Lille ,  intéresse  à  sa  cause  lt  w 
Philippe  1er,  en  obtient  une  armée  et  livre  la  bau^ 
de  Mout-Cassel  le  20  février  1071.  Ricbilde  y  est  If  i< 
I  prisonnière,  mais  Robert  tombe  également  entre  lr* 
mains  de  l'ennemi.  On  échange  les  deux  captifs.  * 
la  lutte  reprend  de  plus  belle.  Le  jeune  Arnould  <*t 
tué,  d'Osbern  succombe  à  ses  cotés,  les  Flamand 
sont  vainqueurs.  Richilde  ne  se  décourage  pas, 
se  recon liait  vassale  de  lévèque  de  Liège  pour  <*• 
tenir  de  lui  des  secours,  marche  vers  la  Flandre, 
livre  une  bataille  dans  les  plaines  de  Brouqutro? 
appelées  depuis  les  Mortes  haies.  L'impérieuse  cm- 
tesse  essuie  une  défaite  complète  et  se  trouve  e*ft- 
I  Irainle  de  conclure  la  paix  avec  Robert  par  la  «fr- 
!  dialion  de  l  évèque  de  Liège.  Ce  traité  continu  i 
Robert  le  Frison  el  à  ses  successeurs  la  pos**»11" 
du  comté  de  Flandre,  moyennant  une  somme 
devait  payer  à  Baudouin  et  à  Richilde.  Celle-ci  w' 
ses  jours  à  l'abbaye  de  Messines  en  108B,  d  * 
enterrée  auprès  de  Baudouin ,  son  second  nur..> 
ll.isiion,  abbaye  près  de  la  Scarpe,  dans  le  d;oc* 
d'Arras,  el  que  ce  comte  avait  fail  hàlir.  M.  Cou»1»'" 
ainé  a  publie  :  itichilde  ou  épisodes  de  l'hiitotrti- 
la  Flandre  au  xi'  siècle,  traduit  en  hollandati  « 
1843  et  en  flamand  en  1853. 

RICHMAÎS'N  (G.-Guill.),  physicien,  né  en  Lin*'' 
en  1711.  était  professeur  de  scieuces  naturelle*' 
Saint-Pétersbourg,  lorsque  en  faisant  des  expérieor*» 
sur  les  paratonnerres,  il  fut  frappé  de  la  fow£ 
(1733). 

RICHMOND,  village  d'Angleterre  (Surrey).  i  »W- 
S.  0.  de  Londres,  sur  la  Tamise,  rive  droite;  8^' 
liai».  Vue  magnifique.  Jolies  maisons  de  campa?»' 
résidence  royale,  beaux  jardins  avec  un  observa- 
toire. — Ce  village  porta  longtemps  le  nom  de 
il  doit  son  nom  actuel  au  roi  Henri  VII,  ajwv 
eomlede  Riehmond,  qui  y  mourut  en  louU  'Suut* 
sur  le  chemiu  de  fer  de  Londres  à  Bristol. 

RicHVo»»,  ville.  d'Angleterre  (York),  à  03  »«• 
N.  0.  d'York:  5.000  hab.  Ras  tricotes,  bouodi* 
laine,  etc.;  mines  de  plomb  au*  environs.  lroun<>v 
chùtcau  fort,  eu  ruiue,  bati  par  Alain  de  BreUp* 
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premier  comte  de  Richmond  et  parent  de  Guillaume 
le  Conquérant;  ce  château  changea  souvent  de  maî- 
tres. Le  comté,  réuni  à  la  couronne  par  Henri  VIII, 
Tut  érigé  en  duché  par  ce  prince,  et  donné  à  son  fils 
naturel  Henri,  qui  mourut  sans  héritiers  (1535);  le 
litre  de  duc  de  Richmond  appartint  depuis  à  la  mai- 
son de  Lcnox.  Patrie  de  Middlcton. 

RicnMOND,  ville  des  Etats-Unis,  capitale  de  l'Étal 
de  Virginie,  sur  le  James-River,  rive  gauche,  vis-à- 
vis  du  Manchester,  à  160  kil.  S.  0.  de  Washington; 
2*i.0(>0  liab.  (1840).  Siège  d'un  évêché  catholique. 
Capilole  (sur  le  modèle  de  la  liaison  Carrée  de 
Mines),  bibliothèque.  Tabac,  raffinerie  de  sucre, 
fonderie  de  fer,  etc.  Houille,  fer.  —  Beaucoup  d'au- 
tres endroits,  aux  États-Unis,  portent  le  même  nom. 

RICUMOtXb  (Ch.  lejox.  duc  db),  petit-fils  de 
Ch.  Lcnox,  fils  naturel  de  Charles  11  par  la  duchesse 
de  Portsmoulh,  né  en  1735,  mort  en  1806,  fil  une 
vive  opposition  à  lord  Bute,  à  G.  Grenville  (1763), 
devint  secrétaire  d  Elat  dans  le  cabinet  Rockingham, 
puis  (1781  )  président  des  délégués  des  sociétés  con- 
stitutionnelles delà  Grande-Bretagne,  qui  voulaient 
la  réforme  parlementaire,  enfin  grand  maître  de  l'ar- 
tillerie (1782-1705).  Le  duc  de  Richmond  aimait 
beaucoup  les  arts.  Jouissant  d'une  immense  fortune, 
il  l'employait  à  encourager  les  artistes. 
ricuhond  (  Henri  tcdor,  comte  os),  l'oy.  rbwri  vu. 
RICI1TKR  (L-P.-Fréd.),  écrivain  allemand,  dit 
coin  m  une  nient  Jean-Paul,  né  en  1763  à  Wunsiedel 
<  n  Franconie,  mort  en  1825,  fut  conseiller  aulique 
du  duc  de  Saxc-Hildburghausen ,  se  maria  à  Berlin, 
s  établit  à  Weimar,  où  le  prince  primat  Ch.  de  Dal- 
berg  lui  faisait  une  pension .  que  lui  continua  le  roi 
«le  Bavière,  el  passa  les  dernières  années  de  sa  vie  à 
Bayreutb.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  les  Procès 
-jrocnlandais,  1783;  Choix  fait  parmi  les  papiers  du 
il  table,  1782;  l'Hespérus,  1795;  Quintus  Fixlein. 
1706  et  1800;  Entreliens  biographiques  el  amusants 
sur  le  crâne  d'une  géante;  la  Vallée  de  Campan, 
1797;  Palingénésie,  1708;  Titan,  1800-1803:  les  An- 
nées d'un  écolirr,  1805;  Introduction  a  lesthéliaue, 
1814,  etc.  Jean-Paul  se  dislingue  par  l'originalité,  la 
profondeur,  la  délicatesse  de  la  pensée.  Ses  Œuvres 
choisies  ont  été  traduites  par  Philarctc  Chastes, 
IS34-1838  ,  4  vol.  in-8\  —  Le  nom  de  Richlcr  a 
été  porté  par  plusieurs  savants  allemands,  notam- 
ment par  Charles-Frédéric  Ricdter,  auteur  d'un 
Essai  sur  les  Arsacides  et  les  Sassamdes,  Leipsick, 
1804;  —  et  par  Aig.-Gotlod  Ricutkr  (1742-1812), 
habile  chirurgien  et  auteur  d  ouvrages  estimés,  etc. 
rk.htkr  (Matthieu),  historien.  (  l'oy.  jidex.) 
KIC1MER,  général  romain,  d'origine  suêve,  petit- 
fils  du  roi  polh  Wallia  par  sa  mère,  fut  consul  en 
150.  Disposant  de  l'empire  à  son  gré,  il  détrôna 
Avilus  (456),  fil  assassiner  Majorien  (46!  ),  donna 
la  pourpre  à  Libius  Sévère,  loléra  l'élévation  d'An- 
Ihemius  au  suprême  pouvoir  (467),  el  devint  gendre 
de  ce  prince  ;  mais  bientôt  il  le  fil  égorger  et  le  rem- 
plaea  par  Olybrius  (472).  II  mourut  40  jours  après. 

*  R1CKEL  ou  RICUEL  (Paul  dé) ,  architecte,  né 
dans  le  pays  de  Liège  pendant  le  xvi*  siècfe,  répara 
et  embellit  les  remparts  et  les  portes  de  la  ville  de 
Liège.  Plusieurs  édifices  publics  furent  exécutés  par 
lui  et  sur  ses  plans.  Il  s'occupait  à  restaurer  com- 
blement l'église  collégiale  de  Saint-Martin,  à  Liège, 
orsqu'il  fui  assassiné  eu  1560  par  des  hommes  de  sa 
profession  jaloux  de  ses  succès. 

RICLA,  ISertobriga,  ville  d'Espagne  (Saragosse), 
sur  le  Xalon,  ù  31  kil.  N.  E.  de  Calalayud,  2,600 
habilanls. 

RIDEAU,  rivière  de  l'Amérique  du  Nord  (Bas-Ca- 
nada), sort  du  lac  Rideau  el  tombe  dans  l'Ottawa  par 
73»  33  long.  0.,  15°  22'  lat.  N.  ;  cours,  200  kil.  l'rès 


de  son  embouchure,  chute  de  29  mètres  de  haut. 

RIDLEY  (Nicolas),  évenue  anglais,  né  en  1500 
dans  le  comté  du  Norlhumberland,  était  évcqne  ca- 
llioliqne  de  Londres  sous  Henri  VIII;  il  aposlasia 
quand  ce  prince  se  fut  séparé  de  l'Église,  el  fut  brûlé 
en  1555  avec  l'évèque  Lalimer,  par  ordre  de  la  reine 
Marie.  *  Il  était  un  des  plus  fanatiques  partisans  de 
la  réforme  en  Angleterre. 

ridlbt  (le  docteur  Glocestcr) ,  ecclésiastique  an- 
glican ,  ne  en  1702  sur  mer.  a  bord  du  vaisseau  le 
Glorester,  sous  le  nom  duquel  il  fut  baptisé,  mort  en 
1774,  avait  d'abord  travaillé  pour  le  théâtre,  el  avait 
même  joué  la  tragédie;  cela  ne  1  empêcha  pas  de 
recevoir  les  ordres  :  il  fut  un  prédicateur  distingué. 
On  a  de  lui  :  Vie  de  l'évèque  hidley  ,  1663;  Revue  de 
la  vie  du  cardinal  Pôle,  par  Philips;  le  poëme  de 
Psyché  (dans  la  collection  tle  Dodsley). 

RIDOLFi  (Charles),  peintre  et  écrivain  ,  né  en 
1602  à  Lonigo,  mort  en  ItîflO,  a  composé  à  Venise 
plusieurs  tableaux  estimés,  et  a  donné  comme  écri- 
vain :  Vie  de  Jacques  Robusli  surnommé  le  Tintoret, 
Venise,  1642;  Vie  de  Charles  Cagliari  (fils  de  Paul 
Véronèse),  1646;  Vies  des  peintres  vénitiens  (1648). 
ouvrage  justement  estimé,  qui  valut  à  l'auteur,  de  la 
pari  de  la  république  de  Venise,  une  chaîne  el  une 
médaille  d'or,  et  le  fit  nommer,  par  le  pape  Inno- 
cent X.  chevalier  de  l'Éperon  d'or. 

BIDL'NA.  (l'OI/.  ALDRR3EY.) 

RIECO ,  Raphaël  del  Riego  y  Nunex  ,  l'auteur  de 
la  révolution  espagnole  de  1820,  naquit  en  1785, 
dans  les  Asturies,  combattit  en  1808  contre  les  Fran- 
çais, et  fut  fait  prisonnier,  recouvra  la  liberté  en 
1814,  et  devint  lieutenant-colonel  du  régiment  des 
Asturies  à  son  retour  en  Espagne.  Il  fut  un  des  com- 
plices principaux  de  la  conspiration  de  Cadix  (  1810), 
et,  quand  Quiroga  et  ses  autres  compagnons  furent 
arrêtés,  il  leva  l'étendard  de  I  insurrection,  proclama 
la  constitution  des  Cortès(l"  janvier  1820),  délivra 
Quiroga,  parcourut  l'Andalousie,  finit  par  contrain- 
dre Ferdinand  VII  à  accepter  la  Conslitution,  el  fui 
nommé  maréchal  de  camp  el  capitaine  général  de 
1  Aragon.  Chargé  en  1823  par  le  parti  constitution- 
nel du  commandement  des  Iroupes  stationnées  à 
Malaga,  il  arrêta  Ballesteros;  mais  il  voulut  en  vain 
s'opposer  aux  progrès  de  l'armée  française  qui  mar- 
chait au  secours  de  Ferdinand ,  se  vit  forcé  de  fuir, 
fut  livré  au  gouvernement  du  roi,  et  mis  à  mort 
(5  novembre  1823).  Il  composa  en  1820  l'Jlt/mne 
patriotique  qui  porte  son  nom. 

•  RIEMPST,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de  Lim- 
bourg,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  10,5  kil.  deTongres; 
202  bab. 

'  RIEXNE,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de  Na- 
mur,  arr.  adm.,  arr.  jud.  el  à  38  kil.  de  Dinanl  ;  610 
hab.  Tisseranderie.  Il  y  a  beaucoup  d'étangs  sur  le 
territoire  de  celte  commune. 

1UEN7J ou  RIESfcO (Nicolas  ou  Colà  gabrmo,  dit ), 
tribun  de  Rome,  fils  d'un  pauvre  cabaretier  romain, 
né  vers  1310,  reçut  une  éducation  soignée.  Il  élait 
notaire  apostolique,  el  avait  fait  partie  d'une  députa- 
lion  chargée  de  prier  Clément  VI  de  résidera  Borne, 
quand ,  pour  faire  cesser  l'anarchie  dont  gémissait 
celte  grande  ville,  il  proclama,  le  20  mai  1347  ,  une 
constitution  nouvelle,  chassa  de  Rome  les  barons,  fit 
exécuter  les  bandits,  el  reçut  le*  titres  de  tribun  el 
de  libérateur  de  Rome  avec  un  pouvoir  dictatorial. 
Rienzi  avait  formé  le  plan  gigantesque  de  réunir 
l'Italie  en  une  république  unique,  dont  Rome  serait 
le  centre.  Pérouse,  Arezzo  se  soumirent  à  lui  ;  d'au- 
tres villes  y  étaient  disposées.  Les  nobles  de  la  cam- 
pagne marchèrent  alors  contre  Borne;  repoussés 
d'abord,  ils  revinrent  à  la  charge.  Le  peuple,  déjà 
las  du  libérateur,  qui  s'était  reudu  odieux  par  son 
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arrogance  et  sa  tyrannie ,  refusa  de  s'armer.  Rienzi 
se  réfugia  au  château  Saiul-Ange,  puis  s'enfuit  à 
Prague  près  de  l'empereur  Cùarles  IV  (1348).  Ce 
dernier  le  livra  au  pape  Clément  VI,  qui  allait  le 
faire  mourir,  lorsqu'il  expira  lui-même  (  1352).  Inno- 
cent VI,  son  successeur,  imagina  de  mettre  en  a  li- 
vre, pour  rétablir  son  autorité  dans  I  Etat  ecclésias- 
tique, l'éloquence  de  l'ancien  tribun.  Il  le  nomma 
sénateur  de  Rome,  et  le  mit  sous  la  direction  de  son 
légat  le  cardinal  Albornoz.  Reçu  à  Rome  avec  en- 
thousiasme (  1354  ) ,  Rienzi  signala  son  second 
gouvernement  par  une  grande  énergie,  et  fit  tran- 
cher la  tête  au  fameux  brigand  Montréal ,  qui  par- 
courait l'Italie  avec  une  troupe  de  20,000  à  30,000 
hommes  :  mais  il  s'aliéna  de  nouveau  les  esprits  et 
fut  massacré  dans  une  révolte  (8  octobre  1354). 
Rienzi  était  fort  lettré  pour  l'époque:  il  était  lié 
d'une  étroite  amitié  avec  Pétrarque.  *  Le  plus  inté- 
ressant ouvrage  qui  ait  été  écrit  sur  Rienzi ,  c'est 
celui  de  Félix  Papencordt,  professeur  à  l'université 
de  Bonn  :  Riensi  et  Rome  a  son  époque,  traduit  de 
l'allemand  par  Léon  Boré,  Paris,  1845.  M.  Gustave 
Drouineau  a  donné  à  l'Odéon,  en  1826,  une  tragédie 
de  Riensi. 

RIESENGEB1RGE  (c.-à-d.  montagne  des  Géants), 
chaîne  de  montagnes  de  l'Allemagne  orientale ,  sur 
les  frontières  de  la  Bohême  et  de  la  Silésie,  et  entre 
les  bassins  do  l'Elbe  et  de  l'Oder,  continue  au  N.  0. 
les  monts  Sudèles,  et  se  joint  vers  10.  aux  monta- 
gnes de  Lusace;  elle  a  une  longueur  de  80  kil.  en- 
viron, et  donne  naissance  aux  deux  Neisse,  affluents 
de  I  Oder,  à  l'Iser  et  à  la  Mélau,  affluents  de  l'Elbe, 
ainsi  qu'à  l'Elbe  et  à  la  Queiss.  Ses  principaux 
sommets  sont  le  Schneekuppe  (1,650  mètres),  le 
Sturmhaube  (1,513  mètres),  et  le  Tafeliichle 
(1,126  mètres). 

RIETI ,  Reale,  ville  de  l'Étal  ecclésiastique,  clief- 
lieu  de  délégation,  sur  le  Velino ,  à  05  kil.  N.  E.  de 
Rome;  9,500  hab.  Ëvéché  fondé  au  v*  siècle,  et  qui 
relève  immédiatement  du  pape.  Soieries,  drap,  tan- 
nerie, etc.  —  Fort  ancienne  et  mal  bâtie  ;  endomma- 
gée par  le  tremblement  de  terre  de  1785. 

RIEUMES,  ch.-!.  de  canlon  de  France  (Haute-Ga- 
ronne), à  10  kil.  S.  0.  de  Muret;  1,060  hab. 

RIEUPEYROUX,  ch.-l.  de  canl.  de  France  (Avey- 
ron),  à  20  kil.  S.  E.  de  Villefranche;  2,850  hab. 

IULTX,  Rhensis,  chef-lieu  de  canton  de  France 
(Haute-Garonne),  sur  l'Arize,  à  25  kil.  S.  de  Muret; 
1,700  hab.  Aux  environs,  grotte  naturelle  très- 
curieuse.  Draps,  faïence.  Jadis  évêehé  (créé  par 
Jean  XXII,  en  1318).  —  Un  autre  Ricux{ Morbihan) 
est  à  6  kil.  S.  0.  de  Redon,  et  a  2,850  hab.  Commerce 
en  cidre,  grains,  etc. 

RIEUX ,  fameux  ligueur,  défendit  avec  succès  le 
château  de  Pierrcfonds  en  Picardie  contre  Epernon 
(1591),  puis  contre  Biron,  secourut  Noyon  assiégé 
par  Henri  IV,  qui  cependant  s'en  empara,  fut  sur  le 
point  de  prendre  ce  monarque  par  embuscade  dans 
la  forêt  de  Compiègne,  mais  enfin  tomba  aux  mains 
des  royalistes,  et  fut  pendu  à  Compiègne  en  1593. 

RIÉVAL  (monastère  cistercien  de),  situé  près  d'He- 
mesley  dans  le  comté  d'York.  Il  fut  fondé  en  1122, 
sur  un  lieu  qui  a  pris  depuis  le  nom  de  River, 
dans  le  doyenné  de  Ridai. 

RIEZ,  Reii,  Atbiœci,  ch.-l.  de  canton  de  France 
(Basses-Alpes),  à  32  kil.  S.  0.  de  Digne;  2,484  hab. 
Cardes,  tanneries.  Huile,  bons  vins,  fruits.  Belles 
ruines  (rotonde  romaine  qui  a  été  convertie  en 
magasin).  Pairie  de  l'auteur  dramatique  Gaspard 
Abeille.  —  Jadis  capitale  des  Reii;  évechéau  moyen 
âge  (saint  Prosper  en  fut  le  premier  évéque).  Con- 
ciles en  43»  et  1285. 

'  RIEZ ES,  com.  rur.  de  Belgique,  sur  la  frontière 


voisine  de  la  France,  prov.  de  Hainaut,  arr.  adm.  de 
Thuin ,  arr.  jud.  et  à  62,5  kil.  de  Cbarleroi  ;  45»  hab 
Exploitation  des  bois. 

*  R1FF  (lk),  prov.  de  Maroc,  conliguë  à  l'Algérie, 
entre  l'Atlas  et  la  Méditerranée,  bornée  à  l'E.  par  le 
Garet,  et  à  10.  par  l'Hasbal.  Celte  contrée  a  été 
agitée  en  1847  par  les  menées  d'Abd-el-Kader,  diri- 
gées conlre  l'empereur  de  Maroc. 

RIGA,  en  eslhonien  Riolin,  ville  de  la  Russie  d'Eu- 
rope, jadis  capitale  du  duché  de  Livonie,  et  auj.  du 
gouvernement  de  Riga,  à  600  kil.  S.  0.  de  Saint- 
Pétersbourg  et  à  13  kil.  du  golfe  de  Riga ,  sur  la 
Dwina  occidentale;  62,000  hab..  non  compris  la  gar- 
nison qui  est  habituellement  de  10,000  hommes 
Assez  bien  fortifiée  du  côté  de  la  mer;  belles  rues, 
quelques  édifices  remarquables  (hôtel  de  ville,  bour«. 
arsenal ,  ancien  château  des  grands  maîtres  de  l'or- 
dre Teutonique.  hôpital,  cathédrale,  église  de  Saint- 
Pierre,  etc.).  Commerce  considérable  d'exportation 
en  lin,  chanvre,  bois  de  construction,  peaux,  etc.  Le 
port  de  Riga  dispute  à  Odessa  le  second  rang  pour 
I  importance.  —  Riga  a  été  fondée  en  1200  par  l'<- 
vêque  Albert;  elle  eut  longtemps  des  archevêque- 
qui  y  étaient  souverains;  elle  se  rendit  indépendant* 
en  1522,  en  adoptant  la  réforme.  Elle  fut  souvent 
prise  et  incendiée ,  notamment  eo  1812;  mais  elle» 
toujours  été  relevée.  Les  Russes  la  possèdent  depuis 
1710. 

Rio*  (gouvernement  de)  ou  uvomi  hopii.  (r<* 

LIVO\IB.) 

m ca  ( golfe  de)  ou  de  Livonie,  enfoncement  de  li 
mer  Baltique ,  sur  la  côte  occidentale  de  la  Rus*  « 
d'Europe,  au  S.  0.  du  golfe  de  Finlande,  est  entoure 
par  les  gouvernements  d'Eslhonie  au  N.,  de  Livooie 
a  l'E..  de  Courlande  au  S.  E.,  et  par  les  îles  d "OEsel 
et  de  Mœn  au  N.  0.  :  180  kil.  de  long  sur  110  de 
large. 

R1GAUD  (Hyac.),  dit  le  Fan  Dyck  français,  célè- 
bre peintre  de  portraits,  de  Perpignan,  1659-1743. 
jouit  d'une  réputation  européenne  sous  Louis  XIV  et 
Louis  XV,  et  fut  directeur  de  l'Académie.  Son  OEucn 
se  compose  de  plus  de  200  portraits  historiés. 

R1GAULT  (Nie),  en  latin  Rigallius,  philologue 
né  à  Paris  en  1577,  mort  en  1654,  fut  successive- 
ment conseiller  au  parlement  de  Metz,  procureur 
général  à  Nancy,  intendant  de  la  province  de  r 
On  lui  doit  des  éditions  annotées  de  Phèdre,  Martial 
Juvénal,  Tertullien,  Minutius  Félix ,  Saint-Cyprien. 
et  divers  ouvrages  plus  ou  moins  curieux  (Jwïwf 
pitrariœ  scriptores,  1612;  Rei  agrariœ  scrtptort*. 
1013). 

R1GNAC,  ch.-l.  de  canlon  de  France  (Avevron 
à  23  kil.  N.  0.  de  Rhodez;  1,800  bab.  Étoffes  de 
laine. 

R1GNY  (  Henri ,  comte  db),  vice-amiral,  né  a  Toul 
(Meurlhe)  le  2  février  1782,  mort  en  1835,  entra  oV 
bonne  beure  dans  la  marine ,  fut  incorporé  en  I8ut 
dans  la  grande  armée  avec  les  marins  de  la  garde  et 
combattit  en  Allemagne  et  en  Espagne,  devint  capi- 
taine de  vaisseau  eu  1816,  fut  plus  lard  chargé  d- 
croiser  dans  les  mers  du  Levant,  et  reçut  l'ordre  oV 
soutenir  la  cause  des  Grecs.  En  1824,  ii  fut  élevé  ao 
grade  de  contre-amiral;  en  1827,  il  commandai: 
l'escadre  française  à  Navarin,  et  prit  une  part  im- 
portante à  l'action.  Après  la  victoire,  il  fut  nomtn- 
vice-amiral.  Depuis  1830,  le  comte  de  Rigny  fut  suc- 
cessivement minisire  de  la  marine,  ministre  do 
affaires  étrangères  et  ambassadeur  à  Naplcs. 

RIGOLEY  DE  JUV1GNY  J. -Antoine),  littérateur 
médiocre,  né  à  Dijou,  fut  avocat,  puis  conseiller  au 
parlement  de  Metz,  et  mourut  à  Paris  eu  1788;  ii 
était  au  nombre  des  adversaires  de  Voltaire.  Il  > 
laissé,  oulre  quelques  opuscules  et  factums,  un* 
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édition  des  Bibliothèques  française!  de  Lacroix  du 
Maine  et  Duverdier,  1772, 6  vol.  in-4a,  et  une  édition 
des  Œuvres  de  Piron  (son  compatriote),  1776, 8  vol. 
in-84».  Dans  le  but  de  rabaisser  Voltaire,  il  appelait 
Piron  le  plus  grand  poêle  du  siècle. 

RICORD,  en  latiu  Rigordus,  Rigoltus,  religieux  do 
Saint-Denis,  mort  vers  1207,  a  laissé  une  Histoirede 
Philippe-Auguste  (en  latin),  continuée  par  Guillaume 
le  Breton,  et  insérée  dans  Vtlistoriœ  Francorum 
scriptores  de  Pilbou,  Francfort,  1506,  in-fol.,  dans  le 
Hecueil  des  Historiens  de  France,  tome  XVII,  et  tra- 
duite en  français  dans  la  Collection  de  H.  Guizot. 

RIL,  ville  du  Darfour,  dont  elle  a  été  quelque 
temps  la  capitale,  à  110  kil.  S.  E.  de  Cobbé.  Elle  est 
la  clef  des  routes  de  l'Afrique  orientale  et  méridio- 
nale. 

*  R1LLAER,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  deBra- 
kint,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  20,5  kil.  de  Louvain; 
1 ,849  ha  b. 

R1LLË,  rivière  de  France,  sort  de  l'étang  de  Saint- 
Wandrille  (Orne),  coule  au  N.  E.,  arrose  l'Aigle, 
entre  dans  le  dép.  de  l'Eure,  où  elle  se  dirige  au  N., 
puis  au  0..  baigne  Reaumont-le-Roger,  Brionne. 
Ponl-Audemer,  reçoit  la  Cbareutonne .  et  tombe 
dans  la  Seine  au-dessous  de  Quillebœuf.  Cours, 
140  kil. 

*  RIM1ERE,  village  de  Belgique  qui,  avec  celui  de 
Rotheux,  forme  la  commune  de  Rotheux-Rimière 
(province  de  Liège). 

IU M I M  .  Arimmum,  ville  de  l'État  ecclésiastique, 
près  de  l'emboucbure  de  la  Marecebia,  à  45  kil.  S.  E. 
de  Forli  :  18,000  hab.  Archevêché.  Petit  port,  châ- 
teau, beau  pont  romain  en  marbre.  Cathédrale  (au 
lieu  où  fut  un  temple  de  Castor  et  Pollux),  églises 
diverses,  bel  arc  de  triomphe  en  l'honneur  d  Au- 
guste, etc.  Soieries,  fabrique  de  soufre;  grand  com- 
merce de  poisson.  —  Ville  très-ancienne;  son  port , 
construit  en  marbre,  était  renommé.  César  s'en  em- 
para l'an  49  av.  J.  C,  après  avoir  passé  le  Rubicon. 
Viligès,  roi  des  Ostrogolhs,  l'assiégea  en  538;  elle 
fut  délivrée  par  Bélisaire.  Rimini  fit  partie  de  la  Pen- 
tapole,  qui  fut  donnée  aux  papes  par  Pépin.  Les  Ma- 
falesti  y  dominèrent  du  xiii*  au  xvi*  siècle;  elle 
revint  aux  papes  en  1528.  (Voy.  mal  atksta.) 

RBIfiVI  (Franroisc  de).  Voy.  Françoise. 

RIMMK  ou  RIBN1K.  ville  de  Valachic,  sur  la 
Rimnik  (affluent  du  Serelh),  à  135  kil.  N.  E.  de 
Boukbarest  :  les  Austro-Russes  y  battirent  les  Turcs 
en  1789. 

RIN  ou  RUNN  (marais  de) ,  grand  marais  salé  de 
l'Hindoustan ,  au  N.  0.,  s'étend  le  long  de  la  mer 
entre  les  provinces  de  Kalch,  de  Sindhy,  de  Guzzerat 
et  d'Adjmir,  près  des  embouchures  du  Sindh,  sur 
une  étendue  de  1 10  kil.  de  long  sur  53  de  large. 

RINALDI  (Odoric),  oralorien,  né  à  Trévise  en 
1595,  mort  en  1071,  supérieur  général  de  sa  compa- 
gnie, continua  les  Annales  ecclésiastiques  de  Baro- 
nius;  il  en  donna  les  volumes  13-22  :  ces  10  vol. 
mènent  jusqu'à  1565,  mais  ne  valent  pas  ceux  de 
Baronius.  On  doit  de  plus  à  Rinaldi  un  Abrégé  des 
Annales  ecclésiastiques,  Rome,  1009.  in-fol. 

RINGKJOEHING,  ville  de  Danemark  (Jutland), 
ch.-l.  de  bailliage,  sur  le  golfe  de  même  nom,  à 
KO  kil.  S.  0.  de  Viborg,  sur  la  mer  du  Nord  :  1,100 
habitants. 

RINGWOOD,  Regnum,  ville  d'Angleterrc(Hamps), 
à  40  kil.  S.  0.  de  Winchester;  4,200  hab.  Bière; 
étoffes  de  laine,  bas.  Importante  sous  les  Saxons. 

R1NTELN,  ville  de  l'électoral  de  Hcsse,  sur  le 
Weser,  à  100  kil.  N.  0.  de  Cassel  ;  3.000  hab.  Pont  . 
tle  bateaux.  Bibliothèque  et  cabinet  de  physique.  — 
Elle  fut  prise  par  les  Suédois  en  1633. 

RINUCCINl  (Oet.  ),  poêle  Italien,  mort  à  Florence, 


n  patrie,  en  1621 ,  avait  suivi  Marie  de  Médicis  en 
France,  el  fut  gentilhomme  de  la  chambre  sous 
Henri  IV.  On  a  de  lui  de  charmantes  poésies  fugi- 
tives et  des  drames  lyriques  (entre  autres  :  Daphné, 
Eurydice,  Ariane  a  Xaxos)  qui  l'ont  fait  regarder 
comme  le  restaurateur  de  ce  genre.  Ses  Œuvres  ont 
été  imprimées  à  Florence,  1022,  in-8<\ 

RIO,  mot  espagnol  signifiant  rivière.  Pour  les 
noms  commençant  ainsi  qui  ne  seraient  pas  ci-après, 
cherchez  le  mol  qui  suit  Rio. 

RIORAMBA,  \iilc  de  l'Amériqne  du  Sud  (Equa- 
teur), ch.-l.  de  la  prov.  de  Chimboraço,  à  190  kil. 
S.  de  Quito,  par  81°  20  long.  0..  !•  41'  lat.  S  ; 
20,000  hab.  (avant  le  tremblement  de  terre  de  1797). 
Gros  draps  el  lainages.  Mines  d'argent. 

RIO-BRA VO- DEL-NORTE.  Voy.  *orte  (Riodell. 

RIO  COLORADO  (c.-à-d.  Fleuve  colore),  nom 
commun  à  trois  fleuves  de  l'Amérique  :  —  1°  le  Mo 
Colorado  du  Mexique,  qui  prend  sa  source  par  lit" 
de  long.  0.  et  40°  de  lat.  N.,  coule  du  N.  E.  au  S.  0.. 
et  se  jette  dans  la  mer  Vermeille,  après  un  cours  de 
1,140  kil.;  —  2°  le  Rio  Colorado  de  Texas,  qui  coule 
du  N.  au  S.,  el  lombe  dans  le  golfe  du  Mexique  par 
29°  15"  lat.  N.,  après  750  kil.  de  cours  environ  ;  — 
3°  le  Rio  Colorado  de  lluenos-Ayres ,  dit  aussi  Desa- 

finadero  ou  Mendoza,  qui  nait  dans  les  Andes,  sur 
es  limites  du  Chili,  coule  du  N.  0.  au  S.  E.  pendant 
1,300  kil.,  el  se  jette  dans  l'océan  Atlantique  par 
39»  43'  lat.  S.  et  64°  45'  long.  0. 

RIO-DAS-MORTES,  comarque  du  Brésil  (Minas- 
Geraes),  au  S.,  doit  son  nom  au  Rio-das-Morles, 
affluent  du  Rio-Grande);  230,000  hab.  environ. 
Ch.-l.,  San-Joao-del-Rey.  Autres  villes,  San-José. 
Prinreza-da-Reira. 
RIO  DAS  PALMAS,  rivière  de  Guinée.  [Voyez 

CRKRRRO.  I 

RIO-UAS-VEL1IAS,  comarque  du  Brésil  (Minas- 
Geraes),doit  son  nom  au  Rio-das-Velhas,  affluent 
du  Paranahyha,  et  a  pour  ch.-l.  Sahara. 

RIO-DE-JANEIRO,  capitale  du  Brésil  et  ch.-l.  de 
la  province  de  Rio-de-Janeiro ,  par  45°  5'  long.  0.. 
22°54'lat.S.,sur  une  superbe  baie, dite  aussi  de  Rio- 
de-Janeiro.  Résidence  de  l'empereur;  évêché,  etc. 
Port  spacieux  et  magnifique;  forls  (Santa-Cruz,  Vil— 
legagnon  ,  llha-das-Cobras).  Rio  est  divisé  en  deux 
villes,  la  vieille  et  la  nouvelle.  On  remarque  dans 
celle-ci  les  palais  impérial  cl  épiscopal,  la  monnaie, 
les  deux  arsenaux,  la  cathédrale,  le  théâtre  San- 
Pedro,  le  couvent  des  Bénédictins,  l'aqueduc  da 
Carioca  faui  a  près  de  2  kil.  de  long).  Lniversité, 
institut  historique  et  géographique,  école  spéciale 
(de  médecine  et  chirurgie,  de  beaux-arts,  de  naviga- 
tion, de  droit,  d'histoire  naturelle,  militaire);  sémi- 
naire Sainl-Joachim,  bibliothèque,  cabinet  de  miné- 
ralogie, jardin  botanique.  Orfèvrerie ,  et  en  général 
industrie  assez  florissante.  Commerce  actif.  Rio  est 
le  principal  entrepôt  du  commerce  tant  intérieur 

au'extérieur  du  Brésil,  et  on  en  exporta  toutes  les 
enrées  de  ce  pays.  —  Rio-de-Janeiro  fut  fondé  peu 
après  rétablissement  des  Portugais  au  Brésil.  Les 
Hollandais  s'en  emparèrent  pendant  la  guerre  de 
1035-1010,  mais  la  rendirent  après  l'insurrection  qui 
mil  sur  le  trône  la  maison  de  Bragance.  Duguay- 
Trouin  la  saccagea  en  1711.  La  famille  royale  de 
Portugal  y  a  résidé  de  1808  à  18:20.  *  Population 
évaluée  en  1844  à  170.000  hab.,  dont  60,000  Brési- 
liens, 25.000  étrangers  el  85,000  esclaves. 

rio-de-.u:\eiro  (province  de),  entre  celles  de  Mi- 
nas-Geraes  et  d  Espirito-Santo  au  N..  Saint-Paul  au 
S.  0  ,  l'Atlantique  au  S.,  etc.  :  400  kit.  du  N.  E.  au 
S.  0.  ;  700,000  hab.  environ.  Des  montagnes  (Serra- 
de-Orgaos  et  Scrra-de-San-Salvador)  ;  la  Parauahyba 
l'arrose.  Climat  el  sol  excellents,  mais  lagriculture 
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y  a  longtemps  élë  négligé.  Caf»1,  cacao,  copal,  sang- 
dragon. 

RIO-DE-LA-IIACHA  ,  dit  aussi  Nuestra-Senora- 
de-los-ficmcdios .  ville  de  la  république  de  la  Nou- 
velle-Grenade (Magdalcna),  ch.-l.  de  province,  à 
l'embouchure  du  Rio-de-la-Hacha ,  à  150  kil.  N.  E. 
de  Sanla-Marta,  par  11»  33'  lat.  N.,  75°  19'  long.  0.; 
100  maisons.  Jadis  plus  florissante;  elle  avait  une 
pêcherie  de  perles  aujourd'hui  abandonnée.  —  L  a- 
miral  Fr.  Drake  prit  cette  ville  sur  les  Espagnols  et 
la  saccagea  eu  I596:  elle  fut  encore  brûlée  en  1820. 

RIO-DE-L  A-PI.  ATA.  [Voy.  plata. 

RIO  DEL  0R0,  rivière  de  Colomb  e.  (  Voy.  xqti- 
aito.) 

ItlO  DE  MACHADO,  rivière  du  Brésil.  (  Voy.  jeu- 

PARA1A.  ) 

R10-GRANDE ,  dite  aussi  Rivière  des  Nalous,  ri- 
vière de  la  Nigritie,  nait  dans  le  Foutadialo,  baigne 
le  Kabou ,  le  pays  des  Landemans,  et  se  jette  dans 
l'océan  Atlantique  au  S.  de  Géba. 

rio-grajde,  nom  de  plusieurs  rivières  d'Amé- 
rique. (  VotJ.  Gl'APKY,  VERMEJ0  Ct  JUtY.) 

rio-grande  ou  bon  do ,  rivière  du  Mexique  (Yuca- 
tan),  nait  sur  les  frontières  du  Guatimala,  coule  au 
N.  E.  et  se  jette  dans  la  baie  de  Hanovre.  Cours, 
400  kil. 

RI0-GBANDE  OU  RIO-GRAUDE-DO-ÎIORTE,  province  (lu 

Brésil  au  N.  E.,  entre  celles  de  Céara  au  N.  0.,  de 
Parahyba  à  10.  et  au  S.,  l'Atlantique  à  I  E.  et  au  N.  : 
400  kil.  sur  300;  55.000  hab.  environ.  Ch.-l.,  Natal, 
Elle  doit  son  nom  à  une  rivière  de  Rio-Grande  qui 
l'arrose. 

rio-graude-do-scl,  rivière  et  province  du  Brésil. 

(  Voy.  SA1-PEDR0.) 

RÏO-HACHA.  (Voy.  rio-de-la-bacba.) 

RIOJA,  ville  de  l'Amérique  du  S.  dans  la  Confédé- 
ration du  Rio  de  la  Plata,  capitale  de  l'Etat  de  Rioja, 
à  1,200  kil.  N.  0.  de  Buenos-Ayres,  sur  l'Angualasla, 
près  des  Andes;  3,500  hab.  Fondée  en  1596.  — 
L'Etat  de  Rioja  est  peu  connu ,  ct  ne  renferme  guère 
que  30,000  hab.  On  y  remarque  la  célèbre  mine  d'ar- 
gent de  Famatina. 

rioja,  pays  d'Espagne,  comprenant  la  plus  grande 
partie  de  la  province  de  Logrono  et  le  N.  E.  de  celle 
de  Soria,  est  resserré  entre  la  droite  de  l'Êbre  et  la 
Sierra  de  Moneayo.  Contrée  agréable  et  fertile ,  qui 
compte  plus  de  200,000  hab.,  actifs  et  industrieux. 
Le  pays  tire  son  nom  du  Rio-Oja  qui  le  traverse. 

RIO-JANEIRO.  (Voy.  rio-de-jameiro.) 

RIOLAN  (Jean),  médecin,  né  à  Amiens  en  1539, 
mort  en  1605,  enseigna  d'abord  les  langues  et  la 
philosophie;  il  étudia  la  médecine  en  1574,  devint 
professeur  d'anatomie  et  de  médecine,  puis  doyen 
de  la  Faculté  de  Paris.  Il  fut  un  des  meilleurs  obser- 
vateurs de  son  siècle.  Il  a  laissé  beaucoup  d'écrits, 
la  plupart  sur  la  métaphysique  ou  sur  les  ouvrages 
d'Hippocrate  et  de  Fernel.  Sa  doctrine  sur  les  fièvres 
est  exposée  dans  le  Tractatus  de  febribus  (1640). 

riolah  (J.).  fils  du  précédent,  né  à  Paris  en  1577, 
mort  en  1637,  anatomiste  habile,  fut  premier  mé- 
decin de  Marie  de  Médicis,  suivit  celte  princesse  dans 
l'exil  et  ne  la  quitta  qu'à  sa  mort.  Il  sollicita  et 
obtint  la  formation  d'un  jardin  de  botanique  (auj.  le 
Jardin  des  Plantes),  qui  fut  établi  par  Louis  NIil  rn 
1626  (voy.  labrosse  ).  On  lui  reproche  d'avoir  été  trop 
opposé  aux  nouveautés  et  aux  progrès  en  médecine  : 
il  comballit  avec  violence  la  médecine  chimique. 
Son  principal  ouvrage  est  V Anthropographie.  Paris, 
1618,  in-8»,  excellente  description  anatomique  de 
l'homme. 

RIOM,  Ricomagus  ou  ïiicomum,  ch.-l.  d'arr.  de 
France  (Puy-de-Dôme),  à  15  kil.  N.  de  Clermonl- 
Ferrand,  sûr  une  hauteur;  8,932  hab.  Cour  royale, 


tribunal  de  première  iiîstance  et  Je  commerce 
collège  communal,  hôpital,  hospices,  salle  de  spec- 
tacle. Industrie  active  :  toiles,  tissus  de  coton,  bou- 
gie, eau-de-vie,  pâtes  d'abricots,  de  coings  ct  de 
pommes;  commerce  en  blé,  vin,  chanvre,  huiles,  ex- 
patrie de  Grégoire  de  Tours,  de  Danchet ,  d'An 
Dubourg,  des  pères  Jacques  et  Antoine  Sirmond.  etc. 
—  Jadis  capitale  du  duché  d'Auvergne.  —  L'arron- 
dissement de  Riom  a  13  cantons  ct  130  commune* 
R!o*-LES-novrAG<u:<»,  ch.-l.  de  canton  de  Franc 
(Canlal).  à  25  kil.  N.  E.  de  Mauriac,  sur  la  Véronne 
2,100  hab. 

R10-NEGRO,  nom  de  plusieurs  fleuves  de  l'Amé- 
rique méridionale.  (  Voy.  negro.) 

RI0-5EGR0,  ville  de  îa  Nouvelle-Grenade  (Cundi- 
namarea],  à  70  kil.  S.  E.  de  Santa-Fe-de-Antioq>ii;i 
sur  le  Rio-Negro  ( affluent  de  la  Magdalcna)  ;  13,900 
hab.  Commerce  de  cire. 

rio-segro,  ancienne  province  du  Brésil,  nomnw 
parles  Portugais  Solimoens  (parce que  le  fleuve  d>.< 
Amazones  qui  la  traverse  y  prend  ce  nom  ) ,  est  au; 
annexée  à  la  prov.  de  Para ,  dont  elle  forme  une  ci- 
marque  (ch.-l.,  Barra  do  Rio-Negro,  au  confluer.; 
du  Rio-Negro  et  du  fleuve  des  Amazones). 

RIONERO,  ville  du  rov.  de  Naples  (Basil  ira  te" 
6  kil.  S.  deMelfl;  11.000  hab.  Tabatières  de  bois.' 

RIONI ,  Rheon  et  Phase  des  anciens ,  rivière  de  la 
Russie  subcaucasienne,  nait  en  Iméréthie  ,  coult 
au  S.,  à  l'O..  puis  sépare  la  Mingrélie  de  la  Goune. 
et  tombe  dans  la  mer  Noire  à  Poli  :  cours ,  225  kil.  I> 
reçoit  à  droite  le  Tskenis-kali ,  et  à  gauche  la  Qoui- 
rilà.  —  Les  anciens  donnaient  le  nom  de  Phase  à  h 
Qouirila  actuelle.  Leur  Rheon  répondait  au  Rioni  su- 
périeur. 

R10-VERDE ,  rivière  du  Brésil,  sépare  fa  provins 
de  Minas-Geraes  de  celle  de  Pernambouc ,  et  se  jette 
dans  le  Rio-San-Francisco;  cours,  300  kil. 

RIOZ,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Haute-Saône 
à  21  kil.  S.  de  Vesoul;  1,100  hab. 

RIPAILLE ,  célèbre  château  et  chartreuse  de  Sa- 
voie, à  2  kil.  N.  E.  dcThonon.  Amédée  VIII,  dued; 
Savoie  (depuis  pape  sous  le  nom  de  Félix  VI,  y  éta- 
blit la  principale  commanderie  de  l'ordre  de  Saici- 
Maurice  qu'il  avait  fondé.  Il  s'y  retira  après  «on 
abdication  (1434),  ct  ne  quitta  ce  séjour  que  pendant 
la  courte  durée  de  son  pontifical  (1440-1419).  La  nt 
commode  et  heureuse  qu'il  y  menait  a,  dit-An. 
donné  naissance  à  l'expression  proverbiale  :  fsi^ 
ripaille 

RIPAULT  (l'abbé  Louis-Madeleine),  philologn*  ri 
antiquaire,  né  à  Orléans  le  29  octobre  1775,  mortfj 
1823,  se  fit  libraire  à  la  révolution,  fut  un  dt> 
rédacteurs  de  la  Gazelle  de  France,  fit  partie  de  l'ex- 
pédilion  scientifique  d'Egypte,  devint  au  retour  bi- 
bliothécaire de  Bonaparte.  On  lui  doit  une  Bisio><-f 
de  Marc-Aurèle ,  Paris,  1820  ,  4  vol.  in -8°,  et  ur- 
Description  des  principaux  monuments  de  la  Aai..v 
Egypte,  1800.  in-8°. 

RIPEN .  ville  de  Danemark.  (  Voy.  bibk.) 

RIPERDA  (J.-Guillaume,  duc  de),  aventurier,  n. 
à  Groninguc  d'une  famille  noble ,  entra  au  servie* 
et  devint  colonel  d  infanterie,  se  fit  nommer  ambas- 
sadeur de  Hollande  en  Espagne,  sut  plaire  à  Phi- 
lippe V,  qui  le  créa  duc,  et  lui  confia  le  ministère 
des  affaires  étrangères  et  des  finances;  mais  s'élant 
atlirc  la  h:iine  des  nobles  espagnols ,  il  tomba  en  dis- 
grâce ct  fut  détenu  a  la  tour  de  Ségovie  (172(5)  ;  il 
s'évada  en  1728,  et  après  avoir  erre  en  Portugal,  m 
Angleterre,  en  Hollande,  il  alla  auprès  de  I'empt- 
reur  de  Maroc,  prit  le  turban,  el  reçut  le  comman- 
dement d'une  armée  contre  les  Espagnols;  bal  la 
devant  Ceuta,  il  fut  mis  en  prison  et  plus  tard  banui 
de  Maroc;  il  mourul  à  Tëluan  en  1  "37.  On  a  sa  fk 
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«n  anglais,  Londres,  1739,  in-8»,  el  en  français, 
Amsterdam.  1 739 .  par  M.  P.  M.  B. 

niPKRT-MO.NCLAR  (J.-P.-Fr.,  marquis  de),  ma- 
gistral, né  à  Aix  en  17il,  mort  en  1773,  fut  procu- 
reur général  au  parlement  de  Provence  dès  i'àge  de 
22  ans,  publia  une  foule  de  Mémoire*  el  de  Réquisi- 
toires sur  le  droit  public,  fut  souvent  consullé  par 
Machault,  combattit  l'impôt  du  20»,  s  éleva  contre 
les  rigueurs  auxquelles  il  croyait  les  protestants  en 
butte  ,  fut  ebargé  de  prendre  possession  du  Comtal 
avec  le  comte  de  Rochcchouart.  1768,  et  soutint 
dans  un  mémoire  les  droits  de  la  France  sur  ce  pays. 
Grand  adversaire  des  jésuites,  il  publia  contre  eux 
un  célèbre  Compte  rendu  des  constitutions  de  la  So- 
ciété (1762).  On  a  encore  de  lui  divers  opuscules  et 
Mémoires,  remarquables  par  l'éloquence.  Il  mourut 
dans  des  sentiments  de  repentir  el  de  soumission. 
*  après  avoir  rétracté  ce  qu'il  avait  dit  contre  le 
saint-siége  el  les  jésuites. 

RIPHÉES  ou  RHIPÊES  (monts),  dits  aussi  Hyper- 
boréens,  chaîne  de  montagnes  que  les  Grecs  pla- 
çaient vaguement  dans  des  parages  septentrionaux  , 
et  qu'ils  éloignaient  de  plus  en  plus  à  mesure  qu'ils 
acquéraient  des  connaissances  géographiques  plus 
étendues.  Ces  monls  étaient  censés  très-froids  et  cou- 
verts de  neige.  —  Ils  ont  pu  correspondre  successi- 
vement au  Tchardagh  ,  au  Balkan,  aux  Carpnthcs. 

RIPON  ,  Bhidogonum,  ville  d'Angleterre  (York), 
à  33  kil.  K.  0.  d'York;  6,000  bab.  Evcché.  Pont  de 
17  arches,  sur  lUre;  canal  qui  communique  avec 
York .  Hull ,  Londres;  église  de  Saint-Pierre  et  Saint- 
Wilfrid  (très-ancienne);  obélisque  de  30  mètres  de 
hauteur.  —  Il  y  fut  signé  en  1640  un  armistice  entre 
Charles  I"  et  les  Écossais  révoltés. 

RFPPERDA,  RIPPERT.  (  Voy.  riperda  ,  ripert.) 

RIPUAIRES  (francs).  Voy.  mapccs. 

RIQUET  (Etienne-Paul  de)  .  créateur  du  canal  du 
Languedoc,  né  en  1604  à  Béziers,  étail  originaire 
d'une  famille  florentine  nommée  Arrighelti  ou  Ri- 
quelti,  chassée  de  Florence  pendant  les  guerres 
civiles.  II  conçut  et  poussa  presque  à  sa  fin  le  beau 
canal  du  Midi.  Cet  immense  travail,  commencé  en 
1666,  fut  exécuté  à  ses  frais;  l'ingénieur  Andréossy 
dirigea  les  travaux.  Riquet  mourut  à  Toulouse  en 
1681.  —  Ses  deux  fils,  J.-Mathias,  maitre  des  re- 
quêtes et  président  à  mortier  au  parlement  de  Tou- 
louse, et  P.-PAtL,  comte  de  Carama*  {voy.  cara- 
mas),  achevèrent  en  1681  les  travaux.  C'est  en  1724 
seulement  que  ce  magnifique  ouvrage  commença  à 
produire  un  revenu  aux  héritiers  des  deux  Riqûet. 
Il  avait  coûté  34,000.000  de  francs. 

RIQUETTI  DE  MIRABEAU.  [Voy.  mirabeai .) 

RIQl'IER  (saint),  abbé  de  Centulc  dans  le  Pon- 
thicu,  mort  vers  645.  On  le  fêle  le  26  avril  et  le  9  oc- 
tobre. (  Voy.  SA1*T-R!QIIER.) 

RIS,  bourg  de  Fiance,  dép.  de  Seine-et-Oise ,  à 
6  kil.  N.  0.  de  Corbcil ,  sur  la  Seine  ;  ponl  suspendu, 
joli  châleau  avec  jardin  botanique.  Ris  est  traversé 
par  un  chemin  de  fer.  Près  de  là  est  Petit-Bourg. 

BIS  (cLKMEJT  DE).  Voy.  CLÉMENT  DE  RIS. 

R1SA.NO,  ville  des  Etats  aulrichiens  (Dalmalie) , 
sur  1  Adriatique,  à  20  kil.  N.  0.  de  Catlaro;  3,400 
hab.  Évêclié. 

RISBECK  ou  RIESBECK  (Gaspard) ,  écrivain  alle- 
mand, né  à  Hœchst  près  de  Francfort  en  1750,  mort 
en  1788,  fils  d'un  riche  négociant,  quitta  le  droit 
(auquel  on  le  vouait)  pour  les  lettres,  dépensa  toute 
sa  fortune  en  voyages,  puis  se  mil  aux  gages  des 
libraires.  On  a  de  lui  les  tomes  II  el  III  des  Lettres 
sur  les  moines  (le  premier  vol.  avait  été  publié  par 
M.  de  la  Roche);  un  Voyage  en  AU  emagne ,  1  /8,t, 
2  vol.  in-8»;  une  Histoire  de  l'Allemagne  (publiée  à 
Zurich,  1787).  *  Il  trouvait  affreux  tout  ce  qui  est  | 


catholique  ,  et  portait  jusqu'aux  nues  tout  ce  qui 
tendait  au  renversement  de  l'ordre  social  et  reli- 
gieux. 

RISCLE,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Gers),  à 
42  kil.  N.  0.  de  Mirande;  1,700  hab. 

*  RISQUONS-TOUT,  hameau  de  Belgique,  dépen- 
dance de  la  commune  deMouscron  (prov.  de  la  Flan- 
dre occidentale).  Celle  localité,  située  prèsde  la  fron- 
tière ,  est  célèbre  par  une  attaque  à  main  armée  que 
tenta  un  corps  d  anarchisles  de  plusieurs  nations 
contre  la  Belgique;  ce  corps,  après  avoir  subi  quel- 
nues  perles,  fut  rejeté  en  France  par  un  détachement 
de  l'armée  belge  en  1848.  —  Risquons-Tout  a  un 
bureau  de  douane. 

RITTER  (J.-Guill.),  physicien,  né  à  Sumitz  (Silé- 
sie)  en  1776,  mort  vers  1812,  étudia  la  médecine  à 
Iéna,  et  fit  de  belles  expériences  galvaniques,  qui , 
en  1804,  lui  ouvrirent  les  portes  de  l'Académie  de 
Munich.  Ses  ouvrages  sont  pleins  d'idées  neuves, 
mais  il  se  laissa  trop  entraîner  par  son  imagination. 
Il  croyait  à  la  baguette  divinatrice ,  au  magnétisme 
animal,  etc.  On  a  de  lui  :  Preuve  que  l'action  de  fa 
vie  est  toujours  accompagnée  de  galvanisme,  Wci- 
mar,  1798,  in-89;  Contribution  a  la  connaissance 
plus  particulière  du  galvanisme,  Iéna,  1801-1802, 
2  vol.  in-8";  Mémoires  physico-chimiques ,  Leipsiek, 
1806,  3  vol.  in-8*;  Fragments  tirés  de  la  succession 
d'un  jeune  physicien  (autobiogr.),  Heidelberg,  1810, 
2  vol.  in-8°. 

RITTERSOUYS  (Conrad),  né  à  Brunswick  en 
1560,  mort  en  1013,  professeur  de  droit  à  Alldorf, 
a  donné  une  bonne  édit.  iVOppien,  Leyde,  1597,  ete. 
—  Ou  a  de  son  fils,  Nicolas,  1597-1670  :  Geneal. 
imperat.,  4  vol.  in-fol.,  Tubingue,  1661-1084. 

RIVAROL  (Antoine,  comte  de),  écrivain  français, 
né  à  Bagnols  en  1753,  mort  en  1801 ,  se  fit  de  bonne 
heure  une  réputation  dans  les  salons  de  Paris  par 
son  esprit  et  sa  causticité,  partagea  en  1785  le  prix 
proposé  par  l'Académie  de  Berlin  sur  la  question  do 
l'universalité  de  la  langue  française,  ce  qui  lui  valut 
et  les  éloges  du  grand  Frédéric,  cl  un  fauteuil  à 
r Académie :  qui  l'avait  couronné  ;  il  prit  parti  contre  la 
révolution,  fut  un  des  principaux  ailleurs  des  Actes 
des  Apôtres,  émigra,  el,  après  un  séjour  à  Ham- 
bourg, alla  mourir  à  Berlin.  Bivarol  est  rcslé  par  ses 
écrits  fort  au-dessous  de  sa  réputation  ,  et  n'a  laissé 
que  des  opuscules,  entre  autres  :  Discours  sur  l'imi- 
versalilé  de  la  langue  française;  Petit  Almanach  de 
nos  grands  hommes  (1788,  in-12);  Vie  politique  de 
M.  de  la  Fayette.  Ou  a  aussi  de  lui  une  traduction  de 
l'Enfer  de  Dante.  Ses  (Œuvres  ont  été  publiées  à 
Paris,  1808,  5  vol.  in-8°.  Il  a  laissé  des  Mémoires 
(insérés  dans  la  Collection  des  Mémoires  sur  la  révo- 
lution) :  c'est  la  réimpression  du  Tableau  des  tra- 
vaux de  l'Assemblée  constituante,  qu'il  avait  publié 
en  1798.  Le  Dictionnaire  de  la  langue  française 
donné  sous  le  nom  de  Bivarol  est  un  mensonge  de 
librairie;  car  cet  auteur  n'y  avait  rien  fait.  On  a 
donné  l'Esprit  de  tUrarol,  Paris,  1802  el  18(18.  2  vol. 
in-12. — M™' Rivarol  (née  H.  Malher-Flint  ) ,  morte 
en  1821 ,  d'origine  anglaise,  a  donné  plusieurs  tra- 
duclions  de  l'anglais,  notamment  l'Encyclopédie  mo- 
rale, et  a  publié  une  ,\o//Vesur  son  mari,  1802. 

RIVAROLO,  ville  des  Etals  sardes  (Turin),  à 
16  kil.  N.  0.  de  Chivasso  ;  5,000  hab.  Couvent  de 
minorités. 

RIVE  (l'abbé  J.-Jos  ),  bibliographe,  d'Apt  en 
Provence,  né  en  1730,  mort  <n  1 7i>2 ,  professa  la 
philosophie  à  Avignon,  fut  curé  près  d'Arles,  devint 
bibliothécaire  du  due  de  la  Valliere,  puis  de  la  ville 
d'Aix,  et  se  montra  fougueux  révolutionnaire.  Iras- 
cible, vain,  jaloux,  il  avait  déehiré  dans  des  libelles 
ses  confrères  les  gens  de  lettres,  la  révolution  venue, 
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il  fit  des  dénonciations.  On  lui  doit  beaucoup  d'ou- 
vrages, entre  autres  :  la  Chasse  aux  bibliographes 
et  antiquaires  mal  advisés,  Londres  (Aix),  1788  et 
1789,  2  vol.  in-8°;  Éclaircissements  sur  les  caries  à 
iouer,  Paris,  1780,  in-12,  etc.  C'était  un  des  plus 
savants  bibliographes  de  son  temps.  Il  so  donnait 
l'énithète  de  Bibliognoste. 

RIVE-DE-GIER,  ch.-l.  de  cant.  de  France  (Loire), 
sur  le  Gier,  à  la  prise  d'eau  du  canal  de  Givors  et  sur 
le  chemin  de  fer  de  Saint-Ëtienne,  à  20  kil.  N.  E. 
de  Saint-Etienne;  12,120  hab.  Magnifique  bassin. 
Aux  environs,  vaste  réservoir  dit  de  Couson  qui  ali- 
mente le  canal  de  Givors.  Tulles ,  hauts  fourneaux, 
forges,  martinets,  verreries.  Houillères  riches  aux 
environs.  Commerce  de  fer,  sel,  bois  de  chêne, 
bouille.  Cette  ville  prend  tous  les  jours  plus  d  im- 
portance. 

FUVELLO,  ville  du  royaume  de  Naples.  [Voy.  %t- 

VELLO.) 

RIVES ,  ch.-l.  de  cant.  de  France  (Isère) ,  à  26  kil. 
N.  0.  de  Grenoble;  1,848  bab.  Aciéries  dont  les  pro- 
duits sont  estimés  et  se  nomment  acier  de  Rives; 
toiles  dites  toiles  de  Voiron  (parce  qu'elles  se  vendent 
à  Voiron).  Eaux  minérales.  Fer. 

RIVESALTES ,  cb.-l.  de  canton  de  France  (Pyré- 
nées-Orientales) ,  sur  l'Agly,  à  0  kil.  N.  de  Perpi- 
gnan ;  3,768  hab.  Lames  dépées ,  acier.  Vin  muscat 
exquis. 

RIVET  DE  LA  GRANGE  (dom  Ant),  bénédictin 
né  a  Confolens  en  1683,  mort  en  1749,  prit  part  aux 
querelles  théologiques  de  son  temps .  fit  de  I  opposi- 
tion à  la  bulle  Unigenitus ,  acheva  le  Kécrologe  de 
Port-Royal-des-Champs,  et  fut  relégué  par  ses  supé- 
rieurs dans  le  monastère  de  Saint-Vincent  du  Mans, 
où  il  passa  les  trente  dernières  années  de  sa  vie. 
Dom  Rivet  s'est  assuré  la  reconnaissance  de  la  pos- 
térité par  son  Histoire  littéraire  de  la  France,  mo- 
nument qui  n'est  pas  sans  défauts,  mais  qui  est 
cependant  très-remarquable.  L'idée  de  ce  livre  lui 
appartient  en  propre,  et  il  en  a  exécuté  les  9  pre- 
miers vol.  in-4°,  1733-1749;  ce  grand  ouvrage  a  été 
continué  par  Clément,  et  de  nos  jours  par  MM.  Brial, 
Daunou .  Natidel,  etc. 

*  RIVlEltE,  corn.  rur.  de  Belgique,  près  de  la 
Meuse,  arr.  ad  m. ,  arr.  jud.  et  à  14  kil.  de  Dinant  ; 
403  hab.  Ateliers  pour  la  manipulation  du  fer  et  du 
cuivre:  fabrique  de  fil  de  laiton. 

RIVIÈRE  (GRANDI!).  Voy.  GRAIDE-RIVIERB. 

m  \  !  mu,  ot  levant,  RtviERB  Dt  pou lut,  nom  donné 
aux  deux  parties  du  golfe  de  Gênes,  l'une  à  l'E., 
l'autre  à  10.  de  Gènes. 

RIVIÈRE  ROl'GE  ,  etc.  (  Voy.  ROIGB.) 

RIVINUS  (  Aug.-Quirinus) .  dont  le  vrai  nom  était 
Bachmann ,  médecin  et  botaniste ,  né  à  Leipsick  en 
1652,  mort  en  1723,  fils  d'André  Rivinus  (1600-1656, 
médecin  et  philologue  distingué),  professa  la  physio- 
logie et  l'histoire  naturelle  dans  sa  ville  natale.  Il  a 
le  premier,  dans  son  Introductio  ad  rem  herbariam 
(Leipsick,  1790.  in-fol.),  introduit  une  classification 
des  plantes  fondée  sur  la  forme  de  la  corolle.  Ses 
Dissertai iones  medicœ  contiennent  d'utiles  observa- 
tions. 

RIVOLI,  Ripula,  ville  des  Étals  sardes  (Turin), 
près  de  la  Doire-Ripaire ,  à  13  kil.  0.  de  Turin  : 
5,200  hab.  Château  de  plaisance  royal  où  naquit 
Charles-Emmanuel  I"  (1572),  et  où  fut  enfermé 
Viclor-Amédée  II,  quand  il  eut  tenté  de  reprendre  la 
couronne. 

rivoli,  village  du  royaume  Lombard-Vénitien, 
près  de  l'Adige.  à  22  kil.  N.  0.  d«  Vérone,  célèbre 
par  une  victoire  de  Bonaparte  sur  les  Autrichiens 
(14  janvier  1797);  le  général  Masséna,  qui  s'y  dis- 
tingua, reçut  par  suite  le  titre  de  duc  de  Rivoli. 


Les  Piémontais  enlevèrent  Rivoli  aux  Autrichiens 
le  10  juin  184*. 

•  RIXENSART,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de 
Rrabant,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à 23 kil.  de  Nivelles. 
1,394  bab.  Exploitation  des  bois. 

RIXHEIM  ou  REVIN,  bourg  de  France,  dép.  du 
Haut-Rhin, à  7  kil.  E.  de  Mulhouse;  2,921  bab.  Pa- 
piers peints:  eaux  minérales. 

•  RIXINGEN,  com.  rur.  de  Belgique,  province  de 
Limbourg,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  3  kil.  de  Ton- 
gres.  314  hab. 

RIZEH,  Rhizœum? ville  delà  Turquie  d'Asie,  sur 
la  mer  Noire,  à  40  kil.  E.  de  Trébisonde:  2,500  Lab. 
Citadelle  presque  en  ruine.  Oranges  exquises. 

RIZZIO  on  RICCIO  (David),  secrétaire  et  favori 
de  Marie  Stuart,  natif  de  Turin  ;  il  était  laid  et  bossu, 
mais  c'était  un  chanteur  gracieux,  un  spirituel  cour- 
tisan, et  il  sut  plaire.  Henri  Darnley,  second  mari 
de  la  reine,  conçut  de  la  jalousie  et  le  fit  égorger 
dans  l'appartement  même  et  sous  les  yeux  de  sj 
femme  (1566). 

RJEV-VOLOMMEROV,  ville  de  la  Russie  d'Europe 
(Tver),  à  115  kil.  S.  0.  de  Tver,  sur  le  Volgd 
9,400  hab. 

RO,  bourg  d  Italie.  [Voy.  rbo.) 

ROANNE,  Rodumna,  villede  France,  cb.-l.  d'arr 
(Loire),  à  42  kil.  N.  de  Montbrison  sur  la  Loire. 
12,558  bah.  Tribunal  de  1"  instance;  collège  com- 
munal. Assez  bien  bâtie,  beau  quai;  grand  hôpital, 
jolie  salle  de  spectacle;  fabriques  de  draps,  mousse- 
lines, calicots,  indiennes,  filatures,  teintureries ei 
tanneries.  Grand  entrepôt  pour  les  marchandises  dt 
Lyon  et  du  Midi.  Mines  de  plomb  et  de  bouille  ;  car- 
rières. Chemin  de  fer  de  Roanne  à  Sainl-Ëlienn? 
Patrie  du  bénédictin  Pernelty.  —  Ville  ancienne, 
mais  dont  l'importance  ne  date  que  du  xvni*  siècle 
Jadis  ch.-l.  d'un  duché,  créé  en  1566  en  faveur  de 
Ch.  Goullier,  et  qui  passa  depuis  dans  la  maison  de« 
ducs  de  la  Feuillade.  —  L'arrondissement  de  Roanne 
a  10  cantons  et  108  communes. 

ROANOKE.  riv.  des  Etats-Unis,  prend  sa  sour>-<- 
en  Virginie,  près  de  Christianshourg,  coule  à  I  E 
S.  E.,  entre  dans  la  Caroline  du  Nord ,  et  se  jett< 
dans  le  golfe  d'Albemarle,  par  36*  lat.  N.  et  70* 
long.  0  ,  après  un  cours  de  450  kil. 

ROATAN ,  île  de  la  baie  de  Honduras,  vers  la  côte 
du  Guatimala,  à  40  kil.de  la  côtcN.de  l'Etat  de  Hon- 
duras, par  16°  26'  lat.  N.  et  89*  long.  O.  ;  45  kil. 
sur  13.  Occupée  par  les  Anglais  en  1742.  Prise  et 
reprise  par  les  Français  et  les  Espagnols. 

*  ROBAULX  (Alexandre  de),  avocat,  fut  élu  d<- 

fiuté  au  congrès  national  de  Belgique,  en  1830,  fst 
e  district  de  Philippeville  (province  de  Namur 
Lorsque  le  congrès  eut  achevé  ses  travaux.  M.  de 
Robaulx  devint  membre  de  la  chambre  des  représen- 
tants, et  a  fait  partie  de  cette  assemblée  de  1831  a 
1835. 

RORRE  DE  BEAl'VESET  (P.-Honoré),  poêle,  ne 
à  Vendôme  en  1714,  mort  en  1794,  n'a  échappé  a 
l'oubli  que  par  un  cynisme  qui  n'a  pas  même  l'ex- 
cuse d'être  allié  au  talent.  Louis  XV  lui  fit  une  pen- 
sion ;  Mn"  Dubarry  le  protégea  ;  la  duchesse  d'Oloone 
lui  légua  15,000  liv.  On  a  de  lui  des  Œuvres  badina 
(ou  plutôt  ordurières) ,  Paris, 2  vol.  in-8°:  des  Ode. 
Epttres,  Satires,  Mon  Odyssée  (en  4  chants),  1760. 
in-12;  les  Victimes  du  despotisme  épiscopal  (en  fi 
chants).  Il  se  convertit  à  la  fin  de  sa  vie  et  écnvii 
des  poésies  religieuses. 

*  ROBECHIES,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  do 
Hainaut,  arr.  adm.  de  Tliuin,  arr.  jud.  et  a  48  kil 
de  Cbarleroi  ;  306  hab.  Exploitation  des  bois. 

ROBECK  fJean),  né  à  Calmar  en  Suède  (167£ï 
Élevé  dans  la  religion  réformée,  il  se  convertit  m 


Digitized  by  Google 


«097 


ROB  -  ROB 


1093 


1704,  entra  chez  les  jésuites  en  Westpbalie,  et  sé- 
journa longtemps  à  Rinleln.  Disposé  à  la  mélancolie, 
et  trop  préoccupé  du  néant  des  choses  de  ce  monde, 
il  prit  la  vie  en  dégoût ,  et  se  donna  la  mort  en  se 
jetant  dans  le  Weser  à  Brème  (  1730).  Il  avait  rédigé 
avant  de  mourir  une  apologie  du  suicide,  intitulée  : 
Ejcercitntio  philosophica  de  morte  voluntaria. 

*  ROBELMONT,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de 
Luiembourg,  arr.  adm.  de  Virton,  arr.  jud.  et  à 
28,3  kil.  d  Arlon  ;  430  bab.  Manipulation  du  fer. 

ROBERJOT  (Claude),  né  en  1753,  était  curé  à 
Hâcon,  sa  ville  natale,  quand  la  révolution  éclata.  Il 
se  maria,  fut  envoyé  à  la  Convention  après  la  Ter- 
reur, devint  commissaire  à  l'armée  de  Pichegru , 
ambassadeur  auprès  des  villes  hanséatiqucs,  puis 
ministre  plénipotentiaire  au  congrès  de  Rastadl 
(1798).  Des  hussards  autrichiens  regorgèrent,  ainsi 
que  son  collègue  Bonnier,  au  moment  où  il  quittait 
Rastadt  pour  revenir  en  France  (1709). 

'  ROBERT,  dit  le  Frison,  ainsi  appelé  parce  qu'il 
avait  réduit  par  les  armes  tout  le  pays  d'ôost-Frise, 
fut  le  dixième  comte  de  Flandre  et  Vun  des  souve- 
rains les  plus  populaires  de  celte  contrée.  11  défit 
près  de  Cassel,  dans  une  bataille  sanglante,  la  com- 
tesse de  Hainaut  Richilde,  qui,  appuyée  de  tous  les 
moyens  dont  disposait  le  parti  français,  réclamait  la 
tutelle  de  son  fils  Baudouin,  laquelle  était  échue 
par  testament  du  dernier  comte  à  Robert  le  Frison. 
Ce  prince  mourut  au  château  de  Wynendaele,  en 
octobre  1003. 

Robert,  dit  le  Fort,  tige  des  Capétiens,  était, 
suivant  les  uns,  Saxon  d'origine  ;  suivant  les  autres, 
issu  de  Childebrand,  frère  de  Charles  Martel.  Charles 
le  Chauve  l'investît  du  comté  de  Paris  en  H61 ,  puis 
de  la  Marche  Angevine  ou  comté  d'Anjou  (804).  Ro- 
bert s'y  montra  intrépide  ennemi  des  Normands  ; 
mais  il  finit  par  périr,  accablé  sous  le  nombre,  à 
Brissarthe  (Anjou),  en  866.  Eudes  et  Robert  Ier,  ses 
fils,  furent  rois  de  France;  Emma ,  sa  fille,  épousa 
Raoul  de  Bourgogne,  qui  occupa  aussi  le  trône  (023). 

robbrt  i",  roi  de  France.  2»  fils  de  Robert  le  Fort 
et  frère  cadet  d'Eudes,  fut  élu  roi  à  Soissons  en  922, 
en  opposition  à  Charles  le  Simple,  mais  fut  tué  à  la 
bataille  de  Soissons  en  923.  Hugues  le  Grand  était 
son  fils,  et  Hugues  Capet  son  pelil-flls. 

Robert  n,  roi  de  France  (096-1031  ),  fils  de  Hugues 
Capet,  fut  associé  par  son  père  à  la  couronne  dès  988, 
fut  excommunié  en  998  par  le  pape  Grégoire  V  pour 
avoir  épousé  Berthe  de  Bourgogne,  sa  proche  pa- 
rente; la  remplaça  par  Constance  d'Arles,  qui  le 
rendit  très-malheureux  ;  vit  ses  fils  se  révolter  deux 
fois  contre  lui  à  l'instigation  de  leur  mère,  et  s'op- 
posa, mais  vainement,  aux  prétentions  de  l'empereur 
Conrad  II  sur  le  royaume  Je  Bourgogne  ou  d  Arles. 

Robert,  dit  le  Vieux,  duc  de  Bourgogne,  3e  fils  du 
roi  de  France  Robert  II,  tenta  inutilement  de  sup- 
planter son  frère  Henri,  qui  devait  succéderai!  trône, 
fut  investi  du  duché  de  Bourgogne  par  ce  frère  en 
1032,  et  mourut  en  1075,  après  un  règne  souillé  par 
des  violences.  C'est  lui  qui  fonda  la  première  maison 
capélienne  de  Bourgogne,  laquelle  finit  en  1361. 

Robert  d  artois,  surnommé  le  Vaillant,  frère  de 
saint  Louis,  suivit  ce  prince  en  Egypte,  où  il  livra, 
contre  les  ordres  du  roi,  la  bataille  de  Mansourah 
(  1250)  ;  il  remporta  la  victoire,  mais  périt  en  pour- 
suivant les  fuyards.  Saint  Louis  avait  érigé  pour  lui 
•  Artois  en  comté-pairie  (1237).  —Son  fils,  Ro- 
bbrt  11  d'Artois,  suivit  saint  Louis  dans  sa  secoude 
croisade  (1270),  puis  alla  au  secours  de  Charles 
«Anjou,  roi  de  Naples,  et  défit  les  Aragonais;  il 
battit  les  Flamands  à  Fumes  (  1297),  et  péril  en  leur 
livrant  une  nouvelle  bataille  à  Courlrai  (1302).  — 
Robert  d'Artois,  petil-fils  du  précédent,  se  vil  dé- 
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pouillé  du  comté  d'Artois  par  sa  tante  Mahaul;  tenta 
vainement  de  se  le  faire  adjuger  par  le  roi  de  France, 
Philippe  de  Valois;  et ,  pour  se  venger,  se  retira  eu 
Angleterre  auprès  d  Edouard  III,  qu'il  excita  à  faire 
la  guerre  à  Philippe  cl  à  prendre  le  titre  de  roi  de 
France;  il  reçut  d  Edouard  III  le  titre  de  comte  de 
Richmond.  Il'  péril  par  suite  d'une  blessure  qu'il 
reçut,  en  1342,  à  Vannes,  en  combattant  dans  les 
rangs  des  Anglais. 

Robert  i",  dit  le  Magnifique  et  le  Diable,  duc  de 
Normandie,  second  fils  du  duc  Richard  II,  remplaça 
en  1028  son  frère  Richard  III,  qu'on  l'accuse  d'avoir 
empoisonné;  réprima  plusieurs  révoltes  dans  ses 
Etals,  rétablit  le  comte  de  Flandre  Baudouin  IV,  et 
les  rois  d'Angleterre  Alfred  et  Edouard,  et  soutint  le 
roi  de  France  Henri  Ier  contre  les  rebelles.  Voulant 
expier  les  fautes  de  sa  jeunesse,  il  alla  nu-pieds  en 
pèlerinage  à  Jérusalem,  et  mourut  pendant  le  retour, 
a  Nicée  en  Bithynie,  en  1035,  empoisonné,  dit-on.  Il 
ne  laissait  d'autre  enfant  qu'un  fils  naturel,  le  célèbre 
Guillaume  le  Conquérant. 

Robert  n,  dit  Courte-Cuisse,  Courte- Meuse ,  duc 
de  Normandie  (  1087-1 134),  fils  aîné  de  Guillaume  le 
Conquérant,  s'était  révolté  contre  son  père  pour  le 
forcer  à  lui  céder  la  Normandie.  Il  disputa  la  cou- 
ronne d'Angleterre  à  Guillaume  le  Roux,  son  frère, 
mais  sans  succès;  engagea  son  duché  à  ce  prince 
pour  se  procurer  les  moyens  d'aller  à  la  première 
croisade  (1096),  se  couvrit  de  gloire  dans  cette  expé- 
dition .  mais  fut,  en  son  absence,  frustré  du  Irone 
d'Angleterre  par  son  jeune  frère  Henri ,  qui  même 
envahit  la  Normandie  ;  battu  par  lui  à  Tinchebray, 
1106,  il  fut  enfermé  au  château  de  Cardiff,  où  il 
mourut  en  1134. 

robbrt  GiiscARD,  c'est-à-dire  V Avise  (de  weise 
ou  teise,  prudent,  rusé),  duc  de  Pouille,  un  des  fils 
de  Tancrede  de  Hauteville ,  gentilhomme  normand , 
alla  ,  en  1046,  rejoindre  ses  frères  en  Italie,  prit  ù 
Civilella  Léon  IX  (1053) ,  succéda  à  Onfroy  comme 
comte  de  Pouille,  1057,  conquit  la  Calabre,  se  fit 
donner  par  Nicolas  II  le  titre  de  duc  de  Pouille  et  Ca- 
labre, 1059.  s'empara  de  la  principauté  de  Salerne 
et  de  celle  de  Bénévent,  fut  excommunié  par  Gré- 
goire VII,  puis  se  réconcilia  avec  lui  et  lui  fit  hom- 
mage, passa  la  mer,  prit  Corfou,  Bulrinto,  battit 
Alexis  Comnène,  mais  fut  forcé  de  revenir  proléger 
ses  Étals  contre  l'empereur  Henri  IV,  délivra  le  pape 
Grégoire  VII,  bloqué  par  les  Impériaux  au  chàleau 
Saint-Ange,  et  l'emmena  à  Salerne,  où  tous  deux 
moururent  bientôt  après  (10R5).  Boémond  P*,son 
filsainé,  ne  rut  que  prince  de  Tarentc;  Roger,  le 
puiné,  lui  succéda. 

robkrt  i'T,  prince  de  Capoue  et  comte  d'Averse, 
d'origine  normande  (  1 1 16-1 120),  succéda  à  son  frère 
Richard  II  (d'Averse),  et  eul  pour  successeur  Jor- 
dan Il  (qui  étail  aussi  son  frère).  —  Robert  II ,  fils 
de  Jordan  II,  lui  succéda  en  1127  comme  prince  de 
Capoue  cl  comte  d'Averse;  il  tenta  de  rompre  le  lien 
de  vassalité  imposé  aux  successeurs  de  Jordan  ltT 
parles  rois  normands,  battit  Roger  II,  roi  de  Sicile, 
mais  bientôt  se  vit  trahi  par  les  siens  el  chassé  de 
ses  États;  il  fut  réintégré  en  1155  par  Frédéric 
Barbcrousse,  mais  il  tomba  entre  les  mains  de  Guil- 
laume Ier,  successeur  de  Roger,  et  péril  misérable- 
ment. 

Robert  t'AUJOU ,  dil  le  Sage,  roi  de  Naples ,  3«  fils 
de  Charles  le  Boiteux,  succéda  en  1309  a  son  père, 
roi  de  Naples,  par  la  protection  des  papes,  à  l'exclu- 
sion de  Charobert,  fils  de  son  frère  aîné.  Il  pril 
le  parti  des  pontifes  romains  contre  l'empereur 
Henri  VII,  et,  après  la  mort  de  ce  prince,  il  fui 
nommé  en  1313,  par  Clémenl  V,  vicaire  de  l'Empire 
en  Italie  quant  au  temporel,  jusquà  ce  qu'on  eût 
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élu  un  nouvel  empereur.  Robert  régna  34  ans  sur 
Koplcs,  el  mourut,  en  1343,  à  64  ans.  Il  était  re- 
nommé pour  sa  science,  et  eut  Pétrarque  pour  ami. 

robcrt  de  coirte.iay,  empereur  latin  de  Constan- 
tinople,  succéda  à  son  père  Pierre  de  Courlenay  sur 
la  fin  dcl  an  1218,  fil,  avec  peu  de  succès, la  guerre  ù 
Valace,  empereur  de  Nicée.  Ayant  pris  pour  épouse 
une  femme  qui  était  déjà  promise  à  un  chevalier 
d'Artois,  colui-ei  se  vengea  en  enlevant  cette  femme 
et  en  lui  coupant  le  nez  el  les  lèvres.  Robert  alla 
mourir  de  douleur  en  Achaïe  (  1228).  Les  seigneurs 
français  appelèrent  après  sa  mort  Jean  de  Brienne, 
qui  avait  été  dépouillé  de  son  royaume  de  Jérusa- 
lem ,  pour  gouverner  l'Empire  pendaut  la  minorité 
du  jeune  Baudouin  II. 

robert,  dit  le  Bref  el  le  Débonnaire,  empereur 
d'Allemagne,  né  en  1352,  élail  fils  de  Roberl  le  Te- 
nace, comte  palalin  de  Bavière,  el  appartenait  à  la 
branche  rodolphine  de  la  maison  de  Willelsbacb  ;  il 
fut  élu  empereur  en  1400  après  la  déposition  de 
Wenceslas;  il  essaya  vainement  de  reconquérir  le 
Milanais,  et  se  déclara  pour  l'antipape  Grégoire  XII 
Il  mourut  en  1410.  Etienne,  le  dernier  de  ses  fils,  esl 
la tigede  la  maison  deBavièreactuellement régnante. 
L'empereur  Robert  esl  le  fondateur  de  l'université 
de  Heidelberg. 

RORERT  1",  BRCCE ,   1*01  d'ÉcOSSC    Voijej  BRUCE 

(Robert). 

robert  ii,  stuart ,  roi  d'Ecosse,  né  en  1316,  tint 
les  rênes  de  l'Etal  pendant  que  David  II  (Bruce),  son 
oncle,  était  captif,  lui  succéda  en  1370,  consolida 
son  autorité,  malgré  l'opposition  de  William  Douglas, 
renouvela  l'alliance  avec  la  France,  fil  la  guerre  à 
l'Angleterre,  gagna  en  1388  la  bataille  d'Olterburn, 
qui  amena  la  paix,  el  mourut  en  1390. 

robert  m,  stcart,  fils  de  Robert  II,  lui  succéda 
en  1300.  Il  eut  d'abord  à  calmer  beaucoup  de  trou- 
bles, et  à  repousser  Henri  IV,  roi  d  Angleterre,  qui 
vint  à  main  armée  réclamer  son  hommage.  Mécon- 
tent des  excès  de  son  fils  ainé  David,  il  l'enferma; 
mais  le  jeune  prince  péril  en  prison ,  victime  des 
noires  intrigues  de  son  oncle  le  duc  d'Albany.  Ro- 
bert, au  désespoir,  se  relira  dans  l'île  de  Bute,  el 
envoya  son  second  fils  (Jacques  1")  en  France  pour 
le  soustraire  au  duc.  Mais  Jacques  fut  pris  par  les 
Anglais;  à  celte  nouvelle,  le  malheureux  père  mou- 
rut de  chagrin  en  1406. 

ROBERT  DE  BAVIÈRE.  Votf.  RCPERT  (le  prince). 

robert  (saint),  dit  Robert  de  Champagne,  parce 
qu'il  était  Champenois,  né  en  1024,  mort  en  1110. 
fonda  en  1075  l'abbaye  de  Molèmes,eten  1098  l'ordre 
de  Citeaux,  où  il  introduisit  une  règle  sévère.  Sa  féte 
est  célébrée  le  29  avril. 

robert  d'arrrissel  (saint),  fondateurde  l'abbaye  de 
Fontevrault,  né  à  Arbrissel,  près  de  Rennes,  en  1047, 
mort  en  1117,  fut  nommé  par  le  pape  Urbain  II  pré- 
dicateur apostolique;  il  prêchait  avec  tant  délo- 

Iuence,  qu  une  foule  d'auditeurs  le  suivaient  jusque 
ans  les  déserts.  C'est  pour  réunir  ceux  qui  voulaient 
l'entendre  qu'il  fonda  vers  1099  le  monastère  de  Fon- 
tevrault. On  le  féte  le  24  février. 

robert  db  LIKC0LN,  surnommé  Grosse-Tête,  en 
anglais  Great-head,  en  latin  Hobertus  Capito,  évê- 
qne  anglais ,  ami  et  contemporain  de  Roger  Bacon , 
ué  vers  1175  dans  le  comlé  de  Lincoln,  mort  en 
(253,  se  perfectionna  à  Paris,  après  avoir  déjà 
étudié  à  Cambridge  el  a  Oxford,  enseigna  avec  éclat 
dans  diverses  universités,  fut  sacré  en  1235  évêque 
de  Lincoln,  et  eut  un  démêlé  assez  vif  avec  Inno- 
cent IV.  Il  a  laissé  des  traductions  du  grec  et  des 
commentaires  sur  Aristote. 

robert  de  geskve  ,  antipape ,  était  évêque  de  Thé- 
rouanne  et  cardinal ,  lorsqu'il  fui  élu  pape  sous  le 


nom  de  Clément  VII,  en  1378,  par  15  cardinaux  qui 
avaient  nommé  Urbain  VI  quelques  mois  auparavant, 
il  fut  reconnu  en  France,  en  Espagne,  en  Ecosse  rt 
en  Sicile,  tandis  que  le  reste  de  la  chrétienté  recon- 
naissait Urbain  M.  Cette  double  élection  causa  un 
long  schisme.  L'antipape  Clément  mourut  d'apo- 
plexie, en  1394,  à  Avignon,  où  il  avait  établi  sun 
siège. 

robert  de  VArcosov  (Cilles) ,  géographe  du  roi, 
né  à  Paris  eu  16^8.  mort  en  1766,  était  le  petit-fils  de 
Nie.  Sanson.  Il  a  laissé  une  Géographie  sacrée,  1747, 
3  tomes  en  2  vol.  in-12;  un  Atlas  universel 
108  cartes,  1758,  in-fol. ,  etc.  —  Son  fils  Didier 
Robert  dr  Vaucosdy  (1723-1786),  né  à  Paris,  géo- 
graphe du  roi  (Louis  XV)  et  du  duc  de  Lit:. 
(Stanislas),  el  censeur  royal,  est  auteur  de  deui 
grands  globes ,  de  Mémoires  lus  à  l'Académie  des 
sciences ,  de  cartes  diverses ,  d'une  Géographie  an- 
cienne, d'Institutions  géographiques,  1706;  d'un 
Essai  sur  l'histoire  de  la  géographie,  1755,  in-12. 

Robert  (Fr.  ),  géographe,  d'une  famille  différente 
de  celle  des  précédents,  né  en  1737  à  la  Charmèlc. 
près  de  Châlons-sur-Saône,  mort  en  1819,  de  l'Aca- 
démie des  sciences  de  Berlin,  avait  été  membre  do 
conseil  des  Cinq-Cents,  et  mourut  en  Saxe ,  laissât! 
une  Géographie  élémentaire  (  1 2e  édition,  1817,  in-12;: 
un  Dictionnaire  géographique,  1818,  2  vol.  in-8*;^ 
Dictionnaire  de  géographie  moderne  de  Y  Encyclopé- 
die méthodique,  3  vol.  in-4»,  etc. 

robert  (Nie),  peintre  en  miniature,  né  à  Langres 
vers  1710,  mort  en  1784,  excellait  dans  la  peinture 
des  fleurs,  des  plantes,  des  insectes ,  et  fit  plusieurs 
magnifiques  collections  en  ce  genre,  une  notamment 
qu'on  voit  au  cabinet  du  roi,  et  qui  aurait  été  faite 
pour  Gaston,  duc  d'Orléans. 

robert  (Hubert),  peintre  d'architecture  et  de 
paysages,  né  en  1733 ,  mort  en  1808,  fut  reçu  mem- 
bre de  l'Académie  de  peinture  en  1767;  il  a  laisse 
nombre  de  compositions  remarquables  parla  majesté 
et  la  variété  des  sites,  entre  autres  le  Tombeau  é 
Marius ,  la  Maison  carrée  de  Nttnes ,  l'Incendie  à: 
l'Hôtel-Dieu  de  Paris,  le  Pont  du  Gard,  \ts  Cata- 
combes de  Rome  (il  s'était  égaré  en  les  visitant]. 

robbrt  (Léopold),  peintre  célèbre,  né  à  la  Cbaui- 
de-Fond,  près  deNeuchâtel  en  Suisse,  en  1794,  se  ren- 
dit en  1810  à  Paris,  y  reçut  des  leçons  de  Gérard  et  de 
David,  alla  perfectionner  son  talent  en  Italie,  et  y 
peignit  la  plupart  de  ses  beaux  tableaux  :  Ylmpron- 
saleur  napolitain,  1824;  la  Madone  de  l'Arc;  l« 
Moissonneurs,  1831  (c'est  son  chef-d'œuvre);  ■ 
Pécheurs  de  l'Adriatique;  ce  fut  son  dernier  tablf»»^ 
il  le  composa  à  Venise.  Ayant  conçu  dans  celte  ville 
une  violente  passion  pour  une  femme  dont  il  o* 
pouvait  obtenir  la  main ,  il  se  donna  la  mort  (1835; 
On  l'a  surnommé  le  nouveau  Poussin.  Feuilleta 
écrit  sa  Fie,  1848. 

robert  (Félicilé  de  réralio,  dame).  Voy.  eiiuio 

•  ROBERTI  (Jean),  jésuite,  né  en  1569  à  Sain'- 
Huberl,  dans  les  Ardennes,  mort  à  Namuren  1651. 
professa  la  théologie  à  Douai  et  dans  plusieurs  col- 
lèges de  l'Allemagne.  On  a  de  lui  :  Dissertatio  de 
superstitions,  Trêves,  1614,  in-16;  Quatuor  eren- 
ge!ia,historiarum  el  temporum  série  vincttlata,  grec 
el  latin,  Mayence,  1615;  Ilistoria  sancli  nuberth 
Luxembourg,  1621  ;  Sanctorum  quinquaginta  jura- 
peritorum  elogia,  Liège,  1632;  Yita  sancti  Lamber'a, 
episcopi  tungrensis,  1633,  in-12,  traduite  en  fran- 
çais, etc.  On  doit  encore  à  Roberti  la  publication 
d'un  poëme  dont  l'auteur,  qui  vivait  au  moyen i  ag*. 
est  resté  inconnu  :  Contemptus  mundi,  venu  rkyiA- 
mico,  1618,  in-8». 

ROBERT1S  (Denis  db),  de  l'ordre  des  Augustin?, 
né  à  Borgo-san-Scpolcro  près  de  Florence ,  Ui«w«- 
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gieo ,  orateur,  poêle  et  astrologue,  alla  à  Paris,  où 
il  enseigna  avec  éclat,  fut  attiré  à  Naples  par  le  roi 
Robert  d'Anjou,  qui  le  logea  clans  son  palais  ;  il  devint 
évêque  de  Honopoli,  et  mourut  en  1342.  Il  était  l'ami 
de  Pétrarque.  11  prédit  à  Villani,  prince  de  Florence, 
qu'il  serait  vainqueur  de  Castruccic-Caslracani,  et 
sa  prédiction  s'accomplit. 

ROBERTSON  (William) ,  historien  écossais,  né  à 
Brolhwiek  eu  1721,  mort  en  1793,  était  presbytérien. 
Il  entra  dans  1  Église,  et  se  distingua  d'abord  dans 
la  prédication.  Chargé  d'une  nombreuse  famille,  il 
avait  longtemps  vécu  dans  la  gêne ,  mais  il  finit  par 
jouir  de  l'aisance,  ayant  obtenu  successivement  les 
places  de  cbapelain  ordinaire  du  roi,  de  principal  du 
collège  d  Edimbourg  et  d  historiographe  d  Ecosse, 
places  qu'il  lui  fut  permis  de  cumuler.  On  lui  doit  : 
l'Histoire  d  Ecosse  sous  Marie  et  Jacques  VI,  Londres 
(  1 759)  ;  1  Histoire  de  Charles-Quint  (  1 769  )  ;  l'Histoire 
de  l'Amérique  (1777);  des  Recherches  historiques 
sur  l'Inde  (1790).  Ces  quatre  ouvrages  sont  tous 
très-remarquables,  surtout  l'Histoire  de  Charles- 
Quint,  par  lexactitude  et  le  style.  *  Cependant  en  plu- 
sieurs endroits  il  y  a  des  appréciations  téméraires  cl 
qui  ont  leur  source  dans  les  préjugés  de  l'auteur.—  Ils 
ont  été  traduits  en  français,  le  1e*  par  la  Chapelle, 
1772,  et Campenon,  1821  ,'3  vol.  in-8° ;  le 2« par  Suard , 
1771,  2  vol.  in-4°;  le  3»  par  Suard  et  Jansen,  1778, 
2  vol.  in-4°;  le  4«,  en  1792,  in-8°.  Les  Œuvres  com- 
plètes de  Robertsononlété  publiées  à  Londres,  1794, 
8  vol.  in-4°  ou  10  vol.  in-89,  et  en  français,  à  Paris, 
1822,  12  vol.  in-8".  Robertson  fut  un  des  fondateurs 
de  la  Revue  d'Edimbourg. 

robertson  (El.-Gaspar },  physicien  et  aéronaule, 
né  à  Liège  le  15  juin  1702,  mort  à  Paris  le  2  juillet 
1837,  fut  sous  l'empire  professeur  de  physique  à 
Liège,  perfectionna  le  miroir  d'Archimède,  exé- 
cuta un  grand  nombre  d  ascensions  aérostatiques, 
dans  lesquelles  il  fil  d'utiles  observations  météorolo- 
giques, et  laissa  des  Mémoires  récréatifs,  scientifi- 
ques, etc.,  2  vol.  in-8°,  Paris,  1830-1834. 

ROBERVAL  (Gilles  pbrsoub  de),  géomètre,  né  en 
1602  à  Roberval  ou  Noêl-Saint-Remy  (Picardie), 
mort  en  t675,  de  l'Académie  des  sciences,  et  profes- 
seur de  mathématiques  au  collège  de  France  (1632), 
inventa  les  courbes  dites  robervaliennes ,  et  eut  de 
vives  contestations  avec  Descartes  ,  envers  lequel  il 
semonlra  fort  injuste.  Onadelui  uneédilion  du  traité 
d  Aristarque  de  Samos  sur  le  Système  du  monde, 
Paris,  1644.  et  nombre  de  savants  mémoires  dans  le 
tome  VI  des  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences. 

ROBESPIERRE  ( François-Maximilien-Joseph- 
Isidore),  né  en  1759  à  Arras,  était  fils  d'un  avocat  au 
conseil  supérieur  d'Artois  et  remplissait  lui-même  ces 
fonctions  en  1789.  Nommé  député  d'Arras  aux  états 
généraux,  il  y  arriva  imbu  des  idées  démocratiques 
du  Contrat  social,  et  siégea  à  l'extrême  gauche;  mais 
il  marqua  peu  dans  celle  assemblée.  Il  brigua  surtout 
la  faveur  populaire,  et  devint  l'oracle  de  la  multitude. 
Il  fut  nommé  en  juin  1791  accusateur  public  près  le 
tribunal  criminel  de  la  Seine:  mais  il  quitta  peu  de 
mois  après  ces  fonctions  subalternes.  Il  s'affilia  aux 
jacobins  el  fut  élu  parleur  appui,  en  1792,  membre 
de  la  Convention.  Il  dirigea,  concurremment  avec 
Banton,  le  procès  de  Louis  XVI ,  paralysa  les  efforts 
des  Girondins  pour  sauver  ce  prince,  établit  le  sys- 
tème de  la  Terreur  dans  toute  la  France ,  et  siégea 
presque  perpétuellement  au  Comité  de  salut  public 
qu'il  dominait,  cl  par  lequel  il  fit  sanctionner  les  me- 
sures les  plus  révolutionnaires;  il  acheva  de  ruiner 
le  fédéralisme  et  la  Gironde  au  31  mai  (  1793),  el  se 
défit  bientôt  après  de  Danton,  son  rival  de  puissance 
(16  germinal  an  n,  5  avril  1794).  Devenu  dès  lors 
toul-puiasant,  Robespierre  songeait  à  négocier  avec 


l'Autriche,  à  organiser  un  gouvernement  stable,  et 
voulait  même  établir  un  simulacre  de  religion  :  il  fit 
dans  ce  but  proclamer  par  la  Convention  l'existence 
de  l'Etre  suprême  el  l'immortalité  de  l  ame  (18  flo- 
réal, ou  7  mai  1794);  il  fil  décréter  des  fêles  publi- 
ques en  harmonie  avec  le  nouvel  ordre  de  choses. 
Mais  il  n'eut  le  temps  de  rien  fonder.  Il  avait  fait  pe- 
ser sur  la  France  entière  la  plus  odieuse  des  lyran- 
nies,  el  n'avait  pas  épargné  ses  collègues.  Ceux  qui 
survivaient,  irrités  par  ses  hauteurs  ou  effrayés  par 
ses  menaces,  se  réunirent  enfin  contre  lui,  el,  sur  la 
proposition  de  Ta I lien,  la  Convention  le  décréta  d'ac- 
cusation avec  ses  principaux  adhérents  (9  thermi- 
dor). Se  voyant  perdu,  Robespierre  voulut  fuir,  mais 
il  fut  arrêté  ;  il  chercha  en  vain  à  prévenir  le  sup- 
plice en  se  tirant  un  coup  de  pistolet  :  le  coup  ne  fil 
que  lui  fracasser  la  mâchoire;  il  fut  le  lendemain 
conduit  à  l'échafaud,  où  il  péril  en  même  temps  que 
vingt-deux  de  ses  coaccusés  (10  thermidor,  28  juillet 
1794).  Avec  lui  finit  le  régime  de  la  Terreur,  et  la 
France  commença  à  respirer.  Robespierre  était  un 
homme  froid,  caché,  tenace  dans  ses  opinions,  domi- 
nant: son  éloculion  était  claire,  assez  élégante,  mais 
sentencieuse  ;  elle  était  parfois  animée  d'une  certaine 
chaleur.  Les  partisans  de  Robespierre  l'avaient  sur- 
nommé l'Incorruptible.  On  a  de  lui  quelques  éloges 
el  discours  académiques  (prononcés  avant  qu'il 
commençât  son  rôle  politique),  el  un  assez  grand 
nombre  de  discours  de  tribune.  Ses  Œuvres  choisies 
ont  été  publiées  par  Laponneraye,  Paris,  1832,  4  vol. 
in-8°.  On  peut  consulter  :  la  Vie  et  les  crimes  de  Ro- 
bespierre, par  Desessarls;  Examen  des  papiers  trou- 
vés chez  Robespierre,  par  Courtois. 

Robespierre  (Augustin- Bon-Joseph) ,  frère  du 
précédent,  né  à  Arras.  en  1764.  y  fut  procureur  de  la 
commune,  puis  député  à  la  Convention,  y  siégea  à 
coté  de  son  frère  dont  il  partageait  les  opinions. 
Envoyé  en  mission  à  l'armée  d'Italie,  il  montra  dans 
toutes  les  provinces  qu'il  parcourut  le  désir  de  faire 
cesser  la  Terreur  sans  affaiblir  l'action  révolution- 
naire. Voyant  son  frère  décrété  d'accusalion,  il  dé- 
clara qu'ayant  partagé  ses  vertus,  il  voulait  partager 
son  sort,  et  il  expira  sur  l'échafaud  le  10  Ihermidor. 
Il  était  âgé  de  30  ans.  —  Une  sœur  des  Robespierre 
leur  survécut  :  elle  était  dans  la  misère.  Bonaparte 
(étant  consul)  lui  assura  une  pension,  qui  lui  fut 
continuée  même  sous  la  restauration.  Elle  mourut 
en  1841  dans  la  pauvreté. 

*  ROBIANO  (François,  comte  de),  né  à  Bruxelles, 
gouverneur  de  la  prov.  d'Anvers  après  la  révolution 
belge  de  1830,  fut  envoyé  au  congrès  national  de 
Belgique  par  le  district  de  Halines.  Elu  membre  du 
sénat  après  la  On  des  travaux  du  congrès ,  il  a  siégé 
dans  cette  assemblée  jusqu'ea  1836,  époque  de  sa 
mort.  La  famille  Robiano  porte  a'argent,  au  chef 
denché  d'azur,  chargé  de  trois  fleurs  de  lis  d'or.  De- 
vise :  Fais  ce  que  dois ,  Dieu  pourvoira.  Devise  des 
Robiano  d'Houghoumont  :  Sicut  Lilium. 

*  ROBIN  (Jean),  botaniste,  né  vers  1550,  établit  à 
ses  frais  un  jardin  dans  lequel  il  élevait  des  planles 
rares.  Il  introduisit  en  France  l'acacia  robinia, 
nommé  ensuite  pseudo-acacia  el  enfin  robinia.  Il 
fut  nommé  directeur  du  Jardin  des  Planles,  fondé  à 
Paris  par  la  Société  de  médecine.  Il  a  publié  Catalo- 
gus  stirpium,  tam  indigenarum  quam  exoticarum, 
quœ  Lutetiœ  coluntur,  Paris,  1601,  plusieurs  fois 
réimprimé;  Jardin  du  roi  Henri  IV  ou  recueil  de 
fleurs  gravées  par  Pierre  Vallet,  brodeur  du  roi  et 
déentes  par  J.  Robin,  1608.  —  Robin  (Vespasien), 
frère  ou  fils  du  précédent,  lui  fut  associé  dans  la  di- 
rection du  Jardin  des  Planles,  et  y  professa  la  bota- 
nique. Ce  fut  lui  qui,  en  1634,  y  planta  le  premier 
robinier,  qui  existe  encore  aujourd'hui. 
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ROBINET  (J.-B.-René).  écrivain  français,  né  en 
1735  à  Rennes,  morl  en  1820,  entra  d'abord  chez  les 
jésuites,  puis  les  quitta  pour  se  livrer  aux  lettres, 
alla  passer  quelque  temps  en  Hollande,  où  il  se  mil 
aux  gages  des  libraires,  se  fil  un  nom  par  un  ouvrage 
d'une  philosophie  hardie,  intitulé  .  De  la  Nature;  fut 
nommé  vers  1780  censeur  royal,  se  retira  dans  sa 
ville  natale  à  la  révolution,  et  y  mourut.  On  a  de  lui 
de  nombreuses  traductions  de  l'anglais ,  mais  il  est 
surtout  connu  par  son  traité  de  la  Nature,  qui  parut 
à  Amsterdam,  1761-1768,  4  vol.  in-8»;  il  y  soutient 
que  tous  les  êtres  sont  animés,  que  tous,  même  les 
planètes  et  les  étoiles,  ont  la  faculté  de  se  reproduire 
comme  les  animaux;  il  veut  aussi  montrer  qu'il  y  a 
partout  équilibre  entre  le  bien  et  le  mal.  Cet  ouvrage 
a  été  combattu  par  Cb.-L.  Richard  et  par  Barruel , 
dans  ses  Helviennes. 

ROBIN  HOOD ,  chef  d'outlaws  ou  proscrits ,  vers 
1190,  sous  Richard  Cœur-de-Lion ,  infestait  surtout 
les  forêts  du  Nollingham ,  en  Angleterre.  On  l'a 
donné  gratuitement  pour  fils  d'un  comte;  il  mourut 
en  1247,  saigné  à  l'artère  radiale  par  une  religieuse. 
Dès  longtemps  populaire  en  Angleterre,  il  doit  sa 
célébrité  sur  le  continent  à  Waller  Scott. 

ROBINSUN  (Man.-  d* rky,  dame),  dite  la  Sapho 
anglaise,  née  à  Bristol  en  1758,  morte  en  1800,  s'était 
mariée  à  15  ans  à  un  avocat  qui  la  laissa  sans  res- 
sources. Elle  monta  sur  le  théâtre,  s'y  fit  une  répula- 
,  lion  éclatante  par  son  talent  et  sa  beauté,  devint  maî- 
tresse en  litre  du  prince  de  Galles  (depuis  Georges  IV). 
el  plus  lard  forma  une  liaison  intime  avec  Fox.  On 
a  d'elle  des  poésies  lyriques  estimées,  des  Mémoires 
(traduits  en  français  par  Berlin),  Paris,  1802;  des 

f)ièces  de  théâtre  et  beaucoup  de  romans  (  Vincenza, 
a  Veuve,  Angelina,  Hubert  de  Sevrac,  etc.).  traduits 
aussi  en  français  pour  la  plupart. 

ROBIQL'ET*  (Pierre),  chimiste,  né  à  Rennes  en 
1780,  mort  en  1840,  entra  fort  jeune  dans  une  phar- 
macie de  Lorienl,  fut  successivement  attaché  au  ser- 
vice de  la  marine  el  des  armées ,  alla  se  former  à 
Paris  sous  Fourcroy  et  Vauqueliu,  fut  nommé  en 
1811  professeur  à  l'Ecole  de  pharmacie,  devint  l'ad- 
ministrateur de  cet  établissement  où  il  introduisit  de 
grandes  améliorations ,  fut  décoré  en  1830  à  la  de- 
mande de  ses  élèves,  el  fut  admis  en  1834  à  l'institut. 
Ce  savaut  découvrit  plusieurs  principes  chimiques 
importants  :  l'asparayine  (1805),  la  cantharidine 
(  1810),  la  caféine  (  1821  ),  Valizarine  et  la  purpurine, 
principes  colorants  de  la  garance  (1826,  1827),  l'or- 
due  el  le  variolarin  (1820) ,  Vamyydaline  (1830),  lu 
codéine  et  l'acide  mécon iq ue  (1834).  On  lui  doit  de 
précieux  mémoires  sur  plusieurs  autres  points  inté- 
ressants pour  la  science  (dans  les  Annales  de  physi- 
que et  de  chimie,  le  Journal  de  pharmacie,  el  le  Re- 
cueil des  savants  étrangers).  M.  A.  Bussy  a  prononcé 
son  Éloge  devant  la  Société  de  pharmacie  (avril 
1H4I). 

IiOHLEDO,  ville  d'Espagne  (Manche),  à  2  kil. 
N.  E.  d  Alcaraz;  7,200 hab.  Laine  de  mérinos. 

ROBOAM,  fils  de  Salomon,  fui  reconnu  roi  des 
douze  tribus  à  la  mort  de  son  père  (062  av.  J.  C.)  ; 
mais  il  causa  par  ses  exactions  une  violente  insurrec- 
tion. Dix  tribus  refusèrent  de  lui  obéir,  el  prirent 
pour  roi  Jéroboam  comme  il  lui  avail  été  annoncé 
d'avance  de  la  pari  de  Dieu.  Il  se  forma  alors  deux 
royaumes,  celui  d'Israël  (dix  tribus)  el  celui  de  Juda 
(deux  seulement,  Juda  el  Benjamin).  Roboam  régna 
14  ans  (îHii-946).  Sous  son  règne.  Jérusalem  fut 

Îrise  et  pillée  par  le  roi  d'Egypte  Sésac ,  047  avant 
.C. 

ROBOISE  ou  ROLLEB01SE,  bourg  de  France,  dép. 
de  Seine-el-Oise,  à  0  kil.  N.  0.  de  Hautes,  à  la  gauche 
de  la  Seine  elau  pied  d'une  cote  escarpée  'que  le  che- 


min de  fer  de  Paris  à  Rouen  traverse  sous  un  lunno: 
414  hab. 

ROBORTELLO  (Fr.) ,  philologue,  néàUdineeo 
1516 ,  mort  en  1567 ,  professa  les  belles-lettres  a  l'u- 
niversité de  Padoue,  et  eut  avec  Sigonius  des  démêlé 
si  vifs,  que  Je  sénat  de  Venise  leur  imposa  silence  j 
tous  deux.  Outre  de  bonnes  éditions  de  classiques 
grecs,  on  lui  doit  :  De  historied  facultate,  Florence. 
1548,  in-8»  :  De  vitâ  et  victu  populi  romani  tub  im- 
peratoribus,  Bologne,  1559,  in-fol. 

ROB-ROY,  c'esl-à-dire  Robert  le  Roux  (Robert 
Hac-Grégor  campbkll,  dit),  célèbre  déprédateur 
écossais ,  né  vers  1660 ,  était  de  bonne  famille,  et  S: 
longtemps  ie  commerce  de  bestiaux  :  mais  ses  spé- 
culations tournèrent  mal,  et  il  se  vit  ruiné  par  u 
rigueur  du  duc  de  Hontrose,  qui  lui  avait  fait  quel- 
ques avances.  Rob-Roy  s'en  vengea  en  exerçant 
dévastations  horribles  sur  tous  les  domaines  de  <v 
seigneur,  cl  même  il  les  étendit  sur  beaucoup  d'à* 
très.  Il  finit  par  lever  le  black-mail  (tribut  de 
leur),  moyennant  le  payement  duquel  il  épargna; 
les  bestiaux  du  tributaire.  Rob-Roy  mourut  octogé- 
naire et  paisible  dans  son  lit  avant  1745.  Son  orm 
est  populaire  en  Ecosse.  Rob-Roy  est  le  héros  d  un 
roman  de  Waller  Scolt. 

HOBUSTI  (Jacques),  peintre.  Voy.  tihtomt (le 

•ROBYNS  (Martin-Joseph),  entomologiste,  ne  j 
Bruxelles  In  12  juillet  1777,  prit  à  tâche  de  fortn*r 
diverses  collections  que  les  amateurs  se  plaisaient  j 
visiter  :  il  avail  rassemblé  entre  autres  les  espèc» 
les  plus  remarquables  des  papillons  et  des  aulres  in- 
sectes. Son  recueil  de  pièces  de  musique  el  de  litrv* 
d'un  prix  élevé  élail  un  des  plus  considérables  qu  ai: 
réunis  un  particulier.  Robyns  était  un  violoniste  dis- 
tingué el  un  des  administrateurs  du  Conservatoire 
royal  de  Bruxelles.  Possédant  une  grande  forum*,  i! 
en  faisait  le  plus  noble  usage.  Il  est  mort,  chevalitf 
de  l'ordre  de  Léopold,  le  31  mars  1852,  à  Bruiellt» 
en  laissant  une  partie  de  ses  belles  collections  » 
muséw  de  cette  ville. 

ROCA  (cap  de),  Magnum  prora.,  en  Porfugi1 
(Eslramadure),  au  N.  0.  de  Lisbonne,  par  38* 46  lit 
N.  el  11°  51'  long.  0.  ;  il  forme  l'extrémité  des  mort 
Cintra ,  et  détermine  avec  le  cap  d'Espicbel  larast* 
baie  où  débouche  le  Tagc. 

ROCAMADOUR,  ville  de  France  (Loi),  à  18  W. 
N.  E.  de  Gourdon;  1,482  hab.  Ruines  d'une  ceïtfr? 
abbaye  qui ,  selon  la  tradition  ,  contient  les  relKjues 
de  saint  Amadour.  Antique  église,  où  l'on  cotiser" 
dit-on,  la  fameuse  Durandal,  épée  du  paladin  k> 
land. 

ROCCA-DELL'  ASPRO .  ville  du  roy.  de.  Ihp1» 
(Principauté  Citérieure),  à  14  kil.  N.  E.  deCapa»" 
3,300  hab. 

ROCCA  DI  CINTRA  (cap).  Voy.  koca. 

ROCCA  DI  PAPA,  Algidum,  bourg  de  l'Étal ectk- 
siaslique,  à  4  kil.  S.  de  Frascali;  1,100  bab. 

ROCCA-MANDOLFI,  ville  du  royaume  de  5»^ 
(Sannio).  à  10  kil.  0.  de  Bojano;  3,500  bab. 

ROCCAMONFINA,  Suessa  Aurunca,  ville  do  ^ 
de  Naples  (Terre  de  Labour],  à  9  kil.  ».  0- * 
Teano;  3,500  hab.  .  formée  de  huit  hameaux. 

ROCC A-SAN-FELICE,  ville  du  royaume  de  flapi* 
(Principauté  Ultérieure),  à  4  kil.  S.  0.  de  fn- 
gento,  2,400  hab.  Plâtre,  houille.  Aux  enviren*- 
lac  Amsanto.  _  . 

ROCCASECCA,  ville  du  roy.  de  Naples  (Terrer- 
Labour),  près  de  la  Melîa,  à  II  kil.  N.  0.  d'Aqw"*; 
2,600  bab.  Résidence  de  lévêque  d'Aquino.  >r*1 
patrie  de  saint  Thomas,  dit  dAquin.  Les  pjw" 
médicinales  des  environs  fournissent  la  poudre 
Roccasecca.  .   ,.  ; 

ROCCHETTA,  ville  du  roy.  de  Naples  (Principal 
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Ultérieure),  à  6  kil.  N.  de  Lacedogna  ;  4,300  hab. 

ROCH  (saint),  né  à  Montpellier  en  1295,  d'une 
famille  riche ,  donna  son  bien  aux  pauvres,  et  partit 
à  20  ans  en  babil  de  pèlerin  pour  l'Italie.  Trouvant 
cette  contrée  en  proie  aux  ravages  de  la  peste ,  il  se 
dévoua  au  service  des  pestiférés,  guérit  beaucoup  de 
malades  sur  sa  route,  surtout  à  Rome,  fut  lui-même 
atteint  à  Plaisance  :  de  peur  de  communiquer  le  mal, 
il  alla  se  cacber  dans  une  solitude  où  il  faillit  suc- 
comber; mais  il  fut  découvert  par  le  chien  d'un  gen- 
tilhomme nommé  Golliard;  cet  homme  le  recueillit. 
Roch  revint  au  bout  de  plusieurs  années  danssa  patrie, 
qui  était  alors  en  guerre;  pris  pour  espion,  il  fut 
arrêté  et  jeté  en  prison.  Il  y  mourut  en  1327.  Sa  fêle 
est  célébrée  le  16  août. 

ROCHAMBEAU  (  J.-R.  Donatien  db  viiEt  n  db),  né 
à  Vendôme  en  1723,  mort  en  1807,  entra  au  service 
en  1742,  devint  colonel  (1747),  brigadier  d'infanterie, 
après  la  prise  de  Minorque  (  1750),  maréchal  de  camp 
(1761),  lieutenant  général,  et  fut  envoyé  en  Amé- 
rique avec  6,000  hommes  au  secours  des  insurgés. 
Il  contribua  a  la  capitulation  de  Cornwallis  (1781). 
De  retour  après  la  paix  de  1783,  Rocbambeau  fut 
comblé  de  faveurs  :  il  cumula  les  gouvernements  de 
Picardie  et  d'Artois ,  et ,  en  1701 ,  fut  nommé  maré- 
chal par  Louis  XVI.  Investi  la  même  année  du  com- 
mandement de  l'armée  du  Nord,  il  tenta  vainement 
d'y  rétablir  la  discipline  et  donna  sa  démission  (1702). 
Condamné  à  mort  sous  Robespierre,  il  n'échappa 
que  par  miracle.  On  a  do  Rocbambeau  des  Mémoires 
(  1809),  2  vol.  in-8». 

rochavokai*  (Donatien-Marie-Joseph  db  vimeur, 
vicomte  db),  fils  du  précédent,  17Ô0-I8I3,  entra 
au  service  à  12  ans,  suivit  son  père  en  Amérique, 
devint  maréchal  de  camp  (1791  ),  fut  envoyé  à  Saint- 
Domingue  (1792),  puis  à  la  Martinique  (1793);  en 
chassa  les  Anglais,  et  y  fil  reconnaître  le  gouverne- 
ment républicain;  mais  bientôt,  assiégé  par  des  forces 
supérieures,  il  fut  forcé  de  capituler  (  1794).  Employé 
à  I  armée  d'Italie  (  1800),  il  fit  la  campagne  du  T>  roi. 
Il  accompagna  le  général  Leclerc  à  Saint-Domingue; 
obligé  de  se  rendre  aux  insurgés  (1803),  il  ne  recou- 
vra la  liberté  qu'en  1811,  passa  comme  général  à 
1  armée  d'Allemagne  (1813),  et  fut  tué  en  combattant 
à  Leipsick. 

ROCIIDALE,  ville  d'Angleterre  (Lancastre),  à 
16  kil.  N.  de  Manchester,  sur  la  Roche,  affluent  de 
l'Irwcll,  et  sur  le  canal  qui  porte  son  nom;  41,000 
hab.  Divers  établissements  d'instruction  publique; 
draps  fins  et  communs,  fabriques  de  flanelles,  etc., 
houille,  pierres,  ardoises.  —  Titre  de  baronnie. 

ROCHE  (la).  Voy.  la  rochb. 

ROCHECHOUART,  liupes  Vjivardi,  ville  de  France, 
chef-lieu  d'arrondissement  (Haute-Vienne),  à  42  kil. 
0.  de  Limoges;  1,634  hab.  Tribunal  de  1"  instance. 
Foires.  —  Elle  est  située  dans  un  pays  fertile,  sur  la 
peu  le  d'un  roc  qui  semble  suspendu  et  prêt  à  choir 
(d'où  quelques-uns  font  dériver  son  nom).  Elle  avait 
jadis  un  célèbre  prieuré  et  un  château  qui  a  donné 
son  nom  à  une  illustre  maison  du  Poitou,  issue  des 
vicomtes  de  Limoges,  cl  qui  a  formé  plusieurs  bran- 
ches, dont  la  plus  célèbre  est  celle  des  Mortemarl.  Le 
château  de  Rochccliouarl  fut  acquis  par  Ma>  de  Poni- 
padour.  dont  les  héritiers  l'onl  possédé  à  titre  de 
vicomte.  —  L'arrondissement  de  Rocbechouarl  a 
5  cantons  et  29  communes. 

ROCHF.CHOUART  (Gabriel  DB),duc  de  Mortemarl. 

Voy.  MOBTEMART.  )  —  VlCTOR  DB  RuCHKtlIOL ART. 
loy.  VtVONNE.) 

huchbcuoi'art-vobtcmart  (Adélaïde  de),  abbesse 
de  Fontevrault,  fille  du  duc  Gabriel  de  Mortemarl  et 
sœur  de  M»"  de  Monlcspan  et  de  Tbianges,  née  en 
IG4o,  morte  en  1704,  se  distingua  par  son  esprit  et  I 


son  Instruction ,  et  traduisit  avec  Racine  le  Banquet 
de  Platon. 

ROCHEFORT  ou  ROCHEFORT-SUR-MER .  flupr- 
fortiutn  en  latin  moderne,  le  troisième  des  grands 
ports  militaires  de  la  France,  ch.-l.  d'arrondissement 
(Charente-Inférieure),  sur  la  Charente,  à  8  kil.  de 
son  embouchure,  et  à  32  kil.  S.  E.  de  la  Rochelle: 
16,466  hab.  Ch.-l.  d  arrondissement  maritime,  place 
de  guerre.  Tribunaux  de  I"  instance  et  de  com- 
merce; tribunal  maritime.  Place  d'armes,  arsenal, 
chantiers  de  construction ,  grands  magasins  pour  la 
marine,  casernes,  hôpitaux,  beaux  remparts  plantés. 
Ecoles  de  navigation,  d'hydrographio,  de  méde- 
cine, etc.  Bagne.  Commerce  actif  en  grains,  sel, 
eau-de-vie  ;  pêche  de  la  morue.  Patrie  du  célèbre 
marin  la  Galissonnière.  —  Rocbefort  n'était  au 
xi*  siècle  qu'un  château  bâti  sur  un  roc  (d'où  son 
nom);  pris  par  les  Anglais  au  xui*  siècle,  il  fut  re- 

Kris  par  Charles  VII.  Louis  XIV  fit  creuser  le  port  de 
ocheforl  en  1666.  —  L'arrondissement  de  Roche- 
fort  a  4  cantons  el  42  communes. 

•  rocbefobt,  bourg  de  Belgique,  sur  la  rivière 
de  I  Homme,  prov.  de  Namur,  arr.  adm.  et  jud.  de 
Dinant;  il  est  chef-lieu  de  milice  el  de  canton  de 
justice  de  paix;  à  13,5  kil.  de  Marche,  à  30  de  Di- 
nant, à  49,5  de  Namur,  à  73,5  de  Liège,  à  111,5  de 
Bruxelles;  1,389  bab.  Six  foires  annuelles.  Roche- 
fort,  ancienne  petite  ville  de  la  principauté  de  Liège, 
a  été  la  capitale  du  comté  des  Ardennes.  Après  avoir 
appartenu  à  la  France  de  1081  à  1698.  elle  fut  rendue 
aux  Espagnols  par  le  traité  de  Ryswyck.  On  voit 
encore  a  Rocbefort,  qui  doit  son  nom  de  sa  situation 
sur  des  rochers,  les  ruines  d'un  vaste  chàleau  domi- 
nant encore  cette  localité.  Commerce  d'exportation 
en  bois,  en  écorces  de  chêne,  en  bétail  el  en  laine. 
Carrières  de  marbre;  mines  de  plomb. 

rocbefort  ,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Puy-de- 
Dôme),  à  30  kil.  de  Clermont;  1,444  bab.  —  du  Jura, 
à  7  kil.  de  Dote;  585  hab. 

RocHEroRT-EVTERRE,  ch.-l.  de  canton  de  France 
(Morbihan),  à  30  kil.  E.  de  Vannes;  687  hab. 

RocHeroRT-si'R-LoiRB.  cb.-I.  de  canton  de  France 
{ Maine-et-Loire),  sur  le  Loiret,  non  loin  de  la  Loire, 
ù  14  kil.  S.  0.  d  Angers;  1,120  hab. 

ROCHEFORT  (Guill.  de),  chancelier  sous  Louis  XI 
el  Charles  VIII ,  né  en  1433,  mort  en  1492 ,  fut  d  a- 
bord  au  service  des  ducs  de  Bourgogne,  quitta  ce 
service  peu  après  la  mort  de  Charles  le  Téméraire, 
fut  nommé  chancelier  de  France  en  1483,  el  présida 
les  étals  généraux  de  Tours.  —  Guy  db  Rocbefort, 
son  frère  puiné,  remplit  divers  emplois  en  Bour- 
gogne sous  Charles  le  Téméraire,  puis  en  France 
sous  Louis  XI  et  Charles  VIII,  et  fut  nommé  chan- 
celier en  1497  et  en  1507.  C'est  lui  qui  eréa  le  grand 
conseil. 

BocHEroRT  (Guillaume  de),  littérateur,  né  à  Lyon, 
en  1731,  mort  en  1788.  remplit  longtemps  une  place 
dans  les  fermes  à  Celle,  consacra  ses  loisirs  à  l'é- 
lude, et  entreprit  de  traduire  Y  Iliade  en  vers  fran- 
çais. Il  obtint  pour  ce  travail  quelques  encourage- 
ments qui  le  décidèrent  à  quitter  son  emploi,  se  rendit 
à  Paris  (  (7021,  el  y  publia,  en  1766,  sa  traduction  qui 
le  fil  entrera  l'Académie  des  inscriptions:  elle  fut 
liienlot  suivie  d'une  traduction  en  vers  de  VOdyssée 
(ces  deux  ouvrages,  estimables,  mais  médiocres,  fu- 
rent réunis  en  1772-1777, 5  vol.  m-8",  el  1781,  2  vol. 
in-4°).  Rocbefort  donna  aussi  des  tragédies  imitées 
des  Grecs  (Ulysse,  1781;  Electre,  1782),  el  fit  pa- 
raître une  traduction  complète  en  prose  du  Théâtre 
de  Sophocle  (1788),  3  vol.  in-8»,  travail  justement 
estime.  On  a  encore  de  lui  quelques  écrits  philoso- 
phiques [Réfutation  du  Système  de  la  nature,  elc.  ). 

ROCHEFOUCAULD  (la).  Voy  la  rucuefolcaixd. 
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ROCIIEJACQUELEIN  (la;.  Voy.  la  rochejacqce- 
lbih. 

KOCHELLE  (la),  Santonum portus,  Rupella,  ville 
e(  port  de  France,  cli.-l.  du  dép.  de  la  Charente-In- 
férieure, au  fond  d'un  golfe  de  l'océan  Atlantique, 
à  480  ki I .  S.  0.  de  Paris;  14,430  liab.  Evêcbé.  Place 
rorte.  Place  d'armes,  hôtel  de  ville,  palais  de  justice, 
hôtel  des  monnaies,  bourse,  arsenal;  vastes  bassins, 
chantiers  de  construction.  Chambre  et  tribunal  de 
commerce;  collège  royal;  académie  de  lettres, 
sciences  et  arts;  bibliothèque,  jardin  botanique,  ca- 
binet d  histoire  naturelle.  Bains  de  mer  Raffineries 
de  sucre;  minoterie,  toile  à  voiles,  goudron,  salines. 
Pèche  de  la  morue.  Eaux-de-vie,  sels,  denrées  colo- 
niales, fromages,  beurre,  grains,  huiles,  sardines, 
morues,  bois  du  Nord,  etc.  Patrie  de  Réaumur,  du 
médecin  Nicolas  Venette  et  de  Billaud-Varennes.  — 
La  Rochelle  appartint  d'abord  aux  seigneurs  de 
Mauléon,  auxquels  elle  fut  enlevée  par  Guillaume, 
dernier  duc  d'Aquitaine  et  comte  de  Poitou  ;  elle  fut 
ensuite  capitale  de  lAunis.  Louis  VIII  l'enleva  en 
1224  aux  Anglais,  auxquels  le  traité  de  Bréligny  la 
restitua  ;  elle  se  rendit  à  Duguesclin  en  1372.  En 
1557,  elle  devint  l'arsenal  et  la  principale  citadelle 
des  calvinistes.  Elle  fut  vainement  assiégée,  en  1573, 
par  le  duc  d'Anjou  (Henri  III);  mais  Richelieu  la 
prit  en  1628,  après  un  siège  célèbre  qui  dura  treize 
mois,  et  en  fermant  le  port  aux  Anglais  par  une 
digue  gigantesque  de  4,700  pieds  de  longueur. 
Louis  XIV  fit  relever  ses  fortifications.  Les  Anglais 
y  tentèrent  inutilement  une  descente  en  1757.  —  On 
nomma  sous  la  restauration  conspiration  de  la  Ro- 
chelle le  complot  qui,  en  1822,  coûta  la  vie  au  ser- 
gent Bories  (voy.  ce  nom)  et  à  ses  trois  compa- 
gnons. —  L'arrondissement  de  la  Rochelle  a  7  cantons 
et  59  communes. 

ROCUEMAL'RE,  Rupemorus,  ch.-l.  de  canton  de 
France  (Ardèche),  sur  le  Rhône,  à  17  kil.  S.  E.  de 
Privas;  1,200  hab.  Vieux  château;  sites  pittores- 
ques. 

•  ROCHER  (Pierre  «mis  de),  ancien  jésuite,  né 
en  1731  près  de  Falaise  (France),  massacré  en  sep- 
tembre 1792  dans  la  prison  des  Carmes  à  Paris,  a 
laissé  l' Histoire  véritable  des  temps  fabuleux ,  Paris, 
1776,  3  vol.  —  François-Robert,  son  frère,  victime 
comme  lui  des  journées  de  septembre,  a  laissé  un 
poème  latin  Sur  les  lois  de  l'architecture. 

•  ROCHES  (Jean  des).  Voy.  desroches. 
ROOHES-SIR-LOIRE.  (Voy.  livres.) 

ROCII ESTER,  Durobrivis  ou  Roffa,  ville  d'Angle- 
terre (Kent),  sur  la  Medway,  à  44  Kil.  S.  E.  de  Lon- 
dres; 14,000  hab.  (et  25,000  en  y  comprenant  Chaî- 
nant, qui  est  censé  un  de  ses  faubourgs).  Evêché 
créé  en  604.  Cathédrale ,  hôtel  de  ville ,  beau  pont 
(  1 1  arches).  Ruines  d'un  ancien  château  fort.  Pêche- 
ries d'huilres.  —  Rochesler  existait  avant  la  con- 
quête romaine;  mais  son  importance  ne  date  que  du 
règne  d'Ethelbert.  Cette  ville  a  beaucoup  souffert  de 
la  guerre,  des  incendies  et  de  la  peste. 

rocrester,  ville  des  Etats-Unis  (New-York),  sur 
le  grand  canal  Êrié  et  la  Gennessee,  qui  y  forme  plu- 
sieurs cascades,  à  t3  kil.  de  l'embouchure  de  celle 
rivière,  à  310  kil.  N.  0.  d'Albany;  30,000  hab.  En- 
trepôt du  commerce  du  New- York  occidental. 

ROCHESTER  (J.  wilhot,  comte  de),  courtisan  et 

8oëte  anglais,  fils  de  Henri  Wilmot,  célèbre  par  sa 
délité  aux  Stuarts.  naquit  en  1648.  Il  parut  à  la 
cour  de  Charles  II  à  18  ans,  et  y  obtint  les  plus 
grands  succès  par  ses  grâces  et  son  esprit  ;  il  déploya 
une  résolution  à  toute  épreuve  en  combattant  sur 
mer  dans  la  guerre  de  Hollande  (1665  et  1666);  ce 
qui  ne  l'empêcha  pas  plus  tard  de  refuser  un  duel. 
D'un  esprit  caustique ,  il  déplut  souvent  à  Charles, 


comme  à  toute  la  cour,  par  ses  saillies  qui  ne  res- 
pectaient rien,  fut  plus  d'une  fois  exilé,  mais  sut  tou- 
jours rentrer  en  grâce.  Ses  principes  étaient  infini» 
et  il  se  faisait  un  jeu  de  l'honneur  des  femmes.  L. 
débauche  l  avait  vieilli  avant  le  temps,  et  il  mourut 
en  1680  à  l'âge  de  33  ans.  11  a  laissé  des  poésie* 
pleines  de  talent,  et  qui  annonçaient  un  grand  poêle, 
la  plupart  sont  des  satires.  Il  égala  dans  ce  genre 
Horace  et  Boileau,  qu'il  avait  pris  pour  modèles.  Sa 
poésies,  réunies  à  celles  de  Dorset,  Roscommon,  etc.. 
forment  2  vol.  in-12,  Londres,  1774. 

ROCHE-SUR-YON  (la).  Voy.  bocrbox -tissu 

ROCHE-TARPEIENNE.  [Voy.  TAirtiEm.) 

ROCHEUSES  (montagnes),  Rocky  moutdaint, 
grande  chaîne  de  l'Amérique  septentrionale,  est 
comme  le  prolongement  des  Andes  du  Mexique, et 
s'étend  dans  la  partie  occidentale  des  Élals-Cnis  et 
de  la  Nouvelle-Bretagne,  entre 42° et 69* lal.  Y.  1 1 1* 
et  130*  long.  0.,  depuis  les  sources  du  Missouri  jus- 
qu'à l'embouchure  de  la  Mackensie,  et  sur  une  lon- 
gueur de  3,500  kil.  Leur  direction  est  généraleraeci 
du  N.  0.  au  S.  E.  Le  sommet  le  plus  élevé  est  le  pe 
James  (3,836  mètres).  Il  sort  de  ces  montagnes  na 
grand  nombre  de  rivières  :  sur  le  versant  onenUl. 
le  Missouri,  CYellow-Slone ,  la  Plate  et  le  SasUi- 
chewan;  sur  le  versant  occidental,  FOrégon,  le 
Lewis,  le  Clark  et  le  Frazer.  L'Ounjigab.  traverse  b 
chaine  vers  57*  lat.  N.  •  Les  naissions  du  père  de 
Smet,  jésuite  belge,  dans  ces  montagnes  ,  sont  déte- 
nues justement  célèbres.  Il  en  a  été  publié  une  relt- 
tion  très-intéressante  sous  le  litre  de  Voyages  ou 
montagnes  Rocheuses,  etc. 

ROCHON  (Alexis-Marie),  astronome  et  navigateur 
né  à  Brest  en  1741.  mort  en  1817,  reconnut  les  il» 
et  les  écueils  qui  séparent  les  côtes  de  l'Inde  des  ii<s 
de  France  et  de  Bourbon  (1768),  fut  nommé  prie 
du  cabinet  de  physique  et  d'optique  du  roi  (  1 774 ).  I 
des  recherches  sur  les  instruments  d'optique,  eut 
une  mission  à  Londres  au  sujet  des  réformes  des 
poids  et  mesures  (  1790),  fut  membre  de  la  rotnm s- 
sion  des  monnaies,  et  entra  à  l'Institut  (1795).  Il  fit, 
en  1796,  construire  un  phare  au  port  de  Brest.  Ou; 
de  lui  :  Mémoires  sur  la  mécanique  et  sur  la  pho- 
que, Paris,  1783,  in-8°;  Nouveau  voyage  a  la  »f 
du  Sud,  1783,  in-8*;  Voyages  aux  Indes  orintiï> 
et  en  Afrique,  1787,  in-8°;  Essai  sur  les  Momuti 
anciennes  et  modernes,  1792,  in-8*;  des  Mémm 
sur  la  construction  des  verres  lenticulaires  etoctot 
mattques;  —  sur  la  navigation  intérieure;  -  * 
l'emploi  du  mica  pour  l'éclairage,  tic.  11  perfectioa» 
les  lunettes  nécessaires  à  la  marine. 

Roenon  de  cbabanxks,  auteur  dramatique  du  trw- 
sième  ordre,  né  à  Paris  le  25  janvier  1730,  mort* 
15  mai  1800,  fil  représenter  plusieurs  pièces  q»J 
eurent  quelque  succès,  savoir  :  aux  Français.  0»- 
reusement  (1762),  le  Jaloux  (1784);  à  l'0péra-O 
mique,  Alcindor  (1787),  les  Prétendus  (1789,,  « 
Portrait  (1700). 

R0CK1NGHAM,  bourg  d'Angleterre  (Nortlmnr 
ton  ),  à  32  kil.  N.  0.  de  Norlhainpton  ;  600  lub.  Pr* 
de  là  est  un  châleau  fort,  construit  par  GuiHauine  le 
Conquérant ,  qui  servit  quelque  temps  de  résident 
aux  rois  d  Angleterre;  il  s'y  tint,  en  1094,  un  tM* 
concile  pour  juger  le  différend  qui  s'était  élevé  eni'** 
Guillaume  le  Roux  et  l'archevêque  de  Canlortxr? 
Anselme,  au  sujet  du  droit  d'hommage  au 
siège. 

R0CK1NGHAM  (Charles  watso!i-wewtwoitii,ibj; 
quis  de),  ministre  anglais,  né  en  1730,  mort  en  l<«- 
était  un  des  chefs  du  parti  whig.  Il  fut  promu  u 
ministère  comme  premier  lord  de  la  trésoreries 
1765,  vers  le  commencement  des  troubles  des  «w* 
uics  anglo-américaiiies,  donua  sa  démission  en  I  <»- 
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s'opposa,  ainsi  que  lord  Cbatbam,  aux  projets  de  lord 
North,  et  rentra  au  ministère  après  la  retraite  de 
celui-ci  (1782);  il  mourut  très-peu  après.  Rocking- 
ham  était  immensément  riche ,  mais  il  u'avait  que 
de  très-médiocres  talents. 

ROCKY  mouhtains.  Voy.  rochbusrs  (montagnes). 

rocky-rivrr.  rivière  des  Etats  Unis.  (  Voy.  mi  ami.) 

*  RUCLENGE  (sur  le  Jaer),  com.  rur.  de  Belgique, 
province  de  Limbourg,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à 
10, S  kil.  de  Tongres;  975  hab.  La  fabrication  des 
chapeaux  de  paille  y  occupe  environ  les  deux  tiers 
de  la  population. 

*  aoctcifGB'Looz ,  en  flamand  Buckelingen,  com. 
rur.  de  Belgique,  nrov.  de  Limbourg.  arr.  adm., 
arr.  jud.  et  à  16,3  kil.  de  Tongres;  300  bab.  Brasse- 
ries. 

*  ROCOL'R,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.,  arr. 
adm.,  arr.  jud.  et  à  6  kil.  de  Liège;  001  bab.  Bri- 
queteries ;  sablonnières.  Une  bataille  fameuse  fut  li- 
vrée dans  les  plaines  de  Rocour  le  11  octobre  1746  : 
les  Français,  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Saxe, 
y  défirent  les  alliés ,  commandés  par  le  duc  Charles 
de  Lorraine. 

ROCQUENCOL'RT,  village  et  château  de  France, 
dép.  de  Scioe-el-Oise ,  à  3  kil.  N.  de  Versailles,  sur 
une  colline  ;  230  hab.  Excelmans  y  défit  les  Prussiens 
en  IRIS. 

ROCHOI  ou  ROCROY,  ville  forte  de  France  f  Ar- 
deunes),  ch.-l.  d  arr.,  à  30  kil.  N.  0.  de  Mézières,  I 
dans  une  grande  plaine,  à  0  kil.  de  la  rive  gauche  de 
la  Meuse  ;  1 .183  bab.  Tribunal  de  première  instance, 
hôpital  militaire.  Ferblanterie.  —  François  ln  tor- 
tilla Rocroy  en  1537;  Henri  II  l'agrandit.  Les  Es- 
pagnols l'assiégeaient,  lorsque  le  duc  d'Enghien  ; 
(depuis  le  Grand  Condé)  leur  fit  lever  le  siège  et  rem- 
porta sur  eux  une  victoire  éclatante,  le  19  mai  1643. 
—  L  arrond.  de  Rocroy  a  5  canl.  et  08  communes. 

RODE  (Pierre),  violoniste,  né  à  Bordeaux  en 
1773,  mort  en  1830,  n'avait  pas  13  ans  quand  il  fut 
présenté  à  Viotli  qui ,  charme  de  ses  dispositions,  se 
chargea  de  le  former.  Il  devint  bientôt  lui-même  un 
artiste  distingué,  et  fut  appelé  dès  la  fondation  au 
Conservatoire,  où  il  créa  renseignement  du  violon  ; 
il  était  en  même  temps  nommé  premier  violon  de  la 
musique  du  premier  consul.  Il  obtint  de  grands 
succès  dans  toute  l'Europe  et  se  fit  remarquer  par 
sa  bienfaisance  autant  que  par  son  latent.  11  a  écrit 
une  méthode  de  violon  pour  le  Conservatoire  (avec 
Baillot)  et  a  composé  des  morceaux  de  musique  fort 
estimés. 

RODEMACK,  bourg  de  France,  départ,  de  la  Mo- 
selle, à  13  kil.  N.  E.  de  Thionville;  1,100  hab.  Jadis 
ville  forte,  et  (jusqu'en  1492)  résidence  de  seigneurs 
puissants.  Les  Français  s'en  emparèrent  en  1332  et 
1639;  mais  elle  ne  fût  réunie  à  la  France  que  par  le 
traité  de  Nimègue  (1678). 

'  RODENBACH  (Alexandre),  né  en  1786  à  Roulers 
(Flandre  occidentale),  était  un  des  rédacteurs  du 
journal  se  publiant  àGand  sous  ce  litre:  le  Catholique 
des  Pays-Ùas,  lorsque  les  tendances  du  gouverne- 
ment néerlandais  devinrent  hostiles  au  culte  et  aux 
droits  des  Belges,  garantis  par  une  loi  fondamentale. 
Il  entra  alors  avec  ses  collaborateurs  dans  l'associa- 
tion qui  affranchit  la  Belgique.  En  1830,  il  fut  envoyé 
au  congrès  national  par  le  district  de  Roulers,  et  s'y 

Rrononça  vivement  pour  l'exclusion  de  la  maison  de 
assau.  Lorsqu'il  fut  question  du  choix  d'un  souve- 
rain, il  donna  son  suffrage  au  duc  de  Leuclitenberg, 
et  se  rallia  plus  tant  au  vote  émis  en  faveur  du 
prince  Léopold  de  Saxe-Cobourg.  Les  travaux  du 
congrès  terminés,  M.  Alexandre  Rodenbach  fut 
député  par  l'arrondissement  de  Roulers  à  la  chambre 
des  représentants ,  où  il  a  toujours  siégé  depuis. 


Quoique  aveugle  dès  l'âge  de  11  ans,  il  est  doué 
d'une  intelligence  et  d'une  sagacité  rares.  Il  s'est 
rendu  fort  utile  aux  établissements  de  bienfaisance 
par  les  savants  procédés  qu'il  a  adaptés  a  l'instruc- 
tion des  aveugles;  il  est,  en  outre,  auteur  de  nom- 
breux ouvrages  qui  attestent  en  lui  un  ardent  amour 
de  l'humanité;  les  principaux  sont  :  Lettre  sur  les 
aveugles,  faisant  suite  a  celle  de  Diderot,  Bruxelles, 
1828;  Coup  d'œil  d'un  aveugle  sur  les  sourds-muets, 
Bruxelles ,  1829  ;  Notes  historiques  et  géographiques 
sur  la  ville  de  Roulers;  les  Aveugles  et  les  Sourds- 
Muets  :  histoire,  éducation,  instruction  et  biogra- 
phie; Brux.,  1833.  M.  Rodenbach  est  bourgmestre  de 
Rumbeke,  membre  d'un  grand  nombre  de  sociétés 
savantes  de  la  Belgique  et  de  l'étranger,  de  la  com- 
mission supérieure  d  agriculture,  de  l'ordre  de  Léo- 
pold,  de  la  croix  de  Fer,  etc. 

*  rodbiiuch  (Constantin),  docteur  en  médecine, 
frère  du  précédent,  naquit  a  Roulers  (Flandre  occi- 
dentale) en  1791.  Il  fui,  avec  sou  frëre  Alexandre, 
envoyé  au  congrès  national  de  Belgique  en  1830  par 
le  district  de  sa  ville  natale,  et  y  fit  la  proposition  de 
décréter  l'exclusion  à  perpétuité  en  Belgique  de  la 
famille  de  Nassau.  Il  donna  son  suffrage  à  la  candi- 
dature du  duc  de  Leuclitenberg ,  puis  à  celle  du 
prince  Léopold  de  Saxe-Cobourg.  Il  Ûl  partie  de  la 
chambre  des  représentants  de  1831  à  1839.  et  de- 
vint successivement  commissaire  de  district  à  Saint- 
Nicolas  et  à  Malines.  Il  fut  ensuite  consul  général 
près  la  Confédération  helvétique,  depuis  le  30  sep- 
tembre 1840  jusqu'en  1847.  Ensuite  le  gouverne- 
ment belge  l'envoya  en  Grèce  en  qualité  de  chargé 
d'affaires.  M.  C.  Rodenbach  est  mort  à  Athènes  dans 
l'exercice  de  ses  fonctions,  le  3  décembre  1846. 
Il  était  décoré  de  plusieurs  ordres,  et  membre  de 
quelques  sociétés  savantes.  H  a  publié  divers  écrits 
sur  des  questions  soit  historiques,  soit  médicales; 
ses  principaux  ouvrages  sont  :  épisodes  de  la  révolu- 
lion  dans  les  Flandres,  1829, 1830.  1831.  Bruxelles, 
1833;  Considérations  sur  les  colonies  de  fous,  in-8*. 
Bruxelles,  1819;  Consultation  sur  une  question  mé- 
dico-légale relative  à  un  parricide,  Bruges,  18:18. 
Cette  brochure  a  sauvé  de  l'écbafaud  un  homme 
condamné  à  la  peine  des  parricides,  par  la  cour 
d'assises  de  Bruges. 

RODERIC  ou  RODRIGUE,  dernier  rot  des  Visi- 
gotbs  d'Espagne,  était  (Ils  d'un  duc  de  Cordoue  qui 
eut  les  yeux  crevés  par  ordre  du  roi  visigotb  Vitiza. 
Rodrigue  arma  contre  Vitiza,  le  battit,  et  prit  la 
couronne  (710).  Les  fils  et  parents  du  prince  détrôné 
appelèrent  les  Arabes  à  leur  secours.  Tarik,  à  leur 
lele,  débarqua  en  Espagne ,  et  s'empara ,  en  711,  de 
Calpé  (Gibraltar);  aussitôt  Rodrigue  marcha  contre 
lui,  suivi  de  90,000  hommes.  Les  deux  armées  se 
battirent  neuf  jours,  à  Xérès  de  la  Fronlera  :  Rodri- 
gue périt  le  troisième  jour.  Beaucoup  de  fables  ou 
de  légendes  ont  obscurci  l'histoire  de  Rodrigue, 
entre  autres  celle  qui  montre  le  comte  Julien  (beau- 
frère  de  Vitiza)  appelant  les  Arabes,  afin  de  venger 
sa  fille  Florinde  ou  Cava,  déshonorée  par  le  roi. 

RODERICUM,  nom  latin  de  ciudad-rodrigo. 

*  ItODES  {marquis  de).  Voy.  rodrigibi  re  svora 
y  vei;a. 

RODEZ,  ville  de  France.  [Voy.  rhodbz.) 
RODNEY  (Georges  bridge),  amiral  anglais,  né  à 
Londres  en  1717,  mort  en  1792,  enleva  aux  Fran- 
çais, en  1761,  les  iles  Saint-Pierre,  la  Grenade, 
Suinte-Lucie,  Saint-Vincent,  se  distingua  de  1779 
à  1782  contre  les  Espagnols  et  les  Français,  battit 
don  Juan  Langara  (1780),  et  le  comte  de  Grasse 
(1782),  et  recul  à  son  relour  le  litre  de  baron, 

a  pairie  et  une  pension  de  2,000  livres  sterling 

30,000  fr.). 
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RODOGUNE.  {Voy.  RnonoocKE.) 

RODOLPHE  I",  fils  du  comte  d'Auxerrc  Conrad  II, 
se  til  couronner  en  888  roi  de  la  Bourgogne  Trans- 
jurane,  après  la  déposition  de  l'empereur  Charles  le 
Cros,  soutint  la  guerre  contre  Arnoul,  roi  de  Ger- 
manie, et  vit  enfin  son  indépendance  reconnue  en 
894.  Il  mourut  en  912. 

Rodolphe  ii,  fils  et  successeur  de  Rodolphe  I",  Ht 
une  guerre  malheureuse  au  duc  de  Souabe  Bur- 
chard,  qui  le  vainquit  à  Winterlhûr  (919),  prit  en 
922  le  titre  de  roi  d'Italie,  mais  fut  battu  à  Firen- 
zuola  par  Bérenger  I",  resta  seul  maitre  de  la  haute 
Italie  après  la  mort  de  ce  prince  (924) ,  mais  eut  dès 
«26,  dans  Hugues  de  Provence,  un  compétiteur  qui 
fut  bientôt  plus  fort  que  lui;  alors  il  tourna  ses 
vues  vers  l'Alémannie  helvétique,  dont  l'empereur 
Henri  I"  lui  céda  une  partie  (929);  il  reparut  au  sud 
des  Alpes  (930),  reçut  de  Hugues,  en  933,  pour  sa 
renonciation  à  l'Italie,  le  royaume  de  Bourgogne 
Cisjurane,  qui  comprenait  la  Provence  (ce  royaume 
appartenait  au  jeune  Louis  II ,  pupille  de  Hugues), 
et  fut  ainsi  le  fondateur  du  royaume  des  Deux-Bour- 
gognes ou  royaume  d'Arles.  Il  mourut  en  937. 

RODOLPHE  ni ,  dit  le  Fainéant  ou  le  Pieux,  petit- 
fils  du  précédent  et  fils  de  Conrad  le  Pacifique,  fut 
roi  des  Deux-Bourgognes  de  993  à  1032,  eut  sans 
cesse  des  troubles  et  des  révoltes  à  étouffer.  N  ayant 
point  d'enfants,  il  céda  l'expectative  de  son  royaume 
:i  l'empereur  Henri  II,  puis  à  Conrad  II,  qui  lui 
raccMt. 

rodolpbe  ,  anliempereur,  était  comte  de  Rhein- 
Mden ,  duc  de  Souabe ,  époux  de  Mathilde  (sœur  de 
l'empereur  Henri  IV)  ;  il  fut  élu  roi  de  Germanie  en 
1077  par  les  seigneurs  qui  avaient  souscrit  à  l'arrêt 
de  Grégoire  VII  contre  Henri  :  il  prit  pour  conseil  et 
pour  général  Othon  de  Nordheim.  11  n'en  fut  pas 
moins  défait  a  Helrichstadt  en  Bavière  (1078),  à  Fla- 
denheim  et  à  Mœlsen  (  1080),  et  périt  à  cette  dernière 
bataille  (dite  aussi  bataille  de  fElster  ou  de  Volks- 
heim). 

Rodolphe  i",  de  hadsbocrg,  empereur,  était  le  flls 
\\  Albert,  comte  de  Habsbourg  en  Suisse,  et  avoué  de 
Schwitz,  Uri  et  Unlerwald.  Rodolphe  suivit  Przé- 
myslOltocar  II  à  ta  croisade  de  Prusse  (1234),  hé- 
rita de  Kybourg,  se  fit  nommer  avoué  de  Bâle,  et  fut 
élu  empereur  en  1273.  Grégoire  X  le  reconnut 
(1274).  Otlocar,  rebelle,  fut  deux  fois  vaincu  (1276- 
1278),  et  la  seconde  fois  perdit  la  vie  au  Marchfeld. 
L'Autriche,  la  Slyrie,  la  Carniole,  reprises  sur  Otto- 
car  dès  1276,  furent  conférées  par  Rodolphe  à  Al- 
bert, son  fils  (1282),  et  c'est  ainsi  que  la  maison  de 
Habsbourg  devint  maison  d'Autriche.  Rodolphe  fit 
tout  pour  mettre  un  terme  à  l'anarchie,  suite  de  la 
chute  des  Hohenslaufen,  parcourut  l'Allemagne, 
détruisit  les  châteaux  d'où  les  nobles  exerçaient  leurs 
brigandages,  mit  ses  soins  à  maintenir  fa  paix  pu- 
blique, soutint  les  droits  de  l'Empire  sur  le  royaume 
d'Arles,  soumit  les  comtes  de  Montbéliard,  de  Bour- 
gogne, de  Savoie,  mais  ne  put  faire  élire  Albert,  son 
lits,  pour  son  successeur  a  l'Empire.  11  mourut  en 
1291,  à  73  ans. 

Rodolphe  n.  empereur,  fils  et  successeur  de  Mnxi- 
milien  II,  né  à  Vienne  en  1552,  roi  de  Hongrie 
(1572),  de  Bohême  (1575),  roi  des  Romains,  puis 
empereur  { 1576),  était  un  prince  irrésolu,  inappli- 
que aux  affaires,  et  incapable  de  porter  la  couronne. 
L  Allemagne  sous  lui  se  remplit  de  troubles,  qui 
amenèrent  la  guerre  de  trente  ans.  Il  fit  une  guerre 
très-malheureuse  en  Hongrie  contre  les  Turcs.  Mat- 
thias, son  frère,  conclut  malgré  lui  la  paix  (1606),  le 
força  de  lui  céder  la  Hongrie,  la  Moravie,  l'Autriche 
(1608),  et  enfin  le  détrôna  (1611).  Rodolphe  était 
savant  en  chimie  (ou  alchimie)  cl  en  astronomie  :  il 


pensionna  richement  Tycbo  Brahé,  et  fil  rédiger  par 
cet  astronome  et  par  Renier  les  célèbres  Tabla  ro- 
dolphines,  auxquelles  même  il  travailla. 

rooolphk  ou  raoil,  roi  de  France.  [Voy  mort  J 

RODOSTO,  chez  les  anciens.  Rhœdestus,  Bitanthe, 
et  chez  les  Turcs,  Tekir-Dagh,  ville  de  la  Turquie 
d'Europe  (  Roumélie) ,  à  97  (il.  E.  de  Gallipoli ,  sur 
la  merde  Marmara;  40,000  bab.  environ.  Archevê- 
ché grec,  églises  arméniennes.  Commerce.  Occupée 
par  les  Russes  en  1829. 

RODRIGUE  ,  roi  des  Visigoths.  [Voy.  romric.) 

RoDRintE  (don),  surnommé  leCid.  {Voy.  cio.) 

RODRIGUE?  (île)  ou  DIEGO-RUYZ ,  utie  des  ile< 
Mascareignes,  par  60»  51*  long.  E..  I9»40'lat.  S 
30  kil.  sur  6.  Port  sur  la  côte  N.  Jadis  beaucoup  d* 
tortues.  Prise  aux  Français  par  les  Anglais  (t«to; 

RODRIGUEZ  ou  SANCHEZ  DE  AREVALO.  en 
latin  Bodericus  Sunna* ,  savant  prélat  de  Caslille. 
né  en  1404 .  mort  en  1470 ,  fut  évênue  d'Oviédo,  h- 
mora,  Calnhorra ,  Placencia,  rendit  des  services  j 
Jean  II,  roi  de  Caslille,  dans  diverses  négociations 
et  laissa,  entre  autres  écrits  :  Spéculum ritir  humant, 
Rome,  1468,  in-48  (très-célèbre  jadis),  Iraité  de  mo- 
rale, où  il  passe  en  revue  toutes  les  professions  ;  et  le 
Compendiom  historia  hispanica,  Rome,  1470,  grand 
in-4a.  Le  Spéculum  a  élé  traduit  en  français,  dès 
1477,  par  Julien  Macho,  et  en  1482  par  P!  FarfH. 

rodrici  bz  (  Alph.),  jésuite,  écrivain  ascétique,  m 
à  Valladolid  en  1526,  mort  en  1616,  est  célèbre  par 
sa  Pratique  de  la  perfection  chrétienne  (  Sé  ville,  161t. 
in-4*),  qui  a  eu  six  traducteurs  français,  entre  aulr* 
Régnier-Dcsma rets  (1688,  3  vol.  in-4\  etc.). 

rodrici  ez  (  Jean) ,  dit  Giratn,  missionnaire  jé- 
suite ,  né  à  Alcouche  ( près  Lisbonne)  en  1559,  mort 
en  1633,  alla  au  Japon,  devint  interprète  près  de 
l'empereur  Taîkosama,  fut  excepté  de  la  proscription 
décrétée  contre  les  missionnaires,  se  fixa  à  Xanp- 
saki,  et  y  composa,  entre  autres  ouvrages,  une 
Grammaire  japonaise  (publiée  en  français  par  Lsi>- 
dresse,  1825).  Plusieurs  missionnaires  au  Japon  ml 
porlé  le  nom  de  Rodriguez. 

•  RODRIGUEZ  DE  EVORA  Y  VEGA  (  Lopei- 
Marie)  rendit  des  services  signalés  a  la  maison 
d'Espagne,  en  conservant  l'entrepôt  général  <H 
armées  alliées  à  Gand,  lorsque  Louis  XIV  envahit  M 
provinces  belgiques.  Avec  une  faible  garnison,  il 
résista  sept  jours  à  l'armée  française,  donnant  »w 
le  temps  aux  alliés  de  sauver  les  vivres,  les  équiper 
et  le  trésor  renfermés  dans  la  ville  de  Gand.  N* 
reconnaître  ce  service,  Charles  II,  en  1 6-S2 ,  énpe* 
en  marquisat  pour  Lopez-Marie  Rodriguez  y  ve£ 
In  baronnie  de  Rodes,  au  pays  d  Alost,  el  donnai 
litre  de  baronnie  à  la  terre  de  Berleghetn  apparte- 
nant audit  Rodriguez  de  Evora,  lequel  mourûtes 
valier  de  l'ordre  de  Saint-Jacques,  gentilhomme 
de  la  maison  du  roi  et  souverain  panel ier  de  Flan- 
dre. —  Les  marquis  de  Rodes,  barons  de  Borleyhem 
comptent  encore  plusieurs  rep^ésenlnntsenI^,l)^|<^,' 

•  RODRtr.rRz  PB  evora  T  vega  (  Charles-Frèdtnc- 
Marie-Ghislain),  marquis  de  Rodes,  baron  etboor*- 
mestre  de  Berleghem,  fut  député  en  1830  an  ron?r* 
national  de  Belgique  par  le  district  de  Soignies  [Bi  - 
nant). Depuis  1831  il  est  membre  du  sénat.  Le  wr- 
quis  de  Rodes  est  officier  de  l'ordre  de  Léopold,  d- 
valier  de  la  Légion  d'honneur,  etc. 

RODUMNA,  nom  latin  de  roa*hr. 

ROEDERER  (  P.-Louis,  comte  de  ).  né  le  13  février 
1754  à  Metz,  mort  à  Paris  en  1835,  fui  successive- 
ment  conseiller  au  parlement  de  Melz,  députe  W 
élals  généraux,  où  il  provoqua  l'abolition  des  onlr- 
monastiques,  procureur-syndic  du  département  «* 
Paris,  rédacteur  du  Journal  de  Paris,  où  il  défrw-.i 
Louis  XVI  après  le  10  août ,  professeur  d'économie 
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politique  aux  écoles  centrales  (  1796),  sénateur  et  con- 
seiller d'Etat  sous  lempire,  ministre  des  finances  de 
Joseph  Bonaparte,  alors  roi  de  Naplcs  (1806),  mi- 
nistre du  grand-duc  de  Bcrg  (1810),  resta  sans 
emploi  pendant  la  restauration,  et  fut  nommé  pair 
en  1832.  Il  était  de  l'Institut  (classe  des  sciences  mo- 
rales). On  a  de  lui,  outre  plusieurs  écrits  de  circon- 
stance :  Journal  d'économie  publique  (1796  et  années 
suivantes)  ;  la  Première  et  la  Seconde  année  du  Con- 
sulat de  Bonaparte  (1802)  ;  Mémoires  pour  tervir  à 
une  nouvelle  histoire  de  Louis  XII  (  1820)  ;  Louis  XII 
et  François  I"  (1825);  Esprit  de  la  révolution  de 
1 789  { 1 831  )  ;  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  la 
société  polie  en  France  (1834);  des  Opuscules  de  lit- 
térature et  de  philosophie,  etc. 

ItOELAS  t  Paul  db  las)  ,  un  des  plus  grands  pein- 
tres espagnols,  né  à  Séville  en  1560,  mort  en  1620. 
élève  du  Titien,  était  prêtre.  Son  chcf-d  œuvre  est 
I  Apothéose  de  saint  Isidore ,  après  lequel  viennent 
saint  Jean-Baptiste ,  saint  Jean  l'Évangéliste ,  saint 
Ignace  de  Loyola,  l'Assomption,  etc. 

•  ROELS  (Olivier),  député  au  congrès  national  de 
Belgique  en  1830  par  le  district  de  Furnes  (Flandre 
occidentale). 

ROENNE,  ville  du  Danemark,  ch.-l.  de  l'île  de 
Bornbolm,  sur  la  côteO.  ;  2.500  hab.  Port. 

HO  Kit  ou  ht  II  li.  rivière  des  Etats  prussiens  (pro- 
vince Rhénane) ,  naît  à  10  kil.  N.  E.  de  Malmédy, 
arrose  cette  ville,  ainsi  que  Dûren,  Juliers,  etc., 
entre  dans  le  Limbourg  et  se  jette  dans  la  Meuse  à 
Ruremonde,  après  un  cours  de  140  kil.  —  La  Roer  a 
donné  sous  l'empire  français  son  nom  à  un  dépar- 
tement qui  avait  pour  c  Vf -lieu  Aix-la-Chapelle. 
(  Voy.  aussi  unir  ! 

ROERAAS,  ville  de  Norvège,  dans  une  plaine  des 
monts  Dovrefjeld  (2,979  mètres  de  haut),  par  9°  4' 
long.  E.,  62*  35'  lat.  N. ,  à  105  kil.  S.  E.  de  Dront- 
heim  ;  3,400  hab.  Toute  en  bois.  Climat  très-âpre. 
Aux  environs  est  le  point  le  plus  élevé  de  toute  la 
Norvège.  Riches  mines  de  cuivre. 

*  ROESER  (Jean-Baptiste),  député  au  congrès  na- 
tional de  Belgique  en  1830  par  le  district  de  Luxem- 
bourg. 

MIOESTRAETEN  (Pierre),  peintre  hollandais,  né 
à  Harlem  en  1627,  mort  à  Londres  en  1698,  s'adonna 
d'abord  au  portrait,  puis,  d'après  les  conseils  de 
Lely,  peignit  des  sujets  de  nature  morte,  et  se  fil  dans 
ce  genre  une  grande  réputation. 

'  RGEULX,  petite  ville  de  Belgique,  prov.  de  Hai- 
naut,  arr.  adm.  deSoignies,  arr.  jud.  de  Mons;  elle 
est  chef-lieu  de  canton  de  milice  et  de  canton  de 
justice  de  paix  ;  à  13,5  kil.  de  Mons,  à  25  de  Nivelles, 
a  32  de  Charleroi ,  à  47,5  de  Bruxelles  ;  2,906  hab. 
Une  foire  annuelle;  deux  marchés  hebdomadaires. 
Houillères.  Brasseries,  sauneries;  meunerie.  On  voit 
à  Rœulx  un  superbe  château,  qui  est  un  des  plus  re- 
marquables de  la  Belgique  :  la  façade  principale,  re- 
construite vers  1760,  offre  autant  d'élégance  que  de 
noblesse  ;  la  façade  opposée,  qui  donne  sur  un  beau 
et  vaste  parc, 'est  très-ancienne;  elle  est  ornée  de 
tours  élevées,  et  d  un  dôme  surmontant  la  cha- 
pelle. Ce  domaine  appartient  au  prince  de  Croy- 
Solre.  — Rœulx,  en  latin  Rodius  ou  Rodium,  est  bati 
en  on  lieu  où,  selon  Vinchant,  on  rendait  un  culte  à 
Apollon,  et  que  l'on  nommait  pour  cette  raison  Apol- 
line. Saint  Feuillen  y  fut  mis  à  mort  en  655  ou  en 
658  ;  les  habitants  élevèrent  en  expiation,  à  cet  en- 
droit même,  une  chapelle  qui  fut  remplacée  par  une 
très-belle  église,  et  en  1125  par  une  abbaye  de  pré- 
montrés. Une  maison  de  campagne  a  été  construite 
depuis  sur  les  ruines  de  celle  ancienne  maison  reli- 
gieuse. La  terre  de  Rœulx  fut,  à  une  époque  éloignée, 
une  seigneurie  importante  qui  passa  à  la  maison  de 


Croy  en  1440.  Elle  était  au  nombre  des  six  pairies 
du  Hainaut,  et  Charles-Quint  ('érigea  en  comté  en 
1530. 

•  ROGATIONS  (de  rogare,  prier),  prières  publi- 
ques qui  se  font  dans  1  Eglise  catholique  romaine 
pendant  les  trois  jours  qui  précèdent  immédiate- 
ment la  fête  de  l'Ascension ,  surtout  pour  attirer  la 
protection  du  ciel  sur  les  fruits  de  la  terre.  On  at- 
tribue l'institution  des  Rogations  à  saint  Mamert, 
archevêque  devienne  en  Dauphiué,  dans  la  seconde 
moitié  du  v*  siècle.  Les  mêmes  prières  ont  lieu  aussi 
le  jour  de  saint  Marc. 

5  ROGAT1STES,  branche  des  donatistes,  anciens 
schismaliques  d'Afrique  au  iv»  siècle. 

ROGER  (saint) ,  évêque  et  patron  de  Cannes  en 
Italie,  mort  au  x«  siècle ,  Normand  d'origine,  fêté  le 
15  octobre  et  le  30  décembre. 

rogbr  i'r,  grand-comte  de  Sicile,  le  12«  fils  de  Tan- 
cièile  de  Hauteville ,  vint  avec  Robert  Guiscard  en 
Italie  (  1052),  aida  ce  dernier  dans  ses  expéditions  de 
Calabre,  passa  en  Sicile  (1061  ) ,  et ,  après  28  ans  de 
fatigues,  de  combats,  de  courses,  fut  mailre  de  toute 
l'ile  ,  sauf  les  montagnes  de  l'intérieur  (1089).  Il 
mourut  en  1101,  laissant  deux  fils  mineurs,  Simon 
et  Roger,  sous  la  tutelle  d  Adélaïde  de  Montferrat, 
sa  troisième  femme.  II  était  grand-comte  depuis 
1074. 

rogbr  n.  d'abord  grand-comte,  puis  roi  de  Sicile, 
fils  du  précédent,  né  en  1093,  n'avait  que  8  ans 
ounnd  son  père  mourut,  et  fut  élevé  sous  la  tutelle 
d'Adélaïde,  sa  mère.  Dès  qu'il  fut  en  âge,  il  enleva  la 
Calabre  à  son  cousin  Guillaume  (1120),  devint  duc 
de  Pouille  après  la  mort  de  ce  prince  (1127),  prit  le 
litre  de  roi  des  Deux-Siciles  en  1130  et  se  fil  cou- 
ronner à  Païenne.  Il  joignit  à  ses  Etats  Atnalfi ,  Na- 
pies,  prit  parti  pendant  le  schisme  pour  l'antipape 
Anaclet  II ,  prit  Innocent  II ,  par  lequel  il  fil  recon- 
naître son  titre  de  roi  (11311),  fit  quelques  conquêtes 
en  Grèce  (1145),  et  en  Afrique  (  1149),  et  mourut  en 
1184.  Il  introduisit  en  Sicile  le  mûrier  (qu'il  avait 
apporté  de  Grèce),  le  ver  à  soie  et  la  canne  à  sucre. 

roger,  comtes  de  Foix.  (  Voy.  roix.  ) 

rogbr  db  collerye,  dit  Roger  Bontemps ,  prêtre, 
né  »  Paris  vers  1470,  mort  en  1540,  secrétaire  de 
l'évêque  d'Auxerre,  était  de  l'humeur  la  plus  joviale  ; 
il  présida  à  Auxerre  une  société  facétieuse,  dont  le 
chef  prenait  le  titre  û'abbédes  fous  :  c'est  d'après  lui 
qu'on  a  nommé  depuis  Roger  Bontemps  un  homme 
nui  est  sans  souci.  11  a  laissé  quelques  écrits  facé- 
tieux qui  ont  été  réunis  en  1536,  in-8». 

roger,  papes.  [Voy.  cléueit  vi  el  Grégoire  xi.) 

ROGER  0  IHALDtJI.  (  Voy.  UBALDIM.  ) 
ROGER  DICOS.  (Voy.  Dl'COS.) 

rogbr  (François),  littérateur,  né  en  1776  à  Lan- 
gres,  mort  à  Paris  en  1842,  était  fils  d'un  receveur 
des  dîmes.  Il  entra  par  nécessité  dans  l'administra- 
tion, et  cultiva  les  lettres  par  vocation.  Après  avoir 
produit  quelques  petites  pièces  aujourd'hui  oubliées 
[l'Épreuve  délicate,  la  Dupe  de  lui-même,  elc),  il  fit 
représenter  en  1806  l'Avocat,  comédie  en  3  actes  et 
en  vers,  imitée  de  Goldoni.  qui  eut  un  grand  succès, 
el  en  1809  la  Revanche  (faite  avec  Creuzé  de  Lcsser), 
qui  fut  aussi  fort  bien  accueillie;  il  donnait  vers  le 
même  temps  à  l'Opéra-Comique  le  Billet  de  loterie, 
le  Magicien,  etc.  Il  fui  admis  a  l'Académie  française 
en  1817.  Non  inoins  heureux  dans  sa  carrière  publi- 
que ,  il  avait  dès  1807  député  au  corps  législatif,  el 
fui  appelé  par  Fonlanes,  en  1809,  au  conseil  de  l'U- 
niversité; il  devint,  sous  la  restauration ,  secrétaire 
général  des  postes.  Les  comédies  de  Roger  se  distin- 
guent par  des  caractères  bien  tracés ,  par  un  esprit 
fin,  un  style  élégant  ;  mais  on  leur  reproche  de  man- 
quer de  cette  force  comique  qui  fait  le  mérite  essen- 
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tiel  du  genre.  Ses  Œuvres  onl  été  publiées  en  1834, 
avec  une  introduction  de  Ch.  Nodier,  2  vol.  in-8°. 
Dévoué  à  la  cause  royaliste,  Roger  fut  sous  la  restau- 
ration un  des  fondateurs  de  la  Société  des  Donnes- 
Lettres,  qui  était  destinée  à  répandre  dans  la  jeunesse 
l'esprit  monarchique  et  religieux. 

*  hoglr  de  brvges,  né  en  1360,  élève  d'Hubert 
Van  Eyck ,  peignit  de  grands  panneaux  à  la  colle  et 
à  l'eau  il'a-uf.  Les  églises  de  Bruges  possédèrent 
beaucoup  de  ses  œuvres,  entre  autres  :  Naissance 
de  Jésus-Christ;  le  Christ  a  la  croix;  Madone  en- 
tourée de  quatre  saints  personnages  ;  Adoration  des 
Mages,  etc. 

ROGERS  (Samuel),  poêle  anglais,  né  à  Londres 
en  17G0.  mort  vers  1849,  était  lils  d'un  riche  banquier 
de  la  Cilc.  Il  profila  des  loisirs  que  lui  assurait  une 
grande  fortune  pour  cultiver  les  lettres  et  réussit 
surtout  dans  le  genre  didactique.  Par  l'heureux 
choix  des  expressions  et  le  naturel  du  sentiment,  il 
se  plaça  auprès  de  Goldsmith.  On  a  de  lui  les  Plai- 
sirs de  la  mémoire,  1792  (traduit  en  vers  français 

f>arM.  Albert  de  Monlémont);  la  Vie  humaine,  1820; 
'Italie,  1822;  des  odes,  des  épilres  et  poèmes  di- 
vers. 

ROGGEVEEN  (Jacq.),  navigateur  hollandais,  né 
en  1609  en  Zélande,  partit  du  Texel  en  1721 ,  fil  un 
long  voyage  autour  du  monde,  et  toucha,  chemin 
faisant,  a  nombre  d'iles  dans  ce  qu'on  appelle  auj. 
Australie  et  Polyuésie  ;  mais  on  ne  donna  point  suite 
à  ses  découvertes ,  si  bien  qu'il  est  resté  du  doute 
sur  les  lieux  qu'il  visita  ;  il  fut  même  traité  comme 
criminel  en  arrivant  à  Batavia,  et  ne  rentra  en  Hol- 
lande que  chargé  du  fers;  il  se  justifia  avec  éclat, 
mais  il  ne  fut  plus  employé.  On  ignore  la  date  de  sa 
mort. 

ROCCEVEEN  (archipel).  On  donne  ce  nom  à  la 
réunion  des  îles  Penrhyn,  Peregnno,  Rearson,  Hum- 
phrey,  etc.,  dans  le  Grand  Océan  équinoxial,  au 
N.  0.  de  l'archipel  de  la  Société  cl  au  N.  E.  do  celui 
des  Navigateurs.  Elles  furent  découvertes  par  Rog- 
geveen  en  1 7-2-2. 

*  ROGIER  (Cbarles),  né  à  Saint-Quentin  (France), 
en  1860,  d'un  père  qui  était  colonel,  se  fixa,  à  l'âge 
de  12  ans,  à  Liège  ou  son  frère  Firmin  Rogier  était 
professeur  au  lycée.  Il  s'adonna ,  au  sortir  de  cet  éta- 
blissement, à  l'enseignement  privé,  puis  reçut  le 
diplôme  de  docteur  en  droit.  En  (824,  de  concert 
avec  ses  amis,  MM.  Lebeau  et  Devaux,  il  fonda  à 
Liège  le  journal  Mathieu  Laensberg,  qui  plus  tard 
est  devenu  le  Politique,  et  dont  les  rédacteurs  entrè- 
rent dans  l'alliance  que  contractèrent  ensemble  les 
catholiques  cl  les  libéraux.  Ce  journal  fut  un  des  or- 
ganes les  plus  puissants  de  l'esprit  public  en  Belgi- 
que contre  le  régime  néerlandais.  A  la  nouvelle  des 
événements  qui  s'accomplirent  à  Bruxelles,  au  mois 
d'août  1830,  les  Liégeois  s'émurent;  el  trois  ccnls 
hommes  résolus,  sous  le  commandement  de  H.  Ro- 
gier, se  rendirent  dans  la  capitale.  Le  24  septembre  les 
hostilités  commencèrent  au  Parc,  el  M.  Rogier  s'in- 
stalla courageusement  à  l'hôtel  de  ville  en  compa- 
gnie de  MM.  d  Hoogbvorsl  el  Jolly,  formant  ainsi, 
sous  le  nom  de  Commission  administrative,  le  noyau 
du  Gouvernement  provisoire,  qui  lui  succéda  le  len- 
demain. M.  Rogier  fil  également  partie  de  ce  pouvoir 
transitoire ,  el  s'en  moulra  un  des  membres  les  plus 
énergiques.  Comme  ses  collègues,  il  voulait  que 
l'ordre  marchât  avec  la  liberté.  Des  désordres  ayant 
éclaté  dans  le  Borinage,  M.  Rogier  s'y  rendit ,  el  par 
une  altitude  ferme,  il  s'opposa  au  pillage  des  grains. 
Elu  membre  du  congres  national  de  Belgique  par  le 
district  de  Liège,  M.  Rogier  vota  en  faveur  d'un 
pouvoir  monarchique  constitutionnel  el  héréditaire, 
el  se  prononça  pour  l'exclusion  de  la  famille  des 


Nassau.  Après  avoir  donné  son  suffrage  a  la  candi- 
dature du  duc  de  Nemours,  il  l'accorda  a  celle  dn 
prince  Léopold  de  Saxe-Cobourg.  Ministre  de  I  inté- 
rieur en  1832,  il  prit  alors  et  depuis  une  grac  ie 
part  aux  luîtes  parlementaires.  Dans  la  session  de 
1833-1834,  M  Rogier  contribua  puissamment  à  faire 
adopter  la  loi  qui  créait  les  premiers  chemins  de  fer 
en  Belgique.  En  1835,  à  l'avéncment  du  ministère 
de  Theux  ,  M.  Rogier  devint  gouverneur  de  la  pro- 
vince d'Anvers,  et  rendit  en  cette  qualité  d  impor- 
tants services  an  commerce  et  à  cette  province, 
laquelle  l'envoie  aujourd'hui  à  la  chambre  des 
représentants.  Revenu  aux  affaires  après  la  dissolu- 
tion du  cabinet  de  Theux  (1846),  et  chargé  du  dé- 
parlement des  travaux  publics,  il  garda  le  porte- 
feuille jusqu'au  jour  où  le  sénat  émit  un  voteboslileau 
ministère  (  16  mars  1841  ).  Une  lutte  fâcheuse  de  partit 
s'engagea  dès  lors  au  sein  des  chambres ,  et  tous  Its 
souvenirs  de  l'union,  qui  avait  assuré  le  triomphe  de 
la  révolution  belge,  furent  mis  en  oubli.  Après  des 
élections  où  triompha  le  parti  libéral,  M.  Rogier  entra 
au  ministère  de  l'intérieur  (  12  août  1847).  A  la  suite 
d'un  vote  qui  éliminait  M.  Vcrhaegcn  du  fauteuil  ét 
la  présidence  à  la  chambre,  M.  Rogier  se  décidai 
quitter  le  pouvoir  le  31  octobre  1832.  Il  est  officier 
de  l'ordre  de  Léopold .  grand  officier  de  l'ordre  delà 
Légion  d'honneur,  etc.  On  a  de  lui  :  Mémoire*  4t 
don  Juan  Van  Haelen ,  écrits  sous  les  yeux  de  len- 
teur, 2  vol.  in-8»,  avec  portrait,  Bruxelles,  182". 

ROGLIANO,  Iiublanum,  ville  du  roy.  de  Kaples 
(Calabre  Cilérieurc),  à  13  kil.  S.  E.  de  Cosenu, 
3.500  bab.  Commerce  de  porcs,  jambons,  etc. 

rogluso,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Corse). a 
28  kil.  N.  de  Baslia;  1,450  hab.  *  On  y  remarque  la 
tour  de  Sénèque. 

•  ROGNEE,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de Sa- 
mur,  arr.  adm.  de  Philippeville,  arr.  jud.  et  à  47  II 
de  Binant;  407  habitants.  Education  du  bétail, meu- 
nerie. 

ROGNIAT  (Joseph,  vicomte),  général  da  génie, 
né  en  1767  à  Vienne  en  Daupbine,  mort  en  1840. 
servit  sous  les  ordres  de  Moreau  (  1800),  01  les  cam- 
pagnes de  1803  à  1807,  se  distingua  au  siég«  & 
Danizick  comme  chef  de  bataillon ,  alla  en  Espajw 
avec  le  titre  de  colonel,  contribua  à  la  prise  de  San- 
gosse ,  de  Torlose ,  de  Tarragone,  de  Sagonteelde 
Valence  (  1811  ) ,  el  fui  nommé  général  de  divisioi. 
Appelé  en  1813  à  la  grande  armée,  il  fortifia  Dresde 
en  1814,  il  commanda  le  génie  à  Metz.  Il  fut  nom» 
après  la  restauration  membre  du  comité  de  la  guerre, 
puis  inspecteur  général  du  génie,  el  devint  pair» 
1830.  Le  vicomte  Rogniat  a  publié  une  Retatm 
des  siéyes  de  Saragosse  et  de  Tortose,  1814;  Con*&- 
rations  sur  l'art  de  la  guerre.  1818,  estimées,  qu*- 
que  combattues  par  Napoléon,  el  des  écrits  pou- 
tiques. 

•  ROGNON,  hameau  de  Belgique  qui ,  avec  le  vil- 
lage de  Rebecq,  et  plusieurs  autres  hameaux,  ton* 
la  commune  de  Rebecq-Rognon. 

ROGl'ET  (François),  général  français,  né  en  In' 
à  Toulouse,  mort' en  1846,  s'engagea  en  17«Ml 
avec  gloire  les  campagnes  de  I  empire  et  conqu* 
lous  ses  grades  sur  le  champ  de  bataille.  Il  rendit  de 
grands  services  dans  le  Piémont  en  rétablissant  w 
communications  de  Gênes  avec  l'armée  fran^'J* 
;1799),  et  fut  en  récompense  nommé  par  ilorraa 
chef  de  la  33*  demi-brigade,  qui  devint  bienloi 
modèle  de  l'infanterie.  Sous  les  ordres  du  martViu- 
Ney  en  1805,  il  emporta  les  hauteurs  d  Elcbingen,* 
signala  aux  batailles  dïéna,  d'Eylau  ;  fut  laissé  po» 
mort  en  1807  dans  un  combat  iivré  aux  Russes  $»■ 
la  Passarge,  où  il  formait  l'arrièrc-garde  du  6*  corps 
cl  couvrait  les  cantonnements  du  reste  de  la  grtw« 
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a  nuée  ;  commanda  les  grenadiers  à  pied  de  la  vieille 
Karde  à  Wagram;  délit  les  Russes  à  Krasnoï  le 
15  novembre  1812,  et  assura  ainsi  la  retraite  de 
l'armée;  eut  en  1813  une  grande  .part  à  la  victoire 
de  Dresde;  disputa  jusqu'au  dernier  moment  les 
Pays-Bas  aux  Prussiens  et  aux  Anglais  en  1814,  et 
se  signala  principalement  à  Hoogstraeten  et  à  Cour- 
trai  ;  commanda  la  vieille  garde  à  Waterloo  après  la 
blessure  du  général  Friant;  il  réprima  avec  vigueur 
en  1831  (  insurrection  de  Lyon.  Déjà  créé  sous  l'em- 
pire baron,  puis  comte,  il  fut  nommé  pair  de  France 
en  1834.  Ce  général  brillait  par  son  talent  à  orga- 
niser et  à  discipliner  les  troupes,  non  moins  que  par 
sa  bravoure. 

ROUAN ,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Morbihan), 
dans  l'ancienne  Bretagne,  à  27  kil.  N.  0.  de  Ploër- 
inel,  suri  Oust:  1,410  hab.  Château  ruiné,  domaine 
primitif  de  la  maison  de  Roban.  Jadis  titre  d'une 
vicomté  que  Henri  IV  érigea  en  duché-pairie  en  1603 
en  faveur  de  Henri,  vicomte  de  Rohan. 

rohan-rohan  ou  frostenat-l'abattc,  cbef-lieu  de 
canl.  de  France  (Deux-Sèvres),  à  9  kil.  S.  de  Niort; 
1  ,M)Q  bab.  —  C'était  le  chef-lieu  d'un  duché  créé 
en  1714  pour  Hercule  Mériadec  de  Rohan,  prince  de 
Soubise, 

ROHA»N,  ancienne  et  illustre  maison  qu'on  fait 
remonter  aux  premiers  souverains  de  la  Bretagne, 
était  sortie  des  comtes  de  Porrhoët,  vicomtes  de 
Rennes,  par  Alaiu  I",  quatrième  fils  d'Eudon,  comte 
dePorrlioël,  qui  vivait  vers  1100,  et  qui  reçut  en 
partage  la  terre  de  Rohan,  avec  le  titre  de  vicomte. 
Cette  maison  a  donné  naissance  à  plusieurs  bran- 
ches dont  les  principales  sont  celles  de  Guéménée, 
de  Montbazon,  de  Soubise,  de  Gié,  de  Chabot,  et  a 
fourni  un  grand  nombre  de  personnages  distingués. 
Les  Rohan,  d'abord  vicomtes,  puis  comtes,  portèrent 
le  titre  de  ducs  depuis  Henri  de  Rohan,  gendre  de 
Sully,  fait  duc  et  pair  en  1603  (voyez  ci-après).  Les 
Roban  avaient  rang  de  princes,  parce  qu'ils  liraient 
leur  origine  des  anciens  rois  de  Bretagne  (par 
Conan  !•*).  L'un  deux  avait  pris  pour  devise  :  Roi 
ne  puis,  duc  ne  daigne,  Rohan  suit. 

ROHAN  (Henri  duc  or),  prince  de  Léon,  né  en 
1579  dans  la  religion  réformée,  gendre  de  Sully, 
obtint  la  pairie  avec  le  titre  de  duc  en  1603,  la 
charge  de  colonel  des  Suisses  et  Grisons  en  1605.  Il 
devint,  après  la  mort  de  Henri  IV,  le  chef  des  calvi- 
nistes en  France,  et  soutint,  au  nom  de  son  parti, 
trois  guerres  contre  le  gouvernement  de  Louis  XIII 
(1620-1622,  1625  et  1626,  1627-1629);  la  dernière 
lui  tut  fatale.  La  Rochelle,  qu'il  défendait,  fut  prise 
par  Richelieu,  et  Rohan  dut  quitter  la  France.  11  se 
relira  à  Venise.  Celle  république  le  choisit  pour  gé- 
néral contre  l'Espagne  (  1631  ),  mais  le  traité  de  Cfié- 
rasque  rétablit  la  paix.  En  1632,  il  fit  la  guerre  de  la 
Valleline  comme  chef  des  Ligues  grises ,  mais  pour 
le  compte  de  la  France.  Richelieu  le  renvoya  encore 
dans  cette  contrée  en  1635;  Rohan  la  conquit,  mais 
('évacua  l'année  suivante.  11  se  retira  auprès  du  duc 
de  Saxe-Weimar,  et  reçut  en  combattant  avec  lui  à 
Rheinfelden  une  blessure  dont  il  mourut  au  bout  de 
quelques  jours  (1638).  11  ne  laissa  qu'une  fille,  Mar- 
guerite, mariée  à  Henri  de  Chabot,  qui  prit  le  nom  de 
Rohan-Cbabot.  Il  a  laissé  des  Mémoires  sur  les  guerres 
des  réformés  en  France  (depuis  la  mort  de  Henri  le 
Grand  jusqu  en  1629),  publiés  en  1644,  2  vol.  in-12; 
et  sur  la  guerre  de  la  Valleline,  1758  ,  3  vol.  in-12; 
ces  Mémoires  sont  Irès-précieux;  on  les  met  à  coté 
des  Commentaires  de  César.  On  a  encore  de  lui  :  le 
Parfait  Capitaine.  Paris,  1636;  Traité  du  gouverne- 
ment des  treize  cantons,  etc. 

rohan  (Benjamin  dr),  seigneur  de  Soubise,  frère 
du  précédent.  [Voy.  soibisi.) 


roban  (  Anne  de),  sœur  des  deux  précédents  (  1584- 
1646),  fit  preuve  d'un  haut  courage  pendant  les 
guerres  civiles,  et  fut  prisonnière  de  guerre.  Elle 
savait  l'hébreu  et  cultivait  la  poésie. 

rohan  (Tancrèd*  dr),  fils  pulatif  du  duc  Henri 
de  Roban,  fut  élevé  secrètement  en  Hollande,  se  vit 
contester  son  litre  par  la  fille  de  Henri,  Marguerite, 
le  perdit  par  arrêt  du  parlement  de  Paris  (1616), 
malgré  les  efforts  de  sa  mère  la  duchesse  douairière, 
prit  parti  contre  la  cour  pendant  la  Fronde,  et  fut 
tué  en  1649  au  moment  où,  atteignant  sa  majorité, 
il  allait  appeler  du  jugement  qui  lui  ôlail  son  nom. 

roban  (Louis,  prince  de),  dil  le  Chevalier  de 
Rohan,  né  vers  1635,  de  Louis  de  Rohan-Guéménée, 
fut  nommé  en  1656  duc  de  Monlbazon.  grand  veneur, 
puis  colonel  des  gardes  de  Louis  XIV.  11  était  très- 
brave,  mais  il  déshonora  son  nom  par  des  excès  de 
tout  genre  ;  il  enleva  la  duchesse  de  Mazarin  (Hor- 
lense  Mancini),  et  porta  même  ses  vues  sur  MB*  de 
Montespan.  Perdu  de  dettes,  il  ourdit  avec  Latréau- 
mont,  officier  subalterne,  un  complot  contre  la  sûreté 
de  l'Etat  (il  s'agissait  de  livrer  Quillebœufaux  Hol- 
landais pour  leur  donner  accès  en  Normandie). 
Rohan  fut  découvert  et  exécuté  en  1674. 

roban  (Marie-Eléonore  or),  fille  d'Hercule  de 
Rohan-Guéménée,  duc  de  Montbazon,  religieuse  de 
Saint-Benoît  à  Montargis,  puis  abbesse  de  la  Trinité 
à  Caen,  ensuite  de  Malnoue,  près  de  Paris,  donna  des 
Constitutions  aux  religieuses  de  Saint-Joseph,  à 
Paris,  et  composa  les  ouvrages  suivants  :  la  Moral* 
du  sage,  in-12;  Paraphrase  des  psaumes  de  la  péni- 
tence, etc.  Elle  mourut  en  1681 ,  a  53  ans. 

roban  (Armand-Gaston  de),  cardinal  et  évêquede 
Strasbourg,  né  en  1674,  mort  en  1749 ,  était  le  cin- 
quième fils  du  premier  prince  de  Soubise  (de  la 
branche  de  Rohan-Guéménée).  Nommé  en  1701 
coadjuleur  du  cardinal  de  Furstenberg,  il  le  rem- 
plaça en  1704  sur  le  siège  de  Strasbourg,  fui  créé 
cardinal  en  17(2,  grand  aumônier  de  France  en 
1713,  sacra  Dubois  archevêque  de  Cambray,  el  enlra 
dans  le  conseil  de  régence  en  1722.  Il  avait  été  admis 
en  1704  à  l'Académie  française.  —  Après  lui,  les 
litres  de  cardinal  el  d'évéaue  de  Strasbourg  ne  sor- 
tirent plus  de  la  famille;  ils  furent  portés  :  1*  par 
Armand  de  Rohau,  son  petit-neveu  (1717-1756), 

Filus  connu  sous  le  nom  de  cardinal  de  Soubise,  qui 
ui  succéda  en  1749;  —  2°  par  Louis-Conslanlin 
de  Rohan,  cousin  des  précédents  (1697-1779),  qui 
remplaça  en  1756  le  cardinal  de  Soubise;  —  3°  par 
Louis-René-Edouard ,  prince  de  Roban,  neveu  de 
Louis-Constantin,  et  connu  surtout  par  ses  aventures 
scandaleuses  {voy.  l'art,  suivant). 

rohan  (Louis-René-Êdouard.  prince  de),  cardinal, 
né  en  1734,  mort  en  1803,  d'abord  connu  sous  le 
nom  de  Prince  Louis,  fut  de  bonne  heure  nommé 
coadjuteur  de  son  oncle,  évêque  de  Strasbourg ,  alla 
en  1772  à  Vienne,  comme  ambassadeur  de  France, 
ne  s'y  occupa  que  de  ses  plaisirs,  et  scandalisa  telle- 
ment la  cour  d'Autriche,  que  l'impératrice  (Marie- 
Thérèse)  demanda  son  rappel  ;  il  n'en  fui  pas  moins, 
à  son  retour  (1774),  pourvu  de  riches  bénéfices, 
nommé  grand  aumônier  du  roi,  évêque  de  Stras- 
bourg (  1776),  et  enfin  cardinal.  Dupe  des  intrigants 
qui  l'entouraient,  le  cardinal  de  Rohan  se  laissa  per- 
suader qu'il  obtiendrait  les  bonnes  grâces  de  la  reine 
Marie-Antoinette  en  achetant  pour  elle  un  magnifi- 
que collier  de  diamantsque  cette  princesse  avait  pré- 
cédemment refusé  comme  étant  d  un  prix  trop  élevé. 
Il  l'acheta  et  le  remit  à  des  fripons  qui  lui  firent 
croire  qu'il  avait  été  agréé  parla  reine  (voyez  com- 
tesse de  lamottr);  mais  comme  il  ne  put  payer  la 
somme  énorme  que  coulait  ce  bijou  (1,600.000  liv.l, 
I  affaire  fit  du  bruit,  et  le  roi ,  qui  en  fut  instruit,  le 
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fit  arrêter  et  traduire  devant  le  parlement  (17H5). 
Rohan  fut  absous,  mais  il  perdit  tout  ce  qu'il  tenait 
de  la  cour,  et  fut  exilé  par  Louis  XVI  à  l'abbaye  de 
la  Chaise-Dieu.  Il  put  cependant  bientôt  rentrer 
dans  son  diocèse ,  et  parut  vivre  d'une  manière  plus 
conforme  à  son  état.  En  1789,  il  fut  député  par  le 
clergé  de  Haguenau  aux  états  généraux;  mais  il  ne 
siégea  qu'un  instant,  refusa  son  assentiment  à  la 
constitution  civile  du  clergé,  et  se  relira  dans  la 
partie  de  son  diocèse  située  sur  la  rive  droite  du 
Rhin.  L'abbé  Georgel,  qui  avait  été  son  grand  vi- 
caire, et  l'agent  de  toutes  ses  intrigues,  a  donné 
sur  ce  personnage  de  curieux  détails  dans  ses  Mé- 
moires. 

RoflA*-Gii***KÉR  (Jules-Hercule  mébiadsc,  prince 
oit),  dit  d abord  prince  de  Montbazon,  vice-amiral, 
frère  ainé  du  précédent,  né  en  1726 ,  se  signala  dans 
la  seconde  moitié  du  xvin'  siècle  par  I  éclat  de  ses 
fêtes,  la  somptuosité  de  sa  maison  et  par  sa  prodiga- 
lité inouïe.  Sa  femme,  fille  du  duc  de  Bouillon,  et 
gouvernante  des  enfants  de  France ,  faisait  aussi  de 
son  côté  de  très-grandes  dépenses;  ils  finirent  par 
faire  en  1783  une  scandaleuse  faillite,  qui  s'éleva  au 
chiffre  énorme  de  33  millions;  la  liquidation  ne  fut 
terminée  qu'en  1703.  Dès  1783,  le  prince  était  tombé 
en  disgrâce  ;  la  princesse  avait  été  obligée  de  se 
démettre  de  ses  fonctions.  Elle  périt  en  1793  sur 
l'échafaud. 

rouan-chabot  (  Louis-François-Auguste,  duc  br), 
prince  de  Léon,  cardinal,  né  a  Paris  en  1788,  mort 
en  1833,  fut  élevé  en  Angleterre,  où  sa  famille  avait 
émigré,  revint  de  bonne  heure  en  France  avec  sa 
famille,  s'attacha  à  la  cour  de  Napoléon,  puis  fut 
sous  Louis  XVIil  officier  de  mousquetaires.  Ayant 
perdu  de  bonne  heure  sa  femme ,  qu'il  chérissait,  il 
renonça  au  monde,  reçut  les  ordres,  et  devint  en  peu 
de  temps  grand  vicaire  de  Paris,  archevêque  d'Auch, 
puis  de  Besançon  (1849) ,  et  enfin  cardinal  (1830). 
Obligé  de  quitter  la  France  après  la  révolution  de 
juillet,  il  rentra  en  1833  dans  son  diocèse  menacé  de 
l'invasion  du  choléra,  et  mourut  peu  après.  Il  effaça 
par  ses  vertus  la  tache  imprimée  au  nom  de  Rohan 
par  les  deux  précédents. 

ruban  (Pierre  bb),  maréchal  de  Gié.  (Voy.  gib.) 

roua.i  (Armaud  bb),  dit  le  cardinal  de  Soubise. 
(  Voy.  socbisr.) 

rohan  (Ch.  bb),  prince  de  Soubise.  [Voy.  soob!sr.) 

rohan-woutbazoh  (Marie  bb),  duchesse  de  Che- 
vreuse.  (  Voy.  chryreisr.) 

ROHAULT  (Jacques),  physicien ,  né  à  Amiens  en 
1621),  mort  en  1675,  adopta  la  méthode  de  Descarlcs, 
procéda  par  expériences,  écrivit  un  Traité  de  phy- 
sique (1671  ),  in -4°,  etc.,  qui  fut  longtemps  classi- 
que ,  fut  accusé  par  ses  envieux  de  ne  pas  croire  à 
la  transsubstantiation ,  et  d'être  hérétique ,  et  mou- 
rut de  chagrin,  *  après  avoir  fait  hautement  profes- 
sion de  catholicisme.  Outre  sa  Physique,  on  lui  doit 
des  Entretiens  sur  la  philosophie  (1671  ) ,  et  des  Œu- 
vre» (mathématiques)  porfAumes  (  1682),  in-13. 

ROUILLAS,  tribu  afghane  qui  émigra  du  Caboul 
et  vint  s'établir  à  la  fin  du  xvu«  siècle  dans  la  partie 
orientale  du  Delhi ,  entre  le  Gange  et  la  Gogra  ;  elle 
gouverna  longtemps  ce  pays ,  qui  de  son  nom  s'ap- 
pelle auj.  Hohilkend;  dans  la  dernière  moitié  du 
xviii»  siècle,  le  nabab  d'Aoude  le  leur  enleva.  Les 
Anglais  sont  auj.  maitres  du  Rohilkend. 

ROHRAU.  bourg  des  Étals  autrichiens  (Autriche 
propre) ,  à  33  kil.  0.  de  Presbourg;  500  hab.  Patrie 
de  Haydn. 

ROIIRBACH  ou  R0RDAC1I,  ch.-l.  de  canton  de 
France  (Moselle),  à  13  kil.  0.  de  Bilche;  1,154  hab. 
ROI  (comté du), en  Irlande.  {Voy.  kinG's-cocnTV.) 
ROI  BON ,  ch.-l.  de  canl.  de  France  (Isère),  sur  la 


Gataure,  à  12  kil.  N.  0.  de  Saint-Marcellin;  2,300 
habitants. 

ROI  DE  ROME,  nom  qu'on  donna  au  fils  de  l'em- 
pereur  Napoléon  au  moment  de  sa  naissance.  (  Fo? 

RBICJSTADT.  ) 

roi  bbs  bois,  titre  pompeux  que  se  donnaient  l« 
anciens  rois  de  Perse. 

roi  des  romains,  nom  usité  dans  l'empire  d'Alle- 
magne, el  qui  a  eu  deux  sens  distincts  (tous  deux  au 
reste  impliquant  l'idée  de  futur  empereur)  :  fc'élaii 
le  chef  de  l'Empire  après  l'élection  faite  par  les  élec- 
teurs et  avant  son  couronnement  par  le  pape  ;  31  ci- 
tait (quand  il  y  avait  un  empereur  régnant)  un  futur 
empereur  élu  par  les  mêmes  électeurs  que  l'empe- 
reur même,  mais  sans  pouvoir  propre  Unique  l'em- 
pereur vivait  (en  son  absence  seulement  il  était 
vicaire  universel  de  l'Empire).  A  la  mort  de  l'empe- 
reur, il  devenait  de  droit  empereur.  — Olhon  Ie» prit 
le  litre  de  Rot  des  Romains  jusqu'à  ce  qu'il  eût  été 
couronné  empereur.  Venceslas,  Maximilien  Ier,  Fer- 
dinand 1«  (1531),  furent  les  premiers  qui  eurent  « 
titre  dans  le  sens  moderne.  Avant  eux  pourtant,  « 
titre  avait  été  porté  avec  un  sens  analogue  par  des 
fils  de  Henri  IV  et  de  Frédéric  11. 

roi  bbs  sacrifices  ,  Rex  sacrificulus.  C'était  i 
Rome  le  prêtre  de  Diane  d'Aricie.  Ce  sacerdoce  fol 
institué  après  la  chute  de  la  monarchie,  pourl'x- 
complissement  de  certaines  cérémonies  qui  exi- 
geaient la  main  d'un  roi. 

ROI-GEORGES  (îles  du) ,  deux  îles  de  la  Polyné- 
sie, par  146°  42'  long.  E.,  14*35'  lat.  S.  Cocotiers  eu 
abondance.  Découverte  parCook,  en  1765. 

roi-georgks  (iledu).  Voy.  Géorgie  hbridiomu 

roi-gborgbs  m  (archipel  du),  sur  la  côte 0. de 
l'Amérique  septentrionale,  par  134«  43-136*  15 
long.  0.,  56»  10  -58»  18'  lat.  N.  ;  200  kil.  du  N.  aaS  , 
sur  80  kil.  Exploré  par  Vancouver. 

roi-gborgbs  m  (Sund  du),  vaste  baie  de  la  côte 5. 
de  la  Nouvelle-Hollande,  par  115*  41  long.  E.,36»ff 
lat.  S. 

ROIS  (livres  des).  On  réunit  sous  ce  nom  quatre 
livres  canoniques  de  la  Bible  qui  contiennent  l'his- 
toire du  peuple  hébreu  depuis  Samuel  jusqu'au  com- 
mencement du  règne  de  Sedécias,  pendant  une  dune 
de  cinq  siècles  environ.  Originairement,  cesqu^' 
livres  n'en  formaient  que  deux ,  désignés  sous 
titres  de  Livre  de  Samuel  el  de  Livre  des  Iiegnet 

ROIS  (fête  des).  Voy.  ruges  et  Bfiphahib. 

BOIS  PASTEl'RS.  (Voy.  hycsos.) 

-  R01SEL,  rb.-l.  de  canton  de  France  (Somme',  i 
13  kil.  E.  de  Péronne;  1,511  hab. 

*  R01SIN,  com.  rur.  de  Belgique ,  prov.  de  Qj- 
naut,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  28,5  kil.  de  Moo>. 
1,559  hab.  Tisseranderie;  fabriques  de  tabac;  bras- 
series ;  corderies. 

*  ROISIN  (baron  bb)  ,  seigneur  de  Ronpy,  fut" 
des  guerriers  qui  accompagnèrent  Robert  II  et  ^ 
defroid  de  Bouillon  à  la  première  croisade.  Ses  des- 
cendants brillèrent  dans  plusieurs  cours  de  l'Eoivp* 

—  Bai  dry  F.  db  Roism  tomba  au  champ  d'hon- 
neur près  de  Pololsk  en  Russie,  1813.  —  Bac w 
(L.  N.),  son  frère,  membre  de  l'ordre  équestre  ae  U 
province  de  Hainaut,  est  mort  en  1839,  chambeiw 
de  Sa  Majesté  le  roi  des  Pays-Bas. — Bai  bbt  (G.  A.  B  - 
général-major  au  service  des  Pays-Bas,  et  dictât** 
1846,  était  décoré  de  plusieurs  ordres.  Celle  famiik 
une  des  plus  anciennes  du  Hainaut,  a  pour  armes 
Bandes  alternées  coticées  de  gueules  et  d'argent,  «» 
contournés. 

ROKLLLE  ou  SALE,  rivière  de  la  Guinée seplw 
Irionale,  riait  dans  les  monts  Kong,  par     I»  *oaf 
0.,  9*  45'  lat.  N. ,  court  au  S.  0.  et  à  10. ,  «1 
dans  l'Océan  à  Freetown  ,  après  450  kil  de  cours 
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ROKN-ED-D ALLAH  (  Abou-Ali-cl-Haç.an) ,  pre- 
mier sultan  houille  dispahan  (935-970),  se  rendit 
maître  de  la  l'erse  entière,  unit  aux  talents  d'un 
(rrand  prince  des  vertus  qui ,  dans  sa  vieillesse,  le 
rendirent  l'arbitre  de  ses  contemporains. 

ftokft-KDon-soiiEixiN  ou  Soliman  il,  7*  sultan  de 
Konieh,  fils  de  Kilidje-Arslan  II,  finit  par  réunir 
toute  la  monarchie,  et  mourut  en  1204.  —  Un  autre 
Rok*-Eddix  régna  depuis  à  Konieh  de  1201  à  1207. 

RoKif-EDDiK-KBotRCHiH,  8*  et  dernier  cheik  des 
Ismaélites  d'Alamoulh  ou  Assassins,  fut  dépossédé 
par  Houlagou ,  et  tué  sur  les  bords  du  Djiboun  en 
1257. 

ROKOSS  ou  ROKOSZ.  On  nommait  ainsi  le  pri- 
vilép:  que  possédaient  les  nobles  de  Pologne  de 
prendre  les  armes  lorsqu'ils  craignaient  quelque  en- 
vahisscmenl  de  la  part  du  roi  ou  du  sénat. 

ROLAND  (le  paladin),  Orlando  en  italien,  héros 
célèbre  dans  les  romans  de  chevalerie ,  et  l'un  des 
paladins  de  Charlemagne,  dont  il  est  regardé  comme 
le  neveu.  Son  caractère  est  celui  d'un  brave  guer- 
rier, confiant  et  loyal.  Charlemagne,  qui  déjà  I  avait 
nommé  commandant  des  marches  de  Bretagne , 
l'emmena  avec  lui  à  la  conquête  de  l'Espagne.  Au 
retour  de  cette  expédition,  selon  les  romanciers,  il 
tomba  dans  une  embuscade  au  col  de  Roncevaux 
( dans  les  Pyrénées) ,  et  périt  avec  la  fleur  de  la  che- 
valerie française  (778).  Ses  aventures  sont  relatées 
dans  la  Chanson  de  Roland,  de  Tbéroulde,  et  la 
Chronique  de  Turpin.  Il  est  le  hérosdu  Rolandamou- 
reux  de  Boïardo  et  du  Holand  furieux  de  l'Arioste. 
L'épée  de  Roland  (la  Durandal)  et  son  cor  ou  olifant 
sont  célèbres  dans  les  romans  de  chevalerie.  On  pré- 
tend conserver  son  épée  à  Rocamadour  (Lot). 

rolasd.  chef  des  Camisards,  avait  d'abord  servi 
dans  les  dragons  ;  il  soutint  deux  ans  la  guerre  avec 
une  intrépidité  rare,  prit  les  litres  de  comte  et  de  gé- 
néralissime des  protestants,  mais  fui  tué  d'un  coup 
de  feu  en  1704. 

rola^d  db  la  platiére  (Jean-Marie),  ministre,  né 
en  1732  à  Villefranebe  près  de  Lyon,  était  inspecteur 
général  du  commerce  quand  il  fut  porté ,  en  1790 ,  à 
la  municipalité  de  Lyon,  où  il  fonda  un  club  de  ja- 
cobins. Il  devint,  en  mars  1792,  ministre  de  l'inté- 
rieur, et  bientôt  fut  renvoyé  avec  plusieurs  de  ses 
collègues,  prit  part  à  I  insurrection  du  10  août,  re- 
devint alors  ministre  de  l'intérieur,  s'opposa  aux 
massacres  de  septembre  et  à  la  domination  de  la 
Montagne,  mais  ne  réussit  pointa  maîtriser  ce  parti, 
se  01  haïr  des  meneurs  les  plus  avancés,  fut  accusé 
de  fédéralisme,  réduit  à  donner  sa  démission,  puis 
enveloppé  dans  la  proscription  des  Girondins;  il 
échappa  pendant  cinq  mois  aux  recherches;  mais 
instruit  du  supplice  de  sa  femme,  il  se  donna  la 
mort,  sur  la  grande  route  près  de  Rouen  •  en  se  per- 
çant le  cœur  avec  la  lame  d'une  épée,  le  16  novembre 
1 793.  On  a  de  lui  des  Lettres,  des  Mémoires  et  divers 
Traités  industriels.  C'était  un  homme  probe,  rigide 
et  de  mœurs  antiques,  mais  médiocre;  on  le  disait 
soumis  à  l'ascendant  de  sa  femme. 

roland  (Manon-Jeanne  nilipoi.  dame),  femme 
du  précédent,  née  à  Paris  en  1754,  était  fille  d  un 
graveur.  Elle  fil  presque  seule  son  éducation ,  lut 
surtout  Plutarque,  où  elle  puisa  ses  sentiments  ré- 

Jmblicains,  épousa  Roland  en  1780,  le  fit  avancer, 
ut  la  rédactrice  principale  du  Courrier  de  Lyon, 
fondé  par  lui  à  la  révolution ,  le  suivit  à  Paris,  se  lia 
avec  ses  amis  les  Girondins,  et  devint ,  par  sa  viva- 
cité d'esprit  et  son  enthousiasme,  lame  de  leurs 
conseils;  elle  dirigea  tout  le  ministère  de  l'intérieur 
sous  le  nom  de  son  mari.  Plus  haie  encore  que  lui 
de  la  Montagne,  après  le  31  mai ,  elle  fut  arrêtée; 
déjà  une  fois  elle  avait  paru  devant  la  Convention , 


et  s'était  justifiée  avec  éclat  de  l'accusation  d'intri- 
gues avec  l'Angleterre;  celle  fois,  elle  ne  put  échap- 
per au  supplice  ;  elle  eut  la  tète  tranchée  le  8  novem- 
bre 1793.  En  prison ,  au  tribunal  et  sur  l'échafaud  , 
elle  déploya  la  plus  noble  fermeté.  On  doit  à  M"*  Ro- 
land des  Mémoires  intéressants  et  curieux,  1795. 
in-8«  (réimprimés  plusieurs  fois,  notamment  dan< 
la  collection  des  frères  Baudouin),  et  divers  ou- 
vrages. On  a  publié  en  1835  sa  Correspondance  avec 
Bancal  des  Issarls,  et,  en  1840,  celle  qu'elle  entre- 
tint, avant  son  mariage,  avec  les  demoiselles  Ca- 
nule. 

roland  (Ph.-Laurcnl).  statuaire,  né  en  1746  à 
Pont-à-Marcq ,  près  de  Lille,  mort  d'apoplexie  le 
11  juillet  1816,  exécuta  les  statues  du  grand  Condé, 
de  la  Loi ,  de  Bonaparte,  elc,  et  devint  professeur  à 
l'Académie  de  peinture  et  de  sculpture.  Son  chef- 
d'œuvre  est  Homère  chantatit  sur  sa  lyre. 

ROLEWINCK  (Wemcr),  chartreux  westpbalien , 
né  en  1425,  mort  en  1502,  a  laissé,  entre  autres  ou- 
vrages, un  Fasciculus  temporum,  Cologne  (1474- 
1475),  souvent  réimprimé,  abrégé  de  chronologie 
universelle  qui  a  longtemps  servi  de  manuel  histo- 
rique. J.  Lintorius  l'a  continué  de  1484  à  1514. 

ROLLAND  d'ercevillb  (le  président) ,  né  à  Paris 
en  1 734 ,  d'une  famille  de  magistrats,  entra  de  bonne 
heure  au  parlement  de  Paris ,  devint  membre,  puis 
président  de  la  chambre  des  enquêtes,  partagea  la 
disgrâce  du  parlement  sous  Maupeou.en  1771,  reprit 
ses  fonctions  à  l'avènement  de  Louis  XVI ,  prolesta 
en  1790  contre  les  opérations  de  l'Assemblée  na- 
tionale, fut,  sous  la  Terreur,  dénoncé  pour  ce  fait 
comme  suspect  et  aussitôt  condamné  (1794).  Le  pré- 
sident Rolland  avait  eu  une  grande  part  aux  persé- 
cutions contre  les  jésuites;  il  déploya  beaucoup 
d'ardeur  pour  arriver  à  la  destruction  de  l'ordre  et 
y  dépensa  même  une  forte  partie  de  son  patrimoine, 
il  fut  après  leur  expulsion  (1762)  chargé  d'adminis- 
trer quelques-uns  de  leur  collèges  ;  il  publia  à  cette 
occasion  en  1770  un  Plan  d'études,  refondu  plus 
tard  sous  le  litre  de  Plan  d'éducation  (1784)  :  on  y 
trouve  la  première  idée  d'une  université  de  France, 

riouvoir  unique  et  centra),  auquel  ressort  iraient  tous 
es  collèges,  ainsi  que  celle  d'un  corps  de  visiteurs  ou 
inspecteurs,  et  d'une  Ecole  normale;  aussi  lui  pro- 
posa-t-on  la  direction  de  l'instruction  publique;  mais 
il  refusa.  Outre  le  Plan  d'éducation,  on  a  de  lui  di- 
vers Comptes  rendus  dans  l'affaire  des  jésuites,  et 
quelques  écrits  historiques  :  Lettres  à  l'abbé  Velly  au 
sujet  de  l'autorité  des  États  et  des  droits  du  Parle- 
ment; Des  prérogatives  des  dames  chez  les  Gau- 
lois, etc. 
BOLLEBOISE.  [Voy.  roboise.) 
'  ROLLEGIIEM,  corn.  rur.  de  Belgique,  prov.  de 
la  Flandre  occidentale,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  7  kil. 
deCourtrai;  2,278  hab.  Industrie  linière.  Brasse- 
ries; meunerie. 

*  rolleguexkapfellb ,  corn,  rur  de  Belgique, 
province  de  la  Flandre  occidentale,  arr.  adm.  de 
Koulers,  arr.  jud.  et  à  12,5  kil.  de  Courtrai;  1,230 
bab.  Industrie  linière;  meunerie;  briqueteries. 

ROLLIN  (Charles),  célèbre  professeur,  né  à  Paris 
en  1661 ,  était  fils  d'un  pauvre  coutelier.  S'étant  fait 
remarquer  par  ses  dispositions  précoces,  il  obtint 
une  bourse  a  lUuiversilé,  suivit  les  cours  du  Plessis, 
et  se  distingua  pendant  ses  éludes  classiques  par  ses 
vertus  autant  que  par  ses  succès;  il  étudia  ensuite 
en  théologie,  mais  sans  prendre  les  ordres.  Il  rem- 
plaça à  22  ans  Hersan  ,  son  ancien  professeur,  dans 
la  chaire  de  seconde,  fut  nommé  en  1687  professeur 
de  rhétorique  au  Plessis,  et  en  1688  professeur  d'élo- 
quence au  collège  de  France,  fut  élu  en  1694  rec- 
tcur  de  l'Université  de  Paris,  et  prit  en  sortant  de 
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charge  (1696)  la  direction  du  collège  de  Beauvais. 
Il  fit  fleurir  les  études  dans  ce  collège,  et  signala  son 
administration  par  de  bonnes  actions  comme  par 
d'utiles  réformes;  mais  au  bout  de  quinze  ans,  il  se 
vit  enlevé  à  ses  élèves  comme  suspect  de  jansé- 
nisme. Forcé  au  repos,  il  consacra  ses  loisirs  à  la 
composition  d'ouvrages  utiles  à  la  jeunesse.  Il  mou- 
rut en  1741,  âgé  de  plus  de  80  ans,  universellement 
aimé  et  estimé.  Il  avait  été  reçu  en  1701  à  l'Acadé- 
mie des  inscriptions;  il  ne  parvint  point  à  entrer 
à  l'Académie  française.  On  doit  à  Rollin  :  une  édi- 
tion abrégée  de  Quintilien,  1715,  2  vol.  in- 12,  dans 
laquelle  il  élagua  tout  ce  qui  ne  se  rapportait  pas 
strictement  à  l'éloquence  ;  le  Traité  des  Études,  1720, 
4  vol.  in-12,  qui  est  resté  jusqu'à  nos  jours  le  meil- 
leur code  de  l'éducation  publique;  [Histoire  an- 
cienne, 1730-1738,  13  vol.,  ouvrage  qui  peut-être 
manque  quelquefois  de  critique,  mais  qui  n'en  offre 
pas  moins  une  lecture  aussi  instructive  qu'atta- 
chante; V Histoire  romaine,  dont  il  ne  put  faire  pa- 
raître que  les  cinq  premiers  volumes  (1738-1741), 
et  qui ,  après  sa  mort ,  fut  achevée  par  Crevier.  On  a 
en  outre  de  lui  un  recueil  d'opuscules  [Lettres,  Dis- 
cours latins,  vers  latins,  etc.),  1771 ,  2  vol.  in-12. 
Ses  Œuvres  complètes  ont  été  publiées  par  M.  Lc- 
Ironne.chez  Firmin  Didot,  1821-1825,30  vol.  in-8», 
et  par  M.  Guizot,  1821-1827.  Berville  a  fait  son 
Eloge,  1818. 

KOLLON,  Hrolf  ou  Raoul,  duc  de  Normandie, 
fut  un  de  ces  chefs  norvégiens  que  bannit  Harald 
Haarfager  (875).  A  la  tête  de  ses  Normands,  il  ra- 
vagea les  cotes  de  France  de  876  à  911 ,  prit  Rouen, 
et  obtint  en  011  de  Charles  le  Simple,  à  ta  paix  de 
Saint-Clair-sur-Epte ,  avec  la  main  de  sa  fille  Gisèle, 
la  partie  de  la  Neustrie  appelée  depuis  Normandie, 
et  le  domaine  direct  de  la  Bretagne,  à  condition 
qu'il  rendrait  hommage  à  Charles  et  se  ferait  bap- 
tiser :  cequi  s'effectua  l'année  suivante.  Il  prit  alors  le 
nom  de  Robert.  Son  gouvernement  fut  sage,  équitable 
et  pacifique.  Il  mourut  en  920  ou  927,  laissant  un  fils, 
Guillaume  1".  Rollon  est  le  héros  du  roman  du  Rou. 

*  ROLOUX ,  com.  rur.  de  Belgique,  province,  arr. 
adm.,  arr.  jud.  et  à  13,5  Ml.  de  Liège  ;  317  hab. 

*  ROLY,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de  N  i  mur, 
arr.  adm.  de  Pliilippeville,  arr.  jud.  et  à  35  kil.  de 
Dinant;  306  hab.  Exploitation  des  bois  que  l'on  con- 
vertit en  charbon.  Extraction  de  minerai  de  fer; 
haut  fourneau;  meunerie.  Il  y  a  dans  celte  commune 
un  étang  d'une  superficie  de  33  hectares. 

ROMAGNE  ou  ROMANDIOLE,  Romania  en  latin 
du  moyen  âge,  ancienne  province  de  l'Etat  ecclé- 
siastique, entre  la  légation  de  Ferrare  et  le  duché 
d'Urbin,  avait  pour  cb.-l.  Ravenne,  et  pour  autres 
villes,  Imola,  Facnza,  Forli,  Forlimpopoli ,  Céséne, 
Cervia,  Rimini.  Aujourd'hui  elle  est  comprise  dans 
les  légations  de  Forli  et  de  Ravenne.  Sous  l'empire 
romain ,  c'était  une  portion  de  la  Flaminie  ;  au  vi'siè- 
cle,  et  après  l'invasion  lombarde,  elle  fut  la  pro- 
vince centrale  de  l'exarchat;  conquise  en  752  par  le 
Lombard  Astolfe ,  elle  fut  remise  bientôt  après  (754) 
par  Pépin  au  pape  Etienne  II.  Charlemagne  confirma 
et  augmenta  considérablement  la  donation  de  Pépin  ; 
il  érigea  la  Romagnc  en  comté.  Ce  comté,  en  1221, 
fut  conféré  par  Frédéric  II  à  deux  comtes  de  Hohen- 
lohe  ;  la  maison  de  la  Polenta  s'en  appropria  le  do- 
maine en  1275  après  la  chute  des  Ùohenslaufen  ; 
Venise  leur  en  ravit  une  partie  en  1441.  César  Borgia 
envahit  la  Romagne  en  1501.  et  reçut  d'Alexandre  VI 
le  titre  de  duc  de  Romagne;  mais' Jules  II,  aidé  de 
Louis  XII .  la  lui  enleva  en  1503. 

ROMAGNESI ,  ville  des  Etals  sardes  (Gênes),  à 
10  kil.  N.  0.  de  Bobbio;  3,200  hab. 

ROMAGNESI,  famille  originaire  d  Italie,  a  fourni 


à  la  France  plusieurs  grands  artistes  :  JiuJ-Asrorn, 
acteur  et  auteur  comique,  né  à  Namur  en  1690, 
mort  en  1742.  petit-fils  d  Antonio,  ditCinthio,  co 
médien  du  Théâtre-Italien,  excellait  dans  les  rôles 
d'ivrogne,  de  Suisse  el  d'Allemand.  Il  a  donné,  soit 
seul,  soit  avec  Riccoboni,  un  assez  grand  nombre 
de  pièces  et  de  parodies ,  espèces  de  parades  pleine 
d'une  bouffonnerie  divertissante,  dont  il  parut  un 
choix  en  1768.  —  AsToircE-JosKrii-MicHSt. ,  composi- 
teur et  éditeur  de  musique,  petit-neveu  du  précé- 
dent, né  à  Paris  en  1781 ,  mort  en  1850.  Après  avo.r 
rempli  quelques  emplois,  il  abandonna  l'administn- 
lion  en  1816  pour  se  livrer  tout  entier  à  la  musique 
et  publia  en  peu  d'années  une  foule  de  romances  qui 
obtinrent  la  vogue.  Il  a  composé  aussi  quelques  œu- 
vres plus  étendues  ;  mais  c'est  à  la  romance  que  m 
nom  restera  attaché. 

ROMAG.no si  (Dominique),  publicisle,né  en  1761 
à  Salso ,  près  de  Plaisance ,  mort  en  1835,  débuta  en 
1791  par  un  ouvrage  important,  la  Genèse  du  dro', 
pénal,  où  il  fondait  le  droit  sur  la  nécessité  ;  devint, 
sous  la  domination  française,  professeur  de  droit» 
l'université  de  Parme  (  1H02),  puis  à  celles  de  Pi>f 
(1807)  et  de  Milan  (1808)  ;  fut,  à  la  chule  de  Ins- 
pire ,  privé  de  ses  emplois  par  le  gouvernement  ao- 
trichien,  et  vécut  depuis  dans  une  grande  gé» 
Outre  la  Genèse  du  droit  pénal,  on  estime  son  Intro- 
duction à  l'histoire  du  droit  public  (1805),  el  soi 
Projet  de  code  de  procédure  (  1807).  Il  publia  de  1812 
à  1814  on  Journal  de  jurisprudence  à  Milan. 

ROMAIN  (empire).  On  désigne  proprement  m» 
ce  nom  l'empire  constitué  sous  Auguste  l'an  29anni 
J.  C,  empire  qui,  continué  sous  les  successeurs  & 
ce  prince ,  forma  un  seul  et  unique  Etat  jusqu'à  Dio- 
clétien  ,  ou  plutôt  jusqu'à  la  mort  de  Tbéodose  [385 
après  J.  C.),et  qui,  partagé  depuis  en  empire  d  Oc- 
cident et  en  empire  d'Orient  (voy.  ces  noms).  » 
prolongea  en  Occident  jusqu'en  476,  en  Orient  jus- 
qu'en 1453.  Aboli  en  Italie  par  Odoacre,  l'empire 
fut  rétabli  par  Charlemagne  (800),  qui  transmit! 
ses  descendants  le  titre  d'empereur.  Ce  titre,  qui 
s'était  perdu  après  l'extinction  de  la  race  carlofi»- 
gienne  en  Allemagne,  fut  repris  par  Othon  I«qm^ 
il  fut  devenu  mailre  de  l'Italie;  depuis  ce  priât*, 
l'empire  d'Allemagne  prit  officiellement  le  titre  te 
Saint  empire  romain  de  la  nation  germanique.  S* 
successeurs  l'ont  conservé  jusqu'à  Napoléon .  q»i 
en  1806,  mit  fin  à  l'empire  germanique,  et  prit  lui- 
même  le  titre  d'empereur.  Nous  donnerons  i«  ■ 
géographie  de  V Empire  romain ,  renvoyant  pour  a 
partie  historique  aux  art.  romb,  occident,  oi"'t 

On  doit  distinguer  dans  l'empire  romain  l'Italie*1 
les  provinces  (ou  pays  conquis). 

L'Italie  reçut,  soit  sous  Auguste,  soit  avant  el 
après  lui ,  des  divisions  qui  varièrent,  et  qu'on  trou- 
vera indiquées  à  l'art.  Italie.— Les  provinces  étaient, 
avant  Auguste,  la  Sicile  (de  toutes  la  plus  aneiciin' 
la  Sardaigne,  la  Corse,  l'Espagne  Citérieure,  Ifc- 
pagne  Ultérieure,  la  Gaule  Cisalpine,  l'Afrique.  M 
Gaule  Transalpine  (dite  d'abord  Province  ronuii* 
de  Gaule,  devenue  de  58  à  50,  par  les  exploits ^ 
César,  la  Gaule  tout  entière),  la  Numidie (rvdtnie 
en  prov.  après  la  bataille  de  Thapse  en  47),  ÏW± 
l'Achaîe,  la  Macédoine,  l'Asie  (c.-à-d.  le  rW»J 
de  Pergame),  la  Cilicie,  la  Syrie.  Chypre  et  hw* 
naïque.  —  Auguste  comprit  la  Cisalpine  dans  l'Italie 
coupa  l'Espagne  en  trois  provinces  (Tarraconaife- 
Lusitanie,  Bélique),  la  Gaule  en  quatre  (Narbona m 
ou  ancienne  Province  romaine  de  Gaule,  Lyonnais 
ou  ancienne  Celtique  diminuée,  Aquitaine  ou  an- 
cienne Aquitaine  très-agrnndie.  et  Belgique 
deux  Germanies),  conquit  l'Egypte  (30),  la  |j«fllf 
I  et  la  Vindélicie,  le  Nonque,  la  Pannonie,  la  Mes" 
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qu'il  divisa  en  deux  provinces.  De  plus,  il  fit  avec  j 
le  sénat  le  partage  des  provinces,  se  réservant  les 
provinces  frontières  et  récemment  conquises;  de  là 
trois  masses  dans  la  totalité  de  l'empire  (prov.  séna- 
toriales, prov.  impériales,  £tats  vassaux).  Les  pro- 
vinces sénatoriales  furent  la  Sardaigne  et  la  Corse, 
la  Sicile,  la  Narbonaise,  la  Bétique,  la  Macédoine, 
l'Achaïe,  la  Crète,  l'Asie,  la  Bithynie,  Chypre,  l'A- 
frique, la  Numidic,  laCyrénaïque.  Les  pays  vassaux 
étaient  les  royaumes  de  Suse,  de  Tlirace,  du  Bos- 
phore, de  Cappadoce,  de  Comagène,  de  Judée,  de 
Mauritanie  occidentale,  la  Carie  et  la  Lycie.  Tout  le 
reste  était  prov.  impériale.  Dans  la  suite,  certaines 
provinces  furent  subdivisées,  ou  l'on  en  forma  de 
nouvelles  aux  dépens  des  autres,  les  Germaniques 
devinrent  distinctes  de  la  Belgique;  la  Mauritanie 
orientale  fut  partagée  en  Césarienne  et  Silifensis; 
Vespasien  créa  une  province  des  Iles,  etc. 

On  sentait  dans  I empire,  malgré  son  unité  bien 
réelle,  deux  mondes  très-divers,  l'Orient  et  l'Occi- 
dent; et  chacun  à  son  tour  se  subdivisait  en  deux 
autres  :  l'Italie  et  la  Gaule,  la  Grèce  et  l'Asie  Mineure 
en  étaient  comme  les  centres.  De  là,  en  partie  la  lé- 
Irarchie  de  Dioclétien.  Cette  division  fut  perfec- 
tionnée au  ivc  siècle  :  tout  l'empire  forma  quatre 
préfectures,  contenant  ensemble  treize  diocèses,  qui 
eux-mêmes  comprenaient  cent  et  quelques  provinces, 
plus  Borne  et  Conslantinople  (qui  restèrent  en  dehors 
de  toute  division).  En  voici  le  tableau,  y  compris 
quelques  modifications  qui  eurent  lieu  au  v*  siècle, 
et  qui  portèrent  le  nombre  des  diocèses  à  quatorze, 
et  celui  des  provii 


à  cent  dix-huit. 

EXPIRE  D'OCCIDENT. 

1°  Préfecture  de*  Gaules. 

ÎBretagnes  1"  et  2». 
Grande  Césarienne. 
Flavie  Césarienne. 
Valenlie. 

Belgiques  1"et2*. 
Germaniques  1"  et  2*. 
^Lyonnaises  1M,  2*,  3*  et  4*. 
]  Grande- Séquanaise. 

Dioc.desGaules,<6quilaines  \"  ?l  ** 
'MNovempopulanie. 

jNarbonaises  1"  et  2*. 

'Viennaise  (plus  tard  subdivisée  en 

Alpes  Grecques.  [  1"  et  2». 

Alpes  Maritimes. 

Tarraconaise. 

iGallécie. 

I  Carthaginoise. 

Lusitanie. 

!  Bétique. 

Baléares. 

Mauritanie  Tingilane. 
2«  Préfecture  d'Italie. 
Bhélies  I"  et  2». 
.Alpes  Collienaes. 
(vénélie. 
iLigurie. 
[Emilie. 
Flaminie. 
Tuscie  et  Ombrie. 
Valérie. 

.Pieenum  Suburbicaire. 
!  Campa  nie. 
'Samnium. 
kApulie  et  Calabre. 
jLucanie  et  Brulium. 
'Sicile. 
Sardaigne. 
Corse. 


Diocèse  d  His- 


i 


Diocèse 
d'Italie 
propre, 


Diocèse 

de 
Rome, 


/  Afrique  et  Byzacène. 


Dioc.  d'Afrique,  7  £ïuriUniM  Césarienne  et  Sitifen- 


Dioc.  d'Illyri 


f  Tripolitainc 
Noriques  1M  et  2«. 

et2«. 


i  [Noriques  |H  ei 
\  Pannonies  1"  i 
ie,  'Valérie. 


(sis. 


js, 


Dalmatie. 
expire  d'orient. 
3°  Préfecture  d'Hlyrie. 

IDacies  f  et  2». 
Prévalilane. 
,  Macédoine. 

'      à  Achaie  ou  Grèce. 
Mie  de  Crète. 

4°  Préfecture  d'Orient. 

SMésie  2«. 
Thrace. 
Hémimont. 
\  Bhodope. 
I  Europe. 
\  Petite  Scylhie. 

Asie  propre. 
Hellespont. 
Les  lies, 
i  Lydie. 


Dioc.deTbract 


Proconsu- 
lat d'Asie 


d'Asie, 


Vicariat 
d'Asie, 


l  Carie 
\  Lycie. 
jPampbylie. 
sidie. 


Dioc.  ou  comté 
dOricnt, 


Pisit 

(Lycaonie. 
Phrygies  Pacatiane  et 
Salutaire. 

Isaurie. 

Cilicie  (plus  tard  subd.  en  deux). 
Phénicie  maritime  et  du  Liban. 
|Syrtes  consulaire,  salutaire,  eu- 

phratésienne. 
.Palestines  I",  2«,  3*  et  4f. 
j  Arabie. 
(Osroène. 
Mésopotamie. 
Chypre. 
Bithynie. 
Honoriade. 
Paphlagonie. 
Hellénopont. 
'^Pont  Polémoniaque. 
JGalalies  1"  et  2*. 
f Cappadoces  1"  et  2». 
|  Arménies  1"  et  2*. 
/  Egypte  propre. 
iLibyes  1"  et  2». 
Dioc.  d'Egypte.  (  Auguslamninue. 

I  Arcadie  ou  Heplanomide. 
\  Thébaïde. 

HOMAIN  I",  dit  Lécapène,  empereur  d'Orient,  né 
en  Arménie  d  une  famille  obscure,  s'était  déjà  fait  un 
nom  dans  les  armées  sous  Basile.  Il  fut  grand  ami- 
ral sous  Constantin  VII,  qui  épousa  sa  fille  Hélène,  se 
fit  nommer  corégent  en  919,  et  associa  successive- 
ment à  l'empire  ses  fils  Christophe,  Etienne  et  Con- 
stantin. Il  ne  put  chasser  les  Bulgares  qu'en  donnant 
à  Pierre ,  leur  roi ,  la  main  de  sa  petite-fille  Marie 
(927),  fut  détrôné  en  944  par  ses  fils  Etienne  et  Con- 


Dioc.  de  Pont , 
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stanliD,  et  relégué  dans  un  couvent,  où  il  mourut 
en  948. 

mohair  ii,  petit-fils  du  précédent,  fils  de  Constan- 
tin VU  et  d'Hélène,  empoisonna  son  père  afin  de  ré- 
gner (050) ,  et  mourut  en  963  de  ses  excès,  ou  du 
poison  que  lui  donna  sa  femme  Tbéophano.  Ro- 
main Il  était  un  prince  làcbe,  fainéant  et  de  mœurs 
infâmes. 

ko* ai»  m,  dit  Argyre.  riche  et  honorable  séna- 
teur de  Conslantinople,  fut  choisi  par  Basile  II  pour 
successeur  et  pour  gendre,  et  monta  sur  le  trône  en 
1028.  Malheureux  dans  ses  entreprises  contre  les 
Turcs  (1030),  il  s'en  vengea  sur  ses  sujets  et  les 
exaspéra  par  ses  cruautés.  L'impératrice  Zoé,  sa 
femme,  le  fil  assassiner  dans  son  bain  (  1034). 

romain  iv,  dit  Diogène,  venait  de  conspirer  et 
d'être  condamné  à  mort,  quand  l'impératrice  Eu- 
doxie  l'ayant  vu,  s'éprit  de  lui  et  l'épousa,  au  mépris 
du  serment  qu'avait  exigé  d'elle  son  époux  Con- 
stantin X  en  mourant  (  1067).  Romain  marcha  contre 
les  Turcs  commandés  par  le  Scldjoucide  Alp-Arslan, 
et  le  vainquit  à  Tarse  (1069);  mais  il  perdit  la  ba- 
taille décisive  de  Mauzicert  (1071),  et  tomba  aux 
mains  du  prince  turc,  qui  le  relâcha  sous  promesse 
d'une  énorme  rançon;  pendant  son  absence,  Con- 
stantinople avait  proclamé  Michel  VU,  fils  d  Eudoxie  ; 
il  tenta  en  vain  de  recouvrer  sa  couronne,  et  tomba 
aux  mains  de  Michel,  qui  lui  fit  crever  les  yeux.  Il 
mourut  quelques  jours  après. 

romain  (saint),  martyr,  était  soldat  dans  les  ar- 
mées romaines.  Témoin  du  martyre  de  saint  Lau- 
rent, il  se  convertit  à  la  vue  de  la  constance  béroïque 
de  ce  saint,  et  subit  lui-même  le  martyre  à  Rome 
(258).  On  le  fête  le  9  août. 

rom ai:*  (saint),  fondateur  des  monastères  du  mont 
Jura,  premier  abbé  de  Condat,  auj.  Saint-Claude 
(vers  423),  mort  en  460,  à  70  ans,  eut  son  frère  Lu- 
picin  pour  second  dans  ses  pieuses  entreprises.  Sa 
fêle  tombe  le  28  février. 

romain  (saint),  évêque  de  Rouen  en  626,  était  issu 
des  rois  de  France.  Il  délivra  miraculeusement  les 
environs  de  Rouen  de  la  Gargouille,  qui  désolait  le 
pays  :  une  procession  annuelle  (le  jour  de  l'Ascen- 
sion) consacrait  la  mémoire  de  cet  événement  :  on  y 
délivrait  un  condamné.  Saint  Romain  mourut  en  639, 
le  23  octobre,  jour  où  on  le  fête. 

romain  (saint),  martyrisé  en  1001 ,  est  avec  saint 
David  un  des  patrons  des  Moscovites.  On  le  fête  en 
Russie  le  29  juillet. 

romain  (uallcsin,  pape  sous  le  nom  de),  n'eut  la 
tiare  que  10  mois  (898),  et  même  est  omis  par  quel- 
ques auteurs. 

romain  (Julesï,  peintre.  [Voy.  jci.es  romain.) 

ROM  A  IN  VILLE,  village  de  France,  dép.  de  la 
Seine,  à  0  kil.  N.  E.  de  Paris;  1,495  hab.  joli  bois, 
lilas,  but  de  promenade  pour  les  Parisiens.  Combat 
entre  les  Français  et  les  alliés,  le  29  mars  181 4. 

ROMAN,  ville  forte  de  Moldavie,  au  confluent  de 
la  Moldava  et  du  Sereth,  à  65  kil.  S.  0.  de  lassy.  Êvê- 
ché  jrrec:  1,500  hab. 

ROMANA  (le  marquis  de  la).  Voy.  laromana. 

ROMANDIOLE.  (Voy.  romagne.) 

ROMANE  (langue).  On  donne  ce  nom  au  langage 
qui,  après  l'invasion  des  Barbares  et  la  chute  de  l'em- 
pire romain,  se  forma  du  mélange  du  latin  avec  les 
idiomes  slave  et  germanique,  et  nue  l'on  parla  sur- 
tout du  Xe  au  xiii*  siècle.  C'est  de  ce  langage  que 
sont  issues  les  langues  italienne,  espagnole,  portu- 
gaise, française,  provençale,  valaque. 

ROMANÉE  (la)  ou  la  ROMAN!  1  !  bourg  de 

France,  départ,  de  la  Côle-d'Or,  arr.  de  Beaune, 
près  de  Vosnes,  et  sur  la  cote  de  Nuits.  Vins  très- 
eslimés. 


ROMANELLI  (Fr),  peintre,  né  à  Vilerbe  en  1617 
mort  en  1662,  élève  du  Dominiquin  et  de  Pierre  if 
Cortooe ,  plut  au  cardinal  Barbèrini  qui  l'employa 
puis  le  recommanda  à  Mazarin.  Louis  XIV  paya  ri- 
chement ses  ouvrages  (dont  plusieurs  décorent  en- 
core les  salles  du  rez-de-chaussée  du  Louvre),  le- 
mauelli  allait  retourner  en  France  lorsqu  il  mourut 
II  excelle  surtout  par  le  gracieux. 

ROMAN1E.  (  Voy.  moimilie.) 

ROMANO ,  ville  du  royaume  Lombard-Vénitien .  < 
22  kil.  S.  E.  de  Bergame;  3,200  bab.  Moulin  à  Un 
tannerie.  —  Village  des  Etats  sardes  (Turin),  à9 ki: 
S.  0.  d  Ivrée  ;  2,100  bab.  Bonaparte  y  défit  et  (ua  I 
général  autrichien  Salfi  (1800). 

momano  (cato)  ,  île  de  l'Amérique,  dans  le  virtr 
canal  de  Bahama,  sur  la  côte  N.  E.  de  Cuba  :  100  iM 
sur  9  de  largeur  moyenne. 

aoMANo,  ville  et  château  de  la  Lombardie  (Venise 
à  24  kil.  S.  E.  de  Bergame,  sur  la  rive  gauche 6 
Serio;  3.200  hab.  —  Elle  a  donné  son  nom  à  «c< 
puissante  famille  gibeline ,  qui ,  aux  xu*  et  jtiir"  so- 
cles, domina  dans  la  Marche  T  ré  visa  ne.  et  régna  u- 
ranniquement  à  Trévise,  Vérone,  Padoue,  Br*- 
cia.  etc.  {Voy.  rccelin.) 

ROMAN OV.  ville  de  Russie  (Minsk),  à  22  kil.  0  i 
SlouUk,  a  été  le  berceau  de  la  dynastie  russe  des  E  - 
manov.  Siège  d'un  évèché  grec.  —  Une  autre  ville  i- 
Romanov  est  dans  le  gouvernement  d'Iaroslav.  fi- 
le Volga,  à  35  kil.  N.  d'Iaroslav;  2,600  bab.  Sé- 
ries, toiles,  lainages. 

ROMANOV  (les),  famille  russe,  dont  le  prenmr 
homme  remarquable  fut  Nikila  Romanovitcbiour/ 
Zakhariin,  frère  de  l'impératrice  Anastasie,  preaw' 
femme  divan  IV  et  mère  du  czar  Fédor  Iw.  M 11 
eut  cinq  fils  :  Fédor,  l'aîné,  fut,  dit-on.  désigné  [ 
successeur  par  le  czar  Fédor  I»  au  lit  de  la  mort 
Boris  Godounov  exila  ou  massacra  tous  lesroi^î 
la  famille,  sauf  Fédor  (qui  se  fil  moine  près »l  vr- 
khangel,  sous  le  nom  de  Filaret),  et  Michel,  fils 
Fédor.  En  1613,  Filaret,  que  Grégoire  Olrepiev»^ 
nommé  métropolitain  de  Moscou ,  parvint  à  h* 
tomber  sur  son  fils  le  choix  des  boyards  qui  voulant 
un  souverain  indigène  :  ce  prince  fut  élu  sous  le  n 
de  Michel  {voy.  ci-après  Michel  romanov).  La  c.1- 
naslie  de  Romanov  régna  de  1613  &  1762,  et  (ioiirt 
la  personne  de  l'impératrice  Elisabeth,  qui  nelit^ 
pas  d'enfants  :  elle  fut  remplacée  par  la  dynastie  » 
Holstein-Coltorp,  qui  lui  était  alliée  par  maria; 
Charles-Pierre-Ulric,  qui  régna  après  Elisabeth  sf 
le  nom  de  Pierre  UI .  était  neveu  d'Elisabeth  N  - 
d'une  sœur  de  celte  impératrice,  Anne,  duchés* 
Holstein-Gottorp,  fille  de  Pierre  le  Grand).  P<*TI] 
série  des  czars  de  la  maison  de  liomanov,  rv  ,; 
l'art.  RtssiK. 

romanov  (Michel),  czar  ou  empereur  de 
fils  de  Fédor-Nikilich,  fut  élu  eu  1613  par  les  8* 
assemblés  à  Moscou,  et  eut  à  combattre,  en  mm* 
sur  le  trône,  les  prétentions  rivales  de  la  Suèdeeu 
la  Pologne.  Après  une  courte  guerre,  il  conclut ,! 
1617 avec  I»  Suède  la  paix  de  Stolbova,  parlai 
il  cédait  à  Gustave-Adolphe  llnfrrie  et  la  Car* 
russe.  En  1618,  il  conclut  avec  Vladislas,  fils  da  «j 
de  Pologne,  qui  s'était  avancé  jusqu'à  Moscou  ,«* 
trêve  de  14  ans  ;  les  Polonais  restèrent  m»»^ 
des  duchés  de  Smolensk ,  de  Sévérie  cl  de  Tcberv 
gov,  dont  la  possession  leur  fut  confirmée,  en  M 
par  la  paix  de  Viasma.  Guidé  par  les  conseils  df 
père ,  Michel  aurait  avancé  la  civilisation  *  * 
Russie,  s'il  n  était  mort  prématurément,  en  I6«  ' 
laissa  le  tronc  à  son  fils  Alexis.  Sous  le  regn>' L 
Michel  parut  un  troisième  faux  Dmitn,  flui«Wia_ 
d'abord  quelques  avantages;  mais  il  oe  larda  p* 
être  pris;  il  fut  pendu. 
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ROMANS,  cli  l  de  canton  de  France  (Drôme),  à 
17  kil.  N.  £.  de  Valence,  sur  la  rive  droite  de  l'Isère  ; 
8,137  liab.  Tribunal  de  commerce.  Collège  commu- 
nal. Eglise  Saint  -  Humant  (reste  d'un  monastère  j 
fondé  en  837  par  saint  Barnard,  archevêque  de 
Vienne).  Champ-de-Mars,  joli  pont  sur  l'Isère.  Huile 
de  noix,  fllalures  de  soie,  mégisseries,  etc.  Aux  en- 
virons, on  récolle  le  vin  de  I l'Ermitage.  —  Jusqu'au 
xri*  siècle,  cette  ville  fut  très-florissante  et  compta 
plus  de  13,000  bab.  Elle  faisait  un  commerce  consi- 
dérable de  draperie;  les  guerres  de  religion  et  la 
pesle  l'ont  ruinée. 

ROMANZOV  ou  ROMANZOFF  (Pierre-Alexandro- 
witcb,  comte,  maréchal  M),  général  russe,  né  vers 
1730  à  Saint-Pétersbourg,  d  une  ancienne  famille,  se 
distingua  au  siège  de  Colberg  (1761  ) ,  fut  envoyé  en 
1709  contre  les  Turcs,  remporta  deux  grandes  vic- 
toires (1770),  prit  Ismaîlov,  Bender,  Kilia,Akkerman. 
Brabilov,  puis  Giurgevo  (1771),  et  après  de  vaines 
négociations,  passant  de  nouveau  le  Danube,  s'a- 
vança vers  Gboumla ,  où  le  grand  vizir  était  campé, 
et  le  força  à  demander  la  paix,  qui  fut  signée  à  Kout- 
chouk-Kainardji  (1774).  Catherine  II  le  combla  de 
bienfaits,  lui  donna  le  gouvernement  d'Ukraine,  puis 
l'en  fit  revenir  pour  suivre  à  Berlin  le  grand-duc 
Paul,  et ,  en  1787,  le  nomma  général  de  la  deuxième 
armée  dirigée  contre  les  Turcs;  mais  las  des  hau- 
teurs de  Potemkin,  Romanzov  donna  sa  démission 
en  1789.  Il  mourut  en  1796.  ■  Paul  1«»  fit  élever  sur 
la  place  du  palais  de  marbre  de  Saint-Pétersbourg 
une  pyramide  en  l'honneur  de  Romanzov,  et  l'empe- 
reur Alexandre  lui  a  fait  ériger  une  statue  avec  cette 
inscription  :  Aux  victoires  de  Romanzov. 

ROMBAUD  (saint).  Voy.  iomuald  (saint). 

•ROMBOUTS  (Théodore),  peintre,  né  à  Anvers  se- 
lon quelques  biographes,  vers  1597,  se  rendit  en  Italie 
en  101 7,  et  exécuta  à  Florence  de  grandes  composi- 
tions historiques  pour  le  grand-duc  de  Toscane.  De 
retour  en  Belgique,  il  fut  de  1628  à  1630  doyen  de 
la  confrérie  des  peintres,  établie  sous  le  patronage 
de  saint  Luc,  à  Anvers,  où  il  mourut  en  1637  ou 
1640.  On  cite  de  lui  Saint  François  recevant  les  stig- 
mates, le  Sacrifice  d'Abraham ,  et  Thémis  avec  ses 
attributs.  Rubens  lui-même  admirait  ce  deruier  ta- 
bleau ,  qui  est  à  Gand.  Le  musée  d'Anvers  a  de  ce 
maître,  élève  d'Abraham  Janssens,  une  Sainte  fa- 
mille et  le  Christ  pèlerin. 

ROME,  Roma,  jadis  capitale  de  l'empire  romain, 
aujourd'hui  capitale  de  l'Etal  ecclésiastique  et  de 
tout  le  monde  catholique,  et  résidence  du  pape,  sur 
les  deux  rives  du  Tibre,  mais  principalement  sur  la 
rive  gauche  ou  orientale,  à  1,300  kil.  S.  E.  de  Paris, 
par  8*  10'  long.  E. ,  41*  43'  ial.  N.  Son  emplacement 
occupe  12  collines;  elle  a  environ  21  kil.  de  tour, 
mais  elle  n'est  pas  toute  habitée,  et  presque  tout  ce 
qui  est  habité  aujourd'hui  est  au  N.  de  la  Rome  an- 
cienne. La  partie  à  droite  du  fleuve  est  dite  souvent 
Cité  Léonine,  et  ses  habitants  sont  les  Trasteverini. 
Nulle  ville  au  monde  n'offre  autant  de  monuments 
anciens  et  modernes  accumulés  sur  un  espace  aussi 
étroit.  On  y  entre  par  15  portes  (celle  del  Popolo 
est  la  plus  belle)  :  on  distingue  trois  rues  superbes 
{del  Corso,  di  Hipetta,  di  Babuino,  et  quelques  autres 
fort  belles).  Le  Vatican  et  le  Quirinal  (ou  palais  di 
Monte  Cavallo)  sont  deux  résidences  magnifiques 
qu'occupe  le  pape,  el  les  chefs-d'œuvre  de  tous  les 
arts  y  sont  réunis  dans  une  incroyable  profusion. 
(  Le  palais  de  Latran  fut  longtemps  la  résidence  des 
pnpes  ;  il  est  aujourd'hui  abandonné.)  On  remarque  : 
li;  château  Saint-Ange,  le  Nouveau-Capilole,  la  Cu- 
ria  tnnocenzia,  le  palais  de  la  Chancellerie  aposto- 
lique, celui  de  Venise,  la  Douane,  la  Sapienza,  le 
collège  Romain,  le  Grand-Hôpital,  les  théâtres  Ali- 
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berti  et  Argeulina ,  une  foule  de  palais  et  de  villas 
(Barberini,  Doria,  Colnnna,  Rospigliosi,  Borghese 
ou  villa  Pinciana,  Medici,  Farnese,  Aldobrandini , 
Albani,  Ludovisi-Piombino .  Casali,  etc.);  de  nom- 
breuses églises  :  l'église  Saint -Pierre  (  regardée 
comme  le  plus  bel  édifice  du  monde),  la  basilique  de 
Saint-Jean  de  Latran,  Sainle-Marie-Majeure ,  Suint- 
Paul,  Saint-Laurent  hors-des-murs,  Saint-Sébastien, 
Sainte-Marie  des  Anges,  Saint-Pierre  ès-liens,  Saint- 
Pierre  in  Montorio,  et  plus  de  300  autres  :  de  su- 
perbes fontaines  (Trevi,  Scxline,  de  Paul  V,  de  la 
place  Navone,  etc.);  les  places  de  Saint-Pierre,  d'Es- 
pagne, de  Monle-Cavalio,  Navone,  Colonna.  Sous  la 
ville  s'étendent  d'immenses  catacombes.  —  Rome  a 
une  université.  Ensuite  viennent  le  collège  Romain 
(fondé  par  les  jésuites) ,  qui  est  comme  une  seconde 
université,  le  collège  de  fa  Propagande,  les  collèges 
Nazareno,  Anglais,  Irlandais,  Ecossais  et  17  autres, 
le  séminaire  Romain,  l'institut  des  Sourds-Muels, 
Ripa-Grande,  diverses  écoles  des  beaux-arts  (pour 
les  élèves  qu'y  envoient  la  France,  l'Autriche,  1  An- 
gleterre, les  Deux-Siciles),  l'Académie  romaine  de 
Saint-Luc.  Parmi  les  Académies  el  les  Sociétés  sa- 
vantes, nous  citerons  les  Arcades,  lesNuovi  Lincei, 
l'Académie  théologique  de  l'université  de  Rome,  la 
Tiberina,  laLalina,  la  Filodrammalica.  Nombreuses 
bibliolbèques ,  dont  plusieurs  immensément  riches 
en  manuscrits  (celle  du  Vatican  surtout,  puis  les  bi- 
bliolbèques A  lessandrina,  Aracélimontana,  etc.)  ,  ga- 
leries el  musées  de  tableaux,  sculptures,  gravures, 
inscriptions,  médailles,  pierres  gravées;  observa- 
toires, cabinet  d'histoire  naturelle,  jardins  bota- 
niques, musées  d'anatomie,  etc.  —  L'industrie  de 
Rome  n'est  pas  très-active;  elle  produit  surtout  des 
gazes,  rubans,  satins,  draps  inférieurs,  fleurs  artifi- 
cielles, odeurs,  instruments  de  musique,  imprimerie, 
librairie,  etc.  Le  commerce  consiste  surtout  en  im- 
portations tant  de  l'Italie  que  de  l'étranger.  Le  climat 
de  Rome  est  malsain.  Pendant  l'été,  le  sirocco  el 
Varia  cattiva  y  causent  de  cruelles  épidémies.  •  La 
population  de  Rome  était,  en  185S,  de  175,838  hab. 
catholiques,  et  10,000  juifs  environ. 

L'ancienne  Rome  était  beaucoup  plus  grande  et 
plus  peuplée  que  la  Rome  moderne.  Bâtie  d  abord  sur 
sept  collines,  elle  en  avait  progressivement  envahi 
plusieurs  autres  et  finit  par  comprendre  dans  son 
enceinte  12  montagnes  (monts  Gapilolin,  Palatin, 
Quirinal,  Avenlin,  Vatican,  Viminal,  Esquilin,  Jani- 
cule,  Cœlius  ou  Lateranus,  Testaceus,  Citorius,  Pin- 
cius).  Elle  avait  37  portes  (parmi  lesquelles  les 
portes  Triomphale,  Carmentale ou  Scélérate,  Esqtti- 
line,  etc.),  6 ponts,  près  de  500  temples,  une  foule 
de  palais;  Auguste  l'avait  divisée,  en  14  régions.  — 
Parmi  les  monuments  anciens  qui  sont  encore  debout 
ou  dont  il  reste  des  ruines  importantes,  sont  le  pont 
iElius  (ou  Saint-Ange),  la  Cloaca  Maxima,  superbe 
ouvrage  qui  date  de  2,300  ans ,  les  aqueducs  Aqua 
Nartia,  Aqua  Virgo,  Aqua  Pauli,  le  Colossée  (Colisec), 
le  Cirque,  le  Panthéon,  les  reslesdu  théâtre  de  Marcel- 
lus,  ceux  des  thermes  de  Titus,  de  Caracalla,  de  Dio- 
clétien  ,  des  arcs  de  triomphe  (de  Tite,  Constantin, 
Seplime  Sévère),  les  colonues  Antonine,  Trajane, 
Duilliennc,  les  obélisques  relevés  pour  la  plupart  par 
Sixte-Quint,  le  mausolée  d'Adrien  (auj.  château  Saint- 
Ange),  puis  les  mausolées  d'Auguste,  de  Melella ,  de 
C.  Cestius.  On  cherche  en  vain  I  ancien  Capitole,  qui 
est  en  partie  remplacé  par  le  Campidoglio  (voy.  ca- 
pitole); le  palais  des  Césars,  le  Forum  (qui  est 
maintenant  désert  et  qu'on  nomme  Campo-Vaccino). 
les  Forums  de  Nerva,  de  Trajan,  d'Aurélien.  Le 
Champ-d^Mars  est  presque  tout  occupé  par  des 
maisons  modernes, 
i     Histoire.  Rome  a  été  fondée  vers  753  av.  J.  C  Ce 
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ne  fui  d'abord  qu'un  gros  bourg  et  un  repaire  de 
brigands  :  sept  rois  s'y  succédèrent  en  244  ans  (Ro- 
tnutus,  Huma,  Tullus  Hoslilius,  Ancus  Marcius, 
Tarquin  l'Ancien,  Servius  Tullius,  Tarquin  le  Su- 
perbe); dès  le  3*  et  le  4*  règne ,  la  ville  prit  une 
importance  remarquable:  pendant  les  trois  suivants, 
qu'on  peut  nommer  période  étrusque,  elle  devint 
forte,  riche,  très-peuplée,  et  déjà  elle  s'était  assujetti 
la  moitié  du  Lalium,  une  partie  des  Sabins  et  peut- 
être  toute  I  Elrurie  La  tyrannie  des  Tarquius  déter- 
mina I  expulsion  des  rois  ( 5i)9). 

Rome  alors  s'érigea  en  république,  et  fut  gouver- 
née par  des  cousuls,  qui  se  renouvelaient  chaque 
année.  Celte  révolution  arrêta  pour  quelque  temps 
ses  progrès  ;  les  perpétuelles  querelles  des  deux 
ordres  (  patriciens  et  plébéiens  )  prolongèrent  au 
moins  d'un  siècle  cet  état  de  faiblesse,  pendant  le- 
quel on  vit  les  Éques  et  les  Volsques  soutenir  une 
lutte  à  mort  contre  Rome,  et  souvent  la  mettre  en  - 
un  péril  imminent.  L'établissement  du  tribunal  (493)  I 
et  ses  empiétements  successifs,  le  décemvirat  (431- 
449),  le  tribunal  militaire  pris  et  abandonné  a  di- 
verses reprises  (444-366),  furent  les  principaux  évé- 
nements intérieurs  pendant  ce  temps.  Rome  venait 
de  conquérir  Yéies  (395),  quand  survinrent  les  Gau- 
lois, qui  la  prirent,  et  faillirent  la  ruiner  à  jamais 
(389);  sauvée  par  Manlius  et  relevée  par  Camille, 
après  le  départ  des  Gaulois,  elle  résista  à  de  nou- 
velles invasions,  défit  ou  vil  s'éloigner  toutes  les 
bandes  gauloises  qui  vinrent  encore  la  menacer,  et 
comprima  les  séditions  de  tous  ses  sujets.  —  La 
guerre  samnite,  qui  s'engagea  ensuite  (343)  el  qui, 
de  plus  en  plus  terrible,  embrassa  loute  l'Italie,  de- 
puis la  Macra  jusqu'à  la  pointe  de  Rhegium,  eut  pour 
résultat,  malgré  les  ligues  du  Samnium,  de  I  Étrurie 
el  de  l'Ombrie ,  malgré  la  résistance  de  Tarente  el 
les  armes  de  Pyrrhus,  de  donner  à  Rome  toute  celle 
région  (266),  el  fil  de  celle  république  non-seulement 
la  première  puissance  de  l'Italie,  mais  aussi  une  des 
grandes  puissances  du  monde  :  c'est  dans  celte  pé- 
riode que  l'on  voit  briller  de  toul  leur  éclat  les  vertus 
guerrières  el  civiques  qui  firent  la  force  de  Rome  : 
c'est  le  temps  des  Décius,  des  Fabricius,  etc.  — Por- 
tant enfin  ses  armes  hors  de  l'Italie,  Rome  attaqua  j 
Carlhage  et  lui  ravit  la  Sicile  -occidentale  (première 
guerre  punique,  264-242),  puis,  après  lui  avoir,  en 
pleine  paix,  enlevé  la  Sardaigne,  après  avoir  conquis 
moitié  au  moins  du  la  Gaule  Cisalpine  el  partie  de 
1  Illyrie,  elle  soutint  contre  Annibal  la  seconde  guerre 
punique ,  où  elle  pensa  périr  sous  les  coups  de  son 
redoutable  adversaire  (219-292),  mais  où  elle  finit 
par  obtenir  la  Sicile  orientale  et  s'emparer  de  l'Es- 
pagne. Dans  la  première  moitié  du  siècle  suivant 
(201-146),  on  voit  Rome  abattre  Carthage  (146Ï, 
s'avancer  et  se  consolider  en  Espagne,  assujettir  plus 
fortement  la  Cisalpine,  l'Illyrie,  anéantir  la  Macé- 
doine (148)  et  la  Grèce  (146),  qui  devinrent  pro- 
vinces romaines,  chasser  les  Séleucides  de  l'Asie  Mi- 
neure, et  les  refouler  au  delà  du  Taurus.  De  146  à  133, 
Virialheel  Numance  succombent  (la  Lusitanie ,  les 
Cul  laïques  subissent  le  joug);  vers  125  commence  à 
se  former  en  Gaule  la  Province  romaine  qui,  ^agran- 
dissant rapidement,  s  étend  bientôt  de  Toulouse  à 
Nice;  de  112  à  101,  les  Romains,  après  avoir  abattu 
Jugurtha ,  s'emparent  d'une  partie  de  la  Numidie  et 
morcellent  le  reste.  Rome  est,  depuis  celte  époque,  la 
première  puissance  du  monde.  Mais  déjà  les  germes 
de  ruine  commencent  à  se  développer,  les  vertus 
guerrières  et  civiques  qui  avaient  fait  la  force  de  la 
Rome  antique  disparaissent  :  les  vices,  le  luxe  oui 

S ris  l'essor;  la  conslilution  normale  est  viciée.  Les 
racques  font  de  vains  efforts  pour  la  rétablir  et 
améliorer  la  condition  du  peuple  :  ils  périssent  (133- 


121  ),  mais  ils  laissent  derrière  eux  un  parti  démago- 
gique à  qui  tous  les  moyens  sont  bons  pour  réussir 
De  là  une  lulle  permanente  entre  les  plébéiens  el  1rs 
patriciens.  Plusieurs  événements ,  les  deux  guerres 
d'esclaves  (en  133  cl  104  ),  la  guerre  des  Cimbres  o : 
des  Teutons  (1 13-101  ),  les  guerres  contre  Miluridate 
(88-64),  les  demandes  pressantes  des  alliés,  qui  sol- 
licitent le  droit  de  cité  romaine  et  qui,  refusés,  cou- 
rent aux  armes  (guerre  sociale,  90-88),  suspendeol 
pour  quelque  temps  la  lutte;  mais  elle  recommence 
dès  que  le  danger  est  passé.  Marius  el  Sylla  sonl  lr< 
chefs  des  deux  partis,  qui  font  assaut  d  illégalités  et 
de  violences  :  Sylla  fait  enfin  triompher  le  parli  aris- 
tocratique (82).  usurpe  la  dictature  et  règne  parla 
terreur.  Mais  dès  sa  mort  (78)  la  lutle  recommence, 
soit  ouvertement ,  soit  sourdement  et  sous  forme  it 
conspirations  (Calilina.  etc..  65-62);  ajournée  que  - 
que  temps  encore,  grâce  au  premier  triumvirat  formr 
entre  Pompée,  César  et  Crassus  (60-53),  elle  éclata 
enfin  entre  César  et  Pompée  (  49)  ;  César,  champion 
du  parti  démocratique,  triomphe,  mais  il  est  bientôt 
assassiné  (44).  Les  conjurés,  cepeudant,  ne  peuvent 
se  saisir  du  pouvoir;  ils  sonl  vaincus  à  Philippe*  par 
le  second  triumvirat  (Oclavo,  Antoine  et  Lépidei 
cl  il  ne  s'agil  bientôt  plus  que  de  savoir  qui  régnera 
d'Octave  ou  d  Antoine.  Actium  décide  en  faveur  do 
premier  (31),  auquel  le  sénat  décerne  les  litres  de 
prince,  d  augusle  et  A  imperator  ou  empereur (23 
Ici  commence  l'empire  :  le  règne  d'Auguste  e<i 
une  époque  de  réorganisation,  de  tranquillité  pro- 
fonde; Jesus-Chrisl ,  le  fils  de  Dieu,  le  Sauveur  d- 
monde,  nail  à  Rethlécm  en  Judée;  le  temple  de  J - 
nus  est  fermé;  il  se  fait  pourtant  quelques  conque^ 
encore,  mais  seulement  dans  le  but  de  donner  à  l'em- 
pire des  limites  naturelles  (Rhin,  Danube,  Euun, 
Euphrale,  le  désert  en  Afrique,  et  l'Allanliqoel 
les  provinces  et  le  pouvoir  sont  partagés  entre 
Auguste  et  le  sénat.  La  république  avait  dore 
480  ans;  l'empire  devait  en  durer  plus  de  300.  On 
peut  le  diviser  en  cinq  périodes.  1°  Le  premier  siè- 
cle du  principal  :  des  adoptions  successives  donnent 
pour  successeurs  à  Auguste  des  princes  qui  son! 
tous  funestes  ou  odieux  (Tibère,  Caligula,  Claude, 
Néron);  la  dynastie  de  César  tombe  avec  Néron .  et 
trois  usurpateurs  (Galba,  Olhon,  Viiellius)  frayent U 
route  aux  trois  princes  de  la  dynastie  flavi«nDe(V<*- 
pasien,  Tilus,  Domitien).  L'empire  s'accroil  de  la 
Bretagne.—  2'  Le  second  siècle  du  principal  (96-IW 
a  pour  caractères  principaux  la  sagesse  de»  fi*î 
premiers  princes  (Nerva,  Trajan,  Adrien,  AnU'iw 
Marc-Aurèle),  qui  tous  se  succèdent  par  adopli». 
et  la  scélératesse  du  sixième,  Commode  (qui  est  hé- 
réditaire) ;  l'homogénéité  de  plus  en  plus  grande  M 

Crennenl  les  diverses  parties  de  l'empire,  el  enfui»' 
rillanles  et  utiles  conquêtes  de  Trajan  (la  H&'r 
lamie  conquise  sur  les  Parlhes;  la  Daeie  sur 
Barbares).  —  3°  Anarchie  militaire,  de  193  a 
Celte  période  se  subdivise  en  Irois  phases  :  Syriens 
pure,  jusqu'à  235  (Septime  Sévère,  Caracalla ,  Ma- 
erin.Héliogabale,  Alex.  Sévère)  ;  anarchique.jusqu» 
268  (Maximin,  les  Gordiens,  Philippe  I  Arabe,  etc. 
enfin  les  trente  tyrans  sous  Gallien);  phase  de  res- 
tauration, de  268  à  284  (sous  Claude  II .  Aureh£ 
Tacite,  Probus,  etc.).  Les  ravages  réitérés  des  w'- 
bares  signalent  celte  période;  l'empire  s'épuise  H 
tombe  en  décadence.  —  4»  Le  premier  siècle  de  '« 
monarchie  vraie  (284-395).  Il  commence  par  Dik^ 
lien  et  finit  à  Théodose;  Dioclélien  donne  une  nou- 
velle organisation  à  l'empire  ;  afin  de  mieuv  rési*lff 
aux  Barbares,  il  crée  deux  auguste»  et  deux  cttaJ\ 
De  310  à  325  (sous  Constantin),  le  christianisa» 
triomphe  el  devient  religion  impériale.  Bientôt  apr^ 
(330),  Rome  cesse  d'èlre  la  capitale  de  Tmt»\m 
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rang  passe  à  Conslanlinoplo).  Les  Barbares  sonl  sou- 
vent repoussés,  mais  déjà  l'empire  a  reculé  en  Méso- 
potamie, en  Arménie,  en  Dacie,  et  dès  376,  les  Goths, 
vaincus  par  les  Huns ,  se  sont  établis  sur  les  terres 
de  l'empire  Dans  celle  période  ,  l'empire  a  déjà  élé 
partagé  en  deux  parties  (sous  Dioclélien,  284.  et 
sous  les  deux  Valenlinien,  de  364  à  376).  —  5°  Se- 
cond siècle  de  la  monarebie  vraie  (395-476).  Partage 
définitif  de  l'empire  Romain  en  empire  d  Orient  et 
empire  d'Occident  après  la  mort  de  Théodose  (395); 
invasion  victorieuse  des  Barbares  en  Occident  :  Ala- 
ric  en  Italie;  les  Alains,  Suèves,  Vandales,  Bur- 
gundes,  Francs,  etc. ,  en  Afrique,  en  Espagne,  en 
Gaule,  les  Saxons  en  Britannie;  toutes  les  provinces, 
hors  l'Italie,  sont  successivement  abandonnées  ;  enfin 
l'Italie  elle-même  est  conquise  et  devient  un  royaume 
à  part  sous  Odoacre,  qui  ne  daigne  pas  prendre  le 
litre  d'empereur  (476).  Rome,  pendant  ce  temps, 
avait  élé  prise  plusieurs  fois  :parAlaric,  en  410;  par 
Gcnséric  ,  en  435;  par  Odoacre,  en  476.  Elle  cul  en- 
core à  souffrir  cruellement  pendant  la  guerre  que  fil 
Tliéodoric  aux  Hérules,  et  pendant  celle  que  fit  Jus- 
lin  ien  aux  Visigoths  pour  leur  reprendre  l'Italie; 
Tliéodoric,  Bélisaire,  Viligès  l'emportèrent  successi- 
vement, et  sa  dépopulation ,  sa  détresse  s'accrurent. 

Dans  l'Italie  redevenue  grecque,  Rome,  qui. 
depuis  404,  n'était  plus  même  la  capitale  de  l'Italie 
(Honorius  avait  donné  ce  rang  à  Ravenne  en  fuyant 
devant  Alaric),  devint  le  chef-lieu  d'un  duché  par- 
ticulier (le  duché  de  Rome),  une  des  provinces  de  la 
Pentapole.  et  fut  soumise  aux  exarques  ;  mais  le  dé- 
légué de  l'exarque  y  avait  en  réalité  moins  d'autorité 
que  le  pape.  Sous  Léon  III  l'Iconoclaste,  Rome  cl 
tout  le  duché  se  soulevèrent  contre  l'exarchat,  el 
formèrent  de  fait  un  gouvernement  indépendant  sous 
l'autorité  des  papes,  728;  meuacé  tour  à  tour  par  les 
empereurs  de  Constantinople  et  les  Lombards,  il 
demanda  l'appui  des  rois  francs.  Après  la  chute  de 
l'exarchat  (752)  et  du  royaume  des  Lombards  (774), 
Rome  et  son  duché,  que  Pépin  avait  en  quelque  sorte 
rendus  au  pape,  furent,  sous  le  fils  de  ce  prince, 
Charlemagne ,  qui  avait  confirmé  la  donation  de  son 
père,  placés  sous  la  protection  de  la  France.  Mais 
sous  les  faibles  successeurs  du  grand  monarque, 
celte  protection  eùl  été  inutilement  invoquée,  et 
l'autorité  des  papes  dans  Rome  fut  plus  d  une  fois 
méconnue  ou  anéantie  par  des  partis  puissants.  Au 
x*  siècle  domina  la  famille  Marozie,  qui  disposa  indi- 
gnement de  la  papauté,  jusqu'à  ce  qu  Othon  1" 
vint  rétablir  l'ordre  en  comprimant  les  factions,  962. 
Cependant  Rome  ne  cessa  de  s'agiter  sous  Othon  II 
et  111 ,  et  plus  encore  sous  Henri  IL  Le  mal  était  au 
comble,  quand  Henri  III  le  répara  violemment  en 
faisant  plier  Rome  sous  la  loi  (les  empereurs,  et  en 
lui  imposanldes  papes  de  son  choix.  Bientôt  les  papes 
entrèrent  en  lutte  avec  les  empereurs  au  nom  de  la 
liberté  de  l'Ilalie  el  de  l'Eglise  :  Rome  fut  avec  Milan 
l'âme  de  toutes  les  résistances  de  l'Italie  à  l'Alle- 
magne. Cependant  Rome  et  l'Italie  méconnurent  plus 
d'une  fois  la  salutaire  influence  des  souverains  pon- 
tifes; des  familles  puissantes  ou  des  démagogues  les 
expulsaient  ou  les  réduisaient  à  fuir.  Henri  IV,  après 
trois  sièges  (1081,  1082  et  1083),  prit  Rome  el  en 
chassa  Grégoire  VII  (1084).  Pendant  les  querelles 
d'Innocent  11  et  d'Anaclet  II  (1140,  etc.),  Arnold  de 
Brescia  établit  à  Rome  la  république  et  un  sénat,  el 
la  ville  ne  se  soumit  qu'en  1149  ;  Grégoire  IX  s'en- 
fuit devant  Frédéric  II  marchant  sur  Rome  (1241  )  ; 
en  1281 ,  les  nobles,  maîtres  à  Rome,  refusèrent  d'y 
recevoir  le  pape  Martin  IV  ;  en  1347,  à  la  faveur  de 
l'absence  des  papes,  qui  depuis  1309  avaient  Avignon 
pour  résidence,  le  fameux  Rienzi  rétablit  à  Rome  la 
république  (1347)  ;  mais  cet  élat  de  choses  ne  dura 


qu'un  instant.  Les  papes  pourtant  ne  redevinrent 
pas  pleinement  et  immédiatement  maîtres  de  Rome; 
quand  Albornoz  (dès  1364}  y  eut  préparé  leur  re- 
tour (qui  eul  lieu  en  1377  ),  les  grandes  familles,  no- 
tamment les  Colonne  et  les  Ursins,  y  dominèrent 
plus  qu'eux  jusqu'au  xvi*  siècle.  La  fin  du  grand 
schisme  commença  le  rétablissement  de  leur  pou- 
voir; Alexandre  Vl,  Jules  II,  et  les  deux  papes  Médi- 
cis  (Léon  X  et  Clément  VII,  1492-1534)  le  conso- 
lidèrent. Dans  l'intervalle,  Rome  fut  presque  prise 
d'assaut  par  Chartes  VIII  allant  à  la  conquête  de 
Naples  (1495),  et  elle  le  fut  réellement  parle  conné- 
table de  Bourbon  en  1527.  Quand  la  domination  des 
Espagnols  en  Italie  y  eut  enfin  rétabli  l'ordre,  Rome 
prit  une  autre  face.  Déjà  les  papes  Jules  II  cl  Léon  X 
lavaient  embellie;  leurs  successeurs,  et  surtout 
Sixte-Quint,  marchèrent  sur  leurs  traces.  Elle  deviut 
plus  que  jamais  le  rendez-vous  des  pèlerins,  des  voya- 
geurs, des  artistes  et  des  savants.  La  révolution  fran- 
çaise seule  troubla  celte  tranquillité  :  Derthier  enleva 
Home  au  pape  et  y  proclama  la  république  (1798)  ; 
la  paix  de  Lunéville  (  1801  )  la  rendit  à  Pie  VII ,  mais 
en  1808  Napoléon  réunit  Rome  avec  la  plus  grande 
partie  de  l'Elat  ecclésiastique  à  l'empire  français  (le 
reste  fut  annexé  au  royaume  d'Italie);  il  déclara 
Rome  seconde  ville  de  l'empire,  en  fil  le  chef-lieu  du 
département  du  Tibre  ou  de  Rome,  cl  lui  donna  un 
préfet  franeais.  Les  événements  de  1814  ont  ramené 
les  papes  à 'Rome  et  leur  ont  rendu  le  pouvoir,  donl 
ils  ont  joui  paisiblement  jusqu'en  1848.  Pie  IX  se  vit 
alors  forcé  de  fuir  de  Rome,  qui  s'érigea  en  répu- 
blique; dès  l'année  suivante,  il  fut  rétabli  parla 
France.  Quelque  grandes  qu'aient  élé  les  vicissi- 
tudes qu'a  éprouvées  Rome  depuis  l'avènement  du 
catholicisme,  ses  destinées  n'en  sonl  pas  moins  beau- 
coup plus  hautes  aux  yeux  de  la  foi  que  celles  de 
Rome  païenne.  Elle  est  devenue  le  centre  et  la  capi- 
tale d'un  empire  loul  spirituel,  qui  n'a  ni  fin  ni  li- 
mites, et  qui  a  domplé  le  monde  non  point  par  le 
glaive,  suivant  les  expressions  de  saint  Léon,  mais 
par  la  persuasion  el  la  parole. 

Pendant  l'immense  période  de  temps  qui  s'est 
écoulé  depuis  la  fondation  de  Rome ,  cette  ville  a 
été  successivement  régie  par  des  rois  (753-509  avant 
J.  C),  des  consuls  (509-531  avant  J.  C),  des  empe- 
reurs (31  avant  J.  C.-476  après  J.  C.) ,  puis,  après 
le  passage  des  Hérules  et  des  Goths ,  par  des  ducs 
dépendant  des  exarques  de  Ravenne,  et  enfin  par 
les  papes,  qui  la  possèdent  encore  aujourd'hui. 
Nous  donnerons  ici  la  liste  des  rois  et  des  empe- 
reurs; on  trouve  à  l'article  papes  celle  des  souve- 
rains pontifes. 

Rois. 

Romulus,  av.  J.  C,  753  Tarquin  l'Ancien,  614 
Numa  Pompilius,      714  Servius  Tullius,  578 
Tullus  Hoslilius,      671    Tarquin  le  Super- 
Ancus  Marcius,       639      be,  534-509 

Empereurs  Romains. 

Auguste,   av.  J.  C,  31  Anlonin,  138 

Tibère,     ap.  J.  C,   14  Marc-Aurèle  et  Lu- 

Caligula,  37  cius  Verus,  161 

Claudel*',  41  Marc-Aurèle  seul,  169 

Néron,  54  Commode,  180 

Galba,  68  Pertinax.  193 

Othon,  69  Didius  Julianus,  193 

Vilellius,  69  Pescennius  Ni- 

Vespasien,  69  ger,  193-95 

Titus,  79  Albinus,  193-97 

Domitien,  81  Septime  Sévère,  193 

Nerva,  96  Caracalla  et  Géta,     21 1 

Trajan,  98  Caracalla  seul,  212 

Adrien,  117  Macrin,  217 
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Héliogabale,  21B 
Alexandre  Sévère,  222 
Maximin  I",  233 
Les  deux  Gordiens,  237 
Mavime  Pupicn  el 
Balbin,  237 
Gordien  III  te  Pieux,  238 
Philippe  l'Arabe,  244 
Dèce,  24î> 
GallusetVolusicn,  251 
Emilien,  253 
Valérien,  253 
Gallien,  260 

(  Les  30  tyrans.  ) 
Claude  II  le  Golhiq.,  208 
Quintillus,  270 
Aurélien,  270 
Tacite,  275 
Florien,  276 
Probus,  276 
Carus,  282 
Carin  el  Numérien,  284 
Dioclélien,  284-305 
Mu \imien- Hercule  , 

280-305 
Constance  Cblore  , 
César,  292,  Au- 
guste, 305-306 
Galère,  César,  293, 
Auquste,  305-310 
Sévère,  César,  305, 
Auguste,  306 
Ma  xi  nain  H  Daza  ou 
Daïa.  César,  305. 
Auguste,  308-313 


Licinius,  Aug.,  307-324 
Constantin  I",  306-337 
Constantin  II,  Con- 
stance 11,  et  Con- 
stant, 337 
Constance  II,  et  Con- 
stant, 340 
Constance  II  seul,  350 
Magncnce,  350-353 
Julien  l'Apostat,  361 
Jovicn.  363 
Valenlinien  I'r,  en 
Occident,  364-75 
Viilens,  en  Orient,  364-79 
Gralien,  rnOnrid.  375-83 
Valenlinien  H  ,  en 
Occident,  383-92 
Théodose  I",  en  Or., 
379,  seul,  392-95 

Empire  d'Occident. 
Honorius,  395 
Valenlinien  III,  424 
Pétrone-Maxime,  455 
Avilus,  455 
Majorien,  457 
Libius  Sévère,  461 
Aulliémius,  467 
Olybrius,  472 
Glycérius,  473 
Julius  Nepos,  474 
Roniulus  Augustu- 
lus,  475-76 

Empire  d'Orient. 
Arcadius,  etc.  (  Voy.  l'art. 

ORIENT.) 


ROME  (roi  de).  Voy.  rbichstadt  (duc  db). 

ROME  DE  LISLE  (J.  B.  L.).  physicien  cl  minéra- 
logiste, né  a  Gray  (Haute-Saône)  en  1736,  mort  en 
1 790,  visita  l'Inde,  tomba  aux  mains  des  Anglais  à  la 
prise  de  Pondicliéry.  revint  en  France  en  1764,  ou- 
vrit un  cours  de  minéralogie,  et  compta  Haûy  au 
nombre  de  ses  élèves.  Il  entreprit  de  comparer  toutes 
les  mesures  à  celles  de  Paris,  immense  travail  qui 
lui  coûta  la  vue.  On  lui  doit  une  Métrologie,  Paris, 
1789,  in-4°,  qui  renferme  le  fruit  de  ses  recherches  ; 
une  Crystallographie ,  Paris,  1783,  in-8*,  qui  lui  a 
valu  le  nom  de  précurseur  de  Haùy  ;  el  plusieurs  mé- 
moires de  physique. 

ROMEGAS  (  Malhurin  d'ux-lbscovt)  .  de  la  mai- 
son d'Armagnac,  entra  dans  l'ordre  de  Malte  (  1547), 
se  signala  par  des  prodiges  de  valeur  contre  les  Mu- 
sulmans, joua  le  plus  grand  rôle  pendant  le  siège  de 
Malle  (1565),  devint  grand  maître  général  des  ga- 
lères, puis  lieutenant  général  du  magistère,  en  rem- 
placement du  grand  maître  qui  avait  été  interdit.  Il 
mourut  à  Rome  en  1581. 

HOMELIE.  [Voy.  kocnblii.) 

ROMËNE,  ville  de  Russie  (Pullava),  à  (45  kil. 
N.  0.  de  Pullava ,  au  confluent  de  la  Soula  el  de  la 
Romènc  (qui  a  100  kil.  de  cours). 

*  ROMEREE,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de 
Namur,  arr.  adm.  de  Philippevillc,  an*,  jud.  et  à 
26,5  kit.  «le  Binant;  404  hab.  Exploilalion  des  bois. 

ROMILLY,  dite  aussi  I\omilly-sur-Andelle ,  chef- 
lieu  de  canton  de  France  (Eure),  à  50  kil.  N.  E.  des 
Andelys,  près  de  l'Andelle;  1,200  hab.  Fonderie  de 
cuivre  cl  de  zinc,  la  plus  importante  de  France; 
*  Iréfilerie  de  laiton  ;  fabrication  de  sulfate  de  cuivre. 

romillt-scr-skine,  chef-lieu  de  canton  de  France 
(Aube),  près  d'un  bras  de  In  Seine  (qui  forme  une  île 
très-grande  après  sa  Jonction  avec  l'Aube  ) ,  à  16  kil. 
E.  de  Nogent-sur-Seine;  3,728  hab.  Bas,  corderie, 


moulins  à  huile.  Ancienne  abbaye  de  Sellières  où  fat 
inhumé  Voltaire  en  1778,  et  d'où  ses  restes  furent 
transférés  au  Panthéon  en  1791.  *  En  1853,  le  tom- 
beau de  Voltaire  et  celui  de  J.  J.  Rousseau  ont  élt 
recouverts  d'un  ais  de  bois  pour  les  dérober  aui 
rejrards  des  visiteurs  des  caveaux. 

ROMILLY  (Samuel),  jurisconsulte  anglais,  né  à 
Londres  vers  1758,  obtint  de  brillants  succès  an  bar- 
reau, visita  lo  continent,  et  se  lia  avec  Mirabeau 
Nommé  avocat  général  en  1806,  il  entra  à  la  cham- 
bre des  communes  et  se  plaça  sur  les  bancs  de  l  op- 
posilion.où  il  réclamait  la  réforme  parlementaire 
l'émancipation  des  catholiques  d'Irlande,  le  rejet  de 
Valien-bill,  l'abolition  de  la  traite  des  noirs.  Ayant 
perdu  sa  femme  (1818),  il  se  donna  la  mort  uw 
jours  après.  On  a  de  lui  :  Observations  sur  leslou 
criminelles ,  en  ce  qui  concerne  les  peines  capital». 
Londres,  1810,  et  le  recueil  de  ses  Discours,  1820. 

ROMME  (Charles),  géomètre,  né  à  Riom  en  1744. 
élève  do  Lalande,  fut  professeur  de  navigation  a 
Rochcfort,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  puu« 
associé  correspondant  de  l'Institut,  et  mourut  à 
Rocheforten  1805.  On  a  de  lui  :  Dictionnaire  de  la 
marine  française,  la  Rochelle,  1792,  in-8*;  Dicim- 
naire  de  la  marine  anglaise,  Paris,  1804,  i  vol 
in-8*.  Charles  Romme  avait  imaginé  un  nouve» 
moyen  de  mesurer  les  longitudes  en  mer. 

roxmr  (Gilbert) ,  frère  du  précédent,  né  en  1730. 
fut  instituteur  dans  la  maison  Strogonov  en  Russ*. 
siégea  comme  député  à  l'Assemblée  législative,  po>> 
à  la  Convention,  présenta,  en  1793,  le  Nouveau  ca- 
lendrier, adopté  à  la  place  du  calendrier  romain,  lui 
en  1794,  un  des  vingt  et  un  membres  chargés  d'eu- 
miner  la  conduite  du  député  Carrier,  et  essaya  dtle 
justifier  dans  son  Rapport  à  la  Convention.  Il  se  mil 
à  la  tète  des  faubourgs  qui,  le  1er  prairial  an  ni,  » 
portèrent  sur  la  salle  de  la  Convention;  son  parti 
ayant  succombé,  il  fui  arrêté,  et  se  lua  le  18  joi» 
1795.  *  On  a  de  lui  un  bon  ouvrage  intitulé  :  An- 
nuaire du  cultivateur. 

ROM  M  EL.  riv.  d'Afrique.  {Voy.  rctiuel.) 

*  ROMMERSHOVEN,  com.  rur.  de  Belgique, prw 
de  Limbourg,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à9,5kil.<i< 
Tongres  ;  348  hab. 

ROMNEY  (NEW-),  ville  d'Angleterre  ( Kent f . i 
44  kil.  S.  E.  de  Maidstone;  1,000  hab.  C'est  tinte 
cinq-ports.  (Voy.  cinq-ports.) 

ROMORANTiN  ,  ch.-l.  d  arr.  de  France  (Loir-rt; 
Chcr),  au  confluent  de  la  Sauldre  et  du  MoranliB,' 
43  kil.  S.  E.  de  Blois;  7,254  hab.  Tribunal  de  pre- 
mière instance  el  de  commerce;  collège  communal 
Pierres  à  fusil ,  draps  el  autres  étoffes.  Pairie  <b 
Claude,  femme  de  François  l«*.  Jadis  capitale  de  la 
Sologne.  —  Romoranlin  'fut  pris  par  les  Anglais  « 
1356  (ce  fut  alors  que  l'on  vit  la  première  pièce  d'»r- 
lillerie  de  siège).  Dans  celte  ville  fut  rendue,  sur I' 
proposition  du  chancelier  de  l'Hôpital,  en  1560.  J' 
célèbre  Edit  de  Romoranlin,  qui  sauva  la  France  « 
rétablissement  de  l'Inquisition.  — L'arrondissement 
de  Romoranlin  a  6  cantons  et  48  communes. 

•  ROMSÉE,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.,  arr 
adm..  arr.  jud.  et  à  8,5  kil.  de  Liège;  1,345  hit 
Exploitation  des  houillères.  Clouteries. 

ROMUALD  I*',  duc  de  Bénévent  (662-677),  fils* 
Grimoald.  Assiégé  par  les  Grecs  dans  Bénévent  en 
663,  il  résista  vigoureusement,  et  fut  délivré  par 
Grimoald,  qui  accourut  de  ses  Etats  de  Lombard;' 
En  668,  Romuald  prit  aux  Grecs  Tarente  et  Bnndei 

ROMUAL&  n,  fils  el  successeur  de  Gisolf  l"('^' 
731  ),  prit  Cumesel  laissa  ses  Etals  à  son  fils  Gisolf  I' 

romuald  (saint),  né  à  Ravenne  vers  952,  fonda  « 
1012  le  monastère  de  Caroaldoli  (en  Toscane) ,  et  en 
fut  le  premier  abbé;  c'est  de  là  que  son  ordre  prit 
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le  nom  de.  Camaldules.  Il  mourut  en  1027,  près  de 
Val-de-C»slro.  L'Eglise  le  fête  le  7  février. 

ROMULUS,  fondateur  et  premier  roi  de  Rome, 
passait  pour  (ils  de  Mars  et  de  la  vestale  Rhéa  Sylvia, 
lille  de  Numilor,  roi  d'Alhe.  Il  vint  au  monde  avec 
Rt-nius.  Amuliiis,  oncle  de  Rhéa,  la  lit  enterrer  vive 
cnimue  ayant  rompu  ses  vœux  ,  et  (il  exposer  les 
deux  jumeaux  sur  le  Tibre,  mais  le  fleuve  les  laissa 
à  sec  et  une  louve  vint  les  allaiter.  Fauslulus,  berger 
«lu  roi,  les  ayant  trouvés,  les  emporla  et  les  fit  nour- 
rir par  Acca  Laurcnlia  sa  femme.  Romulus  el  Rémus 
grandirent  parmi  les  bergers.  Instruit  du  secret  de 
sa  naissance,  Romulus  tua  Amulius  el  rétablit  Nu- 
milor,  qu'Amulius  avait  détrôné,  puis  alla  avec 
Rénuis  son  frère  jeter  les  fondements  de  Rome  au 
lieu  même  où  ils  avaient  été  exposés  (753  av.  J.  C). 
Les  deux  frères  se  prirent  de  querelle  pendant  ces 
opérations,  el  Romulus,  dit-on,  tua  Rémus.  Seul 
maitre  depuis  ce  temps,  il  fil  de  sa  ville  un  asile,  el 
y  reçut  une  foule  d'esclaves  fugitifs  el  de  vagabonds. 
Ayant  invité  à  des  jeux  publics  les  peuplades  voi- 
sines et  principalement  les  Sabins,  il  enleva  les 
femmes  des  spectateurs,  afin  de  donner  des  épouses 
ii  ses  sujets  (74U);  il  excita  ainsi  de  nombreuses 
guerres  contre  Rome  naissante;  il  battit  la  plupart 
des  peuples  voisins,  et  fit  avec  les  Sabins  de  Cures 
(745),  qu'il  n'avait  pu  réduire,  un  arrangement  en 
vertu  duquel  leur  roi  Talius  et  lui  régnèrent  conjoin- 
tement sur  les  deux  peuples  réunis;  mais  Romulus 
ne  tarda  pas  à  se  débarrasser  de  son  collègue  (730). 
Il  organisa  son  petit  Etat,  divisa  la  nation  en  patri- 
ciens et  plébéiens,  créa  un  sénat,  institua  le  triom- 
phe, ainsi  que  des  cérémonies  religieuses,  il  disparut 
tout  à  coup  dans  un  orage,  ou  fut  tué  par  les  séna- 
teurs qu'avait  aigris  son  despotisme  (7t5  av.  J.  C.) 
Tout  ce  qu'on  raconte  de  Romulus  est  fort  incertain  ; 
l'existence  même  de  ce  roi  a  été  contestée  {voyez 
nieri  nr)  ;  les  savants  ont  recueilli  sur  l'origine  de 
Rome  une  foule  de  traditions  très-différentes  de  celle 
qui  est  admise  vulgairement. 

ROUI  LUS  ACtill&TllAS.  (  YotJ.  ACCISTCLIS.  ) 

RONCAGLIA,  village  de  l'Etat  de  Parme  (Plai- 
sance), sur  le  Po,  entre  Plaisance  et  Crémone.  Aux 
environs  est  une  plaine  fameuse  dans  l'histoire  des 
xie  et  xii*  siècles  par  le  séjour  qu'y  faisaient  les  rois 
d'Allemagne  avant  leur  couronnement. 

*  RONCAL,  vallée  d'Espagne,  dans  la  Navarre. 
Elle  se  gouverne  démocratiquement  par  ses  propres 
lois,  el  d  une  manière  presque  indépendante. 

RONCEVAUX,  Roncevalfes  des  Espagnols,  bourg 
d'Espagne  (Pampelune),  à  31  kil.  N.  E.  de  Patnpe-  j 
lune,  dans  une  vallée  où  fut  surprise  par  les  Gas- 
eons  et  taillée  en  pièces  l'arrière-garde  de  l'armée 
de  Cbarlemauue  en  778  ;  c'est  là  que  fut  tué  le  pa- 
ladin Roland. 

R0NC1GLI0NE,  ville  de  l'Etat  ecclésiastique  (Vi- 
lerbe),  à  17  kil.  S.  E.  de  Vilerbe;  4,000  hab.  For- 
ges, tréfileries.  Jadis  comté.  Aux  papes  depuis  1640. 

RONDA,  Arunda,  ville  d  Espagne  (Halaga),  à 
OS  kil.  N.  0.  de  Malaga:  19,200  hab.  Situation  pit- 
toresque sur  un  roc  étavé  que  coupe  en  deux  le  Gua- 
dalvm  ou  Guadiaro  ;  horrible  précipice  dit  le  Tazo; 
beau  pont  jeté  d'une  des  montagnes  à  l'autre:  réser- 
voir dans  lequel  on  descend  pur  un  escalier  de 
400  marches.  La  ville  est  divisée  en  deux ,  la  vieille 
(presque  toute  moresque)  el  la  nouvelle.  Tanne- 
ries, étoffes  de  soie.  Prise  aux  Mores  en  14H5,  par 
Ferdinand  le  Catholique.  •  Patrie  du  peintre  Alouzo 
Vasquez. 

RONDE  (chevaliers  de  la  tablr).  Voy.  tablk. 

RONDELET  (Guill.),  né  à  Montpellier  eu  1507, 
mort  en  1566,  médecin  cl  naturaliste,  fut  profes- 
seur de  médecine  ù  l'université  de  sa  ville  natale, 


suivit  le  cardinal  de  Tournon  dans  ses  missions  aux 
Pays-Bas  et  en  Italie ,  et  laissa ,  outre  des  ouvrages 
de  médecine  (Opéra  omnia  medica,  Genève,  1028, 
in-81),  une  Histoire  des  poissons  (Universa  piscium 
historia,  Lyon,  1554.  in-fol),  qui  lui  mérita  le  titre 
de  créateur  de  l'ichlh.vologie.  il  était  lié  avec  Rabe- 
lais ,  qui ,  dans  son  Pantagruel,  le  désigne  sous  le 
nom  plaisant  de  liondibilis. 

rouuki.et  (Jean),  architecte,  né  à  Lyon  en  1743, 
mon  à  Paris  en  1829,  élève  de  Soufllot,  continua  les 
travaux  de  Sainte-Geneviève  (  le  Panthéon  )  après  cel 
architecte,  voyagea  en  Italie  pour  faire  des  recher- 
ches sur  l'architecture,  fut  professeur  à  l'Ecole  des 
beaux-arts  el  membre  de  l'Institut.  On  lui  doit  un 
Traité  théorique  et  pratique  de  l'art  de  bâtir,  ou- 
vrage fort  estimé,  dont  la  meilleure  édition  est  de 
1802-1817,  5  vol.  in-4»,  avec  planches  :  le  Commen- 
taire de  Frontin  sur  les  aqueducs  de  home,  etc. 

*  RONGY,  corn.  rur.  de  Belgique,  prov.  de  Hai- 
naul,  arr.  adm.,  arr.  jud.  el  à  13,5  kil.  de  Tournay  ; 
1 ,518  hab.  Fabrication  de  tuiles  el  de  carreaux.  Ma- 
nufactures de  tabac.  Celle  commune  a  une  église 
dédiée  à  saint  Êleuthère,  un  temple  protestant,  el 
deux  écoles,  dont  une  pour  les  enfanls  appartenant 
au  culte  réformé.  On  y  remarque  un  ancien  châ- 
teau. 

*  RONNE,  RONE,  ROSNE  ou  RHOSNE,  petite 
rivière  de  Belgique  qui  se  forme  sur  le  territoire 
d'Anvaing,  de  la  réunion  de  plusieurs  ruisseaux, 
arrose  Arc-Ainières,  Dergneau  el  Wattripont,  dans 
la  prov.  de  llaiuaut;  entre  dans  la  Flandre  orien- 
tale, traverse  Russeignics,  Amougies,  Orroir,  Esca- 
naflles,  et  se  jette  dans  l'Escaut  sur  le  territoire  de 
celte  dernière  commune. 

*  RONQl'lERES,  coin,  rur.de  Belgique,  prov.  de 
Hainaut,  arr.  adm.  de  Soignies,  arr.  jud.  el  a  30  kil. 
deMons;  1.532  hab.  Distillerie;  fabrique  de  tabac; 
papeterie.  Celle  commune  est  arrosée  par  le  canal 
de  Charleroi  el  par  la  Samme. 

RONSARD  (Pierre  du)  .  célèbre  poêle  français,  né 
près  de  Vendôme  en  1524,  fut  page  du  duc  d'Orléans 
(  fils  de  François  I"),  puis  du  prince  écossais  Jacques 
Sluarl  (  depuis  Jacques  V),  rentra  au  service  du  duc 
d'Orléans,  fut  employé  dans  quelques  missions  diplo- 
matiques, en  Irlande,  en  Zélande,  en  Ecosse,  en  Pié- 
mont el  à  Spire.  Il  se  voua  ensuite  aux  lettres,  suivit 
cinq  ans  les  leçons  de  Daural,  de  Turnèbe,  fut  cou- 
rouné  aux  Jeux  Floraux,  et  reçut  au  lieu  de  I  églan- 
line  d  or  une  Minerve  d'argent  massif  el  un  décret 
des  magistrats  de  Toulouse  qui  le  proclamait  le  poêle 
français  par  excellence.  Charles  IX  lui  témoignait 
une  affection  extrême  ;  il  voulait  l'avoir  avec  lui  dans 
tous  ses  voyages,  et  le  combla  de  bienfaits.  Ronsard 
s'était  fait  prélre.  Vieux,  il  se  relira  dans  un  de  ses 
prieurés,  près  de  Tours,  et  y  mourut  eu  1585.  Ses 
Œuvres  (imprimées  à  Paris,  1567,  4  vol.  in-4°; 
1000-102:1,  2  vol.  in-fol.;  1029-1630  ,  5  vol.  in-12) 
consistent  en  odes  de  tous  les  genres,  sonnets ,  élé- 
gies, épilhalames ,  potines  (parmi  lesquels  la  Fran- 
ciade,  épopée),  etc.  On  trouve  dans  son  style  de 
l'éclat,  de  la  richesse,  de  la  variété,  mais  aussi  une 
affectation  pédanlcsque  d'érudition  et  un  uéoiogisnie 
!>arbare  qui  ont  fait  dire  à  Boileau  : 

Que  *a  muse  en  frstieiis  j.jrla  grre  et  latin. 

Aussi  ses  poésies,  après  avoir  eu  un  moment  la 
vogue,  tombèrenl-elles  bientôt  dans  l'oubli.  On  a  de 
nos  jours  cherché  a.  réhabiliter  Ronsard ,  mais  avec 
peu  de  succès. 

*  RONSELE,  corn.  rur.  de  Belgique,  prov.  de  la 
Flandre  orientale,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  17  kil 
île  Gand  ;  544  hab.  Tissage  cl  commerce  «Je  toiles  de 
lui  cl  de  culon.  En  1105,  llondeslo,  en  1210,  lionslo. 
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lions,  petit  ruisseau  [voy.  l'élymologie  de  Renaix); 
lo,  lioîs;  sele,  rhâteau. 

*  RONTART  (Michel),  seigneur  de  Sari  et  du 
Pronnay,  ne"  à  Arras  vers  1380,  mort  à  Bruxelles  le 
19  octobre  1653,  prit  à  l'université  de  Louvain  le 
grade  de  licencié  en  droit,  se  mil  à  voyager,  puis  fut 
chargé*  vers  1616,  par  le  comte  de  Noyelles,  de  diver- 
ses  fondions  dans  l'administration  des  finances  sous 
les  archiducs  Albert  et  Isabelle.  Après  la  mort  d'Al- 
bert, Isabelle  accorda  à  Rontart  toute  sa  confiance, 
et  l'envoya  auprès  du  roi  Philippe  IY,  qui  le  nomma 
secrétaire  en  Caslille.  Sur  les  instances  du  marquis 
de  Spinola,  le  roi  d  Espagne  lui  céda  Rontart  pour 
l'opposer  aux  fédéralistes  dont  les  idées  gagnaient 
chaque  jour  du  terrain  en  Belgique.  Rontart  devint 
dès  lors  (  1623}  secrétaire  du  conseil  privé  de  l'infante 
Isabelle.  Apres  le  départ  de  Spinola,  Rontart  fut 
nommé  au  gouvernement  d'Oppenheim,  en  1630,  et 
continua  néanmoins  à  servir,  dans  les  négociations 
les  plus  importantes,  sa  souveraine,  le  cardinal 
Ferdinand,  don  François  de  Mello,  et  l'archiduc  Léo- 
pold,  successeurs  de  celle  princesse  dans  le  gouver- 
nement des  Pays-Bas.  Rontart  fut  un  modèle  de  dé- 
vouement ,  de  désintéressement  et  de  zèle  pour  ses 
souverains  dans  sa  longue  carrière  administrative. 

*  ROO  (Charles  dr),  député  par  le  district  de  Thielt 
(Flandre  occidentale)  au  congrès  national  de  Bel- 
gique en  1x30. 

*  ROOBORST,  corn.  rur.  de  Belgique,  près  de  la 
Zwalm ,  province  de  la  Flandre  orientale,  arr.  adm., 
arr.  jud.  et  à  14,3  kil.  d'Audenarde  ;  671  hab.  Tisse- 
randerie.  En  1170,  Rodenbore  (?);  en  1229,  Bust. 
Van  Gestel  écrit  Bost,  et  ajoute  :  vulgo  Boobost. 

ROOKE( Laurent),  astronome  anglais  (1623-1662), 
né  à  Deptford ,  comté  de  Kent,  professa  la  géométrie 
au  collège  de  Gresham ,  et  forma  le  premier  noyau 
de  la  Société  royale  de  Londres  (1660).  On  lui  doit  : 
Observations  sur  la  comète  de  1652  (en  latin  )  ;  Avis 
aux  gens  de  mer  qui  vont  aux  Indes  orientales  et  oc- 
cidentales; Méthode  pour  observer  les  éclipses  de 
lune,  etc.  (imprimés  dans  divers  recueils). 

rookc  (sir  Georges),  amiral  anglais,  né  en  1630 
dans  le  comté  de  Kent,  mort  en  1708,  fut  vice-amiral, 
puis  conseiller  du  prince  Georges  de  Danemark, 
enfin  lord  grand-amiral,  obtint,  sous  Guillaume  et 
sous  la  reine  Anne,  le  commandement  de  plusieurs 
expéditions,  déploya  du  talent  aux  batailles  de  la 
llogue  et  de  Malaga,  força  l'estacade  de  Vigo  (1702), 
et  prit  Gibraltar  (17U4). 

ROOS,  famille  d'artistes  allemands  qui  cultiva  avec 
le  plus  grand  succès  le  genre  du  paysage  et  des  ani- 
maux. J.-Hekri  ,  né  dans  le  Palalinal  en  1631,  mort 
à  Francfort  en  1683,  s'adonna  le  premier  à  ce  geure; 
il  réussit  aussi  dans  le  portrait.  —  Philippe,  son  (ils, 
né  à  Francfort  en  1635,  mort  à  Rome  en  1705,  se 
fixa  à  Rome.  Il  est  regardé  comme  le  peintre  le  plus 
habile  dans  le  genre  adopté  par  son  père  ;  les  Italiens 
le  nomment  Bosa  di  Tivoli.  —  J.-MtLcaioR,  frère  de 
Philippe,  né  à  Francfort  en  1659,  morl  en  1731 ,  et 
Joseph,  pelil-flls  de  Philippe,  né  à  Vienne  en  1728, 
mort  en  1790,  soutinrent  la  réputation  de  la  famille. 
Joseph  dirigeait  la  galerie  impériale  de  Vienne.  Il 
réussit  dans  la  gravure  comme  dans  la  peinture. 

*  ROOSBEEK,  dit  aussi  ROOSBEEK-NEERBUT- 
ZEL,  corn.  rur.  de  Belgique,  à  peu  de  distance  du 
chemin  de  fer  de  Louvain  à  Tirlemont  et  sur  la 
Velpe,  prov.  de  Brabant.arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à 
13  kil.  aie  Louvain  ;  655  hab. 

*  ROOSEBEKE,  com.  rur.  de  Belgique,  province 
de  (a  Flandre  orientale,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à 
13,5  kil.  d'Audenarde;  365  hab.  Tisserandene.  C'est 
près  de  cel  endroit  que  les  Flamands  soulevés  contre 

ur  comte,  Louis  de  Mâle,  qui  les  avait  poussés 


C 


à  bout,  essuyèrent  une  défaite  sanglante:  ils  y  per- 
dirent 20,000  combattants  ;  cl  l'on  retrouva  parmi  la 
morts  leur  chef,  Philippe  Van  Arlevelde  (voy.  ce  der- 
nier nom).  —  Boosebfke  veut  dire  Ruisseau  aux 
Boses.  On  trouve  dans  un  diplôme  de  1328  un  nomme 
Joannes  de  Bosebeke.  La  bataille  de  Boosebfke  a  fourni 
le  sujet  d'une  magnifique  toile  à  De  Keyzer. 

*  ROOSENDAEL  (canal  de) ,  ancien  canal  de  Bel- 
gique, creusé  par  les  religieux  de  Tongerloo.  H 
baigne  Calmplhout  et  Esschen,  dans  la  province 
d'Anvers,  et  aboulit  à  Roosendael  (royaume  des 


Pays-Bas  ). 
• BOOTH 


'HAAN(Jean-Phil  ippe)-  général  de  I 
pagnie  de  Jésus ,  né  à  Amsterdam  le  23  novembre 
1785,  mort  à  Rome  le  8  mai  1833,  était  fils  d  un  chi- 
rurgien ,  el  son  grand-père,  issu  de  parents  calvi- 
nistes, avait  abjuré  le  protestantisme  pour  entrer 
dans  le  sein  de  I  Eglise  catholique.  Après  avoir 
achevé  ses  humanités  à  Amsterdam,  et  suivi  les 
cours  de  littérature  grecque  du  célèbre  Van  Leane* 
(morl  le  10  février  1H53),  Jean-Philippe  Roolbaac 
partit  en  1804  pour  la  Russie.  Dès  son  arrivée  il  f<it 
ndmis  dans  le  collège  de  Polotsk  au  novicial  de  li 
Société  de  Jésus,  el  y  demeura  deux  ans.  Après  avoir 
prononcé  les  premiers  vœux ,  il  enseigna  les  homa- 
nilés  au  collège  de  Dunabourg  pendant  trois  années 
consécutives;  puis  il  fut  rappelé  à  Polotsk  pourr 
faire  sa  théologie.  Ordonné  prêtre  en  1812,  il  foi 
chargé  du  cours  de  rhétorique  pour  tes  jeunes  jl 
suites.  En  conséquence  du  décret  d'expulsion  de  ** 
ordre  de  la  Russie,  et  sur  son  refus  de  renoncer  à  la 
compagnie  de  Jésus,  il  fut  déporté  avec  ses  coœpa- 
gnonsiusqu'à  la  frontière  de  la  Gallicie  autrichienne 
De  là  il  se  rendit  en  Suisse  où  il  continua  à  enseigner 
avec  succès  el  à  exercer  le  ministère ,  notamment  a 
Brigg,  canton  du  Valais.  En  1821  et  1822,  il  accompa- 
gna lepèreGodinot,  supérieurde  la  compagnie  pourii 
Suisse,  dans  les  maisons  de  l'ordre  soumises  à  l'auto- 
rité de  ce  dernier.  En  dehors  de  la  Suisse  c'étaient  les 
missions  de  Hollande,  la  résidence  de  Gand.  elles 
maisons  de  Dusseldorf .  de  Hildesheim  el  de  Dresde 
en  Allemagne.  En  1823  il  fut  mis  à  la  tête  du  colley 
de  Saint-François  de  Paule  qui  venait  d'être  (oo& 
à  Turin.  Il  quitta  ces  fonctions  en  1829  pour  prendre 
celles  de  vicaire  provincial  d'Italie.  Le  29  juillet  de 
la  même  année,  il  fut  élu  général  de  la  compagne, 
et  succéda  ainsi  au  père  Fortis.  Le  père  Rootbun 
était  un  des  hommes  les  plus  érudiU  du  xix*sièrie 
il  savait  le  néerlandais,  le  français,  le  latin,  le  grec, 
l'hébreu,  le  polonais,  l'allemand,  etc.  Les  deux  tnib 
caractéristiques  qui  frappaient  dans  sa  conversant 
c'était  une  vive  pénétration  et  une  mesure  rare  d  ex- 
pression. Il  a  terminé  saintement  une  vie  consacrée 
tout  entière  à  la  gloire  de  Dieu  et  aux  fonctions  qV 
a  remplies  si  dignement.  Il  a  eu  pour  successe  ' 
le  père  Beckx,  né  à  Sichem,  en  Belgique,  le  *  lé- 
vrier 1793,  élu  général  le  2  juillet  1853. 
ROQUE  f  la  ).  Voy.  la  roque. 
ROQUEBROU  (la),  ch.-l.  de  canton  de  France 
(Cantal),  à  20  kil.  d'Auriilac;  1,369  hab. 

ROQt'EBRUNE,  bourg  de  France,  dép.  du  Var.  a 
17  kil.  S.  E.  de  Draguignan;  2,200  hab.  lujmta* 
rocher  qui  a  plus  de  030  mètres  de  hauteur. 

ROQUE-BRUSSANE  (la),  ch.-l.  de  cm*»  * 
France  (Var),  à  9  kil.  S.  0.  de  Brignolle,  surlb- 
sole  ;  1 ,480  hab. 

ROQUECOtlRBE,  ch.-l.  de  cant.  de  France  (Tarn 
sur  l'Agoul,  à  9  kil.  N.  E.  de  Caslres;  1,770  hab 
Lainagos. 

ROQUEFORT,  village  de  France,  départ,  de »• 
vcyron ,  à  9  kil.  E.  de  Sainle-Affriqne;  1.320  hab 
Renommé  par  ses  fromages,  faits  avec  du  lait  « 
brebis  et  qu'on  perfectionne  dans  des  soulerrainj  fl<" 
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ont  une  température  constante  d'environ  13  degrés 
centigrades.  *  On  fabrique  à  Roquefort  annuellement 
environ  huit  cent  mille  kilogrammes  de  fromages. 

RoocBroRT-DE-XARSA*  ,  ch.-l.  de  canton  de  France 
f Landes), sur  la  Douze,  à  20  kil.  N.  E.  de  Mont-de- 
Marsan;  t. CIO  hab.  Poterie  façon  anglaise,  fours  à 
chaux;  commerce  de  laine,  chanvre,  ele 

roqi'kvort-de-sai  lt ,  ch.-l.  de  canton  de  France 
(Aude),  à  33  kil.  S.  de  Limoux;  7K4  hab  Forges. 

ROQUEFORT  (J.B.),né  en  1777,  mort  en  1834, 
commença  par  enseigner  la  musique,  se  lia  avec 
Millin  et  Ginguené  qu'il  aida  dans  leurs  savantes  re- 
cherches; publia  en  1808  le  Glossaire  de  la  langue 
romane  f  complété  en  1820  par  un  Supplément)  :  fut 
couronne  en  1M  par  l'Institut  pour  un  Mémoire 
sur  la  poexie  française  aux  XII*  et  Mil*  siècles,  et 
donna  en  1820  un  Dictionnaire  étymologique  de  la 
langue  française,  2  vol.  in-8».  Il  avait  contracté  dès 
sa  jeunesse  des  habitudes  de  dérèglement  qui  nui- 
sirent à  sa  considération,  et  l'obligèrent  à  se  mettre 
aux  (ra^es  des  libraires. 

ROQL'ELAl'RE,  bourg  de  France,  dép.  du  Gers, 
dans  l'ancien  Armagnac,  à  8  kil.  N.  d'Audi  ;  855  hab. 
Il  a  donné  son  nom  à  la  famille  de  Roquelaure. 

ROQI KLAl RE  [Antoine  de)  ,  maréchal  de  France, 
d'une  ancien  ne  famille  de  l'Armagnac  connue  dès  le 
\iii*  siècle,  s'allaclia  à  Jeanne  d'Albret ,  reine  de  Na- 
varre, et  à  Henri ,  son  fils,  qu'il  servit  avec  courage 
pendant  la  guerre  civile.  Devenu  roi.  Henri  IV  le 
nomma  grand  maître  de  sa  garde-robe  (1580),  gou- 
verneur de  la  Guyenne ,  et  I  admit  dans  son  intimité  ; 
il  était  dans  le  carrosse  du  roi  quand  ce  prince  fut 
assassiné.  Louis  XIII  le  nomma  maréchal  de  France 
en  1615.  Il  mourut  à  Lectoure  en  1625,  à  82  ans. 

roqiklaire  (Gast.-J.-B.,  marquis,  puis  duc  de), 
(ils  «lu  précédent  [  1615-1(583) ,  se  distingua  aux  ba- 
tailles de  la  Mariée  (1641),  de  Honnecourl  (1612), 
aux  sièges  de  Gravelmes,  Bourbourg,  Courtrai,  de- 
vint lieutenant  général,  prit  part  au  siège  de  Bor- 
deaux pendant  la  Fronde,  fut  fait  duc  et  pair  en 
1652,  cl  gouverneur  de  la  Guyenne  en  1676.  Il  était, 
ainsi  que  son  père,  d'un  caractère  très-jovial;  on  lui 
attribue  des  mœurs  fort  peu  sévères,  et  une  foule  de 
saillies  et  de  bouffonneries  qui  ne  sont  pas  toutes  de 
bon  goût.  On  a  publié  sous  le  titre  A' Aventures  diver- 
tissantes du  duc  de  Hoquelaure,  Cologne,  1 727,  in-12, 
une  compilation  des  prétendus  bons  mots  et  des 
aventures  qu'on  lui  attribue. 

BOQ/t  elacre  (Antoine-Gaston-J.-B.,  duc  de),  fils  du 
précédent,  gouverneur  du  Languedoc,  pacifia  les  Cé- 
v  en  nés  (1700) ,  devint  maréchal  de  France  en  1724 , 
et  mourut  à  Lectoure  à  82  ans  (1738).  Il  ne  laissa 
que  des  filles  et  sa  maison  s'éteignit  en  sa  personne. 

*  rooielairi  ( Jean-Armand  ) ,  archevêque  de  Ma- 
tines, né  en  1721  dans  le  diocèse  de  Rode/.,  é venue 
de  Sentis  en  1754,  premier  aumônier  de  Louis  XV 
en  1704-  A  la  révolution  de  17»),  il  refusa  le  ser- 
inent, et  passa  plusieurs  années  dans  une  profonde 
retraite.  A  l'époque  du  concordai,  il  donna  sa  dé- 
mission, selon  le  désir  du  saint-siége,  et  fut  nommé 
archevêque  de  Malines  en  1802  II  gouverna  sage-  i 
ment  ce  diocèse  jusqu'en  1808.  Napoléon  le  nomma 
chanoine  de  Saint-Denis.  Gc  digne  prélat  mourut  à 
Paris  en  1818.  à  l'âge  de  97  ans  accomplis.  Il  comp- 
tait 04  ans  d  épiseopal. 

ROQUEMAL'RE,  cli.-I.  decant.  de  France  (Gard), 
à  28  kil.  N.  E.  d  Uzès;  2.061  hab.  Tonnellerie,  fila- 
tures de  soie ,  eau-de-vie,  etc.  Bons  vins.  Clément  V 
y  mourut. 

ROQUES  (Pierre),  théologien  protestant,  né  en 
1685  à  la  Caune  en  Languedoc,  mort  en  1748,  fut 
pasteur  à  Baie.  On  a  de  lui  :  le  Pasteur  évangcliquc, 
1 723  ;  /«  vrai  Pieltsle,  1 731 ,  ouvrages  estimes.  I 


ROQUEVA IRE,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Bou- 
ches-du-Rhùne  ),  à  10  kil.  de  Marseille;  1,523  bah. 
Savon.  Vins  muscats,  figues,  câpres,  raisins  secs. 

RORAR1LS  (Jérôme),  né  en  1485  à  Pordenone 
dans  le  Frioul,  mort  en  1556,  fut  nonce  du  pape 
Clément  VU  à  la  cour  de  Ferdinand,  roi  de  Hongrie. 
Il  s'est  fait  un  nom  par  un  traité,  intitulé  :  Quod 
animaiia  bruta  sapé  ralione  utantur  meliùs  homine, 
Amsterdam.  1666,  in-12,  qui  a  fourni  à  Bayle  la  ma- 
tière d'un  intéressant  article  sur  l  ame  des  bêtes  dans 
son  Dictionnaire.  Il  avait  composé  auparavant  un 
Plaidoyer  pour  les  rats,  imprimé  dans  le  pays  des 
Grisons,  à  Coire,  1548. 

RORBACH,  ch.-l.  de  canton  de  France.  {Voyez 

ROBRBACH.) 

ROSA  ou  ROSE  fuionl),  montagne  de  Suisse  (Va- 
lais), par  45»  56'  lat.  N.  et  a>  32'  long.  E..  est  le  plus 
haut  sommet  des  Alpes  après  le  mont  Blanc  (4,636 
mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer). 

ROSA  (Salvator),  célèbre  peintre  italien,  né  en 
1615  à  l'Arenella,  près  de  Naples,  d'un  pauvre  ar- 
penteur, perdit  son  père  de  bonne  heure,  lutta  long- 
temps contre  la  misère,  se  forma  presque  seul,  puis 
alla  se  perfectionner  à  Rome  (1635),  où  il  resta 
longtemps  inconnu.  Il  ne  réussit  à  y  attirer  l'atten- 
tion qu'en  se  faisant  acteur,  et  en  jouant  sur  un 
théâtre  de  société  des  pièces  satiriques  pleines  de 
malignité  qu'il  composait  lui-même  (  1630}  ;  il  devint 
bientôt  I  homme  à  la  mode,  et  vil  alors  rechercher 
ses  tableaux.  En  1647,  il  reparut  à  Naples,  où  il  se- 
conda de  tout  son  pouvoir  la  révolte  de  Masaniello. 
Forcé  de  s'éloigner  après  la  chute  de  ce  dernier,  il 
se  sauva  à  Rome ,  où  il  établit  sa  réputation  comme 
peintre  par  des  travaux  du  premier  ordre.  11  écrivait 
en  même  temps  des  satires  qui  lui  firent  de  nom- 
breux ennemis,  el  se  vil  obligé,  pour  échapper  à 
leurs  coups,  de  se  réfugier  à  Florence,  où  il  obtint 
la  protection  des  Médicis  ;  il  ne  revint  à  Rome  que 
dans  ses  dernières  années,  et  mourut  dans  cette  ville 
en  1673.  à  58  ans.  Il  avait  commencé  sa  réputation 
par  des  paysages,  mais  dans  la  suite  il  ne  s'attacha 
plus  qu  aux  tableaux  d  histoire.  On  remarque  dans 
toutes  ses  compositions  une  chaleur,  une  hardiesse 
extraordinaires  et  une  grande  habileté  à  disposer  les 
groupes;  il  se  plaisait  surtout  à  représenter  des 
sujets  tristes  et  des  scènes  d  horreur.  11  composait 
avec  une  extrême  rapidité  ;  sou  coloris  égale  presque 
celui  de  l'école  vénitienne.  Parmi  ses  grands  ta- 
bleaux on  remarque  :  Saint  Thomas  mettant  le  doigt 
dans  les  plaies  de  Jésus,  Jouas  prêchant  dans  Ninive, 
la  Pythonisse  d'Endor,  \'(Jmbre  de  Catilina.  Salvator 
Rosa  occupe  aussi  un  rang  distingué  comme  poète; 
ses  satires  sont  remarquables  par  la  véhémence  (sur- 
tout Babylone  et  l'Envie).  La  meilleure  éditiou  de 
ses  poésies  est  celle  de  Florence  (1770).  Lady  Morgan 
h  donné  en  1824  :  Vie  et  siècle  de  Salvator  Itosa;  ce 
n'est  guère  qu'un  roman.  —  (Philippe),  Voy.  roos. 

ROSALIE  (sainte)  patronne  de  Païenne,  lille  d  un 
seigneur  de  Roses,  du  sang  de  Charlemagne ,  vivait 
nu  xii*  siècle.  Elle  se  retira  dans  une  grotte  du  mont 
Pelegrino  prés  de  Palerme,  y  mena  la  vie  la  plus 
austère,  et  y  mourut  en  1160.  L Église  l'honore  le 
l  septembre  ;  on  la  fêle  aussi  avec  une  grande  pompe 
à  Palerme  en  juillet. 

R0SAR10  ou  SAN-JOSÉ  DE  CUCUTA  ou  simple- 
ment ccccta,  ville  de  la  république  de  la  Nouvelle- 
Grenade  (Pamplona) ,  à  400  kil.  N.  E.  de  Sanla-Fé- 
de-Bogola,  sur  le  Rio-del-Oro.  C'est  là  que  siégea  le 
premier  congrès  de  la  Colombie  (mai  1821),  qui 
posa  les  bases  de  la  constitution  de  la  république. 

rosario  (el),  ville  du  Mexique  ( Sonora-et-Cina- 
loa),  à  170  kil.  S.  de  Culiacan;  6,000  hab.  environ. 
Aux  environs,  riches  mines  d'or  de  Copala. 
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ROSAS  ou  ROSES,  Rhoda,  ville  forle  d'Espar 
(Barcelone),  sur  la  Méditerranée,  au  fond  du  golfe 
deRosas,  à  49  kil.  N.  E.  de  Girone;  2,400  hab.  Petit 
porl.  —  Fondée,  dit-on,  par  des  Rhodiens.  Prise  par 
les  Français  en  1615,  1693, 1793,  1808. 

ROSAY,  ville  de  France.  (  Voy.  bozoy.  ) 

R0SBAC1I .  village  prussien  dans  la  province  de 
Saxe,  entre  Naumbourg  et  Mersebourg.  Frédéric  II 
y  battit  complètement,  en  1757,  les  Français  com- 
mandés par  le  maréchal  de  Soubise,  et  fit  élever  en 
mémoire  de  cet  événement  une  colonne,  que  Napo- 
léon, vainqueur  des  Prussiens,  renversa  en  1806. 

ROSCELIN  (Jean  ),  Ruscclinus,  philosophe  scolas- 
lique ,  né  en  Bretagne  au  milieu  du  xi*  siècle,  était 
chanoine  à  Compiègne  et  enseignait  la  théologie  dans 
le  monastère  de  cette  ville.  Il  soutint  le  premier, 
vers  1083,  que  les  universaux,  c'esl-à-dire  les  idées 
générales,  n  ont  aucune  réalité  hors  de  notre  esprit, 
que  rc  sont  de  purs  noms  auxquels  ne  répond  aucun 
être  réel,  et  il  fut  ainsi  le  fondateur  de  l'école  drs 
Nominaux.  Ayant  voulu  appliquer  cette  doctrine 
philosophique  au  mystère  de  la  Trinité,  il  s'attira 
des  adversaires,  fut  condamné  au  concile  de  Sois- 
sons  (1093) ,  quitta  son  monastère,  et  se  réfugia  en 
Angleterre ,  ou  il  ne  put  encore  trouver  la  paix,  re- 
vint en  France  et  se  fixa,  selon  les  uns,  à  Paris; 
selon  les  autres,  en  Aquitaine,  où  il  mourut  dans  un 
âge  avancé. 

ROSCIl'S  (Q.},  célèbre  acteur  romain,  né  vers 
129  av.  J.  C,  mort  vers  62,  perfectionna  la  panto- 
mime et  donna  des  leçons  à  Cicéron,  qui  plaida  pour 
lui  contre  C.  Fannius  Chéréa  (ce  discours  est  con- 
servé). On  raconte  que  Roscius  et  Cicéron  luttaient 
il  qui  des  deux  réussirait  le  mieux  à  rendre  la  même 
pensée,  le  premier  par  le  geste  et  la  pantomime,  le 
second  par  la  parole.  —  Un  autre  Roscius,  d'Amérie, 
fut  proscrit  par  Sylla  et  accusé  par  ses  ennemis  d'a- 
voir tué  son  père,  qui  avait  été  assassiné.  Cicéron, 
nui  débutait  au  barreau ,  eut  seul  le  courage  de  le 
défendre,  et  prononça  en  sa  faveur  un  discours  que 
nous  avons  encore  (le  pro  floscio  Amerino). 

ROSCOE  (Guillaume),  écrivain  anglais,  né  à  Li- 
verpool  en  1752,  d'une  famille  pauvre,  mort  en  1831. 
Quoiqu'il  n'eût  reçu  presque  aucune  éducation,  il 
composa  dès  l'âge  de  16  ans  des  poésies  qui  furent 
remarquées.  Il  fut  successivement  procureur,  avocat, 
puis  banquier  à  Livcrpool  ;  il  quitta  ensuite  les 
affaires  pour  se  consacrer  aux  lettres  et  a  la  poli- 
tique. Nommé  en  1806  député  de  Liverpool  à  la 
chambre  des  communes,  il  combattit  avec  force  la 
truite  des  Noirs.  On  a  de  lui,  outre  des  poésies  esti- 
mées et  des  pamphlets  de  circonstance  :  Vie  de  Lau- 
rent de  Médicis,  1796;  Vie  et  pontificat  de  Léon  X , 
1805.  On  lui  doit  aussi  une  édition  critique  de  Pope, 
1K24. 

ROSCOFF,  bourg  de  France,  dép  du  Finisterre, 
sur  l'Océan,  à  20  kil.  N.  0.  de  Morlaix;  1,467  hab. 
Rade,  port.  Cabotage,  commerce  actif,  surtout  en 
rhum.  Marie  Sluarl  y  débarqua  en  1558,  lorsqu'elle 
vint  épouser  le  dauphin,  depuis  François  II. 

ROSCOMMON ,  ville  d'Irlande  (Conriaught),  ch.-l. 
du  comté  de  Roscommon,  à  130  kil.  N.  0.  de  Du- 
blin ;  3,400  hab.  Château  qui  date  de  1268.  Patrie  de 
Dillon  Wenlworlh,  comte  de  Roscommon.  —  Le 
comté  de  Roscommon,  situé  entre  ceux  de  Leitrim, 
Longford,  West-Mcath ,  Sligo,  Galway,  Mayo,  a 
97  kil.  sur  GO,  et  260,000  hab.  environ.  Le  Shannon 
le  baigne  à  l'E.  Sol  fertile.  Jadis  beaux  pâturages, 
convertis  auj.  en  terres  arables. 

ROSCOMMON  (dulou  wkitworth  ,  comte  db), 
poêle,  né  en  Irlande  en  163:1,  était  neveu  de  Wenl- 
worlh ,  comte  de  Strafford .  gouverneur  de  I  Irlande. 
Il  étudia  en  France  pendant  l'émigration  desSluarls, 


rentra  en  Angleterre  à  la  restauration,  fut  fort  bien 
accueilli  à  la  cour  de  Charles  II,  qui  le  nomma  api- 
laine  dans  sa  garde,  occupa  différents  postes,  utt 
auprès  du  duc  d'Ormond  en  Irlande,  soit  auprès 4? 
la  duchesse  d'York,  et  mena,  comme  presque  lou> 
les  courtisans  de  Charles  II,  une  vie  fort  dissipée.  11 
mourut  «n  1684,  au  moment  où  il  se  disposait) 
s'aller  fixer  à  Rome.  Il  a  laissé  un  Essai  wr  Ut  tra- 
duction en  vert;  des  traductions  de  IMrf  poèUaw 
d'Horace,  et  de  la  sixième  Églogue  de  Virgile.  Se 
poésies  se  font  remarquer  parla  correction;  aussi  le 
regarde-t-on  comme  un  de  ceux  qui  ont  épuré  \< 
goût  en  Angleterre.  On  joint  ordinairement  « 
œuvres  à  celles  de  Rochester. 

ROSE  (mont),  en  Suisse.  (  Voy.  aosi.) 

ROSE  (ordre  de  la),  fondé  en  1829.  au  Brésil, ptr 
l'empereur  Pedro  1er ,  à  l'occasion  de  son  maria;; 
avec  Amélie  de  Lcucbtenberg,  est  destiné  à  récom- 
penser le  mérite  civil  et  militaire;  il  a  pour  insip 
une  étoile  à  six  rayons  d  émail  blanc,  bordés  d or 
ayant  au  milieu  les  initiales  P.  A.  [Pedro  et  Anêiu 
avec  l'inscription  Amore  fidelios.  Le  ruban  est  rox 
avec  bordure  blanche. 

ROSE  (sainte) ,  vierge ,  née  en  1586  à  Lima,  dm; 
le  Pérou,  se  fit  connaître  par  sa  vertu  et  son  ardent: 
piété  ;  élevée  dans  l'aisance ,  elle  tomba  dans  la  pas- 
vreté,  et  fut  réduite  à  être  servante;  pais  elle  ectn 
dans  le  tiers  ordre  de  Saint-Dominique  et  y  mourut 
en  1617.  à  31  aus.  On  la  fête  le  30  août. 

■osa  (Guill),  prédicateurde  Henri  III ,  évêque  t* 
Senlis,  et  ligueur  ardent,  eut  de  grands  sucré 
comme  prédicateur,  fil  en  chaire  l'apologie  de  ht- 
ques  Clément,  fut  banni  de  Paris  lorsque  Henri  N 
y  entra,  obtint  cependant  son  rappel  et  recommetfl 
ses  déclamations.  Il  mourut  en  1602.  On  lui  attribue 
De  justa  reipublicœ  christianœ  in  reget  ïmptoi  s* 
toritate,  Paris,  1590,  in-8». 

rosb  (  Toussaint  ) ,  secrétaire  du  cabinet  4t 
Louis  XIV,  avait  d'abord  été  secrétaire  particule 
de  Mazarin.  Il  devint  en  1661  président  a  la  ton 
des  comptes,  et  mourut  en  1701  à  90  ans.  Il  était  i 
l'Académie  française,  quoiqu'il  n'eût  rien  écrit,* 
obtint  de  Louis  XIV  pour  l'Académie  l'autorisati« 
de  haranguer  le  roi  dans  les  occasions  solennelle 
(1667). 

aosB  (J.  B.),  ecclésiastique,  docteur  en  Ibéotop* 
membre  de  l'Académie  de  Besançon ,  né  i  Qsi>P? 
m  1714,  mort  en  1805,  avait  étudié  à  fond  rbistoin 
la  minéralogie,  l'astronomie ,  les  mathématiques, « 
a  laissé  :  Traité  élémentaire  de  morale,  1767,  i  w 
in-12;  la  Morale  Svangelitjuc  comparée  a  ctUtto 
différentes  sectes  de  religion  et  de  philosophie,  1"- 
2  vol.  in-12;  l'Esprit  des  Pères,  1791. 

rose  (Salvator) .  peintre.  (  Voy.  aosi.) 

ROSEAU  ou  CHARLOTTE-TOWN,  capitale  * 
l'île  de  la  Dominique,  côte  S.  0.,  par  63°  52' long  0 
15»  18'  lat.  N.  ;  6,000  hab.  environ.  Bon  port. 

ROSE-CROIX  (frères  de  la) ,  société  secrète  il- 
luminés qui  croyaient  pénétrer  les  mystères  de  u 
nature  à  l'aide  d'une  lumière  intérieure.  Ils  s* d 
naient  pour  chef  un  gentilhomme  allemand  noœm' 
Rosenkreuti  (c.-à-d.  Rose-Croix),  qui  aurait  w« 
plus  de  cent  ans  (1378-1484),  et  qui,  au  retour * 
voyages  en  Turquie  et  en  Arabie,  aurait  rapport 
des  secrets  merveilleux.  Il  est  plus  probable qu»J 
ne  remontent  pas  au  delà  du  xvu»  siècle  :  o»  Hr 
donne  pour  véritable  chef  J.-Valcnlin  Andréa 
(vers  1614).  Les  Rose-Croix  se  proposaient  de  per- 
fectionner les  sciences  utiles  à  I  humanité,  surw» 
la  médecine  ;  mais  ils  donnèrent  dans  les  erreurs 
la  magie,  de  l'alchimie,  prétendirent  posséder  la  piern 
philosophale,  et  Unirent  par  passer  pour  oVscMnr 
tans.  Ils  se  répandirent  surtout  en  Allemagne  u 
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commencement  du  xvn*  siècle.  Leur  secte  paraît 
être  éteinte  aujourd'hui.  Quelques-uns  prétendent 
que  ta  société  des  Rose-Croix  est  une  société  imagi- 
naire; d'autres  la  confondent  avec  les  Cabalistesjes 
Théosophes ,  les  disciples  de  Paracelse.  Quoi  qu'il 
en  soit,  on  trouve  l'exposition  de  leurs  doctrines 
dans  la  Confessio  Rosées  Crucis,  publiée  en  1615  par 
J.  V.  Audre»,  et  dans  quelques  écrits  de  Robert 
Fludd.  Les  Rose-Croix  se  nommaient  aussi  Illumi- 
nés, Immortels ,  Invisibles.  —  Le  nom  de  Rose-Croix 
s'est  conservé  dans  la  franc-maçonnerie  :  c'est  le  titre 
d'un  des  grades  qui  viennent  au-dessus  de  celui  de 
maître. 

*  ROSEE,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de  Namur, 
arr.  adm.  de  Pbilippeville,  an*,  jua.  et  à  17  kil.  de 
Dinanl  :  884  liab.  Exploitation  des  bois. 

ROSE-HiLL ,  ville  de  la  Nouvelle-Hollande.  (  Voy. 

PARRAMATTA.) 

ROSELLINI  (Hippolyte) ,  antiquaire,  né  à  Pise  en 
1800,  mort  en  1843,  fut  professeur  de  langues  orien- 
tales, puis  d'archéologie,  à  l'université  de  Pise,  se 
lia  avec  Champollion  le  jeune  qui  lui  donna  le  goût 
des  éludes  hiéroglyphiques,  fut  mis  par  le  grand-duc 
de  Toscane,  en  1828,  à  la  tête  d'une  expédition 
scientifique  qui  visita  l'Egypte  en  même  temps  que 
l'expédition  française  dirigée  par  Champollion;  pu- 
blia de  concert  avec  son  mailre  les  Monuments  d'E- 
gypte et  de  Nubie  (1833-1845,  10  vol.  in-88,  avec 
allas) ,  mais  ne  put  achever  celle  importante  publi- 
cation qui  fut  terminée  après  sa  mort  par  ses  amis. 

ROSEMOKDE,  fille  de  Cunimond,  roi  des  Gépides, 
que  le  roi  lombard  Alboin  baltit  et  mit  à  mort  en 
567,  fut  forcée  d'épouser  le  vainqueur.  Ce  Larbare 
l'ayant  contrainte  à  boire  dans  le  crâne  de  son  père, 
dontAlboin  seservaiten  guise  découpe,  elle  le  (Il  tuer 
par  Péridée,  secrétaire  d'Helmichiid  ou  Almachide, 
son  amant  (573).  donna  sa  main  à  ce  dernier,  et 
s  enfuit  avec  lui  a  Raveune.  Bientôt  elle  voulut  em- 

Ciisonner  ce  deuxième  mari  pour  épouser  l'exarque 
ongin  ;  mais  Helmichild  la  força  de  boire  elle-même 
le  poison.  Le  poêle  italien  Alfieri  a  fait  de  celte  Rose- 
monde  l'héroïne  d'une  de  ses  tragédies. 

rosrvondb  Clifford ,  maîtresse  de  Henri  II,  roi 
d'Angleterre,  qui  pour  la  garantir  des  jalouses  en- 
Ireprises  d'Éléonore  de  Guyenne,  sa  femme  légitime, 
lit  construire  à  Woodslock  un  asile  mystérieux  avec 
une  espèce  de  labyrinthe  :  il  eut  d'elle  deux  fils.  Elle 
mourut  jeune,  vers  1173;  on  croit  qu'Eléonore, 
pendant  une  absence  de  Henri,  s'était  introduite  à 
Woodslock  et  avait  donné  la  mort  à  sa  rivale.  Addi- 
son  a  fait  un  opéra  de  Hosemonde;  M.  Briffaut  a  pris 
colle  femme  pour  héroïne  d'un  poeme,  cl  M.  E.  de 
Bonnechose  d'une  tragédie  (1826). 

ROSENAU ,  Iiozno-banya  en  hongrois,  ville  de  la 
Hongrie  (GccmœrJ,  à  27  kil.  N.  E.  de  Gœmœr  ;  6,000 
habitants.  Evèche;  deux  gymnases,  lycée  épiscopal. 
Forges,  toiles,  papier,  vin,  hydromel,  cire.  Eaux 
minérales.  Fer,  cuivre,  cinabre,  antimoine. 

roseuac  ,  Itosnyo,  bourg  de  Transylvanie,  à  11  kil. 
S.  0.  de  Kronstadt;  4,200  hab.  Château  sur  un  ro- 
cher, ruines  du  château  de  Culenburg. 

ROSENBERG,  bourg  de  Hongrie  (Liptau) ,  sur  la 
Vag,  à  6  kil.  de  San-Niklas;  2,582  hab.  Collège  de 
Piarislcs.  Cuivre,  fer,  papier.  Eaux  minérales. 

ROSENHEIM,  bourg  de  Bavière  (  Isar) ,  sur  l'Inn, 
ù  53  kil.  S.  E.  de  Munich;  2,300  hab.  Laiton,  fil  de 
fer.  salines.  Eau  minérale,  etc.  Ruines. 

ROSENMLLLER  (  J.-Chrélien  ),  grand  analomisle, 
né  en  1771 ,  près  d'Hildburghausen,  mort  en  1820, 
professa  l  analomie  et  la  chirurgie  à  l'université  de 
Leipsick.  Outre  beaucoup  d'articles  dans  des  revues 
scientifiques,  il  a  publié  :  De  ossibus  fossilibus  ani- 
malis  cujusdam ,  etc.,  Leipsick,  1701,  in-4",  Orga- 


norum  lacrymalium  parliumque  externarum  oculi 
descriptio  anafomica,  1797,  in-4°;  Atlas  anatomico- 
ehirurgicum  (allemand  et  latin),  Weimar,  1803- 
181Î,  3  parties  in-fol.;  Compendium  anatomicum, 
Weimar,  1819. 

rosefiscllkr  (  Jean-Georges  ) ,  théologien  luthé- 
rien, né  en  1736  à  Ummersladt  près  d'Hildburg- 
hausen, mort  en  1815,  professa  la  théologie  à  Erlun- 
gen,  à  Giessen ,  à  Leipsick  (1785);  réforma  sur 
quelques  points  la  lilurgie  prolestante,  rédigea  des 
Instructions  religieuses  pour  la  jeunesse,  fort  esti- 
mées au  jugement  de  ses  coreligionnaires,  et  se  fil 
un  nom  dans  l'exégèse  par  ses  Scholia  in  Novum 
Testamentum,  6  vol.  in-8%  Nuremberg,  1777-1782.— 
Erjbst-Frkdrric  Rosenmillkr ,  fils  du  précédent, 
naquit  en  1768  el  mourut  en  1835;  il  devint  profes- 
seur de  langues  orientales  à  l'université  de  Leipsick 
et  conservateur  de  la  bibliothèque,  et  a  surpassé  son 
père  dans  ses  Scholia  in  Velus  Testamentum,  25  vol. 
in-fol.,  1788-1835.  On  lui  doit  en  outre  des  Manuels 
de  bibliographie  biblique,  1797-1800 ,  d'Archéologie 
biblique,  1823,  el  de  savants  travaux  sur  l'arabe.  11 
pril  une  part  active  ù  la  rédaction  delà  Gazette  litté- 
raire de  Leipsick. 

BOSES,  ville  d'Espagne.  (Voy.  rosas.) 

ROSES  (guerre  des  deux),  guerre  civile  qui  dé- 
sola l'Angleterre  pendant  le  xv»  siècle,  eut  pour 
cause  la  rivalité  des  maisons  de  Lancaslre  et  d'York 
qui  se  disputaient  le  trône,  el  pril  son  nom  de  ce 
que  les  deux  partis  avaient  chacun  adopté  une  rose 
pour  signe  de  ralliement;  les  partisans  du  duc 
d'York  portaient  une  rose  blanche,  les  Lancaslre 
une  rose  rouge.  La  maison  de  Lancaslre,  issue  du 
troisième  fils  d  Edouard  III ,  Jean  de  Gaocl  ,  duc  de 
Lancaslre,  occupait  le  trône  depuis  que  Henri  de 
Lancaslre  (roi  sous  le  nom  de  Henri  IV)  a  va  il  dé- 
trôné Richard  II,  fils  du  Prince-Noir  el  pelil-llls 
d  Edouard  III  (1399).  Elle  avait  déjà  fourni  trois  rois 
à  I  Angleterre,  Henri  IV,  Henri  V  el  Henri  VI ,  lors- 
que la  maison  d  York  fit  valoir  ses  droits  à  la  cou- 
ronne. La  maison  d'York  descendait  d'Edmond  de 
Langley,  duc  d'York,  qui  n'était  que  le  quatrième 
fils  d  Edouard  III,  mais  celle  branche  s'était  alliée  à 
la  famille  de  Clarenee,  issue  de  Lionel,  deuxième  61s 
du  même  Edouard  III,  et  avait  hérité  de  ses  droits 

3ue  le  parlement  avait  sanctionnés  en  1385.  Bichard 
York,  petit-fils  d  Edmond,  premier  duc  d'York,  fils 
!  de  Richard,  comte  de  Cambridge  (décapité  en  1415), 
el  d'Anne  Mortimer,  héritière  de  la  branche  ainéc  de 
Clarenee,  leva  le  premier  l'étendard  de  la  révolte 
(1450).  Il  profila  du  mécontentement  qu'excitait  en 
Angleterre  la  perte  successive  de  toutes  les  provinces 
de  France,  abandonnées  par  Henri  VI.  B'abord  vain- 
queur à  Sainl-Albans  (1455)  el  à  Norlhampton 
(  1460),  Richard  fut  battu  el  tué  à  Wakefleld  (1460)  ; 
mais  son  fils  Edouard ,  soutenu  par  Warwick  el  par 
les  comtés  du  sud,  continua  la  lutte,  marcha  sur 
Londres,  y  fut  proclamé  roi  sous  le  nom  d'E- 
douard IV  (mars  1461),  remporta  à  Towton  une 
victoire  dans  laquelle  Henri  VI  fut  fait  prisonnier 
(1461)  et  confiné  à  la  Tour  de  Londres.  Après  une 
nouvelle  lutte ,  dans  laquelle  les  deux  compéti- 
teurs eurent  successivement  l'avantage,  Edouard 
d  York  resla  définitivement  possesseur  du  trône  , 
cl  le  transmit  en  mourant  à  ses  enfants,  qui  fu- 
rent placés  sous  la  tutelle  de  leur  oncle  Richard, 
duc  de  Glocester.  Celui-ci ,  après  avoir  fait  périr  ses 
neveux,  se  fil  proclamer  roi  en  1483,  sous  le  nom  de 
Richard  III  ;  mais  il  se  rendit  tellement  odieux  qu'il 
excila  un  soulèvement  général.  Henri  Tudorde  Rich- 
niond,  issu  des  Lancaslre,  vint  l'allaquer,  remporta 
sur  lui  la  victoire  de  Bosworlb,  le  lua  de  sa  main  et 
se  plaça  sur  le  Irone  (1485).  Ce  prince  descendait 
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des  Lancaslre  par  sa  mère,  pt  il  épousa  après  sa  ; 
victoire  Elisabeth  d'York,  tille  d  Edouard  IV.  11  coq- 
fondit  ainsi  les  droits  des  deux  maisons,  et  mit  fin  à 
la  guerre.  [Voyez  hesri  m,  hexri  vu,  édoiard  iv, 

RICHARD  III.  etC.) 

ROSETTE ,  Rachid  des  Arabes ,  ville  de  la  basse 
Egypte,  ch  -I.  d'une  province,  sur  la  branche  occi- 
dentale du  .Nil  (branche  Bolbitine  des  anciens),  à 
9  kil.  de  son  embouchure,  au  N.  E.  d'Alexandrie  et 
d'Aboukir,  par  28"  8' iong.  E.,  31°  25'  lat.  N.  ;  la  po- 
pulation varie  de  1 3,000  à  20,000  hab.  (on  n'en  comp- 
tait que  9,000  en  1819).  Une  barre  dangereuse  em- 
pêche les  vaisseaux  de  remonter  jusqu  à  Rosette; 
aussi  le  commerce  de  cette  ville  est-il  très-déchu. 
Aux  environs,  ruines  de  Bolbilinum.  —  Rosette  fut 
fondée  en  870  par  les  Arabes  près  de  Bolbitine  et  de 
Metelis.  Les  Français  l'occupèrent  en  1798.  Les  An- 
glais ont  vainement  essayé  de  la  prendre  en  1807.  — 
On  appelle  hucription  de  Rosette  une  célèbre  in- 
scription gravée  sur  une  pierre,  découverte  à  Rosette 
pendant  l'expédition  d'Egypte  par  les  Français  (1709  ); 
elle  est  en  trois  langues  (hiéroglyphique,  égyptien 
vulgaire  et  grec),  et  date  de  I  an  193  av.  J  C,  épo- 
que où  PtolëmécV,  dit  Épiphane,  monta  sur  le 
tronc  ;  l'inscription  rappelle  tout  ce  qui  s'est  passé 
sous  la  minorité  de  ce  prince.  Ce  monument  (auj.  à 
Londres)  donna  à  Champollion  la  clef  des  hiérogly- 
phes. M  Ldronnea  publié  en  1841  le  texte  et  la  tra- 
duction littérale  de  l'inscription  grecque,  avec  un 
commentaire.  Lepsius  a  trouvé  en  1844,  à  PhiUe,  un 
deuxième  exemplaire  de  cette  inscription. 

ROSHEIM  .  ch.-l.  de  canl.  de  France  (Bas-Rhin), 
au  pied  des  Vosges,  à  22  kil.  S.  0.  de  Strasbourg; 
3,783  hab.  Ce  n'est  qu'une  longue  rue.  Bonneterie, 
forges.  Fondée  au  xuc  siècle.  Jadis  ville  libre,  et 
impériale;  un  incendie  la  détruisit  en  partie  en 
1835. 

ROSIÈRES,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Somme), 
à  20  kil.  N.  E.  de  Nonldidier  ;  2,502  hab. 

*  rosières,  en  flamand  Rosières-\Yoo ,  corn.  rur. 
de  Belgique,  prov.  de  Brabanl,  arr.  adm. ,  arr.  jud. 
et  à  24,5  kil.  de  Nivelles  ;  601  hab.  Exploitation  des 
bois. 

rosières-aix-sali<iks,  ville  de  France,  dép.  de  la 
Meurthe,  à  15  kil.  S.  E.  de  Nancy  ;  2,175  hab.  Haras 
royal  (fondé  en  1703). 

ROS1EUS,  village  de  France,  dép.  de  la  Corrèzo, 
à  24  kil.  N.  0.  de  Brives.  Patrie  de  Clément  VI. 

rosiers  (les),  bourg  de  France,  dép.  de  Maine-et- 
Loire,  à  15  kil.  N.  0.  de  Saumur,  sur  la  Loire; 
1,1 17  bob. 

ROSIN  (J.),  Rosinus,  Roszfelden  allemand,  anti- 
quaire, né  à  Eisenach  en  1551,  mort  en  1020,  d'abord 
professeur,  puis  prédicateur  à  la  cathédrale  de  Nauni- 
bourg,  a  laissé  Antiquitatum  romanarum  corpus, 
Baie,  1583,  in-fol.  (continué  par  Dcmpster).  ouvrage 
Irès-eslimé  ;  et  a  édité  la  chronique  de  W.  Drechsler 
avec  continuation  depuis  1550.  etc. 

ROSK1LD  ou  ROTHSCHILD,  ville  de  Danemark 
(Seeland).  a  35  k il.  S.  0.  de  Copenhague  ;  2,200  hab. 
Château  royal,  belle  cathédrale,  qui  contient  les 
tombeaux  des  rois.  Eau-de-vic.  —  Ancienne  rési- 
dence des  rois  de  Danemark,  et  ancien  évèché. 
Un  traité  de  paix  y  fut  signé  entre  le  Danemark  et  la 
Suède,  qui  acquit  la  Scanie,  1658. 

ROSLIN,  village  d'Ecosse  (Edimbourg),  à  9  kil. 
S.  0.  d'Edimbourg:  chapelle  gothique  très-curieuse, 
fondée  en  1440  par  Guillaume  Sinclair ,  roi  des 
Orcadcs.  Aux  euvirons  de  celte  ville,  les  Ecossais 
battirent  trois  fois  IcsAnglaisen  un  mêmejour,  1320. 

•  ROSMEER,  corn.  rur.  de  Belgique,  province  de 
Limbourg,  arr. adm., arr.  jud.  et  a  13,5 kil.  dcTon- 
gres  ;  521  hab 


ROSMINI  (Charles  dk),  né  en  1758  à  Roveredo, 
d'une  famille  noble  et  aisée,  mort  en  1827,  publia 
divers  écrits  qui  le  firent  admettre  dans  les  acadé- 
mies de  la  Crusca  et  de  Turin,  et  qui  lui  assignèrent 
un  rang  honorable  parmi  les  biographes.  On  lui 
doit  :  Vie  d'Ovide,  1792  et  1821  ;  —  deSeneque,  1793; 

—  de  Victorin  de  Feltre,  1801  ;  -de  Philclphe.  1803; 

—  de  Guarini  de  Vérone,  1805  ;  —  de  J.  J.  Trivulce, 
1815  :  Histoire  de  Milan  jusqu'en  1735,  1820. 

ROSMONDE.  (Voy.  rosrsondk.) 

ROSiNY,  village  de  France ,  dép.  de  Seine-et-Oise, 
sur  la  Seine,  à  7  kil.  0.  de  Manies.  800  hab.  Beau 
château  (où  naquit  Sully),  acquis  sous  la  restaura- 
lion  par  la  ducliesse  de  Berry.  —  Bourg  de  France, 
dép.  de  la  Seine,  entre  Montreuil  et  Bondy,  à  10  kil. 
E.  de  Paris.  Fort  (1842). 

•  ROSOUX-CRENWICK ,  corn.  rur.  de  Belgique, 
prov.  de  Liège,  arr.  adm.  de  Warcmme,  arr.  jud.  et 
a  30  kil.  de  Liège  ,  570  hab.  Briqueteries.  Station 
sur  le  chemin  de  fer  de  Landen  à  Ans. 

ROSPIGI.IOSI.  (  Voy.  clément  ix.) 

ROSPORDEN.  ch.-l.  de  cant.  de  France  (Finis- 
terre),  à  18  kil.  S.  E.  de  Quimper;  950  hab. 

ROSS,  ville  d'Angleterre  (Hcreford),  sur  la  Wye, 
à  20  kil.  S.  E.  d  Héreford  ;  3.200  bab.  Belle  église 
(doù  l'on  a  une  vue  délicieuse);  bon  cidre.  Plus 
importante  jadis.  Pope  a  célébré,  sous  le  nom  éa 
l'Homme  de  Ross,  Jean  Kvrle,  riche  habitant  de  celle 
ville,  qui  consacra  sa  fortune  à  des  actes  de  bienfai- 
sance. 

aoss,  ville  d'Irlande  (Cork),  sur  une  baie  dite 
baie  de  Ross,  à  40  kil.  S.  0.  de  Cork;  4.500  hab. 
Port  presque  ensablé.  Jadis  université  célèbre.  — 
Deux  autres  villes  d'Irlande  (Wexford),  à  cote  l'une 
de  l'autre,  sont  dites  Old-Ross  et  New-Ross. 

ross  (comté  de) ,  en  Ecosse,  enlre  ceux  de  Sulher- 
land  au  N.,  d'Inverness  au  S.,  de  Cromarty  à  I  E  , 
borné  à  10.  par  l'Océan  :  140  kil.  sur  80.  Ch.-l.,  Tain 
Hautes  montagnes,  glaciers.  Climat  froid ,  âpre.  Pâ- 
turages, bétail;  gibier,  saumon  en  quantité.  On  a 
beaucoup  amélioré  le  pays  dans  ces  derniers  temp» 
On  y  trouve  quelques  clans  (ceux  de  Ross,  Fraser. 
Mackenzie,  Macky .  Macrac,  Mouroe)qui  parlent  en- 
core le  gaélique.*  Le  comté  de  Ross  comptait,  en  niar< 
1851 ,  82,625  hab. ,  dont  38,751  hommes  et  43,874 
femmes. 

ROSSANO,  Roscianum,  ville  du  royaume  de  Na- 
ples  (Calahre  Ciléricure),  à  6  kil.  de  la  mer  Ionienne, 
a  45  kil.  N.  E.  de  Coscnza .  7,800  hab.  Arcbevècbé. 
Patrie  du  pape  Jean  XVII.  Elle  fut  fondée,  dit-on. 
par  les  Œnotrii  et  restaurée  par  les  Romains.  Totila. 
roi  des  Col  lis.  la  colonisa. 

ROSSItACII.  [  Voy.  rosracb.) 

*  ROSSEUW  (Léonard) ,  dépulé  par  le  district  <1e 
Cou  rirai  (Flandre  occidentale]  au  congrès  national 
de  Belgique  en  1830. 

R0SS1,  illustre  famille  italienne,  avait  été  long- 
temps à  la  tète  du  parti  guelfe  à  Panne  ,  plus  lard 
elle  se  jeta  dans  les  bras  des  Gibelins.  Elle  fut 

!  chassée  de  Parme ,  puis  elle  y  fut  rétablie  par  Jean  . 
roi  de  Bohême  (1333).  Pierre  de  Rossi,  qui  s'était  mi* 
à  la  tète  des  siens ,  fut  dépossédé  par  Blaslino  de  la 
Scala  ;  il  alla  prendre  du  service  chez  les  Florentins, 
qui  faisaient  la  guerre  à  Mastino ,  prit  Padoue  (1337;. 

i  et  péril  au  siège  de  Monselice  en  1338,  sans  avoir  pu 
rentrer  à  Parme;  mais  sa  famille  y  fui  rélablie  peu 
de  mois  après. 

rossi  (Propertia  di),  née  en  1510  à  Bologne, 
morte  en  1591 ,  excellait  dans  la  sculpture  en  minia- 
ture; elle  sculpla  la  Passion  de  Jésus-Christ  tout 
entière  sur  un  noyau  de  pêche.  Eprise  d  un  jeune 
homme  qui  la  dédaigna,  elle  voulut  éterniser  ses 

i  malheurs  dans  un  beau  bas-relief  en  marbre  qui 
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représente  Joseph  rejetant  les  offres  de  la  femme  de 
Putiphar. 

lossi  (Jérôme  dr)  ,  Rubeus  ou  De  Rubeis,  né  à  Ra- 
venne  en  1539,  mort  en  1607,  partagea  son  temps 
entre  l'exercice  de  la  médecine  et  les  travaux  litté- 
raires, et  fut  chargé  par  ses  concitoyens  d'une  mis- 
sion auprès  de  Clément  VIII.  On  a  de  lui  une  histoire 
de  Ravenne  (Historiés  Ravennates,  Venise,  1772 , 
in-fol.  ) ,  un  Traité  de  la  distillation,  etc. 

lossi  (Basliano  de)  ,  dit  Ferreue,  en  italien  I7n- 
ferrigno,  Florentin,  un  des  fondateurs  de  l'Académie 
de  la  Crusca,  fut  secrétaire  de  cette  compagnie, 
donna  plusieurs  éditionsdu  Dictionnaire  de  la  Crusca, 
Venise,  1612  et  1613,  et  plusieurs  écrits  originaux; 
mais  il  est  surtout  connu  par  son  animosité  contre  le 
chef-d'œuvre  du  Tasse. 

iossi  (J. -Victor ) ,  qui  se  faisait  appeler  en  grec 
latinisé  Janus  Nicius  Erythraus,  né  à  Rome  en  1577, 
morl  en  1647,  s'attacha  à  différents  prélats  et  finale- 
ment au  pape  Alexandre  VII.  On  a  de  lui,  sous  le 
titre  i'Eudemiœ  (1637),  une  satire  des  vices  de  la 
cour  de  Rome;  Pinacotheca  virorum  illustrium 
(1613) ,  ouvrage  précieux  de  biographie;  des  Dis- 
cours (en  latin) ,  des  Lettres,  des  Dialogues. 

■ossi  (J.  B.),  linguiste,  né  en  1742  prèsd  lvrée, 
morl  au  commencement  de  ce  siècle,  enseigna  les 
langues  orientales  à  Parme ,  forma  une  riche  biblio- 
thèque de  livres  anciens  et  composa  divers  ouvrages 
de  philologie,  de  bibliographie.  Il  écrivait  parfaite- 
ment en  hébreu.  On  a  de  lui  :  Carmina  exotica  (en 
chaldéen,  samaritain,  syriaque,  arabe,  rabbinique); 
In  nuptiis  Ferdinandi  l  et  Mariœ-Amalice  cai'mina 
anatolico-polyglotla  (en  24  langues),  Parme,  1769; 
Annales  hebraico-typographici ,  1795  et  1799,  etc. 
—  On  connaît  encore  sous  le  nom  de  Rossi  plusieurs 
artistes  distingués  :  Antohio  Rossi,  un  des  premiers 
peintres  de  l'école  vénitienne  du  xv«  siècle  ;  —  Ma- 
tius  Rossi,  architecte,  né  à  Rome  en  1637,  qui 
remplaça  le  Bernin  comme  architecte  de  Saint- 
Pierre;  —  Pascal  dr  Rossi,  dit  i7  Pasqualino,  né  à 
Vicence  en  1641 ,  qui  excella,  comme  les  Flamands, 
dans  les  scènes  de  jeux  .  de  concerts,  etc. 

■ossi  (Pellegrino),  économiste  et  diplomate,  né 
en  1787  à  Carrare  (duché  de  Modène),  fut  reçu  dès 
19  ans  docteur  en  droit  à  Bologne,  entra  au  ba'rreau 
de  cette  ville ,  y  plaida  et  y  enseigna  plusieurs  an- 
nées avec  éclat  mais  fut  forcé  de  s'exiler  en  1815  à 
cause  de  ses  idées  progressives,  se  réfugia  à  Ge- 
nève, y  ouvrit  des  cours  libres  qui  l'eurent  prompte- 
ment  fait  apprécier,  fut  en  1819  appelé  par  les 
autorités  de  Genève  à  la  chaire  de  droit  romain  et 
gratifié  du  droit  de  bourgeoisie,  fut  bientôt  après 
député  au  conseil  représentatif  de  Genève ,  y  prit  un 
grand  ascendant  dont  il  n'usa  que  pour  affermir 
l'autorité  du  parti  modéré,  représenta  en  1832  le 
canton  de  Genève  dans  la  diète  constituante  qui  de- 
vait reviser  le  pacte  fédéral ,  proposa  un  projet  de 
pacte,  œuvre  de  sagesse,  que  la  diète  adopta  unani- 
mement, mais  qui  n'obtint  pas  la  sanction  de  la  ma- 
jorité des  communes ,  quitta  la  Suisse  peu  après  cet 
échec  inattendu,  alla  en  France,  attiré  par  des  offres 
honorables ,  fut  pourvu ,  sur  la  désignation  des  pro- 
fesseurs du  Collège  de  France ,  de  la  chaire  d'écono- 
mie politique  vacante  par  la  mort  de  J.  B.  Say,  puis 
appelé  à  l'École  de  droit  de  Paris  pour  remplir  une 
chaire  de  droit  constitutionnel  récemment  créée, 
rencontra  dans  la  jeunesse  de  l'école  quelques  pré- 
ventions ,  mais  les  eut  bientôt  dissipées  par  la  supé- 
riorité de  son  talent;  remplaça  en  1836  Sieyès  à 
l'Academicdes  sciences  morales, devinteu  1840  mem- 
bre du  Conseil  de  l'instruction  publique,  en  1844  pair 
de  Franceel  comte,  après  avoir  été  naturalisé  ;  fut  en- 
voyéenl845àRome, d'abord  commemiuislreplénipo- 
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tenliaire,  puis  comme  ambassadeur  ;  obtint  quelques 
concessions  relativement  au  séjour  des  jésuites  éta- 
blis en  France ,  encouragea  et  seconda  Pie  IX  dans 
ses  projets  de  réforme.  Il  rentra  dans  la  vie  privée 
après  la  révolution  de  février  1848:  mais  au  bout  de 

3uelques  mois,  pressé  par  le  pape  d'accepter  le  poste 
e  chef  de  son  ministère,  il  se  chargea,  après  quel- 
que hésitation ,  de  celte  difficile  et  périlleuse  mission 
(  14  septembre) ,  et  travailla  avec  zèle  à  donner  aux 
États  pontificaux  un  gouvernement  constitutionnel 
ainsi  qu'à  préparer  l'unité  de  l'Italie  lorsqu'il  périt 
assassiné  par  un  fanatique ,  le  13  novembre  1848  ;  il 
fut  frappé  au  moment  où  .  bravant  des  avis  secrets, 
il  allait  entrer  dans  la  Chambre  des  députés.  Ce 
crime,  qui  excita  l'indignation  de  toute  l'Europe, 
resta  longtemps  impuni  ;  il  trouva  même  des  ap- 
probateurs parmi  les  républicains  à  Rome.  «  Rossi , 
dit  M.  Mignet,  a  été  un  théoricien  circonspect,  un 
professeur  consommé,  un  législateur  conciliant.  Il  i 
eu  plusieurs  patries,  mais  il  n'a  servi  qu'une  cause, 
la  cause  de  la  liberté  réglée  par  la  loi.  »  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  Traité  du  droit  pena/,  1829, 
3  vol.  in-8",  où  il  concilie  le  principe  d 'utilité  de 
Bentbam  avec  celui  de  la  justice  absolue;  Cours  de 
droit  constitutionnel,  dont  une  partie  seulement  a 
été  recueillie  par  des  sténographes,  1833-1836  ; 
Cours  d'économie  politique,  1840-I8.il ,  3  vol.  in-8« 
(dont  un  posthume,  publié  par  ses  (ils)  :  c'est  sans 
contredit  le  meilleur  de  ses  ouvrages;  il  y  réunit  cl 
fond  ensemble,  par  un  judicieux  éclectisme,  des 
principes  trop  longtemps  opposés.  M.  Mignet  a  lu  à 
I  Académie  des  sciences  morales,  le  24  novem- 
bre 1819,  une  excellente  Notice  historique  sur  Rossi. 
M.  Huber  Saladin  a  publié  Rossi  en  Suisse  de  1816  a 
1833,  Paris,  1849.  Pie  IX  a  lait  ériger  dans  Rome 
un  monument  à  sa  mémoire. 

ROSSI KN A  ,  ville  de  la  Russie  d  Europe  (Vilna) , 
a  200  kil.  N.  0.  de  Vilna  ;  résidence  de  l'évêque  ca- 
tholique de  Samogitie;  collège  des  Piarisles.  Elle 
était  la  capitale  de  l'ancienne  Samogitie. 

•  ROSSIGNOL,  corn.  rur.  de  Belgique,  prov.  de 
Luxembourg,  arr.  adm.  de  Virton,  arr.  jud.  et  à 
26  kil.  d'Arlon  ;  822  bab.  Extraction  de  pierres  cal- 
caires; fours  à  chaux. 

ROSSIGNOL  (Antoine),  maître  des  comptes,  né 
en  1390  à  Alby,  célèbre  par  son  habileté  en  stéga- 
nographie,  parvint  à  deviner  toutes  sortes  de  chif- 
fres, et  déchiffra,  lors  du  siège  de  Réalmont  (1626), 
la  lettre  qu'écrivaient  les  assiégés  à  leurs  frères  de 
Montauhan  pour  leur  demander  des  munitions. 

lossicKoi. ,  fameux  maître  d'écriture  en  France, 
mort  en  1738,  fut  employé  du  temps  de  la  Régence 
à  écrire  les  billets  de  banque.  On  a  beaucoup  grave 
d'après  ce  maître,  qui  fut  le  premier  dans  son  arl. 

rossignol  (J.-Ant. ),  démagogue,  né  à  Paris  en 
1739,  mort  en  1802,  était  ouvrier  orfèvre  avant  la 
révolution.  Il  se  dit  un  des  vainqueurs  de  la  Bastille, 
prit  rang  parmi  les  démagogues  forcenés,  fut  en- 
voyé comme  lieutenant  général  en  Vendée  sous  Bi- 
ron ,  et  devint  bientôt  général  en  chef  de  l'armée 
dite  des  Côtes  de  la  Rochelle;  mais  il  ne  montra  que 
de  l'incapacité,  se  fil  battre,  et  commit  nombre 
d'atrocités  el  de  concussions  criantes.  Destitué  à  di- 
verses reprises ,  il  se  fit  toujours  replacer  par  Robes- 
pierre; il  perdit  enfin  tout  commandement  à  la  chute 
de  son  prolecteur.  Il  se  jeta  dans  le  complot  Babeuf, 
s'enfuil  pendant  le  jugement,  fut  néanmoins  acquitté, 
reparut  sous  le  Directoire,  qui  l'envoya  contre  Piche- 
gru  (1797),  fut  placé  parmi  les  suspects  après  lo 
18  brumaire,  et  transféré,  après  l'explosion  de  la 
machine  infernale,  à  l'île  d'Anjouan,  où  il  mourut. 

ROSSO  le),  connu  sous  le  nom  de  Maître  Roux, 
peintre  de  Florence  (1496-1341  ),  se  forma  lui-même 
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en  étudiant  Michel-Ange  et  les  anciens  maîtres,  sur- 
tout le  Parmesan.  François  I«  l'appela  en  France,  et 
le  Ht  surintendant  des  travaux  de  Fontainebleau , 
dont  la  grande  galerie  fut  construite  sur  ses  dessins, 
et  embellie  par  ses  peintures.  François  I"  le  nomma 
chauoine  de  la  Sainte-Chapelle.  Il  accusa  injuste- 
ment de  vol  son  ami  Pellegrino,  et  s'empoisonna 
quand  I  innocence  de  celui-ci  eut  été  reconnue.  Il  a 
du  grandiose,  de  la  couleur,  mais  trop  peu  de  vérité 
dans  l  imitation  de  la  nature.  Il  était  très-jaloux  du 
Primalice .  qui ,  à  son  tour,  a  fait  détruire  beaucoup 
de  ses  fresques.  Le  musée  du  Louvre  a  de  lui  un 
Christ  au  tombeau,  etc. 

ROSTAING  (Jusl.-Ant.-Maric-Germain  m),  géné- 
ral français,  né  prés  de  Montbrison  en  1740,  mort 
«•il  1828,  fit  la  campagne  de  1700  en  Allemagne,  sous 
le  maréchal  de  Broglie,  se  distingua  à  la  prise  de 
la  Martinique  et  à  l'attaque  de  Sainte-Lucie,  fit 
la  guerre  d'Amérique,  rendit  des  services  lors  de 
la  prise  d'York,  et  obtint  en  récompense  le  «rade  de 
maréchal  de  camp.  Il  vint  comme  député  du  Forez 
à  l'Assemblée  constituante ,  et  peu  après  fut  fait 
lieutenant  général. 

ROSTAMIDES  (dynastie  des) ,  dynastie  arabe  qui 
possédait  les  cotes  maritimes  de  l'Afrique,  depuis 
Tunis  jusqu'au  détroit  de  Gibraltar,  fut  détruite  au 
commencement  du  xe  siècle  par  le  mahadi  Aboul- 
Caccm-Mohammed-Ben-Abdailah,  en  même  temps 
que  celle  des  Aglabites. 

ROSTAN  ou  ROSTAM.  {Voy.  «ousta*.) 

ROSTOCK.  ville  du  grand-duché  de  Mecklem- 
bourg-Sdiwérin ,  sur  la  Warnow,  à  16  kil.  de  son 
embouchure,  dans  la  mer  Baltique,  ù  65  kil.  N.  E. 
de  Schwérin;  20,000  hab.  Murs  et  fossés.  Univer- 
sité, bibliothèque,  cabinet  de  médailles,  muséum, 
jardin  botanique,  etc.  Industrie  active  (drap,  frise, 
soie,  toile,  amidon,  vinaigre,  eau-de-vie  de  grains, 
bière,  etc.).  Grand  commerce.  —  Rostock  n'était 
qu'une  ville  de  pêcheurs  en  329.  Aux  xm«  et  xiv*  siè- 
cles, ce  fut  une  seigneurie ,  puis  une  des  villes  de  la 
Hanse  les  plus  florissantes;  longtemps  elle  a  eu  de 
grands  privilèges  commerciaux.  Blûeher  y  est  né, 
**t  l'on  y  voit  sa  statue  sur  la  place  Blûcher.  *  Ros- 
tock est  à  la  tête  d'un  chemin  de  fer  qui  va  s'embran- 
cher à  celui  de  Hambourg  à  Rreslau  ;  c'est  la  ville  la 
plus  peuplée  et  la  plus  commerçante  du  Mecklera- 
bourg. 

ROSTOPCHIN  (Théod.,  comte),  général  russe,  né 
en  1765,  mort  en  1826,  était  gouverneur  de  Moscou 
en  1812.  A  l'approche  des  Français,  il  Incendia  la 
ville  afin  de  ne  laisser  aucune  ressource  à  l'ennemi  ; 
il  se  démit  de  ses  fonctions  en  1814.  On  le  vit  huit 
ans  à  Paris  (1817-1825).  Il  publia  dans  celte  ville  en 
1823  la  Vértté  sur  l'incendie  de  Moscou. 

ROSTOV,  ville  de  la  Russie  d'Europe  (Iaroslav), 
sur  le  bord  N.  0.  du  lac  Néro,  à  02  kil.  S.  0.  d'Ia- 
roslav  ;  6,000  hab.  Archevêché.  Cathédrale  ,  palais 
archiépiscopal.  Toiles,  vermillon,  vitriol,  etc.  Com- 
merce ,  surtout  de  légumes ,  très-abondants  aux  en- 
virons. —  Ville  très-ancienne;  longtemps  capitale 
d'un  petit  Etal  tchoude  indépendant;  elle  fut  prise  et 
presque  anéantie  parles  Tarlares  en  1237;  cepen- 
dant elle  conserva  son  indépendance  jusqu'en  1328, 
époque  à  laquelle  elle  fut  réunie  à  la  Russie  par  le 
grand-duc  Ivan  Danilovitch. 

rostov  ou  SAMT-DiMtTRiiA, villede  laRussicd'Eu- 
rope  (  lékalérinoslav) ,  sur  le  Don ,  à  44  kil.  S.  0.  de 
Novo-Tcherkask  ;  0,400  hab.  Port,  citadelle,  chantier 
de  construction.  Grand  commerce. 

ROSTRENEN  ,  ch.-l.  de  cant.  de  France  (Côles- 
du-Nord] .  à  35  kil.  S.  0.  de  Guingamp;  1,168  hab. 

* ROSWEIDE  ( Hériberl  ),  hagiographe,  jésuite,  né  à 
Ulrcchl  en  1569,  mort  à  Anvers  eu  1621) ,  enseigna 


la  philosophie  et  la  théologie  à  Douai  et  à  Anvers. 
Dans  les  Vindicte  Kempenses  il  défend  avec  force 
l'opinion  qui  attribue  a  Thomas  à-Kempis  le  livre  de 
\' Imitation  de  Jésus-Christ.  Il  a  écrit  aussi  une  His- 
toire des  vies  des  Pères  du  désert,  un  Martyrologe 
romain,  les  Fasti  Sanctorum,  plusieurs  dissertations 
scientifiques  (en  latin),  et  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages flamands. 

ROSWITH.  (  Voy.  hbosvita.  ) 

ROTA,  ville  d'Espagne  (Séville),  sur  l'Océan,  vis- 
à-vis  de  Cadix ,  à  24  kil.  N.  0.  de  Port-Sainte-Marie . 
8,200  hab.  Vins  renommés. 

ROTA  (Bernardin) ,  poète  italien,  né  à  Naples  eo 
1509 ,  mort  en  1575,  avait  été  quelque  temps  mili- 
taire. Il  mourut  du  regret  que  lui  causa  la  perte  de 
sa  femme.  Il  a  laissé  des  élégies,  sylves,  épigramme*. 
sonnets,  églogues  marines:  celles-ci  lui  ont  valu  le 
titre  de  créateur  du  genre  piscatoresque  et  loni 
sauvé  de  l'oubli.  La  meilleure  édition  de  ses  Œuvres 
est  celle  de  Mario.  Naples,  1726,  2  vol.  in-8*. 

ROTE,  juridiction  établie  à  Rome,  au  commen- 
cement du  xiv*  siècle,  par  le  pape  Jean  XXII ,  pour 
juger  des  matières  bénéficiâtes  dans  tous  les  pays 
catholiques.  Ce  tribunal  est  composé  de  11  docteurs 
ecclésiastiques  nommés  auditeurs  de  la  rote  ou  cAo- 
pelains  du  pape,  et  pris  entre  les  quatre  nations 
d'Italie ,  de  France,  d'Espagne  et  d'Allemagne.  Le 
mot  rots,  qui  dérive  de  rota,  roue ,  a  été  appliqué  a 
ce  tribunal,  selon  les  uns,  parce  que  les  affaires 
passent  devant  ces  juges  à  lour  de  rôle ,  et ,  selon 
d'autres,  parce  qu'ils  s'assoient  en  cercle,  ou  que  le 
pavé  de  la  salle  où  ils  se  réunissent  représente  use 
mosaïque  en  forme  de  cercle. 

ROTELLO,  ville  du  roy.  de  Naples  (Capilaoate), 
à  11  kil.  S.  E.  de  Larino;  1,900  bah.  Balie,  à  ce 
qu'on  croit,  avec  des  matériaux  provenant  des  ruines 
de  Cliternium  et  de  Teanum  Apulum. 

ROTH,  ville  de  Bavière  (Reial),  à  16  kil.  N.  E.  de 
Pleinfeld:  2.400  bab.  Château.  Patrie  de  J.  M.  Gess- 
ner  le  philologue. 

ROTHARIS,  duc  de  Brescia,  puis  roi  des  Lom- 
bards (636-652),  dut  le  trône  au  choix  de  Gonde- 
berge,  fille  d'Arioald,  qui  l'épousa,  conquit  Gène* 
et  la  Liguric ,  plus  quelques  parties  du  Friool  res- 
tées aux  Grecs,  publia  le  célèbre  code  lombard  (643). 
et  laissa  le  trône  à  son  fils  Rodoald. 

ROTHELIN  (Ch.  d'outatis  ai] ,  abbé,  descendit* 
du  brave  Dunois,  né  à  Paris  en  1691 ,  mort  en  1744. 
entra  dans  les  ordres,  devint  l'ami  du  cardinal  de 
Polignac,  qu'il  suivit  en  Italie,  forma  une  belle  col- 
lection de  médailles ,  fut  membre  de  l'Académie 
française  (1728),  de  celle  des  inscriptions  (1732),  el 
laissa  quelques  opuscules.  Il  se  faisait  remarquer  par 
son  goul.  Le  cardinal  de  Polignac  lui  avait  laissé  en 
mourant  le  manuscrit  de  V  Anti-Lucrèce  ;  Rot  bel  10 
le  revisa  avec  soin  ;  mais  sentant  sa  fin  approeber, 
il  le  transmit  à  Lebcau,  qui  le  publia. 

*  ROTHEM ,  com.  rur.  de  Belgique,  près  du  canal 
de  Bois-le-Duc  à  Maestricht,  province  de  Limbourg, 
arr.  adm.  de  Maeseyck,  arr.  jud.  et  à  40,5  kil.  de 
Tongres  ;  962  hab. 

ROTHENBERG.  [Voy.  rouccmo^t  ) 

ROTHENBOURG,  nom  de  plusieurs  villes  d'Alle- 
magne ,  entre  autres  :  1*  en  Hesse-Cassel ,  sur  la 
Fulde ,  à  35  kil.  S.  E.  de  Cassel  ;  3,200  hab.  Toiles . 
tanneries.  Commerce;  —  2»  en  Bavière  (Rexal),  sur 
la  Tauher,  à  30  kil.  N.  0.  d'Anspach;  5,700  bab 
Draps.  Jadis  ville  libre  ;  —  3*  dans  le  roy.  de  Wur- 
temberg (Forêt-Noire),  à  Il  kil.  S.  0.  de  Tubingeo, 
sur  le  Necker;  5,600  hab.Siége  d'un  vicariat  général 
catholique. 

ROTHENBOURG  (Fréd  -Rod..  comte  n»),  générai 
prussien  (1 710-1751),  né  au  château  de  Netkau, 
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servit  l'Espagne ,  et  eut  part  à  la  prise  d'Oran ,  puis 
lit  dans  les  armées  françaises,  sous  Berwick  et  sous 
le  maréchal  d'Asfeld,  les'campagnes  de  1733  et  1734, 
entra  enfin  au  service  de  Frédéric  II  (1740),  oui  le 
fil  général-major  ;  il  se  signala  aux  batailles  de  Chotu- 
silz,  Hohenfriedberg,  Sorr,  fut  chargé  de  pour- 
suivre le  prince  Charles  de  Lorraine ,  et  mourut  a 
Pyrmnnl. 

ROTHERHAM,  ville  d'Angleterre  (York),  à  10  kil. 
N.  E.  de  ShcfDeld;  11,213  liab.  Beau  pont,  belles 
églises  gothiques.  Grandes  forges.  Houille.  *  Station 
sur  le  chemin  de  ferd'York  à  Londres,  à  la  têle  d'un 
embranchement  qui  va  à  SheffieM. 

ROTHERHITHE,  village  d'Angleterre  (Surrey), 
sur  la  rive  méridionale  de  la  Tamise ,  tout  prés  de 
Londres,  à  2  kil.  du  pont  de  Londres;  13,050  hab. 
OnzR  chantiers  de  construction,  elc.  Tombeau  de 
Ly-bou,  prince  des  îles  Pclcw,  qui  mourut  à  Londres 
en  1784.  C'est  devant  Rotherhilhe  que  l'on  a  creusé 
le  célèbre  tunnel  sous  la  Tamise. 

ROTHERTW'M,  défilé  de  Transylvanie,  dans  les 
mnnls  Carpalhes  et  sur  les  frontières  de  la  Valachie, 
à  20  kil.  S.  E.  de  Hermannstadt  ;  il  est  traversé  par 
l'Aliila.  Château  fort,  lazaret. 

ROTHES.\Y.(»"oy.  rotbsay.) 

•  ROTHEUX-RINIERE,  corn.  rur.  de  Belgique, 
prov.,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  21,5  kil  de  Liège  , 
841  hab.  Minerai  de  fer  ;  carrières  de  pierres;  fours 
à  chaux. 

ROTHIERE  (la)  village  de  France,  dép.  de  l'Aube, 
à  15  kil.  N.  0  de  Bar-sur-Aube:  250  hab.  Combat 
acharné  entre  Napoléon  et  les  alliés,  31  janvier  1814. 

ROTHOMAGl'S  ou  ROTOMAGUS,  ville  de  la 
Gaule,  dans  la  Lyonnaise  2»,  chez  les  Véliocasses, 
est  auj.  rock*. 

ROTHOUMA  (île),  en  Polynésie,  par  177°  long. 
E.,  12»  30'  lal.  S.  :  32  kil.  de  tour  ;  4,000  hab.  envi- 
ron. Ignames  de  petite  espèce,  patates,  bananes,  etc. 
Les  indigènes  sont  assez  semblables  à  ceux  de  Tonga, 
mais  les  femmes  y  sont  moins  belles.  *  Elle  fut  dé- 
couverte en  1792  par  l'Anglais  Edwards,  qui  la 
nomma  Granville.  La  végétation  y  est  très-riene. 

ROTHSAY  ou  ROTHESAY,  bourg  d'Ecosse  (Bute); 
dans  l'île  de  Bute,  cote  N.  E.,  sur  une  grande  baie, 
à  31  kil.  0.  de  Glascow;  5,000  hab.  Pêche  très-ac- 
tive.  —  Jadis  ville  considérable,  et  résidence  des  an- 
ciens rois  d'Ecosse.  En  1398,  David ,  comte  de  Car- 
rick  et  fils  ainé  du  roi  d'Ecosse  Robert  III ,  fut  créé 
par  son  père  duc  de  Rothsay.  —  Il  existe  encore  auj. 
des  descendants  de  la  maison  de  Rothsay.*  L'héritier 
présomptif  du  trône  de  la  Grande-Bretagne  porte  le 
titre  de  duc  de  Rothsay  comme  héritier  présomptif 
de  la  couronne  d'Ecosse. 

ROTHSCHEN-SALM,  ville  de  la  Russie  (Finlande), 
sur  une  ile,  à  l'embouchure  de  la  Kymmène,  dans 
le  golfe  de  Finlande,  ù  15  kil.  S.  0.  de  Friedrichs- 
hamn.  Beau  port,  deux  forts,  chantiers,  casernes 
pour  14,000  hommes;  1,000  hab.  Victoire  navale  des 
Suédois  sur  les  Russes  en  1790. 

ROTHSCHILD,  ville  de  Danemark.  (  Yoy.  rosmld.) 

ROTHSCHILD  (Mayer-Anselme) ,  fondateur  d'une 
célèbre  maison  de  banque,  né  en  1743  à  Francfort- 
sur-le-Hein,  d'une  famille  israélitc,  mort  en  1812, 
resta  orphelin  à  11  ans,  entra  jeune  chez  un  ban- 

auier  de  Hanovre,  amassa  un  petit  capital  avec  lequel 
alla  s'établir  à  Francfort,  gagna  par  sa  probité  la 
confiance  générale,  fut  dès  1801  nommé  parle  land- 
grave de  Hesse  agent  de  sa  cour,  sauva ,  au  péril 
même  de  sa  fortune,  les  biens  de  ce  prince  lorsqu'il 
fut  obligé  de  quitter  ses  Etats  en  1806,  et  gagna  par 
cette  belle  conduite  la  confiance  de  toutes  les  letes 
couronnées,  fut  appelé  par  le  grand-duc  de  Franc- 
fort (Ch.  de  Dalberg)è  faire  partie  du  Collège  délec- 


•  rion  de  Francfort ,  se  mil  en  relation  d'affaires  avec 
presque  toutes  les  cours  de  l'Europe,  et  vit  en  peu 
d'années  sa  maison  prendre  le  plus  grand  essor.  — 
U  laissa  dix  enfants,  dont  cinq  (ils,  qui,  continuant 
sa  maison,  en  firent  le  premier  établissement  de 
banque  de  l'Europe,  et  fondèrent  dans  les  principales 
villes  de  nouveaux  comptoirs.  L'ainé,  Aiselme,  né 
en  1772,  fut  chef  de  la  maison  de  Francfort  ;  Salo- 
mon, né  en  1774,  de  la  maison  de  Vienne;  Natbax, 
né  en  1777,  mort  en  1838,  alla  s'établir  à  Manchester, 
puis  à  Londres  (c'est  lui  qui ,  dans  les  dernières  an- 
nées de  la  guerre  continentale,  avança  aux  Anglais 
les  fonds  nécessaires  pour  continuer  leurs  arme- 
ments); Charles .  né  en  1788,  s'établit  à  Naplcs. 
James,  né  en  1792,  à  Paris.  Bien  que  disséminés 
ainsi  sur  des  points  fort  éloignés,  les  frères  Roth- 
schild forment  une  seule  maison.  C'est  surtout  à  leur 
union  et  à  leur  réputation  de  loyauté  que  ces  frères 
doivent  la  prospérité  extraordinaire  et  toujours 
croissante  de  leur  établissement  :  aussi  ont-ils  pris 
pour  devise  :  concordia,  industria,  inlegritas.  L'em- 
pereur d'Autriche  a ,  dès  1815 ,  anobli  tous  les 
membres  de  celte  famille,  et  leur  a  conféré  le  titre 
de  baron. 

ROTHWEIL  on  ROTTWEIL ,  Arœ  Flaviœ,  floMo- 
villa  en  latin  moderne,  ville  du  Wurtemberg  (Forèl- 
Noire) ,  sur  le  Nectar,  à  56  kil.  S.  0.  de  Tubin«ue 
3,5(10  hab.  Etablissement  d'instruction,  etc.  —  Jadis 
ville  impériale.  Prise  en  1643  par  les  Français;  le 
maréchal  Guébriant  fut  blessé  mortellement  à  ce 
siège. 

ROTONDO  (mont) ,  la  plus  haute  montagne  de  la 
Corse,  à  12  kil.  S.  0.  de  Corte,  par  42»  13'  lal.  N., 
et  6»  43'  long.  E. ,  2,834  mètres  de  haut. 

ROTOI'MA.  ile.  (Voy.  rothoijma.) 

ROTROU  (J.  di),  poète  dramatique,  né  à  Dreux 
en  1609,  mort  en  1650,  était  lieutenant  civil  et  cri- 
minel de  Dreux ,  et  partageait  son  temps  entre  Parts 
et  cette  ville  ;  ayant  appris  à  Paris  qu'une  maladie 
épidémique  ravageait  la  ville  de  Dreux  ,  il  y  courut 
pour  donner  ses  soins  aux  habitants,  et  fut  enlevé 
en  trois  jours.  On  a  de  lui  23  pièces  (tragédies  ou 
comédies)  :  Anligone,  Bélisaire,  les  Captifs,  les  Mé- 
nechmes,  les  Sosies,  Hercule  mourant,  etc.  ;  Vences- 
lasei  Chosroés  sont  les  meilleures.  Corneille  l'appelle 
son  père,  parce  que  Rolrou  était  connu  avant  lui 
et  qu'il  en  avait  reçu  de  bons  offices.  Cependant  le 
Cid,  Horace,  Cinna,  Héraclius,  Itodogune,  avaient 
paru  avant  le  chef-d'œuvre  de  Rolrou ,  Venceslat, 
qui  ne  fut  joué  qu'en  1647.  La  diction  de  Rolrou 
est  lourde,  peu  harmonieuse;  sa  composition  est 
I  faible,  ses  situations  en  général  sentent  plus  le  roman 
que  la  tragédie.  Cependant,  si  on  le  compare  a  Mai- 
rel  et  à  Jodelle,  il  était  en  progrès.  La  meilleure  édi- 
!  (ion  des  Œuvres  de  Rolrou  est  celle  de  Paris,  1820- 
1822,5  vol.  in-8». 

*  ROTSELAER,  corn.  rur.  de  Belgique,  près  de 
la  Dyle  et  du  Demer,  prov.  de  Brabant,  arr.  adm., 
arr.  jud.  el  à  10  kil.  de  Louvain  ;  1 ,968  hab.  Meune- 
rie ;  brasseries. 

ROTTECK  (  Charles  db  ) ,  historien  et  homme 
d'Etat,  né  en  1775  à  Fribourg  en  Brisgau  (Bade), 
morl  en  1840,  fut  professeur  d'histoire  à  l'université 
de  Fribourg  dès  1798,  voyagea  pour  approfondir  ses 
connaissances,  publia  à  son  retour  plusieurs  ou- 
vrages remarquables  par  leur  tendance  libérale,  fut 
nommé  conseiller  du  grand-duc  de  Bade  en  1N0«\ 
puis  professeur  de  droit  et  d'économie  politique  & 
Fribourg,  fut  élu  en  1819  député  de  l'université  à  la 
première  chambre  de  Bade ,  devint  vice-président 
de  cette  assemblée ,  défendit  avec  ardeur  les  libertés 
publiques  (surtout  la  liberté  de  la  presse)  à  la  tri- 
bune et  dans  le  Journal  le  Libéral  [der  Freisinnige)  , 
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issu  du  côté  paternel 
e  du  Grésivaudan  (Dau- 


mais  finît  par  alarmer  l'autorité,  et  vit  en  1831  sup- 
primer son  journal  et  son  cours.  Les  principaux  ou- 
vrages de  Rotteek  sont  :  Histoire  générale,  Fribourg, 

9  vol.,  1813-1827;  Histoire  générale  du  monde,  4  vol . , 
Stuttgard  .  1830-1834  (en  allemand). 

ROTTEN BOURG,  ville  du  Wurtemberg.  {Voyez 

KOTBBSBOl RC.  ) 

ROTTERDAM  ,  liolerodamum  en  latin  moderne, 
ville  du  roy.  des  Pays-Bas  (Hollande  méridionale), 
sur  la  rive  droite  de  la  Meuse  et  sur  la  Rolte  (petite 
rivière  qui  s'y  jette  dans  la  Meuse,  et  qui  donne 
son  nom  à  la  ville),  à  22  kil.  S.  de  la  Haye;  88.400 
liai).  C'est  la  plus  grande  du  roy.  après  Amsterdam. 
Port,  profonds  et  nombreux  canaux,  bassins  superbes 
(les  vaisseaux  arrivent  au  milieu  de  la  ville).  'Bourse, 
amirauté,  église  Saint-Laurent,  hôpital  magnifique, 
hospices  nombreux.  Société  balave  des  sciences 
exactes  et  expérimentales;  école  latine;  galerie  de 
tableaux,  etc.  Commerce  de  lin,  garance,  grains, 
denrées  coloniales,  bois,  poissons  secs,  fromages, 
vins,  genièvre,  etc.  Chantiers.  Patrie  d  Erasme,  de 
Corneille  Tromp,  de  korlenaar,  de  l'historien  Col- 
lol  dEscury,  du  prosateur  et  orientaliste  Van  der 
Palm,  etc.,  etc.  —  L'importance  de  Rotterdam  dale 
du  xiii*  siècle;  cette  ville  fut  prise  parles  Flamands 
en  1297,  par  Brederode  en  1488,  par  les  Français 
en  1794;  elle  souffrit  beaucoup  des  maux  de  la 
guerre  pendant  la  révolution ,  et  des  inondations  de 
la  Meuse  en  1775  et  1823.  —  Rotterdam  est  l'un  des 
principaux  ports  de  l'Europe  et  la  seconde  ville  de 
commerce  du  royaume. 

ROTTi  ou  Ho  I  l'A  ,  une  des  îles  de  la  Sonde,  au 
S.  0.  de  celle  de  Timor,  par  120*  50'  long.  E.,  11*  5' 
lat.  S.  :  07  kil.  sur  26.  Sol  fertile;  commerce. 

•  ROTTI EBS  (Bruno  de 
d'une  ancienne  famille  nob 

pliiué),  et  du  côté  maternel  de  du  Terrail,  fut  un 
des  plus  fameux  hommes  d'armes  dauphinois  qui 
suivirent  Charles,  connétable  de  Bourbon,  lorsqu  il 
passa  dans  l'armée  de  Charles-Quinl.  Les  descen- 
dants de  Bruno  de  Rottiers  se  créèrent  uue  nouvelle 
patrie  en  Belgique. 

ROTTO,  village  des  Élals  sardes  (Novare).  à  8  kil. 
S.  E.  de  Verceil,  à  2  kil.  de  la  Sesia,  occupe  la  place 
des  anciens  Campi  liaudii,  où  Marius  anéantit  les 
Cimhres.  l'an  101  av.  J.  C. 

ROTTWEIL,  ville.  (  Voy.  rotbweil.) 

ROUAD  ,  Aradus  des  anciens ,  petite  ile  de  la  Tur- 
quie d'Asie,  dans  la  Méditerranée,  sur  la  cote  de 
Syrie,  au  S  0.,  et  près  de  Tortosa. 

ROUBAIX,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Nord),  à 

10  kil.  N.  E.  de  Lille,  sur  le  canal  de  son  nom; 
23,837  hab.  Manufactures  et  fabriques  nombreuses. 
Etoffes  de  laine,  printanières.  Commerce;  quatre 
grandes  foires.  *  Roubaix  a  une  station  sur  le  che- 
min de  fer  de  Tournay  à  Lille. 

ROURAUD  (P.-Jos.-André)  prêtre  d'Avignon ,  né 
en  (730,  mort  en  1702,  se  distingua  comme  écono- 
miste et  grammairien  ,  fut  exilé  en  1775  pour  avoir 
censuré  les  abus  a\ec  trop  de  hardiesse ,  fut  rappelé 
l'année  suivante  par  Neekcr,  et  obtint  une  pension 
de  3,000  fr.  sur  les  économats.  Il  a  publié,  entre 
autres  ouvrages  :  Histoire  de  l'Asie,  de  l'Afrique  et 
de  l'Amérique,  Paris,  1770-1775,  15  vol.  in-12  ou 
5  vol.  in-4°;  Nouveaux  synonymes  français ,  Paris, 
1785  et  1796,  4  vol.  in-8».  Cet  ouvrage  estimé  se 
place  à  côté  de  ceux  de  Girard,  de  Beauzée,  sur  le 
même  sujet. 

BOUCHER  (J.-Anl.),  poëte,  né  en  1745  à  Mont- 
pellier, s  était  déjà  fait  connaître  avantageusement 
lorsqu'il  fut  nommé  par  Turgot  receveur  des  gabelles 
à  Montforl-l'Amaury,  espèce  de  sinécure  qui  lui  per- 
mettait de  se  livrer  à  son  goût  pour  les  lettres.  Il 


voulut  s'opposer  aux  excès  de  la  révolution,  et  foi 
condamné  à  mort  pendant  la  Terreur;  il  roouml 
avec  courage  le  7  thermidor  (23  juillet  1794).  Om 
de  Rouchrr  les  ilois,  poëmc  en  douze  ebants  (Pari* 
1779, 2  vol.  in-4a  ou  4  vol.  petit  in-12l,  une  traduc- 
tion de  la  Richesse  des  nations  de  Smith  (  Paris,  1790. 
4  vol.  in-8»),  et  divers  morceaux  en  vers  et  en  prix* 
{Mémoires,  Lettres,  etc.).  Ses  Mois  eurent  beaucoup 
de  vogue  dans  l'origine,  et  tombèrent  depuis  dans  ur. 
oubli  qu'ils  ne  méritaient  pas  complètement.  Lalurp- 
les  a  injustement  dépréciés. 

•  ROUCOURT,  com.  rur.  de  Belgique,  sur  le  canal 
d'Antoing.  prov.  de  Hainaut,  arr.  adm.,  arr.  jud.  H 
à  21  kil.  de  Tournay;  1.392  hab.  Education  du  t- 
tail.  Meunerie;  briqueteries;  brasseries. 

ROUDAH,  ile  de  fa  basse  Egypte  (Djizeh),  dat»> 
Nil,  vis-à-vis  de  Fostàt.  A  l'extrémité  S.  0.  de  cetir 
ile  était  le  fameux  nilomèlrc  des  anciens  Egyp- 
tiens. Salpétrière  établie  en  1815  par  ordre  de  Me- 
hémet-Ah. 

ROUDBAR,  ville  forte  de  Perse  (  G  bilan),  à  60  k 
S.  0.  de  Recht  et  près  de  Kasbin,  sur  le  Kizil-Ouses 
était  la  résidence  de  Kya-Buzurk-omid ,  chef  d* 
Assassins.  —  Ville  de  I  Afghanistan  (Sénslanj.i 
110  kil.  S.  E.  de  Djclalabad. 

ROUELLE  (G.-Fr.),  né  au  bourg  de  Mathieu,  pr»< 
de  Caen,  en  1703,  mort  en  1770,  s'établit  pharmiors 
à  Paris,  y  fit  des  cours  de  chimie  qui  furent  ti>>- 
suivis.  devint  en  1742  professeur  de  chimie  au  Jard  t 
des  Plantes,  en  1744  membre  adjoint  de  lAt* 
demie  des  sciences.  Rouelle  forma  Hacquer.  n.r 
Sage,  Cadet ,  etc.  C'est  un  des  hommes  qui  ont  H 
faire  en  France  le  plus  de  progrès  à  la  chimie;  mal- 
heureusement  il  écrivait  peu ,  et  souvent  ses  auJ  - 
leurs  s'appropriaient  ses  découvertes.  On  lui  do.: 
surtout  de  précieuses  recherches  sur  les  selJ.  - 
HiLAMK-MiiUE  Rot  KLLK,  son  frère  et  son  élève  t  ITIH- 
1779) ,  fut  aussi  un  savant  chimiste,  fit  des  décou- 
vertes, écrivit  des  Mémoires  et  un  Tableau  de  ïav- 
lyse  chimique,  1774,  et  devint  démonstrateur  a« 
Jardin  du  Roi. 

ROUEN,  Hothomagus,  Rotomagus,  Rudomum  d 
ville  de  France,  ch.-l.  du  départ,  de  la  Seine-ln^ 
heure,  sur  la  rive  droite  de  la  Seine,  à  136  ULIM 
de  Paris.  Archevêché ,  cour  royale ,  académie  nu- 
versilaire,  hôtel  des  monnaies.  Beau  port  (la  in.** 
s'y  fait  sentir,  cl  les  petits  navires  peuvent  y  n>o«L 
Icr).  Superbe  pont  de  pierre  (jadis  pont  de  baie»' 
qui  s'élevait  et  s'abaissait  avec  la  marée),  cathedra" 
magnifique  (dont  la  flèche  a  été  détruite  par  la  fon- 
dre en  1822,  et  depuis  reconstruite  en  fer,  et  ou*' 
voyait  uue  cloche  de  20.0C0  kilogrammes.  i] 
Georges  d'Am boise,  faite  en  1501,  par  ordre  du  t*r- 
dinal  d'Amboise,  archevêque  de  Rouen,  cassé* r 
1786)  ;  belle  église  de  Saint-Ouen;  halle  aux  loik< 
palais  de  justice,  hôtel  de  ville,  vaste  bolel-Die» 
théâtre,  superbes  boulevards.  Plusieurs  faubonrr 
ceux  de  Bouvreuil  et  de  Beauvoisine  au  N..  de  Saioi- 
Hilaire  au  N.  E. ,  de  Mari  in  ville  à  l'E. ,  d  Eauplelî" 
S.  E.,  de  Saint-Sever  au  S.  (sur  la  gauche  de  » 
Seine).  Du  reste,  la  ville  est  mal  bâtie,  irrégu''^ 
et  encaissée  entre  plusieurs  collines  (Sainte-Cal»*" 
rine,  Riboudet,  etc.),  qui  la  rendent  fort  bumi<i< 
Environs  charmants.  Académie  royale  des  scient 
belles-lettres  et  arts,  sociétés  de  commerce,  d  api- 
culture ,  d'émulation ,  elc.  Collège  royal,  séminal- 
école  secondaire  de  médecine,  école  de  botaniq1-' 
école  de  navigation.  Bibliothèque,  jardin  botanique 
musée.  Chemin  de  fer  allant  de  Paris  à  Rouen  eii" 
Havre.  Grande  industrie  :  nombreuses  filatares  * 
coton  ;  tissus,  toiles  dites  rouenneries;  raffinent  # 
sucre,  teintureries,  quincaillerie,  tannerie»,  braî*- 
ries ,  fonderies  de  métaux ,  orfèvrerie.  Commen 
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très-actif  et  très-important  (surtout  le  commerce 
intérieur  avec  Paris  et  avec  la  Normandie  en- 
tière, etc.  ;  cabotage  et  commerce  colonial).  Cham- 
bre «Je  commerce ,  banque.  Trois  foires  de  15  jours 
(20  février,  20  juin,  23  octobre).  —  Rouen,  au  temps 
des  Romains,  fut  le  chef-lieu  des  Veliocasses ,  puis 
la  métropole  de  la  Lyonnaise  2*;  elle  fut  station 
normande  dès  le  ix«  siècle.  Les  ducs  de  Normandie 
l'ayant  choisie  dès  lors  pour  résidence,  elle  devint 
de  bonne  heure  une  grande  ville.  Du  reste,  elle  suivit 
le  sort  de  la  Normandie.  Philippe-Auguste  l'ayant 
prise  sur  les  Anglais  en  1204,  elle  n'a  cessé  d'appar- 
tenir à  la  France  que  de  1410  (époque  à  laquelle 
Henri  V,  roi  d'Angleterre,  y  lit  son  entrée,  après  un 
siège  célèbre)  jusqu'à  1430  (où  elle  revint  a  Char- 
les VII  avec  le  reste  de  la  Normandie).  Dans  l'inter- 
valle avait  eu  lieu  à  Rouen  le  procès  et  la  morl  de 
Jeanne  «1  Arc  (1431  ).  Le  siège  de  Rouen  en  1562  fut 
un  des  actes  principaux  de  la  première  guerre  civile 
religieuse  du  calvinisme  :  le  roi  de  Navarre,  Ant.  de 
Bourbon,  y  fut  blessé  à  mort.  Henri  IV  I  assiégea  en 
1391,  mais  ne  put  la  prendre.  Il  y  tint  en  151)0  une 
célèbre  assemblée  de  notables.  —  Rouen  avait  jadis 
un  parlement.  L'archevêché  de  celle  ville,  fondé  en 
260,  a  compté  parmi  ses  titulaires  saint  Mellon,  saint 
Romain ,  saint  Ùuen,  François  et  Charles  de  Rourbon, 
les  deux  cardinaux  d'Ambôise,  François  de  Joyeuse, 
Fr.  de  Harlay  et  le  cardinal  Camhacérès.  Rouen  est 
la  pairie  des  deux  Corneille,  de  Fonlenelle,  de  Pra- 
don  ,  de  Daniel,  de  Bocbart.  de  Dasnage,  de  Brumoy, 
de  Sanadon,  de  J.  Jouvenel;  de  la  Champmêlé,  de 
M™"  du  Boccage,  de  Mm*  Leprince  de  Deaumonl,  de 
Boîeldieu,  etc.  —  *  La  population  de  Rouen  était, 
d'après  deux  recensements  quinquennaux  et  officiels, 
en  1840 de  91 ,046 bab.,  et  en  1851  de  91,512  hab. - 
L'arrondisscmcnt  de  Rouen  a  15  cantons  et  153  com- 
munes. 

ROUERGUE,  Ruleni,  ancienne  province  de  lu 
Guyenne,  à  l'extrémité  N.  0.  du  grand  gouverne- 
ment de  Guyenne  et  Gascogne,  était  de  trois  colés 
limitée  par  le  Languedoc,  et  tenait  par  le  quatrième 
(au  N.  0.)  à  l'Auvergne  et  au  Qucrcy  :  au  S.  E.  s'é- 
tendaient les  Cévenues.  Le  Rouergue  était  divisé  en 
(rois  parties  (Comté,  haute  Marche,  basse  Marche). 
Places  principales  :  dans  le  Comté,  Rhodez,  Saint- 
Geniez,  Entraigues;  dans  la  haute  Marche,  Milbau, 
Sainte-AfTrique;  dans  la  basse  Marche,  Villefrancbe, 
Sainl-Anlonin,  Najac,  Sauveterre.  Il  forme  aujour- 
d'hui le  déparlement  de  l'Aveyron.  —  Le  Rouergue. 
compris  dans  la  première  Aquitaine,  suivit  le  sort 
de  cette  contrée,  et  fut  longtemps  un  comté  particu- 
lier ;  ce  comté  passa  de  bonne  heure  à  une  branche 
des  comtes  de  Toulouse  :  celle-ci  s'éteignit  en  Hum. 
et  les  comtes  de  Toulouse  en  héritèrent.  Mais  un  de 
ces  comtes,  Alphonse  I",  ayant  besoin  d'argent  pour 
une  croisade  m  terre  sainte,  engagea  d  abord  et 
puis  vendit  le  comté  de  Rhodez  (un  tiers  du  Rouer- 
gue) à  Richard,  comte  de  Cariai  et  de  Lodève  (  1 147). 
Celui-ci  devint  la  souche  de  la  maison  de  Rhodez, 
qui  s'éteignit  dans  les  mâles  en  !3<)2  ,  et  dont  l'héri- 
tière (Cécile)  épousa  Bernard  VI  d'Armagnac.  Par 
ce  mariage,  le  comté  de  Rhodez  passa  à  la  maison 
d  Armagnac.  Le  Rouergue  fut  réuni  par  Henri  IV 
(1589  ). 

ROl'FFACH,  Affuœ  Rubeœ,  ch.-l.  de  canton  de 
France  (Haut-Bhin  ) .  à  13  kil.  S.  de  Colmar ,  sur  la 
Lauch  et  l'Ombach  ;  3,424  hab.  Tissus  de  colon.  Aux 
environs,  château  d'Isenbourg.  résidence  de  plu- 
sieurs rois  mérovingiens.  —  Jadis  ville  impériale: 
prise  et  pillée  vers  1105  par  Henri  V,  conlre  lequel 
elle  s'élail  révoltée.  Rouiïach  soufTril  beaucoup  pen- 
dant les  guerres  du  xvn«  siècle.  Les  Impériaux  le 
prirent  en  1633  el  Turcnuc  en  1675. 


ROUFIA  .  l'ancienne  Alphèe,  rivière  de  Grèce 
{ Arcadie,  Êlide),  tombe  dans  le  golfe  d  Arcadie  après 
un  cours  de  130  kil.  [Voy,  alpbbk.  ) 

ROUGE  (mer)  ou  GOLFE  ARABIQUE,  Arabicu.t 
sinus  (et  non  Erylhrmim  mare)  des  anciens,  grand 
golfe  situé  entre  l'Egypte  et  l'Abyssinie,  à  10.,  et 
l'Arabie,  est  à  l'E.  et  au  N.  séparé  de  la  Méditerra- 
née par  l'isthme  de  Suez,  et  s'unit,  au  S.,  par  le  dé- 
troit de  Bab-el-Mandeb  à  la  mer  des  Indes.  Vers 
l'extrémité  N.,  elle  se  partage  en  deux  golfes,  celui 
de  Suez  à  l'O.,  celui  d'Akaha  à  l'E.  Longueur,  2,600 
kil.  ;  largeur  moyenne,  240  kil.  l'eu  d'iles  ;  nul  fleuve 
important  ne  s'y  jette.  La  mer  Bouge  fut,  sous  les 
Plolémées  et  sôus  l  empire  romain ,  la  grande  voie 
du  commerce  maritime. 

roi  gk  (rivière-),  Red-River  en  anglais,  dile  aussi 
Natchicoches,  grande  rivière  de  l'Amérique  du  Nord, 
sort  de  la  Sierra-del-Sacramenlo,  dans  le  Nouveau- 
Mexique,  coule  au  S.  E.,  à  l'E..  au  S.,  au  S.  E.,  sé- 
I  parel'Eial  d'Arkansas  (aux  Etats-Unis)  de  celui  du 
Texas,  reçoil  la  Falsc-Washitla,  la  Bleue,  la  Pelite- 
Rivière-dii-Sud ,  la  Cagamichi,  etc.,  entre  dans 
la  Louisiane,  et  tombe  dans  le  Mississipi,xnon  loin 
de  son  embouchure.  Cours ,  2,350  kil.  Navigation 
difficile. 

roi  (  F.  ( rivière- ),  dile  aussi  Negracka,  rivière  de 
l'Amérique  du  Nord,  affluent  de  l'Arkansas,  traverse 
le  Nouveau-Mexique  de  l'O.  à  l'E.  Cours,  400  kil.  - 
Une  Iroisième  Rivière-Rouge ,  dans  l'Amérique  an- 
glaise, n'est  aulre  qu'un  affluent  de  l'Assiniboine. 

•  ROUGE-CLOITRE  (Roode-hloosler,  en  flamand), 
nom  d'un  prieuré  de  chanoines  réguliers  de  l'ordre 
de  Sainl-Auguslin.  qui  existait  autrefois  en  Belgique, 
à  Tenlrée  de  la  forêt  de  Soignes,  sur  le  territoire  de 
la  commune  de  Watermael-Boilsforl,  province  de 
Brabant.  Ce  couvent  fut  supprimé  en  1784.  Depuis 
lors  les  liâlimenls,  qui  sont  fort  étendus,  sont  devenus 
une  propriété  particulière. 

ROUGE,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Loire-Infé- 
rieure), à  9  kil.  N.  0.  deCliàleaubriant;  2,100  hab. 
Mine  de  fer. 

ROUGEMONT,  ch.-l.  de  canl.  de  France  (Doubs), 
à  13  kil.  N.  de  Baume-les  Dames;  1.453  hab.  Forges, 
hauts  fourneaux.  Aux  environs,  fer.  —  Il  y  a  un 
autre  Rougemont  (en  allemand  Rothenberg)  dans  le 
Haut-Rhin,  arrondissement  de  Belfort,  canton  de 
Masst  vaux  (restes  d'une  ville  qui  existait  au  xiv'siè- 
cle  ;  deux  châteaux  ruinés,  l'un  à  la  cime,  l'autre  au 
pied  du  mont  Voisin);  —  et  un  autre  en  Suisse 
(Vaud).  à  45  kil.  de  Lausanne. 

ROUGET  DE  L'ISLE  (Joseph) ,  auteur  de  la  Mar- 
seillaise, né  en  1760  à  Lons-le-Saulnier ,  mort  en 
1836  à  Choisy-le-Boi,  était  oflieier  du  génie  en  1789; 
il  adopta  avec  enthousiasme  les  idées  nouvelles.  Se 
Irouvant,  en  1792,  en  garnison  à  Strasbourg,  il  com- 
posa en  une  seule  nuit  les  paroles  cl  la  musique  de 
l'hymne  célèbre  auquel  il  doit  sa  réputation.  Ce 
chant,  composé  pour  la  musique  de  la  ville,  qui  ac- 
compagnait les  volontaires  marchant  à  la  défense  du 
pays,  devint  bientôt  national  et  fit  le  tour  de  la 
France.  Les  volontaires  marseillais  le  répétaient  en 
marchant  conlre  les  Tuileries  à  la  journée  du 
10  août  ;  c'est  ce  qui  l'a  fait  appeler  la  Marseillaise. 
Rouget  de  l'isle  combattit  sous  Hoche  en  Vendée,  et 
fut  blessé  à  Quiberon.  Napoléon  ne  fit  rien  pour  lui. 
Après  la  révolution  de  juillet  1830,  il  reçut  du  roi  une 
pension.  On  a  de  Rouget  de  l  iste,  outre  la  Marseil- 
laise, quelques  pièces  de  vers  (odes,  idylles,  essais) 
publiées  en  1797,  et  la  musique  de  cinquante  Chants 
français  (de  divers  auteurs),  1825. 

ROUILLAC,  ch.-l.  de  cant.  de  France  (Charente), 
û  22  kil.  N.  0.  d'Angoulème;  1,470  hab. 

ROUILLE  (Ant.-L.),  comte  de  Jouy ,  né  en  1689, 
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.  en  1761,  fut  conseiller  au  parlement  de  Paris, 
maître  des  requêtes  (  1717),  intendant  du  commerce 
(  1723),  directeur  de  la  librairie ,  puis  ministre  de  la 
marine  (1749),  des  affaires  étrangères  (1754),  grand 
maître  des  postes  (1737).  Il  élait  depuis  1751  mem- 
bre honoraire  de  l'Académie  des  sciences.  Il  se  lit 
remarquer  aux  affaires  par  ses  vues  patriotiques.  — 
Un  de  ses  parents,  Rouillé  du  Coidray  (  1632-1730), 
élait  directeur  des  finances.  Il  protégea  J.  B.  Rous- 
seau, qui  lui  adressa  une  de  ses  odes. 

K0MLi.li  di  mkslay,  de  la  même  famille,  conseiller 
honoraire  au  parlement  de  Paris,  laissa  en  mourant 
(1715)  une  somme  de  125,000  livres  a  l'Académie 
des  sciences,  pour  en  employer  le  revenu  à  récom- 
penser des  découvertes  ou  recherches  mathémati- 
ques. 

*  ROCiLLÉ  f  Louis-Pierre),  n«-;i  Versailles  le  20 mars 
1757,  fit  de  brillantes  études  classiques,  devint  se- 
crétaire de  l'hôtel  des  gardes  du  corps  de  Louis  XVI, 
et  entra,  après  la  mort  de  ce  prince,  dans  une 
administration  publique.  S'élant  rendu  en  1796  à 
Bruxelles,  il  y  remplit  des  fonctions  administra- 
tives, jusqu'à  ce  qu'il  fût  nommé  professeur  di> 
belles-lettres  à  l'École  centrale  de  la  Dyle.  Appelé 
plus  tard  à  la  chaire  de  poésie  au  lycée  de  Bruxelles, 
il  y  resta  jusqu'en  1816,  époque  à  laquelle  il  reçut  la 
nomination  de  professeur  de  littérature  française  à 
l'université  de  Liège.  Après  la  révolution  belge  de 
1830,  Rouillé  obtint  l'éméritat,  et  mourut  en  octobre 
1844.  Dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  il  parait 
avoir  auéauti  ses  œuvres  inédiles,  au  nombre  des- 
quelles se  trouvaient  deux  tragédies. 

*  romllk  i  Edouard  de),  député  par  le  district 
d'Ath  (Hainaut)  au  congrès  national  de  Belgique 
en  1830. 

ROUJAN.  ch.-l.  de  canton  de  France  (Hérault),  à 
19  kil.  N.  E.  de  Béziers;  1,420  hab.  Houille,  huile 
de  pétrole. 

ROUJOUX  (le  baron  DK),né  en  1779 à  Landernau, 
mort  à  Paris  en  1836,  servit  d'abord  avec  distinc- 
tion, devint,  en  1806,  sous-préfet  de  Dôle;  en  1812, 
préfet  du  Ter  (Catalogne),  rentra  dans  la  vie  privée 
a  la  restaurulion,  et  se  livra  a  des  travaux  littéraires. 
On  lui  doit  la  traduction  de  Y  Histoire  d'Angleterre  de 
Lingard,  12  vol.  in-8°,  1825,  el  années  suivantes; 
une  Histoire  des  rois  et  ducs  de  Bretagne,  1828, 4  vol. 
in-S»;  Dictionnaire  français-italien,  1826,  etc. 

ROILANS-L  EGLISE,  ch.-l.  de  canton  de  France 
(Doubs),  à  12  kil.  S.  0.  de  Baurae-les-Dames ; 
630  hab. 

*  ROULERS,  en  flamand  iïousselaere,  ville  de  Bel- 
gique, sur  la  Maudel,  prov.  de  la  Flandre  occidentale, 
arr.  jud.  de  Gourtrai;  elle  est  chef-lieu  d'arr.  adm., 
de  canton  de  milice  et  de  canton  de  justice  de  paix  ; 
à  20,5  kil.  de  Courlrai ,  à  32  de  Bruges,  à  49,5  de 
Gand,  k  101  de  Bruxelles;  10,796  hab.  Une  foire  an- 
nuelle, qui  est  en  même  temps  un  marché  aux  che- 
vaux. Deux  marchés  hebdomadaires;  le  premier 
pour  l'industrie  linière  :  il  est  très-fréquenté  ;  le 
second  pour  les  transactions  en  grains,  en  beurre  el 
en  autres  denrées.  Hutel  de  ville  d'une  belle  construc- 
tion, ainsi  que  le  bâtiment  renfermant  le  petit  sémi- 
naire et  f école  normale.  Stalion  sur  le  chemin  de  fer 
de  Bruges  à  Courlrai.  L  industrie  de  cette  ville  con- 
siste principalement  dans  la  confection  des  toiles, 
dites  de  Courlrai,  et  d'une  toile  légère  dite  rollé  ou 
rollettes,  que  l'on  y  lisse  de  temps  immémorial;  dis- 
tilleries importantes;  brasseries  considérables  où 
l'on  fait  une  bière  brune  très-eslimée;  teintureries; 
savonneries;  huileries;  saunerics;  tanneries;  fabri- 
ques de  chapeaux,  de  tabac,  de  bleu,  de  chicorée- 
café,  de  siamoise.  Commerce  actif  en  grains,  en  lin, 
en  toile  et  en  beurre.  —  Celle  localité  est  désignée 


sous  le  nom  de  Roslar  (de  rade,  roo,  terrain  pris  sur 
un  bois,  el  lare,  laer,  lieu  inculte)  dans  une  charte 
donnée  en  822  par  Louis  le  Débonnaire.  On  ne  uii 
rien  de  certain  sur  son  origine.  C  est  à  Roulcrsque 
mourut  le  15  juin  1119,  d'une  atlaquede  paralysie. 
Baudouin  VII,  surnommé  à  la  Hache  (Hapkin),  api>< 
avoir  assisté  à  la  bataille  d'Eu  :  la  maison  dans  la- 
quelle il  expira  se  voit  encore  sur  la  GrandPUce 
Une  peste  terrible  exerça  ses  ravages  à  Roulers  en 
1438,  et  réduisit  la  population  à  moins  de  cent  habi- 
tants. 

ROUM.  (Vm/.  k  m  m  i  h  et  si  vas.  ) 

ROUMÉLIÉ,  HOMELIE  ou  ROMANIE.  /Imim-!! 
des  Turcs  (c'esl-à-dirc  pays  des  Homains).  On  M» 
gne  sous  ce  nom,  soit  une  région  ,  soit  un  partial  L 
de  l'empire  turc,  dont  on  fait  singulièrement  varur 
les  limites.  Comme  région,  la  Roumélie  correspod 
tantôt  à  l'ancienne  Thrace  méridionale  (au  sud  b 
THY-mus),  tantôt  à  cette  même  Thrace  agrandie  A< 
la  Macédoine  el  de  la  Thessalie,  ou  même  de  l'An- 
nie. Comme  pachalik  ou  eyalet ,  elle  compris! 
les  livahs  de  Janina  ,  Salonique,  Tricala,  Scutan 
Ochrida,  Avlone,  Ghiuslendil,  Il-Bassan,  Perxer- 
ou  Prisrend,  Dukagin,  Ouskoup,  Delvino,  VelilKl. 
terin,  la  Cavale,  Kruchewatz.  Le  livah  de  Gallipc I 
compris  géographiquemenl  dans  ce  pachalik,  ne  l 
appartient  pourtant  pas  administrativemeut  et  fi 
partie  de  l'eyalet  des  îles.  Quelquefois  on  ajoute  m* 
livahs  ci-dessus  nommés  ceux  de  Silistrie,  Widdmf 
Routchouk  qui  sont  en  Bosnie  et  en  Bulgarie.  O 
lieu,  Sophia  et  Monaslir;  3,000,000  dbab.  Sol  œ<* 
lueux;  petit  Balkan  à  IE. ,  Dcspoto-dagli  aumili" 
Rivières,  la  Marilza,  le  Vardas  et  trois  Karasoo.  Ai 
sud,  dans  l'Archipel,  s'avancent  les  deux  presqnil" 
de  Gallipoli  et  de  l'ancienne  Chalcidique  (celle  Or- 
nière subdivisée  en  trois  petites  péninsules,  Alh<* 
Toron  el  Cassandre,  qui  forment  les  golfes  de  Pan>- 
Orfano  el  Saloniqucj.  Climal  doux  et  salubre.  S 
fertile,  excellents  pâturages.  —  Pour  l'histoire  de  « 
pays.  voy.  tbrace,  macédoine,  etc. 

ROUMOIS,  ancien  petit  pays  de  France  (Norman 
die),  compris  aujourd'hui  dans  les  département  » 
la  Seine-Inférieure  et  de  l'Eure,  tirait  son  nomi': 
ville  de  Rouen,  qui  pourtant  n'en  faisait  point  parv 
et  avait  Quillebœuf  pour  endroit  principal. 

ROUMYAH,  ville  de  la  Turquie  d'Asie  (BapW 
chef-lieu  de  livah,  sur  le  lac  de  Roumyab,  rive  S-  • 
150  kil.  S.  de  Bagdad;  400  maisons. 

*  ROUPPE  (Nicolas-Jean),  né  à  Rotterdam'' 
1769,  mort,  bourgmestre  de  Bruxelles,  en  l&* 
avait  été  commissaire  du  pouvoir  exécutif  sou*  ' 
république  française,  conseiller  de  préfecture,  j 
maire  de  Bruxelles  pendant  la  réunion  de  la  M" 
gique  à  la  France.  Il  fil  toujours  preuve,  cornii' 
premier  magistrat  de  la  cité,  d  un  grand  dévoc 
ment  à  l'intérêt  public  et  d  une  bienveillance 
égale  envers  ses  administrés.  Député  au  congre*  r' 
tionalde  Belgique  en  1830  par  le  district  de  Bruieil- 
il  vola  en  faveur  du  prince  Léopold .  qu'il  e^'i. 
menta  à  l'entrée  de  ce  prince  dans  Bruxelles.  I<  ' 
membre  de  la  chambre  des  représentants  de  l&l 1 
1836.  La  ville  de  Bruxelles,  voulant  perpétuer  la  bi- 
moire  de  cet  excellent  magistrat .  a  donné  le  nom 
Rouppe  à  l'une  de  ses  places,  sur  laquelle  on  a  en: 
une  fontaine  surmontée  d'un  buste.  On  voit  tp' 
ment  dans  le  cimetière  de  Laeken  un  beau  monuœ*1 
recouvrant  les  dépouilles  mortelles  de  H'  Roupp* 

ROURE  (do) ,  maison  du  Viennois.  (Tojm  '< 
koirr). 

ROIISAY.  une  des  Orcades.  (  Voy.  orcaks  I 
ROIJSKOINAN,  ville  de  Turquie.  (>oy. 
ROUSSE  (croix-),  faubourg  de  Lyon.  (»'<?*. 

ROISSB.) 
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«oi.ssKfl  île-),  ville  de  France.  l'oy.  île-roi  ssa(l'). 

HOUSSEAU  (J.  B.),  poêle  lyrique,  né  à  Paris  le 
0 avril  1670,  était  fils  d'un  cordonnier,  et  eut,  dit-on, 
le  tort  de  rougir  de  celte  origine.  Son  père  lui  fît 
donner  une  excellente  éducation  littéraire,  elle  jeuue 
homme  promit  de  bonne  heure  un  grand  poêle  ;  Boi- 
leau  lui-même  ne  dédaigna  pas  de  lui  donner  des 
conseils  dans  sa  jeunesse.  Il  se  vit  dès  lage  de  20  ans 
recherché  par  les  personnes  du  plus  haut  rang, 
accompagna  le  maréchal  de  Tallart  à  Londres  en 
qualité  de  secrétaire,  et  vécut  ensuite  comme  ami 
chez  Rouillé  du  Coudray,  directeur  des  finances. 
Il  réussissait  également  dans  l'épigramme  et  dans 
I  ode:  mais  il  s'attira  le  mépris  public  en  jouant  un 
double  rôle,  celui  de  poêle  religieux  dans  ses  odes, 
el  de  poêle  licencieux  dans  ses  épigrammes.  Jean- 
Baplisle  Rousseau  s'essaya  aussi  sur  la  scène  et 
douua  quelques  comédies  {le  Café,  le  Flatteur,  le 
Capricieux),  mais  il  eut  peu  do  succès  en  ce  genre. 
Accusant  de  ses  revers  dramatiques  plusieurs  gens 
de  lettres  qui  se  réunissaient  au  café  Laurent  (la 
Motte,  Crébillon,  Saurin,  etc.),  il  lança  contre  eux 
quelques  couplets  satiriques;  ces  couplets  furent 
bientôt  suivis  d'une  foule  d'autres  remplis  d'infâmes 
calomnies;  on  les  lui  imputa,  et,  quoiqu'il  niât  en 
être  l'auteur,  il  se  vit  traduit  en  justice  comme  diffa- 
mateur, et  banni  à  perpétuité  du  royaume  par  arrêt 
du  parlement  (  1712).  Il  se  relira  en  Suisse,  où  il  re- 
çut un  bou  accueil  du  comte  du  Luc,  ambassadeur 
de  France;  il  accompagna  plus  lard  ce  seigneur  à 
Vienne,  où  il  obtint  la  protection  du  priuce  Eugène, 
et  se  fixa  enfin  à  Bruxelles.  Il  eut  dans  celte  der- 
nière ville  avec  Voltaire  une  entrevue,  d'où  les  deux 
poêles  sortirent  ennemis  jurés.  On  offrit  à  J.  B.  Rous- 
seau, en  1716.  des  lettres  de  rappel  :  mais  il  ne  vou- 
lut point  en  profiler,  parce  qu'on  lui  devait,  disait-il, 
non  pas  une  grâce,  mais  une  réhabilitation  publique. 
Ci-pendant  il  fil  en  1738  un  voyage  incognito  à  Paris. 
*  Il  mourut  le  17  avril  1741  à  la  Genette,  près  de 
Bruxelles;  on  lui  a  élevé  un  monument  dans  l'église 
du  Sablon,  à  Bruxelles.  —  Rousseau  n'a  poinl  d'égal 
dans  l'ode;  il  créa  la  cantate,  espèce  nouvelle  du 
genre  lyrique,  qu'il  porta  tout  d'un  coup  à  sa  per- 
fection ;  on  admire  surtout  dans  ses  œuvres  lyri- 

3 CM  l'union  du  sublime  des  idées  et  de  l'harmonie 
u  style.  Il  a  composé  de  nombreuses  épigrammes, 
qui  sont  pleines  d'esprit,  mais  où  règne  quelquefois 
un  cynisme  révoltant  :  des  épitres  el  des  allégories, 
où  l'on  trouve  des  étincelles  de  son  talent,  mais  qui 
sont  bien  inférieures  â  ses  autres  poésies.  M.  Atuar 
a  publié  en  1820  la  première  édition  complète  de  ses 
Œuvres,  avec  un  commenlnire  historique  et  litté- 
raire, 5  vol.  in-8° ,  chez  Lefebvre.  Il  existe  un  très- 
gmid  nombre  d'éditions  classiques  de  ses  Œuvres 
choisies:  la  plus  belle  est  celle  que  Didot  publia  pour 
le  Dauphin, 1790, in-4°. 

Koissut  (  J.  J.),cél.  écrivain  ,  né  le  28  juin  1712  à 
Genève,  était  fils  d'un  horloger  de  cette  ville.  Son 
éducation  fui  très-négligée;  elle  se  borna  presque  à 
la  leclure  de  quelques  romans  et  des  Vies  de  Plu- 
larque.  Il  fut  placé  comme  clerc  chez  un  greffier  qui 
le  renvoya  ;  puis  il  entra  comme  apprenti  chez  un 
graveurqu'iî  quitta  bientôt.  Arrivé  sans  ressources 
ù  Annecy,  il  y  fut  recueilli  par  M»*  de  Warens,  dame 
catholique  qui  lui  servit  de  mère ,  qui  commença  sa 
conversion  et  le  fit  admettre  â  l'hospice  des  catéchu- 
mènes à  Turin,  où  il  abjura  la  religion  protestante. 
Sorti  de  celle  maison,  il  fui  quelque  temps  réduit  à 
se  faire  laquais,  puis  se  mil  à  enseigner  la  musique 
à  Lausanne,  alla  en  1732  à  Paris  où  il  ne  fil  que  vé- 
géter, el  alla  chercher  de  nouveau  un  refuge  chez 
M°,e  de  Warens,  qui  habitait  alors  Chambéry  ;  il 
passa  auprès  d'elle,  soit  à  Chambéry,  soil  aux  Char- 
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mettes,  quelques  moments  tranquilles,  partageant 
son  temps  entre  l'élude  et  les  soins  dus  à  son  amie. 
Cette  dame  lui  procura  la  place  de  précepteur  chez 
M.  de  Mably,  grand  prévôt  de  Lyon  (1740);  il  n'y 
resta  qu'un  an  ,  el  se  rendit  pour  la  deuxième  fois  â 
Paris  (1741).  Il  apportait  dans  cetle  ville  une  mé- 
thode de  noter  la  musique  en  chiffres,  mélhode  qu'il 
avait  inventée,  et  sur  laquelle  il  fondait  des  espé- 
rances de  fortune,  mais  elle  eut  peu  de  succès;  ce- 
pendant il  se  fil  quelques  protecteurs,  et  l'ambassa- 
deur de  France  à  Venise,  M.  de  Monlaigu,  l'emmena 
avec  lui  comme  secrétaire.  Rousseau  ne  larda  pas 
à  se  faire  congédier,  et  retourna  à  Paris  (1748), 
où  il  fut  commis  chez  M.  Dupin,  fermier  général  ;  â 
la  même  époque,  il  se  liait  avec  cetle  Thérèse  qu'il 
épousa  depuis,  et  qui  n'était  qu'une  servante  d  au- 
berge. En  1749,  une  question  posée  par  l'Académie 
de  Dijon  :  Le  progrès  des  sciences  et  des  arts  a-t-il 
contribué  a  corrompre  ou  a  épurer  les  mœurs?  lui 
révéla  son  génie  ;  il  concourut  et  se  décida,  d'après  le 
conseil  de  Diderot,  assurc-l-on,  à  prendre  parti  con- 
tre les  arts ,  fruit  de  la  civilisation.  Il  n'en  obtint  pas 
moins  le  prix  ;  ce  succès  commença  sa  réputation. 
Voulant  des  lors  vivre  indépendant',  il  abandonna  sa 
place  de  commis  el  se  fit  copiste  de  musique.  Il  con- 
sacrait aux  travaux  de  son  goût  le  temps  que  lui  lais- 
sait ce  métier,  et  il  donna  en  Irès-peu  de  temps 
plusieurs  ouvrages  de  genre  très-divers  :  le  Devin  de 
village,  opéra  qui  eut  une  grande  vogue  (1752);  une 
Lettre  sur  la  musique  française,  qui  fit  beaucoup 
de  bruit;  une  comédie  [Narcisse),  qui  tomba;  un 
Discours  sur  une  nouvelle  question  posée  par  l'Aca- 
démie de  Dijon  (1753),  de  l'Origine  de  l'inégal,l,> 
parmi  les  hommes.  Peu  après  la  publication  de  ce 
discours,  il  alla  revoir  Genève,  y  trouva  un  lion  ac- 
cueil, et  voulant  recouvrer  le  titre  de  citoyen  de  la 
république,  il  retourna  à  la  foi  qu'il  avait  abjurée. 
Revenu  â  Paris,  J.  J.  Rousseau  se  lia  avec  M°,e  d'E- 
pinay,  qui  fit  construire  pour  lui  dans  la  vallée  de 
Montmorency  le  célèbre  Ermitage  (1756)  :  il  com- 
posa dans  cette  retraite  la  Nouvelle  Uéloise  (1759), 
le  Contrat  social,  code  d'une  politique  (oui  arbitraire, 
et  VEmile ,  roman  philosophique  sur  l'éducation 
(1762)  :  ces  trois  ouvrages  obtinrent  la  plus  grande 
vogue;  mais  le  dernier,  dans  lequel  il  parlait  de  la 
religion  avec  une  grande  liberté,  allira  sur  lui  les 
rigueurs  du  pouvoir.  Décrété  de  prise  de  corps  par  le 
parlement  de  Paris,  condamné  également  â  Genève, 
où  son  livre  fut  brûlé  parla  main  du  bourreau,  il  se 
réfugia  à  Motiers- Travers  dans  la  principauté  de 
Neuchàlel,  et  y  vécut  quelque  temps  de  la  manière 
la  plus  bizarre,  travaillant  a  faire  du  lacet  el  affublé 
du  coslumc  d'Arménien.  C'est  là  qu'il  rédigea  pour 
la  défense  de  ÏÉmile  la  Héponse  au  mandement  de 
l'archevêque  de  Paris,  connue  sous  le  nom  de  Lettre 
a  Monseigneur  de  Beaumont,  et  les  Lettres  écrites  de 
la  Montagne  (dirigées  contre  le  conseil  de  Genève, 
qui  avait  condamne  son  livre).  Forcé  par  de  nou- 
velles tracasseries  de  quitter  la  Suisse,  il  accepte 
l'hospilalilé  que  Hume  lui  offre  en  Angleterre,  et  va 
s'élablir  à  Woollon ,  dans  le  comlé  de  Derby  (1766)  ; 
mais  au  bout  de  peu  de  mois,  il  se  brouille  avec 
Hume,  qu'il  accuse  de  conspirer  conlre  lui  avec  ses 
eunemis,  el  renlreen  France,  où  sa  présence  est  lo- 
lérée.  Après  avoir  séjourné  successivement  au  châ- 
teau de  Tryc,  près  de  Gisors,  où  le  prince  de  Conli 
lui  avait  offert  un  asile,  puis  à  Lyon ,  à  Grenoble  cl 
dans  plusieurs  autres  villes,  il  rentra  en  1770  ù  Paris, 
où  il  fui  l'objet  de  l'altention  publique.  Mais  sa  santé 
dépérissait  à  vue  d'oeil  :  il  était  atteint  d'une  espèce  de 
monomanie  mélancolique  qui  lui  faisait  voir  partout 
des  ennemis  acharnés  a  sa  perte.  Il  accepta  en  177S 
une  retraite  que  lui  offrait  M.  de  Girardui  à  Ermc- 
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nonville;  il  n'y  avait  pas  deux  mois  qu'il  s'y  élait 
établi,  lorsqu'il  mourut  presque  subitement  (3  juillet 
1778),  à  l'âge  de  60  ans.  On  supposa,  mais  à  tort, 
qu'il  avait  été  empoisonné;  quelques-uns  crurent 
qu'il  s'était  tué  d'un  coup  de  pistolet,  ce  qui  n'est  pas 
plus  vrai  ;  des  procès-verbaux  authentiques  prouvent 
que  sa  mort  fut  nalurellc.  Il  fut  enterre  à  Ermenon- 
ville dans  l'île  des  Peupliers.  11  laissa  plusieurs  ou- 
vrages manuscrits,  enlreautrcsses  Confessions,  où  il 
faisait  avec  une  véracité  quelquefois  cynique  l'histoire 
de  sa  vie  (jusqu'en  1765).  Rousseau  obtint  une  célé- 
brité presque  égale  à  celle  de  Voltaire  ;  il  la  dut  à  la 
fois  au  charme  de  son  style,  à  la  vive  sensibilité  qui 
règne  dans  ses  écrits ,  et  plus  encore  peut-être  à  la 
hardiesse  de  ses  opinions  paradoxales.  Comme  phi- 
losophe, il  avait  adopté  pour  devise  :  Vilain  impen- 
dere  vero.  Dès  ses  premiers  ouvrages,  il  s'était  posé 
ladversaire  de  la  civilisation,  et  il  persista  toute  sa 
vie  dans  celte  voie  :  dans  son  Contrai  social,  il  procla- 
mait l'égalité  absolue  et  fondait  la  société  sur  un  pacle 
imaginaire;  dansl'£mi/e.  il  proposait  un  système  d'é- 
ducation impraticable,  où  l'élevé  n'aurait  eu  d'autre 
maitre  que  la  nature  ;  dans  l'Héloïse,  il  traita  les  ques- 
tions les  plus  élevées  de  la  morale  avec  une  admirable 
éloquence;  mais  il  y  soutenait  avec  une  égale  force 
des  opinions  contradictoires.  Toutefois,  il  émit  sur 
l'éducation  et  la  politique  quelques  idées  qui  in- 
fluèrent puissamment  sur  son  siècle.  En  religion, 
J.  J.  Rousseau  professait  le  déisme;  sa  morale,  fon- 
dée sur  les  seules  inspirations  de  la  conscience,  était 
opposée  aux  doctrines  d'égoïsme  qui  dominaient  de 
son  temps.  Comme  homme  privé  J.  J.  Rousseau 
montra  toujours  un  désintéressement  et  une  fierté 
houorables;  toutefois,  sa  vie  offre  des  parties  qu'on 
ne  saurait  trop  flétrir  :  telles  sont  sa  liaison  avec  une 
femme  indigne  de  lui ,  l'abandon  qu'il  fit  de  ses  en- 
fants, son  ingratitude  envers  ses  bienfaiteurs.  En 
1791,  ses  restes  furent  portés  au  Panthéon  :  son  nom 
est  resté  à  une  rue  de  Paris  qu'il  avait  habitée  dans 
ses  dernières  années.  Genève,  sa  patrie,  oubliant  ses 
anciens  griefs  contre  le  philosophe,  lui  a  récemment 
érigé  une  statue.  —  Outre  les  ouvrages  déjà  cités, 
J.  J.  Rousseau  a  laissé  un  Dictionnaire  de  musique, 
un  Dictionnaire  de  botanique,  de  nombreuses  Lettres, 
dont  quelques-unes  sont  de  vrais  ouvrages  (entre 
autres  la  Lettre  a  d'Alembert  à  propos  de  l'article 
Genève  de  V Encyclopédie).  Il  existe  une  foule  d'édi- 
tions de  ses  Œuvres;  une  des  plus  complètes  est  celle 
qu'a  donnée  M.  Mussel-Pathay,  23  vol.  in-8°,  Paris, 
1823-1826,  avec  une  Histoire  de  la  vie  et  des  ou- 
vrages de  J.  J.  Rousseau,  par  l'éditeur.  *  «  La  grande 
•  célébrité  attachée  au  nom  de  J.  J.  Rousseau,  »  dit 
la  Biographie  universelle,  «  est  un  garant  que  la  to- 
»  talité  de  ses  écrits  sera  transmise  aux  générations 
»  futures,  mais  le  triomphe,  toujours  certain  quoi- 
«  que  lent  de  la  vérité  sur  l'erreur,  est  un  garant 
»  plus  sur  encore  que  tel  de  ses  ouvrages ,  qui  a  re- 
»  mué  le  siècle  où  nous  vivons,  ne  trouvera  plus  de 
»  lecteurs  dans  ceux  qui  vont  suivre.  L'inanité  des 
»  théories  de  l'auteur,  le  peu  d'étendue  et  de  nrofon- 
»  deur  de  ses  connaissances  positives  dans  la  poli- 
»  tique  et  l'histoire ,  condamnent  d'avance  à  l'oubli 
»  une  partie  de  ses  déclamations.  » 

RotssKU'  (J.-Franç.-Xavier),  consul  en  Perse,  fils 
d'un  joaillier  de  Genève,  cousin  germain  de  Jean- 
Jacques  Rousseau,  naquit  en  1738,  à  Ispahau,  où  son 
père  était  allé  s  établir,  fil  fortune  dans  le  commerce, 
fut  depuis  1773  chargé  comme  consul  des  affaires  de 
France  en  Perse  et  dans  le  pachalik  de  Bagdad,  alla 
en  1780  visiter  la  France,  où  ses  services,  et  plus 
encore  sa  parenté  avec  l'auteur  de  \  Emile  lui  valu- 
rent un  accueil  empressé,  retourna  en  1782  dans 
l'Orient  comme  consul,  résida  jusqu'à  sa  mort  à  Bag- 


dad, et  rendit  de  grands  services  aux  Français  qui 
voyageaient  en  Perse.  11  a  laissé  d'intéressants  À<- 
moires  sur  le  commerce  et  l'histoire  de  la  Perse.  - 
Son  fils  J.-B.-L.-Xavier,  né  en  1781,  mort  en  1831. 
fut  successivement  consul  de  France  à  Bassora,  n 
Alep  (1808],  à  Bagdad,  à  Tripoli,  et  publia  :  D«- 
cription  du  pachalik  de  Bagdad  (180'J),  Solicetur 
la  Perse  (1818),  etc. 

RoisscAU  (  Pierre},  écrivain  médiocre,  né  en  i~î> 
à  Toulouse,  mort  en  1785,  rédigea  le  Journal  6e> 
affiches  à  Paris,  puis  le  Journal  encyclopëdiqui  . 
Liège  (à  partir  de  1756),  et  fll  quelques  comédies .  U 
Coquette  corrigée  (avec  Favart) ,  la  Buse  inutttt,  eu 
Craignant  qu'on  ne  le  confondit  avec  Rousseau  & 
Genève,  cet  auteur  inconnu  se  faisait  appeler  floiu- 
senu  de  Toulouse. 

ROUSSEL  (  Pierre] ,  médecin  philosophe ,  né  k 
1712  à  Ax,  dans  I l'Ariège,  mort  en  1802.  éludu 
Montpellier,  alla  se  fixer  à  Paris,  où  il  se  lia  aw 
Bordeu ,  et  publia  en  1773  le  Système  physique  et  »> 
ral  de  la  femme,  ouvrage  qui  fut  fort  bien  accueil  : 
et  qui  a  été  souvent  réimprimé  {notamment en  IKi' 
avec  d'autres  écrits  du  même  auteur).  Il  avait  a\u< 
commencé  le  Système  physique  et  moral  de  l'homm? 
mais  cet  ouvrage  n'a  pas  été  achevé.  On  a  de  lui»- 
Eloge  de  Bordeu,  estimé. 

•  ROL'SSELAER ,  ville  de  Belgique  (Flandre  occi- 
dentale), l  of/.  R01LKRS. 

ROISSET  DE  MISSY  (J.),  compilateur,  né  à  La  : 
en  1686,  mort  à  Bruxelles  en  1762.  tenait  à  un«  ti- 
mide que  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  avait  r- 
duitcà  quitter  la  France;  il  servit  quelque  lerapsdai 
l'armée  hollandaise  ;  ouvrit  ensuite  à  la  Haye  vu< 
école  pour  la  jeune  noblesse,  puis  devint  propriété; 
du  Mercure  historique  et  politique  de  la  Haye,  <ju 
lança  tant  de  traits  contre  Louis  XIV.  Le  pmv 
d'Orange  le  nomma  son  historiographe.  On  lui  d&it 
Mémoires  du  règne  de  Pierre  le  Grand,  Amsterd}i> 
1728  ;  Becueil  historique  d'actes,  négociations ,  tu- 
moires  et  traités  de  paix  depuis  ta  paix  dTtrrd 
jusqu'au  deuxième  congrès  de  Cambray,  la  Ha}?. 
1 72S-1 752, 2.'»  vol.  in-l  i  ;  Supplément  au  corps  éy\" 
matique  de  Dumont,  1731),  3  vol.  in-fol. 

ROUSSILLON.  ancienne  province  et  grand 
vernentenl  de  la  France,  au  S.,  avait  pour  bornes» 
N.  le  Languedoc,  à  10.  le  comté  de  Foix,  à  II 
Méditerranée,  et  au  S.  l'Espagne.  Ou  le  divisait'' 
deux  parties  :  le  Roussillon  propre  ou  comte  c 
Roussillon,  cl  la  Cerdagne  française;  capitale,  Per- 
pignan. Il  forme  aujourd'hui  le  département  <fr 
Pyrénées-Orientales.  —  Le  Roussillon  doit  son  ooj 
à  la  ville  ancienne  de  Buscino;  sous  les  Romains, il  t'! 
partie  de  la  première  Narbonaise.et  devint  de  bot» 
heure  un  comté  de  la  Marche  d'Espagne;  ce  coin  ■ 
fut  absorbé  plus  tard  dans  le  comté  de  Barceloo*.  f 
à  ce  litre  fut  annexé  à  l'Aragon ,  lorsque  la  mai*'' 
de  Barcelone  régna  sur  ce  dernier  pays.  Louis  M 
l'acheta  en  1402  avec  le  comté  de  Cerdagne,  n>" 
Charles  VIII  le  rendit  en  1493  à  Ferdinand  d'Amp* 
Le  Roussillon  ne  revint  à  la  France  qu'en  1^2  \^ 
conquête  sous  Louis  XIII ,  et  le  traité  des  Pyràx* 
(1659)  en  garantit  la  possession  à  la  France. 

roussillon,  chef-lieu  de  canton  de  France (l*tfv: 
sur  le  Rhône,  rive  gauche,  à  20  kil.  S.  de  View 
Charles  IX  y  rendit  en  1504  la  fameuse  ordonna»" 
qui  fit  commencer  au  1er  janvier  l'année ,  qu»  JBf" 
qu'alors  avait  commencé  à  Pâques. 

ROL'STAM  ou  ROSTAM,  Y  Hercule  de  la  P«* 
élait  fils  de  Zal,  prince  du  Scdji>lan,  et  of8" 
dail  de  Djemchid.  On  le  fait  vivre  sous  plu*^ 
règnes,  sous  les  derniers  rois  Pichdadiens  et 
les  Kaïanides,  et  même  pendant  plusieurs  sietks. 
on  lui  attribue  une  foule  d'exploits,  qui  évidem»"» 
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appartiennent  à  plusieurs  personnages  dislincls  qui 
auront  porté  le  même  nom.  Le  dernier  de  ces  héros 
vivait  dans  te  vi*  siècle  av.  J.  C.  Il  avait  rendu  des 
services  signalés  au  roi  de  Perse  Kaïkaousll  (Gouch- 
tasp),  avait  délivré  ce  prince,  prisonnier  des  Ara- 
bes, et  avait  repoussé  les  Touraniens  qui  désolaient 
ses  Êlals,  lorsqu'il  tomba  en  disgrâce  pour  avoir  re- 
fusé d'embrasser  la  doctrine  de  Zoroastre;  il  fut,  par 
suile  de  ce  refus ,  forcé  de  combattre  le  fils  du  roi , 
Isfendiar  ou  Asfendiar,  tua  ce  prince  après  un  com- 
bat singulier  qui  dura  deux  jours,  et  se  retira  dans 
ses  États  du  Sedjistan.  Il  péril  plus  tard  dans  une 
expédition  contre  l'Inde,  par  la  trahison  d'un  de  ses 
frère*. 

koi  stam,  général  persan  qui  vivait  au  vu»  siècle 
de  notre  ère,  sous  les  derniers  Sassanides,  plaça  sur 
le  trône  Yezdedjerd  III  en  632,  tenla  de  repousser 
les  Arabes  qui  avaient  envahi  la  Perse  pour  y  porlcr 
l'islamisme,  et  périt  en  636  en  combattant  contre 
eux,  sans  avoir  pu  arrêter  leurs  progrès. 

Eoi«TAM-BEG,  prince  de  la  dynastie  turcomane 
du  Mouton-Noir,  chassa  du  trône  de  Perse  Bcisin- 
kour,  son  cousin ,  et  s'y  plaça  lui-même  en  1400.  Il 
fut  à  son  tour,  au  bout  de  peu  d'années,  renversé 
par  un  de  ses  cousins,  Ahmed  (1497).  Il  fut  le  plus 
libéral  des  princes  de  sa  dynastie. 

roistav,  fils  d'un  paysan,  devint  pacha,  puis  vizir 
de  Soliman  II,  et  épousa  Mirmab,  fille  de  ce  sultan 
et  de  la  célèbre  Roxelane.  Roustam  fui  chargé  de  la 
direction  de  la  seconde  guerre  de  Soliman  contre  la 
Perse,  causa  par  ses  calomnies  la  rébellion  et  la  mort 
du  prince  Mustapha,  et  s'opposa  de  toutes  ses  forces 
à  la  conclusion  d'une  paix  entre  la  Porte  et  la  Hon- 
grie. Il  mourut  en  1560. 

ROUTCHOUK,  ville  de  la  Turquie  d'Europe  (Bul- 
garie), à  88  li.il.  £.  de  Nikopoli,  sur  le  Danube: 
3,000  maisons  (sales  et  mal  bâties).  Vieux  château; 
grand  commerce.  Cette  ville  sert  d'entrepôt  pour  les 
marchandises  d'Allemagne  et  surtout  de  Vienne,  qui 
sont  embarquées  sur  le  Danube.  Prise  par  les  Russes 
en  1811  et  18-28,  et  démantelée  cette  deuxième  fois. 
Koutclionk  donne  son  nom  à  un  livah  de  la  Bulgarie, 
situé  au  S.  de  la  Valachie.  Cb.-I.,  Nikopoli. 

ROUTIERS,  bandes  de  pillards,  qui  se  formèrent 
en  France  en  1 147,  après  le  départ  de  Louis  VU  pour 
la  croisade,  furent  détruites  en  1183  près  de  Dun-le- 
Roi  parla  confrérie  du  charpentier  Durand  (du  Puy), 
les  Pacifici.  —  Ce  nom  fui  donné  depuis  à  de  nou- 
velles bandes  appelées  aussi  Brabançons,  Êcor- 
cheurs ,  Ole. 

ROLTOT,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Eure),  à 
AU  kil.  E.  de  Pont-Audemer;  1,354  hab.  Marché  de 
bœufs  gras. 

•  ROL'VEROY,  cnm.  rur.  de  Belgique,  près  de  la 
Trouille,  prov.  de  Hainaut,  arr.  adm.  de  Thuin,  arr. 
jud.  et  à  32.5  kil.  de  Charleroi  :  578  hab. 

•  ROUVEROY  (Frédéric  de),  littérateur  et  poète 
distingué,  né  a  Liégeen  1771,  mort  en  cette  ville  vers 
1850,  avait  été  échevin  de  sa  ville  natale;  ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  Abrégé  des  principes  de  la  plan- 
tation des  arbres  fruitiers ,  etc. ,  in-12,  Liège,  1813; 
Fables  nouvelles,  plusieurs  éditions;  Emploi  du 
temps,  etc..  2  vol.  in-<8,3édit.  ;  Essai  de  physique  ex- 
vèrimentale ,  5  édit.  ;  le  Petit  Bossu ,  ou  les  voyages  de 
mon  oncle,  S  édit.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  hollan- 
dais et  en  allemand.  Rouveroy  étail  chevalier  de 
l'ordre  du  Lion  belgique  et  de  Tordre  de  Léopold. 

KOUVRES,  bourg  de  France,  dép.  de  la  Colc-d'Or. 
près  de  I  Ouche,  ù  12  kil.  S.  E.  de  Dijon,  a  donné 
son  nom  à  Philippe  de  Rouvres,  dernier  duc  de  la 
première  maison  capétienne  de  Bourgogne. 

•  ROUX,  corn.  rur.  de  Belgique,  près  du  Piélon, 
prov.  de  Hainaut,  arr.  adm.,  arr.  jud.  el  à  7,5  kil. 


de  Charleroi  ;  3.360  hab.  Exploitation  des  houillères. 
Clouteries,  distilleries;  brasseries;  meunerie.  Sta- 
tion sur  le  chemin  de  fer  de  Bratne-le-Comlc  à  Char- 
leroi. 

*  noix  (le),  com.  rur.  de  Belgique,  prov.,  nrr. 
adm.,  arr.  jud.  et  à  23,5  kil.  de  Namur;  521  hab. 
Fours  à  chaux. 

•  roix-miroir,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de 
Brabanl,  arr.  adm.,  arr.  jud.  cl  à  45,5  kil.  de  Ni- 
velles ;  742  hiib. 

ROUX  (Augustin),  médecin,  né  à  Bordeaux  en 
1726,  mort  eu  1776,  vint  à  Paris  avec  la  recomman- 
dation de  Montesquieu,  rédigea  à  partir  de  1762  le 
Journal  de  Médecine,  se  lia  avec  d'Holbach,  qui  le  fil 
attacher  ù  la  manufacture  de  glaces  de  Saint-Gobain. 
Il  obtint  en  1771  une  chaire  de  chimie  à  la  Faculté 
de  médecine  de  Paris.  Il  traduisit  de  l'anglais  el  de 
I  l'allemand  plusieurs  ouvrages  de  science,  et  publia 
I  avec  d  Holbaeh  un  llecueil  de  mémoires  de  chimie  et 
d'histoire  naturelle,  1764,  etc. 
roix  (Maitre),  peintre  florentin.  (  Voy.  liosso.) 
HOUZÀ,  ville  de  Russie  (Moscou),  sur  la  Rouza 
(aflluent  de  la  Moskova),  à  '.tu  kil.  0.  de  Moscou; 
2,000  hab.  environ.  Citadelle.  Apanage  pour  les 
grands-ducs  de  Russie.  Brûlée  en  1619. 

ROVATO,  ville  du  royaume  Lombard-Vénitien,  à 
6  kil.  N.  E.  de  Cbiari;  4,950  hab. 

ROVERE  (la),  maison  italienne  de  l'origine  la 
plus  humble,  parait  êlrc  issue  d'une  famille  de  pê- 
cheurs de  Savone.  Elle  a  donné  deux  papes  à  l'E- 
glise, François  de  la  Rovère,  qui  prit  le  nom  de 
Sixte  IV,  et  julien  de  la  Rovère,  neveu  de  Sixte  IV, 
qui  prit  le  nom  de  Jules  II.  —  Il  y  avait  une  autre 
famille  du  même  nom,  qui  n'était  qu'une  branche  de 
la  noble  maison  française  du  Roure  [voy.  ou  roche). 

rovère  (Jean  de  l'a),  neveu  de  Sixte  IV,  et  frère 
de  Jules  11,  fut  prince  de  Sinigaglia  et  Mondavio. 
épousa  la  fille  du  duc  d'Urbin  Frédéric,  et  eut  pour 
fils  François-Marie  de  la  Rovère,  dont  l'article  suit. 

rovlrÊ  (François-Marie  ltr  ne  la),  fils  du  précé- 
dent, devint  duc  d'Urbin  à  la  mort  de  Guid'Ubald  I", 
son  oncle  maternel ,  fut  général  des  troupes  de  son 
oncle  Jules  II,  éprouva  des  revers,  tua  le  cardinal 
François  Alidosi,  auquel  il  les  attribuait,  soumit  de- 
puis fa  Romagne  et  le  territoire  de  Ferrare  au  pipe, 
fut  privé  de  ses  Etats  par  Léon  X  (1516),  mais  les 
recouvra  à  sa  mort  (  1522),  et  fut  empoisonné,  dit-on, 
par  ordre  de  P.  L.  Farnèse  (1538). 

rovère  (Guid'Ubald  de  la),  fils  du  précédent  et 
duc  d'Urbin  (1538-1574).  ne  se  distingua  que  par  son 
amour  effréné  pour  le  plaisir  et  par  la  sévérité  avec 
laquelle  il  punit  ses  sujets  révoltés. 

rovëre  (François-Marie  II  de  la),  dernier  duc 
d'Urbin,  ne  vers  1551,  protégea  et  cultiva  les  lettres, 
fut  auteur  de  plusieurs  ouvrages,  et  donna  au  natu- 
raliste Aldrovandi  les  moyens  de  former  son  magni- 
fique musée.  Il  perdit,  en  1623,  son  fils  unique  Fré- 
déric Ubald,  victime  de  ses  débauches,  abdiqua  en 
faveur  du  saint-siége,  1626,  et  mourut  en  1031.  Il 
laissait  une  petite-fille,  qui  épousa  Ferdinand  de  Mé- 
dicis  et  lui  porta  ses  biens  particuliers. 

rovère  (Guid'Ubald  bosarelli  de  la),  littérateur 
et  diplomate  italien,  né  à  Urbin  eu  1563,  d'une 
autre  famille  que  les  précédents,  fut  chargé  par  les 
ducs  de  Ferrare  et  de  Modènc  de  plusieurs  négocia- 
tions, eut  part  à  la  fondation  de  l'Académie  des  Intré- 
pides à  Ferrare,  cl  mourut  en  1608,  majordome  du 
cardinal  d  Esle.  Il  est  auteur  de  la  FUti  di  Sciro 
(Ferrare,  1607).  pastorale  qui  est  placée  après  l'A- 
miuta  et  le  Paslor  fido.  Il  en  existe  cinq  traductions 
en  français  (la  dernière  est  de  Dubois  de  Sainl-Gelais, 
Bruxelles,  1707).  —  Prosper  Bonarclli  de  la  Ro- 
vère, frère  du  précédent,  littérateur  el  poète  drama- 
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tique,  mort  en  1659,  fut  le  fondateur  et  le  président 
de  l'Académie  des  Caliginosi  (  1624);  il  s'attacha  au 
duc  de  Toscane.  Il  a  composé  :  //  Solimano,  tragé- 
die, Florence,  1620;  des  Drame»  en  musique;  des 
Comédies,  des  Lettres  cl  des  Poésies  diverses. 

roysrb  (Joseph-Stanislas),  démagogue ,  né  vers 
1748  dans  le  comlat  Venaissin,  eut  un  commande- 
ment dans  le  département  de  Vaucluse.  sous  Jourdan 
Coupe-Tête  (1791),  vint  à  la  barre  de  l'AssemMéc 
législative  faire  l'apologie  du  massacre  de  la  Gla- 
cière (Avignon),  fdt  nommé  député  des  Bouches-du- 
Rhône  à  la  Convention ,  alla  organiser  le  régime  de 
la  Terreur  dans  le  Midi ,  abandonna  la  cause  de  Ro- 
bespierre dès  qu'il  le  vit  renversé,  et  n'en  fut  pas 
moins,  au  18  fructidor,  déporté  à  Sinnamari,  ou  il 
mourut  en  1798. 

ItOV  CREDO ,  Rovereith  en  allemand,  fioboretum 
en  latin,  ville  des  Etats  autrichiens  (Tyrol),  ch.-l. 
d'un  cercle,  sur  l'Adige,  à  20  kil.  S.  de  Trente;  7,500 
hab.  Académie  dite  degli  Agiati  (c.-à-d.  des  Gens  à 
leur  aise).  Etoffes  de  soie;  cuirs,  jambons,  etc.  — 
Aux  Vénitiens  de  1416  à  1609.  possédée  ensuite  par 
les  Autrichiens.  Prise  par  les  Français  en  1796.  a  la 
sujte  d'une  victoire  éclatante,  remportée  par  Bona- 
parte. Elle  fut  comprise  dans  le  déparlement  du 
Haut-Adige. 

ROVIGNO  ou  TREVIGNO,  Rivonium  ou  Rovinum, 
ville  des  Etats  autrichiens  (Illyrie),  près  de  la  mer, 
à  85  kil.  S.  de  Trieste  ;  9,800  hab.  Cathédrale.  Cor- 
derie  navale.  Commerce  de  vins,  bois,  poissons,  etc. 

ROVIGO,  Rhodigium,  ville  du  royaume  Lombard- 
Vénitien,  ch -I.  de  la  Polésine,  sur  l'Adigelto,  à 
62  kil.  S.  0.  de  Venise  ;  6,900  hab.  Résidence  de  l  é- 
vêque  d'Adria.  Académies  des  sciences  et  arts.  Sal- 
pêtre, tannerie.  Commerce  de  grains,  cuirs,  lins, 
chanvre,  etc.  —  Cette  ville  ue  fut  longtemps  qu'une 
bourgade,  appelée  Buonvico  ou  liodige. 

rovico  (la  polbsirb  dr).  Voy.  POLES!  JE. 

ROVIGO  (savary,  duc  di).  Voy.  savary. 

ROVILLE .  village  de  France ,  dép.  de  la  Heurtlie. 
à  24  kil.  S.  de  Nancy,  sur  la  Moselle:  564  hab.  Belle 
ferme-modèle,  créée  en  1822  par  Matthieu  de  Dom- 

ROWE  (Nie),  poète  dramatique  anglais,  né  en 
1673,  mort  en  1718,  fui  d'abord  destiné  au  barreau  ; 
mais  ayant  obtenu  de  bonne  heure  des  succès  litté- 
raires, il  renonça  à  cette  destination.  Il  reçut  le  titre 
de  poète  lauréat  à  l'avènement  de  Georges  I*',  et  de- 
vint secrétaire  du  conseil  du  prince  de  Galles.  Ses 
Œuvres  (Londres,  1733,  3  vol.  in-12)  consistent 
surtout  en  tragédies  (Tamerlan,  Ulysse,  Jeanne 
Grey,  Jeanne  Shore,  etc.),  dont  plusieurs  oui  eu  un 
rand  succès.  Jeanne  Shore  a  été  traduite  par  An- 
rieux  dans  le  Théâtre  étranger.  Rowe  est  un  des 
tragiques  anglais  qui  se  rapprochent  le  plus  du  genre 
classique.  On  lui  doit  une  excellente  édition  de  Shak- 
spearc. 

rowb  (Thomas),  biographe  et  poêle  anglais  (1687- 
1715),  continua  avec  assez  de  succès  les  Vies  de  Plu- 
tarque ,  et  publia  celles  d'Énée,  de  Tullus  Hoslilius, 
d'Aristomène,  de  Tarquin  l'Ancien,  de  Brulus,  de 
Gélon,  de  Cyrus,  deJason;  il  a  aussi  laissé  quelques 
poésies.  —  Sa  femme,  née  Elisabeth  Singer (1674- 
1737),  était  elle-même  auteur,  et  ne  se  distinguait 
pas  moins  par  son  talent  pour  la  poésie  que  par  sa 
beauté  et  sa  piété.  Elle  a  laissé  Y  Histoire  de  Joseph, 
en  vers  anglais,  et  divers  autres  ouvrages. 

ROW  LE  Y  (Guillaume),  poète  dramaliquedu  temps 
de  Jacques  I*r,  était  en  même  temps  un  excellent  co- 
médien. On  a  de  lui  :  A  n«o  Wonder,  a  Woman 
never  vext  (1632)  ;  All's  tost  by  tust  (  1633) ,  AfarcA 
at  Uidnight  (1043) ,  etc.  —  Cet  auteur  n'a  rien  de 
commun  avec  un  prétendu  poêle  forl  ancien,  auquel 


Chatterton  attribua  les  poésies  qu'il  disait  avoir  dé- 
couvertes. (  Voy.  CHATTERTON.  ) 

ROXANE,  fille  du  satrape  Oxyarte,  fut  épousé* 
par  Alexandre  le  Grand,  et  mit  an  monde  Alexandre 
dit  Aigu*.  Aidée  de  Pcrdiccas,  elle  fil  mourir  Slalira, 
autre  veuve  d'Alexandre,  et  fil  cause  commune  avec 
Olympias  contre  Arrbidée  el  Eurydice;  puis  elle  te 
mit  sous  la  protection  de  Polysperehon .  s'enferma 
dans  Pydna  lors  de  l'arrivée  de  Cassandre,  fut  dé- 
lenue  par  ce  général  après  le  meurtre  d  Olympias. 
vit  proclamer  son  Dis  seul  roi  après  le  traité  de  an, 
mais  fut  bientôt  mise  à  mort  ainsi  que  lui  par  Cas- 
I  sandre. 

ROXAS,  bourg  d'Espagne  (Burgos),  à  31  kil. 
N.  E.  de  Burgos;  500  Lab.  Château  qui  appartint 
aux  ducs  de  Lerme. 

ROXIIURGH,  Marchenium,  village  d'Ecosse  (Roi- 
burgh),  dans  une  presqu  île  que  forment  la  T%etù 
et  le  Tcviot,  à  5  kil.  S.  0.  de  Kel«o;O00  liab.  A  3 kii 
de  là  est  l'emplacement  d'une  ancienne  ville  de  Roi- 
burgh.  jadis  Irès-puissnnle,  et  résidence  de  plusieurs 
I  rois  d  Ecosse,  qui  fut  détruite  en  1530  parsuiledun 
traité  entre  l'Angleterre  et  l'Ecosse. 

roxbtrgh  (comté  de),  dit  aussi  Teviotdale ,  c'»i- 
à-dire  vaille  du  Teviot,  comté  d'Ecosse,  entre  Ir 
comtés  de  Berwickau  N.  et  auN.  0.,  de  Dumfries. 
Selkirk  au  S.  0.  cl  à  10.,  de  Cnmberland  au  S.  d> 
30  à  60  kil.  sur  35  à  05;  43,700  hab.  ;  ch.-l.,  )ti- 
burgli.  Ruines  romaines,  vestiges  druidiques. 
ROXELANE  (connue  aussi  sous  le  nom  de  Kkmir- 
'  rem,  c.-à-d.  favorite),  favorite,  puis  femme  de  So!h 
!  man  II,  avait  d'abord  été  esclave,  el  était  née  en  Gai- 
licie  ou  Russie-Rouge  (d'où  son  nom  de  BoxeUm 
Mère  de  Bajnzet ,  de  Sélim  II  et  de  la  sultane  Mr- 
mah ,  elle  donna  celle-ci  au  célèbre  Rouslam;  avtc 
l'aide  de  ce  dernier,  et  afin  d'assurer  le  troue  à  «s 
propres  enfants ,  elle  fit  périr  les  deux  Gis  que  Soli- 
man avait  eus  d'une  autre  femme. 

*  ROXEM ,  corn.  rur.  de  Belgique ,  sur  le  canal  it 
Bruges,  province  de  la  Flandre  occidentale,  arr 
adm.  d  Ostende,  arr.  jud.  el  à  16  kil.  de  Brug« 
578  hab. 

ROXOLANS.  Roa-olani,  peuple  de  la  Sarroal" 
d'Europe,  entre  le  Boryslhène  et  le  Tanaîs,  semb 
avoir  résulté  du  mélange  de  deux  peuples,  dont  M 
aurait  été  les  Alains,  tandis  que  l'autre  se  stn-t 
nommé  Ros  ou  Rossi  (ancêtres  présumés  des  Ru.^ 

•  ROY,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de  Luiftf 
bourg,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  7,5  kil.  deMarch? 
854  hab.  Meunerie. 

ROY  (P.-Cli  ),  poète,  né  à  Paris  en  1683,  mort  » 
1764,  eut  quelque  succès  dans  la  comédie  et  l'opér» 
mais  se  ferma  par  ses  satires  les  portes  de  l'Acadé- 
mie francni.se.  On  a  de  lui  onze  ballets  (entre  autr^ 
ceux  des  Moments  et  desSms ),  six  opéras  {Callirkr 
1712;  Sémiramis,  1718;  Philomèle,  UradavmU 
llippodamie,  Creuse),  une  comédie  (les  Capttf* 
imitée  de  Plante,  etc.  Ses  GEuvres  forment  i  v" 
gr.  in-8*.  Paris,  1727. 

ROY  (Antoine,  comte),  ancien  ministre,  né'0 
1764  à  Savigny  (Haute-Marne),  mort  en  1847,  fui 
reçu  dès  1785  avocat  au  parlement  de  Paris,  di?p«tJ 
dans  les  temps  orageux  de  la  révolution, d« pou- 
breuses  victimes  à  l'échafaud.  et  sauva  d'une  inju?-f 
spoliation  plusieurs  familles  d'anciens  fermiers  £r~ 
néraux  condamnés  à  mort  ;  se  livra  à  d  importante 
exploitations  qui  devinrent  pour  lui  l'origine  du"-' 
grande  fortune  ;  acquit  du  dernier  duc  de  Boail'o* 
le  magnifique  domaine  de  Navarre  (Eure),  dont 
poléon  le  déposséda  arbitrairement  ;  devint  en  W-> 
membre  de  la  chambre  des  représentants,  où  il  " 
une  vive  opposition  au  gouvernement  impérial  .  P"'- 
|  de  la  chambre  royaliste  dite  introuvable,  ou  il 
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fendit,  avec  la  minorité  constitutionnelle,  les  prin- 
cipes de  la  modération;  fut,  en  1816,  1817  et  1818, 
rapporteur  des  lois  de  finances,  et  révéla  dans  ses 
rapports  une  haute  capacité  financière;  tint  de  1819 
:i  1822  le  portefeuille  des  finances ,  signala  son  ad- 
ministration par  un  dégrèvement  do  l'impôt  foncier 
et  par  la  libération  définitive  des  acquéreurs  de  biens 
nationaux  ;  recul  en  sortant  du  ministère  le  titre  de 
comte  et  la  pairie;  combattit  à  la  chambre  des  pairs 
le  ministère  Villèle,  et  fil  rejeter  le  projet  de  loi  pour 
la  conversion  des  rentes  ;  fut  rappelé  aux  affaires  en 
1828,  el  entra  dans  le  ministère  de  M.  de  Marlignac. 
mais  se  retira  en  1829,  à  l'avènement  du  prince  de 
Polignac.  Ministre,  député,  pair  de  France,  Roy 
se  montra  partout  aussi  laborieux  que  capable;  ami 
sincère  du  régime  constitutionnel,  il  conseilla  sans 
cesse  des  mesures  conciliatrices.  Portant  un  ordre- 
parfait  dans  l'administration  de  sa  fortune  privée, 
itussi  bien  que  dans  la  gestion  des  finances  de  l'Etat, 
il  était  devenu  un  des  plus  riches  particulière  de 
France.  Il  fit  souvent  un  noble  usage  de  sa  richesse 
en  secourant  sans  ostentation  d'honorables  infor- 
tunes. —  Il  a  laissé  deux  filles,  qu'épousèrent  le 
comte  de  la  Riboisièrc  et  le  marquis  de  Talhouet;  il 
a  légué  ses  titres  à  son  pelit-flls,  M.  Auguste  de  Tal- 
houet. 

'  ROY  (Jacques  lk),  historien.  Voyez  lkboy  (Jac- 
ques). 

ROYAN .  fîoKioregttm ,  ch.-l.  de  canton  de  France 
(Charente-Inférieure),  à  23  kil.  S.  de  Harennes,  à 
l'embouchure  de  la  Gironde,  rive  droite;  2,126  hab. 
Petit  port,  pèche  de  sardines,  bains  de  mer.  Prise  et 
presque  détruite  par  Louis  XIII  (  1622). 

ROYANS  ou  ROYANEZ,  ancien  petit  pays  de 
France  (avec  titre  de  marquisat),  dans  le  Dauphiné, 
sur  la  rive  gauche  de  l'Isère.  Ch.-l.,  Pont-en-Royans. 
Il  est  auj.  compris  dans  les  départements  de  l'Isère 
et  de  la  brome. 

ROYAT,  village  de  France,  département  du  Puy- 
de-Dôme,  à  2  kil.  S.  0.  de  Clermont-Ferrand.  Grotte 
curieuse. 

ROYAl'MONT,  village  de  France,  dép.  de  Seine- 
et-Oisc,  à  24  kil.  N.  de  Paris,  à  6  kil.  N.  0.  de  Lu- 
zarches.  Ancienne  abbaye  de  l'ordre  de  Cîleaux, 
fondée  en  122"  par  saint  Louis;  auj.  les  bâtiments 
sont  transformés  en  une  magnifique  filature  de 
coton.  —  On  connaît  sous  le  nom  de  Bible  de 
lloyaumont  un  recueil  de  figures  tirées  de  l'Ancien 
et  du  Nouveau  Testament,  avec  des  explications;  cet 
ouvrage  est  communément  attribué  à  Lemaistre  de 
Sacy  ;  mais  il  parait  plulôt  cire  de  Nie.  Fontaine,  qui 
le  publia  en  165)1.  sons  le  pseudonyme  de  Royau- 
lîiont ,  prieur  de  Sombreval.  Ce  livre  n'a  du  reste 
rien  de  commun  avec  le  lieu  nommé  lioyaumont. 
ROYBON,  bourg  de  France.  (  Yotj.  roibov) 
ROYE,  ville  de  France,  dans  l'ancienne  Picardie, 
auj.  dans  le  dép.  de  la  Somme ,  ch.-l.  de  canton,  sur 
l  Aure,  à  14  kil.  N.  E.  de  Montdidier;  3,429  hab.  Bas 
<le  laine,  filature  de  colon ,  sucre  de  betterave.  Com- 
merce de  grains.  —  Roye  est  une  des  villes  de  la 
Somme  qui  furent  un  objet  de  litige  entre  Charles  le 
Téméraire  et  Louis  XI,  qui  la  céda,  puis  la  reprit 
(  I47î>).  Elle  a  subi  onze  sièges,  trois  pestes  el  deux 
incendies. 

ROYE  (gcy  or),  d'une  illustre  maison  de  Picardie, 
s'attacha  aux  papes  Clément  VII  et  Benoit  XIII, 
occupa  successivement  les  sièges  de  Verdun,  Cas- 
tres, Dole,  Tours.  Sens,  Reims  (1390);  il  se  rendait 
nu  concile  de  Pise(1409),  lorsqu'il  fut  tué  d  un  coup 
d'arbalète,  dans  une  émeute  suscitée  contre  ses  gens 
;'i  Vollri,  près  de  Gènes.  Il  avait  fondé  le  collège  dit 
de  Reims  à  Paris  (rue  de  Reims,  en  face  du  collège 
Sainte-Barbe). 


ROYER-COLLARD  (  Anloine-Athanase),  médecin, 
né  aux  environs  de  Vitry-le-Français  en  1768,  mort 
en  1825,  avait  étudié  à  l'Oratoire  de  Lyon  ;  il  fut  reçu 
docteur  en  1808,  devint  médecin  en  chef  de  la 
maison  d'aliénés  de  Charenton  en  1806,  fit  avec 
succès  un  cours  sur  les  maladies  mentales,  et  exerça 
longtemps  les  fonctions  d'inspecteur  général  dès 
écoles  de  médecine  (1809),  et  de  professeur  de  mé- 
decine légale  à  la  Faculté  de  Paris.  On  lui  doit, 
outre  divers  articles  el  rapports,  la  fondation  de  la 
bibliothèque  médicale  (1803),  le  meilleur  des  jour- 
naux de  médecine  du  temps. 

royer-collado  (Pierre-Paul),  né  en  1763  a  Som- 
puis,  près  de  Vitry-le-Français  (Marne),  mort  en 
1845,  étudia  sous  les  Pères  de  la  Doctrine ,  enseigna 
quelque  temps  dans  leurs  collèges,  puis  entra  au 
barreau  de  Paris.  Il  adopta  en  1789  les  principes  de 
la  révolution ,  fut  même  un  instant  secrétaire  de  la 
Commune,  mais  s'éloigna  après  la  sanglante  journée 
du  10  août  1792;  fut  en  1797  député  par  le  départe- 
ment de  la  Marne  au  conseil  des  Cinq-Cents,  d'où  il 
se  vil  expulsé  au  18  fructidor  pour  s'être  opposé  à 
des  mesures  de  violence;  se  lia  dès  lors  avec  les 
royalistes,  et  fit  partie  d'un  conseil  secret  formé  en 
France  par  Louis  XVIII,  mais  se  retira  de  la  poli- 
tique après  le  couronnement  de  l'empereur  pour  se 
livrer  tout  entier  aux  éludes  philosophiques;  fut 
nommé  en  1810.  par  de  Fontanes,  professeur  d'his- 
toire de  la  philosophie  moderne  a  la  Faculté  des 
lettres,  et  doyen;  fut  en  1815.  après  le  retour  des 
Itourbons.  élu  de  nouveau  député  par  le  département 
•le  la  Marne,  devint  successivement  conseiller  d  Etat, 
directeur  de  la  librairie,  enfin  président  de  la  com- 
mission d'instruction  publique;  signala  son  admi- 
nistration par  d'importantes  améliorations,  notam- 
ment par  la  création  de  chaires  d'histoire;  quitta 
ce  poste  en  1819.  quand  le  parti  ultra-royaliste 
l'eut  emporté:  combattit  énergiquement  quelques 
mesures  (  loi  d'aiuesse ,  loi  du  sacrilège  ,  clc.  ) , 
obtint  par  là  une  telle  popularité  qu'en  1H27  sept 
collèges  l'élurent  à  la  fois;  fut,  en  1828,  appelé  à  la 
présidence  de  la  chambre  ,  et  remplit  ces  fonctions 
avec  fermeté  et  impartialité;  s'éclipsa  volontaire- 
ment après  1830.  mais  ne  quitta  la  chambre  que  peu 
d'années  avant  sa  mort.  Il  avait  été  en  1827  admis  à 

I  Académie  française.  Royer-Collard  fut  un  des  fon- 
dateurs du  régime  constitutionnel  eu  France.  On 
lui  avait  donné,  ainsi  qu  à  ses  amis ,  le  titre  de  doc- 
trinaire, soit  par  allusion  à  la  congrégation  de  la 
Doctrine  où  il  s  était  formé,  soit  parce  qu'il  avail  vé- 
ritablement une  doctrine  politique  ,  qui  consistait  à 
concilier  par  la  pondération  des  pouvoirs  la  liberté 
d  la  légitimité.  Comme  philosophe,  il  a  surtout  atta- 
ché son  nom  à  la  réaction  spirilualistecn  combattant 
le  sensualisme  de  Condillac,  el  faisant  connaître  en 
France  la  philosophie  écossaise  :  c'est  à  son  école  que 
se  sont  formés  MM.  Cousin,  Jouffroy  et  Damiron. 
Comme  orateur,  il  se  distingua  par  une  éloquence 
grave  et  nerveuse ,  el  par  une  dialectique  puissante. 

II  a  peu  écrit  :  on  n'a  de  lui ,  outre  ses  discours  poli- 
tiques, qui  n'ont  pas  été  recueillis,  que  des  fragments 
philosophiques  joints  à  la  traduction  de  Reid  par 
M.  Jouffroy.  M.  de  Rémusat,  son  successeur  à  I  In- 
stitut, l'a  très-bien  apprécié  dans  son  discours  de 
réception.  Vitry,  dont  il  avait  été  longtemps  le  dé- 
puté, lui  a  élevé  une  statue.  Son  nom  a  été  donné  à 
une  rue  de  Paris  (ancienne  rue  Saint-Dominique 
d  Enfer). 

ROYËRE,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Creuse),  à 
|  17  kil.  H.  de  Bourganeuf  ;  1,761  bab. 

ROYOU  (l'abbé  Thomas-Marie),  journaliste,  né  à 
I  Quimper  en  1741 ,  mort  en  1792,  beau-frère  de  Fré- 
I  ron ,  remplil  20  ans  la  chaire  de  philosophie  du  col- 
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lége  Louis-!c-Grand .  eut  part  à  l'Année  littéraire, 
el  fonda  en  1790  l'Ami  du  Roi,  journal  qui  défendit 
avec  courage  la  eause  monarchique  el  qui  lui  attira 
des  poursuites.  Il  mourut  en  1702,  pendant  qu'on 
le  recherchait.  On  a  de  lui  :  le  Monde  de  terre  ré- 
duit en  poudre  ;  c'est  une  réfutation  des  Époques  de 
ta  nature  de  M.  de  Buffon  (Parts,  1780.  in-12). 

Rovoi  (Jacq.-Corentin),  hisloricn,  frère  du  pré- 
cédent, né  à  Quimper  vers  1743,  mort  en  1828,  fut 
comme  son  frère  journaliste,  puis  se  fil  avocat  à 
Paris,  arracha  à  la  mort  plusieurs  accusés  sous  le 
Directoire,  fut  sous  la  restauration  censeur  drama- 
tique et  pensionné  du  roi.  On  a  de  lui  deux  tragé- 
dies :  Phocion  { 1817),  la  Mort  de  César  (1825),  une 
comédie,  le  Frondeur;  mais  il  est  plus  connu  par  des 
compilations  historiques,  où  il  se  montre  à  la  fois  le 
partisan  du  pouvoir  royal  et  l'adversaire  du  clergé 
{Précis  de  i Histoire  ancienne  d'après  Ilollin,  1802, 
4  vol.;  Histoire  romaine  jusqu'à  Auguste,  1806, 
4  vol.;  Histoire  des  empereurs  romains,  1808,4  vol.  ; 
Histoire  du  lias-Empire,  1803,  4  vol.;  Histoire  de 
France  depuis  Pharamond,  1819,  6  vol.). 

ROZANS,  ch.-l.  decant.de  France  (Hautes-Alpes), 
à  52  lui.  S.  0.  de  Gap;  780  hab.  Grosse  draperie. 

ROZE  (Nie  ),  dit  le  chevalier  Rose,  né  à  Marseille 
en  1671 ,  mort  en  1733,  servit  Philippe  V  en  Espagne, 
à  la  tête  de  deux  compagnies  levées  à  ses  frais,  puis 
fut  consul  à  Uodon,  el  revint  à  Marseille  au  moment 
où  se  déclarait  la  fameuse  peste  de  1720  et  1721; 
Rorc  y  déploya  le  dévouement  et  l'intrépidité  les  plus 
rares,  éleva  un  hôpital  à  ses  frais,  et  rendit  le  cou- 
rage aux  Marseillais  :  comme  Belzunce,  son  digne 
émule,  il  échappa  au  fléau. 

ROZENDAEL.  ville  des  Pays-Bas  (Brahant  septen- 
trional), à  24  kil.  S.  0.  de  Breda  :  3,513  hab. 

R0Z1ER  (l'abbé  François),  agronome,  né  a  Lyon 
en  1734,  mort  en  1793,  fut  professeur  à  l'école  vété- 
rinaire de  cette  ville,  après  la  mort  de  Bourgelat,  el 
directeur  de  la  pépinière  du  Lyonnais;  il  fut  nommé 
plus  lard  curé  constitutionnel  de  Lyon,  et  périt  dans 
son  lit,  tué  par  une  bombe  pendant  le  siège  de  cette 
ville  par  les  troupes  de  la  Convention.  On  a  de  l'abbé 
Rozier  :  Cours  complet  d'agriculture,  10  vol.  in-4°, 
1781-1798  (il  n'a  rédigé  que  les  neuf  premiers). 

ROZOY  ou  ROSAY,  ch.-l.  de  canton  de  France 
(Seine-et-Marne),  à  14  kil.  S.  0.  de  Coulommiers; 
2,510  hab.  Anciens  remparts  flanqués  de  tourelles 
el  plantés  d  arbres.  Vinaigre,  huile  de  graines.  — 
tuuoY-sm-sKRRB,  ch.-l.  de  cant.  (Aisne),  à  40  kil. 
N.  de  Laon;  1,500  hab. 

RU  AD,  île  de  Turquie.  (Voy.  Rorio.) 

RUBEN,  fils  ainé  de  Jacob,  empêcha  ses  frères 
de  tuer  Joseph ,  el  leur  conseilla  de  se  contenter  de 
le  descendre  dans  une  citerne,  d'où  il  se  proposait  de 
venir  le  tirer.  —  Ses  descendants  formèrent  la  tribu 
de  Ruben  et  occupèrent  dans  la  Terre  Promise  la 
province  qui  était  située  à  l'E.  de  la  mer  Morte  et 
du  Jourdain,  au  S.  de  la  tribu  de  Gad,  entre  les 
torrents  de  Jabok  et  d'Arnon.  Elle  confinait  au  pays 
des  Ammonites,  et  formait  la  pointe  S.  E.  de  la  Pa- 
lestine. On  y  trouvait  les  monts  Nébo  el  Abarim. 

RIBENACH,  village  des  Etals  prussiens  (province 
Rhénane),  à  3  kil.  N.  deCoblenlz;  780  hab.  C'est 
là  que  le  duc  de  Brunswick,  sur  le  point  d'envahir 
la  France  (août  1792).  avait  établi  son  quartier  géné- 
ral, cl  qu'il  écrivit  sa  fameuse  proclamation  au  peu- 
ple français. 

'  RUBENS  (  Jean  ),  docteur  èslois,  échevin  delà  ville 
d'Anvers,  fui  la  tige  dont  sortit  un  nom  illustre  en  Bel- 
gique. L'origine  de  sa  famille  n'est  pas  parfaitement 
établie  jusqu'aujourdhui.  M.  Gustave  Planche,  dans 
I  article  Rcskxs  du  Nouveau  Dictionnaire  de  la  Con- 
versation, Bruxelles,  1844,  donne  comme  positif  que 


!  les  Rubens  étaient  nobles,  originaires  delà  Styrie,  et 
'  qu'ils  se  fixèrent  à  Anvers  à  l'époque  du  couronne 
j  ment  de  Cliarles-Quint.  M.  de  Villciifagne,  dans  sa 
Recherches  historiques  sur  la  principauté  de  Ltéyt, 
2  vol.  in-8<\  pense  que  les  ancêtres  ces  Rubens  sont 
originaires  de  Curange.  dans  l'ancienne  principauté 
de  Liège ,  aujourd'hui  dans  le  Lxnbourg  belge. 
Dewez,  dans  son  Histoire  du  pays  de  Liège,  Braicll». 
1822,  conjecture,  ainsi  que  l'avait  fail  H.  de  Vitlen- 
fogne,  d'après  le  témoignage  de  Manletius,  lequel 
était  de  Hasselt,  à  4  kil.  seulement  de  Curange,  que 
c'est  dans  celte  dernière  localité  que  l'on  doit  trou- 
ver les  aïeux  de  Rubens.  Des  recherches  opeïw* 
dans  les  archives  de  Curange  par  l'auteur  du  prélat 
article,  ont  en  effet  fait  rencontrer  le  nom  de  Robew 
parmi  les  habitants  de  ce  village  à  une  époque  lre«- 
reculée.  Ce  point  rend  pour  ainsi  dire  incontestable 
la  source  en  Belgique  d'où  sont  sortis  les  Rubens 
Quoi  qu'il  en  soit,  Jean  Rubens  quitta  Anvers,  à  l'ar- 
rivée du  duc  d  Albe  dans  les  Pays-Bas  (1567),  et  st 
retira  à  Cologne,  avec  sa  femme,  Marie  Pypelinci.  Pe- 
pelincx  ou  Pepelings,  et  y  mourut  en  1587.  Jusqnat- 
jmird'hui  les  biographes  n'avaient  pu  combler  m 
lacune  de  vingt  années,  qui  se  trouvait  dans  la  v,< 
de  Jean  Rubens,  et  pendant  laquelle  sont  nésPbilipi* 
et  Pierre-Paul,  ses  fils  ;  el  ceux-ci,  pour  sauvefarikr 
l'honneur  de  leur  père,  avaient  toujours  couvert 
d'un  voile  épais  cette  partie  de  l'existence  de  u 
famille.  Mais  voici  que  M.  Bakhuizen  van  den  Bnck. 
conservateur  adjoint  des  archives  do  royaume  à  i. 
Haye,  vient  de  publier  (  1853)  en  hollandais,  unlivr? 
intitulé  :  Examen  historique  el  critique  touchant  l« 
mariage  de  Guillaume  d'Orange  avec  Anne  de  Sait 
dans  lequel  il  établit  les  faits  suivants,  qu'a  relaie* 
M.  Emile  Cachet  dans  une  Police  lue  à  l'Acadéo* 
royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts  if 
Belgique,  dans  sa  séance  du  4  juillet  1833;  noiifc 
dont  cette  société  savante  a  ordonné  l'impression 
«  De  Cologne,  Jean  Rubens  fut  appelé  par  Jeanne  i 
■>  Saxe,  pour  l'aider  de  ses  conseils  en  qualité* 
"  légiste  ;  bienlot  après,  ayant  été  admis  à  la  laHe 
.»  la  princesse  el  dans  sa  familiarité,  il  devint  p«î 
»  elle  un  conseiller  intime;  leur  liaison  éclata  paru 
»  naissance  d'un  enfant,  dont  Guillaume  et  sa  fao. i !> 
»  refusèrent  de  reconnaître  la  légitimité;  au  moi»*: 
»  mars  1571,  Jean  Rubens  s'étant  rendu  à  Siep 
»  pour  y  voir  la  princesse ,  fut  arrêté  par  ordre  h 
»  Guillaume  et  du  comte  Jean  son  frère,  et  conduit» 
»  Dillenbourg  comme  prisonnier;  sa  femme,  M*r? 
»  Pepelincx ,  dont  la  conduite  dans  celle  affaire  fa 
.  admirable,  parvint,  à  force  de  démarches  et  de  h  ■ 
«  licilalions,  à  faire  sortir  son  mari  de  prison  s 
«  1573,  mais  celui-ci  dut  s'obliger  à  ne  pas  quit^r 
»  Siegen,  qui  lui  fut  assigné  pour  résidence.  J«" 
<>  Rubens  et  sa  femme  habitèrent  donc  jusqu'en  t  ">^ 
•  cette  petite  ville,  où  la  maison  de  Nassau  avad  ci 
»  château  ;  enfin  le  15  mai  1378.  un  contrat  fut  W 
»  entre  Jean  Rubens  et  les  commissaires  do  prw* 
»  d'Orange,  aux  termes  duquel  Jean  Rubens  pou" 1 
»  aller  où  bon  lui  semblerait ,  excepté  dans  les  dt^ 
»  maines  particuliers  du  prince.  Alors  tonte  la  m  - 
»  mille  alla  de  nouveau  se  fixer  à  Cologne  jusqa  a  >) 
■  mort  de  son  chef  (1587).  •  Cette  lacune  combl« 
il  est  très-facile  de  déduire  des  faits  les  conséquence • 
suivantes  :  !•  Philippe,  né  en  1574,  et  Pierre,  * 
en  1577,  ne  sonl  pas  venus  au  monde  à  Co\op( 
mais  bien  à  Siegen,  ville  qui  était  assignée coroœ 
résidence  forcée  à  la  famille  pendant  la  période 
1573  à  1578  ;  le  silence  gardé  par  les  intéresses^ 
les  paroles  contraires  à  la  réalité  de  ces  faits,  et  »''r 
guées  par  les  membres  de  la  famille  de  Rubens  lâ- 
chant cette  époque,  s'expliquent  par  le  peu  d 'honneur 
qui  devait  résulter  de  la  connaissance  d?  la  vrrw 
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3*  Jean  Rubens  étant  encore  protestant  à  l'époque  de  ' 
la  naissance  de  ses  fils  Philippe  et  Paul,  aucun  registre 
do  paroisse  n'a  pu  faire  mention  du  baptême  de 
ceux-ci.  Ce  retour  au  catholicisme  se  sera  effectué 
u  Cologne,  il  n'en  faut  pas  douter,  pendant  les  neuf 
années  qui  s'interposent  entre  le  retour  de  Jean  Ru- 
bens à  Cologne  et  sa  mort  dans  cette  ville. 

•»t  bk>s  (Philippe),  philologue,  fils  du  précédent, 
né  eu  Ki74àSiegen.  voy.  rcbens  (Jean),  demeura  à 
Cologne  avec  sa  famille  jusqu'en  15H8,  fut  chargé  | 
ensuite  de  l'éducation  des  enfants  du  président  Ri- 
chardot,  puis  devint  secrétaire  el  bibliothécaire  du 
cardinal  Ascagnc  Colona  à  Rome,  et  enfin  secrétaire 
de  la  ville  d'Anvers,  où  il  mourut  le  28  août  161t. 
Il  est  connu  par  des  Poésies  latines,  adressées  à  Juste 
Lipse  dont  il  avait  été  l'élève.  On  a  aussi  de  lui  Elec- 
torum  tibri  duo,  in  quibus  anliqui  ritus,  emenda- 
Uones,  etc.,  petit  in-fol.,  Anvers.  1608,  rare:  0.  As- 
lerii,  Amasttt  episropi ,  Homiliœ,  in-4°,  Anvers, 
1015.  C'est  une  version  latine,  faite  par  Ph.  Rubens, 
des  Homélies  de  saint  Astère,  trouvées  dans  la  bi- 
bliothèque du  cardinal  Colonne. 

*  Rime*»  (Pierre- Paul),  frère  du  précédent,  le  plus 
célèbre  peintre  de  l'école  flamande,  né  le  20  juin 
1577  à  Si egen  (Prusse,  prov.  de  Westphalie).  mourut 
à  Anvers  le  30  mai  16(0.  Il  était  le  dernier  des  sept 
enfants  que  Jean  Rubens  eut  de  sa  femme  Marie 
Pypelincx.  A  Anvers,  où  de  Cologne  il  se  rendit  avec 
sa  mère  et  toute  sa  famille  en  1588,  Pierre-Paul  con- 
tinua ses  études  littéraires  commencées  sous  la  di- 
rection paternelle;  et  tout  enfant  eucore,  il  s'ex- 
primait avec  fac  ilité  en  latin.  Pour  obéir  aux  ordres 
de  sa  mère,  il  entra  comme  page  au  service  de  Mar- 
guerite de  Ligne,  veuve  du  comte  Philippe  de  La- 
laing.  Mais  bientôt  le  goût  de  la  peinture  se  dévelop- 
pant en  Rubens,  il  cnlra,  avec  le  consentement  de  sa 
mère,  dans  l'atelier  d'Adam  Van  Oort.  Plusieurs  an- 
nées après,  il  se  mit  sous  la  conduite  dOllo  Venius 
(Otto  Van  Vécu),  qui  par  ses  bons  procédés  lui  Ht 
oublier  la  brutalité  de  son  premier  mailre.  Rubens 
fui  reçu  franc-mailre  de  la  confrérie  de  Saint-Luc 
en  1008  :  c'est  la  première  date  que  l'on  possède  sur 
sa  vie  d'artiste.  Le  19  mai  1600,  Pierre-Paul  partit 
pour  continuer  ses  travaux  en  Italie,  muni  de  lettres 
do  recommandation  des  archiducs  Albert  el  Isabelle. 
Kn  étudiant  à  Venise  les  œuvres  du  Titien  el  de  Paul 
Véronèse,  il  se  lia  d'amitié  avec  un  gentilhomme 
attache  à  la  cour  du  duc  de  Manlouc,  Vincent  de 
Gonzague.  Ce  prince,  à  qui  Rubens  fut  présenté  par 
son  ami ,  accorda  au  jeune  peintre  le  titre  de  gentil- 
homme, et  le  retint  pendant  huit  années,  lui  permet- 
tant de  faire  de  fréquents  voyages  à  Rome.  En  1008, 
le  due  de  Mautoue  envoya  Rubens  à  Philippe  III, 
roi  d  Espagne,  lui  donnant  la  mission  ostensible  de 
présenter  à  ce  souverain  une  voilure  et  six  che- 
vaux napolitains,  mais  assignant  secrètement  un  but 
probablement  plus  sérieux  au  voyage  de  l'artiste. 
Itubens,  en  sa  double  qualité  d  ambassadeur  et  de 
peintre,  fui  accueilli  avec  distinction  à  la  cour  de 
Madrid.  Au  retour  de  celte  mission,  il  se  rendit  à 
Home,  où  il  peignit  (mis  tableaux  que  l'archiduc 
Albert  lui  commanda  pour  la  chapelle  de  Sainte- 
Hélène.  De  Rome,  il  se  rendità  Florence,  à  Bologne,  à 
Venise,  à  Milan,  a  Gènes;  partout  il  fut  reçu  avec  hon- 
neur, peignant  partout  des  tableaux  qui' lui  étaient 
commandés,  el  étudiant  le  faire  des  écoles  diverses. 
Au  milieu  de  ses  travaux  il  apprend  que  sa  mère  est 
dangereusement  malade;  il  pari  aussitôt  pour  les 
Pays-Bas,  mais  quelque  hâte  qu'il  pût  faire,  il  arriva 
trop  lard  pour  recueillir  son  dernier  soupir.  Pour 
se  livrer  sans  distraction  à  sa  douleur,  il  se  retira 
«Irux  mois  dans  I  abbaye  de  Saint-Michel  à  Anvers, 
occupe  uniquement  du  soin  d'y  élever  ù  sa  mère  un 


tombeau  dont  il  composa  lui-même  l'épitaphe  et  qu'il 
décora  d'un  de  ses  tableaux.  Rubens  voulait  retourner 
en  Italie,  mais  les  archiducs  Albert  el  Isabelle  réus- 
sirent à  l'attacher,  comme  dil  un  biographe,  par  des 
chaînes  d'or  à  leur  cour,  en  lui  permettant  néan- 
moins de  continuer  à  résider  à  Anvers.  Ce  qui  con- 
tribua le  plus  à  fixer  Rubens  dans  la  ville  où  il 
avait  sa  famille,  ce  fut  son  mariage  avec  Isabelle 
Rrandt,  fille  de  Claire  de  Moy  et  de  Jean  Brandt,  se- 
crétaire de  la  ville  d'Anvers  :  Isabelle  Brandi  était 
nièce  de  la  femme  de  son  frère  ainé,  Philippe  Rubens. 
Le  mariage  eut  lieu  le  13  octobre  1609.  C'est  l'année 
suivante  que  Pierre-Paul  acheta  et  fil  rebâtir,  d'après 
ses  propres  plans,  la  grande  et  magnifique  maison 
qu'il  habitait  dans  la  rue  qui  porte  aujourd'hui  son 
nom.  Le  duc  Albert  voulut  tenir  sur  les  fonts  de 
baptême  le  premier  enfant  de  Rubens  (1614).  A  dater 
de  cette  époque,  la  vie  de  Rubens  n'a  plus  été  qu'une 
carrière  de  merveilles  et  d  enchantements,  d'opulence 
et  de  bonheur.  Après  avoir  enrichi  les  Pays-Bas  d'un 
grand  nombre  d'oeuvres  immortelles,  il  fil  preuve 
bientôt  d'un  genre  de  talent  inattendu  :  les  jésuites 
d'Anvers  avaient  acquis  une  certaine  quantité  de 
marbres,  lanl  noirs  que  blancs  et  jaspés,  pris  par  les 
Espagnols  sur  un  corsaire  algérien;  ils  voulurent  en 
bâtir  une  église.  Rubens  donna  les  plans  de  l'édifice, 
et  y  peignit  36  plafonds  qui  malheureusement  ont 
é(é  dévorés  par  un  incendie  en  1718.  Sa  réputation  , 
devenue  européenne,  appela  sur  lui  les  yeux  de 
Marie  de  Médicis.  Eu  1620,  par  l'entremise  du  bnrou 
de  Vieh,  il  fut  invité  à  se  rendre  à  Paris.  Marie 
de  Médicis  fondait  alors  le  Luxembourg,  et  avait 
l'ambition  d'y  faire  peindre  l'histoire  de  sa  vie  par 
le  plus  illustre  artiste  de  l'époque.  Rubeus  prit  les 
«rures  de  la  reine,  repartit  pour  Anvers,  et  vingt 
mois  après  apporta  à  Paris  les  24  admirables  com- 
positions qui  contiennent,  sous  la  forme  allégori- 
que, toute  la  vie  de  la  reine.  Marie  lui  demanda  une 
suite  pareille  de  la  vie  de  feu  son  époux  Henri  IV  : 
les  esquisses  en  furent  commencées,  mais  la  reine 
s'élant  de  nouveau  brouillée  avec  son  fils  Louis  XIII, 
celle  entreprise  ue  fut  pas  achevée.  —  Par  une  de 
ees  vicissitudes  qui  se  rencontrent  dans  l'existence 
humaine,  Marie  de  Médicis  alla  mourir  de  misère 
en  1634  à  Cologne,  el  habita  la  même  maison  où, 
dans  son  enfance,  Pierre-Paul  Rubens  avait  vécu 
Dpulemmenl  dans  la  maison  paternelle.  —  Isabelle 
ltrandt  avait  donné  un  second  (ils  h  Rubens  en  1618, 
el  était  morte  en  1026.  Pour  se  distraire  de  sa  dou- 
leur, le  grand  artiste  parcourut  la  Hollande  et  visita 
tous  les  peintres  célèbres  de  cette  contrée.  11  arriva 
ainsi  a  In  Haye  où  il  atteignit  le  véritable  but  de  son 
|  voyage,  qui  était  de  sonder  les  dispositions  des  Etats 
généraux,  comme  Isabelle  l'en  avait  chargé.  Rubens 
avait  rencontré  à  Paris  le  duc  de  Buckingham ,  qui 
lui  avait  fail  part  du  désir  que  nourrissait  le  roi 
Charles  I"  de  voir  la  bonne  entente  rétablie  entre 
les  couronnes  d'Espagne  et  d'Angleterre.  L'infanle 
Isabelle,  à  qui  Rubens  avait  donné  connaissapee  de 
ces  ouvertures,  députa  en  septembre  1627  le  grand 
peintre  à  Madrid  comme  négociateur  auprès  du  roi 
d  Espagne.  Pierre-Paul  revint  en  1629  avec  le  litre 
de  secrétaire  du  conseil  privé  de  S.  M.  Catholique  à 
l'.ruxelles.  el,  l'année  suivante ,  passa  en  Angleterre 
pour  conclure  la  paix  enlre  Philippe  IV  el  Charles  I«. 
A  cette  occasion ,  le  roi  d'Angleterre  le  cria  aussi 
chevalier,  cl  illustra  les  armes  de  cet  artiste  en  y 
ajoutant  un  canton  chargé  d'un  lion;  il  tira  en  plein 
parlement  l  épée  qu'il  avait  au  côté  pour  la  donner 
:i  Rubens,  à  qui  il  fit .  en  outre,  présent  du  magni- 
fique diamant  qu'il  portait  au  doigt  et  d'une  ebaine 
enrichie  de  pierreries.  (  loi/,  la  gravure  ci-contre.) 
Rubens  fit,  a  la  demande  du  roi,  neuf  grands  pan- 
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ncaux  et  un  plafond  pour  le  palais  de  Whitchall. 
Le  0  décembre  \G'.\Q ,  Rubens  épousa  en  secondes 
noces,  ù  Anvers,  Hélène  Fourment,  jeune  fille  de 
16  ans,  d'une  beauté  rare.  Trois  ans  après,  il  01  un 
voyage  en  Hollande  dans  le  but  d'amener  un  rappro- 
chement entre  les  Etats  et  l'infante  Isabelle,  et 
peut-être  eùt-il  réussi  dans  cette  mission  délicate , 
si  la  mort  du  prince  Maurice  n'était  venue  inter- 
rompre les  négociations.  Sept  ans  après,  le  plus 
irrand  peintre  du  xvn«  siècle  s'éteignit  :  dès  l'année 
1(k>4  il  avait  éprouvé  de  violents  accès  de  goutte  qui 
redoublèrent  au  point  que,  dans  les  deux  dernières 
années  de  sa  vie,  il  pouvait  à  peine  tenir  le  pinceau. 
Sa  veuve ,  dont  il  avait  eu  six  enfants  (trois  garçons 
et  trois  filles  ),  le  dernier  posthume,  lui  fil  élever, 
à  l'église  de  Saint-Jacques  d'Anvers,  dans  la  chapelle 
qui  porte  son  nom ,  un  magnifique  tombeau ,  que 
l'on  y  voit  encore  ;  et  Anvers  a  érigé  une  statue  de 
bronze  a  sa  mémoire  sur  une  de  ses  places  publiques. 
Bubons  a  peint  l'histoire,  le  portrait,  le  paysage,  les 
animaux,  les  fruits  et  les  (leurs.  La  vivacité  et  la 
fraîcheur  de  sa  palette,  sa  profonde  intelligence  du 
clair-obscur,  la  richesse  de  ses  draperies,  la  chaleur 
de  sa  composition  ,  l'abondance  de  ses  créations  se- 
ront toujours  admirées.  Il  a  eu  pour  élèves,  Van 
l)yck  ,  Teniers,  Jordaens,  Van  Thulden,  et  une  in- 
finité d'autres  qui  sont  eux-mêmes  de  grands  maî- 
tres, et  qui  I  aidèrent  dans  la  plupart  de  ses  tra- 
vaux. Rubens  est  le  chef  d'une  école  de  coloristes 
dont  le  siège  est  à  Anvers.  On  a  reproché  à  ce 
peintre  d'avoir  un  dessin  lourd  et  de  se  permettre 
parfois  des  incorrections  dans  les  figures  :  l'éton- 
nante rapidité  avec  laquelle  il  peignait  peut  l'avoir 
fait  tomber  dans  ces  défauts,  qui  ne  se  rencontrent 
point  dans  les  ouvrages  qu'il  a  travaillés  avec  soin. 
Ses  peintures  sont  en  grand  nombre  :  les  mor- 
ceaux connus  par  la  gravure  s'élèvent  à  1 ,310  ; 
et  si  l'on  ajoute  à  ce  chiffre  les  œuvres  qui  n'ont 
point  été  gravées  et  qui  se  trouvent  disséminées 
dans  toutes  les  parties  de  l'Europe,  on  peut  porter 
ce  nombre  à  plus  de  1,900.  Voici  quelques-uns 
des  principaux  tableaux  de  ce  maître,  outre  ceux 
d*  la  galerie  de  Médicis  :  Fuite  de  Loth,  le  Pro- 
phète Êlie .  Adoration  des  Mages,  Vierge  aux  anges, 
Fuite  en  Egypte,  le  Denier  de  César,  Jésus  sur  la 
croix ,  le  Triomphe  de  la  Religion ,  Thomyris,  Dio- 
gène,  Kermesse,  Tournoi,  deux  Paysages,  François 
de  Médicis,  Jeanne  d'Autriche,  Marie  de  Médicis, 
Elisabeth  de  Uourbon,  Jean  hichardot,  l'Amour  con- 
duit un  jeune  homme  (musée  de  Paris);  Bataille 
d'ivry.  Entrée  de  Henri  IV  à  Paris  (musée  de^li 
Uffltj ,  Florence)  ;  Conséquences  de  la  guerre,  Paysage, 
Sainte-Famille ,  Rubens,  Juste  Lipse,  Grotius  (pa- 
lais Pilti,  Florence);  Visitation  (palais  Borgliése, 
Rome);  Romulus  et  Rémus  (Capitole,  Rome):  Reli- 
gieux (musée  dcgli  Studj,  Naples)  ;  Cirés  et  Bacchus 
(palais  Manfridi,  Venise);  Adoration  des  rois,  Mer- 
cure et  Argus,  Jugement  de  Pâtis,  les  Grâces,  Diane 
et  Caljslo,  Apollon  ctMidas,  Atalante,  Enlèvement 
de  Proserpine ,  Orphée,  Péché  originel.  Voie  lactée, 
Saturne  dévorant  ses  fils,  Médce,  Andromède,  Phi- 
lippe II,  Bacchanale,  Jardin  d'amour,  Kermesse, 
Sainte  Famille,  le  Christ  couronné  d'épines.  Vierge 
( musée  del  Rey ,  Madrid)  ;  Hercule  et  Omphale  (Aca- 
démie, Madrid  )  ;  la  Paix  et  la  Guerre,  la  Plaie  des 
serpents,  Saint  Bavon,  Enlèvement  des  Sabines, 
Satnle  Famille,  Deux  paysages  (National  Gatlery, 
Londres )  ;  Diane  et  ses  nymphes,  figures  de  Sneyders, 
renia,  copie  du  Titien  (galerie  d'Hamplon-Court); 
l'Adoration  des  mages,  Communion  de  saint  François 
d'Assise  (la  quittance  signée  de  Rubens  existe,  elle 
porte  720  florins),  le  Coup  de  lance,  Satnte  Thérèse  in- 
tercédant pour  les  âmes  du  purgatoire,  le  Christ  a  la 


paille  (triptyque),  l'Education  de  la  Vierge,  Inere- 
ilulitéde  saint  Thomas  (triptyque),  fa  Vierge  au  ptr- 
roquet,  le  Christ  en  croix,  la  Trinité,  Descente  de  croii 
(musée  d'Anvers)  ;  Descente  de  croix;  Exaltation  en 
croix  (ces  deux  derniers  morceaux  ont  été  admira- 
blement restaurés  par  M.  Etienne  Leroy),  Auomp- 
lion,  Résurrection  (cathédrale  d'Anvers):  FlagtUa-  l 
lion  (église  Saint-Paul,  Anvers);  Saints  Famille  ' 
(église  Sainl-Jacques,  Anvers);  le  Seigneur  roulant 
foudroyer  le  monde ,  le  Martyre  de  saint  Lierin.  It 
Couronnement  de  la  Vierge,  Station  du  Christ  mon- 
tant au  Calvaire  et  secouru  par  Marie-Maatittnt 
le  Christ  au  tombeau,  V Adoration  des  mages,  f As- 
somption de  la  Vierge,  Portrait  demi-corps  de  l'archi- 
duc Albert,  Portrait  demi-corps  de  l'infante  Isabelle 
(musée  de  Bruxelles)  ;  la  Pèche  miraculeuse,  triptyque 
(église  Notre-Dame,  Malines)  ;  l'Adoration  des  maj«, 
triptyque  (église  Saint-Jean.  Malines);  Crucifiern/tt 
de  saint  Pterre  (église  Saint-Pierre,  Cologne)  ;  Yinv 
et  Adonis,  Hélène  Fourment,  seconde  femme  de  Ru- 
bens, le  Portrait  du  confesseur  du  peintre  (  musée  4r 
la  Haye);  Portrait  d'Hélène  Fourment  (chex  le  mar- 
quis de  Hertford  en  Angleterre),  Portrait  dlsabtilt 
Brandi,  première  femme  de  Rubens  (  chez  le  docteur 
Lombard,  à  Liège).  On  voit  des  tableaux  de  Ruheo' 
dans  presque  toutes  les  grandes  villes  de  l'Europe 
à  Venise,  a  Lyon,  à  Nancy,  à  Toulouse,  a  Lille,  i 
Dijon,  à  Marseille,  etc.  Rubens  a  gravé  à  l'eau-fcrte 
plusieurs  pièces  de  sa  composition,  qui  sont  aujour- 
d'hui très-rares.  Il  a  publié  :  Prtrt  Pauli  Rvbew 
de  imitations  statuarum  grojcarum  schediastna;  « 
livre  à  dessiner,  contenant  20  morceaux,  gravé  ptr 
P.  Pontius  ;  Théorie  de  la  figure  humaine  considéra 
dans  ses  principes,  avec  44  planches  ;  Palazzi  anttek 
e  moderni  di  Genova,  raccoiti  et  désignait  daP.P  K* 
bens,  in-fol.  en  deux  parties  avec  139  plancbei 
Anvers,  1622;  réimprimé  en  1652.  1633  et  1708  Le 
catalogue  des  estampes  gravées  d'après  Rubeoj  a  & 
publié  par  R.  Hecquet,  iu-12,  Paris,  175t.  Une  parti' 
de  ses  cartons  fut  mise  en  vente  à  Rome ,  en  17». 
par  le  peintre  Bury.  La  Fie  de  Rubens  a  été  écrit-' 
par  J.  F.  M.  Michel,  in-8a,  Bruxelles,  1771:  |"r 
Smit,  Levensbeschryving  van  Pieler-Paulus  Rubens 
Amsterdam,  1774;  par  Houbraken,  Nederlandsàt 
kunstschilders  ;  par  André  Van  Hassell  :  celle-ci  M 
suivie  du  catalogue  général  et  raisonné  de  ses  ta- 
bleaux, esquisses,  dessins  et  vignettes,  in-8»,  1&W 
par  Ernest  Buscbmann,  in  -folio,  Anvers,  1840.  Lj 
même  année  M.  Emile  Cachet  a  publié  Lettres  la- 
dites sur  Rubens,  précédées  d'une  Introduction  tr 
la  vie  de  ce  peintre,  in-8°,  Bruxelles. 

•  bvieivs  (Albert),  savant  archéologue,  un  desSl> 
du  précédent,  naquit  à  Anvers  en  1614,  et  y  mourut 
le  1«  octobre  1657  en  proie  au  chagrin  d'avoir  perd:i 
en  peu  de  temps  son  fils  unique,  mort  d'un  acc> 
d'hydrophobie ,  et  sa  femme  que  cette  perte  aw 
conduite  au  tombeau.  Il  avait  été  tenu  sur  les  font' 
baptismaux  par  l'archiduc  Albert  d'Autriche.  On  > 
de  lui  :  De  re  vestiaria  veterum,  prœcipve  de  lui' 
clavo,  libri  II,  in-4«,  Anvers,  1665,  publié  parGr*- 

vius  ;  Diatribce  de  gemma  tiberiana  ;  Degemni 

augustœa  ;  De  urbibus  Neocoris  ;  Dt  nsw> 

die  Cwsaris  Augusti,  etc.  :  ces  dissertations  se  irea- 
vent  dans  le  Trésor  des  antiquités  romaines  de  Grx* 
vius,  tomes  VI  et  XI  ;  Regum  et  imperatorum  nuo»*- 
mata,  in-fol.,  Anvers.  1654  :  ce  dernier ooTT-jPf*: 
une  Description  enrichie  de  notes  du  cabinet  de  mé- 
dailles du  duc  d'Aerschot,  publiée  par  Gaspard  w- 
vaert,  et  ensuite  à  Berlin  en  1700,  avec  de  wnw 
notes  par  Laurent  Béger  :  De  vita  Flavii  Jf<w" 
Theodori,  in-12,  Ulrecht,  1694. 

RUBICON,  Rubico,  auj.  le  Fiumesinoou  hsattt»- 
petite  rivière  d'Italie,  tributaire  de  l'AdrialU"* 
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séparait  la  Gaule  Cisalpine  de  l'Italie  propre.  Il  était 
défendu  à  tout  général  romain  de  passer  ce  fleuve  à 
la  tète  d'une  armée  pour  entrer  en  Italie  :  le  passage 
du  ftubicon  par  César  en  armes  (ut  la  manifestation 
décisive  de  sa  révolte  contre  sa  patrie  elle  commen- 
cement de  In  guerre  civile  (49  av.  J.  C). 

RUBRtCATUS,  fleuve  d  Hispanie  (Tarraconaise), 
auj.  le  llosrrgat;  —  fleuve  de  Mauritanie,  qui  se 
jette  dans  le  Bagradas,  est  auj.  la  séibois. 

•RUBRIQUES,  dans  le  sens  grammatical,  une  ob- 
servation ou  une  règle  écrite  en  caractères  rouges, 
et  c'est  ainsi  qu'étaient  écrits  les  titres  et  les  maximes 
principales  du  droit  romain.  Aujourd  hui  on  appelle 
rubriquesles  règles  selon  lesquelles  on  doit  célébrer 
la  liturgie  et  l'office  divin,  parce  que  dans  les  missels, 
les  bréviaires  ,  les  rituels ,  etc.  ,  on  les  imprime 
communément  en  lettres  rouges  pour  les  distinguer 
du  texte  des  prières. 
*  RURRUQU1S.  (Voy.  biysbboeck) 
RUCCELLAl  (Bcrn.),  en  latin  Oricellarius ,  né 
a  Florence  en  1449,  mort  en  1514,  était  allié  (tes 
Médicis.  Il  fut  gonfalonier  de  justice ,  ambassadeur 
à  Gênes,  à  Naples,  en  France,  prit  une  grande  part 
au  rétablissement  des  Médicis  (loti),  se  rendit  cé- 
lèbre par  la  protection  qu'il  accorda  aux  savants, 
et  par  ses  superbes  jardins  (dits  encore  auj.  Orti 
Oricellarii) ,  où  se  réunissait  l'Académie  néoplato- 
nicienne. On  lui  doit  :  De  urbe  fiomd  (dans  le  Rerum 
italicarum  scriptores  florentini,  II,  755);  De  bello 
italico,  Londres,  1724,  in-4»;  De  mayistratibus  ro- 
manis, Leipsick,  1752. 

riccei.lai  (J.),  (Ils  du  précédent,  né  en  1475, 
mort  eu  1525,  parent  et  ami  de  Léon  X.  (ut  nonce 
•■n  France,  prolonotaire  apostolique  et  gouverneur 
du  château  Sainl-Ango.  On  a  de  lui  un  poëmc  didac- 
tique italien  :  les  Abeilles ,  1539  (traduit  en  français 
par  Pingeron,  1770,  et  par  Criguon,  1780),  les  tra- 
gédies de  liosmonde  (1525)  et  tïOrcste  (1723),  et 
quelques  poésies.  liosmonde  est  une  des  premières 
tragédies  régulières  du  théâtre  moderne. 

RUDBECK  (Oiaûs).  savant  suédois,  né  à  Wesleras 
en  1630,  mort  en  1702,  était  fils  de  Jean  Rudbeck  , 
évêque  luthérien  de  Westeras  et  aumônier  de  Gus- 
tave-Adolphe, à  qui  l'on  doit  la  Itible  dite  de  Gustace- 
Adolphe  (1018).  Il  exécuta  ù  10  ans  une  horloge  en 
bois  qu'on  vante  comme  un  chef-d'œuvre  de  méca- 
nique, étudia  la  médecine  et  surtout  l'anatoraie, 
découvrit  les  vaisseaux  lymphatiques  (qu'il  nomma 
conduits  hépatico-aqueux),  ainsi  que  le  réservoir  du 
chyle  (1649  et  1650),  visita  l'Allemagne,  la  Hollande, 
«'•lablit  à  ses  frais  un  jardin  botanique  à  Upsal  (1057), 
devint  professeur  de  botanique  et  d'anatomie,  puis 
recteur,  et  enfin  curateur  perpétuel  de  l'université 
d  Upsal.  Il  imprimait  un  grand  ouvrage  sur  l'ori- 
gine, les  antiquités  et  l'histoire  de  la  Suéde,  lorsqu'il 
cul  la  douleur  de  le  voir  détruire  dans  l'incendie 
d'Upsal  en  1702.  Il  survécut  peu  à  cette  perte.  On  lui 
doit,  entre  autres  ouvrages  :  Catalogus  plantarum 
horti  academiœ  l' puaient  is,  Upsal,  1758,  in-8°,  et  Al- 
lant ica,  seu  Manheim  vera  Japheti  posterorum  sedes, 
Upsal,  1675,  etc..  4  vol.  in-fol. 

niDBECK  (Olaûs),  fils  du  précédent ,  surpassa  en- 
core son  père  par  la  variété  de  ses  connaissances.  Né 
à  Upsal  vers  1070,  il  (ut  reçut  docteur  en  médecine 
à  19  ans.  Il  visita  la  Laponic  par  ordre  de  Charles  XI 
(1689),  cl  y  recueillit  50  nouvelles  espèces  de  plantes, 
parcourut  la  Hollande,  l'Allemagne,  l'Angleterre, 
fonda  avec  Eric  Benzelius  la  Société  des  sciences 
d'Upsal  (1720),  et  mourut  en  1740,  laissant  12  vol. 
m-fol.  de  dessins  de  plantes  (conservés  au  musée  de 
l'académie  de  Stockholm).  On  a  de  lui,  entre  autres 
ouvrages  :  Nova  Samoland  (Laponie),  Upsal,  1701 , 
i»-4»,  figures ,Campi  Elysii,  Upsal,  1701-1702.  in-fol.  i 


11  avait  entrepris  un  Trésor  polyglotte,  destiné  à  faire 
voir  l'origine  et  la  filiation  des  langues  ;  mais  l'in- 
cendie d  Upsal  (1702)  anéantit  son  travail. 

•  RUDDERVOOROE,  com.  rur.  de  Belgique,  prov. 
de  la  Flandre  occidentale,  arr.  adm..  arr.  jud.  et 
à  14  kil.  de  Bruges;  4,238  hab.  Industrie  linière. 
Commerce  de  bois,  d'écorces  de  chêne  et  de  bes- 
tiaux. Marché  hebdomadaire. 

RUDESHEIM.  bourg  du  duché  de  Nassau .  sur  le 
Rhin,  à  24  kil.  S.  0.  de  Wiesbaden.  On  y  récolte  le 
meilleur  vin  du  Rhin. 

RUDIES,  Iîudiœ,  auj.  Rugge  ou  liotigliano,  ville 
d  lapygie,  chez  les  Salentins,  entre  Hydronte  et 
Brundnsium.  Patrie  d'Ennius. 

RUDKKEBING,  ville  du  Danemark,  chef-lieu  de 
l'île  Langeland,  par  8«  27'  long.  E.,  51»  55'  lat.  N.; 
1,400  hab.  Petit  port;  bon  commerce. 

RUDOLPHI  (Ch.-Asmond ).  naturaliste,  né  en 
1771  à  Stockholm,  mort  en  1832  à  Berlin,  fut  nommé 
par  le  roi  de  Suède  directeur  d'une  école  vétérinaire 
créée  en  Poméranie  (18031,  puis  par  le  roi  de  Prusse 
professeur  à  Berlin  (1810),  porta  surtout  ses  recher- 
ches sur  les  vers  intestinaux,  et  publia  un  ouvrage 
qui  est  devenu  classique  pour  celle  partie  :  Entozoa 
seu  Historia  vermium  intestinalium ,  Amsterdam, 
1808:  avec  un  supplément  (1820). 

RUDOLPHINES  (tables).  Voy.  bodolphb  n  ,  em- 
pereur. 

RUDOLPHSWERTH  ,  ville  d  lllyrie.  (  Voy.  nbo- 

ST.tDTL.) 

RUDOLSTADT,  capitale  de  la  principauté  de 
Schwarlzbourg-Rudolsladl,  sur  la  Saale,  à  31  kil.  S. 
de  Wcimar;  4,400  hab.  Résidence  du  prince.  Lai- 
nage, liqueurs,  etc. 

RUE,  ch.-l.  de  canlon  de  France  (Somme),  sur  la 
Mayc,  à  22  kil.  N.  0.  d'Abbeville;  1,157  hab. 

RUE  (le  père  la),  etc.  { Voy.  la  rcb.) 

•  RUE  (Pierre  db  la),  conseiller  en  la  cour  des 
comptes  de  Zélande  pour  la  ville  de  Middelbourg,  où 
il  naquit  en  1695,  consacra  ses  veilles  à  des  recher- 
ches sur  les  hommes  illustres  de  son  pays.  Il  a  laissé, 
en  langue  hollandaise  :  la  Zélande  littéraire ,  in- S*, 
Middelbourg,  1734,  2*  édition,  augmentée,  publiée 
en  1741  ;  la  Zélande  politique  et  militaire,  in-4»,  Mid- 
delbourg, 1736. 

RUEDA-DEL-AMIRANTE,  ville  d'Espagne  (Valla- 
dolid),  à  23  kil.  S.  E.  de  Léon;  2,950  hab. 

Bi'Eiu-MROUA,  ville  d'Espagne  (  Valladolid  ) ,  a 
31  kil.  S.  0.  de  Valladolid  ;  3,100  hab. 

RUEDA  {lopk  de\  écrivain  espagnol.  (Voy.  ion.) 

RUEL  ou  RUE1L,  Botalgensis  de  Grégoire  de 
Tours,  commune  de  France,  département  de  Seine- 
et-Oise,  à  12  kil.  0.  de  Paris  et  à  10  kil.  N.  E.  de 
Versailles;  4,040  hab.  —  Au  ix*  siècle,  Charles  le 
Chauve  donna  cet  endroit  à  l'abbaye  de  Saint-Denis, 
qui  le  posséda  jusqu'en  1635;  il  (ut  alors  acheté  par 
le  cardinal  de  Richelieu.  Celui-ci  y  fit  construire  un 
beau  château  ,  où  la  cour  se  retira  pendant  les 
guerres  de  la  Fronde  ;  il  existe  encore.  Belles  ca- 
sernes. '  Monument  de  l'impéralrice  Joséphine- et  de 
la  reine  Horlense  de  Beauharnais  sa  fille  (^dans  l'é- 
glise). De  celle  commune  dépendent  les  châteaux  de 
la  Malmaison,  de  Buzanval  et  de  Boispréau. 

•  RUELLE  (Sébastien  la)  était  bourgmestre  de 
Liège  en  1637,  alors  que  cette  ville  était  en  proie  à 
deux  factions  puissantes;  les  Chiroitx,  qui  comp- 
taient parmi  eux  la  noblesse  et  les  hommes  dévoués 
au  parti  espagnol;  les  Grignoux,  se  composant  du 
peuple  el  de  la  bourgeoisie  attachés  à  la  France.  Ces 
deux  factions  en  venaient  aux  mains  dans  les  rues 
mêmes  de  la  ville.  C'est  dans  ces  circonstance  que  la 
Ruelle  avait  été  élu  bourgmestre,  malgré  l'oppo- 
sition de  l'évèque  Ferdinand  do  Bavière  qui  le  détes 
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(ait.  La  Ruelle,  homme  au  cœur  confiant,  se  laissa  ■ 
circonvenir  par  le  comte  René  de  Renesse ,  seigneur  j 
«le  Warfusée,  qui  pour  s'assurer  les  bonnes  grâces 
<Ju  roi  d  Espagne,  Philippe  IV ,  fit  arrêter  par  trahi- 
son et  assassiner  la  Itueile  dans  un  festin  auquel  il 
l'avait  invite.  Les  détails  circonstanciés  de  cet  évé- 
nement tragique  ont  été  réunis  dans  un  ouvrage 
intitulé  :  Délation  véritable  de  tout  ce  qui  se  passa 
au  banquet  tcarfuséen ,  lors  de  l'assassinat  commis  1 
sur  te  .sieur  S.  la  Duelle,  de  glorieuse  mémoire,  etc., 
in— i",  chez  Christian  Ouwerx,  à  Liège.  LAlmanach 
de  Liège  de  1638  contient  aussi  une  relation  curieuse 
de  ce  fait  [vouez  i.aessbkrg  )  M.  Polain  ,  conserva- 
teur des  archivas  de  la  province  de  Liège,  a  publié  : 
le  Danquet  de  Warfusée  ou  le  meurtre  de  Sébastien 
la  Duelle  (1037),  in-8\  Liège,  1836. 

»  METTE,  corn.  rur.  de  Belgique,  sur  la  Balte, 
prov.  de  Luxembourg,  arr.  adin.  de  Virton,  arr. 
jud.  et  à  27  kil.  d'Arlon;  1,033  hab.  Extraction  du 
minerai  de  fer.  Haut  fourneau.  Meunerie. 

RITFACH.  (  Voy.  Roimr.n.) 

Rl'FFEC,  chef-lieu  d'arrondissement  de  France 
(Charente  ),  à  48  kil.  N.  d'Angoulême:  3,135  hab.  Tri- 
bunal de  première  instance.  Ancien  château.  Grains, 
graines  fourragères  ;  bétail;  marrons,  fromages, 
truffes,  pâtés  de  foie  d'oie  aux  truffes;  les  terrines 
de  Duffec,  faites  avec  du  gibier  truffé,  sont  renom- 
mées. —  Ville  très-ancienne;  elle  porta  successive- 
ment les  litres  de  baronnie,  de  vicomlé ,  enfin  de 
marquisat  (1588):  il  s'y  est  tenu  des  conciles  en 
1258,  1304  et  1327.  —  L'arrondissement  de  Ruffec 
a  4  cantons  et  83  communes. 

Rl'FFI  r  A  n  t .  du),  savant  marseillais  ,  né  en  1607, 
mort  en  1689,  fut  conseiller  à  la  sénéchaussée  de 
Marseille,  puis  conseiller  d'Etat.  On  a  de  lui  :  llis- 
loirede  Marseille,  Marseille,  1612,  in-fol.  (2'  édition, 
augmeutée,  1696,  2  vol.  in-fol);  Histoire  des  comtes 
de  Provence  de  IKH  à  1 180,  Aix,  1653,  in-fol. 

nom  (L.  A.  de),  fils  du  précédent,  né  à  Marseille 
en  1657,  mort  en  1724,  a  fourni  beaucoup  de  notes 
et  renseignements  au  P.  Lclong  pour  la  Dibliothè- 
que  historique  de  la  France,  et  à  Sainte-Marthe,  pour 
la  Gallia  chrisliana.  On  lui  doit  des  Discours  sur 
l'origine  des  comtes  de  Provence ,  du  Vcnaissin ,  de 
rorcnlquier  et  des  vicomtes  de  Marseille,  Marseille, 
1712. 

Itt'FI'O  (le  comte).  Voy.  casteixicila. 

ntfffo  (Denis-Fabrice),  dit  le  général-cardinal, 
homme  d'État  napolitain,  né  en  171-1,  mort  en  1827, 
fut  trésorier  de  Pie  VI.  qui  le  créa  cardinal,  quoi- 
qu'il ne  fût  pas  prêtre.  De  retour  à  Naples.  Ruffo  fut 
un  des  adversaires  d'Aclon,  fit  soulever  la  Calabre 
contre  les  Français  (1799),  et  leur  reprit  Naples  avec 
le  secours  des  Russes.  Cependant  il  désapprouva  en 
1805  une  nouvelle  guerre  contre  la  France,  et  fui 
depuis  disgracié  pour  ce  motif.  —  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  un  autre  Rirro  (Louis),  né  à  Sainl- 
Onuphre  en  1750,  mort  en  18.12,  aussi  cardinal, 
mais  d'une  autre  famille,  celle  des  Scilla;  il  fut  ar- 
chevêque de  Naples,  se  montra  sous  le  roi  Joseph 
(Bon.ipnrlc)  fort  attaché  au  saint-siège;  se  déclara 
on  instant  pour  la  constitution  de  1820,  mais  bientôt 
limprouva  et  défend  il  la  politique  de  Ferdinand  1". 

RUFIN,  Dufinus,  ministre  de  Théodose  1"  et  d'Ar- 
cadius,  né  vers  350  à  Ëlusa  (Aquitaine),  s  acquit  un 
nom  comme  avocat  ou  jurisconsulte,  plut  à  Théo- 
dose qui  l'emmena  à  Conslantinople ,  y  devint  suc- 
cessivement grand  maître  du  palais,  consul,  con- 
seilla le  massacre  de  Thessalonique  (390),  fil  périr 
Talien,  préfet  du  prétoire,  et  s'empara  de  sa  charge 
(392),  usurpa  la  tutelle  d'Arcadius ,  empereur  d  0- 
rienl .  à  la  mort  de  Théodose  (395),  cl  se  lit  uni- 
versellement exécrer  par  ses  crimes  et  sa  tyrannie. 


Il  eut  de  vifs  démêlés  avec  Slilicon,  tuteur  d'Hono- 
rius,  empereur  d'Occident,  qui  voulait  régir  l'empire 
entier.  Il  appela,  dit-on,  pour  se  venger  de  lui,  les 
Goths,  qui  ravagèrent  l'empire.  Il  allait  être  associé 
au  trône  par  Arcadius,  lorsque  les  troupes  de  Slili- 
con, pénétrant  dans  Conslantinople,  le  mirent  en 
pièces  (uovembre  395).  L'ambition,  l'avarice  et  ta 
cruauté  de  Rufin  ont  été  énergiquement  retracées 
par  Claudie-n  dans  le  beau  poëme  intitulé  :  Invectiva 
contre  Dufin. 

Birm  ,  Tyrannius  (ou  Toranius)  Rufinus,  prêtre, 
né  à  Concordia  dans  le  Frioul,  vécut  longtemps  dans 
un  couvent  d'Aquilée,  puis  à  Jérusalem,  où  il  se  lia 
étroitement  avec  saint  Jérôme  (374  ),  se  brouilla  avec 
cet  ami  pour  des  dissentiments  théologiques,  passa 
d'Orient  à  Rome,  puis  en  Sicile  (408),  et  mourut  en 
410,  septuagénaire.  On  lui  doit  des  traductions 
latines  :  1°  de  l'Histoire  ecclésiastique  d'Euscbe 
2»  des  //omc/i'esd'Origèucsur  la  Genèse,  l'Exode,  etc. 

RUFUS,  c'est-à-dire  Houx,  surnom  commun  à  plu- 
sieurs branches  de  diverses  familles  romaines,  telles 
que  les  Rutilius,  les  Minucius,  les  Curlius,  etc. 
»irrs  (p.  ritilus).  Voy.  ritilics. 
Rtrts(c.  wcsoniitis).  Voy.  msours. 
Rires,  médecin  grec,  natif  dEphèse,  qui  vivait 
soit  du  temps  d'Auguste,  soit  du  temps  de  Trajïii 
(vers  l'an  110),  a  écrit  sur  l'analoraie,  sur  les  ma- 
ladies des  reins,  sur  la  matière  médicale  (en  vers . 
Il  ne  reste  de  lui  que  des  fragments  qui  ont  été  pu- 
bliés par  J.  Goupil,  Paris,  1554,  avec  la  traduction 
de  Crasso,  et  par  Clinch,  Londres,  1726.  Litlr= 
(1844)  et  Daremberg  (1846)  en  ont  trouvé  de  ooo- 
veaux  fragmeuls. 

rira  nsn  s  ou  sextcs  Rtris,  historien  latin  qui 
vivait  vers  l'an  370  de  J.  C,  était  un  personnag-e  con- 
sulaire. On  a  sous  son  nom  :  1°  De  historid  romand 
libellus,  intitulé  aussi  :  Dreviarium  rerum  gestantm 
populi  romani,  qui  n'est  guère  qu'un  dénombrement 
des  révolutions  et  des  agrandissements  successifs  d. 
l'empire;  2"  De  regiotiibus  urbis  homee,  espèce 
catalogue  des  monuments  de  Rome;  publiés  tous 
deux  par  G.  Munnich,  Hanovre,  1815. 

RUGEN.  île  de  la  Prusse  (Poméranie),  dans  la  mtr 
Raltique,  est  séparée  de  la  côte  par  un  canal  étroM 
elle  a  55  kil.  sur  42,  et  compte  32,000  hab.  Cb.-i 
Bergen.  Sol  fertile  ;  côtes  fort  découpées  (d'où  trcv 
presqu  iles  principales) ,  mais  pas  de  bons  por- 
Nombreuses  antiquités  germaines,  etc.  —  L'île  A< 
Rugen  fut  le  berceau  des  Rugiens  et  le  siège  princi- 
pal des  cultes  d'Hertha  el  de  Svanlovit.  Wa  Ideniar  i*. 
roi  de  Danemark ,  la  prit  et  brisa  les  idoles,  116* 
elle  passa  aux  ducs  de  Poméranie  au  xiv«  siècle,  à 
la  Suède  en  1648 ;  fut  prise  par  les  Français  en  1807 
et  donnée  à  la  Prusse  en  1814. 

RL'GENWALDE,  ville  des  États  prussiens  (Pond- 
ra me),  sur  la  Wipper,  à  26  kil.  N.  E.  de  Koslm 
4.000  hab.  Toiles  diverses.  Petit  port.  Baius  de  mer 
Pèche  du  saumon. 
!     RUGGIERI  (Côme) ,  astrologue  de  Florence ,  vint 
I  en  France  sous  Catherine  de  Médicis,  qui  le  consulU 
I  souvent,  obtint  de  celte  princesse  l'abbaye  de  Saint- 
j  Mahé  en  Bretagne,  fut  accusé,  en  1574.  deconspirtr 
[  contre  Charles  IX,  fut  condamné  aux  galères,  et  ob- 
,  tint  sa  grâce  par  la  protection  de  la  reine  mère 
Accusé  d'une  nouvelle  conspiration  en  1597  (contre 
Henri  IV),  il  réussit  encore  a  se  soustraire  a  ta  con- 
damnation. Il  mourut  en  1615.  Il  avait  publié  des 
almanachs,  qui  furent  célèbres.  (Voy.  ubaldiki.) 

RL'GIENS,  liugii,  peuple  de  race  germanique, 
semble  avoir  eu  d  abord  pour  demeure  lile  4* 
Kugen,  dans  la  mer  Baltique,  et  les  contrées  voi- 
sines. Au  v*  siècle,  ils  fondèrent  dans  la  Germant 
méridionale  un  empire,  qui  se  composait  de  ce  qu- 
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est  aujourd'hui  In  Moravie ,  cl  l'Autriche  au  N.  du 
hannbc.  Cet  empire,  appelé  de  leur  nom  Itugiland, 
fui  détruit  par  Odoaere  vers  487.  Après  la  destruc- 
tion de  l'empire  d'Odoacre  par  les  Lombards  (495) , 

10  Rngiland  devint  l'asile  des  Hérules.  En  518,  au 
plus  lard ,  les  Lombards  se  fixèrent  dans  le  même 
pays,  et  refoulèrent  les  Hérules  vers  la  Scandinavie. 
Le  nom  de  Hugiland  disparut  alors. 

RUCILAND.  [Voy.  rigiexs.) 

RI  CLES,  cli.-l.  de  cant.  de  France  (Eure),  sur  la 
Rille,  à  39  kil.  S.  0.  d  Évreux  ;  2,100  habitants  Epin- 
gles et  pointes  de  Paris,  aiguilles,  ûl  de  fer,  Iré- 
lilcrie,  etc. 

RUHLA,  ville  d'Allemagne,  à  0  kil.  S.  E.  d'Eise- 
naeh ,  sur  la  Ruhla ,  qui  la  divise  en  deux  parties, 
appartenant  l'une  au  grand-duché  de  Saxe-Wcimar, 

1  autre  au  duché  de  Saxc-Cobourg-Gotha  ;  3,200  ha- 
bitants. Usines  à  Ter;  instruments  de  musique,  taba- 
tières, etc. 

RUHNKENll'S  (David),  en  allemand  Ruhneken, 
c/'lebre  philologue  protestant,  né  en  1723  à  Slolpe 
(Poméranic),  mort  en  171)8,  fut  adjoint  de  Hemslcr- 
liuys  à  Le.ydc  pour  la  langue  grecque  (1757-1701), 
puis  professeur  d'histoire  et  d  éloquence  de  1a  même 
université,  et  enfin  bibliothécaire  de  l'Académie  en 
1 771 .  Il  a  publié  :  Epistola  criticœ  in  Homeridarum 
hymnos,  etc. ,  Leyde,  1749  et  1781  ;  Tinuri  sophiste 
Itricon  vocum  platonicarum ,  Leyde,  1754.  in-8", 
ainsi  que  plusieurs  autres  travaux"  relatifs  à  Platon  . 
Ilisloria  critica  oratorum  grwcorum,  1768,  1  vol.  | 
in-8°;  Vellei'is  Paterculus,  cumnotisvariorum,  1779, 

2  vol.  in-8°;  llomeri  hymnus  in  Cererem,  Leyde, 
178:2,  in-8*»;  de  \  ità  et  scriptis  Long  mi,  1700.  in-8°; 
(Ouvres  de  Muret,  Leyde.  1785),  1  vol.  in-8°,  etc. 
On  a  public  ses  Opuscula  à  Leyde,  1823,2  vol.  in-8°. 

RIHR,  rivière  des  Etats  prussiens,  affluent  de  1a 
Meuse  {voy.  nor.n).  —  Rivière  d  Allemagne  qui  naît 
en  We.slphalie  (  Arensberg),  coule  au  N.  0.  el  se  jette 
dans  le  Rhin  ;'i  Ruhrort,  après  avoir  reçu  la  Lennc, 
la  Mœne.  la  Wolui  :  200  kil.  de  cours. 

RII1R0RT,  ville  des  Etats  prussiens  (province 
Rhénane),  nu  confluent  «le  la  Ruhr  et  du  Rhin,  à 
21  kil.  «le  Dusscldorf;  1,700  liab.  Grands  bateaux. 

RIINAIIT  (doin),  savaut  bénédictin,  né  à  Reims 
en  1(557.  mort  en  170!).  fut  longtemps  1e  collabora- 
teur du  père  Maliillon.  Kn  nuire,  il  puhlia  seul  :  Acla 
prinwrum  mariyrum  siitrera,  1089  (il  réfute  dans  la 
préface  les  paradoxes  de  Dodwell  sur  le  petit  nombre 
des  martyrs  1  :  Ilisloria  persecutionis  Yandalicw 
(1(594):  une  édition  de  Grégoire  de  Tours  (1699), 
une  Vie  de  Mabillon  (1709),  etc. 

RUNES,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Cantal),  à 

1 1  kii.  S.  E.  de  Saint-Flour;  650  hab. 
RLISDAEL  (Jaeq.),  peintre  hollandais  de  Harlem, 

né  en  1630.  mort  en  1681 ,  excella  surtout  dans  les 
paysages  et  les  marines;  ne  dessinant  pas  la  figure 
avec  autant  de  perfection  ,  il  empruntait  pour  celle 
partie  le  pinceau  de  Rergheui.dc  Wouwermans  ou  de 
quelque  autre  maitre.  —  •  Chasse  an  cerf  (à  Dresde). 
Coup  de  soleil.  Tempête,  Forât,  Moulin,  d^ux  Paysages 
(musée  de  Paris),  Chute  d'eau,  Cascade  {Musée.  d'Am- 
sterdam), Chute  d'eau,  Cote  de  mer,  Paysage  (musée 
de  la  Haye),  Paysage  arec  pièce  d'eau  (musée  de 
Bruxelles). —Son  frère  ainé,  Salomon  (1616-1670), 
peignait  aussi  le  pavsage.  mais  avec  moins  de  succès. 

RU  LU  1ERE  (Claude  Carloman  de),  littérateur,  né 
en  1735  à  Dondy  près  de  Paris,  mort  en  1791,  fut 
aide  de  camp  du  maréchal  de  Richelieu  en  Guyenne, 
puis  secrétaire  du  baron  de  Rreteuil,  qui  l'emmena 
dans  son  ambassade  en  Russie  (  1760),  put  observer 
dans  ce  pays  la  révolution  de  1762,  dont  il  traça  de- 
puis le  tableau ,  fut  chargé  d'écrire  l'histoire  des 
troubles  de  la  Pologne  pour  l'instruction  du  dauphin 


(depuis  Louis  XVI),  re«,ul  pour  ce  travail  une  pen- 
sion de  6,000  francs,  et  parcourut  I  Allemagne,  la 
Prusse,  la  Pologne,  afin  de  rassembler  les  matériaux 
de  cet  important  ouvrage,  qui  ne  parut  qu'après  sa 
mort.  Il  avait  été  reçu  a  l'Académie  française  en 
1787.  Les  plus  importants  de  ses  écrits  sonl  :'  Eclair- 
cissements sur  la  révocation  de  l'éiltt  de  ftantes 
(1788);  Histoire  de  la  révolution  de  Russie  en  1702 
(cel  ouvrage,  composé  dès  1765,  ne  put  paraitre  du 
vivant  de  Catherine  II,  et  ne  fut  publié  qu'en  1 797)  ; 
Histoire  de  l'anarchie  de  Pologne,  4  vol.  in-8°  (1807 
el  1809),  ouvrage  fort  estimé,  mais  qui  malheureu- 
sement n'a  pu  cire  achevé.  On  a  aussi  de  Rulbière 
des  poésies  parmi  lesquelles  on  remarque  le  Discours 
sur  les  disputes  et  les  Jeux  de  mains,  poème  en  trois 
chants.  M.  Auguis  a  donné  ses  Œuvres  diverses, 
2  vol.  in-8-,  1819. 

Rl'LLl'S  [P.  sEiivairs),  tribun  du  peuple  l'an  63 
avant  J.  C  proposa  une  loi  agraire  tendant  à  faire 
vendre,  au  profil  du  peuple ,  l'ancien  domaine  des 
rois  de  Macédoine,  les  terres  voisines  do  Carihagène 
en  Espagne,  Carlhage,  Corinlhe,  el  toutes  les  con- 
quêtes faites  depuis  Sylla  hors  de  l'Italie.  Cicéron, 
alors  consul,  parvint,  par  son  éloquence,  à  faire  re- 
jeter par  le  peuple  même  cette  loi  si  populaire. 

RU  M  ou  ROMN  (ile),  une  des  Hébrides,  au  S.  de 
celle  de  Skye  :  20  kil.  sur  9  à  12.  Ch.-l.,  Kinloch. 

RI  MFORD  (Renjamin-Thompson,  comte  de!,  phy- 
sicien et  philanthrope,  né  en  1753  dans  l'Amérique 
anglaise,  à  Rumford ,  aujourd'hui  Concord  (New- 
Hampshire),  se  livra  de  bonne  heure  à  la  culluredes 
sciences,  prit  parti  pour  la  métropole  dans  la  guerre 
de  l'indépendance,  fut  chargé,  en  1770,  de  porter  à 
Londres  la  nouvelle  de  l'évacuation  de  Roslon  par 
les  troupes  anglaises ,  resta  quelques  années  en  An- 
gleterre, et  fut  nommé,  en  17S0,  sous-secrétaire 
d'Étal,  retourna,  en  1782,  en  Amérique,  où  il  com- 
battit les  insurgés,  et  s'éleva  jusqu'au  grade  de  colo- 
nel, quitta  définitivement  son  pays  après  la  recon- 
naissance de  l'indépendance  des  Etals-Unis,  prit  du 
service  auprès  de  I  électeur  de  Bavière  Charles-Théo- 
dore, obtint  la  confiance  de  ce  prince,  qui,  après 
l'avoir  nommé  lieutenant  général  de  ses  armées,  le 
chargea  du  département  de  la  guerre  el  de  la  direc- 
tion de  la  police,  signala  son  administration  par 
d'utiles  réformes,  supprima  la  mendicité,  et  appli- 
qua la  science  au  soulagement  des  malheureux  : 
c'est  lui  qui  forma  le  premier  établissement  des 
soupes  économiques  qui  portent  son  nom.  Charles- 
Théodore,  en  reconnaissance  de  ses  services,  le  créa 
comte  de  Rumford  (il  n'était  connu  jusque-là  que 
sous  le  nom  de  Thompson) ,  et  le  nomma  ambassa- 
deur en  Angleterre;  mais  quelques  défauts  de  forme 
l'empêchèrent  d  être  reconnu  comme  tel  à  Londres. 
A  la  mort  de  l'électeur  (1799),  il  quitta  la  Bavière, 
et,  après  avoir  voyagé  quelque  temps,  vint  se  fixer 
en  France,  où  il  épousa  la  veuve  de  Lavoisier  (1804). 
Il  mourut  en  1814,  dans  sa  maison  d'Auteuil.  Quoi- 
que célèbre  surtout  par  sa  philanthropie,  Rumford 
était  un  homme  froid  cl  peu  aimable.  On  doit  à  ce 
savant  des  recherches  sur  la  chaleur,  ainsi  qu'un 
calorimètre  el  un  thermoscope  ;  il  inventa  les  foyers 
qui  portent  son  nom,  cl  perfectionna  les  cheminées, 
les  lampes,  etc.  Il  a  inséré  plusieurs  mémoires  dans 
les  Transactions  philosophiques  de  Londres  el  dans 
les  Mémoires  de  l'institut  de  France.  On  a  publié  à 
part  ses  Mémoires  sur  la  chaleur,  Paris,  1804:  — 
sur  la  combustion,  1812;  ses  Essais  politiques,  éco- 
nomiques el  philosophiques,  Genève,  1798  ,  2  vol. 
in-8a. 

RL'MIGNY,  ch.-l.  de  cant.  de  France  (Ardenncs), 
à  22  kil.  S.  0.  de  Rocroy;  050  hab.  Patrie  de  la 
Caille. 
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*  Rl'MILLIES,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de 
Hainaut,  arr.  adm  ,  arr.  jud.  et  à  4  kil.  de  Tournay  ; 
<>4iS  liai».  Distilleries. 

RUM1LLY ,  ville  des  Êlats  sardes  (Savoie),  à  13 
kil.  S.  0.  d'Annecy;  3.300  habitants.  Commerce  de 
grains. 

IlUMMEL  ou  ROMMEL,  Ampsagas,  rivière  de  l'Al- 
gérie, passe  à  Conslantine.  et  tombe  dans  la  Médi- 
terranée, à  l'E.  de  Bougie,  après  I 50  kil.  de  cours. 

*  Ht;  M  M  EN  ,  coin.  rur.  de  Belgique,  vers  les  con- 
fins dos  prov.  de  Braltanl  et  de  Limbourg.  arr.  adm., 
arr.  jud.  cl  à  42  kil.  de  Louvain  ;  980  bab.  Education 
du  bétail. 

Ut  M  P.  e.-à-d.  Croupion,  nom  donné  par  dérision 
aux  débris  du  long -parlement  en  Angleterre,  lors- 
qu'il fut  rétabli  en  1059,  après  l'abdication  de  Ri- 
chard Cromwell.  Ce  parlement,  composé  d'environ 
70  membres ,  ne  dura  qu'un  an  .  et  fut  cassé  par  le 
général  Lambert,  comme  le  long-parlement  (avait 
élé,  en  1653.  par  Olivier  Cromwell. 

*  RUMPST,  coin.  rur.  de  Belgique,  sur  le  Ruppel, 
qui  se  forme  sur  son  territoire,  prov.,  arr.  adm., 
arr.  jud.  et  à  10  kil.  d'Anvers;  2,308  bab.  Briquete- 
ries; brasseries;  meunerie.  Une  grande  partie  des 
habitants  se  livrent  à  la  navigation  et  à  la  pêche. 
Cbanticr  de  construction.  Plusieurs  belles  maisons 
de  campagne.  Anciens  châteaux  d'Eeckboven,  Ca- 
Ihcylyne-Schans  et  Slyk-Hocve. 

*  RL'MSDOI'.P,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de 
Liéce,  ai  r.  adm.  de  Waremme,  arr.  jud.  el  a  33  kil. 
de  Huy;  128  lia b. 

*  RUNCA1RES,  surnom  que  l'on  donnait  aux  t'au- 
dois,  parce  qu  ils  s'assemblaient  dans  les  broussailles, 
dans  les  lieux  incultes  cl  écartés,  appelés  runcaria 
on  basse  laliniié. 

*  RUNCKELEN ,  com.  rur.  de  Belgique,  prov.  de 
Limbourg,  arr.  adm. ,  arr.  jud.  cl  à  21  kil.  de  Has- 
sdl;  270  hab. 

RUNES,  caractères  dont  se  servaient  jadis  les 
Scandinaves  (Danemark,  Suède,  Norvège,  Allema- 
gne septentrionale),  seraient,  suivant  les  uns,  anté- 
rieurs à  notre  ère,  et,  selon  les  autres,  ne  dateraient 
guère  que  du  i\r  siècle  après  J.  C.  L'alphabet  runi- 
<|w  n'a  que  seize  lettres;  elles  sont  formées  de  barres 
horizontales  et  verticales;  quelques-unes  seulement 
ressemblent  aux  lettres  des  Romains.  On  trouve,  sur- 
tout en  Suède  (daiis  la  province  dUpland  et  l'ile  de 
(lOltland  ),  même  en  Amérique  (N.  )  des  pierres  runi- 
'lues,  qui  sout  couvertes  de  ces  caractères.  On  con- 
j< il ure  que  les  runes  dérivent  du  phénicien,  et 
•lu  ils  auront  élé  apportés  par  des  navigateurs  de 
Phénicie,  qui  auraient  pénétré  dans  la  Baltique.  — 
Les  prêtres  Scandinaves  finirent  par  se  réserver  la 
connaissance  des  runes;  par  suilc,  on  employa 
ces  caractères  dans  les  opérations  de  magie  el  de 
sorcellerie. 

RUNJET-SING  ,  roi  de  Lahore,  né  en  1762  à  La- 
bore,  d'une  Iribu  obscure,  mort  en  1839,  se  distin- 
gua dans  plusieurs  combats  contre  les  Anglais ,  fut 
élu  chef  par  ses  compatriotes  vers  1800,  releva  la 
nation  des  Seikhs,  réussit  à  soustraire  son  pays  à 
la  domination  anglaise,  et  fut  en  peu  de  temps  maitre 
d'une  vaste  contrée,  embrassant  le  Pendjab,  le  Moul- 
tan,  le  Kachmir,  le  Peychawer  et  une  partie  de  l'Af- 
K'hanislan.  Il  accueillit  dans  ses  Etais  les  généraux 
français  Allard  et  Ventura,  qui  disciplinèrent  ses 
troupes,  les  organisèrent  à  l'européenne,  et  leur  as- 
.surèrenl  la  vicloire.  Après  la  mort  de  Runjel-Sing, 
son  empire  est  devenu  un  théâtre  de  révolutions  el 
<!e  guerres  intestines. 

RUNNYMEAI),  village  d'Angleterre  (Surrcy),  à 
8  kil.  S.  0.  de  Windsor.  Rendez-vous  de  chasse  où 
se  tint,  en  1215,  une  célèbre  conférence  entre  le  roi 


Jean  el  les  barons  anglais,  qui  l'obligèrent  û  signer 
ia  grande  charte. 

RLPELLA  ou  RUPECULA,  nom  latinisé  de  la  Ro- 
chelle. (  VotJ.  ROCHRLLB.  ) 

•  RUPELMONDE,  bourg  de  Belgique  (Flandre 
orientale],  sur  l'Escaut,  en  face  de  son  confluent 
avec  le  Ruppel,  à  22  kil.  de  Termonde;  2,863  hab. 
Le  port  de  Rupelmonde  est  sur  el  commode.  Marché 
hebdomadaire.  Pèche  et  navigation  très-aclivcs. 
Briqueteries  nombreuses  très-renommées  ;  brasse- 
ries; blanchisseries  de  toile;  tanneries;  fabriques  de 
siamoise.  Le  nom  de  cette  localité,  qui  signifie  bou- 
che du  Ruppel,  est  connu  dès  le  tx*  siècle.  L'ancien 
château,  bati  par  les  comtes  de  Flandre,  et  qui  a  été 
restauré,  servait  autrefois  de  prison  aux  person- 
nages éminents  el  aux  hommes  d  Etat  :  le  dis  du 
comte  Robert  de  Béthune  y  fut  enfermé  par  ordre 
de  son  père  ;  Frank  V3n  Borselcn  y  fui  aussi  mis  en 
captivité  en  1443  par  ordre  de  Philippe  le  Bon,  pour 
avoir  épousé,  sans  son  consentement,  Jacqueline, 
comtesse  de  Hollande  el  de  Hainaut.  C'était  au**i 
dans  ce  château  que  l'on  conservait  les  archives  d< 
la  Flandre.  Rupelmonde  est  la  patrie  de  Gérard  Mer- 
eator;  d'autres  font  naître  ce  géographe  célèbre  i 
Ruremonde.  On  trouve  en  1171,  dans  une  charte  en 
latin.  Hupelmunda  ;  en  1330,  Rupelmonde. 

RUPEN  ou  RHOUPEN  I",  roi  d'Arménie,  fonda- 
teur de  la  dynastie  des  Rupéniens,  qui  régna  en 
Arménie  jusqu'au  xiv*  siècle,  fut  souverain  de  h 
Petite-Arménie  (Cilicie  el  Cappadoce)  de  1080  i 
101)5. 

Rt pki  n ,  roi  de  l'Arménie  Citicienne  (  1 1 74-1 185'. 
abdiqua  eu  faveur  de  Livon  ou  Léon,  son  frère,  el  se 
relira  au  couvent  de  Trazarg. 

ripe*,  fils  du  comte  de  Tripoli  Raymond  et  d'AJix. 
fille  de  Rupen  II ,  fut  exclu  du  trône  d'Anliocbe  par 
Boémond,  le  recouvra,  grâce  à  l'inlervenlion  d< 
Léon,  son  grand-oncle,  roi  d'Arménie,  paya  ce 
prince  de  son  service  en  tentant  de  le  déposséder 
lui-même,  mais  échoua  dans  ce  plan.  Attaqué  de- 
rechef par  Boémond,  puis  par  le  baron  Constantin, 
il  perdit  la  couronne  el  la  vie  en  1221. 

RUPENIENS.  dynastie.  (  Voy.  icm.) 

RUPERT  (Robert  ob  B4vierr,  dit  le  prince) .  fils 
de  l'électeur  palatin  Frédéric  V  (qui  avait  épousé  Ja 
fille  ainée  de  Jacques  1er,  roi  d'Angleterre)  et  neveu 
de  Charles  I",  fut  un  des  principaux  généraux  de  « 
prince  dans  la  guerre  civile,  cul  part  à  la  bataille 
d'Edge-hill,  près  de  Warwick  (1642),  fit  lever  le 
siège  d'York  (1644),  mais  perdit  les  batailles  d.' 
Marslon-Moor  (1044)  et  de  Naseby  (1645),  rendit 
Bristol  à  Fairfax,  fil  en  1649  quelques  tentatives  en 
Irlande  pour  la  cause  royale,  fut  comblé  d'honneur* 
à  la  restauration,  el  devint  amiral  avec  Monk  (16615 
Il  quilla  les  affaires  en  1679  pour  ne  plus  s'occuper 
que  d'expériences  de  physique  et  de  chimie.  On  la< 
attribue  plusieurs  inventions ,  entre  autres  celle  d' 
la  gravure  en  demi-teinte.  Il  mourut  en  1682 
Charles  II  l'avait  nommé  comte  de  Holdemess  et  doc 
deCumberland. 

RUPPEL  ou  RUPEL,  riv.  de  Belgique  (  Anvers),  $r 
forme  à  Rumpsl,  à  7  kil.  N.  E.  de  Malines,  par  la  réu- 
nion de  la  Dyle  cl  de  la  Nèlhe, coule  au  N.  0.,  et  va  se 
joindre  à  I  Escaut,  en  face  de  Rupelmonde,  à  13  kit 
S.  0.  d'Anvers,  après  un  cours  très-large  de  14  kil 
(les  vaisseaux  la  parcourent  à  la  voile).  *  Le  Ruppel 
attendu  sa  profondeur,  peut  recevoir  des  navires  de 
la  plus  grande  dimension  :  la  marée  y  monte,  par 
l'Escaut,  à  une  grande  hauteur.  Ce  cours  d'eau  passe 
àHcyndonck.à  Boom  {bourg  devant  lequel  débouche 
le  canal  de  Bruxelles  ) ,  à  Ruysbroeck  el  à  Niel.  Le> 
deux  rivières  (la  Dyle  et  la  Nèlhe),  un  peu  avant  dr 
se  réunir  pour  former  le  Ruppel ,  se  grossissent 
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ld  première  en  recevant  le  Demer  et  la  Senne,  la 
seconde  par  la  jonction  de  la  Grande  et  de  la  Petite- 
Nèlhe.  Un  beau  pont  en  pierre  et  en  fer,  nouvelle- 
ment construit  (1832)  par  une  Société  industrielle, 
joint,  à  Boom,  les  deux  rives  du  Ruppel.  (Voir  la 
vignette,  p.  1199.) 

RUPPIN  (*Ei'-),  c'est-à-dire  Nout>eau-Ruppin.  ville 
des  Etais  prussiens  (Brandebourg),  sur  le  petit  lac 
de  Ruppin,  à  55  kil.  de  Potsdam;  8,000  liab.  Drap 
ras,  meubles,  souliers,  tabac,  etc.  —  En  face  du 
Neu-Ruppin  est  Alt-Ruppin  ou  le  Yicux-Ruppin,  sur 
le  lac  de  Ruppin;  1,300  Lab. 

RUREMONDE,  Roermonde  en  flamand,  ville  du 
Limbourg  néerlandais ,  au  confluent  de  la  Roer  et  de 
In  Meuse,  à  44  kil.  N.  de  Maeslricht;  4,250  bah.  Drap, 
autres  lainages.  Commerce  important.  Patrie  du 
géographe  Mercalor  (que  d'autres  font  naître  à  Ru- 
pelmonde).  —  Fortifiée  en  t2»0par  Othon  III,  comte 
de  Gueldre;  prise  sur  les  Espagnols  en  1572  par  le 
prince  d  Orange,  et  en  1632  par  les  Hollandais,  mais 
rendue  à  l'Espagne;  brûlée  en  I6G5.  Aux  Hollandais  I 
en  1702;  aux  Impériaux  en  1716  (et  depuis  capitale  I 
de  la  Gueldre  autrichienne).  Prise  parlesFranrais.cn 
1792,  Ruremonde  fut  le  chef-heu  d'un  arrondisse- 
ment du  département  de  la  Meuse-Inférieure  jus- 
qu'en 1814.  Jadis  riche  abbaye,  avec  évêcbé  (érigé 
en  1561  par  Pie  IV,  réuni  à  celui  de  Liège  en  1801  ), 
*  puis  séparé  de  nouveau  du  diocèse  de  Liège.  Ru- 
remonde a  nouvellement  été  érigé  en  évêcbé  suffra- 
gant  de  l'archevêché  d'L'trecht. 

RUR1K  ou  ROURIK,  fondateur  de  l  empire  russe, 
était  un  chef  de  Varêgucs  (pirates  des  bords  de  la 
Baltique].  Appelé  en  861  par  les  habitants  de  Novo- 
gorod,  il  leur  prêta  secours  contre  des  voisins  pil- 
lards; mais  bientôt  il  s'empara  du  pouvoir,  et  assu- 
jettit ceux  qu'il  était  venu  défendre.  Il  étendit  son 
autorité  sur  Polotsk,  Rostov,  Mourom,  etc.,  et  prit  le 
titre  de  grand-prince  ou  grand-duc.  Il  mourut  en 
879,  laissant  son  fils  Igor  sous  la  tutelle  d'OIeg,  son 
parent.  La  dynastie  de  Rurik  occupa  le  trône  de 
Russie  jusqu'à  la  fin  du  xvi«  siècle.  (Voy.  rosir  ) 

RUSAD1R,  auj.  Melilla,  port  de  la  Mauritanie 
Tingilane,  près  du  cap  de  même  nom.  (  F.  melilla.) 

RUSAFA ,  ville  d'Espagne  (Valence) ,  sur  le  Gua- 
dalaviar.  près  et  au  S.  E.  de  Valence  ;  7,800  bab. 

RUSCINO,  auj.  Perpignan,  ou  plutôt  la  Tour  de 
Roussillon,  ch.-l.  des  bardones,  peuple  de  la  Nar- 
bonaise  1M,  à  TE. ,  près  de  la  Méditerranée  et  de 
l'embouchure  du  Télis  (auj.  Tel).  C'est  de  cette  ville 
que,  plus  lard ,  le  pays  a  pris  le  nom  de  Roussillon. 

RL'SELL.€,  auj.  Rosella,  ville  dElrurie,  non 
loin  de  la  côte  et  de  l'L'mbro,  entre  Vétulonie  et 
Cnsa.  On  présume  qu'elle  fut  une  des  douze  lucumo- 
nies  étrusques.  Poslhumius  la  prit,  294  av.  J.  C. 
RI'SICADA,  ville  de  Numidie,  auj.  pbilippeville. 
'  RUSSEIGNIES,  com.  rur.  de  Belgique,  près  de  la 
Ronne,  prov.  de  la  Flandre  orientale,  arr.  adm., 
arr.  jud.  et  à  16  kil.  d'Audenarde;  896  hab.  Tisse- 
ra nderie;  blanchisseries  de  toile.  En  flamand  Roosen- 
aken;  «  mais  le  nom  français  Russeignies  doit  être 
»  conservé,  dit  le  philologue  flamand  Willems,  la 
»  population  de  celte  commune  étant  wallonne.  » 

RUSSEL  (Guillaume),  célèbre  patriote  anglais ,  fils 
de  Guillaume  Russe),  premier  duc  de  Bcdford  ,  qui  ; 
avait  pris  parti  dans  les  guerres  civiles  contre  Char- 
les 1",  naquit  en  1639,  voyagea  sur  le  continent, 
entra  en  1661  à  la  chambre  des  communes,  et  fut  à  l 
la  tête  de  l'opposition  qui ,  en  1672,  renversa  le  mi- 
nistère dit  de  la  cabale  (  voy.  ce  mol) ,  se  prononça 
de  même  contre  le  comte  de  Danby,  devenu  premier 
minisire,  sollicita  en  vain  une  accusation  en  forme 
contre  cet  homme  d'Etat,  provoqua  des  rigueurs 
contre  les  fauteurs  du  prétendu  complot  papiste , 


auquel  il  croyait  de  bonne  foi  (voy.  oates)  ,  fit  une 
motion  pour  écarter  le  duc  d  York  (depuis  Jacques  il  ) 
des  conseils  du  prince  (1679) ,  eut  une  grande  part 
à  l'adoption  par  les  Communes  du  bill  aui  excluait 
ce  prince  du  trône,  et  porta  ce  bill  à  la  chambre  des 
lords,  qui  le  rejeta  (10S0);  puis,  quand  Charles  se 
mil  à  gouverner  sans  le  parlement ,  il  entra  dans  la 
conspiration  de  Monmouth.  et  fut  condamné  à  mort, 
bien  qu'il  n'eût  voulu  qu'une  modification  dans  la 
marche  du  gouvernement.  Il  subit  son  arrêt  avec 
courage,  le  21  juillet  1083.  Celle  morl  fut  générale- 
ment regardée  comme  un  assassinai  juridique,  el  la 
mémoire  do  G.  Russel  fut  réhabilitée  en  1689. 

bi'ssel  (Edouard), comte  d'Oxford,  amiral  anglais, 
cousin  du  précédent ,  né  en  1631  ;  prit  part  à  la  ré- 
volution de  1688,  el  fut  nommé  membre  du  conseil 
privé.  Secondé  par  la  flotle  hollandaise,  il  battit  à 
la  Hogue,  en  1692,  l'amiral  français  Tourville.  mais 
il  ne  put  empêcher  la  réunion  des  flottes  françaises 
de  Brest  et  de  Toulon.  Envoyé  comme  amiral  en 
chef  dans  la  Méditerranée,  il  força  Tourville  à  s'éloi- 
gner de  la  Catalogne,  et  délivra  Barcelone  (1694) 
assiégée  par  les  Français.  Accusé  de  concussions 
par  la  chambre  des  communes,  il  fut  acquitté  par  la 
chambre  des  lords  (1698) ,  redevint  amiral  sous  la 
reine  Anne,  el  se  retira  lors  du  triomphe  destorys 
(1714).  Sa  mort  eut  lieu  en  1727. 

Rl'SSEY,  ch.-l.  de  canton  de  France  (Doubs),  à 
37  kil.  S.  de  Montbéiiard  ,  900  hab.  Marais  el  tour- 
bières. 

RUSSIE,  plus  exactement  bmpikb  rcsss,  le  plus 
vaste  État  du  globe,  s'étend  en  Europe,  en  Asie,  en 
Amérique,  de  13»  10'  long.  E.  à  133» long.  0.,  et  de 
38°  40'  à  81°  lat.  N.  La  Russie  a  pour  bornes  :  Ie  en 
Europe,  à  10.,  l'empire  d'Autriche,  la  monarchie 
prussienne,  la  mer  Ballique ,  la  Suède;  au  S.  la  Mol- 
davie et  la  Turquie  d'Europe,  2°  en  Asie,  au  S.,  la 
Turquie  d'Asie.  l'Iran,  le  Turkestan,  et  les  vastes 
annexes  de  l'empire  chinois;  3°  en  Amérique,  l'Amé- 
rique anglaise  à  l'E.  Ces  trois  Russies  se  tiennent  el 
forment  un  tout  conligu  ,  à  ceci  près  que  le  détroit 
de  Behring  sépare  la  Russie  d'Asie  de  celle  d'Amé- 
rique. Au  nord,  le  long  des  trois  Russies,  règne 
l'océan  Glacial  arctique,  qui  forme,  entre  autres 
grands  golfes ,  la  mer  Blanche  et  la  mer  de  l'Obi  ;  la 
Russie  a  encore  deux  autres  mers  en  Europe,  la  Bal- 
tique à  l'O. ,  la  mer  Noire  au  S. ,  plus  la  mer  Cas- 

fienne  entre  l'Europe  el  l'Asie  ;  puis .  entre  l'Asie  el 
Amérique,  les  mers  Aléoutienne,  d'Okhotsk,  etc. 
Des  trois  Russics,  la  Russie  d'Asie  est  sans  compa- 
raisou  la  plus  grande,  mais  celle  d'Europe,  qui  en 
est  à  peine  la  moitié,  est  infiniment  plus  importante. 
Officiellement,  la  division  des  Russies  d'Europe  et 
d'Asie  n'existe  pas  :  les  deux  gouvernements  de  Pcrm 
et  d'Orenbourg  sont  moitié  en  Europe,  moitié  en 
Asie.  La  capitale  générale  est  Saint-Pétersbourg, 
Tondée  par  Pierre  le  Grand  en  1703;  auparavant, 
c'était  Moscou.  Les  divisions  de  l'empire  russe  por- 
tent pour  la  plupart  le  nom  de  gouvernement;  quel- 
ques-unes sont  appelées  provinces,  districts,  etc.  ; 
une  seule  (l'ancienne  Pologne)  a  le  titre  de  royaume. 
*  La  population  de  l'empire  de  Russie  était  en  1846, 
selon  des  données  officielles  :  Russie  d'Europe  , 
54,092,300  hab.,  disséminés  sur  une  superficie  de 
90117  milles  carrés  géographiques;  Russie  d'Asie, 
les  4  gouvernements  de  Tiflis,  de  Kutaïs,  de  Sché- 
makbaclde  Dcrbent,  2,648,000  hab.,  sur  une  super- 
ficie de  3123  milles  carrés  géographiques  ;  les  4  gou- 
vernements de  Toholsk  ,  de  Tomsk  ,  d'iénisséisk  et 
d'Irkoutsk  avec  quelques  autres  districts  de  la  Sibérie 
orientale  et  occidentale,  2,937,000  bab.,  disséminés 
sur  une  élendue  de  territoire  de  223780  milles  carrés 
géographiques  ;  Russie  américaine,  61,000  bab.,  sur 
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17500  railles  carrés  géographiques;  royaume  de  Po- 
logne, 4,810,735  hah.,  sur  2320  milles  carrés  géo- 
graphiques; grand-duché  de  Finlande,  1,412,315 
Lab.,  sur  0400  milles  carrés  géographiques.  Ensem- 
ble ,  03,001,350  hab.  et  343240  milles  carrés  géogra- 
phiques. 

RissiB  d'Europe. 

!•  Russie  Raltique.  Pullava  ou  Poltava. 
Gouv.deSl.-Pélersbourg   Slobodes  d  Ukraine  ou 
(capit..  Sl.-Pétcrsbourg).  Kharkov, 

Eslhoiiie  (Revcl).  4°  Russie  méridionale. 

Livonie  (RiRa).  Kherson. 

Courlandc  (Miltau).  Iékalérinoslav. 
Grand-duché  de  Finlande   Tauride  (Simféropol) 

(Helsingfors).  Province  de  Bessarabie 

2°  Grande  Russie.  (Kichinev). 

Moscou .  Pays  des  Cosaques  il  u  Don 
Smolensk.  (  Novo-Tcherkask  ) 

Pskov.  5°  Russie  occidentale. 

Tver.  Vilna. 

Novogorod.  Grodno. 

Olonèjc  (Pélroiavodsk).  Vilebsk  ou  Vitepsk. 

Arkhangel.  Mohilev. 

Vologda.  Minsk, 

laroslav.  Volhynic  (  Jilomir). 

Koslroina.  Podolie  {  kaminiec  ). 

Vladimir.  Province  de  Bialystok. 

Nijnéi-Novogorod.  Roy.  de  Pologne  (8  vayvo- 
Tambov.  dies;  ch. -I.,  Varsovie). 

Riazan.  G»  Russie  orientale. 

Toula.  Kazan. 

Kalouga.  Vialka. 

Orcl.  Perm. 

Koursk.  Simbirsk. 

Voronèje.  Penza. 

3»  Petite  Russie.  Aslraran. 

Kiev.  Saralov. 

Tchernigov.  Orenbourg  (Oufa). 

RtlSSIB  d'amï. 

7°  SiMrie.  Pays  des  Kirghis. 

Parlie  orientale  de  Perm  Pays  des  Tchouktches. 

el  d'Orenbourg.  8°  Région  Caucasienne. 

Tobolsk.  Géorgie  (Tiflis). 

Tomsk.  2'  Géorgie  (  Akhallsikhé). 

Iénisséisk  (Krasnoïarsk).  Ghirvan  [Bakou). 

Irkoutsk.  Arménie  (fcrivan). 

Province  d'Omsk.  lmcréihic  (Khoutaïssi). 

Province  d  Iakoutsk.  Vladikavkas  ou  Pays  des 
District  d'Okhotsk.  montagnes. 

Dist.  de  Kamtchatka  (Pé-  Daghestan  (Kouba). 

tropavlovsk).  Province  du  Caucase. 

Rl'SSIE  AMERICMJE. 

Partie  insulaire.  Partie  continentale. 

De  plus,  la  Russie  a  pour  tributaires,  en  Asie, 
plusieurs  des  kansdu  Turkestan. 

La  Russie  d'Europe  n'a  point  de  montagnes  remar- 
quables :  hormis  à  I  E.  où  elle  est  bornée  par  la  chaîne 
desmonlsOurals  ou  Poyas.  La  Russie  d'Asie,  au  con- 
traire, en  a  beaucoup,  el  de  fort  grandes;  ce  sont 
d'abord  au  S.  le  Caucase,  au  N.  les  ramifications  du 
système  ouralien,  qui  s'étendent  loin  dans  l'est,  puis 
le  petit  Altaï,  les  monts  Sayaniens,  du  Haut-Kenléi, 
de  Daourie,  lablonoî,  Aldan.  Slanovoï.  Dans  la  Rus- 
sie d'Amérique  commencent  des  chaînes  puissantes. 
Les  fleuves  de  l'empire  de  Russie  sont  au  nombre  des 
plus  grands  cours  d'eau  du  globe;  ce  sont  :  en  Eu- 
rope le  Volga,  le  Dniepr,  le  Petchora  ,  les  deux  Dvi- 
nas,  le  Niémen,  le  Dniestr,  le  Don,  le  Kouban  el 
quelques  fleuves  communs  a  la  Russie  et  à  d  autres 
Etals  (Vislule,  Kour);  en  Asie,  I Obi ,  llénisséi,  le 


Léna  { qui  chacun  oui  au  moins  3,050  kil.  ) ,  et  d'an- 
ires  moins  longs,  Oural,  Khalanga,  Indigirka,  Kaml- 
schatka,  etc.;  en  Amérique,  ils  sont  peu  remarqua- 
bles. Des  canaux  lient  les  diverses  mers  de  la  Russie 
d'Europe,  notamment  la  Baltique  et  la  mer  Cas- 
pienne, la  mer  Caspienne  et  la  mer  Noire.  —  La 
Russie  comprend  une  foule  de  peuples  différents . 
parmi  lesquels  domine  la  race  slave,  à  laquelle  ap- 
partiennent les  Russes,  les  Polonais,  les  Livonien*. 
les  Courlandais,  les  Lithuaniens;  la  race  Danoise* 
Irès-répandue  dans  la  Russie  d'Europe,  comprend 
les  Finnois,  Eslhoniens,  Lapons,  Tché  remisse? . 
Tchou vaches,  Permiaks,  etc.;  viennent  ensuite  d^ 
Allemands  et  des  Grecs,  des  Tartares,  et  les  farou- 
ches tribus  caucasiennes,  enfin  une  multitude  de 
hordes  (Mongols ,  Kalmouks,  Samoïèdes,  Korièke*. 
Kamtschnrlales,  Tchouktches,  Aléoutes,  etc.).  On 
parle  en  Russie  au  moins  trente  langues;;  le  rus<c 
même  n'est  qu'une  forme  du  slave  ;  la  langue  et  h 
littérature  françaises  sont  en  grande  faveur.  La  reli- 
gion chrétienne  grecque  non  unie  domine  en  Russm 
(  le  czar  en  est  le  chef,  depuis  Pierre  le  Grand)  ;  il  >  y 
trouve  aussi  des  grecs  unis.  Tous  les  cultes  y  sont 
plus  ou  moins  tolérés.  Le  gouvernement  est  monar- 
chique absolu;  le  souverain  se  nomme  czar  ou  eni- 
pereur  (quelquefois  on  dit  autocrate  pour  indiqua 
la  plénitude  de  sa  souveraineté).  L'aristocratie  joua 
d'un  grand  pouvoir,  surtout  sur  ses  terres  :  toui 
paysan  csl  serf  de  la  glèbe,  à  moins  d'avoir  et* 
affranchi  expressément  (les  affranchissements  de- 
viennent fréquents  auj.);Jes  seigneurs  se  oommefj 
boyards.  L'armée  monte  au  moins  à900,000  liomm«. 
dont  une  parlie  cependant  forme  des  colonies  mili- 
taires. La  marine  russe  n'a  cessé  de  se  développer 
depuis  un  siècle  et  demi ,  époque  où  elle  fut  créée  jar 
Pierre  le  Grand.  La  Russie  possède  aujourd.  (  18K< 
GO  vaisseaux  de  ligne  de  70  à  120  canons,  37  frégate 
de  40  à  00  canons,  70  corvet les,  bricks  et  briguntio- 
40  steamers,  200  chaloupes  canonnières  et  galiotc* 
le  loul  monté  par  12,000  malclolset  20,000  hommw 
de  troupe,  et  portant  9,000 canons.  La  civilisation  d- 
la  Russie  est  très-inégale,  selon  les  pays,  les  latitudes 
les  positions,  etc.  Les  sciences,  les  lellres  el  les  art* 
ne  fleurissent  que  dans  quelques  villes.  —  Le  sud  *i 
l'ouest  sont  généralement  plus  peuplés,  plus  fertilr- 
el  plus  riches ,  mais  quand  on  a  passé  Moscou  et  > 
Volga,  les  villes  et  les  villages  deviennent  rare; 
plusd  agriculture;  on  ne  trouve  plus  que  des  steppe 

i  ou  maigres  prairies  désertes,  des  neiges,  quelque; 

'■  mines,  des  animaux  à  fourrure.  La  Russie  d'As 
(  ou  Sibérie)  n'a  guère  pour  habitants  que  des  sau- 
vages, des  exilés  et  ceux  qui  les  gardent.  Lu  froi-1 
horrible  désole  au  moins  les  trois  quarts  de  l'empir 
pendant  neuf  mois  de  l'année;  puis  vient  uu  ëi- 
très-chaud  el  très-court.  Au  S.,  le  climat  est  tem- 
péré; il  esl  doux  et  même  chaud  en  Bessarabie,  ex 
Tauride,  en  Arménie.  Le  sol  varie  beaucoup  <t 
donne,  selon  les  localités,  les  productions  les  plu» 

j  diverses.  Le  lin  de  Courlande,  de  Livonie  ,  etc.,  e*s 
magnifique  ;  I  Ukraine  est  une  des  régions  du  mond? 
les  plus  fertiles  en  céréales  ;  d'immenses  forêts  cou- 
vrent la  plupart  des  provinces  el  fournissent  en 
abondance  des  résines,  du  brai,  du  goudron  .  de  so- 
perbes  bois  de  construction;  la  rhubarbe  et  d'autre* 
plantes  médicinales  croissent  vers  la  mer  Caspienoe 
cl  à  l'entrée  de  1  Asie;  la  Tauride,  la  région  Cauca- 
sienne ,  Aslracan ,  etc.,  récoltent  des  fruits  exquis  ei 
de  bons  vins.  L'hermine,  la  martre,  etc.,  donnée! 
des  fourrures  du  plus  grand  prix  et  en  abondance . 
les  loutres,  les  phoques  abonnent  sur  les  cotes.  L'in- 
dustrie ,  bien  inférieure  à  celle  de  l'Europe  occiden- 
tale, est  très-aclive  sur  certains  points.  Longtemps 
avanl  Pierre  le  Grand,  la  Russie  fabriquait  el  exoor- 
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(ait  de  nombreux  articles,  tels  que  .  cuirs  (remar- 
quables par  leur  odeur  aromatique) ,  toiles  à  voiles, 
cordages,  coutils,  chandelles,  feutre,  savon;  auj. 
elle  joint  une  foule  d'autres  produits  à  ceux-là  (ca- 
viar, colle  de  poisson,  huile,  eau-de-vie  de  grain, 
carrosserie,  bijouterie,  orfèvrerie,  armurerie,  ser- 
rurerie, verrerie,  fonderie,  papeterie,  faïence  cl 
porcelaine  avec  cristaux,  cachemires,  draps,  co- 
ton ,  etc.).  La  Russie  possède  de  nombreuses  mines 
qui  occupent  une  foule  d'ouvriers.  Ou  a  découvert 
vers  1820  dans  l'Oural  des  mines  d'or  et  de  platine. 
Le  commerce  intérieur  est  très-actif,  le  commerce 
extérieur  est  immense  et  se  fait  soit  par  les  villes 
maritimes  (Odessa ,  Riga,  Arkhangel ,  etc.) ,  soit  par 
terre  avec  l'Europe  occideulale  ou  avec  l'Iode  et  la 
Chine  (par  les  Boukhares). 

Histoire.  Les  anciens  n'ont  connu  que  le  sud  de  la 
Russie  d  Europe,  qu'ils  comprenaient  Ircs-vaguc- 
mcnl  dans  les  régions  diles  Sarmalic  et  Scythie,  et 
où  ils  plaçaient,  outre  les  Sarmales,  les  Roxolans, 
lazyges,  Agathyrscs,  Hippomolgues ,  Cimméricns. 
Taures,  Méotcs,  etc.  Dès  les  premiers  siècles  de 
l'empire  romain,  les  Slaves,  habitants  primitifs  de 
la  Russie  septentrionale,  envahirent  tout  le  pays. 
Au  m»  siècle  de  l'empire,  les  Golhs  soumirent  a  peu 
près  toutes  les  peuplades  comprises  entre  la  Baltique 
et  la  mer  Noire,  et  fondèrent  entre  le  Niémen,  le 
Dniepr,  le  Volga  et  le  Don  un  vaste  empire  qui  com- 
prenait la  Russie  d'Europe.  Cet  empire  fut  renversé 
en  376  par  les  Huns,  et  la  Russie  méridionale  fut 
pendant  quatre  siècles  le  passage  de  tous  les  bar- 
bares de  l'est  et  un  théâtre  de  fluctuations  perpé- 
tuelles. Les  Huns,  les  Alains,  les  Bulgares,  les 
Kbazares  s'y  établirent  et  en  furent  chassés  succes- 
sivement. Quelques  villes  cependant  y  furent  fon- 
dées vers  le  vi«  siècle,  notamment  Novngorod-la- 
Grande  et  Kiev.  Enfin,  en  802,  parurent  des  chefs 
Varègues ,  dont  un  seul ,  Rurik ,  fonda  un  Etal  dura- 
ble :  il  régnait  à  Novogorod  ;  sa  postérité  s'étendil 
rapidement  sur  une  partie  de  la  Russie  méridionale 
et  sur  la  Gallicie,  s'établit  à  Kiev,  fit  trembler  Con- 
stantinople  et  s'éleva  à  un  très-haut  point  de  pro- 
spérité sous  Vladimir  le  Grand  (qui  introduisit  le 
christianisme  parmi  les  Russes  en  988),  et  sous 
laroslav  Irr.  Mais  deux  funestes  coutumes  (  le  sénioral 
et  les  apanages)  vinrent  sans  cesse  morceler  le  ter- 
ritoire et  engendrer  des  guerres  civiles;  outre  Kiev, 

3ui  était  alors  la  vraie  capitale  de  l'empire  et  la  rég- 
ence du  grand-prince,  exisiaienl  plusieurs  autres 
principautés  sous  des  princes  du  sang  de  Rurik  (No- 
vogorod, Pololsk.  Smolensk,  Tchernigov,  Pérêiaslav, 
Tmoulankan  ,  Halicz  ,  Tver,  Vladimir  ou  Vlodi- 
mierz,  Souzdal,  enfin  Moscou,  fondée  en  1147).  En 
même  temps  les  invasions  orientales  continuaient,  et 
l'on  vil  affluer  les  Pelchenègues,  les  Outses  ou  Po- 
lovtses,  enfin  les  Mongols.  Ces  derniers,  sous  Tou- 
chi ,  en  1224,  franchirent  le  Volga ,  conquirent  une 
partie  de  la  Russie  méridionale  el  fondèrent  le  grand 
empire  du  Kaplchak  ou  de  la  Horde  d'Or.  En  1240, 
Balou ,  fils  de  Touchi ,  prit  Kiev  -.  bientôt  la  Podolic, 
la  Volhynie,  la  Gallicie  orientale  reconnurent  sa  loi, 
el  les  princes  russes  du  nord  devinrent  ses  vassaux. 
Celui  de  Moscou  eut  seul  alors  le  titre  de  grand- 
prince.  Novogorod,  qui  déjà  avait  tenté  l'indépen- 
dance, s'érigea  diverses  fois  en  république,  el  de  fait 
elle  n'obéissait  nue  rarement  au  grand-prince  de 
Moscou,  mais  elle  payait  tribut  aux  Mongols.  Cet 
esclavage  des  Russes  dura  dans  toute  sa  force  pen- 
dant cent  cinquante  ans  (1240-1389).  Les  guerres 
civiles  des  Mongols  et  des  Tarlarcs  et  le  contre-coup 
des  conquêtes  de  Tainerlan  allégèrent  le  joug  ;  mais 
Moscou  fut  encore  menacée  et  pillée  plus  d'une  fois, 
el  ce  n'est  qu  en  1481  que  le  grand  Ivan  111  affranchit 


la  Moscovie  du  joug  des  Tartares.  Ce  même  prince 
venait  de  soumettre  Novogorod  .  Pskov,  la  Biarmic, 
et  de  réunir  nombre  de  principautés,  entre  autres  la 
Sévérie;  peu  après  il  y  ajouta  l'ouest  de  la  Sibérie. 
Vasili  IV  el  Ivan  IV,  ses  successeurs,  furent  toujours 
en  guerre  avec  la  Pologne,  les  chevaliers  Tcutoni- 
qties,  la  Suède;  ils  conquirent  Kazan  et  Astrakan, 
mais  Ivan  fil  de  vains  efforts  pour  avoir  la  Livonic. 
En  1598,  la  dynastie  de  Rurik  s'éleinl  el  Boris  Go- 
dounov  usurpe  le  trône  :  de  là  une  période  de  trou- 
bles (1605,  etc.),  dans  laquelle  la  Russie,  que  se 
disputent  les  Polonais  cl  les  Suédois,  semble  à  la 
veille  de  périr  ;  l'élection  de  Michel  Romanov  (  1613) 
met  un  terme  à  lant  de  maux.  La  Russie  se  relève 
peu  à  peu  sous  ce  czar  et  ses  deux  successeurs,  el 
reprend  la  Sévérie,  donl  les  Polonais  s  étaient  em- 
parés. Pierre  le  Grand  (  1682-1725)  poursuit  celte 
œuvre ,  appuie  la  Russie  à  la  Baltique,  à  la  mer  Cas- 
pienne et  à  la  mer  Noire,  fonde  Saint-Pétersbourg, 
voit  décliner  la  Pologne,  brise  la  puissance  de  la 
Suède  el  se  mêle  à  la  politique  générale  de  l'Europe. 
Celle  prospérité  s'arrête,  mais  sans  reculer,  sous  ses 
successeurs  (lesquels,  à  partir  de  1762,  sont  des 
princes  de  la  maison  de  Holstein-Goltorp  et  ne  tien- 
nent plus  à  la  maison  de  Romanov  que  par  des  al- 
liances); mais  Catherine  II  (1763-1796)  porte  la 
Russie  au  plus  haut  point  de  splendeur,  conquiert 
la  Pelilc-Tartarie,  la  Lithuanie,  la  Courlande,  le 
Caucase,  el  obtient  la  moitié  de  la  Pologne  (par  les 
partages  de  1772 et  de  1795).  Paul  I",  son  fils,  entre 
dans  la  coalition  contre  la  France,  el  envoie  ses  ar- 
mées jusqu'en  Suisse  (1799).  Sous  Alexandre  Ier. 
malgré  une  lultc  continuelle  avec  la  France  (inter- 
rompue seulement  par  la  paix  de  Tilsit,  1807). 
malgré  l'expédition  de  1812,  pendant  laquelle  Mos- 
cou est  livrée  aux  flammes  par  les  Russcseux-mèmes, 
la  Russie  se  grossit  de  la  Finlande,  de  la  Botnie 
orientale,  de  la  Bessarabie,  de  la  Géorgie;  en  1815, 
elle  s'empare  des  deux  tiers  au  moins  de  la  Grande- 
Pologne  (qui  avait  été  prise  en  1807  à  la  Prusse  par 
la  France  pour  en  faire  le  grand-duché  de  Varsovie, 
et  dont  un  tiers  seulement  revint  à  la  Prusse  en 
1814J,  el  elle  en  forme  le  royaume  de  Pologne 
Nicolas  Ier  a  joint  à  ces  conquêtes  l'Arménie  persane, 
plus  quelques  pays  vers  l'embouchure  du  Danube; 
ses  armées,  victorieuses  de  la  Turquie,  allaient 
franchir  le  Balkan  et  marcher  sur  Coustantinople. 
si  l'intervention  des  puissances  européennes  ne  l'eût 
arrêté  (182)));  néanmoins,  il  a  considérablement  af- 
faibli l'empire  turc  en  aidant  à  l'indépendance  de  la 
Grèce  (1820-1826),  et  en  affranchissant  presque  en- 
tièrement la  Servie,  la  Valachie,  la  Moldavie,  qui  se 
sont  placées  sous  sa  protection;  il  a  vu  enfin  cet 
empire  contraint  à  se  mettre  à  sa  merci  par  le  (railé 
d'L'nkiar-Skelessi  (1833).  Aujourd'hui  (1853),  la 
Russie  esl  de  nouveau  en  guerre  avec  le  sultan. 

Grands-princes  ou  Czars  de  Russie. 

I.  Dynastie  de  Rurik. 

(1)  A  Kiev  (sauf  Rurik  I"). 

Rurik  I",  d'abord  avec  Sineous  et  Trouvor,  8G2 
Oleg,  régent,  [puis  seul],  879 

Igor,  fils  de  Rurik ,  Rurikovilch ,  913 

Olga  sa  veuve,  régente,  945 

Svialoslav  1er,  Igorévitch ,  964 

laropolk  1",  Sviatoslavitch ,  973 

Via  d  i  m  i  r  1" ,  Sviatoslavitch ,  980 

Sviatopolk  1",  laropolkovilch,  1015 

laroslav  I" ,  Vladimirovitch .  1019 

Isiaslav  I"  [deux  fois  chassé),  1054-1078 

Vseslav,  1067 

Svialoslav  II,  073-1070 

Vsévolod  I» ,  laroslavitch ,  1078 
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Svialopolk  1 1 ,  Isiaslavitch ,  1 093 

Vladimir  II,  Vsévolodovitch,  Monomaque,  1113 
Mslislav  I" ,  Vladimirovitch ,  le  Grand ,  1 1 25 

laropolk  II ,  Vladimirovitch .  1  132 

Viaitchislav,  1137 
VsévolodII,  Olgovitch,  1138 
Igor  II,  1U6 
Isiaslavll,  1146-1154 
lourié  (ou  Georges)  I"  Dolgorouki,  dite  de 
Souzdal  en  1125,  de  Moscou  en  1147, 
enfin  de  Kiev,  1 1 49-1 1 57 

(2)  Schisme  de  96  ans  (2 grands-princes  ou  plus). 


A  Aiev. 
RostislavI",  1154-1162 

Isiaslav  III  , 

Davidovitch,  1150-1167 
Mslislav  II.  1107-1170 


A  Moscou. 
André  I",  Do- 
golioubski,  1154-117:» 


1108-11' 


Clcb  lourié  - 
vitch, 
Iaroslav   II , 
Isiaslavitch ,  1 1 7  2- 1 1 75 
Roman  Ier,  1179 
SvialoslavIII,  H79-1193 
Rurik  11,  1193-1209 
Roman  II  de 
Halitch,  1193-1206 
Vsévolod  III,  1296-1212 
Mslislav  III.  1212-1224 
Vladimir  III,  1230-1239 
Michel  I",  Vsé- 
volodovitch, 1239-1240 


Michel  I".  1175-1177 
Vsévolod  111,  1177-1212 


lourié  II,  1213-1238 
(Constantin;,  1217-1218 

Iaroslav  II,  Vsé- 
volodovitch, 1238-1240 


(3)  A  Vladimir  jusqu'à  1339,  et  ensuite  à  Moscou 

Iaroslav  II,  Vsévolodovitch.  continue  à  régner,  1240 
Sviatoslav  111,  Vsévolodovitch, 
André,  laroslavilch, 
Saint  Alexandre  Ier,  Newsky, 
Iaroslav  III,  laroslavitch, 
Vasili(ou  Basile)  I", 


Dmitri  Ir 


André  II, 
Daniel, 

Vasili  de  Souzdal, 
Michel  II  de  Tver, 
louriélll. 
Dmitri  11  de  Tver, 
Alexandre  H  de  Tver, 
Ivan  I",  Kalila, 
Siméon  I  Orgueilleux, 
Ivan  II, 

Dmitri  III  de  Souzdal, 
Dmitri  IV  (ou  III  bis)  Donski, 
Vasili  II, 

Vasili  III,  l' Aveugle, 
Ivan  III,  le  Grand, 
Vasili  IV, 

Ivan  IV,  le  Terrible  (il  prend  le  litre  de  czar), 
Fédor  1", 

II.  Transition  aux  Homanov. 
Boris  Gndounov, 
Fédor  II, 

Dmitri  V  ou  IV  (  Grégoire  Olrcpiev,  sous  le  faux 

nom  de  Dmitri), 
Vasili  V,  Chouiski, 
Vladislav,  Vasa  de  Pologne, 

III.  Dynastie  de  Homanov. 

Michel  III, 
Alexis  Ier, 

Fédor  III  (dit  aussi  II,  mais  a  tort), 
Ivan  V  et  Pierre  l«r,  le  Grand, 
Sophie,  corégente, 


124/ 
1249 
1252 
126H 
1372 
1270-1294 
1294-1304 
1295 
1304 
1304-1319 
1319 


1323 
132(1 
132* 
134'l 
1353 
1359 
1362 
1389 
1425 
1462 
1505 
1533 
1584 

1598 
1605 

1605 
1600 
1610 


1613 
1645 
1676 
1682 
1080-1689 


Pierre  I,r,  le  Grand,  seul ,  I6& 

Catherine  1™.  veuve  de  Pierre,  ITfi 

Pierre  II,  petit-fils  de  Pierre,  17i7 

Anna  Ivanovna,  ITOi 

Ivan  VI.  174 

Elisabeth,  Pétrovna,  171! 

IV.  Dynastie  de  Bolslein-Gottorp. 

Pierre  III,  de  II oi stein-Gottorp ,  neveu  d'Elisa-  17C. 
Catherine  II,  dAnhalt-Zerbst,  sa  veuve,  [belh],  I7g; 
Paul  I",  leur  fils,  17s 
Alexandre  III  (vulgairement  l"),  \M 
Nicolas  1",  isii 

RtsstB  (grands-).  On  nommait  jadis  ainsi  uii' 
vaste  région  de  la  Russie  d  Europe  qui  s'étendait  d 
la  mer  Glaciale  jusqu'au  Don  et  à  la  mer  Caspi«m? 
comprenant  tout  le  nord  et  le  milieu  de  la  Rumi- 
actuelle;  elle  avait  pour  capitale  Moscou  (ce  qoi  l 
fait  aussi  nommer  Moscovie) ,  et  renfermait  dix-n^u 
des  gouvernements  actuels  de  la  Russie  d'Eurof 
(voy.  ci-dessus  le  tableau  des  divisions  de  la  Russk 

bcssik  (petits-)  ,  région  de  l'ancienne  Russie,  au 
S.  0.  de  la  Grande-Russie,  comprenait  les  gouverne- 
ments actuels  de  Kiev,  Te  hem  :  go  v,  Pullava,  Sl«- 
bodes  d'Ukraine. 

iissis  blaschb  et  noire.  On  nommait  jadis  aii* 
deux  régions  de  la  Lilbuanie,  dont  la  première,  ;- 
tuée  à  TE.,  correspondait  aux  gouvernements  ras* 
actuels  de  Smoleosk,  Mohilev  el  de  Vitehsk;  et  ■> 
seconde,  à  l'O.,  aux  gouvernements  de  Grodw 
Minsk,  etc.  Ces  pays,  longtemps  indépendant! 
avaient  été  incorpores  à  la  Pologne  en  1568  avec  > 
reste  de  la  Lilhuanie  ;  ils  passèrent  sous  le  joupd*  h 
Russie,  dès  le  premier  partage  de  la  Pologne{l7721 

rissie  Roccs,  région  située  au  S.  0.  de  bRas«' 
entre  la  Petite-Russie  au  N.  E. .  la  Petite-Polo?)' 
au  N.  0. ,  la  Hongrie  au  S. ,  se  composait  des  pîl"> 
nais  de  Lemberg,  Chelm  et  Belcz,  el  correspond 
en  grande  partie  a  la  Gallicie  actuelle,  qui  appart^n 
à  l'Autriche;  la  partie  septentrionale  est  comprv 
dans  le  royaume  actuel  de  Pologne.  Après  »ï0 
formé  un  duché  indépendant,  ce  pays  fut  tour  à  « 
soumis  par  la  Russie,  la  Hongrie ,  la  Pologne,  etju 
enfin  attribué  presque  en  entier  à  l'Autriche  en  ITT? 
lors  du  premier  partage  de  la  Pologne. 

rcssie  (  NocvELLB-  ) ,  partie  de  la  Russie  ro-1*- 
dionale,  comprenant  les  gouvernements  nouw  > 
menl  conquis  de  Kherson,  lékutérinoslav,  Taun^ 
Cosaques  du  Don,  Bessarabie. 

RISMK  DASIB.  (Voy.  SIBRRIE.) 

'  RUSSON,  en  flamand  Rutlen,  corn.  rur.  de 
gique,  près  du  Geer,  prov.  de  Limbourg.  arr.  ad» 
arr.  jud.  et  à  4,5  kil.  de  Tongres,  996  hab.  Sucrer  < 
de  betterave 

RUSTAUDS  (guerre  des),  dite  aussi  Gvtrrt  A< 
Paysans.  On  nomma  ainsi  une  guerre  qui  éelaia  ■ 
1525  en  Alsace.  Les  paysans ,  excilés  par  lesanaty 
tistes,  se  soulevèrent  sous  la  conduite  d'un  certi  ' 
Erasme  Gerhcrl  de  Molesheim.  s'emparèrent  de  ><• 
verno,  près  de  Strasbourg,  et  s'y  défendirent  queiqc'' 
temps.  Chassés  de  cette  ville  el  de  I  Alsace,  par 
duc  de  Lorraine,  ils  se  répandirenl  en  Aliéné 
où  ils  commirent  de  grands  ravages,  (roy.  a«- 

BAPTISTES.) 

RUSTICUS  (parus  arilems),  Romain courapeu'- 
qui  ne  craignît  point,  sous  Néron  et  Domilieii.^ 
faire  l'éloge  de  Thraséas  et  d'Helvidius  Priscus.  t*1 
mitien  lui  envoya  l'ordre  de  se  donner  la  twd.  k«j; 
licus  élail  Tarai  de  Pline  le  jeune  el  de  Tacite- 
avait  composé  une  Histoire  des  empereurs,  rem-  • 
quahle  par  l'esprit  d'indépendance. 

RUSTIQUE  (saint),  Husticus,  fut,  ainsi  qa 
thère,  un  des  compagnons  de  saint  Dcuis,  eU"*- 
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avec  lui  le  martyre  à  la  Un  du  tu*  siècle.  On  le  fêle 
le 9 octobre.  —  Un  autre  saint  Rustique,  évêque  de 
Narlmnne  an  v*  siècle,  mort  en  463,  est  honoré  le 

26  octobre. 

RISUCURRU,  ville  de  la  Mauritanie  Césarienne, 
est  auj.  dkllys.  ou,  suivant  d'autres,  coléau. 

RUTE,  Arialdunum?  ville  d'Espagne  (Cordoue), 
à  75  kit.  S.  E.  de  Cordoue  ;  8.300  Lab. 

RUTEBEUF ,  trouvère  du  XIII*  siècle ,  né  à  Paris 
sous  le  règne  de  saint  Louis.  Il  composa  des  poésies 
fugitives,  des  mystères  et  un  grand  nombre  de  satires. 
Il  vécut  accablé  de  dettes  et  dans  une  profonde  mi- 
sère. Ses  poésies,  encore  empreintes  de  la  rudesse 
de  la  langue  naissante ,  sont  remarquables  par  la 
franchise  des  pensées  et  l'énergie  de  l'expression. 
M.  Achille  Jubinal  a  publié  les  Œuvres  de  Rulebeuf, 
Paris.  1840,  2  vol.  in-8». 

Rl'TENl.  peuple  de  la  Gaule,  dans  l'Aquitaine 
première,  entre  les  Arverni,  les  Cadurci,  les  Areco- 
mki,  occupaient  te  nays  appelé  auj.  Rouergue,  cl 
avaient  pour  ch. -t.  Segodunum,  depuis  luttent  (auj. 
Rhodez).  Originairement  ils  possédaient  aussi  ce  qui 
fut  plus  lard  nommé  l'Albigeois;  mais,  battus  parles 
Romains  l'an  106  av.  J.  C,  ils  abandonnèrent  ce 
pays,  qui  fut  joint  à  la  Province  romaine  et  qui  prit 
de  là  le  nom  de  Ruteni  provinciales. 

RUTGEIlS  (J.  ),  Janus  Hutgersius,  né  à  Dordrecbt 
en  1589  d'une  famille  noble,  était  oncle  de  Nicolas 
Heinsius.  Il  fut  l'élève  de  Vossius,  acheva  ses  éludes 
en  France,  visita  la  Suède,  la  Livonie,  fut  nommé 
par  Gustave-Adolphe  conseiller  d'Etat  et  ambassa- 
deur près  des  Etats-Généraux;  il  mourut  en  1625.  On 
lui  doil  des  noies  sur  plusieurs  classiques  latins  : 
Variarum  lectionum  liber,  Leyde,  1618,  in-4»;  Poc- 
maia.  Leyde,  1653,  in-8°. 

H  LUI.  femme  moabite,  était,  selon  les  Talmu- 
disles,  fille  d'Ëglon,  roi  des  Moabites.  Elle  avait 
épousé  en  premières  noces  un  jeune  Israélite  nommé 
Mahalon.  fils  de  Noémi.  Devenue  veuve,  elle  suivit 
Noémi,  sa  belle-mère,  h  Bethléem;  se  mit,  pour 
subsister,  à  glaner  dans  les  champs  de  Booz,  riche 
agriculteur  qui  était  parent  de  son  premier  mari , 
réussit,  en  suivant  les  avis  de  Noémi,  à  se  faire 
épouser  par  lui,  et  fut  mère  d'Obed,  un  des  ancêtres 
de  David.  L'histoire  de  Ruth  est  consignée  dans  un 
livre  dit  le  Livre  de  Ruth,  qui  fait  partie  de  l'Ancien 
Testament  ;  elle  a  été  mise  en  vers  par  Florian. 

RUTH  YEN  (Guill.),  seigneur  écossais,  comte  de 
Gowrie,  eut  pari  au  meurtre  de  Rizzio,  à  la  ligue  qui 
força  Marie  Sluarl  d'abdiquer,  forma  en  1582  le  pro- 
jet de  s'emparer  de  la  personne  de  Jacques  VI,  com- 
mença l'exécution  de  ce  complot,  mais  fut  vaincu, 
pris  et  mis  à  mort.  —  J.  et  Alexandre  R«  thvii, 
ses  deux  fils,  tramèrent  aussi,  dil-on  ,  en  1000,  un 
complot  contre  Jacques  VI.  mais  le  roi  vint  inopi- 
nément les  surprendre  à  Gowrie- House ,  déjoua 
ainsi  leurs  Irames,  et  les  fit  tuer.  Du  reste,  il  n'existe 
d'autre  preuve  du  complot  que  le  récit  de  Jacques  VI 
lui-même. 

nUTILIUS  RBfCs(P.),névers  150  av.  J.  C,  suivit 
Mélellus  comme  lieutenant  à  la  guerre  de  Numidie, 
devint  consul  l'an  105  av.  J.  C,  répara  les  fautes  de 
son  collègue  Mallius,  battu  par  les  Cimbres,  et  forma 
une  armée  toute  prêle  pour  Marius.  Ayant  voulu 
réprimer  en  Asie  les  exactions  des  chevaliers,  qui 
remplissaient  l'office  de  publicains,  il  fut  lui-même 
necusé  de  concussion  et  condamné  à  l'exil  par  I  effet 
de  l'intrigue  (02).  Sylla,  maître  de  Rome,  lui  offrit 
de  le  faire  rentrer  dans  sa  patrie  ;  mais  Rutilius  re- 
fusa, ne  voulant  point  être  ramené  contrairement 
aux  lois,  et  mourut  dans  l'exil.  Il  s'était  retiré  à 
Smyrnc. 

ftUTtbiei  nraiTUNva  (Claudius),  maître  dos  offices 
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et  préfet  de  Rome  sous  Honorius ,  natif  de  Toulouse 
ou  de  Poitiers,  a  laissé  un  Itinerarium  en  vers  élé- 
giaques,  où  il  décrit  un  voyage  fait  en  Gaule  de  417 
à  420  (publié  à  Bologne,  1520),  et  daus  les  Poetœ 
latini  minores  de  Wernsdorr. 

Mimitjs  lefcs,  grammairien  latin  des  derniers 
siècles,  est  auleur  d'un  traité  :  De  figuris  sententia- 
rum,  édité  en  1768  par  Ruhnkenius. 

RUTLAND  (comté  de),  comté  d'Angleterre,  entre 
ceux  de  Lincoln ,  de  Northamplon  et  de  Leiccsler  : 
31  kil.  sur  25.  Ch.-!..  Oakham.  Le  canal  d'Oakham  le 
traverse.  Sol  fertile.  *  En  mars  1851 ,  le  comté  avait 
24.272  hab. 

*  RUTL1DGE  ou  RUTLEDGE  (le  chevalier  James), 
Irlandais,  né  vers  1743,  entra  au  service  militaire 
dans  le  régiment  de  Fitz-James,  se  rendit  ensuite  à 
Paris,  où  il  cultiva  la  littérature  avec  quelque  succès. 
Il  se  lia  avec  les  économistes,  et  s'occupa  de  la  ré- 
forme des  impôts  et  de  plusieurs  autres  questions 
financières.  Il  poursuivit  de  ses  pamphlets  le  ministre 
Nccker;  et  à  la  révolution,  il  figura  parmi  les  déma- 
gogues les  plus  exaltés.  En  1705,  ayant  pris  pnrl  à 
un  complot  contre  la  Convention,  il  lut  mis  en 
prison ,  et  mourut  l'année  suivante.  Outre  quelques 
traductions  de  l'anglais  et  des  Romans  justement 
oubliés,  on  a  de  lui  :  Observations  à  MM.  de  l'Aca- 
démie française,  au  sujet  d  une  lettre  de  M.  de  Vol- 
taire, in-8°  :  c'est  une  apologie  de  Shakspeare,  et 
l'un  des  meilleurs  écrits  de  Rullidge;  Lssai  sur  le 
caractère  et  la  mœurs  des  Français,  compares  a 
ceux  des  Anglais,  in-12, 1776;  Essai  politique  sur 
l'état  de  quelques  puissances,  in-8" ,  Genève ,  1777  ; 
le  Babillard,  journal  littéraire,  4  vol.  in-8»,  1778; 
la  Vie  de  M.  Necker,  in-8°.  1789,  etc.  Rullidge  a 
donné,  en  outre,  deux  comédies  satiriques  :  le  Bureau 
d'esprit  en  5  actes,  Londres,  1777;  et  les  Comédiens 
ou  le  Foyer,  en  un  acte. 

RUTULES,  Rutuli,  petit  peuple  du  Lalium,  dès  le 
temps  d'Ënée,  avait  pour  capitale  Ardée.  Conduits 
par  Turnus,  leur  roi ,  ils  firent  la  guerre  à  Enée. 
Tarquin  le  Superbe  allait  leur  prendre  Ardée  lors- 
qu'il fut  chassé  du  trône.  Depuis  ce  temps,  leur  nom 
se  rencontre  rarement  dans  l'histoire. 

RUTUPIES,  Rutupiœ,  auj.  Riehborough ,  ou  peut- 
être  Sandwich,  ville  de  la  Bretagne  1",  dans  le  Can- 
tium,  était  célèbre  par  ses  huîtres. 

RU  VIGNY  (H.  os),  né  en  1647,  mort  en  1730,  était 
agent  général  de  la  noblesse  protestante  en  France, 
j  quand  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  le  força  de 
passer  en  Angleterre.  Il  s'y  fit  naturaliser*  fut 
nommé  comte  de  Galloway,  prit  du  service,  se  battit 
à  Neerwinden  à  la  têle  d'un  régiment  de  réfugiés, 
devint  général  en  chef  des  troupes  britanniques  en 
Piémont ,  puis  en  Portugal ,  pendant  la  guerre  de  la 
succession  d'Espagne ,  perdit  la  bataille  d'Almanza 
(1707),  et  fut  rappelé. 

RUVO,  /li/6i,  Rubia,  ville  du  royaume  de  Naples 
(Terre  de  Bari).  à  36  kil.  S.  E.  de  Barletla;  3,400 
hab.  Evêché.  Détruite  par  les  Goths  en  403.  -  Il  y  a 
un  autre  Ruvo  dans  la  Basilicate,  à  16  kil.  N.  de 
Muro;  2,500  hab. 

*  RUYEN,  com.  rur.  de  Belgique,  près  de  l'Es- 
caut, prov.  de  la  Flandre  orientale,  arr.  ad  m.,  arr. 
jud.  et  à  12,5  kil.  d'Audenarde;  2,310  hab.  Industrie 
linière.  Fabriques  de  chicorée -café;  brasseries; 
meunerie. 

RUYS,  monastère.  [Voy.  saint-gildas  de  kuys.) 

*  RUYSBROECK,  com.  rur.  de  Belgique,  près  du 
Rupel  qui  y  reçoit  le  Vlict,  province  d'Anvers,  arr. 
adm.,  arr.  jud.'cl  à  15,5  kil.  de  Malines;  l,6SK5  hab. 
Deux  foires  annuelles,  très-fréquenlées.  Marché  heb- 
domadaire. Commerce  assez  important  en  toiles,  en 
lin,  en  céréales,  en  chevaux,  en  bétail  et  en  foin. 
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•  iii  vsbroeck,  com.  rur.  île  Belgique,  sur  le  canal 
de  Bruxelles  à  Charleroi  et  sur  la  benne,  prov.  de 
Bradant,  arr.  adm.,  arr.  jtld.  el  à  «J  kil.  de  Bruxelles  . 
iwl  hab.  Station  sur  le  chemin  de  fer  de  Bruxelles;! 
liai.  Ruysbroeck  est  la  patrie  de  Rubruquis  ou 
Ruysbroeck,  religieux  missionnaire  el  de  Ruys 
broeck  (Jean),  mystique. 

•  Rl.'YSlUlOECK  (  Guillaume  de),  plus  souvent 
nommé  Guillaume  de  Hubruquis,  prit  son  nom  du 
village  de  Ruysbroeck  (  ro»/.  ce  mot),  où  il  naquit  en 
1230.  Il  élait  religieux  missionnaire  de  l'ordre  de 
Saint- François ,  suivit  en  1248  l'armée  de  saint 
Louis  à  la  terre  sainle,  cl  fut  choisi  par  ce  prince 
pour  aller  initier  les  Tarlares  au  christianisme.  A 
cet  eiïel,  Guillaume  de  Ruysbroeck  s'adjoignit  un 
religieux  de  son  ordre,  appelé  Barthélcmi  de  Cré- 
mone, el  parcourut  avec  lui  la  Tauridc,  la  Géorgie, 
la  Bulgarie,  le  pays  des  Turcomans;  il  fut  accueilli 
au  bord  du  Yolgn  par  le  kan  Balou,  (Ils  de  Gengis- 
Kan  ;  et  parvint,  à  la  (in  de  décembre  1253.  à  Hara- 
Karoum  ,  où  résidait  le  grand  kan  de  Tartane. 
Ruysbroeck  arriva  ensuite  à  Aslracan  et  dans  le  pays 
des  Alains,  traversa  le  Tigre  et  l'Euphrale.  retourna 
à  Sainl-Jcan-d'Acre,  visita  Césaree,  Antioche  el 
Tripoli  de  Syrie.  Ce  voyage  périlleux  dura  2  ans. 
Ruysbroeck  (ut  un  des  premiers  voyageurs  qui  péné- 
trèrent dans  laTarlaric;  les  données  géographiques 
de  ses  prédécesseurs  manquaient  d'exactitude  cl  de 
précision  :  la  relation  du  missionnaire  ne  laisse  rien, 
au  contraire,  à  désirer  sous  ces  deux  rapports.  Guil- 
laume de  Ruysbroeck  mourut  dans  un  couvent  à 
Saint-Jeau-d'Acre.  Il  existe  plusieurs  copies  manu- 
scrites de  son  voyage  :  trois  d'enlre  elles  se  trouvent 
dans  la  bibliothèque  du  collège  Corpus  Christi,  à 
Cambridge;  une  au  Brilish  Muséum,  a  Londres;  une 
dans  la  bibliothèque  de  sir  Thomas  Philipps,  à 
Muldle-Hill  (Worceslershire);  une  au  Vatican,  à 
Rome;  enQn  la  dernière  est  dans  la  bibliothèque  de 
Leyde. 

ni  YsrnoFXK  (Jean),  mystique  célèbre,  né  vers 
1291  à  Ruysbroeck,  près  de  Bruxelles,  mort  en  1381, 
fut  longtemps  attaché  à  l'église  Sainte- Gudule  à 
Bruxelles,  puis  prieur  du  couvent  de  chanoines  de 
Groenendael,  qu'il  fonda  ou  ré(orma,cl  laissa  plu- 
sieurs écrits  en  flamand,  traduits  en  latin  par  Su- 
rius  {Cologne,  1552,  1609,  1692),  parmi  lesquels  le 
De  nuptiis  tel  de  ornafu  nuptiarum  spiritualium. 
Ses  oeuvres  onl  élé  publiées  à  Hanovre,  en  1848,  sous 
le  lilre  de  :  l'iVr  schriften  van  J.  Ruysbroeck  in  ne- 
derduilsche  sprake.  '  Le  pieux  Ruysbroeck  fut  ap- 
pelé par  ses  contemporains  le  contemplatif,  l'illu- 
mine, le  divin.  Sous  Grégoire  XV  il  fut  question  de 
le  béatifier. 

RUYSCH  (Fréd.),  analomiste,  né  à  la  Haye  le 
13  mars  1638,  mort  le  22  février  1731,  devint  profes- 
seur d'anatomie  à  l'université  d'Amsterdam  (1663), 
puis  médecin-légisteprèsdestribunaux,  professeur  de 
botanique,  etc.  Ilpratiquaitaussi  beaucoup.  1 1  est  sur- 
tout célèbre  par  la  perfection  à  laquelle  il  porta  l'art 
des  injections  avec  des  cires  colorées, el  parles  nom- 
breuses découvertes  anatomiques  qu'il  fit  à  l'aide  de 
ce  procédé,  dont  au  reste  il  n  a  point  laissé  le  secret 
en  mourant.  Son  superbe  cabinet  de  préparalions 
analomiques  fut  visité  el  acheté  par  Pierre  le  Grand 
(1717).  Il  a  disséqué  cl  fait  connaître  le  premier 
beaucoup  de  plantes  exotiques.  Il  a  laissé  de  nom- 
breux ouvrages,  qui  furent  réunis  à  Amsterdam, 
1737,  5  vol.  in-4°.  une  membrane  intérieure  de  l'œil 
a  conservé  son  nom.  —  Son  (ils,  Rlffftl  Ruvsci ,  fut 
lui-même  un  savant  distingué,  el  publia  Theatrum 
universale  animalium,  Amsterdam,  1718.  Il  mourut 
avant  le  père. 

•  RIYSDAEL  (Jacques),  peintre.  [Voy.  kiisoabl.) 


'  Rl'YSSELEDE,  corn.  rur.  de  Belgique,  prov.  d, 
la  Flandre  occidentale,  arr.  adm.  de  Thiell,  arr.  jud 
de  Bruges  ;  elle  est  chef-lieu  de  canton  de  justice*  de 
paix;  à  29  kil.  de  Bruges  et  de  Courtrai,  à  32.5  de 
Gand,  à  33,5  d'Audenarde ,  à  87,5  de  Bruxelles. 
6,301  hab.  Industrie  linière  fort  importante;  meu- 
nerie ;  huileries.  Deux  foires  annuelles  ;  mardi» 
hebdomadaire.  École  de  jeunes  détenus  dont  on 
a  formé  une  colonie  agricole  dans  le  genre  de  celle  de 
Mctlray  en  France;  on  prend  à  tâche  de  les  ramener 
à  des  sentiments  de  moralité  et  de  vertu  qui  pro- 
mettent des  hommes  utiles  à  la  société.  MM.  le  baron 
Peers  de  Bruges,  ex-représenlanl,  el  E.  Ducpétiaux 
inspecteur  générai  des  prisons,  consacrent  lous  leur 
soins  à  celte  colonie  naissante. 

RCYTER  (Michel  du),  célèbre  marin  hollandais,  n* 
en  1607  à  Flessinguc,  commença  par  être  mousse, 
fit  huit  campagnes  aux  Indes  comme  capitaine  <l 
vaisseau,  commanda  comme  contre-amiral,  en  ISIS, 
l'escadreonposécaux  Espagnols,  et  en  1652,  celle  que 
la  Hollande  envoyai!  conlre  l'Angleterre;  soutint 
glorieusement  Tromp  dans  ses  trois  combals  contr- 
Blake  (  1653)  ;  fil  éprouver  de  grandes  perles  aux  cor- 
saires barbaresques  (1655)  :  puis,  courant  au  secours 
du  Danemark,  ballit  deux  fois  la  flotte  suédoise 
(  1659)  ;  fut  nommé  vice-amiral  à  son  retour  en  Hol- 
lande, el  fil  en  1664  une  nouvelle  expédition  contre 
les  Barbaresques.  11  mil  le  comble  à  sa  gloire  par  «4 
belle  conduite  dans  la  guerre  de  1665-1667  contre 
l'Angleterre  :  '  arrivé  le  16  juin  avec  son  escadre  i 
l'embouchure  de  la  Medway  el  de  la  Tamise .  de  Ruy- 
(er  s'empara  du  port  de  Slircness;  et,  après  avoir 
brûlé  tous  les  bâtiments  qui  s'y  trouvaient,  remonta 
la  Tamise,  détruisit  encore  un  grand  nombre  de  bâ- 
timents, et  répandit  la  lerreur  jusque  dans  Londres 
En  1671,  de  Ruyler  recul  le  commandement  dur* 
flotte  de  72  vaisseaux.  La  division  navale  de  la 
France,  sous  les  ordres  du  comte  d  Est  nées.  èu.\ 
forte  de  30  vaisseaux,  celle  de  l'Angleterre  de  S» 
Ces  deux  flottes  réunies  rencontrèrent ,  au  mois  de 
juin,  celle  de  de  Ruyler  sur  les  côtes  de  la  Hollande,  et 
manoeuvrèrent  pour  l'attirer  au  combat  ;  mais  l'a- 
miral sut  l'éviter.  Informé  que  (  armée  combinée 
mouillait  à  Sole-Bay,  de  Ruyler  résolut  de  ïy 
surprendre.  N  se  présenta  devant  la  baie,  el  ayant 
remarqué  que  les  deux  escadres  étaient  à  l'ancre  a 
une  grande  distance  l'une  de  l'autre .  el  très-près  de 
la  rôle ,  il  attaqua  vivement  les  Anglais ,  qui  étatant 
le  plus  près  de  lui.  L'avantage  resta  à  la  flotte  bol- 
landaise  dans  cet  engagement  que  la  nuit  seule  fil 
cesser.  Le  lendemain ,  l'amiral  I  Eslrées  voulut  re- 
commencer le  combat,  mais  le  venl  étant  devenu 
favorable  à  l'armée  combinée ,  de  Ruyler  ne  voulut 
pas  exposer  son  escadre,  et  fit  roule  pour  la  Zélande. 
L'année  suivante,  avec  50  vaisseaux,  il  tenta  d'em- 
pêcher la  jonclion  des  deux  escadres  française  ri 
anglaise;  cl  sul  dans  celle  campagne,  par  sa  va- 
leur et  ses  talents ,  laisser  la  victoire  indécise  entre 
l'armée  navale  hollandaise,  seule,  el  les  deux 
!  puissances  maritimes  les  plus  importantes  de  cette 
époque,  la  France  el  l'Angleterre ,  coalisées  contre 
elle  sans  pouvoir  la  vaincre.  Cependant  de  Ruyler 
tenta  en  vain  de  s'emparer  de  la  Martinique  (1674, 
Envoyé  en  1675  pour  débloquer  Messine ,  il  livra  la- 
laille  à  Duquesne  devant  Calane  :  son  escadre  était 
forte  de  24  vaisseaux ,  celle  de  Duquesne  en  comp- 
tait 30;  en  peu  d'heures  un  grand  nombre  de  vais- 
seaux furent  mis  hors  de  combat  de  part  et  d  autre 
et  celui  que  montait  de  Ruyler  élail  de  ce  nombre, 
blessé  à  la  jambe  droite  et  au  pied  gauche,  il  neo 
continua  pas  moins  de  donner  ses  ordres;  enfin,  la 
flolle  française  se  rHira.ctdeRuyter,  voyant  que  plu- 
sieurs de  ses  vaisseaux  n'étaient  plus  en  étal  de  tenir 


Digitized  by  Google 


1197 


niTY  -  RYS 


1198 


la  mer,  renonça  à  la  poursuivre  et  se  dirigea  sur  Sy- 
racuse, où  il  entra  vers  le  soir.  De  Ruyler  y  mourut, 
des  suites  de  ses  blessures ,  le  26  avril  1G76.  Sa  mort 
fut  considérée  comme  une  calamité  publique  par  ses 
compatriotes,  qui  lui  firent  des  funérailles  magni- 
fiques, et  lui  érigèrent  un  beau  monument  dans 
l'église  Neuve  à  Amsterdam,  où  il  est  inhumé. 

•  RUYVEN  (Pierre  vah).  peintre  d'histoire  hollan- 
dais, né  en  1630,  mort  en  1 718,  eut  Jacques  Jordacns 
pour  mailre,  et  occupe  un  rang  très-distingué  parmi 
les  peintres  d  histoire  de  son  pays.  Les  plafonds 
qu'il  a  exécutés  dans  le  château  du  Loo ,  près 
d'Amsterdam;  un  autre  plafond  à  Leyde,  et  beau- 
coup de  tableaux  répandus  en  Hollande ,  prouvent 
que  Van  Royven  avait  acquis  le  coloris  de  son 
maître,  et  qu'il  avait  de  plus  que  lui  la  noblesse  que 
l'on  recherche  dans  les  compositions  historiques. 

RYBNA,  ville  de  Russie  ,  la  même  qu'osTBor.ojsK. 

*  RYCKE  ou  RYCQLIL'S  (Juste),  né  à  Gand  en 
1587,  mort  en  1627,  professeur  à  l'Académie  de  Bo- 
logne, a  publié,  outre  des  panégyriques,  des  haran- 
gues et  des  vers,  les  ouvrages  suivants  :  Primitiœ 
epislol.  ad  Halos  et  Delgas  centuria  prima,  Cologne, 
1610;  Centuria  secundo,  Louvain.  1615,  2  vol.  in-8° 
Syntagma  de  anno  saculari  jubilceo  et  annis  solem- 
mbus  diversartm  nationum,  Anvers,  1613,  in-8°; 
De  capitolio  romano  veteri  commentarius ,  Cand, 
1017.  etc. 

*  RYCKEL,  corn.  rur.  de  Belgique,  pmv.  de  Lim- 
bourg,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  13,3  kil.  de  Ton- 
gres  :  303  hab.  Brasseries. 

•  RYCKERE  (Pierre-Joseph-M&ne-Coleltc  di)  ,  né 
à  Gand  en  1795,  était  professeur  de  droit  à  l'univer- 
sité de  sa  ville  natale  quand  éclata  la  révolution  belge 
de  1830.  Il  fut  alors  nommé  gouverneur  de  la  pro- 
vince de  la  Flandre  orientale,  fonctions  qu'il  remplit 
jusqu'au  20  décembre  de  la  même  année.  Il  fut 
envoyé  au  congrès  national  par  le  district  de  Gand 
et  prit  une  vive  part  à  la  discussion  de  la  constitu- 
tion. Il  donna  sa  démission  le  17  janvier  1831  et  de- 
vint depuis  professeur  émérile  de  l'université  de 
Gand.  De  1838  à  1841  il  a  été  le  chargé  d'affaires  de 
Belgique  auprès  de  la  cour  de  Suède. 

*  RYCKEVORSEL  ,  com.  rur.  de  Belgique,  prov. 
d'Anvers,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  16  kil.  de  Turn- 
hout;  1,528  hab.  Meunerie;  brasserie;  distillerie. 
—  Colonie  agricole  de  répression  fondée  en  1825,  et 
qui  porte  ordinairement  le  nom  de  Merxptas-Rycke- 
vorsel.  (  Voy.  herxplav  ) 

•  RYCKEWAERT  (Augustin-Joseph),  né  en  1771 
à  Poperinghe  (Flandre  occidentale),  mort  le  16  mai 
1836  à  Gand ,  fit  avec  succès  ses  études  de  théologie 
à  Douai  et  à  Louvain.  Ordonné  prêtre  à  Malines  en 
1797,  il  parcourut  en  missionnaire  le  diocèse  d'Ypres 
pendant  la  révolution  française,  puis  après  avoir 
occupé  les  fonctions  de  vicaire  à  Poperinghe,  il  de- 
vint professeur  de  théologie  au  séminaire  de  Gand. 
Après  l'arrestation  de  M.  de  Broglic,  il  contribua 
beaucoup  à  la  résistance  que  le  clergé  opposa  aux 
prétentions  du  gouvernement  impérial.  Demeuré  se- 
crètement à  Gand,  il  y  fil  imprimer,  sous  le  titre  de 
Quœstio  momentosa ,  \n-ii ,  un  écrit  anonyme  dans 
lequel  il  prouve  que  l'élection  faite  par  le  chapitre  de 
Gand  était  nulle.  Une  prétendue  réfutation  de  cet 
ouvrage  ayant  paru  ,  il  y  répondit  par  Observation™ 
auctori»  Quœshonis  momentosœ,  in-8°;  et  Monilum 
christianum  auctoris  Quœstionis  momentosa',  ad  ob- 
trectatorem  suum,  in-8».  Au  retour  de  M.  de  Broglie 
dans  son  diocèse,  il  fut  nommé  examinateur  synodal, 
puis  président  du  séminaire.  On  lui  doit  une  bonne 
édition  des  Institutions  canoniques  de  Devoli;  des 
améliorations  notables  à  la  Théologie  de  Dens,  1828; 
une  suite  excellente  à  V Abrégé  d'histoire  ecclésias- 


tique de  Berli  ;  enfin  un  bon  recueil  d'Ouvrages  choi- 
sisse* Pères  de  lEglise,  en  10  vol.  in-12,  terminé 
en  1833. 

RTE.  ville  d'Angleterre  (Sussex) ,  une  des  Cinq- 
Ports,  à  l'embouchure  de  la  Rother,  à  13  kil.  N.  E. 
de  Winchelsca;  3,900  hab.  Le  port  est  nu  S.  E.  et 
près  de  la  ville.  Houblon,  laine,  bois,  chaudrons,  etc. 
Pèche  du  hareng. 

bte  ou  byes,  ch.-l.  decant.  de  France  (Calvados), 
à  7  kil  N.  E.  de  Bayeux  ;  2.200  hab. 

*  RYE  (Ferdinand  de  lojgwt.  dit),  né  en  1553, 
servit  quelque  temps  dans  les  Pays-Bas,  et  entra  en- 
suite dans  l'état  ecclésiastique.  Il  se  rendit  à  Rome, 
et  fut  pourvu  par  Sixte-Quint  de  l'archevêché  de 
Besançon ,  vacant  par  la  mort  du  cardinal  de  Gran- 
vclle.  Chargé,  de  concert  avec  le  parlement,  du  gou- 
vernement de  la  Bourgogne,  il  contribua  à  la  défense 
de  Dole,  ville  qui  était  assiégée  par  le  prince  de 
Condé  en  1636,  et  mourut  le  20  août  de  cette  année, 
au  village  de  Courlefonlaine,  épuisé  par  les  fatigues 
qu'il  avait  éprouvées  pendant  ce  siège.  Le  diocèse  de 
Besancon  lui  dut  beaucoup  d'établissements  utiles. 

KYEGATE  ou  REIGATE,  ville  d'Angleterre  (Sur- 
rey),  à  26  kil.  E.  de  Guildford  ;  3,200  hab.  Deux  lon- 
gues rues  ;  église  antique,  dite  le  Prieuré.  Ruines 
d'un  château  fort.  Titre  de  baronuie. 

RYE-HOUSE  (complot  de).  On  nomme  ainsi  un 
complot  formé  en  Angleterre  en  1683,  sous  le  règne 
de  Charles  II,  et  qui  avait,  dit-on,  pour  but  de  tuer 
le  roi  et  son  frère,  le  duc  d'York  (Jacques  II).  Les 
complices  étaient  des  hommes  de  moyenne  condi- 
tion; un  colonel  Rumsay  en  était  le  chef  ostensible. 
L'attentat  devait  s'accomplir  à  Rye-IIouse,  maison 
de  campagne  d'un  des  conjurés  (de  là  son  nom); 
mais  il  fut  découvert  avant  d'avoir  reçu  aucune  exé- 
cution. —  On  découvrit  à  cette  occasion  un  autre 
complot  lié  au  premier,  celui  de  Monmouth,  dans 
lequel  furent  impliqués  Algernon  Sydney  et  William 
Russel.  nui  furent  par  suite  arrêtés  et  exécutés. 

RYLSK,  ville  de  la  Russie  d'Europe  (Koursk), 
sur  le  Sem,  à  119  kil.  0.  de  Koursk,  5,700  hab. 
Ville  ancienne  ;  elle  eut  des  princes  particuliers  jus- 
qu'au xm*  siècle. 

•  RYMENAM,  com.  rur.  de  Belgique,  sur  la  Dyle, 
prov.  d'Anvers,  arr.  adm.,  arr.  jud.  et  à  9  kil.  de 
Malines;  2,040  hab.  Tisserandcrie ;  brasserie;  meu- 
nerie ;  vinaiprerie. 

RYMER  (Thomas),  historien  anglais,  né  vers  1630 
dans  le  comté  d'York,  mort  en  1713,  fut  nommé  his- 
toriographe de  la  couronne,  fit  d'immenses  recher- 
ches dans  les  archives  de  la  Tour  de  Londres,  et  pu- 
blia un  précieux  recueil ,  dit  vulgairement  ;  Actes  de 
Ilymer  [Fœdera,  conventions,  litterœ  et  cujuscumque 
generis  acla  publica  inter  reges  Angliœ  et  altos  im- 
peratores,  reges,  etc.,  ab  anno  1101),  Londres, 
1704,  etc.,  20  vol.  in-fol.  Il  mourut  pendant  l'im- 
pression du  15*  vol.,  mais  ayant  préparé  les  deux 
suivants;  le  17*  contient  la  table  générale;  les  trois 
derniers  (1726-1733),  donnés  par  Sandcrson,  con- 
duisent les  Actes  jusqu'à  1634. 11  y  a  deux  autres  édi- 
tions des  Acte*  de  Itymer  :  l'une  de  Londres,  1727- 
1733  ,  2  vol.  in-fol.;  "l'aulre  de  la  Haye,  1739-174.), 
20  vol.  in-4°  ou  10  vol.  in-fol.,  avec  d'importanl<  s 
additions.  Rapin-Thoyras  a  donné  un  abrégé  des 
Actes  de  liymer. 

RYSWYCK  ou  RYSWYK,  village  du  royaume  des 
Pays-Bas  (Hollande  méridionale),  près  du  canal  de  la 
Haye  à  Delfl.à  3  kil.  S.  E.  de  la  Haye  ;  1 ,800  hab.— Près 
de  là  (au  S.  0.),  château  de  Nieuwburg,  où  se  tint  le 
congrès  de  Hystcyck  (  1697),  et  où  fut  signé,  le  20  sep- 
tembre 1697,  entre  la  France,  d'une  part,  et  l'Empe- 
reur, T Espagne,  I  Angleterre  cl  la  Hollande  de  l'autre, 
le  traité  de  paix  de  Ryswyck,  qui  mit  fin  à  la  guerre 
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du  Palalinat,  cl  qui,  en  rétablissant  à  peu  près  les 
conditions  de  la  paix  de  Nimègue,  reconnaissait  Av. 
plus  la  France  comme  maîtresse  de  Strasbourg  et 
des  villes  impériales  d'Alsace. 

*  RYSWYCK  (Théodore  vas),  poète  flamand,  né  ;'i 
Anvers  le  8  juillet  1811.  mort  dans  la  même  ville 
le  7  mai  1 84l>.  Ses  œuvres,  qui  ont  eu  trois  éditions, 
se  composent  de  :  1»  Eigenaerdige  verhalen;  2°  Ep- 
penslein  ;  3°  Anligonus;  4*  Poetische  Luimen;  5°  lie- 
spiegeling  op  het  Onze  Yader;  6"  Godgewyde  gezangen; 
7"  Halladen  ;  8°  Polilieke  refereinen  ;  9°  Mengelingen, 
et  enfin  10°  Yolialiedje»  ou  chansons  populaires.  Ce 
dernier  recueil  passe  pour  son  chef-d'œuvre.  Quoique 
souvent  incorrect,  Van  Ryswyck  est  incontestable- 
ment un  grand  poêle,  et  l'un  des  écrivains  les  plus 
remarquables  qu'ait  produits  la  Belgique. 

*  RZACINSKI  (Gabriel),  naturaliste  polonais  du 
xvui*  siècle,  et  que  ses  compatriotes  considèrent 
comme  leur  Pline ,  était  issu  d'une  noble  famille  ;  il 
est  auteur  d'une  Histoire  naturelle  de  la  Pologne, 
écrite  en  latin  et  estimée,  in-4».  Sandomir,  1721.  Il 
donna  une  addition  à  son  excellent  et  curieux  ou- 
vrage, sous  le  titre  de  Auctorium  hialoriœ  naturalis 
regni  Poloniœ,  in-4°,  1738,  1742. 

RZESZOW,  ville  des  Etats  autrichiens,  duns  la 


Gallicie,  ch  .-l.  du  cercle  de  Rzeszow,  sur  la  Wislok 
à  145  m,  0.  de  Lcmberg;  4,800  h. il.  Orfèvrerie. 

RZEWUSKI  (Wenceslas),  grand  général  de  Po- 
logne, né  en  1705,  mort  en  1779,  prit  alternative 
ment  parti  pour  Stanislas  Leczinsky  et  pour  Au- 
guste III;  il  repoussa,  en  1739,  une  invasion  <!■ 
Tarlares,  combattit  de  tout  son  pouvoir  l'élection  di 
Stanislas  Ponialowsky  et  les  projets  de  la  Russie  su 
la  Pologne,  fut  pour  ce  fait  enlevé  avec  son  fil 
(1767),  et  retenu  six  ans  prisonnier  en  Russie.  I 
resta  depuis  étranger  aux  affaires,  et  cultiva  les  H 
très  avec  succès.  On  lui  doit  deux  tragédies  C 
d'autres  poésies. 

rzewcski  (Séverin),  fils  du  précédent,  né  ver 
1745,  était  vice-grand-général  de  Pologne  lorsqm 
Catherine  II,  irritée  de  son  opposition,  le  fiUnirui 
avec  son  père  en  1767.  De  retour  en  1773,  il  fit  qoei 
que  temps  cause  commune  avec  les  patriotes;  m 
après  1776,  il  trahit  son  parti,  et  fut  en  1792  ni  de) 
premiers  signataires  de  l'acte  de  Targovice.  Cepen- 
dant, après  le  deuxième  démembrement  de  la  Po- 
logne, il  prolesta;  mais  il  vit  alors  ses  biens conii - 
qués,  et  fut  forcé  de  fuir.  En  1794,  les  Polonais  k 
pendirent  en  effigie.  La  victoire  des  Russes  lui  per- 
mit de  revenir  dans  sa  patrie,  où  il  vieillit  mrpn  • 
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